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T A^ER  ( Gaies } ,  carme,  mort  I  Brnidla  «o 
tut*  parut  arec  distinction  dans  la  chaire,  en  un 
lBB»f»  OÙ  le  miaislère  de  la  parole  était  avili  par  le 
fnfoofe  ei  le  burlesque  que  les  prédieateinsmâafent 
aOX tériléi  lacrécs.  Jean  Trithcmc  lui  altribue  une 
t^lronique  de  son  ordre ,  une  Histoire  de  BrabatUt 
des  Commentaires  et  d'autres  ouvrages. 

FABER  (Jean ),nl%ieax  dominicain,  surnommé 
Malïeus  hœretieorum,  ou  le  Alartcau  des  héré- 
tiques ,  du  titre  d'un  de  ses  onvrages ,  naquit  à  Leu- 
ckercben  en  Souabc  vers  l'an  1470 ,  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-Dominiqae  ,  et  brilla  dans  les  univcr- 
siiiis  d'Allemagoe.  L'évéque  de  Constance  le  Ot  son 
Vicaire géntel en  1519;  et  Ferdinand,  rai  da  Ro- 
mains, depuis  empereur ,  le  choisit  pour  son  confcs- 
Miu  en  i&:6.  Ce  prince  le  nomma  en  i  68 1  à  l'évéché 
àb  VioM,  qM  aoQ  lèie  contre  les  hérétiques  lui 
ariit  mérité.  II  mourut  en  15(1,  laissant  plusieurs 
oavra^es  d'Atstotre,  de  controverse  et  de  piété, 
CriagM,  lit?  et  1541 ,  S  vol.  In^ltil.  Gdui  de  ses 
écrits  qui  lui  fil  le  plus  d'honneur,  est  son  Malleus 
Ainreticorum,  dans  lequel  les  questions  conlrover- 
lAea  wni  tnMn  wrae  bMacoop  de  wlldilé  et  de 

chaleur. 

FABER  (  Jean),  do  même  ordre  qae  le  précé- 
deolfiiéàBtabraBeB  1500,  monralen  1570.  On 

hii attribue  :  Fnchiridion  niblinrum,  .Niissbouricr , 
iàitff  b-i;  fructiu  quibus  dignoscuntur  hœre- 
Hei^  Bld.,  iD-4  ,  ouvrage  solide  et  curleiu ,  oA  l'on 
trouve  des  particularités  remarquables  toinli.int 
Latber;£i6ellia  ^uod  fidu  tuepouit  aiM  chari- 
tate,  ibid.,  IMS,  in-4. 

FABER ,  Favre  ,  ou  Lefêvre  (  Pierre },  né  en 
Savoie,  fat  on  des  neuf  premiers  compagnons  de 
aifflt  Ignaee  de  Loyola ,  et  seconda  les  travaux  du 
tÊttmÛtMlU  tUnt  poor  l'établissement  de  la  com- 
flfaie.  que  pour  le  bien  gén<?ral  de  l'Eglise.  11  fil 
|lniears  courses  apostoliques  en  Italie  ,  en  Espagne 
Cl  m  Allemagne ,  conTOrtit  un  grand  nombre  de 
^ftwrthB  «  d'hér«'tique8,  et  répandit  l'instruction 
eArétieaoe,  particulièrement  dans  les  villages  et 
pumiies  pauvres.  Il  mourut  l'an  1546. 

FA  liFn  { lUsile  ),  né  à  Soraw  en  Silésic  Tan  f  550, 
fut  Te£\£ur  du  collège  d'humanités  i  Krfort ,  où  il 
moamC  «n  UT«,  et  s'ert  fiiit  eemulbe  ptr  ton 
ThetaurusnMàitionis  scolastieœ,  qu'il  publia  en 
U71.  AagiisleBachm«r,CeUariii8,  Gnevius  firent 
moceMlTeBent  dci  ■ngmntetiom  I  ce  dieliannaire , 
dont  les  citations  sont  fort  exactes.  La  dernière  édi- 
tion est  de  la  Haye,  1735,  2  vol.  in-fol.,  I2k  i&fr. 
FaberadooBiaaidiiM  tndacUon  alkomde  det 
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remarques  latines  de  Lntber  sur  la  Genèoe ,  et.  fat  , 

un  des  disciples  les  plus  ardents  de  cet  litri^iarque. 

FABER  (  Jean-Ernest  ),  savant  professeur  de 
langues  orientales  et  de  philosophie,  dans l'univer- 
site  de  Kicl ,  ensuite  dans  celle  d'Iéna ,  ét^iit  né  en 
1745  à  Simmershausen,  dans  le  duché  d'ilildburg- 
haosen en  Saxe,  et  mourut  à  léna  en  1774.  On  lui 
doit  :  Descriptio  eommeWUsrii  in  septuaginta  in- 
terprètes, Gottingue,  I768-6D,  2  part,  in-4  ;  ffis- 
toria  mannœ  inter  Hebrccos,  1 770-73  ,  2  part.; 
Programma  novum  de  Messià  exaetii  480  eiMte 
poit  exilium  Judrrtirum  habylonictim ,  nasciluro 
ex  Zachariû,  cap.  .i ,  jf.  8,  u,  10  ;  Jtsus  ex  nala- 
lium  opporlunitate  Messias,  léna,  17T2,  in-S$ 
Archéologie  des  Hébreux ,  en  Allemand,  \"  part., 
Halle,  1773  ,  in-«.  Faber  a  public  en  outre  les  2 
premiers  numéros  de  la  youvelle  bibttotkifUt pht- 
lotophique ,  en  allemand  ,  Leipzig ,  1774  ,  COOti» 
nuée  par  J.  C.  Uenoiogs. 

FABERT(Almbam),  maréchal  de  France,  na- 
quit à  .Metz  en  if)90.  Son  père,  maître  éclicvin  de 
cette  ville  et  ttls  d'un  riche  libraire  de  ÎSancy, 
iTait  été  anobH  par  Henri  IV.  Udottu  aon  fils  au 
barreau  ou  h.  l'Eglise  ;  mais  le  jeune  Faliert,  nr  pour 
la  guerre ,  voulut  suivre  son  penchant.  Dès  l'Age  le 
pins  tendre,  il  s'oecupait  I  dllKrents  eieidees  d'In- 
fanterie avec  des  figures  de  carton,  qu'il  faisait  mou- 
voir suivant  le  commandement  II  servit  sous  le  duc 
d'Epemon  dn»  pluaients  oeenlon  importantci.  Il 
se  signala  surtout  en  1C35.  On  commença  dès  loi*  à 
conter  mille  particularités  fabuleuses  sur  la  caow  de 
ses  succès.  On  les  attribua  an  diable ,  quoiqoe  l'on 
ne  put  méconnaître  son  courage  et  ses  talents.  U 
sauva  l'arméeduroiàla  retraite  de  Mayence,  et  ne 
se  distingua  pas  avec  moins  d'éclat  en  Italie  qu'en 
Allemagne,  lilcssé  à  la  cuisse  au  stége  de  Turin ,  il 
ne  voulut  jamais  souffrir  qu'on  la  lui  coupât.  «  Il 
»  ne  faut  pas  mourir  par  pièces,  dit-il  à  Turenneet 

>  au  cardinal  de  La  Valette ,  qui  l'exhortaient  à 
»  cette  opt'ration  :  la  mort  m'aura  tout  entier,  ou 
»  elle  u'aiira  rien.  >  En  1G64,  il  prit  Stcnai.  Ses 
services  furent  payés  par  le  gouvernement  de  Sedan, 
et  par  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  JC58.  Le 
roi  lui  dfrit  depuis  le  collier  de  s<?s  ordres  ;  il  le  re- 
fusa, ne  setFooTantpM  en  élat  de  produire  les  ti- 
tres nécessaires  pour  recevoir  cet  honneur.  Louis 
XIY  lui  répondit,  «  que  le  refus  qu'il  faisait,  lui 

>  inspirait  plus  d'calioie  pour  lui ,  que  ceux  qu'il 

>  honorait  du  collier  ne  recueillaient  de  gloire  dans 
»  le  monde.  •  Fabert  mourut  en  iCGS.  On  lit  des 
coDletniriaiaort,  qui ,  loot  étranges  qu'ils  étaient, 
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ne  laissèrent  |)as  de  se  répandre  ,  et  troaveront  en- 
core quelques  partisans  dans  ce  siècle  philosophe. 
On  avait  imapiiu'  qu'il  <5tait  sorcier  ;  on  prétendit 
que  le  diublo  l'avait  enlevé.  Ce  qui  a  pu  accréditer 
CCS  bruits,  c'est  que  le  maréchal  Fabert  avait  du 
goi'it  pour  l'iistrnlojiic  judiciaire ,  et  d'autres  curio- 
silcs  vaincs  ou  dangereuses.  (  Foy.  Fal"!>ti  s,  Lcxkm- 
Boinc,  Philippe  d'Orléans,  etc.  )  Le  P.  liarre, 
chanoine  de  Ste.-CiPnovirve .  a  publié  sa  rie  en 
17&3  ,  2  vol.  in-i  2.  il  y  a  des  choses  curieuses ,  mais 
trop  de  roinaties  et  de  détails  ëtrangen au  maréchal. 
Voici  un  trait  qui  fait  l'éloge  de  son  caractère.  I.es 
troupes  de  Galas,  général  de  l'empereur,  ayant 
pénétré  en  CSiampagne,  manquèrent  de  Tivres.  Les 
généraux  franr.iis  Ir>s  .lyniii  oliii^rrcs  de  se  retirer, 
elles  tuèrent  dans  leur  retraite  tous  ceux  qui  leur  en 
lefiisèrent.  Faberl ,  qui  les  poursaîTait,  entra  dan 
nn  fii.inip  .-tti:miIoniH'  ot  couvert  d'ofTiricrs  et  de 
loldats  autrichiens  blessés  et  mourants.  L'a  français 
qni  «Tait  TAme  roce ,  dh  tont  haut  :  «  Il  hat  acbe- 
»  ver  rrs  malheureux,  qui  ont  niT^^acré  nos  rama- 
>  rades  dans  la  retraite  de  Mayence.  —  Voilà  le 
9  conseil  d'un  barbare,  reprit  Fabert,  cherchons 
«  une  vcni;oance  plus  noble.  •  Aussitôt  il  fit  distri- 
buer à  ceux  qui  purent  prendre  uue  nourriture  so- 
lide ,  le  peu  de  provMons  que  son  détachement  avait 
apportées.  Les  malades  furent  ensuite  transportés  h 
Alézières ,  où ,  après  quelques  Jours  de  soin ,  la  plu- 
part recouvrèrent  la  santé.  Le  père  dn  maréchal 
Fabert  est  auteur  des  Notu  iur  la  Coutume  de 
Lorraine,  10&7,  in-fol. 

FABIEN  (saint),  Romain  ou  Italien,  monta  snr 
la  chaire  de  Saint-Pierre  après  Anthère ,  en  836.  Il 
liAiit  plusieurs  églises  dans  les  cimetières  ofi  repo- 
saient les  corps  des  martyrs.  Il  envoya  des  évéqucs 
dans  les  Gaules  pour  y  annoncer  l'Evangile  ;  mais 
plusieurs  auteurs  datent  la  première  mission  des 
évéqucs  envoyés  en  France,  du  ponlitic.it  de  saint 
Clément.  Saint  Fabien  mourut  po  ir  la  dércnse  de 
la  foi ,  au  commencement  de  la  persécution  de 
IX-ce  ,  en  260,  après  un  pootiiicat  de  14  ans,  1  mois 
et  10  Jours.  On  lui  attrttrae  des  Herétahi  qui  sont 
visiblement  supposées. 

FAUlOLË  (sainte),  dame  romaine,  célèbre  par 
Ms  vertus ,  sbrioot  par  sa  charité  et  sa  pénHenee , 
dont  saint  Jérôme  fait  le  plus  beau  et  le  plus  tou- 
chant éloge  dans  son  L'pitaphium  Fabiotœ.  Sa 
vie  roamit  une  preuve  décisive  contre  ceux  qui 
soutiennent  la  dissnlubilité  du  mariape  en  cas  d'a- 
dultére.  Celte  femme  illustre,  après  s'être  séparée 
d*an  mari  adultère ,  en  avait  épousé  an  antre.  Les 
lob  civiles ,  dont  plusieurs  émanées  des  empereurs 
païens  subsistaient  encore  dans  le  code  impérial , 
paraissaient  autoriser  ce  second  mariage.  Mais  Fa- 
biole  ne  tarda  pas  à  reconnaître  son  erreur  et  sa 
faute  ;  elle  en  fit  le  jour  même  de  IMques  une  péni- 
tence éclatante ,  à  la  vue  de  tout  le  peuple  romain. 
Il  ne  se  trouva  ,  ni  dans  cette  capitale  du  monde , 
ni  dans  tout  l'empire ,  de  théologien  qui  prétendit 
ou  justifier  le  mariage  ou  blâmer  la  pénitence.  L'o- 
pinion de  Launoy  n'était  donc  pas  connue  alors 
parmi  les  chrétien*,  Kl  qu'on  ne  dise  pas  que  c'est 
pour  être  précisémcui  coolraire  aux  lob  ecclésios- 
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tiques  que  ce  mariage  fut  réprouvé  :  car  il  le  fut 
comme  formellement  contraire  à  la  doctrine  de  l'E- 
vangile :  Putabal,  dit  saint  Jérôme,  à  se  virum 
justè  dimiisum ,  nec  evakcelii  kicurem  koverat, 
IV  000  RUMomi  omvBU*  bicosatio,  vivBirrttos  vi« 

lus  rOEMIXIS  AMPl'TATIT.....  AliCP  sxint  Icgra  ('ff- 

sarum,  aliœ  Chrisîi  :  aliud  Pupinianus  ,  attud 
Paulu*  noêttr  pracipit[ll\cr.  EpUt.  FoMoto). 
(Ju'on  juge  apn'-s  cela  ou  «le  l'icnorance  ou  de  la 
mauvaise  foi  des  écrivaillcurs  qui,  dans  ces  der- 
nières années ,  ont  osé  se  servir  de  l'eiemple  de 
Fabiole  pour  autoriser  le  divorce'  Cette  sainte 
mourut  à  Itome,  vers  l'an  400.  ■  Uome,  dit  saint 
»  Jértoe,  était  an  champ  trop  étroit  poor  sa  grande 
»  charité.  Elle  s'élançait  dans  les  îles,  et  parcourait 
•  les  rivages  de  la  mer,  tantôt  eo  personne ,  tantôt 
»  par  les  ministres  de  ses  Menftiits.  »  Augutta  mf- 
lericoriUa  rjut  llomn  fuit.  Peragrabat  insulax; 
et  reconditot  curvorum  liftorum  sinus  ^  vel 
propHo  eorpore,  vel  Irtmmiita  muntfianHa 
cirruibat. 

FABIUS  MAXI.MUS  RljLLIANUS((^uiatus)est 
le  premier  de  la  Aimflle  des  Fabiens  qui  fat  honoré 
du  titre  de  Maximus ,  pour  avoir  ûté  au  petit 
peuple  la  disposition  des  élections.  Général  de 
la  cavalerie,  l'an  SS4  avant  J.-C,  il  força  le  camp 
des  Samnites  et  remporta  une  victoire  complcte.  Le 
dictateur  Papirius ,  fâché  qu'il  ei^t  donné  la  bataille 
contre  son  ordre,  voulut  punir  sa  désobâasaoce; 
mais  le  peuple  romain  et  l'année  obtinrent  sa 
grâce.  Fabius  fut  cinq  fois  consul ,  deux  fois  dicta- 
teur et  une  fois  censeur.  Il  refusa  cette  charge  une 
seconde  fois ,  disant  que  c'était  contre  la  coutume 
delà  républi(]ue.  Il  triompha  des  Apuléiens  et  des 
Lucériens ,  puis  des  Samnites ,  et  enfin  des  Gaulois, 
des  Umbriens,  des  Marses  et  des  Toscans.  Ce  fut 
lui  qui  régla  que  les  dievaliers  romains ,  montés 
sur  des  chevaux  blancs,  iraient,  le  I&  juillet, 
depuis  te  temple  de  l'Honneur  jusqu'au  Capitole. 

F.\1HL'S  l'Oiiinlus- Maximus- Verrucosus  ),  sur- 
nommé Cuncla(ur  ou  le  Temporisntr,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l'ancienne  Rome ,  fat  âevé 
cinq  fois  à  la  dignité  de  consul.  Pendant  son  pre- 
mier consulat,  l'an  i33  avant  J.-C.,  il  défit  les  Li- 
guriens. Sa  pâtrie,  rédaiie  k  rextrémlté  après  la 
bataille  de  'Trasimène ,  eut  recours  h  lui  ;  on  le 
créa  dictateur.  Il  imagina  une  nouvelle  façon  de 
combattre  Annibal.  Il  voulut  le  fbUgoer  por  des 
marches  et  des  contre-marches  ,  sans  jamais  en  ve- 
nir aux  mains.  Ces  roses  lui  méritèrent  le  nom  de 
Tmpwitew.  Les  Romains,  méeoolents  de  ees 
r^^li'^fs,  dont  ils  ne  pi'nétraient  pas  la  finesse ,  le 
rappelèrent  sous  prétexte  de  la  faire  assister  à  un 
sacrifice  solennel ,  et  donnèrent  la  meilté  de  son  au- 
torité à  son  lieutenant  Minutius  Rufus ,  liommc 
aussi  ardent  que  Fabius  était  réservé.  Ils  revinrent 
hientAt  de  leur  erreur.  Le  téméraire  lieutenant  s'é- 
tant  engagé  dans  une  embuscade ,  son  sage  géné- 
ral le  tira  de  ce  péril.  Alinutius,  pénétre  de  recon- 
natannee  envers  son  fihénteor,  Inl  remit  sei 
troupes,  content  d'apprendre  sous  lui  h  vaincre  et  à 
commander.  Fabius  combattit  avec  sa  prudence  or- 
1  dinaire.  On  lui  décerna  le  nom  de  BoutUtt  iê 
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JIMm.  A|irës  h  bataifle  de  Cannes ,  il  lassa  telle- 
ment  Tes  troupes  d* Annibal ,  qu'elles  ne  furent  plus 
en  état  de  se  défendre  contre  les  Romains.  II  reprît 
Tarente  sur  le  général  carthaginois.  Ayant  réglé 
avec  lui  le  rachat  des  ciplifs ,  et  le  sZ-iiat  refusant  de 
ratilier  son  accord ,  il  vendit  tous  ses  biens  pour 
É'MqpilUer  de  sa  parole.  On  rapporte  qn'Annibal 
ayant  appris  la  rose  que  Fabius  avait  employc^e  pour 
se  rendre  maître  deTarente,il  s'écria  plein  d'é- 
toiHMment  :  <  Quoi ,  les  RobmIiii  «Bt  donc  aussi 
»  Icar  Ann\ba\'  ■  Ce  dernier  tenta  vainement  d'at- 
tirer \e  romain  au  combat.  Il  lui  ûi  dire  un  jour  : 
«  Si  Fabius  est  aussi  grand  capitaine  qu'U  tent 
i-  qa'on  le  croie ,  il  doit  descendre  dans  la  plaine 
•  et  accepter  la  bataille.  »  Fabius  répondit  froide- 
maiti  «  81  AhBM ot  «Mi  grtDd  capitaiiw qu'il 
»  le  pense ,  il  doit  me  forcer  à  la  donner.  »  Cet 
Jiomne  illustre  moorat  quelques  années  après ,  âgé 
de  prit  de  cent  a»,  il  Toi  en  croit  Vatère-Ha- 
xime ,  l'an  sof  avant  J.-C.  Cert  de  loi  qn'Bnnias 
a  dit: 

VnH  homo  boMi  cumIumIo  rciiluif t  mn  ; 

?*OD  ponetiat  cnim  romores  snip  saluiem. 

FABIUS  PICTOR ,  le  premier  des  Romains  qui 
éerfHl  VBUtoin  4t  ta  patrie,  rirait  ren  l'an  }3S 
arant  J.-C  I/ouvrapc  que  nous  avons  sous  son 
nom  est  une  pièce  supposée,  et  du  nombre  de 
cdki  qni  enl  été  poUiées  par  Annios  de  Titerbe. 
Ceux  de  cette  famille  prirent  le  nom  de  Pietor^ 
parce  que  cdni  dont  ils  descendaient ,  arait  fait 
pdndre  les  mon  dn  temple  de  la  Santé. 

FACRE  (Jean-Claude)  naquit  à  Paris  en  1668. 
il  entra  chez  ka  PP.  de  l'Oratoire  et  y  professa 
arec  d'tiliiiction.  Une  édition  du  Dictionnaire  de 
JKcAeUt ,  dans  laquelle  il  inséra  plusieurs  articles 
sur  les  matières  de  tliéologie,  et  des  satires  odieuses 
dictées  par  l'esprit  de  parti ,  l'obligea  de  sortir  de  sa 
congr^ation.  U  y  rentra  en  1715 ,  Cl  y  moarat  en 
175.'?.  1/  avait  prérfié  avec  quelques  succès,  et  son 
esprit  se  pliait  facilement  à  tous  les  genres  d'études. 
On  a  de  Ini  :  Fédition  citée  da  Dietionnairê  ê$  M- 
cheletyTeme ,  corrigée  et  augmentc'c ,  Lyon,  1T09, 
sons  le  titre  d'Amsterdam ,  2  vol.  in-fol.,  8  à  lO  f.; 
nn  peut  MHeUmMirê  lad»  tt  français,  in-8, 
dcoai  sur  les  meilleurs  auteurs  classiques  ,  et  dont 
an  a  fut  plusieurs  éditions}  une  traduction  des 
OFwvm  i$  FifffiUt  aree  des  ikêtrMtoni ,  des 
notes  et  le  texte  latin  ,  Lyon,  1721  ,  3  vol.  in  i2, 
el  1711 ,  4  roi.  in-12.  Cette  rersion,  lâche  et  pro- 
fiie,  n'est  guère  an-dcMBi  da  eeHedepfart^nac; 
une  ComtiMuttion  de  VHistoire  ecclétiastiqve  de 
Fleurftét^na  1414 ,  jusqu'à  l'an  1695 ,  en  i6  vol. 
Am  et  éi»>t3.  11  Varait  pomée  beaucoup  pins  loin  ; 
mats  les  deux  derniers  tomes  ayant  ('[c  clungés  en 
quantité  d'endroits  par  des  mains  étrangères ,  et 
loi  ayant  dTailIeDra  M  défendu  de  donner  de  nou- 
reaux  rolnmes ,  la  suite  est  restée  manuscrite.  Le 
eontinuateor  est  bien  inKrienr  à  l'auteur  qu'il  conti- 
nue ,  pour  l'onction  da  style  et  pour  le  choix  des 
matières ,  et  surtout  pour  la  sagesM  et  félolgnement 
de  l'esprit  fie  parti.  Il  étend  arec  excès  son  travail , 
et  mêle  à  i'iiistoire  ecclésiastique  trop  d'histoire  cî- 
itte.Ge  iTait  popraMol  qtfoiwcainpBilioB  éeiito 
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d'un  style  facile ,  mais  sans  correction  et  sans  élé- 
gance. L'abbé  Roiulet,  qui  l'a  continuée  après  lui ,  a 
encore  plus  mal  réussi ,  et  donné  an  fanatisme  de  la 
petite  église  un  es.sor  plot  libre.  Cest  cependant 
cette  continuation  de  Fleury,qui  est  continuelle- 
ment citée  par  les  compilateurs  du  jour;  le  fanatique 
Fabre,  le  bnatique  Rondct  sont  sans  ceiae  allëgnés 
comme  des  autorités  légales ,  par  des  gens  même 
qui  veulent  avoir  des  titres  à  la  philosophie.  Tel  est 
le  sort  de  l'histoire  dans  ces  jours  de  subversion  et 
de  mensonge  ;  Entretiens  de  Chrifdnf  et  de  Péla- 
gie sur  la  lecture  de  ILcrilure  satnte,  1718, 
in-iS  ;  la  table  de  la  traduction  française  de  l'His- 
toire (lu  président  de  Thou,  in-4.  Il  avait  aussi 
commencé  la  table  du  Journal  des  savants,  dont 
il  se  déchargea  peu  après  sur  l'abbé  deClaastre, 
à  qui  on  est  lederable  de  cet  onvma  «n  10  roi. 

in-4.   

FABRE  DHÊGLANTUTB  (Fbilfppe- Françdh- 
Na7nire),né  d'une  famille  bourgeoise  le  28  dé- 
cembre 175&,  à  Limoux,  et  non  à  Carcassonne, 
comme  en  l'a  dit  dans  plmieors  biographies ,  reçut 
son  instruction  littéraire  au  colléj^o  des  doctrinaires, 
et  apprit  en  outre  plusieurs  arts  d'agrément.  Après 
aroir  adieré  ses  éinda ,  il  entra  dans  ta  congréga- 
tion des  doctrinaires,  et  professa  les  basses  classes 
à  Toulouse,  où  il  remporta  une  églantine  d'or  à 
l'académie  des  Jeux  floraux;  c'est  de  Ik  que  le  sur- 
nom à'Eglanline  lui  est  resté.  En  1777  ,  il  avait 
quitté  sa  congrégation ,  et  il  se  trourait  à  Paris  où 
il  composa  un  poAne  :  l'Histoire  naturelle,  ettùm 
étude  dans  le  cours  des  saisons ,  qui  parut  sous  le 
titre  de  l'Etude  d«  Vhistoire  naturelle ,  1783  ,  in-s. 
II  joua  ensuite  la  comédie  successivement  à  Ma^ 
tricht ,  à  Liège ,  k  Genève,  à  Chfllons-sur-Sa6ne,  h 
Lyon  et  h  Avif;non  ,  et  il  était  dans  cette  dernière 
ville  en  i*H(i,  lorsque,  poursuivi  par  des  créanciers, 
n  trouva  un  asile  chez  les  doctrinaires  qui  y  tenaient 
un  collège.  En   1787,  Fabrc  d'Eglantino  vint  à 
Paris ,  avec  des  pièces  de  théâtre  en  portefeuille. 
■  Tontes  ceapitees  ne  ftarent  pas  jouées,  dit  Laharpe, 
»  et  ce  qui  pnt  l'être  est  déjb  oid)Iié  pour  la  plus 
>  grande  partie  depuis  longtemps.  •  Quelques-unes 
obtinrent  cependant  aieia  nne  certaine  règne»  et 
valurent  quelque  réputation  à  l'auteur.  Lorsque  la 
révolution  éclata ,  Fabrc,  qui  était  doué  d'un  carac- 
tère  inquiet  et  ambitieux ,  ne  ponrait  manquer  de 
se  prononcer  avec  chaleur  pour  elle.  Il  se  lia  avec 
Danton ,  Lacroix  et  Camille  Desmoulins,  prit  part  à 
tons  les  exeèe  de  lenr  parti ,  notamment  k  la  réroto- 
tion  du  10  août ,  qu'il  avait  aussi  contribué  à  provo- 
quer pA  la  publication  de  quelques  pamphlets ,  et 
fut  membre  de  la  commune  prorb^e  qui  s^installa 
aussitôt  a  pri  s  la  cliutc  du  tronc.  A  l'époque  du 
2  septembre  1792 ,  il  était  secrétaire  de  Danton,  et 
on  l'a  accusé  d'aroir  été  an  des  prorceslenrs  du 
massacre  des  prisons,  d'où  il  eut  soin ,  dit-on  ,  de 
faire  sortir  auparavant  sa  cuisinière ,  détenue  pour 
dettes.  Nommé  député  de  Paris  à  la  convention ,  il 
y  professa  les  opinions  les  plus  révolutionnaires  et 
vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Membre  du 
comité  de  salut  public,  il  fit  décréter  la  loi  du 
«MM^numi  qvl  anéantit  le  enmneree  et  l'faidnatrie 


L 


4 


FAB 


FAB 


en  France.  Le  rapport  qu'il  prononça  pour  faire 
adoptn-  le  calendrier  répnbUcain  (  voy.  Romme)  , 
annonçait  une  ignorance  aussi  crasse  en  astronomie 
qu'ea  grammaire.  11  déposa  contre  Brissot  et  les 
prendras ,  et  fit  arrêter  le  «ecrétaire  de  la  gaerre 
Vincent  et  le  général  Mazuel,cequi  lai  attira  la 
haine  d'Uébert,  protecteur  de  ces  derniers.  Ses 
liaisons  avec  Danton  ,  et  surtout  son  faste ,  le  ren- 
dirent suspect  à  Robespierre.  Aussi  eut-il  bientôt  à 
ae  justifier  des  dénonciations  qui  furent  portées 
contre  lui;  des  cris  à  la  guillotina  interrompirent 
aoa  diaoours,  d  11  société  des  cordeliers  déclarait 
dans  le  m^me  moment  qu'elle  lui  avait  retiré  sa 
conûancc.  La  convention  le  décréta  d'accusation 
bientôt  apris,  comme  falsilicateur  d'un  décret  re- 
latifà  la  compagnie  des  Indes.  Mais  son  crime  véri- 
table était  d'avoir  hi^ité  un  moment  à  poursuivre 
la  route  sanglante  dans  laquelle  il  s'était  engagé. 
Les  sociétés  des  Cordeliers  et  des  Droits  de  riioinrne 
le  lireot  déclarer  chef  du  ntodérantitme,  et  il  fut 
enfin  déerM  d'aeeoutioD  «Nmne  cempliee  de  la 
conspiration  de  l'étranger.  Fahrc  d'EKlantino  fut 
traduit  au  tribunal  réfolutioanaire  en  même  temps 
que  Danton,  l*an  et  l*aalre  aceosés  par  Saint^iut 
d'avoir  tenté  do  rét.ililir  Louis  XVII  sur  le  trône. 
Condamné  à  mort  après  avoir  passé  plusieurs  mois 
«hmit  priMB,  il  fat  eiécnté,  ainri  que DentiMi  et 
Camflle  Desmoulins  ,  le  6  avril  1704,  et  montra 
pen  de  fermeté  dans  ses  derniers  moments.  Fabre 
d'Eglaotfiw  a  compoaé  dis-aept  coonédies  dont  la 
jilupdft  n'ont  eu  qu'un  succAs  de  circonstance;  le 
i^ejompluetix,  jotté  en  1790 ,  établit  une  sorte  de 
riralité  entre  Fabre  et  l'auteur  des  CMîeaux  m 
Eipagne  et  de  VOptimUle,  et  telle  fut  l'origine  de 
la  haine  que  le  premier  voua  à  Collin-d'Harleville. 
Outre  les  ouvrages  déjà  meotiopoés ,  on  a  de  lui  : 
AuçMsta ,  tragédie  représentée  en  1787  ;  des  comé- 
dies dont  nous  citerons  :  Les  gens  de  lettres ,  ou 
U  poète  provincial  à  Paris ,  en  cinq  actes  et  en 
Ten  ;  U  FkOMe  de  Moliire ,  ou  la  AMIa  d«  itf  t- 
santhrope,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  I79n , 
in-8  i  Le  Convalescent  de  qualité,  ou  \' Aristocrate 
moderrM ,  comédie  en  deux  aelei  et  en  vera ,  1 791 , 
in-8;  l'Intrigue  épistolaire,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers,  1791,  in-8,  qui  a  est,  dit  La- 
harpe  ,  qu'une  grossttra  centre-épreuve  du  Bar- 
bier de  Sévilk;  V Héritière ,  com&Iie  en  cinq  actes 
et  en  vers,  jouée  le  6  novembre  1791;  Isabelle  de 
SaUOwpt  opéra,  1791;  lé  S9t  orgueilleux, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  1701  ;  Les  Pré- 
apieurtf  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  qui  ne 
fut  Jouée  et  imprimée  qu'en  1799,  in-B;  elle  a  été 
traduite  en  allemand  par  madame  Kotzebuc.  On 
a  publié ,  en  1790 ,  sous  le  nom  de  Fabre  d'£glan- 
tlne,  une  Carretpondane»  ammtreus»  ,préeéié9 
d'un  Précis  historique  de  son  c.Tist<  nre  uiorale , 
physique  et  dramaiiçue,  et  d'un  fragment  de  sa 
«te,  ^en'fe  par  bii-mtiM,  etc.,  en  3  toI.  iii-12. 
Cette  production  est  aussi  dégoûtante  par  le  style 
que  par  les  principes.  Il  travailla  aux  Hèvolutions 
Â  Paris ,  journal  publié  par  Prudhomme ,  de  1789 
&  1793.  U  a  paru  en  1802 ,  sous  le  titre  d'0£'uerei 
mUéet  etpotthuuuê  i»  Fikre  4'M'glanUM,  Z  toI 


in-s  ou  ia-i2 ,  une  compilation  où  se  trouvent  lea 
ouvrages  indiqués,  et  de  plus  un  poCne  de  CM» 
Ions ,  des  satires ,  des  romances ,  de.,  pour  la  pin- 
part  d'une  très-grande  négligence. 

FABRE  D'OLIVET  (N.  ..)  naquit  I  Ganges, 
dans  le  bas  Languedoc,  le  8  décembre  17G8.  Elevé 
dans  le  protestantisme,  il  vint  à  Paris,  en  1780, 
pour  apprendre  le  commerce  auquel  ses  parents  le 
destinaient  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  céder  au  goût 
exclusir  qui  l'entrainait  vers  les  lettres,  et  publia 
d'abord  des  pièces  de  théâtre,  qui,  après  avoir  ob- 
tenu quelques  succès,  sont  aujourd'hui  tout  à  Ait 
oubliées.  L'élude  et  la  philosophie  des  langues  occu- 
pèrent depuis  ses  méditations.  Versé  dans  un  grand 
nombre  d'idiomes  anciens  et  modernes,  il  a 
voulu  chercher  dans  leurs  origines,  et  dans  leurs 
premiers  monuments ,  l'explication  des  mystères  de 
la  religion  et  de  ceux  de  la  nature.  Ses  idées  sur 
cette  matière  n'ont  obtenu  que  fort  peu  de  crédit. 
Fabre  d'Olivel  est  mort  à  Paris ,  au  mois  d'avril 
I8S5,  dans  la  57*  année  de  aon  ê^.  On  a  de  loi: 
7'o«/on  soumis,  opéra;  Le  Srigi'  de  l'Indostan, 
17U6 ,  en  un  acte  et  en  vers;  Azalats, ou  le  gentil 
Jimar,  isoo,  iu-t;  iMrtêà  Sùpki$  nir  fAitfotre, 
IHOi  ,  3  vol.  in-8.  C'est  le  meilleur  ouvrage  de  l'au- 
teur; Guériton  de  Hodolphe  Grivel,  sourd  et 
rnnef  de  na^amee,  isit ,  in4.  Fabre  Mlifct 
avait  cru  trouver  dans  des  livres  orientaux  le  moyen 
de  faire  parler  les  muets,  d'après  lue  méthode 
pratiquée  par  les  prêtres  de  Mempbis  i  il  en  fit  l'ea- 
sai  sur  le  jeune  (irivcl ,  qu'il  assura  avoir  guéri;  ce 
qui  éleva  une  contestation  cotre  loi  et  II  M-  Sicard 
et  Prony ,  qui  présentèrent  an  ministère  on  rapport 
sur  ce  fait.  Le  livre  de  Fabre  d'OUvet  a  été  réim- 
primé en  IS19  sous  le  titre  de  Notions  sur  le  sem 
de  l'ouïe;  Le$  vert  dorés  de  Pytkagore,  expli' 
qués  et  traduite^  pour  la  première  fois ,  en  ven 
eumolpiques  français,  1813  ,  in-8  ;  La  langue  hé- 
braïque restituée,  et  le  véritable  sens  des  mots 
hébreux  ,  rétabli  et  prouvé  par  leur  analyse  ra- 
dicale ,  1816 ,  3  parties  in-8  ;  De  l'état  social,  ou 
vues  philosophiques  sur  l'état  du  genre  humain , 
1822 ,  S  foL  tai-S  ;  le  TYoubadour ,  poésies  occi tu- 
niques au  12'  siècle,  1804,  2  vol.  in-8;  Cain, 
mystère  dramatique  de  lord  Dyron,  traduit  en 
ftônfoii,  Varii,  ISlS,  in-6  t  le  titre  de  cet  ouvrage 
fut  changé  en  i<^2i  :  l'auteur  l'intitula  alors  His- 
toire philosophique  du  genre  Aumatn.  Fabre  d'O- 
livel a  eu  pari  i  la  rédaction  de  la  JMMMAérM  dat 
Romans. 

FABUE  (  Marie-Jacques- Joseph-Victorio),  l'un 
dca  litléralenn  du  19*  aièele  lea  ploi  préeoeea  etlei 

plus  célèbres,  naquit  h  Jaujac  (Ardèche),  en 
I7a&.  il  débuta  dans  lea  lettres  à  l'Age  de  19  ans  par 
nn  Eloge  de  Boileau  et  quelques  piëeat  de  vert  t 
ses  essais  furent  accueillis  par  les  hommes  do  lotlns 
les  plus  recommandables  comme  l'annonce  du  plue 
beau  talent;  Pamy  etGinguené  prédirent!  l'autenr 
un  avenir  de  gloire.  En  iso  j  ,  Fabre  concourut  pour 
le  prix  de  poésie  que  l'académie  française  avait  pro- 
posé sur  l'Indépendancê  de  rhomme  ie  Uttre$  s 
Millevoye  remporta  la  palme  ;  mais  la  pièce  de  Vic- 
Uifia  f  abremoim  tnvaiUée  peut-élie  que  celle  de 
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poète  lauréat ,  reçut  nn  autre  genre  de  récompense 
preaque  aussi  flatteur  :  l'académie  regretta  de  n'a- 
vohr  pisdenz  comtniMs  k  ofllrir,  d  m  vm  Amot 

traduits  en  plusieun  langues  étrangères.  Dans  le 
coDcoon  de  l'année  suivante,  dont  le  sujet  était  le 
FbpagtwTf  tas  dan  ifvrai  forent  eouroiniéa  i  la 
fou.  Viclorin  Fabre  publiait  en  même  temps  d'au  1res 
oomges  en  vert  :  on  remarqua  surtout  son  discours 
intiinlé  defAi/liMiie*  4sa  htmUraturlaâ^inée 
des  empirer  Co  por-te  quiltail  quelquefois  sa  muse 
poéUqoe ,  et  adressait  ses  hommages  à  la  muse  de 
TAïq^wnee  i  fou  laleot  ne  brilliU  pas  molu  dan 
celte  nouvelle  carrière,  et  ce  fut  à  l'unanimiié  cl 
arec  eoibousiasn»  que  l'académie  couronna  son 
^togÊ  éê  Gmut^.  te  pabKe  ratifia  ce  jugement , 
dil  D'est  presque  aucun  écrivain  de  cette  époque 
qui  s'ait  eu  sur  ce  beau  discoai»  l'opinion  la  plus 
ftvortUe.  IMhnt  ptoaieiin  mob,  et  en  France, 
c'est  extraordinaire ,  il  ne  fut  question  que  de  cet 
Eloge ,  soit  dans  les  journaux ,  soit  dans  les  salons. 
Foy.  les  Ménwire$  tvr  la  littérature  par  Palissot. 
Le  cardinal  Maury,  Suard  et  Franco»  de  Neuchâ- 
teau  ont  consigné  dans  leurs  écrits  leur  jugement 
sur  cet  oorrage.  Un  prix  avait  été  proposé  pour  le 
meillear  Tableau  littéraire  du  18*  aféete,  et  ce 
sujet  fut  mis  plusieurs  années  de  suite  au  concours. 
iKi»  hommes  du  plus  grand  mérite ,  notamment  de 
Bannie,  Earibe  Salrerte,  cte.,  sont  entres  dans  la 
ifcc  :  quelques-uns  ont  même  fait  imprimer  leurs 
ouvrages  i  Yictorin  Fabre  et  Jay  furent  couronnés. 
Dans  la  nitaie  aéince  dn  nda  d'avril  isio ,  Fabre 
reçut  une  autre  palme  pour  son  Floge  de  Labruyére. 
L'année  suivante,  U  fut  œuronoé  pour  la  sixième 
faiiiee  foiponr  «wedeMir  les  9mb^$§9iimi$4$ 
Ports.  Indépendamment  de  eet  ittccès ,  d'autres 
prix  lui  éuient  décernés  par  piwican  académies  de 
provioee  t  edledes/aiia  fhrwx  loi  en  aeeorda  on 
pour  son  Ode  tur  le  Tasse,  et  celle  du  Gard  pour 
son  Jfocmesur  la  Mort  de  Henri  IF.  Dans  l'inter- 
valle Fabrearait  (Ut  paraître  un  aswz  grand  nombre 
de  pièces  de  vers,  des  Epitres,  des  L'irgia ,  des 
J>iie<mrt  philosophiques,  et  quelques  petits  poèmes 
d^prie  là  croyanees  attriboées  aox  Calédoniens. 
Plusieurs  de  ces  pièce!  furent  traduites  par  Jl";  poèlt^ 
étrangers;  tontes  eurent  en  France  le  plus  grand  suc- 
eès.  Un  homme  qui  jouissait  d'ooe  rîpolatfon  aussi 
brillante  devait  être  applaudi  partout  :  Fabre  le  fut 
dans  la  chaire  de  Laharpe  et  de  Cbénier,  à  l'Athé- 
aêe  de  Paris  ;  et  quoique  ses  leçons  n'aient  point  été 
imprimées,  elles  ont  laissé  de  profonds  souvenirs 
cbcz  taos  ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  de  l'entendre. 
£n  1811 ,  Fabre  parut  encore  dans  les  concours  de 
facadémie ,  et  donna  son  Elot04$M<mtaigne.  C'é- 
tait, suivant  le  cardinal  Maury ,  une  grande  cn'a- 
Uon  oratotre,  suivant  Garât,  un  chef-d'œuvre,  et, 
selon  l'académie  elle-même,  cette  production  était 
plus  forte  et  mieux  écrite  que  les  autres  ouvrages  du 
même  auteur  :  cependant  Fabre  n'eut  qu'une  man- 
itou honorable.  Le  public  fut  indigné ,  et  les  joor- 
nalistes  qui  avaient  montré  le  moins  de  bienveillance 
pour  Fabre ,  désapprouvèrent  hautement  ce  singu- 
lier JafCOieaL  On  dMrcha  kt  moUft  qui  «valent  di- 
rigéki  Midimictai  dm  wlift  ■ihlw  i  ea  «itmnt 


de  politiques  et  de  littéraires.  Fabre  n'avait  pas 
chante  le  héros  du  jour  :  son  nom  était  lèsent,  avec 
edii  de  DsHlle ,  qui  n'ait  pas  para  dans  la  couronne 
poétique  de  IVapoléon  le  (rrand;el  les  jalousies 
littéraires,  la  vue  ennuyeuse  de  cette  gloire  acquise 
dans  m  âge  06  tant  d'acaiMmidei»  ne  sont  encore 
que  des  perso nrin^: es  obscurs,  que  sais-je?  tout  ce 
que  l'amour-propre  blessé  peut  exciter  dans  l'âme  si 
irriuble  de  l*homaie  de  leilne,  voilà  ce  qtie  répé- 
tait  le  public  avec  malice,  et,  il  faut  le  dire,  avec 
vérité.  Bonaparte  avait  mieux  jugé  le  talent  de  Fa- 
bre; il  ne  vit  personne  qoi  pât  mieux  eéMbier  la 
gloire  militnirc  de  la  France  que  le  jeune  écrlvaltt 
qui  avait  cueilli  tant  de  palmes  dans  les  concours 
acidéailqiiest  il  leéhai^dcraconler  nos  triomphes, 
devant  le  cercueil  de  Ucssièrcs:  Fabre  accepta  cet 
honneur,  et  tous  les  cœurs  palpitèrent  en  entendant 
cette  Oraison  funèbre  (  cet  éloge  est  volé  inédit). 
Depuis  cette  époque,  Fabre  fut  en  butte  à  des 
malheurs  multipliés  :  presque  toute  sa  famille  des- 
cendit dans  la  tombe,  et  il  consacra  plusieurs  années 
aux  soins  les  plus  affectueux  qu'il  prodigua  à  ses 
parents  Penrinnt  quatre  ans  il  resta  au  elievet  du  lit 
d'un  frère  chéri  :  ce  frère  qu'il  arraclia  à  la  morlpar 
sa  tendre  alfeeUon,  il  l'avait  déjà  sauvé ,  h  l'âge  de 
70  ans ,  en  le  retirant,  au  péril  de  sa  vie,  des  (lots 
du  Ithûne  où  il  était  englouti.  En  iS2i,  Fabre  re- 
vint k  Paris ,  et  en  I8S4  et  1825 ,  il  contribua  de  sa 
plume  et  de  sa  bourse  aux  surets  du  recueil  qui  pa- 
rut alors  sous  le  titre  de  la  Semaine.  Bientôt  le  cha- 
grin ,  les  fatigues,  des  ennuis  de  tout  genres 
nèrent  sa  santé  et  abrégèrent  ses  jours  :  il  est  mort 
en  1831 ,  laissant  en  portefeuille  un  grand  nombre 
d'oavragcs,  parmi  lesqods  on  ehe nn  vol.  de  FMsm 
politiques ,  un  poëmc  en  (pjatre  chants  et  en  vers  do 
dix  syllabes,  intitulé  la  Tour  d'Âglantine,  dont 
deux  fragments  ont  été  publiés  an  comoMBcement 
de  1824-,  un  Songe  du  Floréal,  in-12  ,  et  un  grand 
Ouvrage  de  politique ,  dont  quelques  fragments  ont 
été  lus  I  l'Athénée  en  tsss.  On  assure  que  son  frèra 
doit  faire  paraîtra  une  édition  de  ses  OEuvres  com- 
pUtes.  Victorin  Fabre  appartient  par  ses  écrits  litté- 
raires eomme  par  ses  opinions  politiques  et  reli- 
gieuses, à  l'école  philosophique. 

FABRE  DE  L'AUDE  (Jean -Pierre,  comte), 
pair  de  France,  né  en  17S&  à  Carcassonne,  était, 
avant  la  révolution ,  avocat  à  Toulouse.  Il  en  adopta 
les  principes  avec  modération ,  et  fut  nommé  sncces- 
sivement  commissaire  dn  roi  dans  le  déparlement  de 
l'Aude,  proenreor-syndic  du  môme  département,  et 
commissaire  royal  près  le  tribunal  de  Carcassonne. 
Proscrit  sous  le  règne  de  la  terreur,  il  siégea  ensuite 
au  conseil  des  cinq-cents ,  et  s'y  occupa  principale- 
lemcnt  de  matières  financières.  Fabre  de  l'Aude 
remplit  presque  constamment  pendant  quatorze  ans, 
les  fonctions  de  rapporteur  des  commissions  de  fi- 
nances, et  s'en  acquitta  avec  honneur.  Il  s'opposa  , 
en  1796,  à  ce  que  le  directoire  alfermflt  le  service 
des  postes  aux  jelties ,  et  participa  au  rétablissement 
des  rentes  foncières,  au  mode  nouveau  d'imposer  la 
propriété ,  etc.  11  est  à  regretter  qu'en  1797,  il  ait 
cni detebr  pcoposcr  le  «établissement  de  la  loterie, 
eil'linpdtiiirI»Ml.yfnlt  finda  dfreddn,  Fahra 
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était  de  la  section  des  modérés ,  'qui  contribua  si  ac- 
tivemcot  à  la  révolution  du  18  brumaire.  Nommé 
d'abord  tribun  sous  le  consulat ,  puis  président  du 
tribuoat ,  il  continua  de  prendre  part  à  la  réorgani- 
latioii  da  lioanccs.  Chargé  en  cetlB  «kniière  qualité 
de  liarnnguor  Nn[)oléon  devenu  empereur,  il  s'ex- 
prima en  ces  termes  ;  «  Sire,  ce  nouveau  titre  n'a- 
»  joote  rien  à  votre  gloire:  il  est  indépendant  de  la 
»  majesté  du  trône  ;  vous  ne  le  devez  ni  à  la  force  des 
»  circonstances,  ni  au  hasard  de  la  naissance,  etc.  ;  » 
poil  t'iiircMUit  \  rkapératrice  :|  •  Les  femmes  rc- 
»  prennent  le  rang  dont  une  grossière  démagogie  les 
»  avait  écartées,  nous  ne  séparons  plus  l'épouse  de 
»  Vépooi.  •  A  l'i^MMiiie  de  la  sapprenion  do  corps 
qu'il  présidait,  Fabre  de  l'Aube  fut  nommésénateiir, 
comte  de  l'empire,  commandant  de  la  Légion  d'hon- 
nenr,  proeareurwgéoéral  près  le  grand-eomen  du 
sceau  des  titres ,  etc.  Néanmoins  en  isiv,  il  voln 
pour  la  déchéance  de  l'empereur,  et  fut  un  des  67 
pain  qui  votèrent  la  eréadoB  d*an  gonvemeoieat 
provisoire.  Il  indiqua  les  principales  bases  constitu- 
tionnelles qui  furent  adoptées  pour  la  déclaration  de 
SaitttpOoen ,  insista  particDlièrement  pour  l'alioli- 
lion  de  la  confiscation ,  et  vota  contre  les  lois  d'ex- 
ception. 11  lit  partie,  durant  les  cent-joarSi  de  la 
chambre  des  pairs ,  où  il  proposa  même  l'adresse  I 
l'empereur,  et  s'opposa  cependant,  aprî'S  la  journée 
de  Waterloo»  à  ce  qœ  Kapoléoo  II  fût  proclamé. 
GoDsidéré  comme  démlstfonnalra  an  retour  du  roi , 
il  ne  rentra  qu'en  1819  à  la  chambre  haute,  où  il 
vola  depuis  dans  le  sens  constitutionnel.  Fabre  a 
succombé  en  1833  an  cboléra-morbos  qui ,  à  cette 
époque,  ravageait  une  grande  pa  rt  ic  de  la  France.  On 
adeiai  :  Recherchet  nir  V impôt  du  tabac,  et  moyens 
êe  Vamiliorer,  1803  ,  in-8,  ou\Tage  dans  lequel  on 
trouve  l'idée  fondamentale  qui  a  présidé  à  l'établisse- 
ment des  droits  réunis  ;  A<'/Iexion<po/t7i9u»cf  mo- 
rales, traduites  de  l'italien,  1817,  in- 12,  avec  des 
notes  du  traducteur  en  italien  et  en  français  ;  lettre 
à  mon  fil$  sur  ma  rnuduile  politique ,  ihi«,  in-S; 
Opinion  gur  la  compt  lcncc  et  la  manicre  de  pro- 
crdrr  de  ta  chambre  de*  pairs ,  1822,  in-8. 

!•  AliliK  ■  François  -  Xavier  ),  peintre  distingué  , 
membre  currespondaut  de  l'institut,  né  à  Montpel- 
lier en  i76G,meft  dans  celte  ville  en  1 837,  lut  élève 
de  David  et  remporta  le  grand  prix  de  peinture  , 
ayant  Girodet  pour  concurrent.  Envoyé  à  l'école  de 
Rome ,  il  fol  obligé  de  se  retirer  à  Naples  d'abord , 
pois  il  Florence,  5  l'époque  des  troubles  de  la  révo- 
îation  française,  fendant  son  séjour  dans  cette  der- 
nière ville,  Fkbre  se  lia  d'une  manière  très -étroite 
avec  la  comtesse  d'Albani,  venve  de  Charles  Stuart, 
dernier  prétendant  d'Angleterre,  et  le  célèbre  poète 
tragique  AIGeri.  Après  la  mort  de  ces  deux  penon- 
nap:ps  il  revint  dans  sa  ville  natale  à  laquelle  il  offrit 
les  objets  d'arts  qu'il  avait  recueillis  dans  le  cours 
de  ses  voyages ,  et  devint  le  fondateur  du  musée  q  u  i 
porte  son  nom.  Les  principaux  ouvrap»^  <Ie  Fabre 
sont  :  Ld  mort  de  Sédécias,  tableau  qui  lui  mérita 
le  grand  prix ,  la  mmrt  itAM,  un  «oinf  S^tien , 
Milon  de  Crotone,  et  une  copie  du  martyre  de 
«aitu  Pierre,  d'après  le  Guide.  Ce  dernier  tableau 
•e  voit  au  musée  de  Lyon. 
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FABBÉ-PALAPBAT  (Bemard-Baymood),  ebaC 
de  la  secte  moderne  des  Templiers ,  né  à  Cabon 
vers  1770,  mourut  au  mois  de  février  1838.  Après 
avoir  terminé  ses  études  au  séminaire  de  sa  ville 
natale,  il  fat  oidonné  prêtre  par  les  constitolion- 
nels,  exerça  ensuite  la  médecine  ;  puis  s'étant  ag- 
grégé]  à  il'ordre  des  Templiers,  on  assure  qu'il  fut 
sacré  évéque,  d'abord  sous  le  rit  joannite  par 
Arnal ,  et  ensuite  sous  le  rit  romain  par  l'évi^que 
Mauviei.  Nommé  en  1804  grand  maître  des  Tem- 
pliCfS,  Fabré-Palaprat  fut  longtemps  inconnu 
comme  tel;  mais  aprî-s  la  révolution  de  1830  ,  il 
cherdia  à  faire  du  bruit.  Ce  fut  alors  qu'il  se  lia  avec 
l'aMié  Oifttel,  l'M-donna  ëvéfpie  primat  de  l'église 
française ,  puis  se  brouilla  avec  lui  et  ne  tarda  pas  à 
tomber  dans  l'oubli  après  quelques  instants  d'un 
sneeès  de  scandale.  D  avait  publié  sueeeasivement 
]e  Lévilihon,  une  lettre  à  Mgr.  l'archevêque  de 
Paris,  une  au  rédacteur  de  i' Univers  religieux. 
Ces  divers  écrits  respirent  on  esprit  dlmpiété  mal 

déguisé. 

FABUËTTl  (Baphafil),  né  à  Urbin  en  icis, 
mort  i  Rome  en  I700 ,  fiit  secrétaire  du  pape 

.Vlexandre  VIII ,  chanoine  de  la  basilique  du  Vati- 
can ,  et  préfet  des  arclùves  du  cbâteau  Saint-Aoge 
sons  Innoecnt  XII.  11  s'aïkinna  à  l'étude  de  ranti» 

quité ,  cl  il  ne  lui  manqua  rien  de  ce  qui  doit  faire 
un  habile  homme  en  ce  genre:  connaissance  de  l'his- 
toire grecque  et  romaine,  des  langues,  des  critiques, 
des  philosophes  ;  correspondance  avec  les  sa- 
vants, etc.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin, 
estimés  des  antiquaires  :  J)e  aquis  et  aquœ-^e- 
tibus  Romœ  dissertationes  ,^QmG  ,  1680,  in- 4, 
fig.,  4  ào  fr.;  l'édition  de  1788,  in-4,  est  moins  esti- 
mée; Decolumna  J'rajani  tyntagma,  etc.,  ibid., 
1 683  sen  ICN,  in-fol.,  flg.,  6  k  9  fr .  ;  Inser^Êiamvm 
aniiquarum  quœ  in  œdibuspaternis  asservantur, 
expUcatio,  cum  emendatiunibus  gruterianis  ali- 
quoi,  ihid.,  16M,  in-fol.,  10  k  ts  fr.  Ce  livre  est 
regardé  comme  un  trésor  pour  les  savants  qui  s'oc- 
cupent de  l'anliquilé.  i-abrcui  avait  un  esprit  vif, 
une  conception  Âieileetane  mémoire  excellente.  Il 
aimait  l'étude  avec  passion  ,  et  ce  qu'il  y  a  do  singu- 
lier, c'est  que  loin  d'afl'aiblir  sou  tempérament,  qui 
fut  très-faible  jusqu'il  l'Age  de  30  ans,  elle  le  fortitia. 

F.\UHI  (Honoré),  né  dans  le  diocèse  de  Belicy 
en  1607,  ji^ite  en  1 62»,  professeur  de  philosophie 
k  Lyon  dans  sa  soeiété,  mourut  en  16S8  k  Rome, 
où  il  fut  lonf^temps  pénitencier.  C'était  un  homme 
extrêmement  Uborieux.  U  embrassa  toutes  sortes  de 
oonnaisBanoes,  philosophie,  nithéimtiqnes,  théo- 
logie, morale,  et  il  laissa  des  écrits  sur  toutes  ces 
matières.  On  a  de  lui  :  A^o(«  in  notas  If  ilhelmi 
irmdraftff  (  "Wendrock  est  le  nom  sons  lequel  Ni- 
colc  s'ctait  caché).  Ces  remarques  se  retrouvent 
avec  plusieurs  autres  pièces  dans  la  grande  Apo- 
logie de  ta  Doctrine  mono*  i»kt  Société  de  Jésui, 
Cologne,  IC72,  in-fol.,  et  ensuite  mises  à  rj/ide:câ 
Rome;  Summula  theologiœ,  in-4;  un  Dialogua 
en  faveur  iektfnibéMilé,TéîtHé  par  l'abbéGradi, 
hibliolliécaire  du  Vatican,  Rome,  16&9,  in-8.  Le  P. 
Fabri  était  plus  propre  pour  la  physique  et  les  ma- 
thématiques ,  que  pour  la  théologie.  Ses  écriu  dans 
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Je  prcoaier  genre  soot  :  une  Phytiqne ,  en  latin , 
Ljon ,  i««9,  6  TOI.  b-4  ;  DitUogi  pkysici ,  ibîd., 
1669,  in-S;  Ur  plantit,  de  generatione  anima- 
Uwm,  et  de  homine,  Faris,  1666,  iii-4.  C'est  dans  ce 
tndK,  page  204,  qu'il  pronve  avoir  enseigné  la  de* 
rulatioa  du  sang  avant  que  le  livre  de  (juillaumc 
liarvée  eût  pu  tomber  entre  ses  mains;  Synop$is 
optiea,  Lyon,  1607,  in-A;  Opusculum geomilri- 
cum  de  linea  sinuum  et  Cycloïde.  Il  a  laissai  en 
outre  onse  vol.  in  -  4  de  manuscrits  :  ce  sont  des 
notes  sur  l'histoire  naturelle  de  Pline,  des  apologies, 
des  aphorismes ,  des  parallèles ,  etc. 

FABRICE  (  André},  professeur  de  philosophie  h 
Sainle^erlmdc  k  LouTain,  conseiller  des  ducs  de 
Bavière  el  prérât  d'Oltiogen,  natif  de  Hoddge, 
Tillage  du  pays  de  Liège,  mourut  en  i  ^8 1 .  On  a  de 
lui  :  Harmonia  confetnonit  jtugustance,  Cologne, 
1567,  in-fol.;  des  Notes  sar  le CaUckiimt  romoii», 
et  des  tragédies  scurées. 

FAfiaiC£  (  Guillaume},  deHildcn,  village  delà 
Saisw,<iù  Ina^teo  iseo ,  savant  chirurgien  dent 
les  outrages  ont  été  imprimds  à  Francrort,  1C82, 
ta-(ul.,  avec  lig.,  15  à  18  fr.  11  mourut  à  Berne 
en  1634. 

FABRiCirS  fCaîus),  sumommi5  Lu.icinus  à 
cause  de  la  petitesse  de  ses  yeux ,  fut  consul  romain 
Yta  26S  avant  J.-C,  cl  mérita  les  honnears  du 
triomphe  par  plusieurs  victoires  sur  les  Samnitcs  , 
les  Brutiens  et  les  Lucauicns.  Le  butin  qu'il  rem- 
porta dans  eci  vieloira  était  si  conridérable,  qo'a- 
près  avoir  récompensé  les  soldats  et  restitué  aux 
citoyens  de  Rome  ce  qu'ils  avaient  fourni  pour  la 
gvem ,  n  Ud  resta  460  talents,  qu'il  fit  porter  à 
Vi'paTgne  \e  jour  de  son  triomplic.  Député  deux  ans 
après  vers  l'y  rrhus ,  il  refusa  les  présents  el  les  bon- 
iMm  4e  ce  prince ,  qui  voolait  corriMnpra  sa  fidé- 
lité. Ce  roi  eut  tiienlùt  un  nouveott  SOjetd'adinira- 
fion.  Son  médecin  vint  offrir  i  Fabridns,  pour  ion 
eonsnf,  d'ewpotseaBer  son  matire,  poonm  qu'on 
lui  payât  ce  parriciJe  Le  généreux  romain  renvoya 
le  monsire  à  Pyrrhus»  pour  être  puni  comme  il  le 
nérf  lab. . .  Les  Sanmltes  loi  ayant  offert  une  soinnie 
cortsidërable ,  il  répondit  à  leurs  ambassadeurs ,  en 
portant  la  main  à  ses  oreilles,  à  ses  yeux  et  à  sa 
bouche  :  •  Tant  que  je  pourrai  commander  &  toutes 

>  ces  par(ies-Ià ,  vos  offres  me  sont  inutiles...  ■  Fa- 
Aricius  fut  censeur  l'an  377  avant  J.-C,  avec  Emi- 
hos  Papos  ,  homme  aussi  austère  que  lui.  Le  pre- 
mier avait  pour  toute  argenloria  une  petite  salière, 
doQt  le  pieii  n'était  que  de  corne  ;  l'autre  un  petit 
yUl,  puur  présenter  ses  oITrandes  aux  dieux.  Les 
deux  censears  cassèrent  de  concert  un  sénateur 
Bororoé  Cornélius  IluTinus,  qui  avait  été  deux  fois 
consul  et  dictateur,  parce  qu'il  avait  chez  lui  dix 
fines  d'argent  en  vaissdloda  taUe.  «  Admire  qui 
»  voudra  ,  dit  Saint-Evremont ,  la  pauvreté  de  Fa- 
«bricius;  je  loue  sa  prudence,  et  le  trouve  fort 

>  avisé  de  n'avoir  eu  qu'une  salière  d'argent,  pour 
»  se  donner  le  crédit  de  chasser  du  sénat  un  liommc 
*  qui  avait  clé  nommé  deux  fois  consul ,  qui  avait 

>  liisniphé ,  qui  avait  été  dictateur.  »  Quoi  qu'il  en  | 
U(t  de  cette  réflexion ,  et  des  motifs  de  Fabricins , 
ce  romaia  vécut  el  mourut  pauvre.  Le  sénat  fut  1 
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obligé  de  marier  ses  filles  aux  dépens  du  puUîc. 

FABRiaUS-YEIENTO,  auteur  btin  sons  Né- 
ron, vers  l'an  49  de  J.-C,  fit  des  libelles  diffama- 
toires contre  les  sénateurs  et  les  pontifes,  et  fut 
dMssé d'Italie  pour  ses  crimes.  Tadta remarque  que 
ceFabricius,  étant  préteur,  attelait  des  chiens  aux 
chariots,  au  lien  de  chevaux.  Ses  livres  furent  lirûléa 
par  ordn  de  Néron ,  comme  des  satires  atroees. 

FABRIGIVS (Théodore},  l'un  des  premiers  ar- 
tisans de  h  réforme,  né  en  lâoi  à  Aoholt-sur- 
l'Yssd,  dans  le  comté  de  Zuiphcn,  de  parents 
pauvres  ,  n'eut  pendant  longtemps  aucun  moyen 
de  s'instruire  i  il  fut  même  obligé  de  faire  subsister 
sa  mère  des  secours  qu'il  obtenait  de  la  charité  pu- 
blique. Enfin,  à  i7  ans,  iIputeoBUiencarsasétwki 
à  Emmcrick;  et  son  zèle  et  son  amour  pour  le  tra- 
vail lui  tirent  bientùl  obtenir  des  succès  rapides. 
Après  avoir  terminé  à  Cologne  son  éducation ,  Fa- 
bricius  passa  à  Willernberg ,  où  il  devint  élève  de 
Luther  et  de  Mélanchthon.  Elaot  revenu  dans  sa 
patrie  au  bout  «te  4  ans,  il  ouvrit  à  Cologne  une 
école  d'iii'-hreu  ;  mais  comme  on  ne  tarda  pas  ii  s'a- 
percevoir que,  sous  le  prétexte  d'enseigner  celte 
langue,  il  cherchait  &  répandre  ses  nouvelies  er- 
reurs, il  fut  chassé  de  la  ville.  Retiré  auprès  du 
landgrave  de  Ucsse  (Philippe  le  Itfagnanime),  le 
patron  des  réitonés ,  il  fut  choisi  pour  être  son 
aumônier ,  el  devint ,  en  1S3C ,  curéîi  .Mlerulorf  sur 
la  »  erra  ;  mais  l'aumônier  ,  mauvais  courtisan , 
s'éttnt  avisé  de  prêcher  eontre  la  polypmie,  la 
landgrave,  h  qui  Luther  avait  permis  de  prendre 
deux  femmes,  non  content  de  lui  retirer  ses  faveurs, 
le  fit  mettre  en  prison  et  confisqua  ses  biens.  Fabri- 
cius  recouvra  cependant  sa  litiertc  «juelque  temps 
après,  et  retourna  à  Wittcmberg  en  U43,  où  ii 
professa  l'hébreu  et  la  théologie.  En  1S44,  il  flit 
nommé  pasteur  de  l'église  Saint -Nirolas  à  Zerbst, 
oi!i  son  zèle  un  peu  trop  tracassior  lui  attira  encore 
des  ennemis.  Accusé  d'héiérodoste  dsns  sa  secte , 
il  fut  plusieurs  fois  obligé  de  se  justifier.  Knfin  il 
termina  en  1 650  son  orageuse  carrière.  11  a  laissé  : 
Inititutionet  grammaHem  M  Hfnguem  «onetem, 
Cologne,  1528  ,  1&3I ,  in-4  ;  ArtieuH  pro  evange- 
licd  doctrind,  ihid.;  Tabulée  dua^de  tkominilnu 
et  de  verbiêffébraorum,1i(i\e,  1546;  des  Hàméliêty 
des  Sermom  et  des  Discours  en  allemand.  On  ne 
croit  pas  qu'ils  aient  été  imprimés  ;  un  Abrégé  de  sa 
Fie  que  Théodore  de  Hase  a  inséré  dans  le  pre- 
mier fascicule  de  sa  BiMothêca  Bremensis. 

FAHKICIUS  (George},  né  à  Kemnitz  dans  la 
Misnie,  en  i6iG,  mort  en  I67i,  a  laissé  des  |n>^«m* 
latUiUf  Bflle,  1567  ,  2  vol.  in-8.  On  y  remarque 
beaucoup  de  pureté  et  de  naturel.  Il  a  été  principa- 
lement fort  attentif  sur  le  choix  des  mots.  Il  n'en 
emploie  aucun  dans  ses  poèmes  sacrés, qui  ressen- 
tent la  fable  et  le  paganisme.  On  a  encore  de  lui  t 
un  Art  poétique  y  cù  latin,  i  j80 ,  iri-8  ;  une  CoUee- 
tion  des  poètes  durétiens  latins ,  Bàle,  1564,  in-4, 
6  à  9  fr  :  on  lui  a  reprocbé  d'avoir  altéré  quelquefois 
les  auteurs  qu'il  publiait  ;  une  Description  de  Jlome, 
1660,  in-t;  Orifines  Sawonieœ ,  Leipzig,  igo6, 
'1  vol.  in-fol..  10  à  12  fr.  :  compilation  csiituéc  par 
les  savants.  On  y  trouve  les  portraits  des  ciectcurs 
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de  Saxe  ,  gravés  par  WoirgRillian;  Perum  Mitni- 
earum  Ubri  trptem  :  ce  sont  des  annales  de  la  ville 
de  Meisscn  ,  réimprimées  à  Leipzig,  16C0,  in-4  ,  et 
remplies  de  profondes  reclierclics;  Rerum  Ger- 
maniaet  Saxoniœ  volumina  duo,  Leipzig,  1609, 
fn-fol.,  0  à  7  Tr.  (  roy.  pour  cooMltre  U  liste  des 
ouvrages  de  Fabricius ,  le  tome  3î  des  mémoires 
de  Nicéron ,  et  dans  la  Centuria  Fabriciorum.  ) 

FABRICIUS  (  François },  nommé  aussi  Lefèvre, 
savant  philosoplic,  né  en  1S24  àDaren  dans  le  du- 
cbéde  Juliers,  vint  à  Paris  au  collège  de  France 
nlTra  les  leçons  de  Ramas  d  deTnnièlie,  ftatne- 
teur  du  collège  de  DusseldorfT  en  1550,  et  mourut 
en  1573.  On  a  de  lui  :  Fauli  OrotH...  Bistorianm 
l^wptem,  GoiofBe,  15SS,  in-is.  FiMeiiis  s*at- 
tarlie,  dans  ses  notes,  h  di'termincr  la  véritable  ma- 
nière de  lire  le  texte ,  à  indiquer  les  endroits  des 
bisloriens  profanes,  qui  ont  rapport  à  ce  qvedKPnil 
Orose,  et  enfin  h  fixer  les  points  de  chronologie. 
Le  P.  André  Scbott  en  a  donné  une  édition  à 
llsyeoce  en  101  s,in-i a?ee1es  notes  de  Fabrtehis 
eteellede  Lautius  ;  In  Terentii  rnmrrdias  annota- 
tionei ,  Anvers,  i&63 ,  in-12 ;  Ciceronis  historia , 
Cologne ,  1504 ,  in  -  12  ;  Gronorh»  y  a  ajouté  des 
notes,  et  clin  .1  i'k'  insérée  par  l'abbé  d'OUvct  i  la 
fin  de  son  édition  de  Cicéron. 

FAmiCIIJ8(Aii1oioe),  né  en  1&S7 ,  pins  connu 

snun  \c  nom  d' /4qvap9ni0nte ,  sa  pnlric,  fut  disciple 

et  successeur  de  Faîlope  dans  la  chaire  d'anatomie 
dtPMioae.II  foeenin  pendant  Mans  avec  beaoeoap 

de  distinction.  La  république  de  Venise  lui  donna 
nue  pension  de  cent  écus  d'or ,  et  l'honora  d'une 
statue  et  d'une  chatoe  d'or.  Ce  savant  médecin 
mourut  en  i6i9,  à  Padoue ,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  chirurgie ,  l'anatomie  et  la  médecine, 
justement  estimés  par  ceux  qui  s'appliquent  à  ces 
arts  utiles.  On  a  de  lui  :  Opéra  omnia  analomica, 
Leyde,  1737  ,  in-fol.,  fig.;  Opéra  chirurgien , 
Logd.-Bat.,  1723,  in-rol.,  lig.  Fabricius  travaillait 
plus  pour  la  glofre  qw  pour  Tintérêt.  8ea  anlB  lui 
firent  divers  présents,  pour  récompenser  son  gé- 
néreux désintéressement.  11  les  mit  dans  un  cabinet 
particnlier,  avee  cette  Inscription  a  Lmerinegïe^ 
hicrum. 

FABRICIUS  (Samuel  ),  né  vers  la  ûn  du  1 6' siècle 
k  Eisleban  en  Saxe,  et  minislre  de  Zerbst,  est  connu 

par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Cotmotheoria 
êacroy  Francfort- sur-le-Mein,  I625,  in-s.  11  en  a  été 
filt  une  seconde  édition ,  avee  des  ^MMtfraffoiw 
sur  les  hirnfnils  de  Dieu  ,  Bâle,  1675.  Ce  sont  des  ré- 
flexions sur  le  psaume  104 ,  Con^temini  Domi- 
«0 ,  etc.  J.  Fabrieins  dit  ffoe  ees  réflexions  dorent 
naissance  aux  Concione»  du  même  auteur  ,  sur  ce 
psaume}  elles  sont  divisées  en  sept  livres ,  qui  trai- 
tent do  monde  en  général ,  do  ciel ,  des  nuages ,  de 
l'air,  des  anj:rs  ,  (ic  In  terre,  d(  s  eaux,  de  la  pluie, 
des  fruits  de  la  terre ,  etc.  —  Fabricios  (  Ëtienne), 
mniistre  k  Berne  an  17*  siède ,  a  laissé  :  Ciemefone» 
in  prophclaf  minores,  ICU,  \a-îo\.;  Concioncs 
Mcrœin  JJecahgumt  1649,  in-4  ;  Conciones sacra 
in  fettMtatibvtt  onnolf  AoMte,  1 C56,  in-4  ;  Jn  cl 
Pxalmos  Dm  idit  et  aliorum  fnfMurm»  eon- 
cionet  tacras,  1664 ,  io-fol. 


I  FABRICIUS  (Vincent),  poète  allemand,  né  & 
Hambourg  en  1612,  fut  successivement  conseiller 
de  l'évéque  de  Lubec,  syndic  de  la  ville  de  Danlilek, 
bourgmestre  et  député  de  cette  ville  à  Varsovie,  où 

11  mourut  en  1G67  .  Ses  charges  ne  l'avaient  pas  em- 
pêché de  se  livrer  k  la  poésie  latine.  Daniel  HdD- 
sius  l'engagea  à  publier  les  fruits  de  sa  muse  en 
1633,  in-12.  On  en  a  donné  une  édition  plus  com- 
plète à  Leipzig,  1686,  in-8. 

FABRICIUS  (François),  né  à  Amsterdam  en 
1663  ,  fut  ministre  et  professeur  en  théologie  dans 
Ponlversité  de  Leyde,  dont  il  a  été  qoaira  Ms  rae> 
tcur.  On  a  de  lui  plusieurs  dissertations  recueillies , 
Leyde,  1727,  5  Tol.  in-4.  Les  principales  sont  t 
Ckritttu  sMisfto  ftmdomaiilwm?  SaetriotHm 
Chriiti  ;  Chriftologia  Noachica  et  Âbrahamiea^ 
Mtt  ditstrtationet  ad  teUctos  texttu  veteris  sî 
no9i  Teêttmmti;  Dt  fU»  ehrittitmapatriarauh' 
rum  et  prophetarum,  etc.  Il  a  fait  aussi  imprimer 
6  termont  en  hollandais.  Ce  savant  mourut  en  1 738. 

FABRICIUS (lean- Albert),  né  k  Leipzig,  en 
1668 ,  s'acquit  de  bonne  heure  la  réputation  de  lit- 
térateur poli  et  de  savant  profond.  U  avait  un  esprit 
facile ,  une  mémoire  betnrense  et  beaneoup  de  pé- 
nétration. Après  avoir  fait  ses  éludes  avec  distinc- 
tion dans  sa  patrie,  il  se  rendit  à  Uambonrg ,  où 
Mayer  Inl  eonRa  le  aote  de  sa  bOiHothèqne.  La  mort 
de  Vincent  Placcius  ayant  fait  vaquer  la  chaire  de 
professeur  d'éloquence  de  cette  ville,  Fabricius 
robdnt.  Cette  plaee  le  fixa  tHamboarç,  et  il  y  passa 
le  reste  de  sa  vie  chéri  et  honoré.  En  1 7 1 9 ,  le 
landgrave  de  Hesse-Cassel  lui  offrit  deux  postes 
importants  t  la  chaire  de  premier  professeur  de 
théologie  à  Giessen ,  et  la  place  de  surintendant  des 
églises  de  la  confession  d'Augsbourg.  Fabricius  fut 
tenté  de  les  accepter  ;  mais  les  magistrats  de  Ham- 
bourg ,  plos  ardents  k  le  retenir  qnH  n'était  à  les 
quitter ,  augmentèrent  en  I7î0  ses  gages  de  300 
écus.  Il  y  mourut  en  173G.  C'était  un  homme  mo- 
deste ,  sa  douceur  le  faisait  aimer ,  autant  que  ses 
lumiiTCs  in'îpirnicnt  l'estime.  l'eu  do  savants  ont  été 
plus  laborieux;  iIsulUsait  à  tout,  leçons  publiques , 
eomspoodanees  littéraires,  composition  d'en- 
vragcs.  Ceux  qui  l'ont  fait  connaître  le  plus  avan- 
tageusement dans  la  république  des  lettres  sont  t 
CoiexpsHidtpifraj^lmittiÊrii  Teslamenti,  Ham- 
hour?:,  1722-  41.2  vol.  in-8,  10  à  12  fr.;  Codex 
apocryphtu  novi  Teslamenti  coUecttu,  castiga- 
fot,  efe.,  iUd.,  iTf  MS,  s  part,  en  1  vol.,  in-8, 10  k 

12  fr.  C'est  une  collection  curieuse  et  exacte  de 
beaucoup  de  morceaux  inconnus  au  commun  des 
lecteurs ,  et  même  ao  comman  des  savants.  On  7 
trouve  une  notice  de  tOOS  les  faux  évangélistes ,  des 
faux  actes  des  apôtres  et  dei  apocalypses ,  dont  l'E- 
glise fut  inondée  dans  sa  naissance.  Ce  reeneil  es- 
timé est  enrichi  de  plusieurs  remarques  critiques, 
ei  ne  peut  que  servir  k  constater  pleinement  l'an- 
thentieHé  des  quatre  Evangiles  et  antres  écrits  ea- 
noniqiics ,  constamment  et  généralement  reconnus , 
tandis  que  tout  ce  qui  n'avait  pas  le  caractère  de 
l'inspiration,  est  allé  an  fond  de  l'onbli.  Il  est  con- 
venable d'y  ajouter  :  Juctarium  codicis  apo- 
cr}/pki  mwi  Teitoamtif^trkittnigr.  et  iat.  edtdtl 
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A.  Bbrtk,  Hâonic,  I804,  in-s ,  Fascicolas  I  ;  Bi- 
MUMÊia  friBea, Hamboarg ,  1718-28,  i4toI.  pet. 
in-4,  40  k4S  fr.,  réimpr.  1790-1811  ,  12  Tol.  m-4. 
On  préfère  cette  édittoa  k  la  précédente,  mais  elle 
n'a  poiot  été  achevée,  SSO  fr.,  pap.  fin,  470  fr. 
Cette  notice  des  aociens  aateun  grecs ,  de  leur  vie , 
de  leurs  ouvrages,  est  précieuse  aux  bibliographes. 
Il  n'y  a  d'ailleurs  presque  aucun  volume  qui  ne 
contienM  qoekiMt  écrits ,  entiers  ou  en  partie,  des 
auteurs  grecs  anciens  et  modernes  ;  Bibliotheca 
loitfuifLipsts,  1773-74,  3  vol.  in-8,  16  à  20  fr., 
pap.  fia,  20  kS4  fr.;  il  devait  y  avoir  un  4*  v.  pour 
îw  auteurs  chrétiens  et  la  table  ;  Bibliotheca  mediœ 
etitt/ima  lafiftHati$,VBl&ni,  i76i,6tom.  pet.'in-4, 
96  ki&fr.;  celled'Hambourg,  1734-46,  6  vol.,  pet. 
in-8,  18  à  24  fr  ;  Bibliotheca  ecctesiastica ,  ibid., 
1718 ,  in-fol.,  8  fr.  :  c'est  le  recueil  des  écrits  latins 
sur  la  matières  ecclésiasUqim;  OptMcuiomm  his- 
torico-critico-litterariorum  sylloge,  ibid.,  l?"?», 
iii-4,  4  à  6  fr.;  une  savante  édition  deSexltis  Em- 
yMnit,  grecque  et  latine,  L^Mlg,  tTis,  in-lbl.; 
XXkttKueil  en  latin  iet  auteurs  qui  ont  prouvé  la 
tériié  4u  ehritUanùme,  i72&,in-4 ,  6  à  8  fr.;  un 
dedkal  mtv^cb  al1«MiMi,  Induit  m  llniBfals 
MMH  ce  titre  ;  Théologie  de  l'eau,  avec  de  nouvelles 
WMffques  commoniquees  au  traducleor ,  Paris , 
lT4t,  kh9  ;  Le$  écrivain»  i$  fki$loir»  ffjtttemagne 
et  du  Nord ,  publiés  par  T.indenbrogius ,  auxquels 
il  jo^t  les  Origines  de  Hambourg  par  Lambec- 
dâ ,  «I  les  Awerfpfi'oM  de  celle  néiiie  rille  par 
Ânckelman  :  le  tout  orné  de  notes  savantes  et  d'ap- 
pendices ,  inefol.}  une  édition  du  Theatrum  ano- 
wymorww  «f  ptMdeiiymonm  de  Flaedai,  S  vol. 
in  (o\.-,  U  y  ajouta  une  préface,  et  la  vie  de  l'auteur  ; 
BibHographia  olUifiiam,  Uamboaig,  1700,  pet. 
i»^,  S  k  ts  fr.  Gel  eanage  est  one  mike  des  écri- 
nfBsqileiilInTaillé  sur  les  intiqailés  hébraïques, 
iraeqim,  ramiaei  et  eodétieiiiqaes;  Centuriœ 
éum  Faèrieiorum  êtripti»  t^rorum  qui  jam 
diem  Muum  obierunt,  IbM.,  1707 ,  in-8;  une édi- 
lioo  do  Folffhiitor,  de  Morhof.  11  existe  une  no- 
liee  ttir  h  vie  elles  écrits  de  Fabrklas  avec  son 
portrait  et  souscetilre:  D«  vita  et  scripli*  Joannis 
Mberti  Fabrieii  eotnmentariuê,  par  U.  S.  Beimar 
len  gendre  ,  1737,  in-8,  3  à  &  fr. 

FAI3R1CIUS  (Christophe^stlwiel),  né  k  Scha- 
cksdorf ,  ville  de  la  base  Lusace,  en  169  \ ,  lit  ses 
cours  de  théologie  à  l'université  protestante  de  ^Vii- 
teailiaV.  En  17M,  il  fut  chargé  d'aller  prêcher  l'E- 
▼anî;ile  en  langue  slave ,  dans  la  basse  Lusace  ,  et 
eu  l'^u ,  dans  la  Lusace  supérieure.  11  y  mourut  en 
nsfi.  n  a  laissé  un  Catéchisme  en  lûgae  slave  ; 
Herrenhuth  démasqué ,  Wittemherg ,  1743  ,  in-4  ; 
Découverte  de  l'esprit  de  secte  des  herrenhuthers, 
WHtemberg,  1749,  in-8.  Ces  deux  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand.  Christophe  Fabricius  y  combat 
la  secte  des  herrenhuthers  ;  il  cherche  &  faire  voir 
combien  sont  dangereuses  les  vues  que  ces  sectaires 
cachent  sous  des  dehors  religieux , et  quclle-î  suites 
funestes  ces  erreurs  peuvent  avoir  pour  le  chrisUa- 

FABRICIUS  f  Jean-Chrétien),  célèbre  entomo- 
hgiste,  né  en  1741  à  luadern  dans  le  duché  de 


Sleswick,  annonça  dès  ses  premières  anoiei  bom- 
coup  de  goût  pour  l'histoire  nalurèUe ,  et  suivit  les 

cours  de  Linnée  à  l'université  d'Upsal.  Forcé  d'em- 
brasser un  état,  il  étudia  la  médecine.  U  fut  docteur 

1  l'âge  de  2&  ans  :  nuis  bientôt ,  nommé  professeur 
d'hûtoire  naturelle  i  l'ooiversité  de  Kiel,  il  se  livra 
entièrement  à  ses  études  favorites  pour  lesquelles 
il  entreprit  plusieurs  voyages  en  différentes  parties 
de  l'F.urope.  II  devint  conseiller  d'état  du  roi  de  Da- 
nemark ,  et  professeur  d'éeonoraic  rurale  et  poli- 
tique, il  était  en  France  au  moment  où  son  pays 
était  en  guerre  avec  la  Grande-Bretagne.  PéuUié* 
ment  affecté  du  désastre  de  sa  patrie ,  il  partit  pour 
le  Danemark ,  quand  ii  apprit  la  nouvelle  du  siège 
de Gopenbmne.  Il  eflkitses  services  à  son  roi} mais 
il  mourut  peu  de  temps  après  son  arrivée ,  en  i  R07. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Entomologxa  sys- 
tematieaf  Hafinie,  1792-94  ,  4  tom.  en  6  vol.  in-S; 
Index alphabeticus,  ibid.,  I79C,  la-S ;  Supplemen- 
tum,  ibid.,  1798,  in.»  ;  Index  suppkmenti ,  1793, 
in-8,  M  fk*.  Ce  livre  donna  nne  nonvelle  face  k  la 
science.  On  y  trouve  non-seulement  l'exposition  des 
caractères  essentiels  des  classes  et  des  genres  du 
nonvean  système  qne  Paaleor  voulait  établir ,  mais 
encore  toutes  les  espèces  alors  connues  -,  Philoso- 
phia  enUmologica,  Hambourg,  1778,  in-8.  C'est 
le  mefllenr  ouvrage  que  nous  ayons  en  ce  genre; 
Speciesinsectorum,  Uamburgi,  1781,  2  vol.  in-8, 
1 5  fr.;  JUantissa  insectorum^  sistens  eorum  tpeeieê 
nuper  deltetat,  etc.,  Hafnie,  1787,  2  pan.  in-S, 
H  fr.  Fabricius  a  publié  séparément  un  species 
pour  chaque  classe  d  insectes  en  particulier,  tous 
ces  tilres  :  5ytr«nui  eintf  Aeroforam ,  Kili» ,  KOI , 

2  V.  in-8  ,  30  fr.;  Systema  rhyngotnrum,  Bruns- 
wig<e ,  1803,  in-8 ,  i2  fr.;  Index  alphabeticuê  in 
systema  rhyngotor.,  1805,  in-4  ;  Systema  pittUh- 
torum,  et  index,  i  SOb,  in-8  et  in-4, 14  fr.;  Systema 
antliatorum,  1804 ,  i&  fr.,  avec  un  iwiex  in-4  ; 
Considération»  sur  l'ordre  général  de  la  nature , 
en  allemand ,  Hambourg,  1 781,  in-8  ;  Bésultat  de» 
leçon»  sur  l'histoirenaturelle,  en  allem.  ,Kiel,  1 804. 

FABKICICS ( Otto  ),  prédicateur  protestant,  na- 
quit en  1744  :  les  ouvrages  de  Hans  Uegede  sur  le 
Groenland  qu'il  lisait  k  l'université,  lui  inspirèrent 
le  désir  d'aller  prêcher  l'Evangile  dans  les  pays 
septentrionaux.  Il  fut  nommé  missionnaire  pourlcB 
colonies  danoises  de  FrédérikvUaad ,  et  partit  pour 
ce  pays  du  >ord  en  1768.  Pendant  son  séjour  qui 
dura  jusqu'en  1773  ,  il  répandit  la  parole  sainte 
parmi  les  Grœnlandais  dont  il  visitait  souvent  les 
cabanes;  il  s'occupa  beaucoup  de  leur  langue,  et 
s'adonna  k  la  recheidie  des  plantes  du  pays,  mm 
études  préliminaires ,  sans  autre  livre  que  le  sytema 
naturœ ,  sans  autres  conseils  que  ceux  du  célèbre 
Ollo  -Frédéric  Mnller  avec  leqod  H  était  en  rela- 
tion. Pc  retour  k  Copenhague,  il  fut  pourvu  suc- 
cessivement de  plusieurs  cures,  et  en  dernier  lieu 
(1 789  )  de  edle  de  Cbristisoia  oà  il  meiirut  avee  le 
titre  et  le  rang  d'évi'quc,  en  IR22.  Il  s'était  occupé 
de  la  rédaction  de  ses  notes  <  son  principal  ouvrage 
a  pour  titre  :  Fomui  ^omlondica ,  Hafbla,  i7to , 
in  -  s ,  s  à  s  fr.  :  ill'a  Cift  bonoraUenunt  connaître 
du  monde  savant. 
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FABIUCT  (le  P.  Gabriel  ),  domiaicalo  et  célèbre 
biUiogliphe,  né  vers  I72à  è  St. -Maximin  près 
d'Aix  en  Provence,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre 
de  St.-Dominique  dans  lequel  il  devint  pruvincial, 
pois  lecteur  en  Uiëologic  h  Rome.  Ses  vastes  con- 
naissances le  firent  choisir  pour  l'un  des  docteurs 
tbéologiens  de  la  faracusc  liibliotlicque  de  Casa- 
fMte,  l^uée  en  1700  par  le  cardinal  de  ce  nom 
aux  dominicains  du  couvent  de  la  inerve.  II  mou- 
rut à  liome  en  ISOO.  Fabricy  était  inenibrc  de  l'a- 
eadémie  des  Areadet.  On  lai  doit  t  RtàiMthtê  tnr 
l'époque  de  l'équitntion  et  Vuunge  des  chars 
équestres  chez  les  anciens ,  1764 ,  in- 8  ;  Mémoires 
povr  MTMr  â  rhistoirê  littéraire  èsê  PP.An- 
saldi ,  Mamachi .  Paluzzi,  liicfiini  et  de  Ilubeis  , 
impr.  dans  le  DicUoDoaire  universel  des  Sciences 
cedélintiqiia  du  P.  Richard  ;  De»  titres  primitifs 
de  la  révélation ,  ou  Considérations  critiques  aur 
ia  pureté  et  l'intégrité  du  texte  original  des  litres 
««tel»  iê  femetê»  Têitmimt,  Rome,  1 772,  i  tomes 
in -8  :  c'est  le  pins  célèbre  et  le  plus  estimé  de  ses 
ouvrages  i  Censoris  theologi  diatribe  ^  qua  biblio- 
grapkia  antiquariœ  €t  sacra  eritiee»  eapita  aH' 
quot  illustrantur,  Itornc,  ]7R2  ,  in  s.  On  le  trouve 
à  la  suite  du  Spécimen  variarum  lectionum  sacri 
textus  de  J.-B.  de  Rossi.  Le  P.  Fabricy  a  aussi  tra- 
taUlé  avec  le  P.  Audifrcdi  au  niagniruiue  Catalogue 
do  la  bibliotlièque  de  Caaaoata,  doal  il  n'a  été 
publié  que  4  volumes. 

FABRIM  (  Jean },  grammairien  flonoUn ,  né  en 
l&ic,  mort  eo  1680.  Nous  avons  de  lui  des  no/M 
et  des  commentaires  sur  Firgile ,  Horace ,  Té- 
rmei»  d  sur  quelques  /^pitres  de  Cicéron.  Ils  sont 
assez  bons  pour  leur  temps.  11  est  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  sur  sa  langue. 

FABRO.M  (Ange),  célèbre  biograplie  ilalieo , 
naquit  en  I732,  à  Marradi,  village  de  Toscane, 
d'une  famille  distinguée ,  mais  peu  riche  :  il  était 
le  dernier  de  ii  cnCsnls.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  dans  sa  patrie,  il  obtint,  en  1750, 
une  place  à  Kome  daus  le  collette  liaudinclli  qu'un 
bouloDger  de  ce  nom  avait  fondé  pour  l'éducation 
d'un  certain  nombre  de  jeune?  toscans  F.ibroni  lit 
des  progrès  rapides,  reçut  le  doctordt  k  Césèue,  et 
prit  les  ordres  «n  ITM.  Présenté  au  prâat  fiotiarl, 
l'un  des  soutiens  du  parti  janséniste,  qui  le  prit  en 
amitié ,  il  fut  chargé  de  remplir  pour  lui  les  fonc- 
tions d'un  eanonicat  de  Sie.- Marie  namiUtin. 
Ce  prélat  l'cnfragea  à  traduire  en  italien  ,  \i  Prépa- 
ration à  la  mort ,  du  P.  Quesnel ,  les  Principes  et 
réglés  de  ta  Ht  ekritimmê  de  LeToormur,  et  les 
Maximex  de  Ui  marquise  de  Sablé.  Fabroni  publia 
ensuite,  en  latin,  une  tte dtipape  C'/meni  A//, 
qui ,  quoique  fort  médiocre,  loi  valut  une  récom- 
pense magnifique  de  la  part  du  cardiiia!  Néri  Cor- 
sini,  et  l'avantage  de  pronoDcer,devant  le  saint  l'ère, 
un  diieoun  ladn  sor  l'Ascension.  Quelque  iem{>s 
après,  il  fut  charge  de  Vonii/^on  finubre  du  [pré- 
tendant Jacques  Stuari ,  qu'il  prononça  devant  le 
cardinal  d'York ,  fils  de  ce  prince,  et  reçut  encore 
un  présent  considérable.  Il  entreprit  ensuite  une 
traduction  italienne  des  E  ntretiens  de  Phocion , 
de  l'abbé  de  Mablyj  mais  cette  publicaUon  ne  f ut 


FAB 

pas  approuvée  et  nuisit  même  à  son  araDoement. 
11  conçut  alors  l'idée  d'écrire,  en  latin,  les  Fies  des 
savants  italiens  qui  ont  fleuri  dans  les  17  et  i  S* 
siècles,  l'isis,  1778-1805, 2  vol.  in  -  8  ,  CO  fr.  C'est 
celui  de  ses  ouvrages  qui  a  le  plus  contribué  èlâ 
réputation.  L'année  suivante,  il  quitta  Rome  pour 
aller  se  fixerai  Florence,  et  obtint  du  grand -duc 
Léopold  la  place  de  prieur  dn  ehapitra  de  la  basi- 
lique (le  St. -Laurent  II  partagea,  dès  ce  moment, 
son  temps  entre  les  fonctions  religieuses  de  sa  place 
et  ses  travaux  littéraires  qui  devinrent  son  seul 
amusement.  Fabroni  ayant  été  alors  désigné  pour 
précepteur  des  enfants  du  grand  duc,  craignit  que 
cette  faveur  ne  lui  altirflt  des  euncnia  :  pour  se 
soustraire  h  ce  danger,  il  voyagea  en  attendant  le 
moment  d'entrer  en  fonction  ;  il  parcourut  la  France 
et  l'Angleterre;  mais  k  son  retour  en  Toseane,  il 
n'obtint  point  ta  place  pour  laquelle  il  avait  été 
choisi,  et  ne  connut  jamais  la  cause  du  changement 
du  grand>dnc  h  ce  sujet.  L'avènement  an  pontificat 
de  (îangani'ili  '  Clément  XIV  ) ,  qu'il  avait  compté 
autrefois  parmi  ses  protecteurs,  l'engagea  néan- 
moins  i  retourner  &  Rome  quelques  aniiées  après, 
et  ce  pn[tc,  qui  rslirnail  Fabroni,  le  nomma  l'un  des 
prélats  de  la  chambre  pontificale,  et  dtercha  i  le 
retenir  auprès  de  lui.  Cependant  U  reoonnalaBanee 
l'cntrainrint  vers  le  grand-duc  qui  venait  de  le  créer 
provéditeur  de  l'univeraité  de  Pise  et  prieur  de 
l'ordre  de  St.- Etienne,  11  résista  aux  instances  du 
saint  Père,  et  après  avoir  fait  un  voyage  à  .Napics , 
où  il  fut  bien  accueilli  de  la  reine  et  des  person- 
nages les  plus  distingués,  il  retooma à  Florence; 
où  il  usa  de  son  crédit  auprès  dttgndU-duc ,  pour 
obtenir  la  permission  de  tirer  des  archives  de  Mé- 
dicis ,  des  lettres  de  savants  du  17«  siècle,  adressées 
au  cardinal  Léopold  de  Médieto,  qu'il  publia  en 
2  volumes,  et  qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur 
l'histoire  littéraire  de  ce  lcu)ps-l.i.  Il  voyagea  ensuite 
en  Allemagne,  en  Saxe  et  en  Prusse ,  et  se  lia  avec 
les  principaux  savants.  De  retour  en  Toscane  en 
1 773  ,  il  se  fixa  à  ri.'^e ,  où  il  entreprit  avec  des  gens  i 
de  lettres ,  le  journal  De'  letteraii,  Pise,  10&  vol. 
in-15  ;  les  trois  derniers  contiennent  une  table  géné- 
rale. On  lui  reproche  sa  partialité  pour  les  jansé- 
nistes et  contre  les  jésuites.  Vers  les  dernièréi  an- 
nées de  sa  vie,  il  sembla  se  reprocher  son  peu  de 
ménagement  pour cetordre.Sentantsatinapprocher, 
il  se  retira  dans  nue  solitude  auprès  de  Lucquea, 
appelée  Saint -Cerbon,  chez  les  Tranciscains  réfor- 
més, où  il  passa  un  mois  uniquement  occupé  de 
se  préparer  à  la  mort  De  retour  i  Pise ,  il  vécut 
encore  quelques  mois  et  expira  en  l  S03  ,  apr^-s  avoir 
rempli  tous  les  devoirs  de  la  religion  On  a  encore 
de  lui  :  LaarnttliMeiieUmaiaifieiitita,  Plw, 
l78t ,  2  vol.  in-4  ,  10  à  12  fr.;  Magni  Cosmi  Medi- 
cei  vita ,  1789 , 2  vol.  in-  4 , 12  fr.;  Leonis  X  pon- 
tif.cis  maœhiti  vita ,  i?»T,  in-4 ,  é  t  T  fr.;  Biitoria 
hjcwi  Pisani ,  Pise,  I7!)l-!tô,3  vol.  in  4  ;  L'iogi 
d'illustri  Jlalianif  Pise,  1786-89,  2  voL  in-8; 
/.  logi  di  Dante,  âi  Pciiziano,  dl  Ariosto  e  H 
l'iirqunlo  Titaso  ,  l'arme,  l  ^^n':  :  Abrégé  du  voyage 
d'Anacliarsis,  en  italien,  qui  lui  mérita  des  élo^ 
de  rauleur  lui-même.  •  Akn  n'eit  «mie  dm  TUtie 
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■  oomge,  la!  écrivit  l'abbé  Barthâemi  ;  j'admire 
«le  choix  et  la  liaison  des  faits,  la  propriété  des 
>  termes  et  la  rapidité  du  style.  • 

FAUBONI  (Jean;,  chimiste  et  satant  italien, 
naquit  à  Florence  en  1748  ,  fut  envoyé  à  Paris  en 
i'9»,  par  son  souverain ,  le  grand-duc  de  Toscane, 
pour  assister  à  une  réunion  de  savants,  cliargt'S  de 
trouver  un  système  de  poiJs  et  mesures  générales 
pour  tons  les  peuples  civilisi's.  Il  était  employé  mi 
caliinct  du  Muséum  d'IiUloire  iialurclledc  l-'lorence 
qu'il  conUilma  ,  »jus  le  ^'raiid-Juc  Léopold  ,  ù  enri- 
chir el  à  rendre  1  un  des  plus  Itcaux  de  l'iiuropc.  11 
s'occupa  surtout  avec  suc(  t'a  de  la  chimie  a^'ricolc 
et  iiidu>tric]]e,  et  il  a  fait  à  ce  sujet  plusieurs  ou- 
vrages exceilcnls.  Estimé  et  respecté  sous  tous  les 
gouvernements  qui  se  succédèrent  en  Toscane  après 
l'invasion  des  Français ,  il  fut  membre  de  la  dépu- 
hilion  des  rm.uiccs  de  la  reine  régente  d'Ktruric 
(  vuy.  .Mauie-Lousk),  veuve  de  Louis  1'^  de  Ijour- 
Ixin.  <juand  Ja  Toscane  lit  partie  de  l'empire  fran- 
çais. Napoléon  le  nomma  maitre  des  requêtes ,  con- 
sfiller  d'état,  puis  directeur  général  des  ponts  el 
chaussées  pour  les  départements  au  delà  des  Alpes. 
Appelé  au  corps  législatif  par  le  département  de 
l'Arno,  il  obtint  la  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
et  les  litres  de  haron  et  de  couimandant  de  l'ordre 
de  la  lU-union.  Fabroni  était ,  en  outre ,  un  des  qua- 
rante de  la  Société  italienne  ,  et  de  celle  des  Géor- 
gop/iile»,  correspondant  de  l'institut  de  France, 
professeur  honoraire  des  universités  de  Pise  et  de 
Wilaa,  etc.  La  chute  de  Napoléon  ayant  ramené  en 
Toscane  le  grand-duc  Ferdinand  111,  cp  prince 
appela  auprès  de  lui  Fabroni ,  le  nomma  directeur 
de  la  luonaaic  de  Florence,  commissaire  royal  des 
toTRCs  et  des  mines,  et  le  décora  de  la  croix  de 
l'ordre  du  Mérite.  11  remplit  tous  ces  divers  em- 
plois, qu'il  devait  à  ses  talents  et  à  ses  lumières . 
avec  le  zHe  et  la  probité  qui  distinguaient  iion  ca- 
ractère. Fabroni  est  mort  à  Florence  en  18  22.  Il 
a   Jai-ssé  Jcs  ouvrages  suivants,  tous,  excepté  un 
seul,  ccrils  en  italien  :  Btflexions  aur  l'état  actuel 
de  l'agriculture ,  ou  Exposition  du  véritable  plan 
pour  cultiver  les  terres  avec  le  plus  grand  avan- 
tage et  pour  se  passer  des  engrais,  traduit  en 
français,  Paris,  Nyon  l'ainé,  1780,  in- 12  ;  Vu  ver 
à  soie  et  du  byssus  des  anciens,  l'érouse ,  1782  , 
io-S.  fig.  L'auteur  pense  que  la  soie  est  le  byssus 
antique  ,  mais  Fkury  a  prouve  dans  une  dis- 
sertation, insérée  dans  la  Hevue  encyclopédique 
(  tom.  1",  pa^c  2*1  ),  que  le  byssus  n'c^t  autre 
chose  que  le  duvet  des  chèvres  de  Cachemire  ; 
JnstruetjoHt  élémentaires  d'agriculture ,  Venise. 
17^7.  in  - 12  ;  Turin  ,  l7ai,  in-l?  .  avec  des  Notes 
du  docteur  J.  Giûbert;  traduit  en  français  par  Alex. 
VaUée,  180&,  in -8.  L'auteur  écrivit  cet  ouvrage 
ordre  du  grand-duc  de  Toscane ,  Léopold  1''  ; 
Dissertations  sur  la  manière  de  perfectionner,  les 
vma  ies  états  romains,  Rome ,  1 793 ,  in  -  8  ;  Vis- 
cours  sur  une  singulière  espèce  de  briques  ,\e' 
nise ,  1 791 .  Ce  sont  des  briques  fabriquées  avec  une 
sabstance  appelée  farine  fossile,  découverte  en 
France  j>ar  Faujas  de  Saint-Fonds,  et  qui  rend  les 
briqucâ  flottantes  j  iVouoeau  thermomètre  itation- 
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naire,  en  1793  ;  Sur  l'antiquité,  les  avantages  et 
la  méthode  de  la  peinture  encaiMd'fve,  Venise, 
1800 ,  in  -  8  ;  Synopsis  plantarum  horti  botanid 
regii  florentini ,  Florence ,  1704 ,  in-4  ;  Les  loisirs 
de  la  campagne ,  ou  Libre  discussion  sur  quel- 
ques raisonnements  populaires ,  1 800 ,  in  -  8  ;  De 
l'économie  rurale  des  Chinois  ,  Venise,  1802.  in-8  ; 
La  Bibliothèque,  Modène,  1803:  celte  bibliothc'quo 
est  une  lettre  qu'on  trouve  insérée  dans  les  Mé' 
moires  de  la  société  italienne  tom.  S,  pag.  0"2  ) , 
dans  le  Mayamn  encijrlopedique  de  Slcllini.  l'.lle 
est  adressée  au  1*.  l'o/ctto  des  Lcoles  pies,  et 
donne  un  excellent  moyen  de  préserver  les  livres 
des  insf'i'les;  Oriyinf  et  civilisation  dcs'anciens 
habitante  de  l'Italie  ,¥Unence ,  iH03.  in-8;  Des 
approvisionnements  publics ,  Florence,  1804,  iO'B; 
De  la  pesanteur  spécifique  des  matières  d'or  et 
d'argent ,  .Alodi  ne .  1806 ,  in  -  4  ;  La  Statére  phi- 
lippique,  ou  L  ssai  sur  la  bonté  et  le  titre  de  l'or 
natif  ,  Florence ,  1 808  :  la  statère  est  une  monnaie 
macédonienne,  Du  bronze  et  des  autres  métaux 
connus  de  l'antiquité,  Livournc,  I810.  Fabroni 
publia  ces  trois  derniers  ccrils  lorsqu'il  était  direc- 
teur des  monnaies.  11  a  donné  divers  Mémoires 
dans  plusieurs  journaux  périodiques,  notamment 
au  Journal  de  physique  l'dc  i";i9  à  ison);  et  il 
fut  un  lies  rédacteurs  des  Mémnrie  ou  Mériiiiires 
de  la  Société  agraire  de  Florence.  Les  [irincipaux 
articles  qu'il  a  fournis  au  Journal  de  physique  sont 
ceux  relatifs  à  la  force  réfrigérante  des  liquides  , 
aux  alcarazas  d' Espagne,  à  l'action  chimique 
des  di//rrents  métaux  entre  eux. 

FAliKOT  (  Charles-Aïuiihal  j  était  d'Aix  en  Pro- 
vence ,  où  il  vit  jour  l'an  1680.  Sa  profonde  érudi- 
tion cl  ses  vastes  connaissances 'dans  lajurispru- 
dencc  civile  et  canonique  lui  obtinrent  l'amitié  du 
fameux  l'eiresc  ,  protecteur  de  tous  les  gens  de  mé- 
rite. Le  pré-sident  du  Vair,  qui  l'estimait  aussi ,  de- 
venu garde  des  sceaux  en  lGt7,  attira  F'abrot  k 
Paris.  11  n'avait  que  36  ans,  et  depuis  s  anné^  il 
occupait  avec  distinction  une  chaire  de  droit  dans 
l'université  d'Aix.  11  retourna  dans  cette  ville  aprc-s 
la  mort  de  son  protecteur,  et  y  reprit  ses  fonctions 
de  profe<vseur.  On  le  revit  à  Paris  en  1037,  pour  y 
faire  imprimer  des  Notes  sur  les  Institutes  de  Jus- 
tinien.  Cet  ouvrage,  dédié  au  chancelier  Séguier, 
fut  honorable  et  utile  à  l'écrivain.  Il  fil  h  Fahrot 
un  grand  nom  dans  la  républjcjuc  des  lettres ,  et  lui 
valut  une  pension  de  2,()(iO  livres  qui  lui  fut  accor- 
dée pour  travailler  à  la  tradu'iiun  du  h'aKilicon  .• 
c'est  la  culleclion  des  lois  romaines ,  dont  l'usage 
s'était  conservé  dans  l'Orient,  et  de  celle»  que  lea 
empereurs  de  Constantinoplc  y  ont  ajoutées.  Cette 
collection  avait  été  faite  par  ordre  de  l'empereur 
Léon  VI.  La  traduction  coûta  à  Fabrot  dix  années 
d'application  constante ,  et  lui  mérita  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de  Provence,  dont  les 
circonstances  du  temps  ne  lui  permirent  pas  de 
jouir.  Cet  ouvroge  parut  à  Paris,  I6t7,  7  voL 
in -fol.,  auquel  il  faut  joindre  le  Supplément  par 
Ruhnkenius ,  Leyde,  I76& ,  in-foL,  les  8  vol.,  &0  à 
70fr.,gr.  pap.,72  h  90  fr.  En  IC49,  Fabrot  publia 
une  édition  des  Oâ'uvres  de  Cédrène ,  de  Mcétas, 
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d'Anastase  le  hiMiotînVaire,  de  Constantin  Ma- 
Msaës,  et  des  Institute*  de  Théophile  Simocatte, 
qa'n  oiriehit  de  «ofM  et  de  AMrfoMOiM.  On  a 
cneora  de  lui  dps  observation»  sur  quelques  titres 
du  Code  Théodosienj  un  Traité  sur  TtMure  contre 
ftumte}  quékiam  meximei  de  droit  sur  Théo- 
dore BBlsamon ,  sur  l'histoire  ecclésiastique ,  sur  les 
pipes,  et  pluaieun  traités  particuliers  sur  diverses 
matiftKs  de  droit.  En  lesi ,  ee  dode  et  lafiiligaUe 
écrivain  commença  la  révision  des  OEuvres  de  Cu- 
jas ,  qu'il  corrigea  sur  plusieurs  manuscrits ,  et  y 
afonta  d'eiedientes  «oTm  aussi  carieases  qu'in- 
structives. I/appliralton  excessive  qu'il  mit  à  ce 
grand  outrage,  lui  causa  une  maladie,  dont  il 
mounit  eo  1SS9 ,  k  Péris.  On  tronva  parmi  les  pa- 
piers de  ce  savant  homme  .  <îr>  Commentaires  sur 
Im  itutituiet  de  Justinien»  des  notes  sur  Aulu- 
GéU  ;  et  le  Recueil  des  tïrdmmanee»  ov  eoMftfu- 
tions  ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  encore  vu 
le  jour  eo  grec.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  inséré 
dans  la  INMfctfièqae  du  droit  canon ,  pubiiéen  1661 
par  A'of  l  et  Jostel. 

FAURY  (Jean-Baptiste^sermaio),  avocat  k  la 
eonr  royale  de  Pferli ,  né  en  tTtO  I  Corans ,  dans  le 
Rouergue ,  diocèse  de  Vabrcs ,  se  fit  connaître  avan- 
tageusement par  son  attachement  aux  saines  doc- 
trines ,  et  il  consacra  sa  vie  i  les  répandre  par  des 
écrits  ou  dasncueils  qui  font  honneur  à  son  esprit 
et  à  son  cœur.  Knvoyé  à  Paris  pour  y  faire  ses 
études  de  droit,  ses  principes  et  sa  conduite  ne  se 
démentirent  peint  an  milieu  des  dangers  de  la  capi- 
tale. Hcçn  avocat  en  1804,  il  parut  au  barreau  : 
mais  il  s'occupa  plus  spécialement  des  événements 
politiques  et  de  littérature  religieuse.  11  fut  secré- 
laire  (In  ministre  de  la  police  générale  «le  France , 
l^ouché ,  duc  d'Otrante.  Son  empressement  ii  obli- 
ger Alt  la  canse  de  sa  mort  :  en  allant  chercher  le 
docteur  Dubois  à  cinq  Ix-tires  du  malin  pour  une  de 
•es  parentes  dans  le  travail  d'uu  accouchemeoi  dif- 
fidle ,  Il  gliM  sur  le  perron  dans  l'obseorilé ,  et 
tomba  sur  une  pointe  de  fer  qui  lui  entra  dans  la 
cuisse  et  lui  rompit  une  artère.  11  mourut  en  I82i. 
On  lui  deit  le  ^feelaUtw  /hmfnlt  au  tu*  sHele , 
ou  Fariétés  morales ,  politiques  et  littéraires, 
recueiUies  des  meilleurs  écrits  périodiques ,  col- 
leettoQ  préeiense  par  le  draiz  des  matériaux  qui 
la  composent ,  Paris ,  1805  ,  12  vol,  in-s  ;  Cfiefs- 
d'auvre  de  l  éloquence  chrétienne  y  ou  Sermons  de 
Bvwrdalou» ,  Boënut ,  PMhn ,  MaêHXUm,  sur 
la  vérité  de  larMftM,  formant  un  corps  d'ou- 
vrage ,  Paris,  1610, 3  vol.  in-i2  ;  La  régence  à 
MoU Lee demiert  moments  du  gouvernement 
impérial,  ISIS,  ia-S -,  Itiniraire  de  Bonaparte 
iepuie  son  dépatrt  de  Doulevent,  U  28  mwrsjus- 
fu'd  ton  embanfuement  d  Fréfut  h  S8  oerti 
1814  ,1815,  in-8,  Paris  I8I7;  Itinéraire  de  Bona- 
parte de  l'ile  d'Elbe  à  Vile  de  Sainte-Hélène ,  ou 
Mémolree  pour  sertir  d  l'histoire  des  événements 
d«  1 8 1  &,  ibid.,  1817,  2  vol  in-8 ,  1 2  fr.;  Le  génie  de 
la  révolution  considéré  dans  l'éducation ,  où  l'on 
voit  les  efforts  réunis  de  la  législation  et  de  la 
fkUotophie  du  1 8*  siècle  pour  anéantir  le  christia- 
•jMM,  ibid.,  1617-18, 6  T.  ia-8, 18  fr.  On  y  trooTe 


FAG 

des  pièces  et  des  faits  très  -curieux  SUT  les  moyens 
pris ,  à  différentes  époques  de  la  révolution ,  pour 
pervertir  rédocalion  ;  Jlf nmmMiife  de  la  raMm- 
naissance  nationale  votés  en  France  depuis  17S9, 
Paris,  1819,  in-8  ;  Les  missionnaires  de  1 7i)3,  ibid., 
1821 ,  ln-6, 7  fr.  L'auteur  y  rappelle  Ici  prédlea- 
tions  anarchiques,  impies  et  cruelles  des  rifaifli» 
tionnairesde  1 7 93, et  remarque  l'alfection etlln- 
•értt  que  certains  éeriralns  portent  I  ces  nMon- 
naires  si  dignesd'eux  ,  tandis  qu'ils  ont  en  horreur 
ceux  qui  prêdient  l'ordre ,  la  religion  et  la  charité. 
Le  but  de  ees  écrivains  déboutés  n*est  pas  équivo- 
que ;  et,  comme  c'est  en  déclamant  contre  les  nobles 
et  les  prêtres  qu'on  est  parvenu  à  opérer  la  révolu- 
tion, Fahry  a  pensé  qu'il  serait  utile  d'en  rap- 
poicr  les  pages  sanglantes  pour  nou.s  préserver  des 
mêmes  nialheursi  mais  il  n'a  rieo  exagéré  :  il  cite 
toujours  ses  sources  et  ses  garants;  Il  s'est  mémo 
imposr  la  loi  de  ne  donner  les  faits  que  sur  les  pièces 
otiicielles  insérées  dans  le  Moniteur.  Kien  n'est 
donc  plus  auttientique  que  son  bblolre  des  Mtê' 
sions  de  1703  ,  comme  rien  n'est  plus  légitime 
que  sa  généreuse  indignation  contre  ces  sanglants 
fntMtoftnatrcf.  Il  avait  commenoé  des  recherches 
pour  faire  une  histoire  de  la  législation  révolution- 
naire sur  la  religion  et  les  prêtres  ;  il  est  A  regretter 
qu'il  n'ait  pas  terminé  ce  travail  :  personne  n'était 
plus  en  état  que  lui  de  traiter  ce  sujet  ;  il  connais- 
sait parfaitement  la  révolution  et  ion  esprit ,  et  il  la 
jugeait  très-bien  dans  ses  causes,  ses  moyens  et  ses 
résultats.  Tons  ses  ouvrages  ont  paru  sous  le  voile 
de  l'anonyme  :  on  peut  en  voir  la  liste  dans  la  Bi- 
bliographie de  France,  iiii!>,  pag.  119  et  223. 
L'JmidelareUgim  tidmRoi  lui  a  consacré  nnn 
notice  intéressante,  tom,  20  ,  pag.  ?«5-îft8. 

FACCIAl\Di,(  Christophe),  né  dans  le  territoire 
de  Rimini ,  pana  de  l'institut  des  mineurs  conven- 
tuels à  celui  des  capucins  dans  la  province  de  Bo- 
logne ,  où  il  se  fit  un  grand  nom  parmi  les  prédica- 
teurs de  son  temps.  L'on  rapporte  qu'en  prêchant 
un  jour  è  Bologne  sur  l'aumône,  il  fit  tant  d'im- 
pression sur  l'esprit  des  assistants ,  qu'avant  de  sortir 
de  l'église ,  ils  se  dépoidllèrent  de  leur  argent  et  do 
leurs  joyaux  les  plus  précieux  ,  pour  contribuer  à 
l'établissement  de  l'hôpital  des  orphelins,  que  Fac- 
dardi  venait  de  leur  recommander.  L'on  a  de  loi  t 
FxercitiaiepirituaUa  ex  sanctis  Patribus  collecta, 
Londres,  1690, 3  v.  in-8  ;  ^ilce  et  gesta  sanetorum 
eceUeia  Fermehinef,  Venise ,  leoo ,  in-8  ;  Porlet 
aurea  et  sanctuarium  fnnctœ  theolugiœ,  tumschO' 
lasticœ,  tum  positiva  ^  aperta  {  Meditazioni  dei 
principalimysterideUavtta epifiUutle,  i 599, in-4. 

FACCIOLATO  (Jacques),  savant  professeur  de 
logique  de  l'université  dePadoue,  né  en  1683,  à 
Toreglia  près  de  cette  ville ,  dans  les  menis  Enga-^ 
nées,  mort  en  1769,  a  consacré  toute  sa  vie  à  des 
recherches  sur  des  méthodes  pour  faciliter  l'étude 
approfondie  des  langues  andennes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  une  nouvelle  édition  du  d ic l io n  n  n ire 
en  sept  langues,  connu  sous  le  nom  de  Calepin, 
Padouc  ,1118,  2  vol.  in-fol.;  Ortografia moétmtt 
italiana  con  qualche  cosa  di  lingua  per  uso  del 
Mminano  de  Meva,  1721 ,  in-4i  Oroltonai  te- 
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iinm ,  Fadoae ,  1 744  et  1 767 ,  ia-8.  Ce  sont  les  ha- 
rangues qu'il  proDOOça  chaque  année  à  l'ouveriurc 
des  études.  Elles  ajouièrent  beaucoup  à  sa  réputa- 
tion :  D»  gymnatio  patavino  syntagmata  duode- 
€im«g^fm»iemgymna9iifiutis  excerpta,  Padoue, 
1T5Î,  in-s;  Fatti  gymnatii  patacini  ab  anno 
t268  ad  annum  1763,  Padouc,  il hl, ia -  Epi- 
gMm  iaftiMV ,  Padoue ,  i:os ,  ia-8.  Il  a  beaucoup 
contribué  au  gnod  dictionnaure  lalia,  publié  par 
l'orccllini. 

FAQO ,  ou  ¥azio  (Barlliélenii },  né  I  la  Spezia , 

dans  V état  de  Gènes ,  mort  vers  l'an  i46S,  fut  se- 
crétaire d'AlpIioose  d'Aragon,  roi  de  Naples.  iBnéas 
Sylvit»,  pape  ions  le  nom  de  Pie  II,  fut  tris-Ué 
arec  /ui,  ainsi  que  la  plupart  dos  éruiiits  de  son 
aiécle.  Ou  doit  aux  veilles  de  ce  profond  littérateur  : 
Jh  Mie  MiMfo-«lnMliaM,  itm  <ttfw  F«n«totet 
Cfnuensex  ,  Lyon,  1578  ,  in-8  ,  etc.  ;  une  I/isloire 
4e  ton  /«in|>« ,  jusqu'à  l'année  14&& ,  en  latin  ;  De 
titmfiOiettaU^  Leyde,  less,  in-»;  m  Traité 
iet  hommes  illustres  de  son  tempx  ,  aussi  vn  laiiri , 
Florence,  174&,  in-4i  Tradwlion  latine  de  l'Hit- 
foire  étJtêxanên  Je  Grand  en  grec,  par  Arien; 
quelques  opuscules,  misau  jour  par  Trr!n  r ,  à  Ua- 
oorre,  I6ti ,  io-i.  Ce  savant  éiail  uu  ennemi  irré- 
eoaeiliable.  0  coMenra  jusqu'au  tombeau  sa  haine 

pour  Laurent  Yalla. 

FACU.NDUS,  érèqne  d'flermianc  en  Afrique, 
anista  en  &47  à  la  conliSrenee  que  le  pape  Vigile  tint 

I  Cooetantinople  sur  la  dispute  des  trois  chapitres. 

II  s'agissait  dans  cette  affaire  de  l'orthodoxie  de 
Théodore  de  Mopsuestc ,  des  écrits  de  Théodoret, 
cl  de  la  lettre  d'ibas.  Facnodoïki  aoMiat  «fee  nne 
ardeur  qui  le  filcT'iïer.  Nous  avons  encore  l'oupraf/fl 
4|a'î\  composa  sur  celle  matière  :  il  esil  écrit  d'un 
Mylc  véhément,  plein  de  feu  et  avec  beaucoup  d'arl; 
mais  railleur  sort  souvent  des  bornes  de  la  modé- 
ration. Le  savdot  P.  Sirmoiid  publia  cet  écrit  en 
J629 ,  ia-8,  arec  des  notes  ;  et  il  fut  inséré  depuis 
dans  l'édition  d 'Optât,  faite  à  Paria.  facundusoMu- 
nit  rers  i'an  U3. 

VABKNE  (Gabriel) ,  de  Ciéaune  en  Italie,  mit 
en  vers  latins,  dans  le  16«  siècle,  cent  fables  d'E- 
aope ,  distribuées  en  &  livres.  Pie  IV  l'engagea  à  ce 
imdl, et  n'eut  pae  ft  a^en  repentir.  La  moraley 
est  rendue  d'une  manière  ingénieuse;  le  style  a 
cette  précision ,  ce  naturel,  cette  variété i  qui  font 
le  principal  mérite  de  ees  «ortet  d'ouvrages.  FaCnw 
■evit  point  mettre  au  jour  le  fruit  de  son  travail  .- 
aoa  reêneti  de  f<Met  ne  parut  qu'après  sa  mort , 
araeeune  dédicace  k  saint  Charies  Borromée,  arcbe- 
Téqoede Milan, Rome,  1SC4 ,  in-4 ,  fig  ,  i&à20f.; 
Aolaerp.,  1&73  ou  i&8&,  peL  in-i2,  lig.,  a  à 
6  fr.;  FUtaTii,  iTfS,  gr.  in-4 ,  6  k7  fr.;  Parme, 
1793,  in-4, 12  à  li  f.,  trad.  en  franç.  par  Ch.  Per- 
rault, Londres,  1743.  in-4,lig.,6à  10  fr.,  gr. 
pap.,  36  fr.  Faérne  était  aussi  bon  critique  qu'ex- 
raUent  poète.  On  1  encore  de  Ini  :  Censura  emen- 
iatiimum  SivianarumSigonii;De  meiri*  eomicis; 
une  édition  de  Tirence;  des  remarques  sur  Ca- 
tulle et  sur  plusieurs  ouvrages  de  Ciciron  ;  Dia- 
logie  antiquilatum  ,etc.  ;  In  lutheranos  clegiœ.  il 
mourut  à  Morne  eu  1661.  fie  lY  et  le  cardiiul 
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Charles  Borromée,  neveu 'de  ce  pontife,  l'hono- 
raient d'une  estime  pariiculi^e ,  ou  plutôt  s'hono- 
raient en  rendant  justice  à  son  n)érite.  11  faut  re- 
marquer que  FaCrne  écrivait  dans  le  temps  où  les 
fables  de  Phèdre  n'étaient  pas  encore  connues ,  de 
manière  que  le  mérite  on  est  tout  à  fait  original.  Ce 
n'est  que  20  ans  après  la  première  édition  des  fables 
deFaCrne,  que  celles  de  Phèdre  furent  découvertes. 

FA(iAN  (  Gliristoplic-Ilarthélemi)  naquit  à  Paris 
en  l'Oâ  ,  du  premier  commis  au  grand  bureau  des 
consignations.  11  y  eut  lui-même  un  emploi ,  qui 
l'occupait  peu  ,  ot  qui  lui  laissa  la  liberté  de  s'atta- 
cher aux  belles-lettres,  f  agan ,  avec  une  partie  de 
l'esprit  de  La  Fontaine ,  avait  i  peu  pitele  même 
caractère  ,  la  môme  itulolenre,  la  même  aversion 
pour  les  allaires.  Son  extérieur  négligé ,  son  air  dis- 
trait et  timide,  n'annonçaient  point  tout  ce  quH 
(^lait.  Il  avait  beaucoup  tio  talent  pour  le  llit'airc. 
11  travailla  tour  à  tour  pour  le  Français ,  l'italien, 
et  pour  cdui  de  la  Fohw.  On  lemarqne,  dans 
toutes  ses  pit-ccs,  un  enjouement  naïf  et  fin.  Les 
plus  applaudies,  soit  pour  le  bon  comique,  soit  pour 
la  eondoile,  sont  fe  FenitX'Wtut  et  la  Aispflls. 
Celle-ci  mérite  d'être  mise  à  côté ,  et  si  on  ose  le  dire, 
au-dessus  de  quelques  petites  piècee  de  Molière. 
Fenelier  a  rassemblé  en  ifM ,  en  4  vol.  in-f  S ,  lei 
dillLTcnts  ouvrages  dramatiques  de  Fagan.  Les  or- 
nements dont  il  a  accompagné  cette  édition ,  sont 
un  éloge  historique  de  l'auteur,  et  une  analyse  de 
ses  œuvres.  Fagan  mourut  k  Paris  en  I7S5. 

FAG£,  ouBvcuLiK  (Paul),  Fagius,  né  à  Rliein- 
sabem  dans  le  Palatinat ,  d'un  maître  d'école ,  se 
distingua  par  ses  connaissances  dans  la  langot  hé- 
braïque. Appelé  en  Angleterre  par  Crammer,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry ,  il  fut  charge  de  faire  des 
leçons  publiques  à  Cambridge,  où  il  mourut  an 
1 550 ,  âgé  de  46  ans.  Ce  savant  prolestant  a  beau- 
coup contribué  à  répandre  la  connaissance  de  la 
langue  hébraïque  par  ses  ouvrages,  dont  voici  les 
principaux  :  Âpophthegmata  Pairum  ;  Senientim 
moraletf  i&42,  in-4;  Tobiat  hebraicut^  1&4S, 
In-ki  ExfOittio  dt'eliomimAeAraieanmi,  i&4t> 
in-4  ;  NotcB  in  Pentatenchum  ,  1546  ,  in-fol.,  etc. 

FAG£  (Raimond  de  La }  naquit  en  1048  à  Litle 
en  AIMgeoii.  Il  s'adonna  an  dearfn  sans  seeoms, 
sans  maître,  malgré  ses  parents,  et  devint  bienl<U 
un  dessinateur  excellent.  11  mettait  dans  ses  produc- 
tions ,  surtout  dans  les  an}eto  libres ,  un  goût ,  un 
esprit  qui  surprenaient  les  artistes.  Son  atelier  or- 
dinaire était  le  caiMret.  11  s'était  établi  depuis  plu- 
sieurs Jouis  ebes  un  aubeiigiBte,  et  y  faisait  une  dé- 
pense qui  paraissait  au-dessus  de  sa  fortune.  Lors- 
qu'il fallut  payer,  il  crayonna  au  dos  du  mémoire 
qu'on  lui  présenta,  un  dessin ,  que  l'aubcrgisio  porta 
à  un  amateur.  Le  curieux  en  donna  ce  qu'on  lui 
demanda ,  et  fit  encore  remettre  de  l'argent  à  La 
Fage.  Ce  maître  mourut  en  1690. 11  dessinait  à  la 
plume  et  au  lavis.  Ses  dessins  dans  le  premier  geim 
sont  fort  recherchés.  Carie  Maratle  taisait  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages. 

FAGGI,  ou  DE  Fagciis  (Ange),  appelé  aussi 
quelquefois  Sangrino ,  du  nom  du  château  de  San- 
gro ,  daus  le  royaume  de  ^'aples ,  où  il  ciait  né 
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vers  l'an  ISOO,  est  un  de  ceax  qui  ont  le  pins 
illustré  l'ordre  de  Siint-Benott.  II  élait  de  Ii  con- 
grégation du  Mont-Cassin.  Sa  vie  ofTrit  le  modèle 
de  toutes  les  vertus  ;  il  partageait  son  temps  entre U 
pratique  des  devoirs  religieux  et  l'élude,  à  laquelle 
il  se  livra  avec  une  Mliihiilé  extraordinaire.  Très- 
verst;  dans  1rs  lanpties  precqucet  latine,  il  avait  fait 
aussi  une  élude  approfondie  de  l'Ecrilurc  sainte  et 
des  saints  Pères.  Elo  inpériear  de  diverses  mai- 
sons ,  il  se  fit  remarquer  par  la  saresso  de  son  ad- 
ministration ,  qu'il  porta  au  plus  liaut  de^n-  dans  le 
goavernement  du  Mont-dssin  et  dans  celui  de  la 
congrépalion  ,  dont  In  présidence  lui  fut  défi'ri'c  à 
deux  reprises  différentes.  Le  pape  Pic  Y  qui  avait 
pour  loi  la  plus  grande  estime ,  l'avait  nommé  in- 
quisiteur de  la  foi.  Parvenu  à  un  /l^e  trf's-nvancé, 
dom  Faggi  se  démit  de  toutes  ses  places ,  pour  con- 
menr  k  DIen  toa  tes  moments,  et  moamt  n 
Mont-Cassin  en  1 593.  Parmi  les  noinlircux  ouvrages 
qu'il  a  laissés,  on  distingue  particulièrement  :  Jn 
ftaUgrtmm  DoMU  re§tê  ef  pn^tmdaHufmt , 

paraphrasis  vnrin  metri  génère  e.rcuîtn  ,  Venise, 
J&7i»,  ia-h  ,  i^oesis  chrittianain  quatuor  Ubros 
iUHneltt ,  ftdooe ,  f 565,  hi-4  ;  Spéculum  H  exem- 
ptar  ehriiticolarum ,  feu  Vita  beatipatrti  ioneH 
Btiuiieti,  monachorumpatriarchœ  taneHtêlml, 
FloRnee,  lOSG,  in-4;  Draité  tw  foralton  iet  40 
heurei,  Florence,  158  3;  run  tanctœ  Firginit  Ma- 
ria, carminé  elegiaco,  Vérone,  1649;  Officium 
40  horarum,  tfario  meM  génère,  iS9i;  Senti- 
menti  fun  pé^eur  en  présence  du  très  -  saint 
Sacrement,  en  vers  héroïques,  Florence,  1&83  ; 
Psautier  de  la  eatnte  Vierge ,  en  prose  et  en  vers 
8aphiques;ftoj^e  en  tert  du  P.  dom  Paul  Picco 
de  Pavie ,  imprimé  parmi  ceux  de  Paul-Prospcr 
Manincngo  ;  Dialogne  sur  les  noms  donnés  à  Dieu 
imu  Im  livres  saints  ;  enGn ,  des  Hymnes ,  des 
Eloges ,  des  Vies  des  saints ,  des  Sermons ,  etc. 

FAGIUOLI  (Jean -Baptiste),  po<;(e  comique 
et  bailcsqiw ,  né  à  Florence  en  1660,  et  mort  en 
1742, ftit  reçu,  malgré  sa  jeunesse,  dans  l'acadé- 
mie des  Apaslistes ,  et  commença  dès  lors  h  com- 
poser des  comédies  dans  lesquelles  il  jouait  lui- 
même  les  rôles  les  plus  plaisants.  îl  occupait  ainsi 
les  sociétés  les  plus  distinguées  de  sa  patrie  par  ses 
ven  son  finmenr  bonfflmne  et  ses  bons  mots.  Ce 
qni  ne  rfinptVlia  pas  d'exercer  plusieurs  places 
dins  la  magistrature  florentine.  Il  a  laissé  des  poé- 
sies barfesqnes  sons  ce  Mn  t  Rime  piaeetmU  H 
FagiuoU  ,  Vlorencc,  17?9  ,  2  vol.  m-8  ;  réimpri- 
mées à  Lucques ,  1733-45,  7  vol.  in-8 ,  i&  à20  Tr. 
la  décence  qui  y  règne  les  dbtinf^e  de  tontes  les 
ratnidn  même  genre.  Files  eurent  du  succès  de 
son  vivant,  quoiqu'elles  n'aient  ni  l'originalité  ni  la 
verve  de  celles  de  Bernt.  fles  eoméiiUer  imprimées  ft 
Florence.  iT^i-nr,  ,7  vol.  in-i?  .  s  Ji  m  fr.,  écrites 
aussi  dans  le  style  facétieux  et  burlesque ,  se  font 
remarquer  par  le  bon  ton  qu'il  y  a  toujoofs  con- 
servé et  qui  est  assez  rare  dans  les  écrivains  de 
celte  nation.  Le  censeur  qui  les  a  approuvées  dit 
qu'il  les  regarde  comme  très-utiles ,  étant  une  satire 
continuelle  du  vice 

FAGMANl  (Prosper)i  câAiire  cuoniitei  cm- 
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snlté  à  Rome  comme  l'oracle  de  la  jurisprudence , 
fut  pendant  IS  ans  secrétaire  de  la  sacrée  congré- 
gation. Cet  habile  homme  perdit  la  vue  i  râge  de 
44  ans ,  et  ne  travailla  pas  moins  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1678  ,  h  l'âge  de  80  ans.  On  lui  doit  un 
long  6'ommenfairtf  sur  les  Décrétâtes,  Rome, 
HOl  .  3  vol.  in-fol.,  3n  fr.  Il  fut  entrepris  par  ordre 
du  pape  Alexandre  VII.  La  table  de  cet  ouvrage, 
vrai  clief-d'œuvrc  en  ce  genre,  vaut  seule  autent 
que  le  Commentaire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire ,  c'est  qu'un  homme  aveugle  ait  pu  la  dres- 
ser ,  et  la  dresser  d'une  manièfe  si  exacte.  ' 

FAGON  ((ini  Crescent),  né  à  Paris  en  \CA9.  , 
d'un  commissaire  des  guerres,  fut  destiné  de  bonne 
heure  ia  médecine.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  \r,eA.  Etant  sur  les  bancs,  il  soutint  dans  une 
thèse  la  circulation  du  sang  :  action  hardie  alors, 
que  Ice  viem  doetews  ne  pardonnèrent  an  jeune 

étudiant ,  qu'en  faveur  de  l'esprit  avec  lequel  il  avait 
défendu  ce  paradoxe,  aujourd'hui  démontré.  Val- 
lot,  premier  médedn  du  ni,  ayant  entrepris  de 
repeupler  le  jardin  royal ,  le  livre  commun  de  tout 
les  botanistes ,  Fagon  lui  offrit  ses  soins.  11  parcoB- 
mt les  Alpes,  les  Pyrénées,  r Auvergne,  la  Pro- 
vence, le  I^anguedoc,  et  n'en  revint  qu'avec  uno 
riche  moisson.  Son  zèle  fat  récompensé  par  les 
places  de  praftiwaren  botanfqne  et  en  chimie  an 
jardin  du  ni.  Sa  réputation  le  fit  chobir  en  1660, 
pour  être  le  premier  médecin  de  M"*  la  dauphine. 
Quelques  mois  après  U  le  fut  de  la  reine ,  et  après 
la  mort  de  celte  princesse ,  il  fut  chargé  par  le  roi 
du  soin  de  la  santé  des  enfants  de  France.  Enfin 
Louis  \1V,  après  l'avoir  approché  de  lui  par  degrés, 
le  nomma  son  premier  médecin ,  en  1661.  Des  qu'il 
fut  élevé  à  ce  poste ,  il  donna  h  la  cour  un  spectacle 
rare  et  singulier  ;  il  diminua  beaucoup  les  revenus 
de  sa  charge.  Il  se  retrancha  ce  que  les  autres  mé- 
decins subalternes  de  la  cour  payaient  pour  leur 
serment  ;  il  abolit  des  tributs  qu'il  trouva  établis  sur 
les  nominations  aux  chaires  royales  de  professearen 
médecine  dans  les  diverses  universités.  Devenu  sur- 
intendant du  jardin  royal  en  il  inspira  à 
Louis  XIV  d'envoyer  Tourncfort  dans  le  Levant, 
pour  enrichir  ce  jardin  de  nntivelles  plantes.  L'a- 
cadémie des  sciences  lui  ouvrit  son  sein  l'année  d'a- 
pria.  Fagoa  avait  tonfoors  eo  une  santé  bis-hible. 
Elle  ne  se  soutenait  que  par  un  régime  presque 
superstitieux  ;  et  il  pouvait  donner  pour  preuve  de 
son  habileté ,  dit  Fonlenclle,  qn'fl  vivait.  L'art  eéda 
enfin  ,  et  la  France  le  perdit  en  17I8.  Il  avait  épousé 
Marie  Nozereau,  dont  il  a  laissé  deux  fils  :  l'ainé, 
Antoine ,  évéqne  de  Lombes,  pois  de  Vannes ,  mort 
le  if,  ftHricr  1742  ;  et  le  second  ,  Louis ,  conseiller- 
d'état  ordinaire  au  conseil  royal ,  et  intendant  des 
finances ,  mort  I  Paris  le  S  mal  1T44 ,  sans  avdr  été 
marié.  Outre  un  profond  savoir  dans  sa  profession, 
Fagon  avait  une  érudition  très- variée,  cl  embellie 
par  l*heorense  fhcîKté  de  bien  parier.  Son  cœur  était 
encore  au-dessus  de  son  esprit.  1!  était  humain  ,  gé- 
néreux ,  désintéressé.  Il  eut  part  au  Catalogue  du 
Jardin  Koyal ,  pabOé  en  f  665 ,  sons  le  tHre  d'ifor- 
tusRegiUi.  H  orna  ce  recueil  d'un  petit  poëme  lor 
IIr,  inspiré  par  ion  goût  pour  U  botanique.  On  • 
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aieore  de  lui  t  la  Qualités  du  quinquina,  Paris, 
nos  *  Unis.  Son  éloge  se  tïïwn  dmn  la  aotiea  des 
hommes  la  plus  célèbres  de  la  hcuM  de  médecine , 
fu  I.  A,  Banm.  Soo  oncle  Guy  de  la  Brosse  fut  le 
foodatMT  et  d«?iiit  l*lnl«iidaot  da  Jardin  des 
Plantes. 

FAGUNDEZ  (Blteone),  jésuite  de  Viane  en 
Portogal ,  moorat  en  1645  ,  à  6g  ans,  fregardé 
comme  un  homme  pieux  et  savant.  On  a  de  lui  : 
Traité  de$  contrats,  Lyon,  1641 ,  io-fol.;  Traité 
sur  le  Décalogm^  Lyon,  1640,  S  toi.  in-M.,  Il  à 
1&  fr.,  et  d'autres  ouvrages  d«  Uiéotogfê  wurah 
qol  ont  en  de  la  réputation. 

FAIIR£iSU£lT  (Gabriel-Daniel) ,  né  h  Donlzig 
eo  fMS»  fol  envoyé  eo  Hollande  pour  apprendre 
le  commerce;  mais  son  goAt  le  porta  vers  l'étude 
de  la  physique  :  il  s'appliqua  particulièrement  h  la 
construction  des  baromètres  et  des  thermomètres. 
En  I7!n  ,  il  substitua  h  l'esprit  de  vin ,  dont  on  s'é- 
tait servi  jusque-là  pour  les  lIiernioiiR'lres,  le  mer- 
enre ,  et  rend  eompie  de  cette  opération  dans  sa 
dittertatïon  sur  les  thermomètres ,  1724.  Il  a 
donné  à  cet  iustrument  une  échelle  et  un  terme  fixe, 
dUKrcntade  ceox  de  Kéaumur.  Au  lieu  de  la  glace, 
il  a  pris  ponr  terme  l'eau  liouillanlc .  cl  «nn  ri2'^  de- 
gré répond  au  zéro  de  itcaumur.  Mais  un  ne  sau- 
nil  diseonvenlr  que  te  thermonièln  de  celui-ci  est 
p\a5  simple  et  plus  srtr  ;  et  que  s'il  est  plus  générale- 
ment adopté ,  c'est  qu'il  mérite  réellement  de  l  iire. 
Fabrenbeit  est  mort  en  1740.  n  avait  publié  en 
outre  cinq  mémoires  qu'on  trouve  dlU  les  Trans- 
actions philosophiques  t  1724. 

FAIEL,  on  Fatbl  (Eudes  de),  seigneur  renommé 

du  Ycrmandois  ,  se  sip^iala  par  une  action  .ilrnrc, 
<|ae  Vhistoire  nous  a  oooservée.  11  avait  épousé  Ga- 
ferisUo  deTergT,SQ  plotOt  de  Lévergies,  issne 
d'anodes  meilleurn  mnisons  du  canton  ,  mais  plus 
dktlngués  encore par  sa  beautéque  par  sa  naissance. 
Celle  <biB0,  u/9  avee  nn  eœmr  tendre,  ne  pot  ré- 
sister aux  instances  et  à  la  figure  séduisante  de 
Kenauli  ou  Raoul ,  châtelain  de  Concy ,  le  plus  ac- 
compli de  son  temps ,  qui  venaH  soorentaa  diâtean 
deFald.  lise  Torma  entre  elle  et  ce  jeune  seigneur, 
qui  l'aimait  aussi  éperdument,  une  funeste  liaison. 
Le  mari,  hoimnoTMent  cl  emporté,  en  Tut  instruit; 
mais  comme  ses  soupçons  n'étaient  pas  pleinement 
oootirmés ,  il  n'osa  en  venir  k  nn  éclat.  Sur  ces  en- 
trelkiles,  Coucy  fut  obligé  de  s'embarquer  sur  un 
des  TOinenix  de  Richard  Ca-ur-dc  Lion  ,  roi  d'An- 
gleterre, pour  la  croisade  dans  laquelle  il  s'était 
cii(»gé.  Son  courage  l'ayant  emporté  dans  une 
aftin  périlleuse  contre  les  Sarrasins ,  il  reçut  une 
MesMire  mortelle  d'un  javelot,  qui  le  perça  fort 
avant  entre  les  côtes.  Se  voyant  h  l'extrémité ,  il 
chaifea  son  éenjer,  dès  qu'il  serait  retourné  en 
France ,  de  remettre  à  la  dame  de  Falel  une  lettre 
de  sa  main ,  on  petit  coflred'argent ,  avec  les  joyaus 
qOH  OTiil  nços  d'eito  I  son  départ  :  1!  Tengaget 
aussi  ,  sous  le  serment ,  h  prendre  «)n  cn-ur  après 
a  mort,  et  à  porter  ce  funeste  présent  à  celle  pour 
oui  sente  ce  ccrar  «rail  soupiré.  Le  messsger  était 
df'j'i  dans  les  avcniipi  du  cliAtcaude  Faïcl ,  lorsqu'il 
(ut  rcncoolré  par  k  seigneur ,  qui  le  reconouti  et 


l'obligea  de  lui  déclarer  le  sujet  de  son  arrivée. 
Faiet  se  aaMt  du  IMil  dépét  avec  une  )eie  mêlée  do 

rage;  il  rentra  dans  le  château  ,  et,  potissc^  par  l'ex- 
cès de  sa  jalousie ,  il  lit  servir  à  sa  femme  dans  un 
ragoAl  te  eerar  de  Coney,  <|u'ene  mangea  sansso 
douter  de  rien.  «  Ce  mets,  lui  dit-il,  n  «Im  vous  po- 
>  raitre  excellent,  car  c'est  le  cœur  de  votre  amant.» 
En  même  temps ,  ponr  la  eonvainere  mieux  de  te 
vérité  de  cet  horrible  repas ,  il  jeta  sur  la  lahie  le 
petit  colfre  et  les  bijoux.  A  ce  spertncie ,  la  dame 
de  Falel ,  frappée  comme  d'un  coup  de  foudre ,  de- 
meura stupidc  et  sans  voix,  et  paf«a  <Ic  cette  in- 
sensibilité apparente  à  l'évanouissement;  elle  ne 
revint  que  pour  jeter  les  cris  do  désespoir,  et  ju- 
rer "  qu'elle  ne  prendrait  plus  de  nourriture,  » 
ce  qui  la  conduisit  en  peu  de  jouis  au  tombeau. 
Cette  effrayante  catastrophe  arriva  vers  l'an  il 91  ; 
elle  a  fourni  le  sujet  d'une  tragédie  à  de  Relloy  .et 
d'Arnaud.  Le  seigneur  de  Falel ,  dévoré  par  le  cha- 
grin et  les  remords,  ne  smrvécnt  pas  longtemps  à 
l'action  qui  les  lui  avait  causés.  Il  mourut  avec  la 
douleur  d'avoir  sacrifié  d'une  manière  si  barbare 
une  femme  qu'il  avait  toujours  aimée.  (  Foy  Mé- 
moires historiques  sur  la  maison  de  Coucy  et  sur 
la  dame  de  Falel ,  par  de  Belloy,  citoyen  de  Calais .) 
Ou  raconte  le  même  trait  de  vengeance  d'une  com- 
tesse «TAsIoif  OS  (ooy.  ce  mot};maisil7  a  appo- 
renre  que  ce  n'est  que  l'histoire  de  Faïel  travestie, 
à  moins  de  supposer  que  les  Mémoires  de  Relloy 
ont  été  fabriqués  d'après  l'anecdote  de  la  cowteiso 
d'.\sfnrirns  ;  ce  qui  dans  ce  siècle,  où  l'histoire  est 
devenue  le  jouet  de  l'imagination  et  une  spécula- 
tion de  lucre,  n'aurai!  ileu  do  Men  étonnant  t  et 
que  ne  ferait  pas  un  bel  esprit ,  pour  avoir  à  traiter 
quelque  sujet  piquant,  pour  arranger  un  drame  iar* 
moyant  et  Men  terrible  !  {Fo^.  l'ailicte  Coccv.) 

FAILLK  ftîermain  delà),  né  à  Caslelnnudary 
en  1616,  avocat  du  roi  au  présidial  de  cette  ville, 
devint  syndfe  de  Toulouse  en  i«S&,  et  seeidlilro 
perpétuel  des  Jeux  floraux  en  iGf)l.  Ilmoumtca 
1711 ,  doyen  des  anciens  capilouls.  Ont  da  lui  s 
£n  Annaiei  dis  TbulvMe,  fOBT  et  iTOf ,  9  vol. 
in-fol  ,  \ih  1  &  fr.  L'auteur  de  la  dernière  ffistolrê 
de  Languedoc  (du  itozoi  )  a  beaucoup  profité  de  cet 
ouvrage  curieni;  et  ioténssant,  surtout  pour  les 
Toulousains.  style  en  est  vif  et  conçu ,  mois  pott 
correct.  11  s'est  arrêté  à  Tannée  16 lO;  son  amour 
pour  la  vérité  ne  lui  permit  point  de  traiter  l'hbtotre 
des  derniers  temps,  parce  qu'il  craignait  d'être 
obligé  de  la  trahir  ;  un  Traité  de  la  noblesse  des 
Capifouh  ,  1707  ,  in-4 ,  fr.;  il  est  rempli  de  re- 
cherches curiet!ses.  Indépendamment  dnmélftedo 
l'érudition,  La  Faille  écrivait  facilement  en  versot 
en  prose.  Il  était  lié  avec  plusieurs  gens  de  lettres* 
dont  il  avait  l'estime  et  l'amitié.  Ses  poésies  sont  In- 
sérées dans  le  /keueitdes  Jeu  r  flornu.r. 

FAIN  (Agathon-Jean-François,  le  baron },  né  à 
Paris  en  im,  attaché  dès  l'ige  dosoans  commo 
secrétaire  intime  à  Napoléon ,  suivit  avec  lui  ce 
cercle  immense  de  grandeur,  de  conquêtes ,  et  bien- 
lAI  eollo  sérfo  terrible  d'adversités  qui  s'altadièrent 
att  reste  de  l.i  vif  do  cet  homme  extraordinaire. 
I  A  k  chute  de  l'empereur ,  Faio  se  relira  de  la  scène 
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politique,  et  ne  pouvant  plus  partager  les  destinées 
de  son  bienfaiteur,  il  pensa  que  c'était  encore  un 
noTcn  de  leserrir  que  de  roirarcr  les  ('vénements 
de  sa  vie,  dont  lui-même  avait  olé  ac  teur  et  témoin. 
Les  quatre  volumes  de  Mémoires  qu'il  publia  sont 
des  archives  de  celte  époque.  Attaché  d'abord  au 
cabinet  du  roi  en  qualité  de  secrétaire  ,  après  la  ré- 
volution de  juillet  1830,  il  venait  de  reprendre  ce 
posteaprès  avoir  rté  intendant  de  la  liste  civile, 
lorsque  la  mort  viol  le  frapper  subitement  au  mois 
de  septembre  i  R3G. 

FAIRFAX  (Thomas),  l'un  des  chefs  des  parle- 
mentaires, et  général  de  leur  armée,  mit  en  déroute, 
la  34  juin  ie4&,  l'trnle  de  CharlM  I«4  Kanrby.  Ce 
prince  y  perdit  toute  son  infanterie,  son  canon  et  son 
bagage.  L'année  suivante,  Fairfax  se  rendit  maître 
d'OxIovd ,  biltit  eoraile  le  prince  de  Galles ,  força 
Emer  après  deux  mois  et  demi  de  siège ,  et  obtint 
cè  IM7  la  place  de  gouverneur  de  la  Tour  de 
Londres.  Eo  1648 ,  U  le  démit  de  m  charge ,  et  cessa 
de  se  miMer  des  affairesd'élat  quand  il  vit  Charles  I" 
livré  à  la  chambre  de  Justice ,  ne  so  pardonnant  pas 
lei  avantages  qu'il  avait  remportés  sar  ce  prince  in- 
foritin»'.  Dés  qu'il  s'aperçut  des  intentions  de  Monck 
pour  le  rétobliasemeot  de  Charles  II,  il  fut  un  des 
premiers  k  lui  oUHr  ses  serrlees.  Le  parlement  le 
choisit  ponr  un  des  députés  vers  ce  prince,  lorsqu'il 
l'invita  à  venir  reprendre  la  couronne.  11  mourut  en 
i6C7.  C'était  on  bomoM sombre ,  hypocondriaque, 
et  aa  talent  de  la  guerre  près,  WM  espèce  d'auto- 
mate, qu'on  faisait  agir  comme  on  voulait  :  aussi 
Cromwcl  eu  sui-il  tirer  bon  parti. 

FAI  VRB(  Jeeeph-Antoinfr-Adéodat  ) ,  médecin , 
né  à  Besançon  en  I705  ,  mort  à  Lyon  au  mois  de 
juillet  1838 ,  mérite  une  place  dans  cette  bu^rapliie 
par  ses  talents  et  les  vertus  dont  il  honora  om  pro- 
fession qui  devient  pour  tant  d'autres  un  dangereux 
écueil.  Élevé  avec  le  plus  grand  soin  par  son  père, 
honsnae  consommé  dans  la  connaissance  des  littéra- 
tures grecque  et  latine,  il  fut  reçu  à  21  ans  docteur 
de  la  {acuité  de  Strasbourg ,  et  alla  se  fixer  à  Lyon, 
où  il  proBBssa  des  eomadeeliiraifle  qui  firent  briller 
devant  de  nombreux  élt-vcs  son  jugement  solide, 
aon  instruction  profonde  et  son  admirable  facilité 
d'élecntion.  Nommé  en  mis  nédedn  aasemeiilé 
près  les  cour  et  tribunaux  de  Lyon ,  Faivre  gagna 
bientôt  l'estime  et  la  confiance  de  U  magistrature  par 
les  connaIsBanees  spéciales  et  la  proUté  sévère  qu'il 
apportait  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  difTiciles. 
Les  frères  deSaiat-Jean-de-Dieu  le  choisirent  pour 
Ton  des  médecins  de  leor  étabUssement  naissant ,  et 
l'administration  de  l'hospice  de  l'Antiquaille  lui  con- 
fia peu  après  le  service  des  aliénés  i  il  se  livra  alors 
avec  une  sorte  d'emboniiaBnie  i  l'étode  des  maladies 
mentales,  observant  et  comparant  avec  soin  tout  ce 
que  les  médecins  anciens  et  modernes  avaient  écrit 
sur  ce  sujet.  Ses  efforts  furent  cooronnés  d'un  plein 
tneeks.  Démissionnaire  de  ses  emplois  publics  en 
1830  par  refus  de  serment,  Faivre  songea  dès  lors 
à  utiliser  les  connaissances  qu'il  avait  acquises  dans 
l'art  de  traiter  la  maladie  la  plus  aUligcante  qui 
puiwe  frapper  l'humamté.  Désormais  rendu  à  son 
mdépcndaacei  U  coo(ut  et  réalisa,  en  1832 ,  l'heu- 1 
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reuse  idée  de  créer  à  Lyon  une  maison ,  qui,  à 
l'exemple  de  celle  dirigée  k  Paris  par  le  savant 
Esquirol,  offrît  toutes  les  garanties  qu'on  peut  at- 
tendre d'un  homme  éclairé  par  de  bonnes  théories, 
et  instruit  par  une  longue  pratique.  Sa  maison  de 
santé  du  faubourg  Saint-Clair  ûf^UTu  bientôt  au 
premier  rang  des  établissements  de  ce  genre.  Pen- 
dant la  session  de  f  itB,  an  projet  de  foi  sar  la  sé- 
questration des  aliénés  fut  soumis  à  la  discussion dci 
chambres  :  il  appartenait  aux  hommes  spéciaux  d'é> 
clairer  les  législaleon  snr  les  dispositions  videnset 
dont  ce  projet  abondait .  Faivre  qui  les  saisit  tout 
d'abord  les  coosigiui  dans  un  Mémoire  dont  la  so- 
ciété de  médecine  de  Lyon  approuva  les  Idées  fon- 
damon(al(.'s  .  et  qu'il  adressa  aux  chambres.  Il  suc- 
comba peu  de  temps  après  à  une  maladie  longue  et 
donlonreuse ,  qui  lui  fonmtt  l'occasion  de  déployer 
celte  fermeté  d'Ame  et  cette  résignation  dont  il  pui- 
sait le  germe  dans  la  foietdans  l'exercice  de  touicsks 
vertus  chrétiennes.  Indépendamment  de  la  brodiare 
dont  nous  venons  de  parler,  il  a  laissé  en  manuscrit 
divers  ouvrages  qu'il  se  proposait  de  publier  plus 
tard  ;  tels  sont  :  1¥utUitla  fdfe  «I  dt  itteaute$; 
— de  physiologie  médicale;  —  de  pathologie  ;  —  da 
psychologie  ;  ^  d«  m^deetne  légoUi— de  chimie 
et  des  poitoni  minéraux  tt  végétaux.  Une  notin 
biographique  sur  Faivre  a  été  publiée  par  le  docteur 
Tissot  de  Lyon,  dans  le  n«  1603  du  Réparateur ^ 
journal  de  cette  ville  ;  l'article  qu'on  vient  de  lire 
en  offre  la  substance. 

FAL15AIHE  (Char les- George  Fenociilot  de), 
poCtc  dramatique,  né  à  Salins  en  1727  ,  fit  ses  études 
au  collège  Louis  -  le-  Grand  à  Paris ,  et  dès  sa  plat 
tendre  jeunesse  s'occupa  de  poésie  et  de  littérature. 
Il  occupait  dans  les  finances  un  emploi  qui  lui  assu- 
rait une  existence  honorable  tout  en  lui  permettant 
de  suivre  son  goftt  pour  les  lettres.  Nommé  en  17RÎ 
inspecteur  général  des  salines  de  l'est ,  il  s'occupa 
avec  succès  d'en  accrottre  In  nvana  pour  l'état.  La 
révolution  le  priva  de  ses  emplois ,  et  détruisit  sa 
fortune.  U  mourut  en  1800,  à  Sle-Menehoult,  où  il 
s^étatt  retiré  avec  sa  funOle.  Sesonoree  ont  été  ré- 
unies, Paris,  1787,  s  vol.  in-8,  8  à  lO  fr.  ;  on  y 
trouve  1  L'ho»nélô  Criminel,  drame  dont  le  sujet 
était  Uxé ,  dlfrao,  d'os  dfénemeot  réel  ;  nais  eo  aa- 
sure  que  Falbaire  l'ignorait  lorsqu'il  composa  cette 
pièoe>  et  que  la  preoaière  idée  lui  en  vint  à  la  lec- 
ture d'un  paassge  de  la  Poétique  de  Manaontel.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'est  que  cette  pièce  est  l'i- 
mitation d'un  drame  espagnol  de  Jovellaoos,  qui 
porte  le  mémo  titre.  Foor  s'en  coravaincre,  il  suf- 
fit de  rapprocher  les  deux  drames.  Cette  pièce,  par 
laquelle  il  débnta ,  eut  un  grand  succès.  11  y  a  des 
sitnatfons  attadiantes  ;  mais  le  style  en  ert  Ikfble  et 
négligé.  On  en  a  fait  plusieurs  éditions  ;  et  elle  a  été 
traduite  en  allemand,  en  hollandais  et  en  Italien; 
Le  premier  navigateur,  pastorale  lyrique;  Leg 
deux  avares,  comédie,  dont  quelques  situations 
assez  touchantes ,  et  surtout  la  musique  de  Grétry 
firent  le  succès.  Grimm  en  a  fait  la  critique  dans 
sa  oomspoudance  ;  Le  Fabricant  de  Londr9ê^ 
drame  :une  plaisanterie  dérida  sa  chute  Ah  la  pre- 
mière représeotalioQ  ;  au  cm<iuivme  acle^  iorsqu'oo 
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vint  annoncer  la  banqueroute  du  Aibrietiit)  un 
honome  du  parterre  s'écria  :  J'y  tui$  pour  20  tout 
(prix  de  son  billet).  L'auteur  retira  sa  pièce  le 
lendemain.  Quoique  celle  pièce  soit  froide  et  assez 
nal  coodidlfit^ic  9  *^té  traduite  en  allemand  et  en 
italien,  et  représenK^e  à  plusieurs  reprises  sur  les 
lfaé4tres  de  Vienne  el  de  Viceme.  L'Ecole  des 
■MNNVfM  Us  Suites  du  libertinage,  drame  (rad.  en 
allem.  elen  holland.;  Les  Jammabos,  ou  les  moines 
japonais  ,  tragédie  dirigée  contre  les  Jésuites  :  c'est 
bplas  maaraisede  ses  productions,  car  elle  pèche 
par  le  plan,  l'action  et  le  stylo.  F-e  seul  drarnc  de 
Vhonnile  Criminel  obtint  du  succès,  qu'il  dut  en 
grande  ptitie  «us  circonstances  où  U  fut  Joué,  et  i 
IlDtérttqalnipire  le  malheur  qui  n'c^t  pas  mérité. 

FALCANDjUugucsJ,  Normand  d'origine,  tré- 
MfficrdeSl.*Fierr«  de  Païenne,  dm  le  13*  tiède, 
laina  une  Histoire  de  Sicile  depuis  iii2  jusqu'en 
1169,  écrite  avec  simplicité  et  exactitude.  La  mcil- 
lenra  édiliea  deeeteomge  est  eelle  de  Gemli  de 
Tourna  y  ,  Paris,  1550,  in-4. 

FALCkEMBËRG  (  Jeande}.  religieux  domini- 
din,  né  an  1 4*  lièele  du»  on  vUbge  de  Poraéraoie, 
se  mêla  des  querelles  des  cheralicrs  tcutoniques 
•ree  le  roi  de  Tologne.  11  écrivit  contre  ce  prince  un 
nanvaii  ll?re  qui  le  fit  netlre  en  prison  è  Gtm- 
stance,  où  se  tenait  alors  le  concile  général.  V.c 
libelle  est  adressé  à  tous  les  rois,  princes,  prélats, 
et  fénérdeneDt  &  ton  lee  ehrétiem.  On  a  va  de- 
puis un  livre  fait  par  un  évèque  ,  qui  avait  une  dé- 
dicace toute  semblable,  et  ne  valait  pas  mieux  (la 
coBpllalIon  donnée  eom  le  non  de  FabraoUis).  La 
Étaiple  et  modt'sie  vi'rilé  ne  s'annonce  pas aree  tant 
dTcniphase  ,  et  scion  la  sage  règle  d'Horace , 

Von  tumum  ex  tulgore,  icd  ex  fumo  dare  lucem 
Cogiui  

Falckemberg  y  promet  la  vie  éternelle  à  tous  ceux 

qnl  M  J%aeirool  poor  exterminer  les  Polonais  et 
Ladislas  Jenr  roi.  La  condamnation  du  libelle  fut 
résolue  onaniroement  dans  le  concile.  .Mais  elle  ne 
fut  confirmée  dans  aucune  session  publique,  malgré 
ka  iollidtalioos  des  Français ,  qui  s'étaient  joints 
aux  Polonais  ,  parce  que  les  principes  de  Falckem- 
l«:rg  étaient  les  mômes  que  ceux  de  Jean  Petit, 
autre  prédicateur  de  l'homicide. 

FALCKE.VSTF.IN  (  Jean-Hcnsi  de) ,  écrivain  fé- 
cood  et  antiquaire  allemand,  né  en  1682,  mort  en 
ITM  à  Schwabach,  fut  chambellan  d«  prkice 
évfque  d'Kichstetl  de  1718  à  1730,  conseiller  au- 
lique  du  margrave  d'Anspach  de  1730  à  1738  ,  et 
résident  da  Wùêggnn  d'Erfurt  jusqu'en  1740.  Il 
a  ^crit  en  allemand  un  grand  nombre  d'ouvrages 
historiques  et  diplomatiques  ;  les  principaux  sont  : 
jtmtiq%itate9  0f  mtmerabUia  Nordgaviœ  viiwii, 
Schwabach  ,  1734-88,  4  vol.  in-fol.,  25  à  30  fr.; 
Chronique  dt  Thuringe,  Ërfurt,  1737-39,  3  vol. 
kt-4f  16  fr.;  Dneriptiondâ  Nann^g^  Brfnrt, 
1750 ,  ln-4  ,  5  .'i  n  h . ,  Antiquitates  et  metnonMUtt 
moreAia  JSrandenburgica  t  Bayreuth,  1751  « 
« toL  itt-4 ,  f S  ft  II  fr.s  BiHvtn  du  dueM.d-ds- 
MMf  royaume  de  Ba»Un,1imûdi,  17M ,  t  toI. 
k-U.,  SO  à  2S  fr. 

FAI4X)1IER  (Thomai},  safiDictIlUénimir  an- 

Tou  in. 


glais,  naquit  k  Chestcr  en  173G ,  fit  partie  du  col- 
lège d'Oxford ,  et  a  composé  quelques  ouvrages 
parmi  lesquels  on  remarque  :  Dn-oiions  for  the 
tacrament  of  Ihe  Lardas  suppcr,  etc.,  1780,  sou- 
vent réimprimé:  des  Observations  sur  le  récit  de 
Pline,  touchant  le  temple  d'/i'phèse,  inséré  dans 
le  il-^  volume  de  V Archéologie;  des  Tables  chro- 
nologiques depuis  le  rfgne  de  Salomon  jusqu'à  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand,  I79C,  in-l  II  a 
traduit  aussi  du  grec,  du  français  et  du  laliu  les  ou- 
vrages suivants  >  Fo^gê  iFHanno»,  éclairel  par 
les  relations  des  voy.i^eiirs  modernes,  1797  ,  iB-8; 
le  Tocsin,  ou  Appel  au  bon  sens,  1798,  in>l; 
Foyage  i^Jrrien  mtlmtr  âê  la  mer  Noirt ,  1 805 , 
in-4  ;  trois  discours  el  une  Dissertation  géogra- 
phique fout  partie  de  cet  ouvrage.  11  avait  préparé 
une  nemtdb  édflfo»  d^  Strai^  qui  a'  para  en 
1807  ,latfai-grac,parleiaoiiiideiooneran,f  Tol. 
in-fol. 

FALCONER  (Wllliani),  médecin  anglais,  na- 

qiiit  à  Londres  en  1743,  et  mourut  h  Bath  en 
1824.  il  était  aussi  remarquable  par  son  excellent 
eaiaelère  que  par  l'élendae  et  la  variété  de  ses 
connaissances.  Depuis  lîrr;  iii*;qu"rn  i«!n,i),  il  a  écrit 
en  anglais  sur  divers  sujets  de  médecine ,  qui  tout 
ont  obtenu  du  snecès  et  qui  joaiaacnt  encore  d'une 
réputation  méritée.  On  remarque  surtout  :  Essai 
sur  l'usage  des  eaux  de  Bath,  1770,  177&,  1790  ; 
OtisrtMifjom  «ttr  U  régime  et  la  diiie  recomman- 
dés gMrahtnent  aux  personnes  valétudinaires, 
1778 ,  in-8  :  Remarque  sur  l'influence  du  climat, 
etc.,  1781 ,  in-4;  Influence  dee  passione  ivr  la 
santé  et  les  maladies,  1791,  in -s  ;  Estai  sur 
les  moyens  de  conserver  la  santé  des  agriculteurs, 
1789,  in-8.  n  a  aussi  tradnit  \eFoyage  é^ Ariane 
sur  le  Pont-Euxin,  auquel  il  a  joint  une  Disser- 
tation géographique  et  trois  Discours  prélimi- 
naires, 1805, in-4. 

FALCONET  (Camille),  né  5  Lyon  ,  en  1C71, 
d'une  famille  célèbre  dans  la  médecine,  augmenta 
la  gloire  de  ses  ancêtres  par  l'étendue  et  la  Tarîété 
de  son  savoir.  Le  P.  Malcbranche  qui  le  connut , 
lui  donna  son  estime  el  son  amitié.  L'académie  des 
belles-lettres  le  mit  au  nombre  de  ses  membres  en 
1716,  et  le  perdit  en  1762.  11  était  alors  Agé  de 
91  ans ,  et  il  avait  dû  sa  longue  vie  autant  à  son 
tempérament  qu'à  son  régime.  Ce  savant  possédait 
une  bibliothèque  de  45,000  volumes ,  de  laqnelleil 
avait  séparé ,  di>s  1 7  i  î ,  tous  les  ouvrages  qui  man- 
quaient à  la  bibliothèque  du  roi.  Nous  avons  de  cet 
auteur  :  une  fradnefton  du  nouveau  Système  dee 
planètes,  composé  en  latin  par  Villemot ,  publiée 
en  1707  ,  in-l2i  des  éditions  de  la  pastorale  de 
Daphnie  et  CÛoé,  traduite  par  Amyot,  1781, 
in-8  ,  avec  des  noies;  du  Cymh'ilum  mundi ,  par 
Pericrs,  avec  des  notes,  1732  ,  in-i2  ,  8  h  5  fr.  La 
nature  de  ces  deux  ouvrages  ne  donne  pas  une 
grande  idée  du  choix  el  du  goi"it  de  l'éditrnr  ;  plu- 
sieurs (A<^4M  de  médecine.  Falronet  avait  l  iiuineur 
gaie ,  le  earaclèfe  prompt ,  l'esprit  vif.  Il  aimait  à 
parler,  et  parlait  fort  bien.  Quiconque  aimait  les 
lettres ,  trouvait  auprès  de  lui  l'accès  le  plus  facile. 
U  prêtait  SCS  Unes  avec  plalilrj  mais  il  en  iTaH 
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beaucoup  qui  ne  pouTaient  élre  utiles  à  personne. 
Quoiqu'il  n'excellAt.pas  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decitie ,  il  connaiMÏt  lrêi*liiea  lii  Qiéori0,ct  brilhit 

dans  la  consultation. 

FALCOXET  (Etienne-Maurice),  sculpteur,  né 
i  Paris  en  171C  ,  d'unn  famille  peu  riclie  et  origi- 
naire d'Exilles ,  sur  les  frontières  du  Piémont ,  et 
alliée  à  celle  des  médecins  célèbres  de  ce  nom. 
Après  avoir  travaillé  pendant  quelque  temps  chez 
un  mauvais  scutpictir,  il  fut  accueilli  par  Lemoine, 
et  les  progrès  qu'il  lit  sous  sa  direciion  furent  très- 
rapides.  Sa  stalue  de  Alilon  de  Crotonc,  terrassé 
par  le  lion  ,  qu'il  travailla  longtemps  cl  qui  le  fit 
admettre  à  l'académie  en  1754,  est  regardée  comme 
.mw  des  meilleures  productions  du  ciseau  moderne. 
Falconct  fut  appelé  en  I7C0  on  Hiissic ,  par  Callie- 
rinell,  pour  exécuter  la  statue  éqtieslre  de  Pierre 
le  Grand,  qui  le  retint  12  ans  à  St.-Pélenboarg , 
.et  qui  suflirait  seule  pour  immortaliser  son  auteur. 
!■•  conception  de  l'artiste  est  grande  ;  il  représente 
ce  grand  prince  franchissant  I  cheval  un  roc  escar- 
pé :  un  serpent  écrasé  sous  ses  picils  indique  les 
ol>stacles  qu'il  eut  à  vaincre  pour  commencer  la 
etvillBation  de  son  peuple.  Un  rocher  de  granit 
qu'on  trouva  dans  un  marais,  à  quelques  milles  de 
St.-Pétersbourg ,  a  servi  de  l>ase  à  ce  monument  ; 
eelte  niasse,  longue  de  ST  pieds  sur  22  de  hauteur 
.et  21  de  largeur,  pesait  prî's  de  3  millions  de  livres. 
Lorsque  l'on  fondit  la  ligure  et  le  cheval ,  le  métal 
manqua  ;  une  deuxième  fonte  eut  lieu ,  et  Fakonét 
sut  empêcher  tous  les  Inconvénients  que  l'on  pou- 
.vait  craindre  de  celle  double  opération.  On  ne  sait 
I  quoi  attribuer  la  eonduile  de  CallierkM,  qui  n*ie< 
corda  pas  la  moindre  récompense  à  cet  artiste  ,  lui 
.donna  seulement  ce  qui  était  convenu,  et  le  laissa 
partir  sans  lui  permettre  de  la  voir  t  ce  Au  sans 
doute  line  intrigue  ;  car  le  monument  est  admi- 
rable. En  se  rendant  en  France ,  Falconet  séjourna 
quelque  temps  en  Hollande  t  II  arriva  I  Paris  oft  H 
mourut  en  1791.  Ses  autres  productions  !rs  plus  re- 
marquables sont  :  Pygmalionp  la  Baigneuse,  un 
Amour  menaçant.,  productions  gracieuses,  qui 
furent  moulées  dans  toute  l'Europe.  Il  exécuta  aussi 
des  siyets  religieux  :  un  Chrûi  agonitanti  une 
Amumetation ,  pour  l'église  de  Saint-ltoch  :  un 
Saint-, linbroise  ,  refusant  l'entrée  de  la  cathédrale 
de  Milan  à  l'empereur  Théodoae,  pour  l'église  des 
Invalides.  Toolcs  ces  figures,  traitées  dans  l'cxpres- 
.  sion  et  le  caractère  qui  leur  conviennent ,  obtinrent 
tous  les  suffrages.  Falconet  a  publié  des  RifUxiont 
twr  la  sculpture;  des  Obtervatiom  tur  fa  itatue 
de  Marc-Auréle ;  la  (raducfton  dee  34,  35  et  30< 
litrei  de  PHne,  etc.  Ses  ctuwee ,  contenant  plu- 
sieurs écrits  relatife  aux  arts ,  ont  été  imprimées  à 
Lausanne ,  en  nss,  6  vol.  in-8 ,  i2  à  i  s  fr.,  et  ses 
œuvres  diverses,  concernant  encore  les  arts,  h 
Paris,  en  1787  et  1808 ,  S  vol.  In-S ,  6  à  9  fr.  On  re- 
proche à  cet  auteur  un  ton  beaucoup  trop  Iran- 
chant  ,  et  le  défaut  de  n'avoir  pas  rendu  assez,  de 
justice  aux  anciens.  La  pauvreté  de  sa  famille  était 
pour  Faloonet  un  titre  de  gloire  dont  il  tirait  vanité. 
Dans  le  voyage  qu'il  fil  en  I?ussie ,  Catherine  lui 
donna  le  titre  de  ymkurodU,  haute  puissance, 


et  à  cette  occasion  Q  disait  :  Ce  titre  me  contrfent 
à  merveille^  car  je  suis  né  dans  un  grenier. 

FALCONIERI  (sainte  Julienne  de), morte  à 
Florence  sa  patrie  en  odeur  de  sainteté ,  l'an  ir^ti, 
donna  en  1307  une  régie  aux  obldies  ou  converses 
desservîtes,  dont  elle  hit  la  première  sujx  ricure. 
Martin  V  l'approuva  en  1424.  La  pieuse  fondatria; 
se  signala  par  les  plus  grandes  austérités.  Elle  ne 
mangeait  point  le  mercredi  et  le  Tcndiedi.  Benoit 
XIII  la  canonisa  en  1739. 

FALCOMERI  (Octave),  savant  antiquaire, 
prélat  de  l'Eglise  romaine, est  auteur  d'un  savant 
discours  en  italien  sur  la  pyramide  de  Cnhis  Srx- 
tiut,  qu'on  voit  pris  de  la  porte  d'Ostic  à  Home. 
Nardini  l'a  inséré  dans  sa  Itoma  antica,  Kome, 
1G66,  in-4.  Il  mourût  en  167C,  à  l'âge  de  30  nns. 

FALEDRO  (Ordelaffo),  doge  de  Venise,  alla 
vers  l'an  ilOS  au  secours  de  Bnidouin ,  roi  de  Jé- 
ruNilcm  ,  avec  une  puissante  flotte.  Après  l'avoir 
aidé  à  reprendre  presque  toute  la  Syrie  ,  il  conquit 
la  Dalmatie,  la  Croatie  et  plusieurs  antres  pro< 
vinces.  Il  rentra  en  triomphe  dans  sa  patrie,  mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  gloire.  Zara  en  Dal- 
matie s'éiant  révoltée,  0  mit  le  dége  devant  eetle 
ville ,  et  y  périt. 

FALETl  (Jérôme),  comte  de  Trignano  ,  natif  de 
Savone,  s'appliqua  avec  un  succès  égal  ft  la  poésie 
et  aux  affaires.  Les  durs  de  Ferrarc  lui  confièrent 
des  commissions  importâmes.  Les  ouvrages  sortis 
de  sa  plume  sont  t  un  poime  ttalten ,  en  4  chants, 
sur  les  guerres  de  Flandre,  Vcnctils,  Aldus,  tLhl, 
in-4,  18  à  21  fr.;  Noviomagi,  1749,  in-8,  &  fr.; 
douze  livres  de  poésfM  ;  les  Cimêê»  de  te  pum 
d'.illcmagne  sous  Charles  V,  italien,  1552  ,  în-8; 
le  Traité  d'Athénagoresur  la  Résurrection  ^  tra- 
duit en  Italien,  1656, ln-4.  Il  eut  beaucoup  de 

part  h  l'immense  recueil  intitulé  t /'oItefllAMI.  Gel 
auteur  florissail  au  i  G"  siècle. 

FALIBM  (Marin),  doge  de  Teulse  en  f9S4. 
Successeur  d'.Àndré  Pandolo,  il  fut  revêtu  de  rrlfo 
dignité  à  l'âge  de  7C  ans.  Il  forma  le  projet  de 
s'emparer  pour  toujours  du  gouvernement  qui  lui 
avait  été  confié  pour  (juclquos  mois.  Il  fallait  se  dé- 
faire des  sénateurs,  et  le  malheureux  avait  pris  des 
mesures  pour  les  fhfae  tous  asnssfner.  La  eonspl* 
ration  fut  découverte  par  un  des  conjuri's.  Le  sénat 
veilla  si  atlentivcmcot  sur  les  conspirateurs,  que 
16  dientreeux  ftnrent  arrêtât  avec  P^Keri  leur  chef. 
Il  eut  la  téte  tranchée ,  le  17  avril  18SS,  à  l'âge  de 
80  ans  ;  les  autres  furent  pendus ,  et  400  complices 
périrent  par  dlITérenls  genres  de  mort.  Lord  Byron 
a  composé  une  tragédie  sur  cette  catastrophe. 

FALK  (Jean-Daniel), poète  satirique  allemand, 
néàDantzick  en  I770,  était  flis  d'un  perruquier  qui 
le  destinait  à  suivre  la  même  profession.  Entraîné 
par  un  penchant  irrésistible  pour  l'étude ,  il  em- 
ployait ses  épargnes  à  se  procurer  dans  un  cabinet 
de  lecture  tes  owiagesd'écrivsins  de  sa  nation  qu'il 
lisait  en  secret ,  car  son  père  le  contrariait  dans  ses 
goûts  11  lui  arrivait  quelquefois  d'aller  lire  la  nuit 
dans  les  rues  à  la  faible  lumière  d'une  lanterne.  On 
lui  permit  cependant  d'apprendre  la  musique  ,  dans 
laquelle  il  ût  de  rapides  progrès.  Comme  sa  position 
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M  s'améliorait  pdnt,  il  chercha  à  s'embarquer; 
■Éli  les  marins  aozqoelt  il  s'adressa  le  repoussèrent 
{Mite  qu'il  ne  savait  pas  l'anglais.  Un  maitrc  de 
celle  langue  consentit  à  lui  donner  des  leçons  ,  cl  le 
■kbicaiôi  en  étal  de  tradaire  avec  succès  des  pas- 
afes  d'Ossian.  Son  père  se  laissa  alors  déterminer  h 
loi  permettre  de  faire  ses  études  ,  et  le  jeune  Falk 
alla  les  terminer  à  l'université  de  Halle.  Il  embrassa 
eesoite  la  profession  d'homme  de  lettres,  et  adopta 
te  genre  satirique ,  dans  lequel  il  prit  JBoileau  pour 
imMb.  BkiMiliMrat  tonptêmin  H4roê{iHe 
Keld^nl  .  qui  annonçait  un  rare  (aient  poétique. 
Falk  lu  paraître  en  naéine  temps  deux  satires  in- 
MUa  t  Lei  tomètmuf  sneréê  A  ATam,  et  le$ 
PriéreM ,  f.cfpTipî,  i796  :  la  première  fut  s.iisie , 
di(-oo  ,  par  suite  d'un  quiproquo  qui  la  fil  regarder 
danse  ooe  satire  da  saint  Siège  ;  f ratra  poSne  est 
an  tableau  de  la  folie,  de  l'imprévoyance  ,  cl  de  la 
oootradictioa  qu'on  observe  trop  souvent  dans  les 
vsMii  des  omocmIb.  L'jiimmuuh  portatif  de  Ut 
flaitanterie  tt  ie  la  tatire ,  avec  des  caricatures 
qu'il  publia  aonoeUement  depuis  1797  Jusqu'en 
im,  M  anira  dn  meancrto.  Lea  paimmaKKi 
^■n  se  permit  depuis  furent  loin  de  lui  mériter 
lïpprolMtioQ  des  gens  sensés.  Il  publia  ensuite  un 
Jtonai  MMi  le  llire  «Tflyf*  «f  Tmrtare  { Elyshiro 
alTartaros),  écrit  sous  l'inniicnce  des  événements 
lues  du  temps.  Après  la  bataille  d'iéna,  la 
■issioii  ftanfatoe,  eliargée  de  faire  rentrer  hs 
contributions  ,  le  prit  pour  secrétaire ,  inlorprtMe  et 
médiateur  avec  les  autorités  allemandes,  et  lo  grand 
dae  4e  Wataaar  le  wmma  pl»  tard  eamdlhnle  lé- 
gation. En  \si?;  ,  i\  prc'scrva  du  pillage  plusieurs 
poiAtadaduchéde  Weimar,et,eoi8i6,il  publia 
OT  derit  Mr  les  éfiaennrta  de  la  guerre  depuis 
iROfî  jfjsqu'cn  isn  Falk  contribua  à  établir  la  so- 
ciéic  des  oéceaMteuz ,  établissement  destiné  aux  or- 
fMlBiec  ats  eaANHi  abandemiéB ,  et  cotnpoia  à  ee 
sujet  un  ouvrage  intitulé  le  Miroir  du  peuple  «Me- 
wiMtd.  Falk  avait  reooucé  dans  lea  dernièrei  aDaécs 
A  iaaatfre;  fl cat mart  à  Waimarle  t4  MTrier  1826, 
Jaiîisant  outre  les  ouvrages  déjà  cités  :  Satires, 
Uipùg  et  Aliéna ,  isoo,  3  vol.  in-i2  ;  les  '^om- 
ImÎw  dia  jr«a»  se  trouvent  daas  le  second  volume  ; 
OEurret  ehoinet  en  prote  de  Swiffl  et  d^Arbu- 
f^Rof ,  traduites  en  allemand,  Leifolg,  I7a8*99, 
<  vol.  in-S;  Dietertations  sur  ta  poéeieet  Iss  aria, 
Weimar ,  1 803 ,  in -8  ;  Nouveau  /?«MMfl  da  «QlIlM 
«  de  satires ,  Berlin ,  1 804  ,  in-8. 

FALKLAND  (LociosCARV,  vicomte  de),se- 
cNtaira  d'diat  «n  Angleterre ,  durant  les  convul- 
sions des  guerres  civiles  du  règne  de  Charles  I", 
naquit  vers  l'an  I6I0  à  Burford,  dans  le  comté 
d'Oxford.  Il  a»  line  dans  la  Jaanimu  à  l'élude  des 
lettres.  Ciloyon  éclairé,  vertueux  et  ferme,  il  se 
laoatra  d'aiiord  on  des  plus  ardents  à  attaquer  les 
«■Hpaliaaa  de  la  cour;  mais  lorsque  la  gwrre 
nrile  «kriata ,  il  df'-fendil  !e  pouvoir  qui  restait  à 
Uurics  \"t  et  qu'il  jugea  nécessaire  pour  le  sou- 
iiB  de  la  Hbevtéan^lse.  On  ersit  qae  ee  fm%  M 
qui  composa  ,  avec  le  secours  du  roi  ,  presque  tous 
les  mémoires  du  parti  monarchique.  Ce  prince  était 
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raire ,  qu'il  fit  distribuer  les  écrits  du  parlement  an* 
glais  avec  les  silM,  pour  mettre  le  peuple  au  fait  de 

la  querelle.  On  assure  qu'il  s'en  servit  même  dans 
ses  dernières  défenses  contre  les  accusations  des 
cromwcllistcs,  plusieurs  aiuiros  après  la  mort  de 
Falkland  ,  tué  en  1C43  à  l.i  bataille  de  Newbury. 
Falkland  a  laissé  dilTérenls  écrits  sur  les  questions 
politiques  qui  s'agitèrent  de  son  temps, et  l'on  (  roit 
qu'il  a  coopéré  à  l'hinoire  da  protcstanliime  de 
Clillingworth. 

FALKNER  (Thomas),  missionnaire  jésuite,  fils 
d'un  habile  rliirurgicn  de  Manchester  en  Angle- 
terre ,  étudia  la  chirurgie  sous  son  père ,  et  alla  se 
perfectionner  à  Londres.  Il  s'embarqua  ensuite  poor 
la  côte  de  Guinée,  puis  pour  le  Hré«il.  Fiant  tombé 
malade  è  Buenos-Ayres ,  il  reçut  des  soins  si  alTeo- 
tuens  de  la  part  dea  Jéndlaa  fixés  dans  tbi\fi  contrée, 
qu'il  s'attacba  à  eux  ,  et  entra  dans  leur  société  pour 
partager  leurs  travaux  apostoliques.  Son  habileté 
dans  la  cbirargle  et  Ma  eamurinancea  dana  la  néea- 
nique  furent  très -utiles  à  la  mission  dans  laquelle 
il  fut  employé  :  40  années  de  sa  vie  furent  coosa- 
ciéesft  l'exereiee  dn  mMtlèreévangâkiiieet  I  la 
pratiqoe  de  son  art  dans  le  Chaco  ,  le  Paraguay  ,  le 
Tiicaman  et  les  Pampas.  Après  la  suppression  de 
son  entre ,  il  rerini  dana  ta  pairie ,  et  devint  chape- 
lain  d'un  de  ses  compatriotes  qui  était  catholique.  D 
s'occupa  alors  d'écrire  une  Description  de  la  Po- 
tagonio  et  des  pays  wtitnê  iane  fjHn&ifue  mé' 
ridionale  ,  Hereforl  et  Londres  ,  177  4  ,  in-4  ,  avec 
cartes ,  6  &  7  fr.  £lle  fut  traduite  en  allemand ,  et 
abrégée,  Gotha ,  mS.ln-S.  Il  y  en  a  auni  «ne 
traduction  française  sous  ce  titre  :  Description  des 
terres  Magellaniques  et  des  pays  adjaeetUs,  trad. 
de  l'anglais  par  M.  B.,  Genève  et  Paris,  ITM,  S 
vol.  in-i6  ,  &  &  C  fr.  Ce  livre  offre  des  notions  pré- 
cieuaes  sur  les  contrées  que  l'auteur  a  décrites ,  sur 
lea  mœnn  des  peuples  qui  lea  haMlent,  et  rar  lea 
productions  de  la  nature  que  l'on  y  trouve  ,  niais  on 
reconnaît  qu'il  n'était  pas  trèa-voié  dans  l'histoire 
naturelle.  Les  Paugons  qu'il  a  vus  sont  grands  et 
bien  faits  ;  ils  lui  ont  paru  avoir  sept  pif-ds  e  t  quel- 
ques pouces  ;  mais  il  n'a  point  entendu  parler  de  la 
race  gigantesque  citée  par  plusieurs  voyagetirs.  Lo 
P.  Falkner  mourut  en  1780. 

FALLET  (  Nicolas) ,  poète  français,  né  è  Lan- 
gres  en  17S3  ,  mort  h  Paris  en  I80i ,  a  publié  des 
pièces  de  théâtre  cl  autres  poésies  aujourd'hui  ou- 
bliées. Sa  tragédie  de  Tibère  et  Sérénus  ,  quoique 
fort  médiocre ,  obtint  cependant  quelques  représen- 
tations ,  et  fut  imprimée  en  ITtS  et  1783.  Il  a  tra- 
vaillé à  la  Gazette  de  France,  au  Journal  de  Pa- 
ris, et  coopéré  au  Dictionnaire  historique  et  cri- 
aque  étt  maurs ,  Me,  moiM  si  eosifiMiaa  ci- 
viles ,  1772,  4  vol.  in-8. 

FALLËTTI  (Octave-Alexandre),  marquis  de 
Baralo,  né  k  Tarin  en  if&s,  mort  dans  la  n)ème 
ville  en  ifi2R,  embrassa  d'aliord  la  carrière  des 
armes,  et  se  consacra  ensuite  ii  des  études  litté- 


ne  forent  interrompues  qu'au  moment  où 
son  pays  fut  menacé  de  l'invasion  des  Français, 
époque  où  il  reprit  les  armes.  Sa  vie  fut  dès  lors 
«■lièvensBl  lndépcndiinlei  ka  devoin  dlunune 
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de  cour  loi  enlevèrent  toutefois  quelques  moments 
précieux.  L'éducation  de  son  fils  l'occupa  stTicnse- 
ment,  et  ce  fut  avec  lui  qu'il  visita  l'Allemagne,  la 
Hollande ,  la  Saine  et  la  Rimie.  Ses  inindpeles 
productions  sont  :  un  Kloiif  de  St  -fit^al;  dofî  lUif- 
tnotret  tur  des  sujets  de  critique  littéraire ,  de 
pKiloiophie  morale  et  de  mUetphffêipie  «  prëtentés 
h  l'académie  de  Turin  dont  il  ('tait  nicmlirc  ,  des 
épilres  (critiques)  «tir  les  Oâuvres  posthumes 
gAl^tiri,  et  une  cqièee  de  roman  deacr^rsous 
le  titre  de  Foifii»  iê  TModore  CalMmuAi  en 
Jlalie. 

FALLOPE  (Gabriel),  médedn  iulien,  était 
Piofeodéaient  versé  dans  l.i  botanique,  l\i<:trono- 
mie,  la  philmopbie  et  surtout  daos  l'anaiomie.  11 
naquit  è  Modène  en  l&St ,  el  nunntit  ft  Padooe  en 

1S62  suivant  le  P.  Nicéron  ;  mais  Eioy  place  sa 
naissance  eu  1490 ,  et  le  fait  mourir  à  73  ans  :  ces 
dernières  dates  peraiflMnt  Rieinfsflra.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ir  nn'dccin  parcourut  une  partie  de  l'Europe 
pour  se  perfectionner  dans  soo  art.  Il  était  métho- 
ditrœ  dans  ses  leçons ,  prompt  dam  ses  dissections , 
et  heureux  d.m^  ses  cures.  Quoi  qu'il  passe  pour 
•voir  découvert  celte  partie  de  la  matrice  qu'on 
nomme  la  (rompe  de  Fattùpe,  il  hvt  avouer  qu'elle 
n'était  pas  entièrement  inconnue  aux  anciens.  11 
l'est  attrItHié  quelques  autres  découvertes  qu'on  lui 
a  contestées.  Ses  nombreux  ouvrages  ont  été  re- 
cneUlit  à  Venise,  i&84  et  1606 ,  4  vol.  in-fol.,  I8  à 
SOfr.  :  c'est  la  meilleure  édition.  On  peut  voir  la 
Ible  de  ses  différentes  productions  dans  les  Mé- 
moires de  rsiciron,  tomes  4  et  10  ,  dans  les  éhges 
de  Tamasini ,  et  surtout  dans  la  Bibliothèque  des 
écrivains  modernes  par  Tiraboschi. 

F.\LLOT  (Gustave),  philologue ,  né  à  Mont- 
Wliard  en  ISO",  fut  employé  d'abord  dans  tine 
maison  de  commerce  à  Gray,  puis,  entrainé  par  son 
goôt  pour  les  lettres,  vint temineriet  études i  Be- 
sançon ,  en  même  temps  qu'il  travaillait  pour  le 
compte  d'un  imprimeur  de  cette  ville  qui  l'avait 
chargé  de  diriger  quelques  publications.  Parti  pour 
Paris  au  mois  de  juillet  is^i  ,  Fallot  débuta  par 
fournir  quelques  articles  au  supplément  de  la  Bi- 
bliothèque universelle,  fut  admis  ensuite  parmi  les 
élèves  de  l'école  des  chartes,  et  désigné  l'année  sui- 
Tante,  par  l'académie  de  Besançon,  comme  premier 
titoliire  de  la  pensioa  fondée  par  raad.  Soaid  pour 
entretenir  pendant  3  annde<î,  h  Paris,  un  jeune 
homme  destiné  à  de  fortes  études  scientifiques  ou 
Ulléraires.  Nommé ,  en  18S4 ,  aeerétatre  do  comité 

des  travaux  historiques,  il  otilint  presque  dans  le 
même  temps  la  place  de  sous-bibliolhécaire  de  l'in- 
lUtnt.  Att  moment  oft  son  talent,  mûri  perdesérieoses 
et  profondes  études  ,  pronictlait  h  la  science  les  plus 
brillants  résultats ,  Fallot  fut  enlevé  par  une  conges- 
tion cMbrale  le  S  juillet  1SS6 ,  dans  sa  99*  année. 
On  a  de  lui  en  manuscrit  les  otivrapes  suivants  : 
Hi»Mr§  généalogique  de  l  'espèce  humaine  par  les 
langue»;  Xeeherehe»  sur  la  langue  et  ta  Uttéra- 
tare  slave;  Oriijinrs  de  la  langue  française; 
Mecherches  sur  la  langue  d'oii  s  ce  dernier  est  le 
Mul  qu'il  dt  Misé  presque  adMvé. 
FALLOOKS  (  SnntMi  ),  peinin  haUaiidiii,  qtd 


a  peint  ki  CurtotUéâ  euOurêttêi,  polmoni ,  den- 

visses  ,  crabes  qui  se  trouvent  sur  les  cAtes  des  lies 
Moluques ,  et  les  a  Jait  imprimer  à  Amsterdam  , 
1716,  S  tom.  in-MM  avec  100  pl.,  n  1 1«  fr.  Ce 
livre  est  rare  ;  mais  il  ne  faut  so  Tier,  ni  à  la  vérité 
des  enluminures ,  ni  k  celle  des  ligures. 

FAN6É  (  Augoatin  ) ,  bénédietin  de  la  congré- 
gation de  St. -Vannes,  naquit  à  Ilatton-Chdlel  près 
de  \'erdun.  Après  avoir  fait  ses  vœux  à  l'abbaye  de 
Munster  en  Ahaoe  la  21  joln  i7S6 ,  B  professa  avec 
distinction  les  humanités,  la  philosophie  et  la  tliéo- 
logie  dans  sa  congrégation.  En  1736  il  fut  nommé 
coadjutear  dn  monastère  de  Senonet  en  Lorreino, 
et  il  en  devint  abhi'  i-n  i-.',5  ,  apr^s  la  mort  de  dom 
Calmeison  oncle,  qui  éuit  titulaire  de  cette  abbaye. 
On  ne  connatt  pas  l'époque  précise  de  sa  mort. 

Parmi  ses  principaux  oiivrapes  on  remarque  :  un 
Traité  en  latin  des  Sacrements  en  général  et  en 
partieulier,  ouvrage  profimd  fltflMimé}  Herhet- 
veticum,  ou  Relation  d'Utt  VOyagO qu'il  avait  fait 
en  Suisse  en  1748  ;  le  second  volume  de  la  i\otice 
de  Lorraine,  Fie  de  dom  Calmet,  176S ,  in-s ,  2  h 
3  fr.  On  lui  attribue  :  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  barbe  de  l'homme,  Liège,  1776, 
in -a.  Dom  Fangé  a  achevé  l'JTiialofre  universeih 
commencée  par  dom  Calmet,  mis  en  ordre  sps 
œuvres  posthumes ,  et  publié  ses  ouvrages  en  1762. 

PANmUS  -  STRABON  (CaTus  ),  consul  romain 
avec  Valérius  Messala,  l'an  iGi  avant  J.-C.  Ce  fut 
sous  son  consulat  que  fut  publiée  la  loi  Fannia  contre 
la  somptuosité  de  la  table.  Cette  loi  fixait  les  sommes 
qu'on  pouvait  dépenser  |iour  le  repas.  On  fut  obligé 
de  la  renouveler  20  ans  après.  Le  luxe  faisait  tous 
les  jours  de  nouveaux  ravages ,  et  ce  luxe  élahuna 
suite  de  la  trop  grande  puissance  des  Romains  ;  * 
Scipion  le  reconnaissait  lui-même  et  s'en  plaignait. 
Fauuius  réforma  la  formule  de  la  prière  qu'il  était 
d'usage  de  prononcer  à  la  clèttua  dulustra,par 
laquelle  on  demandait  aux  dieux  qu'ib  au^msil* 
tasicnl  la  puissance  de  la  république  :  il  en  snb> 
stitua  une  autre,  par  laquelle  on  les  priait  de  vouloir 
bien  la  maintenir  toujours  dans  le  même  état. 

FANMLS  (Calus),  auteur  latin  sous  Trajan , 
composa  une  Histoire ,  en  3  livres ,  d«ê  erumstéê 
de  Néron ,  et  des  dernières  heures  de  ceux  que  ce 
monstre  faisait  exécuter  à  mort,  ou  envoyait  en  exil 
(Exituê  aeetêorum  aut  relegaiorumu Nerim»). 
Les  savants  et  surtout  les  philosophes  ne  sauraient 
trop  regretter  la  perte  de  cet  ouvrage  intércssaoL 

FANNIUS-CÉPION,  complice  d'une  cot^nraïkii 
contre  A uguste ,  qui  fut  décàaTcrta ,  w  donna  Inl- 
méme  la  mort. 

Huiea  cnm  ftigeret,  M  Fannius  i[>sr  prremlt; 
BJa»ra|a,  BCW  AUW  «M,  ne  moriari'  mon  ' 

Mauiial.,  lib.  II. 

E|>igramme  qui  dam  le  fbnd  n'est  qu'on  Jeu  de 
mots,  comme  presque  tontes  celles  de  Martial. 
Quelque  bUmable  que  fût  Fannius,  il  y  avait  cer- 
tainement  moins  de  fureur  dans  son  suldde  que 
dans  celui  de  Caion  d  Ttique.  11  cherchait  à  éviter 
une  mort  ignominieuse  et  territ»le. 

FANNIUS  -  QUADRATUS ,  poMa  taUn.  Soi  oa- 
mgM,  quoique  ridicntai ,  foicnt  placés  avec  ion 
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ptrtnil  dans  la  bibliotlu'que  publique  qu'Âagaste 
mil  Ml «OMlniifedaDs  le  temple  d'Apollon.  Ho- 
race, son  contemporain,  lui  doOM kl oom ds pa- 
rasite, et  le  raille  cruellement. 

TAUSHAW  (  Richard  ),  anglais,  eovoyjdes  rois 
Chartes!"  et  Charles  II  à  lacour  «J'Espagneetà  celle 
de  Portugal,  né  en  1607,  mourut  à  Madrid  en  1G66. 
Il  se  dMngiM  du»  te»  ambaaaadts,  «(ml  qw  sur 
le  Parnasse.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en  vers 
et  en  prose,  Lood.,  1646,  in-4,  qu'on  a  lus  autrefois  j 
h  iradaeUM  en  vm  anglais  do  Poêtor  fléo  »  de  la 
iMHûde  et  des  comèdie<  espagnoles.  On  a  publié 
flor  MU  ambassade  des  lettres  originales  précédées 
de  M  vif,  Londres ,  if02«  In-t. 

FAMJN-DÉSODOARTS  (  Antoine -Etienne- 
Nicolas),  né  i  Pool -de- Beau  voisin  dans  le  Dau- 
pliM  en  I7t9,  entra  chez  les  jéralles  qol  forent 
supprimés  avant  qu'il  eût  pu  prononcer  ses  vœux. 
£n  1789  il  était  prêtre,  et  avait  le  titre  de  vicaire 
général  d^Knbran  ;  mab  II  ne  parait  pas  qu'il  en 
ah  jamais  exerce  les  fonetioos  ;  il  est  probable  qu'il 
iTal  llTré  exclusiTement  h  ses  travaux  littéraires.  11 
iTiiaH  renda  i  Tari:;  quelques  annto  avant  la  ré- 
véhMkm,  et  lorsque  ce  grand  événement  fut  ac- 
eeoipli ,  il  y  devint  un  des  écrivains  les  plus  labo- 
rieux du  parti  léTdalioonaire.  Arrêté  après  le 
10  août  comme  prêtre,  fl  se  maria ,  entra  dans  les 
sections ,  et  se  lia  particulièrement  avec  Kobespierre, 
CoHot-d'Herbon,  M  a  rat  et  Chaumette,  qu'il  ac- 
compagnait quelquefois  au  club  des  jacobins.  Non 
content  de  les  fréquenter,  il  proclama  et  répandit 
kon  principes  dans  les  journaux  du  temps.  Après 
ta  rérolntioai,  U  ne  fit  parler  de  lui  que  par  ses 
nombrcnis  ouvrages  :  il  était  membre  de  l'institut. 
1\  mourut  k  taris  en  1880.  Ses  principales  produc- 
tions sont  :  IXcliomiatre  raisonne  du  gouverne' 
ment ,  des  loi»,  de^  waijes  et  de  la  discipline  de 
f Eglise ,  conciliet»  avec  les  libertés  et  franchists 
êt  ÂfptAEw  gallicane,  lois  du  roymmw  êt  Juris- 
prudence de$  tribunaux  dr  France,  l78fi  ,  6  vol. 
in  -  «  ,  10  à  If  fr.;  Aoucf/  abretje  chronologique 
de  Vhistoire  de  France,  depuis  tlovis  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XI T,  par  le  président  H  m  nuit , 
continué  depuis  la  mort  de  Louis  X/P^  jusqu'au 
retour  de  Louis  Xyill,  Paris,  I820  ,  in-4 ,  i5  fr.; 
Jfislmre philo*ophique  de  la  révolution,  ib  ,  l  s  I7, 
6  vol.  in- 8 ,  30  fr.  C'est  celui  de  ses  ouvrages  qui  a 
•menu  le  plos  de  raecèa ,  et  cependant  il  est  rempli 
d'erreurs  cl  de  faux  principes.  On  n'y  remarque 
ni  plan ,  ni  ensemble ,  ni  méthode  :  ce  sont  des  re- 
dilca  eoDthraelIci,  dca  dlfresatora  longacs  et  sans 
objet,  des  réflexions  données  sans  justesse  comme 
sans  ordre.  Ennemi  de  la  noblesse  et  du  clergé,  il 
parle  de  Tune  avec  mépris ,  de  Tauire  avee  haine  s 
rieo  n'est  plus  mauvais  que  son  récit  du  procès  de 
Loeb  XVI  i  c'est  un  tableau  entièrement  faux. 
BaanUcn ,  antenr  des  Etsaiê  hUlcrtquM  tur  fet 
eanwf  H  les  effets  de  la  révolution  de  France ,  a 
nleié  entre  autres  ce  paragraphe  étrange  sur  la 
démarche  que  fit  le  rel  le  f&  Juillet  I7S9  t  *  Louis 
•  XVI.  dit  Fantin,  parut  comme  un  criminc!  devant 
»  ses  jugesi  il  rejeta  sur  l'imposture  de  ses  ministres 
>lm  fNMM  dimanhaa  anxqoalki  U  t'élali  liné.11 
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»  déclara  que  les  ordres  étaient  expédiés  pour  l'éloi- 

•  gnement  des  troupes  de  Paris  et  de  Versailles  ;  qu'il 

•  rappelait  \ccker  et  les  antres  ministres  disgraciés, 
»  et  que  désormais  il  ne  prendrait  d'autre  conseil 
u  que  ceux  des  représentants  de  la  nation.  Le  pré- 
»  sidcnt  assis  (  l'archevêque  de  Vienne  )  lui  répon- 

>  dit  :  L'n  roi  est  coupable ,  quand  ,  sous  les  yeux  de 

>  l'assemblée,  il  écoute  des  conseils  étrangers.  Lal> 
>»  ly-Tolendal ,  député  de  Paris ,  ajouta  :  L'n  roi  qui 

>  avoue  sa  faiblesse  et  l'insuiUsance  de  ses  moyens, 

•  mérite  la  démence  d'une  nation  généreose.  Il  est 
»  bon  que  les  princes  sachent ,  reprit  le  président, 

•  en  couvrant  la  voix  de  Laily-Tolendal ,  qu'on  ne 
arè|ro«  pm  loiH^iempa  avec  iéeuriié,  quand  rin- 
I)  trigiic  ,  la  rahale  et  l'astuce ,  devenues  les  mobiles 
»  du  gouvernement ,  sont  érigées  en  règle  de  la  con* 
»  dnile  du  monarque.  Celte  proposilloo  fut  Justifiée 
»  dans  la  suite.  •  On  voit  ^ne  dans  tout  rc  grossier 
galimathias,  ajoute  lieaultcu,  il  n'y  a  pas  un  seul 
mot ,  Il  l'exception  de  f  annonce  de  l'ordre  donné 
par  le  roi  pour  Trloignemcnt  des  troupes ,  qui  ne 
renferme  un  impertinent  mensonge.  Le  style  est 
digne  de  l'esprit  qui  y  règne  :  il  est  lanlét  plat  et 
trivial ,  tantôt  boursouflé  jusqu'au  ridicule  ;  enfin 
cette  compilation ,  dénuée  partout  de  vérité  comme 
de  goût,  est  tombée  dans  l'oubli  profond  qu'elle  mé* 
ritait  ;  Révolutions  de  l'Inde  pendant  le  1 8*  siècle, 
ou  Mémoires  de  Tippo-Saib  écrits  par  lui-même, 
et  traduits  de  la  langue  indostane ,  nnc,  3  vol. 
in- 8;  1797,  ♦  vol.  in-8  ,  8  à  10  fr.; /.omis  et 
LouiêXFI,  1798,  6  vol.  in-8,  $i  fr  -.  Histoire  d'I- 
tali»  depwff  la  chute  de  la  république  romaine 
jusqu'aux  premières  années  du  19*  siècle,  1802, 
9  vol.  in-8,  ^.S  fr  ;  De  l'institution  des  sociétés,  ou 
Théorie  des  gouvernements ,  J807,  in-8;  Histoire 
de  France  depuis  la  naissance  de  Henri  1^  jus- 
qu'à la  mort  de  f,ouis  XVI,  180C-10,  2C  vol. 
in  -  I?  ,  25  il  2S  fr.  Il  s'est  fait  ainsi  le  continuateur 
de  V^elly,  Villarct  et  Garnier.  Celte  histoire  méri- 
tait !in  iiioillcur  écrivain.  Il  fut  avec  Mercier  et 
Carra  un  des  premiers  rédacteurs  des  Annales peh 
triotiquei,  et  a  labsé  en  outré  un  grand  nombre 
de  mannscrils. 

FANTUZ/i  (  Jean  ) ,  noble  Polonais  et  dernier 
rejeton  d'une  famille  illustre  de  ce  nom,  qui  a 
fourni  un  grand  nombre  de  personnages  distingués 
dans  la  carrière  des  lois  et  dans  celle  des  lettres, 
naquit  en  1743 ,  et  mourut  i  Bologne  en  iioi,  avec 
le  grade  de  colonel.  Il  avait  servi  pendant  plusieurs 
années  dans  les  gardes  du  corps  du  roi  d'£spagne. 
Il  a  laissé  un  oatrage  Important  Intitulé  t  NbHMit 
degli  scrillori  Biitogne^i ,  IhAo^nv .  17*^  i -Di ,  9  vol. 
in  -  fol.,  00  à  80  fr.  Cet  ouvrage  est  précieux  par 
l'exactitude  et  la  bonne  critique  qui  y  régnent. 
Il  est  d'ailleurs  écrit  d'un  style  élégant  et  correct. 
On  aurait  désiré  que  l'auteur  en  eût  supprimé  des 
détaila  superflus  i  mais  ils  wnt  vrais  et  puisés  dans 
des  sources  aothenliqaes.  U  était  né  en  1743  et 
mourut  en  1801. 

FARCOT  (  Joseph  -  Jean  -Chrysoslome  ),  ancien 
directeur  de  la  statistique  de  la  Seine,  naquit  ii  Scnlis 
en  1744,  et  entra  d'abord  citez  les  oratoricns  où  ii 
flDt  neeeMiTenenl  pnféHear  de  phikaopbic,  de 
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pbfriqiie  «spMMBlale  et  de  iiMtMmatiquei.  En 

1779  il  fut  forciî  pour  des  niïatres  de  famille  de 
quitter  celte  coDgrégalioo,  et  se  livra  au  commerce  ; 
il  trempom  hni  éuMiiieneat  ft  M»,  s'oecttH 
avec  #lc  de  ses  intérêis  jusqu'en  1793  ,  où  ses  ma- 
gasins fureol  saisis  et  lui  -  même  jeté  en  prison. 
Apcte  oiun  mob  de  eaptivilé,  Il  ni  appelé  par  le 
gouvernrinont  aux  discussioos  qui  avaient  lieu  à 
l'hôtel  de  Coati  pour  la  restauration  du  commerce 
et  des  arts.  Nommé  membre  da  diraeloira  da  dé- 
partotiicnt  dp  la  Seine,  il  fut  cliargé  du  rétaMissc- 
ment  des  éditices  destinés  au  culte  catholique,  et  il 
parvint  I  flaire  eblenir  iS^liiea.  Après  avoir  Ml 
partie  de  la  commis'iion  chargée  de  dresser  le  ta- 
bleau de  dépréciation  des  assignats ,  il  fut  succes- 
fllvemcnt,  depuis  cette  époque ,  membre  dateonseU 
des  arts,  de  celui  ('c  l'insiruction  publique ,  et  di- 
recteur de  la  statistique,.!!  a  fait  à  ce  sujet  plusieurs 
ooTragcs  i  QiteMoiu  eomHMioHtieiteê  iur  lê 
eommeree  et  Vindmlrie,  et  projet  d'un  impôt  in- 
4tr«c(,  Pari»,  1790 ,  in-8  ;  Vi*cu**ioH*  rHaHv€$ à 
ftn/liiffMv  du  gtmvemmeiU  «nr  bt  artê  et  h 
commerce,  Paris,  i  SOH  ,  in  -  i  ;  Mémoirex  sur  le» 
mo^em  d'encourager  Us  découvertes  utiUt,  i'aris, 
1819,  in  -  4  ;  ouvrage  posthume  publié  par  son  fils 
M.-J.  Farrot  a  ciicorc  de  lui  plusieurs  .W- 
moires  et  Rapporte  sur  les  arts,  l'agriculture  et  le 
commerce,  qui  n'ont  pas  été  imprimés.  Il  est  mort 
en  181'.. 

FAUDËLLA  (Michel -Ange),  né  k  Trapani  en 
Sicile,  l'an  1050 ,  d'abord  franciscain,  ensuite  prêtre 
séculier,  devint  professeur  d'astronomie  et  de  phy- 
sique dans  l'univcrsilé  de  Padouc,  et  mourut  h 
Naplcs  en  1718.  On  a  de  lui  des  ouvrages  peu  con- 
DttS  en  France ,  sur  les  sciences  auxquelles  il  s'était 
consacré.  C'était  un  homme  d'un  esprit  vif  cl  d'une 
imagination  féconde,  mais  très -distrait.  <,>uuiqu  il 
eût  des  appointemeni»  ooosidérabies ,  sa  générosité 
envers  ses  amis,  et  son  caractère  indoleol  ne  lui 
permirent  jamais  d'être  riche. 

FARE  (sainte  ) ,  vierge,  d'une  famille  noble  de 
Ilric,  SfTur  de  saint  Faron  ,  uvéquc  de  Mcaux,  et 
de  Changuisc,  évcque  de  Laon,  hAtit  le  monastère 
de  Faremousticr,  en  fut  abbesîe,  et  OMNiral  vers 
nsr> ,  a|iri'>s  une  vie  de  près  de  M  aiS,  KDplie  par 
la  vertu  cl  la  mortification. 

FARE  (  Charles-Auguste,  maniais  de  La  ),  né  an 
château  «le  Valfrorgc,  dans  le  Vivarais,  en  iGt» , 
fut  capitaine  des  gardes  de  Monsieur,  et  de  son  fils, 
depuis  régent  dn  royaume.  Il  plut  I  ce  prince  per 
l'enjonement  de  son  imagination  cl  la  (lélicatessc  de 
son  esprit.  Ses  poésies  respirent  celte  liberté,  cet 
air  riant  et  facile  qne  Tari  lenlerait  en  vain  d'imi- 
ter :  mais  elles  ont  aussi  les  di'-fauls  de  la  nature 
livrée  à  elle-même  :  le  style  en  est  incorrect  et  sans 
précision ,  sans  parier  d*nn  autre  défaut  beaucoup 
|»lusKravo  C'est  l'Ariiotir,  (  'csl  IfarrliuspluttUqu'A- 
pollon ,  qui  inspiraient  le  marquis  de  La  Fare-  Les 
fruiu  de  sa  musc  ae  trouvent  à  la  suite  des  anciennes 
«■■iliiinns  des  OL'urrex  de  l'aldié  do  Cliaulieu  ,  son 
ami.  Le  marquis  de  La  Fare  mourut  en  il  13. Outre 
ses  Paéêie$f  rébnprimées  è  pan  en  t7il,  pel.  in  i  2, 
M  a  de  lui  des  Mémoire  H  éaBéfUariMutn  tes 
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principaux  éfdnMBeati  du  règne  de  Louis  XtV, 

in-l2.  ils  sont  écrits  avec  une  liberté  qui  est  souvent 
poussée  trop  loin.  On  a  encore  de  lui  les  paroles 
d'un  opéra  inUinU PatOhée .  doal  le dned'OrMam 

fit  en  |iarlic  la  musique. 

FAlllïL  (GuillauaM),ié  à  Gap  en  i489,  viol 
de  bonne  heure  è  Paris,  régala  ^pîdqne  temps  aa 

eollf^ge  du  cardinal  Le  Moine.  Jacques  Le  Févre 
d'Ëtaples,  son  ami ,  lui  inspira  les  nouvelles  erreun 
que  Luther  répandait  en  AOem^ne,  et  Zuiogle  m 
Suisse.  Farel  fut  minislre  h  Genève  avant  Calvin, 
et  y  préclia  la  réforme.  Chassé  de  cette  ville  en 
tua,  il  se  reUra  I  Bile,  pals  à Nenchllel , eù  il 
mourut  on  iSGii.  Ce  novateur  se  maria  h  l'âge  do 
69  ans.  Son  savoir,  qui  était  médiocre ,  fut  terni  par 
son  opiniâtreté ,  et  par  son  penchant  pour  tomes 
sortes  d'opinions.  On  a  de  lui  :  Le  Glaive  de  l'es- 
prit ,  ouvrage  qui ,  malgré  la  singularité  de  son 
iHre  (  qui  dam  le  fend  n'est  que  la  traductioa  di 
(iladium  spiritus  de  saint  Paul  1,  oiïm  <Io  iionucs 
choses  contre  les  libertins  ;  Ve  la  sainte  Cène  im 
Seignettr;  des  rM#«r.  Ce  ministre  fut  accusé ,  par 
ceux  de  son  parti ,  de  renouveler  les  erreurs  de 
Paul  de  Samoeate  ;  mats  un  synode  de  Lausanoe  le 
lava  de  celle  imputation. 

r.\HKT  '  Nicolas  ],  né  vers  l'an  i(ioi)  à  Rourg  en 
Dresse,  fut  uo  des  premiers  membres  de  l'académie 
française ,  et  rédigea  les  statuts  de  cette  compagnie 
naissante.  Il  fut  secrétaire  du  conile  d'IIarcourt, 
ami  de  Vaugclas,  de  Boiaroberl,  de  (^oêlTetau,  de 
Saint-  Anwnd.  Il  neomt  ft  Paris  en  1640.  On  a  dn 
lui  de  mauvaise  prose  et  de  plus  mauvais  vers; 
l'Histoire  chronologique  des  Ottomans,  V Histoire 
d'Europe ,  traduite  en  français,  V Honnête  Homme, 
tiré  de  l'italien  de  Castiglione ,  in  - 12  ,  des  kUreê 
qui  n'apprennent  rien,  des  poésies  plates, etc.  C'est 
aux  vers  suivants  de  Boileau  qu'il  doit  sa  célébrité  : 

Ainsi  (el  aoIrtArii  qu^  vil  avec  Farel, 

Cliartumncr  dc  Mt  ver»  le»  murs  d'un  citurcl  

FAHIA  (  .Manocl  -  Sévérim  de },  portugais,  écri- 
vahi ,  l'un  des  plus  savants  namisaiataa  de  son 
temps,  naquit  à  Lisbonne  en  I&8I  ou  R2.  Après 
avoir  fait  ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie, 
et  avoir  été  reçu  docteur  dans  ces  deux  facuilés, 
il  fut  chantre  et  chanoine  de  la  cathédrale  d'Evora, 
et  mourut  dans  celle  ville  en  16&&.  li  se  livra  avec 
ardeur  i  réioda  des  éerilares,  de  la  Ihénlegie 
tique,  dc  l'histoire,  delà  politique,  de  la  géogra- 
phie, et  des  antiquités  romaines  et  portugaises  :  il 
employa  les  raveoas  da  ses  bénéfices  I  former  des 
collections  précieuses  de  manuscrits  anciens ,  de 
médailles,  de  monnaies  et  d'antiquitésde  tout  genre. 
11  est  eonnn  par  les  ouvrages  suivants  s  Noikki» 
do  Portugal;  Farios  discur^os  politicos,  Lis- 
lionne,  iG24.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimpr.  k 
Lisbonne  en  1624  et  mi.  Dana  le  premier  de  ces 
ouvrages ,  il  traite  dc  l'origine  des  titres  cl  des  ar- 
moiries des  familles  nobles  du  Portugal ,  des  mon- 
naies anciennes,  soit  poriugabes,  soit  gothiques, 
arabes  el  roinninos  ,  cl  il  en  donne  des  empreintes. 
Après  avoir  parlé  des  diflérentcs  universités  d'Es- 
pagne, de  la  navigation  des  FMtagais  aux  Indes 
oricmaki.  Il  lamte  teioeoiMlTolaiiieparkiTfci 
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de  TÎngt  cardinaux  de  sa  nation.  Le  troisième  vol. 
est  consacré  à  la  vie  de  quelques  portugais  illustres, 
cMiiM  celles  de  IliistofieD  Gooto,  da  poReGi- 
moCos,  eir.  Ces  deux  ouvrages  se  font  remarquer 
par  une  élégance  cl  une  pureté  de  style  qui  rap- 
pclkni  le  Imo  liède  de  lii  liitiraiiire  c^gnele. 

f.ARf.A  I)F.  SOl.'ZA  (Manool).  pentilLommc 
portugais ,  chevalier  de  l'ordre  de  Christ,  né  à  Ca- 
UvdU  en  1&00,  mort  ft  Madrid  en  de»  un 
étal  qui  n'élail  guère  au-dessus  de  rindigcncc.  Les 
lettres  lui  Tirent  trop  négliger  la  fortune.  Après 
«n^  Hé  genUlbomme  cha  don  Gonzaiès ,  éréquc 
diOporto ,  cl  avoir  perfectionné  ses  connaissances 
MM  la  direction  de  ce  prélat ,  il  avait  fait  un  voyage 

I  itwBe  en  f T3f ,  oA  H  s'acqatt  la  considération  des 
savants  qui  riaient  auprès  du  pape  T'rliain  VIII. 
Faria  était  un  homme  un  peu  singulier.  Il  s'ha- 
bilblt  pIntAt  comme  nn  philosophe,  queeomme 
un  fioinme  qui  avait  viVu  à  la  cour.  Son  humeur 
iadëpeodanie  et  son  abord  sévère  furent  sans  doute 
an  obstacle  I  sa  fbrtone.  H  était  cependant  fort 
agr(?ablc  et  fort  enjoué  avec  ses  amis.  On  a  de  lui  : 
vmtHitloire  dtf/'orfttjra/,  conduite  jusqu'au  rc^ne 
do eanlioal  Henri,  imprimée  plusieorsfois.  La der* 
DÏère  et  la  meilleure  édition  est  de  1730,  in  «fol., 
fie.,  U  k  ao  fr.,  arec  une  continuation,  et  d'autres 
|M«s  colleuses  îrÉurope,  l'Atie  sf  f  Afrique  por- 
tugaise, en  C  vol.  in-fol.,3&à  4S  t.,  3  pourl'Europc, 
3  pour  l'Asie,  1  pour  l'Afrique;  YAsia  porluguesa 
est  l'histoire  des  Portugais  aux  Indes  orientales , 
depuis  leur  premier  voyage  en  1 497,  jusqu'en  icio. 
Cet  ouvrage  exact  et  curieux  a  été  Irad.  en  italien, 
en  fraoçjûs  et  en  anglais.  Faria  a  encore  laissé  7  vol. 
de  poésies ,  des  Oêcours  moraux  et  poliliqvet; 

commentatrea  lur  la  Luiiade.  Ses  ouvrages 
sÉol  écrits  en  espagnol. 

FAniNACCI  fRrosper  ),  célèbre  jurisconsulte, 
nagoit  i  JRorac  en  ISit ,  et  y  brilla  dans  le  barreau 

II  se  pfot  i  défendre  les  causes  les  moins  soutc- 
nab/es  Cède  manie  funeste  à  bien  des  familles , 
jointe  h  la  rigueur  et  à  la  sévérité  excessive  avec 
lesquelles  il  exerça  la  charge  de  procureur  -  fiscal , 
tn  naître  des  murmures  et  lui  susdla  des  aflaires. 
Cet  homme  si  rigoureux  pour  1rs  autres  était  In's- 
indolgent  pour  lui-même.  Le  pape  Clément  Vlil 
disait  de  lui  &  ce  sujet,  en  faisant  allusion  an  nom 
de  Farinaccio  :  •  La  farine  est  excellente,  mais 
■  le  sac  qui  la  contient  ne  vaut  rien.  »  Ce  juriscon- 
sulte mourut  à  Rome  en  f  CiS.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis,  Anvers,  IGÎO  et  anné»^  siiir.,  M  vol. 
in-(oL,  40  à  50  fr.;  ils  sont  recherchés  par  les  juris- 
jeoosoltes  nllramontaina.  Veid  ce  qu'ils  renferment  t 
Deciiinnes  /tot(r;  Hotœ  nnviitsimfr ;  Rolœ  recen- 
Uuimœj  HeperloriumjudiciaUi  De  Ilaresij  Con- 
liKo  ;  Praxi»  ertminaUss  Sueeui  Praxiê  erimi- 
nalis.  Malgré  la  critique  qu'on  peut  faire  de  quel- 
ques endroits,  U  est  certain  que  ses  ouvrages  sont 
pleins  de  savirfr,  et  qu'il  y  a  ponr  les  Jorisconsollcs 
bien  (Jr-s  «  linscs  h  recueillir 

FAliINATO  (Faul),  peintre  célèbre  et  savant 
avdritecte,  né  eu  ist5,  monmt  l  Vérone  sa  patrie 
en  inoo. 

FAiUiNËLLi  CCbarki  Baoscui ,  plus  connu  sous 


le  nom  de),  célèbre  chanteur  italien,  né  à  Napleg 
en  1705,  fut  élève  de  Porpora,  et  débuta  d'une 
manière  brillante  à  Fige  de  17  ans  sur  le  théâtre 
éTAliberli  à  Rome.  Kn  I73t ,  il  pns<,i  à  Lon^fcs  et 
y  excita  un  enthousiasme  universel.  Après  avoir 
obtenu  tous  les  soRkagcs  en  Italie  et  en  Anglelerre, 
il  Tut  appcli'  h  1,1  cour  de  Madrid  ,  et  sa  voix  pro- 
duisit plus  d'cflct  sur  l'hilippc  V,  charge  d'infir- 
mités, et  sur  Ferdinand  Vt ,  son  soeoessenr,  tour- 
menté d'une  profonde  mélancolie  ,  que  tous  les  re- 
mèdes de  l'art.  Ses  manières  aimables  lui  méritèrent 
bientAt  Pestime  et  la  considération  de  tonte  la  cour. 
Sous  le  règne  de  Ferdinand  VI  il  fut  employé  dans 
les  aflaires  du  plus  haut  intérêt  politique,  devint  lo 
canal  de  toutes  les  grftces,  et  l'on  pent  dire,  è  sa 
lounn;:o  ,  qu'il  ne  les  accorda  qu'au  mérite  réel,  et 
qu'il  n'abusa  jamais  de  son  pouvoir.  Loin  d'écouter 
nn  vain  orgoêll  qui  est  ordinairement  Fapanage  des 
parvenus,  ce  fut  surtout  sa  modestie  qui  dés.irma 
ceux  qui  auraient  pu  être  un  obstacle  à  sa  fortune. 
Sa  déférenoe  et  son  respect  pour  les  grands  lui 
captivèrent  rnmiiié  de  la  plupart  d'entre  eux  ;  h 
l'yard  de  ses  ennemis,  U  ne  s'en  vengea  jamais 
qi^en  répandant  sur  eux  les  feveurs  du  m.  La  mort 
de  ce  prince  et  de  la  reine ,  arrivée  la  même  année 
(  17C2 },  le  jeta  dans  l'accablement  le  plus  profond. 
II  quitta  1  rispagoe  et  se  retira  à  Bologne,  où  il  iît 
bâtir  une  superbe  maison.  Il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours,  uniquement  occupé  de  sa  harpe  et  de  son 
jardin,  recevant  avec  afTabililé  tous  les  étrangers 
qui  désiraient  le  connaître ,  et  répandant  ses  bien- 
faits sur  tous  les  malheureux  qui  l'environnaient.  Il 
encouragea  le  P.  Martini  à  écrire  son  I/i$toire  de 
la  mutique,  l'aida  de  sa  fortune ,  et  lui  fournil  les 
documents  nécessaires.  Farinelli  mourut  en  1782. 

FAKMEU  (IticliardJ,  célèbre  critique  anglais , 
né  à  Leicesler  en  173S,  fut  successivement  prédi- 
cateur de  la  cliapclle  royale  de  Whiteball,  principal 
du  collège  Emmanuel  de  l'université  de  Cambridge, 
vice-ehancelier  et  principal  bibliothécaire  de  cette 
université ,  chancelier  de  Liclitlield  cl  de  Coventry, 
chanoine  de  l'église  de  Canlorbéry,  puis  de  celle  de 
Saint- Paul  ;  il  mourut  en  1707.  On  a  de  lui  :  un 
Essai  sur  l'tfrudition  de  Shakespeare ,  l'un  des 
meilleurs  morceaux  de  critique  que  possède  la  lit- 
térature anglaise ,  plusieurs  fois  réimprimé  :  il  SO 
trouve  dans  l'édition  de  Sbakcspear^  donnée  pir 
Stcvens. 

FARNABIE,  ou  Farxaby  (Thomas),  célèbre 

maître  d'école  anglnis ,  né  h  Londres  en  1 575  ,  d'un 
charpentier,  fut  d abord  serviteur;  puis  il  lit  ses 
premières  études  &  Oxford,  et  ensuite  en  Espagne , 
dans  un  collège  des  jésuites.  Il  accompagna  François 
Drak  et  Jean  Ilawkins  dans  leurs  courses  mari- 
times. De  retour  de  ses  voyages,  H  se  fit  soldat 
dans  les  Pays-ltas,  déserta  et  retourna  dans  sa 
patrie.  U  ouvrit  une  école  de  langue  latine  dans  le 
eomté  de  Sommersel.  Il  alla  continner  le  même 
travail  h  Londres,  formn  de  bons  écoliers,  et  s'ac- 
quit la  réputation  d'un  maiire  habile.  Son  attache- 
ment à  la  famille  royale  loi  auira  des  persécutions; 
mais  elles  ne  furent  pas  capables  d'ébranler  sa  fidé- 
Ulé.  il  répondit  toujours  à  ceux  qui  le  solliciuient 
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den  déclarer  pour  le  parti  répablicaia  t  ■  Taime 
»  mieux  n'avoir  qu'un  roi ,  que  d'en  avoir  cinq 
»  cents.  >  Il  mourut  exilé  à  £ly-Ilouse  en  1647.  On 
avait*  prcipusé  dans  la  chambre  des  oommiuies  de 
l'exiler  en  Amérique.  Farnaby  était  aussi  savant 
Iiuinanisie ,  que  bon  citoyen.  11  nous  reste  de  lui 
des  éditiiiiis  Je  Juvénal,  de  Perte,  de  Sénéque,  de 
Martial,  de  Lucain,  de  f  'irgile,  de  Térence,  d'O- 
vide, avec  des  remarques  qui  ne  sont  que  gramma- 
ticales; elles  seraient  plus  utiles  si  elles  étaient  quel- 
quefois historiques  ,  gi'ogrnpliiqucs  et  mytholo- 
giques ;  le  laliti  en  est  un  peu  dur  et  quelquefois 
incorrect. 

FA  UN  lis  lî  i' Pierre  -  Louis  "  .  premier  duc  de 
Parme  et  de  l'laisance,élail  Itisaiucdu  pape  Tuul  111 
(Alexandre  Famèse } ,  qui  l'avait  eu  d'oo  mariage 
secret ,  contracté  avant  sa  promotion  au  pontilîcat. 
Ce  pape  lui  conféra  les  duchés  de  Parme  et  de  l'iai- 
Muoe  en  1541 ,  sous  une  redevance  de  s.oon  écus 
au  saint  Siège,  et  donna  en  échange,  h  l'état  de  l'E- 
glise ,  la  principauté  de  Camérino  et  la  seigneurie 
deNé^,  qni  lai  appartenaient.  Dès  qneFarnèse 
cul  été  reconnu  par  le  rlergi'-  et  par  le  peuple,  Il 
s'appliqua  k  forliticr  Plaisance ,  et  la  citadelle  qu'il 
fit  eonstruire  fut  regardée  comme  une  des  meil- 
leures forteresses  de  l'Italie.  Comme  il  chagrinait  les 
nobles,  croyant  qu'ils  opprimaient  le  peuple,  quatre 
gentilshommes  conspirèrent  contre  loi ,  et  l'assassi- 
ncrent  h  l'I.ii^.mce,  le  lO  septembre  (  517.  Un  homme 
qui  se  mêlait  de  magie ,  lui  avait  annoncé  cette  lin 
tragique;  on  pouvait  la  lai  prédire  sans  être  tor- 
cier  ;  mais  l'ancedotc ,  si  elle  est  vraie ,  ne  laisse  pas 
d'être  remarquable.  Aussitôt  après  sa  mort,  les 
mtliees  impériales  qui  étaient  aux  portes  delà  ville 
olilipèrcnt  les  Plaisantins  h  prêter  serment  à  l'empe- 
reur Charles -Quint,  qui  n'avait  pas  voulu  recon- 
naître la  cession  qae  le  pape  en  avait  faite,  liais 
dans  la  suite .  Oci.i  ve  Farnèse ,  fils  de  Pierre-Louis, 
ayant  épousé  àlarguerite  d'Autriche  *  fut  reconnu, 
par  cet  empereur ,  légitime  poascsaear  da  duché  de 
Panne,  {f'oy.  sa  poslérilé  dans  les  Tables  chrono- 
logiques, &  l'arUcle  Parme  et  Plaisa.\(;e.  }  Sa  pos- 
térité jouit  de  ces  deux  duchés  jusqu'au  cardinal 
Antoine  Farnèsc  ,  mort  en  1731.  Sa  nièce  Klisahelh 
Faroèse,  épouse  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  les 
transmit  aa  second  de  ses  fils,  qni  Ici  céda  en  1T3& 
h  l'empereur  Charies  VI ,  centra  le  royannM  des 
Deux-Siciles. 

FARON  ( saint },  évéqoe  de  Mcaux  en  C2G,  fonda 
l'abbaye  qui  porte  son  nom ,  assista  au  2°  concile 
de  Sens  en  c&7,  et  mourut  en  G72,i  près  de  80  ans. 

FARQUHAH  (  George) ,  pointe  comique,  ne  en 
1678  à  Lundonderry  en  Irlande,  mort  en  1707, 
fut  d'abord  comédien,  puis  lieutenant  au  régiment 
du  comte  Orrery  en  Irlande ,  se  Qt  remarquer  par 
la  douceur  de  son  caractère  et  de  ses  moeurs.  Ayant 
épousé  une  femme  jeune  et  belle ,  il  ne  put  résister 
aux  privations  que  lui  imposaient  les  besoins  de  sa 
maison  t  il  mourut  de  chagrin ,  à  l'Age  de  30  am.  Il 
a  laissé  un  nom  dans  le  llu'âtre  anglais,  par  l'amu- 
sante vivacité  de  ses  intrigues,  assez  naturellement 
conduites,  quoique  fondées  presque lOQlcssur  des 
militions  invraisemblables  et  romanoqiies.  Ses 


auvres  ont  été  réimprimées  I  Londres  en  1772, 
2  vol.  io-12  :  on  regarde  comme  son  chef-d'œuvre 
la  pièce  qni  a  pour  titre  The  beaux'  Stratagtm^  la 
Rute  du  petii-maitre. 

FATIO  DE  DUII.LEII  (Nicolas  ),  géomètre  célèbre 
qui  descendait  d'une  famille  italienne,  naquit  à 
IMIe  en  Suisse  le  IG  février  I6C4.  Il  n'avait  encore 
que  17  ans  lorsqu'il  écrivit  à  Cassini  une  lettre  qui 
renfermait  l'essai  d  une  théorie  pour  la  recherche 
de  la  distance  da  soleil  I  la  terre ,  avec  une  hypo> 
thèse  pour  expliquer  les  apparences  de  l'anneau  de 
Saturne.  Il  s'occupa  de  la  dilatation  et  du  resserre- 
ment de  la  prunelle,  et  démontra  les  fibres  île  l'iivée 
antérieure  et  de  la  choroïde  dans  une  lettre  à  Ma- 
riolte,du  13  avril  IG84.  il  trouva  une  manière oou- 
vellede  travailler  les  verres  des  télescopes,  un  moyoi 
de  percer  les  rubis  et  de  les  faire  concourir  au  per- 
fectionnement des  montres ,  de  mesurer  la  vitesse 
d'an  vaiMeaa,  et  comment  on  pourrait  proOierda 
mouvement  des  eaux,  occasionné  par  le  sillage,  pour 
moudre  le  blé,  lever  les  ancres,  hisser  les  ver- 
gues. Il  imagina  aussi  une  chambre  d'observation 
suspendue  de  telle  sorte  qu'on  pût  ohserver  facile- 
ment les  astres  dans  un  vaisseau.  On  a  de  lui  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  intéressants  sur  la 
mécanique,  l'astronomie  et  la  chimie,  imprimés 
séparément  ou  dans  les  numéros  du  Gcnltemem 
magaxtm ,  de  itst  et  it88.  Fatio  avait  henoraUe- 
ment  parooora  la  moitié  de  sa  carrière,  lorsqu'if 
abandoDiM  les  sciences  exactes  pour  les  sciences 
oeealies.  Livré  k  Fétade  de  ralcbimie,  de  la  cahale 
et  des  inspirations  ,  il  se  montra  en  même  temps  zélé 
partisan  des  Camisard*  ou  Pridicant»  des  Cé- 
vennes  réfugiés  I  Londres,  et  fut  en  batte  k  la  per- 
sécution que  leur  suscita  la  police  anglaise.  Fatio 
quitta  l'Angleterre  et  partit  pour  l'Asie  avec  le 
projet  de  convertir  l'univers.  De  retour  en  Angle> 
terre ,  il  vécut  dans  l'obscurité  ,  et  mourut  dans  le 
comté  de  Woroester,  en  17&3,  âgé  de  près  de 
quatre-vingt-dix  tu.  Fatio  a  paMM  i  Latn  à  Ctuh 
sini,  iur  une  lumière  extraordinaire  qui  parait 
dam  le  ciel  d^i»  quelque*  année»  ^  Ams- 
terdam, 1686  :  il  s'agit  de  la  lumière  zodiacale; 
Bpittola  de  Mari  œneo  S€Uomonis,  ad  Bernar- 
dum,  in  qudoslenditur  geometriœ  satiefieripoue 
mensuris  quœ  de  Mari  aneo  in  »aerd  ecripturâ 
habentur,  Oxford,  1688;  Fruit  XTtfUs  improVMl, 
in-4,  Londres,  IG99  :  dans  cet  ouvrage  anonyme  il 
propose  une  nouvelle  espèce  de  terrasses  ou  murs 
inclinés  à  l'horizon  pour  la  culture  des  fruits  en 
espalier;  Lineœ  brcvifsimédetcensûs  investigatio 
geometrica  duplex ,  eut  addita  est  investigati»' 
geomeirica  solidi  rotundi  in  quod  minima  fiet 
resiftenlia  ,  in  \  ,  Londres,  JG'JtO  ;  la  IVavigaiion 
perfectionnée ,  in  -  s  ,  I7î8.  L'auteur  y  considère  , 
mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  encore,  le  problème 
pour  trouver  la  latitude  par  deux  observations  de 
la  hauteur  du  soleil  et  le  calcul  du  temps  écoulé 
entre  elles;  Exeerpta  ex  $ud  responsione  ad  tx- 
ceryta  ex  liUeris  J.  /fernoulli ,  dans  les  yîcta 
Lipsiensia,  nom  Lpistola  IMc.  Facii  ad  Joh. 
Chrittoph.  Faeium,  quà  vindicat  tolulionem 
proUetnatiê  iê  inveniendo  soUdo  rotundo  *m 
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iereti  in  quo  mimtr  itt  resMeiUia  (  Tranêoct. 

fhil.,  1713). 
FATTOHK  (  U).(roy.  Penm.  ) 
FâLCUARD  (Pierre),  cl>irurgipn-dcnti5lc ,  ne 
en  Bretagne,  et  mort  à  Paris  en  ITCI ,  est  regardé 
flOmme  le  créateur  de  l'art  du  dentiste  ,  par  son  ou- 
rrage  intitulé  le  Chirurgien  dentiste,  Paris,  1728, 
1746,  1786  ,  2  vol.  in-lî,  avec  42  planch.  Avant 
lui,  il  n'existait  aucun  ëcnt  qui  enseignât  la  ma- 
nière de  limer  .  tailler  ,  plomber  les  dents  et  d'en 
placer  d'arttûcielles.  11  a  décrit  aussi ,  avec  exacti- 
tude ,  les  abeès  qui  attaquent  la  substance  inté- 
rieure des  dent»,  mu  en  «Itérer  la  Mitietance  cor- 
licaie. 

FAUCBE-BOREL  (Louis),  nn  des  agents  les 
pins  zélés  du  parti  royaliste  pendant  la  révolution 
fnntaîie ,  était  né  en  nex ,  à  Neuchàtel  en  Suisse , 
#ne  aMdcoiie  famille  dé  Franche-Comté,  qne  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  força  de  s'expatrier. 
Lofsqae  la  révolatioo  française  éclata ,  il  dirigeait 
dans  la  vQle  natale  un  vaste  élabliMement  lypogra* 
phique  qu'il  s'empressa  de  mettre  h  la  disposition 
do  émigrés  qui  vinrent  cliercher  un  asile  dans  cette 
partie  de  la  Suisse.  Exilé  pendant  6  mois  en  1799 , 
poor  avoir  imprimé  le  testament  de  Louis  \V1 
dans  un  alouinach,  il  se  voua  dès  lors  sans  réserve 
I  h  cause  des  Boarbons ,  qui  acceptèrent  SCS  ser- 
Tiffsavcc  reconnaluanee.  Doué  d'une  grande  ncli- 
Titéetd'un  courage   toute  épreuve ,  il  fut  jusqu'en 
1SI4  rime  de  tontes  les  négociations  secrètes  qui 
entent  lien  ponr  amener  en  France  une  restaura- 
tion. En  119&,  ciuirgé  par  le  prince  de  Condé  de 
ftire  an  général  ficliq^n  des  ouvertures  pour  l'en- 
v:n;;er  a  pnsscr  avec  son  arm(*e  au  service  des  I?our- 
boQs,  il  bi,  sous  le  nom  de  Louis,  plusieurs  voyages 
i  Honittgoe,  à  Bile  et  à  ^rasbonrg  ;  pour  mieux 
cacher  son  dessein,  i!  acheta  une  maison  dans  celle 
dernière  ville  ef  y  établit  une  imprimerie.  Ce  fut  à 
JBtodsheim,  prés  de  Haningue,  qne  Fauche-Borel 
alwrda  Picliegru  pour  la  premii're  fois.  Après  lui 
avoir  demandé  la  permission  de  lai  dédier  un  ou- 
vrage inédit  de  J.  I.  Boussean ,  et  lui  'avoir  dit 
quelques  mois  insignifianis  sur  cet  objet,  il  lui  ré- 
véla avec  courage  le  véritable  motif  de  sa  visite. 
Pichcgru  promit  sans  hésiter  sa  coopération  ;  mais 
avant  d'agir  il  voulut  acquérir  la  certitude  que  l'Au- 
fricbe  seconderait  le  rétablissement  des  Boarbons. 
Fauche-  Borel  ayant  annoncé  an  prince  de  Condé 
l'henieox  commencement  de  cette  négociation ,  et 
en  ayant  reçu  de  nouvelles  instructions,  relonrna  il 
Strasbourg ,  où  il  se  lia  avec  ^losieors  officiers  de 
l'amée  qu'il  a'eSNiça  de  préparer  à  rexécuiion  de 
se»  plans.  Une  correspondance  s'était  établie  entre 
Pichegni  et  le  prince  de  Condé ,  sur  la  manière  la 
plus  sùrc  d'exécuter  leur  projet  de  restauration. 
Cependant  le  directoire  ayant  eu  vent  de  ces  me- 
nées, rappela  Pichegru,  et  Fauche-iiorcl  fut  arrêté 
lest  décembre  i79S  sur  la  dénonciation  d'un  Jour- 
aallslc  nommé  Colla  ;  heureusement  on  ne  trouva 
tien  dans  ses  papiers  qui  pût  le  compromettre,  et 

0  fut  remis  en  liberté  au  bout  de  e  jours.  Pichegru 
destitué  du  commandement  de  l'armée  s'était  retiré 

1  ArboiSi  lieu  de  sa  naissance.  Ce  fut  dans  cette 
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ville  que  Fauche  vint  lui  remetlre,  en  17î)G  ,  une 
lettre  de  Louis  XVllI,  à  laquelle  le  général  répondit 
par  le  même  intermédiaire  en  conseillant  au  prince 
d'abandonner  des  projets  partiels  et  sans  résultat , 
pour  attendre  que  de  grands  événements  militaires 
amenasMM  une  occasion  décisive.  En  1797  ,  Pi- 
chegru ,  ayant  été  nommé  au  conseil  des  cinq-cents 
où  il  fut  bientôt  élevé  à  la  prt^idcnce,  Fauche- Ilorel 
se  rendit  à  Paris ,  d'après  les  intentions  des  princes , 
pour  s'enlcndrc  avec  lui  Le  coup  d'état  du  18  fruc- 
tidor vint  tromper  ses  espérances,  et  déjouer  le  plai^ 
de  contre  -  révolution  qn'avah  préparé  Pich^pm. 
Fauche  fut  nominativement  enveloppé  dans  la  pro- 
scription de  cette  époque.  Sa  correspondance  avec 
Pichegru ,  saisie  dans  les  équipages  du  général  aa-> 
tricliien  Klini^lin,  l'avait  fait  connaître  comme  un 
dcsagenls  les  plus  dévoués  des  princes.  Obligé  de  se 
cacher.  Il  trouva  un  asile  chez  un  certain  David 
Meunier  avec  lequel  il  avait  en  autrefois  (îcs  reli- 
tions  commerciales.  Ce  Mounier  connaissait  Uoilot 
secrétaire  de  Bamw,  et  fiir  Mn  entremise  Fanehe  se 
mit  bientôt  en  rapport  avee  le  directeur  ,  qui  con- 
sentit k  entrer  dans  le  eompfel  tramé  en  faveur  des 
Bourbons...  Fauche  reçut  deBamssooile  nom  de 
Horelly  un  passe- port  avec  lequel  il  quitta  la  France. 
Barras  s'était  engagé  à  faire  k  Louis  XVIIl  des 
communications,  dont  il  chargea  son  homme  de 
confiance,  le  chevalier  Tropez  de  Guerins.  Fauche 
avait  rejoint  Pichegru  en  Angleterre  et  n'eut  pas  de 
peine  à  l'engager  1  entrer  dans  ce  nouveau  pn^et 
II  passa  ensuite  à  Ifambourg,  d'où  il  se  rendit  h 
Mittau,  OÙ  se  trouvait  Louis  XVlil.  Ce  prince  avait 
reçu  les  communications  de  Barras,  et  agréé  les 
conditions  qu'il  attachait  à  ses  services  Le  triomphe 
de  la  cause  royaliste  paraissait  assuré ,  lorsque  la 
révolution  du  18  brumaire,  en  éloignant  Barras  da 
gouvernement,  fit  avorter  encore  des  projets  si 
bien  concertés.  Découragé  par  ce  nouveau  revers, 
Fauche  prit  la  résolution  de  renoncer  ans  hitrigues 
politiques  ,  et  il  alla  se  fixer  à  Londres  dans  le  des- 
sein d'y  établir  une  imprimerie  et  une  librairie 
franc  .lise  :  mais  bienlAtil  se  vit  engagé  de  nouveau 
dans  la  vie  piVilIeuse  qu'il  venait  de  quitter.  C'était 
l'époque  où  se  négociait  le  traité  d'Amiens  ;  quel- 
ques royalistes  pensèrent  qu'A  hnportait  de  récon- 
cilier Moreau  qui  était  à  Paris ,  avec  Pichegru  qui 
était  à  Londres.  Fauche  fut  choisi  pour  médiateur 
entre  les  deux  généraux ,  et  H  se  ehargea  de  porter 
une  lettre  afTeciucuse  de  Pichegru  à  son  ancien 
compagnon  d'armes.  Slais  à  peine  était  il  i  Paris, 
que,  reeonnu  par  la  police  à  laquelle  il  était  signalé, 
il  fut  arrêté  et  conduit  au  Temple  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'entretenir  dù  fond  de  sa  prison  une 
correspondance  suivie  avec  Bforeaii.  ReÎÉché  après 
18  mois  de  captivité,  sur  les  instances  de  l'ambassa- 
deur de  Prusse ,  qui  le  réclamait  comme  sujet  de 
cette  puissance ,  il  fut  reconduit  par  des  gendarmes 
jusque  sur  le  territoire  Prussien.  Accueilli  avec 
distinction  par  le  roi  Frédéric-Guillaume ,  Fauche 
s'établit  à  Ikrlin  .  où  il  ne  cessa  de  servir  la  cause 
des  Bourbons.  Il  fut  chargé ,  en  iflos ,  d'imprimer 
à  dix  mille  exeniplnires  ime  déclaration  adressée  aux 
Français  par  Louis  XVili,  et  la  distribution  en  fat 
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coinniissaires  charges  de  faire  des  réclamations 
coQlre  lui.  Fauche  courait  le  risque  d'être  enlevé 
même  dani  celle  capitale.  lostmil  k  temps  par  la 
reine  de  Prusse  ,  il  partit  pour  se  rendre  à  Londre*!, 
où  il  fui  chargé  de  suivre  une  correspondance  déjà 
cooimencée  «Tee  l'aoeien  joomalisie  Perlet.  Eo 
1813 , quelques  partisans  du  roi,  trompi'-s  par  des 
agents  secrets  de  Jionaparle  et  surtout  par  ce  même 
Pieriet,  crurent  qu'un  débarquement  pouvait  Are 
Icnli'  avec  succès  par  le  dur  de  lierri  sur  les  rôles 
Me  France.  Fauche-Bord,  envoyé  dans  l'île  de  Jersey 
pour  s'assurer  de  la  possiMlité  de  l'cutrefnise,  re- 
vint avec  la  conviction  que  c'était  un  piégc  tendu 
par  la  police  de  liunaparie ,  et  parvint  à  détourner 
le  prince  d'un  voyage  qui  n'eût  pas  manqué  de  Ini 
être  funeste.  Kn  isii,  l'iiuctic  re  vint  m  rnnirc 
•Tcc  les  Itoorbons,  el  reçut  de  Louis  Wlll  des 
marques  du  plus  vif  intérêt  Après  éire retourné  en 
Suisse ,  il  fut  charge  par  le  gouvernement  de  Berne 
et  par  celui  de  Lausanne  de  dépêches  pour  le  roi  de 
France.  On  y  faisait  eooMltre  an  roi  les  trames  qni 
s'ourdi<-saient  sur  lefroolière  du  pays  do  Vaud,ct  la 
correspondance  que  Joiepli  Iktnaparle  entretenait 
avec  rlle  d'Elbe  et  fintérienr  de  la  France.  Le  projet 
de  Fauche  était  de  se  fixer  en  France;  lors  de  l'in- 
vasion de  Bonaparte ,  U  offrit  avec  &0  suisses  de  se 
réunir  aux  voloniaires  royaux.  Apris  aroir  été 
chargé  par  l'ambassadeur  de  Prusse  et  les  ministres 
étrangers  de  dépécht»  pour  le  congrès  de  Vienne,  U 
se  rendit  k  Gand  où  il  devait  remcltrel  teuisX VIII 
une  lettre  autographe  du  roi  de  Prusse.  En  retour 
de  SCS  services ,  M.  de  Ulacas  lui  intima  l'ordre  de 
quitter  cette  ville  dans  les  24  heures.  Fandie  vou- 
lut en  vain  réclamer  ;  bicnlôt  il  se  vit  transféré  à 
l^ruxelles  et  jeté  dans  un  cadiol  où  il  resta  huit 
jours  11  ne  dut  m  liberté  qu'aux  vives  réclamations 
de  l'ambassadeur  prussien.  Arrivé  le  7  mai  à  Vienne, 
Fauche  n'eut  pas  de  peine  à  se  Uver  de  l'absurde 
accusation  qui  avait  servi  de  prétexte  &  son  arres- 
tation ,  celle  d'avoir  servi  Iknapartc  au  détriment 
de  la  Prusse.  Un  mémoire,  adressé  plus  tard  au  roi 
de  France  ,  établit  complètement  sa  justification. 
Fauche-Borel ,  revenu  à  NenchAtel  en  juin  I8i&, 
rentra  liientôt  en  France  avec  les  troupes  suisses 
qui  envahirent  une  partie  du  Doubs  el  du  Jura,  et 
contribua  à  (aire  arborer  le  drapeau  Manc  sur  le 
fort  de  Joux.  Il  vit  avec  bonheur  triom|)her  la  cause 
qu'il  avait  défendue  avec  tant  de  zèle  el  de  con- 
stance. En  181  G,  il  pulilia  à  Paris  un  J'récia  des 
dieertet  miitiom  dans  lesquelles  M.  Louis  Fau- 
chs-Borel  a  été  employé  pour  la  caute  de  la  tno- 
marthiê,  suivie  de  pièeca  jusUfiealives,  llg., 
avec  cette  épigraphe  :  pttnam  pro  munere.  Cet  ou- 
vrage fut  lu  avec  empressement.  On  y  remarqua  ses 
aocusatleiie  contre  Parlai,  avec  lequel  il  avait  été 
longtemps  on  correspondance  pour  les  inlér»*is  du 
roi.  Fauche  lui  reprochait  d'avoir  abusé  de  sa  cou- 
liance,eld'aveir  attiré  &  Paris,  pour  le  livrer  è  la 
police,  son  neveu  Vilct  dont  il  avait  causé  la  mort. 
—  Pcriet  répondit  en  accusant  son  adversaire  d'avoir 
trahi  la  cause  royale.  Fauche  alors  traduisit  en  jus- 
Ike  le  lieor  Ferkl,  qui,  par  un  jageoMOl  du  34  mai 
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mémoires  furent  imprimés  de  part  et  d'aulre  dans 
cette  affaire  qui  excita  au  plus  haut  degré  la  curio- 
sité publique.  Peu  de  temps  après  Paudie  quitta  la  . 

France  et  se  retira  à  NeucliAlel.  II  avait  obtenu  dll 
roi  de  France  une  pension  de  cinq  mille  francs; 
cependant  les  dettes  qu'il  s'était  vu  obligé  de  con- 
tracter pondant  ses  nr;;ocialîons  avaient  dérangé  ses 
affaires.  11  se  plaignait  quelquefois  de  n'avoir  pas 
obtenu  tous  ksdédommagements  qu'il  avait  espérés, 
;  et  auxqiiris  ses  sacrifices  et  son  dé  vouement  parais- 
saient lui  donner  des  droits  i  la  modicité  de, la  ré- 
compense qu'il  avait  reçue  lui  semblait  de  Tingrall- 
lude  Celle  pensée  aigrissait  son  cnrnctèrc  naturel- 
lement irritable,  et  telle  était  l'exaltatioo  de  son 
imagination ,  qu'il  vint  k  ae  croire  environné  d*en- 
nrinis  et  de  piéf^es.  Il  parut  qu'il  tomba  sur  la  fin 
de  sa  vie  dans  un  état  voisin  de  l'aliénation.  Faudie- 
Borel ,  après  avoir  fait  plusieurs  voyages  à  Paris 
sans  réussir  .'i  améliorer  sa  position ,  mit  fin  à  SCS 
jours  en  18  :>  9  en  se  prédpitant  d'une  fenêtre  de  sa 
maison  sur  le  pavé.  Dans  une  lettre  écrite  avant  sa 
mort,  il  déclarait  pardonner  h  ses  ennemis,  recom- 
mandait son  Ame  à  Dieu  ,  cl  lui  demandait  pardon 
de  ses  péchés.  11  avait  publié  en  I9i9  de  nouveaux 
métnoirt'S ,  \  vol.  in-8,avec  portrait  cl  pravures; 
on  assure  que  c'est  M.  Alphonse  de  Bcauchamp  qui 
les  avait  rédif^  d'après  ses  notes.  Fancbe-Borel  a 
publié  aussi  des  A'oa'rr;  sur  les  généraux  Piehagra 
elMoroan,  Londres,  I807,  in-8. 

FAUCIIET  (Claude) ,  président  k  la  cour  des 
monnaies  de  Paris,  sa  patrie,  naquit  vers  l'an  l 'y:^. 
U  rechercha  avec  beaucoup  de  soin  et  de  succès  les 
antiquités  de  la  France.  Pendant  le  siège  de  Sienne, 
en  1&6&,  le  cardinal  de  Tournon  l'envoya  nu  roi 
pour  prendre  ses  ordres.  Cette  députation  lui  ouvrit 
la  porte  des  honneurs ,  mais  non  celle  de  ta  fortune. 

11  mourut  en  lOOl ,  laissant  tant  de  dettes ,  qu'il 
fallut ,  pour  les  acquitter ,  vendre  sa  charge.  Tous 
ses  ouvrages  furent  imprimés  k  Paris  en  i6io,  in-4, 

12  &  l  &  fr.  Les  ^nscnrieux  sont:  Antiquités  gau- 
loites  el  ' françaises  ;  la  première  partie  contient 
les  choses  arrivées  jusqu'k  la  venue  des  Francs;  la 
deuxième  contient  les  choses  avenues  en  France , 
depuis  Pharamond  jusqu'à  Ilugucs -Capct  ;  Les 
noms  et  sommaires  des  œuvres  de  six-vingt  et 
sept  poêles  franfàiÊfm  Traité  des  liber  itf  dr  r#- 
glise  gallicane  ;  un  autre  de  Vorigine  des  cheva- 
liers ,  Armoiries ,  etc.;  L'origine  des  dignités  et 
magistrats  en  France,  icoo,  \n-^,De  la  ville  de 
Paris.  Il  y  a  dans  ces  dillcrcnts  traités  mille  choses 
curieuses  et  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs; 
mais  il  y  en  a  aussi  beaucoup  k  ajouter,  ou  k  cor- 
riger. Lesivlo  est  dur,  barbare  et  incorrect. 

FAl  Cllia  (Claude),  néàDorne,  diocèse  de 
Ncvers  ,  en  1744,  embrassa  l'étal  ecclésiaslique ,  fut 
précepteur  des  enfants  du  marquis  de  Choiscul  , 
frî;re  du  ministre,  cl  entra  en.suitcdans  la  couunu- 
nauté  des  préires  de  la  paroisse  de  St.-Koch  à  Paris. 
Ayant  été  interdit  par  l'arclievèquo ,  il  fil  dinérenls 
personnages.  11  parvint  par  ses  intrigues,  autant 
que  par  ses  talents ,  et  un  genre  d'esprit  tout  à  fait 
aioguUery  pleio  de  cootraslcs  el  de  disparates,  à 
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élie  prédioatear  ordinaire  du  roi,  vicaire  général 
d  dMQoioe  honoraire  de  Bourges ,  abtié  coromen- 
dtlaire  de  Montfort,  etc.  La  rtvolution  le  mit  à 
même  de  donner  l'essor  à  se»  mauvaises  qualités  ; 
&  Y  jMH  un  rôle  bruyant  :  le  14  juillet  t78D,  on  le 
vit,  un  sabre  k  la  main,  s'avancer  trois  fols  à  la  téte 
des  assaillants  :  il  donnait  des  ordres,  et  faisait  des 
AoMB  :  ce  fut  un  des  Héros  de  cette  journée.  Il 
devint  ensuite  évéque  schismatiqae  do  Calvados 
(aiosi  nommé  d'un  rocher  de  la  Manche  contre 
lequel  ëcboua  le  Calvado$,  vaisseau  de  la  fameuse 
tloUc  de  Vhilippe  II),  et  se  signala  par  ilivcrs  écrits 
où  se  trouvent  des  vérités  fortement  énoncées,  à 
cMé  ém  phtt  MODStfamei  «mon  :  tels  sont  le 
Jh'teourt  sur  la  religion  nationale ,  Paris,  i7Rî», 
îo-t(v<^.  J>UMiKi8)i  trois  dùcoHTs  sur  la  liberté 

L'Epét,  1790;  Eloge  civique  de  Franklin,  1790  ; 
Athmi  sur  Caecord  de  ta  religion  et  de  la  liberté, 
tw ,  Me.  Le  •  avril  tm ,  lonqa'on  cUeret  sup- 
prina  le  costume  ecclésiastique,  rat)l>é  Fauchct 
Hfm  sur  le  bureau  sa  caloUe  et  sa  croix ,  et  ses 
tnMne  iesitAicatiMi  eiemple;  c^étolt  le  vandradl 
■ÉM!-..  Cependant  lorsqu'il  vit  la  chute  du  trône, 
M  ^'il  lui  fui  impossible  de  se  méprendre  sur  le  but 
de pirti  denhiMit,  eoiiira  It  rcKgloD,  il  prit  mw 
Mniw  rétrograde,  se  déclara  contre  le  tnariage  des 
tlta»,et  prooooça,  lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
m  disnon  eearageux  pour  le  temps ,  où  II  eom- 
batlitceux  qui  voulaient  la  mort  du  roi,  cl  leur  dit 
des  vérités  aescz  bardies ,  entremêlées  pourtant  des 
phftM  aleis  «■  niege  «outre  le  fyrci»  et  la  ty- 
rannie :  dans  les  difTércnls  appels  nominaux,  il 
v«la  toi^otti»  pour  le  perti  le  plus  favorable.  Depuis 
A  tfaueche  «i  parti  ffdénliile ,  el  hrtta  avee  eoa- 
ragc  contre  Marat  cl  ttobespierre.  Ayant  été  accusé 
decoospiralk»  cooire  le  parti  jacobia,  deveau  do- 
minai i  ta  eoeraeilMi  aetloiMle,  H  tatcoodioné  I 
mort,  el  péril  sous  la  guillotroe,  le  31  novembre 
I7M,  «près  avoir  abjuré  ses  erreurs ,  et  s'être  con- 
kÊÊé  è  00  prêtre  vertueux ,  renfermé  avec  lui  k  la 
Conciergerie,  et  qui  avaitea  lebotdicur  de  le  faire 
«entrer  en  lui-même.  (f^oy.  ïn/innalcscatholiquee^ 
tem.  4  ,  p.  169.  )  Dans  les  temps  antérieurs  à  la  ré- 
Tololioo ,  Il  avait  prononcé  à  l'académie  française 
mtpaméçprigue  de  saint  Louis,  ci  avait  fait  VO- 
raison  fuméàre  tfi»  due  d'Orléans,  pcre  d'Egalité, 
H  Se  PMupamim  €Ber%mÊà,  mimique  de 
Bourges  ;  un  Discoure  sur  tu  utaurs  rurales.  On 
peol  consulter  les  Mémoiree  fowr  servir  à  l'his- 
toire de  l'église  consti(utioimM*t  ou  lettres  d 
CÀande  Fauchel,  où  l'on  trouve  um précis  de  ses 
crimes  et  de  seê  erreurs,  Liège,  n93,ill-8.(^oy.le 
Journal  hiet.  et  litt  ,     décembre  lT9t,p.  } 
FAUCUEIJK  (  Michel  Lcj,  ministre  protestant , 
fut  appelé  de  Montpellier  à  Charenlon.  Son  élo- 
qnfOfCi  ae  fot  pas  moins  admirée  à  Paris  qu'en  pro- 
vincp.  Le  m€ir<*chal  de  La  Force  dit,  au  sortir  d'un 
de  ses  seroions  sur  le  duel,  ■  que  si  on  lui  envoyait 
>  en  cartel ,  U  le  rerinarait.  *11  mourol  k  Farls  eo 
1667 ,  estime  des  catholiques  et  des  protestants.  Sa 
icabité  ne  le  cédait  pas  i  son  génie.  On  doit  à  sa 
fmm^  Mfli  li^^Mie  qu'éloqpicnie,  m  Tnm 
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de  l'action  de  l'oraiimrt  Leyde,  1666 ,  in-l2 ,  im- 
primé d'abord  nos  le  nom  de  Conrart  t  ouTrage 

estimé;  des  sermon»  sur  différents  textes  de  l'E- 
criture, in-8  ;  Prières  et  méditations  chrétienne»; 
on  Traité  de  VSmAarietie,  contre  le  cardinal  dm 
Perron,  Genève ,  IR3,5  ,  in-fol.,  imprimé  aux  dépens 
des  églises  réruriuées ,  par  ordre  du  synode  national. 
FAUJAS  D£SAINT-F0ND(]l8riliélemi),nTaM 

géologue,  né  à  Montélirnart  en  1741  ,  embrassa  la 
carrière  du  barreau  ,  après  avoir  fait  son  droit  avec 
distinction  5  Grenoble  :  c'était  no  desboneavoeeli 
de  cette  ville;  mais  son  i^oût  pour  la  minéralogie  lut 
ût  abandonner  sa  profession ,  et  dès  lors  il  ne  s'oc- 
eapa  plus  que  de  Mie  des  leeberdws  relativei  k  la 
partie  de  l'histoire  naturelle  dans  laquelle  il  s'est 
rendu  célèbre  :  ii  s'est  occupé  surtout  des  produit» 
vuktmiqun ,  aor  leaimb  en  s'avait  obtenu  jmqnV 
lors quedes données  inexactes  ou  incomplètes.  Apr^-s 
avoir  parcouru  et  exploré  lea  Alpes  en  vrai  natu- 
rallue,  U  TisRa  le  Puy  iê  ikhn*  on  \m  moniagnei 
de  l'Auvergne.  En  177S  il  découvrit  dans  les  mon- 
tagnes de  Cbenavary  ime  riche  mine  de  Pouzxolant 
qnll  fit  ouvrir  ft  ses  fireis,  wr  laquelle  H  tenta  des 
expériences  de  tous  genres,  et  dont  le  goiiverneniont 
se  servit  pour  les  constructions  du  port  de  Toulon  et 
dans  quelques  antres  trevaui  publies.  Depuis  1776 
il  entretenait  une  correspondanccsuivic  avec  DuiTon, 
qui  le  ûl  nommer  en  1779  adjoint  au  jardin  du  roi, 
et  en  1 786  eonmlsBaire  do  rel  poor  les  mines.  Toolei 
lesannées  il  parcourait  quelques  parties  de  la  France, 
ou  bien  il  poussait  ses  voyages  dans  les  différentes 
cootréM  de  l'Europe  et  inéme  jusque  dam  les  états 
du  nouveau  monde  ;  ses  courses  étaient  toujours^ 
dirigées  dans  l'intérêt  de  la  science.  Ce  fui  pour  le 
réooinpeaser  de  ses  travaux  imperlauls  et  de  aea 
nombreuses  découvertes,  que  Iluffon  Gt  nomoMC 
Faujas  son  successeur.  Ce  géologue  enseigna  sa 
science  an  jardin  des  Nantes  avec  un  talent  que 
l'expérience  seule  saurait  donner  :  de  conjecturale 
qu'elle  était,  il  la  rendit  exacte,  en  l'appuyant  suc 
des  bases  scientifiques  :  parmi  les  découvertes  in- 
portantes  qu'on  lui  doit ,  nous  ne  saurions  passer 
sous  silence  celle  de  la  farine  fossile ,  et  de  la  mine 
de  fer  de  la  voulte  (  Ardèclie  ).  En  octobre  1787  ,  le 
conseil  des  cinq-eenis  lui  alloua  une  somme  de 
25,000  francs  pour  le  dédommager  des  dépenses 
qu  il  avait  faites  pour  ses  travaux.  Faujas  est  mort 
en  1810.  Il  était  admluiilfileiir  du  Jardin  du  xel. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  :  Afé- 
moires  sur  des  bois  de  cerf  fossiles  trouves  dans 
les  environs  de  Montilitnart ,  Paris ,  1776 ,  in-4  ; 
Recherches  sur  les  volcans  éteints  du  Fivarais  et 
du  Felay ,  1778  ,  gr.  in-fol.,  tig.;  i&  k  2U  fr.;  c'est 
dans  cet  écrit  qu'il  développe  sa  théorie  sur  la  for- 
mation des  volcans  ,  théorie  qui  repose  sur  la  nature 
chimique  de  l'eau  qui,  suivant  ce  géologue ,  doit  èlro 
infailliblement  en  coinniunioalloo  avec  le  foyer  des 
volcans  qu'elle  entretient  par  sa  décomposition; 
Histoire  naturelle  de  la  province  du  Dauphiné, 
1783 ,  faKtS,  fif .{ Hssertptton  des  expérientnétia 
machine  aérostatique  de  Mongolfier,  Paris  ,  i7H3  , 
1784 , 2  vol.  in-8 ,  avec  pl.,  12  i  i&  fr.  Cet  ouvrage 
est  la  plus  ceiuptet  8V  €8lle  iMlièra>  ATAiM^ 
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des  volcam,  1784,  in-8;  Histoire  naturelle  des 
nehêi  de  Trapps,  1788,  in-i2  ;  Voyage  en  Angle- 
terre, en  Ecotfe  et  aux  îles  Iiébride$ ,  où  l'on 
trouve  la  description  détaillée  de  la  grotte  de  l'm- 
gal,  Paris,  1797  ,  3  vol.  in-8,  areefig.,  %t  fr.,  ou 
2  vol.  in-4,  24  fr.,  traduit  en  anglaise!  en  allemand  ; 
Histoire  naturelle  de  la  montagne  de  St.-Pierre 
de  MaestricM,  Paris,  1799,  gr,  in-4  ,  arec  M  pl., 
80  fr.,  in-rol.,gT.  pap.  vél.,  loofr.  Cet  ouvrage  est 
bciucoup  baissé  de  prix;  Essai  de  géologie  ,  ou 
Mémoijre  pour  servir  d  l'histoire  natureUe  du 
globe,  Paris,  1803-09,  2  vol.  en  3  part,  in-8  ,  avec 

59  pl.,  24  fr.,  pap.  vol.,  48  fr.  Il  a  aussi  laissé  des 
mtnuscrits  sur  h-  passage  du  Ilhône  et  du  Alfet 
par  Annibal ,  sur  la  fontaine  de  Fauclu»e ,  et  un 
grand  nombre  de  Mémoires  relatifs  à  la  géologie 
et  à  quelques  autres  questions  d'histoire  natu- 
relle, iméri^  dans  Ie«  Annales  du  Vt/o-um  d'his- 
toire naturelle.  Frcyciiiet ,  ami  de  Faujas,  a  pu- 
blié :  /t'usai  sur  la  vie ,  les  opinions  et  les  ouvrages 
de  B.  /•'aiij'ix  de  Saint-  Fond ,  administrateur  du 
jardin  du  roi ,  Valence,  1820  ,  in-4 ,  .'j  fr. 

FAIII.CONNIEII  (Pierre),  grand-bailli  de  la 
Tille  de  Dunkerqiie  sa  pairie ,  pn'-sidcnt  do  la  oham- 
bre  de  commerce ,  s'acquitta  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  désinK'resseniMit  dct  fouetioin  de  ces  charges 
pendant  pri'S  de  80  ans,  et  mourut  en  1735.  Nous 
avons  de  lui  une  Jkseription  historique  de  Vun- 
kerque,  Bruges,  ITM,  1  ▼ol.  fn-fol.,  avecAg.,  IS  à 
25  fr.;  le  style  en  est  peu  correct. 

FA UU.  (  roy.  Vm\xc  et  Saixt-Jorry.  ) 

FAURE  (  Ghtrler),  abbé  de  Sie.- Geneviève  eC 
•premier  <iupérieiir-g^n<'rnl  des  chanoines  n'-giiliers 
de  la  congrégation  de  France ,  vit  le  jour  h  Lu- 
eienncfl,  proche  St.-Germain  en  Laye.en  fS94, 
d'une  fnmille  noble.  Tl  entra  drins  l'aMt.iyc  do  S  ùnl- 
Vincenl  de  Scnlis ,  et  la  reforma  par  ses  conseils  et 
par  ses  exemples.  Celte  réforme  faceoivlè  de  celle 
de  l'aMinye  de  Sle. -Geneviève  de  Paris  ,  et  dr  pns 
de  &0  autres  maisons.  Le  réformateur  fut  nommé 
général  de  celle  nouvelle  congrégation.  Il  travailla 
avec  des  peines  et  des  fatif;nrs  iiirrov  ililfs  'i  rétablir 
l'ancienne  discipline,  limourul  sainiemcat  en  1644  , 
latoant  vm  ConâiUte  pour  h§  nw^ee»,  et  d'antres 
ouvrages.  La  Conduite  n  clfi  réimprimée  en  1775. 
Le  P.  Chartonnet  a  publié  la  f^ie  du  P.  Faure ,  en 
1698,  in*4.  Elle  renferme  Phlsloire  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  Franre ,  et  l'esprit 
de  leur  fondateur  que  le  P.  Faure  avait  commencé 
lnl*méme.  Elle  est  écrite  d'une  manière  édiBanle. 

FAURE  (  François  ),  cordelier,  né  en  if;i2. d'une 
ancienne  famdle  de  l'Angoumois,  sous-précepteur 
de  Louis  XIV,  évéque  de  Glandèves,  puis  d'A- 
miens,  mort  à  Paris  on  msT  ,  pnrvini  à  l'épiscopat 
par  son  talent  pour  la  chaire.  C'est  loi  qui  fil  celte 
application  da  vers  de  Virgile  à  la  reine,  lorsque, 
prêchant  la  passion  h  Sainl-Gcrmnin-rAiixerrois , 
il  fut  dans  le  cas  de  recommencer  son  sermon  à 
l'arrivée  de  cette  princesse  t 

labndaai,  nqgiiu ,  Jnbea  ftaoran  ddocAD  ; 

•pplicatioo  heoreuie,  mais  déplacée  quant  i  fat 
gainielé  du  iqiet  et  du  lieu.  Onadelai  plnsiews 
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oraisons  funèbres ,  entre  autres  celle  d'Anne  d'Au- 
triche, qui  avait  fait  beaucoup  de  cas  de  seslumièris 
et  de  SOS  vertus.  C'était  un  liomme  de  bien  et  d'un 
grand  ivlc  pour  l'orthodoxie  -,  les  jansénistes  ne  lui 
ont  pas  pardonné  d'avoir  cmsuré  les  Lettres  Pro- 
vinciales ,  et  la  fameuse  Induction  du  rnaveau  Tca- 
lament,  de  Mons. 

FAURE  (  Jean-Baptiste  ) ,  jésuite ,  naquit  à  RooM 
en  1702  ,  lic  parents  français  d'origine.  Il  lit  ses 
études  au  collège  romain ,  dirigé  par  les  PP.  jésuites, 
dont  il  prit  l'habit  le  30  mars  1738.  11  remplit  suo- 
ccssivement  les  chaires  de  philosophie ,  de  contro- 
verse, de  théologie  scolastique,  et  des  saintes  écri- 
tures. Le  P.  Vaare  professa  pendant  trente  annéea, 
et  fut,  sans  contredit,  le  premier  théologien  de  son 
siècle.  Son  enseignement  était  solide  :  nullement 
embarrassé  par  celle  foule  de  questions  inutiles  al 
oiseuses  qui  font  perdre  de  vue  d'autres  plus  impor- 
tantes, son  cours  embarrassait  plus  que  des  discus- 
sions théologiqaesou  une  compilation  de  points  spé« 
culalifs  ;  c'était  un  corps  complet  de  doctrine  théo- 
logique. Les  papes  Benoît  XIV  et  Clément  XIII 
ne  dédaignaient  pas  de  leeonaulter  dans  les  matières 
les  plus  graves  f.ors  de  la  suppression  des  jésuites , 
il  fut  enfermé  par  les  ordres  de  Clément  XIV  dans 
le  chAteau  Saint- Ange ,  avec  pinslenrs  diefs  de  son 
ordre  ;  et  on  prit  celle  rigoureuse  mesure  envers  le 
P.  Faure,  parce  que  l'on  craignait  que  sa  plume 
savante  ne  prit  la  défense  de  ce  même  ordre  qu'on 
venait  de  proscrire.  Pie  VI,  en  rendant  la  lilierlé 
aux  jésuites  captifs ,  permit  au  P.  Faure  de  demeu- 
rer dans  son  couvent  de  Jétu$  ;  mais  les  ennemis 
des  jésuites  l'en  (iront  Itiontôt  expulser.  Il  se  relira  à 
Vilerbe,  où  les  habitants  lui  tirent  l'accueil  le  plus 
diMingué,  et  où  n  rédigea/  en  2  vol.  in-4,  une  ûé' 
fense  du  fameux  décret  du  roi  Désidère,  décret  si 
honorable  pour  celle  ville ,  cl  qui  existe  dans  son 
palais  municipal.  La  vie  de  ce  pieux  ecclésiastique 
était  part  ipée  entre  ses  devoirs  religieux  ,  ses  études 
et  les  soins  qu'il  donnait  aux  pauvres  etauxinlirmes. 
Il  mourut  k  Vilerbe  en  iin.  On  lui  fit  de  magnifi- 
ques funérailles  ;  son  portrait  fut  pliré  dans  la  grande 
salle  du  palais  municipal ,  et  son  éloge  fut  prononcé 
dans  l'académie  litlérairade  celle  villa.  Il  a  laissé  i 
Thèses polemicœ ,  etc.  Accedit  dinsertatio  de  capi- 
tula S.  Celestino  il  olim  trtbutis,  etc.,  Rome, 
1T54  ;  DUierUitio  poUmiea  éefwtrêgaUm  •(  pH- 
marum pcenarum  contra  puhlicistns  protentanli'n, 
îbid. ,  tlHi  Vissertatio  polemica  in  recentiora 
quaéam  wronea  sytlemata  de  morum  dogtnati- 
6t/<.  iltiil.  ,  ;  />e  pra.ri  guelphellanià  in  di- 
lalione  sacramentalis  absoluttonis  ;  JJistertatio 
pol0miea  aâvtrtùt  Fdmvmét  KieherH  poHtkm 
ecclcfiasticani  ;  't'/ir.irs  tlicolngica'  et  polemica;  de 
jure  naturœ  acgentium  contra  Grotium....  Hob- 
beium ,  FufFênéwfhtm ,  etc.,  Ibid. ,  I7&7  ;  S.  .<#«- 
gu.<!in  r  i  nchtridion...  notis  et  aiserlionibut  iheo- 
loyicis  tUustratum,  ibid.,  I76fc;  Conelutwne* 
universm  tkeologia,  ibid.,  iT66;  Brmrii  Appa- 
ratus  nd  tfuulogiam ,  et  jus  canonicum  ,  ibid., 
I7&1 .  Lo  italien  :  Supplément ,  ou  Suppléments  aux 
premère»  aaimadvenions  ds  M,  Sampieri ,  doM 
la  oaiita  du  vénérMê  J^m  FtHafWf  A  fmdmr 
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des  deux  Lettres  intituldes  :  Avis  salutaifêt,  Na- 
l»lef,  1774  :  deux  petits  ouvragM  trè»-ialëi«aaanls 
lar  la  dévotioa  da  aacré  eour  dt  Jéiot;  Estai» 

ihéologiques  pour  former  un  errata  corrigé,  Lu- 
gano,  1773;  Jngsmcut  iv^rtUtl  sur  la  eontro- 
terse  entre  les  PP.  conventuels  et  les  observant 
tint  ;  ouvrage  posthume  ,  elc. 

FAI  KIS  DE  SAINT-VINCENT  (  Alexandre- 
Jaks-Anloiae  ) ,  prc'siilent  &  la  cour  royale  d'Aix , 
naquit  dam  celle  Tille  en  n60 ,  d  une  famille  diatin- 
inée;  il  était  arrière-petit-iils  de  Pauline  de  Gri- 
fltan ,  marquise  de  Simianc ,  et  petit-ûls  de  M"'  de 
Sëvignë.  Avant  la  révolution  il  était  devenu  prëst- 
deoià  mortier  au  parlement  de  Provence,  et  il  occupa 
celle  place  jusqu'à  la  suppression  des  cours  souvc- 
nioca.  Fendant  les  premières  annccs  de  nos  troubles 
politiques,  il  fut  mnirr-  de  sa  ville  natale.  Le  dépar- 
leoeotdes  liuiiches-du-Uliône  le  nomma  en  isoo 
déjpoiéau  corps  législatif,  d'où  il  passa  en  I8i4  à 
la  chambre  des  députés.  Il  ne  se  passa  rien  d'inté- 
ressant dans  sa  vie  politique  et  législative,  et  il  ne 
parut  guère  à  la  tribune  que  pour  demander  la 
franchise  du  port  de  Marseille.  Il  avait  été  nommé 
dans  le  mois  de  juin  18II ,  président  à  la  cour  im- 
périale d'Aix  ;  Il  fan  cootiniiié  dans  les  mêmes  fonc- 
tions è  la  cour  royale  réformée  par  Louis  XVIII. 
Les  moments  de  loisir  qœ  lui  laissaient  ses  fonctions 
tfHiienl  point  perdus  pour  les  lettres;  Faoris  les 
employait  è  l'étude  des  sricnrcs  et  surtout  de  l'ar- 
diéologie.  Il  était  parvenu  ainsi  h  acquérir  une 
eoMwiaiinte  approfondla  des  monanMots  de  l'enU* 
quité  et  du  moyen  âge  ;  il  a  Inissé  une  riche  collec- 
tion de  médailles  et  publié  plusieurs  écrits  estimés, 
pnoA  teitMli  «■  itmanfiie  s  Mémoirê  $w  fat^' 
àenne  potition  de  la  cilé  d'A  lix  ,  Pa ris ,  1 8 1 6,  in-  8  , 
I^otice  sur  Us  lieux  oit  les  Cimbres  et  les  Teutons 
mstétéiéfisUipar  Mmiu»  ,9t9url4  séjour  et  la 
domination  des  Goths  en  Provence ,  Paris ,  1 8 1 4  , 
iO'S  ;  JUémoire  sur  Vital  des  lettres  et  des  arts ,  et 
tw  le»  mœurs  et  usages  smhfU  en  Provenct  ian» 
le       siècle ,  Paris  ,  1814 ,  in-8  ;  Mémoire  sur  les 
tas- reliefs  des  murs  et  portes  extérieures  de  Notre- 
Jktme  de  Paris  ^  et  sur  les  ht»  -  reliefs  intiriewn 
du  choeur  de  la  même  église,  \\\  ,  isiG,  in-8, 
avec  1  pl..  &  fr.,  etc.  L'académie  des  ioscriptioDs  et 
belTes-leHres  aTaftt^ompenséles  eflbris  deeesarant 
en  le  plaçant  le  7  août  isiG  sur  la  liste  de  ses  mcm- 
Iwcs  associés  libres.  Faoris  est  mort  à  Aix  eo  i si  0. 

FAUSTA  (  FlaTia-Maxinlana  ),  fille  doMaxI- 
milien  Hercule,  et  femme  de  l'empereur  Constaotlo. 
Itans  les  premiers  temps  de  son  mariage,  elle  fut  un 
modèle  de  Terto  ;  mais  h  soile  ne  répondit  pas  h 
de  si  beareax  commencements.  Tootes  les  passions 
s'allumèrent  tout  à  coup  dans  son  cœur.  Elle  s'aban- 
donna aux  personnes  les  plus  viles ,  jela  des  regards 
ioeestucux  sur  Crispe ,  Gis  de  Constantin ,  et  ne  put 
l'attendrir.  Irrité  de  sa  résistance,  elle  joignit  la  ca- 
lomaic  à  l'inceste ,  et  l'accusa  auprès  de  l'empereur 
d'avoir  voulu  la  violer.  Elle  fit  mettre  k  mort,  par 
celte  imposture  ,  celui  qui  avait  refusé  de  se  souiller 
d'an  crime  horrible.  Constantin,  instruit  trop  tard 
de  ses  débauches  et  de  sa  seéléraleiae,  vengea  la 
Mit  de  soa  lUs,  el  Ma  pfoiiie  bonMor  il  cnielle- 
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ment  outragé.  Il  la  fit  étoutbrdiW  un  bain  diind, 

l'an  327  de  Jésus-Chiist. 

FA  USTE ,  é  vôq  ue  de  Riez ,  né  vers  fan  tw ,  dans 
la  Grande-Bretagne ,  quitta  le  barreau  où  il  brillait, 
pour  s'ensevelir  dans  le  monastère  de  Lcrins.  11  en 
fut  abbé  vers  Tan  433 ,  lorsque  saint  Maxime  quitta 
ce  poste  pour  gouverner  l'église  de  Riez.  Il  lui  suc- 
céda dans  cet  évéclié  vers  466 ,  fut  exilé  en  48 1  ,  et 
mourut  vers  l'an  48&.  On  a  de  loi  on  Traité  du 
libre  arbitre  et  de  la  grdce,  où  il  relève  trop  les 
forces  de  la  nature  ;  et  d'autres  ouvrages ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Le  nom  de  Fauste  était 
autrefois  dans  le  C^italogue  des  saints  de  Gennadins; 
mais  .Moliinus  f  De  Martyrologixs,  cap.  13  )  a  mon- 
tré qu  il  n'avait  jamais  été  mis  dans  le  Catalogue  des 
saints  par  l'Eglise  romaine,  cl  qu'il  ne  se  trouve  pas 
dans  leMartyrologc  d'Usuard  Simon  Barlel ,  auteur 
d'une  Ilistoirc  chronologique  des  évèques  de  Riez,  a 
mis  à  la  fin  de  son  ouvrage  me  Apologie  de  Fauste, 
que  les  curieux  pourront  consulter. 

FAL'STINE  (  Aniiid  Galeria  Faustina),  née 
l'an  140  ,  d'Annius  Verus ,  préfet  do  Rome ,  joignait 
à  la  splendeur  d'une  origine  très-distinguée,  une 
beauté  parfaite  et  un  esprit  Gn ,  délié  et  insinuant. 
Elle  épousa  Antonin  hwgiemps  avant  qu'il  parvint 
à  l'empire.  L'on  vie  dp  plaire  et  le  goiit  pour  la  vo- 
lupté l'engagèrent  d'abord  dans  la  galanterie,  et 
ensuite  dans  on  libertinage  efliréoé.  Elle  devint  la 
fable  de  Rome.  Antonin  ,  instruit  de  ses  débaiiclies, 
seconleota  d'en  gémir. Elle mourulcomaieelicavait 
vécu ,  dans  ledéréglement ,  à  l'âge  de  36  ans.  Anto- 
nin lui  fît  élever  des  autels  et  des  temples.  Faustine 
sa  fille,  dont  nous  alloos  parler ,  se  forma  sur  i'ia- 
ame  modèle  de  sa  mère. 

FAl'STINE  (  Annia  Fauttina),  dite  Faustine 
la  Jeune  f  fille  d'Antonin  le  Pieux  et  de  la  précé- 
dente, épousa  l'empereur  Mare-Anrèle.  la  nature 
lui  avait  accordé  la  beauté,  l'esprit  et  les  grâces; 
elle  abusa  de  ses  dons.  Du  plaisir  elle  passa  à  la  dé- 
bauebe ,  et  de  la  débaoebe  aux  derniers  excès  de  k 
lubricité.  Le  sénateur  et  le  chevalier  romain  étaiflot 
confondus  chez  elle  avec  i'alTranchiet  le  gladiateur. 
Pour  mettre  le  comble  I  ees  horreurs ,  die  s'aban- 
donna  à  son  ^icndrc,  et  écouta  sans  rougir  les  re- 
proches que  lui  en  fit  sa  fille.  H  ne  lui  rcsu  aucune 
trace  de  pudeor.  On  assure  que  son  mari,  instrait 
de  ses  dért'jiloments ,  feignit  de  les  ignorer;  qu'il 
alla  même  quelquefois  jusqu'à  récompenser  ses 
amants ,  et  que  lorsqu'on  lut  coniellbi  de  la  répu- 
dier, il  répon^lil  :  «  11  r.judrail  donc  que  je  lui  rca- 
>  disse  sa  dot  > ,  c'est-à-dire  l'empire.  Képonse  peu 
assortie  aux  brillantes  idées  que  les  auteurs ,  les 
modernes  surtout,  nous  font  concevoir  de  Marc- 
Aurèle.  On  ajoute  que  ce  prince  philosophe  éleva 
aux  grandes  charges  de  l'empire  ceux  qui  souillaieat 
son  lit,  et  que  le  peuple  ne  manquait  pas  d'en  rire. 
Faustine ,  malgré  ses  débordements  monstrueux , 
fut  honorée  dans  les  temples  comme  une  divinité. 
On  institua  en  son  honneur  les  fêles  faustiniennes  ; 
et  des  prêtres  mercenaires  tirent  fumer  l'encens  à 
l'autel  de  cette  prostituée ,  avec  autant  de  profusion 
qu'à  celui  de  Diane,  la  déesse  des  vierges.  Des 
médailtesloxent  faites  en  son  bouMortelleyporle  le 
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4tW  Ile  JMM,  mater  ca*lrorum  ,  puâicUia,  \i- 
gende  (Hnage  pour  une  prosliloée.  JiUe  mourut 
l'an  il  h  au  bourg  de  Ualale,  iRaé  ra  pied  iIb  mont 
Taurus.  Jacques  Marchand  a  fait  de  vains  cfToris 
poor  la  jostifier,  dans  une  diaaerlaUoQ  réfutée  d'a- 
vance par  tous  les  témoignages  de l*aiideiiiiehlMoire. 

FAUOTINE  (Maxima  Faustina),  femme  de 
Fempereur  Constance,  fils  du  grand  Comtantin, 
fut  mariée  h  ce  prince  en  361 ,  après  la  HHMt  d*Bn- 
8«^bie,  cl  resta  enceinte  d'une  fille  nommée  Constan- 
ti.i ,  qui  fut  depuis  mariée  k  l'empereor  Gratien. 
C'est  celte  princesse  dont  on  Toit  le  biHle  sur  le  bel 
cttfx  conservé  dans  le  trésor  de  St-Lambert  h 
Lié^e ,  une  des  prëcleiMS  antiques  qiÉ'eii  puisse  voir 
en  ce  genre. 

FAUOTDS  (  Jean  ),  fameux  nécromaneten  dm 

le  commencement  du  le»  siècle,  que  quelques-uns 
disent  natif  de  la  Souabe ,  d'autres  d'Anhalt,  et 
d'autres  encore  de  la  Marche  de  Brandebourg,  près 
de  Snllwcdel  Son  père  (Mail  un  paysan  ,  qui  envoya 
ce  lils  à  ses  parents  à  Witteml>erg ,  où  il  fréquenta 
le  eolMge ,  et  ^attira  par  son  esprit  l'afTection  de  tous 
renx  qui  le  connaissaient.  A  l'dgede  16  ans,  il  alla 
è  Ingotstadt  pour  y  étudier  la  théologie,  et  3  ans 
•prta  il  prit  le  degt^  de  maltreès^rla.  Il  quitta  en- 
stiile  la  théologie ,  et  s'appliqna  ,  avec  imc  assiduité 
extraordinaire  à  la  médecine,  et  h  l'astrologie  judi- 
cieBre.  rMHp|»e  Camerartus  dît  qu'il  dtndia  te  magie 
ï  Crarovic  ,  où  11  assure  qu'on  en  donnait  alors  des 
leçons.  Pendant  cet  intervalle  de  temps ,  Fausius 
bérha  des  bi«M  cemtdéniMes  de  «m  onde  paternel 
qtii  monrul  à  Wittcmbcrg  II  employa  cet  héritage 
k  la  débauche ,  s'adonna  entièrement  à  tontes  sortes 
de  sortilèges  et  aux  conjoraiiens  des  esprits ,  et  se 
■pourvut  de  tous  les  li>Tes  magiques.  Jean  Wagner, 
fils  d'un  préirc  de  Waaserbourg ,  fut  le  domestique 
lldMe  qu'il  se  cheMl ,  «t  I  qui  il  commUidqna  tous 
SCS  srcrcts  F.msti)<;  so  çcrvit  atissi ,  pendant  deux 
ans,  des  instructions  de  Christophe  Kayllinger,  fa- 
meux crislaltemaBdea.  EnSn ,  Hufortutté  Fausiua 
conjura  ,  dit-on  ,  le  démon  ,  imita  nvcc  lui  pour  54 
ans ,  et  en  reçut  un  esprit  familier  pour  son  service, 
mnmné  MépUsIophilet.  On  rapporte  que  Fauslos 
joua  des  tours  surprenants  h  la  roiir  d(  l'i  tnpereur 
Maximilien  i  mais  qu'à  la  lin  le  démon  l'étrangla  et 
le  déchira  d'une  manière  effimiraMe  dans  le  village 
deRimIich.  Il  avait  alors  \  i  ans.  rreorge  Rodolphe 
Wiedeman  raconte  toutccla  dans  l'histoire  de  la  Fie 
de  iean  Fanstus ,  qui  sans  doole  paraîtra  Ibrt  sin- 
gulière, mais  que  le*  auteurs  contemporains,  ceux 
même  qui  ne  passent  ni  pour  crédules  ni  supersti- 
tieux ,  rapportent  eomme  indubilable.  Le  fkmeux 
"llllaMhtiion ,  qui  vivait  dans  ce  temps-là ,  en  parle 
comme  d'une  a ITa ire  notoire.  Et  dans  notre  siècle, 
où  la  philosophie  a  longtemps  ri  de  ces  sortes  d'his- 
toires, on  la  voit  courir  elle-même  avec  une  cri- 
minelle curiosité  aprÎN  tout  ce  qui  peut  les  repro- 
duire (1).  (  Fuy.  liULV  (le  },  l]uu\v.\( Thomas 
DBLftiOtele.  ) 

fi)  D'Arclii'nliolz,  dans  ton  ToliJeau  de  iAmiUterre , 
l'aris  ,  17S»  ,  fail  [ucntion  cl'iiii  dorloiir  Kalknn  ,  cjuj  |k'uI  Otm 
ronskJArè  coinni<*  le  pemlanl  <)cr  Fau*lu>.  «  Il  y  a,  dit-il  ^ 

» ptnnt oello  MOm  u  kome  «siraonUiiaire,  qui, depuis 


FÀV 

• 

FAUVEAIT ,  ou  Fii  vics  (Pierre) ,  pofte  latin , 
natif  du  Poitou ,  asii  de  Muret  et  de  Joachim  du 
BeHar,  mourut  IMtlen,  Ils  fleur  de  Ion  âge,  en 

lî»fl2.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que  des /^rajtnenli 
insérés  dans  les  Deliciœ  fwtarum  gallorum  de 
Oraier. 

FA  VART  (Charles-Simon  ) ,  auteur  dramaUqn, 
né  à  Paris  en  1710,  et  mort  en  1782 ,  était  Us  d'un 
pâtissier  qui  s'attrIbuaUnnvenliDa  dOiéelmdéiflt 

qui  faisait  d'assez  bonnes  chansons.  Le  jeuno  Fft- 
vart  Gt  de  bonnes  études  au  lycée  Loois-le- Grand. 
11  débuta  par  une  pièce  de  vers  qui  n'annonçait 
pas  un  grand  talent  :  Discours  sxtr  la  difficulté  d» 
réussir  en  poésie  :  elle  fut  suivie  d'un  poterne  inti- 
tulé :  La  France  délivrée  par  Jeanne  d'Arc.  C'é- 
tait M  IbéMreqiill  devait  oMcnir  des  fueeèaiMt; 

■  Irrnlo  ans  esl  célèbre  dans  li-s  annales  rabalisliqurs.  1!  &c 

•  nomme  r.nn  choniil  l'alk,  <•!  m  ronnu  gcnorairmcnl  sous 
n  II-  nom  df  ihii  iritr  J-'alkon.  l'ii  rrrlaiii  cumlc  de  Ranmw, 
>•  mort  drpui»  |>eu  au  service  de  France  cointne  inarécltalde 

>  i-anip,  asjiuru  dan*»<\s  mémoire*  rakialisliqiirt,  magique*, aie., 

•  avoir  vu  ce  Falk  dani  le  pays  dr  Brunswick,  lur  un«  dct 

•  terres  de  son  p*rc,  en  présence  de  In^ucnup  de  personnes 
»  connoe* ,  qu'il  nomme  toote*  cl  qu'il  prend  4  témoin  de  la 
••  vérité  de  ce  qu'il  avance.  Fallt  s'e*i-il  teni  dana  cette  «pé- 

>  ration  de  la  méttnde  de  Sebrofrfln'r  Je  n'en  Mb  rien.  Ce 

•  quil  y  a  Ile  eeileia ,  e\9t  que  eet  hoane  vit  seltielleaieBt  à 
»  Londres.  lAMptll  sort,  ee  qui  arrive  irti  nrwaeat,  i  «gt 

>  loujeuis  m«lu  d^  lonB  laler ,  qni  va  trésMen  avsem 
»  lengUB  barbe  bUnche  ei  sa  fleure  noble  et  inléressanle.  11 
»eet  aclueUemenl  Sgé  de  7o  ans  i  peu  pr£*.  Je  ne  me  doo- 
>■  nerai  pis  la  peine  de  rap|w)rler  ici  loules  les  choses  in- 
»  croyable»  cl  exlraordinaires  qu'on  raconte  déco  vieillard.... 
»  Ln  prime...  voiilui  .iller  le  voir,  il  y  a  quelques  années;  il 
»  se  pr^ienie  i  la  |>orle  de  Faikon  ,  et  ne  fut  point  reçu.  •  Le 
coinU;  di-  Mirabrau  dans  sa  Moiiarcitic  jtriif.uniiir ,  parle  aussi 
en  plusieurs  endroit»  du  gortt  des  philosophes  moderne*,  de» 
princes  et  autres  bruyant»  p4-rsonosgps,pourla  inapie.»  Voyex, 

•  dil-il,  en  Allemagn**  uni  do  princes  irrcs  de  l'espoir  et  de 

•  ItUenle  des  moyens  surnaturels  de  pulMBce,  évoquer  las 
«esprits,  rjpiorer  l'avenir  et  tous  ses  seerala,  tenter  de  dé- 
»  couvrir  la  in<nlecinc  univeradie ,  de  Mre  le  grand  mvft» 

•  et  pour  etandier  lew  foir  laaalialile  de  doataaUon  et  de 
»  lf4sen,n»perAlavDiideia«isilMnmainriai,quedirif> 

•  ua  aeepire  Imumm.  •  Ailleors  II  fiarle  d'Un  ■ouHudSclBupfcr, 
caMer  de  LeipaSg,  auquel  te  due  caiarlei  de  Ooarlinde  avaii 
ftdt<aaBW  des  coups  de  béton .  mais  qui  autensuHe  Idleaent 
IksefaMr  ce  prince,  et  une  grande  partie  dea  personne»  les 
plu*  cnnsidi'ralilr»  de  Dri'Mle  cl  de  Leipzie,  qu'il  Joua  un  assez 
grand  rrtle.  •  l)<H  lorf,  diril,  on  vil  rep-nrallre  en  KurojH;  les 

folie.i  de  l'A*ie,  de  la  Cliiiu-,  la  iriédrrine  universelle,  l'art 
»  de  faire  do  l'or  et  des  diainanis,  le  breuvage  ili  l'iraraorta- 
»  lilé,  ctc  ,  etc.  Le  genre  parlirulier  de  Scliropfer  clail  surtout 
»  révocation  des  m-ines  :  il  cumniandail  ,mi  csprils;  il  Taisait 
!•  apparallri'  à  son  (;rc  \fs  morls  <  l  li  s  (Uiistaiiri  s  invi-iibli'S. 
»  Un  sait  <|uel  tut  le  dènoOnuiil  de  son  drame.  Après  avoir 
i>  ronsumé  des  .somme»  immenses  A  ses  adhérents,  après  avoir 

•  aliéné  le  tion  sens  de  plusieurs  d'entre  eui,  dana  llmpaaii- 

>  biliié  de  se  soutenir  plus  longtemps ,  il  se  casaa  la  lèle  d'un 
»  coup  de  plaiolet,  daaa  an  boaiiHei  prAi  de  Leipalf.  A  Sdirop- 

•  for  aucedda  SalBWGenDalB,  qUte  «aoto  de  Lambert  avait 

•  annoncé  dans  «m  JTdMrMrf'an  lendate,  «le.  •  Il  «Meu» 
core  parlé  plus  aiD|desacnt  de  eea  Ikrcca  dus  IVaaal  nr  la 
aecle dea IBnniiBAB,oavnged'killeurs indigeste,  od  loules lea 
nndem  sont  ceaibndaea.  Le  cagllostroeisrae  et  le  mesmértome 
présentent  des  scènes  du  même  genre.  •  Qui  eiU  eru,  dit  un 

■  auteur,  qu'un  siècle  où  l'eiislence  de  liieu  était  un  pro- 

»  |i|(''tiic  ,  lui  presque  liiii-  tiomnii'-i  dnul.in m  ilr  rrlle  de 

»  leur  .line  ,  ri  ne  n  iMniibu  nt  que  par  un  .•.iniris  rrpMjiieur  i 

•  tout  ce  qui  .«lupiKisjit  rellr  des  anges  et  tU  f  fli^inno^  ;  i  l'iH 
»  cru  ,  ou  qui  cOl  ilil  le  prévoir,  qu'un  Irl  sii  i  |r  ,  Ik  u  >!« 
>.  I;iiir  [or  une  i  iilicrc  inrredulile ,  flairait  p.ir  murir  jmc 

■  aiu.ini  ilavidiie  à  du  surnaturel  do  toute  espèce,  qu'il  avait 

>  couru  si  longtemps  apréf  dcs  ilmsqal  «oMMiNlcatlaa- 

•  qu'Ala  ptMibUiidf* 


i^iyui^ud  by  Google 


Il,  te  tous  ceux  qui  ont  travaillé  pourl'opdra  co- 
mique, c'est  lui  qui  a  le  mieux  saisi  l'esprit  de  ce 
genre  de  spectacle.  11  a  su  y  répandre  de  l'intcrôt, 
In  Minrel ,  de  la  gaité  ,  de  la  finesse  et  tous  les 
tgitoicnts  dont  il  est  susceptible.  Il  a  donné  à  l'O- 
pén-comique  et  aux  Italiens  plus  de  co  pièces, 
IMoqne  toutes  remplies  d'esprit  et  de  délicatesse. 
Celles  qui  ont  obtenu  et  qui  même  oliiicnncnt  en- 
core le  plus  de  succès ,  sont  en  grand  nombre  :  la 
(gimA«irM  d'esprit  qui  sera  toujoim  la  plOB  faigi- 
ijieuse  comme  la  plus  agréable  de  ces  sortes  de  pro- 
âocVvons,  Ninelte  à  la  cour  ,  Acajou,  Ànnette  et 
Z«Mi»,te  Fite  du  château,  la  Fée  Urgèle,  let 
Moiffonnnirs  ,  la  Roniire  deSalency,  V amitié  à 
téprtute,  la  Belle  Arsène,  l'Mirologue  devil- 
ki9$,tte.  Sa  comédie  de  SoHmann,<m  te$  Trois 
Sultan  ft ,  et  V Anglais  à  Bordeaux,  prouvent  qu'il 
pourait  s'élever  au-dessus  du  genre  de  l'opcra-co- 
teh)iie.  Ses  plèees  de  tbéllre  ont  été  réunies,  Ptris , 
1763-72,  10  vol.  in-8,fig  ,  24  à  30fr.;son  Théâtre 
choisi,  ibid.,  1810,  3  vol.  in-s,  pap.  ord.  et  pap. 
«A.,  loft  isfr. 

FAVART  DK  LANGT.ADR  (Gaîllanme- Jenn  . 
iMrooj,  né  à  St.-FioreDt ,  département  du  Puy- 
de-Bônie ,  en       ,  fat  rtea  en  I78S  avoeit  an  pér- 
iment de  Paris.  Kn  179?  ,  il  fut  envoyé  près  le  Iri- 
Imnal  d'Issoirc ,  en  qualité  de  commissaire  natio- 
nal, place  qu'il  remplit  avee  beaoeonp  de  sagesse 
'peniûnt  nos  troaWes  révolutionnaires.  En  179'. ,  il 
fut  élu  membre  du  conseil  des  cinq-cents  :  réélu  en 
nn ,  il  devint  IrilMin  après  la  révolntion  du  18 
br\imairc,  et  fut  élevé  h  la  dignité  de  président  du 
InlHinat.  Favart  prit  peu  de  part  aux  discassions 
pcAH\t\ties  de  ces  dein  assemblées;  mais  II  s'occupa 
\>eaucoup  iIps  travaux  de  législation ,  et  lit  différcni^ 
rapports  irès-importaDls  sur  le  notariat ,  sur  les 
«««Kttf ont ,  sur  le  Mwres ,  sor  les  enfànti  natu- 
reh ,  cir.  En  /sot,  il  vola  pour  la  création  de 
tempire  et  lira  ses  motifs  de  la  nécessité  d'une  mo- 
BarcMe  dans  mi  pays  comme  la  Pnnce.  Après  la 
Iialatffc  d'Austcrltl7. ,  il  fut  dcladéputation  envoyée 
par  le  tribmiat  pour  complimenter  Bonaparte,  et  à 
son  reconr  U  proposa  de  frapper  nne  médaille  en 
rhonnenr  du  guerrier  heureux  que  la  fortune  pour- 
suivait alors  de  ses  faveurs.       tribunal  ayant  été 
soppriroé ,  Favart  entra  au  corps  législatif,  où  il  fut 
jmsi|Oe  aittrilôt  président  de  la  section  de  l'inté- 
lisnr,  fut  nommé  en  I809  conseiller  à  la  cour  de 
CMWiioD  ,  et  en  1813  reçut  le  titre  de  maître  des 
leqnCtefaii  cnnseB  tfétat.  Envoyé  dans  l'Arriégc 
pour  une  mission  extraordinaire ,  il  fit  révoquer 
ooe  sentence  de  déportation  prononcée  contre  deux 
curés  «  meeaaés  à  la  aollicttation  d'un  prêtre  marié. 
Sous  fa  première  restauration ,  Il  conserva  toutes 
ses  places.  Au  retour  de  Honapnrtc ,  il  resta  à  la 
esor  de  cassation  et  ne  fit  plus  p.irtic  du  conseil 
'l'état.  Le  d«'partement  du  I»uy-de  Dôtno  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  représentants  -,  mais , 
esome  II  ne  prit  anenne  part  aux  discussions  de 
ente  asscrnbl(''e ,  le  gouvernement  lui  rendit  «on 
emploi  de  maître  des  requêtes aprrà  le  second  retour 
èi  rai.  Nommé  présidant  dn  collège  fieefttral  de 
laOïNÂM,'!!  fitt  d^PoM  par  le  dépvleiBeiil  dn 


Puy-de-Dôme  à  la  chambre  de  I8i  r> ,  qui  a  été  ap- 
pelée chambre  inirouvnble  ,  par  les  uns  ironique- 
ment, et  par  les  autres  pour  s'en  faire  honneur  : 
Favart  y  fot  de  la  minorité.  Réélu  en  I8i6,  il  vota 
constamment  avec  le  ministère.  Il  fut  nommé  con- 
seiller d'état  en  service  ordinaire  du  2&  janvier  1 8 1 7, 
et  présida  plus  tard  une  des  sections  de  la  cour  de 
ras-^ntion.  Comapi^tral  vorlueiix  est  mort  en  1831, 
iliins  les  sentiments  les  plus  religieux  ,  et  aprc^  avoir 
reçu  les  consolations  et  les  sacrements  de  l'Eglise. 
C'était  on  homme  rempli  de  qualités  aimables  et  de 
grandes  connaissances  en  droit  :  l'un  de  ses  plus 
beaux  titres  de  gloire  est  d'aiTojr  tfWMilli  à  taré" 
daction  des  Code».  Parmi  les ouvrapes qu'il  laisse, 
on  remarque  :  Conférences  du  Code  civil  avec  la 
diseuMêlen  parffenlldrw  4li  eemtêU^Hut  et  dm 
tribunat ,  avant  la  rédaction  définitive  de  chaque 
projet  de  loi,  180&,  8  vol.  in-12;  Répertoire  de  la 
légUlatioH  dn  noforiat ,  1 807 ,  fn-4  ;  Afomiel  pour 
l'ouverture  et  le  partage  den  succcrsinns  ,  avec 
l'analyse  des  principes  sur  les  donations  entre 
vifi,  m  lettmnunts  et  le»  contrat»  êe  mariage  ^ 
181 1 ,  in-8  ;  Traité  des  privilétjes  et  des  hypathè' 
ques,  1812 ,  in-8.  Ces  ouvrages  sont  irès-estimés  ; 
ils  se  trouvent  dans  la  biblIoflièi|ae  de  Ions  les  gcfts 
(le  loi ,  et  l'opinion  de  leur  aoteur  fttt  anlorilé  en 
matière  de  jurisprudence. 

FAYIER  f N...  ) ,  célèbre  pnblldsle,  né  I  Tou- 
louse, au  commencement  du  I8"  siècle,  d'une  fa- 
mille distingui^c ,  succéda  ù  son  père  dans  l'emploi 
deseeréiaire-général  des  étals  de  Lai^^nedoc.  Après 
nvoir  (Iit;?;ip('' "^ri  rnrtiinc ,  il  vendit  cette  charge  et 
devint  secrétaire  de  la  Chétardie,  ambassadeur  i  la 
cour  de  Turin.  Dès  lors  U  8'adoffna  entièrement  I 
la  politique,  et  surtout  à  la  diplomatie.  D'Argenson, 
qui  avait  en  occasion  de  connaître  ses  talents,  l'em- 
ploya k  la  rédaction  de  diven  ynémoirti  de  te  pli» 
h.iutc  importance.  Favicr  rédigea  ,  d'après  ses  in- 
structions, un  mémoire  intitulé  Bifiexions  contre  U 
traité  de  iTSe,  entre  la  France  et  l'Autriche.  Ce 
mémoire,  un  des  meilleurs  qui  aient  paru  sur  la 
diplomatie  de  ce  temps-là,  lui  attira  beaucoup 
d'ennemis.  11  ftit  cependant  chargé  de  différentes 
missions  secrètes  en  Espagne  et  en  Russie ,  sous  le 
ministère  de  Choiseul  ;  mais  ayant  composé  pour  le 
comte  de  Droglie ,  chargé  par  Louis  XV  de  suivra 
une  correspondance  secrète  avec  les  ambassadeurs 
de  France  auprès  de  diiTércntes  cours,  plusieurs  mé- 
moires d'ingis  contre  le  système  et  les  instructions 
ostensibles  du  minbtère ,  il  fut  obligé  de  s'expa- 
trier. Il  se  rendit  en  Angleterre  et  en  flollande,  où 
il  vécut  dans  la  société  des  hommes  les  plus  distin- 
gué-s  par  leur  esprit  et  par  lenr  rang.  Poursuivi  par 
la  haine  dos  puissances  contre  lesquelles  il  avait 
(k;rit,  il  Tut  enlevé  à  Hambourg,  conduit  h  Paris, 
comme  impliqué  dans  une  conspiration  fabuleuse, 
avec  le  baron  de  Bon  ,  Sé{;ur  et  Dumouriez ,  et 
renfermé  à  la  Bastille  où  il  resta  plusieurs  années, 
c'est-b-dire  jusqu'à  l'avénement  de  Louis  XYl.  Le 
comte  de  Brogtie  était  parvenu  à  In  faire  mettre  en 
liberté  ;  mais  il  ne  put  lui  obtenir  la  rentrée  dans  ses 
emplois ,  dont 8811  goût  extrême  poor  te  dépense Ud 
,  fiiaail  'ui  luipéiieui  basolo*  U  88  mil  alon  à  oliii- 
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poser  des  mémoiret  sur  les  affaires  du  temps,  et 
dlMipiit  1«  fruit  de  aon  tnTail  amsitM  qu'il  l'avait 

reçu.  Il  vécut  ainsi  une  partie  de  sa  vie ,  dans  une 
perpétuelle  alternative  de  misère ,  d'aisaoce  et  de 
privatlot»,  d'études  et  de  dissipation.  Lecomlede 
Vcrg;onnes  ,  qui  avait  appiMô  son  mérite,  lui  fit 
donner  une  somme  de  40,000  fr.,  pour  payer  ses 
dettes ,  et  une  pension  de  6,000  francs.  Sur  la  fin  de 
SCS  jours,  il  mct)a  une  vie  moins  dissolue,  ne  ron- 
servanl  de  sesaocicos  goûts  que  celui  de  la  table.  11 
mouml  à  Paris  en  t784.  De  Ségur  a  recueilli  une 
partie dft ses  Œurrfj  politiques  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  PoHtique  de  tous  la  cabineti  4»  l'Europe, 
pendant  lu  rignei  de  Louit  XF  et  de  Louis  XFJ, 
1793  ,  2  vol.  in-8,  et  1802, 3  vol.  in-8  ,  Jî  fr.,  avec 
beaucoup  de  notes  et  oiMervations  de  l'éditeur.  Les 
autres  on vrages  de  Favier,  publiés  la  plupart  sans 
nom  d'auteur,  sont  :  Le  Spectateur  littéraire  sur 
quelque»  ouvrage»  nouvea%ix,  Paris,  17&G ,  ia-i3; 
JStsai  historique  et  politique  sur  le  gouvernement 
présent  de  la  Hollande,  Londres,  1748,  2  vol. 
in- 1 2  ;  Zff  poète  réformé ,  ou  Apologie  pour  la  Sé- 
miramis  de  Foliaire,  Amsterdam,  1748,  in-8; 
Mémoires  secrets  de  Milord  Bolingbroke ,  traduits 
de  Vanglais,  avec  des  notes  historiques ,  I7â4  ,  3 
vol.  in-8,  &  à  G  fr.;  Doutes  et  questions  sur  le 
traité  de  P^ertaiUe» ,  entre  le  roi  de  France  et 
V  impératrice  y  reine  de  Hongrie,  1778  et  I79i  , 
iii-S;  Lettres  sur  la  Hollande,  17S0 ,  2  vol.  in-i2. 
Il  a  Irwralllé  avec  Fréno  àla  rédaction  dnÊJommal 
étranger. 

FA VlliU  DU  BOULAY  (nenri),  prieur  de 
Sainte -Croix  de  Provins,  né  en  1C70,  mort  en 
1753,  avait  du  goût  et  delà  littérature.  Nous  lui 
devons  la  seule  bonne  traduction  que  nous  eussions 
de  Jvutim  avant  que  l'abbé  Paul  eût  publié  la 
llenne.  FJles  sont  l'une  et  l'autre  en  2  vol.  in-i2. 
Od  a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages ,  mais  moins 
connus  que  sa  version.  11  s'était  adonné  à  la  chaire, 
et  avait  prêché  avec  quelque  sncctH.  Son  orai- 
son funèbre  de  Louis  ^V/f^  parut  &  Metz  en  1716, 
in-fol. 

FAVIERES  (Edrac-Guillaume-Franrois  de),  au- 
teur dramatique,  né  en  i7&&,mort  au  mois  de 
nais  I8S7 ,  éûiit  aTant  la  rérolutien  conseiller  au 
parlement ,  et  gendre  du  marquis  de  Mandat  qui  fut 
massacré  le  lO  août  1792.  Livré  exclusivement  è  la 
littérature  depuis  eette  époque ,  il  composa  pour 
divrrs  théâtres  un  grand  nombre  de  pirces  repré- 
seniées  avec  succès.  Telles  sont,  entre  autres  :  Le 
Seigneur  supposé;  UnetuHt  i$  Frédérh  lt$  Wtr- 
man  et  rerner ,  comédies;  Paul  et  Virginie;  Lis- 
bethi  A'iiska;  Aline  i  Le  nouveau  seigneur  de 
9iUag0t  etc.,  opéras. 

FAVOlllM  S  {  Varinui  ou  Guarino  ] ,  né  à  Ca- 
mérino ,  ville  ducale  d'Italie,  en  14C0 ,  entra  dans 
la  congrégation  de  Salot-Stiveslre ,  ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  et  parvint  par  son  mc'rite  à  i'évérhé  de 
^'océra.  Il  est  auteur  d'un  Lexicon  grec  «  qui  a  été 
d'un  grand  usage  autrefois.  La  meftienre  éÂtion  de 
ce  livre  est  celle  de  ^'cilise,  17I2,  in-fol. ,  lo  fr. 
L'auteur  mourut  en  1637.  On  a  encore  de  lui  des 
remarques  sur  la  langue  grecque ,  sous  le  titre  de 


Thésaurus  eornuc<^iœ ,  Aide ,  1490 ,  in^fol ,  12  à 
18  fr. 

FAVRAS  (Thomas  Malii,  marqrf»  di),  né  à 
Blois  en  1745,  d'une  famille  ancienno,  dont  les 
aïeux  avaient  rempli  les  picmlènc  plaees  de  la  bmp 
gislrntiirc  dans  leur  province,  entra  dans  les  mous- 
quetaires en  I76& ,  et  lit  avec  distinction,  dans  ce 
corps,  la  campagne  de  176t.  Il  passa  ensuite  dans 
le  régiment  de  lielstinro  rn  qualité  de  capitaine, 
puis  devint  premier  lieutenant  des  Suisses  de  Afois- 
sttwr,  grade  qui  lui  donnait  le  rang  de  colonel.  En 
1770,  il  se  rendit  à  Vienne  pour  faire  connaître, 
devant  le  conseil  aulique,  sa  femme,  seule  tille 
unique  et  légitime  du  prinee  d'Aithalt-Sehawen- 
bourg.  Il  commandait,  en  1787 ,  une  lotion  en  Hol- 
lande, lors  de  l'insurrection  contre  le  statbouder. 
De  retour  en  Ftrance,  au  commencement  de  la 
volution ,  il  proposa  plusieurs  projets  sur  les  GnanceO 
et  sur  la  politique,  qui  le  rendirent  suspect  aux  ré- 
volutionnaires. On  sait  que  dans  l'élat  d'exaltation 
où  se  trouvaient  alors  les  esprits,  il  soIBBait  an 
meneurs  de  désigner  une  victime,  pour  que  sa  perte 
fût  certaine.      marquis  de  Favras  fut  accusé ,  dans 
le  mois  de  décembre  1789,  d'avoir  proposé  an  gon* 
vcrncment  de  lever  sur  les  frontières  nne  armée 
pour  s'opposer  à  la  nouvelle  constitution  ,  et  d'avoir 
voulu  introduire  la  nuit  dans  Paris  une  troupe  tr^ 
méc  qui  devait  assassiner  Bailiy  et  Lafayetlc,  en- 
lever le  roi  et  sa  famille  pour  les  conduire  à  Pé- 
ronno.  QiOiqae  cette  accusation  ne  fût  appuyée 
d'aucune  preuve ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  comité 
des  recherches  de  rasscmbh-e  nationale,  et  traduit 
au  Cbâlelet ,  ou  sa  condamnation  fut  demandée  par 
le  peuple ,  avec  des  hurlements  effrayants.  Trois 
témoins,  Morel,  Turcatc  et  Marquié  appuyaient 
l'accusation  de  leurs  témoignages  :  ils  disdent  tfoir 
reçu  de  Favras  la  communication  de  son  projet  : 
12, 000 Suisses  et  12,000  Autrichiens  devaient  se  réo- 
nir  à  Monlargis  et  marcher  sur  Paris.  On  refusa 
d'entendre  les  témoins  à  décharge.  Favras  se  défen- 
dit avec  beaucoup  de  courage  s  il  embarrassait  ses 
Juges  par  la  justesse  de  ses  r^HNwei.  Le  eomplol 
dont  on  l'accusait  était  mal  conçu  ,  incohérent  dans 
les  mojens  de  conduite,  impossible  dans  l'exécution; 
il  le  prouTa,  détruisit  vielorieuienient  les prenveo 
qu'on  lui  opposait,  et  n'en  fut  pas  moins  condamne 
k  être  pendu,  le  18  janvier  1780  ■  Votre  vie,  lut 
»  dit  le  rapporteur  en  lui  signifiant  sa  sentence,  est 
»  un  sacrilire  que  vous  devez  &  la  tranquillité  et  à 
■  la  Ui>erté  publiques.  »  11  ne  montra  aucune  crainte 
dans  ce  moment,  dieta  sans  se  troubler  nne  décla- 
ration très-longue  de  son  innocence  ,  la  revit  et  cor- 
rigea même  les  fautes  d'orthographe  faites  par  le 
greffier,  avec  un  soin  scrupuleux.  La  place  de  Grive 
était  pleine  irnn  peniiln  fri-iiéliquc  qui  demandait 
sa  mort  è  grands  cris,  il  la  traversa  sans  émotion, 
tout  livré  aux  eonsoblions  de  son  ooniessenr.  Arrivé 
au  lieu  de  l'cxcculion,  il  prononça  d'une  voix  ferme  : 
Je  meurs  innocent  ^  et  il  donna  lui-même  le  signai 
de  l'exéeution.  Cette  protestation  et  sa  fimnelé  frap- 
pèrent d'une  espèce  de  stupeur  ce  peuple  tourmenté 
une  minute  auparavant  de  convulsions  fanatiques  » 
et  la  multitude  se  retira  Uisle  et  penaln.  Ou  le 
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icfarda  eomme  am  Tietiine  sacrifiée  à  U  foreur 
populaire ,  et  l'on  ne  doute  pas  que  son  unique  crime 
fut  d'avoir  refoaë  de  partager  le  complot  de  ceux 
qui  méditaient  la  chute  du  trône.  Prudhomme,  un 
des  ioanMtbles  dn  temps,  dont  le  témoignage  ne 
peut  être  suspect,  rendit  compte  ainsi  de  sa  défense  : 

•  Cet  accusé  parut  devant  ses  juges  avec  tous  les 
M  araoïagM  qat  donne  l'innocence ,  et  qu'il  sut  faire 

>  valoir,  parce  qu'i  on  esprit  orné,  il  joignait  la 

>  facilité  de  s'exprimer  avec  grAces  :  ses  paroles 
B  ««niait  même  uo  charme  dont  il  aérait  diflidie 
»  do  ae  défendre.  Il  arait  de  la  douceur  dans  le  ca- 
»  Toctère ,  de  l'aménité  dans  les  manièrea,  de  la 
a  déeenee  dans  le  maintien  ;  il  était  d'une  taffle 
»  avantageuse,  d'une  physionomie  noble  et  qui  pré- 

•  Tenait  en  sa  faveur....  Dans  tout  le  cours  de  sa 
»  JIUmbo,  il  ne  peMt  jamoia  «II»  atlftnde  qui 
■  coancDt  à  l'innocence ,  et  il  répondit  à  toutes  les 

•  queatioiis  avec  netteté  et  sans  embarras.  •  L'avo- 
cet  qni  le  dUandit  evee  chalenr ,  poUia  doux  wi4- 
moires  dans  k  cours  de  la  procédure.  On  a  fait 
paraître,  peu  de  temps  après  sa  mort,  son  tetta- 
wmi  et  an  eornwpewdenes  avee  son  ëponse ,  qui 
produisirent  une  vive  sensation  ,  mais  le  crime  était 
consommé.  Favras  a  laissé  des  méÊnoiru  relatifs 
aux  troablea  de  la  BoDande,  et  un  éerit  iur  let 
finances. 

FAVRAT  (FraDçob-André  de) ,  général  au  ser- 
vke  de  Prmae  et  gouverneur  de  la  place  de  Glotz , 
néven  i73n  et  mort  en  1804  i  l'Age  de  74  ans, 
était  doué  d'une  force  physique  extraordinaire  ;  elle 
était  si  grande,  dit-on,  qu'un  jour  il  souleva  uo 
dieval  avee  son  cavalier,  et  que  plus  d'une  foison 
le  vit  prendre  une  pièce  de  canon  et  la  porter  sur 
ion  épaute  avec  autant  de  facilité  qu'un  fanlassio 
porte  son  fu»l.  Ceue  force  élonoaMe  ne  Ini  fut 
point  donnée  par  la  providence  au  détriment  de 
tes  ftcniiés  ioteilectselks  :  il  a  laissé  uo  ouvrage 
estimé  qai  a  poor  Itee  t  Mémoiret  |Mnr  mtÊt 
à  rhistoire  de  la  guerre  de  la  révolution  de  Po- 
logne depuis  ilH  iutqu'en  1796,  fierlio,  1798, 
in*  8. 

FAVRE  (Antoine),  né  à  Bourg  en  Bresse  l'an 
1&&7 ,  fut  soeceaaivemeot  juge-mage  de  Brease ,  pré- 
ddant  do  Genevob  poor  le  doe  de  Nemours , 
premier  président  du  sénat  de  Ctinmhéry  ,  et  gou- 
Tcraenr  de  Savoie  et  de  tous  les  pays  en  deçà  les 
■onli;  il  moornl  en  I6f4.  flm  oofngm  ont  été 
réunis,  Lyon,  1658-61 ,  10  vol.  in-fol.,  30  à  40  fr. 
Ils  contiennent  i  /«rdjpnidm/fa  Papinianea  ;  De 
trnrtèmt  Infarprffnm  jnKi;  Comment,  in  Pan- 
ieeiat^  seu  de  erroribuepragmatieorum;  Codem 
Fébrianuê;  Conjectura  jurit  eivilii,  regardé 
eammele  melUenr  de  aea  ouvrages,  parce  que  lais- 
sant là  son  imagination  qui  le  séduisait  quelquefois, 
ï  s'appuie  le  plus  souvent  de  l'autorité  de  choses 
ji^ées.  On  y  joint  :  H.  Borgia  investigationes  jurii 
titïlis  in  Conjecturas  A.  Fabri,  Naples,  1678,  î 
toi.  in-fol.,  6  à  8  fr.  Dans  les  quatrains  de  Pibrac, 
an  en  trouve  de  Favre  :  il  est  aussi  auteur  d'une 
irag'Hi  ic  intitulée  les  Gardians  ou  FAmbitio»^  iftM, 
in-8.  Favre  a  éclairci  plusieurs  opinions  obscures; 
«ais  il  a  poussé  trop  loin  les  sohtililéa  dans  l'exa- 
Tou  UL 


men  de  certaines  questions  de  droit  :  il  s'élolgn® 
qndqnefbis  des  prlneipea.  C'était  an  esprit  vaste, 
propre  aux  affaires  comme  à  l'étude  Ce  fut  lui  qui 
fut  chargé  de  ni^gocier  le  mariage  de  M"'  Cbriattoo 
de  France  avee  le  prince  de  PlâMnt,  Victor  Amé« 
dée.  Le  roi  de  France  lui  offrit  inutilement  la  pre- 
mière présidence  du  parlement  de  Toulouse  ;  il 
voulut  realer  ao  aerriee  dn  due  de  Sevoie.  On 
trouve  rélog;e  de  Favre  par  Jacques  Durandi  dans 
le  tome  3  des  PiemontesiiUuttrif  et  un  long  article 
anr  le  même  peiaonnage  dans  les  Fie$  des  plus 
célèbres  jurisconsultes  par  Taisand. 

FAWK£S  (François; ,  poète  anglais ,  né  dans  le 
eomté  d'Tork  en  nsi ,  brigua  les  emplois  de  l*é- 
gh'se  anglicane  pour  vivre,  s'.idonna  à  la  poésie 
par  goût,  il  fut  sonsHninbtre  à  Orpingtoo  en  176& , 
ministre  l  Bayes  en  1TT4,  et  mourut  en  im» 
après  avoir  publié  dans  la  langue  de  son  paya;  TVit^ 
duction  dîAnaeréon,  I769.iii-I2      de  Théoeritê^  ' 

1767,  io-8;   d'^polIOfllHfl  de  Jtkodes,  1780; 

le  Recueil  de  ses  poésies  a  paru  en  1761 ,  in  8. 

FAYDiT,  ou  Faioit  (Anselme  ou  Gancelme), 
poète  provençal ,  mort  TCfS  l'an  1S20 ,  se  mit  à  re- 
présenter des  comédies ,  qu'il  composait  lui-mÉmt. 
Elles  furent  applaudies ,  et  il  devint  riche  en  peu 
de  temps;  mais  son  penchant  à  la  vanité  ,  à  la  dé- 
bauche et  à  la  dispense,  le  réduisit  bientôt  à  la  der- 
nière misère.  Richard  Cœur-de-Lion  ,  roi  d'Angle- 
terre, l'en  tira  par  ses  liMralités.  Ce  prince,  marié 
à  Bérengère  de  Barcelone ,  a?8lt  dn  goût  pour  It 
poésie  provençale,  dont  la  langue  approchait  beau- 
coup alors  de  la  catalane.  Après  la  mort  de  son 
protecteur ,  Faydit  revint  à  Aix ,  et  s'y  maria  avec 
une  fille  pleine  d'esprit  et  de  beauté ,  qui  se  cha- 
grina de  la  vie  déréglée  de  son  époux ,  et  moorat 
peu  après.  Le  poMe  se  letin  cImb  le  aaignenr  d'A- 
goolt ,  oô  il  finit  ses  jours.  Bavait  écrit  un  poème 
sur  la  mort  du  roi  JUdtarét  son  bieniiaiteur.  L» 
pnlols  drjmom^  peCme,  dent  le  titre  annonee 
assez  l'esprit.  Plusieurs  comédies  ,  entre  autres  une 
intitulée  i'Heregia  delprestres,  c'est-à-dire  l'iif^- 
réth  des  prMrsê;  il  y  préne  les  Taodotoet  Irn  Ak 
bigcois,  dont  la  doctrine  et  les  ffloon  n'étaient  qœ 
trop  assorties  à  sa  conduite. 

FAYDIT  (Pferre-Valentin) ,  nél  Biom  en  Ao- 
vergne  ,  d'ahord  prêtre  de  l'Oratoire,  sortit  de  cette 
congrégation  en  167 1 ,  pour  avoir  publié  un  ou- 
vrage carlîiiM ,  «mire  la  déAnia  de  matopérleors. 
Le  cartésianinM  a  été  presque  une  hérésie  dans 
bien  des  corps  pendant  longtemps.  Faydit,  né  avec 
un  esprit  singulier  et  ardient ,  se  fit  bientôt  con- 
naître dans  le  monde.  Dans  le  temps  que  les  diffé- 
rends dn  pape  Innocent  XI  avec  la  France  étaient 
dans  la  plus  grande  chaleur,  il  prêcha ,  à  St.-Jeao- 
cn  Grcve  de  Paris ,  un  sermon  contre  ee  pontife.  Il 
se  réfuta  lui-même  dans  un  autre  sermon  publié  à 
Liège  ,  auquel  il  ne  manqua  pas  de  répliquer  en  fai- 
sant imprimer  l'extrait  de  son  premier  sermon , 
avec  les  preuves  bonnes  ou  mauvaises  des  faits  qui  y 
sont  avancés.  Un  Tratté  sur  la  Trinité ,  où  il  éu- 
bUamit  le  trilbéisme,  prétendant  que  la  doctrine  de 
ce  mystère  avait  été  «  altérée  par  la  théologie  sco- 
»  lastique }  •  cet  ouvrage  impie  a  pour  titre  :  AUé- 
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riaUm  èu  dogm  Ikéohgique  par  Ut  pkttoiophie 
tArUlMê,  1706,  ia-8.  Un  théologien  conna  en 
périe  en  ces  termes  :  «  Un  écrivain  anervi  à  la  de- 

•  lion  des  Amaaid  et  des  Quesoel  prétend  que  la 
a  aoolastique  a  altéré  le  dogme  éa  la  Trinité  qui , 
»  selon  lui ,  consistait  anciennement  à  proresser 
a  trois  natures  en  Dieu.  Raisonner  de  la  sorte ,  c'est 
»  alBcher  ^ignorance  la  plus  grosMère ,  parce  qu'il 
»  est  connn  que  les  tiK^olopicns  ont  constamment 
»  défendu  contre  les  ariens  et  les  sopliisles,  la  foi  de 
sKMe,  et  la  ronsubsiantialité  des  personnes  di- 
»  vines.  C'est  afTichcr  riiérésie,  d'ahonJ  celle  destri- 

•  théites  ,  et  de  plus  celle  des  erreurs  modernes, 
■  ppH  aflBrment  que  la  vraie  foi  a  péri  contre  la  pro- 
>  messe  de  Jésus-Christ ,  et  qu'elle  ne  s'est  retrou- 
»  Tée  que  dans  quelques  têtes  privilégiées  des  der- 
»  niera  rièeks.  C'est  afficher  ralfaMme,  poiiqa'eo 
»  df'iruisant  l'unité  de  Dieu  ,  on  en  détruit  l'es- 

•  sence.  >  L'erreur  de  Faydit  a  été  renouvelée  dé- 
pôts parle  doMenr  OBhmbs.  (  Voy.  Jban  Phiiopo- 
Nos,  et  le  Jovrn.  hitt.  et  îitt ,  i"  îévncr  i70i  , 
pag.  167. }  Cet  ouvrage  extravagant  et  impie  vné- 
rilÉ  à  tayiHt,  en  i«M .  ni  appenemeolk  Sl.-L»' 
zare  ft  Paris  ;  châtiment  qui  ne  changea  ni  son  es- 
prit ni  son  caractère  :  il  eut  ordre  du  roi  de  se  re- 
tirer dam  ni  patrie,  eft  H  niMHinit  en  iTOf .  Onlre 
les  ouvr<i^es  di^jh  cités  ,  on  a  de  lui  delffNMr^tiM 
«iir  f^irgtle,  *ur  Uomért  «I  «ur  U  «lyb  poétique 
dtf  rJRnifsreeoAife,  iTOi-to ,  te-ts ,  tnélange  bi- 
sarre  de  pensées  difTi^rentcs  sur  des  sujets  sacrés 
et  profanes ,  dans  lequel  l'auteur  se  donne  trop  de 
Hbenélimerdinéire.  La  Têtémaemmmh ,  tTi3, 
in-lï  ,  critique  méprisable  du  chef-d'œuvre  de  Fé- 
néleo ,  pMue  de  notes  singulières ,  aussi  contraires 
I  la  yéktê  qu'an  bon  goftt.  Il  flint  en  eioepter  aes 
réflexions  contre  les  romans;  encore  tombent-elles 
è  faoi ,  TU  la  nature  de  celni-ci.  Faydil  arait  atu- 
4oé  Bemet,  irant  de  eemttrer FMleD.  D  éraii 
Mt  cette  épigramme  contre  le  discours  de  férèine 
de  Meaux  à  l'assemblée  du  clergé  de  lOSt.  Il  bat 

'  aanUr  qm  Boimet  a? ail  dté  Balaam  dans  ce  dis- 
toéttt 

l'n  auililpur  un  jh'u  rj nique 
DU  loul  haut  en  baillant  ilVnmii  : 
La  yropliâw  BaUam  eti  ob«cur  aujourd'bnlf 
Qu'il  CuM  parier  ft  bourrique, 
EUt  fespUquen  plu  ehirenent  que  loi. 

n  fMMt  que  la  démangeaiaoo  de  médire  en  Ten  et 

en  prose  filt  bien  forte  dans  l'abbé  Faydit,  pour  at- 
taquer aussi  indécemment  deux  prélats  illustres, 
rétemel  honneur  dn  clergé  de  Finme.  Dei 
moires  contre  ceux  de  Tillemont ,  brochure  in-4  , 
plus  comique  que  sérieuse,  supprimée  dans  sa  nais- 
sance ,  et  qui  n'eut  point  de  solte.  On  y  volt  Faydit 
tel  qu'il  était  :  un  fou  qn\  a  quelque O^irit  et  du  sa- 
voir, et  qui  prend  la  plume  dans  les  aeoèa  de  .sa  fo> 
Ife.  Es  fomdêaw  de  Santtwil ,  in-it ,  en  vers  tetins 
d'un  caractère  a»ez  singulier  ,  et  en  prose  fran- 
çaise. La  prose  est  une  traduction  libre  des  pièces 
latinei.  On  ■  altribné  mal  k  propos  lev  Hoùuë  em- 
pruntés, s  vol.  in-i  2 ,  à  eet  ameor.  Ib  le  sont  pas 
de  lui ,  mais  de  Haitze. 
FA¥£  (Jacques),  seigneur  d'Eipeisses,  né  à 


FAT 

Paris  en  1642 ,  conseiller  au  parlement  en  lfi<f  ,de> 

vint  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  dn  duc  d'Anjou, 
depois  Henri  111.  Il  suivit  ce  prince  en  Pologne ,  et 
après  la  mort  de  Charies  IX ,  il  rerhit  en  France , 
pour  porter  de  la  part  de  son  maître  des  lettres  de 
régente  à  la  reine.  11  retourna  ensuite  en  Pologne, 
où  il  rendit  des  services  signalés  &  Henri.  Ce  prince 
l'en  récompensa  par  les  charges  de  maître  des  re- 
quêtes, d'avocat  général,  et  eoûn  de  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris.  11  mourut  k  Senlis 
en  1590 ,  binant  dce  Aurui^ie  éleqnaniea  pcnr 
son  temps. 

FAVEITE  (Gilbert  Motier  de  la } ,  maréchal 
de  France ,  se  dlstùigua  à  la  bataille  de  Baugé  eo 
Anjou,  l'an  1421  ,  fut  fait  prisonnier  à  la  journée 
de  Vemeuil  ;  et,  après  sa  délivrance,  contribua  beau- 
eoop  I  ehataer  là  Anglato  du  reyaumé.  11  meuml 
en  nr,\. 

FA  YËITË  (  Louise  Mutier  de  la  ),  de  la  mémo 
famllleque  le  précédent,  naquit  en  len.  Orpheline 

dh  le  berceau ,  elle  fut  élevée  par  sa  tante  la  com- 
tesse de  Bregj ,  qui  la  retira  du  couvent  à  l'âge 
de  1 5  ans,  et  la  plaça,  lorsqu'elle  sentit  sa  fin  appro- 
cher ,  en  qualitf^  de  dame  d'honneur  dans  la  maison 
de  la  reine  Anne  d'Autridie.  M"*  de  la  Fayette 
avait  IT  ans.  Sa  beenté,  sa  medeatie ,  sa  dberMon 
et  sa  douceur  ,  attirèrent  l'attention  de  Louis  XIII; 
sa  conduite  fut  uu  modèle  de  vertu.  Cette  pieuse  de> 
moiselle ,  senMe  aui  épanebeuwnla  dn  eanr  de  Cb 
monarque ,  qui  venait  chercher  dans  sa  société  des 
consolations  contre  les  chagrins  que  Ini  causait  un 
ministre  impérieux ,  sons  le  joug  duquel  il  s'était 
placé ,  s'attacha  à  sa  personne ,  parce  qu'elle  s'inié- 
raaait  k  sa  gloire,  et  qu'elle  aurait  voulu  qu'il  fût 
henrenx  dans  sa  famille  et  au  dehors  ;  mais  elle  se 
délenntna  bieniét  k  rompte  un  engagement  qui 
commençait  k  alarmeras  sagesse.  Louis ,  ordinaire- 
ment si  réservé,  lui  avait  fait  la  proposition  déli- 
cate de  M  donner  k  Versailles ,  chflieau  de  plaiair 
alors,  un  appartement  où  il  irait  la  voir  librement. 
Cette  proposition  lui  dessilla  les  yeux  ;  dès  lors  elle 
résolut  de  quitter  le  monde  :  elle  alla  se  renfermer 
chez  les  religieuses  de  la  Visitation  ,  où  elle  prit  le 
voile  en  1637  ,  avec  le  consentement  du  roi ,  qui, 
honteux  Int-méme  de  aen  tranapert,  juget4|u1l  n'y 
avait  pas  de  meilleur  moyen  de  se  mettre  en  garde 
contre  sa  faiblesse;  et  M"<  de  la  Fayette  le  déler» 
mina  I  teioumar  à  son  éponae.  Le  fruit  de  cette  ré* 
conciliation ,  après  )2  ans  de  stérilité  ,  fut  un  fils , 
et  ce  fils  fut  l.ouis  XIV.  Anne  d'Autriche ,  recon- 
nalNantedea  bona  e(leeadel|ii*delaFayella,fil 
tous  SCS  efforts  pour  rengnser  ;i  revenir  k  laceurj 
mais  ils  furent  inutiles.  Llle  resta  dans  le  cloiire , 
uieutiant  k  rnuivera  Teiempled'ene  fille  qui ,  dana 
l'âge  des  passions,  s'immole  généreusement  elle- 
même  pour  ne  pas  entraîner  dans  sa  chute  un  prince 
qn'clle  ahnait.  Bile  nwnrot  en  lees  dana  le  cou- 
vcnt  de  Cliaillot  qu'elle  avait  fondé.  On  trouve  des 
détails  sur  sa  vie  dans  les  Mémoirn  de  M'^  de 
Mottmtth,  e  vol.  hi-l>.  M*«  de  Genlis  a  publié 
un  roman  liisloriquc  iiiiilulf^  :  ^I""  de  la  Fayciir , 
Paris,  1812,  2  vol.  ia-i2i  mais  ce  roman,  qui  est 
autant  l'hittobw  d'Mim  pononnes  qui  mt  vdw 
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M»  Uoii  m  i|Bé  MUê  de  11»»  dê  la  FiftOB,  ne 

peut ,  comme  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  ,  que 
donaer  une  fausse  idée  de  cette  vertueuse  demoi- 
idle.  M"*  de  Genlis  aTOoe  elle-même  que  les  tn^ 
moires  du  temps  ne  lui  ont  guère  fourni  que  des 
caracicres ,  et  qu'il  lui  a  fallu  inventer  presque 
looies  les  scènceet  leoi  les  délaib. 

FA  YtTTE  (  Marie-Madeleine  Pioche  de  la  Ver- 
GM,  comtesee  de  Uj  était  ûJle  d'Ajmar  de  La 
Vcngoe ,  nnvéelial  de  cemp ,  geavcmeor  da  Bavie- 
de-Grace.  Elle  épousa,  en  «C55  ,  François  ,  comte 
de  U  Fayelte.  Elle  se  distingua  encore  plus  par 
eon  mpiHqmpÊÊtt  MitmieeetloiieleilMeai  es- 
prils  de  son  temps  la  recherchèrent  P.irrai  les  gens 
de  lettres,  Ménage ,  La  Fontaine,  âégrais ,  étaient 
ceux  qu'elle  royaii  le  pliitioaTeat  EHemianiten 
t0M.  Les  principaux  de  ses  écrits  sont  :  Zaïde , 
HoUende,  Elzevier,  1671 ,  pet.  in-i3 ,  roman  qui 
eut  la  pins  grande  Togoe;  La  prinetu»  êt  Cli9ê$, 
Hollande,  El/.cvier,  1678  ,  4  tom.  in-!2,  autre 
roman  attaqué  avec  beaucoup  d'esprii  par  Valin- 
eeurt,  qui  en  fit  la  critique ,  n'ayant  pas  eneitra  it 
ans.  îf**  de  la  Fayette  avait  mis  sous  le  nom  de 
Ségraù  ces  deux  productions.  Ce  bel  esprit  avait 
eoniribué  i  la  disposition  de  l'édifice ,  et  la  dame 
l'avait  orné.  La  Princesse  de  Monlpensier^  Paris , 
1B04,  in- 13,  fîg.;  dcs  Mémoires  de  la  cour 
ds  France  pour  les  années  1688  et  less  ,  in-i2. 
«  Oakn  reproche  d'avoir  fait  payer  à  M""  de  Main- 

•  laMB,  dll  un  auteur,  la  gloire  d'avoir  été  dans 
a  aajeooeaseplus  aimable  qu'elle.  »  JUisioire  d'ilen- 
rM<e  4' Angleterre ,  in-it  :  on  y  Ironve  peu  de 
yartkalarués  intéressantes.  Divers  portraits  de 
fuelqwea  pertonnea  de  la  cour.  Tous  ces  ouvrages 
■est  CPCate  aasex  recherchés.  M*"*  de  Sévigné  fait 
de  ses  qualités  k  portrait  le  plus  flatteur.  Mais  La 
iieaumrlle  l'a  peint  moins  avantageusement.  «  £Ue 

•  n'avait  pas,  d/i-il, ea liant qiriraBd  le eounMnt 
»  aimable  et  so/ide;  on  trouvait  autant  d'agréments 

•  dans  ses  écrits ,  qu'elle  en  avait  peu  dans  ses  pro- 

•  pea.  Eue  était  irai»  hnpallnles  tantdccanniate, 
»  lant^  impérieuse,  exigeant  des  égards  infinis, 

•  et  j  répoodaot  souvent  par  des  hauteurs.  >  Qua- 
IMi  4|oi  ifeat  rien  d'élennant  dans  me  fcmnie  qui , 
délivn'c  des  orcupations  domestiques  et  paisibles  de 
ion  éiat,  est  transportée  dans  les  sociétés  des  beaux  - 
«Vrto,  ef  toormentée  de»  prftenlions  du  aavoir,  à 
qui  le  nom  de  mère  et  d'épouse,  de  femme  ver- 
tueuse ,  douce  et  modeste ,  est  moins  cher  que  celui 
d'aalear.  «  Lliomne-feainie ,  dit  l'anlenr  de  Vin- 
»  ^uence  de  la  philosophie  sur  l'esprit  et  le  cœur , 

•  ertaussi  ridicule  que  la  femme-homme  :  ce  sont  de 
»  moniniein  assemblages  que  notre  siècle,  fertile  en 
»  choses  rares  et  curieuses,  réalise  k  chaque  instant. 

•  l>epais  qu'il  y  a  des  petits-maiires,  il  y  a  des 

•  tomca  lavantes;  dqiois  que  les  hommes  ont 

•  porté  des  coliOchels,  et  ont  dfecté  une  toilette  fé- 

•  minine,  les  femmes,  en  revancite ,  ont  afTecic  la 

>  teieiice  des  hommes ,  et  se  sont  enfoncées  dans  les 

•  élades  abstraites.  Leqnd  tous  donne  meilleure 

>  opinion  d'une  femme,  en  entrant  dans  sa  chambre, 
»  de  la  voir  occupée  à  des  travaux  de  son  sexe,  des 
»  iQiH  da  MB  ménage  >  «nriniuée  daa  haidei  dt  M 
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•  enCuMa,  an  de  la  trouver  écrivant  des  vers  sur  a 

a  toilette,  entourée  de  brochures  de  toutes  les  sortes, 
■  et  de  petits  billets  de  toutes  les  couleurs?  Toute 

•  Aile  lettrée  restera  filleinnie  sa  vie,  quand  il  n'y 
>  aura  que  des  hommes  sensés  sur  la  terre.  »  Les 
œuvres  de  M""  de  la  Fayelte  ont  été  recueillies  avec 
celles  de  M"*  de  Tencin  et  da  Faotaines,  Paris , 
1804  ,  5  vol.  in-R  ,  30  à  36  fr.,  pap.  vél.  sur  lequel 
(Ml  n  a  tiré  que  c  ou  8  exemplaires,  80  fr.;  ibtd., 
iSf& ,  S  ToL  In^,  atee  3  porir.,  so  llr.,  at  ploatcn 
pap.  vél. 

FAYPOULT  ( Guillaume-Charles),  chevalier  de 
MaianacBLLES  »  né  en  iTit ,  d*nn  maiiaa  noMa  dn 

Champagne,  entra  très-jeune  au  service  et  était  offi- 
cier du  génie  à  l'époque  de  la  guerre  d'Amérique  à 
laquelle  n  vmilnt  prendre  part  Un  nfin  qn'H  e^ 
suya  du  ministre  de  la  guerre  le  détermina  à  donner 
sa  démission  ;  dès  ce  moment  il  se  livra  exclusive- 
ment à  la  eohnre  dea  ar ts  j  usqui  la  révolotien ,  dent  11 
embrassa  la  cause  ;  bientôt  il  acccjtta  des  fonctions 
publiques ,  fut  électeur  de  la  ville  de  Paris  en  1 78Z, 
al  devint  dief  de  diviilan  an  niniilèn  de  rinlérienr 
sous  Roland  et  Garât  ;  il  passa  de  leurs  bureaux 
dans  ceux  du  comité  de  salut  publie ,  et  sut  plaire  à 
tons  les  partis.  On  a  de  lui  :  un  Bêioi  tur  ias 
finances,  1795 ,  in-8 ,  ouvrage  médiocre;  pendn 
temps  après  il  fut  nommé  ministre  des  fmnnres  ,  et 
ce  fut  sons  son  administration  que  les  planclies  des 
assignats  furent  brisées.  Son  portefeuille  lui  fut  re- 
tiré au  bout  d'un  an  ;  mais  on  lui  donna  rnmhassadc 
de  Gènes ,  et  plus  tard  la  ville  de  Géncs  lit  frapper 
nnamédeOte  I  un  aflflaati  celle  dn  général  Bo- 
naparte ,  avec  cette  ciergue  :     Napoléon  Bona- 
parte et  à  Guillaume  Faj/poult  la  Ligurie  recon- 
nMtumOe.  Faypanil  |iasM  de  Gênes  è  MHan ,  pnli 
en  1797  ,  à  Rome,  en  qualité  de  commissaire  pour 
l'installation  du  gouvernement  de  la  république  n»> 
■Mina.  Une  quaralla  Hèa-vive  qn'H  cm  avae  Gham- 
pionnct ,  et  qui  amena  la  destitution  de  ce  dernier, 
devint  après  le  18  fructidor ,  un  motif  de  prescrip- 
tion centra  Faypenit.  Il  fntdénanoé,  en  im  caouin 
dilapidaleur ,  et  poursuivi  par  le  tribunal  criminel 
4e  la  Seine;  ces  poursuites  s'arrêtèrent  d'dlea-  / 
mêmes.  Apièa  la  1 1  brunaira ,  H  ftat  nommé  préfet 
de  l'Escaut,  et  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  i.sag 
qu'il  fut  destitué  par  Bonaparte.  Son  frère  Joseph, 
ayant  été  placé snr  le  Irdne  d'Espagne ,  appela  Fay- 
poult  auprès  de  lui ,  et  le  nomma  son  ministre  des 
finances  :  il  remplit  cet  emploi  jusqu'à  la  fin  de  1 8 1 3, 
et  revint  alors  en  France  avec  Joseph.  Il  fut  en- 
suite envoyé  en  Italie  avec  une  mission  importante. 
Pendant  les  cent-jours ,  il  fui  nommé  préfet  du  dé-  . 
parlement  de  Saône-ct-Loire,  et  prit  tous  lesmoyei» 
imaginables  pour  retarder  la  marche  des  puissances 
alliées.  Les  Autrichiens  étant  entrés  à  Mflcon,  il 
quitta  cette  ville ,  et  quelques  mois  après  se  retira 
à  Gand  où  II  fat  tris-bien  accueilli.  En  I8I6  il  re- 
vint h  Paris ,  et  y  mourut  au  mois  d'octobre  1817. 

FEA  (  Ciiarles- Dominique- François-Ignace  ),  né 
en  1753  à  Pigna  dans  le  camlé  de  Nice ,  mort  au 
mois  de  mars  ,  fit  son  cours  de  théologie  au 
collège  romain ,  reçut  la  prêtrise,  s'adonna  dès  lors 
irMa  da  l'aicbéolo|ie  <t  ftit  MOMié  garde  da  k 
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bibliothèque  Qiîgi.  On  a  de  lui  un  grand  nombrf 
d'ouvrages  parmi  lesquels  nous  ciierons  :  L'xpU- 
eation  dtu  êfmboiié^^B.  Nieétat ,  évique  tAqui- 
lée,  monument  inédit  du  5«  $iècle ,  Padoue,  iTno, 
ia-4 ,  réimpr.  à  Venise  en  1803 ,  in*rol.,  el  à  Ldine 
en  isio,  io-4;  £'«fai  4»  «o»o«I(m  obitrvationt 
sur  let  décrets  du  concile  de  Conitance  dan$ 
t$s  4*  0t  &*  seuionst  Véfeiue  historique  du  pape 
Jirie»  Vl,  tur  VinflxiimfUté  tfv  saint  SUge  en 
matière  de  foi  ;  Pie  II  vengé  des  calomnies,  Home, 
1SS3 ,  in-8.  Cel  écrit  contient  3  rétractations  du  pape 
Pie  II  aor  ce  qn'H  avait  dit  et  éerit  pour  le  concile 
de  Bâie;  liéfle.riuns  historico-poliliques  sur  les 
psatre  propositions  de  l'assemblée  de  1682»  Kome, 
1«}S ,  in-8  ;  ÛHMMrsKoM  êMTFempin  Mtmain 
et  sur  iépogu»  ckrétiemu  ^mgii'M  787 ,  Rome, 
183&, in-8. 

F£DURE  (Jacques  Fabri.oo  Le),  dild'Etaplet, 
do  lieu  de  sa  naissance,  au  diocèse  d'AmieDS,  vint 
au  inonde  vers  l'an  H35,  suivant  l'opinion  com- 
mune, ou  vers  I4&5,  suivant  quelques  biographes, 
n  fllMSëlndes  dans  l'université  de  Paris ,  et  y  pro- 
fessa ensuite  les  bclles-lcllrc?  et  la  philosophie.  C'é- 
tait encore  le  règne  de  la  plus  barbare  scolastique. 
Le  Febure  sut  s'élever  au-dessus  des  chicanes  de  l'é- 
cole. Il  fut  un  des  premiers  qui  inspirèrent  le  goi^t 
des  éludes  solides ,  et  en  particulier  de  celle  des 
leagnes-mères.  Guillenme  Brioonnet,  dféqoe  de 
Meaux ,  le  choisit  pour  son  prand  vicaire  en  I523. 
Ce  prélat  ayant  été  accusé  de  favoriser  les  novateurs, 
Le  Felwre  toopçomié  de  Paveir  lédall  fat  obligé 
de  le  quitter.  Il  se  retira  5  Strasbourg  ,  et  de  là  h 
Paris ,  où  il  fut  nommé  précepteur  du  troisième  tils 
de  Fkmçoto  l**.  Le  reilie  Mergnariie,  mar  de  ee 
|Hrtnoe,  infectée  des  nouvelles  erreurs,  mena  I.c 
F^reà  Nénc  en  i&SO;  c'est  là  que  cet  habile 
heame ,  après  aveir  roavert  les  yeux  I  la  Tériié, 
foi t sas  jours ,  sincèrement  converti ,  en  i  .sr!7.  Ses 
|Hiad|Miux  ouvrages  sont  :  un  Traité  des  trois 
Mait^einet ,  solid(Hnenl  réfuté  par  les  bonandiMes 
etpar  d'autres  savants  ;  un  Psautier  en  .■)  colonnes, 
Baris,  1&08,  in-fol.  avec  des  notes  peu  estimées  i 
des  eMiMMnltftrw  rar  tes  Paamnes,  tor  l'Eedé- 
siaste ,  sur  les  Evangiles,  sur  saint  Paul,  ele*.  la- 
TanlB ,  mais  mal  digérés  et  mal  écrits  \  JgvMt  tnar- 
tf/nm  mtnsis  januarii ,  in-fol.  ( sans  date  ni  lieu, 
mate dn  commencement  du  16'  siècle)  ;  une ««rajon 
française  de  toute  la  Bible ,  imprimée  à  Anvers  en 
1&30,  1634  et  in-fol.,  et  en  1728,  en  4  vol. 
in-8.  L'édition  de  I&34 ,  revue  par  des  docteurs  de 
Louvain,  est  la  plu?  rorrecle,  la  plus  exacte  et  la 
plus  rare,  parce  iiu'tlle  fut  supprimée.  Celte  tra- 
dndieo,  son  sentiment  sur  la  monogamie  de  sainte 
Anne  ,  el  sa  distinction  dos  trois  Maries ,  soulevè- 
rent beaucoup  de  docteurs  contre  Le  Febure;  ce 
qui  l'oblifee  de  se  eoomdire  dans  le  traité  De  du» 
plici  et  unira  Magdnlenn ,  in-4  ,  pour  prouver 
qu'on  pouvait  soutenir  qu'il  y  en  avait  deux  ou  une 
aanle.  A  fbree  de  rerier  et  de  loamer  cette  qnea- 
lion  ,  il  t'a  si  bien  embrouflléc ,  qn'ea  ne  lail  point 
ce  qu'il  en  pensait. 

FEBURE  (Jean  «o  laoqnes),  jëaniie,  né  i  Glu- 
MD,  TlUifedaHainaiilieaie^nalaiiliilQaoïihleà 
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Douai ,  Tut  pn'-sident  du  séminaire  archiépiscopal  de 
Cambrai ,  établi  à  lieuvrai ,  près  de  Valeociennes. 
Il  s'y  appliqua  avec  nne  ardeur  et  une  assiduité  in- 
rall|;abie,  à  former  les  élèves  qui  lui  étaient  confiés  k 
la  sublimité  des  vertus  qui  illustrent  le  sacerdoce, 
et  fbnt  les  pasteurs  dirétiens.  Dans  sa  dernière  ma- 
ladic,  il  se  fit  transporter  h  Valencienncs ,  où  il 
mourut  en  17&&.  il  est  connu  par  deux  ouvrages 
où  il  combat  les  inerédnies  avec  beaucoup  de  sue- 

cès  ,  le        est  intitiili'  :  Ilaijle  en  petit  ,  OU  Âna- 

tomie  de  ses  ouvrages  ^  Douai ,  1737 ,  io-i2. 11  re- 
parut i  Paris  en  1747  avec  une  Mtfe,  pis  ce  litre  i 

A'.rnmen  critique  des  ouvrages  de  Bay!e.  Il  y  Jl- 
roootre  que  les  écrits  de  Bayle  contiennent  de  quoi 
iMOier  le  plnsmonairueux  assemblage  d'obscénités, 
d'hérésies  et  d'athéisme.  11  met  au  grand  jour  les 
contradictions,  les  paralogismes ,  les  calomnies,  les 
falsifications  et  les  impostures  de  ce  fameux  scepti- 
que. Le  second  est  La  seule  religion  téntable  dé- 
montrée contre  les  athées,  déistes,  etc.,  Paris, 
1744  ,  in-B  .  3  à  3  fr.,  ouvrage  solide  et  méthodique. 

FKDELK  ( Cassandra ) ,  née  en  1 465 ,  à  Venise, 
d'une  famille  nolilc  «jriginaire  de  Milan  ,  fut  l'admi 
ration  de  son  siècle  par  l'étendue  et  la  variété  de  ses 
coonaîssanoes.  Elle  cultiva  avec  succès  les  lettres 
grecques  et  latines,  la  philosophie,  l'éloquence, 
l'histoire  et  la  théologie  ;  la  poésie  et  la  musique  lui 
servaient  de  délassement.  Ellese  lia  avec  le  pire  du 
la  Mirandole,  et  correspondit  aussi  avec  plusieurs 
souverains,  tels  que  le  pape  Léon  X,  le  roi  de 
France  Louis  XII ,  le^i  d'Aregen  Ferdinand ,  et 
Isahrilc  de  Castille.  Cette  princesse  voulut  l'attirer 
à  sa  cour,  et  le  poète  latin  Augurello  lui  adressa  une 
Ode ,  pour  l'engager  I  ce  voyage;  mais  la  république 
de  ^'enise  ne  voulut  pas  se  laisser  ravir  un  de  ses 
plus  beaux  ornements.  Cassandra  avait  été  mariée  i 
un  médecin  de  Yicence,  et  elle  le  suivit  1  Candie, 
où  la  république  l'envoya  exercer  son  art.  Afirès  la 
mort  de  son  époux  Jean-Marie  Mapelli ,  elle  fut 
nommée,  dans  un  tgetrès-avancé,  supérieure  des 
hospitalières  de  Sa itit- Dominique ,  .i  Venise.  Elle 
gouverna  cette  maison  pendant  I3  ans.  et  mourut 
en  1658.  Tbomasdni  a  recueilli  les  ZeMrss  «f  d<e> 
cours  de  Cassandra ,  et  a  mis  en  tfllek  Viede  eettU 
femme  célèbre,  Paris ,  1636 ,  in-8. 

FËDERICI  (  Camille) ,  po«te  dramatique  italien, 
dont  le  nom  véritable  était  Jean>Bapiisie  Viassolo, 
naquit  à  Pagiolo  di  Garcssio,  en  Piémont,  dans 
l'année  I7&&,  etmourut  en  >803.  D'abord  avocat  i 
Turin,  pourvu  ensuite  d'une  charge  de  jndieature 
à  Govone,  et  nommé  en  dernier  lieu  jiii;e  royal  à 
Moncaglieri,  près  de  Turin,  il  hnit  par  céder  au 
penchant  qui  rentrainait  vers  le  théflire ,  s'engagea 
dans  une  trotipe  de  comédiens,  et  substitua  alors  à 
son  nom  celui  de  Fedcrici.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  pièces  dramatiques,  traduites  pour  la 
plupart  en  diverses  langues,  et  représentées  avec  un 
grand  succès.  On  cite  entre  autres  :  Illusion  et  té- 
rité;  U  Mviplewr  et  fawmgUf  Hewi  tV  «u 

passage  de  la  Marne  ,  etc  l  es  reiivre-;  complète» 
de  Federici  ont  été  réunies  dans  une  belle  éditioa 
publiée  à  Turin ,  1BO0, 6  vol.  în-S. 
FÉDOR,  fUsalné  du  cw  Aleiis,  monta  lorltt 


Digitized  by  Google 


FEI 


FEL 


37 


trône  de  Russie  en  1676.  Il  avait  été  élevé  pour  la 
guerre  et  pour  le  cabinet.  Dès  qu'il  eut  soumis 
rUkniDe  révoltée,  et  qu'il  eut  fdit  la  paix  avec  les 
Tores,  il  s'occupa  du  soin  de  policcr  ses  états.  Il 
encouragea  plusieurs  ciioyeus  de  Moscou  à  bâtir  des 
maisoi»  de  pierre  à  la  ptace  des  chaumières  qu'ils 
habitaient.  Il  agrandit  cette  capitale.  Il  fit  des  rè- 
glements de  police  générale}  mais  en  voulant  réror- 
mer  les  bojFanb ,  il  hs  indbpan  conlr»  lai.  Il  mé- 
ditait de  plus  grands  chan;;ennents,  lorsqu'il  mourut 
MHS  enfants  en  1 682 ,  à  la  fleur  de  son  flge.  Son  se- 
cond frère,  Pierre,  qai  o'étaH  âgé  ifM  de  dis  au , 
et  qui  faisait  déjà  concevoir  de  grandes  espérnnccs  , 
r^oa  après  lui,  et  acbera  ce  que  Fédor  avait  com- 
Bcncë. 

FtlJOO(BeB«ll-Jérôme) ,  bénédictin  espagnol, 
mort  eo  i7Uf  ■  contribué  autant  par  ses  pièces 
triOqae»  h  <elalrer  Mscompilrioiefl  turlem  vieet  et 
leurs  di'f.iut-s ,  que  .Michel  Cervanti  s  à  corriger  ceux 
de  son  siècle  par  aoo  roman  de  J?on  QuielMtte.  On 
a  de  loi  la  TkHln  critique,  en  t?  vol.  in-4 .  y 
compris  uM  table  des  matières.  Une  partie  de  ce 
rceoeti  a  été  traduite  en  français  par  M.  d'Hermilly, 
4  vol.  10-12.  Les  ouvrage»  de  Fcijooontété  plusieurs 
ibis  réimprimés.  La  mcilleare  édition  est  celle  pu- 
bliée par  les  soins  de  Campomanès ,  Madrid ,  1180 , 
aa  vol.  in-8. 

FEITAHA  (Sibrand),  poète  hollandais,  né  i 
Amsterdam  en  IC94,  mourut  en  1758.  Il  débuta 
par  la  tragédie  de  Fabricius,  et  par  un  drame  al- 
légorique ialilulé  1  lé  iriùmph»  de  la  poésie  ei  de 
la  peinture.  Il  renonça  à  la  composition  pour  se  ti- 
trer uniquement  à  la  traduction  des  ouvrages  fran- 
(an  qii'i\  crui  dignes  d'être  connus  en  Hollande;  il 
Uadu'isil  iîomulwi,  les  Markabéex ,  ffrutus ,  Al- 
2tr«,  Pyrrhu«,  etc.  Ce  que  l'on  estime  le  plus  de 
loi,  c'est  sa  iraduelloncn  vers  hollandais  du  TéU- 
maqtir  de  Féné/on,  et  celle  de  la  Henrinde  de 
Voiidire  aussi  en  vers.  Son  ibéàlre  a  été  publié  en 
tH&,  S  vof.  ill-4. 

FI:  ITII  '  Kvrrar.l  ) .  d'Elbonrg  dans  la  Cueldre , 
•a  rendit  très  hdbile  au  16*  siècle  dans  les  langues 
giecque  el  hébraïque.  Les  Iroobles  daa  Pays-Bas 
l'()Mi;;i"'rcnt  de  s<^  retirer  en  France,  OÙ  Û  s'arquit 
Vcsiiuie  de  Casaubou  ,  de  Dupuy  et  do  président  de 
Hno.  Il  y  enseigna  quelque  temps  la  langue  grecque. 
Mais  se  promenant  un  jour  à  la  Hoi  belle  avec  son 
talet ,  il  fut  prié  d'entrer  dans  la  maison  d'un  bour- 
geois, et  depuis  ce  momeat  oo  ne  pot  savoir  ee 
qu'il  était  devenu,  qnelque  perquisition  que  les 
■agisirais  en  lissent.  Oo  a  de  lui  deus  ouvrages 
curiein  et  savants ,  in- 1  s ,  intitulés  t  Jntiquitatee 
Bomericœ  et  Ântiquitatet  Athenientee,  en  huit 
livres .  Strasbourg ,  1743 ,  pet.  in-s. ,  flg. ,  4  à  6  fr. 
Ils  sont  écrits  en  bon  latin  ;  il  y  traite  de  la  religion 
des  Grecs,  de  leur  marine  et  de  leurs  if^a^'cs.  Tout 
cela  est  prouvé  par  des  passages  de  toutes  aortes 
d'aolenrs. 

FKHH  (Rhynvis),  célèbre  poSte  hollandais , 
membre  de  l'instilut  des  Pays-Bas,  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  de  l'ordre  du  Lion-Belgique,  naquit 
ï  Zwolle  dans  la  province  d'(hrar-lMl,  en  itôi. 
|Ms  rifu  le  phN  MDdre  U  montra  d'heoreuaes  dispo* 


sitioos  pour  la  poésie  ;  en  même  temps  qu'il  com- 
mençait k  cultiver  cet  art,  il  s'adonnait  à  l'étude  du 
droit ,  et  Tut  reçu  docteur  dans  cette  faculté  en  1770 
à  l'université  de  Leyde.  De  retour  h  Zwollo  ,  il  en 
fut  nommé  bourguemestrc  ;  peu  de  temps  après  il 
devint  recevoir  du  collège  de  l'Amirauté  dans  la 
m^mç  ville.  Pendant  les  moments  de  loisir  que  lui 
laissaient  ses  fonctions ,  il  s'occupait  toujours  de  la 
poésie.  Il  avait  anaii  da  goAt  pour  tetriaa  les  par* 
ties  de  la  littérature,  et  composa  plusieurs  ouvrages 
en  prose  ;  ses  diverses  productions  annoncent  à  la 
fols  on  bon  poète  et  un  élégant  prosateur;  eonme 
elles  sont  très- nombreuses,  nous  nous  bornerons  k 
citer  les  suivantes  :  Le  Bonheur  de  la  paiXf  1779 , 
pœme  qui  a  remporté  le  premier  prix  d'un  cooeours 
oiivcri  p.ir  la  soi  iélé  poéliqur  de  I.eyde  ;  Eloge  de 
l'amiral  Huyier ;  ce  sujet  était  encore  celui  d'un 
prix  proposé  par  la  même  aoeWlé.  Cette  pMee  oMnl 
le  premier  prix ,  elle  était  en  vers  ;  l'auteur  avait 
envoyé  au  concours  un  éloge  en  prose  qui  obtint  le 
second  prix.  Poème  sur  la  Providence;  Poëme  sur 
rhumanité;  Poème  de  CharUe  F  à  son  file  Phi- 
lippe Il ,  en  lui  remettant  le  gouvernement  dee 
Pays-Bas  ;  Traité  sur  la  force  de  la  preuve  de  la 
vérité,  de  la  divinité  de  la  doctrine  de  l'Evangilêt 
déduite  des  miracles  opérés  par  J.-C.  et  par  set 
apôtres;  La  vertu  et  les  mœurs  peuvent-elles  chez 
des  peuplée  oA  la  Hoilieation  a  fait  de  grande  pro- 
grés ,  froncer  un  appui  suffisant  et  une  garantie 
durable  dans  les  meilleures  constitutions  hu- 
maines,  de  UfieUition,  d'économie  politique  et 
d'éducation ,  sans  avoir  besoin  de  l'influence  des 
idées  religieuses  ?  et  qu'est-ce  que  l'expérience 
noue  apprend  à  cet  égard?  L'auteur ,  aprte  la 
discussion  la  plus  lurninenso  ,  répond  négativement 
à  celte  question ,  el  cet  ouvrage,  ainsi  que  ceux  qui 
le  précèdent,  obtint  le  premier  prix,  eomme  tons 
les  autres,  au  concours  où  ils  furent  envoyés;  Odes 
et  poéeiee ,  6  vol.  ;  elles  ont  mérité  à  leur  auteur  la 
réputation  de  premier  poMe  de  la  Hollande  ; 
Lettres  sur  différents  sujrfs  de  littérature,  6  vol. 
in-8  ;  Ferdinand  et  Constantin,  roman  sentimen- 
tal qui  eut  un  grand  succès  en  Hollande,  ifift, 
2  V.  in-8  ;  Lettres  en  vers  à  Sophie,  I809.  Feiih  se 
propose  de  prouver  dans  ces  lettres  que  la  philoso- 
phie 4e  Kemtn'eet  pas  eompatible  emee  V  Evangile. 
KIlcs  ont  été  sévèrement  critiquées  parle  professeur 
Kinker,  grand  partisan  do  Kant,  dans  un  écrit  inti- 
tulé s  Lettrée  de  Sophie  à  Feithj  Oàee  et  poéeiee 
diverses,  isos);  le  Tomifau,, poCmc  didactique, 
1782.  Ce  poème  a  été  traduit  en  français  par  A.  Cla- 
▼areau ,  Bruxelles,  18S7 ,  in-is  ;  quatre  tragédfee. 
Feithesl  mort  en  I83  L  II  apparlonaii  h  une  famille 
patricienne  qui  comptait  parmi  ses  membres  des 
magistrats  et  des  écrivains  diiiiagvéi. 

FÉLIBI (  André  ) ,  sieur  da  Avau  et  de  Ja- 
vercy ,  né  è  Chartres  en  i6 19  .  suivit  i  Rome  l'am- 
bassadeur de  France  en  qualité  de  secrétaire.  11  eut 
occasion  de  voir  Le  Poiissin  dans  cette  patrie  des 
beaux  arts,  lia  amitié  avec  lui,  et  perfectionna 
i  sous  cet  artiste  son  goût  pour  la  peinture,  la  sculp- 
I  turc  et  l'architecture.  Fouquet,  etColbert  après  lui, 
I  employèrent  lea  laleola.  11  eut  la  place  d'hiatorio- 
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graphe  des  blUmentidu  roi  eai666,  et  celle  de 
farde  des  aotiqnas  m  itrs.  Dan  «m  auparavant  il 

avait  cl»'  nommé  secrétaire  de  l'académie  d'archi- 
tecture. Sa  probité ,  aussi  connue  que  son  savoir,  le 
fit  catimar  «l  afmar  da  ce  qu'il  y  avait  alon  da  plui 

habiles  et  de  plus  honn^ics  gens  en  France.  Les  uns 
et  les  autres  lepieurèreol,  lorsqu'il  mourut  en  I68&. 
C^Mait  UD  hooiaia  grave  et  sérieux.  Sa  <anvef»th>o 
nelnissnit  pas  d'être  fort  agréable,  et  mt'mo  enjouée, 
suivant  ies  occasions.  11  avait  l'esprit  juste  et  le  cceur 
droit ,  et  était  plulél  ami  de  la  vertu  qn'eaelave  de 
la  fortune.  Il  était  membre  de  l'académie  des  bcllcs- 
kUres.  11  lui  a  fait  ttonneur  par  plusieurs  ouvrages 
éléganIs.profMids,  et  qui  respirent  le  goAt  Veitaire 
lui  a  rcproclié  avec  raison  de  dire  trop  peu  de  cliosc 
an  trop  de  paroles ,  et  de  manquer  de  méthode.  Ces 
défirats  se  ftoot  lenlir  dans  tous  ses  fines.  Les  prin» 
cipaux  sont  :  Tableaux  du  cabinet  du  roi ,  avec  la 
dsMTipftoM, Paris, impr.roy.,  1677, gr.  in-fol.,  i&o 
fr.  ;  fiifreffaiw  rar  b*  vUtH  le$  ouvrages  des  plus 
excellents peintret,  Paris,  iG6G-8â,  3  vol.  in-4, 10 à 
12  fr.i  Amaterd.,  1 7oe,  &  v.  in- 12. 6  à  s  fr.;  Trévoux, 
1TS5 ,  6  vol.  in-i2 ,  »  &  10  fr.  ;  TraUé  de  Vorigine 
de  la  peinture,  ICGO,  in-4  ;  les  Principes  de  l'ar- 
chitecture, peinture  et  iculpiure,  Paris,  1690, 
io-4  ,  Gg.,  G  à  7  fr.  Oq  voit  que  Félibien  avait  mé- 
dité sur  tous  ces  arts  ;  cet  ouvrage,  rempli  de  ré- 
flexions profondes  et  judicieuses  sur  la  théorie  et  la 
pratique ,  aida  les  arli<i(es  et  éclaira  les  savants  ;  Les 
Conférêneti  de  l'académie  royalr  de  peinture, 
Paris,  1669,  in-4  ;  Description  de  l'abbaye  de  la 
Trappe,  Paris,  IGS9,  in-i2  ;  Le  chàteuu  de  l'âme, 
trad.  de  l'espagnol  de Sie  Thérèse,  1670,  ia-i2;la 
Fie  du  pape  /'»>f,trad.  de  Ap.tiio  di  Somma, 
Paris,  1672,  ia-l2i  la  Disgrâce  du  comle-duc  Oli- 
MTéi, irad.  de  Cam.  Gnido ,  i650  ,  in-s ,  el  IMO 
ln-12  ;  Description  sommaire  de  Ferf  ailles ,  avec 
un  plan  gravé  par  Sébastien  Le  Clerc ,  Arosterd., 
17M,  in-if  ;  Fie  du  P.  Louis  de  Grenaie,  Paris, 
166^,  in -12;  Paraphrane  des  Lamentation*  de  Jé- 
rémie,  iCt6,iD-i2.  Il  fut  l'un  des  huit  savantsqui 
formèrent  l'académie  des  inacriptione  fondée  par 
Cdibert  en  ion:?.  Ce  fut  encore  lui  qui  composa 
toutes  les  inscriptions  placées  dans  la  cour  de  l'hôtel 
de  ville  de  Paris,  depuis  IMO  jusqu'en  l«ae.  Il 
laissa  trois  lils  :  Nicolas-André  ,  mort  doyen  de  l'é- 
glise de  liourges ,  en  1711,  et  les  deux  suivants. 

FÉUBIEN  ( Xaan-François },  fils  du  précédent , 
mort  en  1733 ,  è  l'âge  de  7S  ans,  succéda  à  son  prre 
dans  toutes  ses  places,  et  eut  comme  lui  le  goût  des 
beaux  aris.  On  lui  doit  :  Rwusil  kistvriqug  êê  la 
visai  des  ouvrages  des  plus  rr!rbre.<  architectes  , 
Plsrn,  1687  ,  io-i }  ouvrage  réimprimé  plusieurs 
Ibis  à  Péris  et  dans  les  pays  étrangers,  avee  les 
Entretiens  de  son  pi-rc  sur  lc<  peintres  ,  dont  il  i  st 
le  pondant  i  la  Description  de  Versailles  ancien  et 
nouveau ,  in-is,  avee  la  description  et  rexpitcaiion  | 
des  statues,  tableaux,  et  anires  ornements  de  rptie 
maison  royale  ;  la  Description  de  l'église  des  In-  1 
«NiftdM ,  1706 ,  in-fol. ,  fig. ,  avec  celle  du  dôme , 
90  fr.  ' 

FKLIBIËN  (dom  Michel),  frère  du  précédent,  | 
liénédldin  de  la  coogrégoiioii  de  Sl.-llaur,  aél  ] 
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Chartres  en  1666,  souliot  avec  boooeur  la  réputa- 
tion qtteooa  père  et  son  frère  s'étaient  acquise.  Les 

échevins  de  Paris,  informés  de  son  mérite,  le  choi- 
sirent pour  écrire  l'histoire  de  cette  villes  il  l'avait 
beaucoup  avancée,  lorsqu'H  UMiuruI  eu  iTt*.  BUe 
fut  continuée  et  publiée  par  dom  Lol  ineau  .  Paris, 
172&,  &  vol.  in-fol.,  30  fr.  On  a  eacore  de  dom 
FéMiian  VHUMm  iê  f uMoy»  ieSt.-Dml»,  FMs, 
nos,  in -fol.,  fig.,  12  à  15  fr  ,  gr.  pap.,  40  fr  , 
pleioe  d'érudition,  de  recherches,  et  enrichie  de 
sevanles  diaertatloM.  LeP.  Félibieu  était  un  hooMSU 
d'un  juf;ement  sûr  et  d'un  esprit  facile;  niiisafrillli 
santé  fut  un  grand  obstacle  i  ses  étodîes. 

FEUBIEN  (  Jacques  ) ,  frère  d'André,  cbanoine 
et  arcliidiacre  de  Chartres  ,  où  il  riait  ne  en  1636  ,  a 
compoeé  des  lasiruetiotu  morales .  eo  forme  de 
catéchisme ,  sur  Us  Cooroandements  de  Dieu  et  sur 
le  Symbole*  tirées  de  l'Ecriture  sainte;  Pentateu- 
chus  hislorieus,  Paris,  1704,  in-4.  Ce  livre  a  été 
supprimé  par  un  arrêt  du  eonaeil;  dans  plusieu» 
exemplaires  les  cartons  retranchés  se  trouvent  i 
la  fin  du  volume.  Il  mourut  en  I7I6. 

FELICE  (  Fortuné-Banhélemi  de),  né  k  Rome 
en  iT  i  ;  ,  d'une  famille  originairement  napolitaine, 
fit  de  bonnes  études  chez  les  jésuites ,  et  professa 
avec  beaucoup  de  succès  i  Rome  et  à  Naples.  Ayant 
enlevé  dans  un  couvent  une  femme  de  condition  ,  il 
fut  obligé  de  fuir ,  et  se  retira ,  après  avoir  parcouru 
dififérenls  pays ,  ù  Kerne,  où  il  embrassa  la  religion 
protestante ,  et  se  lia  intimement  avec  le  oélètot 
Ualler  et  Tscharoer.  Il  vint  ensuite  établir  une  im- 
primerie h  Yverdun.  Il  publia  avec  ce  dernier, 
Vtsirato  délia  kttmrmtura  «uropea ,  jMTMl  qu'il 
rontinua  pendant  9  ans,  el  qui  se  fait  remarquer  par 
une  saine  critique  et  une  érudition  variée.  Il  a  donné 
en  eoln  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  De  Aetctoniana  attraetione ,  unica 
coharentiœ  naturalis  causa ,  adversùs  Clar. 
Mwmbergerum ,  Berne,  17.S7  ,  in-4  ;  Discours  sur 
la  manit  re  de  former  l'esprit  et  le  cœur  des  en- 
fants ,  Yverdun  ,  1763 ,  io-8  ;  Principes  du  droit 
de  la  nature  «(  des  f  mm  ,  d'aprèa  Boriama  qui , 
Yverdun  ,  8  vol  in-«.  (  Foy.  Bi  ri  AM.\Qri.  )  Il  en 
donna  un  abrégé  sous  le  titre  de  Leçons  de  droit  às 
ht  Mi/ura  et  des  yana ,  ifét ,  4  vol.  in-i  ;  Y£neff' 
clopéiie ,  on  Dictionnaire  unitersel  raisonné  d$t 
connaissances  humaines,  Yverdun,  1770-80,  63 
vol.  in-4 ,  6  vol.  de  supplément,  et  4  vol.  de  plan- 
che? ,  d'apri-s  l'édition  de  Paris ,  mais  qu'il  crut  pou- 
voir refondre ,  améUorer ,  enrichir.  Tous  les  articles 
signés  D.  F.,  et  tnoles  les  addHieus  placées  culn 
deux  astérisques,  sont  de  lui.  Il  eut  pour  collabora- 
teurs Euler,  Deleuze,  Tscharner,  Lalaode,  Du- 
pniS,Lietttaud,  Ilaller,Femiey,  etc.  CoêtêsthiUn 

innnlté,  on  la  Lrgistatinn  universelle  ,  naturelle , 
civile  et  politique,  Yverdun,  1778 ,  13  vol.  in-4 , 
00  i  tto  fir.  (>t  ouvrage  est  tiré  en  pertie  de  ses 
l"nr\TlL>|)('(lic ;  mais  il  y  a  joint  des  dt-veloppementS 
nombreux  ;  Tableau  philosophique  de  la  religion 
chrHimne,  1779,  4  vol.  io-iS;  Taèleaurattomiê 
de  l'histoire  hllèraire  du  IS'  sircle,  YverduB, 
1779-A3,  in-8i  Elimenis  de  la  police  d'un  état, 
1 78 1 , 2  vol.  i»-f  S.  FéHeeMtOMrtw  ¥mdaa. 
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FÉLICl  f  le  P.  Loui8),jésoîte,  naquit  ï  Tschio 
Tert  1740,  eotraieuDedai»  ia  compagnie  de  Jésus, 
y  6t  profariM  «■  tfn ,  Cl  M  distiogiu  par  toaies 
ks  vertus  chrétiennes  Entre  autres  bonnes  œuvres, 
oa  lui  doit  li  fondation  de  deux  établissonenls  qui 
itadesc  «OMnd'importaott  aerrlces  k  la  religion  et 
aaz  fidèles.  Le  premier  est  la  Congrégation  de 
vif  oeroos  et  d'agriculteurs ,  dans  l'église  de  Saint- 
Vital,  attachée  au  noviciat  de  Saint-André.  Cette 
jkmm  iatliiatiMi,  qw  le  P.  Félid  fonda  lorsqu'il 
était  encore  oorice ,  servit  à  inspirer  k  des  gens 
grossiers  des  sentimeota  religieux,  des  mœurs  plus 
pares,  mit  fin  aux  rixes  fréquentes  que  le  moindre 
différend  occasionnait ,  et  les  porta  h  s'aimer  et  à  se 
serourir  mutuellement.  Se  trouvant  à  Rome ,  le  P. 
Féiici  fonda  encore  l'association  connue  sous  le  nom 
d'Union  eUt  Prêtre»  de  Saint- Paul.  Elle  se  forma, 
«o  J7S0,  daos  1  hùpit4l  de  la  Consolatiim^  oùd'an- 
deas  Jënitcs  et  des  prêtres  séculiers  se  réooiasaieot 
pMf  assister  les  malades.  Il  fut  secondé  dans  cette 
Mifiaote  entreprise  par  Yincept  Henri,  Joseph 
MmiW,  Pim  Cmlb,  ftwçilb  Itaft,  l'abbé 
8héI,  Gaétan  Zucchi ,  et  par  Ic<;  PP.  Pordoni , 
Ikmili  et  Salvatori,  jésuites.  Le  prélat  Médicis  fut 
le  Nablteor  de  caito  aoeiëlé,  qui  «Mal  la  prolee- 
tion  du  vertueux  cardinal  Colonna.  Le  nombre  des 
awQciéi  augmeotaot  de  jour  en  Jour ,  ils  se  raasem- 
ttrieat  dan  T^be  de  la  Snpitmm ,  d'oA  Ile  te 
transportèrent  i  l'Oratoire  de  Saint-Paul ,  dans  ré- 
alise de  Saiot-Staniala»  des  Polonais.  Les  penoooes 
lei  plus  dietlagvéei  du  clergé  régulier  et  aécalier, 
des  prélats  et  des  cardinaux,  assistent  souvent  à  cette 
aociété  cl  I  Uoineat  tous  iea  quinze  jours  leurs  con- 
«ruBcei.  Ou  a  dhlrfpMMKiBtioB  en  hidt  bmdm, 
chacune  soumise  \  un  régulateur  particulier,  dont 
Je  charitable  bel  est  de  distribuer  des  secours  spiri- 
foeli  an  aubdes  des  h^piuux  ;  de  laire  le  eaté- 
cUaeaa,  de  préeber  les  samedis  et  les  dbaaadtes 
aoz  mafelols  de  toutes  tes  nations  ;  de  propager  par 
taoi  le  aïoodela  dévotion  anx  cœurs  de  Jésut  et  de 
Mmhê;  dlÊtmSn  les  troupes,  les  détenus,  les 
fisrçals  et  leurs  gardiens  ;  de  réunir  tous  les  jours  de 
Mu»  les  jeunes  artisans,  les  écoliers,  les  pères  de 
taWe»  les  marchands  et  artistes  ;  de  visiter  les 
pauvres  malades  dans  les  maisons  de  Rome ,  et  leur 
porter  des  secours  spirituels  et  temporels,  d  instruire 
ka  convalcseaali  dans  l'hospice  da  P.  Ange  ;  de 
▼isiler  fréquemment  les  fous  de  l'hôpital  de  la  Lon- 
gora.  Eolin ,  deux  autres  branches  se  sont  réunies 
an  huit  premières ,  dont  l'une  s'altadic  k  rioiirae> 
tica  spirituelle  Ac^  jf  unes  étudiants  de  l'archy-gym- 
■lae romain ,  et  l  autre  à  celle  des  élèves  des  beaux- 
arts.  Le  bica  qu'a  fait  cette  anaelallaB  est  iaealea- 
lablc  ,  ce  bien  est  dû  au  P.  FiMici ,  et  à  ses  zélés 
protecteurs.  •  Cela  prouve,  dit  l'auteur  des  Mé- 

•  mêênê  «wMMofl^sMr  (  Ke),  eembieD  ce  clergé 
»  '  le  romain  }  mérite  le  rang  (jn'il  occupe  dans  les 
»  églises  de  la  chrétienté.  Il  était  digue  de  la  capitale 
>  da  OMiide  osibollqoe  d'offrir,  dans  celte  eaeoeia- 
»  tion  ,  un  modèle  aux  jinHrcs  et  aux  fidèles  des 

*  antres  contrées.  »  Lors  du  rétablissement  de  la 
asamiagala  de  Jésos,  la  P.  Fâici,  quoique  très- 
IfC  at  davaa  aieiile  »  fwihil  se  léanir  à  ica  «»• 
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frères.  C'est  dans  leurs  bras  qu'il  est  mort  en  I8i9. 
Copieux  jéaoile ,  «Taotméme  qu'il  eût  fondé  V Union 
des  pritru  4»  SuM-Paul ,  était  révéré  k  Reom , 
où  il  avait  entrée  chez  les  priodpaoz  dignitaires  de 
l'Eglise.  Il  était  le  conciliateur,  l'ange  de  paix  dans 
les  familles ,  le  bieotailcnr  des  pauvres  ;  il  était  enfin 
chéri  de  toutes  lai  dsssss,  coauna  paaiédsni  tsqiai 
les  vertus. 

FÉLICIAM  (Porphyre),  évéque  de  Foligno, 
mort  en  i632,  k  70  ans,  avdtélé  secrétaire  du  pape 
Paul  V.  Il  écrivait  avec  beaucoup  de  netteté  en  latin 
et  en  italien.  Il  n'eut  point  de  supérieur  en  soa 
temps  pour  la  paésla  ilalisnna  On  a  da  lai  des 
lettre*  et  des  poésies. 

FÉUClâSlME ,  diacre  de  Carthage ,  se  sépara 
da  saJot  Cyprian  avae  les  chrétiens  tombés  dans  la 
persécution,  vers  l'an  Î5i,  Il  voulait  qu'on  les  reçût 
k  la  communion  sur  ime  simple  recommandation 
des  aanjm,  etssBsqnlIs  «osent  fait  pdaHanca.  n 
se  joignit  è  Novat  et  à  quelqnasanticspfflttns.  §^ 
Gypneo  les  excommunia» 

FBLICinR  (saiala) ,  dama  fomabia,  aaaffrit  la 
martyre  avec  ses  sspt  nis,sous  Marc-Aurële,  vers 
l'an  164.  Les  anlms  encouragés  par  leur  illoa^re 
mère  supportèrent  les  teamients  avec  meeooatenoa 
admirable.  L'ainé  fut  flagellé  jusqu'à  la  mort ,  avec 
des  foneis  garnis  de  plomb  ;  les  deux  suivants  fu- 
rent assommés  k  coups  de  blioa,  cl  Isa  anlrss  dé* 
colles  avec  leur  mère ,  qui  fut  martyrisés  |a  der- 
nière (  f^oy.  Pbbpëtuk.  ) 

FBUNSKI  (  AlCbe) ,  mi  des  pofltes  les  pins  dis- 
tingués de  la  Pologne,  naquit  en  1773.  Il  se  trou- 
vait k  Varsovie  k  l'époque  de  la  di^  coostitulioii- 
ndle;  alors  il  pnbHa  Smuamt-eounUttf  um  |i 
ré^ne  de  Jean  Sobieski,  tuitit  de  plusieurs  qn$9- 
tions  de  drotl  ;  k  la  même  époque  il  fit  paraîtra  di- 
verses trœhwei  poliUçuei  daos'la  bot  da  fstan 
changer  la  forme  du  gouvernement  de  la  Pologne. 
Félinski  adressa  k  plûdenrs  personnes  distinguées 
quelques-unes  de  ses  poésies  qui  le  firent  connaître 
avaotageuseroent.  Devenu  en  1791  préoepienr  do 
neveu  de  Craski ,  il  fut  ensuite  nommé  secrétaire 
des  correspondauces  de  France  auprès  du  généra- 
lissime Rosciusko.  Nommé  professeur  d'éloquence 
et  de  poésie  au  lycc'e  de  Krzemicnicc  et  bientôt 
après  directeur  de  cet  élatilisât'iiient ,  il  s'attira  l'ad- 
miration de  ses  élèves  et  l'estime  de  tous  ses  conci* 
toyens.  Il  avait  entrepris  de  réformer  l'orthographe 
et  même  la  langue  polonaise  ;  son  système  eut  des 
partisans  al  des  aaaeralsi  le  MTsnt  Jean  SoiadaeU, 
qui  se  rangea  parmi  ses  adversaires,  fut  un  de  ceux 
qui  Gooiribuèrent  le  plus  k  ce  que  ce  projet  de  ré- 
forme ae  Ml  peint  adopté.  Félinsiti  est  mort  en  i  Ml 
k  Krzemienicc  ;  il  était  membre  de  l'université  de 
Viloa  et  de  la  société  des  amis  des  sciences  de  Var- 
sovie. Il  est  antcnr  d'une  excellente  In^Sédle  inll- 
tniéc  Barbe  Itadziicill,  qui  a  été  traduite  en  prose 
française  dans  les  chefs-d'œware  des  théâtres  étran- 
gers; il  a  tradnit  aussi  dn  français  nrouMae  des 
champs  de  Delille,  et  quelques  tragédies.  Ses  0/:ti- 
ersaoat  été  publiées  en  182&}  nue  première  édi- 
liaii  atait  déjk  parada  léieà  mi,  Yanatia,  1t«I, 
in-is. 
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FKT.IX  ,  proconsul  et  Koaverneur  de  Ju(I<'p  , 
frère  de  Pallas  affranchi  de  Claude ,  passa  ca  Judée 
yen  l'an  M  de  J.-C.  Dmsille,  fille  do  vidl  Agrippa, 
gagnée  par  se§  caresses,  l'épousa  quelque  temps 
après.  Ce  fut  devant  lui  que  saint  Paul  comparut. 
Néron  le  rappela  de  la  iodée ,  qu'il  pillait  cc  tyran- 
nisait de  !,i  manière  la  plus  odieuse;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  Tertullus  qui  pérorait  contre  saint  Paul, 
da  la  flatter  d*ane  naDltee  IMie  «t  indigne ,  pour 
l'enpaper  h  rondamner  ce  grand  apAlre,  dont  l'élo- 
quence frappa  tellement  le  gouverneur  ronuio, 
q^tiïeÊfé  dm  grandes  virf léi  dn  cbriMlanliDa ,  il 
rompit  brusquement  la  conférence.  jIcI.  24. 

FÉLIX  1*'  (  laint  ) ,  ppe ,  successeur  de  saint 
BcRys  en  m,  monmt  nartyrl'an  m.  Il  vit  la 
paix  de  l'Eglise  troublée  par  l'Iiérésie  de  Paul  de 
SamoMte.et  persécutée  par  l'empereur  Aurélien.  Il 
nmia  reste  de  ce  pontifb  nn  fragment  de  la  Mfr» 
qu'il  écrivit  h  ]\îaxime  d'Alexandrie,  contre  Sabel- 
lius  et  Paul  de  Samosate.  Elle  fut  lue  dans  lescoo- 
cilcsds  Chslcédotneet  d'Ephôse,  eteerragmeolest 
dans  les  actes  du  concile  de  Chalci-doinc.  On  lui  en 
attribue  trois  autres,  visiblemeot  supposés. 

FÉLIX  il,  ardiidiaere  de  fEgUie  romaine,  placé 
sur  le  siège  pontiGcal  en  3:>6  ,  par  l'empereur  Con- 
stance ,  pendant  l'exil  du  pape  Libère, en  fut  chassé 
après  le  retour  do  Térltable  pontife.  Constance  au- 
rait Toulo  que  Libère  et  Félix  gonvemassent  tous 
deux  l'église  de  Rome ,  et  que  chacun  fût  h  la  téte 
de  son  parti;  mais  le  peuple  ayant  entendu  cet 
ordre  de  l'empereur,  qu'il  fit  lire  dans  le  cirque, 
s'écria  tout  d'une  voix  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un 
»  Christ,  qu'un  évéque...  »  Félix, obligé  de  se  re- 
tirer ,  mourut  dans  une  de  ses  terres  le  22  novembre 
365.  Le  Martyrologe  d'IIsuard  et  celui  de  Rome  lui 
donnent  le  titre  de  martyr  :  mais  le  père  Papebroch 
prouve  que  c'est  sans  preuve,  dans  une  dissertation 
insérée  dans  le  Propylœum  ad  Jeta  tanctorum , 
p.  &6.  Il  le  dit  cependant  digne  du  culte  qu'on  lui 
rend  comme  ssinl.  Sittguharli  ip$hu,  dit  -  il ,  ad 
obitum  usque  per  anno$  plufçuam  octo  modettia, 
qua  »e*e  continua  in  humiti  recusu ,  oblatit  re- 
eupêranda  ttHê  weatiomihu  nmmquom  utus , 
fo$tqnam  id  sine  fidei  rathnlirœ  periculo  fieri 
non  potée  cognovit ,  omnem  a  grata  poiteritale 
vsnsrflfloNMn  twHUMmit»  PInsiettrs  criliqnes  le 
placent  dans  \p  rataln;:ue  des  papes;  mais  il  parait 
qu'on  doit  le  regarder  plutôt  comme  évéque-vicaire 
dn  pape  Lilière,  qni,  selon  quelques-uns,  avait  con- 
senti (ju'on  le  mît  h  sa  place,  et  qu'il  eût  droit  de 
lui  succéder  ^s'il  venait  i  mourir  pendant  son  exil; 
par  11  on  «ense  le  elergé  de  Rome  d'avoir  adhéré  1 
son  ordination  et  de  l'avoir  roganlé  comme  pape, 
surtout  après  qu'on  eut  annoncé  à  Home  la  chute 
appsrente  dsns  Is  foi  d  u  pa  pe  Libère.  Le  tombesn  de 
Félix  ,  trouve  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII 
]*an  1&83,  avec  une  inscription  honorable,  con- 
firme le  sentiment  des  critiques  favorables  à  sa  mé- 
moire. 

FÉLIX  III,  romain,  bbaleul  de  Grégoire  le 
Grand,  Ait  élu  pape  après  SimpHcius  en  483.  Il 
commença  par  rester  l'édit  d'union ,  publié  par 
rcmpennr  Zém»|  et  anathématisa  ceux  qui  le  le- 
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cevalent.  Acace  de  Coostantinople  troublait  alors 
l'Eglise;  il  tAcha  de  le  ramener  par  des  lettres 
pleines  de  deneatirtnab  apprenant  qu'il  ne  cesssit 
de  communiquer  avec  Pierre  Mongus,  hérétique 
anaihématisé,  il  prononça  contre  lui  une  sentenoe 
de  déposition  el  d*acomwmileotioB.  GsHasaotem» 
fut  attachée  au  manteau  d'Acace  par  des  moines 
acémètes, auxquels  celte  hardiesse  coûta  la  vie.  Félix 
assembla  nn  concile  à  Rome  en  487 ,  pour  la  réeoiH 
cilialîon  de  ceux  qui  s'étaient  laissé  rebaptiser  en 
Afrique  pendant  la  persécution.  Il  mourut  sainte- 
ment en  4n.  Coat  le  premier  pope  qni  ait  employé 
rindiction  dans  ses  lettres  Athalaric,  roi  desGolhs, 
quoique  arien ,  respecta  ses  vertus  et  son  zèle  pas-  • 
toral.  FAix  en  obtint  plnsieors  grlem  et  aetm  do 
justice.  Ce  fut  en  sa  considéraiion  que  cc  prince 
donna  un  édit  solennel  en  bveur  des  libertés  et  pri- 
riléges  de  l'Eglise ,  et  prit  des  meiarm  poor  frira 
respecter  le  sacerdoce  chrétien. 

FÉLIX  IV ,  natif  de  Béoévcnt,  monta  sur  la 
chaire  de  safcit  Pierre ,  après  le  pape  Jean  I*',  le  }4 
juillet  S26  ,  par  la  faveur  deThéodoric.  11  gouverna 
l'Eglise  avec  beaucoup  de  xèle,  de  doctrine  et  de 
piété,  et  rnoomt  au  commencement  d*«lobn  MO , 
suivant  Anastase. 

FÉLIX  V.  (  f'oy.  AmedU  tiil  ) 

FELIX  (saint),  prêtre  de  Noie  en  Campante, 
eut  beaucoup  à  soulTrir  pour  la  foi  sous  Dèce  et  Va- 
lérien.  La  pais  ayant  été  rendue  à  l'Eglise ,  FéUz 
reparut,  et  continua  k  s'acquitter  des  fonctions  dn^ 
saint  ministère.  Après  la  mort  de  Maxime,  évéque* 
de  Noie,  on  voulut  le  mettre  à  la  téte  de  celte  église; 
mais  son  humilité  s'y  opposa.  Il  passa  le  reste  de  ses 
jours  en  paix ,  dans  une  terre  qu'il  labourait  lui- 
même.  Il  y  mourut  vers  l'an  2&6.  Les  miracles 
qui  se  sont  opérés  à  son  tombeau  sont  attestés  par 
saint  Paulin,  saint  Augustin ,  Sulpice-Sévère,  et  le 
pape  Damase.  Quelques-uns  de  ces  illustres  et  saints 
écrivains  ont  été  témoins  oculaires  des  faits  qu'ils 
rapportent.  Safait  Fanlh  atteste  qu'il  a  vo  de  sea 
yeux  un  énergumène  ,  mardicr  la  téte  en  bas  contre 
la  voûte  d'une  église ,  sans  que  ses  habits  fussent 
dérangés ,  lequel  fut  délivré  par  les  reliques  de  sataM 
Félix  de  Noie.  «  Ces  sortes  de  faits,  dit  on  auteur 
»  moderne ,  sont  traités  de  contes  par  les  beaux 
»  cqirils  dn  jour  >  mais  ils  sont  rspportts  par  des 
»  hommes  de  toute  probité  ,  el  rejetés  par  des  pens 
■  qui  n'en  ont  pas  assez  pour  être  crus,  lors  mémo 
•  qu'ils  disent  des  chesm  très-ovdinains.  »  Fliht  a 
toujours  été  honoré  à  Noie  comme  Sn  iSlOl.  fiOB 
cult<>  passa  de  l  italie  en  Afrique. 

FÉLIX  (saint)  anoeéds  Inint  Briton  dans  le 
gouvernement  de  l'église  de  Trêves  en  38S.  Son 
épiscopat  fut  agité  de  violents  orages.  Les  évé- 
ques  asnrabléi  à  Poecssion  de  son  sscre  oommiK 
niquaiont  tous  les  jours  avec  Ithace  et  ses  adhérents, 
qui  sollicitaient  la  mort  de  l'hérétique  Priscillien  et 
de  ceux  de  son  partL  Saint  Martin ,  que  des  affaires 
avaient  appelé  vers  le  mémo  temps  i  Trêves ,  com- 
muniqua avec  les  mêmes  évéques  en  assistant  à  l'or- 
dination de  Félix  ;  faiblesse  qu'il  se  reprocha  toute 
sa  vie.  Saint  Ambninpias  ferme  qnelui  refusa 
constamment  de  communiqiiar  tfsc  Félii  et  ks 
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aatrn  ér^qoes  qui  avaient  eu  part  S  son  ordinalîon. 
Peu  d«  temps  après  les  évéquesdes  Gaules s'assem- 
ttUreM  en  concile  ft  Tarin,  oè,  «prêt  leetore  faite  det 
lettre*  écrilps  à  ce  sujet  par  saint  Ambroiseetle 
pape  saint  Sirice ,  il  fut  résolu  qu'on  n'accorderait 
m  r— iMofei  «p^è  eeas  qui  ae  i«lli«raienlde«lle 
éenUx  :  celui-ci  ne  voulant  point  <^trc  cause  d'un 
•ehlMDe  dans  l'Eglise ,  se  démit  de  l'épiscopat ,  et  se 
Miri  avprêa  de  figliM  de  la  Mnie-Yterge  (aojiMir^ 
d'hni  Si  -Paulin)  h  Trêves,  qu'il  avait  fait  réparer 
on  conatraire  ;  il  j  pana  le  reste  de  ses  jouia ,  éloigné 
de  lOTA  comicree  «vee  le  monde ,  et  dans  rexereiee 
des  plas sublimes  vertus. 

FELIX ,«v«que  d'Urgei ,  ami  d'Ellpand, évéqne 
deTalède,  emiiaaail  coanne  lai 
Ml  fili  adopiif.  Ce<te  erreur  fut  condamnée  an  con- 
db  dt  NartMOoe  l'ao  I9l ,  de  Frioul  la  même  an- 
née, dt  BatMNNNW  en  vm.  H  fat  envoyé  ensuite  à 
Bone,  oA  il  abjura  son  erreur  ;  naii  1|  continua  k 
Il  répandre  après  son  retour  à  Vrgel.  Alcoin  et 
BmIiu  d'Aqnilée  la  réfutèrent  Tfelorieusement.  Il 
tat  de  nouveau  condamné  à  Francfort ,  en  79t ,  ï 
Home  en  700  ,  et  la  même  année  à  Aix-la-Chapelle. 
C'eM  dans  cette  dernière  assemblée  qu'il  fut  dépos- 
aédé  de  l'épiscopat  à  cause  de  ses  rechutes ,  et  ensuite 
relégué  k  Lyon  par  Charlemagne,  dont  le  jugement 
en  ceit^  affaire  ne  fut  que  l'expression  de  l'entière 
•dbéfioa  de  ce  prince  aox  décisions  de  l'Eglise, 
comme  l'a  prouvé  Bos8uei(/'o/if  de  l' Ecrit  ,  iiv.  7, 
art.  4 ,  prop.  1 1  ).  Félix  écrivit  du  lieu  de  son  exil 
I  «NI  peuple  dflrget  noe  Irtfr*  qtà  eonienail  l'ab- 
juniiion  de  son  erreur;  on  doute  qu'elle  frtt  plus 
sincère  que  les  autres.  «  Félix  d'Urgel  passa  sa  vie , 
»dU  rabbé  Bergicr,  dans  une  allemaiive  eenti- 
«nadle  d'abjaratioHet  de  rechutes,  et  la  termina 
»  dana  l'hérésie.  ■  Il  ■onrnt  vers  l'an  8 18. 

FELIX  DE  TA88Y  f  Chéries  Françeli) ,  m  des 
p/oj  habiles  et  âe^  plus  savants  ryu'rurpiVns  du  I7» 
«jède,  exerça  d'abord  son  art  dans  les  hôpitaux  ci- 
vif  et  Bfiftaini;  pak  il emeéda  en  1676 1  son  père 
dMM  le  charge  de  premier  chirurgien  du  rf)i.  Vm 
celle  ^K>que  Louis  XIV  fut  atteint  d'une  maladie 
qni  porta  longtemps  Iftnom  de  matait»  4u  roi  fia 
fistule  i  l'anus  J  ;  la  France  fut  vivement  inquii'  to  ;  ].■ 
chirargie  n'était  point  assez  avancée  pour  traiter  ce 
ml .  et  ron  %norait  généraleneot  le  procédé  que, 
16  siècles  auparavant.  Celieaeeil  employé  et  décrit. 
Félix  fit  cette  opération  avec  le  plus  heureux  succès, 
durai  le  premier  chh-nrgien  moderne  qui  l'ait 
tentée.  La  reconnaissance  publique  et  l'amitié  de 
son  souverain  le  payèrent  amplement  du  bienfait 
4»  son  laleoi  avait  produit  ;  mais  une  mort  pré- 
Biatorée  l'enleva  jeane  encore  en  1703. 

FELL  (Jean} ,  né  en  1636  k  Longwnrth  ,  évéquc 
dinford  en  I07&,  mort  en  1686,  fut  sincèrement 
attaché  à  la  famille  royale  de  Siuart.  Persécuté  par 
les  parlementaires ,  il  se  renferma  dans  son  cabinet, 
et  y  acquit  des  connaissances  très-étendues.  Dans 
le  temps  de  la  révolution ,  ea  isao ,  il  reparut ,  et 
lut  récompensé  de  son  zèle  pour  son  roi ,  par  des 
bénéfices  et  enfin  par  l'évéché  d  Oxford.  On  a  de 
loi  le  I*'  vol.  des  Rerum  amgKearum  Scriptoru, 
QstodyiMi,  Ib-IdI.  ftanoril'aiBVMM  de  cas- 


tinner  cetfesavanle  et  utile  collf  ction.  Il  avait  donné, 
avec  Péarson,  une  très-belle  édition  deSaini-Cy- 
priea,Oslbid,  t6B>,  in-IU.  avee  dea  remarqaai 
savantes  ,  et  une  édition  des  œuvres  de  saint  Théo- 
phile d'Anliocbe,  Oxford,  1684.  Son  no«ii?eau  7V«- 
fooieiil  çne  ovae  laa  «artoiilet,lniprlnédaMJi 
même  ville ,  )G7S,  in-8,  est  estimé.  On  lui  doit 
encore  Fie  du  docteur  Henri  Hammond,  Lon- 
dres ,  iMf ,  iD-4 ,  en  anflais,  aoovent  rèmpriaiée 
en  tête  de  la  vie  de  cet  auteur  ;  Alcinoi  in  platont' 
eam  philosophiam  introdueUOi  Oxford,  1667, 
in-6  ;  une  Irarfoelira  latine  des  jMi^té»  4$  f 
vensitê  d'Oxford  (îe  W'oo^I ,  IG74,  2  vol.  in-fol.  ] 

FËLLEK  (Joarhim- Frédéric),  né  à  Leipzig,  en 
ttrt.taieeÔNilairedadae  de  Weymar.  n  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  k  voyager ,  pour  visiter 
les  savaola  et  les  bibliothèques,  se  maria eo  I708| 
el  nonrai  en  iTte.  On  a  de  loi  :  Afommwiifa  tn- 
edtla,  léna,  1714-16, 13  cahiers  formant  2  vol> 
in-4;  Mieeetlanea  i^bnitiana,  I.^ipzig,  17I8, 
in-8  ;  Ghiéalogie  de  la  maiton  de  Bruntwick ,  en 
allemand  ,  1717,  io-6. 

F£LLER  (  François  de  )  naquit  k  Bruxelles  le 
18  août  I73S.  Son  père,  Dominique  de  Feller,  se- 
crétaire des  laltrasdagoofemement  des  Pays-Bas, 
fut  anohli  pour  sesservices  par  l'impérairice  Mario- 
Thérèse  ;  il  devint  ensuiie  haut  oflicier  de  la  ville  et 
priHdté  d'Arlon,  dans  la  partie  autrirhienne  da 
duché  de  Luxrmhourç ,  et  moorotdans  son  château 
d'Aulel,  village  à  peu  de  dislance  d'Arion ,  où  il 
faisait  ordinairement  sa  résidence.  Dominique  de 
Feller  jivait  (épousé  M-irie  Calherine  Gerber  ,  dont 
le  père  fut  conseiller  autique  sous  l'empereur  Charles 
VI ,  et  ioieodaoi  dea  Uew  domaalaax  de  hi  roaiaoa 
d'Autriche  à  Luxembourg.  C'est  dans  cette  ville  et 
chez  son  aïeul  maternel,  que  le  jeune  de  Feller  passa 
ses  premièraa  aonéasî  et  les  Jésailes  qal  dMgeaieot 
le  collège  de  Luxembourpr  furent  ses  instituteurs. 
Dans  toutes  ses  classes  des  succès  briilanu  couton- 
nèrenl  ses  eflbrts.  80a  afral  oioarni  en  t7S  1 .  Feller, 
qui  était  alors  dans  sa  dix-sopii("mo  ;inn('c,  fut  en- 
voyé au  pensionnat  des  jésuites,  k  ^eims .  et  y  fit 
avee  diaiineiien  son  coors  de  phihisophie.  Il  monin 
un  goût  particulier  pour  la  physique  et  lessi  iences 
exactes.  Vers  la  fin  de  septembre  I7&4 ,  il  entra  an 
noviciat  de  la  société  des  jésuites ,  k  Tournai.  C'est 
alors  qu'il  ajouta  à  son  prénom  celui  de  Xavier, 
saint  auquel  it  eut  toute  sa  vienne  dévotion  parti- 
culière; mab  Diea  le  soumit  k  une  rode  épreuve. 
Pendant  sa  première  année  de  sa  probation ,  il  loi 
survint  une  telle  faiblesse  d'yeux  ,  que  souvent  il  en 
perdait  presque  totalement  l'usage.  11  savait  querelle 
incommodité  étailM  ohsiaclek  son  admission  défi» 
nilive.  D'abord  il  es«aya  de  cacher  ce  mal,  que  ne 
trahissait  aucun  indice  extérieur  ;  mais  il  sentit  qu'il 
serait  difficile  de  le  dérober  longtemps  à  la  coonab- 
sance  de  ses  compagnons  do  noviciat ,  et  de  ses  su- 
périeurs. La  crainte  d'être  exclu  d'un  état  auquel  il 
se  croyait  appelé  le  tOttraieoUll.  Daos  cette  per- 
plexité  cruelle  il  s'adressa  avec  ferveur  au  Dieu  qui 
a  dit  s  Demandez  et  voue  recevrez.  Il  éprouva  d'a- 
bord no  pen  de  soulageoieol,  «t  bleoldt  les  symp- 
Utmca  qui  l'iaqoiéiaient  diipanirenL  Sa  v«e  a'afli»- 
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mit ,  et  il  la  cantem  si  bonne  toute  sa  vie  qne, 
même  dUM  M  vieiUeaie»  il  put  lire  sans  fatigue  les 
CMMlèni  les  pkw  fim  (i).  Lonqv'il  col  éié  tdoiii 
au  nomlmëM  membres  de  h  soci<^té ,  il  fut ,  suivant 
roHfO  de  l'iostilut,  employé  k  reoseigaeioent,  et 
prafMit  les  hmnMHés  k  Luicraboorf  cl  k  iJéfe, 
palak théorique  et  lc$b<-lles  Irttrcs.  L'iiabitude des 
daiM ,  un  travail  assidu ,  une  mémoire  des  plue 
KeureoM ,  «TiiMil  prodigietaerocnl  éteoin  tt»  «m- 
Daissances.  Il  poaaédait  parfjitemcnt  1rs  auteurs  an- 
ciens i  il  savait  par  cœur  Virgile,  Horace , et plu- 
ticon  aatra  ëerivaiM de  l'intiquilé.ct  U  pooTait 
les  expliquer  de  mémoire.  I.'t  rriiurc  sainte  «  t  II- 
nitatioa  de  Jteis  Gbrirt  se  lui  étaieot  pas  moins 
fnnlIMrn,  «I fonainn «frill  adlMlt délai  in  J  iq lier 
un  chapitre  de  la  Bible  ou  d'A-kempis,  pour 
qa'auiauàl  il  le  récilâl  tout  entier.  Ses  kçoos  for» 
Bèiwt  d'eMeHenteélèwci,  dont  ke  pidnicee  Slté- 
raires,  rwaiMii  dans  les  Musœ  Leodietues ,  fai- 
saient concevoir  les  espëraitces  les  plus  ilatteuses,  et 
attestaient  l'habileté  du  maître.  Après  avoir  fourni 
la  carrière  dans  l'eiieeigiMiMnt ,  le  p.  de  Feller  fat 
envoyé  à  Luxembourg,  pour  y  apprendre  lalhéo- 
lagie.  On  le  chargea  de  prt^cher  en  latin  le  carême 
deveet  un  auditoire  nombreux  ,  composé  de  jeunes 
gens  qui  étudiaient  à  Luxembourg  la  théologie, 
la  philosophie  et  la  rhétorique,  et  il  s'en  aa|aitta 
•treele  succès  le  plnseoeaplel.  11  n'avait  pas  lini  son 
eOH  de  théologie  en  i7G3  ,  lorsque  les  ji'suiles  Tu- 
lenl  supprimés  en  France.  Le  roi  Stanislas  les  avait 
conservés  en  Lorraine ,  et  l'impératrice  Marie-Thé- 
rèse dans  ses  «'tats  héréditaires,  l  ue  partie  des  jé- 
suites français  reflua  dans  les  collèges  des  l'ays-ltas; 
pour  leur  faire  place,  les  jeunes  jésuites  qui  n'a- 
vaient point  achevé  leur  théologie  allèrent  la  conti- 
nuer dans  d'autres  provinces.  Le  P.  de  Feiicr  qui 
ëtait  de  ce  nombre  fut  envoyé  k  Timan ,  en  Hon- 
grie, où  les  jésuites  avaient  un  bel  établissement;  il 
y  fut  liieo  reçu ,  et  son  mérite  ne  tarda  point  à  s'y 
frive  cenneltte.  INvera  dieeonn  eeedénifa|nce  qu'il 
eut  à  prononcer  augmenlèrwit  encore  la  bonne  opi- 
nion qu'on  avait  conçue  de  lui.  11  passa  dans  les 
pays  étrangers  cnvirMi  dnq  ens  dont  il  profite  peur 
augmenter  son  instruction.  Aynnl  obtenu  la  per- 
miaaion  de  voyager ,  il  parcourut  la  Hongrie,  l'Au- 
triche, le  Bohême ,  le  Polegae,  et  une  partie  de 
l'Italie  ,  ses  tablettes  à  la  main,  observant  les  mœurs 
et  le  caractère  des  peuples ,  el  noUnt  ce  que  lesdi- 
veri  lleex  offirafeet  d'intéressant  ou  de  corienx  pour 
l'histoire,  Ij  pliysiquc  ,  l'Iiisloire  naturelle,  l'agri- 
culture ,  le  commerce ,  etc.  U  visitait  les  l>iblioibè- 
ques.  lcserchi*eidesinMeattne,lesnienafeetnrei, 
et  deeoendell  jneqne  dent  ki  Dinee;  de  terte  ^'11 

,1  Pjns  r.irtii  li-  t">.i  I  Kd  (Je  la  nitujrophle  unh  <  f<iUe  ,  ce 
fail  pst  r.K'onli- .lulrrrni'nl  «Krlli'r.y  isi-il  dii ,  .nlmis  ,ni  nit- 
tirial  ,  se  livra  i  la  IrcUirc  :i  \  rr  imc  .ird.  iir  nui  (.nllil  lui 
coùUt  la  vue;  rpprndanl  les  ri  nirdi's  qu'on  lui  |irr»iTiiU,  cl 
Ir  rt-Kwno  au(|url  il  fut  otiligé  ili-  u-  souuiPlIre,  hin'iil  U-llc- 
nirnt  ('llii'acct,  qu'il  ne  rwenlil  plu«  <Jf  uiaui  iI')l-ui,  etc.  •• 
Toui  (l  ia  roulé  Mr  onelliaMe  $up[M)»iiion.  It  éuu  de  régie 
aMue  chec  lei  JèmUM  que  pendant  le  noTiclat  od  m  t"*»- 
co^t  4M  de  m  voraUon  ei  d'eiereicce  tpirilneli  qui  j  «vaieni 
rapport.  Toula  Mode  qualcmiqtte  était  rlgaiiwwieieat  Inler^ 
«kuti  H  élaii  par  consévmit  iflipaiiUMa  qnfll  i  aûtalMS  on 
eiaèi  ea  laelure. 
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revint  avec  de  bons  mémoires  pleins  de  faits  et  d'a- 
necdotes, qu'il  a  depuis  mis  eu  ordre,  en  y  ajou- 
tent des  ebeervetions  leenellliee  daee  d'entrés  paye , 

où  depuis  il  eut  occasion  de  voyager.  Cet  ouvrage 
précieux  a  été  publié  en  1820.  i.e  P.  de  feller  re- 
vint dene  les  Ptye-Bet  en  tTTO.  t«  i  s  eeôt  de  l'en- 
1  née  suivante,  il  s'engagea  par  les  quatre  vœux.  Il 
enseigna  encore i  Mtvelle  depuis  son  retour^  mais 
ses  supérieurs  loi  firent  quitter  celle  cerriève  peur 
1  celle  de  la  prédication.  C'est  là  que  sa  belle  mé- 
moire, chargée  des  ricbesaes  que  de  longues  ëliidce 
loi  avalent  acquises,  le  servit  nervellleusenient; 
s'il  n'itnprovistiit  |)oinl  ses  sermons,  du  moins  il  n'a- 
vait pas  iwsoio  d'une  longue  préparation.  On  aasore 
qu'il  ne  ceninMnçeIt  son  plan  que  l'cvent-vellie  do 
jour  où  il  devait  prêcher  ;  le  lendemain  il  employait 
quelques  heures  k  le  méditer,  et  le  troiaièmo  jour 
il  prononçait  son  discours  avec  une  feciliti  d*éloea- 
tion  qu'on  aurait  crue  être  la  produit  d'un  long  tra- 
vail. C'est  au  milieu  de  ces  oocopaliooe  que  le  P.  de 
Feller  eut  la  douleur  de  voir  abolir  on  Insdiot  qu'il 
chérissait,  et  où  il  avait  passé  ses  plus  belles  années. 
Il  remplissait  alors  les  fonctions  de  prédicateur  dam 
le  collège  des  jésuites  à  Liège  :  il  prit  l'habit  d'ec- 
désiasiique  séculier ,  et  ne  quitta  point  cette  ville.  Il 
publia  plusieurs  écrits  josqu'en  1787  ,  époque  où 
éclata  la  révolution  braLtanv'uimc  ;  on  sait  qu'il  y  prit 
part ,  qu'il  écrivit  pour  elle ,  et  qu'il  fut  chargé  de 
n'diger  le  recueil  des  pièces  imprimées  alors  pOVT 
1  soutenir  l'insurrection.  Les  innovations  de  l'empn» 
1  reur  Joseph  II ,  le  danger  auquel  ces  innovetiouB 
I  exposaient  la  religion  catholique ,  les  atteintes  por- 
tées à  la  saine  doctrine ,  le  bouleversement  des  sé- 
minaires et  des  écoles  ecclésiastiques,  pouvaient 
sans  doute  exciter  le  zMe  de  Feller,  et  il  lui  était 
bien  permis  de  se  prononcer  contre  des  mesurée 
funestes;  mais  do  blAme  qu'elles  méritaient ,  à  l'ap* 
probation  de  la  révolte  contre  le  soiiver,iiii ,  il  y  a 
loin ,  cl  il  nous  parait  dilhc-ile  de  jusiilier  Feller  dans 
tout  ce  qu'il  fit  et  écrivit  sur  un  sujet  u  délicat.  En 
I7!)i,  l  approrlic  des  armées  françaises  et  leurs  suc- 
cès dans  ia  Ikigique  obligèrent  l'«bl>é  de  Feller  de 
qniltcr  Liège.  Il  se  ictira  en  Westphalie,  ou  l'é- 
véquc  de  Paderborn  l'accueillit  nver  bienvfillancc , 
et  lui  donna  un  logement  dans  1  ancien  collège  des 
Jésuites.  Au  bont  de  deux  ens,  il  quitta  ce  séfeor 
pour  aller  à  Barteinstein  ,  résidence  du  prince  de 
Hohenlohe,  qui  l'avait  invité  à  s'y  rendre;  enfin, 
en  1T«T ,  il  se  fiie  k  Ratisbonne.  Le  pilnee'évéqnn 
de  ci  lti'  ville  lui  fit  l'accueil  le  plus  favorable,  Pêd- 
mit  dans  son  intimité ,  et  s'en  faisait  accompegnar 
dans  ses  voyages  k  Freysingen  el  k  Berebteageden , 
domaines  de  son  évéché.  |irs  ofTies  avantageuses 
avaient  été  faites  k  l'abbé  de  Feller  ;  il  aurait  pu 
trouver  un  établiawmettt  en  Itdieeten  Anglelerret 
mais  it  préféra  à  ces  difTérents  partis  l'honorable 
hospitalité  que  lui  accordait  le  prince-évéque ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  pât  retourner  dan  sa  patrie,  vers  la* 
quelle  se  portaient  tons  ses  vœux ,  et  qu'il  ne  devait 
plus  revoir.  Au  mois  d'aoAt  isoi ,  il  fut  saisi  d'une 
fièvre  lente ,  qui  sana  paraître  d'abord  dangereuse , 
mina inaanaiUenientees  forces.  L'hiver  avait  semblé 
hdiendn  qudqne  vigueur,  lonque  la  fièvre q^t 
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l'arait  qaiUé  le  reprit  aa  priatenpi,  tt  1«  progràs 
du  mal  lui  fit  bientôt  sentir  que  sa  fin  approchait. 
Il  se  prépara  à  la  mort  avec  le  calme  d'un  vrai  chré- 
tiMi.  Le  37  avril  1802 ,  ii  se  fit  «pportar  te  aaiauia- 
tique ,  qu'il  reçut  arec  une  fbl  Tife.  L«  tt  OMi  sui- 
▼ant,  ayant  éprouvé  une  Taiblessc  ,  il  demanda qa'oa 
lai  JAt  kiprùrevdes  agoaisaais.  Comme  il  k$  itmit 
par  evnr,  il  «n  prononçait  Ini^méoM  les  paroles. 
On  dit  mi^me  qu'à  un  passage  où  il  est  question  de 
aaiote  Tbède ,  il  se  rappela  et  récita  des  vers  de  saint 
Grégoire  de  Naiianm  en  nionneor  de  eetie  «ainte. 
U  languit  encore  quelques  jours,  et  le  2  \  mai  1 802  , 
H  aspira  dans  de  grands  sentiments  de  piété.  Si  la 
Mrt  de  Fdlcr  twt  vm  perte  poorlea  letim,  elle 
n'en  fut  pas  uaendngnnde  pour  la  n-ligion  qu'il 
avait  constammeiit  dtfMdae  oooue  les  attaques  de 
rincidduiilé  et  les  sopbismes  de  la  pèiloiofihie  no- 
derae.  Il  avait  repoussé  toutes  les  innovation!;  dan- 
gereuses. Doué  d'une  piété  solide  et  éclairée ,  il 
était  raté  trMiaeM  I  m  iastilal,  qu'A  ragar- 
dait  avec  raison  comme  saint  et  utile  ,  et  il  regretta 
toute  sa  vie  l'état  religieux.  Aejeté  dans  le  monde , 
tt  y  Went  comme  0  l'aonlt  fsU  dm  on  collège  de 
jésuites  ,  fidèle  aux  m<*mes  devoirs,  pratiquant  les 
oéioes  exercices ,  livré  aux  mêmes  travaux.  Son 
défooemeol  poor  la  nint  8Wge  ne  w  démenllt 
point  ;  quelques  ans  ont  trouvé  ce  dévouement  ou- 
tré ,  peut  être  parce  qu'ils  pécliaieni  eux  -  mêmes 
par  la  dâkot  eootraire.  Animé  des  intentions  les 
plus  droites,  mais  dominé  par  une  vive  imagina- 
tion ,  en  put  quelquefois  lui  souhaiter  plus  de  roe- 
mra ,  Janais  plus  de  zèle.  Dans  la  sociélé ,  il  était 
doux,  complaisant  et  poli;  ses  amis  étaient  nom- 
breux et  tous  (lignes  d'estime.  Il  a  beaucoup  écrit, 
et  a'U  n'a  pas  toujours  rencontré  juste,  il  a  au 
moins  toujours  cherdté  avec  bonne  foi  la  vérité  ; 
jamais  aucun  autre  intérêt  n'a  guide  sa  plume.  On 
a  de  lui  :  Jugement  d'un  écrivain  prulettant , 
touchant  U  iivre  de  Juttinu$  Febronius,  1771  ; 
c'est  la  réfutation  du  fameux  ouvrage  de  Hont- 
hdm,  évéqBedeMyriophileclsufTragant  de  Trêves, 
qai  par  la  soiie  en  rétraeu  la  doctrine  ;  £ntre- 
Htnt  de  Fotlaire  et  de  M.  P.,  docteur  de  Sor- 
honne ,  »ur  lanécenité  de  la  religion  chrétienne 
et  catholique  t  far  ra^^t  au  ealuif  Lettre  iur 
h  éther  du  eomTe  ie  BwikikniUien ,  faeAie  de 
Voliairc  ;  Examen  critique  de  l'Hiitoire  naturelle 
de  Buffon.  L'abbé  de  Feller  y  attaque  la  théorie  de 
la  terre  de  eet  aotenr;  une  édition  de  YExmnten 
de  révidence  intrintêque  du  christianisint' ,  Ita- 
duit  de  l'anglais  de  Jenyos,  avec  des  notes,  i  vol. 
ta-  1S ,  ma.  JenTU ,  Von  des  lords  du  eommeree, 
après  avoir  été  fort  religieux  dans  sa  jeunesse, 
toftiba  dans  le  déisme;  Diuertalion  en  latin 
êur  eetie  fueali'eis  t  Num  «old  rsdoHif  vi,  et 
qwbut  argumenlis  demonstr/iri  polest  non  este 
pturee  uno  deot ,  et  fuerunlne  unquam  populi 
«Vf  eaptemUi  fût  hvjue  wrUaUe  eoçnitioium 
abfque  rexelationis  iivinœ  ad  ipsos  propagatœ 
auxiliiehabuerunt?  Cette  question  avait  été  pro- 
paaéa  par  faeadémie  de  Leyde.  Le  prii  fnt  adjugé 
h  un  discours  où  l'auteur  avançait  que  la  croyance 
d'an  seul  Dieu  n'était  fondée  sur  aucune  preuve 


démonstrative,  paradoieqne  rdera  l'abbé  de  Fellor 
dans  une  autre  dissertation  insérée  daiM  MU  Journal 

du  I"  octobre  1780;  une  édition  de»M§lMntrances 
du  cardinal  Bathiani ,  primat  dt  Aafria,  à 
Jo»eph  H,  empereur  y  au  sujet  êe  tes  oriatutaneee 
touchant  les  ordres  religieux  et  d'autres  objets, 
1  ToL  in'S,  1182,  en  latin  et  en  français.  Ces  oidon- 
naneei  étaient  en  si  grand  neabra  et  «i  pen  d'ae- 
cord  les  unes  avec  les  autres ,  les  changements 
qu'on  cbercbait  à  introduire  si  peu  conformes  ft  la 
discipline  eeelésiastique ,  que  tOM  lea  éféqwa  d« 
étals  autrichiens  ,  ii  quelques-uns  près  qui  fliUliaat 
le  monarque,  en  étaient  fatigués  et  en  gAntolieti 
Le  eardinal  BiiManl  eot  le  eonrage  d'en  birada 
vives  représentations  h  son  souverain,  et  toutes ka 
personnes  attacbées  à  la  religion  y  applaudirent  t 
lorsque  cea  remonlraneeB  Itereot  rendues  publiquca, 
une  lettre  ,  sans  nr>rn  d'.ititeur  ,  les  attaqua  ;  Feller 
y  répondit  victorieusement  ;  une  édition  de  l'Uit- 
Mre  H  fWtOiUÊ  ée»  «wKMfee  «éri/Mt  par  dsa 
faitt  et  exemples^  etc.,  par  Henri  Spelman ,  avec 
des  additions  coneidérablee  et  des  extraits,  en 
tafi»  et  «s  /hMpois ,  iee  Uwm  êe»  MaeMUee 
et  autres  livres  saints ,  1789  ;  Traité  sur  la  men- 
dicilé,  177&.  L'abbé  de  Feller  n'en  est  que  l'éditenri 
maie  n  y  a  Mt  dca  ebangeoMnli  cooiidérablea  al 
beaucoup  d'additions-,  Discours  sur  divers  sujete 
de  religion  et  de  morale,  Luxembourg,  1777  ,2 
Tol.  in-12;  une  édition  de  la  FieieeaM  FrançoU' 
Xavier;  c'est  celle  du  P.  Douhours  ,  mais  augmen- 
tée de  quelques  opuscules  de  piété  :  Féritabie  état 
du  différend  élecé  entre  le  nonce  apoaloMfSM  df 
Cologne,  et  les  trois  électeurs  ecclésiatttquee  j en- 
vragc  plein  de  détads  curieux  sur  ces  djspulcat 
Supplément  au  Ferilableétattelc.,  conliouallaa 
du  sujet  traité  dans  le  livre  mentionné  ci-dessus  ; 
t^oup  d'ail  jeté  sur  le  congrès  d'hmt ,  précédé  d'un 
êUfptéeeetU  au  Féritable  état  ;  ces  trois  ouvragM 
se  tiennent ,  et  sont  intéressants  pour  l'histoire  ec- 
clésiastique de  ce  temps  ; /y^/en«e  des  réflexione 
sur  h-  Vro  memoriâ  de  d'flifxlowy ,  avec  une  table 
générale  des  quatre  outragée  préeédetOet  tons 
sont  cités  presqu'à  chaque  page  dans  la  Réponee 
de  Pie  FI  aux  archevêques  de  Mayence ,  de  Co- 
logne, de  Trétee  et  de  Saltzbourg ,  au  atgef  d«t 
noneiaturee.  Ces  mêmes  ouvrages ,  écrits  en  latta , 
ont  été  traduits  en  allemand,  et  imprimés bDn^ 
seldorf  et  à  Paderbern ,  1183  et  liai  :  ils  devaical 
aussi  être  tradnits  en  liallen  ;  Dlelionnaire  4» 
géographie  ,  1782,  2  vol.  in-i2;  $•  édition  ,  Liéga, 
de  1191  à  I78i,  i  vol  in-8.  C'est,  penr  le  fond ,  la 
dietioanaire  de  Vosgien,  mais  considérablement 
augmenté  et  refondu  presqu'en  entier.  l.es  obser- 
vations que  l'abbé  de  Feller  avait  rapportées  de 
ses  voyages  ont  beaucoup  contribué  à  donner  plus 

i  de  perfection  à  ce  dictionnaire  ,  et  à  y  étahlir  dans 
un  esprit  tout  religieux  une  sorte  d'accord  entre 
la  géographie,  la  physique,  rastnmomie,  I1iia> 
toire  ,  la  ihtiologtc  et  la  morale  ;  Observations  phi' 
losophiquee  eur  le  tystéme  de  Newton ,  le  mou- 
«émeut  de  te  ferre  et  de  la  phtrelité  des  moudet, 
arec  une  dixuertation  sur  les  trethblements  de 

i  terret  leê  épidémies,  le»  oragee,  le»  itiondatione. 
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etc.,  Li^ge,  1771  ;  2*  édition  ,  Paris,  1778% 3*  ëdi- 
tioa ,  Liège,  1788,  avec  des  augmenUlioas  considé- 
nbles.  L'auteur  s'attache  k  pronver  que  le  moure- 
Bwnt  de  la  terre ,  admis  aujourd'hui  presque  uni- 
Tflnellement,  n'est  pas  tellement  démontré  qu'on 
M  pui^c  encore  défendre  le  système  contraire  ; 
quant  à  la  pluralité  des  mondes,  il  la  soutient  im- 
possible. L'astronome  Lalande  écrivit  contre  cet 
ouvraf^e.  Feller  lui  répoadit ,  «I  la  dispute  en  resta 
là  ;  CntéchUme  philosophique ,  ou  Itecueil  d'ob- 
tervations  propres  à  défendre  la  religion  chré- 
ftoMie  contre  ses  ennemU ,  Liège,  I77S ,  I  voL 
ln-8  ,  et  Paris,  J777  ;  il  y  en  eut  une  3»  ('diiion  , 
Liège,  1787,  3  TOi  in-8,  contrefaite  à  Rouen  la 
même  année, etiftrto es  iTl4telmie4*édiliea, 
considiVahlrmont  augmentée,  Liège,  1805,  3  vol. 
in-i2;  autre  édition  en  1819 ,  k  Lyon, chez  Guyot, 
9  fol.  to-a,  faite,  dit-mi ,  nr  ane eeipie revoe  par 
Feller  ,  et  chargée  de  corrections  et  de  notes  de  sa 
main  ;  entin ,  et  plus  nouvellement  eno>re ,  M"*  la 
eontcMe  de  Geolia  a  Mt  réimprimer  ce  llrre  mus 
le  lilrr  de  Cnlr'chigme  critique  et  moral ,  par  l'ahbo 
Flexier  de  Keval;  mais  elle  s'est  permis  d'y  faire 
d'âme!  mmibreaT  retranchemenls ,  et  ce  n'est  pas 
l'édition  qiio  doivent  prendre  ceux  qui  mettent  Jii 
prix  5  avoir  le  véritable  ouvrage  de  Feller.  Cet  ou- 
vrage ,  plein  d'émditfaa ,  pam  pomr  on  de  ee» 
où  l'auteur  a  montré  le  plus  de  talent.  Il  a  été  tra- 
daiteo  allemand  et  en  italien  ;  on  en  préparait  aussi 
wie  trMiueiion  en  anglais  ;  Examen  in^artiai  des 
époques  de  la  miture  de  M.  de  IlufTon  ,  plusieurs 
éditioas ,  la  4*  est  de  MaCstricht ,  I702 ,  i  vol  in-8. 
Divers  écrivains  s'élevèrent  en  même  temps  contre 
ce  que  ce  livre  avait  de  dltlgereux  ;  l'abbé  de  Feller 
crut  au^si  devoir  payer  son  tribut  dans  celte  occa- 
sion ,  et  réfuta  solidement  cette  brillante  et  roma- 
nesque théorie  dopais  entièrement  abandonnée ,  du 
vivant  même  de  son  auteur;  Z>ir</onnaire  histo- 
rique, i"  édition  en  i78i ,  6  v.  in-8  ;  une  seconde 
ddllioo.anvmeDléeeoiiiidérablenieot.  parut  de  i789 
i  1797.  Il  y  en  eut  une  3*  en  1809,  apr«>s  la  mort 
de  Feller,  mais  avec  la  même  date  de  I797  «condi- 
tion qu'il  avait  exigée  de  son  impriraeor.  C'est  celte 
m^me  édition  qne  l'on  a  reproduite  en  t8i8,  avec 
un  Supplément.  On  sait  que  le  fond  de  ce  diction- 
naire est  empranfé  de  celui  de  Chandon ,  ressem- 
blance qui  donna  lieu,  de  la  part  de  celui-ci ,  à  des 
plaintes  de  plagiat  auxquelles  l'abbé  de  Feller  ré- 
pondit en  a^appoyant  snr  l'exemple  de  Cliandon 

]ui*méfne.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  rouvr.i;;c  de 
Feller ,  malgré  de  nombreux  emprunts ,  diffère  es- 
sentiellement de  celui  de  ton  devancier.  Dans  celai 
deCiiaadon  on  remarque  une  timidité ,  une  indéci- 
lion  de  principes  qui  ressemblent  plus  à  de  l'indif- 
férence qti'è  de  l'impartMilé.  La  cause  de  la  reli- 
gion n'y  est  pas  soutenue  d'une  manif-re  assez  pro- 
noncée; les  nouveautés  dangereuses  n'y  sont  pas 
eomlMttnes,  on  le  sont  faiblement.  L'abbé  de  Relier 
entreprit  de  rectifier  ce  que  cet  ouvrage  avait  de  dé- 
fectueux, et  il  y  réussit.  11  répara  les  omissions:  il 
snbetitna  aux  lÎMexions  partialee  et  aux  jugements 
erronés ,  d'autres  réflexions  et  d'autres  jugements 
dignes  d'être  approu? és  par  les  bon  écrits.  £a  un 


mot,  il  en  fit  non  un  ouvrage  parfait,  nuds  un 
livre  que  la  jeunesse  peut  lire  avec  fruit,  et  auquel 
les  personnes  pieuses  applaudissent  ;  fiéelamation» 
belgiques  ,  ou  Représentations  fatiex  au  sujet  des 
innovations  de  l'empereur  Joseph  1/ ,  1787,  I7 
vol.  in-8.  Ce  sont  les  pièees  publiées  en  bvenr  de 
l'insurrection  brabançonne  ;  quelques  \ofr.*  sur  la 
buUe  de  Pie  f /,  Auctorera  ûdci ,  au  sujet  du  con- 
cile de  Pirtoiê.  Le  cardinal  Gcrdil  les  a  réfutées 
(  voy.  (ÏEKDiLet  fiAi.iFFT)  ;  Joumol  historique  et 
lUléraire^  Luxembourg  et  Liège,  60  gros  volumes. 
Depnis  1TT4  Jusqu'en  1TS4,  Il  en  paraissait  deux 
cahiers  par  mois.  Ce  journal  et  celui  qui  est  inti- 
tulé Clef  du  cabinet ,  k  la  partie  littéraire  duquel 
Feller  avait  trsvalilé .  oontienncnt  un  grend  nemim 
de  dissertations  sorties  de  sa  plume ,  sur  toutes 
sortes  de  matières,  mais  dans  lesquelles  il  ne  manque 
jamais,  lorsque  l'occasion  sTen  présente, de  parler 
en  faveur  de  la  religion  ,  et  d'en  esmbattre  les  ad- 
versaires. Toutes  les  démarches  Mies  pour  rétablir 
an  complet  un  seul  exemplaire  de  oe  Jowmal  ont 
été  infructueuses  ,  même  en  Belgique  ;  mais  l'ex- 
trait qu'on  en  a  publié  à  Bruges,  3  vol.  in-8, 
istt — ISSO, console  bien  de  celte  perte,  puisqu'il 
contient  tous  les  psssages  auxquels  Feller  renvoie 
dans  le  Z^icMomiairs  ;  Itinéraire  du  voyage  de 
raMtf  ds  FUfsr  «n  diverses  pariiti  de  fHwop» , 
Liège,  1820,  i  vol.  ln-8.  Ce  sont  les  noies  que 
Feller  avait  lecueillies  dsns  ses  difTèreols  voyages. 
Il  les  avait  mises  en  ordre ,  et  se  disposait  I  livrer 
son  ouvrage  à  l'impression ,  quand  la  mort  le  sur- 
prit. Il  y  a  dans  cet  itinéraire  des  faits  curieux ,  des 
choses  intéressantes  \  man  il  est  surchargé  de  dé- 
tails minutieux.  Cet  oovrsge  est  peut-être  celui  qui 
peint  le  mieux  son  auteur  :  on  l'y  retrouve  dans 
sa  vie  privée,  dans  le  commerce  de  ses  amis,  et 
l'on  aime  sa  bonté  et  sa  franchise  ;  Hèflexinns  tur 
i  lustrurtian  de  M.  l'^vêque  de  Boulogne  [  Asao- 
line),  touchant  la  déclaration  exigée  des  mi- 
nistres du  culte  cathiAique ,  par  F.-X.  de  Feller, 
in-s  de  39  p.iR.  à  Lir-ge,  cbez  Dcsofr,  l80o.  L'abbé 
de  Feller,  dans  celte  brochure  ,  et  dans  quelques 
autres  encore  qu'il  a  composées  sur  la  même  ma- 
tière ,  professe  des  principes  si  contraire-^  ;i  l'opi- 
nion qu'on  a  de  lui ,  que  ses  ennemis  cesseraient 
de  l'accuser  d'ollramontanismc ,  et  s'appuieraient 
de  son  autorité  s'ils  les  connaissaient.  On  a  publié  i 
Paris,  de  |824  à  I83&,  en  &  vol.  in-8  ,  un  recueil 
deameillears  articles  du  Journal  historique  et  litté- 
raire sous  ce  titre  :  Cours  de  morale  chrétienne  et 
de  littérature  religieuse,  par  l'abbé  de  Feller. 
Il  a  donné  plusieurs  de  sss  oovrsges  sons  le  nom 
siippns(^  de  Flexier  de  Retal .  anagramme  du  sien. 
Ou  dit  qu'il  a  laissé  de  nombreux  matériaux  pour  la 
réimprmsion  delà  plupart  de  ses  écrits. 

FELLON  (Tliomns-15ernard)  .jésuite,  né  à  Avi- 
gnon en  1672 ,  mort  en  17&9 ,  avait  du  talent  pour 
la  poésie  latine.  On  connaît  ses  poéram  Intitulés  > 
Faba  Arabica;  Magnes, Lyon ,  1G9G  ,  2  vol.  in  i?. 
On  a  encore  de  lui  :  Oraitons  funèbres  du  duc  de 
Bourgogne ,  et  de  Louit  XiF ,  ITII-Il,  i  voL 
in-4  ;  Paraphrase  dfx  l'saumeg  ,  iT3i,in-i:  On 
loi  a  attribué  par  erreur  un  abrégé  du  Traité  de 
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Tamouri»  Diéu»  parMiot  Franfioii  de  8«kt}  cet 
onTraftecstde  l^bbéTrietleC. 

FELTON ( Jean ), gentilliomme angl.iis ,  ins- /»'!(• 
pour  k  tdigioo  calbolique ,  afficha  publiquement 
aux  porUsde  la  maison  ëpiscopale  de  Londres ,  la 
bulle  de  l' ii;  V  ,  par  laquelle  ce  ponlife  déclarait 
Aéréliqae  la  reioe  Ëliaabeib,  qui  «'était  déclarée 
dÉcrdelligliM  et  avait  abôH  le  colle  eatholiquc. 
Fdloo  Tut  condamné  h  être  pendu,  et  il  lt>  Tut  on 
ItTO.  Oo  le  déttcba  de  la  potence,  peadaDt  qu'il 
était  eoeoreen  vie;  paie  on  loi  conpa  1espartieina> 
turelles,  qui  furent  jetées  dans  le  feu-,  ensuite  on 
loi  fendit  rcstomac ,  poor  lui  arracher  les  entrailles 
ctleea»ar,et,  aprèthiiaToIr  eoopdlaMle,  en  mit 
son  corps  en  quatre  quartiers.  Telle  fut  à  l'écard  de 
ce  courageux  défenseur  de  l'ancienne  religion ,  la 
▼eogeanee  d'âne  prineeaw,  que  ta  phfleaeplile  do 
jour  a  tant  exaltée.  Son  fils  Thomas  Fellon ,  reli- 
gieux de  Saint-François  de  Paule ,  périt  également 
por  le  deniler  Mippliea ,  avee  m  Hto«  prêtre ,  le  t8 

août  15)1  R. 

FÉNËLO.N  (  berlrand  de  Salicsac,  marquis  de  ) , 
a donaé la  jretef fondu de M«(2, Paris,  i5à3, 
et  Metz,  1665,  in-4  ;  le  Foyage  de  Henri  II  aux 
Fay»-£at,  1554,  in-S.  On  a  ses  Négociation»  en 
.^Ai^biirre ,  manuscrit ,  3  vol.  in-fol.  :  elles  étaient 
dans  la  bibliotht'qiie  du  chancelier  Séguior.  Ce  hra ye 
militaire  se  signala  par  sa  valeur  et  par  ses  services, 
et  mourut  en  1 559. 

FÉN h:LO.\  (François  de  Salicxac  delà  Motte) 
naquit  au  cliAieau  de  Fénélon  en  Périgofd,  en  1651, 
d'une  maison  ancienne  et  dislingoée  dans  félat  et 
dans  l'Eglise.  Des  inclinations  heureuses,  un  naturel 
doux  ,  joint  ii  une  grande  vivacité  d  esprit ,  forent 
les  présages  de  ata  tortos  et  de  ses  talents.  Le  mar- 
quis de  Fénélon  son  oncle ,  Ueatenant  général  des 
années  du  roi,  bomme  d'ooe  râleur  peu  commune , 
d'an  esprit  orné  ei  d'une  piété  exemplaire ,  traita 
cet  enfant  comme  loo  propre  fils ,  et  le  fil  élever 
•oos  ses  jeox  à  Caliors.  Le  jemie  Fénélon  fit  des 
progrti rapides,  les  étudesles  plus  difficiles  ne  furent 
pont  loi  que  des  amosemenls.  Dès  l'Age  de  lo  ans , 
il  prêcha  et  enleva  tous  les  soiTrages.  Le  marquis, 
craignant  que  lo  bruii  dos  applaudissements  et  les 
caresses  do  monde  ne  corrompissent  une  Ame  aoisi 
Men  née,  fit  prendre  à  son  neveu  la  résolation  d'al- 
ler se  fortifier  dans  la  retraite  et  le  silence.  Il  le  mit 
sous  la  coodoile  de  l'abbé  Tronçon,  supérieur  de 
SBint-9nl|^  h  Paris.  A  34  ans,  il  entra  dans  les 
ordres  sncn-s,  et  exerça  les  fonctions  les  plus  pé- 
nibles du  ministère  dans  la  paroiaso  de  SainipSulpice. 
Barlay,  archevèqne  de  Paris,  lui  eoofia»  a  ans 
après,  la  dirootion  do'^  Nouvollos-Calholiques.  Ce  fut 
dans  cette  place  qu'il  fit  les  premiers  essais  du  talent 
de  plaire ,  d*fM^ire  et  de  persoatkr.  Le  roi  ayant 
élô  informé  de  ses  succès,  le  nomma  chef  d  une 
mission  sur  les  côtes  de  Saintongc  et  dans  le  pays 
d'Amiis.  Simple  I  la  fois  et  profond  ,  joignant  à  des 
manières  iloiicos  tino  (''Ifjqiioiu  o  Unie  ,  il  cul  le  bon- 
heur d'opérer  un  grand  nombre  de  conversions. 
En  f««9,  Loais  XIV  loi  confia  l'édoeation  *de  ses 
pclits-fils .  les  ducs  de  Ilourgogne,  d'Anjuii  et  do 
Berri.  Ce  choix  fut  teliemeat  applaudi,  que  l'aca- 


démie d'Angers  le  proposa  poor  sujet  du  prix  qu'elle 
adjuge  chaque snoée.  Ledoede  Itourgogne  devint, 
sous  1111  loi  maître,  tout  ce  qu'il  voulut.  Fénéloa 
orna  son  esprit ,  forma  son  cœur ,  et  y  jeta  les  ae- 
menees  do  boohear  de  l'enphv  français.  Ses  serviesi 
ne  restèrent  point  sans  récompense  ;  il  fui  nommé 
en  1695  h  l'archevêché  de  Cambrai.  En  remerciant 
le  roi ,  il  lui  représenta  f  ditM"«deSévifné  )  •  qu'il 
»  ne  pouvait  rep.irdor  comme  une  rocnmpense  ,  une 

•  grAce  qui  l'éloignait  du  duc  de  bourgogne.  •  11  ne 
l'aeeepia  qu'k  condition  qu'il  donnerait  senlement 
trois  mois  aux  princes ,  et  le  reste  de  l'année  è  ses 
diocésains.  11  remit  en  même  temps  son  abbaye  de 
Saint-Valery,  et  son  petit  prienré,  ponnadé qa*K 
no  potivnii  posséder  ancon  bénéfice  avec  son  arche- 
vêché. A  u  milieu  de  la  haute  faveur  dont  il  jouissait, 
il  se  formait  un  orage  caotra  M.  Né  avee  nn  eesnr 
tendre  et  une  forle  envie  d'aimer  Dieu  pour  lui- 
même  ,  il  se  lia  avec  M"**  Goyon ,  dans  laquelle  il  ne 
▼It  qu'une  Ime  éprise  du  mémo  g oAt  qoe  loi.  Les 
idées  de  spiritualité  de  relte  femme  en  iièrent  le 
zèle  des  théologiens,  et  surtout  celui  de  Uossuei.  Ce 
prêtai  vonlul  eiiger  que  l'arehevêqua  de  Cambrai  « 
autrefois  son  disciple  ,  alors  son  rival ,  condamnAt 
M'"«  Guyon  avec  lui ,  et  souscrivit  à  ses/i»«(n(clioiw 
Paâton^.  Fénélon  ne  voulut  sscriflcr  ni  ses  senti* 
ments,  ni  son  amie  I!  1,i  mettait  au  nombre  deesB 
mystiques  qui,  portant  le  mystère  de  la  foi  daaa 
une  conscience  pure,  ont  plus  péché  dans  les  termes 
que  dans  la  chose  ,  aussi  savants  dans  les  voies  inté- 
rieures, qu'incapables  d'en  instruire  les  autres  avec 
l'exactitude  et  la  prédsion  quedemande  la  ihéologia. 
Il  crut  rectifier  tout  ce  qu'on  lui  reprochait ,  en  pu- 
bliant son  livre  deV£'xptication  des  Maximes  de* 
Saintt,  1698 «  ilHlS.  Le  style  en  était  pur,  vif, 
élégant  et  affectueux  ;  les  principes  étaient  pr»^eniés 
avec  art,  et  les  contradictions  sauvées  avec  adresse. 
On  y  voyait,  dit  un  historien,  un  homme  qui  crai- 
gnait également  d'être  accusé  de  suivre  Molinos ,  et 
d'abandonner  sainte  Thérèse;  tantôt  donnant  trop 
A  la  charité,  tantôt  ne  donnant  pas  assez  è  l  espé- 
rance.  liossuet,  qui  vit  dans  lo  livre  de  Fénélon 
quelques  rapports  avec  des  assertions  déjà  condam- 
nées par  la  proseriplion  du  Quiélitm,  s'étera  eau» 
Ire  cet  ouvrage  avec  véhémenee.  Les  noms  de  Mou- 
ton et  de  PriicUle,  prodigués  A  Fénélon  et  à  son 
amie,  parurent  indignes  de  la  modération  d'an 
évêque.  «  Boasuet,  a  dit  un  bel  esprit  de  ce  siècle , 
»  eut  raison  d'une  manière  révoltante;  et  Fénélon 

*  mit  de  la  douceur,  même  dans  ses  torts.  ■  D'ha- 
biles théologiens  ont  cru  qoe  dans  cette  dispute, 
comme  dans  beancoup  d'autres ,  il  y  avait  dessop- 
positions  qui  n'existent  pas  dans  la  réalité  ;  que  dans 
l'amour  de  Dieu  onsupposaittantétdesabstractions, 
des  considérations  préctsives  on  négatives,  aussi 
inutiles  que  fatigantes;  tantôt  des  motifs  d'intérêt, 
des  espérances  explidtca  et  formelles,  également 
incoonoes  su  véritable  amour ,  qui  saisit  et  embrasse 
intimement  son  objet,  sans  tant  de  raisonnement 
et  de  calcul.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  historien  Irèa- 
tnstralt  du  frod  de  celte  oontroverse ,  rapporte  uiw 
anocilnie  qui  sert  boaiirmip  à  faire  connaître  Féné- 
lon. ■  On  conseilla  à  lênéloa  de  taire  diveraioa ,  an 
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»  altaqmot  à  Rome  les  seotiments  et  les  Unes  de 
»  BiMMiet,  et  en  les  aeeosmi  de  dAitifre  la  ebarilé 

«  pour  établir  l'osptVnnce.  Mais  le  pirtix  archevêque 
»  M  voulut  pas  user  de  récriinioatioD  cootre  un  frère; 

•  al  CMSHM  «o  l'eihorlaH  I  se  lenfr  en  garde  eootre 
m  les  artifices  des  homines.que  l'expérience  lui  avait 
»  ai  biea  appris  à  coonaitre,  il  fit  cette  belle  réponse, 

•  Moriammrin  êimplMMênoÊtn(tÊomûUêàans 
m  notrasimplicité.  ;  »CdflDel'«iBpéciM  ptsdese  dé- 
fendre comme  il  le  devait,  «I  d'écrire  beaucoup  pour 
s'expliquer  lui-même.  Mais  ses  iirres  ne  purent 
eaipécher  qu'il  ne  fût  renvoyé  dans  son  diocèse  au 
mois  d'août  1697.  Fénélon  reçut  ce  coup  sans  s'aflli- 
ger  et  sans  se  plaindre.  Son  palais  de  Cambrai ,  ses 
■wufalw ,  ses  papiers ,  ses  livres  avaient  été  consu- 
més par  le  feu  dans  le  tnôme  temps ,  et  il  l'avait 
appris  avec  la  même  tranquillité.  Innocent  Xll  le 
eoodamna  enfin  en  leso,  après  9  mois  dllnamen  : 
soit  que  le  savant  et  pieux  prélat  n'eut  pas  anez  dis- 
tingué les  principes  des  vrais  mystiques  d'avec  ceux 
de  Molinos,  soit  que  dans  des  matières  abstraites  , 
cachées  dans  l'intimité  de  l'âme  et  des  voies  secrètes 
de  Dieu ,  et  dès  lors  dilBciles  à  traiter  sans  obscurité 
et  sans  équivoqoti,  H  n'ait  point  mis  eeite  exacti- 
lade  théologique,  cette  précision  d'idc^'es  et  de  lan- 
gage, que  demande  la  conservation  de  la  foi  et  de  la 
mrale  chrétienne.  (  F'wf.  Banrr-Jian  k  la  Croix, 
Rt'siiRocn,  Taolére,  etc.  )  I.e  pape  avait  moins 
été  scandalisé  du  livre  des  Maximes^  que  de  la  cha- 
lenrenperléedeeesedvenahcs.  Il éerlvii à  quelques 
prélats  :  Peccarit  excetsu  amoris  divini:  sed  vos 
ptceatiU  4$f«clu  amorù  proximi.  Fénéloo  se  sou- 
■lil  sans  feslrietioii  et  sans  réserve;  il  ne  reeonrnt 
paià  la  distinction  du  fait  et  du  droit;  il  n'allégua 
pas  que  les  écrits  publiés  pour  sa  défiense  étaient, 
malgré  les  eflbrts  de  «es  advenahes,  mlés  hors 
d'atteinte.  Il  fit  un  Mandement  contre  ton  lt»n, 
et  annonça  lui-même  en  chaire  sa  condamnation. 
Pour  donner  k  son  diocèse  on  monument  de  son  re- 
pentir, il  Gt  faire,  pour  l'exposition  du  Saint-Sacre- 
ment ,  «n  Soleil  porté  par  deux  Angf.» ,  dont  l'on 
foulait  aux  pieds  divers  livres  hérétiques,  sur  un 
desquels  était  le  titre  du  sien ,  quoique  cette  qualifi- 
cation n'eût  été  donnée  à  aucune  des  propositions 
condamnées.  Après  cette  défaite,  qui  fut  pour  lui 
une  espèce  de  triomphe ,  il  vécut  dans  son  diocèse 
en  digne  archevêque ,  en  homme  do  Icitres  ,  en  phi- 
losophe chrétien.  Il  fut  le  père  de  son  peuple  et  le 
modèle  de  son  dergd.  La  deocenr  de  ses  mœurs , 
répandue  dans  sa  conversation  comme  dans  ses  écrits, 
le  ût  aimer  et  respecter,  même  des  ennemis  de  la 
France.  Le  due  de  Marlboroogh ,  dans  la  dernière 
gnerre  de  Louis  XIV,  prit  soin  qu'on  épargn.U  ses 
terres.  11  fut  toujours  cher  au  duc  de  Bourgogne  ;  et 
lorsque  ee  prince  vint  en  Flandre  dans  le  cours  de 
la  même  guerre  ,  il  lui  dit  en  le  quittant  :  Je  sais  ce 
fueje  tous  doU  ^  vous  tavez  ce  que  je  vous  suis. 
On  prétend  i|n11  aorah  en  part  an  gonvemement, 
si  ce  prince  eflt  vécu.  Le  maître  ne  survécut  guère 
i  son  auguste  élève,  mort  en  17I2 ,  il  fut  eolevé  à 
l'Eglise ,  anx  lettres  et  è  la  ptlrie ,  en  tTifi ,  et  fnl 
généralement  plrur'- ,  «iirtoul  par  Clément  XI ,  qui 
lui  destinait  un  chapeau  de  cardinal,  riusieurs  écrit 
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de  (diiloBophie,  de  théologie,  de  hdies-lettres ,  sor-  • 
tis  de  SB  plume ,  Ini  ont  hit  un  nom  immortel.  On  y 

voit  on  homme  nourri  de  la  fleur  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne,  et  animé  par  une  imagination 
vive,  douce  et  riante.  Son  style  est  coulant,  gra« 
cieux ,  harmonieux  ;  les  hommes  d'an  goût  délicat 
voudraientqu'il  fût  plus  rapide,  plus  serré,  plus  fort, 
plus  fin ,  plus  pensé ,  plus  travaillé  ;  mais  il  n'est  pas 
donné  k  riiuninic  d'être  parfait.  Ses  priodptnxnffe- 
vragessont  :  les  jtrentures  de  Télémague,  com- 
posées, scion  les  uns,  à  la  cour,  et  fruit ,  selon  d'au- 
tres ,  de  sa  retraite  dans  son  diocèse.  Un  valet  de 
chambre,  à  qui  Féntlon  donnait  h  transcrire  cet 
ouvrage  singulier,  qui  tient  à  la  fois  du  roman  et  du 
poc'me  épique ,  en  prit  une  copie  pour  lui-même.  Il 
n'en  (it  imprimer  d'abord  qu'une  petite  partie  ,  et  il 
n'y  en  avait  encore  que  208  pages  sorties  de  dessous 
presse,  lorsque  Louis  XIV,  injustement  prévenn 
contre  l'auteur,  et  qui  croyait  voir  dans  le  livre  une 
satire  continuelle  de  son  gouvernement ,  fit  arrêter 
l'Impreasion  de  ce  chef-d'œnvre;  et  II  n'a  pas  été 
permis  d'y  travnillcr  en  France  ,  tant  que  ce  prince 
a  vécu.  Après  la  mort  du  duc  de  fionrgogne ,  le 
monarque  bdlla  tons  les  mannserili  qne  son  petit» 
fils  avait  conservés  de  son  précepteur.  Fénélon  passa 
toujours ,  k  ses  yeux ,  pour  un  bel-esprit  chimérique 
et  pour  un  sujet  Ingrat*  Son  THémaqv»  acheva  de 
le  perdre  à  la  coor  de  France  ;  mais  ce  livre  n'en  fut 
que  plus  répandu  dans  l'Europe.  Les  malins  cher- 
chèrent dei  annshms,  et  firent  des  applications.  Ht 
crurent  voir  M""  de  Monlespan  dans  Calipso , 
M"«  de  Fontaoges  dans  EuchariSt  la  duchesse  de 
Bourgogne  dans  AntHtpt ,  Lonvois  dans  Prûtétiias, 
le  roi  Jacques  dans  Idoménée,  Louis  XIV  dans  Sé- 
tostris.  Les  gens  de  goût ,  sans  s'arrêter  à  ces  alhi- 
sions ,  admirènot  dans  ee  roman  moral  teoie  la 
pompe  d'BkMière ,  johite  k  l'élégance  de  Virgile , 
tous  les  agréments  de  la  fable  réunis  k  tonte  la  foron 
delà  vérité.  Ils  pensèrent  que  les  princes  qui  les  aad- 
dilendent,  apprendraient  k  être  hommes ,  k  faire  dca 
heureux  et  k  l'être.  *  C'est  la  sagesse  elto-méroe,  dit 
a  un  philosophe  moderne,  qui  y  donne  des  leçons 

•  aux  rois  et  aux  peuples,  non  avec  cette  morgue, 

>  cet  apprêt  ridicule ,  ce  verbe  suffisant  et  orgueil- 
■>  Icux ,  si  fort  en  usage  aujourd'hui ,  mais  avec  un 

•  ton  simple  et  modeste ,  accompagné  du  charme  de 
»  la  vérité  :  elle  enseigne  aux  rois  les  moyens  de 

•  faire  fleurir  leurs  empires,  de  soutenir  l'éclat  du 
a  trône,  d'augmenter  leur  gloire,  sans  les  tromper 
«  ni  les  éblouir  par  des  projets  chimériques,  par 
»  des  systèmes  destructeurs ,  par  des  économies  ima- 

•  ginaires  :  elle  leur  montre  la  source  de  TabondaMe 

■  et  du  lionheur  public,  dans  l'encouragement  de 

>  l'agriculture,  dans  la  protection  active  et  vigilante 
»  dn  commerce ,  dans  l'abolition  do  luxe ,  en  ren- 
»  fermant  chaque  individu  dans  son  état  par  de  sagCB 
»  lois.  Loin  de  faire  retentir  sans  cesse  aux  oreilles 
»  des  peuples ,  ee  erl  tnrbnlent  et  faïqniet  légalité, 
»  de  liberté,  elle  leur  dit  :  Vous  êtes  nés  sous  l'em- 

■  pire  des  lois ,  vous  avez  des  maîtres ,  la  patrie  vous 
»  porte dansson  sdn  ;  soyea  sonmls  anx  Ms;  obéis- 
»  sez  à  vos  maîtres;  soyez  sujets  fidèles,  aimer  votre 
a  patrie,  et  songez  que  la  religion,  l'hooneur,  votre 
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>  ir)t('r<^t  personnel,  sont  des  cfaitoes  Meréei  qui 
»  vous  lient  A  l'ëtat,  et  que  les  rompre  est  an  crime.» 
Quelques  gens  de  lettres ,  tels  que  Faydit  et  Gueu- 
devlUe  ,  reprochèrent  &  l'auteur  dessDScbrooisines, 
«les  p^irascs  négligées,  des  répétilioos fréquentes , 
des  longueurs ,  des  détails  minutieux ,  des  aventures 
peu  liées,  des  descriptions  trop  uniformes  de  la  vie 
c/iampétre  ;  mais  leurs  critiquas,  tombées  dans  l'ou- 
Mi ,  D'dièrent  rien  de  son  mérite  à  l'ouvrage  (^itiqué. 
Elles  n'empêchèrent  point  qu'on  n'en  fit,  et  qu'on 
n'eo  ait  fait  depuis  un  ircs-grand  nombre  d'éditions. 
LciiiieUiaiiniiMitiftrii,iTi7,2Tol.  in-12,  fig., 
AiMlerd.,  1719  on  i73S,  in-12,  fig.,  8  à  12  fr.; 
Fnli,  1730,  in-t ,  fig.,  6  à  0  fr.;  gr.  pap.,  48  fr.; 
Ansterd.,  Weistein,  IfM,  in-fol.  ou  plutôt  in-4 , 
fig.,  édition  tirëeà  l&OexempI.,  l2oà  i.SO  fr  ;  ibid., 
1734,  in-4,  18  à  24  fr.;  ib.,  I7tii,  in-i ,  12  à  là  fr., 
et  in-M.,  30  i  30  fr.t  Loadres,  1738 ,  2  toI.  I0-8, 

Cg.,  36  à  48  fr.;  ib.,  1745,  pet.  in-8,  fig.,  10  à  li  fr.; 
Paris,  1781,4  vol.  in-l8,  30  à  3C  fr.;  ib  ,  1783  , 
STol.  gr.  to-4,  pop.  Tél.,  édition  liréei  200  exempt., 
76  fr.;  ib-,  1785,  2  vol.  gr.  in-4,  pap.  vt-l.,  tio  à  66 
Ir.i  ib.,  I700, 2  voU  gr.  in-s,  pap.  vél.,  18  à  24  fr.; 
fl».,  i  7M ,  3  «ol.  iu-9t  |Mp.  vël. ,  fig.,  SO  i  M  fr.,  gr. 
pap.,  fig.,  48  ft  60  fr.;  Dijon,  Causse,  1795,  2  vol. 
fn-4,  pap.  vél ,  30  i  3&  fr.j  Paris,  isii,  2  vol.  îo-8, 
fig.,  16  fr.,  pap.  vél.,  33  ffr.;  Parme,  IBI3,  S  toI. 
gr.  in-fol.,  édition  mapnifiquclirée  à  160  excmpl.; 
LyoB,  J828,  3  vol.  io-8,  port.;  Paris,  1824,  s  vol. 
gt.  in-s,  13  fr.;  ib.,  i83t,  t  vol.  In-S,  13  fr.  On  a 
fait  des  éditions  k  Roterdam  ,  à  Liège  <-t  niileurs .  où 
l'on  explique  «-dans  des  notes,  toutes  les  allusions 
qui  furent  biHèe d'abord  par  le  publie  malin  ;  plu- 
sieurs de  I  es  iiot(s  ont  de  plus  on  ton  (l'irréligion  et 
dn  fanatlme  de  aecla.  Cependant  on  voit  mettre 
adlliérefaiBfcHt  ee»  édWDtis  entre  lee  main»  dcsjeones 
fcns.  Il  convient  de  lear  donner  des  éditions  sans 
notes.  Les  Jv*niitr$t  de  Téiématm  ont  été  trad. 
en  pnm  daw  taotes  les  languei  de  TEurope ,  et 
aéroe  en  grec  et  en  latin.  Elles  ont  été  mises  en 
vers  français,  mais  sans  succès,  Paria,  Didot, 
1792  ,  6  vol.  in  •  12 ,  et  traduites  en  vers  alle- 
mands, en  vers  hollandais  f  ooy.  Fkitama  ),  en  vers 
italiens  et  en  vers  latins;  Dialogues  dex  Morts,  i7i2, 
in-ia;  i'aris,  1718,  m-i2;  ibid.,  i8i'j,  in-8,  3  à 
4  tr.i  pap.  vél.,  10  fr.  Le  Télémaque,  ou  ,  pour 
niienx  dire  ,  les  principales  rédexions du  Télémaque 
avaient  été  données  pour  thème  au  duc  de  Bour- 
gogno}  ees  DfalogiM  Inl  foreni  donnés  pour  lui 
inipircr  quelque  vertu  ,  ou  pour  le  corriger  de 
qBdyc  défaut.  Fénélon  les  écrivait  tout  de  suite, 
ttai  prë|Mratbm ,  k  OMsore  qn'U  les  croyait  néeeo> 
saircs  au  prince  ;  ainsi  on  ne  doit  pas  être  surpris 
•'ila  sont  quelquefois  vides  de  pensées ,  si  on  y  trouve 
de»  aieeriions  pea  réfléchies ,  des  fanpntatlons  mal 
fondées  et  pleines  de  préjugés  nationaux  ;  Dialogues 
sur  t  é  loquence  en  général  et  tur  celle  de  la  Chaire 
en  partieuHtr,  aree  nne  Xaf  fr«  anr  fa  MMUtrique 

et  la  Poésie,  Paris  ,  17l8  ,  in-l2;  ib.,  1828  ,  in-12. 
Cette  Lettre,  adressée  à  l'académie  française,  est 
on  escdleat  morceau  qui  ne  dépare  point  ica  IKa- 
lu^oca  L'auteur  du  Télémaque  avait  été  reçu  dans 
celle  compagoio  eaim,à  la place  de FelisiOD.  11  ioî 


FÉN  47 

fat  utile  plos  d'une  fois,  par  son  goAt  pour  les  belles- 
lettres  ,  et  par  sa  grande  connaisaance  de  la  langue; 
Direction  pour  la  conscience  d'un  Boi,  Londres, 
1747,  in-12;  la  Haye,  1748,  in-8  et  in- 12  ;  Paris, 
1775,  in-S;  Avignon,  I8i4,  in-8,  a  fr.;  Paris,  1825, 
in-is,  4  fr.,  pap.  vél.,  Q  fr.,  pap.  de  paille,  \  :  fr.; 
Abrégé  dee  f^ies  des  anciens  Philosophes,  Paris, 
1726,  in-is  ;  Lyon,  182&  ,  in  - 12.  Cet  ouvrage  n'est 
pas  achevé;  un  excellent  Traité  de  V Éducation 
des  Filles,  I763  ,in-I2,  Paris,  iri>3,  in-8;  ibid., 
1824,  in- 18,  pap.  vél.,  2  fr,  io-l2;  Démonstration 
de  l'existence  de  Dieuparlesprenveede  la  nature^ 
Paris,  1718,  in-i2;ib.,  tstn,  in-8,  6  fr.  Leduc 
d'Orléans,  depuis  régent  du  ruyaume,  avait  COU* 
sulté ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIF^  VuÛD^ 
véque  de  Cambrai  sur  des  points  qui  intéressent 
tous  les  hommes.  Il  demandait  si  on  peut  démontrer 
l'existence  de  Dieu;  si  ce  Dien  vent  on  culte?  Il  fai- 
sait beaucoup  de  questions  de  celle  nature  ,  en  phi- 
losophe; et  i'archevcquc  répondait  en  philosophe  et 
en  théologien.  Le  P.  Toumemino  y  a  fait  det  oM* 
lions  ;  des  OEutres  spirituelles,  Rolterd.,  1731, 
2  vol.  in-4,  9  à  12  Dr.,  2  vol.  in-fol.,  20  à  30  fr^ 
Paris,  1803 ,  4  vol.  In-I3 , 13  ft>.;  Ib.,  f 037 , 4  vet 
in-12,  12  fr.  On  y  voit  un  homme  ronsommé  dans 
les  voies  intérieures ,  dans  la  connaissance  du  cœur 
et  de  l'esprit  homilD  ;  plos  on  a  réfléchi  en  ebrétion, 
pluson  prend  plaisir  è  les  lire,  plus  on  enseotla  vérité 
et  la  profondeur  ;  des  Sermons  ^  1744,  in-is,  Parts, 
isos ,  ln*is,  faits  dans  la  jemmse  de  Panteor,  et 
qui  sont  au  rang  des  productions  médiocres  en  ce 
genre  ;  plusieurs  Ouvrages  en  faveur  de  la  constitua 
tien  UnégtniUu  et  du  Porronlaire.  Les  ennem«  do 
l'archevêque  de  Cambrai  ont  prétendu  qu'il  n'avait 
pris  parti  contre  le  jansénisme,  que  parce  que  le 
eardlnal  de  Noatlles  t'était  dédtid  eontro  le  qulé- 
ti^me;  imagination  aussi  frivole  que  calomnieuse, 
directement  opposée  avec  la  vie  et  le  caractère  de 
cet  homme  célèbre ,  hieapable  de  son  naturel ,  par 
le  genre  de  sa  philosophie,  et  plus  encore  parât 
religion,  d'une  si  lâche  et  si  odieuse  hypocrisie. 
Pour  se  convaincre  de  la  sincérité  et  de  l'immutabi- 
lité de  ses  sentiments ,  touchant  cette  secte ,  H  n'y  t 
qu'à  lire  la  lettre  qu'il  écrivit  la  veille  de  sa  mort ,  et 
qui  ae  trouve  dans  ses  Ohuvres  spirit.,  tom.  4 , 
p.  858.  >  Je  viens  de  recevoir  l'exiréme-onction.Ccat 
»  dans  cet  état,  où  je  me  prépare  à  aller  paraître 
»  devant  Dieu ,  que  je  vous  prie  instamment  de  re- 
>  présenter  an  roi  mes  vériiablea  aeotimealf.  Je  ■*«! 
»  jnmais  eu  que  docilité  pour  l'Eglise,  et  qu'horreur 
»  des  nouveautés  qu'on  m'a  imputées.  J'ai  reçu  la 
«  condamnation  de  mon  livra  avee  la  limptkllé  la 
»  plus  absolue  ...  Je  prends  la  liberti;  de  demander 
»  à  sa  majesté  deux  grâces ,  qui  ne  regardent  ni  ma 
»  penoone  ni  aoeon  des  miens.  La  première  eil 
»  qu'elle  ait  la  bonté  de  me  donner  un  suca^sseur 
a  pieux  ,  régulier ,  bon  ,  et  ferme  contre  te  Jansé- 
m  miême ,  lequel  eut  prodigieutemêntaeoriiilénr 
"  cette  frontière,  etc.  L'autre  grâce  est,  etc.  » 
(Quelques  autres  écrits,  et  un  grand  nombre  de  Let- 
trée qn'on  a  promis  au  public.  Fénélon  avait  fait, 
pour  les  princes  ses  élèves  ,  une  excellente  Traiue- 
f  ion  de  F£néiâ$  de  Virgile  :  nais  on  ne  sait  ceqa'crt 
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devenu  le  manuscrit.  Quelle  perte,  si  celte  versioD 
ëlail  dans  ie  style  du  TélémaqutI  Ramsay ,  disciple 
de  r.Trchev(''qije  do  Camhriii  ,  a  publié  la  Fie  de  son 
illustre  lUdiirc,  in-i:^ ,  la  lldye,  I7sé.  Les  curieux 
qui  la  eonmlieront  ne  pourront  s'empêcher  d'aimer 
ce  prt^lat,  cl  de  le  pleurer.  Il  recevait  les  étrangers 
aussi  bien  que  les  Français ,  et  ne  leur  cherchait  pas 
des  ridicules.  La  potittmut  i*  to»tt$  Im iNtftoiw, 
disait-il,  les  manières  de  l'expliquer  sont  diffé- 
rentes, mai»  itultfferenteê  de  leurnature. Quoiqu'il 
«Al  beaocoup  I  w  plaindre  de  Boasnet ,  Il  prit  m 
jour  le  parti  de  ce  prélat  contre  Ramsay,  qui  ne 
rendait  pas  assez  de  justice  à  son  érudition.  On  a 
plaaiearaAlitiOM  deaet  OBmrm  eomipUlM  t  Fuis, 
1787-9Î,  9  vol.  in-4,  90  il  108  fr.,  et  en  gr.  pap., 
tiréà  lOOexPOipl.,  347  fr.;  ibid.,  ISIO,  10  vol.  in-8, 
oniD*f2;  ibid.,  Lebel,  t830-24,  23  Tol.  In-8,  90 
fr.,  p.ip.  vi^!.,  I.SO  fr.  On  réunit  à  celte  édition  ,  des 
tables,  ia-8 ,  la  correspoodaDce  de  Fénélon ,  Paris , 
tm-»,  11  Tol.  Ib4,  44  fir.,  pap.  vél.,  66  fr.,  et 
l'hutoirc  de  Fénélon  ,  par  de  Bausset ,  Versailles , 
4  vol.  io-s,  i&ft  18  fr.,  et  même  les  eupplé- 
WUiUi  aux  histoire»  de  Bouuet  et  de  Fénélon,  par 
ie  Bautset ,  par  Tabaraud,  lSi2,  in-S,  h  fr.  On 
du» cocore  l'édit.  de  I8S&-S6,  i2voI.  in-8,  36  fr. 
On  a  donné  ses  OEutre*  choieieSt  Paris,  I82i,  6 
Tol.  in-8,  21  fir.,  papier  vél.,  >o  fr.;  ib.,  182&, 
e  vol.  in-s,  mèm  prix;  ib.»  Ut»,  6  vol.  ia*8, 
Hfir.  ^ 

FËNBLON  (CMirM'Iacqoes} ,  neveu  du  précé- 
dent, eut  les  vertus  do  son  oncle  réunies  à  tous  les 
laieotamiliuires  :  chevalier  des  ordres  du  roi,  lieu- 
tenant général ,  ambaindear  en  Hollande ,  ministre 
plénipotentiaire  a»  congr^-s  de  Soissons,  il  signa  le 
traité  de  neutralité  fait  avec  les  éUU  en  nu.  11  fut 
blessé  Bonelleaienl  k  la  bMailin  delkwonx,  étant 
lieutenant  général,  et  mourut  à  Lanlin  ,  en  1746. 
On  voit  dans  l'église  de  ce  village,  son  épitaphe 
Mie  pir  le  P.  Bandory.  On  YjinmÊMGalMm  «f 
hustium  deêideria.  Voltaire  ,  en  parlant  de  ce  hé- 
ros ,  fait  un  aveu  bien  honorable  au  christianisme. 
■  Son  citrême  dévotion ,  dH-il ,  aagtnentril  cneore 
»  son  inlrépidiié.  II  pensait  que  l'action  la  plus 
»  agréable  k  Dieu  était  de  mourir  pour  son  roi 
»  (pumilaniiiùniikiÊ»ÊOirVexigent).  Il  faut 
»  avouer  qu'une  armés  eom posée  d'hominos  qui 
»  penseraiôit  ainsi  serait  invincible.  »  Histoire  de 
Louis  Jrr,  U»m.  1 ,  page  309.  (  Foy.  GvnkVÈ- 
AqoI'Phb.)  Le  marqois  de  Fénélon  publia  la  pre- 
mière édition  régulière  de  Télémaque ,  oonforme  «a 
naniiserit  de  Fénélon  lui-même. 

FÉR.\UD  (Jean-François),  jésuite  et  grammai- 
rien ,  né  à  Marseille  en  1735  ,  fut  envoyé  après  son 
noviciat  à  iiesançon  ,  où  ii  professa  avec  beaucoup 
de  succès  les  éléroeots  de  la  langue  latine ,  et  plus 
tard  la  rhétorique  et  la  pliilosopliie.  I.orsque  son 
ordre  fut  supprimé,  il  se  retira  dans  le  comtat  Ve- 
naiasin ,  d'où  il  obtint  la  permission  de  revenir  dans 
sa  patrie.  Il  y  vécut  presque  ignoré  ,  partageant  son 
temps  entre  l'exercice  des  devoirs  de  la  religion  ,  et 
les  oeenpations  litléralras  qn'tt  s'était  créées.  Il  émi- 
gra  au  comniencement  de  la  révolution  ,  et  rentra 
«n  France  eu  1798.  Malgré  son  grand  âge,  il  le 
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consacra  tout  entier  au  service  des  autels  qui  se 
trouvaient  alors  presque  abandonnés  faute  de  mi- 
nistres ;  il  fit  avec  beaucoup  de  distinction  des  con- 
férences religieuses  à  l'église  de  St.-Laurent  de 
Marseille ,  et  mourut  dans  eelte  vUle  en  1807.  On 
lui  doit  :  Dictionnaire  grammatical  de  la  langue 
française,  Avignon  ,  I76i,  in-8  ;  Paris,  1786 ,  2 
Tol.  in4.  n  a  cntreprbde  flgnrer  la  prononciation; 
mais  n'ayant  presque  pas  habité  Paris  ,  ses  remar- 
ques n'ont  pas  toutes  la  même  justesse  ;  Diction- 
«ai'r»  eriiique  de  la  tangue  frtmçaiu,  llaraeillo , 
1787-88  ,  3  vol.  in-1 ,  18  à  24  fr.,  gr.  pap.,  51  à  30 
fr.  ;  ouvrage  important,  dans  lequel  on  trouve,  sur 
on  grand  nombre  do  diffieoltés ,  des  soIntlofM  qti'oa 
chercherait  vainement  dans  le  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie ,  et  qui  a  été  d'une  grande  utilité  à  tous 
ceux  qui  ont  Tooln  écrire  sar  la  langue  française. 
L'auteur  y  avait  fait  de  nombreuses  additions  et  cor- 
rections qui  sont  restées  manuscrites ,  la  première 
édition  n'étant  pas  épuisée  ;  si  elle  n'a  pas  eu  en 
France  tout  le  succès  qu'elle  méritait,  on  peut  l'at- 
tribuer aux  Dictionnaires  abrégés  qui  ont  paru  dans 
un  format  plus  portatif ,  et  qui  en  ont  emprunté  les 
remarques  les  plus  essentielles, 
f  ÉaAUD.  (  f^o§,  Ferraud.  ) 

EMPEREURS  l»'AU81lâ6ni. 

FERDINAND  I"  ,  empereur  d'Allemagne,  se- 
cond lilsde  l'Archiduc  Philippe  cl  frère  dcCliarles- 
Quint,  naquit  à  Médine  enCastille  l'an  iâ03.  Il 
épousa  Anne ,  fille  de  Ladislas  VI ,  roi  de  Ilongrie 
et  de  Ikihême ,  et  sœur  de  Louis  le  Jeune ,  tué  À  la 
bataille  de  Mohacseo  i&26.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  Ferdinand  se  crut  en  droit  de  lui  succéder , 
et  se  fit  couronner  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  en 
16».  (  Foff.  Zam.  )II  fut  4s  roi  des  Bomaloi 
en  1531.  Charles-Quint  ayant  abdiqué  l'empire  Ott 
ià&6 ,  il  lui  succéda  en  i&&8,  l'abdication  n'ayant 
été  aeeeplée  por  les  princes  d'empire  que  celle 
année-là.  Le  pape  Paul  IV  refusa  de  le  reconnaître 
pour  empereur  l^itinie,  parce  que,  disait  ce  pontife, 
l'abdication  do  Gharles-Quloi ,  faite  sana  la  permis- 
sion du  saint  Siège,  était  nulle  ;  mais  Pie  IV  ,  son 
successeur}  ne  crut  pas  devoir  faire  ces  diiDcuités. 
Ferdinand  prasa  ce  pape  de  permettre  I  ses  sujets 
d'Autriche  la  communion  soiu  les  deux  espèces  :  le 
pape  s'occupait  de  cette  affaire ,  lorsque  l'empereur 
mourut  à  Vienne  en  i&64  ,.à  6t  ans.  Ce  prinoesage 
et  modéré  vouiait  donner  la  paix  à  l'Eglise  ;  mais  il 
ne  connaissait  pas  assez  l'esprit  des  sectaires ,  tou- 
jours plus  tumultueux  et  plus  exigeants ,  lorsqu'on 
parait  incliné  à  composer  avec  eux.  Il  fit  une  trêve 
de  8  ans  avec  les  Turcs ,  réconcilia  plusieurs  princes 
ennemis ,  et  termina  les  querelles  des  rois  de  Dane- 
mark et  de  Suède.  Un  testament ,  qu'il  avait  fait  20 
ans  avant  sa  mort, en  1548,  et  auquel  il  ne  dérogea 
point  par  ses  dernières  vidoniés ,  jeta  de  loin  la  se- 
mence de  la  guerre  qui  a  troublé  l'Europe  200  anc 
apn's.  Ce  testament  appelait  ses  tilles  h  la  succession 
des  royaumes  de  Bohême  et  de  Hongrie ,  au  défaut 
des  héritiers  de  tes  61s.  Cette  diiposiUon  a  donné 
lieu ,  en  1740  ,  ii  la  prétention  que  la  maison  électo- 
rale de  Bavière  a  formée  sur  ces  royaumes ,  l'archi- 


i^iyui^ud  by  Google 


FER 


FER 


49 


duchesse  Anne ,  fille  de  Frédéric  I*' ,  ayant  été  ma- 
riée k  Albert  V,  duc  de  Bavière.  Mais  le  rraf  aens 

da  testament  ne  regardait  que  ses  filles  proprement 
dites,  alors  virantes,  non  pas  les  enfants  qui  en  naî- 
traient ,  et  qui ,  après  des  siècles,  s'imagineraient 
pouvoir  disputer  lu  succession  niiï  (lesccndants  de 
la  ligne  directe.  Cela  était  bien  clair  aux  yeux  de 
font  homme  qd  ne  raisonne  pas  d'après  la  logique 
des  cours  ,  el  qui  ne  connaît  pas  les  sopliismcs  de 
l'ambitieuse  et  tortueuse  politique.  On  a  de  cet  em- 
iwieor  des  lettrei  en  latin  adressées  an  pape  1^  IV, 
Paris,  !5G3  ,  iii-R.  Sa  et*  a  ét<*  écrite  en  espagnol 
par  UUoa ,  et  en  italien  par  Dolce  :  son  éloge  se 
iroofe  dans  le  recaeil  iniitnié  i  OratitUM  daro* 
rum  viroruntf  «le,  adprittdfe$  htMm,  Co 
logne,  t&&9. 

VERMNAND  H,  arehMae  d'Antriehe,  fils  de 
Charles,  duc  de  Slyrîe,  et  pelit-fils  de  Ferdi- 
nand 1",  né  en  1&7R  ,  roi  de  liotiéme  en  1617  ,  de 
Hongrie  en  1618,  fut  empereur  en  iGi9,ft4l  ans. 
Les  Bohémiens  révo1t*'s  venaient  de  se  donner  à 
Frédéric  V ,  électeur  Palatin  ,  surnommé  roi  d'hi- 
vtr  (  pane  qn'ii  n'a  régné  qne  l'espace  d'un  hiver }. 
L'empereur  attaqua  le  nouveau  roi  et  dans  son 
royaume  de  Boliéme  et  dans  son  (^Icctorat.  1^  ba- 
taille de  Prague,  gagnée  en  1620,  décida  de  son 
sort.  Son  électoral  fut  donné  k  son  vainqueur, 
Maximilien  ,  duc  de  Bavière.  Christicrn  IV  ,  roi  de 
Danemark,  s'unit,  avec  d'autres  princes,  pour 
secourir  le  Palatin .  Tilii ,  nn  des  plus  grands  géné- 
raux de  l'empereur,  le  défit  en  1620 ,  dta  tontes  les 
ressources  an  Palatin  ,  et  força  son  défenseur  le  roi 
Christiern  k  signer  la  paix  en  I620.  Les  victoires  de 
Verdinand  donnèrent  de  la  jalousie  anx  princes  pro- 
testants d'Allemagne  ;  ils  s'unirent  contre  lui  avec 
^    Louis  Xill ,  roi  de  France,  et  Gnslave-Adolphe, 
ni  deSnède.  Gustave,  le  héirasda  Noid,  remporta 
nm  vieloire  sîgnal(*e  h  Lcipzif:  sur  Tilli  en  loii  , 
anomft  les  deux  liers  de  l'Allemagne,  et  perdit  la 
▼le  reiniée  d'après,  an  roflien  de  ses  triomphes ,  k 
la  bataille  de  Luizcn.  Bannier,  général  du  roi  mort, 
continua  ses  conquêtes ,  et  soutint  la  réputation  des 
armes  snédoisei.  L'empereur  rompil  le  cours  de  ces 
victoires  par  le  gain  de  la  bataille  de  Nortlin;:ue 
en  iC3i.  L'année  suivante,  Ucoaclntk  Prague  une 
paix  parftealiftre  atee  le  due  de  Saxe  et  d'autres 
princes  protestants,  et  fut  assez  heureux,  deux  ans 
après ,  pour  faire  déclarer  son  fils  roi  des  Romains. 
Bnêot  «près  is  ansd'm  règne  toujours  troublé  par 
des  guerres  intestines  et  étrangères,  Ferdinand 
mourut  en  1637.  Les  plus  grands  ennemis  de  cet 
empereur  n'ont  pu  refuser  des  éloges  è  n  grandeur 
d'jlme,  k  sa  prudence  ,  îi  sa  fermeté,  à  ses  autres 
vertus.  11  semblait  être  au-dessus  des  événements , 
dit  UB  Mstorleo ,  et  trouvait ,  jusque  dans  ses  pertes, 
les  moyens  de  parvenir  h  ses  fins.  Il  eût  dié  le  res- 
taurateur de  la  religion  catholique  en  Allemagne, 
sans  le«  puissants  secours  qne  la  France  et  la  Suède 
donnèrent  aux  protestants   Quelques  sectaires  et 
les  pliilosofiliistes  des  derniers  temps  ont  déchiré  le 
nom  de  rc  prince  d'une  manière  indigne,  cl  traité 
de  fanatisme  les  efforts  qu'il  fit  pour  réprimer  les 
DonTcUes  erreurs.  Un  écrivain  judicieux  et  équi- 

Tou  m. 


table  remarque ,  à  cette  occasion ,  que  a  le  nom  de 
>'  fanatique  n'est  dom^  par  nos  prétendus  sages 
»  qu'aux  catholiques  qui  ont  combattu  pour  la  foi 

•  de  leurs  pères ,  pour  la  défense  de  leurs  temples, 
»  de  leurs  sacrifiées,  de  leurs  usages.  Charles  V, 
»  Philippe  II  ,  le  duc  d'Alhc  ,  Fcrdiiinnil  II  ,  etc., 
»  sont  des  fanatiques  ;  i-llisabcih,  qui  fait  nager 
>  l'Angleterre  dans  le  sang  pour  y  établir  l'hérésiB, 
»  est  une  lirroïne.  ("lUstnvc-Adolphe  ,  qui  a  pillé  et 

•  dégradé  toutes  les  églises,  d'Allemagne,  et  ravagé 
»  en  l'honneur  de  Luther  dix  grandî»  provinces  ; 
X  Guillaume,  qui  détrône  son  beau  père  en  faveur 

•  de  la  religion  anglicane,  etc.,  sont  des  héros. 

•  Qualité  distinelive  de  la  vérité ,  elle  seule  ailiru 
»  la  liaine  et  le^  malédictions  de  l'erreur.  »  (  f^oy. 

ixmiEH  11,  PuiLirPS  11  ,  LODIS  XIV  ,  MAIKTF..NOIi.  ) 

Le  père  Guillaume  Limormaini  a  domé  nn  taUeaa 

des  vertus  de  ce  religieux  empereur,  sous  le  titre 
de  /dea  principis  christiani,  Cologne,  ie38,io-34. 
Gustave-Adolphe  disait  au  milieu  de  ses  brillants 
succès,  ne  crnignait  que  let  vertus  de  Ferdi- 
nand, lictlcm  Gabor  ,  un  autre  de  ses  ennemis  ,  di- 
sait qne  te  guerre  étotf  êl/Heite  et  dangereuu 
contre  un  prince  que  ta  prospérité  n'élevait  pat, 
et  qui  ne  se  laissait  point  abattre  par  l'adver- 
sité. 

FFRDINAND  III ,  surnommé  £'rn«f ,  fils  aîné 
de  Ferdinand  il ,  naquit  en  1608 ,  fut  roi  de  Hon- 
grie en  16»,  de  Bohême  en  ig37  ,  des  Romains  en 
IG3G ,  et  empereur  en  1637.  \a  mort  du  père  ne 
changea  rien  à  la  face  des  affaires ,  et  la  guerre  con* 
tinua  partout  avec  une  égale  vivacité  sous  son  fils. 
Il  eut  d'abord  quelques  avantages  sur  les  Suédois  ; 
mais  Bernard  de  Saxe,  due  de  Veimar ,  devint  nn 
ennemi  aussi  dangereux  pour  Ferdinand  III ,  que 
Gustave-Adolphe  l'avait  été  pour  Ferdinand  II.  Ce 
général  remporta  4  victoires  en  moins  de  4  mois. 
Bannier  ne  fut  pas  moins  heureux  sous  ce  règne , 
qu'il  l'avait  été  sous  le  précédent.  11  osa  assiéger  Ra- 
tisbonne ,  oA  l'empereur  tenah  «a  diète;  Il  la  fou- 
droya de  son  canon  ,  et ,  sans  un  dégel ,  il  s'en  ren- 
dait maître.  Les  Français  s'étaient  joints  aux  So^ 
dois.  Le  maréchal  de  GuArlant  enleva  Lambot  et 
ses  troupes  à  la  bataille  d'Ordingen  ,  en  1643.  Le 
duc  d'£nghien,  appelé  depuis  le  grand  Condé,  força 
Tannée  suivsnte  les  retranchements  de  Fribourg ,  et 
gnçna  en  \v,\'>  une  liaiaille  à  Nortlinguc,  dans  cette 
même  plaine  où  les  Suédois  avaient  été  vaincus  onxe 
ans  auparavant;  mais  celte  victoire  n'ent  ni  l'Igi- 
portance  ni  les  efTcls  de  la  première.  Torstenson , 
autre  général  suédois,  premit  l'Autriche  d'un  càié, 
Condé  et  Tnrenne  de  l'autre.  Fenfinand ,  fli^ié 
de  tant  de  revers,  conclut  enfin  la  paix  do  West- 
phalie  en  1648.  Les  traités  signés,  l'un  à  ()$na- 
bmck ,  l'autre  k  Munster ,  sent  aujourd'hui  le  code 
politique  et  la  principale  des  lois  fondamentales  de 
l'empire  germanique.  Par  celte  paix,  les  rois  de 
Suède  devinrent  princes  de  l'empire ,  en  se  faisant 
céder  la  plus  belle  partie  de  la  Poméranie  ;  le  roi  de 
France  devint  landgrave  d'Alsace ,  sans  être  prince 
de  l'empire  :  la  religion  luthérienne  et  la  calviniste 
furent  autorisées  ,  et  l'Eglise  catholique  frappée  du 
plus  grand  coup  qu'elle  eût  encore  essuyé  eu  Aile- 
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magne.  Le  saint  Si^e  et  le  roi  d'Espagne  furent 
uéeooiaita  de  ce  traité;  rempereur  lui-même  en 
versa  des  larmes  ;  mais  il  suliit  la  loi  de  la  nt'cessilf?, 
et  mourut  environ  dix  ans  après  ,  en  iu&7.  L  hit- 
lof're  furtimUin  i»  Ferdinand  Ifl  a  été  publiée 
en  italien  par  le  comte  (îaleazzo  Guaido  Priorntu  , 
Vienne,  i67i,  in-fol.  avec  plusieurs  portraits  et 
dei  {dans  dedifféicotes  places  fortes. 

ItO»  DB  CâSTILLB,  M  LtOV  BT  DlnPACBB. 

FERDINAND  K  roi  de  Castilte  et  de  Uod« 

dit  le  (iraml ,  second  fils  de  Sanclie  III ,  roi  de 
Ifavarre ,  douna  bataille  à  Alphonse ,  roi  de  Léon, 
et  le  toa  eo  i0S7.  Maître  de  ce  reyaame  et  par  le 
droit  de  ronquôto  cl  par  celui  de  son  (épouse,  il  se 
lit  couronner  roi  de  Léon  et  des  Asiuries  en  103S. 
U  umma  emoite  ses  armes  contre  les  Manres,  leur 
prit  beaucoup  de  villes,  cl  poussa  ses  conquêtes  jus- 
qu'au milieu  du  Tortugal ,  où  il  fixa  la  rivière  de 
Mendego  pour  servir  de  bornes  aoz  den*  Aals. 
Quelque  temps  apn'-s ,  il  déclara  la  guerre  à  son 
frère  liarcias  IV,  roi  de  Navarre.  Ou  en  vint  aux 
mains,  et  Gardas  perdit  son  royaume  et  la  tIo. 
FcrJiiiaiid  mourut  en  10C3,  après  avoir  ri'gné  30  ans 
en  Casiille ,  et  18  dans  le  royaume  de  Léon.  Prince 
sage,  grand  capitaine,  en  ne  lui  reproche  que  la 
faute  trop  souvent  ri'pt'lik;  dans  ces  temps  bar- 
bares en  £spagne  et  en  France,  d  avoir  partagé 
ses  étato  entre  ses  trois  fils»  qui  Ions  dednreot 
rois  :  faute  qoi  fat  toojoon  la  source  des  guerres 
civiles: 

FERDINAND  II,  fils  pntné  d'Alphonse  Vin , 

roi  de  Léon  cl  de  Castillc,  remporta  de  grands 
avantages  sur  les  Portugais,  ût  prisonnier,  Alphonse 
Benriqnei  leor  roi  et  usa  aree  modératioo  de  sa 
victoire.  U  mourut  co  1187,  apris  un  riigM  de 
30  ans* 

FERDINAND  III  (saint ) ,  fils  d'Alphonse  IX , 

ni!  l'an  I  -'fin  ,  parvint  à  la  couronne  de  Castille  par 
l'abdication  voloniaire  de  sa  mère,  la  reine  liereo- 
gère ,  en  1317 ,  et  k  celle  de  Léon  par  la  mort  de 
sou  p«  rc  en  1230.  Drè  l'an  1225,  il  avait  commencé 
i  faire  la  guerre  aux  Maures,  et  leur  avait  pris 
Baexa  et  Useda.  Ce  fat  en  i  SS6  que  Cordoue  tomba 
en  son  pouvoir.  Klle  contenait  300,000  âmes  ;  cl  l'un 
vit  un  roi  chrétien  occuper  le  palais  d'Abdérame , 
•  dit  le  Grand,  trobsiicles  aprts  l'époque  oA  il  fat 
construit.  Il  convertit  en  église  sa  superbe  mosquée, 
chef-d'œuvre  d'architecture  moresque,  où  l'on 
colhpie  tS.OAO  colonnes ,  et  qui  est  encore  aujour- 
d'hui la  catlit'dralc  de  Cordoue.  Al-Mansour  y  avait 
fait  apporter  les  cloches  de  Gompostelle  sur  les 
épaules  des  chrétiens,  et  Ferdinand  les  fil  reporter 
en  Galice  sur  celles  des  .Maures.  Apri^s  la  prise  de 
Cordoue ,  les  rois  maures  de  Murcie  et  de  Grenade 
se  déclarèrent  tributaires  de  Ferdinand.  Ce  prince 
tourna  ses  armes  contre  Séville  :  2  ans  se  pass<Tenl 
dans  les  préparatifs  et  i  la  construction  d'une  flotte 
qui ,  placée  à  l'embouchure  du  Gnadalquivir ,  blo- 
quait le  port  de  Séville,  et  interceptait  tous  les 
convois  envoyés  d'Afrique.  Après  une  opiniAtre 
défense,  Séville  capitula  faute  de  vivres.  Peu  de 
temps  après*  Ferdinand  prit  Zérè»,  où  avait  péri, 
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cinq  siècles  et  demi  auparavant,  don  Rodrigue, 
dernier  roi  gotb  en  Espagne ,  qui  tomba  an  pouvoir 

dos  musulmans.  Il  mourut  en  1252,  occupé  du  projet 
de  conquérir  le  royaume  de  Alaroc.  Son  successeur 
fut  Alphonse  X,  qn'il  avait  eu  de  Béatrix  deSouabe. 
Il  avait  éponst'  en  serondcsnoces  Jeanne  de  l'onthieu, 
lille  du  cornle  Simon  et  de  Marie  petite  -  lîUe  de 
France.  Blanche  de  Castille,  mère  de  saintLonis,  était 
SOMir  d'Alphonse  IX,  père  de  Ferdinand  Ce  prince, 
cousin  germain  de  saiui  l^uis ,  fut  aussi  samt ,  et 
peut»  être  plus  grand  homme  que  M.  Il  fit  des  lois 
sages  comme  ce  roi  de  France  :  il  humilia  les  grands 
qui  tyrannisaient  les  petits,  purgea  ses  états  des  bri- 
gands et  des  voleuffs,  établit  le  eonseU  souverain  de 
Castille  ,  fit  rassembler  les  lots  de  ses  pri^dccesseon 
en  un  Lkide ,  et  donna  une  nouvelle  face  à  i'iùpagne. 
Son  aUe  pour  la  foi  fut  sans  homes  ;  sa  piété,  sa  vie 
austère  et  exemplaire  ,  sa  magnificence  dans  tout  ce 
qui  concerne  le  culte  de  Dieu ,  furent  consiamment 
regardées  par  les  peuples  dirétiens  comme  les  vraies 

causes  qui  tenaient  la  victoire  atlaclu'c  iis.i  prr'^unnc 
et  à  ses  armées.  Les  philosophes  ne  lui  pardonneront 
pas  d'avoir  poursuivi  les  hérétiques,  et  fait  pmir 
les  dogmatisants ,  mais  c'est  une  nouvelle  preuve 
que  leur  suiTrage  n'est  pas  fait  pour  honorer  la  vé- 
ritable grandeur.  Clément  X  le  mil  au  nombre  des 
saints.  I.c  canlinal  don  Itodripue  Xinum'-s,  arche- 
vêque de  Tolède  et  ministre  de  Ferdmaod  111,  a 
écrit  son  histoire  sous  le  nom  de  ^onlgue,  Sé- 
ville, 10 1(5  ;M(  <iinadrl  Campo,  1667,in-fol.  L'abbé 
Ligny  a  écrit  en  français  la  Fie  de  ce  prince,  Pa- 
ris, I7S9,  ln-1>. 

FERDI.NAM»  IV  est  surnommé  V^journé, 
parce  que  dans  un  accès  de  colère  il  lit  jeter  du  haut 
d'an  rocher  deux  seigneurs  qui ,  avant  que  d'être 
précipités,  rajourncrcnt  à  comparaître  dev  int  Dieu 
dans  30  jours ,  et  qu'il  mourut  au  bout  de  ce  terme. 
Ce  qu'il  y  a  de  eeruin ,  c'est  que  Ferdhisnd  mourut 
subitement  et  fort  jeune,  à  24  et  selon  quelques-uns 
à  27  ans.  Il  était  parvenu  au  trône  de  Castille  en 
1995,  à  l'âge  de  10  ans.  Les  premières  années  de 
son  ù'^no  furent  très-orageuses  ;  mais  la  reine  Ma- 
rie ,  sa  uière ,  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse  et  de 
fermeté ,  qu'elle  assura  la  couronne  sur  la  téte  de 
son  (ils.  11  se  signala  par  ses  con(|tirtes  sur  le  roi  de 
Grenade  et  sur  les  Maures,  auxqueb  il  enleva  Gi- 
braltar, moins  fort  alors  qu'aujourd'hui.  Célail  un 
prince  violent ,  emporté  et  despoti(pie.  Voici  comme 
un  auteur  contemporain  rapporte  l'histoire  de  son 
ajournement  ■  Deux  fk-ères .  accusés  de  meurtre  et 
»  condamnés  i  être  précipitr-s  du  haut  d'un  rocher, 

•  quoiqu'on  n'eût  pas  de  quoi  les  convaincre,  et 
M  qu'ils  persistassent  k  nier  le  fait,  en  appelèrent  h 
»  l'équité  des  lois  ;  mais  voyant  que  leurs  représcn- 
»  talions  au  roi  étaient  inutiles,  et  qu'ils  avaient  af- 
»  faire  è  un  juge  implacable  et  féroce ,  ils  prirent 
uDicu  à  ténîetn  de  leur  innocence,  et  citin  ritlu 
»  prince  à  comparaître  dans  30  jours  à  son  tribunal. 
»0n  méprisa  ce  discours,  qu'on  regarda  pluldt 
>  comme  un  dt^sir  de  vengeance  que  comme  une 

*  prédiction  l  .Ferdinand  tnarcliail  en.\ndaIousie, 

(i;  Ce*  Jùournemcnu  faiU  par  des  innoccDU  peuvent  6(re 
dss  «v«eM  do  propMiies ,  «tt  liisn  ni  teeoufs  vir  il  eomiBBA 
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•  et  était  miré  à  MartM .  lonqn'aa  tranUta»  jour, 
»  juateoient  depuis  l'ezécotioB  dei  daox  f rèni ,  le 
>  monarque  a  étant  reliré  après  son  diner  pour 

•  donuTt  fut  trouvé  mort  dana  wa  lit.  ■  (  f'oy. 

MOUT.) 

FERDINAND  V,  dit  le  CalhoUque,  ftU  le  Jean 
JI,  roi  d'Aragon ,  vit  le  joar  àSoz  sur  les  froolièret 
âê  la  IVavam  le  to  mars  un.  Il  éponta  en  146» 
Isal>clle  do  Castille,  sœur  de  Henri  IV,  dit  l'im- 
puissant.  Ce  otaxiage  joigoil  les  étau  de  Gastille 
•vee  cens  d'Aragon.  FenlinaBd  el  Isabdie  véeorenl 
ensemble ,  dit  un  historien ,  non  comme  deux  époux 
dont  les  bieos  sont  communs  sous  les  ordres  du  mari, 
mais  conne  deux  monarques  étroitemenl onli  paor 
leurs  communs  intérêts.  Ilsformèrent  une  puissance, 
telle  que  l'Espagne  n'en  avait  pas  encore  vue.  Ferdi- 
nand déclara  la  gnane  à  Alphonse,  roi  de  Fortqgal, 
le  battit  àToroen  1476,  et  termina  la  guerre  par  une 
paix  avantageuse.  Le  royaume  de  Grenade  gémissait 
MOI  le  joug  des  Maures;  il  le  conquit,  après  une 
goerre  de  Sans.  Maître  delà  Castille  paria  femme, 
de  Grenade  par  ses  armes,  et  de  l'Aragon  par  sa  nais- 
sance, il  ne  lui  manquait  que  la  Navarre  qu'il  conquit 
dans  la  suite.  Dans  le  même  temps  que  Ferdinand 
fanait  des  OMiquétes  en  Europe.  Christophe  Colomb 
'découvrait  l'Amérique  et  le  faillit  souverain  d'un 
Movean  Monde.  Ce  n'était  pas  aiaez  pour  Ferdi- 
nand I  il  envoie  en  Italie  Gonsalve  de  Cordoue ,  dit 
le  grand  Capitaine ,  qui  s'empare  d'une  partie  du 
royaume  de  ^'aples,  tandis  que  les  Français  se  ren- 
daient maHrea  de  l'aitfre.  Cenz-d  Anmteuoite 
entièrement  chassés  par  les  Espagnols ,  avec  lesquels 
ils  ne  pouvaient  s'accorder  sur  les  limites.  Cette  con- 
qoéte  ftatanivie  de  eelte  de  la  NaTarre.  Henri  YIII, 
roi  d'Angleterre,  était  son  gendre;  il  lui  proposa 
la  conquête  de  la  Guteone.  Le  jeune  roi  envoie  une 
année,  el  son  bean-fièm  iTcq  aart  poor  conquérir 
la  TVararre ,  fondant, diMNi,aeK  drolu  sur  une  bulle 
prdieodue,  qui  excomoumitil  le  toi  de  Navarre,  et 
qoi  donnait  son  royaone  an  premier  oeeopant  ; 
mais  puisque  Ferdinand  ,  étant  en  goerre  avec  la 
France,  avait  autant  de  droit  de  leur  prendre  la 
Navam  qne  lente  aotraprovlnoe,  ileatlnnlile  de 

ver»  \t  iuslice  diTinr,uns  colère  ol  iwiis  i  spril  de  vengeance. 
Kn  iitncral,  la  provocâlion  ou  apprl  .m  juiicment  de  Dieu 
n'csl  pas  rriminelle,  lorsi^n'ellp  te  fail  sans  pamiun,  par  «mour 
(Je  li  juAiire,  daiM  lef  circonilani-rs  tonveiubUs  el  urgente*. 
C'est  ainsi  que  D«Tid  diuit  i  StUl  :  Juillcri  Pomlnm  iiiier  te 
et  me,  t  i  ulciscalur  me  Domtma.  Kl  '/.acharif  runilnmne  i  la 
mort  fur  Joa*  :  yideat  Dominus  i  l  rf/itiral-  Kl  li  i  M.ichabt-e» 
qui  annonçaient  li  forlemeni  cl  m  i  ilicuce nient  la  prompte  et 
terrible  punition  d'Aniiochus  Kl  saint  Paul  qui  no  Toulait  pu 
que  la  conduite  d'Alexandre  le  Tr«iorier  retlât  impunie  : 
fhid.t  illi  Dnmiwix  jiixta  opéra  tua.Et  leiuinta  nurljrt 
qui  d.TM»  l'Apoealj  pse  apprilent  le  jour  qui  doit  venger  leur 
Hng  :  Cyjiit  t/iif) ,  Dniiilne  .  nmi  vindicat  -languinem  nos- 
triDii.  rir.  '  Du  reste ,  il  est  certain  que  Dieu  eiance  lei  toux 
m.^me  criminel»  de»  raiiérables; Mil  pour  «TerUr  latriclieset 
1«  »  puiwanUdu  ne  |>oint  mépriter,  moini  encore  opprimer  le» 
r.iîiil.  s;  »oit  pour  rendre  redouubic  l'invocation  de  son  uint 
nom.  et  nous  avertir  de  no  pu  l'emplojertécèremcnt.—  L'elll- 
cace  (le  ces  aJourtMaenUa  un  rapport  sSBllMeavec  relie  des 
malédictions  et  imprécations,  aitetlM  par  OM  nulliUidn  d'Iiia* 
toires  avérées,  cl  par  l'autorité  toUmi  ninls  :  <A  iM^e 
ne  avertai  oculoi  propter  iram,  tt  mu  reliNfaat  fMsren- 
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loi  suppoaer  dea  motif»  imafinairea  pour  faire  cetle 
conquête.  Ferdinand ,  appelé  le  toge  et  le  prudnrt 

en  Espagne,  en  Ilalic  \c pieux,  n'eut  pas  en  Franco 
de  surnom  si  tMoorable  :  on  sait  que  Us  Français  ne 
dinnt  gnèra  de  bien  de  lenn  vainqueurs.  Cepen- 
dant les  gens  équitables  et  impartiaux  lui  ont  rendu 
justice.  •  On  ne  peut  lui  refuser ,  dit  un  auteur 
»  français ,  d'avoir  été  le  pins  gnad  nd  de  aoo 

•  siècle  :  fîn ,  souple,  adroit,  laborieux,  éclairé, 
»  connaissant  les  hommes  et  les  aOaires,  fécond  en 

•  maooreee,  prévoyant  les  événamenla,  fUmnt  In 
»  guerre  non  en  baladin,  mais  en  roi.  »  Ce  mo- 
narque mourut  en  1616)  au  village  de  Madrigalet, 
d'ime  hydropbie ,  eanaée  par  on  breuvage  que 
Germaine  de  Foix,  sa  seconde  femme,  loi  avait 
donné  pour  le  rendre  capable  d'avoir  des  enfants. 
I.es  imh  furent  chassés  d'Espagne  ioiia  aoo  fêgne; 
ce  bannissement  eut  quelques  mauvaises  suites, 
mais  la  conduite  de  ces  Israélites  en  avait  fait  ap- 
préhender de  plus  grandes,  m  on  ne  prenait  p^  le 
parti  de  les  éloigner.  Il  humilia  la  haute  noblesse; 
il  rendit  la  force  aux  lois  ;  il  ramena  la  décence  et 
la  régularité  du  clergé  ;  il  diminua  les  impôts  ;  il 
donna  les  plus  sagei  «rdaonancw,  il  punit  lea  ma- 
gistrats prévaricateuft  :  et  ce  qni  est  beaucoup 
moins  que  tout  cela  aux  yeux  des  sages,  il  découvrit 
un  nouveau  Monde,  il  conquit  Grenade ,  Naplca^ 
la  Navarre ,  Oran ,  les  côtes  d'Afrique.  Ce  n'était 
pas  sans  raison  que  Tliilippe  II  dbait  :  Cett  à  M 
fue  mnu  dtvons  tout.  Sa  vie  écrite  par  l'altbé  Mi- 
gnet,  S  vol.  Inots,  manque  d'enetltnde  et  dlnn 
partialité  ;  on  y  remarque  plus  d'asservissement 
aux  préjugés  nationaux,  que  d'attachement  à  la 
vérité  de  l'histoire.  L'hlMnire  de  son  règne  a  été 
faite  aussi  par  Ilernand  de  Pulgar,  et  publiée  sous 
le  titre  de  Crontca  d»  loi  Rejfes  Ferdinando  y 
Doua  /mM,  Sangeete,  IMT ,  in  •  IbL;  Valanoe , 
1780  ,  in- fol.;  on  l'a  encore  sous  le  titre  do 
Rerum  a  Ferdinando  et  Isabella  Uùpaniarum 
rtgtttiÊ  futmnmiteaieê  Aw,  Grenade,  fMS, 
io-fol. 

FERDINAND  VI,  surnommé  Ic^^e,  fils  de 
Philippe  V,  et  de  Marie  de  Savoie  sa  pnnilèra 
femme,  né  à  Madrid  le  C  avril  i712  ,  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1746. 
Ce  prince  prit  part  k  la  guerre  de  174 1  ,  et  surleat 
à  la  paix  signée  en  1718,  qui  procura  à  un  de  ses 
frères  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  Il  pro~ 
fita  de  ce  calme  passager,  pour  réformer  les  abus 
introduits  dans  les  finances;  il  rétablit  la  marine,  et 
protégea  le  commerce,  les  arts  et  l'agriculture. 
L'Espagne ,  fécondée  par  ses  bienfaits ,  vit  sortir  de 
son  sein  des  manufactures  en  tout  genre.  Par  ses 
soins  les  Espagnols ,  auparavant  tributaires  de  l'In- 
dustrie des  autres  nations ,  virent  abonder  chez  eux 
les  matières  premières  et  les  productions  déserta. 
Des  cananx  pratiqués  en  dflTérentes  parties  de  Tétat 
portèrent  raboïKlnncc  dans  les  campagnes;  avec 
tout  cela  l'Espagne  n'augmenta  ni  en  force  ni  en 
considération  publique.  Se  faiUeaae  resta  tonjenn 
la  même,  et  parut  même  s'annoncer  par  des  symp- 
tômes plus  sensibles.  •  11  en  est  des  royaumes  ar- 
»riT<i  am  Coii  kl'IpoqiwdnkQrddeidenoe,  dit 
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»  un  politiqae*  comnie  d'an  coq»  grave,  dont  la 
«ebnle  t'aecélère  de  moment  k  mire,  et  qui  ne 
•  peol  être  arr(Mé  sans  quelque  cause  majeare, 
>  molas  encore  prendre  nne  direction  rétrograde.  • 
Ferdtoand  VI  monmt  eam  postérité  h  Madrid  le 
10  août  1759  ,  h  46  ans.  Son  fn'Tc  Cliarles  lui  suc- 
céda. 11  fut  toujours  d'une  aanté  faible ,  qui  ne  lui 
permit  pas  de  faire  tout  oe  qu'il  aorail  voulu.  11 
avait  épousé,  en  1 729,  Marie •MMMcine-Tbérèn, 
infante  de  Portugal. 

FERDINAND  VII ,  roi  d'Espagne  et  des  Indes , 
né  à  Saint  lldcfonse  le  13  octobre  1784,  était  fils  de 
Charles  IV,  roi  d'Espagne  et  de  Marie  -  Louise  de 
Parme.  A  six  ans,  il  fut  proclamé  prince  des  Astu- 
rirs,  et  hôrilier  présomptif  de  la  couronne,  malgré 
ro|iposition  de  plusieurs  députés  des  provinces  qui 
demanddient ,  avant  de  lui  piéter  serment,  le  réta- 
blivement  des  corlès  fiipprimées  par  Charles  IV. 
Le  prince  de  la  paix,  qui  gouvernail  alors  l'Es- 
pagne, chargea  de  l'éducation  du  jeune  Ferdinand 
le  duc  de  San-Carlos,  et  le  chanoine  don  Juan-Es- 
coïquiz.  Ce  dernier,  malfiré  les  obligations  qu'il  avait 
à  Godoy ,  avait  conçu  pour  ce  favori  une  haine  vio- 
lente, qu'il  fit  bientAt  partager  h  son  élève.  Le 
prince  de  la  Paix  ,  après  avoir  vainement  cherché  à 
détruire  les  préventions  défavorables  de  Ferdinand 
k  son  égard,  résolut  de  loi  rendre  haine  pour 
haine,  et  s'appliqua  5  semer  la  division  entre  le 
père  et  le  lils.  Le  jeune  prince  épousa,  en  isoi, 
Hnte- Anloinelift,  fllle  de  Ferdinand  IV,  roi  de 
îiaples.  Cette  princesse  ,  douée  de  toutes  les  grâces 
de  son  sexe,  d'un  esprit  élevé  et  d'un  caractère 
affectoeox ,  nais  abrenvée  de  digoftia  et  d'ennuis  k 
la  cour  de  Madrid  ,  mourut  presque  subitement 
4  ans  après.  Il  parait  que  Ferdinand ,  conseillé  par 
Eaeofqnfat,  conçut  alors  le  projet  de  s'allier  par  un 
mariage  à  la  famille  de  Bonaparte,  qui  élevé  au  plus 
haut  degré  de  sa  puissance  s'était  rendu  l'arbitre  de 
PEnrope.  DesconrérenMSMertleti*ét«bliienldaoi 
ce  but,  entre  le  prince  des  Asturies  et  l'ambassadeur 
français ,  de  Beauharnais.  Godoy ,  informé  de  ces 
négoÎEiatiom ,  les  dénonça  k  QnrlM  IV,  conae  des 
actes  de  trahison  qu'il  fallait  punir.  Le  roi  trans- 
porté d'indignation  fit  saisir  tous  les  papiers  de  son 
flis,  et  le  fit  conduire  loi  -  même  prisonnier  k  l'Es- 
curial.  On  assure  que  parmi  les  papiers  de  Ferdi- 
nand on  trouva  une  lettre  écrite  de  sa  main  &  l'em- 
pereur, oA  il  lui  demandait  en  mariage  une  de  ses 
nièces,  la  lille  de  Lucien  Ronaparle.  l'n  décret  ré- 
digé par  le  favori  fut  adressé  au  conseil  de  Castille, 
poar  faire  déclarer  traîtres  k  la  patrie ,  le  prinee  des 
Asturies  et  les  courtisans  qui  l'avaient  servi.  Blab 
Napoléon  exigea  que  les  pièces  du  procès  fussent 
anéanties ,  et  Ferdinand  d'après  ses  conseils ,  ayant 
sollicité  son  pardon  du  roi ,  tiodoy  voulut  se  donner 
le  mérite  de  la  réconciliation,  en  se  portant  média- 
teur entre  le  père  et  le  fils.  Cependant  Bonaparte 
ayant  résolu  de  porter  la  guerre  en  Portugal ,  sous 
prétexte  de  maintenir  le  blocus  continental,  des 
troupes  françaises  conduites  par  Murât  franchirent 
b  frontière  et  s'avancèrent  vers  Madrid ,  en  vertu 
d'un  traité  signé  entre  Napoléon  et  Godoy.  A  cette 
nouvelle  des  troubles  éclalcrenl  sur  plusieurs  points 
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do  royaume.  Le  bmit  ayant  couru  k  cette  époque 
que  Charles  IV  allait  quitter  l'Espagne  pour  se  ré- 
fugier en  Amérique,  l'indignation  publique  ne  con- 
nut plus  de  bornes,  et  le  peuple  demanda  k  grands 
cris  le  renvoi  de  Godoy.  Le  monarque  frappé  de 
terreur  se  hflte  d'abdiquer  en  faveur  du  prince  des 
Asturies ,  qui  est  proclamé  sous  le  nom  de  Ferdi- 
nand VII.  Le  premier  soin  du  nouveau  roi  fut  de 
faire  arrêter  Godoy  dont  les  biens  furent  confisqués. 
Il  se  hâta  aussi  de  diminuer  les  impAts,  et  de  vendre 
les  bois  de  la  couronne  pour  subvenir  aux  dépenses 
d'utilité  publique.  Les  troupes  françaises  au  milieu 
de  ces  événements  avaient  continué  d'occuper  l'Iùs- 
pagne ,  et  Murât  était  déjà  dans  Madrid  avec  l'élite 
de  son  armée,  lorsque  Ferdinand  y  (it  son  entrée. 
Le  seul  parti  que  le  monarque  eût  à  prendre  était 
celui  de  la  soumission ,  et  il  fit  témoigner  h  Bona- 
parte le  désir  de  conserver  avec  lui  des  relations  de 
paix  et  d'amitié.  Mais  Napoléon  qui  méditait  déjà 
l'usurpation  de  l'Espai^tie  refusa  de  le  reconnaître. 
Savary.duc  de  Rovigo,  arriva  bientAt  k  Madrid, et 
ayant  annoncé  h  Fenlinand  que  l'empereur  s'avan- 
çait en  piTsonne  vers  la  frontière  d'Espagne,  il 
l'engagea  h  aller  au  devant  de  lui.  Le  roiserendilk 
BurfîOH ,  d'où  ,  sur  les  instances  de  Rovigo,  il  con- 
sentit à  continuer  sa  route  jusqu'i  Vittoria.  Là  il 
reçut  une  lettre  de  Bonaparte ,  et  malgré  les  prières 
du  peuple  qui  voulait  s'opposer  h  son  départ ,  le 
malheureux  prince ,  qui  entrevoyait  déjà  la  trame 
dans  laquelle  il  était  enlacé ,  consentit  k  se  rendra 
h  Rayonne  aupn'-s  de  son  ennemi  Tout -à -coup  Bo- 
naparte jeta  le  masque  et  lui  ht  demander  une  re- 
nonciation formelle  an  Irém  dTspagoe.  Ferfinand 
résista  d'ahord  avec  courage,  et  refusa  le  trAne  d'E- 
trurie  que  l  empereur  lui  offrait  en  échange  de  ses 
états.  Bientôt  arrivèrent  k  Bayonno  Otaries  IV ,  la 
reine,  les  Infants  el  fiodDV  que  Afurat  nvnit  fait  mettre 
en  liberté.  Alors  éclatèrent  ddus  la  famille  royale  des 
scènes  affligeantes  qui  en  h  dégradaal  secondèrent 
les  projets  ambitieux  de  Napoléon.  Charles  IV  qui 
haïssait  son  lils  Ferdinand ,  au  point  de  vouloir  à 
quelque  prix  que  ee  fOI  le  frustrer  de  la  couronne 
d  r.spa^'ne,  rétracta  son  abdication  comme  lui  ayant 
été  arrachée  par  la  force ,  et  intima  k  son  fils  l'ordre 
de  retaotaeer  sans  eondiûon  ao  tréne  d'Espagne. 
Ferdinand  obéit ,  et  le  vieux  roi  ny:int  souscrit  avec 
toute  sa  famille  k  une  renonciation  semblable,  l'em- 
pereur appela  son  frère  an  Irène  d*Eipagne  devenu 
vacant.  Ferdinand  fut  relégué  au  cliflteau  de  Va- 
Icnçay,  en  Berci ,  appartenant  au  prince  de  ïalley- 
rand ,  avec  don  Antonio  son  onde,  et  don  Carlos 
son  frère,  le  chanoine  Escoîquiz ,  et  le  duc  de  San- 
Carlos.  Cependant  les  Espagnols,  indignés  de  la 
manvafae  foi  de  Napoléon,  commencèrent  alors 
celte  guerre  .sanglante  et  opiniâtre  qui  en  ébranlant 
le  trône  impérial  fit  présager  sa  cliute  prochaine. 
Après  &  ans  de  captivité ,  FevAntnd  eut  la  joie  de 
voir  Bonaparte  obligé  par  les  embarras  que  lui  sus* 
citait  la  coalition  européenne,  de  lui  faire  des  ou- 
vertures de  paix.  Un  traité  fut  signé  à  Valençay  le 
1 1  décembre  1813 ,  par  le  duc  de  San-Carlos,  et  lo 
comte  de  Laforét,  et  le  S  mars  suivant,  Ferdinand 
.  VII  reprit  le  chemin  de  ses  étals ,  où  il  fut  accueilli 
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B^rtl  Eguia  préc(''da  de  deux  jours  !e  roi  dans  sa  ] 
Ct|lilale,  et  lîl  arrêter  en  son  oom  les  membres  de 
ta  légenee  cl  un  grtod  nombra  d«  àépmi»  des  cor- 
tbs  L'assemblée  «yant  protcslf^  ronlre  cet  acte  de 
rigueur  fut  imaédiatemcnt  dissoute ,  et  lous  ses 
•eM  fiiraot  tlbMê.  Les  citoyens  qui  n va ieot  terri 
SODS  Joseph,  furent  condamnés  Ji  l'exil.  lous  ceux 
qui  étaient  connus  pour  leur  libéralisme,  furent 
ptao^  Mos  la  sumUlMMe  de  l'i»|iitaition.  Cette  sé- 
■^ériié ,  déployée  contre  des  hommes  doot  plusieurs 
tTaient  éoergiquement  combaitu  l'usurpation  de 
Bonaparte,  augmeii la  le  nombre  des  méconlcnls. 
Les  idées  d'indépendance  qui  s'étaient  dévctoppto 
sous  la  domination  de  Joseph ,  se  propagèfcm  mus 
le  règne  do  Ferdinand  avec  d'autant  plus  de  faciliié, 
qu'elles  étaient  secondées  par  le  mouvement  des 
espriu  en  France  k  la  même  époque.  En  peu  de 
temps  le  trône  de  Ferdinand  fut  environne  J'cn- 
•nenis,  qui  méditaienl  le  réUbliueiDeot  de  la  coa- 
•Itiutloo  dei  eortte  de  iti3.  Les  coUmies  de  l'Aind- 
rique  mérldionaU'  avnimi  proclamé  leur  indépcn- 
dmee  dès rannée  i  s i  O.  Feidioaod,  pour  les  réduire, 
y  avait  enwyé  en  f  9t4  le  gteéral  M«rflto  aree  une 
armée.  De  nouvelles  forces  étaient  parties  en  ISIG 

Kir  l'Aaiériqoe;  mais  les  insurgés  commandés  par 
ivar  avaiefil  ebtenu  de  MMnbreox  eueets ,  et  pa- 
raissiicnt  à  la  veille  d'un  iriomplif  complel.  Une 
troisième  expédition  se  préparait  à  Cadix  en  I8i9  , 
quand  «ne  sédition  éelala  dans  l'armée  qui  allait 
s'embarquer.  Les  troupes  refusèrenl  de  partir,  et 
bientôt  Hiégo,  lieuteoant-coloDel ,  se  réfugia  avec 
«ne  fiible  tfonpe  dans  111e  de  Léon ,  et ,  appelant 
aux  armes  lous  les  libi'rau.r,  il  proclama  la  con- 
alitution  des  cortès  de  I812.  L'insurrection  se  pro- 
pafea  rapidement.  Mina ,  réfugié  en  France,  alla 
M  meure  à  la  tète  des  guérillas  de  la  Catalogne ,  et 
QobiOfa  devint  général  en  chef  de  l'armée  consti- 
tutjoonelle.  Ferdinand  VU,  cédant  à  la  nécessité , 
accepta  la  constitution  cl  jura  de  la  faire  exécuter. 
Une  junle  provisoire  fut  d'abord  nommée  en  atten- 
dant la  réunion  des  cortès  qui  s'ouvrirent  le  9  juillet 
1820 ,  en  présence  du  roi  et  de  la  famille  royale. 
IDans  celte  assemblée  figurèrent  plusieurs  membres 
des  anciennes  corlès.  Le  nouveau  gouvernement 
abolit  l'inquisition,  chassa  les  jésuites,  rétablit  la  li- 
berté de  la  presse ,  supprima  les  couvents  et  con- 
fisqua les  biens  du  clergé.  Ces  acles  firent  un  grand 
nombre  de  mécontents;  des  conspirations  s'our- 
diient ,  et  des  troupes  d'Insurgés  s'oif  anisèrent  dans 
la  Catalogne  et  la  Navarre ,  sous  le  nom  d'armées 
de  la  foi.  Le  général  Quésada,  et  le  curé  Mérino 
étaient  I  leur  téle.  A  Madrid  des  engagements 
curent  lieu  entre  la  garde  royale  et  les  révolulion- 
naires ,  et  le  sang  coula  dans  les  rues.  Cependant 
la  sainte  alllanee  se  anenlrait  alarmée  des  progrès 
de  l'esprit  révolutionnaire  en  Espagne  ;  et  le  gou- 
Ternement  français ,  plus  spécialement  menacé  par 
Fagitation  croissante  qui  régnait  dans  la  l'éninsule , 
se  décida  ,  d'accord  avec  les  souverains  de  l'Europe, 
à  j  envoyer  une  armée  pour  y  rétablir  l'autorité  de 
féniiiuod.  Le  duc  d'Angonléme  eut  le  comman- 
denMDl  dn  Imipct  firaiicaiietqni panèreal U Ai- 
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dassoa  le  V  avril  ISta ,  et  se  tronvèrenl  le  30  mal 

suivant  aux  portes  de  Madrid,  où  elles  entrèrent 
sans  résistance.  L'assemblée  des  cortès  s'était  re- 
tirée b  Séville,  emmenant  avec  elle  le  roi  comaae 
un  otape  précieux.  Le  général  Itordesoulle  s'avança 
à  marche  forcée  sur  celle  ville;  les  cortès  suspen- 
dirent le  roi  de  ses  fonctions .  et  ordonn^vnt  sa 
translation  à  Cadix.  Renfermés  dans  cette  place,  les 
conslilulionoels  se  préparèrent  à  une  vigoureose 
résiStaMe.  Mais  ta  prise  du  Trocadero  |)ar  Isi 
troupes  que  commandait  le  duc  d'Angonléme, 
ébranla  le  courage  des  cortès  qui  se  décidèrent  à 
négocier.  Le  prince  généralissime  exigea  préala- 
blement la  dissolution  de  l'assemblée  et  la  mise  en 
liberté  de  Ferdinand  ;  ce  monarque  fut  conduit  le 
30  septembre  auprès  du  duc  d'Angouléme,  et  quel- 
ques jours  après  les  Français  oocnpèreni  Cadix. 
Après  avoir  rendu  le  libre  exercice  de  sa  puiannoe 
à  un  prince  de  sa  race,  le  duc  d'Angouléme  essaya 
de  lui  inspirer  des  idées  de  modération  cl  de  sageMa, 
qui  peuvent  seules  assurer  la  puissance  des  rofi. 
Ferdinand  VII  fit  peu  de  temps  après  son  entrée  à 
Madrid ,  où  Kiégo  avait  subi  le  dernier  supplice. 
Depuis  eelte  époque  l'Espagne ,  quoique  travaillée 
pir  une  fermentation  sourde  qui  s'est  révélée  par 
plusieurs  conspirations  successives,  a  joui  d'une 
certaine  traiM|uilltié.  Ferdinand  avait  épousé  en 
1816,  sa  nièce  Isal)cI1e-Marie-Françoise,  princesse 
de  Portugal  qu'il  perdit  en  I8I8.  Hemarié  en  ist4 
avec  une  Olle  du  prince  Maaimilien  de  Saie,  qu'H 
perdit  encore  en  I8î9,  il  contracta  un  4'  mariage 
avec  Marie -Christine,  Glle  de  François  l'\  roi  de 
Nafto ,  dont  II  aeu  une  fflle,  Marie-babelle-Louoe, 
née  le  lO  octobre  IRIO  La  même  année  Ferdinand, 
au  mépris  de  la  loi  salique  adoptée  en  Espagne  de- 
puis l'établissement  des  llourbons ,  avait  renouvelé 
le  décrel  rendu  par  Charles  IV  en  1789,  d'après 
lequel  les  iucceiseurt  à  la  couronne  doivent  être 
pris  à  perpétuité,  par  ordre  de  priwtogéniture^ 
dans  la  ligne  directe,  et  les  princesses  doivent 
monter  sur  le  trône  à  défaut  d'héritier  mdie.  Les 
ambassadeurs  de  France,  de  Naples  et  de  Lucques 
protestèrent  en  vain  contre  ce  décret.  Ferdinand, 
depuis  la  naiaunce  de  sa  fille,  confirma  cet  acte ,  et 
fit  prêter  serment  i  la  jeune  princesse.  En  1832  ce 
monarque  fut  atteint  d'une  maladie  ssses  graves 
qui  ne  lui  permit  plus  de  s'occuper  des  afhires  pu- 
bliques. I>iès  lors  Tmlluencc  de  la  reine,  qui  avait 
pris  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  de  Ferdinand , 
augmenta  de  jour  en  Jour.  A  du  d'aanirer  sa  pois- 
Stincc  ,  (  ctle  princesse  parut  se  rapprocher  du  pnrti 
libéral ,  et  y  chercher  un  appui ,  pour  s'emparer  de 
l'autorité  b  la  mort  de  son  époux ,  dont  l'afliiiUls- 
scment  progressif  lui  faisait  prévoir  la  fin  prochaine. 
Ferdinand  succomba  le  99  septembre  1833  à  une 
attaque  d'apoplexie.  Son  règne  fbt  ^alé  par  des 
c.il.'islrophes  politiques;  et  sa  mOlt  devint  te  slgiul 
de  nouveaux  déchirements. 

ROIS  DE  SAI'LES. 

FERDINAND  I",  fils  naturel  d'Alphonse  d'A- 
ragoff,  dit  le  Magnanintê ,  prit  possession  du 
royanina  de  Naples  ca  HM,  «{ui  lui  fut  eonflrmée 
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|Mr  le  pape  Pie  II  (  U  avail  alon  t4  tm).  11  eat 
d'iAonl  ft  Mitailr  vm  ({imi'I0  oonira  filnriean 

princes  qui  lui  contestaienl  ce  royaume  ;  il  fui  battu 
prèa  de  Sarooi  mais  ayaoi  été  ensuite  secouru  par 
Seinderbarf ,  marnwa  auttat  da  wccèi;  fl  htlMt  le 
duc  de  Calabre.  Tranquille  possesseur  du  royaume, 
U  ne  tarda  pas  à  tourner  ses  armes  contre  le  saint 
Siège  «pii  lui  •vthrwdadeatarviflesriiiMléi. 
nocent  VIII  réussit  h  faire  la  paix  avec  lui;  maisoe 
fat  pour  un  moment.  Ce  prince  renouvela  d'abord 
lu  iMitililés;  M  qui  Ibrça  le  pape  à  l'enoBHMiflien 
mats  ayant  montré  du  regret  de  ses  déprédations, 
le  pontife  signa  derechef  un  traité  de  paix.  Charles 
▼m,  roi  de  Fraiee,  tTuit  fMmé des prtonlkNM 
sur  ce  royaume,  Ferdinand  Toulat  détourner  l'o- 
rage en  faisant  des  propositions  avantageuses  h  ce 
prinee;  «Hea  ftuvot  refelées,  et  ce  reAis  affligea 
FerdhMDd  si  virement,  qu'il  en  mourut  on  1403. 
U  fat  pea  regretté  de  ses  sujets  qu'il  n'avait  cessé 
dt  vonr  ainsi  que  sei  Toiifaii.  Alphooie  oon  fli 
«M  loi  succéda. 

FBADINAND  U ,  fils  d'Alphonse,  fut  couronné 
roi  de  Naplei  en  1491  ;  11  «M  d'abord  une  guerre 
sanglante  à  soutenir  contre  Charles  Vlll ,  roi  de 
France,  et  ses  propres  sujets  qui  l'oUigireot  de  se 
iMirer  dna lUe  d*lMliii.  Lm  VMtfeoietks^ 
pagnols  travaillèrent  k  le  rétablir  daoo  Napka  oc- 
cupé par  les  Français.  Ferdinand  paraît  devant 
mÊtê  ville  avoe  mw  floile  nombreuse  en  I496, 
awlége  Mootpenaier  retiré  dans  on  des  cbflteaux  de 
NapkÉs ,  l'oblige  k  l'abandonner,  l'investit  enaaile 
dans  Attelle  et  le  fait  prisonnier.  U  ne  jouH  point 
du  fruit  de  ses  victoires,  et  mourut  immédiatement 
après  que  les  Français  corcat  évacué  le  royaome 
de  Naples  l'an  1498.  Frédérie  son  onde  lui  suc- 
céda. 

FERDINAND  III  (  Joseph  -  Jean  -  Baptiste },  ar- 
chiduc d'Aotrkbe ,  grand-duc  de  Toscane ,  fiU  de 
léopold  II  et  de  Marie-Louise,  infante  d'Espagne, 
et  frère  de  l'empereur  François  II,  naquit  h  Flo- 
rence le  8  mai  1769.  Son  père  ayant  été  appelé  au 
trône  d'Autriche  par  la  mort  de  Joseph  II ,  son 
frère,  Ferdinand  fut  proclamé  grand -duc  le  7  mai 
1791.  Il  prit  les  réoes  du  gouvernement  dans  les 
drconsiances  les  plus  dWteHw,  et  au  moment  qup 
la  révolution  française  menaçait  tous  les  trônes  de 
l'Europe.  Ferdinand  crut  conserver  le  sien  à  force 
da  condesesadODCc,  n'ayant  pas  de  forces  suffi- 
santes pour  s'opposer  h  un  ennemi  puissant.  Il  fut 
un  des  premiers  souverains  qui  reconnurent  la  ré- 
publique françslsa.  Lallotle,  ministre  du  roi  da 
France  en  Toscane ,  ayant  été  confirmé  dans  cette 
qualité  par  la  convention ,  le  grand-duc  n'bésiU  pas 
k  le  reotvoir,  et,  par  un  acte  da  i6  Janvier  itm, 
dit  entre  autres  choses-.  •  Nous  nous  ferons  un  vrai 
>  plaisir  de  l'accudllir...,  et  de  lui  porter  pleine  et 

•  eniiàre  lai  m  tout  ce  qu'il  aorai  nous  aposer  aa 

•  nom  de  la  république  française ,  à  laquelle  nous 
»  sommes  enchantés  de  pouvoir  donner  des  preuves 
»  conlinaelles  de  notre  sempaleaBe  eiaelitnde  i 

•  observer  la  plus  parfaite  neutralité,  et  de  notre 
«désir  constant  de  cultiver  la  bonne  intelligence, 
»  ta  mainiisD  do  IiqtMlle  MM  tnM  UN^faon  tftft> 


•  ché  un  grand  prix.  »  Ferdinand  n'avait  pas  voala 
entrer  dans  la  prsmBra  coaHiion  contra  la  Fmeo. 

Les  secours  immenses  qui  sortaient  de  ses  états  pour 
subvenir  aux  besoins  des  révolutionnaires,  sa  bonne 
harmonie  arae  la  répnUiqaa  f^nçaise ,  ne  poa- 
raient  que  déplaire  aux  autres  souverains  :  aussi 
lord  Hervey ,  ministre  britannique  à  Florence,  ex- 
prima ,  dans  les  jonrnsm ,  tamëeontentcnient  de  sa 
cour  ;  ce  mécontentement  était  d'autant  plus  juste, 
que  celle  de  Florence  ne  prit  point  le  deuil  k  la 
ONrt  hntÊto  de  Louis  XVI.  La  Bwris  fit  lesméoMS 
plaintes,  et  lui  reprocha  ses  liaisons  avec  les  régi- 
cides de  son  parent  Louis  XVI.  Les  plaintes  de 
François  II,  flrèradn  grand-doc,  et  da  son  onde 
le  roi  d'Fspapne  ,  furent  encore  plus  vives,  mais  ne 
purent  ébranler  la  résolution  de  Ferdinand ,  qui, 
parlbb,  montrait  mtma  pomr  Itenemi  commun 
une  partialité  imprudente.  Le  8  octolirc,  le  ministre 
anglais  vint  intimer  au  grand -duc  de  renvoyer  le 
miniatro  républicain,  fiiuia  de  quoi  feseedre  an- 
glaise ,  qui  était  devant  Livourne,  bombarderait  ce 
port ,  et  des  troupes  anglaises  occuperaient  la  T«o- 
csna.  Le  grand  -dne  fut  contraint  d'obéir  t  la  flotte 
partit;  mais  le  grand -duc  ne  tarda  pas  à  montrer 
encore  ses  vériubles  aeaiiments.  Les  Anglais  ayant 
enlevé  à  Livontne  une  grande  quantité  de  grains 
appartenant  à  la  république  française ,  Ferdinand 
III ,  par  un  molu  jiroprio^  du  4  novembre  1794, 
fit  vcitilner  k  ses  fîrsis  ces  grains  dans  les  ports  de 
Provence.  Les  succrà  des  armées  républicaines  por- 
tèrent Ferdinand  k  dépêcher  en  France,  comme 
ambassadeur  extraordinaira,  la  comte  Carletti.  qui 
parmi  les  révolutionnaires  passait  pour  un  exceliêtU 
patriote.  Carletti  arriva  à  Paris  le  3i  janvier  178S  : 
il  avait  ordre  de  traiter  directement  avec  le  comité 
deao/ul  public,  et  de  rétablir  la  neutralité  avec  la 
France.  Le  8  février,  il  conclut ,  avec  ce  comité ,  le 
traité  qui  commence  ainsi  :  «  Le  grand  -  duc  de 
»  Toscane  révoque  tout  acte  d'adhésion,  coosente- 
»  ment  ou  accession  h  la  coalition  armée  contre  la 
»  république  française,  etc.,  etc.  •  Son  A.  R.  Ma- 
dame (  depuis  dnebesse  d'Angonlëme  )  était  k  cette 
époque  détenue  encore  au  Temple ,  et  sur  le  point 
d'être  renvoyée  en  Autriche.  Le  comte  Carletti  de- 
manda la  permission  de  présentor  ses  devoirs  k  la 
prim  esse  ;  mais  ,  pour  toute  réponse  ,  le  directoire 
lui  intima  l'ordre  de  quitter  Paris  sur-le-champ.  Cela 
n'interrompit  pas  la  bonne  harmonie  de  la  Franso 
avec  le  grand-duc ,  qui  disgracia  son  ambassadeur, 
et  envoya  k  sa  place  don  Neri  Corsini ,  frère  da 
prinee  de  ca  nom.  Malgré  les  sacrifices  que  le  grand- 
<]uc  nvnit  faits  pour  la  république  française  ,  les 
troupes  entrèrent  dans  ses  états  en  juillet  1706. 
Elles  n'étaient  encore  qu'au  pied  des  Alpes  que 
Ferdinand  ordonna  à  tous  les  émigrés  français  de 
sortir  de  la  Toscane.  Outre  cela ,  les  Anglais  ayant 
Insulté  i  Livourne  le  pavillon  répuMicain ,  at  la 
grand-doc  ne  pouvant  donner  au  directoire  la  sa- 
tisfaction qu'il  lui  demandait,  une  division  de  Bl^ 
naparte  vînt  prendre  pemewien  de  ce  port.  Le  gé- 
néral français ,  sn  femme  Joséphine  ,  rt  son  oncle, 
depuis  cardinal  Fesch ,  vinrent  visiter  le  grand-duc, 
foi  leur  fil  rama  la  plos  diUinsni  «I  kl  idirit  h 
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aa  table}  moyeanant  2,000,000,  que  ce  prince  paya, 
Bonaparte  promît  que  ses  troupes  n'entreraient  pas 
k  Florence.  Maïs  le  jacobinisme  avait  p»'n('trd  dans 
la  To8caae,et  j  comptait  un  grand  nombre  de  parii- 
•anê.  Bn  rnèiM  temps  que  le  grand -duc  recon- 
naissait les  républiques  Ligurienne  et  Cisalpine,  et 
permetlail  que  ceux  qui  en  d^endaient  portassent 
la:  mkJÊiêê  IriMlore ,  il  tal  obligé  d'établir  un  tri- 
Imnal  pour  punir  le»  farticnx,  dont  le  cM  ('tait 
un  ceiiaio  Aletis.  l^lais  celle  mesure  ne  les  docou- 
H|<r  ynr>  m  ût  «n«ltèi«nt  an  portes  mêmes  da 
palais  ducal,  dt^  p.im|ililcls ,  dont  l'un  disait  :  Le 
pgmpi*  seul  est  souverain.  Le  complot  éclata  peu 
Ja"Jl»iia  ijprtiV  «««H  fmar  but  d'aaaaashier  le 
pranrl  -  duc  ,  d'inrondior  Florence ,  et  de  s'emparer 
da  gouvernement.  Ivls  étaient  les  froits  que  Ferdi- 
uairt  'iHiltiaiwIHh'  de  sa  trop  offM«iu$  neutralité, 

lorsfiiri!  forma  une  armiV  d«"  16,000  hommes  pour 
cooteflir  les  factieux.  Cependant  la  guerre  contre  la 
id^Élifaii  imulliiaati  tM}ear8  ;  ka  Napollialn»  en- 

■tMtt  (  en  déccmhrr  1 798  )  dans  Livournc  ,  le  di- 
nMin  accosa  le  graod-duc  d'avoir  rompu  la  oeu- 
tarilléT«l^«<n7a  <laaB  la  Teaeane  la  général  8er- 

ruricr.  Mais  Ferdinand ,  au  prix  de  1,500,000  fr., 
ajani  obtenu  des  iNapoiitains  l'évacuation  de  Li- 
taantf,  le  général Serrariec  tortii  de  la  Teaeane, 
et  la  paix  fut  rèlaMir  jit^iu'iu  mois  de  mars  1790. 
▲  oeite  époque  la  'J'oscane  fut  comprise  dans  la  dé- 
daratlan  ée  foerre  feile  par  la  Flranea  k  l'empereur 
d'AlI' rn.i;;iio.  I><s  troupts  fr.inraisps ,  roinmandées 
par  Sctiérar,  Miollis  et  (jautier,  eoircrent  dans  la 
Taaeaaesansqae'Ferdinand  fit  la  moindre  tentativa 
poar  arriHcr  leur  tnarctic.  I.e  25 ,  Florence  éiait  au 
ponvoiff  dos.  républicains ,  et  le  37  le  grand-duc 
qrtnaaa  laylîaiB'Bt  ae  dirigea  vara  Vienne.  Lon  de 
Venlréc  de  lV)naparlc  ;i  FiDicnce ,  la  Toscane  avait 
été  dépouillée  d'une  grande  partie  de  ses  ridieises  en 
taMean».  aen^iei,  entre  anlret  da  la  Vénus  de 
MétUris,  c(  de  plusieurs  in.cusrrils  précieux  delà 
Nb/ioi/iéque  Laurentiana  i  à  cette  seconde  entrée 
des  Frao^,  le  pillage  rutencoraplmeonaldërable. 
Noos  n'avons  point  parlé  du  courageux  zMc  des 
A  rétins,  qui  s'armèrent  pour  ciiasser  les  ennemis 
de  leur  religion  et  de  leur  patrie  t  mais  comme  ils 
étaient  en  trop  petit  nombre,  et  qu'ils  ne  furent 
point  secondés  par  les  autres  Toscans,  ils  payèrent 
citer  les  premiers  succès  qu'iU  obtinrent  :  un  grand 
nombre  fut  égorgé  par  les  n  ;  ublicains,  qui  mirent 
leur  ville  an  pill  ige.  On  aecoida  à  Ferdinand,  par 
le  traité  de  Luné  ville  (i802),ieduchédeSalizbourg; 
al  ensuite  on  lui  donna  (en  iSOSjen  échange  le 
pavs  ric  Wûrtzhourp.  I.e  grand-duc  vécut  en  tionne 
iateUigeuce  avec  JJonapriric ,  qui  lui  lit  espérer, 
dilwm,  da  ,1a  faire  roi  de  Pologne,  al  assista  (en 
isto  )  au  mariage  de  Napoléon  avec  sa  nièce  l'ar- 
chiductiesse  IMarie- Louise.       coalition  de  I8t3 
•yant  rendu  lea  trdoes  k  leurs  souverains  légitimes, 
Ferdinand  revint  h  Florence,  s'y  montra  bon  prince, 
et  prolecteur  des  lettres  et  des  arts.  Il  mourut  d'a- 
poplesie  an  janviar  t815.  Son  fils  Léopold  II ,  né 
en  1797,  lui  .1  succédé;  Ferdinand  avait  eu  ce  (ils 
et  deux  filles  de  son  épouse  Louise-Marie,  princesse 
de  A'aples ,  AOIte  M 


FERDINAND  IV,  roi  des  Dcux-Slefles ,  né  à 
Naples  le  12  janvier  f7&t ,  était  latraWène  fils  da 
Charles  111,  roi  d'Espnpnc ,  et  d'Amélie  de  Saxe. 
Son  père  ayant  été  appelé  au  trône  d'i^pagne ,  par 
la  mort  de  FMfdlnand  VI ,  il  Inl  sneeéda  le  k  aetebra 
17,^0  ,  en  vertu  des  traités  qui  parantissafent  l'exis- 
tence st'parée  du  royaume  des  Deux-Siciles.  En 
panant  pour  fEapagne ,  Chariea  III  avait  donné  k 
son  fils ,  h  peine  Agé  de  huit  ans ,  un  conseil  de  ré- 
gence composé  des  bomines  les  plus  probes  et  les 
plaa  éoMrés  da  la  eaor;  mab  l'esprit  liamé  da 
prince  de  Saint-Nicandre  son  pouverneur ,  et  le  soin 
que  prit  l'ambitieux  marquis  de  ïanucci  de  dé- 
tanmar-le  Jenna  prinea  daa  aftiraa  pabliqnaa,  dana 
l'espoir  de  s'emparer  de  toute  l'aulorité ,  nuisirent 
au  succès  de  l'éducation  de  Ferdinand,  qui  fut 
lantaaa  via  indéebal  dnida.  il  épnwi  aa  mais  d'a- 
vril 170S  Marie-Caroline-LouisedrAutridie,  pria- 
cesse  impérieuse  qui  prit  sur  son  épans  nu  ascen- 
dant que  Tanned  voalnt  an  vain  balancer.  Ga 
ministre  ,  qui  avait  lancé  l'étal  dans  la  carrière 
des  innovatimis ,  déplot  à  la  reine,  et  fut  remplacé 
par  le  marquis  de  la  Samlmea,  qni  fbt  Uantét  exHé, 
et  eut  pour  successeur  un  français  nommé  Acton. 
Successivement  appelé  aux  ministères  de  la  marine, 
de  la  guerre  et  des  linanees ,  Aelon  devint  tont 
puissant ,  parrfi  qu'il  unit  ses  intérêts  h  ceux  de  la 
reine ,  et  ces  deux  personnages  gouvernèrent  l'élat 
k  leur  gré.  Le  comeil  firt  présidé  par  la  reine ,  et 
l'on  ne  laissa  à  Ferdinand  d'autre  soin  que  rr  iiii  de 
ses  platsirs.  Dévoué  aux  intérêts  de  l'Angleterre  et 
de  l'Aulriebe ,  Aeton  sa  déclara  l'ennemi  de  Rema, 
de  la  France  cl  de  l'Espagne.  Il  s'attacha  siirlout  à 
rendre  nulle  l'influence  que  Charles  111  avait  con- 
servée snr  Ferdinand,  et  il  parvint  k  appêchar  une 

critrc\ui'  entre  les  deux  princes  ,  qui  avait  été  mé- 
nagée en  I78t  par  l'ambassadeur  d'£apagne.  Lorsque 
la  révolntion  ffançabe  édata ,  la  cour  de  Naples  pa« 
rut  assez  indifférenle  aux  premiers  malheurs  de 
Louis  XVI.  Vers  la  même  époque ,  des  raisons  poli- 
tiques parafant  l'éloigner  da  cabinet  anglais  ;  mais 
bientôt  l'attitude  menaçante  de  la  France  rapprocha 
les  deux  puiasances.  En  |78S,  une  escadre  française, 
commandée  par  l'amiral  La  Touche ,  parut  devant 
Naples ,  et  Acton  promit  au  nom  du  roi  de  se  déta- 
cher de  l'Angleterre  avec  laquelle  il  continua  néan- 
moins d'entretenir  de  secrètes  Intel ligeneea.  En 
ITM,  Ferdinand  entra  dans  la  coalition,  et  réunit 
son  escadre  à  celles  de  l'Espagne  et  de  1  Angleterre 
pour  s'emparer  de  Toulon.  Quand  les  Français 
eurent  repris  cette  ville  ,  les  troupes  napolitaines  al- 
lèrent en  Italie  se  joindre  h  l'armée  autrichienne. 
Cependant  la  conduite  d'Acton  avait  exaspéré  la 
peuple.  Plusieurs  conspirationa  dirigéea  contre  ca 
ministre  échouèrent ,  et  il  se  vengea  par  des  sup- 
plices des  tentatives  de  «*<'s  ennemis.  Kn  I7y5 ,  Ac- 
ton fut  obligé ,  pour  apaiser  le  mécontentement  pu- 
blic ,  de  quitter  le  ministère  ;  mais  malgré  cette  dis- 
grâce apparente,  il  conserva  tout  sou  crédit  auprès 
du  roi.  Bientôt  Ferdinand ,  lédnH  da  mmvaan  k 
traiter  avec  la  France,  conclut  avec  cette  puissance, 
en  1797 ,  une  paix  qui  ue  fut  pas  de  longue  durée. 
L'oMii|wlion  daa  élali  laoraiB»  «n  1798 ,  par  la  iMh 
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réchal  Berthier,  fut  un  prétexte  dont  il  te  hftta  de 
profiter  pour  rompre  areelct  Fftnçiis ,  et  s'unir  I 
l'Autriche.  Ferdinand  leva  une  armée  de  soixante 
raille  bommesqa'U  coalia  au  général  autrichien  M ack , 
«I  loinnéaie,  «vee  dom»  nyile  hammet,  s'avan- 
ça sur  Rome  et  s'en  empara,  ^fais  bientôt  le  général 
français  ChampioDQelayaatreçu  des  renrorts,attaqua 
legÂiénl  Maek ,  le  bnllit  «wnplél«inwiHt  «nTahii 
le  royaume  de  Naples.  Ferdinand  ,  hors  d'état  de 
résister  à  on  ennemi  victorieux ,  s'embarqua  avec 
teato  M  fiimllle  dans  la  nuit  dn  S4  septembre  f  tm  , 
et  se  retira  &  Palcrme  où  Acton  le  suivit.  La  plus 
grande  confusion  éclata  à  Naples  après  le  départ  du 
foi.  Un  complol  se  fbnmi  diras  ramée  eontre  le 
général  Mack  qui  n'eut  d'autre  moyen  d'y  échapper 
que  de  se  livrer  aux  Français.  Le  marquis  Sirongo- 
nt-Pf  gnalalll,  moimé  rfeMoi  pn*  PerdiDaBd ,  aeheUi 
chèrement  un  armistice,  et,  après  avoir  fait  incen- 
dier les  bâtimcnis  napolitains  qui  se  IrouTaleot  en 
rade,  fl  s'embarqua  poar  Païenne  oft  il  fnt  arrêté  et 
mis  cil  prison  p.ir  ordre  du  roi.  Charnpionnet  entra 
k  Naples  le  23  janvier  1798 ,  et  y  établit  un  gouver- 
nement prorisoire.  Cependant  la  Calabnii,  aymt  1 
leur  u^ic  don  Koggio  Kinaldi ,  curé  de  la  petite  ville 
de  Scalca ,  se  soulevèrent  contre  les  Français.  Bien- 
tAl  le  cardinal  Ruflb ,  arborant  la  crois  Manche ,  se 
met  è  leur  télc ,  traverse  la  Fouille  ,  défait  en  plu- 
sieors  rencontres  le  général  Dubesme ,  et  s'avance 
vers  Naples  dont  il  s'empare  après  onze  jours  de 
combats,  le  SI  juin  1799.  Son  entrée  dans  cette 
capitale  fut  signalée  par  de  sanglantes  réactions.  Le 
peuple  se  livra  an  pillage ,  et  un  grand  nombre  de 
victimes  furent  immolées.  La  famille  royale  rentra 
h  Naples  au  mois  de  janvier  1800.  Après  la  bataille 
de  Marengo ,  la  paix  fut  conclue  à  Florence  le  28 
mars  IROI ,  entre  Ferdinand  et  la  république  fran- 
çaise. Le  roi  dp  Naples  fut  ohligé  de  céder  à  Itona- 
parte  quelques-unes  de  ses  [ilaccs,  et  de  garder  dans 
ses  états  des  troupes  Trançaises  jusqu'à  ce  que  les 
Anglais  eussent  évacué  rKfryt)lo  Deux  ans  après, 
on  exigea  encore  qu'il  livrât  aux  Français  quelques 
ports  de  l'Adriatique.  Ferdinand  était  trop  faible 
pour  résister  à  ces  prétentions  ;  mais  en  1 80& ,  il 
crut  pouvoir  impunémrat  recevoir  dans-  ses  états 
des  tnrapce rosses  et  anglaises,  et  faire  cause  com- 
mune avec  les  ennemis  de  la  France.  Napoléon  dé- 
clara les  Bourbons  de  Naples  déchus  du  trône,  et 
mit  la  couronne  de  ce  royaome  sur  la  téte  de  son 
frère  Joseph.  Ferdinand,  abandonné  de  ses  alliés, 
fut  obligé  de  quitter  une  seconde  fois  sa  capitale  et 
de  se  retirer  à  Pelerme.  Calabres  redevinrent  on 
foyer  d'insurrection  nationale  que  les  Anglais  eu- 
rent soin  d'entretenir,  et  le  pouvoir  de  Joseph  ne 
parvint  pas  i  triom|Âer  de  celle  résistance  opi- 
niâtre. Cependant  des  débats  s'élevèrent  bientôt  en 
Sicile  entre  la  reine  et  les  Anglais  ;  ceax-d  von» 
lafent  agir  en  matires ,  et  la  reine  ne  Toolait  rien 
céder  de  son  autorilc.  Acion,  après  avoir  hésité 
quelque  temps ,  leva  le  masque  et  se  déclara  pour 
les  Anglais.  Ferdinand,  failgoéde  tontes  ces  dissen- 
sions ,  prétexta  le  mauvais  état  de  sa  santé,  et  remit 
k  son  ftb  te  souverain  pouvoir.  Celte  concession  ne 
Nibflt  pu  les  Anglais ,  qui  exigèreotréMgwawol 


de  la  reine.  Le  faible  monarque,  qui  ne  savait  ré- 
sister à  personne,  consentit  à  cette  séparation;  et 
Marie-Caroline  quitta  la  Sicile  h  la  fin  de  I8l  t.  Los 
revers  de  Bonaparte  en  18 1 4  firent  concevoir  à 
Ferdinand  l'espoir  de  recouvrer  l'autorité  royate. 
Mais  Murât,  qui  avait  succédé  à  Joseph,  fut 
maintenu  sur  le  trône  de  Naples  pour  prix  de  sa 
coopération  i  k  chute  de  son  bean-Mre.  En  ISIS , 
Murât  ayant  perdu  le  fruit  de  sa  défection ,  en  se 
ralliant  à  Jtoaaparle,  l'autorité  de  Ferdinand  fut 
rétabliei  Naples,  et  te  vieux  roi  revint  dma  sa  en» 
pitale  après  dix  ans  d'absence.  La  reine  Marie-Caro- 
line était  morte  le  8  septembre  I8i4.  Ferdinand 
épousa  en  isic  te  duchesse  de  Fterida.  Il  avait 
marié  sa  fille  la  princesse  Amélie  au  duc  d'Orléans, 
depuis  Louis-Philippe }  et  il  resserra  les  liens  qui 
l'unisHtent  mis  Iteorbons  de  France ,  par  te  ma- 
riage de  la  princesse  Carolinc-Fcrdinande-Louiae, 
sa  petite -fille,  avec  le  duc  de  Berri.  Le  vieux  roi 
se  flitiait  de  terminer  tranqtiiOlementnne  vie  agitée, 
mais  de  nouvelles  épreuves  lui  étaient  réservées. 
Dans  te  nuit  dn  au  s  juillet  1820,  quelques  sol- 
dats partent  de  Nda  avec  armes  cl  bagages,  et  se 
dirigent  sur  Avellino  au  cri  de  rive  la  constitution/ 
Le  général  Fepé ,  qui  avec  la  milice  elles  babitaols 
du  pays  devait  les  combattre,  s'unit  h  eux.  En  peu 
de  jours  le  mouvement  insurrectionnel  se  propage 
par  tout  le  royaume;  de  toutes  parts  l'on  demande 
que  legouTenwment  adopte  te  oonsUtution  des  cor- 
tès  espagnoles  de  isis ,  et  on  exige  qu'elle  soit  si- 
gnée par  le  roi  dans  les  24  heures.  Ferdinand  allé- 
guant l'état  de  sa  santé,  nomme  son  fils  vicaire 
général  du  royaume.  Le  jeune  prince  se  rend  aux 
vœux  des  insurgés ,  le  roi  confirme  la  promesse  de 
son  fils ,  et  s'engage  à  jurer  la  constitution  devant  la 
junte  provisoire  qui  allait  être  formée.  L.a  présence 
du  général  l'epé  ,  qui  était  entré  à  Naples  ,  ne  lui 
laissait  pas  la  liberté  du  refus.  Cependant  les  souve- 
rains alliés,  rassemblés  à  Laybach ,  où  le  roi  do 
Naples  fut  invite  h  se  rendre ,  furent  loin  d'approu- 
ver ces  innovations ,  qui  menaçaient  la  tranquil- 
lité de  l'Europe  entière ,  et  ils  déddèreot  que  te 
royaume  de  Naples  serait  occupé  temporairement 
par  une  armée  aux  ordres  de  Ferdinand  lui-même. 
L'enthousiasme  des  Napolitains  s'évanouit  devant 
les  baïonnettes  autrichiennes.  Pepé  ,  après  de  ridi- 
cules forfanteries,  prit  la  fuite.  Les  étrangers  mar- 
chèrent sur  Napim  presque  sans  obstacle,  et  leur 
entrée  dans  cette  ville  termina  !a  révolution.  Ferdi- 
nand rentra  dans  sa  capitale  au  mois  de  mai  I8S1. 
Un  s^onr  proloogé  dm  AutriehieoB  dsnssm  étais 
fut  jugé  nécessaire  pour  y  maintenir  la  tranquillité. 
Le  monarque  ne  survécut  pas  longtemps  à  ces  évé- 
nements. Il  mourut  h  Napkele  4  janvier  tnt,  Fer- 
dinand était  doux,  affable,  bienfaisant,  sincère- 
ment zélé  pour  le  bien  de  ses  peuples ,  dont  il  e(U 
sens  dente  fait  te  bonheur  s^il  atitl  ta  no  eirielèro 
plus  ferme.  On  doit  h  ce  prince  plusieurs  établisse- 
ments qui  prouvent  la  bonté  de  son  cœur  et  son 
humanité;  entre  antrm,  celui  do  Stmto-Umiù^ 
sur  lequel  on  trouve  des  détails  dans  un  ouvrage 
que  lui-même  a  rédigé  et  fait  imprimer  sous  ce 
tiM  t  Or^ÂM  «te  te  €9M(ê  U  9mMiimfOf 
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«<  de  set  progrés  jusqu'à  ce  jour.  Cet  ooTrage  a 
été  traduit  en  fraDftii  par  l'abbé  ClAnanm. 

ciiânw'inrcs  ob  toscabb. 

¥ERDINANDI",  grand-duc  de  Toscane,  suc- 
céda à  wn  frère  François,  mort  en  i&a?.  11  goa- 
meroa  son  petit  état  avec  une  sagesse  qui  le  fit  afoicr 
de  ses  sujets  et  cslimcr  de  tous  les  princes  de  l'Eu- 
rope, il  préu  géDéreuaemeot  à  Henri  IV  de  l'ar- 
gent pour  •«  ooateair  contre  la  Ligne.  Ferdinand 
mourut  en  1609 ,  regardé  comme  un  lion  politique. 
U  avait  rcnTojé  le  chapeau  de  cardinal  po«ur  être 
gnnd-doe. 

FERDINAND  TI,  ;:rnn(î-duc  de  Toscnno,  suc- 
cesseur de  Cusme  11 ,  ne  se  lit  pas  moins  estimer  par 
la  pnidcnee  qne  Fcrdinnid  Il  iot  garder  nne 
exacte  neutralité  dans  les  guerres  survenues  entre  la 
France  et  l'Ëspagoe.  Comme  la  paix  dont  il  faisait 
Janir  lei  fi^eli  MigiMBlail  MN  nmNiiN  «  il  «B  fit  nn 
noble  usage  en  défendant  l'Italie,  et  en  secourant 
les  Vénitiens  dans  la  guerre  de  Candie.  Il  mourut 
en  IBM*  et  gouvernait  l'état  de  Toscane  depuis 
1620.  En  examinant  l'histoire  de  ce  prince  et  des 
autres  Médicis ,  on  voit  que  ce  n'est  pas  la  guerre 
qui  iBnIient  et  fdit  prospérer  les  éMs.  Ils  ont 
presque  tout  obtenu  d'une  sage  politique  :  qualité 
plus  estimable  que  tous  les  talents  militaires. 

FERDINAND  (grand -duc  de  Parme),  infant 
d'Espagne,  frère  de  Charles  IV,  naquit  le  3t  juin 
17&I ,  et  fut  élevé  par  Condillac.  Devenu ,  en  i7Gâ , 
maître  des  duchés  de  Parme ,  Plaisance  et  Guastalla, 
Q  épousa  le  S7  juin  1769  Marie-Amélie-Antoinetie 
d'Autriche,  sœur  de  l'empereur  régnant.  Pendant 
It  révolution  française ,  il  voulut  s'opposer  à  la 
marche  des  soldats  répnbliains ,  obtint  d'abord  sur 
eux  quelques  aTaulagcs  et  fîrt  fiifl  ensuite  prisonnier. 
Privé  de  ses  états,  it  les  n-roiivra  par  suite  des 
Gonventioas  qu'il  conclut  avec  le  général  Bonaparte. 
Hais  à  sa  mort ,  unifie  en  iSOt,  ses  duchés  furent 
réunis  à  l'empire  français.  .'V  In  rlmte  do  llonnparlc 
Us  devinrent  l'apanage  de  son  épouse  Marie-Louiae, 
Bnueune  iinpératriee. 

FERDINAND  DE  COR DOI  E ,  célèbre  espagnol 
du  i&*  siècle ,  passait  pour  un  prodige  de  science  en 
MB  tempo ,  et  n'en  aorait  pu  un  dans  le  nAtre, 
comme  les  savants  du  nôtre  n'en  seraient  pas  un 
dans  le  sien.  A  dix  ans  il  avait  terminé  ses  cours  de 
btiBité  et  de  rbéloriqae  i  i  SS  il  «lait  docteur  daBa 
toutes  les  facultés  ;  il  possédait  à  fond  plusieurs  lan- 
gues, le  latin  ,  le  grec,  l'hébreu,  l'arabe;  il  con- 
Baissait  les  mathématiques ,  la  médecine ,  la  liiéolo- 
gie,  etc.  Il  possédait  les  scolastiqiios ,  Si  oi , 
Alexandre  de  Haies ,  Aristote^  ce  ne  serait  pas  uu 
sujet  d'éloge  à  présent;  conmM  en  eût  été  alors 
très-peu  de  chose  avec  nos  encyclopédies  et  nos 
petits  romans.  Sa  mémoire  était  si  grande  qu'il  ré- 
pétait quatre  pages  de  Cicéron  après  les  avoir  lues 
une  fois.  Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans  Ferdinand, 
éttt  qu'outre  ses  vastes  connaissances ,  il  peignait , 
chantait ,  dansait ,  jouait  des  instruments  aussi 
bien  qu'aucun  homme  de  son  temps.  La  réunion  de 
tantdelaiaBii  la  Gt  regarder  par  quelques-uns  de 
BMeonUBiipiMaiBi  cobmm  nrder.  On  prélsad  qaTU  | 


annonça  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  doc  de 
Bourgogne.  On  ajouie  que  les  savants  de  Paris  l'ad- 
mirèrent beaucoup  en  I44&.  On  lui  attribue  un 
traité  :  De  arti/icio  omnis  scibilit ,  et  des  Com- 
UMNiatras  sur  l'Almageste  de  Ptolémée,  et  sur 
tme  grande  partie  de  la  Sible.  Il  servit  avec  dis- 
tinction dans  les  guerres  contre  les  Maures ,  sous 
Jean  11  de  Castille ,  et  fut  envoyé  è  Rome  en  I4G9 
auprès  du  pape  Aloandre  VI ,  qui  l'accueillit  aroe 
tes  plus  grands  iMBStuis.  Il  bInIbi  bbb  iMnlon  ds 
la  reine  tasbellB  de  CMlilto,  st  Buoml  tbis  I'bb 
14B0. 

FERDINAND  LOFEZ  de  Gasianeda ,  portugais, 

accompagna  son  père  dans  les  Indes, où  il  allait  en 
qualité  déjuge  royal.  A  son  retour,  il  publia  l'/Na- 
folna  de  ton  vofmge.  Elle  a  Aé  traduite  en  fran- 
çais par  Nicolas  de  Grouchi,  Paris,  1554,  in-4  ,en 
italien  et  en  anglais.  Nous  ignorons  les  années  de 
m  naiasanee  et  de  sa  mort,  n  flertasait  an  IB* 
siècle. 

FERDINAND  (  Jean  j ,  jésuite  de  Tolède,  mort 
I  Pslenria  en  ifiBS ,  è  6*  ans,  estanlenr  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Divinarum  Scripturarum  Thetau- 
ru» ,  1594 ,  io-fol.  C'est  une  explication  des  passages 
difficiles  de  l'Ecriture  sainte  par  ordre  alpliabd- 
tiquc.  Il  devait  en  donner  dcn\  antres  volumes. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean  Ferdi.nakd, 
doBilnicain  aragoBals,qBi  a  donnés  ans  avant  sa 
mort,  arrivée  en  1625,  un  Commentaire  sur  l'/ic- 
clésiaste ,  h  Rome ,  in-fol.  Il  y  prouve  la  conformité 
de  la  Vulgate  avec  le  texte  hébreu. 

FERDLNA.NDI  (Epiphane),  médecin  célèbre, 
né  i  Misagna,  dans  la  terre  d'Otrante,en  I5ti9, 
professa  la  poétique ,  la  gtemétrie  et  la  philosophie 
dans  sa  patrie.  Il  mourut  en  1 638,  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages.  Le  meilleur  est  celui  qui  a 
pour  titre  :  Observationes  et  Casus  Medici,  à 
Venise,  1611 ,  in-fol.  Ce  lirre  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  en  Allemagne  et  en  Hollande.  On  a  en- 
core de  lui  :  Theoremata  Medica  ,  Venise,  ici  i , 
in-fol. i  De  vita  propagande ,  Naples,  I6i3 ,  in-4  ; 
De  Peste ,  Naples ,  1631 ,  in-4.  Ferdhiandi  était  un 
vrai  philosophe  :  il  savait  cicvcr  son  !\mc  au-dessus 
des  disgrâces.  Un  jour,  pendant  qu'il  expliquait 
Hippoerate ,  on  rint  lui  annonoer  la  mort  d'un  de 
ses  lits ,  jeune  homme  de  20  ans,  qui  donnait  des  es- 
pérances :  il  se  contenta  de  répondre  comme  Job  : 
Dim  ma  Tmedi  domitf ,  Diern  me  Va  4U.  Un  de 
ses  amis  tâchait  de  le  consoler  sur  la  mort  de  sa 
femme  qu'il  aimait  tendrement.  Je  serais ,  lui  ré- 
pondit-il, Inéisnedm  nom  dapJUfoaopAe,  eiéane 
de  tels  malheurs  je  ne  savais  pas  me  consoler 
moi-même.  Le  premier  trait  peint  mieux  le  sage  et 
le  dirétien  ;  le  second  parut  se  ressentir  un  peu  de 
l'égolsmc  qui  fait  le  caractère  des  philnsophes  pro- 
fanes ;  mais  sans  doutequ'il  parlait  de  celle  philoso- 
phie qui  suppose  et  comprend  les  motifs  religieux 
qui  seuls  donnent  une  consolation  solide.  On  trouve 
dans  les  ^ite  de  leltcrali  Salentini  de  Dominique 
de  Angclis  une  notice  biographique  sur  Ferdinandi, 
que  .Nicéron  •  bicQ  analysée,  tom.  21  de  ses  m^ 
moires. 

FERDOUCT  (  Aboal-Ciceas4ICttUMHn' }  ,1e  ploi 
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«Mbn  dM  po<Kes  persans ,  vé  I  Miviii  dUM  le 
Eknraçân  l'an  de  riiégirc  304  (de  J.-C.  916},  ré- 
para  l'obacarilé  d«sanaiaMnM  par  la  beiittiéde 
Mm  géBà».  Diidpl*  d'Atndl,  ilnrpMaa  de  beau- 
coup son  mailre,  et  se  fit  admirer  de  tout  le  Le- 
vant. On  a  de  lui  i'Mi$toin  éa  Xoii,  ou  CMh 
Nam$h ,  en  1M  OM  fers  1 11  etfèbre  dam  cet  en- 
vragc  les  anciens  souTCrains  de  Perse.  Ce  po^nie 
fut,  dit-oo,  ei  goèté  du  prince  sous  lequel  vivait 
Ferdeœy,  qu'il  dooM  A  l'antedr  une  pièee  dW 
pour  chaque  distique ,  et  l'ouvrage  <^tait  compo^  Je 
•eûante  mille  disliquet.  Il  moorat  l'an  1020  de 
l.-C.  00  411  del'h^hv. 

FERG  (François  de  Paule  ) ,  célèbre  peintre  de 
paysages,  né  à  Vienne  en  Autriche,  en  1689.  Son 
goût  pour  les  voyages ,  et  un  mariage  imprudent 
qu'il  fit,  le  réduisirent  à  la  misÏTe.  On  dit  qu'il  fut 
trouvé  sur  sa  porte,  mort  de  boid  et  de  tteioio, 
a^étant  âgé  que  de  &  i  ans. 

FERGUSON  (Jacques),  në  dans  le  comtd  de 
BamfT,  en  Ecosse,  en  I7I0,  inventa  la  roue  astro- 
nomique ,  espèce  d'astrolabe  utile  pour  observer  les 
éclipses  de  lune.  Il  se  rendit  ensuite  i  Londres,  et 
il  y  décrivit  la  ligne  du  mouvement  de  la  lune,  que 
la  iodélë  royrie  avait  proposée  :  la  solution  de  ce 
problème  lui  valut  l'entrée  dans  celte  société  et  une 
peoaion  de  &0  liv.  sterling.  Il  mourut  en  1778.  Ses 
oavrages  sont  i  Traité  de  Mécanique,  Inlrodme- 
iionàl'Electrieitéj  Introduction  à  l'Atîronomie; 
L'Mtronomie  expUqnie  telon  tes  prinàpri  de 
Ntwton;  Leçons  sur  des  sujets  choisis  de  Méca- 
nique,  Hydrottatique ,  Hydrauhque ,  /'nrumn- 
fifiM  et  optique,  Edimbourg,  I80&,  2  vol.  in-8  , 
avec  des  corrections  et  des  additions  considérables  ; 
Traité  de  pertpective.  Ces  ouvrages  ont  un  grand 
cours  en  Angleterre  :  il  y  a  cependant  des  idées 
hypothétiques  méléee  avec  les  démonstraiioat  et  les 
faiu,  ce  qui  éloigne  souvent  la  certitude  él  le  loUdilé 
dn  résultat. 

.  FERGUSON  (Adam),  célibre  écrivahi  écossais, 

naquit  en  17I4  à  Logierait.  près  de  Peitb.  Doué 
des  plus  heureuses  dispositions,  il  Tut  reçu  en  1739 
à  runiversiié de  Saint- André,  et  passa  ensuite  à 
celle  d'Edimbourg  par  une  foveor  qui  ne  Tut  ac- 
cordée qu'A  son  mérite.  Il  devint  d'abord  rhapc- 
lafal  d'un  régiment  de  montagnards  écossais  jusqu'à 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle  en  1748,  ensuite  profes- 
seur de  philosophie  naturelle  et  de  philosophie  mo- 
nte k  Edimbourg.  Vers  1773,  il  accompagna,  en 
qualité  de  gouvemenr,  le  jeune  comte  de  Chestsr- 
field  dans  ses  voyages  sur  le  continent  ;  et ,  en 
ITT8,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  commission 
chargée  d'aller  proposer  des  arrangements  paci- 
fiques aux  Américains.  On  a  de  lui  :  Esaai  sur  la 
société  civile,  l*8î  ou  I793,  ln-8,  o  à  8  fr  ;ouvragc 
profond,  qui  commença  sa  réputation  et  fut  traduit 
en  allemand ,  en  français  et  en  suédois  ,  Insiitu- 
tUmsie  philosophie  morale,  itgu,  in-8  ;  c'est  la 
substance  de  ses  leçons  h  l'Lniversilé  ;  elles  ont 
été  réimprimées  en  ISOO  .i  Mnycnce,  U  Francfort, 
k  Bile,  et  traduites  en  altcmand  par  Gave,  et  en 
français  par  Ueverdit  ;  Histoire  duprogrii  et  de 
la  chute  de  la  république  romaim,  ITSI,  S  vol. 


TER 

in-4,  4S  k  6«  fr.;  réimpr.  k  Edhnliemf  en  tf99, 

avec  des  corrertions  importantes,  et  i  Londres  en 
iso&t  &  vo<  >n  » ,  42  fr.  Cet  ouvrage,  un  des  plue 
profonds  qui  ait  paru  en  Angleterre  sur  cette  ma- 
tière, a  ('Ir  trdiluii  en  itdlicn  ,  en  alirm.ind  el  en 
français.  Celte  dernière  traduction  a  été  donnée  par 
Deimennier,  7  vol.  tn-t  M  fn-tt.  Fcrguson  l'Aile 
proposé  (le  f.iire,  pour  la  république,  ce  que  Gibbon 
avait  fait  pour  l'empire  romain.  Considérant  son 
sujet  en  philosophe ,  il  néglige  les  petits  détails  pett 
traiter  à  fond  les  grands  événements, 'et  développé 
l'influence  qu'ils  ont  pu  avoir  sur  la  constitution  de 
l'éiaL  Son  style  est  noble  et  élégant,  quoique  un  peu 
dUhn  ,et  qaekiuefois  même  obscur,  par  la  longueur 
de  les  périodes.  Frineifes  des  seiênces  moraiês  et 
politiques,  1792  , 1  vol.  ln-4,  *0k  «fr.  Cest  une 
an.ilyse  de  ses  leçons,  qui  avaient  eu  beaucoup  de 
succis  par  leur  mérite  propre ,  et  par  la  grâce  que 
leur  prêiatt  aen  éloeotion.  HettI  en  a  donttéd'aroples 
extraits  dans  la  Bibliothèque  britannique. 

FEKINO  (  Fierre-klarie>Barlhélemi  najor  d'an 
régimant  Mlriefaien ,  né  en  Piémont  en  1747 ,  Ile 
ses  premières  armes  i  ti  .\  ut  riche  dans  un  régiment 
d'infanterie,  et  prit  ensuite  du  service  en  France  an 
comntencemeet  de  la  révélation.  Nomné  général  de 
brigade,  il  se  di.Mingua  h  l'armée  du  Rhin ,  dans  les 
campagnesde  179  4  04  179*.  BisnrtI  M  mérita  paria 
bravoure  le  grade  de  ftaéni  de  divUm  La  m- 
prise  des  lignes  de  Weissembourg  el  le  déblocus  dn 
Landau  furent  une  preuve  de  ses  connaissances  dani 
l'art  delà  gnem.  En  1796 ,  il  effectua,  avec  Desaiz, 
le  passage  du  Rhin  à  Kchl ,  et  prit  part  à  toutes  les 
opérationi  de  celte  campagne.  Il  faisait  partie  de 
l'armée  de  Merean  qni  s'fllaslra  par  sa  belle  re- 
traite ,  défendit  le  pont  d'Huningue  en  1797  de  la 
manière  la  plus  brillante,  et  continoa  k  se  couvrir 
de  gloire  dans  toutes  les  occasions  où  il  combattit. 
Kn  I80& ,  il  fut  nommé  membre  du  sénat  conser- 
vateur ;  il  obtint  ensuite  la  sénatorerie  de  Florence, 
et  fut  pourvu  en  1 807  du  gouvernement  de  la  ville 
et  des  ports  d'Anvers;  enfin  il  revint  siéger  au  sé- 
nat ,  et  vota  le  I"  avril  181 4  la  déchéance  de  Bona- 
parte. Le  roi  lui  accor  Ja  la  croix  de  Saint-Louis ,  et 
des  Icitrrs  de  naturalisation  :  ileilinorten  t8l6* 

FEKIOL.  (  roy.  Vo\T  de-Ve\lb.  ) 

i-LiULET  [  l'abbé  Edme  )  naquit  i  Nancy  en 
t7&t  ,  et  étudia  dans  cette  universfté,  où  il  devint 
professeur  de  belle*-leltres.  S'élant  rendu  à  Paris , 
il  obtint  un  canonical  dans  l'église  de  Saint-Louis 
du  Louvre ,  et  devint  dans  la  suite  secrétaire  en 
second  de  l'arrhevèclK^  de  Pari».  La  révolution 
lui  lit  perdre  celle  place ,  et  il  resta  ignoré  jusqu'à 
l'épeqnedu  concordat,  en  isoi,  qu'il  fut  réinstallé 
comme  secrétaire.  Il  est  tnori  à  Paris  en  1821.  On  a 
de  lui  :  Sur  le  bien  et  le  mal  que  le  commerce  des 
femmes  a  fait  à  la  /iff^rahire  Cet  ouvrage,  cou- 
ronné par  l'académie  de  .Nancy  en  1772,  a  été  im- 
primé à  la  suite  d'un  discours  que  prononça  de  So- 
lignac  au  nom  de  l'aeadémie  :  i)e  l'abus  de  la 
philosophie  par  rapport  à  la  littérature,  1773, 
in-«;  Eloge  du  chevalier  de  Solignac  teerétaire 
du  cabinet  du  feu  roi  de  Pologne,  Londres  et  Paris, 
1164,  iO'g i  Oraison  fimébroé»  ^efwmonl,  artk^ 
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véque  de  Paris,  1784  ,  io-S;  Observations  Htté- 
raires,  critiques ,  politiquUf  géographiques,  etc., 
sur  les  histoires  de  Tadte ,  avec  le  texte  latin.  1801, 
3  vol.  ia-8,  a  h., on  in*4,  Hfr. i  Héponse  à  un 
écrit  anonyme  intitulé  :  ^vis  aux  lecteurs  sans 
fortialUét  ISOI ,  io-S.  Cet  .^via  était  une  critique 
ilBMiOêisrvcMma,  à  laqnelto  FMet  répondit  vic- 
torieusement. 

FËRLOM  (Séverio-Aotoine),  savant  ecclésias- 
tiqae,  né  dam  l'éfat  de  l'Eglise  en  1T40 ,  ftit  re- 
gardé comme  un  fl(^  plus  oc'-Ièbrcs  prédicitciirs  de 
nm  siècle.  Ses  succès  dans  la  chaire  lui  méritcreot 
la  dignité  de  gnnd  prime  de  Tordre  Conslanlinieo. 
il  s'acnipa  alors  de  l'Histoire  des  variations  de  la 
discipline  de  l'£gli$9,  qui  pouvait  former ,  dit-on , 
M  iwIm  et  qu'A  étaHanr  le  peint  de  terminer  knqae 
l'Irruption  des  armées  françaises  dans  Rome  en  1798, 
y  donna  naissanee  au  gouvernement  républicain. 
SaipeplewfBtetlwiliaoïiedevée.etil  perdit  en 
un  instant  le  fruit  de  10  années  de  travail.  Réduit 
presque  à  la  misère  par  la  perte  de  ses  dignitis  ,  et 
BMBqanit  de  nette  fermeté  de  caractère  qui  tient 
l'homme  vertueux  ati-dcs5us  des  plus  extrêmes  dis- 
gr&ces ,  il  vendit  sa  plume  à  ceux  même  qui  avaient 
censé  sa  ruine.  11  composa  seecessiveoient  plusieurs 
Homélies  en  faveur  de  Bonaparte  :  son  discours  sur 
la  conscription  militaire  fut  très-utile  an  gouverne- 
ment français.  De  tels  services  lai  valurent  le  place 
de  théologien  du  Conseil  particulier  du  vice-roi 
à  Milan.  Ce  fut  lui  qui  composa  par  ordre  de  la 
eear  ces  adresses  véhémentes  que  l'on  fit  souscrire 
par  qnelqnM  évéqnes  et  quelques  chapitres  d'Italie, 
et  qoi  fmtnl  pnMtées  avee  ostentation  h  MUêù  et  à 
Paris.  Le  complaisant  Ferloni  composa  aussi  un 
2Yatlé  de  l'ai»tori(e  de  l  Eglise,  en  8  vol.  in-8,  où 
llioaienahlM  principes  que  le  gonvemement  fran- 
çais voulait  faire  prévaloir  ;  niais  les  censeurs  ayant 
coarageusement  refusé  lenr  approbation ,  le  livre 
nepanit  point,  et  he  événements  de  1914  l'ont  con- 
damné h  un  éternel  ouIjH.  Ferloni  mourut  à  Milan, 
en  1813 ,  sans  avoir  joui  du  fruit  d'une  conduite  si 
mépriseMe;  le  peu  de  leeoon  pécooiairee  qu'il  re- 
cevait du  gouveiMment,  laffieilt  à  peine  pour  le 
faire  subsister. 

FERMAT  (Pterre  de) ,  eonaelller  an  parlement 
de  Toulouse  ,  naquit  en  1&9&  ,  et  mourut  en  I6C5. 
Il  cultiva  la  Jurisprudence,  la  poésie,  les  matliémn- 
Hques.  Dieeerlee,  Fncal ,  Roberval ,  Uuyghens  et 
Carcavi  furent  li»^  avec  lui.  On  a  de  Fermât  des 
Observations  sur  Diophante,  et  plusieurs  Lettres 
dans  le  recueil  de  celles  de  Descartes.  Ses  ouvrages 
forent  publiés  sous  le  litre  d' Opéra  mathematica, 
Toulouse,  1679,  in  fol.,  34  à  30  fr.  La  géométrie 
loi  a  presque  autant  d'obligations  qu'à  Deieartes, 
quoiqu'il  loit  beaucoup  moins  célèbre.  Sa  sageme  a 
mi  à  ea  réputation  ;  il  apprécia  si  bien  la  frivolité 
«fan  grand  nom  ,  qu'il  évita  de  s'en  faire  un.  Il 
Alt  Boo-aeulemeot  le  restaurateur  de  ia  géométrie 
•Mienne ,  mais  le  précurseur  delà  moderne.  C'était 
d'ailleurs  tin  magistrat  aui^si  intègre  qu'éclairé. 

f^UMlN  ( Philippe) ,  médecin  et  voyageur,  né 
«■eMunencenieDtdu  ii«iiècletllaaMil6lit,où  il 
Mot  nNnlmdek  negirinlim mmiieliMte  de 


cette  ville,  passa  en  1764  à  Surinam  où  il  résida 
près  de  to  ans,  recueillit  un  grand  nombre  d'obser- 
vations sur  les  objets  les  plus  curieux  de  cette  eo- 
lonie.  A  son  retour,  il  publia  :  Histoire  naturelle 
de  la  Hollande  équinoxiale  ou  de  Surinam ,  Ams- 
terdam, I76&,  in-8 ,  ouvrage  qui  fut  vivement  cri- 
tiqué et  qu'il  fit  réimprimer,  sous  ce  titre  :  Descrip- 
tion générale,  historique,  géographique  et  phy- 
sique de  la  Colonie  de  Surinmn  ,  Amslard.,  t  vol. 
in-S ,  avec  lig.,  et  une  «arte,  •  I  8  fr.  Les  eddttlon 

considérables  ([u'il  ,i  faites  ;i  cette  édition  ont  rendu 
ce  livre  l'un  des  meilleurs  que  nous  ayons  sur  les 
colonies  :  Tableau  kUtorique  et  politique  de 
Fétat  ancien  et  actuel  de  ta  colonie  de  Suri- 
nant, H  des  causes  d»  sa  décadence,  Maestridit , 
1TT8 ,  fn-e.  Ce  TeUeeo  e  été  traduit  en  aHemend  « 
avec  quelques  au|;mentations ,  et  peut  servir  de 
suite  ou  de  supplément  à  sa  description  qu'il  rectilie 
ea  plnsieore  endreiit;  TVaffé  des  mmlaàieê  <ft 
plus  fréquentes  à  Surinam,  avee  une  dissertation 
sur  le  fameux  crapaud  de  Surinam  nommé  Pipa, 
Macstricht,  17G4,  in-8  ,  et  Amsterdam,  lT6&,in-8. 

FERXAND,  ou  Fhfxvxd  f  Charles),  natif  de 
Bruges ,  dans  le  1 6*  sit-cle ,  poule  ,  musicien ,  philo- 
sophe et  orateur,  quoique  aveugle  dès  l'cnfanoe» 
professa  les  belles-lettres  h  Paris.  Le  pape  Innocent 
VIII ,  informe  de  la  sainletc  de  .sa  vie  et  de  son 
savoir,  lui  permît  de  prendre  l'ordie  do  di>jcrc,  en 
vertu  duquel  il  exerça  le  ministère  de  ia  prédica- 
tion avec  lieaucoup  de  zèle  et  d'éloquence.  Il  mou* 
rut  en  I5t7 ,  bénédictin  dans  le  monastère  de  Cbé- 
Ml-Renolt,  k  trois  Ueues  d'issoudun.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  entre  entrée  t  DelranquilH- 
tate  animi ,  Paris,  1512  ,  qualité  bien  nécessaire  h 
un  aveugle ,  et  qoi  ne  l'est  guère  moins  k  ceux  qui 
voient  clair;  Monasticwnm  confaMationstm 
libri  quatuor,  V&t\%  .  lii;,.  On  lui  attribue  assez 
généralement  Spéculum  monasticts  dtsc^linm. 
Péris,  tsis.fn-foL 

FERNANOKS  (Juan),  pilote  espagnol  du  ifi» 
siècle,  navigua  d'abord  le  long  de  la  côte  de  l'Amé- 
rique méridtooele , arriva  prèe  dn€bili,  et  découvrit 
en  I67Î  les  lies  qui  portent  son  nom;  deux  ans 
après,  dans  une  autre  traversée, il  trouva  lesiles 
de  St.-Félix  et  de  8l.-Arabroise,  situées  en  noid 
des  précédentes.  Parti  du  Chili  en  i  .'.tc,  il  rencontra 
une  côte  qui  avait  toute  l'apparence  du  continent. 
Gemme  eon  Mvire  éleit  Uèe-peUt  et  aseec  mal 
équippé ,  il  ne  poussa  point  ses  recherches,  et  parut 
dans  l'intention  de  revenir  avec  une  expédition  plus 
considérable  ;  mais  la  mort  rem|>èclia  d'exécuter 
son  projet.  On  croit  que  c'est  la  Nouvelle  Zélande- 
Quelques  détails  sur  l'expédition  de  Fernandès  se 
trouvent  dans  un  ouvrafft  eepagnol  de  Louis  Arias , 
intitulé  !  Mémoire  pour  recommattder  «M  roi  to 
eonoer«ion  des  naturels  des  fies  nouveitemeni  dé- 
couvertes, 1600,  publié  aussi  en  an^'l  iis  [)ar  Dal- 
rymple,(Edimb.,l773),  qui  en  inséra  un  extrait  dans 
sa  Collection Mslorique;  l'ouvrage  inlilulé:  Voyage 
dans  la  mer  du  Sud  par  les  Espagnols  et  la  Hol- 
landais, traduit  par  TréviUe,  n'en  est  que  l'abrégé. 

FERNANDBZ  (Antoine),  Jésuite  portugais, 
mydtàliiboniie  ea  IMM.  Enroyé  àGenco  KOi» 
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il  pëDëtra  deoz  ans  après  en  Abyasinie ,  dégniaé  «O 
arménien.  Il  résida  trente  ans  dans  ce  pays,  et  sut 
acquérir  l'estime  et  la  protection  de  Socinios  ou 
Melee-Segued,  qui  était  monté  sur  le  trône  en  i607, 
flt  avait  embrassé  la  religioo  catholique.  Ce  prince 
chargea  Femandez  d'une  mission  auprès  du  roi 
d'Espagne  i'hilippe  IV  et  du  pape  Taul  lit  Le  cou- 
rageux jt^suite  demanda  pour  l'accompagner  Fécur- 
Ejrzy  ,  îiommc  considéré  en  Eihiopic,  et  rempli  de 
zèle  pour  la  religion  catholique.  Pour  éviter  de  tra- 
verser les  provinces  révoltées,  où  ils  auraient  été 
arrêtés  et  leurs  dépêches  saisies,  ils  furent  obligés 
de  prendre  la  route  de  Naréa,  qui  est  la  plus  longue, 
et  d  arriver  par  cette  vole  &  MeliodeMr  l'Océan  des 
Indes.  Fernandez  et  sa  compagnie  partirent  de 
Golam  au  mois  de  mars  I613.  Arrivés  dans  l'Alaba, 
ils  furent  arréUFseC  mis  en  prison  par  ordre  du  sou- 
verain de  ce  pnys  ,  prince  mahomélan  11  les  aurait  ' 
fait  mourir  sans  les  lettres  et  les  présents  du  mo- 
narque des  Abyssins.  Enfin  il  voulut  bien  les 
mettre  en  liberté,  mais  à  rondilion  qu'ils  rebrous- 
seraient chemin.  Ils  furent  dune  obligés  de  revenir 
k  Gobai ,  après  dix-bait  mobd'ua  voyage  pénible, 
et  dans  lequel  ils  avaient  plusieurs  fois  risqué  de 
perdre  la  vie.  Après  la  mort  du  T.  Tuez ,  chef  de 
Il  mlMiM ,  il  en  remplit  qndqae  temps  les  fooe- 
tions  ;  mais  Fadillas  ,  qui  succéda  à  Socinios ,  mort 
en  1632 ,  ayant  expulsé  de  ses  étals  tous  les  prêtres 
oathoHqim,  le  P.  Femandes  revint  à  Gee ,  eA  il 
mourut  en  1642.  On  connaît  de  ce  Père,  m  ctliio- 
pien ,  un  Traité  det  erreurs  det  JkthiopieMj 
60a,  I64S,  in- 4,  imprimé  avee  des  earaetèfcs 
éthiopiens,  envoyés  par  Urbain  VIII;  une  'lYa- 
duciion  du  liiiuel  romain,  1620;  en  dialectique 
amliariqae ,  une  /««Irwcfton  pour  te$  eonfueeure, 
avec  d'autres  ouvrages  ascétiques;  Foyage  a  C.in- 
girOyfait  avec  Fécur-Egzy,amba»tadeur  envoyé 
par  f  empereur  4^ Ethiopie  en  1 6 1 3 ,  Icamienant  la 
route  péntble  et  dangereuse  du  voyageur,  sa 
captivité,  ta  délivrance  ainsi  qiu  la  description 
des  roffoumes  i»  Noria ,  de  Gtngfro  et  de  Cam- 
bate,  avec  dex  particularité»  curieuses.  Ce  voyage 
a  été  inséré  dans  le  tome  2  d'un  recueil  publié  en 
hollandais  par  Vander-Aa  ,  1707,  3  vol.  iàrtt,  avec 
une  carte  bien  gravée,  mais  peu  exacte.  Celte  re- 
lation y  est  renfermée  en  2}  pages  ;  elle  est  curieuse, 
mais  laisse  Men  des  choses  k  désirer.  MenHi  attribue 
k  Femandez  un  autre  otivr;igc  en  éthiopien,  intitulé 
Trésor  de  la  foi,  dans  lequel  il  réfate  un  écrit 
dans  la  néme  langue,  d'un  éthiopien  schtanatique , 
appelé  Ras-Atbanate. 

FEKNANDEZ  NAVAKRETE  (Jean),  sar- 
DOminé  al  mudo  (  le  muet  ) ,  célèbre  peintre  espa- 
gnol, nék  Logrono  en  1636  ,  perdit  l'usage  de  la 
parole  k  la  suite  d'une  maladie  aiguë,  dès  l'âge  de 
S  ans.  Cette  infirmité  ne  l'empêcha  pas  de  mani- 
fester un  goût  décidé  pour  la  peinture.  Il  fut  plu- 
sieurs années  à  l'école  du  célèbre  Titien  et  devint 
peintre  de  Philippe  11 ,  qui  lui  fil  faire  plusieurs 
grands  tableaux  pour  le  monastère  de  l'église  de 
l'Escurial.  Ses  plus  beaux  ouvrages  sont  :  une  As- 
somption ,  le  Martyre  de  St.-Jaeqnes ,  un  St.- 
/Mm$  éUme  le  iéêert ,  une  NtMvité  ie  /.•C,  te 
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Réception  des  traie  Anges,  par  Abraham.  Céder- 
nier  est  son  cbef-d'œuvre.  Fernandez  mourut  k  Sé- 
govie  en  1&79.  Il  était  très-instruit  dans  l'histoire, 
la  mythologie ,  et  se  distingua  dans  son  art  par  la 
composition,  la  correction  du  dessin,  l'esprassion 
des  figures ,  et  surtout  par  le  coloris ,  ce  qui  le  fit 
appeler  le  Titien  etpagnoL  On  trouve  ses  tableaux 
au  palais  de  l'Escurial.  Il  y  a  en  plnsienia  antres 
peintres  et  sculpteurs  du  même  nom. 

FER.NAN VILLE  (Pierre  Simon  Ciiapeiiou  de 
ST.-AN'one  de),  prêtre  du  diocèse  de  Meaux ,  mort 
en  i7.j7  ,  ct^éde  68 ans,  joua  un  rôle  dans  le  parti 
des  anli-constitulionnaires.  On  a  de  lui  ;  La  pré- 
face de  la  seconde  colonne  des  Exaples  ;  Explû 
cation  de  l'Apocalypse  ;  Lettre»  à  IM""  Mot,  in-4. 

FkItNEL  (Jean)  naquit  en  1497  à  Clermont  en 
Beauvoisis.  Après  avoir  consacré  plusieurs  années 
I  à  la  philosophie  et  aux  mathématiques,  il  s'appliqua 
à  la  médecine  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  accès. 
On  prétend  qu'ij  s'avança  à  la  cour  de  Henri  II , 
dont  il  (Icvinl  le  premier  médecin,  pour  avoir  trouvé 
le  secret  de  rendre  féconde  Caltierine  de  Médicis. 
Cette  princesse  Inl  Bt  des  présents  considérables. 
Cet  habile  homme monrnt  en  iâS8.  Nul  d'entre  les 
modernes,  depuis  Galien ,  n'avait  mieux  écrit  avant 
lui  sur  la  nature  et  la  cause  des  maladies.  Sa  Patho- 
logie en  fait  foi;  Fcrnel  la  vit  lire  de  son  vivant 
dans  les  écoles  publiques.  On  a  de  lui  plusieurs 
antres  onvrages  non  rooios  esthnés  ;  Ica  priodpanx 
sont  t  Atedicina  universa ,  Utrecht,  iG66,in-4; 
Mediei  aimqui  Grœci  qui  de  febribus  tcripse- 
runt,  Teaise,  1  stt,  in-M.;  Les  Afddseitia  telAw  sur 
la  im-me  matière  ont  été  imprimés  en  J54  7,  in-fol.; 
Consiliamedicinaliat  Francfort,  ii>8&,  in-8,  etc.; 
Manaeoepkerinm  eitse  oHnMU  genue,  getùraHe 
horarii  structura,  Paris,  1596,  in-fol.;  De  propor- 
tiontbue  libri  duo,  1&28,  in-fol.;  Cosmolheoria 
lOroe  dnof  eomplexa,  1628,  fai  loi.;  ûenaiureM 
parle  medicinœ  libri  septem,  1&4J,  in-fol.;  De  ab- 
ditis  rerum  eausis  libri  duo ,  J  448-&2 ,  in-fol.; 
réimprimé  plus  de  90  Fois;  Medieina,  Paris, 
i;>  .i  .  etc.;  Therapeutices  universalis  libri  sep- 
tem, Lyon,  I  &7 1 ,  traduit  en  français  par  Teil,  Paris, 
164S,  in-8.  Cet  illustre  restaurateur  de  la  médecine 
n'était  point  pour  le  fréquent  usage  de  la  saignée; 
et  on  le  loue  avec  raison  de  s'être  écarté  de  la  mé- 
thode d'Uexelitts  trop  prodigue  du  sang.  On  trouve 
dans  SCS  ouvrages,  outre  une  savante  théorie  ,  des 
f  iits  <  urioiix ,  tel  que  celui  d'un  énergumène ,  qui 
p  jrl  ut  grec  et  latin  sans  avoir  jamais  appris  ect 
deux  langues:  «  ce  qui  prouve,  dit  un  auteur,  que 

>  Femei  n'avait  pas  cet  entêtement  philosophique, 

>  déterminé  plotét  k  nier  des  choses  constatées, 
»  qu'à  convenir  de  l'impossibilité  de  les  expliquer 
»  sans  recourir  k  des  sévérités  religieuses.  •  Au 
mérite  d'excellent  médecin ,  Femd  réunissait  edni 
de  bon  écrivain.  Il  |>arlait  et  il  écrivait  la  langue 
latine  avec  tant  de  pureté,  qu'on  l'opposa  souvent 
aux  savants  ultramontains  qui  nous  reprochaient  le 
latin  barbare  de  nos  écoles.  ■<  Ce  grand  méilerin , 
•  dit  un  auteur  moderne  ,  considérait  cette  langue 
»  comme  la  seule  assortie  k  sa  profession,  eteotro- 

>  gardé eomoM  nn  UMpiiknieeB  matière  de  loieniv 
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»  comme  en  matière  de  morale ,  le  projet  de  traiter 
»  la  médeciofl  en  langue  vulgaire.  Une  telle  inno- 
»  Tttioo,  fhiitde  l'Ignorance  et  de  la  comipiion  de  ce 
»  siède ,  ne  s'était  point  offerte  à  l'esprit  des  grands 
s  hommes  qui  nous  ont  deTaneés  dans  la  carrière 
»  des  connaissances  humaines.  Indépendamment 
»  des  rues  de  décence  et  de  moralité,  qu'une  langue 
a  aniiqoe  et  chaste  pent  seule  réaliser ,  la  nature 

■  même  de  la  m/iJeciiic ,  ses  optVniions  et  son  bul 
»  s'opposent  à  cette  inversion.  Les  langues  modernes 

■  ehangcnt  eonlhraelleineni  ;  le  résnltat  des  mots  et 

•  des consiroctiont  n'est  point  irrcHncnhlrmciit  livi' 

•  Il  en  naîtrait  des  équivoques  trrribles,  des  termes 
»  inconnus  et  mal  interprétés,  qui,  dans  nnesdenee 
»  lie  celle  nature  ,  seraient  d'une  consëqiionoe  af- 

>  freuse.  Un  médecin  ,  quelque  habile  qu'il  fût,  ne 

•  pourrait  soigner  que  les  paysans  on  les  bourgeois 
»  de  son  canton  II  serait  nul  pour  les  malades  dont 
»  il  ne  comprendrait  pas  la  langue  ;  au  lieu  que  la 

•  langoe  univmèlle  le  met  k  mémo  de  les  sertrir 

•  tous  ,  au  moins  ceux  qui  la  savent  i>:;nlement ,  oti 
»  qui  trouvent  un  interprète  de  la  leur  ;  ce  qui  ne 

•  manque  nulle  part,  oà  il  y  a  un  ecclésiastique  ou 

>  un  homme  tant  soit  peu  lettré.  »  L'étude  était  la 
principale,  ou,  pour  mieux  dire,  la  seule  passion 
de  Femel.  Quand  il  avait  des  convives  chez  lui,  il 
ne  faisail  pas  difficulté  de  les  quitter  à  la  fin  du 
lep^s ,  pour  se  retirer  dans  son  cabinet  :  excellente 
leçon  pour  ceux  qui  sacrifleot  à  une  politesse  pa- 
rasite et  mal  entendue  un  temps  précieux  ;  et  plus 
encore  pour  ceux  qui ,  par  cette  frivole  considéra- 
tion ,  déragent  aux  devoirs  de  leur  dial  et  am  Ibnc- 
tfent  Ici  plus  respeciabies. 

FERNIG  (les  D"**  FélIclK  et  Théophile  de), 
connues  par  le  courage  dont  elles  ont  fait  preuve 
pendant  la  révolution,  étaient  Agées  l'une  de  16 
an,  fwÊIndÊ  n,  lorsqu'en  1T99  elles  prirent  les 
amCSelalHKntse  placer  dnns  les  rnn^s  de  In  ^.irile 
Bartoilé  ât  Mof  tagne ,  qui  tous  les  jours  se  mesu- 
rait avee  les  Autrichiens.  Le  général  Beumonrflle , 
instruit  île  leurs  exploits,  en  informa  la  rnnvmtion 
qui  leur  envoya  deux  chevaux  richement  cspara* 
fonnés.  Lorsque  les  troupes  f^nçalses  se  portèrent 
sur  la  Champnjrnf  qu'avait  déjà  envahie  le  duc  de 
Brunswick ,  les  Autrichiens  se  jetèrent  sur  le  vil- 
lage de  Mortagne  et  pillèrent  la  propriété  de  Femig. 
Pumouriez  fit  nommer  les  deux  sœurs  Fernig  olTi- 
ciers  d'état  major  ;  elles  se  rendirent  k  l'armC-e , 
combattirent  avee  tlgnenr  k  Valmy^  à  Jeemnapcs, 
h  Audcrlecht ,  5  Nerwinde ,  dans  toutes  les  journées 
des  campagnes  de  t79î  et  1793.  L'histoire  de  ces 
deux  campagnes  rapporte  plusieurs  actions  glo- 
rieuses dont  les  D"'»  Fernig  furent  les  auteurs.  En- 
traînées dans  la  fuite  de  Dumouriez  ,  elles  reprirent 
en  pays  étranger  le  costume  et  les  habitudes  de  leur 
aeze.  Cependant  poursuivies  en  lIoll.Tnde ,  en  W'cst- 
phalie,  en  Danemark,  elles  furtiu  emprisonnées 
dans  le  premier  de  ces  pays  :  rendues  à  la  liberté  , 
elles  viennent  è  Paris  solliciter  la  radiation  de  leur 
nom  sur  la  liste  des  émigrés  :  on  ne  veut  ni  de  leur 
▼le,  ni  de  leur  présence  en  France  t  élles  sont  obli- 
gées de  quitter  le  sol  natal ,  et  ne  peuvent  y  rentrer 
qu'en  1803.  M"*  Théophile  est  morte  eu  18 lo  k 
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Bruxelles  où  sa  saur  s'est  mariée.  Les  D"**  de  Fer- 
nig avaient  deux  antres  sesurs ,  Louise  et  Aimée  qui 
étaient  trop  jeunes  pour  suivre  leur  exemple ,  et  un 
frère  qui  parvint  au  grade  de  général  de  brigade. 

FERitACINO  rBarthélemi),  né  en  ie»t  i  So- 
lagna,  près  llnssnuo  ,  irioiitrri,  d<s  sa  [)lus  tendre 
jeunesse ,  ce  que  peut  la  nature  toute  seule.  Réduit 
an  métier  de  scieur  de  bois ,  11  hiventa ,  an  sortir  de 
l'enfance  une  scie  qui  ,  par  le  moyen  du  vent .  fai- 
sait trè»-prompiement  un  travail  exact  et  considé- 
rable. Il  hnsgina  ensuite  de  Mn  des  tonneaux  k 
vin  ^;\[\s  rcrceaux  ;  et  il  en  fit  qui  étaient  plus  so- 
lides que  ceux  qui  en  ont.  Ces  succès  agrandirent 
bientdt  la  sphère  de  ses  invenltons.  Il  travailla  sur 
le  fer,  et  il  fit  des  horlo^rrs  de  cette  mati^'re,  qui, 
quoique  très-simples ,  produisaient  beaucoup  d'ef- 
fMs  dilKrents.  Il  inventa  même  une  madiine  hy- 
draulique nn'iM  peu  compliquée,  par  le  moyen  dn 
laquelle  il  faisait  de  grandes  roues  denteli^.  Ceairf 
étonna  surtout  les  mécaniciens ,  c^est  la  machine 
hydrnnli(jiic  faite  pour  le  procurateur  Belegno. 
Cette  machine  élève  l'eau  h  .35  pieds,  mesure  du 
pays  :  c'est  la  vis  d'Archimi^lc.  En8n  ,  c'est  à  ce  cé- 
lèbre ingénieur  que  la  ville  de  Bassnn  doit  le  fa- 
meux pont  de  la  lirenia  ,  aussi  admirable  par  la 
hardiesse  que  par  la  solidité  de  aa  eooalniction  Cet 
habile  homme  mourut  à  Solagna  en  t777.  François 
Mcmmo  a  publié  la  Fie  et  les  inventions  de  ce  mé- 
canicien ,  à  Venise  ,  17.M  ,  in- 4. 

FËRKAND  (FulgentiuB  Ferrandvs),  diacre 
de  l'église  deCarthageau  G*  siècle,  disciple  de  saint 
Fulgence,  fut  un  des  premiers  qui  se  déclarèrent 
contre  la  condamnation  des  Troit  Ckçpitrei,  et 
particolièrcment  contre  celle  de  la  Mtn  ^Ibm.  On 
a  de  lui  une  Collection  abrégée  des  Canons,  une 
Exhortation  au  comte  Reginut  sur  les  devoirs 
d'un  capitaine  dnitien ,  et  quelques  antica  mor- 
ceaux queleJiMilleChlIlleifitiniprinMrknyenen 

16«9 ,  io-4.  ' 

FERRAND  (  Jacques  ),  natif  d'Agen ,  doelenr 

en  médoi  inc  vers  le  rommnnrcment  du  dernier 
siècle ,  a  laissé  un  Traité  lur  la  maladie  d'Amour, 
Paria,  ins,  fn-B ,  e  k  toi^. 

FERRAND  (  Louis  ) ,  né  à  Toulon  en  1G4S,  était 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  où  il  mourut  en 
t699  ;  nuls  n  est  motus  conna  sons  cette  qnallld, 

que  sons  relie  d'érudit.  Il  avait  une  connaissance 
assez  étendue  des  langues  et  de  l'antiquité  ;  mais 
cette  connabsance  était  un  peu  confuse.  Il  accable 
«ion  lectrur  de  citations  entassées  sans  choix  ,  il  rérit 
en  savant  qui  n'est  que  savant ,  cl  qui  raisonne  de 
même.  On  a  de  liti  un  gros  Commentaire  latin 
sur  les  Psaumet,  1083,  in-4  ;  Réflexions  sur  la 
/leliyion  chrétienne,  1G79,  î  vol.  in-i2,  qui  of- 
frent plustemtqacatlons  curieuses  de  chronologie  et 
d'histoire,  et  une  explication  des  prophéties  de  Ja- 
cob et  de  Daniel  sur  le  Messie.  Le  Psautier  iaiin^ 
ftançait,  leso.  In- 13.  Quelques  écrits  de  contro- 
verse,  parmi  le<iquels  on  distingua  dans  le  temps 
son  Traité  de  i'L'glise  contre  les  hérétiques ,  et 
principalement  contre  les  calvinistes, Varis,  leos, 
in-i  2.  Le  rleriré  de  France  fut  si  content  de  cet  ou- 
vrage ,  qu'il  augmenta  de  deux  cents  livres  la  pen- 
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sioD  de  800,  qa'U  lui  avait  accordée  ea  1610.  Traité 
ât  la  eoiwaiMmea  é$Dieu,  publMe  am  des  noies 

par  on  moine  b<^>nddic(in  de  Saint-Berlin  en  Artois  ; 
Paria ,  1706 ,  io-is.  Une  Lettre  et  un  Discours  pour 
prooTer  le  tmmaehimie  de  saint  Aoguflin  :  opinion 
qui  nV't  p  is  aJopt»^  par  les  bons  criliqucs 

F £ftHA>iD  (  Antoine  ) ,  conaeitler  à  la  cour  des 
aides  de  Paris  sa  pairie ,  mort  en  fTt9 ,  k  41  ans , 
faisait  de  petlles  chniisons  galantes.  Il  joûta  avec 
BonsNta  dans  l'épigramme  et  le  madrigal.  L'un  et 
Paotre  cassent  dû  mépriser  un  genre  où  il  y  avait 
peu  de  gloire  \x  acqu^'rir  ,  cl  où  le  succès  est  presque 
toiyottcs  la  mesure  de  la  tioote.  La  plupart  de»  clian- 
WNW  de  Perrand,  rwooillisi  in-S ,  ont  été  mises 
sur  les  aitt  de  clavoein  de  la  composition  de  Cou- 
perin. 

FERRAND  (  Jacques-Philippe  ) ,  peintre  fran- 
çais, fils  d'an  médecin  de  Louis  Xlli ,  naquit  à  Joi- 
gny  en  Bourgogne,  l'an  16&3.  11  fut  valet  de 
chambre  de  Louis  XIV,  et  membre  de  l'académie  de 

peinture.  Il  voyagea  dans  une  partie  de  l'Europe  , 
et  mourut  à  Paris  en  1 732 .  U  excellait  dans  la  peia- 
tnre  en  émail.  On  a  de  lui  un  Traité  cnrienx  sur 
cette  matière,  imprimé  à  Paris  en  1723  ,  in-i3.  On 
y  trouve  aussi  un  petit  Traité  de  mniature. 

FKKKAND  f  N...  ] ,  médecin  et  voyageur  fran- 
çais ,  né  vers  i  gto  ,  devint  médecin  du  Lan  des  Tar- 
lares  de  Criiiit^ ,  et  accompagna  le  tilsde  ce  prince 
dans  une  expédition  en  Circassic.  Le  mauvais  état 
des  chrétiens  de  ce  pays  le  loucha  vivement,  et  dans 
lin  voyaf^c  qu'il  lit  en  i;06  il  Constantinople  ,  il  en- 
gagea les  Ji^uiles  ,  qui  étaient  dans  celle  capitale ,  à 
établir  une  mission  dans  la  Crimée.  Le  père  Dubon 
consentit  à  le  !^iiivrc,  cl  fonda  une  mission  qui  eut 
les  plus  grands  succès.  Ferrand  resta  toujours  à  la 
coor  des  iEana,cft  il  joait  d'un  grand  crédit  jusqu'à 
SB  nort ,  arrivée  vers  I720.  Il  a  laissé  :  Iit'pon.<e  à 
fU^qvcM  questions  faites  au  sujet  des  J'artures 
dreasses  ;  f^oyage  de  Crimée  en  Cireassie  par  le 
pay*  den  Tarlares  Nogais  ,  fait  en  l'an  1702.  Ces 
deux  morceaux  ont  été  insérés  dans  le  tome  lo  du 
Bceneil  des  voyagea  aa  nord ,  et  dans  le  tome  3  des 
Lettres  éilillanles  ,  nouvelle  édition.  Ferrand  se 
montre  dans  ces  deux  ouvrages  judicieux  et  bon 
•beervalenr. 

FKRKANO  (  Antoine -Franc  -Claude  ,  comte) , 
pair  de  France ,  membre  de  l'académie  fran- 
çaiia,  de.,  né  h  Paris  le  4  juillet  I7&i ,  d'une  fa- 
mille qui  s'était  distinguée  dans  la  rarrirre  di-s  armes 
et  dans  celle  du  barreau ,  entra  au  parlement,  à  I8 
ans ,  aa  moTcn  d'une  dispenso  d'ftfs,  cl  y  Ait  raça 
conseiller  le  39  juillet  I7G9.  Ayant  partapé  !a  résis- 
tance de  cette  assemblée  aux  mesures  du  cbaucelier 
Maapeoa ,  H  partagea  aussi  son  «a ,  et  c*cst  i  celte 
époque  qu'il  débuta  dans  la  carrière  lillérairc  par 
quelques  ouvrages  de  poésie  et  des  compositions  dra- 
matlqaea.  Louis  XVI  ayant  présenté  aa  parlemeal, 
à  la  fin  de  ITST  ,  un  éJit  qui  ordonnait  la  création 
d'emprunts  graduels  cl  succesaib  pendant  cinq  an- 
nées ,  Ferrand  fut  du  nombre  des  membres  du  par- 
lemcnt  qui  tenli  ront  de  détourner  le  roi  de  celle  ré- 
solution. Ferrand  combattit  également  le  projet  de 
coBTOcalioii  dcsélaia  gteéranx }  il  fol  Boouaé  DéeiH 


moins  membre  de  la  commission  chargée  de  pué* 
parer  les  remoniraoees  où  Us  devaient  être  demsai* 

dés ,  et  au  nom  de  laquelle  il  dut  porter  la  parole 
au  monarque.  Toutefois  il  publia  un  écrit  dans  le- 
quel ,  s'expriment  d'après  sa  eeavfetioa  persoonelle, 
il  proposait  de  réformer  l'organisation  do  gouverne* 
ment ,  mais  en  soumettant  cdle  organisation  à  la 
disposition  de  l'autorité  suprême.  Emigré  en  I780, 
il  s'attacha  au  prince  de  Condé  qui  l'admit  dans 
son  conseil,  et  il  fut  nommé,  à  l'époque  de  la 
mort  de  Louis  XVI ,  membre  du  conseil  de  ré- 
gence. Kn  1795  ,  il  rencontra  à  Ratisbonne  ma- 
dame  de  Bombelles  qui  lui  donna  des  notes  sur  ma- 
dame Elisabeth  de  France  dont  il  écrivit  l'éloge. 
Rentré  en  France  en  1800,  il  s'occupa  exclnsive- 
mcnt  de  belles-lettres ,  et  ne  tarda  pas  à  publier 
\'E*prit  dethistoirt,  m  Lettres poUtiquei  et  mO' 
raies ,  etc.,  qui  fut  reçu  avec  faveur,  surtout  par 
l'université  qui  le  donna  en  prix  dans  ses  éiabli«e- 
ments.  La  censure  trouva  cependant  une  allusion 
séditieuse  dans  ic  discours  adressé  par  Viomandus  à 
Childéric,  légitime  roi  des  Français,  qu'il  rétablit 
sur  le  trône.  L'empereur  de  Russie  envoya  b  l'au- 
teur une  lettre  flaiteose  avec  une  bague  d'une  va- 
leur considérable.  Ferrand,  ayant  été  chargé  par 
le  libraire  Desenne  d'achever  V Histoire  de  l'anar- 
chie de  Ptiogm  de  Ruihière,  dent  ce  libraire  pos- 
sédait le  manuscrit ,  s'en  occupa  longtemps  ,  et  ne 
put  ensuite  faire  paraître  son  travail ,  h  cause  des 
ohaleeles  que  la  police  mit  à  celle  publication.  Le 
manusrrit  fut  enlevé  au  libraire  et  remis  à  M.  Dau- 
nou  ,  qui  en  devint  l'éditeur.  En  1812,  le  bruit  se 
répandit ,  mais  sans  aucun  fondement ,  que  Ferrand 
avait  trempé  dans  la  conspiration  Mallet.  On  ne 
pouvait  considérer  comme  conspirateur  un  homme 
qui,  en  1800  ,  s'exprimait  ainsi  au  minisire Benéié 
qui  lui  témoignait  quelque  inquiétude  sur  sa  pré- 
sence en  France  :  •  Je  vais  me  mettre  bien  à  dé- 
»  couvert  devant  vous  ;  toutes  les  Ibis  que  l'on  vous 
»  dira  que  je  suis  entré  dans  une  conspiration  «  cf- 

>  firme/,  que  cela  est  faux,  et  vous  aurez  raisou. 

>  Mais  quand  vous  saurei  «juTun  prince  français  a 
»  mis  le  pied  en  France,  soyez  sûr  que  je  ferai  l'im- 
»  possible  pour  l'aller  joindre.  »  Lors  de  la  chute  de 
l'empire ,  il  continua  démarcher  danslaligne4|a11 
s'était  tracée  depuis  longtemps.  •  Le  31  mars  1814, 
"  après  l'entrée  de  l'empereur  Alexandre  dans 

•  Paris ,  •  diuit  le  marquis  de  dermont-Tonncrre , 
dans  l'éloge  de  Ferrand  qu'il  prononça  h  la  rhainbre 
des  pairs,  le  15 juin  l82à  ,  «  et  lorsque  déjà  l'opi- 
w  nlea  royaliste  avait  Ml  cspleslon  au  dehors ,  un 

•  grand  nombre  de  personnes  se  réunirent  chez 
a  M.  Lepelletier  de  Morfontaine ,  dans  l'intention 
»  de  seeender  la  icstauratlon  de  l'aneienne  dynastie. 
»  Ferrand  y  parla  des  Iloiirl>ons ,  cl ,  d'après  la 
a  connaissance  qu'il  avait  du  plan  de  la  restaura- 
»  tien ,  il  proposa  d'avoir  reconn  su  sénat  peur  ke 
»  rappeler.  Les  cris  multipliés  de  point  de  sénat 
a  l'interrompirent ,  et  le  vœu  presque  unanime  de 

•  la  réunion  fut  des^adresser  direelcmcnt  i  l'easpe* 
«  reur  Alexandre.  »  Ferrand  alla  trouver  avec 
MM.  de  Qiâteaubriand  et  Sostlièoe  de  Larochefou- 
CMild  te  eonl»  dt  NeiMMt  qoi  kt  leçut  pour  fsa 
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fOOTerain .  et  ce  fut  lai  qui  lai  adresaa  l«  parole. 
Le  la  mal  18U ,  il  reçut  ta  direetloa  générale  des 
postes  avec  le  lilrc  de  minislre  dViat  ;  il  fil  partie  de 
la  comtnisBion  chargée  de  rédiger  le  projet  de  charte 
octroyée  par  Louis  XVIIl ,  et  prit  une  part  plus  on 
moin-i  active  à  diverses  autres  mesures ,  noininniont 
au  projet  de  loi  sur  la  demande  en  restitution  des 
Imbih  Dea  Tendas  des  émigrés.  Ferrand  fut  appelé , 
après  la  mort  de  Malouet,  h  remplir,  par  inté- 
rim t  les  fonctions  de  ministre  de  la  marine ,  et  ré- 
digm  à  cette  époque  un  profet  de  loi  sur  l'abolition 
delà  traite  des  noirs.  Le  20  mars  isis  ,  il  lUait  en- 
core directeur  gént^ral  di>s  postes,  lors(|u'd  dut  céder 
la  place  au  comte  de  Lavalette.  Ce  dernier,  après 
plusieurs  rrfim  ,  lui  accorda  un  sauf-conduit  qui  de- 
vint plus  tard  une  pièce  à  charge  contre  lui,  et  Fer- 
rand se  rendit  dans  la  Vendée ,  puis  à  Orléans. 
Après  la  seconde  restauratioo  ,  il  reprit  son  emploi, 
et  fut  nommé  pair  de  France,  membre  du  conseil 
privé ,  granri-oificier  et  secrétaire  des  ordres  de 
Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit ,  et  membre  de  l'a- 
cadémie française  (  i8iG  ).  11  asÂtadepaii réguliè- 
rement à  la  chambre  des  pairs  ,  où  il  a  toujours  volé 
pour  les  projets  du  gourerueoicat.  Ferrand  est  mort 
i  Paris,  le  17  Jaurfar  fSfS ,  âge  de  79  ans  ;  Casimir 
Dclavignc  lui  a  siiocf'dr  .î  l'iu.nli'iiiie  française.  On 
a  de  Ferrand  les  ouvrages  suivants  :  Accord  des 
primeipêi  «I  êu  htt  mr  Ist  tf«oe«t<oii«,'eommfs- 
aiOM  «I  e«ia(<on«,  Paris,  I78c  ,  un  vol.  in-t2  , 
•I  ITIf  (  avec  dos  notes  et  additions.  A  l'époque  où 
Ferrand  poUia  cet  ourrago ,  son  libraire  mit  aussi 
en  vente  un  poëmc  érotique  ,  sans  nom  d'auteur, 
par  un  vieux  président.  En  arrivant  au  parlement, 
eelui-d  aperçut  Ferrand  :  «  Monsieur ,  lui  dit-il ,  je 
»  viens  de  lire  votre  ouvrage  chez  notre  libraire.  Il 

•  m'a  fait  rougir.  Le  public  et  mes  confrères  pen- 
»  iennt«|a.11  est  l'œuvre  d'un  magistral  k  cheveux 
■  blancs,  que  celui  ipie  je  viens  de  publier  est  celui 

•  d'an  jeune  conseiller,  et  que  le  libraire  les  a 

•  trempés.  Mais  je  m'empresse  de  proclamer  la  vé- 
»  rité,  et  de  prier  ces  me»ieurs  de  m'aider  à  faire 
»  connaître  le  véritable  auteur  de  l'excellent  ou- 

•  vnge  que  vient  de  nous  donuer  le  jeune  magistrat 
»  qui  est  déjà  une  des  lumières  du  parlement ,  et 
>  l  on  des  plus  fermes  appuis  du  trône.  »  £ttai 
fum  bon  citoyen  ,  Paris ,  1789  ,  in-8  ;  Nullité  et 
dupotisme  de  l'auemblée  préteniiu  nationale , 
Paris,  1789;  te$  eompirateun  âémasquét  par 
l'auteur  de  TsulWu-  et  dc^^ituiisnie ,  Turiu  ,  iTiiO, 
ia-8 }  £tat  actuel  de  la  France,  Paris,  I7i»0, 
ln-8  ;  les  Fremft^t  à  VasiembUe  nationahp  on  Ré- 
ponse aux  pamphlets  de  l'assemblée  nationale 
aux  Françait,  Paris ,  I7»0  ;  Adresse  d'un  citoyen 
WHf  aux  ptêtHom  rrùtntéei  aux  états  gêné- 
raux,  ou  Manège  vulgairement  apinlè  Asscniblf^c 
nationale,  février  tVJO;  Douze  lettres  d  un  com- 
nstrçtMt  à  tus  etifIttNifaiir  «ur  fea  affairée  du 
temps,  Paris,  1790;  Ir  ttrmicr  coup  de  la  ligue  , 
ocltibre  ,  1790  ;  Jiéponte  au  Postscriplum  de 
M.  Lallt-TolknialàM.  Burka,  I79i ,  ou  1798  ; 
Le  rétablissement  de  la  monarch  ie  française,  Nice, 
sqitembre ,  1793 ,  io-8  ;  deuxième  édition ,  Liège, 
1794,  In-S;  l4flraf  d^im  «liilafrf  ifim  cow 


étrangère  sur  l'état  actuel  de  la  France,  1791] 
DSsMliMraffMa  sur  fa  rAw»(iif<oii  «oetele,  Lon- 

dWi  et  NeurbAlcl  ,  ITOï  ,  in-8  ;  l'Kspnt  de  l'his- 
toire, OU  Lettres  politiques  et  inorales  à!  un  père  à 
son  fils  sur  fa  iMmfére  d'dhfdisr  tkUMre  «»  fé- 
nérnl  et  particulièrement  celle  de  France ,  180S, 
4  volumes  in-l  ;  6«  édition  précédée  d'une  Aolice 
^tt^nufitiqmepÊit  M.  Héricart  deThm^ ,  Mvwde 
l'auteur,  Paris,  1R2C  ,  4  vol.  in-8  ,  et  5  vol.  in-lî 
(voyez  ci-dessus);  Eloge  historique  de  madame 
Elisabeth  de  France,  suM  de  pbnieim  lettres  de 
cette  princesse,  Paris,  I8I4,  in-H  ,  nouvelle  M\- 
tion  ;  OEuvres  dramatiques  de  M.  A.  F.,  Paris , 
1817,  un  volume  in-8,  contenant  le  ftV^a  de  AAodea, 
tragédie  en  cinq  actes,  de  1784  ; — Zoaré,  tragédie 
en  à  actes,  de  1770  ,  ret'ue  en  t78G  au  TliéAtre 
français;— PAi/ocf^/e,  tragédie  en  trois  actes,  de 
1780,  déjà  imprimée  i  Paru,  1786,  in-8; 
fred ,  tragédie  en  cinq  actes ,  de  1735  ;  TVi^orfe  dee 
révolutions  ,  rapprochée  des  principaux  événe- 
meiUi  qui  en  ont  été  l'origine ,  le  développement 
ou  lù tuile,  avee  nne  table  générale  et  analytique , 
Paris,  1817,  4  vol.  in-8;  Histoire  des  trois  dé- 
membremente  de  la  Pologne ,  pour  faire  suite  d 
THisloire  de  l'anarebie  de  Pologne ,  par  Rolhlère, 
Paris,  iMïo,  3  vol.  in-8;  rues  d'un  pair  de 
France  sur  la  session  de  1821  ,  Paris ,  182I,  io-8  ; 
Jtéfieshue  eur  le  reuouvellemeM  intégré  de  Ut 
chambre  des  drputrs  ,  Pari.s,  1823  ,  in-8.  Knfin 
des  Opinions  et  des  /{apports  imprimés  par  ordre 
de  la  chambre  des  pain,  devairt  laapielle  rorateur 
les  avait  prononcés. 

FEIlKAHl  (  ISarlliélemi),  gentilhomme  milanais, 
né  en  1 497  ,  institua  en  1533,  de  concert  avec  An- 
toine-Marie-Xacharie  et  Jacques- Antoine  Morigia  , 
l'ordre  des  Uarnabites  ,  si  utiles  depuis  ii  l'Italie  et 
à  l'Allemagne.  Il  mournt  ittpérieur  de  cette  con- 
grégation ea  i&t4 ,  avee  une  grande  réputaUen  de 
vertu. 

FERRARI  (André),  peintre  génois,  noort  CB 
1 0C9 ,  i  l'âge  de  70  ans.  Il  était  également  habile 
pour  le  paysage ,  les  fruits,  les  fleurs,  les  animaux, 
et  pour  les  sujets  historiques.  Il  y  a  en  ploaiean 
autres  peintres  de  ce  nom. 

FERRARI  (François-Bernardin),  prêtre  de  la 
congrégation  des  Oblats, docteur  de  Milan  sa  patrie, 
naquit  en  1&77 ,  et  mourut  en  iefi9. 11  parcourut, 
par  ordre  dn  eardinal  Frédéric  Borromée,  arehe- 
vé(|uc  de  celle  ville,  ri'spagnect  l'Italie,  pour  re- 
cueillir des  livres  et  des  manuscrits.  11  ût  une  riche 
moisson ,  et  dès  lors  la  Bibliothèque  Ambroiaieniw 
eut  un  nom'dans  rKnrof>c  littéraire.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages,  pleins  d'érudition  et  de  re- 
cherdies  curieuses.  Il  éerit  nettement  et  mélhodi- 
([iicnK  lit  I;(S  principaux  sont  :  De  ritu  sncrarum 
concionum,  Milau,  IC20,  in-4.  Graviusa  redonné 
au  publie  eO  savant  oamge  sur  lea  anciennes  cou- 
tumes de  l'Eglise  à  l'ép  in!  tle«  préiliralions.  lltrechi, 
1693  ,  in-4.  (Quelques  bibliographes  ont  dit  que  le 
sueeès  de  ce  livre  eidta  la  jalousie  du  cardinal ,  el 
qu'il  (ît  tout  ce  qu'il  put  pour  le  faire  supprimer, 
parce  qu'il  vit  que  sou  traité ,  Ife  coMionante  Fpi- 
«Mpo^  qu'A  mit  aojeiir  du»  le  même  i8Dp»,élalt 
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écUpië  p«r  cdoi  de  Ferrari  ;  m*m  cette  anecdote , 
défi  réialëe  par  le  caraclèrê  da  Mge  et  Tertoeax 

prélat,  l'est  encore  par  les  fails  et  \rs  dntrs.  I,e  livre 
de  l'archevêque  ne  vit  le  jour  qu'en  i633 ,  après  sa 
mortt  et  i>  an*  aprtala  poMleiffon  de  celai  de 
Ferrari.  Cet  oiivra;;e  était  un  des  plus  rares  ambroi- 
aiens,  avant  qu'on  le  réintprimAt.  L'édition  originale 
de  t6}0est  la  pins  recherchée  t  Du  oppteud/at»- 
mentt  et  des  acelamationt  des  Ancien»  ;  ouvr.ige 
divisé  en  sept  livres,  et  imprimé  k  Milan  en  1627 , 
tn-4  ,  4  h  6  fr.,  gr.  pap.,  I&  fr.;  on  Traité  dei  fu- 
néraillet  des  chrétiens. 

FBKRAKI  (Jean-Baptiste),  jésuite  de  Sienne, 
né  en  I&84,  mort  en  I6&5  ,  donna  an  public  ,  en 
1622,  un  Dictionnaire  syriaque,  in -4,  sous  le 
titre  de  Nomenclaior  Syrianut,  très-utile  à  ceux 
qui  s'appliquent  aux  langaes  orientales.  L'auteur 
l'est  principalement  attaché  à  expliquer  les  roots 
syriaques  de  la  Bible  :  travail  dans  lequel  il  fut  aidé 
par  «le  savants  Marooilca.  On  a  encore  de  lui  :  De 
malorum  munorum  cultura ,  Rome,  1646,  in-fol.; 
et  Dt  fiorum  eultura ,  ibid.,  IMS,  in-4  ;  et  en  ita- 
lien, ibid.,  leas,  in -4. 

FERRARI  (OcUve)  nnqott  k  Milan  en  1607. 
Il  fol  professeur  d'éloquence  an  collépe  A  mbrosirn, 
et  historiographe  de  la  ville  de  Milan.  Louis  XIV, 
te  leine  Christine,  la  ville  de  Milan ,  lui  firent  des 
présents  et  des  pensions.  Il  !(^  méritait  par  son 
savoir;  il  possédait  l'anliquilé.  On  a  de  lui  plusieurs 
oovragfi  savants  et  curieux  :  Sur  les  Fitemenis  des 
Anciens,  et  les  Lampes  sépulcrales,  en  latin, 
Padoue,  I68&,  in-4;  Ue  Mimis  et  Pantomimis, 
1TI4.  In-S  ;  Origine»  Unguœ  itatiea,  1676,  In-fol.; 
livre  plein  d'érudition ,  mais  d.ins  lequel  i!  rxnlte 
trop  la  langue  italienne;  Opuscule,  liermstadt, 
1710 ,  in-s.  Ce  savant  monmt  en  im.  Céfait  nn 
homme  d'une  humeur  douce ,  sincère,  affable,  ami 
de  la  paix  :  aussi  l'appelait-on  le  Pacificateur  et  le 
ConeilMmir,  Se»  Hfte  «t  diégant  et  cbUié ,  mab 
sans  afTeelatlOD  ;  il  fait  prendre  le  Ion  de  snn  sujet , 
à  quelques eDdnils  pris,  où  U  imite  un  peu  trop  le 
ton  lies  poCles* 

FERRARI  (Philippe),  religieux  scrvilc,  mort 
en  1626,  est  connu  par  une  Typographie  du  Bré- 
%Mf  romafn,  et  par  rni  IHeHotmafre  géogra- 
phi^ÊÊ,  q'i''  l'abbé  Baudrand  fit  réimprimer  en 
HK,  augmenté  de  moitié.  Il  ne  corrigea  point  les 
inexaeUtodcs  de  Ferrari ,  et  II  en  ajeota  de  non- 
vellcs,  suivant  l'usage  de  ces  compilateurs  igno- 
rants ,  qui  joignent  leurs  rapaodiei  aux  ouvrages  des 
ratres. 

FERRABI  '  Gui  1,  élépanl  et  éloquent  écrivain  , 
né  II  Novareen  I7i7,et  roorten  I79l, s'est  fait  un 
nom  distingué  par  plosienrs  onmgeslstlns ,  dignes 
dn  siècle  d'Auguste.  11  se  fit  d'abord  connaître  par 
son  abrégé  d'histoire  :  De  Fita  quiniju»  imperato- 
rum,  ou  Mémoire  de  la  vie  de  cinq  généraux 
aulriehiens  qui  se  sont  distingués  dans  la  der- 
nière guerre  avec  la  Prusse,  Vienne,  177.^ ,  in  8. 
Ceux  que  la  frivolité  du  siècle  n'a  pas  conduits 
jusqu'au  mépris  des  langues  anciennes  ,  ne  peuvent 
qnelire  avec  plaisir  cet  ouvrage  On  y  trouve,  outre 
Jenérile  historique,  uu  genre  de  narration  qui  unit 


la  précision  avec  la  majesté  et  la  richesse  du  lan- 
gage romain.  Les  cinq  généraux,  dont  rautenr  rap- 
porte les  exploits,  sont  Brown,  Daun ,  Nadasli, 
Serbelloni  et  Laudon.  On  a  donné  le  Hecueil  de  ses 
OEunes  k  Logano ,  1777.  11  y  traite  en  détail  les 
actions  Jcs  cinq  généraux,  qu'il  n'avait  qu'effleurées 
dans  1  ouvrage  précédent.  Son  style  en  général  res- 
semble besueonp  I  Cornélius  Kepos;  mais  lorsqu'il 
entre  dans  quelcjups  détails  sur  les  opérations  mili- 
taires et  les  révolutions  de  la  guerre ,  il  est  moins 
alors  eehri  de  ComéllasNepos ,  que  cdni  de  Jiriea- 
César;  et  c'est  effectivement  là  le  modèle  des  histo- 
riens de  la  guerre.  L'abrégé  de  la  Vie  des  héros 
guerriers  est  suivie  de  celle  de  trois  hommes  cé- 
lèbres dans  la  littérature  d'Italie  :  Jules-César  Bra- 
sato.  Thomas  Ceva,  et  Antoine  Lecchi.  Viennent 
ensuite  sept  Oraisons  latines,  entre  lesquelles  on 
distingue  celle  de  optfmopcrfrc/'umi/ia.t;  il  y  a  des 
observations  qui  renferment  plus  de  sagesse  et  d'u- 
tilité sur  l'éducatiun  dos  enfants,  qu'on  n'en  voit 
dans  dix  traités  sur  rcttc  matière,  laquelle  a  Hé 
tant  agitée  dans  ces  dernières  années  ,  et  dont  on  ne 
cesse  encore  d'occuper  le  public.  I.e  style  de  Ferrari 
s'élève  avee  las  choses,  et  prend  un  nouvel  essor 
quand  il  est  employé  &  célébrer  de  grands  événe- 
ments. Alors  sa  prose  devient  nombreuse ,  ses  pé- 
riodes s'enchaînent,  sa  mardie  est  pins  grave  et 
plus  imposante.  C'e<it  ce  qu'on  remarque  dans  le 
début  de  l'oraison ,  où  il  célèbre  la  fameuse  victoire 
de  Kelin.  Il  y  a  encore  dans  ee  Reenell ,  des  plai» 
doycrs  sur  différents  sujets  plus  ou  moins  intéres- 
sants; et  c'est  dans  ceux  qui  le  sont  moins ,  et  qui 
semblent  ne  pas  se  prêter  &  la  rfebeoe  et  aux  orne- 
ments de  l'('lnquence,  que  l'art  et  les  ressources  de 
l'auteur  paraissent  plus  k  découvert.  L'on  ne  peut 
cependant  diseonvenir  que  quelques-unes  de  eai 
pièces  ont  peu  de  di'  vf  Inyipcmcnt ,  peu  de  force,  et 
quelquefois  un  peu  de  sécheresse.  Il  y  a  aussi  des 
hits  qui  ne  sont  pas  rapportés  aree  assez  d'exacti- 
tude ,  et  des  narrations  où  l'on  croit  entrevoir  des 
anachronismes.  {f^oy.  le  Journ.  hisL  et  littir., 
février  1778,  p.  tes.  ) 

FKRUARI  (  Jean  -  Baptiste ,  l'abbé)  naquit  à 
Tresto ,  près  d'£sle,  en  1782,  et  mourut  k  Padoue 
en  1806,  après  aTOir  été  préfet  des  éludes  du  sémi- 
naire de  cette  ville.  Il  montra  de  bonne  Ih  ure  du 
goût  pour  les  choses  saintes.  Il  est  auteur  de  diffé- 
rents ouvrages  écrits  en  latin  et  qui  traitent  pour  te 
plupart  des  matières  religieuses.  On  lui  doit  aussi 
quelques  Opuscules  poétiques  qui  ont  du  mérite» 
mais  qui  sont  restés  manuscrits:  ce  sont  des  l>fa- 
logues,  dmOiUyàt&Eligiet  ^àeAEpigrammes. 
Ses  meilleures  productions  sont  :  JLaudatio  in  (u- 
nere  démentis  Xllly  Padoue,  1769,  in-4;  Fita 
Bgidii  ForedUni,  ibid.,  1792,  in-4;  VitœiUus- 
trium  virorum  seminarii  Patavinensis ,  ibId., 
1799  ,  in-s  ;  nia  Jacobi  Facciolati,  ibid.,  1799, 
in  S;  Cita  PU  fit,  cum  appendice, 1802, in-4. 

rKl<H,\niS  '  Joseph  ,  comte  de),  né  à  Lunéville 
en  I7ÎG ,  d'une  famille  noble  du  Piémont  établie  en 
Lorraine  depuis  plus  d'un  siècle,  entra  en  qualité  de 
page  à  Vienne,  en  t735,  cliez  l'impératrice  Amélie, 
veuve  de  l'empereur  Joseph  1".  Lors  de  la  guerre 
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qui  eut  lieu  après  la  mort  de  l'empereur  Charles  YI, 
teeMDte  de  Fcrraris,  qui  sortait  à  peine  de  l'en- 
fance, sollicita  l'honneur  de  débuter  dans  la  carrière 
militaire ,  et  il  obtint  un  drapeau  dans  le  régiment 
de  Gnine  (t7ii  ).  Blessé  à  la  bataille  de  Czallau 
(  17  mai  1744  ),  après  aroir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur, il  eut  noe  lieutenance ,  et ,  avant  la  fin  de  la 
campagne,  une  compagnie  d'infanterie.  La  paix 
dont  joait  l'Autricbe  pendant  quelques  années , 
ntarda  son  avancement  ;  mais  la  guerre  de  7  ans 
lui  fournit  de  nouveau  l'occasion  de  sifjnalcr  sOO 
courage.  Le  1 4  octobre  I7&8t4  labatailledeiiochkir- 
chen  ,  il  s'empara  d'une  batterie  de  M  pHoes  de 
canon,  à  la  téte  du  régiment  de  Charles-Lorraine 
dont  il  était  colonel;  ce  qui  lui  valut  la  décoration 
de  Tordre  de  Marie-Tbérèw.  Il  Ait  êkifé  m  grade 
de  général  major  en  1761 ,  et  li  celui  de  lieutenant 
général  en  1773.  £n  1777  ,  il  fut  nommé  directeur 
général  de  l'artillerie  des  Tnys-Bas.  Il  s'oceupa  à 
cette  époque  de  la  carte  des  provinces  belgiques. 
Lorsque  la  guerre  eut  éclaté  avec  la  l'russe  en  1 778, 
Ilirin-Thérèan  loi  doona  m  ttoofgnage  bien  fht» 
leur  de  sa  confiance ,  en  plaçant  sous  sa  direction  te 
jeune  archiduc  Maximilien ,  depuis  électeur  de  Co- 
logne. Son  crédit  se  soutint  également  sous  le  règne 
de  l'empereur  Joseph  H  0""Jiqii'<5gf''  (leC7  ans,  il 
prit  une  part  active  à  ia  campagne  de  n<j3  contre 
les  FrançaiSt  et  il  se  distingua  particulièrement  au 
combat  de  Famars  et  au  siège  de  Valenciennes.  Il 
obtint  alors  le  cordon  de  commandeur ,  et,  peu  de 
temps  après,  la  grand'crotx  de  Marie-Thérèse,  la 
place  de  vice-préridentdo  conseil  auUipae  de  guerre, 
et  enfin  le  titre  de  feld-maréchal.  11  mourut  ITlenne 
en  1814,  universellement  regretté.  11  joignait  &  des 
talents  peu  communs ,  des  mœurs  douces ,  une  po- 
litesse eiquise,  et  une  loyauté  sans  égale.  On  lui  doit 
une  carte  des  provinces  belgiques  en  2;i  feuille?,  qui 
peut  soutenir  ia  comparaison  avec  la  grande  carte 
defMailaGMiBl. 

F£RRAUD  (•••),  député  du  département  des 
Hantes-Pyrénées  à  la  convention  nationale ,  naquit 
▼ers  l'an  ti9i  »  dans  la  fslMed'Ainneen  Armagnac. 
Il  vota  dans  le  procès  de  Louis  XVT,  comme  la  ma- 
jorité de  l'assemblée,  et  se  déclara,  pendant  la  lutte 
du  côté  droit  et  de  la  Montagne,  en  fivnur  du  parti 
de  la  Gironde  qui  voulait  une  république  sans  ter- 
reur. I!  fut  ensuite  envoyé  à  l'arraéc  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  où  il  reçut  plusieurs  blessures.  De  retour 
dans  la  convention  ,  lors  du  9  thermidor  an  2  (  27 
juillet  I79i  ),  il  fut  nommé  l'un  des  adjoints  de 
■uns ,  pour  diriger  la  force  année  contre  la  com- 
Btune  de  Paris.  Ferraud  sans  doute  eût  été  enve- 
loppé dans  la  ruine  des  Girondins,  si  à  l'époque  des 
pracriptions  des  3l  mai ,  i"  et  2  juin ,  on  ne  l'eût 
«tTOyé  è  l'armée  du  Nord  ,  où  il  montra  quelque 
Taleur.  Le  20  mai  1705  il  voulut  s'opposer  aux  ef- 
forts de  la  populace  qui  forçait  les  portes  de  la  con- 
vention ;  vingt  armes  è  feu  sont  dirigées  sur  le  pré- 
sident :  Ferraud  sTélanee  pour  le  couvrir  de  son 
corps  et  dit  aux  factieux  :  «  J'ai  été  atteint  plus 
>  d'une  fois  du  fer  ennemi  ;  voilà  mon  sein  couvert 
»  de  cieatrfees;  je  vous  abandonne  ma  vie;  mais 
»  lapecteE  le  sanctuaire  des  loë.  »  Un  eottp  dei»i»- 
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tolet  lui  donna  la  mort.  A  peine  tombé  sur  les 
marches  de  la  tribune  ,  et  respirant  encore ,  on  lui 
coupa  la  téte  à  laquelle  une  femme  vint  insulter,  en 
la  frappant  de  ses  galoches.  Elle  fut  ensuite  mise  au 
bout  d'une  pique  et  portée  jusque  sur  le  bureau  da 
président  (voy.  Boissv  d'AKGLAs)  par  on  serru- 
rier, qui  ayant  été  condamné  à  mort  le  leodemain 
et  arraché  au  supplice  par  les  habitants  du  faubourg 
SainIrAnloine,  à  l'instant  de  son  exéeution ,  subit 
son  jugement  quatre  jours  après.  Le  14  prairial ,  la 
convention  rendit  à  Ferraud  les  honneurs  funèbres, 
et  lui  fit  ériger  un  tombeau  sur  lequel  devaient  éue 
gravées  lea  demMns  paroles  quil  avait  prenoneées. 
Loiivet  publia  son  oraison  funèbre  en  1795. 

tEBRElN  (  Antoine),  né  k  Fresquepécbe  en 
Agénois ,  l'an  f  est ,  était  médedn  de  Mentpellier. 
Il  fut  dp  Taradcmic  des  sciences,  et  professeur 
en  médecine  au  collège  royal.  Ses  Leçons  sur  la 
'  JtfdlseitM,  et  celles  MIT  te  M^4r$  méHetO»,  pu- 
bliées depuis  sa  mort ,  chacune  en  3  vol.  in- 1 2  ,  par 
ArnauU  de  ^'obleville ,  prouvent  qu'il  avait  bien 
médité  sur  l'art  de  guMr.  Il  l'eierta  avec  saseês 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  h  Paris  en  J769. 

FËKKËIKA  (Antoine),  célèbre po«te  portugais, 
né  fc  Lisbonne  en  1528  ,  mort  en  1&60 ,  a  publié ks 
ouvrages  suivants  ,  qui  sont  des  poésies  lyriques  ou 
dramatiques,  et  qui  l'ont  placé  au  rang  des  auteurs 
classiques  de  sa  patrie  :  Inét  de  Castro,  la  seconde 
traj;édic  rt'gulière  qui  ait  paru  en  Europe,  et  que 
les  Portugais  regardent  comme  un  des  beaux  mo- 
numents de  leur  littérature.  La  Motte  en  a  emprunté 
les  plus  belles  scènes  :  Poemas  Lutitamu,  Lis- 
bonne, 1771,  2  vol.  in-12,  8  k  10  rr.;'et  des  Comé- 
dies, imprimées  avec  celles  de     de  Miranda. 

FERRËIRA  (  Antoine  né  i  Lisbonne  en  1 626 , 
publia  dans  cette  ville  un  Cow$d$  OOmrgfê, 
IC70,  in  fol.;  il  y  en  a  une  édition  plus  estimée  en 
1706.  L'auteur  était  chirurgien  de  k  diambre  du 
roi  de  Portugal.  Il  mourut  en  ISTS. 

FERRÉOI.  'S.  ),  premier  évrqnc  de  Besançon, 
accompagna  saint  Irénëe  dans  les  Gaules,  et  fut 
envoyé  par  lui  dans  la  Séqnanie  aveessint  Ferjevz 
son  frère  :  les  deux  apôtres  furent  arrêtés  parles 
ordres  de  Claude,  préfet  romain.  Malgré  les  tour- 
ments qirf  leur  ftarent  infligés ,  Us  restèrent  Inébrsn* 
labiés  dans  la  foi ,  et  curent  la  tôle  tranchée  l'an  2 1 1 . 
Leurs  tombeaux  existent  encore  dans  un  souterrain 
près  de  Besançon  ,  dans  le  village  dC  Mnt-Ferjeux. 

FKRHKHAS  (Jean  de)  naquit  en  ICS2  à  La- 
baneza  en  l:lspagne.  Après  avoir  fait  ses  études  avec 
beaucoup  desueeèsdsnsl'université  de  Salamanque, 
il  obtint  an  concours  la  cure  de  Saint-Jacques  de 
Talavera ,  dans  le  diocèse  de  Tolède.  11  fut  transféré 
ensuite  à  celle  de  Saint-Pierre  de  Madrid  par  son 
confesseur.  Le  nonce  du  pape  le  fit  théologien  et 
examinateur  de  son  tribunal ,  et  l'inquisition  le 
nomma  son  qualificateur  et  son  proviseur.  Le  roi 
d'Espagne  voulut  qu'il  «ssistAt  aux  juntes  d'état  et 
à  son  conseil  privé.  Ferréras refusa,  quelque  temps 
après,  deux  évécbés  considérables ,  malgré  les  in- 
stances que  lui  fit  la  cour  pour  les  lui  faire  accepter. 
L'académto  de  Madrid  le  dioisit.  Tannée  méane  de 
sa  iDadalion,  en  ITI»,  pour  un  de  ses  ocmbres.  Le 
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roi ,  en  coDGrmaDt  ua  choix  appUodi  par  loœ  les 
gens  de  lettres,  Phosofa  de  la  charge  de  garde  de 
sa  bibliothèque.  Ferrëras  fut  trrs- utile  à  l'acadt-mie 
naissante ,  par  ses  lumières.  Il  lui  servit  surtout 
beaucoup  pour  la  eomposiiioa  du  Z^cItcNiiiatre 
ttpagnol,  entrepris  et  publia  par  celte  illustre  com- 
pagnie en  1739,  en  6  vol.  io-foi.  Ferréras était  mort 
en  I73&.  On  a  de  ce  savant  espagnol  plosiearaoa- 
vra^es  de  théologie,  de  philosophie,  de  belles- 
lettres  et  d'histoire.  Le  plus  considérable  et  le  plus 
connu  est  son  Hiitoire  A' Espagne,  Madrid,  I700, 
1772  ,  16  Tol.  pet.  In-t,  48  à  60  ff.;  ibid.,  1775-81, 
17  Tol.  pet.  in-4 ,  70  fr.;  écrite  en  sa  langue,  la 
meilleure,  la  plus  complète  que  nous  ayons  sur  cette 
nation  :  d'Ilermilly  en  a  donné  une  bonne  traduc- 
tion française,  Paris,  1761 ,  10  Tol.iii-4,  cart.,36 
à  se  fr.,  gr.  psp.  45  fr. 

FERHÈHF  (IMiilippc).  célèbre  avocat  au  parle- 
ment de  Bordeaux  ,  né  à  Tarbcs  en  1767  ,  se  plaça 
dis  SCS  premiers  débuts  au  rang  des  orateurs  les  plus 
dislingoés  do  barreau  de  sa  province.  Il  n'adopta 
pas  les  principes  de  la  révolution  ;  aussi  fut-il  obligé 
de  quitter  »a  ville  natale  dans  laquelle  il  ne  put 
rentrer  qu'après  la  terreur  (1705).  Il  reprit  ses 
fonctions  d'avocat,  et  y  obtint  des  succès  éclatantj. 
£n  1 80 1  il  refusa  de  faire  partie  du  tribunal,  et  sous 
b  restauration  H  ne  sollicita  aucune  récompense  de 
sa  lidt'Iité.  II  est  mort  on  18 1. s.  Ses  principaux  dis- 
cours ont  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans 
le  BarrHm  frmfuU  de  Clair  et  Clapier,  Paris, 
I830etann.  suiv  ,  12  vol  in-8.  Ses  plaidoyer» 
sont  remarquables  par  l'élévation  des  pensées,  l'élé- 
ganea  al  l'énergie  du  style ,  et  par  ka  manteaiaols 
oratoires  dont  ils  sont  animc'S. 

F£RREK1  (ZacharicJ,  né  à  Vicence  en  1479, 
diadia  le  droit  canonique  à  Padoue ,  et  entra  fort 
jeune  (Inn?  l'ordre  de  Saint- Benoit  de  la  congré- 
gation du  .Mont-Cassio.  Passionné  pour  l'étude,  et 
snrtont  poor  la  poMe,  il  s^ëtail  formé  dans  sa  cel- 
lule une  bibliothèque  considérable  ;  mais  soit  que  les 
Urres  ne  fussent  pas  conformes  aux  études  de  son 
éMt,iallqiMcall0eapèeadapra|iriéléfût  contraire 
à  la  règle,  le  président  de  la  congrégation  fit  enlever 
la  bibliothèque.  Après  avoir  prié  inutilement  qu'on 
lot  lendil  ses  Hvraa  chMi,  Feméi  idselal,  dans  aan 
dH^in,  de  passer  dans  l'ordre  des  Chartreux.  Ses 
Wpérieara  s'y  opposèrent ^  cependant,  sans  tenir 
compla  de  ea  tetas ,  II  sTy  iMogia.  Hais,  réelanné 
par  ses  supérieurs  ,  il  fut  forcé  de  revenir  drins  «un 
monastère,  d'où 00  l'envoya,  en  1500 ,  continuer 
feadlndesi  Renne.  Apvès  y  avoir  élé  fait  doclear  en 
droit  civil  et  r.innni(|ue,  il  y  reçut  la  couronne  poé- 
tique. Son  dessein  de  se  faire  chartreux  l'occupait 
conthnielleaeBt.  Etant  l  Yenbe  en  16O8,  il  entra 
an  noviciat  de  cet  ordre ,  prit  le  nom  dr  frère  Za- 
charie-Benoit ,  mais  de  nouveaux  obstacles  l'empé- 
chètant  encore  de  faire  sa  profession.  Son  mérite  et 
SCS  talents  l'ayant  fait  nommer  alibr  de  Sulihachio, 
il  assista  en  cette  qualité  au  concile  de  Pise,  convo- 
qué en  tsti ,  contre  le  pape  Inles  II ,  et  en  fut 
nommf''  sperétairc.  S'iMant  iironoiiré  fortement 
contre  le  pape,  il  n'avança  pas  sous  le  pontificat  de 
Itika  11;  n^LéoBX,  sao  saceesseur,  le  nomma , 
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en  1519,  k  l'évéché  de  Guardia  ,  et  l'employa  dans 
plusieurs  missions  importantes  en  Allemagne.  A  son 
retour  en  Italie ,  après  la  mort  de  Léon  X,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Faenza.  Il  mourut  k  Rome 
vers  1636.  H  a  laissé  :  Sancti  carthutiensi$  ordinii 
origo,  Mantouc,  1509.  C'est  une  vie  de  saint  Rruno, 
suivie  de  diverses  poésies  et  de  l'apologie  de  l'au- 
teur ;  elle  est  iiaérée  dans  la  Colleethm  des  œuvres 
de  saint  Bruno ,  Paris,  1524  ;  Promotionct  et  pro- 
grettui  ioero- sancti  Pisani  eoncilii,  inchoati 
mm  1511,  neenon  aela  et  décréta  êaero-sancta 
generalis  PUanœ  synodi ,  in-fol. ;  Apologia  taeri 
Pitani  coneilii  «oderni ,  Pise,  1 5i  1 ,  in-fol.;  Jeta 
tcilu  dignittima  Constantietuii  coneilii ^  Milan, 
1511,  in-fol.;  Décréta  el  acla  coneilii  BaitUmuti^ 
151 1  ,  in-fol.,  rare ,  1512 ,  in-8  ;  Lugdunewe  rom- 
nitim  de  divi  Leonis  X  ponlificis  tnaximi ,  ad 
tummum  pontificatum  divina  promotione ,  car^ 
*m«n,  Lyon ,  1513 ,  'm-A  ,  inséré  dans  le  tome  4  des 
Carmina  illuslrium  poelarum  italorum ,  Flo- 
rence, 1731.  On  prétend  que  ce  poëme ,  compaaé 
de  plus  de  mille  vers,  fut  achevé  en  trois  jours; 
ft/a  tancli  Casimiri,  Cracovie,  1520,  et  insérée 
dans  les  jicta  sanctorum  de  Bollandaa ;  Orad'o  de 
eliminandis  de  regno  Poloniœ  errnneiÊ  traditio- 
nibus  Lutheri,  Cracovie,  I6it  ,  De  reformatioM 
Ecdesiœ  ,  nuasoria  oratio  ad  bealum  patrmn 
liadrianum  F l , ponlif .  max.,  Venise,  1&22,  in-8  ; 
Hymni  noti  eecletiatiici  ,juxta  vcram  metri  et 
lalinitoHênormam,  Rome,  1 525  ,  in-4 ,  g  à  s  fr.; 
ces  hymnes  sont  estimées.  11  y  a  de  l'crreri  plusleais 
autres  ouvrage  qui  n'ont  point  été  publiés. 

FERRET/EmBe),  né  à  Casicl-Franco  dans  le 
Bolonais  ,  en  1 489,  secrétaire  du  pape  Léon  X  ,  fut 
appelé  à  Paris  par  François  qui  le  fit  membre 
du  parlement ,  et  le  chargea  de  trois  légations , 
l'une  vers  les  Vénitiens  ,  l'autre  vers  les  Florentins, 
la  troisième  vers  l'empereur,  dont  il  s'acquitta  avec 
hoonear.  Il  mourut  à  Avignon  en  i66t.  Il  enlliva 
1rs  muses  dans  le  tumulte  de  la  cour.  C'était  un 
homme  modeste ,  modéré ,  libéral ,  dont  tout  le 
plaiair  était  de  jaaer  du  hrth  et  de  se  promener.  Il 
fit  mettre  au  dessus  de  la  chaire  de  jurisprudence 
d'Avignon,  qu'il  ût  faire 4 ses  dépens,  celle  in- 
aerlpllaa  t  PeriHim  cmo ,  imperiHm  disdsBpro. 
On  a  de  lui  :  Opéra  juridica,  1598,  in-4  ;  Ciceronig 
orationet  ad  veterum  codicum  fidem  cattigatœ. 
On  trouva  sa  'Via  dans  les  Fitm  cUariaknorumJiê- 
riscnnuuHorum  de  lîuder,  léna,  l7îî,  in-8. 

FIs^RRI  (  Paul  ) ,  ministre  protestant  à  Metz  sa 
patrie,  naquit  eu  1691 ,  etmoumten  i«69.  FenrI 
était  connu  de  son  temps  par  ses  écrits  et  par  ses 
sermons;  à  présent  il  ne  l'est  plus  que  par  la  réfu* 
tation  que  fit  Boasael  de  son  Catéehi$m»,  publié  en 
iG.'i4,  in- 12.  C'est  par  cette  réponse  (pie  ce  prélat 
ût  son  entrée  dans  la  république  des  lettres. 

FERRI.  r  roy.  Cmo-Feniti.  ) 

FElUUr.U  flloniface),  général  de  l'ordre  dca 
chartreux ,  naquit  en  1356  à  Valence  en  £spagm. 
Après  avoir  étudié  la  droit  et  reçu  le  bonnet  à  l'u- 
niversité de  Lérida ,  il  excrra  la  mnj;i<itratnre  dans 
sa  ville  natale ,  et  s'étanl  marié ,  il  devint  père  de 
onze  enfants }  mais  ayant  penlii  ton  épooN  at  iMf 
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de  MM  enfiiilt,  B  néwlot  dt  m  remet  à  rët*t  mo- 
nastique. Son  frère  Vlneeiit  Ferrier ,  relifçieox  de 

l'ordre  de  Saint  -  Dominique ,  le  confirma  dans  ce 
pieux  dessein.  Après  avoir  vendu  ses  biens  el  dia- 
tiflNié  aux  pauvres  ce  qui  n'^tall  pu  néeeaMrira  i 
l'ë(abli5S4?inent  des  deux  fils  qui  lui  restaient ,  il 
eotra,  eo  I396,  chez  les  cbarlreux  de  la  Por(e-do- 
CMt  prit  let  cndicif  cl  w  tivra  tout  entier  nx^lodei 
de  son  nouvel  état.  Elu  général  de  l'ordre  en  140Î  , 
aprèa  la  mort  de  Guillaume  itaynaud,  il  gouverna 
tfWMflCMe.  Urbain  VI  el  Benoit  XIII  se  disputaient 
alors  le  pontificat.  Ce  schisme  divisa  aussi  les  char- 
treux ,  partagés  entre  les  deux  obédiences.  Ferrier 
Millpour  Benoit  XIII,  avec  ceux  qui  l'avaient  élu  ; 
le  reste  était  pour  Urbain  VI.  Etienne  de  Sienne 
avait  été  élu  gàiéral  de  cette  partie.  Pour  faire  finir 
une  scission  qui  ne  pojivait  qu'avoir  des  résultats 
funestes ,  toi  deux  généraux  eurent  la  sagene  de  se 
démettre ,  «Bn  qu'on  en  élût  un  troisième  qui  réunit 
tous  les  monastères  sous  son  autorité.  Ferrier, 
malgré  «a  réaolntion ,  fut  f»reé  par  Benoit  XllJ 
(Pierrede  lune },  de  reprendre  ee  gomnenwmeni. 
11  lui  rf<;(<i  encore  attaché  ;  mais  lorsqu'il  vit  son 
obetination  à  vcfukMr  rester  sur  le  Irtoe  pontifical 
iMigré  Iw  mm  de  VE^Hm  et  les  déereit  do  eoneile 
de  Constance,  il  abandonna  son  parti ,  et  mourut 
qoeiqiie  temps  après.  Sainte-Maribe  fixe  sa  mort  au 
fT  arrtl  141  y  ;  d*nilNi  w  ta  plieeiit  qve  dettx  ms 
aprfs.  On  connaît  de  lui  un  '/VaiV^dans lequel  il  exa- 
mine pourquoi  il  y  a  eu  peu  de  cliartreux  canonisés, 
Hpoorqaoion  di«pea  d0  minclei  d«efll  ordn; 
QM  TVtîiMffon  de  la  Bible  en  espagnol  ;  un  TYêtté 
êênmé  k  Benifaoe,  religieux  du  même  ordre}  Ik 
gff r»iwiloiis  jpd^ii  Jtiw  •nw  /  des  5«rmoNseC 
des  LeUrtt.  W  se  montra  toujours  lidèto  obserra- 
teur  de  la  discipline  régulière. 

FERRIER,  ou  FmiEn  (  S.  Vincent),  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  né  à  Valence  en  Es- 
pagne, en  1357,  fat  reçu  docteur  de  Lérida  en 
1384.  Ses  missions  en  Espagne ,  en  France ,  en  Ita- 
lie, en  Angleterre,  en  Ecosse,  firent  éclater  son 
xèle.  Il  l'exerça  surtout  pendant  le  schisme  qui  dé- 
chirait l'Eglise.  Il  fit  un  grand  nombre  de  voyages 
pour  engager  les  princes  et  les  prélats  à  travailler  k 
la  réonton.  Il  fut  pendant  plusieurs  années  confes- 
seur de  Benoit  XIII.  (  Foy.  BrroIt  aniipape.  )  Mais 
relMitë  par  l'opiniitreléde  ce  scbîsmatique ,  ennemi 
déelaréde  la  pafxetdel'milon  de  l'Eglise,  il  disposa 
le  roi  d*E?paKiic  et  les  autres  souverains  è  soustraire 
tous  leurs  états  i  son  obédience,  el  se  déclara  forto- 
awnt  ponr  Martin  V.  En  f4fT,  il  alla  prêcher  en 
Breta^nf,  et  mourut  à  Vannes  en  1419,  apri  s  avoir 
porté  grand  nombre  de  pécheurs  à  la  pénitence. 
Nons  «fom  de  lui  ploslears  ouvrages ,  publiés  I  Va- 
lence en  Espagne ,  uni  ,  4  vol.  in-fol.,  3  ".  h  3o  Ti . 
On  trouve  dans  ce  recueil  :  Traité  de  la  ti«  $piri- 
im^lê ,  on  de  r homme  Méritur  ;  Traité  dêlafin 
du  monde,  ou  de  ta  ruine  df  la  rie  spiriturlle,  de 
la  dignité  ecclésiastique ,  et  de  la  foi  catholique  j 
onTrsge  qui ,  dans  son  seul  titre,  présente  le  laMean 
des  temps  actnels  :  Det  deux  avènements  de  Van- 
techrist;  Jîxplication  de  l'oraison  dominicale. 

QDlal««iMbaéd»«krMMM,  pMn  de  Ami  nt- 


rades  et  qui  ne  sont  pas  de  ce  saint.  Dupin  et  Labiae 
ont  preové  qnfls  n^éleient  pas  de  InL  Henmm, 

évéquc  de  I, tirera  ,  a  érrit  sa  Fie,  lors  de  sa  eano- 
nisatioo  en  ,  publiée  avec  des  notes  de  Pape- 
Moeii. 

FERRIER  (  Armaddo  },  prof^eur  en  droit  à 
Toulouse  où  il  naqnil  wen  1&08,  ensuite  présidenl 
anx  enquêtes  è  Péris,  et  malire  des  requêtes ,  Ait 
choisi  pour  se  trouver  en  qualité  d'ambassadeur  au 
concile  de  Trente.  Il  y  soutint  les  intérêts  de  la 
France  avec  une  vivacité  et  une  aigreur  qui  dé- 
plurent h  plusieurs  prélats.  Par  ('pani  à  lenrs  ftlaintes, 
on  envoya  Ferrier  ambassadeur  h  Venise.  Il  s'y  lia 
avec  Fra-Paolo,  et  lui  fournit  tics  nitmoires  pour 
son  Histoire  du  Concile  de  'lYente  ,  pleins  de  l'es- 
prit de  secte  dont  il  était  imbu.  Ferrier  mourut  garde 
des  sceaux  du  roi  de  Navarre ,  depuis  Henri  IV, 
en  i&ss,  laissant  quelques  onvrages.  Il  fit  profession 
publique  du  calvinisnie  dans  ses  dernières  années. 

FF:BRIEK(Jean),  né  k  Rbodez  en  t6i9,  entra 
chex  les  jésuites,  j  professa,  et  fotcnsuile  confesseor 
de  Louis  XIV.  Il  menml  en  IST4 ,  laissani  un 
Traité  sur  In  Science  moyemê,éiâmiertlteeÊÊn 
les  dîMipks  de  Jansénius. 

FBRItlBlI  (  llfdmie  ).  nrinhlre  protestant,  et 
professeur  en  théologie  k  Nîmes,  embrassa  la  religion 
catholique,  et  devint  conseiller  d'état.  Il  roonratl'an 
1036.  On  M  attriboe  h  CathoNfme  fSlat ,  i636 , 
in-8  :  c'est  une  réponse  aux  reprn(  lies  que  Us  parti- 
sans de  l'Espagne  dsisaientk  la  France.  11  est  encore 
auteur  d'un  TréUdéÊfAnitOinst  et  ie  m  eser* 
fUii,  Paris,  ir>tr>,  in-fol.  Sa  fille  fut  mariée  au 
fameux  lieutenant-criminei  Tardieu ,  qui  fut  assas- 
siné evee  élle  par  dea  TolenrB,  en  Ié64.  8en  gendre 
et  sa  tllle  élnit  connus  pnr  l'avarice  la  plus  sordide. 

FKRIUEK(  Louis  natif  d'Arles  en  I6â3,  poète 
franfais,  IM  mil  I  rinquMtfon  de  eettOTHIe»  peur 
certaine  maxime  d'Epicure. 

T.'jmiiir  pour  le^  morlob  e»i  le  souvoraln  tiien. 

Mauvaise  traduction  du  premier  vers  de  Lucrèce  t 
JBawdmn  iwitrix ,  divumiiit  lioniMaMiae  vdoplai. 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Préceptes  (jalanlx,  po<  nîe 
qui  courut  manuscrit  avant  qu'il  le  publi&l  à  Paris 
en  1878,  in-ii.  Ferrier  ayant  été  absous  par  le 
saint-olTicc ,  ii  \;\  |n  ii  re  de  ses  amis ,  se  retira  à  Paris, 
etdevint  précepteur  des  fils  du  duc  de  Saint-Aigoan. 
Il  mourut  en  tiu ,  en  Normandie,  eft  il  aralt  acheté 
la  terre  de  la  Marlinièrc.  Outre  ses  Prn  rpirs  ija- 
lantt ,  dont  le  litre  marque  assez  que  ce  u'est  point 
un  eode  de  merars ,  on  a  de  lui  quelques  tragédies 
I  pins  que  médioeres,  Paris,  1679,  pet  in-ÎS,  lOfr., 
et  une  traduction  de  Justin,  iG93 ,  3  vol.  in-i3,  qui 
a  été  édipoée  par  eeUe  de  l'abbé  Paul. 

FERRIER  DU  CHATELI  T  ^  Pierre  Joseph  de), 
né  le  34  mai  I739au  château  de  lij\i!lirr«,  près  UcU 
fort.  Son  p^,  d'une  ancienne  famille-  de  Provence, 
était  venu  se  fixer  en  Alsace  après  avoir  rte  pourvu 
d'une  charge  de  conseiller ,  au  coii>oil  souverain  do 
Colmar.  Le  jeune  de  Ferrier  était  destiné  k  la  même 
carrière  que  son  [»ère;  mais  il  fut  entraîné  par  son 
goût  vers  la  profession  des  armes.  Dès  l'âge  de  quinze 
ans,  B  entra  dans  la  première  compagnie  des  mons- 
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queUires,  et  il  obtiot  eo  17&7  oœ  première  lieute- 
mnee  tm  ré^meot  de  Beuilloa  «  dan  lequel  il  fit 
toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de  Hanovre. 
Promu  au  grade  de  capitaine  daof  la  légioa  de  Sou- 
biw,  il  fil  en  1768  et  1769  It  froerre  en  Corse,  H  se 
distingua  5  l'afTairc  de  l'onte  Nnnvo.  Kmployt?  plus 
lard  il  l'état-major  de  M.  de  iiourccl ,  cl  nommé 
IlMleiMinto  colonel  des  grenadiers  royaux  de  la 
Gojenno,  avec  Icranp  dn  colonel ,  il  fui ,  en  1770, 
•Uaielié  à  l'ambassade  de  Vienne ,  et  chargé  de  pren- 
dre des  renteifoements  sar  le  serriee  dies  iroopes 
aulrichio[)nrs,  et  d"ai^«isler,  en  Silc'sie,  aux  manœu- 
vres que  Frédéric  faisait  exécuter  à  ses  troupes, 
nisrien  dont  H  sTacqnitla  de  manière  i  mériter  la 
croix  do  Sainl- Louis.  Nommé  en  1777  plénipoten- 
tiaire de  M.  le  duc  d'Orléans  près  S.  M.  l'impéra- 
trioe  reine,  à  l'efliN  de  sontenir  les  prétentions  qne 
ce  prioee  aTtit  à  la  succession  du  margrave  de  Ba- 
den-Baden, quoique  ses  soins  dans  cette  afEiire 
iii*enaaent  pas  été  oonronnés  da  snnès,  il  demeura 
dès  lors  attaehé  au  duc  d'Orléans,  en  (jualiu'  de  se- 
crétaire de  ses  commandements,  et  il  eo  exerçait  les 
fondioiis,  arec  le  grade  de  nuiéchal  de  camp ,  au- 
quel il  avait  élé  promu  par  rang  d'anriennelé  le  2i 
■eplembre  1788 ,  lorsque  se  manifestèrent  les  pre- 
mlers  symptômes  de  la  révolnilon.  Compris  par 
l'une  des  assemblées  de  la  noblesse  de  Paris  au  nom- 
bre dee  repréaenlants  qui  devaient  contribuer  à  l'é- 
lection dei  députés  nobles  de  oetie  ville  aux  étais 
généraux,  il  fut  invité  à  coopérer  aux  travaux  du 
comilé  de  l'assemblée  constituante,  auxquels  il  prit 
part  jusqu'au  moment  où  fut  arrêté  le  projet  de  la 
constitution  future  de  l'armée.  De  Ferrier  fui  em- 
ployé activement  en  1781 ,  comme  maréchal  de 
camp ,  août  les  ordres  du  général  Lukner ,  et  ensuite 
à  l'armée  du  Rhin ,  où  il  se  distingua ,  lors  de  l'éva- 
cuation des  lignes  de  Weissembonig.  Ce  fut  lui  qui 
commanda  la  même  année  le  corps  da  troupes  que 
le  gouvernement  envoya  dans  le  comtat  Venaissin 
pour  y  rétablir  la  paix.  Placé  en  présence  de  l'abbé 
Mulot,  un  des  agents  du  parti  jacobin ,  et  dont  les 
instructions  étaient  contraires  aux  siennes ,  le  géné- 
ral de  Ferrier  ne  put  prévenir  ni  empêcher  les  hor- 
reurs dont  Avignon  Ait  le  Ihéitre.  L*abbé  Mulot, 
dans  un  rapport  qu'il  fit  à  l'assemblée  législative  au 
sujet  des  événements  d'Avignon,  essaya  de  faire 
peser  sur  lot  la  raiponsabilhé  des  massacres  qui 
avaient  effraye  celte  ville;  mais  la  conduite  du  géné- 
ral fut  approuvée  :  il  fut  nommé  lieutenant  général 
en  septembre  I79S,  et  employé  en  celle  qualité  è 
l'armée  d'Alsace,  sous  Custincs,  qui  dès  le  com- 
mencement de  l'année  suivante  se  plaignit  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  fliit  son  devoir  dans  une  action.  Cepen- 
dant Ferrier  parvint  à  se  justifier ,  et  en  août  179)  il 
fut  élevé  au  commandement  en  chef  de  l'armée  de 
la  Moselle.  Son  âge ,  ses  infirmités ,  et  probablement 
aussi  une  certaine  défiance  de  lui-même  l'ayant ,  à 
celte  dernière  époque,  forcé  d'interrompre  sa  car- 
rière militaire ,  il  se  retira  i  Luxeuil  oîî  il  a  depuis 
vécu  éloigné  de  toute  aflaire  publique,  il  y  est  mort 
à  l'Age  de  80  ans ,  le  2  9  novembre  1 838 ,  après  avoir 
reçu  lesseçonrsde  la  religion. 
FERBIBRES  (Oande  de),  docteur  an  droit  de 
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I  l'université  de  Paris  sa  patrie,  naquit  en  1689.  U 
professa  la  jurisprudence è  Paris,  puis  k  Reims,  où 
il  mourul  en  I7i4.  Ses  ouvrages  sont  estimés ,  quoi- 
qu'il ait  composé  la  plupart  pour  subvenir  aux  be- 
soins pressants  d'une  famille  nombreuse.  Il  enriebil 
les  libraires ,  mais  ils  ne  l'enrichirent  point.  Les  ho- 
noraires de  ses  livres  sufiisaieot  à  grand'peine  pour  le 
dédommager  jIu  temps  qu'il  saeriftait  k  leur  compo- 
sition, quoiqu'on  ne  [itjisçc  ]i,is  l'arcuser  d'avoir 
poussé  ce  sacrifice  trop  loin.  Les  principaux  sont  t 
la  /«riapnMlMee  du  Coê0 ,  1684,  en  S  vol.  in-4  ; 
—  du  IHgette ,  1G8S  ,  2  vol.  in-v  ;  —  dés  .\ovelle$, 
1688 ,  3  vol.  in- 4  i  la  Science  des  Aotaire4 ,  io-4 , 
portée  par  son  fils  k  S  vol.  et  réimprimée  sous  ce 
litre  :  le  nouveau  parfait  .\otaire  ,  ou  la  Science 
éu  JVotairet  de  feu  C.  J.  da  Fenière* ,  mut  en 
AormoMlS  «vae  lea  d/spotiffont  du  code  eMl»  «le. 
par  Massé  ,  notaire  à  Paris,  1805 ,  2  vol.  in-l  ;  ibid., 
1813,  3  vol.  in-4 ,  10  k  12  fr.i  U  Droit  da  Palro- 
nagt^  1666 ,  in-4  ;  huHiuHon  eoufnmMrs»  8  vol. 
in- 12  ;  Introduction  à  la  Pratique ,  17  58  ,  in-l5  ; 
des  Commentairei  «tir  la  Coutume  de  Parût  2 
vol.  in-is  ;  im  Traité  i$t  Fiêf»,  I680 ,  in*4 ;  le Rt- 
cufildet  Commentateurs  delà  Coutume  de  Paris, 
1714 ,  4  vol.  io-fol.,  1&  k  18  fr.  U  faut  avouer  que 
la  plupart  des  écrits  de  Qsude  de  Perrières  ne  sont 
que  des  compilations ,  qui  quelquefois  manquent 
d'exactitude  :  mais  elles  peuvent  être  r^ardées 
comme  des  répertoires  utiles.  Le  l^ièlloMicIrs  ds 
Droit,  1771  ou  1787  ,  2  vol.  in-4,  20  fr.,  cst  de 
Claude-Joseph  son  fiis ,  qui  a  été  doyen  des  profes- 
seurs en  droit  dsns  runiversité  de  Firis,  dont  nons 
avons  encore  la  Traduction  tum9étt»i»$huUtutei 
de  l'empereur  Juttinien,  avec  dei  otesnwKona 
pour  tMeUfgemeedu  texte,  F  application  dm  dmif 
français  au  droit  romain  ,  olc.  Cet  ouvrage  ,  qui 
est  une  augmentation  de  celui  que  son  père  avait 
donné  sur  la  même  matière,  peut  être  de  quelque 
secours  pour  le»  jeunes  gens  qui  étudient  le  droit.  Si 
le  père  ne  parvint  pas  k  la  fortune ,  ce  n'est  pas  qu'il 
n'eftt  reçu  de  la  nature  les  dons  de  la  figure  et  de 
l'esprit  ;  mais  ils  étaient  déparés  par  une  hauteur 
incommode ,  par  une  prévention  outrée  pour  ses 
sentiments ,  et  par  la  manie  de  critiquer  ceux  des 
autres. 

FKRRIËRËS  (Charles-£Ue,  marquis  de  ),  né  k 
Poitiers  en  174 1 ,  d'une  famille  noble  et  distinguée, 
enlra  dans  les  chevau-légers  de  la  garde  Ju  roi.  Mais 
préférant  l'étude  des  belles-lettres  à  la  vie  militaire, 
il  se  relira  au  château  de  Marsay  prèsdeMIrebean. 
Au  commencement  de  la  révolution,  il  fut  nommé 
député  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Saumur 
aux  états  généraux ,  et  il  y  présenta  un  plan  âê 
finance  pour  Vétablistement  d'une  caiate  territo- 
riale. Il  vécut  depuis  dans  la  retraite ,  et  mourut 
dans  son  château  de  Marsay  en  1804.  On  a  de  lui  : 
le  Théisme,  ou  Recherehet  sur  la  nature  de  l'homme 
et  sur  tes  rapports  avec  le»  autres  hommes  dans 
V  ordre  moral  et  dans  l'ordre  politique ,  179I  ,in-8, 
l'auteur  y  développe  la  doctrine  de  Descartes ,  de 
Malebranche  et  de  Locke ,  et  cherche  à  faire  con- 
naître le  sort  réservé  aux  nations  dont  les  mœurs  et 
les  ffooTeiiMBeols  ne  sont  paocarsppontTee  k 
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rdigion  éuUiet  c'est  an  bon  ouTrage  ;  de  la  eon$ti- 
tution  qvt  wmtmt  «mx  Français,  nso,  in-8; 
Plan  de  finances  pour  l'établissement  d'une  cnissa 
terriforiaUi  Opinion  contre  Farreetation  du  roi 
à  FoTMiMf ,  tnt ,  in-t;  dompte  rendu  d  inm 
commettants,  1791 ,  in-8  ;  de  Fitat  des  lettres  dans 
le  Poitou  depuis  l'an  ido  jusqu'à  l'année  1788  i 
Mémvirtt  pour  umir  à  fUtMre  d$  tAmmMt 
constituante  et  de  la  révolution  de  1789  ,  Paris, 
1798,  3  voU  ia-8;  ibid.,  1832,  3  vol.  in-8,  18  fr. 
C«M  ton  nwOleor  oamge.  Ferrièret  a  écrit  avec  la 
plus  grande  impartialité;  MS  livrw  sont  devenus 
très-rares.  Le  tome  4  qui  finit  à  la  mort  du  roi ,  est 
mlé  manincrii.  Il  a  paru  dans  la  Collection  des 
mémoires  relatifs  d  la  révolution  française  pu- 
bliée par  Berville  et  Barrière  avec  une  notice  sur  la 
Tie  de  l'auteur,  des  notes  et  des  éclaircissements. 

FKKRON  (  Arnoul  le  ),  conseiller  an  parlement 
de  Bordeaux ,  sa  patrie ,  est  auteur  d'une  eonHutia- 
iton  en  latin  de  V Histoire  de  Faul-Emile;  de  sa- 
lantes obstTtationt  sur  Us  lois,  et  d'autres  ou- 
mges  qui  loi  ont  aisaré  le  aornom  éPAtHeus,  que 
loi  donna  Scaliger  II  fut  employé  dans  les  (grandes 
affaira ,  cl  mourut  en  1 663 ,  à  48  ans.  Sa  Continua, 
tioo  de  Paul-Emile,  imprimée  k  Paris ,  cha  Yaae»- 
san ,  1 555 ,  in-8  ,  est  ample ,  sans  c^trc  trop  longue. 
Elle  s'étend  depuis  le  mariage  de  Charles  Vlll  jus- 
qu'au règne  de  François  V*.  Les  anecdetti  qnll 
rapporta tont  curieuses,  et  ses  Jét.nis  FortexadS.  Son 
père  était  aussi  conseiller  au  parlement. 

FBRTÉ  (  Honri  m  SimiCTtiiE ,  roaréebal  de  la  ) 
donna  des  preuves  de  son  courage  au  siège  de  la 
Rochelle  (  icis },  à  l'attaque  du  pas  de  Suze ,  au  se- 
cooTs  de  Casai ,  è  la  prise  de  Moyenvic,  à  celle  de 
Trêves,  et  ë  la  bataille  d'Avcsnes.  Il  n'était  alors  que 
colonel  i  il  fat  fiit  maréchal  de  camp  sur  la  bréctic 
d'HewUo,  pour  avoir  défait  les  troupes  que  les  en- 
nemis voulaient  y  jeter.  11  se  signala  à  la  bataille  de 
Roeroy ,  et  surtout  à  celle  de  Lens.  Il  défit  le  duc 
de  Lorr;iit)r,  cl  lui  (lia  près  de  2,000  hommes  au 
combat  de  Satot-Nicolasen  1660.  Devenu  maréchal 
de  France  le  6  janvier  I65i ,  il  sauva  Nancy  peu 
après,  et  prit  la  même  année  ,  Chasié ,  Mirecourt  et 
Vandrevange.  Sa  voleur  et  son  expérience  éclatèrent 
encore  en  tess ,  f  665.  Il  assista  aux  siégea  de  Lan 
drecios  el  de  Saint-Guilain ,  fut  fait  prisonnier  à 
celui  de  Valencienoes ,  et  racheté  par  Louis  XIV 
pour  100.060  livres.  En  (657  et  1668 ,  il  prit  Mont- 
médi  et  Gravelines.  il  mourut  en  i68l ,  dans  un  âge 
avancé,  chevalier  des  ordres  du  roi.  Sa  femme, 
Maddeine B'âUGiiinSrmorM  on  I7I4 , 1 66 ans,  a 
donné  lieu  à  un  petit  roman  qui  porte  son  nom ,  et 
qui  se  trouve  avec  ceux  de  fiussy.  Son  (ils ,  ilenri- 
François ,  duc  de  La  FmTft ,  né  en  ig57  ,  mort  en 
1703,  n*n  pas  laiss«'  de  po'^trriti-  inrisriiliiio.  I.e  ma- 
réchal de  La  l'erté  était  un  homme  vain  cl  prosonip- 
taeux.  il  ne  pouvait  soull'rir  les  succès  du  Turenne, 
qu'il  était  incapable  d'égaler ,  quoiqu'il  eût  d'ailleurs 
du  mérite.  Malgré  la  violence  de  son  humeur,  il 
était  fort  empressi'  5  faire  sa  coor,  et  ce  fut  en 
partie  ce  gui  contribua  à  l'élever  aux  dignitéf. 

FERTÉ  -  UIBAUT  (  le  maréchal  do  U  ),  Fby. 


FERTEL  (  Martin-Dominique), imprimeur,  né 
vers  l'an  16T0.  Aprèa  avohr  pareonm  la  Fkvnee  et 

l'Italie  ,  il  s'établit  à  Saint  Omi  r  1!  :i  il  uiné  au  pu- 
blic ;  la  Science  pratique  de  l  imprimerie,  Saint- 
Oraer ,  tnt ,  ln-4 ,  av«e  fig.,  6  à  T  fr.  i  oavra^o 
curieux ,  renrcrmanlloatoe  qnicitidxir  àeetart 
U  est  mon  l  an  i76S. 

FERU88AC  (  Joan^ptiite  d*AiiraB«KD ,  baran 
de)  naquit  en  1745,  à  Clérae  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille distinguée  dans  l'armée  :  son  père,  lieutenant* 
colonel  du  régiment  de  cavalerie  de  Clennoat- 
l'rinre,  voulut  qu'il  suivit  la  carrière  de  ses  aïeux; 
il  le  lit  en  conséquence  entrer  en  I75làréculc  royale 
militaire,  d'oi^  il  sortit  en  1762  avec  le  grade  do 
sous-lieutenant  de  grenadiers  au  régiment  de  lléam- 
infanterie.  Le  jeune  chevalier  de  Férussac  s'occupa 
d'élodii  aÉtieuses,  surtout  de  celles  qui  sont  néces- 
saires pour  entrer  dans  l'artillerie  :  bientôt  en  effet 
il  passa  dans  le  régiment  de  Besançon  qui  apparte- 
nait à  cette  arme  :  il  était  capitaine  en  1786.  Em- 
ployé dans  let  principaux  établissenieota  de  l'artil- 
lerie ,  il  soigna  surfont  les  ontfls  des  pionniers  aux- 
quels il  apporta  des  modifications  avantageuses.  Il 
était  sur  le  point  d'être  nommé  major ,  lorsque  la 
révolulion  éclata.  Alon  U  quitta  le  aerviee ,  «l  en 
1791  ,  il  alla  rejoindre  lesprinrcs.  Ce  fut  sans  con- 
tredit l'un  des  meilleurs  oihciers  de  celte  armér)  : 
nommé  éhoT  de  brigade ,  puis  Henlanant-colonel ,  Jl 
commanda  constamment  l'artillerie  de  l'avant- garde 
sous  les  ordres  du  duc  d'Enghien.  Il  assista  à  toutes 
les  oITairea  elaedislingua  surtout  à  celle  de  Sehussen» 
ried,  où  il  sauva  l'armée  de  Condé  d'un  désastre 
inévitable.  11  resta  constamment  avec  les  princes  jus- 
qu'an  départ  de  son  corps  pour  la  Voihynie.  De 
retour  en  France  (  J80i  ),  il  se  consacra  dt«  lors  à 
l'éducation  de  ses  enfants,  refusant  les  offres  que 
Bonaparte  lui  fit  faire,  et  ne  voulant  exercer  d'aur 
très  fonctions  que  celle  de  maire  de  sa  commune.  A 
la  rentrée  du  roi,  il  accepta  le  titre  honorifique  de 
colonel  avec  une  pension  de  i,800  francs.  Ce  brave 
ofGcier  est  mort  au  château  de  Lagarde,  près  do 
Lauzeric  en  1 8 1 6 .  Depuis  qu'il  avait  été  rendu  h  w 
patrie,  l'éru'sac  avait  continué  ses  éludes  et  ses 
observations  scieotiltques  :  il  a  laissé  quelques  ou- 
vrages parmi  lesquels  nom  dterona  i  MservuUons 
sur  l'h'ncyclopédie ,  i7S2,  hr.  in  8 ,  où  il  signale 
les  vices  du  plan  adopté  pour  cet  ouvrage;  £ssai 
swrlaiifémsdestlssetéesproviness  mutriUmes, 
imprimé  dans  le  Dictionnaire  de  tactique  de  l'En- 
cyclopédie,  qui  a  été  traduit  en  plusieurs  langues  ; 
Fssai  sur  te  forms  «f  te  eonafmelfoi»  te  phu 
avantageuse  d  donner  aux  aérostats  pour  par- 
venir à  Us  diriger,  1784  ;  Examen  de  l'effet  de 
faUncHon,  mémoire  inséré  dam  le  Journal  da 
physique;  Essai  d'une  nouvelle  tne'lfiode  cÔnM' 
liologique  ,  inséré  dans  le  4«  vol.  <I<"*  .^tr  mofres  ds 
la  société  médicale  d'émulation ,  ei  phi-ii  ursautres 
observations  dans  les  jniirnanx  des  sciences.  H  a 
laissé  en  manuscrit  des  mélanges  et  des  mémoires 
pour  servir  5  l'Histoire  de  la  révolution. Ob  hli  doit 
aussi  l'Histoire  naturelle,  générale  et  particulière 
des  MoUusquss  terrestres  et  fluviatiles,  tant  des 
«ipécM  pu  Fom  frouoa  at^mr^hmi  t<04mr«t  fut 
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iet  dépouittei  fosêiles  4$  etHei  qui  n'esei$1ent 

plus  ,  ouvrage  que  son  ûls ,  le  baron  de  Fériissac,  a 
publié,  Paris ,  il  19  et  aon.  8uiT.,gr.  ia-4.  Cet  ou- 
vrage formera  3  toI.  cd  30  livr.  au  motos  ;  chaque 
livr.  in-4 ,  avec  6  pl.  en  noir,  ib  fr.;  in-fol.  ùg.  en 
couleur ,  30  fr.;  suile  (  kiUoire  nalurHle  des  aply- 
tieni ,  première  famille  de  Tordre  des  teetibrao- 
cbes,  par  Satider-Kang ) ,  Paris,  1838,  in-4,  avec 
3&  pl.  color.,  eu  4  cahiers,  40  fr.,  in-fol.,  co  fr. 

FÊRUSSÂC  (  André-EUenBe-Juate-PaschaJ-Jo- 
seph-François  d'Aldcbari^.  ,  baron  de),  nè  en  I78(i 
«u  Chariron  près  de  Lauzerte  (  Tara-et-(far<NUi«), 
mort  le  21  janvier  1836  .entra  d'abord daiwlt corps 
des  vélilcs,  et  (il  plusieurs  des  campagnes  de  la 
grande  armée  sans  perdre  de  vue  les  travaux  d'his- 
toire naturelle  pour  lesquels  il  s'était  senti  une  io- 
clination  précoce.  Rentré  en  France  après  un  long 
séjour  en  Espagne ,  et  admis  à  la  retraite  avec  le 
grade  de  capitaine,  il  commença  à  publier  plusieurs 
ouvrages  qui  atlirorcnt  sur  lui  l'altenlion  des  sa- 
vants. Nommé  par  Bonaparte  aous-préfet  d'Olaroo 
dans  les Baufli-Pyrénécs ,  il  obâtot  lorsdek  !*•  rao- 
tauration  le  grade  de  chef  de  balaiiloo,  «t  fol  atUchc 
en  cette  qualité  à  l'état  -  major  de  la  ^ardo  DBlio- 
nale  de  Paris.  Sous-préf^  de  Ba/is,  puis  de  Com- 
piègoe  pendant  les  cent-jours,  il  retourna  ensuite  à 
Paris  où  il  reprit  ses  travaux  scientiâqufli  et  peu 
après  ses  fonctions  militaires.  En  1816  U  fui  nommé 
sous-chef,  et  |8  mois  après  chef  de  division  d'état- 
roajor  de  la  2<  division  ;  plus  tard  il  lil  partie  de  la 
commission  chargée  de  l'organisation  de  l'école 
d'application ,  et  en  juillet  I8i8  il  devint  professeur 
de  géographie  et  de  statistique  militaire  k  cette  école. 
Ayant  donné  sa  démission  de  celle  chaire  en  i  s  i  o , 
il  fut  attaché  au  dc|mt  de  la  guerre ,  puis  nommé 
chef  du  bureau  de  statistique  étrangère.  Après  la 
révolnlion  de  I8M  il  Alt  envoyé  i  la  chambre  des 
dc'-putés  par  le  dtfpirtaaeni  du  Tani-el-Garonnc, 
mais  il  ceaia  d'en  faim  perlie  en  IS32.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  Toid  les  priod- 
paax  t  Considérai  ions  générales  sur  les  mollus- 
guet  terrestres  et  fiuoialiies  et  sur  les  fossiles  des 
ISfTOiM  d'eau dotiee,  Paris ,  18 1 2 ,  in-4  ;  Extrait 
ësêjoutmaldemes  campagne*  en  t'spagne,  conte- 
Midim  eatip  d'ail  sur  l' Andalousie  ^  une  ditser- 
tation  iur  Cadix  et  son  iie ,  la  relation  hietoriç  ue 
du  de  Saraijoste ,  Paris,  ISli ,  in-8  ;  Histoire 
naturelle,  générale  et  partiâsliiredeji  mollusques 
terreetreeet  fluviatiles,  tant  iese*péces  que  l'on  \ 
troHCe  aujourd  /lui  l  iiuinles  que  dc<  dépouilles  i 
fossile*  de  celles  qui  n'existent  plus.  Eu  1823  Fé- 
rumae  avait  fondé  le  iS^nl/sft'fiiMilMnel  d»  eeieneee 
et  de  l'industrie ,  reçue  I  périodique  doot  il  fut  à  la 
fois  le  directeur  et  le  principal  collaborateur ,  et  qui 
a  beaucoup  contribué  aux  procès  des  sciences  na- 
turelle':. ' 

FESTL'S  (  Pompéius  Scxtus  céièbre  grammai- 
rien ,  abrégea  le  traité  de  Verrfos  Flaceus  t  De  eer- 
borum  siijHifniitione.  Cet  abrégé,  irés-ulilo,  sui- 
Tant  Scaligcr ,  a  cté  donne  au  public  par  Uacicr, 
adusum  Delphini,  Paris,  1C8I  ,  in-4 ,  30  k  86 fr., 
et  Aiiisli niani ,  ig!)'),  iu-4,  10  à  15  fr.  GsUadST- 
uicrc  ctltUoo  ne  vaut  pas  celle  Ue  Paris. 


FEU 

FEU  (  Dominique  ),  pdMre  romain ,  n<  en  i  &89, 
disciple  de  Civoli ,  forma  son  goâl  sur  les  ouvrages 
de  Jules  Romain.  Il  allia  une  grande  manière  et  un 
colorfs  vigoureux ,  k  une  peniée  fine ,  à  une  expres- 
sion \  i  vc ,  et  à  une  touche  spirituelle  et  pii|MBte.  Le 
cardinal  Ferdinand  tionzague ,  depuis  d«c  de  Jliaft- 
toue ,  l'employa  h  orner  aon  palais,  et  lai  anrait  fait 
un  sort  heureux ,  si  la  dél>auche  ne  l'eût  enlevé  en 
idii.  Les  deasins  de  ce  peintre  sont  d'un  grand 
goût,  et  lrès«rares.  On  en  voit  quelques-uns  an 
ni  usée  de  Paris ,  notamment  le  mariage  de  sainte 
Catherine,  la  ntéditationeur  le  néant  dee  vanitée 
kmmainei.  Il  laim  une  s«Bur  qui  se  fit  religieuse. 
Kilo  peignait  fort  bien.  Le  couvent  où  elleeotra  fut 
oné  de  ses  tableaux  ;  elle  en  ûi  aussi  pour  ksAUlns 
msisonsreligieoies  de  Mantoue. 

FEU  (  François  ,  curé  de  Saint-GerTsis  k  Paris  « 
suooéda  en  tU99  A  un  de  ses  ondes  qni  portait  le 
même  nom.  Pendant  plos  de  soixante  ans  qu'il  a 
gouverné  cette  paroisse,  il  s'y  est  distingué  par  sa 
bieofaisaoee  et  la  pureté  de  ses  meeurs.  Il  OMiarat 
en  tT6l,«géde  Mans. 

FEI'ARDENT  (  François) ,  cordelicr ,  né  à  Cou- 
tanccs  en  I  ,  docteur  de  Sorbonne  eniâ76,  était 
un  xélé  ligueur.  Il  disserta  eu  chairecootra  Henri  111 
et  Henri  IV.  Il  mourut  en  IGIO  h  I*aris,  laissant  : 
des  Traités  de  controverse,  où  il  y  a  de  hoones 
choses;  mais  qui ,  pour  la  manière,  tiennent  au 
poùl  de  son  siècle  ;  des  commentaires  sur  plusieurs 
livres  de  ta  hHÀ»i  des  ^lioiM  de  quelques  ou- 
vrages des  Pères  et  des  soolasiiques.  L'avdwr  qu'il 
avait  témoignée  pour  la  ligue,  parut  s'dMiudnM 
qu'il  vit  la  religion  hors  de  danger. 

FEUILLADE.  (  Foy.  AoBCSSOirF^iiçoisdela.} 

Fi'  r  ILLKK  (  Loui'i  ; ,  minime  ,  associé  de  l'aca- 
dcmie  des  acienccs ,  botaniste  du  roi ,  naquit  è  Mane 
en  Provence  Tan  leeo.  Il  entreprit,  par  ordre  do 
I.niii^  \I\  ,  I  ;:iM>  iirs  voyages  dans  les  diffénalas 
parties  du  monde,  il  lit  honneur  au  dioix  du  mo« 
narque.  Ce  prince  le  gratifia  d'une  pension ,  et  lui 
(It  construire  un  uixervaloirc  à  Marseille.  Le  P. 
Feuillcc ,  usé  par  les  fatigues  de  ses  courses  sa- 
vantes ,  mourut  dans  celte  ville  en  1733.  Un  sir  mo* 
destc  et  simf)!e  n  levdil  lteaucou|)  le  mérite  de  ses 
connaissances.  Ou  a  de  lui  un  Journal  des  ob»er- 
vaHone  physiques ,  matkémimqmee  et  botaniques, 
faites  sur  les  eûtes  de  r.\mériquc  méridionale  et  è 
la  Nouvelle-Ëipagne,  Paris,  1~14-1&,  3  vol.  in-4, 
Gg.,  t&  è  20  fir.  Le  tomes  contient  une  iSrjffo^re  des 
pliintcx  ini'dicinale.t  vu  usdge  au  Pérou  et  au  Chili. 
Ce  Journal ,  écrit  durement ,  mais  auisi  exact  que 
curieux ,  peut  servir  de  modile  aux  voyageurs ,  et 
de  flatn!<e;iu  à  ceux  qui  navij^ucnt  en  Amérique.  Au 
retour  de  la  mer  du  Sud ,  le  P.  Fouillée  présenta  au 
roi  un  grand  volume  in-folio,  oi^  il  avait  dessiné 
d'après  nature  tout  ce  que  ce  vaste  pays  contient  de 
plus  curieux.  Cet  ouvrage  intéreassntesten  origiml 
dans  la  bibliothèque  du  rd ,  de  même  que  le  Jour- 
n'il  de  son  voyage  aujc  Canaries  ,  pour  la  lixaliori 
du  premier  méridien  ;  à  la  fin ,  il  a  ajouté  ÏJiistotre 
abrégée  de  eee  ilee. 

FI-I  II.I.KT  (  Nicolas),  chanoine  de  Sainl-ClouJ, 
près  de  Paris ,  prédicateur  apostolique  et  d'une  mo- 
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raie  qui  a  para  sévère,  mourut  à  Paris  en  1GD3,  Agd 
40  11  ans.  On  a  de  lui  1702 ,  ia-i2 ,  l'Histoire  de  la 
tanvartion  de  Chanleau.  Feuillet  en  avait  été  le 
principal  instrument.  Cette  Uitloirc  édiliante,  réim- 
primée plusieurs  fois ,  est  trù-répandue.  Oo  a  en- 
core de  lui  des  letirest  qui  |>«-)i;neat  ks  aeiilMMpto 
de  religioa  dont  il  était  pcuctié;  et  une  Oraium 
fimétrtde  UenricUe  d  Angleterre ,  duchesse  d'Or- 
iém».éaia  portrait  a  été  gravé  par  £deliack. 

«SiUQUHilkB  (Mnaarii^  Pas,  ararquis  de  ) 
■■Hntt  k  fhtTOn"  en  IS'JO ,  de  l'une  des  plus  an- 
ciaoïm  Maiww  ^a  comté  d'Arieia.  11  prit  le  parti 
des  amM  èf^v  d»  i«  an  ;  et  nwiria  de  degré  en 
di^L'ré  jusqu'au  grade  do  lirulcnanl  généra!  et  de 
géocrai  d'armée,  ii  fut  pris  au  >iége  de  la  iiochelie , 
«I  reela  piiieimier  j^mitfh  'la  reddUndelt  place. 
Apri-s  la  mort  de  (justavr  A  l'  iphe,  il  fut  envoyé 
ambassadeur  extraordinaire «u  Allemagne,  et,  après 
iiien  des  peines ,  il  forma  cette  «oien  des  Suédois  et 
de  plusieurs  princt":  do  l'empire  avec  le  roi ,  union 
si  avaiilageaseit  la  France  et  n  funeste  îi  la  religion 
catholique  on  Allemagne.  JLa  çuerre  s'élant  bientôt 
allumée  rontrc  la  maison  d'Autriche  ,  il  rommanda 
en  l'armée  française ,  conjoinlenicni  avec  le 
^Inedefiaxe-Weimar.  I.a  fatigue  de  cette  campagne 
loi  eaina  la  seule  maladie  qu  il  ait  eue  dans  sa  vie. 
Le  roi  envoyait  tfnir  conseil  à  la  ruelle  de  son  lit. 
I>ès  qu'il  fut  rétabli ,  il  continua  de  se  signaler.  Il 
assiégea  Tbion ville  en  1639.  Picoolomini  loi  livra 
bataille  et  le  fil  prisonnier.  Sa  rançon  coûta  an  roi 
le  f.'énéral  likenfort,  deux  colonels,  et  1 8,000 écus. 
Feuquiëre  était  alors  mourant  de  ses  blessures  i  il 
expira  k  Tbionvilie  en  i«4e.  Ses  NégodvUoiu  d'Al- 
lemagne en  et  .1)  on)  été  puMiées  i  Paris, 
n&3,  a  vol.  10-12.  Son  tils  aioé  (Isaie)  fut  aussi 
lieMenant  général  dn  toi ,  gonvemeor  de  Verdan , 
cl  moiirnt  aml»ass;id(Mir  exir.ioriiinaire  en  Kspagne, 
lau  mu».  U  avait  ét^  vice-roi  de  l'Amérique,  et 
ambassadeur  en  Suède  ,  eA  il  demeura  10  ans. 

Ff- rnriFRF:,  r  Antoine  de  Pas  >  marquis  de)  , 
lili  aiué  d  lâaac,  né  en  1048  ,  commença  use  si- 
gnaler en  AMeoMfne  en  i«bb.  De  là  il  paasa  en 
Italie,  et  se  distingnn  ,'i  !  1  Itataiilcdc  StalTarde.  aux 
prises  de  Sii/e  et  de  •|iH'l<|iieH  autres  villes  de  l'ié- 
lannt.  Nommé  lieuten;inl  général «I  l6W,ilierTil 
en  cette  qualité  jus(|u'.'i  la  pdx,  et  mourut  en  1711. 
Le  marquis  de  t  cuquiérc  était  un  excellent  oflicier, 
et  connaissait  la  guerre  par  principes  ei  par  espé^- 
rience;  mais  son  esprit  n'était  pas  moins  chagrin 
qu'éclairé.  Arlstarqne  et  qm  lipiefois  Zoïlc  des  géné- 
raux, U  se  plaignait  de  tout  le  monde,  el  tout  le 
monda  se  plaignait  de  lui.  On  disait  «  qu'il  était  le 
»  -phif  brave  homme  de  l'Europe ,  parce  qu'il  dor- 
»  malt  au  tnilieu  de  cent  mille  ili-  sesennemis.  »  Sa 
capacité  n'ayant  point  été  rét  ompensée  par  le  bâton 
dé  maréchal  de  Pranro.  il  employa  trop  eontreeeux 
qni  sen  .lirtit  l'i'i.il  .  il.',  lii  hi.  ii's  qui  auraient  été 
frti-utiles ,  s'il  eût  eu  le  génie  aussi  conciliant  que 
pénétrant ,  appliqué  et  hardi.  On  a  de  loi  d«t  Ué- 
mnirrs  in-t  ,  on  k  vol.  in-l?.  C'est  la  liste  des  fautes 
des  généraux  français  sous  le  règne  de  Louis  XIY. 
Mali  Ml  fnilei  ne  sonl  pat  leoua  fMIat  i  0  déan* 
tan  «NmQt  ki  frils  pour  aroir  lieu  de  cflliqiMr  «I 
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de  condamner.  ■  Ses  mémoires ,  dit  le  duc  de  Saiot- 
>  Simon ,  aavaauaent ,  clairement ,  préeiaëaMiit, 

•  nohiemcnt  «krits ,  seraient  un  chef-d'œuvre  en  ce 
a  genre ,  si ,  comme  un  chien  enragé  ,  il  n  avait  pas 
»  déehké,  eCioaMOInal  à  propos ,  tous  les  géné- 
»  raux  aops  ksquels  il  a  servi.  »  Cela  n'crapéche 
pas  que  l'oaTragc  ne  mérite  d'être  lu  par  les  guer- 
riers ,  el  ne  puisse  leur  être  très-ulile. 

FËL'TUI£R  (  Jean-François-Uyacintlie,  comte), 
né  il  Parts  le  7  avril  IT85  ,  termina  ses  éludes  au  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice  sous  l'abbé  Emery  ,  et 
embrassa  la  cainère  errkiiiailiime.  Nommé  secré- 
taire général  de  la  grande  aamtoerie ,  par  le  car- 
dinal Fesch  ,  alors  grand  aiimùnicr  de  France,  il  fut 
aussi  désigné ,  par  l'influence  du  même  cardinal , 
poorélre  membre  dit  caneBe  eonvoqtié  k  Parb  par 
i\.ipo!éon  ,  à  l'elTct  de  régler  les  différends  survenus 
entre  le  gouvernement  français  et  le  pape  Tic  Vil , 
cl  il  eonlribaa  beraeoq}  k  la  résiilaiwe  qœ  eeH» 
assemblée  opposa  aux  volontés  de  l'cmpcreDr.  Plus 
lard  Feutrier  fut  le  principal  agent  des  secours 
pécnniiifet  «|a*OD  faisait  panrcair  au  saint  Père 
et  aux  cardinaux  retenus  en  captivité  I.nrs  de  la 
première  restauration,  Talleyrand-l'érigord ,  ar- 
chevêque de  Heims  ,  grand  aumônier  de  FraMt, 
s'attacha  l'abbë  l-'cutricr ,  qui  fut  conlirmé  dans  sa 
place  à  la  grande  aumOncrie  par  Louis  XV III.  Il  la 
quitta  durant  les  cenl-jours ,  malgré  les  instances  du 
cardinal  Fescb,  puis  fut  réintégré,  après  la  seconde 
rentrée  du  roi.  11  fut  fait  bientAt  chanoine  hono- 
raire du  chapitre  royal  de  Saint-Denis ,  puis  curé  do 
la  Madeleine ,  paroisse  un  peu  négligée  sous  un  pré- 
décesseur valétudinaire,  et  dans  laqodie  H  wt  ra- 
nimer la  piété  et  la  c  hariié  des  lidéles  par  son  zclc 
et  son  activité  infatigable.  De  toutes  parts  on  accou- 
rait entendre  sa  sermons ,  composés  aTW  on  talent 
remarquable.  I.e  8  mai  ,  il  prononça  ,  dans  la 
cathédrale  d'Orléans,  le  panégyrique  de  Jeanne 
d'Are ,  qui  fut  teUeroent  goAté  qu'on  loi  demanda 
deux  ans  après  de  venir  le  prononcer  de  nouveau. 
L'abbé  Feutrier  s'attacha  aussi ,  en  sa  qualité  de  vi- 
caire général  de  la  grande  aomAnerle,  k  répandre 
l  inslruction  religieuse  parmi  les  soldats  en  gar- 
nison à  Paris,  et  il  savait  prendre  un  langage  ap- 
proprié k  lear  profession.  Le  35  août  1822 .  il  fit 
devant  l'académie  française,  h  S,iin(  -  Germain 
l'Auxerrois ,  le  panégyrique  annuel  de  saint  Louis, 
sujet  rebattu  dont  il  eut  le  talent  de  rajeunir  plu- 
sieurs détnils.  lin  février  1823  ,  Feutrier  fut  nommé 
vicaire  gén<  r,il  du  diocèse  de  Paris,  el  membre  du 
conseil  de  l'ai  1  lu  s  que,  Mgr.  de  Ouélen  ,  puis  ap- 
pelé ,  le  ic,  janvier  1 836,80 siégeépisoopal  de Iteau- 
vais ,  et  sacré  le  24  avril  suivant.  Promu  ,  au  com- 
mencement de  l'année  18S8 ,  au  ministère  «les  af- 
faires ecclésiastiques,  qui  venait  d'être  séparé  do 
celui  de  l'instruction  publique ,  Feutrier  prit  beau- 
coup de  part  aux  discussions  parlementaires  ,  ainsi 
qn'aux  fameuses  ordonnances  du  lojuin  is^s,  qui 
excitèrent  de  rires  réclamailoiM  de  h  part  de  l'épi- 
scopat  et  du  clergé  frane.its  (  1  1.  (Ui  n  reprnrhé  au 
ministre  d'avoir  eu  recours  à  de  petites  ressources  et 

(1}  Voir  pour  cm  ordonnances,  le  TaNean  dkromlogique, 
pa|.  U?,  n  proBlar  Tolaau  de  cens  UofnvU*. 
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à  des  moyens  équivoques  pour  persuader  à  ses  collè- 
gnwqm  VkOtiàom  dawmfcnin  pontife  ëuit  qu'ils 
se  soum!s<tent  aux  ordonnances.  On  assure  qu'elles 
furent  pour  lui  plus  tard  une  source  d'imers  re- 
grato.  11  quitta  le  ministère  aa  miBd'aaèt  1839,  et 
reloama  dans  son  diocèse  avec  une  pension  de 
JSfOOO  francs  et  les  titres  de  comte  et  de  pair  de 
France.  Sa  santé  l'était  altérée  depuis  gradudle- 
ment ,  et  il  fit ,  pour  conralier  les  médecins ,  un 
voyage  à  Taris  ,  où  il  arriva  le  samedi  26  juin  1830. 
Jje  dimanche  matin  on  le  trouva  mort  dans  son  lit. 
L'autopsie  du  cadavre  fit  reconnaître  que  cette  fin 
iubite  était  due  à  un  épanchement  au  cerveau.  S(» 
olMèqiMi  fonot  célébrées  à  l'Abbaye-aux-ltois,  et 
son  corps  fut  transport»?  dans  la  cathédrale  de  Heau- 
vais.  il.  Feulrier  était  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Ob  a  de  loi  t  Bhg«  hUtorique  et  religieux  de 
Jeanne  tTJre,  pour  l'anniversaire  de  la  déli- 
vrance d  Orléans  t  le  8  mai  wt^^  prononcé  dans 
là  eatkédrak deeêtttviUeiê  t  mai  isii  ,etlei 
f»ni  1823  ,  Orléans,  |823  ,  in-8  ;  Oraiton  funèbre 
de  S.  A.  R.  Mtmteigneur  le  duc  de  Berri ,  qui 
devait  être  prononcée  à  un  service  dans  l'église 
Sainte-Madeleine ,  qui  n'eut  point  lieu  ,  i  Rî? ,  \x\-h  ■ 
Oraiton  funèbre  de  6'.  J.  Jt.  madame  la  duchette 
doNoIrMre  d'OrMma ,  s*  ëditleo,  Parla,  mi , 
in-8. 

FKUTH  V  (Amé-Ambroise- Joseph  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Douai ,  né  k  Lille  en  I7S0 ,  et  mort  k 

Douai  en  i7S9,  est  auteur  de  quelques  pcliIspof'mM, 
où  il  pourrait  y  avoir  un  peu  plus  de  chaleur  et 
d'action  ;  mais  où  II  y  a  de  l'élégaiioe  et  une  versi- 
firalion  en  général  noble  et  forte.  Le  Temple  de  la 
Mon  ,  les  Tombeaux,  les  liuines ,  portent  l'cm- 
pvriDte  d*iMM  nadanoolle  douce ,  et  de  cette  philo- 
sophie safçcmcnt  soml>rp  ,  qui  donne  dans  le  silence 
di»  leçons  utiles.  Le  choix  du  sujet  contraste  avan- 
tageusement avec  Unt  de  bmyaniea  deaeriptIoM  de 
félcs,  de  farces  ,  de  folies  d'amour  ,  et  de  creuses 
spéculations  philosophiques,  qui  exercent  les  ta* 
lents  ou  occupent  roiaifetédeeéeri«alMHhiJoar,ct 
donnent  de  i'espril  de  l'auletir  nne  idée  avanta- 
geuse. Dans  le  temple  de  la  Mort  on  a  admiré  ce 
TOfs  canelérialique  : 

b  iMspt,  qui  déimll  MMl ,  co  anenait  les  nm. 

On  a  aussi  de  lui  t  Choix  i^MsMrss;  tes  jeux 

d'enfants,  poème  en  prn<ie  ;  Dicn  ,  ode  ;  aux 
iions,  ode;  Mémoires  du  siècle  d'Aiiguste,  et  une 
éditiçn  de  fîobinson  Orusd. 

FEVKE  f  Jean  I,e  ),  avocat  au  parlement  de  Paris, 
et  rapporteur  delà  chancellerie  de  France,  sous 
Charles  V ,  est  auteur  d'un  pol'me  moral  »  iotimlé 
Le  resfiti»  la  mort,  Paris,  1&06,  in-4;  lUI, 
in-8. 

Flh  nE  (Raoul  Le),  chapelaio  deFblItppele 

Bon  ,  duc  de  Dourpopne,  vivait  enrore  en  M'U  ,  il 
est  auteur  du  Recueil  des  Histoires  troyennes , 
assez  rare  ,  des  éditions  du  l&«  atède,  Ill-lbL  Gellet 
du  I  c  ,  quoiqu'auMi  hoonci,  ne  aont  pas  ncher- 

chées. 

FEVBEl'  (Charles  ) ,  né  k  Semur  en  l&SS,  fut 
amat  au  pariemeoi  de  D^os  dès  l'âge  de  t9  «us , 
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et  mourut  dans  celte  ville  en  16G1.  On  a  de  lui  un 
Traité  d»  l'Abus ,  composé  à  la  prière  de  Louis  U, 
prince  de  Condé,  et  dont  la  meilleure  édition  est 
de  Lyon  ,  1730  ,  2  vol.  io-12,  avec  des  notes  du  cé- 
lèbre Gibert  et  de  Bnuiel,  avoeal.  Fevret  a  appro- 
fondi celte  matière ,  et  son  ouvraf^e  est  le  fruit  des 
plus  longues  recherches  ;  il  y  a  cependant  des  cano- 
nistes  qui  trouvent  de  l'inconvénient  daos  la  trep 
grande  extension  de  ses  principes.  Ilauleserre  l'a 
réfuté  par  ord  rc  du  clergé ,  qui  a  cru  y  voir  compro* 
mis  les  droits  de  l'Eglise.  On  a  encore  de  liil  l'JBIf- 
toire  de  la  sédition  arrivée  à  Dijon  en  1630 ,  In4, 
et  d'autres  ouvrages  en  prose  et  en  vers  latiai. 

FEVKtT  DE  FOXTETTE  ( Charlca- Marie), 
arrière-petil-fils  du  précédent,  né  h  Dijon  en  I7I0, 
fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  cette  ville  en 
1736.  Après  s'être  attaché  peudani  Bue  loiifue  suite 
d'années  à  rassembler  une  nombreuse  collection 
d'ouvrages  et  de  morceaux,  tant  imprimés  que 
manuscrits ,  sur  l'UMoire  de  France,  il  coUçut  le 
projet  de  donner  au  public  tinc  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  historique  de  ta  France  du  P.  Le 
Long.  C'est  par  les  augmentations  coMidénbles 
qu'ont  produites  les  rerlirrclies  et  les  travaux  de 
Fonletle,  que  cet  ()ii>rage  vraiment  important,  et 
dont  rntllilé  peut  s  <  tendra  à  tant  d'objets,  après 
être  sorti  des  mains  de  son  premier  auteur  en  1 7 1 0, 
en  un  seul  vol.  in-fol.,  est  devenu  un  répertoire  im- 
mense imprimé  à  Paris,  lfet<48 ,  ftvol.  in- fol.,  tS 
à  45  fr.  Ce  magistrat ,  aussi  reeommandablc  par 
ses  qualités  sociales ,  que  par  ses  lumières  dans  la 
jorispmdence ,  son  aèlo  pear  sa  patrie,  et  son 
amour  (tour  les  lettres  ,  est  mort  directeur  de  l'aca- 
démie de  Dijon  en  177  2  ,  sans  avoir  vu  la  fin  d'une 
entreprise  i^ai  lui  fait  Unt  d'honnear.  Baibeeu  des 
Itruyèrcs  ,  auquel  il  avait  remis  tout  <;on  travail  dès 
1704 ,  a  présidé  à  l'édition  de  cet  ouvrage. 

FEYDEAl'  (Mathieu),  né  à  Paris  en  1616, 
docteur  de  Sorlmnne ,  théologal  d'Alelh ,  ensuite  de 
Beauvais,  mourut  en  exil,  à  Aononay  dans  le  \  i va- 
rais,  en  1694.  Son  attachement  au  parti  d'Amauld 
lui  avait  occasionné  beaucoup  de  chaprins  On  a  de 
lui  :  des  Méditations  sur  la  providence  et  la  mi- 
séricorde  de  Dieu ,  sous  le  nom  du  sieur  de  Près- 
fign%j  ,  in-1?  :  le  Catéchisme  de  la  Gréetf  Paris» 
iu.su,  in-i2  ,  cl  d'autres  ouvrages. 

FEVDKAU  DE  BROU  (Henri),  évéque  d'A- 
miens, de  la  même  famille  que  le  [)récédent .  ué  en 
16:>3 ,  mort  en  1706  ,  a  donné  au  public  :  une  lettre 
latine  k  Innocent  \il,  conira  le  Nodus  prmdtM' 
nfl//oni.?  du  rardinal  .^^fondrate  :  une  Ordonnance 
pour  la  juridiction  des  evèques  et  des  cures  contre 
le  P.  des  Irobrieux ,  jésuite  ;  Lettre  au  sujet  de  la 
lettre  d  un  Curieux  sur  d'anciens  tombeaux  dé- 
couverts en  IC97  «dans  l'abbaye  de  Saint-Achcul. 

FIACRE  (saint),  étant  venn  d'Irlande  ou  d'E- 
ro«-e  en  France,  saint  F.iron  .  év<^quede  Meaux', 
lui  donna  uu  lieu  solitaire  où  il  bdiit  un  hôpital , 
dans  lequel  il  recevait  les  passants  et  les  étrangers. 
Il  mourut  vers  l'an  670,  Les  légendes  lui  donnent  la 
qualité  de  prince.  Sa  ^le,  qui  n'est  guère  authenti- 
que ,  a  été  publiée  dans  le  Beeneil  de  Sorins,  dans 
celui  des  BoUandiiies  (  tom.  i«  d'aoAt ,  pag.  Ml  H 
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nir.)*  dans  let  Jeia  SS.  wé.  S.  Btnedieii  de 
Mabillon ,  tom.  2 ,  et  dm  les  antret  bagiographes; 

enfin  nous  en  avons  des  fies  imprinM^s  à  part,  enlre 
autre»  celle  écrite  en  vers  et  imprimée  sans 
date  ,  ni  nom  de  Tille  ni  d'imprimeur ,  et  celle  de 
dom  Piron  ,  bénédictin  de  Saint-Maor ,  imprimée  à 
Paris  en  1616,  in-13.  L'ermitage  de  Saint-Fiacre 
«t  defemi  milMarg  de  le  Me,  Hnneos  par  m 
pèlerinages  :  l'église  ou  chapelle  est  defscrvle  par 
loi  bénédictins  i  les  femmes  n'entrent  point  dans  le 
«Dctoaire  )  et  Fea  naianine  que  la  relue  Anne 
d'Autriche,  y  Tenant  en  pèlerinaçe  en  lOti  ,  se 
conrorma  à  cet  usage ,  et  qu'elle  fil  même,  à  pied , 
le  chemin  dcpniï  Monceau  jusqu'à  Saînt-Flacre. 
Dom  du  l'iessis  ,  qui  donne  un  article  curieux  sur 
ce  saint  soliuire  [Ui$t.  de  Meavx,  lom.  i  ,  p.  &l 
et  hiIt.  ),  obaerTe  qoe  dans  sa  chapelle  il  y  a  une 
pierre ,  sur  laquelle  Tont  s'a«eoir  pieusement  les 
pèlerins ,  pour  guérir  des  hémorroïdes ,  ou  ,  selon 
d'autres,  du  fie  ou  mal  de  Saint-Fiacre  (  Fiicut , 
eancri  genuê,  carnoti»  murtibuê  adheerere  eoli- 
iui ,  primo  quidm  eam  Htêtar  êwreecit  ;  pottea 
callus  in  pus  conter  tus ,  proximas  par  let  depat- 
afttr.  C'est  ainsi  que  Mabillon  désigne  celte  ma- 
ladie dam  les  annàles  de  son  ordre,  I.  I,p.  344). 
On  a  prétendu  que  le  nom  de  fiacres  avait  été  donné 
anz  carrosses  de  place,  parce  qu'ils  furent  d'abord 
destinéi  I ToUnrer  Josqo'è  fleint>Fiaere  (en  Bile) 
les  parisiens  qui  y  allaient  en  pôlorinnpc  ;  mais  Mé- 
nage ,  dans  son  Dictionnaire  étymologique  ,  atteste 
eomiM  tfflMia  oeBlaire ,  que  cea  carrosses  forent 
ainsi  appelés  du  nom  de  l'image  de  saint  Fiacre , 
qui  servait  d'enseigne  à  un  logis  de  la  rue  Saint- 
Antoine  ,  où  l'on  •premlèremeot  looé  ees  aorfcs 
de  voitures.  On  peut  concilier  ces  deux  sentiments 
en  supposant  que  le  mailrc  de  l'auberge  n'avait 
pria  saint  Fiacre  pour  enseigne ,  qu'à  emse  de  la 
première  destination  de  ces  voitures  pour  ce  pèleri- 
nage; la  rue  Saint-Antoine  où  était  l'auberge,  est 
précisément  sur  le  chemin  de  Paris  ft  Saiot«Fiaero. 
Par  la  saile  il  étendit  l'usage  de  ses  voitures  pour 
le  service  des  rues  de  Paris. 

FIACRE ,  frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  , 
Dé  k  Marly  en  1609,  et  mort  à  Paris  en  1684 ,  se  Ht 
connaître  par  sa  piélé  et  diTerses  prédietions  qui 
parurent  surnaturelles.  Louis  XIII ,  la  reine  Anne 
d'Autriche,  Louis  XIV,  Marie-Thérèse,  son  épouse, 
etd'antrea  grands  penonnages,  avaient  grande  con- 
fiance en  ses  prières,  et  s'y  recommandaient  souvent. 
11  était  fort  lié  avec  Claude  Bernard ,  surnommé  le 
jNMwvprdlre.  (Foy.  cet  article.)  Sa  «fa  imprimée  i 
Parij  en  i7?5  est  écrite  avec  une  siiiipliciié  qui  at- 
tache. Dans  son  discours  préliminaire ,  l'auteur  ano- 
nynMfqoe  l'en  sait  être  un  angoitin,  nomnid  Gt^rM 
de  Sainle-Claire)  montre  qu'il  connaissait  les  règles 
de  la  aiiique  et  qu'il  s'y  est  conformé.  On  y  trouve 
cetteréflexton  :  «  1^  disposition  de  nos  pères  était  de 
»  croire  tout  h  l'aveugle;  ils  se  faisaient  conscience  de 
»  douter  du  moindre  prodige  ;  ils  croyaient  trop.  La 

•  disposition  d'esprit  de  nos  jours  (  en  n  92  )  est  de  ne 

•  croire  rien;  s'il  me  fallait  opter  entre  ces  deux  cx- 
»  trémités ,  j'aimerais  mieux  la  puérile  crédulité  de 
9  OMZ  qui  «nient  loal ,  tte.  •  Du  rcrie ,  1«  livre  «t 


imprimé  fort  incorrectement,  et  le  lecteur  est  arrêté, 
à  chaque  pas ,  par  des  fautes  gressièras  qnl  ne  sont 

pas  relevées  dans  Verrala.  L'abhé  d'Artigny  en  a 
donné ,  d'après  un  journaliste ,  le  Précis  de  ce  qui 
ceneeme  la  natssanee  de  Lonto  XIV  (qne  la  rHne 

Anne  attribua  aux  prières  du  frère  Fiacre),  dans  le 
tome  6*  de  ses  Mémoires  ;  mais  on  voit ,  par  ce  pré- 
cis ,  qoe  l'abbé  n'avait  pat  tu  le  livre  mène. 

FIARD  (Jean-Baptiste,  l'abbé  )  naquit  à  Dijon  , 
d'une  honnête  famille,  en  I73C.  Entre  d'abord  chez 
les  jésoitei ,  il  dtait  professeur  de  rhétorique  ii  Aleo- 
çon ,  lorsque  cette  société  fut  supprimée.  Il  se  rendit 
à  Paris,  et  fut  admis  dans  le  séminairede  Saint-Ni- 
colas du  Chardon  net.  Appelé  dans  sa  ville  natale 
par  d'Apchon  ,  qui  administrait  ce  diocèse,  il  y 
remplit  les  fonctions  de  vicaire  dans  les  paroisses  de 
Saint-Philibert,  puis  de  Saint-Pierre.  Il  était  pourra 
d'un  mépart  k  Saint-Michel  lorsque  la  révolution 
survint.  L'abbé  Fiard  ayant  refusé  de  prêter  le  ser> 
ment  dit  ciot^w^,  fut  déporté  en  1793  avec  d'au- 
tres prêtres  malheureux.  11  échappa  aux  maladies 
qui  firent  périr ,  h  Rocbefort ,  un  grand  nombre  de 
ses  compagnons  d'infortune  ,  et  revint  dans  son  dio- 
cèse en  179&.  D'autres  disent  qu'étant  sexagénaire 
il  ne  fut  point  déporté;  mab  qu'ayant Toulncon^ 
nuf-rscs  fonctions  ecclésiastiques  avec  son  zèle  ha- 
bituel, il  fut  enfermé  pendant  2  ans  (  i7»a-i79S). 
Dès  lors  il  Térat  retiré  et  monret  en  tert.  L'abbé 
Fiard  était  pieux  ,  charitable;  mais  ,  df'fîson  enfance, 
h  ce  qu'ont  assuré  des  personnes  qui  l'ont  connu  in- 
timement ,  il  aralt  montré  une  imagbiation  eialiée 
qu'il  avait  encore  enflammée  par  la  lecture  de  livres 
extravagants.  L'abbé  Fiard  avait  la  faiblesse  de 
croire  k  la  magie ,  et  domuiil  i  c^e-ci  un  si  grand 
empire ,  qu'il  ne  voyait  partout  que  des  sorciers  et 
di"»  magiciens.  Dans  ses  écrits,  il  cite  comme  démo- 
nolâlres  les  ventriloques,  Mesmer,  Caglîostro  et 
autres  jonglotirs  de  lu  même  espèce  ;  il  prend  aussi 
pour  des  sorciers  les  faiseurs  de  leurs ,  une  poupée 
automate  et  autres  objets,  qui  ne  sont,  en  général, 
qu'un  résultat  de  procédés  physiques  ou  de  por 
charlatanisme.  Avant  la  révoluiion ,  il  avait  annoncé 
dans  le  yournal  de  Ferdun,  dans  le  Journal  ec- 
cUsioêtique,  et  dana  le  ^acf a(e«r  de  Toul<m$9t 
l'existence  d'tm  grand  iHimbre  de  d^mmoMlres.  Le 
Î2  ociolire  I77.S,  il  écrivit  une  lonpue  lettreà  l'as- 
semblée du  clergé ,  dans  laquelle  il  lui  dénonçait 
également  les  projets  d'ime  Ibnle  demagidens  et  de 
sorciers  ,  qui  minaient  sourdement  le  trôneet  l'autel. 
Les  persécutions  qu'il  avait  éprouvées  ne  ûrent 
qn'eialier  de  plna  en  pinaaon  inaginatien.  Scten  loi, 
la  révolution  n'était  que  l'effet  d'un  ensorrrHetnent, 
et  huit  cent  mille  Fari$ien»  étaient  ensorcelés , 
ainsi  que  Louis  XVI  lot-méoM.  Tous  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  roulent  sur  ce  sujet  ;  en  voici  les  titres: 
Leur  et  philosophiques  sur  la  Miigie^  1801,  in-8; 
La  France  trompée  parlée  magiciens  et  lesdémo- 
nnhUres  du  1 8'  siècle,  l  so.'î .  in-S;  Ac  5ffrcf  cTé/at, 
brochure  in-H  ,  1816.  On  attrittuc  aussi  à  l'abbé 
Fiard  le  Mystère  dn  mÊgnétieeun  tl  de»  sont* 
nnmfjules  dévoilé  par  im  Aomme  du  moncTe, 
181À  ,  in-8.  Dcicuze  a  cru  devoir  réfuter  cet  ou- 
vrage dani  m  AMuikt  ên  ma^lMm  a«<m«l. 
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(  Ou  peut  ëgdemit  toù-  les  A»naU$  poUliguts , 
Mor«lr«  «f  ItfMrcf'rM»  du  t?  déoembra  fgl6).  En 

I7ii7  ,  l'abtië  Fiard  soumit  à  Lahnrpe  une  partie 
de  son  travail ,  par  lequel  il  voulait  prouver  i'ori« 
gi$u  Hmèelipu  «lm«i^qu$  é»  te  rMMkm.  ht- 
harpe  se  borna  à  lui  n'pondre  «  que  les  révolulion- 
•  naircs  oe  pouvateol  élrc  U'auisi  graods  sorcien, 
»  parée  qn'ik  ne  enraient  ni  en  Dieo  ni  an  diable.  • 
Sur  la  tin  de  sa  vie  l'abbé  Fiard  se  promenait  tou- 
jours seul  dans  les  lieux  les  plus  soliutres,  ayant 
«anatammenl  avee  M  ^ oelqnea-ona  de  aee  osTrages 
sur  la  magie  cl  les  masicifiis.  Cependant ,  lorsque  , 
par  iulervalles ,  il  oubliait  sou  sujet  favori ,  il  rai- 
aennatt  fart  juste ,  et  paraiiaait  avoir  de  l'^rodi- 
tiiiii  On  plaignait  sioccrement  un  homme  e^liinnlile 
dupe  d  uo  rêve  que  son  ioiagioation  lui  reproduisait 
aana  ee«e ,  et  toqnel  il  croyait  de  fconae  liai.  Le 
Journal  de  Dijon  du  fi  août  iR-îi  conlient  une  no- 
tice trèa-détaiUée  sur  l'alibé  Fiard,  par  M.  C.-M. 
Ananten. 

FICUAIU)  (Jean  ) ,  jurisconsulte  de  Francrort- 
aur-le-Meio ,  aa  patrie,  né  eo  i&is ,  syodic  de  celle 
TiUe,  y  moorat  en  i&tf.  Il  uTah  les  langma  et 
l'histoire  du  droit.  Il  fut  disciple  du  eélèlire  Zasius 
qui  professait  à  Fribourg  eu  lirisgau.  11  voyagea 
en  Italie  «et  s'arrêta  dans  tentes  les  anivenités.  On 
a  de  lui  :  Onomatlicon  philosopha  -  medicum 
«ynonymn»,  1&14,  io-8i  c'est  un  diclioDnaire  d'al- 
eliimie;  Omdite»  Mtrimoniah ,  15S0,  in  fo!.; 
De  mutelis,  I6TÎ ,  in-fol.;  f  'i/œ  virorum  qui 
«TuditiotM  otememnl ,  iu-4  ,  très-rare }  Fitaju- 
rUooniuUortim,  166&.  I0-4,  etc.;  il  fait soitek  celai 
de  Bern.  Rutiliu9;les  Coutumes  de  Francfort; 
CotteiUa,  etc.,  Francfort,  1690,  1  vol.  in-fol.; 
Damntadl,  I677,  s  vol.  in-M.,  y  compris  la  vie  de 
l'iiutfur,  par  II.  P.  llerdcsianiis.  On  trouve  une 
notice  sur  Ficttard  avec  aoo  portrait  dans  le  Mer- 
«nre  allemand  ( /XwfteAe  Mercur.)  de  I776  ,  2« 
part.,  pag  218. 

FlCllET  (GuiUaume  ) ,  docteur  de  Sorbonnc , 
raelenr  de  rnuiverrité  de  ftrb  en  I467  ,  appela 
deux  ans  après ,  de  concert  avec  Jean  de  La  l'ierre 
aon  ami ,  Martin  CraoU,  L'iric  (jîering  ,  et  Michel 
Friliurger ,  imprimeurs  allemands,  qui  mirent  sous 
presse  les  premiers  livres  qui  aient  été  impriroifs  eti 
France.  Ficbet  s'opposa  au  dessein  de  Louis  \1 , 
qui  voulait  faire  prendre  les  armes  aux  écoliers.  Il 
alla  à  Home  avec  le  cardinal  llessarion  ,  en  1470. 
Le  pape  Sixte  IV  le  combla  d'honneurs  et  le  fit  son 
camérier.  On  a  de  Ficbet  une  Rhétoriqve  et  dos 
épiiret,  dont  le  style  est  au-dessus  de  son  siècle  : 
elles  furent  imprimées  en  Sorbonne ,  I47i,  in-4. 

FICIIET (Alexandre  ),  savant  j«<suite ,  naquit  en 
1&88  au  Petit- liornand,  dans  le  diocèse  de  (ïcnève. 
Ses  supérieurs  l'employèrent  à  enseigner  à  Lyon  les 
humanités  pendant  sept  ans  ,  et  la  philosophie  avec 
les  mathématiques  pendant  quatre,  il  se  consacra 
ensuite  au  ministère  de  la  chaire,  et  obtint  un  tel 
tuocès,  que  l'éfilise  n'était  jamais  assez  vaste  pour 
contenir  l'autlii  iiii'  qui  se  pressait  pour  l'entendre. 
11  fut  recteur  du  collège  de  Ninies ,  et  onvové  h 
Borne  en  qualité  de  député  de  la  province  de  Lyon, 
ptw y  UMlir  àla  buitiène  coDgidgttton  de'nn 


Fie 

ordre.  Le  P.  Ficbet  avait  un  talent  particulier  pour 
dévdopper  dans  tes  éeoHera  la  «oeaiian  I  l'ftalm 

nastiquc.  On  en  compte  un  grand  nombre  qui,  par 
i  ses  conseils ,  entrèrent  dans  divers  io^tula.  Ses 
ouvrages  sont  :  Ckarm  pttêmnm  InalràliM  chm 
'  musifo  rhi  lnrico  et  poetico  :  c'est  une  édition  pSfw 
i  gée  du  Corpus  poelarum.  Le  oomiMre  des  pofllM 
I  IttiH  eompiris  dans  oe  reeneft  eat  de  M.  H  en 
manque  quelques-uns  ,  qu'il  se  proposait  d'ajouter 
I  dans  uue  autre  ^tioo.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
k  Lyon,  l<i6,in-4;FamiaMiUit«je«aKtaaaneM» 
coUr-dus  ,  Lvon  ,  1616-1617  ,  in-24.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  sans  nom  d'auteur  ;  la  f^ie  de  la  Aten- 
kmireuit  min  de  Cha$Ual,  fondatrice  éela  VI- 
titation,  Lyon,  lC42,in-4  ,1a  fie  de  sain!  fJer- 
nard  de  Menthonj  Arcaaa  itudiorum  ommum 
flMlAodw,  $1  hibUotkêM  sejanlAinim,  Lyon, 
tCtn,in-8,  rtMfTiprimé  àla  suite  du  Prodromui 
htitorinB  UUerarta  de  Lambecius ,  Uambourg, 
iTl«,  in4ol.  Gel  owmgeeat  dwit  avee  déganee,  «C 
!  donne  des  moyens  faciles  de  faire  des  progrès  dilM 
les  sciences,  li  mourut  à  UianiUir)'  eo  iii&9. 

FICHTE  (Jean-Théophile),  célèbre  phihMoplM 
et  métaphysicien  allemand  ,  né  le  10  mai  ce  :  ibtis 
le  village  de  llanunenau  en  Lusace ,  éuii  lils  d'un 
lahrieant  de  ruban ,  et  Au  placé  dana  nne  éeole 
par  un  protecteur  de  sa  famille  qui  avait  reconnu 
en  lui  d'heureuses  dispositions.  Jdais  s'accommo- 
dant  peu  de  la  contrainte  k  laquelle  il  se  voyait  asan- 
jetti ,  il  se  sauva  de  chez  son  maitre,  et  on  le  trouva 
sur  les  bords  de  la  Saale,  les  yeux  fixés  sur  une 
carte  dans  laqnélle  II  cherchait  la  ronte  qui  pouvdt 
le  conduire  en  Amérique.  Il  termina  cependant  ses 
j  éludes  dans  les  universités  de  Wittemberg  et  de 
I.«ipzig  ,  puis  accepta  une  place  de  précepteur  dant 
une  famille  de  Koniigsl)erg  .  où  il  lit  la  connai«>sanre 
du  célèbre  Kant,  dont  il  embrassa  la  doctrine.  En 
1 702  ,  il  publia  aova  l'anonyme ,  un  Eaai  d$  cri- 
tique de  toutes  les  révélations ,  qui  fut  d'abord 
généralement  attribué  k  Eaot.  Fiebte  ëpouaa  en 
1 793  une  nifeee  de  l'avtMir  dn  peine  de  la  Me$- 
siade ,  et  fit  paraître  en  Suisse ,  où  il  voyageait ,  un 
ouvrage  qui  fit  une  très-grande  sensation,  intitulé  : 
Matériaux  pour  rectifier  itêjugtmnkU  du  pnMte 
$urla  révolution  français ^  ÀneioqMl  l'aolenr 
soutient  cette  doctrine  dangereuse,  que  •«  l'capèce 
•  de  contrat  synallagmatiquc ,  qui  existe  entre  une 
»  nation  et  son  chef  héréditaire ,  peut  être  dissous 
»  par  la  volonté  de  l'une  des  deux  partie* .  et  surtout 
r>  par  celle  de  la  nation.  >  La  chaire  de  plulosopliie 
à  l'université  d'Iéna  étant  devenue  vacante  par  la 
retraite  du  titulaire  Reinhold,  qui  alla  professer  k 
Kicl,  Fiebte  fut  choisi  pour  lui  succéder.  Ce  fut 
alors  qu'il  modifia  les  théories  de  Kant  et  publia  on 
système  «également  fondé  sur  Vidt  alisme  transcen- 
dantal,  auquel  il  donna  le  nom  de  Doctrine  de  la 
science,  et  dont  il  fil  la  base  de  ses  cours  En  1793 
parut  son  Système  de  morale ,  qui  lit  accuser  l'au- 
teur d'hérésie  et  d'athéisme,  cU'obl^eade  donner 
sa  démission  de  professeur,  il  alla  poursuivre  ses 
travaux  à  Uerlin  ,  où  il  ouvrit  ses  conrs.  Un  de  ses 
disciples ,  Schclliug  ,  s'éleva  avec  violence  contre  sa 

doeiftae,  .«idonoa  ainâ  MiMiiMe  à  des  ^MNlIcs 
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philosophiqaes  dans  lesquelles  HUiènaai  la  pla|Miri  | 
des  savanis  d'AIlcmogm.  Damit  l*4lé  i»  IMS , 
Ficbte  occupa  la  chaire  de  philosophie  transcen- 
dMAe  h  ruaiveniK d'£riajig ,  et,  l'année  saivanie, 
il  donna  on  cooffl  à  Berlia.  A^l  fierda  sa  place 
de  professeur  h  Eriang  pnr  suite  de  !.i  guerre  de 
i»06 ,  iU.  G.  de  Muwboldt  Uii  lit  obtenir,  après  la 
paiz,faplaee4«TC<tear^te«o«MHe  raiTcraité 

de  Ikriin  .  iiu'il  conserva  jusqu'à  sn  ninrt  nrrivc'r 
)e  28  janvier  1814,  d'une  Uèvre  putride,  que  s.i 
feaune  lui  avait ,  diMa ,  aeaaimiiqoëe ,  iprès  l'a- 
voir gapn*'  <  lie  -  même  en  s£  con«.nrraiit  au  soiu 
piotti  des  malades  abandonnés.  Ficiiic  a  laissé  les 
OMiageiaalraata»  toosécriu  en  allemand  :  L'usai 
de  critique  de  toute.'  Irx  révchilionn ,  k<riii--lH'r;,', 
1782, io-8,  réimprimé  eu  17  93.  ouvrage  <iaiis  lnjucl 
t'aalinr  défend  la  révélation  d'après  des  raisonnc- 
anaale ipaisés  dans  la  philosophie  de  Kant;  Maté- 
rUntx  pÊmr  rectifier  les  jugements  du  public  vtir 
la  révoèÊHm^Imnfaise ,  publiés  en  Suisse,  I7y:j  , 
in«4  <  eoy.  d-dessus  );Sur  la  notion  de  la  doctrine 
âe  la  eeienee  appelée  communément  Pkito$ophie , 
Waimir,  n»4  88-»»,  in-8;  La  tihirir  de  jinistr 
rédaméê  ém  iomerëàme  de  l'Jîurofe ,  Weimar , 
1794.  fai-8;  ûitcowrtewr  la  deoin'ation  de  l'homme 

ie  lettres,  179i  ,  ln-8;  Z»'a«f*  </e  l<i  dj  -triur  d''  lu 
$eÙne$tMd^  I794,iu-8i  réimprimé  eu  l8ui-i8U2, 
t  vel.lO'B  :  Prégft  de  ee^i  eara^ériee  la  doctrine 

de  la  srif  me  relativement  à  l'i  Itintlt,-  thran-t niur. 
ibid.,  1704  et  l803,ia-8  i  JJants  du  druil  nalurd, 
ë^aptiêieippMpéi  éê  la  doctrine  de  la  science , 
il>id  .  179C-97,  2  vol  in  s  :  l,i  dcuxièrue  |iarlie 
porte  le  litre  de  IJruit  nutnid;  ^ysièmc  de  nm- 
ral»  dtatfrie  les  prineipee  i»  la  doctrine  de  lu 
êciri}rf  ,  17MH,  in  8;  L'ssai  pour  ten  ir  à  l'fiislairf 
de  l'alhe\»mc,  Marpourg.  iu-s;  cet  <  i  i  il  pjrul  sous 
le  nom  de  Forberg  ;  Appel  au  public  sur  l'imputa- 
tion d'athéisme,  'l  iihintrcti ,  !  7!i'> ,  iii-8  ;  V""' édi- 
tion ,  léiia,  179!»,  in-, s.  I».mst.  t  .'ppcl,  Fielitc  est 
Jaïadc  répondre  d'une  manién-  -  iii^  ii^.mle  à  l'.u: 
cwatiou  grave  dont  iJ  était  l'objet  ;  La  destinalinn 
de  Vhomme  de  lettren,  Herlin  ,  isoo ,  in-8  ;  /(ap- 
port plus  clair  que  le  jour  .  adresse  à  la  tnajt  iirc 
partie public  eur  la  nature  réelle  de  la  philo- 
tophieréèente ,  ou  A'seai  pour  forcer  le  lecteur  d 
comprendre,  Herlin,  isoi,  iiiM  un  (M'ut  juger 
par  le  titre  biaarre  de  ce  livre  combien  il  y  a  d'ob- 
■carilé  diam  les  euNimee  rêveries  des  idéalistes. 
FistlAc  a  a\oué  que  Ir;  K^mlirn^  ne  (oiiipreDnii'nt 
pas  la  doctrine  de  leur  maiire ,  lequel  ù  sou  tuur  dé- 
daia  que  Fiahte  lui-même  ne  l'aviit  pas  compris. 
f^ie  et  opinions  sin<]ulirrfs  dr  rri'd'-rtc  .\ n  i,!in  , 
publiée* par  Hchleyel,  iubingcu,  isul ,  in-»  ;  tié- 
poeuê  à  Nent  de  R.  L.  Rtinhold  sur  le  taMeau 
nhruj'  ih-  1 1  tat  de  la  philosophie  au  commence- 
ment du  l'j  '  siècle ,  Tubiu^ien ,  I8u2 ,  in-R  -,  JJis- 
eomm  sur  la  condition  de  l'homme  de  Mires  et 
eur  seit  travaux  dans  l'fwpirc  dr  lu  hhrrlr,  Itcr- 
lin  ,  ,  in  s  ;  Mali  r iaujc pour  les  Irails  cui  lu  - 
téristiques  du  temps  actuel^  Berlin,  180G,  in-8; 
(iuide  de  la  ne  bu  nheureme  y  ou  Doctrine  reli- 
gieuse présentée  dans  un  cours  public,  Ikriin, 
UN,  liB-a.  fislile  regardait  cet  ouvrage  comma 
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aoliii  qui  présentait  st  doctrine  dsns  laate  sa  snbl*' 
niilé ;  aa  Une,  dieté  par  u  ssntinent  par  da  la 
religion,  et  écrit  avec  onction,  ofTrc  la  plus  haute 
mysticité  el  des  idées  originales ,  par  exemple  sur 
l'évangile  da  safaM  Jaan.  Len  propesMoas  qui,  hait 
ans  auparavant ,  l'avaient  fait  accuser  d'hérésie,  y 
sont  développées  d'une  manière  plus  claiie  et  plus 
satisAiisMiia.  INsaours  ^êrmé  à  to  «nlto»  «II»* 
manie,  Berlin,  1806;  La  doctrine  de  la  science 
exposée  dans  toute  son  étendue ,  Slraubing,  1807, 
in-8;  Prinettftê  finiammtitux  de  toute  ût  tfsa- 
trine  de  la  science ,  pour  servir  de  manuel  à  ceux 
qui  en  suicent  les  coure,  et  L'equisse  du  carac- 
tère distinetif  d»  «êtu  âoime»  rslaffa«na»l  à  in 

faculté  théorique ,  iSiO,  in-8.  Firhte  a  encore 
laissé  plusieurs  opuscules  et  mémoires  ioscrcsdans 
les  journaux  philosophiques  et  suires  recueils  pé- 
riodiques. Les  Allemands  le  regardent  caaMaa  an 
de  leurs  plus  grands  philosophes. 

FICINO  (  Marsilio  ) ,  chanoine  de  Florence  sa 
patrie ,  savant  dans  les  langues  grecque  et  latina, 
nsquit  en  I4SS.  Il  professa  la  philosophie  dans  l'a- 
niversité  de  Florence.  Il  eut  une  foule  de  disciples  : 
car  quoiqu'il  adoptdt  les  rêveries  de  l'astralogia  ju- 
dieiaira,  erreur  qui  loi  était  commnw  avec  les 
philosO|Âas  de  son  temps,  il  avait  d'nilleurs  beau- 
coup da  mérite.  Il  dut  à  la  libéralité  des  Médicis, 
des  retraites  sgrésUes  auprès  do  Florenee.  Il  y  pas- 
sait le  plus  de  temps  qu'il  pouvait ,  avec  des  amis 
choisis  qui  philosophaient ,  et  qui  partageaient  avec 
lui  les  charmes  de  la  raison  at  da  ta  soHlnda.  Fidoo 
avait  licsoin  de  l'air  de  la  campapne.  Son  tcmpi'ra- 
ment  était  mctaocolique ,  sa  santé  délicate,  et  il  ne 
la  conservait  qna  par  des  atlantlona  presque  supar- 
stiiieiises.  La  nature  était  trop  faible  chez  lui  pour 
qu'elle  ne  succombât  point,  malgré  toutes  les  atten- 
tions de  l'art.  Il  mwirnt  en  I49D.  Ses  ouvrage*  ant 
eu  quatre  éditions,  Venise,  i.iIG,  in-fol.,  rare, 
mais  incomplète  ;  iUle,  1&6I,  ià7ti,  2  vol  in-fol.; 
Paris,  1841,  2  vol.  in-fol.  :  celte  dernière  est  ta 
plus  estimée.  Dans  ses  œuvres  on  voit  des  traduc- 
tions d'auteurs  grecs ,  de  Platon ,  de  Plotin ,  dont  II 
essaie  de  faire  des  chrétiens,  parce  tiu'cITcctivemenl 
il  se  trouve  dans  leurs  ouvrages  des  endroita  trèi- 
tavoraidcs  à  ta  religion  cbréiienne,  (irolta  sans  douta 
de  la  lecture  des  livres  saints ,  ou  de  la  traduction 
primitive ,  ou  des  notions  que  les  Juifs  avaient 
eommnniqnées  aux  antres  naliona.  On  ytronva 
aussi  des  écrits  de  physique,  de  métaphysique,  de 
morale,  de  religion;  des /«lires  en  12  livres,  im- 
primées séparéoàaat ,  Venise,  I49& ,  in* fol.,  rsres , 
ainsi  que  son  édition  de  la  Philosophie  platoni- 
cienne, imprimée  il  Florence ,  1482  ,  in  -  fol.,  i&  i 
1 8  fr.  On  peut  eonaullar  sur  Fleino,  Tfraboschi  dans 
son  Histoire  des  rrrivains  italiens  ;  J.-i'i.  ^rhvl- 
horn  ,  Amwnit.  lUt.,  tome  i"  ;  et  sa  Fie  écrite  par 
Jean  Corst  de  Florenee ,  imprimée  à  Pisa  en  i77i, 
in-8.  Ficino  cul  pour  élèves  les  savants  les  plus 
illustres,  cumme  Âccolli,  Calvcrino,  tJavalcanli , 
Ange  i>olitien;  oe damier, almiqnad'aniNspofllas, 
le  célébra  dans  ses  vers. 

FlGOllOM  (  François  ) ,  antiquaire  italien ,  né 
dawlwaDviroiia  éiBonia  «t  iieiyBMarat  dam 
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celte  Tille  en  1747.  Il  Tut  membre  associé  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  de  la  société  royale  de 
Londres  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes.  Il 
fonda  la  société  degF  Inculti  à  Rome.  On  lui  doit 
on  grand  nombre  d'ouvrages  en  italien  qui  prouvent 
•DO  érudition.  Les  principaux  sont  :  Osservazioni 
êopra  l'antiehità  di  Jtoma  detcritte  neldiario  Ua- 
UcofublicafodatP.  Bernard  Mont  faucon,  t709, 
In -4,  cavrage  carieux  et  estimé;  I  taliedaltri 
Strumenti  luiorii  detjU  anlichi  romani,  Rome, 
1714,  ln-4  ,  fig.,  curieux  et  peu  commun  ,  &  à  6  fr.; 
Le  moicKere  $cenieh€  e  le  figure  corniche  d' anti- 
ehi  romani f  Home,  1736  et  i748  ,  in  -  ■» ,  fig.,  c  à 
9fr.,lradailealalin  sous  ce  titre  :  Velarviiscenicit, 
CD  17&0  oa  1764,  in-4,  fig.,  8  à  10  fr.  et  pliu,ea  gr. 
pap.;  /  piombi  antichi,  1740 ,  in  -  4  ,  fig.,  rare  et 
«stinié,  5  à  7  fr.gr.  pap.,  oà  12  fr.  Il  a  été  traduit 
en  latin  ;  /  vestigie  tracera  diRoma  anlica ,  ricer- 
eatê  €  spiegate,  1744  ,  gr.  in  -  4  ,  *i  à  ;>  fr.;  Gemma 
Mt^uœ  litleralœ,  aliœquc  rariores,  i7à7 ,  in-4, 
Bg.*  <  k  s  fr.,  publié  après  la  mort  de  Paalciir,  avec 
de  aarantes  notes  de  Galleoli. 

FICQUET  (  Etienne  ) ,  graveur,  né  a  Paris  en 
1731,  excellait  i  peiodrelea  portraits  en  petit.  On 
lui  doit  ceux  de?  pcr«nnnnfrc<!.  le?  plu?  ('(''Irhrf;  do 
France,  qui  foniicnl  une  .'suite  connue  sous  la  de-  j 
nemliMtioo  de  Collection  Ficquet.  Elle  se  compose 
des  portraits  suivants  :  M""  de  Maintenon ,  Mo- 
lière, yoltuire,  Montaigne,  Keijnnrd ,  J.-Ii. 
Jloueseau ,  Fénélon ,  Deecartee ,  J.-J.  Housseau , 
Lamothe- Le- rayer,  Crébillon,  Corneille,  Ii'isen, 
Fadé ,  Cheneviére ,  et  deux  différents  portraits  de 
La  Fontaine.  Il  a  laissé  imparfait  celui  de  Boetuet, 
qui  devait  r<iirç  partie  de  celte  collct  tion  :  on  en 
rencontre  quelques  épreuves.  Ou  a  encore  de  lui 
plusieurs  autres  très-petits  portraits,  tels  que  ceux  de 
Cieéron,  I\'rwton ,  Louis  17'',  elc.  Celui  de  M""  de 
Maintenon  est  regardr-  roiumo  un  tlicf-d'œuvrc.  Il 
était  d'uncereciéiL-  original,  iravaiHeitpeu  lonqu'Il 
n'était  pas  pressé  par  le  hesoin  ,  et  monrol dUM on 
étal  voisin  de  l'indigence,  en  I79i. 

FIDDES  (  Richard  },  écrivain  poli  et  savant  théo- 
logien anglais,  né  à  Hunmanliy  dans  le  comté 
d'York,  en  iG7l,  fut  ministre  à  lialsham,  lieu  mal- 
lalo ,  qu'il  fnt  obligé  de  quitter.  Il  se  retira  à  l>ut- 
ney,  où  il  mourut  en  1755.  Il  est  auteur  d'un  Corps 
de  théologie ,  1718-30,  2  vol.  in-fol.;  de  cinquante- 
deux  discours  pratiquée  sur  différents  sujets,  1730, 
iu  -  fol.;  de  la  Fie  du  cardinal  Folsey ,  Londres, 
1734,  in-fol.;  d'un  Tratti de  morale,  in-8,  où  il 
réfoie  la  fable  ée*  jibeilles  de  MandeTOte,  H  les 
Recherches  sur  la  rrrf is ,  de  Shaflcsbiiry.  Il  était 
plus  fécond  que  solide. 

FI  OÉLE  (  S  }.  (  roy.  SlGUAMMini.  ) 

FI  Kl  PING  (  Henri  ),  célèbre  romancier  anglais  , 
fils  d'uo  lieutenant  générai ,  vil  le  jour  à  Sharpbam- 
Parit,  dam  le  comté  de  Sommeraet  en  1 707.  Né  avee 
«ne  tanaginalion  vive  et  même  liliertine  ,  il  s'aban- 
donna ,  avant  l'ige  de  SO  ans ,  tellement  à  la  dé- 
baoche ,  qu'il  altéra  sa  aanté  et  sa  médioere  fortane. 
A  .30  ans  il  épousa  n»iss  Cradock  ,  beauté  célèbre  du 
comté  de  SalisLury.  Sa  dot  fut  bientôt  dépensée 
dana  In  plaWn.  FleMInf  foalnl  aulne  le  bnmM  ; 


mais  la  goutte ,  qui  l'assaillit  tout-à-conp ,  l'obligea 
d'abandonner  celte  carrière  à  laquelle  il  était  d'ail- 
leurs peu  propre.  La  compoaitieii  de  plosieurs  co- 
médies  ou  farces,  et  de  plusieurs  romans,  et  la  place 
de  juge  de  paix  dans  le  comté  de  Midlesex,  furent 
ses  ressouroea  contre  l'indigence.  Une  maladie  de 
langueur,  qui  l'aflligeait  depuis  quelque  temps, 
l'engagea  d'aller,  en  I7&3,  en  Portugal.  11  mourut  à 
Lisbonne  en  1754.  On  a  plusieurs  édit.  des  œanes 
de  Fielding(enangl.j,  Lond.,  1762,  4  v.gr.  in-4, 40 
à  50  f.;ib.,  180G,  10  v.in-8,  96L;  ib., 182 1,10  v.in-8, 
GO  à  70  f  ,eten  12  vol.  in-lS,qirin'ont  qu'un  prix  or- 
dinaire; la  collection  de  ses  romans,  trad.  en  franc., 
édit.  de  Cazin, forme  23  vol.  in-iS;  elle  contient: 
Tom  -  Jones,  Amélie,  Roderick  Random,  Davià 
Simple ,  Joseph  Andretrs,  Jonathan  ff  'ild,  Julien 
l'Apostat,  Les  comédies  de  Fielding  ne  sont  pas  du 
premier  mérite;  elles  oflbeol  powtant  des  scènes 
agréables,  et  quelques  ridicules  nouveaux ,  peints 
avec  vérité,  avec  énergie  et  d'une  manière  origi- 
nale. 11  en  a  imité  deux  de  Molière, r^eora et 
Médecin  malgré  lui.  Quant  à  ses  romans ,  on  y 
trouve  de  belles  situations,  des  sentiments  touchants, 
d'excellents  caractères,  dont  quelques-uns  sont 
neufs;  mais  l'auteur  prodigue  trop  les  réflexions, 
les  digressions,  les  portraits  bas  et  les  menus  détails. 
On  a  corrigé  une  partie  de  ses  défauts  dans  les  tra- 
duf lions  françaises ,  du  moins  dans  celle  d'y^mcVie. 
J'om-Jones,  lu  chef-d'œuvre  de  l'auteur,  a  été  im- 
primé séparément ,  Paris ,  1780 , 4  Tol.  in  -  8  ;  ibid., 

1804  ,  G  vol.  in- 12  ;  ibid.,  1R3.T  ,  4  vol.  in-S  ,  30  fr 
Fielding  donna  pendant  quelques  niuis  une  espèce 
deyounwtdff  mera/e,  qui  avait  les  mêmes  imper- 
fections que  ses  romans,  ("était  un  tas  d'observations 
faites  à  la  bâte  et  dans  les  rues,  maladroitement 
cousues  à  des  lieu  communs,  satiriques  et  moraux, 
dont  l'effet  ne  sera  oertalnement  pas  de  rendre  ka 
hommes  meilleurs. 

FIESCHI  (Jewph-Marie),  assassin  qui  en  juillet 
1835  essaya,  au  moyeu  d'une  machine  infernale,  de 
donner  la  mort  u  Luuis  -  i'Iiilippe ,  était  ne  en  iT'JO 
k  Morato  en  Corse.  D'abord  engagé  dans  un  régi- 
ment corse  au  s<'rvice  du  roi  de  tapies,  Joachira 
Murât,  il  fut,  lurs  de  la  lin  tragique  de  ce  prince, 
renvoyé  en  France,  enfermé  quelque  temps  k  Tou- 
lon ,  mis  en  jugement  et  acquitté.  De  retour  dans  sa 
patrie,  plusieurs  vols  de  bestiaux  et  un  faux  eu  écri- 
ture privée  le  firent  condamner ,  au  mois  d'août 
I81C  ,  à  10  ans  de  réclusion  et  à  l'exposition.  Après 
l'expiration  de  sa  peine  qu'il  subit  dans  la  prison 
d'Embrun ,  il  mena  de  ville  en  ville  une  vie  er- 
rante et  misérable  jusqu'au  moment  de  la  révolu- 
tion de  1830;  s'éUnt  rendu  à  Paris  à  cette  époque, 
il  se  donna  eomme  une  victime  de  la  resiauratioo, 
comme  un  homme  persécuté  pour  son  patriotisme, 
et  parvint  même  à  se  faire  allouer  par  la  commission 
des  cendamnéa  politiqnes  une  pension  de  660  fr. 
Affectant  h  cette  époque  un  tlévonemenl  sansbornea 
pour  le  gouvernement,  Ficsclu  sollicita  un  emploi 
dana  la  police,  et  reçut  la  miràon  de  surveiller  quel- 
ques soriélés  populaires.  Il  parait  qu'il  dmina  dea 
preuves  d'intelligence  et  de  zèle,  et  qu  U  rendit  alora 
denolabkaaerTiceii  mab  qoelqnatadeadlniprebité 
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dontilaeaonflUbieotùiameDèrcni  la  suppression  des 
pcniinnB  et  trailMmoU  qui  lui  avaient  été  accordés , 
et  ce  ne  Tut  qu'en  se  cachant  et  en  changeant  de  nom 
q^'il  put  échapper  h  un  nouveau  procès  criminel. 
EaupM  partes  disgrâces  raultipUÎes,  Fieschi  mur- 
mura des  paroles  de  rengeance  eooin  le  gouvar- 
nemeni  ei  la  personne  da  roi.  Cliacan  tait  comment 
il  accomplit  ses  criminel»  projets  ;  le  38  juillet  i  xMi, 
Louis -Ftii%pe,  accompagné  de  trois  de  ses  lits  cl 
d'on  nombreuT  état>m«jor,  passait  en  revue  la  gar- 
ni'^nii  lif  Taris,  i  l  ii  .ivcrviil  le  huulcvard  du  Temple, 
lorsqu'une  explosioa  terrible  a  lieu  tout- à-coup. 
Onxe  personnes ,  an  nombre  desquellea  ëtalenl  le 
in;ir(-(  littl  Muriicr  cl  plusieurs  ofTiciers  supérieurs, 
tombent  sans  vie,  viugt-dcux  autres  sont  plus  ou 
moinagrièfeBienfr  hleaiées  ;  le  roi  atteint  léghwnent 
d'UM  balle  au  front  ordonne  ,'i  son  cortège  de  re- 
praadre  sa  marcbe ,  et  la  revue  continue  ;  la  maison 
<Poè  let  eoapeaoal  partis  eat  bientôt  investie,  et  l'on 
pénètre  en  enfonrani  1.»  fxirle,  dans  l'appartement 
du  3"  étage,  où  l'on  dtcouvrc  la  machine  qui  a 
vomi  la  mort.  Cétait  un  assemblage  de  34  canons 
de  fusil ,  hraquôs  en  plan  inclim'  vers  le  houlevart, 
et  dont  heureusement  plusieurs .  précisément  ceux 
sons  les  eoups  desquels  se  Ireavait  le  roi ,  n'avaient 
p,i<s  fnit  feu.  Arrêté  au  moment  où  il  cherchait  à 
s'(  v.xli  r,  rnssa<isiu  déclara  d'abord  se  nommer  Gi- 
r.ird  ,  et  adirma  dans  les  premiers  moments  qu'il 
n'avait  point  de  complices;  mais  bientôt  la  décou- 
verte de  sa  malle  amena  celle  de  son  vrai  nom ,  et 
ses  aveux  joints  à  d'autres  indices  mirent  le  gou- 
vernement sur  les  traces  de  ceux  qui  avaient  pris 
part  au  crime.  Victor  Boireau,  ouvrier  lampiste, 
qui  était  dans  la  confidence  du  crime  prémédité  par 
Fieschi;  l'ierre  More;,  bourrelier,  et  Pépin,  mar- 
cttaud  épicier,  parurent  avee  l'amariu  devant  la 
cour  des  pairs  au  mois  de  janvier  1836.  Le  pre- 
mier, contre  lequel  ics  diarges  ne  parurent  pas  suffi - 
eanie»,  Ait  eOMlamnfft  M  ans  de  détention ,  peine 
corrui!!!'  "  pfiis  lard  en  10  nns  de  bannissement  ;  les 
deux  derniers  convaincus  d'avoir  pris  une  part  di- 
recte è  Patientât,  dont  ils  avaient  préparé  l'exécu- 
tion ,  furent  condamnés  avec  l'aniciir  principal  h  la 
peine  de  mort,  qu'ils  subirent  le  i  j  lévrier  1 8 ac.  Fies- 
chi sTélalluMnlré,  pendant  te  procès,  plein  d'audace 
•tdejaclance.  rii.iis  i!  témoifrna  vers  les  derniersjours 
de  sa  vie  dt  s  sentiments  de  repentir  etde  rc-signatlon, 
qui  ne  se  démentirent  |)oiiit.  On  a  publié  toiu  les 
détails  relatifs  à  son  crime  d  ni-  ime  brochure  inti- 
tulée :  Procéi  de  Fii  nhi ,  l'ans ,  I83G  ,  3  vol.  in-8. 

FIESQl'K  '  Jean  -  Louis  ,  comte  de  Ltvagne, 
d'une  des  plus  prandi-s  familks  de  Gènes,  nn(|iiit 
avec  des  qualités  qui  auraient  pu  lui  procurer  une 
vie  heureuse;  mais  son  rtiuliiiion  le  perdit.  La 
lUMile  fortune  d'André  Doria  excitait  sa  jalousie;  il 
•e  ligna  d'abord  avee  les  Français,  qui  voulaient 
neouvrer  (jèncs.  Un  des  conjuré's  lui  ovant  fait 
comprendre  que  c'était  rcntrepriie  d'une  flme  lâche, 
d'aiùwr  nfem  anurer  sa  patru  I  des  étrangers,  que 
du  la  conquérir  pour  lui-même,  il  travailla  à  s'en 
rendre  nuiire.  A  l'entrée  de  la  nuit  du  i"  janvier 
lUT,  bi  coqinréi  comaaeneèrent  d'uxéeuler  leur 
pniiet.  Itot'éldoiitdétjàiendaiiiiillNidu  la  Dur» 


aène,  lieu  où  sont  les  galères ,  lorsque  la  planche 
Mir  laquelle  le  comte  passait  pour  entrer  dans  une 
galère,  s'élant  renversée,  il  tomba  dana  la  mer  et  se 
noya,  à  l'âge  de  3}  ans.  La  mort  du  chef  ralentit 
l'ardeur  des  conjurés,  et  la  république  fut  sauvée. 
On  punit  le  crime  de  Fieaque  sur  sa  famille  ;  cile  fut 
banide  de  Gènes  jusqul  la  cinquième  génération , 
et  son  palais  fut  rasé.  Le  cardinal  de  Rclz  a  donné 
l'Histoire  de  cette  conjuration ,  ,  in-8.  Ot  ou- 
vrage n'est  qu'une  esptee  d'abrégé  de  l'HIUoire  de  la 
même  conspiration,  publiée  en  it.ilien  par  Mascardi, 
Anvers,  1638,  tn-4,  et  traduite  en  français  par 
Fontenay^Salnte-Gcncvièvu,  t6S9,  in- 1.  Schiller  a 
donné  sur  ce  sujet  une  booue  Iragëdlu  qui  a  été 
imitée  par  Aocelot. 

FIEUBET  (Gaspard  de),  seigneur  de  Ligay, 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse  sa  patrie ,  en- 
suite chancelier  de  la  reiue  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche ,  et  comeiller  d'état,  naquit  en  1636  et  mou- 
rut aux  Cam.iidulcs  de(irosl)ois  en  I6î>i  II  a  laissé 
quelques  petites  piécet  de  poésie,  répandues  dans 
divers  recueils.  On  les  lit  avec  plaisir,  pour  la  déli- 
catesse, la  légèreté  et  le  naturel  qui  y  régnent.  Sa 
fable  surtout ,  intitulée  ,  Ulysse  ei  let  SyrétiM,  est 
très-estimé'e. 

FIELX.  (  f^uy.  MoLHY.) 

FIGUËIRFDO  (Antonio  Përeira  de),  savant 
portugais,  né  k  Macao  en  1725,  fit  ses  premières 
études  cliei  les  jésuites,  et  entra  ensuite  dans  la 
congrégatiott  d«  PP.  de  l'Oratoire  de  la  maison  du 
Saint-Esprit  i  Liibcnne,  où  il  enseigna  successive- 
ment la  grammaire,  la  rhétorique  et  la  théologie. 
Quelques  différends  s'élant  élevés  entre  la  cour  de 
Kome  et  relie  Je  F'orlugal ,  il  se  prononça  d'abord 
en  faveur  du  saint  Siège  ;  maia  il  changea  bientdtd'o* 
pinion ,  et  ioutint  publiquement  Ici fameuMS thèses 
du  pouvoir  des  rois  sur  les  personnes  et  les  biens 
ecclésiastiques.  Il  publia  peu  de  temps  après  son 
EêtttilhMogtfnê,  tib  H  défend  la  même  eante. 
Cet  ouvrage  lui  valut  l'emploi  de  député  ordinaire 
dans  le  tribunal  royal  de  la  censure,  et  de  pre- 
mier hilerprète  dans  les  bureaux  des  alTafarei  étran* 
gères  et  de  la  guerre.  Obligé  de  vivre  dans  le 
monde,  il  se  crut  autorisé  è  quitter  ses  habits  reli- 
gieux ,  démardie  qui  augmenta  l'anlesadvenioa  de 
ses  ennemis .  et  le  fit  regarder  comme  un  homme 
vendu  à  la  cour  et  à  l'ambilion  du  marquis  de  Pom- 
bal.  Ce  ministre  ne  pouvait  en  cAfet  trouver  un 
homme  qui  frtt  mieux  «  n  état  de  seconder  ses  plans 
hardis  de  réforme.  Figueircdo  joignait  à  la  plus 
grande  activité,  la  pénétration  et  l'étendue  du  savoir. 
F.nl7'?.il  futéiu  un  des  trois  premiers  députés  delà 
junte  du  subside  litléraire  et  de  l'instruction  pu- 
blique. Il  devint  peu  après  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  dans  la  classe  de  la  littérature 
portugaise.  Sa  grande  assiduité  aux  affaires  et  1 
l'élude  allérèri  nt  sa  santé.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
sembla  se  repentir  des  erreurs  où  son  ambition  l'a- 
vait entraîné,  et  mourut  en  ITOT,  avee  l'habh  de 
son  ordre  qu'il  avait  demandé  lui-même.  Il  a  com- 
posé plusieurs  livres  sur  les  langues  latine  et  por- 
tugaise, qui  éprouvèrent  de  nombreoNi  critii|UM  de 
la  part  des  jétuiia,  contro  iMquds  il  l'était  mnr» 
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teraent  ddchinS.  Celnl  de  m  winagw  fat  M  fait  le 

plus  d'honneur,  est  la  s€tintê  MAU,  traéuiiê  m 
portugais,  avec  des  préiiccs,  Boiet  et  Ttriaates, 

i77fl-oo ,  23  roi.  in- 8 , 60  à  70  Tr.  Il  a  laissé  an  grand 
nombre  de  manuscrits. 

FiGlIKROA  (  Christophe  Slarez  de),  né  i  Val- 
ladolid  vers  l'an  Iâ86 ,  s'appliqua  d'abord  an  droit , 
et  reçut  le  grade  de  docteur.  .>iais  ayant  une  incli- 
nation décidée  pour  les  bel  les- lettres,  il  abandonna 
bientôt  Jnstinien  et  Covarruvias ,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Us  sont  intitulés  :  Et- 
fejo  de  jutentud,  Madrid,  1607,  in- 8;  la  Con- 
Stanle  Amarilia ,  Valence ,  lenn ,  traduit  en  franç. 
par  Lancelot ,  Lyon,  1614 ,  in-^.  P<irniii  mie  grande 
quantili'  d'ouvrages  du  genre  pastoral  que  possédait 
l'fcïpagne,  celui-ci  obtint  un  grand  succès.  Le  style 
en  est  corrâd  et  coulant ,  tes  événements  bien  ame- 
nés et  les  vers  qu'il  y  a  mêlés  sont  harmonieux  ; 
une  traduction  du  Paslur  fido  de  G uarini, Madrid, 
1610;  Naples,  1623  ,  in- 8;  Eêpanû  i^HtUda , 
poème  liéroïque,  Madrid,  i  c  1 2,  in-R,  ouvrage  qui  ne 
manque  pas  do  mérite  ,  mais  qui  n'eut  pas  le  succès 
de  rAmârilis;  Hiiloria  anal,  o  relacion,  etc. 
(  Histoire  de  tout  ce  que  firent  en  Orient  les  PP.  de 
la  cumpagnic  de  Jésus  poar  la  propagation  de  l'E- 
vanglle),  Madrid,  leti,  in-4.  On  y  trouve  des  notices 
intéressantes  dos  pnys  d'Orient  où  les  ji^uites  furent 
en  mission  pendant  les  années  1607  et  1608;  llechot 
iel  marqntt  don  Garcia  Bmrtado  de  .\tendoza , 
Madrid ,  I6I3 ,  in-4.  Figueroa  y  célèbre  les  exploits 
de  ce  seigufur  dans  la  guerre  contre  les  Araucos, 
chaalée par  l n  illa  {votj.  ^MDnA,k)\Slpa$tagero: 
aêcertencias  a  la  rida  humana,  ibid.,  I0I7  ;  Bar- 
celone, 1618,  in  -  8  ;  .Voticta«  importante*  a  la 
kmtmu  êommnicacion ,  Barcelone,  1616,  in- s  ; 
Plaza  iinirmal ,  c'csl-à-dire ,  marché  ou  magasin 
univeraei  de  toutes  les  sciences ,  traduit  de  l'italien 
de  Ganooi  de  Bagnacavallo ,  Madrid ,  ioi  & ,  in  -  4. 
Figueroa  vécut  dans  l'aisance,  jouit  d'une  répu- 
tation méritée,  et  mourut  dans  sa  patrie  en  I66fl. 

FILAMONDO  (  Itapiiaël- Marie  ) ,  évéquc  de 
Soeesa ,  né  h  Naples  dans  la  2<-  moitié  du  1 7  sif'clc , 
embrassa  l'ordre  de  Saint  -  Dominique  dans  le  cou- 
vent de  Sainte -Marie  d«//a  5ani/à.  D'excellentes 
études ,  et  son  appliialion  à  la  théologie ,  le  ren- 
dirent capable  de  professer  de  bonne  heure  cette 
•eieiMe  «vee  eneoès;  il  csltira  en  mime  lampe  la 
littérature ,  et  se  fit  connaître  avantageusement  par 
quelques  pièces  de  vers  qu'il  adressa  ii  ses  amis.  Ses 
talents  le  firent  ap|>eler  à  Rome  par  le  supériem*de 
l'ordre,  et  il  y  fut  nommé  en  I7n,^run  des  conser- 
vateurs de  la  fameuse  bibliothèque  de  la  Casanata. 
Ia  pape  Clément  XI  lui  donna  l'évéché  de  Ssern 
dans  la  terre  de  Labour,  qu'il  administra  avec  sa- 
gesse jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1710.  On  connaît 
de  ce  prélat  ;  //  genio  bellicoso  di  iS  apoli;  Memo- 
HêUtorichf  d'airuni  rehbri  nniiol^tani ,  Naples, 
1694 ,  3  part,  in-fol.,  i  i  ù  i  ^  fr.  11  y  en  a  des  exem- 
plaires qui  portent  la  date  de  1714.  C'est  l'histoire 
des  célèbres  capitaines  du  rovanme  de  iNaples.  Elle 
est  ornée  de  &(i  portraits  ;  Haguaglio  del  viaggio 
fatto  da  pairi  delC  ordtM  df  Frtéicatori  nella 
rmrfmrid  wtiMon,nrif  «m»  iMf  »o0i»l>miova 


tpeiision«  del  paire  Frantmo,  f^iieopo.  Ai 
Jrmenia  Pertia ,  Naplea,  1 695 ,  in  -  8  ;  Theorht- 
toriem  idea,  ex  divinU  eeripiurif  et  politiorit 
titteratura  myttagogi»  deducta ,  Naples,  1700, 
3  Tol.  in  -  4  ,  c  à  0  fr.  C'est  un  cours  d'éloquence 
sacrée  h  l'usage  de  ceox  qui  ae  dcatineni  au  mi- 
nistère de  la  chaire.  Le  P.  Eehar  l'a  cité  avec  éloge 
dans  sa  Bibl  ord.  prœdicat. 

FILAxNGlEHI  (  Gaétan  ).  pobticiste  eélèbre,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  da  roi  dee  Deai-Sidlm , 
et  conseiller  an  département  des  finances,  né  à 
Naples  en  1752,  et  mort  dans  la  môme  ville  en 
1788 ,  était  tils  du  prince  d'Aragnello  ,  et  pelit-fib , 
par  sa  mère ,  du  doc  de  Fraynito  :  il  descendait  dt 
ces  avenlorien  normands  qui ,  dans  le  ii*  siècle, 
fondèrent  des  royaumes  en  Italie.  Filangieri  avait 
1 4  ans  lorsqu'il  entra  dam  an  des  régiments  deati- 
nés  à  la  garde  du  roi  ;  mais  il  quitta  bientôt  la  pro- 
fession des  armes  pour  ae  livrer  à  l'étude  de  la  mo- 
rale, de  la  pbiloaopiiie  et  des  lois.  Il  obtint  de  grands 
succès  au  barreau.  Il  est  auteur  de  la  Science  de 
la  Législation,  en  italien ,  qui  fut  condamnée  par 
un  décret  de  la  conr  de  Rome,  en  date  du  c  dé- 
cembre 1784.  il  en  a  paru  plusieurs  éditions  à 
Naples,  Venise ,  Florence  et  Milan.  Elle  a  été  tra- 
datte  en  allemand ,  en  espagnol ,  etc.  I.,a  traduction 
française  est  de  Gallois,  Paris,  1786-91 ,  7  vol.  in-8, 
et  avec  des  noies  de  llenjamin  Constant,  1831, 
a  vol.  in-8.  Les  maxima  philocophiquea  qu'il  a  ré- 
pandues dans  cet  ouvrage  lui  ont  fait  une  prompte 
réputation  dans  un  certain  monde.  Si  l'on  excepte 
quelques  pimagw  aar  le  despotisme  des  roia  et  ka 
abus  du  gouvernement  militaire ,  on  peut  direqoe 
ce  n'est  qu'une  répétition  de  ce  qu'on  voit  ailleoia , 
k  qudques  paradoiM  pria  qni  sont  proprea  k  Vm- 
teur.  El  dans  le  fait ,  que  peut-on  dire  de  nouveaa 
sur  une  matière  telle  que  la  législation ,  sans  se 
pcnkn  dana  dm  apéculations  hasardées  et  dange- 
reuses? «  Ne  comprendra-t-on  jamiis,  dit  un  vrai 

•  politique ,  combien  il  est  dangereux  dans  un  état 
■  de  souffrir  que  des  hommes  sans  mission,  soovent 

•  sans  talent  et  sans  lumières,  dri  lament  à  tort  et  h 

>  travers  contre  les  usages  re^'us,  contre  les  anciens 
»  établissements ,  frondent  oe  ipi'Il  7  a  de  pins  rea* 
»  peclahlc ,  foulent  aux  pieds  tons  les  principes, 
»  sous  le  spécieux  prétexte  de  s'élever  contre  les 
B  abas,  et  de  déindn  ka  pré|ngés.  Le  public ,  tou- 
>>  jours  avide  de  nouveautés,  toujours  disposé  k 
»  confondre  la  témérité  et  l'audace  avec  le  génie, 
»  toujoura  dopa  de  l'emphase  et  des  promesses  dm 
u  rlnrlal.ins,  se  persuade  aisément  que  des  hommes 
"  qui  jugent  et  qui  condamnent  avec  tant  de  liar- 
»  diesae,  ont  des  vamaopériaowa,  et  qne  nos  ancêtres 
li  n'avaient  pas  le  sens  commun;  il  se  pénètre  des 
»  idées  cl  des  maximes  de  ces  réformateurs ,  d'an- 

>  tant  plus  flatteufes,  qa'ellea  parateenl  neuves; 
»  et  quel  mal  n'en  résulte-t-il  pas  pour  la  nation  ?  » 
En  1788,  il  parut  à  Paris  a  autres  volumes  de  la 
Science  ie  la  LéflelaHam.  Cm  trab  vohraies  pos- 
tlinmcs  ressemblent  parfaitement  aux  aulres.  à  cela 
près  que  l'auteur  devenu  plus  constant ,  plus  hardi , 
dégoto  mainaaertainmopinions,  que  lecréditlao> 
joiifi  cwiiaaat  dn  pMmBphiMna  toi  a  piraiwdn 
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plus  aisément  «dmisaiblet.  U  y  a  de  bonnet 
il  y  en  •  bëioeonp  4s  niMiTataef.  Le  nembre  de 

celles-ci  psi  encore  aWé  en  croissant  dans  les  7-  cl 
8*  vol.  publiés  è  Paris  ca  I79i.  Il  y  règne  de  plus 
w  IMi  deoMff  ne  et  de  mi  fanUnne ,  une  lénèreié 
et  tue  inconséquence  d'idées,  et  tant  de  spécula- 
tiSM  creuses,  dango'euses,  lyranniques  «t  impra- 
tieables,  qn'oircit  fondé  I  douter  qne  ce  soit 
réellenienl  une  suile  et  une  traduction  de  l'ouvraïc 
italien ,  et  de  présumer  que  c'est  plutôt  la  produc- 
liea  de  quelque  démoerale  pirisiett ,  dont  la  léle 
n'aura  pu  conserver  une  organisation  saine  au  mi- 
lieu des  mouvemenis  de  la  révolution.  Le  premier 
Kvre  de  Filangieri  traite  des  règles  générales  de  la 
législation;  le  deuxi«''me  des  lois  polili(|iies  et  écono- 
miques ;  le  iroisième  des  lois  criminelles  i  le  qtia- 
irlfcme  de  réducMion ,  des  MBUrs  et  de  Pinitrae- 
lion  piililiqiie;  le  cinquième  des  lois  relatives  à  la 
idigion.  Ce  livre  est  resté  incomplet ,  l'auteur  étant 
mort  «TSttt  de  l'avoir  acfaeré.  Le  professeur  Joseph 
Grippa  a  réfuté  cet  ouvrage  en  17S2.  D'un  autre 
e6ié  l'avocat  Tomnasi  a  (ait  l'éloge  de  Filaogieri 
aiwe  une  analyse  de  m  Z^sloffoit  uniMrséU. 
Filangieri  avait  obtenu  en  1777  les  titres  de  gen- 
tilltemme  de  la  chaml>re  du  roi  ;  de  majordome  de 
•semsine,  et  d'ellîeier  du  corps  royal  de  la  marine. 
Il  habita  la  rour,  et  ce  Tut  alors  qu'il  fit  paraître 
asn  ouvrage.  i£n  1783  il  épousa  la  comtesse  Caroline 
de  Frendel ,  noble  hongroise ,  se  dénril  de  toutes  aies 
ahargm,  et  se  retira  à  Gava  pour  s'y  livrer  aux 
plaisirs  de  Tamitié  et  de  l'étudo.  Ferdinand  IV 
l'arracha  de  sa  retraite  en  1T87 ,  à  l'époque  oè  il 
monta  sur  le  trône,  «llo  II  Asmbie  dueoiiidl  aa- 
préme  deS'Gnanoes. 

FILASSIBR  (Jean-Jaeqnes),  agronome, né  à 
"Warwick -sud , dans  la  Flandre,  vers  1736  ,  d'un 
père  rkhOt  se  Yooa  d'abord  h  l'état  ecclésiastique 
auquel  la  lecture  des  philosophes  le  fit  renoncer. 
La  simplidié  de  ses  go0ts  semblait  devoir  l'éloigner 
de  la  càpilals;  cependant  il  saisit  avec  plaisir  l'occa- 
sion de  s'en  rapprocher,  en  se  chargeant  de  la  direc- 
tion de  la  pépinière  de  Clamart ,  où  il  vivait  paisi- 
biement  lorsque  la  révolution  éclata.  Le  vœu  des 
habitants  l'appela  bientôt  à  la  place  de  procureur 
•fadk  du  district  de  Bourg- la- Reine  ;  il  fut  ensuite 
nommé  à  l'assemblée  législative,  oi'i  il  parla  en  fa- 
veur de  Ja  liberté  do  conscience.  Après  le  lo  août 
il  fut  dénoneé  comme  royaliste  ;  mais  s'étant  justilié 
de  l'accusation  porlé-e  conlre  lui ,  il  retourna  <lans 
sa  commune ,  dont  il  Tut  élu  juge  de  paix.  Suspendu 
de  ses  fooelions  après  le  o  ihermidsr ,  il  reprit  ses 
anciennes  et  donres  habituJes  .  et  mourut  à  Clnnirirt 
en  1806.  On  lui  doit  quelques  ouvrages  estimes  eu 
laveur  de  l'éducation  t  JWrMMiMijrs  Msfersfus  iê 
l'éducation,  Paris,  1771,  2  vol.  in-i2;  I7«4, 
S  vol.  in-8  ,  li  fr.;  >8I8,  2  vol.  in-8,  \b  it.  C'est 
ua  vseaeil  d'ansedoias  cboiiiss ,  instmellTes  et  inté- 
ressantes, qu'on  peut  mettre  sans  danger  entre  les 
mains  des  enfants;  ii'raaia,  ou  l'Ami  de  lajeunene, 
Paris,  1773 .  poL  ia-8,  lris«sonvent réimprimé.  La 
dernière  édition  est  en  2  vol.  in-8 ,  6  fr.  On  y 
trouve  un  abrégé  d'histoire  et  Ue  géographie  avec 


d'i 


la  tMt  «I  ftnw 


d'entretiens  familiers  d'iilrastc  avec  son  élève } 
Ehg»  d»  ikmpkfn^  pên  de  Zovfo  XFI,  Varia, 
1777  ,  in-8  ;  Culture  de  la  grotte  atperge ,  dite  de 
Hollande,  Paris,  t783,in-i2}  Dictionnaire  ds 
yordtnier/r'Mfats,  faris,  ITM,  S  To1.in>t,  19  fr., 
ouvrage  très-utile. 

FlLCUit'S,  ou  FiLuiiKâ  (  Benoit),  né  en  Iâ60 
d'une  IsniHIe  noble  de  ta  Grande-Bretagne ,  fiit 
élevé  dans  les  prinripes  du  calvinisme  ,  et  attaché 
à  la  secte  puritaine.  Hendu  à  Paris  diës  l'âge  de 
34  ans ,  H  y  abjura  eeHeseete,  quInoMntilqaede 
naître,  pour  rentrer  dans  la  religion  de  ses  pères, 
que  ses  compatriotes  n'auraient  jamais  abandonnée, 
si ,  comme  lui ,  Ils  avalent  en  lo  eanrsfe  de  se  dé- 
terminer  en  faveur  de  la  vérité  ,  conti»  Fiotérét  de 
leurs  propres  passions.  Son  grand  amour  pour  la 
vertu  lui  lit  embrasser,  dam  eetle  mémo  vHIe , 
l'ordre  austère  des  capurinH  ;  après  quoi  il  repassa 
dans  sa  patrie,  en  1&99 ,  dans  le  dessein  d'y  rétablir 
la  vraie  rel^lott  :  mais  Ici  hérétiques  ayant  déeeu* 
vert  son  état  et  ses  vucs,  lO  déférèrent  à  la  reine 
Elisabeth,  qui  le  retint  dans  une  étroite  prison, 
pendant  l'espsee  de  trois  ans ,  après  lesquels  Hen- 
ri  lit ,  roi  de  France  ,  obtint  son  élargissement,  In 
fit  revenir  &  Paris .  et  l'honora  de  sa  bienveillanee 
partIeuHèro.  De  II ,  jusqu'à  sa  mort ,  le  P.  Benett 
composa  plusieurs  ouvrages  .iniiloaues  b  son  zèle,  à 
sa  piété  et  à  ses  lumières ,  Id^  que  t  Hegula  psr- 
feetionie ,  eoniinen»  trew  tfe  hteiâvm  eompm 
dium  tulius  vitce  tpiritualif ,  etc.  Cet  ouvrage, 
écrit  d'abord  en  anglais,  puis  traduit  en  flamand  et 
en  français ,  fnt  mis  aoari  en  latin  par  l'Suaeur  hil- 
même,  quelques  années  avant  sa  mort.  Il  s'en  fit 
successivement  plusieurs  éditioas  à  Rome ,  Paris , . 
Lyon ,  Viterbe  et  aiHemrs  ;  ScHhqnhm  ptwn  et 
grave,  etc.,  dans  lequel  il  explique  les  motifodesa 
conversion  ;  Liber  variorwn  exercitiorum  apirf- 
tvalium,  etc.,  Vilerbe ,  I608  ;  Equet  chrittianmSt 
etc.,  Paris,  1609,  3  vol.  In-ft.  Thayer,  ministre 
prolestant ,  nouvellement  converti  à  la  religion  es- 
tholique ,  fait  le  plos  bel  éloge  de  cette  production, 
qui  n'a  pas  peu  contribué  è  le  ramener  dans  le  sein 
de  l'Eplise. f  'oif.  la  llelation  delà  eonvertion  de 
Jean  Thayer,  Liège,  1789,  pag.  18,  et  le  your- 
nal  kittoriqw  tt  IttUnin,  ftrrisr  lîS», 
page  174. 

FILESAC  (  Jean  ) ,  docteur  de  Sorbonne  et  curé 
de  Sl.-Jean-en-Grève,  mourut  h  Paris, sa  patrie, 
doyen  de  l,i  fiiriillé  de  théologie  ,  en  ifils.  Il  a 
composé  plusieurs  ouvrages  sur  des  matières  ecclé- 
sisaiiqoH  et  profanes,  remplis  d'une  éradMon  as* 
somni??n1e.  Ce  n'est  qu'un  tissu  de  passages,  qu'il 
joint  les  uns  aux  autres  par  quelques  réflexions, 
sans  beaucoup  d'ordre  ni  de  méthode.  Il  passe  dn 
sacré  au  profane,  fait  de  lonsurs  digressions, 
écrites  très-durement ,  et  lasse  son  lecteur  en  l'in- 
stmimot.  Ses  prineiponi  ounagesssnt  >  mi  TrmM 
de  l'autftrité  des  éviquex ,  Paris,  IfiflC  .  in-s  ;  un 
autre  du  Carême  i  De  l'ttrigine  des  paroitsee  ; 
dm  TVvriMf  de  In  confeteion  emriemlaHt ,  de  n- 
dolàlrie ,  et  de  l'Orir/ine  det  ancient  ttaluls  de  la 
Faculté  de  Paris,  tic.  Ils  sont  réunis  sous  le  titre 
d' Opéra ve^ttsk,  léi4,t  ?eLiB'8,ctC(p«ni 
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uleeta,  Paris,  1621 ,  in-4  ;  c«  r«cueU  est  recherché. 

FlLtCA JA  (  Vineenl de),  poète  lyrique  iulien , 
aéulear  de  Florence,  sa  patrie,  nr^  on  in4  3,et 
mort  en  I707  ,  fut  membre  de  l'acaiii'mie  de  la 
Crtuca  et  de  celle  dei  jtnaàtt.  Ses  poésies ,  pa- 
biit'os  en  I707 ,  in-fol.,  par  son  (ils  ,  réimprimées  à 
Venise ,  1747  ,  a  vol.  in-i3 ,  sont  déticales,  et  res- 
jiifciit  le  ton  d'un  bpnune  qui  vit  dans  lé  grand 
monde  :  les  nirilleurps  sont  Ips  c  odps  ou  canzoni 
qu'il  composa  sur  la  délivrance  de  Vienne  par  les 
Turcs.  Il  n'était  pas  riche  :  Christine,  reine  de 
Suf'de,  sachant  qu'il  avait  de  la  peine* à  faire  subsis- 
ter sa  famille,  lui  lit  du  bien  ,  et  sa  gc-nérosili^  fut  1 
d'autant  ploa  louable ,  qu'elle  voulut  qu'on  l'igno- 
rAl  entièrement.  Ses  poésies  lui  valurent  la  dif;nité 
de  sénateur,  le  gouvernement  de  la  ville  de  Vol- 
terre  ,  puis  celui  de  Pise ,  et  enOo  la  charge  de  se- 
crétaire du  tirage  des  magistrats,  qui  était  alors 
très-importante.  (  f^ay.  l'éloge  de  ce  poc'te  dans  les 
Fies  des  Arcadi  de  Cnseimbeiit. } 

FILLF.AU  (Jean  ),  professeur  en  droit  et  avocat 
du  roi  à  Poitiers,  né  en  ICOO,  mort  en  1682,  est 
lirfawlpriciMal  eouno  par  aa  RtèaHom  jurtéUqu$ 
de  ce  qui  s'est  passé  à  Poitiers  touchant  la  nou- 
velle doctrine  des  jansénistes ,  imprimée  par  le 
cùmmMimmHt  da  la  ralM,  Mtiera,  16(4 ,  Ib*s. 
Cest  dans  le  second  chapitre  que  l'on  trouve  l'anec- 
dote oonnae  sons  le  nom  de  Projet  de  Bourgfon- 
ImbM.  Filleaa  racoote  que  ris  penonaea,  qu'il 
n'ose  désigner  que  par  les  lettres  initiales  de  leurs 
noms ,  s'éuieot  assemblées  en  iC3t ,  pour  délibérer 
anr  Ica  BDoyeoa  de  fenwnet  la  religleii  cl  d'âefer 
le  déisme  sur  ses  ruines.  On  a  imprimé  en  175C  : 
La  réalité  du  projet  de  Sourgfontaine ,  2  vol.  in- 
IS  i  oorrage  auqml  00  a  oppoaé  La  vértU  et  fin- 
nocence  victorieuses  de  la  calomnie,  ou  Huit 
lettres  sur  le  projet  de  Bourgfontaine ,  1758  , 
S  vol.  b-if .  Le  plos  fort  arganMOl  employé  dans 
cette  réfutation  est  que  la  /f^a/ff^  a  été  brûlée  par 
arrêt  du  parlement  de  Paria,  du  31  avril  n&S;  mais 
raideor  (D.  Gémeneet)  ne  aongeait  pas  que  les 
Provinciales  avaient  été  brûlées  par  arrêt  du  par- 
lement de  Provence ,  du  9  février  1C$7.  Quoi  qu'il 
en  aoK,  la  Réatiti^  mal  à  propos  attribuée  an 
P.  Patoiiillct  [voy.  ce  mot) ,  a  été  réimprimée  plu- 
akura  fois ,  traduite  eo  latin  sous  le  titre  de  Ferilas 
mmUH  Burgofoniê  initia  en  allemand,  en  fla- 
mand ,  et  autres  langues.  Dans  les  dernières  ëdi- 
lioos ,  on  trouve  une  longue  réponse  aux  huit  let- 
tres. La  meilleure  édition  est  celte  de  Liège  ,  1 787 , 
S  vol.  in-8.  «  La  postérité  ayant  sous  les  yenx  les 
»  événements  qui  lui  sont  réservés ,  jugera  peut- 
»  éire  mieux  que  nous,  si  ce  projet  a  existé  ou 
a  non.  a  Vuiiù  ce  que  nous  disions  en  1783.  Ces 
événements  n'étaient  pas  bien  loin.  Peu  d'années 
après  on  vit  le  jansénisme,  intimement  uni  au  phi- 
kMOphlime  ,  transmettre  à  celui-ci  ses  erreurs  pro- 
prfs  ,  et  ce  faruiiisme  de  secte  qui  porta  la  dévasta-  ' 
tion  dans  l'église  de  France.  L'n  auteur  moderne  i 
a  porté  de  la  fiéalité  le  jugement  suivant  t  m  le 
»  suis  lo^n  de  garantir  toutes  les  conjectures,  com- 
•  binaisons  et  rapprochements  de  l'auteur.  Quoique 
•rcmeBibtepréâaile  lu  tibtoaa  frappant, elqoa 


a  les  événements  ne  soient  que  trop  propres  à  lui 

*  condlior  la  confiance  des  lecteurs ,  je  crois  néan- 
»  moins  que  l'auteur  a  trop  légèrement  désigné 
a  quelques  coopcratcurs  de  cette  œuvre,  d'abord 
a  si  mystérieuse ,  et  aujourd'hui  si  manifeste  dans 
«I  ses  cfTfls.  Des  liaisons  d'amitié  ,  ainsi  que  des  dé' 
»  marches  ou  écrits  inconsidérés  ,  ne  suffisent  paa 
»  pour  accuser  ces  intentions ,  surtout  dans  nn 

>  temps  où  le  véritable  esprit  de  la  secte  était  pea 
a  connu,  et  où  les  gens  de  bien  ont  pu  être  les  dopes 
»  des  apparences.  (  Foy.  Ahraolt  lleori).  Quant 
»  aux  six  principaux  auteurs  dont  il  est  question 
a  dans  le  projet ,  nous  en  abandonnons  le  jugement 

>  k  ceux  «lui  auront  eambiné  mna  prévention  lenra 
a  ouvrages  et  leur  conduite  .  avec  la  tâche  respec- 

*  tive  que  la  Relation  de  Filleau  leur  attribue.  » 
(  Foy.  JARStncs ,  Moitgmhni  ,  Paaia ,  ete.  )  On  a 
encore  de  Filleau  :  Les  //rréts  notables  du  parle- 
ment de  Paris,  1631,  2  vol.  in  fol.)  Les  preuves 
kMôriqutê  igta^itd»  toMê  Raâegonâê;  IraM 
de  t  Université  de  Poitiers. 

FILLEAU  I)Ë  SAINT- MARTIN,  frère  de 
Pillean  de  la  Cbaiaa ,  mort  Tcn  IM& ,  a  publié  une 
traduction  ilu  rhef-d'œuvrc  de  Cervantes,  sotis  ce 
titre  :  histoire  de  l'admirable  Don  (Quichotte  de 
la  jVmdka ,  liTT ,  4  voL  ta-is ,  trèa-aonveni  rte» 
primée  en  C  vol.,  qui  se  lit  encore ,  malgré  l'abrégé 
de  Florian ,  et  la  traduction  complète  de  ik>achoii- 
Dubeumlal.  (  Foy.  Gnavanta ,  FlUNtui.  ) 

FILLirSÏUS  (  Vincent),  jésuite,  né  à  Sienne  en 
1&&6 ,  enseigna  la  philosophie ,  les  mathématiques , 
la  théologie ,  fut  pénHeneier  i  Rame ,  et  camiaie  en 
chef  du  saint  Oflirc.  Il  mourut  en  1G22.  On  a  de 
lui  des  Questions  morales ^  Lyon,  1633  ,  où  il 
parait  quelqudMaenaeigBerttne morale  trop  indul- 
gente. 

FINCH  (Robert),  littérateur,  né  à  Londres  m 
1783  ,  mort  k  Renw  en  i  MO ,  ftat  Tun  dea  collabora- 

teurs  de  la  Revue  encyclopédique.  Après  ses  pre- 
mières études  il  servit  quelque  tempa  dans  l'armée 
qu'il  quitta  Wentdt  ponr  entrer  k  l*miiTcr^  d'Ox- 
ford.Ministre  plein  de  zèle  et  prédicateur  distingué, 
il  fut  ensuite  le  secrétaire  intime  de  Pin.  Employé 
dans  plosienn  missions  diplomatiques ,  il  iTen  ae- 
quilta  avec  succès;  mais  à  la  carrii-rc  des  alTaircs 
politiques ,  il  préféra  celle  de  la  science ,  fit  de  nom- 
breox  voyages,  vint  en  France ,  explora  tontes  les 
parties  de  l'Italie ,  la  Grèce ,  la  Turquie  d'Europe  , 
plusieurs  contrées  de  l'Asie ,  la  Palestine ,  la  Syrie 
et  la  Perse.  Il  ae  fixa  cnsnila  k  Rome  tA  il  reala 
presque  continuellement  jusqu'à  sa  mort  II  avait 
fait  plusieurs  (radticfioiM  d'ouvrages  italiens  qu'il 
ne  jugea  point  assez  parfaites  pour  les  publier,  et 
avait  entrepris  la  Bibliographie  universelle  i§  fi- 
talie",  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  terminer. 

FI  NÉ  f  Oronce  ) ,  mathématicien ,  nék  Rrfançon 
en  Dauphiné ,  l'an  it94 ,  fut  choisi  par  François  I'^ 
pour  professer  les  mathématiques  au  collège  royal. 
Il  avait  beaucoup  de  génie  pour  la  mécanique  et  fit 
une  horloga  d'une  singulière  invention.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  géométrie^  d'fyift'fua,  de 
géographie  et  d'astrologie,  réavk  fu  lfttS-4S 
d  k6,  t  T«L  in-foL  11  <ialttottllMMkl*iitnl«8le, 
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et  plus  qu'un  géonètre  n'intll  dtt  Vètn  ;  nab  on 

l'a  déjà  dit ,  la  géométrie  laisac  l'esprit  comme  elle 
k  tnmve.  Fioé  mourut  trèf-ptuTre  ea  I6&â.  Les 
beaux  CHtrlts  diargèmt  son  tombeto  de  Ten  et 
d'épitaphes.  Il  avait  pris  pour  devise  :  Firescit  vul- 
iMr«  pirtut.  {Foy.  sur  Orooce  les  Mémoire»  de 
Nteénm,  iomêHi  «dnl  de  l'abbé  Ganlet  mr  U 
Collège  royal ,  et  ta  RWtaUdfM  é$  DttÊfMÊti ^ 
par  Gui  Allard.  ) 

FINE8TRÉS  Y  IfOKSALTO  rJbeeph)  .eéUbie 
jethcemultc  catalan  ,  x\é  à  Itarcelonne  en  fC88,  se 
dtsUngoa  par  l'étendue  de  ses  conoaissaooes ,  ensei- 
gna le  droit  peudant  plosiean  années  à  ranlfenité 
de  Ccrvcra  ,  et  s'orcupa  de  rétablir  l'éducation  pu- 
blique, qui  avait  été  lu'gligée  pendant  la  guerre  de 
la  auMUMinn.  Il  donna  plusieurs  sages  règlements 
qoi  furent  adopti^ ,  et  Gt  venir  des  caractères  grecs 
qui  manquaient  dans  cette  province,  pour  l'imprcs- 
alM  des  ouvrages  nécessaires  à  l'étude  de  cette 
langue  ,  justement  considérée  comme  indispensable 
pour  tous  ceux  qui  se  consacrent  aux  lettres.  On 
hll  doit  plusieurs  ouvrages  remarquables  par  la  pré- 
obioo,  l'énergie  et  la  clarté  du  style:  Exercita- 
Home»  aeademiea  Xil,  t74s ,  in-4  ;  Ilermogeniani 
juriteOHtulli  jurit ,  in  epitomarum  librot  ttx 
eommentariu» ,  1 757  ,  s  vol.  iii-4.  Cet  ouvrage  con- 
tient on  abrégé  historique  des  meilleurs  jariscon- 
auUei  catalans;  Syllogeinteriptionum  romanarum 
fm  «n  fh»e^tu  CataUtuniœ  tel  txtant ,  tel 
«Mfaimo  «itNUrunt,  noHi  et  iiè$trvaH<mib«9 
Uluttratarum ,  1760,  in-4,  ouvrage  pr(5cieux  pour 
l'bistoire  de  l'E^Mgne  ions  la  domination  des  Ao- 
nahit.  Fliiertièa  moanrt  en  tTTO. 

FIN IGU ERRA  (Toramaso  ,  et  par  abréviation 
Maso  ) ,  orfèvre  de  Florence ,  né  au  i    siècle,  passe 
peor  Mre  rinventanr  de  l'art  de  graver  lei  eitampea 
sur  le  cuivre,  vers  1480  ;  ou  plutôt  le  hasard  ,  qui 
fit  trouver  ia  poudre,  l'imprijnerie  et  tant  d'autres 
Mcrela  adainblea,  donna  rUée  de  multiplier  an 
tableau ,  ou  un  dessin ,  par  les  estampes.  L'orfèvre 
de  Florence ,  qoi  gravait  sur  ses  ouvrages,  s'aper- 
fntqnele  aaofre  Ibndndentfl  ftinit  nage ,  mai^ 
qoait  dans  ses  empreintes  les  m(^mo<;  chosos  qfie  la 
gravure,  par  le  moyen  du  noir  que  le  soulre  avait 
lifé  daa  tailles.  Il  Bt  quelques  omIs  qui  loi  témA- 
rent.  l'n  autre  orfèvre  do  la  môme  ville,  instruit 
de  cette  découverte ,  grava  plusieurs  planciies  du 
dessin  de  Sandre  BMtkdlo.  André  Montegna  grava 
aussi  d'après  ses  ouvrages.  Cette  invention  passa  en 
Flandre;  Martin  d'Anvers  et  Albert  Durer  furent 
les  premiers  qui  en  profitèrent  ;  ils  produisirent  une 
infinité  de  belles  estampes  au  hurin  ,  qui  firent  ad- 
mirer par  toute  rj'"uropc  leurs  noms  et  leurs  ta- 
lents ,  déjà  connus  pour  la  gravure  en  bois. 

FIRENZUOLA  (  Ange  ] ,  poi  ic  florentin  ,  et  re- 
ligieux delà  congrégation  de  Vallombrcuse,  né  en 
1493  ,  avait  auparavant  exercé  la  fonction  d'avocat 
à  Rome ,  sous  le  nom  de  Nanini,  qui  était  celui  de 
sa  famille.  Il  fut  connu  et  estimé  du  pape  Clé- 
ment VII ,  qui  prenait  plaisir  à  la  lecture  de  ses  ou- 
Trages.  Il  mourut  à  Rome  peu  après  en  i&4&.  U  a 
beaucoup  écrit  en  vers  et  en  prose.  L'édition  de  ses 
«wvrvf  en  ce  damisr  |snn,  à  Viannoe,  IMI, 
Toa  in. 


ftt-t,et  eéKe  de  ses  podriM,  imo,  in-a.iont  re- 
cherchées.  Sa  traduction  de  X'Ane  d'or ,  Venise, 
1667 ,  in-8 ,  est  rare.  On  trouve  qaslques  Cof/UaU 
de  lui  avec  ceux  de  Beml.  llaaaBit  Mt  pinaiem 

comi'dies  :  //  Lucidi,  FloTSIMt,  1540,  in  h  ;  La 
Trinuziat  i6&i,  in-8,  réimprimée  à Barts  en  18I8 
avec  dm  notm  de  Biagioli.  Sa  Ofueresent  été  re- 
cueillies à  Florence  en  1703 ,  3  vol.  in-8  ;  son  Dit- 
cowTê  des  animaux  a  été  traduit  en  français,  Lyon, 
tSM,  in-f6i  et  par  La  Rifey,  IM»,  10-16;  son 
Discourt  de  la  beauté  det  iamêê  l'a  élé  par  J.  Fal- 
let, Paris,  1&78 ,  in-S. 

FIRMICUS  MATERNUS  (InHos)  lUpaMltra 
sous  les  enfants  de  Constantin  ,  un  excellent  traité 
de  la  Fausseté  det  Religions  profanes.  L'auteur, 
en  montrant  la  vanité  de  l'idolâtrie,  établit  diven 
points  de  la  religion  chrétienne.  On  a  publié  cet  OU" 
vragc  avec,  le  Mint^iut  I  clix  à  Leyde  en  167Î , 
in-8 ,  et  en  i8M,  tvec  les  notes  de  Jean  >Vouwcr. 
On  lui  attribue  encore  s  livres  d'astronomie ,  im- 
primés par  Aide  &Ianuco  ,  en  1499,  in-fol.  Mais 
cette  dernière  production  parait  être  d'un  autre  Ju- 
lius  FinmctTS ,  qui  vivait  dans  le  même  icmpa.  RUe 
est  pleine  de  rêveries. 

FIKMILIEN ,  èvdque  de  Césaidaen  Gappadoca, 
ami  d'Origène ,  prit  parti  pour  sabt  Cyprien ,  dans 
la  dispute  sur  la  rebaptisation  de  ceux  qui  avaient 
été  baptisés  par  les  hérétiques.  Il  écrivit,  dit-on, 
sur  cette  question,  une  Ittire  à  taiwt  Cfffrimg 
dans  laquelle  tonlm  les  raisons  .qui  ponvafent  au- 
toriser la  pratique  des  églises  d'Afrique  sont  expo- 
sé» avec  force.  (  Foy.  Cypriem  saint  ).  Cependant , 
dans  une  dbsenaliondn  P.  Mareellfn  Molkenbnhr, 
récollet,  imprimée  h  Munster  en  Weslphalie,  17«0, 
in-4 ,  on  prétend  que  cette  lettre  est  faussement  at- 
tribuée à  Firmfllen ,  et  qu'die  est  de  quelque  dena- 
tiste  d'Afrique  après  le  4*  siècle,  qui  l'a  attribuée  à 
Firmilien  pour  lui  donner  plus  de  poids  ;  les  rai- 
sons déiailléH  dans  celle  dinertalion  sont  très-plan- 
siblcs.  Firmilien  présida  ,  en  204  ,  au  premier  con- 
cile d'Antiocbe ,  contre  Paul  de  Samosale.  11  était 
près  de  se  rendre  k  im  seeend  synode ,  eè  cet  héré> 
tique  opiniâtre  devait  être  anaihématisé  ;  mais  il 
mourut  en  chemin,  l'an  269,  selon  le  P.  Pagi  et 
Fleory.  Baronb»  place  sa  mort  b  Tan  m.  L'auiamr 
de  la  dissertation  citée  ci-dessus  prouve  fyue  le  se- 
cond concile  d'Aotioche  n'a  pas  élé  célébré  avant 
l'an  sn ,  et  que  conséqnemment  FirmUien  a  vécu 
josqu'k  cette  année. 

FIIIMIN,  nom  de  quatre  évéques  :  le  premier, 
évéque  d'Amiens  et  martyrisé  au  3*  siècle;  le  se- 
cond ,  évéquc  do  !a  m(^mc  ville,  au  V  sii-cle  ;  le 
troisième,  évèipic  d  l /t'S  ;  et  le  quatrième,  de 
Mcnde. 

FIRMONT  (Henri  F.ssex  Edgewortii  de ) ,  vi- 
caire général  de  l'église  de  Paris,  qoi  assista 
Louis  XVI  dans  SCS  derniers  moments ,  descendait 
d'une  famille  très -considérée  du  comté  de  Middlcsex, 
qui,  sous  le  règne  de  la  reine  Elisabeth ,  alla  s'éta- 
blir en  Irlande  ,  où  il  naquit  au  bourg  d'Ed(;e\vorth- 
town,  l'an  i74&.  Son  père  avait  abandonné  U 
communion  anglicane ,  et  Inlnnênae  vint  frire  aea 
pranièrM  études ches  laa  jésoiles  da  TonloaMi  il 
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consacrer  à  la  propagnlion  de  la  foi  dans  les  missions 
ëtraagèrw  ;  mtM  oq  lui  persuada  que  ms  terviccs  ne 
iMtet  pu  iDoiM  aiflet  I  la  religton  dam  aon  pays 
adoptif ,  où  elle  ^tail  en  butle  à  tant  d'attaques,  et 
il  M  déteraioa  à  remplir  le  miaistère  de  coofeiseur 
l  Parii.  Sm  sUechafflabie,  la  dooee  piéfé  lai  coo- 
cHiërentla  connancc  gc^nérale,  et  il  eut  ni^'inc  la  joie 
de  ramener  à  la  vraie  religion  plusieurs  de  ses  an- 
dem  compatriotes  qui  recherchalePt  sa  société,  fkt 
lui  proposa  un  évtfclié  en  Irlarnlc  ,  mais  il  le  refusa 
et  devint  en  1 777  confesseur  de  madame  Elisabeth , 
i0iir  do  rai.  Lanqoe  la  rérololloD  eut  jeté  cette  v«r- 
toeuse  princesse  dans  la  prison  du  Temple ,  elle 
parla  è  son  auguste  frère  de  l'abbé  de  l'irmont  qui 
Tfvaft  retiré  i  Cbeiir-le-Rol ,  aoai  le  nom  d'Essex , 
depuis  les  massacres  de  septembre  I79î.  Peu  de 
temps  avant  que  l'arrêt  qui  condamnait  Louis  XVI 
eAt  M  perlé ,  le  monrqiie  afef t  déjà  exprimé  i 
M.  de  Malesherhe*;  son  iïéiir  de  s'entretenir  avec 
l'abbé  deFinnont.  La  faule  sentence  de  mort  ayant 
été  rendne  par  la  eanTcntiee ,  Loali  XVI  de- 
manda en  cfTct  l'alibf'  de  Firmont ,  qui  s'cmpr<ssa  de 
se  rendre  auprès  de  lui ,  accompagné  do  ministre 
de  la  justice.  Après  ploaicve  enlrMlent,  Teedériai- 
lique  demanda  au  royal  captif ,  s'il  ne  serait  pas  sa 
tisfait  d'entendre  la  messe  ^  de  recevoir  la  commu- 
niOBt  toaii  M  répondit  que  ce  ferait  peur  lui  noe 
yaude  ronsolation ,  <t  mais ,  ajouta-t-il ,  le  conseil 
»  du  Temple  n'en  donnera  pas  la  permission.  • 
*  L*aU)é  de  Itmeal  ee  dM^gee  d'eu  bin  la  de- 
mande, tin  des  commissaires  de  la  conTenlion  lui 
objectant  qu'il  n'était  pas  sans  exemple  que  des 
prêtres  cosacat  empoisenDé  des  iMMiiea  :«  Vouf  m'a* 

»  vez  fouillé  assc7  ripouretisement ,  répliqua-t-il , 
m  quand  je  suis  arrivé  au  lerople ,  pour  être  bien 
»  iAr  qoe  )e  n'ai  poiat  epperlé  de  peiiea  atec  mei  ; 
>  d'ailleurs  rournissez  vous-même  les  hosties,  alorn 
»  vous  n'aurez  pas  sujet  de  craindre ,  puisque  tout 
»  aura  paaié  par  voe  OMioa.  •  Sa  demaade  loi  fiit 
enfin  accordée  ,  à  condition  qu'il  la  signerait  et  que 
la  cérémonie  serait  terminée  i  sept  heures  du  malin, 
le  prtoee  devwM  être  eetidiiii  an  suppliée  à  Irait 
heures.  C'était  leJO  janvier  ;  le  confesseur  l'entretint 
jusqu'après  minuit.  Le  31 ,  après  avoir  dormi  pai- 
iibleMeni  peudaat  ctaq  hewraa  «  le  tel  reçut  la  cetn- 
mmlon  au  pied  d'un  autel  quefabbéde  Firmont,  aidé 
de  Cléry ,  avait  dressé  daiu  sa  chambre.  Les  sbires 
commandés  par  le  ISimeux  Sanlam  m  lardèrent  pas 
è  entrer  dans  son  apparteneit.  «  Toot  est  con- 
»  sommé,  mon  cher  abbé ,  dit  le  prince  en  se  je> 
»  lant  i  geooux  $  deanes-awi  votre  béaédidioa.  ■ 
Louis  \VI  avait  cru  que  aoo  confe5<;cnr  ne  le  sui- 
vrait pas  i  mais  le  d^iâeprélre  ne  voulut  point  l'a- 
baodonner,  et  le  rai  lut  ea  témeigua  toute  sa  re- 
connaissance.  Lorsqu'il  fut  descendu  de  voilure  sur 
la  place  Louis  XV ,  les  bourreaux  s'avancèrent 
peur  lui  lier  les  OMine  malgré  aea  reras.  Le  reyal 
martyr  regarda  l'abbé  de  Firmont  qui  luitiit  "Sire, 
»  je  ne  vois  dans  ce  dernier  outrage  qu'un  dernier 
»  Irait  de  rsasemblance  entre  Votre  Majesté  el  le 
»  Dieu  qui  va  ôtrc  sa  ri'compensc.  »  Au  moment  de 
l'exécution  l'abbé  de  Firmont  lui  dit  :  •  J-iU  d« 
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ayant  l'V^  accompli,  le  prêtre  descendit ,  et  fit  signe 
aux  soldau  qui  s'écartèrent  avec  respea  peur  le 
laisser  passer.  Il  ae  rendit  anprla  de  Malcahcrites , 
et  l'on  a  trouve  chez  ce  mafjislrnl  des  fragments 
du  récit  de  ce  terrible  événement  et  de  la  conversa- 
tion qu'ils  eurent  ensemMe.  L'abité  de  Firmont  re- 
tourna le  soir  même  à  Clioisy-lc-Roi,  d'où  il  oe 
sortit  qu'en  avril  1786.  Il  erra  ensuite  successive» 
ment  d'un  aifle  i  un  antre,  et  parvint ,  en  1796 ,  à 
passer  en  An^;l»  tcrre  11  se  rendit  en  Ecosse,  auprès 
de  Monsieur,  frère  du  roi,  et  lui  remit  le  dépôt  des 
demièrm  pensées  de  Louis  XVI  et  de  madame  Eli- 
sabeth. Il  rejoi;;nil  plus  lard  Louis  WllI  à  lllan- 
kenboorg ,  et  resta  dix  ans  auprès  de  oe  prince.  Des 
prisonniers  fronçais ,  dont  un  grand  nombre  étaient 
blcss(^,  furent  ameiir's  dnns  la  ville  qu'habitait  le 
roi ,  qui  ordonna  qu'on  cberdiAt  des  hommes  ha- 
biles pour  ka  soigner,  et  qu'en  leur  Ibundt  de  bons 
aliments  ,  tandis  que  la  reine  ,  les  dames  de  sa  suite 
et  ta  duchesse  d'Angouléme  préparaient  de  la  char- 
pie. L'abbé  de  Firmont  se  transportait  auprèa  dea 
malades ,  et  leur  prodiguait  les  secours  de  la  reli- 
gioD  avec  la  charité  la  plus  touchante.  Une  maladie 
épidémiqws'étantdédaréeparmien,  l'abbé  doFir- 
mont  redoul'la  ciir  orc  de  zèle  et  succomba  enfin  lui- 
même  ,  vicUme  de  son  dévouNnenl ,  le  il  mai  i&07, 
à  ts  ans.  Le  due  d'AugenUoie  iuWII  à  pied  lecen> 
voi  funéraire ,  et  son  «épouse  accompagna  aussi  le 
cercueil.  C'est  Louis  XVlil  qui  composa  i'épitaplM 
qui  aeUl  sur  aan  tombeau.  L'abbéde  Bonvcne  pro- 
nonça à  Londres  le  39  juillet  1807  ,  dans  la  cha- 
pelle catholique  française,  l'oraùon  funèbre  de  ce 
vertneux  eecïéaiastiqne.  Elle  a  été  imprimée  è  Faris 
en  1814.  In  s.  On  a  publié  les  mt^oim  de  A/.  Vabbé 
£'dg0U!orlh  de  Firmont,  dêmier  confeteeur  de 
Louiê  Xf^I,  nemilUiparS.  Sni^i  Sé§0mrth, 

ri  Iraduiff  dr  l'anghis  par  le  traducteur  d'KA- 
mondburke  (M.  Dupont),  Taris,  18 16  ,in  8  :  cea 
mémebwa  sont  siriris  d'une  ralullmi  daa  dem^ 
moments  de  Louis  A'F/par  l'abbé  de  Firmont  lui- 
même  ,  et  de  quelques-unes  de  $u  Ullree  sur  les 
rAwfuMona,  adraméca  an  deetenr  lloylend  :  cea 
deux  pièces  sonl  extrêmement  curieuses.  On  a  aussi 
les  lettre»  de  ieUfbé  Hdgeworth ,  confesseur  de 
LoMfi  xn,  â  aea  pnrenlt,  d  «et  omit,  «fe.,  re- 
cueilHegptBr  ie  révérend  Thomas  Jt.  ..  traduites 
de  l'ai^^aii  pur  M—  Elisabeth  Lebon ,  Paris,  I8I8, 
in-8  t  eea  lettrée  sont  précédées  de  mAnefrat  anr 
la  vie  de  l'ahhi'  de  Firmont. 

FlRMl'S ,  général  des  Maares  en  Afrique ,  se  ré- 
▼dte  contre  ValentMen  K  l'an  Vf  h  de  1.<C.  Après 
avoir  commis  de  prands  ravages  ,  il  fut  contraint  de 
s'étrangler  lui-même ,  pour  ne  pas  tomber  vif  entre 
Isa  meina  des  Romains. 

FISCHI'H  '  Jenn-Hi'rnard  ),  architecte  allemand, 
a  construit  les  plus  beaux  édifices  modernes  de 
Vienne  où  H  naquit  rers  i6M ,  entre  autrea  l'égliie 
de  Siint  Clinrlrs  Rorromêc ,  dans  un  îles  faubourgs 
de  Vienue  ,  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre;  les 
éeuries  de  l'empereur ,  la  ehancdlerie  de  BehloM , 
le  Helvcdèrc,  ou  palai<  du  prince  Eugène,  celui  de 
Schœnbrunn.  11  est  mort  en  1734.  Si  ces  édilices  ne . 
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ml  pitMW  défaots ,  ils  lont  dans  lear  eucnibie 
d*ime  eompodtion  grande  et  iwMe  ;  le  dernier  rar- 
toot,  qiwique  les  décorations  ciK^ricures  soient 
peut-être  trop  chargée!  »  a  de  grandes  bcauit^s.  S'il 
était  plai faite ,  en  en  eétfUt  depuis  longtemps  la 
ldlMeocelinp<?riale.  Comme  il  fat  bâti  da  d<5pouilles 
dfea  Tofca ,  on  litiérateor  a  proposé  d'y  mettre  pow 
iner^tien ,  ce  nn  de  Tlr^  I 

On  doh  à  FMwrt  éfmmtanklMwêkMO' 
Hfm,  ou  recueil  de  bâtimenti  antiqvft,  avec  det 
tSfUeationi  en  allemand  et  e»  français ,  Leipzig, 
im, In-fol.  obi.,  fig.,  12  à  30  lir.;  ranage  cnrlenx 
et  utile ,  mais  mal  cxik-uté. 

FISCHER  (Jean- Ëberhard) ,  savant  profesKar 
d'histoire  et  d'anUqpMi  à  Saint-Pétersbourg ,  na- 
quit h  Essiing ,  en  Sonabe,  en  1697.  Il  ftit  mendnrc 
de  l'académie  impériale  de  Runie ,  ef  nn  des  sa- 
vants envoyés ,  en  1 789 ,  par  la  cour  pour  faire  des 
obserrations  en  Sibérie  et  au  Kanilacfaaika.  De  rc- 
toor  de  son  voyage,  qui  dura  près  de  boit  ans ,  il 
s'occupa  de  la  pnhliralion  de  ses  observations,  et 
raooruten  1771.  lia  laissé enaiiemand  li/iatoirad» 
StUrtê,  itfuli  la  ê/emnr^ë*  es  pay$  jwqu'à 
ta  conquête  par  les  Itunscs ,  Pilier? bon rp  ,  1 768,  J 
Toi.  ia-9. 0.-F.  Moller  publia  depuis  une  Histoire 
plos  ooiniMte  de  ee  pe^i ,  iMti(|al  B^a  pelol  ml  an 
succès  de  celle  de  Fischer  ;  Sur  l'origine,  la  langue , 
les  mœurs  des  Moldaves  ;  cet  écrit  se  trouve  dans 
le  ikimirier  historique  de  Pitersbourg,  année 
1770  ;  Sur  t origine  des  Américains  ,  ibiti  ,  1 77 1  ; 
Questions  Pétropolilaines ,  Goltingoe  ,  I770,  in-s, 
1 1t  pegCi  '  cet  ouvrage  contient  quatre  disserta- 
ffOM;  on  parle  dans  la  première  de  l'ort^tne  des 
Hmtgfrois ,  que  l'auteur  place ,  non  chez  les  Huns , 
•Ortis  du  nard  de  la  Chine ,  mats  chez  les  Yongres, 
peuple  habitant  pvèideToorfan.  Selon  Fischer,  les 
Yongres  ptaèttÉt  dat»  la  Bythinie ,  d'où ,  ayant 
été  chassés  par  les  Paizinaces ,  ils  s'éiablirent  dans 
la  Panneoie.  Leur  langue  est  composée  du  tarure , 
dn  leythe  el  de  ndieme  des  yogoali.  La  denlème 
dissertation  eçt  intitulée  :  De  gente  et  nomine  Tar- 
tarorum ,  item  de  priseis  Alogolis  eorumque  lin- 
gu»  ;  1t  noMène  a  povr  liire  t  Dê  tmH»  nomiM- 
ius  Sinarum  tilulisque  imperatorum  ;  la  qua- 
trième, en  allemand,  traite  des  peuples  Ayper6o- 
Wima.  ViRlwr  ■  lahaécnaianuscrit  un  Vocabulaire 
sibérien ,  qu'il  envoya  h  la  bUriiotbèqoe  de  Gettin- 
gne ,  où  il  est  conservé. 

FISCHER  [  Chrétien-Gabriel) ,  naturaliste  prus- 
sien ,  né  à  Konigsberg  vers  la  fin  du  t7«  siècle,  y  en- 
seigna la  philosophie  en  ni 5  ;  mais  son  zèle  i  sou- 
tenir la  doctrine  do  Wolf  lui  attira  les  persécutions 
qoe  cette  philosophie  essuyait  dans  lee  étals  de  la 
PnsBse.  Il  voyagea  en  Italie,  en  France  et  en  An- 
gleterre, rentra  à  Kœuigsberg  en  1 7.îf>,  et  y  mourut 
en  I7ii .  Il  a  laissé  :  Premier  fondement  d'une  his- 
t9ir»  MrfHreffa  de  ht  Prmêuwmttrrafne,  Kœnigs- 
herg ,  t7t4  et  17(5,in-4,en  allemand ,  et  autres 
ouero^ea  moins  importants.  Il  a  été  éditeur  et 
WHimamai»  dn  bel  «mnged«  lol»>Benri  Liack, 
dn«fillii  mÊTHitâ,  Uif^  i  tu,  MtH,  «veo  M  pl. 


FISCHER  (  Frédéric-Christophe- Jonalban),  sa- 
vant jurlacewlte  et  publidste  allemand,  né  I  Snm- 

gard  en  I7.'in,  fut  employé  h  V^ieniu- ,  rn  1770, 
comme  secrétaire  d'ambassade  du  prince  de  fiade , 
et  I  Monfeb,  en  tTTS,  comme  aeerélairede  Mgi- 
lion  du  duc  de  T)nux-PonLs.  En  1779  il  fut  nommé 
professeur  du  droit  des  gens  k  l'université  de  Halle, 
dont  n  devint  saseseenr  erdhnlre  l'année  snivanle , 
et  mourut  en  1797.  Il  a  laissé  un  prand  nombre 
d'ouvrages  dont  Meusel  donne  la  liste  :  les  princi- 
paux sont  t  ltaprfMd«a!yiirNoiie.<l(Nl«M  Col^ 
ac  de  rébus  gestis  IVaUheri  Jquitanorumprimet- 
pis ,  camun  epicum  sec.  VI  nunc  primism  exco- 
dice  MS.  «amtnnMMW»  prodvefifiii ,  aie.,  Leip- 
zig ,  1790  et  179!,  5  part,  in-4  ;  IVovitsima  serip- 
torum  ac  monumentorum  rerum  Germanicarum 
tam  ineditorum  quam  rnritsimorum  coUtctio , 
Halle,  1781-82,  3  part,  in-4  ;  Liitirature du  droit 
germanique,  Leipzig,  1782  ,  in-8  ;  Histoire  du 
commerce,  de  la  navigation,  des  arts  et  manu- 
factures, agriculture ,  police ,  monnaies ,  etc.,  et 
duhmcètfAUmagne ,  Hanovre,  178&-9},  4  vol. 
in-8.  On  trouve  dans  cet  ouvrapc  de  IN'riidtiion  j 
mais  on  y  désirerait  plus  d'ordre  et  de  critique. 
/NiMn  à» Préiérfe  tl,  rolie  Pnustt  Balte, 

1787  ,  2  vol.  in-«  ,  compilation  a^sez  médloera.€fli 
trois  derniers  ouvrages  sont  en  allemand. 
FISCHER  {lean-Frédérie},  airral  proftsKor 

de  belles -lettres,  né  h  Cobomg  es  lljfi,  enseigna 
avec  beaucoup  de  réputation  à  hétpàg,  devint  rec- 
teur de  l'école  de  SaintoThenas,  cl  aioarat  en  itm. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite,  malgré  le  défaut  d'ordre  et  l'excessive  sé- 
cheresse qu'on  pourrait  leor  laproeher.  On  en  trou- 
vera la  liste  complète  avee  une  exacte  indication  des 
titres,  des  dates  et  des  formais,  dans  la  notice  de 
Kuinol,  imprimée  à  la  suite  des  remarques  de  Fischer 
sur  la  grammaire  greequedeWeller,  t798-i80i.  Lei 
principaux  sont  des  Remarques  sur  la  grammairê 
grecque  de  ffeller,  Leipzig,  I7si,  in-S;  170R, 
1 M I ,  imprimée  sous  ce  titre  i  ..^ntnMuiperst  ont«m  ad 
J.  fFiHer  grtmmssHam  frmeam  apertmfw  tria, 
4  vol.  in-.<;,  31  fr.  On  trouve  k  la  tête  du  8*  volume 
une  excellenie  notice  sur  Fkdicr;  des  Commen- 
Urirn  avr  la  Cyropéitc  ê$  Xénôphm,  Leipzig, 
l«Ol ,  in-8  ,  15  fr.  Il  a  aussi  donné  des  éditions  es- 
timées d'Ànacréon  ( 1 79S),  d'Eschine  le  Socratique 
(  iTftt  ),  de  TMofhrmlê  (  iTts  ),  do  PMom 
(  17R3  ) ,  etc.  Kindervater  a  donné  en  allemand  un 
/issai  sur  Fischer  considéré  comme  professeur, 
Leipzig  ,  tsni  ,  in-8. 

FISCIIKIl  (K.  Golthelf  ),  docteur  et  savant  chi- 
miste allemand  ,  connu  surtout  en  France  psr  un 
excellent  Traité  de  physique .  professa  lonpiemps 
les  maihémoliqucs  et  la  chimie  à  Berlin.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  «clenliiiqucs  qu'il  a  publiés, 
nousciterons  :  finnium  inteflinalium  lirrris  t.r- 
positio iMid ,  1788  ;  *tir  les  formes  de  l'Os  inter^ 
maxillaire ,  Leipzig ,  1800 ,  in-8  ;  Mémoire  pour 
serrird'inlrnductio'i  â  un  ourrnge  fur  In  respi- 
ration des  animaux  t  ><9B,  in-g^  Observations 
anaiowiiqwêmr  «mepOMto  doM  to  têhprheiaait 
kpraifU  dfum  $9wn  *ii«««fM,  iuM«  dm  la 
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Gaxdt$  de  Sanié,  octobre  1816,  el  dans  les  Jn- 
mIm  MCfetopMifiMt  de  Millla ,  Janrhr  f  t  IT,  ênc 

une  gravure  représentant  cet  animal  extraordinaire  ; 
Phytiquê  mécanique ,  Iraduite  par  M~*  Biot ,  avec 
d'otedleotet  doIm  d«  Biot ,  ISM ,  lB<t.  Fbdwr  est 
mort  en  I83t.  Miltin  a  donné  une  ^'c/i  M  détaillée 
des  Dombreuxouvrages  de  ce  savant. 

FISEN  (1l»miéleni) ,  né  I  Liège  eo  f  691 ,  entra 
chez  les  jésuites  en  icio,  se  rendit  habile  dans 
l'éloqœnce  latioe ,  dans  l'histoire  et  les  aoliquilés 
de  ion  payt,  11  mooraten  1649.  Ses  oavnget  tout  : 
Origo  prima  festi  Corporig  Christi ,  Liège  ,  I6î9, 
Ib-8  ,  4  i  &  fr.  Cette  histoire  est  écrite  avec  soin ,  et 
«  coùlé  bflauGODp  de  roebereheo  ;  HHioHa  aeelwto 
LtoHentis  ,  Licge,  I69C  ,  in-fol.  C'est  une  histoire 
qui  eommeace  COO  ans  avant  J.-C.  et  va  jusqu'en 
lt08.  Ob  Mot  qor'elle  remonte  trop  poor  que  les 
premiers  sii'fles  ne  soicnl  farcis  de  fiiils  plus  qu'incer- 
tains. Toute  cette  histoire  est  partag<^  en  trente  et 
iu  Ums ,  raivli  ducon  do  nota ,  oft  l'anteor  édtir- 
clllei  difricuU(>s  qu'il  rencontre  en  son  chemin  ,  et 
produit  de  temps  en  temps  des  pièces  justificatives. 
Le  ityle  est  bein  et  pent-étro  trop  onloira  et  trop 
Henri  pour  une  liisloire  ;  Flores  ecclesiœ  f^odiensis, 
LiUe,  1647,  in>fol.  Ce  sont  les  vies  des  samu  du 
dioeèée  de  lifge,  rangéci  selon  l'ordre  du  ealendrier . 
Fisen  y  a  fait  entrer  des  listes  exactes  des  abbés  et 
des  abiwaaci  de  tous  les  monastères  du  diocèse  de 
.  Cet  oorrage  cit  odle  et  curieux. 
FISnER(Jean).néandlocted'Yorken  HâS  ou 
J4!i& ,  docteur  et  chancelier  de  l'aniversité  de  Cam- 
bridge, évcH^ue  de  Rochester,  confesseur  de  la  reine 
Marguerite,  précepteur  de  Henri  VIII ,  ne  voulut  pas 
reconnaître  son  élève  pour  chef  de  l'église  anglicane , 
lorsque  ce  prince  se  sépara  de  Rome  pour  une  mai- 
tresse.  Henri  le  fit  mettre  en  prison ,  et  ayant  appris 
que  le  pape  Paul  111  lui  destinait  un  chapeau  de 
cardinal ,  il  dit  en  se  moquant  du  pape  t  «  Qu'il  en- 
»  voie  ion  chapeau  de  cardinal  quand  il  voudra  ;  je 
»  ferai  en  sorte  que,  quand  il  arrivera ,  la  tête  pour 
»  laquelle  U  est  destiné  ne  subsiste  plus.  •  En  eflTel, 
Henri  Gi  aussitôt  faire  le  procès  à  ce  vénérable  vieil- 
lard .  qui  eut  la  téte  tranchée  le  21  juin  153^.  Son 
âge  de  80  ans ,  et  les  services  qu'il  avait  reudus  ù 
ce  BMnaique,  auraient  dû  lui  épargner  une  mort 
si  cruelle,  quand  même  ses  vertus  et  son  Innocence 
n'eussent  point  fait  son  éloge.  Fisher  avait  un  grand 
aenaet  un  jugement  trèa-ielide.  Col  un  dca  neil- 
leorscontroversistesdeson  temps.  Toutes  ses  cpurru 
ont  été  publiées  à  W  urtzbourg,  i&87,  in  fol.  On  y 
voit  plusieurs  traités  contre  Ica  errears  de  Luther , 
un  De  uniea  Magdalena  contre  Jacques  Le  Fcvre 
d'£lapics  et  Josse  Clicthoue.  (  yoy.  Maokleike.  )  On 
y  a  efoolé  l'ounage  qot  porte  le  nom  de  Henri  VIU 
contre  Luther,  que  quelqueS'ims  croient  tfoir  été 
fait  par  Fisher.  * 

FITZHERBERT  (Antoine),  «éUIn  JnrIsconsolie 
anglais  du  lO'  siècle,  s'illustra  par  sou  érudition, 
et  plus  encore  par  sa  probité  et  jion  attachement  à 
la  religion  de  aea  pèraa.  Il  prédit  les  raaiheura  qui 
devaient  naturrllement  suivre  le  scbi<mc,  et  dé- 
fendit i  ses  eofduis  d  acheter  des  biens  enlevés  aux 
»t  et  nAiM  tfaMepler  ceux  qifon  poar- 
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rait  leur  oifrir.  Sous  le  rèjns  de  Marie,  on  reconnut 
lavMié  deaa  piédiclion  et  la  «agaioe  de  «Un dé- 
fense. Il  mourut  en  liîs  On  a  de  lui  :  £pUomeJu9i$i 
De  l  office  et  de  f  autorité  de*  juges  de  paix. 

FmHEHBBRT(Theinaa),  peUfr-fila  du  précé- 
dent, né  en  I  ,  jésuite  en  1614  ,  mortcnjcto, 
est  connu  par  un  Traité  de  politique  et  de  religion 
contre  Metehiaoel ,  Douai ,  I91S ,  in-4  ;  et  par  une 
<iis(|nisiiion  pleine  do  sagesse  et  do  saine  morale  ,  in- 
titulée '.Ansitutilitai  ineeelere,  Rome,  I610,  in>8. 

PlTZHBRIIERT(Nicolai),  anti«  petU-eis  d'An- 
toine et  cousin  du  précédent ,  né  rn  i&so ,  s'attacha 
an  cardinal  d'Alain,  et  mourut  en  I6t2.  On  lui 
doit  t  Fttet  earUnaltâ  Akmt,  ieo8 ,  ln-8  ;  c'est  un 
tribut  de  reconnaissance  qu'il  paie  à  son  bienfaiteur; 
De  conlintMiiofw  religionii  chrittianœ  in  jinglia, 
1908 ;  Oaeonieneii  euaàmim  àêttripUù ,  twi. 

FITZ- JAMES  (Jacques  de) ,  duc  de  HtcRwicK, 
fils  naturel  de  Jacques  II  et  d'Arabelle  Churchill , 
leenr  du  due  de  Marlborough,  naq  ui  t  en  1 9T 1 1  Mon- 
lins,  où  sa  mère  le  mit  au  monde  en  revenant  des 
eaux  de  Bourbon.  U  porta  les  armes  dès  sa  plus 
tendre  jeoneiM.  Il  se  troura ,  eo  1989 ,  an  siège  de 
Rude  où  il  fut  blessé',  et  à  la  bataille  de  Mohacs  en 
IC87 ,  que  les  impériaux  gagnèrent  sur  les  Turoi. 
Le  jeune  Berwtek  signala  sa  Taleor  dans  cette  jour- 
née. Jacques  II  ayant  été  chassé  de  son  trône  par 
son  gendre,  Rerwicli  le  suivit  en  France,  lieu  de 
son  asile.  11  repasaa enautle  en  Angleterre,  pour 
commander  en  Irlande,  pendant  l'absence  de  milord 
Tirconnel ,  qui  en  était  vice-roi.  11  se  distingua  l'an 
I G  00 ,  au  siège  de  Londonderry ,  et  I  la  bataHIe  de 
la  Boine,  où  il  eut  on  cheval  tué  sous  lui.  Herw  ick 
ne  montra  pas  moins  de  bravoure  dans  le  cours  de 
cette  guerre,  et  pendant  les  premtèreB  campagnes 
de  la  suivante.  Louis  XIV  lui  donna ,  en  1703  ,  le 
commandement  général  des  troupes  qu'il  envoya  à 
Philippe  V.  En  une  seule  campagne  il  se  rendit 
maître  d'une  foule  de  places  et  de  forteresses.  Rap- 
pelé en  France ,  il  se  mit  à  la  téte  des  troupes  dca- 
tinées  contre  les  fanatiques  des  Céveones.  Après 
avoir  réduit  ces  rebelles,  il  alla  mettre  le  aiége 
devant  Nice,  s'en  rendit  maître  le  t4  novembre 
1 7U5 ,  et  soumit  tout  le  comté.  Cette  campagne  lui 
mérita  le  baion  de  maréchal  de  France ,  dignité  k 
laquelle  il  fut  élevé  le  15  février  1706.  Le  roi 
l'avant  nommé  la  mémo  année  pour  commander 
les  troupes  en  Espagne,  il  arrêta  les  progrès  des 
ennemis  victorieux.  Il  gagna  ,  en  1707 ,  la  bataille 
importante  d'Almanza  sur  milord  Galloway  et  le 
comte  do  Las  Minas.  Philippe  V  récompensa  kl 
vainqueur  comme  le  méritaient  de  si  grands  ser- 
vices. Il  le  créa  duc  do  Lcria  et  de  Xerica  au 
royaume  de  Valence  ;  le  fit  chevalier  de  la  Toison- 
(l'Or  .  et  attacha  à  son  duché  une  grandcsse  de  la 
première  classe.  Derwick  soutint  la  gloire  qu'il  s'é- 
tait acquiae  k  Almama ,  par  la  prise  de  Barrelonne, 
le  1?  septembre  I7t4;  il  éiait  alors  Ri'nérali'îsimc 
des  armées  d'Espagne.  La  mort  du  roi  de  Pologne, 
Auguste  H ,  ayant  rallumé  la  guerre  en  I733  entre 
l'empire  et  la  France,  le  maréchal  de  Iterwirk, 
nommé  général  des  troupes  de  France  en  Allemagne, 
alla  UMlln  lo  siég9  devani  Fhiliriionig.  Ufi  coup  de 
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i  n  gloricase  carrière  le  1 3  juin  17S4  ; 
la  plm  M  fût  prise  que  le  is  juillet  suivant.  Le 
maréchal  dp  Ber«ick  ëuit  aussi  estimable  par  ses 
Tcrtos  chrAiMiaca  et  driict  que  par  ses  talents  mi- 
IHatres.  La  préMeal  de  Monlcsqutea ,  qoi  avait 
ronnij  pa rtieilMAmnent cet  illustre  capitaine,  nous 
ea  parle  en  ces  termes  ;  •  J'ai  vu  de  loin  dans  les 

>  limt  de  Plntarqne ,  ce  qu'étaient  les  grands 
»  bommos  ;  j'ai  vu  en  lui  de  plus  près  ce  qu'ils  sont  ; 
»  je  ne  connais  que  sa  vie  privée  :  Je  n'ai  point  va 

•  le  héros,  mais  l'hemne  d^oh  le  héros  est  parti.... 
»  Il  aimnit  ses  amis;  sa  manière  était  de  rendre  des 

>  services  sans  vous  rien  dire  s  c'était  une  main  in- 

•  visible  qui  tous  servait....  Il  avail  ao  grand  fonds 

•  de  religion.  Jamais  homme  n'a  mieux  suivi  ces  lois 
»  de  l'Evangile  qui  coûtent  le  plus  aux  gens  du 

•  monde;  enfin  jamab  homme  n'a  tant  pratiqué  la 

»  rdigioa ,  et  n'en  a  si  peu  parlé  Il  ne  disait 

m  jamais  de  mal  de  personne;  aussi  ne  louait-il  ja- 
»  mais  les  gens  qu'il  ne  croyait  pas  dignes  d'être 

•  hraés.  •  Ses  M^eiotrMont  été  publiés  en  177», 
S  vol.  in-t2.  Ils  sont  pldns  de  cet  intérêt  qne  dôme 
la  vérité  énoncée  d'un  ton  simple ,  et  alTranchie  des 
petits  artifices  de  l'égolsme.  Ils  sont  d'un  usage  ad- 
mhrable  poar  réAHer  kt  petits  eonies  romanesques 
et  calomnieux  ,  par  lesquels  on  ne  cesse  de  défigu- 
rer l'histoire  du  siècle  de  Louis  XIV.  Ceux  que 
Tabbé  MarfOB  avait  publiés  an  tfSf  ne  sani  plos  lus 
que  (les  personnes  qui  aiment  miem  llB  nOMUIS  et 
les  satires  que  les  histoires. 

FITZ-IAMES  (  François  ,  duc  de),  fils  du  précé- 
dent,  renonça  aux  dignilM  de  son  pi-ro,  dont  il 
avait  la  survivance ,  pour  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique en  i7tT.  Il  Alt  abbé  de  Saint- Victor, 
évèque  de  Soissons  en  1719,  et  mourut  en  1764, 
dans  sa  s&*  année.  Ses  Instructions  pastorales  et 
son  liituel ,  dont  les  Instructions  sont  imprimées 
en  9  et  en  3  vol.  jo-J2,  ont  fait  beancoop  de  bruit  ; 
quelques- nos  de  ecs  écrits  ont  été  eendamnésl  Rome 
et  censurés  par  plusieurs  évéques  de  France;  les 
jansénistes  le  regardaient  comme  un  des  principaux 
appob  do  parti;  cependant  l'on  neeonnatt  de  lui 
aucune  démarrlip  d'oppos'tion  formelle  aux  déci- 
sions de  l'Eglise.  Sa  vie  se  trouve  à  la  tête  de  ses 
outiretpoiilAwiMa,  ITég,  ^vol.  in-it,  avee  on  troi- 
sième sous  le  titre  de  supplément. 

FIXLMILLN  (  Placide  j,  astronome  allemand, 
Ton  des  premiers  qui  oaleulèrent  l'orbite  de  la  pla- 
nète i'ranus,  né  en  172 1  au  village  d'.\clilcutlirn, 
dans  la  haute  Autriche  ,  entra  dans  l'ordre  des  l>é- 
nédictins  en  i"37,  étudia  successivement  la  théo- 
logie, le  droit,  les  langues  orientales ,  l'hi^iloire  ,  les 
antiquités  et  la  musique  ,  devint  professeur  de 
droit  canonique  et  directeur  du  collège  de  Crems- 
munier  établi  dans  l'abbaye  pour  la  jeune  noblesse, 
n  fut  aussi  revêtu  de  la  dignité  de  notaire  aposto- 
lique en  la  cour  de  Rome ,  et  mourut  en  1 79 1 .  On  a 
de  lui  :  Aieridianus  speculœ  astronomicœ  Cremi- 
fmsm$t$t  Sieyer,  176&,  in-4  ;  ouvrage  dans  lequel  il 
détermina  la  longitude  et  la  latitude  de  sdii  oltscr- 
vatoire ,  qu'il  a  rendu  célèbre  par  les  observations 
qnH  n'aosHé  d'y  faire}  Dtetntihm  oUroNoml- 
cw» ,  Slayar ,  me ,  ifr4.  Col  on 
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Tations  biles  et  alenlées  avec  soin ,  dont  les  astro- 
nomes AnH  encore  mage  pour  kars  recherches; 

Acta  astronotnica  Cremifanensia,SleYtr ,  i79i  , 
in>4 ,  ouvrage  posthume ,  où  l'on  trouve  les  ofaser- 
TaHons  de  1776  à  I79f  ;  des  mémoires  snr  la  peral- 
laxc  du  soleil,  l'occultation  de  Saturne  en  1775; 
l'observation  et  la  mutation  dans  le  calcul  des  pla- 
nètes, de.  Il  a  ftiH  aossi  an  grand  nombre  d'observa- 
tions sur  Mercure ,  dont  î.alande  s'est  servi  pour 
construire  des  tables  de  cette  planète.  On  trouve 
ime  Mrtfes  snr  Fixlmillner  dans  les  EphémérUm 
géographiques  du  B.  de  Zach  ,  novembre  t799. 

FIZI^  {  Antoine) ,  célèbre  médecin  de  Montpel- 
lier sa  patrie,  né  en  1690 ,  mourut  danaeelle  viUs 
en  I7fl.s.  I.a  faculté  de  médecine  le  compte  parmi 
les  professeurs  qui  ont  le  plus  servi  à  la  faire  fleurir. 
Il  éclaira  U  pratique  de  son  art  par  wn  théorie  hi- 
muenae.  Nous  avons  de  lui  plosietm  ouvrages  qoi 
Inl  ont  fait  un  nom  en  Europe.  Les  principaux 
sont  :  Opéra  medica,  1742,  in-4  ;  Leçons  de  chimie 
de  fuiUversUé  de  MoiUpeUitr  ^  17&0,  in<-iS; 
T^rmtahu  da  f^but ,  tT4«,  fn-is.  Cet  excellent 
ouvrage  a  éti'  irniliiit  en  français,  17;)7,  in-l2; 
TVoctalua  de phj/tiologiat  ilbo,  io-12;  Plusieurs 
dfanrfsMMia  sur  diliisrâilcs  matières  de  médecine, 
science  que  l'auteur  possédait  à  un  degré  supérieur. 
C'étah  l'Hippocrate  de  Montpellier.  Il  joignait  une 
grande  itanpIieUtf  de  mesors  I  dea  caonaisBMMeB 
très  étendues  et  très-vaiiées.  (  Fbff.  st  «is  par  Es- 
tèvc,  i76i,  in- 8.) 

FLA  COLLA  (  iElia  ) ,  fille  d'Antoine ,  préfet 
des  Gaules  et  ensuite  consul  romain ,  naquit  en  Es- 
pagne, et  fui  mariée  à  Ihéodose,  lorsqu'il  n'était 


que  particulier.  £lle  reçut  le  titre  d'Au- 
guste quand  elle  monta  avec  lui  sur  le  trône  de  Con- 
stantinople.  Elle  contrilma  l)eancoup  par  son  zèle  à 
la  destruction  de  l'idolâtrie  et  à  la  propagation  du 
christianisme.  Elle  arait  toutes  les  vertus  que  cette 
religion  inspire;  bienfaisante  avec  discernement, 
simple  d.ins  ses  tn.inièn  s ,  et  modeste  avec  un  exté- 
rieur plein  de  dignité.  Elle  poruil  Théodose  à  l'in- 
dulgence ,  Il  la  clémence  et  an  soulagement  de  ses 
sujets.  Ses  iiicoinrno'.lilés  l'nynrit  oliIi;;('c  d'aller 
prendre  les  eaux  dans  un  village  de  la  Ibrace,  elle 
y  monmt  en  tas.  Elle  fntmired'Areadhiset  (PHo- 
norius.  L'église  grecque  l'a  élevée  au  rang  des  bien- 
heureux. Saint  Grégoire  de  Nysse  prononça  son 
oraison  funèbre. 

FF  Acr.rs.  (r^oy.FRAscowiTz.) 

I-LACÉ  (  René),  curé  de  l'é^çUsc  de  la  Couture, 
dans  un  faubourg  do  Mans .  né  à  Noycn-sur-Sarthe 
en  1 530  ,  mourut  en  1600.  On  a  de  lui ,  outre  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre,  divers  autres  ouvrages  en 
prose  et  en  vers,  et  surtout  un  Poème  latin  sur  ro- 
rigine  des  Monceaux ,  qu'on  peut  vofar  dans  la 
Cosmographie  de  Belleforest.  La  Croit  dn  Maine 
dit  (|u'ii  élait  pointe,  théologien,  philosophe,  histo- 
rien ,  qu'il  savait  bien  la  musique,  et  qu'il  prédiait 
avee  sueeès. 

FI.ACOURT  f  Klienne  de  ),  né  à  Orléans  en  tC07, 
directeur  général  de  la  compagnie  française  de  l'O- 
rient, atait  commandé,  en  |<4S,  one  eipédilioa 
dans  iHo  doMadaïasear  s  eipéttttlMi  maUwnitai^ 


Diyiiized  by  Google 


86  FLA 

•iosi  qoe  toutes  celle»  qui  l'avaient  précédée,  mais 
qui  uom  a  praeoré  une  Histoir*  de  eelie  Ue,  qu'il 

avait  l)i('n  ('liniif'c  pendant  dix  ans  de  sé']OUT  sur  les 
lieux.  Il  la  Ut  imprimer  à  Paris ,  mb&  ou  ititii,  in-  t, 
fig.,  8  i  f  0  fr.  Oa  y  trouve  eboeee  enriemes  et 
inicrcssantcs ,  telle  que  celle  [iricre  des  Madagasca- 
rieos ,  qui  prouve  l'idée  juste  et  vraie  que  ces  bar- 
Un»  ont  de  11  INfiailé.  «  O  Etend  I  eyes  pitié  de 
»  flni ,  parce  que  je  suis  passager  ;  ô  infini  !  parce 
»  que  je  De  mis  qu'uu  point  i  ô  Fort!  parce  que  je 
■  »  tuia  bible;  6  Sooree  deU  vie  !  parceqne  je  toudte 
»  h  l<i  mort  ;  ù  Intelligent!  parce  que  je  suis  dans 
»  l'erreur  i  ù  llieufaisauli  parce  que  je  suis  pauvre; 
»  ATeot-PniiiaDtl  paicequeje  m  peii  rien.  »  Il  a 
publié  aussi  un  Petit  caléchitme  madrcasse  et 
(rançaii  avec  les  prières  du  matin  et  du  soir,  Paris, 
i|6T ,  ia-t;  et  un  Dktiomaitê  iê  la  lamguê  de 
Madagascar,  Paris,  iGjR  ,  in-8,  4  à  C  fr.  Flacourt 
se  noya  en  reveoaol  en  France  pour  la  seconde  fois, 
le  10  juin  IMO.  C'est  loi  qni  •  donné  à  IHe  Bonrboa 
le  nom  qu'elle  porte. 

FLAiiALÏ  (N...  Filleul ,  comtesse  de),  femme 
enteur ,  né  en  f7C0,  morte  as  mois  d'avril  iBie , 
passa  en  Angleterre  au  commencement  de  la  révo- 
lution, et  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  un 
roman  {Jéttaét  SénangUy  i79l,  in-i2 },  qui  ob- 
tint le  plus  grand  succès.  Diverses  productions  du 
même  geore  suivirent  k  divers  tnlervaUes  ce  pre- 
mier essai.  Les  principales  sont  t  Emilie  H  Al- 
phonse; Charles  et  Marie;  Eugène  de  Rothclin; 
JSugénù  «t  MathiUk,  ou  Mémoirts  de  la  famille 
dn  eomtêâêHeo^  La  ptupert  de  ow  ouvrages  ont 
été  traduits  en  diverses  langues.  .M'"'  de  Flaliaul 
avait  épousé  en  secondes  noces  le  baron  de  Souza- 
Bolelho,  ambassadeur  de  Portugal  à  Paris,  à  qui  l'on 
doit  la  magnifique  i-dition  des  Lusiades ,  publiée 
par  Didot,  Paris,  I8t7,  io-foL,  aveclig.  gravées 
d'après  les  dessina  de  Gérard. 

FLAMEL  (  Nicol.is  I ,  ii  iiif  df  Ponloisc,  exerça 
la  profession  d'écrivain  libraire  juré  à  P.iris.  Il  était 
né  sans  bieiis  i  on  le  vit  1oni4-coup  ridic  pour  un 
homme  de  son  étal;  mais  ses  richesses  étaient  seu- 
lement pour  les  malheureux.  Il  soulagea  la  veuve 
etrorpbielm,  fonda  des  hôpitaux,  répara  des  églises. 
Le  peuple  ignorant  crut  que  Flamel  avait  trouvé  le 
aecret  de  faire  de  l'or  ;  et  cette  fable  a  été  accréditée 
par  Jean  Gohori,  140  ansaprte  sa  mort.  Naudé 
attribue  sa  fortune  qui  n'était  pas  aussi  considérable 
qu'on  l'a  dit  h  la  connaissance  qu'il  avait  des  affaires 
dnjnife  II  ajoute  que,  lorsqu'ils  furent  chassés  de 
France  en  I3!i4,  et  que  leurs  biens  furent  acquis 
au  roi,  Flamel  traita  avec  leurs  débiteurs  pour  la 
moitié  de  ce  qu'ils  devaient ,  et  leur  promit  de  ne 
pas  les  dénoncer.  Ce  conle  •  été  rtfuié  par  de 
Saiote-Foix,  dans  le  premier  vol.  de  ses  t'ssais  sur 
Parié;  et  il  est  bien  plus  vraisemblable  que  Fiamcl 
dut  sa  fortune  i  la  eonnaiisance qu'il  avait  des  prin- 
cipes du  commerce,  dans  un  temps  où  tout  le  monde 
les  ignorait.  Il  mourut  en  141  h.  t  'otj.  sur  cet  homme 
SUigulicr  VUigtoire  critique  de  Aicolat  Flamel  et 
de  Pernellc  sa  ffinme,  recueillie  d'actes  aticiens, 
qui  purifient  l  urignu  et  la  médiocrité  de  leur 

fmune,  à  Paris,  dm  Dupas,  ifoi ,  In-i2.  Cet 
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ouvrage  est  de  l'abbé  Villain.  On  a  faussement  al- 
tribné  i  Flamel  un  aemeMtra  phHomtpkiqmÊ  en 

vers,  1 561 ,  in-8,  et  un  traité  de  la  Transformation 
des  métaux,  I0i8,  in-8.  On  joint  à  ces  deux  livres 
l'Explieatiom  ia  /ifuref  AMr«f%pMfN«t,  fm 
Flamel  mit  «•  diNaft4r«  iff  imiÊcmU,  Paiii, 

FLAMINIO  (  Mue-Antoine  )  naqntt  i  fleravalle 

en  i)<)R,dc  Jean  -  Antoine  Flaxisio,  dont  nom 
avons  divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Le  ûls 
eutlesgoûladeienpèretetlesnrpeisa.  Le  cardinal 

Faroèse .  dont  il  éiait  le  bel-esprit ,  le  fit  nommer 
secrétaire  du  concile  de  ïreote  i  mais  sa  santé  déli> 
cale  l'empéeha  de  remplir  eeUe  eomminien.  Il 

mourut  i  Rome  en  liSO.  On  a  de  Uii  des  lettres  eC 
des  epigrammeêt  lâGl,  in-8,  traduites  en  vers  fran* 
çais  par  Anne  des  Uerquelit  Paris,  iMt,  in-8. 1  à 
4  fr.,  sa  Paraphrase  de  trente  Psaumes,  entre- 
prise à  la  sollicitation  du  cardinal  Polus,  et  imprimée 
&  Floranceenisss,  in-t2,enrtd'«MaBbeiizvea 
et  une  latinité  pure.  teanUcsteilinemérilMtpae 
moins  d'être  laa. 

FLAMINIUS  (Calus } ,  consul  romain ,  d'm  ce- 
ractèrc  turbulent  et  emporté,  attiré  au  combat  par 
les  ruses  d'Annibal ,  perdit  la  fameuse  baUiile  de 
Tbrasy  mène ,  où  il  resta  snr  la  place  avec  ud  grand 
nombre  de  sénateurs ,  l'an  217  avant  Jésus-€lirisl. 

FLAIUNIUS  ( Titus -Quintus), élevé  au  con- 
sulat par  ton  mérite ,  1*an  198  avant  J.-C,  n*avait 
pas  encore  30  ans.  Il  se  proposa  Scipion  pour  mo- 
dèle. Il  no  lui  manqua ,  pour  égaler  la  gloire  de  ce 
héros ,  (luu  d'avoir  I  eombattre  des  rivaux  aussi  re- 
doutables. Comme  lui ,  il  avait  toutes  les  vertus  ci- 
viles et  militaires.  Nommé  général  des  troupes  ro- 
maines contre  Philippe  V ,  roi  de  Macédoine,  il  force 
l'armée  de  ce  prince  dans  les  défilés  de  l'F.pire  ;  il 
soumit  presque  entièrement  cette  province,  réduisit 
la  Thessalie ,  la  Phocide ,  la  Locrlde.  Il  joua  dans  la 
Grëce  le  rôle  le  plus  brillant.  Il  Gt  publier  aux  Jeux 
Néméens  par  un  erieur  public,  que  les  Grecs  étaient 
remis  en  liberté.  Il  fut  en  elTet  leur  libénleur  et 
leur  p^.  La  république  l'envoya  dans  la  suite  vers 
Prusias  pour  demander  la  téte  d'Annibal ,  sous  le 
vain  prétexte  qu'il  tramait  quelque  eheoe  ooolre 
Rome.  Il  agit  si  adroitement  auprès  de  ce  prince , 
que  les  Romains  se  virent  délivrés  de  cet  ennemi. 

FLAMIMUS  NOBILILS,  théologien  et  critique 
de  Lucquea ,  mort  en  1690,  à  &8aiis,  publia  en  làHs 
ï  Rome  ,  in-fol  ,  des  \otet  tut  la  Bible  des  Sep- 
tante, pleines  d'érudition;  et  un  traité  Z^e  prce- 
dfstinatione,  ibid.,  l&Sl,  in-4. 

FL.VMSTEED  (  Jean  ),  astronome,  né  à  Denby 
en  Angleterre  en  1C4G  ,  prit  du  goût  pour  l'astro- 
nomie en  voyant  mie  aphtee  de  Sacrobosco.  Il  cul- 
tiva celte  science  avec  beaucoup  de  succès,  fut 
membre  de  la  société  royale  de  Londres ,  en  1670, 
et  hi  même  année  nommé  astronome  du  roi ,  avee 
une  f)ension  de  cent  livres  sterling ,  ensuite  direc- 
teur de  l'observatoire  de  Greenwich.  il  mourut  en 
1719.  Cet  astronome  avait  partagé  aon  temps  d'une 
façon  singulière  :  il  donnait  le  jour  aux  cafés ,  et  la 
nuit  aux  astres.  Celait  un  petit  homme  maigre,  qui 
a'anitMMW  geAtpov  Icofemnei:  twii  monml- 
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il  dans  le  célibat.  On  a  de  loi  :  Hittoria  OBkêtis 
britannica,  Londres,  173&,  3  vol.  in-fol.,  oatrage 
peu  commun  en  France,  vendu  avec  l'Atlas,  70  fr., 
et  qoelquefoM  30  à  30  fir.;  £phémériée$i  la  Doe- 
trint  de  la  tphére,  impriméecn  l6lt,avee1eiV!M»> 
veau  système  de  malhématique*  de  Jonas  Mo  rus , 
la  pins  zélé  protecteiu'  de  FlaBSteed.  Newton  ayant 
fmiTtf  plmieiire  de  ses  obnmtioM  peu  justes , 
Flimstecd  (écrivit  contre  lui  :  l'académie  des  sciences 
de  Paris  jugea  en  fàveor  de  son  adversaire}  mais 
Vtaoniaed  m  teina  |M»  d'avelr  rateo  dane  l'esprit 
de  plusieurs  savants.  Flamstced  s'est  surtout  dis- 
tingué par  ses  observations  sur  le  nombre  des  étoiles 
vWMa*,«lde  kwfaes  études  pour  le  déterminer 
avec  précision.  On  sait  qu'il  n  rendu  beaucoup  plus 
nombreux  le  catalogue  qu'en  avait  dressé  Bayer,  et 
qu'il  les  a  perldeu  an  nombre  de  3,000  ;  mais  ce 
qu'un  observateur  philosophe  ne  doit  pas  négliger, 
c'est  qu'il  n'y  a  pas  deux  astronomes  qui,  dans  aucun 
temps,  aient  pu  s'accorder  dans  ce  calcul.  Sans 
parler  des  tables  des  anciens ,  depuis  l'usage  du  té- 
lescope ,  Kepler  a  compté  1393  étoiles  bien  visibles 
et  dbtinctes  dans  les  deux  hémisphères  célestes  ; 
Bieeioli  eo  a  trouvé  m 37  -,  le  F.  Hardies,  i49i  ;  de 
bflire,  1S7S;  Bayer,  ITIC  ,  Royer  ,  t8«5;lleve- 
lius,  1888  ;  Flnnistfcd  ,  cnnimc  nous  venons  de  le 
dire ,  aooo.  Kbeila ,  fameux  astronome  de  Cologne, 
WÊÊon  m  iveir  m  pins  de  ffnê  dam  une  seale  een- 
it  Galilée  prdicnd  en  avoir  découvert  .'jOn 
petite  partie  d'Orion  ;  de  La  Caille  osoo 
dan»  DM  partie  dv  del  austral ,  le  P.  Mayer  pro- 
teste en  avoir  vu  .  en  I  7  77  ,  plus  de  200  dont  pcr- 
aoone  n'a  jamais  entendu  parler.  En  I78&,llcrscbel 
M  déeiMifrH  ISM  oooitelle»,  préeta^ment  daoi  la 
claMe dca  11^6 u feu ,  et  en  I787,  il  en  compta 
60.000  dans  une  zone  de  i  &  degrés  sur  2  degrés  de 
largeur,  etc.,  ce  que  d'autres  aslnmonies  ont 
traité  de  vision.  Et  ces  m<*rncs  gens  ne  se  sont  pas 
toujours  tenus  au  même  compte  D'où  il  s'ensuit 
que  ooB-seulement  les  étoiles  en  général ,  mais  les 
étoiles  même  visibles ,  et  exposées  depuis  six  mille 
ans  aux  deux  yeux  de  cinq  cent  millions  d'hommes, 
sont  réi-liement  innombrables  ;  que  Dieu  seul  en 
coooalt  la  multitude  déterminée,  comme  dit  David, 
CI  le*  appelle  toutes  par  leurs  noms  i  Qui  iwmerol 
muiiiiudinem  ttéUanm,  cl  mmbu$  eftnomtea 
«oeol.  Pa.  H«. 

FLANDRIN  (  Pierre  ),  Tétérinaire  et  anatomiste. 
né  a  Lyon  en  1752  ,  tutrii  drs  l'agc  de  14  ans  à  l'é- 
cole vétérinaire  de  cette  ville ,  et  s'y  distingua  par 
■M  applieMloa  et  «m  latelllgeDce.  Il  Ait  choisi 
quelque  temps  après  pour  enseigner  l'analomie  à 
aes  camarades ,  et  ensuite  appelé  i  l'école  d'Alfort , 
près  Paris,  pour  y  être  professeur  d'anatorole ,  tt 
adjoint  à  son  onric  Clinlicrt ,  qui  en  ('tnil  diroctotir. 
C'est  dans  l'exercice  de  celte  chaire  qu'il  lit  exécuter 
la  belle  suite  de  préparations  aoaimniqnes ,  qui  en- 
richit le  cabinet  de  l'école  d'Alfort.  Il  s'acquit  une 
réputation  méritée  par  ses  travaux  sur  l'analomie 
comparée.  Le  gouvernement  l'eiinifa  suecesalTe» 
ment  en  Angleterre  et  en  Espagne,  pour  y  observer 
la  manière  de  conduire  et  diriger  l'éducation  des 
Mi  11  fit  mmiiié  «o  mi,  eone»*  I 
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pondant  de  l'académie  des  sciences ,  et  il  venait 
d'être  admis  à  l'Institut  conune  associé ,  lorsque  la 
mort  l'enleva  en  1796.  On  a  de  lui  :  nn  Précis  ntr 
tanatomie  du  cheval ,  1787  ,  in-s ,  qu'il  avait  ré- 
digé pour  ses  élèves ,  et  oà  l'on  trouve  quelques 
remarques  neuves  et  justes  :  Mémoire  sur  la  pos- 
sibilité ^emtéliorer  les  chevamx  a»  FrameStlNxia^ 
1790 ,  m-È]  Delà  pratique  ds  fééhetUoH  ie$ 
moutons ,  et  des  moyens  de  perfectionner  Ut 
laineSt  In  s,  plusieurs  fois  réimprimié  ;  Absorptitm 
des  vaiseeumst  lymphatique*  sur  la  rétine;  Sur 

In  nature  et  les  attrifiula  des  sarigues,  animal  tr(>3- 

singuUcr  par  sa  conformation  ;  Sur  la  rage  ;  M- 
ttrmeUonê  «t  tèmwttiom  tm  U»  «Miedist  êm 

animaux  domestique» ,  avec  Vanalyse  des  ou- 
vrages vétérinaires  anciena  et  modernes ,  1789, 
1795, 6  vol.  in- 8  ;  Diverses  oèienaUnu  eu  d^assr* 
tations  dans  le  Dictionnaire  anatomique  de  l'En- 
cyclopédie,  dans  le  Journal  de  médecine  et  autres 
feuilles  périodhim,  eù  fea  tnmfe  dsi  vm  tafé- 
nieutes. 

FLASSANS  (Taracdet  de),  poëte  provençal, 
natif  de  Flassans ,  petit  village  de  Provence  dans  le 
diocèse  de  Fréjus,  obtint  de  Foulques  de  Pontevèe 
une  portion  de  cette  terre  pour  an  poème  intitulé  t 
h  nseignements  pour  éviter  les  trahisons  de  VA' 
mour.  Le  Moiœ,  dit  le  Momge  des  Iles-d'Or,  assura 
que  cet  onvrsge  valait  beaucoup  plus  ;  mais  qnll  fM 
inutile  nu  vendeur  et  à  l'acheteur,  trompés  l'un  et 
l'autre  par  leurs  maîtresses.  Taraudet  vivait  en  1 3&4. 
La  rdoe  Jesone  se  senrit  de  loi  pour  Mra  deen- 
montrances  h  l'empereur  Charles  IV  qui  ] 
Provence,  et  il  s'en  acquitta  très  bien. 

PLAUST  (Jeni'BBpllMe).  arecal  aa 
de  Rouen  ,  né  à  Vire  en  I709  ,  mort  h  sa  terre  de 
Saint-Sévère,  près  de  cette  ville,  en  17S3, s'est  fait 
connaître  par  m  Explication  de  tajmritprud$me$ 
et  de  la  coutume  de  Normandie  dans  un  ordre 
simple  et  facile,  2  vol.  in-8.  Une  table  des  matières 
ajoutée  h  cvl  ouvrage  en  rendrait  l'usaf^e  plus  facile. 

FLA  VIËN  (  saint),  patriarche  d'Antiocbe,  d'une 
naissance  illustre  et  d'une  vertu  supérieure  à  sa 
naissance,  Tut  placé  sur  le  trône  patriarcal,  du  vivant 
de  Paulin.  Cette  élection,  confirmée  par  k  concile  de 
Constantinople  en  382 ,  fut  l'origine  d*tm  teblsme 
éteint  sous  le  pape  Innocent  l".  Flavien  chassa  de 
son  diocèse  les  hérétiques  Measalteos ,  qui  l'avaient 
infecté  de  leurs  erreurs,  il  demanda  grâce  k  l'empe- 
reur Théodosc  pour  son  peuple,  et  l'obtint.  Les  ha- 
bitants d'Antiocbe  avaient  renversé  ei  outragé  dans 
une  sédiiion  la  slatne  de  rhnpératriee  PrIsdHe  ;  Fia- 
vien  parla  pour  eux  avec  l'éloquence  que  Cicéron 
déploya  autrefois  pour  Ligarius.  Saint  Chrysostome , 
qnll  avait  ordonné  prêtre ,  avait ,  dit- on,  composé 
sa  hnranpue.  Ce  grand  prélat  mourut  en  104,  après 
avoir  gouverné  son  église  pendant  23  ans.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondra  evee  on  entra  saint  Fi^viu» 
patriarche  d'Antiocbe  en  490,  que  l'empereur  Anas- 
tase  voulut  obliger  de  souscrire  YUénotique  de  Ze- 
non, et  approuver  la  dépesîtfon  de  Macédonius  de 
Constantinople.  Il  eut  le  courage  de  lui  réstsier  et 
de  soutTrir  l'exil  que  son  refus  lui  attira.  Il  y  mourut 
l'an  tit. 
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FLA  VIEN,  00  Flavuxcs  (  saint  ), succéda  à  Pro- 
*  dai  dans  le  patriarcat  de  Constantinople ,  en  417. 
Ghrysaphius ,  ra?ori  de  l'empereur  Tliéodose  le 
Jeune,  voulut  le  faire  chasser  de  son  siège  ;  le  saint 
prélat  brava  ses  menaces.  Il  ne  se  montra  pas  moins 
ferme  contre  Eutychcs,  qui  commença  à  semer  ses 
erreurs  vers  le  mîme  temps.  Il  l'anathémalisa  dans 
UD  concile;  mais  les  partisans  de  l'hérésiarque  con- 
damnèrent Ftavien  at  le  déposèrent  en  44  g,  dans  le 
fameux  synode  connu  sous  le  nom  de  brigandage 
d'Ephèse.  Dioscore ,  évoque  d'Alexandrie,  accom- 
pagné d'une  foule  de  foldats  et  de  moines,  présidait 
h  celle  séditieuse  assemblée.  Flavien  appela  de  cette 
condamnation  à  Rome  ;  mais  Dioscorc  ne  répondit  à 
ses  raisonnements  que  par  des  coups  de  pieds  et  des 
coups  de  poings  ;  cnlln  ,  ce  furieux  le  maltraita  si 
cruellement,  que  le  saint  en  mourut  trois  jours  après 
en  449. 

FL.VVIGNY  (Valt'rien  dp  \  docteur  de  Sorbonnc 
en  1 628,  chanoine  de  Heirns,  et  professeur  en  tiébrcu 
an  collège  royal  en  1630 ,  naquit  daoa  le  diocèse  de 
Laon ,  et  mourut  à  Paris  en  1^74,  dans  un  âge 
assez  avancé.  C'était  un  homme  plein  de  feu  dans 
sa  conduite  et  dam  acaéerHs.  Il  déféra  à  la  faculté 
de  théologie  une  ihèse  soutenue  chez  les  ji'suiles  du 
collège  de  Clermont,  appelé  depuis  le  collège 
Imiê-U-Onmà.  On  prétendait  dana  cette  thèse , 
qué  le  système  de  Copernic ,  étant  contraire  à  IT- 
crilure ,  et  condamné  par  les  inquisiteurs  de  Rome, 
on  ne  ponnit  le  aoolenir  en  Finnee.  Flavf gny  «onim 
démontrer  qu'une  pareille  asserllon  violnit  les  droils 
du  royaume  et  du  parlement,  ce  qui  n'était  pas 
trop  dair.  Ce  dodenr  savait  de  l'IiébKO,  de  la  théo- 
logie, dos  hcllcs-icttrcs  ;  mais  il  cherchait  trop  à  dé 
primer  ceux  qui  en  savaient  autant  et  plus  que  lui. 
Il  éerivait  d*alllenrs ,  pintét  aroe  l'impétoosHé  d'on 
jeune  llibernoisquî  argumente  sur  les  bancs,  qu'avec 
la  gravité  d'un  vieux  théologien.  On  a  de  lui  la  Dé- 
fenê9  d^un»  1hit9  qu'il  aTait  signée  en  qoalilé  de 
gr.ind-maltre  d'études  II  y  était  dit  que  Vépifcopat 
n'est  pas  un  sacrement  distinct  de  la  prêtrise 
ienliment  qu'il  ne  faut  pas  eonfondre  avec  Terreur, 
quin'atiriliuo  aux  évi^iufs  rien  au-dessusdes simples 
prêtres.  Jb'lavigoy  prétendait  que  c'était  le  même  sa- 
crement aTce  deseflëls  plus  étendus,  el  Ttapression 
d'un  caractère  plus  grand ,  parce  qtie  lans  cela  il  y 
aurait  plus  de  sept  sacrements  :  conséquence  que 
d'autres  lliéologiens  admettent,  en  disant  que  le 
sacrement  de  l'Ordre  étant  considéré  dans  sa  géné- 
ralité, et  comme  la  consécration  sacerdotale  dans 
toutes  ses  divisions ,  est  mis  comme  une  unité  géné- 
riqûe  dans  le  nombre  de  sept.  Celle  apologie  a  été 
imprimée  hTournay,  en  tùcn,  in-4.  11  avait  tra- 
Talllé  k  la  Polyglotte  de  Le  Jay ,  qu'il  critiqua  plus 
tard. 

FLA  VIG.W  (  César-François,  comte  de),  né  vers 
1740  àCraonncdans  le  Laon  nais ,  embrassa  la  pro- 
fession des  armes,  et  parvint  au  grade  de  lieutenant- 
colonel  d'un  régiment  de  drngons.  Il  obtint  ensuite 
une  compn^nic  dans  les  g<irdes  françaises  ;  et  devint 
maréchal  de  camp  en  I78S.  Après  le  licenciement 
de  la  maison  du  roi ,  il  se  retira  dans  sa  terre  de 
Charmes  près  de  la  Fcre ,  où  il  mourut  en  1 803.  11  a 


publié  :  Principes  fondamentaux  de  la  eonttt^ie» 
tion  des  places,  avec  un  nouveau  système  de  for" 
tifications,  traduit  de  l'italien  d'Antoni,  177&,  in-8  ; 
Introduction  à  ^histoire  naturelle  et  dla  géo- 
graphie de  V Espagne  t  traduite  de  l'anglais  de 
Bowles ,  1776,  in>8  ;  Correi^ondance  de  Fernmtê 
Cortex  atee  l'empereur  Charles -Quint,  sur  In 
conquête  du  Mexique,  1778  ,  in-i2;  Réflextona 
sur  la  désertion  et  sur  la  peine  tfst  êdmtÊmn  SU 
France,  Paris,  1708, in-8. 

FLAVlTAS.ou  Fravitas,  patriarche  de  Constan- 
tinople après  Acacn,ea  4H,  employa  la  ruse  pour 
se  faire  élire.  L'empereur  Zénon  avait  fait  mettre 
sur  l'autel  de  la  grande  église  de  Constantinople  , 
un  papier  IdaneceeidMlA,  comptant  que  Dieu  ferait 
écrire  par  un  ange  le  nom  du  pnMre  qu'il  destinait 
à  la  chaire  patriarcale  ;  FlaviLas  corrompit  l'eunu- 
que qui  avait  la  garde  de  l'église ,  et  écrivit  son 
nom  sur  le  papier.  Quelques  historiens  ont  révoqué 
eu  doute  ce  trait  d'imposture.  (Jn  peut  voir  cequ'en 
(lit  (le  Tillemont  dans  ses  A/c'motres pour  aeroird 
l'Histoire  eccléfiastique  ,  où  ce  fait  est  amplement 
discuté.  Cette  supercherie  le  fit  patriarche.  C'était 
le  plus  fourlie  et  le  plus  artificieux  des  hommes. 
Dans  le  mi'me  temps  qu'il  jurait  aux  hérétiques 
qu'il  ne  voulait  avoir  aucune  communication  avec 
le  pontife  de  Bomo,  H  écrivait  sourdement  an  pape 
Félix.  Sa  mort,  arrivée  en  4oo,  lui  éparRna  un 
chAtiment  exemplaire.  11  n'occupa  ce  siège  que 
qiMtre  meis» 

FLAXMAN  (John),  sculpteur  anglais,  né  en 
1764,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  en 
Italie ,  où  il  a  laissé  les  sonvenirs  les  plus  benoraUee. 
On  admire  même  encore  à  Uomc  plusieurs  de  ses 
Statues  et  bas-reliefs.  De  retour  en  Angleterre ,  il  a 
enridii  sa  pairie  de  monuments  remarquaUcs  par 
leur  goAt  et  par  leur  correclion  ;  peut-tMre  une  cri- 
tique sévère  désirerait-elle  dans  ces  compositions 
plus  d'expression ,  plus  de  modieox ,  de  griee  et 
de  fini.  Ses  principnux  ouvrages  comme  sculp- 
teur sont  le  beau  mausolée  dupoits  Colline  dans  la 
cathédrale  de  Ghidiester,  eehsi  dê  lord  MansfMd 
dans  l'abbaye  de  Westminster,  ceuxdu  lord  //oireet 
du  général  /Ihercromby  ;la  statue  d»  sir  Jieynolds 
eltétlFashin<jton.  Il  a  puMié  SMê  de  gravures 
pomrexpliqutr  le  poème  d'Homère,  Londres  ,1793, 
2  vol.  in  -  4.  Il  a  aussi  donné  en  I80&  des  Séries  dê 
gravures  pour  l'Eschyle,  2  vol.  hi-fol.,  et  pour 
le  Dante,  2vol.  in-fol.;  et  en  I8i7,  Deuxième  série 
de  dessins  pour  illustrer  et  expliquer  les  Travaux, 
les  Jours  et  la  théogonie  d' Hésiode ,  in-fol.  Flax- 
man  était  professeur  à  l'académie  royale  de  peinture 
de  Londres,  et  avait  reçu  le  brevet  de  peintre  du 
roi.  Lord  Elgin  ayant  enlevé ,  comme  chacun  le  sait, 
des  monuments  d'.Xthcnes,  des  frises,  des  bss-reliefe 
et  d'autres  débris  de  sculpture  antique,  une  com- 
mission fut  nommée  par  le  parlement  pour  juger  le 
mérite  de  CCS  acquisitions.  Ce  fut  d'après  l'avis  de 
Flaxman  que  ces  différents  objets  ontélé  achetés 
par  le  gouvernement  el  sont  devenus  propriété  na- 
tionale. 

FLÉCHI KR  :  F:sprit  ) ,  évéquc  et  orateur  sacré , 
né  eu  1032  k  Peines,  petite  ville  du  dioobe  de  Car^ 
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pentras,  fut  âeTë  dans  le  sein  det  lettres  et  de  la 
Terto ,  auprès  d'Beraile  AodMfrat ,  aon  onde ,  gé- 
Bénl  des  Pores  de  la  doctrine  chrétienne,  -oii  il 
était  «ntré  i  l'A%t  de  le  ans.  Obligé ,  luiTant  la 
Tifte  de  la  maison,  dese  livrer  I  l'cnielgiwnwiH ,  il 
professa  la  rhétorique 5  Narlionnc.  Fl(?chicr,  ayant 
quitté  cette  coogr^atioo,  après  la  mort  de  soo 
«acte ,  parut  è  Paris  et  il  remplit  dana  Tine  des 
paroisses  l'emploi  aussi  modeste  qu'utile  de  caté- 
chiite  des  petits  enfants,  et  fat  ensuite  précepteur 
éesfilsde  Loois Caamartin,  Intendant  des  finaiMM et 
oooseiller  d'état.  Une  pièce  de  vers  latins  sur  leC»» 
raoael  (  Cireului  reçiu$) ,  donné  par  le  roi  en  lt61, 
CMBmenea  sa  réputation  :  ses  sermons  y  ajonlèrant 
beaucoup.  Il  fut  nommé  lecteur  du  Dauphin  par  le 
crédit  du  duc  de  Alontausier  qui  l'honorait  de  soo 
amitié.  Il  eut  part  aux  bienfaits  que  Louis  XIV  ré- 
paîHinrlM  laii  de  lettres.  Fléchier,  encouragé 
par  ces  récompenses  ,  fit  de  nouveaux  efforts,  et 
balança  bientôt  la  réputation  de  Uossuet  dans  l'orai- 
son funèbre.  Celle  de  Torenne ,  son  chef-d'œuvre , 
fit  pleurer  le  monarque ,  et  mit  !c  comble  è  la  gloire 
de  l'orateur.  On  admira  surtout  le  beau  parallèle  du 
BMréchU  de  France  avec  Judas  Machabée.  Il  est  vrai 
qu'il  n'était  pas  le  premier  qui  eût  transporté  aux  gé- 
néraux modernes  les  éloges  donnés  h  cet  ancien  ca- 
pitaine. Lingendes,éTéque  de  Mdcon  ,  et  Frumen- 
tières,  érêque  d'Aire,  s'en  étaient  déjà  servis  :  l'un, 
dans  l'oraison  funèbre  de  Charles-Ëmmanuel,  ducUc 
Savoie;  fanire,  dans  celle  do  du  de  Baanibrt.  liais 
Fléchier  se  rendit  propre  ce  lieu  commun  ,  par  les 
ornements  dont  il  l'embellit  dans  son  exorde,  qui  est 
vn  éani^mnvn  par  l'harmonie  et  le  caractère  ma- 
jestueux et  sombre  qui  y  régnent.  I.n  eour  récom- 
pensa ses  talents, en  I68&, par  l'évéché  de  Lavaur , 
el  en  ISST ,  parcdnl  de  Nîmes.  Louis  XIV  Ini  dit 
en  le  nommant  au  premier  évécbé  :  «  Ne  soyez  pas 
•  surpris  si  j'ai  récompensé  si  tard  votre  mérite; 
>  j'appfftendili  #llro  privé  dn  plaiiir  de  vnns  m- 
ji  tendre  u  Le  diocèse  de  Nîmes  était  plein  d'héréti- 
ques ;  il  se  conduisit  avec  eux  en  bon  pasteur.  Il  les 
inimisit  Ions  par  la  solidilé  de  ses  dlaeoort,  et 
plos  encore  par  la  régularité  deaeamcsurs.  Il  mou- 
rut k  Monipellier  en  1 7 1 0 ,  regretté  de  ses  diocésains 
catheliqMt  et  bug nenela ,  et  laimant  plus  de  16,000 
écus  aux  pauvres.  L'académie  française  s'était  asso- 
cié Fléchier ,  après  la  mort  deGodeau  en  1073. 11  y 
entra  le  même  jour  que  Raebie.  C'est  sur  le  modèle 
de  celte  connpapnic  qu'il  forma  celle  de  Ntmes ,  dont 
il  fut  le  mentor  et  le  père.  Ou  a  de  lui  t  Des  ouvre* 
«nJMet ,  in-it ,  en  vers  et  en  prose.  On  a  loné  avec 
r.iison  ses  vers  français  et  latins.  Les  pensées  en  sont 
délicates,  les  expressions  heureuses,  les  termes  bien 
cbolsiB ,  ta  cadence  harmonieuse.  L'édition  d'un  ou- 
vrage fort  curieux  d'Antoine  Marie  Gratiani ,  De 
ea*ihu»  iUusIrium  virorum ,  avec  une  préface  en 
Intin , Paris,  leso,  in-4.      style  en  est  aussi  pur 
qu'élégant;  de»  Panégyriques  dM  Mtnia , mis  au 
rang  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre,  Paris, 
1690,  in-4;  IG97,2  VOl.  in-13;  1739,  3  vol.  in-12  ; 
recueil  d'orat<on«  funibret,  Paris,  I7û&,  17I6, 
1734  ,  eto.,  in-l2;  ibid.,  180Î,  2  vol.  in-l2,  6  fr., 
pap.  Tél.,8fr.}  ib.,  1823 ,  2  vol.ia-J2,  &  fr.,  pap. 


véi.,  10  fr.;  ib.,  1834,  io-8, 4  fr.,pap.  fin.  6  fr.,  pap. 
vél.,  10  fir.;  ib.,  18Î6 ,  gr.  in-8 ,  9  fr,  Irès-gr.  pap.. 
vél.,  21  fr.  Il  y  a  moins  d'élt'K.nire  cl  do  pu- 
reté de  langage  dans  celles  de  UoMuet  ;  mais  on  y 
trouve  une  éloquence  plus  forte,  piusmftie,  plus 
nerveuse.  Le  style  de  Fléchier  est  plus  coulant ,  plus 
arrondi,  plus  uniforme.  Celui  de  Boasuet,  moins 
égal,  moins  soutenu ,  et  plus  rempli  de  ces  tralls 
hardis ,  de  ces  figures  vives  et  Trappruites  qui  carac- 
térisent le  génie.  Flédiier  est  plus  heureux  que  lui 
dans  le  cb<riii  et  dans  rarrangement  des  mois  ;  mais 
son  penchant  pour  l'antithèse  répand  une  aorte  de 
monotonie  sur  son  style,  il  devait  autant  à  l'art  qu'à 
ta  nature  ;  Boasuet  devait  plus  è  la  nature  qu'à  l'art; 
des  Â'ermofM,  Paris.  I7i8,8  vol.  in-i2,  qui  ne 
sont  pas  de  la  même  force  que  ses  oraisons  funèbres 
et  ses  panégyriques.  On  y  trouve  de  belles  périodes, 
et  très-peu  de  raisoimemenit.  Il  avait  cherclié  de 
bonne  heure  dans  nos  vieux  prédicateurs  des  traits 
d'éloquence  et  des  pensées  ingénieuses,  dont  il 
faisait  un  ussge  plus  ingénieux  encore;  aussi  loi 
trouve-t-on  quelqnerois ,  quant  au  fonds  des  rboses, 
un  air  antique ,  l'atr  du  cummencement  de  son  siècle. 
Il  prêchait  avec  Utt  vteux  goût  et  un  style  moderne; 
Jlittoirede  l'empereur  Thr'ddnge  h  Grand,  l'aris, 
IG79,  in-4,  et  16HI ,  in->2,  G  à  9  fr.;  elle  est  esti- 
mée pour  l'élégance  du  style ,  autant  que  pour  l'in- 
térêt de  In  narration.  Ceux  qui  ont  rrii  (in'il  dattalt 
son  héros,  n  ont  pas  rendu  justice  à  cet  empereur 
qui,  dans  le  vrai,  était  grand  homme  et  grand 
prince  à  tous  égards  ;  la  Fie  du  cardinal  Ximenés, 
Paris  ,  1603,  in-4, oui  vol.  in-12  ;  Amslerd.,  1693, 
2  vol.  in-12.  Il  peint  ce  cardinal  comme  un  saint; 
l'abbé  Marsollier,  dans  une  histoire  de  X'mcnès  , 
publiée  vers  le  même  temps  que  celle  de  Fléchier, 
en  fit  un  politique;  ce  grand  ministre  avait  été  l'un 
et  l'autre;  mais  Marsntlier  était  un  esprit  trop  mo- 
bile pour  peindre  dignement  un  homme  d'un  carac- 
tère si  ferme;  dca  ItMres  dMiin  «nr  éiffirêtiU 
fujetft ,  Paris,  I7il  ,  ou  IT15,  ?  vol  in-i2.  Onj 
trouve  des  détails  affligeants  sur  les  excès  des  can 
vintstes,  qui  dès  lors  répandaient  l'cflM  partout  et 
préludaient  aux  scènes  affreuses  qui  ont  di'solé 
Mmes  en  1790  et  1791  ;  la  f^ie  du  cardinal  Corn- 
memlo»,tradniledn  latin  d'Antoine  Marie  Gralfani, 
l*nris,  1671 ,  in-4  ,  plusieurs  fois  réimprimée;  des 
OHutret  poêthumet ,  Paris ,  n  12 ,  in  - 12  ;  elles 
contiennent  ses  mandements  et  sa  lettres  pasto- 
ralcs ,  où  la  philosophie  chrétienne  el  In  tctulressc 
épiscopalesc  font  sentir  avec  tous  leurs  charmes. 
On  y  a  ramassé  dHRrems  discours,  compliraenti 
cl  harangues.  L'auteur  du  Dictionnaire  critique  , 
en  c  vol.,  lui  attribue  un  recueil  manuscrit,  sur  lu 
anliquiléê  êit  tMmguedoe ,  formant  0  vol.  in-fol., 
mais  il  est  certain  qu'il  n'est  pas  de  lui  :  c'est  l'ou- 
vrage d'un  citoyen  de  Nimes,  appelé  ^un^  Jtul- 
man.  L'abbé  Ducreux,  chanoine  d'Auxerre,  ■ 
donné  une  édition  complète  des  OKuvres  de  Fli- 
chier,  à  Mimes,  en  1782,  &  tom.  en  10  vol.  în-8  , 80 
fr.,  et  Fabre  de  Narbonne,one  à  Parb  en  i8S5>S8, 
10  vol.  in-8,  part.  8S  fr.;mais  elle  est  moins  com- 
plète que  la  première.  Ses  potfst'es /<i(ine«  ont  paru 
dans  un  recueil  séparé,  à  BAle,  1782 ,  io-12.  £a 
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mi ,  le  siège  de  ce  graid  hamiM  fM  tutXM  par 

un  nommé  Duroouchel ,  d'abord  garçon  perru- 
quier, pott  préixe  apostat,  que  l'assemblée  ualae- 
MleMbngMtl  l*éiNh]ue  légitime.  {  f^oy.  Doiiov- 

tiiKi ,  ; 

FLLETWOOD  (GaïUaiMie},  évéqiie  eoglican. 
Dé  dam  le  Taifr  de  Leodreaea  i«M ,  d'âne  fiMrflle 

noble  ,  originaire  de  la  province  de  I^Dcastre  ,  se 
fit  eeiwailre ,  aew  le  wègnt  de  GuiilauiBe  par 
Mt  oamRea.  La  rnne  Anne ,  instmite  de  te*  né' 
file  ,  lui  (Jonna  un  canoiiical  de  Windsor  en  1702  , 
^ak  i'évécbé  de  SaiatrAiapb  co  I70S.  Fkeiwood 
fàtlniiili!rédecel«v«eliéleriaîd'El7en  iTH.et 
inourat  en  172  3.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
iiueriptionwn  antiquamm  êf/Uogtt  Loodrea, 
.  IMI ,  in-8,  4  à  6  fr.;  des  êtrmoiu;  Ettai  tur  ht 
miraclei ,  iToi  ,  in  -  g  ;  Chntnxnin  preliotum  , 
I.ondres,  in-Si  i'xpiiaUion  du  i3«  ckap,  de  fé- 
piiremtuB  Momtémê.  8a  vie  eM  k  la  léle  de  m  ser- 
mons. -  11  ne  faut  pas  le  conTundre  avec  un  autre 
Guillaume  Fuwtwood,  avecat  de  la  reine  Elisa- 
beth, «Hil  fnt  député  pour  aller  vWter  den  part 
plu<iiciirs  dioctses.  Il  mourulcn  iS&3.  On  a  de  lui  : 
MUnchMi  euMuUiwn  Â'dvaréi  f ,  Miekardi  IJf, 
Nemiei  f^tl  al  JKmrM  rill,  Lendres,  1^07, 
in-8.  On  sent  combien  il  a  dû  les  défi^nrc-r  ,  pour 

Su'oooe  trouvât  pas  k  chaque  page  la  cond<imnation 
e  la  rébroM  anglicane.  L'OffUt  de  juge  de  paix, 
I6&S,  in-8. 

FLEMING  (Patrice),  religieux  obaervantio ,  né 
m  f  &t9  d'une  hmille  noUe,  dam  le  eomié  de  Loolfa 

en  Irlande  ,  Tut  envoyé  à  Douai ,  à  l'Age  de  i.t  ans, 
poor  y  faire  ses  étudeesous  la  directien  de  son  oncle 
maternel , Christophe  Cosark ,  su  périeor  des  collèges 
Irlandiii'i,  m  Flandre.  Apn'-s  avoir  fait  ses  humani- 
tés,  il  se  rendit  à  Louvain ,  où  il  embrassa  la  règle 
de  saint  François ,  dans  le  collège  de  fleinl-Anlofaw 
de  Padoue  ,  qui  «ipparlcn  lit  à  des  fraïK'iscaiotdiaa 
salmo.  Lorsque  ses  cours  de  théologie  et  de  pkfle- 
lophle  Airent  terminés,  il  se  rendit  i  Reme  afec  te 
P.  Hugues  Mac-Caghwel ,  délinileur  général  de 
l'ordre.  En  passant  à  Parts,  il  s'y  lia  d'amitié  avec 
le  P.  Hugues  Ward ,  et  ils  formèrent  le  dosein  de 
recueillir  les  matériaux  ,  pour  compeeer  le* ries  des 
lainis  d'Irlande.  Ils  fouillèrent  tous  les  deux  dans 
foutes  les  bîMioihèqoes  qui  firent  k  tenr  portée. 
Fleming  fil  de  nombreu>es  reclierclies  dans  toutes 
les  rilles  de  France,  d'où  il  passa  en  Italie  et  en  Al- 
leastgne.  Une  partie  de  ces  vies  fut  publiée,  quel- 
ques années  après,  par  le  V.  Colgan ,  qui  nconniiit 
avoir  tiré  un  grand  secours  des  recherches  de  Fle- 
ming et  du  P.  Ward.  Le  P.  Fleming  fut  chargé 
d'enseigner  la  phiio^pliic  dans  le  couvent  de  Saint- 
Isidore  de  llome.  il  reçut,  quelque  temps  après ,  le 
■léme  emploi  k  Loovain.  Il  fnt  ensuite  envoyé  k 
Pra^;uo  ,  pour  v  gouverner  le  couvent  de  l'Immacu- 
lée Conception.  L'Allemagne  était  alors  en  feu }  et 
le  luthéranisme,  appuyé  par  les  armes  ^etorieoses 
des  Suédois,  se  répandait  de  tous  côtés,  Lis;irmées 
suédoises  et  saxonnes  faisaient  souffrir  une  cruelle 
perséention  aux  eslholiqoes ,  et  surtout  aux  reli- 
gictix  I'r;i{;iiP  él;int  menacée  d'être  investie  après  la 
bataille  de  Leipzig ,  le  P.  Fleming ,  pour  ne  pas 
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tomber  entre  les  w«>»«  »  «■  ^ 

celte  ville  avec  le  P.  Matiiias  Uoar,  son  confrère.  Mais 
ils  eurent  le  malheur  de  tomber  entre  les  neina 
d'une  Iroapc  de  paysans  Inthérieni,  qui  les  maasn- 
crèrent  impitoyablement  :  ^loréri  place  cet  assassinat 
au  7  novembre  i«S  t.  Waddiog ,  historien  des  frères 
minenn.  In  nenle  de  denx  années;  mais  la  prise 
de  Pragne,  qui  eut  lieu  en  1 113 1  .  doit  faire  préférer 
la  premikie  date.  On  a  de  ce  religieux  :  CoUecianea 
«nem. Loovain,  iM7,  in- fol  ;  fVn  H.  P.  hugo- 
nit  Cavelli  (  Mac-Caghwel }  ;  un  Abrégiém  Cfem» 
nicon  conMcroii  Ptiri  RatttëoniB. 

FLEMMING ,  en  FLinani»  (  Mehard  ) ,  p*«- 
lat  anglais  ,  naquit  h  Crosioo,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  vers  la  In  du  14*  aièele.  Il  fit  ses  étudaa  k  Ox^ 
ford,  et  enbiMBB .  aveediitov.  l'héréale  de  Wielnf» 
mais  il  devint  bientôt  son  ennemi.  11  apportai  Nlk 
verser  l'édifiée  la  même  ardenr  qu'il  avait  miw  k  In 
eottsimhw.  En  t4M,  Henri  Y  lenenmia k  l'évéeM 
de  Lincoln,  auqod  le  pape  Martin  V  l'avait  lui- 
même  dési^.  Opendant ,  lorsque  ee  même  pspe 
vonint  le  tranaTérer  k  l'archetéché  d'York ,  Henri 
s'y  opposa,  et  Flemming  demeura  évt^qnc  de  Lin- 
coln. Ce  prélet  mourut  en  1 430  ,  après  avoir  fondé 
à  Oxford  le  collège  de  Lincoln  pour  de  jeunes  théo- 
logiens ,  destinr^  à  conibatlre  les  erreurs  de  Wiclef. 

FLESSELLES  (  Jacques  de  ) ,  né  en  1 U 1 ,  d'une 
famille  de  robe,  devint  d'ahoH  eanseWer  d'état, 
ou  maître  honoraire  di-s  requêtes,  et  figura  ,  lors 
des  troubles  de  la  Bretagne ,  dans  le  parti  du  duc 
d'Aiguillon  eontve  le  fameux  proenreur  général  Ln 
Chalotais.  Envoyé  ensuite  en  qualité  d'intendnnt  h 
Lyon,  il  s'y  fit  chérir  par  sa  douceur,  sa  bienfaisance 
et  son  zèle  pour  les  Intérêls  de  cette  grande  cité  , 
dont  le  t  oniniercelui  est  redevable  d'établissements 
importants.  Il  y  fonda  un  prix  en  1777,  pour  ie 
perfectionnement  de  la  teinture  des  soles  en  noir. 
Au  coiimicnci  nu^nt  de  la  révolution  il  fut  mitnmé 
prévùt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris  ;  mais  il 
n'avait  ni  la  fermeté  ni  les  talentt  qui  convenaient 
&  cette  place  dans  un  moment  aussi  difficile  AccUié 
de  trahison  par  le  parti  populaire  le  1 1  juillet  1 7g9 , 
jour  de  la  prise  de  la  Bastille ,  il  hésita ,  baibntia 
et  chercha  i  s'excu.ser,  à  prouver  son  innort  iirp. 
Les  factieux  enhardis  par  sa  faiblesse  lui  signtliè- 
rent  qu'il  fallait  aller  an  Palab-Royal ,  Hen  de  ré* 
union  de  lous  les  agitateurs,  et  que  là  il  ser.iit  en- 
tendu. Le  malheureux  Flesselles  crut  devoir  con- 
sentir k  cette  démarche;  maki  k  peine  fnt-ll  arrivé 
aubas  de  l'escalier  qui  descend  sur  la  place  de  (ircvc, 
qu'un  jeune  homme  lui  cassa  la  téte  d'un  coup  de 
pistolet.  La  populace  se  prc^ipHa  anssitAt  sur  aan 
cadavre  ;  on  en  sépara  l  i  tétc  (pii  fut  placée  au  haut 
d'une  pique,  et  portée  au  Palais- ttoy al.  Le  corpt 
fut  iratoé  dans  la  fange.  Ce  meurtre  commis  sont 
les  yeux  de  l'auloriié ,  sans  qu'elle  osât  [(rendre  des 
mesures  pour  en  punir  les  auteurs,  fut  le  signal  de 
l'Insurrection ,  et  de  lous  lei  attentats  qui  le  sof- 
virenl. 

FLKTCIIER  (  Gilles  poêle  anglais  et  bon  poli- 
liquc ,  qualités  qui  se  rencontrent  rarement  en- 
semble, fut  chargé  de  quelques  coniniissions  en 
Ecosse  et  en  Allemagne  par  la  reiac  Elisabeth,  qui 
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l'enraya  eoMile  en  qiNlilé  ittmhmÊÊâmi  m  Ma»- 

covîe.  U  éuit  secrétaire  de  la  cité  de  Londres ,  et 
Mùmitf  éà  Seiol-Peal,  quiod  il  aiounil  eo  1610. 
On  1  de  toi  »■#  BMêom  êtmn  mmkmtttit  m  Mot- 

eovie,  iSûO ,  in  -s ,  rare ,  5  à  G  fr.  L'auteur  s'y  mon- 
tre peu  /Siroraiite  aux  ilus»es  qui  éUicat  alors 

FLFTCHER  (  Jean  ),  nereu  du  précédent ,  poCte 
tragique aogiais ,  mort  à  Loodres  eu  I62â ,  à  49  ans , 
■MTCha  sor  les  traces  de  Shakespeare  dans  la  car- 
fike  dramatique,  et  obtint  uoe  des  premières  places 
aprte  son  modèle.  Le  cabaret  était  son  Parnasse.  Un 
fm  qu'il  7  récitait  une  tragédie,  dans  laquelle  il  y 
arait  une  conjuration  contre  la  vie  d'oa  roi ,  des  gens 
qui  passaient  dans  la  rue  le  dénoncèrent  comme  on 
•célérat.  On  le  mit  en  prison;  mais  on  reconnut 
biortèt  que  le  conjoraleur  ne  tuait  les  rois  qoe  wr 
I0  liiéÉtre.  (  Foy.  BuiraosT  François.  ) 

FLEURANGES.  (  f^oy.  Mabck.  ) 

FL&Uft£T ,  ancien  prafeawnr  d'archilecUwe  de 
Kcoln  royale  Brfliltim.de  Péril,  aort  le  !•» Janvier 
ltl7,  est  nutclir  de  l'j4rt  de  composer  des  pierres 
fmetkM  auui  dures  que  le  caillou,  et  de  heeher- 
«Aee  MT  fa  nuMiirf  *  UMr  dM  meiMM ,  IMS , 
in-4 ,  avec  un  vol.  do  planches. 

FLËL'RIAU  (  Louis-Gaston  J,  docteur  eo  tiiéolo- 
ginel  ëréqne  d'OrléaM,  naquit  à  Mê  m  IMS.  Il 
avait  d'abord  été  évéque  d'Aire  en  1608.  Il  passa  à 
l'évéché  d'Orléans  en  170& ,  et  eut  eo  même  temps 
yaUiaye  de  Saint-Jean  d'Amiens ,  ordre  de  Pré- 
mootré.  A  son  avènement  au  siège  d'Orléans,  il  ra- 
cheta et  lit  délivrer  hhi  prisonniers  détenus  pour 
dctics.  Ce  prélat  était  doué  d'une  charité  admirable, 
et  possédait ,  h  un  degré  émincnt,  toutes  les  vertus 
épiscopales.  Il  assista  à  l'assemblée  du  clergé  de 
1715,  et  liiil  plusieurs  synodes  ddns  son  diocèse, 
TeiUant  avec  soin  au  maintien  de  la  discipline  ecdé- 
•iattiqoe.  Il  fonda  à  Orléans  plniieon<tabli«enienls 
utiles,  entre  aulres  une  maison  pour  les  nouvelles 
converties.  Ce  prélat  mourut  en  1733.  Il  a  laissé  des 
JNIfIfmenra  H  mt$  $putdtm» ,  eilndis  dca  lynodei 
qu'il  avait  tenus. 

FJLEUKIAU  (  Tbomaa-Cbarles  ),  jésuite ,  qui  vi- 
vait vmia  fin  dn  il*  •Mêle,'' fut  chargé  partei  m- 
périrnrs  de  correspondre  avec  les  millionnaires  de 
la  compagnie  dans  le  Levant,  et  do  rédiger  les 
mémoires  qu'ils  envoyaient.  On  en  trouve  plusieurs 
dans  le  Recueil  des  lettres  édi/ianlef  II  a  publié  en 
outre  :  Etat  prisent  de  l'Arménie,  Tans,  icoi , 
In- 1 S  ;  £tat  des  missions  de  la  Grée» ,  Varis ,  1  u  <j  :> , 
in-l3,avec  le  P.  Monier ;  Aont^Mita;  mémoires 
êei  missions  de  la  compagnie  de  Jésus  dans  le  Le- 
vant ,  l'aris,  1712,  et  années  suivantes.— U  y  a  en 
plosieurs  autres  jésuites  du  même  nom ,  entre  au- 
tres Bertrand-Galiriel  FcitUTAt;,  né  en  I093,  auteur 
des  Principes  Je  In  langue  latine,  mis  dans  un 
ordre  plus  clair  et  plus  eiact ,  très-souvent  réim- 
primés. Les  dernières  éditions  ont  été  retoncbées  par 
de  V.iil!y.  On  a  encore  de  lui  :  lidation  des  con- 
quêtes faites  dans  Us  Indes  ^  par  i).  P.  M.  d'AI- 
meida ,  traduite  de  l'itaKen,  Paris,  in>f  S  ;  VU 
du  P.  dater,  iWd.,  i75i,  in-i2. 

fLEUBlAU  (  Jérôme-Cttarlemagnc),  connu  tous 
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vers  1742  ,  se  consacra  à  la  littérature ,  et  mourut  à 
Paris  en  1807.  U  a  laissé  t  yoffage  de  Fi§aro  en 
Espagne ,  Saint* Mah»  (  Paris) ,  tTM ,  »  tsI.  i»>f  t  ; 
pamphlet  contre  la  religion  et  les  prêtres ,  qni  fit 
beaucoup  de  bruit,  eut  plusieurs  éditions,  et  fut  tra- 
duit en  anglais ,  en  dannia,  en  ilalian  d  en  aUemand. 
Il  a  été  condamné  à  être  brûlé ,  par  arrêt  du  par- 
lement du  26  février  1788.  La  dernière  et  sixième 
édiliaa ,  la  sanln  avouée  par  l'auieor ,  a  pour  litre  i 
Foijage  en  Espagne ,  Paris ,  Perlet ,  1 809 ,  in-e  ;  on 
a  publié  une  critique  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
Dénonciation  au  public  du  voyage  d'un  tt^ 
disant  Figaro  en  Espagne  par  Isv^inèlaFifaro, 
1785,  in-12;  Tableau  pittoresqm  ie  in  Svtieso, 
Paris,  1790,  in  -  H  ;  Li^e,  1790,  ia-i2;  Soirées 
viUagêoiiei ,  ou  JnecdoiM  et  axentmn»»  amc  des 
secrète  intén»emUy  iT»i,  in-is;  mtivais  ws- 
vragc  ,  dont  le  public  fit  justice,  ainsi  que  des  sui- 
vants s  Paris  littéraire  t  I78i,  in- 12,  en  partie 
reproduit  sons  le  titra  de  VJhUmhU  Uttérain, 
ce  sont  l'un  ri  l'autre  des  libelles  contre  les  hommes 
de  letues  les  plus  distingués;  Afoi»  vogage  en 
Fruste,  caMém&irmmareie  sur  Ptédériêh  Grand 
et  fur  la  cour  de  Berlin  ,  1 806  ,  in-8  ;  Nécrologie 
des  auteurs  vivants,  iso7,  in-8.  L'auteur  n'y  a 
pas  oublié  son  ■am ,  et  a  la  modestie  de  se  repro- 
cher, à  la  page  35,  l'abus  excessif  d'««pri/ /  plu- 
sieurs articles  sont  extraits  du  Paris  littéraire;  des 
opuscules  (  voy.  la  France  littéraire  de  Ench ,  et 
le  Mercure  du  M  janvier  i808  ).  Fleuriau  s'est  jugé 
lui-même ,  quant  è  l'abus  d'esprit  ;  mais  il  a  oboÎs 
d'ajouter  que  son  style,  presque  toujours  satirique, 
est  par  fois  aussi  prolise  qn'inoorrsGt  et  sans  eelnaîL 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  revint  k  la  religion  et  reçut 
les  sacrements  de  l'KpIise. 

FLËURIEU  (  Charles-Pierre  CLARKT,comtede), 
ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVI ,  né  k  Lyen 
en  1738  ,  entra  dans  la  marine  à  l'âge  de  treize  ans  , 
et  fut  toujours  un  modèle  d'application  et  de  bonne 
conduite.  Il  profila ,  pour  se  livrer  k  l'étude  avec 
une  anlotir  nouvelle,  de  la  paix  conclue  en  i763. 
Le  premier  fruit  de  ses  méditations  fut  des  horloges 
marines,  qnTil  wéeuu  avec  Ferdinand  Berthood, 
célèbre  horloger ,  qui  s'occupait  alors  du  même 
objet.  Elles  furent  essayées  eu  iTOS  ,  sur  la  frégate 
l'Iiis  qu'il  commandait  en  qualité  de  lieutenant  de 
vaisseau ,  et  le  succès  surpassa  les  espérances  qu'on 
avait  conçues.  U  obtint  en  I77u  la  place  de  directeur 
général  des  porls  et  anenaux  de  la  marine ,  et  il 
prouva  ,  dans  ce  nouvel  emploi ,  où  il  rendit  à  l'état 
les  services  les  plus  éclatants ,  qu'il  était  aussi  bon 
administrateur  que  savant  marin.  C'est  lui  qui  ré- 
digea tous  les  plans  des  opérations  navales  de  U 
guerre  de  1778 ,  et  eeoit  de  toutes  les  campagnes  de 
déconvt  rtcs  ,  telles  que  celles  dc  La  Peyrouse  et  de 
d'EnUrecasteiiux.  On  lui  doit  aussi  la  rédaction  de 
fOrdonnanee  d«  roi  tur  la  régit^  FaMnMra- 
tion  deg  ports  et  arsenaux ,  l^rfa,  mC  ,ill-4.  Le 
27  octobre  1190,  il  fut  appelé  mtniilère de  la 
marine  et  des  colonies ,  et  fl  en  remplit  les  foneliem 
avec  riiitL'Krili'  qui  l'avait  lonjoiirs  fait  remarquer, 
jusqu'au  i7  mai  ïTJi ,  qu'il  fut  obligé  de  donner  sa 
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démission ,  le  parti  jacobin  voulant  le  remplacer  par 
«M  de  Ni  eiÂitara.  Looia  XVI  M  cenli  akira 

l'éducation  du  Dauphin ,  avec  le  titre  de  gouver- 
neur ;  mais  les  orages  de  1792  le  forcèreoi  de  se  re- 
tlKr  des  affaires  puUkfaee,  et  de  eftereher  des  con- 
solations dans  l'étude.  Il  vëcut  dans  l'oubli  jusqu'en 
1793 ,  où  il  fut  arrêté  ;  mais  ii  recouvra  bientôt  sa 
liberté.  En  iT97  il  vint  siéger  dem  le  comeil  des 
Anciens  ,  cl  fut  exclu  de  cette  assemblée  lors  des 
événements  du  18  (rucLidor.  Après  le  I2  brumaire 
il  devint  séneteor ,  et  Icnnine  m  eerrière eo  itio. 
On  a  de  lui  :  Voynqe  fait  par  ordre  du  roi,  en 
1768  et  1760,  pour  éprouver  les  horloges  martnef, 
Tuk,  1771 ,  t  vol.  to-4 ,  Hg.,  ti  i  it  fr.;  Déeom- 
vertes  des  Français  dans  le  sud-est  de  la  Nou- 
velle Guinée ,  Paris,  1790 ,  io-4 ,  avec  13  cartes  et 
plene,  t  è  lO  fr.  Plenrien  •  donné  une  bonne  édi- 
tion du  f^oyage  autour  du  mande,  d' Etienne  Mar- 
chand, avec  une  introduction  savanlc  sur  l'histoire 
de  tonta  les  navigaliom  à  la  côte  nord-onoi  de 
l'Amt'riquc,  et  des  remarques  Irèe^lécemnlei  sur 
la  navigation  du  grand  Océan. 

FLEURT  (Glande),  originaire  de  Normandie,  né 
Il  Paris  en  1640,  d'un  avocat  au  conseil,  suivit  le 
barreau  pendant  9  ans  avec  succès.  L'amour  de  la 
niraltectde  Fétude  lui  dennirentdn goût  pour  l*éiai 
ecclésiastique.  Il  l'embrassa ,  et  il  en  eut  les  vertus. 
Précepteur  du  prince  de  Conti  en  miz ,  il  le  fut 
emoiledn  comte  de  Vemandeii  en  IMO.  flesaoins 
auprès  de  son  élève  lui  Viilurent  l'abbaye  de  Loc- 
Dirueo  1684  ,  et  la  place  de  sous-préceptcur  des 
dnes  de  Bourgogne,  d'An)ou  et  de  Berri  en  1689. 
Associé  de  Fénélon  dans  ce  noble  emploi,  il  cul 
comme  lui  l'art  de  faire  aimer  la  vertu  à  ses  élèves 
par  des  leçons  pleinea  de  deneear  et  d'agrémeots , 
et  par  ses  exemples  plus  persuasifs  que  ses  leçons. 
Louis  XIV  avait  mis  en  œuvre  ses  talents;  il  sut  les 
réeoropflnwr.  Il  loi  donna  en  ITM  le  riehe  prieuré 
trAr'frcntcuil.  L'abbé  Fleury,  en  l'acceptant,  remit 
son  abbaye  de  Loc-Dieu.  S'il  avait  ambitionné  de 
plw  grands  bien»  et  deidMnitéiplosrelevéVt  H  le§ 
aarait  eus  -,  mais  son  déiinléressrmeiit  égalait  ses 
mires  vertus.  11  vécnl  lolilaire  à  la  cour.  Ln  cœur 
plein  de  droiture ,  dea  mmun  pures,  une  vie  simple, 
laborieuse,  édifiante,  une  modestie  stncore,  une 
candeur  admirable ,  loi  gagnèrent  les  suffrages  des 
courtisans  même  les  pins  corrompus.  Le  doc  d'Or- 
léans j'  t  I  les  yeux  sur  lui  en  1 7 1  n  ,  pour  la  place  de 
confesseur  de  Louis  W.  Ce  choix  fut  approuvé  de 
font  le  OBonde.  On  n'y  tronva,  dit  l'abbé  Dorsanoe, 
que  le  défaut  de  7  5  ans.  Fleury ,  après  avoir  formé 
le  cœur  du  père,  forma  celui  du  Uls.  Sa  vieillesse 
l'obligea  de  se  démettre  de  cette  place.  Il  moomt  en 
1733.  Il  était  de  l'académie  française.  Les  ouvrages 
lortis  de  sa  plumeionl  t  Meewidee  Israélites,  Paris, 
f TS»,  in-i>; Lyon,  i»io,  in-t, pap.  réi.,  6 fir., etc., 
livre  qui  est  entre  les  mains  de  tous  les  fidèles,  et 
que  l'on  peut  regarder  comme  le  tableau  le  plus  vrai 
de  la  vie  dea  lainii  de  l'anden  Healament  ;  Mawrt 
des  chrétiens,  ouvrage  réuni  avec  le  prôc(^dcnt. 
L'un  peut  servir  d'introduction  à  l'histoire  sacrée , 
Cl  l'aaire  i  l'histoire  ecdéiiaatiqne.  L'onction  y  règne 
«Toeuieiprltde  cindenr  etdeTériKqnigagnele 


lecteur  chrétien  ;  et  avec  un  discernement ,  des  lo- 
mHrei  et  dea  vnei  qoi  nrimant  le  savant  et  le  phi- 
losophe; Ilistnire  ecclésiastique ,  jusqu'en  I4i4, 
avec  la  continuation  jusqu'en  i&9&,  par  b  P. 
/MM-d.  Aèfvef  Gov^t  nrii,  leti  pn  itss^t, 
r!G  vol.  in-4;  Table  générale  ^matières,  par 
llondet,  ib.,  I7&8 ,  in-4 ,  78  k  96  lir.,  et  plus  en  gr. 
pap.  ;  l'édition  de  Caeo,  eo  t6  vol.  in-4  *  40  à  fiO 
fr.;  celle  de  Paris  ,  1724-58  ,  40  vol.  In-I2,  y  com- 
pris 4  vol.  de  tables,  40  à  60  fr.;  Bruxelles ,  17 16  et 
ann.  tniv.,  tst  &0  Ar  ;  Nhneo,  iTTt-tO.  S6  vol.  In-s, 
60  à  72  fr.  On  y  ajoute  les  opuscules  de  Fleury,  5  vol. 
in-8.  C'est  ce  que  nous  avons  de  plus  complet  eo 
nolrelB^piesur  l'hisieireeceléBUitiqne.  Néanmofau, 
dit  l'abbé  Lenglet  du  Frcsnoy ,  ce  sont  plutôt  des 
extraits  cousus  l'un  avec  l'autre,  qu'une  hialoiro 
exacte  ei  bien  suivie.  Cet  écrivain ,  ai  l'on  en  crok 
l'abbé  de  Longuerue,  travaillait  son  livre  &  mesure 
qu'il  étudiait  l'histoire  de  la  religion.  On  sent  qu'il 
n'est  pas  maître  de  h  matière,  il  ne  mnrehe  qu'eu 
tremblant ,  et  presque  toujours  sur  les  traces  de 
Labbe  et  de  liaronius.  11  en  était  au  dernier  volume 
de  eetannalisie  célèbre ,  qu'il  ne  connaiamU  encore 
que  le  premier  vol.  de  l'excellente  Critique  du  P. 
Pagi,  en  4  tom.  in-fol.  Aussi  plusieurs  écrivains  ont 
écrit  eonire  aon  Hinelre.  Le  P.  Bonoré  de  Sainte- 
Maric ,  carme  déchaussé,  publia  h  Malines,  en  1 727, 
des  Observations  sur  l'Histoire  ecclésiastique  de 
roMtf  jVmry,  adr«a«^d  N.  8.  P.  le  pnpe  ««noir 
X/fl,  et  nosseigneurs  le.t  écêquet,  in- 12,  réim- 
primées à  Blalioeseo  1729,  et  depuis  (en  1740) 
loos  le  titre  de  DénMieiaHon  de  tSMoirê  teeU- 
i^iattique  de  Fleury,  à  nosseigneurs  les  étiques ; 
en  1733,  le  P.  Baudoin  de  Uousu ,  religieux  au- 
gnslin  dea  Paye-Bas,  flt  paraître  i  Ifalinea  :  iM 
mauvaise  foi  de  Fleuri/ ,  prourée  par  plusieurs 
passage*  des  saints  Pères ,  des  conciles ,  et  d'au- 
tmsn  eedMtuHqun,  fw'tl  «  <miê,inmqué$ ,  e» 
infidèlement  traduits  dans  son  Ihstoire.  Fn  1736, 
on  imprima  à  Avignon  des  Observations  théulogi- 
fnei .  kieU/ri^TÊM ,  crfMfiMt  »  efe.,  «nr  FHUloite 
ecclésiastique  de  (eu  l'abbé  de  Fleury,  avec  des 
dissertations,  analyses  des  Pères,  et  autres  pièces 
détachées,  S  vol.  in-4.  L'ouvrage  devait  avoir  S 
vol.,  mais  la  suite  n'a  pas  vu  le  jour;  en  i802  il  pa- 
rut des  Héflexions  sur  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Fteearff,  attrlboém  i  l'abbé  Rossignol  ;  et,  è  peu  près 
dans  le  même  temps,  .Marclietli,  archcvo.pie  d'An- 
cyre,  donna  une  Critique  de  l'Histoire  eccletxasti- 
fwedè  Fleury ,  qni  ftot  traduite  en  français ,  et  im- 
primée dans  la  Belgique  en  lM3;ellea  été  réimpri- 
mée à  Iksançoneo  1819,  Svtrf.  in-l2.  Quoiqu  on 
reproche  k  l'auteur  de  n'avoir  pas  assez  ménagé  son 
adversaire,  et  d'avoir  qualifié  quelquefois  ses  mé- 
prises avec  une  scvérilc  un  peu  rigoureuse,  elle  doit 
trouver  place  dans  les  bibliothèques,  à  côté  de  l'his- 
toire de  Fleury  .  ciilln  ,  en  1  K07,  Miizzart'lli  publiaà 
Itomedes/^eniarguex  *ur  i  Histoire  ecclésiastique, 
et  apécfnlÉmsnl «ur  les  discours  de  fleury ,  in-s , 
traduite  en  français.  Dom  Cellier ,  et  les  auteurs  de 
ï  Histoire  de  l'église  gallicane,  ont  relevé  plu- 
sieurs erreurs  de. fidu  et  de  dates  dans  Fleury.  Les 
Actes  des  Uirtyis,  «n'U  a  loia  de  rapporter  avec 
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Irop  de  dftifl ,  demicDt  avoir  plaide  préeialoo ,  et 

ne  montrer  que  l'héroïsme  de  leurs  souffrances,  s.ins 
nous  patenter  uo  procès  -  verbal.  Son  style  est 
dTam  rimpliché  foadwole  et  d'une  onction  qui  édi- 
fie; mais  il  ('5l  trôs-soiivcnt  néfîliï;^.  languissant, 
DMDDlooe ,  plein  d'héllénismes  et  de  lalinisnies.  Les 
Diieomri  préKminairtê  répandu  dans  cet  oomge, 
et  imprime^  s(?part'incnl  in-i?,  sont  dcrils  avec 
beaucoup  plus  d'élégance ,  de  pureté,  de  précision 
et  de  Aine  ;  on  y  trouve  d'excellentes  ehooci,  mais 
il  r  en  a  aussi  qui  ont  été  critiquées  avec  raison. 
(f  uy.  liuxui-.Ê  DE  Sainte-Marie,  Uolsta  .) 
remarque  dans  l'auteur  une  telle  prédilection  pour 
la  discipline  de  la  primitive  église ,  qu'il  semble  im- 
prouver tout  ce  qui  n'a  pas  l'empreinte  des  premiers 
siècles  :  comme  si  la  discipline  de  l'Eglise  n'était  pas 
eweatieUement  variable*  ou  que  l'église  primitive 
dAl  en  tout  servir  de  modèle  dan  leisiftdkBS  posté- 
rieurs. •  On  ne  peut  trop  resprclcr  la  primitive 

•  église,  dit  uo  auteur  modéré  et  équitable;  mais 

•  la  hante  idée  qaTon  en  a,  m  doit  pas  servir  à  nom 
»  faire  mépriser  l'église  des  derniers  siècles.  Dans  la 
»  primitive  église ,  parmi  beaucoup  de  sainteté ,  il 
>  M-  lalsiift  |Mi  de  se  glisser  des  rettebenienls;  et 
»  dans  l'église  dos  derniers  si^cles ,  parmi  des  reUl- 
»  cbements  qui  s'y  sont  glisses ,  il  ne  laisse  pas  d'y 

•  avoir  encore  beaucoup  de  sainteté.  »  Il  y  a  au- 
jourd'hui plusieurs  abus  réformés  qui  avaient  suh- 
sîslé  durant  des  siècles.  En  comparant  sans  préven- 
thm  l'élit  di  l'Eglise  de  nos  jours  dans  toutes  ses 
parties ,  avec  son  éut  dans  les  premiers  siècles ,  on 
trouvera  que  les  avantages  qu'elle  n'a  plus  sont 
remplacés  par  d'autres.  Erasme ,  qu'on  peut  citer 
banîianeoi  en  cette  matiète»  après  avoir  développé 
ce  parallUe  dans  tonte  son  étandoe,  conclut  que 
«j  aoinf  Paul  rettnait  «tir  la  terre,  l'état  actuel 
4ê  VSgUu  ne  lui  déplairait  pat.  •  Croyez- vous, 

•  dU  un  bomme  d'one  exacte  logique,  que  l'Eglise 
»ale  droit  de  régler  sa  discipline,  et  sur  la  péni- 
»  tanoe ,  et  sur  les  appels,  et  sur  les  élections ,  et 
»  ior  là  Inslftoliaiiscanonlqoes,  et  sar  ka  exemp- 
»  tions ,  et  sur  tout  autre  sujet  religieux  ?  Répondez 

•  oui  ou  non.  Si  vous  dites  ont,  eb  bira!  attendez 

•  donc  qu'elle  ait  sobstllné  la  lîgle  andrane  à  la 
»  règle  plus  récente.  Si  vous  dites  non ,  il  est  d'un 

•  imbécile  de  nous  proposer  comme  un  retour  aux 
»  règles  de  l'Eglise,  ce  que  l'Eglise  n'a  pas  le  droit 
»  de  régler.  •  (  foy.  MoniN ,  Thomassix  ).  L'on  ne 
doit  pas  ignorer  que  ces  Discourt  ont  été  altérés 
par  des  mains  étrangères.  Ou  CB  a  pour  garant  In 
première  édition  du  9*  discours  sur  les  libertés  de 
l'église  gallicane,  qui  se  trouve  le  12*  dans  la  nou- 
velle édition.  On  y  a  ajouté,  dans  les  éditions  posté- 
rieures, des  nom,  sons  prétexte  de  corriger  le  texte, 
etensntte  on  y  a  changé  on  supprimé  tout  ce  qui  ne 
s'accordait  pis  avec  lu  dodrine  de  ces  écrivains  té- 
méraires, qui  ont  cru  pouvoir  mettre  leur  faux 
dans  une  nioisBon  qui  ne  leur  appartenait  pas.  En 
général ,  In  lecture  de  Fleury  ne  fait"  \\:i<  aimer  les 
pontifes,  et  elles  fourni  des  armes  à  leurs  ennemis. 
Aussi  voit-on  des  personnes  pieuses  et  éclairées 
craindre  de  recortimander  son  Histoire  aux  jeunes 
gens  ou  aux  femmes  qui  prcadraieut  trop  au  pied  de 


la  lettre  des  réfleiions  pidsaDiéci  sonveol  on  peu 

crûment.  Plusieurs eonninaanlés  ne  lisent  pas  pu- 
bliquement son  ouvrage  «  et  des  ibéologicos  qui  n'ont 
pas  moins  de  sagesse  que  de  lumière,  et  qui  tant 

pleins  d'ailleurs  d'estime  pour  Fleury,  OBI  souvent 
regretté  qu'il  eût  affaibli  l'utilité  de  son  travail  par 
son  penehant  an  Màme,  et  par  un  manque  de  r^ 

serve  qui  les  aflligeait  et  les  étonnait  de  sa  part. 
L  ili&toirc  de  Tlcury  a  été  traduite  en  latin ,  et  con- 
tinuée par  le  1>.  Alexandre  de  Saint- Jean  de  la 
Croix  ,  carme  décbaussé,  Augsbourg,  I7&8-03,  U 
vol.  in-8,  peu  recherchée.  Cette  continuation  est 
un  répertoire  de  tout  ce  qu'on  a  dit  d'iiorreurs  con- 
tre la  société  des  jésuites.  Les  contes  les  plus  ab* 
surdes ,  ceux  même  que  les  protestants  et  les  pbll»- 
sophes  du  jour  ont  réfutés ,  y  sont  reproduits  comme 
des  matières  dignes  d'une  histoire  ecclésiastique. 
Cet  ouvrage  a  été  vivement  attaqué  par  Mangold , 
dans  une  critique  publiée  à  Augsbourg,  1 783- 1 7  se, 
3  vol.  in-8;  /naitluftoii  ou  droit  eccUtiattique , 
iWt  ou  teT9 ,  S  vol.  In-iS  ;  ouvrage  fort  abrégé , 
mais  plf  in  de  bonnes  choses,  quoiqu'il  y  en  ait  aussi 
quelques-unes  qui  ont  paru  reprébeosibles.  Boucher 
d'Argii  au  donna  une  ueuveUe  ddhian  enrichie  da 
notes,  Paris,  «767  ,  ou  1771 ,  2  vol.  in-12  ;  Caté- 
chiâme  historique,  Paris,  18 ii,  in-i6;  ouvrage 
qui  a  en  le  ploa  grand  cours  et  a  été  trop  aauveat 
réimprimé  pour  en  citer  toutes  les  éditions  ;  cepen- 
dant tout  n'y  est  pas  rigoureusement  exact.  Le  ton 
en  est  sec ,  sans  onction  et  sans  intérêt  *,  Trotté  du 
cAotx  et  de  la  méthode  des  études,  Paris,  1753  , 
in-8;  ib.,  i822,in-8,cfr.;ib.,  182S,  in-i2,2fr.  50. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  traduits  en  es- 
pagnol, de  anéme  que  les  Mmurs  des  Israélites  f 
Devoir»  dst  moirre*  ef  des  domestique*,  in-i2, 
estimé;  la  Fiede  la  mire  d'Arboute ,  réformairiro 
dn  Val-de-Gracc,  '\n-\2t\'Uiêtovr»  du  droit  fran- 
çais, Paris,  1674 ,  in-13  ;  le  TVsilé  du  érqit  pu- 
blic de  la  France,  Paris,  I7C9,  2  tom.  en  3  vol. 
in-12}  un  quatrième  volume  contient  quelques 
opuscules  de  Fleury.  Emery ,  supérieur  général  de 
la  congrégation  de  Saint-Sulpicc ,  a  publié  en  1807 , 
sous  le  titre  de  Nouveaux  opuseuùt ,  Paris ,  1 807 , 
in-is ,  qndqucapièers  Inédites  de  Fleury,  et  surtout 
le  manuscrit  autographe  du  i?t*cot<rf  «tir /m  /fftfr/c's 
(le  l'église  gallicane ,  qui  avait  été  imprimé  après  la 
mort  de  l'auteur ,  avec  des  notes  violentes  et  errn* 
nées,  attribuées  à  Débonnaire,  qui  provoquèrent  un 
arrêt  du  conseil ,  du  ;»  sepiembrc  172.! ,  pour  sup- 
primer fécrit,  et  qui  firent  mettre  le  discours  à 
l'index,  par  décret  du  13  février  1729.  C'est  donc 
un  service  important  que  Emery  a  rendu  à  Fleury , 
en  publiant  celle  édition,  qui  faitconnalUre  la  véri- 
uble  opinion  de  ce  savant  ecclésiastique  sur  un  point 
d'un  si  grand  intérêt.  Le  volume  commence  par 
une  préface  rédigée  avec  beaucoup  d'exuctiiudc  et 
de  sa^nciié,  où  Emery  traite  plusieurs  questions, 
discuie  (juclqucs  assertions  de  Fleory ,  et  porte  un 
jugement  aussi  solide  <iiio  nmiiéré  sur  cet  auteur, 
que  les  jansénistes  affectaient  de  compter  au  nombre 
des  partinns  de  leur  dodrine,  on  an  moins  de  leur 
opposition  à  la  coorde  Rome ,  tandis  qu'il  est  prouvé 
par  plusieun  alfatres,  et  notamment  par  celle  de 
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révéque  de  Saint- Pom,  qae  c«  eAMire  historien, 
Mm  d'approuver  les  entreprifles  des  portements  con- 
tre lacoorde  Rome,  re^rreltait  an  contraire  l'espèce 
de  guerre  que  l'on  faisait  au  pape ,  et  souhaitait  que 
l'on  gardât  plus  de  mesure  k  »on  égard,  et  surtout 
qu'on  pesât  les  conséquences  de  ces  plaintes,  de  ces 
défiances ,  de  ces  protestations  et  de  ces  condamna- 
tions si  fréquentes  dans  l'histoire  de  la  magistrature. 

FLËUKY  (  André- Hercule  de  )  naquit  à  Lodève 
en  id&3 ,  et  fut  mené  i  Paris  à  l'âge  de  6  ans.  Il  fit 
■M  ImmMiités  au  collège  des  jësuilcs,  et  sa  philo- 
sophie au  collège' d'Uaroourt.  11  brilla  dans  l'un  et 
dans  l'autre.  Destiné  h  l'état  ecclésiastique ,  il  fut 
chanoine  de  Montpellier  et  docteur  de  Sorboone. 
Introduit  à  la  cour,  il  fut  aumônier  de  la  rdocet 
ensuite  du  roi.  Une  figure  agréable,  un  esprit  dâieat, 
nie  conrersation  assaisonnée  d'anecdotes,  une  plai- 
santerie fine,  lui  gagnèrent  généralement  les  cœurs. 
On  sollicita  vivement  pour  lui.  Louis  XIV  le  nomma 
en  1098  à  l'évèché  de  Fréjos.  «  Je  vous  ai  fait  at- 
>  tendre  longtemps,  lui  dit  ce  prince,  nais  tous 
■  avez  tant  d'amis,  que  j'ai  voulu  avoir  seul  ce  mé- 
arlla  auprès  de  vous.  >  L'évéque  de  Frt'jus  était 
dans  son  diocèse  lorsque  l'année  des  alliés  se  ré- 
pandit en  Provence.  Il  plut  aux  généraux  ennemis  ; 
la  due  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  lui  accordèrent 
ce  qu'il  voulut.  La  contribution  fut  modique.  La 
ville  de  Fréjus  n'éproava  aucun  désordre,  et  la 
campagne  des  en viraoi  Alt  épargnée.  Louis  XIV, 
près  de  mourir,  le  nomma  précepteur  de  Louis  XV. 
Successeur  des  Dossuet  et  des  Fénélon ,  dans  l'emploi 
important  de  former  les  rois,  ils'atiadia  eanma  eux  k 
cultiver  l'esprit  et  le  tmir  du  jeona  monarque,  et  en 
fit  de  bonne  heure  ledien-aim^ de laFrance.  En  1736, 
il  fut  fait  cardinal ,  et  bientôt  après  son  élève  le  plaça 
h  latétedu  mio'istère:  il  avait  alors  plus  de  TOans.  Le 
fardeau  du  gouvernement  ne  l'effraya  point,  et  il 
nantra  jusqu'à  près  de  90  ans  une  téte  saine,  libre 
et  capable  d'affaires.  Depuis  1726  jusqo'k  1740,  tout 
prospéra.  Il  commença  et  termina  glorieioement  la 
guerre  contre  CiiarkaYI.  Il  obtint  la  Lorraine  poar 
la  France.  Cette  guerre  de  1733  fut  Unie  en  1786, 
par  une  paix  qui  ne  donna  le  calme  à  l'Europe  que 
pour  quelques  années.  Une  nanvdla  goarre,  en 
1740,  vint  troubler  les  derniers  moments  da  cardinal 
de  Fleury.  11  mourut  en  1743,  avec  la  douleur  de 
S'avoir  vu  en eella dernière  guerre  que  des  maihears, 
et  des  malhetirs  que  le  public  lui  reprochait ,  peut- 
être  mal  il  propos ,  car  il  est  certain  que  cette  guerre 
avait  été  entreprise  contre  son  avis.  Comptant  sur  la 
paix,  il  avait  nc^gligé  la  marine;  le  peu  qui  restait 
à  la  France  de  forces  maritimes  fut  détruit  parles 
Anglais.  L'éeoiHHnie  qu'il  mettait  dans  m  maison , 
il  voulut,  autant  qu'il  était  possihle,  l'introduire 
dans  l'admintstration  publique.  C'est  pour  cette 
1  q»H  aa  fit  pas  construire  des  valwBain.  Son 
re  frnnqiiillc  lui  fit  peu  estimer  et  mi'me 
craindre  les  esprits  actifs  et  profonds  ;  il  les  écarta 
trop  des  grandes  places.  Il  se  déBait  pins  des  honmes, 
qu'il  ne  rlierrliaii  h  Ip<«  connaître.  L'élévation,  dit 
un  homme  qui  l'avait  beaucoup  connu,  manquait  à 
son  caractère.  Ce  défaut  tenait  à  ses  vettos,  à  la 
r»  à  l'égm,  à  raBMNV  da  l'oidra  itde  !• 


FU 

paix,  n  laissa  tranqniliaaieiit  la  France  r^rer  ses 

pertes  et  s'enrichir  par  un  commerce  InimiiiMti , 
sans  faire  ancone  innovation.  S'il  s'opposa  vivement 
aux  jansénistes,  c'est  qu'il  était  persuadé  qu'en 
matière  de  religion  toute  nouveauté  éiait  k  rédoa- 
ter  :  et  que  de  toutes  les  sectes  qui  ont  déchiré  l'E- 
glise ,  celle  -  d  était  peut  -  être  la  plus  dangereuse. 
«  L'n  ministre ,  dit  l'éloquent  auteur  de  son  Oraison 
»  funèbre,  guidé  par  ces  grandes  vues  de  poUtique 
»  sage  et  vertueuse ,  n'aurait-il  pas  démenti  toussea 

>  principes  s'il  avait  négligé  les  intérêts  de  la  reH> 
»  gion,  affligée  parmi  nous  par  tant  de  divisons  fa< 

•  taies?  Jours  de  présompilou  et  d'indocilité ,  où,. 

•  par  un  raffinement  de  souplesse  et  de  dissimulatioa 

•  profonde ,  l'erreur  vaste  et  hardie  dans  ses  projets, 

•  timide  et  meaurée  dus  ses  démarches,  condamne 
■  l'Eglise,  et  ne  la  quitte  pas  ;  reconnaît  l'autorité, 

>  et  ne  plie  pas  ;  dédaigne  le  joug  de  la  snbordi- 

>  nation ,  et  ne  le  secoue  pas  ;  respecte  les  pasteurs, 

•  et  ne  les  suit  pas;  dénoue  imperceptiblemeiit  Ica 

•  liens  de  l'unité ,  et  ne  les  rompt  pas;  sans  paix  et 
»  sans  guerre ,  sans  révolte  et  sans  obéissance.  >  Le 
cardinal  de  Fleury  n'était  pas  porté  à  faire  de  la 
peine;  il  n'aimait  ni  à  troubler  la  tranquillité  des 
autres  ni  qu'on  troublât  la  sienne.  Il  fut  heureux 
autant  qu'un  roinbtre  peut  l'étra.  D  eonaei-va  dans 
l'âge  le  plus  avancé,  et  dans  les  embarras  des  af- 
faires,  li  sérénité  et  la  gaieté  de  ses  premières  an- 
nées. Il  faut  bien  se  garder  de  le  juger  d'après  ce 
que  Voltaire  et  les  philosophe!;  en  ont  dit.  Le  blâme 
et  les  éloges  de  tels  personnages  doivent  toujours 
se  prendre  en  raison  inverse. 

FLINCK  (Govaert),  peintre,  né  à  Clères  en 
1616,  eut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  une  forte  in« 
clioation  pour  le  dessin.  Ses  parents  l'ayant  mil 
chez  un  peintre ,  il  fit  dans  cet  art  dn  propr6s  ra- 
pides. Lorsqu'il  se  vit  en  état  de  irawiillcr  seul ,  il 
alla  k  Amsterdam.  Le  goAt  gi^nëral  était  alors  pour 
la  manière  de  ilcmbrant  ;  Flinrk  se  mit  pendant  un 
an  sous  la  direction  de  ce  fameux  peintre.  On  assure 
qu'il  ne  loi  MhM  pas  plus  de  temps  pour  imiter 
parfaitement  son  maître.  Il  abandonna  ensuite  sa 
manière,  pour  prendre  celle  des  Italiens,  qu'il  sai- 
sit parfaitement.  Les  ouvrages  4|ii*il  fit  depuis  tai 
acquirent  une  si  grande  estime ,  que  les  hourgue- 
mestres  d'Amsterdam  le  choisirent  préférablement 
k  tout  autre  pour  faire  8  grands  Ubieauz  hiila- 
riques,  et  4  de  moindre  grandeur.  U  nounit  ait 
milieu  de  ce  travail  en  1660. 

FLl.NDERS  (Matthieu),  navigateur  anglais,  né 
à  Doninpton  dans  le  Lincoinshire,  fit  surce«sivement 
plusieurs  voyages  pour  la  reconnaissance  des  eûtes 
de  la  Nouvell'e-nollande  ou  Notasie ,  et  B  an  écrivit 
1  a  relat  ion  en  a  n  g  I  a  is  <;  (MIS  ce  t  i  t  r  c  :  f^orjage  aux  terra 
au$  traies,  entrepris  pour  compléter  la  découverte 
d»  et  gmmd  payt  et  exécuté  pendant  le$  enutéee 
IROi,  iRO!  et  \^0^,  I.orifl  .  l'^l  i,  ?  vo!.  in-4,  avecun 
atlas;  celle  relation  peu  inlércssanlc  ù  cot')té  300  fr. 
et  an  ff.  pap.,  tao  fr.,  vend.  lOI  fr.  Flinders  mou- 
rut la  même  «nnt'e ,  peu  de  Joors  après  avoir  cor- 
rigé la  dernière  feuille  de  seo  ouvrage  et  avant  sa 
pabHeatlon.  Ce  foyaga  ne  lenfrfne  ptesqna  qae 
d»  détail  OMtfqMi,  al  plaee  ce  MT%aieitf  ait 
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oambre  des  meilleors  marins  de  son  temps  et  des 
liydrograpbes  les  plus  distinnués. 

FLINS  DES  OLIVIERS  (Clande-Marie-Louis- 
Emmanoel  Cakbom  de),  litlérateur  français,  né  à 
Ibdn»  m  t1&7,  «tait  conseiller  en  la  cour  drs  mon- 
naies M  eommencemeal  de  la  réToInlioo»  qoi  le 
prira  de  sa  charge.  Il  se  livra  elon  toat  entier 
à  la  lillérature,  et  il  proslilua  sa  plume  h  pro- 
Mger  les  opinions  aaarcbtquet.  Malgré  ses  efforts» 
n  retta  loogtenips  aablié,  et  H  D'obtbrtqifeii  ISOS, 
par  la  protection  de  Fonlanes ,  la  place  de  com- 
nissaire  impérial  prte  Je  tribaasl  de  Vervins, qu'il 
eceopa  josqu'l  sa  mort  arrivée  en  IMM.  Oiiade 
lui  :  roUnire,  pof-me,  Paris,  17  70,  in- fi  ;  Fragments 
d'ttA  foémt  tw  i'affranchitiement  det  ter  fi,  1 78 1 , 
i»4  {  PUmm  «I  ^teourt  en  vers,  1782 ,  in-S  ;  Le 
réveil  A'EpimiHide  à  Pari»,  oa  Les  etrenne»  de 
la  liberté,  comédie,  1790,  in  -  s  ;  Z.e  mari  direc- 
teur, oo  Le  dimi»agmeHt  du  coureni ,  comédie; 
La  jeune  hôtesse ,  comédie,  1792,  in-B;  La  pa- 
pesse Jeanne,  comédie  ;  les  Foyages  de  topinion^ 
Paris,  lTt9«l»4 1  cTcM  une  espèce  de  journal  dont 
il  n'a  pam  qae  cinq  numéros.  On  voit  au  litre  de  la 
plupart  des  ouvrages  de  Flii»  qndie  caoae  il  a 
servie  par  ses  écrits.  Il  a  Clé  IVdiicur  des  œuvres 
da  chevalier  fiertin,  ,  2  vol.  in-S ,  et  l'un  des 
«eltaboratemv  dn  jeâmal  le  Moiêratewr,  k  la  ré- 
daction duquel  priHildait  Fontancs,  son  ami. 

FLIPAKI  (Jean-Jacques  j,  graveur,  né  a  Paris 
co  iTts,  fbt  ëMffv  de  Lament  Can,  al  devint 
membre  de  l'académie  royale  de  peinture.  Cet  ar- 
tiste ,  qui  avait  une  très  -  grande  coaaaiisance  da 
deHlB ,  a  baatieeop  g^vé.  Ses  prioelpales  cMampea 
sont  :  une  sainte  famille,  d'aprôs  Jules  Romain  -, 
le  paralytique  serti  par  ses  enfanls  ;  l'accordée 
de  vMagê;  te  gâteau  des  rois,  toOi  Irai» d'après 
Greuze  ;  une  tempête ,  d'après  Vcrnel  ;  dnix  sacri- 
fiées, d'après  Vien  ;  Adam  et  £ve  ;  Aalre-Seigneur 
dte#teAM,d'a|M«i0iiliieli,«fe.  Il  an  nerlcR 
iiBi, 

FLODOARD,  historien,  né  ù  Epernay  en  89t, 
mort  dans  un  monastère  en  966,  disciple  de  Uemi 
d'Auscne,  chanoine  de  Bcims,  puis  curé  de  Cor- 
micf  et  d«  boarg  de  Con>7>les>Hernionville,  a  laissé 
une  Chronique  des  (irrniers  rois  (^arlovingieos,  et 
une  Uùtwre  de  l'église  de  Jieime.  Sa  Chronique, 
g énérateoMal  eMtmée  dee  savanto  ,  commence  a 
l'année  919,  et  Hniten  9G8.  l'illioii  et  Duclicsnc  l'ont 
publiée,  elle  ne  contient  exactement  que  ce  qu'il  a  pu 
voiretdiieiiler  par  loi-méme  dan»  l'espaee  de  sa  vie, 
où  il  jouissait  de  toute  la  force  de  sa  raison.  Aussi 
y  trouve-t-on  un  ctioix  si  judicieux  des  événements 
ialëresBanU  et  mémorablce ,  soit  de  France,  soit  des 
pays  voisins  ,  qu'on  ne  peut  gu^re  puiser  à  une 
meilleure  source.  Son  histoire  comprend  toute  la 
suite  historique  de  l'église  dtt  Reims,  depuis  sa  fon- 
dation jusqu'en  949.  I.n  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  curieux  et  inléressont  pour  les  Uémois,  est 
celle  de  tiaatga  Golvencr,  Douai,  ici7,in-8.  Ni- 
colas Chesneaa  en  a  donné  une  traduction  franc, 
en  IMO,  in-  4  ;  mais  elle  était  fautive  et  incomplète. 
On  en  a  publié  une  nouvelle  dans  la  Collection  des 
mémoires  ralatifii  à  l'histoire  de  Fntnea  lom.  6  et  e. 


FLO  9S 

On  a  encore  de  lui  :  les  P'ies  des  sainte  de  la  Pa-- 
lesUne,  d'Antioehe  et  d'Italie,  en  vers;  VMklaIn 
des  patriarches,  des  apôtres  et  des  souverain» 
pontifes  jusqu'à  Léon  Fit.  On  conserve  cet  ou- 
vrage en  manuscrits  chez  les  PP.  carmes  déchaussés 
à  Liiie,  avec  des  diuertatioas  et  des  oolco  dn 
P.  Hooeré  de  8la.-lllaria.  Le  style  de  Fladoerd  sa 
ressent  du  siècle  où  il  a  écrit. 

FLOti£L  (Charles-Frédéric  ^«écrivain  allemand, 
né  i  Jaoer  en  SIléaie,  ea  17S9,  et  mari  en  ifst,  fis! 
professeur  de  philosophie  à  l'école  des  jeunes  ntÂtae 
de  JLeignitZi  il  s'est  attaché  d'une  manière  lonla 
pavlleoiière  k  l'bislohne  de  la  llHératara ,  et  se  pro- 
posait de  la  suivre  djns  toutes  ses  parties  ;  il  est 
auteur  d'une  Introduction  d  iart  d'intenter, 
Brcalao ,  1760 ,  in-s  ;  Histoire  i»  f esprit  AmbmAi, 
176&,  in-8.  Elle  a  été  traduite  en  italien  et  publiée 
à  Pavie  en  1788  ;  Histoire  de  la  littérature  co- 
mique, 1784 ,  4  vol.  in-8.  Les  3  premiers  volumes 
traitent  do  comique  en  général  et  de  la  satire  cliex 
tons  les  peuples  anciens  et  modernes  ;  le  4*  est  des- 
tiné il  la  comédie  ;  Histoire  du  comique  grotesque , 
1768 ,  in-8  ,  qui  fut  suivie  de  :  l'Histoire  des  fous 
M  Htre  d^offlces ,  et  de  l'Histoire  dm  burlesque. 
Ces  trois  ouvrages  ne  furent  publics  qu'après  sa  ' 
moft.  Toutes  ses  productions ,  écrites  en  allemand, 
JonisBent  d'nae  ré|MilelIon  mAriléa. 

FLONCEL  (Albert-François  ),  né  à  Luxembourg 
en  i6i»7,  avocat  au  parieoient,  censeur  royal  de 
plusieurs  académies  d'IlaHe ,  s'est  hH  un  nom  par 
son  amour  pour  la  ianfriie  il.iliennc.  Nommé  secré- 
taire d'état  de  la  principauté  de  Monaco  en  1731,  il 
jirignit  k  cella  diarge  celle  de  secrétaire  des  aliini 
étrangères  en  I7:i5  ,  sous  Amelot  et  d'Arpcnson.  Il 
fut  enlevé  aux  lettres  en  1773.  I>e  (dialogue  de  Wk 
bibliothèque  a  élé  imprimé  en  1774, 3  vol.  in«8.— 
M""-  Floncel  (  Jeanne-Fran^ise  de  Lavac  ) ,  née  k 
Paris  en  i7iÀ,  morte  en  17(>4,  avait  traduit  Icadenx 
piemiers  aetai  da  YJvtcat  vMMêm  éi  Goldsni , 
1700,  in-iJ. 

FLOOD  (  Henri) ,  membre  du  parlement  d'An- 
gleterre ,  né  en  1732  ,  et  mort  en  1791,  était  fils  da 
chef  de  justice  du  tribunal  do  banc  dn  roi  en  Ir* 
lande  :  après  avoir  fait  ses  études  d'une  manière  peu 
brillante  au  collège  de  la  Trinité  de  Dublin ,  puis  k 
l'iraivenité  d'O&ford ,  il  crut  que  ses  richesses  loi 
donnaient  aasor  d'esprit ,  et  végéta  quelque  temps 
dans  un  étal  d'insoueianfe  assez  fréquent  chez  les 
liis  de  grands  seigneurs.  Son  gouverneor  le  docleor 
Markham ,  pour  le  déirewper,  Inl  fit  hire  la  con- 
naissance (lo  jr  unes  gens  fort  instruits.  Flood  rougit 
alors  de  son  ignorance ,  travailla  et  répars  le  temps 
perdo.  Eln  en  fTk«  membre  de  k  ehamère  des 
communes  en  Irlande,  il  se  distinjtiia  par  une  élo- 
quence brillante,  et  par  le  zèle  et  la  persévérance 
qu'il  mit  k  sonleirfr  totuUê  ks  mcMirm  qn*ll  regar- 
(îait  comme  uiili's  h  son  pays,  et  qu'il  p.irvinl 
presque  toujours  à  faire  adopter.  Son  adhésion  et 
son  opposition  aliernativm  anx  mesures  ministé- 
rielles lui  attirèrent  fréquemment  le  reproche  de 
versatilité.  En  i7H3  il  fut  élu  membre  du  parlement 
anglais  pour  la  ville  de  Winchester,  et  il  représenta 
la  honrg  da  Sesford  dans  Ja  nwion  siiirante.  La 
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damier  dfMomi  qa'il  prononça  dans  le  paifancnl 

•nglaiien  I700  avait  pour  olijel  une  réforme  dans 
It  ic|NPéfeouUoo  parlônentaire  -,  elle  plan  qu'il  pro- 
pMi  obtint  reppraMtbn  de  Foi  et  des  bonmea  lee 
plus  éclair^-s.  Soa  infhience  était  pourtant  affaiblie 
dans  les  dernières  amiéci  de  m  vie.  Son  éloquence 
était  ranarquable  par  la  force  du  niaonoemeot  et 
ptr  la  pareil'  ci  la  richesse  do  son  style ,  plein  d'i- 
BiagM  et  d'allusions  classiques.  11  excellait  surtout 
dans  la  réplique;  et  malbear  k  radvefaaire  qui 
provoquait  ses  sarcasmes.  On  a  imprimô  plusieurs 
de  ses  discourt  prononcés  dans  le  parlemeot,  parmi 
leaqmia  on  dialtogae  celoi  twr  h  traité  da  com- 
merce avec  la  France,  1787,  in-s.  Dans  ses  mo- 
meota  de  loisir  il  s'occupait  aossi  de  poésie.  On  a 
de  loi  des  ver*  $w  Ut  mort  de  Frédéric ,  prince  de 
Ca//M,  publiés  d.iiisl.i  rolloction  d'Oxford  en  I76l; 
noe  oda  aur  la  Renommée ,  1 785 ,  io-8  ;  la  traduc- 
tion de  la  première  ode  pythique  de  Ptmiare,  178&. 

FLOU  (  Roger  ),  né  à  Tarragone  on  i?C2,  prit 
riMbit  des  templiers,  et  fit  sa  profession  k  Barce- 
kmne ,  dan  la  maison  de  cet  ordre.  Etant  paasé  en 
Palestine  ,  &  l'époque  des  dernières  croisades  avec 
plusieuii  chevaliers  calalans,  il  s'établit  à  Saiot- 
Jean- d'Acre;  mais  Ici  InfldèleB  ayant  aaaiégé  celte 
place,  elle  fut  prise  d'.is'^aut  en  l a i .  Hoger,  ra- 
massant alors  tous  les  chevaliers  et  le»  chrétiens 
dispersés ,  en  fonu  nm  pedta  armée  iiaTale ,  avee 
laquelle  il  porta  des  secours  et  des  vivres  aux  artiu'cs 
chrétiennes,  infesta  les  côtes  et  battit  souvent  les 
flottes  de  l'ennemi.  Il  se  rendit  «nsoite  en  Sicile, 
au  secours  de  Frédéric  d'Aragon,  qui  disputait  la 
couronne  de  cette  lie  aux  rois  de  tapies  de  la  maison 
d'Anjou ,  et  II  contribua  beaucoup ,  par  son  inldli- 
gence  et  sa  valeur,  k  le  faire  triompher.  De  là  il  alla 
offrir  ses  services  à  l'empereur  Andronic,  attaqué 
par  les  Tores.  Roger,  à  la  lêta  de  >,  000  Catalans 
qui  l'avaient  suivi,  et  aidé  des  troupes  de  l'empereur, 
remporta  sor  les  Turcs  une  victoire  signalée,  qui 
rappela  la  tranquiHHé  dans  Pempbv.  Andronic, 
pour  récompenser  ce  service,  lui  accorda  sa  nièce 
an  mariage  (  il  n'avait  fait  que  des  vceux  simples  ) , 
•foe  le  titre  de  Cétar.  11  oooiUa  éfalenent  d'hon- 
Moit  et  de  richesses  les  principaux  officiers  de  Ro- 
ger, et  notamment  le  comie  d'Ëntenca,  qu'il  éleva 
h  la  dignitédeilff^iwdiie(généraliaaimedesarmées 
de  terre  et  de  mer  ).  Mais  ayant  ensuite  soupçonné 
que  Roger  tramait  avec  ses  Catalans  un  complot 
pour  s'emparer  de  son  tr6ne ,  il  le  fit  assassiner  en 
ItOO,  pendant  que  celui-ci  passait  à  l'appartement 
de  sa  femme,  lue  comte  d'Enteoca ,  arréui  en  même 
temps,  fut  condamné  i  mort.  Les  Catalans,  fodignés, 
se  renfermèrent  dans  Gallipoli ,  d'où ,  par  de  fré- 
quentes sorties,  ils  vengèrent  cruellement  la  mort 
de  lenr  général ,  et  c'est  I  cette  époque  qu'on  doit 
rapporter  les  dëgats  qu'ils  firent  dans  l'empire ,  et 
non  an  temps  de  la  guerre  contre  les  Tara  comme 
le  prétendent  quelques  historiens. 

FLORENTIN  (  S.  ),  martyr  de  Charollais ,  qu'on 
croit  avoir  souffert  la  mort  pour  la  foi  vers  40G. 

FLORENTIN  (  S.  ),  premier  abt>é  du  monastère 
que  fonda  h  Arles  en  S48 ,  saint  Aurélien ,  évéque 
da  oeila  rjUc,  secondé  par  les  Jibénililcs  da  roi 
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Ghadebart.  11  monrat  la  is  avril  su,  k  Pige  de 

70  ans ,  après  avoir  gouverné  ses  religieux  avec  au- 
tant de  douceur  que  d'édification  pendant  6  ans  et 
demi.  Ses  reliques  rcofannies  dans  une  ehftaae  d'ar^ 
gcnt  sont  aujourd'hui  daM  l'église  paroissiale  de 
Sainte  -  Croix  de  la  même  ville.  On  lit  sur  le  tom- 
beau de  marbre  o6  elles  étaient  anlrefbis ,  l'épi- 
laphc  du  saint  en  vera  acrostiches.  C'est  le  premier 
exemple  que  fournisse  l'antiquité  eccléaiastique  de 
ce  genre  de  po^ie,  dont  tout  le  mérite  eooiiMe  en 
une  comliinaison  qui  ne  peut  que  dnimar df  en- 
traves  au  génie ,  souvent  aux  dépens  de  la  vérité  al 
de  la  raiaon. 

I  LORKZ  [  Henri  ] ,  savant  espagnol ,  né  à  Valla- 
dolid  en  lîOi ,  prit  l'habit  religieux  dans  l'ordre 
de  Saint>AngiHlin  en  f  Tf  S ,  et  se  fit  bientôt  distin- 
guer par  sa  piété  et  ses  talents.  Aprfs  avoir  professé 
pendant  quelques  années  la  théologie,  il  se  livra 
exciosivement  k  l'étodO  de  l'histoire  secrée  et  pro- 
fane, et  devint  très  -  fort  dans  l'histoire  des  anti- 
quités. Ce  savant  religieux  mourut  à  Madrid  ea 
lYVS,  après  avoir  puUié  les  ouvrages  snivanta  i 
Cours  de  théologie,  1732-38  ,  &  vol.  in-4,  I5  b  18  f.; 
date  hiitoricai ,  1 743 ,  in  -  4 , 6  à  lo  fr.,  .ouvrage 
dans  le  genre  de  l'art  de  vérifier  lâ  dates,  et  re>- 
marquable  par  l'exactitude,  l'ordre  et  la  précision 
qui  y  régnent.  Ce  livre  fut  réimprimé  pour  la  8*  fois 
en  iTOt ,  in-4 ,  i  k  O  fr.;  La  Etpama  tagrada ,  lea- 
tro  geographico  -  hittoriro  de  ta  iglesia  de  £$- 
pana,  etc.,  conim.  por  Fr.-Manoel  Jiisco.etc, 
Madrid,  f7M-fSS2,4S vol. pet. ln-4  ,fig.,  200  à 
toc  fr.  Cette  histoire  de  l'église  d'Espagne  se  fait 
remarquer  par  le  choix  et  la  eeitilode  des  faita,  et 
parla  mardie  sûre  et  rapide  du  diseenrs;  MtiaOai 
de  las  coloniaty  municipius  y  pueblot  antiguot 
de  ÂtpoM,  Madrid ,  mi-iz ,  t  vol.  in-4 ,  fig.,  36 
k  46  fr.,  reeueilqii  eut  m  grnd  succès,  et  fit  re- 
cevoir l'auteur  associé  correspondant  de  l'académie 
royale  des  hiscriptions  et  belles-lettres  de  Madrid  ; 
Dieertaeion  i§  la  Cantabria,  Madrid ,  1 768  ,  in-4; 
Memoriat  de  lot  reynat  catolieai,  1770,2  vol. 
in-4i  10  à  13  fr.;  vn  'fraitd  twr  la  dotonïfiM,  al 
l»Ê  «efenees  «of «ref f  m  ,  etc. 

FLORIAN  (Jean-Pierre Claris  de),  membre  de 
l'académie  française  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
littéraires ,  né  le  6  mars  1755 ,  an  château  de  Flo- 
riao  dans  les  Basaes-Cévennes ,  d'une  famille  con- 
nue dans  les  armes,  fut  d'abord  destiné  à  suivre 
la  mène  carrière.  Sa  mère  était  castillane  d'origine, 
et  il  eut  ainsi  occasion  de  s'occuper  de  bonne  hevre 
de  la  langue  espagnole.  11  étudia  dans  une  pension 
de  Saint- llippolyte(Gard),  et  fut  préscntéà  Voltaire 
dans  sa  demeure  de  Femcy  par  im  oncle  qui  avait 
épousé  la  nièce  de  ce  philosophe.  Florian  entra ,  en 
1768  ,  chez  le  duc  de  Pcnthièvre  en  qualité  de  page , 
et  lui  plut  par  son  esprit  et  sa  douce  sensibilité. 
Après  quelques  études  à  l'écolo  d'artillerie  do  Ha- 
paume,  il  reçut  de  son  protecteur  une  licuteiiance , 
et  peu  de  temps  après  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment des  dragons  de  IVnthièvrc.  Florian  ne  larda 
pus  il  quitter  le  service  militaire,  et  accepta  la  place 
de  gentilhomme  ordinaire  dn  doc  de  Penihièvre 
qui  k  chaii^  de  la  douce  mimioa  de  dJtliibtMr 
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ses  bienfaits.  Cependant  il  ne  négligeait  pas  la  liltc!' 
ntare,  «iMt  premiers  csmxs  avaient  obtenu  des 
cnronrAgomcnls.  Son  Eloge  de  Louis  XI/ ,  qu'il 
adressai  l'académie, ne  fut  pas  généralement  goûté. 
Il  Tut  plus  heureux  dans  anc  épilrc  à  Voltaire  i  io- 
titulé«  i  FoUairtfOa  h  terfdu  Mont  Jura,  qol 
fut  eonroimée  en  1782  1  l'académie  française, 
ain<ii  qiir  dans  son  ('^.'logiin  de  lîuth  dédiée  au  duc 
de  Peolhièvre,  qui  le  fut  également  l'année  sui- 
vanle.  En  ITSS  parai  Galati»,  roman  pastoral 
qœ Cervantes  n'avait  point  achevé,  et  (jtio  Florian 
sot  embellir.  Celui-ci  a  réduit  à  trois  livres  les  ;ix 
dont  se  composait  rorigUial,  et  leur  en  a  ajoalé  an 
quatrième.  'Trois  ans  plu?  tard  parut  Numa  Pom- 
piliut,  où  l'auteur  parait  avoir  voulu  imiter  Télé- 
maque^  aindessons  doqnèl  ioa  ouvrage,  comme  on  le 
pene  bien,  est  resté.  Le  roman  A' Estelle  qu'il  donna 
en  1788,  ne  fut  pas  reçu  aussi  favoralilemcnt  que 
Gaiatée;  peut-<tre parce  qu'à  cette  époque  de  graves 
intérêts  préoccupaient  déjà  l'attenlio.i  publique.  A 
l'imitation  de  Cervantes ,  Florian  écrivit  des  I\'uu- 
veUetf  au  nombre  de  six,  qui  furent  suivies  de 
Nouvelles  nouvelles  ;  c'est  nue  suite  de  récits  dans 
le  genre  des  contes  de  Marmonle)  qui  en  fit  l'é- 
loge ;  on  leur  reproche  seulement  un  peu  de  mono- 
tooie.  Florian  écrivit  aussi  des  pièces  de  IhéAtre  qui 
forent  applaudies  ;  et  le  sneeès  de  ses  productions 
loi  permit  de  payer  des  délies  de  son  aïeul.  V.n 
1788 ,  l'académie  française  lui  ouvrit  ses  portes,  et 
dëjk  il  faisait  partie  de  direrses  mitra  leadémles 
du  royaume,  ainsi  que  de  celles  de  Florence  et  de 
Madrid.  11  donna,  en  1791 ,  en  3  vol.  in-i6,  Gon- 
Mlee  dis  Coriow,  eurrage  dievaleresque,  qu'on 
ne  Ut  presque  pins,  mais  qui  eut  pour  introduriinn 
un  Précis  historique  sur  les  Maures,  un  des  meil- 
leurs morceaux  dans  son  genre.  Le  dire  littéraire 
le  plus  important  de  Florian  se  trouve  dans  ses  Fa- 
bles, qu'on  relira  toujours  avec  plaisir,  et  qui  lui 
assurent  le  second  rang  parmi  les  fabulistes.  On  aime 
à  citer  l'Hermine ,  les  Singes  et  le  Léopard,  le  .Wi- 
lan  et  le  Pigeon ,  le  Voyage ,  qui  forme  un  petit 
tableau  achevé ,  et  une  foule  d'autres  écrites  avec 
autant  de  goût  que  de  sensibilité.  Son  théâtre  se 
eompose  de  petites  pièces  telles  que  le  Bon  ménage, 
le  Bon  Père ,  les  deux  Billets,  la  bonne  Mère,  etc. 
Laiiarpe  dit  que  «la  déliatesse  et  la  finesse,  qai 
•  a'cxdnnt  pas  le  natord ,  distinguent  et  feront 
»  tO«l{ours  aimer  les  petites  comédies  de  Florian,  et 
»  que  tout  l'esprit  qu'on  y  remarque  n'est  qu'on 
»  composé  fbrt  henfeui  de  bon  eœor ,  de  bon  sens 
■  et  de  bonne  humeur.  »  Florian  perdit  le  duc  de 
Penthièvre  en  1 7  92,  et  ce  malheur  l'affligea  profon* 
dAnent.  Les  preoiiirea  années  de  la  rérolntlon , 
dont  il  voyait  avec  douleur  les  excès,  s'étaient  déjà 
écoulées  lorsqu'il  se  rendit  à  Sceaux  ,oii  les  habi- 
tants qui  le  chérissaient  le  nommèrent eoimnandant 
de  la  garde  nationale.  11  <;e  vil  bientôt  emprisonné 
comme  noble ,  et  s'orrupa  pendant  sa  rnpiivité  de 
corapoier  mi  pocme  de  GwUtaume  Tell,  dont  le 
lujel  ne  convenait  pas  h  son  penie  de  i.ilent  On  le 
rendit  à  la  liberté  après  le  9  iberniidor;  mais,  frappé 
de  langueur ,  il  mourut  à  Sceaux  le  13  septembre  1 
1794,  dans  sa  quarantième  aoA^.  11  venait  de  ter-  1 
Tome  m. 
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miner  le  petit  poème  d'Eliézer  et  Xephthali,  qui  a 
été  imprimé  neuf  ans  plus  tard.  Florian  a  encore 
\n'mr  iiiif  traduction  de  Don  Ouichotte  qui  n'a 
pas  paru  non  plus  du  vivant  de  l'auteur.  On  lui  a 
fait  un  reproche  d'avoir  quelquefois  donné  plui 
d'agrément  et  de  noblesse  à  l'original  aux  dépew 
de  la  fidélité.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  des  langues  étrangères.  On  a  plusieurs 
éditions  des  OEuvres  complète»  i«  Florian,  Paris. 
l7S4-f«07,  f4  T.  in-!« ,  lig  ,  80  h  7î  fir.,  et  plus  en 
pap.  vél.;ibid.,  i7Si-99,  Il  vol.  in- 8  ,  bonne  édi- 
tion À  laquelle  on  peut  joindre  la  Vie  de  Florian 
ei  son  Guillaume  Tell,  etc.,  tsoz  ,  in-8,  48fc 
00  fr.,  pap.  vél..  ion  à  un  fr  ;  ibid.,  1812 ,  10  vol. 
in-18,  flg.:  ibid.,  IG  vol.  in-i8  et  in-12 , fig.,  48  k 
M  fIr.;  iMd.,  1«S4,  t«  vol.  to-8,  fig.,  48  k  80  fr.,  gr. 
pap.  vél.,  I20ài5n  fr.;ibid.,  1820-24, '.'O  v.  in-18, 
lig.,  30  fr.;  ibid.,  1829,  tc  vol.gr.  in-18,  pap.  vél., 
4  8  fr. 

FLORIDA -UI.ANCA  (François-Antoine  Mo- 
.M.\o,  comte  de  j ,  premier  ministre  de  Charles  111 , 
roi  d'Espagne ,  naquit  en  1T30 ,  dans  la  province 
de  Murcie,  où  son  père  exerçait  l'état  de  notaire. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études  à  Saiamanque, 
il  embrassa  la  carrière  du  barreau.  Son  habileté  lui 
mérita  bientôt  les  places  les  plus  distinguées  de  la 
magistrature ,  et  enfin  celte  de  minisire  d'Espagne  h 
la  cour  de  Rome.  Diplomate  aussi  distingué  que 
bon  jurisconsulte,  il  déploya  dans  cette  place  des 
talents  sopérienrs  qui  forent  la  cause  de  son  Aéra- 
tion. Il  devint  premier  ministre  apti  s  l,i  dis-nlre  du 
marquis  d'Esquilache.  Son  administration  fait  épo- 
que dans  rhbtoire  d'Espagne.  Ce  ministre  établit 
(Inns  la  capitale  une  police  exacte,  fit  respecter  le 
pavillon  espagnol  sur  toutes  les  mers ,  maintint  la 
paix  avee  la  France ,  vint  h  bout  de  terminer  ka 
dissensions  politiques  de  l'Fspngnc  et  du  Portugal 
par  un  double  mariage ,  et  rendit  en  quelque  sorte 
à  son  gouvernement  son  antique  splendeur.  Ce  liât 
alors  qu'il  reçut  de  son  souverain  le  litre  de  Florida- 
Blanca.  Ami  des  sciences  et  des  arts,  il  institua 
des  écoles  gratuites  de  toutes  les  sciences ,  en  même 
temps  qu'il  embellit  Madrid  par  les  plus  belles  pro- 
menades et  par  des  édifices  publics.  Il  fut  tiioin!} 
heureux  dans  les  guerres  qu'il  fit  entreprendre  U  «on 
souverain.  Celle  d'Alger  en  1777  et  celle  de  Gibral- 
tar en  1782  coûtèrent  à  l'ESpagnc  près  de  80,000 
hommes.  Renonçant  enfin  au  projet  de  punir  lee 
déprédations  des  corsaires  algériens,  et  de  chasser 
les  Anglais  de  la  péninsule,  il  tourna  toutes  ses  vues 
vc/s  le  commerce  et  l'indiistrie,  cl  parvint  ainsi  à 
réparer  les  maux  causés  par  la  guerre.  Son  opposi- 
tion ans  principes  de  la  révolution  française  lui  fit 
perdre  sa  place,  après  la  mort  de  Charles  III,  att 
commencemcut  de  I7t)2.  11  fut  remplacé  par  lo 
comte  d'Aranda.  Un  ehfrnrgien  franeah  nommé 
Pci  rct  .Tv.iit  !c:ili'  i]r  l'ri'i^.TsimT  nn[),Tr;ivnnt ,  rt  lui 
lit  plusieurs  blessures  qui  ne  se  Irouvèrcnl  pas  mort 
telles.  Floride  -  Blanca  fut  d'abord  simplement 
relégué  dnns  la  province  de  Murcie  ;  mais  ses  enne- 
misqui  étaient  nombreux  ,  surtout  parmi  la  noblesse 
qu'il  avait  dépouillée  d'une  grande  partie  de  ses 
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fliira  enferacr  êmh  chlteaa  de  Pimpelane ,  d'où 

il  sortit  après  plusieurs  mois  de  dc'tenlioci ,  d 
relira  dam  ses  terres  situées  près  de  la  ville  de  Loria. 
Lors  die  rfaivadon  des  Français  en  Espagne  en  tsos, 
il  fut  appet(5  par  le  \  œti  de  l,i  rniUon  à  présider  les 
Cortès:  mats  il  ne  jouit  pas  lougtetnps  de  cet  lioo- 
BSor  :  il  mourut  la  même  aunée  è  Sérille.  Ses  moeurs 
ilUtBt  toujours  pures  ,  son  caraclère  i'^mI  ,  son  cœur 
bomaiiL  11  était  affable  cuvers  les  malheureux ,  iu- 
CitigaMe  dans  le  travail,  mais  trop  jaloux  de  son 
aulorit(5;  et  les  grands  qu'il  clurclii  sou  vent  à  hu- 
milier peuvent  lui  reprocher  quelques  iojusticcs.  Il 
but  aussi  a  rouer  qo  il  s'attacha  trop  à  enridiir  et& 
élever  ses  parents,  l'n  seul  refusa  tous  ses  dons,  et 
«S  fut  sou  père  qui,  devenu  veuf,  s'était  consacré 
ft  l'dlal  enlésiastique.  Son  0l8  essaya  inatilement  de 
lui  faire  accepter  un  évêclié  et  de  riches  prébendes  ; 
U  se  contenta  de  vivre  des  revenus  d'un  modique 
bénéfice.  Florida  a  composé  plasienn  traités  sor  la 
jurisprudence. 

FLOltlUUS  (  François),  de  Dodaneo  dans  la  terre 
de  Sabine,  mort  en  1M7 ,  est  aoleor  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Leetionei  tubcitivœ ,  llolqgne,  i  ."iSo,  in-  i , 
et  «loioatéié  ioséréesdaos  le  i"  vol.  du  Thésaurus 
eritieut  de  Gmter. 

FI-OR I EN  {àfarcut-Antonius-Florianu») ,  f rère 
siério  de  remyoroitr  Tacite ,  se  ûl  «  après  sa  mort 
en  276 ,  proelamer  empereur  par  l'armée  de  Cilicie; 
mais  celle  d'Orient  ayant  foreé  l'rolms  d'accepter 
l'empire ,  il  se  prépara  à  marcher  contre  lui.  Probus 
Tint  à  sa  rencontre ,  et  refusa  de  composer  avec 
Fiorien ,  qui  fut  tué  par  ses  soldats,  3  mois  après 
qu'il  eut  pris  la  pourpre.  Ce  prince  avait  de  l'ambi- 
lion,  mais  point  de  valeur. 

FLORIMOND  DE  RÉMOND.néà  Agen,  fut 
conseiller  au  parlement  de  bordeaux  en  1670,  et 
mourut  en  I602.  Il  se  distingua  mofm  comme  ma  > 
gisirat,  que  comme  auteur.  Il  avait  eu  d'abord  du 
pimchant  pour  les  erreurs  de  Calvin  ;  mais  il  les  ré- 
futa ensuite  avec  lèle.  Les  novateurs,  qui  ne  l'ai- 
maieot  point ,  disaient  que  c'était  «  un  homme  qui 
»  rend  des  arrêts  sans  conscience,  fait  des  livres  sans 
»  science,  et  bâtit  sans  argent  :  »  lorlophiade  qui 
ne  prouve  autre  choso  que  la  faiblesse  et  le  mauvais 
goût  de  ceux  qui  se  battaient  avec  de  telles  armes. 
On  a  de  lui  plusieurs  traitéi,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  de  l'Antechritt  :  ouvrage  d'un  but 
plus  étendu  que  le  titre  ne  semble  annoncer ,  et  qui 
traite  de  divers  objets  qui  combattent  la  sainteté  du 
ctiristianisme.  Il  y  a  des  faits  curieux  et  iostruclifs  ; 
De  Turigine  des  hérésies,  i  vol.  m-4  :  livre  qui 
manque  quelquefois  de  critique,  mais  «  qui,  dit 
»  l'abbé  llanglet ,  n'est  pas  il  mépriser,  et  où  il  y  a 
>  bien  des  recherdies.»  Le  même  Langlet  l'attribue 
au  P.  Riclicome. 

FLORIO  (Daniel ,  comte  ),  poète  iulien,  né  à 
Udine  en  i7io,  d'une  famille  ancienne  et  distin- 
guée, s'appliqua  i  l'élude  des  lettres  avec  lant  de 
succès ,  que  son  nom  fut  bientêt  répandu  dans 
toute  l'Italie.  Ses  parents  l'avaient  envoyé  h  i8  ans 
è  l'université  de  Padouc  Ses  premiers  essais  dans  la 
poésie  lyrique  lui  Talorcnt  plus  d'une  fois  les  éloges 
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petites  pièces  de  circonstance.  Il  avait  recueilli  lui- 
même  ses  ddlérentes  productions  sous  ce  titre  t 
Poésie  varié ,  Udine ,  IT77 ,  s  vol.  in>4  ,  ornés  de 
vignettes,  8  à  I2  fr.  On  y  trouve  des  images  agréa- 
bles et  des  pensées  délicates,  exprimées  avec  autant 
de  natnrelqnede  faeilllé.  On  peat  direqn'il  mérite 
presque  tous  les  éloges  que  ses  (  omp.iiriolcs  lui  ont 
prodigués.  11  avait  commencé  un  poème  intitulé:  la 
Jinuttbm  éitruite,  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
achevé.  Le  comte  Florio  est  mort  en  1789. 

FLOlilOX  (  Pierre  ),  prêtre  du  diocèse  de  Lan- 
gres ,  confessenr  des  religleoses  de  Port-Royal ,  né 
en  1604,  mort  en  1G91  ,  s'est  fait  un  nom  par  la 
MoraU  dii  PaUr ^  Rouen,  iG7g,  io-t;  ibid., 
1741 ,  6  vol.  in-ts ,  dans  lequel  il  paraphrasecette 
belle  prière  d'une  manière  qui  lui  a  causé  du  dés- 
^émeut.  On  a  encore  de  lui  des  i/oin^itai«  Paris, 
1677,  1681  et  1688,  in-s ,  et  nn  Traité  i$  la 
messe  de  paroisse ,  Paris,  1C79  ,  in- s  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  bon  ouvrage  de  morale ,  et  lu 
médiocre  traité  de  liturgie. 

TLORIS,  prûtre  :  aucune  biographie  ne  donne 
des  détails  sur  sou  compte  i  cependant  son  ouvrage 
Intitulé  :  Lu  éroit$  de  le  waU'religim  êmUenuê 
contre  les  maximes  de  la  nouvelle  philosophie , 
1774,  2  vol.  io-i:i ,  Uii  mérite  une  place  distinguée 
parmi  les  défenaeors  de  la  religion. 

FLORIS  (François),  dit  Fhanc- Floue  ou 
Flulic  FLuftts  t  naquit  k  Anvers  en  1620.  Ce 
peintre ,  le  RaphaH  de  fa  Ffondre,  était  fils  d'un 
tailleur  de  pierres,  et  apprit  la  sculpture  sous  son 
oncle  Claude  Floris  jusqu'à  l'âge  de  30  ans,  que  la 
réputation  de  Lambert  Lombard,  habile  peintre, 
l'attira  à  Liège,  où  il  devint  un  des  principaux  élèves 
de  ce  maitre.  De  là  il  alla  à  Rome ,  où  il  étudia 
l'antique  et  les  ouvrages  âe  Miebel-Ange.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  la  décora  de  ses  tableaux.  11  divi- 
sait la  journée  en  deux  parties  égales ,  l'une  consa- 
crée à  peindre ,  et  l'autre  à  boire.  Il  aimait  moins  le 
jeu  que  le  vin ,  et  le  vin  moins  que  le  travail.  Il  di- 
sait ordinairement  :  «  Le  travail  est  ma  vie  61  fe 
"  jeu  est  ma  mort  >  Il  mourut  en  1S70. 

FLORUS  (  L.  Anna>us  Julius),  historien  latin  , 
de  la  famille  des  Ânnéeos ,  qui  avait  produit  Sé- 
ncque  et  Lucain ,  composa  ,  environ  200  ans  «pffèè 
Auguste,  un  jÉbrégé  de  l'Histoire  romaine,  ea 
4  livres,  dont  il  y  a  plusieurs  éditions.  Les  meil- 
leures sonl-celles  d'Elzévir  ,  1638  ,  in- 12  ,  6  h  9  fr.; 
de  G rx vins  ,  Amsterdam  ,  1702,  in-S  ,  tig.,  7  à 
9  fr.  :  c'est  dommage  que  dans  celte  édition  les  mé- 
dailles y  soient  grav^  à  contre-sens,  ce  qui  gâte 
souvent  l'explication  qu'on  en  a  mise  au  bas ,  ad 
usum  Delphini ,  1674  ou  1736 ,  in-4  ,  6  à  0  fr.;  de 
Dukcr,  174  4  ,  in- 8, 13  à  16  fr.  Il  y  a  plusieurs  tra- 
ductions françaises  de  Florus;  la  meilleure  est  celle 
de  l'abbé  Paul ,  Paris  ,  1774  ,  in-12  ,  3  fr.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  de  l'élégance  et  de  la  noblesse  ; 
mais  elles  dégénèrent  en  enflure  Dans  un  abr^ 
qui  doit  être  extrêmement  simple ,  Tlorus  prend 
le  ton  de  dédanialeur,  «  comme  s  il  voulait ,  dit 
»  Crevier,  compenser  par  le  faste  des  manières  et 
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»  sqttelette.  C'est  lui  qui  paraît  le  premier  avoir 
•  donné  non  an  abrégi-ii,  si  commodes  pour  la 
»  paresse,  et  si  propres  à  faire  dcsdemi-savanls.  » 
L'on  ne  peut  cependant  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de 
bflUM  tpnlfWTft ,  des  expressions  pleines  de  dignité 
et  d'énergie.  Flor»  était  poêle.  SMrtien  rapporte 
qoe  l'empereur  Adrien  entra  en  Hoe avec  lui,  et 
qu'ils  firent  des  vers  l'un  contre  l'aulrc  L'cmpt  rcur 
leprocbail  ta  poMe  d'ainer  le  cabaret;  et  le  poète 
n'eut  garde  de  ilpoaler  tant  ce  qn'U  lavail  ear  le 
compte  de  son  rival. 

VLOHUS  (  I^efMoiuaJ,  fameux  diacre  de  i'cgliae 
do  Lyon,  aa  tiède,  dont  on  a  un  éerii  «nr  la 
fréiestination.  Il  laissa  d'autres  ouvrages ,  parmi 
lOMinels  ou  remarque  une  ea^Ueation  du  canon 
ê$  te  wiMH,  oA  0  -doMM  trop  dona  le  sens  mys- 
tique, et  ne  s'attache  pas  assez  au  sens  littéral;  et 
no  Commentaire  tur  saint  Paul.  On  trouve  ses 
dfflKrenfs  ouvrages  dans  quelques  éditions  du  véné- 
rable lUnle ,  et  dans  la  Bibliothèque  dei  Pérès. 

FLOI'K  (  saint  j,  premier  évéqœ  de  Lodève  , 
martyrisé  en  Auvergne  l'an  tM,  donna  aoa  nam  à 
la  ville  de  Saint -Flour. 

FLUDD,  ou  DeFluctidus  (  Robert  ),  dominicain 
écossais,  naquit  à  Milgate,  dans  la  proTfcioe  de 
Kent ,  en  1674  ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine i  Oxford  ,  et  exerça  cette  professioa  à  Lon- 
dres, où  il  mourut  en  ic:]:.  Il  fut  surnomme  U 
Cktnhmir  ^fÊite  qu'il  fit  beaucoup  de  rechercbes 
dm  ki  wathénMliqoea  et  danala  phtloMphie.  Il  a 
Itiné  des  ouvrages  de  médecine,  de  philosophie, 
d'aîdiimie ,  dont  U  eoUection  fut  imprimée  à  Op- 
pei^eln  atktiandaan  itiT-ts,  6  foL  in-M.,  flg., 
80  fr.  Les  principaux  sont  :  Apologie  dei  frères  de 
la  Rote-CmiXt  Leyde ,  1 6 1 6 ,  in-8 ,  latin  ;  Tracta- 
1m  th*ol»gkO'phU»iophicu$  d»  «ite,  morte  et 
returrectione ,  1617  ,  in-«  ;  Ulriu$que  Cosmi  me- 
iaphysica  phytiea  et  technica  hiiturica  ;  f^eritatis 
furmiêmimms  Sofkèœ  eam  maria  tartawm;  Sum- 
mum bonorum,  quod  est  verum  marjiœ ,  eabalœ, 
alehymiee ,  fralrum  Roseœ  Crucis  verorum  verœ 
ÊO^^ietam;  PhUoeophia  moeakaf  Amphithea- 
tnmemaUmiee;  PhUoeophia  eacra,  etc.  Il  n'est 
gnèra  possible  de  reconnaître  dans  tous  ces  ouvrages 
«ne  tétc  constamment  saine  ;  il  y  a  des  choses  pro- 
Candéflseot  méditées ,  il  y  en  a  de  chimériques  et  de 
ritHentef.  Son  langage  oMortlIté  «t  mystérieux  l'a 
fait  accuser  Je  maf^ie  par  ceux  qui  lui  SOppowenl 
plus  de  mal^ice  qu'il  n'en  avait  en  eflit. 

FOD^é  (Fnnçois-Eamnttael  ),  médecin  dis- 
tingué, né  en  iTC  i  ;i  Si  -Jean  dc-Maurienne  ,  mort 
k  Strasbourg  le  4  février  183& ,  prit  ses  degrés  ii  la 
AiettNé  de  Tnrin  al  vint  sa  perfectionner  à  Parb. 
Nommé  successircracnt  médecin -juré  du  duché 
d'Aoste,  et  médecin  du  fort  de  Uard ,  il  entra  en- 
suite dans  l'année  franfafsa  en  qnallté  demédeeln 
militaire  ,  fit  la  campagne  d'Italie  et  se  retiri  peu 
après  du  service.  Nommé  professeur  dcpliysique  et 
die  chimie  à  l'école  centrale  de  Nice ,  il  occupa  cette 
place  plusieurs  années  ,  et  fut  cnsnitc  inédi^in  de 
l'Hdtel-Dieu  de  Marseille ,  puis  de  l'hofiital  de  &lar- 
tigues.  Attaché  quelque  temps  à  la  personne  de 
Gb«lea  lY,  roi  d'£i|îagDe»  pendant  aon  s^our  eo 


Provence  ,  en  qualité  de  médecin-consultant ,  il  ob- 
tint au  concours,  en  1 8  M,  la  chaire  de  médecine  lé- 
gale ,  et  professa  longtemps  avec  dîslioctton.  On  a 
de  lui  :  Fesat  sur  la  phthisie  pulmonaire ,  Mar- 
seille, an  4,  in- 8;  Les  lois  èdnirèes  par  le» 
sciences  physiques ,  ou  Traité  de  médecine  Ugalê 
et  d'hygiène  publique,  Paris,  an  7,  S  toI.'  (n-ê. 
Ce  livre  est  le  plus  beau  titre  de  ^W\rc  de  Fodéré; 
il  ofEre  les  plus  grands  secours  a  l  ltomme  de  loi  el 
an  magistrat;  Futti  âephysiologiepoeitive,  appli- 
quée spécialement  à  la  médecine  pratique,  Avi- 
gnon ,  isoti ,  3  vol.  in-s  ;  Traité  du  délire ,  appli- 
quééla  mdifaine  ,d  te  morale  et  à  ta  UgtdanM, 
Paris,  2  vol.  in-8  ;  Kssai  hisloriquf  et  moral  tUtr 
la  pauvreté  des  nations,  la  population  ,  la  tiMll> 
dieité,  le»  hâpitaax  si  le»  enfant»  trouvé» ,  Paris , 
1 805  ,  in-s  ;  Mémoire  sur  la  petite  vérole  vraie  et 
fausse,  et  sur  la  vaccine,  Strasbourg,  1836  , 
in-« ,  etc. 

FOK  I  Daniel  de  \  |)Oëtc  anglais  ,  naquit  h  Lon- 
dres, en  ibdi,  d'un  simple  artisan.  Il  fut  d'abord 
destiné  par  ses  parents  à  une  profession  mécanique, 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  se  livrer  à  son  penchant 
pour  U  poësie.  Il  épousa  avec  vivacité  les  intérêts  du 
roi  Guillaume,  prince  d'Orange, essuya  divers  dM» 
grios  qu'il  s'attira  par  sa  plume  satirique  :  en  mémo 
temps  n  continua  son  état  de  bonnetier ,  faisait  des 
pamphlets  ,  des  romans  et  des  vers.  Condamné  h 
deux  ans  de  prison ,  au  pilori  et  i  une  forte  amende, 
il  éerif  It  im  hymn»  au  pUori.  C'est  pendant  n  eap» 
tivité  qu'il  commença  la  Revue  (  1704  ) ,  qui  donna 
naissance  au  Spectateur  d'Addiason.  Employé  en- 
suite par  la  reine  Ame  h  ptnsletin  missions  secrètes, 
il  voulut  faire  encore  des  brochures  politiqnes  qui 
lui  attirèrent  de  nouveaux  désagréments.  11  résolut 
de  ne  se  livrer  qu'à  la  Ifttérainro.  Il  tfait  parole ,  eut 
plus  de  repos  et  acquit  une  réputation  durable  ;  il 
mourut  en  1731.  On  a  de  lui  :  les  Acentwret  de 
RMmoa  Orm»oé,en  anglais,  London,  ITM, 
2  V.  gr.  in-8  ,pap.  vél.,  fîg.,  H  à  36  fr.;  ib.,  iflîO, 

1  vol.  in-8 ,  tig.  ;  il  a  été  traduit  par  St. -Hyacinthe 
et  par  Van-Effen ,  Amsterd.,  1 720-1  ,  3  vol.  in-12, 
fig.,  10  à  13  fr.,  qui  a  été  faussement  attribué  h 
liiciiard  Steele  ,  l'un  des  écrivains  du  Spectateur  t 
ce  roman  est  écrit  d'une  manière  si  naturelle ,  quo 
longtemps  il  a  passé  pour  une  relation  exacte  d'on 
voyageur  yéridîque.  (  Foy.  Va»  EmsN.  )  Feutry , 
avocat  au  parlement  de  Douai,  a  donné  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  i7«d>2  vol.  in-i2  :  il  l'a 
abrégé  sans  en  altAner  le  caractère.  Il  arait  promis 
d'en  retrancher  quelques  déclamations  indéeenlei 
que  l'auteur  anglican  s'était  permises  contre  la  rell« 
gion  catholique  et  ses  ministres  ;  mais  il  n'a  que  tàV- 
Mcment  rempli  sa  promesse.  L'édition  de  I.iéfre , 
I78&,  4  vol.  in-12,  est  plus  exacte,  quant  à  co. 
pobit ,  et  remplit  mienx  les  intentions  des  lodeora 

calholiques.  Celte  édition  c-.f  encore  rcmanpinMo 
^ixi' Iltsloirecwieusr  et  inlércssantcd' Alexandre 
Sétkirk,  qoTon  voit  à  la  fin  du  quatrième  tome.  On 
a  encore  une  traduction  par  (îrifTet  Labaume , 
Paris,  1800  ,  3  vol.  in-8,  fig.,  18  fr.,  pap.  vél., 
86  fr.;  une  par  .M*"'  de  Montmorency  -  Laval,  I7t7, 

2  vol.  fr.  jo-a,  36  it.i  et  une  par  le  D.  A»9N«a| 
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Paris,  1825,  3  vol.  gr.  iii-8,  fig.,  tg  fr.,  gr.  ptp. 
téLt  fig.  ITant  la  lettre,  60  fr.;  Le  vrai  Anglais  de 
nai««/inr0,  poômc  faitii  l'oocasloo  de  la  révolution 
qui  plaça  Guillaume  sur  le  trAne  de  son  beau-père, 
«D  réponse  i  l'oomige  intitulé  t  Lu  UrtMgerê;  La 
réforme  dei  ttirrurt ,  où  il  attaque  oaverteoMiit  les 
personnes  du  plus  haut  rang  qui  employaient  leur 
autorité k sonlenir  l'Impiété  et  la  dissolution;  Ft- 
iai  «iir  le  pouvoir  du  corpt  collectif  du  peuple 
anglmt.  Cet  ouvnige  est  en  faveur  de  la  clianibre 
des  commîmes  ;*  l.e  court  moyen  contre  les  no»- 
conformistes  ,  qui  lui  attira  une  punition  publique 
plus  ignominieuse  que  cruelle;  De  jure  divino , 
poi'me  latin  ;  un  Plan  de  commerce  ;  Le  rommer- 
çant  anglais;  L'imtructeur  de  famille  ;  plusieurs 
écrits  politiques  qui  n'ont  guère  survécu  aux  événe- 
ments qui  les  avaient  fait  naître;  et  quelques  autres 
OÙ  il  développe  des  idées  qui ,  pour  être  aujourd'hui 
acrucillies ,  n'en  sont  pas  plus  solides  ni  plus  con- 
formrs  aux  saines  notions. 

FOI-IS  (  Anuce  médecin  de  Metz ,  né  en  1 5?8 , 
mort  en  i  j'j6 ,  était  très-  versé  dans  la  langue 
grecque.  Sun  amour  pour  l'étude  l'empêcha  de  s'at- 
tacher à  des  princes  qui  auraient  pu  faire  sa  for- 
tune. Il  est  auteur  d'une  traduction  très -fidèle  des 
QBuvres  d' Hippocrate  en  latin,  accompagnées  de 
corrodions  dans  le  texte ,  et  ornées  de  scliolics , 
G<-nève,  1GS7  ,  2  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  une 

espèce  de  /;>r/fonnairesurllippoerate,  Francfort, 

1&88  .  in-fol.,  8  à  12  fr. 

FOGGl.N'l  ( l'icrrc-Franvois ),  prélat  romain, 
préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  né  à  Florence 
en  1713  ,  fut  reçu  docteur  en  théologie  à  l'ise.  Son 
père ,  célèbre  architecte ,  lui  donna  le  goilt  des 
arts  :  mai^  le  jeune  Foggini  avait  préféré  de  bonne 
heure  l'état  eccli^iastique.  Le  prélat  Bottari ,  son 
concitoyen  ,  l'ayant  invité  h  venir  se  tixer  à  Rome, 
il  s'y  rendit,  et  Benoit  XIV  lui  donna  une  place  dans 
l'académie  d'histoire  pontifirale  qu'il  avait  établie. 
Le  cardinal  Chéri- Marie  Corsini  le  nomma  ensuite 
1  un  bénéGce  dans  l'église  de  St.-Jcan-de-I.alran  , 
et  le  fit  son  théologien.  Sous  Clément  \1V,  il  fut 
employé  dans  les  affaires  qui  concernaient  les  jé- 
suites .  et  il  parait  qu'il  IM  leor  Alt  pas  farorabla. 
Pie  VI  le  (il  d<-puis  son  camérier  secret  h  la  mort 
d'Etienne  Lvodc  Asscmani ,  arclicvi-(|ue  d'Apa- 
inée,etpréret  de  la  bibliothèque  vaticane.  Il  mou> 
rut  en  \^%^.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages; les  principaux  sont  :  îles  Thèmes  histori- 
ques et  polémiques  contre  Irs  quatre  articles  du 
clergé  de  France  de  iC82.  Ou  dit  qu'il  changea  de- 
puis de  sentiment  sur  ce  point  ;  P.  f^irgUit  AJaro- 
nii  codex  antiquissimus  à  IlXifto  Tureto  jÊpro- 
ninno  diftinrtus  et  emendalus ,  l'Iormce .  I74i  , 
in-4.  Celte  édition  est  exécutée  en  lettres  onriales  , 
h  l'instar  du  manuscrit;  Accord  admirable  des 
Pérès  de  l'/i'ijUse  sur  le  petit  vnmbre  des  adultes 
qui  doivent  être  /aitvés ,  en  lalin  ,  Lequcux 
en  donna  une  traduction  française  en  i7G0;une 
coUectiot^  d'écrits  des  Pères  sur  les  matières  de  la 
grAce. 

FOGLIETTA  (Uberlo),  savant  génois ,  né  en 
ttis,  em part  aux  iroobksqai  s'élevènot  à  Gènes, 
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et  fut  envoyé  en  esll.  Pour  se  consoler  des  tribula- 
tions qu'il  anttenuyées  dans  le  monde,  il  ne  vou- 
lut avoir  de  commerce  qu'avec  les  lettres.  Le  cardi- 
nal d'£st  le  reçut  dans  sa  maison  &  Rome.  Il  y 
mourut  en  issi.  Parmi  les  ouvrages  sortis  de  sa 
plume ,  on  dblingue  :  son  traité  De  ratione  seri- 
benda  hitloriee,  aussi  judicieux  que  bien  écrit; 
Historia  Genuensium,  I&SS,  in-fol.,  fidèle,  élé- 
gante et  peu  commune.  François  Serdonati  en  a 
fait  une  traduction  en  italien  :  elle  est  estimée; 
7^mu//us  NeapoUtani,  iâ7i  ,  in- 4;  Blogiada- 
rorum  Ligurum ,  in- 4  ;  Pe  sacro  fœdere  in  Seli- 
mum,  in-4  ;  De  linguœ  usu  et  prcestantid,  1723, 
in-8  ;  De  causis  magnitudmit  Turearunt  imperHf 
in -8  ;  De  similitudine  normw  Polibianœ,  dans  ses 
Opuscules  ,  Rome ,  I&79 ,  in-<l  ;  Délia  republica  di 
Genva,  in-8;  ouvrage  intéressant  pour  ceux  qui 
veulent  connaître  cette  république,  du  moins  lelia 
qu'elle  était  dans  le  16*  siècle. 

FO-III.  (  roy.  Fou-Ui.) 

FOKjN  Y  (  Gabriel  ),  oordelier  défroqué,  se  relira 
en  Suisse  vers  1667,  et  fut  chantre  de  l'église  de 
Morges.  En  ayant  été  chassé  pour  quelques  indé- 
cences qu'il  y  commit  è  la  suite  d'une  débauche ,  il 
alla  se  marier  i  Genève,  où  il  enseigna  la  gram- 
maire et  le  français.  Il  y  fit  paraître,  en  i67e,  l'Jtu- 
tralie,  ou  Ui  Ateniures  de  Jacques  Sadeur,  in-i  2, 
qui  faillirent  l'en  faire  chasser,  parce  qu'on  y  trouve 
des  impiétés  et  des  obscénités  révoltantes.  On  l'y  to- 
léra cependant;  mais  an  bout  de  quelque  temps ,  il 
fut  obligé  d'en  sortir,  laissant  à  sa  servante  des 
marques  scandaleuses  de  leur  commerce.  Il  se  re- 
tira en  Savoie ,  et  mourut  dans  un  courent  en  I092. 

FOILLAN  (saint),  fils  de  Fyltan ,  roi  de  Mo- 
monie  en  Irlande ,  renonça  au  monde  ,  ainsi  que  ses 
dnix  frères  Fursy  et  llltan  ,  et  embrassa  l'étal  mo- 
nastique. Fiirsy  ,  qui  en  avait  donné  l'exemple  et  le 
conseil  ,  passa  en  Angleterre, el  bAtit  le  monastère 
de  Knobbcrsluirg ,  dans  le  rovaume  des  Kst-Angles, 
dont  il  donna  la  ronduite  à  I  uillan  ,  qu'il  avait  fait 
venir  d'Irlande  Après  la  mort  de  Fursy,  arrivéeà 
Péronne,  selon  d'autres  à  .Mii/^ct  a  ilcs.  prèsdcDour- 
lens,  le  I6  janvier  650  ,  l'Ii^in  et  l  uillari  passèrent 
en  France. On  lit  dans  quciiincs  auteurs  que  Foillan 
lit  un  voyage  à  Hume  .  et  qu'il  y  fut  sarré  évéquc 
régiunnaire.  Quoi  qu  il  en  soit  de  celle  ordination  , 
il  est  au  moins  certain  qu'il  ne  tarda  pas  à  rejoindre 
Ullan  son  frère.  Ils  se  rendirent  l'un  et  l'autre  h  .Ni- 
velle dans  le  Krabant ,  où  sainte  Gertrude  était 
abbesse.  Le  monastère  qu'elle  gouvernait,  avait  été 
fondé  par  le  il.  l'cpin  de  l.aiiden  ,son  père,  et  par 
la  It.  ite,  sa  mère.  11  y  avait  aussi  dans  le  voisinage 
un  monastère  pour  des  hommes.  Les  deux  fi  ères  y 
restèrent  quelque  temps.  F,n  fi.Sî.  s.iinle  (icritudc 
donna  à  L'ilan  un  terrain  pour  bâtir  un  hôpital  et 
un  monastère,  entre  la  Meuse  et  la Sambre.  alors 
dans  le  diocise  de  !\f  .lëstrirlit .  et  aiijnurd  liiii  dans 
celui  de  Liège  C'était  l'abbaye  de  Fosse,  aujourd  hui 
église  collégiale.  Sainte- Gertrude  retint  Foillan  à 
Nivelle,  pour  instruire  les  religieuses  Le  saint 
homme  se  chargea  aussi  de  I  lusiruciiou  du  peuple 
dans  les  Tlilagcs  voisins.  S'étoni  mis  en  route  avec 
trois  compagnons  en  6ii ,  pour  aller  voir  son  frère 
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è  Fosse  ,  il  fat  massacré  par  des  volnirs  on  des  in- 
fidèles, dans  U  ToréldeSogne,  qui  faisait  partie  de 
k  fwèt  (SiarlNMidin  «a  Uainaut.  Ses  reliques  se 
gardent  avec  bMMoap  de  TénéralMMi  dans  l'^gUie 

de  Fosse. 

FOliXAKD  (Frédéric-Maurice) ,  curé  de  Calais , 
mortà  Paris  en  i743,agéde  GOans.élaitdeCooches 
en  Normandie.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  dont 
les  plus  connus  sont  t  Projet  pour  un  nouveau 
Bréviaire  eeeUsi«Mi^e,  avec  la  critique  de  tous 
les  nouveaux  Brévidras  qui  ont  paru  jusqu'à  pré- 
sent, 1720  ,  in- 12;  Breviarium  eccleiiaslicum , 
CKëculé  suivaai  le  projet  précédent,  3  vol.  in-is. 
Les  aniears  des  neaverax  Bréviaires  ont  profité  de 
celui-ci;  les  Ptaumex  dans  l'ordre  historique, 
1742 ,  io-i2  ;  deux  vol.  in- 12  tur  la  Genèse.  Des 
idées  singvlftrte  que  l'aoleor  iMsaida  sur  le  aeoi 
ypirittiel  les  firent  supprimer. 

¥Ul\  (  liaimond  Koger,  comte  dej  accompagna 
le  roi  Philippe- Auguste  à  la  guerre  de  la  (erre  saiole 
en  1191.  II  prit  (iepnis  le  parti  des  albigeois  avec 
feui  mais  son  ardeur  ne  le  mena  qu'à  des  humilia- 
tiOM.  11  fut  oldigé  de  demander  la  paix ,  et  de  re- 
connaître pour  comte  deToalowe  Simoade  Mont- 
fort.  Puyiaurens  rapporte  qo'en  une  conférence 
tenue  au  château  de  Fuix  entre  les  catholiques  et 
les  albigeois ,  la  sœur  du  comte,  ooo  moiiM  ardente 
que  son  frère,  voulut  parler  en  ftnreor  des  derniers  t 
«  Allez,  Madame,  lui  dit  Etienne  de  Minca  ,  filez 
•  voire  quenouille }  il  ne  vous  appartient  pas  de 
»  parler  dans  une  dispute  de  religion.  »  Raimond 
Roger  mourut  en  Iî2î.  L'illustre  rnnison  de  Foix  , 
dont  était  Uaioiood,  descendait  de  Bernard  ,  second 
fib  de  Roger  II .  eomte  de  Careassonne.  Bernard 
cul  le  comté  de  Foix  en  10G2,  et  le  poss»'-!.!  pcmiant 
34  ans.  Sa  postérité  subsista  avec  honneur  jusqu'5 
Gaston  lit,  qui  vit  nionrir  son  fib  avant  iui.  (  Fof/. 
Gasto.v  FM  ■  Il  mouni!  Iiii  mf'mo  en  i;îrti .  nynni  cédé 
le  comté  de  Fois  à  Charles  VI  ;  m.)is  le  roi ,  par  t^i'-- 
iiénMfié.ierendiiàsoneoqsin  Matthieu,  qui  mourut 
en  1398  ,  sans  enfants,  et  dont  la  s«i>ur  Isabelle 
épousa  Archambaud  dcGrailly ,  qui  prit  le  nom  de 
Mut.  Son  petit-fib,  Gaston  1  V,se  m iria avee  Eléo- 
BOre,  reine  de  Navarre.  Sa  postérité  masculine  fut 
lemainée  par  Gaston  de  Foix,  duc  de  Nemours ,  tué 
tia  bataille  de  Ravennc  en  i&i!,  à  ;t  ans.  (f^oy. 
Ga»T(W  de  Fou  ,  duc  de  NeoMwrs.  )  Mais  Catherine 
de  Poix,  reine  de  NaTsrre.peiiie-fille  de  Gaston  IV, 
av.iii  ('pousé  Jean  d'AIbret,  dont  la  pelile-lille  fut 
mère  de  Ueori  IV...  Archambaud  de  Grailly  avait 
en  un  second  fils  nommé  Gaston ,  captai  de  Boch , 
et  dont  les  descendants  rurmi  rnintc*  df  Canilale  et 
ducs  de.Reodan.  Cette  branche  avait  été  honorée 
de  la  pairie  sons  le  titre  de  Bmdan ,  par  eonaidére- 
tion  pour  Marie-Claire  de  Reaufremond  ,  marquise 
de  Seneccy,  dame  d'honneur  d'Anne  d'Autriche, 
qui  avait  éfwosé  Jean  -  Baptiste  Gaston  de  Foix, 
comte  de  Fleii ,  tué  au  siège  de  Mardick  en  ifîH. 
Elle  mourut  elle  mcmc  en  1680.  Ses  trois  (ils  n'ont 
point  laissé  de  postérité.  Le  dernier,  Henri-Charles, 
qui  portait  le  nom  de  duc  de  Foix,  est  mort  en  1714. 

FOIX  (Pierre  de),  cardinal ,  né  en  1386,  fils 
tfAiefauiiIwad,  çapiel  de  Bocb,  et  d'Isabelle, oom- 


fesse  de  Foix ,  fut  d'abord  franciscain ,  et  cultiva 
avec  succès  les  lettres  sacrées  et  profanes.  L'antipape 
Benoît  XIII  l'honora  de  la  pourpre  en  1408 ,  soit 
pour  récompenser  son  mérite,  soit  pour  attirer  d;ms 
son  parti  les  comtes  de  Foix.  l'icne  n  avait  alors 
j  que  22  ans;  il  abandonna  le  pontife  au  concile d0 
Constance,  préférant  les  intérêts  del'Fglise  ft  ceux 
de  l'amitié.  Le  concile  lui  confirma  la  qualité  de 
cardinal.  Martin  V  l'envoya  légat  en  Aragon,  pour 
dissiper  les  restes  du  schisme.  11  y  réussit,  et  mourut 
en  i4«4,daossa  T8«  année,  h  Avignon,  dont  11  avait 
la  vice-léj^ation.  Il  était  aoçsi  arrlir  vri|ue  d'Arles. 
C'est  lui  qui  a  fondé  à  Toulouse  le  collège  de  Foix. 
— Il  faut  le  dislingoer  dn  cordinai  Pierre  de  Foix , 
son  pelit-nevpt: ,  non  moins  habile  négociateur  ,  qui 
mourut  évéque  de  Vannes ,  à  la  fleur  de  son  Age, 
en  1400. 

FOIX.  *'  rny.  LAiTurc  ,  Lescix.  ) 

FOIX  (  Paul  de ) ,  archevêque  de  Toulouse,  né 
en  1528, sedistingoadans  ses  ambossadfscn  Ecosse, 
à  Venise,  en  Angleterre,  et  surtout  dans  celle  de 
Home,  auprci  du  pape  Grégoire  Xlll.  11  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  tM4.  Moret,  dont  U 
avait  été  le  bienfaiteur ,  pronnnrn  son  or3i«on  fu- 
nèbre. Ce  prélat  était  homme  de  it-llres,  cl  aimait 
ceux  qui  les  cultitlieiit,  surtout  ceux  qui  brillaient 
par  leur  éloquence,  ou  qui  poi^sédaient  les  écrits 
d'ArislOte .  dont  il  était  admirateur  passionné.  On  a 
de  lui  des  Z,f7/rrj( ,  Paris,  iC28,in-4  ,  écrites  avec 
précisioD.  £Ues  prouvent  qu'il  était  un  assez  bon 
écrlTain  et  nn  grand  bomroe  itiM,  Cm  mh 
preuve  qu'on  les  a  attribuées  I  «TOiMlMNi  Secré- 
taire, depuis  cardinal. 

FOIX  f  François  de } ,  due  de  Candale,  comman- 
deur (les  ordres  du  roi,  et  évéque  d'Aire,  mnrt  à 
Uordeaux  en  ià04  ,  à  00  ans,  traduisit  le  Pimandre 
de  MercnreTrismégiste,  et  les  i^Mncnfa  d'Endlde, 
qu'il  :icrorn|i.igiKi  d'un  rommenlain.  II  avait  nnn 
chaire  de  géométrie  à  itordeaux. 

FOIX  (  Ixiuis  de),  architecte  parisien,  florisasit 
sur  la  lin  du  lO'  siècle.  Il  fut  préféré  h  tons  les  ar- 
chitectes de  rtluropepar  Philippe  II,  qui  le  choisit 
pour  élever  le  moMStèrc  et  le  palais  de  l'E^scuriai. 
De  retour  d'Espagne ,  il  boucha  l'ancien  canal  de 
l'Adour,  et  en  creusa  un  nouveau  en  1579.  Ce  fut 
encore  lui  qui  bâtit  en  159&  le  fanal  h  rcnibouchure 
de  la  Garonne,  qu'on  appelle  communément  fa 
TVwr  de  Corâouan.  Cette  tour  a  160  pieds  de 

iKiiiieur. 

FOIX  (  Marc-Antoine  de ) ,  jésuite ,  né  en  1627 
an  ehàleao  de  Fabas ,  dans  le  diocèse  de  Conserans, 

I  mort  à  Rillom  en  Auverpne  en  t(i87  ,  futhomtncde 
lettres ,  théologien  ,  prédicateur ,  professeur ,  rec- 
teur ,  provindal ,  et  tout  ee  que  l'éiandue  de  ce 
titres  exigeait.  On  a  de  lui  :  L'art  de  prfrhrr  la 
parole  de  Dieu,  in-i2  :  c'est  l'ouvrage  d'un  homme 
instruit  de  la  littérature  sacrée  et  profane  ;  L'art 
d'rlever  vnprinrr,  in-iî,  attribué  d'abord  au  mar- 
quis de  Vardes  ;  bon  ouvrage ,  dont  le  succi-s  fut 
rapide  ;  on  y  trouve  des  choses  communes  que  l'au- 
tettr  n'a  pas  cru  devoir  néf  liger,  pour  y  substituer 
des  Tues  rares  et  extraordinaires;  nn  livra  n'en  est 
qne  plus  cslimable  et  pins  aAreoMiit  ville. 
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FOLARD  (Jean-Charles  de) ,      à  ÀTignon  en 
1669  ,  avec  des  inclinaiions  militaires ,  sentit  aug- 
nwnter  son  penchant  à  la  lectare  des  Cormmu- 
taires  de  Crsar.  II  s  enp:n;:oa  dès  IMge  dp  10  nns  ;  on 
ic  dc;;agcâ  :  il  se  rcngagt.-a  encore ,  et  ses  parents  le 
laissèrent  suivre  l'impulsion  de  la  nslun.  De  cedet 
dans  le  rrgimrnt  de  Bvrr'i ,  devenu  sous-licotelltilti 
il  Ct  le  métier  de  partisan  pendant  tout  le  coors  de 
la  gmiTO  de  ItSS  ;  et  ce  métier,  qui  n'est  pour  tant 
d'autres  qu'une  espèce  de  brigandage ,  fut  pour  lui 
une  école  ;  il  exécuta  en  petit  tout  ce  qu'il  avait  tu 
faire  en  gnnd  ;  il  leva  dm  eartca,  il  dmn  dei  plane  ; 
i!  parut  d(>slors  un  homme  rare.  I,a  puerrc  de  1701 
lui  fournil  de  nouvelles  occasions  de  signaler  son 
habileté  et  ses  eonnaisiaDces.  Le  duc  de  Vendâne 
le  fil  aide  de  camp,  cl  ne  le  céda  qu'avec  regret 
à  son   frère  le  grand  -  prieur,  qui  commandait 
alors  l'armée  de  Lombardie.  De  FoUrd  rdpendlt 
à  l'idée  qu'on  avait  de  lui  ;  il  contribua  beancoop 
à  la  prise  d'Osiiglia  et  h  celle  de  la  Csssiae  delà 
Bouline,  qui  lui  mérita  la  croix  da  81.  •Louis  et 
une  pension  de  ion  livres.  Blessé  dangereusement  h 
la  bataille  de  Cassaoocn  I70a,  il  rénécbil,  au  milieu 
des  douleurs  eilaaalat.(|iie  loleansaient  trois  coups 
dp  feu,  sur  l'arrr-mpement  de  celle  bataille  ,  et  forma 
dès  lors  son  système  des  colonnes.  Après  s'être  dis- 
tingué dans  plusieurs  sièges  en  Italie,  ct  surtout  à 
celui  de  Modènc ,  il  passa  en  Flandre ,  fut  blessé  h 
Malplaquel,  et  fait  prisonnier  quelque  temps  après. 
Leprteea  BngèéeiMtNil  le  gagner  par  les  offres  les 
plus  avantageuses.  De  retour  en  France ,  il  eut  le 
ccMnmandcmeot  de  liourbourg.  En  17I4  il  se  rendit 
à  Malle,  assiégée  par  les  Turcs ,  et  s'y  montra  ce 
qu'il  avait  paru  partout  ailleurs.  Le  désir  de  servir 
sous  Ciiarlcs  XII,  plutôt  que  l'inlérèt ,  l'attira  en 
Sttède.  Il  vit  ce  roi  soldat,  et  lui  fit  goûter  ses 
nouvelles  idées  sur  la  suerre.  Cbarlrs  destinait 
de  Fulard  à  être  un  des  instruments  dont  il  vou- 
lait se  servir  dans  une  descente  projetée  en  Ecosse  ; 
mais  la  mort  du  héros,  tué  au  siè;;c  de  Fride- 
richs-llall,  dérangea  tous  ses  projets,  cl  obligea 
de  Folard  à  revenir  en  France.  Il  servit  en  lTf9S0ll8 
le  duc  de  Ikrwick  ,  en  qualité  de  mestrc  de  camp, 
et  ce  fut  sa  dernière  campagne.  11  avait  étudié  toute 
aa  vie  l'art  militaire  en  philosophe  ;  il  l'approfondit 
encore  plus,  lorsqu'il  fut  renrlu  h  lui-même.  Il  donna 
des  leçons  au  comte  de  Saïc,  et  prédit  dès  lors 
ses  succès.  De  Folard  exp<»a  ses  nouvelles  décou- 
vertes dans  ses  Commentairt'!:  sur  PaJtihe  .  Paris, 
1727-30,  «  vol.  in  -  4  ,  lig.,  .'.()  ù  tO  fr.,  gr.  pap., 
72  à  84  fr.;  les  éditions  d'Amsterdam,  176S  et 
1774,  7  vol.  in-4  ,  lig.,  contiennent  un  supplément 
que  l'on  ajoute  quelquefois  h  l'édition  de  Paris  (  50 
à  CO  fr.]  ;  il  existe  un  Abrégé  de  ses  Cvmmenlaires, 
Paris,  175i  ,  3  vol.  ln-4  ,  lig.,  IS  à  I8  fr.  I.'niitnir 
peut  être  appelé  à  juste  litre  le  Fégèce  Français. 
Kn  homme  de  lettres ,  il  a  su  puiser  dans  la  sources 
les  plus  cachées  toul  ce  qu'il  a  rru  propre  nous 
instruire;  et  en  homme  de  guerre,  il  l'a  exposé 
avec  beaucoup  d'intelligence.  Le  fonds  en  est  excel- 
lent ,  mais  la  forme  n'en  est  pas  si  agréable.  L'alion- 
dance  des  idées  de  l'auteur  entraîne  une  profusion 
4«  paralea.  9m  alyte  artnégUgé,  aeartOaiiBM  nbI 
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détachées  les  unes  des  autres ,  ses  digressions  ou 
inutiles  ou  trop  longues.  On  a  encore  de  cet  habile 
homme  :  un  livra  de  Nouvelks  déeouvérUê  mw  te 
guerre ,  Paris,  17Î4,  In-15.  Les  idées  y  sont  aussi 
profondes  et  plus  méthodiques  que  dans  son  com- 
mentaire; un  Traité  dê  la  iéfmêêimfUieei^-m 
TYaité  du  métier  de  partisan ,  manuscrit ,  que 
le  maréchal  de  Uelle-llc  possédait.  De  Folard 
aurait  pu  faire  noe  fortune  asset  eonsidérable  ; 
mais  ses  liaisons  avec  les  défenseurs  des  miracles 
qu'on  atlriliuait  à  Pâris ,  le  firent  regarder  de  mau- 
vais œil  par  le  cardinal  de  Fleury.  On  voyait  à 
rerrct  ce  vieux  militaire  au  milieu  d'une  troupe  de 
convulsionnaires,  marmotter  des  hymnes  à  l'hon- 
neur du  diacre  Pftrls.  (  Fûf.  TMtMre  <f un  voya§4 
littéraire  fait  en  1733  en  France,  etc.,  la  Haye, 
1 73&.  )  11  revint  de  cette  folie  avant  sa  mort,  arrivée 
à  Avignon  en  1752,  et  se  soumit  de  la  manière  la 
plus  expresse  h  toutes  les  décisions  de  l'Eglise. 
Ceux  qui  voudront  connaître  plus  particulièrement 
de  Folard ,  peuvent  consulter  les  mémoires  pour 
servir  h  son  histoire,  imprimés  à  jplaria,  800S  la  tHre 
de  Ratisbonne  ,  en  17&3  ,  in-i2. 

FOLARD  (  Melchior  de  ),  jésuite,  frère  du  précè- 
dent, membre  de  l'académie  de  Lyon,  naquit  à  .Avi- 
gnon en  1^83  ,  et  mourut  en  1739.  On  a  de  lui  : 
Ot'dipe  et  Thcmiatocle ,  tragédies  faibles,  cC  l*0- 
raison  funèbre  du  maréduU  4ê  Fillmri, 
moins  médiocre. 

FOLENGO  (Jean-Bapllite),  bënédicUn 
touan  ,  né  vers  1490,  mort  en  15S9,  laissa  un  Corn- 
mentaire  tur  les  psaumes,  imprimé  à  BAle  en 
t  S&7 ,  in-fol.,  et  «NT  tu  ipUres  catholiques ,  in-8 , 
écrit  noblement  et  purement.  11  commente  ea  cri- 
tique et  presque  toujours  avec  intelligence. 

FOLE.N'GO  (  Théophile),  pins  connu  sous  le  nom 
de  Merlin  Coccaie ,  naquit  en  t49i ,  dans  un  lieu 
appelé  autrefois  Cipada,  près  du  lac  inièrieur  dans 
le  Maniouan.  Il  entra  comme  la  p^'-cédent  dans 
l'ordre  des  bénédictins.  La  tournure  de  leur  esprit 
fut  bien  différente  ;  l'un  se  consacra  è  l'érudition  et 
à  la  piété ,  l'autre  à  la  bouffonnerie  et  h  la  turlupi- 
nadc,  cl  se  fit  îles  ennemis.  S<«5  supérieurs  voulu- 
rent le  mettre  en  règle,  mais  il  échappa  à  leurs  pour- 
suites, par  la  protection  de  pluï^ieurs  seigneurs.  11 
mourut  en  l&44,dans  son  prieuré  de  Sainte-Croix 
de  Campi-se,  près  de  llassano,  après  avoir  erré 
pendant  plusieurs  années  avec  vno  Jcona  Ihmma 
pour  laquelle  il  avait  quitté  son  couvent,  après  être 
rentré  dans  son  monastère ,  avoir  dirigé  un  courent 
de  religieuses  et  s'étie  fait  chasser.  De  tous  ses  ou- 
vrages ,  le  plus  connu  esl  sa  Maeearonée ,  ou  His- 
toire macaronique.  Ce  nom  de  UMcaront^ite , 
qu'on  a  donné  ï  toutes  les  productions  do  mémo 
genre,  vient  du  mol  mar/iron/,  (|ui  est  le  nom  d'un 
gdteau  qu'on  fait  en  Italie  avec  de  la  farine,  des 
œufs  et  dn  fromage.  Le  poi^me  de  Folengo  fut  reçu 
avec  transport  ,  dans  un  siècle  où  les  houfTonneries 
pédanlisques  tenaient  lieu  de  saillies,  les  ana- 
grammes de  bons  mots ,  Ct  les  logogripbes  de  pen- 
sées. Il  est  diflieilc  de  faire  un  abus  plus  étrange  de 
son  esprit.  11  s'abandonna  entièrement  i  son  imagi- 
nation  aoaii  vite  que  bturre^saurespactni  pour 


Digitized  by  Google 


FOL 


FON 


103 


1«  langue  latine,  dont  11  fait  on  mélange  roonstrucax 
•tee  Fitalieniie  ,  ni  pour  le  bon  KOtqo*!!  choqac  k 
chaque  page.  Avec  tout  cria,  raoteor»  qoi  a  l'nir 
d'un  bouffon ,  fait  d'exceilentea  réflaioin  sur  les 
vioci  des  honHMf  :  il  atia(|oe  RwlenieBt  Ici  paufoM) 
surtoot  l'orgueil ,  la  parr^sc  ,  IVnvic  ,  la  volupté ,  la 
frivolité.  Lepoëme  macaronigue  fut  traduit  en  fran- 
çais en  leos,  S  TOI.  pet.  in-i3,  fti  $  fir. Cette  ver- 
sion bariMre  a  ('■té  publiée  de  nouveau  ,  sans  niinin 
ctwngement,  en  i73t,3  vol.  in-12  ;  elle  n'éiait  m 
met  importante  ni  assez  estimée  pour  mériter  une 
nouvelle  édition.  L'original  de  la  Mararonée ,  im- 
primé sous  le  nom  de  Merlin  CoccaU  ,  Vcnetiis, 
1617,  pet.  in-8,est  très-rare  II  y  a  encore  de  lui 
trois  poCuMS  assex  recherchés  :  Orlandino  da  Li- 
merno  PtUteeo»  Venise .  i&se  ,  in-s ,  10  fr,,  réim- 
primé en  I77S,  in-12  ;  Chaos  del  treperuno,  ihitl., 
J6S7 ,  in-8  ;  c'est  uo  poCfloe  sur  les  trois  Ages  de  si 
rie,  en  style  en  partie  macanmlque  ;  La  ffumanita 
del  Figliuolo  di  Dtù,  i»  offma  rtaMj  ibid.,  163.?, 
in-4,  8  à  12  fr. 

FOLKES  (  Martin  ) ,  antiquaire ,  physicien  et 
mathématicien  anglais,  m''  h  Wt-stminitcr  en  icoo  , 
mort  i  Londres  en  I7&4,  se  distingua  dans  les  aca- 
démies des  setsneet  d«  France  et  d'A  ngleierra  où  il 
fut  admis.  Celle-ci  l'.iv.iit  reçu  dans  son  sein  à  l'Age 
de  2*  ans;  deux  ans  après  clic  le  mil  dans  son  ron- 
seil.  Newton  le  nomma  ensuite  son  vice-président, 
et  enlîn  il  succéda  à  Sloanc  dans  la  présidence 
même.  Ses  connaissances  et  ses  succès  dans  les 
setenceSt  qui  sont  l'objet  des  travaux  de  celle  com- 

Cgnie,  furent  les  titres  qui  le  placèrent  h  sa  tète. 
•  nombreux  mémoires  qu'il  lui  présenta,  et  qu'on 
tronve  dans  les  Truniaetions  philosophique*,  yi%- 
tlfient  son  choit.  Cet  auteur  tira  un  grand  prulit , 
pour  la  science  des  antiquités ,  d'un  voyage  qu'il  fit 
en  Italie  -,  et  celui  qu'il  lit  en  France  le  lid  avec  les 
saranlsde  ce  royaurue.  Ses  mémoires  roulent  sur  le 
poids  et  la  valeur  des  monnaies  romaines }  sur  les 
mesures  des  colonnes  Trajanc  et  Anlonlne>  SOr  les 
monnaies  d  or  d'Angleterre ,  depuis  le  règne  d'E- 
douard III  :  snr  les  polypes  d'ean  dooec  ;  sur  les 

Iwuteilles  dites  de  Florence,  el  sur  divers  «njeis  de 
physique.  Lorsqu'il  cul  été  admis  à  l'acadéiuie  des 
sdënces  de  Paris,  n  présenta  un  mémoire  sur  la 

comparaison  des  mesures  et  des  poiil'^  de  France  et 
d'Angleterre.  Il  (mil  sa  carrière  litléraiic  par  un 
ouvrage  estimé  de  sa  nation,  sur  les  monnaies 
é^or  et  ^argent  d'Angleterre  ( en  anglais) .  Lon- 
dres, 1Î45  et  1763,  2  vol.  in  *  ,  fig.,  r  &  à  îi  fr.  Les 
lettres  remplirent  sa  vie;  ni  les  soins  du  mari.iRe. 
ni  les  distractions  des  voyages,  ne  purent  ralentir 
son  ardeur  ponr  Pétude.  Il  avait  amassé  une  ample 
bibliothèque,  et  un  cahinet  enrichi  d'une  collection 
de  monnaies,  sup(''rieure  à  tout  ce  qu'on  connaissait 
en  ce  genre.  Folkes  a  été  enterré  à  l'abbaye  de 
Westminster  où  on  lui  a  élevé  un  beau  monument. 

FOLLEViLLEi  L'abbé  Gabriel  Guvut  de), 
connu  soos  le  titre  d*évèque  d'Agra,  était  an  com- 
mencement de  la  révolution,  vicjtire  ou  curé  h  Dol 
en  Bretagne.  Il  prêta  serment  à  la  conslilulion  civile 
du  clergé ,  pois  se  rétracta,  vint  ft  Paris,  et  de  Ik  se 
rendit  à  Poitiers  chez  une  de  ses  parentes.  Son  air 


pieux'et  doux  lui  attira  bientôt  la  confiance  des  per- 
sonnes  oécnlièrcs  qnl  désirsieul  recourir  k  son  mi- 

nislère  ,  et  des  religieuses  cliassées  de  leurs  roii- 
vents.  Il  imagina,  peut-être  pour  produire  plus  de 
bien ,  de  prendre  le  titra  d'évêque  d'Agra  que  plu- 
sieurs  prélats  lui  auraient  conféré  secrètement. 
Lorsque  les  Vendéens  s'emparèrent  de  Thouars ,  il 
s'y  trouvait ,  on  ne  sait  trop  poorqwri ,  vélu  en 
soldat.  Il  déclara  au\  paysans  qui  l'avaient  arr^lé 
qu'd  avait  été  enrùlé  par  force  à  l'oitiers,  el  de- 
manda (pi'on  le  conduisit  à  M .  de  Villeneuve,  UU  des 
oliiciers  de  l'armée  vendé-enne.  Celui  ci  le  reconnut 
efTectivcment  pour  l'abbé  de  i'ollcvillc,  son  ancien 
camarade  de  collège.  Il  lui  répéta  la  fable  de  son 
épiscopat,  et  il  ajouta  que  le  pape  venait  de  l'en- 
voyer dans  l'ouest  en  qualité  de  vicaire  apostolique. 
L'éiat-major ,  qui  n'avait  aucune  raison  pour  sus- 
[incter  sa  bonne  foi ,  et  qui ,  d'ailleurs,  voyait  que  ^ 
sa  présence  produisait' le  plus  grand  effist  sur  les  * 
paysans  ,  le  nomma,  par  honneur  pour  son  litre, 
président  du  conseil  supérieur  établi  à  Ct)&iillon,qni 
étstt  chargé  de  l'adnriirfstrstion  dn  pays  hmn'gé  Le 
peu  de  talent  qu'il  montra  dans  ce  poste  important 
lui  fit  bientôt  perdre  l'cslimc  de  ses  collègues ,  et 
fit  même,  dit>on ,  soupçonneras  sopereberie.  On  a 
prétendu  que  des  envieux  de  son  rang  ,  doutant  de 
son  caractère  épiscopal,  écrivirent  eu  cour  de  Kome 
ponr  s'en  assurer.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  bref,  en 
date  du  31  judlet  l"ft1,  adressé  aux  chefs  Vendéens, 
qui  déclarait  qu'il  n'y  avait  point  d'évéquc  d'Agra  , 
leur  prouva  qu'ils  avaient  été  trompés  Cependant, 
on  tint  la  chose  secrète,  dans  la  crainte  que  cette 
nouvelle  ne  portât  le  découragement  dans  l'esprit 
des  bons  et  religieux  A'endéens ,  qui  venaient  d'é- 
prouver plusieurs  échecs  Alais  l'abbé  de  Fotleviiie 
s'aperçut  aostitilt ,  an  changement  de  manière  k  son 

ég  ird  ,  que  son  imposture  émit  ih'rouverte  ;  une 

profonde  nséiancohe  s'empara  de  lui  ;  néanmoins  à 
l'attaque  de  Granville  II  redoubla  de  lèle.  Il  passt 

la  journc^  .'1  [larrontir  les  rangs,  à  animer  les  sol- 
dats, k  relever  les  blessés,  et  il  leur  portait  les  con- 
solations de  la  religion  sous  le  feu  même  de  l'ennenl. 
Il  continua  h  suivre  l'armée  jii^qu'i'i  la  déroiiie  du 
iilans,  où  elle  fut  presque  etiiiercmcnl  détruite. 
Alors  il  se  cacha  pour  se  dérober  aux  poursuites 
qu'on  faisait  contre  les  N'eiidi'r  ii';  ;  mais  il  fut  pris 
et  amené  à  .\ngers,  où  II  fui  cuuiiainné  à  mort,  el  la 
sentence  fut  exécutée  le  5  Janvier  1794.  On  l'a  re- 
présenté dans  le  temps  comme  un  homme  cruel. 
.Mais  sa  conduite  prouve  qu'il  était  doué  au  con- 
traire d'un  car.ictère  doux  et  hiiniain. 

FUiNCEMAUNE  (  Etienne  Laireaclt  de),  né  k 
Orléans  en  1094 ,  mort  k  Paris  en  trrv.  membre  de 
l'académie  française,  fui  soui-gou venu  ur  du  duc 
de  Chartres.  Il  est  connu  dans  le  monde  littéraire 
l>ar  des  LêUftê  au  sujet  dn  7e«fame»l  pobtiqu» 
du  cardinal  de  Richelieu,  ITSO.  in  -  12,  et  l'aris, 
l7Gt,  in-B,où  il  prouve  avec  autant  de  politesse  que 
de  jugement  et  de  raisons  solides,  que  ce  Testament 
est  réellement  du  ministre  de  Louis  XIII  ;  par  plu- 
sieurs viénwires  qui  sont  insérés  dans  les  recueils 
de  l'académie  des  inscriptions,  et  qui  roulent  tous 
snr  des  points  de  l'histoire  de  Franoe  »  eicepié  oelol 
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sur  la  dëeose  Lavemc ,  et  par  la  brillante  réunion 
qu'il  avait  cliaqae  semaine  chez  lai ,  et  qui  s'appe* 
lait  la  co»verMtiim.  Foncemagoe  éuit  irèi- re- 
ligieux. 

FONSI'XA  ( Antoine da)y  dominicain,  né  à  Lis- 
bonne en  1617 ,  viol  llaîre  ses  éludes  à  Paris ,  et  pu- 
blia des  Jtêmarfuei  sur  la  Commentairei  i»  ta 
Bible ,  par  le  cardinal  Cujétan ,  Paris,  1^39,  in-fol. , 
a  à  8  fr.  11  reçut ,  trois  ans  après ,  le  bonnet  de  doo- 
tear  de  Sorbonne.  De  retour  dans  sa  patrie  II  fut 
préilii aicur  du  roi,  et  obtint  une  cluiirc  de  théo- 
k^ie  en  l'université  de  Coimbre.  11  mourut  en  I&88. 

F0N8ECA  (Pierre  da  ),  jésuite,  né  1  Corti^da  60 
Portugal  en  i:>09,  docteur  d'Evora,  mouralkLIS' 
bmne  après  avoir  publié  une  Mélaphytiqttê  en  4  I. 
iit>M.  Cette  métaphysique  a  en  un  grand  cours ,  et 
a  t'ii'  longtemps  citée  dans  les  écoles.  Il  y  a  des  choses 
inutiles  par  leur  objet  direct,  mais  excellemment 
'  propres  k  exercer  l'esprit ,  k  loi  donner  des  idées 
justes,  nettes,  précises  ,  et  à  le  former  à  une  exacte 
logique,  (f  oy.  CuAi>KLAi.'< ,  Duss ,  Occam.) 

FONSECA  (  Rodrigue  ) ,  médecin ,  natif  de  Lis- 
bonne, professa  la  médecine  avec  distinrlioii ,  au 
commencement  du  ïi'  siècle ,  k  Piae  et  à  Padoue , 
et  composa  dlters  onmgee  snr  cette  science ,  entre 
autres  :  D9  fiMRda «oIsfiidfiM,  d  jDi «fflcnioriMi 
rtmeiiii. 

FONSECA  (  Bléonore  ,  marqntse  de  )«  dame 

d'honneur  de  la  reine  ilc  Nnpies,  née  en  I7C8, 
d'une  famille  illustre  de  celle  ville ,  passa  sa  pre- 
nitee  jeunesse  dans  l'étude  des  sdenecs  cl  des 

lettres ,  et  s'adonna  particulièrement  à  celle  de  l'Iiis 
toire  naturelle  et  même  de  l'anatomic.  I£iie  corres- 
pondit dans  la  suite  pour  cette  science  avec  le  cé- 
lèbre Spallanznni  ,  à  (pii  elle  rnnimiiiiiquait  SCS  ob- 
servations. Ou  croit  qu'il  en  prolita  pour  sa  fameuse 
déconrertc  des  wiiutaux  lymphatiqug».  EMmotc 
épousa  en  l7Ri  le  marquis  de  Fon^eca,  d'ODOan- 
cienne  famille  espagnole,  depuis  longtemps  établie 
k  Naples ,  et  fut  reçue  k  la  oour  en  qualité  de  dame 
d'honneur  de  la  reine  Marie-Caroline,  qui  lui  ac- 
corda sa  bienveillance  ;  mais  la  marquise  de  Fonseca, 
qui  aimait  k  faire  de  l'esprit ,  ne  sot  pas  la  conserver. 
Des  propos  un  peu  mordants  qu'elle  s'était  permis 
contre  celte  [trinecsse  et  le  miiii.stre  Acion,  et  qui 
forent  r.q>[>()ri''s  à  s.]  majesté  par  des  personnes  ja- 
IniHt"-  ilr  la  f.iNciirdeia  riiarqiii>c ,  lui  tirent  donner 
l'ordre  de  ne|iliis  reparaître  à  iaeoiir.  C  est  de  celte 
époque  que  date  l'inimitié  de  M""  de  Fonseca  pour 
la  famille  royale.  Lorsque  la  révolution  éclata  en 
irancc,  clic  en  adopta  les  principes,  et  se  servit 
pour  noire  k  la  cour  de  l'inlluence  que  sa  beauté  , 
son  esprit  et  son  amaliilité  itii  donnaient  sur  les  per- 
sonnes les  plus  reinarquabies  de  la  capitale,  qu'elle 
naseoiUait  chez  elle.  On  l'a  même  accusc-c  d  avoir 
ou  une  correspondance  secrète  avec  It  s  Franç  ais  qui 
approchaient  de  Napics,  et  d'avoir  eu  ainsi  une 
grande  part  aux  troubles  de  ce  royaume  en  février 
1798.  Iji  roi  ayant  été  obligé  d'abandonner  son  pa- 
lais, les  lazzaroni ,  qui  alors  lui  étaient  dévoués, 
commirent  les.plus  grands  excès  contre  les  Fran- 
çab  qui  se  trouvaient  à  Naples,  et  contre  leurs  par- 
tisans. Ils  se  proposaient  de  se  porter  à  l'hOtcl  de  la 
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marquise  de  Fonseca  pour  exercer  sur  elle  leur  Ten- 
geance;  mais  elle  avait  clé  prévenue.  Elle  parvint, 
avec  un  grand  nombre  de  dames,  ennemies  comme 
elle  de  la  cour ,  qu'elle  avait  réunies ,  k  se  retirer 

au  château  Saint-I  Ime,  qui  était  déjî  au  pouvoir 
des  Fransais.  Lorsqu'ils  tirent  leur  entrée  dans  la 
ville ,  elle  entreprit  la  rédaction  d'un  jonmal  iatt 

tulé  Moniteur  napolitain  ,  dans  lequel  eOncUaqUâ 
sans  ménagement  la  reine  et  ses  ministres.  Les  sue- 
eks  du  cardinal  Roffo  ayant  obligé  les  Français 

d'évacuer  Naples ,  la  marquise  de  Fonseca  s'ol)stina 
k  y  rester,  contre  l'avis  de  ses  amis,alU)  disait-elle, 
d'être  toujours  è  portée  d'encourager  son  parti  ; 
mais  elle  fut  arrêtée  et  condamnée  k  élre  pendue. 
L'arrêt  fut  exécuté  le  iO  juillet  i79S,  malgré  les 
prières  de  sa  famille  et  des  principaux  seigneurs, 
qui  demmdaient  au  moins  la  commutation  de  la 
peine.  Elle  n'avait  alors  que  3 1  ans. 

FONTAINE  (Charles),  né  k  Paris  en  ifilS  d'un 
commerçant,  passa  sa  vie  à  faire  des  vers,  passables 
pour  le  temps.  U  se  lixa  k  Lyon ,  où  il  cooiracu  suc- 
cessivement deux  mariages ,  et  mourut  dans  un  Ige 
avancé,  postéricuremenl  à  Ses  principales 

poésies  sont  recuciUies,  sous  le  titre  de  Jtuùseaux 
4$  Fottfofna,  Lyon ,  i&k& ,  in-s,  6  k  •  fr.  On  a  en- 
core de  lui  le  Jardin  d'amour,  avec  la  Fontaine 
d'amour,  ibid.,  1588,  pet.  io-12,  6  k  6  fr.  :  cette 
édition  avait  été  précédée  de  deux  autres;  Fittotn 
d'Argent  contre  Cupido,  ibid.,  1537,  in-lG,  rare, 
etc.  lia  mis  aussi  le  noui'«au  Te*lament  en  sixains, 
ibid. ,  1&60 ,  in-12 ,  avee  des  figures  en  boii. 

FO.NTAINE  (  Nicolas  ) ,  parisien  ,  fils  d'un  maître 
écrivain ,  fulcontié  à  l'âge  de  vingt  ans  aux  solitaires 
de  POrt-Royal.  Il  se  chargea  d'abord  d'éveiller  les 
autres;  mais  daii';  la  suite  il  eut  le  soin  plus  noble 
des  études  de  quelifies  jeunes  gens  qu'on  y  élevait. 
Les  heures  de  loisir  qui  lui  restaient ,  il  les  employait 
h  transcrire  les  écrits  ili's  savants  qui  hahilaienl  celte 
solitude.  Il  suivit  Arnaud  et  Nicole  dans  leurs  di- 
verses retraites.  Il  fut  enfermé  k  la  Bastille  avee 
Sacy,  le  \^  mai  ,  et  en  sortit  avec  lui  eU 
16G8.  Ces  deux  amis  ne  se  «piittèrenl  plus.  Après 
la  mort  de  Sacy  en  ,  Fontaine  changea  plu- 
sieurs Fois  de  retraite.  Il  .se  fixa  enlin  à  Melun  ,  où  il 
mourut  eu  170!),  à  8t  ans.  On  a  de  lui  :  ytes  des 
saints  pour  tous  le»jour9dtFanné$,V»Ta,  1679, 
4  vol.  iii-S;  ibid.,  170»,  17.30  ,  (733,  ♦vol.  în-8, 
lofr.  :  ouvrage  composé  sous  les  yeux  de  Sacy, 
qui  peut  être  de  quelque  utilité  pour  rhistoirasacréB. 
C'étaient  les  pluscxactes  avant  celles  de  Itnillet  ;  mato 
les  unes  cl  les  autres  sont  oubliées  dcjiuis  celles  que 
l'abbé  tiudeseard  a  traduites  de  l'anglais,  12  vol. 
grand  in-s  ;  Mi-moires  sur  les  Suiitairrs  dr  l'url- 
/{(iijal ,  Cologne  l  treclit  ,  I73G,  2  vul.  in-r.',  très- 
délaillés,  cl  même  jusqu'à  la  minutie  :  tout  parait 
précieux  dans  les  saints  d'un  parti  aufiue!  oti  est  dé- 
voué; Traduction  des  lloiuvUts  de  saint  Lln  yto- 
ttomtmr  les  Epilres  desaint  Paul,  en  7  vol.  io-8. 
On  nnciisa  l'auteur  d'être  tombé  dans  le  nestoria- 
nisine;  l  ardievèque  de  l'aiis,  llailay,  cundauuia 
Fontaine  ,  qui  se  rétracta  ,  jiu  -,  s'expliqua,  et  pré- 
tendit ,  à  I  cxemple  de  toii>  It  s  dogmatisants,  avoir 
raison^  Utsloire  du  vieux  çt  du  nouveau  Tetta- 
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m«A<,  Paris,  1723,  in-fol.;  iWd.,  Hll,  in-4,  avec 
S76  Og.,  W  fr.,el  gr.  pap.,  36  fr.  ;  Figures  de  la 
Bible,  woslenom  de  Uoyaumont,  Paris,  1G74,  ia-4, 
6  fr.,  avec  figures,  attribué  longtemps  à  Sacy. 

FONTAINE  (Jacques),  jésuite  de  Ucrg-Saint- 
Vïoox ,  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  à  la  défense 
delà  constitution  L  nigenituM,  et  publiiweeiujet 
no  ouvrage  en  4.  vol.  in-fol.  11  OMNinit  à  BoiMMi 
1728,1  l'Age  de  78  ans. 

FONTAINE  DES  BERTINS  (Alexis),  né  à  Glt- 
Vaiion  enDauphiné,  s'occupa  principalcinrnt  du 
cdcul  intégral ,  fat  reçu  de  l'académie  dea  sciences, 
et  monrat  en  1771  à  CoiMtin  en  FkiMiieH^einté. 
Ses  mémoires,  qui  sont  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie, ont  été  imprimés  séparément,  in-4. 

FONTANA  (Piiblio),|>rêlre,  néen  iâ48  k  Pa- 
luccio  ,  près  de  Bergame,  eut  le  talent  de  la  poésie 
latine  et  les  vertus  de  son  éut.  Le  cardinal  Aldo- 
brandini  ne  pal  jamais  lui  faire  quiuorat  seUlade. 
n  nouniteo  1609.  Le  principal  desesoovragesest 
80O  poème  Delphiniê,  libri  tre* ,  Venise,  1682, 
in-4.  Il  y  a  de  la  grandeur,  de  la  noblesse ,  de  l'é- 
lévâiioo,  et  peul-éire  un  pea  d'enlluce  dans  le 
style. 

FONTANA  (  I)()miiii(|uc  ) ,  néàMili,  village  sur 
le  bord  occidental  du  lac  de  Cùme ,  eo  1&43 ,  vint 
à  Rome  è  l'âge  de  20  ans ,  pour  y  ëtndler  l'aiclii- 
teclurc.  Sixte  V  ,  qui  s'éiait  servi  de  lui  n'estant 
que  cardinal ,  le  cboitil  pour  son  architecte  lorsqu'il 
col  ebtena  k  tiare.  Ge  pootife  avait  ooDçtt  le  prâjet 
de  mettresnr  pied  l'obélisque  de  granit  d'Egypte, 
qu'on  Toil  actuellement  sur  la  place  de  St. -Pierre  à 
Rome,  et  qui  alors  était  couché  par  terre ,  près  le 
mur  de  la  sarrislic  de  celle  église.  Il  proposa  un 
concours  aux  artiste»  ingénieurs  et  mathématiciens, 
pour  imaginer  les  moyens  de  redresser  ce  précieux 
reste  de  la  magnificence  romaine,  haut  de  I07  palmes, 
d'une  seule  pièce,  et  du  poids  d'environ  un  million 
de  livres.  Les  procédés  dont  les  Egyptiens  et  les 
Romains  s'étaient «enris,  loit  pour  iiaosporier ,  soii 
pour  éfever  en  Tatr  ces  masses  énormes ,  étaient 
ensevelis  dans  l'oubli  ;  la  tradiliun  ne  fuurnissait  rien 
1  ce  sujet ,  et  il  fallait  nécessairement  imaginer.  Fon- 
tana  préwnta  an  pape  le  modèle  d'une  machine 
propre  à  celte  opération,  avec  laquelle  il  exécutait 
en  petit  ce  qui  devait  se  pratiquer  eo  grand.  L'cxé- 
cnllon  répondit  à  l'attente  :  l'obélisqne  fut  d'abord 
transporté  sur  ta  place  où  il  devait  être  élevé,  di- 
stante de  I  là  cannes  du  lieu  où  il  était  couché;  et 
le  1 0  septembre  i  S88  il  fut  dressé  sur  son  piédestal , 
au  bruit  des  at  i  latnations  réitérées  d'une  multitude 
innombrable  de  spectateurs.  11  fut  iiiaguilii|uement 
récompensé.  Le  pape  le  créa  chevalier  de  l'Eperon 
d'or  et  noble  romain ,  et  fit  frapper  des  niédaillcs  à 
son  honneur.  A  ces  distinctions  fui  ajoutée  une  pen- 
sion de  7,000  ccus  d'or,  réversible  il  ses  héritiers, 
outre  &,ooo  écus  de  gratilîcation ,  et  le  don  de  tous 
les  matérlanx  qui  avaient  servi  h  son  enti éprise, 
estimés  à  plus  de  '.'0,oi)0  écus.  C'est  cette  éreciion  de 
l'obélisque  de  la  place  de  St-Ptcrrc  qui  a  fait  la  plus 
jnnnde  répotaiîon  de  Fontens.  Il  transporta  et  éleva 
trois  autres  anciens  oliélisqucs ,  l'un  sur  la  place  de 
j>le.-Marte-Majeurc,  i'auue  sur  celle  de  St.-Jeaa 


de  Lalran  ,  et  le  troisième  sur  la  place  du  Peuple. 
Il  répara  les  colonnes  Trajane  et  Antonine,  conti- 
nua le  palais  papal ,  sur  le  mont  Quirinal  nommé 
depuis  Monte  Cavallu  à  cause  des  deux  groupes  re- 
présentant des  coursiers  domptés  par  deux  héros , 
que  Footana  fit  transporter  dans  ce  lieu  depuis  les 
Thermes  de  Dioctétien.  11  avait  beaucoup  de  gé- 
nie pour  la  mécanique ,  mais  il  a  fiiit  de  grandes 
fautes  en  architecture.  Les  mauvais  oilices  qu'on  lui 
rendit  auprès  du  pape  Clément  VIII ,  et  peot-4tre 
des  torts  réels,  le  lirent  destituer  de  sa  place  de 
premier  architecte  de  sa  Sainteté.  11  fut  appelé  à 
Naples  en  i  892 ,  par  le  comte  de  MIrande ,  vtee^wlt 
qui  le  créa  architecte  du  roi ,  et  ingénieur  en  chef 
du  royaume.  Il  construisit  plusieurs  édifices  dans 
cette  ville,  et  entre  autres  le  palato royal.  Il  y  mou- 
rut riche  et  fort  considéré,  en  IC07.  On  a  de  cet 
archilccle  :  Délia  tranuporlaiiune  deli'  obelitco 
vaticano,  e  délie  fabriche  di  papaSUtê F%  ReiM« 
I&90,  In-fol.  fig.,  12  à  20  \t.  Ouvrage  curieux  :  on 
l'a  réimprimé  à  Naples,  IC03,  in-fol.,  avec  un  se- 
cond livre  contenant  Alcune  fabriche  faite  in  Bo- 
rna e  in  Napoli  da  Dom.  FoHtana,  Ge  dernier 
livré  est  quelquefois  joint  atissl  k  l'édtt.  de  Rome. 

FONT.VNA  (Cliarlesj  ,  arcbitoetc  célèbre,  iié  à 
Uruciato  dans  le  territoire  de  Càme  eo  i(i34 ,  fut  un 
des  meilleurs  élèves  du  cavalier  Bemin  ;  mais  11 
n'eut  point  sa  correction,  et  donna  dans  le  singulier. 
Innocent  Xll  et  Clément  XI  employèrent  souvent 
SCS  telents.  Il  a  ooostniit  nn  grand  nombre  de  mo- 
numents publics  à  Rome,  entre  autres  le  M.uisolée 
de  la  reine  Christine  à  Sl.-Picrre,  les  palais  Gri- 
mani  et  Bolognetti,  la  fontaine  de  Ste-Marie  in 
Tranuffvere,  une  des  fontaines  de  la  plcue  St.- 
Picrrc,  le  théâtre  de  Tordionne,  la  bibliothèque  de 
la  Minerve,  le  palais  de  Visconli  à  Frescali,  etc.,  etc. 
Innocent  XII  le  chargea  de  faire  la  description  de 
l'église  de  St.-Picrre.  Suivant  le  calcul  de  cet  archi- 
tecte ,  les  dépenses  qui  ont  été  faites  pour  cette  église 
depuis  sa  fondatiOD  jusqu'au  moment  où  il  écrit 
(en  I C94  ) ,  montent  ft  48  millions  huit  cent  mille  et 
cinquante-deu\  écus  romains,  sans  y  comprendre 
la  dépense  des  modèles,  la  démolition  de  l'ancienne 
«^lise  et  dn  clocher  dn  cavalier  Bernhi ,  les  pdn- 
tures,  les  écliafauds,  etc.  Suivant  Fontana,  la  hau- 
teur intérieure ,  depuis  le  pavé  jusqu'au-dessous  de 
la  voAte,  est  de  68  toises  S  pouces ,  et  la  voAte  a  • 
pieds  ï  pouces  de  di.tmètre  11  mouriil  à  Itome  en 
1 7 1  i .  Ou  a  de  lui  :  Jl  tempio  valicano  csua  origine^ 
Roma  ,  IG04 ,  gr.  in-fol.,  fig.,  1&  à  SO  fr.;  Anfilea- 
tru  l'iavio  descritto  e  detinealo,  con  fig.,  la  ILive, 
iHo  ,  in-fol  mai.,  fig.,  n  à  is  fr.;  Trattatu  dtW 
acque  correnli ,  Horaa,  IC9G  ,  in-fol.,  fig.,  19  fr. 

FU.NTANA  (François),  habile  mathématicien 
et  physicien ,  publia  uu  traité  hititulé  :  Aotœ  ealei' 
tium  et  ierretlrium  rerumobsernitiouc*,  S dp\c3^ 
lUiG,  IGG7 ,  io-4.  Il  préparait  d'autres  ouvrages, 
lorst]u'il  moorol  à  Naples,  en  lOSS. 

ro.N  T.V.NA  ;  Le  V.  Giéi^oire},  célèbre  mathé- 
maticien ilaUtn ,  né  à  Villa  de  Nogarula  dans  le 
Tyrol  en  1735,  s'engagea  fort  jeune  dans  l'ordre 
des  écoles  l'ies  à  Home  ,  et  s'y  fit  bientôt  di.stingucr. 
par  SCS  talents.  On  l'euvoya  professer  à  Sioigaglia, 


106  FON 

i  llUaa  «  enraileà  Pavie,  où  il  remplaça  le  fameux 
BMwwieh,  «•  o&  fl  «Melgm  «««e  dMaeliMi  pen- 
dant pr«  de  3fl  ans  les  hautes  mathématiques.  11 
était  en  même  temps  directeur  de  la  bibliothèque 
d«  rmiMriilé  créée  pn  le  eenle  de  Fimim ,  «t 
eBeacqiiil  sous  lui  son  rxistcnce  et  une  grande  partie 
de  MB  richesses.  Lorsque  Itonaparte  vint  eu  Italie 
0Ê  ti99j  eorame  générel  en  chef  de  rermée  frao- 
çaise ,  il  le  fit  nommer  membre  du  corps  If'gislatif  de 
la  naissante  républiqiw  cisalpine,  et  il  eut  la  fai- 
M«aw  d'accepter  cette  place,  0Mfa  fl  a^en  démh 
bientôt.  Il  se  retira  à  Milan  aprc  -i  la  bninille  de  Ma- 
rrngo ,  et  devint  membre  du  collège  électoral  de 
IMU.  Une  fièvre  ardente  Penporta  en  IMI.  Il  a 
Masé  plosieiirs  difMertationi  ou  opu$cnU$  aeadé- 
■rtfiMt.  Un  grand  nombre  de  mémoires  insérés 
dana  la  eelleeifen  dea  acedénfcs  de  Sienne,  de 
Torin  et  autres  sociëiés  savantes.  Plusieurs  traduc- 
tions d'ouvrages  français,  anglais,  ou  allemands, 
Ma*  qae  l'ffydrodynamrqpife  de  l'abbé  Boarat;  me 
dirsertation  de  Laurent  Mof^hcim  gur  l'ouvrage 
d^Origéne  contre  Celius;  un  sermon  sur  le  mar- 
tyre 4*  Chartes  prononcé  I  DobUn  ;  VBsempio 
délia  Francia ,  ou  l Exemple  de  la  France  ,  avix 
et  miroir  pour  l'Angleterre^  d'Artur  Young.  Ces 
dcm  ouvrages  forent  faha  et  poUléa  à  l'oceashm  do 
meurtre  de  Louis  XVI. 

FONTANA  (  Le  cbevalier  Félix  de  ; ,  savant  phy- 
liden  et  natnmKste  îiatien ,  frère  do  précédent , 
naquit  on  17:^(1  h  Pomarolo,  petit  bourg  du  Tyrol. 
L'empereur  François  1",  alors  grand  doc  de  Tos- 
cane, le  nomma  profeaaeui  de  pbf kmphfe  k  Pise, 
où  il  rcstn  jusqu'il  ce  que  le  grand  duc  Pierre  I.éo- 
pold,  depuis  empereur  sous  le  nom  de  Léopold  II, 
le  Ht  venir  I  Florence,  et  le  ehargea  de  former  le 
cabinet  de  physique  et  d'histoire  ri.iturcllo  qui  fait 
encore  aujourd'hui  l'un  des  plus  beaux  ornements 
de  cette  ^tle.  L'empereor  loseph  il ,  k  son  passage 
h  Florence,  lui  accorda  If  litre  de  chevalier  en  signe 
d'admiration  de  ses  travaux.  Quoique  Fontana 
oTeAt  prisancnne  pandireete  atn  aflkireak  l'époque 
de  la  pretnicre  orcupntion  de  la  Toscane  par  les 
Français,  les  déférences  que  les  généraux  français 
lui  témeiffièrent  alors  loi  Rrent  eotn-ir  quelques 
risques  au  retour  des  Autrii  hiens ,  et  les  insurgés 
d'Arezzo  qui  les  précédèrent  à  Florence ,  le  jetèrent 
même  en  priaon  ;  mats  il  fut  proroptemeot  mis  en 
liberté.  Il 'mourut  en  1^1?  des  suites  d'une  chute 
qu'il  avait  lUte  quelques  mois  auparavant  dans  une 
me.  On  lui  doit  plaaienrs  éerila  maninants  sor  la 
chimie,  la  physique  et  la  physiologie.  Des  Lettres 
sur  les  phénomènes  de  l'irritabilité ,  insérées  dans 
le  troisième  volome  dea  mémoires  de  Haller  sur 
les  parties  sensihlex  et  irr.tnfiten  ;  De'  vtoti  dell" 
iride^  Lucca,  i76&,in-8.  11  prouve  par  des cxpé- 
rieneea  très-ingénieasessor  les  meovemenisde  l'iris, 
que  l'irritabilité  de  rctic  (  .irtie  de  l'œil  est  dans  cer- 
tain cas  soumise  à  la  volonté  ;  /licerche  filoso/iche 
êopra  la  fisiea  animale,  Florence,  tnh ,  in-4  ;  ou- 
vrage qui  vient  5  l'nppui  du  précédent ,  et  où  il  rlicr- 
cbe  à  prouver  que  1  influence  du  nerf  sur  la  libre  ne 
deh  éirecooaldérée  queeomme  on  irritant exiérienr  ; 
RkmtHë  iopra't  vafmo  dall«  tipera,  Locca , 
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1 76T ,  in-8.  Il  prétend  dans  ce  recoeil ,  où  l'on  trouve 
on  Irêa- grand  nombre  d'espérieneoa,  qne  la-mer^ 

sure  d'une  vipère  d'Furope  est  insufTisante  pour 
tuer  un  homme;  Traité  sur  le  eenin  de  la  vipère  ^ 
sur  les  poisons  améHetHns^  sur  le  laurier 
et  sur  quelques  autres  pirisons  végétaux ,  etc., 
Florence,  1781,  3  voL  in*4,fig.,  10  à  I&  fr.,  tra- 
duit en  aHemanden  1TST,«  vol.  in-4,  flg.«  plu- 
sieurs opuscules  et  mémoires  de  rliîmie  insérés  dnns 
les  recueils  du  temps.  Gélielineo  a  traduit  quelques- 
uns  800S  ce  iHre  1  OturvaHom  phjfsiques  et  cM^ 
m/ç««,  Paris,  17R5,  in-fi.  Fontana  prît  surtout 
beaucoup  de  part  aux  recherches  sur  les  gaz  aux- 
quels Cavendiili,  PriesUey  et  Lavoisièr  avaienC 
donné  une  si  grande  impulsion.  On  lui  doit  l'emploi 
do  gaz  niireux  pour  mesurer  la  salubrité  de  l'air  ; 
et  pliMieurs  ptiyiicleiM  se  servent  encore  de  aan  eU' 
diomêtre,  qu'il  avait  conçu  d'après  la  découverte 
de  Prieslley  sur  la  propriété  qu'a  ce  gaz  d'absorber 
hiifgène.  il  a  particnllèrement  obaervé  la  faculté 
du  charbon  d'absorber  les  différentes  espèces  d'air. 
Quoique  Fontana  soit  ingénieux  dans  tous  ses  écrits, 
il  n'est  pas  toujours  exact ,  cl  plosieuis  deae»  expé- 
riences ont  I)csoin  d'être  revues  avant  qu'on  puisse 
les  employer  comme  bases  de  doctrine.  £n  I796, 
Bonaparte,  alors  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
lui  comni.inda  une  collection  de  toutes  les  parties dn 
corps  humain  en  cire  coloriée ,  à  l'instar  de  celle 
que  ce  savant  avait  fait  exécuter  aooa  ses  propres 
yeux  pour  le  musée  de  Florence  ;  mais  les  pièces 
envoyées  à  Paris  s'étaot  trouvées  inférieures  à  celles 
de  Lanmonier,  la  collection  ftet  donnée  h  la  facnité 
de  médecine  de  Montpellier. 

FONTANA  (Le  P.  Marianoj, célèbre  professeur 
de  mathématiques,  né  I  CaaaI-Maggiore  en  tT46, 
entra  dès  l'âge  de  IG  ans  dans  la  congrégation  dci 
barnabitrs  ou  clercs  réguliers  de  St.-Paul.  11  se  lit 
blentdt  distinguer  par  ses  talents  et  professa  Itf  phi- 
losophie cl  les  mathématiques  d'abord  à  .Milan  ,  en- 
suite à  l'université  de  Pavie ,  où  il  enseigna  jusqu'en 
1 80t.  Il  se  relira  alors  h  Milan  avec  la  pension  d'é- 
mérite  ;  il  y  mourut  dans  le  couvent  de  St.-Barnabé 
en  isos.Sonprincipalouvragecslson  Cvrsodidina- 
mica ,  Pavie ,  I79rt ,  9i  et  95,  S  v.  00  part.  in^.  On 
trouve  ilaiK  les  rit'i  ou  artc^  de  l'iiislilut  d'Italie  dnnt 
il  était  membre,  un  mémoire  où  il  essaie  de  réfuter  le 
lYaitê  analytique  de  la  résistance  des  solides  éTé- 
(jtilr  résistance  ,  publié  à  Paris  en  l"^*!  par  (liranl. 

FOiNTAAA  (  François  Louis cardinal,  naquit 
k  Casai- Maggiore,  dans  le  Mibnais,  en  it&O. 
N'étant  Acé  que  de  IG  ans,  il  entra  à  l'exemple  dn 
deux  de  ses  frères  dana  la  congrégation  des  barita- 
biles,  et  prononça  ses  vœus  en  i76T.  Après  avoir 
terminé  ses  couisde  philosophie, il  fut  nommé  pour 
accompagner  le  P.  llerménegtide  Fini ,  habile  na- 
turaliste, que  l'impératrice  Marte-Tbérède  venait 
d'appeler,  en  iT7-'  ,  (mur  visiter  les  mines  de  flnn- 
grie.  Pendant  son  séjour  à  Vienne  il  se  lia  avec 
plusieurs  gens  de  lettres,  entre  autres  avec  Métas- 
tase. Au  bout  d'un  an  il  revint  eu  Italie,  et  son  frère 
Marcicn  Fontana  le  demanda  pour  le  seconder  dana 
la  direetioo  da  collège  de  Saint-Louis  de  Bologne. 
Feu  de  temps  apria  fl  fut  chargé  d'une  chaln  d'élo- 
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qoeoM  dsm  le  grand  ooUége  de  MUaa ,  e(  tt 
sortoQt  qu'oD  pat  ippffMerM  nAritalilMnira.  8i 

congrégation  lYlut  provincial  de  lyfilan  :  il  se  con- 
dttitU  avec  tant  de  prudence  au  milieu  des  révolu- 
llow  dHille,  (pi'n  caUéiee  plaeét  mm  m 

sorveil/ance de  la  <iostniclion  dont  Irsrorp**  relifticux 
étaieol  OMoaciSs  par  le  gouvernement  (h  inocratique 
decMI»  <|Wqw.  Après  l'élcclion  de  Pie  VU,  I» 
cardinal  Gcrdil  fit  appeler  à  Home  le  P  Fonlana  , 
qui  fut  nommé  successivement  procureur  général  de 
•M  ordre ,  consulteur  dea  rit»  et  de  l'ioquMiM ,  tt 
en  tHOT  ,  f;f-néralde  m  congrégation.  Il  aecompagna 
le  pape  comme  théologien,  dans  son  premier  voyage 
«■  France  en  1 804  :  maia  le  cardinal  Borgia  étant 
tombé  malade  à  £700,  où  il  mourut  »  le  P.  FoalaM 
Tcsu  daMoeNAvillepoorraisiBtef  dmtMdernlcn 
mamenU;  il  n'arriva  à  Paris  que  quelque  temps 
Êfttê  lepep««  et  y  nena  la  vie  la  plua  retirée,  ne 
venlnil  famsli  pmttrt  dm  kf  eértooniea  irabN- 
ques.  A  rciic  rpnqnc  M  M  connaissait  de  lui  que 
les  biographiea  de  qoelqilM  savants  iUUeos,  qu'il 
publia  en  tTM,  diw  te  reeaeil  dTAng*  FiUMrmil 
(  nta  Halorum  doctrinâ prœ$lan(iHm,  vol.  9,  10 
et  1 1 }.  Fonuna ,  après  la  mort  du  cardinal  Gerdil, 
pwtwçi  MB  élege  rttnèbre le  18  aeât  isot ,  dans 
IVplise  de  Saint-Charles  de  Cattinari,  à  Borne-,  et, 
le  7  janvier  1804,  il  lut  encore,  à  l'acadciuie  des 
jMldes,  un  éloge  littéraire  du  cardinal  (in- 4  de 
51  pn?e5  )  Secondé  par  le  P.  Léopold  Scali,  con- 
fesseur et  exécuteur  testamentaire  de  Gerdil ,  le  P. 
FoBCaoa  entreprit,  en  180«,  une  nouvelle  édition 
iii-4 ,  des  QBovrea  du  savant  cardkMl.  Les  sis  pre> 
mien  volumes  parurent  cette  même  année  :  l'ou- 
vrage était  au  seizième  volume,  Ior8<|uo  les  événe- 
ments politiques  en  interrompirent  la  publication 
M  iMf  «eue  a  été  reprise  depuis;  4  tolanes  ont  été 
publiés  en  J8I9,  par  le  P.  Grandi,  procureur  gé- 
néral des  baroabites.  Le  70*  et  dernier  volume  dc- 
mil  nmpinlie  «nn  vie  de  Gerdil ,  éerHe  par 
FmMMMs  die  paraît  ne  pas  avoir  été  terminée. 
Fontana  a  composé  plusieurs  épitaphes  d'une  élé- 
gante latinité ,  entre  autres  celles  du  cnniinal  Gerdil 
h  Rome,  et  du  cardinal  Luchi,  à  Tabltayc  de  Su- 
bite. On  connaît  de  lui  quelques  inscriptions  et  poé- 
sies grecques,  à  l'imiution  de  celles  de  salot  Gré- 
goire de  Nazianze.  Le  P.  Fontana  essuya  une  part 
considérable  des  persécutions  que  Napoléon  lit  peser 
sur  les  principaux  ecclésiastiques  romains ,  dans  les 
dernières  années  de  son  règne.  On  le  Ot  partir  in- 
opinément  de  Rome ,  en  1 8O8,  avec  les  autres  chefs 
d'ordres  rflipiriix  ,  et  on  l'amena,  à  ses  frais,  à 
Paris.  Là  ,  on  lui  intima  la  défense  de  paraître  pu- 
btiquement  avee  son  costume ,  et  on  l'envoya  en  exil 
à  Ârcis-sur-Aube.  11  fut  rappelé  en  |Soo,  pour 
s'adjoindre  à  une  commission  d'évéqucs ,  qui  avait 
été  formée  par  le  gouvernement,  afin  de  répondre 
à  diverses  questions  sur  les  ntralre*  de  ri  i^H'^e.  I.o 
P.  Fontana  ne  parut  qu'aux  première!  séances  :  une 
mdsdfe  vint  le  diapeiwer  de  prendre  part  aux  déli- 
bérations de  cette  réunion,  f.ors  de  l'éi  iat  qm*  tït  h' 
bref  adressé  au  cardinal  Manry ,  du  it  nuvruitirc 
IttO,  le  P.  FootaOB  fnl  compris  dans  la  liste  des 

caidiMaz,  prAii»  «1  cccMslMtiquei  eofennéi  à 


Vioceones,  è  cette  occasion,  en  janvier  I8I1.  Il 
narall  oœ  son  em  prisenuenent  rat  provoqoé  par 

des  lettres  et  finpicrs  que  l'on  trnnvn ,  lors  de  la 
visite  du  cabinet  du  pape  à  Savooe,  et  dans  lesquels 
il  doaDBH  M»  avia«  eontra  la légMndté eanaaiqw 
du  second  mariage  de  Napoléon.  Le  P.  Fontana 
passta  lroi<i  ans  et  trois  mois  eu  prison ,  d'où  11  na 
sortit  qu'au  comraencaiMal  de  tat4.  A  fan  retow 
il  Kome,  Pie  VII  le  nomma  secrétaire  ,  avec  droit 
de  suffrage,  d'une  congrégation  de  t5  cardinaux 
qu'il  établit  pour  délibérer  sur  les  affaires  exiraoïv 
dinaires  de  l'Eglise.  En  1 8 1  & ,  lors  de  l'invasion  de 
Murât ,  il  suivit  le  pape  h  Gènes.  Le  8  mars  1 8 1 6 ,  il 
fut  compris  dans  une  promotion  de  cardinaux.  Lui 
et  le  cardinal  CaselU  se  trouvèrent  alor»  les  seuls 
religleus  membres  dn  tacré  eolMge.  La  papa  loi 
conféra  le  titre  de  Sainte  Marie  de  In  M\nert9 , 
et  la  préfeaure  de  la  oongr^ation  de  l'index ,  et  lui 
permit  de  eBtwsrrer  an  méma  temps  la -titra  de  m- 
périeur  général  des  congrégations.  Il  fut  nnmmé 
par  la  suite  membre  do  plusieurs  congrégations ,  et 
en  outre  de  diversts  cammlialana  cirHea ,  pour  ié> 
diger  un  code  civil  nouvi-nu ,  pour  restreindre  les 
pouvoirs  de  l'inquisitioo,  pour  régler  le  système  des 
études  et  déteradner  les  vttlea  vii  seraient  fixés  lea 
établissements  d'instruction  publique,  dans  les  états 
pontificaux.  Kn  I8I8,  il  quittais  place  de  préfet  de 
l'index ,  et  devint  préfet  de  la  propagande ,  de  la 
congrégation  des  étndes  du  collège  romain,  etda 
celle  de  la  correction  des  livres  pour  l'église  orien* 
laie.  Fontana  s'acquittait  de  tons  ces  emplois  avec 
autant  de  lumière  que  de  dévouement,  lorsqu'il 
mourut,  le  ivman  ir}3  ,  è  l'ftgede  TSans.  LaP; 
Placide  Zurla,  religieux  cnmaldulc,  prononça  son 
oraison  funèbre.  Ce  discours  a  été  imprimé ,  et  l'on 
y  apprend  que  le  P.  Fantana  retasa  l'ardiauêeMda 
(iénes,  auquel  le  roi  de  Sardaigne  nvnit  voulu  la 
nommer.  Le  P.  Grandi,  bamabite,  a  écrit  sa  viOi 
Roma.tatSjn^. 

FONT.VNELLEfJean-Gaspard  Pinnts^  profes- 
seur de  tielles-lettres  aux  écoles  centrales  du  dépar- 
tement de  l'Isère,  ensuite  prorcsaeur  d'histoire  et 
doyen  de  la  faculté  des  lettres  de  l'académie  de  (ire- 
noble ,  naquit  dans  cette  ville  en  1737  ,  et  mourut 
en  1813.  Il  cultiva  avec  des  succès  divers ,  la  littéra- 
ture, la  poésie  et  la  philosophie.  Son  principal  ou> 
vrage  est  une  traduction  nouvelle  des  Metamor" 
photei  d'Ovide,  17CG,  5  vol.  in-8;  177  8  et  i780, 
S  vol.  in-12 }  et  avec  dm  notes ,  I8O2 ,  4  vol.  in-8  ; 
1806,  9  vul.  in-is.  Elle  est  moins  élégante  que  celle 
de  l'abbé  Banier ,  mais  plus  exacte.  Ses  autres  pro- 
d  uctions  sont  deux  comédies  qui  n'eurent  aucun  suo* 
cès  :  le  Commu^Bmir ,  et  fe  ^on  uioW.  Pitm  h 
(irand,  I7G6  ,  in-s  ;  /'rîcie,  ou  la  I  fnfnle  ,  i7CS  , 
in-8 ,  pièce  dirigée  contre  les  va>ux  monastiques ,  et 
qui  occasionna  dam  le  temps  un  grand  scandale.  La 
censeur  rovnl  y  rcfns.i  son  approlmlion  ,  et  défense 
fut  faite  à  l'auteur  de  la  faire  imprimer  ;  néanmoins 
il  la  mit  au  jour,  et  elle  fut  reeherebée  avldemanl  ; 
Xaufragc  et  nventurm  de  Pierre  Finud ,  1768, 
in- 12  ;  h(Jel$  dex  passions  ,  ou  Mémoire»  de  t'IO' 
ricourt ,  17G8 ,  3  vol.  in-iS;  An»edote$  aftieeâtm^ 
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mélanges  sur  différenlt  sujets ,  contenant  des 
«•Mit  iramatiques,plnlo$ophi^Vkêê'tt  littéraires, 

1T<!(  .  3  vol  in  «  ;  Anna  ,  ou  l'Héritière  gniloifr  , 
traduit  de  l'angluis,  1788  ,  4  vol.  in-12  ;  Clara  cl 
£mmeline,  aussi  traduit  de  l'anglais,  ITU,  2  toI. 
in-li;  £tat  actuel  de  intipirr  ottoman,  traduit 
de  l'anglais,  i79i,  2  vol.  iii-S;  Cours  de  belles- 
lettres ,  Paris,  1813,  4  vol.  in-8.  Ce  cours,  écrit 
dans  le  scn^  phiiosopliiquc  ,  n'a  pas  ru  de  sucr/'s  et 
ne  peut  convenir  à  la  jeunesse,  qu'il  ne  peut  qu'é- 
garer en  lui  donnant  de  fausses  id^cs  sur  nos  meil- 
leurs (Vrivains ,  et  même  sur  la  lillératiire,  l'opinion 
de  1  auteur  n'étant  pas  toujours  conforme  i  celle 
de  nos  meilleurs  critiques.  Oa  a  encore  de  PenU- 
nellcdes  6'on/r«  philosophique» ,  et  autres  ouvrages 
immoraux  qui  n'ont  pas  eu  plus  de  succès  que  ses 
autres  pro<luctions.  Il  a  travaillé  à  la  Gazette  univer- 
selle  de  politique  et  de  littérature, de  Peux-Ponts, 
depuis  son  établissement  en  t77u  jusqu'en  I77(>;  à 
■  la  partie  politique  du  Journal  de  politique  et  de 
littérature  ,  dont  Laharpe  rédigeait  la  partie  litté- 
raire, et  h  la  partie  politique  du  Mercure  de  France. 
£n  I7S4  il  était  rédacteur  de  la  Gazette  de  France. 

FONTANI'S  Louis,  marquis  de),  pair  de  France, 
grand-cordun  de  la  Légiun  d'honneur,  membre  de 
l'jwadémic  française  ,  etc.,  naquit  en  1701  k  Niort 
d'une  mère  catholique  et  d'un  père  protestant.  V.e- 
lui-ci ,  dont  le  nom  était  Jean-Marceilui  de  Fon- 
tanes,  éuil  fils  d'un  marchand  drapier  delà  Tille 
d'Auch,  et  avait  été  inspecteur  de^s  manufactures 
dans  le  Poitou ,  qui  lui  doit  en  partie  le  défriche- 
ment des  terrains  stériles ,  appelés  la jf-de-mer ,  et 
la  propagation  des  pépinières  de  garance.  Le  jeune 
Louis  Fonlancs  fut  élevé  dans  la  religion  catho- 
lique, et  confié  è  d'anciens  jésuiie-<  qui  dirigèrent 
liabilement  ses  premières  études.  La  mort  de  son 
père  et  de  son  frère  aioé,  qui  succomba  à  IR  ans, 
laissant  des  essais  qui  proineilaieat  déjà  un  poète 
distingué,  le  plaça  presque  au  sortir  de  ses  huma- 
nités à  la  tôte  de  sa  famille.  Apn  s  avoir  réglé  ses 
alTaim  domeiUques,  il  vint  à  i'aris .  oo  quelques 
pièces  de  vers  qu'il  inséra  d,ins  le  AJercure  et  dans 
l'^lmanaeh  des  muses  lui  assurèrent  bientôt  un 
rang  honorable  parmi  les  meilleurs  poètes  de  l'é- 
poque. N'ayant  pu  obtenir  du  nunistre  >ecker  la 
pension  qu'il  sullicitail  au  nom  des  services  rendue 
par  Sun  pi  i  c,  il  lit  un  voyage  en  Angleterre  pour 
en  étudier  la  langue  et  les  nimurs  ,  et  y  commença 
la  traduction  en  vers  français  de  i'L'ssai  sur 
l'Homme,  de  Pope.  Il  y  mit  la  dernière  main  pen- 
dant les  deux  années  qu'il  passa  en  Normandie  , 
après  avoir  visité  la  Suisse  et  plusieurs  contrées  de 
ht  France.  Cette  traduction  qu'il  publia  à  Paris 
avec  le  poëme  du  f'erger,  aufrment.i  niusid*  ral>le- 
meot  sa  renommée  poétique  ,  tandis  que  le  discours 
préliminaire  qu'il  mit  à  la  léi<  •!<  i  hssai  lui  as- 
surait un  nom  comme  prosateur.  Les  petits  poi>mcs 
qu'il  lit  ensuite  paraître,  tels  que  le  Cluitre  des 
Chartreux ,  des  Fragments  de  Lucrèce ,  et  la 
Journée  des  morts  oll'raient  la  même  pureté  de 
goût  et  la  même  éU'-gance  de  style.  Son  Fpiirentr 
tédit  en  faveur  des  non-catholiques  fut  couronnée 
par  l'acadéfloue  fraotaiae.  ioraque  la  révolution 
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éclata,  FoDtancs  n'en  adopta  les  principes  qu'avec 
une  grande  modération.  Il  composa  un  Poëme  Sé- 
l  ulnirr  ,  pour  la  féte  du  l  4  juillet  1700  ,  jour  de  la 
fi'dératiun  et  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille, 
et  y  prit  occasion  de  réveiller  de  glorieux  souvenirs 
de  notre  vieille  monarrliie  Fontanes  écrivit  aussi 
dans  le  journal  le  Modérateur.  Afais  un  mariage 
avantageux  le  fixa  à  Lyon,  où  il  se  trouvait  pen- 
dant le  siège  de  retle  ville  11  pnrvint  5  m  sortir 
avec  son  épouse  enceinte  de  huit  mois ,  qui  mil  au 
monde  quelques  jours  après  une  fille  dans  une  mi- 
sérable auberi^e.  Il  rentra  à  Lyon  après  le  siège,  et 
osa  rédiger  une  pétition  à  la  convention  ,  d.iiis  la- 
quelle il  dépei$;nait  vivement  la  atrocités  qu'on 
faisait  subir  à  celle  cité  malheureuse.  .Mais  il  n'y 
mit  point  son  nom  ,  qui  l'aurait  conduit  à  une  mort 
certaine.  Après  le  O  thermidor  an  S  ,  il  vint  &  Paril, 
fut  nommé  membre  de  l'institut  (classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature  française),  et  fut  professeur  à 
l'école  centrale  des  Qualre-Natiens.  La  convention 
lui  adjugea  ,  te  4  janvier  I7!).s,  une  gratification  de 
<1,000  francs,  qui  nel'empéclia  point  d'écrire  avec 
son  indépendance  accoutumée ,  dans  le  Mémorial 
que  rédigeaient  Laharpe  et  Tnlilié  de  Vaucelles.  Au 
18  fructidor,  il  fut  compris  dans  ta  lisic  de  <iéporla* 
tiofl.  11  se  réfugia  k  Hambourg,  puis  à  Londres,  et 
ne  retourna  dans  sa  patrie  qu'aprè,s  le  IK  brumaire. 
Lucien  Itonaparte  ,  ministre  de  l'intérieur  ,  lui  con- 
fia une  division  de  son  département ,  et  le  chargea 
de  faire  l'éloge  Tunèltrede  Washington  dans  la  cha- 
pelle des  Invalides,  alors  désignée  sous  le  nom  de 
Templê  de  Mars.  Fontanes  fut  nommé  depuis  suo- 
ccssivemenl  membre  de  l'institut  et  du  corps  légis- 
latir,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  à  l'époque 
de  la  création  de  l'ordre,  blenlAt  après  comman- 
dant ,  et  enfin  président  annuel  du  corps  législatif, 
litre  qu'il  conserva  pendant  six  ans.  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  employé  ,  depuis  qu'il  occupa  ce  poste 
émincnt,  de  nombreuses  formes  il'aduliition  auprès 
de  l'homme  qui  tenait  alors  les  réncs  du  gouverne-  , 
ment ,  et  de  ne  s'être  pas  élevé  dana  l'affaire  de 
(ieorges  (^adiiudal  et  do  Pichepru  ,  avec  assez  d'é- 
nergie contre  la  proposition  faite  par  les  commis- 
saires du  gouvernement  au  corps  qu'A  préridail, 
de  rendre  un  di'i  n  t  par  lequel  les  personnes  qui 
recèleraient  les  deux  prévenus,  seraient  punies  de 
lis  années  de  fer ,  si  le  reeèlemeot  avait  eu  lieu  avant 
la  promulgation  du  décret ,  et  condamne^  à  mort, 
s'il  avait  eu  lieu  poslérieuremeiil.  Au  mois  de  sep- 
tembre 180!^,  Fontanes  fut  nommé  grand-in<iitre 
de  l'univcr^ilé,  qui  venait  d'être  organisée,  et  il 
reçut  aussi  à  celle  épo  pjc  le  titre  de  cuuite.  Fon- 
taines introduisit  diverses  améliorations  dans  le  ré- 
gime  uni  wisitaiie ,  et  s'il  recula  devant  plusieurs 
abus,  c'est  que  ses  bonnes  intentions  étaient  subor- 
données à  une  volonté  toute  puissante,  (^e  fut  lui 
qui  répondit  à  M.  litieniie,  lors  de  sa  réception  h 

i  l'académie  Irançaise   La  publiciition  des  .Martyrs, 
de  M.  de  Chflteaobriand,  ayant  soulevé  de  vives 

I  critiques  contre  cet  illustre  écrivain ,  Fontanes  lui 

j  adressa  quelques  stances  à  cette  occasion.  Il  fut  ap- 
pelé au  sénat  le  &  fétrier  ISIO;  nommé,  le  27  no- 

1  Tcoibre  18I3»  rappeneor  d'me  commiiiion  «itrt- 
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ordinaire  cliargée  de  l'examen  des  pièces  relatives 
aux  négociations  entamées  avec  les  puissances  al- 
li<V9 ,  il  insista  fortement  sur  la  nécessité  de  la 
paix.  Le  I"  avril  1814  il  vola  pour  la  déchéance 
de  NapoléMl,nlraM  te(,  au  gouvernement  provi- 
soire, son  adhésion, aa  naoïde  l'uiiiTenité,  aux 
actes  dtt  sénat ,  et  fut  mainleiHi  dana  ses  foncdons. 
Il  entra  à  la  clianibre  des  pairs  et  ronlrilnin  h  la 
rédaction  de  la  charte  de  Louis  XVlll.  En  février 
181  S,  la  eonatitutioD  de  l'uniTefatié  fut  modifiée  et 
le  prand  maître  fut  n»mplacé  par  nn  pn  si  irnt  assisié 
d'un  conseil.  Fontanes  reçut  en  dédommagement 
la  grand  cordon  delà  Légion  d*hanneiir,  et  véenl  re- 
tiré  pcndrint  les  cent  -  jours  ,  h  sa  mation  de  cam- 
pagne de  Courbevoie.  A  la  seconde  restauration ,  il 
fut  nommé  président  du  oolléga  électoral  des  Denx- 
S^Tres,  et  il  revit  son  pays  natal  pour  la  première 
fols  depuis  trente  am.  Au  mois  de  septembre  I8iâ, 
il  fut  fait  minière  d'état  et  membre  du  conseil 
privé.  En  18IG,  il  prononça  à  l'académie  franeaiM! 
plusieurs  discours  qui  furent  remarqués ,  surtout 
celui  qu'il  fit  entendre  en  réponse  au  discours  de 
11.  Doèiereça  dans  laaéancedu  26  août.  £ni8i7, 
il  lot  k  ta  méîne  soeUlé  une  (Ma  f vr  te  violation 
êm  tombeaux  d$  Saint-Denis,  qui  obtint  le  plus 
grand  succès.  Fooiancs  mourutà  Parb  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  IT  mars  18X1 ,  k  Tige  de  soixante 
ans  Ses  restes  furent  inhumés  an  cimt'lièrc  dcl'Est, 
OÙ  M.  Jioger  prononça  un  discours  au  nom  de  l'a- 
cadémie française.  M.  Pastoret  a  fait  son  Eloge  le 
30  du  même  mois  à  la  chambre  dcs  pairs  La  "inrii'tf^ 
des  bonnes  lettres  l'avait  récemment  choisi  pour  son 
président.  On  a  de  loi  t  IfotmMê  trmiuetiom  (en 
•ara)  de  ITgsai  «tir  l'homme  de  Pope,  Paris, 
178»,  in- 8,  3*  édition,  1822,  in-8;  le  Ferger , 
poCme,  1788,  faHS;  Posais  anr  l'idit  en  faveur  de» 
non-calholiquet ,  17«9 ,  in-8  ;  Poème  téculnire ,  ou 
Chant  pour  la  frdéraltondu  14  juillet  i7'J0,in-8; 
La  Journée  des  morts,  poème,  1796;  È'ioge  de 
/f^asAingtom,  fSOO.  in  8  ;  Extraits  critiques  du 
Génie  du  ekrittianisme  de  M.  de  Châteaubriand , 
180Î  ,  in-8  ;  Let  tombeaux  de  Saint-Denis ,  ou  le 
retour  de  rexiU,  ode  t  I8I7»  in- 8  etin-4;  Collec- 
HoncomplêieémàiueeunétlM.  de  Fontanes,  i82i, 
in-8.  C)n  sait  que  la  police  impi'riale  n'avait  pas 
permis  l'impression  de  cette  collection ,  où  se  trou- 
Tent  en  eflet  des  passages  dont  Napoléon  n'avait 
pas  eu  lieu  d'être  content ,  tels  que  celui-ci  que  l'o- 
rateur fit  entendre  &  l'occasion  de  l'envoi  des  dra- 
perai pris  sur  les  napolltaino  t  «  Malheur  k  moi,  si 

•  je  foulais  aux  pieds  la  grandeur  aliatlue  ;  je  res- 
>  pecte  la  majesté  royale  jusque  dans  ses  humilia- 
»  lions i  et  même  quand  elle  n'est  plus,  il  reste  je 

•  ne  sais  quoi  de  vénérable  dans  ses  déhris.  •  Krscli 
lui  ailriljue  une  part  au  Journal  des  amis  de  la 
constitution  monarcMque  (  il  1,  et  h  la  Clef  du 
tabinet  des  louctrains  { il^'j].  M.  Harliier ,  dans 
son  Dictionnaire  drs  anonymes ,  dit  qu'il  a  écrit 
dans  le  Journal  littéraire  de  Clément  (  de  Dijon), 
1796-1707,4  vol.  in-8.  Fontanes  a  laissé  en  portc- 
feoilte  on  ftoHme  non  achevé,  intitulé  te  Grèce  sau- 
vtr  Ou  a  encure  de  lui  une  imitation  cnversfran- 
{ais  de  l'épisode  du  !•  livra  des  Géorgiqmt  t  0 


fortunatos  lu'mtum...;  un  Essai  sur  l'astronomie; 
un  grand  nombn  d'odSf  inédites ,  etc.  On  lui  attri- 
bue les  Remarques  sur  les  beautés  de  l'Enéide , 
qui  ont  été  imprimées  avec  la  traduction  de  Delille, 
pour  les  &*  et  G*  livres.  On  assure  qu'il  a  encore 
laissé  des  mémoires  snr  les  premières  années  do 
gooTememeni  de  Napoléon  et  do  19*  sièete.  Chaqoe 
année,  l'ontano*  ('tait  cli^r^i'  de  rt'diger  l'adresse 
de  la  chambre  des  pairs,  en  réponse  aux  discours 
du  trdne  pour  roovertnre  des  sewlene«  et  ee  *»■ 
^'ar<ic  ces  morceaux cooiiMaotant de didM*«in« 
dans  leur  genre. 

FONTANGES  (Marie-AngéKqoe  w  8ooiuiu.i 
i>i:  Roi  ssiLLE,  duchesse  de  ) ,  née  en  icoi  ,  d'une 
ancienne  famille  de  Rouergue  ,  était  tille  d'honneur 
de  Madame.  «  Belle  eommo  on  ange,  dit  l'abbé  dn 
j»  Choisi ,  mais  soMe  comme  un  panier,  »  elle  n'en 
subjugua  pas  moins  lo  cœur  de  Louis  \iV.  A 
une  partie  de  chasse  ,  le  Taolafinl dérangé  sa  coif- 
fure, elle  la  fit  attacher  avec  un  ruban  dont  les 
nœuds  lui  tombaient  sur  le  front  ;  et  cette  mode 
passa  avec  son  nom  dans  toute  l'Europe.  Le  roi  ta 
til  duchesse  ;  mais  elle  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa 
faveur.  Elle  mourut  en  I68i ,  à  l'abbaye  de  Port* 
Royal  de  Paris,  où  elle  s'était  retirée  «après  atelr 
été  abandonnée  par  Louis  XIV  k  la  suite  de  ses 
couches ,  pendant  lesquelles  sa  maladie  l'avait  en- 
tièrement défigurée.  Elle  voulut  voir  le  roi  dans  sa 
, dernière  maladie.  Louis  XiV  s'attendrit,  et  die 
loi  dit  t  •  Je  meurs  contente ,  puisque  mes  derniers 
>  regards  ont  vu  pleurer  mon  roi.  Faible  consola- 
tion et  bien  peu  assortie  &  la  nature  du  moment. 

FONTANINI  (Joste),  savant  areheréqne  d'An- 
cyre  ,  et  chanoine  de  l'é^Mise  de  Sic. -Marie-Ma- 
jeure,  camérier  d'tioooeur  de  Clément  XI,  naquit 
en  i<88  dans  le  dnehé  de  Friool ,  el  nseorat  I 
Komc  en  1736.  Il  n'y  avait  pre^iqoe  aoeon  homme 
distingué  dans  leineîlde  savant,  avce lequel  il  ne 
fût  en  commerce  de  lettres.  On  a  de  lui  m  grand 
nombre  d'ouvrajres,  dont  les  plus  connus  sont  :  sa 
Biblioteca  deW  hloquenza  itaiiana.  C'est  un  ca- 
talogue raisonné  des  bons  livres  de  la  langue  ita- 
lienne dans  les  différentes  classes.  11  en  fut  fait  plo- 
sieurs  éditions  du  vivant  de  l'auteur  ;  mais  la  mdU 
leurc  el  la  plus  ample  est  celle  qui  a  été  donnée  à 
Venise  en  I7&3,2  voL  in-4,  i&  k  so  fr.,  avee 
les  notes  de  Zéno,  dans  lesquelles  ce  savant  et  jndi» 
cieux  bibliographe  a  relevé  une  multitode d'erreurs 
et  d'inexactitudes  de  Fontaoini;  one  CMection  des 
bnltes  de  eanonisalion ,  depuis  Jemt  Xy  jusqu'à 
IJenoit  \IIf  ,  en  latin  ,  I7î0  ,  in-fol.;  une  Histoire 
littéraire  dÀquilée,  en  latin,  Rome,  1742,  io-4  : 
ottvrsge  posthume,  plein  d'érndiilon  saerfe  et  pro- 
fane, et  d'une  bonne  erili(pie  ;  De  Antiquitatihus 
llortœ  coloniœ  £truscorum  libri  très,  Roma;, 
i738,ln-4,  flg.,  S  k  <  fr;  (kiMo§ti9  nhronsm 
bibliotherœ  Jos.  Renati  imperiali^  rnrdinnlis,  ib., 
171 1  ,  in-fol.,  8  k  13  fr.;  Disserlaiio  de  corona 
ferrea  Longobardomm,  1717,  in-4,  et  dans  le 
tome  i  du  l'hrfaurus  antiq.  ital.  Il  prétend  que  la 
couronne  de  1er  que  l'on  conserve  à  MonzaI ,  petite 
ville  de  Loml>ardic ,  est  faite  de  l'on  des  clOttS  dn 
H.  S.,  et  qu'on  s'en  est  serri  anciennement  pour 
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perctirs  d'Allemagne.  Miiralori  lui  opposa  le  traité  , 
JJt  corona  ferrea^  où  il  soutient  que  la  couroane  de 
fiv  <Mt  liMiimniM  da  tanps  des  nto  LemlMU^ 

FO.NTANON  'Antoine],  avocat  au  parlement 
de  Piris ,  natif  d'Aurergne ,  est  le  premier  qui  ait 
rédigé  avee  ocdre  les  ordonaanoes  d«  nrii  de 
Vnmoe.  On  a  de  lui  une  CoUeelion  dfs  idit»  de  nos 
roje,  itpuii  1270  Jvtqu'à  la  /ii»  du  16*  siècle , 
Imps  auquel  eel  aolear  florinalt ,  Paria ,  Kii ,  s 
frai  vol.  in-fol. 

FONT£  (  Moderata  ),  dame  vénitienne^  née  en 
lut,  nroiie  en  ifit2 ,  avait,  dit>on,  one  mémoire 
si  heureuse  ,  qu'elle  r(<péiait,  pour  ainsi  dire ,  mot 
pour  mot  un  sermon  »  après  l'avoir  entendu  une 
ftii.On  •  d'cUedivers  eavrages  eo  vers  «Icn  prose. 
Les  plus  connus  sont  un  éloge  dcsoBieuen  vers, 
iniitnlé  :  Il  tmrito  delk donne,  imprinéà  Venise, 
téoo,  in-4  ,  et  le  FforUoro ,  poème  en  ts  ehanu , 
imprimé  dans  la  int'mc  ville  en  1&81 ,  ïn-4.  Fonte- 
•Moéerata  est  un  surnom  qu'elle  a'élait  donné.  £Ue 
•'appelait  MHHtm  Pmuo ,  et  était  ntiléo  I  «a 
gentilhomme  vénitien  ,  nomm('  rhilippo GMUgL 8a 
•isa  été  éerite  par  Mic.  Doglioni. 

VOMTBHAILLBS  (André  TooiBTde),  vénéraUe 
Meléllailiqne ,  né  k  Mâcon  vers  i  7&4  ,  mort  à  Paris 
le  I  s  Jnin  i  tt  i ,  dans  un  état  voisin  de  l'indigence , 
flt  ses  étndes  sons  l'abbé  Gtfdln  n  celMge  LoiMo- 
Cwnd ,  oA  il  connut  parttcnlièremeot  le  jenne  9é- 
calogoe ,  dont  l'abbé  Proywt  a  publié  la  vio.  Ileai- 
brassa  l'état  ecelésiastiqoe  et  flM  reçn  decMor  en 
lliéologiti  à  la  fin  de  1983.  Nommé  vicaire  de  la 
petite  paroisse  de  Ste.-Croiz  dans  la  Cité ,  il  devint 
peu  après  ehanoine  de  la  cathédrale  de  MIcon.  Du- 
rant la  révololion  il  fut  jeté  sur  les  pontons  de  ito- 
ehefort.  Après  avoir  sorvéott  &  presque  tous  ses 
eompagnons  d'iofortme,  il  reprit  son  ministère 
tanidt  comme  missionnaire,  iantdl  comme  curé  dans 
le  diocèse  de  Lyon.  Il  revint  à  Paris  où  il  prêcha 
dans  presque  toutes  les  églises ,  et  donna  des  re- 
to-aitesqoi  prodoisinntlea  phw  heureux  cfTets.  Une 
surdité  qui  lai  était  survenue  l'obligea  de  s'abstenir 
du  tribunal  de  la  pénitence  ;  il  chercha  &  remédier  k 
nnnetian  forcée  oà  le  tenaient  ses  inlirmitL-s  en 
publiant  plusieurs  écrit*  dont  l'^mt  de  la  religion 
a  rendu  on  compte  avantageux.  Les  principaux 
sont:  MaHmdreligievx  à  l'usage  des  maisons  d'é- 
ducation, 1824,  in-18  ;  Manuel  des  domestiques 
et  de$  ouvritrs,  is2«  ;  Instruction  sur  le  jubile, 
■éme  année  -,  le  Guide  de  lajenneese  et  suite  du 
mttmuH  religieux  ,  i  ,  s  vol.  in-is  ;  ce  sont  des 
lectures  aptritoelles  pour  tous  les  jours  de  l'année  ; 
le  GuU»  de  Ut  jeunesse  chrétienne,  on  Memuel  re- 
ligieux, 1856,  2  vol.  in-18  ;  c'est  une  nouvelle  iA\- 
tion  du  Manuel  de  183  4  ;  la  seconde  [Mrtie  se  vend 
Séparément,  et  est  destinée  aux  jeuneo  gens  qui  ont 
terminé  leur  ♦khicalion  ;  Observations  sur  f  éduca- 
tion des  jeunes  gens ,  in-8  ;  Observations  sur  i'é- 
dwation  des  jeunes  ecclésiastiqnes ,  in-8  ;  ces 
deux  écrits  ont  été  réunis  dans  une  S'  édition  don- 
née en  I82'J ,  in-8  ,  de  i  je  pa^es  ;  Discours  de  mo- 
rale à  i'uta§e  des  missions  ri  des  retraites  spiri- 
HmMm»        ithti,  L'abM  de  f  ouMmUIm  «vail 
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été  quelque  temps  grand  vléaire  Ae  Ifina ,  mt  k 

fin  de  l'administration  de  M.  Moreau ,  dernier 
évéque  de  ce  siège  ;  il  avait  le  titre  de  chanoine 
honoraire  des  chapitres  de  Bordettn  et  de  Hontan» 

ban. 

fOMENAY  (  Pierre  Qaode  },  Jésuite,  né  à 
Fsris  en  f  68S ,  mort  à  h  Flèche  en  f74S ,  continua 

V Histoire  de  l'église  gallicane ,  après  la  mort  du 
P.  Longueval,  et  donna  les  tomes  8  et  10  de  cet 
ouvrage.  Il  avait  composé  une  partie  da  il*  vol., 
que  le  P.  15rumoy  acheva.  Son  style  est  moins  cou- 
lant et  moins  historique  que  celui  de  son  confrère; 
nais  en  y  voit  imboittmeqnl  cet  maître  de  son  su- 
jet. «  Il  joignait,  dit  le  P.  Berthier,  à  des  manières 
»  faciles  et  complaisantes  toutes  les  vertus  de  son 
»  état.  »  n  avait  travaillé  au  Journal  de  Trévoux.  D 
s'était  occupé  d'une  Histoire  de^  papes;  mais  il  n'a 
pas  été  possible  de  tirer  parti  des  maouscrils  qu'il  a 
laissés  sur  ce  sujet. 

FONTIiNAY  '  Jean-Baptiste,  Tîi  de  ),  peintre, 
né  k  Caen  l'an  1664,  conseiller  à  l'académie  de  pein- 
ture ,  mérita  un  logement  ans  galeiln  du  iMtfn^ 
et  une  pension  par  ses  talents.  Il  avait ,  dans  un  d^ 
gré,  supérieur,  celui  de  peindre  les  fleurs  et  ki 
fruits.  6a  touche  est  vnle ,  eon  colorts  hriHant ,  sel 
compositions  variées.  I.<^  insectes  paraissent  vivre 
dans  ses  ouvrages  ;  les  fleurs  n'y  perdent  rien  de 
lenr  betnié ,  et  les  fruits  de  tear  fMshear.  Ge 
peintre  mourut  à  Paris  en  1 7 1  s. 

FOKTENAY  (Louis-Abel  de  BoMHaFORS,  plu 
eemin  sous  le  nom  d'abbé  de),  né  «a  ITIT  h  CAd- 
naii  de  Itrassac ,  prf-s  de  Castres,  entra  chez  les 
jésuites,  et  professa  les  bnmanilésfcToivnoiL  Apvèa 
la  dimoIntioB  de  eettoioelété ,  il  vint  oelher  I  Mi 
où  il  se  fit  connaître  sous  le  nom  d'nhlé  de  Funte- 
nttff  par  plusieurs  ouvrages  d'un  mérite  asses  mé- 
diocre :  n  rédigea  suooessivement  la  Affidm  de 
prorinc«  et  le  Journal  général  de  France,  joi- 
qu'au  10  août  I7»S ,  qu'il  futproaerit  pour  avolt 
défendu  dans  sa  feuille  les  intérêts  de  la  wonarahlo^ 
Il  passa  dans  l'étranger,  et  ne  revint  en  France 
qu'après  la  terreur.  Il  se  remit  à  ses  travaux  litté- 
raires ,  et  mourut  en  isoé.  On  a  de  lui  :  DicH<m- 
nnire  des  artiste» »  1777 ,  3  vol.  pet.  in-8  ;  TaMe 
de  l'Histoire  universelle,  traduite  de  l'anglais, 
formant  le  46<  vol.  in-4  ;  la  plus  grande  partie  du 
texte  de  la  Galerie  du  Palais-Royal,  1780-1 808, 
59  livraisons  in-fol.;  la  suite  du  Voyageur  frtm' 
çais;  L'illustre  destinée  des  Bowrèans,  ITM, 
4  vol.  in-i2;  Dictionnaire  de  Mocution  fran^ 
çaise,  par  Drmandre,  i802  ,  2  vol.  in-8  ;  une  nou- 
velle édition  de  la  Géographie  de  Lacroix,  tsos , 
2  vol.  in-i  2  ,  etc.  , 

I-  ONTKMîLl.K  Bernard  i  v  IIovif.r  de  ),  un  des 
savants  les  plus  aimables  du  18*  siècle  ,  naquit  en 
1667  ,  è  Rouen ,  d'un  père  avocat ,  et  d'une  mère 
qui  élait  la  steur  du  grand  Corneille.  Cet  enfant 
destiné  à  vivre  près  d'un  siècle ,  dit  l'abbé  TrubleC , 
pensa  mourir  de  faiblesse  le  joor  même  de  sa  nais- 
since.  I.e  jciuie  Fonfenelle  lit  ses  études  h  Koncn 
chez  les  jésuites  qu  il  a  toujours  aimés.  En  rhéto- 
rique à  13  ans,  il  composa  pour  le  prix  des  palinods 
ue  pièce  en  rm  Mm  ,  gui  r«l  Jugée  d^oe  d'étro 
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imprimée ,  mais  non  d'être  coarodnéê.  Après  u 
pb|Sil|lW»U  fil  Mil  droit,  fut  reçu  avocat,  plaida 
QM  MUta,  b  perdit ,  et  promit  de  oe  plut  plaider. 
Il  renonça  an  barreau  pour  la  littératoreetla  plii- 
leiophie,  entre  lesquelles  il  partagea  sa  vie.  En 
1674 ,  i  17  ana,  il  vint  à  Paris;  à  20  ans  il  fit  une 
partie  des  epëras  de  Pêfthi  et  de  JMMropAoi» ,  qui 
parurLiîl  tn  k'.th  pI  iG'o  ,  sous  le  nom  de  Tliomas 
Coroeilte  »ou  code.  En  i68i ,  il  lit  jouer  sa  tragédie 
itMpar.  Elle  ne  rénarit  point;  D  en  Jugea  eomne 
lepdbitc,  et  jeta  son  manuscrit  au  Tcu.  Ses  Din- 
JofM*  des  mor/a, publiés  eu  1G83,  iu-i 2,  reçu- 
rent un  aeeneil  ploa  finrarable.  lia  offrent  de  la  lit- 
térature et  de  la  philosophie;  la  morale  y  est 
agréable ,  peut-^lre  même  trop  ,  et  le  philosophe  n'a 
pas  «Mêz  écarté  le  bel-esprit.  Voici  ses  autres  ou- 
vrages suivant  l'ordre  clironolof^ique.  Lettres  du 
chevalier  d'£r...,  i6&â.  Elles  sont  pleines  d'esprit, 
mail  non  pat  de  «fait  qu'il  inidnil  A»  des  let- 
tres. On  leot  trop  qu'on  a  tooIu  y  en  mettre,  et 
qu'elles  sont  le  fruit  d'uue  imagination  froide  et 
eampaasée  ;  Entretiens  sur  la  pluralité  des 
wmdêi,  16S«.  «  Ce  Uvce,  dit  l'anlenr  du  SiécUt 
•  ie  iMuii  XtV^  fut  le  premier  exemple  de  l'art 
»  délicat  de  répandre  des  grâces  jusque  sur  la  plii- 
»  iosopbie.  «  Mais  ce  fut  un  exemple  dangereux , 
parce  que  h  TérUaMe  parure  de  la  pblleaephie  est 
i  ordre  ,  la  clarlé- ,  et  surtout  la  vérité  ;  et  que  ,  de- 
puis cet  ouvrage  iogéaieux ,  ou  n'a  que  trop  soureol 
cherché  à  y  mbalitaer  lei  peteiea,  ka  eaillie» ,  lea 
faux  ornements.  Cesniwnf/i?*  ,  di'-j'i  tri-s-douteux  en 
eux-mêmes,  sont  fondés  co  partie  sur  les  cbioiê- 
rlquea  loucbîllena  de  beaeanei.  Ib  ent  M  aeuf eut 
réimprimés  ,  Dijon  ,  Causse ,  1793  ,  pet.  in- 8 ,  pap. 
Tél.,  6  fr.;  l'aris,  nae,  gr.  in-4  ,  pap.  \-él,,  flg., 
6  k  13  fr.',  ibid.,  isis ,  3  vol.  in-is,  4  fir.,papw  vél., 
8  fr.  Ils  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues  ;  His- 
ioire  d»s  oracles,  Paris,  I7I3  ,  in-i3,  tirée  de 
l'ennuyeuse  composition  de  Van  Dale  sur  le  même 
iujet.  Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style  léger  et  super- 
ficiel en  loi  même ,  fut  réfuté  en  1707  par  le  P.  Bal- 
Uw.  L'ouvraf;c  de  ce  jésuite,  publié  sous  le  titre  de 
MéfOfue  à  l'Histoire  des  oracles  ,  parut  si  décisif  à 
Fmtenelle,  qu'il  n'y  répondit  point,  disant  que  le 
Habit  avait  gagné  sa  cause.  U  faut  convenir 
néanmoins  que  son  opinion  sur  les  oracles ,  quoique 
hirteriquemeni  faume ,  n'aurait  peut-être  rien  eu  de 
répréhensible ,  s'il  n'y  avait  point  ïu^i'tô  des  ma- 
ximes qui  pouvaient  se  tourner  contre  les  plus 
pandci  trériléa.eteondidre  untdaïaaeffktlelÉnie. 
L'esprit  d'irréligion  se  maniri-ste  plus  clairement 
dans  la  Relation  de  Vile  de  Uorneo  (  faussement  at- 
tribuée it  Catherine  liernard),  dans  le  Traité  sur 
la  liberté,  dans  VLpi'Ire  sur  Bamage  ù  Ilomc  et 
Genève,  et  dans  quelques  autres  écrits;  l'ueaes 
fattmrtÀ»» t  avte  un  discours  sur  l't'glogue ,  et 
«ne  digression  sur  les  anciens  et  les  modernes , 
1688.  Les  gens  de  goût  ne  veulent  pas  que  ces  pasto- 
rales soient  mises  ,  pour  la  naïveté  et  le  naturel ,  à 
côté  de  celles  de  Théocrite  et  de  Virgile.  Les  bergers 
de  Fontenelle,  disent-ils ,  sont  des  courtisans  ou  des 
petila-mailres.  C'est  un  nouveau  ;;etue  pastoral  qui 

tkot  on  pev  du  romio  i  et  dont  ÏJsirU  de  d'iitfé, 


et  les  oomédiea  de  et  Ai  Pailor  Flâo, 

ont  fourni  le  modèle.  ;  fuy.  1 111  ak  iuti:  ,  Viiîgile.  } 
Pluaieurs  voltunes  des  Alésnoires  de  l' académie  dts 
scitneM.  Footeoefle  ftot  BMamé  nmnbre  de  cens 
académie  en  iG9l,  et  il  en duvinltaapélldre  en  ie09. 
11  continua  de  l'être  pendaal  41  aaa,  et  donna 
chaque  année  un  vol.  de  l'biBteirede  cette  eempa-  . 
gnie.  La  préface  gf'iiéralc  est  estimée  Dans  l'his- 
toire ,  il  jette  touveul  de  la  clarté  sur  des  matières 
obonnea  ;  lia  £lo§9i  des  oeaéémMtMt  répandna 
dans  cette  histoire,  ont  été  imprimés  séparément, 
l'aris  ,  1702  ,  iu-4 ,  ou  1717  ,  3  vol.  in-i2. C'est  sur- 
tout dans  ses  éloges  qu'il  déploie  toute  la  coquellaria 
du  bel-esprit.  «  Ses  portraits,  dit  un  critique,  sont 
»  tracés  avec  art,  et,  quoi(|ue  flattés,  ils  conservent 
»  néanmoins  un  certain  air  de  resseoiblaoce  qui  Ica 
u  fait  reconnaître.  Il  n'approfondit  rien  ,  elUeiire 
>  tout ,  parait  se  jouer  de  son  sujet ,  ne  donne  point 
»  à  penser  au  lecteur,  cborcbe  seulement  h  amuser, 
■  le  surprend  même  quelquefois  par  des  traits  ingé» 
»  nieax  et  fins  ;  partout  on  aperçoit  le  manège  d'une 
»  coquette ,  dont  le  fard  fait  tous  les  charmes.  » 
L'Histoire  du  théâtre  franfioiê  Jusqu'à  Corneille, 
avee  la  «fe  de  ee  eâèbr»  dramatique.  Cette  MMoIrs 
trjis-abrégée  ,  ninisavcc  choix  ,  est  pleine  d'enjoue- 
ment ;  liéfiejcione  tur  lapoétique  du  théâtre  tra- 
gique t  c'est  un  dea  ouvrages  les  plus  penséa  de 
Fontenelle,  et  celui  pcul-étreoù,  en  paraissant  moins 
bel-esprit ,  il  parait  plus  bomme  d'esprit  ;  £léinmt* 
de  Géométrie  4$  Vinfini,  i7S7,  bi-4  t  livre  dana 
leqacl  les  géomètres  n'ont  guère  connu  que  le 
mérite  de  la  forme  ;  une  tragédie  en  prose  et  six 
comédies ,  les  unes  et  les  aoiraa  peu  titéètrales ,  et 
dénuées  de  chaleur  et  de  force  comique;  Théorie 
des  tourbillons  cartésiens,  ouvrage  qui ,  s'il  n'est 
pas  de  sa  vieillesse ,  méritait  d'en  être.  Fontenelle 
était  grand  admirateur  de  Descartes ,  et  défendit 
jusqu'à  la  mort  les  erreurs  dcmt  il  s'était  laissé  pré- 
venir dans  l'enfance  ;  des  Diecours  moraux  et  phi' 
lotophiquee$  dufiécesfugitiveêt  dont  la  poésie  est 
faible;  des  lettres ,  parmi  lesquelles  on  en  trouve 
quelques-unes  de  jolies,  etc.  Tous  ces  dinfércnls  ou- 
vrages ont  été  recueillis , ia  Haye,  1738-28,  3  vol. 
in-fol.,  fig.,  30  k  80  fr.,  lea  exemplaires  gr.  pap. 
sont  rares;  l'édition  en  3  vol.  in-4,  fig.,  faite  en 
même  temps,  I2  à  20  fr.;  Paris,  17&S-66,  ou  avee 
un  nouveau  tlire  iT6f,  11  vol.  In-is,  M  fr.; 
Amsterdam,  1764  ,  12  vol.  in-8  ;  l'aris,  ituo, 
8  vol.  io-8,  4&  k  &4  fr.;  ibid.,  1818,3  vol.  to-8, 
»  fr.,  al  pap.  «él.,  44  fr.;  MHd.,  itt4-«t.  t  vd. 
in-8,  30  fr.  Ce  fut  aussi  Fontenelle  qui  donna  en 
1733  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  dee 
sciences  et  des  sorts,  par  Thomas  Corneille.  Malgré 
un  tcmpi'rament  peu  robuste  en  apparence,  Fonte- 
nelle n'eut  jamais  de  maladie  considérable.  11  n'eut 
de  la  vMlleiie  que  la  surdité  et  l'affliiNiHemanC  de 
la  vue;  enrore  cet  aflaiMIssement  ne  se  fit  sentir 
qu'à  l'âge  de  plus  de  90  ans.  11  mourut  en  17&7.  Un 
caractère  doux  et  sociable  ne  le  garantit  pas  da 
la  misanthropie  et  d'un  triste  égobme.  ■  Lea 
»  hommes  sont  sols  et  méchants ,  disait-il ,  mais  tels 
■'<  qu'ils  sont ,  j'ai  à  vivre  avec  eux  ,  et  je  me  le  suis 
•  dit  deiMMUie  iieore.  »  Sa  ani»  loi  leprocMreil 


Diyiiized  by  Google 


lis  FON 

plusieun  fois  de  manquer  de  sentiment  :  il  est  vrai 
qn*il  D*<tait  pas  bon  pour  ceux  qui  dmitiuleal  de  la 

chaleur  dans  l'aniitié.  Il  voyait  trt's-sonvent  mad.  de 
Tencin  ;  quand  il  apprit  sa  mort  :  •  Eli  bien  !  dit-il , 
«j'irai  diner  dia  la  Gcoflrin.  »  (  Voy.  ce  mot.) 

11  vivait  bcaufoup  avec  l'abbé  Dubois  ,  qu'il  appe- 
lait son  ami.  Un  jour  qu'on  avait  fait  à  celai-ci  prê- 
tent d'une  botte  d'asperges  damb  primeur,  ils  con- 
vinrent de  la  faire  assaisonner,  partie  à  l'huile, 
partie  à  lu  sauce ,  pour  satisfaire  leurs  goûts  res- 
pectifs; avant  l'entremets,  fabbé Dubois  est  frappé 
d'une  apoplexie  ,  et  tombe  sans  connaissance  :  Fon- 
tenelle  court  sur  l'escalier  et  crie  à  la  cuisinière  : 
«  Tentet  lai  asperges  à  la  sauce ,  tontes  les  asperges 
»  à  la  <»aucc.  »  Quoiqu'il  fiit  m''  sans  biens  ,  i!  laissa 
de  grandes  richesses;  sa  philosopliic  n'ayant  pu 
l'aiTranchir  d'amasser  et  d'ajouter  à  la  qualité  de 
bel-esprit  celle  de  financier.  On  trouvera  de  plus 
amples  détails  sur  Fontcnclle ,  dans  les  mimoires 
point  $ereir  à  l'histoire  de  sa  vie  et  4$  te»  ou- 
vrages, par  l'abbé Tniblet ,  Amsterdam  ,  l7Cf  ,  in- 

12  ;  mais  il  faut  se  souvenir  qucc'cst  un  admirateur, 
un  panëgyriMa  qui  déploie  en  faveur  de  son  héros 
toutes  les  ressources  de  l'enthousiasme,  l'n  écrivain, 
aussi  zélé  pour  les  bons  principes  que  pour  le  l>on 
gnAIel  la  belle  littérature ,  l'a  appelé  »  un  homme 
>•  sans  caractère  et  sans  talent  prononcé  ;  moitié  phi- 
»  losophe ,  moitié  bel-esprit ,  grimacier,  dont  tous 
»  les  ouvrages  sont  déOgurés  par  voe  eontinnelle 
»  a(r»'lerie  d'expressions  et  d'idées,  par  des  Inns 
»  précieux  et  maniérés,  par  des  pointes;  qui  dans 
vies  sciences  n*a  rien  Inventé,  et  n'avait  que  le 
»  talent  d'exposer  avec  méthode  Cl  clarté  ks  Inven- 
»  tions  d'auirui.  » 

FONT!  f  Barlbélemi  natif  de  Florence  en  144.^, 
se  fit  estimer  de  Pic  de  la  Mirandole,  de  Marsile 
Ficin ,  de  Jérôme  Donato,  et  des  autres  b<'ii>iles 
écrivains  de  son  siècle.  Mathias  Corvin,  roi  de  Hon- 
grie, l'honora  de  son  amitié,  et  lui  donna  la  direc- 
tion de  la  fameuse  bibliothèque  de  Dude.  Les  écrits 
de  Feall  font  :  un  Commentaire  sur  /Vr«(?;des 
Harangues;  le  tout  recueilli  et  imprimé  à  Frane- 
fort,  1031  ,  in  8.  Fonli  mourut  en  lâi3. 

FONTRAII.LES  (  Louia  d'ASTARAC,  man]uis 
de  )  fut  choisi  par  Monsieur  pour  aller  négocier  en 
Espagne  un  traité ,  qui  lui  fournit  les  moyens  de 
chasser  le  cardinal  de  Riebelieu  ;  mais  il  eut  le  bon  • 
heur  de  n'tHro  pas  arr<^té  comme  de  Cinq  -  Mars.  Il 
revmt  en  France  après  la  mort  du  cardinal ,  et  ne 
moanil  qu'en  iC77.  Il  a  écrit  one  relaHùm  des 
choses  particulières  de  la  rour,  pendant  la  faveur 
de  Cinq-Mars,  imprimée  au  tome  ("des mémoires 
de  M  on  trésor. 

F<  )  N  \'  1  F;  L  L  E  ;  Ikrn  .1  rd  l"  rn  nçois-  .\  n  ne  ) ,  éc  ri  va  i  n 
politique  et  auteur  dramaiique,  né  à  Toulouse  vers 
I7&9,  est  mort  à  Paris  en  1 837.  D'abord  employé  de 
la  régie  des  aides  ,î  Perpignan  avant  la  révolution  , 
il  contribua  ensuite  ù  fonder  le  premier  club  établi 
à  Montpellier,  fut  nommé  en  1791  secrétaire  de 
l'assemblée  électorale  de  l'Hi  rnnlt .  pour  la  nonti- 
nation  des  député<i  .i  Tas'iemlilée  législative,  et  fut 
obligé,  pour  échapper  à  la  haine  des  révolution- 
naire» ,  d«  ae  réfugier  à  Mandile ,  où  II  élabUt  une 
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maison  de  commerce.  Après  avoir  essayé  de  soûle" 
ver  les  dëpartemenia  dn  midi  contre  la  convention, 
il  se  rendit  à  Lyon,  pour  y  seconder  l'insurrection, 
puis  passa  en  Suisse,  vint  à  Toulon,  occupé  alors 
par  les  Anglab ,  et  parcourut  plus  tard  l'Espagne 
et  l'Italie.  Etabli  défîniiivement  à  Paris,  avec  le 
projet  de  se  livrer  exclusivement  à  la  rédaction  de 
plusienn  OUnages  importants,  qu'il  avait  depuis 
longtemps  commencés  ,  il  obiint  un  emploi  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  et  une  place  k  la  banque  de 
France;  mais  la  chvte  do gOBvamement bnpérial 
lui  enleva  tous  ces  avantages,  qu'il  ne  put  recouvrer, 
ni  sous  la  restauration ,  ni  depuis  la  révolution  de 
1830.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  voici  les  principaux  :  Considérations  sur  la 
situation  commercitUe  de  la  France  au  dénoûment 
de  sa  révolution,  Farll,  1 8 1 4  ,  in  -  8  ;  Coup  d'aifl 
sur  le  budget,  sur  nos  besoins,  sur  nos  raa- 
tources,  etc.,  18 17,  in- 8;  Lucifer,  ou  la  contre- 
révoluUcnttVtt  y\n-%\  Collot  dans  Lyon,  tra- 
gédie en  5  actes,  179.S;  Louis  Xf^l,  ou  V Ecole 
des  peuples,  id.,  dédiée  h  Louis  XVUI,  1820; 
La  guerre  d'Espagne,  poéme,  18J2;  Mémoires 
historiques ,  1824,  4  vol.  in- 8;  Ecole  des  mi' 
nislres  servant  de  clôture  aux  Mémoires  histO' 
riques  de  l'auteur;  ouvrage  dans  lequel  le  ministère 
de  M.  Thiers  était  violemment  attaqué. 

FOOTF:  (  Samuel  ),  comédien  et  auteur  comiqiw 
anglais,  né  en  17  23  ,  d'une  bonne  famille dana  le 
comté  de  Cornouailles ,  fut  destiné  au  barreau  ;  malt 
sa  mauvaise  conduite  lui  ayant  fait  dissiper  sa  for- 
tune patrimoniale,  il  devint  membre  du  parlement, 
contracta  des  dettes  nouvelles  qu'il  ne  put  payer,  et 
devint  comédien  par  nécessité.  Il  débuta  sur  le 
théâtre  de  Hay-Market  k  Londrea  en  1744,  pnrla 
rôle  d'Othello  et  quelques  autres  rôles  tragiques 
dans  lesquels  il  n'eut  aucun  succès.  Après  s'être 
plongé  pendant  deux  ans  dans  de  nouvdles  in- 
trigues pour  échapper  à  la  poursuite  de  ses  créan- 
ciers, il  élera  pour  son  compte  un  petit  tliéâlre  à 
Uay-Market,  où  il  fut  à  la  fois  directeur,  au- 
teur et  acteur.  Il  eut  la  hardiesse  d'y  mettre  en  scène 
des  personnages  du  temps  :  ce  qui  lut  attirait  la 
foule,  mais  lai  causa  des  chagrins.  Par  suite  des 
procès  qu'on  lui  intenta,  et  dans  lesquels  il  fut 
obligé  de  payer  des  amendes  considérables,  son 
théâtre  fut  fermé.  Plot  tard ,  après  un  accident  qui 
avait  forcé  de  lui  couper  une  jambe,  il  eut  la  per- 
mission d'ouvrir  son  théAtre  pendant  la  clôture  des 
deux  théâtres  principaux  de  Londres.  Le  public  se 
porta  en  foule  à  ses  représentations;  et  il  eût  acquis 
une  fortune  considérable ,  si  le  jeu  n'eût  dévore  ses 
profils.  Au  milieu  des  ennuis  qu'il  ae  proeura ,  lea 
médecins  lui  ordonnèrent  de  voyager.  Il  mourut 
presque  subitement  en  1777  à  Douvres,  en  allant  en 
Franrc  pour  sa  santé.  On  l'a  appelé  VÂrisiophan» 
anglais.  On  a  publié  son  tliéâlre  en  5  vol.  in  - 12  ; 
et  Will.  Cookc  a  donné  les  Mémoires  de  Foote^ 
Londres.  laOS,  S  vol.  in-8. 

FOPPFNS  f  Jean -François  ),  né  ?i  Bruxelles  en 
1689,  fut  succcssivetneot  professeur  en  philosophie  à 
Louvain, chanoine deréBUn^  Bnism, chanoine  de 
llaUneact  wclikliacre.  Il  moamteii  1T«1.  Soi  takou. 
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MtTertDff  etsurloulsoQ  zèle  poarlai«iigioo,le  firent 
regretter  «nhrenelleiiieot  Oo  t  de  lui  i  BMMheea 

Betgica  ,  Bruxelles,  1739,2  vol.  in-»,fig  ,  lO  à  iSf., 
gr.  pap.,  i  &  à  30  Tr.,  où  il  «  Tait  entrer  les  ouvrages 
d'Aubert  Le  Mire,  de  Frençois  Sweriius  et  de  Va- 
lèrc  André,  sur  les  auteurs  belgiques.  Il  a  fait  de 
grandes  additions  à  ces  auteurs,  et  continué  la  bi- 
btiothéque  belgique  depuis  vers  640  où  finit  celte 
de  Valère  André ,  jusqu'à  l'en  1080.  Cet  ouvrage 
est  eslinné  et  mérite  de  l'être  i  bien  des  égards  ;  on 
y  désirerait  un  peu  plus  de  critique  et  d'exactitude  ; 
nue  édiiioo  du  rpcunl  diflowuitiqiu  d'Aubert  Le 
llire,  Braxelles,  iTn,  s  fol.  in-M  .,  enrichie  de 
nouvelles  notes  et  de  tables,  aufimentér  d'un  pr.md 
nombre  de  diplOmes  ioconous  k  Aubert  Le  Mire.  11 
ajouta  enniile  deux  toI.  in  -  fM.  I  cette  eolleetien , 
l'un  en  l".U,  l'autre  en  1748;  Historia  epitco- 
patus  AniuerpieMi» ,  liruxelles,  1717,  in-4i  Utt- 
1ori9  ej^ieûpâtuê  Sjyhwdnwurt*,  BniieHet,  its  i , 
io  -  4  -,  Chronologia  sacra  rpiscoporum  lielgii  ab 
anno  15G1  ad  annum  I7&I,  iD-i2  ;  ouvrage  en  vers 
avec  des  notes  historiques  en  prose;  un  grand 
nombre  de  formes  latins ,  di^nu»'*  la  plupart  d'é- 
nergie ,  et  de  cet  enthousiasme  qui  constitue  la  vraie 
poâe,  mais  teajeors  Mget  daiw  l«iroli|clel]«> 
TOCS  de  l'auteur. 

FORBES  (Jean),  écossais,  professeur  de  théo- 
logie et  d'histoire  ecclésiastique  dans  l'université 
d'Aberdceo,  né  en  i&9S,inorten  1648,  laissa  des 
Mnttitutiotu  kUlortquu  H  IhMogique* ,  qu'on 
trouve  dans  la  collection  de  ses  teutret,  mi3, 
S  Yol.  in-  roL  C'est  un  vaste  recueil ,  où  l'auteur,  en 
traitant  de  la  deetrioecfafdtieone ,  prétend  contre  la 
véril**  notoire  des  faits,  que  diverses  circonstances 
y  ont  apporté  des  changements.  Un  a  fait  un  abrégé 
de  cet  mmage  propre  à  nourrir  les  préjugés  des 
protestants.  Son  père  (Patrice),  évoque  d'Alwr- 
decD  ,  mort  en  i(i36,  donna  un  Commentaire  sur 
t  Apocalypse ,  1646,  in-4. 

FORBifS  (  tiuillaumc  ),  premier  évêquc  d'Edim- 
bourg .  s'est  fait  un  nom  par  ses  Considérations  sur 
Us  controverses ,  en  lat.,  împr.  à  Francfort,  1707, 
ia-8.  Ké  ven  l'an  1M& ,  il  mourat  en  1M4 ,  lainant 
un  fils  qni  etDhraaaa  la  religion  romaine. 

FOKRES  (Duncan),  lord,  président  des  assises 
d'Edimbourg ,  néen  16S& ,  mort  en  1747,  est  connu 
on  Flranoe  par  kt  tradoet.  qu'a  publiées  le  P.  Heo- 
bigant ,  de  ses  Pensées  sur  la  religion,  Je  sa  leltre 
à  nn  évéqu9 ,  etc.,  Lyon  ,1708»  in-s.  Ces  écrits  ont 
en  on  aiMcis  médioêre. 

FORBIN.  (  Foy.  Ja.\sos  et  RosEMBEnc.) 

FORBIN  (Claude,  chevalier  dej.néen  1656  à 
Gwdanoe  près  d'Aix  en  Provence ,  commença  dès 
sa  première  jeunesse  à  servir  sur  mer,  et  il  continua 
avec  beaucoup  d'intelligence ,  de  courage  et  d'acti- 
vité. Après  avoir  été  grand  amiral  du  roi  de  Siam  , 
à  qui  il  fut  laissé  en  1686  par  le  chevalier  de  Cliau- 
mont,  il  se  signala  sur  la  mer  Adriatique.  11  attaqua 
en  1706,  près  du  Texel ,  avec  cinq  petits  vaisseaux, 
«me  éMorie  oonemie ,  forte  de  ais  vaisseaux  de 
guerre  de  50  k  80  canons.  11  en  enleva  on ,  brAla  on 
autre  ,  coula  b-is  un  Iroisii  ine  ,  et  dispersa  le  reste. 
Devenu  chef  d'escadre,  U  diuipa  dans  les  men 
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du  Nord  troia  flottes  anglaises  destinées  pour  la 
Moscovie.  A  eon  retour  S  battit ,  avee  Duguay- 

Trouin,  une  autre  flotte  anglaise.  Ses  infirmités, 
ou  plutôt  le  mécontentement  qu'il  avait  des  mi- 
nistres, l'ayant  obligé  de  quitter  te  service,  il  se 
relira  veni  I7fn  auprès  de  Marseille.  Il  y  mouniten 
1733.  Forl)in  iiii  rUa  la  confiance  de  Louis  XlV^et 
l'estime  de  sa  nation,  par  sa  bravoure  et  par  son 
application  à  remplir  ses  devoirs.  11  s'attachait 
à  ceux  qui  servaient  sous  loi ,  et  ne  laissait  point 
échapper  l'occasion  de  les  faire  connaître  i  la  cour. 
Forbin  avait  la  léte  d'un  général  et  la  main  d'un 
soldat.  On  trouvera  plmteoit  traits  d*ane  bravoie 
singulière  dans  ses  mémoires,  publiés  en  1740, 
3  vol.  io-iS ,  par  Reboulet,  et  réimprimés  en  1781. 

F0RBI8HBR ,  ou  Frommbr  (  sir  Martin  ) ,  pi- 
lote anglais ,  né  à  Devonshirc  ,  se  signala  de  l>onne 
heure  par  ses  courses  maritimes,  reine  Elisabeth 
l'envoya  avoe  treli  navires  en  tSTO ,  pour  dierchor 
le  détroit  que  l'on  croyait  être  an  nord  de  la  Sibérie, 
qui  devait  servir  i  passer  de  l'octident  en  orient 
par  le  nord.  Mail  ce  voyage ,  alHl4|ao  edoi  qu'il 
entreprit  deux  ans  après  ,  et  tous  ceux  r^u'on  a  faits 
depuû  relativement  è  cet  objet  n'ont  rien  produit, 
parce  que  ce  passage  n'existe  réellement  pas  :  car, 
supposé  que  les  deux  continents  ne  se  louchent  nulle 
part ,  les  monts  de  glaces  rendraient  encore  tout 
passage  impraticable.  (Foy.  Ccm»k.  )  Forbisher,  qui 
ne  connaissait  rien  en  histoire  naturelle,  apporta  do 
ses  voyages  une  grande  quantité  de  pierres  qu'il 
avait  fait  tirer  des  montagnes  de  ce  pays-li.  Il  s'i- 
maginait qu'elles  renfermeraient  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent; mais  après  les  avoir  bien  examinées,  il  n'y 
trouva  rien,  et  l'on  s'en  servit  pour  paver  les  che- 
mins. Peu  de  temps  après  ce  second  voyage,  l'ami- 
ral Baufard  le  créa  dtevalier,  poor  récempeaser  les 
marques  de  bravoure  qu'il  avait  données  en  1&88 
dans  un  combat  entre  la  flotte  anglaise  et  la  flotte 
espagtiole.  A  près  s'étra  dgnalé  sur  mer,  il  se  signala 
sur  terre.  Il  débarqua  en  Hretagne  pour  assiéger  le 
fort  de  Gradon.  Cette  place  se  retidit  après  une  vi- 
goureuse résistance ,  mais  Forbisher  y  fut  blessé,  Ot 
mourut  de  sa  blessure  à  Plymouib  en  1604. 

FORBONNAIS  (  François  V£Ro»de),  inspecteur 
général  des  monnaies  de  France,  de  riostilut  na- 
tional ,  né  au  Mans  en  1 722 ,  d'imo  Gunille  illustrée 
dans  h  eemmeroe,  termina  ses  études  I  Paris,  et 
voyagea  en  Italie  et  en  Kspagne  pour  les  afTaires  do 
son  père.  Ayant  été  appelé  en  1743  auprès  d'un 
onde,  rlcbe  amalenr  I  Nantes ,  Il  s'adonna  entiè- 
rement h  l'étude  de  l'économie  politique,  et  recueillit 
un  grand  nombre  d'observations  importantes  sur 
les  manufactures ,  le  eommeree ,  la  marine ,  les  co- 
lonies ,  la  valeur  des  monnaies.  Fn  I75î  ,  il  vintSO 
fixer  à  l'aris ,  où  il  soumit  au  gouverneiiient  divers 
mémoires  sur  les  finances,  qui  ne  furent  point ao- 
cucilfis  par  les  niitiislres.  Il  publia  de  175.1  5  ITM 
plusieurs  autres  Mémoires  sur  les  mêmes  matières; 
ils  furent  mieux  reçus  du  public  «  en  t750 ,  il  fut 
nommé  inspecteur  général  des  monnaies.  Soosle 
ministère  de  Silhouette,  il  proposa  divers  plans  de 
finances  et  des  vues  utiles  ;  la  plus  importante  de 
ses  opéralioiu  fut  de  créer  72,ooo  actions  chacone 
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de  f  ,000  Tr. ,  dans  les  fermes  générales  da  royaume, 
il  attribua  à  chacune  de  ces  actions  la  moitié  des 
bént-ûccs  dont  jouissaient  les  fermiers  généraux  : 
cette  affaire  produisit  en  24  heures,  sans  grever 
l'état,  73,000,000.  Il  proposa  d'autres  réformes; 
mais  il  fut  contrarié  dans  ses  projets,  et  exilé  dans 
SCS  terres.  Du  fond  de  sa  retraite,  il  continua  de 
correspondre  avec  les  iotendaols  des  finances,  et 
surtout  avec  le  fameux  abbé  Tcrray,  qui  lui  dc> 
manda  des  mémoires,  et  fit  des  cflbris  inutiles 
pour  te  ramener  au  timon  des  ailaires.  U  se  rendit 
à  Paris  en  1790  ,  sur  l'invitation  du  comité  des  fi- 
Dan<^,  et  il  eut  part  à  un  travail  relatif  aux  mon- 
naies. Il  mourut  en  1800.  Il  a  laissé  an  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  finances  et  le  commerce,  où  l'on 
trouve  d'excellentes  vues  ;  ils  sont  écrits  d'une  ma- 
Dière  noble ,  facile  et  souvent  élégante.  Les  prinei- 
paux  sont  :  Extrait  de  l'esprit  dê$  /oit,  avec  des 
observations,  I753,in-13;  Théorie  et  Pratique  du 
commerce  et  de  la  marine,  traduit  de  l'espagnol , 
1 7&3 ,  in-4  ;  Coneidératiom  *w  Ue  financée  d' Es- 
pagne ^  relativement  à  eettee  de  France,  i7S3, 
in-l2  ;  Le  négociant  anglaie,  1753,  2  vol.  in-i2  ; 
Blémentêdm  eomin«rc«t Paris,  1764,  X vol. in-i3, 
plusieurs  fipit  rékapriniÀ  L'édition  de  1796  a  été 
corrigée  et  enriehie  d'additions  importantes;  Quet- 
tione  sur  le  commerce  de*  frtmçaià  amlMoeU, 
1 755 ,  in- 1 3  ;  Recherchée  tt  eoniU&atioui  tur  ks 
finances  de  France,  depuis  ibdb  jusqu'en  1721, 
BAI«,  17&S,3  vol.  lo-4 ,  réimprimé»  1«  même  année 
à  Li^,eneyol.  in-it;  Priwetpes et oheervatiome 
économiques ,  il  Cl ,  2  vol.  in-i2  ;  AnaUjte  desprin- 
eipeâ  eur  la  eireulation  des  denrées  et  ^influence 
êm  nvmêmirê  mtr  eeff*  etrentaHom ,  mo ,  in-i s  ; 
dirni  articles  dans  l'Encyclopédie ,  sur  le  corn- 
omve,  les  changes,  U  populalion.  li  a  laiaié  en 
entre  M  grand  nombn  de  manaeriti.  8i  viclltlé- 
rmrc  a  <lé  écrilo  pw  IMUil«  à»  SakiiSiril,  IMI, 
in-8. 

FORCADEL  (BUenoe  )  ForeaUihu,  prefeneoi 

en  droit  à  Toulouse,  naquit  à  I5('/icrs  en  IS34,  et 
mourut  en  1 673.  Ses  écrits  consistent  en  poitieê  la- 
Hnee  et  françaises ,  1579,  in-8 ,  4  à  e  fir.,  les  nnes 
et  les  autres  très-mé<lio(  rcs  :  en  livres  Je  droit ,  un 
peu  moins  mauvais ,  et  en  histoires  ;  Sphcera  juris, 
neeyomantia  jnrii ,  Cupido  juritperilus ,  avia- 
rium  juris  civilis,  Lyon,  Prometheus  seu 

de  raptu  animorum,  Paris,  iÂ78,in-8,  lirre sin- 
gulier. Le  plus  connu  de  ses  limt  dliislocre  est  son 
traité  de  (iallorum  imperio  et  philosophid ,  Paris, 
l&fiO,  in-4.  —  Il  avait  pour  frère  Pierre  Furcadel, 
praresseor  royal  de  mathématiques ,  mort  en  1577, 
dont  on  a  une  traduction  française  d'/.'u(7i((<;,  et  de 
la  géométrie  d'Oronoe  Finé,  et  une  arithmétique 
en  4  lims. 

FORCE  f  Jacques- Nompar  de  CAi;HQlT,due  de 
La),  né  vers  1560,  fils  de  François,  seigneur  de  La 
Force ,  qui  fot  tué  dans  son  Ht,  avec  Armand  son 
fila  ainé  .  pendant  le  massacre  de  la  Sl.-Bartbéiemi. 
Jacques  qui  n'avait  que  9  ans,  et  qui  éuit  couché 
avec  eox ,  ae  caeba  si  adroitement  entre  le  corps  de 
son  père  et  celui  de  son  frère  qu'il  échappa  au  glaivo 
des  aMaaiini.  C'est  lui-mtaie  qoi  aéerit  oetAv^ 


ment  dans  des  mémoires  conservés  dans  sa  maison, 
et  cités  dans  la  Henriade.  Il  porta  les  armes  sons 
Dcnri  I V,  et  servit  ensuite  les  réformés  contre  Louis 
XIII,  surtout  au  siège  de  Montaoban  en  1621. 
L'année  d'après ,  La  Force  s'étant  détaché  des  er- 
reurs et  des  séditieuses  intrigues  des  huguenots ,  prit 
Pignerol,  et  défit  les  Espagnols  à  Carignan  en  1680. 
Quatre  ans  après  U  passa  en  Allemagne ,  fit  lever  le 
siège  de  Philisbourg,  secourut  Ueidclbo-g ,  et  prit 
Spire  en  1635.  Sa  terre  de  La  Force ,  en  Périgord , 
fut  érigée  en  dndié  -  pairie  l'an  1637.  U  s'y  retira 
après  avoir  rendu  des  services  importants  à  l'état , 
et  mourut  plein  de  jours  et  de  gloire  m  1653.  Ce 
n'était  pas ,  suivant  l'abbé  Le  Gendre ,  le  général  te 
plus  renommé  de  son  alècte  ;  maia  00  n'était  pif  anmi 
le  moins  habile. 

FOKCE  (  Armand-Nompar  de  Caomokt,  duc  dtt 
La  ) ,  fils  du  précédent ,  et  maréchal  de  Fruica 
comme  tel,  obtint  tebAton  en  1653,  pour  avoir 
servi  avec  distinction  contre  les  huguenots.  Le  com- 
bat de  Ravon,  cù  U  défit  3,000  impériaux,  et  prit 
prisonnier  Colloredo  leur  général ,  lui  fit  beaucoup 
d'honneur.  U  mourut  en  I67&,  flgé  de  près  de  90  ans. 
Une  longiw  vie  était,  eo  tanbte,  te  partage  de 
celte  famille  illustre. 

FORCE  (  Charlotte-Rose  de  Cacmont  de  La),  de 
l'académie  des  Bicovrati  de  Padoue ,  était  petite- 
fille  de  Jacques  de  La  Force ,  et  mourut  en  1734,  à 
74  ans.  Elle  a  illustré  le  Pamaiie  français  par  ses 
vers,  et  la  république  des  lettres  par  sa  prose.  On  a 
d'eUe,  dans  le  premier  genre,  une  épftre  à  M'*  de 
Matetenon,  et  un  poème  dédié  à  la  princesse  de 
Gooti,  sons  le  titre  de  Chdteau  en  Espagiiâ,qaà 
ne  manquent  ni  d'imagination  ni  de  génte.  OnoMir 
naît  d'elle  dans  le  second  genre  :  l'Histoire  secrMe 
de  Bourgogne ,  Paris,  1782 ,  a  vol.  te  -13,  pap.  fin, 
9  à  1 3  f.  Le  3*  vol.,  contenant  des  notices  historiques, 
est  de  l'éditeur,  roman  assez  bien  écrit.  Celle  de 
Marguerite  de  Falois.ihid. ,  1783,  6  ToU  te-11, 
pap.  fin ,  1 8  à  24  fr. ;  Histoire  secrète  de  CatherUu 
de  Bourbon,  etc.,  Nancy,  1703  ,  in  - 13 ,  réimpr. 
sous  le  titre  de  :  Mémoire  hietorifu*,  ou  Anec- 
dotes gâtantes  ;  Les  fées ,  conte*  dm  comtes,  Paris , 
I G02 ,  in  -  1 3.  Le  fond  de  presque  ton»  les  ouvrages 
do  M' ■«  de  La  Force  est  historique ,  mab  te  broderie 
en  est  romanesque.  Elle  avait  épousé  en  l687Charlea 
de  Brion;  mail  te  Buviafa fiM dédavi mil «tt boni 
de  10  jours. 

FORCELLINI  (  Egidio) ,  savant  eecIésiasUqoe 

italien ,  né  dans  un  village  du  diocèse  de  Padoue 
en  1688,  fit  ses  études  dans  le  séminaire  de  cette 
ville ,  et  fut  ensuite  appelé  à  la  direction  du  sémi- 
naire dnGénéda,  et  h  la  chaire  de  rhétorique  pour 
les  jeunes  séminaristes ,  qu'il  fut  obligé  d'y  remplir. 
11  mourut  en  1768.  On  lui  doit  un  grand  diction- 
naire latin,  le  meilleur  que  nous  avons,  qu'il  fit  de 
concert  avec  Facciolato,  et  qui  absorba  ,  pour  ainsi 
dire ,  sa  vie  entière.  11  a  été  publié  après  sa  mort 
sous  ce  titre  :  Totius  latinitatis  Lexicon,  connilio 
et  curd  Jac.  Facciolati ,  opéra  et  studio  ACgidii 
Forcellini,  Patavii,  1771,  4  vol.  in-fo|.,  I20  à 
140  fr.;  cdilio  altéra  locupletior,  ib.,  I80&  et  seqq. 
anii.,  4  ToK  bhioL,  100  ktwb^  afce  teiapplteeiil 
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tioonaire  est  rendu  en  italien,  et  accompagn^^  du  mot 
gt«e  corrcipoDdanL  La  première  édiUon  est  la  meil- 
lenra.  La  Mwade  m  teafcfe  point  d'wgiiwta- 
tifins  ,  qiioiqu'ellns  soient  aononcëes  sur  le  frontis- 
pice. La  vie  de  Forcelliai  a  été  écrite  par  l'abbé 
J. B.  Perrari ,  PadoM,  ITM, In-*. 

FORD YCE  (Jacques ) ,  célèbre  prédicateur  écos- 
sais ,  né  en  1720  à  Aderdeen ,  occupa  longtemps  h 
Londres  li  ptoeadepastoord'oiie  cOBpiigalion  de 
âifsenters  on  non-conforfHisfes,  et  mourut  k  Bath 
en  179G.  Ses  prédications  curent  beaucoup  de 
TOgoe  :  il  avait  le  secret  de  parier  au  ceear,  et  joignait 
a«  mérite  d'une  oompaailiMi  élégante  et  fleurie,  celui 
d^meéloeQtion  etah»  et  animée.  On  lui  doit  :  Estai 
sur  Vaction  convenable  â  la  chaire,  ia-i  2  ,  im- 
priméA  la  suite  de  l^^éoéars^dialoguê  eonetmant 
T&ri  âs  prêter ,  par  Btvfd  FbRDTm ,  sen  frère , 
J755,  in-i?;  Le  temple  ds  la  vertu ,  songe,  I755, 
et        in- 1 2 }  ^erasoM  oiud jmmss  femmes,  1 798, 
t  ^sili  fîHl4.  Cb  fecneO ,  géBéraloMOI  goAlé  det 
femmes ,  a  été  traduit  en  français  ;  Le  caractère  et 
la  amàmts  du  sexe  fémimn^  et  lits  avaitiages  que 
Ut  imtM^fmêiptmèàÊftmiÊlÊibnés  I»  soéUH  det 
ffmmee  vertueates,  1779,  in-8  :  il  recommande 
aux  jeunes  gens  un  commerce  spirituel  avec  le  seie, 
qiri  nmiable  à  l'amour  platonique  ;  Jireesss  aux 
jnmssgsns,  xm  et  n»e,  2  volb  in-!2  ;  Aérettet  à 
la  Di9ihiti ,  1T8S  et  1787 ,  in-t2  ;  nn  toI.  de  foé- 
««w,  1786,  in- 12.  llyadelaMiiBOllo»,d»l»ftKi- 
JM,  naitjMU  de  poésie. 

VOMnrCB  (  George  ) ,  céWmnMasin  ,  né  en 
1736  près  d'Aberdeen,  ouvrit  des  cours  particuliers 
de  médecine ,  et  s^aitira  n»  {rend  nombre  d'aodi- 
tem  par  la  prédrfe»,  la  ehrté,  fnactitadn  avec 
lesquelles  il  s'exprimait;  ce  qui  vaut  bien  l'élo- 
qoence  qui  séduit  to^nn,  mais  qui  est  souvent 
stérile  pour  !■  m^mumM.  tNpMida  dnnoimllw 
lumières  sur  le  mécsntene  des  fluxions ,  cl  sur  la 
nature  du  liquide  qu'elles  charieni  ;  mais  ce  qui 
contribua  davantage  h  sa  réputation ,  Irt  It  belln 
série  d'expériences  qu'il  entreprit  nn  1774,  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  talent,  sur  la  température  des 
animaux  en  général ,  et  du  corps  de  l'homme  en 
ptrtJeulier.  Il  mourut  en  1802 ,  laissant  plusieurs 
oovrtgesen  anglais,  dépourvus  du  charme  du  style, 
mais  remarquables  par  des  vues  neuves  et  des  ex- 
périencet^  coifeiiMa  :  Ptim^Sê  iagricultwrs  et 
j>rAripplRS  MIT  I»  «^^MMlM,  Edimbourg ,  i76Set 
177 1 ,  in     Ils  ont  été  traduits  en  allomantl  avec  des 
notes  et  des  additions,  Vienne,  1777,  in-S;  MU- 
mmas i§  méitgtm»  ptatifiu,  Loodra,  f  7«8,  in-8 , 
souvent  réimprimés  et  traduits  en  allemand.  C'est 
le  manuel  qui  servait  de  texte  ft  ses  leçons;  Traité 
iê  i»  êl§ûtion  àss  sMmemtê,  Eondiw,  ntl , 
traduit  en  allemand  en   1703  ;  cinq  disserta- 
tions sur  la  fièvre  simple,  Londres,  179* -1802, 
lD-8. 

FOREIRO  (François),  en  latin  l'orerius,  domi- 
nicain do  Lisbonne  ,  mort  en  1 587 ,  fut  un  des  trois 
tbéniofiem  choisis  pour  travailler  au  Catéchisme 
AHWnctfe  de  Trente,  où  il  avait  fait  admirer  son 
taHÉI^pour  la  chaire.  On  a  de  lui  un  sa  vaut  Corn- 
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mmkOrê  Mr  Isale,  in-liol.,  qu'on  a  iMéré  dam  te 

Recueil  det  grands  critiqtut. 

F0fi£5T  (  Pierre  van  ) ,  savant  médecin ,  plus 
6MIMI  iOM  la  Bon  da  WwstHu,  né  h  AIobmCtcd 

1  &22 ,  d'une  famille  noble,  étudia  et  pratiqua  la  mé- 
decine en  Italie ,  en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  où 
il  iMaral  en  1S97.  On  a  de  loi  dea  Observations 

sttr  la  médecine,  Francfort,  1634,  3  vol.  in-fol., 
20  fr.;  Rolhom.,  lQa3  ,  4  tom.  en  2  vol.  in-foi.,2S 
à  30  fr. 

FORESTI  (Jacques -Philippe)  est  pins  connu 
sous  le  nom  de  Philippe  de  Bergame,  sa  patrie.  Il 
entra  dans  l'ordre  des  augustins,  et  s'y  fit  un  nom. 
N4  en  1494,  il  mourut  en  1&20,  après  avoir  publié 
VBÊChnmiquc  dcpu»  Adam  jusqu'en  1503,  et  con- 
tinuée depuis  jusqu'en  1535,  Paris,  1535  ,  in-fol. 
£Ue  eut  beaucoup  de  coort  dans  le  siècle  de  l'an- 
teor;  die  ne  la  méritait  foèria.  Si  l'on  excepte  ka 
événements  dont  il  a  pu  lMto  témoin  ,  tout  le  reita 
n'est  qu'une  informe  comptUiion  des  bistorienalai 
plus  erédcric».  On  a  eneore  de  Vereeti  t  Confsssia- 
nale,  ou Interrogatorium,  Venise,  1 4S7  ,  in-fol.;  et 
un  Traité  det  femmet  tUttttret,  en  latin,  Ferrare, 
M97,  in-fbl. 

FORESTIER  (Pierre),  ««ivant  chanoine  d'A- 
valon,  né  en  iit64,  mort  dans  cette  ville  en  1723,. 
est  auliai  da  f  ▼olomcs  d'Homélies,  et  de  quelques 
autres  ouvrages,  dont  le  meilleur  estl'JÏMfotra  dea 
indulgencet  et  det  jnbilét ,  in- 12. 

FORESTIERI  (  Franoois-Dencdict  ) ,  littérateur 
italien ,  né  à  Sinigaglla  en  1707 ,  fut  élevé  è  l'école 
,  deFmgoni  et  deCésarottl.  Il  s'occupa  beaoeoop  at 
de  bonne  heure  des  classiques  latins  et  de  la  poésie 
italienne.  On  a  de  lui  des  traductions  de  quelques 
nnes  des  élégiet  daTibnlIa  et  des  poéties  Mbm  do 
Pétrarque  :  il  publia  lui-même  plusieurs  morceaux 
de  poésie  parmi  lesquels  on  distinguo  celui  qu'il  fit 
aarla  niortdoPertioail8anaml.CajaBM|ioiM»«8e 
mort  en  1828. 

FORFAIT  (Pierre-Alexandre- Laurent  ) ,  ingé> 
nieor- constraoteur  de  la  marine,  né  à  Rouen  en 
1752,  exerça  d'abord  les  fonctions  d'ingénieur  à 
Rrest ,  puis  à  Cadix  lous  les  ordres  du  comte  d'Es- 
taing.  11  aoueoaaaanda  particulièrement  à  l'aiien- 
tion  du  gouvernement  en  1787  par  la  construction 
de  paquebots  propres  h  recevoir  des  marchandises, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  passagers,  etdestlnéS' 
i  entrelaoir  avec  les  États-Unii  une  navigation  ré- 
gulière. Chargé  ensuite  d'une  mMon  de  la  pins 
haute  importance  auprès  de  l'Angleterre,  il  fut 
nommé  à  son  retour  mmbre  de  l'aaMmbléc  légia- 
lative  en  i <rof ,  et  il  aot  I0  eoonge  de  s'opposer  k 
toutes  les  propositions  révolutionnaires  Tiites  par 
des  tètes  exaltées.  Il  alla  ensuite  reprradre  ses  fonc- 
tiomaa  Havro ,  eC  devint  soeceasivenient  minislre 
delà  marine,  conseiller  irëlnt ,  inspedeur  général 
de  la  flolille  destinée  contre  l'Angleterre ,  comman^ 
dant  do  la  Légion  d'Iionnear,  préfet  maritimo  an 
Havre ,  puis  h  Gôncs.  Desservi  pnr  des  envieux  qui 
parvinrent  à  lui  faire  perdre  la  conliance  du  gou- 
varaanaafrt  il  se  retira  au  soin  de  sa  famille ,  et 
mourut  en  I807.  il  a  laissé  :  un  Mémoire  en  latin, 
sur  let  canaux  navigablet,  couronné  par  l'aca- 
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dénie  «to  ManUNie  ea  ms;  vo  7V«<t#4AnM- 

latre  de  ta  mâture  des  vaisseaux ,  Taris,  1788  , 
io-4 ,  ouvrage  entrepris  par  ordre  du  ministre  de 
la  mariM ,  pour  l'ioalracûoa  dea  élèvea,  «t qui  an» 
nonce  que  rautcur  avait  bien  approfondi  son  siiji*t. 

FOHGKOT  (  NicoUs-Julien  ). auteur  dramatique, 
avocat  et  iospecteor  de  l'administration  des  postes , 
né  i  l'aris  on  1758  ,  étudia  le  droit .  se  lit  recevoir 
avocat,  et  mourut  à  Paris  en  I7US.  Il  a  dunné  piu- 
aieon  pièeaa  qui  coreol  doauccès,  et  dont  quel- 
ques-unes sont  restées  au  répertoire  :  h  rojx'rn  . 
lei  Pommiers  et  le  moulin;  aux  Français,  les 
JSpnmtes,  la  Ressemblance;  au  théUnilalien ,  tet 
Deux  ondet ,  les  Dettes,  la  Caverne ^  elc;  au 
théâtre  Fcydeau  ,  le  Double  Divorce,  la  Huplure 
tewfMa.  Son  chef-d'oeom  cal  ro|)éra-cMiik|a«  dea 
Dettes,  en  S  actes  et  en  prose,  mêlé  d'arietlea,  Mu- 
sique de  Champein,  juué  le  g  janvier  i787. 

FORGETDË  FUES.N ES  (Pierre),  habile aecr«- 
taire  d'état ,  employé  dans  toutea  les  affaires  im- 
portantes de  son  temps ,  maurut  en  leio.  C'est  lui 
qui  dressa  le  fameux  éditât  Nantes.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Gennain  Fmcbt  ,  avocat  au 
bailliage  d'Evreux,  dont  «•«  «n  TrmlU  des  per- 
sonnes et  des  choses  ecclétkiêtiflÊêi  H  AriSMlIto, 
KoucB,  1G3&,  pet.  in-S. 

FOAKEL  (  Jean-Nieolas  ),  eélèbra  moaiclen  alle- 
mand et  docteur  en  philosophie,  naquit  en  \H0  k 
lieeder  prèa  de  Cobourg ,  de  parents  Irèi-pauvrcs. 
NéanimÂia  il  apprit  dèa  aon  bas  âge  la  musique , 
seul,  uniquement  avec  le  secours  ilc  l'ouvrage  de 
Maltbeaona,  intitulé  le  Parfait^mailre  de  chapells. 
Sea  diapeallioBa  élaieni  ai  heurcoaaa  et  aea  aoocèa  fi- 
rent si  rapides  ,  qu'à  «7  ans  il  fut  nommé  préfet  du 
cbœur  de  l'église  de  Scbwerio.  Leduc  de  Ùocklem- 
bonrg ,  ayant  treavé  en  loi  de  l'aptiiade  pour  les 
sciences  et  les  lettres,  lui  fournit  les  innyins  de  se 
rendre  à  i  université  de  Gotiingue,  où  il  s'occupa 
éa  droit  t  bligoé  d'une  Aude  qui  n'avait  peur  Ini 
aucun  agrément ,  il  proûtait  de  tousses  moments  de 
loiair  pour  apprendre  l'art  dont  il  aentait  qu'il  avait 
le  g<nie  :  U  mit  à  ceotribulUm  lea  nombiettiea  rea- 
sources  que  lui  fournissait  la  riche  biMioiliè(|(ic  de 
celte  ville ,  et  étudia  la  théorie  de  la  musique  dans 
lei  neUleonouvraeei  qui  avaieut  paru  jnsqu'alora. 
Chargé  bientôt  de  diriger  le  concert  académique , 
il  fut  en  relation  avec  tous  les  musiciens  célèbres  de 
l'Allemague.  L'noivenilë  le  reçut  deeteur  en'philo- 
iophie,  et  la  ville  lui  accorda  le  droit  de  liour- 
faoiaie.  Ce  savant  professeur  a  compose  des  syi^- 
fkmtiM,  dea  orvferfo,  dea  eunfofaa,  dea  eonetrfo, 

des  sonates.  Il  a  aussi  beaucoup  ('crit  sur  la  jinrlie 
théorique  de  son  art.  Ses  ouvrages,  tous  composés 
en  allemand ,  eont  :  Dê  lu  Thémrit  de  lu  muaf 
Goltingue,  177  4 ,  in-t  ;  Bibliothèque  musicale  et 
crïlifue,  Gotha,  1778  ,  3  vol.  in-8  ;  ouvrage  qui 
]iredttiiit  une  grande  aenaation ,  parce  que  la  prln- 
CCiae  Aiuâîe  de  Pru<:sc  venait  de  faire  une  critique 
anère  de  Vfykigénie  de  Gluck ,  rau!>icicn  qu'd  atta- 
quait luinnène  ;  Sur  la  mtitleurs  organiHaUm 
des  COmtrts  publics,  1779,  in  »  .  Pèvrlnppemrnt 
de  fualfuea  idées  sur  la  musique;  Almanach 
■umImI  pour  l^JlkmagM,  tm  et  «uiéct  lul- 
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vanieit  BttMrêfMnU  da  le  uma^yua,  iTiMtoi, 

2  vol.  in-4,  ouvrage  que  Marpur?  considérait  comme 
une  production  dont  l'Allemagne  devait  s'euor- 
fueiUir,  et  qui  eat  raaid  ineemplet  ;  Sur  la  Uttira- 
turr  unirrrsrlle  de  la  tnutique ,  I.eip/.ig  ,  1790, 
livre  destine  à  faire  connaître  tous  1rs  écrits  qui  ont 
été  publiée  aor  celle  matière.  Il  avait  anneoeé  un 
Prospectus  pour  un  magnifique  ouvrape,  sons  le 
titre  de  Monument  de  iart  muttcal  depuis  la  dé- 
couverte de  la  contrepoirUe  jusqu'aux  temps  ac- 
tuels, qui  (levait  avoir  cinquante  cahiers,  et  contenir 
les  chefs-d'a'uvre  de  toutes  les  sortes  de  musique  ; 
niais  it  s  éditeurs  ayant  ranaiieé  au  traité  qu'ils 
avaient  signé ,  l'ouvrage  n'eut  pas  de  suite.  Il  est 
mort  en  I8I8.  Les  académies  de  Stockholm  et  de 
Livourne  l'avaient  admis  dans  leur  sein. 

FOHMAGË  (  Jacques- Charles-César),  littéra- 
teur ,  né  à  Coupesarire  près  de  Lisieux  ,  en  1749 , 
fut  professeur  de  a*  à  Rouen  en  1179,  nccupa  la 
chaire  des  langues  anciennes  à  l'école  centrale ,  et 
fut  attaclié  ensuite  au  lycée  de  cette  ville,  il  cultiva 
lea  poéalca  latine  et  française.  On  a  de  lui  :  In  H- 
eentiam  nostrœ  poessos  earmsn;  Igms;  /»  ftê- 
tem  fua  Rothomago  ineuhuit  ;  Slaness  sur  la 
guerre  d'yfmérique  :  ces  trois  poCmes  et  les  stanci-s 
ont  été  oouronniéa  par  l'académie  de  l'Immaculée- 
Goneeptioe  de  Rouen  en  itti,  I7T9  et  i7Se.  et  In- 
sérés dans  le  recueil  des  pièces  de  cette  académie  ; 
Discours  sur  la  réunion  de  la  Normandie  à  la 
courmms  ds  Francs  sous  Philippe-Auguste,  cou- 
ronné en  1  *  s  I  par  U  même  académie,  et  inséré  par 
exiraila  dans  son  recueil  i  dea  fables  mises  en  verSf 
qui  n'ont  rien  de  remarquable,  quoiqu'ellaa  lui  aient 
faitquelque  réputation.  Il  est  mort  à  houen  en  I8OR. 

FORMEY  (  Jean-llenri-Samuel),  luioisire  pro- 
teatanl,  né  I  Berlin  en  ITI  l ,  d'une  famille  de  ré- 
fugiés français,  fut  nommé  pasteur  h  Drandel>ourg 
h  30  ans ,  puis  k  Uerlin,  où  il  obtint  en  1  *37  la  chaire 
d'i  loquence  au  collège  frauçali  de  celle  ville,  et  en 

173!)  celle  de  pliilosnpliic  ,  vacjnte  par  la  mort  de 
Lacroze.  Son  mérite  lui  valut  la  place  de  secrétaire 
correapoodant  delà  princeaie  Henrietie-Marie do 
Prusse,  retirée  au  château  de  Coepenick  .  celle  de 
conseiller  privé  au  Directoire  français ,  et  de  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de  Berlin.  Il  meorut 
en  1707.  On  dit  qu'il  était  attaché  h  la  révolution, 
et  c'est  peut-être  pour  cela  que  Voltaire  l'a  tourné 
en  ridicule.  Il  a  publié  un  trta^rand  neobre  d'on- 
vrapes  ;  les  principatixsont  :  Mémoire*  pour  aervir 
à  l'histoire  et  au  droit  public  de  la  Pologne ,  la 
Ifaye,  I74l ,  et  Franefori,  I7&4,  in>8  ;  la  Mit  fFol- 
fcnne,  ou  Abrégé  de  la  philosophie  wolfiennr ,  la 
Uaye,  174 i,c  vol.  in-8, et  1774,  6  vol.  io-i^iCon- 
ssils  pour  formtr  «ne  kIMIotMque  peu  «oni- 
breuse,  mais  choisie,  l7Sfl,  in-12,  souvent  réim- 
primés ;  Pensées  raisonnables  opposées  aux  pen^ 
sées phUosof^iifasSt  1749  et  1760, in-8;  philo- 
sophe chrétien,  Leyde,  I7SO-5G.  4  vol,  in-8  :  c'est 
le  recueil  d'une  partie  des  sermons  de  l'auteur  ; 
Z^/scoura  moroiurjNNir  «eretr  daautïe  au  Philo- 
sophe chrétien,  171 5,  2  vol.  io-12  ;  Mélanges  phi- 
losophiques, I7&4,  2  vol.  in«8;  Eloges  des  acade- 
mi^nu  da  Barlin  $t  d*  dioara  «liret  jovaMlf , 
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17,')7,  2  vol.  în-(2  ;  Le  philosophe  païen,  oa  Pen- 
sées de  Pline,  avec  un  commenlatre  littéraire  et 
moral,  n59,  S  vol.  lo-i2;  Principes  élémentaires 
des  belles-lettres,  lî58  et  C3,in-tS;  Abrégé  de 
l'histoire  de  la  philo tophie,  nco,  in- 8;  Abrégé 
de  l'histoire  ecclésiastique,  I7G2  ,  2  vol.  in-i2; 
^wH-Emiltt  1162  et  ïn-t',  Emile  chrétien , 
con$aer4àTHtHitrpuhlique,%eii\\n,  1764, 2  v.  în-8  ; 
\Sermons  sur  divers  te.iles  de  l'Fcriture  sainte, 
ni6,  2  Tol.  in-8. 11  a  travaillé  à  la  Bibliothèque 
gtrmanîqve  avee  Beamobra,  et  eommeoeé  vue 
autre  collection  sons  le  titre  de  Nouvelle  biblio- 
thèque germanique,  2&  vol.  io-g.  Il  a  aussi  coopéré 
«a  Jounml  it  BerHn,  à  la  BMMkéfu»  central», 
â  la  Bibliothèque  des  sciences  et  des  beaur-arts, 
aux  Nouvelles  Itttéraires ,  au  Journal  encyclo- 
pédique, etc. 

FORMOSE ,  évêque  de  Porto,  siicc(^da  au  pape 
Ëtienoe  V  le  t9  septembre  891.  C'est  le  premier 
évéquc  transféré  d'un  aaira  iiége  à  celui  de  Rome. 
Formose ,  déjà  évéque,  ne  reçut  point  de  nouvelle 
imposition  des  mains  :  il  fut  seulement  intronisé.  Il 
mourut  en  h9C  ,  après  avoir  couronné  Amoul  em- 
pereur. Etienne  VI ,  aoeoeaMur  de  Formoae ,  après 
M  coort  pontifieat  de  Bonlfaoe  Vl ,  fit  déterrer  wn 
eorps,  après  avoir  condamné  sa  im'nioirc.  [  roy. 
Blieone  VI. }  Jean  IX  assembla  en  898  un  concile , 
qui  eaa»  les  artidn  du  synode  conToqué  pur 
Etienne  VI ,  et  rétablit  la  mémoire  de  Fermoie. 
(Foy.  AcxiLius.J 

FORNAM  (Marfo'Vieiolre),  née  I  G^oea  en 
156!,  fut  mariée  à  Ange  Strate,  de  qui  elle  eut 
trois  garçons  et  deux  (illes ,  qui  tous  embrassèrent 
la  vie  religieuse.  Après  la  mort  de  son  mari»  cite 
institua  l'ordre  des  Annonciadcs  célestes,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  en  I6I7.  Sa  vie  a  été  im- 
primée à  Paris,  1770 ,  in-i2.  Son  ordre  1  llMcen- 
taine  de  maisons ,  en  Italie ,  en  Allemagne  et  en 
France.  Les  religieuses  sont  habillées  de  blanc,  avec 
un  sr,i[)ul.iirc  blcu-de-cicl ,  et  le  manteau  de  même  ; 
c'est  de  là  qu'elles  ont  tiré  leur  nom  de  Céleste. 

FORNICi  (  Jean  ) .  né  ven  l'an  tT8S,  et  mort  en 
ttlS  à  Rome  ,  où  il  était  chanoine  de  la  collégi.ile 
de  Sl.-Eustache ,  maitre  des  cérémonies  poniifi- 
calet ,  aecrétaire  de  la  eong régatlon  des  eérémonlca, 
archiviste  de  It  pénilcnrcric  et  consultcnr  de  la 
congrégation' des  indulgences,  avait  de  grandes 
connaissancet  en  liturgie  :  il  alaiiaédes  incUtu- 
tions  liturgiques  pour  le  sénat  romain  ;  dfu.r  ml- 
tections de  questions  et  les  réponses  sur  des  doutes 
Utwgiques  ;  des  notcê  Imprimées  par  ordre  de  la 
congrégation  des  Rites  ;  un  recueil  de  pamiiyiri- 
ques ,  plusieurs  fois  réimprimé. 

FOKSKAL  (Pierre  ),  naturalislcct  voyageorsué- 
dois*  oé  en  1736»  fit  paraître  de  bonne  heure  une 
dissertation  Intitulée  :  Dubia  de  prineipiis  philo- 
soph  iœ  recentioris.  Son  ami  Linuée  le  recommanda 
k  FrédéricI*',  roi  de  Danemark.  D'après  les  m- 
dres  de  ce  prince ,  il  accompagna  NIebuhr  dans  un 
voyage  en  Asie  ,  il  alla  ensuite  à  Malte  ,  et  parvint 
en  £gypte ,  où  il  fut  pris  en  remontant  le  Nil ,  et  dé- 
pMilUé  par  les  Arabea.  Ayanl  été  attaqué  de  la 
pola,  iln«amtkll!)arim«nAfaIiJeai  1763.  We- 


huhr  rassembla  ses  papiers ,  et  publia  les  ouvrages 
suivants  :  Descriptiunes  aniinalium ,  avium,  am^ 
phibiorum  ,  quœ  m  itinere  orientali  otoervouA 
l'elrus  l'orskal,  Haunia*.  1775 .  in-4  ;  Flora  (Fgyp- 
tiaco-arabiea,  site  Descriptiones  plantarum,  etc., 
I77&,  in-4;  /ronearsTum  naturalium  quas  im 
itiner»  orie$UttU  depH^  euravit  Forekal,  1776, 
in-4. 

FORSTER  (Jean  I,  tlii'ologicn  protestant,  né  à 
Augsbourgen  I49&,  ami  de  Keuchlin,  de  Mélan- 
ditbon  et  de  Luther,  enseigna  l'hébren  avee  répn- 
latioa  I  Wltleml>erg  ,  et  v  inourut  en  t.'>5G.  On  a 
de  lui  un  cxeelleni  Dictionnaire  hébraïque ,  lUIe , 
1M4 ,  in-M.  —  Il  est  différent  d'an  autre  lean 
FonsTKR  ,  mort  en  1613  ,  qui  a  laissé  des  Commen- 
taires sur  i' Exode ,  Isàie  et  Jérémie ,  i  vol.  in-4i 
et  De  interpreUiiione  5tor4rtMr»rMM»  Winem- 
berg,  tfîOR .  in-4. 

FORSTEH  i  Frobenius) ,  né  en  nog  à  Konig- 
sfeld  en  Bavière  ,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-B»* 
noil  à  l'âge  de  19  ans ,  et  Qt  profession  à  Ratisbonne 
dans  l'abbaye  de  Saint- Emmeran ,  où  il  professa  la 
philosophie  depuis  I73&  jusqu'à  1714 ,  époque  k  la- 
quelle il  fut  appeléà  l'unirersité  de  Sallibourg  pour 
y  remplir  les  Riémea HDOCtlons.  H  revint  trois  ans 
nprrâ  à  Saint-Emmeran  pour  y  |)r<)r('sscr  l'interpré- 
tation de  l'Ecriture  sainte ,  fut  élu  prieur  de  ce 
menaslère  en  «7fi0 ,  et  prince-abbé  en  f  769.  Après 
s'être  distingné  par  la  sagesse  de  son  admininra- 
tion ,  il  mourut  en  1791.  Cet  illustre  prélat  avait 
une  ërodilien  profonde;  il  aimait  les  sciences ,  et  II 
s'cITorça  de  !c5  faire  flonrir  dans  son  abbaye.  Il  a 
laissé  six  I)}sserl(ilwns  latines  sur  divers  sujets  de 
phihisopliic  cl  de  tlH'ologie;  une  Dieeertation  en  al^ 
/emmd sur  le  concile  tenu  en  I7S3  &  Aschein,  dans 
la  Haute- Bavière.  F.lle  a  été  insérée  dans  le  tome  t*' 
des  Mémoires  de  l'académie  des  sciences  de  Ba- 
vière ;  une  Edition  d'Alcuin ,  sous  cetitie  {i?Mlt 
Flaeei  Albini  seu  Aleuini...  opéra.,  ie  now  eol- 
lala  ,  mullis  locis  cmendala,  et  opusculis primum 
repertiê  plurimum  aucta,  2  part.,  1771,  4  vol.  io- 
fiol.  Dom  Catelinot,  bénédictin  de  la  eongrégatien 
de  Saint- Vannes  ,  avait  aussi  travaillé  à  une  édition 
d'Alcuin ,  de  laquelle  dom  Forsier  tira  beaucoup 
de  sermons  pour  la  sienne.  (  foy.  C*TBLiiroT.  )  Il  y 
joignit  en  outre  soixante-onze  lettres  inédiles,  ve- 
nues d'Angleterre,  beaucoup  de  variantes  et  de 
corrections,  fruits  d'immenses  recherches  faites 
dans  les  bibliothèques  d'Allemagne;  un  traité  De 
cursu  et  saltu  lunce  bis-sexto  ;  un  autre  De  ortho- 
graphia ,  et  enfin  un  écrit  intitulé  :  Libellus  ad- 
rrrsiis  hœresin  Felicis  { Urgellensis )  ad  abbote» 
et  monachos  Gothice  ,  orné  d'une  préfiiee  du  P. 
Foggini.  (  yoy.  Ff.lix,  évéque  d'Urgel ,  et  Fot.ri.M , 
qui  avait  envoyé  ce  traité  k  l'abbé  d'fimmeran,  d'a- 
près un  manuscrit  du  Vatican.  ) 

FORSTEU  f  Valcnlin  )  csl  auteur  d'une  Histoire 
dw  droïl,  en  latin,  avec  les  yies  des  plut  célébrée 
juriecùneuHee,  jusqu'en  ifiSO ,  tempa  «6  II  écri- 
vait. —  Nous  avons  eu  dans  le  siècle  dernier  un 
autre  Forster  (NaihanaëlJ,  qui  adonné  une  Jiible 
kébreSque ,  mus  points»  Oxfonl ,  ilM ,  S  tuL  in-4 1 
édhioo  «atlmée. 
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FORSTER  (JcaD-ReiQbold),cc4èbre  nalaratîite 
et  Toyagenr  pruaieo,  iim  d'une  flunlOe  ragUise 

qui  avait  quitté  sa  patrie ,  à  cause  des  troubles  poli- 
tiques du  rcgoe  de  Oiaries  I" ,  naquit  à  Diracbaw , 
du»  k  Prime  Pelontiae,  en  itt9,  àfikt  avoir  tOt 
HS  éludes  au  (rymnnse  de  Ikrlin  et&  foniversité  de 
HaUe ,  où  il  s'était  surtout  appliqné  I  b  coonaïa- 
lance  des  langues  anciennes  et  modernes,  des  len- 
piies  orientales  et  de  la  théologie,  il  exerça  d'abord 
les  fouclioos  de  prédicateur  à  ^'assenbubeo  près  de 
Dantzig  j  mais  son  revenn  ne  aufiiiant  pu  i  l'en» 
Irclien  d'une  famille  qui  prenait  de  raccroissement, 
il  accepta  la  proposition  qu'on  lui  fit  d'aller  en  Rus- 
sie diriger  les  noavelles  colonial  de  SaratolT.  Le  pen 
d'avantages  qu'il  tirait  de  ce  poste  lui  fil  prendre  la 
résolution  de  se  rendre  à  Londres  en  t766  ,  et  il  fut 
dMM  on  tm  poar  loeoaipagMr  ee—ie  nitari- 
liste  le  capitaine  Cook  dans  son  socont!  voyage  au- 
tour du  monde.  La  dureté  de  sou  caractère  lui  lit 
beuMoap  d'ennemis ,  et  lui  attira  nidiBie  des  châti- 
ments t  car  Cook  fut  obligé  de  le  mettre  trois  fois 
aux  arrêts.  A  son  retour,  il  poru  plainte  contre 
loi  t  etoelol-el  fut  encore  pool  par  l'amirauté  qui  le 
priva  d'une  partie  des  avantages  qu'il  pouvait  es- 
pérer ,  et  lui  délendit  de  faire  la  relation  de  son 
voyage.  Tous  ces  ennemis  le  décidèrentt  quitter  un 
pays  dont  le  séjour  lui  était  devenu  insupportable. 
Frédéric  11 ,  dont  il  avait  ûzé  l'attention ,  lui  fournit 
Im  mvftm  de  rovcalr  (  ITM)  ,  le  nomma  profes- 
seur d'histoire  naturelle,  et  inspecteur  du  jardin 
Ijoiaoique  à  Halle.  Alalgré  le  zcie  qu'il  apportait  à 
toat  ee  qal  pouvait  faire  fleurir  eette  université ,  il 
ne  put  gagner  l'iimiiié  de  ses  confrères  les  profes- 
Mura ,  que  son  caractère  Tif ,  irritable  et  susoeptiitie 
éloignail  de  lui.  Un  goftt  détordonné  pour  le  jeu 
ajoutait  encore  &  ses  malheurs  en  épuisant  toutes  ses 
ressources.  La  mort  de  ses  deux  fils  vint  les  aggra- 
ver encore.  B  lUOiOiulM  à  ime  longue  maladie  en 
1798.  l'eu  de  savants  ont  possédé  des  connaissances 
auaai  étendues  que  Forster  ;  il  savait  dix-sept  lan- 
gue! UiortM  el  vivantes  »  entre  autres ,  le  copbte  et 
le  samaritain  ;  et  il  joignait  à  une  lecture  immense 
le  talent  de  bien  observer.  On  a  de  lui  :  Introduc- 
tion à  la  minéralogie,  Londres,  ITW,  fal-S  ,  en 
anglais,  ainsi  que  les  deux  ouvrages  suivants;  Ca- 
talogue d'imcctes  çingluiê  ,  Wariogtoo  ,  1770, 
in-8  ;  Catalogue  dea  animaux  de  l'Âméri^mi^' 
glaùe ,  avec  de$  inftrucfions  .fuccinctes  pour  rai- 
itmàler,  conserver  et  transporter  toutes  sortes 
êÊCUtiosUés  natureUes,  1770 ,  in-8  ;  Flora  Am»- 
ricce  septentrionalis  (  or  a  Catalogue  of  the 
plants  of  north  America  ) ,  177I ,  in-8  ;  Charac- 
leres  gentrum  plantarum ,  qua$  tu  tltn«r«  ad 
insulat  maris  australis  coUegerunt ,  descripte- 
runt ,  deltnearuntt-annit  1772-I77j  ,  J.  R.  Fors- 
ter et  G.  Fonter,Gotiinguc,  i77C,  in  i,  7&  pl., 
20  à  24  fr.;  les  exemplaires  fonn.it  in-fol.  sont  très- 
rares,  180  fr.;  Observations  (ailts  dam  un  voyage 
au/owr  du  monde,  sur  la  géographie  physique , 
f histoire  naturelle  et  la  philosophie  morale,  Lon- 
dres, 1778 ,  in-4  ,  en  anglais ,  trad.  en  allemand,  en 
hoUnidait,  en  suédois  et  en  françab ,  par  Pinge- 
fOD,  fonuaut  le  4*  vol.  de  l'édiL  finafiiM  ÛK 


du  2*  vojage  de  Cook.  C'est  un  résumé  aossi  in- 
Btructif  y'toilr  SMiHl  de  ee  fcnaeuK  voyage  ;  goolo- 

giœ  Indicée  rarioris  spieilegium  ,  arec  une  tra- 
duction en  allemand,  Halle,  1796,  in-fol.  de4t 
«198  p.aveetSpl.eolor.;  TtMmu  4»  fJmgklÊm 
pour  l'année  I780  ,  continué  jusqu'à  l'année  iTSî, 
in-8,  en  anglais  :  l'auteur  le  traduisit  en  allemand  ; 
Attlof rs  dss  ddoounsrfM  «I  dss  Mfs^ /(S<l«  duns 
le  Nord  (en  allemand),  Francfoi't-sur-rOdcr , 
1784 ,  in-8 ,  traduit  en  anglais ,  Londres ,  1788 ,  et 
en  iranfals ,  d'après  la  veiàon  aufflBlsa,<par  Braus- 
sonncl,  Paris  ,  1788  ,  in  R  ;  Enchiridion  historiée 
naturali  inserviens^  i788  ,  \n-i  ;  Magasin  des 
tojfogestêêfhu  rdwufi,  trod.  da  iturm  ltmtu§$t 
et  enrichis  de  remarques  ,Ea\\c,  1 790-08,  icvol. 
in-8  ;  Observation*  et  vériU*  jointes  û  quelque* 
principe*  qiri  onl  «leqmt*  VHhmaé$gré  4»wml' 
semblance ,  ou  Matériaux  pour  un  nouvel  essai 
sur  la  théorie  de  la  terre  australe  ,  Leipzig,  1798, 
in-8. 

FORSTER  (Jean-George-Adam  ),  fils  du  précé- 
dent, né  à  NasMuhuben,  près  de  Dantzig,  en 
ITM ,  suivit  son  pèfoen  Ruiâe ,  à  Londres  et  dans 

son  voyage  autour  du  monde  avec  Cook.  II  vint  à 
Paris  en  1777  ,  et  passa  ensuite  en  Hollande  et  en 
Allemagne ,  où  le  landgrave  de  Heise lui olftil une 
chaire  d'histoire  naturelle  à  Cassel ,  qu'il  occupa 
jusqu'au  moment  où  le  roi  de  Pologne  lui  en  fit 
accepter  une  k  l'université  de  Wilna ,  où  il  reçut  le 
grade  de  dorteur  en  médecine.  Catherine  II,  jalouse 
de  toute  espèce  de  gloire,  avait  voulu  aussi,  en  1787, 
faire  exécuter  un  nouveau  voyage  autour  du 
monde ,  et  avait  nommé  Forster  historiographe  de 
cette  expédition  ;  mais  cette  entreprise  n'eut  pas 
Hou,  à  osuse  de  la  guene  condre  les  Turcs.  8n 
trouvant  sans  emploi ,  il  se  rendit  en  Allemagne, 
où  il  se  fit  une  brillante  réputation  par  la  publica- 
tion de  plosienn  «lémotres  sur  l'histoire  natu- 
relle et  la  littérature.  L'électeur  de  Mayence  le 
choisit  pour  son  premier  bibliotbécaire ,  et  il  rem- 
plissait cet  emploi  avec  distinction,  lorsque  l'année 
française  s'empara  de  cette  ville  en  1792.  Ami  chaud 
des  nouveauté,  il  embrassa  avec  ardeur  les  prin- 
cipes de  la  réveluilou,  et  fut  député  à  Paris,  par 
les  Maycnçais,  pour  solliciter  leur  réunion  k  la 
France.  Pendant  cette  mission ,  qu'il  avait  acceptée 
avec  trop  de  Ugèraié,  les  Proaiens  reprirent 
Mayence  :  ses  manuscrits  et  tout  ce  qu'il  possédait 
tombèrent  au  pouvoir  du  prince  de  Prusse  :  sa 
femme  même  qu'il  chérissait ,  séduite  par  un  Frs»> 
çais  «l'abandonna.  Puni  ainsi  de  son  ingratitude  en- 
vers son  bienfaiteur,  et  dégoûté  de  la  révolution  et 
des  biens  chimériquss  qu'elle  promettait,  il  se  livra 
k  l'étude  des  langues  orientales,  dans  le  but  d'entre- 
prendre un  voyage  ^  l  ludostan  et  au  Thibct;  mais 
sa  santé  altérée  par  Iss  seeonises  qu'il  avait  éprou- 
vées, et  un  vice  scorbutique  dont  il  était  atteint, 
le  conduisirent  au  tombeau  en  1704.  Il  a  laissé  : 
Foyage  oufour  d»  OMUde  sur  le  vaisseau  la  Ré- 
solution, commandé  par  le  capitaine  Cook  dans 
les  années  1772-75,  Londres,  1777,  2  vol.  iD-4 , 
en  anglais.  Il  le  traduisit  en  allemand  aveiB  son  père, 
«I  j  fitdîviniB addUsu»,  toUa,  t779-lo ,  t  veL 
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1l-4  ,  et  1784  ,  3  Tol.  ia-S.  Cette  relation  ne  diflêre 
|iigpoar  te  fond  d'avec  celle  de  Cook  ;  mais  elle  est 
<(crite  avec  plus  de  soin  ,  et  contient  quelques  obser- 
vations qui  ne  se  trouvent  point  dans  la  narration 
de  M  célèbre  navigateur  ;  elles  ne  consistent  la  plu  - 
pirt  qu'en  allusioHmièrai  dirigées  coatre  les  vices 
des  Européens,  etnlaw  da  compagnom  de  voyage 
de  l'auteur.  Ces  sorties ,  souvent  répétées ,  lui  susci- 
tèrent des  critiques,  et,  quoique  très-jeune,  il  y 
répendH  me  nodémian  dans  m  écrit  fathalé  : 
Réplique  aux  remarques  de  fVale,  $ur  la  relation 
du  iffmier  voyage  de  Cook ,  publiée  par  Forster, 
Londres,  tnt ,  in-t  ;  fbmteiMvIdnMiaiwfrA- 
Kum  prodromu*,  Goltingcn,  1786,  in-8;  Mélanges 
ou  Estais  sur  la  géographie  morale  et  naturelle, 
l'histoire  naturelle  §t  la  philosophie  usuelle, 
Lcip/tg  et  Berlin ,  1789-97,  9  vol.  in-8 ,  en  ailc- 
nianii.  Les  deux  derniers  vol.  ont  été  publiés  après 
sa  mort  ;  Tableau  de  la  partie  inférieure  du  Hhin, 
dm  Brabant,  de  la  Flandre,  de  la  Hollande,  de 
T Angleterre,  de  la  France  eni  790 ,  Berlin ,  1 7 9 1  -9  4 , 
i  vol.  in-S.  Iluber  fit  paraître  le  dernier  volume, 
■npwl  il  ajonla  une  notice  sur  l'eaienr.  Il  •  été  trad. 
en  hoBindais,  gr.ln-t ,  et  en  françrii  ions  ce  titre  : 
f-^oijage  philosophique  et  pittoresque  sur  les  rives 
du  Min ,  d  Liège ,  dans  la  Flandre ,  le  Brabant , 
Ut  BàllMi$,  Pnris,  ITM,  S  vol.  in^ ,  et  Fofttge 
philosophique  et  pittoresque  en  Angleterre,  suityi 
dr«ni  estai  sur  l'hiet.  des  arts  dans  la  (irande- 
SnUÊÇUê  t  f fM,  la-t.  Ce  llm  annonce  besncoup 
d'instruction  ,  mais  on  regrcltc  que  l'auteur  se  soit 
trop  abandonné  à  sa  manie  du  sentiment ,  et,  dans 
In  partie qoi concerne  l'Angleterre,  à  sa  mauvaise 
humeur  contre  les  habitants  de  celle  île  ;  Souvenirs 
de  Vannée  l'oo,  tableaux  historiques  ,&\ ce  fig.  du 
célèbre  Chodowiecki ,  Berlin ,  1793  ,  in-8  ;  Magasin 
de  Goltingen ,  eoneematU  les  arts  et  la  littéra- 
ture ,  journal  publié  en  allemand  en  société  avec 
Liebtenberg ,  Gouiogen ,  1780-82,  plusieurs  tra- 
AMMiOM  en  allemaod  et  divers  mémoires ,  pro- 
fiVMmu,  IrffiVS  et  pamphlett  politiques ,  relatirs 
à  Maycnce.  Il  a  aussi  travaillé  k  la  ooUeclleo  des 
voyages  publiés  par  Spreogel. 

FCHtSIBIk  (George),  toyageor  anglais ,  né  vers 
1750 ,  était  employé  civil  au  service  de  la  compagnie 
des  indes-Oricntaies ,  lorsqu'il  conçut ,  sans  doute 
à  la  solliciutionde  quelques-uns  des  chefs  de  la  com- 
pagnie, l'auriacieux  projet  de  revenir  en  Europe 
parle  nord  de  l'Inde  et  de  la  Perse;  il  partit  de 
Galeotta  le  33  mai  1 782,  après  avoir  pris  toutes 
ks  iwdeaations  dictées  par  la  prudence  :  il  avait 
appris  les  tangues  des  pays  qu'il  devait  parcourir, 
connaissait  leurs  mœurs  ,  et  s'élail  vélu  du  costume 
oriental.  Il  vint  par  les  pays  de  Caciiemire  et  de  Can- 
dahar,  et  an  boot  d'tni  an  H  était  an  midi  de  la  mer 
Caspienne.  II  avait  fait  000  lieues,  environ  3  lieues 
et  demie  par  jour.  Il  continua  sa  route,  etau  premier 
port  H  iTembarqua  pour  l'Angleterre  et  termina 
heureusement  ce  voyage,  malgré  les  dangers  sans 
nombre  qu'il  eut  à  courir.  De  retour  dans  l'Inde, 
las  dlreetem  de  It  oompagnle  loi  eonTérèrent  le 
titre  et  les  fonctions  d'ambassadeur  &  la  cour  des 
liaratles  oiimtaax  à  Nagpoor  dans  le  fiérar.  Il  y 


mourut  peu  de  temps  après  son  arrivée ,  en  1792. 
On  a  de  lui  :  L'ssai  sur  la  mythologie  et  les  cou- 
tumee  dee  Indout,  brochure  in -s,  qu'il  publiai 
Londres  en  1786 ,  et  qui  eut  beaucoup  de  succès  ; 
A  Journey  from  Bengal  ta  i^  n^/and,  Calcutta , 
1790,  S  vol.  in«4, 10  à  iz  fr.  Le  second  M  fat  pa- 
blié  qu'après  sa  mon ,  d'apri-s  les  matériaux  trou- 
vés dans  ses  papiers  ;  c'est  la  relation  de  son 
voyage.  £lle  est  curieuse  et  instnictive ,  et  a  été 
IradoUe  en  allemand  et  ea  français ,  sons  le  titre  de 
foyagedu  HengaleaSaint- Pélrrubfturgjt  travers 
les  provinces eeptenlrionales de  l'Inde,  le  Cache- 
mire, la  Nne,  Ut  mtr  <!!asptaiii«,ale.,  mM  de 
T  Histoire  des  Rohyllahs  et  de  CtUe  êu  SeiliS,  par 
feu  George  Forster,  traduit  dêtm^Uiie  avec  dee 
addilitm,  ele..  Fuis,  IMS,  t  vol.  ln-<,  avee  i 
cartes. 

FORSTER  (Jean-Chrétien)  naquit  en  1735  à 
Halle ,  et  fut  professeur  de  plillMophie  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  Il  y  exerça  ensuite  différents 
emplois  administratifs  ,  et  fut  chargé  ,  en  I79l ,  de 
l'inspection  du  jardin  botanique  et  économique.  H 
est  aotear  des  ouvrages  suivants  :  JHtputatio  d» 
MtrHt,  Halle,  i7&9 ,  in-4  ;  Comparatio  êemon- 
strationis  Cartesii  pro  existentia  Vvi ,  cum  iUa 
qua  Jntelinue  cantuarieneit  usus  est ,  Berlin , 
1770,  ia<4.  Ses  antres  ouvrages  sont  en  allemand  i 
Caractère  des  trois  philotoipheê  Leibnitz,  ïFolf 
et  Baumgarlen,  Ilaile,  l76(,in-8.  Gel  ouvrage 
est  bfon  écrit  et  eenfo  dans  de  bons  principes  ; 
Introduction  d /a  po/il/çue,  d'après  les  principes 
de  Blontesquieu  ,  ibid.,  17C6,  in-8  ;  Kssai  d'intro- 
duction d  l'économie  politique,  Berlin,  1771, 
in-8  ;  Aperçu  de  l'histoire  de  l'université  de  Halle, 
pendant  le  premier  siècle  de  sa  fondation,  ibid., 
1794  ,  in-8  ,  etc.,  etc.  Forster  est  mort  en  1798.  — 
Il  y  a  un  autre  Jean-Chrétien  FonsTER ,  théologien 
protestant,  néè  Tharioge  vers  I754  ,  mort  en  isoOi 
qui  a  donné  en  allemaiid  qiidqaca  oonaffai  aioé- 
tiques  et  des  sermons. 

FORSTNBR  (Christophe) ,  né  en  tSM,  monrnt 
en  1  «G7  ,  et  publia ,  dès  l'âge  de  i  ;i  ans ,  un  ouvrage 
sur  la  politique.  Après  avoir  étudié  en  Allemagne, 
il  alla  en  Italie,  où  Jean  Gomaro ,  doge  de  Venbe, 
le  goflla  tellement  qu'il  l'honora  de  l'ordre  de 
St. -Marc.  Forstncr  vint  ensuite  eu  France,  et  re- 
tourna en  Allemagne.  Employé  dans  les  négocia- 
lions  de  la  paix  de  Munster,  il  Ht  paraître  tant  de 
prudence  cl  de  capacité,  que  le  comte  de  Traut- 
mansdorf,  plénipotentiaire  de  r«'mpereur,  lui  pro- 
cura la  qualité  de  ronseiller-aulique.  Outre  ses 
Ilypomnemata  potilica,  1C23 ,  in-8  ,  on  a  de  lui  : 
De  principatu  Tiberii;  Nota  politicœ  ad  Taei- 
tum  ;  un  recoeil  de  ses  Mirée  sur  la  paix  de  Mans- 
ter,  etc.,  etc. 

lOnSYTII  (Guillaume),  jardinier  distingué, 
né  dans  le  comté  d'Aberdeeo  en  Ecosse  en  1737 ,  se 
livra  de  bonne  henre  1  la  pratique  da  jardinage  et 
s'y  distingua  bientôt.  Il  vint  h  Londres  en  17C3  , 
et ,  peu  après ,  travailla  sous  le  célèbre  Miller,  jar- 
dinier du  Jardin  des  apolhteaim  à  Chebea ,  et  lut 
succéda  en  ]  T71 .  Le  roi  le  nomma ,  on  1784  ,  surin- 
tendant de  ses  jardins  royaux  de  Kensiogtoaetde 
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Su-James.  C'est  «Ion  que  le  talent  de  Forsyth , 
omaragé  par  une  telle  distinction  ,  prit  un  nouvel 
essor.  Il  s'adonna  particulièrement  k  l'étude  des 
arbres  fruitiers  et  forestiers ,  et  s'occupa  spëciale- 
vctit  des  remèdes  k  apporter  aui  maladies  aux- 
quelles ks  v^ëiaux  peuvent  être  sujets  Soo  travail 
fut  eouronnë  par  le  plus  grand  soeeès,  et  lui  fit 
découvrir  une  composition  qui  répondait  à  ses 
Tues.  L'iitiliié  de  cette  découverte  fut  reconnue  gé- 
néralement, et  le  roi  en  récompensa  généreusement 
l'auteur.  Forsyth  est  mort  en  iko>.  Il  était  membre 
de  la  société  des  antiquaires  et  d'autres  corps  sa- 
Tanu.  On  lui  doit  t  Obterwitiom  sur  les  maladies, 
Im  éifaiMê  »t  le»  atddents  auxqueU  les  arbret  à 
fimit  et  Ut  arbrêi  fonttitrt  sont  êt^fets ,  Londres, 
1191 ,  fn-s  ;  TYoM  ds  tu  euUwr»  êtâ  arires  frui- 
tiers, Londres,  1802  ,  in-i ,  traduit  en  français, 
avec  des  notes  par  Piclet-Malld ,  Genève  et  Paris , 
1 84» ,  in-s.  Ce  livre,  qui  eoolienl  le  rérallal  de  leos 
Mtrav.iiix,  a  eu  trois  éditions  en  peu  de  temps. 

FOBTE,ou  FoATio  (  Ange),  médecin  vénitien 
du  itl*sièele,  est  connu  par  plurienrs  ouvrages  sur 
l'astrologie  judiciaire,  dont  il  s'est  montré  pendant 
toute  sa  vie  le  partisan  le  plus  chaud.  Parmi  ses  ou- 
vrages, noos  citerons:  ils  mUrakflttm»  hwmauœ 
viUt  nnturnUa  fini  dament  a  ,  Venise,  15*3,  1555, 
in-S;  et  /'eritatis  retUviva  mi/tita ,  ibid.,  mi , 
in-8. 

FORTEBRACCIO  f  Nicolas J,  condottiere  il.ilien 
du  lâ*  siècle ,  successeur  du  fameux  llraccio  di 
Menttwe,  son  onde,  eombatlit  tantôt  Mme  «ne 
hannièrc ,  tantôt  sous  une  autre  :  ainsi ,  il  servit  les 
florentins  contre  Volierre  et  contre  Lucqucs  eu 
142»,  prit  da  service  sous  le  pape  Eugène  IV,  dé- 
clara ensuite  la  guerre  à  ce  souverain  pontife ,  et 
avait  déjà  conquis  la  plus  grande  partie  de  ses  i-tats, 
lorsqu'il  moorat  en  143&  des  sahca  d'une  blessure 
qu'il  avait  reçue  peu  de  temps  lopiniTant  à  Capo- 
di-Monte. 

FORTIGUERRA  (Nicolas),  canUoil,  natif  de 

Pistoie,  rendit  de  grands  services  aux  papes  Eu- 
gène IV,  Nicolas  V,  Pie  11  et  Paul  11.  Il  commanda 
l'armée  du  Mint  Si^avec  soooèi,  et  moarat  k  Vi- 
lerbeen  1473,  à  5&ans. 

FORTIGUERRA  (Nicolas),  savant  prélat  de  la 
néme  famille  que  le  précédent,  né  en  iG7t ,  mou- 
rut en  1735.  On  a  de  lui  une  version  de  Térence 
en  vers  italiens ,  Urbin ,  1736,  in-R  ,  fig.,  avec  le 
texte  latin.  Sa  maison  était  le  rendez-vous  de  tout  ce 
que  Rome  possédait  alors  de  plus  excellents  littéra- 
teurs, et  leurs  conversations  ne  roulaient  que  sur 
la  littérature.  Un  jour  on  disputait  sur  la  préémi- 
nence entre  le  Tasse  et  l'Arioste  :  l'un  et  l'autre 
trouvèrent  des  partisans  dans  cette  assemblée.  For- 
tiguerra  était  pour  le  Tasse  ;  et  voulant  prouver 
combien  il  était  facile,  avec  de  l'imagination ,  de 
réussir,  an  moins  jusqu'à  un  certain  degré ,  dans  le 
genre  de  l'Arioste,  il  compo.sa  un  poi-mc  en  30 
chants,  qui  fut  commencé  et  lioi  en  très-peu  de 
temps.  Cmt  le  Rieeiarâelto  publié  en  iTSit ,  in-t  : 
ouvrage  héroïco-burlesque ,  où  l'auteur,  à  l'exemple 
de  l'Arioste,  s'est  livré  à  tout  ce  que  son  imagioa- 
tioB  lui  piéaeittait.  11  y  règne  un  démdre  et  noe 
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bizarrerie  qui  jettent  le  lecteur  dans  une  eontentioo 
d'esprit  continuelle,  et  qui  en  rendraient  la  lecture 
insoutenable ,  sans  les  plaisanteries  et  la  versifica- 
tion aisée  qu'il  respire  :  hi  pudeur,  la  bieiwéiBeeet 
la  religion  y  sont  blessées  tour  k  tour,  de  l'aveu 
même  du  traducteur.  On  l'a  imité  en  vers  français , 
en  iT6f,  s  vol.  fn-t  :  l'antenr  (dn  Meorrier), 
chevalier  de  St. -Louis,  mourut  de  consomption  en 
i  769,  soit  qft6  son  travail  eût  occasionné  sa  maladie, 
soit  que  m  maladie  eAt  déterminé  ion  travail.  Gel 
ouvrage  empêcha  Fortigucrra  d'avoir  la  pOQTpn 
que  lui  destinait  Qémcnt  Xll. 

FORTIS  (  Jean- Bapiisie  Alurt,  Tabbé  ) ,  litté* 
rateur  italien,  né  h  Vicence  en  1740,  entra  fort 
jeune  dans  l'ordre  de  Sl.-Augustio j  mais,  ennemi 
de  toute  espèce  de  joug ,  il  en  sortit  bienlét,  et  fli 
plusieurs  voyages,  où  il  prit  une  inanirrc  linrdic  de 
penser  qui  le  lit  nommer  par  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes le  eoya^mir  fhiloiopht.  Pendant  m  ear- 
ritTC  ,  Fortis  fultour  h  tour  physicien  ,  n.ituraliste, 
poète ,  journaliste ,  bibliographe  et  même  érudit  ; 
mais  son  csradère  ardent  et  son  imagioallen  bixarre 
ne  lui  permirent  jamais  de  se  fixer.  Eo  IBOi ,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  riche  bibliotbèqm  de  Bologne , 
où  il  mouml  eo  nos.  On  adelui  t  Soffio  ifotitr- 
vazioni  sopra  Fitola  di  Cherto  ed  Osero  ,  Vrnlw, 
1771,  io-4  i  Fiaggio  in  Dalmazia^  Venise,  lfT4, 
S  vol.  in-4,  flf.  atcart.,  lé  fr.  Il  a  été  Indnil  en 
anglais,  Londres,  1778  ,  in-4  ;  et  en  français, 
Berne ,  1778 ,  2  vol.  io-8 ,  fig.,  8  k  10  fr.  On  con- 
vient en  général  qoe  l'imagination  de  ranteur  l'a 
entraîné  un  peu  loin ,  et  qu'il  a  accordé  trop  de 
confiance  k  des  autorités  suspectes.  On  peutconsol- 
tm-  FeseellaMe  disserlatioa  intlialée  :  OsasTMa^aiil 
snpra  diversi  pezzi  del  viaggio  m  Dalmazia, 
Venise,  1776  ,  in-4;  Foyage  minéralogique  dan» 
la  Calabre  et  la  Pouilû,  eo  Lettr»»  m  cemfr 
Thoma»  de  /iastegli ,  patricien  de  /fa^lWf ,  1788, 
in-8  ;  Mémoires  pour  servir  d  t  histoire  naturelle, 
et  pnnc^alsmenf  à  roryctognii^ie  de  l'Itali» , 
Paris,  1802  ,  2  vol.  in-R  ;  beaucoup  de  ditserta- 
ttuns  disséminées  dans  les  mémoires  de  diverses 
académies  dont  il  était  membre,  oa  pnNiémaépar 
rément.  Il  a  travaillé  longtemps  au  journal  de 
Grisellini,  qui  traitait  principalement  d'agriculture , 
d'arts  et  de  commerce ,  et  à  l'^'uropa  letteraria^ 
onvrage  périodiqae,  piitdié  k  Venise  par  noad.  Ca« 
miner  Tura. 

FOKTIS  (Aloys  ) ,  30*  général  des  jésuites,  naquit 
à  Vérone  en  1748 ,  et  fut  reçu  dans  la  compagnie  de 
Jésus  dès  l'flge  de  1 4  ans.  Ses  premiers  progrès  dans 
la  vertu  et  les  brillants  succès  qui  couronnèrent  ses 
études  de  littérature  et  de  philosophie  annoncèrent 
ce  qu'il  serait  un  jour.  Il  enseignait  la  riiétorique 
au  collège  de  Ferrare  quand  Clément  XIV  suppri- 
ma la  compagnie  ;  résolu  cependant  de  consacrer  aa 
vie  entière  au  service  de  rEgli.se,  il  rentra  dans  aa 
patrie  pour  y  faire  ses  études  théologiques.  Bialgré 
le  grand  nombre  de  savants  qui  se  trouvaient  alors 
k  Vérone ,  on  lui  donna  la  chaire  de  philosophie  an 
lycée  de  cette  ville;  il  justifia  l'attente  publique, 
s'y  fit  mémo  une  grande  réputation  par  le  Pro- 
ênmm  ad  iMuvsraam  tmtaphysicam  qu'il  y  pu? 
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hUa.  Ce  fut  dans  U  même  ville  et  ven  la  même 
époque ,  qu'il  entrefirit  «I  aebeTi  eoojotalefneot 

ayec  le  chanoine  Séraphin  Voila,  l'ouvrage  mnnii 
sotts  le  titre  de  :  lUustrazione  de  pecci  impietnlt 
dêl  rnonl»  Mt^imFenma.  Comme  la  compagnie 
subaistait  toujours  en  Russie ,  le  P.  Forlis  se  lit  in- 
scrire de  nouveau  au  nombre  de  ses  membres,  et 
••OS  qaitter  l'Italie  alla  rejoindre  à  Parme  ceux  de 
ses  frères  qui, sous  la  protection  du  duc  Ferdinand, 
Tenaient  d'y  rouvrir  le  pensionnat  des  nobles  :  il  y 
fut  plusieurs  années  professeur  de  littérature.  Les 
applaudissements  avec  lesqaeb  furcot  accueillies 
dans  plusieurs  réuoiom  de  nventt  m  poMes  il»- 
lienoes  ,  grecques  el  latines ,  ont  fait  regretter  que, 
par  humilité ,  sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  ail  livré  aux 
fluDUies  toot  ee  qui  loi  realatt  d'éeritt.  Dèe  qoe 
la  compagnie  de  Jésus  fut  rétablie  dans  le  royaume 
de  Naples  {I804)«  il  s'y  rendit  avec  empressement  ; 
irnb  i  peliie  «vail-ll  pu  organiser  les  classes  pu- 
bliques du  collège  de  celte  ville,  que  les  circon- 
stances politiques  le  forcèrent  de  se  retirer  à  Orvicte 
et  puis  à  Vérone ,  d'où  il  se  rendit  à  Home  &  l'époque 
où  Pic  Vil  rétablit  la  compagnie  par  tout  l'univers 
catholique.  Sa  Sainteté  le  nomma  examinateur  des 
évèques,  et  le  général Bnotowski ,  résidant  toujours 
en  Russie,  le  lit  soo  vicaire  général  en  Italie.  £lu 
général  de  son  ordre  (i820).  il  se  fit  estimer  an  de- 
hors et  chérir  de  ses  inférieurs,  retraçant  en  lui- 
même  loutea  les  vertus  qu'il  désirait  voir  reluire 
dans  les  antres.  Ni  ta  travaux  de  sa  charge ,  ni  ses 
damières  infirmités  ne  diminuèrent  jamais  en  lui 
Teiprit  de  recuetllemeot  et  de  prière,  ni  ne  l'empé- 
difcraat  d'observer  ta  tie  conmniM.  Il  noomt  à 
Rome  en  1829. 

FOltllINAl'.  (  yoy.  Vknakce.) 

FOUTLMO(  Augustin),  religieux  de  l'ordredcs 
camaldiiles,  naquit  dans  le  16*  siècle  à  Fiesolc  dans 
la  Toscane,  de  parents  originaires  de  Florence,  qu'il 
penlii  de  bonne  heure.  Placé  dans  le  collège  de  Pisc 
aux  frais  do  grand-doc ,  il  fit  de  très-grands  progrès 
dans  les  langues  et  la  Utlératore  ancienne.  Apiès 
avoir  fait  ses  vœux  dans  le  couvent  des  Saints-Anges 
i  Florence,  il  ae  Uvrm  k  l'exercice  de  ses  devoirs, 
k  renseignement  des  tangoes  et  k  h  recherche  des 
monuments  qui  pouvnicnl  inicresscr  son  ordre.  Il 
mourut  dans  un  âge  peu  avancé,  à  Florence ,  vers 
ISM.  On  ■  de  ee  savant  religieux  les  ouvrages  sui- 
vants ;  Iliftoria  Camaldulemium,  Florence,  pre- 
mière partie,  i&76,  deuxième  partie,  1679,  in-4. 
Celle  birtofan,  dont  Gai  Grandi  Mt  l'éloge  sons  le 
rapport  de  l'érudition  ,  mais  non  sons  relui  de  l'exar- 
titude  chronologique ,  est  inférieure  à  celle  des  Pi>. 
If  itarelli  et  CMtadoni  \  Apologia  Auguêtini  Flo- 
rentini  ftro  librit  suis  hittoriarum  camaldulrn- 
aium,  ibid;  1502,in-lt;  c'est  une  réponse  au  P.  Luc 
ermite,  qui  avait  attaqué  plusieurs  récits  défaits 
miraculeux  racontés  dans  ['histoire  de  Fortunio  ; 
Cronichelta  del  monte  san  Savino  di  Toscana, 
ibid.,  ISB3  ,  in-4. ,  etc.  ;  Liber  Ckirminum,  ibid. , 
J&9I ,  In-S  ;  ce  sont  des  poésies  pienses  et  sur  des 
snjels  de  dévotion.  On  a  encore  de  Fonnnio  des 
Opuncules  moins  intéressants. 

FOSCABAIU  (  Gilles } ,  dominicaia  bolonais ,  oé 
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en  1&12,  mort  évéqoe  de  Modèae  en  1664 ,  fut  un 
dcsthéologienseiMisis  ponr  travailler  en  dMehUmê 

du  concile  de  Trente.  C'était  un  prélat  savant,  pieux 
et  ciiaritable.  Il  trouva  dans  sa  frugalité  et  sa  modes- 
tie on  Ibnda  snHIssttl  ponr  Mbvmir  anx  néecasités 
des  pauvres,  pour  fonder  une  maison  des  Filles 
repenties,  et  pour  embellir  son  égli-se  et  le  palais 
épiscopal.  Dans  nn  temps  de  calamité  il  vendit  jus- 
qu'à sa  crosse  et  son  anneau.  On  lui  attribue  un  livre 
intitulé  :  Ordo  judiciariut  in  foro  ecclesiattico. 

FOSCAHI  ( François),  d'une  illustre  famille  de 
Venise,  dont  il  augmenta  encore  le  lustre.  11  fut  en 
I41&  procurateur  de  St.-Marc,  et  éln  doge  en  1423, 
après  avoir  gapné  ou  acheté  les  suffrages.  Voulant 
se  rendre  redoutable  à  ses  voisins,  il  fit  la  guerre,  et 
soomft  I  ta  république  ta  Bressan ,  le  Bergamasqoe, 
Crémone,  Itavenne  el  d'autres  places  Ces  conquêtes 
«oùièrent  beaucoup  aux  Vénitiens,  qui  murmu- 
raient hantemenleontre Ini;  Il  les ap^tan  en  oHlfmt 
sa  démission ,  fini  ne  fut  pas  acceptée.  Ses  ennemis 
suscitèrent  diverses  affaires  à  son  (ils ,  qui  fut  relégué 
d'abord  k  Trévise,  et  ensuite  deux  fois  à  la  Gamta. 
Le  dernier  exil  accabla  de  douleur  le  malheureux 
doge  ,  el  il  fut  hors  d'état  de  gouverner  les  alTaires 
de  la  république.  Il  fut  déposé  k  l'Age  de  84  ans, 
en  \  4&7  ,  et  Pascal  Maripert  mis  k  sa  place.  Il  mou- 
rut deux  jours  après.  Son  fils  était  mort  lui-même 
dans  sa  prison;  on  l'avait  accusé  d'avoir  assassiné 
un  sénateur;  mais  le  véritable  meurtrier  déclara,  au 
lit  de  la  mort,  que  Fomari  diail  famocent.  Il  n'était 
pln«,  temps  :  l'bifoftuiléFoiculaTailpéri  Tkllmede 
la  calomnie. 

FOSCARINI(Miehei),  sénaienr  vénitien,  rem- 
plit dilTérents  postes  dans  sa  réfiublii^ue  ;  né  en 
i(i32,  il  mourut  en  1682.  Il  a  continué  l'/fia- 
Mrt  4$  f^mtêe^  per  N^ni ,  f<9« ,  in-4 ,  qni  bit  ta 

tome  10»  de  la  Collection  des  hitlnrirnsde  Fenite , 
■  718  ,  in-4  :  collection  assez  mal  imprimée  ,  mais 
dans  laquelle  on  n'a  fait  entrer  que  de  bons  auteurs. 
Foscarini  avait  écrit  par  ordre  de  la  ri^publiquc , 
et  il  est  regardé  comme  un  historien  qui  a  eu  de 
bons  documents.  On  trouve  deux  de  ses  Aouvellei 
dans  celles  de  Oti  AcademM  ineognUi^  ic&i, 
in-4. 

FOSCARINI  (  Marc) ,  de  la  mémo  famille  qoe  le 
précédent,  fut  encore  plus  illustre  et  comme  poli- 
tique et  eomme  Httéraienr.  Né  en  t<96 ,  Il  sedtolin- 

gua  dès  sa  jeunesse  par  ses  succès,  ses  connaissances 
et  ses  mœurs.  11  entra  de  bonne  heure  dans  les  char- 
ges publiques ,  et  fnt  hientél  cbevsHer  et  proenrs- 
teur  de  St.-Marc.  Envoyé  en  ambassade  dans  plu- 
sieurs cours  de  l'Europe ,  il  revint  à  Venise  où  il  fut 
chargé  de  la  direction  des  monuments  publics,  puis 
delà  bibliothèque  de  St.-Marc.  En  17GÎ  les  suffrages 
de  ses  compatriotes  l'appelèrent  h  la  suprême  dignité 
de  doge.  Il  mourut  l'année  suivante,  lo  mois  après 
son  élection  On  a  de  lui  le  premier  volume  d'une 
IJintoire  littéraire  de  Fenise,  Padoue',  I7&2,  gr. 
in-fol.,  lom.  1",  14  fr.  ;  un  Traité  de  l'éloquence, 
et  des  Mémoires  $tereti  /tour  servir  à  l'histoire 
de  l'empereur  Charles  Vt.  Tons  ces  on vrages  sont 
écrits  en  italien. 
FOSCO  (  Placide  ) ,  italien ,  médecin  de  Pie  Y , 
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M  dtstiogaa  par  sa  science  et  par  «a  rerta.  Il  moa- 
rut  h  Rome  en  1&74 ,  ftgë  de  64  ans.  Od  ■  de  lui  un 
traité  De  utu  et  abuâu  Àitrologiœ  m  arte  medica. 
L'ailrologie  et  l'astronomie  étaient  alors  synonymes, 
clfl«ttrè»-n'tiBenblable  que  celte  dernière  science 
n'est  point  inutile  aux  médecins.  «  Je  rondrais ,  dit 
»  de  la  Lande ,  que  les  médecins  consultassent  au 

mÊÈm  l'expérience  à  cal  égÊUrd ,  et  qu'ils  exami- 
»  nassent  si  les  crises  et  les  paroxismes  des  maladies 
»  n'ont  pas  quelques  correspondances  avec  les  silua- 
•  lions  de  la  lune  par  rapport  k  l'équateur,  aux 
»  syzygies  et  aux  apsides.  flMiein  laéltociai  n'en 
»  ont  paru  persuadés.  • 

FOSCOLO  (  Ugo  ) ,  célèbre  poCte  «  ui&m 
l'ile  de  Zaïfte  en  1777 ,  d'une  famille  Ténitiennc  , 
quitta  de  bonne  heure  les  iles  Ioniennes,  etsuirità  Pa- 
dooe  les  leçons  de  Césarotti .  Doué  d'nne  iimglwillon 
ardente  et  d'un  esprit  indépendant,  il  embrassa  avec 
enthousiasme  le  parti  de  la  révolution,  et  à  l'époque 
4e  l'taiiéedes  Français  en  llilto ,  n  iMnqai  «tait 
commeiioé  à  chanter  l'amonr ,  consacra  ses  vers  à 
k  liberté.  Mais  l'abandon  de  Venise  k  l'Aatriche 
déeoQeerta  ses  espérances,  et  il  ea  tésMigni  son  in- 
dignation dans  ses  fameuses  Lettrt»  i»  Jaeopo  Or- 
ti$ ,  qu'il  publia  i  Milan  en  1802.  Nommé  plos  tard 
professeur  de  belles-lettres  k  l'université  de  Pavic  , 
il  succéda  dan  ce  poste  au  célèbre  Monil ,  et  débuta 
par  un  discours  «tir  l'origine  iti  règle»  foniamen- 
iulM  ie  Ut  htlératnrê.  Mais  il  se  démit  bientdt  de 
aa  diaire ,  pour  embrasser  la  carrière  des  armes ,  et 
M  rendit  à  Caiab  en  180&,  pour  prendre  part  k  l'ex- 
pédition qui  se  préparait  contre  l'Angleterre.  11  re- 
vint de  Ut  en  Italie,  et  publia,  en  isos  ,  h  Milan, 
«ne  belle  édillan  des  eorragcs  classiques  du  prince 
Raimond  MootecncuUi.  Celte  qui  a  été  donnée  en 
18S1  par  M.  CfaMi  est  plnteonplèie  et  pias  soignée. 
Aprie  lidMiedeBMninffle,  H  teatra  deMOTean 
dans  la  r^rrièrc  militaire  comme  aide  de  camp  du 
général  Pioo,  et  binnsm  lagaide  neiieiMile  de  Mi- 
lan 4|nl  éherebaft  lAon  k  focoorrer  aon  Indépen- 
dance ;  mah  ses  opinions  et  ses  espérances  haute- 
ment manifestées  compromirent  aa  sùrelé,  et  l'ob- 
llgArail  de  quitter  sa  patrie  ;  il  aHa  s^étaMir  I  Loo- 
drcs  où  il  mourut  le  1 1  septembre  1827.  Ses  autres 
ouvrages  sont  une  traduction  en  italien  du  petit 
peine  de  Cailimaque ,  en  la  CAéeelwe  êt  ^A"^ 
nic«,  que  Catulle  avait  mis  en  latin,  auquel  il  ajouta 
BD  long  commentaire.  11  plaisantait  avec  ses  amis  de 
Mi  dtadena  nenbrenses  d'auteurs  mclene  et  mo- 
dernes qu'il  n'avait  pas  m^mc  lus  ;  une  tragtklic  de 
Zftyesla,  qu'il  donna  k  Venise,  et  qui  obtint  un 
grand  aneeèa  malgré  In  défaots  de  plan  ;  une  tra- 
gédie à'Ajax ,  jouée  à  Milan,  mais  qui  n'obtint  pas 
les  suffrages.  Les  allusions  dont  elle  était  remplie 
contre  In  idén  reHgtensn  deNapair-on  qui  voulait 
appuyer  son  pouvoir  sur  la  religion  ,  faillirent  attirer 
k  l'auteur  un  ordre  d'exii  de  la  part  du  prince  £u- 
gine ,  Tice-rei  d'Italie.  Feseolo  tHa  dierdier  no  re- 
fuge dans  la  patrie  iln  Dante  et  de  ^facliiavei.  /lic- 
darda ,  qu  on  représenta  sur  quelques  théktres  d'I- 
talie, el  qni  a  été  imprimée  k  Londres.  On  y  trouve 
quelques  scènes  qui  ne  manquent  pas  de  chaleur, 
mais  l'enaernUe  est  éridemment  défectueux  ;  une 
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traduction  en  italien  du  Voyage  teittimmial  à» 
Stermt  Vi'H  pnUia  sous  le  nom  de  Didimo  Chin»- 
xico  ;  un  petit  poème  intitulé  :  Sepokri,  sujet  di'jk 
traité  par  Pi$idemonte,  k  qui  Foscolo  se  montre  bien 
inférieur  ;  on  Eêêoi  emr  Pétrarque,  qu'il  publia  k 
Londres  ;  un  travail,  important  sur  la  divine  Comé- 
die du  Dante.  Il  avait  entrepris  une  traduction  de 
1 7/ïads,  dontil  n'a  publié  que  le  premier  chant. 
On  a  encore  de  lui  des  Odes,  des  Sonnets ,  et  divers 
morceaux  insérés  dans  les  journaux  anglais  de  cette 
époque.  Pendant  son  séjour  k  Londres ,  Foscolo  y 
fit  quelques  cours  de  littérature  italienne.  11  eut  h 
se  reprocher  dans  sa  vie  privée  des  désordres  qui  ne 
furent  peut-être  pu  étrangers  k  ses  malheurs. 
Comme  écrivain ,  il  a  eu  plus  d'originalité  que  de 
goût,  et  n'a  pu  s'élever  au  premier  rang  dans  aucun 
genre  de  littérature. 

FOSSATl  (Jean-François),  bénédictin  de  la 
congrégation  du  Mont  Olivet ,  né  k  Milan  vers  la  fin 
du  1 6*  siècle ,  fut  un  excellent  prédicatenr  et  devint 
évéquc  du  diocèse  de  Tortone  qu'il  adurinisin  avee 
sagesse  jusqu'en  I6&9  ,  époque  où  il  mourut.  On  n 
de  ce  prélat  :  Orazione  funèbre  délia  morte  del 
ser.  Cosimo  IIMedici,  grand-duea  di  Taseana, 
Sienne,  I6?0,  in-\;  Memorie  istoriehe  délie  gwm 
d'Iialia  del  s ecolo  présente  dalP  anno  1600  ,  Mi- 
lan, 1640,  in-4  ;  Bologne,  1G4 1  et  1645,  in-8. 

FOSSATl  (  George  ) ,  architecte  ,  graveur  et  im- 
primeur, né  k  Morco  près  de  I.ugano ,  au  commen- 
cement du  18*  siècle,  s'est  fait  une  réputatioo  trèi> 
étendue  par  le  grand  nombre  d'ouvrages  sortis  de 
son  burin.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  diverses 
fables  dessinées  et  gravées  par  lui,  en  italien  et  en 
français,  Venise,  1744,  6  part,  en  s  toI.  pet.  InM., 
fig.  en  couleur,  30  à  4o  fr.  Les  gravures  font  le 
principal  mérite  de  ce  recueil  très  -  recbercbé  dn 
curieux  ;  Fita  âegH  «rdUfedf  iêl  tiffnor  AM*», 
tradotla  del  francese,  I7&S,  in-8,  iîg.  On  a  encore 
de  lui  comme  grareur,  un  recueil  des  édifices  ée 
Palladio ,  les  jpfoiit  êt  rtttUe,  Bergame ,  Genève , 
et  une  carte  du  lac  de  Lugano. 

FOSSÉ  (Pierre-Tiienas  du),  né  k  Rouen  en 
1614  d'une  Cimllto  noMe ,  originaire  de  Blois ,  fat 
élevé  à  Port-Royal-des-Champs ,  où  Le  Maistre  de 
Sacy  prit  soin  de  lui  former  l'esprit  et  le  8t|lo.  Pomr 
ponc ,  minisire  d'état,  inHniltden  capacM,  la 
sollicita  vainement  de  prendre  part  aux  travaaxda 
ses  ambassadn  t  aon  amour  pour  la  vie  cadiéeren^ 
pécha  de  se  rendre  i  ni  instanen.  11  monmtdani 
le  célibat  en  1698.  On  ne  peut  lui  reprocher  que  son 
opposition  aux  décrets  de  l'Eglise ,  et  son  attache- 
ment k  nn  parti  qoi  Ta  si  longtemps  troublée  et  qnl 
la  trouble  encore.  Ses  priurip  iux  ouvrages  sont  la 
Vudêiaint  Thomas  de  Cantorbéry,  in-4  etin-iS; 
celfes  de  TfrtuWtn  et  &Origène,  in-8;  In  Féw 
des  saints  ,  2  vol.  in-4.  Il  avait  dessein  d'en  donner 
la  suite;  mais  il  interrompit  ce  projet,  pour  couti- 
naer  tes  ExpUeaHom  de  la  Bible  de  Saey.  Il  est 
encore  auteur  des  petites  Notes  de  cette  même  Bi- 
ble, des  Mémoirei  êtur  «a  vie,  in-i2 ,  et  d'autres 
oorragn  écriH  aTee  antant  depnnié  et  de  noMnn 
que  de  prévoruion.  Il  rédlfet  In  MHMtMê  ds 
PobUs.  (  y^oy.  ce  nom.  ) 
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FOSTER  (  Samuel) ,  n«UiéiM4ickn  toglai»,  né 

I  la  fio  4v  16*  M  M  coma— ceawt  ém  ir  tiède, 

étudia  k  l'université  de  Cambridge  ,  les  mathéma- 
tiques avec  une  ardeur  extraordin  aire:  auasi  obtiot- 
Û  de  graiMb  necèt  t  il  fat  nommé  en  i6S6  profes- 
seur d'astronomie  h  Gresl)nni  Apr^s  avoir  quitté 
cette  place  au  bout  de  dix  mois,  il  la  reprit  en  1641 
et  mourut  ^  I6&2  ,  laissant  lesoomges  sttivaiilit 
Trailé  de  gnomonique  ,  J6.1R  ,  in-8  ,  c'est  un  ou- 
Trage  estime;  OEutres  poslhumei ,  I6&2,  in-4; 
MéUuige$t  on  F^eittées  maihèmatiquet  (en  latin  et 
en  anglais } ,  1669,  in>fol.  11  inTenta  et  perfectionna 
plusieurs  instruments  de  mathématiqiics  et  d'pp- 
lif  ne  t  il  arail  fait  des  observations  d'éclipscs.  Poster 
étall  de  l'aiaooialioa  savaBle  qui  pNoéda  la  lociélé 
royale  de  leodrei. 

FOSTER  (Jean) ,  savant  philologue  anglais,  né 
i  WiadMf  en  nai ,  fit  ses  premiërea  éUidesiEUw 
M 1  raaifffrilé  de  Cambridge.  Adjelst  a«  deelear 
Edouard  Bamard ,  célèbre  maître  de  l'école  d'Eton, 
il  lui  succéda  en  1766  et  devint  clianoioe  de  Wind- 
•or  en  iTfS.  SaaaiMé,  alMréo  p«Mi  tnivm,  lo 
força  d'aller  aux  eaux  de  Spa,  oèfl  mouml  en  \  773. 
Fostcr  n'a  laissé  qu'un  ouvrages  Mis  il  prouve  sa 
TMte  érudition.  Il  a  pour  Ulie  i  SHOi  êur  la  na- 
lure  différente  de  l'accent  et  de  la  quantité ,  avec 
Istir  fttage  et  leur  application  dans  la  pronon- 
eitUion  des  ianjfues  anglaisei ,  latine  et  grecque  ; 
contetMmt  un  prieit  et  «ne  e^lieation  des  tons 
anetene,  ef  «ne  défense  ie  raeeentuation  mo- 
derne, contre  les  objections  d^Isaac  f^otsiut,  I/en- 
mnimet  Sarpeionius,  le  docteur  Gally  et  autres 
«otevff ,  Cambridge ,  1763 ,  in-8  (en  anglais ).  On 
a  conservé  avec  soin  les  iiMiMMierfft  de  ploilHinde 
ses  exercices  de  cottége. 

FOSTER  (  JMtpw)  »  mliMM  nigMa,  non  een- 
fmnille,  né  à  Excester  en  iGOT  ,  mourut  en  I753, 
afirèa  avoir  publié  :  Vi'xceUence  de  la  Révélation 
ekréiiemêemiirê  TWdol,  ini  ;  JNieesirf  mer  la 
Feligion  naturelle  et  le$  vertus  lodales ,  5  vol 
in-4  ;  des  Sermom ,  des  Traités  de  controverse. 

FOUCAULT  (Louis),  comte  de  Daugnon ,  avait 
dié  page  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  s'attacha  au 
d«c  de  Fronsac  qui  commandait  les  flottes  de 
France.  11  serrit  aoas  loi  avec  le  rang  de  vice-ami- 
lal,  an  combat  doooé  devant  Cadix  en  I640 ,  et  se 
atbh  après  n  mort  de  ta  forte  place  de  Brooage , 
dont  le  duc  était  gouverneur.  Cette  place  fit  la  for- 
tune de  Foocault  i  car  en  la  remettaat,  on  lui  donna 
p«or  récompense  le  M  ton  de  maréchal  de  France 
k  20  mars  10^3.  Il  mourut  en  IGSO,  .Igc  d'envi- 
ron 4}  ans ,  avec  la  réputation  d'un  homme  avide 
de  gloire  et  d'argent. 

FOL'C  A  L' LT  (  Nicolas-Joseph  ),  parisien,  membre 
'  booorairc  de  l'académie  des  belles-lettres ,  fut  suc- 
«emlvoment  intendant  de  Monlaubm ,  de  Pfeo  et  de 
Caen  ,  et  travailla  partout  pour  le  bien  de  l'étal  et 
des  lettres.  11  découvrit  en  J704  l'ancienne  ville  des 
Vîducaasiens  à  deux  lieues  de  Caen  ,  et  il  en  envoya 
nue  relation  exacte  i  l'académie  des  belles  lettres. 

II  avait  fait  la  découverte ,  quelque  temps  aupara- 
vant, du  précieux  ouvrage  de  Lactance,  De  fflor- 
fiim  geruciUorum,  et  qu'on  m  coppiiinit  qpm 


par  ane  citatioo  de  saint  Jéréme.  Ce  fut  sur  oe 
maDONrit ,  troavd  k  l'abbife  de  Moiaae  en  QMrd, 

que  le  savant  Baluze  le  publia,  f  Foy.  Lactaxce.  ) 
Foucault  moorut  en  1731 ,  Agé  de  plus  de  ao  ans.  U 
joigaaft  dao  nmen  doacoa  à  une  varuimlêra,  «t- 
lies  agréments  h  un  savoir  profond. 

FOUCUÉ  (Joseph  ) ,  conventionnel,  duc  d'O- 
llMle,  etmioistre  de  la  police  sous  l'empire,  naquit 
en  17&3  dans  un  village  près  de  Nantes.  Son  père 
qui  était  capitaine  de  navire ,  et  qui  le  destinait  à 
la  marine ,  le  plaça  an  collège  de  l'Oratoire  de  cette 
ville ,  où  il  s'appliqua  spéfliakmaot  au  mathéma- 
tiques. Cependant ,  après  aveir  achevé  ses  études, 
le  jeune  Fouché  se  sentant  du  f,'oùtpour  l'enseigne» 
ment  public,  entra  cbec  ka  oratorteaa  de  Paria, 
profMM  eneeeselvemeat  deni  ploatoanedttégaa  de 
cette  congrégation ,  et  se  trouvait  dans  celui  de 
Mantes ,  en  qualité  de  préfet  des  études,  quand  la 
vévoliitioa  éàata.  Dévêsié  d'airtilioD,  H  pensa  que 
le  moment  était  venu  pour  lui  déjouer  un  rôle  moins 
stérile  que  celui  de  régent  ;  embrassant  avec  trans- 
port les  nouvelles  idées ,  il  se  ligula  UenlAt  dm 
la  société  patriotique  de  Nantes  par  le  fougueux  em- 
portement de  SCS  discours  ,  et  fut  jugé  digne  d'aller 
représenter  à  la  convention  le  iMparteaaeBt  de 
la  Loire-Inférieure.  Complètement  dépourvu  de 
moyens  oratoires ,  il  voulut  suppléer  à  ce  qui  lui 
manquait  du  côté  du  talent,  par  une  exagéniioa 
frén^ue  qui  n'était  pas  en  lui  l'effet  d'nn  eerac- 
tère  ardent,  mais  nn  moyen  froidemont  ealenlé  ponr 
se  faire  remarquer.  Lié  avec  Marat ,  dont  il  avait 
prêché  les  doctrinaa  aangiiiaatrcs  dus  le  dub  de 
Nantes,  Fooebé  Alt  d'abord  admli  dow  le  eoraMé  de 
l'instruction  publique ,  d'où  il  passa  dans  celui  des 
finances.  Son  premier  rapport  y  eut  ponr  objet  ka 
moyeoo  do  mellvo  aoH  h  mata  da  gooimnwoul 
tons  les  biens  qui  jusque-là  s'étaient  soustraits  à  la 
fiscalité  révolutionnaire.  Chargé  d'une  miaaion  dane 
le  département  de  l'Aobo ,  H  OfffSDiaa  un  boladiaa 
(liins  la  ville  de  Troyes  en  1792.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  la  mort  sans  sursis  et  sans  ap- 
pel. Envoyé  k  la  fin  de  1793  dans  le  département 
de  la  Mièvre ,  U  prit  nn  arrêté  par  lequel  il  déclarait 
que  toua  oignes  extérieurs  d'un  culte  quelconque 
étaient  proscrits ,  et  qu'il  serait  gravé  sur  la  porte 
dta  dmetièrea  eette  aimi^e  inscription  :  La  mort  est 
un  aoMMMfl  étem^f  Traie  la  vie  de  Fouché  fut 
confonnei  ce  matérialisme  désorganisateur.  Aprës 
avoir  fait  abattre  les  croix  et  démolLr  les  auleb ,  il 
fat  on  dea  premien  è  imaginer  le  eolle  delà  déesse 
Maison;  le  pillage  des  églises  fut  une  des  consé- 
quences et  peutrétre  nn  des  motiCi  de  ces  mesorea. 
Fooebé  Ht  è  hi  eoBveoiion  pinsieon  envoio  d*ol4ott 
précieux  enlf-vé^  aux  églises  du  Nivernais;  le  pre- 
mier comprenait  plus  de  mille  pièces  d'orfèvrerie 
en  or  et  en  vermeil.  Le  zèle  que  Fouché  défrioya 
dans  ces  spoliations  ,  le  fit  juger  digne  d'aller  secon- 
der Coilol  d'ilcrbois  cttargé  de  châtier  les  Lyonnais, 
qui  par  une  généreow  réshtanco  avaient  (Hicoura 
les  anathèmes  de  la  convention.  Dans  cette  mission 
nouvelle  il  parut  animé  de  la  même  fureur  de  des- 
truction qui  transporUit  son  collègue  ;  toute  sa  cor- 
vi^ModaMO,  dorant  aoa  aélour  àLjm,  «HflUe k 
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farouche  alrocilé  de  wn  âme  i  Le*  démolUiom , 
éerlvail-il  h  la  eonvcntion ,  umt  trop  lenlu.  Il 

fitui  dfs  moyrnt  f^hiy  rapidei  d  fi^pntienrr  ré- 
publicaine; l'exploiion  de  la  mHueU'achvilé  dé- 
«omnif»  é$  U»  Homme  peuvent  mhIm  eœfrimer  fa 
(oule-puisxiinr?  du  peuple  :  in  rolonlr  ne  peut 
être  arrêtée  comme  celle  de$  lyrans ;  elle  doit 
mvofr  le»  effet»  âu  tonnerre.  Dtm  dm  Mire  iMtra 
cVrItc  h  Collol-d'llerbois  ,  Foiirlié  dinit  :  Soyorn 
terribles ,  pour  ne  pas  avoir  d  eroinére  de  de- 
venir foiMee  el  emel»  ;  onéantitaon»  don»  notre 
colère  et  d'un  frnl  mup  ton»  le$  rebelles  ,  tous  les 
conspirateurs,  tous  les  traîtres...  frappons  comme 
ta  fouire ,  ef  que  la  cendre  même  de  no»  ennemi» 
disparaisse  du  soi  de  la  liberté  Lp  mt'mp  Iiomiiic 
Mail  écrire  dans  une  autre  circonstance  ces  paroles 
•oati  absordêi  qo'elles  «ml  alracet  :  qme  te  fondre 
éclate  par  humanité!  ayons  Ir  rournge  de  mar- 
cher sur  des  cadavres  pour  arriver  à  la  Ulierir. 
Malgré  ce  délire  apparent ,  Fouché  n'était  point  un 
fanatique  révolutionnaire  ;  soos  cette  exaltation  ex- 
térieure ,  il  cachait  un  Troid  et  profond  égoîsine.  11 
ne  commettait  le  crime  que  pour  arriver  à  la  for- 
tune, et  chemin  faisant ,  suivant  l'énergique  ex- 
pression d'un  écrivain ,  il  ramassait  de  l'or  dans 
des  ruisseaux  de  sang  Aprosson  celear  à  Pirîa, 
la  société  des  jacobins  lui  doooa  une  preuve  de  son 
estime  en  lui  décernant  les  honneurs  de  la  prési- 
dence. Mais  Robespierre,  à  qui  cette  popularité 
naissante  portait  ombrage ,  se  hflia  de  dénoncer  les 
Infimes  Tôleries  de  Foaché ,  et  le  fit  exclure  de  la 
société  qui  renaît  de  l'accueillir  avec  distinction.  IK-s 
lors  une  haine  irréconciliable  sépara  ces  deni  hom- 
mes qui  songèrent  I  se  perdre  mnindlement.  Fon- 
ché  seconda  Us  oITorls  des  ennemis  de  Rohcspierrc 
au  9  thermidor.  Mais  après  la  chute  de  son  rirai ,  il 
s'empressa  de  se  rallier  an  parti  terroriste  pour  ren- 
verser les  thermidoriens.  lU'rioncé  par  T.illien,  ei 
décrété  d'accuaaiioo  sur  la  proposition  de  Boissy- 
d'Anglas,  il  fol  accablé  sons  le  poids  des  dénoncia- 
tions (le  lous  les  d''[);irlptrieins  où  il  avait  lii'  envoyé 
pendant  la  terreur.  Ln  cri  universel  s'éuit  élevé 
contre  loi ,  et  il  fol  chaïaé  de  la  convention  le  f  S 
prairial  an  3  f  li  juin  179.S).  I/amnistie  ,  qui  suivit 
la  constitution  de  1  an  3  ,  lui  permit  d'y  rentrer  dès 
le  i9  octobre  sotranl.  Mab  craignant  encore  l'opi- 
nion publique  ,  il  garda  le  silence  pendant  deux 
ans ,  et  se  tint  à  l'écart.  Nommé  au  bout  de  ce 
temps  par  le  directeur  Barras ,  ambossadenr  h  Mi- 
lan ,  puis  en  HoUando,  il  fut  rappelé  de  ce  di  rnier 
poste ,  pour  diriger  le  ministère  de  la  police,  lle- 
niant  ses  doctrines  et  ses  liaisons  politiques.  Il  com- 
menra  par  frapper  les  débris  de  la  faction  j-icol)ine, 
en  faisant  fermer  la  salle  du  Manège ,  où  se  réunis- 
saient  d'anciens  terroristes.  Attaquant  la  liberté 
avec  autant  d'cner^iic  qu'il  en  avait  mis  naguère  h 
soutenir  la  licence ,  il  supprima  d'un  seul  coup 
onze  joamanx  dans  la  capitale.  Le  ministire  de  la 
police  était  pour  Fouclié  une  mine  d'or  inépuisable, 
et,  pour  le  conserver ,  nulle  concession  ne  pouvait 
coûter  à  on  bomme  poor  qui  la  conscience  n'arait 
jamais  été  qu'un  vain  mot.  Aussi  lînn.ip  irtc,  après 
k  18  brumaire ,  le  iroura-l-il  tout  disposé  à  servir 
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d'instrument  4  son  despotisme  naissant,  et  k  frap- 
per Indbtlnelemcnt ,  solvant  la  volontë  de  son  non» 

veau  maitre.  les  jnroMns  et  les  royalistes.  Dépouil- 
lant jusqu'aux  moindres  vestiges  du  jacobinisme , 
et  prenant  deo  baMindes  conformes  è  sa  noovellé  4 

«ilnation  ,  Fonrbé  se  fil  grand  seigneur,  et  réunit 
dans  ses  brillantes  soirées  toutes  les  notabilités  de 
l'époque.  Les  sommes  immenaes  dont  il  pouvait  dis- 
poser eonfribiièrent  .'i  lui  faire  de  nombreux  amis  , 
et  l'on  assure  que  ses  rirhes  offrandes  ne  furent  pas 
inutiles  pour  lui  assurer  l'appui  de  Joséphine  contra 
l'inimitié  que  Lucien  lui  avait  vouée.  Les  serviees 
qu'il  rendit  au  gouvernement  nouveau  en  déjouant 
plusieurs  complots,  tels  que  celui  qui  conduisit  à 
l'é-r  liafnud  Aréna  ,  Céracchi ,  Demervdie  et  1  opino- 
Lebrun ,  établirent  son  ascendant  sur  iinnaparic 
loi-méine,  qu'il  gouverna  en  entretenant  s<s  dé- 
fiances et  craintes.  Cependant  le  romplot  de  la  ' 
machine  infernale  ,  dont  il  ne  sut  uu  ne  voulut 
point  prévenir  l'exécution  ,  compromit,  sinon  son 
habileté, au  moins  son  dévouement  aux  yeux  de  Bo- 
naparte, et  il  fut  renvoyé,  mais  avec  tous  les  ména- 
gements que  l'on  devait  k  un  homme  aussi  redou- 
table par  son  influence.  Nommé  titulaire  de  la  sé- 
natorerie  d'Aix  en  Provence,  Fouché  s'éloigna  pour 
quelque  temps  du  théâtre  des  affaires,  et  se  retira 
dans  sa  terre  de  Pont-Carré.  Rappelé  au  bout  de  21 
mois ,  son  influence  s'accrut  de  ce  retour  de  foreur 
qui  semblait  on  aveu  tacite  de  la  nécessité  de  sa 
présence.  Sa  réputation  d'habileté  s'étendit  même  à 
l'étranger  ;  et  on  l'y  représenta  comme  l'appui  sans 
lequel  le  trône  impérial  serait  renversé.  Bonaparte, 
fatigué  de  tous  ces  bruits  de  complols  étouffés ,  de 
conspirations  déjouées,  qui  arrivaient  i  ses  oreilles, 
résolut  d'éearter  eneore  une  fois  un  instrument  qui 
lui  était  devenu  redoutable  à  lui-même  ;  la  conduite 
de  Ponché  loi  offrit  MentAt  une  occasion  de  le  dis- 
gracier,  qu'il  sai.slt  avee  empressement,  l'n  1800  , 
après  la  bataille  d'Ksliog,  les  Anglais  ayant  opéré  , 
un  débarquement  ft  Waleheren,  Foucbé  appela  I  Ui 
défense  de  reti)|)ire  tout  le  premier  ban  de  la  garde 
nationale ,  et  en  donna  le  commandement  k  Berna- 
dette qui  était  alors  en  disgrâce.  •  Prouvons  k  l'En- 
»  ropc  ,  disail-il  dans  une  rirculaire,  que  si  le  génie 
>  de  Napoléon  peut  donner  de  l'éclat  i  la  France 
•  par  ses  victoires ,  sa  présence  n'est  pas  nécessaire 
»  pour  repousser  nos  ennemis.  •  Ces  paroles  hardies 
qui  eurent  la  sanction  du  succès ,  irritèrent  Bona- 
parte,  et  l'éloignement  du  ministre  fut  décidé,  tin 
autre  fait  vint  augmenter  le  mécontentement  de  Na- 
poléon et  liAtcr  la  disgrâce  de  Fouché.  L'empereur, 
vers  l'époque  de  son  mariage,  avait  essayé,  sans 
lui  en  faire  conlidence  ,  d'entamer  des  négoeialions 
de  paix  avec  l'Anglelerre.  Le  ministre  de  son  côté, 
ignorant  les  démarches  de  Napoléon ,  ouvrit  lui- 
tnènic  des  nép;oeiations  auprès  du  marquis  de  Wcl- 
Icslcy ,  par  l'entremise  de  M.  Ouvrard.  Le  peu  d'ac- 
cord qui  exisisît  entre  les  propositions  des  deux 
agents  étonna  li-  ^1inisl^rc  anglais.  Ces  deux  hommes 

Ilui  devinrent  également  suspects ,  cl  il  les  cbasat 
brusquement.  Napoléon  snrpris  de  cette  rupture 
inattendue  conçut  des  soupçons  contre  Fouché,  et 
ayant  découvert  ses  menées  secrètes,  il  se  plaignit 
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hautement  dans  son  conseil  de  la  conduite  auda>  i 
Ctenae  du  ministre ,  et  donna  ordre  d'arrêter  M .  Ou- 
Tnrd  qui  fot  conduit  k  Vinceona.  Fouché  fut 
nommé  goaremeur  de  Rome,  el  le  dae  de  Rovigo  | 
le  rcnipbra  dans  le  ministère  de  la  police  U-  3  juin  ^ 
JSIO.  Le  roiniaire  dii>gracié  te  retira  à  sa  terre  de 
Pont-Camé  oè  Bonaparte  lai  fit  demander  tes  let> 
1res  autographes  avec  d'autres  pnpirrs  qu'on  n'nvait  ' 
pas  trouvés  au  ministère  ;  Fouctié  refusa  de  les  li-  i 
Trer ,  et  se  bâU  de  partir  pour  l'Iialie.  Accueilli  k 
Florence  avec  empressement  par  la  princesse  Elisa,  ' 
il  songea  un  moment  à  chercher  un  asile  sur  en  An- 
gleterre ou  aux  Etats-Unis.  Mais  enhn  ,  pour  éviic-r 
une  expatriation  qui  pouvait  être  irrévocable,  il 
eonsenlil  è  se  iji>ssaisir  des  papiers  qu'il  avait  jus- 
que-lik  refusés,  et  dès  lors  il  put  sans  crainte  ren- 
trer en  France ,  et  il  aile  habiter  Aix ,  cfaef-lieu  de 
M  séoaiorerie,  où  il  resta  jusqu'à  la  lin  de  isis. 
Rappelé  après  la  di  sasireusc  expédition  de  Uussic  , 
il  alla  trouver  l'empereur  à  Dresde,  d'où  il  fut  en- 
voyé comme  gouverneur  en  lllyrie ,  an  nMisde  juil- 
let 1813  ,  puis  h  Naples,  auprès  de  Murât.  On  eût 
dit  que  Bonaparte ,  au  moment  où  il  sentait  chan- 
celer ton  tr6iie,  i^eObffait  de  tenir  I  une  grande 
distance  de  lui  re  mauvais  pénic  au(piel  il  siipj)osait 
sans  doute  le  désir  de  biter  sa  chute.  Fouché  était 
revenu  en  Pnoee ,  et  se  trewrail  à  Avignon ,  lors- 
qu'il apprit  les  événements  du  3i  mars  I8H.  Cette 
absence  l'empêcha,  h  son  grand  regret,  de  faire 
partie  du  gouverneraeot  provisoire -,  lorsqu'il  arriva 
dans  la  capitale,  Itonapartc  avait  abdiqué.  Fouché 
chercha  dès  lors  à  se  rapprocher  des  Itourbons  •, 
mais  malgré  toutes  ses  intrigues  il  ne  put  parvenir  k 
faire  agréer  ses  servteca  à  Louis  X  VIU.  Retiré  dans 
len ditteeu  de Fenriftrce,  Il  mt ,  tu  moyen  de  ses 
nombreux  agents  .  se  faire  un  parti  à  la  cour  ,  et 
attendit  roccasioo  de  se  mêler  de  nouveau  à  la  po- 
liliqne.  A  la  nouvelle  du  débarquement  de  Napo- 
léon à  Cannes ,  les  royalistes  s'adressèrent  h  Fouché, 
mais  iJ  déclara  qu'on  l'appelail  trop  tard.  Le  gou- 
vcraenenl  du  rai  ayant  donné  ordre  de  l'arrêter,  il 
échappa  aux  recherches  dc^  agents  do  police  ,  et  se 
sauva  par  une  porte  secnHc,  dans  la  maison  de 
madame  Hortense  Beauharnais,  voisine  de  la  sienne. 
Napoléon,  en  arrivant  à  Taris ,  se  hâta  de  lui  rendre 
le  portefeuille  de  la  police.  Fouché,  songeant  avant 
tout  à  son  propre  intérêt ,  servit  Bonaparte ,  mais 
avee  la  résolution  secrète  de  l'abandonner  au  mo- 
inent  oA  la  fortone  se  déclarerait  contre  lui.  Aussi 
le  vit-on ,  après  la  journée  de  Waterloo ,  conseiller 
à  Bonaparte  d'abd'iqucr  sur^e-cliamp,  envoyer  des 
émfsnires  i  Gand  pour  protester  de  sa  Gdélité,  et 
désavouer  toutes  les  proelnmations  qu'il  avait  fait 
répandre  pour  nuire  à  la  cause  des  Bourbons.  Ecar- 
tant le  projet  d'une  régence  et  celui  du  rétablisse- 
ment pur  et  simple  des  IJonriions,  il  voulut  se 
porter  médiateur  entre  ceux-ci  et  les  révoluUon- 
nahce,  et  conseilla  I  Louis  XVIII  de  prendre  la 
cocarde  tricolore  ,  de  conserver  les  rhamhrcs  de 
I)4)naparle ,  en  un  mot  de  se  mettre  à  la  léle  de  la 
révolution.  Ces  conseils  furent  rejelés  ;  mais  Fouché 
le  régicide  resta  ministre  de  la  police  sons  le  règne 
d'un  frère  de  Louis  XVI.  Il  contribua  puissam- 


ment h  effectuer  la  soumission  de  l'armée  de  la. 

Loire  ,  el  fit  arrêter  Ney  et  Labédoyère  Ces  actes 
le  rendirent  odieux  au  parti  de  la  révolution  et  de 
l'empire.  D'un  autre  eété  les  fantAmes  de  conspira- 
lions  dont  il  environnait  le  trône  des  lîmirlKins  ,  le 
rendirent  suspect  au  parti  royaliste.  Bientôt  il  s'a- 
perçut qu'il  avait  pâdu'tn  partisans  et  sa  pnis- 
sanee ,  et  il  prévint  sa  disgrâce  en  donnant  sa  dé- 
mission. Nommé  ambassadeur  à  Dresde  ,  il  ne  de- 
meura pas  plus  de  trois  mois  dans  celte  capitale. 
Atteint  par  la  loi  du  lî  janvier  1810  ,  qui  proscri- 
vait tous  les  régicides  ,  û  se  rendit  à  Prague,  et  ob- 
tint du  gouvernement  autrichien  la  permission  de 
séjourner  à  Lintz.  De  cette  ville  il  alla  se  fixer  à 
Triesle  ,  où  il  est  mort  en  décembre  I830,  à  la  suite 
d'une  nialadie  de  poitrine.  Fouché  s'était  retiré  des 
affaires  avec  une  fortune  de  quatorze  milliona.  En 
I8I  & ,  il  avait  épousé  en  secondes  noces  mademoi- 
selle de  Castellitne  dont  il  avait  ronnu  la  famille  & 
Aix.  11  a  laissé  plusieurs  enfants.  On  a  attribué  à 
Pooehé  on  grand  nombre  d'ouvrages ,  entr'autres  : 
Rapport.^  pri'^i'nti  s  au  mi  m  181:1.  Cclouvrn;;c  a 
été  l'objet  de  plusieurs  réfutations  ;  Lettre  de  Fow- 
eM  «H  due  de  irefffnfftm,  isiT;  PréeUd»  la  vie 
publique  du  duc  d'Otrnnte,  Londres  et  Leipzig, 
I8IU,  in-8  ;  Le  duc  d'Ulrante ,  mémoire  écrit  à 
L'"  (  Lintz  ) ,  Parte ,  1819 ,  bM  ;  Mémotm  êê  Jo- 
seph Fouché,  due  d'Otrante,  ministre  de  la  police 
générale.  Taris,  1824,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  ré- 
digé par  Alphonse  de  Beauchamp  ,  donna  lien  è  un 
procès  intenté  k  l'éditeur,  le  libraire  Le  Bouge ,  par 
les  enfants  du  duc  d'Otrante.  Le  tribunal  ordonna 
la  suppreiBloB  des  mémoitei  qui  flnrent  raeennoi 
faux. 

FOUCHRR ( L'abbé  Paul),  de  l'académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres ,  né  à  Tours  en  i  701 , 
mort  è  Paris  en  J718,  était  un  savant  stndieia,  et 
un  homme  donx  et  bonnéle.  n  cultiva  d*abord  les 

sciences  exactes ,  et  nous  avons  de  lui  une  Géomé- 
trie métaphutifUê ,  17&8 ,  in-8. 11  se  tourna  ensuite 
du  cAté  de  Férodidon,  el  eut  des  sneeèi  en  ee  genre. 
Son  traite'  historique  dr  la  Religion  de»  anciens 
Pêne* ,  divisé  en  plusieurs  mémoires  imprimés  dans 
différents  volumee  du  Reeueil  de  l'académie  dw 
belles-lettres,  prouve  son  savoir  et  sa  sagacité.  Ce 
sont  des  recherches  curieuses  et  neuves  sur  un  sujet 
traité  jusqu'alors  très-imparfaileraent. 

FOrCIIIill  D'Ol'SONVILLE  (N"'),  écrivain 
français,  né  en  1734 ,  entra  auserviceen  1763.  Deux 
fois  il  fit  par  terre  le  voyage  de  France  aux  Indes, 
chargé,  dit-on,  de  missions  importantes  près  des 
souverains  du  ces  contrées  :  il  profita  du  long  séjour 
qu'il  y  Ut  pour  liien  étudier  lesnMMrtdesfaabilBnli 
et  les  productions  du  pays.  Les  ouvrages  qu'il  publia 
sur  ee  sujet  contiennent  des  particularités  inconnues 
jiisiju'.ilors  :  il  s'occupa  surtout  des  animaux  dont 
les  Arabes  et  les  Juifs  font  leur  nourriture,  notam- 
ment des  sautcreltes;  il  traita  des  crooodllea ,  des 
caméléons  et  des  serjifnts .  fil  eonnaitrc  les  causes 
de  la  vénération  que  les  habitants  de  l'Inde  ont  pour 
le  cheval ,  l'Ane  et  le  bnuf;  enfin  0  raeonta  les  fré- 
quents combats  (|iie  dans  ces  contrées  les  hommes 
livreol  aux  tigres  en  les  attaquant  corps  à  corps. 
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le  dësert  par  la  caravane  dont  il  faisait  partie ,  et 
ne  dalN  guériaon  qu'à  une  espèce  de  prodige.  Pour 
Ttmn ,  g  wt  à  eaaoyer  de»  ntimi  in- 
lycbies.  Il  roounit  en  I802,  après  avoir  publié 
fceeovrages  •uiveoU  :  £stait  phitoiofhituu  iwr 
lie  «MMir*  dli  Motn  nimmu»  étrtmgan,  Virii, 
Hê*,  in-«  ;  Ott^nge  curieux  ,  extrait  du  Joamal 
I  Toyagei  de  FMleur,  qui  embraaae  aussi  l'histoire 
"  »,  les  DMian  et  Ice  OMfei  des  peuples  que 
d'Opsonville  a  visités.  Il  avait  annoncé  un  autre  ou- 
vrage beaucoup  plus  éteoda  sur  l'iode ,  meii  il  n'a 
paMi«qMle^<VOT«d0»qiiiea  MnH  iHVlie ,  et 
qui ,  comme  on  le  sait ,  contient  la  doctrine  des  In- 
k  sur  l'Etre  suprême ,  les  dieux ,  les  géants  H  les 

Teaseole  par  Méridas  Poulé ,  interprète  de  la  com- 
pagnie de»  Iodes }  Si^Ument  au  vcyage  de  fo»- 
nerat»  Aiwfwlawi  (  Virto),  tm,  In-s ,  eamenot 
des  obeerrations  critiques  ;  Lettre  (Tk»  voyageur 
a»  baron  d»  L.  sur  la  guerre  de$  Turee^  Paris, 
iTtt,  Ma  paMié«Miq«èh|M»iraeAiirflfea 
faveur  de  la  révôlation. 

FOUCHY  (  Jean-Paul  Crakd-Jbak  de  ),  astro- 
Mis#  e»  wêbMêIê^  pafpjhiti  de  l^ieidéfliie  des 
sciences,  né  ï  Paris  en  1707  ,  y  mourut  en  1788.  Il 
eut  tous  les  goûts  des  âmes  douces.  Né  avec  un  carac- 
llffepeWble,lteollivaltltpoérie,  miis  dmleie- 
cret  de  l'amitié ,  ne  faisant  que  des  vers  de  société. 
11  aimait  aussi  la  nmsiqae ,  ai  tmichait  l'oigne  pre»- 
qttewlai  dtiiMlieidM»  ^nelgnn  IgMses  ds  len 
voisinage  ;  par  Ih  il  satisfaisait  h  la  fois  son  goût  pour 
h  musique,  sa  piété  et  son  zèle  pour  obliger.  On 
Inmve  im  grud  nombre  de  ses  «lAnoira»  An»  le 
recueil  di  ^académie  dm  sciences ,  et  la  description 
de  qmlmil  instrumcou  de  son  invention  dans  le 
mraeH  des i 


machines  de  l'académie,  tom.  6,  a,  t. 
On  a  encore  de  lui  des  éloÇiê  dO  ptnîlMmMldtei* 
cien,  Paris,  I76i ,  in-i2. 

lOUOKBBT  (  Anne-FranfoiM  Dodtmwmt), 
fondatrice  de  la  Charité  maternelle ,  était  fille  et 
paUle-fiUe  de  jurisconsultes  célèbres  ;  elle  fut  ma- 
ittefDrt|eanebFea«ent,i«Mvenr  génénldei fi- 
nances. Douée  d'un  cœur  excellent  et  d'anc  dispo- 
sition k  la  bienfaisance ,  que  la  religion  augmentait 
•neotedioi  cUo,  l'abndon  dei  enfioli  tfait  teo- 
joors  été  pour  son  cœur  maternel  une  des  plos  hon- 
tenses  plaies  de  l'humanité.  Les  asiles  ouverts  par 
tiint  If  Ineent  de  PiMil  dtefant  eneoiwhrts ,  pMee 
que  la  misère  y  pn'cipitaltles  enfants  légitimes  avec 
ceux  qui  n'ont  point  de  famille  à  réclamer  ;  beau- 
conp  d'entre  eosmeminiient de nennioee,  «Itou» 
les  soins  des  dignes  filles  de  saint  Vincent  ne  pou- 
vaient cm|)écber  qu'une  sorte  de  contagion  n'attei- 
gnit la  plupart  dse  enfinis  qui  séjoameient  à  fiioo- 
picc.  Pour  remédier  h  ces  inconvénients,  madame 
Fougerel  conçut  l'idée  d'une  association  qui  aurait 
pour  botdeeaoonrir  i  domicile  Ice  mères  pewres, 
afin  qu'elles  pussent  nourrir  et  élever  olles-mfmrs 
leurs  enfants.  Faisant  un  appel  aux  mères  de  famille, 
éBe  cnlbianMt  féoni  nn  grand  nombra  de  demci 
les  plos  riches  et  les  plus  considérées  de  la  capitale. 
Le  goarerotmeat  ei-k  luulle  royale  «Boeuragèreot 


on  mne  BRnraneeenepnnBmnRipMpe  imwhtouu  ^ 

et  dès  la  première  année,  le  nombre  des  enfants 
légitimes  portés  &  l'hospice  fut  considérablement 
dindnné.  Leefègtonettii  qid  dirigent  aojonidlml 
les  diverses  sociétés  de  charité  maternelle,  sonlen- 
core  ceux  que  madame  Fougeret  avait  méditée  et 
établis  en  ivst.  8e  pmdente  prévoyance  amrft  dèi 
lors  mis  cette  institution  h  l'abri  des  difficultés  et  des 
dangers  qui  eussent  résulté  de  la  cessation  des  se- 
oonie,  à  l'époque  oè  la  idvointioa  frappa  dent  Irar 
fortune  ou  dans  leur  personne  presque  toutes  les 
dames  associées  à  cette  auvre.  La  ChMité  mater- 
nelle ,  dont  le  nom  mémo ,  li  l'on  eeniidftpe  l'époquo 
où  il  fut  choisi ,  témoigne  en  faveur  de  l'esprit  reli- 
gieux et  sage  de  sa  fondatrice  «  fat  prot^éepar 
tom  1«  gonveraemenii  qnl  se  sont  aaeeédé;  elln 
survécut  k  la  république  ,  fut  pompeusement  adop- 
tée par  l'empire ,  et  sons  nos  rois  elle  a  retrouvé 
pris  dtt  trône  la  piroieetlon  que  loi  &nH  tniwfc|» 
accordée  Marie-Antoinette.  Celte  reine  avait  ac- 
cepté le  titre  de  fondatrice  de  la  Charité  maternelle, 
i  me  époque  bien  rapprochée  de  cdlode  ses  mal- 
heurs.  Moïse ,  sauvé  des  eaux  par  une  princesse  et 
rendu  à  sa  mére  pour  qu'elle  l'aUaitdi,  avait  été 
le  sojet  iogénioax  do  pramiar  tfarim  adopté  par  1» 
société.  Rien  n'avait  été  négligé  pour  foire  recon- 
naître an  peuple  trompé  tout  ce  qn'U  devait  à  la 
diariié  do  la  aonverafae  eeniao  laqnalla  an  Itnl» 
maît  sans  cesse.  Les  soins  que  prenait  madame  Fou- 
geret à  cet  égard  lui  procurèrent  plusieurafols  l'hon- 
neur d'ênn  admha  «ha»  la  rein»}  «Ha  entendit  wm 
plaintes,  clic  vit  couler  ses  larmes,  et  baigna  des 
siennes  lesmams  de  cette  princesse  infortunée,  sans 
avoir  d'antre  SMoan  I  Ini  ellHr  qno  son  déronn- 
ment  et  ses  impuissants  efforts.  Traînée  h  son  tour 
dans  les  prisons  avec  ses  enfants,  madame  Fougeret 
eut,  après  linata  anném  de  la  plus  parfMte  nnkm , 
la  douleur  de  voir  périr  sur  Téchafaud  un  époux 
qui  s'était  associé  à  tontm  s«  bonnes  œuvres.  Uni- 


elle  contre  la  spoliation  ;  et  l'énergie  de  ses  plaintes 
étonna  quelquefois  ceux  qui  en  étaient  les  auteurs. 
Retirée  1  la  eampagae  au  mBIen  da  sa  ftmDIa ,  ma- 
dame  Fougeret  ne  cessa  point  de  faire  le  bien  ou  d'en 
donner  l'exemple  ;  elle  mourut  le  1 3  novembre  1 8  i  a. 

FOUGBROIJX  (Angusto-Dsnis),  membre  da 
l'académie  des  sciences ,  né  h  Paris  en  1732,  et  mort 
en  1780 ,  était  neveu  du  célèbre  Duhamel,  et  n'eut 
d'antre  ambition  qne  de  l'hniter.  Connue  loi,  il 
parooiirut  toutes  les  sciences,  pour  chercher  dans 
diacune  ce  qu'elle  pouvait  offrir  à  l'économie  ru- 
rale et  aux  arts,  et  ee  qui  pouvait  eonfiibner  I  les- 

perfectionner.  II  parcourut  l'Anjou  et  la  Bretagne, 
pour  y  examiner  les  carrières  d'ardoise  atloslravaux 
qui  s'y  exéentent  II  voyagea  ensuite  en  Italie.  Oa 
lui  doit  :  mémoire  sur  la  formation  drs  o.i ,  1760, 
io-8  i  L'Arl  dis  tirer  du  carrières  l'ardoise,  de  la 
fénén  H  4ê  la  tailler,  IT6S,  in^'ol.;  L'Art 4$ 
travailler  les  cuirs  dorés,  1702,  in -fol.;  L'Àrl 
du  /onn«/iar,  in-fol.}  Recherche*  sur  Us  ruines 
tHmakmmmy  «le.,  noee «m  troMewrla  /Mi^ 
cation  des  mosaïques ,  1709  ,  in-8  ;  L'Art  du  cou- 
telier, 1773, 3  vol  in-fol.j  ObiervatioM  faites  sur 
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Beaucoup  de  Mémoiru  àÊm  It  HMueUrde  faca- 
démie  dM  idflQOM. 
fOV-HI ,  pniilarrol  de  la  Chine ,  régla ,  dlt-oo , 

les  mœurs  des  Chinois,  alors  barbares,  ei  leur  donna 
des  lois.  Oo  prétend  qu'il  tit  plus,  qu'il  dreua  des 
tabtaïaalrtMOflilqact  t  Mdi  ni  PigMOMe  das  Chi- 

Dob  modernes  en  fait  d'aslronomie,  il  est  peu  rrai- 
semblabie  que  leurs  fondateurs  aient  été  fort  vers4.^ 
dans  Mlle  science.  Damawiais  ehiroDologîitcs  ont  dit 
que  Fou  lli  rrgnait  du  temps  des  patriarches  Uébcr 
et  IMtaIeg  ;  mais  il  n'y  a  nulle  apparence  que  les  Chi- 
nois aient  quelques  renseignements  antérieurs  au 
déluge.  Si  le  dieu  chinois ,  Fobé,  est  le  m^me  que 
JVoë  (  voy.  Fê  ] ,  il  est  évident  que  Fou-Hi  est  très- 
postérieur  i  Fohé,  puisque  la  mythologie  a  dû  na- 
turellement précéider  l'iuslaira  da  la  Chine.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ce  que  I'od  raeoaie  da  Poa-n  doltoé- 
rossaircmcnt  se  r<  5.<;cntir  du  ton  fabuleux  qui  règne 
daoa l'histoire  chinoise,  sunooi  dans  celle  des  pr»- 
loifm  ttnapai  1  Basera  paaimMila  d'tai  doanar  lai 
un  échantillon ,  qui  pourra  servir  do  règle  aux  lec- 
teurs. Noos  le  tirons  d'une  lettre  du  P.  Amiot,  ia> 
sMvdMala  fi»  tnmm  àm  Mémoim  êÊktCkhtê, 
le  P  Amiol.  pour  prouver  que  les  aérostats  ont  tHé 
connus  à  la  Chine ,  rapporte  trois  passages  tirés  des 
lilÉilhmwi  VkHoàtm  ât  VmufÊln.  D  aatdfidau 
l'un  que  Chcnnoung  voulant  me«iurer  la  terre,  ne 
sachant  comment  s'y  prendre,  fui  aidé  dans  son 
opiVation  par     •  baoBie-esprit ,  daal  la  eaakur 

>  était  d'un  vert  tirant  sur  le  bleu  ;  ses  sourcils 

•  étaient  épais;  il  portail  sur  sa  téte  une  pierre  de 

■  yu ,  et  était  porté  lui-même  par  six  dragons  vo- 

•  laots.  Cet  hiNDme-esprit  roeiara  la  terre ,  déier- 

■  mina  sa  figove  entre  les  quatre  mers ,  et  trouTa 
»  que  son  étendue  d'orient  en  occident  était  de  90 
»  ouao  de  lys,  et  de  s  (  ouan  du  nord  au  sud  (i).  » 
Ee-siaeend  pMsage  porte  que  l'empereor  Hoangty 
sentnril  <  i  lin  "i'appnx  her  ,  quitta  la  terre  et  .^'cn- 
vqta  au  ciel,  wMnlé  iur  un  droi^o».  On  lit  dans 
vî'iNMftriMflliM^  4|M  «  plos  anetaniiaineiit  en» 
Heure,  sous  l'empire  <le<  cinq  Loung  (des  cinq 
»  dtagons  )  qui  régnaient  sur  le  second  des  dix 

•  ptêfÊiê  pervfttf,  avant  la  ftodalian  da  l'empire 
»  Cliinois  par  Fou-IIi.Ies  hommes  lopcaient  dans  des 
»  antres  et  des  cavernes ,  comme  les  quadrupèdes , 
»  on  se  perchakM-awlaaarhfaa  camme  les  oiseaux  ; 

•  tandis  que  leurs  souverains  montés  sur  des  dra- 

■  gons,  planaient  dans  les  airs  comme  des  nuages, 

>  et  gouvernaient  ainsi  leurs  sajels  de  haut  en  bas.  » 
Tout  cela  est  dit  au  reste  fort  sérieusement  par  le 
P.  Amiot,  qui  soupçonne  que  ces  dragons  étaient 
remplis  <lc  ga/.  {  Foy.  GONTB  (IB),  COIIPIJCICS, 
Hai.de  (di')  ,  Yao.  ) 

FOUILLOrX  ("Jacques  du),  gcntilliommc  poi- 
tevin, mori  vou^  Charles  IX  ,  auquel  il  dédia  son 
ouvrage  sur  la  clias5c ,  ItôMou  ,  le&oou  1666,  Parts, 
1653 ,  et  Poitiers,  1 664 ,  in-i ,  lo  à  16  fir.  Cet  ou- 
wage,  lenaniaable  par  sa  naïveté  et  la  ton  de  vé- 

(0  r«l  Ir  noml'rn  qui  ilésipnr' ilii  miUo  ;  li-  //,  (  i  si  un 

diiiiiui' Je  liouc.  (^u'oti  calcuU-  iiuinlrn  iiii ,  i  l  rpi'on  eu  ap- 
pliiiup  le  r/'^ullal  i  (''5  tiuntn-  fjirrv  ci  l.i  dm  qui  esl  entre 

eUetf  «I  l'oo  aura  une  idte  de  U  gtegrapttie  cbinoiK. 
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rité  qui  y  règne,  est  aoovent  été  par  BaUta  ek 
Daubenit».  Il  a  été  traduit  en  italien  par  César  Pa> 
rooa.  A  la  suite  de  la  f^Aiaria,  ou  la  CAosm,  ea 
tfonreuD  petit  poCMlntHiriél'jtfiolMeaM*  éêMù' 

que*  de  FouiÙoux  ,  et  qui  n'est  rMMVquUafM 
par  la  belle  simplicité  du  style. 
F0U1LL0UX  (lacqnea),  «aaneM da  SartMUM, 

né  h  la  Rochelle,  et  mort  à  Paris  en  I73C,  \  6G 
ans ,  se  donna  beaucoup  de  mouveaoeots  en  faveur 
do  jansMMBa.  Il  eot  grande  part  à  lOfiaHflM 
édition  de  l'^cfton  de  Dieu  sur  les  créatures,  in-4, 
ou  6  vol.  in- 12  {voy,  Uolrsikr);  aux  Quatr» 
Gémi$$ewm»êm»Fwi'Rofal ,  in-i  3  ;  aux  grand*  ^ 
Hexaplet,  1731 ,  7  vol.  in-4  ;  k  VUittoiredu  Casés 
conscisnee,  170â,  en  S  vol.  in-lS,  et  k  plosieur» 
aotraa prodocliooB  polémiques,  qu'il  mt  motOed» 
faire  eoonaltre ,  parce  qa'ellfli  aant  anMIéaa  4» 
qu'elles  doivent  l'être. 

FOI  LCOIE ,  en  latin  Fu/eoiiM  ,  poCte  français 
da  1 1*  siède,  naquit  k  Beauvaîa  yen  l'an  1030.  11 
embraaw  l'éMt  eedériaatique ,  mais  il  ne  reçut  qu» 
le  sous-diaconat.  Il  n'était  pns  seulement  un  po^'ie 
distingué  pour  le  siècle  où  il  vivait,  mais  il  étala 
eneer»  haMle  graaamairfan  al  savant  jnriaaeoidia  t 
cependant  il  ne  dut  sa  réputation  qu'à  son  talent 
poétique.  Il  adressait  ses  vers  aux  personnages  les 
pins  remarqoahles  ;  à  Manasaé,  archevêque  de 
Reims ,  aux  papes  Alexandre  II ,  Grégoire  VII ,  et 
aux  principaux  prélats  de  la  cour  de  Rome.  Mais 
de  toutes  la  penoones  quUlMia,  Manaasé  fut  ce- 
lui qui  se  montra  le  pins  rceonnaissant  ;  Foulcoie 
trouva  toujours  en  lui  un  protecteur.  Ce  poêle  moa- 
nit  k  Meaux  en  1083.  Sa  poésies,  conservées i I» 
bibliothèque  du  roi,  sont  divisées  en  trois  toraea, 
dont  le  premier  est  intitulé:  Utrum;  le  seeood, 
NsnÊtrufn;  et  le  troisième,  Utrumqus.  L'auteur 
anonyme  d'une  préfaee  qu'on  trouve  dans  l'aianK 
plaire  de  la  Mbnodièqoe  explique  alnal  tm  tili«a> 
singuliers:  le  premier  est  intitulé  Utrtim,  parce 
qu'il  ne  contient  que  des  pièces  de  peu  d'étendue; 
'la  second ,  iVenlmni,  parâe  que  fantear  f  a  ras- 
semblé des  ouvrages  plus  importants  que  ceux  du 
premier,  mais  Inférieur  k  ceux  du  troisième.  Ce  sont 
des  viea  des  saiMs  du  diocèse  de  Meens ,  tbliaaaa 
vers.  Le  troisième  enfin  est  intitulé  Utrumque,  parce 
que  Foulcoie  y  traite  de  l'un  et  l'autre  Testaments 
dans  un  long  poCme.  On  sent  que  la  versifleation  d» 
Foulcoie ,  h  cause  du  temps  où  il  écrivait ,  doit  ôtre 
très-négligée.  On  ne  trouve  dans  ses  poésies  aucune 
traça  da  f^l  ni  de  règle  ;  et  bUIi  élé  regardé  de  son 
temps  comme  an  pofte  célèbre,  on  ne  doit  l'atlri" 
buer  snuH  doute  qu'à  l'ignorance  de  son  siècle. 

FOllIJ.OX  (Jean-Erard) ,  jésuite,  né  à  Liège 
en  1608  d'une  famille  noble,  prêcha  avec  applau- 
dissement pendant  80  ans ,  et  mourut  reoleor  du 
collège  de  Tournay  en  1668.  Il  fut  la  victime  de  sa 
charité ,  en  servant  les  pestiférés.  L'Ecriture  sainte, 
la  morale  chrétienne  et  l'hhfobv  de  son  pays  farmt 
les  principaux  objets  de  ses  éludes.  Nous  avons  de 
lui  :  Commentarii  historiei  et  morales  in  libroi 
MaeheAœonm,  Liéga,  1«B9>IMS,  »  Iih 
fol.,  estimés  ;  Terri  Kccïesia,  omniumin  fide  errch- 
rwn  commune  remediumt  Liège,  1662;  BlisUh- 
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deux  premiers  volumes  sont  du  P.  Foullon  ;  Ictroi- 
lièiDe  a  pour  auteurs  de  CrattiCT  et  de  Louvre  édi- 
leora  de  cet  onvrage.  Le  P.  Foollon  Ta  ponnée  jus- 
qu'en 1612,  et  le  eoiiliniinicur  ju9(|u'au  prince  de 
Bergbes.  C'est  la  meilleure  histoire  que  aoiw  ayons 
de  la  principauté  de  Liège. 

FOri.O.V  (Guillaume;,  C.nnpfKru!;  'c'est  son 
nom  en  grec ) ,  po£le  lalin , né  à  la  Haye  en  i^oa , 
moanit  en  I6«i,  I  Norden  en  Frlae.  Il  fit  d'assez 
plaies  coim'Hlies  ;  mais  comme  elles  ne  sont  p<is  com- 
munes, quelques  curieux  1<»  recherchent.  Un  a  de 
lui  :  ntoJomuti»  Piatorii  a  ffotrian,  Leyde, 
W9  ,  in-8  ;  /fypocrisi* ,  trapi-comMic ,  î  S*  4 .  in-8  ; 
MisobarbanUf  comédie;  jicoUutu*  de  Filio  Pro- 
digo,  eouiMie,  1&S4 ,  ta-S,  etc.  Il  était  protcMant. 

FOULON  (N.  ; ,  une  des  premières  victimes  de  la 
révolution  française,  né  vers  1730,  suivit  la  carrière 
de  l'admiatslratioD ,  et  fut,  aona  le  roinisièra  de 
M.  de  Choiseul,  commissaire  des  guerres,  inten- 
dant des  années  en  1746 ,  et  enûn  conseiller  d'état, 
len  de  la  retraite  de  Neeker ,  le  it  juillet  1789 ,  le 
roi  le  nomma  contrôleur  des  (iiiances  ;  mais  leséviS 
nemcntsdu  i4  l'empêchèrent  de  prendre  possession 
de  cette  place.  Parmi  les  projeta  qni  ftmnt  alen 
loveotés  pour  remédier  au  déficit  qui  pesait  sur  la 
Franee,  Foulon  oaa  en  proposer  un  fort  singulier. 
ndinU  que  la  baiiqiiennite  était  le  «eut  moyen  de 
rélabUr  kcrédil  pôblle.  Cette  opinion  irrita  contre 
loi  ton  Im  eréanden  de  l'état  et  ceux  qui  en  dé- 
peadaieiil.  Par  aorcratt  de  malheur  le  Mé  devint 
d'une  cherté  extrême ,  et  on  répandit  le  bruit  parmi 
le  peuple  que  Foulon  avait  dit  à  quelqu'un  qui  hii 
parlait  de  la  niaère  de  ce  même  peuple ,  et  dea  eieès 
auxquels  il  se  livrait  :  Eh  bien!  si  cette  canaille 
n'a  poi  de  pain ,  elle  mangera  du  foin.  Ne  pou- 
Tant  ignerer  lea  diipoaitieas  de  Paria  à  son  égard , 
n  alla  se  cacher  le  1 1  juillet  17  83  ,  au  château  de 
Viry ,  à  quelques  lieues  de  la  capitale ,  et  se  ût  pas- 
aer  pour  mort.  On  déeenvrit  bientét  cette  ruae,  et 
des  paysans  vinrent  le  chercher  dans  sa  retraite,  où 
ils  le  trouvèrent  déguisé.  S'ctanl  saisis  de  lui,  iis 
liri  •Itacbèreot  nue  poignée  d'ortiea  I  la  boutou- 
Bière,et  lui  mirent  derrière  le  dos  une  hotte  de 
foin  avec  un  écriteau  où  était  rappelé  le  propos 
qu'on  lui  attribuait.  Il  fut  livré  dana  cet  état  aux 
émissaires  de  Paris,  qui  exercèrent  sur  Foulon 
tontes  sortes  de  violences,  et  le  cooduisirent  à 
rhéiel  de  vfllo.  Ll,  au  mlllen  des  buées,  mille  ac- 
cusations s'éleTèreut  contre  lui.  Pour  empêrficr  un 
aasaiainat,  Laliyette  proposa  de  le  conduire  en 
prison'  et  de  lui  faire  son  procès,  ainsi  qu'à  ses 
complices.  Tout  le  monde  applaudit  :  et  Foulon  se 
croyant  sauvé  eut  l'iroprudeacc  d  applaudir  lui- 
méoM  ;  le  peuple  qui  entourait  la  place  de  Grève 
et  la  salle  de  l'hôtel  de  ville  ,  se  croyant  trompé  , 
poussa  des  cris  affreux.  A  peine  Foulon  parut  sur 
las  escaliers ,  que  plusieurs  vois  ^'écrient  t  «  Qu'on 
»  nous  le  livre,  qu'on  nous  le  livre,  et  nous  en  ferons 
»  justice.  »  On  l'arrache  à  ses  gardes,  on  ,1e  traîne 
]Mr  terre,  et  on  le  pend  A  une  lanlemOf  où  n  expire. 
C'était  le  22  juillet  i7S9;lc  malheureux  vieillard 
avait  soixante-douze  ans.  Après  celte  cruelle  exé- 
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une  poignée  de  foin  dans  la  bouche  ;  et  on  poftooatlo 
téte  inanimée  au  Palais-Boyal ,  en  mémo  temps  que 
d'antres  bourreanx  tntnent  le  cadavre  dana  la  bnge. 

M.  Bcrihier,  f,'('ndre  de  l'ouiou,  nvail  été  arrêté  à 
Compiègne  le  même  jour.  On  l'amenait  k  Para,  et  il 
était  arrivé  à  la  rue  8aint*DemB.  Peur  mieux  fex- 
poser  aux  insultes  de  la  populace ,  on  avait  abalné 
les  stores  de  sa  voHure.  Il  rencontre  le  Tatal  oor- 
tégc  :  et  depuis  ce  moment  jusqu'à  ce  qu'il  flftt  des» 
cendu  sur  la  place,  on  ne  cessa  de  lui  présenter  la 
téte  déligurée  de  son  malheureux  l>eau-père.  Peu 
de  temps  après  il  eut  k  subir  un  sort  non  molm 
cruel.  '  f  'oy.  ftrr.riiii  1..  ] 

FOULON  (  Nicolas ),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  St.-llaur ,  naquit  k  Maxilly-sur-Saéne  en 
1742.  Partisan  du  jans^'nisme ,  il  ne  s'jrrrta  point 
dans  ses  erreurs  ;  il  adopta  encore  celles  des  coorui- 
sionnaircs.  Il  éuit  parent  de  dom  Gément .  aavant  * 
hénétJiciin  ,  né  h  ]\i  ic  ,  près  de  .Maxilly.  Il  est  pro- 
bable que  c'est  cette  parenté  qui  l'attira  dans  la 
maison  dea  nanes-llanioans  I  Paris,  06  le  jansé- 
nisme continuait  &  dominer.  Foulon  se  lia  aussi  avec 
le  P.  Lambert ,  dominicain  livré  aux  mêmes  er- 
reurs ,  avec  Bonjour,  curé  de  Fareina ,  si  connu  par 
ses  srénes  scandiileuscs  de  crucifiement,  et  avec  tous 
les  chefs  de  ce  parti.  On  s'occupait  i)eaucoup  alors 
parmi  eux  de  Al  vemie  à'Eltê,  de  la proeAofne  eon- 
version  des  juif  t  et  du  renotivrllemrnl  dont  VS^ 
gli$e  avait  betoin.  Jeune  et  ardent.  Foulon  adopta 
toutes  Ms  rêveries,  et  ne  tarda  pas  k  faire  paraître 
une  vie  de  St. -Robert,  abbé  de  Malesme,  avecMHk 
office  proprf, Troyes,  1176, in-8 ,  et,  peu  de  temps 
après ,  un  autre  livre  dans  le  mémo  genre  avec  ce 
litre  :  Prières  particulières  en  forme  d'office  ecclé" 
siastique  pour  demander  à  Dieu  la  conversion 
dee  Juifi  0t  I0  renomuflnuMif  d*  VEgH»9f  Orléans, 
1778  ,  in-l?  :  dans  ces  deux  ouvrages  et  surtout 
dans  le  dernier,  on  rencontre  les  idées  favorites  des 
appelants,  et  l'oilBeeeM  fait  dans  le  mémo  sens  ;  car 
il  reproduit  sous  mille  formes  différentes  la  «ifi7- 
leue  de  l'Egliie,  la  défection  de* pasieun,  l'apo- 
itati0  génère^.  Chargé  de  rédiger  le  nouveau  1*^ 
i  mirc  de  sa  conp:répalion  ,  il  prépara  ,  de  concert 
avec  quelques-UQS  de  ses  confrères,  l'édition  qui  Alt 
publiée  en  1 7S7  en  4  volnmea  ;  die  ne  reçut  pas  l'ap- 
probation dugénéral  des  Bénédictins,  et  ne  Fut  point 
adoptée.  L'éditeur  n'avait  pas  jugé  convenable  d'y 
placer  les  ssints  sortb  de  l'ordre  des  jésuMsa.  On  y 
trouvait  de  nouvelles  litanies  de  N.  S.  et  de  la  sainte 
Vierge;  l'éloge  de  quelques  jansénistes  et  en  parti- 
culier de  Rondet  y  avait  été  placé,  ainai  qu'un  1t- 
bleau  de  la  religion  d.ins  lequel  il  était  facile  de 
saisir  les  idées  et  le  langage  de  la  secte.  Foulon  eut 
dans  le  principe  une  grande  rigidité  de  conduite; 
il  blâmait  amèrement  le  moindre  relâchement  dans 
les  habitudes  monacales  :  on  dut  être  fort  surpris 
lorsqu'on  le  rit  oublier  luinnénie  par  une  conduite 
légère  qu'il  appartenait  &  un  ordre  religieux.  Ses 
sorties  fréquentes  allaient  déterminer  ses  supérieurs 
k  le  ftire  passer  dans  une  autre  malaoo ,  lorsqu'il 
s'évada.  Il  s'était  retiré  h  Montmorency  chry  son 
ami  le  P.  Cotte ,  aucieu  oraloriea  et  curé  intrus 
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dt  ce  lieu.  Peu  de  Icinp»  aprts  a  connit  lla- 
ToHe  do  Goadny ,  fille  d'un  aneten  eonaeflter  va 

Châlelet,  et  l'une  des  sectaires  les  plus  ri^iiles  ;  elle 
avait  porté  l'ausiériié  du  jaméoisme  jusqu'à  prendre 
b  dâarmfaiattoB  de  ne  Janub  m  marier.  Dom 
Foalon  la  fit  changer  d'aTto;  le  P.  Cotte  avait 
^pemé  aussi  sa  sœur.  On  ignore  ce  que  devint 
Foulon  pendant  ta  rëvololion.  Il  obtint  une  place 
d'huissier  au  conseil  des  Cinq-cents,  puis  nu  tri- 
buoat  et  enfin  au  sénat.  Il  conserva  cette  dernière 
place  JnMpi'à  ta  nort  survenue  en  Il  a  publié 
îes  ouvrages  suivants  :  Prières  particulières  en 
forme  d'office  ecclésiastique  pour  demander  à 
Dieu  la  conversion  des  Juifs,  et  le  rent>uvellement 
de  V Eglise  en  France,  1778,  in-i2  ;  Histoire  élé- 
mentaire, philosophique  et  politique  de  l'ancienne 
Grèce,  drpuis  l'établissement  des  colonies  jusqu'à 
la  réduction  de  la  Grèce  «n  prootncM  romainet^ 
tsoi ,  s  ToI.  in>t.  n  avait  annoncé  des  Bhtùirei 
romaines  et  de  France  sur  le  môme  plan  ;  Grt'goire 
dit  qu'il  a  laissé  en  manuscrit  un  Traité  fort  étendu 
«I  faveur  éa  mariag*  de$  prétm.  VAtuH  de  te 
religion  et  du  roi  lui  a  consacré  une  notice  étendue 
et  très-intéressante  dans  le  tome  &&,  page  30& ,  I9 
•ttH  itlt. 

FOULQUES  I",  comte  d'Anjou  ,  dit  le  Houx, 
mort  en  938 ,  réunit  et  gouverna  avec  prudence 
toutes  les  terres  de  son  comté. 

FOri.orFS  II,  dit  le  non,  fils  du  précédent, 
mort  à  Tours  en  9S8,  fit  défricher  et  cultiver  avec 
soin  les  terres  du  comté  d'Anjou.  II  s'appliqua  k 
faire  fleurir  la  piéié  et  les  sciences  dans  ses  états. 
On  dit  que  le  roi  Louis  d'Outremer  ,  s'étant 
moqué  de  ce  que  Foulques  le  Bon  s'appliquait 
b  l'élude  et  allait  souTcnt  chanter  au  chœur , 
FMdqoee  lot  éeriiit  ces  nets  t  Sachez,  Sire,  qu'un 
prince  sans  Ici  1res  i-si  un  'tne  couronné.  Foulques 
n  labsé  plusieurs  Uymnee  en  l'honneur  de  saint 
Marliii. 

FOULQI'ES  m,  comte  d'Anjou  ,  dit  Nerra  ou 
U  Jéroêolymitain  t  b  cause  de  deux  voyages  qu'il 
fit  b  la  terre  eainie,  aoccéda,  Tan  m ,  b  Geoffrol 

son  père.  Ce  prince  belliqueux  ,  prudent  et  rusé  , 
remporta  divers  avantages  sur  ses  voisins,  et  mourut 
b  Metz  le  2S  juin  1040. 

FOULQUES  IV,  dit  le  Rechin  ,  fils  du  soigneur 
de  Cbâleaulandon ,  et  d'une  fille  de  Foulques  III 
(article  précédent  ] ,  succéda  l'an  loeo  à  son  oncle 
maternel  GeofTroi  Martel.  Il  s'empara  du  Gâtinois 
et  de  la  Tourainc ,  qui  étaient  le  partage  de  son 
Ikère  aîné,  et  s'abandonna  au  vin  et  aux  femmes.  Il 
en  épousa  trois  consécutivement ,  en  les  répudiant 
l'une  après  l'autre.  Mais  enfin  la  dernière,  Itertradc 
de  Montford  ,  le  quitta  pour  Philippe  l",  roi  de 
France.  Ses  diaeusrions  violentes  avec  Raoul  arche- 
vêque deToon  te  firent  excommunier  :  mais  plus 
tard  il  rentra  fn  pr.kc  avec  rEglisc.  Il  mourut  en 
1109.  Il  avait  composé  une  liistoire  des  comtes 

Anjou,  dont  H  w  trouve  dans  le  Spicilége  de  d'A- 
diery  un  fragment,  que  l'ahlié  de  MaroUes a  Induit 
dans  son  liistoire  d'Anjou,  168 1 ,  io-4. 

FOULQUES,  arehennSquA  de  Befan ,«ineeéda  b 
Hhicmar en  883,  tint  uaeooeflecD  If2|  où  fl  fit 


reconnaître  roi  Charles  le  Simple ,  âgé  de  quatorze 
■u.  On  V  menace  d*eieeniniuntcaitott  Bandonin, 

comte  de  Flandre ,  pour  les  usurpations  des  biens 
d'église ,  cl  pour  avoir  maltraité  des  ministres  de 
Panlel.  Le  roi  Chailea  ayant  voulu  dana  la  raita 
faire  alliance  avec  les  Normands  encore  idolâtres  , 
Foulques  lui  fit  des  remontrances ,  qui  paraissaient 
n'être  pac  asMz  modérées.  Quelques  critiques  rex* 
caaent,en  disant  qu'il  avait  sauvé  son  prince  encore 
cnlbut)  des  mains  de  ses  ennemis  ;  qu'il  l'avait  élevé 
et Inl  avait  conservé  la  couronne ,  et  que ,  quoique 
ces  services  ne  le  dispensassent  ni  de  la  fidélité ,  ni 
du  respect  qu'il  lui  devait,  ils  pouvaient  cependant 
faire  tolérer  de  sa  part  certaines  expressions  trop 
libres,  dictées  par  le  z^e.  Il  fut  assassiné  par  des 
vassaux  de  Baudouin  en  900.  Ce  prélat  était  re- 
commandni  ilc  par  ses  connaissanccsct  par  ses  vertus. 

FOULQU£X,  ou  Folquet,  évéque  de  Tou- 
looM ,  natif  de  Maneille ,  s'aeqnit  une  grande  ré- 
putation, et  se  fit  aimer  des  prinres  par  ses  poésies 
ingénieuses  en  langue  provençale.  11  parut  avec  éclat 
an  4«  ceneOe  de  Latnn  en  isis,  et  yy  hMérem 
pour  saint  ItanlDlqiie,  aon  bnliaie  uni.  H  meomt 
en  istl. 

FOUNTAINE  (flir  Andrew),  iivnnt  tmltpirire, 

dont  nous  avons  un  Traïf^  curieux  sur  les  mé- 
dailles de  Saxe.  On  l'a  placé  dans  le  Trésor  des 
antiquités  du  .\ord,  imprfané  en  latin  h  Londres 
en  3  vol.  in-fol.  Il  mourut  en  t75S  ,  après  avoir  été 
vice-chambellan  de  la  reine  d'Angleterre ,  gouver- 
neur dn  prince  Gnlfianme,  dievallerdii  bain  et 
conservateur  de  la  monnaie, 

FOUQUART  (Gabrielle),  née  à  Abbeville  en 
1588  ,  est  la  fondatrice  en  France  des  religieuses  de 
Saint-François-de-Paule.  Elle  avait  eu  depuis  sa 
plus  tendre  jeunesse  un  goût  décidé  pour  la  vie  re- 
ligieuse ;  mais  son  père  étant  mort ,  elle  se  trouva 
sous  la  dépendance  d'un  oncle  qui  la  força  de  se 
marier  I  Tige  de  té  ans.  Restée  veuve  apfès  denx 
ans  de  mariage,  et  maîtresse  de  son  sort,  elle  revint 
à  sou  premier  dessein.  Après  avoir  donné  quelques 
années  b  la  réflexion,  die  prit  l'habit  de  S«int-Fran> 
rois-dc-Paule  et  prononça  ses  virux  h  l'âge  de  33 
ans.  A  jant  alors  réuni  quelques  dames  séculières , 
qui  vodaient  suivre  son  exemple ,  elle  Amda  b  Ab- 
bcville  un  monastère,  sous  le  titre  de  Jésus-Maria, 
et  ce  fut  la  première  maison  de  cet  ordre  en  France. 
Le  pape  Gr^ire  XY  autorisa  cette  fondation  par 
une  bulle  du  in  juin  1C23 ,  et  la  mhc  Fouquart  en 
fut  la  première  supérieure  ou  correctrice.  Celle 
vertueuse  fondatrice  mourut  en  1639. 

FOUQUERET,ou  Focql'ehi>  (dom  Antoine- 
Michel  j,  né  en  i6to  à  Châicauroux  en  Uerri,  em- 
brassa Perdre  de  Saint-Benoit  à  l'âge  de  I7  ans,  et 
prononça  ses  vœdx  le  3  octobre  i  v  58 ,  dans  l'abbaye 
de  Saint -Augustin  de  Limoges.  Après  avoir  en- 
seigné la  rhétorique  et  le  grec  dans  le  nioii  isti  re  de 
Mauriac  en  Auvergne,  il  fut  employé  en  qualité  do 
sopéfienr  dans  différentes  maisons  de  son  ordre,  et 
s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  autant  de  zèle  que 
de  sagesse.  Ayant  obtenu  sa  relraile  en  1693,  il 
dioirit  pour  donenre  l'abbaye  de  Salnl-Ftron  dus 
lftTilledoMoMn,et7moiinitcn  im.  U  éliit  de 
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la  eongrégation  de  Séinl-lfaor.  On  wonill  delolt 

Sifnodus  bet/tUinetica  pro  reali  prasoUia  anno 
tm  celebrata,  grœce  et  latine^  Pauri$,  I<I7«,  io-S. 
Cette  trednetioD  n'ayant  pas  paru  «nei  exacte,  Foo* 
qucrct  rn  dunna  une  seconde  édition,  et  fît  dispa- 
raître ce  qu'il  y  avait  de  défectueux  dans  la  pre- 
miire.  Il  le  târit  pour  ce  travail  des  lumièrei  du 
docteur  Arnaull  et  du  P.  Cornbefis.  Celte  sorondo 
ëditioa  parut  sous  le  titre  de  6ynodu4  hierosoly- 
mitano.  A  la  fin  de  cet  oorrage ,  Fouqueret  a  fait 
ïmpritiuT  (-n  f;r('r  et  en  latin  un  écrit  intiluii'  : 
JDyonuii  pairiarchœ  Cotulanlinopolitani  super 
eaivinUtantm  erroribw^  ae  rtali  imprimis  prœ- 
sentiit ,  rrsyotisid,  anrui  iÇ''2  rdila.  C(  >  .ictcs,  dont 
rautUcoticité  est  aiiesttic  par  de  ^Noialcl ,  auibassa- 
deor  de  France  I  la  Perte  oltomane ,  sont  trMm- 
portanL>î,  en  ce  qu'ils  prouvent  la  conrormilc  de  la 
croyance  de  l'église  grecque  avec  celle  de  l'ëgUse 
romaine  mr  le  dogme  de  la  présence  réelle  ;  Ceh- 
bris hisloria  motiuthelitarum ,  l'aris,  tCTs,  in-s. 
Cet  ouvrage ,  dédié  à  l'évêque  de  Lavaao ,  et  qui 
passe  pour  wvaot  et  profond ,  parut  sons  le  nom 
emprunté  de  Jean-I/aptitte  Taijnamini. 

FOUgUËT  (Nicolas  ).  marquU  de  fi«lle-ye.  tUa 
d'an  conseiller  d'état,  naquit  en  leis.  Sa  mère, 
5!arie  de  Maupeou  ,  dnnic  d'une  piété  éminentc  et 
d'une  ciiarité extrême,  morte  en  iGRi,  à  9i  ans,  fut 
regardée  conune  la  des  pauvres,  auxquels  elle 
faisait  distribuer  de  l'argent  et  des  rcnu'des.  Ni- 
colas Fûuquct,  son  flis,  doooa  dès  son  enfance  des 
marques  non  équivoques  de  son  esprit.  Il  fut  reçu 
maître  des  requêtes  h  20  ans  ,  cl  procureur  pdncral 
du  parlement  de  Paria  à  43  ans.  I^  placQ  t^e  si^- 
intoidanl  des  Gnanoet  lui  Ail  donnée  en  test ,  dans 
UQ  temps  où  elles  avaient  été  é[)aisées  par  les  dé- 
Henaes  des  guerres  civiles  et  éiraagères.  i|:o^quet 
annrii  dû  les  ménager  ;  il  les  dissipa  elen  usa  eoesme 
des  siennes  propres.  Il  dépensa  près  do  Z<:  millions 
d'aujourd'hui  i  faire  bâtir  sa  maison  de  Vaux.  Ses 
déprédations ,  les  alarmes  que  doonaieàt  les  fbrtifi- 
cations  de  nt  lli-  Itr,  les  tentatives  qu'il  avait  faites 
sur  le  cœur  de  madame  de  la  \'allièrc ,  tout  servit  i 
Irriter  Lods  XIV  contre  son  ministre.  On  Tattlra 
avec  adresse  h  Nnnîcs  ,  et  on  l'arrêta  le  7  septembre 
16GI.  Fouquet  s'était  défait  fort  imprudemment, 
quelque  temps  auparavant ,  de  sa  charge  de  procu> 
reur  général.  Son  procès  lui  fut  fait  par  des  com- 
missaires, qui  le  condamuèreat  eo  i(iCt  à  un  ban- 
nissement perpétuel ,  eommné  én  une  prison  perpé- 
tuelle. Ce  fut  dans  la  citadelle  de  Pignerol  qu'il  fut 
enfermé  ;  il  y  mourut ,  suivant  le  bruit  commua ,  en 
1680 ,  dans  de  grands  sentiments  de  piété.  De  tous 
les  amis  que  sa  fortune  lui  ;n  .iil  faits ,  il  ne  lui  resta 
que  Gourville ,  i'cllisson ,  madcnioiscilc  de  Scudéri , 
ceux  qui  furent  enveloppés  dans  m  dngrflce,  et 
quelques  j:rns  de  lettres  qu'il  pensionuaii.  I.r  pre- 
mier assure  dans  ses  Mémoiru  que  Fouquet  sortit 
de  sa  prison  quelque  temps  avant  sa  mort.  Le  second 
prit  M  défense  dans  plusieurs  Mrmoire.t  recueillis 
eu  1&  volumes,  ({ui  sont  des  modèles  d'éloquence. 
La  Fontaine  plaignit  ses  mallieurs  dans  une  élégie 
tnurlijiite.  I!  dierrha  h  adoucir  la  sévérité  du  roi;  il 
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fKM  ea  bvenr  da  ninIMre  disgracié.  Ca       ,  H 

parut  une  dissertation  ,  pour  prouver  que  cet  inten- 
dant était  le  célèbre  Masque-de~fer  ;  opinion  peu 
accréditée,  et  qui ,  comme  le  remarque  un  critique, 
ne  s'accorde  pris  avec  l'evlrèriic  respect  qu'on  porta 
toujours  à  ce  prisonnier ,  et  les  mesures  ciLtraordi- 
naires  prises  pcinr  laisser  son  nom  sentie  plus  grand 
secret.  Il  faut  convenir  néanmoins  qu'elle  acquiert 
quelque  vratsemblaoce  quand  on  considère  qu'eflcc- 
tlvement  Fouquet  fût  d*abord  enfermé  à  l'Ignerol , 
et  qu'on  ne  s.iil  pas  positivement  ce  qu'il  devint  <lc- 
puis.  Le  bruit  a  couru  qu'il  y  était  mortj  d'autres 
disent  qu'il  mourut  dans  le  sein  de  sa  famille.  (  f^oy. 
M.vsgi  r-iiT  1  KP..  )  Sa  mère,  dont  la  charité  citrénie 
.1  déjà  été  cilcH' ,  et  qui  fit  pendant  sa  longue  carrière 
sa  plus  douce  jouissance  dn* soulagement  des  pau- 
vres, e^t  auteur  du  rccucilquia  pour  litre  :  /'i  tardes 
faciles  et  domestiques ,  1  vol.  in-i2.  Lorsqu'elle 
apprit  que  son  fils  était  arrélii  k  Nantes,  cRe  se' 
prosterna  aussitôt  et  dit  ;  •  Je  vous  remercie ,  mon 
•  Dieui  je  vous  ai  toujours  demandé  son  salut,  et 
»  voHà  le  chemin  !  •  Fouquet  mourut  en  effet  dans 
de  grands  sentiments  de  piéié.  D'Auvigny  a  donné 
sa  vie  dans  le  tome  ô  des  t^  tes  des  honma  iUustres 
de  Ftatiee.  Il  asanre  cpi'il  composa  dans  sa  prison 
divers  ouvrages  dcpiélé,  dont  quelques-uns  ont  étd 
livrés  au  oublie ,  tels  que  les  Consetû  de  la  sageùêp. 
ou  Recvml  i*ê  maximes  ié  Salomon  ,'Parb ,  ie83, 
2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  n'esl  pas  de  Fouquet,  mais 
du  p.  lioutauld  »  jésuite.  On  peut  consulter  le  Re- 
cveil  dit  Défemei  de  Fouquet  {  en  Hollande  ), 
I6C5-C8  ,  15  vol.  in-12  ,  et  les  notices  sur  la  nwrt 
du  surtntendanX  Fouquet  ^  recueillies  h  Pignerol 
par  toodcsie  Paroleul ,  Turin ,  1 8i  2 ,  in  •  4. 

FOrgrET  (  Charles -Armand  fils  du  surinten- 
daui  des  lioanccs ,  né  à  Paris  en  16^7 ,  entra  dans 
rOratoire  iû  1682.  Il  devint  supérieur  de  St.-Ma- 
gloire  en  ico  j,  cl  fui  quelque  temps  grand  vicaire 
auprès  de  Fouquet  son  oncle ,  évéque  d'Agde.  Les 
abbéi  Bignon,  Duguet,  BoUean  et  Couet,  forent 
très-liés  avec  lui.  11  eut  l'amitié  et  la  conlianccdu  car- 
dinal de  Noailles ,  et  mourut  ^  Paris  dans  la  qpaison 
de  St."  M'glôire ,  en  h'st.  Après  la  mort  du  P. 'de 
la  Tour,  général  de  l'Oratoire,  le  P.  Fouqucl  lui 
aurait  infailliblement  succédé ,  si  son  nom ,  in$cri^ 
sur  la  liste  des  Appelants ,  et  des  Riapptiantt,  ne 
l'avait  fait  exclure. 

FUL'QL£T  (  Charles-Louis-Auguste  ),  coopte  do 
Belle-Ile,  petit-fib  du  surintendant  des  finançes, 
naquit  à  Villefranclic  en  Houerpue,  l'an  1684  ,  de 
Louis  Fouquet ,  et  de  Cat^ierioe-Agncs  de  Levis.  f<ea 
livres  qui  traitent  de  la  guerre ,  de  la  politique  et  de 
l'histoire ,  furent  dès  son  enfance  ses  lectures  favo- 
rites; il  ne  les  quittait  que  pour  se  livrer  aux  ma- 
thématiques, dans  leaqoâles  il  fit  des  progrès  aen« 
sibies.  A  peine  fut-il  sorti  de  l'académie  ,  que  Louis 
XIV  lui  donna  un  régiment  de  dragons.  Il  se  signala 
au  siège  de  Lille,  y  reçut  une  bleanire,  devint 
biiriadier  des  armées  du  rai  en  ITOS  ,  et  mestrc  de 
camp  général  des  dragons  en  1709.  Dès  que  la  paix 
fut  signée ,  le  comte  de  BcUe-Ile  se  rendit  k  la  cour, 
fot  très-bien  accueilli  de  Louis  XI,V  ;  et  les  servirt-s 
dif  petit- lils  firent  oublier  les  fautes  du  graud-père. 
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Ia  mort  de  ce  monarque  ayaot  cbaqgé  le  système 
des  «Aires,  la  guerre  fat  déclarée  en  Espagne  -,  le 
comte  de  IJellc-lle  mérita  alors  d'rtre  créé  maré- 
chal de  camp  etgoaveroeur  de  UuQiogue.  11  eui  la 
première  place  en  ITlS,  et  la  seconde  en  1719.  le 
duc  de  Ikturhon  ayant  succédé  dans  la  place  de  pre- 
mier mioislre  au  duc  d'Orléans ,  le  comte  de  lielle- 
Ile,  lié  arec  Leblane,  fut  entraîné  dans  la  digrâce 
de  ce  ministre,  et  enfermé  à  la  Bastille.  Il  n'eu  sor- 
tit que  pour  être  exilé  pendant  quelque  temps  dans 
ses  terres.  Ce  fat  dans  le  calme  de  la  soUlnde  qu'il 
travailla  à  son  entière  justification.  Il  fut  fait  lieute- 
nant général  en  1731 ,  et  gouverneur  de  la  ville  de 
Metz  et  du  pays  Messin  en  1T3S.  La  guerre  venait 
d'éclater  ;  il  obtint  le  commandement  du  corps  d'ar- 
mée qui  devait  agir  sur  la  Moselle,  et  s'empara  de 
la  ville  de  Trêves.  Après  avoir  joué  un  des  princt- 
panz  râles  devant  Philisbourg ,  il  eut ,  le  reste  de  la 
campagne,  le  commandement  des  troupes  en  Alle- 
magne. Il  se  rendit  l'année  suivante ,  1736,  à  Ver- 
sailles, moins  pour  y  être  décoré  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  auquel  le  roi  l'avait  nommé,  que  pour 
y  être  consulté  par  le  cardinal  de  Flcury.  Les  puis- 
sances IjelligéraolCB  araicnt  beaucoup  né|ocié  pour 
la  paix  dès  le  commencement  de  1735.  Ce  fut  Itelle- 
Ile  qui  engagea  le  cardinal  à  ne  point  se  désister  de 
ses  prétentions  sur  la  Lorraine.  Rendu  à  lui-même , 
il  employa  le  loisir  de  la  paix  h  écrire  des  Mémoires 
sur  les  pays  qu'il  avait  parcourus,  et  sur  les  diiïé- 
nntes  parties  da  goqTCmement  ;  ouvrage  jugé  un 
peu  sévèrement  parle  marquis  d'Argcnson  dans  ses 
Loisirt.  •  La  preuve,  dit-il,  que  ses  idées  ne  sont 
»  ni  bien  lumineuses ,  ni  réellement  grandes,  c'est 
»  que  son  style  est  faible  cl  même  plat ,  qu'il  n'écrit 
»  oi  purcmeal  ni  {ortcmcnt.  •  C'est  îi  lui  qu'on  dut 
presque  toutes  les  ordonnances  militaires  qui  pa- 
rurent en  1737.  En  1741  ,  il  reçut  le  IwSion  de  ma- 
réchal de  France;  et  la  mort  de  l'empereur  Charles 
yi  ayant  rallumé  la  guerre,  il  fut  iininmé  ambas- 
sadeur plénipotentiaire  .'i  la  diète  de  l- rancforl  pour 
l'élection  de  l'empereur  Charles  VU.  La  maguiû- 
cifùéfi  qu'il  étala  dans  cette  occasion ,  sera  long- 
temps célèbre;  il  semblait  être  plutôt  un  des  premiers 
électeurs,  qu'un  ambassadeur.  Il  avait  ménagé 
toutes  les  voix  et  dirigé  toutes  les  néfoefaitions.  Le 
roi  de  Prusse ,  informé  de  tout  ce  qu'il  avait  fait, 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  avec  admiration  :  Il 
faut  convenir  que  Is  tnaréehal  de  Belle-Ile  est  le 
législateur  de  l'Mlemagne.  Si  Charles  VII  fut  élu 
et  couronné,  ce  fut  en  partie  par  ses  soins.  Ce 
prince  eut  quelques  succès,  suivis  de  grands  mal- 
heurs; les  Français  furent  abandonnés  des  Prussiens, 
ensuite  des  Saxons.  Le  maréchal  de  Ikllc-llc  se 
tfOQva  enfermé  dans  Prague.  11  fallut  évacuer  cette 
place,  et  cette  opération  n'émit  pris  facile.  Il  sur- 
monta tous  les  obstacles,  et  la  retraite  se  Qt  à  la  tin 
de  1742.  A  la  troisième  marche,  il  fut  atteint  par 
le  prince  de  Lobkowitz,  qui  parut  b  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie ,  au  delà  d'une  plaine  où  l'on  pou- 
vait doniier  bataille.  |«  prince  tint  un  cooseil  de 
guerre,  dans  lequel  il  fut  résolu  dn  lui  couper  la 
retraite ,  et  c|'al|er  rompre  les  ponts  sur  la  rivière 
d'Egra,  pa^  où  1^  frusalf  dentept  pappor.  Le 


maréchal  de  Belle-Ile  choisit  un  chemin  qui  eût  été 
impraticable  en  toute  autre  saison  :  il  fit  passer  son 

armée  sur  les  marais  glacés.  Le  froid  fut  l'ennemi  le 
plus  redoutable  ;  grand  nombre  de  soldais  en  pé-, 
rirent  ;  an  des  otages ,  que  le  maréchal  de  Bdle-Ue 
avait  amenés  de  Prague  avec  lai,  mourut  dan  SOD 
carrosse.  £nûa  on  arriva  le  26  décembre  à  Ejgra  par 
une  route  de  3t  Keoes.  Cette  retraite  hardie  ne  laissa 
pas  d'être  blâmée  par  quelques  vieux  militaires, 
parce  que  le  maréchal  eut  sans  peine  obtenu  une 
capitulation  honorable,  qui  eutsauTé  tant  de  braves 
soldats.  C'est  le  parti  que  prit  de  Chevert,  resté  à 
Prague  avec  trois  mille  honunes.  (  Fo\f.  Cuevbrt.  ) 
Cependant  le  maréchal  de  Belle-He  se  rendit  k 
Francfort ,  où  l'empereur  Charles  VII,  qui  l'avait 
déjà  déclaré  prince  du  Saint- Empire ,  le  décora  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'Or.  De  retour  en  France ,  il 
partagea  ses  moments  entre  les  alTaires  et  les  soins 
qu'il  devait  à  sa  santé.  Il  passa  de  nouveau  en  Alle- 
magne, fut  fait  prisonnier  le  30  décembre  >7i3, 
en  allant  prendre  des  relais  à  la  poste d'Elbingerode, 
petit  bourg  enclavé  dans  le  territoire  d'Hanovre,  et 
conduit  en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'au  I7  août 
de  l'année  suivante.  Revenu  en  France ,  il  fut  en- 
voyé en  Provence  pour  repousser  les  Autrichiens 
qui  l'inondaient.  Il  les  chassa  peu  à  peu  de  celte  pro- 
vince, et  leur  fit  repasser  le  Var  en  février  ttiT. 
Après  quelques  succès,  le  Tainqueur  partit  pour 
concerter  à  Versailles  les  opérations  de  la  campagne 
de  1748.  Le  roi  qui  l'avait  fait  duc  de  Gisors  en 
le  créa  pair  de  France.  Il  était  sur  le  point 
d'exécuter  un  plan  qui  devait  lé  rendre  maître  de 
Turin ,  lorsqu'il  apprit  la  malheureuse  alTairc  d'Exi- 
lés ,  où  son  frère  fut  tué.  La  paix  de  1748  ayant  mis 
(in  aux  hostilités ,  il  continua  à  jouir  de  la  confiance 
de  Louis  XV ,  et  devint  ministre  principal  en  17&7. 
L'assiduiié  au  travail,  les  malheurs  de  la  France, 
les  soms  qu'il  urit  pour  les  réparer ,  le  consumèrent 
peu  à  peu,  Ctfl  mourut  le  2C  janvier  1761 ,  en  chré- 
tien et  en  sage.  Le  P.  de  Neuville  prononça  son 
orabon  funèbre,  chef-d'œuvre  d'éloquence  et  de 
sentiment,  qui,  sans  (laticric  et  sans  exagération, 
donne  de  cet  homme  illustre  la  plus  grande  idée;  eo 
même  temps  que  l'orateur  s'arrête  sur  des  Téritéi 
sombres  et  salutaires  fortement  prononcées.  On  a 
reproché  au  maréclial  de  Ilelle-Ile  d'avoir  engagé  le 
roi,  malgré  toutes  les  remontrances  du  cardinal 
de  neory,  k  la  guerre  de  1 7  4 1 ,  qui  ruina  la  France 
sans  aucun  avantage,  et  lui  lit  perdre  sa  considéra- 
tion morale  et  sociale  au  dehors  par  la  violation  de 
la  pragmatique-sanction  solennellement  jurée.  Dans 
les  fondions  de  son  ministère  on  l'a  blâmé  de  s'at- 
tacher trop  aux  petits  détails  ,  et  d'entrer  dans  tous 
les  projets.  Son  esprit  systématique  l'engagea  à  re- 
cevoir tous  les  plans  qu'on  lui  présentait ,  et  à  pro- 
téger trop  d  aventuriers  ;  mais  il  retirait  ses  bontés 
dès  qu'il  s'apercevait  qu'on  l'avait  surpris.  J'ai  fait 
des  fautes,  disait- il  quelquefois,  mais  je  n'ai  ja- 
mais eu  l'orgueil  ridicule  de  ne  pas  en  convenir. 
Haut  av«e  les  grands,  il  portait  dans  les  cours  étran- 
gères toute  la  «llL'nilé  qu'exigeait  la  grandeur  du 
maître  qu'il  représentait;  mais  ailablc  cl  prévenant 
arec  ceits  qid  élafent  att-deasow  de  lo^ ,  fl  ne  leur 
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fiiaait  poiot  seDlir  le  poids  de  son  aatorilé.  11  aima 
la  Ulratt  en  homme  éclairé ,  mais  non  pas  en  mi- 

nislre  qui  ne  protoge  les  arts  que  par  air.  Le  maré- 
ctial  de itelle-lle  éiait  naiurcllemeot  froid;  set  coa- 
Tenallons  n'étaient  pas  gaies,  mais  elies étaient  in- 
•Iriielivos ,  cl  il  s.ivaii  parler  avec  neUelé  et  bien 
racooler  un  fait.  Hé  sottre,  ii  n'aima  jamais  ni  ie  jca, 
ni  la  table;  nuis  on  ne  peut  dbsimnter  qu'il  eut 
beaucoup  de  ponrliaiit  pour  le  beau  sexe.  Par  son 
teslamenl  il  donna  au  roi  tous  les  biens  qu'il  avait 
reçus  en  échange  de  Belle-Ile ,  I  la  diarge  de  payer 
scsilcittN  qui  tUaicnt  t  onsiili'ralilcs.  I.e  inan^hal  de 
Jkllc-iie  avait  ct4  marié  deux  fois.  11  eut  de  son  se- 
cond mariage  avec  Marie-Casimire-Thérèse-Gene> 
\ièvc-Emmanu»'lle  île  lîtiliune,  un  fils  unique, 
Louis-Marie  »  né  ie  27  mars  1732 ,  appelé  le  comte 
deGison,  Iné  en  1T&8  k  l'armée  do  Rhin,  dans  la 
malheureuse  journée  de  Crcvcit.  I.c  Testament 
politique t  publié  sous  le  nom  du  maréchal  de 
Bdle-lle,  est  nne  pièce  fabriquée  par  Ghéfiler  et 
Hlaultert. 

fOUQUET  (  Uenri-Angnste ,  baron  la  Mottb), 
lilt  de  Charles  de  la  Motte  Poaquct ,  gentflhomne 
BOnnand  ,  qui  s'était  retiré  en  Ilollande,  aprt'S  la 
lévocation  de  l'édit  de  N'antes,  fut  admis  fort  jeune 
en  qualité  de  page  k  la  cour  d*AiihaU-I>e8saa  ;  nais 
l'ardeur  qu'il  avait  de  se  distinguer  dans  le  métier 
des  armes,  lui  fit  quitter  secrètement  la  cour ,  et  il 
•'enrôhi  en  qualité  de  simple  soldat  an  service  de 
Prusse.  Sa  valeur  l'tlcva  successivement  jusqu'au 
grade  de  général  d'infanterie.  11  se  distingua  sur- 
tont  pendant  la  guerre  de  sept  ans.  Schwerin  ayant 
perdu  la  vie  dans  la  sanglante  bataille  de  IVaguo, 
Fovqoet  remplaça  ce  héros  :  une  balle  brisa  dans 
sa  Buln  la  garde  de  son  épée ,  et  le  blessa  grière- 
mcnl  ;  mais  il  ne  perdit  point  contenance  ,  il  se  fit 
lier  l'épée  à  la  main  blessée ,  et  continua  de  com- 
mander l'aile  gauche  de  l'armée,  qui ,  soolenae  par 
un  renfort  de  cavalerie ,  acheva  la  victoire.  A  la 
bataille  de  Landshut,  le  sa  juin  1760,  après  7 
heures  de  combat ,  11  fut  hatta  par  Landra  ««f  Ml 
prisonnier.  Après  la  paix  ,  il  se  rendit  à  BnndO* 
bourg  ;  ii  y  liait  ses  jours  le  2  mai  1773. 

POUQUET  (Jean- François  ) ,  jésuite  françab  et 
missionnaire  h  la  Chine,  arriva  dans  ce  pays  le  î5 
juillet  1C99,  et  y  demeura  jusqu'en  1720.  Les  succès 
qu'il  obtint  dans  sa  mission  lui  valnrent  k  son  re- 
tour le  titre  d'évôque  d'I'.U  uilu'ropolis.  Pendant 
MO  séjour  en  Chine ,  il  étudia  longtemps  le  cbou- 
Uog,  et  11  fut ,  de  tons  ses  confrères ,  eelol  qal  se 
laissa  le  plus  cMouir  par  l'idée  do  retrouver  les 
mystères  du  christianisme  renfermés  dans  les  ca- 
ractères sya)liutii]ues  des  Chinois.  11  prétend  que 
leurs  livres  sacn-s  oiïrent  une  perpétuelle  nllr^oric 
avec  les  olijc'tâ  de  notre  foi.  Malgré  cet  esprit  systé- 
matique, on  ne  peut  loi  refoser  beaucoup  de  mérite 
et  de  savoir  On  lui  doit  :  Tabula  chronologica 
hittoriœ  sinicee.  C'est  un  tableau  en  trois  feuilles 
où  sont  placés ,  solvant  l'ordre  chronologique ,  les 
noms  des  princes  cliinois  et  les  événements  les  plus 
remarquables  de  leur  règne.  Ce  tableau  a  été 
réimprioié  k  Augsboorg ,  en  1T46,  en  deux  feuilles 
iû'foL  Ce  qiU  «n  fait  le  principal  mérite ,  Cesl  l'ex- 
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plicatioa  des  nianhao,  ou  noms  d'années ,  al  né> 
eessaires  pour  la  lecture  des  historfens  chinois.  On  a 

encore  de  Fouquct  une  lettre  au  duc  de  L.i  Force  , 
insérée  dans  les  lettres  édiliantes  ,  où  il  rend 
compte  des  difficultés  que  les  jésuites  éprouTèrent 
quand  ils  voulurent  s'établir  dans  la  province  de 
k  ianisi ,  et  de  la  manière  dont  les  Chinois  forment 
leurs  guerriers.  Il  s^étend  partieolièrement  sor  les 
honzes,  principaux  adversiires  des  rDissionnaircs. 
On  a  aussi  de  lui  une  lettre  au  duc  de  la  Force, 
datée  de  Ifantekang-fotê ,  dans  la  prorince  de 
Kiamsi  le  2G  novembre  i70?  ;  elle  se  trouve  dans  le 
Hecueil  det  lettre/  édifiante/,  tome  5  de  la  i"  édi- 
tion ,  page  1S9 ,  et  tome  tT  de  l'édition  de  ITSI , 
p.if;.'  05. 

FOL'QLET  ( Henri),  célèbre  professeur  de  mé- 
decine, né  en  ITtT  k  Montpellier,  fut  le  premier 
qui  enseigna  dans  cette  ville  la  médecine  clinique  : 
il  eut  aussi  la  gloire  de  perfectionner  un  mode  d'en- 
seignement déjà  adopté  dans  hs plos  célèbres  onP 
versilés  étrangères.  Il  est  mort  en  isnc.  On  lui  doit 
plusieurs  dissertations  savantes;  la  plus  remarquable 
est  nne  Distertation  sur  U  Ht$H  mufneiMr.  On  a 
encore  de  lui  un  Ki.<ai  sur  le poult  considéré  par 
rapport  aux  affection/  de/  principaux  organe/ , 
1 7G7 ,  in-8  ;  un  Discours  sur  la  ^inique ,  1803 , 
in-i ,  et  plusieuis  articles  fanportaots  dan  l'Encx- 
dopédie.   

FOUQUIER-TAINVILLB  (Antofoe-Qoentio), 
accusateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  do 
Paris,  né  en  1747  au  village d'Uérouelle,  en  Artois, 
était  fils  d^ra  eoltlvatevr  anei  riche.  Aprte  avoir 
fait  ses  études  à  Saint  Quentin  ,  il  se  rendit  h  Paris, 
ob  il  suivit  le  barreau ,  acheta  une  charge  de  pro- 
cureur au  Ghâtelet,  et,  ne  pouvant,  malgré  les  pro- 
duits élevés  de  sa  place,  suffire  aux  dépenses  où 
l'entraînaient  ses  vices ,  fit  banqueroute.  A  cette 
époque  il  faisait  des  vers  très-médiocres,  dont  quel- 
ques-uns sont  consacrés  à  la  louange  de  Louis  Wl. 
On  peut  voir  ceux  qui  le  trouvent  cités  dans  les 
noies  du  poème  de  la  Pitié â»  Delille.  Employé  plus 
tard  en  qualité  de  commis  au  bureau  de  la  police , 
Fonquier-Tainville ,  qui  n'y  joua  qu'un  rôle  subal- 
terne daoi  les  premiers  temps  de  nos  troubles  civlb, 
fut  nommé  en  I793,  directeur  dujuri  au  trilmnal 
révolutionnaire,  puis  accusateur  public  auprès  de 
cet  atroce  tribunal.  losqu'alors  on  y  avait  observé 
quelques  formes  de  justice  ;  mais  dès  que  Fouquicr 
fut  en  fonctions,  on  ne  s'y  présenta  plus  que  pour 
être  envoyé  k  l'échafaud.  he  premier  procès  oA  ce 
monstre  fit  paraître  toute  la  férocité  de  son  imc ,  fut 
celui  de  la  reine.  Il  ramassa,  dans  un  acte  d'accusa- 
tion contre  l'angtiste  victime ,  tous  les  erimes,  toutes 
les  infamies  que  l'histoire  reproche  aux  Jézabcl,  aux 
Meswlinc  et  aux  Frédégondc.  La  reine  ne  répondit 
k  ces  horribles  imputations  que  par  le  silence  du 
méprisct  Iccaltuf  derinnoccnce  ;sculement,  lorsque 
l'inique  accusateur  osa  lui  reprocher  des  sentimrais 
qui  blessaient  ses  afltetions  maiemdles,  elle  fit  en- 
tendre rinlerpdiation  qui  confondit  à  l'instant  le 
barbare  Fouquier.  (Toy.  MAAiG-AinrouBm.)  Non 
content  d'avoir  éherehé  k  lenifar  Ut  r^otatioD  4e 
cette  vertueuse  prineeise  »  a  «eciM  b  ràne  d'avoir 
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i  k  la  gnenre  l'empereinr  Léopold ,  et  efl- 
lldleson  fils  François ,  et  dnlour  avoir  envoyé  des 
aommea  immemeii  c'était  elle  encore  qui  avait  pro- 
voqué le  mawwre  des  rajett  fidèht  qui  mient  péri 
]('.  lo.mi'jt,  en  la  défendant.  Il  commença  ensuite 
le  procès  de  vingt-deux  députés,  appelés  Bristotins 
ùo  Ginniku,  qui  tvalMrt  été  ren  venés  le  3  f  mai , 
parla  Taction  de  Robespierre.  Fouquicr-Tninvillr , 
accusant  au  nona  de  la  république,  demanda  la 
nort  de  oeux-U  mtaie  qniavaient  imaginé  d'établir 
en  France  ce  système  de  gonvernemenl.  l'Iiisieiirs 
de  ces  députés  doués  des  plus  grands  talents  repous- 
sèrent avec  énergie  les  imputations  de  Fouquier,  et 
réfutèreot  victorieusement  toutes  ses  attaques.  Ce 
magistrat  bourreau  et  ses  dignes  valets,  saisis  d'é- 
pouvante sur  leurs  sièges ,  se  montrèrent  incertains 
pour  la  première  Um  cl  consul tèreol  la  convention 
sur  ce  qu'ils  avalent  I  Mre  <  cette  aiiembléc ,  qui 
avait  résolu  la  perte  des  Girondins  ,  ordonna  à  Fou- 
quier, d'après  la  motion  de  fiUlaud- Yarennea ,  de 
juger  les  aeeoiéa  rivolutionnatrment,  e'est4-dire 
de  les  envoyer  à  la  mort  sûns  formalitis.  Arm6  de 
ce  décret,  Fouquicr-ïainvillc  ne  craignit  plus  l'élo- 
qoeooe  déa  accolés,  et  décréta  leur  Mppliee.  C'eal 
de  ce  procès  que  date  rétablissement  du  terrible 
gouvernement  révolutionnaire,  qui  inonda  la 
France  de  nog.  Fraqofer-Taioville,  voyant  alors 
qu'il  ne  s'agissait  plus  de  juger,  mais  de  tuer,  alla 
encore  au  delà  du  décret,  et  se  lit  un  jeu  horrible 
de  pronooocr  Jet  arrêts  de  mort.  On  lui  envoyait 
les  listes  de  proscription  auxquelles  il  en  ajoutait 
d'autres.  Les  membres  qui  composaient  cet  affreux 
tribunal  M  réunissaient  toutes  ks  semaines  cbee 
Lecointre,  membre  de  la  convention,  et  15,  au 
milieu  d'un  diner  somptueux ,  ils  discutaient  ces 
liftes,  agaaisonaant  leur  barbarie  de  plaisanteries 
atroces.  Tous  les  matins ,  ces  bourreaux  se  réunis- 
saient dans  un  café  qui  tonchait  aux  prisons  de  la 
Conciergerie,  et  en  déjeânant,  ils  causaient  gaie- 
ment des  victimes  qu'ils  avaient  immolées,  ou  qu'ils 
se  proposafeot  dimmoler.  Fouquier,  jaloux  de  sur- 
passer tous  ses  confrères,  vantait  hautement  ses  Iior- 
ribles  exploits.  «  J'ai  fait  gagner  celle  semaine , 
»  disail^il ,  tant  de  millions  k  la  république  ;  la  se- 

*  maine  prochaine  je  lui  en  fera!  gagner  dav  atitn^c, 

*  je  déculotterai  encore  un  plus  grand  nombre  de 

*  ridies.  ■  Il  avait  deané  ses  ordm  d'avance.  On 
voyait  arriver  tous  les  matins  une  qnrnilitt-  de  char- 
rettes pour  conduire  à  l'échafaud  ks  nombreuses 
Ttetimes  de  sa  cruauté  ;  et  comme ,  n'ayant  rien  k 
leur  reprocher,  on  leur  impulnit  5  tmiict  lo  ni<^mc 
crime,  les  actes  d'accusation  étaient  imprimés  d'a- 
vance ,  et  il  sudisait  d'y  mettre  les  noms  des  accusés 
dans  les  blancs  lai«s(-s  expri-s.  I.cs  jurés  n'étaient 
plus  là  pour  prononcer ,  et  ils  n  étaient  que  l'écho 
de  Fouquier-Tainville.  Dès  que  ce  monstre  avait 
prononcé  le  mot  de  feu  défile,  soixante  personnes 
étaient  envoyées  au  supplice  en  moins  de  deux 
heures.  A  un  tel  excès  de  barbarie ,  il  joignait  cn- 
core  une  atroce  dérision.  Un  détenu  appelé  Ga- 
nache fut  conduit  au  tribunal ,  et  un  huissier  fit 
observer  qu'il  n'était  [las  celui  qu'on  avait  demandé  : 
«  Peu  importe ,  répondit  Fouquier ,  l'un  vaut  au- 
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»  tant  que  l'anfre.  »  Un  malhenreinc  vfeniard,  qui 

avait  eu  la  langue  paralysée  ,  ne  pouvait  répondre 
aux  questions  que  lui  adressait  Fouquier;  un  de 
ses  collègues  lui  ayant  dit  que  c'était  an  début  de 
langue  :  «  Ce  n'est  pas  la  langue  qu'il  me  faut,  dit-il, 

•  c'est  la  tète.  »  Un  oiDcîer  corse,  déjà  très-âgé, 
était  détenu  au  Luxembouif  ;  Fenqvter  l'envoya 
demander;  l'officier  ne  répondant  pas,  un  jeune 
étourdi ,  qui  portait  un  nom  à  peu  près  semblable, 
et  qui  jouait  à  la  balle  dans  la  cour ,  s'avisa  de  ré- 
pondre ;  conduit  au  trilinnnl ,  ce  malheureux  jeune 
homme  fut  mis  <'i  mort  h  la  [ilacc  du  vieillard  de 
soixante  ans.  Fouquier  avait  ordonné  de  tradotn 
devant  son  tribunal  la  duchesse  de  Maillé;  une 
veuve  Maillé  fut  présentée  à  sa  place  ;  s'étant  aperçu 
de  l'erreur  dans  l'interrogatoire ,  Fouquier  lui  dit  t 

•  Ce  n'est  pas  toi  qu'on  voulait  juger  ;  mais  c'est 
»  égal  ;  autant  vaut  aujourd'hui  que  demain  ;  »  et 
la  veuve  fut  envoyée  à  l'échafaud.  On  jugea  la  du- 
cbcsse  de  Biron  sur  un  acte  d'accusation  dressé 
contre  son  homme  d'alTalres.  Fouquier  parle  de 
conspiration  contre  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la 
république,  contre  la  liberté  et  l'égalité  i  la  maré- 
chale de  Moochy  ,qoi  était  octogénaire  et  sourde, 
et  qui  d'ailleurs  n'aurait  pcnl-étrc  pu  comprendre  le 
sens  de  ces  mots  :  «  Mettez,  dit  Fouquier- lain- 

•  ville,  qu'elle  a  conspiré  «ourdmeiif.  •  On  avait 
découvert  dans  un  ancien  pampldct  du  paradoxal 
Lioguet  que  «  considéré  comme  nourriture,  le  pain 
>  est  une  invention  dangereuse  et  très-nuisible,  et 

•  que  c'est  le  luxe  seul  qui  nécessite  une  telle  nour- 
»  riture ,  >  et  Linguel  monte  à  l'échafaud ,  accusé 
en  même  temps  d'avoir  encensé  dans  ses  écrits  les 
despotes  de  Vienne  et  de  Londres.  Collol-d'Hcrbois 
lui-même ,  désapprouvant  une  liste  de  ceot-cin- 
quante-cinq  personnes  que  Fouquier-Tainville  wm* 
lait  faire  juger  à  la  fois ,  lui  dit  :  «  Que  vous  res- 
»  tera-t-il  donc ,  quand  tous  aurez  démoralisé  le 
u  supplice.'  *  et  les  IS&  victimes  firent  ce  qu'on 
appelait  trois  fournées.  Fouquier  avait  propûéde 
saigner  les  condamnés ,  ou  de  leur  donner  des  po- 
tions ,  pour  affaiblir  le  courasc  qui  le  choquait  dnns 
les  victimes,  {/^oy.  Salmc-Amabante.  )  Ces  juge- 
ments étaient  une  véritable  boucherie,  et  Ton  ne 
peut  les  retracer  sans  horreur.  Lorsque  Robespierre 
et  son  parti  furent  arrêtés,  le  9  tbermidor  (27  juil- 
let 1794),  il  dItsanssetrooMer,  en  apprenant  la 
chute  de  son  protecteur  :  -  Nul  changement  pour 

•  nous;  il  faut  que  la  justice  ait  son  cours,  »  et  un 
instant  après  il  envoya  au  supplice  quarante-deux 
personnes ,  dont  la  plus  grande  partie  étaient  des 
bourgeois  de  Paris.  Il  fut  chargé  de  faire  guillotiner 
RoiwspieiTe,  et  il  conduisit  au  supplice,  sans  ba* 
lancer  un  instant ,  celui  qu'il  avait  reconnu  pour 
son  chef,  et  par  l'ordre  duquel  il  avait  immolé  tant 
de  victimes.  Après  cette  exécution,  il  se  présenta  k 
la  barre  pour  féliciter  la  convention  de  la  vicloira 
qu'elle  venait  de  remporter.  Barère  monte  en  ce 
moment  à  la  tribune ,  et  propose  de  continuer  le 
même  système  de  terreur  et  de  former  on  nouveau 
tribunal  révolutionnaire,  désignant  pour  accusa- 
teur public  Fouquier-Tainville;  mais  h  ce  nom 
odieux  I  mille  voix  s'élevèrent  contre  lui ,  et  le  dé- 
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pulé  Fr<?ron  montant  k  la  tribune,  énuméra  tous  les 
crimes  de  Foaqaîer-Tainville ,  et  conclut  à  sa  mort 
par  CCS  mots  terriMes  :  '■  Je  rJcniando  que  Fnuqnipr 
>  aille  cuver  dans  les  cnTorÂ  tout  le  sang  dont  il  s'est 

•  «nimé.  •  (  Foy.  FiteROx.  )  Le  20  mars ,  Leuge 
fd'Fiiro-el-I.oire  )  l'accusa  d'avoir  envoyé  5  la  mort, 
sans  jugement,  quarante  -  deux  prisonniers  du 
Lucmbourg  ;  et  ce  monstre  tût  enfin  arrêté.  Ce- 
pendant ,  il  ne  fut  mis  en  jugement  que  le  mois 
d'avril  suivant;  un  décret  ordonna  la  permanence 
du  tribunal  jusqu'au  jugement  définitir.  Il  se  dé- 
fendit ,  soit  en  ni;inl  ses  crimes  ,  soit  en  disant  qu'il 
ne  les  avait  commis  que  par  ordre  du  comité  de 
niat  public."  La  convention ,  disait  -  il ,  «  mil  II 
«  terreur  ?l  l'ordre  du  jour  :  elle  a  proclamé  l'cxler- 
»  miuatioD  des  rebelles;  les  comités  me  les  ca- 

■  voyaient  pour  que  Je  remplisie  les  Knrmalilés  dû 
»  jugement.  Je  n'ai  fait  qu'obf'ir  h  vos  ordres,  ci- 
»  toyeus  représentants ,  et  vous  m'accusez.  Lequel 
a  de  Toas  m'a  fait  entendre  une  parole  de  rëpri- 
»  mande;*  Le  s.Tng  d('couIait  de  ta  bouclie  de  tous 
»  vos  orateurs ,  et  vos  décrets  surpassaient  encore 

vw  triinraes.  Si  je  sidi  eoapable ,  tous  rélet  tous, 

■  et  j'accuse  l'assembît-c  entière.  Je  n'ai  été  que  la 
»  hache  de  la  convention.  Punit-on  aoe  hache  !  >  Il 
moDlTauneaodace  impertarbaUe.  Lesmalbeareni 
que  son  nom  avait  tant  de  fois  effray/s  n'osaient  se 
persuader  que  le  redoutable  Fouquier  était  sur  le 
gradin  de  son  propre  Iribooal ,  et  craignaient  en- 
core de  rencontrer  son  regard  frrnce.  Lorsqu'on  le 
conduisit  au  supplice  «  cette  populace  qui  l'avait 
protégé  le  chargeait  dans  ce  moment  de  ma1édio> 
tions  :  «  Tu  n'as  pas  la  parole  ,  »  lui  disait-on  ,  par 
allusion  à  ce  qu'il  disait  lui-même  aux  malheureuses 
victimes  qui  vonlaient  se  défendre  t  •  Va,  canaille, 
"  ri'pondit-il ,  chercher  tes  trois  onces  de  pain  à  la 
»  section.  »  Il  fut  conduit  à  l'cchafaud  le  7  mai  1794» 
avec  quinze  de  ses  complices ,  et  eiécolé  le  dernier, 
n  Profondément  artificieux ,  ilil  Mercier,  finMle  h 
k  supposer  le  crime,  à  controu ver  des  faits,  il  montra 
»  dans  son  intemgaloh«  une  présenee  d'esprit  im- 
»  pcrturbaMc.  Placé  devant  le  tribunal  où  il  avait 
a  accusé  tant  de  victimes,  il  écrivait  sans  cesse  ; 
»  mais ,  comme  un  Argus,  il  était  tout  yeoi  et  tout 
»  oreilles  ;  et,  en  écrivant,  pas  un  mot  du  président, 
»  d'un  accusé,  d  uo  témoin,  d'un  juge ,  de  Taccttsa- 
»  leur  publie,  ne  lui  échappait,  n  alTeefa  de  dormir 
'  pendant  le  résumé  de  l'accusalour  pulilic ,  comme 
K  pour  avoir  l'air  calme ,  tandis  que  l'enfer  était 
»  dans  son  ecrar.  Son  regard  fixe  faisait  malgré  soi 

•  baisser  les  yeux  ;  lorsqu'il  s'apprêtait  h  pnrîer  .  il 
»  fronçait  le  sourcil  et  plissait  le  front  -,  sa  voix  était 
»  hante ,  rude  et  menaçante.  Il  niait  d'one  voix 
»  ferme  sa  signature,  et  ne  tremlibiit  p;;s  devant  le 
»  témoin  accusateur.  Quand  on  le  conduisit  au  sup- 
a  plice ,  son  front ,  dur  comme  le  marbre ,  défia 
»  tous  les  regards  de  la  multitude;  on  le  vit  même 
»  sourire  et  proférer  des  paroles  menaçantes.  Au 

•  pied  de  l'échafaod ,  il  sembla  pour  la  première 
»  fois  éprouver  des  remords,  et  il  trembla  en  y  mon- 
»  tant.  Fouquier  avait  la  léie  ronde,  les  cheveux 

•  noirs  et  unis ,  le  liront  étroit  et  Mène ,  les  yeux 

•  pctUtei  ronds,  le  visage  plein  et  grClé,  le  regard 


*  tantôt  ûxe,  tantôt  oblique.  H  était  grand  et  avait 
»  la  Jambe  forte.  «lia  publié  sa  Jostification  ou  dé- 

I  fense  sous  ce  titre  :  Mfimire  pour  Â.-Q.  F<m- 
quier ,  ex- accusateur  public  prés  le  tribunal  ré' 
I  volulionnaire,  etc.,  in-4.  La  veuve  de  Peaqoier- 

Tainviilc  e5t  morte  presque  subitement}  CD  ItlS» 
dans  un  état  alircux  d'indigence. 

FOUQUIÈBES  (  Jacques  ),  peintre, né lAnven 
vers  l'an  1580,  élève  de  lireughel  le  paysagiste,  et 
de  Rubcns  qui  l'employait  quelquefois  i  ses  ta- 
bleaux, travailla  au  Louvre  sous  Louis  XIII.  Ce 
monarque  l'anoblit.  Les  airs  de  qualité  qu'il  prit 
depuis  ,  le  tirent  appeler  par  dérision  le  baron  de 
Fouquîirn.  Il  ne  peignit  presque  pins,  cralnle  de 
déroger  à  sa  noblesse  ;  et  dès  qu'il  prenait  le  pin- 
ceau, il  ne  manquait  pas  de  ceindre  son  épée.  11 
mourut  pauvre  en  ie&9.  Ce  peintre  a  également 
n'usai  dans  les  grands  morceaux  et  d.ms  les  petits. 
Il  était  excellent  paysagiste.  Son  coloris  est  d'une 
fraîcheur  admirable. 

FOT'H  { <lom  Tliomas  du  ),  bénédictin  de  St.- 
.Maur,  a  laissé  une  Grammaire  hébraïque,  in  -  s , 
fort  méthodique ,  Parb ,  i C44.  il  mourut  ï  Jumiége 
en  1C17,  parvenu  h  peine  h  sa  34*  anné<'.  Sa  science 
et  sa  piété  étaient  dans  un  degré  égal.  Soas  avons 
encore  de  lui  :  un  Tettament  tpirUiulpmtrâenfr 
de  préparation  d  ht  mort.  In -11;  et  qndqasi 
autres  ouvrages  de  piété. 

FOUR  (Philippe- Sylvestre  du),  habile  anO- 
quaire,  et  marchand  droguiste  à  Lyon,  était  de 
Manosque.  11  eutreteuâit  commerce  de  lettres  avec 
tous  les  savants  antiquaires  de  son  tempe,  et  prin- 
cipalement avec  Jacqiies  Spon ,  qui  lui  commu- 
niquait ses  lumières ,  et  auquel  il  ouvrait  généreuse- 
ment sa  bourse.  Du  Pour  ^It  riche ,  et  il  faisait  snr- 
tout  de  grandes  libéralités  à  ceux  de  sa  secte.  Apn'-s 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  il  se  retira  dans 
les  pays  étrangers,  n  mourut  tVevey  en  Suisse, en 
H  S';. ,  h  03  ans.  On  a  de  lut  :  Instruction  morale 
d'un  père  à  ion  pU  quiparl pour  un  long  voyage, 
in-f  f  ;  TTaitét  nouveaûT  ef  e«rteii«  du  Co/V,  dm 
Thé  et  du  Chocolat,  in-i3.  Il  npprouve  l'usage  de 
CCS  boissons,  mais  avec  quelques  restrictions.  Sott 
style  est  assn  mauvab,  et  ses  nlsonnemenls  ne 
sont  pas  toujours  concluants 

FOl'R  (Charles  du  curé  de  Saint  -  Maclou  à 
Rouen ,  et  ensuite  abbé  d'Aulnty ,  mort  en  tvn, 
s'est  fait  connaîiro  p  ir  ses  disputes  avec  le  I'  IJrt» 
sacicr,  et  par  son  zèle  contre  la  morale  relâchée.  Il 
est  anlenr  de  divers  écrits  eeclétisstfques  ou  polé- 
miques. On  ne  ks  lit  plus. 

l-OUltCftOY  (A moine -François  de },  conseiller 
d'état,  commandant  de  la  Légion  d'honneur,  diree- 
!  tour  général  de  l'instruction  publique  ,  incmbrc  do 
l'institut ,  et  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l'Europe ,  professeur  de  chimie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  à  l'rcolc  de  médecine .  h  l'érole  poly- 
technique, etc.,  etc.,  naquit  à  Paris  le  i&  juin  I7&&, 
d'une  père  issu  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  et 
qui ,  après  avoir  été  pharmacien  de  la  maison  du 
duc  d'Orléans,  perdit  le  droit  d'exercer  sa  profes- 
sion dans  la  capitale .  par  suite  de  la  suppnsaion 
générale  de  ces  sortes  de  eharges»  demandéapar  It 
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corporation  des  apothicaires.  Ce  malheur  mit  dans 
une  gëtie  très  -  grande  ti^i^  la  Hifallle  de  FoArcroy 
"énil  continua  néanmoins  ses  ('Imlrs.  Il  enlr.i  dani  un 
Bàreau,  et  peut-être  y  aurail-ii  végété  d'une  ma- 
nière obscnre  pendant  tonté  sa  vie ,  si  les  conseils  et 
les  secours  de  Vîcq -d'Azir,  l'nmi  de  sa  f.itnillf,  ne 
l'eussent  déterminé  h  embrasser  une  nuire  carrii  rc. 
Fonrcroy  suivit  l'école  de  médecine ,  et  son  bien- 
faiteur dirigea  SCS  premiers  pis  dtns  cette  nouvelle 
roule  :  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  ntki¥eié  p*r  le  be- 
soin d'argent.  Le  docteur  Dicst  avait  légué  à  la  fa- 
culté de  médecine  da  foods  pour  qa'dle  aeoordât 
tous  les  deux  ans  desHéèhfcèii  j^Mmé'llWtfliiiht 
pauvre  qui  en  serait  le  plus  di;;no.  Fourcroy  ron- 

cogral  en  nSQ;  inaUleMreQsemeDt  une  injustice, 

'diiMialk  liiràaaaUkUMttMKiii''ittML  ViktàtJÊuiA'Êk- 
'ilW.ilB  II  uiTWUu  i|ui  vjiniiii  wonv  i  ■inwuiiqw' 

'''NMh'il  la  siK-ii'ip  roynlr  do  rrx'Jcrinev  M'éUëi^a 

^âtfil  rtiBoarce.  Mais  U  fut  entia  re^«  VltàïiWiy 

''^«Ân^  ABiimeift  tffiffiëdHi  V  «o 

cinnil  chimiste.  FIrvo  dr  lîiirqiiet,  il  fiil  clinrgé 
plusieurs  fois  de  remplacer  ce  professeur  qui  lui 
pmàra  même  tin  âmphNNttiâ^^hr  ftfré  dés  cbars 
partimlicrs.  Le  timbre  agréable  de  sa  voix  ,  la  pu- 
reté et  l'élégance  de  son  langage,  la  facilité,  la 
clarté  et  la  chaleur  de  son  ëlocAUbil,  cRatrnident 
son  nombreux  auditoire,  et  souvent  on  voyait  une 
foule  de  personnes  étrangères  aux  connaissaiu  <  s 
chimiqups  assister  à  ses  leçons  uniquement  pour 
jouir  du  [ilaisir  de  l'entendre.  En  1784  »  après  la 
mort  de  .Macijuer,  RuITon  le  nomma  5  la  chaire  de 
chimie  du  jardin  du  roi,  et  ( ei  liabile  profcisnir 
cn«eif;na  cette  science  avec  la  plus  grande  distinction 
pendant  25  ans.  Admis  en  1785  à  l'académie  des 
sciences  [  section  d'anatomlc  ) ,  il  passa  bientôt  k  la 
section  de  cbimie  où  sa  place  était  mieux  mar- 
PI^'WA^  Lavoisier,  et  tra- 

^ffli;  iftti  fit  aux  grandes  cxprriencrs  qui  lui  va-* 
tii^iSt  iÉS^nlMlllante  renommée.  Jusqu'à  l'époque 
ûh  éclata  la  rérorofîon ,  Viitircroy  vécut  tranquille 
et  loin  des  ûn^iires.  Alors,  nnVontenl  de  la  eniir  dmit 
il  croyait  avoir  été  négligé,  il  se  montra  dans  les 
assemblées  populîilrn,  et  rat  nommé  en  I70S  dépoté 
de  Paris  h  la  convention  nationale  .  oii  il  ne  sié^rca 
toutefois  qu'après  le  21  janvier.  Tant  que  dura  la 
dictature  de  Bobespièrré,  Il  fttt  membre  do  comité 
d'instrurlion  publi(]ne.  11  propo'^n  de  rappeler  plu- 
sieurs suivants  qui  étaient  expatriés  on  qui  gémis- 
saient dans  1rs  fers;  dans  la  liste  qu'il  présenta  on 
ne  vit  point  le  nom  du  célèbre  Lavoisier;  et  lors(pie 
ce  savant  fut  condamné  à  périr  sur  un  édiafiud, 
on  lai  reprocha  de  n'avoir  pas  tenté  de  le  sauver, 
~  jiëBA-étre  à  cause  de  la  jalousie  que  lui  inspirait  son 
nîlUr  'tàlént.  Fourcroy  fut  douloureusement  aiïeclé 
de  ce  reproche  qui  lui  fut  répété  dans  plus  d'une 
occasion  avec  amerlame.  Noos  sommes  heureux 
d'ajouter  que  celle  aeensailon  paraît  sans  Ibnde- 
iiicnt.  :  Si  dans  1rs  si'vi  rus  reclierchrs  que  nous 

•  avons  faites ,  disait  Cuvier,  dans  un  Â'ioge  histo- 

•  rfqne  In  k  l'instilnl ,  nous  arbns  trooréla  moindre 
«preuve  d'une  si  horrible  atrocité,  aucune  puis- 

•  sancc  humaine  ne  nous  aurait  contraint  de  souiller 
»  notn  bouche  de  son  dloge.  •  An  •  Iherinidor» 

'  Fourcroy  «ntra  m  condlé  de  silat  poMie.  Après  la 


dissolotlon  de  la  convention ,  il  entra  diu  le  con- 
seil dès  aWelens,  iet ,  i  la  soHe  da  1 8  bmmaire ,  il 

fit  partie  du  conseil  d'état.  Chargé  en  1801  delà 
direction  générale  de  l'instruction  publique,  Four- 
croy substitua  an  plan  d'instruction  organisé  en 
l'an  S ,  le  sA-stèmc  qui  a  présidé  à  l'établissement  de 
l'université.  Il  rédigea  tons  les  règlements  et  tous 
les  projets  relatifs  à  l'enseignement,  établit  les  écoles 
de  médecine  de  Paris,  de  Montpellier  et  de  Stras- 
bourg, créa  11  écoles  de  droit,  plus  de  30  lycées,  ao- 
jourd'hul  collèges  royaux,  et  plus  de  300  collèges 
communaux.  1«  miobtère  de  l'instruction  publique 
ayant  été  raiih  k  VOntanes ,  grand  -  maître  de  l'oni- 
versité,  Fourcroy  ,  qui  croyait  y  avoir  des  droits, 
se  crut  disgracié,  et  cette  contrariété  agit  sur  lui  au 
pohit  d'altérer  iietalilenient  se  sinlé.  Il  perdH  sa 
gaîté  natmpdle  et  tbmba  dans  nne  mélancolie  que 
ses  amis  essayèrent  en  vain  de  combattre.  L'un 
d'eux,  le  célèbre  Goirvtert,  crut  (fo'on  remède 
moral  vaudrait  mieux  que  tous  les  médiminenls; 
et  un  jour  qu'il  avait  occasion  de  parler  à  Bona- 
parte do  chagrin  qui  souvent  était  une  osaladie 
mortelle ,  celui  -  ci  parut  douter  de  cette  vérité. 

•  Oui ,  Sire ,  dit  Corvisart ,  on  meurt  de  chagrin,  et 
«je  connais  qluelqu'un  qui  dans  ce  moment  meort 
»  de  cette  maladie.  El  qui  donc,  reprit  virement 
»  Honaparte  ?  —  C'est  Fourcroy  ,  Sire.  —  Vous 
>  croyez....;  Mais  rassure/:  vous,  je  mesolsoeinpé 
»  de  sa  guérison.  Allez  le  voir  et  vous  me  rappor- 

•  terex  de  ses  nouvelles.  »  L'empereur  avait  en  efTet 
signé  plusieurs  jours  auparavant  une  dotation  de 
30,000  fr.  en  faveur  de  Fourcroy,  et  sa  nomination 
k  la  direction  des  mines.  Il  était  trop  tard;  Fourcroy 
mourait  en  ce  moment  même  d'une  attaque  d'apo- 
plexie} c'était  le  16  décembre  1809.  Son  titre  de 
comte  et  sa  dotation  passèrent  k  son  fib,  ofBdèr 
d'artillerie  qui  mourut  sur  le  cbanqi  de  bataille  de 
Luizen.  Fourcroy  fut  un  des  inventeurs  de  cette 
nonvdle  nomencîalure  qui  est  elle-même  une  ana- 
lyse de  la  seience  ,  et  a  le  mérite  de  définir  les  sub- 
stances qu'elle  désigne.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvragée 
très  -  csttméi ,  parmi  leaqneb  en  remarque  son 
Cours  de  chimie ,  n  Ufinu  iPkiêtoIre  natureUe 
et  de  chimie ,  qui  est  l'abrogé  de  Son  enseignement, 
1780 , 3  vol.  In  -  8.  n  s^en  est  publM  six  éditions  en 
50  ans.  La  dernière  a  C  vol.  in-4,ou  11  vol.  in-8, 
et  a  pour  titre  :  Système  des  connaissances  chi- 
mique$  et  de  leur  application  atsx  phènomintê  iê 
la  nature  et  de  fart;  Philosophie  chimique,  I7t)î, 
1795  et  1800 ,  irad.  presque  en  toutes  les  langues  et 
même  en  grec  moderne;  Jnalyse  de  l'eau  sulfu- 
reuse d'Enghien,  1788,  un  vol.  \ï\-i\  Essai  swr 
les  maladies  âe$  artisans ,  trad.  du  latin  de  Ro- 
mazzini,  avec  noies  et  additions,  I7S7,  in-i3 ,  L  art 
it  connattre  et  Remployer  les  médicaments  datu 
les  maladiei  çttt  atla<fuent  te  eorp»  Aumofn, 
178.S  ,  2  vol.  in  -  S  ;  /■:ssni  fur  le  phlngigtiiinr  rt  h-x 
acides ,  17R8  ,  in  -  s  ;  Médecine  éclairée  par  les 
teiences physiques,  i70i,  4  vol.  In-t ;  Proeédépour 
extraire  la  soudr  du  fel  marin,  i''.)h  .  in-  >  ;  Ta- 
bleaux synoptiques  de  chimie ,  1 800  -  Oà ,  in  -  fol. 
n  a  Ibvmi  en  outre  aux  ^nnafet  de  eàimU  et  k 
d'autres  Joamaax ,  alul  qu'ans  levnes  de  dhenca 
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lodM»  imoftt,  vm  finde  de  mémoIraBiar  àm 

expériences  qu'il  avait  faites.  On  regarde  comme  les 
plas  importâmes  celles  qui  ont  rapport  à  la  décou- 
verte de  ploslean  eoinpoa<s  qef  dëlemienl  per  la 

simple  percussion  ;  aux  prort'd^s  propres  à  perfec- 
tionner l'analyse  des  eaux  sulfureuses,  à  la  sé- 
paraliea  da  adm ,  de  Fétata  et  a«  peifeetloii- 

nemcnts  des  analyses  végétales.  Son  éloge  a  éti'  fait 
par  M.  Palisaol  de  Beauvais ,  i  s  i  o ,  in-4 ,  et  par  Cu- 
Tler  dmi  les  nAnoires  de  l'institut. 

FOURCROY  DE  RAAIKCOl  RT(CIiarlcs  Rcn.'}, 
ingénieur,  naquit  à  l'aris  en  1 7 1 6 ,  et  eut  pour  père 
on  aveeit  eflèbce  i  destiné  lai-méme  aa  barreau 
dès  son  enfance,  il  étudia  le  droit  pour  plaire  à  sa 
Oamillei  mais  entraîné  par  un  penchant  irrésistible 
mm  ks  adeoees ,  il  s'y  livra  so  seerel  avec  one  Idie 
application ,  qu'il  acquit  on  peu  de  temps  les  con- 
naissances  exigées  alors  pour  entrer  dans  le  génie. 
Admis  dans  ce  corps  en  tlti ,  à  l'âge  de  so  ans, 
apn'-s  un  examen  très-brillant ,  il  fit  plusieurs  cam- 
pagnes pendant  la  guerre  de  17  40  sous  les  ordres  du 
mnéchal  d'Asfeld.  Vingt  ans  apris ,  en  1T$1,  pen- 
dant la  guerre  de  7  ans ,  il  commanda  le  corps  des 
ingénieurs  des  eûtes  de  lirctagne;  il  tit  ensuite  la 
campagne  de  Portugal  et  se  trouva  en  I7G4  au  siège 
d'Almeida.  Lorsque  la  paix  lui  eut  permis  de  re- 
prendre les  études  du  cabinet,  il  s'appliqua  avec  une 
nonvelle  ardeur  à  perfectionner  ses  coonaissaoces,  et 
fut  employ*'  successivement  à  Calais,  dans  le  Rous- 
sillou  ,  en  Corse,  et  devint  maréchal  de  camp  ;  enlin 
le  comte  de  SaloUîennain  voviani  altacher  au  tni- 
nistère  de  la  guerre  un  officier  supi'riour,  l'appela 
comme  le  plus  digne  de  remplir  la  place  de  dircc- 
teur  de  la  divisieo  du  corps  du  géiie.  En  tiié  il  fnt 
nomme  inspecteur  général  de  son  arme,  et  mourut 
ù  Paris  en  17 91.  On  a  de  lui  '.L'art  du  tuilier -bri- 
quetier  et  celui  du  chaufournier,  dans  le  recueil 
des  descriptions  publiées  par  l'académie  des  sciences 
dont  il  était  meujbre;  Mémoire  sur  la  fortification 
perpendiculaire,  Paris,  I78(i  ;  Plan  de  communi- 
cation entre  l't'scaut,  laSambre,  l'Oise,  la  Meuse, 
la  Moselle  et  le  Rhin ,  pour  riunir  toutes  les  par- 
ties intérieures  de  la  France  ;  plusieurs  Mémoires, 
dans  le  recueil  de  l'académie  des  sficnces.  II  a  en- 
richi de  remarques  et  de  descriptions  ks  ouvrages 
des  savants  avec  Ics^jutis  il  était  lié,  et  notamment 
le  Traite  des  pêches  et  le  Traité  des  forêts  I.'a- 
cadéuiic  des  s<:iences  lui  donna  le  titre  d'asMJCié 
libre. 

FOLRCROY  Di:  G I  ILLI-UVILLE  (Jean-Louis 
de  J,  frère  du  précédent ,  né  à  l'aris  en  1717 ,  entra 
dans  la  compagnie  des  cadets  gentilshommes  i  Ro< 
chcfort ,  et  partit  avec  le  grade  d'officier  d'artillerie 
pour  St.-Dominguc  où  il  demeura  20  ans.  De  retour 
en  France ,  il  acheta  one  charge  de  conseiller  au 
bailiiii^c  de  Ch  i mont-sur-Oise;  il  fut  ensuite  jupe 
au  tribunal  qui  remplaça  le  bailliage  au  momculde 
la  révolution ,  et  monmt  à  Clermont  en  1 799  On  a 
de  lui  :  Lettre  sur  l'éducation  physique  drs  enfants 
du  premier  âge  ,  Paris ,  1770  ,  in-l2  ;  Les  enfants 
élevés  dam  f ordre  de  la  nature,  ou  Abrégé  de 
l'histoire  naturelle  des  enfants  du  premier  âge, 
à  l'usage  de»  pères  et  mères  de  faoïtlle ,VAia , 
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allem.  parCnmer,  Lubcck  ,  I78i  ,  3  vol.  in-8. 

FOURIER  (  Pierre  ) ,  de  Mataiocourt,  bourg  de 
Lornine  dont  il  était  eoré,  était  d'an  airtre  lioorg 

nommé  Mireeourt,  oîi  il  naquit  en  1S65.  Il  entra 
jeune  parmi  les  chanoines-réguliers,  chez  lesquels 
Il  sediitingaa  par  son  savoir  et  sa  pMé.  11  éiaUit 

deux  nouvelles  congrégations ,  l'une  de  chanoines- 
réguliers  réformés  qui  enseignent ,  et  l'autre  de  re- 
ligienses  pour  rtnatroetion  des  fflics.  Le  pape  Paul 

V  approuva  ces  établissements  en  1615  et  1616.  U 
est  difficile  de  dire  tout  le  bieu  qu'elles  col  opéré  el 
qu'elles  opèrent  encore  dans  le  monde  dudllea.  Les 

reli;;ieus«  s.  nommées  communément  (î? /a  Congré- 
gation de  Aotre- Dame ,  sont  pariiculicremeot  es- 
timées dans  toutes  les  villes  où  elJm  sont  étabttvt 
elles  y  jouissent  de  la  confiance  bien  méritée  des 
parents  [tour  l'éducation  de  leurs  enfants,  et  ré- 
pandent l'inslnictioo  avec  fanoorde  la  verta.  Le 
P.  Fouricr  mourut  saintement  en  I640.  H  a  élé 
béa li lié  en  16&0. 

FOURIER  (  Jcan-Baptiste-Joseph,  baron  ),  savant 
géomètre,  membre  de  l'académie  des  sciences  ,  de 
l'académie  Traneaisc,  etc.,  naquit  à  Auxerrc  d'une 
famille  originaire  de  Lorraine ,  et  fut  placé  i  l'école 
militaire  de  celte  ville.  Il  avait  terminé  ses  classes  dès 
l'âge  de  U  aus,  et  il  commença  alors  à  se  livrer  & 
l'étode  des  mathématiques,  sans  négliger  la  culture 
des  lettres.  A  i8  ans ,  il  avait  fait  plusieurs  décou- 
vertes mathématiques  importantes ,  qui  sont  consi- 
gnées dam  un  mémoire  où  les  connaisseurs  reeoo- 
iiurent  un  pénie  précoce.  Nommé  à  cette  époque 
prolcsscur  du  mathématiques  à  l'école  militaire 
d'AuxaTOfFourier  futenwyéaux  écoles  normales 
à  Paris,  par  son  département ,  lors  de  leur  institu- 
tion. Plus  lard  l'école  centrale  des  travaux  publics, 
depuis  école  polytechnique,  fut  organisée  sur  des 
bases  tixes,  et  I.aprange  ainsi  que  Monge  le  dési- 
gnèrent pour  être  uu  des  professeurs  de  ce  célèbre  éta- 
blissement. Bonaparte  le  mit  dti  nombre  des  savants 
qui  devaient  l'accompagner danssonexpédition  d'O- 
rient. Lorsque  l'uislitul  d'Egypte  fut  créé,  Fouricr, 
qui  en  lit  naturellement  partie ,  en  fut  élu  secrétaire 
perpétuel  ,  et  y  lut  d'imporlanis  mémoires  Choisi 
ensuite  pour  commib!>aire  de  raniioe  française  au- 
près d'un  divan  formé  des  principaux  l'iémas  du 
('aire  et  dos  (trovinces ,  il  fut  cliarpé  de  l'adminis- 
iralion  de  la  justice  eu  Kgypte  pendant  l'expédition 
de  Syrie.  Bonaparte,  avant  de  quitter  l'Orient,  avait 
divisé  l'institut  en  deux  sections  d'explorateurs, 
dont  l'une  eut  pour  chef  Fourier.  Ils  firent  en  effet 
de  nombreuses  recheidiéi  et  des  découvertes  im- 
menses ,  et  nul  n'a  concouru  plus  c  111  r,i cornent  qiM 
Fouricr  à  la  composition  du  grand  ouvrage  sur  TE» 
gypte.  Ce  fut  lui  qui ,  lorsque  Kléber  tomba  sous  le 
fer  d'un  assassin  ,  lit  entendre  à  nos  soldats,  du  liant 
d'un  bastion,  l'éloge  du  vainqueur  de  ]^laeâlricht 
et  d'Héliopolis ,  comme  plus  tard  il  prononça  cdul 
de  Desaix,  lorsque  l'arnu  e  française  apprit  la  mort 
glorieuse  de  ce  général  à  Alareugo.  Retenu  sur  les 
rives  africaines  jusqu'au  terme  de  l'expédition, 
Fourier  revit  enfin  sa  patrie  avec  un  petit  nombre 
de  savants  et  de  guerriers,  et  lit  arrêter  que  le  gou- 
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nr  PEgypte,  dont  il  fut  chnrgé  de  rédiger  la  pré- 
fm.  Le  S  Janvier  I802  y  Fourier  fut  nommé  préfet 
de  llsèiet  fl  Itat  a— ieonnwfcJMithKgiiNid'hon- 

neur,  dès  qu'elle  fut  créée,  et  nommé  baron  avec 
dotation  en  iso-s.  De  grands  travaux  publics  furent 
adierés  sous  son  administration  préfectorale ,  entre 
autres  le  dessèchement  des  marais  de  Bourgnin  qui 
infectaient  plus  de  quarante  communes.  L'insiiiui 
de  France  ayant  proposé,  en  1806, une  question 
d'une  diCGculté  ^«le  à  son  importance ,  celle  de 
déterminer  les  lois  de  la  propagation  de  la  chaleur, 
dans  les  corps  solides,  Fourier  donna ,  en  1 807,  une 
solution  complète  de  la  qneation  proposée,  et  obtint 
le  prix.  Il  créa,  poor  rendre  ce  problème  qu'il 
agrandit  encore ,  Jcs  nK'thodcs  eDlicrement  nou- 
velles, vérifiées  par  de  curieuses  expériences.  £n 
IBM,  H  lemft  ft  ilostitiit  on  soeond  mémoire  sur  le 
même  sujet.  En  Igi5,  lors  du  débarquemmt  de 
>'apoléon,  Fourier  fit  publier  une  proclamation 
pour  filtre  rapeeier  reulorilé  da  ni,etsorljide 
Grenoble  h  l'a  rrivi'e  de  l'f  inptTcur.  Il  fut  toutefois 
appelé ,  le  1 2  mars ,  à  ta  préfecture  du  Ilhùne  ;  mais 
s'élant  refusé  par  écrit  aux  mesures  qu'on  exigeait 
(|p  lui,  il  fut  révoqué  le  l'i  mai  suivant,  et  il  vint 
alors  hdbiler  l'aris.  iùi  18 10,  il  lut  à  l'acadcmicdes 
sciencM  un  mémoire  snr  les  vibrations  des  surfaces 
élastiques ,  qui  contenait  plusieurs  intégrales  encore 
inconnues  d'équations  appartenant  h  des  questions 
dynamiques,  et  ce  corps  se  l'agrégea  la  même  année. 
JLoois  XVIII ,  induit  en  erreur  sur  son  compte,  lui 
refasa  sa  sanction  royale;  mais,  en  1 8 1 7.  le  monarque 
mieux  éclairé  confirma  une  deuxième  élection. 
Février  fut  choisi ,  conjoinlemeot  avec  le  baron 
Cnvler,  seerélaire  perpétuel  de  l'académie.  La 
société  royale  de  Londres  et  diverses  autres  sociétés 
étrangères  voulurent  aussi  le  compter  parmi  leurs 
membres.  Aux  déeeuverles  qu'en  lui  devait  déjà,  il 
ajouta,  en  )R30,  la  solution  d'unequeslion extrême- 
ment compliquée;  elle  consiste  à  former  les  équa- 
tions diOérentiella  qui  expriment  la  dbIrtbDtion  de 
la  chaleur  dans  les  liquides  en  mouvement,  lorsque 
toutes  les  molécules  sont  déplacées  par  des  forces 
qMleoiM|iies,  combinées  avec  les  cbangaments  de 
température.  Ces  équations  appartiennent  à  l'hy- 
drodynamique générale  ,  et  l'on  doit  à  Fourier  d'a- 
voir complété  celte  braiu  lie  de  la  mécanique  ana- 
lytique. Eu  18)2,  parut  son  bel  ouvrage  inliiiilé  : 
Théorie  analytique  de  la  chaleur.  Fourier  a  uu^si 
prononcé  devant  l'académie  des  sciences,  des  Eloges 
qai  l'ont  placé  à  côté  de  Fontenclle ,  et  entra  à  l'aca- 
démie  française  en  iR27.  Il  est  mort  presque  subi- 
tment  le  16  mai  is  so;  ses  principaux  ouvrages 
aont  I  Diteowr*  préliminaire,  servant  de  préface 
historique  au  grand  ouvrage  sur  F  Egypte,  Paris, 
1810,  1  vol.  f,'r.  in-fol.,  écrit,  selon  l'expression  de 
Footanes,  avec  les  grâces  d'Athènes  et  la  sagesse 
d'Egypte;  plusieurs  Mémoires ,  insérés  dans  les 
colleetions  académiijiies ,  sur  diverses  questions  de 
ptiyâique  générale  et  de  mathématiques;  Eapport 
sur  Im  ét^MtstemenU  afq»«M»ToDtines,  Paris,  1  ss  f , 
in  -  4  ;  Théorie  analytique  de  la  chaleur,  Paris , 
1832  f  in-4  ;  plusieurs  Rapports  sur  les  progrès  des 
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de  Delambre,  ibid.,  1823  ,  in-4  ;  EU>ge  historique 
de  tir  ff  'illiams  llertchel,  ibid.,  I82«,  in-4  ;  Eloge 
historique  sur  la  vie  et  Us  ouvrages  êe  Briguet, 
ibid.,  1820  ,  in  -  8.  En  lfiî7,  Fourier  avait  surcédé  h. 
Laplace  dans  la  présidcnec  du  conseil  de  perfec- 
tionnement de  l'école  polytcc  Imique,  et  en  1828 ,  il 
avait  été  nommé  membre  de  la  commission  établie 
auprès  du  ministère  de  l'intérieur,  pour  les  encou- 
ragements h  accorder  aux  lettres. 

FOURlIiR  (  François-Marie-Giarles  ),  né  à  Be- 
sançon le  7  avril  1772,  et  mort  à  Paris  le  10  oc- 
tobre 1 837 ,  a  dù  quelque  réputation  k  un  système 
développé  par  lui  dans  deux  ouvrages  t  Théoris 
des  quatre  mouvements,  ou  Nouvew  monds  fii- 
duslriel,  I8O8,  et  le  Traité  d'association  domes- 
tique agricole»  1823.  Bans  le  premier,  l'auteur 
eensidère  les  lois  des  quatre  monvements  comme 
suliordonnécs  aux  maibérnatiques  et  h  la  reetitude 
des  nombres;  car,  sans  cela,  dit-il,  on  ne  compren* 
draK  pas  l'ordre  et  rharmoBle  dans  la  natore ,  et 
Dieu  serait  injtistc.  Suivant  ce  système  les  passions 
chez  l'houime  et  dans  l'animal  ne  produisent  que 
des  effets  géométriquement  réglés  par  Dieu  ;  l'acti- 
vité  industrielle  des  sociétt"S  doit  se  combiner  d'a- 
pn'-s  les  propriétés  des  st-ries  géométriques.  C'est  là , 
suivant  Fourier,  la  clef  de  l'analogie  universelle 
qu'il  lui  a  été  donné  de  découvrir.  Poussant  h  Vcx- 
IrOme  les  consé^iuences  de  sa  doctrine ,  et  passionné 
pour  les  théories  que  son  imagination  avait  enfan- 
tées ,  il  rêva  toute  sa  vie  l'organisation  d'un  état  de 
société  tel  que  la  satisfaction  des  passions  même  les 
plus  désordonnées  de  chaque  individu,  dans  un  but 
d'utilité  commune ,  tournât  an  profit  de  la  masse; 
système  fort  agréable  sans  dente  poor  les  sens,  et 
singulièrement  flatteur  pour  la  faillie  humanité; 
mais  dont  ne  peut  malbeureusemenl  s'acconunodcr 
PEvangile  qui  considère  cette  terre  comme  an  Km 
de  [i.issage  et  d'épreuves,  prêche  la  mortiricalion 
continuelle  des  sens,  et  condamne  sans  restrictioa 
eertaines  jouissanees.  Dans  la  vue  d'assurer  aux  di- 
verses passions  de  l'homme  ce  développement  que 
ne  saurait  leur  permettre  la  constitution  actuelle  de 
la  société,  comme  aussi  pour  remédier  aux  vices 
organiques  de  eeltc  dernière  ,  Fourier  propose  l'ad- 
option de  l'ordre  sociétaire  dans  lequel  l'aisance 
qui  naîtra  de  l'association  permettra  de  faire  une 
part  plus  large  aux  plaisirs  et  au  bien-être  physique. 
Dans  son  système ,  le  ménage  sociétaire ,  autrement 
appelé  phalange  f  SB  compose  de  300  familles  envi- 
ron,  hommes,  femmes  et  enfants,  qui  habitent  en 
commun  un  édifice  appelé  phalanstère ,  dirigé  par 
une  gestion  commune,  et  sont  associés  entre  eux 
SOUS  le  triple  rapport  du  capital  ^  du  travail  9t  du 
talent.  Tons  sont  actionnaires  au  prorata  de  leurs 
mises,  et  chacun  recevra  sa  part  proportionnelle  des 
bénéfices  de  la  société ,  après  défalcation  des  frais 
communs  de  la  phalange.  Aucune  contrainte  ne 
pèserait  sur  les  memliresdont  chaeun  se  livrerait 
eu  liberté  k  ses  goûts  dominants ,  et  s'occuperait 
alternativement  de  travaux  variés  pour  éviter  l'en- 
nui  ].'attr<icli<in  qui  est,  selon  Fourier  ,  la  loi  du 
monde  spirituel  aussi  bien  que  du  monde  matériel , 


afsoreraît  la  propagation  de  la  réforme  qn'H  pro- 
pose ,  et  bientôt  l'univers  entier  serait  appelé  à  en 
goûter  les  bienfaits.  Dans  peu  d'années  le  luxe, 
l'aisance ,  le  bîen-^trc ,  la  jouissance  de  tous  les 
plaisirs  du  corps  et  de  l'esprit  seraient  dispensés  au 
genre  humain.  Celte  doctrine  ,  comme  on  le  voit , 
n'est  àutre  chose  que  la  réhabilitation  du  pa;;a- 
ntMie^saurie  principe  de  la  fraternité  universelle, 
emprunté  à  la  religion  chrétienne.  Nous  n'avons 
point  parlé  des  idées  de  Foarier  sur  les  femmes , 
sur  rédocation ,  sur  le  culte  ;  toutes  ces  choses  se 
trouvent  développées  dans  les  divers  omTagcs  pu- 
bnés  par  lui,  et  dont  voici  les  principaux,  indépen- 
damment de  ceux  que  nous  avons  déjà  signalés  : 
Ze  nouveau  monde  indHttriel  et  ioeiétaire,  ou 
Invention  de  procidég  attrayante  et  naturelle , 
distribuée  en  séries  passionnées,  1859  ,  in-S; 
ta  fausse  industrie  morcelée ,  répugnante^  men- 
songère ,  et  l'antidote  t  rinduttrie  mfAtrfffe, 
combinée,  attrayante,  véridique^  donnant  qua- 
druple produit,  183S,  in-8.  Fourfer  a  laissé  en 
outre  divers  articles  dans  le  Phalanstère  «t  la 
'Ph(ùang»t  Journaux  consacrés  au  développeiaaat  et 
Il  la  propagation  de  ses  doctrines. 

FOUBItf ONT (  Etienne  ).  né  en  mi  I  Heitolay, 
village  pris  de  Paris,  d'un  prre  chirurpirn,  munira 
dès  sa  jeunesse  des  dispositions  surprenantes  pour 
les  langues.  Il  avait  la  mémoire  si  hcnrense,  qu'après 
avoir  appris  par  cœur  toutes  las  rarines  grecques 
de  Port -royal,  il  les  récitait  souvent  en  rétrogra- 
dant. Il  n'Âait  encore  qu'écolier,  lorsqu'il  donna 
ses  Racines  de  la  langue  latine  mifes  en  virg 
français ,  ouvrage  qui  eût  Tait  honneur  à  un  maître. 
Apr^  avoir  étudié  au  collège  des  Trente-Trois,  et  5 
celui  d<>  Montaigu  ,  il  fut  chargé  ilo  rHiuralion  des 
fils  du  duc  d'Antin.  Il  succéda  h  Galland ,  en  I7t&, 
dans  la  ehitre  d'arabe  an  collège  royal  ;  l'académie 
des  inscriptions  so  l'associa  la  nu'mt'  anmV,  la  so- 
ciété royale  de  Londres  en  1738, et  celle  de  licriia 
en  tT41.  n  fflonrut  en  tT4S.  Il  avait  joui  pendant 
sa  vie  de  la  considiVation  duc  ;i  son  savoir,  5  la  droi- 
ture ,  à  la  modestie  et  i  la  candeur  qui  l'accompa- 
gnaient, te  cemle  de  TUède,  ministre  d'Espagne , 
lui  obtint  une  pension  de  la  cour,  qui  fut  arrèt<'c  lors 
de  la  rupture  entre  la  France  et  l'Espagne.  Le  duc 
d'Orléans  le  mit  an  nombre  desesseerAsires:  Les 
savants  français  et  étr.mfjcis  le  consultaient  dans 
tout  ce  qui  concerne  le  grec ,  le  persan ,  le  syriaque , 
l'arabe,  l'hébreu  et  le  chinob.  On  a  de  lui  une 
foule  d'ouvrages  imprimrs  et  manuscrits,  témoi- 
gnages de  son  érudition  et  de  son  amear  pour  le 
travail.  HéfteaeUms  critiquée  sur  les  Bistotre»  dee 
anciens  peuples ,  jusqu'au  tcinjifJr  Cijrus,  l'.I.S, 
in-4 ,  chargées  de  citations;  une  Grammaire  chi- 
MOiM,  en  latin,  1742,  In -fol.,  ti  k  70  fr.,  snr 
laquelle  on  peut  consulter  le  Journal  des  savants, 
de  mars  et  avril  ilM  ;  Méditai iones  sinic(r ,  k  ;:, 
in-fol.,  9l  15  fr, ouvrage  qui  renferme  1< ,  ])n  li- 
minaires do  la  grammaire  rliinoi'îo,  et  r<  \(ilic.itio[i 
de  tout  le  tecbnisme  de  cette  langue  ;  plusieurs  Vis- 
eertalione  dans  les  Mémoires  de  t'aeadémie  des 
belles-lettres  ,  scmrcs  dV'TUilition.  Sa  rie  a  {■tt'  ('t:rile 
par  de  Guignes  et  Dcsbautcraycs  ses  élèves  i  on  la 
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tronve  à  )â  (été  des  'Réft'extohe  twr  Vtirigine 

anciens  peuples  ,  Paris  ,  I7t7,  2  vol.  in -4,  tl  à  15 
fr.,  et  à  la  suite  de  cette  notice  on  trouve  la  Usté  de 
ses  ouvrages,  mémoires ,  dlNÉertatlons ,  ete.  IPonr- 
mont  avait  un  frère,  membre  de  cette  coitapagnîe 
comme  lui ,  et  professeur  en  langue  syriaque  au 
collège  royal.  —  Ce dernier,  appelé  Mfcbel  FoCTt- 
>I0NT  ,  mourut  en  174G.  Il  était  né  en  Kiftoh  Ilcr- 
bcla]r,et  avait  été  envoyé  en  1728  dans  l'Orient  par 
ordre  de  txHiis  pour  rceodlllr  des  tnanuscrits  et 
des  inscriptions.  On  trouve  dans]  les  archives  de  la 
Bibliothèque  du  roi  le  catalogue  des  manuscrits 
qu'il  a  rapportés  ;  quelques-uns  ont  Servi  I  édiltfUt 
dUTérenls  points  de  l'Iii-ioire  grecque.  FonrmOiit 
s'occupait  de  la  publication  d'un  reciieil  de  isoo  In- 
scriptions qu'il  aVaft  rlonfcib  dans  sà  voyages ,  lors- 
que la  mort  le  surprit  au  milieu  de  ce  travail. 

FOUnXEL  (Jean-Fransob),  célèbre  avocat- 
consoltant  de  Farb ,  fut  b*fênnler  de  son  ordre ,  et 
il  était  le  doyen  des  avocats  l<ir>qn'il  est  mort  en 
1820.  Il  était  encore  très-jeune  quand  il  publia  un 
Mémoire  qui  sauva  du  bâcher  la  Dde  Samon  con- 
dnmiR'C  h  ('irc  lirûlr'c  vive.  Ses  principaux  onvilges 
sont  :  Traité  des  injures  considérées  dans  torm 
judiciaire,  par  Dareau ,  atee  des  observations, 
qui  font  [trinque  les  deux  ticit  de  l'ouvrage ,  iTs:,, 
2  vol.  io-12  i  Z^icd'onnatre  raisonné,  ou  Exposi- 
tion par  ordre  alphabétique  des  Me  eoneemant 
les  trau'iftctions  entre  parlicnJiers ,  1798  ,  in-8; 
Traité  de  la  contrainte  par  corps,  1798  ,  io-i2  ; 
Trafté  du  tirieinage,  1790,  In-12;  1SI2,  2  vol. 
in-s  ,  ouvrage  estimé  ;  Code  de  commerce ,  accom- 
pagné de  notes  et  observations ,  1807  »  in-i; His- 
toire des  avocate  au  parlement  et  du  benreau  de 
Paris,  l'oo-isn  .  2  vol.  in-8  ;  Ifist.  du  barreau 
de  Paris  dans  le  cours  de  la  révolution,  isiG, 
ln-8.  C'est  la  suite  de  Touvragequi  précède;  les 
/.ois  rurales  de  la  France  rongées  dans  leur 
ordre  naturel,  1819,2  vol.  in-8  ;  Recueil  des  lois, 
ordonnancée,  règlements,  arrfie  et  déetsione 
cites  dans  les  /.ois  rurales,  IR20.  Ce  volume 
forme  le  troisième  volume  des  Lois  rurales ,  dont 
il  est  le  complAnent  nécessaire. 

FOlJKNT  T  [  André  Tliil.rrt  ^  pnMro.  ne  on  ItSt 
àPérusse,  dans  le  dioc^e  de  Poitiers,  mort  le  13  mai 
1834, étudia  d'abord  le  droit,  seconaaera  ensuite 
à  l'état  orclésîastique  ,  et  fut  nommé,  en  I7S2  ,  h  la 
cure  de  Maillé.  Obligé  de  quitter  sa  paroisse  à  l'é- 
poque de  la  révolution , îl  passa  en  Espagne,  sé- 
journa quelque  temps  en  Nava/re ,  et  rentra  en 
France  en  1797.  Réintégré  ofliciellcmcnt  dans  ses 
fractions  après  le  conecnrlit,  il  commença  dès  16rs 
son  œuvre  des  Filles  de  la  Croix ,  on  sœurs  de 
St, -André,  destinées  &  soigner  les  malades  et  à 
instnrireles  jeunes  filles.  Celte  congrégation ,  fondée 
en  tfîOC,  approuvée  d'abord  par  les  grands  \irniros 
de  Poitiers  en  ISiT  »  reconnue  par  le  gouvcrneincut 
en  11)19  et  en  1828 ,  fnt  aulorbée définitivement  par 
un  bref  du  pi[  p  l'ic  VIH  ,  rn  date  du  i'"^  septembre 
1829.  Elle  se  trouve  aujourd'hui  répandue  dans 
une  très-grande  partie  de  la  France. 

FOlIRMi  n  ;  Ciiillanmc  ,  oxoelleDt  Critique  de 
Paris ,  professeur  en  droit  à  Orléans»  ndt  au  jour 
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tt)84 ,  in-fol. ,  De  verbcrum  tigni/icationibus. 
VOUnnEIl  (  George),  né  I  Cmii  ,  »  fit  Jéraite , 

et  mourut  h  la  Fl^c^c  en  ic!)?,  h  57  ans.  Sm  prin- 
cipales productions  sont  :  un  Hydrographie ,  17C7, 
m-fo\.}  Jtiiœ deseriptio ,  curante  L.  M.  S.,  n m  , 
in-fol.  :  ourrages  bons  pour  lear  lempt,  el^ui  ont 
lervi  à  en  faire  de  meilleurs. 
toURNIER(  Pierre-Simon  ),  graveoret  fondeur 
çiractèrcs,  naqoit  à  Paris  en  1712.  Il  excella 
itité  son  ért.  Ses  eandiires  ooterolwlli  la  typogra- 
phie; ses  lumières  l'ont  éclairée.  Il  publia  en  1737 
la  TahU  des  proportions  qii'U  bot  observer  entre 
les  emetères ,  pour  déiènniiier  temfl  Itiaiean  et 
fixer  leurs  rapports.  Celle  table  est  une  (l<?couverlc , 
non^seulenoeot  honorable  pour  son  auteur,  mais 
trte-eaacDtfelle  atn  progrès  de  l'arl.  Cet  baMIe  ar- 
tiste remonla  jusqu'à  la  naisi^incc  de  l'imprimerie, 
pour  Ja  coooaitre  4  fond.  11  donna  en  différents 
lÉÊipi  aiven  titités  hiatoriqnes  et  erltfqoei  sur 
l'origine  et  les  proférés  de  la  typographie,  rjans  les- 
quels on  voit  un  savant  consommé  dans  la  matière 
qu'il  traite.  Ces  ditTén^ntes  diâiwrtatiom  ool  été  re- 
cueillies en  1  vol.  in-fi,  divisé  en  trois  parties.  La 
dernière  renferme  une  histoire  curieuse  des  gra- 
\  t  iirs  en  Itois.  Mais  l'ouvrage  le  plus  important  de 
Fournîcr  est  son  Manuel  iypofjraphique ,  utile 
aux  gem  de  lettres  et  d  ceu.T  qui  exercent  les  dif- 
férente» parties  de  l'art  de  l'imprimerie ,  en  2  vol. 
io-S ,  G  è  8  fr.  L'auteur  devait  y  en  joindre  deux 
autres;  mais  11  fut  prévenu  par  la  mort  en  17Cr. 
L'homme  n'était  pas  moins  rccommandablc  en  lui 
que  l'artisle.  Le  calme  de  son  flme,  l'esprit  de  reli- 
gion dontll  était  animé,  répandait  aatour  de  loi 
une  joie  douce  et  toujuiirs  égale.  11  aimait  la  re- 
traite et  le  travail,  et  même  avec  excès;  car  ce  fut 
sa  «Miitante  «piilieatlon  qui  cama  sa  mort.  On  a  des 
épreuves  des  dilîérrnt';  caractères  qu'il  avait  gravés 
dans  son  Manuel  typographique.  On  y  en  trouve 
'mébe  peur  la  mu^tM  1  II  était  llnTenteur  de  ces 
sortes  de  caractères ,  et  ils  le  disputent ,  pour  la 
beauté,  à  la  musique  gravée  en  taille  douce.  C'est 
lui  qui  a  péremptoirement  réfuté  Sehopflfn  qui 
avait  allrihuf'  l'invcnlion  de  l'imprimerie  à  Gullcm- 
berg  (roy.  ce  mol  j,  en  monlranl  que  Guttemberg 
ne  s'était  point  servi  de  caractères  mobiles,  mais  de 
planches  gravées.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqunliie , 
c'est  que  le  passage  même  dont  Scliœpfiin  élayait 
son  opinion,  la  renverse  de  fond  en  comble. 
{Fou.  1«  Journal  hist.  et  lit.,  i**  juillet  1791 , 
page  3!7.) 

FOLRNIER  (Pierre-Nicolas),  ingénieur  et  ar- 
chitecte de  Nantes,  naquit i  Paris,  en  1T47 ,  d'un 
financier.  Il  commença  ses  étudû  au  collège  Du- 
plcssis  ;  mais  les  drsorJrcs  de  sa  jeunesse  forcèrent 
ses  parents  &  le  placer  dans  un  couvent ,  où  il  parait 
qu'il  porta  rbabR  relfgleinc  pendant  quelques  mois. 
11  embrassa  ensuite  la  carrière  des  armes  ,  et,  après 
avoir  servi  quelque  temps  dans  le  régiment  de  colo- 
■ci-général,  et  dans  celui  de  la  Rochcroncanlt,  Il 
entra  dans  l'artillerie  royale,  où  il  resta  de  1770 
"jusqu'en  1783. 11  se  relira  &  Nantes,  où  il  se  chargea 
4e  radmiabtratian  du  grand  Ibéitra.  Dès  les  pre- 
AlMi  iyittplâaMi  d«  te  riSmlultai ,  fl  le  joignit  aux 


Nantais  qui  se  rendirent  h  Rennes  pour  favoriser , 
disaient-ils,  la  liberté  nationale.  Apiis  le  14  juillet', 
lors  de  la  formation  <!es  compagnies  armées ,  il  ser- 
vit comme  chef  de  bataillon  dans  celle  de  Nantes. 
Il  fut  ensuite  nommé  commissaire  civil  de  la  force 
départementale,  envoyée  à  Paris  par  le  département 
de  la  Loire-Inférieure ,  pour  prêter  un  appui  aux 
représentants  du  petiple  et  veiller  an  maintien  de 
la  liberté.  Foumier  et  son  détachement  fbrent  en- 
suite requis  pour  aller  combattre  les  Vendéens.  Ré- 
venu  à  Nantes  avec  les  débris  de  sa  petite  troupe,  il 
s'y  trouva  le  90  join  1793.  Lorsque  cette  ville  fut 
asriégée  par  les  années  coinbliiées  d'Ànjoa  et  db 
l'oitnu  ,  il  défendît  son  posto  avec  obstination.  Peu 
de  temps  après,  le  gonvametaient  révolutionnaire 
ayant  été  organisé ,  Foumier  Itet  eompifs  dèns  là 
cent  trente -deux  Nantais  que  Carrier  envoyait  à 
Paris,  disait-il,  mais  qui  devaient  être  assassinés  sur 
la  roote.  Il  dol  la  Tie ,  eoniAe  ses  eompagnons  dlÉ- 
fortunc,  à  l'humanité  de  Proussard  ,  et  ensuite  k 
celle  du  général  Danican ,  qui  se  refusèrent  à  cet 
ordre  barbare.  A  leur  arrivée  ft  Paris ,  les  Hantais 
furent  jetés  en  prison  ,  on  ils  demeurèrent  pendant 
plus  d'un  an.  Pendant  sa  détention,  Fonrtiier  publia 
des  Mémoires  où  II  retraçait  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  cause  révolutionnaire.  Il  fut  défendu 
avec  autant  de  zèle  que  de  lalent  par  l'acteur  IJeau- 
lieu,  et  acquitté  avec  les  autres  Nantais,  deux  mois 
après  la  mort  de  Robespierre.  Il  revinlalors  à  Nantes, 
où  il  ne  s'occupa  plus  que  des  fonctions  d'Ingénieur. 
Ayant  trouvé  quelques  médailles  romaines  en  fai- 
sant creuser  un  aqueduc ,  il  prit  du  goût  pour  les 
antiquités ,  fit  Ihire  des  fonilles ,  et  découvrit  plu- 
sieurs nionurncnls  anllijucs,  sur  lesquels  il  a  écrit 
différents  Mémoires  conservés  k  la  bibtioibèqiM 
publique  de  Nantes.  H  aTait  anssi  traeé  te  plan  de 
cette  ville  telle  f|u'cllc  était  sous  Henri  lH,  et  y  avait 
joint  une  savante  dissertation.  11  mourut  dans  cette 
▼ilie  en  I8I0.  Foomler  était  arditteele'TOyer  de 
Nantes,  membre  de  la  société  des  sciences ,  lettres 
et  arts  de  la  même  ville ,  et  correspondant  de  l'aca- 
démie celtique. 

FOURMKH  (Charles  ou  Claude),  né  à  Pnint- 
Domingue  vers  l7C0,ou  en  Auvergne  en  1746,  et 
surnommé  YAnuricain ,  à  cause  du  long  séjour 
qu'il  fit  en  .Amérique,  fut  un  de  ces  liri;;ands  qui 
désolèrent  la  IVance  pendant  la  n-voliilion.  Quelle 
que  soit  sa  patrie,  il  élaità  St.-Domin^'ue  vers  iT72, 
et  y  servit  dans  les  dragons  blancs  pendant  t3  ans; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  l'agriculture, 
et  surtout  au  commerce  :  il  perfectionna  aussi  la 
fabrication  du  iafia ,  dont  il  fit  un  nouveau  genre 
d'industrie  pour  l'ile ,  et  où  il  gagna  des  sommes 
immenses  qui  le  mirent  en  état  d'éi  jMir  th  s  f,d)ri- 
qucs  considérables;  mais  sa  fortune ,  devenue  co- 
lossale, excita  Tenrie  des  antres  fabrirants  qui  lui 
sus<  itèrent  des  persécutions .  1 1  le  retinrent  en  pri- 
son pendant  plus  de  37  ans.  Forcé  du  quitter  St.- 
Domingue  après  avoir  to  incendier  ses  propriété, 
il  revint  en  France  où  ,  après  plusieurs  démarches, 
on  lui  offrit  une  indemnité  provisoire  :  il  voulait 
une  réparatioa  conplèle  contra  ks  iitilNrités  locales; 
mats  te  révololion  «pi  rarriat  lui  6te  les  moveos  de 
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la  poorraine.  Arrivé  en  Frue»  tviat  ces  lenpi 

désastreux ,  il  se  trouvait  en  prison  au  commence- 
ment des  troubles ,  pour  les  crimes  qu'il  avait  com- 
nrfa.  Hais  les  portes  des  prisons  s'oavrireot  am  cris 
de  tit'f  la  liberté,  et  les  malfaiteurs  en  sortirent. 
Fournier  fut  bientôt  remarqué  par  les  cheb  de  la 
révolalioB ,  qui  en  firent  un  nAoyenr  de  plaee,  et 
l'admironl  ensuite  dans  le  club  des  cordrlkrs.  Le 
J3  juin  1789  ,  il  avait  été  nommé  commandant  des 
Yotootaires  ;  mais  il  perdit  celte  place  à  l'ëpoqae  de 
l'organisation  de  la  garde  nationale.  Quelques  bio- 
graphes prétendent  que ,  lors  de  l'insurrection  du 
champ  de  Mars,  le  17  inillet  1791,  LafayeUe  étant 
arrivé  avec  un  faible  détachement  de  la  garde  na- 
tionale ,  pour  faire  cesser  le  désordre ,  ce  fut  Four- 
nier qui  lui  lleha  I  bout  portant  le  coup  de  pistolet 
dont  il  faillit  être  atteint.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'au  10  août,  il  commandait  la  horde 
des  brigands  dits  Manéillait,  et  qu'il  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  aux  aitcntnLs  commis 
dans  celte  affreuse  journée.  Le  palais  des  rois  de 
France  ftat  inondé  desang.  Mais  par  une  contradic- 
tion qu'on  ne  saurait  expliquer,  Fournier  sauva  la 
vie  à  plusieurs  personnes  ;  laul  il  est  vrai  que  l'bu- 
maniié  ne  perd  jamais  eniièremcnt  ses  droits,  même 
cliez  les  plus  grands  scélérats  :  ce  n'était  qu'une 
modération  passagère.  On  l'a  accusé  aussi  d'avoir 
pris  part  aux  massacres  des  prisons  de  Parts  des  s 
et  ]  s('|itemlire  :  c'est  un  fait  trop  fjravc  pour  l'avan- 
cer sans  des  preuves  certaines.  Cliargé  de  conduire 
les  prisonniers  d'Orléans  i  Versailles,  il  les  fit  tons 
massacrer  dans  celte  dernière  ville  le  9  septembre 
1783.  Dans  ces  derniers  temps  d'horreurs  et  d'anar- 
chie ,  Im  tioarreaox  avaient  ausd  leor  tour,  et  finis- 
saient  par  diriger  leur  rage  les  uns  contre  les  autres. 
Fournier  fut  accusé,  le  12  mars  1783  ,  par  lk)urdon 
de  rOise  et  Marat ,  d'avoir  tiré  un  coup  de  pistolet 
sur  l.afayettc,  et  d'avoir  présidé  aux  massacres  de 
septembre.  Cette  accusation  n'eut  pas  de  suite. 
Après  le  18  bmmafre ,  fl  fut  arrêté  et  condamné  & 
la  déportation;  mais  on  se  contenta  de  le  mettre  en 
surveillance.  £nûn  il  se  trouva  impliqué  dans  l'af- 
fairedn  s  nivose  (S4  décembre  i  soo },  et  fat  déporté 
aux  lies  Sécbellcs ,  d'où  il  parvint  à  s'évader  à 
Faide  d'une  créole,  après  avoir  perdu  tous  ses  com- 
pagnons dlnfortnne.  11  gagna  la  Guaddoupe ,  et  fut 
e[n|j|ijyé  par  Victor  Hugues,  son  ami ,  qui  y  com- 
mandait ,  sur  les  corsaires  qui  étaient  à  ses  ordres , 
et  s'y  distingua  lorsque  la  colonie  passa  sons  la  do- 
mination anglaise.  En  1808  ,  il  revint  en  France, 
liit  arrêté  de  nouveau ,  et  se  trouvait  encore  à  La 
Foneen  Itie-,  mais  ayant  demandé  des  juges,  il 
fiit  rdAclic  et  traîna  sa  pénible  existence  jusqu'en 
1833 «qu'il  mourut  dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence. Il  a  publié  un  Mémoire  pour  se  justifier  des 
massacres  des  prisonniers  d'Orléans,  et  qadqnes 
autres  brochures. 

FOUBNIEK  SARLOVESE  (François,  le  comte), 
lieutenant  général,  né  en  177^  dans  le  Térigord  , 
mourut  en  1S27.  Ses  parents  le  destinèrent  d'aliord 
au  barreau;  mais  en  1792  il  quitta  ses  études  de 
droit  pour  embrasser  la  carrière  des  armes.  Hniré 
comme  sons-lieutenam  dans  un  r^imcnl  de  dra- 
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g«M,  a  obdnt  ta  plupart  de  ses  grades  sur  le 

champ  de  bataille,  et  en  1798,  à  23  ans,  il  était 
déjà  colonel  du  12*  régiment  de  hussards.  Fournier 
était  rrandwment  lépdiliealn  ;  mait  il  ne  Pélail  pat 
à  la  manière  des  Robespierre  ou  des  Marat  ;  il  tolé- 
rait les  opinions  des  autres ,  et  au  besoin  il  les  dé- 
fendait :  c'est  ce  qu'il  fit  eeila  même  année  if  M ,  eè 
il  poursuivit  une  bande  d'assassins  qui  avaient  fait 
une  irruption  nocturne  dans  le  café  de  Garchi,  rue 
de  Richelieu,  et  qui  étaient  venus  attaquer  plusteon 
personnes  fort  tranquilles  qu'ils  accusaient  d'être 
diouans  et  royalistes.  Le  colonel  Fournier  repoussa 
les  agresseurs ,  et  dans  eelte  lutte  fl  reçut  plusiean 
coups  de  sabres.  Personne  n'a  jamais  contesté  à  Bo- 
naparte le  talent  de  connaître  les  hommes,  il  sut 
estimer  la  valeur  et  la  bravoure  de  Fournier;  û 
voulut  qu'il  fît  partie  de  son  corps  d'armée  d'Italie  : 
les  champs  de  Alarcngo ,  la  vaUée  d'Aoste ,  les 
rives  de  la  Chiuvetla ,  MontébeUe ,  ftirent  suceosl- 
vcment  le  théâtre  de  sa  valeur,  et  les  bulletins  de 
l'année  répétèrent  souvent  le  nom  du  li*  régiment 
de  hussards  et  de  son  dief  .  Les  éloges  de  Bonaparte 
n'apportèrent  aucun  changement  à  ses  opinions  po- 
hliques .  et  ce  fut  à  haute  voii  qu'il  bUma  les  pro- 
jets ambitieux  du  premier  consul.  Comme  fl  exer- 
i.ait  la  plus  grande  inilucncc  sur  ses  soldais,  on 
craignit  de  la  part  de  son  régiment  une  opposition 
qui  pouvait  se  communiquer  an  reste  de  Parmée. 
l'ar  ordre  de  IJoiupartc,  Fournier  fut  arrêté  à 
l'opéra  :  le  lendemain  il  fut  conduit  dans  son  appar- 
tement, o6  l'on  devait  feire  devant  lui  Pinventaire 
de  ses  papiers;  mais  h  peine  y  fut-il  entré  qu'il  en- 
ferma ses  gardiens  dans  sa  chambre  d  se  sauva. 
Cinq  cents  hommes  de  la  garde  consulaire,  et  la 
gendarmerie  d'élite  furent  mis  en  mouvement  pour 
le  trouver  :  ils  le  saisirent  en  effet  quelques  jours 
après ,  et  fl  fut  jclé  dans  la  prison  du  Temple  où  se 
trouvait  alors  le  chef  d'escadron  Donadieu  que  l'on 
accusait  d'avoir,  deooncertaveclui,  voulu  assassiner 
Bonaparte ,  et  que  néanmoins  fl  ne  connaissait  nul- 
lement. Aucune  preuve  ne  fut  trouvée  contre  lui; 
on  ne  l'exila  pas  moins  dans  le  Périgord.  L'amiral 
Villeneuve  fut  peu  après  chargé  d'une  expédition  en 
Amérique  ;  Fournier  reçut  l'ordre  de  l'accompa- 
gner. Au  retour  de  cette  malheureuse  expédition , 
il  fut  confiné  de  nouveau  dans  le  Périgord,  où,  s'en- 
nuyaut  d'un  repos  ignominieux ,  il  demanda  du  ser- 
vice. Appelé  à  partager  les  succès  de  l'armée  d'Al- 
lemagne, il  retrouva  son  ancienne  bravoure,  et 
mérita  les  éloges  d'un  homme  qui  n'aimait  de  lui 
que  son  courage.  Chacun  sait  qu'avant  la  bataille 
d'EyIau,  Bonaparte  lui  dit  :  Colonel  ^  dan*  totre 
a/faire ,  il  faut  un  baptême  de  iang.  Fournier 
obéit, se  distingua  dans  celte  journée,  ainsi  qu'à 
Friediand  où  il  fut  nommé  membre  de  la  Légion 
d'honneur  et  général  de  brigade.  Envoyé  en  Espagne 
sous  les  ordres  du  maréchal  >'ey ,  il  fit  les  cam- 
pagnes de  1808  et  de  1809 ,  se  distingua  particuliè- 
renienti  Lugo,  eù  fl  se  défendit  avec  trois  bataillons 
et  deux  escadrons  contre  une  armée  entière;  ce 
qui  lui  valut  la  croix  d'ollicier  de  la  Légion  d'hon- 
neur avee  le  litre  de  comte.  En  1812  il  fil  la  cam- 
pagne de  Kttssie,  ei  se  signait  Mrtoal  pendant  1« 
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retraite,  particulièrement  aa  passage  delà  Bérézina 
où  il  6t  une  charge  brillante  de  ceTalerte  t  le  grade 
de  général  de  dirision  et  la  croix  de  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur  furent  la  récompense  de  sa  va- 
knr.  Quelques  reprodiesadreasésl  Bonaparte  aprè^; 
]M  rerers  de  cette  cam[).i^iic  ,  furent  considurés 
oenne  séditieux  ;  Fouroier  fut  arrêté  et  envoyé  à 
Mayence.  Avant  d'arriver  dans  celle  rille ,  l'escorte 
qui  le  conduisait  fut  alinqiioe  par  des  rosiifjues;  il 
profita  de  cette  circonstance  pour  se  sauver. 
Comme  le  brait  se  répandit  bientôt  après  qu'il  avait 
passé  h  l'ennemi ,  il  se  présenta  à  Mayence  et  de- 
manda des  ju^'es.  Cette  conduite ,  que  Bonaparte 
admira  lui-mèinc  en  disant  qu'elle  était  digne  d'un 
chevalier,  n'empêcha  point  sa  destitution  qui  Tut 
prononcée  par  un  décret.  Fournicr  se  relira  en  Pé- 
rigord  où  il  fut  sous  la  surveillance  de  la  police  jus- 
qu'à la  rentrée  des  Bourbons.  Ces  princes  ne  lardè- 
rent point  h  lui  rendre  son  grade  et  à  Icd  donner  la 
croix  de  St-Louis.  Foomier  ne  servit  point  pendant 
les  cent- jours  :  après  la  seconde  restauration ,  il  fit 
partie  de  Pétat-major  de  Parmée ,  et  Ait  k  plotleurs 
nplises  employé  comme  inspecteur  péiit^rnl  de  la 
ciTalerie.  il  lit  imprimer  en  istt  des  Considéra- 
tUms  ffwr  la  tégtriatton  mflflfffr»,  dans  lesquelles 
fl  |Wédisait  d'une  manière  positive  que  lîon.ip.irlc 
rerlendrait  de  l'Ile  d'£lbe ,  et  indiquait  les  moyens 
qol  devaient  eentribner  «o  soeeès  de  celle  entre- 
prise :  cet  ouvrage  n'a  pas  été  publié. 

FOURNIVAL  (Simon),  commis  au  sccréta- 
flatdcs  Irésoriers  de  France ,  a  fait  un  Recueil  des 
titres  qui  les  concernent ,  Paris  ,  ICSS  ,  in-fnl.,  qui 
est  rare.  11  a  été  continué  par  Jean-Léon  du  Itourg- 
œiif,  trésorier  de  France  à  Orléans,  et  Imprimé 
en  cette  ville  ,  1745,  in- 1.  Ces  collections  ont  une 
placedans  les  grandes  bibliothèques, 

FOURQUEVAI  X  (  Hnimond  de  Ucccaric  de 
Patie,  baron  dej  était  d'une  branche  de  l'ancienne 
ftmiile  noUede  Beccariede  Pavie,  retirée  en  France 
an  temps  des  guerres  entre  les  Guelphes  et  les  Gi- 
VtUntt  né  à  Toulouse  en  1509  ;  il  commença  à  ser 
Tir  au  siège  de  Naples  soos  Lautrcc,  en  t538.  Il 
commandait  un  corps  considérable  d'infanterie  gri- 
sonne et  italienne  k  la  bataille  de  Marctano  en  Tos- 
cane ,  l'an  1S54  ;  fl  y  fut  blessé  et  prisonnier ,  et 
gardé  IS  mois  dans  le  fort  de  San-Miniato  h  Flo- 
rence. De  retour  en  France ,  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  NariNmne.  On  raconte  qoll  se  serfitd'on 
stratagème  assez  sinpiilii  r  pour  m  cdnsscr  plusieurs 
habitants  mal-intentionnés.  11  lit  publier  que  deux 
chevaliefs  espagnols  devaient  se  battre  en  champ- 
clos  hors  de  l.i  vilir.  Tl  fit  poser  des  barrières  pour 
les  combattants ,  cl  dresser  des  échafauds  pour  les 
Joges.  Tout  le  peuple  étant  sorti  de  la  ville  pour  as- 
sister à  ce  spectacle,  il  en  fit  fermer  les  portes,  et  ne 
laissa  rentrer  que  les  sujets  fidèles  au  roi.  Il  contri- 
bua beaucoup  en  I&C3  &  la  délivrance  de  Toulouse, 
dont  les  huguenots  s'étaient  presque  rendus  niailres, 
et  mourut  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  à  .Nartwnne, 
en  IS74,  k  86  anSf  après  avoir  rendu  des  servi>  es 
importants  aux  monarques  qui  remployèrent  dans 
la  province  du  Languedoc.  Fourqucvaux  est  au- 
I  livre  inlilulé  t  fïM  d«  fiuimn  gnn/ii 
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Capitaiiu*  /irdUfoj^ ,  imprimé  k  Paria  en  i$ti , 
in-4.  Ces  vies  sont  ao  nombre  de  14.  Cites  sont 

compilées  fort  exactement  d'apn'-s  les  lii^loricns  liu 
temps  :  c'est  dommage  que  l'auteur  n'en  ait  pas 
rassemblé  un  plus  grand  nombre. 

FOX  '  Jf-an  ;,  né  à  Boston  en  1517  ,  quitta  l'An- 
gleterre sous  le  règne  de  Henri  VIII  pour  professer 
le  calvinisme  en  liberté.  Il  flt  quelqnes  voyages 
dans  sa  patrie,  et  s'y  fixa  entièrement  sous  la  reine 
Elisabeth.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé.  L'ou- 
vrage par  lequel  il  est  principalement  connu,  est 
intitulé  ;  .'/rfrt  rl  monumenta  Ecrlr^iœ ,  ICSI  ,  3. 
vol.  in-fol.  Pearson  lui  reproche  des  erreurs,  de 
fausses  citations  ,  de  mauvais  raisonncraenls,  été.; 
dans  une  létc  échauffée  comme  la  sienne  pnr  les 
nouveaux  dogmes,  cela  ne  pouvait  être  aultcnient. 
Dans  sa  jeunesse  il  avait  cultivé  la  poésie ,  pour  la- 
quelle il  avait  quelque  talent.  On  a  de  lui  plusieors 
pièces  de  théâtre.  Jacques  Bienvenu  a  traduit  le 
Triomphe  df  Jr-.u!-Christ ,  (lenève  ,  Ii62  ,  in-4  , 
rare,  vend,  ou  fr.  Son  fils  Samuel  Fox  a  écrit  sa  vie 
qui  a  été  imprimée  en  tête  drtacfw  tt  monvmmfa 
de  reijlise. 

FOX  (  George) ,  fondateur  de  la  secte  des  (Qua- 
ker» ou  TWmfrlMra ,  né  au  vfllage  de  Breton  dam 

le  romté  de  Leiceslcr ,  en  I0  J4  ,  n'avait  que  10  ans, 
lorsque  sa  téte  s'étant  singulièrement  exaltée,  soit 
par  quelque  accident  partlenHer,  sott  par  un  eUM 
de  snp  tempérament,  il  se  crut  tout  d'un  coup  lo- 
spiré  de  Dieu ,  et  se  mit  à  prêcher.  Vétu  de  colr, 
depuis  les  pieds  Jnqn'k  laléle,  H  allait  de  villageen 
village,  criant  contre  la  guerre  et  contre  le  clergé. 
Son  ignorance  dans  les  lettres  humaines  ne  l'em- 
barrassa point.  Quoique  fils  d'un  ouvrier  en  soie» 
et  quoiqu'on  ne  lin*  cfil  appris  d'autre  métier  que 
celui  de  cordonnier,  il  s'était  applique  de  bonne 
heure  k  parler  le  langage  de  l'Ecriture  et  de  la 
controverse.  H  avait  de  la  mémoire  et  de  l'enthou- 
siasme. Les  provinces  de  Leicester ,  de  Nottingham 
et  de  Darbi ,  furent  les  premiers  théfltrcsde  ce  som- 
bre charlatan.  11  donna  aux  aveugles  cntboasiasteg 
qui  le  suivaient,  le  nom  ^enfants  de  ta  tumiin. 
.Vyant  comparu  h  Darbi  dcv.mt  l'  s  jii^cs ,  il  les  prê- 
cha si  fort  sur  la  nécessité  de  trembler  devant  le 
Seigneur ,  que  le  commissaire  qui  l'interrogeait ,  s'é- 
cria qu'il  avait  alTiiirc  à  un  lyuaAfr,  c'est-h-dirc  trem- 
bleur  en  anglais ,  nom  qu'on  a  donné  depuis  k  cette 
secte.  Fox  j'associe  des  flemmes.  AyanI  connu  dans 
la  prison  de  T.anmstre  la  dame  Fell ,  veuve  d'un 
illustre  magistrat  de  celle  province,  il  lui  inspira  ses 
erreurs  et  réponse.  Le  patriarche  du  qoakérisme 
emmena  avec  lui  sa  prosélyte  en  Amérique,  l'an 
IG62.  Elle  partagea  les  fonctions  de  son  ministère, 
et  fit  valoir  ses  extravagances.  Il  y  eut ,  chez  les  sots 
et  les  diiprs .  les  nirriios  succès  qu'il  avnil  eus  dans 
une  partie  de  I  ancien  monde.  Ce  succès  lui  persuada 
que  si  l'Europe ,  l'Asie  et  l'Afrique  ne  s'étaient  pas 
encore  rangées  sous  ses  étendards ,  c'est  qu'elles  l'i- 
gnoraient. Il  écrivit  donc  à  tous  les  souverains  des 
lettres  insensées,  qu'on  paya  du  plus  profond  mé- 
pris. Fox ,  revenu  en  Angleterre ,  continua  de  ré- 
pandre ses  rêveries,  et  mourat  en  I68I.  Peu  de 
icmpa  avant  la  mort,  il  eompoat  tmgraa  Tohune 
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sur  sa  rie  et  ses  Missions  :  pour  le  rendre  plus 
mystérieux ,  il  défendit  par  son  testamcDl  de  l'im- 
primer. On  peut  voir  ce  qu'en  dit  le  V.  Gatrou  dans 
sou  Histoire  des  TrembUurs,  publiée  en  1733.  {y. 
Bakclay,  Robert.)  Dans  une  réponse  Tailc  aux  qua- 
kers qui,  en  1791,  éUiirnt  venus  dans  l'assemlilée 
nationale  de  France ,  Mirabeau  réfuta  leurs  prin- 
cipes en  ces  lermes  ;  «  Vons  ne prMcs  poiiil, dites* 
»  vous ,  (le  serments  :  mais  vous  vous  trompez  ;  un 
V  seruii'ut  n'est  qu'une  promesse  faite  à  Dieu  ;  la 
>  conscience  d'une  Ime  pure  est  un  temple  de  la 
»  Diviiiilf-,  et, en  promettantsiir  voire  ronscicncc, 
»  TOUS  faileÂ  iulervcnir  Dieu  dans  vus  paroles....  Le 
»Sloghainain  n'est  jamais  versé  par  TOUS  Sur  la 
»  terre  :  touchante  philosopbie!  mais  prenez  paide; 
»  ne  sericz-vous  pas  dans  une  erreur  que  la  vertu 

•  TOUS  csehe?  Auriez- vous  iici  niis  que  ces  hordes 
»  de  sauvages,  qui  errent  dans  les  déserts  de  !'.\mc- 
»  rtquc,  eussent  porté  le  massacre  dans  la  paciliquc 

•  prôsylvanie,  qu'ils  eussent  égorge  vos  temmes, 
»  vos  enfants,  vos  vieillards,  plutôt  que  de  sauver 
»  CCS  vies  si  cbères  en  donnant  la  mort  h  des  meur- 
»  tricrs  ?  >  On  sait  qn'un  écrivain  trop  fameux  a 
comparé  le  christianisme  naissant  à  la  secte  des  qua- 
Iicrs.  t  n  si  étrange  parallèle  pourrait  faire  soup- 
fWiner  qu'il  avait  lui-même  de  fortes  dispositions 
au  quakérisme.  Quand  la  secte  des  quakers  aura 
subjugué  les  philosophes  et  les  rois  ;  quand  elle  aura 
détrntt  toutes  les  autres  religions ,  et  cela  dans  un 
siècle  aussi  éclairé  que  celui  d'Auguste  ;  quand  du- 
rant I  s  siècles  elle  aura  eu  le  suffrage  de  tous  les 
bons  esprits,  elle  aim  ponr  elle  un  grand  argu- 
ment. C'est  ù  ceux  qui  savent  apprécier  les  possibi- 
lités et  pressentir  l'avenir,  à  prononcer  si  le  fana- 
tisme des  trembicurs  aura  jamais  ces  succès.  Les 
écrits  de  Fox  ont  été  réunis  en  3  vol.  iu-fol.  :  le 
premier  contient  son  Journal,  le  second  sa  Corres- 
pondance ,  le  troiliènie  ce  qu'il  a  écrit  sur  sa  doc- 
trifte.  Ouclques  personnes  ont  prétendu  qu'il  n'était 
pas  rctllement  l'auteur  de  ces  différents  ouvrages  ; 
mais  SCS  sectateurs  soutiennent  que  tout  ce  que  ce 
recueil  renferme  de  plus  «dflUraUe  «si  rMkonpt 
de  leur  patriarche. 

FOX  (Charles- Jacques), honuntd'dlitet orateur 
distingué  de  la  chambre  des  communes,  naquit  au 
mois  de  janvier  l' is ,  de  Henri  Fox  ,  premier  lord 
Hollaild ,  que  ses  talents  firent  élever  au  ministère 
delà  guerre ,  sous  le  règne  de  (ieorpes  II  ,  et  qui  fut 
longtemps  dans  la  chambre  des  communes ,  l'auta- 
gonislc  di?  William  Pitt ,  depuis  comte  de  Cbatam. 
CilBrles  Fox  montra  de  bonne  heure  des  disposi- 
UODS  heureuses ,  et  lit  ses  éludes  avec  un  grand  suc- 
cès au  collège  d'Eton,  d'où  il  passa  à  l'université 
d'Oxford.  Son  père  trop  vivement  Hatlé  des  bril- 
lants débuts  du  jeune  étudiant,  eut  la  faiblesse  de 
ue  pas  réprimer  la  paonoD  du  jeu  qui  se  développa  { 
en  lui  de  bonne  heure,  et  qui  plus  tard  détruisit 
sa  fortune.  Suivant  l'usage  des  Anglais  de  distinc- 
tion ,  Charles  Fox ,  après  avoir  terminé  ses  études , 
voya^-ea  sur  le  continent ,  et  se  lit  remarquer  J;ins 
plusieurs  capitales  par  un  goût  excessif  pour  la  pa-  | 
rure,  qui  s'unissait  en  lui  à  une  certaine  originalité  : 
d'aipiii.  Plus  lard,  Jociqtt'U  ^  (itra  1 
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réels  à  une  grande  réputation ,  il  remplaça  cette  élé- 
gance recherchée  dans  ses  habits,  par  une  simpli- 
cité qui  tenait  de  la  né-li;:cncc.  Durant  son  séjolUr 
au  delà  des  Alpes,  il  se  livra  à  des  études  scrieuses, 
et  fit  des  progrès  dans  la  langue  et  la  littérature 
italiennes.  Il  n'avait  que  vingt  ans,  lorsque  son  père, 
impatient  de  le  voir  figurer  sur  la  scène  politique, 
le  tit  nommer  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes. Son  début  fut  loin  d'annoncer  qu'il  figure- 
rait un  jour  parmi  les  orateurs  les  plus  fougueux  de 
l'opposition.  C'était  l'époque  où  Wilkcs,  député  de 
.Middlescx ,  détenu  arbitrairement  dans  la  prison  du 
banc  du  roi,  réclamait  sa  rentrée  au  parlement. 
I  ox  combattit  sa  demande  et  n'en  fut  félicité  que 
par  le  ministère.  Mais  sous  le  rapport  du  talent ,  il 
fut  applaudi  du  public  ,  et  le  chancelier  de  l'JLchi- 
quier,  pour  le  réleompeDscr ,  le  nomma  pajev  de 
la  caisse  des  veuves  et  des  orphelins,  et  ensuite  lord 
de  l'amirauté ,  puis  de  la  trésorerie.  Partisan  du 
sTstème  ndnislériel  jusqu'en  Il  se  lia  fen 
celle  époque  avec  quelques  membres  de  l'opposi- 
tion ,  et  cntr'autres  avec  Uurke  ,  qu'il  a  depuis  ap- 
pelé le  plus  beau  génie  de  l'Angleterre  au  ts'  siècle. 
La  mort  de  son  père  qui  arriva  en  I774,  leva  tous 
les  obstacles  qui  jusqu'alors  avaient  arrêté  l'essor 
indépendant  de  ses  opinions.  Les  reproclNa  du  mi- 
nistère ne  firent  qu'accélérer  ce  changement  con- 
forme h  la  franchise  naturelle  de  son  caractère.  La 
discussion  sur  le  bill  relatif  au  serment  du  Test  lui 
offrit  l'occasion  de  défendre  les  maximes  de  tolé- 
rance religieuse  professées  par  l'opposition  ,  et  il 
vota  dans  un  sens  contraire  au  gouvernement.  Le 
ministère  irrité  le  destitua  de  sa  place  de  lord  de  la 
trc-sorerie.  Fox  très-sensible  k  cette  disgrâce  essaya 
de  s'en  consoler  par  les  distractions  d'une  vie 
dissipée,  qui  eut  bientôt  consumé  son  patrimoine, 
et  il  n'hésita  plus  à  passer  dans  les  rangs  de  l'oppo- 
sition. La  guerre  de  l'indépendance  Américaine  lui 
ofTrit  une  occasion  de  se  venper  du  minisièrc.  11 
soutiul  que  les  colonies  avaient  le  droit  de  se  taxer 
elles-mêmes,  et  il  annonça  Ica  conséquences  fu- 
nestes de  l'obstination  du  pouvcrncmcnt.  «  Alexan- 

•  dre  le  Grand  ,  disail-il,  n'a  pas  conquis  autant  de 
>  pays  que  lord  Norlhanra  eu  le  talent  d'en  perdre 

•  dans  une  seule  campagne.  •  Ayant  pénétré,  durant 
un  voyage  qu'il  fit  en  France ,  les  intentions  hostiles 
du  cabinet  de  Versailles,  il  en  revint  plus  affermi 
dans  son  système  d'opposition  ,  et  il  ne  cessa  de  se 
prononcer  contre  les  mesures  qui  tendaient  à  sou- 
mettre les  rebelles  par  la  force  dea  armea.  Cette 
couiluitc  et  un  duel  qu'il  s'attira  par  une  vive  sortie 
contre  les  députés  qui  abandonnaient  l'opposition , 
lui  acquirent  la  faveur  du  peuple,  et,  en  1780, 
malgré  tous  les  obstacles  que  lui  suscita  l'innucnce 
de  la  cour,  il  fut  élu  repré'seniaut  de  \N  estrainster. 
Devenu  le  chef  deropposition,  il  ne  laissa  aux  mi- 
nistres aucun  moyen  de  se  m.iintenir,  après  la  capi- 
tulation de  lord  Cornwallis,  fait  prisonnier  par  les 
insurgés  américains.  Fox  accusa  l'administration, 
non-seulement  d'impéritic,  mais  de  trahison.  Un 
nouveau  ministère  ayant  été  formé  en  17S2,  il  y 
entra  comme  secrétaire  d'état  des  affairas  étran- 

gàm.  Jtteiitétk  mort  de  lord  Bockingbani,  ayaol 
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fourni  h  la  cour  un  prc^texte  pour  composer  un  mi- 
nistère qui  lui  déplAt  moins  ,  Fox  parut  oublier  $cs 
principes,  en  se  rapprochant  de  lord  Norlii  qu'il 
avait  longtemps  combattu  avec  si  peu  de  nu^nagc- 
nient ,  violant  ainsi  la  promesse  solennelle  qu'il 
avait  Tailede  ne  jamais  s'allier  avec  un  seul  per- 
sonnage appartenant  au  cabinet  de  lord  \orlh. 
Nommf''  une  seconde  fois  sccr<-tairc  d'iUat ,  il  parut 
de  nouveau  en  contradiction  avec  sa  conduite  pas- 
sée, en  adoptant,  pour  conclure  la  paix  g(5néralc 
signw;  en  i  '83 ,  les  préliminaires  arrêtés  précédem- 
ment par  lord  Slielburne,  et  qu'il  avait  désapprouvés 
comme  membre  de  l'opposition.  Fox  se  vit  tout  à  fait 
abandonné  par  l'opinion  publique,  lors({u'il  eut 
appuyé  par  un  discours,  regardé  du  reste  comme 
un  chel-d'œuvrc,  un  bill  destiné  à  faire  dépendre 
entièrement  du  ministère  la  direction  des  aQ'aires 
de  l'Inde,  en  ùtant  ù  la  compagnie  sa  cbaric,  sous 
prétexte  de  punir  les  malversations.  Le  Itilt  passa 
malgré  les  efforts  de  l'itt  ;  mais  le  roi  trouvant  que 
les  ministres  allaient  trop  loin  ,  le  fil  rejeter  par  la 
chambre  haute,  et  cliangea  son  ministère.  Cepen- 
dant telle  est  l'inconstance  de  l'opinioa  publique, 
que  le  nom  de  Fox  redevint  populaire  dans  le  nou- 
veau parlement  qui  fut  convoqué  ,  dès  qu'd  se  fut 
opposé  h  rétablissement  de  quelques  taxes  nou- 
velles. En  1783,  il  appuya  avec  l'itt  et  Ilurke  la 
proposition  qui  fut  faite  d'abolir  la  traite  des  noirs. 
L'année  précédente  le  roi  Georges  III  avait  eu  une 
première  attaque  de  celte  maladie  qui  tiuil  par 
aliéner  totalement  sa  raison.  Fox  qui  vo\ageuil  alors 
eu  Italie,  revint  précipitamment  h  Londres,  et 
soutint  avec  force  que  la  régence  appiirtcnail  de 
droit  à  l'héritier  présomptif  de  la  couronne.  Le 
prompt  rétablissement  du  roi  frustra  Us  esj)érances 
que  l'opposition  ovail  fondées  sur  le  prince  de  (ialles. 
En  1700 ,  Fox  combattit  le  projet  qu'avaient  les  mi- 
nistres de  déclarer  la  guerre  à  la  Itussic  et  h  l'Ls- 
pagae,  et  Caliicrinc  II  fut  si  contente  du  discours 
qu'il  prononça  à  cette  occasion,  qu'elle  voulut  faire 
sculpter  son  buste  afin  de  le  placer  entre  ceux  de 
Uémostliènes  et  de  Cicéron.  Lorsque  la  révolution 
française  éclata ,  Fox  y  applaudit  avec  chaleur,  ce 
qui  amena  sa  rupture  avec  Iturkc,  dont  il  ne  |iul 
jamais  ,  malgré  ses  instantes  prières ,  recouvrer  l'a- 
mitié. )lalgré  sa  sympathie  pour  les  n'-rormateuts 
français,  il  demanda  que  le  parlement  inli  rvint  vu 
faveur  de  Louis  XVI,  auprès  de  la  convention.  H 
s'opposa  néanmoins,  en  i7'J3,ù  la  dcilaration  de 
guerre  contre  la  France  ,  et  celte  opinion  indisposa 
contre  lai  la  chambre  tout  entière  ,  et  lui  enleva  de 
nouveau  presque  toute  sa  popularité.  Le  jeu  et  les 
paris  avaient  entièrement  ruiné  sa  fortune.  Son  op- 
position l'éloignail  du  pouvoir ,  et  il  ne  lui  restait 
d'autre  consolation  que  l'espoir  de  rerou\  rrr  la  fa- 
veur populaire.  Dans  une  fèlc  qui  lui  fut  doniiée  |).ir 
les  Wighs,  pour  l'anniversaire  de  sa  naissance,  il 
osa  porter  un  toast  au  peuple  fouferain  '  ce  qui  le 
lit  immédiatement  rayer  de  la  liste  des  conseillers 
privés  du  roi.  La  paix  signée  en  I80i  lui  permit  de 
voyager  en  France  où  il  reçut  l'accueil  le  plus  dis- 
tingué. Lorsque  Pilt  mourut  en  isi)i:,  Fox  fut 
nomme  premier  muiisirc.  'l'oujours  animé  du  désir 


d'établir  avec  la  France  des  relations  amicales ,  il 
avait  entamé  u  Paris  une  négociation  qui  promettait 
d'heureux  résultais  ,  lorsqu'une  hydropisie  de  poi- 
trine l'enleva  le  13  septembre  de  la  même  année. 
Des  honneurs  extraordinaires  furent  rendus  à  sa 
mémoire.  On  ensevelit  ses  restes  dans  l'abbaye  de 
Westminster;  et  le  prince  de  (îalles  devenu  régent 
lit  placer  son  buste  dans  la  salle  du  conseil.  Fox  est 
un  des  orateurs  les  plus  éloquents  dont  l'Angleterre 
s'honore  ;  une  simplicité  lucide,  une  dialectique 
nerveuse,  et  quelquefois  une  véhémence  entraî- 
nante faisaient  le  mérite  de  ses  discours.  Son  talent 
était  soutenu  par  une  vaste  érudition,  et  il  possédait 
à  fond  les  langues  grecque  et  latine.  On  doit  re- 
gretter que  ses  qualités  éminentes  aient  été  ternies 
par  la  passion  du  jeu  et  les  habitudes  d'une  vie  dis- 
sipée. Comme  ^lirabeau ,  Fox  prétendit  allier  l'cx- 
irémc  irrégularité  des  mwurs  et  les  travaux  de 
l'homme  d'état.  L'intempérance  de  sa  vie  altéra  sa 
santé  naturellement  robuste,  et  hAta  le  terme  de  ses 
jours.  On  a  de  lui  :  Lettre  aux  dignes  et  indépen- 
dants électeurs  de  la  cité  de  Westminster ,  1703; 
Histoire  des  deux  derniers  rois  de  la  maison  des 
Stuart,  Londres,  I808,  in-8;  cet  ouvrage  n'est  pas 
terminé.  On  a  aussi  publié  un  recueil  des  discours 
de  Fox ,  dans  la  chambre  des  communes ,  Londres, 
1814,  6  vol.  in-8. 

FOX-MORZILLO  (Sébastien),  né  à  Séville  en 
1628  ,  Ht  ses  études  en  Espagne  et  dans  les  l'ays- 
Uas ,  et  s'acquit  de  la  réputation  par  ses  ouvrages, 
l'hilippe  II ,  roi  d'l'3spagne,  l'ayant  nommé  pour  être 
précepteur  de  l'infant  don  Carlos,  il  quitta  Louvain, 
et  alla  s'embarquer  pour  être  plutôt  auprè'S  du 
prince;  mais  il  lit  malheureusement  naufrage,  et 
périt  à  la  fleur  de  son  âge.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  le  Timée  et  sur  le  Phédon  de  Pla- 
ton, in  fol.,  et  plusieurs  autres  ouvrages  remplis 
d'érudition. 

FO V  [  Maxirailicn  -  Sébastien  ,  comte) ,  lieute- 
nant général  des  armées  françaises,  et  député  d^ 
l'Aisne,  naquit  à  Ilam,  département  de  la  Somme, 
en  février  1776.  Destiné  à  la  carrière  militaire,  il 
entra,  en  qualité  d'élève,  à  l'école  d'artillerie  de 
la  Fèrc  dès  l'âge  de  15  ans.  Nommé  en  1702  lieu- 
tenant en  second  au  troisième  régiment  d'artillerie, 
il  fit  ses  premières  armes  sous  les  ordres  du  général 
Dumouriez,  et  obtint  en  1703  le  grade  de  capitaine 
dans  la  \2'  compagnie  d'artillerie  à  cheval.  Aprè^ 
la  retraite  de  Belgique ,  il  servit  sous  les  généraux 
Dampicrre,  Jourdan,  Pichegru  et  Ilouchard,  qui 
tous  rendirent  h  sa  valeur  et  à  ses  talents  les  plus  ho- 
norables témoignages.  Partisan  modéré  des  idées 
constitutionnelles ,  il  ne  put  voir  sans  horreur  les 
excès  de  la  révolution  ,  et  il  s'en  expliqua  avec  la 
franchise  d'un  soldat.  Joseph  Lebon,si  célèbre  par 
ses  sanglantes  exécutions ,  le  regardant  comme  un 
ennemi  de  la  république,  le  fit  jeter  dans  les  prisons 
do  Cambrai ,  et  traduire  au  tribunal  révolution- 
naire de  cette  ville.  F'oy ,  qui  avait  fait  entendre  des 
paroles  hardies  au  cruel  proconsul ,  déploya  la 
même  assurance  devant  ses  juges  ,  qui  se  contentè- 
rent de  le  renvoyer  en  prison  jusqu'à  plus  ample 
I  informé.  Aeadu  quelques  mois  après  à  la  liberté,  e\ 
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rcinsinllé  plus  tard  dans  son  grade ,  il  fit  dans  l'ar- 
nioc  de  Hhin-et-Mosclle,  les  campagnes  de  1795  , 
179G  et  i7!)7 ,  et  se  distingua  an  pMaage  4»  Rhin 
è  Diersheim  le  i  floréal  an  S ,  par  ane  manœuvre 
hardie  qui  favorisa  l'établissement  de  l'inranterie 
ftançaiM  sur  l'autre  rive  du  fleuve.  IMcssé  griève- 
ment par  un  boulet  au  fort  de  i'aclion,  il  fut  nommé 
chef  d'escadron  sur  le  champ  de  Ijataille.  Profilant 
poar  étendre  son  instruction  des  loisirs  de  sa  con- 
valescence ,  il  étudia  le  droit  public  des  nations  sous 
le  célèbre  professeur  Koch  de  Strasbourg.  Envoyé 
an  printemps  de  I79S  afce  too  ffégiment  rejoindre 
l'armée  d'Angleterre  rassemblée  sur  les  côtes  du 
Mord  ,  il  refusa  la  place  d'aide  de  camp  que  Iki- 
naparte  lui  TitQflHr.  L'année  nlvan te  il  servit  dans 
l'armée  de  Suisse  commandée  par  le  général  Mas- 
séna ,  auquel  il  sut  inspirer  la  plus  haute  estime. 
Après  avoir  combattu  en  Allemagne ,  il  passa  en 
Italie ,  et  fut  chargé  du  commandement  de  la  ville 
de  Milan.  Il  visita  Napleset  Rome  et  tout  ce  que  le 
liays  offre  de  curieux  ,  et  revint  en  France  vers  l'é- 
poque de  la  paix  d'Amiens  avec  le  grade  de  colonel 
du  &'  régiment  d'artillerie  à  cheval.  Foy  était  lié 
avec  Moreau ,  et  ses  relations  avec  ce  général  firent 
planer  sur  sa  tête  quelques  soupçons  dans  le  fameux 
procès  de  Georges.  Lorsque  Moreau  fut  mis  en  ju- 
gement ,  on  présenta  à  la  signature  de  Foy ,  qui 
était  alors  chef  d'état-major  du  camp  d'Utrecht,  une 
adresse  au  premier  consul ,  où  la  conduite  du  vain- 
qnaur  de  Ilohenllnden  était  incriminée  ;  mab  il  ré- 
visa d'y  donner  son  adhésion.  «  Je  ne  signerai  ja- 
»  mab,  s'écria-t-il ,  une  pièce  qui  désigne  tels  ou 
>  tdfl  individoa  comme  auteurs  de  conspirations  ; 
»  pane  que  Je  suis  militaire ,  et  que  je  ne  sub  pas 
*  juge.  »  Vers  le  même  temps ,  la  question  de  l'éta- 
blissement du  gouvernement  impérial  ayant  été  sou* 
mise  au  suffrage  de  l'armée,  comme  à  celui  du 
peuple ,  Foy  osa  voter  contre  le  nouveau  titre ,  qui, 
selon  lui ,  allait  détruire  le  prestige  attaché  an  nom 
de  Bonaparte.  Napoléon ,  instruit  de  ces  actes  de 
léabiance  auxquels  il  était  peu  accoutumé,  ne  cessa 
pas  pour  cela  d'employer  Foy  ;  mais  il  le  laissa  neuf 
années  dans  le  grade  de  colonel.  Foy ,  après  avoir 
pris  part  eo  180S  à  la  campagne  d'Autriche ,  et 
cornmarulé  daos  le  Frloul  l'artillerie  du  corps  qui  y 
était  stationné,  fut  envoyé  en  1807  à  Coostantiooplë 
I  la  téle  d*on  eorpa  de  1200  canonniers  qoe  Napo- 
léon envoyait  eomme  auxiliaires  au  sultan  Sélim 
contre  les  Rusns  et  les  Anglab.  Sur  ces  entrefaites 
vue  révélation  ayant  éclaté  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire ottoman,  les  canonniers  revinrent  en  France  , 
mab  Foy  poursuivit  sa  route;  et  achevant  heureu- 
sement sa  mission ,  fl  fortifia  les  Dardanelles  et  fit 
mettre  en  [losition  un  granil  nomltrc  de  batteries 
q<ii  forcèrent  l'ennemi  h  se  retirer.  De  Constant!- 
iiopif-  il  passa  en  Portugal ,  et  se  trouva  k  la  bataille 
de  Vimciro ,  où  il  fut  blossi'.  Nommé  général  de 
brigade  le  3  septembre  ift08,  il  se  dbtiogua  dans 
tontes  les  affaires  qui  eurent  lien  pendant  cette  cam- 
pagne. Dans  relie  'le  i  s lo  ,  où  il  fut  blessé,  il  défit 
avec  six  cents  hommes  trois  mille  £spagnob  k  Ar- 
rago-dd*Geffco  en  Eatnunadore;  et  dans  niieaa» 
tie  rencontre  on  le  vit  avee  doose  oenls  footanin 
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et  trois  cents  chevaux  résister  pendant  une  marche 
de  six  lieues  au  corps  du  général  O'DonncI,  composé 
de  sept  mBle  henBMi  d'infanterie  et  de  deux  mille 
cavaliers ,  et  sans  cesse  attaqué ,  ne  laisser  à  l'en- 
nemi que  des  morts.  Choisi  par  le  maréchal  prince  * 
d'Ësling  pour  aDer  eipliquer  à  Ikinaparte  la  posi- 
tion difliciic  où  se  trouvait  l'armée  française  ,  le  gé- 
néral Foy  ,  après  avoir  failli  périr  en  route ,  parut 
devant  l'empereur,  qui,  frappé  de  la  manière  dont 
il  lui  rendit  comte  des  opérations  de  l'armée ,  te  prit 
en  estime,  et  le  nomma  général  de  division.  Pen- 
dant les  campagnes  de  isi  i  et  de  ist'i  ,  le  général 
Foy,  chargé  du  commandement  de  plusieurs  di- 
visions ,  sembla,  malgré  ses  fatigues  et  ses  nom- 
breuses blessures ,  redoubler  de  eoimge  et  d'acti- 
vité. A  la  bataille  de  Salamanque,  il  rouvrit ,  à  la 
tétc  de  l'arrière-garde ,  la  retraite  de  l'armée,  et 
eut  plusieurs  engagements  avec  l'ennemi  jusqu'au 
bord  du  Duero.  En  1813  ,  il  prit  d'assaut  la  place 
de  Castro-Urdiales ,  défendue  par  une  forte  garni- 
son espagnole,  et  par  une  escadrille  anglabe;et 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Vitloria,  il  rassembla 
les  débris  de  l'année  française ,  et  occupa  le  défilé 
d'Ardouin  qu'il  ne  quitta  que  sur  l'ordre  exprès  du 
roi  Joseph.  Après  avoir  renforcé  Saint-Sébastien, 
il  repassa  ta  Bidassoa  sans  avoir  laissé  &  l'ennemi  ni 
un  homme  ,  ni  un  canon  ,  ni  un  fusil.  Grièvement 
blessé  à  la  bataille  d'Orthez,  le  27  février  1814 ,  il 
fut  retenu  an  lit  josqu'apr£a  ladédiéance  de  Bona- 
parte, et  le  n  t.it)lisscment  do  trône  des  Bourbons. 
Loub  XVI 11  le  nomma  successivement  iospecteor 
général  delà  14*,  puis  de  la  12*  divbion  militaire, 
chevalier  de  Saint-Lou»,  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  et  comte.  Ces  faveurs  du  gouver- 
nement royal  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  ranger 
après  le  20  mars  sous  les  drapeaux  de  Bonaparte. 
Chargé ,  à  la  bataille  de  Waterloo ,  du  commande- 
ment d'une  divbion  d'infanterie ,  il  y  reçut  sa  quin- 
zième blessure.  Foy  rentra  après  la  seconde  restau- 
ration dans  la  vie  privée ,  chercha  dans  l'étude  un 
délassement  de  ses  fatigues,  et  entreprit  d'écrire 
rhbloire  de  la  guerre  et  de  la  révolution  d'Espagne. 
Nommé  en  1 8 1 9  inspecteur  général  d'infonterJe  dans 
les  2'  et  16*  divisions  militaires,  il  fat  âa dépoté 
le  11  septembre  de  la  même  année  par  le  départe- 
ment de  l'Aisne.  Il  prit  place  au  côté  gauche  de  la 
chambre ,  et  s'éleva  bientôt  an  rang  des  premlen 
orateurs  de  la  France.  Si  son  opposition  au  minb- 
tère  fut  violente,  elle  parut  da  moins  toujours  loyale 
et  consciencieuse  ;  le  talent  s'tmtisait  eo  loi  k  UB 
noble  caractère,  et  ses  inspirations  les  pins  âo- 
qucntes  étaient  puisées  dans  on  sentiment  exalté 
d'honneur  français  qui  trouvait  de  la  sympathie 
dans  tous  les  partis.  Foy  lutta  ouvertement  contre 
le  gouvernement  des  Bourbons  ;  mab  il  ne  conspira 
Jamab ,  et  il  est  probable  que  ses  vœux  en  politique 
n'allaient  pas  au  delà  de  l'avénemcnt  d'un  minis- 
tère libéral.  La  France  entière  admira  la  chaleur 
entraînante  de  ses  discours,  la  verve  brillante  de 
ses  improvisations ,  aussi  bien  que  le  vaste  savoir  et 
les  connaissances  variées  qu'il  déploya  dans  les  com- 
bats journaliers  de  la  ironne.  Quand  soo  mandil 
de  d^olé  expin  en  IS2S ,  les  ooûéges  de  Fuis ,  de 
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Saint-QueDtÏD  et  de  VerTtos  lui  accordèrent  simul- 
tanément leors  suGTragM  pour  la  session  de  18S4. 
Soo  zèle  et  son  éloquence  parurent  s'accroître  en- 
core dans  ce  dernier  période  de  sa  carrière.  Mais 
ses  forces  physiques  ne  répondirent  pas  à  l'énergie 
de  son  âme.  Atteint  d'une  aflectioa  du  cœur ,  un 
Toyagc  qu'il  Gtdans  les  Pyrénées  ne  put  lui  rendre 
la  santé.  Les  émotions  que  lui  fit  éprouver  l'accueil 
qu'il  reçut  dans  plusiean  Tilles  de  France ,  hâtè- 
rent les  progrès  damai,  leasolaf  empressés  que  les 
médecins  lui  prodiguèrent  après  son  retour  h  F.iris 
furent  impuissants  pour  le  sauver ,  et  il  succomba 
le  28  nofembre  lasft.  Ses  fonérainaa  fàreat  célé- 
brées avec  line  grande  pompe.  L'opposition  s'était 
donné  rendez- vous  à  celle  logabre  cérémonie,  et 
plas  de  M,00t  paneOBce  y  asitilèrent.  Des  discours 
furent  prononÀ  sur  sa  tombe  par  MM.  Casimir 
Pcrrier ,  Méchin ,  Ternaux  et  le  général  Mioilis. 
nmieiin  écriti  oi  praee  et  en  vers  furent  publiés  à 
sa  louange ,  et  une  souscription  fut  ouverte  dans 
tuute  la  France  pour  doter  ses  enfants  et  pour  éri- 
ger un  monument  h  sa  mémoire.  On  a  du  général 
Foy  :  Histoire  de  la  giterr»  de  la  Péninsule  som 
Napoléon,  précédée  d^un  labîeau  politique  et  mi- 
litaire des  puittances  bfUiijérantes,  Taris,  IS27, 
4  Tol.  in-8  ;  on  assure  que  cet  ouvrage  a  été  rédigé 
par  M.  TfiMt  sur  de  simples  notes  du  général  Foy  ; 
Viicourt  du  général  Foy ,  précédés  d'une  notice 
biogri^hique  par  M.  Tissot,  d'un  éloge  par 
M.  EHeimêt  «f  d'un  etttU  aur  (^^oqutnee  poli- 
tique par  M.  Jay ,  Paris  ,  1825 ,  2  vol,  in-8. 

FRACASTOK  (  Jérôme  )  naquit  à  Vérone  en 
1483,  avec  des  lèrres  si  fort  altadiées  Tiine  &  l'auUre, 
qu'il  fallut  qu'un  chirurgien  les  séparât  avec  un 
rasoir.  On  dit  que  ,  dans  son  enfance ,  sa  mère  fut 
denaée  de  li  fondre ,  tandis  qu'elle  le  tenait  dans 
ses  brps ,  sans  qu'il  en  fût  atteint.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  les  beaux-arts  furent  rapides.  Il  cul- 
tiva surtout  avec  beaucoup  de  succès  la  poésie  et  la 
jnëdecine.  Le  pape  Paul  UI ,  voulant  transférer 
d'Allemagne  en  Italie  le  concile  de  Trente,  se  ser- 
vit de  lui  pour  y  engager  les  Pères  ;  et  ce  fut  alors 
qu'on  le  transféra  i  Bologne.  Il  mourut  d'apo- 
pleile&Casi,  près  de  Vérone,  en  f&SS.  Sa  patrie 
lui  fit  élever  une  stntue  G  ans  après.  Fracastor  était 
en  relation  avec  les  meilleurs  lillérateurs  de  soo 
tempe,  et  en  paTticnlier  avec  nilotire  cardinal 
Bnnbo.  Il  était  digne  de  ce  commerce  par  les  qua- 
lités de  son  cœur.  Exempt  d'ambition ,  content  de 
peu ,  il  mena  une  vie  saine  et  joyeuse.  B  partait 
peu  ;  mais  lorsqu'il  était  en  société  avec  ses  amis , 
sa  conversation  était  aussi  gaie  qu'animée.  Dans  la 
médecine  ,  il  s'attachait  à  la  guérison  desmaiediaB 
extraordinaires.  Fracastor  est  principalement  connu 
par  l'élégance  avec  laquelle  il  écrivait  en  latin.  Son 
pofme  intitulé  :  Syphilis,  site  de  morbo  gallico, 
ourrage  dans  le  goût  des  Géorgiquesdc  Virgile, 
n'est  point  indigne  de  l'auteur  qu'il  a  imité.  Il  a  ob- 
tenu plus  de  30  éditions.  La  versiflcaiion  en  est 
riche  et  nombreuse,  les  imites  vive»,  les  pensées 
nobke.  On  en  a  donné  en  f  TS3 ,  in-is  ,  une  tra- 
duction en  français  avec  des  notes  :  elle  est  attribuée 
à  Macquer  et  à  Lacombe.  Il  a  aussi  été  traduit  en 
TojiE  UI. 


italien.  Il  nous  reste  plusieurs  autres  ouvrages  de 
ce  po^^te  médecin  :  De  steUis  liber  «nua,  IU5>I6SS, 
in-s  ;  De  tympathia  et  antipathia  rerum,  1546  , 
a  eu  plusieurs  éditions  ;  Fracastorius ,  «ice  de 
am'ma  Dialogus.  On  les  a  recueillis  à  Padoae 
en  1735  ,  en  2  vol.  in-4.  Les  poésies  avaient  été 
imprimées  séparément  dans  la  même  ville  en  1718  , 
in-8. 

FAACHEITA  (  Jérdme  ) ,  né  en  15G0  à  Rovigo 
en  Italie,  se  fit  m  nom  par  ses  ouvrages  de  poli- 
tique. Le  plus  considérable  est  :  Il  seminario  de 
Governi,  di  Stato  e  di  Guerra,  1648,  in-4.  Il 
mourut  1  Kaples  vers  I6M.  n  demeura  quelque 
temps  à  Home,  où  il  fut  chargé  par  la  cour  d'Es- 
pagne de  diverses  affaires  ;  mais  son  esprit  satirique 
robUgee  de  quitter  cette  eepilale.  Nous  aTons  en- 
core de  lui  une  traduction  italienne  du  poi'mc  de 
Lucrèce ,  avec  d'excellentes  remarques  sur  l'Epi- 
curéisme. 

FRA-DIAVOLO,  ou  Frère  Diable,  dont  le  vé- 
ritable nom  est  Michel  Po/.za  ,  naquit  h  Itri  vers 
17G0.  S'étanl  misàlaléte  d'une  troupe  de  brigands, 
il  <Iésola  pendant  longtemps  la  Calnhre.  Lorsque  les 
Français  envahirent  le  royaume  de  Xaples ,  Fra- 
Diavolo  prit  le  {larti  du  roi,  et  leur  fit  la  guerre.  , 
Le  cardinal  Ruffo ,  après  avoir  forcé  ,  en  1799 ,  les 
Français  &  évacuer  le  royaume  de  Napics ,  lui  ob- 
tint le  pardon  du  passé  et  le  brevet  de  colonel  ou  de 
dief  de  masse  insurgée  Devenu  tout  k  coup  un  au- 
tre bomme ,  il  ne  s'occ  u|)a  que  de  bien  former  sa 
troupe ,  fit  la  campagne  de  Rome ,  s'y  distingua 
par  sou  intrépidité ,  et  obtint  plusieurs  récompenses. 
Lorsque  les  Firaneais ,  aouf  la  conduite  de  Bona- 
parte ,  curent  occupé  S'aples  une  deuxième  fois  ,  il 
fut  chargé  de  réunir  ses  camarades  ;  et  il  se  relira  à 
GaMe.  Le  souvenir  de  m»  mnàm  métier  lui  fit  coro- 
mettrc  quelques  désordres  dans  cette  ville,  d'oi'i  il 
fut  chassé  par  ordre  du  priuce  de  liesse-Philip- 
psihal,  qui  en  était  gouverneur.  Après  avoir  erré 
quelque  temps  dans  la  Calabre,  il  se  rendit  à  Pa- 
ïenne, où  il  prit  part  ù  l'iosurrcclion  organisée  par 
le  Commodore  Sydney  Soiitb.  Ayant  débarqué  à 
Sperlonga  ,  il  délivra  sur  son  passage  tous  les  mal- 
faiteurs détenus  dans  les  prisons ,  pour  en  grossir  sa 
troupe ,  et  marqua  sa  route  par  le  meurtre ,  le  vol 
et  l'incendie.  Atteint  par  les  Français ,  il  se  défendit 
avee  courage ,  et  parvint  à  s'échapper  ;  mais  il  fut 
trahi  par  un  paysan,  arrêté  à  Saint-Severino,  et 
conduit  &  Naples,  où  il  fut  exécuté  le  G  novembre 
1109,  sur  la  place  du  marché,  en  présence  d'une 
fouie  immense. 

FRAGUIER  (  Claude-François  de  l'académie 
française  et  de  celle  des  betka-lettres ,  naquit  I  Fa- 
ris  en  I  Cfic  Les  P.  la  Baunc  ,  Rapin ,  Jouvenci ,  la 
Rue  et  Commire  lui  inspirèrent  le  goût  des  belles- 
lettres  ,  et  surtout  de  la  poésie.  Il  prit  l'habit  de  jé- 
suite en  1C83  ,  cl  le  quitta  en  1004 ,  soit  qu'il  fi^t 
convaincu  que  ce  n'éiait  passa  vocation  ,  soit  que 
ses  supérieurs  ne  rru'isent  pas  qu'il  eût  l'esprit  de 
l'étal  religieux.  L'abbé  l{if;i>on  ,  chargé  de  présider 
au  Journal  des  Savants ,  engagea  rabi>é  Fraguier  à 
partager  ce  travail ,  auquel  il  paressait  propre  par 
ses  couuùsaoces,  et  surtout  parce  qu'il  possédait 
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différentes  langues.  Renfenaécbex  loi ,  àkxa  m  ftge 
peu  avancé ,  par  det  fDBrmltét  continuelles ,  il  s'oo- 
cnpa  d'une  iraJuction  de  Platon,  que  M  santé  l'ob- 
ligfiê.  d'aiMndooner  i  mais  U  publia  on  poime  sur 
b  phDosophie  de  ce  Gree ,  lotiittlé  i  Ke^ê  i$  Pla- 
ton. 11  y  montre  un  grand  respect  pour  ces  vieux 
pédagogues,  qui  ont  donné  des  leçons  qu'ils  ne  pra- 
tfqnaient  gaère  ;  leçons  qui  etlesHiiémes  n'étalent 
pas  toujours  sages  ,  et  respiraient  ou  la  vanité  ou  la 
corraplîoa  des  auteurs,  et  qui  dans  tous  les  cas 
étaietttsansressorteltânsianclion.  (  Foy.  Platon-, 
Llcien  ,  Sot:uATE ,  Zéxos  ,  etc. }  Ce  poénoe  et  les 
autres  poésies  de  l'abbé  Fraguier  se  trouvent  dans 
le  Recueil  de  celles  de  tluet,  publié  en  1T2{),  in-i2, 
par  les  soins  de  l'abbé  d'Olivct.  On  a  encore  de 
i'abbé  Fraguier  plusieurs  Vwertatiom ,  insérées 
dam  les  Mémoires  de  l'académie  des  bèlles*Iettres. 
Il  mourut  en  i7:  s  I.c  (  ('Ii  lirc  Fluet  cl  d'autres  sa- 
Tiois  illustres  avaient  été  ses  amis  »  mais  ses  liaisons 
nec  Ninon  de  Lendois  et  ton  enthousiasme  philo- 
lOphiquc  qui  allait  jusqu'5  faire  l'i'Iogr  du  pédéraste 
Soerate ,  éloignèrent  de  lui  les  hommes  vertueux. 

FRAIN  (  Jean  } ,  seigneur  dn  Tremblai ,  né  l 
Angers  en  1G4I  ,  membre  de  l'académie  de  cette 
Tille» mourut  en  1714.  Sa  conversation  était  colle 
d'un  homme  qui  avait  beaocoup  lu  ,  mais  trop  en- 
têté de  ses  idées.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  devint 
presque  misanthrope.  On  a  de  lui  plusieurs  traités 
de  morale  solidement  éerito  :  l'fouveaux  Estais  êe 
morale,  in-lî  ,  Traité  df  la  vocation  chrétienne 
det  enfanté  j  Convertation»  moraUttur  letjeux 
et  ht  HverlUtmtntt;  TVat'W  de  ta  eonfianettn 

Dieu. 

FRÂM£R¥  (  Nicolas- Etienne  ),  poète  et  musi- 
cien ,  né  k  Rouen  en  If45,  mort  k  nris  en  tsio, 

cultiva  tout  à  la  fois  In  pot^sie,  l'art  dramatique  et  la 
musique ,  et  il  s'est  fait  connaître  dans  ces  différents 
genres  par  plusieurs  onvrages  qui  ont  dn  mérile.  11 
connaissait  surtout  la  musique,  non-seulement  dam 
sa  théorie,  mais  encore  daossesdifférentssystèmes.  I] 
a  composé:  MémotreturUCtmttrvatoirtitmvti- 
que,  I77&  -Je  mu$icien pratique,  traduit  de  l'italien 
de  D'Azopardi,  1786, 2  vol.  in-8 ,  c'est  un  traité  de 
coqiire-point  que  l'on  dit  fort  médiocre ,  et  dont  ce- 
pendant  Choron  a  donné  une  nouvrlic  édition  en 
I8:i3  ,  in-4  i  LeUre  à  l'auteur  du  Mercure  (  dans 
te  llerenre  de  septembre  1776),  oè  il  se  déclare 
contre  la  musique  de  Gluck;  Jcis  aur  poi'Ies  ly- 
rlptet ,  ou  de  la  nécessité  du  rhylhme  et  de  la 
eêtun  don*  têt  ftymnat»  it8<,  In-S;  Diteouri 

couronné  parTImlitUt  sur  cette  question  :  analyser 
Ut  rapportt  qtd  existent  entre  la  musique  et  la 
iéeUtmaUon,  etdétermintr  Ittmwymtdf appliquer 
la  déclamation  à  la  musique  xnns  nuire  à  la  mé- 
lodict  1802,  in-8i  Notice  sur  Joseph  JJaydn, 
Farii,  1810,  in-6  ;  de  forganitation  des  spectacles 
de  Paris  ,  1791  ,  in  ;  ki  première  partie  Ju  Uir- 
Uùtutaire  de  musique  de  l' Encyclopédie  métho' 
Hqatt  avec  Gingnené.  Il  rédigea  le  Jourtu^  ie 
musique  en  ITTO  et  1771  ,  in-<<.  I  ramery  fut  le 
premier  qui  parodia  en  français  quelques  opéras 
itdtem  I  les  pièces  qu'il  a  parodiées  sont  la  Cokmit , 
roiympfodSf  VInfam$  i$  Zamçra  d  k»  4»hx 
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Comtetttt.  n  réussit  assez  bien  dans  ce  genre  de 
travail  qui  demande  beaucoup  d'esprit  et  surtout 
l'esprit  de  critique.  Il  avait  à  peine  18  ans,  lorsqu'il 
donna  aux  Italiens  sa  Nouvelle  Eve,  dont  la  repré- 
sentation fut  défendue  par  ordre  de  la  police.  Il  fit 
paraître  ensuite  .Vannf^e  et  Lucas,  musique  du 
chevalier  d'Herbainj  il  retoudia  et  fit  remettre  en 
scène  le  Nfcattt  de  Yadé;  il  donna  en  1783  la  Sor- 
cière par  hasard ,  opéra-comique  dont  il  avait  fait 
la  musique  et  les  paroles.  Enfin ,  un  concours  ayant 
été  ouvert  pour  les  drames  lyriques ,  Framery  ob- 
tint le  prix  pour  son  opéra  de  Afédée,  dont  la  mu- 
sique devait  être  faite  par  Saochini  qui  mourut  avant 
d'aroir  commencé  son  travail  t  ce  fût  Framery  qui 
se  chargea  de  ce  soin  ;  la  pièce  n'a  jamais  été  ropté- 
scntée.  Parmi  les  autres  productions  littéraires  de 
Framerf  on  compte  1  La  pureté  iê  fâme,  ode  con- 
ronnéeà  Rouen  ,  itto  ;  i|Ufl(]iies  romutis  :  une  tra- 
duction littérale  en  prose  de  la  Jérusalem  délivrée , 
Paris ,  tT85 ,  6  vol.  in-f  8 ,  et  un  antre  du  itofand 

furieux,  Pnris.  1787  ,  in  vol.  in-l2,  30  à  40  fr  :  ' 
ces  deux  traductions  oui  été  faites  en  société  avec 
Panekonke. 

FRANC  [  ^fartin  Le  ),  prévôtet  chanoine  de  Lau- 
sanne ,  puis  secrétaire  de  l'antipape  Félix  Y  et  du 
pape  Nicolas  T,  était  d'Aninâle  en  Nonnandle,  se« 
Ion  Faucliet.  Il  |)ul>!ia  un  mauvais  livre  (  contre  le 
coman  de  la  Jlote)  intitulé  :  Le  Champion  dt$ 
DaHMt.  tl  plaida  éasec  irial  tcnr  came;  cependênl 
l'édition  de  Paris,  i.'>30,  in-fi,  30  S  3C  fr  .estm* 
cherchée  des  personnes  frivoles,  ainsi  que  son  Et- 
trif  ie  ta  FartMM  êt  it  ta  Ftrtu,  Vth, 
in-4  .  9  il  10  fr. 

FRANC  (  J.-J.  Le. }  ( Toy. Pompicnah. ) 

FRANÇAIS  DE  NANTËS  (  Antoine  ),  né  I  Ta- 
Icnre  Ir  i"  janvier  t'.Sfî,  était  avant  la  révolution 
chef  de  la  direction  des  douanes  à  Nantes.  Il  em- 
brassa la  révolution  avee  ardeur  et  fut  député  de  It 
Loire  Inférieure  M'nssemliléo  législative,  d'où  lui  vint 
le  nom  de  français  de  Nantet.  Il  parla  plusieurs 
fois  eonire  les  prêtres  el  plaisanta  sur  le»  papes  et  It 
tlicocratie.  Pendant  la  terreur,  il  se  tint  prudemment 
à  l'écart  et  ne  reparut  qu'en  1798.  Le  département  de 
l'Isère  renvoya  alors  au  consetl  des  cinq<cenla.  Après 
le  18  brumaire  on  le  nomma  successivement  préfet 
de  la  Charente-Inférieure ,  conseiller  d'état,  puis 
directeur  général  desconlribiitlons  ihdiracics;  place 
qu'il  a  occupée  depuis  ison  jusqu'en  tSM.  Il  avait 
rempli  celte  administration  de  gens  de  lettres  qnl 
n'y  faisaient  aucun  travail ,  mais  qui  trouvaient  fort 
bon  d'avoir  ainsi  des  sinécures  ;  aussi  n'épargnèrent- 
ils  pas  les  éloges  à  leur  directeur  qu'ils  appelaient  le 
.Mécène  de  son  temps.  Admirateur  enthousiaste  du 
Voltaire,  Français  de  ^antcs  demeura  partisan  do 
cette  école  malgré  la  funeste  expérience  de  la  révo- 
lution ,  et  fut  jusqu^  la  fin  lé  protecteur  et  l'ami  du 
(^cvalicr  de  Parny  si  célèbre  parle  scandale  de  ses 
poésiesirréligicuses.  On  necitc  de  Français  de  Nantes 
que  U  manuscrit  it  ftu  M.  Jérâmt^  elle  Reeutil 
des  fadnifei  de  M.  Jérôme  qu'il  publia  cn  I'îî'i  et 
18VG.  Créé  comte  par  Napoléon,  il  n'occupa  plus 
d'emploi  depuis  t81S;fl«it  mortle  8  mars  1886. 

FRANCE5CBIN1  (  Uirô-Aiitoiiw),  pdnln  bo* 
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lonaLs ,  naquit  en  icis.  n  fut  Vé]bvc  de  Ci^nani,  et 
saisit  tellement  le  goût  de  ion  mailrc ,  qut  celui-ci 
1q(  eonia  Vexéeatàoa  de  m  principaux  ouvrages. 
Co  peintre  mourut  ea  aptès  s'élffe  fâit  UM 

réuutalioD  dlcndue. 

ÎHANC-FLORE.  (  f^oy.  Floris.  ) 

FlLANCHIM  (  François  ),  né  à  Cosenza  en 
soivit  Charles-Quint  à  l'expédition  d'Alger ,  et  allia 
Mars  avec  les  Muses.  Il  fut  ensuite  évéque  de  Messa , 
puis  de  Populania,  et  mourat  en  I&â4.  On  lai  doit 
quelques  Dialogue»,  et  d'antres  petits  onrrages 
écrits  avec  assez  d'agrément.  Les  ineilliMin  s  pièces 
de  Francbini  se  trouveot  dan»  les  Carmina  illut- 
Irium  poetarum  de  Toscrab,  ëtd«nles  ihlieiœ 
poetarum  italorum  ilo  J.  (îruter. 

FRANCIA  (François  iUiBOUki,  dit  Le  j,  peintre 
bolooais ,  mort  en  1  &S3 ,  exéendi  dam  le  dessin ,  et 
fut  un  (1rs  premiers  artistes  de  son  temps  dins  l'art 
de  graver  des  coins  pour  les  médailles.  On  prétend 
Kapbael  loi  ayût  adressé  un  tableau  de  Ste.- 
CériU ,  pour  le  corriger  et  le  placer  dans  une  église 
de  Florence ,  Francia  fut  si  frappé  de  sa  beauté ,  que 
b  jalousie  dégénénile  m  désespoir  occasionna  sa 
dernitre  mnl  idii'  et  sa  mort.  Le  Musée  de  Paris 
possède  de  Francia  Joseph  d'ArimathiCy  St.-Jean 
et  Itf  trois  Maries. 

FRANCIL'S  (  Pierre  Fhasz,  plus  coana  sous 
le  nom  de  ),  professeur  d'éloquence,  d'histoire  et  de 
greci  Amsterdam ,  sa  patrie ,  né  en  1645 ,  voyagea 
en  Angleterre,  en  Francejeien  Italie.  Il  jouissait 
d'une  réputation  assez  étendaé  lorsqu'il  mon  rut 
en  17M.  On  a  de  lui  :  /.Vru<  il  </.  ,  1697  , 

in-12.  Ce  Recueil  contient  des  pocsius  buioiqucs  où 
Il  y  a  trop  peu  d'éléralion ,  des  églogues,  des  élégies 
et  des  épigrammcs;  c'est  dans  ces  dfux  derniers 
genres  que  Francius  a  réussi,  surtout  dans  les  épi- 
grammes]  desifandifiMS,  17W,  in-S;  des  OBu- 
vrfs  posfhumen ,  ÎTMf  In-S. 

Fit  A  ACK.  (dioioa  )t  né  à  Jemeppc ,  p  rès  de  Licgc, 
en  i7t  I ,  âi(  dlltfâgàa  dès  Te  premier  Age  dans  les 
belles-lettres,  particulièrement  dans  l'i  loqncnce  et 
dans  la  poésie  latine ,  comme  on  le  voit  par  ks  pièces 
diverses  insérées  dans  les  Mutœ  Leodientet,  1761 
et  1763,  9vol.  in-8.  Daits  le  premier  de  ces  recueils, 
on  distingue  un  po^mc  épique  sur  l'établissement  du 
christianisme  au  Japon ,  plein  d'épisodes ,  d'images 
et  de  comparaisons  heureuses ,  et  de  trés-bcaux  ven, 
qid  a  été  réimprimé  &  la  suite  de  la  F'ie  de  l'Apôtre 
des  Indes ,  Liège  ,  1788.  Parmi  les  pièces  du  second 
Tolume,  on  remarque  l'ode  i/is  impiot  tecuU  nos- 
tri  teriptorei.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique , 
et  s'cUint  livré  avec  une  ardeur  exlr.inr  lin  iire  aux 
fonctions  du  saint  ministère ,  il  mourut  daus  sa  pa- 
ttieen  t779,  d'une  maladie  eontagieose ,  qn'il  sTail 
Cf»tilrnrt('-cnn  TWtaii!  !-  n  '  I  . ,  i . .  m  i.  .•  le  égal 
isesautreamtot...  Qu'il  soit  permis  à  l'auteur  de 
fetartleledediret 

llii  (allem  arcumulrm  iluiiis,  et  Tuii^r  ioant 
Mancre.  Myr.jo.  VI. 

FRAN'CKI'MJKIU;  f  Abraham  de  ),  seigneur  de 
Ludwigsdorf  et  de  Scliwirsc  dans  la  principauté 

drOdSi  aellman  fioaiime  d'une  ngI«  «tocunal 


FRA  147 

méprisable.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  via 
k  Ludwigsdorf,  où  il  était  né  en  I5'j3  ,  et  où  il  mou- 
rut en  16&2.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  livrea 
extravagants,  en  latin  et  en  allemand,  remplis  de 
rêveries  des  hoehmistcs;  une  Fie  de  Jacques  Boeh m, 
fondateur  de  cette  secte;  Fita  teterum  Sapientutn; 
Nosce  te  ipsum ,  etc.  Il  y  a  dans  ces  derniers  ou- 
vrages quelques  Térités  triviales,  noyées  dans  le  Ter- 
biape ,  et  nuMées  à  diverses  erreurs. 

FHANCKËNBËRG  (  Jean-Qenri- Ferdinand  dej, 
cardinal ,  archev{!que  âe  Malbies ,  naquit  en  1726  k 
Gross  Glogaw  en  Silésie,  d'une  raniillc  distinguée. 
Il  lit  chez  les  jésuites  ses  premières  éludes,  se  voua 
bienlAtà  rélaiaedéB(i8ti(|ae,<t,  aprta  aToirtenniné 
ses  cours  de  théologie  et  <It'  droit  canon  au  collège 
Germanique  de  Rome,  il  fut  ordonné  prêtre  le  10 
août  1 749.  La  veille  de  la  Toussaint  de  ht  mAne  an- 
née, il  prrclia  devant  Benoit  XIV  :  son  éloquence, 
sa  piété  et  son  zèle  pour  le  service  de  la  religion  le 
firent  remarquer  de  bonne  heure,  et,  lorsqu'il  eut . 
été  reçu  docteur  en  droit  canon ,  il  ne  tarda  pas  à 
être  élevé  aux  dignités  ecclésiastiques.  Successive- 
ment nommé  chanoine  de  fircslau,  grand  vicaire 
de  Goritz ,  doyen  de  la  collégiale  de  Toussaint  à 
Prague,  puis  de  celle  de  Huntslau  en  Silésie ,  il  dut 
le  27  janvier  i7âo ,  à  IMaric-Tbérise  dont  il  était  le 
sujet ,  l'archevêché  de  ^lalioesTacant  par  la  mort  du 
cardinal  d'Alsace.  Sa  présence  dans  son  diocèse  fut 
pour  lui  une  occasion  de  déployer  son  zèle ,  et  pour 
ses  diocésains  un  sujet  d'édification  jonmalière.  Ses 
vertus  le  firent  perler  an  eardlnalal le  l*»  juin  ms. 
.Marie-Tbérèse  lui  avait  accordé  précédemment  le 
liue  de  conseiller  d'état  avec  la  grand-croix  de  l'or- 
dre de  8t.-Btiaone.  Le  diooèaa  de  Ifaliim  fut  aage* 
ment  adminiabré,  et  l'on  peut  dire  que  ea  prélat 
remplissait  avae  eiactitude  et  avec  suceb  les  nom- 
breux et  pënBïlaa  devoht  de  l'dpbaopat  t  la  célébra- 
lion  des  saints  mystères ,  de  lorigties  et  profondes 
méditations ,  des  éludes  sérieuses  cl  suivies ,  des  pré* 
diealloM  pldnea  d'ooction  et  de  forea,  Ida  étaient 
les  travaux  de  tous  les  jours  de  ce  respectable  pon- 
tife. Celte  administration  fui  calme  cl  heureuse  pen- 
dant toute  la  durée  du  règne  de  Marie-Thérèse  ;  la 
mort  de  cette  vertueuse  pirinccssc  changea  enti^e- 
menl  \i  face  des  alTairest  Joseph  II  qui  succédai  sa 
mère  voulut  faire  des  réformes  en  matières  ecclé- 
siastiques, et  à  celte  occasion  il  publia  plusieurs 
édits  contraires  à  la  doctrine  de  l'Eglise  ou  tout  au 
moins  au  vœu  de  la  religion  :  nous  ne  citerons  d'a- 
bord que  la  suppression  dttooimnunantés  religieuses, 
qui  ont  jeté  un  si  grand  lustre  sur  l'Eglise  et  qut 
furent  une  pépinière  de  saints.  Ces  édits  devinrent 
l'objet  des  réclamations  du  cardinal  t  mandéà  Vienne 
en  1767  ponr  rendre  compte  de  sa  conduite ,  il  le  fit 
avec  rcs|ii  i  t  ,  mais  avec  courage  et  avec  liberté. 
Toutefois  l'empereur  le  renvoya  à  Malioes.  Malgré 
l'oppositien  du  clergé  dea  Pays-Bas,  Joseph  conti- 
nua la  publication  de  «es  édits  de  réforme ,  cl  or- 
donna enlr'aulrcs  l'ouverture  d'un  séininaire  géné- 
ral. Soit  que  les  professeurs  eussent  un  enseignement 
répréhcnsible  sur  plusieurs  points,  comme  le  déclara 
publiquement  l'archevêque  de  Malincs,  qui  ne  vou- 
lut jamais  y  «nvoTer  ses  ih^Kdogiens,  aoit  que  U 
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DomiiMtloD  des  chtfc  qui  deraieat  diriger  cet  éta- 
blissement eût  élé  faite  par  l'empereur  au  lieu  de 
l'être  par  les  éréqacs  i  qui  ce  droit  oe  peut  èirc  en- 
levé, puisqu'ils  sont  tes  CODSerfltenn  Cl  les  gardiens 
naturels  des  doctrines  religieuses  ,  on  peut  affirmer 
que  le  plus  grand  mécoatcotemeai  régna  dès  lors 
dans  les  Pays-Bas,  et  ce  mécontenlenent  ne  tarda 
pas  à  être  suivi  de  troubles  sérieux  au  milieu 
desquels  les  Autrichiens  furent  chassés  de  ces  pro- 
Yfnees.  Joseph  était  disposé  I  retirer  ses  tâH» ,  lors- 
qi»>'il  mourut ,  sans  avoir  pu  rétablir  la  tranquillité 
dans  un  pays  que  ses  ordres  tyranniques  avaient 
soulevé  contre  lot.  Son  sncenseorLéopoId  rétablit 
Tancien  ordre  de  choses ,  et  dès  lors  chacun  s'eflbrça 
de  réparer  les  maux  causés  par  les  derniers  événe- 
ments. UdSê  ta  févohition  française  Tenait  d'éelater: 
de  nouveaux  orages  menacèrent  aussitôt  la  Belgi- 
que. Les  Fianjais  y  pénétrèrent  à  la  fin  de  1792 ,  et 
quoiqu'ils  eossent  hiTfté  les  prefeasears  de  rtonlver- 
slté  de  Louvain  à  rontinuer  leurs  travaux  ,  et  qu'ils 
eussent  promis  de  ne  toucher  ni  &  renseignement, 
ni  au  culte,  des  dârordres  de  tons  genns  enrent 
lieu  :  les  séminaires  furent  abandonnés,  les  églises 
pillées ,  et  un  peuple  religieux  poursuivi  dans  ses 
croyances.  Les  Français ,  chasÀ  de  la  Belgique 
dans  le  mois  de  mars  1793,  y  rentrèrent  l'année 
suivante  avec  des  forces  imposantes.  Pendant  la 
première  invasion ,  Franckenberg  avait  été  obligé 
de  se  eacber.  La  confiscation  de  ses  biens,  la  spolia- 
tloo  des  églises ,  les  insultes  aux  prêtres  n'avalent 
pas  dû  le  rassurer  sur  la  conduite  que  les  vainqueurs 
devaient  tenir  k  son  égard.  Pendant  la  seconde  oc- 
cupation des  Pays-Bas ,  il  fut  encore  obligé  de  se 
retirer  en  Hollande  $  mais  te  besoin  de  revoir  son 
troupeau,  de  partager  ses  malheurs  pendant  ce 
temps  de  calamités  publiques,  le  déterminèrent, 
malgré  les  dangers  qu'il  poaralt  courir ,  ft  revenir  à 
Malines  où  son  palais  était  occupé  ,  et  où  il  fut  obligé 
d'aller  se  loger  au  séminaire.  En  échange  de  ses 
biens  qui  étaientsabb,  ou  tut  avait  promis  une  pen- 
sion qu'il  ne  toucha  jamais.  Malgré  tous  les  sacri- 
fices qu'il  dut  faire  alors  nour  la  tranquillité  publi- 
que ,  il  fut  en  proie  I  une  norrible  perséentlon ,  par 
suitedu  serment  de  haine  à  lu  rnyaulé  et  de  fidélité 
à  la  comtitutio»  àtiU  du  clergé  qu'on  exigea  de 
lui ,  et  qu'il  rsftea  avec  te  même  courage  que  la  plu- 
part des  prêtres  français.  Un  décret  de  déportation 
fut  lancé  contre  lui  par  le  Directoire  i  transféré  h 
Bmaaridi  an  déli  dn  Rhhi ,  fl  tiablta  le  monastère 
desrsilgieox  trinitaires.  Chassé  en  vertu  d'un  ordre 
que  ses  ennemis  avaient  «bteon  du  roi  de  Prusse , 
de  ce  lien  d'ob  II  pouvait  fudlament  correspondre 
avec  son  diocèse ,  il  se  retira  à  Berkcm  qui  appar- 
tenait encore  k  l'archiduc-électeur  de  Cologne  et 
évéque  de  Munster.  Peu  da  temps  après ,  sur  la  de- 
mande du  pape ,  il  envoya  u  démisson  de  son  siège, 
pob  il  alla  s'établir  k  Bréda  sur  le  territoire  hollan- 
dais, où,  après  avoir  été  Invité  par  le  cardinal  Con- 
salvi ,  au  nom  do  souverain  Pontife,  k  venir  se  fixer 
k  Rome ,  il  mourut  en  |804.  Son  grand  Age  ne  lui 
avait  pas  permis  de  faire  le  voyage  d'Italie  :  il  s'était 
contenté  d'accepter  de  la  cour  de  Rome  une  pension 
da  t,ooo  florios  dont  il  ne  toucha  qu'un  quartier. 
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épiscopales  dans  l'exil  comme  dans  le  siège  méffla 
de  son  évéché  :  pendant  toute  sa  vie ,  il  fut  un  mo- 
dèle de  piété,  et  mérita  d'être  compté  parmi  les  plu» 
illustres  pri  l.itsdu  I8<  siècle.  On  trouve  des  détails 
fort  intéressants  sur  sa  vie  et  sur  son  administration 
dans  une  iVoftes  curieuse  qui  fut  publiée  après  sa 
mort,  et  dans  l'ouvrage  du  docteur  Van-dc-Velde  , 
intitulé }  Sftutptiê  monumentonm,  Gand,  mt, 
S  vol.  fn-8. 

FRANCK EXSTEIN  (Christian-Godefroî  ),  né  k 
Leipxig  en  1 CG I  ,  mort  en  1717  »  après  avoir  voyagé 
en  France,  en  A  ngleterre  et  en  Suisse ,  exerça  avec 
applauilissetnoiii  la  profession  d'avocat  k  Leipzig.  Il 
avait  une  mémoire  prodigieuse.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  >  une  OmUitnaUon  iê  tintroduetion 
à  V Histoire  de  Puffendorff ;  Fie  de  la  reine  Chris- 
Ima;  Hiitoirê  du  1 6'  et  du  17*  siècles,  qui  ne  sont 
que  de  mauvaises  compilations. 

FRANCKENSTM.N  :  Jacques-Auguste),  fils  du 
précédent,  né  k  Leipzig  en  les»,  et  mort  en  niz , 
après  avoir  été  professeor  dets  dlirinda  drail  da  la 
nature  et  des  gens ,  est  auteur  d'nn  grand  nombre 
d'ouvrages  et  de  dissertations  latinas^danl  U  plupart 
ne  sont  que  des  compilations,  entre  autres  i  JC^acof- 
latione  bonorum;  Dejuribus  JudceorumtiltguUh 
ribus  tn  Germaniaj  JJe  Thesauris,  etc.,  etc. 

FRANCO  (  Battista  ) ,  peintre  vénitien ,  né  en 
1498  ,mort  oti  i  jGi  ,  égaUiit  les  plus  habiles  artistes 
de  son  temps  dans  le  dessin ,  mais  il  était  faible  dans 
le  coloris,  et  peignait  d'une  manière  fbriskdie. 

FRANCO  (Antonio  ),  portugais,  né  en  inc:  à 
Montalvao  (  province  de  l'AlemtejoJ,  entra  dans  la 
sodélé  des  jésottes  à  Mge  da  f 6  ans,  où  11  mérita 
bienldt,  par  sa  piété  et  ses  talents ,  l'estime  de  ses 
supérieurs.  Il  remplitleschargeslesplusimportantes 
de  son  ordre ,  et ,  se  consacrant  en  n^e  temps  k 
des  recherches  historiques ,  il  contribua  k  la  gloire 
de  ta  société,  en  faisant  connaître  les  jésuites  portn- 
gais  tes  plus  reeommaiiddtles  par  leur  piété,  leor 
talent  et  leur  zèle.  Le  P.  Franco  mourut  k  Evora  en 
1733.  Parmi  les  ouvrages ,  soit  en  latin ,  soit  en  por- 
tugais, qu'on  a  de  ce  religieux ,  on  distingue  i  ^n- 
nus  gloriosus  societatis  Jesu  in  Lusitania  ,  com- 
pleciens  sacras  memorias  illusirium  virorum  qui 
virtutibus,  sudoribus,  sanguine  ,fidem,  iMsita' 
niam  et  societatem  Jesu  in  Àsia,  Africa ,  A merica 
et  Europa  felicissimeexomarunt^  Vienne,  1720, 
in-4  ;  Synopsis  annatium  societatis  Jesu  in  Lusi- 
tania,  ab  anno  ibhO ,  usque  ad  annum  1725, 
Augsbourg,  1726,  in-fol.;  Im^sm  do  primeiro 
seculo  da  eotnpanhia  de  Jésus  em  Portugal ,  t  vol. 
in  fol  ;  Imagem  do  segundo  seculo ,  un  vol.  Dans 
ce  dernier  ouvrage,  resté  inédit,  soni  rangés  par 
ordre  dironologlque  les  événements  les  pins  mémo- 
rabics  des  premiers  iSO  ans  de  la  société  de  Jésus, 
dans  la  province  du  Portugal  ;  une  Syntaxe  abrégés 
en  langue  portugaise  ;  une  TVaducftonen  la  même 
langue  de  \' Indiculus  universalis  du  P.  de  Pomcy. 

FRANCO  (Nicolas),  poêle  satirique,  natif  de 
Bénévent  vers         ou  plutôt  vers  i&OS,  l'ami, 
ensuite  le  rival  de  l'Arétin,  attaqua  comme  lui  les 
,  Tivanls  et  les  morts,  al  en  fui  lécompamé  coauno 
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lui ,  li  ce  que  Dont  iTons  dit  à  l'article  Jréti»  est 
Tni.  lie  Y  l'ayant  fait  arrêter,  il  fat  pendo  k  Rome 

en  1509.  Si  l'on  en  croit  Ghilini,  il  écrivait  avec 
beaucoup  de  délicatesse  eu  vers  et  ea  prose;  mais  il 
crt  nai  aenlenent  qto  Ffumo  écrivait  des  iafamlea 
et  des  orJures  avec  beaucoup  de  facilité.  Son  ima- 
gioatioo  diail  féconde  en  horreurs.  Il  se  déchaîna 
arec  furear  eonire  le  pape  Paid  ni ,  contre  tous  les 
Farnèsc ,  contre  les  Pères  du  concile  du  Trente, 
contre  Charles-Quial,  etc.  On  a  de  lui  plusieurs 
SonnM  nr  tjirét&t ,  qui  furent  imprimés  arec  la 
Priaptia,  i&48,  in-S;  Dialoghipiaeevoli,  Venise, 
1542 ,  in- 8 ;  //  Tempio  d'amore;  Dialogo  Sulla 
BMo€SZa,  On  ainpiinié  en  1777  la  Fie  de  Nicolo 
Iirmeo,oaluDamger»d»laiaiire,  Paria,  in-12. 

FRANÇOIS  D'ASSISE  i  saint  )  naquit  I  Anise en 
Onibrirraii  1182.  On  le  nomma /fan  au  baptême  , 
mais  depuis  on  y  ajouta  le  surnom  de  François,  i 
cause  de  sa  fteilité  à  parler  la  langue  flranftise ,  né- 
ccssairc  alors  aux  Italien?  pour  le  commerce ,  auquel 
son  pire  le  destinait.  La  piété  seule  avait  de  l'attrait 
pour  Jean,  n  quitta  la  maison  patemdle,  tendit  le 
pev  qu'il  avait,  se  revi'tit  d'une  tunique  et  se  cei- 
gnît d'une  ceinture  de  corde.  Son  exemple  trouva 
des  imitateurs ,  et  il  avait  dé||h  on  grand  nondm  de 
disciples,  lorsque  le  pape  Innocent  III  approuva  sa 
règle  en  1210.  Ce  pape  n'avait  pas,  dit-on,  voulu 
doonter  an  honnie  que  son  extérieur  annonçait  peu 
a^antageuseraent  ;  mais  ayant  vu  en  songe  le  même 
pauvre  qu'il  avait  rebuté  ,  dans  l'attitude  de  soutenir 
relise  de  Saint  Jean  de  Latran  qui  paraissait  s'e- 
crottler ,  il  le  fit  rappeler  et  lui  accorda  sa  demande. 
L'année  d'aprts,  le  saint  fondateur  obtint  des  Bé- 
nédictins l'église  de  Nolre-Djmo  de  la  Portioncule, 
près  d'Assise.  Ce  fut  le  berceau  de  l'ordre  des 
Frèrcs-llinenn,  répandu  bientôt  en  Italie,  en  Es- 
pagne et  en  France.  L'enthousiasme  qu'inspiraient 
les  vertus  de  François  était  û  vif ,  que  lorsqu'il  en- 
trait dans  quelque  ville,  on  sonnait  les  cloches;  le 
clerg»'  et  le  peuple  venaient  au  devant  de  lui ,  chan- 
tant des  cantiques  et  jetant  des  rameaux  sur  le  pas- 
sage. 8a  nouvelle  famille  se  multiplia  tellement, 
qu'au  premier  chapitre  général  qu'il  tint  proche 
d'Assise  en  I2t9 ,  il  se  trouva  près  de  &OOO  frères- 
mineurs.  Peu  après  ce  chapitre,  il  obtint  du  pape 
Bonorius  111  une  bulle  en  faveur  de  son  ordre. 
Plurienrs  de  ses  disciples  voulaient  qn'il  demandât 
le  pouvoir  de  prêcher  partout  où  il  leur  plairait, 
même  sans  la  permisBion  des  évéques.  Le  sage  fon- 
datenr  se  contenta  de  leur  répondre  :  «  TAehons  de 
»  gagner  les  grands  par  l'iiumililé  et  par  le  respect, 
»  et  les  petits  par  la  parole  et  le  bon  exemple.  Notre 
•  privilège  singulier  doit  être  de  n'avoir  point  de 
»  privilège.  »  Rrponsc  di;,'nede  l'humble  fondateur, 
mais  qui  n'empêche  pas  que  les  exemptions  et  pri- 
vilèges des  religieux  n'aient  été  souvent  utiles  à 
l'Eglise,  et  nu^me  nécessaires  dans  les  diocèses  dont 
les  évéques  étaient  ou  favorables  k  l'erreur  ,  ou  iii- 
•oudanissurleaalutdelenitoaaillcs  Ce  nu  vers  le 
même  temps  que  François  passa  dans  la  terre 
sainte;  il  se  rendit  auprès  du  sultan  Mélédin  pour  le 
convertir.  Il  offrit  de  se  jeter  dans  un  bûcher  pour 
prouver  la  rdigion  chréUenne  ;  le  solian  n'ayant  pas 


voulu  le  mettre  à  une  telle  épreaYt ,  renvoya  Fran- 
<;ois  avec  honneur.  Revenu  en  Italie,  Il  iwtiina  le 

liers-ordrc.  11  voulut ,  par  celte  institution,  procu- 
rer aux  laïques  le  moyen  de  mener  une  vie  semblable 
l  celle  de  ses  religieux ,  sans  en  pratiquer  cependant 
toute  l'austérité ,  et  sans  quitter  leurs  maisons.  Après 
avoir  réglé  ce  qu'il  croyait  convenir  le  plus  à  ses 
différents  enfants ,  et  iTétre  démis  du  généralat ,  il  se 
retira  sur  une  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Apen- 
nin. C'est  là  qu'il  vit,  à  ce  que  rapporte  saint  Bona- 
veniure ,  un  Séraphin  crucifié  qui  perça  ses  pieib, 
ses  mains  et  son  cÀté  droit  ;  c'est  l'origine  du  nom 
de  Siraphique  qui  a  passé  à  tout  son  ordre  :  événe- 
ment étonnant,  mais  bien  prouvé,  que  le  pape 
Alexandre  IV  a  vérifié  par  lui-même,  et  que  le  ju- 
dtdeiix  Fteury  (  liv.  79,  n<  s  ]  a  montré  être  hors 
des  atteintes  d'une  critique  équitable.  I..e  P.  Cha- 
lippe,  récoUet,  dans  la  Fie  de  saint  François, 
Paris ,  t7t4  et  ITSS ,  réfute  très-bien  ce  queBslllet 
a  étourdiment  disserté  sur  ce  sujet.  Le  saint  patriar- 
che mourut  1  ans  après  à  Assise  en  1236,  &gé  de  4& 
ans.  Son  anuNir  pour  la  pauvreté ,  son  détarowneat 
de  tous  les  biens  de  la  terre ,  et  s,i  profonde  humilité , 
l'ont  fait  regarder  comme  un  des  plus  parfaits  mo- 
dèles de  l'abnégation  chrétienne ,  de  l'Indifférenee  et 
du  dépouillement  évan^f^liqiie.  Sa  maxime,  ou  plu- 
tôt l'élan  habituel  de  sa  piété ,  était  les  mots  :  Deus 
meus  et  omnia,  «  Paroles  d'un  sens  sublime  et  pro- 

•  fond  { dit  un  philosophe  chrétien  }  :  Dieu  est  tout  ; 
"  quitter  tout  pour  lui ,  c'est  ne  rien  quitter ,  puisque 

*  tout  se  retrouve  en  lui  éminemment.  »  Le  i^iel  ne 
larda  pas  à  Caire  éclater  sa  sainteté  par  plusieurs  mi- 
racles I  ce  n'en  était  pas  un  petit ,  que  la  merveilleuse 
propagation  de  son  ordre.  Quoiqu'il  cûtdcrendu  de 
toucher  à  sa  règle,  à  peine  fut-il  mort,  qu'on  l'in- 
terpréui  de  cent  maninea.  Ge  partage  produisit  dans 
la  suite  les  difTiTenles  branches  des  Réeollett ,  des 
PicpuSt  des  Capucins,  des  Observantins.  Ces  en- 
bnls  du  même  père  difRrent  beaucoup  entre  eux 
par  l'habit  et  pnr  la  faron  de  vivre.  Les  chroniques 
de  l'ordre  marquent  expressément  que  le  premier 
qui  voulut  se  singulariser  dans  l'habit ,  quoiqu'il  fût 
un  des  huit  anciens  compagnons  du  saint  fondateur, 
fut  frappé  de  lèpre  et  se  pendit  de  désespoir.  L'ordre 
de  St.-Fraoçois,  malgré  ses  différentes  scissions,  a 
produit dea hommes  illosires  par  leur  science  et  leur 
vertu ,  et  a  donné  I  l'Eglise  cinq  papes ,  et  un  grand 
nombre  de  cardinaux  et  d'évéques.  Les  services 
qu'il  a  rendus  à  l'Eglise,  et  qu'il  continue  de  rendre, 
sont  inapprécisbles ,  et  ont  smplement  vérifié  la  vl- 
SÎOn  du  pape  Innocent.  La  haine  que  les  sectaires 
lui  portent ,  est  seule  une  preuve  décisive  du  bien 
qu'il  a  opéré ,  et  des  eombato  qu'il  n'a  cessé  de  livrer 
aux  erreurs.  De  prf^lendus  réformateurs  ont  voulu 
ramener  ces  religieux  ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  em- 
barrassent les  ennemis  de  l'Eglise,  au  travail  des 
mains,  en  usagechezies  anciens  solitaires.  Wielef  au- 
rait bien  voulu  ériger  cette  prétention  en  dogme;  et 
quoique  l'Eglise  l'ait  condamnée,  quelques  écrivaU», 
parmi  lesquels  on  est  fâché  de  compter  Fleury ,  ne 
se  sont  pas  assez  écartés  de  ses  erreurs.  ■  Quels 
»  qu'aient  été  ta  vertu  des  solitaires  d'Egypte ,  dit 
»  un  hagiographe,  et  le  lèki  pour  leur  aanctilicatMa 
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»  faire  une  règle  complète  et  adéquate  pour  des  rcli- 
»  gieux  qui ,  mds  professer  la  même  austérité ,  se 
■  d^mnl  à  l'faMlraelitta  des  fidèles,  I  la  défense  de 
»  la  foi,  aux  combats  contre  les  lu'ri'tiqucs.  Si  leur 
>  vie  est  nioios  éclatante  en  mortiticatioD,  die  est 

•  parfois  plus  édiPiantc  en  fait  de  dociRlé ,  d'hinni- 
i>  lité  <'t  irortliocioxic  :  cnr  l'on  n'ignore  pas  arec 
»  quelle  facilité  plusieurs  de  ces  solitaires  se  sont 
»  hissé  entraîner  dans  dlvcnes  hérésies ,  et  avec 
»  quelle  obstination  ils  y  ont  persévéré  ;  et  de  nom- 
»  breux  tnonaslcres  y  persévèrent  encore  aujour- 
»  dlnd.  »  Oa  Ut  dau  les  ouvrages  de  saint  Jérôme , 
un  passade  exactement  applicable  à  cette  matière, 
où  l'on  trouve  toute  l'cloqucoce  et  la  sévère  logique 
de  ee  Vère  :  Si  mâ  fUetUÊmfmneo  texerem ,  avt 
palmarum  folia  complicarem ,  aut  in  sudore  vul- 
f<U  mei  comederem  puncm ,  et  ventris  oput  iulH' 
eUàmente  pertractarem ;  nuUus  morderet,  nul- 
lus  reprehenderet.  IS'unc  aulem  qitia  juxta  $en- 
1«ntiam  Salvatorii ,  volo  operari  cibum  qui  non 
périt ,  error  mihi  geminut  infligitur....  Ofratres 
dilectissimi,  pro  (tnbello,  calathis ,  sporteltisque , 
munusculi4  monachorum  spiritualia  hœc  et  man- 
tura  bona  tuicipite.  i'  prsfat.  in  lib.  Job.  (  Foy. 
saint  Claude,  SAisrr-AMoin ,  Boxavemiue  ,  Nor- 
bert. )  La  meilleure  édition  des  deux  BégUt  du 
saint  patriarche  et  de  ses  Opuscules  est  celle  du  P. 
Jean  de  la  Haye ,  en  164 1,  io-fol.  ËUes'ont  été  ré- 
imprimées en  Allemagne  en  1730 ,  fn-fol.,  «  I  lO  fr. 
Le  P.  Chalippc,  récollet,  a  donné  sa  Fie,  Vuk, 
1728  ,  in-4 ,  3  à  &  fr.  et  1736,  2  vol.  io-13. 

FItANÇOIS  DE  PAULE  (saint),  fondateur  de 
l'ordre  des  minimes ,  naquit  à  Paulc  en  Calabre 
l'ea  lil6.  Un  attrait  singulier  pour  la  solitode  et 
pour  la  pléié  le  conduisit  dans  un  désert  an  bord 
de  la  mer,  où  il  se  creusa  une  cellule  dans  le  roc. 
La  réputation  de  sa  sainteté  attira  auprès  de  lui  une 
fovie  de  disciples ,  qui  bfltfrent  autour  de  son  er- 
mitage un  monastère,  le  prcmiir  clt-  son  ordre.  On 
nomma  d'abord  ses  religieux  les  trinites  de  saint 
François  ;  mais  Frsnçob  vonlot  qu'ils  portassent  le 
nom  modeste  de  minimes.  Il  leur  prescrivit  un  ca- 
rême perpétod,  et  leur  donna  une  règle,  approuvée 
par  le  pape  Alexandre  VI,  et  eonflrmée  par  Jules  II. 
'  Le  nom  du  saint  fondateur  se  répandit  en  Kuropc 
avec  le  bruit  de  ses  vertus.  Louis  XI ,  dangereuse- 
ment malade ,  l'appela  en  France  do  fStmd  de  la  Ca* 
labre ,  espérant  d'olitcnir  sa  guérison  par  ses  prières. 
Ce  prince ,  très-  jaloux  de  tenir  son  rang,  alla  ati 
devant  de  lui  et  se  prosterna  devant  llramble  rell- 
«  Vous  étiez  alors,  ô  mon  Dieu  '  connu  dans 

•  le  monde  (  s'écrie  à  ce  sujet  un  orateur  célèbre), 
»  et  les  cours  des  princes  n'étaient  pas  des  lieux 
»  inaccessil)b_"s  5  votre  pr3ce  et  ,"i  l.i  pirti'  rbrrticniif , 
»  puisque  vos  serviteurs  y  étaicai  si  hoDorablcmcnt 

•  trai^.  »  Quoique  le  saint  annonçât  au  roi  nne  fin 
prochaine  ati  lieu  de  la  fjuérison  qti'il  cspi'rait ,  il 
continua  à  jouir  de  toute  sa  coutiance ,  et  l'aida  h 
finir  par  une  mort  chrétienne  une  tIc  qvi,  à  Uen 
(les  é^Mrds ,  un  Pavait  pas  été.  François  établit  quel- 
ques maisons  en  l'rance,  et  mourut  dans  celle  du 
nesMu-Faïc  «a  im;  U  Ait  canonisé  eo  ist», 


m 

par  Léon  X.  Les  ininlnMafannl  appelés  en  Vrtae^ 

Hom  -  Hommes ,  du  nom  de  Bon-Ifomme  que  les 
courtisans  de  Louis  XI  donnaient  à  leur  père.  Les 
hommes  du  siècle  ne  manquent  jaman  decenibndrè 
la  piété  cl  la  précieuse  simplicité  de  l'Evanpile  avec 
ce  qu'ils  appellent  Bonhomie.  Le  P.  UiiarioQ  de 
Coste  a  donné  sa  Fie  ,  in-4. 

FKAN(;()1S-XA\ lEll  f  saint) ,  surnommé  l'y/- 
putre  des  Indes ,  né  au  cliÂleau  de  Xavier  au  pied 
des  PjTénéealef  avril  iSOfl ,  était  neveu  du  céièlne 
docteur  Navarre  II  enseignait  la  philosopbie  au 
collège  de  beauvais  à  Paris ,  lorsqu'il  connut  Igoaco 
de  Loyola ,  fondateur  des  jésuites,  il  s'unit  étroi- 
tement avec  lui,  et  fut  on  des  sept  compagnons  du 
saint  espagnol ,  qui  flrcnt  vœu  dans  l'église  de  Mout- 
Martre,  en  1634,  d'aller  travailler  k  la  conversion 
desinQdèles.  Jean  III,  roi  do  Portugal ,  ayant  de- 
mandé des  missionnaires  pour  les  Indes  orientales, 
Xavier  s'embarqua  à  Lisbonne  en  i  i4 1 .  De  Goa  oà 
il  se  fixa  d'abord ,  il  répandit  la  lumière  de  l'Evan- 
gile sur  la  cdte  de  Comorio,  à  Malaca,  dans  les 
Moluques,  dans  le  Japon.  Tn  nombre  infmi  de 
barbares  reçurent  le  baptême.  Xavier  leur  inspira 
le  goût  pour  le  christianisme ,  autant  par  ses  volas 
que  par  son  éloquence ,  et  la  Providence  renouvela 
plus  d'une  fois,  en  faveur  de  ces  nouvelles  églises, 
les  merveilles  des  prenders  temps  du  christianisme. 
Il  mourut  en  IS53,  dans  l'Ile  deSancian,à  la  vue 
de  l'empire  de  la  Ôiine,  où  II  brûlait  de  porter  la 
M.  n  était  igé  de  46  ans,  et  en  avait  employé 
dix  et  demi  à  la  conversion  des  Indes.  «  Terme 

•  bien  court,  dit  l'abbé  Hérault,  quand  il  n'eût  aoa- 
B  mis  qu'une  nation  au  joug  de  l'Evangile.  Maillé 
«a  établi  la  foi  dans  62  royaumes  plus  ou  moins 
»  étendus  ;  s'il  a  arboré  l'étendard  de  la  croix  dans 
•»  3,000  lieues  de  pa^-s  ;  s'il  a  baptisé  de  sa  main 
»  près  d'un  million  tant  de  Sarrasins  que  d'idolâtres; 
»  s'il  a  procuré  à  l'i^gUse  plus  de  nouveaux  sujets 
»  que  les  fameux  hérésiarques  de  son  siècle  n'ont 
"fait  de  déserteurs  et  d'apostnls,  ne  peii!-on  pas 
■  dire  que  la  rapidité  des  conquérants  les  plus  mé> 

•  morabica  n'égala  pas  la  sienne;  et  quesH  eût 

•  rempli  la  mcsun;  crmimutu'  Je  la  vie  Immaine, 
»  le  monde  entier,  pour  son  zèle ,  pluiât  que  pour 

•  leur  valenr,  eût  été  un  diamp  trop  étroit?  »  Son 
corps,  plusieurs  fois  relevé  de  terre,  d'abord  &  lUe 
de  Sanciaa,  puis  à  Alalaea,  ensuite  idiflérentes 
fois  à  Goa,  fat  trouvé  sans  aucune  eoimipiteo.  En 
17.SÎ.  il  fut  derechef  découvert  et  c\[)os(' durant 
trois  jours  aux  yeux  du  public.  (  Vug.  la  Uelatlon 
de  GIcala ,  et  sa  Fii^  imprimée  k  Liège ,  p.  21.)  Gré- 
goire XY  le  mit  au  nombre  des  saints  en  l6?î.  Les 
protestants  mêmes  lui  ont  donné  ce  nom.  Tavcrnier 
dit  qu'onpevU  VappeUr  à  Jutte  iUr*  fosoftif  Pml  et 
le  V  ni  table  apôtre  des  /ndf*. Richard  Haklvii.au  se- 
cond tome  des  Aavt^aliona  de  la  nation  anglaite, 
en  pariant  de  lUe  de  Sandan ,  remarque  qu'elle  est 
fameuse  par  la  mort  de  Fraii'<iis  Xavier,  dont  il 
fait  un  grand  éloge,  auquel  il  ^ouie  que  les  hi*loires 
moâertui  éu  /ndes  «<wf  miipffss  des  exeellmtn 
vertus  et  des  œuvre*  de  ce  saint  homme.  Italdcus, 
dans  son  Histoire  des  Indes ,  après  avoir  parlé  de 
Xavier  comme  d'an  antre  nintPMl,  dh^  fer 
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dons  qu'il  avait  reçiu  pour  exercer  la  charge 
de  ministre  et  d'ambassadeur  de  Jésus  -  Christ, 
étaient  si  éminenis ,  qu'il  ne  lui  est  pas  possible 
de  les  exprimer.  Et  quelques  lignes  après,  adres- 
sant la  parole  au  saint  mùmc  :  Plût  à  Dieu ,  s'écric- 
l-il,  qu'ayant  été  si  célèbre  par  votre  ministère , 
notre  Religion  nous  permît  de  vous  adopter , 
ou  que  la  vôtre  ne  vous  obligeât  pas  de  nous  re- 
noncer? Elleclivemcnt,  la  vie  et  les  immenses  tra- 
vaux de  ce  grand  homme  sont  le  fruit  visible  de 
celte  conviction  intime,  de  celte  foi  vive,  de  cette 
charité  active  cl  brûlante,  que  les  systèmes  et  les 
opinions  des  hommes  ne  sauraient  produire  :  aussi, 
le  zèle  pour  la  conversion  des  inlidèlcs  a-t-il  tou- 
jours été  et  sera  toujours  propre  à  l'Eglise  calho- 
h'que  ;  ceux  des  sectaires  qui  ont  voulu  l'imiler  n'ont 
pu  en  soutenir  longtemps  les  apparences,  moins  en- 
core en  renouveler  les  effets  :  et  pour  dire  un  mot 
des  apôtres  de  la  nouvelle  philosophie,  contents 
d'enseigner  commodément  dans  des  brochures  la 
prétendue  vérité,  ils  n'ont  garde  de  quitter  leurs 
foyers  pour  l'annoncer  à  des  peuples  ignorants  et 
sauvages.  On  a  de  saint  François-Xavier  cinq  livres 
d'L'pitres ,  Paris,  l63i,  in-8;  un  Catéchisme  ;  des 
Opuscules.  Ces  ouvrages  respirent  le  zèle  le  plus 
animé,  la  piété  la  plus  tendre,  un  jugement  sûr  et 
solide.  Les  PP.  Turselin  et  liouhours ,  jésuites ,  ont 
élégamment  écrit  sa  Fie,  l'un  en  latin ,  et  l'autre  en 
français.  Celle-ci  a  été  très- sou  vent  réimprimée.  On 
a  de  Dulard  une  épopée  intitulée  la  Xacériade, 
ou  l'Apostolat  de  saint  François- Xavier ^  un  peu 
froide,  mais  pleine  de  grandes  idées:  il  y  en  a  une 
autre  en  latin,  {f^oy.  Fha.nck.  ) 

FRANÇOIS  DE  UOUGIA  (saint),  duc  de  Can- 
die, où  il  naquit  en  isio,  et  vice-roi  do  Catalogne, 
jouis<iail  de  la  plus  grande  considération  à  la  cour 
de  Charles-Quinl.  Chargé  de  conduire  à  (Ircnadc  le 
corps  de  l'impératrice  ls;il)olie,  pour  y  éire  déposé 
dans  le  tombeau  royal,  cl  oliligé  d'aticstcr  que  c'était 
rcellemeal  le  corps  de  cette  princesse,  qui  avait  été 
un  prodige  de  beauté ,  il  fut  si  frappé,  .'i  l'ouvcrlurc 
du  cercueil ,  de  ne  pouvoir  plus  la  roconnaitrc  ,  que 
ce  tableau  de  la  mort  d(;vint  pour  lui  une  leçon  su- 
bitement cITicace.  11  vécut  en  saint  au  milieu  de  la 
cour,  et ,  après  la  mort  de  son  épouse ,  il  entra  chez 
les  jésuites,  dont  il  fut  le  troisième  général.  Tous 
les  honneurs  le  poursuivirent  dans  sa  retraite  ;  de 
riches  évéchés,  le  cardinalat,  el  d'autres  dignités 
lui  furent  offerts  à  plusieurs  reprises,  et,apr«-sla 
mort  de  Pic  V,  une  partie  des  cardinaux  voulurent 
l'élever  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il  échappa  à 
tout  cela,  et  mourut  à  Rome  quelques  mois  après 
ce  pape,  le  30  septembre  l'oTî ,  à  l'itge  de  C2  ans, 
après  avoir  établi  sa  compagnie  dans  un  grand 
nombre  de  provinces  et  rendu  de  grands  services  h 
l'Eglise.  Le  voyage  qu'il  fit  par  ordre  de  Pic  V  avec 
le  cardinal  Alexandrin ,  pour  réunir  les  princes 
chrétiens  contre  les  infidèles,  avança  sa  mort,  ses 
forces  et  l'état  de  sa  snnté  ne  répondant  pas  aux  fa- 
tigues de  cette  commission.  C'était  un  homme  d'une 
mortification  extraordinaire.  Sainte  Thérèse  qui 
l'appelait  un  saint  recherchait  cl  suivait  ses  conseils 
dans  les  affaires  difficiles.  Charles  -  Quijil  voulut  le 
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voir  dans  sa  retraite  de  St.-Just ,  et  lui  répéta  ce 
qu'il  lui  avait  confié  longtemps  auparavant ,  que 
son  exemple  avait  beaucoup  servi  à  le  déterminer  à 
quitter  le  trône  et  le  monde ,  et  que  dès  lors  il  en 
avait  conçu  la  résolution  ;  anecdote  qui  détruit  les 
contes  imaginés  sur  l'abdication  de  ce  prince.  (  P^oy. 
Vesal.  }  Clément  X  le  mil  au  nombre  des  saints  en 
107].  11  laissa  plusieurs  ouvrages,  traduits  de  l'es- 
pagnol en  latin  par  le  P.  Alphonse  Deza ,  jésuite, 
Bruxelles,  1675,  in  -  fol.  P'oy.  sa  Fie,  publiée  en 
français,  in  -  4  ,  par  le  P.  Verjus ,  d'après  Kihadc- 
ncira  el  Eusèbe  IS'iéremberg. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (  sainl  ),  né  au  chiteau 
de  Sales,  diocèse  de  Genève  en  1667  ,  fit  ses  pre- 
mières études  à  Paris ,  el  son  cours  de  droit  à  Pa- 
doue.  Il  édifia  ces  deux  villes  par  sa  piété  aussi 
douce  que  tendre.  Il  fut  d'abord  avocat  à  Cliambéri, 
puis  prévôt  d'Anneci ,  ensuite  évOquc  de  Genève, 
après  la  mort  de  Claude  Garoicr,  son  oncle ,  ea 
laoi.  Son  zèle  pour  la  conversion  des  zutngliens  et 
des  calvinistes  avait  éclaté  avant  son  épiscopal  ;  il 
ne  fut  que  plus  ardent  après.  Ses  succî-s  répondirent 
h  ses  travaux.  Il  avait  gagné  h  l'Eglise  plus  de 
70,000  héréiiques,  depuis  iô9'2  jusqu'en  1C02  qu'il 
fut  évéquc.  il  serait  difficile  de  faire  un  détail  exact 
de  ceux  qu'il  ramena  au  bercail,  depuis  iG02  jusqu'à 
sa  mort.  Le  cardinal  du  Perron  disait  qu'i{  n'y 
avait  point  d'hérétique  qu'il  ne  pùt  convaincre  ; 
mais  qu'il  fallait  s'adresser  ù  l'évéque  de  Genève 
pour  les  convertir.  Un  jour  nouveau  luisit  sur  le 
diocèse  de  Genève,  dès  qu'il  en  eut  pris  possession. 
Il  fit  Heurir  la  science  et  la  piété  dans  le  clergé  sé- 
culier et  régulier.  Il  institua  l'an  IGIO  l'ordre  de  la 
Visitation,  dont  la  baronne  de  Chantai,  qu'il  avait 
détrompée  des  faux  charmes  du  monde ,  fut  la  pre- 
mière supérieure.  Il  voulut  qu'on  y  admit  les  filles 
d'un  tempérament  délicat,  et  même  les  infirmes, 
qui  ne  peuvent  se  placer  dans  le  monde ,  ni  dans  les 
cloîtres  austères.  Celle  congrégation  fut  érigée  en 
litre  d'ordre  et  de  religion  ,  l'an  lois ,  par  le  pape 
Paul  V.  Sur  la  fin  de  cette  même  année,  François 
fut  obligé  de  se  rendre  h  Paris  avec  le  cardinal  de 
Savoie ,  pour  conclure  le  mariage  du  prince  de 
Piémont  a \ec  Christine  de  France.  Celle  princesse 
le  choisit  pour  son  aumônier;  le  sainl  évéque,  qui 
avait  déjà  refusé  un  évéché  en  France,  cl  qui 
refusa  vers  le  même  temps  la  coadjutorcrie  de 
révéché  de  Paris ,  ne  voulut  accepter  cette  place 
qu'il  condition  qu'elle  ne  rompéchcrail  point  de  ré- 
sider dans  son  diocèse  pour  le(|ucl  il  soupirait,  il  y 
retourna  le  plus  lût  qu'il  put ,  et  continua  d'y  vivre 
en  pasteur  des  premiers  siècles  de  l'Eglise,  en 
Irénée,  en  Augustin.  L'an  ,  ayant  eu  ordre  de 
se  rendre  à  Lyon,  où  le  duc  de  Savoie  devait  voir 
Louis  XIII,  il  y  fui  frappé  d'apoplexie  le  87  dé- 
cembre ,  cl  mourut  le  lendemain  ,  à  iO  ans  (  i  ).  Sainl 
François  de  Sales  était  une  de  ces  Anies  tendres  cl 
sublimes,  néres  pour  la  vertu  cl  pour  la  piété,  et 
destinées  par  le  ciel  h  inspirer  l'une  et  l'autre.  On 
remarque  ce  caractère  «lans  tous  ses  écrits  :  la  can- 
deur, l'onction  qu'ils  respirent,  les  rend  délicieux 

(i  i  Sainl  François  Je  Salei  a  ctc  c«iiionis4i  par  A.Icxaudre  Vil 
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ni^mt  t  wnx  In  toetnnf  d0  |>Ulé  cnmiint  le 
plUk  Les  principaux  sont  :  fntroduction  à  la  vie 
éiooU.  Le  but  de  ce  livre  était  de  montrer  que  la 
défotfam  n'était  pas  aenlcnieiit  faite  pour  les  d<Âres, 

mais  qu'elle  pouvait  être  dans  le  monde,  et  s'y 
accorder  avec  les  obligations  de  la  vie  civile  et  aécu- 
lièra.  n  fit  dei  frolu  mcmaien  i  la  cour  de  Fraoee 
et  à  edle  de  Piémont  ;  un  Traité  de  l'amour  de 
JKm»  mis  dans  un  ooavei  ordre  par  le  P.  Fellon, 
Jëiolte,  en  a  ToL  n  «  M  depuis  imprimé  en  3  vol. 
et  abrégé  en  un  seul  par  l'abbé  Tricaict  ;  des  Lettres 
êpirituéUe$t  et  d'autres  ouvrages  de  piété,  rc- 
cneillis  en  s  toL  fai-M.  Ellea  ent  été  réimprimées 
en  1 M 17,  en  3  vol  in-8  ,  avec  un  beau  portrait  et  un 
modèle  de  son  écriture.  Saint  François  de  Sales  y 
paraît  un  des  mystiques  les  plu  Jodicieax  des  der- 
niers temps.  Les  lecteurs  qui  voudront  connaître 

{>lus  en  détail  ses  ouvrages  et  ses  vertus ,  peuvent 
ire  sa  Fi»  élégamment  écrite  par  l'abbé  Marsollier, 
en  2  vol. ,  et  son  Etprit ,  par  Le  Camus ,  év<»que  de 
lieiiey ,  son  intime  ami.  Ce  dernier  livre ,  insipidc- 
mcnt  prolixe ,  télé  réduit  par  Collot,  docteur  de 
Sorlwnnc ,  i  un  gros  vol.  in-  8,  ou  3  vol.  in-l2, 
plusieurs  fois  réimpr.  Un  a  publié  à  Paris  en  1833 
tme  belle  édil.  complète  de  ses  œuvres,  16  vol.  in-8. 

FRANÇOIS  1)K  LOUHAI.VE  (  Etienne  ),  empe- 
reur d'Allemagne ,  naquit  en  1708,  de  Léopold,  duc 
de  Lorraine,  et  d'Eiisabetb-Chariotte  d'Orléatis ,  et 
fut  mari»!  en  1736  avec  Marie-Thérèse,  rdledcrcm- 
pcrcur  Charles  VI  {toy.  ce  mol  ).  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  disputa  la  couronne  impériale  à 
Charles  VII ,  mort  à  Munich  en  janvier  I74&.  11  fut 
élu  empereur  le  13  septembre  de  la  même  année. 
Le  fléau  de  la  guerre  désolait  alors  toute  l'Europe. 
On  peut  Toir  à  l'article  Browx  un  précis  des  ex- 
péditions militaires  de  ce  temps-là.  La  paix  conclue 
en  1748  à  Aix-la-Chapelle  rendit  la  tranquillité  à 
l'empire  d'AUenugne.  Une  nouveUe  guerre  s'étant 
«linmée  en  1TS6  ntt  terminée  par  le  traité  d'Hn- 
bertaboorg  en  Saxe ,  le  i&  février  17C3.  L'empereur 
François  prolila  de  i'iieureux  loisir  de  la  paix  pour 
faire  flenrir  le  commerce ,  les  adenoes  et  les  arts  dans 
SCS  (^lals ,  qui  le  perdirent  le  18  août  17G  j.  Il  mourut 
subitement  à  Inspruck  >  où  il  s'était  rendu  pour  les 
nooes  de  son  fils  Léopold  avee  rinfknte  Marie-Lonise 
d'Espagne.  Comme  il  mourut  au  sortir  do  la  comi' 
die  1  on  ne  manqua  pas  d'en  accuser  l'air  du  spec  - 
tade,  qu'on  sait  être  pins  méphitique  que  dans  les 
salles  d'hôpitaux  et  d'anatomic.  C'était  un  de  ces 
hommes  vertueux  par  religion  et  par  seatiment, 
qui  font  le  bien  pour  lui-même ,  et  savent  se  mettre 
k  l'âbri  de  cette  célébrité  bruyante ,  qui  flatte  la 
faiblesse  et  la  vanité  jusque  sur  le  trône.  Sa  vie  n'a 
été  qu'une  suite  non  interrompue  d'actions  de  sa» 
gesse,de  justice ,  do  liicnf.iisanco :  cl  cependant  il  y 
a  peu  d'empereurs  qui  aient  fait  moins  de  bruit  dans 
le  monde  qne  François  Seraitfee  «ne  propriété 
de  la  véritable  grandeur,  de  n'être  pae  compromise 
par  la  fausse  science  ? 

nois  ET  rniKCEs  de  rn.\.\cB. 

FilAAÇOlS  i" ,  roi  de  France ,  parvint  à  la  «on- 
NOM  le  l**  Janrte  I6it,  à  11  ani,avrii  lâ  mort 
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de  LoubXn  SM  bean-plra.  n  était  bII  Gognae  en 

I  i9* ,  de  Charles  d'Orléans  ,  comte  d'Angouléme, 
et  de  Louise  de  Savoie.  Petit- fils  de  Valeatioe  de 
Milan,  il  prit  avec  le  tkredeni  deFranee,  oehri 
de  duc  de  .Mil.in  ,  et  se  mit  h  la  téte  d'une  puissante 
armée  pour  aller  se  rendre  maître  de  ce  duclié.  Il 
n'ignorait  pas  qne  les  Suisses  «'étaient  empavés  du 
Mont -Genève  et  du  Mont -Cenis,  les  deux  portes 
de  l'Italie;  mais  il  espérait  tout  de  son  courage  et 
de  celui  de  ses  troopes.  On  tenta  de  passer  les  Alpea 
par  les  cols  de  l'Argentièrc  et  de  Guillestrc  ,  jus- 
qu'alors impraticables;  on  en  vint  à  bout,  et  les 
Français  se  rirent  bientôt  aux  plaines  de  Marignan, 
où  ils  furent  attaqués  par  les  Suisses.  La  bataille 
dura  deux  jours,  les  la  et  1 4  septembre  ui&.  Fran- 
çob  I*'  ne  perdit  point  le  mog  froid  dans  eette  ac- 
tion ,  aussi  lonpue  que  meurtrière-,  il  passa  une 
partie  de  la  nuit  à  ranger  ses  troupes ,  et  une  autre 
partie  sur  l'afTut  d'un  canon ,  en  attendant  le  jour. 
Le  vieux  maréchal  de  Trivulcc  disait,  des  18  ba- 
tailles où  il  s'était  trouvé,  «  que  c'étaient  des  jeux 
>  d'enfants  ;  mais  que  celle  de  Marignan  était  une 

•  bataille  de  géants.  •  Ilayard  avait  ce  jour  armé 
chevalier  son  roi.  Les  Suisses  fuirent  cntin  ,  laissant 
sur  le  champ  de  bataille  plus  de  i  o,ooo  de  leurs  eom> 
pagnons,  et  abandonnant  leMilanaisaux  vainqueurs. 
Plus  tard  ils  devinrent  les  fidèles  alliés  de  la  France. 
Maximilien  Sforce  lui  en  fit  la  cession  ,  et  se  retira 
en  France,  où  il  mourut.  Les  Génois  se  déclarèrent 
pour  les  Français.  Le  pape  Léon  X,  effrayé  de  leurs 
succès ,  vit  le  roi  &  Bologne ,  et  fit  sa  paix  avec  lui. 
Ce  fut  dans  cette  conférence ,  qu'après  avoir  obtenu 
i'abolitlon  de  la  pragmatique-sanction ,  il  conclut ,  le 

I I  décembre  l  &  1 5 ,  le  concordat  pour  la  collation  des 
bénéfices,  confirmé  l'année  suivante  au  concile  de 
Latran.  François  obtint  la  nomination  des  bénéfices, 
et  Léon  les  annales,  en  renonçant  aux  mandats, 
réserves,  expectatives,  et  antrm  droits  dont  jouis- 
sait le  siège  de  Home.  Les  universtlés  et  les  parle- 
ments ne  reçurent  le  (  oiicordat  qu'après  de  longues 
résistances.  Cependant  les  uoiversilÀ  n'avaient  pas 
tant  I  s'en  plaindre ,  puisque  la  troislirae  partie  des 
Lénélices  leur  est  réservée ^ar  le  moyen  du  l'iinpé- 
tration  ;  et  les  parlements  ne  faisaient  pas  attention 
que  François  I",  en  aeoordant  les  annates ,  se  pro- 
I  tirait  d'ailleurs  des  avantages  considérables  ;  et  ils 
oubliaient  sans  doute  la  maxime  très-  raisonnable 
eonmie  tris-catholique ,  que  tous  les  chrétiens  dot- 
vent  concourir  à  l'entretien  du  premier  pontife,  et  à 
la  splendeur  de  son  siège.  •  Maxime  si  peu  contestée , 
■  dit  un  jnrbeonsulte  de  ce  siède ,  que  le  concile 
»  de  IWle  ,  en  proposant  l'abolition  des  annates  ,  dc- 
u  mandait  en  même  temps  un  moyen  de  les  sup- 

•  pléer,  et  de  donner  au  sourerain  pontife,  et  à 
l'administrateur  de  l'Eglise  uoiverselle,  les  se- 

•  cours  nécessaires  i  un  gouvernement  si  vaste  et 
ad  composé.  Fébronios  lui-même,  cet  ardent 
»  adversaire  des  pontifes  romains ,  convient  que 
»  les  annates  sont  une  rétribution  l^ilime,  et  fon- 
»  dée  sur  des  fum  et  dm  Ans  très-Mgcs.  Et  quand 
m  on  sait  que  tout  le  produit  des  annates  et  autres 
»  droits  quelconques ,  attachés  aux  expéditions  ro- 
»  maioe^  ne  Toni  amtudkoMBt  pour  tout»  la  FraiMO 
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•  SOO,  000 Ut.,  on  ne  peat  eomprendre  les  cla- 

•  meurs  que  prodait  ce  miocc  objet ,  sans  en  cher- 
»  cher  la  source  dans  la  baiue  de  Dieu  et  de  soa 

>  culte.  «  L'annëe  d'après  la  conquête  de  Milan  «n 

1  .h;,  C.liarles -  (Juinl  cl  François  ï"  signèrent  le 
trail4  de  Nojoo ,  où  ils  se  donnèrent  mutuellement, 
l'ni ,  l'ordre  de  la  Toim  -  d'or,  et  Paalre,  edoi  de 
Sl.-'Mirhd ,  apfL-s  sVMrc  juré  une  paix  élcrnelle. 
Crtie  paix  fut  de  deux  jours.  Après  la  mort  de 
f  empcrcvr  Meximilim ,  François  fit  bffgiierlt  cou- 
ronne impi'rialr  CiiarNs  plus  jeune,  et  moins 
craint  p.ir  les  ('lecictirs,  i'ciiiporla  sur  lui,  malgré  les 
100,01)0  r.  (]u'il  (j('peiisa  pour  avoir  des  suffrages. 
La  guerre  Tut  allumée  dès  lors,  et  le  fut  pour  long- 
temps. I.c  ressentiment  de  François  éclata  d'abord 
sur  la  Navarre.  Il  la  n>niiuit  cl  la  perdit  presque 
au  même  temps.  U  fut  plus  heureux  en  Picar- 
die t  tt  en  chassa  CliarTes  qui  y  était  entré ,  péné- 
tra dans  la  Flandre  ,  lui  prit  Landrccies,  Hourliain, 
llesdin  et  plusieurs  autres  places  ;  mais  il  perdit  le 
Milanais  par  le*  rtoleoces  de  LaiMree ,  cl  le  eonné  - 
taillé  de  Itiiurlvon  par  les  injustices  de  Louise  de 
Savoie  sa  mère.  Ce  général  se  jela  dans  le  parti  de 
l'emperenr.  Les  Français,  commandés  par  Lautrec , 
furent  défaits  le  37  avril  i',2î,i  la  Uicoqiie  Celle 
funeste  journée  fut  suoie  de  la  perte  de  Crémone 
et  de  Gènea. Bourbon,  secondé  par  Antoine  de  Lève, 
battit  en  ts?4  l'arrière  ^.Mrde  de  l'amiral  Boonivet 
à  la  retraite  de  Kebec  ,  où  Itayard  fut  tué  ;  il  marcha 
rm  la  Provence,  prit  Toulon,  et  assiégea  Marseille. 
Fraocoii  l**  ooorat  an  secours  de  la  Provence ,  et , 
après  l'avoir  délivrée ,  il  s'enfonça  encore  dans  te 
Milanais  et  as>i(',-(  ;i  l'.ivic  On  était  dans  le  cœur  de 
l'hiver.  C'était  une  faute  considérable  d'avoir  formé 
nn  siège  dans  one  aaim  al  rifonrense.  Franeob  en 
fit  une  antre  non  moine  impertantc,  en  détnrliniit 
mal  à  propos  10,000  bonmes  de  son  armée  pour 
les  eirraiyer  eenqélrfr  N eplci.  Trop  fatUe  pour  ré- 
sister aux  impériaux,  i!  fut  battu  le  2»  février  1525, 
aprc's  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui,  et  fait 
prisonnier  aree  les  principaux  seigneurs  de  Frtncc. 
(  Toy.  Laxxov.  }  Son  m.tllieur  voulut  encore  qu'il 
fût  pris  par  le  seul  olln  i«  r  français  qui  ei"il  suivi  le 
duc  de  Bourbon ,  et  que  ce  duc  fût  présent  pour 
Jooir  de  son  humiliation.  L'abbé  Gervaise ,  dans  la 
Vie  de  saint  Martin  de  Tours,  semble  attribuer  ce 
rn  jllieur  à  la  violation  du  tombeau  de  ce  saint,  d'où 
François  I"  venait  de  faire  enlefer  une  grille  d'ar- 
gent pour  la  oonverlir  en  monnaie.  Ckiroroe  il  parait 
que  le  roi  lui-même ,  ainsi  que  la  reine,  était  dans 
celle  persuasion ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter 
ici  le  passage  de  cet  historien,  homne  rtiaonnaMe 
et  ■  M',  nimi  jui'  I  r  inçois  I'^  eût  fait  serment 
»  conmic  les  rois  ses  prédécesseurs ,  lorsqu'il  se  lit 
»  recevoir abbéetcbanoliie de  Vi^he  de  Sulnt-Mar- 

•  tin,  d'en  être  le  protecteur,  quelques  ofllf  iersdeses 

>  tinances  abusant  de  sa  facilité,  lui  tirent  croirequc, 
a  dans kebeaoiDB  pressants  de  l'éut ,  il  pouvait  légi- 

•  timement  se  servir  du  treillis  d'arpent  qui  fermait 
»  le  tombeau  de  saint  .Martin.  Us  vinrent  à  Tourti  au 
»  mois  de  juillet  de  l'année  I&32 ,  signilicr  aux  clia- 
■  noincs  l'ordre  qu'ils  avaient  de  l'enlever.  On  trouve 
vdUBs  les  rcçistr»  de  cette  église  la  réponse  que  le 
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»  chapitre  leur  fit.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 
»  Les  chanoines  disent  qu'ils  sont  trés-hutnHi  s  et 
»  très  -  obéiuanU  ehofelaini  êt  orateurs  dudit 
»  $rtgiuwr  roi ,  et  qv^à  eux  %*e$t  êt  querrilett 

»  arguer  et  contester  arec  sa  nwjesté;  mais  que 
»  craignant  ^offenser  Dieu ,  U  créateur^  et  mon- 
m  Êkmt  ettM  MeatOnt  eîpomtUteanm»  pat  eu» 
I.  déjà  nUrguéet,  et  autres  li'gitimes,  ils  n'osent  et 
une  doivent  consentir  ledit  treillis  être  pris  ou 

>  enlevé,  ofliciers  ne  laissèrent  pas  de  passer 
w  outre;  le  treillis  fut  mis  en  pièces  le  s  du  moissui- 

>  vant  et  chargé  à  la  porte  de  l'église  dans  des  cha- 
«>  riots,  escortés  de  plusieurs  compagnies  de  soldats, 
»  qui  le  conduisirent  à  la  monnaie.  On  en  fit  des 
»  testons ,  où  d'un  cité  la  figure  de  saint  Martin  est 
»  empreinte.  11  s'en  trouve  encore  quelques-uns 
»  dans  les  cabinets  des  curieux.  Celte  actioo  ai  peu 
»  attendue  d'un  prinee  eattiolique  jeta  tons  les  gens 

•  de  bien  dans  la  consternation.  Ceux  môme  qui 
"  s'étaient  chargés  de  cette  entreprise,  la  trouvèrent 

>  si  hooteose ,  qii'ib  ne  Tonlorent  Janub  penneltre 
»  qu'on  en  dressât  un  procès-verbal.  Le  fabririer  de 

•  l'église  et  quelques  chanoines  des  plus  zélés,  s'é- 

•  tant  opiniitrés  à  le  vouloir  foire, en  forent ehassés 

•  avec  les  notaires  La  cbosc  fut  si  loin ,  qu'ayant 

>  paru  à  l'une  des  fenêtres  de  l'église ,  pour  voir  ce 
»  qui  s'y  passait,  l'on  tira  dessus  plusieurs  coups 

■  d'arquebuse,  dont  heureusement  personne  ne  fut 
»  blessé.  Quelques  liistoriens  ont  cru  que  les  mal- 
»  heurs  qui  arrivèrent  depuis  A  François  !•%  forent 

•  de  justes  cbAtimenIs  de  la  profanation  du  tombeau 
»de  saint  Martin.  En  efTct,  on  remarque  que  ce 
»  prince  ayant  peu  de  ii  in[is  aprt-s  porté  ses  armes 
«  dans  le  Milanais,  et  mis  le  »i^e  devant  Pavie,  il 
»  y  fut  abandonné  des  siens ,  son  cheral  tué  sons  lui 

■  dans  la  retraite,  lui-même  dangereusement  blessé, 
»  et  arrêté  sur  les  terres  que  Charlemagne  avait 

données  I  PéfllM  de  St.-Martln.ll  reeovnut  alers, 
u  mais  trop  lard  ,  que  rr  n'ét.iit  p.is  sins  raison  que 
»  Clovis  avait  dit  autrefois  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
»  se  promettre  la  Tictoire  de  ses  ennemis,  après  qu'on 
»  avait  offensé  ce  grand  saint.  Louise  de  Savoie ,  sa 
»  mère ,  à  qui  il  avait  laissé  la  régence  pendant  son 
»  absence ,  sitôt  qu'elle  eût  reçu  la  nouvelle  de  la 
»  prise  du  roi ,  vint  avec  les  princesses,  enfants  de 

>  France,  au  tombeau  du  saint,  implorerson  secours, 

•  et  tâcha  de  réparer,  par  les  présents  qu'elle  y  laissa, 
»  l'injure  qui  lui  avait  été  faite.  Le  roi  lui  -  même 

•  n'eut  pas  pluiAi  recouvré  sa  liberté,  qu'il  y  vint, 

•  avant  d'aller  à  Piris ,  pour  lui  en  faire  une  cspf'ce 
»  de  satisfaction.  La  colère  de  Dieu  édaia  d'une  ma- 

•  nière  bien  plus  sensiMe  contre  la  personne  de 
»  Jacques  Foumicr  (d'autres  le  nomment  /Icaune , 

•  voy.  ce  mot  ) ,  seigneur  de  Semblauçai ,  qui  avait 

•  été  fauteur  d'une  si  médiante  adion  ;  car  &  Mo 

•  après ,  le  même  jour  que  le  treillis  avait  été  cn- 

•  levé,  sur  une  fausse  accusation  il  fut  condamné  à 
»  être  pendu ,  et  le  fut  en  effet  quelques  jours  après 

•  h  .Monlfauron  dans  le  lief  du  prieuré  d?  Saint- 
»  Martin  -  des  -  Champs.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
observations ,  François  l''  fut  conduit  à  Madrid ,  ou 
Charles  le  traita  avec  tous  les  égards  possibles,  et 
lui  rendit  le  liberté  par  on  traité  qu'il  savait  bien 
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^p»  çon  prisonnier  n'ohsorvcrait  pas.  Par  ce  (raitë, 
signé  à  Madrid  le  14  janvier  ibie,  François  re- 
nonçait à  ses  prétealtoDs  sarKapIcs,  le  MHanttSt 
Gènes  et  Ast ,  h  la  souveraineté  sur  la  Flandre  et 
l'j^rlois.  \l  devait  céder  le  duché  de  Boiirgogoe; 
tnais  lorsque  Lannoy  vint  ledemaoder'soiivfDde 
l'empereur,  Fram.ûis  I  pour  toute  réponstilo  fit 
assister  uoe.sudieace  des  députés  de  Itourgogne, 
qui  dédarirent  an  rd  •  qu'il  n'avait  pas  le  pouvoir 
»  de  démembrer  aucune  province  de  sa  monarchie  ;» 
et  comme  l'empereur  se  nlaignit  de  ce  manquement 
de  parole ,  François  loi  fit  dire  ep  propres  lermca  : 

•  Vous  avez  menti  par  la  gorge  ,  et  autant  de  fois 
a  que  vous  le  direz,  vous  mentirez.  •  Il  Qt  plus,  il 
le  ligua  oootre  Qiarlea  avee  les  Yénitiei»  et  presqw 
tonte  l'Ilaiic.  Lautrcc  se  roinlil  iiiaîire  d'une  parlic 
de  la  Loiubardie,  et  aurait  pris  .Naples,  si  les  roa- 
ladiei  contagieuses,  favorfbles  ai»  Espagnols, 
n'cuwiii  enlevé  une  partie  de  l'armée  franç.ii<ie 
avec  leur  général,  en  1&28.  Ces  perles  avancèrent 
la  paii  !  elle  fut  eondtw  à  Cambrai  en  tu».  Le  roi 
de  France  épousa  F-lronoro  ,  veuve  du  roi  <lu  Por- 
tO^al  et  sa*ur  de  i'cui{>ereur.  Ses  deux  tiU  étaient 
ralés  en  otage  lonqu'ii  sortit  de  prison  ;  en  violant 
le  traité  de  Madrid .  «  il  les  exposa ,  dit  Voltaire,  nu 
»  courroux  de  l'empereur  ;  il  y  a  des  temps  où  celle 
»  infraction  eût  coûté  la  vie  à  ces  deux  princes  :  > 
mais  le  cararii-re  de  Ciiarles  ignorait  ce  genre  de 
teogeapce.  Francoi*^  raclu  ta  sc$  enfants  moyennant 
S,  000, 000 d'or.  Mais  cette  rançon  devint  fatale  à  la 
France,  parce  que  le  roi  prit  la  résolution  indigne 
d'un  grand  priuce ,  d'altérer  la  monnaie  ,  cl  lit 
frapper  des  cspècea  de  moindre  aloi  que  cdkt  qui 
avaient  cours  pour  payer  cette  somme.  Cette  super- 
cherie ,  jointe  à  la  faiblesse  qu'avait  eue  François  1" 
d'abandonner  ses  alliés  à  son  rival ,  lui  Gt  perdre 
la  confiance  de  l'Europe  A  peine  la  paix  était  con- 
clue, qu'il  travailla  sourdement  à  faire  des  ennemis 
I  l'empereur.  En  io34,  il  envoya  en  Amérique 
Jacques  Cartier,  habile  navigateur  de  Saint  -  Malo, 
pour  faire  des  découvertes;  et  en  effet  ce  marin  dé- 
oou^t  le  Canada.  (  roy  CARTitn.  )  Il  fonda  le  col- 
lège royal ,  il  forma  la  bibliothèque  royale  ;  il  aurait 
plus  fait  encore ,  sans  la  passion  malheureuse  de 
Touloir  toujours  être  duc  de  .Milan  et  Tassai  de 
l'empire  malgré  l'empereur.  11  passa  encore  en  Ita- 
lie', et  s'empara  de  la  Savoie  en  IS8&.  L'empereur 
de  aon  côté  se  jeta  sur  la  Provence,  assiégea  Mat- 
seille«  et  fut  repoussé.  François  1"^  s'unit  avec  Soli- 
man II  ;  mais  cette  alliance  avec  un  empereur  ma- 
hométao  escita  les  muraons  de  l'Europe  chré- 
tienne ,  sans  lui  procurer  aucun  avantage.  Las  de  la 
guerre ,  il  conclut  enfin  une  trêve  de  dix  ans  avec 
Charles,  dans  une  entrevue  que  le  pape  l'aul  111 
leur  ménagea  à  Nice  en  t  &30.  L'empereur  ayant 
passé  quelque  temps  après  par  la  France  pour  aller 
ch Aller  lesCîantois  révoltés,  lui  promit  l'investiture 
du  Milanais,  si  l'on  en  croit  la  plupart  des  historiens 
français  ;  mais  les  Espagnols  l'ont  constamment  nié  : 
v  Quelle  apparence ,  disent  -  ils ,  qu'un  prince  sensé 
»  aura  consenti  à  céder  une  grande  et  magniGquc 

*  province ,  jiour  avoir  pu  abréger  son  chemin ,  et 
»  wriTcr  qoelqiiea  Joui»  plu  Ml  «ii  portcf  d'une 
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•  ville  révoltée.  »  Voltaire  lui -môme  assore  qne 
Charles  ne  donna  qu'une  parole  vague  ;  et  l'on  lîe 
peut  disconvient  que'la  demande  qu'en  fit  Franoob 
dans  CCS  circonstances  ne  fût  irts-^i'iilacéc.  Si  dans 
l'alternaiive  d  être  arrêté  ou  de  promettre  le  Mila- 
nais ,  Charles  eût  pris  ce  dernier  parti ,  la  promessp 
eût  nulle  selon  toutes  les  règles  du  droit.  Quoi 
quil  eu  soit,  la  guerre  ^rallume  bientôt aprcf. 
François  envole  des  troupes  en  Italie,  dans  leBoot- 
sillon  et  dans  le  l.u:tombourg.  Le  comte  d'Enghicn 
bat  les  impériaux  à  CérisoUesen  l&i4,etse  rend 
maître  du  M onllisrrat.  la  franee  nnie  aTee  ijarbe- 
rousse  et  Gustave  Wasa ,  se  promettait  de  plus 
grands  avantages,  lorsque  Char|es-Qwnt  et  Uep^i 
Vin ,  ligués  contre  François  I« ,  dl^rniiirent  UNwe» 
ses  espérances,  en  pénétrant  dua^  Picardie  et  là 
Champagne.  L'çqapereor  était  d^k  a  &>iuons ,  et  le 
roi  d'Angleterre  prenait  Boulogne,  telnutiéranbme 
lit  le  saint  de  la  France.  Les  princes  luthériens  d'Al- 
lemagne s'unissent  contre  rem^re{if.  Charles  , 
pressant  la  France  et  pnaaê4wVvmfint'êt\Ê 
paix  ùCrrspi  en  Valois  le  i  S  septembre  IbU.  Fran- 
çois 1",  délivré  de  l'empereur,  s'a4:c(|a)qioda  bientôt 
aree  le  ni  d'Angleterre  Henri  VllI.  Gs  htt  le  7  aep- 
lembrc  lôio  II  mourut  l'année  d'après  h  Ram- 
bouillet, le  31  mars  tUil ,  de  celle  maladie  alor^ 
presque  incurable ,  que  la  découverte  du  Nouveau* 
Monde  avait,  dit  -  on  ,  transplantée  en  Fairope, 
mais  que  plusieurs  savants  croicui  cire  d'une  date 
très-antérieure.  (  Fojf.  Astroc.  }  Un  long  portrait 
de  François  1'^  serait  superflu  :  il  est  assez  peint  dans 
cet  article.  11  fui  plus  brave  chevalier  que  grand 
prince.  Il  eut  plutôt  l'envie  que  le  pouvoir  d'abaisser 
Charles -Quint ,  son  rival  de  gloire,  mais  plus  puis- 
sant, plus  heureux  et  plus  circonspect.  «  Cbarles- 
>  Quint ,  dit  l'abbë  Raynal ,  n'agissait  que  par  des 
"  intérêts  d'i'lat ,  et  François  I''^  qui  n'avait  en  vue 
■  que  des  passions  particulières ,  y  portail  ce  motif 
»  petit  et  bas  qui  eniiaine  toujours  à  l'humiliation.* 
{Àntcd.  hist.,  tome  l,  page  I8i.  )  Comme  il  réllé- 
chissail  peu,  il  entreprenait  les  guerres  avec  une 
légèreté  extrême ,  et  s'exposait  imprudemment  aux 
plus  grands  revers.  Quoiqu'il  s'occupât  l)caucoup 
du  soin  d'étendre  son  royaume ,  il  ne  le  gouverna 
jamais  lui  -  même.  L'état  fut  successivement  aban- 
donné aux  caprices  de  la  duchesse  d'.\ngoulémc , 
aux  passions  des  ministres,  à  l'avidité  des  favoris. 
Son  zèle  pour  la  religion  fut  singulièrement  incop- 
séquent  :  tandis  qu'il  faisait  brûler  les  hérétiques  en 
France ,  il  les  soutenait  en  Allemagne  ;  et  c'est  h  lui 
que  le  luthéranisme  est  redevable  de  n'avoir  pat 
succombé  h  la  puissance  de  Cbarles-Quint.  La  pro- 
tection qu'd  accorda  aux  beaux  -  arts  semble  avoir 
couvert  aux  yeux  dea  savauis  une  partie  de  ses  dé- 
fauts. Il  se  trouva  précisément  dans  le  temps  de  If 
renaissance  des  lettres  ;  il  en  recueillit  les  débris 
échappés  aux  ravages  de  la  Grèce,  et  il  les  trans- 
planta en  France.  Son  régne  est  l'époque  de  plu- 
sieurs révolutions  dans  l'esprit  et  dans  les  mœurs 
des  Françab.  Il  appela  à  sa  cour  les  dames ,  les  car- 
dinaux et  les  prélats  les  plus  distingués  ^e  aou 
royaume.  La  justice,  depuis  la  fondation  de  la  mo- 
nvdfje,  i^viitè|énodtte«&laiip;  cUeoMB^faté 
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l'an  1536  à  l'êlrc  en  français.  François  I"  fut  déter- 
miné à  ce  changement  par  une  expression  barbare, 
employée  dans  un  arrêt  rendu  au  parlement  de  Ta- 
ris. Motif  bien  léger  et  plein  d'inconséquence,  puis- 
qu'il eftt  été  plus  facile  et  plus  simple  de  corriger 
un  solécisme,  que  de  changer  de  langue.  •  Cette 

•  innovation ,  dit  un  observateur  moderne,  a  eu 
»  plus  d'un  mauvais  effet.  D'abord  la  langue  ro- 
»  maine ,  ce  grand  organe  de  l'érudition  cl  dis 

•  sciences,  cet  idiome  [des  grands  modèles,  a  été 
»  négligée.  La  jurisprudence  est  devenue  un  champ 
«ouvert  à  tout  le  monde;  les  ignorants,  toujours 
a  plus  présomptueux  et  plus  prompts  que  les  gens 

>  instruits,  s'en  sont  emparés.  La  science  de  la  jus- 

■  tice  et  des  lois  a  dégénéré  en  verbiage  et  en  cbi- 
»  cane.  Le  nom  d'avocat  est  devenu  l'étiquette  des 

•  petits-mai  très,  et  un  titre  pour  ceux  qui  n'en  ont 

>  pas  d'autre.  La  magistrature  a  été  considérée 

■  comme  un  groupe  de  gens  ignares  ou  intéressés, 

>  et  quelquefois  comme  un  cor|)s  de  factieux.  De  l!i 
«les  termes  de  rob'nerie,  de  roàinaille ,  de  robi- 

•  nauderie ,  etc.,  aflectés  aujourd'hui  à  une  pro- 

■  fession  qui  mérita  longtemps  le  respect  et  la 
»  conHance  des  peuples.  Tant  il  est  dangereux  de 

•  toucher  aux  usages  établis,  ne  fût-ce  qu'en  ma- 
»  licre  de  langue!  >  Ce  fut  encore  Franrois  V'  qui 
introduisit  la  mode  de  porter  les  cheveux  courts  et 
la  barbe  longue,  pour  cacher  une  blessure  qu'il  re- 
çut dans  un  jeu  en  1521.  Tous  les  courtisans  curent 
la  plus  longue  barbe  qu'ils  purent  ;  c'était  alors  un 
ornement  de  petit -maiire.  Les  gens  graves  cl  les 
magistrats  n'en  portaient  point-,  ils  ne  laissi/reiit 
croître  la  leur  que  lorsque  les  courtisans  se  fiirt'iil 
dégoûtés  de  cette  modo.  François  accabla  sou 
peuple  d'impôts,  et  il  recommanda  b  sun  (ils  en 
mourant  do  diminuer  les  tailles.  Il  laissa  dans  ses 
coffres  environ  C,000,OOOd'à-pré,seiil.  Son  histoire, 
écrite  par  Gaillard,  8  vol.  in-l2  ,  est  le  fruit  de  la 
prévention  et  de  l'esprit  national;  tous  l«  faits  et  tous 
les  caradères  y  sont  défigurés.  Ce  prince  est  mieux 
apprécié  dans  la  Galerie  philosophique  du  IC' 
tiède,  par  de  Mayer,  2  vol.  in -8.  On  y  trouve, 
après  divers  détails  intére<isanls ,  ce  pt»rtr.iit  en 
petit  :  «  François  I",  bon  ,  sincère ,  généreux  ,  po- 

•  pulaire,  mais  inconséquent  cl  indiscret,  jamais 
»  méchant  ni  cruel ,  n'eut  point  de  muMirs,  énerva 
»  et  mina  la  nation  sans  le  vouloir.  «Sa  l'j'caélé 
aussi  écrite  par  Varillas ,  Paris,  igh.',  ,  2  vol.  in  -  4. 
On  a  publié  à  Paris,  1707,  in  -  15  :  Hialuire  et  pa- 
rallèle de  Charlet-QuinI  et  de  français  /",  tirés 
d'un  manuscrit  duratiam;  M"-  de  Lussnn  a  donné 
\e>  Anecdotes  de  la  cour  de  François  l"^',  Lomln  s 
(Paris),  ITI8  ,  3  vol.  in-12  ,  Hœderer  a  publié  Loui^ 
XII  et  François  L',  ou  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  leur  règne.  Enlin  la  bibliothèque  du 
roi  possède  plusieurs  recueils  manuscrits  de  poèsifs 
et  de  lettres  de  François  1"  :  l'abbé  Laiiglct  en  a 
tiré  une  lipître  (  en  vers],  traitant  de  son  parle- 
ment de  France  et  de  sa  prise  devant  Pavie,c\. 
l'a  publié  5  la  lin  de  V Histoire  justiliée  contre  les 
romans,  Amsterdam,  Uoueii ,  1735,  in-12, 

FRANÇOIS  II,  roi  de  France  ,  né  à  Fontaine- 
Ijleau  en  1614  ,  de  Henri  11  cl  de  Catherine  de  Mé- 
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dicis,  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père 
en  1659.  Il  avait  épousé  l'année  d'auparavant  Marie 
Stuart,  nile  unique  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse. 
Quoique  son  règne  ne  filt  que  de  17  mois,  il  vit 
éclore  tous  les  maux  qui  depuis  désolèrent  la  France. 
François,  duc  de  Guise,  et  le  cardinal  de  Lorraine, 
oncles  de  ce  roi  enfant ,  par  sa  femme ,  furent  mis 
à  la  tîle  du  gouvernement ,  pour  réprimer  les 
calvinistes  qui  menaçaient  le  royaume  d'une  en- 
tière subversion.  Antoine  de  Bourbon  ,  roi  de  Na- 
varre ,  et  Louis,  son  frère  ,  prince  de  Condc  ,  fâ- 
chés de  n'avoir  point  de  part  à  l'administration,  ré- 
solurent de  secouer  le  joug.  Ils  se  joignirent  aux 
calvinistes  pour  détruire  les  Guises,  protecteurs  des- 
catholiques.  L'ambition  fut  la  cause  de  cette  guerre, 
la  religion  le  prétexte  ,  et  la  conspiration  d'Am- 
boise  le  premier  signal.  Cette  conspiration  éclata  au 
mois  de  mars  l&CO.  I/j  prince  de  Condé  en  était 
l'âme  invisible ,  et  La  Kenaudie  le  conducteur. 
Celui-ci  s'dtant  ouvert  à  Avenelles,  avocat  de  Paris, 
la  plus  grande  partie  des  conjurés  est  arrêtée,  et 
ils  sont  exécutés.  La  Renaudie  fut  tué  en  combat- 
tant, et  plusieurs  autres  périrent  comme  lui  les 
armes  à  la  main.  La  conspiration  découverte  et 
punie ,  le  pouvoir  des  Guises  n'en  fut  que  plus 
grand.  Ils  Grcnl donner  un  édil  à  Komoranlin  ,  par 
lequel  la  connaissance  du  crime  d'hérésie  était  ren- 
voyée aux  évéqucs  et  interdite  aux  parlements.  Ce 
fut  le  chancelier  de  l'Hôpital  lui-même,  quoique 
Iriïs-favorable aux  protestants,  qui  dressa  cet  édit; 
édit  raisonnable  et  assorti  à  la  nature  des  délits, 
puisque  les  évéques  sont  les  vrais  juges  de  la  doc- 
trine. On  défendit  aux  calvinistes  de  tenir  des  as- 
semblées. On  créa  dans  chaque  parlement  une 
chambre  qui  ne  connaissait  que  de  ces  cas-là ,  et 
qu'on  appelait  la  Chambre  ardente.  Le  prince  de 
Condé,  chef  du  parti  calviniste,  fut  arrêté,  con- 
damné à  perdre  la  Icle ,  et  allait  finir  par  la  main 
du  bourreau,  lorsque  François  II ,  malade  depuis 
longtemps  et  infirme  dès  son  enfance ,  mourut  h  17 
ans,  le  S  décembre  I6CO  ,  d'un  abcès  qu'il  avait  k 
la  lôte ,  et  dont  l'humeur  ne  put  entièrement  couler 
par  son  oreille.  Quelques  auteurs  rapportent  que 
cet  accident  devint  mortel  par  le  poison  que  le  chi- 
rurgien ,  qui  était  huguenot ,  mêla  parmi  les  re- 
mèdes, pour  délivrer  sou  parti  de  la  crainte  que 
lui  inspirait  la  sévérité  indispensable  des  lois  de 
François  II.  (  f^oy.  les  Mémoiretde  Cattelnau,  avec 
les  notes  de  Jean  le  Laboureur.  ) 

FRANÇOIS  DE  FRA  NCE,  duc  d'Alençon,  d'An- 
jou et  de  Hrabant,  et  frère  de  François  II, Charles  IX 
et  llenri  Ili ,  né  en  i:>hi  ,  se  mit  h  la  tête  des  mé- 
contents lorsque  son  frère  llenri  III  monta  sur  le 
trône.  Catherine  de  !klédicis ,  sa  mère  ,  le  fit  arrê- 
ter; mais  le  roi  le  remit  en  liberté.  Il  en  profila 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles.  En  iî.75  ,  il  se 
mit  h  la  tête  drs  Reistres  ,  parce  qu'on  lui  avait  re- 
fusé la  lieutenance  générale  du  royaume.  On  l'a- 
paisa ;  mais  quelque  temps  apn'-s ,  ayant  été  appelé 
par  les  confédérés  des  Pays-Bas,  il  alla  les  com- 
mander malgré  son  frère ,  et  se  rendit  maître  de 
quelques  places.  Il  revint  en  France,  et  repassa  en- 
suite dans  les  Pays-Ras,  dont  il  fut  reconnu  prince. 
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11  signala  son  courage  contre  le  duc  de  Parme  qui 
Mriéfeall  Cambni ,  «t  se  rendit  OMlIre  de  Cafeau- 

Gambri^siii  en  l  ,'>8i.  Il  pnssa  la  même  annt'con  An- 
gtelerrc  pour  conclure  sou  mariage  avec  Elisabeiii , 
qui  le  joua*  et  qiri  ne  vonlnt  pu  1*001? «fee  lai , 
mnlgré  raniionu  qu'elle  lui  avait  donné  pour  gage 
de  sa  foi.  De  retour  dans  les  Pays-Bas ,  il  fut  cou- 
nané  doe  de  Bnbant  I  Aovm ,  et  eomte  de  Flan- 
dreirujnd.  en  tisj  ;  mais  l'année  suivante  ayant 
voolo  asscrvirle  pays  dont  il  n'était  que  le  défenseur, 
et  se  rendre  mettre  d'Anren,  il  y  Ait  catièrenient 
défait  et  ohligé  di-  rcinumer  en  France.  Il  y  mourut 
de  ptilliisie  en  i&S4.  à  29  ans,  sans  avoir  été  marié, 
regardé  eomae  ao  prinee  Mgw  «  blarre ,  qoi  mêlait 
les  plus  grands  dér.iuls  à  quelques  bonnes  qualités. 

FRANÇOIS  DË  FRANCE.  (  Foy.  ëxguien  , 
MtnrrPBMsm  et  Saixt-Poi..  ) 

FRANÇOIS  DE  LORRAINE ,  duc  de  Guise  et 
d'Aumale ,  flls  ainé  de  Claude  de  Lorraine ,  duc  de 
Goiie,  oé  an  chitera  de  Bar  en  reçut  an 
siège  de  Boulogne  en  16  45  ,  une  Mcssurc  qui ,  sui- 
vant quelques  auteurs,  le  lit  appeler  le  Balafré , 

Ïioiqueceforoom  aemUen*appartaoirqii'i  Henri 
Goiie.  Son  courage  se  montra  d'une  manière 
plOB  éelatante  en  à  MeU ,  qu'il  défendit  vail- 
lanoMOl  oaotre  CbarleaK)alat.  Les  tronpes  de  l'em- 
pereur, engourdies  par  le  froid  ,  laissèrent  plusieurs 
soldats  après  elles.  Le  duc  de  Guise,  loin  de  les 
faire  assommer ,  comme  fiitsaient  quelques  géné- 
raux de  ces  temps  malheureux  ,  les  reçut  avec  hu- 
manité. Autant  sa  valeur  avait  paru  durant  le  siège, 
aotantaa  généroailééelata^-elle  après.  Ploaiaars  au- 
tres avantages  en  Flandre  cl  en  Italie  firent  proposer 
à  quelques-uns  de  le  faire  vice-roi  de  la  France; 
mais  oe  titra  paraissant  trop  dangereuv  dans  un  su- 
jet puissant  et  lielliqucux ,  on  se  contenta  île  !ni 
donner  celui  de  lieutenant  général  des  armées  du 
roi  au  dedans  et  au  dehors.  Les  malheurs  de  la 
France  re^v'-rent  dt-s  qu'il  fut  à  la  t(^tc  des  troupes. 
£u  huit  jours  il  prit  Calais  et  tout  son  territoire , 
au  milieu  de  l'hiver.  11  chassa  pour  toujours  de  cette 
Tille  les  Anglais,  qui  l'avaient  possédée  210  ans. 
Cette  conquête ,  suivie  de  celle  de  ïhionville,  prise 
anr  les  Espagoola ,  mit  le  doc  de  Guise  aonleasus 
de  tons  les  capitaines  de  son  tpmp<;  Il  prouva  que 
le  bonheur  ou  le  malheur  des  états  dépend  souvent 
d'un  seul  hoonm.  Maître  delà  France  sous  Henri  II, 
il  le  fut  encore  sous  François  II.  La  conspiration 
d'Amboise,  tramée  par  les  protestants  pour  le 
perdre ,  ne  lit  qu'augmenter  son  créllt.  Le  parle- 
ment lui  donna  le  titre  de  Consert/tteur  Je  ht  pa- 
trie. Son  autorité  était  telle ,  qu'il  recevait  assis  et 
couvert,  Antoine,  roi  de  Navarre,  qui  se  tenait 
debout  et  It'^lc  nue.  Après  la  mort  de  François  II , 
celte  autorité  baissa ,  mais  sans  être  entièrement 
abattue.  Dès  lors  se  formèrent  les  partis  des  Condé 
et  de»  Guise.  Du  côté  de  ceux-ci  étaient  le  conné- 
table de  Montmorenci  et  le  maréchal  de  Saint- 
André,  de  l'autre  étaient  les  protestants  et  les  Co- 
ligiii.  Le  duc  de  Guise,  zélé  catholi(|uc,  et  Tûme 
du  parti  opposé  aux  protestants,  avait  résolu  de 
maintenir  l'ancienne  religion  dans  son  éclat.  Pas- 
aant  auprès  de  Vani,  lur  ka  finmiîèrcs  delaCham> 
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pagne ,  il  trouva  des  calvinistes  qui  chantaient  les 
psaumes  de  Marot  dana  ooa  graugu.  Sae  daaaitl> 

qucs  prirent  querelle  avec  eux.  On  en  vint  aux 
mains  ;  et  il  y  eut  près  de  soixante  de  ces  malheu- 
reux tués  et  deux  ceota  de  blearfi.  Cet  évéoemenl 

imprévu  ,  que  les  protestants  appellent  \(i  massacre 
de  Fassif  alluma  la  guerre  civile  dans  tout  le 
royawoe.  Le  doe  de  Goiae  prltBooen,  Bourges, 

et  gagna  la  bataille  de  Dreux  on  !5G2.  1!  fut  alors 
au  comble  de  sa  gloire.  Vainqueur  partout  où  il  s'é- 
tait trouvé,  il  était  chéri  des  cathaUqoea  et  te 
maître  de  la  cour,  affable,  généreux,  et  en  tout 
sens  le  premier  homme  de  l'état.  Il  se  préparait  à 
assiéger  Orléans,  le  centre  de  la  faction  proleilanla 
et  leur  place  d'armes,  lorsqu'il  fut  tué  d'un  coup 
de  pistolet  en  1563  par  Polirot  de  Méré,  gentil- 
homme huguenot.  Les  calvioiatea  qoi,  aooa  Fran- 
çois Il  et  Ilenri  II ,  n'avaient  su  que  prier  ,  et  souf- 
frir ce  qu'ils  appelaient  le  martyre,  étaient  deve- 
nus ,  dit  un  historien ,  des  enthousiastes  ftirieux.  Ha 
ne  lisaient  plus  l'Ecriture  que  pour  y  chercher 
des  exemples  d'assassinat.  Poltrot  se  crut  uu  Aod , 
envoyé  de  Dieu  pour  tuer  un  chef  philistin.  Le 
parti ,  aussi  fanaticpie  que  lui ,  lit  des  vers  en  son 
iiunneur  ;  et  il  reste  encore  des  estampes  avec  des 
inscriptiooBqui  élèvent  son  meurtre  jusqu'au  ciel , 
quoi  iuo  ce  ne  fût  que  le  crime  d'un  furieux  aussi 
lâche  qu  imbécile.  Yalincour  a  écrit  la  vie  de  Fran- 
çois de  Guise,  in -12. 11  parut,  en  t&76  ,  une  satire 
sanglante  contre  lui ,  le  cardinal  son  frère  et  les  au- 
tres Guise,  sous  le  titre  de  Légende  de  Charles , 
cardinal  de  Lorraine ,  etc.,  par  François  de  l'Ile  » 
in-8.  On  la  trouve  dans  le  tome  6  des  .Mcmoiref:  de 
Condé,  in-  4.  Le  nom  de  l'auteur  est  supposé  -,  on  la 
croit  de  Régnier  de  La  Plancha.  Aos  traite  flëtris- 
santsque  renferme  celte  satire  ,  nous  substituerons 
ceux-ci i  ils  font  trop  d'Iiouucur  à  ce  héros,  pour 
les  laisser  dans  l'oubli.  Un  Jour  qu'il  visitait  son 
camp  ,  le  baron  de  I.unebourg  ,  un  des  principaux 
chefs  des  Reistrcs,  trouva  mauvais  qu'il  voulût 
euminer  sa  troupe,  et  s'emporta  jusqu'à  loi  pré- 
senter le  bout  de  sôo  pistolet  Le  duc  de  Guise  tira 
froidement  l'épée,  éloigna  le  ]>istolct  cl  le  lit  tomber. 
Montpezat,  lieutenant  des  gardes  de  ce  prince, 
choqué  de  l'insolence  de  l'onicier  allemand  ,  allait 
lui  ùtcr  la  vie,  lorsque  Guise  lui  crie  :  ■  Arrêtez  , 

•  Mootpant,  vous  ne  saves  paa  mlanx  tuer  un 
»  homme  que  moi.  «  Et  se  tournant  vers  l'emporté 
Lunebourg  :  «  Je  te  pardonne ,  lui  dit-il ,  l'injure 

•  que  tu  m'as  faite;  U  n'a  tenu  qu'à  moldem'an 

•  venger.  Mais  pour  celle  que  to  as  Diite  an  roi, 
»  dont  je  représente  ici  la  personne,  c'est  à  loi  d'en 
u  faire  la  justice  qu'il  lui  plaira.  >  Aussitét  il  l'en- 
voya en  prison  ,  cl  acheva  de  visiter  le  camp ,  sans 
que  les  Keistres  osassent  murmurer ,  quoiqu'ils  fus- 
sent naturellement  séditieux....  On  avait  averti  la 
duc  tie  Guise  qu'un  fr<  ntilliomme  hupuenot  était 
venu  dans  son  camp  ù  dessein  de  le  tuer;  il  le  lit 
arrêter.  Ce  protestant  lui  avoua  sa  résolution.  Alora 
le  dur  lui  demanda  :  ^  F.st-cc  h  cause  de  quelque 
»  déplaisir  que  tu  aies  rc'i;ii  de  moi?  — Non,  lui 
»  répondit  le  protestant,  c'est  parce  que  vous  êtes 

•  le  plot  grand  ennemi  dema  rdigkm.  — Eh  biea! 
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»  répliqua  Goise ,  si  ta  religion  te  porte  à  m'assas- 

•  riner ,  la  mienne  Teut  que  je  te  pardonne,  »  et  il  le 

nnvoya.  Le  duc  de  Guise  avait  une  inlrrpiditi'  que 
les  héros  les  plus  fameux  traiteraient  d'imprudence. 
On  lui  montra  un  jour  un  homme  qui  s'était  vanté 
de  le  tuer  ;  il  le  fit  venir ,  le  regarda  entre  deux 
yeux  ,  et  lui  trouvant  un  air  embarrassé  et  timide  : 

•  Cet  homme-là ,  dit-il  en  levant  les  épaules,  ne  me 
tuera  jamais  ;  ce  n'est  p;is  la  peine  de  l'arrt'ior.  » 
l'ItANÇOiS  I"  (  Josiph-ClKiries  ) ,  empereur 

d'Aatriche,  né  à  Florence  le      février  IT6S  de 
Léopold  II  et  de  Marie-Louise  d'Espagne ,  succéda 
à  son  père  le  i*'  mars  1791 ,  fut  proclamé  roi  de 
Boofrie  le  •  Join ,  élu  empereur  romain  le  7  et 
couronné  en  cette  qualité  le  14  juillet  de  la  mémo 
année.  Il  avait  pris  en  montant  sur  le  trône  le  nom 
de  Fran^  II ,  mais  plus  tard ,  lenqne  la  France 
fut  devenue  empire,  il  le  changea  contre  celui  de 
François  I" ,  avec  le  titre  d'empereur  lu-rt-dilaire 
d'Aairiehe,  alin d'assurer  la  dignité  impériale  à  sa 
pmiMine  et  à  sa  maison  d^ms  le  cas  où  il  serait  obligé 
de  renoncer  à  la  couronne  d'empereur  d'Allemagne 
et  de  roi  des  Romains.  Fortifié  par  le  vieux  Kaunita 
dans  l'éloignement  où  il  avait  été  élevé  pour  toute 
innovation  politique  ;  justement  alarmé  en  outre 
par  b  Toe  des  Iraoblesqol  désolaient  la  France  an 
commencement  de  son  règne ,  il  résolut  de  suivre 
une  ligne  de  conduite  prudente  et  circonspecte. 
Cepeodanl  aoe  démarche  dictée  par  un  zèle  hono- 
rable ne  tarda  pas  à  attirer  sur  l'Aulriclic  tout  le 
poids  des  armées  françaises.  Fidèle  aux  engage- 
ments contractés  par  Léopold  avec  le  rot  de  Prusse 
dans  la  conférence  de  Pilnitz ,  François  avait  fourni 
nn  corps  d'armée  qui  prit  part ,  sous  le  commande- 
ment du  duc  de  Brunswick,  b  la  guerre  cooire  le 
France  ;  mais  la  perte  de  la  bataille  do  Jommapes 
le  réduisit  bientôt  à  une  position  des  plus  cri[i((ues: 
60,000  hommes  réunis  sur  le  Bas- Rhin  sous  les  or- 
dres du  prince  de  Saxc-Coliourg  .obtinrent  d'oliord 
sur  les  corps  isolés  de  l'armée  française  des  avan- 
tages que  la  défection  de  Dumouries semblait  devoir 
rendre  ."i  l'avenir  plus  grands  encore  ;  mais  les  vues 
inléressccs  des  cabmcb  de  \  icnne  et  de  Iteriin,  qui, 
en  paraissant  aroir  pow  but  le  rétablissement  de  la 
monarchie  française ,  ne  visaient  réellement  qu'au 
partage  de  la  France ,  compromirent  le  succ(>s  de 
«Ile  gaerre.  Premptement  réduite  à  défendre  sa 
propre  existence,  l'Aulriclie  entama  des  négocia- 
tions secrètes  avec  le  gouvernement  révolutionnaire, 
et  François  lui-même  se  rendit  h  Bruxelles  pour  les 
appuyer  de  sa  présence  et  de  son  autorité.  ObliKé  de 
céder  les  Pays-Bas,  abandonné  de  la  Prusse  qui  avait 
conclu  à  BÂle  une  paix  définitive  avec  )a  France  , 
l'empereur  demeuré  seul  sur  le  champ  de  baiaille 
obtint  d'abord ,  quoique  avec  des  forces  inférieures, 
quelques  avantages  ;  mais  le  génie  de  Bonaparte  fit 
pencher  la  balance,  et  l'Autriche,  après  plusieurs 
échecs  successifs  essuyés  en  Italie,  s'estima  henreu'ie 
de  conclure  le  traité  de  Campo-Formio  par  suite 
duquel  Venise,  la  Dalm  ttio,  l'htrie  et  les  iles  lui 
restèrent  en  échange  de  la  Lombardie  ({u'elle  céda  à 
]•  république  française.  Associé  peu  de  temps  après 
à  nu  ooilUna  fonnée  par  U  JUuaie  cniUre  k  Fc«M 


dans  le  but  de  rétablir  les  Uourbons,  François  re- 
conquit pour  un  rnomcnt  ses  états  d'Italie;  nuis  son 

refus  de  seconder  les  desseins  de  Souwarow,  qui 
projetait  uuc  invasion  sur  le  territoire  français ,  le 
priva  de  l'appui  de  Paul  1",  et  la  bataille  de  Ifa- 
renpo  ne  tarda  pas  5  le  dépouiller  de  nouveau  des 
possessions  qu'il  venait  de  recouvrer.  Condamnée 
quelque  temps  à  l'inaction  par  suite  du  traité  de 
Lunévillc  (3  février  1801  ),  l'.Aiitriche  ,  de  concert 
avec  la  Russie ,  recommença  la  guerre  vers  la  fin  de 
IS05;  mais  la  capitulation  d'Ulm  et  la  déroute 
d'Austcrlitz  déterminèrent  François  ,'i  se  séparer 
de  l'empereur  Alexaudrc  qui  voulait  continuer  la 
guerre,  et  à  venir  en  suppliant  demander  grflce  à 
Napoléon.  Par  le  traité  de  l'resbouri;  f  22  décembre 
isojj  la  France  conservait  en  toute  propriété  le 
Piémont,  Parme  et  Plaisance;  l'Autriche  recon- 
naissait le  royaume  d'Italie  et  lui  cédait  toutes  les 
possessions  de  l'ancienne  république  de  Venise 
qu'elle  avait  reçues  par  les  traités  antérieurs  ;  l'an- 
née suivante,  sur  la  simple  déclaration  de  Napoléon 
portant  qu'il  ne  reconnaissait  plus  rcmpirc  Germa- 
nique, François  renonça  k  son  tim  d'empereur  Ro- 
main. L'occupation  de  l'Espagne,  en  tR09 ,  sembla 
d'abord  lui  fournir  l'occasion  de  réparer  ses  dé- 
faites et  de  seeoner  le  joug  ;  sûr  de  l'appui  de  b 
Prusse,  il  recommença  la  guerre  et  débuta  par  une 
marche  hardie  sur  la  Bavière  ;  mais  il  ne  sut  pa 
soutenir  avec  asse  de  vigueur  cette  première  at- 
taque et  laissa  à  Napoléon  le  temps  de  revenir  d'Es- 
pagne et  de  réunir  des  troupes.  Ce  dernier  fut  bien- 
tôt aux  portes  de  Vienne;  la  défaite  de  'Wagram . 
suivie  de  négociations  de  paix  .  amena  en  défi- 
nitive un  traité  humiliant  et  onéreux  pour  l'Au- 
triche.  Par  nn  article  secret  François  s'engageait  à 
donner  en  mariage  à  Napoléon  l'archiduchesw 
Marie-Louise  sa  fille,  et  ce  prince  dut  se  résigner  à 
un  sacrifice  qui  était  le  seul  moyen  d'empêcher  le 
démembrement  de  la  monarchie  Autrichienne. 
Obligé  plus  tard  de  seconder  Napoléon  dans  son  ex- 
pédition contre  la  Russie,  il  fournit  un  corps auii- 
liairc  de  ,?n  ofio  hommes  qui  n'agit  que  faiblement, 
et  se  retira  bientôt  après  l'incendie  de  Moscova.  Des 
relations  secrètes  n'avalent  cessé  d'exister ,  même 
pendant  cette  désastreuse  campagne,  entre  le  cabinet 
de  Vienne  et  l'empereur  Alexandre  ;  aussi ,  lors  de 
la  reprise  des  hostilités  après  le  congrès  de  Prague  , 
l'Autriche  se  déclara  hautement  pour  les  alliés.  I>a 
bataille  de  Dresde,  où  les  troupes  autrichiennes  fu- 
rent défaites ,  lui  fit  essuyer  une  grande  perte;  mais 
celle  de  Leipzig  qui  eut  lieu  peu  après,  ot  où  les 
Français  essuyèrent  un  échec  terrible,  parut  assu- 
rer le  triomphe  des  coalisés.  L'invasion  de  la  France 
ne  tarda  pas  à  suivre  le  manifeste  publié  par  les 
souverains  du  Nord  ,  et  les  troupes  autrichiennes 
occupèrent  dans  cette  occasion  la  Franche-Comté  et 
la  Bourgogne.  François ,  qui  avait  attendu  à  Dijon 
la  consommation  des  événements ,  se  rendit  à  Paris 
le  15  avril  1814  et  y  séjourna  2  mois.  Le  congrès 
ouvert  à  Vienne  le  2S  novembre  de  la  même  année, 
se  prolongeait  sans  aucun  résultat  définitif  pour  lu 
solution  des  questions  agitées  entre  les  divers^  puis- 
sancesy  loraqne  U  restrée  andaciease  de  KapôUoo 
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en  France  vint  rappeler  aux  armes  les  souverains 
coalis45s.  Le  désastre  de  Waterloo  leur  ouvrit  du 
noaveaa  les  portes  de  Paris ,  et  moins  généreux 
cette  rois  ils  voulaient  se  partager  le  sol  français  ou 
du  moins  quelques-unes  de  ses  provinces.  François 
obtint  dans  ces  circonstances  des  avantages  consi- 
dérables; les  trois  quarts  de  l'Italie  retournèrent 
sons  sa  domination  sans  préjudice  d'agrandissements 
en  Allemagne  et  en  Pulognc.  De  reimir  dans  sa  ca- 
pitale il  s'occupa  d'y  réparer  les  maux  causés  par  la 
guerre,  et  il  adopta  dans  ce  but  les  meilleurs  plans 
de  finances  et  les  plus  sages  règlements  d'adminis- 
tration. En  1820  il  prit  part  au  congrès  de  Vérone, 
et  l'année  suivante  fc  celui  de  Laybach  où  Turent 
discutés  les  moyens  à  employer  pour  rétablir  l'auto- 
rité royale  récemment  renversée  en  Espagne,  \  Na- 
ples  et  dans  le  Piémont  ;  lui-même  se  chargea  de 
réduire  par  la  forée  les  insurgés  de  ces  deux  der- 
niers états.  François  mourut  i  Vienne  le  2  mars 
183& ,  après  quelques  jours  de  maladie  seulement, 
et  vivement  regretté  de  ses  sujets  à  qui  sa  bonté, 
son  affabilité  et  son  gouvernement  paternel  l'a- 
Taient  rendu  cher.  Il  avait  épousé  successivement 
quatre  princesses  appartenant  à  diverses  niaison<i 
d'Allemagoe  et  d'Italie  ;  sa  seconde  femme ,  Marie- 
Thérèse  desDeux-Sicites.loi  donna  seule  des  en- 
fants au  nombre  de  13  dont  6  sont  encore  vivants. 
L'atné  de  ses  fils,  l'arcbidue  Ferdinand,  couronné 
roi  de  Hongrie  en  ISSO»  •  sueeédéà  son  père  en 
18;t.'>  sQw%  le  nom  de  Ferdinand  I"'. 

FltA^Ç01S  (dom  Claude  et  dom  Philippe), 
<|U*oa  téuidt  dan  le  mftme  article  pour  d?lter  les 
redites,  appartenaient  tous  deux  à  la  congrégation 
de  Saint- Vannes.  Dom  Claude,  né  à  Paris  en  i&so, 
fut  envoyé ,  aprài  avoir  fait  sa  profession ,  au  Mont- 
Cassin ,  pour  y  étuilicr  les  règlements  <ur  lesquels  la 
coo^régalion  de  Saint- Vannes ,  encore  au  berceau, 
TOolait  se  modder.  Dom  Claiide  revint  avee  une 
constitution  qu'il  nvnit  rrtiifii'c  ,  et  fut  nommé  pré- 
sident de  la  congrégation.  11  trouva ,  après  quelques 
années  d'expérience ,  qnei  l'article  des  comiitutions 
qui  statue  la  vacance  de  la  supériorité  après  le 
terme  de  cinq  ans ,  sans  que  le  supérieur  pût  être 
continoé}  oiTrdt  dtt  ineonvénients.  Les  mitres  su- 
périeurs, et  particulièrement  <lom  l'iiilippe,  ne 
partagèrent  pas  son  opinion  ;  on  écrivit  de  part  et 
d'autre ,  mais  sans  se  eonTainere  mutuellement.  En 
1630  ,  le  pape  mit  fin  à  la  dispute  en  permettant  do 
continuer  le  supérieur  au  delk  de  cinq  ans,  lorsque 
le  irfen  de  la  congrégation  le  demanderait.  I/nnien 
entre  les  deux  confri-rcs  ne  soulTril  pas  de  cette  dis- 
sension ,  et  dom  Claude ,  après  avoir  rendu  de 
grands  services  h  la  congrégation,  et  en  avoir  été 
douze  fois  président  ,  mourut  \  l'abbaye  de  Saint- 
Michel,  le  10  août  1632.  —  François  (Dom  Phi- 
lip()e  ) ,  dont  le  véritable  nom  était  Philippe  Co- 
lard,  naquit  à  Lunoville  en  i.^70.  Il  était  à  peine 
Agé  de  10  ans  lorsque  son  parent  Lignahus ,  abbé 
de  Sénones ,  le  prit  dans  son  monastère  dans  l'in- 
tention d'en  faire  son  coadjuteur.  11  prit  l'habit  de 
Saint-Benoit ,  et  lorsqu'il  eut  fait  profession ,  il  alla 
fdream  «bondephilMoplileetd»  Ihéolo^kl'n- 
Birenllé  à»  FooMt-UouNon.  U  y  étudia  «uait  la 


lan;rne  precrpio  ,  et  avec  tant  de  succh ,  que  dh  ce 
municnl  il  s'en  servit  habitucUemcut  pour  corres- 
pondre avec  son  père,  qui  était très-vené  dans  cette 
langue.  Désirant  entrer  dans  un  monastt-re  où  la 
réforme  fût  en  vigueur  ,  il  quitta  socrèteincnl ,  en 
1603,  Sénones  ,  malgré  les  avantages  qui  devaient 
l'y  retenir,  et  se  rendit  &  Saint-Vannes,  où  il  fit 
profession  l'année  suivante ,  après  avoir  enseigné  la 
philosophie  et  la  théologie  k  Saint-Michel ,  où  le 
cardinal  de  Lorraine  avait  introduit  la  réforme. 
Rappelé  à  Saint- Vannes,  il  y  fut  mis  à  la  tète  du 
noviciat.  En  1609  ,  il  fut  nommé  visiteur ,  et ,  trois 
ans  après,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Airy  de 
Verdun,  dont  il  devint  abbé.  En  1622,  il  fut  élu 
président  de  la  congrégation.  Il  mourut  è  Saint- 
Airy ,  le  27  mars  IC37 ,  après  avoir  fait  rebâtir  l'é- 
glise de  cette  abbaye ,  et  l'avoir  enrichie  de  beau- 
coup de  choses  précieuses.  C'était  un  religieux  plein 
de  zèle  et  de  piété ,  et  très-attaché  k  la  discipline. 
Marie-Jacqueline  Bouette  de  Bleroure,  religieuse 
bénédictine ,  a  écrit  sa  f^ie ,  insérée  dans  le  2*  vo- 
lume des  Uommes  illuttre»  de  tordre  ie  Saint- 
Benott.  Dom  Philippe  écrivit  plusieurs  ouvrages  au 
sujet  de  son  différend  avec  dom  Claude.  On  a  en 
outre  de  lai  t  Tréior  da  p«rfoetion  tiré  iei  épi* 
tret  et  itMmgffet ,  qui  «a  Knnt  d  lu  mette  pendant 
l'année  ,  Paris ,  Ifil  5  ,  4  vol.  in- 12  ;  Le  (iuide spi- 
rituel pour  Usnomees,  Paris,  1616,  in-ii;  Le 
NovMaî  iet  bénéiieUnt ,  avec  un  traiti  âe  ht 
mort  précieuse  des  bénédictins ,  in-12  ;  Renouvel- 
lement tpiriiuH  nécesêairt  aux  bénédictitu  j  La 
Jù-yle  dê  Sttint'Butottf  trmimUe  avec  des  eotui- 
dérations,  \\n\^  ,  ISItet  16X0;  OccupationJunKr^ 
naliére  de*  religieux }  BmtigMmeni  tiré  dê  Is 
régie  ;  Courte  etepUeatiim  ie  cè  qui  sa  dff  dont 
l'o/pce  divin,  contenant  le  sens  littéral  et  mys- 
tique de  chaque  psaume ,  avec  des  affections  ;  Lee 
Bxerdeee  des  novieee.  Ib  «nt  été  tndnitt  en  latin, 
et  étnicnt  m  tisnge  dans  prmqua  tOtttei  kl  Congré- 
gations de  hi-nédictins. 

FRANÇOIS ,  on  FfiâMCiscvs  M  VicTom* ,  aind 

nommé  du  lieu  de  sa  naissance  ,  dominicain  ,  pro- 
fesseur de  théologie  k  Salamanque ,  mort  en  i  , 
est  auteur  de  plusienit  petits  trailés  de  théologie, 
rcnirillis  en  un  vol.  i||^,iOttSle  dm  de  TheolO- 
gicœ  prcelectiones. 

FRANÇOIS  DB  JÉSUS  MARIE,  carme  ré- 
formé ,  natif  de  Purpos ,  fut  professeur  de  tIiéolop:ic 
k  Salamanque,  et  détinileur  général  de  son  ordre. 
Il  monmt  en  167T,  après  avoir  poMié  nn  Coure  4$ 
théologie  morale,  imprimé  h  Salarnanque,  et  réim- 
primé depuis  k  Madrid  et  k  Lyon ,  en  G  vol.  in-fol. 

FRANÇOIS  ROMAIN,  dit  le  ftirt  Romain ,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  naquit  h  (îand  en 
1646.  11  travailla  en  1684  k  la  construction  d'une 
arche  du  pont  de  Maastricht ,  par  ordre  dm  états  de 
Hollande.  I.oiiis  l'.ippd.i  quelques  nnm'es  après 
en  France  pour  achever  le  Pont-Royal,  commencé 
par  M.  Gabrid ,  et  qu'on  désespérait  de  pouvoir 
tiiiir.  Le  succès  derci  ouvrape  lui  valut  les  titres  d'in- 
specteur des  ponts  et  chaussées,  et  d'architecte  du 
ni  danshgénénUiéde  Paris.  Il  monrut  danseotle 
tIOa  «a  171»,  4  89  ans.  U  étatt  ananlHiii  idigietis 
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qae  g[rand  arcfitléCtè.  il  donnait  aut  dcroirs  âc  son 
état  tous  les  momcnU  qu'il  pouvait  dérober  à  i'ar- 
diilecture. 

FR  ANÇOIS  (  Laurent  Le) ,  né  à  Arinthod,  dans 
le  diocèse  de  Besançon ,  en  1698  ,  passa  quelques 
années  dam  la  eoogi^âftation  de  la  mbsioD,  et  s'y 
distingua  par  ses  tnicnis .  qu'il  continua  d'employer 
Utilement  contre  les  erreurs  du  temps ,  après  en  être 
iorti.  Il  mobtack  Varfa  en  iTtS  ,  et  laissa  ses  Iëga« 
taires  universels ,  les  pauvres  de  la  paroisse  dans  la- 
-  quelle  il  était  né.  Ses  vertus  répondaient  à  son  zèle 
pour  la  religion,  diml  il  pratiquait  lèi  defof» 
comme  il  en  d('rcndait  Ips  dogmes.  Nous  avons  de 
lui  :  Lettre  sur  le  pouvoir  des  démons,  in-4  ;  Les 
Prwvét  iè  In  M0Uffion  de  J.  C,  iTSi ,  S  vol. 
In-tt;  V^^xamen  du  Catéchisme  de  f honnête 
homme,  1764,  i  vol.  iù-12 1  Eeponses  aux  diffi- 
cultés proj^éiéei  contre  la  Iteliffion  chrétienne 
par  J.  J.  Pousseau,  1705,  in-i2;  Observations 
sur  la  riiilosophie  de  l'Histoire,  et  le  Dictionnaire 
pHddlk^liiqna,  s  vol.  in-s ,  avaegraTnre.  Yolulre, 
dans  une  dpitre  à  d'Alembert,  traite  l'auteur  de 
pauvre  imbécile,  qui  a  fait  un  livre  en  deux  vo- 
iiÊut  ewntre  tek  philosophes ^  fue  personne  ne 
connaît  et  ne  connaîtra.  Il  faut  cependant  bien 

Sue  le  livre  ait  été  connu,  puisqu'il  a  donné  tant 
'humeur  k  l'Irascible  philosophe  dont  l'honnéte 
critique  ne  tt-ouvaitni  esprit ,  ni  jtiKcnient  chez  les 
gens  qui  réfutaient  ses  erreurs.  JL'xamen  des  faits 
qHU  'ûrvent  de  fondement  à  ïa  religion  chrétienne, 
17C7  ,  n  vol.  in-iî.  Les  ouvrages  non  imprimés  de 
cet  auteur,  sont  la  Réfutation  du  système  de  la 
ilafttîiVi  ^  Réfutation  des  trois  imposteurs. 
Ces  ouvrages,  sans  avoir  le  mérite  de  l'élégance  et 
dé  la  précision ,  ont  celui  de  la  clarté,  de  la  simpli- 
dté ,  de  U  fâditti  et  de  l'onction.  Les  «fedlents 
raisonnements  opposés  aint  erreurs  du  temps,  sem- 
blent quelquefois  s  affaiblir  par  la  prolixité  de  Tcx- 
positlon  et  la  makhe  grave  et  modeste  de  Tantenr; 
mais  pour  peu  qu'on  rédct  bisse  et  qu'on  resserre 
l'ensemble, on  en  saisit  toute  la  force.  Ce  savant, 
iiotttte  ta  plopèrt  des  modernes ,  s'était  laissé  en- 
gouer de  l'importance  et  de  la  beauté  des  maximes 
des  anciens  philosopbes  grecs  et  perses;  mais  ayant 
éuaAiié  leurs  livres  de  plus  près ,  il  rë?lnl  de  son 
erreur.  Il  s'ajn^rnit  que  c'est  une  mse  de  nos  pbilo- 
sopbes  de  nous  donner  des  ettrftils  de  Zoroastre,  de 
Cénftwius ,  et  d'autres  prétendus  sSges  de  l'anti- 
quité ,  pour  faire  croire  que  nous  n'avions  pas  be- 
soin delà  religion  chrétienne  pour  avoir  une  bonne 
morale  :  s'ils  donnaient  en  entier  les  ouvrages  de 
ces  anciens ,  ils  ne  feraient  point  Innt  de  dupes  ;  car 
à  côté  d'une  phrase  raisonnable  dictée  par  le  bon 
•  sens,  ils  en  mellraiént  une  antre ,  qui  semUerait 
naître  d'une  exlravafrnnco  ronsomméc.  •  C'est  rai- 
»  sonner  pauvrement ,  dit  un  savant  théologien ,  de 
»  dire  I  telle  maxime  de  la  loi  chrétienne  se  tnmre 
»  dans  les  philosophes,  telle  autre  dans  les  léf:isla- 
•  leurs  :  l'une  est  précbce  à  la  Chine ,  l'autre  en 
à  Egypte  en  an  Japon  i  celle-el  a  été  connue  du 
»  temps  de  Pythagore  ,  cclle-lh  cinq  ou  six  cents  ans 
»  après.  Donc  les  hommes  n'ont  pas  été  mieux  in- 
•uniito mr  Jémt-Cbite  que  par  tai  pdeiu. » 


(Foy.  CoLLiTS,  foNFrcics,  ÈpirTfcTE,  Zi-xon, etc.) 

FRANÇOIS  (Jean-Charles),  graveur  des  dessins 
du  cabinet  du  rot,  naquit  I  Nancy  en  ITIT  d'une 
famille  honni^tc.  II  commença  par  graver  ta  vais- 
selle i  mais  il  était  né  pour  un  travail  bien  supérieur 
i  cdoi-tt.  Apris  itoir  perfeellonnl  son  talent  pour 
la  laillc-doucc  h  Lyon  ,  il  vint  h  Pari*;  et  y  trouva 
des  protecteurs.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  inventa, 
dit4Ni ,  la  gravun  s»  destin ,  que  d'autres  attri- 
buent h  Demarieau.  (  Foy.  ce  nom  )  C'est  une  gra- 
vure qui  imite  le  dessin  au  crayon ,  au  point  de 
fkire  Illusion.  Quoiqu'elle  n'ait  rien  de  flatteur  à 
l'œil ,  elle  peut  servir  pour  mettre  sous  les  yeux  des 
élèves  d'excellents  modèles  à  étudier  et  à  copier. 
Cette  découTcrte, qu'on  lui  a  diipttlée,  lui  valut 
une  pension  lîe  çnn  liv.,  et  le  titre  de  graveur  des 
dessins  du  cabinet  du  roi.  Les  persécutions  que 
Tenvle  lui  susdta  hfttkent  sa  mort,  airtrée  «n 
I7(i9.  C'était  un  homme  simple,  plus  occupé  de  son 
travail  que  de  ses  succès.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  t  lin  iftrs  à  iettHurf  le  neueil  4e$  thâtemuB 
que  le  roi  de  Pologne  omipait  en  Lorraine  ,  gravés 
par  ordre  de  ce  monarque;  le  corps  de  garde , 
d'après  Yanloo;  la  f^ierge,  d'après  Vieil  ;  les  por- 
traits  qui  accompagnent  l'IIistoire  des  philosophes 
modernes  de  Saverico;une  marche  de  cavalerie, 
d'après  Parroed,  supérletirement  gravie;  lè por- 
trait iè  Çuesnay,  estampe  unique  ,  dans  laquelle 
la  tailto'douce,  le  burin,  la  manière  noire  du 
crayon ,  toiites  les  façons  do  graver  sont  réuniek. 

FII.VNCOIS  (dom  Jean  ;,  savant  bénédictin  de 
la  congrégation  de  St.- Vannes,  né  en  1732,  à  Acre- 
mont  ,  viltage  près  de  Bouillon ,  y  mourut  èn  IT9<. 
11  avait  pris  l'habit  de  son  ordre  îi  l'nhbayc  de  Beau- 
lieu  en  Argone ,  et  y  prononça  ses  vœux  à  l'âge  de 
17  ans.  Après  avoir  enseigné  là  thdologle  M  ooenpé 
plusieurs  cmploi<*  supérieurs  de  sa  congrégation, 
il  devint  successivement  prieur  de  l'abbaye  de  St.- 
Amotild,  et  de  St.-Clément,  dans  la  ville  dil 
Sfeiz.  .\  l'époque  de  la  révolution ,  il  se  retira  dans 
le  hameau  qui  l'avait  vu  naître.  On  lui  doit  :  une 
Histoire  de  Mets,  mo  et  ann.  sulr.,  4  vol.  in-4 1 
ir>  à  18  fr.;  Dictionnaire  roman,  iraUon,  celtique 
et  tudesquCt  pour  servir  à  l'intelligence  des  an- 
etornet  Mi  ei  contrats.  Bouillon,  ITTT,  in^, 
5  î»  C  fr  ;  tiihlioth^que  générale  des  écrivains  de 
l'ordre  de  St. -Benoit,  patriarche  des  moines  d' Oc- 
cident,  contenant  «na  nottee  exacte  dA  àuvragei 
de  tout  genre,  composés  par  les  religieux  des  di- 
verses branches,  filiations  et  réformes,  Bouillon , 
ftrr,  4TÔLtn-4,  i)à  isfr. 

FRANÇOIS  (Louis-Jean  ),  supérieur  prêtre  de  la 
congrégation  de  St.-Lazare,  massacré  le  3  sep- 
tembre im,  dans  son  stelnaire  qni  avait  été  con- 
verti en  prison.  Il  a  publié  plusieurs  écrits  ,  où  il 
manifestait  son  opposition  aux  principes  des  nova- 
lenrs,  savoir  :  Opinion  sur  Im  Mma  eeelétkie- 
iiqurt  ;  Puint  ilr  démi.ision  ;  Réponse  â  Camus, 
où  il  vengeait  l'orthodoxie  et  la  régularité  des  brefs 
de  Pie  VI ,  relaUfo  1  la  eomtitution  dvile  du  cler- 
gé ;  trois  lettres  sur  la  juritUciion  épiscopale  ,  en 
réfutation  des  écrits  schismatiques  de  Gratien ,  usur- 
pMeur  doilége  néuopoUlalii  de  Bowd  ;  Ifoiiqpo- 
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logie  ;  excellent  ouvrage ,  ob  il  démontrait  qu'on  ne 
pouvait  pr£ler  le  serment  aaoa  embrasser  l'hérésie 
et  créer  un  schisme  ;  Apologie  d%  veto  appâté  par 
le  roi  att  iécrtt  conemnaiif  te  éipoTîationéu 

prilres. 

FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU  (Nicolas- 
Loaîs. comte),  membre  de  l'institut,  ministre  de 
riotâriear,  etc.,  etc.,  né  le  I7  avril  I7S0,  k  NeuF- 
château  en  Lorraine ,  fit  ses  premières  études  chez 
les  jésuites  avec  tant  de  succès  que  dès  l'année  176& 
il  fit  paraître  un  recueil  de  poésies  qoi  lui  ouvrit  les 
portes  de  l'académie  de  Dijon.  Deux  ans  plus  tard 
il  fut  aussi  admis  dans  celles  de  Lyon  et  de  Marseille. 
En  176G ,  il  ajouta  à  son  nom  Françoit  celui  de 
NeMfchâteau ,  qu'un  arrêt  du  parlement  de  .\ancy 
l'autorisa,  en  1777,  à  eottserver.  Il  devint,  en  177C, 
lieutenant  général  dvil  ei  criminel  au  bailliage  royal 
tt  ptélidial  de  Mirecoart,  et  quatre  ans  après  on 
loi  permit  de  réunir  à  cet  emploi  celui  de  subdélé- 
gué de  rintendance  de  Lorraine.  Les  fonctions  de 
procureur  général  du  roi  au  conseil  souverain  du 
Cap -Français  (  St.-Domingue }  lui  furent  confiées 
en  1783 ,  et  lors  de  la  suppression  de  cette  cour,  en 
lTt7,  MB  nom  fut  inscrit  au  livre  des  pensions  pour 
une  somme  de  8,000  francs.  Il  perdit  dans  un  nau- 
frage ,  en  revenant  m  France ,  sa  fortune  et  de  pré- 
cieux manuscrits,  dont  un,  la  traduction  de  Roland 
le  furieux ,  lui  laissa  surtout  de  vifs  regrets.  Le  roi 
lui  donna ,  en  1788  ,  le  titre  de  conseiller  honoraire 
au  conseil  supérieur  de  Saint-Domingue.  François 
de  Neufch&teau  se  déclara  pour  le  parti  de  la  révo- 
lution ,  et  fut  nommé  député  suppléant  des  com- 
moim  do  bailliage  de  Toul  aux  états  généraux  où 
On'a  point  siégé.  En  1790,  il  fut  désigné  par  le 
gouvernement  pour  commissaire  du  roi  dans  la  for- 
mation du  département  des  Vosges ,  dont  les  élec- 
teurs l'envoyèrent,  au  mois  de  septembre  de  l'année 
suivante,  à  l'assemblée  législative.  Il  en  fut  nommé 
secrétaire  avec  Condorcet,  Lacépède,  etc.,  et  élu 
président  le  3  octobre  suivant.  Il  parla  contre  les 
prêtres  insermentés ,  à  l'égard  desquels  il  proposa 
des  mesura  rigoureuses ,  et  vota  la  vente  des  biens 
nationaux,  afin  d'attacher  ainsi  la  masse  des  culti- 
vateurs à  la  cause  de  la  révolution.  Prévoyant  bien 
qneFavaiiir  ne  pouvait  manquer  de  faire  éclater  de 
vMentes  tempêtes,  François  de  Neufchâteau  refusa 
le  ministère  de  la  justice  que  lui  offrit  la  conven- 
tion ,  le  6  octobre  1792 ,  en  prétextant  le  mauvais 
état  de  sa  santé.  Elu  président  de  l'administration 
du  département  des  Vosges,  en  1793 ,  il  fit  jouer, 
qnelque  temps  après ,  sur  le  théâtre  de  la  nation , 
une  pièce  intitulée  :  Paméla ,  ou  la  Feriu  récom- 
pensée ,  qoi  valut  la  prison  &  son  auteur ,  quoique 
celui-ci  y  eût  fait  les  changements  exigés  par  le  co- 
mité du  salut  public.  Il  n'en  sortit  qu'après  le  9 
thermidor,  et  apprit  presque  aussitôt  sa  nomination 
de  juge  an  tribunal  de  cassation.  A  ppelé ,  en  nos, 
aux  fondions  de  commissaire  du  directoire  près  de 
l'administration  centrale  du  département  des  Vosges, 
il  les  exerça  pendant  un  an ,  et  succéda ,  le  21  juillet 
1797 ,  à  Benezech,  comme  ministre  de  rintérieur. 
Deux  mois  après ,  il  fut  porté  au  directoire  avec 
Media  do  Dowli  pour  lanplioar  Jtorthéteiay  et 


Camot,  proscrits  an  18  fructidor.  Admis  ^  l'institut, 
vers  la  même  époque,  il  contribua  au  rétablissement 
de  la  société  d'agriculture.  En  1798,  il  assista  aux 
conférences  de  Seitz ,  en  qualité  de  plénipotentiaire 
de  la  république  française,  fut  replacé  au  ministère 
de  rintérieur  à  la  fin  de  la  même  année,  et  le 
quitta  de  nooveau  en  1799,  après  avoir  montré 
beaucoup  de  zèle  en  faveur  des  sciences  et  des  arts. 
On  lui  doit  la  première  exposition  publique  des 
produits  de  l'industrie  française,  qui  se  fit  le  i*r 
vendémiaire  an  7  (22  septembre  1798).  Il  fitacbe*  . 
ter  des  exemplaires  de  tous  les  ouvrages  importanli 
pour  en  envoyer  à  la  Itibliolhèquc  de  chaque  dépar- 
tement, et  donna  ,  en  1798,  la  plus  grande  solen- 
nité à  la  fête  de  la  réception  des  monuments  des 
arts  conquis  en  Italie.  Après  le  I8  brumaire ,  il  fut 
fait  sénateur,  et  il  reçut  en  I804  la  croix  de  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  puis  en  I80&,le 
grand  cordon  du  même  ordre.  Lors  du  couronne» 
ment  de  Napoléon  ,  il  fut  chargé ,  comme  président 
du  sénat ,  de  haranguer  l'empereur  au  nom  de  ce 
corps  et  du  tribunal  réunis  ,  et  dans  les  différents 
discours  qu'il  lui  adressa ,  il  sut  adroitement  mêler  à 
quelqueieoiiseils  qui  auraient  pu  paraître  déplacé», 
des  louanges  exagérées  qui  les  faisaient  oublier.  Lors 
du  retour  de  .Napoléon  de  la  brillante  campagne  qui 
se  termina  par  la  bataille  d'Austerlitx ,  François  de 
Neufchâteau  adressa  encore,  au  nom  do  sénat,  de 
solennelles  félicitations  i  l'empereur,  et  lui  décerna 
le  nom  de  Grand ,  qui  accompagna  depuis  le  nom 
du  monarque  dans  toutes  les  adresses  des  autorités 
civiles  et  militaires.  Après  la  paix  de  Presbourg,  il 
célébra  de  nouveau  les  merveilles  du  règne  de  Na- 
poléon ,  qu'il  appela  tami  du  peuple,  h  pir«  àn 
genre  humain.  Depuis  1807  ,  il  s'est  retiré  de  la 
scène  politique ,  pour  ne  plus  s'occuper  que  d'objets 
d'agriculture  ,  principalement  de  la  partie  des  ha- 
ras, sur  laquelle  il  a  plus  d'une  fois  appelé  l'atten- 
tion du  gouvernement.  11  est  mort  le  10  janvier 
1838  ,  n'ayant  conservé  de  ses  anciennes  dignités 
que  la  présidence  à  vie  de  la  société  d'agriculture. 
On  a  Àl  Frangols  de  Neufchâteau  :  Nécrologe  deâ 
hommes  célèbres  de  France  depuis  noh  jusqu'en 
1782  (avec  Poinsinet  de  Sivry ,  Castillan ,  Palissot, 
Lalandc,  etc.  ),  Paris,  1767-  1782,  17  vol.  in-12  ; 
Poésies  diverses  de  deux  amis  (avec  Mailly 
de  Dijon),  ou  Pièces  fugitives,  Amsterdam  et 
PMril,  1768 ,  in-8  ;  NowMamx  contes  moraux  m 
vers,  par  un  arrière -neveu  de  Guillaume  Vadé, 
Berlin,  1781  ,  in-12  ;  Poésies  diverses,  176&,  in- 
12  ;  Pièces  fugitives  de  François  de  Neufchâteau, 
176C ,  in-12;  Ode  sur  les  parlements,  1771 ,  in-8  ; 
le  Mois  d' Auguste,  épitre  à  Foliaire  ,  1774  ,  in-8; 
Discours  sur  la  manière  de  lire  les  vers,  Paris, 
1775,  in-12;  Anthologie  morale,  1784  ,  in-i6; 
lîecueil  authentique  des  anciennes  ordonnances 
de  Lorraine,  1784  ,  2  vol.  ln-8  ;  Discours  sur  la 
disette  du  numéraire  à  St.-Domingue ,  et  sur  les 
moyens  d'y  remédier,  Cap-Français,  1784  ,  in-8, 
réimprimé  à  Metz ,  1788 ,  in-8  ;  les  Btudu  i»  «Ml- 
i?i«/rar  au  Cap- Français ,  i7Rfi  ;  \' Origine  ancienne 
des  principes  modernes ,  ou  les  Décrets  eonstitu- 
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V antiquité ,  1791 ,  in-8  ;  les  Z<r«/urej  du  citoyen  y 
1792  ;  Pofn<'/o ,  comédie  en  5  actes  cl  en  vers,  1703, 
Jn-8  ;  des  Améliorations  dont  la  paix  doit  être 
Vépoque,  ,  in-8;  les  Fosges ,  pormc  ,  l'OC, 
in-8  ,  î»  édition  1707  ;  Y  Instruction  des  enfants, 
ou  Conseils  d'un  père  à  son  fils  ,  imités  des  vers 
latins  de  Muret ,  1798  ,  in-8;  Méthode  pratique  de 
lecture,  1790,  in-8;  le  Conservateur ,  ow  Recueil 
de  morceaux  choisis  d'histoire,  de  politique,  de 
littérature  et  de  philosophie,  I800,  2  vol.  in-8; 
Lettres  sur  le  Ilobinier,  I803 ,  in-i2  ;  Tableau  des 
vues  que  se  propose  la  politique  anglaise  dans 
toutes  lesparties  du  monde,  isot ,  in-8  ;  Histoire 
de  l'occupation  de  la  Baviérepar  les  Autrichiens, 
en  1778  et  1779,  etc.,  I8OG  ,  in-8  ;  Voyage  agrono- 
mique dans  la  sénatorerie  de  Dijon,  isoG  ,  in-4  ; 
Y  Art  de  multiplier  les  grains,  18 10,  in-8  ;  Fables 
et  Contes  en  vers  ,  suivis  des  pommes  de  la  Lupiade 
et  delà  Fulpéide,  I8M,  2  vol.  in-l2;  Lettre  à 
M.  Suard  sur  sa  nouvelle  édition  de  la  traduc- 
tion de  l'histoire  de  Charles-Quint,  et  sur  quelques 
oublis  de  Ilobertson  ,  1817,  in-8,  inst^réc  d'aiiord 
dans  les  Annales  encyclopédiques  ;  Supplément  au 
mémoire  de  Parmentier  sur  le  mais,  1S17,  in-8; 
les  Tropes  ou  les  figures  de  mots,  pot-mc  en  4 
chants  avec  des  notes  et  extraits  de  Denys  d'IIaly- 
caroasse  sur  les  tropes  d'Uomùre,  et  dos  reclierciies 
sur  les  sources  el  l'influence  du  langage  métaphy- 
sique, dédié  à  la  jeunesse  studieuse,  1817  ,  in-12  , 
les  Trois  nuits  d'un  goutteux,  poOnie  en  3  chants, 
1819,  in-8  ;  L'sprit  du  grand  Corneille,  ou  L'x- 
trait  raisonné  de  ceux  des  ouvrages  de  P.  Cor- 
neille qui  ne  font  pas  partie  du  recueil  de  ses 
chefs-d'œuvre ,  isio,  in-8,  formant  le  tome  \b 
de  la  Collection  des  meilleurs  ouvrages  de  la 
langue  française;  une  nouvelle  édition  des  Lettres 
provinciales ,  augmentée ,  I8î2,  2  vol.  in-8;  t'xa- 
men  de  la  question  de  savoir  si  Lesage  est  l'au- 
teur de  Gilblas  ou  s'il  l'a  pris  de  l'espagnol,  im- 
primé dans  une  nouvelle  édition  de  Gilhias,  I820  , 
3  vol.  in-8  ;  Introduction  aux  Pensées  de  Biaise 
Pascal,  en  téle  d'une  édition  de  cet  ouvrage  ,  1 821 , 
in-S;  l7nj(i'(u/ion  des  enlants,  nouvelle  édition, 
1824-1828,  in-8  et  in- 12  ;  Mémoires  sur  la  ma- 
nière d'enseigner  et  d'étudier  l'agriculture ,  etc. 
(en  isni  ,  h  la  société  d'agriculture  de  la  Seine), 
l828,broch.  ln-8.  11  coopéra  au  Dictionnaire  d'a- 
griculture pratique  ,  1828  ,  2  vol.  in-S  .  l'introduc- 
tion est  de  François  de  .Xeufchâlcau.  Il  a  composé 
en  outre  plusieurs  Rapports,  Lettres,  Mémoires 
cl  autres  pièces  inséré»  dans  divers  Journaux.  I  n 
anonyme  a  publié  :  Essai  historique  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  François  de  Neufchnleau ,  entremêlé 
de  quelques  conseils  qu'on  lui  adressa  sur  son 
ministère,  non,  in-fl. 

FRANÇOISE  (sainte),  dame  romaine,  née  m 
1384  ,  également  rcspertalilc  par  sa  piété  rt  sa  cha- 
rité ,  mariée  dès  l'Age  de  1  î  ans  ii  Laurent  Tonziani , 
morte  en  mo,  à  5C  ans,  fonda  en  H2S  le  monas- 
tère dos  Oblales,  appelées  aussi  Collatines ,  h  cause 
du  quartier  de  Rome  où  elles  furent  transférées  en 
146.1.  1  A  toutes  les  vertus  de  la  femme  forte,  dit 
»  un  hagiographe,  à  la  prévoyance ,  ù  l'aclivilé  ,  au 
Tome  ID. 


»  courage ,  elle  joignait  dans  un  degré  rare  toutes 
»  celles  que  le  christianisme  a  portées  si  haut ,  la 

■  douceur,  la  charité,  la  patience,  l'humilité.  On 

>  voyait  cette  dame  illustre  porter  sur  ses  épaules 
•  ce  qui  était  nécessaire  à  l'entretien  des  pauvres  et 

>  de  sa  communauté,  ou  conduire  à  travers  la  ville 
u  l'animal  qui  portait  ces  provisions.  On  en  raconte 
»  des  choses  fort  extraordinaires,  que  tant  de  sain- 

■  teté  rend  Irt^s-croyables ,  indépendamment  des 
»  témoignages  sur  lesquels  elles  sont  appuyées.  » 
Paul  V  la  canonisa  ;  on  fait  sa  féte  le  0  mars. 

FRANÇOISE  ,  femme  de  Tierre  II ,  duc  de  Bre- 
tagne, fille  de  Louisd'Amboise,  vicomte  de  Thouars, 
naquit  en  1 427.  Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'hu- 
meur  sombre  el  chagrine  de  son  mari,  qui  en  vint 
jusqu'à  la  frapper  :  outrage  dont  elle  fut  si  affligée 
qu'elle  en  tomba  malade.  Le  duc  la  voyant  à  l'ex- 
trémité lui  demanda  pardon ,  el  vécut  depuis  avec 
elle  dans  une  grande  union.  Elle  fut  sa  principale 
garde  dans  tout  le  temps  de  sa  maladie  ;  mais  ni  ses 
prières ,  ni  ses  soins  n'empêchèrent  point  qu'il  ne 
mourût.  11  dit  avant  d'expirer  •  qu'il  laissait  son 
»  épouse  aussi  pure  qu'il  l'avait  reçue.  »  Les  parents 
de  celle  princesse,  el  le  roi  Louis XI,  employèrent 
inutilement  les  prières,  la  ruseel  la  force  pour  l'ob- 
liger à  épouser  le  duc  de  Savoie ,  qui  la  désirait 
ardemment  à  cause  de  sa  vertu.  Elle  se  fît  carmélite 
en  1 4C7  ,  et  mourut  le  2C  février  1485  ,  victime  de  sa 
charité.  Elle  gagna  sa  dernière  maladie  auprès  d'une 
religieuse ,  qu'elle  secourut  jusqu'à  la  mort.  L'abbë 
Barrin  a  écrit  sa  Fie,  Bruxelles,  1704,  in-12. 

FRA  NXOLIM  (  Ualihasar  )  naquit  à  Fermo ,  dans 
la  Marche  d'Aocône,  en  1G50  ,  se  fit  jésuite  en  IGO6, 
enseigna  avec  distinction  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie à  Rome,  et  mourut  au  collège  romain  le  10  fé- 
vrier 1709,  avec  la  réputation  d'un  religieux  ver- 
tueux et  savant.  Son  livre  intitulé  Clericus  romanus 
contra  nimium  rigorem  munilus,  imprimé  à  Rome 
avec  les  approbations  ordinaires  en  no.'» ,  et  ensuite 
à  Munich  en  1707  ,  a  pour  objet  de  réfuter  les  re- 
proches des  jansénistes ,  et  surtout  du  docteur  Ar- 
nauld  ,  contre  la  manière  dont  on  administre  dans 
l'Eglise  le  sacrement  de  pénitence. 

FRANCOWITZ  (  Malhias),  né  à  Albona  en  11- 
lyrie  en  I52i  ,  estconnu  parmi  les  théologiens  pro- 
testants sous  le  nom  de  Flaccus  Illyricus.  Luther 
eut  en  lui  un  disciple  ardent  :  ce  fanatique  s'éleva 
avec  force  contre  l'in^crim  de  Charlcs-Oaint ,  et 
contre  les  projets  de  pacification.  Il  eut  l)eaucoup  de 
part  à  la  composition  des  centuries  de  Magdebourg. 
(  Foy.  Ji  DEX.  )  Nous  avons  de  lui  :  le  Catalogue 
des  témoins  de  la  vérité,  Francfort,  1C72  ,ln-4. 
(  Foy.  EiSEiXGRES.)  Missa  latina  antiqua,  in-8, 
Strasbourg,  La  rareté  de  ce  livre  l'a  rendu  très- 
cher.  Cette  liturgie  contient  la  foi  el  1rs  usages  an- 
ciens de  l'église  romaine.  Les  protestants  croyaient 
qu'elle  serait  un  témoignage  contre  les  catholiques; 
mais  s'étanl  aperçus  qu'elle  fournissait  des  armes  à 
leurs  adversaires.  Ils  n'oublièrent  rien  pour  en  sup- 
primer tous  les  exemplaires  ;  et  c'est  la  causcdc  leur 
rareté.  On  la  trouve  cependant  en  entier  dans  les 
Annales  du  IV  Le  Cointe ,  et  dans  les  Liturgies  du 
cardinal  Bona.  Fraocowitz  a  donndun  Appendix  i 
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M  Miêsa  taiina  dans  m»  MhioD  de  Sulpice-Sévëre, 
Bftie,  IS56,  in-8.  On  a  encore  de  lui  une  foule  de 
TYaitéi  violents  contre  l'élise  romaine.  Il  veut  y 
proorer  «  que  la  papauléest  une  invention  du  diable, 
9  etque  le  pape  est  un  diable  lui-même.  »  Tous  les 
ouvrages  de  cet  enthousiaste  furieux  sont  peu  com- 
muns. Ceux  qui  sont  curieux  de  sottises  et  de  pau- 
TretiSs  peuvent  en  voir  le  catalogue  dans  le  tome  24 
âa Mémoires  de  Nicéron.  Il  mourut  à  Francfort- 
sar«le-MeiD  en  i&7&,  k  &5  ans.  Riiter  a  publié  une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Flaccus  lilyrici», 
Francfort,  1723  et  i725,  in-*. 

FRANCUS  (  Sébastiei^),  fameux  anabaptiste  du 
16«  siècle  .  publia  plusieurs  (^crils  remplit  d'erreurs 
et  de  fanatisme.  Les  ihéologiens  de  la  confession 
d'Augsbourg,  assemblés^  Smalkalde  en  tS40, char- 
gèrent Méiancbihon  de  le  réfuter.  Franco!  publia 
encore  un  livre  très-satirique  contre  Us  femmes;  il 
tôt  t0Mi  par  Jean  Frclieros  et  par  Luther ,  foi  w 
chargea  volontiers  de  la  cause  du  sexe. 

FK  ANGIPAM  (François  Christophe,  comte  de  J, 
l>eau-frëre  do  eomte  de  Serin ,  conspira  avec  lui 
contre  l'empereur  Léopold ,  et  fut  un  des  principaux 
chefs  de  la  révolte  des  Hongrois,  qui  commença  en 
I66&.  Les  pofaits  capitaux  de  l'accusation  formée 
contre  Frangipani,  n'étant  que  trop  prouvés,  il  tut 
condamné  à  avoir  le  poing  droit  coupé  et  la  téte 
tnndlte.  Tous  ses  biens  furent  conGsqués  au  profit 
de  l'empereur,  et  sa  famille  dégradée  de  noblesse; 
l'exécution  se  ût  publiquement  dans  la  ville  de  Neus- 
tadt,  ou  il  était  prisonnier,  le  30  avril  1671.  Fran- 
gipani mourut  avec  baaneoap  de  résignation  et  de 
constance. 

FRANK  (  Jean-Pierre  ) ,  célèbre  médecin  allc- 
BlMMl,  né  d'une  famille  originaire  de  France,  à 
Bodalben .  dans  le  grand-duché  de  Bade,  en  1746. 
Il  fit  ses  études  i  Heidelberg  où  il  apprit  Fanatomie 

et  la  médecine  ,  puis  ù  Pont- à -Mousson  ,  où  il  reçut 
le  grade  de  doclciir.  Après  avoir  exercé  avec  dis- 
tinctioft  ••  profession ,  en  Lorraine ,  à  Uitche ,  où  il 
demeura  quelque  temps ,  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  de  l'Europe,  le  prince  évêque  de  Spire  le 
nomma  son  médecin ,  et,  en  1784  ,  il  obtint It chaire 
de  médecine  à  l'université  de  Gœttingue,  avec  le 
Utrc  de  conseiller  de  cour  du  roi  d'Angleterre.  Etant 
allé ,  en  1 78s,  à  Vienne ,  il  y  Ht  de  si  belles  cures  que 
l'empereur  le  créa  conseiller  impérial  et  royal  du 
gouvernement ,  et  le  nomma  professeur  de  médecine 
clinique  à  l'université  de  Pavie,  oA  11  succéda  au 
célèbre  Tissot.  Ses  succès  nombreux  ayant  étendu  au 
loin  sa  réputation,  l'empereur  le  rappela  à  Vienne, 
et  lui  confia  la  direction  du  grand  hôpital  de  cette 
Tflle,  dans  l'université  de  laquelle  il  occupa  le  môme 
emploi  qu'il  avait  h  Pavie.  Sur  ritivitalioQ  de  l'em- 
perâor  de  Russie  (Paul  I  "  ),  et  &  la  salle  de  qneN 
ques  chagrins,  il  se  rendit  à  Pélersbourg  ,  en  1791. 
D'abord  professeur  de  clinique  à  l'université  de 
Wilna,  il  le  fut  ensuite  i  celle  de  Péiersbourg  ;  peu 
de  temps  après,  il  reçut  le  titre  de  médecin  de  l'em- 
pereur, ou  archiàire  impérial,  avec  le  grade  de 
général- major.  11  resta  1 4  ans  en  Russie.  Des  raisons 
de  santé  le  décidèrent  à  revenir  à  Vienne  :  avant  son 
départ  l'empereur  Alexandre  lui  donna  le  brevet 


d'une  pension  de  8,000  roubles  pnr  an.  Le  doeteor 

Frank  est  mort  dans  celte  ville  en  1821.  Les  grains 
de  santé  du  docteur  Frank  ont  eu  beaucoup  de  suc- 
cès et  l'ont  Ait  connaître  partout.  Il  est  auleur  de 
plusieurs  ouvrages ,  dont  les  plus  importants  sont  : 
£'pi$tola  invita tor ta  ad  eruditos  de  commun  ican- 
dit  quœ  ad politiam medicam  speetata,  prineifum 
et  legislatorum  decretis,  &lanhe!m,  177G,  in-8; 
Système  sur  Ut  police  médicale {  en  allemand), 
ibid.,  1777,  t78S,  4  vol.  in-S;  Plan  d'école  clinique, 
ou  Méthode  d'enseigner  ta  pratique  de  la  médecine 
iatuunhôpital  académique  (  en  français },  Vienne, 
1790,  in-8.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  peu  correct  : 
Frank  maniait  avec  plus  de  succès  les  langues  alle- 
mande et  latine,  dans  lesquelles  son  style  peut  passer 
pour  classique;  De  curandis  hominum  morbis, 
Maobeim ,  1792  ,  IR07  ,  g  vol.  in-S.  11  a  laissé  aussi 
un  opuscule  sur  sa  vie,  et  qui  a  pour  titre  t  Biogra- 
phie du  D.  Jean- Pierre  Frankt  éeriU  par  lui- 
mime  ^  etc.  Son  fils  (  Joseph }  suit  avec  honneur  la 
profession  de  son  père ,  et  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  tri-s-estimés  sur  la  médecine. 

FRA^'KL1N  (  £léoaore-Anne ,  plus  connue  sotis 
le  nom  de  miss  Porden  )  naquit  en  1  tu^  ,  et  eut 
pour  père  William  Porden ,  architecte.  De  bonne 
heure  elle  montra  du  goût  pour  la  littérature  et  sur- 
tout pour  la  poésie  qu'elle  cultiva  avec  passion.  Dès 
l'âge  de  17  ans  elle  fit  paraître  un  poëme  badin  inti- 
tulé les  Voiles ,  qu'elle  augmenta  dans  la  suite  et 
publia  en  18I  & ,  en  six  chants.  Trois  ans  après  cUe 
donna  un  autre  petit  potoie  qu'elle  intitula  VBsB' 
pédition  aretiqût^  et  qui  lui  valut  la  connaissance 
du  capitaine  Franklin,  célèbre  par  les  voyages  de 
découverte  qu'il  a  bits  dans  le  Dord  de  l'Amérique. 
L'admiration  que  ce  marin  éprouva  pour  le  talent 
de  miss  Porden  et  peut-être  aussi  la  reconnaissance 
qu'il  éprouvait  pour  elle,  le  déterminèrent  à  de- 
mander sa  main ,  et  il  l'épousa  dans  le  mois  d'août 
1823.  Cette  union  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
M""'  Franklin  mourut  CQ  IS3S,  an  moment 06 son 
mari  venait  de  partir  pour  son  second  voyage.  Un 
an  avant  son  mariage  elle  avait  publié  encore  un 
pofime  épique  sons  ee  litre  t  Cmst-dê'lion,  ou  la 
troisième  croisade. 

FUANKLLN'  (Denjamiu),  né  à  Uoslon  dans  ta 
Nouvelle-Angleterre  en  1706  ,  mort  à  Philadelphie 
en  Amérique  en  1790.  De  simple  proted'imprimcric, 
il  [i,irviat  à  se  faire  un  nom  distingué  parmi  les  sa- 
vants et  parmi  les  poliliqilCi.  Son  père  natif  d'An- 
gleterre, fabricant  de  savon  et  de  chandelles  à  Bos- 
ton ,  l'envoya  à  l'âge  de  8  ans  dans  une  éculc;  mais 
il  l'en  retira  deoi  ans  après,  pour  lui  fciire  embras- 
ser sa  profession.  A  lî  ans  le  jeune  Franklin  fut 
mis  en  apprentissage  chez  son  frère  James  qui  était 
imprimeur.  11  y  fît  de  grands  progrès  ;  car  il  travail- 
lait avec  assiduité,  lisait  beaucoup  et  méditait  en- 
core plus.  Dès  1731,  son  frère  lit  paraître  le  Journal 
de  la  N<mteUe-^ngletene  t  c'teit  la  3*  feuille  pé- 
riodique qui  pnraissait  en  Atnéri(]uc  :  Franklin  y 
mil  quelques  articles  qui  furent  accueillis  favorable- 
ment ,  et  qui  t'engagèrent  à  eoniinaer  ses  travaux 
littéraires.  II  se  proposa  d'imiter  le  Sprctateur  d'X- 
disson,  et  fil  pour  y  arriver  des  épreuves  de  tout 
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genre.  Ea  mime lemp*  Il  HMl  les  portes ,  les  philo- 
sophes, Iw  théologiens  :  cependant  il  quilla  lîoslini 
«t  alla  il  New- York ,  puis  à  Tbiladelphie ,  où  il  entra 
dam  limprtaerle  de  Keimer.  Encouragé  I  AabKr 
une  imprimerie,  par  le  gonvcrnnir,  Willinm  Kcit, 
qui  lui  promettait  l'appui  du  ministère,  il  vint  en  Ao- 
gteterre  poor  achoter  le  matériel  néeeMire  k  eelle 
entreprise ,  ne  trouva  pas  legoiivcrnemenl  favnrnMe 
à  son  projet,  et  (ut  quelque  temps  sans  ressource 
(  ITS4  ).  Detemi  outtïct  imprimeur ,  il  économisa 
sur  sa  nourriture  de  quoi  faire  paraître  îia  Disterta- 
tion  sur  la  liberté  et  sur  la  nécetsité ,  où  il  prétendit 
que  la  rcrtu  et  le  vice  ne  sont  que  de  TaiMS  diitioc- 
tiona.  De  retour  à  Philadelphie ,  il  fut  proie  chez 
Keuner;  artiste  industrieux  et  habile,  il  se  rendit 
utile  à  cet  établissement.  Cherchant  ensuite  &  sortir 
de  le  géoe  qu'il  éprouvait  par  quelquea  casais  de 
commerce,  et  par  la  publication  d'ira  jeamal  qui 
eut  quelque  vogue,  il  fonda  une  société*  philosophi- 
que et  uoe  bibliotiièque  :  il  commença  aussi  son 
AImmuuh  du  bo»-hùmm9  Rkàari  qnH  continua 
pendant  96  ans,  et  qu'il  remplit  de  maximes  de  fru- 
gaUiéetde  leçons  d'industrie  t  il  on  Tendait  jusqu'à 
io,€M  par  en.  Ifemmé  m  tTM  eeeréletre  de  l'as- 
semhlée  gi'nf'rale  de  Pensylvanie ,  et  en  1737  maître 
de  poste,  il  créa  une  compagnie  d'assurance  contre 
rioeendie,  one  troupe  de  pompiers ,  une  société 
pour  la  défense  de  la  province  :  membre  de  l'assem- 
blée de  Pensylvanie,  il  prit  part  à  toutes  les  que- 
relles  entre  le  gouvernement  et  les  habitants.  £n 
même  temps  il  s'appliqua  beaucoup  à  varier  les  phé- 
nomènes de  l'électricité,  cl  à  les  faire  servir  à  une 
théorie  qui  donnAt  une  idée  juste  de  ce  fluide  si 
subtil  et  si  merveilleux.  Quoique  toutes  ses  idées 
n'aient  pas  joui  de  l'approbation  des  saTants ,  on  ne 
peut  nier  qu'il  n'ait  répandu  des  lumières  sur  cet 
objet ,  et  que  plusieurs  deses  conjectures  ne  soient 
appuyées  de  l'expérienee.  Son  projet  d'apaiser  les 
tempêtes  de  la  mer  avec  de  l'huile  et  des  matit-res 
graisBeuseB  est  aujourd'bui  reconnu  pour  une  Ulu- 
iloa  complète.  (  Foy.  le  TiMini.  Ma  fer.  it  iiUér., 

1"  juillet  1782  ,  p.  337  ,  et  antres  cllét,ibid.  On 
•ait  qu'il  a  beaucoup  travaillé  à  l'indépoidence  des 
eolonleBenglaisesen  Amérique,  et  i^eai  k  ee  titre 
que  l'assemblée  nationale  de  France  a  décerné  un 
deuil  de  trois  jours  pour  honorer  sa  mémoire.  Ce- 
pendemla  guerre  dans  laquelle  Hentralna  k  France, 
a  fait  un  mal  infini  h  ce  beau  rovîMimc ,  et  l'on  peut 
dire  qu'elle  a  mis  le  romhle  au  désordre  de  ses 
flainem.  Du  reste,  c'est  peut-être  ce  point  de  vue  là 
néme  qui  a  rendu  cher  le  nom  de  Franklin  h 
l'aasemldée  nationale,  puisque,  sous  ce  rapport, 
elle  lui  doit  son  existence.  Cet  homme  célèbre ,  étant 
encore  imprimeur,  a'était  fait  une  épitapiie  singu- 
lière ,  oA  l'on  voit  qn'h  cette  date  il  croyait  à  la  ré- 
surrection un  peu  plus  fermement  que  lorsqu'il  de- 
manda la  bénédiction  de  Voltaire  pour  son  ûb.  (f^.  le 
Jour»,  kitt.  êt  Hit.,  i&  mars  ms»  page  4e&.)  Mais 
il  paraît  qu'à  la  lin  il  ('[;jit  revenu  à  celte  croy.incc, 
puisqu'il  voulut  que  l'épitapbe  fûtmtaesur  son  tom- 
Jmui.  Lml  iMf  mdaile  liitéraleraent  par  Butin  t 
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de  BeaJamin  Jb'raaUiiii  imprimeur, 
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dontledadaosestamelié,  . 
ei  qui  n'a  phM  al  raltar»  ni  dorare  ) 
■en  ici  de  pUaie  aei  vors  -, 
■lalsINMTnasealal-aemeMMrj  pas  in-rda, 
car  ii  reparaîtra  un  Jour, 
(  slmi  qull  l'a  loujoun  (mué  ) 
daos  uoe  Muvelle  et  plus  belle  MUiflO , 
revue  et  eorrig6e 
par  l'auteur. 

Les  CBtnres  de  Franklin  ont  été  réunies,  Londres, 
1808 ,  s  vol.  in -8  ,  en  anglais.  Barbeu  du  Bourg  a 
publié  une  trad.  française  de  la  partie  physique, 
Paris,  1173,  i  voLin-4,fig.,  sà  loiir.  En  iin, 
on  a  publié  en  t  toI.  hi-t ,  une  traduetfon  ftançafae 
des  Mémoires  de  sa  \  ic  écriu  par  lui-même  ,  suivie 
de  ses  œuvres  morales ,  politiques  et  littéraires.  Son 
éloge  a  été  écrit  par  Gondoreet.  (  il  fiinl  eomniler 
sur  sa  vif  les  Mémoircfi  qu'il  a  r('di;:és  hii-mcmc  et 
adressés  à  son  iils  :  ils  ont  été  traduiu  en  français 
par  Gingnené,  ftris,  mi ,  In-S.  )  Al  CStrreapo»- 
dance  choisie  a  ('té  publiée  et  traduite  en  français 
par  de  la  Mardelle,  Paris,  1 818, 2  vol.  ln-8.  Ciiacan 
connaît  le  ven  de  Tbigel  sor  FraiddiB  « 

Kripiiit  cœlo  fulmcn  Keplrumque  Ij-rannii. 

FRANTZIUS,  ou  FRANT7.,(Wolfgang),  théologien 
luthérien,  né  en  15(14  k  Plaven  dans  le  Voiglland, 
devint  professeur  en  hllloire,  puis  en  tliéologie  k 
Wittembcrg,  où  il  mourut  en  IfiSO.  On  a  de  lui: 
Animalium  hittoria  tacra,  I66i  ,  ia-i2  ,  Dresde, 
IC87 ,  2  vol.  in-8 ,  ouvrage  recherché  et  cnrieni; 
TraetatM  de  interpretatione  taerarum  ieriptU' 
rarum ,  1634  ,  in-4 ,  et  d'autres  ouvrages,  où,  si 
l'on  excepte  quelques  préjugés  de  secte,  il  y  a  des 
cboaes  utiles  k  recaeiiUr.  Le  célèbre  Scheucbzera 
eoMidté  VHiïïtwia  anAnaflum  poor  sa  PhytiM 
tacra. 

FtLANZ  (  Joseph  j,  jésuite,  naquit  k  Lioti(  en 
1703,  fut  profeasear  de  physique  expérimentale 
à  l'académie  de  Vienne,  puis  diredeur  de  celle 
des  langues  orientales,  fondée  en  17^4,  dans  la 
même  viHe ,  par  Marie-Thérise.  Le  P.  Fimn  était 
pi'nt'ralement  estimé  et  pour  ses  talents  et  pour  la 
pureté  de  ses  moeurs.  Ou  a  de  lui  :  Diuerlatio  4$ 
natura  eUetri,  Vienne,  I7fii ,  in-4  ;  Jeu  dsearfee 
géographiques,  ibid.,  17S9.  On  lui  attribue  un  petit 
drame  intitulé  Goiefroi  de  Bouillon ,  représenté 
par  les  élèves  dm  académies  des  langues  orientalm, 
devant  leurs  augustes  fondateurs,  le  18  décembre 
1757  ,  Vienne,  I76l ,  in-8.  Les  interlocuteurs  s'ex- 
priment dans  les  langam  liin|na  et  françaUe ;  cette 
dernière  est  écrite  avec  une  grande  pureté.  Le  P. 
Franz  est  mort  en  1776 ,  trois  ans  après  la  suppres- 
sion de  son  ordre. 

FRA-PAOLO.  (  Foy.  Sahm.  ) 

FRASSEN  (  Claude  ),  né  près  de  Péronne  en  Pi- 
cardie en  10:1» ,  dt'finilcur  pénéral  de  l'observance 
deSL-François,  docteur  de  Sorbonne  et  gardien  de 
Paris,  moumt  en  tTi  f ,  dans  la  91*  antoiée  de  son 
il^i".  Ce  savant  religieux  avait  paru  avec  distinction 
dans  le  chapitre  général  de  son  ordre,  tenu  k  To- 
lède en  tess ,  et  dans  eehii  de  Berne  en  test.  A  < 
rexception  de  ces  deux  voyages,  il  vécut  toujours 
dans  uuc  exacte  retraite.  Les  principaux  fruits 


ses  veilleswnt  mue  Philoiopkie  imprimée  ploaienn 
fois  en  2  vol.  in- 4  ;  une  Tkéoloffit,  Paris ,  1G72 , 4 
Tol.  in-fol.  Elle  vaut  mieux  que  sa  Philosophie ,  qui 
était  boone  cependant  pour  son  temps  :  la  logique , 
la  métaphysique  et  la  morale  y  sont  très-bien  traitées; 
il  y  a,  comme  c'était  alors  l'usage ,  plusieurs  ques- 
tions plus  subtiles  qu'importantes,  mais  qui  servent 
i  rendre  l'esprit  juste.  (  ^oy.  Duks,  Occam.  )  Dis- 
guiiitiones  bibUcœ  ^  Paris,  1G82,  2  vol.  ia-4,  le 
|>raiDier  rar  la  Bible  en  général ,  le  deuxième  sur  le 
pHdalsaqae ,  réimprimés  avec  des  augmentations 
à  Lucqoes,  17G4  ,  2  vol.  in-fol.  L'érudition  brille 
dans  cet  ouvrage  ;  mats  on  y  désirerait  plus  de  mé- 
thode et  de  précision.  On  lui  reproche  d'avoir  pillé 
dans  la  DimoAttraiion  évangélique  de  Uuet,  et 
4'avoir  masqué  son  larcin  d'une  ruse  assez  commune 
«ui  plagiaires.  11  critiqua  d'une  façon  peu  décente 
i'illuatre  prélat ,  à  l'instigation  de  Louis  Ferrand  ; 
mais  dans  la  suite  il  en  demanda  pardon  h  l'offensé. 

FRATTA  (  Jean  ),  poêle  italien  <l'unc  famille 
jMblede  Vérone,  vlvaitdans  le  i  c  siècle  :  il  laissa  des 
ighgves ,  et  un  poôme  héroïque  intitulé  la  Mal- 
Uide,  dont  Le  Tasse  faisait  cas.  Ce  poème  fut  im- 
primé à  YeniK  ea  1(96,  iii-4,  du  viraot  de  son, 
auteur.  ' 

FREARD  DU  CASTEL  (Baoul-Adrien),  né  à 
Bujtm,  réuniasait  aux  vertus  sociales  les  qualités 
d'un  homme  de  bien.  Ses  roomeola  de  loisir  étaient 
parta^(^  entre  l'étude  de  la  géométrie  et  la  culture 
des  fleurs.  Il  mourut  eo  1766 ,  après  avoir  donné  : 
Eléments  de  la  géométrie  d^EueUde ,  Paris ,  1740 , 
in-n  ;  l'Ecole  du  Jardinier  fleuriste ,  ibid.»  1164 , 
in-i  2  Ces  ouvrages  sont  faiblement  écrite. 

FRÉDEGA1KE ,  le  plus  ancien  historien  français 
depoii  Grégoire  de  "Tours,  est  appelé  le  lehoUutique, 
parce  qu'autrefois  on  honorait  de  ce  nom  lesbomntes 
^ui  se  distinguaient  par  leurs  écrits.  II  composa ,  par 
ordre  de  Cbildebrand,  frère  de  Charles-Martel,  une 
«AroniffiM,  qu'on  trouve  dans  le  recueil  des  histo- 
Tieos  de  France  de  Ducbesoe  ei  de  dom  Bouquet. 
Elle  va  jusqu'en  C4 1 .  Son  style  est  iMrbare  ;  il  man- 
que de  construction  et  d'errangemeot.  Il  coule  d'ait- 
leurt  trop  rapidement  rar  dos  événements  intéres- 
sants. Cependant,  tout  abrégé  qu'il  est,  il  faut 
absolument  recourir  k  lui  pour  cette  partie  de  l'his- 
toire de  France.  Sa  Chronique  est  divisée  en  &  livres 
dont  les  trois  premiers  ne  sont  qu'une  compilation 
des  chroniques  précédemment  écrites  par  Jules- 
Africain  ,  Eusèbe ,  saint  Jérûnie  et  Idace  ;  le  4*  est 
un  abrégé  de  saint  Grégoire  de  Tours ,  et  le  &•  ren- 
ferme la  continuation  de  celte  histoire.  Cet  ouvrage 
a  eu  des  continuateurs  anonymes ,  qui  l'ont  conduit 
Jusqu'en  668.  Il  a  été  imprime  en  forme  d'appendice 
aux  OEuvrti  de  saint  Gréf^oire  de  Tours ,  ItAle , 
1608  et  I6i0|  iil-6,sous  ce  litre  :  Fredegarii  Srho- 
laaMei ekronictm  quod  Ule ,  jubente  Chitdebrando 
comité,  Pipini  regix  patrun  fcripsit;  il  a  clé  tra- 
duit en  français  par  l'abbé  de  Marolles  et  Guizot  dans 
lu  Cfflbeffo»  dM  hMoriens  de  France.  On  peut 
constiUer  sur  cet  ouvrage  la  dissertation  d'Adrien  de 
Valois,  de  t'redegarioejuique  operibus ,  la  préface 
ée  D.  Ruioart  en  tête  des  œuvres  de  Grégoire  de 
Tem,  l'kkMn  HttértOn  é$  ihMM  de  J).  Rivet, 


tom.  3,  et  l'Jpologie  de  Vlùitoire  de  Fredégaire 
par  l'abbé  de  Vertot ,  inaérée  au  tome  1«  dei  BÊà- 
moire»  de  l'académie  de$  interiptione. 

FRÉDEGONDE,  femme  de  Chilpéric  h',  roi  de 
France,  née  en  643,  à  Mootdidier,  d'une  ramille 
obscure,  entra  d'abord  au  aervioe  d'Audovère, 
première  femme  de  ce  prince.  Elle  employa  tout 
son  esprit  et  toute  sa  beauté  pour  la  lui  faire  répo> 
dier.  Cbilpéric  prit  une  seconde  femme;  Frédé- 
gonde  la  fit  assassiner ,  et  obtint  le  lit  et  le  trdoe 
qu'elle  occupait.  Ce  monstre  d'ambition  et  de  cruauté 
inspira  son  mari ,  et  lui  fit  commettre  une  foule 
de  cilmei.  Il  «ceabla  d'impéis  ses  sujeto,  et  Qt  la 
guerre  h  ses  frères.  Frédégonde  seconda  ses  armes 
par  le  fer  cl  le  poison.  Elle  fit  «isassiner  Sigebert, 
Mérovée,  Clovis ,  Prétextât,  ele.  Après  la  mort  de 
Cliilpéric,  elle  arma  contre  Childebert,  défit  ses 
troupei  en  6»l ,  ravagea  la  Champagne,  et  reprit 
Paris  avee  Im  villes  voisines  qu'on  lui  aTait  enlevées. 
Elle  mourut  en  &97 ,  couverte  de  gloirepar  ses  suo- 
cèa,  et  d'opprobre  par  ses  «rimes.  Nous  parlons, 
dam  eet  article ,  d'aprh  le  pins  grand  nombre  des 
historiens.  11  y  a  cependant  apparence  que  la  haine 
publique  exagéra  beaucoup  les  viees  et  les  maux  at- 
trfliolt  I  Frédégonde.  Dreux  Duradier  a  entreprit 
de  la  justifier  dans  son  Hietoire  aneedoHqwe  4m 
reitut  et  régentes  ês  France,  6  vol.  in-i2  ;  mus  U 
a  dié  ilelorianaement  r^oté  par  Gaillard,  dans  le 
Journal  des  savanU  de  jaavkr  tT6t,ipif .  U  61 
suiv.  (  f^oy.  Brlxehadt.  ) 

F.MPF.UEURS  D'.\LLE1IAGNE. 

FRÉDÉRIC         Barberouese,  fils  de  Frédéric, 
duc  de  Souabe ,  et  duc  de  Souabe  lui-même  après 
la  mort  de  son  père,  était  né  en  1121 ,  et  obtint  la 
couronne  impériale  en  1 1 62 ,  après  Conrad  III  son 
oncle.  Il  avait  déjà  été  avec  ce  princeen  Asie,  et  avait 
combattu  dans  les  rangs  des  croisés  (  1 147  ).  11  passa 
en  Iulie  l'an  1 1&& ,  pour  la  racavoir  des  maina  du 
pape.  Adrien  IV  le  sacra  le  16  juin  après  bien  des 
diffioMi  sur  le  cérémonial.  On  savait  si  peu  à 
Rome  ce  que  c'était  que  l'empire  romain ,  et  toutes 
les  prétentions  étaient  si  contradictoires,  que  d'un 
oMé  le  peuple  se  souleva,  parce  que  le  pape  avait 
couronné  l'empereur  sans  l'ordre  du  sénat  el  du 
peuple  ;  et ,  de  l'autre  côte,  le  pape  Adrien  écrivait 
dans  toutes  ses  lettres ,  qu'il  avait  conféré  à  Frédéric 
le  bénéfice  de  l'empire  romain.  Frédéric  imposa  ^- 
lenoe  aux  députés  du  peuple  t  «  Rome,  leur  dit-il, 
•  n'aal  pliiseeqa.'Mlleaéié;  Charlemagne  etOtbon 
»  vous  ont  conquis  par  la  valeur;  je  sob  votre 
»  maître  par  une  possession  légitime.  »  Non 
moinaefaoqué  des  lettres  du  pape  ,  il  dit  •  qu'il  tenait 
u  son  empire  do  Dieu  et  de  l'élection  des  princes,  et 
>  non  de  la  libéralité  des  pontifes  romains.  »  Un  lé- 
gal, devant  qui  il  prononça  ces  paroles ,  voulut  le 
lui  conlrslcr  ;  Frédéric  le  renvoya.  Adrien  lui  en- 
voya en  1 167  à  Besançon ,  où  il  était  alors^  un  au- 
tre légat  auquel  l'empereur  fit  protester  que  par  la 
mot  de  bénéfice,  le  pape  n'avait  entendu  que  la 
bénédiction  ou  le  sacre  ,  et  non  une  investiture.  Ea 
usa,  Frédéric  avait  répudié  Adélaïde,  et  épousa 
6a  lii6,  Réitik,  fiUtdi  RsMMl,  aoMie  de  Rouf- 
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g«giw»  #  léonitiitf  UJdcûiQlé.dèfiooiiPQgDe  àte» 
iMn  vah  ee  piéttnén  nuiiiift,  coolnnté  coatt» 

les  règles  de  l'Evangile,  le  mit  maldtns  l'esprit  des 
peoplM»  ei  ne  contribua  pt»  pea.à  k  conduite  des 
miMMi»  6BfCfs  te  BMiaB*  Iwpiwilhjeu  Apnrèa  la 
mort  d'Adrien  ,  m  1 1 go  ,  Frédéric ,  qui  voalait  do- 
miner à  Kome  ,  opposa  au  légilioM  pontife  AJexao- 
dn  m ,  l'antipape  Vieior ,  et  socceniTciiMat  dan 
anires.  Les  Milanais ,  indigne^  de  ces  violences ,  se- 
couèrent le  joug  eo  1 1 G 1  ,  et  tâchèrent  de  former  une 
lépublique.  Mais  leur  capétalc  fut  prise  en  1 162  et 
nutejotqoe  dam  MtfoadMMttia.  Oapwm  la  cbar> 
nM«l  on  sema  du  sel  sar^m  lamlo.  Bnma ,  Pl«i- 
aanoe  furent  démantelées ,  cl  les  autres  villes ,  qui 
•nÛMit  voulu  étroilitirw,  perdirent  nQUi  wteMcm 
Mt  aTKnUge,  mai»  taon  privilèges*  L»  Tritqii» 
fit  faire  la  recherche  de  tous  les  droits  et  de  tous  les 
fiefs  usurpés.  Quatre  deciiurB  de  rnaivenilé  de 
Mofn»  q«'ll.  ooMiItt,  loi  aitriboèwat  toot  mi 
dbrailH  ro^me  l'empire  du  monde  entier,  tel  que 
IptMipcreun  dcspremien  siècicsi'avaieat  possédé. 
I»  fanawi»  0wlfcri»!ii»hilM;t  -pas  même  è  déela- 
rer  hérétiques  tous  ceux  qui  oseraient  douter  de  la 
monarchie  muTerselle  des  empereurs  romains.  On 
voit  par  ccUt!  ptebaote  décision,  que  la  jurispru- 
dence des  empereurs  n'était  pas  mieux  en  ordre  qne 
celle  des  papes;  et  que  ceux  qui  déclament  tant 
eonlae  I^seeonde,  affectent  à  l'égard  de  la  première 
na  aileoce  qui  tient  de  l'injustice  et  de  la  mauvaise 
foi.  Le  pape  Alexandre  UI ,  qui  avait  été  obligé  de 
se  retirer  en  France,  excommunia  Frédéric  en  1 168. 
ht»  viUea  d«  Lonhurdie  le  liguinol  cawiiible  la 
mime  année  pour  tri  nMiatim  de  lenr  liberté.  La 
Milanais  rchAtirenl  leur  ville  malgré  l'empereur.  Ils 
rempertèreut  sur  lui  une  victoire  signalée ,  près  de 
Cdme,  en  Un  t  et  cette  vietoiin  pradnWt  la  pats 
entre  Alexandre  et  Frédéric.  Venisp  fut  le  lieu  delà 
réconciiialioa.  Il  fallutqoele  superbe  Frédéric  pliât. 

11  reconnot  le  papa,  hafMain  pinfa,  lui  serrH  dlmi»* 
sior  dans  l'i^glbe,  et  conduisit  sa  mule  dans  la  place 
Si. -.Marc.  La  paix  jnt  jurée  le  !•»  août  1177,  par 

12  princes  de  l'empire.  Tout  fàt  i  l'avantage  de* 
l'Eglise,  Frédéric  promit  de  restituer  ce  qui  appar- 
teoait  au  saint  Siège.  Les  terres  de  la  comtesse 
If  alhilde  ne  furent  point  spéciGées ,  «ae  fat  un  nan* 
vean  snjet  de  querelle  entre  l'empereur  et  le  pape 
Urbain  III.  Les  progrès  des  Sarrasins  réunirent  les 
esprits.  Saladh),  le  héros  de  son  pays  et  de  son 
siècle ,  avait  reprii  JénualeBD  vu  lea  chréltena.  Le 
pape  engagea  Frédéric  Ireeonquérir  la  terre  sainte. 
Ce  prince  se  croisa  en  usa.  Isaac  Lange ,  empe- 
reur de  Cooauntinople ,  était  l'allié  de  Saladin  et  dn 
anllMa  d'Ieaon.  Frédéric  fntdeneobligédeeombattre 
les  Grecs.  Il  força  les  passages  ,  remporta  deux  vic- 
toires sur  les  Turcs ,  prit  loone ,  pénétra  eu  Syrie , 
at  alla  UMorir  l'annéeanivanla  l  KO ,  après  mi  i«gne 
de  38  ans ,  pour  s'»Mre  haigné  dans  le  Cydnus ,  im- 
prudence qui  avait  déjà  failli  coûter  la  vie  au 
grand  Alexandre.  11  laissa  una  répvtaiian  «éUira 
<!'in(-srilité  et  de  grandeur.  Il  couvrit  «on  orgueil, 
son  caractère  violent  et  emporté ,  par  le  courage ,  la 
franchisa,  la  libéralité  et  la  constance  dans  la  bonne 
m  U  mwiM  fortiM.  11  atail  lu»  fflémabanr- 


pNMiriav  et  méOM  baaneaapdesamr,  pour  aB 
siMnaA  h  nmOle  de  l'ignanM»  était  si  épriMv 

que  presque  aucun  prince  allemand  ne  savait  ni  lim 
ni  signer  son  nom.  Jamais  les  reveous  des  empn» 
rems  n'avaient  été  pins  oooiidéfablca  qne  S0QS'Fré*< 
déric;  il  lirait  annuellement  de  l'Italie  et  de  l'Aile* 
magne  60  talents  d'or ,  ce  qui  revient  à  6  million» 
d'daaa  d'Allemagne  :  seoimn  piodigianBe  pour  on 
temps-là  ,  où  le  domaine  des  empereurs  avait  d^è 
souffert  des  pertes  immenses.  C'est  sous  Frédéric  h* 
que  les  arcfaeréques  de  Blayence  commencèrent  à 
prendre  le  titre  d'orcAt-rAnsieeitera  de  l'empire.  La» 
Fie  de  Frédéric  Barbenmtee  a  été  écrite  eo  latin, 
Leipzig ,  1722,  ïtfK.  On  peut  consulter  sur  ce  prince 
l'un  des  plna.remarqiMblcaqn'aîl  ena  l'AlkaNgna» 
pinsiaan ouvrages,  eotr^antres  h  fltnawf^ie  dtO- 
thon  de  Freisingen  :  l'ouvrage  de  Gunther,  Zi'^i*- 
nmu,  sive  de  rebme  gutii.Fr^dmiei  J,  Uèri  x». 
Heildclberg ,  1 8 it ,  in-é. 

FRKDÉKIC  II,  petit-fils  de  Frédéric  I",  et  fdsd» 
ren4ieccnr  Ueuri  VI,  né  en  1 184  à  iéai,  élu  rai 
daaBMnaiMan'iiM,  d«:vlvanl  dnsaa^iàn,  «oh 
pereur  en  1210,  à  lo  ans,  nefotpabiblc  possesseur 
de  l'empire  qu'après  la  mort  d'Oibon  en  1218.  Son 
règne  eanamnfia  par  ta  diète  d'Egn  ao  iti9.  Ce 
fut  dans  cette  dlHe  qu'il  fit  jurer  aux  grands  sei* 
gneurs  de  l'empire ,  de  ne  plus  rançonner  les  vofa"* 
geurs  qui  passesaiaot  danaienr  ieiTitoire ,  etda  M 
pas  faire  de  fausee  monnaie  :  nsafes  barbares,  qnn 
les  petits  princes  prenaient  poar  des  droits  sacré» 
dans  ces  temps  de  brigandage.  Après  avoir  mis  or- 
dra  à  tant  an  Allami^,  il  passa  an  HaJie.  Mitan 
.  Inl  forauiJH  parlaa ,  ooonna  I  on  palil^lli'do  9m- 
berouaaa  t  d  U  alla  se  faire  couronner  à  Rome  par 
le  papa  Hanaré  UI ,  le  2S  novonbre  1120.  ilsigiîalai 
son  eenrennament  par  des  édita  viataii»  eonlm  la» 
hérétiques,  et  par  le  serment  d'aller  se  hattre  dans 
la  terre  sainte.  Frédéric  né  en  Italie ,  et  s'y  plaisant 
baancoapi,  na  sa  prassa  paa  de  sa  randra  k  Jdrnsa* 
1cm.  Grégoire  l\  ,  successeur  d'Honoré  111,  l'aver- 
tit en  vain  d'exécuter  son  serment,  et  l'excommunia 
an  tm  et  IMO.  FMdéflepart  pour  la  terre  sainte, 
et  y  arrive  en  septembre  15J8.  Mélédin  ,  sultan  de 
babylone,  effrayé  de  l'orage  qui  allait  fondre  sur 
Ini,  consiot  l'année  d'après  une  trêve  dedix  ans  avec 
l'empereur.  Grégoire  IX.,  irrité  de  ce  que  Frédéric 
avait  abandonné  si  légèrement  la  cause  des  chrétiens 
d'Orient ,  et  exécuté  son  serment  d'une  manière  il- 
lusoire, ranatbématisa.  U  asaambta  nia> armée,  ai' 
s'empara  (Pnna  grande  partia  de  la  Panille,  dont  il 
investit  le  beau-père  de  Frédéric  II,  Jean  de  llriennc. 
Le  jeûna  Benri  son  Cls ,  roi  des  Romains ,  se  dé- 
dan  anad  contra  son  père,  et  fit  répandra  fobraH' 
de  sa  mort.  Celte  nouvelle,  quoique  fausse,  occa- 
sionna la  révolte  générale  de  la  Sidle  et  de  l'iulie. 
Frédéric ,  Inslndt  de  oca  événamenla ,  rapaaia  an< 
ICuro|>e.  Ayant  ramassé  uno  armée  h  la  liÂte  ,  il  so* 
rend  maitre  de  la  Homagne ,  de  la  Marche  d'An- 
cène,  des  dnsbés  de  Sptrfetle  et  de  Bénévent.  Lsa 
soldats  de  la  croisade  papale ,  appelés  Guelfeê,  por- 
uicnt  le  signe  des  deux  clefs  sur  l'épaule.  Les  croisés 
de  l'eroperaur  a'apptilalant  GMfna,  et  patlaianii 
la  arais}  Us  îuieBt-somBlniBtiMn»  Lo  pape  w- 
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réconcilie  avec  l'empereur  en  1230,  moyennant  la 
MNBUMde  tso,OOo  marcs  d'argent  et  la  reslilotioa 

des  villc5  qu'il  lui  avait  prisc<i.  Frétlt-ric  ne  fut  si  fa- 
cile, que  parce  que  son  lils  s  clait  révolté  en  Alle- 
magne. Il  va  assembler  une  dièle  h  Uayenee ,  con- 
damne en  1335  le  rebelle  à  une  prison  perpétuelle  , 
et  fait  élire  peu  après  son  second  tils,  Conrad  IV, 
roi  des  llomaim.  L'Allemagne  pacifiée,  Il  repasse 
en  Lombardie  en  t310.  liât  les  Milanais  et  en  fait  un 
grand  carnage.  11  prend  plusieurs  autres  villes, 
son  met  la  Sardafgne,  triomphe  des  forces  de  Venise 
et  de  Gènes,  se  rend  maître  du  duché  d'I'rlnn  et  de 
la  Toscane  ,  et  ansié^'o  lionic.  Ce  fut  alors  que  ce 
prim»  emporté  et  cruel  fit  fendre  la  tôte  en  quatre , 
ou  marquer  d'un  fer  chaud  fait  en  croix  ,  les  prison- 
niers qu'il  faisait.  Il  alla  ensuite  saccager  Hénévcnt , 
le  Mont-Cassin  ,  et  les  terres  des  T^plicTï^.  Ition 
n'arrêtait  ses  dt^gâts ,  et  c'était  surtout  à  l'égard  des 
min  sires  de  rF.^lisc  qu'il  se  montrait  implacable. 
m  iMUmfim,  disent  les  historiens ,  furent  saccagés  ; 
»  les  vases  sacn's  servirent  dans  sa  cuisine  ;  les  ccn- 
»  dres  des  saints ,  troublées  dans  leur  tombe  ,  furent 

•  jetées aux  venta,  leurs  ossements  dispcrst'-s;  des 
»  ecclésiastiquos  languirent  dans  les  fers  ;  à  d'autres 
»  on  creva  les  yeux  ;  d'autres  furent  chassés  de  l'cm- 
»  pire»  on  égorgés  ou  livrés  aux  flammes.  I/on  fit 

•  expirer  sur  les  bûchers  des  comtes  et  des  barons 
a  du  part  i  guelfe  ;  d'autres  périrent  de  faim  et  de 
»  Termine  dans  les  prisons  souterraines  d'antiques 
»  donjons.  Des  villes  de  celte  faction  forent  ruinées 
»  de  fond  en  comble.  Ezzelioo ,  gibelin  furieux  et 
»  iiitgniBeire,  ftt  périr  pur  la  faim ,  le  fer  et  le  feu, 
»  douze  mille  citoyens  de  Padoue ,  enfermés  dans 
»  l'amphithéâtre  de  Vérone.  >  (  Foy.  Ki/.tuso.  } 
Frédéric  avait  été  do  nouveau  excommunié  par  Gré- 
goire IX  en  1X36.  Le  pape  donnait  pour  motif  de 
cette  excommunication ,  que  les  arméa  de  ce  prince 
aTaieot  pillé  des  églises;  qu'il  avait  fait  juger  par 
des  conrs  laïques  les  affaires  ecdésiasliques,  qu'il 
avait  blasphémé  JésusChrîst  dans  la  diète  de  Franc- 
fort, et  l'avail  mis  au  nombre  des  imposteurs  qui 
avaient  trompé  l'univers.  DâM  sa  lettre ,  adressée 
aux  prloees  et  prêtais  contre  col  empereur ,  le  is  des 
calendes  de  juin  de  la  13°  année  de  son  pontificat , 
1329 ,  Grégoire  raocnse  formellemeot  d'avoir  rangé 
leSearear  da  monde,  MoIk  et  Ifabomet  sur  une 
môme  ligne  ,  et  rapporte  les  paroles  mômes  de  l'em-  ' 
pereur  :  ji  tribui  JiartUohbus,  ut        vtrbis  \ 
utamurt  «ejileef  ChrMo  /«w»  JITolw  et  Maho-  | 
tneto ,  lotum  munduni  fuitse  deceptum,  etc.  (  roy. 
YicKBS  Pierre  des.  )  Cette  dernière  accusation ,  la  1 
plus  grave  de  loates ,  fat  niée  par  l'empereor ,  dins  | 
im  manifeste  envoyé  îi  toutes  les  cours.  Le  pa|)o ,  qui  , 
n'ajoutait  aucune  foi  à  cette  protestation,  et  qui  avait, 
comme  II  l'amore  dans  sa  lettre ,  des  preuves  dé*  | 
monslralives  du  fait,  voulut  faire  assembler  un  con-  ' 
die}  mais  les  prélats  français ,  anglais  et  espagnols , 
l'étant  embarqués  i  Gènes ,  forent  hits  prisonniers 
par  Henri ,  roi  Je  S.irdaignc ,  flis  naturel  l'empe- 
reur. Le  pontife  eu  mourut  de  douleur.  Célestin  IV, 
ton  soeoeisenr ,  o'oeeopa  le  trtae  pontifical  que  18 
jours.  Le  «iégc  vaqua  pendant  i;)  mois.  Enfin  Inno- 
cent IV  ayant  été  élu ,  ce  pape ,  l'ami  de  Frédéric , 


quand  il  était  cardinal,  s'eflorça  en  vain  de  le  récon- 
dlier  afw  le  nint  SMgo.  Aprti  Men  des  BégodatioM 

inutiles  ,  il  le  déposa  dans  le  concile  de  Lyon  ,  en 
124&  j  mais  la  sentence  ne  fut  prononcée  qu'au  nom 
du  pape, «l<ûpréieBeedaceadle,|wwiite cou- 
cilio ,  non  arec  l'approbation  do  concile ,  appro- 
bante  ameilio,  comme  portent  les  décrets  où  le 
concile  eeneonrait  avec  le  pape.  Il  n'a  point  été  quea- 
tion  dans  ce  concile  du  droit  du  ponlifo  sur  la  cou- 
ronne du  prince ,  ce  point  n'y  fut  nullement  agité, 
ni  défini.  Tout  parait  avoir  été  supposé  eommom 
article  de  jurisprudence  reconnu.  (  f^oy.  MartixIV, 
GnFGoiRE  VU.  )  Tout  se  réduisait  à  savoir  si  l'em* 
pereur  était  véritablement  coupable  des  crimes  doBt 
on  l'accusait  ;  c'est  là-dessus  qu'intervint  le  juge- 
ment. Des  historiens  et  des  jurisconsultes  ont  écrit 
que  le  point  dont  il  s'agit  ici,  formait  uneqMSilOD 
purement  civile,  très-différente  de  celle  qui  regar- 
dait le  prétendu  domaine  temporel  des  papes ,  et 
que  c'était  une  prétention  de  suzeraineté.  Sons  le 
règne  des  Olhon ,  disent-ils ,  non-seulement  le  pape, 
comme  souverain  de  Rome,  conférait  l'empire ,  mais 
il  donnait  eneore  aox  empereurs  le  pouvoir  de  dé- 
signer leurs  successeurs.  Aprt-s  les  Otlion  ,  il  donna 
à  certains  princes  d'Allemagne  le  droit  d'élire  les 
rois  des  Teutons ,  qui  étalent  ensuite  élevés  &  la  dH 
gnité  impériale ,  et  les  empereurs  élus  lui  prêtaient 
serment  de  fidélité (£ti/)p/.  Baron.,  /.  2 ,  c.  40,  tom, 
10,  ann.  »64,  p.  783,  784  H  M9).  Les  papes  pré- 
tendirent en  conséquence  que  les  empereurs  tenaient 
lenr  couronne  du  saint  Siège ,  comme  les  électeurs 
le  droit  d'élection.  De  là  ils  inféraient,  par  une 
conséquence  quelconque ,  le  droit  de  les  joger  et 
de  les  déposer.  On  voit  par  une  lettre  de  Frédéric  II, 
que  c'était  là  une  des  raisons  sur  lesquelles  ImKH 
cent  IV  appuyait  ses  prétentions  ;  elle  est  rappor» 
tée  dans  rJffrf et rt  de  France ,  par  Daniel,  tome  4, 
p.  &73,  édit.  17&&.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  écrivassiers 
qui  se  sont  épuisés  en  sarcasmes  contre  la  condoite 
des  pontifes  dans  ces  temps  pénibles  et  difficiles, 
n'ont  pas  eu  ri'(iuité  d'observer  qu'ils  avaient  les 
mœurs  de  leur  temps,  qu'ils  en  avaient  adopté  la 
jurisprndenee  et  les  maximes  ;  qne  c'est  sur  cet  état 
de  choses  qu'il  faut  les  jupor  ,  ainsi  que  les  empe- 
reurs qui  n'étaient  pas  plus  au-dessus  de  letir  siècle 
que  les  papes,  et  dont  la  jurisprudence,  comme nooi 
venons  de  l'observer  à  l'article  de  Frcdcric  /'pétait 
plus  défectueuse  encore  et  plus  révoltante.  Lee 
papes  d'aujourd*btil  sont  trè^olgnéi  de  ces  prê- 
tent iuos  .  et  n'en  ool  pas  qui  leur  soit  plus  chère  quo 
celle  de  donner  aux  souverains  de  la  terre  des  ezem» 
pies  de  modératton,  de  dooceor ,  de  sagesse  et  de 
justice.  •  C'est  une  chose  sin^nilière  ,  dit  un  écrivajn 

•  moderne,  et  elle  serait  inconcevable,  si  on  ne 
»  coooilasait  l'hypocrisie  do  sièele ,  d'entendre  noa 
»  philosophes  déclamer  avec  fureur  contre  le  droit 

•  que  s'attribuaient  les  papes  sur  des  rois  chrétiens, 

•  précisément  enhvenr  de  rEgliseqn'ilstroablsient, 

•  cl  que  leur  devoir  était  de  protéger  :  tandis  que 
»  ces  mêmes  philosophes  font  une  profession  ouverte 

•  de  renverser  les  trénes ,  de  traiter  en  esclaves  les 
»  rois  les  plus  ^ipes,  et  d'établir  l'anarchie  la  f»lus 
»  alfreuse  sur  les  déliris  de  toute  autorité.  ■  Les 
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pcapics  lignes  de  Lombardie  battirent  Frédéric  : 
les  priaccs  ne  le  regardèreat  plus  que  comme  un 
Impie;  pour  comble  di  naihear,  lei  Allemands 
élllTent  contre  lui,  en  lî46,  Henri  deThuringc, 
pub  Guillaume,  comte  de  IloUande,  en  HM.  On 
dit  qu'étant  dans  la  Fouille,  il  découvrit  que  son 
médecin  voulait  l'empoisonner,  et  qu'il  fut  obligé 
de  prendre  des  mahométans  pour  sa  garde.  Ils  ne  le 
garantirent  pas  des  fureurs  de  Mainfroy  ,  l'un  de 
ses  bAtards,  qui ,  à  ce  qu'on  prétend,  l'empoiseou 
k  Fiorcnzuela  en  I250,  à  57  ans,  et  Pétooffli  son 
une  pile  de  carreaux  ,  parce  que  le  poison  n'agissait 
pas  asKX  promptement.  D'autres  le  font  mourir 
d'ane  minière  différente.  Quoique  d'an  nstarel 
Tiolcnt  cl  emporté ,  cet  empereur  avait  quelques 
qualités  estimables.  Actif,  TigiUol,  courageux,  il 
eût  pu  réprimer ,  ifH  aTilt  Tualo  sérleosenent ,  le 
puissance  mahométanc  dans  sa  naissance.  Il  fonda 
des  uoimsUés,  notamment  celle  de  Padouc;  il 
cidliTa  ki  beans-arto  et  les  fit  cnItiTer.  On  a  de  ce 
prince  des  vert  en  langue  romane  ,  des  lettres  en 
latin ,  et  un  traité  de  la  chasse  au  faucon  (  De  arte 
90»Êàâi  cum  avibus  ) ,  imprimé  arec  Jlbertus 
magnus  ,  De  falconibu$,  Aii^sboiir::,  1  SOC,  in-8.  Il 
fit  traduire  de  grec  en  latin  di>tTs  livres  ,  en  parti- 
culier ceux  à'Aristote,  VAlmagette  de  Ploléméc  et 
plusieurs  /raif^<  de  Gallien.  Ce  fut  un  des  meilleurs 
troubadours  de  son  époque.  Il  parait  que  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  il  était  revenu  à  des  sen- 
timents plas  religieux,  puisque  dans  son  testament 
il  charge  son  fils  Conrad  de  restltaer  tout  ce  qui 
pouvait  appartenir  à  l'Eglise,  et  légua  loo.non  onces 
d'or  pour  le  secours  de  la  terre  sainte.  Quelques 
auteurs  pnSiendent  qu'il  moomt  dans  de  grands 
scnlimcnls  de  piété  et  de  repentir. 

FRÉDÉRIC,  dit  le  Beau,  tils  d'Albert  1'^  d'Au- 
trfdw,  ftat  éta  pan|iMlqiMS  électeurs  en  19I4  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  avait  déjà  donné  la  couronne 
impériale  à  Louis  de  Bavière ,  qui  le  vainquit  et  le 
fil  prinnnier  dans  une  bataille  décisive  en  1322.  Il 
mourut  en  1333  ,  après  quelques  années  de  prison  , 
empoisonné  par  un  philtre  anu)urcu.v,  selon  les 
uns;  rongé  dos  vers , selon  les  autres.  Duchat  lui 
attribue  cette  devise  :  A.  £.  I.  0.  V.  que  Matthieu 
Tympius  prétend  signifier,  Aquila  Electa  lutte 
Omnui  Fincit.  L'événement  fait  voir  qu'elle  con- 
venait mieiu  à  son  rival.  D'autres  l'ont  expliquée 
ptTJutlrittFrit  In  Orbe  FUUno;  d'antres  par 
Auttria  Erit  Imper  ans  Orbi  Fnaerso  ;  d'autres 
enfin  par  Audax  El  Improbut  Omnia  Fertit.  On 
peut  consulter  pour  plus  de  délaib  l'ouTrage  de  Ban- 
mann  intitulé  : /''o/wn/^rium  imperii consortium 
int^  Frcdericum  Amtriacumel  Luiovicum  liar- 
barum.  Francfort,  1736,  in-fol.,  fig.,  10  k  12  fr. 

FRÉDÉRIC  III,  dit  le  Pacifique  ,  39"  empereur 
d'Allemagne,  né  le  2  décemhre  1415  d'Iirnest,  duc 
d'Autriche,  moula  sur  le  Irùnc  impérial  en  1440, 
k  2&  ans,  et  fut  sacré  à  Aix-la-Chapelle  en  1412  ,  ' 
par  Thierry,  archevêque  de  Cologne.  Le  couron- 
nement de  Frédéric  est  le  dernier  qui  ait  été  fait  à 
Borne,  et  fut  un  des  moins  éclatants.  Eléonore  de 
Portugal ,  qu'il  aTail  demandée  en  mariage ,  se 
i«MlilkBoaie,ety  fttf  coufoonée  inplnlrieeeii 


mfimc  temps  que  son  époox.  Frédéric  ne  voulait  pas 
d'abord  consommer  le  mariagt  en  Italie,  de  peur 
que  reniant  qni  en  natiralt  n*eftt  les  mcenrt  Ita- 
liennes. 11  fallut  qii'Aljjhonse,  aïeul  de  sa  femme,  roi 
d'Aragon  et  de  Naplcs  ,  l'y  engageât.  L'empereur 
de  retour  en  Allcnagne  s'abandonna  k  son  humeur 
trop  pacifique,  et,  pour  mieux  dire ,  insouciante  ;  il 
en  résulta  des  guerres  civiles.  Les  électeurs,  assem- 
blés k  Francfort,  le  sommèrent  do  s'appliquer  aux 
alTairesde  l'état,  de  rétablir  la  paix  publique,  de 
faire  administrer  la  justice  et  de  punir  le  crime.  On 
le  menaça  d'élire  un  roi  des  Romains ,  qui  aurait  le 
gouvernement  de  l'empire.  Ces  menaces  forent  in- 
utiles.  La  Hongrie  se  donna  en  1458  klfathfas,  flb 
d'Huniade  son  défenseur.  Frédéric  se  contenta  Je 
lui  refuser  la  couronne  de  saint  Etienne,  qu'il  avait 
entre  les  niahis  x  refns  qui  prodoUt  une  gverre 
sanglante.  Matliias  envahit  l'Autriche,  prend 
Vienne ,  en  chasse  l'empereur ,  qui ,  avec  une  suite 
de  80  personnes,  se  net  k  se  promener  de  couTent 

en  couvent,  en  attendant  que  son  vainqueur  fût 
mort.  11  répétait  sans  cesse  ces  paroles ,  qui  doivent 
être  dans  le  oœor  d*nn  philosophe ,  mais  non  daoa 
celui  d'un  monarque  :  «  L'oubli  des  biens  qu'on  ne 
>  peut  recouvrer ,  est  la  félicité  suprême.  »  11  se 
conduisit  suivant  ces  principes,  et  finit  la  guerre 
par  un  traité  de  paix  honteux  en  M87.  Il  mourut 
en  1403  ,  k  7R  ans,  après  un  règne  peu  glorieux. 
On  trouve  quelques  bons  mots  [Proverbia)  de  ce 
prince,  dans  un  recueil  intitulé  Morgarita  (au- 
tiarum,  Strasbourg,  i&08,iii-4. 

MM»  M  DâOHaïK. 

FRÉDÉMC  !•*,  roi  de  Danemark  en  tS93,  après 

l'expulsion  du  barbare  Christiern  ,  se  maintint  sur 
le  trdne  par  les  armes.  Il  fit  alliance  avec  G  usta  ve  l*', 
qui  s'était  Ailt  feeeonslin  roi  de  Aiède,  et  se  ligna 

avec  les  villes  nnséatiqiies.  Apr*-?  il  introduisit  le 
luthéranisme  dans  ses  étals,  l'an  1636.  11  mouruteo 
1533,  à  l'âge  de  03  ans. 

FHKDF.RIC  H  ,  roi  de  Danemark  ,  Gis  et  suc- 
cesseur de  Christiern  III ,  augmenta  ses  états  ,  favo- 
risa l'académiede  Copenhague,  fit  fleurir  les  lettres, 
aima  les  savants ,  et  protégea  Ticho-Brahé  auquel 
il  donna  l'Ile  de  Uerven  pour  y  construire  le  fameux 
observatoire  d'Uranieœbourg.  Son  règne  ne  fut 
troublé  que  par  une  guerre  passagère  avec  la  Suède  ; 
elle  fut  henrensenent  terminée  en  1S70.  Il  moamt 
en  1588  ,à  54  ans.  lient  pour  mlnii^tre  Pierre  On 
dont  les  talents  anâiorèrent  sensiblement  ses  étala. 

FRÉDÉRIC  m,  né  en  teo9 ,  d'abord  archevêque 
de  Ilrême,  ensuite  roi  de  Danemark  en  ifiiS,  aprf-s 
la  mort  de  Christiern  lY  son  père ,  perdit  plusieurs 
places,  que  Charlea-Gualave ,  roi  de  Solde ,  loi  en- 
leva. Il  mourut  m  1(170,  à  Gl  ans,  apn'^  avoir  obtenu 
que  la  couronne ,  auparavant  élective ,  serait  héré- 
ditaire dans  sa  maison.  La  noblesse ,  qui  traitait  les 
autres  ordres  avec  dureté  ,  perdit  en  même  leops 
une  partie  de  ses  privilèges. 

FRÉDÉRIC  IV ,  roi  de  Danemark ,  fils  de  Chri- 
stian V  ,  né  en  1671  ,  monta  sur  le  trêne  de  son 
père  en  1C99. 11  se  ligua ,  avec  le  czar  Pierre  et  le 
roi  de  Friogne,  contre  Charte  XII,  qni  le  coolrai« 
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gnit  à  faire  la  paix.  Après  uno  guerre  fort  d^Tta- 
lagenw ,  le  roi  de  Suède  a  yant  élé  réduit  à  se  retirer 

en  Tarqnic  par  le  r/ar  ,  Frt'Jéric  se  dédommagea 
de  SCS  perles  et  lui  enleva  plusieurs  places.  Il  mourut 
eo  1730  ,  h  59  ans,  après  avoir  fondé  les  missions 
du  GrO'"nl;in(!  et  de  la  Laponic,  la  maison  des  Or- 
phelins de  Cupentiaguc  et  2io  écoles  pour  l'iuslruc- 
lion  des  enfants  pauvres. 

FUKDEUIC  y ,  roi  de  Danemark  et  de  Xorwége, 
fils  de  Christian  VI,  né  en  1723,  succéda  à  son  père 
le  6  août  1746,  et  mourut  en  iTM.  Pierre  III  éltat 
monté  sur  le  trône  de  Russie  en  iTCî,  leva  une 
armée  considérable  pour  rcpreadre  sur  le  ])aue- 
marlc  le  duché  de  Flesscig  dont  MO  pève  avait  été 
dépouillé.  Déjà  le  général  nonianzow,  à  la  liHc  de 
40,000  hommes  ,  Jetait  la  terreur  dans  le  Meckleu- 
bourg  ,  et  Frédéric  préparait  une  résistance  formi- 
dable, lorsque  Pierre  fut  assassiné  ,  et  Catherine 
s'empressa  de  retenir  ses  troupes  et  de  signer  la  paix. 
Son  règne  fut  reamN|tttble  par  plusieurs  institu- 
tions et  entreprises  propres  à  faire  fleurir  l'industrie, 
le  commerce ,  les  sciences  et  les  arts.  11  accorda  de 
grandi  avantages  à  b  compagnie  asiatique ,  et  par- 
TÎnt  à  rendre  le  commerce  d'Amérique  entièrement 
libre.  Copenhague  lui  doit  une  académie  de  peinture 
et  une  maison  d'accoucfwoMals  gratuits  :  cet  liôpital 
est  devenu  l'un  des  plus  remarquabUi  de  l'Europe 
par  sa  boooe  organisation. 

nuis  DE  POLUG.XE. 

roi  de  Pologne,  na- 
quit à  Dresde  en  iG7o ,  de  Jean-George  III ,  élec- 
teur de  Saxe.  Il  eut  cet  électorat  après  la  mort  de 
Jean-George  IV,  son  frère,  en  i«94.  Il  Qt  ses  pre- 
mières campagnes  contre  les  Français  en  1689  sur 
Ici  bords  du  Uhin ,  et  y  donna  des  marques  de  va- 
leur. CIroisf  en  I69&  pour  commander  l'armée  chré- 
tienne contre  les  Turcs,  il  soutint  sa  réputation  de 
bravoure,  et  cul  sur  eux  de  grands  avantages. 
Ayant  embnaié  It  religion  catholique  l'année  sui- 
Tante ,  il  fut  éhi  roi  de  Pologne  le  37  juin ,  et  cou- 
ronné il  CncoTÎe  le  i&  septembre.  Il  avait  acheté 
la  moNié  des  suffrages  de  II  noblesse  polonaise ,  et 
forcé  l'autre  par  l'approche  d'une  année  saxonne, 
qu'il  ne  tarda  pas  d'employer  contre  Charles  XII. 
O  se  jeta  d'abord  sur  la  Lfvonie  ;  il  y  eut  quelques 
succès  contre  les  Suédois,  mais  ils  furent  suivis  de 
plusieurs  échecs.  Il  fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
Riga ,  perdit  la  bataille  de  aissow  et  celle  de  Fraw- 
Stadl;  Cl  .i(iri's  «ne  guerre  où  il  avait  élé  aussi  inal- 
bcureux  que  brave,  il  signa  la  paix  en  170C.  Par 
ce  traité  il  fut  dépouillé  de  la  couronne  de  Pologne , 
que  Charles  XII  avait  fait  donner  ii  Stanislas  Lcc- 
ziuski',  en  1704.  Après  la  bataille  de  Puluwa, 
Fréilérle-Angnsle  remonta  sur  le  trAne,  et  s'y  sou- 
tiniavec  honneur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1733. 
Ce  monarque  avait  une  force  de  corps  incroyable  i 
mais  11  était  plus  eoonu  encore  par  sa  bravoure  et 
surtout  pnr  sa  grandeur  d'3me  dans  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune.  Sa  cour  était  la  plus  brillante  de 
l'Europe ,  après  celle  de  Louis  XIV.  Il  signala  son 
rèpnc  par  un  nouveau  code ,  par  l'éret  tion  de  dilTé- 
r  en  les  chaires  académiques,  par  la  fondation  d'un 
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gymnase  pour  la  nobiçsM  à  Dresde ,  et  par  d^anliai 
dkabtteenîents  qoi  Feat  imnortalM  dû»  le 

de  ses  sujets. 

FRÉDl'RIC-AUGUSTE  U ,  roi  de  Pologne,  ûis 
do  précédent ,  naquit  en  KM ,  et  parvbst  au  trtee. 

en  173».  Les  dernières  années  de  son  règne  furent 
très-malheureuses.  £n  17&G ,  le  roi  de  Prusse  s'em- 
para delà  Saxe,  qn'Q  garda  jusqu'à  la  pafai  eoneloe 
à  Hubertsbourg,  le  ib  février  I7G1  ,  Frédéric- Au- 
guste mourut  le  S  octobre  de  la  même  année.  C'était, 
on  prince  plein  de  bonté  et  de  générosité;  mais  qai, 
ayant  des  voisins  puissants,  négligea  trop  le  soin  de 
préparer  de  bonne  heure  les  moyens  de  leur  ré- 
stsler. 


FRÉDÉRIC ,  prince  de  Ilcsse-Cuel ,  é 
le  4  avril  17IS  ,  l'Iriquc  Eléonore,  sœur  de  Charles 
XII ,  roi  de  Suède.  Celte  princesse ,  après  la  mort 
funeste  du  conquérant  son  frère  ,  succéda  à  la  cou- 
ronne le  3  février  1719.  L'année  suivante  elle  associa 
son  époux  au  trône  avec  l'agrément  des  états ,  et 
Frédéric  fot  proclamé  roi  de  Suède  le  4  avril  1730. 
U  fa  la  guerre  aux  Russes ,  qui  battirent  ses  troupes 
en  plusieurs  rencontres ,  et  mourut  en  I7ài ,  à  75 
ans,  sans  potlérilé. 

FRÉDÉRIC  -  GUILLAUME  DE  BRANDE- 
BOURG, surnommé  le  GranârEUcUur,  né  à  Berlin 
en  IC30 ,  Gt  la  guerre  aux  Polonais  avec  avantage. 
Elle  nnit  par  le  traité  de  Braunsberg  en  IGS7.  Dans 
la  guerre  de  1C74  contre  Louis  XIY,  il  s'unit  avec 
le  roi  d'Espagne  et  les  Hollandais.  11  marcha  dam 
l'Alsace  avec  son  armée  ;  mais  il  fut  bientôt  con- 
traint de  la  retirer,  pour  s'opposer  aux  Suédois  aui 
s'étaient  emparés  des  meflleures  places  du  Brande- 
bourg. Frédéric  les  mit  en  fuite ,  lit  une  descente 
dans  l'Ile  de  Rugen  ,  prit  Fehrsciiantz ,  Stralsund , 
Gripswalde  ,  et  fit  une  paix  avantageuse ,  fruit  de 
ses  victoires.  Il  mourut  en  iGss.  L'auteur  des  Mi- 
moirti  de  Brandebourg  en  fait  ce  portrait}  ou, 
pour  mieux  dire ,  ce  panégyrique  s  «  Fréttric-Gsiil'* 
"  laume  avait  toutes  les  qualités  qui  font  klgrifub 
•  homuMS  i  magnanime,  débonnaire,  généraux, 
>  humain...  H  devint  le  nslaiMtear  et  le  défenseur 
<•  de  sa  patrie  le  rondateur  delà  puissance  du  Dran- 
»  dchourg,  l'arbitre  deaei  éjguiz,..  Avec  peu  de 
»  moyens  II  fit  de  grandes  choses ,  se  tint  lui  seul 
»  lieu  Je  ministre  et  de  général,  et  rendit  florissant 
u  un  état  qu'il  avait  trouvé  enseveli  sous  ses  ruines.  • 
Lorsque  inrédéric  It  fit  transporter  les  corps  de  set 
antélrcb  djiis  la  nouvelle  calhédr.de  de  lîorlin^  11 
voulut  voir  celui  de  Frédéric-Guillaume,  son  bis- 
alMil.  Après  l'avoir  considéré  longtemps  en  silence 
et  les  larmes  aux  yeux  ,  il  le  prit  par  la  main  et  dit 
aux  assistania  ;  «Messieurs,  celui-ci  a  fait  beau- 
»  coup.  ■  ^ 

FRÉDÉRIC  l's  électeur  de  Brandebourg',  fils 
du  précédent,  naquit  à  Kœnigsberg  en  1667.  Le 
titre  de  roi  lenlatt  son  ambition  >  H  fit  négocier  en 

1700  auprès  de  Léopoid ,  pour  l'crcction  du  duché 
de  Prusse  en  royaume.  i.'empcreur  avait  refusé, 
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aLl(9&)dii  reçoimaUre  la  Prusse  poijtr  aa  duché 
lécdiec;  mall  en  1700»  Frédéric  lai  «fpni  promis 
du  secoars  ooDtn  la  France  ,  il  ne  fit  aucune  difll- 
caM  de  lareconnatlrc  pour  un  royaume.  L'Angle- 
terre et  la  Uoliandc  furent  gagnées  par  le  même 
motif.  Les  dilKéreods  entre  la  Suède  et  le  roi  de  Po- 
logne assurèreot  le  consentement  de  ces  deux  cou- 
roanes,  mi^Yatent  un  intérêt  égal  à  ménager  Fré- 
dérki  a^ill,i^]a  nais  ^'(^t'vdit.»  ^  fut  géoérale- 
Dcnt  neonmi  conne  roi.  On  loi  confirma  en 
même  temps  la  possession  de  la  ville  de  Gueldres , 
«t.de  qi|^l4j!ief.«utfBf  de  ce  dwbé  doat  U  s'était 
«nptié  ctt net.  Bintnicnlicncow  m<ltts,  da 
comté  (le  Tokicnbourg ,  de  la  principauté  de  Neu- 
cbâtel  et  de  Valadon.  U  moiirul  d'une  frayeur  >  ta 
iroWèim  kum/^lutnim,  de  MèeUcttbmiiY  était 
lombéc  en  démence;  on  chercliait  h  le  caclior  au 
roi  :  mais  un  jour  elle  enfonça  une  porte ,  et  se  pré- 
senta vêtue  de  blanc  et  tout  ensanglanUto  dmnt 
Frédéric  qui  dormait  :  à  sa  vue,  il  pensa  voir  le 
t'anlôme  blanc,  èlre  imaginaire  que  l'on  croyait, 
dans  les  idées  superstitieuses  de  cette  époque ,  pré- 
aider aux  destinées  de  la  famille  de  Drandcbourg  , 
et  anooncer  la  mort  des  princes  de  cette  maison. 
Trois  semaines  après  il  était  mort  :  c'était  en  17 13. 
Ç«  prjace  était  magnifique  et  généreux,  mais  c'était 
fliiiT  dépens  de  ses  sujets  :  il  foulait  les  paums  pour 
engraisser  les  riches.  Sa  cour  était  superbe,  ses 
ainbi^des  mag^Uiqaes,  sesbaiimeuts  somptueux, 
MS  fêtes  Mibnles.  Il  fboda  roniTersilé  de  HaUe , 
la  société  royale  de  Berlin,  et  l'académie  desNobles. 
11  dépensait  ordinftirement  sans  choix  l'argealde 
ses  peuples.  Il  donna  on  fidf  de  4o,ooo  éeus  k  an 
chuseur ,  (\\\\  lui  Ht  tirer  un  cerf  de  haute  ramure  ; 
enfin,  pour  nous  servii  de  l'expression  de  sou  petit- 
fils ,  «  U  était  grand  dm  l«s  YHêm.^bnm^  et  peUi 
»  danetognuMles,  •..vtwr.  H» 

ROIS  DE  PRirSSC. 

FB£0£IUC.GUULAUAi£  I"  O.roide  Prusse. 
n<  k  Berlin  le  15  août  1688,  élaft  fib  du  précé- 
dent ;  il  commença  à  régner  en  1713  ,  sous  aus- 
pices favorables  delà  paix.  Toute  son  attenlioase 
tourna  d'abord  avr  lliitdriair  du  genverneiiienl.  Il 
rétablit  l'ordre  dans  les  finances  ,  la  police  ,  la  jus- 
tice, le  uiiliiaire.  De  cent  chambellans  qu'avait 
eu  ion  père,  0  n'en  retint  que  donae.  Il  rédoisit  sa 
propre  dépense  à  une  somme  modique,  disant 
«  qa*un  prince  doit  ôlrc  économe  du  sang  et  du 
•  bien  de  ses  sujets.  •  La  bonne  administration  de 
ses  finances  fit  que ,  dès  la  première  année  de  son 
règne,  il  entretint  50,000  hommes  sous  les  armes, 
s.iiis  <]u'aucunc  puissance  lui  pajilf  dft flnlwMCT-  la 
France  et  l'fisjpagne  «valent  enfin  recoann  sa 
royauté,  et  la  sonTerainelé  de  la  principauté  de 
Ncucli dtcl.  On  lui  avait  garanti  le  pays  de  Gueldres 
et  de  Kessel ,  en  forme  dq  dàiommagement  de  la 
principauté  dt)range,  k  Iiqaelle  H  renonça  pour 

(0  Ce  wrait  Ft\t  tu  uu  -  GtiLtAuiiB  If ,  il  l'on  rompUU 

Fréfl<>ric-<'.iiillaiiiiir  le  ,;r;uiil  ûlcrlcur;  mais  l'on  dalc  dcimis 
rériTlion  lie  1.1  I>ru5^r.■  cii  nivjunio.  —  IVun  aulro  oilé  ,  il  faut 
obs<Tvcr  que  cVji  l'iiiagi?  jo  rptio  cour  rte  coniitlérQr  l'en- 
sc'uiLilt'  liriji.iii  tiuriu  cuninc  un  noin  différait  psur- 

1^..^JKrtrf  Wî/f 


I  lui  et  pour  ses  descendants.  Le  Nord  é(ait  en  feti, 
par  les  querelles  de  Charles  XII.  Frédéric  ne  voulut, 
pas  s'en  mêler  ;  et  tandis  que  ce  IilVos  soldat  perdait 
ses  plus  riches  provinces,  Frédéric  acquérait  la, 
baronie  de  Limboorg  dans  la  Semliei  U.  ffll  enfla, 
obligé  de  prendre  part  à  cette  guerre ,  et  de  se  dé- 
clarer contre  le  roi  de  Suède ,  dont  les  procédés  et 
les  hostilités  l'avaient  d'autant  pli»  irrité ,  qu'il  ne 
voulait  pas  les  réparer.  Frédéric i  forcéi  dese  dé-, 
fendre ,  ne  put  s'cmpéeber  de  ^'écrier  i  «  Ah  ! 
M  faut- il  qu'un  roi  que  j'estime  ,  me  contraigne  à 
•  devenir  son  eoDemi  ?  >  Ses  armes  eurent  un  beur 
reux  noeèi,  il  chasse  les  Soédob  de  Siraliond  en 
1715 ,  et  revint  vainqueur  à  Berlin ,  mais  sans  vou- 
loir permettre  qu'on  lui  éle,vAt  un  arc  de  triompiie. 
En  njpKtnnt  lie  dehors  de  le  roTeoid ,  à  en  onireit 
cependant  quelquefois  les  droits,  et  se  rendait  maitro 
des  propriétés.  C'est  ainsi  qu'il  abolit  en  1717  tous, 
les  fief:)  dans  ses  éuts,  et  les  rendit  aUodiaux. 
L'année  suivante,  il  borna  la  durée  des  procès  cri- 
minels à  trois  mois,  il  repeupla  la  Prusse  et  la  Pomé- 
ranie ,  que  la  peste  avait  dévastées.  U  fit  venir  des 
colonies  de  la  Suisse ,  de  la  Souabe  et  du  Palatinat , 
et  les  y  établit  à  grands  frais.  Beaucoup  d'étrangers 
furent  appelés  dans  ses  états.  Ceux  qui  établissaient 
des  oMAuiectvres  dam  les  villes ,  et  ceu^t  qui  y  fai- 
saient coBoaltre  dei  arti  nouveaux ,  éuient  excités 
par  dea  bénéfices,  des  privilèges  et  des  récom- 
penses. 11  parcourait  annuellement  toutes  ses  pro- 
vinces ,  et  partout  il  encourageait  l'indostrie  et  fU- 
sait  naitre  l'abondance.  Dès  l'an  1718,  son  armée 
monuil  à  près  de  60,ooo  hommes,  nombre  ex- 
ecarifpeorl'étendnedeaei  dtaU)  maiideoeaMlll 
résulta  quelque  bien  ;  l'argent  que  les  provinces 
payaient  è  l'état  leur  revenait  sans  cesse  par  lo 
moyen  des  troupes.  Les  laines  qu'on  vendait  ans 
étrangers  et  qu'on  rachetait  a^txn  qu'ils  les  avaient 
travaillées ,  ne  sortirent  plus  du  pays.  Toute  I  armée 
fut  habillée  de  neuf ,  régulièrement  tous  les  ans. 
La  paix  do  1730  lui  assura  la  ville  et  la  principauld, 
de  Stétm.  Frédéric  avait  établi  sa  résidence  à  Potz< 
dam,  maison  de  plaisance ,  dont  il  fit  une  belle  ville, 
où  fleurirent  Ici  arts.  U  y  fimda  un  grand  hèpital 
où  sont  entretenus  annncUemoit  2,600  enfants  de 
soldats,  qui  peuvent  apprendre  les  professions 
auxquelles  leur  génie  les  détermine.  11  établit  de 
même  nn  hdpilal  de  filles,  qui  sont  élevées  aux  our 
vra^^es  propres  à  leur  sexe.  Il  augmenta  ,  la  mêmO: 
année ,  en  1722 ,  le  corps  des  cadets,  où  300  jeuoaa. 
gentilshommes  apprenaient  randeta  gnen«.Tendie 
que  Frédéric  faisait  fleurir  ses  états  au  dedans ,  Il 
les  soutenait  au  dehors.  Il  signa  en  1727  le  traité  de 
Wusterhausen  avec  l'empereur  ;  il  consistait  dans 
des  garanties  réciproques.  A  peine  ce  traité  fut- il 
conclu ,  qu'il  pensa  s'allumer  une  guerre  en  Alle- 
magne entre  les  rois  de  Prusse  et  d'Angleterre.  Il 
s'agissait  de  deiu  petits  prés ,  situés  aux  confins  de 
la  vieille  Marche  et  du  duché  de  Zell,  et  de  quelques 
paysans  baoovriens  que  des  officiers  prussiens 
avaient  enrôlés.  Cette  querelle  fut  pacifiée  da^  le, 
congrès  de  Iknnswick.  L'année  1730  est  remar- 
(|ual)lc  par  les  brouillerics  de  Frnléric  avec  son 
ti^s,  quij  Ué  de  boi||pe.  heyfo  ayecjes  j^byyie|M)jpb«|, 
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et  lisant  leara  limi ,  n'avait  pas  pris  les  maximes 
qui  assurent  la  paix  des  familles.  Le  roi  de  Prusse, 
père  tendre  mais  sévère,  l'euToya  prisonnier  à 
Custrinsar  l'Oder,  et  ne  le  relâcha  qu'après  les 
prières  réitérées  de  l'empereur  et  du  roi  d'Angle- 
terre. Il  mourut  le  31  mai  1740 ,  avec  tous  les  sen- 
timents de  religion  qn'on  peut  avoir  hors  de  la  vé- 
ritable Eglise.  '  La  politique  de  Frédéric ,  dit  son 
»  illustre  fib ,  fut  toujours  inséparable  de  sa  justice. 
»  Moins  occupé  k  étendre  ses  états  qu'à  les  bien  gou- 
»  vemer,  circonspect  dans  ses  engagements,  vrai 
»  dans  ses  pronif^cs ,  austère  dans  ses  mœurs,  ri- 
»  goareus  sur  celles  des  autres,  scrupuleux  obser- 
a  vatcor  de  la  discipline  militaire,  U  présumait  si 
•  bien  lie  l'humanité ,  qu'il  aurait  voulu  que  ses 

>  sujets  fussent  aussi  stoïques  que  lai.  ■  II  n'aimait 
pas  les  Sdvants  ni  les  poètes.  Ia  connaissance  de 
l'histoire,  peut-être  celle  de  la  natare humaine , 
loi  «rait  p<>rsuadé  que  les  lettres  cultivées  au  delà 
ihm  certain  degré ,  et  devenues  d'un  usage  trop 
général ,  détruisaient  l'énergie  des  nations  et  prépa- 
itiml  te  chute  des  empires  ;  et  c'est  peut-être  à  la 
COOdoiie  qu'il  tint  à  cet  égard ,  qu'il  faut  en  partie 
tUrOHier  la  gloire  du  règne  suivant.  (  Foy.  Gihaldi 
Lilio  ,  RocssBAO  Jean- Jacques.  )  «  11  retarda 
»  par  là ,  dit  Tabbé  Denina ,  les  progrès  d'one  phi- 
»  losophic  destructive  et  de  cet  esprit  léger  qui 
»  commençait  à  se  répandre  de  soo  temps.  C'était 
■  I  l'époque  de  la  régence  da  due  d'Orléans ,  que 
»  Frédéric-Guillaume  montrait  tant  d'aversion  pour 
»  les  modes  et  les  mosci  françaises.  C'était  dans  ce 

>  ten)ps  que  les  Français  les  plos  sensés  se  plai- 
»  gnaient  de  la  futilité  qui  régnait  dans  la  littéra- 
»  tare ,  et  de  la  corroption  du  goût  qai  gagnait  am- 
»  plement.  •  Les  anecdotes  sotrantes  adièferont 
de  donner  une  juste  idée  de  son  caractère.  Le  roi 
et  le  prince  royal  (depais  Frédéric  II),  passant 
quelques  jours  à  Bonn,  râeelenr  Clément>Auguste, 
de  la  maison  de  Bavière,  les  traita  avec  toute  la 
magniticence possible.  On  leur  donna  entre  autres, 
no  bal.  Flrédérie-Gaillaome  était  toujours  fort  mal 
habillé,  car  n  portait  un  uniforme  aaasi  longtemps 
qu'il  le  ponvait  ;  et  quand  il  se  faisait  faire  un  habit 
neof,  on  y  mettait  les  boutons  du  vieux.  Le  prince 
royal  n'était  guère  plus  éli'gant  ;  d'ailleurs  il  était 
fort  triste,  et  ne  trouvait  aucun  plaisir  à  tous  les 
dhrertiManents.  Le  loi  s^en  étant  aperçu  lui  de- 
manda la  raison  de  sa  tristesse ,  et  pourquoi  il  ne 
dansait  pas.  Frédéric  baissa  les  yens  et  regarda  son 
habit  font  usé.  Mais  le  vigonrei»  monarque  ré- 
pondit en  lui  appliiiuniit  un  ample  soudlet  devant 
tonte  la  compagnie ,  et  le  poussa  au  milieu  de  la 
salle,  en  Id  disant  :  «  Attotu,  allons,  marche  :  » 
Des  larmes  coulèrent  des  yeux  du  prince ,  mais  il 
fallut  prier  une  dame,  et  danser  avec  elle.  Quand 
Prédérle-Guiltanme  avait  fait  sa  revue ,  il  allait  se 
promener  à  pied  par  la  ville.  Alors  tout  le  monde 
s'enfuyait  au  plus  vite.  Il  ne  pouvait  pas  souffrir 
sortout  nne  femme  dans  les  rocs.  Qoand  il  en  ren- 
contrait quelqu'une,  il  la  renvoyait  chez  clic,  avec 
une  paire  de  soulllcis ,  ou  quelques  coups  de  canne 
im  de  pied ,  en  disant*  «  Que  fait  id  cette goeose? 
»  Lsi  honnfllet  fiBMiuiffailflatdailearBiénige.  • 


Un  beau  jour  d'été,  il  surprit  plnsienrs  femmes qni 
se  promenaient  derrière  le  château  dans  une  place 
publique ,  nommée  jardin  du  Roi,  mais  qui  n'est 
qu'une  grande  place  d'exercice.  A  celte  vue ,  il  ap- 
pela des  soldats,  envoya  chercher  des  baUis,  et 
obligea  les  belles  dames  à  balayer  la  plarn  pendant 
une  demi-heare.  Il  ne  pouvait  sooCfrir  que  les  mi- 
nistres de  la  parole  de  Dieo  Tinssent Toir  la  parade; 
et  quand  il  en  apercevait  quelques-uns ,  il  les  en- 
voyait, à  cmips  de  canne,  lire  la  Bible  et  faire  des 
sermons.  On  a  publié  la  Fie  de  Frédéric-Guillaume, 
en  2  vol.  in-lS,  I74i.  C'est  on  ouvrage  très-mé- 
diocre, fait  en  partie  sur  les  gaxettes ,  mais  plos  vé- 
ridiqne  que  la  plupart  des  histoires  modernes, 
écrites  avec  l'emphase  du  faux  esprit  philosophique. 

FRÉDÉRIC  11 ,  roi  de  Prusse ,  fils  du  précédent, 
né  le  34  Janvier  1711 ,  succéda  à  son  père ,  Frédé- 
ric-Guillaumo ,  le  31  mai  1740.  A  l'âge  de  18  ans,  il 
fut  tdlemenl  indigné  des  vexations  tyranoiques 
dont  II  était  l'objet ,  qn'il  voulut  prendre  la  fiiite  i 
un  goût  naturel  pour  les  lettres  et  les  arts ,  déve- 
loppé encore  par  l'éducation  toote  française  qam 
reçut,  lui  aralt  d'ailleurs  rendu  insupportable  la 
cour  de  son  père.  Aussi  en  1730  il  allait  partir  ;  mais 
son  projet  échoua  par  l'impradence  d'un  officier 
nommé  Katt ,  qui  devah  êtt«  le  compagnon  de  sa 
fuite.  Frédéric  eut  la  douleur  de  voir  exécuter  ce 
malheureux  jeune  homme  qu'U  aimait  tendrement, 
et  Alt  Ini-méme  eondamné  I  mort  t  il  passa  plus  d'un 
année  dans  un  emprisonnement  rigoureux ,  resta 
éloigné  de  la  cour,  étudia  dans  la  retraite ,  et  ne  se 
montra  guère  qu'enl740  ponr  monter  sur  le  trdne.  U 
entra  la  même  année  en  Silésie  i  la  téte  d'une  armée, 
pour  enlever  cette  province  à  l'héritière  de  Charles 
Vf,  et,  par  nne  de  ces  révolutions  dont  la  politique 
humaine  oITre  tant  d'exemples ,  on  vit  le  successeor 
du  plus  fidèle  allié  de  l'Autriche ,  tourner  sa  puis- 
sance contre  une  mdson  longtemps  défendue  et  se- 
courue par  ses  ancêtres.  11  ne  irouva  qu'une  faible 
résistance,  et  fut  bïent6t  maître  des  places  les  plus 
considérables.  L'année  sofrante,  le 9 avril,  il  sur- 
prit à  .Molvii/.  le  comte  de  Neipperg,  commandant 
3&,ooo  autrichiens,  et  le  défit  entièrement,  quoique 
le  général  Romer,  I  la  téte  de  la  cavalerie,  eût 
d'abord  culbuté  l'armée  prussienne.  Celle  vicloirc 
fut  suivie  de  celle  de  Ciaslau ,  le  n  mai  1 7 42  i  mais 
la  eavalerie  pmsrienne  y  ayant  été  presque  détruite, 
la  paix  fut  si;:néc  le  1 1  juin  à  Bresliiw  ;  le  comté  de 
Glatz  en  Bohème  et  la  basse  Slésie  dirent  cédés  au 
roi.  L'extrémité  où  les  succès  de  Marie -Thérèse 
avaient  réduit  l'empereur  Charles  VU  et  ses  alliés, 
engagea  le  roi  de  Prusse  à  reprendre  les  armes,  il 
s'empara  de  Prague  le  te  septembre  174  4  ;  mais  les 
Hongrois  la  reprirent  le  I7  novembre  de  la  même 
année.  La  victoire  remportée  à  Friedberg,  le  24  juin 
1 74  5,  sur  les  Autrichiens  et  les  Saxons,  fut  saivied'im 
nouveau  traité  de  paix ,  conclu  le  1i>  décembre,  où 
les  cessions  précédentes  furent  conQrmées.  Depuis 
cette  époque,  Frédéric  s'appliqua  entièrement  an 
gouvernement  intérieur  de  ses  états ,  à  proléger  le 
commme,  à  établir  des  manufactures,  embellir  les 
villes  et  surtout  sa  capitale,  élever  des  forte- 
reMi,  etc.,  Joqtfk  ce  qu'en  ITU,  aurleioiqifOQ 
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d^nie  alliance  condae  entre  le  roi  de  Pologne  et 
t*taDpëi'itfic(HPeiB0  (  H  com  bnwiMSMBt  tu  StM  j 

rombattit  le  général  Brown  à  Lowosilt  en  BohAmp, 
le  1"  octobre  1766,  et,  quoique  la  victoire  parût  in- 
dédn,  /empara  pea  de  joôn  tpria  de  lonte l'ar- 
mée saxonne,  composée  de  1 4, ooo hommes,  ren- 
fermée dans  le  camp  de  Pyrna.  L'année  suivante,  il 
s'avança  jusqu'à  Prague ,  donna  le  e  mai  une  i>a- 
tailie  sanglante,  dans  laquelle  ayant  rapidement 
occupé  un  vide  que  les  Autrichiens ,  par  trop  d'ar- 
deur, avaient  laissé  dans  leur  centre ,  il  obligea  une 
pautîe  de  leur  armée  de  se  retirer,  et  l'antre  d'entrer 
dans  Prague.  Il  assiégeait  cette  ville,  lorsque  le  comte 
de  Daun  lui  présenta  !.i  bataille  à  Kolin,le  18  juin. 
Il  y  perdit  ms  meilleures  troupes.  Ses  grenadiers 
furent  npnmêi  I  sfsfi^ptlses  dlflifrenlcs;  les  voyant 
hésiter  à  obéir  à  l'ordre  d'une  nouvelle  attaque ,  il 
accourut  eo  pmonne  en  leur  criant  :  f^oUet  ihr 
Ann»  twt§  Mm? (Toda-Tons  dene  vlne éter- 
nellement? )  Cette  exhortation  singulière  les  fit  mar- 
cher à  une  septième  attaque ,  aussi  inutile  que  les 
préeidenles.  Après  cette  défaite ,  il  leva  le  siège  et 
6Tieiia  la  Bolu^me.  Le  30  août  de  la  même  année, 
SCS  troupes ,  commandées  par  le  général  Lelivald , 
furent  défaites  par  les  Rusmb  iGros-Jœgerndorff 
dans  la  Prusse  Urandbourgeoise,  et  le  7  septembre , 
par  les  Autrichiens  sur  la  Neiss,  dans  la  Lusace  ; 
mais  le  S  novembre  il  remporta  sur  les  Français  la 
fameuse  bataille  de  Bosbacb.  Il  perdit  Scbvrcidnitz 
le  f  2  novembre;  et  son  armée ,  commandée  par  le 

prince  do  Rcveren  ,  fut  (lt'f.jile  Ji  lîreslaw  le  2.!  du 
même  mois,  ce  qui  rendit  les  Autrichiens  maitres  de 
cette  capitale  de  la  Sllérie;  mats  ils  la  perdireat  le 
m  décembre,  nprès  avoir  été  totalement  défaits  à 
Lissa ,  &  jours  auparavant.  La  campagne  suivante 
s'ouvrit  par  le  riége  d'Olmulz ,  qae  le  rai  comman- 
dait en  personne ,  tandis  que  le  comte  de  D.inn  s'oc- 
cupait à  former  une  armée  (  car  la  défaite  de  Lissa 
avait  presque  anéanti  celle  qui  triompha  à  Kolin  et 
i  IfrcsJaw  ).  Ce  général  avança  avec  ces  nouvelles 
troupes,  intercepta  un  grand  convoi  ;  cl  cette  armée, 
composée  pour  ainsi  dire  de  recrues ,  que  le  danger 
de  U  {Mtrie  avait  fait  accourir  de  toutes  parts ,  força 
le  rai  à  lever  le  siège  de  cette  place  importante  (ij. 
L'année  175R  fut  remarquable  par  la  bataille  donnée 
à  Zorndorff  le  2&  août  ;  les  Russes  commandés  par  le 
général  Fermer,  et  les  Prussiens  par  leur  roi ,  s'at- 
tribuèrent également  la  victoire.  La  Iiataillo  de 
Hoch-Kirchen  fut  plus  décisive  ,  le  camp  des  l'rus- 

(Ij  Celle  oliservaiion  fl  (l',iiitre!>  du  iiiômo  genre  produiront 
ptuWlr.  (III  ji  iir  iJc  granilcs  rOforiut-a  dan»  l'Olal  tuiliuire  ; 
on  (Wnscr.i  iju'iwii- .Trnii  c  de  30  à  iO.ooo  hommes  de  >iri||M 
iroupo»  [n  ul  i  ri  |i(  n  ili-  nini»  fiiniur  cl  s'inrorporcr  100,000 
recrues, el  qu'une  leile  artuée,  1  omposée  do  «oldJiU  Hins,  ro- 
hnislM  el  de  bonni'  volonie ,  vaul  plus  de  400,000  hooimc* 
eiior*'-'!  dans  l'ois ivi  lu,  il.in>  l,i  crirriplion  tnnrïlc  ol  pliysiquc: 
ii'tait  linviniu  .  rnrniiii;  dil  un  lioniine  d'e>pril,  qui  péril  Iroi» 
fou  avanl  qu'on  en  ail  besoin.  I.p  génie  de  l'humanllé  ouvrira  ' 
peul^lre  uojour  le»  jcui  des  rois  sur  rci  iroporlanl  objcl  ; 
mail  la  politique  d'aujourd'hui  est  louto  d'appareil,  et  elle  n'a 
point  de  calculs  pour  1rs  moyens  qui  rendent  l'étal  formidable 
■ans  parade  el  sans  bruit.  El  d'ailleurs ,  quand  le»  gouverne- 
ments cetaeroni-ils  de  consacrer  dans  leura  rclalions  celte  im- 
morale el  odieoje  maxime  du  droit  du  plus  fort,  et  quami,  p*. 
Bétrésila  Knliment  de  la  dignité  buniaiue,  ceaserom-ils  do 
venar  avec  ii  pm  de  BéMiMMBt  le  aaaf  des  peuples  r... 


siens,  leurs  (entes,  leurs  bagages,  tombtont  av' 
ponvolrdn  comte  de  Ouun  ;  mefs,  ee  qui  cal  plus 

étonnant  qu'une  victoire  ,  c'est  que  le  roi ,  complè- 
tement battu ,  partit  comme  un  foudre  pour  la  Si- 
lésic,  et  flt  lever  le  siège  de  Neiss,  qui  était  sur  le 
point  de  se  rendre.  L'année  17S0,  l'armée  prussienne 
fut  défaite  à  /.ulliciiau  le  n  juillet  par  le  général' 
russe  Sollikow ,  et  à  Konnersdorff  le  il  mil  par  le- 
même  général  et  un  corps  d'Autrichiens,  commandé 
par  Laudon.  Dresde  se  rendit  aux  Autrichiens  le 
4  septembre,  et  les  Prussiens  tâchèrent  fanutilement 
de  le  reprendre  en  i700.  Us  eurent  plus  de  suceèt 
au  combat  de  Peitz ,  le  so  octebra  nso  ;  mais  le 
général  Finck ,  s'étant  placé  avec  2 0,000  hommes 
près  de  Maxen  sur  un  plateau  commandé  de  toutes 
pam,  IBI  cBfinmié  par  les  Autriehleai  et  obligé 
de  se  reodre  aras  Urar  un  coup  de  fusil ,  le  30  no- 
vembre 1769.  Le  général  Fouquei  ne  fut  pas  plus 
heureux  le  23  juin  1760,  ayant  été  battu  et  Mt 
prisonnier  à  Landshut ,  par  Lniidon  ,  cet  habile  et 
actif  militaire,  que  Frédéric  appelait  sa  tentineUe, 
parce  qu'il  en  était  partout  observé  et  le  nneon~ 
trait  partout.  Le  8  novembre  les  l'rn^vsiens  eurent 
leur  revanche  à  Torgau,  où  le  comte  de  Daon  avait 
d'abord  été  vlelerieuti  mil  les  Autrichiens  ayant 
abandonné  une  montagne  que  le  irénéral  Ziethen 
s'empressa  d'occuper,  l'honneur  de  celle  journée 
resta  h  Frf'JLric.  I.audon  ayant  pris  Schweidnilz 
d'emblée  en  1 761,  les  Frusnens  le  reprirent  en  t762 
après  un  sWge  de  deux  mob.  Mais  Gafberg  étant 
liimbé  nti  pouvoir  di-s  IUi«ecs,  cl  l'rial  menacé  de 
toutes  parts,  Frédéric  avait  besoin  de  tout  son  cou- 
rage  pour  ne  pas  céder  aux  ravers,  lorsque  la  mort 
de  la  czarine  Tlisalveth  ,  arrivée  en  1762  ,  changea 
l'état  des  affaires,  el  amena  la  paix  signée  à  Hubert- 
sbowf  le  l&  Mrrier  I7«s.  Le  résultat  de  ee  trallé, 
fruit  de  tant  de  sang  inutilement  répandu  ,  fut  que 
tout  resterait  mr  le  pied  où  il  était  avant  la  guerre. 
Les  divisions  de  la  Pologne  ayant  inspiré  en  1 77t 
aux  puissances  voisines  le  projet  de  la  démembrer, 
Frédéric  eut  pour  sa  part  la  Prusse  i'uionaise  et 
quelques  autrm  dialricts.  Les  prétentions  que  l'im- 
pératrice forma  sur  la  Bavière ,  après  la  mort  de 
l'électeur  Maximilicn -Joseph  en  1777,  rallumèrent 
la  guerre,  qui  dura  deux  ans  sans  qu'il  y  ait  eu  de 
part  et  d'autre  aucune  action  d'éclat.  Par  le  iraiié 
etmdn  I  Teschenle  is  mal  1779 ,  on  ajouta  à  l'An- 
trichc  quelques  districts  de  la  Bavière,  et  la  suc- 
cession de  liareuili  et  d'Anspach  fut  assurée  à 
Frédéric.  Ce  monarque  étiJt  occupé  à  Amner  une 
ligue  qu'il  croyait  nécessaire  à  la  silrclé  et  à  l'équi- 
libre de  l'Allemagne ,  lorsque  la  diminution  sensible 
de  ses  Istecs  Tavertit  qne  £i  fin  de  son  règne  n'était 
pas  éloignée  ;  une  hydnpille,  qui  se  joignait  à  cet 
épuisement,  avança  sa  mort  et  l'enleva  à  Sans- 
Souci,  près  de  Potzdom  ,  le  17  août  1786,  dans  sa 
T.'»'  année.  Il  avait  épousé  Klisabeth  -  Clirisline  de 
Krunswick,  nièce  de  l'impératrice,  épouse  de  Charles 
VI ,  dont  U  n'eut  point  d'enfants.  (  Fou.  Mann- 
TnrnesK ,  Louis  XV,  Ilnow  ji,  Uaux,  Cnviu  rs- 
.\LEXAXDnE,  etc.)  lu  géuic  vaste ,  vif  et  rapide , 
une  étendue  de  vues  qui  embrassait  tovt,  une 
promptitude  qui  réunissait  praqo'm  même  IniianI 
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le  projet  e(  l'exëeution  ;  la  scieoce  la  guerre 
portée  à  soo  comble  ;  une  vie  dure,  «gMmtttf  in- 
fatigable; un  fonds  inépuisable  de  ressources  pcr- 
momUm  et  politiques  daos  ivs  circonslauces  les  plus 
péiilU«i$  OM  adMialalraiion  ferme,  égato,  coMi- 
quente,  seront  iotijotir<i  des  idées  allacliées  au  nom 
de  Frédéric  11. 11  aima  les  sciences  et  les  arts ,  il  les 
cultiva  laHnêne,  fut  l'ami  et  le  .MécènedesHTMtt. 
S'il  se  trompa  quelquefois  sur  l'objet  de  ses  bien- 
lait»,  «i  d«  reoooura^ement  général  il  est  né  quel- 
4MWaaB.eiei»deooH6aDce,  si  U  licence  et  l'au- 
dace ont  usurpé  le  nom  de  /i&rrt^,  c'est  qu'il  est 
bien  dillicileà  la  prudence  humaine  de  faire  le  bieo 
sans  mélange,  et  d'atteindre  exclusiTement  le  but 
qu'elle  se  propose.  Ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui 
philoiophe»  l'ont  regarde  comme  leur  appui;  mais 
<M  aait  avec  qvdle  sévérité  il  les  chàtiaiiquaiul 
leur  vanité  et  leur  égoisme  osaient  compromettre 
sa  prolectioa  ;  et  à  quel  point  leur  chef  éprouva  son 
TWwntinwit.  Soo  lèlc  pour  la  justice  a  pu  s'égarer 
dans  sa  route ,  par  la  célérité  et  l'ardeur  avec  les- 
quelles il  l'a  quelquefois  poursuivie  ;  mais  si  daos  le 
flegme  de  la  réllexioo  et  la  lenteur  des  formes  judi- 
cjalraa  le  magistrat  peut  s'abuser ,  ne  jugeons  pas 
In^  iévàrement  le  monarque  dont  la  puissance  ne 
pnwrit  pat  contre  l'erreur.  Un  état  militaire  égal  à 
caini  des  plus  grandes  monarchies ,  l'obligea  à  tirer 
de  ses  provinces  des  subsides  proportionnés  à  une 
si  vaste  dépense,  à  établir  un  ordre  de  finances  qui 
icmWait  pressurer  le  peuple }  mais  dana  taule»  les 
oecasions  H  venait  à  son  secourt  :  le»  Tillaa  et  tes 
provinces  ne  réclamaient  jamais  en  vain  le  trésor 
jMillIiCi  il  respecta  la  propriété,  les  possessions  ci- 
tUm  et  religieuse» ,  conme  on  dépôt  sacré  confié  à 
sa  défense*.  Trop  judicieux  pour  s'en  tenir  en  fait  de 
religion  k  l'ioowaéqueBca  des  princes  protesUnla* 
il  fut,  eomme  tons kaaafanl» destitué» de  la  huière 
de  la  vraie  fui ,  dans  un  ûlal  d'indécision  et  de  per- 
plexité ;  mais  U  nécessité  et  l'importance  de  la  reli- 
gioo  «n  général  lai  étaient  coonue».  11  aima,  il  pru- 
légat  le»  catholiques,  conserva  leurs  églises ,  leurs 
piitita,  et  ne  permit  point  qu'on  douait  la  moindre 
alleinle  i  lenr»  usages,  k  l'ordre  et  k  la  pompe  de 
leur  culte.  Tous  les  étrangers  admirent  le  beau 
temple  qu'ils  ont  élevé  à  Berlin  sou»,  se»  auipioa».  11 
était  Tivenent  toucM  de ho^lBalé de lenn eéié- 
monics,  et  surtout  de  la  peBpe.âDposante  du  sacri- 
fice. Ln  jour  qu'il  avait  aarislé  à  la  grand'mease 
cbanléeditta  b  cathédrale  de  JBmriaw  par  la  cardi- 
nal .le  Ziuzcn  JurlT,  il  dit  k  ce  prélat  :  «  Lescal  vinistes 
>  traiipni  Dieu  comme  on  lerrileiir*  le»  lutliérieos, 
»  cotnmc  leur  égal ,  mal»  Ici  calboUqoe»  le  traitent 
«en  1)  •  Vers  la  (in  de  son  règne,  ayant  appris 
qu'une  si  cie,  auparavant  peu  connue  en  Allemagne, 
et  qui  partout  »e  f.iii  passer  pour  un  fantâmê,  fai- 
sait des  ravages  à  Diinn  et  à  Olmutz,  il  prit  toutes 
ks  préciiuiioits  convenable»  pour  en  préserver  le 
clergé  de  ses  étals.  On  lui  a  reprodié  d'avoir  profité 
de  la  faiMcssc  de  l'Autriche  pour  conquérir  une 
de  ses  provinces ,  d'avoir  ravagé  et  épuisé  la  Sase, 
d'avoir  réglé  SOT  l'esprit  de  conquête  et  la  gloire  des 
COmbals,  dos  démailliez  que  la  morale  clirélieiine 
et  la  rigueur  du  droit  (ont  dépendre  d'autres  prin- 
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cipei  ;  mais  «  quel  est  le  prinoe,  dit  le  maréchal  de 

>  Ikrwick  daos  ses  exeelkali  Bémoires ,  quelle  est 

•  la  nation  qui  puisse  se  vanter  d'avoir  toujours 

>  préféré  la  bonne  foi  et  la  justice  k  ses  intérêts i'  U 
».D'aat  question  qn  d'un  peu  plus  on  d'un  peu. 
»  moins  :  car  l'on  peut  avancer  hardiment ,  qu'il 

■  semble  que  la  religion ,  l'équité  et  la  parenté  ne 

•  sont  plu»  préMilemaiit  des  motifs  qui  fassent  im- 

>  pression  ;  et  que,  pour  satisfaire  son  ambition  et  se 

>  procurer  quelques  avantages ,  l'on  se  croit  tout, 
»  permis.  •  Tout  cela  peut  être ,  et  n'est  e8iBetif*>. 
ment  que  trop  vrai  ;  mais  dans  les  jugements  nu»*, 
raux,  ce  n'est  pas  sur  ce  qui  est  généralement, 
pratiqué ,  que  le  sage  se  règle ,  mais  sur  ce  qui, 
doit  être  pratiqué.  L'équité  n'eût- elle  plus  qu'un 
seul  partisan,  n'en  eût -elle  aucun,  c'est  sur  die, 
sur  elle  seule ,  sur  ses  droits  invariable»  et  impres- 
criptible», que  l'homme  de  probité,  queliiomme 
chrétien  se  décide  pour  distribuer  la  louange  et  le 
blâme.  Nous  ne  rassemblerons  pas  ici  tout  les  traits 
de  ce  monarque  célèbre.  Les  portails  des  roi»  guer- 
riers surtout  ne  peuvent  acquérir  qu'avec  le  tempe  In 
mérite  d'une  ressemblance  parCiite.  Il  est  des  traits 
qui  doivent  éire  aperçus  de  loin  pour  faire  leur-vé- 
ritable effet  dans  l'ensemble  ;  il  est  dai  oonlewt 
trop  vives  ou  trop  foncées ,  que  le  temps  doit  ré* 
dnire  à  des  nuances  convenables.  Si  l'admiration  a 
ses  excès,  la  censure  a  les  siens.  Si  la  personne  des 
monarr|ucs  S'illustre  par  des  faits  éclatant»,  la  gloire 
dosactions  publiques  estquelquefoisobseurciepar  des 
bnrits  sourds  que  l'indiscrétion  répand  sur  U  eo»» 
duite  personnelle.  Quelques  anecdotes  suppléeront 
à  l'ensemble  d'un  portrait  complet.  Frédéric  aimait 
les  reparties  libres,  et  s'en  offensait  rarement ,  sur* 
tout  quajid  elles  étaient  promptes  et  vives ,  et  qu'il 
y  avait  domé  lieu.  Dans  une  revue,  ayant  aperça 
un  officier  qui  avait  tme  balafre ,  il  lui  dit  :  «  A  quel 
»  cabaret  avez-vous  aitrapé  cela  ?  A  Kolio,  répon- 
»  dit  celui-ci ,  où  Votre  mùesté  a  payé  i'écot.  •  (  Le 
roi  avait  été  complètement  battu  k  Kolin.)— Varie 
partage  de  la  Pologne  et  la  prise  de  possession  du 
roi,  l'évéque  de  Warmie  perdit  une  grande  partie 
de  ses  revenos.  Ce  prélat  que  Frédéric  aimait  beau» 
coup  ,  étant  venu,  eu  1 77(j,  lui  rendre  ses  devoirs  à 
i'olidam,  le  monarque  lui  dit:  «  U  est  impoasitklA 

•  que  vous  ro'ahnlez.*  L'évéque  répondit  qull  n'ou- 
blierait jamais  les  devoirs  d'un  sujet  envers  son  sou- 
verain. •  Pour  moi,  dit  le  roi,  je  suis  vraiment. 

■  voire  ami,  et  J'ai  beaucoup  compté  sur  votre 
«  amitié.  Si  saint  Pierre  me  refusait  un  jour  l'entrée 

•  du  Paradis,  Jespère  que  vous  auriez  la  bonté  de 

>  m'y  porter  sous  votre  mantean ,  sans  que  per- 
»  sonne  s'en  aperçoive»  —  Cela  sera  dilTicilc ,  reprit 
»  l'évéque,  car  votre  majesté  me  l'a  tellement  ro- 
«  gné ,  que  je  ne  pourrai  jamais  y  cacher  de  Ta 
»  contrebande.  >  Le  roi  se  mit  à  rire  et  prit  fort  bien 
la  plaisanterie.  —  Senpani  un  jour  avec  l'abbé  Baa- 
tlani ,  on  des  Italiens  qu'il  avait  souvent  auprès  de 
lui ,  Frédéric  lui  dit  :  «  Quand  vous  aurez  obtenu 

•  la  tiare  (car  je  ne  doute  pas  que  vos  vertus  ne  vous 

■  la  procofent  nn  jour),  comment  me  reeevrex-vous, 
»  lorsque  j'irai  à  Rome  pour  vous  rendre  mes  hom- 

•  mag«?--nJe  dirait  répondit  i'abbé,  qu'on  laîase  OK 
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-«tlérl^enoir,  afin  quil  «MPMiitN  di  tm  liles, 

'»  mais  en  même  je  me  garderai  de  son  b«c.  »  — 
Un  anglaii  cauiait  un  Jour  aT6c  le  roî  de  Prusse 
-tur  les  éêbuti  éa  partanent  «TAnglelerre,  FiédMe 
-Wt  plaignant  du  peu  de  rc-sort  de  l'auloritc*  royale 
'éÊm  le  royaume  brilanu<qae,  dit:  •  Oh!  si  j'étais 
—  ni  d'Anglaïam...  »  «^Shne,  dit  l'angtah  «n  11b- 
»  terroropanl ,  si  vous  Min  roi  d'Angleterre ,  tous 

•  DC  le  seriez  pas  vingl-quiitre  iieurcs.  »  —  On  sait 
'4IU  le  roi  faisait  battre  une  grande  qualité  de  petite 
•laganaie  de  mauvais  aloi ,  que  l'on  nommait  pièces 
'ë*  ftx  pfennings.  On  payait  avec  ces  pièces  les 
•oMals ,  les  ouvriers ,  et  une  partie  des  pensions  des 
<^ciers  civib  et  militaires,  mais  à  aucune  caisse 
royale  on  ne  recevait  ces  Hx  pfenninft,  de  sorte 
que  le  roi  attirail  le  bon  argent  dans  ses coiAres  pour 
B'-aa  NMn^iHMis ,  ei  distribuait  parmi  le  peuple 
mm'Wmimm  mmiiafe  qal  ne  rentrait  pins  dans 
MS  coffres  Un  jour  Frédéric  passant  &  Polzdam  de- 
vant ila  parte  d'un  boulanger,  le  voit  disputer  avec 
■wài  ft^/tm  f&ÊêÊUÊÊiwt  qwe  e^est ,  an  Mdkqne 
le  boulanger  veut  payer  en  gix  pfennings  dnb\é 
qu'il  a  acheté  du  paysan ,  et  que  ce  dernier  refuse 
4a  piandra  aaila  maaMie.  VMdÉrio  a'avaaoa  at  dit 
-au  paysan  :  •  Pourquoi  ne  veux  -  tu  pas  prendre 
'  »  cette  monnaie  ?  »  Le  paysan  regarde  le  roi ,  et 
llQifépoodàTeelmniear:«La  prasuli-tu  toi?» Le 
-roi  ne  répondit  pas  an  mot ,  et  passa  son  chemin.  — 

Un  jeaœ  officier  quittait  quelquefois  son  uniforme, 
•qwriqaaaala  fût  défendu  sévèrement ,  et  mettait  un 
habit  Tart ,  poar  aller  k  qnalqiies  parties  de  plaisir. 
Vn  jaw  qn'il  eroyait  le  roi  absent ,  il  va ,  ainsi  vôtu, 
se  promener  avec  sa  maîtresse  dans  les  jardins  de 
tijaa^gawLtAadéleiir  d'une  aUéa,  U  aperçoit  la  roi, 
-qollaTaaomÉMsaa  ép^  qu'il  avaltaa  IMmpradsDea 
de  garder.  Qui  ^'les-vous  '  lui  dit  Frédéric.»  Sire,  ré- 

*  pMd^jràMtonme^ose^  frayeur, 

roi  se  mit  à  rfre  etloi  dit  : .  Kh  bien  !  prenez  garde 
»  qoe  le  rai  oe  voas  raie,  •  et  il  passa  son  chemin.  — 
Cepend8M«ané  ftsdalfmdaMdAle  I  l'éganl  ie 

la  liberté  des  reparties ,  avait  des  exceptions  ;  quel- 
quefois il  en  prenait  de  l'humeur,  et  ne  pouvait 
-Mqiêoher  de  la  itemlgoar,  et  il  reste  taajours  vrai 
-an  général  qu'il  n'est  pas  bon  de  rire  avec  les  rois. 
■•»  Frédéric,  dit  l'auleor  de  sa  vie ,  aimait  à  railler  les 
antres,  et  la  plaisanterie  lui  était  désagréable,  lors- 
'«qu'a  an  était  l'objet.  Quand  il  voyait  on  médecin , 
■-*u  première  chose  qu'il  lui  demandait,  c'était  ic 
»  nombre  de  pers4innes  qu'il  avait  envoyées  dans 
»  l'autre  monde.  L'un  d'aux  lui  répondit  :  Poi  tant 
•»fiM  99v$,  Stt0.  n  Itti  tauma  le  dos  et  ne  lui  re- 
»  parla  de  sa  vie. .  —  Ce  qui  avait  irrité  Frédéric 
contre  Voluire,  c'est  que  Maupertuis  lui  avait  ra- 
•aooté  l'anaedata  anifante.  Un  jour  que  le  général 

Manstein  était  dans  la  rlKirnhrc  de  Voltaire  ,  où  ce- 
lui-ci corrigeait  lestyledcsA/t^moirMfur/a  Jiuisie, 
*aui|»oaés  par  aaloSeier,  laral  Ini  envoya  une  pièce 
de  vers  de  sa  façon  à  examiner.  Voltaire  rmvoya 
Biansicin  en  lui  duant  :  «  Mon  ami,  à  une  autre 
»  fois;  voilà  le  roi  qui  m'enrala  len  Kaga  sala  à 
»  blanchir,  je  blanchirai  le  vt'iire  après.  »  —  La  Mc- 
Hio  ayant  dit  au  roi  qu'on  était  bien  jaloux  de  k 


favaor  «f  de  11  ItaHmia  da  TtRalre,  il  répondit  : 

«Laissez  faire  :  on  presse  l'oraripc,  et  on  la  jette 

>  quand  on  en  a  avalé  le  jus.  *  «  Frédéric,  ajoute  son 
•'blagfaplw,m'aQt)anialid'aairedaMrinq«edeflibn 
«corriger  et  publier  ses  ouvrages  par  cet  auteur  à 

>  la  mode.  >  —  Lorsque  i'abbé  Haynal  vint  à  Ber- 
lin, Itédéric  demanda  k  le  voir,  et  la  vangaa  par 
une  petite  mécbanreté  du  pnssase  de  V Histoire  dft 
deux  Indes,  où  il  n'était  pas  ménagé.  Le  roi  lui 
parla  de  son  Histoire  d»  Stathouderat  et  de  sea 
Mémoire»  historiques^  et  alTeota  de  ne  lui  pas  dire 
un  mot  de  l'Histoire  des  deux  Indes.  L'abbé  loi 
dit  :  «  Sire ,  j'ai  fait  encore  quelques  autres  ou- 

>  vrages.  —  Je  ne  les  connais  pas,  lui  répondit  Fré- 
>dérie;aet  H  parla  d'antre  chose.  On  prétend  que 
l'abbé  n'aurait  pas  refusé  la  place  de  président  da 
l'académie,  si  on  la  lui  eût  offerte  -,  on  en  toucha 
quelque  ehoaei  FiMéric,  qui  rejeta  la  proposition 
bien  loin.  Il  écrivit  en  mCme  temps  une  lettre  à 
d  Alcmberl,  où  il  disait  les  plus  belles  choses  de 
l'abbé  Rayaal,  BMia  dana  les  padts  soupera  an  la 
traitait  de  fanatique  et  de  déclamât exir .  —  Frédé- 
ric se  moquait  de  son  académie ,  qu'il  avait  appris 
à  eannaUre  par  toutes  ses  goerres-fmaslinaa ,  amal 
bien  que  par  la  biiarreric  et  la  contradiction  de  ses 
jugements.  «  Un  jour,  dit  l'auteur  de  sa  f  l'e,  il 

•  vnlnt  iTaNttrer  ai  teslonanees  que  les  aoadémt- 
»  ciens  prodiguaient  à  ses  Mémoires  étaient  bien 
»  sincères.  Pour  cet  effet ,  il  fit  passer  au  secrétaire 

•  perpétuel  un  manuscrit  de  sa  façon ,  en  cachant 

•  soigneusemant  d'aù  il  vanaft.  Saû  enUi  ou  négli- 

•  gence,  il  n'an  tat  Ml  anémia  mention.  An  bout 
»  de  quelque  temps ,  le  norn  de  l'auteur  transpira, 
■  et  les  louangea  recomaienoèrent,  mais  an  prétend 

•  que  Frédéric  répondit  >  Vùvtêltfmn  9fpri» as 
»  que  je  dois  penser  de  vos  suffrages.  »  —  Ce  qui 
pouvait  un  peu  consoler  l'académie,  c'est  que  ka 
jugenwnls  da  Fvddérie  «^étaient  quelquefois  pas 
mieux  motivés.  «  Avant  que  Voltaire  eCkt  avoué  au 

>  roi  qu  il  avait  fait  la  Puc^U  i'OrUam  ,  Frédéric 
»  prétendait  qne  a'dialt  Mn  lajwnan  plus  bel  aspait 

•  de  la  France,  que  de  loi  attribuer  ce  fjn'il  appe- 

>  lait  une  infdme  rapsodie.  Quand  on  sut  que  Vd- 
«  taire  en  était  l'auteur,  il  se  la  fit  lire  par  d'Alga- 
»  rotti ,  et  dit  :  Ce  n'est  pas  cela  que  j'avais  luf 
»  ceci  est  channant,  il  n'y  a  que  f^uHaire  ca- 

•  pMê  de  ftir»  •»  ai  M  Mt^ra^e.  C'était  le  même 
»  ouvrage ,  ma»  les  noms  imposent.  »  Le  roi  ré- 
para en  quelque  sorte  cette  inconséquence  par  les 
vers  suiranls,  aè  la  INMalla  lert  de  pandoit  à  Caiir- 
didet 

Candide  e»l  un  pclil  vaurien , 
<Jui  li  a  ni  puiiciir  ni  ciTvrlIt' ; 
A  ros  iraiis  on  lo  connaît  bien 
FrOre  cadet  de  la  PmceUe. 

Lfiur  vieux  papt,|MMir  nileuDir, 
Donnerait  une  belle  mohm  t 
Sa  Jennciie  va  revenir , 
II  hii  dee  œuvrei  de  Jeune  homna. 

Joui  U't  \l  ]UI\  hii  II  .  lisCA  l'ci!ll, 

IaI  prfiivi?  «'ti       .i  rli.iqii.'  |nm' : 
Vous  II'  vi  iTi'A  l'ii  C'-t  uinLif,!"  . 
Où  loiil  i  \t  iii'il ,  roniiii''  il  11'  ilil. 

Quand  Frédéric  eut  bien  apprà:ié  ses  académicieiUi 
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««••MdeiiMirt  0  flB  fit  m  Jonet,  nab  «  n  cneoim- 

a  gea ,  dit  l'auteur  de  sa  rie ,  les  plaisanteries  que 

•  l'on  fit  coDlro  eux ,  et  donna  même  le  plan  d'un 
»  oamgacritiqiwiiir  lenn  MéBurim.  Quand  H  lei 
»  ftinft  venir,  c'était  souvent  pour  se  moquer 
a  d'eus.  11  qipelalirun  son  Monteaqaku ,  un  autre 
»  M»  d'Alembett,  m  troisiènae  son  Fontenelie.  Lea 

>  bons  académiciens  faisaient  de  profondes  révé- 
»  renées,  et  allaient  raconter  ces  i>eaux  compli- 
»  maris  k  lenr  retour  k  Berlin,  pendant  que  Fré- 

•  dérie  riait  de  leur  crédulité  et  s'applaudissait  de 
»  MU  porsiiOage.  il  y  a  dans  une  ville  de  Suisse  un 

»  acndémiricn  de  Herlin.  Il  ne  mnnqiic  pas,  pour  se 
»  donner  du  relief ,  de  faire  parade  de  ce  titre.  Un 
»  plainni  loi  dhidt  on  joor  i  f^Mit  ^nér» 
ï)  changé  d'état  ;  vous  étiez  homme  de  lettres  ; 
»  maintenant  vous  êtes  Vhomnu  aux  lettres.  Un 

>  antre  Sninw,  anaii  nemlm  deraetdémln  de  Ber- 
X  lin  ,  a  postulé  dans  sa  patrie  une  plarp  d'espèce  de 

>  massier,  qui  porte  la  livrée  de  l'état.  U  n'a  pas 
»  léMt,  dn  éttf  «Migé  de  teriar  h  Bariin  *.  »  — 
Après  le  départ  de  A'oUaire,  Frédéric  défendit  les 
pÙiantenea  irréligieuses  -,  et  causant  an  jour  avec 
la eemtesw  de  Camaa,  illoi  dit  qn*ll cstîniaH  fort 
licurcusps  les  personnes  qui  pouvaient  croire  les 
vérités  de  la  religion  ^  mais  que  pour  lui ,  ayant  une 
ioii  piii  ion  pwii ,  D  m  peavatt  pins  changer  ; 

■  car,  ajouta-t-il ,  si  mes  sujets  me  voyaient  main- 
»  tenant  aller  à  l'église,  ils  se  moqueraient  de  moi , 

•  et  n'aeensenient  de  fafMesM.  —  Ntn ,  Sfre ,  lui 

>  répondit  mad.  de  Camas,  on  irs  Vflmitverscr  îles 
»  larmes  de  joie,  i*  —  Nous  finiront  tOOi  ces  détails 
par  le  jugement  qu'un  éerhraitt  ootrao  Tient  de  dire 
dcradministration  do  Frcdcric,  à  l'occasion  du  pa- 
négyrique de  ce  prince,  publié  par  l'auteur  de 
VFêMi  général  êe  tactique.  «  Depuis  cette  guerre 
j»  (le  sept  ans ,  les  forces  de  Fr('dtTir  n'ont  pucro 
»  servi  qu'à  maintenir  la  paix  en  Europe ,  en  épou- 

•  vantant  eeox  qni  tertlMt  tentés  de  la  trauMer. 

•  Dans ce  long  repos,  il  restait  au  roi  de  Prusse  à 
»  nequérir  une  autre  gloire  qui  eût  expié  cette 
»  gMradtt  guerrier  qui, ooaime  le  dit  Montesquieu, 
»  laisse  toujours  une  grande  dette  à  payer  à  l'hu- 
»  manité.  Je  parle  de  la  gloire  de  grand  adminis- 

■  tratenr  «t  de  grand  Mgislateur.  Le  panégyriste  de 
»  Fn'fléric ,  attacliiî  h  la  mémoire  de  ce  grand 
»  iiomme  par  quelque  rapport  secret  de  goût  et  de 
»  génie,  voudrait  bien ,  après  en  avoir  fah  le  pre- 
K^mier  des  rois  guerriers ,  lui  assigner  encore  une 
»  des  places  les  plus  honorables  parmi  les  monarques 

>  adminiilnteun  et  Ugialatenn.  Il  panlt  que  la 
»  «iprili  k»  plu  ddikéi  de  ITuiope  rérirtaront 

'i  On  no  pf^iil  »Vmp*cher  do  Taire  ici  uni'  ri'fl'  iion  >ni<«i 
fr.iiip:iTiir  par  sa  vtrilc,  que  liumilijnli'  p'iur  le»  pi  tiis  espriw, 
croient  Mvanl»  ,  parce  qu'ils  »onl  inP[rilir<-!i  d'un  rorps 
rcpiiir  SI  ienliflque.  Si  sous  le»  jeux  d'un  roi  ipii  «e  ronnai»- 
tail  m  hotiiiiii'*  ,  et  surloul  en  iiommcs  de  Iriir.  », ,  (pii  ^oulnit 
»'illii«irrr  pjr  li  *  srience»  ,  par  le»  serifUfM  i  l  l'icl.ii  ([u'il  leur 
ddimau  ;  »i  ,  dis-jc  ,  «ms  le*  jeux  el  .i  l  i  rii>riii  iia  iii  iiiirae- 
dial''  d'un  le|  prince,  de  »euil>lablf«  pi  rs-innaL-e?  onl  obtenu 
des  fnitu  iiit\  ,  que  p<«niier  des  acadétDirleni<  des  autres  par*  , 
que  penser  de  ce  genre  d'homieiir  en  général ,  qoe  penier  de 
ceux  qui  ("toAiiiOBasatr  f^ofMPnoji*lliauTou»Ptaani 
(Aroiaad). 


>  bemeoup  k  ee  jugemon  >  ce  ■'«■t  pas  que  lepa- 

»  négyrislc  dissimule  les  reproches  qui  ont  été  faits  à 
»  son  héros  ;  mais  ii  en  atténue  trop  quelques-uns, 

•  ot  n  voudrait  trop  balancer  les  autres  par  qnel- 
»  quos  biens  particuliers,  ouvrage  de  l'ordre  et  de 

>  l'économie  du  roi  de  Prusse.  Si  on  le  considère 
»  comme  Mgirialeor,  ce  Code  Fréiirie  auquel  0  a 
»  permis  qu'on  donnât  son  nom ,  ne  méritait  pas  de 
»  lo  porter.  Ce  n'est  guère  qu'un  extrait  du  droit 
»  romate ,  qui  n'est  pas  an*detrai  du  livre  de  notre 
»  Domat.  Tous  les  iKTauts  des  lois  romain»  y  sont , 

•  au  nombre  près ,  parce  qu'on  a  tout  abrégé  ;  et  il 
»  est  douteux  qu*on  y  ait  ajouté  une  seule  grande 
»  vue  de  législation  ;  car  ce  n'en  est  pas  une  que  cet 
»  amour  de  simplicité  et  de  rapide  exécution,  qui 

•  tient  bien  plus  k  l'esprit  niliteira  qu'k  fe^prit  lé> 
»  gislatcur.  Si  on  le  considère  comme  administra- 

•  teur,  l'inflexible  équité  ordonne  de  porter  sur  sa 

•  mémoire  un  jugeaient  plus  sévère  encore.  On  eite 
»  les  terres  qu'il  a  fait  défricher,  les  sables  qu'il  a 
a  rendus  fertiles ,  les  nombreux  villages  qu'il  a  éle» 
»  vés  ou  peuplés;  des  manufaeturea  par  lui  créées 
»  ou  encouragées  ;  la  population  enfin  augmentée 
a  dans  son  royaume,  tandis  que  partout  ailleurs 
»  elie  a  beeueoup  de  pdne  k  se  soutenir  k  son  nt- 

•  vonii.  Tous  ces  faits  peuvent  n'être  pas  assez  biOQ 

•  établis;  ils  peuvent  avoir  été  exagérés  ;  et  quand 
»  ils  seraient  tons  vrais  et  tous  «lietf,  l'admnristn- 

•  tion  du  roi  de  Prusse  pourrait  encore  avoir  été 

■  très-vicieuse.  Iiiayant  aucune  cour,  aucun  faste , 

>  avee  beeuoonp  d'économie,  11  a  dtt  avoir  beeu- 
»  coup  d'argent,  et  avec  de  l'argent  il  a  pu  faire 
»  des  étabUssements  utiles  :  il  en  a  fait.  Mais  ce 

>  qu'un  roi,  tel  puissant  qu'il  soit,  peut fUre par 
u  lui-même,  est  toujours  peu  de  chose  en  compa- 
a  raison  de  ce  que  ferait  sa  nation ,  s'il  la  laissait 
»  libre  de  tonte  gène  et  de  teule  entrave,  en  pro- 
»  tégeant  seulement  son  industrie.  Cent  mille  esprits 
»  qui  méditent  constamment  sur  leurs  propres  in- 

•  térèls,  voient  toufours  beaucoup  ploade  chooei 
1»  et  les  voient  mieux  qu'un  seul  homme  de  génie 
»  qui  médite  quelquefois  sur  les  intérêts  des  autres. 

>  Frédéric  avait  une  manie  bien  indigne  d'un  es- 
»  prit  supi'ricur.  Il  voulait  tout  voir  et  toutadmi- 

•  niatrer  par  lui-même;  au  lieu  qoe  les  grands  ad- 
»  ministrateors ,  édairés  par  un  petit  nombre  de 
u  principes  dont  ils  ri'[inndcnt  la  lamière  sur  leur 
«nation,  sont  des  spectateurs  tranquilles,  et  non 

•  des  eréateon  toqviels  d'un  ordre  qui  n'est  Jamais 

■  si  beau  ni  si  heureux  que  lorsqu'il  s'étahlit  par 
j>  lui-même  sur  les  lois  éternelles  de  la  nature  des 

•  choaea  et  des  hommes.  Le  bien  que  Frédéric  • 
a  fait  est  celui  d'un  particulier  très-puisçant ,  plu- 
»  tôt  que  l'œuvre  d'un  souverain  qui  avait  du  gé' 
>>  nie  :  et  si  vous  voolet  prendre  nne  juste  idée  da 
«  méchant  syslonie  d'.idniinistratinri  qu'il  avait  ein- 
»  brassé ,  voyez  à  quelles  misérables  et  honteuses 
»  pratiques  ce  sys^me  avait  conduit  un  grand 
u  homme  :  voyez  en  quelle  estime  il  avait  pris  cet 
u  art  de  nos  finances,  dont  notre  désespoir  est  de 
»  ne  pouvoir  nous  délivrer;  voyez-le  travailler  de 
»  concert  avcr  des  faux-monnayeurs  qu'il  devrait 

«  punir  du  dernier  sopplice,  et  faire  servir  son 
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»  eflBgie  k  attartor  on  neosoiige  eC  k  CMTrimM 
»  fraude,  maltiplier  des  impôts  à  toutes  les  entré«i, 
»  aar  toos  Ica  objets  de  consommation ,  et  se  per- 
»  mader  enoera,  comraê  laa pl«  IwniëadeiMa  po- 

)•  litifjucs,  que  ce  qui  est  pris  sur  la  dcnri'c  nVst 
»  pas  pris  sur  la  terre,  que  ce  qui  est  pris  sur  les 
»  narafaaDdisesétrangèraa  n'ait  paa  pris  sur  les  na- 
»  tionaux  qui  les  achi-tent  :  voyez  !c  porter  l'ins{)ec- 
a  tioa  d'un  inquisiteur  sur  des  actions  aliandon- 
ji  nées  à  la  liberté  dans  les  empires  les  plus  des- 
»  potiqucs  ;  dcTendre  à  ses  sujets  riches  de  marier 
»  leurs  tilles  sans  sa  permission;  leur  interdire  les 

>  longs  voyages  ;  ne  pas  leur  permettre  de  trans- 
»  porter  hors  de  la  Prusse  leur  fortune  :  le  royaume 
»  d'un  roi  philosophe  semble  être  converti  en  un 
»  cloître.  Frédéric  oublie,  ou  il  ignore  que  la  liberté 
»  est  Ja  chaîne  la  plus  forte  qui  attache  les  hommes 

•  dana  an  pays ,  et  n  croit  rendre  son  empire  flo- 
»  liMOten  d(^pouilIant  si  s  sujets  des  droits  les  plus 

*  aacrél  de  la  nature.  Je  ne  croirai  donc  pas  à  tout 
»  oe  qn'oQ  a  dit  des  prospérités  dé  son  peuple , 
»  parce  que  je  ne  crois  pas  aux  prospf'rili's  des  es- 
»  claves  ;  et  quand  même  ce  qu'on  en  a  dit  serait 
a»  iDooniaMable ,  ]e  eroirai  qu'avec  nn  ayatème  op- 
»  posé ,  Frédéric  eût  fait  ce  ni  fois  plus  de  bien  en- 
a  core.  £t  qu'on  ne  dise  pits  que  j'oppose  un  pria- 
it dpe  général  k  nn  lUt  ;  ce  prbidpe  général  est 
»>  fondé  sur  des  faits  univorsels  ;  au  reste ,  et  je  dois 

>  le  répéter,  le  panégyriste  du  roi  de  Prusse 
»  énonce  lui-même  presque  tous  ces  repfaehea  i  et 
»  s'il  t3rhe  de  les  adoucir  on  faveur  d'un  monarque 
»  qui  a  de  si  grands  droits  à  l'admiration  univcr- 
s  Belle,  on  volt  aaoa  incertitude  qu'il  ne  partage  ao- 

*  cune  de  ses  erreurs ,  et  qu'il  est  loin ,  comme  tant 
«d'autres,  de  se  servir  des  fautes  d'un  grand 

•  homme ,  pour  attaquer  dci  vérités  auxquelles  on 
»  doit  plus  de  respect  encore.  »  Outre  la  vie  dont 
nous  avons  cité  quelques  passages ,  et  qui  a  paru  à 
Strasbourg  en  i788  ,  4  vol.  in-12  ,  l'abbé  Denina  en 
a  donné  one  autre  en  l7a9,beaaeoup  plua  courte, 
mab  écrite  avee  pla  de  diseamement  et  de  sagesse , 
in-8.  Le  meilleur  ouvrage  anglais  sur  Frédéric  II 
cet  intitulé:  Te^leau  du  rigm  it  Frédéric  II, 
mec  «NI  paràXUU  entrt  ee  prince  et  Philippe  Fi 
de  Macédoine ,  par  Gillics,  Londres,  I8O9.  Le 
général  Jomini,  dans  son  'lYailé  des  grandes  opé- 
ratione  mtHttdm ,  a  donné  Vffietoire  critique 
det  campagnes  de  Frédéric ,  comparées  à  celles 
de  1^ empereur  Aapotéon.  On  trouve  dans  les 
«Nivrea  de  Gnibert  l'^io^  htttoriçue  àe  Frédé- 
ric U  :  on  peut  consulter  encore  Fie  de  Frédéric  II 
(par  Lavaux),  Strasbourg,  1788  ,  4  vol.  in-8i 
Zeitree  sur  FHdirie  II  f  par  le  môme),  ibid., 
3  vol.  in-8  ;  l'ouvrage  de  Busching  ;  Carnrtère  de 
Fréd'-ric  II,  traduit  de  l'allemand,  et  les  Souvenirs 
de  Thiébaud,  Paris ,  1810 ,  S  vol.  in-8.  On  a  publié 
SCS  OFucres  primitives ,  c'est-à-dire  ,  la  collection 
des  ouvrages  qui  avaient  paru  de  son  vivant,  en  4 
vol.  in-8,  Amsterdam,  I7i)0,  et  ses  OFuvres 
foethumee ,  en  20  vol.  in-8,  avec  sa  vie,  Âmsicrd., 
1789.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  tout 
ce  qu'ils  présentent  de  matières  propres  h  l'éloge  ou 
à  U  censure.  11  en  est  peu  qu'on  poiaae  regarder 


comme  loi  appartenant  en  enfler.  Mais  al  quelques 

philosophes  lui  ont  attribué  les  leurs ,  un  d'eux 
fut  accusé  de  s'être  attribué  les  siens;  et  l'on  sait  ce 
qu'il  loi  en  eoAta.  H  n'y  •  paa  d'appnreiiM  qu'un 
prince  qui  avait  un  prand  sens  ait  écrit  tout  ce 
qu'on  lit  dans  qui'lques-uns  de  ces  ouvrages,  moins 
encore  qu'il  l'ail  pensé.  Parmi  ses  onvragaaonm* 
marque  VJnli  -  Machiatel  ;  les  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  maison  de  Brandebourg  j 
les  Poésies  du  philosophe  de  Sans-Souci;  VJlistoin 
de  mon  letnp*  (1740-4  s  );  V Histoire  de  la  guerre 
de  sept  ans ,  etc.  On  peut  résumer  ainsi  le  règne  de 
ce  pri[irc  :  il  montra  de  bonne  heure  dugoAt  pour 
l'étude  et  les  lettres ,  et  ce  fut  même  un  sujet  de 
brouilterie  avec  aoo  père,  qui  connaissait  le  dinger 
de  ses  ctuilcs  philosophiques.  (  Foy.  Fft£l)£Rlc- 
GDiLi.AijiE.jLcjeoneFrédéficne  persista  paa mojna 
dam  ses  idées  ;  11  éindia  la  phlloaopbie  de  Wolf ,  ae 
lia  avec  Voltaire,  et  se  permit  avec  lui  les  plaisan- 
teries les  plus  indécentes  contre  le  christianisme 
et  contre  lea  préirea.  In  montant  anr  le  trdne ,  fl  ne 
craignit  pas  de  renoncer  à  tout  acte  de  religion ,  et 
il  accueillit  successivement  tous  les  écrivains  à  qui 
leurs  ooTragca  irréligieux  altiralcnl  quelques  tra- 
verses ,  c'est-à-dire ,  tons  les  liommes  dont  les  idées 
d'innovations  menaçaient  leur  pays  d'une  révolution 
prochaine.il  est  vrai  que lenqu'll connut  mienzlenna 
principes ,  il  les  éloigna  de  sa  cour  ;  mais  devait-il 
leur  eu  permettre  l'entrée?  IV'était-ce  pas  une  injure 
faite  aux  antres  puissances  que  de  donner  un  asile  & 
des  hommes  proscrits  dans  leur  patrie  pour  leurs 
principes  dangereux  ?  Kerliu  éprouvera  longtemps 
l'influence  funeste  de  ses  exemples,  de  ses  écrila 
et  de  ceux  des  philosophes  qu'il  admettait  dans  ses 
états  et  même  dans  son  intimité.  On  a  dit  néanmoins 
qu'il  aima ,  qu'il  protégea  les  catholiques  ;  cepen- 
dant ,  on  lit  dans  l'histoire ,  qu'à  son  entrée  dans  la 
Silésie ,  il  favorisa  les  luthériens ,  et  qu'il  étendit 
leurs  privilèges  au  point  qu'ils  eurent  des  églises  de 
toute  part  ;  qu'au  contraire ,  il  prit  des  mesures  fâ- 
cheuses contre  les  catholiques ,  qu'il  défendit  les  pè- 
lerinages, supprima  des  fétcs ,  et  cooCéra,  de  sa 
propre  autorité ,  des  bénéfices  à  dea  ecclésiastiques 
réfugiés  dana  aea  étala,  et  raspecla  sur  la  religion , 
tels  que  l'abbé  de  Pradcs  et  l'aLIté  Bastiani.  Son 
mépris  pour  la  religion  était  tel,  qu'il  ût  construire, 
sur  la  place  dca  Gendarmes  à  Bttlin,  une  aaOe  do 
sp<Ttacle  entre  une  église  catholique  et  un  temple 
luthérien,  «  de  manière ,  dit  un  historien  de  sa  vie, 

•  que  leanmn  de  ces  édifioea  sa  tonchalent,  et  que 
>'  souvent  l'oflicc  divin  était  inirrrompu  par  le 

•  bruit  de  l'orchestre  et  le  chant  des  acteurs.  »  11 
est  triste  de  voir  qu'on  souverain  qui  devrait  pro- 
téger la  religion  en  fusse  ainsi  un  sujet  de  <!t'rision 
cl  de  caprice.  U  n'avait  guère  plus  de  respect  pour 
la  jualiee,  qne  par  dessus  tout  un  monarque  devrait 
respecter,  puisque  c'est  le  lien  de  toute  wciété: 
0  comme  il  aimait,  dit  un  de  ses  historiens,  à  être 
u  le  maître  en  tout ,  et  qu'il  ne  pouvait  souffrir 
»  qu'on  lui  résistât  ;  afin  d'entretenir  la  crainte 

•  dans  tous  les  tribunaux  et  les  collèges ,  il  cassait 
>  de  temps  en  temps  des  gens  en  pl ace  auB Maman, 
» aana  donner  laiaoa  de  la  conduite,  m»  qnll  j 
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procherons  pas  Dresde  livrée  aa  pillage ,  la  garni- 
8oa  de  Neiss  passée  au  til  de  l'épée ,  les  forteresses 
de  CuMriB  «I  de  flpmdiw  pleinct  de  prtnmiien 
d'état.  Ce  sont  là  de  ces  traits  propres  à  tous  les 
conquérants ,  et  l'on  ne  peut  en  attendre  davantage 
-d'an  gnentar  liwrédale.  Si  nom  passons  i  f  idni- 
nistration  intérieure  et  aux  détails  domestiques ,  il 
était  d'une  sévérité  implacable,  et  oubliait  aisément 
Ici  phM  InpeiinHR  wrvieei.  On  lai  veproebe  amii 
son  poût  pour  la  raillerie ,  si  peu  séant  pour  nn  roi. 
Il  n'est  pas  un  seul  de  ses  amis ,  de  ses  courtisans , 
de  «es  Mvmb ,  de  mi  pMowphé» ,  qv'fl  n'ait  éher- 
ché  à  humilier.  Ott  l'accuse  encore  d'une  avaricp 
excessive ,  et  set  hilloriens  en  citent  des  exemples 
ptn  boDOrablei.  VuMem  du  Fofage  m  Frmue, 
In-S  ,  1807 ,  prétend  qu'A  n'aimait  personne ,  et  cite 
de  iui  des  traits  étranges  d'égoisme  et  de  dureté }  il 
lui  fepfsébe  dea  eelea  iDl(|M8 ,  une  piofoude  Indif- 
fércnce  pour  l'opinion  publique  ,  son  mépris  pour 
aes  Mjets ,  sa  défiance  de  ceux  qui  l'entouraient.  Il 
Itat  tirar  le  follesiir  «ea  mmn ,  Yollaireen  a  dé- 
voilé la  turpitude.  Quant  à  ses  écrits ,  on  est  fâché 
d'y  voir  Frédéric  descendre  au  rôle  choquant  d'un 
eoDjQfé,  et  pariër  de  la  friigieB  avec  ane  Hemec 
révoltante  et  le  ton  d'un  homme  de  mauvaise  com- 
pagnie. U  est  vrai  qoe  dans  quelques-uns  de  ses 
OBvngM  fl  a  diangé  de  langage ,  et  qu'après  avoir 
approuvé  les  projets  des  philosophes ,  tant  qu'il  a 
cru  qu'ib  n'eu  voulaient  qu'à  la  religion ,  il  a  dier- 
'diéàlea  rfltaler,  inria  c'aat  Ionqn*n  ka  a  ras  atla- 
qoer anatlea  rois.  Pour  terminer  cet  article ,  nous 
y  ajosteran  ce  portrait  de  Frédéric  tracé  en  peu 
de  nola.  Sa  vie  ne  Ibl  «io'aa  eaehatneaieBt  d^rti- 
fices  :  en  violant  toutes  les  lois  de  l'humanité,  II 
avait  l'audace  d'en  proclamer  les  droits.  Dominé 
paréenpattionacnMiiea.VanibitioB  et  ravariee, 
il  se  montra  plus  jaloux  de  rnfTcrmisscment  daiOO 
pouvoir  que  du  bonheur  de  ses  sujets. 

FHtiDnaC-GUILLAVlfE  II ,  roi  de Prone,  né 
le  5  j  septembre  1711,  était  neveu  du  prand  Fré- 
déric ,  qui  lui  témoigna  toujours  beaucoup  d'affec- 
tioB,nwlaiie  voalot  païqu^fM  ménagé aeoe  an-  I 
cnn  rapport.  Ainsi  on  l'exposait  aux  hasards  de  la 
guerre  comme  un  simple  tiussard.  De  bonne  heure 
H  domM  lea  pins  grandee  eapéranees.  Clwigé,  dans 
la  guerre  de  la  succession  de  Bavière  ,  de  conduire 
nn  corps  d'armée  en  Silésie,  il  le  ramena  sans  se 
latoer  entamer ,  quoiqnll  IttI  antri  par  des  foreet 
beaucoup  supérieures  aux  siennes.  11  parvint  au 
trône  à  l'âge  de  42  ans ,  le  16  août  1786 ,  et  montra 
d'abord  des  intendens  de  Menhiianee.  Il  répara 
plusieurs  injustices  de  son  prédécesseur ,  dimina.i  j 
quelques  impôts,  abolit  des  monopoles  vexatoires, 
et  vonint  qne  sessnjris  jouissent  d'tone  plus  grande 
lihertr':  mai';  d'un  autre  côli',  il  se  montra  fort  ja- 
loux de  son  autorité ,  et  il  écarta  successivement  du 
ministère  les  bemmes  les  pins  diitingués  par  leurs 
talents  et  leur  expérience.  En  même  temps  il  s'aban- 
donnait à  son  goût  excessif  pour  la  débauche ,  et  il 
aelafasait  dominer  par  ses  maîtresses  et  des  fltroris 
nbflcurs.  Un  autre  travers  de  Frédéric  fut  sa  cré- 

inlilé  pour  les  iUuminét ,  alors  trcs-nomtocia  eo 
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Allemagne,  qu'il  ieemUlIt  êm  ton  palais ,  et  qnl 

parvinrent  &  éprcr  son  imagination  et  à  tromper 
son  esprit.  ^Dès  lors ,  les  emplois  ne  finrent  plus  ac- 
tmdé»  qn'knx  pins  misérables  tatrignes  ;  les  trésors 
que  Frédéric  avait  amassés  pour  des  circonstances 
importantes ,  furent  dissipÀ  d'une  manière  iion- 
tenae,  et  l'armée  qui  cesn  if  Mre  cneonragéeittr  la 
présence  de  son  chef,  perdit  tout  h  fait  sa  supério- 
rité; mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  malheureux  encore, 
ee  Tot  sa  Mbieaae  et  sa  versatilité  dans  les  oeesrfens 
les  plus  importantes.  On  le  vit  successivement  aban- 
donner les  Turcs ,  les  Polonais  et  les  Belges,  après 
les  avdr  eieliéfe  ft  dea  attaques  imprudentes.  En 
iTo; ,  il  se  mit  h  la  téte  de  la  coalition  qui  devait 
rétablir  Louis  XYl  sur  le  trône,  et  Sprèa  être  par- 
venn  à  M  Heoaa  de  Taris  avee  nne  annéede  M,om 
hommes,  il  négocia  avec  le  parti  révolutionnaire, 
au  moment  où  il  fallait  agir  avec  le  plus  de  vigueur, 
ponmepHlttl  Mnar le lempa  de  ae  reconnafire. 
Son  armée  revint  sur  le  Bhin ,  où  elle  combattit  en- 
core deux  ans  sans  résultat.  U  s'occupait  en  même 
temps ,  de  «oneeit  avee  la  Bnarfe ,  d'nn  nonveta 
partage  de  la  Pologne,  et  ce  fut  lui  qui  triompha  en 
1794  de  KosciuslLO,  H  s'empara  de  Cracovie.  Eu 
179K ,  n  ae  relira  ie«t  l-Mtde  h  eoaliflen ,  iban- 
dniinnnt  à  la  république  française  ses  ('tats  de  la 
rive  gauche  du  Rhin ,  et  laissant  l'Autriche  presque 
seule  ans  prises  avee  cette  puioanee,  dans  le  mo- 
ment où  son  agression  et  ses  menarrs  avaient  porté 
le  parti  révolutionnaire  de  France  à  mettre  sous  les 
annes  mie  immense  population.  C'est  I  van  lella 
défection  et  dans  de  pareilles  circonstances ,  qu'il 
filut  sans  doute  attribuer  tons  les  malheurs  qui  acu- 
bMrenl  depuis  l'Eninpe.  FMdMeJGofflaome  tt» 
jouit  pas  lui-même  longtemps  delà  paix  qu'il  venait 
de  procurer  à  ses  sujets.  11  mourut  le  le  novembre 
im ,  laisaantla  oourevne  t  son  ffls  FMdérMvttil- 
lanme  111 .  Le  comte  de  Ségur  aîné  a  publié  en  l  ROO, 
YMittotredei  prineipatuc  événemmU  du  régne  dê 
/ViWWa-Oyiltewwa  f/,  rot  de  Fratsa,  «f  tabUau 
poUtique  de  V Ftimpe  depuig  1780  jusqu'en  1798  , 
contenant  un  précU  dei  révolutions  de  Jtrabant, 
4êB<MtmiÊtéeMognê  et  if  France,  t  vol.  1n-t. 
Celte  histoire  est  écrite  en  ^énérnl  avec  cMégnncc.  On 
y  trouve  des  portraits  bien  frappés  ;  mais  on  y  dési- 
rerait de  temps  en  temps  quelque  cbeae  de  plus  pré» 
cis ,  de  plus  mâle  ,  de  plus  sévère. 

FRÉDÉRIC -GLILLALMË,  premier  roi  de 
▼uflemberg ,  né  le  •  septembre  1TS4,  ITreptow 
en  roiiu'rnnir,  était  fils  de  Charles-Eugène  duc 
de  Wurtemberg.  11  entra  très -jeune  au  service 
de  Pmsae  en  qualité  de  coSonel,  et  se  dbifngot 
dans  la  guerre  de  la  succession  ,  pendant  laquelle 
il  obtint  le  grade  de  major  général.  L'impératrice 
Catherine  11 ,  au  service  de  laquelle  il  s'était  en- 
suite placé  ,  le  créa  lieutenant  général  et  lui  confia 
]e  gouvernement  de  la  Finlande.  11  épousa  en  pre- 
mières noces  la  princean  Auguste -CaroUne  du 
BrunsxN  ick  -  Wolfenbuttcl ,  et  en  secondes  noces, 
le  18  mai  1797 ,  Charlotle-Auguste-Uathiide  d'An» 
gleterre,  sœur  de  Georges  IV ,  et  (bt  appelé  sur  le 
trône  ducal  de  Wurtemberg  ,  par  la  mort  de  soa 

père  arrivée  le  23  décembre  1787.  Une  anciexme 
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coDsiitation  Muaerite  k  Tabiagen  en  i5t4  par  Ul- 
rte ,  et  garantie  depuis  par  l'Autriche  ,  la  Prusse  et 
le  Hanovre,  assurait  au  éUU  de  Wurtemberg  le 
droit  de  sarreiller  ranifltte  de  rhnpôl  et  Remploi 
de  son  produit:  le  duc  leur  dénia  ce  droit,  et, 
eomme  Û  troura  de  la  résistaoce ,  il  s'ensuivit  de 
■ftoieiiti  dénités.  Il  ne  roulât  voir  dam  cette  oppo- 
sition que  le  résultat  des  idées  di'mnpogiques  dont 
aea  sujets  commeoçaieol  à  se  pénétrer ,  et  fit  arrêter 
Im  prlDdpaux  nembns  de  FaaembMo ,  oemiM  ao- 
eoiés  d'entretenir  des  relations  politiques  afOC  ks 
ripoblicains  de  France.  Les  victoires  de  MorolD 
le  contniftaimit  des'enibir  k  l'étrugcr ,  et  umeoii- 
tribution  de  six  millions  de  francs  fut  imposée  nii 
-  Wurtemberg.  Le  duc  revint  dans  ses  états  apris  le 
IrailédelABéville ,  du  •  février  1801 ,  et  signa  avec 
1.1  France  un  traiti-  p  l'tii  <  r,  dans  lequel  des  in- 
dciiiDiU's  lui  furent  garanties.  Elles  lui  furent  en 
effet  assignées,  le  ib  du  môme  mois,  par  lerani 
de  la  dëputation  (h-  l'empire,  dont  il  devint  mem- 
bre. Le  duché  de  Wurtemberg  fut  érigé  en  électorat, 
et  Frédéric  fut  déd  n  in.i-i  auxdépens  du  territoire 
des  étais  faillies  de  la  conrédt'raiion.  Lorsque  la 
guerre  fut  déclarée  par  la  France  i  l'Autriche, 
l'électeur  de  Wortaoïbarg  odiKa  ce  qu'il  devait  à  la 
confédération  germanique,  reçut  Bonaparte  à  Lud- 
wigsbonrg,  et  conclut  avec  lui  le  4  octobre  I80i^  un 
traité  par  lequel  riolégralité  de  soo  électorat  était 
garantie;  il  devait  en  revanche  fournir  k  son  pro- 
tecteur un  corps  de  huit  k  dix  mille  hommes.  L'ar- 
chiduc d'Autriche,  François  II ,  avait  en  1804  pris 
de  sa  proi^re  autorité  le  titre  impérial  i  les  éledeors 
de  Wurtemberg  et  de  Bavière  prirent  le  titre  de  rot 
soiis  lri]iicl  ils  furent  désignés  comme  alliés  de  ]!o- 
naparte  dans  le  traité  de  Presbourg ,  et  se  Crent  pro- 
damer dans  leurs  états  to  i**  Janvier  tsoe.  Le  m>a- 
veau  roi  de  Wurtcmlicrf;  reçut  plusieurs  accroisse- 
noeolfl  de  territoire.  £n  vertu  de  la  convention  sigaée 
la  Miobro  tm  ,  Bonaparte  avait  dâégué  k  Pré- 
défie  toute  la  puissmce  souveraine  :  voulant  en  con- 
adqtietfee  nier  pieiucmeoi  du  droit  que  lui  accordait 
son  mattre,  il  cassa  les  états,  anéantisBant  par  celle 
mesure  vifilente  l'andenne  constitution  du  pays  :  de 
là  de  sourds  méconteolemenis ,  puis  des  soulève- 
BMMsqn'Il  fallut  réprimer  par  des  moyensextrémes; 
cette  fermentation  des  esprits  dura  jusqu'en  1814  , 
époque  où  le  roi  se  vit  contraint  de  faire  des  conces- 
sions exorbitantes,  et  de  donner  une  constitution  qui 
lui  attira  de  la  part  de  la  noble'îse  médiatisée  de  si 
amëres  censures,  il  avait  été  ua  des  premiers  ù  si- 
gner Pacte  de  conlédéralisme  des  étals  du  Rhin  pro- 
posé par  Bonaparte  (  12  juillet  jfi(»n\  Après  avoir 
assisté  à  la  conférence  d'Èrfurt  qui  cul  lieu  en  l808 
entre  Bonaparte  et  l'empereur  Ateundrc ,  il  prit 
l'année  suivante,  ainsi  que  cinq  autres  princes  de  la 
confédération,  la  part  la  plus  active  à  la  guerre  des 
Français  contre  l'Autriche.  La  paix  de  Schœnbrunn 
lui  permit  de  s'occuper  un  peu  de  son  royaume,  et 
en  le  Tit  faire  des  échanges  de  territoire  avec  le  roi 
de  Bavière.  Il  assista  en  ISOO  à  l'anniversaire  du 
couroonemeot  de  Bonaparte,  et  réunit  de  nouveau 
■es  iroupes  tni  troupes  françaises  ponr  Mn  ta  can- 
pi|;nedeBnisie.  Après  tas  déHitns  qui  algmdiitiit 
Tome  lil. 


cette  expédition,  il  resta  encore  quelque  temps  fidfle 
à  son  allié  ;  mais  obéissant  k  la  loi  des  circonstances, 
il  se  rangea  du  cAtédesRuMCS  ades  Prussiens.  Mais 
ce  n'est  pas  sur  un  diamp  de  bataille  que  se  fit  ee 
rcvircriicni.  Pès  le  22  ortobre  I8i3  ,  un  de  ses  rai- 
nbtres  entama  des  négociations  k  ce  sujet,  et  le  8  du 
mots  snlvant  le  comte  de  Zepplin  signait  k  Putde , 
en  son  nom,  un  traité  par  lequel  il  promettait  de 
donner  1 2,ooo  hommes  aux  puissances  alliées.  Lors- 
que les  événements  qui  ameoèKnt  la  chute  de  Bo- 
naparte eurent  été  accomplis,  il  se  rendit  à  Vienne 
et  assista  au  congrès  qu'il  quitta  brusquement  pour 
revenir  k  Stntigard  t  son  titre  de  nA  avaitélé  mdn- 
tenu  par  les  hautes  puissances,  et  son  indépendance 
garantie.  Ilconvoquales  étais  pour  le  16  mars  18I6, 
et  leur  pràenu  l'aete  constitntiennd  qu'il  dennail  à 
son  peuple.  On  assure  que  celte  concession  qui  fut 
blâmée  par  tous  les  souverains ,  empoisonna  le  reste 
de  sa  vie.  Il  mourut  tetoeeplamlm  1816 1  son  llta 
Guillaume  I",  né  le  5"  septembre  1787,  lui  a  suc- 
cédé. Frédéric  avait  du  goùi  pour  les  arts,  mais  il 
les  encouragea  avec  peu  de  discernement.  Une  de 
SCS  filles  épousa  un  des  frères  de Boaaparle,Jér6raa, 
alors  roi  de  Westphalie. 

FRKDFIUC-AUGIJSTE  ,  premier  roi  de  Saxe, 
né  le  53  décembre  17S0  ,  était  fils  de  l'électeur  Fré- 
déric-Christian ,  auquel  il  succéda  en  1763  :  ie  jeune 
prince  n'avait  alors  que  13  ans.  Jusqu'en  1788  la 
régence  fut  entre  les  mains  du  prince  Xavier ,  l'alné 
de  ses  oncles.  Alors  la  Saxe  eut  beaucoup  k  sonflHr 
de  la  mauvaise  administration  de  ce  prince  ,  ensorte 
qo'k  l'époque  où  le  Jeune  électeur  prit  les  rênes  de 
radministnilion,  il  avait  bien  des  maux  k  réparer. 
Cependant  la  sagesse  de  sa  conduite,  l'économie 
sévère  qu'il  apporta  dans  les  finances,  et  le  soin  qu'il 
mit  k  taire  oublier  le  dernier  gouvcmement ,  eon- 
tribuèreni  en  peu  de  temps  5  changer  la  face  do  ses 
étala.  Il  était  dirigé  par  les  habiles  conseils  de  son 
roiiristre  Gndsdimid ,  et  ee  fbt  grâce  k  son  xèle  et  ans 
bonnes  intentions  de  l'électeur  que  l'on  vit  bientôt 
renaître  l'industrie ,  et  le  papier  monnaie  qui  était 
discrédité  reprit  sa  raleor ,  en  mémo  tempe  qne  taa 
esprits  commençaient  h  avoir  quelque  confiance 
dans  le  gouvernement.  £n  1769,  Frédéric  épousa 
la  princesse  Marie-Araélie-Anfufle,  soenr  de  l'é- 
lecteur de  Bavière.  Frédéric  s'occupa  continuelle- 
ment de  la  législation  criminelle  de  ses  états  ;  il  y 
apporta  des  modiGcalions  dictées  par  l'humanitët 
ainsi  en  1770  il  fit  abolir  la  question  et  la  torture. 
Malgré  ses  intentions  paternelles  hautement  mani- 
festées ,  il  se  forma  contre  lui  en  1776  un  complot , 
auquel  on  a  prétendu  qu'avait  participé  sa  mère 
l'éleclrice  douairière,  mécontente  de  ce  ({u'uii  l'avait 
éloignée  des  aftalres.  Ce  fut  le  cabinet  de  Beriin  qui 
en  eut  connaissance  et  qui  en  instruisit  l'électeur. 
Le  colonel  Aydulo  ,  saxon  d'origine,  était  le  chef 
rlc  la  conspiration  :  il  fut  arrêté  et  renfermé.  Au 
reste ,  dans  celte  circonstance  malheureuse,  Frédé- 
ric eut  des  preuves  éclatantes  de  dévouement  et  de 
zèle  de  la  part  d'un  de  ses  chambellans,  nommé  Ma- 
riollni.  Lorsque  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II ,  pr4^ 
voyant  les  ambitieux  proj eu  de  l'Autriche,  voutat 
tanner  une  lipiepoiir  tenir  cetlepuiiBance  en  édiaei 
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fl  y  entraîna  facilement  le  jeune  ëlecteur  de  Saxe, 
qninedierchait  qu'à  défendre  les  droits  échus  à  sa 
mhTP  parla  mort  de  IV'IectPur  de  Bavière,  Maxi- 
mi  lien- Joseph ,  dernier  enfant  mâle  de  sa  maison. 
Le  traité  de  Teachen  signé  le  1 8  mit  1779  mit  fin  5 
la  guerre,  et  en  même  temps  il  fut  convenu  que  l'A  u- 
trichc  renoncerait  à  toutes  ses  prétentions  sur  la  Ba- 
vière, et  que  Frédéric  serait  substitué  à  toas  les 
droits  de  sa  mère.  Ce  princo  donna  plus  tard  une 
grande  preuve  de  sagesse  ,  lorsqu'en  1791  il  refusa 
]•  cmifioniie  de  Pologne  rendue  héréditaire  :  elle  lui 
était  proposée  par  la  diète  polonaise.  Il  savait  que  le 
but  de  celte  nation  était  de  se  soustraire  k  l'influence, 
toujours  malheureuse  pour  elle ,  de  la  Rawle ,  et 
qu'il  était  impossible  de  se  maintenir  sur  ce  trône 
nouveau ,  sans  l'agrément  de  cette  puissance  tou- 
jours rivale.  Au  reste  il  éUÊiêWgé  alors  par  les  ca- 
binets de  Berlin  et  de  Vienne  ,  qui  le  dirigèrent  en- 
core dans  les  conférences  de  Pilnitz ,  faites  k  ia  suite 
des  progrès  de  la  révototJon  française.  Il  prit  part 
è  la  coalition  qui  fut  organis<5e  contre  la  France,  et 
fournit  son  contingent  dans  les  armées  qui  combat- 
lireiKtas  troupes  françaises  jusqu'en  I7M,  époque 
où  fut  conrlu  le  Irnilé  de  Ikrlin  f  S  août  1796  ),  entre 
la  république  française  et  le  roi  de  l'russc,  rciaiivc- 
ment  k  la  tMOinlM  dm  Mrd  lie  l'Aitenagne  :  alors 
Frédéric  se  rangea  è  ce  système  de  neutralité  ,  et 
ses  troupes  ne  furent  plus  employées  que  pour  la 
garda  dièses  états  :  elles  couvrirent  ses  provinces 
méridionales.  D'ailleurs  il  avait  conclu  aver  le  gé- 
néral Jourdan  un  armistice  dans  le  même  but.  Ën 
StW  N  ëlill  loajoars  sons  l'influence  dalt  PnuM, 
et  comme  la  goerre  était  déclarée  h  ce  royaume  par 
k  France,  non-seulement  il  permit  aux  troupes 
prmaieiinat  de piaaer  sur  tes  étau,  Il  frarak  ea- 
core  22,000  hommes  destinés  h  agir  de  concert  avec 
elles.  Après  les  victoires  d'iéna  et  de  Auôrstaedt , 
k  Stie  tat  oeeopée  militairement  par  ht  Fimçab , 
et  II  ne  fut  permis  &  Frédéric  de  rester  neutre  qu'à 
la  condition  de  payer  ane  contribution  de  guerre 
de  fS  Btlllom:  kl  fortifiée tioM  de  Dmde  forent 
même  démolies.  Cependant  Bonaparte  aggrandit 
Weotdt  la  Saxe ,  et  donna  à  l'électeur  le  titre  de 
foi.  Ceit  en  cette  «jinlilé  que  ce  prince  ligna ,  le  1 1 
Odobn  1806,  l'acte  par  lequel  il  s'nssociait  à  la 
cenMdératioo  du  Hhin.  Bientôt,  en  échange  du  bail- 
Kige  de  GeoMm,  de  comté  de  Birby  et  d*iiM 
peitle  do  comté  do  Monsfcld,  il  reçut  le  cercle  de 
OotbOl ,  et  après  le  traité  de  Tilsitt ,  les  provinces 
méridionales  enlevées  av  territoire  prussien ,  la 
nouvelle  rrii?sr  oripiitnio  et  orciilcntnle  et  la  non- 
Telle  Silésic.  Ce  royaume  était  considérable;  le 
prince  qui  le  gonveroait  det  témoigner  sa  reeon- 
raissanre  à  son  bienfaiteur  ;  il  le  lit  de  la  manière 
qui  convenait  è  Bonaparte  ;  car  il  tint  continuelle- 
ment i  sa  disposition  une  armée  de  to.ooo  lionniei. 
Ces  troupes  combattirent  avec  valeur  dnns  la  cucrre 
de  1809  contre  l'Aotrictie.  Les  ennemis  envahirent 
ses  états;  sa  capitale  fat  occopée-,  et  lui-même ,  ré- 
duit par  la  chance  des  combats ,  à  fuir  devant  les 
vainqueurs, se  retira  i  Francfort.  Bonaparte  le  ra- 
mena dans  M  caphale ,  après  avoir  Tiinen  l'ardiidne 
CMeSi  «t  le  tiiMé  de  Itaie  qni  Ail  coadi  k 
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14  octobre  1809  le  dédommagea  des  ennois  de  cette 
campagne  ;  il  obtint  en  elTei  le  duché  deVarBOvie  et 
les  dislririsde  rnnrienneel  de  la  nouvelle  Gallicle, 
qui  avaient  été  acquis  par  l'Autriclie  en  I77S  et 
1706.  Le  roi  deteteMstala  même  année  à  l'an- 
niversaire du  couronnement  de  Bonaparte,  célébré 
avec  la  plus  grande  pompe  à  Paris.  Jusqu'en  18I3 
Frédérie  ne  s'occupa  que  de  l'administration  de 
son  royaume.  Alors  Bonaparte  réunit  è  Dresde  tous 
les  princes  de  l'Allemagne  avec  le  roi  de  Prusse  et 
l'empereur  d'Autriche.  Il  les  trouva  tous  dévoués  à 
ses  intérêts  :  tous  l'abandonnèrent  après  le  désastre 
de  la  campagne  de  Hussie.  Le  seul  Frédéric  lui 
resta  fidèle  ;  et  quand  l'empereur  vaincu  traversa 
la  Saxe,  il  trouva  de  la  part  du  roi  son  vassal  les 
mènio;^  marcpies  d'allachement.  Bicnlôl  les  armées 
allires  s'approchèrent  de  son  royanne  :  avancdek 
quitter ,  il  déclara  à  ses  sujets  par  une  proclama- 
tion, qu'il  restait  fidèle  aux  engagements  qu'il  avait 
oantractés  depuis  six  ans ,  et  en  même  temps  il  re- 
mettait entre  les  mains  des  Français  ses  places  les 
plus  imporlaotes.  Cependant  les  victoires  de  Luizcn 
et  de  Baulzen  l'avaient  ramené  dans  sa  capitale  ;  il 
vit  les  dispositions  de  ses  sujets  qu'avait  électrisés 
la procianiaiton  de  l'empereur  Alexandre;  il  lutta 
en  vain  contre  TeptaiDO  hautemeni  manifestée.  On 
sait  que  les  Saxons  pendant  la  bataille  de  I.eipzig 
abandonnèrent  les  Français;  et  d'amis  qu'ils  étaient 
le  matin  ils  furent  ennemis  dto  le  nlliea  de  k  jevw 
née.  Cette  trahison ,  quelle  qu'en  soit  la  cause ,  a  été 
justement  blâmée,  et  est  une  grande  tache  dans  l'bis- 
tolrâ  de  k  Saxe  :  les  soldau  de  Frédérie  pouvaient 
quitter  la  cause  de  l'homme  qui  les  avait  tyrannisés  ; 
mais  ce  n'était  point  au  milieu  d'une  bataille  déjà 
engagée  qnlls  deraknt  faire  cette  déclaration.  Co 
crime  ne  doit  pnint  être  imputé  à  Frédéric  qui  le  vil 
commettre  avec  douleur  :  lui-même  fut  conduit  et 
relMNi  à  Berik ,  kteqne  k  gnerre  fat  lemkée. 
Quand  les  puissances  alliées  réglèrent  le  sort  des 
peuples  au  congrès  de  Vienne,  peu  s'en  fallut  que 
la  Saxe  ne  ffttraydedek  liste  des  natkm.  Gepitt- 
dant  la  France  et  l'Autriche  se  déclarèrent  en  faveur 
de  Frédéric  :  lui-même  protcsU  contre  toute  cee- 
sion  ;  maii  te  9  lévrier  istfi ,  Il  fat  obligé  de  iign« 
à  Presbourg  un  traité  qui ,  en  le  rendant  è  ses  su- 
jets, détacha  de  sa  souveraineté  plusieurs  provinces 
qui  firent  donnéesl  la  ProHe,  è  l'AntrklM el k  k 
Russie ,  et  qui  réduisirent  son  royaume  à  une  M» 
perlicie  de  938  lieues  carrées.  A  l'époque  de  la  I»- 
conde  {nvaslon  des  illMi  en  France,  H  kurail  son 
continpent  :  il  accéda  à  la  sainte- alliance  le  l"  mai 
1 8 1 7.  Dès  lors  il  ne  s'est  plus  occupé  que  du  soin  de 
fcire  oublier  I  ses  sujets  lei  man  dent  te  gnerre 
les  a  longtemps  accablés.  Il  était  nmi  des  arts  et  les 
prot^ea  avec  discernement.  Le  b  mai  1827 ,  la  mort 
a  ctttevé  ce  prinee  I  ses  sujets  qui  l'ont  vivement 
regretié.  Il  a  eu  pour  sncresseur  son  frère  Antoine. 

FUÉDÉUIC  D£  liOLSTlilN.  (  f  oy.  AooLi  iUi- 
FRfinïRic.  ) 

I  KKDlilUC  V  ,  électeur  Palatin  ,  surnommé  rol 
à  hiver.  (Foy.  Feruikaxd  11 ,  empereur.  ) 

PREB  (Jean  ),  ecdéiililique  angliein,  ni  à 
Oiioid«  1111,  eoMMm  M  vkàk  prédiaatkp,  I 
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riartrnction  de  la  jeunesse  et  à  la  cuUnre  des  Ici» 
très.  U  fut  directeur  de  l'écale  de  grammaire  de 
8«int>8«ifMir,  «tocco^  iaceenivemeai  plMtoon 
cures.  Il  mourut  en  i"9i .  Son  principal  ouvrage  est 
xiae  Jlùloire  de  la  langue  anglaise ,  en  \  [lariica, 
qui  a  eu  plusieurs  ^MWt^^l^  La  4'  est  de  t  ths.  On  a 
encore  de  lui  des  sermons  et  plusieurs  écrits  du  con- 
troverse ,  dirigés  U  plupart  contre  les  méthodistes, 
el  de»  poésies  divenu. 

FREGOSë  ,  FcLCOSB ,  ou  Campo-Frégohb  ,  nom 
d'une  illustre  famille  génoise  d'origine  plébéienne, 
qui  s'ékra  dans  l»  I4*  siècle  au-dessus  de  la  no- 
bkne,  et  fournit  plusieurs  doges  à  la  république. 
Les  membres  les  plus  remarquables  de  cette  famille 
sont  FiiEcosB  (  Paul  ) ,  cardinal ,  archevt^que  de 
Génos,  $a  pairie ,  doge  co  H*l  :  il  pflrdUoeite  place 
quelque  temps  après,  It  neottvn^B  I4ta ,  et  l'oc- 
cupa encore  deux  fois.  Il  mourut  à  KoBten  1498. 

FRÉGOSE  (  BapUsIe) ,  neveu  du  précédent ,  né 
k  GéBei  venraii  1440,  fatéladossen  f4TS.  Il  ne 
conserva  que  trc»-peu  de  temps  cette  dignité. 
hauteur  de  sou  caractère  et  la  léf  érité  de  mo  gou> 
twneuwi  h  irant  4<poMr  ta  mêm  «mde.  Il  Ital 
eillé  à  Fréjus  ;  mais  nous  ignorons  quand  il  mou- 
rut. Il  égaya  sa  retraite  par  la  lecture  et  le  travail. 
On  doit  ft  M  ptooM  I  Ita  iMIr /teMffM  flMMora- 
biliitu ,  illis  excepds  quœ  f^aleriun  maximus 
tdmt,  qui  n'a  paru  qu'en  latin ,  de  la  traduction 
dt  C— ita  SlmH ,  Wm ,  IM»,  Ib4U.,  ità  lofr. 
Les  meilleures  l'-dilion';  de  ce  traité,  souvent  réim- 
primé, sont  celles  de  Juste  Gallard,  avocat  au  par- 
Iwwat  de  Paris ,  qui  y  a  fkit  des  addiiious ,  dateer- 
rections,  et  Fa  orné  d'une  préface,  Paris,  icn2  , 
in-8  -,  la  F'ie  du  pape  Martin  F  ;  un  Traité  laiin 
aur  les  femmes  savasU*sj  on  antre  en  italien 
coiifra  f'omowr,  Milao,  14iM ,  io-4,  15  k  90  fr., 
traduit  en  fhinçais ,  1681 ,  iii-4 ,  &  k  R  fr.;  l'original 
et  la  version  sont  également  rares. 

FAÉGOSË  (  Frédéric  ) ,  né  à  Gènes  en  1 480 ,  ar- 
chevêque de  Salerne  et  cardinal ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents ,  défendit  la  câle  de  Gênes 
contre  Cortogli ,  corsaire  de  Barbarie,  qni  la  rava- 
geait. Il  surprit  ce  pirate  dans  le  port  de  Biserte , 
passj  h  Tiini*  el  à  l'ile  de  Gerbes ,  et  revint  à  Géoes 
cltargé  de  gloire  el  de  butin.  Les  Espagnols  ayant 
•arprin  Gênes  en  16» ,  Frédérie  chereha  un  aille 
en  France.  François  I"  le  reçut  avec  distinction,  et 
lui  donna  l'abbaye  de  Saiol-fieoigne  de  Dijon.  De 
ff«l«ar «B Itdfe .  H  ftillhh eaidhial et évêqne  d'En- 
gubio  ,  où  il  mourut  en  1 54 1 .  La  langue  grecque  et 
l'hébraiique  lui  étaient  familières.  Son  savoir  était 
•01WU  pnr  ka  vwins  éptocopalcs.  On  •  de  lui  un 
Traitr  de  l'oraison  en  italien  ,  Venise.  lilî  ,  in-8. 

FBËGOâO  (Antoioe-Fileremo),  poêle  iulien,  du 
«anuBMMementdu  I6*siècb,doolk  CmM^tenca, 
et  autres  poésies  ont  été  lémiWiàliitao,  16ib-8&,  2 
vol.  in-8  ,  assez  rares. 

FREIIER  (  Marquard),  né  à  Angsbourg  en  Ib6& 
d'une  famille  féconde  en  personnes  Ictirt'f^s  ,  étudia 
è  Bourges  sous  le  célèbre  Cujas  ,  et  .se  rendit  hatiile 
dans  les  belles-lettres  et  dans  le  droit.  De  retour  en 
Allemagne  ,  il  devint  conseiller  de  l'électeur  palatin 
et  professeur  de  droit  &  Ueidelbcrg.  11  quilU  sa 
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chaire,  et  fut  employé  par  l'électcar  Frédéric  IV 
dans  les  afl'aires  les  plus  délicates.  Ce  prince  l'en- 
voya, en  qualité  de aUstm,  qo  Pologne,  àMajfeaee 
et  dans  plusieurs  autres  cours.  Freher  mourut  à 
lieidelberg  en  1014.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  :  Origines  palaf 
tinœ,  in-fol.,  trt-s  savant  ;  De  inquiiitionis  pro- 
eessu  :  ouvrage  de  jurisprudence,  dont  la  édi- 
tioa  a  paru  k  Wittemberg,  1679,  lu- 4  ;  De  r» 
monelaria  velerum  Romanorum,  et  hodierni 
apud  Germanos  itnperii,  IC0& ,  in  4  :  traité  utile, 
qu'on  trouve  dans  le  tom.  1 1*  des  ^^nftftitf^  ro- 
maines de  Grévius  ;  Xerum  bohemiearuM  terip- 
tores,  Hanau,  1602  ,  in-fol.  ;  ce  recueil  contient  les 
meilleurs  historiens  de  Bohême;  Rerum  germant' 
carum  ter^orêi,  Fnnefart,  leoo-i  i ,  3  vol.  ia- 
fol.,  is  k  M  1^.  Celle  colleetlon  ,  réimprimée  en 
1717  ,  est  utile  cl  néoBMiire  pour  l'iiisioirc  d'Alle- 
magne; Corpus  hitlorim  Fruacim,  in-lol.,  moins 
«Biimé,  ete.  Freher  joignaii  k ono TMl* Utûf nlim 
beaucoup  de  goût  pour  la  peiBlun «aUf M  el  pow 
la  science  numismatique. 

FBEI8LEBEN  (ChrMdphe- Henri),  jarteon- 
suite  allemand,  conseiller  caméral  du  duché  de 
Saxe-Gotha  et  des  mines  d'Altenfaourg ,  morl  vecs 
l'an  17U ,  a  lalné  pMean  oofragas  fort  Mitaa 
pour  l'étude  du  droit  :  Corpus juris  civilis  academi- 
cum,  Alienbourg ,  1721 ,  in-4 ,  très^ouvent  réim- 
prinê.  La  deniira  édMoa  ait  de  1789;  CSnrpiia 
juris  canonici  academicum ,  1778,  in-4.  La  der- 
nière édition  est  de  li&le,  1773  ;  Hchutzius  iUus- 
tratus ,  afiM  «ewpwMlhim  itiria  Sehutxio  Urn^ 
terbarhiattum  ex  complurium  celeùerrimorum 
juriscumullorum ,  tcriptis  ac  notit  iUuttratum , 
Attent)0urg ,  1734,  i  vol.  in-4;  compilation  fori 
bien  Taile ,  destinée  il  expliquer  l'abrégé  fait  par 
Scliuu  du  Coikgium  juris  t  de  Lauterbach  ;  une 
traduction  allemande  de  fiToviine  de  co«r,  de 
liait.  Gradao,  cl  qaslqaai  cffUtmUt  noia»  imper- 
tau  is. 

FMEIG  (leiB-TtioaMs) ,  natif  de  Fribourg  ca 
Briagaw ,  en  I&4S ,  enseigna  le  droit  avee  réputa- 
tion k  Fribourg ,  ft  BAle  et  k  Altorf ,  et  mourut  de 

la  peste  vers  1683.  On  a  de  lui  liber  tristium ,  $tu 
Htgia»  Bàle,  i&83  •  itt-8  »  la  oonUauation  des  hit- 
toim  de  Paul  Mmflê  el  de  is  Ftrron ,  ib.,  i  &g9  , 
in-fol.,  et  d'autres  ouvrages. 

FiUùliVD  (  Jean  j  naquit  en  1676  kCrotoa,  dans 
le  comté  de  Northampton ,  d'un  père  ministre. 
Westminster  fut  sa  première  école.  t)fs  l'ilge  de  21 
ans ,  il  mit  au  Jour  deux  discours  grecs ,  l'un  d  £»• 
chine ,  l'antre  de  Démosthènes ,  avec  une  traduo- 
lion  el  des  remarques.  II  se  consacra  ensuite  à  la 
médecine.  Le  comte  de  IVlerborougli  l'emmena  avec 
loi  en  IT0(  en  Espagne ,  alon  le  théêtre  de  la 
puerre.  Après  y  avoir  exercé  sa  profession  pendant 
deux  ans  ,  il  passa  k  Borne  et  s'y  lia  avec  tous  les 
iBTanti  qui  cultivaient  ion  art.  Freind ,  de  retoor 
en  .Angleterre  ,  fut  rcnTermé  h  la  tour  île  Londres  , 
soupçonné  d'clrc  d'iotcUigencc  avec  les  ennemis  de 
l'état  :  malbettreaaement  les  philosophes  et  les  let- 
trcs  ne  sont  que  trop  souvent  dans  ce  cas  là.  (  foy. 
VËbi'A&j£.\.J  On  sollicita  eu  vain  sou  clargissemcat 
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pendant  six  mois  -,  mais  au  bout  de  ce  temps,  b mi- 
nistre étaol  tombé  malade ,  Mead  (  voyn  ce  mot  J , 
conlMre  du  pitemiier ,  iw  voulut  lui  ordonner  au- 
cuo  rpm^do  ,  que  Freine!  ne  fût  sorti  de  la  tour  : 
conduite  trcs-bllmable  et  qui  ne  prouve  pas  que 
Mead  fttt  coQTatncn  do  l'innoeenco  de  son  ami.  Ce- 
pendant Freind  fut  élargi ,  et  obtint  la  place  ôo  pre- 
mier médecin  de  la  prioceaae  de  GaUes,  depuis 
reine  d'Angleterre,  moorat  I  Leodrct  on  iT}t, 
membre  de  la  société  royale.  Freind  était  aussi  heu- 
reux dans  la  pratique  qu'éclairé  dans  la  théorie, 
flot  eplniont  Âaienl  reçues  en  Angleterre ,  oomne 
celles  d'Hippocrale  dans  la  (Irôcc,  Des  oiivrnprs 
qu'il  a  laissés,  les  principaux  sont  :  Uittoir»  de  la 
«Abefne,  deput*  GtMen  jiMfw'M  14*  iUdê 
f  en  anglais',  I.ondon  ,  1758.  2  vol.  in-8  ,  10  à  15 
fr.;  il  y  a  deux  traduciioos  françaises,  l'une  par  £t. 
Goulet,  Leido,  iHi ,  in-4,  on  *  vol.  in>ii,  «  1 1 
fr.;  l'autre,  par  de  II.,  revue  par  Senac  ,  Paris,  I7Î8, 
in-4  :  l'Smmenologit ,  ou  'JYaité  de  l'évacuation 
ordinaire  dta  fèmmt$ ,  tradnit  on  français  par  Do- 
vaux,  1730,  in  II';  Traité  de  la  fièvre .  Tous  les 
écrits  de  Freind  ont  été  recueillis  à  Londres ,  1733, 
tanfel.,  fS  fir.,  et  I  Paris,  iTtS ,  in-4, 7  fr.;  sa  Fie 
est  à  la  téte  de  cette  collection. 

FRBINSHËIM  (Jean)  naquit  en  1608  à  tlm  en 
Sonabo.  Mathias  Bemegger,  savant  do  SlraalMnirg, 
lui  confia  sa  bibliothèque  et  lui  donna  sa  fille.  L'u- 
niversité d'Upsat  lui  ayant  proposé  des  avantages 
comsldérabks ,  il  y  alla  professer  l'éloquence  pen- 
dnnl  ans.  La  reine  Christine  .  qui  l'enviait  à  l'u- 
niversité ,  le  choisit  pour  son  bibliothécaire  et  son 
Msloriographe ,  avce  sa  tablo  et  t,000  éeus  d'ap- 
polotements.  Il  fut  bientôt  oblif:(5  d'abandonner  ces 
Donneurs  et  de  revenir  dans  sa  patrie,  pour  rétablir 
sa  santé,  que  le  diaaatdo  Soèpe  avait  dérangée. 
L'électeur  Palatin  lui  donna  on  an  apr{*  son  départ 
d'Upsal  )  en  16&G ,  une  place  de  professeur  bono- 
nire  do  l'onfversité  do  Heidolboif ,  et  one  diarge 
do  oonseiller  électoral.  Freinsheim  n'en  Jouit  pas 
kogMBps ,  étant  mort  en  1660.  Ce  savant  poaédait 
In  ItBfMS  mortes  et  presque  tontes  les  langues  vi- 
vaiMei.  11  joignait  h  uneliltoraturo  choisie  ,  de  l'es- 
prit d  do  goût.  11  s'ooeopa  toute  sa  vie  avec  autant 
do  zèle  que  de  sneeès  è  réparer  les  brèdics  que  le 
temps  avait  faitts  à  (piclques  auteurs.  Il  entreprit 
de  faire  des  Suppléments  à  ^umlo-^^ttres*  et  il  y 
réussit ,  dans  Ndftiott  qaH  domn  avec  an  index  et 
des  commentaires,  Strasbourg,  1640,  2  vol.  in-8. 
11  fit  avec  le  même  succès  nn  SMnblable  travail  sur 
Tite-Ltve  dont  II  publia  (  Hb.  XI  ad  XX } ,  Stras- 
bourg ,  1649  ,  in-12 ,  et  donna  ensuite  une  édition 
qui  contient  60  livres,  Strasbourg,  1664  ,  in-4  ;  enfin 
Doujat  réanh  ks  •&  livres  dans  son  édition  de  Tite- 
Live  ad  wum  Delphini.  Les  suppléments  de  Tite- 
Uve ,  moins  estimés  que  ceux  de  Quiote-Curce,  ont 
été  cependant  insérés  dans  les  éditions  latines  de 
Jean  Leclere  etdeCrevier ,  de  Lemaire,  et  traduits 
en  français  par  Durier ,  Guérin ,  Dureau  de  la 
Malle,  il  fut  moins  heureux  dans  ses  suppléments 
4t  Tacite ,  parce  que  ,  pour  faire  revivre  cet  his- 
torien inimitable,  il  fallait  un  génie  aussi  fort,  aussi 
ligoureuz ,  aussi  profond  que  le  sien ,  et  il  s'en 
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trouve  à  peine  un  dans  vingt  siècles.  Le  P.  Proticr 
y  a  depuis  complètement  réussi.  On  a  encore  de 
Freinsheim  des  ANRMMita^  «NT /TofM,  ot  quel- 
ques aulns  autonn  latlos ,  qu'il  a  ornés  do  savtnlof 
ubles. 

FREIRB  DE  ANDRADA.  (  Foy.  AmnuDâ.  ) 

FftKITAG.  (  roy.  FnnTAr..  ) 

FU£M1N£T  (Martin),  peintre*  né  à  Paris  en 
1  &$7 1  fit  le  voyage  de  Rome  dana  m  Imnps  que  les 
peintres  étaient  partagés  entre  Micfiol-Angc  de  Ga- 
ra vage,  et  Joseph  d'Arpino  dit  le  Josepin.  Ils'al* 
tacha  à  prendra  eo  que  ces  dons  peintres  avaient  de 
meilleur  ,  et  y  réussit.  Preminel  était  très-instruit 
dans  les  sciences  relatives  à  son  art  :  il  savait  l'ana- 
tomie,  ta  perspective  ol  l'arehUeetnre.  U  fnt  nn 
grand  dessinateur ,  et  l'on  remarque  beaucoup  d'in- 
vention dans  ses  tableaux;  mais  sa  manière  ûère, 
les  «pressions  fisrlos  de  sas  figures,  des  muscles  et 
des  nerfs  durement  prononcés,  et  les  actions  de  ses 
personnages  trop  rechorcfaéés,  ne  sont  point  du 
goât  do  tout  le  monde.  Ses  dessins  sont  terminés. 
Henri  IV  le  fit  son  premier  peintre  ,  et  Louis  XIII 
l'honora  du  cordon  de  Sl.-Michel.  U  peignit  le  pta> 
fond  do  la  cbapello  do  Fonteineblean ,  et  monrat  à 
Paris  en  1CI9. 

FK£MLN  VILLK  (  Edme  de  ia  Poix  de  ) ,  né  en 
leeo  I  Verdnn  en  Bourgogne,  du  lleolenant  général 
de  celte  ville  ,  devint  lui-rnôme  bailli  de  La  Pelisse. 
Les  matières  féodales  sont  les  principales  qui  sepré- 
sentent  è  traiter  devant  un  juge  de  grandes  stgoen- 
ries  ;  il  en  fil  une  étude  p.irliculière.  Le  fruit  de  ses 
travaux  fut  le  Traité  des  dîmes  ,  in-12  j  la  Pr^ 
tique  des  Urrien,  s  vol.  ln-4  ,  qui  est  an  excdkat 
traité  des  fiefs.  Il  lit  un  6''  volume,  pour  les  droits 
des  habitants.  11  a  extrait,  par  ordre  alphabétique , 
le  T}raité  de  (apoftiee  du  commissatre  La  Marra, 
sous  le  titre  de  Victiimnaire  de  hi  fiolice ,  in-4  toil- 
vrage  estimé,  et  réimprimé  en  province ,  in-8.  F!r^ 
minvIHe  monmt  I  Lyon  en  1  TTt .  CAait  m  lioaaie 
savant  et  laborieux. 

FREMIOT  (André),  archevêque  do  Boorgee, 
né  b  Dijon  en  iSTS ,  d'une  famille  neUe  et  féeende 
en  personnes  de  mérite  ,  fut  cliargé  d'aiTaires  Impor- 
tantes sous  Henri  IV  cl  I<ouis  XUI ,  et  s'en  acquitta 
on  bomme  hitelligent.  On  a  de  lut  an  Hgeoure  dès 
marque.'!  de  l'Eglise  contre  les  hérésies,  16 lO,  in-8, 
et  d'autres  ouvrages.  Ce  prélat  estimablo  mourut  iî 
Paris  en  1841. 

FRE.MO.NT  (dom  Charles),  religieaz  cCidlter- 
mateur  de  l'abbaye  de  Graromont,  naquit  k  Tours 
en  1610.  Dès  qu'il  eut  pris  i'habii,  à  l'âge  de  18 
ans ,  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  du  relâchement 
qui  régnait  dans  la  discipline  de  l'abbaye  ;  il  n'en  lit 
pas  moins  son  noviciat  avec  une  exacUlude  eiem- 
plaire ,  et  redoubla  de  ferveur  et  de  xèle  pour  ses 
devoirs.  Lorsqu'il  cul  fait  sa  profession,  son  abbé 
le  nomma  prieur  de  l'abbaye.  Dom  Frémont  s'ef- 
força ,  par  son  exemple  et  ses  discours ,  d'Aablir 
parmi  ses  confrères  plus  de  régularité  ;  ne  pouvant 
y  parvenir ,  il  demanda  et  obtint  la  permission  d'al- 
ler è  Paris  terminer  ses  études  dans  le  collège  que 
l'ordre  y  avait  près  de  l'université.  Ayant  été  pré- 
senté au  cardinal  de  Uicliclicu ,  U  lui  lit  agréer  un 
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ptan  d«  réftirme  qoFÛ  rait  itmL  Nomnë  par  le 

ministre ,  prieur  d'Epoisse ,  pr^s  de  Dijon  ,  dom 
Frémont  aidé  de  soa  confrère  dom  Joseph  Baboul , 
y  Jcii  les  pimiera  limdflmeiitg  de  M  réftiraHi.  Foor 
M  pM  pwraltre  affecter  la  singularité ,  il  se  contenta 
de  remettre  en  vigueur  dans  sa  communauté  la 
rc'^gle  telle  qne  le  pape  ImOMl  IV  Tarait  mitigée. 
Le  prieun''  il»*  Thicrs  en  Auvergne ,  lieu  de  la  nais- 
sance de  saint  Etienne  ,  instituteur  de  l'ordre ,  prit 
■nri  b  réforrae*  afaMt^gor^ix  ou  sept  autres  mo- 
pastprc! ,  mnîs  s,ins  <;c  soinfraircà  la  juridiction  de 
1  abbé  du  (iraiiiiiiunt.  iJoni  Ftt-roont gouverna  pen- 
dant 80  ans  le  prieuré  de  Thiers ,  et  y  mourut  sain- 
tement en  1689.  Ou  eouMit  de  ce  religieux  :  La 
Fie ,  la  Mort  et  les  Minuits  de  $aint  Etienne , 
eonfetsmr,  et  fomiaitur  de  l'ordre  de  Gram- 
mo»tf  dit  Tulgaiiement  dei  /^ofW-Aomntea,  Dijon, 
1047 ,  in-È.  On  trouTe  h  la  suite  de  cet  ouvrage  Aa 
Fie  du  bienheureux  /lugucs  de  Lacerta,  disciple 
4ê  Hùmt  £Uenn$.  ii  a  composé  en  outre  plusieurs 
OEmwret  d»  ^été  k  l'nnge  de  ws  eonrrfcrâ. 

FHKMO.M  IVAin.ANCOURT  (Nicolas),  di- 
plomate et  littérateur  français ,  né  k  Paria  en  162& , 
mort  k  la  Haye  en  f«9S,  était  neveu  du  hmei» 

VvTrni  d'AManrodrt  qui  fut  son  maître.  Il  acquit 
SOUS  &oa  oocie  une  grande  réputation  d'esprit  et  de 
unÀr ,  et  ploaleora  prioeea  d'Alleoegne ,  en  ayant 
entendu  p<ir!cr,  s'empressèrent  de  l'attirer  auprès 
d'eux.  Malgré  les  oUrea  Us  plus  brillantes ,  il  ne 
Youlut  peial  qoHter  le  aervice  de  aa  patrie,  oè  d'ail- 
leurs Turenne .  qui  i'nvail  pris  sous  sa  protection  ,  le 
fit  nommer  ambassadeur  de  France  près  la  cour  de 
Portugal,  et  quelque  temps  après  ràtdent  à  Stras- 
bourg. De  retour  h  Paris ,  après  la  mort  de  Tu- 
lenne  ,  il  parla^rail  son  tcm|is  entre  la  société  des 
lieaax  esprits  de  l'époque  et  la  culture  des  lettres , 
lorsque  la  révocation  de  l'i  tlii  le  Nantes  le  força  de 
s'expatrier  dans  un  âfje  encore  peu  avancé,  il  se  re- 
tira en  Hollande  où  le  priiu-e  d'OfiOge  le  nomma 
aon  iilslorîographe,  et  lui  accorda  une  pension.  Fré- 
■MMit  a  composé  les  ouvrages  suivants  :  Dialogues 
de  la  êanté,  Amsterdam,  1784  ,  in-i2:  Perrot 
tJkloBeowt  vengé,  ou  Amelot  de  la  ffomsaye 
eotUtttiHeu  de  tie  pas  parler  franpaiê  «tiemalex- 
pliqm  r  /<■  l'itin  ,  AnisU-rtlam  ,  1786  ,  in-12  ,  Mè- 
moire4  concernant  l'histoire  de  Portugal,  depuis 
>lt traité éu  Pffrénéet(  I6S9  )  jusqu'en  1668 ,  avec 
les  révolutions  arriréis  daus  ce  temps-là  à  la  cour 
de  JÀsùonne,  Paris,  I70i  ,  in-12,  réimprimés  la 
même  année  en  Hollande.  Frémont  a  ajonlé  à  la 
traduction  des  Oh'uvres  d:  Lucien,  par  Perrot 
d'At)lancourt,  \q  Dialogue  des  lettre»  de  l'alphabet 
«I  le  «uppf Anem  à  ehtttoire  ifMtaèU.  Il  a  amai 
tern  la  traduction  de  V.lfrique  par  Mnrmol,  et  a 
tnvaillé  au  Dictionnaire  des  rimes  de  Uichelct. 

FRENICLE  (Nieolai),  poète  français,  né  k 
Paris  en  ifîon  ,  fut  ronscillrr  p^'nf'ral  en  la  cour  des 
monnaies,  et  mourut  doyen  de  la  même  cour  en 
fCII.  On  a  de  lui  plusieura  pikoes  de  théâtre  :  Pa- 
Unwn^  Niobé,  in-8  ,  deux  pastorales  ;  l'A'nfrc/jen 
det  bergers ,  autre  pastorale  ;  un  pot-me  intitulé 
Jému  crucifié;  une  Fan^knue  des  psaumes ,  en 
T«n»  etc.  Ton»  eea  oamgea  «mt  tite-médioena. 


FRENICLE  DE  BESST  (  Bavard  ),  Mn  du 

précédent,  mort  en  IG75,  fut  grand  arithméticien 
M  ami  de  Descaries.  Ce  philosophe  faisait  grand  cas 
de  ion  arilluDétiqne  ,  qui  le  eoodntaalt  k  dea  déittit 

où  l'analyse  a  bien  de  la  peine  à  parvenir  ;  mais  fl 
s'étonnait  que  sans  le  secours  de  l'algèbre ,  dont  en 
eOet  il  ne  MaaltaMon  oaage,  Baaiy  Ml  devenu  al 

profond  dans  cette  science.  On  trouve  plusieurs  de 
ses  écrits  dans  le  &'  tome  des  anciens  m^moirer  de 
l'aeadémtê  êu  teienees ,  dent  II  était  membre  t 

entre  antres,  une  méthode  pour  trouver  la  «olulion 
des  problèmes  par  les  exclusions.  Coudorcel  a  écrit 
son  cloEe. 

FKÉKET  (  Nicolas  ),  secrétaire  perpétuel  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres ,  né  à  Paris,  en  1 688,  d'un 
procureur  au  parlement ,  se  fit  recevoir  avocat  par 
complaisanee  pour  sa  famille.  La  nature  ne  lui  avait 
donné  auenn  goût  pour  le  barreau ,  et  par  consé- 
quent presque  point  de  talent  ;  il  le  quitta  pour  se 
livrer  k  l'hiitoire  et  k  la  chronologie,  ses  premières 
passions.  L'aeadémie  des  inscriptions  lui  ouvrit  ses 
portes  dès  l'âge  de  2S  ans.  Il  signala  son  entrée  par 
un  i7t«cottra  f «tr  l'origine  des  Français  ^  rtenfU 
de  propos  iniHaerett  sur  l'albhfe  des  princes  avee  le 
régent,  qui  le  fit  renfermer  à  la  Bastille.  Ilayle  fut 
presque  le  seul  auteur  qu'on  lui  donna  pour  égayer 
sa  prisas;  il  le  Int  tant  de  fais,  qu'il  le  savait 
presque  par  cœur.  I.cs  erreurs  de  ce  fameux  scep- 
tique s'inculquèrent  dès  lors  dans  son  esprit.  On  ne 
s'en  aperçoil  que  trop ,  knqu'en  jette  Isa  yens  sur 
ses  Lettres  de  Trasibule  à  Leucippe ,  où  l'on 
trouve  le  triste  athéisme  réduit  en  principes ,  quoi- 
que adroilenMDt  envaleppét  el  sur  VEœ«nm  dto 
apologistes  du  christianisme,  1767,  ln-8  :  ouvrage 
posthume,  non  moins  répréiiensible  que  le  précé- 
dent ,  mais  qui  n'est  pas  de  lui.  L'abbé  Bergier  l'a 
réfuté  victorieusement  par  son  ouvrage  intitulé  : 
Certitudes  des  preuves  du  christianisme.  Fréret 
ayantobteou  sa  liberté  ,  s'adonna  enticremoni  à  sai 
anciennes  études.  On  lui  doit  plusieurs  mémoires, 
pleins  d'érudition  et  de  discussions  épineuses.  Ils 
sont  répandus  dans  les  dilTérenls  volumes  de  la  col-  ■ 
lection  académique  des  belles-lettres.  Ceux  dans 
lesquels  il  essaie  d'éclaircir  la  chronologie  lydienne 
et  la  chinoise ,  ont  été  d'abord  recherchés  ;  mais 
l'on  s'est  convaincu  depuis  que  ces  bbnleuaes  his- 
toires n'avaient  rien  gagné  aux  travaux  de  ce  sa- 
vant, beaucoup  plus  cnklulc  en  inatirro  de  vieilles 
annales  qu'en  matière  do  religion;  lapre/ooe*  les 
notes ,  et  une  partie  de  la  fredueftoi»  du  roman  es- 
papnol  inlitulé  :  Tyran  le  /liane,  2  vol.  in  iî; 
Défense  de  la  chronologie  contre  le  système  de 
iVeiofou,  Paris,  1768,  in-«;  quelques  euvragea 
frivoles  ,  qui  n'amuseront  jamais  leslectciin:  <:,i;;rs. 
Fréret  avait  une  vasto  littérature.  11  connaisuit 
l'intrigue  de  presque  toutes  les  pièces  des  différants 
théâtres  de  l'Europe.  Sa  mémoire  était  immense. 
11  écrivait  avec  netteté  et  avec  ordre,  mais  il  avait 
du  penchant  pour  les  opinions  singulières;  aaa 
Lettres  de  Trasibule  annoncent,  au  jugement  d'un 
criiiquc  judicieux ,  «  un  esprit  dur  et  un  cœur  cor- 
»  rompu.  »  L'auteur  du  JOtcfionnaire  philoso- 
pMgus  s'en  aeuvaat  paré  de  l'éradilioa  de  Fréiet, 
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«t  n'cB  •  pâf  fut  «n  Indltenr  vn^.  H  moarat  en 

1149.  . 

FRÉRON  (Elie-Catherioe),  né  i  Qnimper  en 
Ifl»,  nonM  étt  iNUtlMwa  totalcnti.  n  «atn 

duc  les  jésuites  ponrlilf  pevfiMifonncr.  Il  professa 

Kiiot  quelque  Ump»  «m  mccès  au  collège 
b-l»41raM.  Les  PP.  Braitral  et  BMgemi  le  éf- 

riptTcnl  danfi  ses  (^tucJcs  ,  cl  lui  inspirèrent  le  goût 
de  la  belle  liltérature.  (^elques  méconienteinenu 
rayant  obligé  ée  aartlr  des  fMm  en  ITSH ,  H  aida 
d'abord  Vahhé  des  Fontaines  damlaeomposilioo  de 
aes  feuilles ,  et  donna  ensuite  on  petit  journal  sous 
le  titre  de  JCeffrw  i$  mad.  la  eomlesaa,  1746 ,  in- 
12.  Celte  corn' csso  ('tait  l'inlcrprèle  de  la  raison  et 
du  bon  goût,  et  elle  s'exprimait  avec  autant  d'esprit 
que  de  mI<  Coume  ta  rffNilitfoii  de  ptastoiifi 
b«aux  esprits  n'ëlait  pas  mt'n.ifroc  dans  ses  feuilles  , 
ila  eurent  le  crédit  de  les  faire  supprimer.  Elles 
reptrarent  en  it49,  mm  m  antre  tlire.  C'ert  an 
commencement  de  cette  année  que  Fn'ron  publia 
ses  Lettrci  swr  quelque»  éeriti  de  ce  temp* ,  qui, 
Itafeinmit  me  critique  aossi  the  que  piquante , 
ne  plurent  pas  plus  h  un  grand  noml)re  d'écrivains, 
que  celle  de  la  comtesse.  £lles  furent  qodqoefois 
fnterrompnes ,  et  ee  fut  presque  toujours  au  regret 
du  public,  fjiii  aiiTipà  s'amuser  dos  critiques  et  de 
ceux  qui  en  sont  l'objet.  Après  avoir  publié  tZ  vol. 
de  œ  toamal ,  l'aotevr  le  fit  paraftn  amis  le  tilie 

à'Ânnée  Utti'raire ,  depuis  1754  jusqu'en  1776  , 
et  fnt  continué  par  Fréron  fils ,  Rayon ,  etc.,  jnt- 
qa'ea  itm  ,  Parla ,  f 75«-»i ,  tn  val.  iii-tt ,  f  40  à 
300  fr.;  YÀnnée  littéraire  fAnfi^vn  1800,  par 
Geoffroy  et  Grosier  ;  mais  il  n'n  para  de  cette  conli> 
noation  que  45  immérosen  7  vol.  Lea  leffrea  sur 
quelques  écrit»  de  ce  tempM ,  auxquelles  \',4nnée 
Httérairt  fait  suite ,  se  composent  de  1 3  vol.  in- 1 2  , 
Imprimés  I  Paris  de  I75t  h  t7&4 ,  sous  la  rubrique 
de  Londres.  Beaucoup  d'esprit  naturel ,  de  la  gaîlé, 
on  goAt  sûr,  nn  ua  fin ,  le  Ulent  de  présenter  les 
déArals  d'an  onvrage  avec  agrément  :  tellet  forant 
les  qualités  de  ce  redoutable  journaliste.  De  la  par- 
tialité ,  une  malignité  quelquefois  trop  marquée ,  de 
la  précipitation  dans  les  jugements  :  tê*  9nfÊà  tes 
défauts.  Il  avait  des  mœurs  douces,  cl  sa  société  était 
facile  et  enjouée;  mais  le  resaentimentdea  injustices 
le  rendit  quelquefois  injuste.  Ses  antrea  ouvrages 
sont  :  un  recueil  d'opuseules  ,  3  vol.  in-l3  ,  parmi 
lesqueb  on  trouve  des  poésies  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite;  VOébf  $ur  ta  balailiêieFonlenoieal  une 
des  meilleures  qui  aient  paru  depuis  Rousseeu  ;  Les 
MUmri  de  f^énu*  et  dlAdonU,  1 748,  in-i 2  :  broch. 
imd.  de  l'italien  dn  ewaHer  Marini.  Fréron  éuit 
trèa-pcu  const'qucnt  dnns  l'nttachement  qu'il  affi- 
chait pour  les  bonnes  mœurs.  Diveiaea  oa^yK» 
qu'on  voit  dans  VAwnis  Uttératr»  en  sont  une 
autre  preuve  ;  il  travailla  pendant  quelque  temps  ati 
Journal  étranger.  11  l'abandonna  pour  s'occuper 
entièrement  de  son  Âiméê  Httérain,  dont  le  privi- 
lège fut  continu*'  à  si  veuve. 

FUÈRO.N  (  Loutt-Stanislasj ,  fils  du  précédent , 
néi  Paris  vers  ms ,  oMnt ,  après  la  mort  de  son 
père,  le  privili'-:c  de  \'.tnnée  littéraire ,  qu'il  fit 
publier  sous  son  nom  par  l'abbé  Reyou ,  son  oad»,  [ 


FIÉ 

et  par  le  pireMièsr  QeulHuf.  TMaai  v§  fTomqHBl 

que  de  ses  plaisirs.  Dès  ITS9  ,  il  embrassa  le  parti 
de  la  révolution  avec  fureur,  et  devint  l'énule  de 
Ifarat  par  la  pnUieatiott  d'une  petite fraiHe  pérfch 
diquc  intitulée  V Orateur  du  peuple.  Il  avait  connu 
Robespierre,  lorsqu'il  faisait  ses  études  au  collège 
Lenis-le-Gnnd  ;  et  qnand  ceM-d  vint  à  Ma 
pour  sié^jer  nux  états  généraux,  ils  agirent  long- 
temps de  concert.  Lors  de  l'insurrection  du  mots  de 
mars  I7fi,  fl  fet  ranarqné,  ainai  que  Gitaille 
Desmoiilins  ,  ,'i  l.i  t("te  des  insurgés,  et  il  devint  tin 
des  plus  violents  orateurs  du  club  des  cordeliers 
qui  pritnneel  grande  part  an  éfénenenisda  !• 
aoùl  1702.  Dans  cette  journée ,  îl  s'anpara  de  vive 
force  de  la  commune,  et  en  devint  membre  sans 
avoir Mt  ratffier  la  mniaatloa.  Il  M  ensnlieéhià 
la  convention,  où  il  rota  la  mort  du  roi  Envoyé 
dans  le  midi  avec  Rarras ,  Salicetti  et  Robesptem 
le  jeune ,  il  tot  l'atMenr  dea  Aieanna  sanglantes  tsê- 
cutées  à  Marseille  et  h  Toulon.  Il  ne  persécuti  pas 
seulement  les  chefs  de  l'anlorité  proscrite ,  mais  loua 
les  négociants  les  plus  eewidérés,  les  riches, iinsi 
que  tous  ceux  qui  jouissaient  de  quelque  crédit.  On 
cite  de  lui  entre  antres  ce  trait  borrible.  £taot  entré 
&  Toulon  après  que  les  Anglais  eareutévaené  oetle 
ville ,  il  ordonna  aux  habitants  de  se  rendre  an 
Champ  de  Mars  sens  petoe  de  mort,  pour  y  recevnir 
les  tnsimetlMis  qu'on  avait  k  leur  donner.  Hnk 
cents  s'y  rendirent  :  h  peine  y  furent-ils  arrivés, 
qu'il  fit  approcher  une  batterie  de  canona  et  tirar 
sur  eux  à  mitraille.  Plusieurs  qui  n'avatait  {ns  éii 
atteints  se  jetèrent  &  terre  et  feignirent  d'être  morts. 
Fréron ,  qui  ne  voulait  pas  qu'aucune  de  ses  rie- 
times  Im'  échappftt ,  s'écria  alors  t  •  Que  ceux  qtti 
»  ne  sont  pas  morts  se  lèvent,  la  république  leur 
»  fait  grice.  •  Ces  malheureux  se  levèrent  en  eOet , 
et  à  l'hHtant  même  ils  furent  massacrés  k  coups  dn 
sabre  et  de  fusil  par  ordre  du  féroce  proconsul.  On 
ne  pent  lire  sans  être  saisi  d'horreur  les  lettres  qu'il 
dérivait  alors  à  la  convention.  Dans  sa  oarrespon- 
dance  avec  son  collègue  MoTse  liayle,  où  il  lui  ren- 
dait compte  des  événements  de  Toulon ,  Fréron  lui 
disait  qu'il  avait  requis  12,000  hommes  pour  raser 
la  ville,  que  tous  les  jours  on  y  faisait  tomber  deux 
cents  tètes ,  et  il  ajoutait  :  •  Toutes  les  grandes  me- 
>  sures  ont  Âé  msnqaées  à  Marseille  par  Albitte  et 
»  par  Carlaux.  »  Après  avoir  fait  périr  un  grand 
nombre  d'habitants  de  Toulon  etdéimit  une  partie 
de  ses  édifices ,  FrérOn  retourna  I  Marseflle  pour  y 
continuer  ses  oeuvres  de  destruction.  Il  y  fit  périr 
encore  400  personuM  et  lit  rscommencer  les  démo- 
litions. Hab  ta  eonvention  {nterrompit  elle-niénio 
CCS  brigandages,  en  rappelant  ses  rominissaires. 
Ils  revinrent  à  Paris,  et  Fréron ,  reçu  comme  ua 
triomphateur  par  la  société  des  ^eobhis ,  fut  pro- 
clamé le  A'aurfwr  du  Midi!  La  mésintelligence 
commençait  cependant  à  se  mettre  entre  les  diffé- 
rents partis,  et  Robespierre  venait  de  fafre  périr 
Hébert,  Clootz,  Chaumcllc,  Danton  ,  qui  étaient 
les  principaux  meneurs  du  club  des  cordeliers  : 
Fréron ,  qui  appartenait  I  la  mtaie  fteUon ,  et  pin- 
sieurs  autres  clubistes,  craignant  le  même  sort, 
ooueenèrant  leurs  moyens  de  éUvm,  etparvinraot 
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^  renvener  leur  «MMaii  le  9  Uiennklor  (S7  juillet 
4Vt4).  Afwli  h  diote  d»  Moktqrfem,  Friroo , 

ainsi  que  U  faction  dantonisle,  prironl  le  nom  de 
thermidoritHit  et  quittèrent  la  Montagoe  pour  al- 
ler s'asseoir  lu  eM  droit  11  d««kM  tkn  fapMn  de 
la  réaction  ,  poursuivit  avec  acharnement  ses  an- 
ciens ami<i.  F.n  l'entendant  faire  la  motion  de  raser 
rh6lel  de  ville  et  le  club  des  jacobins ,  «t  pbH  tnd 
de  brûler  le  faubourg  Saint-Antoine  ,  on  reconnut 
eacore  en  lui  le  proconsul  de  Toulon  fumant  et  de 
MafseiUe  siwagée.  Frëron  pvblii  é$  nosTeau  son 
Orateur  ém  peupie ,  où  l'on  remarquait  toujours 
kl  méflM  frénésie  d'expressions,  quoique  dans  un 
esprK  différent ,  et  te  mit  à  la  léte  d'une  troupe  de 
lOMies  gens  qui ,  sous  le  00m  dejmnt$ie  dorée  de 
Wtêrm,  pareouraieni  les  rues  et  les  places  publi- 
ées en  chantant  le  llévfH  du  peuple,  et  poursui- 
■iNMiof  jwtthMM  /i<e  clut>  de  ose  deniers  futfiBrmé 
j<H>  Ttmk  #d»ê  itw.  Après  llmenwWon  dn  18 
vendémiaire  '  U  octobre  I79S),  les  thermidoriens 
!«raignir^t  d'avoir  porté  trop  loin  leur  système  de 
«deelloo ,  et  soupçonnèrent  estaie  quelques  •nra  de 
leurs  collèpurs  d  ovdii  fait  un  pacte  secret  avec  les 
.rpye^t^.  f  réroo,  ïallteu,  Banras  reparoreot  alors 
•OM  AoÉt  %b  le  MeotegeiB.  "fle  fireirt  oomner  m  co~ 
mitf*  cxtrnnrdinairc  dont  Tallien  fut  rapporteur ,  et 
ils  râvàccat  le  x^nouveilemenl  de  la  terreur.  Après 
4a<«Hiid  i  MrsÉ ,  qei  n'evelt  pehl  été  réélo ,  Ait 
envoyé  de  nouvnn  dans  le  Midi  en  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire  du  Doureau  gouvernement; 
mtÊÊuméfÊÊÊlt^mmÊÊÊÊKMiéet  hebftaiHe.Mi^ 
fît  arrompa|;ncr  d'une  force  imposante.  Plus  tard  , 
il  lit  [)araitre  un  mémoire  sur  sa  mission.  Bonaparte 
était  devena  fNBier'eoHol;  en  assure  que  Fréron 
devait  épouser  «i  sœur ,  dont  la  main  lui  avait  été 
promise,  et  qui  fut  depuis  mariée  au  général  Lecierc 
<dt  liMiie  k  Gaulle  fiorghèse.  Fréron ,  nommé 
sons-préfet  dans  un  des  arrondissements  de  Saint- 
Domingne,  refusa  longtemps  de  s'y  rendre  ;  il  par- 
tit cependant  en  l802^iMrec  l'armée  sous  les  ordres 
do  général  Leclere.  Il  y  meorot  la  même  année  après 
«nemaladie  de  six  jonrs.On  a  de  lui  :  Métnoirehiêto- 
rtque  sur  In  rmciion  royaleetiur  le$  massacres 
du  Midi ,  avec  des  notes  et  pUcfn  justificatives , 
première  partie,  1795,  in-8.  Iinard  y  répondit  par 
une  brochure  virulente  intitulée  Isnard  à  Fréron; 
Èioiee  Mayle  au  peinte  iouverain  et  d  la  conven- 
4iÊU ,  tiKt  ;  RéfliotUmi  iwr  Us  hôpitaux ,  et  parti- 
culièrement sur  ceux  de  Paris  ,  et  féfaNiÊtmêUt 
d'un  mont-de-piété ,  isoo ,  in-8. 

(FSMNAYB  (Jwn  YaVQmLm  m  la),  né  en 
I&36  à  I,a  PVesnayc  en  Normandie,  fut  d'nbord 
«rocat  au  bailliage  de  Caen ,  ensuite  Iteulenanl  gé- 
rndral,  el  président  en  prMdiel  deeetle  tille  ;  il  y 
mourut  en  I60G.  C'est  le  premier  poète  français  qui 
ait  fait  des  satires.  Celles  de  La  Frasnaye,  plus  sen- 
sto  que  plaisentoi ,  n'ont  ni  l'énergie ,  ni  le  piqnent 
de  Régnier,  et  par  conséquent  sont  moins  lues  par 
les  Français,  naturellement  amis  du  sel  et  de  l'épi- 
gremme.  On  a  encore  de  La  Fresnayc  :  un  Art 
poétique  qu'on  ne  lit  plus  et  qu'on  ne  doit  plus  lire, 
parce  que  oe  qu'il  y  a  de  bon  se  trouve  ailleurs,  et 
•9fM  le  mie  n'm  tpfm  nauH  de  préoeptai  Ui- 


vieaXi  Tonifiés  faiblement;  un  po£aw  intitulé  : 
Posir  te  iifoneriBMo  de  es  reyoïiMe  «onlrt  la  divl- 

»ion  ;  ouvrage  d'un  zélé  patriote,  Paris,  1S70, 
in-8; deux  livres  d'Idylles,  et  trois  autres  d'Epi- 
§rumnm ,  d'Epitaphes  et  de  Sonnttâ.  Toolef  ces 
poésies  ont  été  recueillies  par  lui-même,  Caen, 
iGOfi ,  in-8  ,  >  2  à  is  fr.  11  était  père  de  Des  Ivetaux. 
I  l'oy.  ce  mot.  ) 

FUESNEL  (Augustin  -  Jean  ) ,  physicien  cé- 
lèbre, membre  de  l'iustitut  (  académie  des  sciences  ) 
A  de  leaoeiélé  philomatique,  ingénieur  en  dief 
au  corps  royal  des  ponts  et  chaussées,  naquit 
i  firoglie  (  Eure)  en  1788;  U  avait  trois  frères: 
l'aîné,  olBcier  d'artillerie,  mourut  en  1807 en  Es- 
pagne ;  le  troisième  est  iagénieiir  des  ponts  et 
chaussées ,  et  le  quatrième  sait  evee  tneobi  U  car- 
rière des  lettres.  Son  père  qui  était  arehitecie  et  en- 
trepreneur de  irtTwix  pnblice ,  n'jfeot  peinlethnlé 
les  principes  de  le  rérolntion ,  se  vit  forâé,  per  re- 
narchique  volonté  des  tyrans  de  cette  ép(X|ue ,  de 
renoncer  aux  entreprises  de  iod  art,  et  vint  en  1 704 
cberelier  nn  aille  deno  «ne  pdfte  campagne  quil 
possëdoit  dans  les  environs  de  Caen  ,  où  il  s'occupa 
uniquement  de  l'éducation  de  ses  enfants.  les  pro- 
gfèa  d'Angnalitt  forent  retardée  par  ae  manTalie 
santé  :  pendant  quelque  temps  il  ne  montra  aucune 
disposition  bien  marquée;  l'inlidéliié  do  sa  mémoire 
et  le  lenteur  de  ae  pensée  Brrnl  craindre  qu'il  ne 
fût  bon  &  rien  :  mais  bientôt  il  montra  h  ses  parents 
qui  ne  le  perdaient  pas  de  vue,  un  esprit  d'obser- 
Toiions ,  de  ratheiclie  et  mime  dlnvcnllen}  ^ni  lanr 
fit  espérer  qu'un  jour  il  pourrait  se  distinguer.  A 
13  ans  le  jeune  Frcsnel  fut  envoyé  à  Caen  pour  y 
terminer  ses  éludes.  Entré  à  l'âge  de  Menai  l'école 
polytechnique,  il  choisit  la  partie  des  ponts  et  chaus- 
sées :  le  rang  élevé  qu'il  occupait  dans  l'école  loi 
permettait  de  désigner  la  carrière  qu'il  voulait  par- 
courir. Il  fut  envoyé  successivement  dans  les  dépar- 
tements de  la  Vendée,  de  la  Drdme  et  d'Ile-et-Vi- 
laine. Tendant  plusieurs  années  il  se  trouva  presque 
absorbé  par  les  travaux  de  routes  qui  lui  étaient 
confiés  :  cependant  il  savait  trouver  quelques  mo- 
ments de  loisir  qu'il  consacrait  h  la  science.  En  I8I4 
et  en  18I&  il  se  montra  Attaché  à  aas  devein  de 
français ,  il  alla  dans  le  midi  ae  réunir  I  l'armée 
royaliste,  pcndnnt  l'époque  où  pour  l8  seconde  fois 
la  France  eut  à  subir  le  joug  de  Jionaparte.  Jamais 
il  ne  se  prévalut  de  eet  acte  de  dévoncment  que 
le  délabrement  de  sa  santé  rendait  doublement  mé- 
ritoire. Ce  fut  i  Niort  que  Fresoel  ût  tes  premières 
observatinna  sur  lea  pbénemènca  nonveanx  que  lot 
présenta  la  diffraction  de  la  lumière.  Il  en  rendit 
compte  dans  un  mémoire  imprimé  en  18 16  À  l'aca» 
dteiie  des  aeieneea.  Fen  de  Impo  après,  cette  ee- 

eiété  <;,ivnnle  proposa  pour  sujet  de  prix  VF.Tfimen 
général  de  tous  les  phénomènes  de  la  diffraction  : 
Fresnd  obtint  le  prix.  Il  était  de  retour  h  Paris  de> 
puis  ISI.3,  on  »m  administration  r,Tv,iit  fixé.  Notre 
but  ne  peut  être  de  faire  connaître  la  doctrine  xien- 
tifique  do  Fresncl  :  il  nous  suffira  de  dire  qu'avec 
la  théorie  des  ondulations,  il  a  expliqué  entière- 
ment la  dt^raclton ,  l'inflexion t  la  réflexion,  la  ^ 
.pdteriffnNp»,  la  ré/taetim,  It  4ovM9  HftU' 
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iion ,  etc.,  de  (elle  manière  que  tous  ces  phéDomèoes  1 
qui  jusqu'akm  tvaieot  étée«iiBidérAiiodé|MiMiun- 
menl  les  uns  tirs  autres  ,  foriiieni  dans  la  llit-orie  de  1 
i-'rcsDeJ  un  système  entier.  Ces  découvertes  ont  été 
présentées  dans  plusieim  mémeirti  oè  IcsreHovree» 
(le  In  pi'ométrie  cl  de  l'analyse  sont  appliquées  aux 
expériences  les  plus  délicates  et  les  plus  ingénieuses. 
Les  recherches  auxquelles  il  se  livrait  sar  la  Ho  de 
sa  vie  ont  eu  pour  objet  la  différence  du  pouvoir 
dispertif  de»  divers  miliexu:  comparée  à  leur 
fouwiir  réfringent.  Ces  divers  travan  Talnrent 
Ik  FrcsncI ,  en  1 8 1 9  ,  sa  rt'ccption  à  la  société  phi- 
lomatique ,  en  im  son  admiasioo  à  l'académie  des 
setenees  (  à  rooanlmHé  des  saffifages ,  hoonear  qoe 
peu  de  snvants  ont  ofitenu  avant  lui  ).  Il  fut  en  1824 
décoré  de  la  Légion  d'honneur,  et  en  182&  admis  i 
la  soeléié  royale  de  Londres.  En  tsST  fl  obtint  le 
prix  fondé  dans  celte  soci('lc'  par  de  Rumford  pour 
la  plus  belle  découTcrte  sur  la  chaleur  et  la  lumière. 
En  même  temps  que  Fresnel  se  limit  I  desreeher^ 

rhes  aussi  sav,intPS,il  ('(ait  rondnit  h  appliquer  ses 
principes  à  l'éclairage  des  phares.  Appelé  en  1 8 1 9  à 
faire  partie  de  la  commission  ehargée  des  phares , 

il  trouva  le  moyen  de  corri^nr  prosqn'onlièroriirnl 
l'aberraiioa  de  sphéricité ,  et  cette  invention  parut 
tdleraent  avanlafteoseqn'ellea  été  eoMidéréecomme 
un  service  des  plus  utiles  rendu  à  l'humanité  pen- 
dant ce  siècle,  lie  concert  avec  Arago  y  il  a  construit 
des  phares  dont  Teffet  est  beaneonp  plos  eonsidé» 
rattlcquccelui  qu'on  avait  obtenu  parles  plus  grands 
réflecteurs  employés  jusqu'à  présent.  I>es  phares  de 
ce  genre  sont  placés  depuis  18S5  à  Pentréedela 
Gironde  sur  la  tour  de  Cordouan  ,  à  Dunkorque  n 
à  la  pointe  de  Grave.  L'administration  met  aussi  en 
usage  pour  l'édairage  des  cAtes  de  France  oe  sys- 
tème, qui  a  été  bientôt  appn'-cit'  en  Angleterre  ,  en 
Hollande ,  en  Danemark ,  en  Russie,  en  Toscane,  etc. 
Cette  invention  valut  h  son  auteur  la  méiailte  d^or 
donnée  par  la  sorii^lé  d'encouragement ,  et  le  jury 
d'examen  de  l'exposition  de  1823  demanda  pour  lui 
la  croix  de  St.-  Michel.  La  manière  dont  Fresœi 
parvint  à  cette  découvertO  est  digne  de  rrrnarque. 
Le  gouvernement  informé  des  succès  qu'il  obtenait 
dans  ses  recherches  sur  la  lumière,  l'engagea  I  faire 
des  essais  sur  les  phares.  Fresnel  travailla  et  obtint 
l'heureux  résultat  que  nous  avons  indiqué  :  aussi  a* 
t-on  dit  que  ^ett  la  première  fois  qu'un*  décou- 
verte a  été  faite  par  ordre.  Frrsnel  était  cbargé  m 
même  temps  par  ses  fonctions  du  cadastre  du  pavé 
de  Parb.  En  1831,  H  ftit  nommé  examhiatenr  de 
physique  et  de  géométrie  descriptive  à  l'i'cole  po- 
lytechnique. £n  1824,  à  la  suite  d'un  examen  qu'il 
avait  fait  à  cette  école ,  il  éprouva  des  symptômes 
alarmants  <jui  annonçaient  un  ('piiisement  presque 
total  :  depuis  cette  époque ,  il  a  toujours  été  lan- 
guissant; fl  est  mort  à  VUIe>d*Avray  en  1827.  On 
trouve  plusieurs  Mémoirex  et  I\'i,te.i  do  lui  dans 
les  jlnnales  de  physique  et  de  chimie ,  années  1 8 1 6 
h  1 8S&,  dans  le  Bulletin  de  la  tociété  jMhmatique, 
18?2,  rt  M  ,  cl  dans  lis  tom.  :>  ei  7  <lcs  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences.  Son  mémoire  sur  l'é- 
dain§ê  des  pAoras  a  été  imprimé  séparément  en 
1819.  Fresnel  a  laissé  plusietra  inranz  faiédits. 
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I  dont  on  fait  espérer  la  publication.  Doleao,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées ,  a  pnbUé  sor  lui  une 

I  excellente  Notice,  où  l'on  trouve <famples  dt^tails 
sur  ses  découvertes.  (  Foy.  la  Jtemi»  tneyclopé- 
élpu  de  issi ,  terne  l**.) 

FRETEAT  DE  SAl?iT-JUST  f  Emmanuel-Ma- 
rie-Michel-Philippe ) ,  conseiller  de  graod'cbambre 
an  parlemenl  ds  Paris,  beau-frère  dn  préddenC 
Dopaly,  né  vers  174  s  ,  se  voua  au  commencement 
de  la  nlvolution  au  parti  d'Orléans,  et  se  déclara 
contra  les  mosores  proposées  au  paileasent  par  Isa 
ministres,  et  rdatives  à  l'impôt  graduel.  Arrêté 
par  suite  de  osa  dUBSreods,  il  fut  relâché  après  la 
disgriee  du  eardhnl  de  Brienne,  et  mmuné,  par  le 
bailliage  de  Melun ,  député  de  la  noblesse  aux  états 
généraux.  Il  fut  un  des  premiers  membres  de  la 
minorité  qui  passa  I  la  diambn  du  tiers  état,  et 
fut  enlièrement  dévouée  au  parti  démocratique.  Son 
empressement  i  parler  sur  toutes  les  matières,  et  à 
veutoir  se  mêler  de  tout ,  le  lit  surnommer  par  111- 
rabeau,  la  eommêre  Frrteau.  Il  proposa  de  donner 
à  Louis  X  Vi  le  titre  de  roi  des  Français,  et  d'ajouter 
à  ces  mots,  £o«fiSro{ pur  te  précéda INïw, ceux- 
ci,  et  par  la  loi  constitutionnelle  de  télnt ,  appuya 
toutes  les  mesures  contre  la  cour,  dénonça  les  bas- 
tillm  secrètes ,  demanda  f  aboHUen  des  erdrm  rdi- 
gieux  et  la  vente  desMettS  du  clergé.  Il  vota  ensoHe 
pour  que  le  droit  de  guerre  et  de  paix  appartint  h 
la  nation ,  adhéra  à  l'aholilien  de  hi  noMesse,  et  IH 
une  violente  sortie  contre  les  ennemis  de  la  coil> 
atitution.  11  voulut  s'opposer  au  nouveau  sernMttl 
du  clergé,  mais  11  ne  fut  pas  écouté.  Son  rapport 
alarmant  sur  la  situation  de  la  France  en  1T91  loi 
attira  une  foule  de  sarcasmes. Cependant, lia snlie 
de  ce  rapport ,  on  ordonna  au  prince  de  Condé  de 
rentrer  en  France,  et  il  fit  rendre  le  28  juin  un  dé- 
cret qui  défendait  à  tous  les  Français  de  sortir  da 
royaume.  Après  la  session ,  Il  tat  nommé  juge  dn 
tribunal  du  deuxième  arrondissement  de  Paris. 
Les  jacobins  le  firent  arrêter  comme  suspect  en 
1793 ,  et  11  Itet  condamné  seulement  k  la  détenihm 

par  mesure  <le  sûreté  générale;  mais  poursuivi  [iar 
la  haine  de  Kobespierre,  on  l'enveloppa  dans  une 
prétendue  conspiration  des  prisons,  et  fl  Ait  mis  h 
mort  le  14  juin  1794. 

FRE;TëAU  (Jean-Marie-NloolasJ,  médecin  et 
chirurgien,  né  h  Messai,  d- devant  diocèse  de 
Henncs,en  iTGà.d'un  avocat  au  parlement  de  cette 
ville ,  vint  en  1788 ,  terminer  ses  études  médicales  à 
Paris ,  fut  successivement  nommé  chhmrgien-ms]or 
à  l'armée  des  côtes  de  Brest,  et  obtint  le  même  litre 
aux  hôpitaux  des  volontaires  de  la  Loirc-lnféricure. 
11  exécuta  avec  succès  presque  tooles  lesopéraliotta 
de  la  liante  chirurgie,  et  fut  un  des  premiers  qui 
imaginèrent  des  moyens  mécaniques  propres  à  cor- 
riger les  dlRirmhés  corporelles.  Il  était  delasodéié 
académique  de  Nantes.  Il  acquit, en  outre,  beaucoup 
de  réputation  comme  accoucheur.  Freteau  mourut 
en  1823.  On  a  de  loi  t  Mémoirê  »ur  les  moyen* 
de  gurrlr  facilement  et  sans  danger  les  vieux 
ulcères  des  jambes,  mime  chez  les  vieillards,  Pa- 
ris ,  1 803 ,  in  -  8  ;  Kssai  sur  l^euphyxie  de  l'enfant 
noimm-n^',  iUd.,  it04,  in- 4;  CoMidéraMw* 
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pratiqwi  iwr  U  traitemenl  iê  la  gononhêetim- 
Unte,  etc.,  Paris,  18I3  ln-8  ,  5  fr  ;  Traité  élémrn 
tttire  iw  r«aipto<  tégititnt  et  métkoiiçue  des 
iminitmê  MiijrwftMt  êam  fart  â»  gmérlr,  a««c 

applications  des  principes  à  chaque  maladie,  ib., 
ISJ6  , io -  8 1  &  ff-  Il  •  doooé ,  en  outre,  uo  grand 
MBd»!»  de  mémoim  dant  phniem  f&wmenue  $«h 

MNfV  il  de  mMecine ,  comme  snr  V Heureux  effet 
d»  VaUtntement  arti/ieiel ; —Sur  la  ligature  d'un 
polype  utérin  ;  —  Air  «m  héawrragiê  Mi' 

sérieuse  dont  la  cause  a  f'ié  longtemps  incon- 
nue ;  —  Sur  la  doctrine  des  nécroses  ,  et  la 
néeroH  Ai  MMfl;     Air  mne  intumescence  de 

la  langue,  avec  prolonprement  hors  de  la  bourlip  ; 
—  Divers  artick-s  sur  Vagriculture  ,  le  magné- 
tisme,  etc. 

FREU.NDWKII.KR  !  Henri),  peintre  suisse ,  né 
à  Zurich  en  l'Sà,  nnon  en  1795  ,  lit  plusieurs 
voyages  en  Allemagne,  et  séjourna  quelque  temps 
h  Dresde  et  à  Berlin.  Le  prince  de  Dcssau  cherdia 
à  se  l'attacher  ;  mais  cet  artiste  préfora  son  indé- 
pCBdmtt,  et  revint  en  Suisse,  où  il  cultiva  surtout 
le  genre  historîqoe.  La  plupart  de  ses  tableaux  sont 
tirés  de  Vhistoire  de  sa  nation.  On  loue  la  n'ritu 
de  leurs  détails  et  la  beauté  de  leur  coloris. 
VRÉVlfiR  (Cbariei*  Joseph),  né  h  llouen  en 
,  entra  fort  jeune  dans  la  société  des  j<'siiitcs , 
oii  il  fut  (iMliiK-  à  l'enseignement.  On  n'est  |)ns  sur 
de  l'époque  de  sa  mort  ;  mais  il  vivait  encore  en 
1770 ,  après  la  soppreflifoii  de  son  ordre  ;  il  parait 
qu'il  survécut  peu  à  cette  époque.  Il  est  mniiu  pnr 
It  dUTérend  littéraire  qu'il  eut  avec  ses  confrères  les 
)odmalialei  deTréfooi.  I<eP.  WidenholTer,  jésnite 
allemand,  passant  par  Matines,  rrmnrqtin  dans  la 
bibliothèque  des  jésuites  de  celte  viile  un  manuscrit 
de  Bellarmin  qui  cealenail  me  dissertation  snr  la 
Vulgate,  il  en  fil  un  précis;  mais  trotiv  int  m-^nite 
plus  à  propos  de  faire  imprimer  le  in.nuiNcni  lui- 
nèmc,  il  en  obtint  une  copie  collationn<-e  du  P.  Uol- 
voCt,  bibliothécaire  du  collège  de  Maliiies,  et  le 
publia  sous  ce  litre  :  ApographiiM  ex  miinuscriptD 
autographo  venerabilis  Dei  servi  Hoherli  liel- 
larmini  e  soeielate  Jesu,  S.  H.  £'  cardinalis ,  de 
editione  f^ulgata,quo  sensu  a  concilio  IridenUno 
definilum  sit ,  ut  ta  pro  authenlica  haberetur. 
Le  P.  Berthier,  en  rendant  compte  de  cet  écrit  dans 
son  Journal  de  Trévoux,  établit  que  le  sentiment 
de  Bellarmin  et  même  du  cardinal  Pallavirln  était 
que  le  concile  de  Trente ,  en  déclarant  la  Vulgate 
•ntlientiqae,  avait  vouhi  dire  qu'elle  était  exemple 
de  toute  erreur  en  matière  de  foi  et  de  mœurs ,  et 
qu'elle  seule  devait  être  en  usage  dans  les  églises  et 
M  éeelcB,  imh  qu'il  n'avait  pas  prétendu  qu'il  ne 
s'y  trouvait  p.is  de  f.iiilrs    l.o  1*.  l'r('\ii  r  s't'lcva 
contre  cette  opinion,  qu'il  trouvait  dangereuse, 
dans  an  livre  qu'il  publia  sons  ce  titre  :£a  Fut  gâte 
authentique ,  authentique  dans  tout  .<on  Ir  rlc, 
plus  authentique  que  le  texte  hébreu,  que  le  texte 
grec,  qui  nout  rutent;  Ihiolofte  de  BMtamin, 
son  apologie  contre  l'écrit  annoncé  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux,  article  s&,  juillet  tiho,  Rome, 
1761,  in-l}.  Il  y  aoutiant  que  la  Vulgate  est  le  «ewl 
Mxlefir,  M  que  ni  le  lexl«  hébnu  ni  le  tflsi»  grec 
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n'ont  pal  cet  iviiilage ,  et  que  e'eft  thnl  quTa  vonhi 

l'ciublir  le  concile  de  Trente.  Quant  à  l'opinion  de 
Bellarmin  et  du  cardioal  Pallavicin,  il  prouve, 
d'après  des  paangcs  tlféi  de  leon  écrits ,  que  leur 
sentiment  était  le  même  que  le  sien ,  cl  que  le  ma- 
nuscrit trouvé  à  Maiioes  ne  peut  prouver  le  con- 
traire ,  élanl  OM  pièee  ïam  cornéquenee,  on  mé- 
morial où  Béllamiil, Jeune  encore,  aurait  recueilli 
1«  résultai  de  aea  lectures,  et  qu'il  aurait  ensuite 
Jeté  eoBHne  on  écrit  Indl^  de  M.  Mali  e^ëlalt 
moins  pour  combattre  le  P.  Bcrthicr  que  Frévier 
avait  composé  ce  livre,  que  pour  ne  pas  laisser 
croire  que  les  Bcriinres  aalotea  pouvaient  ttre  et- 
posées  i  un  soupçon  de  corruption. 

FREY  (Jean-Cécile } ,  né  à  kciserstuhl  en  I&80, 
professa  là  pUkMopbie  au  collège  de  Montaignà 
Paris,  et  y  nUMUnit  delà  peste  l'an  1631.  Ses  ou- 
vrages lalins  de  philosophie  furent  imprimés  en 
cette  ville,  iG45-46,2  vol.  in -8.  On  trouve diM 
celui  -  ci  quelques  écrits  de  médecine ,  science  en 
laquelle  il  avait  été  passé  doeteur.  La  liste  des  autres 
ouvrages  que  renferme  cette  collection  se  trouve 
dans  le  Dictionnaire  de  Moreri  et  dans  le  tome  19 
des  Mémoires  de  Nieéron. 

FREY.  (roy.NEt'viLLE.) 

FREY  (Jean -Jacques ), né i  Luccnie en  msi, 
fut  l'un  des  pins  célèbres  graveurs  de  iOB  temps , 
vécut  longtemps  i  Itnnu',  et  y  mourut  en  1752. 
Il  a  gravé  d'après  les  plus  grands  maîtres,  tels  que 
Raphaël ,  le  Guide,  le Dominiqoin ,  Amlbal  Car- 
rarhe,  Carlo  Maratti,  le  Poussin.  Son  burin  est  vif 
et  expressif.  Le  recueil  de  ses  gravures  formes  vol. 
in-iw.,  1  &  à  to  f.,  et féière  I  plus  de  cent  pl.,  outre 
l'estampe  qui  passe  pour  être  son  chef  -  d'œuvre  et 
qui  est  appelée  i  In  conspectu  angelorum  psallam 
tibi. 

FREYTAG  (Jean),  né  à  Wesel,  dans  le  duché 
de  Cièves,  en  l&8t,  fut  professeur  en  médecine  à 
Helmitadt,  médecin  en  dilTérenies  cours  d'Alle- 
magne ,  et  enfin  professeur  h  dronin^nc  ,  où  il  mou- 
rut en  KHI.  Il  ne  cessa  de  critiquer  les  ouvrages 
du  célèbre  Daniel  Sennert ,  auquel  il  ne  semble  pas 
avoir  rendu  assez  de  justice ,  quoique  plusieurs  de 
ses  critiques  soient  fondées.  Les  principaux  ouvrages 
de  Freytag  sontt  AbefM  medieœ,  Francfort,  I6i6, 
tn  -  4  ;  j^itrora  medicomm,  I630,  In -4.  (  f^oy. 
Maxget;  Bibliotheea  serip.  medieor.  tom.  ti, 
p.  34C.) — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
FnF.>TA(; ,  né  aux  environs  de  Wittembergeni68T, 
qui  pratiqua  h  médecine  avec  répnuiion  ft  Ratls- 
Imnnc,  où  il  mourut  en  10.14  ,  après  avoir  publié  : 
De  tnelaneholia  hypoehondriaea  t  ni  avec  Jean- 
Henri  FacvTAC ,  qui  publia  un  ouvrage  sur  la  chi- 
mie en  1(1.1,'.,  h  Qucdlinboiiri;.  ICTS  ,  in-4. 

FREZIËR  (Amédée- François  J,  ingénieur  et 
voyageur,  né  k  CiMmbëry  en  i en, d'une fiimille 
distinguée  dans  In  robe,  originaire  d'Kcnsse,  vint  à 
Paris  pour  étudier  la  jurisprudence  ;  mais  les  ma- 
thématiques ayant  |mi  d'attrait  pour  lui,  il  s'y  livra 
entièrement,  et  entra  dans  le  corjw  du  génie  en 
1707.  La  cour  le  chargea  d  aller  examiner  les  colo- 
nies espagnoles,  an  Pérou  et  au  Chili  en  I7lt,  et 
employa  ion  talent  pour  les  fortiiculiona  à  Saint* 
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Xato,  I  êÊ»Êi'9màÊgm  m  lTf«,ILMian  en 

1718.  Ce  fut  aussi  cette  m^e  année  qu'il  reçut  la 
croix  de  Saint  -  Loais ,  et  qu'il  se  maria.  11  parvint 
«Miiln  an  pêie  de  lienteoeat^eoel ,  d  mSm  <k 
directeur  de  toutes  les  fortifications  de  la  Rreiagne. 
11  DMNirut  en  1772.  Is'ous  avons  de  lui  divers  ou- 
m§mt  TrtHééÊS  (mue éTmrHtkt,  im,fai-t; 

Foyage$  de  la  mer  du  Sud,  1716  ,  in-4  ,  et  I7I7, 
S  vêl.  in  -  12 }  Théorie  et  pratique  de  la  coupe  des 
pimreê  M  dm  M,  Smrimwf ,  17t8,  «■  Paris, 
17.-.4  ,  vol.  in-4  ,  fig.,  36  h  45  fr.  Il  donna  l'abrégé 
de  ce  livre  leusle  titre  d't'léments  de  itéréotomie, 
Avh,  fTM,  t      in-8,  fig.,  6  k  f  fr. 

FHEZZI  DE  FOUGXO  ( Frédéric  ),  évoque  de 
Foligno  sa  patrie,  avait  été  dominicain ,  il  fut  dc- 
COTé -de  }a  mili*  p»  BooifMe  IX  m  1 40a.  aHiMa  au 
concile  (|p  !'i"^c  en  1409,  et  mourut  en  1416  h  Con- 
suoce,  pendant  la  teone  du  coaoUe.  11  est  auteur 
potaM  ftrt  aUmé  àm  IlaliMt,  ioUtalé  t  il 
quadrireggio ,  ou  Le$  quatre  régnes  de  la  vie  de 
t  homme  f  le  1*^  rèfne  est  celui  de  Ct^don,  le  2< 
«dai  de  Stfon,  le  Miai  4«t f%wt,  «1 1*  4*  «ahii 
de  Minervf  ou  de  la  Fertu.  Il  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Foligno  en  I4fti,  in  -  fol.,  gotli., 
M  fr.,  et  eelte  MltkM  «M  nwe  elrediaraMe.  La 
dernière  et  la  mcillpurc  est  celle  de  Foligno ,  1726. 
3  vol.  in-4 , 10  i  12  fr.  Quelqtm  critiqueB  ont  voulu 
«aleter  en  evvftBe  iFnvi ,  peor  le  dernier  à  Ni- 
Mlas  Malpigli,  Bolonais;  mais  \n  meilleur!;  hiblio- 
jraphes  d'Italie  ioutienoeat  qu'il  est  cerutnenaent 
de  Freni. 

FRIBURGER  (  Foy.  Gerikc.  ) 

FKISCU  (Jean-Léonard  ),  niniitre  protestant  et 
pbilologiie  aHenand ,  miÀ  Selabech  en  i«M ,  piMB 
la  moilié  de  sa  vie  à  voyager  en  Allemagne,  en 
France ,  en  Suisse ,  en  Italie ,  en  lioUande ,  en  Tur- 
i|«le,  «le.  réMMftié  k  Berlin  m  lYM ,  tl  y  en- 
seigna la  langue  russe  à  Leibntti.  II  exert  i  tour  h 
kmr ,  auprès  de  divers  geniilabemmes  ,  l'emploi 
d'deonaie ,  d'huendast  et  de  piéceptenr,  et  devint 
recteur  de  la  société  prussienne  en  1726.  Il  fut 
chargé  en  1,73 1  de  diriger  la  classe  bistorico  -pliilo- 
legieo  -  germanique ,  cl  mooml  à  Beriio  en  IT4I. 
Oo  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  al- 
laient la  variété  de  aes  connaissanoes  :  Spécimen 
IttDtei  gerwHtnM,  Bertti,  iTtS,  khi  ;  DieHtmn9ire 
allemand-latin,  I74i,  in-4;  \ouveau  diclionnaire 
des  paêê9ger$,  françaU-aUemand  et  allemand- 
fiwtfoitt  LeijNdg,  iTit,  Irès-eenvenl réimprimé 
en  I  et  t  vol.  in  -  8  ;  Programma  de  origine  rlm- 
racteris  ilaotmiei^  rmigà  dicti  eirulici,  IkTliu, 
tm ,  iD-4 1  ComHmaHonBi  Miferta  lingua  $la- 
tonicœ ,  1727.  i72'J  ei  I73l  .  in-  i  ;  Detcriplion  de 
tous  les  insectes  de  l'AUemagne,  Berlin ,  1721-38 , 
ISeaMert  in-4,  avee  8B  pl.,  IS  k  I8  fr.,  ouvrage 
estimé  ;  Description  et  figure  des  nisfan-r  l  Al- 
lemagne, Berlin,  I734  ,  part.  in-fol.,lig.  color., 
96  fr.,  trts-beJ  ouvrage ,  qui  a  été  oenlinoé  par  son 
ills  Josse  -  I.éopold  ,  mort  en  1787,  auquel  on  doit 
JUusœi  Hoffmanniani  petrefacta  et  laptdes.  Halle, 
1741;  MMhêrehtê  iTMêtoirt  naivnUê,  Berlin, 
i7\i,  in  -  4 ,  et  autres  ouvragMqalMMponr  eil|)et 
la  minéralogie  cl  la  zoologie. 
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I»8CIIS(de«  Jacques  d«),  bénédietfai  delà 

congrégation  de  St.-Maur,  né  à  Séez  en  1640, 
donna  en  i686  et  ifiso.  avec  D.  Nicolas  Le  Nourri, 
«neaaaveileédiliMdeA.-^askrotM,  aragipegnée 
de  savantes  notes ,  en  3  vol.  io-fol.  On  lui  doit  aussi 
la  Fie  de  saint  Augustin ,  qui  se  trouve  à  la  tète 
des  eenvrei  deee  aaint  deolenr»  H  j  iravaHlB  aiiae 
D.  Vaillant  sur  les  mémoires  de  l'abbé  de  Tille- 
raont.  D.  Frisdic  travaillait  à  une  nouveUe  édiikm 
deivM  €réç0ir$iêNaÊianM$,  lejiqn'il  nwrMl 
h  Paris  en  1693,  avec  la  réputation  d'un  savant 
vertueux.  IHossoo,  avocat  au  parlement,  a  lait  l'élofo 
dedans  Friscbe  dans  oae  lettre  laiprinsie  en  M94. 

FHISCnLIN(Nicod6me',  philologue  «Haatnd, 
né  à  ttalingen ,  dans  le  duclic  de  WurMikart,  Cil 
1 547,  se  tua  en  i&to ,  en  venlanl  se  aanver  d*«M 
tour  où  SCS  vers  l'avaient  fait  enfermer.  II  avait 
beaucoup  de  talent  pour  la  poésie.  Ona  de  lui  aeia 
iitw  vaniyw^  a^pscvmnivfVf  obus  vr^pnM^OTe» 
Sa  comédie  de  Rébtcca  lui  valut  une  eouronnc  de 
laurier  d'or ,  que  l'empereur  Rodolphe  voolul  lut 
dannarsalennelItMmià  lBdièledeBBddMnM.1l 
était  partisan  de  Kamus  :  ses  écrits  en  matière 
graranaaticale  en  font  foi.  11  a  travaillé  aussi  sor 
OilHmefne,  ArUttfkmm ,  Fhfièê,  F«n§,^^ 
qu'il  a  ou  Irnduils  ou  éclaircis  par  des  notes.  On 
a  recueilli  ses  OJiuvres  poétiquu  :  Pars  epi&t, 
Argenler.,  fits ,  In-t,  i  è  6  fr.;  Pmn  mnim, 
ib.,  I5!)6  00  leot ,  in-8  ,  i  h  7  fr.;  Pan  elegiaea, 
ib.,  1601,  in-8,  4i  &  fr.  On  a  encore  de  lui  des  o«- 
vrages  anr  rnafrenenifa,  lor  ka  JMrsiMr,  «l  na 
diclionnaire  grec  latin-allemand.  Langea  publié 
À  Brunswick  en  1727  :  frisehlini  vito,  fema, 
scripiis  «f  9itm  exif  wwwffflkWt.  (  ^ny.  li  Utte 
de  ses  oumge»  dam  le  tonie  le  doi  MrfMntade 
>'ieéron. } 

PRI9GHHDTH  (Jean  ).néen  l«19i  Werthnki, 

dans  la  Franeonic  ,  fut  recteur  ,  puis  professeur  des 
langues  à  léna ,  où  il  mourut  en  i€87.  On  a  <le 
Ud  :  dei  e«p(fenf<0ii»  de  plusienn  endnltt  diU- 

ciles  de  l'Ecriture  s  iintc.  dont  quelques-unes  saBl 
assez  heureuses  ;  plus  de  oo  dîM«rki/toiw  j»Attoln- 
giques  ef  théologiques,  in-4,  sur  des  sujets  enridta, 
pleines  d'érudition. 

FKISI  (  l'abbé  Paul) ,  célèbre  mathématicien  et 
physicien ,  né  k  MHan  en  1718 ,  entra  k  l'âge  de  ii 
ans  chez  les  clercs  de  Saint-Paul  de  l'ordre  des  Bar- 
nabites,  et  composa  k  22  ans  sa  fameuse  Dissêrtsk- 
ffo»  j«r  la  figure  de  la  ttrre.  Il  preltasa  la  philo- 
sophie ù  Milan ,  ensuite  à  Pisc.  En  17C4  ,  il  fut 
rappelé  dans  aa  pairie  pour  occuper  la  chaire  de 
matbéaialiqnes  dam  les  ieoki  pùUMtm.  Il  était 
membre  de  presque  toutes  les  académies  de  l'Eu- 
rope ,  et  fut  honoré  de  la  protection  du  pape  Clé- 
menlXIII,  de  l'emperear  Joseph  II,  de  Catherine  II, 
cl  des  rois  de  Prusse  et  de  Danemark.  Pise  lui  avait 
donné  la  permission  de  se  séculariser.  11  parcourut 
alors  k  pimienrs  repriM  Tlldie,  rAllemagne,  U 
France  et  l'Angleterre,  partout  consulté,  partout 
donnant  d'ciccllenls  avis  sur  tous  les  sujets  de 
madiéoatiques  pures ,  d'asirenemie ,  de  physique 
et  particulièrement  d'hydraulique.  11  a[>prii  aux 
Mlianaif  à  m  servir  des  paratonnerres.  11  mourut  k 
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fuisitid  maîfirmntim  in  rau^am  phyficamfigurœ 
M  tHagmtudini*  UUuh*  noUrœ^  Milau,  I7àl; 
l9o—  itofrfUHIii  *kÊê9m\  Mii«  iM4.,  ITM  ^ 
De  motu  diurno  terrer  d'usertatio  ,  V\sc  ,  \'U<<\ 
Del  modo  éi  regolare  <  /tumi  e  torrenli  princi- 
pohmmÊ  éâBéhgmtM  •  àêU»  JUmaftUi  Ubri 
tre,  rucq»e<»,  I7fi2  et  1768  ,  3»  édition  aagtnCDtée , 
Florence,  I77U.  Ou  en  a  publié  uuc  traduction  fran- 
(liM  à  Pwi»«B  1774  ;  ^Of^  M^a  farekitectura 
fotiea,  Livourne,  1766;  De  gravitate  univertali, 
hèri  tret.  Milan  ,  1768.  fiernouUi  dit  qae  cet  ou- 
vrage est  DO  des  plus  profonds  et  des  plus  utiles 
qa'il  y  «M  ur  l'astronomie  i  Cotmograpàim  fAy- 
tîeœ  et  mathematieœ,  etc.,  ibid.,  i774, 2  Wl. iv-4 , 
(Bg.,  is  Tr.  Ce  livre  est  regardé  comme  le  chef- 
de  F rist  -,  Opéra  mathematica  et  medut- 
méMh  ib^M  t787-S3, 3  vol.  gr.  in-4,  Gg.,  »l  à  17  fr. 
11  a  écrit  en  oiiire  |iiu.sicurs  t'Ini^cs,  parmi  leM|aels 
il  n'a  pas  oublié  celui  de  d'Alemberl,  son  ami.  Ce 
MTaot  kbofieux  a  publié,  de  miii'i78« ,  9*  ou> 
vragcs  ,  la  (ilupart  en  italien  et  (iiiclijucs  -  uns  en 
(ransaif  et  en  laii^.  J.e  comte  Verri  a  dédie  à  Con- 
4trMMMo8«  de  KiW  taltaM  i  MêmoH»  aparté- 
nenti  alla  vila  ed  agit  tiuijiêlMgnorâim  Pa9h 
Frisi,  ibid.,  J787,  in-4. 

FMZON  (  Pierre  ),  du  dioeiae  da  Ralm,  d'hboid 
j^iiiie,  ensuite  prand-maître  du  collège  de  Navarre, 
et  docteur  de  Sorlioaoe,  mort  en  xahï ,  laissa  une 
histoire 4»  idipti  français,  sotM  le  tilre  de 
Gallia  purpurnin,  1C38,  in- fol  ,  r,  h  H  h.;  oiivra^'e 
trcs-esliiiié  d'airard  ,  mais  «|iii  |)erdil  quelque  cliose 
de  son  créditt>ioaque  Raluze  eo  eat  dévoilé  les 
béfj9cs  dana  aon  Anti-frizoniu$  ;  une  éditi(m  de 
teiffiite  de  Louvain,  avec  les  moyens  de  discerner 
lai  Bibles  françaises  catlioliqiies  d'avec  les  Ihtc- 
tiqaca  »  I62l ,  iu-'fol.  —  11  ne  faut  pas  le  confondre 
«v«C  Nicolas  Frizox ,  jésuite  lorrain ,  mort  au  com- 
nMuœoMDt  (lu  is'  siècle,  après  avoir  publié  :  La 
9iê  im  4tardi»al  BeUarjmi^,  Nancy,  1708  ,  in-4 , 
•  i  &  fr.;  £«  ow  d«  véàireM»  Jean  Berchmans , 
in  -  s  :  .'Ibrégi  du  méditation*  du  P.  Loui$-iu- 
Font  ,  tthii^  im.  Cet  abrégé  est  trè»-bieo  fait  ; 
«•  «n  •  damé  aéenooTelle  éditloo  en  i786,  Paris, 

4  vol.  in-l 2. 

F  i;oUE>  (JeanJ, célèbre  imprimeur  d'ilamrmel- 
hnmgg ,  dana  la  Ftvieonie,  alla  exereer  sa  profession 

h  Bâie.  Il  fut  le  premier  en  .Mlcrnagne  qui  eut  d.'  la 
délicatesse  dans  l'art  d'imprimer ,  et  du  discernc- 
HMpl  dans  le  choix  des  auleara.  Il  poblia  les  ou- 
VMffl  de  «lint  .li'rimie ,  de  saint  Augustin  ,  d'E- 
nane,  qui  vml  lui-numc  a  Uàlc,  attiré  par  sa  ré- 
|mlation.  Ces  trois  impressions  aont  les  plus  cor- 
iWtes  de  toutes  celles  de  Frobcn.  11  se  pnipofmt  ilr 
■otlre  an  jour  les  Pires  grece,  lorsqu  il  mourut  en 
1U7  d'une  chuie.  8oa  fila  et  aon  gendre  aouUnreot 
aon  nom  avec  honneur. 

.  FROUISQER  (  sir  Martin  ) ,  pilote  anglais ,  né  à 
Doooaater ,  dana  l'YorksIiire ,  se  si^Mialu  de  bonne 
hHUn^pV  aaa  connes  maritimes.  I.a  reine  r.lisalictli 
l'envoya,  afvoc  trois  navires  en  là-o,  pour  «  hercher 
le  «létroit  que  l'on  croyait  être  au  nord  de  la  Si- 
ktm  t      «tovait  aervir  k  passer  de  roccidem  en 
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MaBlptT'ia'Mvd.  Mail  4o-wya|^  ^  ilMi  >^|WtB|lai 

qu'il  entreprit  deux  an'^  apri^s,  et  tous  ceux  qt^Nl 
a  faits  depuis  relativement  à  cet  objet,  n'ootirinÉ 
prodoil,  ièfaaig»  wftnkiê  Wiallamat 

pas  :  car  ,  supposé  que  les  deux  continents  ne  se 
louclieiit  nulle  part,  les  monts  de  glaces  rendraient 
encore  tout  pasaage  impraticable.  (Foy.  COM.  ^ 
Frobislier ,  qui  ne  connaissait  rien  en  histoire  natu- 
relle, apporta  de  ses  voyages  une  grande  quantité 
de  pierres  qu'il  avait  fait  tirer  des  montagnes  de  ce 
pays-là.  11  s'imaginait  qu'elles  renfermeraient  de 
l'or  et  de  l'argent  ;  mais  après  les  avoir  bien  exa- 
minées, il  n'y  trouva  rien  ,  et  l-an  tftaMIVll|Mr 
paver  les  chemins,  l'eu  de  temfM  aprèa  ee  <aeaMd 
voyage ,  l'amiral  Baward  le  créa  chevalier,  pMtt 
récompenser  les  marques  de  bravoure  qu'il  avait 
donBéeaea  t588  dans  un  combat  entre  la  flotte  an- 
glaiaettla  flotta  espagnole.  Après  s'être  signalé  sur 
mer, il  se  signala  sur  terre.  Il  liébarqua  en  Bretagne 
pour  assiéger  le  fort  de  Gradou.  Cette  place  m  rindit 
après  une  vigourMaa  léiiilaMftj  nala  MMier f 
fut  Messé,  at  moartu  de  aa  Ueaaiira  i  nimtiHi 
en  1^84. 

FBOGHOT  (Nicolas  -  Thérèse-Benoit ,  comte  ) , 

eonscillcr  d'état ,  préfet,  prand-ofllriiT  de  la  I.i'gion 
d'honneur,  etc.,  était  notaire  et  prévôt  royal  à 
Amay<lo-Doe,  à  l'époque  oà  édala  la  révolution 
dont  il  adopta  les  [)rinrip's  Niiintni'  di'[iiitr-  aux 
étals  généraux  par  la  sénécliauâsée  de  Uiàtillon- 
aur-SeiiM,  Il  se  lia  étroitement  aveelfirabean,4Qi 
le  clioisit  |)nnr  un  de  ses  exécntcurs  testamentaires. 
Frncliot  se  cliar(;ea  de  révéler  à  l'assemblée  consti- 
tuante l'insolvaMIité  doee  câibro  orateur»  oldn- 
ni  iufia  (pic  ses  funérailles  fussent  faites  aux  frais  du 
trésor  putilic.  Quelques  mois  plus  tard,  il  développa 
à  la  tribune  un  projet  de  révMon  périodique  de 
l'acie  eonslilutionm  I  :  ses  raisminetiienls  produisi- 
rent une  si  grande  iiiipr)'s>i()n  sur  l'ussendiléc,  qu  elle 
en  lit  la  hase  de  ses  décrets  ,  et  que  le  plan  proposé 
por  Frocliol  devint  le  fondement  du  titre  Vil  de  la 
constitution.  Nommé  juge  de  paix  en  I7!)t,  il  vécut 
dans  l'ohsi  iiriic  jusqu'après  le  18  brumaire,  époqne 
i  laquelle  il  fut  appelé  au  corps  législatif.  11  fut  en- 
stiite  revêtu  des  fonctions  de  conseiller  d'état  et  de 
préfet  de  la  Seine,  et  reçut  de  l'empereur  divers 
titres  et  décorations.  Lors  de  l'audacieuae  teotalive 
du  général  Mallet  contre  la  puissance  de  Napoléon 

1812).  le  comte  Frocliot  fut  accusé  de  n'avoir  pw 
déployé  toute  la  vigueur  nécessaire ,  et ,  le  20  dé* 
cembre,  dans  une  réponse  aux  discours  du  sénat, 
l'empereur  fit  enitiulre  ces  mots  qui  aiinoric  lienl  sa 
résolution  :  «  Des  magistrats  pusillanimes  détruisent 

l'empire  des  lois,  les  droiu  du  trône  et  l'ordre 
»  social  lui-même.  »  Trois  jouis  après  le  préfet  de 
la  Scino  fut  eu  eiïet  destitué.  Après  la  première 
rentrée  du  roi ,  Frodiot  recouvra  son  tilre  de  coo- 
sriller  d'état,  avec  une  pension  de  t.S.noO  francs 
sur  la  réclamation  expresse  des  maires  et  du  conseil 
général  de  la  capitale.  Napoléon ,  à  son  retour  de 
l'ile  d'Kllie  ,  le  nomma  préfet  des  llouches-du- 
Uliône  ;  mais  après  les  cenl-jours  d  dut  renoncer 
cnlicrcmeotaux  aiïaires  publiques.  Frodiot  «8t  mort 
le  30  juillet  1828  )  Agé  doaotxaate-lMiit  ana. 
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FROEUCH  (Golthame),  né  «a  14M  I  IrnUb  i 

en  Suisse ,  servit  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  gloire 
les  rois  François  i*%  Henri  II  et  Charles  IX  ;  il 
eoimnanda  en  qinHlé  de  colonel,  plosienn  régi- 
ments suisses  au  service  de  ces  princes ,  et  mourut 
i  Paris  en  1&62 ,  après  40  ans  de  service.  On  lui 
életa  nn  mamoMe  dans  l'ëgifse  des  grands  Coide- 
liers.  Frœlich  était  zélé  pour  la  religion  catholique, 
autant  que  pour  le  aervioe  militaire.  11  quitta  sa 
patrie  lonqa'elle  cnbniM  kl  Mordlea  cmora. 
Branti'tmi-  et  d<;  Thoo  ftnt  m  grand  éloge  de  ee 
bnve  ollicier. 

FROBLICR  (Erasme) ,  né  I  Gratz  en  Styrie  en 
170(1 ,  entra  chez  loi;  jrsiiitcs  en  ith;  Il  professa  les 
belles-lettres  et  les  mathématiques  à  Vienne,  où  il 
eatoeeasioa  de  nitre  aoa  Indlnation  fNmr  la  oon- 
naisAanre  des  médailles.  Il  t'iait  bibliothécaire  du 
ooUi^e  Tbérëiien  de  cette  ville,  lorsqu'il  y  mourut 
en  1T5t.  De  mi  1 17&7  H  a  poMié  mitre  an  grand 
nombre  d'opuscules,  16  ouvrages  itnport.nnts  sur 
les  médailles  et  les  monnaies  des  rois  et  des  villes 
grecques,  romaines  et  asiatiques  :  nom  citerons 
seulement  les  suivants  :  Ulilitas  rei  nummariœ 
V0terii,  eompendio  fropoiita ,  Vienne,  lias, 
ln-8 ,  S  k  S  fr  ;  ^niMlea  eompeiultorfi  regwn  etre- 
rwm  Syria,  nummis  veteribus  illustrati,  deducti 
ob  obitu  Alexandri,  etc.,  ibid.,  1744  seu  1764, 
fn-fol.,  fig.,  13  à  20  fr.;  Regum  wUmm  munii- 
tnala  anecdota, aut perrara, noiis illutlrakÊ, etc., 
ibid.,  1752,  in-4,  6  k  7  fr.;  Quatuor  tentamina  in 
re  nummariâ,  ibid.,  1737  seu  i750,  in-4;  Des 
iiiiertations  sur  des  médailles  particulières,  parmi 
lesquelles  on  distingue  Familia  ^abattalhi  num- 
mi$  ittuitrata,  1763 ,  in-4 ,  etc. 

FROIDMOKT.  ou  FnoMONT  (  Libert),  Fromun- 
àu»,  né  à  Hackofir ,  village  du  pan  die  Li^e,  en 
IM7 ,  docteur,  interprète  royal  de  l'EcrHnre  sainte 
ILooTain,  mourut  doyen  de  la  collégiale  de  St.- 
Pierre  de  cette  ville  en  i653.  Descartes  et  Janséoius 
étaient  ses  amis  ;  il  publia  VAuguttinus  do  dernier 
avec  Henri  Calénus ,  chanoine  et  ensuite  archi- 
diacre de  Malines,  et  évëquc  de  linreniondc  :  ser- 
vice dont  on  doit  leur  savoir  peu  de  gré ,  quand  on 
réfléchit  aux  troubles  que  ce  livre  a  fait  naître. 
(  roy.  Calëncs  et  JAMseMts.  )  On  a  de  Froidmont  : 
un  Commentaire  latin  «tir  let  t'pitret  de  taint 
Paul,  1G70 ,  3  tom.  io-fol.  C'est  proprcnent  un 
abrégé  de  celui  d'Estius  ;  des  Commentairei  sur 
U»  Cantiques  det  Cantiques  et  sur  VApocalypse, 
pe»  utiles ,  et  qui  se  ressentent  des  erreurs  qu'il 
avait  adoptées;  ymcenlii  Unis  theriaca  contre  les 
PP.  Petau  et  Deschamps,  jésuites.  Ce  dernier  ou- 
Tnge  est  ptdémique.  On  a  encore  de  lui ,  dans  le 
même  genre,  avec  des  titres  bizarres  et  ridicules  -. 
la  Lampe  de  saint  Augustin  ;  les  Manchettes  de 
la  Lampe;  Colloques  en  rimes  entre  saint  Au- 
gustin et  saint  Ambroise;  ces  écrits  sont  en  t»tin. 

FROILA ,  I"  de  ce  nom ,  roi  d'Espagne ,  ë 
Oviédo ,  à  Léon  et  dans  les  Asturies ,  était  fils  d'Al- 
phonse I*%  et  commença  de  régner  l'an  7&7.  Il  fit 
d'abord  de  belles  ordonnances  pour  la  police  du 
royaume  et  s'opposa  aux  courses  des  Maures.  De- 
puis il  lemporUi  l'en  7  60,  une  «élèbie  Tieidinsar 
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Orner,  prineedasSirnsh»  en  Gslieetel  tan  M,MO 

de  ces  barbares.  Froila  souilla  sn  i;Ioire  par  le 
meurtre  de  son  frère  Vimazan,  meurtre  vengé 
bientôt  après  par  AnrMe  son  antre  frère ,  qni  Inf  éUi 
le  trône  et  la  vie  en  7CR. 

FKOILA  II ,  usurpateur  du  royaume  de  Léon , 
vers  le nOisa  du  sIMe,  élaH  fib  du  rot  Vére- 
mond  ,  et  comte  de  Galice.  L'ambiiion  le  perdit.  Il 
ne  put  voir  sans  envie  la  couronne  sur  la  tête  d'Al- 
phonse m ,  son  neveu ,  qnl  avait  sneeédé  I  Ordo- 
gno ,  et  qui,  par  ses  belles  qu<-ilit*'s ,  <<taii  digne  de 
régner  :  il  se  lit  proclamer  roi  daoa  cette  province. 
Alphonse ,  dont  la  pmdenoene  détendait  pas  jus- 
qu'à soupçonner  de  trahison  ceux  qui  lui  étaient 
unis  par  le  sang,  n'apprit  cette  révolte  que  parle 
mardie  de  Froila ,  qui  venA  se  présenter  devant 
Oviedo  avec  une  armée  Mies  folle;  nuis  liîentôt 
après  il  trouva  le  moyen  ét  tskt  poignarder  J'a- 
surpaieur,  et  de  se'réteUfrsor  le  tréne  vers  Fan 

86C. 

FROILA  lU,  frère  d'Ordogno,  roi  de  Léon  en 
Espagne,  Inf  SDCcédal'sn  923,  parce  qoelcs enfants 
de  son  frère  n'»;iaient  pas  en  état  de  régner.  Il  ne  sut 
imiter  son  prédécesseur  que  dans  ce  qu'il  avait  fait 
de  mal.  A  son  exemple ,  il  fit  monrir  les  enfimfs 
d'un  grand  seigneur  de  Castille,  nommé  don  Os- 
mond.  Cette  action  acheva  de  révolter  les  Castillans. 
Ils  prirent  les  ermes  envertement,  s'érigèrent  sa 
espèce  de  république ,  et  firent  choix  de  deux 
magistrats  souverains  pour  les  gouverner.  Froile 
mourut  de  le  lèpre  en  934 ,  après  avoir  régné  m 
peu  plus  d'un  an. 

FROISSART  (Jean)  naquit  1  Valenciennes  en 
tSSt.  Un  esprit  vif  et  inquiet  ne  lui  permit  pas  de  se 
fixer  longtemps  aux  mêmes  occupations  et  aux 
mêmes  lieux.  11  aimait  la  chasse, la  musique,  les 
fîtes  ,  la  parure,  la  bonne  chère,  le  vin,  les  femmes. 
Ces  goûts ,  fortifiés  par  l'habitude ,  ne  moururent 
qu'avec  lui.  Tourmenté  du  dtsir  d'.ipprcndre  et  de 
faire  des  récits,  Froiasard  passa  la  plus,  grande  par- 
tie de  sa  vie  dans  les  diverses  cours  de  France  et 
d'Angleterre ,  lisant  ses  vers  aux  dames,  demandant 
aux  ehevaliers  et  aux  vieux  écuyers  le  détail  des 
faits  d'armes  dont  ils  avaient  été  les  acteurs  et  les 
témoins.  Il  compta  parmi  ses  protecteurs  Madame 
Philippa  de  Hainaut ,  femme  d'Edouard  III ,  Gas- 
ton-Phébus  comte  de  Foix ,  et  Yenoeslas  due  de 
Brabant ,  en  la  société  duquel  il  composa  son  re- 
cueil de  poésies.  On  croit  qu'il  finit  ses  jours  à 
Chimay ,  où  il  était  chanoine  et  trésorier  vers  1 402. 
Froissart  était  poCtc  et  historien ,  mais  il  est  plus 
connu  sous  cette  dernière  qualité  que  sous  la  pre- 
mière. Sa  Chronique  de  France,  d'Angleterre, 
d'Ecosse ,  d'Eapegne,  de  Bretagne,  etc.,  a  été  im- 
primée plusieurs  fois,  Parb,  Ant.  Verard,  4  vol. 
in-fol-,  goth  ,  36  fr.;  ibid.,  4  tom.  en  3  vol. 
peL  in-rol.,  35  à  30  fr.;  ibid.,  i&i4,4tom.  ea 
3  vol.  in-fol.,  30  fr.;  ibid.,  1&30 ,4  tom.  en  S  vol. 
in-fol.,  39  fr.;  Lyon,  iTiio-Gl  ,  *  tom.  en  2  vol.  in- 
fol.,  &0  à  60  fr.;  Paris,  i.S7t ,  4  tom.  en  3  vol.  in- 
fol  ,  18  à  30  fr.  On  estime  beaucoup  celle  qui  vient 
d'être  publiée  d'après  les  manuscrits,  avec  des 
,  notesi  par  fiucfaon,  dans  sa  CtMMio»  és»  t^mn 
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niquei  natUmatet  françaUet ,  écritei  en  langue 
vulgaire  âu  IS*  au  10* «f^Ie,  Taris,  VerdMre, 
1824-26,  15  Tol.  în-8,  90  fr.,  pap.  vél.,  IkO  fr. 
Dacior  a  travaillé  k  celte  pablicatk».  Oa  prétend 
qu'il  y  a  on  manaflcrit  de  sa  ehroniqoek  Breilaw, 
plus  fidèle  qae  tous  \cs  imprimés.  Cette  chronique 
•'^leod  depuis  U26  jusqa'eo  I4oo.  JeaaSleidaD  l'a 
abrégée.  Monalrélet  Yé  eonffouée  jusqu'en  M6T. 
On  y  trouve,  dans  un  détail  très -circnnsinnriiî , 
même  qoelquefoie  juiqu'i  la  minutie,  les  évéoe- 
ments  le*  pins  eenmIéraMes  arrivés  de  son  tempe 
en  Europe.  Elle  a  été  traduite  en  anglais  par  Bour- 
cbier,  Londres,  1&33-2&,  2  vol.  ia-fol.,  très- rare. 
Johncs  en  a  donné  nne  nonvelte  Iradnetion  anglaisft 
imprimée  avec  le  plus  grand  luxe,  1803-1807  , 
4  vol.  ia-4  ,  avec  un  supplément  publié  en  isto  , 
4M  fr.  La  chronique  de  Froissa  rt  a  été  abrégée  en 
français  par  Beileforest  sous  le  titre  de  Recueil  di- 
ligent et  profitable,  Paris,  1672,  in-i6,  en  latin 
par  SIeidan  ,  ibid.,  16S7,  in-8  ;  en  angWt  par 
P.  Godiing  ,  Londres  ,  1608 ,  in-4.  On  a  encore  de 
Froissart  plusieurs  pièces  de  poésies  j  parmi  les- 
quelles «m  distingue  ses  pastourelles^  un  peu  trop 
libres  pour  les  productions  d'un  chanoine.  Froissart 
fut  un  des  premiers  qui  mit  en  vogue  la  ballade. 

FROLAND  (Loais),  avocat  au  parlement  de 
Bouen ,  mort  en  1746 ,  exerça  sa  profession  à  Paris, 
et  y  fut  singulièrement  eensnlté  snr  la  eontume  de 
Normandie  qu'il  possédait  très-bien.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  droit  relatifis  à  la  Coutume  de 
son  pays;  Méwwiret  eoneemwU  iù  proMbUton 
d'évoquer  les  décrets  d' immeubles  situés  en  Nor- 
mandie »  1722,  in-4}  Mémoires  concernanl  /«• 
tfslnls,  m* ,  t  tel.  in-4 }  AfdsMfrw  «nr  fa  «Am* 
iu$-contu\tc  velléien,  1722,  in-4}  .....Mir  la 
comté-pairie  d'Eu, ,  in-4. 

FROMAGBAU  (Gemaii)»  parMen,  doetenr 
de  Sorbonne ,  succéda  à  de  r..amet  dans  la  d«'cision 
des  cas  de  conscience.  Son  désintéressement  le  porta 
à  refbser  tous  les  bénéfices ,  el  sa  charité  k  accepter 
l'emploi  héroïque  d'assister  ceux  qui  sont  condam- 
nés au  dernier  supplice,  il  l'exerça  iun^iomps  avec 
beaucoup  de  zèle.  Il  mourut  en  Sorbonne  l'an  l'os, 
laissant  grand  nombre  de  décisions  <le  ras  de  ron- 
science ,  recueillies  avec  celles  de  son  prédécesseur, 
paris ,  1733  ,  3  vol.  io-fol.  &  è  6  f r. 

FROMAGEOT  (Jean-Baptiste),  avocat  au  parle- 
ment de  Dijon,  et  professeur  en  droit  à  l'université 
de  cette  ville ,  y  naquit  en  1724 ,  et  mourut  à  Besan- 
çon en  17&3. 11  eut  plusieurs  querelles  avec  le  pré- 
sident Bouhier.  On  lui  doit  les  Lois  ecclésiastiques 
tirées  des  seuls  livres  saints,  17&3,  in-t2,  et 
plusieurs  dissertationê  anonymes  sur  dUUrenis 
.  sujets  de  jurisprudence. 

FRO.ME.NTIÈUES  (Jean -Louis  de),  évéque 
d'Aire,  Aaquit  en  1 632  à  Saint-Denis  de  Gastiaes, 
dans  le  Bss>Matne.  Il  prêchs  l'A  vent  devant  l/mh 
XIV  en  lf.72,  et  le  C.irt'mr  en  1680,  et  toujours 
avec  succès.  Elève  du  F.  Sénaut,  de  l'Oratoire ,  il 
mh  comme  lui ,  dans  ses  sermon» ,  de  l'élévaiion  et 
de  la  snlidilé.  Ouniqu'il  eût  di-feridu  en  mourant  de 
les  imprimer,  on  les  publia  en  lesi,  6  vol.  in-i2. 
Gel  nnteiir,  pim  atlentir  «n  fond  des  duNoi  qn'à  la 


forme,  n^lige  quelquerois  l'hannoniei  l'élégance 
et  la  pureté  du  langage.  Il  naumt  en  I6S4 ,  otié- 

mement  regretté  de  son  dioolae,nMlgréleiVéfDniMS 
qu'il  y  avait  introduites. 
FR0NSPER6  (George,  comte  de),  d'une  maisoB 

illustre  du  Tyrol,  naquit  rn  Soual>c  à  Mundelheim, 
près  de  Memmingen.  C'était  un  homme  d'une  va- 
leur et  d'une  feroe  exlraordlnsires.  11  serril  deux 
fois  l'emiiereur  Charles  V  en  Italie ,  avec  I>eaucoup 
do  gloire  ,  particulièrement  à  la  bataille  de  Pavie; 
HMb  ses  emportements  aliènnt  ]mipifk  la  fnreor 
contre  l'Eglise  romaine.  Fronsperg  était  luthérien  , 
et  au  fanatisme  d'un  hérétique  il  joignit  la  férocité 
d'un  aaldat  Ayant  levé  des  troupes  penr  l'empe- 
reur contre  le  pape  Clément  VII  ,  il  fit  publier  qu'il 
enrichirait  ceux  qui  le  suivraient  des  dépouilles  do 
Rome.  Las  Ittlhériena  accevruient  en  foule  pour 
s'enréler  sous  ses  enseignes  ;  et  sur  l'espérance  du 
sac  de  Rome ,  ils  se  contentèrent  d'un  écu  par  téte. 
Fronsperg  ayant  formé  unearmée  d'environ  f t,OM 
hommes,  se  mit  en  marche  au  mots  d'octobre  pour 
entrer  en  Itelie.  Ce  fut  alors  qu'il  ûl  faire  un  cor- 
deau tissu  d'or  et  de  soie ,  qu'il  portait  en  écbarpe  k 
la  vue  défont  le  monde.  Il  disait  k  ceux  qui  lui  en 
demandaient  la  raison ,  <<  que  c'était  pour  traiter 
»  le  pape  comme  les  Ottomans  traitaient  leurs 
>  frères.  •  Ce  barbare  Joignit  l'année  du  duc  de 
Bourbon  snr  la  fin  du  mois  de  janvier  1 527  ;  mais  il 
n'alla  pas  jusqu'à  Rome;  car  pendant  que  les 
troupes  étaient  dans  le  Bolonais,  il  fut  frappé  d'une 
apoplexie  dont  il  monrat  k  Ferrare ,  sor  la  fin  dn 
mois  de  mars 

FAON  TE  AL  (  Jean),  chanoine  régulier  génové- 
fain ,  et  diancdler  de  l*nifvefailé  de  Paris,  naquit 
à  Angers  en  IC14,  enseigna  la  philosopliie  et  la 
iliéologie ,  s'attacha  pendant  quelque  temps  au  parti 
des  antl-oonmintlemiaires ,  et  fut  eillé  dans  m 
prieuré  de  l'Anjou.  Ayant  qnilté  l'esprit  do  parti, 
il  revint  à  Paris  et  fut  fait  curé  de  la  paroisse  de 
Ste.-Madeleine  k  Montergis,  eb  fl  movral  dix 
jours  après  sa  prise  de  possession  en  1662.  On  a  do 
lui  divers  ouvrages:  Ve  diebus  festivi»^  in-foL, 
dans  le  Kalendarium  romanwm^  I6M,  te-8; 
Antithèses  Avgustini  et  Calvini ,  i65i  ,  in-ie; 
Epistolœ  de  origine  parochiarum,  de  jureepisco- 
porum ,  de  priseorum  ehrUUaiurum  «erfèna, 
de  signa  crucis.  Ànnotata  in  romanum  Kalenda- 
rium ,  etc.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Vérone, 
1733  ,  in-8;  des  Dissertations  pour  prouver  que 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  est  de  Thomas  k  Kem- 
pis,  et  non  pas  de  Gerson  ni  de  Grrsen  (voy. 
Amoht};  une  édition  des  autres  d'/ves  de  CKeâr^ 
très,  Paris,  1647  ,  in-fol.,  accompagnée  de  re- 
marques savantes  et  judicieuses ,  et  d'une  vie  de  ce 
pieux  doi  leur  Le  1'.  Fronteau  possédait  neuf  lan- 
gues ;  ce  fut  lui  qui  dressa  la  bdte  bibliothèque  de 
Ste.-Geneviève.  Sa  piété  étett  aussi  solide  qu'affec- 
tueuse, cl  ne  lui  permit  pas  de  rester  longtemps 
dans  un  parti  qui  n'en  avait  que  les  dehors,  et  qui 
dans  le  dedsns  nourrissait  l'orgneil  de  la  rébellioa 
contre  l'Eglise.  L'éloge  du  P.  Fronteau  a  été  fait 
en  latin  par  le  P.  Lollemand ,  chancelier  de  Sto.- 
G«iMfièTe,Dwis,  i«a3,iD-4.' 
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FRONTIN  [S$xtui-JMUu9-Fro»iinui)  thtw 
gmntu  et  nrant  jotteMualIt  ronMin,  Ait  préteur 

l'an  70  (Je  J.-C,  el  ensuite  .1  fois  consul,  Vcspasien 
l'envoya  en  78  contre  les  Anglais,  et  il  les  battit 
phnieon  Ibb.  La  leetore  des  aai«an  inflHaircs , 
grecs  et  romains,  perfectionna  beaucoup  ses  con- 
aaissancea  sur  l'art  de  la  guerre.  11  a  laÎHé  quatre 
Hfna  dt  êlratagémes  de  jjrumv, écrit*,  k  ce  qoe 
l'on  croit,  sous  Domitlen ,  et  imprim*^  avec  les  an- 
tres auteurs  qui  ont  traité  de  l'art  militaire  dans  les 
Feftrea  de  n  miittart  iertptwet,  Weael ,  i«70 , 
2  vol.  in-8  ,  el  plusieurs  fois  st^parémcnt ,  Leyde, 
ITSI ,  in-8 , 8  à  1 0  fr.,  et  Paris ,  sans  notes ,  1763 , 
in-lf ,  s i  4  fr.,  pap.  de  Hell.,  4  ft  6  fr.  Ib  lont 
traduits  en  français  avec  Polyen  ,  J77fi,  3  vol. 
in-11.  C'est  l'ouvrage  d'an  capitaine  autant  que 
d'aï  nmit.  L'eipédllioii  d'Angleterre  l'araH  en- 
core plus  instruit  que  ses  lectures.  Nerva  lui  donna 
l'iotendanee  dci  eau  et  des  aqueducs  de  Aoiae , 
ear  lesqueb  I  eeapon  no  oovrago  eo  denllTra , 
imprintë  k  BAle  et  à  Florence,  et  intitulé  :  De  aqwB- 
étictibu*  urbit  Jioma.  Rondelet  a  publié  une  tra- 
dwtiea  de  cet  onvrage  soos  ce  titre  :  Commentaire 
de  Fronti»  sur  lt$  aqueduc*  de  Rome ,  traduit 
flvce  le  texte  en  regard ,  précédé  d'une  notice  sur 
Frontin,  Paris,  1890,  {n-4,  »  k  h  fr,  avec  un 
atlas.  Son  traité  De  qualitate  agrorum  vit  le  jour 
à  Fwis  par  les  soins  de  Tursèbe,  avec  les  autres 
mieurs  qui  ont  écrit  sor  les  Hmites.  On  a  encore  de 
W  un  petit  livre  >  De  eoloniie.  Ses  lima.  De 
ititntiû  miliiari ,  qu'il  avait  dédiés  à  Trajan  ,  sont 
perdu.  Frootin  mourut  l'an  loe  de  J.-C.  (  869  de 
Borne).  L'édition  princeps  des  ctuvree  de  Frontin 
a  pan  à  IMogne  »  1 494,  i»^ol.»  et  ait  dereMe  fort 
nre. 

FRONTON  (M.-Comelios),  rhéteur  latin,  eut 
peur  disdpie  L.  Yéruset  Marc-Aurèle,  qui  fit  éri- 
ger une  statua  k  son  maître  ,  et  qui  le  nomma  con- 
sul. Son  éloquence  n'était  pas  fleurie ,  mais  elle  était 
Boble  et  majestueuse,  et  respirait  une  certaine  gra- 
vité  austère  :  quelques-uns  disent  que ,  pour  cette 
|Mrtie,  il  était  l'émule  de  Cicéron.  Nous  n'avons 
guère  de  Fronton  que  quelques  fragment*  cités  par 
les  grammairiens ,  et  imprimés  en  1 8 1 6 ,  s  vol.  in-8 , 
fig.,  30  fr. 

FRORIEP  ( Jnst-Frédéric  ),  ministre  prolestant 
«t  savant  orientaliste  d'Allemagne,  naquit  en  1745 
è  Lobeck ,  o&  il  fit  d'eicellenies  études  qu'il  perfec- 
tionna ensuite  k  Leipzig.  Il  était  à  peine  <1gé  de 
S2  ans  lorsqu'en  17G7  il  se  fit  graduer  en  philoso- 
phie dans  l'université  de  celte  ville.  Reçu  bachelier 
en  théologie  l'année  suivante ,  il  fut  nommé  prédica- 
teur du  temple  dans  la  même  université ,  et  se  fit , 
dans  cette  carrière  ëvangélique,  une  n'-putatinn  tn'-s- 
brillante.  Rieotét  il  obtint,  encore  dans  la  même 
nniv^té ,  la  place  de  professeur  extraordinaire  de 
Ibéokigie;  mais  il  eee«pa  très -peu  de  temps  cette 
chaire  qu'il  échangea  contre  celle  de  théologie  à 
Aogsbourg  en  1771  ,et  plus  tard  contre  celle  des 
langues  orientales  k  l'université  d'Erfurth.  En  1793, 
Froriep  fut  <iestilu<5  :  alors  il  se  relira  k  Weslar  où 
il  vécut  dans  la  retraite ,  et  où  il  fut  quelque  temps 

piMicaleiir.  Après  tvair  piMié  wt  §niid  Mmbft  | 


d'ouvrages  sur  la  philoaopbie  sacrée  et  la  liuéretw* 
ofientale,  dont  on  treuTe  h  liste  dans  le  JlfeMM- 

naire  de  Mcusel,  il  mourut  dans  celte  ville  en  18M* 
Ses  productions  les  plue  importantes  sont  ;  D9  «tf- 
Itloia  UnpUÊ  aroMr*  M  éefmêtmêtê  «oMMiflli 
lacis  S.  Scripturœ  *pecimenprimum,l.t\pi\%,\mT  ^ 
iA-4  i  Corami  capi»!  jirtimiNS  et  eeeundi  priore» 
vemu  oraMer  ef  latine^  evm  tmiamiMnSamt- 
bus  historicis  et  philologici* ,  1768,  in-8;  ArU' 
bitche  ëièliotekt  Leipzig ,  in-8  ;  Dieeertatio  iaoïs» 
guroHe  de  nota  raiiane  eonjwtgendi  theologiam 
dotjmnticam  cum  theologia  morali ,  Ilcimstadt, 
1772  ,  in-4 }  B^tiotkéque  de»  connaiuëmci*  thio^ 
logique»,  en  aHemand,  Lemge,  iTtl«74,  2  vol. 
in-H.  —  Fhdhiki'  (  Amélie- Henriette- Sophie  ), 
(emme  du  précédent,  née  k  Rosteck  ea  i7S2,nMrte 
I  Gotha  en  tTS4 ,  a  Induit  en  allHMnd  tes  dcox 
ouvrages  suivants  :  la  NouveOê  CUmentim»  ^  ott 
Lettre*  de  Henriette  de  BervUkiê  Uipnd  WeU 
mar,  i78S ,  in-8  ;  Correijpofidaiietdïjoilki  «ear 
le  roi  de  /Vussa,  Gotba ,  >783,  in-8.  Elle  avait 
aussi  composé  Jméli»  de  Xordheim,  eu  la  Aforf 
prématurée ,  1783 ,  S  vol.  Elle  Aalt  fart  in- 
struite et  très-vertueuse. 

FROSSARD  (  N...  ),  profeiMaff  de  Ibéolegie  pro- 
testante k  lionUttban ,  cM  noit  dans  cette  ville  en 
1 830  k  l'Age  de  78  ans.  Né  è  Nyon  dans  le  canton  dn 
Vaud ,  il  exerça  d'abord  le  minisière  de  pasteur  i 
Lyon  ;  mais  la  révolution  le  jeta  hors  de  ses  (onc- 
tions ecclésiastiques  qu'il  ne  reprit  qu'en  1802  k 
Montaubaa.  Lonqn'on  foma  une  foculié  de  tliéo- 
logie  dans  cette  ville ,  il  en  fut  nommé  doyen ,  et 
fut  en  même  temps  professeur  de  morale  et  d'élo- 
quence de  la  chaire.  On  a  de  lui  une  TVadwcftoii 
de»  termon»  de  Bloi»  et  d'un  livre  de  WQberforoe, 
iotttalét  le  Christianisme  de»  gen»  du  monde  mi$ 
en  oppo»ition  avec  le  véritable  ehfittianieme  ^ 
Paris ,  1 82 1 ,  S  vol.  in-8.  Froasard  un  des  grands 
promoteurs  de  l'affranchissement  des  Nègres. 

FROTTÉ  (le  comte  Louis  de  ),  chef  des  royalistes 
de  Normandie ,  gentilhomme  de  cette  province , 
servit  dans  l'infanterie  avant  la  révolution  française, 
et  se  montra  de  bonne  heure  l'adversairo  de  toutes 
les  innovations  politiques  de  cette  époque.  Il  prit  le 
parti  de  Fémigratioii  en  I799  ;  mais  la  guerre  exté- 
rieure ne  remplissant  point  son  attente ,  il  quitta 
l'Angleterre  deux  ans  après,  et  passa  en  France 
pour  (aire  insurger  la  Normandie ,  où  il  avait  des 
intelligences.  En  débarquant  sur  la  côte  de  Saint- 
Malo  avec  plusieurs  autres  gentilshommes,  il  eut  k 
soutenir  un  combat  avec  les  troupes  républicaines  ; 
mais  il  leur  échappa  ,  et  parvint  dans  la  basse  Nor- 
mandie, où  il  commença  k  figurer  parmi  les  chouans 
royalistes  en  qualité  de  général.  11  iViil  tOUt  en 
qu'il  faut  pour  rt'iissir,  un  grand  courage ,  une  pa- 
tience à  toute  épreuve,  des  talents  militaires  natu- 
rels et  le  désir  de  se  fafn  nn  nom.  Il  se  rendit ,  In 
1"  avril  I70.S,  aux  conférences  de  La  Mabilais  en 
lirctagnc  ,  et  refusa  de  signer  le  traité  négocié  par 
Cormatin ,  en  déclarant  ij  i  il  n'y  avait  pour  Isi 
royalistes  dr  s/rurilé  que  dans  les  armes.  Il  regagna 
alors  la  ^«uriuandie ,  cl  organisa  l'iasurreciiop  dans 
kiciiiltailfaiiiinpliMdaCilfndMtt  d«  lalitiMlik 


Digitized  by  Google 


FRO 


FUG 


191 


n  n'eut  d^rtiovd  Mw  aei  ordres  que  SOO  bommei 
pea  aguerris  ;  Mil  11  potéfrinBOQ  et  fan  liiltal^ 

gable  aclivilé  lui  valurent  des  succta  partiels  et  ré- 
pété! contre  dcf  détachemeau  de  républicains.  £n 
im  H  fil  «ne  fneoniott  dm  lo  MdiM ,  •'enpan 
momentanément  de  la  petite  ville  de  Mayenne ,  et 
a'elforfe  de  ooordonoer  ses  opérations  avec  celles 
4ee  auira  èhdli  de  r  AajM ,  4a  Matae  et  de  la  Bre- 
tagne. La  malheureuse  ifinedeTexpi-dition  de  Ooi- 
hima  vint  arrêter  l'essor  de  ses  vastes  projeu.  Il  ne 
pêrdHcepcodent  pas  courage,  et  remporta  qodqoes 
avantages  sur  plusieurs  b.i(ailionsr<''pnMicains ,  mnis 
il  fut  battu  à  son  tour.  Ayant  reçu  des  subsides  du 
■taklère  anglais ,  il  redoubla  de  zèle ,  forma  une 
CMDpegnie  organi^oe  sous  le  nom  de  gentilthommts 
i$  ta  couronne  ,  ci  devint  redoutable  aux  troupes 
qui  lui  forent  opposôes .  il  essaya  même  de  s'empa- 
rer de  la  petite  ville  de  TîDchebray  ,  qui  avMtqnd' 
qiies  roriiiicaiions  ;  mais  il  fut  repooasié  avee  perle. 
Poursuivi  par  le  général  Hoche  ,  qui  avait  aoumia  la 
Vendée ,  il  se  vit  contraint ,  apriès  one  résistance 
opiniâtre ,  de  se  rembarquer  pour  l'Angleterre.  Il  y 
resta  jusqu'à  l'époque  de  la  ruplure  des  conférences 
de  Rastadt,  ea  iii9 «  «ù  les  rojalïMes  porent  re- 
prendre les  armes.  Alora  il  dëbar^oa  en  Nemandte, 
et  se  trouva  bietiiôl  h  la  téte  de  forces  consiih'ra- 
bles  que  l'on  peut  porter  jusqu'à  10,000  hommes. 
II  prit  plosleiirs  bourgs ,  et  déHm  sa  «lèr»  et  un 
de  royalistes  qui  venaient  d'être  em- 
prieonoés ,  en  exécution  de  k  toi  des  otages.  11  Ût 
ensaMe  née  expédition  asseï  beotwse  dans  le  midi 
du  di'parleinoiit  de  la  Manche  ,  puis  il  éprouva 
quelques  revers.  Mais  après  le  it  brumaire,  qui 
ptssBsMsIt  fins  àt  etabOHë  an  nouvel  éM  de  cbœes, 
presque  tous  les  autres  chefs  royalistes  eapituli  rent, 
el  il  résistait  encore  ,  rejetant  toute  espèce  do  paci- 
ioalion.  EoOo,  accablé  par  des  forces  toujours 
croissantes  ,  il  si'  f^!- m  !■!  i  k  j'-crire,  le  38  janviw 
isoo ,  au  générât  Guidai  pour  lui  déclarer  qu'il  se 
sounattrirm  bis  de  la  iépnUiqaa.  H  aa  rendait  h 
.Aienron  pom  i^'-^oriiT  son  accommodement,  lors- 
qu'au ntépris  (le  ia  foi  jurée  il  fut  arrêté  avec  sis  de 
ses  officiers ,  et  traduit  devant  une  commission  mili- 
taire formée  k  Vcrneuil.  Il  parut  devant  ses  juges 
avec  l'audaee  qui  l'avait  toujours  caractérisé,  et  fut 
condamné  à  être  fusillé.  11  ne  voulut  pas  se  laisser 
bander  les  |«a«,  et  attendit  debout  et  avec  calme 
le  coup  qui  devait  loi  Ater  la  vie.  Il  avait  environ 
4&  ans.  Son  supplice  fut  un  des  premiers  crimes  po- 
UUqncs  de  Bonaparte.  Oo  assure  qu'il  avait  donné 
des  attlias  seerels  pour  son  arrestatloo  et  pour  sa 
nandiiwnaiinn 

PMOUIIENTEAU  (Nicolu).  nota  sous  lequel 
i^aal  osché  «n  éerivain  pteleslanl  da  16*  siècle, 
qu'on  n'a  pas  encore  découvert  selon  les  uns ,  et  qui 
réellement  s'appelail  Baruaud.  Ses  ouvrages  sur  le 
rttahWnwnient  des  finances,  sons  le  Balhenreux 
ropnc  de  Henri  III ,  sont  encore  recherchés  malgré 
leur  style  suranné ,  par  la  candeur,  la  bonhomie 
et  las  vnos  miles  qui  y  régnent.  Le  premier  est  inti- 
tulé :  Serret  det  finances  de  France ,  1581  ,  in-s , 
6  à  10  fr.}  le  second:  Cabinet  du  roi  de  France , 
IMS,  Itt-I.  Qtémàm  «irrage  ct»iiliBM  duMk- 


mies  qui  Sont  presque  onblier  les  bennes  observ»» 
HeoB  qui  y  aont  mêlées. 

FKI'CTl'KUX  (saint),  évoque  de  Tarrsgone, 
sooUrit  le  martyre  en  2&9,  par  ordre  d'fmilien  » 
gMvamanr  de  ceUe  villn. 

FRUCTrEUX  (saint),  archevÔqoe  de  Urague 
an  7*  siècle ,  se  relira  dans  une  solitude  et  y  bdlU  un 
aMnasIftre  qu'il  nomma  Complmtwm^  parce qolllo 
consacra  h  I)ieu  ,  sous  l'invocation  des  saints  Justin 
el  Pasteur,  martyrs  de  Complute,  aujourd'hui  Al- 
eslà  de  Henarez,  dans  la  fiaiills  Malgré  l'amour 
qu'il  avait  pour  la  retraite  ,  ses  vertus  l'élevèrent  k 
l'épiscopat.  Ou  l'ordonna  d'abord  évéque  de  Uume, 
et  en  I6&6  ,  le  lo*  concile  de  Tolède  le  plaça  sor  la 
siège  archiépiscopal  de  Brague.  Il  mourut  en  605, 
après  avoir  édiflë  le  monde  et  comme  évéque  et 
GoouM  MHgieiiz.  Ses  reli  |n  s  uni  à  Compostelle. 
On  a  eseore  deu  règles  dont  il  est  l'auteur.  La 
première  est  dito  de  Complute,  parce  qu'elle  était 
partiealière  k  l'abbaye  de  ce  nom.  La  seconde,  ap- 
pelée Jti§l0  CMMMMM,  s'obssrtait  dans  les  aotom 
commanaoléi  dltommca  et  4a  femmes  dont  il  était 
fondateur.  Sa  vie  ,  écrite  par  un  aoteor  contempo» 
raùB ,  se  trouTO  dans  BoUandus,  Mahlilon  et  fini» 
teeo. 

rr.l  GOM  (Charles-Innocent),  poète  italien ,  né 
k  Géoes  en  icai ,  entra  dans  l'ordre  dea  rloraré 
gnKsrs  Snmasqoes,  et  enssigna  ka  beiks isttiea 
pendant  plusieurs  années  II  se  dégoûta  ensuite  de 
son  état,  sollicita  et  obtint  du  pape  la  permissiea 
de  quitter  son  ordm.B  était  pvêira  et  véent  le  reste 
de  sa  vie  h  Parme  ,  où  l'infant  don  Philippe  l'hono* 
rait  de  son  estime.  Il  y  mourut  en  I7S8.  La  oollec- 
lien  dasaspiMm^fcttastlmdadmltsMans.apawt 
k  Parme,  1179,  fO  vol.  in-8 ,  3o  h  4o  fr  On  a 
réimprimé  ,  un  Choix  de  poéiits  de  iYugoM , 
Brescia ,  iTSt ,  S  val.  lm-4. 

FKUMENCE  f?atnt),  apAire  de  l'Elhiopie, 
était  tyrien.  kunt  allé  dans  1  Ethiopie  avec  Ëdrassa 
son  frère,  et  Méropc,  marclmnd  et  pWlmapèa  da 
Tyr,  les  deux  frères  plurent  tellement  au  roi  par 
leur  sagesse  el  leur  science  ,  qu'il  en  tit  ses  favoris; 
il  flt  Ednsse  aanéohanson ,  et  Frumence  son  tréso* 
rier.  Frumence  se  servit  de  son  crédit  pour  établir 
la  religion  chrétienne  dans  l'Ethiopie ,  dont  il  fut 
ordonné  évéque  l'an  3Sl  ,  par  saint  Alhansse.  La 
christianisme  fit  de  grands  progrès  par  son  moyen 
dans  ce  vaste  empire.  Ces  peuples  reconnaissent 
qn'ils  sont  principalement  redevables  k  saint  Fru» 
mence  de  leur  conversion  au  chrislisnisma.  Jis  tom- 
iKTcnt  depuis  dans  rhéréifo  d'Entycbês,  et  emiara 
aujourd'hui  ils  ne  reconnaissent  qu'une  nature  en 
Jésus-Christ.  Dans  le  ta*  siècle  leur  roi  envoya  une 
ambassade  au  pape  Clément  VII.  Il  se  Ibnna  dea 
missions  dans  leur  pays,  (iré^oirc  XIII  leur  envoya 
des  jésuites  ;  Im  succès  répondirent  d'abord  à  leurs 
travaux ,  mais  ne  se  sontinreirt  pas  t  em  mfaakm 
naires  furent  martyrisés  en  IC70. 

FUCUS  (Théophile),  poète  et  ministre  prolea- 
tant,  né  en  ITSO,  ILeppersdwf,  dans  bBanle- 
Saxe  ,  était  llls  d'un  pauvre  paysan,  et  ne  reçut  au- 
cune éducationjusqu'kl'kgede  dix-huit  sm.  A  cette 
époque  11  IMqnaMa  te  petite  doole  dn  FfdbH«.  A 
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26  ans ,  désirant  étudier  dans  une  uoirersîté ,  il  re- 
^at  de  son  frère  une  arance  de  sept  llorlM  nr  la 
Succession  de  leur  père,  cl  partit  avec  ccife  somme 
pour  Letpsick.  Le  long  de  la  roule,  il  composa  un 
poème  sur  sa  misère  paaiée  et  le  bonheur  qu'il  se 
prometlait ,  et  il  prt''Sonta  celle  pièce  h  Gottsclied, 
qui  l'inséra  dans  sa  j\ouv«Ue  bibliothèque  des  scien- 
ce» et  dei  art» ,  eo  reenamendani  l'auteur  aux  amis 
des  leltres.  Ilagedorn  envoya  à  Fuchs  vin;;t-cinq 
écusde  Saxe ,  en  son  propre  nom ,  et  sept  cents  au- 
tnê  M  nom  dt  mi  coocitoyens  de  Hambourg.  Celle 
tomme  le  mit  à  môme  de  suivre  Ips  cours  de  théolo- 
gie de  Leipzig»  et  en  17&> ,  Fuclis  fut  nommé  se- 
cond piiteor  de  lébran,  prt»  Mmeeio.  Il  époum , 
en  I7i2,  la  fille  du  bourpucmcslre  Ilubner  de 
Dresde ,  et  fut  pillé  trois  fois  durant  la  guerre  de 
traite  m».  Nommé, «n  ITM,  prédicolenrà  Tio- 
benheim,  près  Freiberg,  il  obtint  sa  retraite  en 
1787,  et  mourut  vert  i8io,  àMetaseo,  où  il  était 
Usé.  8»  poMm,  dm  ImqiMllm  il  •  imitf  Hoge- 
dorn,  offrent  du  naturel  cl  de  l'esprit;  mais  on  y 
délirerait  plus  d'élégance  et  de  correclioa.  Plusieurs 
deemodm  wtranvontda»  les  AiMohgk»  lyri- 
ques de  Ramier  et  de  Matlhisson ,  et  dans  le  recueil 
de  Christophe- Henri  Scbmid.  L'auteur  publia ,  eo 
I<it9,  à  Leipzig,  la -4,  HM  y  mettre  mq  nom, 
▼iogt-cinq  ocle5 ,  mises  en  musique  par  Doles.  On 
a  encore  de  Fudi»  :  Foéeie»  d'un  fit»  de  Fayta» 
qui  a  fait  m  éfudw  à  L»ipMi§3  Di«tde,  IT7I , 
io-8;  Ma  vie  jusqu'à  l'th/e  de  soixante-dix-tept 
mu ,  brièvement  racontée  pour  la  gloir»  de  Dieu 
H  Ut  evMMoIarfoi»  dm  homme» ,  \iw. 

FUCHS  (  Jean-Christophe  ) ,  pliyMcien  cl  littéra- 
teur aUemand ,  né  en  1726  à  Grow-Germenieben 
dMM  le  dnehé  do  Migdeboorg ,  <lalt  I  rige  do  28 
ans  gouverneur  des  pages  du  roi  et  de  la  reine  de 
Prusse,  et  conserva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  f  7t5.  Il  l'mt  diidngué  eonnne  omitenr 
éclairé  des  sciences  physiques  et  naturelles.  Dans  les 
loiiin  qoe  loi  laiisait  sa  place ,  il  composa  quelques 
wémoiroi  faitéramanis  qui  ont  été  inaéiéi  dans  Im 
fOcueils  de  Y  Académie  des  Scrutateur»  de  la  na- 
ture, de  Berlin,  dont  il  était  membre  :  nous  cite- 
rons :  Mémoire»  sur  fhUtcire  de»  fo»»ile»  et  de» 
pétrifications;  Mémoire»  »ur  un  o» maxillaire  et 
«NW  défnm  d'iléphant  trouvé»  pr^  de  Potzdam 
en  1768  ;  Mémùiit»  tut  lu  paratonnerre».  D'au- 
tres dissertations  du  même  savant  ont  été  ioséréoi 
dans  d'autres  recueils  académiques.  11  a  lai^é  aussi 
quelques  opuscules  inédits.  Toiu  ses  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand. 

FUENTËS  (  Le  comte  de) ,  général  espagnol ,  né 
à  Valladolid  en  1&60,  servit  avec  dtstiociion  sous  le 
règne  de  Philippe  11!  et  sous  oelni  de  Philippe  IV. 
En  1643  il  commandait ,  quoique  octogénaire ,  celte 
célèbre  infanterie  espagnole  regardée  comme  invin- 
cible jusqu'au  moment  où  le  grand  Condé  en  triom- 
pha à  la  bataille  de  Rocroi.  Fuentès ,  alors  tour- 
menté de  la  goutte,  se  fit  porter  sur  le  champ  de  ba- 
taille,  oA  il  nM«nttpenédacoups  le  19  mars  IG43. 
Condé,  en  apptOMnl  »a  mort ,  s'écria  qu'il  aurait 
voulu  mourir  eommc  lui,  s'il  n avait  pas  vaincu. 
FUEfll  (  Pis) ,  doBtarioata,  né  «D  nos  àGMMmo 


FUH 

en  Ilongrie ,  de  parents  protestants ,  embrassa  la 
religion  catholique  et  entra  dans  Tordre  des  Domi- 
nicains. Il  mourut  à  Waitzen  en  I7C0.  On  a  de  lui  : 
Otia  poetica.  Vienne,  1744  ;  TnOunale  confetsa- 
riorum  H  ordinondorum  Martini  irigardt  m 
6rei!«  cotnpcndiiim  co//ef/um  ,  174 S;  Fatciculu» 
biblicus,  Uude,  ïiK^,  F  te  de  saint  f^incent  Fer^ 
rier,  en  hongrois,  OEdeoboorg,  1749;  Claloiiif 
mornlia  disticha ,  ad  hungaricos  versus  magna 
ekijaniia  redacta,  plusieurs  fois  réimprimés,  der- 
nière édition ,  Bude,  1772. 

FLESSI.I  r  Jean -Conrad),  né  en  l704  àWetz- 
lan,  où  son  père  originaire  de  Zurich  était  pasteur, 
fut  ministre  à  Veltlieim  en  1744,  et  mourot  en 
1775.  On  a  de  lui  :  Theeauru»  historiée  helveticœ, 
Zurich ,  1736,  in-fol.;  c'est  un  recueil  des  historiens 
latins  de  la  Suisse  ;  un  JMgi  4$  rhMoira  4ê  la 
Suisse  h  la  suite  de  Helvetiorum  republica  de  Sim- 
1er ,  Zurich,  1734.  Son  faaatisine contre  la  religion 
catbollqne  pene  parloot  où  il  a  Inwvé  onaiion  de 
le  montrer. 

FUi:;!  (  Louis  J ,  célèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris, né  en  iMl ,  OMirt  en  17S9,  ert  auteur  d'un 

TraiÛttHmé»ur  les  matières  bénéfieiale» ,  1733  , 
iD-4.  HmuMau  de  Lacombe  l'a  redonné  sous  le  titre 
de  /wfaprwdsnw  eomm^fiit,  1771 ,  In-M.,  apièi 

l'avoir  rectifié  et  augmenté. 

FUGGER  (Ulricj,  né  en  1&28  i  Augsbonqg, 
d'une  llimille  riehe,  lût  d'abord  eamérierdn  pope 

Paul  III ,  et  se  fit  ensuite  protestant.  Il  faisait  des 
dépenses  si  coosidérabies  pour  acquérir  les  manu- 
scrits des  aoleors  anelens ,  quota  fimrfllelai  6t  Airr 

l'admintstralion  de  son  bien.  Il  se  retira  à  Ileidel- 
berg ,  où  il  mourut  en  1&84.  Il  légua  sa  biblioUiè- 
que,  qui  était  très-belle ,  1  YëvUmr  Palatin.  Ccat 
le  seul  individu  de  cette  famille  c('!M)re  qui  ail  aban- 
donné la  religion  cattiolique.  11  arriva  même  contra 
son  intention  quil  rendit  grand  aerviea  à  cette  reli- 
gion en  destinant  lono  florins  pour  une  œuvre  pieuse, 
et  eogageaut  ses  parents  à  eo  faire  autant  -,  car  celto 
somme,  beaneonpaoeroe,  servit  cnsoife  à  la  fonda- 
tion du  magnifique  collège  de  St. -Sauveur  à  Augs- 
bourg ,  un  de  ceux  qui  furent  les  plus  utiles  À  l'E- 
glise catholique  en  Allemagne.  Lesjésuitml'oceu- 
pairat  encore  après  leur  suppression,  en  1791 ,  et 
il  en  sortit  une  multitude  d'ouvrages  contre  les 
erreurs  et  les  faux  docteurs  du  temps.  On  peut  vo^ 
sur  ce  sujet ,  Origo  coUegii S.  J.  ad  sandtim  Sal- 
vatorem ,  A.  V.  Fuggerianœ  pietaHi  MomMMil- 
(um,  Augslwurg,  17-86,  in-8. 

FUIIRMAN.N  (Mathias),  savant  moine  autri- 
chien ,  de  l'ordre  de  St  -Paul ,  premier  ermite ,  était 
déûniteur  générai  de  la  pruvinre  d'.\utriclie ,  et 
mourut  en  1773.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrageaen 
allemand  .-  V Autriche  ancienne  et  moderne. 
Vienne,  1734,  4  part.  in-S;  tienne  ancienne  et 
moderne,  17S8  ,  2  part,  in-8;  f^ie  et  miracles  dê 
Sf.-Sécerin,  apdirc  du  .\nrdg(tu  ou  de  l'Autriche, 
J74C  ,  in-8  ;  Description  historique  de  la  ville  et 
des  faubourg»  de  tienne,  1766-67,  2  vol.  in-8  ; 
Histoire  générale,  ecclésiastique  et  civile  de» 
état»  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche ,  de- 
puis juguKlê  jmtqu'é  rm  m  4»         1T«8 , 
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iB-4,  6g.;  Eiitofia  sacra  de  bqptiimo  Constan- 
ffitl  Ma».  Jiê§.  toUoqmHi  famÛtartbvt  digêsta , 

Rome  .  i7  i3-47  ,  ?  part  in-4 ,  fi(ç.,  oamge  plein 
d'érudition,  mais  dont  la  seconde  partie  est  défi- 
gurée par  de  DoabraaM  finies  d'iropicnioii  ;  Dux 
viœ  angelicui  ad  urbem  Romam  ,  1749  ,  in-8.  Il 
a  éié  (raduitCD  allemand  la  même  année. 

FULBERT ,  &4*  éTéqnc  de  Cbartm  «A  1007 , 
chancHior  do  France ,  suivant  qiielqnes-uns  ,  avait 
été  disciple  de  (ierbert ,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Sylmtre  II.  Il  pa.ssa  d'Italie  en  France,  et  fit 
des  leçons  de  thdologie  dans  les  écoles  de  l'église 
de  Chartres.  Il  mourut  le  10  avril  1028,  regardé 
comme  le  prélat  de  son  temps  qui  connaissait  le 
mieox  l'ancienne  discipline,  et  qui  le  faisait  obser- 
ver OTSC  le  plus  d'exactitude.  Ses  cnnreê  ont  été 
publiées  en  igos,  in-s.  On  peut  voir  dans  ses  épilres 
eomliîen  il  était  considéré  de  tous  les  prioces  de  son 
teni».  mes  sont  d'ailtenis  Men  écrites,  etsnrtont 
fort  utiles  pour  l'histoire,  la  discipline  et  les  usages 
de  son  siècle.  Ses  aaires ouvrages  sont  des  «ermon*, 
des  AymiMt,  des  pfom;  meli  ce  ne  seul  pas  les 
plus  précieuses  parties  de  ses  OF.urrcs. 

FULGKNCË  (saint  ),  Fabiut-Oaudiuê-Gordia- 
tm-FalffmahUp  né  I  Lepte  diM  le  Blseotee,  pro- 
d'Afriquc,  en  467  ,  ou  bien  en  4C3  ,  de  pa- 
nobles,  quitta  le  monde,  où  il  aurait  pu 
tenier  par  ses  talents ,  poar  le  renfermer  dans  od 
monastère.  11  derint  le  père  d'une  grande  commu- 
naaté  en  494 ,  fut  ordonné  prêtre  à  Rome  en  &oo. 
On  le  lin  de  ss  soUlode ,  pour  l'élerer  sur  le  siège 
de  Ruspe  en  Afrique  ,  en  508.  Son  zèle  contre  l'a- 
rianisme  déplut  à  Trasimood ,  roi  des  Vandales , 
qni  l'exila  en  Sardaigne.  Bildéric,  soccesseor  de 
ce  prince  barbare,  le  rappela  en  533.  Son  peaple 
le  reçut  comme  en  triomphe.  Pendant  son  exil  il 
avait  composé  plusieurs  ouvrages.  Le  P.  Sirmond 
eo  a  publié  quelques-uns,  Paris,  1684,  in-4  :  car 
noos  n'avons  pas  tous  ceux  qui  sont  sortte  de  sa 
plume.  Le  principal  de  ceux  qui  nous  restent  est 
■en  TYttité  i$  la préâulination  »t  d»  la  grée», 
en  a  liTfes.  Il  y  défend  avee  xèle  la  doctrine  de 
saint  Augustin.  Il  mourut  en  513  ,  nprïii  avoir  fait 
m  bien  iaûui  en  Afrique  par  une  science  profonde, 
mie  I  une  rare  vertn. 

FULGENTIUS  -  PLANCIADES  (Fabius]  est 
auteur  de  trois  lÀtreê  ic  mythologie ,  publiés  à 
Amslerdam  en  Itti ,  9  toI.  te-s ,  avee  Jnlins-Hy- 
pinins ,  Laetancins-Placidtisct  Albricius,  par  Mune- 
i^er, sous  le  titre  de  Mythographi  latini.  Hélait, 
dit-en ,  évêqoe  de  Carthage  dans  le  <•  siède.  Neos 
avons  encore  de  lui  un  traité  curieux  :  Jhftiscis 
toeabulis  latiniê,  Paru,  i&86,  in-4. 

PULLEBORN  (George-Gustave),  savant  pro- 
fesseur allemand ,  naquit  à  (llopau  en  «7C9.  Aprc>s 
avoir  commencé  SCS  études  sous  son  père,  homme 
profond  et  distingué  par  ses  connaissances  litté- 
raires ,  et  qui  était  conseiller  du  bailliage  de  dlo^au , 
Il  alla  les  terminer  à  l'université  de  Halle ,  où  il  pu- 
blia bientôt  une  Diesertation  latine  eur  le  livre  de 
Xénophon;  Zinon  à  Gorgioâ ^  ordinairement  at- 
Uiêué à  Ariitote.  De  retour  k  Glogan  en  itso  ,  il 
pvêcha  dans  l'église  Inlbérifluie  de  cette  vUle ,  et  fnl 
ToMi  IIL 
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nommé  troisième  diacre.  A^teté  à  Breslau  pour  y 
ense^er  ka  langues  hébva1i|tie ,  fieeqne  et  latine, 

en  remplacement  du  célèbre  professeur  Gedicke, 
dans  l'établinemeot  appelé  Eli$abethanum ,  il  ne 
remplit  pas  longtemps  ces  fonctions  dans  lesqnellea 
il  avait  acquis  une  grande  réputation.  II  mourut  en 
I8U3.  Quoiqu'cnicvé  bien  jeune  encore,  il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  prinelpanx 
sont  :  une  édition  des  satires  de  Perte,  avec  une 
traduction  et  des  notée  en  allemand ,  ZuUichau , 
■  791;  Théorie  abrégée  du  etyle  latin,  en  allemand , 
Breslau  ,  1783  ,  in-8  ;  quelques  contes  populairee 
dans  la  même  langue,  1 79 1  -  03  ;  des  mélanges  intitu- 
lés Feuillet  diveriee,  â^EdeUetMê  Juttue ,  1705  ; 
Fragmemii  de  Parménide  avec  une  traduction  et 
des  fiofer  en  allemand,  Zullichau,  1795,  in-S; 
Georgi  Gemiethi  S.  Plethonit  et  Mich.  apottoli^ 
orationee  fmtehres  du0 ,  in  fuibue  de  immortali' 
tate  animi  expmtlwr, 

editi,  Ije'ip.  1793  ,  in-8;  Encyclopedia phiïohxjica, 
Breslau ,  1803 ,  in-8  ;  une  iditUin  dee  auvreepoet- 
AusM*  dneéMkre  L*$sing,  Verihi ,  if  os ,  in-o  ;  nn 
morceau  eur  le  dialecte  sile'sien,  inséré  dans  le 
Jourtuzl  de  SiUsie  ;  des  fragmente  pour  servir  à 
l'htetotreiêlamiosepkh^m  ii  part.,  ZoUlchaa 
et  Freysladt,  1701 ,  3  vol.  in-R;  Notet  et  ditterta- 
tiont  jointet  à  la  traduction  de  la  politique  d'A- 
rietote,  publiées  par  Garve,  Bndan,  I79»-I800, 
ia-8.  Un  ouvrage  périodique  Ctt  aUcnand  SOUS  lô 
titre  de  Conteur  de  Glogau. 

FULLER  (Nicolas),  de  Soulhampton  ,  fut  suc- 
cessivement secrétaire  de  Robert  Hom ,  évêque  de 
Winchester ,  pasteur  de  l'église  d'Aldington  ,  cha- 
noine de  Salisbury,  et  recteur  de  Wallham.  Né  en 
1557,  il  mourut  à  Aldington  en  lGt2.  On  a  de  lui  : 
Miieellanea  theologica  et  sacra,  Londres,  teiT, 
in-4  ;  un  Appendix  b  eet  ouvrage,  Leyde,  1C22  , 
in-8.  On  y  trouve  beaucoup  d'érudition.  L'aaieur 
possédait  très-bien  les  langues  orientales. 

FULLER  (Thomas),  hislorion  anglais,  né  en 
1608 ,  fut  ministre  eo  diOérents  endroits,  chanoine 
de  Salisbury ,  prédicateur  b  Londres.  Le  zèle  qn'ti 
montra  pour  Charles  I"  l'exposa  à  des  tracasseries 
de  la  part  de  l'usurpateur ,  qui  le  dépouilla  de  ses 
emplois  ;  il  fut  cnsnile  réintégré  dans  son  canonieat 
de  Salisbury ,  où  il  mourut  en  1661.  On  lui  doit  : 
Description  de  la  Palestine  et  des  régions  ad/a- 
eenUi,  et  êee  ehœee  mémoraUes  y  orrMee  toui 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  en  anglais, 
Londres,  1662,  io-fol.,  10  à  12  fr.  11  s'y  montre  ha- 
bile eritiqne;  HMoIre  ée  FEgtiee  iepuie  Jéeue- 
Christ  jusqu'en  ifi4s  ,  Londres,  t65'i,  in-fol.,  Ob 
0  fr.  On  comprend  qu'elle  n'est  pas  exempte  de  pré- 
jugés, sortent  quant  aux  derniers  temps  ;  Histoire 
des  eroitaiei,  Cambridge,  fGSi ,  in-foI.,  i3  à  i& 
fr.;  Fies  dee  hommes  illustres  de  l'Angleterre, 
166}  ,  in-fol.,  a  fir.,  ffimprimée  en  ISIO  ,  en  :>  vol. 

.  avec  des  notes  explicatives,  8  h  12  fr.,  de  /o 
rie  des  théologiens  modernes,  1661 ,  in-4  ;  dcs<er- 
mone  et  des  livrée  de  «enftveerM.  Tout  ce  qu'il  a 
écrit  est  en  anplais. 

FULRAUE,  abbé  de  St.-Denis  en  France,  ar> 
diiehapdain  du  raiPopio,  mortca  T84 ,  ao  dimii- 
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gua  par  sa  piété ,  par  ses  laleots  et  sa  capacité  dans 
les  aOdires  et  les  négociations  importantes  dont  il  Tut 

chargé.  Il  sut  inériler  la  confiance  des  princes  et  des 
papes.  Etienne  II  lui  accorda  divers  privilèges  pour 
son  abbaye  de  St.-Deais,  ob  il  logea  lorsqu'il  vint 
en  France  solliciter  du  accours  auprès  de  l'^ia, 
coiiirc  Asiolfe.  (  Foy.  Etiekke  II.  ) 

FULTON  (  Robert  j,  célèbre  mécanicien  améri- 
cain .  né  vers  1767  ,  dans  le  comté  de  l.ancastrc, 
état  de  l'ensylvaiiie ,  Tut  d'abord  destiné  è  la  profcs- 
•loo  de  Joaillier ,  qu'il  abandonna  pour  se  livrer  à  la 
peinture,  suivit  à  Londres  les  leçons  de  West,  origi- 
naire d'.XmiTiquc,  et,  après  avoir  passé  plusieurs 
années  sous  ce  grand  peintre  d'histoire ,  il  exerçait 
son  art  dans  le  comté  de  Devon ,  lorsqu'il  ûi  la  con- 
naissance du  mécanicien  Kurosey  son  compatriote, 
ïarsoiiedeeetle  liaison  ,  i'i  ii  vc  de  Wcstréaolutde 
quitter  une  carrière  daus  laquelle  il  ne  pouvait  es- 
pérer une  grande  célébrité  ;  il  se  livra  à  l'étude  de  la 
mécanique  dont  il  ai  tendait  avec  raison  des  résultats 
plus  avantageux.  Il  suivait  celte  direction  nouvelle, 
lorsqu'un  américain,  Joël  Uarlow,  l'attira  eu  France 
pour  travailler  i  un  panorama.  Cette  entreprise  lui 
attira  j;ioiic  et  profit ,  et  il  continua  se*  études  de 
mécanique.  Il  rclouriia  aux  Liais- Luis,  où  il  publia 
successivement  la  déeoaverted'un  moalin  pour  scier 
et  polir  le  marl-rc;  un  système  de  c.innux  de  navi- 
gation ;  une  machine  à  fdirc  des  ronles  ;  l  invcnliou 
d'an  bateau  pour  oaTigucr  lous  l'ciu .  le  (oryade, 
ou  moyen  de  f.iire  saiittT  on  mfr  Us  \;iis.spaiix  enne- 
mis; et  cnliu  le  «/<a  Ht  i</a/ ,  ou  laicau  il  vapeur, 
découverte  qui  sullirait  seule  pour  l'immortaliser.  11 
conçut  depuis,  pour  la  défense  des  ports  en  temps 
de  guerre,  une  espèce  de  frégate  qu'on  peut  manœu- 
vrer au  moycil  de  cette  machine  ,  et  il  eut  la  satis- 
faction de  voir  ses  expéricneei  u'us'.ir  ;iii  delà  de 
ses  espérances.  11  fut  iiomiiié  imniéJialemenl  mem- 
bre de  la  société  philosophique  de  Pliiladelpbiâ  et 
de  la  socii'ié  militaire  des  Ltats  Unis.  Le  conprès 
venait  de  lui  accorder  :i,()Oo  dollars ,  pour  le  mettre 
b  même  de  continuer  bcs  expériences  du  torpédo, 
lors<|u'une  mort  prématurée  l  euleva  aux  sciences, 
en  1816.  riusieiiis  de  cci  découvertes  ont  été  dé- 
crites en  français  dans  les  Jnnales  des  arls  et  nia- 
nuftirlurei ,  et  dans  le  Bulletin  de  la  sonrtr  d'fn- 
courayemenl.  Son  système  des  canaux  a  éu  iraiitiit 
par  de  Uecicourt ,  sous  ce  titre  t  Reeherchei  sur  les 
tnoyent  de  perfc  tîonncr  lef  cannu.r  de  miviijd- 
tion,  etc.,  l'aris,  lîUU,  iu-s,  lig.  La  vie  de  l'ullou 
a  été  écrite  par  son  amiCadwaller  D.  Colden,  New- 
"l'ork,  1819,  in-R. 

FL"LVIK  ,  diiiie  romaine,  de  la  famiTc  Fulvia 
qui  donna  tant  de  ^i.iii<ls  e.ipitainesà  la  république, 
inariik>  d'alxtril  .m  sédilii  .ix  Cltuliiis,  (!nsiiite  à  Cu- 
rion  ,  eiiliii  i>  .Marc-.Vnloiiie  .  eut  p.irl  à  toutes  les 
cxécutiuns  barbares  du  triuirviiai.  iJle  était  aussi 
vinilicativc  que  sou  triaii  !.or-.i]ii'nii  lui  ap|)orlj  la 
tète  de  Ciccrun,  elleper^a  sa  liuij;uo  avec  un  poitj- 
fon  d'or ,  et  joignit  à  cet  outrage  toutes  les  indignités 
qu'une  femme  en  fur.  nr  peut  iiii>i;;iiicr.  Aiituiiic 
l'avait  quittée  pour  Ll<:upàlic  ,  dont  il  était  épcrdu- 
ment  amoureux  :  elle  ?oulut  qu'Auguste  vcngeit 
cet  affrtxtt}  nais  n'ayant  pu  r(à>lenir,  elle  prit  les 
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armes  contre  lui ,  et  les  ût  prendre  è  Lucius-An- 
mine,  frère  de  son  mari.  Auguste  ayant  été  vain^ 
queur,  elle  se  relira  en  Orient,  fut  tres-mal  reçue 
par  Antoine,  et  en  mourut  de  douleur  à  Sycionc  , 
l'an  *o  avant  J.-C. 

I-LLVil  S  NUIULIOU  (Scrvius),  de  l'illustre 
famille  de  F ulvia  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  fut 
élevé  au  consulat ,  l'an  ihh  avant  J.-C  ,  avec  Emir- 
lius  Pauluê.  Ils  signalèrent  leur  administration  par 
des  victoires  et  des  malheurs.  Ayaut  appris  l'infor- 
tune de  Uégulus,  fait  prisonnier  en  Afrique,  ils  y 
allèrent  pour  soutenir  la  réputation  des  armes  ro- 
maines. Ils  chassèrent  les  Carthaginois  qui  assié- 
geaient Clupéa;  et  après  «voir  fait  un  grand  butin, 
ils  périrent  diins  un  naufrage ,  avec  près  de  300  na* 
vires.  —  Marcus  Fiuvits  NouiLiou ,  petit-lils  du 
consul,  fut  envoyé  l'an  18»  avant  J.-C.  en  Espagne, 
et  y  rendit  de  grands  services  à  la  république.  Il  fut 
aussi  honoré  du  consulat  l'an  loa.  Il  se  disliugua 
par  la  prise  d'Ambracie,  près  du  golfe  de  Larla .  et 
obligea  les  Etolieos  de  demander  la  paix.  —  il  y 
eutdu  temps  d'Augusteun  séuatcur  nommé  Fllvics, 
qui  ayaut  eu  la  faiblesse  de  dire  b  sa  femme  un  se- 
cret important ,  que  l'empereur  lui  avait  confié  et 
qui  fut  divulgué  sur-le-champ ,  se  duima  la  mort  de 
regret  Sa  fenunc  suivit  cet  exemple  funeste. 

I  l  LVU  S-LU.'^I.M  S.  (A'oy.  OiiSlM.) 

LLL\  V  (  riiilippc  -  Louis  Or.UY ,  marquis  de) 
naquit  en  17.16  à  l'ile  de  Franco,  suivant  le^  uns, 
et  suivant  les  autres  à  Versailles,  ou  bien  ailleurs, 
d  uu  conseiller  d  étal,  Jean- Henri- Louis  Orry  qui 
fut  intendant  des  finances  et  qui  établit  à  ses  frais  à 
Vîncenties  la  l>elle  manufacture  de  porcelaine  qui,  ù 
S  I  mut  t ,  fut  u  ansféréu  à  Sèvres  ,  et  qui  est  mainte- 
nant une  iiiaiHifacture  royale.  Le  jeiuie  de  Fulvy  se 
telita  en  .Vn^lelcrrc  au  commencement  de  la  révo- 
lution .  et  il  \  testa  jusqu'à  sa  mort  arrivée  eu  1823. 
1 1  c  u  1 1  i  v  a  1  es  Ictues  pendant  toute  sa  vie  :  avant  1 789 
il  avait  inséré  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
p(K'sies  dans  les  Journaux  et  dans  les  /iccneiU  pé- 
riodiques. On  en  trouve  dans  le  Mercure,  dans 
VÂlmanach  dvs  Mu.'its  et  dans  les  h'irennes  d'A- 
pvllvn.  Il  a  laissé  un  /kcucil  de  \M  fables,  Ma- 
diid,  JT08.  Il  en  existe  à  la  bibliothèque  royale  un 
exemplaire,  p<  ut  être  le  seul  qui  soit  eu  France.  Le 
Journal  dci  lu  buis  du  lô  juin  1823  lui  a  consacré 
une  petite  .^nttcf.,  dans  laqudJe  il  représente  la 
marquis  do  Fulvy  comme  un  homme  d'esprit  et 
comme  le  modèle  des  chevaliers  français.  {F.  le  tom. 
premier  des  Souvenirs  et  mélangée  de  A.  de  La- 
l'Oui^M'  (jui  s'est  caché  sous  le  pseudonyme  de  de 
Uoi  licruit.  On  a  dit  que  le  n.  in  de  Fulvy  n  était 
qu'un  faux  nom  dont  s'était  servi  Louis  XVIII  pour 
pnMier  ses  divers  ouvrages  de  poésie;  mais  e'est  une 
erreur. 

FL.MAGALL1  (  le  P.  Ange),  savant  historien  de 

1.1  Lombardic  et  .iMié  de  l'ordre  de  Citenux  ,  entra 
à  l'àgc  de  I  li  ans  dans  celte  congrégation  ,  et  il  y 
étudia  les  langues  oricniales  et  la  théologie.  Lors  de 
la  création  de  l'Institut  des  sciences,  lettres  et  .irts 
du  royaume  d'Italie ,  il  fut  choisi  des  premiers  pour 
donner  de  l'Illustration  b  cette  compagnie  naissante  ; 
mab  la  suppression  de  son  ordre  devint  pour  lui  k 
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raused'un  chn^'rin  mortel  .-  il  n'y  «iirvénif  que  p*u 
de  temps,  et  mourut  à  Milan  en  isot.  Il  a  laissé  des 
MAnoirwinMKnanlB  et  utiles  sur  y  irrigation  iet 
prairies  et  sur  d'autres  objets  d'économie  rurale, 
et  plusieurs  Dinertaiiont  savantes  sur  l'origine 
dê  Vidoldirie,  $ur  un  manuterit  grec  de  la  litur- 
gie ambroisienne ,  etc.;  mais  l'ouvrage  qui  lui  fait 
le  plus  d'Iionncur  est  son  fnttHuHon  diplomatique. 
Milan,  Ihoi>,  2  vol.  in-i,  s  h  12  fr,;  «;tiji  t  qui  n'i- 
▼aU  fMM  eooore  été  traité  avec  an  aussi  grand  détail , 
et  qtffl  twyWi<fiilllfiitlllNélfllért[witMip<rieure, 

que  cet  ouvrage  est  r«v'<iril<'  rnmtne dwl^ae.  Son 
Blyle  est  éi^'gant,  pur  et  correct. 
FOMARS  (  EUmiM),  Htlératenr  et  poeie ,  né  en 

dan";  tin  hoiirg  des  environs  de  Mar«t  il!e.  Il 
fut  chargé  de  l'éducation  des  enfants  du  comte  de 
^î»^;j  et  enraite  de  celle  des  enbBts  d«i  eontte  de 
Vérac  ,  qu'il  accompagna  dans  son  ambassade  en 
I^anemarli.  Il  s'y  maria ,  et  devint  professeur  de 
MteiWlife  française  à  l'université  de  Kiel,eten> 
suite  à  celle  de  Copenhague.  Il  mourut  dans  cette 
tille  en  180«>.  On  a  publié ,  après  sa  mort ,  le  recueil 
àt9t%fahleê,  Paris,  i»0"  ,  in-s  et  in-12,  quelques- 
unes  joignent  h  la  f.icititi!  du  style  l'originalité  des 
idées;  mais  le  plus  grand  nombre  Mnt  faibles  d'in- 
Tenlion  et  de  couleur. 

FUMÉE  (  Adam  ),  né  vers  14M ,  premier  méde- 
cin de  Charles  VII,  de  todlXT  et  de  Charles VI II, 
eut  les  sceaux  par  commission  en  1  in?  ,  rnninic 
doreo  des  nattresdes  requêtes,  et  les  eut  jus - 
qri1l'gÉ>iiMvev  ct*f4«4.  Il  était  mathématicien, 
médecin,  poëic  ,  historien.  Tools  XI,  qui  l'cslimait 
beaucoup ,  l'avait  aonveet  employé  dans  des  négo- 

FI'MFI.  :  Jcnn-Féttx-Benri de  j,  né  Ji  Tnnlo  i^i 
en  17 17 ,  at  ses  études  k  8l.>8olpjeeet  fut  sacré  évé- 
qm  de  todM»  en  tTM  t  ff  Misini  smi  éplieopflt  par 

les  fTiivrcsque  la  rriicion  inepiro  aux  vrais  ministres 
de  Jésus-Christ,  li  fut  pendant  trente  ans  le  père  et 
I0  conalMeiir  déion  people.  Indépendamment  des 
travaux  propres  de  son  ministère  ,  auxquels  il  se  li- 
vrait avec  une  aciiyilé  incroynlilc ,  p.iycr  les  dcltrs 
des  pauvres ,  secourir  des  familles  f  Kioieuses,  étaient 
ses  actes  de  bienfaisance  de  chaque  jour.  Les  curés 
du  diocèse  trouvaient  toujours  chez  lui  des  rcs- 
soarees  pour  leurs  paroisses.  L'éfi;lisc  de  la  cathé- 
drale ,  rUdtei-Dieu ,  l'hôpital ,  ont  été  tes  ob  jets  de 
sa  générosité.  Il  aimait  sortont  l'Iiopital  qu'il  s'est 
appliqué  à  rendre  utile  et  commode  à  force  de  dé- 
penses, el  qu'il  a  institué  son  héritier.  Par  le  spec- 
tacle de  ses  vert  os  autant  que  par  ses  taitmeiions , 
fllftmenéà  la  religion  catlniliqne  un  grand  nombre 
de  eilfinbles ,  et  leur  a  assuré  un  état  honnête ,  sur- 
tout an  enfaiMs  pervéentés  ea  abandonnés  de  lean 
parents.  '  r<n/rz-i'n  un  exemple  touchant  dans  le 
Journal  hii torique  et  Uttér.^  i&  juillet  I78i,  page 
411. }  Il  Dieomt  en  nno ,  «1  milien  des  mlnn  de 
rdgiisc  de  France  ,  et  dnns  le  pnwinimenl  doulou- 
nu  des  scènes  plus  allt  euscs  encore  qui  allaient 
■'•nfrir.  n  oTa  en  d'antre  oraison  funèbre  qoe  les 
sanglots  des  pauvres  et  les  larmes  <le  tous  les  cnifio- 
liques  de  son  diocèse.  On  a  de  lui  deux  Instructions  1 
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incrédules  ;  et  le  Culte  de  fomourdlvi»»  wDéOih 
tien  au  sacré  crur. 

FURETIÉRE  f  Antoine),  parisien,  abbé  de  Cha- 
livoy,  de  l'académie  française,  fut  exclu  de  cette 
compagnie  en  168.^.  L'académie  l'accusait  d'avoir 
profité  de  son  travail  pour  composer  le  dictionnaire 
français  qoi  porte  son  nom.  11  se  justifia  dans  des 
fcrcfumt.'mals  il  ajouta  aux  raisons  des  injures  con- 
tre plusieurs  académiciens,  h  la  vérité  écrites  avec 
esprit ,  mais  qoi  n'en  étaient  pas  moins  des  injures. 
On  prétend  qu'il  chercha  k  se  raeeommoder  avee 
eux  av.inl  «1  mort ,  arrivée  en  iG8S,à  tS  ans.  Son 
Dictionnaire  ne  vil  le  jour  que  deux  ans  après ,  en 
1690  ,  9  Tol.  in-fol.,  on  i  vol.  ln-4.  Basnage  de 
Iteaural  le  retoucha  ,  l'atigmenta ,  et  en  publia  une 
édition  beaucoup  meilleure  que  la  première,  en 
iTOi,  t  vol.  in-fol.,  rAmprimée  I  Amsterdam, 
I7?.1,  i  vnl.  in-fol.  On  a  dit  que  ce  dictionnaire 
avait  donné  naissance  à  celui  de  Trévoux,  dont  la 
dernière  édition  est  de  1771 ,  8  vol.  in-fol.  SI  eda 
est ,  il  faut  convenir  que  les  imitateurs  ont  tellement 
perfectionné  l'ouvrage,  qu'on  n'y  reccnnait  plus  le 
premier  «rchlMeie.  Vdretlère  s'était  fait  connaîtra 
par  d'autres  ouvrncrs  :  par  cinq  satires  en  vers, 
in-lî ,  et  des  paraboles  écangr ligues,  amsi  en  vers, 
I67S,  in-lS }  les  unes  et  les  autres  sont  écrites  faible- 
ment; par  son  Roman  bourgeois,  satire  morale  et 
un  peu  trop  pcrsonndie ,  qui  eut  beaucoup  de  cours 
<l.ins  son  temps;  par  une  BHotton  des  troubles 
arrivée  au  royanme  (f  Eloquence ,  in- 1 3 ,  allégorie 
forcée  ;  un  Hecued  iepoéeiee  ;  Fotjage  de  Mercure. 
On  publia ,  après  sa  mort,  un  Fureteriana ,  recueil 
où  il  y  a  iûen  des  choses  qui  lui  sont  absolument 
éirsnitères. 

FIIRGAI'LT  (Nicolas!  ,  prnfn^pur  h  l'université 
de  Paris,  néen  I70C  à  St.-Urbain  près  de  Joioviile, 
diocèse  de  Chltons-snr^Mame ,  fit  ses  études  avec 
distinction  an  coll<'gr  de  Troycs ,  s'.ninnna  particu- 
lièrement aux  langues  latine  el  grecque  dans  les- 
quelles fl  Tint  se  per^liomwr  I  Vvris,  et  fiit  ap- 
pelé ensuite  dans  l'univcrsifé  où  il  professn  d'abord 
la  sixième,  puis  la  septième  au  collège  .Mazarin. 
Personne  n'eut  plus  que  lui  le  talent  de  l'enseigne- 
ment de  la  grammaire  et  des  humanités  ;  il  se  fit 
remarquer  surtout  par  la  patience  et  l'aménilé  do 
son  caractère  :  aussi  fut- il  toujours  chéri  par  fous 
ses  élèves,  qui  voyaient  plufnt  en  lui  nn  ami  qu'un 
maître.  Son  zèle  pour  la  jeunesse  U;  porta  à  com- 
poser un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont  tous 
destinés  à  son  instruction.  Il  a  publié  un  Xoutel 
abrégé  de  la  Grammaire  grecque,  Paris,  iTtc, 
in-S ,  ouvrage  élémentaire  qui  fut  tellement  gotMé 
par  l'ancienne  université ,  qu'elle  en  lit  un  usage 
constant  jusqu'au  moment  de  se  suppression  ;  on  en 
a  fait  depuis  phisieurs  réimpre«sion>  p-trnii  lesquelles 
nous  remarquons  les  éditions  de  Jeannet,  l'aris, 
1818  et  1815,  in-«;  AMgéêe  ht  quantité  OH  me- 
sure  des  sijllabes  latine.*,  Fsris,  1788,  ln-8;  cet 
ouvrage  était  «1  sa  neuvième  édition  en  1818;  Dic- 
tionnaire dtantiquité»  greequee  «f  romainee, 
Paris.  ITTS  et  iTsr, .  pet.  in-8;  iSeo  ,  in-s  ; 
tionnaire  géographique  ,  historigue  et  mylhvlo- 
gifOÊporlëUff  Fkria,  me, pet.  ia-8  j  £«f  jirfMf'» 
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paux  idiotismet  grec*  avec  Us  eUipui  qu'ils  ren- 
furmtHt,  P«rb«  i7to,  1784  et  In-l;  cet 
ouvrage  fait  suite  à  la  grammaire  grt^cquc;  Lfx 
tUifitee  de  la  langue  latine,  précédées  d  une  courte 
toMlyse  des  différents  mots  appelés  parties  d'orai- 
son, Paris,  1780,  in-J5.  Tous  ces  ouvrages  an- 
noDceat  de  grandes  connaisHOca  éléiseauires. 
Foifauli  vnàt  été  nommé  profaMor  émèril»  de 
l'université;  il  jouissait  en  paix  de  ce  tilro  modeste, 
lorsque  la  révoluUoo  le  força  de  quitter  Paris.  11  se 
iMlra  daotaoD  lieu  natiloè  H  monrat  en  iTfS.  Il 
avait  pris  l'habitude  dew  Mre  lire  quelques  mor- 
ceaux de  Séoèque  après  iOn  dioer ,  par  uoe  de  ses 
nièees  qui  habitait  OTeelnl;  et  c'est  pSndant  «ne 
de  ces  lectures  sur  la  brièveté  de  la  vie ,  qu'un  jour 
celle-ci  le  croyant  endormi ,  s'aper{ul  bientôt  après 
qu'il  avait  cessé  de  vine. 

FlIRGOLE  f  Jean-Baptiste),  avocat  au  parlement 
de  Toulouse,  né  en  i6»0à  Castel-Femis,  dans  le 
bas  Armagnac ,  joignit  h  la  science  la  plus  profonde 
des  lois  de  la  jurisprudence  française  ,  des  usages, 
des  coutumes,  la  connaissance  de  cette  partie  do 
riiiitoif»,  qui  est  relalhro  i  la  législation  de  toat 
les  temps  et  de  tous  les  pays.  Le  chancelier  d'Agues- 
seau ,  qui  l'estimait  beaucoup ,  l'eaconragoa  à  en- 
trepreodre  nn  Gnmimtetlsn  sur  fordomumes 
concernant  Us  donations ,  du  mois  de  février  1 73 1 . 
Cet  ouvrage,  imprimé  d'abord  k  Toiilooie  en  un 
isnl  vol.  In^,  •  ëié  rtimptimé  en  s ,  en  m\. 
Après  avoir  publié  cet  ouvrage,  il  commença  son 
Traité  des  curés  primitif*  ^  «te.,  17«6,  un  vol. 
in-4,  dont  l'édhien  est  épnbéedepois  longtemps.  Il 
se  rendit  à  Paris  pour  présenter  lui-même  son 
Traité  des  TestamenU  et  autre*  disposition*  de 
dernière  volonté.  Le  chanceKo'  parcoomt  cet  00- 
vragc  ,  et  donna  de  Justes  éloges  i  l'auteur.  Il  parut 
en  4  vol.  io-4 ,  1746-48 ,  et  tous  les  exemplaires  se 
trouvèrent  enlevés  i  mesnin  que  dnqae  Tolnmo 
vit  le  jour.  La  nouvelle  édition  ,  imprimée  k  Paris 
en  1778,  quoiqu'on  i  vol.,  est  beaucoup  plus  com- 
plète. H  te  préparait  i  dire  imprimer  ton  a»m- 
mentaire  sur  l'ordonnance  des  subttitutioni , 
lorsque  le  roi  le  nomma  capitoul  en  1746.  Les  oc- 
cupations de  cette  charge  l'empêchèrent  de  Unir 
l'édition  de  cet  ouvrage  ,  qui  n'a  élé  publié  qu'en 
1767,  par  les  soins  de  Poncet  de  la  Grave,  in-4. 
Il  travailla,  en  attendant,  è  «m  TnMé  dota  téf- 
gneurie  féodale  universelle,  et  du  Franc-Âleu  na- 
turel, qui  a  paru  à  la  mémo  époque ,  in- 1 3 .  On  a 
réimprimé  ses  OEuvres  complètes,  Paris,  1776 
et  I77G,  8  volumes  in-8.  Celle  édition  esl  moins 
estimée  que  rin-4.  Ce  savant  jurisconsulte  est  mort 
en  1761. 

FURIUS-BIBACULL'S  (  .Marcus) ,  de  Crémone , 
poHe  latin  vers  l'an  103  avant  J.-C,  écrivit  des 
Annales  en  vers ,  dont  Macrobe  rapporte  quelques 
fragments,  et  qui  ne  donnent  pas  une  grande  idée 
de  ses  talents.  C'est  de  lui  que  parle  Horace  dans 
ce  vers: 

FOrlM  blhanas  eua  nlv*  «OMpilt  AlpeS' 

FUKSTCWalter),  fWntos,  snine  da  «Mon 
d*Uri,  fut  nn  des  llMidtfean  dolalibartf  lidTéU- 


que.  11  se  joignit  en  iao7  è  plusieurs  de  ses  compa- 
triotes animéi  dadérir  de  seeooer  le  Joug  d'Albort 

d'Autriche.  Furst  travailla,  de  concert  avec  ses 
compagnons,  à  s'emparer  de  toutes  les  citadelles 
bâties  pour  lés  contenir.  On  les  démoHl ,  et  oe  ftal  In 

premier  signal  dO  kl  UbOTlé.  (  ^«y.  TbLL  CtUUf 

CHTAL. ) 

FURSTElfBBRG  (GnOlavnw  de),  isra  d'nne 

des  plus  illustres  maisons  d'Allemagne,  grand- 
maiire  de  l'ordre  de  Livoote  ,  ou  des  Forte- 
Gtojtws ,  défiendit  cette  provinee  eonire  les  armes 

des  Moscovites  :  moins  heureux  en  15C0,  il  fut  fait 
prisonnier,  et  on  l'emmena  en  Moscovie,  où  il 
mourut. 

FIRSTEMRERG  (Ferdinand  de),  évoque  de 
Paderboro,  puis  de  Mtmster,  né  à  Bilstein.  en 
léM,  fnt  lepèrado  son  pea|^  et  le  Mécène  des 
hommes  de  lettres.  On  lui  est  redevable  de  plusieurs 
monuments  de  l'antiquité ,  qui  étaient  dans  son  dio- 
cèsede  Psderbom.  U  les  fit  reneo vêler  I  grands 
frais ,  les  embellit  de  plusieurs  inscriptions ,  cl  en 
publia  desavantes  descriptions  dans  ses  Monumenta 
PfldsrftoriMiMia,  Amsterdam ,  f«TS ,  et  Francfort, 
1713,  in-4 ,  R  h  0  fr.  :  collection  utile  et  curieuse. 
On  lui  doit  encore  àe*poé*ie*  latine*  t  imprimées 
an  Lonvre  en  1614 ,  io-ibllo ,  et  dignes  de  cet  hon- 
neur ,  par  la  pureté  du  style  et  la  noblesse  des  pen- 
sées. L'auteur  ne  vit  point  cette  magnifique  édition, 
étant  mort  le  6  juin  de  l'année  précédante. 

FIJRSTEMBERG  (François  Ecos,  prince  de), 
iils  d'£gon,  comte  de  Furstemberg,  naquit  en  1626. 
Il  fut  grand  doyen  et  grand  prévôt  do  Cologne, 
et  l'un  des  principaux  ministres  de  l'électeur  de 
celte  ville.  Ayant  été  élu  évéque  de  Strasbourg  en 
1666,  fl  confat  le  dessein  d'y  voir  rétablir  la  rsli- 
gion  catholique,  cl  s'attacha  &  la  France ,  qui  s'em- 
para de  cette  ville  en  §681.  U  mourut  à  Cologne 
le  i«r  avril  de  l'année  saivani». 

FURSTEMBERG  (GoilUume  Econ  ,  prince  de), 
frère  du  précédent,  lui  succéda  dans  son  évéché.  Il 
s^attacha  anni  à  la  France,  devint  cardhMl  et  dibé 
de  Saint-Germain-de6»Pré8  à  Paris ,  où  il  mourut 
en  1704 ,  dans  sa  W  année.  11  avait  été  postulé  de 
14  voix  poorrévéehé  de  Cologne  en  1666;  nais  le 
prinre  Cl<'ment  de  Bavière  l'emporta  sur  lui,  après 
un  procès  vivement  poussé  de  part  ei  d'autre,  et 
déddé  par  Innocent  1(1.  Lonis  XIV  en  conçut  un 
chagrin  très-vif,  et  ce  ne  fut  pas  la  moindre  cause 
qui  décida  U  guerre  de  I688,  terminée  parla  paix 
de  Ryswiek  en  t66T.  Ce  eardfaïal  était  nn  bonnw 
instruit,  et  doué  de  qualités  trës-estimables. 

FUSI(  Antoine  J,  docteur  de  Sorbonne,  et  curé 
de  Saiot>Barthélemi  et  de  Sainl^Lea  son  annae, 
fut  privé  de  ses  bénéfices  par  sentence  de  l'ofTicialité» 
rendue,  sur  des  accusations  de  magie.  La  sentenee 
ayant  été  confirmée  parla  primatie,  11  se  retira  h 
Genève  en  ici9  ,  s'y  maria,  et  y  mourut.  Il  a  pu- 
blié SOUS  le  nom  de  JutainSolonicque,  une  satire 
contre  Vivian ,  maître  des  comptes ,  marguillierde 
Saint- Leu  ,  inlilulée  Le  Mast igophore ,  IG09,  in-8; 
et  depuis  sa  retraite  k  Genève,  il  a  donné  Le  franc- 
arduriêktviHUMêSgli**,  1619,  in-«.  lient  nn 
ms  digne  de  Inl ,  qm  66  lit  mthDBétaa  à  GsflrtiD- 
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tioople,  pour  décliner  la  jaridiclion  de  l'ambassa- 
deur de  France,  qui  devait  le  juger  pour  an  crime 
qu'il  avait  comme. 

FUST,  on  Faust  (Jean),  orfèvre  de  iI«7eiioe, 
fat  on  dea  trois  artistes  qa'on  associe  ordioatreniait 
pour  l'invenlion  de  l'imprimerie  ;  les  doux  autres 
•ont  GoUemberg  et  SchoeOer.  11  parait  qu'on  lui 
éoil  pardratièrementles  caractères  seolptéa  mobiles; 
car  il  est  vraisemblable  que  Giincniherg  a  imprimé 
avant  lai ,  ou  vers  le  o^e  temps  que  lai ,  sur  des 
plandMa  grayée».  A  N^rd  de  SehoBflier ,  qnl  <tiit 
écrivain  do  proft  sfsion  ,  et  devint  depuis  gendre  de 
Feust.  on  ne  peut  lui  disputer  la  gloire  d'avoir 
ioMgllMlil  poinçons  et  les  matrices,  à  l'aide  des- 
ÇMktlIiH  aiimiraMc  Tut  porté  5  sa  prrrection  Le 
BiètottHlfait  de  ce  nouveau  procédé,  qui  constitue 
ntigine  do  véritaNearl  typographique,  fat  le  Du- 
.  TÊI^di  rnttonalf  divinorum  offfrinrum  ,  que  Faust 
et^clKTiltT  publièrent  en  nâ»,  in-fol.,  et  qui  fut 
.dlivi  l'annëc  d'après  du  CathoUcon  Joannis  Ja- 
numsis.  Parut  ensuite  la  ^f6/e  de  1462,  si  recher- 
chée des  amateurs  de  raretés  typographiques.  Ces 
trois  ouvrages  avaient  été  précédés  de  deux  éditions 
du  Psautier  par  les  mêmes  arlisles ,  ta  première  en 
J457,  et  la  f«'eïr  1459;  mais  eiécntécs,  au  juge- 
ment de  quelques  savants,  l'ane  et  l'aiitro  avec  des 
caractèrea  en  bois  aculptéi,  qaol^[ae  d'autres  pré- 

arec  des  caractères 
«jfMille,  excepté  les  capitales.  Ces  (ieiix  éditions  du 
PHaller,  excessivement  rares,  sont  des  chefs- 
d'iBBUvre'dé  typographie ,  i|ai  étonnent  les  gens  de 
l'art,  tant  pnr  la  hardiesse,  la  propreté  et  la  pré- 
cision avec  laquelle  l'industrieux  ScheeRer  en  a 
tritté  ki  eeneMM,  'qai  imMent  la  plw  belle  écri- 
ture du  temps  ,  que  parla  beauté  et  l'élégance  des 
lettres  initiales,  impriinîes  par  rentrées  de  trois 
coofaMir.Mèa,  rouge  et  poorpvd,!  la  nanièrc 
des  camaïeux ,  et  par  la  justesse  et  la  netteté  de 
l'impression.  On  connaît  cependant  des  livres  que 
l'on  juge  plus  an(  ions  que  ceux  que  nous  avons 
cités,  quoique  la  date,  ni  le  nom  do  lieu  a  de 
l'imprimeur  n'y  soient  pas  marqués.  Tels  sont  : 
vue  SM«  de  la  bibliothèque  mazarine ,  imprimée 
«n»  dea  cnwliics  en  bois  mobiles ,  en  s  in-foK; 
fir5|pée«liMi  tHm  humantf,  en  &8  planches; une 
/lisloire  de  l'ancien  et  du  nouteau  Tettament , 
représentée  en  40  figures,  gravées  en  boia,  avec 
ém- aanteacea  et  des  explications  latines  aealptées 
sur  les  mémos  planrlies;  L'Histoire  de  saint  Jean 
l'étangéliUe ,  de  même  en  48  planches  ;  An  mo- 
^HMr,  en  34  pages,  imprimées  aeolcnwnt  d'un 
cnlé.  Clinqiic  [Ki^'o  est  rnmposéc  d'une  estampe  en 
bois ,  qui  représente  un  exemple  des  misères  de  la 
Vie  hnraalne  avee  quelques  esplkalions  giwréee  sur 
la  même  planche.  Ce  livre  a  été  vendu  1 ,000  liv. 
à  la  vente  du  c.iliinct  de  Mariette,  en  1775.  Ces 
trois  derniers  livrets,  qnl  sont  in-fol.,  précèdent 
sûrement  l'impression  en  rarartèrcs  mobiles ,  et 
peuvent  remonter  jusqu  eu  1440.  La  Hihic  doit 
avoir  été  imprimée  entre  i4to  et  1 455.  L'abbé 
rihc«quière  ,  lonplomps  associé  aux  bnilandistes  , 
prétend  qu'où  a  un  petit  livret  d'une  date  pour  le 
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de  Bruges  ;  mais  il  parait  certain  qae  cet  ouvrage 
n'est  point  on  lirait  de  la  typographie ,  mais  «m  ma- 
nuscrit exécuté  avec  de  nouveaux  soins  et  une  mé- 
thode particulière  «  quoique  l'inscription  ,  prise 
dana  m  aana  abaehuAient  littéral ,  aemMe  dire  antre 
chose.  {Voy.  le  Jonrn.  hist.  du  1"  août  fTSO, 
p.  &I4.  )  On  a  écrit  et  répété  bien  des  fois  que  Faust, 
étant  Tenn  I  Paris  pour  y  Tendre  nne  partie  de  son 
édition  delà  Bible  de  li02  ,  et  ayant  vendu  les 
exemplaires  à  vil  prix ,  en  comparaison  de  ce  qu'on 
payait  alors  les  Bibles  maooaerites,  mais  I  des  prix 
fort  iHfTérents ,  avait  été  poursuivi  en  justice  par 
quelques  acheteurs  qui  se  plaignaient  de  les  avoir 
surpayés  ;  qu'ayant  minw  été  aeeoié  de  magie  I 
cause  de  la  parfaite  ressemblance  qu'on  avait  re- 
marquée entre  les  caractères,  il  avait  été  obligé  de 
s'enfuir.  Mais  s'il  est  vrai  que  Faut  att  Tcndn  à 
Paris  des  exemplaires  d'une  bible,  ce  ne  peut  être 
de  celle  de  1463  ,  puisque  lo  I*sautier  imprimé  cinq 
ans  auparavant ,  abtque  ealami  exaratione ,  lui 
ôlait  le  moyen  de  faire  des  dupes.  Quant  i  l'aceu- 
sation  de  magie ,  c'est  un  rienx  conte  qui  doit  son 
origine  h  l'histoire  du  docteur  Faustus  ou  Faust. 
(  roy.  Faostds.  )  L'on  ne  peut  douter  néanmoins 
que  Panât  n'ait  fait  pinalenn  voyages  k  fktia.  H  7 
était  en  I  iGO  ,  et  la  preuve  en  résulte  d'un  exem- 
plaire des  Offlees  de  Cieéron ,  publiés  cette  année 
par  le  même  Fanât  et  BehcHter ,  son  gendre ,  exto> 
tant  dans  la  bibliothèque  publique  de  Genève,  à  la 
fin  duquel  le  premier  possesseur  de  ce  livre  a  noté 
de  sa  main ,  «  qaTIl  Inl  a  été  donné  par  Jean  Faot, 
»  à  Paris,  au  mois  de  juillet  1468.  »  On  peut 
croire  que  Faust  mourut  de  la  peste,  qui,  cette 
même  année,  enleva  40,000  habltanial  la  eqdlala, 
pendant  les  mois  d'août  cl  de  septembre  ,  et 
d'autant  mieux  qu'on  ne  trouve  plus  que  le  nom  de 
Schœffer  seul  dans  les  sonscriptions  dea  livres  im- 
primés postérienrement  à  Ifayanca.  {Foyas  GoT- 

TKMBEnC.) 

FUZELIER  (  Louis) ,  parisien ,  cultiva  lesktlret 

dès  son  enfance.  Il  fut  rédacteur  du  Mercure ,  con- 
jointement avec  La  IJruyèrc  ,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre 1744  ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  19  sep- 
tembre 17&2,  dans  la  80*  année  de  son  Age.  Cet 
auteur  travailla  seul  ou  en  société  pour  tous  les 
théâtres  de  Paris.  Parmi  ses  pièces  on  en  compte 
36  dont  une  seale  est  passable,  c'est  Momut  fabu- 
lUte  :  l'antenr  a  voulu  faire  une  critique  de  La  Fon- 
taine. I.,i)iarpc  ,  dans  son  Cours  de  Littérature,  dit 
«  qu'il  affichait  des  prétentions  fort  mal  placées  ; 
a  et  qu'il  était  bien  le  pins  froid  et  le  plus  plat 

•  rhneur,  le  bel  esprit  le  plus  glaçant  et  le  plus 
■  glacé ,  qui  ait  fait  chanter  à  l'opéra  des  fariboles 

•  dialognéea.  • 

FVENS  f  Thomas ,\  d'Anvers,  né  en  1567,  fut 
appelé  à  Louvain  eu  1  !»9'i ,  pour  remplir  une  cliaire 
Ae médecine.  Il  la  qniUa  au  bout  de  aqitans.  poor  se 
rendre  h  la  cour  de  ^faximilien ,  électeur  de  Bavière, 
en  qualité  de  son  médecin  ;  il  n'y  resta  qu'un  an ,  et 
il  Tintreprendre  aa  chaire I  Lanvain ,  où  il  meumt 
en  1631 .  Il  c^i  rop;,irdé  comme  un  médecin  très-sa- 
vant. 11  en  est  peu  de  son  temps  qui  l'aient  égalé 
dans  la  oomalMiieo  de  rhinofan alla  diimii^ 
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Od  a  de  lui  >  De  viribus  imaginationis  >  ln-8  ;  D»  | 
fontalione  et  de  animalione  ftrtût,  '\a-&  ;  Apolo-  ' 
gia  pro  Itbro  prœced.,  1629,  in-8  ;  De  cauleriis, 
in-8 ,  dont  la  meilleare  édition  est  de  Londres ,  I 
tm,  iU'*i  likH  oMrwyîM,  l«49,  iB-4;> 
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•t  d'antres  Unes  bien  reçus  dans  leur  temps.  — 
Son  père  Jean  FviM»,  médecin  à  Anvers,  mort  à 
Dordrecht  en  I&8&,  donna  un  traité  De  $tatibui 
AumanNot  corpus  tnolesianiibus  ^  1682,  in- 8^ 
curieai. 
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GaAT,,  fils  d'Olicd,  alla  à  Siclicm  ,  d.ins  le  dessein 
d«  défendre  et  d'ai&aocliir  les  ttabiiaots  de  cette 
villa,  de  Trapression  et  de  la  tyrannie  d'Abfané- 
lach;  mais  U  se  vit  indigncmeiit  trahi  par  un 
certain  Zébul,  qui ,  par  les  avis  qu'il  donna  k  Abi- 
mélecli ,  fut  cause  qae  Gaal  fîit  battu ,  mis  en  Alite, 
et  ses  troupes  tailli'i  s  on  pièces,  (laal  étant  renlré 
dans  Sichem ,  /cbul  l'eu  cliassa  avec  ses  gens. 

GABIMUS  [  Aulus },  consul  romain  58  ans  avant 
J.-C,  ayant  olilemi  le  gouvcrnemciil  de  Syrie  el 
de  Judée  par  les  intrigues  d«  Clodius,  réduisit 
Alexandre,  flis  d'Aristobule ,  roi  de  Judée,  à  de- 
mander la  paix,  riKiliIil  II\rcan  dans  la  dignité 
de  grand  pontife,  et  rendit  la  tranquillité  i  la  Ju- 
dée. Il  porta  ensuite  ses  armes  eontre  les  Parthes  ; 
mais  Plulémée  Aulcies  lui  ayant  oCTert  mille  talents 
pour  être  rétabli  sur  le  trône  d'£gypte,  il  marcha 
vers  ee  royaume.  La  cupidité  était  l'ftme  de  toutes 
ses  enlreprises.  Il  prolongea  la  guerre  autant  qu'il 
puti  Arcbelaûs,  eooemi  de  Ptolcmée,  payait  chè- 
rement ces  retardemenls.  ArebdaQa  ayant  été  tué 
dans  un  roinlial ,  Gabinius  mit  son  rival  en  posses- 
sion de  son  royaume.  De  retour  k  Aome,  il  fut 
accusé  de  eoaeucdon  et  banni.  Cleéron ,  qui  avait 
voulu  le  f.iire  condamner  pendant  son  alisi  ncc,  le 
défendit  alors,  et  harangua  vivement  pour  lui  à  la 
prière  de  Pompée.  Gablnius  mourut  k  Salone ,  vers 
l'an  iii  av.irU  J.-C 

GAULKlt  (Jean-1'liilippeJ,  fameux  théologien  , 
naquit  en  17S8  k  Francfort-«or-le-Mcin,  d'un  père  qui 
était  secrétaire  du  consistoire.  Aprt's  avoir  sui\i 
pendant  quelque  temps  les  leçons  de  Griesbach  à 
léna ,  Il  Alt  nommé  lui  -  même  professeur  de  théo- 
logie ,  d'abord  au  pymnasc  de  Uortmuiid ,  ensuite 
à  celui  d'Altfort ,  et  cnho  à  léna  à  la  place  de  son 
andeo  maître  Griesbach.  LeducdeSaxelA^cymar 
lui  donna  le  litre  de  conseiller  eccb'siasliqiic.  11  est 
mort  .en  i826 ,  après  avoir  publ.  les  ouvr.  suivants 
qui  sont  estimés  :  Estai  sur  U  nouveau  TVsfomfnl, 
AUfort ,  1788;  Introduction  historique  et  critique 
au  nouveau  Testament  ci-dessus,  1789; //i<<oir0 
primitive  éTEichhom,  ouvrage  remarquable  par 
Vintroduclion  et  les  nulci  dont  il  rnenriclii,  \ouvel 
Essai  sur  l'hitloire  de  la  création  de  Moite, 
Alifort,  1795.  Il  a  travaillé  aussi  au  Journal  de 

théologie ,  I79C-I.SI  l. 

G  A  lillIEL-SEVÉHE,  né  à  Monembasia ,  dans  la 
Morée,  ordonné  évéque  de  Philadelphie  en  iS77, 
quitta  cftii'  enlise,  où  il  y  avait  irès-|»eu  de  grecs, 
pour  se  retirer  à  Venise.  Il  fut  évéque  des  grecs  ré- 
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'  pnndus  dans  le  territoire  de  la  république.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  de  théologie ,  publiés  en  1671, 
in-4,  par  Rtchard  Simon ,  en  grec  et  en  latin ,  avec 
des  remarquesdans  lesquelles  il  prouve  qu'on  ne  peut 
pas  admettre  cet  évéque  au  rang  des  grecs  unis  à 
l'Eglise  de  Rome,  puisqu'il  a  écrit  contre  le  con- 
cile de  Florence.  Quoique  peu  favorable  aux  Latins, 
le  prélat  grec  admettait  la  transaiihsianiialinn  ainsi 
qu'eux.  On  le  volt  clairement  dans  son  TYaffé  ési 
sacrements  ;  et  l'on  convient  aujourd'hui,  même 
parmi  les  protestants,  que  c'est  la  doctrine  gé- 
nérale et  onirorme  de  l'église  grecque.  Ses  amres 
écrits  renferinés  dans  ce  recueil  sont  une  Défense 
du  culte  que  les  grecs  rendent  au  pain  et  au  vin  que 
Pon  doit  ceiMMrer,  lorsqu'on  les  poits  an  sanctuaira; 
un  Discours  de  Tnasge  des  colybcs  ou  des  légtuncs 
cuits,  etc. 

GABRIEL  SIONITE,  savant  maronite,  né  k 

Edden,  petite  ville  du  Mont- Liban,  prorcsseur  des 
langues  oricoiales  à  Uome ,  fut  appelé  k  Taris  en 
1614,  pour  travailler  k  la  Polyglotte  de  Le  Jay. 
C'est  lui  qui  fournit  les  Uihies  syriaque  et  ar.ilu' , 
imprimée»  dans  cette  Polgulolte.  Il  les  avait  copiées 
sur  des  manuscriu ,  et  y  avait  ajouté,  par  un  travail 
inconcevable,  les  points  voyelles  (|ue  nous  y  voyons, 
avec  une  version  latine.  Cet  habile  liomme  mourut 
il  Ta  ris,  en  i  (>  i  8 ,  Agé  de?  t  ans,  professeur  royal  dam 
les  langues  syriaque  et  arabe.  Les  savants  de  cette 
capitale  se  perfectionnèrent  aous  lui  dans  la  con« 
naissanee  de  ces  idiomes.  Il  ne  dirigea  pas  jusqu'au 
bout  la  Polyglotte  de  Le  Jay.  Ce  président,  s'éiant 
brouillé  avec  lui,  appela  Abraham  Ecchellensis 
pour  le  remplacer.  Gabriel  Shmite  traduisit  encore 
la  géographie  arabe,  intitulée  :  Geographia  \u- 
biensts ,  d'Abou  Abdallah  Mohamed  Edrissi,  I6i9, 
in-4 ,  el  publia  une  Grammaire  arabe.  Il  fut  aidé 
pour  ces  deux  ouvrages  par  Jean  Ilesronita ,  ma- 
jonite.  U  donna  avec  Victoire  SciaUc,  de  Grenoble 
les  Psaumes  de  David ,  traduits  de  Farabe. 

GAUKIEL  (  Jacques  J,  parent  et  élève  du  céli  hre 
Mausard,  se  rendit  digne  de  son  maitre.  il  acheva 
le  bâtiment  de  Choisi  et  le  Pont-Royal,  ouvrages 
commencés  par  son  père,  architecte  du  roi.  Il  donna 
le  projet  du  grand  égoût  de  Paris,  et  les  plans 
d'un  grand  nombre  de  bâtiments  publics,  parmi 
lesquels  on  cite  ceux  de  V Hôtel  de  faille,  de  la 
Cour  du  prétidtal^  et  de  la  Tour  de  l'horloge, 
de  Rennes  ;  de  la  Maison  de  ville ,  de  la  SaUe  et 
de  la  Chapelle  êSê  Etats,  de  Dijon.  11  était  né  à 
Paris  en  16«7,  et  y  mourut  en  17  42, 
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GABRIELLE.  (  F.  Estréfs,  Faielci  TAr  sioST.) 

GABRIELLl  (N. },  prélat  tannin ,  d'âne  famille 
noble,  se  laissa  sëduire  par  un  certain  dorlcur  Oliva, 
qui  se  m^lah  de  sorlilf'ge.  Ils  furent  arréti^  snus 
le  pape  Alexandre  V'IH ,  ainsi  que  quelques-uns  de 
leurs  adhérenls.  Ils  avouèrent  qu'ils  tenaient  des 
assemblées  noetarnes,  dans  lesquelles  ils  offraient 
au  démon  du  sang  humain ,  méM  avee  des  hosties 
et  des  relkjoes.  On  les  accusa  encoK  d'autfcs  crimes 
non  maint  atroces.  La  plupart  des  malheorem  par- 
tisans d'OUva  fiircnt  rondamn<^  h  une  prison  por- 
pétoelle.  Gabrielii  perdit  tous  ses  Moélicca  et  digni- 
té, et  fnt  eofetthé  dans  on  châtean,  où  n  véeat 

jusqu'à  la  fin  du  17''  «it-rln. 

GABKIELLl  (Jules  ),  évêquc  de  Siaigaglia,  na- 
qnft  è  RMtae  e«  ft48.  Pie  Vil  le  eréa  cardinal  le 

23  férrier  1805 ,  et  évt^ne  de  Sînîgafçlia  le  1 1  jan- 
vier 1808.  Il  exerça  les  fonctions  de  pro-secréta ire 
d'état  dè  sitôt  Siège  ,  dès  le  6  mars  tsos ,  en  rem- 
placement do  cardinal  Doria  qui  avait  l'ié  oxilé  par 
le  gouvernement  français.  Sa  conduite  fut  remar- 
quable par  la  fermeté  qu'il  montra  dans  la  lutte 
qu'il  eut  h  soutenir  contre  les  généraux  de  Bona- 
parte :  ainsi  le  30  mars ,  2t  jours  après  sa  nomina- 
tfoo ,  n  donna  à  tous  les  fonctionnaires  de  l'état  ec- 
clésiasilqae  l'ordre  formel  de  se  retirer ,  si  l'on 
voulait  les  forcer  d'obéir  i  une  autre  autorité  qu'à 
cctle  du  saint  Siège.  Son  zèle  pour  les  intérêts  du 
souverain  pontife  indisposa  contre  loi  Lerebvre,en- 
Toyé  de  France  i  le  17  ]n\n  suivant  ses  papiers 
furent  saisis  ;  lui  -  rnrmo  Tut  .irn'Ii'  c\  cxili-  à  Siui- 
gaglia,  puis  à  Milan,  entin  en  France.  11  avait  adressé 
m  mmifesie  an  mliltsires  étranRers  et  nne  eiren- 
laire  aux  r.irtMtiaiiv ,  et  diins  res  deux  piè<'es  il 
avait  prolesté  contre  son  arrestation  et  déclaré  qu'il 
un  cédait  qo'k  la  force.  Bn  ISH  II  revint  ft  Rome 
avec  Pie  VII ,  devint  secrétaire  du  bref,  puis  préfet 
de  la  congrégation  du  concile,  eleniin  proliatairc. 
En  1816  n  dimna  sa  démission  de  son  siège  épiseo- 
pal.  Il  est  mort  à  ,\ll>,-inn  en  is-Jî.  On  remnrriiip 
plusieurs  fiièccs  de  si  rorrispondaiice  diplomatique 
.  dans  l'ouvrage  iniiliilé  :  Correspondancê  OWthm^ 
tique  dê  la  cour  i»  Romt  avec  ta  Frtme»,  lt09 , 
in-»." 

GABRIM  (Nicolas),  dit  Bienzi,  né  k  l{omc 
dans  l'obscurité,  mats  vain  et  intrigant,  se  iit  dé- 
poter par  les  Itomains  vers  Clément  VI  à  Avi^'non , 
pour  persuader  rc  pape  de  revenir  à  Rome.  IVtrar- 
que  se  Joignit  à  lui  ;  le  poète  présenta  an  pontife  un 
iwtQ  poCme  latin,  et  Gabrint  Int  fit  une  harangue 
éloquente.  Maismlui-ci,  d'un  gf-nlo  hion  pluf;  exalté 
qoe  Pélran|ne ,  fit  du  parlement  qui  se  tint  à  liome 
poor  entendre  le  rapport  de  l'ambassade  d'Avi- 
pnnn  .  une  vrnio  fnrlioti  de  i  r,iijn>,'-,  i uriin-  la  puis- 
sance ponlincale.  Ce  fds  audacieux  d'un  meunier, 
et  ponr  qni  la  charnue  de  notaire  avait  autrefois  été 
une  fortune  ,  perniinda  aux  Homains  «le  rétablir 
l'ancienne  dignité  de  tribun  du  peuple,  cl  s'y  fit 
nommer  par  acclamation.  Il  les  flatta  de  l'espoir 
chimérfqiie  dp  rétablir  llotne  dnn-i  «on  antique  splen- 
deur, d'en  étendre  de  nouveau  la  domination  sur 
tout  l'anime,  et  déclara  que  l'empire  cl  l'élection 
de  i'emporeor  appartenaient  à  ce  peuple  roi ,  clianl 


devant  lui ,  ponr  un  terme  lixe,  tous  les  princes  qui 
prétendaient  avoir  droit  k  l'empire,  où  à  l'élection 
de  l'enipereur.  Il  exerea  d'alwrd  une  ju"vftce  exacte, 
\  poursuivit  sans  relilciie  les  brigands  protégf's  par 
différents  seigneurs,  et  prit  des  mesures  si  cflîraeei 
pour  la  tranquillité  publique,  qu'on  pouvait  aller 
partout  en  pleine  sûreté,  la  nuitaus»i  bien  que  le  jour. 
Bientdt  lise  rendit  univeiadlomciii  odieux  p.irson 
insolence,  «on  avarice  et  sa  cruauté.  Il  fui  chassé  de 
Rome,  erra  quelque  temps  fugitif,  et  tomba  au 
pouvoir  du  pape  ,  qui  le  fît  emprisonner  &  Avignon, 
où  il  demeura  dans  les  fers  jusqu'à  la  mort  de  Clé^ 
ment  VI.  Le  pape  suivant  l'en  tira,  et  le  renvoya 
comme  sénateur  h  Home  ,  dans  l'espérance  de  S^en 
servir  avec  avantage  contre  un  second  tymn.  nommé 
Bannccni,qnl  fnt  mis  en  pièces  par  le  {ifiipie.  An 
boutdc  tmois,  Rien/i  eut  le  môme  sort  le  8  octobre 
]  3â4 ,  pour  s'être  abandonné  de  nouveau  à  l'injuitie, 
aux  exactions  et  ans  videnees  de  tont  genre.  «  Toot 
"  ee<!  df'-sordrc'».  dit  im  liislnrien,  et  (nul  d'.iuln:^  qui 
»  afTIi^èrenl  la  capitale  du  monde  cliréticn  ,  furent 
»  l  eirei  de  11  résolution  funeste  qui  transporta  k 
»  n'-sidoncp  papale  à  Avignon.  Comme  si  les  mauZ 
»  qui  en  résultèrent  pour  l'Eglise  n't'-laient  pas  suf- 
»  lisants  pour  punir  cette  imprudence ,  et  ponr 
»  averlir  les  papes.de  relotirncr  dnu'î  leur  siése  ;  il 
>•  fallut  qoe  Rome  fût  en  proie  aux  fcicii()ii<i  el  à  la 
»  plus  dÂolante  anarchie.  *  L'Histoire  de  CoArM 
a  été  écrite  en  italien  par  Thomas  Fortifiocca ,  an- 
tenr  contemporain.  Noos  en  avons  une  en  français, 
curieuse  et  bien  écrite,  par  le  P.  du  Cerceau,  jé- 
suite ,  avec  des  additions  et  des  notes  du  P.  Brurooi, 
de  la  même  société.  Celte  Hisloire  a  été  impr.  k  Parb 
en  173!)  ,  in  -  I?  ,  sous  le  litre  de  Conjurnliona  de 
Nicolas  Gabrini,dit  de  Bienzi,  tyran  de  Hoinef 
en  I84T. 

GABRIM  (Thomas -Marie),  général  de  l'ordre 
des  clercs  mineurs  réguliers ,  naquit  en  I7S6  à 
Rome  t  entré  dans  l'ordre  des  eleres- mineurs,  0 

prnre<î'<a  pendant  qtielque  lemps  avee  sucrés  5  Pe- 
»aro ,  et  revint  ensuite  à  Rome  où  il  remplit  une 
diaire  de  philosophie.  Il  fol  ensoile  chargé  d'une 
eore  qn'tl  gonveriia  pendant  ?7  ans.  Ses  talents  et 
ses  vertus  l'élevèreut  à  la  dignité  de  général  de  son 
ordre.  C'était  un  philologue  très -savant  et  l'un  des 
meilleurs  hellénistes  de  son  temps.  Il  a  pubtié  un 
^rand  nombre  de  dinserlalions  sur  l'histoire  du 
tribun  Bienzi.  On  a  en  outre  de  lui  plusieurs  mé- 
moire* ou  leiires  imprimés  soil  séparément  ou  dans 
des  recueils  de  diverses  académies ,  un  ouvrage  de 
dévotion  intitulé  la  teniaine  sanctifiée,  ouvrage  , 
très-répandu,  et  sa  dieteriaiion  *ur  la  20*  primo' 
sition  du  V  livre ^BncUde,  Pesaro,  175?,  in-^  n 
a  Iais.<K!  di  s  tnniiuxrrits  sur  l'antiquilr  sacrée ^ 
entre  autres,  une  dt«<er/a(ion  cuneuscsur  \» po- 
pulation des  antipodes  avant  le  déluge.  Le  P.  6e- 
brini  e<;t  mort  h  Hoiue  en  IS07. 

GABtRbï  (iNicoias),  chirurgien  du  roi  Louis 
XIII,  ne  se  rendit  pas  moins  recommandalHe  par 
la  rnndi'iir  de  si";  mn  iirs  .  que  par  5011  habileté  dans 
sa  profi>ssion.  Lorsqu'on  fut  obligé  de  préparer  des 
liens  pour  y  recevoir  ceux  qni  étaient  allaqnéi 
delà  peste,  Gaburet  fut  nommé  en  I6li  peor 
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la  goavCTMr.  C9eC  onplol  offrit  ane  ample  mitièn 

au  zèle  ihi  cliirurpicn.  11  se  comporta  dans  ses  fonc- 
tiona,  presque  aataal  ea  misaiooiiaire  éclairé,  qui 
cberebe  I  goMr  ktioM,  qo'eo  chirargien  expé- 
rimenté, qui  donne  tMapplicition  à  la  guérison  des 
corps.  11  mourut  eo  tWl,  dans  ua  âge  anea  avancé. 

GABY  (Jean-BaptlMe),  cordeller  oboerranthi 
et  missionnaire  ,  naquit  vers  iC  iO.  II  était  supérieur 
dans  le  couvent  de  Loclics,  et  eo  1686  il  fit  un 
Toyagc  au  Sénégal ,  où  il  o|)éra  plogiears  conrer- 
aions.  Il  publia  à  son  retour  en  France  une  Relation 
de  la  A't^rtlie,  contenant  une  exacte  descripUoo  de 
Ms  royanoMs,  avee  la  déeoamte  de  la  rhière  da 
Sénégal ,  etc.,  Taris ,  iRR'>,in-i2.  I. 'auteur  fait  dé- 
mer  ce  fleure  du  lac  de  JBorno.et  non  dul<iil, 
cOBUne  le  prétendaient  pla^urs  géographes.  Mab 
do  nouvelles  découvertes  ont  prouvé  que  ces  deux 
fleuves  ont  leur  source  dans  la  même  cbatne  de  mon- 
tagnes. Quoique  la  relation  da  P.  Gaby  lolt  trèa- 
coocisc  ,  on  y  trouve  des  détails  intéressants  sur  la 
nitgioo  f  les  mœurs  et  ka  osagea  dcs.oégres.  Il  est 
mofft  vwa  iTio. 

G  ACO\  (  François  ),  fils  d'un  négociant  de  Lyon, 
né  en  1 667,  d'abord  P.  de  l'Oratoire ,  sortit  de  cette 
congrégation  pour  se  liner  à  la  poésie.  Il  a?ail  de 
la  facilité  ;  oa  dit  même  que  Regnard  l'employait, 
lonqu'il  était  pressé,  à  mettre  en  vers  quelques 
seèoes  de  ses  comédies  ;  mais  cette  facilité  lui  devint 
funeste  :  il  s'en  servit  pour  se  laisser  aller  à  son 
humeur  satirique.  Il  y  a  quelquefois  d'assez  bonnes 
choses  dans  ses  satires ,  mais  encore  plus  de  mau- 
Taiscs.  La  plupart  ne  regardent  que  de  petits  au- 
teurs, obscurs  dans  leur  temps  même ,  aujourd'hui 
entièrement  inconnus.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Le  poêle  sant  fard,  ou  Discours  satirique  sur 
toutei  tories  4$ sujets,  I696,  in- 12.  Quelques  mois 
de  prison  forent  le  prix  des  traits  de  satire  dont  cet 
ouvrage,  d'ailleurs  assez  médiocre,  est  parsemé  ;  une 
Iraducfio»  ^Anacréon ,  en  vers  français ,  1 7 1  ; , 
2  Yol.  In  •  1  f .  Gacon  commenta  le  poète  grec  à  sa 
façon.  Il  noya  le  texte  dans  de  prétendues  anecdotes 
sur  son  auteur,  et  dans  une  foule  de  réflexions  sa- 
tiriques ,  où  il  s'attacha  moins  à  expliquer  son  ori- 
ginal ,  qu'à  lancer  quekiues  traita  cooln  des  gens 
qa'il  n'aimait  pas;  L' Anii- Rousseau ,  on  Histoire 
mtirique  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Rousseau , 
en  vers  et  en  prose,  Paris,  17I6,  in-ij.  C'est  un 
Tolume  composé  de  rondeaux  et  de  réflexions  sa- 
tiriques. Rousseau  se  vengea  de  ce  libelle ,  par  plu- 
sieurs épigrammes  pleines  du  sel  le  plus  piquant  -, 
Yffomére  vengé,  1715,  în-12,  contre  La  Motte  , 
Les  fables  de  La  Motte,  traduites  en  vers  français 
axCcafé  du  Parnasse ,  'm-ii.  De  toutes  les  plaisan- 
teries de  Gacon ,  c'est  la  moins  mauvaise  ;  plusieurs 
Brevets  de  la  calotte ,  dans  les  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  celte  tarpttode,  17(1,  tfoL  in-n  ; 
plus  de  300  inscriptions  en  vers ,  pour  les  portraits 
gravés  par  des  Rochers...  Gacon  reprit  l'habit  ec- 
clésiastique sur  la  6n  de  ses  jours.  Il  eut  le  prieurt 
de  Raillon,  près  Beaumont  sur  Oise,  où  il  mourut 
en  1735.  Son  style  est  lAche,  lourd  et  diffus  en 
prose,  dur  et  rampant  en  vers.  11  remporta  pour- 
tant le  prix  de  l'académie  liraisaiM  en  1717;  mais 
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bcsilconp  d'âiiliBii  nédlocm  ml  mi  eet  honiietnr. 

GAD,  7'  fils  de  Jacob  par  Zelpha  ,  naquit  l'an 
tibi  avant  J.-C,  et  fut  chef  d'une  tribu  de  soa 
nom ,  qui  prodoirit  de  vdHanls  honoMi.  to  en- 
fants sortirent  d'Egypte,  au  nombn  de 46, 6M , 
tous  en  âge  de  porter  les  armes. 

GAD,  prophète  que  David ,  persécuté  par  SaQl , 
consulta  pour  savoir  s'il  devait  s'enfermer  dans  une 
forteresse.  Le  prophète  l'en  dissuada.  11  oflrit,  par 
l'ordre  de  Wea,  I  David,  leeboExdela  famfaw, 
de  la  guerre  ou  de  la  peste,  pour  punir  ce  prince 
de  ce  que  par  vanité  et  malgré  sa  défense,  il  avait 
Ml  Mre  le  dénombrement  du  peuple.  David  ayant 
choisi  la  peste  ,  Gad  lui  rnmrilla  d'offrir  OH  naciîtlciO 
à  Dieu  pour  apaiser  sa  colère. 

GADDI  (  Gaddo  ),  peintre  florenthi ,  ad  en  t  si» , 
mort  en  1312,  excella  dans  la  peinture  à  la  mo- 
saïque. Sca  ouvrages  sont  répandus  dana  plusieurs 
vflles  dllalie,  et  surtout  i  Rome  et  i  Ploraiee.  n 
n'avait  point  d'égal  de  son  temps  pour  le  dessin. 
Gaddi  s'occupa  4  un  genre  de  travail  assez  stogo- 
lier.  Il  faisait  peindre  des  eoqaHiei  dVrar  ea  dIveiMi 
couleurs,  et  les  employait  ensuite  avec  beaucoup 
de  patience  et  d'art  pour  repréaenter  diffireots  ao- 
jets.  —  Il  ne  faut  point  le  confondre  avee  Tadeo  d! 
Gaddo -Gaddi,  son  fils  et  son  élève ,  né  en  nno, 
mort  eni  3  62 .  Il  se  perfectionna  sous  Giotto,  et  com- 
posa un  grand  nombre  de  tableaux.  Bon  pdntm  et 
bon  architecte,  c'est  sur  ses  dessins  que  fut  construit 
un  des  ponts  qu'on  voit  k  Florence,  appelé  Pouf* 
f^eeehio.  Il  fut  aussi  employé  dans  la  mémo  TlUe  I 
terminer  la  instruction  de  la  tour  de  Santa  Ma- 
ria  del  Fiore,  commencé  par  Giotto.  11  reste 
aussi  de  ce  maître  quelques  peintures.  11  s'attachall 
surtout  à  bien  exprimer  les  passions ,  et  il  n'a  pas 
mal  réussi.  On  remarquait  «uisi  beaueonpde  génie 
dans  sa  composition. 

GADEBUSCH  (  Frédéric  -  Conrad  ) ,  écrivain  al- 
lemand ,  né  en  1719  dans  l'Ile  de  Rugen ,  fut  d'a- 
bord employé  dans  des  fonctions  subalternes  de 
magistrature  ;  appelé  ensuite  par  Catherine  II ,  il  fit 
partie  de  la  commission  législative  instituée  par 
cette  princesse  à  Moscoo ,  dans  l'intention  de  ré- 
former les  lois  de  la  Russie.  De  retour  en  Suède ,  il 
devint ,  peu  de  temps  après,  membre  do  consistoire 
et  chef  de  la  justice  de  la  ville  de  Dorpat,  où  il 
monmten  1788.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages manuscrits  et  imprimés  t  parmi  ces  derniers 
on  remarque  :  Mémoires  sur  les  historiens  de  la 
Livunie  ,  Riga,  1772  ,  in  -  8  ;  Hssai  sur  la  vie  du 
comte  de  Fermor,  Reval ,  I773 ,  in-8  ;  Bibliothèque 
livonienne  par  ordre  alphabétique ,  Riga,  1777  , 
3  vol.  in-8  ;  Essais  sur  V  histoire  et  la  jurispru- 
dence de  la  /  tvonitf,  Riga ,  1779  à  1785,  9  livrai- 
sons, ;  .înnales  livoniennes  depuis  iOiojus- 
qu'mnsi,  Riga ,  1780-83 ,  8  vol.  in-S.  Tout  eei 
ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 

G  A  DROI S  (  Claude  ) ,  parisien,  mourut  eni  678,  k 
l'âge  de  36  ans.  Il  était  ami  du  docteur  Amauld. 
Rasin,  maître  des  requêtes ,  et  intendant  de  l'armée 
d'.'VllemaKne,  le  prit  auprès  de  lui  en  qualité  de 
secrétaire ,  et  lui  donna  deux  ans  après  la  direction 
de  ibdpital  à»  l'armée  dialiU  àMels.  Onadelot 
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plusiean  omnnges  de  philosophie  ;  les  plus  connus 
sont:  un  petit  Traité  sur  l'influence  des  aitre», 
ia>l2,el  un£y«l^in«dttiitoii^,  i67&,io-i2.  Ses 
éeritt  ne  «ml  plus  guère  eoMnlIé»,  perce  que  Ga- 
drois  était  passionne-  pour  la  philosophie  de  Des- 
cartes ,  et  que  cette  philosophie ,  fruit  de  l'imagina- 
tktt  de  ton  tofCiHear,  plalAt  qoede  l'Aode  de  le  na- 
ture, n'est  plus  regardée  que  comme  un  vieux  roman 
péniblement  imaginé  et  dénué  de  vraisemblance 

GAERTNER  (  lowpb },  un  detplos  célèbres  bo- 
tanistes allemands,  du  siècle  dernier,  naquit  à  Calw, 
d^ns  le  duché  de  Wurtemberg,  en  1732. 11  étudia 
d'ebocd  ponr  l'élat  ecclésiastique ,  puis  pour  le  bar- 
reau ,  et  enfin  pour  la  médecine.  Il  suivit  pendant 
deux  ans  les  cours  de  Ilaller  à  l'université  de  Gœi- 
-liagiie,eC  il  Alt  reçu  docteur  en  17&3.  Jaloux  de 
eoiUMltre  \m  hommet  lee  plue  dîMiagiiétetlei  plus 
faioeax  ëtabliaiemeDifl  adentifiqaee  de  l'Europe,  il 
parcourut  socceasiTement  l  ltalie  et  la  France, 
fiendanl  ses  courtes,  il  s'occupe  de  1«  physique  ex- 
périmentale pour  laquelle  fl  eonstmidt  plaiieurs 
ioalniments,  comme  un  té!csco|ic,  un  microscope. 
Nenuné  à  aoo  retour  professeur  d'analomie  à  Tu- 
biogeo ,  il  se  readil  eaioRe  à  Setot-FAerabourg ,  où 
il  accepta  la  cliaire  de  botanique  et  la  direction  du 
jardin  et  du  cabinet  d'histoire  naturelle  ^  mais  le 
cHmet  ne  eonreMul  point  k  sa  mlé.  Il  quiHa  la 
Biissie  à  la  fin  de  l'été  de  I7"0,  pour  se  fixer  dans 
la  ville  où  il  arait  pris  naisunce.  Peu  de  temps 
avant  son  départ,  n  tt  tfee  le  eeÔDleOrMf  un  feyage 
dans  l'Ukraine  d'où  il  rapporta  beaucoup  de  plantes 
étrangères.  Dès  lors  il  s'occupa  uniquement  do  son 
beau  travail  carpologique  qu'il  avait  commencé 
sur  les  l)ords  de  la  Newa  ;  plusieurs  renseignements 
qui  lui  manquaient  encore  pour  compléter  son  ou- 
vrage l'engagèrent  à  visiter  l'Anglilan'e  et  la  Uol- 
laode.  11  remplit  le  but  de  son  voyage  :  mais  le  Ira- 
▼ail  trop  assidu  auquel  il  s'était  livré,  lui  causa  une 
maladie  grave:  pendant  so  mois  il  s'environna  de 
laddeciu  et  de  remèdes;  mais  le  mal  empirait  tous 
lee  jonra.  Enfin  fl  se  décida  A  laisser  agir  la  nature, 
recouvra  la  vue  et  la  santé,  et  acheva  en  2  ans  les 
doniers  manuscrits  de  son  volume.  Il  composa 
auMi  le  second  anqoal  11  melttdt  le  dernière  main , 
lorsqu'il  mourut  en  1791.  On  lui  don  :  De  f rue libus 
tt  ieminibus  planUtrum»  Stulgard,  1788 ,  etTu- 
Wngeo ,  iTti,  S  Tel.  in-4 ,  corn  18O  lab.,  76  è  80  f.; 
ouvrage  très- estimé;  Carpologin ,  seu  detcrip- 
tione$  et  icônes  frtutuwn  et  teminum  planta- 
rum,  Leipiig,  mt-W,  s  part,  in.4,  so  fr.  €et  ou- 
vrage se  joint  souvent  au  précédent,  et  alors  il  cri 
forme  le  tome  3.  Il  a  été  jugé  par  l'académie  des 
iciences  de  Paris,  un  dee  ouvrages  les  pins  atllcs 
qui  aient  paru  depuis  plusieurs  années;  un  Mc- 
moire  sur  les  mollusques,  inséré  dans  les  'J'rans- 
«etioiM  ^Uosophigves.  Deteaie  a  pnMié  dam 
le  premier  volume  des  Annales  du  musée  d'his- 
toire naturelle,  une  notice  sur  la  vie  et  les 
écritf  de  Gaertner.  Un  doetenr  allemand ,  Jean- 
Chrétira  -  Daniel  Scbsbcr,  consacra  h  (laertncr  un 
genre  de  plantes  de  la  hmïMa  du  malpujhiacées , 
sous  le  nom  de  gaertnera. 

GAETAN  (laini},  né  à  Yioeneeeo  1480 ,  d'une 


6AF  Ml 

famine  fflostre ,  prelenotaire  apoeloliqtie  partici- 
pant ,  eicn  ait  cette  charge  5  Rome ,  lorsqu'il  Torma 
le  deaseio  d'instituer  un  nouvel  ordre  de  ciercs-ré> 
gnllen.  Jeen-Piem  Ceralb ,  erdievéqne  de  Tliéiie 
ou  Chiéti ,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV  ; 
Boniface  CoUi ,  gentiùioinme  milanais ,  et  l'aul  de 
Ghisleri  se  joignirsnl  k  Ini  pour  eeesmeneer  l'édi- 
ficc.  Le  but  de  la  nouvelle  fondation  était  prit  ripi- 
Icmeol  de  travailler  k  inspirer  aux  ecclésiastiques 
l'esprit  de  leur  état,  deconbaltta  les  hérésiee  re*  ' 
naifvsinies  de  toutes  paria,  et  surtout  d'assister  les 
malades  et  d'accompagner  les  criminels  au  supplice. 
Un  des  points  de  cet  institut ,  formé  pour  soolager 
les  misères  humaines ,  était  de  ne  point  quêter  et  de 
ne  rien  demander.  Les  quatre  fondateurs ,  Gaétan 
à  la  tète,  firent  leurs  vœux  la  14  aaplaailim  1614, 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Le  pape 
Clément  VII  avait  donné,  deux  mois  auparavant, 
une  bulle  approbative  de  cet  ordre  de  clercs  régu- 
liers, appelés  fhéatwi,  peroeqâe  Carafle,  leur 
premier  supérieur ,  eonserva  le  titre  d'arcbevèqoe 
de  Tliéale.  Gaétan  fut  supérieur  après  lui ,  cl  mou- 
rut saintement  4  Maples,  en  1647,  dans  la  6T 
année  de  son  âge ,  et  la  vingt-troisiènia  delà  fon- 
dation  de  son  ordre  ,  des  suites  de  ses  austérités, 
Jointes  à  ses  travaux  cootinuels.  A  l'approcbe  de 
son  dender  moment,  ka  médedna  Ini  eeneaillant 
de  renoncer  h  la  coutume  qu'il  avait  de  coucher  sur 
des  planches  :  •  Mon  Sauveur  est  mort  sur  la  croix, 
•  répoadii-il ,  laissetHnol  dn  maina  uMurlr  sur  la 
»  cendre.  »  11  fut  béatifié  en  1629  ,  et  canonisé  par 
Clément  X ,  en  1671  ;  mais  la  bulle  de  sa  canonisa- 
tion ne  fut  publiée  qu'en  1691.  On  garde  ses  rail» 
ques  dans  l'éplise  de  Saint-Paul  à  Naples.  {f^oy.  sa 
Fte ,  par  le  1*.  de  ïracy  ,  1774  ,  in-12.)  On  a  plu- 
sieurs letlreê  de  saint  Gaétan ,  huit  sont  adreaséea 
à  Laura  Mignana,  religieuse  augustin  de  Brcscia, 
morte  en  odeur  de  sainteté  en  I62&.  Elles  ont  été 
impriffléea  dans  l'Bistoire  du  montulért  de  ces  re- 
ligieuses, en  1764 ,  in-4.  Les  autres  se  trouvent 
dans  les  Mémoires  historiques  sur  la  vie  du  saint, 
I>ar  le  V.  /inclli ,  imprimés  à  Venae  en  I7&3  ,  in-4. 
Le  Ceu  divin  dont  Gaétan  était  enflammé  se  ma- 
nifeste dans  tes  lettra.  L'abbé  de  Barrai ,  vicaire 
de  Saint-Méry ,  à  Paris  (  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avee  le  lexicographe  Jaasiénisle  dn  nalnie  nom  ) ,  a 
donnéaussi  une  édition  de  esa lettrée  en  I9t&,  Paris, 
in-12,  avec  de  bonnes  note<).  C'est  deHIBMge  que 
parmi  ces  lettres  il  s'en  soit  glissé  une  delà  fabriqoe 
du  sieur  Carraeeleli ,  ee  fameux  compositeur  des 
lettres  de  Ganganelli ;  l'éditeur  aurait  dû  «le  tenir 
en  garde  contre  une  telle  surprise,  (f  oy.  ieJourtutl 
«fiifr.,  i&juillet  1780,  p.4t3.) 
(ÎAFFAKKI,  (Jacques),  né  h  Mannes,  village 
de  Provence,  en  iGOi ,  mort  îi  Sigonce,  dans  le  dio- 
cèse do  Stsiéron ,  en  lOOi ,  fut  bMiotbéeeire  dn 
cardinal  de  Ricliplicn.  f>  ministre  rettvoya  en  Italie, 
pour  y  acheter  les  meilleurs  livres  imprimés  et  ma- 
noscriis.  Gaffarel  en  revint  avec  une  abondanle 
moisson.  Personne  n'a  pénétré  plus  avant  que  lui 
dans  les  sciences  aussi  mystérieuses  que  vaincs  des 
rabbins ,  et  dans  toutes  les  ridieulcs  manières  d'ex- 
pliquer l'Ecriture  «famt  88  MTVMlt  ks  cabalisloa.  On 
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a  de  lui  :  Curiosités  inouiet ,  etc.,  Paris ,  1639 ,  ou  | 
1637,  ou  I6&n,  in-8  ,  avec  2  gr.  pl.,  3  à  4  fr.,  qui  i 
ont  Hé  trailiiitcs  en  lalin  sous  ce  titre  :  Curiositates 
inaudilœ  de  fujuris  /'er.Dirum  taliêtnanicit ,  avec 
des  ootet  de  Grégoire  Mirlia(^ii9,  Hambourg,  1670, 
2  vol.  pet  in-S  ,  G  à  7  fr  ;  celle  iMition  est  la  plus 
eslimiie,  l'auteur  y  montre  l'iiltus  des  talismans; 
mb  malade  lut-méme,  en  voulant  guérir  les  aa- 
Ins,  il  leur  atlrihiie  tK^anmoins  quelques  vertus. 
Gel  ouvrage  fut  censuré  par  la  Sorbonne;  Abiita 
eahalœ  mytteria  dfferua  ,  Paris,  1625,  in-4  ;  In- 
dex codicum  rfibnfi':t(>rum  IMsf.  fjuihux  ufus  est 
J.  Pieus  Mirandula  ,  Taris,  ICSI,  in-8  ;  (^uœslio 
pëtiftem ,  Hum  rriifioniê  ditiiHa ,  per  philoso- 
phorum  prinripin  ,  prr  aniiquot  christianorum 
ortentalium  libros  ritufiles,  et  prr  propria  haré- 
tieorum  dogmata  conciliari  possint?  in-4  ,  l6i&. 
On  (lit  que  le  cardinal  de  Kirlielieu  voulait  rem- 
ployer à  réunir  les  protestants  à  la  religion  cailio- 
liqM;  ee  fut  «piuiremnient  pour  ce  sujet  que  Gaf- 
farcl  arait  fait  ce  traité ,  o«i  il  y  a  quelques  vues  sîn- 
gulièrea  et  beaucoup  d'excellentes  choses ,  propres  à 
ram— er  les  hérétiques  qui  seraient  dans  la  bonne 
foi ,  et  qui  réfir-chiraient  sérieusement  sur  leur  sé- 
paration d'avec  l'ancienne  église  des  chréiicns  ;  His- 
toirt  wHiverMelle  du  monde $OMlerrain,con tenant 
la  description  des  plu  t  beaux  antres  et  des  plus 
rares  grottes ,  voûtes  ,  cavernes  et  j-pélongues  de 
itfarra.  il  n'y  a  jamais  eu  que  le  prospcclaa  de  cal 
ouvrage  qui  ait  vu  le  jour  ;  et  il  est  devenu  rare. 
L  autour  eu  aurait  fait  un  monument  de  folie  et  <ie 
savoir.  Il  voulait  y  traiter  les  matières  les  plus  sin- 
gulières et  de  la  façon  la  plus  ridicule.  Ëntre  ses 
mains  tout  se  métamorphosait  en  grottes.  GafTarel 
paaaédafc  prasqne  toutes  tes  langues  mortes  et  vi- 
TMItes.  On  ne  peut  lui  refuser  la  gloire  »Ie  l'éru- 
dition, mais  il  aurait  pu  charger  un  peu  moins  sa 
BBémoire,  et  s'appliquer  davantage  h  redresser  son 
esprit,  trop  porté  au  singulier  et  au  bizarre. 

GAGE  (Thomas),  irlandais,  jacobin  en  Espa- 
gne, fai  enrofé  «n  I63&  missionnaire  en  Améri- 
que. Il  acquit  de  grandes  richesses  dans  ses  mis- 
sions,  apostasia  et  se  réfugia  en  Angleterre.  Il 
publia  en  1648,  en  anglais,  une  Relation  curieuse 
des  Indes  Occidentales,  que  Colbert  fit  traduire  en 
français.  Cette  version,  publiée  en  1G70,  3  vol. 
in-12,  îk  &  fr.,  Amsterd.,  1699,  ou  i72i ,  s  vol. 
in-lî  ,  fig.,  6  à  9  fr.,  eut  autant  de  succès  h  Paris  , 
malgré  plusieurs  retranchements ,  <]ue  l'original  en 
avait  eu  à  Londres.  Gage  était  le  premier  étranger 
qui  eût  parlé  avec  quelque  ('-lenduc  d'un  pays  dont 
les  Espagnols  défendent  l'entrée  à  toutes  les  nations. 
Voilà  ce  qui  donna  du  cours  à  ce  F'oyag0,  qui 
d'ailleurs  n'a  pas  un  grand  mérite.  I.'alTection  de 
l'auteur  à  débiter  de  pclils  contes  sur  les  moines  , 
sas  anciens  confrères;  ses  mauvaises  plais.niieiies 
sur  les  cérémonies  eccW-siastiques  ;  la  bainc  qu  il 
fait  paraître  contre  les  Kspappols,  ses  bienfaiteurs; 
les  inutilités  dans  le  style  et  dans  les  faiis,  tout  cela 
a  indisposé  les  ami:>  de  la  vérilé  et  les  t:ens  de  ïoi'it 
contre  l'auteur  cl  contre  le  livre,  dont  la  version 
française  est  d'aillcttfi  fort  mal  écrite.  On  l'aitribne 
àBaiilct.  Gage  moiirat  co  ie»&  à  la  Jamalqoe. 


GAGELIN  (Françnis- Isidore),  millionnaire  dt 
manyr ,  né  à  Montpcrrenx ,  près  de  Pontarlier 
(Doubs),  le  5  mai  i799,  commença  ses  premières 
études  au  collège  de  cette  ville,  les  termina  an  petit  sé- 
minaire de  Nozeroi,  et  entra  en  1 8 17  au  séminaire  de 
Besançon  où  il  étudia  la  théologie.  Admis  deux  ans 
après  au  s(-miuaire  des  missions  étrangères  à  Paris, 
il  reçut  dans  cette  maison  les  ordres  mineurs  ettb 
sous-diaconat.  Au  mois  de  décembre  1819  il  s'em- 
barqua à  Bordeaux  [lour  la  Cochincliine  où  il  arriva 
aprte  6  mois  de  traversée ,  fut  placé  d'abord  entra 
les  mains  du  pieux  évéquo  de  V^cren ,  M  Labar- 
tettc  ,  et  comprit  bientôt  tout  ce  qu'il  aurait  à  souf- 
frir dans  l'exercire  de  son  pénible  ministère.  Une 
étude  approfondie  de  la  langue  eocbinehinoise  le 
mit  plus  tard  en  état  de  professer  au  collège  de  la 
mission  .  et  au  mois  de  septembre  1812,  ii  fat  or- 
donné prêtre  avec  dispense  d'âge  de  i8  mois.  On  le 
destinait  à  la  coadjutorerie  de  la  Cochinchine ,  mais 
son  martyre  prévint  raccomplissement  de  ce  des- 
sein. La  peste  qui  ravagea  en  1823  et  1824  cette 
partie  des  Indes  lui  fournit  l'occasion  de  signaler 
son  sèle,  et  bientôt  après  la  persécution  vint  ouvrir 
une  carrière  nouvelle  à  son  dévouement.  Quelques 
mesures  préliminaires  de  vexations  contre  les  mis- 
sionnaires furent  suivies  en  iR,i3  d'un  éditdepro> 
scription  générale  contre  les  chrétiens  du  Tong-King 
et  de  la  Cochinchine  Gagelin ,  après  s'être  réfugié 
dans  diverses  retraites ,  se  persuada  qu'il  n'échap- 
perait pas  aux  recherches  ;  et  craignant  de  compro- 
mettre les  chrétiens  qui  lui  donnaient  asyle,  il  prit 
le  parti  de  se  livrer  lui-même.  Conduit  à  Hué,  ca- 
pitale de  la  Coehinchinc ,  il  fut  jeté  dans  une  prison 
très-nl)scure ,  où  ,  durant  la  nuit ,  on  lui  mettait  les 
ceps  au.v  pieds.  Son  arrêt  de  mort,  bientôt  porté, 
ne  tarda  pas  à  être  exécuté,  et  le  17  octobre  1 833  le 
généreux  martyr  consnnmia  son  sacrifice  par  le 
supplice  de  la  strangulation.  Son  corps,  déposé  dans 
le  cimetière  public  de  Phù-Cam  ,  fut  placé  par  les 
mandarins  sous  la  surveillance  des  habitants  de  cette 
vine.  Un  oioiiamcnt  loi  a  été  élevé  k  Moniperreox 
au  moy*în  d'une  souscription  ouverte  parmi  lesee- 
clésiastiqucs  du  département  du  Doulis.  il  a  para 
une  Fie  de  l'abbé  GagêUn,  1  vol.  in-it,  OoilMBin- 
Chalandre  lits  ,  Besançon,  18.36. 

GAGLIAKDl  (l'aui  i ,  né  à  Hrescia  en  1C95,  fut 
chanoine  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  s'appli- 
qua avec  ardeur  ii  la  recherche  de  tout  ce  qui  pou- 
vait servir  à  l'histoire  de  sa  patrie.  Son  érudition  le 
rendit  célèbre  dans  toute  l'Italie.  Plusieurs  savants 
le  citent  avec  élofie  ,  et  Fontanini  désirait  qu'il  don- 
nât une  édition  îles  Memorie  Bresciane  d'Ottavio 
Itossi,  le  croyant  plus  propre  que  personne  k  le 
faire  avec  surecs.  Paul  Gagliardi  mourut  à  Brescia 
en  17  4'.!.  Il  a  lais.sé  :  Oratiopro  adventu  J  -F.  Bar- 
badici  ad  episcopatum  Brixianœ  Jb'cclesiœ ,  Ve- 
nise, I7li,  in-i?  ;  f'nrcre  intnrno  atl'antico  stato 
de'  cenomani  l'd  ai  ioro  conlini ,  Padoue,  1724  , 
in-8.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  les  ^^e- 
vinrie  isforico  rridche  intornoall'andrn  ntntode' 
cinomani  ,  deSambuco,  Breseia ,  l'.iO,  in-fol.  Les 

IOEuvres  de  saint  Philastre  et  de  saint  Gaudence, 
évéqaes  de  Brcaeit,  au  4«  siède,  BrcMia,  if«8, 
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saints  évêques  ,  et  une  /Icfutation,  Taile  avec  au- 
tant de  force  que  de  sagacité ,  d«  la  critique  trop 
lévère  que  Dupin  avait  Ml»  de  tauntoitt  ;  Stm^i 
(.audentii  ter monet ,  cum  opuswH*  Bain perli  et 
AiUimaBHi ,  Brixim  tpiscofomm ,  avec  des  noies, 
Padeiie,  tTlo,  dct  iVofat  raapUM  d'éradi- 
tioD  sur  la  liste  des  évéques  de  lîrcscia,  publiée 
dans  VItaUa  sacra  d'Lgbelli.  Ces  uoles  oui  élu  io- 
sérées  à  U  auila  de  U  liste  dan»  la  deaiième  édi- 
tion de  l'ouvrage. 

GAGMEK  (Jean),  oé  îi  l'aris  ver»  l'an  1C70, 
d'aberd  ealboUiiae,  mostn  dMtla  suite  du  pen- 
chant pour  les  nouvelles  erreurs;  aûo  de  les  pro- 
fesser ptus  librement ,  il  se  retira  en  Angleterre,  où 
il  acheva  ica  éludes  à  Cambridge  et  à  Oiford.  11 
s'appliqua  partlculièreinenl  à  l'élude  des  langues 
orientales ,  devint  professeur  d'arabe  k  Oxford  ,  et  y 
mourut  en  I740.  Il  illustra  la  rcpuliliiiuc  d(>s  lettres 
par  pluaieun  ou  vrafea  pleins  de  reourqueasa  vantes, 
aecompagnéei  d'me  critique  judideuae  et  ëdairée. 
Les  plus  connus  sont  :  f^te  de  Malmmet ,  traduite 
eu  latin  d'Abulféda ,  avec  i'origioai ,  Oxford,  172a, 
iii'4  ;  tiidnte  ea  fhnfaia  et  avgnieiKée  de  difléraais 
traits  historiques  tirés  des  autcurii  ar;iljes,  i73U,  3 
vol.  in- 12.  On  y  voit  une  partie  des  impertinences 
que  ce  prophète  eooqaénatdemiab  pour  d«  impi- 
rations  divines.  Cet  ouvrage  est  Iri-s-proprc  à  n'- 
futer  1  apologie  que  de  prétendus  philosophes  oni 
vo«la  fana  de  cet  impoMear;  ou  tradveiioii  (o- 
(ine  de  la  Géographie  d'Abvlféda  ,  avec  l'ar.ilicà 
c4té ,  Londres ,  1732  ,  in-fol.,  G  à  9  fr.;  el  avec  les 
patila  géographes ,  1 7 1 2 ,  in-8  ;  une  autre ,  aussi  la- 
tine ,  du  livre  hébreu  de  Jotefih  Uen-Goriun  ,  Ox- 
ford ,  1700  ,  \n-K  ,  3  à  6fr.,  avec  des  noies  très-sa- 
vantea  ;  Finiiciœ  AireheHamm ,  Oxford ,  1 7 1 8  , 
io-fol.,  10  fr.;  l'Eglise  romaine  convaincue  d'i- 
doldirie  et  ^anti-chriitianUme,  la  Ilaye,  17U6, 
ia-8. 

GAGUIiV  (Robert),  90*  ministre  général  de 
l'ordre  de  la  rédemption  des  captifs ,  né  à  Colline  , 
sur  les  confins  de  l'Artuis  et  de  la  Flandre,  d'une 
famille  aasex  otacure,  ae  Ut  religieux  et  eotra  dans 
m  ceavent  dea  MaibarlM,  k  Provioa  en  Cham- 
pagne. On  lui  trouva  des  dispositions  qui  cn^'agè- 
reot  ses  supérieurs  k  l'envoyer  k  Paris.  11  lit  ses 
études  daae  l'oniverrité ,  et  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Seo  nérile  le  lit  parvenir  au  généralal  de  son 
ordre.  Uoa  grande  connaissance  des  hommes  el  une 
pmdeaee  cewoimnée  lui  acquirent  une  estime  oni- 
TCiielle.  Il  passait  pour  l'Iiomme  de  son  siècle  qui 
écrivait  le  mieux  en  lalin  ,  jugement  qui  a  éprouvé 
dfli  eantradletiom.  11  (M  employé  par  les  rois 
Charlei  VIII  et  Louis  XII ,  dans  plusieurs  négocia- 
tiaM  aoMi  importantes  qu'épineuses ,  en  lulie ,  en 
Allemand ,  en  Angleterre.  Cea  voyages  aliérkrant 
sa  santé,  et  interrompirent  ««s  études.  Au  retour 
d'une  de  ses  ambassades ,  il  revint  avec  la  gouiic ,  et 
m  put  abicair  du  roi  un  aeul  regard  pour  le  dé- 
dommager de  ses  maux  et  de  ses  peines.  «  N'oilà  , 
»  dit-il ,  comme  la  cour  rérompcnse  '  »  Il  mourut  h 
Paris  eu  l&Oi  ,avec  la  réputation  d'un  homme  fin- 
cèr«  at  reaowiahiant.  Il  a'abaodoooalt  paam»  aoÉb 
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dmta  diagrâce.  D  parait ,  par  sa  lettres ,  qu'il  était 
MB  ndade  on  peu  inquiet ,  et  qu'il  redoutait  beau- 
coup ta  mort.  Naiii  avons  de  lui  pluaieurs  ouvragée 
eo  verset  en  proae.  Les  principaux  sont  1  une  BU' 

toire  de  France  en  latin  ,  depuis  Pharamond  jMê~ 
qu'à  l'année  148»,  Lyon,  1624,  io-fol.,  tradute 
M  mauvais  français  par  Dearay ,  Paris ,  16S7 ,  pet. 

in-fol.  Les  auteurs  des  diiïérentes  Histoires  de 
France  se  soai  servis  de  celle  de  Gaguin ,  non  pas 
poor  tas  pramieis  temps  de  ta  monardita,  que  l'U»» 
toricn  a  chargés  de  contes  fahnleux ,  mais  pour  les 
événements  dont  il  avait  été  témoin  ;  Chroniques  de 
Farcketéqw  Turpin,  tradoilM  en  français,  par 
ordre  de  Giarles  VllI  ,  1527  ,  en  poihique,  io-4  , 
ou  Lyon ,  1&83 ,  io-8  ;  des  épilres  curieuses,  des  ha- 
rangues et  des  fMiéMit  eo  latin,  I498,  in-4;  ue 
Histoire  romaine ,  en  3  vol.  in-fol.,  gothique, 
cherchée  par  les  bibliomanes  ,  etc.;  un  poème  latfal 
«ur  ia  Ceîneepiion  immaculée  ée  la  Fieir§ê ,  Phris^ 
1497:  il  y  a  des  épisodes  et  des  ex  pressions  peu  con- 
venables, maia qu'il  ne  faut  pas  juger  cependant 
sur  nos  idées,  ni  sur  ta  fausse  délicatesse  de  noire 
langue  qui ,  comme  l'oo  sait ,  est  en  raisoo  diraeia 
de  la  corruption  des  mœurs. 

GAICUIKS  (Jean),  né  à  Condom  en  1047, 
prêtre  de  l'Oratoire ,  théologal  de  Soimons  et  mem- 
bre de  l'aeadémta  de  cette  viita ,  troobta  son  repos 
[>ar  «on  ntliiclu-rnent  aux  opinions  de  Jansénius,  fut 
obligé  par  son  cvcquc  Languet  de  se  démettre  de 
M  théolBgata ,  et  vint  se  fixer  k  Paris,  où  il  mourat 
dans  la  maison  des  Pères  de  l'Oratoire,  rue  Saint- 
liotioré,  en  1731.  L'abbé  de  l^varde  a  publié  le  re- 
cueil dos»  ouvras  eo  iTt*,  fai>lS.  On  y  trouve  10 
discours  académiques ,  aussi  élégants  que  judi- 
cieux; et  des  Maximes  sur  le  ministère  de  la 
chaire.  Cet  ouvrage  (  attribué  d'abofd  à  Blassilloa 
qui  le  désavoua)  est  estimé,  tant  pour  la  solidité 
des  préceptes  ,  que  pour  les  agréments  du  style. 

GAIL{Jean-Baptbic),prafiMeirda  litiéraliM 
grecque  au  collège  de  France ,  conservateur  des 
manuscrits  grecs  et  latins  k  la  hil)liothèquc  royale, 
membre  de  I  Institut,  de  l'académie  de  (joetlingue 
et  d'un  grand  nombre  de  sociétés  mvaales,ruo  des 
hellénistes  les  plus  connus  et  les  plus  taborieux  da 
ce  si<Vle  ,  na(|uit  en  i7â:i  à  Paris,  de  parents  sans 
fortune ,  qui  cependant  soignèrent  son  éduestioo. 
De  bonne  beore  il  se  voua  k  Tbistraetion,  fut  d'abord 
répétiteur  au  collège  d'il. irccMirt  où,  selon  l'usage 
du  temps,  il  portait  le  petit  collet ,  ce  qui  le  ûl  appe- 
ler ftfftitf  Gail,  quoiqu'il  n'ait  jamais  pris  les  entres 
ecclésiastiques.  Déjà  il  s'était  fait  conn.iitrc  par 
son  enseignement  et  par  la  publication  de  plusieurs 
npnseoles,  lorsque  la  proscription  de  Vanviliiera  la 
lit  nommer  professeur  de  grec  an  cnllé^jo  ilf  France 
eu  1702; mais  en  acceptant  cette  place,  il  déclara 
qn'H  ne  ta  reoevalt  que  comme  on  dépét,  et  qu'il 
était  [irèt  h  la  rendre  au  savant  exilé.  Gatt  remplit 
celle  chaire  avec  distinction  jusqu'k  sa  mort  t  il 
fixait  l'attention  de  ses  auditeurs  par  l'habileté  et  la 
finesse  de  srs  interprétations  .  en  même  temps  qu'il 
les  charmait  par  je  ne  sais  quelle  itonhomie  patriar- 
cale qu'il  avait  dans  ses  disi-ouiS  COmme  dans  ses 

manières.  Indépendamment  da  ce  cours,  U  en  taisait 
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eoeora  un  gratuit  et  entièrement  élémentaire.  L'on 
peal  dire  qu'il  contribua  beaucoup  à  faire  revivre 
i'étade  du  grec  que  l'on  avait  atMindonnée  pendant 
IMM  orages  politiques ,  et  qu'an  moment  où  l'ordre 
commençait  à  renaître  et  les  écoles  à  se  rouvrir, 
peu  depeiaonnec  étaient  dispoiées  à  reprendre.  On 
le  voyait  OMoanfer  Im  dforte  de  aea  jednctéKres, 
leur  prodiguer  SCS  conseils,  et  leur  distribuer  en  dons 
im  livre»  élémentaire!  qu'il  faisait  imprimer  pour 
har  fnalraeiion.  Ce  frétait  point  en  elfet  an  aenh 
Invaux  de  renseignement  que  se  bornait  Ciil  :  la- 
borieux, ardent,  infatigabie,  il  r(?paadii  un  grand 
nombre  d*édltfooi  de  petits  ouvrages  grecs  qu'il 
accompagnait  de  notes ,  utiles  aux  élèves,  et  aij\- 

Ïnelles  il  cberciiait  à  donner  une  «orroctimi  par- 
lile.  Des  poMIcatlons  pins  taipoitantes  oontriboè- 
ronl  h  sa  };l()ire  :  oliarpé  par  le  j;ouvcrnement  de 
donner  une  édition  de  A  AtopAon ,  il  lit  paralue  ce 
grand  ouvrage  avec  une  traduction  française  en  lo 
vol.  in-4  :  il  publia  à  ses  propres  frais  son  Thucydide 
en  6  voi.  in-4  •  coliatioimé  sur  ii  manuscrits  dont 
1m  variantea  enrtehiaBent  eette  édHioo.  Ses  traduc- 
tions d'Anacréon  et  de  Hiéocrite,  ses  textes  de 
Théocrile  et  d'Hérodote ,  ses  Uravaax  sur  la  géo- 
graphie de  cet  historien ,  ses  éditions  de  Musée ,  Je 
Lucien,  des  fabulistes,  son  Philologue,  (\oi\i  il  a  pu- 
Mié  successivement  32  volumes,  forment  une  masse 
de  travaax  i  laqoelie  on  ne  croyait  pas  que  l'exi- 
stence d'un  hotntrie  oùl  pu  su/Tire.  Gail  eut  une 
réptitation  européenne  romme  professeur,  comme 
MHenr,  et  comme  tradnetear ,  en  général  comme 
érudit.  Il  fit  pour  les  jeunes  pcns  une  grammaire 
gr$cqu0  qui  en  précéda  sans  doute  de  meilleures , 
mais  qui  eut  lo  mérite  do  t«lolr  mhor  que  celles 
qu'on  avait  faites  avant  la  sicniio  '  tious  ne  parlons 
pas  de  celle  de  Port-Uoyal ,  qui  n'est  pas  4  la  portée 
des  commençants  ) ,  et  d'avoir  préparé  eelles  qoi 
ont  composéi'S  depuis.  Il  fut  l'ami  de  presque 
tous  les  savants  i  quelques-uns  lui  ont  reproché  sa 
tmeeptlbilité;  mab  oA  sont  les  hommca  sans  dé- 
fauts. Après  avoir  parcouru  une  carrière  si  bien 
remplie  par  tant  de  bons  ouvrages  et  tant  de  bonnes 
•etion,  Gail  moorat  I  Paris  en  1 8>9  :  H  était  membre 
de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'ordre  de  Saint-Wla- 
dimir.  On  a  de  lui  :  Grammaire  grecque,  Taris , 
ISIS,  in-8,  s  fr.;  la  premièreédition  de  eette  gram- 
maire! fut  piihliée  en  1799.  —  Supplément  d  la 
grammaire  grecque»  wi  lHotieme»  Ae  la  langue 
grecque ,  tuMt  i^tibtervaHont  aitênétê  A  Her- 
mann,  Paris,  IRiî,  in-s,  35  4  fr.  (lail  relève  dans 
ce  supplément  les  contre-sens ,  les  aolécismcs  et  les 
haitiailiiBes  qnl  finirmRlaient  dans  nn  ouvrage  qui 
avait  paru  antérieurement  sous  le  mcmo  titre; 
Abrégé  de  la  grammaire  grecque ,  Paris,i8i3, 
in-i2,  réimprimé  en  1814,  1820,  1822  ; /nfro- 
durtion  au  cours  grec  ,  ou  nouveaux  Choix  de 
fables  d'iisope,  divisées  en  quatre  parties,  accom- 
pagnées de  notes  gransMlicalea,  o6  souvent  l'on 
compare  entre  elles  les  langues  grecque  ,  fraiu  ai^^c 
et  latine,  et  suivies  :  d'un  Recueil  de  mots  français 
àMtéi  à»  grée  ef  dea  foMeê  ^Eeope, imitées  par 
Phèdre  et  La  Fontaine  ;  d'un  Index  des  note* 
lu  pluê  utilet,  Paris,  1812,  1822,  in-i2  ;  Court  de 
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langue  grecque,  ou  Sœtraht  âê  Hfflirenis  tm- 
ieure,  atee  traduction  interlinéaire  en  latin  ef 
en  ftannfaiê,  Paris,  1797,  2  vol.  iii-8 , 18  fr.^iMa- 
eertatHm  contenant  les  oheerwOlone  sur  le  duel 

des  Crers;  sur  les  seconds  aoristes  et  les  seconds 
futurs,  tic.t  ibid.,  1814  ,  in-is.  Celte  disserutioa 
a  été  inpriniée  auari  in-s,  I  ito  esemplairai  1 1  In 
suite  doeea  derniers  exemplaires  l'auteur  a  joint  on 
autre  dn  ses  écrits  intitulé  :  /.  £.  GeM  à  £a$ti 
Euai  tur  f  effet,  le  eem ,  la  vahur  des  ddirmeneer 
grecques  ,  lattnes  ,  françaises  ,  et  sur  divers 
pointe  de  grammaire ,  1808 ,  in-8  ;  £ssai  sur  Uê 
prépositions  grecques ,  on  Nomosau  supplément 
â  la  Crariimairc  grecque,  Varh,  1821-28,  in  8  -  Ce 
volume  fait  aussi  partie  du  deuxième  volome  de  la 
Géographie  €H4t9M»  ;  il  a  été  reproduit  dans  le 
Phitnlugue,  dont  il  forme  1c  luiirième  volume  ; /iV- 
cherchet  sur  Apollon  et  sur  divers  points  de 
grammaire,  Paris,  1814,  in-B  ;  OSmvrM  compté  tes 
de  AVnopAon,  traduites  en  français ,  I8I4,  lOvol. 
in-4, 60  i  70  fr.;  TlraiM  de  la  éktuss  deX^Mphon, 
tnéom  en  français,  Moi ,  in-8;  JWetniiintftWK 
contre  la  décii^ion  du  jury ,  et  observations  sur 
Popinion  en  vertu  de  laquelle  le  jury  institué  par 
S.  M.  temptÊTtw  «I  rot  propose  de  dtfeamer  sm 
prix  à  Coray ,  à  l'exclusion  de  la  Chasse  de  Xé- 
nopbon ,  du  Thucydide,  grec,  latin ,  fraufais,  et  des 
ObaervBiloM  littéral»  iur  Thédbril*  et  Virgile, 
Paris,  I  s  10.  in-4  ;  fté/muêd  la  critique  de  sa  tra- 
duction du  Traité  de  la  dusse  de  Xénopbon ,  par 
E.  Clavier.,  iUd.,  i80i,  in-tt:  JTspoa  sf  délasso- 
ments  de  J.-H.  Gail ,  après  cinquante  années  de 
travaux,  opuscule  accompagné  de  fac-simil», 
ibid.,  1827 ,  iii-8.  Cet  oposeule,  qoi  contient  pin» 
sieurs  l  irronslances  de  la  vie  de  l'aoteor,  estadre^ 
aux  habitants  de  Bourg  en  Brene,  et  aux  institu- 
teort  do  l'onlTersité  de  Franoe;  11  est  écrit  avoe 
modération  ,  quoiqiio  sous  rinflucnre  d'un  mécon- 
tentement Itien  excusable  après  la  perte  d'un  procès  i 
République  de  Sparte  et  ét Athènes ,  liad.  de  Xé- 
nopbon, I7nj.  '  roy.  XCNoriioN.  )  Observations 
historiques  et  critiques  sur  le  Traité  de  ta  Chasse 
deXénophon,  Paris,  tsoo,  in-8;  histoire  grecque 
de  Thucydide,  Irail.  du  f,'i(  c,  ,  G  vol.  in-4,  80 
à  40  fr.;  Géographie  d  Hérodote  prise  dans  lee 
textes  4e  fatstewr  et  appuyée  sur  un  examen 
grammatical  et  critique ,  avec  Atlas  contenant  la 
géographie  des  trois  grands  historiens  de  l'anti" 
quité  et  les  ptena  des  iataiUet  qu*ik  oMéUerUee, 
et  avec  trois  index.,  ibid.,  1823  ,  2  vol.  in-8  ,  et 
Atlas  in-4,  60  fr.;  idylles  et  autres  pièces  de 
TkêoerUe,1nà.  do  grec,  1792  ;  Idylles  de  Bion  ef: 
de  Mdsrhus  ,  trad.  du  grec,  179S;  Aoles  sur  ho- 
crate  et  Ifémonique,  dans  lesquelles  on  a  de  fré- 
quentes ocMfiofw  de  remarquer  lo  danger  dei  cor- 
rections arbitraires,  ihid  ,  18I3,  in-!2  ;  Anthologie 
poétique  grecque,  ou  Extraits  de  différents  au^ 
temre  emee  te  Irodueffon  tnferifiiéMr»  bsHme, 
française  avec  des  notes  grammaticales  et  cri- 
tiques; première  partie  de  l'Anthologie  poétique  et 
cinquième  do  cours  grec  ;  9*  vol.  in-8  die  la  oolleo- 
tion,  ibid.  (1801);  Observations  sur  Théocrite 
et  FirgiUt  ibid.,  m-t2  i  Odes  d'Anacréon,  trad.  da 
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grec,  1794;  Philoetitet  iragédi*  de  Sophocle  ^ 
ind.  dn  gne,  ims;  Bœamm  ê»  Philoctéle  de 

Laharpe,  rapproché  du  texte  de  Sophocle,  Paris , 
1813,  iii-8  }  llecherches  tur  les  Pharaons  de  l'L  - 
g^f^yki  UmpUt  grées,  et  mommml  êfOsy- 
mandynf ,  décrit  par  Dioiore ,  avec  examen  des 
opinions  de  divers  savants,  pour  servir  de  suite 
ils  Description  de  l'Egypte,  ibid  ,  1823,  ia-8,  avec 
pl.,  reproduit  dans  le  M»  vol.  du  Philologue;  Ta- 
bleaux chronologiques  des  principaux  faits  de 
l'histoire  ancienne  avant  l'ère  vulgaire,  suivi 
d'un  tableau  synoptique,  «<c.,  «1  d'un  $xciir$u$ 
où  Fon  donne,  d'après  JMwdOf»,  Thmgêlio  «1 
Xénophon,  la  divition  de  Fannée  et  V explication 
de  diverses loeuUoiu  cknmotogiques ,  ibid. ,1872, 
in- 8,  s  I  S  fr.)  TMtetux  ehronologiques  des 
principaux  faits  de  rhittoire  depuis  l'ère  vul- 
gairSf  ibid.,  1823,  ia-s,  3  fr.  Ces  deux  volâmes  ont 
eneiwe  M  reprodaHi  dm  le  PMMogu»  t  le  pre- 
mier en  forme  le  t.  I3  ,  et  le  second  le  commence- 
ment du  toro.  6  i  Promenade  des  Tuileries ,  ou 
JVMiee  HetBHfme  «tetHique  des  wwmments  du 
jardin  des  Tuileries ,  dann  laquelle  sont  relevées 
les  erreurs  commises  dans  les  précédentes  descrip- 
tione,  melvtefwM  notice  sur  le  Lotnn  êtamires 
monuments.  Nouvelle  édition ,  avec  estampes  et 
spécimen  des  écritures  de  Henri  IV  et  de  S.  A.  R. 
Mgr.  ledaedeBafri,  ibid.,  issi.in-s.  La  première 
édition  parut  en  I79R  sous  le  titre  de  Promenade 
savante  des  Tuileries.  La  dernière  édition  fait  aussi 
partie  du  PMbiDfV^  et  se  Iroove  dans  le  9*  volame  ; 
Le  Philologue,  ou  Recherches  historiques,  mili- 
taires,  géographiques ,  grammaticale»,  lexicolo- 
giqiues  et  philologiques,  diaprés  Hérodote,  Thucy- 
dMe,  XéMfhon,  Poiyèe,  Strabon,  etc.,  pour 
senir àriiwieiefhUloir«tuuienne,ihid.,  I8I4- 
18Î8,  ii  vol.  in-8,  dont  un  d'yillasde  107  pl.  in-4, 
60  i  80  fr.  Parmi  les  ouvrages  dont  Gail  a  été  l'i- 
dlteori  la  mt  «nM  deMinéa  I  l'Borope  nTante  et 
ont  fondé  sa  rt^ptiiation  :  les  autres  ont  été  faits  dans 
l'ooique  bot  d'être  atiles,  et  pour  être  mis  à  la  portée 
des  Mfee  ;  nom  n'ema»  pa  en  dMiaer  le  Hue  eom- 
pl^ie.  Ces  nombreuses  publications  forment  3  i  vo- 
lumes. Ind^iendamment  de  ces  ouvrages ,  Gail  a 
faoïnl  de8  mrtieles  au  Mercure,  des  mémoires 
aux  S''  cl  fi»  vol.  du  liecueil  de  l'académie  des 
Inscriptions ,  des  notices  aux  Annales  des  faits  et 
ées  sciences  militaires. 

GAIL  (Sophie,  née  Garre),  épouse  de  l'helk^nisle 
(«oy.  l'article  précédent),  naquit  h  Mclun  en  1776, 
d'aï  pèie  qui  fut  habile  chirurgien  et  auquel  ses 
•serrioes  avaient  mérité  le  cordon  do  Saint-Michel. 
De  bonne  beore,  S^bie  montra  d'heureuses  dispo- 
sitions pour  les  arts  et  surtout  pour  la  musique  : 
elle  cultiva  avec  passion  son  talent  naissant,  et  dès 
1780  die  publia  dans  des  journaux  de  musique, 
ditTérenls  morceaux  qui  furent  accueillis  avec  fa- 
veur. Ses  productions ,  faitca  dans  on  âge  où  d'or- 
dinaire Pon  conçoit  à  pdm  colle  des  antres,  étaient 
surtout  des  romances  pleines  de  sirâce  :  l'dtonne- 
ment  des  amateurs  eût  été  plus  grand  encore,  s'ils 
euiseat  an  qaTib  dIaiaM  le  ftvil  d'an  enfant  do  it 
ot.  CofàtoB  tm  ftt'elle  dpooM  M.  Gdl  «al  était 


professeur  au  collège  de  France,  et  jouissait  d'une 
réputation  jutcnaent  méritée.  Ce  mariage  ne  fut 

point  heureux  ,  et ,  comme  le  dit  un  bio^aphe,  les 
aru  et  les  sciences  s'en<irouchèrent  réciproquement  ; 
et  au  bout  de  quelques  années  d'une  union  o6  l*ao 
trouvait  trop  de  distraction ,  et  l'autre  trop  peu 
d'agrément ,  ils  se  séparèrent  volontairement. 
Eloigné  de  son  époaae,  Gail  acheva  son  ThMeyiUe, 
et  dans  l'éloignemcnt  où  elle  était  de  son  mari, 
madame  Gail  perfectionna  son  talent ,  voyagea  dans 
le  midi  delà  France,  visita  l'Espagne  et  rapporta  à 
Paria  une  foule  d'air«  et  de  motifs  qu'elle  avait 
poisés  dans  les  chansons  nationales  de  la  Catalogne 
et  de  l'Andalousie.  Ce  n'est  qu'au  retour  de  SOQ 
voyage  qu'elle  songea  à  traTaillcr  pour  le  théâtre. 
Elle  a^élait  dé)k  essayée ,  il  est  vrai ,  dans  le  genre 
dramatique  ;  un  opéra  qu'elle  avait  composé ,  et 
qui  mérita  les  sulTrages  de  Méhnl ,  avait  été  joué 
dans  quelques  sociétés  ;  nafs  elle  n'avait  point  osé 
hasarder  son  talent  devant  le  public.  Elle  débuta 
par  un  chef-d'œuvre  :  peu  d'c^raa  ont  été  en- 
tendus avec  mtant  d'ondioasiaiaio  qne  les  Deum 
Jaloux  qu'elle  donna  en  1813.  Les  paroles ,  tirées 
d'une  congédie  en  cinq  actes  de  Dufresni ,  ont  été 
arrangées  en  un  acte  parVial.Qoélqaeteinpaaprèat 
madame  Gail  fît  représenter  un  antre  opt'ra  intitulé  : 
A/"*  de  Launay  à  la  Hast  die  :  c'est  une  intrigue 
assez  triste  qui  est  tirée  des  Mémoires  de  M""  de 
Staël  qui  en  est  l'héroïne.  Elle  eut  peu  de  succès , 
mais  la  musique  ne  diminua  en  rien  la  haute  idée 
que  l'on  avait  de  madame  Gail.  Jngela ,  la  Mé- 
prise ,  la  Sérénade  augmentèrent  eoeon  sa  lépo,- 
tation ,  quand  bien  même  le  poème  des  deux  pre- 
mières pièces  ne  fut  point  goCkté  par  le  public  :  la 
Sérénade  et  les  Veux  Jaloux  sont  aea  ebeb- 
d'eravre.  Madame  Gafl  a  aussi  publié  trob  ReeuriU 
de  nocturnes ,  et  un  grand  nombre  de  romances 
qui  sont  connues  de  tous  les  amateurs ,  et  qui  peu- 
vent lervir  do  nuMlito.  Elle  s^ooeopalt  d'ooTragea 
plus  étendus  que  ceux  qu'elle  avait  publiés  jusque- 
là  ,  lorsqu'une  maladie  aiguC  de  poitrine  est  venue 
Penlover  ans  arti  en  fStf.  Elle  n'est  pas  moina 
célèbre  par  son  esprit  et  son  amnbilité  que  par  ses 
talents;  elle  exécutait  avec  perfection,  et  les  airs 
qu'elle  hnprovisaitn^étaient  pas  moins  originaux  et 
moins  mélodieux  que  ceux  qu'elle  travaillait  à 
loisir.  Peu  de  temps  avant  de  mourir,  elle  eut  la 
satisfaction  de  voir  son  fils  couronné  parPaeadéaaio 
<ies  inscriptions  et  !)elles-lettres.  Depuis  sa  mort  on 
a  publié  deux  nouveaux  Hecueiit  de  nocturnes  et 
un  autre  Recueil  de  romances. 

GAILL  (  André),  habile  jurisconsulte,  né  à 
Cologne  l'an  l  S26 ,  fut  conseiller  de  la  chambre 
impériale  h  Spire,  de  la  part  de  l'électi  nr  de  Trêves, 
Jean  de  Leyen.  MaximiUien  H  et  Rodolphe  11  l'ho- 
norèrent de  plusieurs  commissions  importantes. 
Son  habileté  dans  la  jurisprudence  l'a  fait  nommer 
le  Popinim  de  VAUemagne  :  au  savoir  il  joignait 
on  grand  cèle  pour  la  conservation  de  la  foi  de  aea 
pères.  Il  mourut ,  selon  la  plus  commune  opinion  , 
it  Cologne  en  i  &87.  Kous  avons  de  lui  :  Praeti- 
conmioéiirMfionam  lilrf  duo  *  Anaterd.,  I6n, 
iorl.  CtiAln  maflloanédilloB  t  fl  y  «ft  a  tfaoMi 
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qui  sont  enrichies  de  remarques  par  Tlernhardt 
Grcven  ,  Evenrd  Fabncius ,  cl  Charles  Olhon  Tyl- 
liiis;  Drcinionex  Camerœ  imperialix,  avoo  Meisner, 
J-randurt,  u,t>.\ ,  3  vol.  in-fol.,  u  à  9  (r.;  Novum 
tflU  eontiliorum .  ibiil.,  IG6G,  in-fol.;  une  édi- 
tion, avec  des  additions,  d'/fadrinni  (Silmanni 
tupplicationei  procestuum  L  'iincrci'  tniperiali» , 
ibid.,  icni.  2  vol.  in- fol.,  î>  a  a  fr. 

(lAlUAUDDi:  LO.NJUMEAU  (Jean  de),ntà 
Aix  en  iC3<i  d'une  ancienne  maison  de  Provence, 
ëtéiiae  d'Apt depuis  1873  jusqu'en  i60& ,  Mnéedc 
n  mort,  forma  le  promier  le  projet  d'tm  p;rand 
âbtiowtaire  hittonqur  universei ,  et  en  confia 
Fatéeotlon  à  Moréri  son  aumônier.  Il  fit  faire,  pour 
la  construction  de  cptoiiilire,  depuis  si  augmenté, 
des  recherches  dans  tous  les  pays ,  cl  surtout  dans 
la  bibiiolhéque  du  valican.  Moréri  dédia  à  son  Mé- 
ctoe  la  première  édition  do  son  Dictionnaire  ,  en- 
trepris en  Provence,  et  publié  à  Lyon  en  i(i7  4.  11 
loi  doomdevélofminagniriqucs;  l'évAqned'Aptks 
méritait  par  nD«Mmr  éclairé  pour  iMtrli  M  par 
les  vertus. 

GAILLARD  (Odiiort),Jéaaile,BéiAixm  1641, 

mort  à  Pari?  en  17?7,  exerça  avec  bcauroup  de 
succès  le  ministère  de  la  prédication ,  cl  fut  aussi 
gaôlé  à  la  eottffa'à  la  ville.  .Nous  n'avons  de  lui 
que  quatre  oraiton*  funèbres  imprimées  séparé- 
ment. Elles  prouvent  un  talent  marqué  pour  l'élo- 
quence brillante  et  patbétiqoe.  Le  P.  GaHIard  aiaii 
rassemblé  ses  wrmon»  quelque  temps  avnnt  m  mort; 
mais  00  ne  sait  ce  que  ce  précieux  recueil  est  de- 
tVM.  Ce  jésoile  joignit  aux  travaux  de  la  chaire , 
ceux  delà  direction.  C'est  lui  qui  convertit  la  fa- 
meuse Fanchon  Moreau  ,  actrice  de  l'opéra  ,  qui 
épooM  depuis  un  capitaine  aux  gardes. 

GAILLARD  f  Gabriel-Henri  ) ,  littérateur  et  his- 
torien français,  né  à  Ostel  en  Pkardie  en  1 726 ,  étu- 
dia «n  droit,  «t  fat  raça  a?oeat;  mais  il  quitta  bien- 
tôt  le  barreau  ponr  se  livrer  exclusivement  aux 
lettres.  L'académie  des  inscriptions  t'admil  au  nom- 
iMradeact  meaibrcs  en  i  tgo  ,  et  l'académie  française, 
en  ITTI.  En  i7on  il  fa  pnrtle  de  l'Institut  dans  la 
daaie  d'Iiislotre  et  de  littérature  ancienne.  Sur  la 
fa  de  ses  foan  Û  w»  lellni  I  Saint-Firmin ,  près 
Chantilly,  où  il  mntirut  en  iso»!.  On  a  de  lui  :  une 
Rhétorique  fran{  aise  à  lu$nge  de»  demoiselles , 
Varia,  iT4&,in-i s, ouvrage  devenu  classtqoe , qui 
a  obtenu  un  grand  nombre  d'éditions ,  fpioiqiie  ce 
soit  une  production  assez  médiocre  ;  Poétique  fran- 
fote4rtiisvedM<laMM,Paria,  1749,  s  vd.iu-iS; 
Parallèle  des  quatre  Flertres  f  tni^édios  ' .  ibid., 
1760,  in-12  ;  Mélanges  littéraires  en  prose  et  en 
««rs,  Paris,  ITSH,  In-iS;  Histoire  dt  Marie  de 
.  sans  nom  d'auteur ,  l'nris,  n.S7,  in-i2; 
Histoire  dr  François  h'y  Paris,  1760 ,  «  vol.  in-l  2 , 
et  1819,  4  vol.  in-S ,  14  fr.,  pap.  vâ.,  48  i^.  C'est 
un  de  ses  bous  ouvratrrs  ;  m  ils  on  regrette  qu'il  ait 
suivi  le  système  adopté  par  \  oii.iirc,  qui  consiste  à 
traiter  séfMrémentcliaque  partie  de  l'hisloire;  sys- 
tème vicieux  ,  en  ce  qu'il  délniii  l'en'Jemldc  et 
rompt  la  rbaine  des  événements.  Celte  manière 
d'écrire  l'histoire  est  plus  fdcile;  mais  te  n'calpaa 

cettadeanMiiiwde  V«u£tte  a  étéTivoiMnl  criti- 


quée. Néanmoins  l'auteur  a  continué  de  l'adopter 
dans  l'ouvrage  suivant  :  HMottê  êè  Ckmriemagne^ 
Paris,  1782,  4  vol.  in-12  ,et  I8lf).  5  vol.  In  « ,  I2f., 
pap.  véi.,  24  fr.;  livre  mal  digéré,  confus,  rempli 
d'inexactitudes  et  des  petites  vues  da  la  phiktsopliia 
du  jour.  On  lui  reproche  encore  d'y  avoir  inséré 
deux  coiMidf^aftotM assez  diffuses,  sur  la  première 
et  la  seconde  races,  qui  font  presque  oublier  la 
principal  sujet  ;  Histoire  de  la  rivalité  de  la  France 
et  de  l'j-inyleterre,  1771-77,  il  vol.  io-12,  et 
Paris,  1818  00  Itit,  tfal.  Ib-S«  Uflr.,  pap.  vél.,' 
72  fr  ;  le  plan  en  est  défeetneux  ,  la  marche  trop 
lente  ;  ses  digressions  sont  éternelles  ;  les  citations 
quelquefois  agrtaMes ,  mais  Mmanl  diplaaéai. 
C'est  cependant  son  meilleur  ouvrage.  On  y  trouve 
dei  détails  intéressants  sur  tout  ce  qui  concerne  les 
deux  nationsi  HietolM  ê$  Ut rtt^M  data  France 
rt  (il-  l'F^pngne  ,  isni  ,  «  vol  in-i5,  20  fr.  L'in- 
troduction qui  précède  cet  ouvrage  est  généralement 
estimée  ;  mais  cette  histoire  contient  k  pOT  fvèa  laa 
mêmes  défauts  que  la  précédente  ;  elle  a  cependant 
un  avantage  sur  elle,  c'est  d'être  plus  neuve  pour 
dcB  leelenfB  français.  Nous  n'avions  dans  notre 
langue  aucnn  livre  où  l'on  pùt  étudier  avec  quelque 
agrément  l'Histoire  de  t£'$pagne.  Quoique  pliilo- 
so^,  ravieur  est  asaei  impartial  ;  et  s'il  s'élève 
lonf.:uement  et  fréquemment  contre  l'abus  que  les 
papes  et  les  évèques  ont  pu  faire  de  leur  autorité  et 
de  leur  iafleence ,  on  doit  présumer  qu'il  aime  k  se 
répéter;  car  en  plusieurs  occasions  il  se  montre  juste 
à  leur  égard.  Le  style  de  Gaillard ,  dans  ces  diffé- 
rentes histoires ,  surtout  dans  celle  denaitoa,  mas- 
que de  force  et  de  rapidité  ;  les  phrases  sont  longues 
et  symétriques;  cependant  on  y  trouve  ordioatre- 
ment  de  la  netteté  et  de  féi^anee,  q«aHtfsraraa 
aujourd'hui ,  et  qui  leur  ont  obtenu  quelques  succ^  ; 
des  Observations  sur  VItistoire  de  France  de 
Felly,  yiltar«t  «I  Gannier,  ISM,  4  Tel.  to-l>, 
12  fr.  Ces  observations,  que  l'autenr  n'avait  pro- 
bablement faites  que  pour  lui ,  ne  présentent  pres- 
que que  des  lematqaiea  grammailoalca  :  Mica  qui 
roulent  sur  des  points  d'histoire  sont  souvent  peu 
j  ustes;  divers  éloges  et  discourt  oratoires ,  poèmes, 
odes,  épiiree ,  diseowrs  en  vers,  etc.,  qui  ont  rem- 
porté des  prix  h  Tneadémic  française  et  d;ins  d'nufros 
académies,  recueillis  en  grande  partie  après  sa  mort, 
sooa  le  titra  de  hMangee  aeaUmiquei,  foMque», 
littéraires, philologiques,  rritiquesHklttoriquef, 
Paris,  1806 ,  4  V.  in- 8, 20  fr.  ;  pluiicDn mémoires 
d'érudition  insérés  danale  reniell  ieVwttiimieéee 
inscriptions  et  hellen-lettre^  ;  presque  tous  les  ar- 
ticles d'histoire  qui  se  trouvent  dans  l'Encyclopédie 
méthodique.  Il  a  travaillé  an  Jownat  in  tavtmts 
depuis  IT.',?  jusqu'en  ITOÎ  ,  et  a  fourni  beaucoup 
d'articles  au  Mercure  d« /''rancc  depuis  1780  jus- 
qu'en 1789. 

GAINAS ,  gotli  ,  devenu  général  romain  par  sa 
valeur ,  et  surtout  par  la  faiblesse  de  l'empire ,  qui 
n'avait  aloiv  aneno  grand  homme  k  mettre  k  h  tête 
des  nrmées.  1!  fit  tuer  Riifin  ,  qui  vniihiit  s'emparer 
du  trùne  impérial.  L'eunuque  Kutrope,  favori  d'Ar- 
cadioa  après  Rofln ,  cnt  la  même  amMtbm  ;  Galnaa 
appela  toaBwbww  dan»  l'amfiie,  «I  m  lea  thima 
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que  lorsqu'on  lui  eut  remis  l'indigne  favori.  Les  ein- 
pflrran  remains  n'étaient  plus  ces  Gers  et  puissants 
monarques  de  l'uni  ver»  qui ,  au  premier  ordre,  fai- 
Mienl  venir  au  pied  de  leur  IrAne,  des  rolt  do  bont 
du  monde.  Un  parlienlier,  un  cirançpr,  s'il  av.iit 
UD  peu  de  courage ,  lee  CilMit  Ueuibler.  Gainas  n'en 
conlfima  pae  moim  de  ravager  Pempir»,  après  la 
niorl  «l'Eulropc  II  f.illnt  que  le  lâclic  et  faillie  Ar- 
cadius  vint  le  trouver  à  CUalcédoinc,  pour  iriiitcr  de 
la  pais,  lis  w  ta  Jortrent;  miilogMb  n'ayani  pu 
obtenir  de  saint  Jcin  riirvsostomc  une  (vli<r  pour 
les  ariens ,  il  toniba  sur  la  1  lirace  .  (;t  mil  tuut  à  fi  u 
et  è  sang.  Flavita  le  repoussa  jusqu'au  delà  du  Da- 
nube où  il  fut  tu*'  par  L'Idin,  roi  des  Iluns,  l'an  400. 
Sa  IlMc  fut  portée  à  Arcadius,  qui  la  (il  prumeni-r 
par  toutes  les  rues  de  Constantiooplc. 

GALADIN  (Mahomet],  empereur  du  .Mogol 
dans  le  I6«  siècle,  s'illustra  par  ses  belles  quïliKfs. 
Il  pnpfddail  l'art  de  régner.  Ses  sujeis  |)oi:v,iinii 
avoir  audiwoo  deux  fois  par  jour;  cl  atin  que  les 
perioanes  de  basse  oeodllion  ne  funenl  pas  repous- 
sées par  ses  gardes,  il  fit  mettre  ù  son  p.iijis  une 
cloel^ll!,  dout  la  corde  répondait  à  la  rue.  Dès  qu  il 
entendait  le  son  de  la  cloche.  Il  descendait,  ou  il 
f<ns.iit  monter  celui  qui  nvjit  îles  denianJos  ou  des 
plaintes  à  lui  (aire.  Il  mourut  en  I6O6.  Ou  prétend 
qu'il  se  serait  fait  chrétien ,  si  la  puraliié  des  femmes 
ne  l'avait  retenu  dans  le  maiiométismc. 

GALANTl(Joseph-.Maric;,  néen  17*  là  Campo- 
Baaso  dansl'toeieD  ^ammuni»  étudia  la  jurispru- 
(Jenrc  à  l'université  dcNaples;  m  ii;*  il  ii('u'li.;rn  !  icn- 
tùt  la  carrière  du  barreau,  cl  en  i77i  U  puliha  !'< - 
log»éfG0no9€Si  dont  il  était  l'élève  ;ce  qui  le  mit 
aux  prises  avci-  le  IV  M.iîtiaclii  contre  lequel  il  écrivit 
une  diatribe  virulente.  A  cette  occasion  il  éprouva 
queUjues  désagrémeills  dont  il  fut  dédommagé  par 
les  sufljrages  des  savanis.  Il  renonça  entièrement 
alors  au  barreau,  fonda  une  imprimerie ,  et  «lotma 
une  nouvelle  édition  des  OLuvrtt  de  MmUiavd; 
elle  litt  siq^primée  avant  d'avoir  paru,  il  publia 
bienlAl  une  dticription  détaillée  du  comté  de  Mo- 
tise ,  1*80,  2  vol.  io-S.  Le  gouvernement  île  .N.ipK  s 
le  chargea  de  faire  un  travail  semblable  ou  une  «iri- 
liiiique  générale  de  ce  rm/avme.  An  milieu  de  ses 
desci ijilions  du  pays,  (iid.nili  [ilua  des  cuii^idérj- 
tiooa  étrangères  à  Sun  sujet  ;  il  lit  euiuiailre  desabus 
vrais  OU  faux,  et  en  demanda  la  réforme  i  on  l'en- 
p;i;:<'.i  à  ne  point  continuer  l'ouvrage,  et,  pour  le 
dédommager  de  ses  peines,  on  lui  accorda  une 
place  dans  la  roagisiraiure.  A  l'époque  de  Torgani- 
sation  de  la  n'inilli  -in  n:ii)oli|;iiue,  CLdatili  f  t 
nommé  repré.seiilaiit  ;  ikius  ignorons  quelle  i  rni'iiiile 
il  tint  dans  l'asM-mbli'e  législative  ;  ce  qu'il  \  .1  de 
bien  certain  ,  t'c^i  (|u'il  fut  exposé  à  de  grande  dan- 
gers, lorsque  U-  ^'nti wTiieaicnl  royal  fut  rétabli  :  il 
vécut  rarlii-  et  pinserit  jusqu'au  relotir  des  années 
français! s.  Il  vcn.iil  d  rire  tioiiiinr  bi!ilioiIi<  eaire du 
conseil  d  Via  t  avic  b  ran^' di;  eunsi-illi  r,  loisquil 
mourut  à  Xaples  eu  1  ^  ne.  Ses  ouvrages  sont  :  /l'io- 
gio  di  (iimceti ,  Naples ,  I77l ,  in-s  ;  Peter izione 
del  contfido  di  Mnli-sr  :  ees  deux  ouvrapes  ont  déjà 
été  cités  dans  cet  article  ;  /.loyio  s(iiric>i  di  Mar- 
dna9eUif  tapies,       in-S;  :iaggio  iuUa  ttvria 


deiprimiaMalori d'Italia,  Naples,  I783,in-8;0s- 
servazioni  inlarno  a  romanzi,  etc.,ibid.,  1781  , 
in-i3i  ^eiio  tpirito  générale  délia  retigim»  eria- 
tiama,  Ibid.,  1788,  in-it  ;  Delta  iêeerittoHê  $to- 
rica  ,  grografica  dfli  Italin,  ibid..  i7S2-yi,  2  vol. 
in-S  :  ouvrage  incomplet  ;  Iteecriiion»  geogra- 
pMeaafoHHea  Mle.Sieilie',  IMd.,  i7M  ,  «  vol. 
in-8,  tra<l  en  français  ,  en  allemand  et  en  anglais; 
JSapoU  «  êuu  conforno,  îbid.,  1781  ,in-8  ;  Teeta- 
menlo  /Sn^mms,  Venise,  IB0<,  2  voL  fai-«.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  en  italien. 

GALA.NL'S  (Clément  j ,  ué  k  Sorrento  ,  dan»  le 
royaume  de  Napica,  tbéatin,  mlMionnaireen  Arm^ 
nie  pendant  12  ans,  publia  en  latin  :  Conciliaiiim» 
de  l'église  arménienne  avec  l'égUse  romaine,  sur 
les  timoignaget  de*  Pères  et  des  docteurs  armé- 
nten«,  Itom.,  ig&O-gi,  2  vol.  in-fol.,  i&  fr.  L'auteur 
remarque  dans  sa  préface ,  qu'd  a  commencé  par 
rapporter  les  histuires  des  Arméniens  avant  de di^ 
puier  contre  eux ,  parce  que  tous  les  acbismatiques 
orientaux  m  veulent  que  sous  ce  point  de  vue  parler 
de  la  religion  avec  les  oecidnitaux  ;  quand  ils  sont 
convaincus,  ils  répondent  «  qu'ils  suivent  la  foida 
»  leurs  pères ,  et  que  les  latins  sont  des  dialecticiens 
»  qui  ,  ayant  l'esprit  subtil ,  peuvent  prouver , 
»  comme  des  vérités,  les  plus  grandes  faussetés  du 
•  nonde.  >  Cette  réponse  proave  asseï  que  c'est 

l'ignorance  et  rentctemcnt  qui  enlrctieiinent  le 
sciiisnte  fatal  qui  divise  l'église  grecque  d'avec  la 
latine.  Du  reste  la  méthode  do  Galanns  est  exed- 
lenic  :  l'bisloire  de  la  reli^'inn  sufTil  pour  faire  con- 
naitrc  la  véritable ,  pour  montrer  la  nouveauté  et 
rineonséquenco  des  sectes.  L'ovvragn  do  Galaâw 
eut  une  seconde  édition  à  Cologne  en  I688.  Il  eo* 
seigoa  à  Home  la  théologie  aux  Arméniens  en  leur 
propre  langue  Galanusa  laissé  une  graoMnalnai^ 
ménienne  (]ui  a  pour  titre  -  Grammnticte  et  logicee 
lingute  lilteraUs  arm«ntca,  oddito  ooco6u/ar» 
armeno-latino  dfetioww  teokuUmnmt  «41 1 
io-t,  12  à  i&  fr. 

GALAS  (  Malhias  ).  (  roy.  G  allas.  ) 

G.-VLATI.N"  [Pierre; ,  juif  italien,  se  convertit  et 
se  lit  franciscain  il  devint  ensuile  docteur  en  théo- 
logie et  pt'niiencier  apostolique.  U  était  savant  dans 
les  langues  ,  et  se  fil  un  mun  p  irson  traité  contre 
les  juifs.  UeArcanis  calhultcœ  veritatiSy  Ortiioox- 
Maris,  Iftti,  In-fol.,  C  k  •  fr.  Il  y  a  eu  plasleurs 
éditions  de  cet  ouvrage,  qui,  sans  être  iiarf.iit, 
reufuruie  des  cboscs  utiles  et  curieuses.  L'auteur 
s'est  beaucoup  servi  de  l'oam^  d*  Forcbeii,  qui 
lui  nu'me  avait  prortiédcoeinldo  BainMHid«llafUn» 
selon  .«on  propre  aveu. 

GAI.AU1>  DE  CHASTEUIL,  né  à  Aix,  d'nno 
fimille  noble,  en  1580,  ami  du  o'Ièbre  l'eiresc, 
avait  beaucoup  de  goût  pour  les  langues  orientales , 
et  alla  les  cultiver  dans  le  pays  rnéroe.  11  le  retira 
en  103 1  sur  le  mont  Liban  ,  où  il  partagea  son  temps 
entre  l'étude  et  la  prière.  Les  courses  des  Turcs 
troublèrent  souvent  le  repos  de  sa  solitude  ;  ma  is  sa 
vertu  fai.saii  impression  sur  l'esprit  même  des  liar- 
bares.  11  était  si  parfaitement  connu  de  tous  les  ma- 
ronites, qu'apri>s  la  mort  de  leur  patriarche,  ils 
voulurent  le  revêtir  de  celte  dignité.  Le  saint  soli- 
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taire  la  refusa,  et  moarut  peu  de  temps  après ,  en 
1644,  diuoD  iDonastiredecamMS-déchaussës.  Oq 

peat  consoller  sa  rie ,  in-l  2 ,  écrite  par  Marcheti  , 
prêtre  de  Marseille,  réimprimée  en  1658,  in-i2, 
«NH le  litre  du  Solitaire  provençal  iumont  Liban. 
Ce  titre  est  le  m^mo  que  celui  d'une  autre  P^ie  de 
CluuteuH,  par  Gaspard  Âugeri,  Aix,  i67l,  pet. 
tat-tS.  —  Il  7  a  ea  eneore  de  la  même  famille, 
ïkVDçois  et  Pierre  G  M.  AL' p.  Le  premier,  précepteur 
do  fiU  du  duc  de  Savoie ,  mort  à  Verceil  en  1672  , 
i  hl  aw,  enltlvait  la  poésie,  la  philosophie  et  la 
littérature.  Il  s'était  mis  d'abord  au  service  de  Las- 
caris ,  grand  maître  de  Malte ,  puis  h  celui  du  grand 
Goodé.  qui  le  flt  capitaine  de  ses  gardes.  Ce  prince 
étant  sorti  de  France ,  Galaup  se  retira  à  Toulon  , 
où  il  arma  un  vaisseau  de  guerre  ,  sous  la  bannière 
de  MÉhe.  Après  s'être  signalé  pendant  plmiears 
années,  il  fat  pris  par  des  Alfiériens ,  et  mis  en  es- 
clarage.  H  en  sortit  au  bout  de  2  ans  ,  et  passa  au 
eeiTlee  da  doc  de  Savoie,  qui ,  pour  récompenser 
son  mérite,  le  gratifia  d'une  pension  de  2, ono  livres. 
11  avait  traduit  les  petits  Prophètes ,  et  mis  en  vers 
fhniçabqiMli|MBâff«idela  7M6a«f«  deStace... 
Le  second  ,  mort  en  1727  ,  à  8t  ans ,  faisait  joliment 
des  vers  provençaux  ,  et  était  lié  avec  Furetière , 
Lt  Fontaine,  BoUeau  et  M"*  Scadéri.  Il  a  laissé 
xiM  Apologie  in  foitei  frwmtmuB,  AvigiMMi, 
1704,  in-i2. 

GALBA  CScrvios-Sulpitius],  empereur  ronudn, 
de  la  famille  des  Siilpices  ,  fi'conde  en  grands  hom- 
mes, naquit  dans  une  petite  ville  d'Italie ,  près  de 
Temeine,  le  S4  décembre ,  4  ans  avant  l'ère  com- 
mune. Il  exerça  avec  honneur  la  charge  de  préteur 
k  Rome ,  puis  celles  de  gouverneur  d'Aquitaine ,  de 
général  dei  armées  dans  la  Germanie,  et  ensnite 
dans  l'Espagne  Tarragonaise.  Dans  le  temps  qu'il 
était  en  Afrique,  il  rendit  un  jugement  remarquable. 
Dera  citoyens  se  disputant  la  poesearion  d'nn  che- 
val ,  sur  lequel  les  témoins  no  s'accordaient  point , 
Galba  ordonna  que  l'animal  serait  conduit  les  yeux 
bandés  à  son  abreofolr  ordinaire,  qu'ensuite  on  loi 
ôterait  son  bandeau,  et  qu'il  appartiendrait  h  cchii 
de  ses  deux  maîtres  chez  qui  il  se  rendrait  de  lui- 
néow.  An  mflien  de  ses  emplois,  il  le  Hmàtaio- 
lltude ,  pour  ne  point  donner  prise  aux  soupçons  in- 
quietsde  Néron.  Il  ne  put  leséviter.  Ayant  désap- 
pnmfé  ka  veutiena  erodlca  que  les  intendants 
exerçaient  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire, 
Néron  envoya  ordre  de  le  faire  mourir.  Galba  évita 
leanpplice,  en  ae  Miant  proclamer  empereur.  Tonte 
la  (Jnule  le  reconnut.  Néron  fui  forcf-  de  se  donner 
la  mort ,  l'an  C8  de  J.-G.  Quoique  moins  afl'ermi  sur 
le  trtoe  qn'aucun  de  ses  prédéeesaenrs.  Galba  ne 
prit  aticnnc  précaution  pour  sa  sAretô.  Il  se  livra  au 
contraire  à  trois  hommes  obscurs,  que  les  Romains 
MppM&iAtet  pédagogues.  Le  premier  llivori  était 
T.  Vinins  Rufinus,  auirofois  son  lientcnant  en  Es- 
pagne ,  et  d'une  insatiable  avarice.  Un  jour  étant  à 
la  table  de  l'empereur  Claude ,  il  vola  une  coope 
d'or  CJaudoqui  en  fut  informé  le  fit  inviter  encore 
le  lendemain,  et  le  fit  servir  seul  en  vaisselle  de  terre. 
Le  denxlème  tavorl  était  Cornélius  Laeo  »  capitaine 
de  aea  gardes,  que  loa  o^BoeU  nadattiniapportable 
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à  tout  le  monde  ;  mais  extrêmement  lâche  et  pares- 
seux .  ayant  autant  d'ignorance  que  de  présoflip» 
tion.  I.e  troisième  fHait  Marcianus  Icolu? ,  le  pre- 
mier de  tous  les  affranchis  de  (laiba,  et  qui  ne 
prétendait  pas  moins  qu'à  la  première  dignité  dans 
l'ordre  des  chevaliers.  Ces  trois  favoris  le  gouver- 
nant tour  à  tour  avec  des  vices  différents,  le  firent 
passer  continuellement  d'un  vice  à  un  autre.  A  la 
vérité ,  il  rappela  les  exilés  du  règne  précédent ,  mais 
l'avarice  l'empêcha  d'achever  son  ouvrage  :  il  ou- 
blia la  restitution  des  biens ,  et  au  lieu  de  réparer 
les  crimes  de  Néron ,  il  s'en  rendit  le  complice.  Les 
soldats  n'eurent  pas  moins  à  s'en  plaindre  que  les 
citoyens.  Les  troupes  de  la  marina  Ini  ayant  de- 
mandé le  titre  de  légionnaires ,  que  Néron  leur 
avait  accordé  ,  il  fit  fondre  sur  elles  ses  cavaliers, 
qui  en  massacrèrent  une  grande  partie.  Galba, 
aspirant  au  trtine  ,  avait  promis  de  grandes  sommes 
aux  prétoriens;  il  les  refusa  dès  qu'il  y  fut  monté. 

•  Un  empereur ,  leur  dit  -  il  fièrement,  doit  choisir 

•  ses  soldats  ,  et  non  les  acheter.  »  Cette  réponse 
irrita  ses  troupes;  elles  proclamèrent  Olhon  et  as- 
sassinèrent Galba ,  l'an  69  de  J.-G.  Cet  empereur 
fut  dans  l'empire  ce  que  Sylla  avait  été  dans  la  ré- 
publique ;  l'un  donna  le  premier  exemple  de  lu  ty- 
rannie ,  raaire  de  la  révolte.  Il  dévoila ,  dit  Ta- 
cite, on  secret  funeste  aux  Romains,  et  funeste  à 
lui-même ,  en  leur  apprenant  qu'un  empereur  pou- 
vait être  éln  hors  de  Rome  t  Btulgato  imperii  ar- 
eann ,  potage  principem  alibi  quâm  Bomce  fieri 
(  Tdcit  ilist.,  1.  1 }.  Galba  fut  grand,  tant  qu'il  ne 
régna  pis,  mais  ses vertos derfairent  des  défauts, 
lorsqu'il  fut  empereur.  Il  ne  sut  pas  s'élever  avec  la 
fortune  ,  et  garda  toujours  le  caractère  d'un  parti- 
culier ,  ou  il  ontra  célni  de  roi.  Uafalt  1%  ans  kfi- 
qu'it  fut  tué. 

GAI.DIN  (saint),  né  à  Milan  de  l'illustre  mai- 
son de  la  Scala,  célèbre  dans  l'histoire  d'Italie,  s'at- 
tacha de  honne  heure  au  service  des  autels,  après 
s'y  être  préparé  par  l'étude  de  l'Ecriture  sainte , 
par  une  grande  innocence  de  mœurs ,  et  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Il  devint  suc- 
cessivement archidiacre  et  chancelier  de  l'église  de 
]VIilan.  Les  archevêques  Ribald  et  Hubert  se  dé* 
chargèrent  sur  lui  d'une  partie  de  l'administration 
du  diocèse,  qui  était  alors  rempli  de  troubles  et  de 
confosiOD.  Ce  ftit  dans  ea  temps  que  l'empereur 
Itarberoiisse  se  mit  en  marche  contre  la  ville  de  Mi- 
lan, qui  préieudail  avoir  le  droit  exclusif  de  choisir 
ses  nugistrata,  qu'il  l'attaqua  avec  un^  nom- 
breuse armée,  et  la  força  de  se  rendre  à  discrétion 
après  un  siège  de  dix  mois.  Ce  prince  porta  la  ven- 
geance aux  demierB  excès.  La  ville  fut  détruite ,  et 
les  ha]>iiants  eurent  à  peine  la  vie  sauve,  {f^oy.  Frê- 
DKuic  /iarberousse.)  Hubert,  archevêque  de  Mi- 
lan ,  étant  mort  en  1 166 ,  Galdin ,  quoique  absent, 
fut  élu  pour  lui  succéder.  Le  pape  le  sacra  lui-même, 
le  fit  cardinal  et  le  nomma  légat  du  saint  Siège.  Gal- 
din remplit  avee  exactitude  tons  les  devoirs  d'nn 
digne  pasteur.  Il  annonçait  assidûment  la  parole  de 
Dieu  :  soulageait  les  malheureux  avec  une  bonté 
paternelle,  et  prévenait  même  lenn  besoins  ;  réta- 
blit la  dilo^iUne  qui  avait  beaneonp  oanSsct,  éCooffit 
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toutes  les  semences  de  division ,  et  s'occupa  snrloat 
à  détruira  les  erreurs  des  cathares,  cspèôe /te  ma- 
nichéens qui  avaient  proCté  des  troubles  oocnioiuiés 
par  }a  guerre ,  pour  s'introduire  en  Lombardie.  Il 
mourut  au  milieu  de  son  clergé  et  de  son  peuple,  en 
J 1 76 ,  aprit  avoir  (ut  I  flDMlgré  M  fublcm ,  un  long 
fermoo  qn'O  débHa  avee  betneoop  de  tea.  Sa  mort 
fut  généralement  pleurée.  Sa  Sdinltlé  l'dala  par 
plulieun  miracles.  11  est  iionoré  dans  les  aocieas 
liréviaires  de  MUan,  et  est  nonaméle  ta  avril  dans 
le  Martyrologe  romain.  (  roy.  ses  deux  vies  ,  l'une 
et  l'autre  authentique»,  avec  les  noies  du  f .  ilens- 
ehéolas,  aTill,  loin,  s,  p.  6M. } 

GALE  (Thomas),  né  à  Scrîilon,  dans  !e  (luclu' 
d'Yorli  en  1636,  fut  successivement  directeur  de 
l'éeoie  de  SL'PmiI  ,  oMmlire  de  la  aodété  royale  de 
Londres,  et  enfin  doyen  d'York  en  1C07.  Ses  ou- 
Tragei  décèlent  une  profondeur  d'érudition  éton- 
Bairte.  Lea  prioelpanx  aaot  x  HUtortm  peeNew  a»- 
tiqui  Mcriptores ,  Vir'is ,  IC75,  in- 8,  15  h  24  fr.; 
ibid.,  1676  ,  in-8  ,  12  à  18  fr.  Ce  sont  les  anciens 
éerlvaiOB  de  la  mythologie,  accompagnés  de  savantes 
noies,  et  précédés  d'un  discours  préliminaire  non 
•  moins  savant  ;  yam6/icw«  de  mysteriit  Lgyptiu- 
mm,  ete.f  Oxford,  1678,  in-fol.,  en  grec  et  en 
latin,  arec  des  éclaircissements  qni  renferment  un 
fonds  d'érudition  immense  ;  Uistoriœ  Brilannicœ, 
Saxoniœ  et  Anglo-Danxca  teriptoret  quindecim, 
ibid.  ,  1687  et  1601  ,  2  VOl.  in-fol.,  30  à  3&  ff., 
arec  une  préface  qui  fait  sentir  le  mérite  de  cette 
compilation  ,  et  une  table  des  matières  fort  ample  ; 
Rhetorei  selecti,  ibid.,  1C76,  in-8,  6  à  lo  fr., 
d'un  mérite  égal  aux  précédents;  Opuscula  my- 
ijtoloffiea ,  «(Aica  et  physica  ,  en  grec  et  en  latin , 
Cra^ilge,  1671,  Ott  Amsterdam,  1688,  in-s, 
S  i  6  lïr.  n  raoamt  en  i70t ,  qne  l'en  comptan  aKm 
en  Angleterre  1701.  On  lui  attribue  encore  Anto- 
nini  ittr  J/ritanniarum ,  I70d,  in-4,  \  à  >  fr  , 
«T6e des  Dolea;  mab  e^eit  son  fib  Roger  qui  a  pu- 
blié cet  ouvrage.  Le  m('mc  a  traduit  en  anglais  la 
acteocedes  Midaillct  de  Jobert,  1715,  in-8,  et 
donné  dea  expUeetions  de  médailla  et  dîmcriptions 
dans  difrércnls  recueils  —  I  n  autre  de  ses  fils ,  Sa- 
muel Gale,  né  à  Londres  en  1683  ,  mort  en  n&4 , 
t  dWHié  au  pobNe  Ytti*ti»in  4»  la  eatkééral« 
S  York,  in-fol.,  C  à  8  fr. 

GÂLi!;ANO  (Joseph),  savant  médecin  de  Pa- 
ïenne,  né  vera  l'an  160&,  pratiqua  son  art  avee 
beaucoup  de  succès ,  et  en  di'veioppa  le^;  principes 
avec  d'autant  plus  de  sagacité  qu'il  l'avait  exerce 
pendant  &0  ans.  Son  génie  s'étendait  à  tout,  belles- 
lettres  ,  po('sio ,  tliéolopie  .  mathématiques  ;  mais  il 
ne  fit  qu'ctllcurcr  ces  différents  genres,  pour  ap- 
profondir  davantage  la  médecine.  On  a  de  lui  pin- 
aienra  ouvrages  en  italien.  Les  plus  connus  sont  : 
Metoio  di  comervar  la  sanità^  è  di  curare  ogni 
morbo  col  solo  uso  dell  aqua  vita,  1032  ,  in-4  ; 
Il  eafe  con  piu  ditigenza  e$aminatOt  tG74 ,  in-4. 
On  en  a  aussi  en  latin  ,  parmi  lesquels  on  distingue 
son  Jlippocrates  rcdivivus  paraphrasibxu  illus- 
Ira/iM  ,en  tc^o  ,  et  noi ,  in-i2,  etMPoli- 
tiea  wudka  pro  lepro$i»,  Palerme,  16&7,  in-4. 
On  lui  doit  encore  nxiBimtU  4u  ffUltifUctf 
lOMB  Ul. 


G AL  SOO 

des  écrivains  les  plus  célèbres  qui  ont  cultivé  les 
muses  siciliennes,  en  &  vol.  Galéano  mourut  en 
1675,  regretté  de  ta  patrie  dont  il  était  l'oracle.  Les 
pauvres  perdirent  en  lui  un  bienfaiteur  ingénieux. 

11  était  consulté  de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
GALËN  (  Matthieu),  né  à  Westcapel  en  Zélande  y 

vers  l'an  1528,  enseigna  la  théologie  avec  réputé- 
lion  ;i  Dillingen  ,  puis  à  Douai ,  devint  chancelier  de 
l'université  de  cette  ville ,  y  fit  fleurir  les  sdences, 
et  mourut  en  tsts.  On  a  de  loi  i  Commtnttnrium 
de  christiann  et  ri7f/i"//co  «acerdod'o  ,  Dillingen, 
1563 ,  in-4  ;  De  originibui  monattieisf  De  mina 
$aerificio;  De  taâUi  noUri  ehorHi;  et  d'aotrei 
écrits  pleins  d'rrudition ,  quelquefois  dépoiimia 
critique ,  mais  remplis  d'une  sage  morale. 

GALEN  (Jean  van } ,  capliahie fiimenz  an  asr^ 
vice  des  Provinces  Tnies  des  Pays-Bas.  Né  à  Essen, 
vers  1600,  d'une  bonne  famille,  mais  pauvre,  il 
eommenfa  par  être  matelot.  Ses  progrès  (tarent  si 
rapides  que,  dès  l'âge  de  9C  ans,  il  fut  capitaine 
de  vaisseau.  11  se  signala  ctmtre  les  Français ,  les 
Anglais,  lea  Maares  et  kt  Tora.  EU  tut ,  il  Uo> 
qun,  avec  quelques  vaisseaux  des  élats  de  nollande, 
six  vaisseaux  anglais,  enfermés  dans  le  port  de 
Livourne.  lyantraa  vaisseaux  étant  venus  è  leur 
secours  ,  il  y  eut  un  combat  dans  leqnd  van  Galen 
fut  blessé  à  la  jambe.  On  voulut  l'engager  h  se  reti- 
rer, mais  11  répondit  :  Ceit  mourir  glorieusêiltmt, 
que  de  perdre  la  vie  au  milieu  de  la  victoire  que 
Ton  remporte  pour  sa  patrie.  Il  fallut  lui  couper 
la  jambe,  et  il  mourut  neuf  jours  après  à  Livourne, 
l'an  1653.  Son  corps  fut  transporté  à  Amsterdam  ; 
les  étala  lui  firent  ériger  un  monument  superbe 
qu'on  voit  dans  l'église  neuve  d'Amsterdam. 

GALEN  (Christophe -Bernard  van),  né  vers 
1607 ,  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  West- 
phalie ,  porta  d'abord  les  armes.  11  les  quitta  pour 
un  canonicat  de  Monatert  mais  sans  perdre  le  goût 
de  son  premier  étal.  EIn  évêqne  de  cette  ville,  et 
ne  pouvant  la  souineltre  à  son  autorité,  il  rassi»'gea 
en  1661 ,  la  prit  et  la  conserva  en  faisant  btttr  une 
forte  eltadelle.  En  1664  H  fut  ehoisi  pour  être  on 
des  direeteurs  de  l'armée  de  l'empire  ,  contre  les 
Turcs,  en  Hongrie.  Il  n'eut  pas  le  temps  d'y  signa- 
ler son  coorage ,  la  paix  ayant  été  eoneloe  d'abord 
apn'-s  son  arrivée.  L'année  suivante  il  endossa  en- 
core la  cuirasse  pour  les  Anglais  contre  les  Ilollau- 
dais ,  et  remporta  sur  eux  divers  avantages.  La  paix 
se  fit ,  en  leCG  ,  par  la  médiation  de  Louis  XIV; 
mais  U  guerre  recommença  en  1672  ,  pour  une  sei- 
gneurie que  la  Hollande  lui  retenait.  Uni  avee  le» 
Français,  il  enleva  aux  Etals  plusieurs  villes  et 
places  fortes.  Les  armes  de  l'empereur  l'ayant  obligé 
de  faire  la  paix  ,  il  se  ligua  avec  le  roi  de  Danemark 
contre  le  roi  île  Sucde,  et  lui  enleva  quelques  places. 
Galcii ,  grand  capilaint,  mauvais  évéquc ,  avait  la 
bravoure  d'un  soldat.  11  mourut  en  1678  ,  aussi  peu 
regretté  de  son  peuple  que  de  ses  troupes.  Sa  F'ie , 
traduite  en  français  par  Le  I.orrain  ,  en  1G79  ,  in- 

12  ,  est  un  ouvrage  mal  écrit,  rempli  de  faits  ha- 
sardés ou  exagérés  ;  Jean  van  Alpen,  chanoine  de 
Cologne  et  de  Munster ,  l'a  réfutée  dans  son  traité  s 
Jhvita  «f  re*ti«  ftitiê  Ckrittophmri  BtmartK, 

14 
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«qKACopt  et  j)rtncij»i«  A^onai<«rteiut<,e/c.,GoesfeId, 
1694, 

GALKOTTI  (Nicolas),  Jtelte  falfen,  né  à 
Vienne  en  1692 ,  mort  en  il&8 ,  al  eétHtre  par  les 
net  det  ginéranaB  é»  ta  (^mpagnlt^  wm  leurt 

portraits,  Uomc,  17  48,  fn-fol.,  lo  h  I5  fr.  Ses 
savantes  kotes  ftur  le  Alutaum  Odescakum, 
Borne,  mi ,  SUm.  in-M.,  •  I  •  fr>>  font  on  ou- 
vrage posthume. 

GALEOTTi  (Mar^),  natif  de  Nami ,  fat  secré- 
taln  de  Matthin  Corrin,  rot  de  Hongrie ,  et  pré- 
cepteur de  Jean  Corvin  son  fils.  Il  mourut  à  Lyon 
•pris  l'année  1401.  La  Biographie  uniteruKe  le 
bit  natire  tci*  1440 ,  ce  qoi  est  impoMible ,  puis- 
qu'il fut  le  maître  de  Sixte  IV  qui  naquit  près  de 
30  ans  avant  cette  époque.  Quoiqu'il  en  loit ,  WaU 
ter-Scott  net  en  scène  ce  personnage  dam  «o 
Qutntin-Duncard.  On  a  di^  lui  :  un  Keruril  des 
tont  mott  de  Matthias  Cvrvin ,  dans  la  Collection 
des  Historien»  de  Hongrie,  Francfort,  1600,  In-fol.; 
un  traité  Dehomine  interiore.  et  de  corpore  rjus, 
BAle,  1 S 1 8,  in>4 ,  qni  fit  beaucoup  de  bruit  à,  cause 
de  quelques  lenllnients  peu  ortnedoset  (piil  ftit 
obligé  de  rétracter  ;  De  doctrind  promisevd  ,  dédié 
k  Laurent  de  Médicis,  Florence,  1488  i  Lyon, 
1&SS ,  Io-6.  Ceil  un  mAange  de  qnesfions  de  mé- 
decine, de  physique  et  d'astrologie.  C'est  surtout 
dans  le  livre  intitulé ,  De  incognitit  vulgo,  qu'il  fit 
parade  de  ses  sentiments  hétérodoxa.  D  y  rédui- 
aait  la  religion  h  la  seule  pratique  de  la  loi  natu- 
relle. Il  en  fit  circuler  quelques  copies  manosorites 
qui  pensèrent  lui  coûter  cher;  car  dans  cet  temps 
on  ne  répandait  pas  aussi  imponémcnt  qa*6ii]oiir- 
d'hui  la  doctrine  philosophique. 

GALÈRE.  (  Foy.  Maximiek.  ) 

GALFRID ,  ou  Geofroi  ,  historien  anglais ,  né  h 
l^Ionmouth  au  commencement  du  12*  siècle ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  fut  nommé  archidiacre 
de  Saint- Asaph  ,  et  ensuite  év«?que  de  cette  ville  en 
1 1 S I .  Les  ccnluriatcurs  de  Magdebourg  le  font 
contcinpuraia  du  vénérable  Bède,  et  lui  donnent  le 
Utre  de  cardinal  ;  mais  les  auteurs  anglais  ne  sont 
pas  de  cette  opinion.  Galfrid  mourut  vers  l'an  1 180. 
On  a  de  lui  :  Dt  exilio  eccletiatticorum  ;  De 
eorfon  H  Mm§iii6itê  XtomMt.  Fabricius  croit  que 
cet  ouvrage  a  pour  auteur  Guillaume,  abhé  de 
St.-Thierry  de  Reims;  Cfirmina  diverti  generisi 
CommttUaria  in  prophetias  i/frCfnf ,  Franefbrt, 
J603,  in-l  ;  mais  le  plus  r«'l('  lyre  de  ses  ouvrages  est 
line  Histoire  de  la  (Grande  -  L'retagne ,  publiée 
d'abord  par  Ives  Cavdlat,  Paris,  isiT,  io-4,  et 
ensuite  dans  la  collection  des  historiens  d'Angle- 
terre par  Commclin ,  Heidelherg,  1687  ,  in-fol. 
Comme  elle  contient  divers  faits  apocryphes,  et 
qu'il  y  a  inst'rc  la  vie  du  roi  Arllius  par  Merlin , 
l*05sevin  ,  liaronius  et  d'autres  savants  l'ont  mis  au 
nombre  des  écrivains  romanciers  ou  faboleaz. 

GALFIUD  ,  ou  <;eoi  KOI  de  W'inesalf,  célèbre 
poète  latin,  né  en  Angleterre  vers  1170.  Après 
avoir  visité  plusieurs  villei  de  la  Ftanoe ,  dont  II 
él.iit  originaire  ,  il  suivit,  en  1 190  ,  le  roi  Richard 
à  la  terre  sainte.  A  son  retour  en  Europe ,  il  passa 
àBome,  «ft  topape  Innocent  lY  lal  fit  oii  Ina 
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accueil.  D'après  l'avis  du  P.  FattorM  et  de  Tfar»* 
booehf,  Golfirfd  eoaeigna  les  briles-tettres  I  Bo- 

lofjnc ,  ce  qui  ferait  croire  qu'il  se  fi\a  en  Italie. 
L'époque  de  sa  mort  est  incertaine ,  et  on  ne  peot 
guère  la  Sser  <|W  «en  Vtn  isso.  Il  a  tatmé  t  Poe^ 
tica  nova,  sive  Carmen  dearle  dictandi ,  versi- 
fieandi  et  transferendi ,  publiée  par  Leyser  dans 
son  Mitloria  poematwm  mtW  mvi»  Balle ,  it21  , 
réimprimt'c  sf'pan'ment  à  llelmstadt ,  1724  ,  in-8. 
Il  dédia  cet  ouvrage ,  d'un  rare  mérite  pour  la 
temps ,  I  Innocent  On  en  eonaerve  mi  man»» 
scrit  dans  la  Bibliothèque  vattcane  ;  Ilistorkt,  été 
itinerarium  Jtichwcûi  Jnglomm  régit  in  tei-nm 
ganetam  ab  mtno  im  ai  1190, Inaérée  daoa  lea 
Script,  hist.  angl  d(^  T.  Gale;  De  fktntationt 
arborwn  et  eonatrvatione  fructuum ,  aie.,  dent 
nne  copie  cet  conseil  vée  dana  la  MMIl)flit<ftm  d^ 

Cambridge.  On  attribue  à  GalTrid  ttlto  ^^le  inlf- 
tulée  :  De  statu  curiœ  romanat.  Dom  UibUlon,  la 
considérant  comme  mte  «pologie  de  l'EgHib  tn- 
mnine  ,  l'n  insi^n'r  dnns  le  tom.  i  di*  ses  Anaïecta. 
Francowitz,  au  contraire,  qui  était  protestant, 
n  avait  tq  en  elle  qn*ane  satire  de  wtle  même 
église,  et  l'avait  placée  d'avance  dans  son  recueil 
De  comtpto  £'utesiœ  tttUu,  Bâle,  iWI,  New 
atmoiiÉ  taileQk  nous  fier  attx  Intulèifea  dtt  sivaut  Ma- 
billon. 

GALIAM  (Ferdinand)  naquit  en  1728  àChiélt, 
oii  son  père  remplissait  la  diarge  d'aoditenr  royal. 

11  fut  envoyé  h  Naples ,  à  l'Age  de  8  ans ,  chez  son 
oncle ,  Célestin  Galiani ,  archevêque  de  "Tarente  et 
grand  chapelain  du  roi ,  qui  eut  sohi  de  son  éda- 
cation.  Ses  talents  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer. 
Il  publia  en  1750 ,  &  l'âge  de  21  ans,  on  ouvrage  sur 
la  monnaie,  qui  eut  un  succès  déddé,  puisque  le 
gooveniemeni  adopta  les  principes  de  l'auteur  qui 
avait  gardé  l'anonyme.  A  cette  époque,  il  entra 
dans  la  carrière  ecclésiastique ,  et  fut  pourvu  d'un 
bénéfice  de  fiOO  ducats ,  auquel  fl  réunit  une  ab- 
baye. Après  avoir  voyagé  en  diverses  contrées  d'I- 
talie, il  revint  ù  Naples  en  I7i3.  Nommé  en  1759 
secrétaire  de  l'ambassade  en  France,  il  passa  dix 
ans  îi  Taris  et  s'y  lia  avec  tous  les  beaux -esprits , 
surtout  avec  les  encyclopédistes ,  le  seigneur  de 
Ferney  et  M""  d'Epinay.  De  retoor  k  Naples ,  il  ne 
cessa  de  s'y  occuper  des  sciences  et  des  lettres  jus- 
qu'en 1787  ,  qu'il  mourut  dans  cette  ville.  On  a  de 
Ini ,  outre  le  Traité  sur  la  monnaie  dont  nous 
avons  parlé,  plusieurs  écrits  sur  les  antiquités 
d'Zfcrcu/anum ,  de  Pompèia  cl  de  Stabia  j  une 
Oraison  fkmUre  de  Benoit  Xir;  nn  Dialogue 
sur  U$  femmes  ;  un  Traite  sur  les  géants  ,  h  l'oc- 
casion d'un  jeune  Irlandais  d'une  stature  extraor- 
dinaire, nommé  Magrat  ;  des  notée  eur  Horace 
qui  ont  pnru  dans  la  Gazette  littéraire  de  TA'u- 
rope ,  et  à  la  suite  des  autret  d'Horace ,  traduites 
par  Campenon  et  Deiprés,  Paris,  issi,  3  vol. 
ln-8  ;  divers  Mémoire»  sur  le  comtnerce  det 
grains ,  sur  la  disette  qtti  affligea  ta  France  en 
1T6I  at  1764 ,  «te.,  9h  les  éeonomlsiea  ne  août  pat 
ménagés  ;  on  opéra  Intitulé  le  Socrate  imaginaire^ 
etc.  «  Ou  trouve  dans  tout  cela,  dit  l'abbé  do 
a  Sitot-Léger ,  tmiéaivite  ftdte  et  pbriMii^  diek 


Digitized  by  Google 


Gil 

»  qai  1m  grâces  n'offusquent  pa»  le  jugement.  Txi 
»  vérité  ne  perpMt  pouriaot  pas  de  dÛaiimuler  que 
»  ptarfeon  miM  cmtiqaes  épara  diu  ks  dhlo- 
»  ,  et  plus  encore  les  sarcasmes  qui  coulaient  k 
s  fleU  de  11  boiMbe  de  GtlUmi  dans  les  sociétés ,  lui 
»  finnC  du  ewwii  ft  teb,  e6  il  avik  beaneoop 
9  perdu  de  l'estime  publique,  quand  il  en  partit  en 

•  mai  1769,  poor  retoenier  k  Naples  et  rentrer 
»  dans  le  cemeH  d«  commerce  ;  néanmoins  il  en- 

•  mtlllt  tOQjem  m  commerce  épislolaire  arec 
«Diderot,  d'Alembert,  Voltaire,  les  abbés  Bat- 
»  leoi ,  Amaald ,  Barthélemi ,  et  nos  antres  sa- 
»  ftats ,  dont  il  a  coo serré  les  lettres  qui  forment 
»  nmi  boue  ▼olumes.  »  Diotati  a  pul)!ië  sa  ne , 
Ifàples ,  1T8S ,  in-8.  L'hbtorien  ne  dissimule  pas 
ta  iMtes  et  les  vices  de  son  héros  :  il  lui  applique 
ees  paroles  de  Comdius-Népos  sur  Tliémisioclc  : 
Mmfui  tUia  maximis  «wnf  etneniata  virituibus. 
lipèw  éepindineOTd'impoiiIMMNiffaiiiifo. 

Vlrliif  nt  Titium  ftigere,  ei  capienlla  prima 
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On  a  piib!i«?  sa  Correfponâance  avec  éTEpi- 
n0ffei  autreten  1818,  2  vol.  in-s.  (f^oy.  Epixat.) 
(Ml  «É Ivre  ctirieux  et  ideeMire  k  consulter  pour 
!  niistoire  de  l'école  philosophique  da  lO' 
.  — 11  avait  m  frère ,  nommé  le  marquis  Ga- 
r,  ilM  «  M»  QM  tmâuùliM  de  f^Urmve , 
mee  iet  etàÊmMlNê ,  Vwfim,  17SS ,  in-fol. ,  i  o 

àl2fr. 

QAUfif  fCMe),  eéMMw  médoefn  sou  Anto- 
Mhl« Ihm-AurMc  et  quelques  autres  empereurs, 
nqullè  Vergame  d'un  habile  architecte  »  vers  l'an 
Itl  de  ].-€.  On  n'épargna  rieo  poor  son  édocation. 

Il  ctilliva  ('^nkmrnt  les  beiles-Ielfres  ,  les  mathé- 
matiques ,  la  philosophie ,  mais  la  médecine  fat  son 
9«Ét  ctaoBlaleni  principal.  II  parcoanN  lonles  les 
écoles  de  la  Grèce  el  do  l'Egypta  ,  pour  se  perfec- 
lioiiaer  sous  les  pins  babiks  maîtres.  11  s'arrêta  h 
Aletmdrfe.le  rendei-Tmii  de  tontes  maDis ,  ci 
la  meilleure  école  de  médecine  que  l'on  connût 
alora.  D'Aletandrie  il  passa  k  Rome,  et  s'y  fit  des 
•ihulialeuiB  et  des  envieoi.  Ses  eonfrères ,  jaloux 
de  sa  gloire  dans  l'art  si  conjectural ,  mais  si  néces- 
saire k  rbomaDité,  de  guérir  les  malades,  attribué- 
liilt  sassneels  è  la  magie.  Tonte  la  magie  de  Ga- 
Mmi  ^tait  une  étude  profonde  des  écrits  d'Hippo- 
cnle ,  et  surtout  de  Ut  nature.  Une  peste  croelle , 
qoInTafea  une  partie  do  monde ,  l'obligea  de  rc- 
tomwrdnasa  patrie,  mais  il  fut  rappelé  k  Rome 
parles  letlra  obligrantes  de  Marc-Aurèle.  Cet em- 
perear  avait  une  confiance  areugle  en  lui.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  Galten  retourna  de  nouveau 
dans  sa  patrie .  où  il  mourut  dans  une  vieillesse 
avancée,  vers  l'an  210  de  J.-€.  li  dut  sa  longue  vie 
k  sa  frugalit*^  ;  car  il  était  d'ailleurs  d'un  tempéra- 
B»ent  Irès-délicat.  Sa  maxime  (et  ce  doit  ("Ire  celle 
de  quiconque  aime  sa  santé  ]  était  de  sorlir  de  table 
avec  un  reite  d  nppriit.  Ses  mœurs  ,  son  caractère 
répondaient  à  son  habileté ,  et  ajoutaient  encore  à  sa 
réputation.  Outre  les  principes  de  la  médecine,  il 
avait  étudié  «MK  de  looles  les  aaaiai  p^losoptii- 


idées  qu'il  se  forma  des  chrétiens.  Il  les  confondait 
avec  les  juifs ,  qu'il  accoaait  de  croire  aveuglément 
les  feUes  les  plus  atisurdes,  et  devint  leur  ennenrf 

déclaré.  Il  reconnabsait  les  causes  finales ,  et  s'éle- 
vait  au  Créateur  par  l'étude  de  ses  ouvrages.  Un 
jour  qu'il  avait  expliqué  l'anatomie  du  corps  hu- 
main :  ■  J'ai ,  dil-41 ,  ofèrt  k  l'Eternel  un  sacri&ce 
M  plus  agréable  que  le  sang  des  boucs  et  des  tau- 
j*  reaux.  >  Leçons  utiles  pour  ces  demi-médecins 
qui ,  pour  avoir  entrevu  lestement  quelques  opdn- 
lions  de  la  mystérieuse  nature ,  arrêtent  leurs  re- 
gards sur  la  superficie  de  l'ouvrage  ,  en  méconnais' 
sent  le  but ,  la  sagesse  de  l'ensemble ,  et  l'auteur 
lui-même.  (  f^oy.  Ei.ov.  )  Une  partie  des  écrits  de 
ce  médecin  périt  dans  l'incendie  qui  consuma  le 
temple  de  la  paix  k  R<m)e ,  où  ils  avaient  été  misco 
dépôt.  Ceux  qui  nous  restent  ont  été  publiés,  tra- 
duits et  commentés  un  grand  nombre  de  fois,  sur- 
tout dans  le  16*  siècle ,  YenetUs,  l&ts  ,  S  vol.  peC 
in-fol..  GO  h  fiofr.;  Baie,  1568,  5  vol.  in-fol.,  30 
à  36  fr.i  Venctiis,  iâ4l-44,  10  vol.  in-8,  80  k 
40  fr.;  Md.,  HSk,  5  vol.  in-fol.,  36  k  48  fr.;  ffirii, 
1639,  13  tom.  en  9  vol.  in-fol..  50  à  cn  fr.  :  cette 
édition  renferme  les  œuvres  d'IIippocrate.  La  der- 
nière est  de  Leiprig ,  1 8S 1-33 ,  20  vd.  In*l ,  tM  à 
400  fr.  Galien  devait  beaucoup  h  ïïippocrate,  et  ne 
s'en  cachait  pas.  Plusieurs  modernes  sont  redevables 
de  leurs  cMmaissanoes  k  ees  fliasires  anciens ,  et  Jet 
ont  décriés  ;  semblables  aux  enfants  qui  déchirent 
le  sein  qui  les  nourrit.  Mais  le  plus  grand  nombre 
des  médedns  sfeil  lénnf  noangenlcment  k  tesiti- 
pectcr,  mais  à  prendre  leurs  écrits  pour  des  mo- 
dèles, et  leurs  décisions  pour  des  orades.  Les 
hommes  sages  et  impsrtianx  ont  temi  an  miKea 
entre  les  détracteurs  et  les  partisans  outrés  de  ces 
pères  de  la  médecine.  Ils  ont  jugé  d'eux  comme  ils 
jugent  de  leur  art ,  pour  lequel  il  ne  ftnt  avoir  ni 
trop  de  confiance  ni  trop  de  mépris.  On  convient 
que  Galien  a  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la 
médecine  par  se*  expériences  ;  msis  qn'li  lof  a  bit 
aussi  beaucoup  de  tort  par  ses  raisonnements  trop 
subtils,  par  ses  qwtlité»  eardinalett  et  autres  chi- 
mères. 9  est  le  premier  qnl  ait  fait  des  dineetlons 
sur  le  corps  humain  ;  ce  qui  était  cn  ronirnventîon 
arec  les  lois  romaines  qui  défendaient  de  toucher 
aux  cadavres  t  n  disséquait  plus  souvent  des  anf* 
maux.  Il  s'est  beaucoup  occupé  des  musclc!;  dont  il 
a  tracé  la  figure,  la  position,  la  direction.  Il  a  com- 
posé un  Traité  $vr  la  MtHgnéê.  On  l'appelle  quel- 
quefois rmppocrate  de  Pergame. 

GALIFET  (Joseph),  jésuite,  est  particulière- 
ment connu  par  un  ouvrage  de  (Sfftttfoero-aaneil 
cordis  Jetu,  Rome,  1726,  in-4,  dédié  au  pape. 
Il  en  n  publié  lui-même  une  traduction  française 
sous  ce  titre  :  Excellence  de  la  dévotion  ou  tour 
ai/arable  de  Jétui-Chri$t.  Ce  livre  traite  ample- 
ment de  la  charité  immense  de  Jésus-Christ  poor 
les  hommes ,  dont  le  souvenir  nous  est  retracé  pw 
le  symbole  de  son  cœur,  et  des  sentiments  que  ce 
souvenir  doit  faire  naître  dans  l'âme  des  fidèles 
reconnairaants  ;  ce  qu'on  exprime  ordinairement 
pur  iipoUon  envers  h  êoeré  Cawt,  {Foy.  Mar- 
cvBHii'Mâftit  AiAGOQOiO  Mail  cobim  Tcaprit  do 
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l'homme,  toujours  inquiet  et  immodicus ,  scion 
l'expression  d'un  ancien ,  ne  sait  s'arnMer  où  il  faut, 
le  P.  GaHfct  a  joint  h  son  ouvrage  un  yfppendix, 
jwur  prouver  qu'il  faut  joindre  le  culte  du  ra?ur  de 
la  sainte  Vierge  à  celui  de  l'IIomnie-Dicu  (  cultum 
Ctréii  Mariœ  a  eullu  cordit  Jetu  non  separe- 
mut).  Celte  singuiarili- ,  qui  semblait  confondre  des 
cultes  dont  les  objets  sont  l'un  de  l'autre  à  une 
dtabioce  infinie ,  et  dont  le  lecond  ne  pouvait  entrer 
dans  l'esprit  de  la  représentation  symbolique  dont 
nous  avons  parlé,  excita  des  umrinures  de  la  part 
même  des  pànooMS  lea  plus  dévoles  envers  la  ninte 
Vierge ,  et  d'un  autre  cdté  trouva  des  défenseurs  et 
des  partisins.  Clément  XII 1  se  contenta  de  la  con- 
dunoer  par  le  bit ,  en  initiliianl  eidmivement  la 
fôte  du  sacré  cœur  de  Jésus ,  et  en  expliquant  la 
nature  et  l'objet  de  cette  féte ,  de  manière  à  ne 
•oaffrir  atunm  «iteMioB.  On  peut  voir  IMcmos 
le  Journal  hist.  et  littér.,  i:,  juillet  i7oi  ,  p.  428  ; 
16  septembre,  p.  IIO.  On  a  encore  reproché  au 
P.  Galifet  d'avoir  nasamblé  dans  cet  Jfptniia: 
beaucoup  de  choses  où  la  sévère  théologie  n'est  pas 
d'accord  avec  la  piété  de  l'auteur.  Tout  y  est  porté 
1  reitrêoie;  tout  ee  qui  a  pa  éire  tai4  cnnanell- 
tude  ou  d'hyperbole  dans  les  écrits  de  quelque 
homme  célèbre, 'y  est  répété  comme  autant  d'ex- 
prcssioot  normiles  dé  la  eroTanee  caiholiqm.  Il  eat 
impossible  de  lire  cette  partie  de  l'ouvrapc  sans  que 
rimagination  sorte  des  bornes  où  se  tient  la  uoUoa 
d'une  pore  erétlnre ,  et  sans  prendre  l'idée  d'une 
es|)cce  d'cKalilé  qui  heurte  les  fondements  delà  foi. 
«  Un  est  étrangement  embarrassé ,  a  dit  quelqu'un 
»  à  celle  oeeuion,  «{oand ,  aprèa  la  leetnre  de  ces 
»  aortes  de  livres ,  on  vient  à  rencontrer  cette  ma- 
il Xime  fondamentale  du  christianisme,  si  clairc- 
»  ment  et  si  magnifiquement  énoncée  par  le  prince 
»  des  apôtres  :  .\on  est  in  alto  nliquo  talus,  ne- 
»  que  «nim  aUud  noin«t»  est  tub  coelo  datum  ho- 
»  MfM^HM  in  pto  vporteat  not  taho»  fieri.  » 
(Act.  n.){F'oy.  Miratoui  ) 

GALIGAI  (£léonore;.  (f^oy,  CoKCisi,  maréchal 
d'Ancre.  )  ^ 

GALILÉE-GAULEI,  créateur  de  la  philoso- 
phie expériocnlale,  naquit  à  Piae  en  i&64.  Après 
avoir  éîiidM  «f  abord  la  musique  et  le  dessin  pour 
lesquels  il  montra  peu  de  goût ,  il  suivit  des  cours 
de  médecine  pendant  quelque  temps  à  Venise; 
mais  pressentant  sa  vocation ,  il  profila  de  son  sé- 
jour dans  cette  ville  pour  s'y  livrer  entièrement  à 
l'élude  des  mathématiques.  A  24  ans  11  obtint  une 
chaire  de  philosophie  k  Padoue ,  et  la  remplit  pen- 
dant 18  ans  avec  le  plus  grand  succès.  C'est  k  cette 
époque  qu'il  inventa  le  thermomètre,  ia pendule, 
et  la  balanee  hydrostatique  qui  n'étaient  que  le 
prélude  de  ses  découvertes  plus  importantes  encore. 
Cosme  II ,  grand-duc  de  'Toscane,  l'envia  à  cette 
ville ,  et  le  lui  enleva  pour  le  lixer  à  Florence,  ti 
l'Jr  attacha  par  les  titres  de  son  premier  philosophe 
et  son  premier  mathématicien.  Lorsque  Galilée  était 
i  Venise ,  il  avait  eu  occasion  de  voir  une  des  lu- 
nettes d'approche  que  Jacques  Métius  avait  inven- 
tées en  Hollande.  Cette  découverte  le  frappa  telle- 
ment qu'il  en  lit  une  semblable.  Mélius  avait  dà 
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cette  invention  en  partie  au  hasard  ;  Galilée  la  fit 
servir  à  l'astronomie.  Le  télescope  de  Galilée  fut 
créé  en  ico9.  AMéde  cet  instrument,  il  vit  plu- 
sieurs étoiles  inconnues  jusqu'alors ,  le  croissant  de 
l'astre  de  Vénus,  les  quatre  satellites  de  Jupiter, 
appelés  d'abord  les  astres  de  Médias,  la  surface  du 
la  lune  ,  les  sinuositi's  qui  lui  sont  particulières,  etc. 
11  aurait  été  it  souhaiter  pour  son  repos  qu'il  se  fût 
borné  à  faire  des  observations  dans  le  ciel  ;  mab  il 
voulut  absolument  embrasser  un  système  :  il  se  dé- 
termina pour  celui  de  Copernic.  Scheiner,  jésuite 
aHeoMUMl ,  k  qui  on  ddt  la  découverte  des  taches  dn 
soleil ,  combattit  son  ardeur  b  soutenir  une  chose 
incertaine,  qui  lui  paraissait  d'ailleurs  oompro- 
raettre  le  KmoifBage  des  Llvrsi  aalnli.  (f'ûf, 
S<:iiKiNEn.  )  Dès  l'an  ICII,  l'inquisition  de  Rome 
avait  fait  un  décret  contre  l'opinion  de  Copernic , 
contraire ,  selon  elle,  k  l'Ecriture.  Galilée,  dont  en 
estimait  les  talents  en  attaquant  ses  Idées,  en  fut 
quitte  pour  une  défense  de  ne  plus  soutenir  son 
système,  ni  de  vive  Toix ,  ni  par  écrit.  Le  cardinal 
Hollarmin ,  chargé  de  lui  faire  cette  défense,  loi 
donna  un  écrit  par  lequel  il  déclarait  «  qu'il  n'avilt 
»  été  ni  puni ,  ni  même  obligé  k  se  rétracter  ;  umIb 
ai  qu'on  avait  seulement  exigé  de  lui  qu'il  ahan- 
»  donuAt  ce  sentiment ,  et  qu'il  ne  le  soutint  plus  à 
k  l'avenir.  •  Galilée  promit  tout  ce  qu'on  voulut, 
et  surtout  de  ne  plus  contourner  l'Kcriture  sainte 
pour  établir  ion  système  (car  il  allait  jusqu'k  pré- 
tendre qu'il  était  tiré  de  la  Genèse ,  et  voulait  ea 
faire  un  dogme  ).  11  tint  sa  parole  jusqu'en  1G3S; 
il  eût  pu  continuer  k  jouir  du  repos,  d'autant  plus 
aisément ,  que ,  par  on  décret  de  l'an  IKO,  on  lof 
avait  permis  d'enseigner  son  système  comme  uno 
hypothèse  astronomique.  Mais  la  vanité  dont  un 
mérite  réel  ne  garantit  pas  toujours  les  savants ,  lui 
ayant  fait  publier,  en  1&32,  des  dialogues  pour 
établir  l'immobilité  du  soleil  elle  mouvement  de  la 
terre,  comme  une  chose  incontestable ,  l'inquisition 
le  cita  de  nouveau.  On  lui  rappela  ses  promesses  ;  il 
se  défendit  mal,  et  il  fut  condamné,  le  SI  juin  1633, 
par  un  décret  signé  de  7  cardinaux ,  à  ôtre  empri- 
sonné ,  et  à  réciter  les  sept  psaumes  pénitenciaux 
une  fois  chaque  semaine  ,  pendant  3  an^.  Galilée  de- 
manda pardon  et  abjura  son  grand  allacbement  à 
une  hypothèse  plausible ,  qu'il  regardait  comme  la 
source  de  sa  gloire  ;  mais  au  moment  que  la  céré- 
monie linit,  il  dit  en  frappant  la  terre  du  pied  :  £' 
pur  ai  mouv«(  cependant  elle  remue  )  Il  est  cepen- 
dant certain  que  cette  assertion  n'avait  point ,  au 
moins  alors  ,''cc  degré  d'évidence  et  de  démonstra- 
tion qui  nécessite  le  consentement  et  subjugue  l'ea* 
prit  d'une  manière  invincible  (  roi/.  CorKtixic  )  ;  on 
peut  môme  dire  qu'il  n'avait  pas  lui-même  de  ce 
système  une  idée  parfaitement  nette  et  bien  consé- 
quente, puisqu'il  en  dérivait,  comme  une  vi'riiê 
évidente  et  incontestable ,  le  flux  et  le  rellux  du  la 
mer,  qui ,  au  jugement  de  tous  les  savanu,  n'y  a 
pas  le  moindre  rapport  (t).  Les  cardinaux  inqufri- 

(r  On  trouvera  ifiulc  rrUr  matière  implnmfnl  <li  \< lipyx'-o, 
laiil  pour  la  partir  liisinriipir  qui-  pour  la  \>an\f  astronoiinmii» 
cl  pli)>t(|UC,  dans  |i  s  f '/m  rr(j(iii(;\ Ml)J/l(7l^<•^  ^^.■r  /<  >  ii/y- 

itmt,  iroUiiaw  «Uiiiou,  Li«£0, 17SB,  pog.  9i,  n«  112  cl  wiT. 
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tennle  renvoyèrent  en  Toscane,  où  il  vëcat  comme 
n  TOtilait  dans  la  campagne  qu'il  avait  dans  le  ter- 
ritoire d'Arcetri.  Mallet  du  Pan  ,  quoique  protes- 
tant, a  publié  en  1784  une  dissertation,  où  il  réfute 
Ice  injures  bannaletqoe  les  écrivailleurs  ont  cou- 
tume de  dire  h  cette  orrasion  contre  l'inquisition ,  et 
prouve  que  tous  les  torts  (-taicnl  du  côté  de  Galilée. 
UonomméFerri  afaitde  vains  clTorls  pour  afTaiblir 
cette  démonstration.  {Foy.  le  Journ.  hitt.  et  litlér., 
1&  mai  1785,  p.  11 2.)  Galilée  lui-même  a  supérieu- 
nmeot  réfaté  tous  ces  contes.  «  Le  pape,  diVtt  dans 
»  ane  lettre  qu'il  écrivait  au  P.  Receneii,  son  dis- 
»  ciple,  me  croyait  digne  de  son  estime. ..  Je  fus  logé 
»  dans  le  délicieux  palais  de  la  Trinité-du-Mont.... 
•  Quand  J'enivei  .«a  Saint-Ofiice ,  deux  jacobms 
»  m'tniimèrait  trè»4ioim4tement  de  bfre  mon  apo- 
»  logie....  J'ai  été  obligé  de  rétracter  mon  opinion 
»  es  iKNi  cattioUqae.  »  —  >  Pour  me  punir,  conti- 
•■n»»t4l on  n'a  dëfendo  les  Dialoguei ,  et  con- 
»  gédié  après  cinq  mois  de  séjour  à  Kome....  Au- 
»  jfourd'tiui  je  suis  à  ma  campagne  d'Arcetri ,  où  je 
>  respire  an  elr  pur  auprès  de  me  chère  patrie.  » 
La  vieillesse  de  Gniilée  fut  afTIigc'e  par  une  disgrdce 
plus  réelle  :  il  perdit  la  vue  trois  ans  avant  sa  mort , 
arrivée!  FloreoeecaiMt.  IlAtteBleiTédaiiirégliw 
de  Sle.-Croix,  où  on  lui  a  élevé  un  mausolée  en 
1737 ,  Tis-à>vis  celui  de  Michel -Ange.  Cet  aaUo- 
BOOM  était  d'âne  phyribiMmie  prévenante ,  et  (PaBe 
conversation  vive  et  enjouée.  Il  cultivait  presque 
tous  les  arts  agréables.  La  géographie  lui  doit  beau- 
coup, par  ses  observations  astronomiques  ;  et  la 
mécanique  pour  la  théorie  de  l'accék'raiion.  Ou 
prétend  qu'il  puisa  une  partie  de  ses  idées  dans 
Lcncippe.  Peut-être  ne  connôt-jl  jamais  ni  Lcu- 
dppe ,  ni  sa  doctrine.  Il  est  bien  vrai  que  les  mo- 
dernes ont  pris  beaucoup  des  anciens,  mais  on  les 
dépouUle  quelqoeCois  arec  trop  de  rigueur  de  l'in- 
rention  des  systèmes  vrais  ou  faux  qu'ils  ont  pu 
imaginer  tout  anssi  bi«i  que  les  spéculateurs  de 
Borne  et  d'Athènes  Le  goût  de  Galilée  n'était  rien 
moins  qoe  pur.  Ses  jugemeais  en  fait  de  littérature 
ne  proQvent  pas  la  solidité  àè  MNi  apprit  fi  était  A 
la  tète  des  plus  fanatiques  adinifataBniIsl'Arioata^ 
et  donnait  liaalement  la  piéflraioe  aux  Iwainriei 
el  am  eapMee*  de  ce  poète  boaflfon  stir  les  beautés 
nobles  et  régulières  du  Tasse.  Les  ou rrojf.'î  de  cet 
homme  célèbre  ont  été  recueillis,  Bologne ,  I6â&  ou 
l«M,>T0l.  1b-4,  13  à  SOfr.,  rare;  Florence,  IT18, 
2  vol.  in-4,  18  à  30  fr.;Padoue,  17  41,4  vol.  in  i , 
24  à  26  fr.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  JJialoghi 
iitt$  tefmu  «WNW  ;  Si4tr«uê  nmndut ,  Florence, 
IGIO;  Il  sngittdtore ,  nel  quah  ron  hUnncia  ei- 
quisiia  t  giusta  si  pqnderano  le  cose  contenute, 
de.,  Reme,  less,  in^;  DMogM  quattro  êopra 
i  dufmoffimi  sintemidel  mondo  Tolemaïco  eCo- 
pernicano  ,  I  lorence  ,  1632  ,  in-4  , 8  à  lu  fr.;  Epi- 
ttolê  frw  de  eonciUatione  taerœ  Seriptmr»  eum 
tystemnte  telluris  mobilis ,  quarum  duœ  poste- 
riorci  nunc  primum  cura  M.  A>rr(/'»  jyrodeunt , 
Lyon ,  1649  ,  in-4  ;  un  'lYaité  de  fortification  et 
d'architecture ,  etc.      plus  complète  des  éditions 
de  Galilée  est  celle  de  Milan,  180»,  13  vol.  io-S, 
ng.,  n  fr.  Il  existe  un  Bl^gtit  GaiUéi.ea  italien, 


par  le  P.  Frisi ,  LiToome  ,  1775,  traduit  en  frantali 
par  Flonoel.  Les  pièc«s  oi^nala  de  son  procès ,  eit 

latin  et  en  italien  ,  qui  se  trouvaient  h  Rome  dans  les 
archives  pontilicales,  furent  transférées  en  1810  à 
Paris  par  ordre  de  Bonaparte.  A.  A.  BnUcr,  diaifé 
de  les  examiner,  en  traduisit  et  on  fit  traduire  une 
partie  qui  se  trouve  dans  sa  bibliothèque.  Ces  ori- 
ginaux ont  été  tendus  an  1814,  «nrladenHodede 
Pie  VII. 

GALILÉE  (  Vincent),  ûls  du  précédent,  soutint 
avec  honneur  la  réputation  de  son  illustre  père.  C'est 
lui  qui  a  le  premier  appliqué  le  pendule  aux  hor> 
luges  :  invention  à  laquelle  on  doit  la  perfection  de 
l'horlogerie.  Son  père  avait  inventé  le  ptnitti» 
$imj^,  dont  il  se  servit  utilement  pour  les  observa- 
tlona  astronomlqnes.  11  eot  même  la  pensée  de  l'ap- 
pliqucr  aux  horloges;  mais  il  ne  l'exécuta  pas,  et 
en  laissa  l'honneur  &  son  fils  qui  en  ût  l'essai  à  Ve- 
nise en  1649  ;  cetieinnnttan  Ait  perfeetiomiée,  dans 
la  suite,  par  Huygens. 

GALILEI  (  Vineent),  pin  du  câèbre.Galilëe, 
gentilhomme  IlonnUn ,  sarant  dans  lea  mathémati- 
ques,  et  surtout  dans  la  musique,  fît  instruire  son 
tîls ,  quoique  illégitime,  comme  s'il  eût  été  son  en- 
fant proprâ.  11  lid  inspira  son  goût  pour  Im  mathé- 
matiques ;  mais  il  ne  put  Jamais  lui  donner  celui  de 
la  musique.  Ses  oanages  prouvent  ses  connais- 
sanen.  Les  pins  estimés  sont  dnq  êfaiotuêt  en  ita- 
lien sur  la  mutique ,  Florence,  i58i  et  ico'.' ,  in- 
fol.  Il  attaque  dans  le  dernier  Joseph  Zarliuo ,  et  y 
traite  de  la  musique  ancienne  et  moderne.  Descartei 
a  confondu  plusieurs  fois  le  père  avec  le  lîla. 

GALILËI  (  Alexandre  },  architecte  florentin ,  né 
en  1691 ,  voyagea  dans  difl'érentcs  contrées  de  l'Eu- 
rope ;  de  retour  de  l'Angleterre ,  où  il  s  c'tait  arrêté 
pendant  sept  ans  ,  il  devint  surintendant  des  édilices 
publics  de  Toscane.  11  fut  appelé  i  Kome  par  Clé- 
ment XI.  La  façade  de  Saint-Jean  de  Latran,la 
chapelle  Corsini  de  cette  église,  et  la  façade  de  Saint- 
Jean  des  Florentins ,  sont  des  ouvrages  qui  lui  font 
honneur.  Cet  artiste  entendait  très- bien  la  décora- 
tion et  le  choix  àm  amements ,  qui  quelquefois  fiant 
dbpanlin  des  vioea  d'arefailéetnra.  U  nonrut  m 

ITST. 

6ALIN  (  Pierre },  musicien ,  né  I  Bordeaux  en 

1780,  mort  à  Paris  en  1821 ,  s'adonna  d'abord  à 
l'étude  des  sciences  exactes ,  fut  professeur  de  ma- 
thématiques spéciales  au  lycée  de  Bordeaux ,  et  de- 
vint ensuite  instituteur  îles  snurds-mnets  de  l'école 
de  cette  ville.  C'était  pour  lui  un  besoin  que  de  tout 
soumettre  fc  ranalyse ,  et  oe  fol  dana  le  but  de  per- 
fectionner les  théories  musicales  qu'il  abandonna 
son  enseignement  des  mathématiques  et  ses  essais 
sur  l'éducation  des  sourds-muets.  En  eenaéquenee 
il  se  proposa  de  sulistituer  le  raisonnement  aux  rou- 
tines qui  ont  toujours  présidé  aux  Icrons  élémen- 
taires de  musique.  Bientôt  il  se  lit  connaître  par 
l'invention  de  la  méthode  du  Méloplasie.  Le  mëlo- 
plastc  est  un  tableau  marqué  de  lignes  sans  notes; 
sur  lequel  le  protaseuf  promène  une  baguette,  et 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  l'indicateur  vocal 
que  Wilbem  a  imaginé  ensuite ,  d'après  un  ancien 
oavrage  de  Séhasie  Bayden  oA  oe  mode  est  emplofé. 
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Outre  les  nombreosM  applicalioitg  qa'il  faistît  dans 
ses  leçons  particulières  ,  de  cette  méthode  dont  il 
Térifiait  tous  les  jours  la  bonté ,  par  les  soocès  de 
ses  élèves,  il  a  développé  son  système  une  vue 
clarté  peu  commune  dans  un  ourrage  qui  a  pour 
titre  :  Expoiition  d'une  noutttU  méthoie  pour 
f  enseignement  de  la  musique ,  Bordeeui  et  Paris, 
ISII,  iii-8.  Franoœur  a  rendu  un  compte  très-avan- 
tageux de  cette  découverte  dans  une  notice  sur 
différents  procédés  mis  en  usage  depuis  quelques 
OMées  dans  la  muHfUê ,  inaérée dans  le  tome  12, 
page  20  de  la  Revue  eneifdopédique.  La  mort  pré- 
maturée de  Galin  ne  lut  a  pas  permis  d'achever  le 
traTall  plœ  étendu  qu'il  se  proposait  de  donner  sous 
ce  titre  :  Traité  élémentaire  de  musique.  Un  de 
ses  élèves,  Gcsiin,  a  publié  une  Exposition  de  la 
gamme ,  éckelle  élémentaire  de  la  «MMtffM ,  Paris , 
iR?3 ,  in-R  :  c'est  le  compléoMBt  MOMUira 4e  l'oa- 
vragc  de  son  tnaitre. 

GALISSONNIÉRE  (  Roland  -  Michel  Bauii, 
marquis  de  La  ) ,  lieutenant  général  des  armées  na- 
vales de  France ,  né  k  Jiodiefort  le  1 1  novembre 
f  nt ,  enln  au  service  m  llio ,  comme  garde  de  la 
marine ,  et ,  après  diverses  promotions  ,  fut  nommé 
gouverneur  général  du  Canada  en  1746.  il  remplit 
eette  place  comme  s'il  eut  ttNqours  été  occupé  de  cet 
état  ;  et  le  succès  que  les  armes  françaises  eurent 
dans  celte  partie  du  monde  furent  le  fruit  de  l'ordre 
qu'il  y  avait  établi.  Il  repassa  en  France  en  1749 ,  et 
fut  nommé  chef  d'escadre.  Tout  le  monde  connaît 
la  célèbre  expédition  de  Minorque,  si  glorieuse 
poifir  La  GaliaaoMiière ,  mais  qui  eebeve  de 
miner  sa  sanlt',  dc'rangée  depuis  plusieurs  années. 
11  mourut  à  ^Nemours  le  octobre  de  la  même 
année,  ftgé  de  G3  ans.  Aux  talents  supérieurs  de 
son  état,  à  des  connaissances  très- variées ,  cet  il- 
lustre marin  joignait  un  zèle  et  une  bonté  de  cœur 
rares.  D'une  exacte  probité  et  de  HMMit  aoatèfM, 
il  n'était  sévère  qu'envers  lui  même. 

GALITZLN  (  Basile  ),  surnommé  le  Grand,  sei- 
gneur d'une  des  plus  illustres  et  des  pliu  poissantes 
familles  de  Russie,  né  en  1633  d'une  famille  qui 
tirait  son  origine  d'un  liaa  ou  prince  tartare,  se 
dislingoa  de  bonne  heure  par  aeo  Instruction ,  sa 
prudrâce,  lee  mœurs  polies  et  son  aptitude  aux 
affairca.  H  avall  appris  le  grec  et  le  latin,  et  dès  le 
rigne  d'Alexis  MichaClowili  il  défelo|»|M  sasiahnli 
et  sa  capacité  dans  des  travaux  utiles.  .Vommé  mi- 
nistre en  1680  par  Fœdor,  successeur  d'Alexis,  il 
gonvema  presque  seul  aoas  la  minorité  des  deux 
ciars  Ivan  et  Ticrrr  .  et  sons  la  régence  de  Sophie 
leur  aceur.  Il  apaisa  la  révolte  des  Strélilz  en  1682 , 
conelm  on  traité  de  pai»  pwpHmMs  avee  la  Pe- 
lognc  en  I6R6,  fut  vice-roi  de  Casan,  d'Astracan,  et 
garde-sceau  de  la  Itussie.  Son  caractère  ambitieux 
et  iniT^nt  donna  lien  do  le  soupçonner  d'avok' 
pensé  lui-même  h  monter  sur  le  trône  de  Moscovie; 
et  ce  soupçon ,  joint  aux  échecs  que  ses  armes  es- 
sayèrent ,  resposa  à  fanlasadvcrrien  des  Hossei. 
Dans  sa  première  oam|kagnc  contre  les  Tartares  de 
Crimée ,  ceux-ci  vinrent  au  devantde  lui  avec  quel- 
ques tonneaux  remplis  do  dneatt,  el  Ils  ongagèrsot 
Galininèlflar  vendra  la  paix.  DiMonatotnav- 
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pédItioB  contre  les  mioMi  peuples ,  il  fit  mettre  le 
feu  aux  herbes  sèches  d'un  désert ,  de  cent  lieues  de 
longtieur ,  pour  leur  ôter  toute  espérance  de  four- 
rages (*).  Pendant  l'incendie,  le  bruit  courut  que 
l'ennemi  approchait  ;  on  n'était  pas  bien  disposé  à  le 
recevoir,  on  prit  l'alarme  :  il  fallut  fuir  au  travers 
même  de  ce  feu  qui  brillait  encore ,  et  la  ûamme  ou 
la  fumée  fit  périr  plusieurs  milliers  de  soldais.  CaMB 
malb^ireuse  expédition  attira  à  Galitzin  une  arw 
sion  extrême.  Quelques  jours  avant  qu'il  partit  de 
nouveau  pour  l'armée ,  on  trouva  le  matin  darani 
sa  porte  un  cercueil ,  avec  un  billet,  où  on  lui  an- 
nonçait ,  que  s'il  ne  réussissait  pas  mieux  dans 
cette  campagne  que  dans  la  précédente ,  ce  cereweil 
serait  sa  demeure.  Le  succès  fut  le  même  qu'aupa- 
ravant ;  le  czar  Pierre  ne  lui  êta  pas  cependant  la 
vie  ;  mais  on  confisqua  tous  ses  biens,  et 00  le  relé- 
gua en  Sibérie.  Cet  exil,  quelque  temps  après  «  fut 
changé  en  un  plus  doaz  :  il  fut  envoyé  dans  une  de 
ses  terres ,  près  de  Moscou.  11  le  retira  sur  la  fin  de 
ses  jours  dans  un  couvent ,  où  il  s'assujettit  à  toute 
l'austérité  des  moines  grecs.  11  y  mourut  en  tits. 
Galitzin  areil  préparé kavoiea  au  czar  Pierre,  et  on 
lui  attribue  avec  raison  une  grande  partie dcadmip 
gemenls  qui  se  sont  fait  en  Moacovie. 

GALITZIN  (Michel  I*'  Michaêlowilz,  prince 
de  ),  né  en  1674 ,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  aida  le  czar  Pierre  le  Grand  dans  la  guerre  de 
Charles  XII.  Il  se  trouva  praaqneà  lentes  les  ba- 
tailles ,  et  en  gagna  plusieurs  sur  mer  et  sur  terre. 
Ce  fut  lui  qui  termina  heureusement  cette  guerre 
par  la  paix  de  Nysiadt,  après  avoir  commandé  plus 
de  dix  ans  en  Finlande.  Ses  services  ne  demeurèrent 
pas  sans  récompense.  11  devint  premier  feld-maré- 
chal  en  I73&  ;  et,  après  la  mort  du  czar,  il  fut  dé- 
claré président  du  collège  d'état  de  guerre.  Il  mou- 
rut en  1730 ,  regardé  comme  un  bon  ministre  et  un 
grand  capitaine. 

GALITZLN  (  Dimitri  IIl ,  prince  de  ),  parent  des 
précédents ,  naquit  en  i;3à.  Nommé  ambassadeur 
en  France  en  1766,  il  se  lia  avee  les  homnMa^ 
avaient  alors  le  plus  de  célcl)ritc  dans  les  lettres  ,  et 
notamment  avec  Voltaire ,  avec  lequel  il  entretint 

Cet  écrivain  loue  ses  belles  qualités  et  surtout  son 
eaprit  de  tolératKS.  U  parait  en  effet  que  le  prince 
do  GaHidn  anifit  «oajenra,  dav  aaa  epiniona.  In 
doctrine  des  philosophes.  Ayant  été  nommé  h  l'am- 
bassade de  Uollande ,  il  «cquit  le  manuscrit  da 
7V«if^  dt  r Ammm  «f  df  Mt /Mlév  tnlsfMiiJIa» 
d'Uelvétius,  et  le  publia  k  la  suite  des  OEuvres  de 
ce  méti^kysieien  phiiosi^he  ^  doal  il  donna  une 
belle  édition.  Lorsque  b  réroiollonéelata,  fl  ao  re- 
tira en  Allemagne  ,  et  se  livra  à  l'étude  de  l'histoare 
naturelle  et  de  la  minéralogie ,  qn'U  avait  toujouis 
aimée  afee  passiott  et  sur  lesqiieMoa  II  fit  quelquao 
ouvrages  peu  importants.  Il  mourut  à  Bruns>^ick 
en  1 803.  Il  fil  don  de  son  riche  cabinet  de  minérok»- 
gia à  la  Bodélé  d'Una,  dent  il  evail été  neamé pré- 

fi)  Ce  no  fui  point  Galiizin,  ni.ii5  birn  Irn  TarUrr^  cui- 
tnf-nnv».  i[ui  niiri'iii  le  fi  u  ii  th  i  (-in  i<  v  ilr'  s'i\iiinn>,  dans  im 
cipacc  de  ccni  lieura ,  el  qui ,  en  «lluiiMDt  crue  iinmentc  in- 


Digitized  by  Googl 


GÂL 


215 


sident.  Il  était  mA  m««bre  des  académiei  de  Pé- 
tenbourg,  de  Stockhoim ,  de  Berlin ,  de  Bruxellea, 
etc.  11  a  laissé  quelques  ouva^  :  Vetcription  phy- 
tiqu0  de  la  Taurii$  i  la  Cripée)  r$UUivm*nt  iuup 
IrpM  rignet  de  la  «aHire,  traduits  do  rosse  en 
fniDfais ,  la  Haye  ,  1788  ,  in-8  ;  Traité  de  minéra- 
Jbyf«t  oa  Ifetcr^f^ion  abrégée  et  méthodique  if 
p^ninm»,  MaMricht,  1702,  m-A;  Helmsiadt, 
1796,  in-4  ,  5  h  c  fr.;  Vexprit  des  économiste,  ou 
let  économieie*  j^ttifiée  d'avoif  po94,  par  leurs 
prtnctpM*  kièHa  4$  i»  rAwIttNo»  firançaUCt 
Brunswick  ,  1796,  3  vol.  in-8.  Cette  justification  est 
tr(»-Ui|>lç ,  G^mgiç  Ofi  liqMgioe  iHeo.  L'au^qr 
n'a  |i«  «0  M  afa  pat  nîiliirNa^iMr  aux  vérttablaa 

c.iusrs;  un  Essai  sur  le  \*  livre  de  Fégi'ce,  insi'ré 
daos  le  Joi^tutl  des  efivantt ,  et  plufiears  méfnoires 
dans  I«a  neadls  des  MtXMt  aaTanlàa;  àmfialH  «i 
observations  sur  ïhhtoirc  de  la  guem  tain  la 
Hussie  et  la  l'urquic ,  par  Keralio. 

GALL  (saint  ),  nalif  d'Irlande  et  disciple  de  saiot 
Coloinli.in  ,  fonda  en  Suisse  le  célèbre  monastère  de 
gainl-Ciall ,  dont  il  fut  le  premier  hhhé  en  614.  Il 
mourut  vers  646.  ■  Les  courageux  missionnaires 
y  (dit  le  protestant  auteur  du  Dict^  géog.,  hist.  et 
>  polit,  de  la  Suisse),  ciiez  des  usurpateurs  bar- 
»  barcs ,  chez  des  peuples  abrutis  par  de  longues 
•  désolations  et  par  l'caelaTage,  firent  succéder  à 
»  des  superstitions  absitrdes ,  sourent  atroces ,  des 
u  dogmes  de  bicnfuisance  et  d'humilité ,  les  craintes 
»  et  consolations  d'une  vie  à  Teoîr.  •  pa  )l  4P 
aalnt  Gall  qnelqnes  oaTrages  peu  eoonos. 

' ,  A  I  I  J(  .iu  Joseph  ) ,  médcrin  et  pliysiologiste 
célèbre,  naquit  ea  à  Tiaupibninn  dans  le  Wur- 
temberg. Apriaavair  éHuSié  aoceewi  wmant  I  Bade, 
h  lînicksal  ,  b  Slriisbonr^'  et  à  Vienne,  il  fut  reçu 
docteur  dans  cette  dernière  ville  eu  1 786,  et  y  exerça 
sa  prafearien  jusqu'en  1M5.  B  parcoamt  alon  l'Al- 
lemagne pour  y  n'p.)!i  .'rr  ics  découvertes  anato- 
miqucs ,  et  sa  doctrine  sur  les  fonctions  du  cerveau. 
Paruat  du  bit  gteinfeaent  reoomni  que  lai  dhm 
individus  de  l'espèce  humaine  apportent  en  nais- 
sant des  aptitudes  et  des  propensions  différentes,  il 
«valléMrehéaiamlnwmrdaMrorgaiiisatiea  du 
cerveau  la  caose  de  cette  variété  des  facultés  in- 
atînctives ,  morales  et  intellectuelles ,  et  il  avait  fini 
9iÊ  .dWagiior  «o  eerlaiii  nombre  d'organes  placés 
sur  divers  points  de  la  superficie  cérébrale ,  par 
lesquels  il  expliquait  les  divers  phénomènes  de  la 
vtolMMMtoe  co«aldMa  aow  lq«p  Mt  a^Mcik  P«o- 
aant  que  la  boîte  osseuse  du  crâne  représente  assez 
fidèleinent  la  surface  interne  de  celte  partie  du  corps 
hmain ,  il  jugea  que  les  saillies  et  l'étendue  des 
protubérances  visibles,  indiquaient  le  développe- 
ment de  la  masse  cérébrale  correspondante ,  et  par 
suite,  de  la  faculté  ou  du  penchant  qui  était  attaché 
h  orgatte.  Dans  le  mérae  système,  l'applatisBe- 
■MDt  dea  pnliibéraDces ,  et  svnoat  leurs  dépres- 
alBIlS,  indiquaient  au  contraire  le  défaut  de  dcve- 
lo|»|Mmentde  l'organe  interne  qu'elles  recouvraient, 
et  nasf  de  la  faculté  cerrespondaote.  D'épris  cela , 
le  docteur  Gall  pensa  que  l'on  pouvait,  sur  la  seule 
inspection  du  ciifto ,  déterminer  le  penchant ,  l'ap- 


doue  k  faire  une  exploration  du  cerveau  plos 
exacte ,  piv  détaillée  qne  edlcs  qu'on  en  avait 

faites  avant  lui.  Comparant  &  la  conformation  du 
erane  humain  celle  des  crânes  de  diverses  espèces 
d'aninaux  qu'il  trouva- toujours  marquée  d'un  ca- 
ractère i  part,  selon  leur  instinct  propre,  et  étudiant 
l'organisation  cérébrale  dans  une  foule  d'bommef 
et  aortout  dans  des  iodiTidn  connos  par  vne  apti- 
tude ou  un  penchant  prédominant ,  il  crut  avoir 
puisé  assez  de  lumières  dans  cette  suite  d'observa- 
tioMfiMir  toneer  la  carte  dn  crâne  bonaln ,  cl  dé- 
terminer d'une  manière  précise  la  section  du  cer- 
veau qui  servait  de  siège  à  chaque  faculté  ou  pen- 
«bant  11  porta  d'abord  le  nondire  des  etganea  et 
des  protubérances  à  27  ,  ensuite  à  38,  nombre  que 
le  docteur  Spurzheim ,  son  disciple  et  son  collabo- 
rateor ,  •  aspnenié  de  deux.  Parmi  ces  eifanes  m 
trouvent  ceux  du  cAoïr  de  la  demeure ,  de  la  so- 
ciabilité,  de  la  rixe,  de  l'orgueil,  de  la  prudence, 
de  Feepéranee,  de  la  conscience,  de  la  géométtiê 
ou  des  formes,  de  l'étendue,  des  poids,  du  temps 
ou  de  l'exactitude,  de  la  logique,  etc.  Il  suiUt  d'un 
coup  d'œil  pour  s'apercevoir  que  cette  nonendt^ 
tore  est  tout  à  fait  arbitraire ,  et  que  Gall  a  converti 
en  facultés  distiodes  de  simples  uiodilicalions  de  la 
pensée.  Plusieurs  de  ses  organes  paraissent  n'aveir 
été  établis  que  sur  des  données  vaguas  ou  des  ana- 
logies forcées.  Quelquefois  il  a  confondu  une  apti- 
tude physique  et  un  sentiment  moral  qui  n'avaient 
rien  de  commun  entre  eox ,  comme  par  exemple 
lorsqu'il  a  rapporté  an  même  organe  la  disposition 
à  grimper  ou  à  habiter  sur  les  lieux  élevés ,  la  fierté 
et  la  hauteur.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'en  lui  a 
reproché  d'avoir malérialiié  l'âne,  et  d'avdriivid 
l'homme  en  ce  monde  à  la  fatalité  de  son  organisa- 
tion. Car,  dans  son  système,  toute  action  volonuiie 
étant  l'eOBt  d'une  evcitaiion  cérébrale,  lorsque  oer 
lains  organes  attribués  aux  penchants  vicieux  pré- 
domineront dans  le  cerveau ,  l'organe  de  la  votooté 
M  devra-t-ll  pas  ebéfr  sans  résistaoee  à  leur  hn- 
pulsion  énergique?  où  l'âme  Irouvera-t-cllc  un 
point  d'appui  pour  les  combattre  ?  Il  y  a  donc  dans 
ce  systtoie  des  hommes  voués  sans  espérance  de 
retour  à  la  carrière  du  crime.  La  doctrine  du  doc- 
teur Gall ,  combattue  sous  le  point  de  vue  moral 
et  religieux ,  l'a  été  encore  sous  le  rapport  de  l'ana- 
tomie.  W'alter ,  Sœmmerinp ,  les  docteurs  Gordon 
et  Barclay  en  ont  fait  sentir  le  défaut.  Les  deux  der- 
niers surtout  soutiennent  qu'il  cet  impossible  de 
découvrir  li  la  surface  du  cerveau  mis  à  nu,  la 
moindre  trace  d'élévations  qui  correspondent  aux 
protubérances  extérieures  du  crflne.  D'autres  écri- 
vains ont  contesté  les  fonctions  «lignées  aux  divers 
organes  du  cerveau.  Des  faits  nombreux  ont  été 
cités  d'ailleurs,  qui  démentent  complètement  la  doc- 
trine de  Gall.  On  a  remarqué  que  plusieurs  indi- 
vidus oélibrcs  par  des  tolenls  extraordinaires,  n'ef- 
frent  point  les  protub/Tances  corrcipnndailBI , 
tandis  qu'une  fouie  d'hommes  ordinaires, et  nptee 
des  idiots ,  ont  la  téle  pleine  de  ces  bosses  qui  sont 
censées  révéler  le  génie.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  système 
du  docteur  Gall  trouva  à  sa  naissance  beaucoup 
dTadTcmim  «I  qnelqafle  pudMiii.  L'miaiilé 
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n'ayant  pas  permis  h  Gall  de  dcîTcloppcr  sa  doctrine 
à  VicDDC,  il  visita  le  nord  de  rAlIcmagne,  la  Suède, 
le  Daminark  et  vint  en  1807  se  fixer  è  Paris, où  il 
ciposa  sa  (ioctrinc  dans  une  chaire  de  rAthén«fe,  et 
où  il  publia  successivement  sur  l'anatomie  et  la 
phyilologie  du  STStène  nemuz,  plmieiineaTragcs 
qui  rontrihnèrent  S  donner  h  son  système  une  cer- 
taine faveur.  Le  docteur  Spurzheim  l'introduisit  en 
Angleterre  et  en  Econe,  oft  après  avoir  été  rc- 
poiis>-('  prir  les  nn.itomiîtos ,  et  tourné  en  ridicule 
par  les  poètes ,  il  luiil  cependant  par  acquérir  une 
certaine  vogue,  surtout  i  Edimbourg.  Gall,  accusé 
de  matérialisme,  publia  pour  se  justiPier  un  écrit 
intitulé  :  det  DitposiUont  innées  de  Vdme  et  de 
Vuffiît  «a  du  MatériaHm»,  Puis,  IStt,  in-8. 
Mais  sa  mort  arrivée  à  Montrouge  ,  le  22  août  1 828, 
ne  sembla  que  trop  contirroer  les  accusations  dont 
îi  avait  ^té  l'olijet.  Après  ■▼oir  refbsé  les  secours 
de  la  religion  ,  il  demanda  que  son  corps  fût  porté 
directement  au  cimetière.  Sa  veuve,  dans  une  lettre 
adras'e  k  ta  Quotmennt  ta  14  septembre  de  la 
mine  année,  s'cfTorça  de  le  juslilîer  du  reproche 
d'incrédulité  qui  lui  avait  été  adressé  ;  elle  y  décla- 
mit  qne,  ai  ta  doetear  Gall  avait  déltonda  de  pré- 
senior  son  corps  à  l'église,  ce  n'était  point  par  une 
vaine  fanfaronnade  d'impiété,  mais  parce  que  Rome 
ayant  mis  son  livre  à  l'Index ,  H  avait  craint  qn'en 
ne  renouvelât  autour  de  son  cercueil  des  scènes 
tumultueuses  dont  il  avait  déploré  le  scandale.  «  Les 
»  sacrifloes  de  PEfllse ,  ajoutall-dte ,  n*eot  peint,  n 
»  est  vrai ,  répandu  leurs  consolations  sur  les  dcr- 
»  niers  momeuts  du  docteur  Gall,  plaignons-le..., 
B  et  reepeeiMi  par  notre  dience  les  myiKrieni  dé» 
w  crets  d'une  Providence  qui  a  ravi  l'usage  de  toutes 
K  ses  facultés  iotellectuelles ,  cinq  jours  avant  sa 
a  mort,  k  nn  homme  qid  ayant  consacré  de  il  gAndi 
»  talents  et  une  carrière  de  70  ans  à  prouver  ses 
»  prodiges  et  ses  bienfaits ,  a  bien  pu ,  pendant 
a  l'éprenve  d'une  tonga»ageBfo ,  trouver  grâce  ans 
»i  yeux  de  sa  miséricorde.  »  Le  docteur  Gall  a  joui 
d'une  réputation  européenne.  Il  a  publié  :  Re- 
cJtareltaf  fMlo$ophi«^  el  mHkaU$  twr  fo  fia* 
ture  et  Vart  dont  le»  étals  de  santé  et  de  mnlndie, 
"Vienne,  I79i,  2  vol.  in-8;  Introduction  au  cours 
itphi^Mofit  ê»  eereecNi,  on  IKaeonra  prononcé 
d  lu  séance  d'ouverture  de  son  court  public, 
Paris,  IS08 ,  in-8  ;  Mémoire  concernant  les  re- 
«ftercÂM  sur  h  système  nenmt»  en  général  et  sur 
celui  du  cerveau  en  particulier,  Paris,  1 809,  In-  4  ; 
^nalomta  et  physiologie  du  système  nerveux  et 
ih*  esreMii  en  pwHeuUer ,  enee  des  observations 
sur  la  poMsibilité dt  reconnaître  plusieurs  dispo- 
sitions intellectuelles  et  murales  de  l'homme  et 
iee  animau»  por  Ui  eonftgunHon  i»  leur  We, 
r.iris ,  I  s  1 0  ,  I R 1 8  ,  4  vol.  ln-4 ,  avoc  17  ptanches 
in-folio.  1»  docteur  Spurztietm  a  travaillé  an  pre- 
mier volume  et  k  ta  moitié  du  second  ;  Sur  ies 
fonction*  du  cerveau  et  sur  crllcs  de  chacune  de 
ses  parties ,  avec  des  observations  sur  la  possibi- 
lité de  reeonnaitre  les  insHnete ,  les  penehemte, 

lestnlenta  nu  Irx  dis})').9itiiinf!  marnlcs  et  intellec- 
tuelles des  hommes  et  des  animaux  par  la  confi- 

fweM»ni»UmosT99em$liêUMr  fél«,  Paris, 
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t855  ,  in-8  (prospectus);  l'ouvrage  a  para  sons  les 
titres  suivants  :  Sur  l'origine  des  qualités  morales 
et  des  facultés  intellectuelles  de  l'homme,  et  mer 
les  conditions  de  leur  manifestation,  l'aris,  1822, 
tom.  1"  et  2»  ;  Influence  du  cerveau  sur  la  forme 
du  crâne,  difficultés,  moyens  de  déterminer  les 
qualités  et  les  facultés  fondamentales,  et  de  dé- 
couvrir le  siège  de  leurs  organes ,  i8î3,  tom.  3; 
Organologie,wiFœpoeaion  des  instinete, des  pen- 
chants, des  sentiments  ,  et  des  talents,  ou  des  fa- 
cultés morales  et  des  facultés  intellwtuelles  fon^ 
damentalei  êe  Vhommêetiê»  emimmue  et  é»  eiéfe 
de  leur  organe,  1823,  tom.  4  et  5;  Revue  critique 
de  quelques  ouvrages  anatomico-physiologiques p 
et  exposition  éPune  nouvelle  philosophie  des  qutt- 
lités  mortUee,  al  4$$  faeuUée  InlatteeliMMis, 
tom.  6. 

G  ALLAIS  (Jean-Ptarra),  ancien  bénédictin  de 

Saint  Maur,  et  professeur  de  philosophie  dans  son 
ordre,  né  à  Doué  { Maine-etrLoire)  en  I7&«.  Dès 
l'origine  de  nos  troubles.  Il  annonça  Isa  malbenrt 
qui  en  seraient  la  suite  dans  plusieurs  opuscubi 
qu'il  publia  en  1789,  90  et  91,  sous  les  titres  d'HU- 
loire  pereeme,  de  DMioimuire  tmOUê ,  de  DémO' 
crite  voyageur,  etc.  En  1792  il  entreprit  la  rédac- 
tion da  journal  général,  et  l'on  ne  peut  que  louer 
le  courage  avae  lequel  il  a'éleva  contre  Ica  abus 
qu'avait  amenés  la  désorganisation  de  l'anrienne 
monarchie.  Trois  jours  avant  le  jugement  de 
Louis  XVI ,  n  eut  le  coorage  de  publier  uli  mé- 
moire ,  sous  le  titre  d'Appel  à  la  postérité  ,  où  il 
protestait  contre  le  droit  que  les  conventionnels 
S'arrogeaient  de  citer  k  lenr  barra  ce  monarque  io- 
fortuné  Le  libraire  Webcl,  qui  distribuait  cette  bru- 
cbure  au  Palais-Koyal ,  fut  pris  et  périt  sur  l'écha- 
fiiud.  Gallab  fut  arrêté  ta  IT  septembre  ITM ,  et 
envoyé  à  la  Force  ,  où  il  demeura  sept  mois.  Après 
la  mort  de  Robespierre ,  il  coopéra  k  la  rédaction 
de  1^  Çuoffdfemw,  du  Censeur  des /uwnuntap , 
et  fut  proserit  aprt's  le  iS  fructidor  an  5.  Les  presses 
de  Gallais  furent  brisées  ce  jour-Ik,sa  maison  fat 
(rilMe ,  et  il  n'échappa  lui-même  k  la  dépanattan 
qu'en  vivant  caché  pendant  deux  ans  Rendu  h  la 
liberté  par  le  décret  qui  amnistiait  ies  déportés ,  il 
ftit  chargé  pendant  to  ans  de  la  rédaction  du 
Journal  de  Paris ,  et  devint ,  en  1 800 .  professeur 
d'éloquence  et  de  philosophie  à  l'académie  de  l^is- 
taiion ,  oA  il  se  fit  remarquer  per  ses  leçons  de  mo- 
rale chrétienne,  Sri  vie  privée  fut  cependant  peu 
édiliante.  Oubliant  son  premier  état,  il  avait  eu  ta 
fliiblesse  dè  se  marier ,  et  Paoteur  d'une  notiee  $ur 
sa  vie,  le  nomme  roinme  tivant  été,  en  1906  , 
membre  de  la  société  épicurienne, séant  au  Ro- 
cher de  Caneale.  On  a  de  lui  une  suite  de  VBiefoiro 
de  /'ranr^' (l'Anquetil ,  2  vol.  in-S,  ou  .1  vol  in  i?  , 
12  i  13  fr.i  des  Etudes  de  littérature,  d  histoire 
et  ie  philosophie,  i  vol.  In -8;  des  JVewrt  et 
caraclrrr<  du  ]<)■' sii'rlr.  ?  vol.  in-8,  etc.;  mais  les 
ouvrages  qui  ont  ie  plus  contribué  à  le  faire  con- 
naître ,  sont  VHietoire  ie  lu  révoluHon  du  1 1  f^rue- 
tidor,  2  vol.  in-8, 6  5  7  fr  ,  où  il  ne  craignit  point  de 
faire  cette  profession  de  foi  politique  :  •  Qu'il  n'y  a 
>  point  da  lalut  pour  la  Fianoe  aaMmonaidite, 
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»  et  point  de  menarcfaie  sans  les  Boarboos  ;  »  VHU- 
ioirt  Al  le  hrvma^  0ti»  Botuparte ,  1814-is , 

4  part,  in-8  ,  que  le  puWir  ('rlain'  distingua  de  la 
foule  des  brochures  que  chacune  des  époques  de 
notre  lévolotioo  a  tq  naître;  «t  VHiitoirê  ét  la 
rétention  du  ?o  mars  isi.".,  in-R,  on  tout  part. 
ill-<t  S  à  7  fr.,  qui  fut  son  dernier  ouvrage ,  et  mé- 
rita un  égal  saeeès.  Gallais  «rt  mort  à  Paris  en  isso. 
Gallats  fut  en  butte  auxaaicianeidci  pliUoflO|Ae8  : 
Chénicr  a  dit  de  lui  : 

El  OalUli,  qui  n'a  point ,  malt  qni  donn«  la  i^oir», 

Croit  que  If  sort  du  mondp  f*l  dans  son  écriloîrc. 

Gallais  était  le  correspondant  lillérairc  de  l'cmpe- 
reor  d'Autriche. 

GALLAND  (Pierre),  principal  du  colii'ge  de 
BoocouràParis,  et  chanoine  de  .Notre-Dame,  était 
«TAfire  en  Artois.  Il  lia  une  étroite  amitié  avec  Tur- 
nèbe ,  qui  fut  son  disciple,  avec  Budé,  Yatable,  La- 
tomus,  etc.,  et  fut  estimé  de  François  I".  Il  mourut 
en  1S59.  On  a  de  lui  divers  ouvragei  en  latin,  qui 
ne  sont  pas  assez  bons  pour  en  donner  le  catalogue. 

GALLAIVD  (Auguste  ),  né  vers  1570,  proeorenr 
général  du  domaine  de  Navarre,  cl  const  iller  d'élal, 
était  tii8*Tené  dans  la  connaissance  des  droits  du 
rai,  et  due  eeUe  de  llitetofre  de  France.  Ses  on- 
vngiiat  pleins  d'une  érudition  curieuse  et  rechcr- 
chéOt  en  sont  nn  témoignage.  Les  principaux  sont  : 
Mémoln  pour  thUMrê  de  JVoearre  a  ée  fiait' 
àre,  tnifi,  in-fol.,  6  à  9  fr.;  plusieurs  Traités  sur 
Us  enseigneê  et  étendards  de  France;  sur 
ehape  de  tatiU  MarUn  ;  sor  fOjPee  du  gnmd  sé- 
néchal; iQT  Y  Oriflamme,  etc.;  Discours  au  roi 
sur  la  naitiance  et  accroissement  de  la  ville  de 
te  JtodkeHe,  i028,in-8;  un  Traité  contre  le  franc- 
afeu,sans  litre,  dont  la  meilleure  (édition  est  de  1C37, 
în-4,  6  à  6  fr.  On  croit  que  Galland  mourut  vers 
l'an  1644. 

GALLAND  f  Anloinc; ,  né  à  Rollot  dans  la  Pi- 
cardie en  1646,  de  parents  pauvres,  mats  vertueux, 
se  tira  de  l'obscurité  par  ses  talents  pour  les  langues 
oriéniales.  Il  obtint  une  chaire  de  professeur  d'a- 
rabe au  collège  royal ,  et  une  k  Tacadémie  des  in- 
scriptinns  et  belles- lettres.  Le  grand  Colbcrt  l'en- 
Toya  dans  l'Orient.  Il  en  revint  avec  une  moisson 
abondante;  il  copia  dee  inscriptions ,  il  dessina  des 
monuments ,  il  en  enleva  m«^mi^;  il  obtint  des  attcs- 
tationa  sur  la  croyance  de  l'église  grecque,  touchant 
l'eochertelie,  trta-fiiTnrabies  h  celle  de  l'église  la- 
tilie.  Ces  voyages  Je  perfectionnèrent  dans  la  con- 
naissance de  l'arabe  et  des  mœurs  mahomctanes. 
Les  onTreges  qni  nous  restent  de  loi ,  oni  été  em- 
pruntés en  partie  des  Orientaux.  Les  principaux 
aoot  :  Traité  de  l'origine  du  café,  I690  ,  in-i2 , 
fndnil  de  l'arabe;  RslgtUmi$  la  mort  du  sultan 
O^man,  etdu  couronnement  du  sultan  Mustapha, 
traduite  du  turc,  in-l2i  Recueil  des  maximes  et 
des  bons  mots  tirés  des  ouvrages  du  Orientaux , 
in-lï  ;  Les  Mille  et  une  nuits.  C'est  un  recueil  de 
contes  araties,  les  uns  piquants,  les  autres  insipides; 
mais  présentant  en  gAiénl  de  bennea  montttéa,  en 
13  vol.  in>i2,  réimprimé  en  6.  Dana  les  deux  pre- 
mien  ▼olnmea  de  ces  conlea,  l'exerde  était  tou- 
Joont  «Ma  dière  MMir,  iItoiii  MdoraMC  pu, 


>  faitee-noos  nn  de  ces  beaux  contes  que  voua 
»  savex.  i»  Ooelques  jeunes  gens ,  ennuyés  de  eeUe 

uniformité ,  allèrent  une  nuit  qu'il  faisait  très-grand 
froid,  frapper  à  la  porte  de  l'auteur ,  qui  court  en 
ebemise  k  sa  fenêtre.  Aprfes  l'avoir  ftiH  meribndre 
quelque  temps  à  lui  demander  s'il  était  Galland  au- 
teur des  Mtlle  et  une  nuits ,  et  s'il  était  levé ,  ils 
finirent  la  conversation  par  Inl  dire  :  «  M.  Golluid , 
a  si  vous  ne  dormez  pas,  faites-nous undoeesboanx- 
»  contes  que  vous  savez.  »  La  Préface  de  la  Biblio» 
tbèqae  orienlale  de  Herbeioc,  qu'il  continua  aprèa 
la  mort  de  ce  savant  :  plusieurs  Traités  et  disser^ 
taliuns  sur  des  médatlUs  antiques,  1701,  in-8. 
Galland  mourut  en  iTis.  H  était  dmplo  dane  ses 
mœurs  et  dans  ses  manières ,  comme  dans  ses  ou-  ° 
vrages.  Il  ne  se  proposait  dans  ses  livres  que  l'exac- 
titude, sans  se  mettre  en  peine  des  ornements.  Il 
aimait  l'étude  avec  passion ,  s'oceopant  peu  des  be- 
souM  de  la  vie,  et  dédaignant  ses  commodités.  (  f'oy. 
son  éloge  dans  le  recueil  de  ceux  de  fioze. } 

GALLANDI  (André),  prêtre  oratorien  dn  18« 
siècle  ,1  a  labaé  deux  onvrsgcs  qui  ont  sanvé  son 
nom  de  l'oubli  ;  ce  sont  :  ZftMo/Aeca  grœeo-latina 
veterum  patrum  antiguorumque  saiptorum  Se- 
eMm,  etc.,  Venise,  nes-Bi ,  sen  1T8S,  14  vol. 
in-f.,  100  à  HO  f.,  et  plus,  en  gr.  pap.,  vend.,  ICf)  fr., 
collection  très  importante  :  JJe  velustis  ccmonuo» 
eoUteUcmOuê  dittert.  SyUoge,  1796,  SToLtn-4. 

GALLARD  (  Germain } ,  docteur  de  Sorhonne, 
grand  vicaire  et  chanoine  de  Senlia,oé  en  1744 
k  Artenay  près  d'Orléane,  IK  aeeétodeak  P!arii  avoe 
distinction,  il  fut  nommé  en  1772  directeur  spiri- 
tuel de  l'école  royale  militaire  de  Paris.  Il  joignait  k 
l'esprit  et  anx  connaissances  de  son  état  une  am^ 
niU"  de  caractère  qui  le  faisait  rechercher.  Son 
mérite  le  lit  choisir,  par  l'assemblée  du  clergé  de 
1782  .  pour  donner  une  édition  complète  des  OKu^ 
vres  de  Fénélon  in-4  ;  mais  les  fonctions  qu'il  avait 
k  remplir  et  la  faiblesse  de  sa  santé  l'empêchèrent 
de  terminer  seul  cette  entreprise.  On  fut  obligé  de 
lui  adjoindre  ieP.  Querbeuf ,  homme  laborieux  qnl 
acheva  Pédiiion  et  composa  la  vie  de  cet  ilinstre 
archevêque.  Pendant  la  terreur ,  l'abbé  Gallard  fut 
obligé  do  se  cacher  ;  mais ,  lorsque  des  temps  moine 
orageux  lui  perraireht  de  se  montrer ,  Il  entreprit 
(le  donner  une  édition  des  Sermons  de  BeauvaiSf 
évéque  do  Senez ,  qui  avait  été  son  ami,  qu'il  publia 
en  1607,  4  vol.  In-it,  et  oft  11  ne  fit  pas  entrer  deux 
discours  prnnonci's  dans  les  afseinblre.^  du  clergé, 
et  deux  autres  «wr  la  cène.  11  devait  joindre  k  cette 
édition  nn  étogt  ds  faottur,  mais  sa  manveise 
santé ,  et  peut-être  un  peu  de  nc'gligencc ,  l'empê- 
chèrent de  terminer  ce  travail;  il  n'en  a  publié 
qu'un  fhtgtnmttpA  feh  regretter  que  cette  oeuvre 
soit  restée  incomplète.  En  1 809  il  fut  appelé  ci  une 
chaire  d'éloquence  sacrée  dans  la  faculté  de  théo- 
logie t  il  refusa ,  se  conlentiint  d'une  petite  place 
dans  une  des  commissions  de  l'universilé.  L'abbé 
Gallard  mourut  à  Paris  en  1812. 

(Ï.\I.I..\S  ;  M.iiliias) ,  général  des  armées  impé- 
riales, né  à  Maêstricht  où  il  fit  son  cours  d'huma- 
nités en  1689,  fut  d'abord  placé  en  qualité  de  pago 
anpvèadnbMOtt  de  Beaubenont,  cfaambellaa du 
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duc  de  Lorraiac.  H  se  signala  tcllemeot  en  Iulie 
flt  «0  AHenugne,  sous  le  alèbre  Tilli,  qu'apriiii 
mort  il  fut  mis  à  la  léte  des  armées  de  l'empereur 
Ferdinand  II.  Gallas  reodit  des  service»  importants 
k  l'empire ,  ainsi  qo'tn  roi  d'Espagne  PhilÏMW  IV. 
Il  voulut  môme  s'empnrer  delà  Bourgogne  en  1636; 
mais  il  fut  repoussé  à  Saint- Jcan-dc-Lone ,  obligé 
d'en  lever  le  siège  et  de  retourner  eû  Alleimf. 
Il  réussit  mieux  contre  les  Suédois  ;  cependant  son 
armée  ayant  dépéri  près  de  Magdebourg  par  les 
habilei  muMMTrci  de  TontenoD ,  il  fut  disgracié 
de  l'empereur.  Quelque  temps  apn-s  on  lui  rendit 
le commandemeut  des  troupes;  mais  ii  n'en  jouit 
f$ê  longimi»,  étant  mort  à  Vienne  en  Autriche 
en  1647,  avec  la  réputation  d'tm  des  plus  grands 
généraux  de  son  temps.  Son  père  était  Dé  à  Trente  : 
ce  qui  a  donné  lieu  k  l'erreur  de  quelques hiMorieas 
qui  ont  fait  naître  Mathias  Gallas  dans  cette  ville. 
Ou  peut  consulter  le  1*.  £ngeUlus  dans  la  préface 
de  l'ooTrege  inUtulé  t  Firtutiê  $t  honoris  œiêi. 

fiALLE,  ou  G  alljCus  (Servais },  hollandais, 
Dé  à  Rotterdam  cd  1627 ,  mort  à  Campen  en  1709  , 
«rtanteur  d'un  TVmUé  latbt  mur  tê$  ortutu  dé* 

^y&tflll,  Amsterdam,  in89, 2  v.  in- 4,  n  à  7  fr.;le  I" 
contient  )M9racUi  avec  un  commentaire.  Le  second 
contient  dee  dlirtrtiani  inr  font  ee  fn'on  pent 
dire  des  Sybilles.  Il  prouve  leur  existence  contre 
Socio  t  ii  aotttieat  qu'elles  oot  été  inspirées  par  le 
dteeo ,  fl  nie  ^'ettai aient  été  vitrgw,  «1  pfélend 
qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  sur  leur  nombre.  I!  y  fait 
use  sortie  pleine  de  fiel  oootre  quelques  saintes ,  à 
qai  l'on  a  altribné  le  dan  de  pioiriiélia.  «  fkisani 
»  embarras ,  dit  un  critique ,  où  s'est  trouvé  ce  bon 

•  proleatant!  HeconoaiiMot  l'existeoee  des  SyltilleB 

•  «tleur  inapiratleat  nuée  enignant  qnaiqms  fft- 
»  cheuses  conséquences  contre  sa  secte ,  il  aime 

>  mieux  les  faire  iot(»irer  par  le  démon ,  et  leur  en- 
slerar  lenr  fiiflailé,  «pw  de  fsvnir  quelque 

•  preuve  en  faveur  des  vierges  qui,  parmi  les 

•  catholiques ,  ont  paru  avoir  quelque  coooaiasaoce 

>  de  l'avenir.  »  On  a  encore  de  Ini  une  édUlott  de 
Lactanee,  Lcyde,  1C60  ,  in-8  ,  où  il  fait  tous  ses 
efforts  pour  réfuter  les  notes  qu'lscas  avait  faites 
•nr  cet  anden  aniaur  ehiétfan ,  al  pour  nétanoiw 
phoscr  Laclanceen  huguenot. FI  a  travailléà  uneédit. 
de  AJinuUuiFélix,q}ii  n'a  pas  vu  le  jour ,  et  qui  ap- 
panmmeot  ne  vaMt  pae  miam  qne  la  piéeédenle. 

G.M.LFT  f  N.  ),  ecclésiastique  français  attaché 
à  Féoélon  qu'il  a  presque  totyoun  luivi ,  a  publié 
la  Vie  de  ce  prélat  wm»  ca  titre  i  Xeenafldw  pr&^ 
eipales  vertus  de  Fénéton  ,îiancy ,  1725,  in-l2, 
très-rare;  une  Dùsertatiom  dogmatique  et  morale 
êwr  la  docfrfne  éet  fodnff^siuw,  wr  la  f&t  iêt 
miraclei  et  sur  la  pratique  du  Romire  ,  I7î4 , 
in-12.  On  lui  attribue  :  Lettre  d'irn  anonyme  à 
fnt  de  Semmbrê  nar  FHMom,  inaérée  dan  la  Bi- 
bliothèque germanique,  tome  ic,  p.  no 

GALLEï  (Jacques),  ancien  supérieur  du  sémi- 
naire de  Salot  -  Louis  k  Paris ,  naquit  à  LambaUe 
(Bretagne)  vers  le  milieu  du  17»  siècle.  Il  mourut 
en  1 72G  à  Compans  dans  le  diocèse  de  Meaux ,  où  il 
était  curé.  Il  se  à  de  profondes  rediercfaet  sur 
rbittoka  de  la  Sraiap«.]li  eonpoié  nue  diMrUt- 
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Uon'historiqoeiur  V origine  dm  Bretont  dent  l'abbé 
DesfODlaines  à  fait  les  tom.  &  et  G  de  son  Ui$t.  des 
dues  de  Bretagne  qui  parureot  en  1737  ;  elle  a  été 
réimprimée  i  la  fin  do  f  vd.  de  l'Histoire  de  Bre- 
tagne de  dom  Morioe,  qui  l'a  beaiuxKip  améliorée 
tant  par  ses  propres  corrections  que  par  la  restitu- 
tion du  texte  d'après  le  manuscrit  original  que  pos- 
sédait le  cardinal  de  Roban. 

GALLETTi  (i'ierre- Louis),  savant  antiquaire 
italien  et  évéque  deCyrène,  né  en  1724  à  Rome, 
fit  ses  premières  études  dans  sa  ville  natale ,  pois  À 
entra  chez  les  b^édictios  de  Florence,  et  fut  oommé 
bibliothécaire-archiviste  de  son  couvent,  il  avait 
dirigé  ses  travaux  vers  l'antiquité  et  l'histoire  po- 
litique ,  littéraire  et  ecclésiastique  de  plusieurs  villes 
et  maisons  rellgieoacs.  Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thcque  de  Florence  lui  furent  très-utiles.  £o  les 
parcourant  il  trouva  une  charte  sur  l'origine  primi» 
tive  de  l'ordre  des  biéronymites  :  ce  qui  occasionna 
une  discussion  assez  vive  entre  lui  et  le  P.  Nerini , 
abbé  général  de  cet  ordre ,  discussion  dans  laquelle» 
au  jugement  des  connaisseurs ,  il  remporta  l'avan- 
tage. £n  iTjG  il  publia  une  dissertation  tendant  à 
déterminer  la  position  exacte  de  l'ancienne  Rome  : 
il  prétend  qu'elle  était  dans  le  lieu  qu'on  appdlo 
eivitacula.  On  lui  doit  aussi  des  notices  intéres- 
santes sur  les  actes  de  saint  Gétulien  et  de  SCS  coa-> 
pagnons  ;  des  méaioiret  sur  les  antiquités  ecdésiai* 
tiques;  vne  collection  des  inscriptions  du  moym 
dge  qui  se  trouvent  encore  dans  plusieurs  contréae 
d'Italie,  publié  à  Rome  de  1767  4  17G6  ;  la  publi- 
cation de  plusieurs  lettres  inédites  de  saint  Basile 
le  Grand  et  du  vénérable  Béde,  et  de  trois  discours 
de  Th.  Ph.  Inghirami  de  f^oUsrre.  Son  mérito 
lui  obtint  l'amitié  des  plus  illustres  prélats  ;  ie  pape 
Pic  Vi  lui  conféra  plusienn  bénéfices  et  le  titre 
d'évéque  de  Cyrène.  Galletti  mourut  en  1790.  Ses 
priocipaux  ouvrages  sont  :  Bagionamenlo  delV 
origine  e  deprimi  tempi  delV  abadia  FiorentinUt 
Rome,  1773,  in-4  ;  tkipena  municipio  de  Bomani, 
ibid.,  ITM;  Gabbio  a»tiea  città  di  Sabina  tco- 
perta  ove  e  ora  torri ,  oi'Ffro  le  grotte  di  torri, 
discorso  t  ibid.,  I7â7,  io-4 ,  fig.,  9  fr.;  Inscrip- 
fionas  f^emtcs  infimi  œvi,  Bomœ  exlantesy  ibid., 
1757  ,  in-4  ,  4  à  5  fr.;  Imcriptioncs  /lomanœ  in~ 
fimi  œvi,  Bomœ  estantes,  ibid.,  17GU,3  vol.  ui-4, 
It  à  ih  b.i  Inscriptiones  bononiêsue»,  «le,  Pô- 
detnontanœ ,  et  Piceni,  ibid.,  )7.^0-i"C0  et  i7Ci  , 
3  vol.  in-4  ,  12  à  16  fr.;  les  sept  volumes  réunis  de 
45  à  50  fr. 

GALL1(  Ferdinand  j.  (  /  oy.  Ribbik.va.  } 

GALLICAN  (saiut),  consul  romain  sous  i'cmpc- 
reur  Constantin ,  battit  les  Scythes ,  et  soulTrit  le 
martyre  h  Alexandrie,  par  ordie  de  Julien  l'A- 
postat ,  le  25  juiu  a(i2. 

GALLICAN ,  tribun  de  l'anmc  de  Yespaaieo. 
Il  se  sifznalii  beaucoup  à  la  pri<ie  de  Jotapat,  et  fut 
envoyé  a  i  lave  Joscphc,  pour  1  exhorter  à  se  rendre. 

GALLICCIOLI  (  L'abbé  Jeen-Hapliste  ) ,  savant 
professeur  d'hébreu  et  de  grec ,  né  ;'i  \  (  nisc  en 
l'.i^.  11  savait  iudépeodamment  des  langues  orien- 
Ules ,  le  syriaque  ,  le  chaldéen ,  le  latin,  le  firqncells, 
l'anglito }  et  M»  plw  giepd  piiiiak  était  4»  «vm^ 
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fiiquer  soo  savoir  à  ses  disciples.  11  leur  avait  laspiré 
UM  Idle  confiance  et  en  même  temps  une  si  grande 
ardeur  pour  l'étude,  qu'ils  le  suivaient  jusque  dans 
ks  rues  de  Venise ,  pour  profiter  de  ses  convcrsa- 
lloM.  Ajoutans,  pour  dire  toutes  ses  Tertui,  ^u'Q 
ftait  d'une  excessive  charité  pour  les  pauvres,  et 
qu'k  sa  science  se  jcMgnit  une  extrême  modestie. 
Qnoiqn'D  pMiédAt  une  fortune  awi  comidénble , 
on  le  trouva  ù  sa  mort,  arrivée  en  1806  ,  dépourvu 
de  tout,  et  l'on  découvrit  qu'il  y  avait  plusieurs 
funfl^t  qai  m  vivaient  qm  deietbiaibiie.  On  lui 
doit  :  Vizionario  latino  italiano  délia  sacra  Bi- 
bliaj  Disiertazione  deW  antica  Uzione  degli 
or^flw  V  inmM;  PmuiÊri  tuUe  tet- 
IfUlpMK  Daniele,  écrit  rempli  d'érudition  ,  dont 
lanSiMi  anivenités  iuliennes  lui  firent  des  reoier- 
liDMiits;  MtÊtariê  rtndêmatekêproftmêêd  eeele- 
akuHehe,  s  vol.  in-4 ,  2&  à  30  Tr.;  la  grande  tahlc 
4m  >2  Tol-  iu-fol.  du  Thuawut  atUiquitatum 
Mcranm,  d'Ugoliai;  tradoelioot  itallMiMS  de 
V lîcdésiaste  et  des  (i:fT=  r-  iiii  s  Défetuei  de  lareli- 
giun  chré^wu^^  écrites  par  Tatiea,  Aibéa«- 
gore ,  fie  On  ngralte  qn'fl  n'«b  pi*  pnliUé  avant 
sa  mort  un  ouvrage  important,  qui  lui  avait  coûté 
toans  de  travail,  intitulé  >  4tprostimazioue  délia 
tUtagoga  aOa  noaf  m  rtUgione.  Il  a  donné  aussi 
n»o  édition  des  TMi  rfi  di  .^aint  Grégoire  le  Grand. 

(«4M4£N,  PuUiu*  Liciniut,  fils  do  l'empe- 
mur  yaUrien,  tat  aaioclé  k  Vmfin  par  aon  père , 
l'jn  2:..]  de  J.  C  ,  et  lui  succéda  l'aa  260.  Le  nouvel 
omiWIVW  #*ai(  i^nalé  son  courage  oootre  les  Ger- 
maina  et  les  Sarmaici;  mail  la  volnplé  amollit  ton 
âme,  dès  qu'il  fut  sur  le  trône  impérial.  Pendant 
4|iia(mi|iaineodc  gémissait  sou»  le  poids  des  guerres 
ai  éeacataMhés  publiques,  tt  vivait  tianiaillenicnt 
à  Home,  toujours  environna  de  femmes  impudiques, 
taoldt  couclié  sur  dn  fleun ,  tantôt  plonge  dans  des 
bains ,  ou  crapolenaament  aiii»  à  table,  nn  respirant 
qve  pour  le  plaisir ,  et  n'ayant  point  d'autre  objet. 
Les  mimes ,  les  tiouUbus  formalisai  ion  cortège  or- 
dinaire, et  des  femmes  proathnéea  raccompagnaient 
tons  les  jours  lorsqu'il  allait  au  bain.  11  était  de* 
WMi  inaensible  à  tout  ce  qni  ne  regardait  pas  la 
volupté.  Qoelqu'oD  éunt  venn  Inl  dire  que  le 
nyavme  d'Egypte  s'était  révolté  contre  lui  :  <  Eh 

•  bien  I  répoiidit-il ,  oe  sauriooft-nous  pas  vivre  sans 
»  le  lin  d'I^gypte  ?  •  Un  autre  loi  apprenant  la  dé- 
fection des  Gaules,  il  répondît  d'un  air  indolent  : 
■  Q'importo?  Est-ce  que  l'état  ne  peut  subaister 

•  aans  les  longues  casaques  et  sent  les  drape  d'Ar- 
s  tas?  ■  Il  ne  reçut  pas  avec  moins  d'iodiCTérence  la 
nouvelle  qu'on  lui  apporta  des  désordre»  qu'avait 
faits  en  Asie  un  furieux  tremblement  de  terre,  et 
«an»  d'âne  dernière  invasion  des  Scythes  ;  il  ne  dit 
que  ces  mots  :  «  Il  faudra  nous  passer  de  salpêtre.  » 
La  perte  de  plusieurs  autres  provinces  ne  le  toucha 
pas  davantage,  et  on  eût  dit,  i  le  voir  et  à  l'en- 
tendre ,  qu  il  était  un  simple  particulier.  Il  fallut 
enfin  qu'  il  sortit  de  sa  léthargie.  Posthume  et  In- 
.fdaiMis  se  firent  proclamer  empereurs  en  même 
temps  ,  l'un  dans  les  Gaules  ,  V.uilre  dans  l'Illyric. 
4*aiii«o  marcha  coutre  celui-ci ,  le  vainquit  et  le 
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d'âge  ni  de  sexe ,  ou  par  lui-niéQM,'ou  par  ses  IumI' 
tenants.  «  Eponaaa,  écrivit- il  k  l'un  d'eus,  ma 
»  querelle ,  cl  venger  la  comme  si  c'était  la  vôtre.  » 
Les  soldats  et  le  peuple  de  Sloesie ,  irrités  de  tant 
d'eaécatiaoa  barbares,  prodanèrent  un  nouvel  em- 
pereur ,  tué  par  ses  gardes  peu  de  temps  après. 
Macrianus ,  élu  empereur  en  £gypte  vers  le  môam 
temps,  y  régna  pria  de  l  annte.  Tmto  tyiwu 
dans  différentes  parties  de  l'empire  se  mirent ,  ou 
se  tirent  mettre  sur  la  tète,  la  couronne  impériale. 
Gallian ,  pkagé  dana  raMoopIsaenieotdai  plaidn, 
n'avait  de  vivacité  que  celle  que  lui  donnait  sa 
colère  i  dès  qu'elle  était  apaisée ,  il  retombait  dans 
son  Indalenoe.  Son  pèn  avait  étflldtpriioaniar  par 
les  Perses;  au  lieu  d'aller  le  délivrer,  il  confia  le 
soin  de  le  venger  k  Odéoat.  Ce  générai  fit  ce  que 
l'emperear  aurait  dft  faire  t  il  ahaan  iaa  BafliM<v 
des  terres  de  l'empire ,  et  porta  la  terreur  dans  leur 
propre  pays.  Ûdéoat  ayant  été  tué,  Zéoobte  aa 
veuve  prit  le  titra  da  Nina  de  rOriaat,  et  fit  pi»- 
clamer  empereurs  ses  trois  fils.  Héraclien  ,  envoyé 
contre  elle,  fut  battu,  et  son  armée  taillée  en 
pièoei.  Awéola ,  daea  d'origine ,  berger  d'aslrae- 
tion ,  prenait  dans  le  même  temps  le  titre  d'empe- 
reur, et  se  rendait  maître  de  Milan.  Gallien  alla 
mettra  le  aiége  devant  eelte ville. Le  raiiel1e,poqr 

se  défaire  de  lui ,  fit  donner  de  faux  avis  aux  prin- 
cipaux ofiîciera ,  et  leur  persuada ,  par  ses  émia- 
saires,  que  Gallian  avait  réaoln  leur  peine.  On  féma 
à  l'instant  une  conjuration  contre  lui ,  et  on  l'as- 
sasaiaa  l'an  268  de  i.-C,  avec  son  fils  Yalérien  qu'il 
avait  wmitH  i  l'empire.  Il  avait  don  M  ana.  Ce 
prince  cruel  et  brutal  fut  à  quelques  égards  plus 
modéré  et  plus  juste  que  lea  empereurs  les  plits 
vantée.  Lea  chréiima  ,  dont  Iaa  Tnjan  et  Ut 
Marc-Aurèle  firent  couler  le  sang  dans  toutes 
les  proviocea  de  l'empire  ,  fureut  épargnés  par 
GallMU.  n  Iaa  eonnnt ,  il  lea  jugea  mieux  ;  il  aon* 
çut  du  respect  pour  leurs  vertus,  fit  publier  dos 
édita  de  pacifiMtion  en  leur  faveur ,  leur  accorda 
le  libre  eserciee  de  laOh  religion ,  ordonna  qi^ea 
leur  rendit  les  cimetières  où  ils  s'assemblaient,  al 
qu'on  restituât  aux  particuliers  tous  les  biens  coa^ 
fisqués.  Tant  il  est  vrai  que  l'orgueil  philosophique 
et  une  vaine  ostentation  de  vertu  sont  souvent  | 
i  craindre  que  des  vices  reconnu  et  avoués  1 

GALLION  (  Junius  ) ,  sénateur  romain,  fdt  d*avii 
que  les  cohortes  prétoriennes ,  après  plusieurs  cam- 
pagnes, auraient  le  droit  d'être  assises  parmi  les  qua> 
torze  ordres.  U  en  fut  mdament  repris  par  l'empe- 
reur Tibère,  qui  sur-le-champ  le  fit  sortir  du  sénat, 
pais  de  l'IuUe.  Il  choisit  l'agréable  ville  de  Lesbos 
pour  le  lieu  de  sa  retraite.  Tibère int  qu'il  s'y  plai* 
sait ,  et  il  le  fil  revenir  à  Rome ,  où  il  fut  obligé  de 
demeurer  dans  la  ouiion  dos  mi^iatrata.  C'est  toute 
la  récompense  qu'il  eut  pour  lea  bassesses  qu'A  avait 
faites  auprès  de  ce  tyran. 

GALLION  (  Junius } ,  frère  de  Sénèque  ,  précep- 
teur de  Néron.  Etant  proconsul  d'Aebaîe,  les  juib 
lui  amenèrent  saint  Paul  pour  le  faire  condamner; 
mais  Gallion  leur  dit    qu'il  ne  se  mêlait  potBl  de 
,  •  leurs  disputes  de  refigioo,  et  qu'ils  eusawtk  vid« 
1  »lev  dilHÉfBd  «Mt  eas  •  {4$$*  19).  Qm  i<é- 
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poDse  semble  proaver  que  ce  proconsul  rai;.ird.-)if 
eei  dAnClii  iTec  iodUKrowe.  Cependant  quelques 
htstoriens  en  ont  conclu  que  ,  s'il  n'élait  pas  chré- 
tien ,  il  avait  quelque  penchant  au  cbrisUaniune. 
Gallion ,  condamné  k  OMit  pnr  Néran,  le  taa  loU 
même  ;  ce  dernier  trait  prooTi  mieiii  qm  tonlb 
reste  qu'il  n'était  pas  chrétien. 

GALLO  (  Alonzo  ) ,  auteur  espagnol ,  à  qui  nous 
devons  un  traité  fort  rerherché  et  très-rare ,  sur- 
tout en  France ,  écrit  dans  sa  langue ,  sous  ce  titre  : 
Peefaraffon  M valor  M  oro ,  Madrid  ,  i  c  1 3,  pet. 
in-8  ,55c  fr.  Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand  usage 
pour  ceux  qui  travaillent  ce  métal  ou  qui  le  négo- 
cient. L'antenr  vivait  dan  le  1T«  siède. 

GALLOCHE  (Louis),  natif  de  Paris  en  1C70, 
mort  en  I76i ,  fat  élève  de  Uoullongne  qui  l'in- 
Hmiril ,  en  lui  déroflant  les  principes  de  la  peinture 
d'aprèslestableaux  m(^mc  lies  prands hommes.  Celte 
ftçon  d'imirnire  habitua  Gallochc  à  un  goût  de  iliéo- 
rie^  qui  semble  avoir  nnl  en  quelque  sorte  an  pro- 
gri-s  des  connaissances  qu'on  acquiert  par  la  pra- 
tique. On  voit  néanmoins  quantité  de  beaux  tableaux 
de  cet  artiste ,  entre  antres ,  la  if^ramefion  Ai 
Lazare,  à  l'église  de  la  Charité;  le  Départ  de 
êaint  Paul  de  MUtt  pour  Jérutalem,  k  Notre- 
Dame;  «oftif  meotoi,  écéque  de  Myre,  k  Saint- 
Louis  du  Louvre  ;  Vlnititution  des  enfants  trou- 
vés tk  SaintrLjzare  ;  la  Samwritaine,  et  la  Gué- 
rito»  du  potiédét  k  SainlF-Maitin  des  Champs; 
saint  Nicolas  de  Tàleniin ,  dans  l'église  des  Petits- 
Pères  ;  et  dans  la  sacriilie ,  la  TyonaJaliois  4es  relt- 
ques  de  saM  Avgvuiin  t  ifnA  le  chef-d'eeavre  de 
l'auteur,  ainsi  que  son  tableau  de  réception  k  l'a- 
cadémie royale,  représentant  JVercuie  qui  rend  Al- 
eeste  à  son  époux  jidmitê...  GnUoebe  fnt  gratifié 
par  le  roi  d'un  logement  et  d'oM  pfloakm.  François 
lelioinefut  son  disciple. 

'GALLOIS  (Jean  ) ,  abbé  de  Saint •Mirlin  des 
Cons*  secrétaire  de  l'académie  des  sciences  ,  pro- 
fesMur  en  grec  au  collège  royal ,  et  inspecteur  du 
même  collège ,  naquit  k  Parts  en  1633  ,  et  y  mourut 
en  1707.  Il  travailla  après  Sailo ,  le  père  du  Journal 
des  savants ,  k  cet  ouvrage  périodique }  ma»  il  n'y 
mit  pas  la  même  critique  :  il  savait  combien  elle 
offensait,  lors  même  qu'elle  est  modérée  et  juste. 
Les  auteurs  furent  contents ,  mais  le  public  le  fut 
moins  :  on  l'accusa  de  prodiguer  les  louanges ,  non- 
seulemcnl  aux  bons  écrivains,  mais  même  aux  mé- 
diocres; défaut  devenu  commun  à  tous  les  journa- 
listes, et  qui  va  toujours  croissant,  en  raison  di- 
fscle  dé  la  décadence  du  goût  et  des  sciences.  «  La 
*  bonne  critique ,  dit  un  auteur  moderne ,  a  disparu 
»  avec  le  vrai  savoir.  Elle  a  cessé  d'être  sévère , 
m  parce  qu'elle  a  senti  sa  faiblesse  et  son  impuis- 
»  sance  ;  elle  a  craint  ses  propres  jugements ,  parce 
»  qu'elle  n'a  pas  su  les  fonder  assez  en  raison  et  en 
»  droit  pour  les  faire  respecter.  De  Ik  tous  ces  pé- 
B  riodistes  louangeurs  qui  ne  savent  qu'admirer  et 
«  s'épanouir ,  lors  même  qu'ils  analysent  la  pau- 
■  vreté  et  la  sottise.  C'est  l'ignorance  qui  compose 
»  avec  l'ignorance ,  qui  loue  pour  être  louée  à  son 
»  tour,  comme  ces  faux  prophètes  dontil  estdit  dans 
»  l'Ecrilun  X  StaUfietmt  «I  ètaUfifomiw.  »  Obser- 
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vation  du  reste  qui  ne  convient  pas  dans  toute  «m 
étendne  k  f  abbé  Gallois ,  et  qni  ne  doh  se  rapporCer 

qu'au  mauvais  exemple  qu'il  a  donné ,  et  qui  est  au- 
jourd'hui si  bien  suivi.  Le  grand  Colbert,  touché 
de  Patllité  de  ce  journal ,  prit  du  goût  potnr  Poa- 
vnge,  et  bientôt  aprî-s  pour  l'auteur.  Après  avoir 
éprouvé  longtemps  son  esprit ,  sa  littérature  »  ses 
mœurs  ,  il  le  prit  diez lui  en  m4  ,  etlnidonna  ton- 
jours  une  pi.ice  h  sa  t.ibleetdans  son  carros^ie.  I.",nlil>é 
Gallois  lui  apprit  un  peu  de  latin  dans  ses  voyages 
de  Versailles  k  Paris.  On  n'a  de  lal  qne  tes  agitnHi 
de  ses  journaux,  et  quelques  petlliéorilsqai  ne  for- 
meraient pas  un  volume. 

GALLONIO  (  Antoine  ),  prêtre  oratorlen  de 
Komc,  mort  en  I6i7  ,  publia  en  italien  :  'lYattato 
degli  stromenti  di  martirio,  Roma,  l58l,in-4, 
6  k  10  fr.  Ce  traité  enrIeiK  est  Ikit  avec  beaaooop 
de  soin,  il  parle  des  JiiïLTents  supplices  dont  loi 
païens  se  servaient  ponr  faire  souffrir  les  martyrs  ds 
la  primitive  église.  Cet  ouvrage ,  traduit  en  latin  par 
l'auteur,  fut  imprimé  en  i  :,<.}  i ,  et  réimpr.  en  )  0^)0  k 
Paris.  Gallonios  non-seulement  recueillit  ce  qui  se 
trouve  des  tourments  des  martyrs  dans  leurs  nelcs, 
dont  plusieurs  pourraient  être  suspects  aux  esprits 
forts,  mais  aussi  ce  qu'on  lit  dans  les  auteorsaDcient, 
tant  profanes  qn'eedériasttqnes.  Ce  livre  est  une  ré- 
ponse vicioriensc  h  cette  phrase  d'un  tncréJuIe  mo- 
derne :  «  U  est  dilDcile  de  concilier  avec  les  lois  ro- 

>  maines  Ions  ces  tourments  recberdiés,  tooles  eet 

■  mutilations ,  ces  langues  arrachées ,  ces  membres 

•  coupés  et  grillés,  etc.  •  11  se  peut  qu'aucune  loi 
romaine  n'ordonna  jamais  de  tels  supplices;  mais  ta 
fureur  des  rotiuiiiis  idolâtres  les  inventait ,  et  les 
juges  les  laissaient  faire ,  et  souvent  les  ordonnaient 
eni-méme^.  Le  traité  de  Galhiolns  en  est  la  preuve. 
«  Le  m^mc  argument ,  dit  un  savant  moderne , 

•  prouverait  U  fausseté  de  tontes  les  auociiésexer- 

>  cées  par  les  Adrets,  les  Halbenladt,  les  La 

>  .Marck  ,  les  Sonoi ,  etc.  ;  car  où  sont  les  lois  qui , 

>  chez  les  protestants ,  ordonnent  de  tels  supplices 

>  envers  les  catholiques  ?  Et  pour  rester  dans  l'hls- 
•>  toîre  romaine ,  par  quelles  lois  de  la  jurisprudence 
»  criminelle ,  les  chrétiens ,  sous  Mérou,  furent-ils 

■  enduits  de  poix  et  transformés  en  flambeaux.  • 
Le  livre  De  cruce  de  Juste-Lipsc  peut  servir  de 
pendant  k  celui  de  Gallonius.  De  sanctorum  mart. 
crueiatibus  liber,  ibid.,  i&94 ,  in-4,  &  k  8  fr.;  une 
Histoire  des  vierges ,  liOl  ,  in-4 ,  3  à  5  fr.  ;  nta 
beati  P.  Philippi  Nerii  in  annoi  digesta ,  ihid., 
1600,  in-4,  ou  Mayence,  1602  ,  in-8;  de  Mo- 
nachatu  sancti  Gregorii,  Rome,  1004  ,  in-4.  Il  y 
prétend ,  avec  llaronius,  que  saint  Grégoire  n'a  pas 
été  bénédi^in,  mais  de  foidn  de  saint  Equice , 
dont  saint  Gr^inlr»  ISrit  meotioa  dans  ses  livres  da 
morale. 

GALLOWAY  (  Henri,  marquis  de  BtnncNT, 
comte  de) ,  né  en  1647  ,  était  agent  général  de  la 
noblesse  protestante  en  France ,  lorsqu'k  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  il  passa  en  Angleterre,  où 
il  se  filnaturaliser  ,  et  prit  le  litre  de  comte  de  Gal- 
loway  ,  qu'il  porta  depuis.  Après  la  mort  du  maré- 
chal de  Schoniberg ,  il  fut  Tait  colonel  du  riment 
de  eavaleria  légère  qol  n'avait  été  «omposé  ^  4t 
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nUgioDDairtt  français  Mus  le  rigne  da  roi  Gttil<- 
konie.  Ce  priMe  loi  doam  le  cominaideinent  des 

troupes  anglaises  eo  Piémont ,  avec  le  caraclère 
d'ambaisadeur  pléoipoteoliaire  auprès  du  due  de 
Savoie ,  annt  qu'il  eût  fiii  m  paii  partieollère  en 

iC'jO.  La  reine  Anne  le  fit  aussi  généralissime  de 
ses  troupes  ea  Portugal ,  pendant  la  guerre  de  la 
MMceiBion  d'Espagne.  Il  perdit  l'an  1Y07  la  bataille 
d'Alman/a  en  Espagne,  et  l'an  1709  cdie  de  la 
Gnadiana  ea  Portugal.  Ces  mauvais  succès  le  firent 
rappeler  en  Anglelerre ,  et  on  le  priva  de  la  qualité 
de  vice-roi  d'Irlande.  Il  fut  pourtant  établi  depuis 
lord  justicier  de  oe  roytranie  arec  le  lord  Gras,  où  il 
mourut  en  iTto. 

GALLUCCI  (  Jean-Paul) ,  savant  astronome  ita- 
lieo,  du  16*  siècle,  dont  les  principaux  ouvrages 
sont  :  on  traité  Degli  itromenti  di  attronomia , 
Venise,  1&97  ,  in-i  ;  Spéculum  uranicum,  in  fol.  ; 
Calestium  corporum  explicatio,  ia4oi.i  Theatrum 
mundi  et  temporis,  in-fol.,  etc. 

GALLUCCIO  (  Ange  ) ,  néà  Alacerata  l'an  1603, 
entra  dans  la  société  des  jésuites  en  1606 ,  enseigna 
pendant  34  ans  la  rhétorique  dans  le  collège  ro- 
m^n,  arec  beaucoup  de  répotalioB,  et  mourut  è 
Borne  en  1674.  Son  principal  ouvrage  est  la  conti- 
nuation des  décades  «  De  bello  belgico  ab  anno 
Itsa  ad  mtiittm  1G09  partes  duœ,  Rom.,  1671 ,  2 
•vol.  in-fol.,  20  h  2.s  fr.  Sa  latinité  es!  pure  et  élé- 
gante, mais  son  style  est  plus  aOeclé  cl  uiuius  coulant 
^e  celui  de  Sirada. 

G.\  f-LUS  (  Cornélius  )  ,  de  Fréjus  en  Provence  , 
grand  capitaine  et  bon  poëte,  était  chevalier  ro- 
main. Il  aima  CydiMi ,  afflranebie  de  Voinmnius, 
et  la  célébra  dans  ses  vers;  mais  cette  courtisane  le 
quitta  pour  s'attacher  k  un  autre  :  ce  qui  donna  oc- 
casion à  Virgile  deeompoeer  sa  io«  églogue,  peur 
consoler  Gallus  de  cette  perte.  L'empereur  Auguste 
lui  donna  le  gouvernement  d'£gypte.  Gallus  pilla 
ce  pays ,  et,  «don  qnetqnci^ttM,  eeaspini contra 
son  bienfaiteur  ,  qui  l'envoya  en  exil.  Il  s'y  tua  de 
désespoir  l'an  26  avant  J.-C.  Virgile ,  qu'on  peut 
croire  n'avoir  eu  pour  amis  que  dm  geni  d*nn  mé- 
rite distingué ,  fait  l'éloge  de  ce  poi3te.  Gallus  avait 
travaillé  dans  le  genre  élégiaque;  mais  il  ne  reste 
presque  rien  de  im  poésiei.  La  fragmentt  que  nous 
en  avons  se  trouvent  dans  l'édition  de  Catulle  cl 
Tibuile^  1771 ,  2  vol.  in-8  ,  et  in-i2 ,  avec  une 
éléfanle  mduetion  française  par  le  marquis  de 
Pezai. 

GALLUS  (  VibiusJ,  natif  des  Gaules,  orateur 
céMwe  mus  le  règne  d'Augusl»,  parut  an  barreau 

avec  tant  d'éclat ,  qu'on  lui  donna  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  orateurs  romains ,  après  Cicéron. 
Séoèque,  ton  ami  et  son  •dmiralanr,  a  eonseriré 
quelques  échantillons  de  MB  fktUo^i.  GiUus 
mourut  frénétique. 

GALLUS  (CeTus-VIUns-Trébonianus  ),  proclamé 
empereur  romain  en  251  ,  à  la  place  de  Dèce  qu'il 
fit  mourir ,  était  d'une  bonne  famille  romaine,  dont 
n  souilla  la  gloire  par  des  actions  lieties  et  hon- 
teuses. Outre  le  meyrtrc  de  son  prince,  il  conclut 
avec  les  Gotbs  une  paix  si  ignominieuse,  que  les  Ko- 
mûDÊ  aTçtt  «taiont  paini  fUt  de  mmUablc  J  usqu'a- 


lors  :  le  traité  portait  qu'ils  payeraient  aux  Gotha 
nn  tribut  annml.  Domitien  avait  cependant  intro- 
duit autrefois  la  coutume  de  donner  de  l'argent  aux 
barbares ,  pour  les  empêcher  de  ravager  les  terres 
de  l'empire.  Il  ne  tarda  pas  longtemps  à  porter  la 
peine  de  ses  infâmes  actions  ;  mais  l'empire  la  par- 
tagea avec  lui.  Les  GoUis  et  les  autres  peuples  en- 
nemis des  Romains  oe  se  contentant  pas  du  traité 
avantageux  qu'ils  avaient  fait,  le  rompirent  presque 
aussitét  qu'ils  l'eurent  conclu.  Ils  vinrent  fondre 
sur  la  Tbrace ,  la  Hoesle ,  la  Thessalie  et  la  Blacé- 
doine ,  qu'ils  ravagèrent ,  et  où  ils  commirent,  sans 
que  Gallus  témoignât  s'en  soucier ,  tous  les  désor- 
dres ordinaires  aux  nations  septentrionales.  Les 
Perses ,  d'un  autre  côté ,  qui  n'ignoraient  pas  les 
progrès  des  Goths ,  entrèrent  sous  les  ordres  du  fa- 
meux Sapor ,  dans  les  proTinces  de  Mésopotamie  et 
de  Syrie;  et,  poussant  plus  avant,  ils  subjuguèrent 
l'Arménie ,  d'où  ils  chassèrent  le  roi  Tiridate.  Gal- 
lus ,  aussi  tranquille  que  s'il  n'eût  point  eu  d'enne- 
mis ,  demeurait  à  Rome  plongé  dans  les  plaisirs. 
Après  avoir  associé  &  l'empire  Volusienson  fils,  qui 
n'était  encore  qu'un  enfant ,  comme  s'il  eût  dû  le 
tréne  des  Césars  à  sa  valeur  et  au  mérite  de  son 
nouveau  collègue ,  il  fit  battre  des  pièces  de  mon- 
naie avec  cette  inKripiion  :  f^irtus  Augustorum. 
Cependant  le  peuple  paraissait  si  irrité  de  l'indo- 
lence de  (îallus  ,  que  ce  prince  chercha  à  l'apaiser, 
en  adoptant  un  jeune  iils  de  Dcce  ;  mais  craignant 
qu'il  ne  vengeât  la  mort  do  son  père,  il  l'empoisonna 
depuis  sefrètemcnt.  (ïallus  ajouta  à  tous  ses  crimes 
la  persécution  des  chrétiens  ;  mais  le  courroux  du 
dél  se  manltaia  en  même  temps  cooln  l'empin, 
par  une  peste  épouvantable.  Ce  fléau  commença 
en  Ethiopie ,  sur  les  confins  de  l'Egypte,  se  répan- 
dit de  là  dans  toutes  les  provinces ,  et  fut  aussi  fu« 
neste  par  sa  durée  que  par  sa  violence.  Gallus  fut 
massacré  par  ses  soldats  à  Terni ,  1  au  2à3  Son  iils 
Yoluaien ,  qu'il  avait  décoré  delà  ponrpra»  fut  tué 
avec  lui. 

GALLL'S  (César) ,  neveu  du  grand  Constantin 
et  frèn  da  Julien ,  ftit  créé  Géiar  en  361 ,  par  l'epi- 

pereur  Constance  son  cousin  ,  qui  lui  fit  épouser  sa 
sœur  Constantine.  Il  avait  passé  sa  jeunesse  avec 
Jiriien  dans  une  espèce  d'exil ,  où  ils  fbranl  élevés 

dans  la  piété,  Gallus  parut  très-attaché  au  christia- 
nisme i  il  abolit  l'oracle  d'Apollon  dans  un  faubourg 
d'AntkMbe ,  où  H  Muit  sa  demeure ,  brûla  les  viOes 
des  Juifs  qui  s'i'taicnt  révoltées  ,  défit  les  Perses  ,  et 
s'acquit  la  réputation  d  uo  prince  courageux.  Mais 
les  perfides  conseils  de  Goiislantine  le  perdirent  : 
pour  satisfaire  leur  avarice  ,  ils  s';i!)andonnorent  h 
toutes  sortes  de  vexations  et  de  cruautés.  Gallus  lit 
massacrer  Domitlen ,  préfet  d'Orient ,  Théophile , 
gouverneur  de  Syrie  ,  et  Montius,  ministre  des 
finances.  Ou  prétend  mémo  qu'il  forma  le  projet  de 
détréner  Constance.  Ce  prince  le  fit  arrêter  ;  on  pro- 
ci'ila  contre  lui  conune  contre  un  simple  particu- 
lier, et  il  eut  la  téte  tranchée  en  aiii.  11  n'avait 
que  29  ans.  Gonslance  fit  périr  les  principaux  com- 
plices de  sr3s  crimes,  (f^oy  Constaxtixe.) 

GALLLZZl  (Tarquin),  jésuite  italien,  né  en 
1674,  mort  h  Rome  an  IMI,  ait  auteur  de  pla- 
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fleurs  oarrages.  Les  principaaz  sont  :  FtHUeatio- 
net  virffUianœ,  Rome,  1631 ,  ln-4.  CommentarH 
Irts  de  iragedià  ,  de  comneiià  et  de  elegid ,  Paris , 
IflSi  et  1645  ,  2  Tol.  ia-fol.  Il  était  puMoaoé  pour 
Virgile ,  autant  que  11"*  Dicier  Téltlt  pour  Ho- 
nin.  Il  a  tâché  de  Teuger  le  poMe  bits  detooln 
kl  critiques  quH  a  eisuy(V*s.  • 

QALLUZZI  (  Ri^uccio  j,  historien  italien,  né  à 
Yûllem  vers  l'an  nu  ,  eslconim  par  son  RisMre 
im  fnnd-duehé  de  Toscane  fon$  les  Méiicie ,  pn- 
bliée  en  italien  à  Florenoc  ,  I78i  ,  S  Tol  in-4  ou  9 
Toi.  in-8,  ih  h  30  fr.,  et  traduite  en  français  (  par  le 
Febvre  Villebrune  et  M"*  de  Kéralio),  Paris, 
n  82-83,  9  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  lui  avait  été 
eemtnandé  par  le  grand-doc  Léopold  qui  l'avait 
Mgagé  secrètement  à  déprécier  cette  famille  puis- 
sante pour  relever  adroitement  la  nouvelle  dynastie. 
Lorsque  cette  histoire  parut ,  elle  excita  les  nom- 
breuses rt^clamations  des  cours  d'Espagne  ,  de  Na- 
ples ,  de  Parme,  et  surtout  de  Rome ,  sur  le  compte 
dMlâèRes  rauleiir  s'était  exprimé  €vm  nanière 
souvent  Inconvenante  et  injuste.  Sonteno  et  proldgé 
par  le  grand  duc,  Galinzzi  ne  fut  point  inquiété  et 
Boiirat itatHiiiRIcinenl en  i80&. 

GALOPIN  (George) ,  né  à  Mons  en  Ilainaut , 
Ters  l'an  1600>  bénédictin  dans  le  monastère  de 
Saiiit-GnMain ,  s'opposa  ivae  réhéroence  à  la  ré- 
forme de  Saint- Vanne,  que  l'on  introduisit  dans 
ce  monastère,  et  nuisit  par  là  k  sa  réputation.  Il 
partHnéanmoiM,  par  tonte  la  saite  deaa  oondolle, 
que  c'était  un  homme  droit  et  vrai ,  qui  pcot-ftlre 
dans  cette  reforme  appréhendait  quelque  nooveaaté. 
n  «a  retira  k  Douai ,  oli  n  Itat  Ml  protaBoar  de  phi- 
losophie au  collège  du  roi ,  et  y  mourut  en  icrj? .  Il 
s'appliqua  à  donner  de  bonnes  éditions  avec  des 
Mies  dca  anciens  adlniiv  oeclériMtiiiacs ,  4|iil  n'a* 
Talent  pas  encore  va  le  jour,  entre  autres ,  du  rer- 
hum  ahbreviatum  de  Pierre  le  Chantre;  da  Com- 
weiifffCre  aitr  la  ^MfufmfM  de  srint  Vnino , 

évêque  de  Wurizbnarp  ;  de  VAurora  de  Pierre 
Riga  i  la  Fie  de  saint  k'ércn,  par  Albert,  abbé  de 
OanMoQfs ,  at  noo  Qii^itSoitiê  des  contsi  da 
fkndre,  tirée  des  nnmctits  da  mmislèn  de 
Stlnt-Guislain. 

GALVAM  (Antoine  ),  fils  mtavd  dWonard 
Galvam,  naquit  à  Lisbonne  en  1503.  Après  qu'il 
eut  achevé  ses  éludes,  il  embrassa  la  carrière  mili- 
taire, et  s'embarqaa  en  1537  pour  les  Indes;  11  fut 
fait  gouverneur  des  îles  Moluques.  II  signala  le 
commencement  de  son  gouTemement  par  la  vic- 
folre  qnll  lemporta  dans  lUe  da  IMor  anr  so,  000 
hommes,  n'en  oynnt  aver  lui  que  3iO.  Il  purgea 
les  mers  voisines  de  tous  les  corsaires.  Il  ne  »e  ren- 
dit pn  noins  reconmandable  par  sa  bonté  potir 
les  naturels  du  pays  ,  et  par  le  soin  qu'il  prit  de  les 
faire  instruire  des  vérités  de  la  religion.  On  assore 
que,  pendant  4  am,  fi  dépensa 70, 000  cmrades  : 
au«si  acquit  -  il  le  glorieux  litre  d^ Apôtre  djts  Mo- 
hsqws.  Set  libéralités  l'ayant  rédoit  à  un  état  qui 
n'énh  gttCre  ra-desins  da  In  misère ,  il  se  rendit 
l'an  i5io  en  Portugal,  ail  II  ne  trouva  pas  la  recon- 
naissance qu'il  devait  attenlre  du  roi  Jean  III,  dont 

I  de  600, 000  cruzades. 
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Il  se  tH  obligé  de  se  retirer  k  lliOpital  de  Liaboone, 
oA  11  Tdent  Jusqu'en  1U7.  Il  avait  éorit  na  JTMMra 

des  Moluques,  qui  est  perdue  ;  mais  il  a  laissé  DU 
ouvrage  imporunt  intitulé  t  TYvfndaa  (  Ttatié  SOT 
les  différents  chemins  par  olk  l'oii  allait  andann»- 
ment  aux  Indes,  et  daa  découvertes  ancienoes  et 
modernes  Jusqu'en  1610),  LUmne,  lîsi,  pet. 
Id-M.,  16  k  34  fr.;  n  fat  tradoH  «n  anglais  par 
Hakluyt. 

GALVANI  (Louis) ,  médecin  et  physicien  cé^ 
lèbre  d'Italie ,  illustre  professeur  d'anatomîe ,  né  h 
Bologne  en  1787  ,  montra  dès  l'enfince  on  grand 
zèle  pour  la  religion  catholique ,  et  témoigna  même 
le  dessein  de  se  renfermer  dans  un  cloHre.  On  le 
détourna  de  ce  projet ,  et  l'on  parvint  à  lui  faire 
embrasser  la  carri6rc  de  la  médecine  Mais  il  la  né- 
gligea pour  étudier  l'anatomie  qu'il  regardait  comme 
la  seule  bmdiavéelloai  positive  de  cette  science.  Il 
soutint  en  1762  sa  thèse  sur  les  0« ,  et  fut  nommé 
professeur  d'anatomie  à  l'université  de  Bologne  : 
son  euseignnnent  fat  Ma^onarquable.  En  mêoie 
temps  il  exerça  avec  beaucoup  d'habileté  la  cliirar- 
gie  et  l'art  des  accouchements  ;  les  travaux  aux- 
quebllseHTra  Jnsqo'en  1790  furent  nombreux  et 
importsTits  :  ils  sont  insérés  dans  les  Mémoires  de 
Cinstitut  des  sciences  de  Bologne.  Mais  il  dut  sa 
pins  gviiido  célAriié  k  sa  découvaife  do  çttiiHt^ 
nisme  (  1790} ,  qui  ne  fat  cependant  que  l'efTct  du 
hasard ,  comme  presque  toutes  les  découvertes.  On 
préparait  des  boaillons  de  grenoofltas  ponr  M*^  GaV 
vani ,  dont  l.i  santé  était  alTaiblie  ;  un  des  aides  de 
ce  médecin  ayant  approché  sans  y  songer  la  pointe 
d'an  sealpel  dca  neift  eraran  Internes  d*ono  gro> 
nouille  écorchéc,  qui  se  trouvait  placée  près  d'une 
machine  électrique  en  mouvement ,  tous  les  mus- 
cles furent  ansMt  agités  d'une  vivo  eeoiniotlon. 
M"*  Galvani ,  s'en  étant  aperçue,  en  avertit  son 
mari,  qui  s'allacha  dès  lors  à  l'idée  d'une  électricité 
inhérente  an  coi^ps  animal ,  fft  ses  ospérianeas  nid' 
tlpitées  lui  en  ofTrirnit  la  certitude.  Plusieurs  sa- 
vants, qui  ont  cherché  à  perfectionner  la  décou- 
verte de  GàlTani ,  en  ont  obtenu  des  cAts  non» 
veaux  et  curieux  ;  mais  quelques-uns  ,  en  adoptant 
ses  procédés  et  en  multipliant  ses  expérieoces,  leur 
aitrlbnèvent  d'antres  principes.  GafTanl  défendit 
son  système  dans  plusieurs  mémoires  dédii^  à  Spal- 
laozaoi.  On  a  publié  beaucoup  d'écrits  sur  le  gal- 
Tanime.  tes  prindpaox  aaii£  i  YM^tMn  d«  çalta- 
nisme ,  par  lierre  Soa ,  farii ,  tlOS  «  4  vol.  in-8 , 
et  le  Manuel  du  ^afvtmtsma,  par  Joseph  Izam , 
Paris,  1804  ,  in-8.  Galvani  était  doux,  modeste, 
extrêmement  aimant,  simple  dans  ses  goûts  et  dans 
SCS  mceurs.  II  parlait  avec  facilité ,  mais  sans  élo- 
quence ,  et  il  était  modéré  dans  la  discussion.  H 
observait  rigoureusement  les  préceptes  de  la  reli- 
gion, &  laquelle  il  était  sincèrement  attaché.  Lorsque 
la  république  cisalpine  exigea  de  tous  les  eroploTës 
un  serment ,  il  préféra  perdre  sa  place  et  les  émola- 
ments  qui  y  étaient  attachés  et  qui  faisaient  toute  sa 
fortune ,  plutôt  que  de  trahir  sa  conscience.  Il  se 
retira  alors  diea  nn  de  ses  frères ,  où  il  succomba 
en  1798  à  une  maladie  de  langueur  qui  le  minait 
depuis  la  perte  de  son  épouse  (  1790  Quelques 
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joQt-s  avant  sa  mort ,  le  goaTernemeot  dialpin  avait 
décrété  qu'il  serait  rétabli  dam  sa  chaire ,  sans  être 
4eoade  prêter  le  serment  qu'on  avait  exigé.  Le  doc- 
tear  Alibert  a  fait  son  Eloge  hiitoriauêf  où  il  a 
résamé  avec  on  rare  talent  le  sysfftm»  m  M  eâèblv 
médecin  :  il  sert  d'introduction  au  volume  dt  la 
ioeiitiméàieaU  i émulation.  Ses  priocipaaxccrlls 
•ont  :  De  rmlftut  atqn»  «rrferftet  «ofoffitem. 
Celte  description  anatomique  de  quelques  organes 
des  oiaeaox  est  maarquabie  par  l'cxactUade  acra- 
traAease  avee  laquelle  H  rendit  eompte  des  obaerrt* 
lions  qui^  Tui  avaient  pennis  de  faire  ses  dissections 
nombreuses  i  De  volatilium  aure  j  cet  ouvrage  a'é- 
taH  qn'nne  ébatteM4^  grand  travaR  qa'avaft  en- 
trept'is  l'auteur  snr  l'orgnn  •  de  l'ouïe  :  on  nrcusa 
BcÊtp»  de  lui  avoir  enlevé  ces  découvertes  à  rae- 

Hi  eleclricitntif  in  motn  mugeulari  commenta- 
HW.  Ce  dernier  opuscule  a  été  inséré^  dans  le  | 
tome  7  des  Mémoire»  de  riMtiM,  «lC8t  iiii|irimé  I 
sf'-pan^mrnt  ;  quoiqu'il  ne  contienne  que  65  pages  ,  ' 
il  a  immortalisé  son  nom.  C'est  là  que  se  trouve  la 
grande  difeouvorto  qui  a  rendu  ce  médecin  si  cé- 
lèbre ,  et  qui  a  donné  en  physique  des  résultats  si 
intéressants. 

GAM  A  (Vascode),  cAHutt  navigateur  portu- 
gais, né  au  port  de  Syidi,  en  Portugal,  d'une  fa- 
mille illustre,  s'est  immortalisé  ;>ar  d^nniterfe 
du  passage  aux  Indei  orientales ,  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  Le  roi  don  Emmaonel  l'envoya 
en  1 407  dans  les  Indes  pour  les  reconnaRre.  Il  con- 
tât toute  la  cdte  orientale  de  l'Afrique ,  descendant 
en  dtYcrs  lieux  poor  tenter  de  fiiire  aJliûiee  avec  les 
toAs.  n  se  «chduMt  de  même  sur  la  cAfe  orientale 

Je  VIndc  ;  inaifî  il  ne  trouva  de  favorables  disposi- 
tions que  dans  le  roi  de  Mciinde,  qui  le  fit  accom- 
pagner 1  son  Tetoor  parnnambanadenr.  Gama, 
satisfait  de  son  premier  voyapc  ,  se  pri'psra  à  en 
laire  un  second  avec  une  flotte  de  20  vaisseaux.  Le 
roi,  pénétré  d'esthne  pour  son  mérite  et  de  recon-  1 
naissance  pour  ses  services,  le  lit  comlc  de  Vidi- 
guère ,  et  amiral  des  mers  des  Indes ,  l'crsc  et  Ara- 
bie; titre  que  ses  dcwendants  conservent.  Il  partit 
le  10  février  1502  ;  et  après  s'être  vengé  des  insultes  j 
qu'il  avait  souffertes  la  première  fois,  en  bombar- 
dant qoélqws  places,  et  battant  ploileurs  pe- 
tites flottes  des  princes  barbares ,  il  revint  avec  13 
vaisseaux  chargés  de  richesses ,  le  premier  sep- 
letoftve  iSM.  Enfin  le  roi  Jean  III,  l'ayant  nommé 
vice -roi  des  Indes  en  \  ,  l'y  renvoya  pour  la 
troisième  fois;  mais  à  peine  avait-fl  établi  son  siège 
i  Codiin ,  qn'ii  y  nwarut  le  S4  décemtire  1535.  Ses 
lieutenants  venaient  de  défaire  les  flottes  de  Cnlirut 
et  .de  Cananor.  On  dit  qu'il  publia  la  retalion  de 
Ion  premier  voyage  dans  les  Indes  ;  niais  on  ne  la 
trouve  point.  Ce  grand  homme  fut  honor(5du  dnn  , 
pour  lui  et  pour  sa  postérilé,  cl  crck'  gminl  du 
Portugal.  On  voit  ses  exploits  amplement  détaillés 
.lans  l'élégante  Histoire  des  Indes  du  P.  Afaiïei. 
CamocDs  a  chanté  dans  les  Lusiade»  la  découverte 
dn  «ap  de  Bonne  -  Espérance ,  que  Yaieo  de  Gama 
avait  appelé  le  cap  des  Tourmentes. 
OAMA  (AntoiQO  de),  né  à  Lbboone  eo  1520, 
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mort  dans  cette  ville  en  1S79 ,  ftit  conseiller  d'état 
et  grand  chancelier  do  roi  de  Portugal.  I>es  écrits 
qu'il  nous  a  laissés  sont  :  Decisiones  supremi  Lu- 
sitanii»  êenatût,  Lisbonne,  1678;  Madrid,  1621; 
Anvers ,  t  s  so ,  in  -  fol .  ;  TYtutatiu  de  laeramentii 
prœstandis  ultimo  fttpplicio  damnatit,  Lisbonne, 
1554,  in-4.  Ce  savant  magistrat  lirait  son  pins  grand 
hMtn  de  son  draditon ,  de  sa  praMlé  et  de  sa  nu* 
gion,  «lllelIli^sflllrsdrtaidlgnliliqB'tt  ma* 
piit. 

GAMA  (Bmmannel  de),  mott  en  ITSO,  aTocat  m 

parlement  de  Paris,  publia  en  nro,  in-i2,une 
Dissertation  sur  le  droit  d'aufiame,  droit  qui  pa* 
ithnil  barbave,  si  nn  long  usage  ne  l'anM con- 
sacré. Ce  n'est  proprement  qu'on  factom  ;  mak 
il  roule  sur  une  question  importante.  L'antadr 

f»rétend  qne  le  droit  d'anbalne  ne  s'éMnd  qnesar 
es  étrangers  élalilis  dans  le  royaume ,  et  non  pai 
sur  ceux  qui  n'y  font  que  passer  en  voyageant. 

GAMA  (  Ant.  de  Léony  ) ,  astronome  et  géogva* 
plie,  naquit  au  Mexiqne  en  17?(!  Il  publia  dilTé. 
renls  Mémoires  sur  les  satellites  de  Jupiter,  sur 
l'almanarh  et  la  chronologie  des  andensllaxiesins, 
et  sur  le  climat  de  la  Nouvelle -Espagne,  mémoires 
qui,  suivant  l'opinion  du  savant  Ilomboldt,  «  att- 
>  noncenl  une  grande  justesse  dans  les  idées  «  et  dS 
*  la  précision  dans  les  observations.  »  Gama  con- 
courut avec  d'autres  astronomes  à  déterminer  la 
longttnde  do  Mexhioe  ;  travail  dans  lequel  les  ob- 
servateors  eux-mêmes  avouent  qu'ils  restèrent  in- 
certains de  près  (fnn  qnart  de  degré  |)0ur  avotar 
calculé  sur  des  tables  anciennes.  Gama  donna  an 
public  le  résultat  de  ces  opérations  dans  une  bro- 
chure en  espagnol ,  intitulée  :  Description  orthO' 
graphique  de  l' éclipse  du  soleil  du  7S  juin  1778, 
Mexico,  1778,  in-4.  Ce  savant  astronome  naquit 
pauvre ,  vécut  dml  la  misère ,  malgré  les  recom- 
mandations du  célèbre  navigateur  .Malaspina,  qai 
tâcha  en  vain  d'intéresser  la  cour  d'£spagne  en  sa 
faveur. 

CAMACnES  (Joachim  Rouailt  de),  gentil- 
homme de  Poitoa,  acquit  uoe  grande  réputation  sons 
Charles  VU  etiovs  Lonbll.  Il  se  trows  I  dênx 

batailles  et  ft  dix>sept  siépes,  sans  avoir  pourtant 
commandé  en  dief.  Son  action  la  plus  éclatante  est 
h  délaie  de  Paris  pendant  ht  goerredn  J7jMi-p«<i 

blic ,  en  lies.  Ses  services,  qui  Ini  mérilcrcnt  le 
bâton  de  maréchal ,  ne  le  garantirent  point  des  ja- 
loux, ni  des  défiances  de  lonbXI.  Oe  prince  le  Ht 
arr(*ter  en  1 470 ,  et  juger  par  des  commissaires.  Ga- 
maches  fut  condamné ,  non-seulement  à  perdre  ses 
charges ,  mats  encore  h  payer  an  roi  M,6Mfr.  d'a- 
mende ,  et  à  garder  la  prison  pendant  5  ans;  mais 
le  maréchal  n'en  conserva  pas  moins  sa  liberté  et 
ses  biens.  On  ne  dit  point  qoei  était  son  crime,  ni 
pour  quelle  raison  l'arrêt  ne  fut  point  cxécnlé.  Ga- 
msches  mourut  en  t478. 
( .  A  MACHES  (  Philippe  de  ),  abbé  de  St.-Jalien 
I  de  Tours,  docteur  et  professeur  de Sorbonnc ,  né 
en  I5G8,  se  distingua  par  l'ardeur  avec  laquelle  il 
I  soutint  le-'doeteur  Kicher.  (  F&y.  ce  mol.  )  Sans 
I  l'appeler  un  grand  homme  (comme  faille  Lfxi- 
1  cograph»  critique,  aussi  outré  dans  ses  éloges  que 
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dans  ses  sailrcs  ) ,  on  peut  dire  que  Gamacbes  éuii 
un  bon  soolastique.  On  a  de  lui  dM  Commentaires 
iur  la  Sotu me  de  saint  Thonu»,  >  ToL  ia-fol.  Cet 
écritraio  mourut  en  IC26. 

GAHACQKS  (Etienne  de  ),  aé  en  1C?2  à  Meu- 
lan,  CDlra  chez  les  chanoines  ilc  Sainte-Croix  do  I,a 
Bretonoerte^ets'y  distiogud  par  unespni  niéJilâtir 
et  profond.  L'aeadânle  des  sciencea  de  Paris  lui 
ouvrit  ses  portes.  Nous  avons  de  lui  :  une  Astrono- 
mie physique,  ou  Principe»  généraux  de  ta  na- 
tmn €ifpHpiés  au  mécaniimtûUnMOWiiqut,  l74o, 
in-4,  avec  22  pl.;  Système  du  cœur,  sous  le  nom  de 
Clarigny,  170S,  io-i2}  Système  du  philosophe 
Mrilten,  1721 ,  in-t;  Disêtrtations  littéraires 
et  pfiilnuophiqufs  ,  l7î.r. ,  in -8.  Mais  celui  de  ses 
livrer  qui  est  le  plus  connu ,  est  intitulé  :  Les  ayrd- 
Wttnt»  du  lMt§ate  réduit  à  tes  principes,  17&7, 
in-lS.  Cet  ouvrage  qu'un  homme  d'esprit  appelait 
le  Dielionnaire  des  pensées  fines ,  a  été  vaiaemeat 
dépriié  |MU-  l'abbé  Goujct.  H  cal  digne  d'éin  lu  par 
quiconque  veut  écrire.  L'auteur  mourut  en  175C. 

GAMAUëL,  docteur  de  la  loi ,  et  à  ce  que  l'on 
mit,  diacipie  laeretde  Jétu- Christ,  nattre  de 
saint  Paul ,  fut  trt'S-favorable  aux  apôtres  dans  une 
assemblée  que  les  Juifs  tioreot  pour  les  latrc  mou- 
lir.  Il  fut  semiblemeat  looclté  du  meuTais  traite- 
neot  qu'ils  reçurent ,  et  surtout  du  martyre  de  saint 
Etieooe,  qu'il  lit  cosevelir  lionorablemenl,  mais 
nm  se  moBirer.  On  dit  que  ce  saint  hennie  fat  eo- 
suite  découvert  et  martyrisé  avec  son  Gla  Abibon  , 
Agé  de  SO  aosi  qu'eu  4iâ  il  apparut  eu  sotigeà  un 
iSUit  prêtre  nommé  Luden ,  à  qui  n  découvrit  l'en- 
droit où  reposait  son  corps  et  celui  de  saint  Etienne. 
Nous  avons  un  écrit  de  Lucien  lui-même  sur  ce  su- 
jet. Il  neos  apprend  que  Gamaliel  ayant  enlevé  le 
corps  de  saint  Etienne ,  la  nuit  apris  son  martyre , 
l'avait  enseveli  dans  un  tombeau  neuf ,  où  il  fut  de- 
puis enterré  lui-même  avec  AUboa  son  6b  et  Nleo» 

dème.  Ces  corps  furent  efTerlivement  trouvés  dans 
l'endroit  que  Gamaliel  avait  indiqué.  Saint  Augus- 
tin et  Evode  racontent  la  chose  avee  dm  cinon- 
stances  qui  ne  laissent  auc«n  doute  sur  la  vérité  du 
récit  de  Lucien.  Cet  illustre  docteur  de  i'fglise 
lapporle  en  particulier  la  gnérbons  miracnteusm 
qui  se  firent  lors  de  la  translation  du  corps  de  saint 
Edeone.  «  Quel  témoignage ,  s'écrie  un  orateur 
»  chrétien ,  en  faveur  des  honneurs  que  nous  ren- 

*  dons  aux  dépouilles  mortelles  dos  serviteurs  de 
k  Dieu  !  Les  saints  eux-mêmes  uous  en  montrent  les 
B  dépôts,  et  d'autrm  saints  accourent  pour  les  ho- 
»  norcr,  et  le  Dieu  de  tous  les  ?;iinls  f  rit  é(  lafer  au 
»  milieu  de  tout  cela  les  merveilles  de  sa  puissance  ; 
a  et  les  hommes,  qui  attestent  tout  cela  comme 
s  témoins  oculaires,  sont  des  saints  enx  tnènics,  et 
a  de  grands  docteurs,  des  génies  fermes  et  pro- 
»  fonds  ;  et  cela  dans  le  temps  où ,  de  l'aven  des  no- 
»  vatcurs ,  l'Eglise  était  encore  chaste  et  pure.  Que 
«faut- il  donc  à  l'erreur  pour  la  confondre ,  si  de 
»  telles  raisons  et  de  tds  faits  ne  la  confondent 

•  pas  o  'I'oij.  Gehvais  et  ruoTAisSS.  } 
GAMUAHA  (Véronique),  sœur  du  cardinal 

1Jberio,néekPiif  AlboboprètdeBrasciaea  148&, 
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heure,  et  ne  voulut  point  se  remarier,  pour  être 
moins  gênée  dans  son  goût  pour  la  poésie  et  pour  la 
littérature.  Elle  savait  le  latin  et  le  grec,  et  était 
très  -  versée  dans  la  connaissance  des  principaux 
ouvrages  anciens  et  niodenet,  aaerél  et  prolhnee. 
Elle  mourut  à  Corrégio  en  1550.  Ses  po^^* i>«  ont  été 
imprimées  plusieurs  fois,  et  en  dernier  lieu  à  Bres- 
cia  en  1758  ,  in-8. 

(}.AM1]ARA  {  Laurent  ) ,  poCle  latin,  de  Brcscîa 
eu  Italie , mort  en  i58U,  ù  t>o  ans,  demeura  long- 
temps anprèe  du  cardinal  Alexandre  Famtae,  son 
ami  et  son  protecteur.  On  lui  doit  :  un  traité  latin 
«ur  la  poésie ,  Home,  1586,  iu-4.  L'auteur  voudrait 
que  la  poêla  cbréllena  n'employassent  p«  dans 
leurs  ouvr<if;es  les  noms  des  dieux  du  paganisme. 
La  poésie  perdrait  peut-être  quelques  agréments, 
mais  eHo  serait  plot  digne  dm  leêienn  sages.  Ou 
peut  eicepter  les  noms  qui  sont  devenus  en  quelque 
sorte  purement  symboliques ,  pour  signifier  les 
chosa  mina  aniquella  présidaient  em  fMliea  dl< 
vinilés  (  F.  Raims  René  j  -,  un  poCmeen  4  chanta, 
intitulé  :  Columbut,  ou  la  Colombiade.  Ce  fut  lé 
cardinal  de  GranvoUe  qid  l'engagea  i  le  compoeer  ; 
l'auteur  le  lui  dédia.  C'est  l'histoire  de  Christophe 
Colomb  mise  en  vers.  M*"*  du  Bocage  a  fait  un 
poème  snr  le  même  aqjel  en  vers  firançais.  Les 
poésies  de  Gambara  sont  en  général  lâches  cl  faibles. 
On  en  a  plusieurs  éditions  :  les  meilleures  sont  celles 
de  Roose en  l&Sl  et  I6a&,  io-8.  On  estime  ses  églo- 
pues ,  iniituli'es  f^enatoriœ.—l\  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avecUubertGAnaA&A,  néè  Brescia,  évéquede 
Tortone.  Il  fut  diargé  decommissiouimporuota 
par  les  papes  Léon  X  ,  Clément  VII  et  Paul  III.  La 
services  qu'il  leur  rendit  loi  procurèrent  le  chapeau 
de  cardinal  en  itt«.  Il  mourut  à  Rome  en  i&49.  — 
Jean- François  GamiîM',  A  ,  son  neveu,  évoque  de 
Tortone,  cardinal,  né  en  1633,  mourut  à  Kome 
en  i&ST ,  apris  avoir  rendu  de  grands  serviea  à  ta 
maison  d'Autriche. 

GAMBAKT  (  Adrien  J ,  pieux  et  zélé  mission- 
nrin,  né  en  téeo ,  Ait  un  da  premiers  disdpla  de 
lahlt  Vincent  de  Paule.  Il  mourut  n  Paris  en  ICSR  , 
après  avoir  consacré  sa  vie  à  l'instruction  des 
panvra  et  dm  gens  de  la  campagne.  On  a  de  lui  da 
prônes  sous  le  litre  de  :  Missionnaire  paroissial, 
Paris,  I6G8,  8  vol.  in  -  12,  5  à  6  fr.  Ceux  qui  s'ap- 
pliquent h  ittstmire  le  peuple  de  Ui  ampagne, 
recherchent  encore  aujourd'liui  cet  ouvrage. 

GAM)  (  Ueori  de)  était  de  cette  ville,  et  son  • 
nom  de  fiimille  était  Goetbals.  Il  fut  docteur  et 
ItrofesseurdeSorhonnc,  puis  archidiacre  de  Tour- 
nay,  où  il  nmurut  en  1293 ,  à  76  ans,  avec  le  sur- 
nom de  Dœtor  tolemnii.  On  a  de  lui  :  TYoité  is$ 
hommes  illustres,  pour  servir  de  suite  îi  ceux  de' 
saint  Jérôme  et  de  Sigebert,  et  imprimé  avec  ooe 
Somme d^  théologie,  Paris,  1518  eti&l9,4n-fol.; 
Anvers,  1C39.  in  -  fol  ,  avec  des  notes  d'Auhcrt  Le 
I^Iire,  et  Venise,i6l  3, 3  v.  in*f.,  12  i  i  &  f.  Ce  dernier 
ouvrage  est  asBCE  bon,  etl'eroporte  sur  la  plupart  des 
ouvrages  des  théologiens  du  temps  de  Henri  de 
Gaud.  Vital  Zuccoliusde  Padouc,  de  l'ordre  des 
cafli^olat  en  •  donné  une  nouiéite  édition  avec 
dm  coauneiilalnB.  C'en  mû  à  propos  qp'U  bit 
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mille  de  GoêthaU,  établie  dans  la  ville  de  Gand 
depuis  environ  700  anS)  est  une  des  plus  honorables 
de  la  ftandre.  Elle  a  toand  d'eicellents  sujets  à 
l'Eglise ,  à  la  magistrature  et  à  h  rupubliquc  des 
lettres.  £ile  est  connue  dans  I  hisloire  sous  les  dé- 
Bomioalions  diverses  de  Greiali^  GoUaU,  Algoe- 
thui,  Eucolus  ,  Eulracbeleui  et  Fanagathxts. 

GAM)OLPUY  (Pierre),  prêtre  catholique,  né 
en  Aogletem  ren  I760,  se  fit  connaître  par  des 
germons  sur  l'autorité  spirituelle  et  le  pouvoir  tem- 
porel ,  dont  la  publication  eut  quelque  éclat ,  et  qui 
furent  censurés  par  l'évéque  catholique  de  Londres. 
Gandolphy  en  appela  de  cette  décision  à  la  cour  de 
Rome  où  il  se  défendit  avec  force.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  Dé  fente  de  la  foi  ancienne ,  on  eing 
Sermon»  ntr  ùt  preuve*  <U  la  religion  chré- 
tienne,  1811,  in- 8}  Liturgie,  ou  Exposition 
complète  de  la  foide  l'Eglise  catholique, i$i  i  î,  in-8, 
deux  Lettres  au  docteur  Ji.  Marsh ,  181 1  e4  1813, 
in-8  ;  Exposé  complet  êê  Ut  région  ehrUitnmm 
une  série  de  sermons,  1813,  in-8  ;  SermoM  fur 
If  ttxte:  Rendre  k  César,  etc.,  1813 ,  in-4. 

6AN6ANELLI.  (  Foy.  CLÈum  XIV.  ) 

GAXCiES  (Anne- Elisabeth  de  Ross.vn  ,  marquise 
de  J,  dame  célèbre  par  tes  malheurs,  naquit  à 
ArignoD  en  itS6 ,  époosa  I  Pige  de  i  s  an  le  mar» 
quis  de  Castellane ,  vint  à  la  cour  où  elle  Tut  sur- 
nommée  la  bette  provençaU,  et  perdit  bientôt  son 
■wri.  Ayant  eoMnelé  oae  noatelle  unioD  avec  le 
jeune  marquis  deGanges,  elle  revint  avec  lui  à 
Avignon.  3on  mari  avait  deux  frères  qui  conçurent 
poor  éllela  panioii  la  ptw  crimlndle  t  d'abord  Hs 
cherchërentchacun séparément  àséduire cette  femme 
Tertueuse;  leurs  efforts  ayant  été  inutiles,  ils  ju- 
rèrent sa  perte  et  se  réunirent  pour  la  consonmer. 
Après  de  nouvelles  tcnlalivcs  aussi  infructueusr^ 
que  les  précédentes,  après  avoir  employé  même  la 
TioJeoee  à  laquelle  elle  eut  la  force  de  résister,  ces 
hommes  coupables  chcrclièrent  à  l'empoisonner  : 
n'ayant  point  réus&i  dans  celte  idche  entreprise,  ils 
se  présentèrent  devant  elle  un  jour  que  son  mari 
était  absent,  et  lui  dirent  en  lui  présentant  un  pis- 
tolet ,  un  breuvage  empoisonné  et  une  épée  nue  :  il 
faut  mourir,  choisissez  ;  elle  se  décide  k  pnodre 
le  bceavage, nais  elle  parvient  k  le  répandre,  aans 
ravoir  ba  i  aler«  elle  se  précipite  par  une  fenêtre 
élevée  de  22  pieds;  poursuivie  par  ses  assassins ,  elle 
est  percée  de  sept  coops  d'épée.  £lle  mourut  seole- 
nent  1 9  jours  après  ce  dernier  attentat.  Les  meur- 
triers deM""  dcdaiif^es  nv.iictit  pris  la  fuitr. Plusieurs 
personnes  furent  compromises  dans  celle  «flaire ,  et 
notamment  le  mirl  mime  delà  marqnise  dont  l'ab- 
sence parut  extraordinaire.  Le  [laricincnl  inforiiia 
conue  les  coupables  ;  et, -par  arrêt  rendu  le  su  août 
KtT,  il  eeodamna  les  deoxfirèresqnt  étaient  con- 
tumaces à  élrc  rompus  ,  et  le  marquis  h  perdre  ses 
biens,  à  être  dégradé  de  sa  noblesse  et  banni  à  per- 
pétuité. On  trouve  dans  les  camn  eéUèrte  le  récit 
de  cette  affreuse  aventure,  dont  les  détails  ne  sont 
que  faiblement  retracés  dans  la  2*  Hérotde  de  G  il-  < 
bert.  Elle  a  également  fourni  à  Hoirie  et  Léopold 
toaiqel  d'un  méhdramui  «  MIct  am  co  UUe  :  | 
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I8IS,  in  -  8.  De  Fortia  d'Urban  a  publié  VkUMn 
de  la  marquise  de  Ganges  ,  1810 ,  in-J2. 

GAirrBAUUE  (  Boimd)  «omte },  vice-amiral  et 
pair  de  France ,  naquit  I  II  Ciotat  en  17  65,  d'un 
capitaine  de  vaisseau  marcband ,  prit  de  bonne 
heure  du  service  dans  la  marine ,  et  dès  l'âge  de 
2i  ans,  il  jouissait  déj^  de  la  réputnlion  d'un  bon 
marin.  Â  l'époque  de  la  guerre  d'Amérique,  il 
passa  sur  les  vaisseaux  de  l'état.  Les  heureuses  dis- 
positions qu'il  manifesta  pour  la  carrière  militaire 
le  mirent  dans  le  cas  de  franchir  en  peu  de  temps 
les  grades  inférieurs,  et  il  était  officier  auxiliaire 
pendant  cette  expédition  :  il  se  fit  remarquer  au 
combat  de  la  Grenade,  au  siège  de  Savanah  et  k  la 
prise  de  Trinquemale.  A  la  paix  il  continua  de 
servir  sur  les  bâtiments  de  guerre,  et  obtint  en 
1786  le  grade  de  sous-lieutenant  de  vaisseau  dans 
le  corps  royal  de  la  marine.  En  1791  et  I79i,  il  fut 
chargé  du  commandement  d'un  vaisseau  de  la  com- 
pagnie des  iodes ,  avec  lequel  il  pénétra  par  la  mer 
llougc  jusqu'à  Suez  ;  il  fut  nommé  lieutenant.  Peu 
de  temps  après  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais, 
reeottvn  sa  liberté  et  devint  eaiâtaioe  (  1794  ). 
L'année  suivante  il  fut  chargé  d'une  division  qui 
croiat  dans  l'Archipel  où  elle  alla  débloquer  l'es- 
cadre  française  retenue  dans  le  port  de  Smyroe.  Il 
revint  àTouton  avec  la  conserve  anglaise  la  Xemésis 
quiavait  été  capturée  par  les  frégates  la  Sensible  et  la 
Sariinê.  En  juin  iTfT,  GanteanoMeat  te  eomman- 
dement  d'une  nouvelle  escadre  destinée  à  observer 
les  mouvements  de  l'ennemi,  à  protéger  la  navi- 
fatioasnrlesefttes,  et  I  itemer  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée navale  alors  en  rade  :  malgré  les  croisières  nom- 
breuses avec  lesquelles  il  eu i  plusieurs  en ga  ge men is,  il 
parvintbikvoriser  l'entrée  des  munitions  nécessaires 
pour  cette  flotte  do  l'Océan.  Il  lit  ensuite  partie 
(le  l'expédition  d'Egypte  comme  chef  d'état  major 
de  l'escadre,  commandée  par  l'amiral  Brueys:  on  lui 
a  reproché  d'avoir  conseillé  d'attendre  l'ennemi  k 
Aboukir,  faute  immense  qui  amena  la  perle  presque 
totale  do  noire  flotte.  S'il  en  était  ainsi ,  nous  ne 
pourrioM  concevoir  la  haute  estime  que  Ronaparte 
avait  poor  ce  marin  qui ,  dans  le  combat  d'Aboukir, 
se  battit avecla  plus  grande  intrépidité ,  fut  blessé 
assex  grièvement ,  et  eut  le  bonheur  d'éebapper  an 
dteatre  du  vaisseau  l'Ortenl  qui  sauta  en  l'air  an 
milieu  de  l'action.  Le  Directoire  le  nomma  contre- 
amiral  ;  après  avoir  suivi  l'armée  de  terre,  et  s'étro 
acquitté  de  quelques  expéditions  sur  les  côtes  de 
Syrie  et  d'Egypic,  il  reçut  l'ordre  secret  (i';jrtiicr  les 
trois  vaisseaux,  la  Carrtcre,  UHevanche  et  l'Indé' 
pendante,  avee  loquels  le  général  Bonaparte  re- 
vint en  France.  Dans  le  mois  de  novembre  i799, 
les  consuls  le  nommèrent  membre  d'une  commis- 
sion chargée  des  travaux  rdalib  k  la  marine;  il 
passa  ensuite  au  conseil  d'état* et  fut  président  de 
la  section  de  la  marine  avee  le  titre  de  commandant 
d'une  division  de  la  flotte  de  Brest.  En  isot  celle 
division  se  mit  en  mer,  et  s'empara  d'une  frégate 
anglaise  de  71  canons  :  mais  die  ne  put,  comme 
Ganleannie  on  avait  reçu  l'ordre ,  porter  du  seeoors 
•0  général  Mcnou  qui  était  eiMora  en  fijgjpte.  Bo- 
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najMrte  ne  le  disgracia  pas,  probablement  h  cause 
de  la  TecooiMlmnce  qa'U  lui  deralt  pour  l'avoir 
ramené  heareusement  et  à  propos  en  France.  Aprôs 
avoir  dirigé  l'expédition  de  Saint-Domingue,  il  re- 
vint et  fut  nommé  préfet  maritime  de  Toulon  avec 
le  grade  de  vice  amiral  et  la  décoration  de  grand 
cordon  de  la  Légion  d'houneor.  En  1803  il  fut 
cbnffé,  i  la  place  de  Truguet  qui  avait  refusé  son 
vole  pour  rdlévation  de  Bonaparte  au  trône  impé- 
riil(  du  commandement  de  la  plus  belle  de  nos 
flottes  (180S)  t  ton  ioactlmi,  qui  dnra  2  ans ,  nuisit 
h  sa  réputation  cl  excita  les  railleries  des  officiers  et 
même  des  matelots.  £olin  en  isos  il  se  rendit  h 
Toahm  d'oïl  n  partit  av«e  le  contre-amiral  Lalle- 
mand  pour  aller  ravitailler  Corfou  bloqué  par  les 
Anglais.  C'est  dans  cette  expédition  qu'il  déploya 
le  plot  de  talent  :  apria  avoir  trompé  la  vigilance 
des  ennemis,  il  parvint  a  faire  entrer  h  Corfou  ses 
convois  le  23  février,  et  était  déjà  de  retour  à  Tou- 
lon le  10  avril  :  ea  Ait  sa  dernière  alikire  j  elle  lai 
ralut  le  grade  d'inspecteur  général  des  côtes  de 
l'Océan.  £n  1813 ,  Ganteaume  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  conmiiMlre  oitraerdinaire  dans  la  bnilttnie 
division  militaire  (Toulon),  pour  y  prendre  des 
mesures  de  sûreté  publique.  Ea  i  Si  4,  il  adhéra  à 
tontes  les  mesures  prises  poarlereaverMment  de 
la  famille  de  Bonaparte,  reçut  la  entai  de  Saint- 
Louis,  n'accepta  aucune  fonction  peotail  les  ccot- 
]oim,  et  contribua  à  firira  rentrer  IVmIon  sons  le 
gouvernement  royal.  Elevé  à  la  pairie  (  17  aoi"it 
1816^,  nommé  commandeur  de  l'ordre  royal  de 
Soittt-Loois,  Il  fut  inspeeteor  général  des  danes 
des  marins.  Ce  brave  officier  est  mort  dans  SI  terre 
d'Aubagne  près  de  Toulon  en  1818. 

GANTES,  on Garnatt  ( lean  de),  d'osé  nMîson 
ancienne,  originaire  du  Pic'mont ,  établie  en  Pro- 
vence ,  naquit  à  Cucrs  en  1 330.  11  se  signala  en  qua- 
lité de  chevalier,  sens  Bobert  le  Boo,  comte  de 
Provence,  et  commanda  des  corps  considrrables 
sous  Jeanne,  reine  de  Naples,  de  Sicile  ci  de  Jérusa- 
lem. Il  snivlt  cette  prinoeise  à  Naples ,  où  il  apaisa 
mie  sédition  populaire.  Il  partit  ensuite  pour  Rome, 
tt  sootioi  avec  lionneur  la  cause  et  les  intérêts  de  sa 
ionvenine.  De  retoor  en  Trovenee,  l'an  1373 ,  il 
leva  un  corps  considérable  de  troupes  dans  la  contrée 
de  Cuers ,  de  Souliers  et  d'Hières,  pour  s'opposer  à 
des  brigands  qui ,  sous  le  nom  de  Tutehiens ,  rava- 
geaient laI*rovence ,  au  nombre  de  plus  de  I2  mille 
hommes.  Les  états  du  pays ,  tenus  à  Aix  en  1374, 
nommèrent  Jean  de  Siméoois ,  généralissime  contre 
ces  brigands,  et  Jean  de  Gantés  fut  son  lieutenant 

C'ral.  Ces  deux  généraux  déûrent  totalement  les 
biens.  Gantes  mérita  le  surnom  de  brave ,  et  la 
place  de  lieutenant  général  des  troupes  de  la  reine 
Jeanne.  Il  mourut  à  Cuers  en  1389.  —  Il  y  eut  un 
Annîbal  Gaktês  ,  qui  fît  imprimer  à  Auxerre  VEn- 
IttHm  familier  des  musicieni,  1643  ,  in-8.  Cet 
OOViage,  rare  ci  singulier,  est  rcclicrché  des  curieux. 
L'auteur  était  de  Marseille,  et  chanoine  de  Saint- 
Etienne  d'Auxcrrc. 

GARA  (Nicolas),  palatin  de  Uongric,  né  dans 
l'obscurilé ,  s'en  tira  par  sa  valeur.  11  parvint  aux 
jSm  émiiMnicB  digaMs  da  foyaume  de  Hongrie. 
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EUsabetli ,  reuve  du  roi  Louis  I"  ,  mort  en  1382  1 
lui  en  confia  le  gouveraenenl.  Si  Vm  en  cnit  qad* 
qups  historiens,  Gara  ne  se  servit  de  son  pouvoir  et 
de  son  crédit  que  pour  tyranniser  les  petits  et  op- 
primer les  grands;  seion  d'aoUcs,  ces  reproelMi 
sont  peu  fondés,  elle  mécontentement  des  grands  ne 
vînt  que  de  ce  qu'ils  se  voyaient  éloignés  des  aiTaires. 
Ils  prirent  les  armes  et  donnèrent  la  couronne  de 
Hongrie  h  Charles  de  Duras,  roi  de  Naples.  Gara  ^ 
le  regardant  comme  un  usurpateur,  le  fit  assassi- 
ner. Alors  la  reine  Elisabeth,  accooipigaée  de  son 
ministre  cl  du  meurlricr  de  Charles,  parcourut  les 
diverses  provinces  de  l'état  pour  se  faire  reconnaître. 
Le  gouverneur  de  Craatiet  eeifldeii  da  priées 
assassiné  ,  se  servit  de  cette  occasion  pour  être  son 
vengeur.  Il  assembla  la  noblesse  et  le  peuple,  prit 
Gara  et  Elisabeth.  11  tua  le  proier ,  et  fit  jeter  la 
seconde,  enfermée  dans  un  sac,  au  fond  de  la  ri- 
vière (  d'autres  disent  qu'elle  mourut  prisonnière 
ao  cbfltean  de  Novigrad }.  Il  ne  resiMt  que  Harle , 
fille  d'Elisabeth  ;  il  l'enferma  dans  une  prison.  Si- 
gismond ,  marquis  de  Brandebourg ,  auquel  cette 
prineesie  avaR  été  piemlse ,  vM  11  dtfhmr ,  III  pé- 
rir son  pcrsécnlaar parle ieniereippllfle,  el  Fé- 
pousa  ensuite. 

GABAMOND  (Glande  ),  pavWeo ,  eseil  dana  it 
patrie  en  i  ,'.ci  ,  était  un  très-célébre  graveur  et  fon- 
deur de  caractères.  11  grava ,  par  ordre  de  Fran- 
çois I**,  les  trois  sortes  de  esraetiRS  gvees  dofll 
Robert  Etienne  s'est  servi  dans  ses  éditions  II  n'ex- 
cellait pas  moins  pour  les  autres  csractères.  Ce  fut 
lui  qui  bannit  des  hnprtmerioi  la  barharie  gothique , 
et  qui  donna  le  goût  des  beaux  caractères  romains. 
Ses  caractères  se  sont  extrêmement  multipliés ,  par 
le  grand  nombre  qu'A  en  a  gravé ,  et  par  les  frappes 
qui  en  ont  été  faites. 

GA  BASSE  (  François  ),  jésuite  d'Angouléme,  prit 
rhabit  de  la  société  en  lew  I  f&  ans.  Né  avee  d« 
feu  ,  de  rima;;ination  ,  mais  sans  goût  et  sans  juge- 
ment, il  se  mit  i  écrire  contre  ceux  qui  lui  déploml. 
Il  se  signala  snitont  contre  le  poCte  ThéopUlset 
l'avocat  l'.T-qiiier.  On  doit  à  sa  plume  infatigable  : 
Recherches  des  reeherehes  d'Etienne  Pasgvier, 
Paris,  1622,  fai-t.  Tont  ce  que  la  fougue  la  plus 
impétueuse  peut  inspirer  de  grossièretés ,  est  entassé 
dans  cet  ouvrée.  Ce  qui  peut  excuser  l'auteur  à  un 
certain  point ,  c'est  que  les  éerits  de  Pasquier  n'é- 
taient pas  plus  exempts  d'expressions  basses  et  ridi- 
cules, moins  encore  de  colère  et  d'emportement. 
C'est  une  espèce  de  reprénillcs ,  mais  qu'un  homme 
de  bon  goût  et  d'une  âme  élevée  ne  se  serait  pas 
permise.  Les  tils  de  Pasquier  entreprirent  de  venger 
leur  père.  Le  jésuite  avait  adressé  son  premier  ou- 
vrage t  «  A  feu  Etienne  Pasquier ,  partout  où  il 
»  sera.  »  Les  fils  de  l'avoCat  général ,  dont  le  style 
ne  s'éloignait  pas  de  celui  de  Garasse ,  lui  adres- 
sèrent la  réponse  :  «  En  quelque  lieu  qu'il  fât.  « 
Doclrine  curieuse  des  brau.r  e>prits  de  ce  temps , 
OH  prétendus  tels,  \Ci.\ ,  in  t  :  ouvrage  contre  les 
déistes,  rempli  de  lurlnpinadcs  et  de  raisons,  qui 
auraient  eu  plus  d'cfTc  l  si  rlies  avaient  été  seules; 
Jiabelais  réformé ,  in-i  2  :  mauvais  livre  de  cootro- 
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eMniii«  qudqae>-uu  l'ont  cru ,  une  refoule  de  l'io- 
tetelU|fl4«  Hnv  4>  BdMUi  ;  Anmim  4b  fM9logt>, 

16S5 ,  in-fol  ,  c«DSuré«  parla  Swbonne.  L'auteur  y 
dégrade  U  iiia)estéde  U  religkw ,  par  k  style  le 
fiMAtar  si  le  pk»  booim;  I0 bmtquet éêê  ûpt- 
tU§t9fêruaé  au  logit  de  Louit  Servin.  Ce  livre, 
pallH  MOile  nom  û'Ji'tpineeil ,  i  Paris ,  i  0 1 7 ,  to-S> 
«M  Ié  plw  Ttn  dei  prôdaeHons  de  GarasM  ;  U  y  a 
quelques  bonne?  plaisanteries.  On  a  de  kii  despoé- 
ties  latineê ,  in  -  4  :  ce  sont  des  élégies  sur  la  mort 
de  Henri  IV ,  et  on  poème  sur  le  sacre  deiM  fila 
Louis  XIII.  L'auleur,  relégué  à  Poitiers  par  ses  su- 
përiears,  OHiurul  eu  secourant  ïe»  pestiférés  en  1 CJ 1 , 
è  46  ans.  Ce  jësuite ,  si  amer  dans  ses  livres,  était 
doux  dans  la  société  ;  sa  colère  n'est  que  dans  sa 
plume  :  ses  aciioos  et  sa  conduite  portaient  l'em- 
prejniede  lachaiilé.SiwëMiemps  piasmodcnits, 
le  style  de  Garaise  i  provoqué  l'imitation  de  plus 
é'un  booime  célèbre.  Son  livre  de  Xeeherehei  des 
VÊdurckêê  tf* JTliemta  Pasqui$r  peut  être  regardé 
«MMW  kl  «rcfatvei  où  Vottain  •  pnisë  les  injures 
^1  a  prodiguées  k  tant  d'écrivites.  Il  y  a  cepen- 
dant celte  difTérence  entre  lui  et  Garasse,  que  celui- 
ci  se  Iwmait  à  dire  qw  MS  «IverMifes  étaient  des 
impie* ,  de*  atkéts ,  d«i  dtoct ,  dei  aola  par  bémol, 
des  tots  par  béquarre ,  des  sott  à  la  plus  hatUe 

Cmmt  s  flt  que  le  cbampion  de  l'abbé  Jkixin  a  mité 
é&m  geo-aentement  fém»  Ht  de  aola,  naais  de 
crocants ,  de  cuistres,  de  marauds,  de  fripons, 
d'i9r<^tu$  t  de  «adomt«<M,  de  scélérats,  d'au- 
Umt  wmwrmté»  konét  «t  4$  /Mm.  De  plus ,  Ga- 
rasse ne  se  passionnait  que  contre  ceux  qu'il  croyait 
être  les  eancmis  de  Dieu ,  de  la  morale  et  de  la  j  us- 
Ûtè  f  r*aute  ét  Ctwnm  9Amft  èm  Injow  m  usage 
tout  inverse.  Chaque  siècle  a  donc  sa  nuance.  Si 
Garaïae  était  un  dédamatenr  burlewine ,  conmeot 
— — nw-t-—  m  taritalenr? 

GABAT  (  Pierre- Jean  ),  célèbre  clianteur,  ne- 
▼aa  dn  comte  de  Garât  qui  était  ministre  de  la  jos- 
lin  A  rdpoqoe  de  ta  eondiomMioa  de  Lonit  X  VI , 
■•qiitMlt763  à  Bordeaux,  suivant  son  acte  mor- 
Inira,  0nis ,  à  ce  qu'il  paraît ,  à  Ustarilz  dans  le 
paya  4ea]luq««i,«t  prit  dès  le  beraeanlcgoôtdo 
chant  de  sa  mère  et  de  sa  nourrice  ,  qui  toutes  deux 
possédaient  une  très-belle  voix.  Destiné  au  barreau , 
il  commença  ses  études  k  Bordeaux  et  les  continua 
k  Barbezieux.  Mais  elles  ne  purent  le  détourner  de 
aa  vocation  musicale ,  et  les  efforts  d'attention  et  de 
■éoMire  qu'il  frisait  pour  retenir  lei  mofcerax  de 
musique  qu'il  entendait  exécuter  par  ses  camarades , 
furent  tels  qu'il  s'ensuivit  une  maladie  dcconsomp* 
ti<m.  Ses  parents  pour  le  guérir  se  virent  obligés  de 
le  retirer  de  pension.  Il  reçut  plus  tard  <i  Itordoaux 
des  leçons  de  Lamberti  et  de  François  licck.  Le  jeune 
Carat  se  rendit  chez  son  oocle  k  Paris  en  1782  ,  et 
obtint  de  nombreux  succès  dans  les  plus  brillantes 
sociétés  de  la  capitale.  Il  contrefaisait  la  voix  de  tous 
les  acteurs ,  le  son  de  tous  les  instruments ,  et  exé- 
coiaitaeuluo  opéra  entier ,  depuis  l'ouverture  jus- 
qo'am  airt  de  ballel.  Les  premiers  compositeurs  de 
ce  temps  ,  (îlurk,  Piccioi,  Gréiry,  Pbilidor,  avaient 
peine  eux-mêmes  k  croire  ce  prodige.  Garât  chanta 
iBMBMrl  spirituel  tTUC  meaduBCi  Saioi-Huberty 


et  Todi,  «t  le  13  janvier  1783 ,  il  rofut  l'iOTitatioa 
de  venlrdiaiiter  devwitta  refaw,  qui  eo  Itol  lilleiiifliit 

satisfaite ,  qu'elle  voulut  prendre  des  leçons  de  lui. 
La  même  année  le  comte  d'Artois  le  prit  pour  son 
«Mrftaire,  et  fl  f«$at,  «n  I7S4,  om  peoaion  de 
6,000  francs  sur  l'iKlministralion  delà  loterie.  Admi- 
nistrateur du  génie  de  Gluck,  Garât  chantait  la  mu- 
sique de  ce  célèbre  c— pealleur  avec  une  axpressioo, 
une  sensibilité  que  personne  n'a  pu  éf;:alcr,  et  il 
excellait  dans  tous  les  genres.  U  pratiqua  longtemps 
son  art  plus  en  anilaiMr  qu'en  artiste ,  et  il  se  mootn 
fidèle  au  malheur  comme  il  l'avait  été  b  la  prospé- 
rité. Le  succès  de  sa  romance ,  Fous  qui  portes  un 
eonsr  «snaiNa,  uompaaée  après  les  journées  des  S 
et  0  octobre  1780  ,  et  dans  laquelle  il  faisait  allusion 
aux  infortunes  de  Marie-Antoinette  ,  causa  son  ar- 
restation k  Rouen  en  1793.  Mais  il  fut  remu  eu 
liberté  au  bout  de  quelques  mois  de  détention ,  dont 
il  a  décrit  les  peines  dans  sa  touchante  complainte, 
f ou<  qui  savu  m  fM^M  Mâtm,  etc.  RéduU  à 
chercha-  des  ressources  dans  son  talent ,  il  donna  au 
tbéklre  Feydeao,  k  la  fin  de  1796  ,  ses  premiers 
concerts  publics  qui  attirèrent  la  foule.  Ces  concerto 
continuèrent  pendant  quelqoea  hivers  dans  le  même 
local,  pois  dans  une  salle  de  la  rue  Cléry.  Garât 
voyageait  durant  la  belle  saison  en  Hollande,  en 
Angleterre,  eo£B|»NgM4  m  AUcatagM.  et  obte- 
nait poTtoot  lei  mémet  «Meèt.  En  1796 ,  il  fut  atta- 
ché au  Conservatoire  de  musique  comme  professeur 
de  la  classe  pour  le  perfectionnement  dn  cbant,  et 
l'on  dte parmi  «et éHTwNoanrlIfPomliard,  Deri- 
vis,  I^vasseur,  Mesd.  liranchu,  Boulanger,  etc. 
Des  alioiioDa  qu'on  crut  remarquer  dans  quelquee- 
unes  de  ses  prodealons  teUm  que  la  romanee , 
Henri  IV  à  GabritUe ,  et  une  autre  sur  Bayard , 
indisposèrent  contre  lui  Napoléon  qui  lui  retira  pen- 
dant qnalene  meii  aon  tnilemeiit  de  profemear. 
Garât  le  recouvra  en  1814,  et  fut  chargé,  en  I817, 
par  le  miniatèra  de  la  maison  du  Roi ,  de  parcourir 
le  midi  de  ta  Fnwee.  pour  y  choisir  des  anjete  pro- 
pres aux  différents  emplois  du  chant.  1!  est  mort  à 
Paris  le  1"  mars  iSSa ,  k  l'âge  de  60  ans.  Ses  restes 
ooiëté  inimmii  prtsdeceoz  de  Grétry  «  de  HM, 
de  Dclillc  et  de  Ginguené.  M.  Bignan  a  publié  en 
1833  Hommage  aux  mânes  dw  célèbre  Garât, 
diarar  i  quatre  veii  «t  aree  aecempagmment  de 
piano. 

GARAT  (  Dominique-Joseph  ),  ministre  de  la 
justice  après  ta  !•  toftt,  né  I  UsMriiz  (liasses 

Pyrénées  )  vers  17G0 ,  mort  dans  cette  ville  le  9  dé- 
cembre 1835,  se  fil  d'abord  connaitre  à  Paris  par 
quelques  productions  littéraires.  Envoyé  comme  d^ 
puté  aux  états  généraux  par  le  tiers  élat  de  Bor- 
deaux ,  il  céda  au  torrent  de  la  révolution  ,  et  vota 
pour  la  spoliation  de  l'i-glise  et  l'abolition  des  préro- 
gatives royales.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  ce 
fui  lui  qui  signifia  à  cet  iorortuné  prince  son  juge- 
ment, et  qui  lui  amena  son  confesseur.  Nommé  en 
mars  1793 ,  ministre  de  l'intérieur ,  il  garda  ce  po»te 
jusqu'au  t  &  août  suivant,  rédigea  ensuite  on  journal, 
fut  mis  en  prison  et  obtint ,  après  la  terreur,  une 
chaire  k  l'école  normale.  Envoyé ,  «près  le  I8  fructi- 
dor ,  comme  ■mhmwdfwr  à  Koples ,  il  eatra  eoMitt» 
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au  coDiett  des  ancien» ,  s'attacha  au  gouvernement 
foniié  le  tB  brumaire,  devint  en  peu  de  temps  sd- 

Biieur  et  comte ,  travailla  avec  beaucoup  de  zèle 
contre  les  Bourbons  pendant  ies  centpjours,  et  de- 
meura depuis  sans  emploi.  Garai,  qui  avait  cessé  de 
lUre  partie  de  l'Institut  en  i  s  !  r, ,  avait  i  ti-  nommé, 
quelque  temps  avant  sa  mort,  membre  de  l'académie 
des  sdenoes  morales  et  politiques.  On  •  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  voici  les  principaux  : 
Opinions  contre  les  plans  présentés  par  MM. 
Dmpwt  et  Sieyés  pour  l'organisation  judiciaire, 
1T90,  in- 8;  Consxiirations  sur  la  révolution 
française  et  sur  la  conjuration  des  puissances  de 
T Europe  contre  la  liberté  st  les  droits  des  hommes ^ 
ou  examen  de  la  proclamation  des  Pays-Bas, 
1792 ,  in-8  ;  Mémoires  sur  la  révolution ,  ou  ex- 
posé de  ma  conduite  dans  les  affaires  et  fonctions 
publiques,  1795 ,  in-8;  Mémoires  historiques  sur 
la  vie  de  Suard ,  sur  ses  écrits  et  sur  U  18*  siècle , 
1820,  2  vol.  in-8;  Discours  préUminaUn  de  la 
dnqnième  édition  du  Dictionnaire  is  Vaeadémie; 
des  notices  et  jugements  sur  divers  auteurs  tels 
que  Gingucné ,  ïliomas ,  Mirabeau ,  etc.,  publiés 
«D  léte  de  leurs  ouvrages. 

G.\RAYE(La).  roy.  Lagarayb. 

GARCES  (Julien),  dominicain  aragonais,  né  en 
14(0,  étodia  à  Paris ,  fut  reçu  docteur  enSorbonne , 
enseigna  ensuite  la  théolopic  dans  sa  patrie  avec  ré- 
putation, fut  nommé  par  Charles-<^uint  premier 
évéqoe  die  Tlaseala  an  Mexique,  où  il  fut  le  père  de 
son  peuple.  Il  s'intc'rcssa  surtout  au  sort  des  Indiens , 
et  écrivit  à  ce  sujet  un  traité  en  forme  de  lettre 
adnaséeaapaiiePanllII.  Padilla  l'a  traduit,  et  l'a 
fait  imprimer  dans  son  Histoire  du  Mexique.  Garces 
mourut  en  odeur  de  sainteté ,  vers  l'an  i  S47. 

GARCIA  DE  HASCARENU  AS  (  lllaise  ),  poCte 
portugais,  naquit  en  i  'jOG  à  Avo  dans  la  province  de 
Bcyra.  Ayant  tué  son  adversaire  dans  un  duel,  il 
fut  condamné  h  b  déportation  ;  mais  il  parvint  à 
s'échapper  au  moment  où  on  allait  le  faire  partir ,  et 
il  se  réfugia  à  Madrid.  Ses  parents  ayant  obtenu  sa 
grftee ,  il  revint  en  Fvrlagai ,  d'oA  il  partit  pour  le 
Bréril  en  Igm  avrc  le  grade  de  sous-lieutenant.  Il 
se  signala  contre  les  Hollandais,  aveclesqucls  l'Es- 
pagne était  toujours  en  guerre.  Mais  ayant  appris  la 
révolution  qui  arrachait  le  Portugal  à  la  domination 
de  l'Espagne,  il  repassa  à  Lisbonne  en  1C40,  et 
assista  an  conroonement  dn  dne  de  Braganee  pro- 
clamé sous  le  nom  do  Jean  IV.  Il  leva  en  l'honneur 
de  ce  prince  une  compagnie  déjeunes  gentilshommes 
dont  O  fut  élu  capitaine.  On  le  nomma  ensuite  gon- 
veroeur  d'Alfajatcs ,  et  il  défendit  cette  place  avec 
le  plus  grand  courage  contre  les  attaques  réitérées 
des  Espagnols.  Aceosé  d'aroir  trempé  dans  un  com- 
plot contre  l'état,  il  fut  traîné  en  prison.  Il  parvint 
à  prouver  son  innocence ,  et  le  roi,  en  lui  rendant 
tes  bonnes  grâces,  lui  rendit  aussi  le  gouvernement 
d'Alfajatcs,  cl  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  d'Aviz. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  il  se  retira  dans 
M  terre  natale  pour  se  lirrer  entièrement  k  la  poésie. 
Il  mourut  CM  IC5C.  Les  recueils  poétiques  portugais 
lenfermcul  plusieurs  de  ses  compositions.  Mais  ce 
qui  a  le  plus  oonuiboé  à  établir  sa  réputation  de 


GAR 

poêle ,  c'est  son  Firiato,  poème  en  20  chants,  qui 
a  mérité  les  éloges  de  plusieurs  littérateurs  distin- 
pué?  ,  cl  notamment  du  I'.  de  hi^  lieyes.  I^  plan 
de  ce  pocme  est  sagement  conçu  ;  te  style  est  plein 
de  chaleur ,  et  la  Tcnifieatiott  wdinairement  harmo- 
nieuse. On  trouve  cependant  qu'il  manque  quelque- 
fois de  régularité  et  d'ensemble.  Malgré  ces  défauts , 
les  TérilaMes  beantés  dont  il  abonde  ont  placé  Garela 
apris  C.iinocns,  à  côté  des  meilleurs  poi-tes  épi- 
ques portugais.  Cet  ouvrage  ne  fut  impriiné 
qu'après  sa  mort.  * 

G ARCI A-SUELTO  (  Thomas  ) .  membre  du  con-  . 
seil  de  santé  d'Espagne  et  de  l'académie  royale  de 
Madrid  ,  naquit  en  eeUe  Tille  en  ITTS.  De  bonne 
heure  il  se  livra  à  l'étude  des  lettres ,  et  par  les  con- 
naissances étendues  qu'il  acquit  en  peu  de  temps 
dans  les  langues  latine  et  grecque ,  il  parvint  i  se 
faire  une  réputation  d'érodit ,  à  l'époque  où  d'ordi- 
naire l'on  n'est  pas  encore  dans  le  cas  de  juger  lei 
chefs-d'œuvre  de  l'antiqaité.  Outre  plusiennpodfte 
de  différents  genres  qu'il  publia  dès  l'année  ltM,il 
ût  paraître  peu  de  temps  après  une  pièce  de  vers 
héroïques  en  langues  latine,  espagnole ,  française, 
italienne  et  allemande ,  ayant  pour  titre  ;  Conseils 
d'un  père  d  ses  enfants.  11  fitau»i  d'autres  compo» 
sillons  littéraires ,  et  notamment  quelques  poèmes 
dramatiques.  Le  goAt  et  le  dinemement  dont  il  fit 
preuve  dans  ses  diverses  compositions ,  le  tirent  dis- 
tinguer du  gouvernement  espagnol  qui  le  nomma 
membre  des  difOfWS  eom  missions  créées ,  soit  pour 
l'examen  des  oeuvres  destinées  au  théâtre ,  soit 
pour  celles  qui  concernaient  l'instruction  publique. 
En  même  tempsqu'il  s'adonnait  ainsi  ft  la  littérature 
et  à  la  poésie  ,  il  suivait  avec  3^le  la  carrière  médi- 
cale qu'il  avait  embrassée.  Il  s'était  rendu  à  l'uni- 
versité d'Alcata,  et,  pendant  qu'il  apprenait  la 
science  dHippocratc ,  il  rédigeait  un  journal  pério- 
dique ,  qui  paraissait  sous  ce  titre  s  ^fntinarto  eru- 
dito  de  seieneias ,  or  tes  y  Mlas  klraeie  Ut  Ctedod 
de  Alcald.  Il  vint  ensuite  à  Madrid  ,  et,  pendant 
deux  ans ,  il  suivit  les  cours  de  l'école  royale  de  di- 
niqoeetde  perCettfomieaMDt,  sons  le  célèbre pra- 
fesscur  Severo  Lopet.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  la 
médecine ,  et  la  coonaiasance  qu'il  avait  acquise  de 
presque  tonlea  les  langnca  de  l'Europe ,  le  firent 
nommer  médecin  des  étrangers  à  l'hr'ipiial  civil  et 
militaire  de  Madrid.  Garcia  ût  preuve  du  zèle  le  plus 
actif,  surtout  k  l'égerd  des  blessés  français  qu'il  aol- 
?;na  avec  un  intérêt  au-dessus  de  tout  éloge.  Cette 
belle  conduite  lui  valut  bientôt  le  titre  de  médecin 
ordinaire  de  l'armée  française.  En  1 8 1  o ,  il  traduisit 
en  espagnol  le  savant  Traitr  de  Ilumholdt  sur  le 
galvanisme  avec  des  notes  curieuses  qui  le  tirent 
connaître  comme  physicien.  Il  accompagna  l'année 
française  dans  sa  retraite  ,  vint  à  Taris,  fut  accueilli 
par  les  savants  et  lit  bientôt  partie  de  plusieurs  so- 
ciétés médicales.  Garda  monmt  dans  eette  ville  en 
I  s  I  G.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
il  en  a  laissé  plusieurs  autres  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue sa  tragédie  de  f^iriofs/des  (radwïrfottf  du 
Cid  de  Corneille  ;  des  Recherches  physiques  sur  la 
vie  et  la  mort  de  Bichat ,  1 804  ;  des  3  premiers  vol. 
de  r^na(omr«  médicale  de  Portai ,  1 806  >  un  Eloge 
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hiêtorique  du  docteur  Severo  Lopes,  etc.  Il  a  aoasi 
iMBni  pliMiem  artidcfl  k  la  BiiHothique  médicale, 
oa  Journal  univertel  des  scieneet  médicales,  où  il 
inséra  en  1816  un  Mémoire  contre  la  prétendue 
ImeamèMlMMéit  charlatan  Mariano  Chaeon; 
une  notice  sur  la  médecine  des  Arabes  Le  docteur 
liarlado  a  publié  une  notice  sur  la  vie  et  Us  écrits 
d$  Th.  Garcia-Suelto,  Parts,  I8IG,  in-8  ;  elle  a 
été  insérée  par  Leroux  dan?  son  journal  de  méde- 
cine ,  mois  d'octobre  de  la  même  année.  Enûn  Gar- 
cia a  été  le  principal  rédacteur  d'un  jMUmil  onlfav 
sel  de  sciences ,  arts  et  belles-lettres. 

GARCIA  (  Manuel  ),  compositeor  et  chanteur 
capagDol ,  naqait  à  Séville  en  1779 ,  et  fit  ses  pre- 
mièret  études  musicales  à  la  cathédrale  de  cette  ville, 
n  délmla  par  quelques  TaDdenlles  qoi  forent  joués 
arec  succès  à  Madrid,  et  donna  en  1801 ,  à  Malaga, 
noa  Je  lUra  da  Friuntnier ,  un  opin  qui  com- 
nençi  sa  réputatim.'Garcia  parcooral  eaaoHe  plu- 
sieurs villes  d'E<i[)3f;tu- ,  de  France,  d'Italie,  etc., 
où  il  faisait  entendre  sa  voiz.  Sa  pièce  iolitulite,  // 
CM/b  éi  Bagdad ,  en  i  actes ,  après  avoir  été  re- 
présentée avec  succès  h  Napics  en  1 8 1 2  ,  le  fut  aussi 
à  Paria  eni8i7 ,  et  l'auteur  y  remplit  le  râle  princi- 
pal. Ce  neeèsie  délcraiina  k  raler  en  Franee,  et  il 
est  mort  à  Paris  le  lO  juin  1832  ,  laissant  d'autres 

C'ices  qui  sont  :  l'Jubergiite;  l'Horloge  du  boi$i 
CAÂrtf Im  dto  moAre  iidMi;  te  «ONlafa  tf«  MnM 
et  Fndymion,  ttUetHé»  k  Napkij  b  FoHê  eof- 
forteur,  etc.  .  > 

eABCIAS  (  Nicelaa  ),  Jateenmlie  dn  1  a*  lUele. 
natif  4e  Séville ,  laissa  des  Commentaires  sur  les 
Déeritales.  — 11  faut  le  distinguer  de  Kicolas  Gar- 
OAs,  autre  aannl  JmiwWMlH  «ipigMl  du  i7< 
siècle ,  dont  on  ann  TWrftf  i$t  hén^m,titlkBé, 
1618 ,  in-folio. 

GARCIAS  LASO  DB  LA  VEGA  (  et  par  abré- 
Tiation  Garcilaso),  po?(e  célèbre,  le  réforma- 
taor  de  la  poésie  espagnole,  naquit  en  Iô03  ix  To- 
lède d'une  famille  noble  alliée  k  la  maison  de  Gu7.- 
man  ;  il  était  lîls  puîné  d'un  grand  commandeur  de 
Léon  i  qui  Ferdinand  V  donna  le  surnom  de  la 
Figa,  en  mémoire  d'une  prouesse  clievahmil|ne. 
Il  eut  l'avantage  d'être  élevë  auprès  de  l'empereur 
Charles  Quiot ,  et  suivit  ce  prince  en  Allemagne, 
en  Afrique ,  en  Barbarie  et  en  ProTence.  11  fut 
blaiaédatts  cette  dernière  expédition.  Ayant  voulu 
fiiire  étalage  de  sa  bravoure  aux  yeux  de  son  maître, 
il  reçut  un  énorme  coup  de  pierre  au  pied  d'une 
lenr prit  de  Fr^os ,  et  mourut  k  Nice  de  ses  bles- 
snres,  en  15S6.  Gardas  est  un  de  ceux  à  qui  la 
jiovsic;  cspagnule  a  le  plus  d'obligation.  11  la  purgea 
non-seulement  de  son  ancienne  barbarie ,  mais  il 
lai  prêta  dfferses  beantés,  empmniées  des  étran- 
gers anciens  et  modernes.  Ses  outrageê  offrent 
beaucoup  de  majesté  et  moins  d'enflure  que  ceux 
dcBanlreipeCtei  de  sa  nation.  Paul  Joveprétend  que 
ses  ojex  ont  la  douceur  de  relies  d'Ilorare;  mnis 
elles  n'en  ont  pas  l'énergie.  On  a  donné  plusieurs 
éditions  des  Poétie*  de  Gardai.  Sanctids ,  le  plus 
savant  grammairien  d'Espagne,  les  a  commentées. 
11  relève,  en  bon  commentateur,  les  moindres 
baaidéa  de  nd  ocigliMiU  Ce  qu'il  y  a  de  plos  uUle 


dans  ses  notée ,  ce  sont  les  comparaisons  des  beaux 
morceaux  de  Garcias  avec  ceox  des  poiies  anciens 

qu'il  a  imités.  Les  Obstrtations  de  .Çanrfiu.t  pa- 
rurent à  Naples  en  1664 ,  in-8.  (  Foy.  Bouterneck 
dans  son  ifisloirs  ds  te  fKMrafurs  upt^tuHê, 

p.  247-260.) 

G  A  KCIAS  LASO  I)L  LA  VLGA  ,  natif  de  Cuzco 
au  l'i-rou  ,  a  donné  en  espagnol  l'i^Mtoire  de  la 
Floride,  et  celle  du  Pérou  et  des  Incas,  écrites  d'un 
style  ampoulé ,  et  traduites,  l'une  eu  latin  et  l'autre 
en  français,  par  Beandein,  Amsterdam,  1737,  t 
vol.  in-4  ,  avec  figures,  94  à  30  fr.  Cette  histoire 
n'est  qu'une  espèce  de  roman,  imaginé  par  ce  pé- 
ruvien en  l'honneur  de  sa  patrie.  L'auteur  se  ressen- 
uit  de  la  faiblesse  d'esprit  qoi  caractérisait  sa  vtr 
lion,  n  est  étonnant  que  la  plupart  des  écrivains 
français  aient  plutdt  adhéré  aux  narrations  de  ce 
viaiennaire ,  qu'aux  récits  de  Xérès ,  de  Zarate ,  de 
Herrera  et  d'anlres  bislorisns  Jodideux  et  instnifts. 
.Marmontel ,  dans  ses  Incas ,  leur  a  aussi  préféré  les 
contes  de  l'écrivain  pérurien  :  il  est  naturel  du  reste 
que  pour  hhre  on  roman  de  eette  espèce ,  il  n'ait 
consulte  ni  le  vrai  ni  le  vraisemblable.  Paw  ,  dans 
ses  Jiecherches  sur  les  JmérieaifUt  réfute  la  plu- 
part des  extravagances  de  Gardas  Laao,  qu'en 
nomme  ordinairement  Carcilaso  ;  mais  le  critique, 
en  combattant  quelques  erreurs  de  fait,  en  écrit 
d'anlres  l»eaucoup  plus  grafes,  eà  kt  vérités  do  û 
morale,  de  la  religion  et  de  la  boono  physique, 
sont  étrangement  compromises. 

GARDANE  (  Josepthlaeqncs) ,  nédedD  imm»- 
çal ,  né  à  la  Giotat ,  prit  ses  degrés  h  la  faculté  de 
Âlontpellier  et  vint  exercer  son  art  avec  distinction 
k  Paris  vers  le  milieu  du  18*  siècle.  Il  dirigea  plus 
particulièrement  ses  études  sur  les  parties  de  la  mé- 
decine qui  oui  un  rapport  immédiat  avec  la  salu- 
brité publique  et  avec  les  mœurs.  Il  s'appliqua  d'uM 
manière  spéciale  aux  maladies  des  artisans,  et  pu- 
blia successivement  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent 
son  humanité,  et  où  l'on  trouve  des  vues  vîHaStdaB 
faits  exacts  et  bien  prouvés.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Conjectures  sur  l'électricité  médicinale, 
Paris,  1768,  in>iS;  Essais  sur  la  putréfaction 
des  Aumeurs  antmafes,  1769,  in-l2  ;  Recherches 
pratiques  sur  les  différentes  manières  de  traiter 
les  maladies  vénériennes,  t770-7&,  in-8.  {Foy. 
AsTHic.  )  Moyens  de  détruire  U  mal  vénérien^ 

1 773 ,  in-8  ;  Manière  sûre  st  facile  ds  ffuirir  les 
maladies  v>  nrriennfs,  1773,  in-12.— 4iABnANB-Du- 
l'ORT ,  chirurgien ,  né  en  1746  k  Toulon  et  mort  k 
Paris  en  1815,  en  a  donné  nne  nouvdle  édition, 
avec  des  améliorations,  sous  le  liUe  de  Méthode 
Sûre  de  guérir  les  maladies  vénériennes  ,  Paris, 
1787 ,  in-8  ;  jéviê  au  peuple  sur  les  agphyieUê, 

1774 ,  in-  (  2  ;  Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumée 
de  la  marge  f  n76,  io-8i  £ioge  historique  de 
Borieut  1T7T,  in-8;  Mémoire  eoneemantuna 
espèce  de  colique  obfervce  sur  le$  raisiteaux,  Paris, 
1783,  in-8  }  des  maladies  des  créoles  en  Europe, 
avec  la  memiére  de  les  traiter.  11  publia  aussi  la 
Gazelle  de  santé  de  1773  à  177C. 

GARDAZ  (François-Marie ),  né  k  Oyonnax  en 
Boge  j  vers  ittt  ,  d'une  famille  peu  fortonée ,  était 


Digitized  by  Google 


230  GAR 

compatriote  du  fameux  Sanlbootx ,  qui  lai  proeara 
In  iiieynil  de  fMre  quelques  étodâ ,  elde  ae  Mre 

recevoir  avocat  à  Lyon.  II  ne  partagea  pas  cepen- 
dant aes  priocipes  révolutionnaires  ;  et  Ion  de  la 
reilamtion ,  M  fM  ud  dca  premlen  I  éteter  m  voix 
pour  les  descendants  de  saint  Louis  et  de  Henri  IV. 
iMévéoemenls  du  mois  de  mars  iiti  raffectèreot 
si  vivement ,  (|ii*id  mois  de  septembre  de  le  même 
annexe  ,  s'imaginant  que  l'usurpateur  revenait  une 
seconde  fois,  il  torolM  eo  démence ,  et  moorat  en 
tti&  dansd'affivusesconTDMons ,  après  afêiravalé, 
dit-on  ,  sa  langue.  On  a  de  lui  :  L'isai  sur  la  vie 
et  Ut  ouvrages  i»  Linguet,  1809,  in^S,  ouvrage 
qui  Ait  viveneat  critiqué ,  et  eA  en  1*tM«sa  de  pla- 
giat; FcBHx  prophétiques  et  réaliséi  ,  à  Foccation 
4»  thêumuD  réitMisHmtnt  été  fucces$eurt  de 
êednt  £o»lt  $ur  h  IrdM  4$  Fraitce ,  par  tetbhé 
Delille,  suivis  de  quelques  considérations  sur  les 
^fatê  dN  fettaHimê  «I  de  l'irréligion,  1814 ,  iii-8; 
dlms  arHdee  dim  les  Journaux. 

GARDE  (Antoine  EscâUK  m  AmaitKS,  baron 
de  La),  et  marquis  de  Brigançon ,  connu  d'abord 
«MS  te  nom  de  capitaine  Polin ,  naquit  d'une  famille 
obscure  au  village  de  La  Garde  en  Daupbiné ,  dont 
il  acheta  par  la  suite  la  seigneurie ,  et  ne  dut  son 
dlévaiion  qu'à  son  courage  et  h  son  esprit.  Parvenu 
de  l'état  de  simple  soldat  au  grade  de  capitaine , 
GoiUaume  du  fieliay-Langey  le  fit  connaître  à  Fran- 
folll*',  qui  l'envoya  en  ambassade  à  ConsUntinople, 
vers  Soliman  H,  en  1 641.  Il  devint  ensoile gtoéral 
des  galères,  et  se  fit  une  grande  réputation  sur  mer 
par  ses  belles  actions.  Il  commandait  en  Provence 
comme  lieutenant  général ,  lors  de  la  sanglante  exé- 
cution qui  se  lit  contre  les  Vaudois  de  Cabrières  et 
llerindol,  en  1&4&.  Il  fut  emprisonné  à  cette  occa- 
sion ,  et  destitué  du  généralat  des  galères  ;  mais  au 
bout  de  3  ans,  il  fut  élargi ,  déclaré  innocent  et 
réintégré  dans  sa  charge.  (  f^oy.  Opcede.  )  Ëlle  lui 
fut  encore  Atée  en  f  &&7 ,  et  ne  ini  fltt  rendue  qu'en 
1SC6.  Il  mourut  à  RO  ans ,  en  !  S78. 

GAHDIE  (  Po.NTi  s,  baron  de  La  ),  gentiibomme 
de  CareiMinne ,  célèbre  par  son  courage  et  par  ses 
aventures,  servit  d'abord  en  Piémont,  puis  en 
Ecosse,  ensuite  en  Danemark.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier dans  un  combat  contre  les  Suédak,  ErleXI  V, 
roi  de  Suède  ,  le  prit  h  son  service.  Ce  prince  nyant 
perdu  son  trùnc,  La  Gardie  conserva  sa  faveur  »u- 
près  de  Jean  lil,  I  qui  sa  bravoure  avait  été  mile. 
Il  lui  confia  des  commissions  importantes  à  Rnmc 
et  à  Vienne,  et  le  déclara  en  1680  généra)  des 
troupes  de  Suède  contre  les  MeseovHes.  Pontus  se 
rendit  maître  de  la  Can'lie,  et  flt  d'autres  con- 
quêtes avec  autant  de  courage  que  de  bonheur. 
Ses  vieterres  fbrent  suivies  des  négociations  pour 
la  paix.  Dans  cet  intervalle  La  Gardie  prurit  mal- 
heureusement ,  l'an  1 685,  dans  le  port  de  Revel.  11 
avait  épousé  une  fille  naturelle  du  roi.  Il  en  eut 
deux  fils  ,  desquels  sont  dfsrrndus  les  comtes  de 
La  Gardie ,  qui  sont  des  plus  grands  seigneurs  de 
Suède. 

GAIlDTN  DrMFSML  r  Jean-Baptiste  ),  profes- 
seur de  rhétorique  aux  collèges  de  Lisieux  et  d'Uar- 
court  à  runiTcnilé  de  Taris ,  naquit  «■  1730  an 
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village  de  Sriat-Cfr ,  ptès  de  Valogne  eu  Basse- 
NomMudie,  «n  ITM.  Apfès  s!'èbu  dlsMugu*  par  tm 

enseignement ,  il  fut  nommé  directeur  du  collège 
I.x>ui8-  le -Grand.  Lu  goût  sûr  et  tm  talent  admi* 
rable  pour  transmettre  I  sas  flèves  la  adeaeo  qoi^ 
possédait  ,  lui  assurent  an  rang  distingué  parmi  les 
maîtres  les  plus  illustres  du  K*  siècle.  Hetirédaos 
son  pays  natal  avant  la  ilsotiiHan ,  H  7  fonda  « 
du  fruit  de  ses  économies,  une  école  pralniie  pour 
les  enfants  des  habitants.  Pendant  la  terreur  y  aoa 
école  ffat  auéaulle ,  at  fl  sa  vb  fofeé  do  88  retirer  diUB 
une  terre  étrangère.  Il  rentra  ensuite  dans  son  pays 
où  il  mourut  eu  1803.  On  lui  doit  :  le»  Prêches  de 
rhétorique  HréeieÇmimiaim,  Paris,  ITtf,  in-f>| 
les  Synonymes  latins,  ouvrage  d'un  mérite  ç^vné- 
ralement  reconnu ,  fait  sur  le  plan  des  Synonymes 
françiti*  de  l'abbé  Olrard ,  im ,  in-i  s.  Il  en  donna 
en  1788  une  2""  édition  revue,  corrigée  et  coosidé- 
rablemeot  augmentée.  Jannet  en  a  publié  une  8* 
édition ,  Paris,  1 8 1  S,  1 8>7 ,  in-8 , 7  fr.,  où  il  a  ajouté 
un  grand  nombre  d'exemples,  et  bit  disparaître 
quelques  tnexactitadei  do  rauleur.  Malain  en  a 
donné  une  nonvdla  au  tliS,  vavao  al  ausMOMla 
par  N.  L.  Achaintre.  Gatuuiiafa  adMlradult  «■ 
allemand  par  £mesti. 

GARDINfiR  (  Etienne) ,  savant  évéque  do  Win- 
chester et  chancelier  d'Angleterre,  natif  de  Saint- 
Edmonds'bury,  dans  le  comté  de  Soislk,  vers  1 488, 
souscrivit  à  l'arrêt  du  divorce  do  Henri  VIII ,  et 
le  défendit  par  son  traité ,  De  verd  et  falsd  oèeéian* 
Itd,  Londres,  I&3&,  in-4.  line  se  sépara  de  l'E- 
glise romaine  qu'en  ce  seul  point.  S'étant  opposé  à 
la  réformaiion ,  il  fut  emprisonné  et  déposé  sous 
Edouard  M,  rétabli  sous  Marie ,  et  il  mourut  en 
1666  ,  laiisant  quelques  écrits  de  coniroeeraa ,  ior-8; 

GARENGËOT  (René4aeques  Caoïanaar  de) , 
né  à  Vitré  en  Bretagne  en  1088,  était  membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  et  démonstrateur 
rordoucliiraifioAruiiBtOAilmouruten  I7&S.U 
avait  beaucoup  de  connaissances  et  de  dextérité.  Ses 
ouvrages  sont  :  La  Mytomie  humaine,  n&O,  t 
val.  1^13;  Traité  des  instrummtt  de  chirurgie, 
1727  ,  2  vol.  in-12  ;  Des  opérations  de  chirurgie , 
1749 , 3  vol.  io-12  i  L'anatomie  des  viscères ,  1742, 
1  vol.  In-iS;  L'Opération  de  la  falOa,  17M>,  ii^lS. 
Ces  différents  écrits  sont  estimés. 

GARËT  (  Jean) ,  bénédictin  de  Saint-Maur.  na> 
quit  au  Bavre-do*Chrloo  vers  tes?  ,  et  mourut  à 
Jumiégcs  en  !C94  ,  avec  la  réputation  d'un  savant 
consommé  et  d'un  bon  religieux,  il  donna  une  belle 
éditlau  da  Cgeshiere,  k  laqudilo  M  a  Jaint  uno 
dissertation  curieuse  sur  In  profession  monastique 
de  ce  célèbre  sénateur  romain.  Celte  édition  parut 
i  Rouen  en  1670,  t  vol.  ln4M.  Las  Botea  on  saut 
savantes  et  judicieuses,  {f^oy.  l'Histoire  littéraire 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  pag.  168  et  I69.) 

GARET  (  Jean),  né I  Louvain,  cbonotao  régu- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Augustin  ,  se  distingua  par 
son  zèle,  ses  prédications  et  l'étude  des  saintes 
LeUrai.  On  a  de  lui  :  As  verttwte  eorpurfs  ChritH 
in  Kurharistiâ.  C'est  une  collection  des  passages 
des  Pères  grecs  et  latins,  louchant  la  certitude  du 
dogme  de  l'Eucbarisiio.  U  doraJAiu  ddRiatt  m 
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d'Anvers,  U68,  ta>8  ;  Dt  mortuis  vivorum  fre- 
eibut  juw»M4i4 ,  Anvei» ,  i  &e4 ,  in- 1 6  ;  Z7e  taerifi' 
eio  mistCB,  ibid. ,  I&61 ,  ia-  \2  ;  De  sanctorum 
invocaiiemê,  Gandt  1670,  in-S.  Ces  ouvra^  ont 
paru ,  tradaili  d  mmnmikk  m  français ,  mms  1« 
titre  Je  Perpétuité  de  la  Foi.  Ceux  qui  les  ont  tus 
c(  qui  les  «nt  confrontés  avec  c«lui  qui,  sons  ce  der- 
Disrtili»,  a  frit  Uni  d'hooaMrè  Nlootett  Arnauld , 
n'auront  pas  de  peine  à  grossir  l'hisioirt;  Jes  ré- 
putations usurpées.  L'auteur  mourut  i  Louvaia  en 
1691.  *  8m  finira  Bcori  Gaabt  ,  doetonr  «n  mé- 
decine dans  l'uoiTersitë  de  g>4wit>  t  llilf  de 
quelques  onmgss  de  son  art. 

CàMXBBL  iPkm-)»  ai  k  Mmumie  en  Prorence 
en  16S9,  professeur  de  médecioe  en  l'uni verniu'; 
d'Aiz,  puNia  une  Histoire  des  plantes  qm  naît- 
êimtm^firwmee,  Aiz,  itiô,  io-rol.  avec  100  pl., 
12  à  20  fr.,  arec  les  fig.  coloriées ,  80  à  80  fr.;  les 
exeoipl.  dont  le  titre  porte  Paris ,  1733  ,  sont  de  la 
même  édition.  Il  mourut  en  1737. 

GARIN,  poète  français  du  12*  siècle,  n'est 
connu  que  par  un  fabliau  dont  Fauchet  a  conserTé 
It  iwwlâgnB  dans  son  Recueil  de  l'origine  de  la 
langue  et  poésie  française.  Le  style  de  celte  pièce 
est  agréable  ;  mais  le  sujet  en  est  beaucoup  trop 
lioMMinra.  Il  existe  un  ouvrage  en  rinn  de  la  même 
époque ,  intitnlé  t  Garin  U  Loherem,  ou  U  Lor- 
rain. QoetquM  auteurs  ont  confondu  le  nom  du 
principal  personnage  de  ce  roman  avec  celui  de 
l'antenr.  ».  CaloMt  rnilcIbM  à  Hof  ms  Melcl  on 
Metdlos. 

GARISSOLES  (Antoine),  ministre  de  la  reli- 
gina  prétendue  réformée ,  né  à  Montauban  en  1  &87 , 
■  pnblié  ploilenri  euvrsges,  dont  les  principaux 
sont  :  YAdolphide ,  poëme  épique  en  12  livres,  où 
il  chante ,  en  beaux  vers  latins ,  les  eiploila  de  Gus- 
mve-Adniphe;  m  tMn  pUm  latin  I  la  lonange 
des  cantons  suisses  prolestanls  ;  diverses  thèses  de 
làéûUfits  un  irailé  Ût  imftstatiiMtfrHni  pecetUi 
Jldv ,  et  n  «MM ,  ite  MHMo  «wdtaferv.  11  Boa- 
rut  en  1650. 

GAAJLANDE  (  Jean  de) ,  grammairico ,  né  dans 
li  vilhfeda  GmM6  eaBrlt ,  pima  «n  Anflelaira 

après  la  conquête  de  ce  royaume  ,  par  le  duc  Guil- 
kitme ,  et  il  y  enseigna  avee  bonneur.  il  vivait  en- 
eora  en  iMi.  C'est  soo  u^/mûr  m  AnglaMrra  qui  a 
fait  croire  à  plusieurs  écrivains  qu'il  était  anglais. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés 
m  iNMMrili.  Les  prindpanx  des  fmprfanés  iont  t 
un  écrit  en  vers  rimés,  Intitulé  Facetus  ,  sur  les 
devmrs  de  l'bomme  envers  Dieu ,  envers  le  pro- 
flhijnalanfMiwi-m<me,CologM,  KSO,  ln-4;  un 
poème  sur  le  mépris  du  monde ,  faossonent  attri- 
bué à  saint  Bernard,  Lyon,  1489,  in-t.  On  le 
trouve  aussi  avec  le  précédent  ;  an  autre  poCme ,  in- 
titulé Floretut,  ou  Liber  Floreti ,  sur  les  dogmes 
de  la  foi  et  sur  presque  toute  la  morale  chrétienne, 
I  avco  les  précédents  ;  m  TraiU  én  ayno- 
' ,  et  nn  autre  des  équivoques  ou  termes  am- 
bigus, ^ris,  1494  ;  Londres,  »&05,iD-4;  Diction- 
tiarium  artis  alchymiœ,  eum  ejuiim  mrtis  eom- 
pendio,  Bàlc ,  157«  ,  in-8.  On  trouve  en  général 
bttoGoup  plus  de  goût  et  de  savoir  dans  cet  auteur  | 
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qu'on  n'en  soppoM  pour  l'ordinaire  aux  écrivaint 
de  MB  temps  t  «t  c^ol  ane  nonnile  preave  oodIM 

les  détr.irteurs  deçà  prétendus  siècles  d'igooniM^ 
que  l'abbé  UéranU  a  lî  bien  réhabilités. 

GARNERIN  (Andrd-laoïiNi  k  Jaune),  aéro- 
naute,  naquit  en  l77o.  Avant  d'exercer  l'art  péril- 
leux qui  a  lait  sa  gloire,  il  fut  chargé  en  1793,  par  le 
eomHi  de  silnt  poUie,  d'un  minioii  aoprti  do 
l'armée  du  Nord  ,  relative audqaipages  des  char- 
rois. A  son  retour  il  fnt  piii  par  las  Autrichiens  à 
MaidilamMi  al  rentoné  dans  loi  priiowde  Rode 
en  Hongrie  où  il  resta  trois  ans.  Il  a  puMié  la  rela- 
tion 4e  son  voffogê  êt  de  sa  captivité,  et  son  ou- 
vras» •  tel  ddiliona.  Cfail  pendant  qu'il  était 
renfermé  dans  lai  priions  de  la  Hongrie ,  qu'en  mé- 
ditant sur  les  moyOH de  franchir  les  murs,  il  con- 
fot  ridée  deayrâdbwlM.  A  aen  retour  en  France , 
il  6t  l'essai  de  sa  découverte  qui  lui  réussit  complè- 
tement; plusieurs  fois  il  a  répété  son  expérience  de- 
vant presque  tous  les  princes  de  l'Europe,  et  Parii 
a  été  à  plusieurs  reprises  témoin  de  ses  courageux 
voyages.  Il  fut  pendant  quelque  temps  en  coniesia- 
tioD  avaa  aon  bèn  oloi  qe'il  accusait  de  vouloir 
usurper  son  titro  ,  h  cette  occasion  il  publia  l'ou- 
vrage intitulé  :  Uturpation  d'état  et  de  réputation 
par  un  frère  au  préjudice  d'un  frère,  etc.,  iBlft, 
in-8.  En  1818,  il  tit  paraître  le  Triomphe  dss  Lits 
divertissement  qu'il  composa  en  l'honneur  du  roi. 
Gamerin  le  Jeune  est  mort  à  Paris  en  1838,  des 
suites  d'une  bleiaure  qu'il  avait  reçue  au  jardhi 
Beatiien.  Il  fut ,  apria  RIanchard ,  le  meilleur  aéro- 
naute  de  l'Europe. 

G  A  RNET  (  Henri  ) ,  jésuite ,  né  à  Nottingbaai  an 
Angleterre ,  l'an  i&ôS ,  après  avoir  enseigne  lea  ma» 
thématiques  à  Rome  avec  une  réputation  égale  a 
celle  du  célèbre  Glarlua,  devint  pnvhicial  de  sa 
compagnie  an  Anglalerfe,  et  tteTiIlla  Jnsqu'eB 
1000,  avec  autant  de  lèle  que  de  succès,  à  y  sou- 
tenir la  foi  eathallque.  La  conjuration  des  poudres 
dama  eeceiien  an  «oocmls  de  ealte  religion  de  « 
défaire  d'un  adversaire  rcdoulahle.  Ils  l'accusèrent 
d'avoir  en  connaissance  de  cette  odieuse  enlrquriae; 
{ll^Mtfteiw  eléeltvement,  mais  par  la  veto  delà 
coollMiaB ,  et  avait  employé  tous  les  moyens  de 
peramien  pour  détourner  Isa  conjurés  de  leur  doe- 
sdn.  le  ailnlilfe  Gieil  M  It  Mre  m«  preeèa}  le 
P.  Garnet  fut  pendu  et  écartelé  le  3  mai ,  en  présence 
d'une  multitude  incroyable  dépeuple,  qui  voulait 
veir  moarir  le  ffmml  /drafle,  c'est  ainsi  qn'M 
l'appelait  communément ,  m^me  parmi  les  prolcs- 
taolsj  les  catholiques  le  révérërenlcorome  un  martyr. 
Tont  le  nende  a  entonda  parler  de  l'épi  sur  lequel 
était  tombée  une  goutte  de  sarip  ,  où  le  visage  du 
P.  Garnet  était  peint  avec  la  plus  grande  rc&scm- 
Manee.  Larrey  ditqoe  c'est  une  superstition;  Du- 
pleix  et  les  auteurs  catholiques  en  ont  parlé  diffé- 
remment. Le  roi  demanda  lui-iiiénic  à  voir  l'épi  ; 
OmIi  l'ambassadeur  d'Espagne  l'avait  déjà  fait  pas- 
ser au  collège  anglais  à  Liège,  (f^oy.  JACttoss  Yl, 
roi  d'Ecosse.  ) 

GAIIMER  (Robert),  né  à  la  Ferlé-Remird , 
ville  du  .Maine,  en  I54à,  mort  au  Mans  en  1601 , 
fut  lieutenant  général  de  celte  ville ,  et  obtint  une 
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place  de  conseiller  an  prand  conseil  sous  TIenri  IV. 
La  lecture  de  Sénoque  le  tragique  lui  ayant  donné 
dn  goût  pour  l'art  dramatique ,  il  travailla ,  et  dès  la 
seconde  pièce,  il  disputa  le  pas  à  Jodelle,  le  père 
de  la  tragédie  française.  Ses  amis  te  mirent  au-dessus 
d'Eschyle,  de  Sophocle  et  d'Earipide;  mais  les 
gens  de  goût  sentaient  qu'il  était  beaucoup  aa-des- 
sous  de  ces  grecs.  Les  tragédies  de  Gamier  furent 
neMlUles ,  Paris,  i&ts ,  petit  in-is ,  «  à  to  fr.  On 
a  enrore  (le  lui  VFfymne  de  la  monarchie,  l56ft, 
Id-4  ,  et  d'autres  poésies ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
qaeamThélin. 

GARNI FR  f  Sébaslîpn  ) ,  procureur  h  Blois  ,  sous 
le  règne  de  Henri  iV ,  s'occupa  de  la  poésie  avec 
pen  de  soeeh.  Il  est  aoteor  d'une  JfMiriaids  «  doDi 
il  Ht  imprimer  les  hait  derniers  chants  à  Blois, 
U93,  ia-4.  Il  y  célèbre  les  exploits  de  ce  prince 
coDin  les  Espagnols.  On  réfmprina  ce  potaie  «o 
1770,  ln-8  ,  pour  prouver  que  Voltaire  y  avait  pris 
l'idée  de  sa  Ueoriade.  Oo  a  encore  de  Garnier ,  la 
Lofttée,  Mois ,  169* ,  ln-4.  Ce  sont  les  trob  pre- 
mien  rlianls  d'un  poëmc  sur  l'expédition  de  saint 
Louis  dans  la  terre  sainte.  — 11  ne  faat  pas  le  con- 
fondre avec  Gaode  Gamibr  ,  po«e  eentempnraiD 
de  Mallicrbes ,  dont  on  a  des  poésies  imprimées  eo 
1600 ,  ia-i2 ,  qui  aont  entièrement  oubliées. 

GaRNIBR  (lèan  ) ,  jésuite ,  professeur  dlin- 
manitës ,  de  rhétorique ,  de  philosopliie  et  de  théo- 
logie ,  naquit  k  Paris  en  1612 ,  et  mourut  à  Bologne 
eni68f ,  en  allant  à  Remtoft  sa  compagnie  Pa?ail 
député.  C'était  un  homme  plein  de  piété  et  de  sa- 
voir :  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lai  en  aont 
des  témoignages.  Les  principanx  sontt  mnéditten 
de  Marins  Mrrcatur  ,  1673  ,  in-fol.,  avec  quantité 
de  pièces,  de  notes,  de  dissertations aitr  Upélagia- 
nUm  t  d'une  grande  recherelie.  On  les  a  réimpri- 
mées dans  YAppeniix  de  saint  Augustin ,  Anvers , 
1T0S ,  in-fol  .i  une  édition  dnlÀbtrat^  Paris,  ie75, 
fn-8  .avec de saTSDls commentaires  ;nne édition  du 
Journal  des  papes  { Liber  dturniM) ,  1680 ,  in-i , 
accompagnée  de  notes  historiques  et  de  diaserta- 
tion  trls-eurfeaaes  ;  le  SuppUtMHt  mue  OSuvrês 
de  Théodoret ,  |684,  in-fol.;  Systsma  bibliotheeœ 
eoUegii  Paritietuis  soeielati»  Jesu.  C'est  un  vol. 
ln-4 ,  parfailement  bien  disposé,  et  très-utile  à  ceux 
qui  veulent  mettre  en  ordre  les  grandes  bibliothè- 
ques. (  roy.  l'éloge  que  le  P.  Uardouin  a  fait  de  ce 
jésuite ,  ft  la  téte  de  son  Supplément  aux  OEuvres 
de  Théodoret.  )  \je  cardinal  Noris  critiqua ,  avec 
peut-être  un  peu  d'aigreur,  des  annotations  géo- 
graphiques et  d'autres  remarques  du  P.  Garnier , 
dans  sa  Dissertaiioa  Mr  les  Synodes  tamis  h  l'occa- 
sion du  pélagianisme  ;  mais  lorsque  ce  cardinal  eut 
lu  le  Mariu»  Mereator  du  P.  Garnier ,  il  revint  des 
préjugés  qu'il  avait  adoptés  trop  légèrement  contre 
ce  savant,  et  dit  que  Garnier  approrlinit  fin  mérite 
des  PP.  Pelau  et  Sirmond  ;  il  ajouta  que  les  Disser- 
tations sur  lo  ix  lagianismelni  avaient  tellement  plu, 
que,  s'il  les  avait  vues  avant  de  f.iire  imprimer  son 
Histoire  pélagienne,  il  ne  l'aurait  jamais  donnée  au 
public.  On  trouve  ces  anecdotes  détaillées  dans  la 
vie  du  cardinal  Noris,  par  les  frères  Ballerini. — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Pierre-Ignace  Gax- 


NIER ,  aussi  jésuite,  né  à  Lyon  en  16f)5,  mort  k 
Avignon  en  I7G3  ,  dont  on  a  les  Pensées  du  mar- 
qui»  de  "  fur  la  religion  et  f  Eglise ,  I7&9  ,  In-lî. 

GARNIER  (dom  Julien  ) ,  de  Connerai ,  au  dio- 
cèse du  Mans,  bénédictin  de  Saint-Maur  en  1690, 
mort  k  Paris  en  173&,  âgé  d'environ  M  ans ,  joi- 
gnait à  une  grande  variété  de  connaissances,  ces 
manières  douces  et  prévenantes ,  ce  caractère  ai- 
mable ,  qui  désarment  les  envieux  et  nous  flMt  des 
amis.  Ses  supérieurs  le  chargèrent  de  l'édition  dO 
Saint  Basile,  une  des  meilleures  qui  soient  sorttos 
do  !■  eonfr^gidoQ  do  Saim-Manr.  fti  pnfhc»  csl 
un  roorceao  précieux  par  une  critique  très-jodl- 
ciense ,  et  un  discernement  sûr  pour  distinguer  hs 
onvragea  vériiablesdcs  écrits  sopfMiaés.  Dom  Gamfer 
ne  put  en  faire  paraître  que  i  vol.  Dom  Maran  , 
chargé  de  continuer  ce  travail  après  la  mort  de  son 
conIMre,  mR  oo  joor  le  t*  eo  i7to.  Il  n'ert  potat 
indigne  des  premiers.  (  F'oy.  l'Histoire  litténitodo 
la  Congrégation  de  Saint-Maur,  p.  470.  ) 

GARNIEIt  (Jeen4aeqnes),  hiitoriographo  do 
France  ,  et  memhre  de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  né  à  Goron ,  bourg  dn  if  aine ,  en 
iTf • ,  de  parents  pauvres ,  qui  lai  dowiftront  ntaK  * 
moins  une  éducation  an  -  dessus  de  leur  ditt.  II 
se  rendit  i  Paris  à  18  ans  pour  n'être  pins  I  la 
charge  de  sa  Amlllo.  Il  ne  loi  restait  que  74  sotn , 
quoiqu'il  eût  voya^i'  avec  beaucoup  d'économie, 
lorsqu'il  se  trouva  devant  la  porte  dn  eoUégo  d'Har- 
eoort ,  k  llieare  oA  les  élèves  y  entraient  :  il  se  mCIt 

parmi  eux  pour  p»'nf'trer  dans  la  cour  où  bientôt  U 
resta  seul ,  chacun  étant  entré  dans  sa  claaae;  lo 
sous-principal  le  prenant  poornn  élfrvoloi  ordonm 
d'aller  dans  la  sienne  ;  mais  alors  Garnier  lui  dit 
qu'il  avait  terminé  ses  études  et  qu'il  cherchait  à 
tirer  parti  du  peu  qu'il  Mvait  Lo  sont^irincipal  M 
ayant  fait  quelques  questions,  prit  intérêt  k  son 
aort,  et  lui  fit  donner  dans  cet  établisseroent  une 
place  do  soos-naltre.  Gamier  apprit  rhébren  et  dot 
à  lo  proleedoo  du  ministre  Saint-Florentin,  la  place 
do  prolfaienr  de  ceue  langue  an  collège  de  France, 
dont  il  devint  ensolte  iw^Mctenr  ;  et  il  parvint ,  à 
force  d'efforts  et  de  démarches,  k  relever  CM éto- 
blissement  et  à  le  rendre  k  sa  dignité  première. 
Lorsqu'on  exigea  le  serment  k  la  constitution  en 
1790 ,  plus  attaché  k  ses  principes  qn'k  ses  intérêts , 
il  quitta  le  collège  ,  aussi  pauvre  qu'il  y  était  entré. 
I.alande  lui  fit  obtenir  une  pension  de  1300  francs, 
dans  un  moment  où  il  était  réduit  k  la  plus  grande 
détresse.  Il  monrut  quelques  années  après,  en  1805. 
On  a  de  lui  !  L'Homme  de  lettres ,  i7t34  ,  î  vol. 
in-ts  ,  dans  lequel  il  s'est  peint  lui-même  -,  on 
Traité  de  l'éducation  civile ,  1765  ,  in-tl  ;  l'Ori- 
gine du  gouvernement  français,  1765,  in-i2; 
une  suite  à  Y  Histoire  dè  France  de  l'abbé  Velly. 
Il  a  écrit  la  moitié  du  règne  de  Ixiuis  XI  et  s'est 
arrêté  à  la  moitié  de  celui  de  Chartes  IX.  11  avait 
achevé ,  dil-on ,  eo  règne ,  mais  il  détruisit  par  dé- 
licatesse le  manuscrit,  ne  voulant  pas  publier  des 
faits  peu  honorables  pour  la  royauté ,  dans  un  mo- 
ment oà  l'on  en  sapait  les  fondements.  Son  travail 
est  moins  esiimé  que  celui  de  Velly  et  de  Villaret. 
Il  n'est  pas  cependant  aussi  superficiel  que  le  pre- 
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«ler ,  ni  dédtmatear,  eomoM  le  second  ;  mais  il  a 
molmde  goM ,  «Tcqirh  et  de  tolenb  que  cet  «l«is 

écrivains  :  il  est  froid ,  prolixe  et  monotone  ;  Fi- 
èvres de  i'hisioire  ie  France^  deasiaées  par  Mo- 
nra  le  leoM ,  Cl  gravlM  par  Le  Sat ,  des  ez- 
plicalions  ,  Paris,  17S5  ,  gr  in-4  ,  80  fr.;  tin  grand 
nombre  de  mémoire$  datu  le  Beewil  de  l'académie 
4t$  itmr^iùtu,  qui  se  recoamwadent  presque 
tons  par  l'importance  des  sujets  et  par  la  manière 
dont  ils  sont  traités.  Barbier  lui  attribue  le  Com- 
merce retnii  à  ta  place,  I7&6  ,  in-i  i  ;  <«  Bâtard 
létplime,  ou  U  zy^MfAe4i»eoaiiyiMtarMO|rMl» 
1157  ,  io-iî. 

GARNIER  (  Le  comte  Gennaiii },  pair  de  France, 
ministre  d'état ,  né  à  Auxerre  ao  ITM ,  éuit  pro- 
careur  an  Cbâtelet,  lorsqu'il  oMnt ,  en  1789 ,  par 
la  protection  de  M"^  la  duchesse  de  Xarbonne,  la 
place  de  secréuire  de  M"»  Adélaïde ,  tante  de 
Louis  XVI.  H  Alt  ^lo  dépoté  sappléant  de  Fnis 
aox  états  généraux  ,  oii  il  ne  siégea  pas.  11  devint 
ensoile  membre  du  Directoire  du  d^rtemeot.  £n 
ITW,  ilsTallMlMi  I  laaedélé  meaardiique ,  ei  re- 
fusa, l'année  suivante,  le  ministère  de  l'intérieur. 
Fené  de  a'expalrier  en  1792 ,  il  se  relira  en  Suisse 
eà  fAode  fat  ion  nnkiiie  eceapetteo  ;  H  renlrt  en 
France  après  le  I8  brumaire,  fut  nommé  préfet 
de  Seine-el  Oise ,  eosuite  sénateur  et  comte  de 
l'empira.  Meeridacerdendekliglead'lMMiMHr, 
il  fut  en  1800  président  du  sénat.  11  vota  la  dé- 
cbéance  de  Bonaparte,  et  fut  créé  pair  de  France 
«veeletittedemef^nlifarlerai,  le  4  juin  isi4. 
Fidèle  à  son  serment ,  il  quitta  Paris  le  20  mars 
I8t  & ,  et  rejeta  les  offres  qui  lui  furent  faites  de  re- 
prendre k»  fenctieiw  de  conaailler  dn  toeau  des 
titres.  Il  ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'après 
-  te  8  juillet,  époque  où  le  roi  le  nomma  président  du 
•  collège  éleetoral  de  Seioe-et-Oise ,  meesbce  du  con- 
seil priréet  ministre  d'état.  Il  parut  souvent  h  la 
tribâiie  et  fut  membre  de  plusieurs  commissions, 
mrient  des  floaocca  dont  il  était  babitodlement  le 
rapporteur.  Il  est  mort  en  1821.  Dans  sa  jeunesse  il 
fit  des  vers.  La  chanson  qu'il  composa  pour  M"*  la 
vicomtesse  Diane  de  Polignac  eut  beaucoup  de  vogue 
dans  le  temps.  Le  comte  Germain  vécut  dans  le  cé- 
libat :  homme  privé  il  se  montra  avec  toutes  les 
grlees  de  l'esprit  {  et  son  plus  grand  plaisir  était  de 
neonler  qnalque  anecdote  de  l'ancienne  cour ,  de 
^'entretenir  de  M**  de  Sévigné  dont  il  avait  des 
lettres  manuscrites  ,  et  de  parler  de  sa  vie  comme 
ai  «Ue  cAl  été  sa  oontenponioe  et  son  amie.  On  a 
de  loi  :  Ika  te  propriété  etmeidérée  dans  $ei  rap- 
porte avec  le  droit  politique,  1792  ,  in-lJ.  Aven- 
turn de CaUb  ^'iUiamx,  ou  Lee  ehoeet  eommeelUs 
•ouf,  tradottai  de  l'anglais,  i796  ,  3  vol.  in-8  ; 
Abrégé  élémentaire  des  principe»  de  l'économie 
politique f  1796,  in-i2;  A«cA«rcAei  sur  la  nature 
ef  Ist  evMMt  de  te  rfeAetsa  ée$  natiom ,  traduites 
de  l'anglais  d'Adam  Smith  ,  avec  un  grand  nombre 
de  notes  et  d'observations ,  1803,  à  vol.  in-8,  lO 
1  is  fr.  G'cat  la  melllenre  traduction  que  nous 
ayons  de  cet  ouvrage  ;  Description  géographique  , 
physique  et  poHtiqw  du  département  de  Seine-et- 
<Nif,  ttiNi,ln-S; plmkuit  n^forUmuh  bad- 


GAR  S33 

get,  sur  les  finances,  etc.;  un  m^otra  tur  ia  ta- 
1^  dca  memiafes  df  eoMpfet  eAas  fos  panpiat  de 

l'antiquité,  Paris,  1 8 17 ,  ta-4 ,  qu'il  lut  ."i  l'acadé- 
mie de*  inecriptiont  dont  il  était  membre ,  et  qui 
paraît  présenter  bien  des  idéci  paradosalcs. 

GAROFALOO  ,ou  Garofano  { Benvcnuto  Tisio, 
dit  Le),  peintre,  naquit  à  Fcrrare  en  1 481,  et  mourut 
en  1&&9.  Il  fut  longtemps  entre  les  mains  de  mau« 
vais  maîtres  ,  qui  empêchèrent  ses  talents  de  se  dé- 
velopper j  mai,s  il  lit  un  voyage  en  Italie  ,  où  la  vue 
des  ouvrages  des  plus  célèbres  peintres  échauffant 
son  génie ,  le  mit  en  état  de  produire  de  belles 
choses.  U  excellait  à  copier  les  tableaux  de  Ra- 
phaël. Dans  ceux  qu'il  ne  devait  qu'à  lui-même ,  il 
peignait  ordinairement  on  œillet ,  par  allusion  à 
son  nom  qui ,  en  italien ,  signifie  la  même  chose.  On 
a  deux  morceaux  de  lui  au  Palais-Royal ,  à  Paril, 
et  une  belle  copie  du  tableau  de  la  Traeufifunh 
ffon  de  Raphaël. 

GARRICK  (David),  né  à  Hereford  en  1716, 
d'un  françaia  nommé  la  Getnr^m»t  protestant,  s'est 
fait  une  grande  célébrité  par  m  rMa  divers  qu'il  a 
joués  sur  ie^  théâtres  de  Londres.  Dans  un  siècle  où 
les  hommes  et  les  femmes  consacrée  à  la  frivolité 
publique ,  sont  calinéB  et  préconMi  comme  des 
gens  qui  auraient  sauvé  la  patrie ,  la  gloire  de  l'his- 
trion anglais  n'a  pu  de  quoi  surprendre.  Du  reste, 
ce  n'eat  pai  ienleinent  à  la  gleire  d'acteur  qu'il  « 
osé  aspirer  :  on  l'a  encore  flatté  de  celle  d'écrivain 
digne  de  servir  de  modèle.  Des  gens  dont  le  fana- 
liaiM  lervfle  «rite  tent  ce  qtri  est  une  trie  pervenn 
h  faire  quelque  bruit,  sont  embarrassés  è  trouver 
quelque  chose  qu'ils  puissent  comparer  à  la  délica- 
tesse ,  à  l'éléganoe  des  épilef  uea  de  Garrick.  Penr 
apprécier  son  mérite ,  sous  ce  dernier  point  de  vue, 
il  faut  savoir  ce  que  c'est  qu'un  épilogue  anglais. 
A  le  fin  d'one  pHÎoe ,  vont  êtes  tout  surpria  de  voir 
un  acteur  ou  une  actrice  sortir  des  coulisses ,  sou- 
vent un  papier  à  la  main  ,  et  débiter  de  mémoire  ou 
en  liaent ,  nn  aarmon  aatiriqoe ,  qui  n'a  souvent  au- 
cun rapport  avec  ce  que  l'on  vient  déjouer.  Il  mou- 
rut à  Londres  en  1779^  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  WeUmlnster ,  commeNen  lon  ,  et  avec  la  même  . 
pompe  que  lui.  Si ,  comme  on  l'assure,  il  a  laissé 
quatre  millions  de  biens ,  ses  héritiers  ont  le  droit 
de  le  trouver  un  très-grand  homme  ;  mais  le  public, 
dont  cette  somme  atteste  la  duperie  et  la  balour- 
dise ,  paraîtra  bien  petit.  Il  est  vrai  que  les  anciens 
mimes  levaient  sur  les  individus  oisifs  qt  dissipés 
des  tributs  peut-être  plus  forts  encore  (  F^oy.  Ros- 
ciiîs)  ;  mais  ode  prouve  précisément  que  l'espèce 
humaine  a  toujours  eu  du  goût  pour  les  .sottises,  et 
n'a  jamais  cru  les  payer  trop  cher.  Il  a  aussi  com- 
posé près  de  S8  pièces  soit  comédies  seh  petite  opé- 
ras. La  vie  de  cet  auteur  a  fourni  le  sujet  de  di- 
verses pièces  françaises.  Garrick  double,  comédie- 
vaudeville  en  nn  acte,  ifloo ,  in-8 ,  par  A.  GonffiS 
et  Duval;  Le  portrait  de  Ficlding  ,  vaudeville  de 
Ségur  jeune,  Desfaucbercu  et  Després,  1800  ;  Gar* 
Hdt  et  le$  eomUiens  frauçerie ,  vaudeville  de  lUi- 
dot,  iRir>.  On  peut  consulter  les  Mémoires  de  la 
vie  de  D.  Garrick,  wt  Thomas  Davie,  Londres, 
1780,  S  Tol.  in-t;  le  «ie  d^  Ckirridk  pu  Arth. 
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Aftirphy,  Loodras,  f  801 ,  2  vol.  in-S,  traduite  par  de 
llai^gaia ,  Paris ,  isoi  ,  ia-\îi6mnHek  et  Le$  aw- 
teun  anglais ,  ou  Observations  rur  l'art  drama- 
tiqu»t  tnd.  de  l'anglais ,  1769 ,  in- 1 2.  La  collection 
&m  méoNini  wr  l'art  dramatique,  publiée  à  Paris 
en  182S,  comprend  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Gar- 
rick  ,  trad.  de  l'anglais  par  le  traducteur  desObu- 
vres  de  Walier-Soat. 

GARSAULT  ( François- Alexandre ) ,  petit-fils 
d'uD  écuyer  de  là  grande  écurie  du  roi  de  l-raoce , 
i^Mopa  bMocoop  d«  (Mri  osqaioiBeinwkiebe- 
Taui,  ce  qui  le  mit  en  état  de  publier  Le  nouveau 
Farfait-Maréehal ,  ou  Connoxêsance  générale  ef 
Mwfajfwfla  4m  eJb«wl,  isii,  iB-4t  lî  fr« 
éditions  multipliées  dr  ret  ou>TaiEe  montrent  qu'il 
•  élé  Uea  aecueilii,  et  qu'il  est  fort  utile.  11  avait 
«■paravanl  dmé  VJmlomtê  Ai  «AmmI,  t»> 

duite  de  l'anglais  de  Snap,  Paris,  1737  ,  iD-4. 
Ou  a  encore  de  lui:  Traité  des  voiture* ,  17&6, 
l»4.  Oy  dMHM  «OU»  aoiiw  la  denrlpUto  d'âne 
rwkora  inversabie ,  dont  il  s'est  longtemps  servi  ; 
X#  futff  êu  caeaiier ,  176» ,  în-is  ;  Le  Aotion- 
MriTidf  M  fNVI  y  •  de  ptet  «tfla  Am*  Ji»  «m»> 
nÊiiHÊtets  utiles ,  ,  in  8 ,  Faits  des  causes 
tàtîmtt  tnMrMsaiWM,  Amsterdam,  1767,  ia-i2  ; 
JPMflT^pWwM  4»  pktêiiMn  «rCt  duw  tai  Mé* 
moires  de  l'académie.  11  mourut  en  1778,  à  85  ans. 

GAftlil  (  Samuel  poite  et  médecia  anglais , 
dé  k  pwftoee  d'Tock .  mort  eo  iTi»,  âgé 
Tiron  4G  ans,  cultiva  avec  un  succès  égal  ces  deux 
arlt  diffénala.  11  fut  admis  dans  le  collège  des  mé 
Mn  de  Lendna  en  IMS.  On  dottkaon  lUe  la 
fondation  du  Dispensary .  C'est  un  appartement  du 
eoJlége  médical  de  Loodrea ,  dans  lequel  oo  donne 
«B  panvrai  laa  eananllalietts  gratis ,  al  laa  mëda» 
aines  à  bas  pris  Cet  établissement ,  qui  fait  tant 
d'honoear  à  l'bumantlé ,  excita  contre  lui  la  plu- 
part daa  médacina  et  dca  apodiinires.  Garth  aa  yen- 
gea  d'eux  par  un  petit  poiime  en  G  cbants  ,  dans  le 
goût  du  /.Mlrm  de  Boileau,  intitulé  >  le  Ihsfêm- 
aary ,  dent  la  édMan  a  Aé  donnia  i  londrai  an 
170G ,  in-8.  C'est  une  bataille  entre  les  médecins  et 
laa  apathieairat.  Cette  salira  n'en  paa  laigours  Gne  ; 
■Mil  dia  m  ti4a-pi^nanie.  On  y  irout»  d«  l'imagi- 
naiiaa.dt  k  vtfUlé,de  k  naivelé,  alntandu 
•tniir. 

OARVE  (Christian),  moraliste  allemand,  né  k 

Breslau  en  1742  ,  y  mourut  eo  1798.  Il  réunissait  k 
beaaeoug  d'instruction  une  grande  connaissance  du 
tmr  hamaitt.  Ses  principes  de  morale  sont  assez 
pan  (  il  se  montre  cependant  en  quelques  endroits 
•doMralcttrde  la  philosopliie  de  Kant  qu'il  eût  dé- 
riré  mettre  à  la  portée  du  vulgaire.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Diesertatio  de  nonnuUU  quaper- 
tinent  ad  logicam  probabilium ,  Halle,  itcg,  in-i  ; 
Dissertatio  de  ratione  scribendi  histurtam  pfuio- 
sophicam  ,  i7GG  ;  Dissertation  sur  l'union  de  la 
morale  et  de  la  politique,  Breslau  ,  178S  ,  in-8,  en 
allemand ,  aiaM  que  les  ouvrages  survants  ;  elle  a  été 
traduite  en  français ,  Berlin ,  i  :S9  ;  Recherches  sur 
divers  objets  de  la  murale  ,  de  la  littérature  et  de 
la  viê  sociale,  Breslau ,  1792,  3  part.  in-S;  Ta- 
Nmh  dtê  firMpu  Jkt  pliw  fMMTfiMMw  d»  la 


philosophie  morale ,  depuis  Jritlote  jusqu'à  «oa 
jours,  Breslau,  l7»a,in-8;  Quelques  eoneidératimÊÊ 
sur  les  principe»  les  plus  généraux  de  la  philosO' 
phie  morale,  1798.  in-8  ;  un  Traité  delapaUence, 
qu'il  dicta  de  son  lit  de  mort  à  nnde  laaaBia  ;  Air 
l'existence  de  Dieu,  ibid.,  1802,  io-8,  ouvrage 
posthume  ;  un  grand  nombre  de  traductions ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celles  de  l'is'tMflMt  dn  k 
Rhétorique  et  de  la  Politique  d'Arislote,  et  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'histoire,  la  politique  et  la  bio- 
graphie, parmi  leaqnels  on  dislingoa  i  ^1r«fMMilt 
d'tin  tableau  de  l'empire,  du  caractère  et  du 
gouvernement  de  Frédéric  JI,  179S,  2  vol.  in-s. 

GARZI  (  Laob  ),  pektra ,  da  Pistoie  dans  la  Tos- 
cane, on  il  naquit  en  1638,  disciple  d'André  Sacchi, 
et  émule  de  Carie  AUraUa  dam  cette  école,  fut 
ehéridaaon  mallwat— pawaaoD  liTal.  Il  avait  da 
grandes  parties ,  un  dessin  correct ,  une  belle  com- 
position ,  un  coloris  gracieux ,  une  toucbe  facile. 
Apria  «TOfr  fait  plBilann  «■nafi»!  lanae ,  il  fnt 
appelé  à  Naples  ;  mais  on  tenta  vainement  de  l'y 
retenir.  llrelo«rnaàRome,oùilpeignit,  àl'kgffde 
•Qana.parmAvda  GMmaMlU,  kwMtdn l'é- 
glise des  Stygmales.  Il  termina  cet  oiivra;^  ,sapé> 
rieur  à  tout  ce  qu'il  avait  fait  dans  les  plus  heîUi 
années  de  sa  jennesae.  CaH  tan  ehaM'onvra.  U 

mourut  peu  de  temps  nprcs  ,  en  17!  l . 

GABZOM  (llMOMs; ,  né  en  Ifr49  à  Bagnaca- 
▼allo,  chanoine  réfnKer  de  laimn,  nmmt  m  iitt> 
Il  est  auteur  dedilTérentsouvragesmoraiu,  imprimés 
k  Veoise,  I(ii7,in-4i  Théâtre é$  divers certeetua 
du  monda,  tradoften  français  par  Gabriel  ChappnH, 
1686  ,  in-i(;  ,  3  à  G  fr.  ;  V Hôpital  des  fous  incura- 
bles t  traduit  en  français  par  Français  de  Clanar, 
aiemr  da  Longval ,  I630 ,  in-8 , 5  k  •  fr.  ;  /i  mireàUê 
Cornucopia  consolatorio,  inoi  ,  in-8.  C'est  un  ou- 
vrage  burlesque,  pour  consoler  im  homme  qat 
croyait  sa  feoHBt  infidèle. 

GARZOM  (Pierre) ,  s<-nateur  et  historiographe 
de  Venise,  naquit  an  tfifio.  11  fut  chargé  de  conti- 
nnar  VNittoin  de  oeila  répoblique ,  que  Miebel 
Foscarini  avait  conduite  jusqu'en  iGon  ,  cl  il  la  pu- 
blia soaa  le  titre  de  leîoria  délia  repubUea  d»  ^f* 
nazia ,  in  tempo  dsJte  eaera  lega  eotUrm  Mem- 
metto  If^e  tre  suoi  sueeeeeori,  Venise,  1706,  Z 
Tol.  in-4 , 8  à  I  u  fr.  Elle  obtint  un  brillant  sueaèa«t 
fut  réimprimée  pour  la  quatrième  fois  en  1719.  Il 
mourut  vers  i73u. 

GASCOIG.NE  [sir  William  ),  magistrat  anglais, 
célèbre  par  sa  vertu  incorruptible  et  la  farmaté  da 
son  caractère,  naquit  k  Uarwood  vers  13&0.  Pen- 
dant qu'il  remplissait  les  fonctions  d'à  vocal  du  roi  et 
déjuge  des  plaids  communs,  il  mit  un  frein  aux  ra- 
pines des  gens  de  justice.  La  manière  honorable  dant 
il  s'acquitta  de  cet  emploi  le  fit  élever  k  la  dignité 
de  grand  justicier  d'Augleterre  (premier  juge  du 
banc  dn  rai),  et  dans  oepaaia  éminent  il  se  condui- 
sit avec  une  énergie  peu  commune.  L'arcbevéqua 
Scrope ,  accusé  de  haute  trahison  ,  fut  présenté  à 
son  tribunal,  avec  injonction  expresse  de  la  cour  dê 
prendre  connaissance  de  celte  alTaire;  mais  ne  pou- 
vant, sans  enfreindre  les  libertés  ecclésiastiques, 
Jofer  «a  ardMvéqwe^  il  piéUca  MMMvir  k  diliKtw 
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dononarqne  que  de  prononcer  dans  une  caose  dont 
h  coonaiMMce  loi  élait  intenlite  par  la  loi.  Tou- 
joan  inexorable  dans  ses  fonctions,  il  osa  condam- 
ner, en  pr^eenee  du  jeune  prince  de  Galles  (depuis 
Benri  V },  w  4«  compagaMi  49  MB  débauches , 
traduit  devant  son  tribunal  pournn  crime  capital, 
quoique  le  prince  le  prit  publiquement  sous  sa  pro- 
tection, el  qu'il  fût  wa  lui-même  à  l'audieiice  dans 
l'espoir  de  lui  imposer  ;  il  Gt  même  arrêter  sur-le- 
champ  ,  el  conduire  dans  U  prison  du  banc  du  roi , 
m  pflMa  qni ,  furieux  de  ce  qu'il  regardait  comme 
im  manque  d'égard  pour  sa  personne,  s'oublia  ju»- 
qaTao  point  de  le  frapper  sur  son  siège.  Le  roi,  in- 
struit de  cette  action,  s'ëcria  :  •  Heureux  le  monarque 
»  qui  pwrida  a*  aHflMnu  «aaes  courageux  pour 
>  fcf te  MicoAr  tee  lali  contre  un  tel  criraioel  !  nais 
»  plus  iieurniv  i-ncoro  le  pt'^re  dont  le  (ils  peut  se 
•  apuBMllre  à  une  telle  punition.  »  GetévéoaiaaDta 
<l<  iBfaiw  riMbri  par  poètes ,  noMiinant  dm 
«ne  |>i^  intitulée  :  '/'lie  p'-iy  <  [  king  Henri  y . 
fiascoigoe  fuldiargé  par  Uaori  IV  de  plusieurs  në- 
farfMlaifi  lÉopuriantei ,  al  oaulflbaa  baaueoup  è 
a|Mber  les  troubles  occasionnés  par  la  révolte  de 
BaHi  Perc j ,  comte  de  Morthomberland.  U  niourat 
ao  14  it. 

GASPARINO,  surnommé  PAnzizzio  on  Bar 
lizia,  du  lieudaaa  naiaMoee,  préadolkrganie,où 
MaafiltvaiallMi  tw ,  aaUlliBa  baawewy  t  ta- 
■MMT  en  Italie  le  goût  de  la  belle  latinit(<.  il  lut 
OMraa,  Virgile,  César,  tout  lea  bons  éoivaias 
da  faniiqaM,  ai  pili  ranirit  »  at  la  coaiiiiitMa  à 
ses  disriples.  L'université  de  Padone  l'appela  pour 
professer  les  belles-lcttreB  ;  le  due  de  Milan ,  Phi- 
lippe-Marie Viseontl ,  jaloux  d'un  tri  haiMBe  ,  le 
lui  enleva.  Ce  prince  le  combla  de  bienhits,  et  l'ho- 
nora de  l'intimité  la  plus  flatteaia.  Gaiparino  mou- 
rat  en  I4SI ,  lapMM  par  lia  na  aawManI,  par 
les  autres  comme  no  mettre,  par  tous  en  gi>n<^ra) 
eomme  la  gloire  de  l'Italie.  Noos  avons  de  lui  des 
commtntuirt»  sur  divers  Uvni  da  Ckéron  ;  des 
épttres  imprimées  en  Sorbonne,  1*69,  in-t;  des 
harangw»  et  d'autres  productions.  Ses  lettres  et 
an  harangues  ont  été  réimprimées  en  1723^,  avec 
tme  préface  utile  et  curieuse.  Son  traité  De  elo- 
fuentid  est  imprimé  avec  Stephani  Flisci  $yno  ■ 
•ymfl  .  Turin  et  Milan ,  1480,  in -loi. 

GASSENDI  (  Pierre  ),  prévdt  de  la  cathédrale  de 
Digne,  et  professeur  royal  de  mathématiques  à 
Paris,  naquit  en  I&92  à  Chantersier,  bourg  près 
Digne.  Un  eapril  Tifat  pénétrant,  une  mémoire 
liaiiraaaa,  «na  anvia  de  tout  apprendre,  annon- 
«iml  à  ses  parents  qu'il  pourrait  être  un  jour 
riiiawiur  da  lew  fanUla.  Quoiqu'ils  ne  fassent  |mis 
rMMB,  fia  aaraut  solo  d«  son  «doeatfon.  Dès  l'«ge 
de  4  ans ,  cet  enfant  précoce  roni()Osait ,  dit-on  ,  et 
dédaraait  de  petits  sermons.  Son  goât  pour  l'aslro- 
MMsieia  dévdoppa  peu  da  temps  après,  et  il  de- 
vint si  fort,  qu'il  se  privait  du  sommeil  pour  jouir 
du  spectacle  d'un  ciel  éloilé.  On  l'envoya  à  Digne 
pour  y  aehavar  ses  études,  il  y  professa  la  rhéto- 
riqiif  pendant  une  année.  Il  avait  eu  cette  chaire  an 
concours,  quoiqu'il  n'eût  que  16  ans.  En  1614  ,11 
talMMAlMolagal  daD%oa,  at  S  m  api«»  an 
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l'appela  à  Âix ,  pour  y  remplir  les  diaires  de  pro- 
fesseur de  théologie  al  da  phOosophie  dans  l'oni* 
versité  de  cette  ville.  Gassendi  ne  garda  ces  places 
que  huit  ans.  L'amour  de  la  solitude  le  ramena  à 
Digne.  Il  y  entreprit  un  ouvrage  contre  la  philo- 
sophie d'Aristole  ,  qu'il  fit  imprimer  à  Grenoble, 
où  il  fut  envoyé  pour  les  alfaires  de  son  chapitre. 
Ce  philosophe  eut  ensuite  ooossion  d'éluditr  rata* 
tomie ,  pour  laquelle  Descartes  avait  encore  plus 
de  goût  que  lui.  Il  composa  un  écrit  pour  prouver 
que  ■  l'homme  n'est  destiné  i  manger  qua  dn 
>  fruit,  >  et  que  l'usage  de  la  viande ,  étant  eo»- 
traire  à  sa  constitution  ,  était  abusif  et  dangereux. 
Il  fondait  ce  système  particulièrement  sur  la  Gguie 
des  dents  da  i'hoaMne ,  qni ,  disait,  ii ,  anMoceoi  ua 
iniBMl  fmgifora  ;  nais  cet  argument  i^aN  pas  plus 
solide  que  celui  que  TiulTon  tire,  en  faveur  dn  sys- 
lima  oflomire,  de  la  confignratioo  da  i'inlainssi 
et  l'on  na  ilsqna  ilan  da  dira  qua  calla  contrasom 
n'est  point  encore  déridée ,  et  qu'il  n'y  a  point  d'a|^ 
parence  qu'elle  le  soit  iamais  par  des  obser vations4a 
cette  espèaa.  GeOedelMbnaairanvaenoppoaiiiaB 
avec  l'opinion  commune  ,  qui  regarde  les  végétaux 
conune.la  nonnrilure  de  l'homme  avant  le  déluge, 
al  avao  la  lionoa  aaulilniioB  da  tant  de  pononnof 
qui  ne  mangent  point  de  viande;  et  relie  <In  Gas- 
sendi est  suffissmmept  réfutée  par  le  droit  qu'a 
iltauNne  da  tuer  lea  anlmanx  pour  s^  nourrir, 
droit  qui  serait  une  minuté  inutile  et  révoltante ,  si 
leur  chair  était  contraire  à  sa  saolé,  et  qui  est  néan- 
iMina  sansmépardaa  itma  liia  alj«lai.(#^ay^ 
le  Spect.  delà  Nature,  tom.  3,  p.  494.)  Il  est  arrivé 
dans  cette  matière  comme  dans  les  autres  :  en  vou- 
laot  généraliser  lcsdéeiaions,onnepeutleBaiMrlir 
à  la  nature ,  lorsqu'elle  n'a  point  de  règle  constante 
et  uniforme.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Gaisendi  se  condui- 
ssit  snhrsnl  ses  principes  ;  et  pendant  iai  dernières 
années  de  sa  vie  il  ne  voulut  point  rompre  l'absti- 
nence du  carême,  quoiqu'il  fût  très-malade.  Un 
procès  l'ayant  appelé  &  Paris,  il  se  fit  des  amis  puis- 
sants ,  tels  que  du  Vair ,  le  cardinal  de  Richelieu ,  le 
cardinal  de  Lyon.  Ce  fut  par  la  protection  de  celui- 
ci  qu'il  eut,  en  i6i& ,  une  chaire  de  mathématiques 
au  collège  royal.  Descartes  changeait  alors  la  face 
de  la  pliilosophie;  il  ouvrait  une  nouvelle  carrièra. 
(lasaendi  y  entra  avec  lui ,  il  attaqua  ses  médilatéomif 
dont  quelques-unes  »oai  des  rêves ,  et  jouit  de  la 
gloire  de  voir  partager  les  philosc^hes  de  son  temps 
eti  cartésiens  et  en  gaaseodistes.  Les  deux  émules 
différaient  bwuooup.  Deseartai,  aolralné  par  son 
imagination,  bÉthsiit  un  systèma  de  philosophie, 
comme  on  construit  un  roman  ;  il  voulait  tout  pren- 
dre dans  lui-ittémo.  Gassendi ,  boaune  d'une  grande 
Ihiératura,  ennemi  déclaré  do  tout  eo  cfui  arait 
quelque  air  de  nouveauté,  était  extrêmement  pré- 
venu en  faveur  des  anciens.  Chimères  pour  chimères, 
ilahnaft  mieux  celles  qui  avaient  deux  mille  an. 
Il  prit  d'Kpicurc  et  de  Démorrilc  ce  que  ces  phi- 
losophes lui  paraissaient  avoir  de  plus  raisonnable; 
nais  la  aonm  était  si  manraiia,  qu'il  n'y  avait  pas 
de  bon  choix  à  faire.  Il  renouvela  les  atomes  et  le 
vide,  al  les  ajusta  i  sa  mode  le  mieux  qu'il  put. 
QawBdi,  an  toaUMiit  l'épiDudhHM,  mil  4»  ad- 
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Tenaires  ;  et  malgré  la  pureté  desesmœorst  malgré 
la  plu»  exacte  probité ,  on  attaqua  u  nligtoo  ;  mais 
cette  imputation  resta  sans  d'aalre  preuve ,  que  l'a- 
naiogiede  son  système  avec  celui  d'Ëpicure;  ana- 
lagie  doaittaaeMH  avait  tâché  de  prévenir  les  con- 
séquences, en  enseignant  l'existence  d'un  Etre  su- 
prême. Son  système  n'en  était  pas  meilleur  en  bonne 
pliyriqne.  11  mourat  ea  1656.  Des  incommodités 
fréquentes ,  jointes  à  son  application  continuelle, 
avaient  ruiné  sa  santé.  Gassendi  avait  une  vivacité 
douce  qui  s'édiappait  quelquefois  en  saillies.  Un  im- 
bécile voulant  lui  faire  adopter  le  système  de  la  mé- 
tempsycose ,  et  lui  disant  les  cboaes  les  plus  absurdes, 
Il  ftfpMdit  :  ■  Je  savais  Mao  que ,  soItmI  Pytha- 
»  gore,  \e$  âmes  des  hommes  après  leur  mort  cn- 
»  traiestdans  le  corps  des  bétes  ;  mais  Je  ne  croyais 
•  pas  que  l'ime  d'ooe  béia  entrât  dans  le  corps  d'on 
»  homme.  ■  Réponse  applicable  h  nos  profonds  ma- 
térialistes, qui  reacbériaseot  encore  sur  les  pytha- 
goridans.  Gaiaendi  avaltcapandanl  anaai  sestraTars: 
Indépendamment  de  ses  atomes  ,  il  s'était  beaucoup 
occupé  de  l'astrologie  judiciaire  ;  il  disait ,  à  la  vé- 
rHé,  que e'dMf  «i»  jeu^  wmti  la /m  du  Moiuto  iê 
mieux  inventé.  Il  avait  appris  l'astronomie  en  vue 
de  l'astrologte  ;  mais  U  y  fut  trompé  tant  de  fois , 
qill  rabandomia  pour  ae  deonar  andèranaot  i  la 
première.  Il  avait  mis  à  la  téte  de  ses  livres  :  Sapere 
awUi  ce  n'était  pas  le  moyen  d'y  réuMir ,  que  de 
pwdw  Bpicfe  pour  oMlIra.  Maotmor,  qoi  lai 
avait  donné  un  appartement  pendant  sa  via,  fil  re- 
cueillir ses  ouvrages  après  sa  mort.  Ils  furent  Im- 
friflDës,  avec  la  vie  deGanendi,  par  Sorbière,  Lyon, 
1658  ,  6  vol.  in- fol.,  18  à  fr.,  et  réiniprirn,  n  Flo- 
rence en  1727,  môme  format.  Ils  renferment  :  U 
PMoiophU  tEpievre;  la  PMiOÊopkit  Mmiteur; 
des  OEutres  astrnnomiques ;  les  Fies  de  Peirese, 
d't'picure  (  roman  apologétique),  de  Copernic ,  de 
Tyeho-Brahé,  de  Pmrbathi%$ ,  etc.;  \a  Béfula- 
lion  des  médilations  de  De.trarte.i ;  recueil  de  vi- 
sions philosophiques  qui  en  combattent  d'autres  ; 
divers  autres  trafté»;  des  épilrêt.  Ces  ouvrages 
montrent  de  l'érudition,  mais  cette  érudition  nuit 
souvent  &  ses  raisonnements ,  semble  aiTaiblir  son 
jugement ,  et  porter  la  confusion  dans  ses  idées. 
Descartes  avait  certainement  sur  lui  la  supériorité 
du  style  et  du  génie.  Le  P.  Bougerel  de  l'Oratoire  a 
donné  en  1737,  h  Paris ,  la  fie  de  Pierre  Gassendi, 
in-i2 ,  qui  offre  beaucoup  de  recherches ,  mais  peu 
d'agrément ,  et  trop  de  minuties  et  de  digressions 
étrangères  à  son  sujet.  François  Bernier  a  abrégé  la 
Philosophie  de  Gtrsaendi ,  en  8  vol.  in-i3  II  a  paru 
an  1770  un  Abrégé  de  la  vie  et  de  la  philosophie 
êe  Gassendi,  par  de  Cambural.  C'est  une  apologie 
du  philosophe  el  de  ses  opinions ,  plefaie  dlaiieiacti- 
tndes,  de  vues  superficielles  et  fausses. 

GASSION  (Jean  de) ,  maréchal  de  France  ,  né  à 
Pau  en  1609,  était  hls  d'un  président  au  parlement 
de  cette  ville.  Il  servit  d'alionl  en  l'ii'mont,  et  passa 
ensuite  au  service  de  riuntavo-Adolphc,  roi  de 
teède,  et  s'y  dislfngua  par  diverses  actions  de  bra- 
voure, que  ce  prince  rùt  rérompcnsées ,  s'il  n'eût 
été  tué  à  la  bataille  de  Lutzcn  en  1632.  Gassion, 
■iml  paidtt  laabieDfUteiir,  ntoonM  eo  nanee, 
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suivi  de  son  régiment,  avec  lequel  il  jmgnit  l'année 
du  maréchal  de  La  Force  ea  Lorraine.  11  défit  i  ,400 
hommes  en  trois  petits  combats ,  prit  Charmes ,  Neu- 
châtel,  et  d'autres  places.  Les  années  suivantes  le 
virent  paraître  au  combat  de  Ravon  ,  au  siège  de 
Ddie,  à  la  prise  d'Uesdin ,  au  combat  de  Saint-Ni- 
colas, à  la  prise  d'Aire.  Mais  un  des  endroits  où  il 
se  signala  le  plus ,  ce  fut  à  Rocroi.  Blessé  dangereu- 
sement à  la  prise  de  Thionville  ,  il  eut  pour  récom- 
pense de  ses  exploits  le  bâton  de  maréchal  de  F rauce 
en  1643.  Il  fut  dédaré  l'année  d'après  lieutenant 
général  de  l'armée  de  Flandre ,  et  continua  de  don- 
ner des  preuves  de  sa  valeur  au  siège  de  diverses 
places ,  sortoot  à  celui  de  Gravelines ,  qu'il  prit 
conjointement  avec  le  maréchal  de  I^a  Meilleraye. 
11  arriva  k  ce  siège  une  anecdote  singulière ,  qui 
prouve  que  dea  sobalternaa  peavenl  qoelqucMi 
oublier  l'obéissance  cl  la  snbordination  ,  pour  pré- 
venir les  malheurs  qui  naissent  des  passions  des 
cheft,  et  q«e  ha  rifles  lea  pha  note  aot  leurs  ex- 
ceptions. Voici  comme  Puységur  raconte  la  chose 
dans  ses  Mémoires.  «  Lors  de  la  (urise  de  Gravelines 
i»an  t«44,ler<gtaaentdeBgardlas,eeadalt  par  La 

•  Meilleraye,  entre  le  premier  dans  la  place  :  le 
B  premier  régiment  de  l'armée  éuot  le  seul  qui, 

■  suivant  rasage da  leoipa,  ait  dreil  d'eairer  daaa 

>  une  ville  conquise  ,  quand  il  est  assez  fort  pour  la 
»  garder.  Gassion  voulant  y  faire  entrer  le  régi- 
»  ment  de  Navarre ,  La  Meilleraye  s'y  oppoae  ;  «t  la 
»  querelle  s'échaufTant ,  ils  mettent  tous  deus  rt''pée 

•  à  la  main ,  l'un  criant  :  A  moi  Navarre ,  et  l'au- 
a  tret  Jmoilm99rdM.  LesdeaxmarécluiaietlaB 
»  deux  régiments  sont  sur  le  point  d'en  venir  aux 
B  mains ,  lorsque  le  marquis  de  Lambert  arrive.  11 
»  fhit  ce  qu'il  peut  pour  les  apaiser;  mois  voyant 
»  qu'il  n'y  réussit  pas,  il  dit,  d'un  ton  de  maître, 

•  au  régiment  des  gardes  et  à  odui  de  Navarre  : 

•  Mmimin,  wm$  êtm  Im  frmijMt  da  rof.  Km 
»  faut  pas  que  la  mésintelligence  de  deux  géné- 
»  raux  vousfaaê  couper  la  gorgé.  Cut  pourquoi 
»  je  wmt  eommtmêe ,  de  la  part  éhsroiHiéM.I» 
u  duc  d'Orléans, de  retirer  vos  arrnc^,  rl  de  ne  plus 

>  obék-  ni  à  M.  de  la  JUeilUraye  ni  à  M.  de  Gas- 
»  «toi».  Les  troupes  lui  obéissent  ;  et  les  deux  ma- 
»  réchaux,  voyant  qu'ils  ne  sont  plus  les  maîtres,  se 

■  retirent.  Cette  action ,  également  sage  et  hardie, 
m  augmenta  considérablement  la  réputation  de Lam- 
»  bert.  u  Gassion  reçut  un  coup  de  mousquet  au 
siège  de  Lens ,  en  16*7  ,  et  mourut  6  jours  après  à 
Arras,  regardé  comme  un  bon  politique  et  un  grand 
capitaine,  infatigable,  ardent,  intrépide.  Il  avait 
établi  parmi  les  gens  du  métier  les  plus  entendus, 
la  maxime  que  la  spéculation  était  merveilleuse 
dam  le  cabinet  ;  mais  qu'il  faUait  nécessairement 
de  iauJrire  et  de  l'action  à  la  guerre.  L'abbé  de 
l'ure  a  donné  l'Histoire  du  maréchal  de  Gassion , 
en  4  vol.  In-il,  éerlle  d'an  style  langoïBBtBt  «t 
diffus. 

G  ASS.NER  (  Jean- Joseph  ) ,  prèire  du  diocèse  de 
Coire  en  Suisse ,  curé  d  un  village  autrichien  nommé 
Kloslcrlc,  ensuite  conseiller  ecclésiastique  el  chape- 
lain du  prince  évéque  de  Ratisbonoe,  s'est  rendu 
oéUbraeo  AlkBugiie  pwIedinqa'M  hd  aaltiiboé 
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de  guérir  les  malades  par  rinrocation  et  l'elficace 
da  nom  adorable  do  Sioveor.  Le  Ikmeax  Lavater , 
minisire  de  Zurich ,  et  un  grand  nombre  de  protes- 
tants et  de  catholiques  ont  attesté  ce  fait  comme 
témohis  oculaires  ;  d'autres  l'ont  nié;  qaekpMS-oos 
ont  essayé  de  l'expliquer  par  des  raisons  purement 
physiques.  On  peut  voir  tout  ce  qu'on  a  dit  pour  ou 
contre  en  gnérisons,  dans  le  Jour.  hist.  et  Htt.,  i& 
juin  1776,  p.  248;  1&  décembre  1777,  p.  595;  oc- 
tobre* 1784,  p.  334.  L'abbé  (îassner  était  au  reste  un 
homme  de  bien,  on  ecclésiastiqae  plein  de  charité  et 
de  lèle,  reepecuble  paries  iiMmin.,M  piété ei  wo 
désintéressement.  Néen  iTtYà  Brsit,  il  estmort  en 
1779.  Ilacn  .  à  la  fin  de  son  traité  De  miraculii, 
Fruicfortyl776,  perle  de  Gassner  d'une  manière  qui 
sesabte  leîiirdie  là  prévention,  et  qui  prouve  qu'il 
a  adopté  arec  une  entière  confiance  lu  diatrihe  pu- 
bliée par  le  moine  Herlzioger ,  contre  ce  Tertoenx 
pffétn.  Mais  on  Toit  cd  Béme  lempe  rembarras  eù 
il  se  trouve  d'expliquer  une  multiludc  innombrable 
de  Istts  dont  il  ne  conteste  pas  la  certitude  ;  il  com- 
bat tooslsB  moyens  de  les  «tpHqoer  natoreUement , 
et  parait  enfin  décidé  à  les  regarder  pour  de  la  ma- 
gie :  ce  qui  n'est  guère  plus  philosophiqoe  que  de 
hsdomier  pour  des  nlnelcs.  Et  le  ben  Gsssner  avàlt 
d'ailleurs  l'air  si  peu  magicien .'  Ceux  qui  l'ont  com- 
paré à  Mesmer ,  et  lui  ont  supposé  les  secrets  du 
prétendu  OMignMmM»  n'ont  pas  raisenné  plos  Joste. 
Le  savant  abbé  Holl,  dans  la  Statistica  ecdes.  grrm., 
et  le  célèbre  Aiartin  Gerbert,  abbé  de  Saint- Biaise , 
dans  son  Msferfo  Nigrœ  Syhm  t  ont  parlé  de  Gas- 
sner d'une  manière  à  embarrasser  ses  adversaires. 

GASTALDI  (Jérôme),  d'une  maison  célèbre, 
fil  le  jour  à  Gènes ,  au  commencement  du  17*  siècle. 
L't'-tat  ccrU'siaslique,  qu'il  avait  embrassé  de  bonne 
heure,  l'entraîna  à  Rome.  L'Italie,  exposée  aux 
coDiagions  fréquentes,  éprouva  en  i6S6  une  peste 
cruelle;  Rome  en  fut  bientôt  infectée.  On  jeta  les 
yeux  surGastaldi  pour  l'emploi  périlleux  de  com- 
missaire général  des  hôpitaux.  Nommé  ensuite  com- 
missaire général  de  santé ,  il  mérita  par  sa  vigi- 
lance, son  activité  et  ses  soins,  l'archevêché  de 
Bénévent ,  le  chapeau  de  cardinal  et  la  légation  de 
Bologne.  11  mourut  en  168&.  Plusieurs  monuments 
élevés  I  ses  frais,  k  Borne  et  i  Bénévent,  attestent 
son  désintéressement  et  sa  bienfaisance.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  trop  peu  connu;  il  fut  imprimé  à 
Bologne ,  in-fol.,  sons  ce  titre  ;  Traetahu  de  oeer- 
tendd  et  proftigandû  peste politico-legatis.  I-es  ex- 
périences multipliées ,  les  précautions  nécessaires  , 
les  temèdes  éproovés  qu'on  doit  employer  pour  pré- 
venir ou  pour  se  délivrer  de  ce  (It'au  redoutable, 
tout  est  détaillé  dans  ce  traité  avec  autant  de  clarté 
que  de  méthode. 

ri.\STALDY  (Jean-Baptiste),  consrillcr-nuJe- 
cin  ordinaire  du  roi  de  France ,  docteur  de  la  faculté 
deaédeeim  d'Avignon,  naquit  à  Sisleran  en  t674, 
et  mourut  en  I7i7  h  Avignon,  où  il  s'était  fixé  de 
bonne  heure.  J^a  faculté  à  laquelle  il  se  fit  agréger , 
lai  dut  beeuconp  :  Il  en  oeeapa  pendant  plus  de  40 
ans  la  première  chfiirc.  Il  avait  d.ins  çcs  leçons  le 
rare  talent  de  mêler  l'utile  à  l'agréable,  il  n'excella 
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peste  qui  ravagea  Avignon  en  1720 ,  fit  conoatlre  à 
cette  ville  combien  on  tel  honmo  lui  était  otHo.  Il 
joignit  h  une  probité  exacte  et  à  une  condailc  régu- 
lière ,  beaucoup  de  facilité  à  s'énoncer  et  à  se  com- 
muniquer. Ses  prindpaaiéerinsont:  /Mlifitfiones 
medicinœ  phytieo-anaUmicœ ,  in-lJ.  Quoique  de 
son  temps  la  nouvelle  physique  n'eât  pas  fait  do 
grands  progrrà  dans  les  ëeolesdes  provinces ,  l'au- 
teur adopte  dans  cet  ouvrage,  et  y  explique  celle  de 
Descartes.  l'Iusieors  ^uealtons  de  ttxëdecine.  Les 
journalbtes  de  Trévou  ks  ont  analysées  dans  le 
temps ,  et  ont  loué  l'anlear  sur  le  choix  des  matiteei 
et  snr  sa  précision. 

G ASTAUD  (François) ,  d'abord  pèittd»  Vùnf 
toire,  ensuite  prédicateur  à  Paris,  enfinavoenth 
Alx  en  Proveoee ,  sa  patrie ,  mourut  en  itm  k  VI-  - 
viers ,  où  il  était  exile ,  et  fut  privé  de  la  sépulture 
ecclésiastique,  traitement  qu'il  doti  son  attachement 
ans  cenvnlsionnaiws  et  i  ses  éetlls  contre  le  wspe» 
table  évt^que  de  Marseille,  Henri-Xavier  de  Bd- 
suoce.  C'était  un  de  ces  hommes  qui  sacrifient  leor 
repoeh  des  Mesassries  vtilontabes ,  et  qui ,  poor  se 
tirer  de  la  foule,  s'associent  à  des  factions  bruyantes» 
11  fut  an  des  plus  ardents  admirateurs  du  P.  Qoes- 
nel  OaadoGaaiandanilae«etf4rAoMdirMS«rr^- 
pitre  aux  Homains ,  2  vol.  in-l2;Xa  Politique 
des  jéiuitet  démasquée ,  et  jl'autres  ouvrages  ou- 
bliés. 

G ASTEXIER  (  Réné-Georgcs  ) ,  médecin  ,  né  en 
1741  à  Ferrières  en  Gatinais  ,  s'occupa  à  la  fois  de 
droit  et  de  médecine ,  et  devint  avocat  au  parlement 
et  docteur  de  la  faculté  de  Paris.  Cependant  il  s'at- 
tacha plus  particulièremeol  à  l'art  de  guérir,  devint  * 
médecin  cfmsultant  du  duc  d'Orléans,  s'occupa 
d'une  statistique  du  Gatinais  que  lui  demanda  Tur- 
got ,  auquel  il  donna  en  i776  un  excellent  rapport 
4ur  tt^HeuUure ,  le  oinimsrce  «(  les  moyens  fus 
l'on  pourrait  employer  pour  assainir  crUe  pro- 
vince.  En  1760 ,  il  fut  nommé  maire  de  Montargis 
et  réélu ,  suivant  les  formes  populaires,  en  1791.  En 
1787 ,  il  faisait  partie  de  l'assemblée  provinciale  de 
l'Orléanais  :  en  I79i ,  il  fbt  élu  dépoté  du  Loiret  k 
l'assemblée  législative  où  il  siégea  au  côté  droit. 
C'est  à  cette  assemblée  que,  la  mémo  anoée,  il  fit 
hommage  de  cinq  médailles  d'or  et  de  quatre-vingts 
jetons  d'argent  qu'il  avait  obtenus  en  prix  de  la 
société  de  médecine.  Le  ii  juillet,  il  se  prononça 
vivement  contre  les  pétitiens  dont  les  habitants  de 
Paris  accablaient  l'assemblée  ,  et  dit  que  82  dépar- 
tements n'avaient  pas  envoyé  leurs  députés  que  pour 
écouter  sanseesse  le  I8**.  Pendant  tooteeetlesessian, 
il  se  fit  remarquer  par  sa  loyauté  et  par  ses  bonnes 
intentions.  A  l'époque  de  la  terreur  il  alla  cherciter 
quelque  séearité  dsns  la  ville  de  Sens,  dont  les  au- 
torités semblaient  moins  disposées  qu'ailleurs  à 
suivre  le  torrent  révolutionnaire  :  dans  les  moments 
d'aoardtie,  la  verta  ne  saorait  trouver d*aailo  nidle 
part;  il  fut  arrêté  comme  suspect,  subit  une  déten- 
tion de  près  d'un  an,  et  aurait ,  comme  tant  d'autres 
gens  de  bien ,  porté  sa  téte  sur  l'échafaud si, 
lliermiilor ,  la  Fr.ince  n'eût  été  délivrée  du  monstre 
qui  la  tyrannisa  trop  longtemps.  Quoiqu'il  fût  rendu 
k  la  liberté,  tt  ne  joott  p«  d«  U  mavitUltd  «iffl 
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méritait  d'obtenir  :  il  fut  poursuivi  par  de  calom- 
aieoMs  impatatioas  qu'il  crut  dmir  repousser  dans 
ks  derniorps  anné<^  de  sa  vie  par  un  Mémoire  }m- 
tilicatir  sous  ce  litre  :  A  met  eoncitoyens.  Après 
mkiéjoumé  quelque  tempaà  MoottrgiaJI  Tint 
se  fixer  à  Paris  où  il  pratiqua  son  art ,  et  où  il  est 
mort  en  I82i.  En  net  le  duc  d'Oriéaos  Toulantlui 
Idwulflnrff  m  ncoMMiiBaïKe,  M  ftpcéKot  d'une 
■iison  à  Montarçrs  :  Gastelier  s'empressa  de  la  don- 
Bir  à  la  commone  pour  l'usage  des  habitants.  Louis 
XVW  IMt  décoré  du  graad  cordon  de  Saiat- 
Michel  en  I8t7.  La  biographie  médicale  publii^ 
chez  Paockouke  doooe  la  liste  de  ses  oorrages.  Los 

traduits  du  latin,  auxquels  on  a  joint  un  extrait 
d'un  autre  outrage  àm  néme  auteur  intitulé  :  £3epé- 
Hmm  U  OèmnwHom  ê»  mêitHntt  mdoitoi  de 
ranglais,  Montargis,  I77î,  î  vol.  in-s ,  Avi$  à 
«Ma  ooNOitoyaiM ,  oa  ii'aMt  twr  la  /i^re  mUiairt 
ê$$tii$litt$t  llosMinihf  mt,  lÉi*f9,  léhnprfané 
aree  des  additions  sous  ces  titres  :  Traité  de  la 
fiw  miliairê  daa  femmes  en  couche ,  Montargts , 

im,  hi-t ,  t  Tnmfê»i9tU9n  mmm  épm- 

WâflÊÊt  17))4,  in-12;  Traité  des  t-pécifiquef  en 
MtfUNiM,  Paris,  in-Si  Hittoire  d'une  épi- 
êéÊik  êm  gmn  ÊnMlmrhtumfwMdêt  éet  plus 

fTflMV  et  des  plus  contagieuses ,  mi^moire  cou- 
loimépar  la  société  royale  de  médecine  en  i78â, 
OriÉNw,  1 787 ,  iii-«  ;  DiMtrfaHon  tm  le  supplice 
4ê  ta  ffvtUotine;  des  Maladies  aiguës  des  femmes 
an  eoMAa ,  Paris ,  isiz,  in-8,  &fr.;  Controverses 
«MiMiw,  Itl7  ,  in-8  ;  Exposé  fidèle  des  petites 
■  véroles  survenues  après  la  vaccination,  suivi 
«ToAiarMUPM  $w  to  fsf tia  «ero<a  nahweUê ,  sur 
ktfÊtm^ênikmrHIIieumkttmtr  tewwiai^Hgla, 

1819,  in-8  ,  et  phisir  iirs  Mémoires  cOONnis  ptr 
]■  soaiéié  royiie  de  médecine,  ioséréf  taSMilid- 
iMfrwr  en  frrt-ma. 

GASTIN'AU  (Nicolas),  parisien,  naquit  en  leîi. 
Il  était  curé  d'Anet ,  aaoïêoler  do  roi ,  et  ami  des 
théolofie»  de  Port4lefil.  Il  MMrat  m  lew ,  lais- 
sant 3  vol.  de  Mfrse  oeolre  le  miantre  Claude,  aosai 
saTantes  qtw  iottdci  t  une  cooTersetion  avee  un 
protestant  en  lot  l'oecaeioB.  L'autenrenft  briflé 
éhne  Ica  coofifireoeeB  Ibéologiques  et  anii-constitn- 
tiomieHea,  qui  se  tenaient  chez  le  docieor  Launoi. 

GASTON  III,  surnommt-  Phébus,  cumie  de 
Mz,  •!  vieomte  de  Béarn ,  s'est  illustré  par  sa  râ- 
leur, par  sa  générosité ,  par  les  bâtiments  qu'il  éleva , 
et  par  sa  magnificence.  Gaston  ayant  refusé  de  faire 
hemnaage  de  ses  terres  au  roi  Jean ,  ee  monarque  le 
retint  pri<ionnier  à  Paris ,  et  lui  donna  depuis  la 
conduite  d'une  armée  en  Guyenne.  Il  mourut  subi- 
timiBl  ft  OrMB,  en  lagi,  au  retour  de  la  chaese, 
comme  on  lui  versait  de  l'eau  sur  les  mains  pour 
souper.  Il  avait  composé  un  livre  intitulé  :  Phœbus, 
dss  déduys  de  la  eA<iai«,1»4,  i  o  ii  1 5  fr.,  sans  date, 
réimprimé  h  Paris  en  l.'iîo  il  eut  d'Atrnt-s  de  Na- 
varre ,  Gaston  ,  prince  do  Foix  ,  dont  la  tin  fut  fii- 
.  .  Ofste.  Le  comte  son  père  entretenait  une  maitresee , 
et  Agnès ,  sa  mère  ,  fut  obligée  de  se  retirer  dans  la 
Navarre.  Charles  U,  qui  en  était  roi,  oncie  du  jeune 
Maa,  M  dma  iDtpMMb»  ptar  MMM  Mr  ta 


viandes  qu'on  servirait  à  son  père  en  lui  faisant 
accffo!re  tfo'eUe  le  guérirait  de  son  fol  amour.  Cette 
poudre  était  un  poison.  La  cliose  fut  vérifiée,  et  le 
jeune  prince  mourut  en  1 38S  ,  dans  une  prison  où 
son  père  l'avait  fait  enfermer. 

GASTON  DE  FOIX,  duc  de  Nemours,  fils  de  Jeaa 
de  Foix ,  comte  d'Ëtampes,  et  de  Marie  d'Orléans, 
s4Bur  de  Louia  XII ,  se  signala  k  St  ena  dans  la  gvene 
de  son  oncle  en  Italie.  Il  repoussa  d'abord  unea^ 
mée  de  Suisses ,  passa  rapidement  quatre  riviira, 
prit  Bologne,  gagM  ta  bttaita  é»  Bawn  ta 
1 1  avril ,  jour  de  Pâques,  i&iî,  et  y  fut  tué  en  vou- 
lant envelopper  im  reste  d'Espagnols  qui  se  reci- 
reieal.  Ils  n'avait  ^  U  m».  11  mkdléMMii 
Fotidra  d^Italie.  Il  (sut  lire  dawBnMÔMM^rt 
raconte  de  ce  jeune  béroa. 

GASTON  DE  FIIANCB  (jew-iliplhla),  dM 
d'Orléans ,  fils  de  Henri  IV  et  frère  de  Louis  XIH , 
né  i  FootaioeUeaa  en  16M ,  n'est  gnèn  oooim 
d«M  IlilMoIra  feperwiBièil«eimnteetfdl- 
nal  de  Ricbelien.  Poussé  par  ses  favoris,  il  tenta 
phoieurs  lob  de  le  perdie.  Ce  fat  loi  qui  peru  le 
dae  dé  Mwliuwwijl,  gtfiinwr  ém  LngMdw, 
k  se  soulever.  Il  travers  la  France  pour  aller  le 
joindre,  plulAt  comme  un  fugitif  suivi  de  qadqucs 
oMMha,  qae  coMe  pttaee  f«i  se  prépet*  I 
combattre  un  rni  Cette  révolte  cul  des  suites  fort 
tristes.  Montmorenci  fat  pria,  et  tiasioo  l'abandonna 
an  »eaaeBll—al  de  MeheHni.  fla  vie  M  «  raiax 
Perpétuel  de  querelles  et  de  raccommodements  avec 
le  roi  et  le  cardinal,  (f^off.  PLfia»«,  RKHBLiao 
AvMMid.  )  il  fat  aMOva  nélé  daiH  ta  caaapinltaB 
de  Bouillon  et  de  Cinq-Mars.  II  sp  tira  d'affaire,  en 
acensaat  ses  oempiéces  et  en  s'bumiJiant.  Après  ta 
nart  (ta  feu  fMve,  il  fnl  naMné  ItaiiaMBi  (éatfnl 
dn  royaume.  Il  rétablit  sa  réputation  par  la  prise 
de  Gravdines,  de  Coorlrai  et  de  Macdick  »  omIs  à 
ta  tarvit  Menlôt  aBuoi'a ,  an  eibataac  aaaCfa  MiM' 
rin.  Il  fut  relégué  à  Blois,  où  il  mourut  en  1660, 
regardé  comme  un  prince  pusillanime  et  licfae.  U 
laissa  des  n%émoires,  depuis  1608  jusqu'en  188&, 
revus  par  Martignac.  Ita  ont  été  réimprimée  en 
I7à«,  à  Parla,  in -12,  k  la  auiie  des  Mémoin$ 
particulien  jNwr  servir  à  VhUtoirt  ê$  Frmut, 
sous  Henri  III,  Henri  IF  et  Louis  XJII. 

GASTON ,  gentilhomme  du  Daupbiné ,  bitit,  sor 
la  fin  du  II*  siècle,  un  hdpiul  pour  y  recevoir  les 
ntalades  qui  venaient  riailer  le  corps  de  saint  An- 
toine ,  que  Jossclin  avait  apporté  dans  le  Viennois. 
Ce  fut  le  commencement  de  l'ordre  de  Saint- An- 
laiM  approuvé  par  Urbain  II  au  concile  de  Cler- 
mont  en  tog.s.  Cet  ordre  a  été  céooi OB 1777  kofaii 
de  Malle  par  le  pape  Pie  VI. 

GASION  (  Marie-Joaepb-Byaciothc  de  ),  poêle 
français,  né  à  Rodez  en  f?e>7,  d'une  famille  distin- 
guée ,  fit  ses  études  è  Paris  au  collège  Duplessis ,  et 
entra  ensuite  au  service.  Il  était  déjà  capiiaine  da 
cavalerie,  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  émigra  en 
1790,  et  servit  dans  l'année  de  Condé.  Il  passa  en- 
suite à  Uarabourg  ,  puis  en  Russie  ,  où  il  fut  d'abord 
oMipé ,  pour  suhsister ,  de  donner  des  levons  de 
français.  Le  comte  de  Uoroanxoff  ayant  eu  occasion 
da  la  amMÉIrei  M  caoÉi  ta  dinoUM  ds  </MPMrf 
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lUiéraire  de  Saint-Pétersbourg ,  et  lui  Ht  accorder, 
par  l'impératrice  Catherine  II ,  une  place  è  la  bi- 
bliothèque impériale.  Paul  P'  l'honora  de  son  estime 
particulière ,  et  !•  créa  clievalier  de  Malte.  Il  rentra 
en  France  en  ISOO ,  w  fit  connaître  par  la  pabUca- 
tloo  de  qiirlqiies  fragments  d'une  Traduction  de 
lEnéîiU  qu  il  avait  codtniencée  en  Hussie ,  et  que)- 
ifo»  temps  apièi  il  M  piAlia  les  quatre  premiers 
Brres.  Fourcroy,  son  parent ,  chargé  alors  de  la  di- 
rection de  l'instruction  publique ,  le  nonima  pro- 
Theor  do  lycée  de  Linoges.  Gaston  eoniinoa  de 
publier  les  antres  livres  de  sa  traduction  qui  ne  fut 
terminée  qu'en  I807.  Sa  santé  altérée  ne  lui  pennit 
4»  fenpKr  kmgioai|»  In  foMiioM  <tri  loi 
avaient  été  confiées.  Il  raoorut  en  tsos.  On  lui  doit 
me  Traâmtion  de  l' Enéide  ea  ren  français,  I60S- 
f  m,  •  vol.  In-t,  s  I T  fr.,  01  itos,  4  v<bI.  1iK-i9,«v«e 
le  texte  en  regard  et  des  notes  pleines  d'érudition  et 
de  goût,  et  où  l'on  trouve  d'exceUenta  principes  de 
noiioto.  GoMs  tfodiwiloD  i  ektono  ni  §imm1  toecèa 
et  le  méritait  :  l'auteur  sait  écrire  en  vers;  son  style 
a  de  la  clarté ,  de  la  pureté ,  de  l'harmonie  j  U  ne  se 
néglige  point ,  il  lotia  oana  eoaw  eontroioD  original , 
et  quelquefois  ses  efforts  sont  heureux  ;  mais  il  n'a 
pas  celle  manière  brillante,  cette  versification  ai 
diltinguée  par  la  vaviélé  én  «oopes,  le  jeu  des 
phrases,  l'artifice  de  l'harmonie ,  qui  a  plar(?  Dc- 
liUe  ao-deaBns  de  tous  les  poêles  de  son  temps  ;  aussi 
la  tradoetlon  de  ce  dernier  est  prélllrfe,  quoique 
moins  fidMe  et  m'gliKHe  en  beaucoup  d'enrîroits. 
Gaston  a  composé  en  outre  deux  tragédiu  dont  une 
IM  TCprétewtio  k  floint-MlersIiovrg ,  et  raotre  a  été 
Ttçoc  au  théâtre  Franr.iis;  et  nu  porme  sur  !eg 
fvatre  djfet  de  la  femme  dont  on  connaît  divers 
flragncntSé 

GATAKER  (Thomas),  théologien  nuglaïB,  né  à 
Londres  en  i&74t  Ait  piuteor  k  Lincolns-inn ,  et 
CBSoflo  k  Roihei Mio ,  oh  H  nwnrat  en  1664.  Les 
oavragcs  qui  loi  ont  fait  un  nom  parmi  les  savants, 
ÊOOitj/dvenaria  mieeeltanea;  one  édition  dn  livre 
de  I'— petomr  Marei  jMoniniy  de  /tebue  êui$, 
Londres ,  1707,  in-4  ;  une  Dii$ertation  nir  h  ttyle 
êm  nouveau  Teitament»  contre  Pfocben  («oy.  ce 
not  );  Oinnme  t  c'est  le  litre  d'un  raenail  d'obser- 
vations diverses,  principalement  sur  les  livres  sa- 
crés; fruit  d'une  critique  quelquefois  juste  et  sa- 
vante, quelquefois  légère  et  fausse.  Galaker  était  un 
homme  d'éraditien  ;  mais  la  singularité  de  sm 
sentiments,  et  la  bizarre  affectation  de  son  style , 
ont  dégoûté  bien  des  gens  de  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages. On  a  poMié  an  recueil  des  principaux  écrits 
de  Gataker,  sous  ce  titre  :  Thomœ  Gatakeii  9§&ra 
critica ,  Utrecht ,  1  g9«  ,  in-fol  ,  6  à  8  fr. 

GATIBN  (  saint  j  fut  un  des  zéMs  minloiiinlres 
qu'envoya  le  pape  Fabien,  l'an  2hO ,  pour  porter 
l'Evangile  dans  les  (iaules.  11  devint  premier  évèque 
de  Tours,  y  fit  plusieurs  chrMow,  «t  7  moarut 
vers  la  fin  du  3'  $i(>cle. 

GATTEL  (  Claude  -  Marie },  lillérateur  et  gram- 
mairien, né  à  Lyon  le  21  avril  1743,  professa  la 
philosophie  dans  celle  rille,  ensuite  au  colli^ge  royal 
de  Grenoble.  Mais  ce  collège  ayant  été  donné  en 
ITM  k  h  cnvrlgaliM  ^MM^oisph  ,i  iTadMiit 
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entièrement  à  l'étode  des  langues.  Lors  de  l'organi^ 
stIioB  des  écoles  centrales,  il  obtint  la  chaire  do 
grammaire  géni'Tale  à  Grenoble,  et  fui  ensuite 
nommé  proviseur  du  Lycée  de  cette  ville,  il  s'était 
dtali  de  esito  place  dopais  pon  de  temps ,  lofsqnPU 
mourut  en  181  î.  On  lui  doit  : /Voueeatt  diction^ 
naire  eejpagnol  -  franfaie  et  franfai$-e$pa§nol, 
«mee  finterfréteOioi^  iafine  is  dWif  g  n<,  Lye», 
1790,  2  vol.  in  - 8  ,  réimprimé  en  i80S,en}vol. 
in-4 , 12  k  lâ  fr.;  JS'ouveau  dietUmnaire  portatif 
de  la  lanffoa  />wpn<i>,  170T,  l  vol.  fea-c  ;  i|ol 
oblint  un  grand  succès  ,  el  qui  a  été  réimprtm<^  en 
1803 ,  loin  de  l'auteur  et  si  son  insu ,  arec  des  addt- 
ttona  qnll  n'appronvait  pas  laaiei  ;  aarf  m  doMe* 
t-il  le  titre  de  seconde  édition  qu'à  celle  qu'il  ve- 
nait de  mettre  sons  presse  quand  il  mourut,  et  qoi 
pewt  sens  le  tkre  do  DttmwamWo  iwJesrssf  ^or- 
tatif  delà  langue  françaite, avec  laprononciation 
^irvr^,t8i3,3  vol.  in-t,  00 Lyon,  I819,  3  vol. 
l»4,Mf.,et  f  vel-lM,  9*fr.,ecttiT,ivel.Br. 
in-8 ,  S4  f.;  IVouveau  dictionnaire  de  poehe  fk'm 
paie-eepagnol  et  eepagn(U-françaie,  Paris ,  iMt, 
iv«l.ln-ie,  T  k  s  Ar.  Lef*«édWoû  estdeitti; 
Dictionnaire  erpngnol-  anglais  et  anglais-  espa- 
gnol,  180» ,  1  vol.  in-  le ,  7  ft.i  Grammaire  Ha- 

iivivHv     r  vwvf  uni  f  mnvmnnM  ?^CHH(Wy  ivvV, 

in- s.  On  lui  a  atlributi  :  Mémoires  da  marquis  de 
Pombal^  traduits  de  l'italien,  178&,  4  voL  in  - 12. 
Cet  onwage  ne  porte  point  son  nom ,  et  h»  a 
quelque  raison  de  douter  qu'il  soit  de  lui 

GATTËRËH  (  Jean  -  Christophe  ) ,  savant  pro- 
iwawi  dliinsfere ,  de  géographie  al  de gdndalegte  k 
Nuremberg  et  à  (ioetlingue,  né  en  1727  à  Lichle- 
tenau,  mort  en  1789,  est  regardé  comme  ondes 
premiers  ameon  des  progrès  que  l'émdedtssilHieM 
historiques  a  faits  en  Allemagne  pendant  le  I8* 
siècle.  Depuis  1770 ,  il  portait  le  titre  de  eonseiilar 
aaliqoe  de  la  Gtande-lwlegiie.  Os  Ini  deit  plniianrs 
abr^és  d'histoire iialviiMlle,éeriU  en  allemand, 
dent  aoeon  n'a  été  eebevi;  fls  m  se  sikpèlant  nollo- 
mem ,  et  i  on  y  iiimve  oes  lujiiciujuiismm  ei  oes 
observations  lumineuses.  Les  plus  estimés  sont  :  In' 
traduction  d  l'kèeiaère  wttiverêeUe  einchronit' 
tique,  1771 ,  3  vol.  itt-S,  S  k  e  Ar.;  Uùtoire  du 
monde  dont  toute  ion  étendue,  1785-87,  3  voL 
in-8 ,  a  k  6  fk-.  ;  Â'eeai  ^une  hietoir»  univereeUe  du 
monda  jnequ^â  la  décomurêe  d§  rAméripte.  On  « 
oneore  de  Gatterer  :  Bietaria  geneahgiea  domf- 
nomm  tiolzêchuherorum ,  Norenrtierg,  I75&, 
in-fol.,  G  fr.  11  n'en  a  paru  que  le  premier  volume; 
Tablée  généalogifuee  pour  l'histoire  universelle , 
1790,  in-4  ,  tom.  I  ;  Pr^cta  de  la  généalogie ,  1700, 
in-4  ;  Abrégé  du  blason,  in-8;  Blason  pratique;  EU- 
meHta  artis  diplomatica  unitersalis,  in-4  ;  Pré' 
cis  de  la  diplomatique ,  179H  ,  in-4  ;  Diplomatique 
pratique .  1700 ,  in-8  ;  un  Précis  de  la  géographie, 
1789  et  1793,  s  vol.  in-8;  Bibliothèque  Aùiori'fH» 

imt i'fr«dls, espèce  de  jonroal  dontUa  ptm  IS  vol. 

in-8. 

GATTINARA  (Mercnrin  Ardobio  de),  tàmà 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance  dans  le  Tit'mont , 
devint  chancelier  de  l'eroperear  Uiarles>Qoint,  qui 
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noorat  àInprmk«aiftM,lMm.GUMitTII 

l'araii  fait  cardinal  Vvuét  préeédeote  pour  réflom- 
penaer  aoo  mérite. 

GAUBIL  (  Aotoim),  jéiaite,  né  i  Gtillac  en  m% 
mort  ea  1 7&9 ,  Tut  envoyé  en  qoalilé  de  missionnaire 
i  la  Chine ,  où  il  paiea  S8  ans ,  et  où  il  se  lit  aimer 
|>ar  ses  mœurs  et  respecter  par  ses  connatssaoccs 
astronomiques.  Il  ^ait  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  membre  de  celle  de  Saint-Pé- 
tenbourg,  et  interprète  à  la  cour  de  Pékin.  Il  était 
très  -  versé  dans  la  littérature  chinoise ,  il  envoya 
beaacoap  de  m^otre«  au  P.  Soocietet  h  Fréret, 
qui  en  ont  fait  usage  dans  leurs  onrrages.  Nous 
avons  de  lui  une  bonne  Histoire  de  Genghitkan, 
J739,  in  •  4  ,  8  à  12  fr.;  et  la  traduclion  de  Chou- 
king,  Paris,  1771,  iD-4 ,  a  &  «  fr.  Le  P.  Gauhtl  était 
ude  ces  hommes  qui  savent  de  toat  d  ^  aool 
propres  à  tout.  docteurs  chinois  eux-mêmes 
admirèrent  souvent  comment  un  étranger  avait  pu 
se  mettre  si  bien  au  fait  de  leurs  scieocci.  Il  devint 
leur  maître.  Il  leur  développait  les  endroits  les  plus 
difficiles  de  leur  King;  mais  ces  commentaires  te- 
naient souvent  de  l'imagination  :  il  n'est  guère  pos- 
sible d'en  faire  d'autres  sur  les  livres  des  Chinois. 
{F.  l'Eloge  du  P.  Gaubtl  dans  le  3 1*  vol.  des  Leitres 
ewieutet  «I  dtft/tanfM, fttto,  m4,«ttoM*de 
l'édit.  de  1781. 

GAUBILS  (Jérâmc- David),  ne  à  Heidelberg 
en  1705,  étudia  la  médecine  sous  son  ooeto  I  Am- 
sterdam ,  puis  sous  1c  cëlobrc  Uoertiaave ,  auquel , 
quoique  étranger,  il  succéda  dans  sa  cliaire  à  Leyde. 
Û  attoignit  presque  la  réputation  de  son  maître,  et 
fut  nomm(-  médecin  du  stalhouder.  Il  mourut  en 
1780.  On  lui  doit  :  Methodus  eoncinnandi  formu- 
IfltrMMÉfomai, Leyde,  1 767,  traduite  en  franç., 
Paris,  1799,  in-t3  ;  In$Ututimm  pëtMogiew , 
Leyde,  1763 ,  i  vol.  in-8. 

GAUCHAT  (  (îabricl  ]  ,  atilié  commcndataire  de 
Saint- Jean  de  Falaise,  ordre  de  Trémontré ,  et 
prieur  de  Saint- André,  né  à  Louhans  en  Bour- 
fOpM  en  1709,  fit  partie  pendant  quelque  temps 
de  la  société  des  prêtres  des  missions  étrangères.  Il 
consacra  ensuite  sa  plume  à  écrire  contre  les  incré- 
dolcs.  n  maniait  llrâoie  avec  finesse  ,  mais  il  est  un 
peu  diffus;  du  reste  il  écrit  avec  facilité ,  clarté  cl 
élégance.  On  a  de  lui  :  /{apport  des  Chrétiens  et  de* 
ffânux,  I7&4,  s  vol.  in-  tt  ;  Leftrm  cHIffim, 
ou  Jnalyse  et  réfutation  de  divers  écrits  con- 
traires à  la  religion ,  de  1 6&à  ti  1 763,  Paris,  1 9  vol. 
in>il;  RilraU0  êfIrUuMe,  IT&&,  tn-is  ;  Le  Para- 
guay, conversation  morale,  175G,  in-i3;  Caté- 
chisme du  livre  de  l'eeprit,  ia>i2  ;  Uecueil  de  piété 
fMd9riS'erMiirea«<»fe,tTol.in-if  ;  UUwvfiU 
de  la  Mérité,  1748,  in-i2  ;  Harmonie  générale  du 
christianisme  et  de  la  raison  ^  i766,  4  vol.  io-i2  ; 
Extrait  éê  ta  morale  âsSenirlm,  t  vol.  in-i2  ;  La 
philosophie  modfrne  anahjxée  dans  ses  principes, 
in- 12;  le  Philosophe  du  /Valais,  2  vol.  in>i2. 

GAUCHER  ( Charles- Etienne ),graTear,  ni  k 
Paris  en  17  wt ,  mort  en  isos ,  éi;iit  élève  de  Rasan 
et  de  Lebas.  Il  a  gravé  en  petit  différenls  sujets 
dliinoire  iMs  de  la  galeriada  Valais  royal,  et  plu- 
ikmê  poclniiifpinit  lMq^«to  M  diMlogiia  cala 
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de  la  reine ,  épooaa  da  Lonis  XV.  n  était  fort  in> 

siruit,  et  a  publié  :  une  leonologie,  ou  Traité  con^ 
plet  des  alUgori0S  ou  emblèmes ,  1790 , 4  vol.  in-8; 
la  Coittetion  des  pnnires  flamands  ;  le  eourow- 
netMnt  de  Foltaire  au  Théâtre- Français  ;  In 
adieux  de  Louis  Af/  à  sa  famille,  etc.;  un 
Traité  d^anatomie  k  l'usage  des  artistes  ;  plusieurs 
opuscules  sur  les  iMsax  arts ,  imprimés  dans  ka 
journaux  du  temps;  plusieurs  notices  sur  des  gra- 
veurs en  taille  douce ,  insérées  dans  le  Victionnatre 
des  artistes  de  l'abbé  de  Fontenai  ;  an  opéra  co- 
mique, intitulé  ;  l'JutowmaUmeltnfu^mtk 
non  représenté,  etc. 

GAUDENCE  (  saint),  évéque  de  BrescU  en  Iulio 
vers  387 ,  fut  élu  tandis  qu'il  était  en  Orient  ;  et 
quoiqu'il  alléguAt  sa  jeunesse  et  son  incapacité ,  il 
fat  ordwmé  malgré  lui.  On  croit  qu'il  éuit  un  des 
trois  évêques  que  l'empereur  Uonorius  et  le  coociie 
d'Occident  députèrent  l'an  40&  à  Arcade,  pour  6b' 
tenir  le  rétablissement  de  saint  Chrysostome.  Cal 
illustre  persécuté  écrivit  à  saint  Gaudence,  le  re- 
merciant des  travaux  qu'il  avait  essuyés  pour  la 
défense  de  sa  cause.  Noos  ignorons  le  temps  de  la 
mort  de  saint  Gaudence  ;  mais  il  parait  qu'il  vivait 
encore  l'an  4  lO.  Il  laissa  des  «ermofu  et  des  lettres, 
dont  on  a  donné ,  par  les  soins  du  cardinal  Quirinf, 
une  édition  h  Bresse  en  1738  ,  in-fol.,  s  à  i2  f.,  avec 
ceux  de  saint  Pliilastre  et  des  autres  évêques  qui 
ont  occupé  ce  siège. 

G.\UDFNZI  (  Pellcgrino),  potïte  cl  littérateur  ita- 
lien, né  à  Furli  en  1740,  mort  en  17  84  ,  a  laissé  la 
Nasciià  di  Crt<lo ,  Padoue ,  1781,  poi'mc  en  trois 
chants,  dont  la  conception  est  singulière,  mais  où 
l'on  trouve  des  ticaulés  du  premier  ordre.  On  y 
admire  avec  raison  sa  description  dn  palais  da  péK 
clié ,  le  discours  que  Satan  lui  adresse ,  la  peinture 
de  la  crèche,  et  surtout  le  chant  prophétique  de 
David  sur  l'histoire  du  Christ  et  edie  du  chrislia- 
nisme  jusqu'à  Constantin.  On  a  encore  de  lui  :  un 
petit  poëmediltiyrambique,  intitulé  ;  la  Campagna, 
et  un  Bxamer^  critique  de  te  «la  de  Cidroa,  par 
Plutargue ,  inséré  dans  le  tome  ?  des  Saggi  delV 
academia  di  Padova ,  dont  il  était  membre.  Ses 
oNtores  complèlca  ont  été  Imprtoéas  I  Nice  en  itm 
avec  sa  vie. 

GAUDLN  (  Jean  J,  jésuite ,  né  à  Poitiers  en  1617, 
flDort  ven  16t0 ,  a  eompeai  ponr  Fioatmetion  do  ta 

jeunesse  des  ouvrages  qui  se  distinguent  par  ta 
clarté  des  définitions,  des  observations  Judicieaaat 
et  nn  aiyle  par.  Les  prinelpan  aont  x  one  trèa» 
bonne  Grammaire  latine,  très-souvent  réimpr.; 
Jipigrammatum  lib.  m ,  Limoges,  i66i ,  in  - 12} 
TV^or,  on  IHeUamaire  des  loiifiwt  tolAM, 

française  et  ^raeftMfTaUo,  1677  j  LlmagM,  170», 

jl  vol.  in-4. 

GAUDIN  (  Jacques  ) ,  orstorien ,  né  ans  asblea 

d'Olonne  dans  la  Vendée  vers  i"  io  ,  entra  chez  les 
PP.  de  l'Oratoire ,  et  devint  abbé  et  vicaire  général 
de  Mariana  en  Corse,  pais  conseiller  dere  an  con- 
seil souverain  de  rcUe  île  Entraîné  par  les  prin- 
cipes philosophiques  qui  dominaient  alors ,  il  quitta 
riiabit  reiigienx,  et  entreprit  de  joHifiar  sa  con- 
duile  dans  nn  ohtt^  l^litolé  x  MuteompMmii  éa 
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célibat  des  prêtres ,  prouvés  par  des  recherche* 
historiques ,  Genève  (  Lyon } ,  1781.  Mirabeau  dé- 
termina le  libraire  Lejay  à  réimprimer  cet  ouvrage 
sous  le  titre  de  Recherches  sur  le  célAoi  mbU- 
siastique ,  Paris,  nof» ,  in  8.  Dans  cet  ouvrage ,  les 
preuves,  comme  on  se  1  imagine  bien,  ne  sont  nul- 
Jameiit  puisées  dans  les  bonnes  sources ,  et  la  plus 
mauvaise  foi  règne  d'un  bout  ^  l'autre.  Gaudin  fut 
nommé  en  1792,  par  son  département,  député  à 
VMKinbiée  législative.  Il  ne  parla  que  pour  faire 
un  rapport  sur  les  congrégations  religieuses  dont 
il  demanda  la  suppression  qui  fut  prononcée  le 
IS  aoftt  il9i.  Il  était  jqge  et  bIbUoIhéeairedela 
Rochelle,  lorsqu'il  mourut  en  I8i0.  Ses  autres  pro- 
ductions sont  :  TrnducltoM  de  différents  traités 
ês  morale  de  Plutarqut,  Paria,  1777,  io- 12  ;  Mé- 
moires de  Jean  Grahatn  ,  marquis  de  Montrose, 
contenant  ^histoire  de  la  rébellion  de  son  temps, 
tfadttilt  de  l'aoflaia,  Paria,  ifes,  s  vol.  in-is  ; 
GuUstan,  ou  le  jardin  des  roses,  traduit  du  pot'me 
de  Saadi,  probablement  sur  la  version  latine  de 
Gcnlina,  m»,  in><;  I79i,  vncvn  EtutthUtO' 
^  rffVf  aur  la  légialation  de  la  Perse  .  foi/rigr  en 
Corn,  «I  VWIf  politiques  sur  l'amélioration  de 
etU94lê,Vui»,tlS9iA9iêàmtmfil*â§ii9'ianê, 
1805  .  in-12. 

GAUFRIDl  (  Louis curé  de  lu  paroisse  des 
Aeonlaa  de  llaràcille ,  avait  twaneeup  de  goût  pour 
ka  livres  de  magie.  A  force  de  lire  ces  sortes  de  pro- 
docUons ,  il  s'avisa  de  les  mettre  en  pratique ,  et 
d'en  faire  servir  lea  leçana  i  dea  amews  infInMa.  Ge 
prclrc  socrili'prp  et  al)ominal)Io  fut  rondamnû  an  fcti 
par  le  parlement  de  Provence.  L'arrêt  fut  exécuté 
le  M  avril  Kii .  Pluaieora  aiméea  après  l'eiéeatleo 
de  ce  profanateur,  sa  maîtresse  reparut  sur  la  scène. 
Dénoncée  au  parlement  d'Aix  comme  sorcière , 
elle  Ait  condamnée,  en  1651 ,  i  être  renfermée  pour 
le  reste  de  ses  jours.  On  voit  par  là  et  par  cent  an- 
tres exemples,  que  ceux  qui  nient  absolument 
l'exialeiwe  de  la  magie  et  dea  sortilèges ,  ne  sont 
pas  sctilcrncnt  op|)Osi's  aux  témoignages  les  plus 
formels  de  l' Ecriture  sainte,  de  l'histoire  sacrée  et 
profane,  maia  enewr»  «n  déciiioiia  ceoftaMca  et 
uniformes  des  niagiittalBlaa^nainlègreB«tlaB  plus 
respectables. 

GAUFRIDl  (  Jean),  fils  d^  prMdeot  k  Mor- 
tier au  parlement  de  Provence ,  avait  été  conseiller 
dans  le  même  parlement.  Le  temps  que  lui  laissaient 
les  devain  de  sa  charge ,  il  l'employait  aux  re- 
diavdua  hilleriques  de  sa  provim  e.  I.a  privation  de 
k  vue ,  et  sa  mort  arrivée  en  laso ,  i  60  ans,  l'em- 
pêdiArent  de  mettre  au  jour  le  fruit  de  son  travail. 
—  Son  fib,  l'abbé  Gaufridi,  publia  son  Histoire 
d»  Provence,  h  Aix ,  1694  ,  2  vol.  in  fol.,  8  à  9  fr. 
En  1733  on  l'a  fait  paraître  avec  de  nouveaux  ti- 
trée. Cette  histoire  est  mieux  écrite ,  et  eepandant 
moins  estimée  que  celle  de  Bouche.  (  f^oy.  ce  mot.) 

GAULMIEH  (A.),  professeur  de  rhétorique  au 
.  collège  royal  de  Bourges ,  mort  à  l'âge  de  34  ans 
en  tR?0  ,  doit  être  placé  h  côté  des  Gilbert,  des 
Mailililirc  ,  des  i.oysun ,  des  Piclial  et  de  tant  d'au- 
tres jennea  poClea  moissonnés  par  on  trépas  préma- 
tart.  Set  vers  sont  mélaoooUqiM  <l  portant  babi- 
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tuelleroent  l'empreinte  du  pressentiment  de  sa  fin 
profhaine.  11  avait  obtenu  plusieurs  prix  aux  Jeux 
Floraux.  La  1820,  il  concourut  pour  le  prix  que 
Tacadémie  firanfolae  avait  promis  à  la  meilleure  ode 
sur  le  dévouement  de  Maletherbes  :  celte  année  il 
eut  seulement  une  mention  honorable ,  i'aris ,  1 820, 
S  pogea  itt-8.  L'année  suivante,  il  concourut  de 
nouveau  sur  la  même  question ,  et  il  cul  le  prix , 
Paris,  1831 ,  8  pages  in-4.  Cependant  son  âme 
donee  et  aimante  indinait  vers  l'élégie  :  aussi ,  en 
1823  ,  il  célébra  dans  un  poPme  touchant  le  Cou- 
rage des  médecins  français  et  des  sœurs  de  Saint- 
Camille  qui  bravèient  l'épidémie  de  Barcdoone  < 
sa  pièce  obtint  une  mention  honorable;  quoiqu'il 
n'eût  pas  lé  prix ,  chacun  s'aperçut  des  progrès 
qn'avait  bits  son  talent,  Paris,  1823, 10  pages  in-8. 
Ce  jeune  écrivain  avait  entrepris  une  traduction 
en  vers  des  Elégies  d»  'IShulle  que  des  littérateurs 
dirtlngnés  ont  cneoaragée  de  lênrs  snffi'^es  t  n 
laisse  aussi  un  Recueil  d'élégies ,  d'èpîtres  et  d'au- 
tres poésies  qui  passent  pour  être  remarquables. 

6AULMIN  (Gilbert),  néi  Moolios  en  BenrlMm- 
nais,  en  1685  ,  mort  en  K'i;,'),  ronsriller  d'état,  était 
versé  dans  les  langues  anciennes  et  modernes.  On  a 
de  loi,  entre  des  épigrammês,  des  odea,  dea 
hymnes  ,"et  une  tragédie  d'fphigniie  :  des  notes  et 
des  commentaires  sur  l'ouvrage  de  Psellus ,  tou- 
chant les  opérations  des  démons;  sur  eeloi  do 
'l'héodore  Prodromus ,  contenant  les  amours  de 
Rbodante  et  de  Dosiclés  i  sur  le  Traité  de  la  vie  et 
dê  la  mort  de  AfoîM ,  par  sm  rabbin'awmym», 
iGîii,  in-s  ;  des  Remarques  iur  le  faux  Callis- 
théne.  11  publia  le  premier ,  en  1618 ,  in-8 ,  le  ro- 
man d7«m^  «f  Isménh,  attribué  à  Enstatbius, 
en  grec  ,  avec  une  traduction  latine.  Ces  ouvrages 
décèlent  de  l'érudition.  Ses  vers  ne  manquent  pas 
de  ehalenr ,  mak  souvent  de  gofit. 

GAULTIER ,  ou  G.vLiiiuf.  (L'abbé  Louis}, 
maitre  de  pension ,  né  en  Italie,  vers  1745, d'une 
femflleftançaise,  fut  de  bonne  heure  amené  en 
France.  Il  s'est  fait  une  certaine  réputation  en  in- 
venUnt  diverses  méthodes  pour  instruire  les  enfants 
en  les  amusant.  Son  CWi  complet  de  jeux  in^ 
structifs ,  destiné  à  apprendre  aux  enfants  les  élé- 
ments des  sciences ,  se  compose  de  28  vol.  in- 12  ou 
in-18 ,  avec  deux  atlas  in-fol.;  l'un  pour  la  grem^ 
maire,  contenant  des  tableaux  analytiques  pouf 
la  construction  des  phrasee;  l'autre  pour  la  géo- 
graphie ,  avee  des  carte»  écrites  et  non  écrites ,  et 
plusieurs  cahiers  in-fol.  pour  l'écriture ,  r<ifuilys« 
grammaticale,  etc.  Sa  géographie  a  obtenu  un 
très-grand  nombre  d'éditions;  elle  est  cependant 
bien  sopcrGcielle.  On  pourrait  reprocher  à  ses/en» 
un  peu  de  monotonie  ;  c'est  dans  presque  tous  une 
espèce  de  loto;  néanmoins  ils  sont  devenus  popu- 
laires, et  lui  ont  mérité  le  titre  de  bienfaiteur  de  la 
jeunesse.  Lorsque  la  révolution  l'obligea  de  quitter 
la  France ,  il  n'en  continua  pas  moins  la  tâche  qu'il 
avait  commencée,  et  tandis  qu'il  exerçait  l'emploi 
d'instituteur  des  enfants  de  l'ambassadeur  d'An^;le- 
terre,  il  prodiguait  généreusement  ses  soins  aux 
jemMB  Français  que  leurs  famillea  avaient  emmenés 
tu  cette  terre  étrangère,  où  lol-méme  acceptait 
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umbononMe  iNNpIlalHé.  A|irtt  ta  pdi  &Amkm , 

il  rentra  on  France  (  lsn-2  ),  laissant  ,î  l  omlres  le 
goareair  de  tes  vertus  et  de  son  zèle  pour  la  jeunesse. 
L'abM  Gaultier  <lift  un  ém  fwrtiiM»  &•  r«iMigiw> 
ment  mutuel  II  est  mort  h  Paris  en  1818.  Les  ou- 
vrages qui  composent  son  cours  sont  :  Lectures 
grùuées  pour  le»  tnfanlt  d«  frmier  dfe,  3  vol.; 
Lecture»  grudn  c.^  pour  let  enfant!^  du  tecond 
âge,  3  vol.;  LtçoM  de  grammaire  en  action,  3 
yeA.  i  Lepont  i»  grammtiin  et  i^orthographêt  i  8M; 
Lê^t  de  géographie  et  de  tphère;  Leçons  de 
dvrwMlogie  et  d'hietoire  »  4  vol.,  conteDaot  VBis- 
toin  ioMe ,  VHieioire  ée  Frmot ,  VHUtoire  «n»- 
eienne  et  Vflietoire  moderne;  Eléments  d'arith- 
métique rendus  sensikUs  aux  yeux  par  des 
jetons  coloriée,  in-i2:  Mé^oiêpmr  amal§$«r  la 
pensée  et  pour  faire  des  abrégés  ;  f  'xrrcices  sur  la 
construction  logique  dei  phrase*  et  des  périodes 
françaises  ;  Méthode  pour  eateretr  les  jeunes  gens 
sur  la  composition  pranrtiifi  ,  3  ytA.  in  i :  Mé- 
thode pour  entendre  la  langue  latine  tans  con- 
naitre  le*  réglée  de  la  eompoÊUion  ;  Phrase»  la- 
tine» gradué;  Période»  latines  gradun  s  ,  Con- 
ttruction  et  analyse  graduées  des  phrates  et  des 
périodes  latines,  en  tableaux,  In-fol  -,  Àpplieatim 
4»  cette  méthode  au  premier  lirrr  des  odes  d' Ho- 
race,  in-fol.;  Méthode  pour  entendre  et  pour  par- 
1er  la  langue  italienne  ,  ia-ii  ;  Trotté  4$  te  mh 
cure  des  vert  français ,  in-ii  -,  Jeu  dci  pMcêt 
eujets  choisis  de  La  Fontaine;  Traite earàcUrit- 
tiques  d'une  mauvaise  éducation ,  oa  Principes 
de  la  politesse  ;  Notions  de  géométrie  pratique  né- 
cessaire à  l'exercice  de  la  plupart  des  art»  et  mi- 
tiers,  in-12;  Elément»  de  musique;  TrHi» 
tableaux  gravés  pour  l'utage  de  ladii>  iiif  thmlr , 
in-4.  On  a  extrait  du  Cours complel  de  Gaultier  un 
petit  Cours  contenant  t  SyttaMre  et  prcmUrc  lec- 
ture ;  i:  h  ment»  de  grammaire  et  d' orthographe  f 
Eléments  de  géographie.  On  vend  séparément, 
pour  joindre  I  ces  oovrages ,  one  Botte  typogrO' 
phique  pour  apprendre  à  lire  aux  enfante  ;  des 
étiquette*  pour  le  jeu  de  grammaire  en  an  étui  ; 
des  étiquettee  pour  le  jeu  de  géographie  en  un  étui  ; 
les  médaillons  des  rois  de  France  en  un  étui  -,  cent 
jetons  de  couleur  pour  tes  difiiSrents  exercices  du 
Cours.  On  a  encore  de  lui  :  Méthode  pour  ap- 
prendre d  cetkuler  facilement  et  promptement, 
tirée  du  nouveau  système  de  J.  Lancastre,  in-12. 

GAULTIER  (Claude),  célèbre  avocat  au  parle- 
ment de  Pnrls,  né  en  f&oo,  mort  en  1666,  était 
plus  connu  par  son  caractère  caustique  et  très- 
mordant ,  que  par  son  éloquence.  On  a  de  lui  des 
Flaidoyen  qn'on  ne  lit  plntgoère,  I68S>  3  vel. 
ln-4. 

GAULTIER  (Jean -Baptiste),  né  &  Louviers, 
dans  le  diecèse  d'Evreux,  en  I68&,  mort  d'une 
chute  en  revenant  de  sa  patrie  à  Paris,  en  175S  , 
fut  le  Ihcologicn  de  lY-vèquc  de  lioulognc  (  de 
Langle),  et  ensuite  de  i'évèque  de  Montpellier 
(Colbert).  Ce  dernier  [ircMat  le  prit  riiez  lui  en 
apparence  pour  ùlre  sun  bibliothécaire  ;  mais  ri^l- 
tenient  ponr  être  son  cbnseil  et  son  ëcrlTain.  Après 
UBortdeeonlmBfailenr,  l'abM GMllkrie  Rtira 
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brochures  contre  les  incrédules  ,  ou  contre  la  con- 
stitution L'nigenitus  ;  car  par  une  concurrence  sin- 
gnUèn,  rinplëlé  et  la  sonnMen  k  l'EgliM  irri- 
taii'iil  f'pnlement  son  zMe.  On  peut  en  voir  une  liste 
exacte  dans  la  France  littéraire  de  nitH.  Celles  qui 
ont  été  les  pinardfMMidnetaontsle  FeAMés^spe 
'intitulé  VÈssaisur  l'homme)  convaincu  d'im- 
piété, 171C,  in-12  ;  Lettre*  theologiques...  contre 
h»f»téiit»impicct»oeMe»dc»PP.  Barêominct 
Berruyr,  i7àC,1  vol.  in-iî  :  ouvrage  semé  de 
raisonnemeuts  justes,  d'un  zèle  amer  et  d'une  cri- 
tiqoe  entrée;  iMj^mttcc  comeaimuc  d^tMima- 
tinn  d  permettre  l'idolâtrie  d  la  Chine,  1743  , 
in-12  ;  plusieurs  lettre*  destinées  à  prémunir  les 
iMMes  contre  l'irréligion,  I74«,  In-lf  ;  Critique 
du  /ballet  moral ,  dansé  dan*  le  collé  fie  Jet  jé- 
suite* de  Jiouen,  17^6,  in-iS;  Réfutation  d  un 
libett»  intitulé i  La  Voix  dn  sage  et  do  peuple, 
17&0,  in-12;  Vie  de  Soanen ,  t'-v^que  deSt'-ner, 
I7i0,  in-8  et  in-iS;  Le*  Lettre*  persanes  eon- 
taineu»»  drimpiété^  iTSt ,  in-is  ;  HieMirê  akré- 
fjéf  du  parlement  de  Parix ,  durant  les  troubles 
du  commencement  du  règne  de  Loui*  A/^,  17&4, 
in-lf.  En  lisant  les  critiqoes  de  Tabbé  Gaultier,  on 
ne  peut  s*cmp«Vher  de  le  rcfr.irilcr  comme  m 
homme  plein  de  ûel  :  •  Tous  ses  ouvrages,  dit  l'au- 
u  leur  des  Troie  rtéele» ,  monraient  k  mesnre  qu'Ile 
u  voyaient  le  jour.  Son  g(''nie  ne  s'enfinmiiiait  que 
»  par  la  fcrmenuitioa  de  sa  bile.  Ce  n'est  pas  ainsi 
•  qu'on  doit  réfuter  tes  adversaires  SI  en  n'a  pae  le 
u  talent  di>  In  |)tai^nntori(^ .  il  faut  du  moins  avoir  le 
li  langage  de  T  honnêteté  et  de  la  raison.  » 

GAURIC  (Luc),  astrologue  de  GffMii,  dens  lo 
royaume  de  Naples ,  né  en  i  .:r.  .  fiii^nil  ses  prc*- 
dictions  sous  Jules  11,  Léon  \,  Clémeol  VU  et  Paul 
III.  Ces  pontifes  donnèrent  des  msrqoes  d'estiuM 
à  ce  prédiscur ,  dans  un  siècle  où  l'astrologie  était 
la  marotte  des  savants,  et  surtout  desaatronomesqne 
l'on  conibndait  alors  pour  cette  raison  aveelesestro- 
loguea  et  les  devins.  Paul  III  lui  donna  fort  mal  à 
propos  l'évéché  de  Civita-Ducale.  Gauric  mourut  k 
Ferrare  en  is&s.  On  a  de  Gauric  plusieurs  ouvrages 
où  ses  rêveries  sont  consignées.  Ses  œuvres,  d'abord 
publiées  séparément  de  1&33  &  1567,  ont  été  re- 
cueillies k  Bile,  1&T&,  •  vol.  In-foL  ton  trouve 
d'amples  détails  sur  aa  vie  dans  le  U»e  10  des 
moires  de  Nicéron. 

GAIJSSIN  (  Jeenne-Catherinc),  famenae  actrice, 
née  h  Paris  en  1 7 1 1 ,  d'une  ouvreuse  de  loges ,  mou- 
rut dans  celle  ville  en  i7G7.  Ses  succès  furent 
extraordinaires;  elle  réussissait  surtout  dans  les 
rôles  d'amonr  :  mais  des  motib  de  religion  rengagè- 
rent ;i  quitter  sa  profession  en  1763.  Elle  trouva 
dans  la  retraite  et  dans  la  pratique  des  vertus  chré* 
tiennes ,  une  satisfaction  qu'elle  n'avait  pae  goûtée 
sur  letbi'Atre  où  elle  avait  eu  tant  de  snoeèa. 

GALlllEUOT  (Nicolas) ,  célèbre  compositeur, 
né  k  li-eur-TllIe  en  1 7  &3 ,  d'une  famille  pauvre  qui 
le  plaça  comme  enfant  de  chœur  h  la  calbtilrale  de 
Dijon  ,  où  il  prit  les  premières  leçons  de  musique. 
Il  montra  de  bonne  heure  un  goAl  décidé  pour  eet 
art,  et  derini  un  des  pins  itvioli 
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pour  le  clarecio  et  la  théorie  mosictle.  Son  ouvrage 
nir  U  Théorie  des  tons ,  poWd  «b  1199 ,  fit  bon* 
near  à  son  génie  et  le  plaça  au  rang  des  meilleurs 
compositeurs.  11  s'occupa  aussi  des  sciences  physi- 
ques, et  particulièrement  de  l'électricité  et  du  gal- 
vanisme, découvertes  doot  il  cherchait  à  péoétrer 
lea  causes,  et  sur  lesquelles  il  lut  pluilran  mémoirtt 
i  la  première  classe  de  l'iostitut.  Ses  recherche»  sur 
fuetitm  d$  Véiêetrieité  Anw  Ut  afpareiU  gabsa- 
iH^UM  «Ht  <lé  foiérées  dtoa  le /(Mfnial  Al  fafea- 
nisme  du  docteur  Naudie,  aimée  Itoa.  U  mourut 
à  Paris  en  I80a. 

GAirrHEROT  (Glande),  peiotre  dliMoIre, 
élève  cl  ami  du  célèbre  David  ,  naquit  h  Paris  en 
1769,  et  y  moonit  en  182&  dans  un  éut  voisin  de 
l*tad4«Me.  Il  ranperU  4'abeid  qudiiuM  prix  aet- 
démiques  ;  mais  il  ne  put  obtenir  le  grand  prix  pour 
lequel  il  concourut  par  son  tableau  de  Alanlius 
TbryiMfM.  Seo  tabal  m  parut  |ies  d'abord  dans 
tout  son  érlat  :  son  Mtirius  à  Minturne  ,  qu'il  fit 
en  1196,  était  sans  doute  imparfait,  mais  nullement 
sa»  mérite  ;  le  convoi  €Atàlm^  qu'il  composa  en 
1 800,  est  d'un  dessin  pur  et  correct  ;  cependant  il  ne 
fut  fMS  remarqué  comme  il  devait  l'être ,  à  cause 
du  tableau  de  Girodel  qui  parut  i  la  même  époque, 
et  qui  traitait  le  même  sujet.  Les  autres  tableaux 

aGaulherot  a  faits ,  et  qui  lui  assignent  un  rang 
ogué  parmi  les  peintres  modernes  ,  sont  :  Py- 
rame  et  'fkysbé ,  Saint'Louis  pansant  les  ma- 
lades (  1 8 1 S ,  pour  la  chapelle  du  roi  )  ;  Saint-Louis 
donnant  la  sépulture  atix  soldats  de  son  armée 
(  pour  l'église  de  Sainte- Madeleine  )  ;  le  Ssrmml  du 
drapeau ,  et  r  empereur  (  Bonaparte  )  blessé  devant 
RatiMbonne.  Gaulherot  a  iravailli' ,  |iour  la  |)ariie 
du  deasia*  à  la  Goierie  française,  ou  Collection 
é$  portraits  des  komm§*  ef  des  femaut  o&êbres 
qui  ont  illuitré  la  France  dans  les  iC,  17'  et  IS"- 
siècles,  par  une  société  d'hommes  de  lettres  et  d'ar- 
tMa,  Varia,  Dldet,  isso  «t  années  iniTautes, 
3  vol.  in-4. 

GAUTU£Y  (  EmiliaO'Marie  ) ,  inspecteur  géoé- 
nl  des  pouls  et  diauaséea,  né  k  ChftIone-sur-Saéne 

en  1732  ,  fut  nommé ,  en  it5H,  sous- ingénieur  des 
états  de  Bourgogne  ,  et  admis  peu  de  temps  après 
b  ^académie  dct  sdenoes  de  INjeo.   donoa  eu  iTtT 

l'idée  de  joindre  la  Saône  h  la  Loire ,  projet  qui  fut 
exécuté  depuis,  et  qui  lui  lit  une  réputation  juste- 
ment  méritée.  En  ITM ,  il  devint  Ingéolear  en  chef 
et  directeur  Rf'nf^ral  des  canaux  de  la  Bourgogne , 
et  en  1791  ,  il  fut  nommé  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées.  On  doit  encore  il  cet  ingénieur 
les  quais  de  ChiUons-sur-Saûne ,  le  pont  de  Navilly 
sur  le  Doubs ,  la  portiou  de  jouction  de  la  Saiînc  à 
l'Yonne,  la  partie  du  canal  du  Doubs  k  la  Saôno , 
etc.  Pendant  plus  de  IG  ans,  il  prit  la  part  la  plus 
active  aux  travaux  du  comité  central,  sans  n(^gliger 
les  tenméss  d'inspection.  Il  a  publié  plusieurs  mé- 
moiret  sur  son  art,  et  il  s'occupait  d'un  'lYaité 
complet  sur  la  constrwtion  des  ponts  et  des  ca- 
naux navigables ,  lors4(ue  la  mort  l'enleva  en 
1806.  Mavier,  sou  neveu,  ingénieur  distingué,  a 
publié  ce  travail,  Paris.  1809-16 ,  i  v.  io-4,  gr.  pap., 
ameKpI^nfr.  LaOna  tfdtlmpiinarltM-l 
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cours  qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe  de  Gauthey , 
Paris,  1806,  in-*. 

GAUTllIER  (  Françob-Loois),  né  &  Paru  eu 
1696  «embrassa  l'état  ecclésiastique,  fat  nommé  à 
la  cure  de  Savigny-sur-Orge ,  par  le  cardinal  de 
Noailles  en  1728,  et  en  remplît  les  devoirs  jusqu'en 
1780  qu'il  mourut.  On  lui  doit  :  lYattéetmIrc  les 
dames  et  les  mauvaises  chantant  ;  Traité  contre 
It  luxe  et  la  parure  dans  les  habits  ;  Jléfiexion  sur 
In  Ode  fJvmt;  Explication  des  Mt  béatitndM; 
Homélies  sur  les  Evangiles.  Il  s'était  démis  de 
sa  cure  un  mois  avant  sa  mort,  pour  se  retirer 
au  Vd-de<GiAce ,  à  Parii ,  eè  il  est  mort;  ee  qui 
n'a  pas  peu  contribué  à  fortifier  1rs  soupçons  qu'on 
avait  de  son  opposition  aux  décisions  de  l'Eglise} 
ce  qui  est  k  regretter  dana  nu  hoaanie  qui  a  écrit 
tant  de  bonnes  choses. 

GALTlilElt  (M"'  ),  comédienne,  né  à  Paris  en 
1602 ,  particulièiement  connue  par  sa  eon version 
subite  et  presque  miraculeuse,  avait  eu  une  jeunesse 
très-dissipée  ;  elle  avait  oUenu  quelque  succès  dans 
les  rôles  de  mad.  Jobin  de  la  Devineresse  ,  et  de  la 
Tante  du  Mariage  fait  et  rompu  de  Dufresny.  Elle 
venait  d'atteindre  sa  30*  année ,  lorsque  l'idée  do 
renonccmmondeluitat tout  .)  coup  inspirt'c  pen» 
dant  une  messe  qu'elle  avait  eu  la  fantaisie  d'en- 
tendre à  l'occasion  de  l'anniversaire  do  sa  naissance. 
Ses  parents,  ses  amis,  s'elTorcèrrnt  en  vain  de  la 
faire  changer  de  résolution  ;  elle  persévéra  héroï- 
quement ,  et ,  aprrà  avoir  obtenu  sa  retraite,  elle  se 
rendit  à  Lyon ,  où  elle  prit  l'habit  de  carmélite ,  et 
le  nom  dé  soeur  Augnstine  de  la  Miséricorde 
fiTSS).  Elle  vécut  n  ans  dans  le  fend  de  son 
cloître,  sans  éprouver  d'autre  rrgrci  que  crlui  de 
n'y  être  pas  entrée  plus  tôt,  et  sans  rien  perdre  de 
sa  gaité.  La  viracité  de  son  caractère  s^étaitdunitée 
en  ferveur  pour  <;ps  (icvoirs  de  religion  ,  qu'elle 
pratiqua  afcc  la  plus  grande  exactitude  jusqu'au 
moment  de  sa  mort ,  arrivée  en  I7&T.  Eifo  a  éerit 

elle-mènir  Vllisloiri'  de  >yj  conrersion  ,  qui  ren- 
ferme une  foule  de  détails  curieux  et  attactianls.  On 
la  trouve  dans  le  premier  volume  des  Piieet  inté- 
ressantes et  peu  connue*,  publiées  par  î.n(ilaoo. 

GAUTIER  DE  SlUEUT,  de  l'académie  des 
Ineriptioas  et  lielles4eUreB,  né  k  Tonnerre,  en 
Bourgogne ,  d'une  famille  alUée  k  celle  du  fermier 
général  du  même  nom ,  fut  destiné  à  exercer  une 
plaee  dana  les  flnanees  ;  mais  entraîné  par  son  goût 
pour  les  lettres ,  il  se  rendit  h  Paris  pour  se  livrer 
entièrement  ù  rétude.  11  fut  nommé ,  en  1767, 
membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  l  ors  de  la  suppression  des  académies ,  il  se 
retira  ù  Tonnerre  où  il  mourut  en  l'QH.  On  lui  doit  : 
rarioNons  de  la  monarchie  française  dans  ton 
gouvernement  politique,  civil  et  militaire,  ou 
J/iilutre  du  gouverneiucnt  de  la  J'rancc  depuis 
Clovis  jusqvfà  la  mort  de  Louis  XI y,  Paris, 
I7CS,4  vol.  în-1 2  ,  réimprimées  en  1789.  Cet  ou- 
vrage ,  utile  à  ceux  qui  s'occupent  de  notre  an* 
(  ienne  histoire ,  est  écrit  avec  clarté  ;  mais  on  poui^ 
rait  y  désirer  plus  de  critique  ;  Fies  des  empereur  t 
Tite,  Antonin  et  AlarcJwrile,  I769,  io-it; 
MitMn  49S  ordrw  royww,  ho^Mmri  af  wth 
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litaires  de  St.-Lazare ,  de  Jéfuialem  et  de  Notre- 
Dame  du  J#ottl-dtnMl,  Liège  »  itts  ,  iii-4  ;  Con- 
tiâérationi  sur  rancienneté  de  l'existenre  du 
tiers  était  et  sur  les  causes  de  la  suspengion  de 
m  initi  pendant  un  tempi,  n70,  in-8  ;  plusieurs 
mémoim  dantleiecmU  de  racadémie  di»  inacrip- 
tions. 

GAITTRUCHE  (Pierre), né  à  Orién»  en  lises , 

se  Ol  jésuite  <'n  ir?  i  ,  et  sccoïKncra  cntii'Tomcm  à 
l'élude  des  Lielles-lcUres,  de  la  philosophie,  et  à 
rinatmetion  de  la  jeoneaae.  Hoeirappdle  tir  dif- 
fu$œ  eruditionin.  Il  a  profcssi'  pcndanl  plus  de 
30  ans  dans  la  ville  de  Caen ,  et  y  est  mort  en  168 1. 
On  a  de  lai  I  un  Cown  dê  pMhtopkh  H  d$  mth 
thématiques  ;  Histoire  poétique;  Histoire  sainte  , 
doDt  la  meilleure  édition  est  de  iGss,  4  toI.  ia>i2. 

6AVANTI  f  Bartbéleail  ),  consulteur  de  la  eon- 
pri'^ntion  des  Rites,  et  général  des  barnabitcs, 
était  de  Milan ,  et  y  mourut  eu  1638-11  est  princi- 
palement  connu  par  wd  Commenisiin  $w  Ut 
rubriques  du  Mistd  0t  du  Bréviaire  romam  ,  ou- 
Trage  plein  de  recbcrdics ,  et  très- propre  à  entre- 
tenir la  dignité  et  la  régnlarlté  des  eéréoiooies 
iaintes.  Les  détails  en  parnisscnt  sans  doute  très- 
fiadUTéreols  aux  hommes  du  siècle,  mais  les  mi- 
niitrcs  dn  Seigneinf,  aéléa  pont  «on  enlte,  le  lisent 

avec  autant  d'intLrrt  que  d'utilité.  L'auteur  néglifçe 
quelquefois  les  raisons  littérales  ou  historiques  des 
cérémonies ,  pour  iTaltaclier  I  des  considérations 
mystiques;  i!  eût  dû  lâcher  de  joindre  constamment 
les  unes  aux  autres.  La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
▼ragi- ,  qui  est  bon  pour  la  pratique ,  est  celle  de 
Turin,  avec  les  observations  de  Merati ,  ITIC  à 
1740  «  6  vol.  in-4 ,  tig.,  30  à  3&  fr.  Ces  observations 
aoot  eiactcs ,  solides ,  et  suppléent  à  celles  qui  ont 
échappé  à  Gavanti.  On  a  aussi  de  lui  :  Manuale 
JSpitcoporum ,  tct? ,  in-4  ;  et  un  Traité  des  sy- 
node» dtoeésetine ,  1 6<8 ,  inM . 

GAVEAl'X  y  Pierre),  acteur  et  compositeur  de 
musique,  naquit  en  176 1  b  Uéziers ,  et  entra  comme 
cnihnt  de  chœnr  à  la  cathédrale  de  cette  rille  I 
râge  de  7  ans.  Il  terminn  ses  |iremières  études  mu- 
sicales à  10,  et  eut  successivement  pour  maître  de 
composition  le  célèbre  organiste  Combes,  l'abbé 
Tindel ,  amateur  enthousiaste  et  professeur  de  phi- 
losophie du  jeune  Ga veaux,  enfin  François  Beck , 
orgaofate  de  Sarot-Sérerin  i  Bordeaui.  Apris  plu- 
sieurs années  de  résidence  dans  cette  dernière  ville , 
où  il  s'éuit  attaché  au  théâtre,  il  se  rendit  en  nsg 
i  Montpellier,  et  y  occupa  pendant  un  an  l'emploi 
des  premiers  amoureux  au  grand  opéra.  En  1789, 
il  fut  admis  à  débuter  comme  premier  ténor  au 
théâtre  de  Monsieur  (  aux  Tuileries),  et  fit  partie 
du  théâtre  de  Feydeau,  lors  de  sa  formation  en  1 80 1 . 
Ga  veaux  est  mort  h  Paris  le  &  février  1835,  laissant, 
outre  plusieurs  compositions  estimées,  un  grand 
nombre  d'opéras  parmi  lesquels  on  cite  :  l'Amour 
filial ,  1792  ;  les  Deux  Ermites ,  1793  ;  la  Famille 
indigente,  1794;  le  Petit  Matelot,  179&;  Mon- 
eieur  des  CheUunuauaB  ^  1S06  -,  f  Enfant  prodigue. 
IRI I  ;  Une  nuit  au  ftofa,  1818  ,  etc.  Plusieurs  des 
airs  de  Gaveaux  ont  obtenu  une  vogue  populaire, 
MUunmaothP^  de  Mioe.  C'a»  GtTWia  qiiiiiilt 
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en  musique  les  fameuses  strophes  du  Réveil  du' 
Peuple ,  par  Sonriguières. 

(ÎA  VESTON  fPierrcde),  favori  d'Edouard  II,  roi 
d'Angleterre  en  1307,  était  fils  d'un  gentilhomme 
gascon,  qui  avatt  rendu  de  grands  services  à 
Edouard  I"-'.!!  fut  élevé  aupns  du  jeune  prince,  qui, 
parvenu  à  la  couronne  après  la  mort  de  son  père, 
donna  è  ce  raveri  le  comté  de  Comouailles.  Au  bout 
de  quelque  temps ,  ce  prince  pissa  en  France  pour 
épouser  Isabelle,  fdle  de  Philippe  le  Bel  ;  il  laissa  à 
Gaveston  le  gonmnemeot  de  son  reysume.  L*élé> 
valion  et  l'ortjuei!  de  ce  favori  excitArcnt  !a  haine 
et  l'envie  des  grands  qui  vinrent  à  bout  de  le  faire 
exiler  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  un  temps.  Le  roi  ne 
pouvant  souffrir  son  absence ,  le  fit  revenir  pour 
épouser  sa  nièce,  sœur  du  comte  de  Gloucester ,  et 
engagea  les  seigneurs  dn  royaume  i  approuver  ce 
relour  c!  celte  .dlinnce.  (învrston  n'en  parut  pas 
plus  modéré,  et  sa  mauvaise  conduite  obligea  les 
grands  du  royaume  ft  se  ligner  encore  une  fUs  contre 
lui  Ils  levèrent  une  puissante  armée,  le  poursui- 
virent à  force  ouverte ,  et  se  saisirent  de  lui.  Lors- 
que le  roi  sut  qu'il  était  prisonnier ,  il  témoigna  vou- 
loir  lui  parler;  mais  le  comte  de  Warwlck ,  piqué 
des  outrages  qu'il  en  avait  reçus  eu  particulier,  lui 
fit  trancher  la  tête  en  1812. 

GAWRY  (  Le  comte  de  },  l'un  des  plu?  grands 
seignenn  d'Ecosse ,  fut  exécuté  avec  plusieurs  de 
ses  frères,  sous  le  règne  du  roi  Jacques  YI ,  vers  la 
fm  du  iG*  'ïièclc.  Grégwio  Leti  et  d'autres  protes- 
tants racontent  qu'il  avait  conspiré  contre  le  roi ,  et 
rapportent  à  ce  sujet  dca  circonstances  tout  I  fait 
singulii  res  ;  niais  leur  récit,  copié  dans  presque 
tous  les  dictionnaires,  n*e8t  qu'un  roman  sans  réa- 
lité et  sans  vraisemblance,  fabriqué  pour  aflkiblir 
l'horreur  des  cruautés  exercées  envers  une  r.imille 
illustre,  dont  le  seul  crime  était  l'attachement  à  la 
foi  catholique.  Hume ,  en  parlant  de  la  prétendue 
délivrance  de  Jacques,  convient  qu'elle  eut  cette 
circonstance  atméreque  le»  ecclésiastiques  persit- 
têrenl  d  soutenir  en  faeedeeprinee ,  que  pereonne 
n'avait  conspiré  contre  lui. 

GAY  (  Jean  },  poète  anglais,  d'une  ancienne 
famille  de  la  province  de  Devonshire,  né  en  1088  k 
Barnstaple ,  ou  prî-s  de  celte  ville,  fut  mis  de  bonne 
heure  dans  le  oomqierce}  mais  U  le  quitta  bientôt 
pour  la  poésie.  En  I7lf ,  fl  Itat  fait  secrétaire  de  U 
duchesse  de  Monmouth.  En  1714,  il  accompagoaà 
tlanovre  le  comte  de  Clarendon  ;  mais  ce  seigneur 
s'étant  démis  de  ses  emplois ,  (iay  revint  en  Angle- 
terre, et  publia  des  tragédie»,  des  comédies,  des 
opéras  et  des  fables celles-ci ,  imprimées  b  Londres 
en  17&3,2  vol,  in-8,  fig.,ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  M"*  Keralio;  imitées  en  178>S ,  Paris,  in-8, 
et  traduites  en  vers  français  par  Joly  de  Salins, 
Paris,  1811  ,  in- 18.  Amar  Du  vivier  a  donné  en 
1802  la  traduction  de  28  fables  de  Gay  dans  son 
Fablier  anglais ,  et  de  Mauroy  a  pulilié  ses  fables 
choisies  mises  en  vers  français,  Paris,  I78i,in- 
13.  I.CS  fables  de  Gay  manquent  d'invention  et  de 
sel  ;  la  chute  n'en  est  pas  heureuse ,  et  les  réflexions 
en  sont  trop  longues.  On  a  encore  de  lui  des 
jwMf«r«to».  Oa ki  préOn àtemes  in  tulm pro- 
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dactions  de  Gay.  Les  bergers  ne  sont  ni  petits-mai- 
tres ,  ni  courtisans ,  comme  dans  plosiears  églogues 
françaises;  desj>otf«iMdi««r«M,  publiées  en  17 1 5,  en 
2  To).  io-f2.  Il  y  en  a  plusieurs  d'un  tour  heureux 
et  agréable.  Parmi  les  meilleures  productions  on  cite 
l'Eventail;  'frivia,  ou  l'Art  de  se  promener  dan* 
1rs  rues  de  Londres;  Diane,  drame  pastoral , etc. 
Gay  était  doux  ,  aOable,  généreux ,  mais  d'une  in- 
dolence excessive  qoilmait  de  l'apatiiie  et  qui  met- 
tait le  désordre  dans  ses  affaires.  Après  diverses  vi- 
dssitudes,  tantôt  dans  l'opulence,  tantôt  dans  la 
médiocrité,  il  mourut  en  1733,  chez  un  seigneur 
anglais,  qui ,  doptiin  quelques  années |  pourvoyait 
libéralemenl  à  loii^  ses  besoins. 

GAY  DE  VERNON  (  I-conard  ),évéque  consti- 
tutionnel ,  dépiiii'  (le  la  Haute- Vienne  &  l'assemblée 
JégisUlivecià  la  convention,  naquit  en  ntsàSaint- 
Léonanl  dans  le  Limousin,  d'une  famille  noble;  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  était  curé  de  Com- 
prcigiiac  dans  le  même  diocèse  avant  la  rérolution. 
Il  se  prononça  bientôt  pour  les  idées  nouvelles,  fit 
le  serment  demandé  aux  prêtres  et  fut  nommé  en 
1791  évùque  constitutionnel  de  la  llaulc- Vienne. 
Malgré  son  caractère  de  prêtre  et  l'horreur  natu- 
relle qu'il  devait  ressentir  pour  l'elTusion  du  sang, 
il  vola  dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  la  mort. 
KenlM  n  mooça  h  ses  fonctions  ^bcopales.  Pen- 
dant celte  session  on  l'avnit  vu  non-seulement  sans 
pitié  et  sans  justice  ,  il  avait  été  encore  sans  religion. 
11  avait  appuyé  la  motion  d'un  député  nommé  Turne 
qui  demandait  que  l'on  proscrivit  l'iiabit  ecclésias- 
tique; le  0  avril  1~<J2  ,  Jour  du  vendredi  saint,  il  lit 
plus  %  VL  déposa  sur  te  bureau  du  président  son  an- 
neau et  sa  croix  d'évôquc  ,  en  disant  qu'il  en  desti- 
nait la  valeur  à  l'équipement  d  un  dérenscur  de  la 
patrie ,  et  que  désormais  il  ne  porterait  qu'une  croix 
de  bois.  Lorsqu'il  eut  quitté  ses  fonctions  ecclésias- 
tiques par  une  déclaration  impie  faite  dans  la  si'ance 
du  9  novembre  1793,  il  se  maria  avec  une  mar- 
cliandc  de  modes,  et  déclara  qu'il  n'amliitiotinail 
plus  aucun  titre  que  celui  de  citoyen.  Daus  les  as- 
semblées qui  se  succédèrent,  il  se  piwMttft  contre 
les  girondins  qu'il  poursuivit  avec  un  arliarnemenl 
furibond;  et,  s'il  parla  contre  ltolHS|)icrrc après  te 
9  Ihermid.,  il  n'en  continua  pas  moins  à  .igir  d'après 
ses  principes,  puisqu'il  essaya  de  défendre  son  col- 
lègue Carrier,  non-seulement  au  club  des  jacobins, 
mais  encore  à  l'assemblée.  Il  fit  partie  de  toutes  les 
législatures  jusqu'à  celle  des  Cinq-cents ,  d'où  il  fut 
exclu  par  le  Directoire.  (jay-Vernon  réclama  contre 
cet  arrêté,  et  parvint  à  se  faire  donner  la  piice  de 
consul  à  Tripoli  de  Syrie.  N'ayant  pu  se  rendre  à 
sa  destiuatiou  ,  à  cause  de  la  guerre  que  l'on  venait 
dedédarer  k  la  Turquie ,  il  séjoaru quelque  temps 
à  Rome,  où  il  exerça  les  fonctions  de  secrétaire 
général  du  consulat  romain.  Le  Directoire,  qui  l'a- 
vait déji  poursuivi ,  a^it  encore  contre  lui  à  cette 
époque  ,  et  le  déclara  déchu  de  sa  qualité  de  fran- 
çais. Gay-Vcroun  vécut  dans  sa  retraite  ;  cependant 
à  reparut  sur  la  scène  politique,  après  la  Journée 
du  30  prairial  an  4  ,  et  fut  nommé  alors  commissaire 
central  près  de  l'adminislration  dcpartemeulaie  de 

la  Stmoa.  Après  lois  hnmin,  Udoonaia  dé- 


mission ,  se  retira  dans  sa  terre  de  Vemon ,  où  il 
vécut  obscurément  jusqu'en  1816.  Compris  dans 
l'ordonnance  qui  bannissait  les  régicides  ( car  il  avait 
signé  l'acte  additionnel  ) ,  il  se  réfugia  dans  les 
Pays-Bas ,  dans  la  petite  ville  de  Yilvorde  près  de 
Bruxelles.  Là  il  donna  des  leçons  de  latin  dont  fl 
consacra  le  produit  au  soulagement  des  autres  exi- 
lés. Trois  ans  «près ,  il  obtint  du  roi  la  permission 
de  rentrer  en  Fnnee,  «t  vetonma  dsns  sa  terre  do 
Vernon ,  où  il  passa  encore  quelques  années.  Acca- 
blé par  le  poids  de  l'âge ,  des  infirmités  et  sans 
doute  des  remords ,  il  mourut  en  i822 ,  aprèa  avoir 
refusé  les  sacrements  de  l'Eglise  ;  et ,  chose  asseï 
bizarre ,  son  testament  renfermait  un  assez  grand 
nombradftlegs  pieux  :  taoMiduile  de  Gay- Vemon 
ne  fut  pas  conséquente  avec  ses  principes ,  puisqu'on 
le  voyait  assez  souvent  à  l'église  de  sa  paroisse ,  qu'il 
secourait  les  malheureux  et  qu'il  écrivait  à  l'une  de 
ses  nièces  qui  était  religieuse ,  des  lettres  pleines 
d'onction  :  la  charité  nous  ordonne  de  croire  que 
dans  ses  derniers  moments ,  la  raison  l'abandonna, 
et  que  son  retour  à  la  religion  ,  signalé  par  lesai>- 
tions  que  nous  avons  indiquées,  fut  sincère. 

GAVA  (  Louis  de ,  sieur  de  TrMIle  )  était  ea- 
pitaine  au  régiment  de  Champagne ,  sous  le  règne 
de  Louis  XIV.  Il  est  connu  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages;  du  reste,  on  ignore  toutes  IcseirooiH 
stances  de  sa  vie.  On  lui  doit  :  l'Art  de  la  guerre, 
Paris,  IG77,  1C78,  IG89,  1691,10-12;  Traité  des 
armes,  1G78 ,  in-i2 ,  fig.;  Cérémonies  nuptiales  de 
toutes  lei  nations  et  religion*  du  monde,  Paris, 
iGSu  i  la  Uaye,  1681  ;Cologne,  1694, in-i2, rare, 
3  à  4  fr.;  irad.  en  ilaliso,  par  Gsfiflsir  Vreseliat, 

IG83  ,  in- 12. 

GAVOl  DE  PUA  VAL  (François)  naquit  à 
Lyon  en  iG73  ,  d'un  conseiller  au  présidial  de  celte 
ville.  Il  prit  le  petit  collet,  qu'il  quitta  bientôt,  pour 
suivre  l'exemple  de  ses  deux  frères  qui  étaient  l'un 
et  l'autre  dans  le  service.  Aussi  peu  propre  à  l'état 
militaire  qu'à  l'état  ecclésiastique,  il  se  lit  recevoir 
avocat  eu  1723  ,  et  prit  une  femme.  Son  éloquence 
n'ayant  réussi  que  très-faiblement  au  barreau ,  et  ne 
possédant  qu'une  fortune  médiocre,  il  se  mit  à 
publier  volume  sur  volume,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1743  ,  après  plus  de  40  attaques  d'apoplexie.  On 
peut  appliquer  k  Pitaval  ce  que  La  Kruyère  a  dit  de 
certains  écrivains  :  «  11  y  a  des  esprits,  si  j'ose  le 
»  dire,  înfériaiifs  et  subalternes ,  qui  ne  semblent 

•  faits  que  pour  être  le  registre  ou  le  magasin  de 
M  toutes  les  productions  des  autres  génies.  Ils  sont 

•  plagiiires ,  traducteurs ,  oompllatowrfl  i  ils  na 
.  pensent  point ,  ils  disent  ce  que  les  autres  OUt 
x  [icnsé  ;  et  comme  le  choix  des  pensées  esl  inven» 
»  tioo,fla  font  mauvais,  peu  juste.  Ils  rapportent 
»  beaucoup  de  choses ,  plutôt  que  d'excellentes 
»  choses.  «  Ce  portrait  est  celui  de  Pitaval.  Ses  ou- 
vrages en  sont  un  témoignage  aulheotiqae.  Les  prin- 
cipaux sont  :  /(elalion  des  campagnes  de  I7U  ef 
1714  ,  très-mal  rédigée  sur  les  Aiémoires  du  maié> 
chai  de  Villars  ;  Fart  d'ornet  fmfrit  en  VamnutuU^ 
Paris,  17.38,  5  vol.  in-12  :  recueil  de  bons  mois , 
plulùl  fait  pour  gâter  le  goût,  que  pour  euriclur  ia 

BBéoMrfrei  iKMiotiWfiM  dM(MM  ds  Iff  cowr,  Faiii, 
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n2î  ,  5  Tol.  In-lî  ;  Paris ,  1T3Î  ,  6  toî.  in-!5  ,  pI 
1746,  8  vol.  10-12}  les  Causes  eélé^es,  ibid., 
1Tt4  ttMiT.,  to  vol.  io-ll  >  eolleeliMqirf  iniéresae 
par  «on  ohjet  ,  mais  qui  dëpoûte  par  le  style  fade  , 
rampant,  entortillé,  loudie  du  compilateur;  par 
Im  paérilRéi  «t«n  praw ,  donttl  l'a  temée; 

pardps  hors-d'œmTC  s.ms  nombre  -,  pnr  le  mauvais 
choix  des  matériaux  -,  par  la  profusion  du  verbiage 
toplof  Tain  et  le|4ai  commun.  Gonaok  ■  téduit 
les  20  vol.  des  Causet  célèbres  en  iin  seul ,  sou»;  lo 
titre  de  Faits  des  catues  célèbres  et  intéressantes. 
Bmdel  en  a  donné  on  abrégé  ki-ts,  Liège  , 
1688.  Pp  La  Ville,  avocat ,  en  a  donné  une  suite 
en  4  vol.  in-i2.  La  continoation  de  cet  ouvrage  a 
pvit  la  ftHiM  de  jomiial  et  une  marehe  périodique  t 
le  public  sensé  n'y  a  rien  gagné.  Kiclicr  a  ptililié 
depuis  un  Recueil  de  causes  célèbres ,  qui  a  fait  en- 
t  Hrement  enbliar  eeitti  de  tiayM  de  Pftaval. 

GAZA  (Théodore),  un  de  ces  savants  grecs  qui 
se  retirèrent  en  Italie ,  après  la  prise  de  CooslaDli- 
Bople,  était  deTbeanUmiqne.  Il  troora  dam  tecar- 
dinal  llessarion  un  ardent  protecteur  ,  qui  lui  pro- 
cura un  bénéfice  dans  la  Calabre.  Ce  grec  apprit  si 
bien  et  si  promptement  le  latin,  quH  sentit  ka 
beautés  de  celte  langue  comme  ceux  qui  en  avaient 
ftft  aoo  longue  étude.  11  mourut  à  Rome  en  1478 , 
1  M  ans.  On  dit  qu'étant  allé  préunter  à  Slile  IV 
quelques-uns  dp  ses  ouvrages ,  ce  pape  ne  lui  fit 
qu'un  présent  fort  modique.  Gaza  le  jeta  de  dépit 
dam  le  libre,  disant  en  coièie,  •  qae  ks savants 
»  ne  doivent  pas  se  donner  la  peine  d'aller  h  Homo, 
»  puisque  le  goût  y  était  si  dépravé,  et  que  les 
»  Inm  les  pln^gras  y  refmaient  le  meillenr  grain  :  ■ 
invective  plate  et  grossière,  et  qui  donnerait  une 
idée  désavanugeuse  de  son  caractère ,  si  elle  était 
bien  eonslatée;  mab  il  7  a  font  Ken  de  la  révoquer 
en  doute.  On  a  de  lui  :  une  traduction  en  latin  de 
V Histoire  des  animaux  d'Aristote,  Venise,  1476 , 
in-M.  C'est  une  des  premières  Tersiem,  ^hm  la- 
quelle on  a  pu  connaître  le  gt'nif  du  pliilosophc 
grec ,  défiguré  par  les  Arabes  et  les  scolastiques  ; 
une  jrmmaire  greequ* ,  fort  estimée  et  dont  il  7 
a  en  plusieurs  éditions  ,  Venctiis  ,  Aldi ,  1195  ,  pet. 
In-fbl.,  72  à  82  fr.;  Florentic ,  Junte ,  I5i6,  in-8 , 
9  à  IS  fr.;  Fariflils,  f  5t« ,  ln-4 ,  rare  ;  l&tS ,  in-S , 
1&  &  24  fr.;  Vcneliis  ,  l',?7,  in  4  ;  P.irisiis  ,  1559, 
in-8 ,  et  1&34 ,  in-8.  Ces  deux  dernières  édit.,  quoi- 
que peu  communes,  ne  sont  pm  (Mm;  lafrodte- 
lion  de  r Histoire  des  plantes  de  Tb^ophrastc, 
Paris,  1629,  in-8  ;  les  cinq  Homélies  de  S.  Jean 
CàrytOÊtomêf  sur  fineompréAMW^We  nofurs  de  ; 
Dieu  ;  une  version  grecque  du  songe  dêSdpittH, 
et  du  traité  de  Senectute ,  de  Cicéron ,  ele. 

GAZA  IGNES  (lean- Antoine),  chanoine  de 
Saint- Iknolt  de  fàrtl,  nô  h  Toulouse  rn  1717.  a 
composé  et  publié  les  Annales  de  la  société  des 
$ot-4iiamt  j^tn,  1T84,  S  gros  vol.  in-4.  Ce  livre 
parut  sous  le  nom  pmprunté  d'A'mmnnMf/-/?o6rrf 
de  Philibert ,  ancien  chanoine  de  l'église  de  Tou- 
loMfe.  Cest  un  reeneil  de  toot  ce  qui  s'est  écrit  d'in- 
jurieux contre  les  jésuites.  On  prétend  qu'outre  ces 
cinq  vol.,  Gazaignes  en  avait  préparé  trois  autres 
qui  n'étalant  pm  amim  ouinfeaaia ,  Biaia  qpl  nfaot 


point  paru.  An  reste,  il  n'épargnait  rien  pour  que 
sa  diatribe  fût  complète.  Il  entreprit,  dit-on,  plu> 
sieors  voyages,  at  uatamuMUt  eriui  de  TlaMU, 
dans  l'espoir  de  se  procurer  de  nouvelles  anecdotes 
dans  le  sens  de  celks  qn'il  avait  déjà  recueillies.  On 
trouve  uéanmolm  dans  cette  compilation  quelques 
renseignements  curieux  sur  ce  célèbre  institut. 
L'abbé  Gazaignes  mourut  en  1802.  Quoiqu'il  fût 
appelant,  Il  aTail  désappruuvélacemllmtien  dvOe 

du  ''lors'^ 

(iAZELLI,  prince  d'Apamée,  et  gouverneur 
de  Syrie  pour  le  anitau  dïgypte ,  a'eppoaa  d'abord 

aux  "Tores  ;  mais  voyant  que'Toman  bey,  son  maître, 
avait  été  pris  et  mis  i  mort  par  Sélim  en  1&17 ,  il 
implora  la  eUnnence  du  iwlnqueur,  «t  fui  continué 
dans  le  gouvernement  de  Syrie.  Après  la  mort  de 
Sélim  ,  Gazelli  tâcha  d'engager  le  gouverneur  d'E- 
gypte ,  Cayer  bey ,  à  rétablir  la  pubssnce  des  Ma- 
melouks ;  mais  celui-ci  Gt  mourir  ses  ambassadeurs. 
Gazelli,  nonobstant  cette  nouvelle,  livra  baUille  aux 
Turcs ,  près  de  INmiw,  contre  le  bacte  f  eilmt.  Il 
fut  tué  en  eombattant  vaillamment  l'an  1 550. 

GAZET  (  Guillaume ) ,  chanoine  d'Aire ,  et  curé 
lArras  sapatrie.nécn  ISM , nennit dam  eeil» 
dernière  ville  en  int2.  On  a  de  lui  :  VHistoire  «r- 
elésiastique  des  Pays-Bas,  1 61 4,  in-4,  3  i  6  fr.} 
Fï«f  de»  saints ,  Beiraa ,  léIS,  t  fci-l,  t  è  T  fr., 
et  plusieurs  livres  de  piété.  T/auteurUMM^n  de  cri- 
tique ,  et  son  style  est  négligé. 

GAZET  (Atard  ) ,  bénédictin  de  tsInt-WaasI,  I 
Arras  sa  patrie,  prévAl  de  Saint-Michel,  près  de 
cette  ville,  se  distingua  par  sa  piété  et  par  sa 
sdenee.  IM  en  iMl6,il  mcurut  en  tété,  après 
avoir  donné  une  bonne  édition  des  OEuvres  de  Cas- 
sien,  avec  des  notes  critiques,  Arras,  1628,  in-fol.; 
Leip/ig,  1T3S,  in>fol.,  is  1 1«  fr.,  édUloa  trèa- 
esiimi'c 

GAZI-HASSAN  ,  grand  viair  de  l'empire  Ot- 
toman ,  né  en  Afrique ,  prit  d'abord  du  serriee 
dans  la  marine  d'Alger.  Sesjsuccès  ayant  excité  la 
jalousie  des  envieux ,  il  se  forma  contre  loi  un  parti, 
k  la  tile  duquel  se  trouvait  m  parent  du  ht/f. 
Voyant  sa  vie  menacée ,  il  se  retira  en  Espagne ,  où 
Charles  III  lui  6t  un  bon  accueil,  et  le  recommanda 
ft  son  flb'Fierdinand  TV,  roi  de  Napks.  De  cette 
ville,  Il  passa  à  Constantinoplc ;  mais  la  rf'grnce 
d'Alger  le  réclama.  Cependant  les  instances  du  mi- 
nistre napolitain  lui  firent  rendre  la  liberté,  et  II 
rentra  alors  an  service  du  sultan.  Tombé  entre  les 
mains  des  £spagnob,  il  fut  envoyé  à  Naples,  d'où, 
après  avoir  été  mis  en  llbeHé,  fl  psssa  k  Censtantt- 
nople.  I.,cs  traitements  doux  el  humains  qu'il  avait 
constamment  éprouvés  de  la  part  des  chrétiens  , 
pendant  sa  captivité ,  lui  avaient  Inspiré  lea  sentl- 
ments  favorables  qu'il  a  conservt's  tonte  sa  vie  pour 
les  Français.  Son  courage  éclata  à  la  fameuse  bataille 
de  Tehesmë ,  le  5  juillet  mo ,  oA  Ta  flotte  turque 
fut  réduite  en  cendres  par  les  Kusses.  Avant  la  ba- 
taille, il  avait  proposé  un  moyen  extrême  ,  c'était 
d'accrocher  chaque  vaisseau  russe  par  une  cara- 
velle ,  d'y  mettre  le  feu  et  de  faire  sauter  les  deox 
bfllimenis  à  la  fois.  Tous  les  capitaines  rejetèrent 
m  projet  ;  HaÉan-MMt  AU  te  iflui  fui  l'taéBUla , 
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et  il  parvint  h  se  sauver.  KIcvë  ensuite  au  poste 
émioenlde  graod -amiral  ou  capitaine  Fâcha,  il  sut 
cooserver  oeH»  dlgHilf  p— toit  une  longue  saiu: 
d'années  dans  ane  cour  orageuse  et  sujette  ani  plus 
grandes  ricissilades.  Sa  réputalipn  s'établit  de  plus 
«o  plus  par  les  expéditions  dans  la  Syrie ,  et  surtout 
en  Egypte,  où  il  parvint  à  toumetire  Im  rdie)l« 
par  une  grande  rigueor.  Après  avoir  rétabli  l'ordre 
en  1775  h  Smyme,  il  prit  les  villes  de  Gaza,  de 
Jafh  el  d'Acre,  où  le  fameux  Uaber ,  obéik  de  cette 
Tille,  eot  la  féie  tranchée.  Il  poreoiimt  nne  pnlie 
de  l'Egypte  tl  en  rj|i|jorla  un  biititi  itiimensc.  Les 
bejB  d'Jïgypie  s'élanl  révoltés ,  Uaasan-Paciia  mil 
I  la  voUe  deCoDstantlDople  au  printemps  de  l'an 
178(5;  il  débarqua  à  Alexandrie,  mil  en  dc'roiile 
l'armée  des  rebelles ,  en  lit  passer  un  graod  nombre 
■n  H  de  Mpée ,  el  marcha  w  le  Caire  dont  il  aPeoi- 
para.  Ijt  guerre  ayant  éclati?  de  nouveau  entre  les 
Turcs  et  les  Rosses  en  i788 ,  il  fut  nommé  graod 
amiral  de  h  aaer  Nohm,  et  gdnérattnhne  dea  irenpcs 
qui  devaient  apir  sur  ses  bords.  Il  y  eut  des  batailles 
navales  peu  décisives  ,  le  1 8  el  le  28  juin  et  le  1 4 
Jamai.  Mata  la  nar  ayant  été  prisa  do  glaoea  dès  le 
mois  de  novembre ,  et  Oczakow  ayant  perdu  par  là 
sa  principale  défense  ,  celle  forteresse  fut  emportée 
le  6  df'cembre ,  sans  que  l'amiral  pikt  rien  faire  pour 
l'emprclifT  Ces  mauvais  sucns  le  firent  déposer; 
mais  en  rendant  justice  k  sa  valeur,  le  sultan  le  lit 
aéraskier  d'ismail.  Il  commanda  un  oerpa  on  Bcs- 
aarsbie  en  1789,  mais  ne  lit  rien  de  remarquable. 
Los  Turcs  avaient  essuyé  des  malheurs  de  tous  les 
«M$  pendant  cette  campagne.  Le  grand  visir  avait 
<té  battn à Martinastia,  ftèt  do  Fbcksan,  par  l'armée 
combinée  dca  Antricblens  et  des  Russes  ;  Orseva 
était  bloqué,  Render  s'éiail  rendu  aux  Russes.  La 
Porte  dans  cette  extrémité  le  nomma  grand  visir  ; 
mais  il  ne  répondit  point  à  l'attrate  do  public ,  et 
donna  lieu  .'i  divers  îiruils ,  qui  n'ont  p;is  ('tf-  bien 
éciatrcis.  Son  armée  était  composée  de  recrues  qui 
nepnrsnl  vMMer  I  dee  troopea  agnerries  :  Haann 
fut  dispraeié.  l'n  capidji  lui  apporla,  à  Schiiimia  , 
l'ordre  de  rendre  le  sceau  de  l'empire  :  il  s'y  refusa, 
01  flrttllnëonmaniTM.  Il  était  Igé  de  8T  ana. 

tlA  ZOr. A  (  Joseph  ) ,  méderin  de  Vérooo  ,  oA  II 
établit  l'académie  de^/t  wf<e/o/Ut ,  né  en  IMI,  et 
mort  en  iTift,  a  donné  qni^naa  «nvngea  de  mé- 
deeino,  entre  autres  :  //  mondo  ingnnnato  da 
faUt  medici,  Pérouse,  1716,  in-8. 11  y  convient  que 
les  maladai  nMnrait  «nasi  souvent  des  reanèdos 
qvedea  maladici,  et  onaeigna  à  ao  paiaor  daa  né- 
dccbis. 

GÉBELiN(AntoineCounTde},néilllmaaenl'ns, 
membre  de  plusieurs  académies,  censeur  royal,  mort 
à  Paris  en  1784,  a  publié  :  /intoire  de  la  guerre  dex 
Cévennei,  1760,  8  vol.  in-l2,  pen  exacte  et  (criie 
d'un  style  qui  n'est  pas  celui  de  l'histoire  ;  Le  Pa- 
triote françni»  et  impartial,  I7S8,  2  vol.  In-I*. 
Celle  deriiièri-  qualiit'  n'est  presque  jamais  celle  de 
l'auteur  ;  il  n'avait  ni  l'esprit  assez  calme  ni  la 
raison  âmes  ferme  pour  l'acquérir;  />mofide  pri- 
mitif.  nuahjti  elcomp'irc  ai  re  le  iiiunde  moderne, 
cofuidéré  dans  ton  génie  allégorique  et  dont  les 
alUgûriêi  WMqutttu  eanitUt  ce  génie,  Paris , 
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1773-8J,  9  vol.  ia-A ,  fig.,  so  à  60  fr.;  Ouvrage  d'un 
esprit  faible ,  crédule  el  chimérique  ;  ensemble  de 
combinaisons  arbitraires  et  ridicules,  écrit  d'une 
manière  entortillée ,  mystérieuse  cl  pleine  de  pré» 
tentions.  Des  philosophes ,  qui  ne  l'entendaient  pao 
mieux  que  le  resie  du  public ,  l'ont  prùné  ,  parce 
qu'il  paraiaaaU  dans  plus  d'un  endroit  fronder  l'bia- 
toire  safaite  et  ka  notions  reçues  touchant  l'âge  et 
la  création  du  monde;  mais  les  vrais  savants  en 
ont  (ait  un  objet  de  riaéo  t  l'un  d'eux  l'a  comparé  à 
l'onnage  de  Postel,  intitulé  >  La  def  des  eJkovsf 
rar/urs  depuis  le  commencement  du  monde.  Un 
critique  plus  modéré  (  l'abbé  de  Fontenay  j  en  a 
pnrlé  de  la  manière  snivante  t  •  NotiaaTOWWsfiran- 
»  cbement  que  nous  ne  saurions  caractériser  l'ou- 
»  vrage  de  Court  de  Gébelin,  qui  lui  a  fait  une  si 
»  grande  réputation  aoprèa  de  cerlalneB  pcrsonnea. 
«  Nous  en  avons  lu  quelque  chose  ,  el  nous  avons 
»  été  repoussés  h  la  vue  de  tous  ces  systèmes  ima- 
•  ginaires ,  de  ces  oonjoeturea  frlfolea,dft«aiftfiii 
»  cl  des  inutilités  dont  ce  livre  est  rempU.  IMl 
>  peut-être  est  -  ce  notre  faute  ,  si  nous  n'avona  pM 
»  l'esprit  de  l'admirer.  >  Histoire  Mthanslb  d»  la 
parole  ,  ou  Préci»  de  la  grammaire  unirertelle , 
1776  ,  in-8  ,  et  Paris,  18I6  ,  ia  s,  avec  une  pl.  en 
couleur,  7  fr.;  ei trait  du  monde  primitif ,  et  dont 
le  mérite  doit  parconséquent  être  apprécié  sur  celui 
de  l'ouvrage  précédent  ;  Le  monde  primitif  ana- 
lysé et  comparé  avec  le  momâê  moderne,  eonsj- 
déré  dan*  les  origines  françaises ,  Paris ,  1778 1 
in-8.  Le  goût  de  Gébelin  pour  les  idées  biianrea  et 
romanesques  fut  cause  de  sa  mort.  Le  magnétisnie 
animal ,  piécbé  et  pratiqué  à  Paria  ppr  on  cbarbitan 
allemand ,  nommé  Jlfesnwr,  exalta  aon  imagination 
au  point  qu'il  n'en  fut  plus  le  maître.  11  se  magné- 
tisa si  bien ,  qu'il  tomba  roide  à  deux  pas  do  l'en- 
droit où  il  s'exerçait  dans  le  nouvel  art.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  il  avait  eu  de  grands  démcMés 
avec  Cailhava,  louchant  la  présidence  d'une  co- 
terie adentiflquo ,  nommée  le  Afnaéa  da  ht  rm 
Dauphine,  et  dépensa,  pour  se  maintenir  dans  celte 
dignité  imaginaire,  plus  de  i&  mille  livres;  ce  qui 
noeoittribna  paa  pou  à  grarir  In  aummo  daa  doiuo 
qorillaissa  kaa  mort.  On  loi  a  Ml  caUnépHaplio. 

Ci-glt  ce  pnvre  GAdbif 
Çul  parlait  grec  »  Irtiirsa,  latta  ( 

niOtiamrrdii  wmWiilwie 

Le  comte  d'Alhon  a  fatt  exhumer  aon  cadavre,  pour 

lui  ériger  un  mausolf^e  dans  son  Jaidin  :  démarche 
peu  assortie  au  Iton  sens  qui  parfina  règne  dans  les 
ditcoum  de  cet  économiste. 

til'.HP.n ,  ou  GiARCR  (Jean),  grec  suivant  les 
uns,  espaf^nol  suivant  les  autres,  était  médecin  et 
astronome.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  dans 
lesquels  on  trouve  beaucoup  d'expériences  chimi- 
ques ,  même  de  celles  que  l'on  donne  aujourd'hui 
pour  noovellea.  Le  célèbre  Boérhaave  en  parle  avec 
estime  dans  ses  AllIffnfiOfM  chimiques.  On  ne  sait 
en  quel  temps  II  vivait  ;  on  croh  que  c'est  vers  le 
9'  siècle.  1,'nliW  Lenglet  du  Fresnoy  a  recueilli  tout 
ce  ({u'on  pouvait  dire  sur  la  personne  et  les  ou- 
vrages do  ce  dUmisie ,  dans  le  premier  vol.  de  son 
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Hitfoire  de  la  philosophie  hermétique.  Ceux  qui 
préteadeot  que  Geber  a  iravaillé  le  premier  h  la 
ndwretie  d'un  rmêit  univenet,  se  foÊtàaA  mr 

enlaînos  expressions  que  l'on  trouve  Jnn?  ses  ('crils. 
Telle  est  celle-ci  :  L'or  aitui  préparé  guérit  ta 
lépreet  ttnUenwrîm  iênuXaêlêt.  Mali  il  paraît 
que  CCS  paroles  doivent  se  prendre  dans  un  sens 
énigmatique  et  ridiculement  mystérieux,  tel  que  les 
chimistes  d*a1ors  alTectaieal  dint  leurs  leçons  ;  et 
qu'il  est  question  ici  de  convertir  en  or  les  inéinux 
les  plus  bas,  qui  »ont  les  lépreua:.  Qp  peut  voir  plu- 
fieors  de  leurs  apophtegmes  et  de  leurs  grimoires 
favoris  dans  le  .l/iait/u*  subterranrui  du  P.  Kir- 
cber,  2*  partie,  p.  292.  Les  trailét  de  Geber  Tureol 
imprimés  sons  ce  titre  :  Summœ  perfeeUone»  ma- 
fitUrii  in  tua  wiltira  lihri  iv  ,  cum  additione 
ejusiem  Geàri  reliquorum  traetatuumt  Daot- 
ziclc ,  I99t ,       8«  (iémtme$,  en  itaUen ,  est  de 

Venise ,  1 552 ,  io-t,  fig.  Ses  ouvrages  ,  quoique  dé- 
figurés par  tes  tÎsIoiis  de  l'alcbimie  et  d'autres 
préjugés,  contiennent  plorieors  dioses  atiles  et 
curieuses  sur  la  nature,  la  purification  ,  la  fusion 
et  la  malléabilité  des  métaux ,  sur  les  sels  et  les 
eaox  fortes.  Tont  porte  à  croire  qne  Geber  était 
aralie,  et  que  son  véritable  nom  est  Ahou-Moussah- 
Bjafar  Al-Sofi ,  qu'il  naquit  à  Haurao  eu  Méso- 
potamie dans  le  siècle ,  qu'il  s'est  rendu  recom- 
manda hic  par  des  découvertes  im[iorlan(es,  par 
exemple,  par  celle  du  sublimé  corrosif,  du  préci- 
pité rouge ,  de  Tetn  Ibrte ,  ele. 

(ÎF.BIIAHI),  archevêque  de  Sall^'lioiir^  ,  était 
d'une  illustre  famille  de  Souabe ,  et  fut  pourvu  de 
cette  dignité  en  1081.  Il  sontint  constamment  le 
parti  du  pipe  (Irégoire  VII  contre  l'empereur 
Ueori  IV.  Et  en  considération  de  ce  service ,  il  fut 
honoré  par  Sa  Sainteté  da  titre  de  légat-né  dans 
tOOte  l'Allemagne,  que  ses  stircesscurs  ont  aussi 
pris  après  lui.  11  fut  ensuite  exilé  par  l'empereur , 
cl  moumt  en  toot ,  dans  le  chitean  de  Wersten , 
qu'il  axait  fait  bâtir. 

GËBUARD  (JeanJ,  savant  humaniste,  oé  à 
SchwarfzhoTcn ,  près  de  Nenbourg  dans  le  haut 
Palatinat.en  15'):»  Après  avoir  parcouru  unegrandc 
partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Suède  pour  solliciter 
de  l'emploi ,  il  obtint  enfin  l  Grooingne  une  diaire 
dlllstoire  et  de  langue  grecque.  Il  y  mourut  en 
ICSt.  Kous  avons  de  lui  :  des  notes  iur  Catulle, 
TthvttteH  Properee,  Francfort ,  t6i& ,  in-4 ,  &  à 
G  fr.;  une  édition  de  Corneliut  Nepot ,  avec  une 
cbronologie  et  des  commentaires,  Amsterdam, 
1662  ,  iii-i2;  CleéroHj  Oeide,  ÇwM^n,  Ru- 
fin,  ftc,  corrigés  sur  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque palatine ,  llapau ,  16I& ,  io-4,  a  ii  6  fr.^  des 
poéHw^  Gfonlngm,  i6iS,  in-fs,  estimées.  On  a 
une  vie  de Gobhord pir  André 800 frèn,  Gnningne, 

1633.  tn,-4. 

GEDEON ,  fils  de  Joas,  de  la  tribu  de  M anaasé , 

et  I)  juge  d'IsraC'l  vers  l'an  1245  avant  J.-C,  fut 
choisi  par  l'ange  du  Seigneur  pour  être  le  libéra- 
tour  d'IsraCl.  Gédéoo,  dont  l'humilité  était  extiéme, 
et  qui  prenait  d'ailleurs  c(  l  ange  pour  un  homme, 
ont  besoin  de  voir  des  miracles  pour  croire  la  vé- 
rité de  Wllo  nMon.  Ayant  bit  coiiio  imdiefnin 
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pour  rofFrir ,  Tange  lai  dit  d'en  mettre  la  chair  et 
du  pain  sans  levain  dans  une  corbeille ,  et  le  jus 
dans  on  pot,  do  l'apporlor  sous  ira  ébéiie,  et  de 
verser  ce  jus  sur  la  chair  qu'il  mil  sur  une  pierre. 
L'ange  toudia  la  pierre  avec  une  baguette,  et  il 
sortit  aossUét  de  cette  pierre  on  lien  qui  eonsumala 
eliair  et  le  pain.  Gédé-on  ayant  ensuite  étendu  sur 
le  soir  la  toison,  il  la  trouva  le  lendemain  toute 
mouillée  do  la  rosée,  nus  en  voir  smr  la  terre  des 
environs.  I,e  lendemain  le  contraire  arriva,  la  terre 
étant  mouillée  et  la  toison  ne  l'étant  pu ,  Gédéoa 
eommença  sa  mlsiion  par  abattre  do  nàt  fantd  de 
Baal.  Il  fit  sonner  ensuite  de  la  troni pelle,  et  vit  au- 
tour de  lui  en  peu  de  temps  nne  armée  de  S2,ooo 
hommes ,  qu'il  rédulsitl  SOO,  qu'il  n'arma  que  d'ôn 
pot ,  d'une  lampe  cachée  dans  ce  pot ,  et  d'une 
corne  de  bélier  ou  d'une  trompette.  Gédéoa  s'a- 
vança pendant  la  nuit,  aroe  les  SOO  hommes,  avoe 
ordre  de  casser  tous  ensemble  leurs  |»ots.  L'ordre 
ayant  été  exécuté  k  propos ,  les  ennemis  crurent 
arohr  une  grande  arinéo  à  eomhatiro.  Ils  tournè- 
rent leurs  armes  les  uns  contre  les  autres  :  cl  ceux 
qui  échappèrent  à  cette  boucherie ,  furent  mis  en 
pièces  par  les  Tahiqueors.  Gédéon  les  poomiivit , 
tua  de  sa  propre  main  Zébée  et  Salmana  ,  et  délivra 
la  terre  de  ces  hommes  féroces.  (  f'oy.  Joscft.) 

•  Afin ,  dit  un  écrivain  mod«rno ,  qu'on  ne  poisse 

>  se  méprendre  sur  le  véritable  auteur  de  la  victoire, 
»  ces  lilîératenn,  choisis  pour  adîranchir  le  peuple 
»  do  INen ,  no' sont  pn  les  plus  riches  ni  les  plus 
»  accrédités  de  la  nation  ,  ni  K-s  plus  dislingués  par 
»  leurs  talents  et  leur  expénence.  On  n'emploie  ni 
»  le  nombre  ni  lo  eourogo  des  eombatlanls,  ni  U 

■  force  des  armes.  Partout  Dieu  parait  seul; OU #11 

•  met  en  œuvre  quelques  moyens ,  ils  sont  il  faibles, 
»  si  méprisables  par  eux-mêmes ,  qne  l'on  est  obligé 
»  de  rcconnailre  que  c'est  l^ieu  qui  agit.  Si  la  vic- 
»  toire  avait  été  remportée  par  les  voies  ordinaires , 
»  on  aurait  arrêté  les  yoosoor  tes  hommes ,  et  ou- 

>  bliant  Dieu  qu'on  00  voyait  pas,  on  leur  aurait 
»  rapporté  toute  la  gloln  des  bons  succte.  Au  coa- 
u  traire ,  la  manière  dont  loot  est  conduit  efaes  ee 
»  peuple  no  laisse  aucun  lieu  h  l'équivoque ,  et  l'on 
»  est  forcé  d'y  reconnaître  lo  doigt  de  Dieu.  »  Les 
braélttes  voulurent  donner  lo  couronne  è  Gédéoo, 
et  le  proclamer  roi ,  offrant  môme  la  succession  au 
trône  à  sa  postérité;  mais  il  rcfiisa.  «■  Non,  dil-il , 

■  je  ne  régnerai  pas  sur  vous,  ni  mot  ni  mes  oo- 
»  fants  :  ce  sera  le  Seigneur  qui  sera  votre  roi.  •  Il 
continua  i  gouverner  comme  jug»  «  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  d'équité,  et  mourut  dans  un  Age  avancé, 
l'an  1230  avant  J.-G  ,  laissant  70  enfants  de  plu- 
sieurs femmes,  outre  Abimélecfa  qu'il  eut  d'une 
concnhinc ,  et  qui  tua  tous  les  antres. 

GEDIK  (  Simon  ] ,  doctoor  00  théologie  et  mi- 
nlatroàMagdebourg,  néeo  1M9,  a  répondu  séfio»- 
sement  an  traité  paradoxal,  attribué  I  Aeidhitins 
contre  les  femmes.  Ce  dernier  prétendait  que  les 
femmes  n'appartiennent  point  à  l'espèce  humaine. 
La  ihfmuio  uxui  mmlieMi  do  Gedili  a  été  fan- 
primée  pour  la  première  fois  en  1 5n3  ,  et  se  trouve 
avec  l'ouvrage  de  son  antagoniste,  à  la  Haye, 
tMS ,  la-ii,  Oodit  mowut  on  itti. 
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GÈDOYN  (  Nicolas  ),  né  k  OrlëftDt  d'um  famille 
noble  en  1667  ,  fnt  jésdie  pendant  dfx  ans.  Rentré 

dans  le  monde  avec  les  agréments  de  l'homme  d'es- 
prit, il  ;  plut  et  y  plot  peut-être  trop.  On  a  prétendu 
quetofamenwNinondto  Leneki  l'aima  <perdonienl, 
et  qu'à  80  ans  elle  en  vint  aux  dernit  rcs  fail>l(^s''s  ; 
mais  cette  anecdote  est  peu  vraiseniblabie.  11  obtiai 
00  eamxdcat  de  la  Satnta-GbapéUe  en  I7M ,  ftat 
nçnà  l'académie  des  Mies-leltrcs  en  l7t  i  ,  à  l'aca- 
déinie  française  en  1716 ,  et  nommé  i  l'abbaye  de 
Notra-Dime  de  Bangeaey  «n  un.  11  mourut  an 
chftteau  de  Font-Pertuis ,  près  de  son  abbaye ,  en 
1744.  Ses  principaux oarrages  sont  :  une  Iraduclion 
ë»  FitutiMifm  4»  Voratêur  de  Quint ilien ,  1 7 1  s , 
in-1 ,  ou  J  vol.  in- (2  ,  plusieurs  fois  réimprimée  ;  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Paris,  1802.  Ce  n'est 
point  une  traduction  scrupuleuse  et  littérale-,  l'abbé 
Gédoyn  a  traité  l'original  avec  l'assurance  d'un 
maître  qui  se  donne  trop  de  liberté.  Adry  ena  donné 
une  nouvelle  édition ,  accompagnée  du  texte  latin , 
corrigée  et  augmentée,  Paris,  18I0,  6  Tol.  in-8, 

10  à  12  fr.;  une  traducfion  de  Pau»ania$  ,  I78t , 
3  Tol.  in-4,  exacte,  fidèle,  élégante,  et  ornée  de 
savantes  nolct.  Elle  a  été  rumprimée  à  Amsterdam 
en  1733, 4 TOl.  in-12  ,  fig.,  etè  Paris,  1794,  4  vol. 
in-8,iîg.,  8  à  9  fr  ;  l'édilion  d'Amslcrdani  csl  la 
■MiUeure  et  la  plus  rechercbée }  OiTvDrci  divenetf 
Paris,  i74.'^,in>i3.(?«MiinTeeiiendep«lHei Awr- 
tations  sur  dos  malières  de  morale  et  de  lilléralure  , 
en  général  utiles,  écrites  élégamment ,  mais  sans 
llocaae.  Ptoainm  tfjM«rfaffoiu  enrieoaet,  en  ma- 
nuscrit ;  c'est  un  examen  du  Paradis  prrdu  de 
Millon.  Examen  trop  sévère  qui  parait  se  ressentir 
qnéiqiiefeii  de  riranfliir  m  de  ta  prévcnlKm ,  mais 
où  il  y  a  des  remarques  fort  raisonnal)lcs. 

ViËEH  { Cbarles ,  baron  de  ),  maréchal  de  la  cour 
de  Suède  ,«leMmaiidear  de  l'ordre  de  Vasa ,  né  & 
Stockholm  en  1720,  fut  envoyi'  il.'s  ses  premières 
années  en  Hollande,  commença  ses  études  à  Litrcclit, 
les  termina  à  l'université  d'Upsal ,  et  suivit  avec 
assiduité  les  cours  de  Colsius ,  de  Klingcnsticrn  et 
do  célèbre  Linnée.  Héritier  d'une  très-grande  for- 
tooe,  il  en  fil  le  plus  noble  usage  en  se  livrant  à  des 
actes  multipliés  de  bienfaisance,  et  prenant  part  à 
tontes  les  entreprises  utiles  pour  son  pays.  Il  a  publié 
en  français  un  grand  nombre  d'observations  sur  les 
insectes  ,  sous  ee  titre  i  Mémoires  pour  sertir  û 
fMsMr»  des  inteelêe ,  Sloekiiolm ,  1752-78 ,  7  toI. 
in-4  ,  fig-,  200  à  2iiO  fr.  Ces  mémoires ,  rédigés  avec 
plus  de  méthode  que  ceux  de  Réaumur ,  sont  très- 
ndierdids;  cTest  on  des  ouvrages  les  plus  clairs ,  les 
plus  profonds  et  les  plus  riches  en  TaiLs  et  en  ob- 
servations qu'on  ait  sur  les  insectes.  Le  i"  vol.  sur- 
tout eat  CMTtfar»,  parce  qw  l'anlear,  mdeooleiitde 
son  peu  de  succès ,  détmiiit  nue  partie  de  l'édilion. 
Geer  mourut  en  1778. 

GEHLER  (leon-Samnd  TliAtiGOTT),  physi- 
cicn  ,  né  h  Gorlilz  en  I7.si  ,  s'adonna  particulière- 
ment tt  l'étude  des  mathématiques,  de  la  chimie, 
de  la  physique,  des  lettres  et  de  la  jnrbprndenee. 

11  professa  les  matliétnaliriues ,  fut  reçu  docteur 
en  droit,  entra  ensuite  dans  la  magistrature,  et  l 

fnt  BuniBé  iénalnr  do  la  viUe  da  idpiit ,  cl  «- 1 
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fleaeor  de  la  haute  coor  de  justice,  il  n'en  continua 
pas  moins  ses  travanx  sdentifiques,  ci  termina  sa 

carrii  t  i  en  it  k'j.  On  lui  doit  :  Disttrtatio  hiitorics 
loyarilhmorum  naluralium  primordia,  1774, 
in-4  ;  Disseriaiio  inemg.  dè  ImUms  emptoris 
ultra  dimidium  rectà  compulandd ,  1777  ,  in-4; 
un  JJictionnaire  de  physique  ^ea  allemand,  1787- 
9t,  4 Tol.  fn-8. 11  a  Iradoit,  en  allemand,  les  tt§- 
cherches  sur  les  modifications  île  l'atmosphère , 
par  de  Luc ,  2  vol.  in-8  ;  les  Lettre»  physiques  et 
morales  sur  fhtstoirs  à»  la  terre  et  de  TAornow, 
par  le  même ,  2  vol.  iii-s  ;  la  Description  des  eaqfd- 
riences  fatlet  avec  les  machines  aérustatiqusSf 
par  Faojas  de  Saint- Fond,  8  voL  In-a;  ta  PMo- 
snphie  chimique  de  Fourcroy ,  in-8  ,  etc. 

GiilEK  V  Martin  ),  théologien  luthérien ,  profcs- 
scar  en  hébrea ,  ministre  de  Saint- Thomas,  prédi- 
cateur ,  confesseur  et  membre  des  conseils  ecclé- 
siastiques de  l'électeur  de  Saxe ,  était  né  à  Leipzig 
en  1614,  et  mourut  en  I68i.  On  a  de  lui  t  des 
eommentaires  en  latin  sur  \'£cclésiaste ,  les  Pro- 
verbes,  Daniel  et  les  Psaumes;  un  traité  en  latin 
surledeuildes  Hébreux;  plusieurs  autres  ouvrages, 
pleins  d'érudition.  OniaarecneUiisà  Amsterdam» 
1695 ,  a  vol.  In-fol. 

(iKlN'OZ  :  l'ranrois  1,  memlire  de  l'académie  des 
belles- lettres,  et  aumùnier  de  la  compagnie  géné- 
rale des  Snissés ,  naquit  en  I696 ,  k  Bulle  en  Safase , 
et  mourut  en  I7.i2  à  Paris.  C'était  un  lionime  très- 
estimable  par  ses  vastes  connaissances ,  et  surtout 
par  sa  probité  :  il  avait  ta  eandenr  de  son  pays.  On 
a  de  lui  des  dissertations  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  belles-lettres.  Llles  roulent  presque 
tooleo  sur  Hérodote.  Ce  savant  aeadémiden  pfépa- 
rait  une  nouvelle  édition  deco  Père  de  l'histoire  grec- 
que, ou,  si  l'on  veut ,  des  fables  de  l'histoire  grecque, 
corrigée  snr  Im  manoserits  de  la  bibliothèque  da 
roi.  On  peut  voir  un  éloge  plus  étendu  de  l'abbé 
Geino/.,  dans  {'histoire  militaire  des  Suisses  au 
service  de  France,  par  le  baron  de  Zuilaobbn. 

fiML.VSF.  1"  (  saint  ),p3pe,  africain,  succenseurde 
Félix  11  en  mars  492  ,  fut  occupe,  comme  son 
prédécesseur,  des  tront)le$  do  i'égUse  d'Orient,  «t 
ne  pot  les  terminer.  11  refusa  constamment  sa  com- 
munion à  Kuphémius,  patriarche  de  Coustantinople, 
qui  ne  voulait  point  condamner  publiquement  la 
mémoire  d'Acace.  Gélase  convoqua  à  Rome,  en 
494 ,  un  concile  de  70  évéques.  On  y  fit  un  catalogue 
des  Ecritures  saintes,  conforme  à  celui  que  ri'glise 
catholique  reçoit  aujourd'hui.  On  nomme  avec  dis- 
tinction dans  les  actes  da  concile ,  plusieots  Kres  de 
l'Eglise,  parmi  lesquels  on  compte  saint  Cypricn  , 
saint  Athanase,  saint  lirc^oire  de  Aaziauze,  saint 
Cyrilta  d*  Alexsndrta ,  saint  loan  Cbrysoslomo ,  saint 
Aniiiroisc,  saint  Augustin,  saint  Uilaire,  saint 
Jérùme  et  saint  Prosper.  Le  pieux  pontife  mourut 
le  it  novembre  4M ,  laissant  entre  antres  écrite ,  un 
traité  contre  Kuli/rhès  et  .\estorius ,  que  nous 
avons ,  et  des  lettres  qui  ont  servi  ù  iiaronius  pour 
écrire  l'histoire  de  ce  temps.  Il  avait  aussi  composé 
des  hymnes,  des  préfaces  et  des  oraisons  pour  le 
saint  sacrifice  et  pour  l'administration  des  sacre- 

maniB.  On  lui  a  attribué  mtaaciaiJBgraaisnlairn 
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.  40  V^Us$  romaiM,  qui  contient  tontes  les  meMCi 
de  l'année ,  et  les  formules  des  sacremenu.  Il  est  le 
premierquiait  lixé  les  ordinations  aux  quatre-temps. 
Denis  le  Petit ,  dans  sa  lettre  au  prôtrc  Julien ,  in- 
aérée dans  la  Collection  romaine  de  Ilolsl^ius , 
fkh  de  Gi'iasc  un  éloge  magnifique.  «  Les  mœars  de 
»  ce  pontife ,  dît  un  historien ,  hoocrèrentaon  savoir 
»  et  ses  laleois.  Il  était  d'une  rare  piété ,  donnait  à 

•  la  prière  ou  à  de  saints  entretiens  ,  avec  les  pins 

•  dignes  serviteurs  de  Dieu ,  tout  le  temps  qui  lui 
»  restait  de  ses  fonctions  sublimes.  Elevé  à  la  dignité 
»  la  plus  éminente,  il  la  regardait  comme  le  plus 
»  pesant  fardeau ,  et  comme  une  vraie  servitude , 
»  qui  le  rendait  comptable  envers  tout  )e  monde.  Il 
»  noarrÏMU  tous  les  poavres  ^'il  pouvait  décoa- 

•  vrir,  vivait  lui-même  en  pauvre  ,  et  dans  la  pra- 
n  tique  des  austérités  les  plus  rigoureuses.  »  Saint 
Anastasc  II  lui  suca'da. 

GELASl!l  11  (  Jean  de  Gutre.  ) ,  chancelier  de 
l'église  romaine  et  cardinal ,  fut  élu  pape  en  1 1 18 , 
et  succéda  i  Pascal  II.  Cencio,  consul  de  René, 
marquis  de  Frangipani  ,  dt-voin'  à  l'empereur 
Henri  Y,  et  excité  par  lui  (  d'autres  disent  que  co 
ftit  Henri  en  paillBM),cnlfed«isleeeiidare  l'épëc 
è  la  main ,  donne  aux  cardinaux  des  coups  de  |iicJ 
&  droite  et  à  gauche,  saisit  le  nouveau  poutifc  ù  la 
gorge ,  et  l'accable  de  coups.  Cette  férocité  bnCile 
net  la  consternation  dans  Home,  et  Henri  polissant 
sa  pointe,  fait  donner  la  couronne  poiiiilicale  à 
Bourdin,  archevêque  de  Bragiie.qui  prit  le  nom 
de  ffrépoire  VIH  Gélase  II  <»p  retirn  »raboriI  .'i 
Gaète ,  on  il  fut  sacré  ;  puis  à  Cipoue  ,  où  il  excom- 
munia dans  un  concile  cet  antipape  ,  et  celui  qui 
l'avait  fait  élire.  Il  passa  ensuite  en  France,  assembla 
un  concile  à  Vienne,  et  ntuurul  à  1  abbaye  de  Clu- 
ny,  qu'il  édifia  par  des  mtrurs  porei  et  UfW  mort 
sainte.  Il  ex  pira  le  3  »  jan  vier  l  II  9 ,  apiis  une  an- 
née de  pontiticat.  On  ne  peut  s'empêeher  d'observer 
id  que  les  hisiorieiN  modemes,  «n  perlant  des  di  ffé- 
rends  des  papes  et  des  empereurs  ,  ne  font  pa^  ob- 
server les  torts  de  ces  derniers,  quoique  k-s  papes 
ne  se  soient  jamais  portés  à  des  violences  compa- 
rables à  celles  que  Henri  exerça  envers  le  pieux  et 
modeste  Gélase.  (  f^oy.  Louis  V ,  empereur.  )  Ce 
pontife  «nit  conqMii  qiNifaes  «<is  de  safartt  CI  de 
martyrs. 

GELASE  de  Cyziquc ,  auteur  grec  du  6*  siècle ,  a 
écrit  l'Atafoira  du  coneiltéê  Nieée^  tenu  en  33&. 
Celle  histoire  n'est  qu'un  roman  au  jniremeni  des 
meilleurs  critiques  ;  du  moins  dans  plusieurs  points 
ne  s'accordr4-elle  pas  avee  lei  eelee  et  les  lelaliom 
les  plus  diRues  de  foi.  Le  contenu  en  est  du  reste 
très-sage  et  orlhodoxc  :  il  parait  même  que  l'auteur 
a  vwilu  prévenir  desobjeelioni,  el  fermer  quelques 
échappatoires  à  l'erreur,  et  que  c'est  ce  qtii  lui  ,i 
fait  un  peu  broder  son  histoire,  t'est  ainsi  qu  il 
fait  prononcer  le  concile  snr  II  divinilédu  Saint- 
Esprit,  quoique,  selon  les  actes  rccnnotii^  ,  il  n'ait 
parlé  que  du  N  erl>e,  parce  que  cela  sullisait  ;  la  di- 
vinité du  Fils,  selon  la  remarque  de  saint  Aognitia, 
établissant  celle  du  Saint-Kspril.  que  les  ariens  ne 
croyaient  pas  êire  inférieur  au  Verbe.  (  f'oy.  le 
Cmk.  f*<lM.,  u  t ,    4U.  )  On  lâlramndtiii  la 


CMtetlm  4u  «enciisa.  On  l'a  ainsi  in^mée  sé- 
pafémeat  en  gree  et  en  latin ,  Paris,  i&*9,  in-s. 

GELDBNHALR  (  Gérard  },  hiatoriea  et  théolo- 
gien de  Nbnègue ,  fut  d'ab<Mtl  cbaooioe  régelier  de 
Tordra  de  Saint-Croix ,  secrétaire  et  leelenr  de  l'é- 
véque  d'L  trecht.  Il  quitta  l'égliie  catholique  poar  le 
luthéranisme ,  et  surtout  pour  une  femme,  qoi  avait 
fait  plus  d'impression  sur  son  cœur,  que  les  opi- 
nions de  Luther  sur  son  esprit.  11  fut  profesaenr 
d'histoire k  Marporg  pendant  quelques  années.  Voo- 
lant  se  rendre  de  là  à  Witlemberg  ,  il  fut  assassiné 
par  des  voleurs  en  1 542  ,  à  &0  ans.  Erasme  son  ami , 
outré  de  son  changement,  écrivit  contre  lui.  On 
doit  à  cet  écrivain  une  Histoire  de  Hollande  ^ 
Leyde,  iGii  ,  et  Harlem,  i6&o.  11  y  a  hwnsanp 
de  recherches,  mais  peu  de  sincérité,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  ce  qu'il  dit  de  Philippe  de 
Bourgogne ,  ëvéqoe  d'Utrecht.  On  ne  parlera  point 
de  quelques  ouvragée  de  eontrotteree ,  l'auteur  ne 
les  a  écrits  que  pour  donner  un  «ir  de  raison  4  sou 
apostasie. 

(ÎKI.ËE.  (  roy.  I.OIÎRATN.  ) 

GELÉE  (Théophile  1,  médecin  de  Dieppe,  mort 
en  iOhO  ,  excella  dans  la  théorie  el  dans  la  pratique 
de  son  art.  Il  est  auteur  d'un  excellent  Jhrégé 
à'anatomie ,  réimprimé  avec  des  augnientaiions, 
Paris ,  I G66 ,  in-8,  et  d'une  traduction  dea  Oh'uom 
d'André  du  Laurent ,  impriméei  Bmicn  en  IMI , 
in-fol.,  avec  fig.,  lo  à  12  fr. 

GELIOT(Loavan  ),  auteur  du  I7*  siècle,  connu 
par  un  ouvrage  sur  l'art  héraldique,  intitulé  :  La 
vraie  el  parfaite  $cience  des  armoiriee.  Pierre 
Pelliotrangmenta ,  et  le  fit  imprimer  k  Dijon ,  IS60 
on  iG6i,ou  iCGt ,  in-fol.,  U  èl4  fr.  LsicariaBS 
le  recherchent  encore. 

GELLEKT  (  Christian  FcnciiiGOTT  ),  professeur 
Je  philosophie  à  I.<  ipzig  ,  né  à  ILiynichen  près  de 
Kreibcrg,  en  Saxe  en  I7i&,  mourut  en  i7G».  11  eut 
on  grand  nambre  de  disciples ,  et  se  II  tm  nom 
ct'li-lirc  dans  sa  patrie.  Il  est  moins  connu  chez  les 
étrangers  comme  profeucur  de  philosophie,  que 
comme  fabuliste  et  liiiératcor.  Les  AHaniinds  le 
placent  au  rang  de  leurs  meilleurs  poPIcs.  NotR 
avons  de  lui  :  des  fables  cl  des  contée ,  traduits  dans 
presque  tontes  les  langnes,  etphaloMe  fUi  en  flm^ 
çais,  entre  antres  par  Toussaint,  et  en  vers  par 
Ifoulanger  de  Hivery.  On  reproche  à  Gellert  d'iHre 
qodquehis  monoione  et  diffus ,  et  de  ne  pas  assez 
respecter  les  mœurs ,  quoiqo'à  cet  «'^ard  il  soit  plus 
réservé  que  beaucoup  d'autres  :  on  a  dit  pour  l'excu- 
ser ,  que  la  lieenee  tient  en  qoelqao  sorte  è  la  aatnra 
des  contes  ;  si  cela  était ,  la  réponse  serait  fort  sim- 
ple, c'est  qu'il  ne  faut  pas  faire  de  contes;  un 
JteeueUieeamtiqfitê.  Il  y  a  du  sentiment ,  de  l'élé- 
vation et  de  la  Imnne  poésie;  la  lanfruc  allemande 
prend  sous  sa  plume  des  tournures  avantageuses^ 
et  déploie  des  riebeases  longicmiia  Ineonaoes;  des 
camrdies  :  celle  intitulée  la  Dévote,  est  remplie 
d'idées  et  d'expressions  triviales,  moins  propres  à 
corriger  la  fenne  dévotion ,  qo'k  ridleoliser  la  véri- 
table ;  despoc«j>^  moralen didactiques; des  Oh^uv res 
milées;  des  Diesertationt  de  littérature  et  de  mo- 
r»ie;  d»  Mires,  tmdailM  en  ftenstit  pv 
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et  par  If"*  d»  I.»fil«;  de»  Uçom  de  moral»,  fa- 
blién  aprèi  n  nort  |»tr  ScMcf  er ,  et  iraddiM  «a 

français  par  Pajon  ,  qui  y  a  joint  des  ri^flexions  sur 
la  personne  et  les  écrits  de  l'autear.  Ses  Ot'uvres. 
etmpléteê  mM été  impriméa  i  Leipzig,  1766,  lO 
TOl.  in-«  ,  15à  l«  fr.;  Herne,  17C0,  10  vol.  in-lî  ; 
Francfort,  1770,  4  vol.  gr.  io-s,  et  Leipzig,  I776 
d  in4.  Cnimt  domieniédiliaM  aoM  lei  plus 
complètes. 

GELLEET  (  ChrisUieb  Ebbecott  ),  frère  aîné  du 
précédent,  né  en  I7IS ,  fit  ses  premiirea  études  à 
Moisson  et  les  arhcva  h  l'université  de  Leipzig.  Il 
passa  en  llussic  où  il  fut  professeur  el  ensuite  adjoint 
k  l'académie  de  Saint- l'étersbourg.  Pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  il  s'adonna  particulièrement 
à  l'étude  de  la  chimie  ,  de  la  physique  et  de  la  mé- 
tallurgie; il  revint  en  Saxe  en  1747,  et  donna  h 
Freiberg  des  cours  de  minéralogie.  Il  fut  nommé 
successivement  conseiller  comœissionné  anx  mines 
(  17&)},* chargé  de  l'inspection  des  machines,  de 
l'examen  des  fontes  et  de  ceini  des  minéraux  de  la 
Saxe,  administralear  en  chef  des  fonderas  et  forges 
à  Freiberg,  professeur  de  métallurgie  à  l'académie 
des  mines  établies  dans  la  même  ville,  et  eoûo  (i  182J 
comeHIer  efltellf  des  mines.  Il  a  le  preo^er  intro* 
duit ,  en  grand  ,  le  procédé  du  di'p;irl  des  métaux 
par  amalgamation ,  non  par  la  manière  de  fiorn 
conploie  le  fea ,  malt  par  voe  médiede  qui  lof  est 
propre  :  ses  reclierrlics  métallurgiques  ont  fait 
faire  an  grand  pas  à  la  science.  11  est  mort  en  1796. 
Ses  Mfrages ,  éerfis  en  eHsnsfBd ,  sent  i  XUhum» 
de  la  docimasie  ,  eTj>o$éf  selon  les  principes  de  la 
théorie  et  de  la  pratique,  par  J.  A.  Cramer,  tra- 
émtt»  dv  ImHn ,  1T46  et  itm  ,  iiHt ,  Hg.;  JTJMReisfs 
de  la  chimie  métallurgique  considérés  sous  le  rap- 
port de  la  théorie  el  de  la  pratique,  1760  et  1776 , 
ln-8  ;  EUmente  de  Al  deefNimis,  on  loaie  S  de  Iv 
chimie  métallurgique  pratique,  l75ft  et  1772, 
in-8 ,  fig.  11  démontre  dans  cet  ouvrage  diiïércnls 
procédés  pour  essayer  les  métaux  arec  certitude  II 
a  été  traduit  en  français  par  le  baron  d'Iiolhach , 
Paris,  1758,  2  vol.  in-i2  j  cten  anglaispar  J,  G.  S., 
Londres  ,  1776  ,  in-8. 

GELLI  (  Jean>Baptiste  ),  podte  florentin,  né  en 
1498,  avait  une  cendition  inférieure  &  son  esprit  : 
U  était  tailleur  ou  chanssetier.  Il  fut  un  des  orne- 
naits  de  l'académie  ds  fit  Umidi  de  Florence,  et 
eafnt  regardé  comme  le  restsoraieur ,  par  la  répu- 
tation que  ses  ou  vraies  donntrcnli  cette  compagnie. 
Les  principaux  sont  :  des  dialoguee,  faiu  sur  le 
wodHe  de  eevs  de  Loden  ;  ils  ptorent  beaoeoup 
aux  lecteurs  qui  attachent  assez  de  prix  aux  ïmns 
mots,  pour  leur  sacrifier  le  sentiment  de  la  vertu. 
Lear  Wre  est  1 1  eapprieej  del  bottajo ,  Fiorenza; , 
15i8  ,  in-8  , 12  i  24  fr.  :  les  éditions  de  15»9  et  l 'j.'.i, 
in-6,  sont  moins  estimées.  Us  ont  été  traduits  en 
français  sons  le  (Itre  de  Dtêontn  fantatt^tm  de 
Justin  Tonnelier,  par  CI  de  Kcrquilinen,  Lyon, 
liC6,  in-s,  ou  Paris,  li'à,  in-iï,  cà  8  tt.;  La 
Circé  ,  Fiorenu ,  1&49;  Overo,  1S60 ,  fa-S  ,  rare; 
trad.  en  français ,  par  du  Porc ,  l-yon  ,  1  .îr.^i ,  in-i fi , 
3  b  4  fr.  Ce  du  Parc  est  Denys  Sauvage  ;  tellure  va,  i 
fspni  êêinftiniù^  HMle^firaM,  I6M>«1,  l 
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7  part,  in-8, 1 8  k  36  fr.;  laSporta,  comediainproeu^ 
FtrsBze,  1&&0,  in-s,  6l  9  fr.;  QpsrA,  Milaoo, 
i80f-07,  3  vol.  iD-8,  U  à  SOfr.  GeUi  ittMiraleB 

1&G3,  i  64  ans. 
GBLIf  I  (leM-Amoine  ),  poHe  de  Véraw ,  fleris» 

sait  dans  le  ic  siècle  II  a  publié  des  «onnrff  italiens 
et  d'autres  poésies ,  où  l'on  remarque  un  goût  lin  el 
délieit.  On  dit  qu'a  fetaeit  tes  plèees  mr-te-dmnp. 

GKI.O.N,  fils  de  Dinomènes  ,  s'empara  de  l'auto- 
rité de  Syracuse,  l'an  484  avant  J.-C.,  après  avoir 
abandonnd  è  son  frère  Biéron,  Gela,  ville  de  Siciln 
sa  patrio.  Cet  usurpateur  avait  les  qualités  d'un 
héros  et  les  vertus  d'un  roi.  U  remporta  une  victoire 
considérable  près  d'Himère  sur  les  Carthaginois, 
commandés  par  Amilcar.  La  fortune,  au  lieu  de 
l'enorgueillir  ,  le  rendit  plus  doux ,  plus  alTable , 
plus  humain.  11  alla  sans  Mines  dus  l'assemblée 
des  Syracusains,  justifia  sn  conduite,  et  fut  élu 
roi  l'an  479  avant  J.-C.  Il  mourut  après  7  ans  de 
règne ,  plenré  eomme  un  père.  On  lui  éleva  un  su- 
perbe monument ,  environné  de  9  loors  d'une  hau- 
teur prodigieuse,  et  on  lui  décerna  les  honneurs 
qu'on  rendait  alors  aux  drait-dionx. 

GÉLU  (Jacques),archev£quedeToor8et  eusulie 
d'Embrun,  naquit  rers  1370  à  Yvoy,  ancienne 
ville  du  ducfié  de  Luxembourg ,  appelée  Carignan , 
dans  les  Ardenncs.  U  vint  faire  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Paris ,  y  reçut  le  grade  de  beehelier  èf- 
décrels ,  prit  ses  licences  à  Orléans ,  ei ,  de  retour 
dans  la  capitale  ,  il  obtint  la  chaire  de  théologie.  Le 
bruit  de  ses  talents  s'éient  répandu,  le  doe  d^Oi^ 
léans,  frère  de  Chnrlcs  VI  ,  le  nomma  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel ,  et  quelque  temps  après,  une 
ehaffedecensetller  «a  parlcmenC  étant  venne  è  vn- 
qucr,  GéUi  se  présent!  nii  ronroiirs  ,  et  obtint  rette 
place  parmi  quatorze  autres  concurrents.  U  existait 
•hm  une  espèce  de  guerre  intestine  entre  lesdues  de 
Ilourgogne  et  d'Orléans  ;  ce  dernier  prince  en  fut  kl 
première  victime ,  et  fut  assassiné  è  Paris ,  le  23  no- 
vembre 1407,  par  ordre  de  Jean  tans  Peur,  duc 
de  llourgogne,  oncle  du  roi.  Gélu  perdit  en  ce  prince 
un  protecteur  et  un  ami  ;  mais  Charles  VI  récom- 
pensa les  services  de  Gélu ,  en  l'attachant  an  service 
de  ses  trois  fils,  qui  portèrent  successivement  le 
titre  de  dauphin.  Gélu  tnt  en  même  temps  nommé 
préaident  de  la  province  de  Dauphiné.  Le  concile 
de  Constance,  tenu  en  1414, le  nemme  à  l'arche- 
vêché de  Tours;  Gélu  se  renÂt  en  eoneilc,  qui  le 
chargea,  conjointement  avec  d'autres  ecclésiasti- 
ques ,  de  la  mission  difficile  d'aller  demander  à  l'an- 
tipape ,  Pierre  de  Lime  (  connu  sons  le  nom  de 
noit  XIII  1,  son  alxiirniion  Par  suite  de  son  refus 
obstiné ,  le  concile  élut  un  autre  pape ,  et ,  dans  le 
scrutin ,  Gélu  eut  pluSlenn  voix  en  sa  fiivenr.  n 
revint  h  Paris  en  1418  ;  mais I«  duc  de  BniirR0{;ne , 
qui  hainait  Gélu,  comme  ancien  protégé  du  duc 
d'Orléans,  s'y  trouvant  dans  ce  moment,  il  Ait 
obligé  de  se  carlier  pour  érliapper  aux  dangers  qui 
le  menaçaient.  Ce  fui  par  suite  de  la  guerre  déclarée 
(en  1419)  par  le  due  de  Bourgogne,  qui  venait  de 
faire  un  liorrihle  massacre  des  Armagnacs  (  ou 
partisans  du  duc  d'Orléans },  que  le  Dauphin,  de- 
puis CharkS  VU,  cnfOTtGéhlflBr 
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i  Jean  II  des  secours  que  ce  monarque  accorda  aux 
fioqoenles  wIlidtatioiH  de  cet  éréqae.  11  fut  diargé 

d'une  autre  mission  non  moins  in)porlaiilc  par  le 
pape  Martin  V,  élu  au  concile  de  Constance,  et 
dont  l'objet  était  de  eooeilier  (es  diffiirends  sonreDus 
entre  le  roi  d'Arapon  ,  Alphonse  V  ,  et  Louis  ill 
d'Anjou,  qui  prétendaient  k  la  couronne  de  Noples , 
apr^  la  mort  de  Jeanne  II.  Gélu  «e  rendit  à  Naples 
aupn"'^  df  (  l'Uf  princesse  ,  qu'il  fil  entrer  dans  se^ 
vues  paciliquesi  mats  il  ne  put  rien  obtenir  des  deux 
pui«sani9  et  ambitieux  riTaux.  Gélu  aralt  M  cha- 
noine h  F.mlirun ,  tlont  il  fut  t'iu  archevêque ,  en 
1427,  par  le  clergé  de  ce  diocèse,  qui  connaissait 
•M  talento  et  lea  mtiw.  11  quitta  aion  la  eonr ,  et 
se  dévoua  «attèreuMOt NX  dcfoirs  de  son  saint  mi- 
nistère. Il  mourut  dans  on  âge  très-avancé,  l'an 
I4S>.  Il  a  laissé  :  Jpuiugie pour  l'empanwr  Sigis- 
mond,  le  roi  d'Aragon  et  les  ambastadeurs  du 
eoneite  contre  i  antipape  lienoii  XI  IL  Gélu  adressa 
à  l'Eglise  onirersHIe  cet  écrit,  qui  mérita  l'appro- 
bation du  concile  de  Constance,  et  servit  l»eam'oup 
&  détacher  de  Pierre  de  Lune,  dont  il  lit  connaître 
lea  artifices ,  eeox  qui  s'étaient  déclarés  ses  parti- 
sans, (iélu  cul  ainsi  l'Iionneur  de  rontriluier  .'i  l'ex- 
tinction du  schisme.  yUa  Jacobi  Getu  ad  annum 
141 1,  ab  ipeo  comtripla.  Cette  pièce  coriease, 
lédigik;  clela  main  A<-  <ii  lu  ,  est  comme  un  [ix-moirc 
des  principaux  évéuemeols  de  sa  vie.  11  est  écrit  sur 
le  rems  de  la  cooverlare  et  sur  quelques  feuillets 
Ijtancsd'un  maniiscritdu(if'Vr<7 tiratien^qm-  l'on 
conserve  dans  les  archives  de  l'église  de  Tours.  A 
la  fin  de  ehaean  des  dix-buit  artieles  que  eontieat 
ce  mémorial ,  GiMu  loue  et  r(  mcrcie  Dieu  des  prâccs 
qu'il  en  a  remues.  On  trouve  celle  pièce  d»m  le 
Theeaurus  aneedotorum  dedom  Marlenne,  pa^'c 
17i7.  (îéluétait  contemporain  de  l.i  n'ii  ipri'  l'turlle 
d'Orléans,  dont  la  valeur  et  l'cnUtousiasaie  étaient 
Tobjet  de  l'admiration  générale.  Cbarles  VII ,  non 
moins  surpris  que  lis  autres,  voulut  avoir  l'avis  de 
ce  prélat,  pour  savoir  sf,  eu  elléi,  la  mission  de 
Jeanne  d'Arc  était  dlrine.  Il  lui  fit  à  ee  sujet  cinq 
questions,  auxquelles  Gélu  répondit  par  i'i-crit  sui- 
vant i  Jacobi  Gelu  minittri  (  archiepttcopi  )  £bro- 
dvnanato,  4e  Puella  Juretianenet  éinvriatio.  Ce 
manoscriliur  pa|iier  vélm  (ftait  dans  la  bibliothèque 
de  Docange,  et  se  trouve  actuellement  dans  la  bi- 
bliolhèqm  do  roi ,  an  tome  4 ,  n»  tiW\  Xerum  ab 
antecesiorihut  m  ecclesia  Jibrodunemi  gestarum 
brève  compendium.  Gélu  avait  de  profondes  con- 
naisiaiiee^,  partleullèrenrant  sur  les  matières  ecdé- 
ilaillquC8}0e  qui ,  dans  les  temps  d'igiiorniire  où  il 
virait,  la  rendait  comme  un  oracle  iurailiible  que 
l'on  s'eniprcasait  de  ooosaller.  Sa  piélé  n'était  pu 
nioinilre  que  son  savoir,  et  il  gouverna  son  dioctsc 
avec  la  même  prudence  qu'il  avait  moiiiiée  dans  ses 
nisaiom  politiques.  Né  avec  un  essor  joil»,  il  eut  la 
douleur  de  voir  immoler  l 'héroïque  libératrice  d'Or- 
léans ,  qui  fut  brûlée  eu  1431. 

GEMKLLl-CAREBI  (  Jean^François),  Yoyagear 
célèbre,  né  h  .Naples  en  iG5t  ,  d'une  fsmilla  qui 
tenait  uu  rang  distingué.  Dévoré  par  la  passion  des 
Toyasci,  il  qoHla  la  nudson  paternelle,  après  avoir 
obicno  la  gnda  de  docleor  «a  droit,  et  parooonit 
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rilalie,  la  France,  l'Angleterre,  la  Bd^iqoe,  la 
Hollande  et  TAIIeiBBagne.  Il  servit  eonme  volontaire 

en  Hongrie  en  lf;S7,  et  visita  ensuite  le  Portuj^al , 
l'Lspagne,  et  revint  par  Genève  dans  sa  patrie, 
en  1619.  Ce  tour  d'Europe  loi  fit  naître  le  désir  de 
faire  celui  du  monde  par  terre  ;  des  chagrins  do- 
mestiques contribuèrent  aussi  à  lui  inspirer  ce  pro- 
jet. Il  quitta  donc  Naples  le  Itjoln  16«S,  et  n'y 
rentra  que  le  31  décembre  1C93.  Il  s'occupa  alors 
de  rédiger  la  relation  de  son  voyage ,  qu'il  publia 
sonscetitrei  Giroéd  Mwtdo  (  Toor  do  monde  ), 
Naples,  lor)  et  1700  ,  6  vol.  in- 13.  Il  a  été  réim- 
primé cn  17U8  Cl  1721  avec  des  augmentations,  et 
traduit  en  français  par  Didiobde  Saint-Gelak ,  Pa- 
ris .  iTio  ,  G  vol.  in  12,  R  à  10  fr.  Quoique  Gcmelli 
ne  soit  pas  très-profond  observateur,  son  Voyage 
ne  laisse  pas  que  d'offrir  beaucoup  de  ebeees  pré- 
cicu«(  s  cl  iinu\(  llrs,  surtout  sur  les  Philippines  et  le 
.Mc\i«|ue.  Ou  a  encore  de  lui  :  Fiaggi  di  t'uropa, 
Naples ,  t70l ,  2  vol.  in-8 ,  &  à  6  lir.  Ce  Voyage ,  di- 
visé en  lettres,  n'est  pas  d'un  grand  iiitérèl;  on  y 
trouve  cependant  des  particularités  assez  curieuses. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  De  linmbold  com> 
pare  ce  voyageur  à  CliAicaubriant. 

GEMIMAM  (  François  musicieo,Dé  i  Lucques 
en  teso,  mort  à  Dublin  en  lYCf,  fut  ondes  piemiei» 
violons  de  son  temps.  Il  si  jniirna  longtemps  à  Lon- 
dres, et  y  publia  ses  ouvrages  tJiéoriques:  Traité 
du  bon  goût ,  et  règles  pour  eséeuter  avec  goût  ; 
I.rrnnf!  pour  le  clavecin;  L'art  tlcjou-  r  du  violon, 
avec  des  régies  nécettaire*  pour  la  perfection^  etc. 
Siéber  fils  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en  if  01  ; 
l'Art  d'iircompagnement ,  ou  tMcthode  nouvelle 
pour  exécuter  propreaunt  et  avec  goût  la  ba»$^ 
continue  iur  h  daveefn;  Guidée  ou  Dielimnair§ 
fiarmoiuque  pnur  l'harmonie  et  la  modulation.  Il 
a  été  traduit  en  franvais,  Taris,  1766.  LaMélliode 
de  Géminiani ,  pour  joner  do  violon ,  a  été  eooai- 
dérablemenl  simplifiée  par  les  compositeurs  qui' 
lui  ont  succédé,  el  notamment  par  le  célèbre  >'ar- 
dini. 

GKMISTE  (  Georges) ,  surnommé  Pléthon,  phi- 
lologue el  philosophe  platonicien ,  se  retira  à  la  cour 
de  Florence ,  alors  l'asile  des  lettres ,  après  la  prise 
de  Constanlinople,  sa  patrie,  par  les  Turcs.  Il  s'était 
trouvé  au  concile  de  Florence  en  1438 ,  et  ;  avait 
brillé  par  l'éiendoe  de  ses  lumières  et  la  prodenee 
de  sou  caractère.  Il  mourut  âgé  de  près  de  cent  ans  , 
laissant  plusieurs  ouvrages  :  Cotnmentaire  tur  te* 
oraetet  magique»  de  Zoroaetr*^  greeet  latin,  Paris, 
l6!io,  in-s,  3  à4  fr.  :  livre  d'une  érudition  profonde, 
mais  quelquefois  frivole  i  plusieun  traités  histori- 
ques ,  qui  décèlent  une  vaste  coonaisBanee  dfe  l'his- 
toire grecque  .  telle  est  ime  Histoire  de  ce  qui  a 
suivi  la  bataille  de  iMantinée,  avw  de*  éclaircis- 
temenUeur  TAweydfde ,  Venise,  i&oa,  in-fol.,  10 
à  1?  fr.;  un  Traité  de  la  différence  de  Platon  et 
d'Ariêtote^  Paris,  ià4i,  in-8  :  il  penche  beaucoup 
vers  le  premier. 

<iI.M!\I.\  ;i{e^nior^  ,  liit  le  Frison,  parce  qu'il 
était  de  Uockum  dans  la  Frise,  né  en  1&U8,  professa 
la  médedDa  avec  ioeoès  à  Loavain ,  «t  mourot  daaa 
cette  vOlecQ  lèu.  U  passait  pour  on  des  plus  ha- 
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Mes  sslronomes  de  ton  imps,  ék  dooin plmlean 

ouvrages  de  iiiatlidmatiqucs ,  entre  autres  :  une 
Mappemonde ,  bonne  pour  son  temps.  11  la  dédia  à 
l'emperear  Charies-Quint,  qui  y  trouva  une  faute  en 
la  parcourant  :  l'auteur  profila  de  cette  correction  ; 
Methodus  arithmetiea,  ia-8 }  De  uiu  annuli  as- 
tronomici ,  etc. 

GE.MMA  (Corneille),  fils  du  précédent ,  né  à 
Louvain  en  ià36 ,  fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
1S70.  Il  y  enseigna  avec  réputation  cette  science ,  et 
fut  au^i  ct'ièbrc  astronome  que  son  père.  Il  mourut 
en  tS79.  On  a  de  lui  :  De  arte  cyclognomicâ  y  An  ■ 
Ters ,  1S69 ,  in -4  ;  Cosmoeritrice ,  seu  de  Naturœ 
ditinis  eharaeterismis  ,  Anvers,  1575,  in-8  ,  r.  à 
6  fr.  C'est  un  tableau  des  merveilles  de  la  nature 
dont  l'aniettr  a  prorondémeot  saisi  la  marche  et  le 
bat.  D  7  a  des  réfleiions  admirables,  cxprinucs 
avec  on  langage  de  sentiment  qui  touche  autant 
qu'il  instruit  le  lecteur  ;  De  prodigiosa  cornette 
$p9eit  ac  naturaanni  i&7T,ibid.,  IS7S,  in-i2,S 
è  S  fr.  C'était  un  homme  vertueux  et  rortemcnt  atia- 
diéanzlwns  principes  ;  ses  ouvragrs  se  font  lire  avec 
plai^  ei  avec  fruit.  On  y  trouve  quelques  erreurs 
ph^-siques  alors  universellement  rerues ,  mais  en 
petit  nombre,  et  d'une  conséquence  bien  moindre 
qoecelles  dont  fourmillent  les  livres  de  physique  les 
plu<«  vantf'-s  dans  ce  siècle  superficiel  et  sufli-ant ,  où 
nous  jugeons  si  sévèrement  nos  pères  et  nos  maitrcs. 
SalatlnUé  est  en  général  très-pure,  son  styleëlégant 
et  sonore.  Beyerling  lui  fit  cette  épitaphe  : 

QuU  lapU  hie?  Genmtœ  Gemnam  la^  an  icgit ,  inquu  ? 
Al  condi  In  Cmhhm  debuerat  potiui. 
Moa  iia  s  Mm  quavis  minor  111»  G«fliiwi  ftitaM, 
Bipaali»  CooM.  GomM  11  iito  Iqtlt. 

GEHDKE  (Le).  (Foff.  LBGBin>RBetSAiRT«Au- 

BIN.) 

GENDRON  (Claude  Dl^maiks),  médecin  ordi- 
naire de  Monsieur,  frère  de  Louh  XIV ,  et  du  duc 
(l'Orléans  son  fils ,  était  d'une  bonne  famille  de 
Jkauce.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
If  ootpellier  ;  il  excella  surtout  dans  Part  de  guérir 
les  cancers  et  les  maladies  des  yeux.  II  ajoutait  à 
toutes  les  connaissances  qui  peuvent  rendre  un  mé- 
decin utile  à  l'hummilé ,  les  agréments  de  l'esprit  et 
les  qnalil<'>s  du  COBUT  qui  le  rendent  rlier  à  la  soriéli'. 
Parvenu  à  un  ftge aaez  avancé ,  il  se  relira  il  Au- 
teuil  près  de  Paris,  dans  la  maiioa  qui  aralt  ap- 
partenu h  Boilcau  son  ami.  C'est  dans  celle  retraite 
philosophique  qu'il  mourut  en  17&0,  I  S7  ans, 
pleuré  des  paums ,  dent  il  était  le  père ,  des  chré- 
tiens dont  il  était  l'exemple,  et  in^-me  des  ni(?docins, 
quoiqu'ils  eussent  en  lui  un  concurrent  redoutable. 
L'abbé  Ladveeat  dit  que  Vollaire,  étant  allé  on 
jour  lui  présenter  un  de  ses  ouvrnpes ,  se  trouva 
tout-è-coup  saisi  de  respect  pour  tu  endroit  si  cher 
aux  nnses ,  et  fit  cet  impromptu  : 

C\  <.i  ici  11'  vrai  Partia.«<i' 
Des  vrai»  cnfanla  d'Apullon  ; 
Sooa  le  nom  de  Boileau  cea  mars  virent  Bones  t 

Rsculapc  jf  [Kiriili  souji  celui  ilc  Cnulruri. 

Mais  ce  poète  a  désavoué  ces  vers.  On  assure  que 
Gcodran  hiM  ptmieaii  manuMsilt,  on  entre  au- 
tm  nr  twigfm^  kiitd^fnmt  si  r^rv- 


diKffon  i»  ioiu  le*  itm  vivanU  :  matière  dans 

l'obscurité  de  laquelle  il  s'est  certainement  perdu, 
comme  tous  ceux  qui  ont  touIu  la  discuter.  (  Foff. 

MCYS.)  ^ 

GitxéBRARD  (Gilbert), né  vers  i!;37  à  Riom  en 
Auvergne,  prit  l'habit  de  bénédictin  de  Cluni ,  et 
vint  étudier  h  Paris ,  o6  il  fit  des  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  les  langues  11  fut  rrru  docteur  de 
la  maison  de  Navarre  en  15G3  .  et  devint  professeur 
en  langue  hébraïque  au  collège  royal  en  1S69. 
Pierre  Danès ,  évè(jue  de  Lavaur ,  touché  de  son 
mérite ,  se  démit  en  sa  faveur  de  son  évéclié,  et  pré- 
senta une  requête  aux  étals  de  lUois,  pour  le  faire 
recevoir.  lienri  III  y  avait  consenti ,  le  clergé  et  ta 
noblesse  y  applaudissaient ,  mais  le  tiers  état  s'y  op- 
posa ,  parce  que  La  Kube  favorisait  Pibrac,  frère 
du  président,  à  qui  cet  évéché  était  promis  depuis 
longtemps.  Dansées  temps  pénibles  et  dilliciles,  où 
la  plupart  des  Français  regardaient  la  religion  catho- 
lique comme  ime  condition  pour  le  moins  aussi  es* 
scnlielle  h  la  succession  nii  (rrme  que  la  loi  saliquc 
{voy.  IIe.vri  IV  j,  Géiiébrard  se  déclara  pour  la 
ligue  et  hi  soutint  de  tous  ses  elliwts.  IVailienn  le 
parti  prolestant  était  également  une  ligue,  et  une 
ligue  armée  contre  le  trône  et  l'autel  ;  ligue  pour 
ligue,  celle  des  catholiques  lui  parut  plus  légitime. 
V.n  i.'iOl ,  Grégoire  XIV,  à  la  sollicitnlion  du  tltic  de 
.Mayenne  et  de  plusieurs  autres  seigneurs,  le  nomma 
à  l'archevéclié  d'Ail,  dont  H  ne  prit  possession 
qu'en  iài>3.  Avant  celle  époque,  il  avait  publié  un 
Traité  des  L'teclions,  qui  dans  la  suite  lui  causa 
des  désagréments.  Il  y  soutenait  les  élections  des 
évéques  par  le  clergé  et  le  peuple  contre  la  nomina- 
tion du  rui ,  Paris ,  1682 ,  in-8.  Le  parlement  d'Aix 
le  fit  brûler  par  la  main  du  bourreau ,  bannit  l'au- 
teur du  royaume ,  avec  défense  d'y  revenir,  sous 
peine  de  la  vie.  On  lui  permit  pourtant  d'aller  finir 
ses  jouis  à  son  prieuré  de  Semnr  en  Bourf^e.  II 
ynonratea  tbvi.  On  mit  ce  rensnrsontombeaas 

Urna  caplt  clneret,  nomaa  non  orbe  leaeinr. 

Génébrard  était  certainement  un  des  hommes  les 
plus  savants  Je  son  siècle.  Ses  vertus,  cl  surtout  la 
pureté  de  ses  mœurs ,  le  firent  lespeeter  des  per- 
sonnes les  plus  iiliisircs.  Saint  François  de  Sales  se 
glorifiait  d'avoir  été  son  disciple.  Les  plus  connus  de 
ses  onmges  sotot  :  une  G^roi^ogie  smr#s,  fai>8  i 
ouvrage  qui  petit  être  lu  encore  utilement  aujour- 
d'hui ,  et  où  il  y  a  bien  des  choses  remarquables 
qu'on  efaercberait  Tainement  aillenn  ;  un  Commen- 
taire  xnr  Ii'k  Pf:auwes  ,  in-8  ,  savant  et  bien  écrit, 
qui  doit  être  mis  au  premier  rang  avec  ceux  de 
Jansénius  de  Gend  et  de  Shnéon  de  Mois.  Il  j  dé- 
fend la  version  des  Soplnntc  contre  les  partisans  outrés 
du  texte  hébreux,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  y  compris 
surtout  les  ponctuations  des  rabbins.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de  Paris,  liss,  in- 
fol-,  8  à  9  fir.  ;  Trois  livres  de  la  Trinité,  in-8  ;  une 
traiveliok  dê  Flttv»  Jotéphe^  en  firançais,  en  t 
vol.  in-8  ,  f).'i  7  fr.;  la  trailurtion  de  différents  rab- 
bins, in-fol.j  une  édition  des  Ohuvres  d'Origéne , 
estimée  mémo  après  calle  des  bénédictins  qui  an- 
nieni  tièi-Men  lUt  de  comerTer  k  Mdtaeede 
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CMteHd  an  Toi  Charlci  IX,  oA  U  y  •  d'cseeUntct 

choses,  et  l'apolo^^ic  de  PamphUs  pow  <M|èM; 
quelque»  écrtU  polémiqua. 

GENER  (Jean-Bapliste) ,  jésuite  espagnol,  né 
en  1711,  professa  la  philosophie  cl  In  théo'ogie  dans 
•a  pairie ,  et  viol  k  Home  co  1766.  11  publia  une 
TKMogiÊéofmttî^iÊ»,  édtrirtiê  pat  Hêâ^tm- 
UoHê  historiques  ftpar  les  monumentx  de  l'anti- 
quité,  (i  vol.  ia-4  :  ouvrage  savant,  qui  fournit 
des  i/^mnifmfn  préeievi  «n  favear  de  k  rdigioB. 

tiÉNK.SIL"S  (  Joseph),  historien  grec  sous  les 
règnes  de  Léon  et  de  Constantin  l'orpliyrogénète  son 
fiti.  ffoM  avons  de  lui  l'jnalofrwd»  tmnpin  §nf , 
depuis  L(^on  l'Arménien  jusqu'à  Basile  le  Macédo- 
nien ,  en  8S6  ;  elle  parut  en  grec  et  en  latin  à  Ve- 
Bln,  mt,iii-flil.,  ibk  ufr.  ODlacoMMnremH 
MMcriie  à  Ldpi%,  dut  h  biblMièiiM  PanUde ,  k 
raeadémie. 

GENEST  (Omta.CbMide)  BMroll  I  Pkrb  en 

1639.  Ayant  perdu  son  père  d«'-s  son  cnrance,  il  s'i- 
magina d'aller  aux  Indes  chercher  fortune.  A  peine 
fîit-tl  en  baoïe  mer,  qu'on  vaiMeau  ang laie  l'enleva 
et  le  conduisit  à  Londres.  Sa  ressource  en  Angle- 
terre fut  d'enseigner  le  français  aux  enfants  d'an 
■eifsear  da  peyi  ;  maie  celte  vie  ne  raecommedanC 
point ,  il  rc'|ia>.sa  en  France.  Il  fut  placé  ,  par  la 
protection  du  duc  de  Aevers  et  de  Pellissoo,  en 
qualité  de  précepteur  auprès  de  M*'*  de  Mois ,  ma> 
riéc  depuis  au  duc  d'Orléon^  11  fut  nisiiitr  nommé 
à  l'abbaye  de  Su- Vilmer,  devint  aumOuier  de  U 
dmham  d'OrMan»,  secrétaire  des  eonunandenrants 
dndnedn  Maint-,  membre  de  l'académie  rrancaise» 
et  neomt  à  Paris  en  1 7 1 9.  L'abbé  Genest  avait  des 
merars  aimables  et  le  coBor  générenr.  Homme  de 
cour,  simple  cl  vrai ,  sans  alTcctation  ,  sans  empns- 
semenl,  il  sut  plaire  à  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus 
ëlefé  et  de  plus  délicat.  Sa  vertu  se  fait  sentir  dsns 
teUB  ses  ouvrages  ,  et  y  plaît  encore  pltis  «pic  son 
génie.  Les  principaux  sont  :  Princifet  dt  phiUuo- 
phie,  on  Pmwi  naturellêi  ig  FeariêtmMê  de 
Pieu  et  de  V immortalitr  de  l'àmc ,  l'nris  ,  1716, 
in-8  :  ouvrage  laborieux,  dans  lequel  la  philosophie 
de  Deseartes  est  mise  en  rimes  plutAt  qu'en  vers; 
mais  si  la  pot^ic  et  la  partie  systématique  sont  fai- 
blss,  les  grandes  vérités  n'y  sont  pas  moins  forte- 
ment énnieées,  quoique  toutes  les  preuves  n'y  soient 
paségtlMnent  l>onnes.  "  l'n  avis  ,  dit  un  critique  , 
»  qu'on  ne  saurait  trop  répéter,  surtout  en  parlant 
9  aux  gens  de  bien ,  d'est  de  ne  jamais  appuyer  des 
•  choses  inconlostables  sur  des  idées  parliculii  res.  « 
Une  belle  £pitrc  m  vtr$  à  M.  à*  La  Baêiiie^ 
pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  : 
morceau  plein  dedialeur  et  d'éloquence,  qui  ce- 
pendant ne  produisit  aucun  efTel }  des  ptVices  de  poé- 
êieê ,  couronnées  k  l'académie  arant  qoll  ftkt  honoré 
du  fauteuil  ;  une  petite  Dissertation  sur  la  poésie 
pastorale,  in-t2;  plusieurs  tragédies ,  ZémUtie, 
Pénélope  et  Joseph,  Paris  et  Rouen,  l«8t-i7ii , 
t  part,  in-8 ,  3  à  4  fr;  celle  de  Pénéhpe'esi  la  plus 
estimée.  Elle  attache  autant  par  le  caractère  ver- 
toenx  de  ses  principaux  personnages ,  que  par  le 
merveilleux  des  incidents  ,  et  par  son  dénoùmeni 
paihéliiina.  £Ue  isspicf  le  goat  de  la  IwUe  et  simple 
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antifilli.  Le  grand  BossncI,  «MMmi  du  théâtre,  flM 

si  pénétré  des  sentiments  de  vertn  dont  la  tragédie 
de  Pénélope  est  semée,  qu'il  témoigna,  dit-on,  qu'il 
ne  balancsinil  pas  à  approuver  les  spMtteiei,  si  Pno 
y  donnait  toujours  des  pièces  aussi  épurées  :  mais 
l'on  conçoit  qu'une  telle  supposition  changerait  tout 
Pélat  de  Phiilrionlnie.  On  tnmve  dans  Im  Mé" 
moires  historiques  et  philologiques  de  Michault 
(  tom.  1 ,  pag.  1 } ,  une  vie  assez  détaillée  de  l'abbé 
Genest,  par  l'abbé d'Ollvet. 

GEiNET  (Franroisi ,  né  i  Avignon  en  v^\o  d'un 
avocat ,  dianoine  et  ibéologal  de  la  caihédraie  d'A- 
vignon ,  et  ensoite  évêqne  de  Vatsan,  eut  le  chagrin 
d'être  enveloppé  dans  l'alTaire  des /!//<>«  de  l'En- 
fance  de  Toulouse ,  qu'il  avait  reçues  dans  son  dio- 
eèse.  Ilfalanétéen  im,«ondiiild'aM  an  Pam- 
Saint  -  Esprit ,  ensuite  h  Nîmes ,  et  de  \ï  à  l'ilc 
de  Rhé,  où  il  passa  quinze  mois.  Rendu  i  son 
dis  etw  à  la  prière  du  pnpe ,  H  se  neya  dans  un  petit 
torrent ,  en  retournant  d'Avignon  à  Vaison  ,  l'an 
1702.  On  a  de  ce  prélat  la  théologie  connue  sous  le 
nom  de  itfertiieds  firsncèto ,  qid  ê  pernsnspertnfc 
plusieurs  évéques  de  France ,  ainsi  qu'à  l'université 
de  Louvain ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  juge- 
ment qu'elle  rendR  le  le  mars  lYM.  La  nMilienm 
édition  de  cet  ouvrage ,  inférieur  aux  Conférences 
à  Angers  ttA  de  171&,  en  8  vol.  in-12  ;  les  S  vol. 
de  Jf«*Mirf«i««  (  palliées  sons  le  nom  de  /wfM* 
dv  /['rmonde)  contre  U  Morale  de  Grenoble,  furent 
censures  par  le  cardinal  Le  Camus ,  et  mis  4  Vlnàm 
à  Rome;  le  zèle  du  critique  a  paru  le  conduire  k 
une  exiréiiiitt'  rontrairc.  La  Théologie  de  Grenoble 
a  été  traduite  en  latin,  1702  ,  7  voL  iQ-l2,  par 
l'abbé  Genêt ,  son  firère,  prieur  de  Sainle^Semne, 
mort  en  1 7 1 C  ,  qui  est  auteur  des  Cas  ds  eOMCiSUCiS 
sur  les  sacrements ,  l7io ,  in-i2. 

GENÈVE  ( Robert  de  ),  fils  d'Amédée,  comte  de 
Genève,  évêqne  de  Térouane  ,  puis  de  Cambrai, 
cardinal ,  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  VU 
I  Fondi,  le  SI  septembre  tSTi,  par  f  I  dmcardinaav 
qui  avaient  nommé  Crbain  VI  cinq  mois  aupara- 
vant. U  fut  rcc4Minu  pour  légitime  pape  en  France , 
en  Espagne,  en  Ecosse,  en  Sicile,  dsns  Pfle  de 
Chypre,  tandis  que  le  reste  de  la  chrétienté  recon- 
naissait Urbain  VL  Celle  double  élection  causa  un 
schisme  qirf  dnra  l'espace  de  4(t  ans.  Ce  pape,  fans 
ou  légitime, mourut  en  W)\  à  Avignon,  oùil  avait 
établi  son  siège,  (foy.  Umai»  VL; 

GENEYIEVE  (sainte),  patmnnedeParis,  vierge 
célèbre ,  née  à  Nanterrc ,  près  de  Paris ,  vers  4î3 , 
consacra  à  Dieu  sa  virginité  par  le  conseil  de  saint 
Germain ,  évéque  d'Auxerre ,  qui  fit  ful-méose  û 
cérémonie  de  cette  consécration.  Cette  sainte  fllle 
ayant  été  accusée  d'hjpocrisia  et  de  superstition , 
l'illustre  préhit  eonfiondit  la  orioranle  et  6t  con- 
naître son  innocence.  Attila, roi  des  Huns,  étant 
entré  dans  les  Gaules  avec  une  armée  formidable, 
les  parisiens  voulurent  abandonner  leur  ville  ;  mais 
(îciu  rièvc  les  en  empêcha  ,  leur  assurant  que  Parb 
serait  respecté  par  les  barbares.  L'événement  jus- 
tifia sa  prédiction,  et  les  parisiens  n'eurent  plus 
pour  elle  que  des  sentiments  de  vénération  et  de 
c«nfianc0.c;efutparldcoMeildecflU§  tainto^ 
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où  elle  fut  enterrée  ;  et  qui  depuis  l'an  512  a  pris 
son  Dom.  La  réputation  de  sainte  Geoevicve  était 
fli  gCMde ,  que  saiot  Simëoo  stylilê  atait  coutume 
d'en  demander  ilm  nouvelles  à  ceux  qui  venaient 
des  Gaules.  Son  tombeau  devint  célèbre  par  plu- 
sieurs mirad^,  et  fut  orné  d'oovrages  précieux, 
travaillas  par  saint  Eloi.  Sa  f^ie,  écrite  eo  latio ,  tS 
ans  après  la  mort  de  Clovis ,  est  un  monament  con- 
temporain ,  digne  de  la  plus  grande  coniianoe  :  les 
doutes  que  quelques  critiques  ont  élevés  contre 
l'antiquité  et  l'autheolicité  de  cette  Fie ,  ne  parais- 
sent pas  solidement  molivrs.  «  Ou  voit,  disent  les 
»  savants  bénédictins,  auteurs  de  la  hibiiot.  Utt. 
»  Ails  #Va«M, ton.  s,  pag.  lâi  ,  que  c'était  un 
sMleur  grave,  judicieux ,  plein  dt-  piélé.ot  qui 
»  M  manquait  pas  d'érudition  pour  le  siècle  où  il 
s  vivait  :  H  écrivait'  cette  f7e  dix-iinit  qns  après  la 
»  mort  de  cette  sainte,  et  pnr  conséquent  l'an  iiSO.  » 
La  Fie  de  saint  Germain ,  par  le  prêtre  Constance , 
Tapporte  It  eonsécratton  sainte  Geneviève  par  ce 
saint.  Ce  Constance  écrivait  du  vivant  môme  de 
sainte  Geneviève.  (Foy.  les  Bollandiatefl,  Aeta$ane- 
fonm,  t\  jaillel.  )  C'est  dans  le  soperiie  laosple 
élevé  à  l'Eternel  sous  l'invocation  de  cette  sninte 
rier;ge,  que  fumt  portés  en  triomphe  les  os  dn 
dwf  des  philosophes  modernes,  en  i79i ,  et  que 
cette  carcijw  odieuie  ,  pour  laquelle  jadis  la  terre 
avait  refusé  d'ouvrir  son  sein,  fut  déposée  avec 
celles  de  ses  complices,  comme  aalanl  doreliqiMB 
de  la  philosophie.  Alors  on  se  souvint  avec  élonne- 
mcnt  et  avec  effroi  de  la  prophétie  consignée  dans 
la  première  édition  de  cet  oavrage,  art.  5o»/|lo(. 
(  Foy.  le  yo«rn.  hist.  et  Utt.,  i"  août  i79l  ,  pag. 
bht.)  —  Quelques  légendes  font  mention  d'une 
sainte  Gekf.vievb,  dechesse  de  llrabant ,  qui ,  ac- 
cusée d'adnltèra  et  exilée  par  le  duc  son  é{)oux ,  se 
retira  dans  le  désert  avec  son  enfant ,  qu'une  biche 
venait  régulièrement  allaiter.  On  ajoute  que  le  duc 
étant  i  la  chasse,  les  chiens  poursuivirent  cette 
Iricfae,  qui  se  réfugia  avec  son  fan  dans  la  caverne 
de  la  duchesse  ;  que  le  duc ,  ayant  franchi  cet  asile , 
Alt  coostemé  d'y  trouver  son  épouse  dans  cet  état, 
et  eeovaineo  de  seo  Imwoance.  Les  erlti(|aes  révo- 
quent en  doute  celte  histoire  singulière  ,  que  Le 
Grand, habile  graveur,  a  représentée,  en  1789, 
deHUMlièa-MIe estampe,  cC  qM Barqnhi a cé- 
MMeper  une  niHBoe,  dont  v4»icl  deo  complets  : 

Coan  tcniIMM ,  que  tes  enlrtlitBi 
toemwirt  dam  la  lonRue  noM  1 
Le  Jour  r«aall  :  dans  lea  brooittlltaa 

Elle  va  cliercber  quelque  fruit 
Elle  revienL  Qu'aperçoil-cllc  ? 
Une  Nclicacroiirt  ver»  l'rnrjtil. 
Il  prPsiw  sa  (luurc  uiainellc. 
Prêt  d'eux  bondit  un  jeune  bon. 


O  inaé  Meu  >  la  cour  «luM  mère 
■M  ■■  M  onvnfadn  tfaa.' 
Boa  flii  iwnl  vtvre.  «Ua  r<wpérs; 
SesproprCf  nuus  m  IdI  mmU  rien. 
Dna  la  eran  d*in  radier  lanvage , 

Dana  n  omIb  vleni  brouter  Itierbago , 

El  nourrir  l  ourjnt  dans  ses  brai. 

(à£NtiA(JéBAae),peialre  et  «chila6te,ii4  4 


Urbin  en  1 476 ,  se  iMiHagni  rartoat  dans  l'archilea- 

turc.  Parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'Iioniieur  ,  on  cite  un  palais  qu'il  bâtit  pour  le  duc 
d'Urbin  sur  le  mont  Impérial ,  près  de  Pésaro,  et 
l'église  de  Saint-Jcan-Baptisic  de  la  même  ville.  Cet 
artiste  mourut  en  i^ài.  C'est  de  lui  que  l'illustre 
famille  (ienghi  lire  son  origine. 

GëNGA  (fiarthélemij,  fils  du  précédent,  né  en 
l&il  k  Césène ,  se  rendit  digne  de  la  réputation  de 
son  père ,  par  son  habileté  dans  le  même  art.  Les 
princes  s'enviaient  l'avantaie  de  le  posséder.  Le 
grand  mettre  de  Malte  envoya  deux  chevaliers 
exprès  à  Urbin  pour  le  dernanderau  duc,  qui  ne  le 
céda  qu'avec  peine.  Comme  Gcnga  était  occupé  aux 
fortifications  do  port  et  de  la  ville  de  cdle  Ue ,  U  fut . 
attaqué  d'une  pleurésie,  qui  l'empOffta  en  IftSt^ 
regretté  de  tous  les  chevaliers. 
GENGIS-KAN.  (  Foy.  Djmm-Kaan.  ) 
GENLIS  (  Siépbanie-Félicilé  Ducrest  de  Saikt- 
At'BiK,  comtesse  de)  naquit  k  Champeery  près 
d'AMon  en  174S.  Rtfoe  efaanoinssse  dn  chapitra 
noble  d'Alix  ,  situé  à  peu  de  distance  de  Lyon,  k 
l'âge  de  sept  ans ,  elle  prit  eo  mémo  tempe  le  iHra 
de  comtesse  de  Lancy ,  parce  qoe  son  père  était 
sc;|,'neur  de  Iloiirbon-Lancy.  Une  jolie  ligure,  un 
esprit  cultivé,  et  un  rare  talent  pour  la  rausiqoo 
I  assurèrent  ses  succès  dans  le  monde.  Cependant  ht 
j  ruine  totale  de  la  fortune  de  son  père  qui  partit 
pour  Saint- lioniingue  dans  l'espoir  d'y  rétablir  ses 
aflhircs,  la  réduisit  bien  jeune  encore  à  on  éM 
voisin  de  l'indigence.  S'étanl  rendue  à  Paris  avecat 
mère,  elle  vivait  dans  une  fiénc  extrême  ,  lorsqun 
le  fermier  général  La  PopeHnière  vint  offrir  k  la 
mère  et  i  la  fille  un  asile  dans  sa  charmante  habita- 
tion de  Passy.  Apcès  la  mort  de  ce  généreux  pro- 
tecteur ,  un  homnw  de  robe  fort  riche ,  nommé 
de  Jouy ,  leur  fit  aeeepler  un  appartement  dans  sa 
maison  oii  elles  restèrent  jusqu'à  ce  que  les  créan- 
ciers de  ce  nouveau  bienfaiteur  vinssent  mettre 
obstacle  à  la  eontionaiion  de  ses  bontés.  Un  hasard 
heureux  procura  Mentit  ft  la  jeune  comtesse  nn 
état  de  fortune  muiiis  précaire.  Ducrest,  son  pèrOy 
revenait  de  Saint-Domingue  avec  une  somme  con- 
sidérable ,  lorsqu'il  fut  pris  par  les  Anglais.  Conduit 
<i  Lanceston,  il  y  rencontra  le  comte  de  Syllery  de 
Geulis,  prisonnier  comme  lui,  qui,  ayant  vu  le  por- 
trait et  quelques  lettres  de  sa  fille,  conçut  pour  elle 
une  vive  passion  ,  et  assura  son  sort  en  l'épousant. 
Devenue  par  son  mariage  nièce  par  alliance  de  Ma- 
dame  de  Montessen ,  dont  le  fMMe  due  d*Ofiéans 
ronronna  l'ambition  par  un  mariage  secret ,  M""  de 
Genlis  entra  au  Palais •  Royal ,  avec  son  mari, 
comme  dame  de  la  doehasae  de  Oiarf  res.  Elle  suivit 
la  princesse  dans  un  voyage  en  Italie,  et  se  vit  par- 
tout entourée  d'hommages  qu'elle  devait  à  son  esprit 
anint  qn'è  sa  beoulé.  En  ittt  ,  I  l'âge  de  ti  ans, 
elle  entra  au  couvent  de  Belle  Chasse  pour  «c  vouer 
è  l'éducation  des  deux  tilles  jumelles  de  la  ducliesse 
de  Chartres.  Plus  tard  le  due  Và  eonlla  ses  trois  lia 
avec  le  titre  inusité  pour  une  femme  de  gnuvtT- 
tieur.  Cette  étrange  nouveauté  n'obtint  pas  l'appro- 
bation publique.  Il  panll  même  que  lis  vcftnomc 
iMisXVA  n'y  donna  «n  iMnliMBl  foenir  k 
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élèves  de  M"""  de  Genlis  pussent  jamais  s'asse<rir  sur 
le  irÔDe  de  France.  L'iasiilulrice  avait  déjà  com- 
nMneé  i  fimder  m  rëpolallon  IRléraira  «n  pabHMt 
son  Théâtre  d'rduraf ion  ,  nu  ^irofit  d'une  famille 
malheureuse.  Ko  faisant  paraître  successivement 
jfMêêt  Théoiùrê,  les  FHIUm  du  Chdttau,  les 
yfnnales  de  la  vrrtu  ,  ellr  somMa  prendre  h  lâche 
de  justifier  aux  yeux  de  la  France  le  choix  du  duc 
de  Cbartret.  H"**  de  GcnUi  eolrepril  de  eompMler 
ce  cours  d'éducation  par  driix  ouvr.ipes  df  iIk'o- 
logie  et  de  morale  ascétique.  La  Jieliyion  conti- 
êéréê  eommê  ètuê  du  bonheur  «tdela  tférUoN» 
philosophie  fut  composée  h  IV-poque  de  la  première 
communion  de  son  principal  élève.  L'autre  ouvrage, 
qd  était  nue  controrene  mr  l'Ecrllnre  Miole  penit 
presqu'en  nuHiu-  fnnp^.  Os  deux  proiliiclions  ,  cri- 
tiquéiss  par  les  philosophes,  furent  jugées  avec  une 
jaste  tMiM  par  les  homnet  religieiit ,  et  elles 
n'obtinrent  aurun  succt-s.  Lorsque  la  révolution 
éclata ,  M"*  de  Genlis  fut  loin  d'y  voir  uo  événe- 
HMnl  flmeste.  Son  atlaehemeot  k  m  prince  dont  la 
participation  aux  premiers  actes  de  la  révolution 
n'est  pas  douteuse,  dut  sans  doute  lui  faire  envisager 
•Tce  espéranee  le  changement  politique  qoi  allait 
s'opérer.  A  la  nouvrilc  de  la  prise  de  la  linslille , 
quittant  le  chAteau  de  Saint -Lea  qu'elle  hahitait 
avee  ses  élives ,  die  aocotirat  k  Paris ,  eà  elle  arriva 
auez  k  temps  pour  être  témoin  du  triomphe  des 
Ttlnqueurs ,  et  pour  faire  jouir  les  jeunes  princes 
de  ce  spectacle  révolatioimaire.  lias  tard,  die 
suivit  sans  scrupule  les  séances  du  club  (1rs  j.'K n- 
bias,  où,  par  l'ordre  de  son  père,  le  jeune  duc 
de  Chartres  s'étah  hit  recerolr.  Les  principes  dans 
lesquels  M"'"  de  Genlis  élevait  lus  riifaiils  du  dur 
d'Orléans  étaient  loin  d'être  approuvés  par  la  du- 
diesw  son  <poase.  Cette  princesse  se  plaignant  de 
ce  qu'on  inspirait  à  ses  enfants  de  l'éloigncment 
pour  leur  mère,  et  croyant  avoir  contre  leur  insti- 
tutrice des  grieft  d'une  antre  natore,  demanda  avec 
instance  son  cloignement.  Dans  ces  dissidences  do- 
mestiques, M*"'  de  Genlis  resta  victorieuse ,  grAce  à 
rattadwaient  dn  prince  pour  elle.  Après  un  élot- 
gnemenl  simulé ,  elle  revint,  sur  l'invitation  du  duc 
d'OrMans,  r«>prendre  sou  poste  auprès  de  ses  élèves. 
Lors  des  éTénemeiils  des  5  et  6  octobre,  qui  don- 
nèrent lieu  à  une  enquête ,  le  duc  d'Orléans  se 
disposant  à  passer  en  Angleterre,  voulut  que  M"*  de 
Genlis  l'y  précédât  avec  sa  fille.  Demeurée  à  Londres 
après  le  retour  du  duc  en  France ,  la  société  des 
hommes  les  plus  distingués  de  l'Angleterre  ne  lui 
parnt  qu'un  bien  faible  allégement  aux  ennuis  de 
l'exil,  et  elle  revint  à  Paris.  Mais  le  prince  la  fit  re- 
partir aussitôt  pour  la  lielgique  avec  M"^  d'Orléans 
(  depuis  M*^  Adélaïde),  qui  malgré  sa  grande  jeu- 
nesse venait  d'être  mise  sur  la  liste  des  émigrés. 
Elle  se  fixa  d'abord  à  Tournay  occupé  alors  par 
Dumouriez  ;  mais  ayant  appris  qu'elle  avait  été  dé- 
crcu'-)>  d'arrestation  par  la  convention  nationale,  elle 
s'enfuit  précipitamment  avec  son  élève,  et  se  dirigea 
vers  la  Suisse  où  le  duc  de  Chartres  (  aujourd'hui 
Louis-Philippe),  la  rejoignit  à  Scbaffhouse.  M"'  de 
Genlis  avait  para  d'abénl  applaudir  à  la  réTolalioa. 
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En  partant  pour  l'exU ,  elle  s'éUit  donné  le  tltm 

d'émigrante  jacobine.  Mais  lorsque  la  cause  du 
duc  d'Orléans  fut  absolument  perdue,  et  surtout 
depuis  que  ce  prince  ont  porté  aa  llle  sur  l'édia- 
faud  ,  elle  changea  <le  sentiment  et  de  langage ,  et 
prit  la  révolution  en  horreur.  Partout  où  elle  paaa 
les  émigrés  français  la  wpe—èwnt  comme  nnè  en- 
nemie. Les  étrangers  même  avaient  peine  à  croire 
qu'elle  n'eût  pris  aucune  part  aux  intrigues  poli- 
liques4>urdies  par  le  prince  dont  elle  était  la  con- 
seil I  ère  et  l'ariiic  Kilo  trouva  enfin  un  asile  dans  le 
couvent  de  lireuigarien ,  où  elle  entra  sous  un  nom 
supposé.  Cestlk  qneH">  dtMéana  se  sépara  d'elle» 
pour  aller  rejoindre  à  Fribourg  M*"'  la  princessedo 
Conti,  sa  tante.  Vers  le  même  temps,  M*^  de 
Genlis  abandonna  la  Snisw  pour  le  nord  de  l*Aile- 
mafinc,  et  se  rendit  d'abord  à  Allonn  .  qu'elle  quitta 
après  u  mois  de  séjour  pour  aller  à  Hambourg ,  où 
elieeni  iesrajer  les  traits  satiriques  dn  ^Mlnd 
Itivarol.  Après  avoir  passé  par  Berlin  ,  où  le  roi  de 
Prusse  lui  donna  l'ordre  de  toriir  de  ses  éuts,  elle 
se  retira  k  Biével ,  dans  le  Bdtoébi  e6  die  com- 
posa quelques  romans  c\.\c Précis  de  ma  condrtite, 
ignoble  flagornerie  du  Directoire,  suivie  d'une 
épUre  an  due  d'Orléans  (Lottis-Pliilippe),  eb  die 
l'exhorte  h  repousser  lacowoune  si  on  la  lui  offrait, 
et  où  elle  loue  dans  soo  «ignste  élève  des  vertus 
privées,  qni ,  selon  elle ,  enlnent  en  lui  les  qualités 
qui  funl  les  princes.  Toutes  ces  avances  faites  au 
Directoire  ne  purent  lui  obtenir  la  permission  de 
fentrer  en  France.  Mais  le  premier  Consnl  lui  fut 
plus  favorable.  M""-  de  Genlis  ,  sous  son  gouverne- 
ment ,  put  revoir  sa  patrie,  et  elle  parvint  i  s'attira* 
les  bonnes  griees  de  Bonaparte ,  qoi  Ini  donna  nn 
lo;:emont  k  PAlsanal  avec  une  pension  considé- 
rable, il  eotratint  même  avec  elle  une  correspon- 
dance partieolière ,  et  voninl  qu'elle  lui  eoroyât 
tous  les  lô  jours  dci  esiraits  raisonnés  des  feuilles 
publiques.  Uooaparta  anérait  sans  doute  puiser 
dans  les  longs  ssavnntrs  de  M"*  de  GenHs  des  ran- 
seignemeiits  utOcs  sur  les  hommes  notables  de  son 
temps.  M'"*  de  Genlis  réunit  dans  son  salon  les 
hommes  les  plus  remarquables  dans  les  lettres  et 
dans  les  arts  ,  et  comme  aux  plus  beaux  jours  de 
sa  fortune ,  die  jouit  de  tout  ce  que  les  succès  du 
grand  monde,  mêlés  aux  succès  littéraires,  peu- 
vent avoir  de  plus  doux.  Plusieurs  productions noo- 
velles  qu'elle  fit  paraître  à  des  intervalles  rappro- 
chés attestèrent  l'inépuisable  fécondité  de  son  ta- 
lent. Elle  assure  que  lionapartc  pleura  en  lisant 
iiyiic  de  Clermont  et  M"'  de  la  ralliére.  Cepen- 
dant des  querelles  littéraires  assez  vives  qu'elle  eut 
à  soutenir  lui  prouvèrent  que  la  gloire,  mémo  pomr 
une  femme,  n'est  pas  toujours  sans  amertume.  Sa 
malencontrensc  publication  de  l'Influence  de* 
femmes  sur  la  littérature,  ouvrage  où  elle  flagd- 
lait  d'une  main  jalouse  certaines  cé!i''brités  ,  et  ses 
critiques  de  la  Uiugraphie  universelle  à  laquelle 
elle  avait  refusé  de  participer ,  armèrent  contre  die 
une  formidable  coalition  d'auteurs  blessés,  qui  signa- 
lèrent sans  pitié  les  erreurs  de  sa  conduite  aussi 
bien  que  les  défauts  de  ses  ouvrages.  Par  une  fatalité 
tiognlièrsi  qo'sK^iQumt  poortanltei  wialioiis  dn 
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M  prIncIpM  d  de  aes  idëei ,  elle  eut  en  même 

temps  pour  adversaires  les  écrivains  philosophes  ot 
les  écrivains  religieux ,  et  elle  put  dire  avec  ass4>/. 
de  raison  qu'elle  avait  eu  à  te  plaindre ,  pour  ses 
écrits,  de  tout  le  monde  excepté  du  public.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  oblinrcnl  en  cflel  un  grand 
succès.  Après  la  restauration ,  la  pension  impériale 
que  louchait  M*"*  de  Genlis  fut  remplacée  par  celle 
que  lui  Gl  le  duc  d'Orléans.  Cependant ,  malgré 
cette  assistance,  et  malgré  le  produit  de  ses  ou- 
vrages, elle  étsit  k)io  de  vivre  dans  l'aisaoce.  Elle 
iMNiah  en  dernier  lien,  près  l'église  St.-Philippe 
du  Roule  ,  lin  appanement  mcuhli-  avec  une  sira- 
plieilé  «ttréme,  et  elle  était  revenue  4  des  scnii- 
BMMs  siBeèra  de  piété  qui  dorent  lui  faire  regretter 
Mardoato  k  publication  de  quelques-uns  Je  ses 
Mvnffl».  A  l'Mat  de  sa  vie  mus  le  gouvernement 
fnpérial  mhsoeeédé  un  profond  ouMi,  d'oft  elle 
sortit  tout-i-coup  par  la  publication  de  ses  Mémoires. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  lui  a  reproché  d'avoir 
trop  songé  dont  en  livre  k  amuser  la  malignllé  pu- 
blique et  à  conquérir  des  souscripteurs  par  le  scan- 
dale. Cédant  avant  tout  à  ses  préleoUons  et  à  ses 
ressentlneals  d«  femme,  «De  fonde  la  ptopart 
de  ses  jufîpmpnls  sur  dcn  motifs  personnels ,  qui 
donnent  à  ses  opinions  un  caractère  frappant  de 
partialild  et  d'incon^-qucnce.  Ajoutons  qu'elle  a 
grossi  sa  narration  d'une  foule  de  détails  insigni- 
fiants qui  fatiguent  le  lecteur.  M"<  de  Getilis ,  apri-s 
avoir  vu  le  flot  de  la  révolution  de  juillet  pousser 
sur  le  trône  son  aui;usle  élève ,  à  qui  jadis  elle  avait 
conseillé  une  destinée  plus  modeste,  mourut  subi- 
tement en  1  H. 11.  Ses  rotes  furent  déposés  au  eime- 
tière  du  Mont-Valérien.  De  toutes  les  femmes  qui 
ont  eohivé  la  littérature,  M->*  de  Genlis  est  assuré- 
ment celle  qui  a  produit  le  plus  d'ouvrages  ;  mais 
elle  a  trop  écrit  pour  avoir  UN^onrs  pu  Mm  à»rirc. 
Inférieure  i  M**  de  SiaM  pour  la  v%uenr  de  la 
pensif ,  et  h  M""  Cotlin  pour  le  langage  passionné, 
dans  aucun  des  genres  nombreux  qu'elle  a  essayés , 
die  ne  «'est  élevée  jusqu'au  premier  rang.  Il  fout 
reconnaître  pourtant  que  plusieurs  île  ses  produc- 
tions se  distinguent  par  un  mérite  d'ëlvgancc  et  de 
comeiton  très- remarquable.  Elle  a  pdnt  avec 
finesse  le  monde  au  milieu  (ImpicI  elle  a  vécu  ,  et 
elle  en  a  saisi  avec  sagacité  les  vices  et  les  ridicules  ; 
mais  quand  die  a  voulu  pdndre  1m  soènes  de  Tbis- 
toire,  les  spectacles  de  la  nature  ,  et  les  passions 
du  cœur  humain ,  tous  ses  eflorts  n'ont  servi  qu'à 
vévéler  son  impnisMnce.  Toutefois,  plusienrs  de  sés 
romans  ne  sont  pas  d«'poiirvus  de  cet  intérêt  qui 
résullede situations  iogéoieusement combinées.  Ala- 
dem  oietOt  4ê  Cbmimif  est  regardée  comme  le  mdl> 
leur  de  ses  ouvrages  dans  ce  penre,  où  l'anlenr  n'a 
pas  toujours  respecté  la  morale.  •  Dans  les  Cheva- 

•  liert  du  Cygne,  d'il  Chénicr,  le  canelire  et  les 

•  aventures  cyniques  d" A rmollf-de ,  repoussent  tout 

•  lecteur  qui  a  quelque  respect  pour  les  dames , 
»  pour  la  décence  et  pour  le  goût.  ■  Kn  général  ses 
livres  snr  l'éducation  renferment  des  leçons  très- 
Utiles,  et  ses  nombreux  écrits,  malgré  leurs  défauts, 
révèlent  une  imagination  brillante  et  des  connais- 
unces  variées.  M»*  de  Gmiis  t  léuisi  spédalo- 
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meol  dans  e«  gamre  de  satire  légère  qui  sTesene 

surtout  dans  les  causeries  des  salons  ;  voilà  pourquoi 
les  souvenirs  de  Félieie  et  les  premiers  volumes 
des  Mémoires  présentent  un  intérêt  qu'on  cher- 
cherait en  vain  dans  ses  antres  écrits.  M""^  de  Genlis 
a  publié  :  Les  FeiUées  du  château  ,  ou  Cours  de 
morale  à  Futage  de$  enfantin  Paris,  1784.  3  vol. 
in-8;ibid.,  I8S6,  4  vol.  in- 12,  10  fr.;  Lu  Jeux 
champêtres  des  enfants  et  de  Vile  des  monstres^ 
conte  de  fées,  pour  faire  suite  aux  f^eillées,  du 
cAâteau, ibid.,  1821,  in-i3,  4  fr., Cg.  cd.,  Sfr., 
pap.  Tél.,  iig.  col.,  is  fr.;  Let  Chevati«r$  d«f 
cygne,  ou  La  cour  de  Charlemagne ,  conte  histo- 
rique et  moral  pour  servir  de  suite  aux  Feillées  d» 
château,  et  dont  tous  les  traits ,  qui  peurent  faire 
allusion  à  la  révolution  française ,  sont  tirés  de  l'iiis- 
toire,  liambourg,  I70&,3  vol.  in-8,  I2fr.;ibid., 
1 8 1 9 , 1  vol.  in-is ,  7  fr.;  Xet  FtilUet  àt  la  ehau- 
micrc,  Paris,  is.'3.  in-8  ,  C  fr.,  ou  2  vol.  in-i2; 
Discours  sur  l'éducalion  publique  du  peuple, 
1791 ,  in4  ;  Diteourt  morau»  «f  poUtiqu$$  mr 
dirrrs  sujets,  et  particulièrement  sur  l'éduca- 
tion, ibid.,  1797,  iu-6,  4  fr.,  in-12,  2  à  3  fr.;  Dis- 
eown  sur  le  huw  «f  rhMpitetHté ,  eomiiérét  «oua 
leurs  rapports  avec  les  mn  ur.i ,  et  l'éducalion 
nationale^  1791 ,  in-8  ;  Discours  sur  l'éducation 
de  Mgr.  foltaupMii  «f  «ur  radoprion,  ibid.,  1790  ■ 
in-8  ;  Discours  sur  la  supprrfsinn  des  courent' 
des  religieuses ,  et  sur  l'éducalion  publique  det 
femmes,  ITJO,  in-8;  leçons  d'une  gouvernante  a 
ses  élèves ,  ou  Fragments  d^un  journal  qui  a  été 
fait  pour  l'éducalion  des  enfants  d'OrléatUt 
Paris,  1791,  2  vol.  in-8  et  2  vol.  in-is  ;  Les  Petit» 
émigrés,  ou  Correspondance  de  quelques  enfants; 
ouvrage  pour  servir  à  l'éducation  de  la  jeunesse , 
1798 ,  2  vol.  in-8,  et  2  vol.' in-12  ,  6  fr.;  Annules 
de  la  vertu  ,  ou  Histoire  univertelte  iconogra- 
phique et  littéraire,  pourservlrl  Téducatton  de  k 
jeunesse,  et  à  l'usage  des  artistes  et  des  liltérateuiB, 
ibid.,  1802 ,  3  vd.  in-  9,  is  fr.,  ou  à  vol.  in-i>, 
10  à  12  fr.;  ATweefte  mHhoie  dTeneeignement 
pour  la  première  enfance,  contenant  l'explication 
de  la  mélliode  pour  les  instituteurs ,  des  modèles 
de  composWoo,  Ibld.,  ItOf ,  in-8 ,  4  fr.,  d  in-i2; 
Projet  d'une  école  rurale  pour  l'éducation  été 
filles,  ibid.,  1803  ,  in-8i  ^  Maison  rustique 
pour  eenir  à  féiuealiim  d»  tajeuneeee^  ou  Jte- 
touren  France  d'une  famille  émigrée  :  ouvrage 
où  l'on  trouve  les  instructions  nécessaires  pour 
bilir  am  maison  de  eampagne ,  pour  la  meubler, 
pour  y  établir  une  chapelle,  une  liiltliothèque ,  un 
laboratoire,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  un 
jardin  de  plantes  usuelles ,  etc.,  et  tous  les  détails 
relntifs  à  la  Mtisse  d'une  ferme,  à  l'économie  do- 
mestique, et  à  tous  les  genres  de  culture,  ibid., 
isio,3vol.  in-S,  lirr.,et  ibid.,  1S96,4  vol.  in-l2, 
12  fr  :  Arabesques  mythologiques ,  ou  Les  attri- 
buts de  toutes  les  dtvtnités,  en  78  planches  ,  gra- 
vées d'après  les  dessins  coloriés  de  M""  de  Genlis. 
Le  texte  contenant  Tbisloire  des  faux  dieux,  de  leur 
culte,  le  détail  des  cérémonies  religieuses,  etc., 
précédé  d'un  Discours  sur  la  vu/thulogie  en  gé- 

niriU  etptart^tdiiremetU  inr  l'influence  que  doit 
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avoir  le  paganisme  sur  le  caractère ,  les  moeurs 
êt  ta  iittérature  des  anciens  Grecs  et  des  Ro- 
mains !  ouvrage  Tait  pour  servir  à  l'éducation  de  la 
jeunesse,  Paris,  1 8 10,  3  vol.  in- 12,  8  fr.,  et  en  pap. 
vlI  ,  format  in-8  ,  avec  les  figures  coloriées  d'après 
les  dessins  originaux  de  l'autcor,  72  fr.;  la  Bota- 
nique, historique  et  littéraire,  contenant  tous  les 
traits ,  toutes  les  anecdotes  et  les  superstitions 
relatives  aux  fleurs  dnnt  il  e$t  fait  mmtinn  dans 
l'histoire  sainte  et  profane,  et  des  détails  sur 
quO^na  f^«iir«f  iinguliéres  ou  qui  portent  les 
noms  des  personnages  célèbres  ,  et  sur  celles  qui 
servent  au  culte  religieux  et  dans  les  cérémonies 
ettilgt  de  ditseri peuples  et  des  sauvages ,  avec  les 
devises  ,  les  proverbes  ,  ctr.,  niixqiif!?  les  vf'pi'tnux 
ont  donné  lieu  ;  suivie  d'une  nnuvrlle  intitulée  :  les 
Fleurs,  ou  les  artistes,  Paris ,  isio,  in-S,  6  fr.,  ou 

5  vol.  in-i?,  4  fr.;  Àdéle  et  Théodore,  ou  Lettres 
sur  l'éducation  ,  contenant  tous  les  principes  re- 
latifs aux  trois  différents  pUtns  ^éducation  , 
ihid.,  17«2,  3  vol.  in-S,  I3  fr.,ct  3  vol.  in-l2,7 
h  8  fr.;  il)i(i.,  18Ï7,  4  vol.  in-J2  ,  10  fr.;  Contes, 
nouvelles  et  historiettes,  par  Af"»  la  comtesse  de 
Genlis,  M  ""  la  comtesse  de  Beaufort-d'I/autpoul, 
M"'  Vufresnoy ,  Al.  L.  C.  (  Labbée),  etc.,  ibid., 
ISIO,  S  vol.  in-13,  avee  7  grav.,  o  fr.;  Nouveaux 
contes  moraux  et  nouvelles  historiques,  ibid., 
j 802-03,  4  vol.  in-S  ,  24  fr.,  et  0  vol.  in- 12,  ib  h.; 
leeomte  d»  Corke,  ou  La  sédn^Um  sans  ariifiee, 
suivi  de  sept  nnuveires  ,  ibid.,  1819,  2  vol.  in-12  , 
4  fr.}  six  nouvelles  morales  et  religieuses,  Md.t 
18SI ,  Ui>U,  avec  cinq  ]o1i«f  gravons ,  4  fr.;  Les 
Prisonniers  cnntennnt  xi.r  nouv^êitl  une  \otice 
historiqtie  sur  l'amélioration  dei  prisons  :  ou- 
vrage fait  pour  tes  personnes  qui  lesvliileat ,  ibid., 
It34,  iii-8,  avec  v  pl.,  G  fr.,  et  in-i2,  3  fr.;  yil- 
gàonse,  ou  Le  fils  naturel,  ibid.,  I8U9,  in-S  ou 
3  vol.  in-i3 ,  &  fr.;  Jif^onsine,  on  La  tendresse 
maternelle,  MA.,  isnn,  ?  vol.  in-s,  lO  fr.,  ou  3  vol. 
in-13, 1  fr.;  Les  liatiuécas,  ibid.,  18I4,  1816, 
1817,  f  vol.  in- 13 , 4  fr.;  i>  Dernier  tofa§$  de 
Nelgis,  ou  Mémoires  d'un  rieillard,  ibid.,  1828  , 
2  vol.  ÏD-S  ,  12  fr.;  Palmire  et  Flaminie ,  ou  Le 
Mtereit  ibid.,  lsSl,3vol  fai>l,9fr.,et2vol.  in-i}, 

6  fr.;  Thérésina,  ou  L'enfant  de  la  providence, 
ibid  ,  1826,  in-12  i  Les  Parvenus,  ou  Les  aven- 
twreê  de  Julien  Delmourst  écrites  pear  Utt-mêmê, 
ibid.,  1819,  2  vol.  in  8,  12  fr.,  et  3  vol.  in-12,  to  fr.; 
Sinclair, ou  La  victime  des  sciences  et  des  arts  t 
noovdle*  Ibid.,  1808,  In-18;  Les  Faux  témé" 
raires,  on  L'enthousiasme,  ibid.,  1799,  3  vol 
io-i2,  7  fr.;  Zurna,  ou  La  découverte  du  quin 
fiitiui,  «nivie  de  la  Bette  Faute  de  Eénéide  et  des 
JRoseaux  du  Tihre.  iliid.,  iai7,  in-iî,  3  fr. ;  Les 
mèresrivales,  ou  La  calomnie,  ibid.,  isoo,  4  vol. 
in-8,  0  fr.,  cl  4  vol.  {n-13 .  et  Berlin  et  Parb,  4  vol. 
in-lB,  et  rî  vol.  in  s,  S  tr.;  Le  siège  de  la  Hnchelle , 
oa  Le  malheur  de  la  conscience,  Paris,  isos,  in-s, 
et  3  vol.  in-f t,  s  fr.;  Les  Foyages  poétiques  éPEu- 
gine  et  d^ Ântonine,  ibid.,  1818  ,  in-i2,  3  fr.-.  l^s 
Athées  conséquents ,  ou  Mémoires  du  comman- 
<Mir  de  Ltnanges,  Ibid.,  1834,  fai*s,  8  fr.  ;  £«i  7^ 
Mmmw  ê»  «mis  de  fbrM»,  oa  M  mort  dtFHm 


l'ancien,  et  Inès  de  Castro  :  DouTelles historiqoefe, 
Paris,  1817,  in-8,  avec  deux  gravures,  &  (t.-,  Inès 
de  Castro,  novela  saeada  de  la  historia  de  Por- 
tugal, eserita  en  francès,  etc.,  y  tradncida  al  cas- 
tellano,  par  D"*,  ibid.,  1838,  S  vol.  io-iS;  .ff^/i- 
saire,  ibid.,  1808,  in-8  ,00  3  vol.  in-i2, 4  fr.;  Les 
Bergères  de  Madian,  on  La  jeunesse  de  Moise, 
po^me  en  prose  en  six  chants ,  ibid.,  I8i2,in-i3 
ou  io-8  ;  Pétrarque  et  Laure  ,  ibid.,  isiO.  in-«. 
C  fr.,  et  2  vol.  in-12  ,  6  fr.;  La  fie  pénttente  de 
M"»  la  dmàusse  de  La  Falliére ,  avee  dei  in#- 
flexions  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  nouvelle 
('•dition,  iljid.,  18IC,  in-r.*  ,  ibid.,  IR24  ,  in-18,  por- 
traits ,  et  1825  ,  in  - 12 ,  3  fr.;  La  duchesse  de  La 
Pallière,  ih'id.,  isffi .  in-8,  et  2  vol  in-12  ;  1823  , 
2  vol.  in-l  2  ;  M""»  de  Maintenon ,  pour  servir  de 
suite  d  l'histoire  de  M""'  de  La  Fallière,  ibid., 
18OC ,  in-8,    fr  ;  2  vol.  in-12  ,  et  pnp.  v<'l  ,  10  fr., 
iU"'  de  Clermont:  nouvelle  liistoriquc,  ibid.,  1802, 
1811,  1811 ,  in-18,  avec  un  portrait  et  4  grarofes; 
Luisa  de  Cli  rmont ,  nnvela  historica  ,  eserita  en 
fronces,  traducida  al  casteWtno  par  D.  J.  C  Pa- 
gès,  interprète  réal,  ibid..  1824,  i828  ,  in-i8; 
Le  même  çou5  ce  titre  :  La  Senorita  de  Clermont, 
novela  historica,  eserita  en  francès,  y  traducida 
al  castellano,  par  P.  Ferrer,  Bordeaux,  I8J5, 
in-18;  A/"--  de  Lafayette,  ou  La  suite  de  Louis 
XIII,  ibid.,  1813,  in-8,  b  fr.,  et  2  vol.  in-i2 ,  4  fr.; 
Hislùtrsde  Henri  le  Grand,  ibid.,  1815,  3  vol. 
in-8,  12  fr.,  pap  vél.,  54  fr.,  et  I8ie,  5  vol.  în-l2, 
G  fr.;  Jeanne  de  France,  nouvelle  historique,  ibid., 
1816,  1818,  2  vol.  iii.l3,  4  fr.;  Souvenirs  de  Fé- 
licie,  I/",  fbid.,  1804  ,  ?  vol  in-i  v  ;  Les  Soupers 
de  la  maréchale  de  Luxembourg ,  ibid.,  1828, 
in-8  ;  Mémoires  inédits  sur  le  18«  siècle,  «t  la  ré- 
volution française  depuis  tTbG  jusqu'à  nos  jours, 
ibid.,  182&,  10  vol.  in-8, 70  fr.;  Dictionnaire  cri- 
tique «f  nUonné  des  étiquettes  ds  la  eour,  des 
usages  du  monde,  etc.,  contenant  le  tableau  de 
la  cour  ,  de  la  société  et  de  la  littérature  au  18* 
««fe<e,ibld,  1818.  3  vol.  in-8,  13  fr.;  De  Tin- 
ftuence  des  femmes  sur  la  littérature  française, 
comme  protectrices  des  lettres  et  comme  auteurs, 
00  Précis  ds  Fhtstoire  des  femmes  franpatses  les 
plus  célébr es, \h\d.,  I81 1,  in  s,  c  fr.,  et  2  vol.  In-i2, 
&  fr.i  Observations  critiques  pour  servir  à  l'his- 
toire littéraire  du  f  ««fMcle.oo  R^sonseée  H**  dé 
Genlisà  M.  F  et  >'.  T..  etc.,  les  critiques  de  SOD 
dernier  ouvrage  intitulé  :  De  l'Influence  des  femmes 
sur  la  littérature  firanfoiss,  comms  proteetriees 
des  lettres  et  comme  auteurr,  ibid.,  18 1 1 .  in-s  ;  De 
f  Emploi  du  temps,  ibid.,  i82&,  In-s,  et  1824  , 
in-i3  ;  Etud»  dW  eewr  humain  suivie  de  cinq 
premières  semaines  d'un  Journal  écrit  ,<ur  les 
Pyrénées,  ibid.,  I80S,  in-l 3;  la  FeuHle  des  gens 
du  flMMidè,  00  le  Jbumat  imaginaire,  Ibid.,  t8i3, 
in-8  ;  L'trrnnr.f  pnHtiquex  pour  1828  :  lA'ttre  au 
duc  d'Orléans,  clc.,  ou  Profession  de  foi  poli- 
tique, ibid  ,  f  838 ,  io-S  ;  Fpttre  d  Tasile  que  fenh 
rai,  suivie  de  druT  fables  ;  du  chant  d'un  jeune 
sauvage;  de  l'Epitre  à  Henriette  Sercey,  ma 
nUcsi  et  des  riftexloiss  #«»  ami  des  UOm^  et 
4t9  «rfa,  iUd.,  iîM, iM|  Précis  d$  ma  «owhillli 
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pendant  la  révolution,  Hambourg  ,  1796,  in-*  ef 
io-12  ;  let  monwnentt  reiigieux,  ou  Description 
critkpn  d dUailMa daniooiMalt  rdlglmi,  t»- 
blesni  cl  slataes  des  grands  maîtres ,  gravures  snr 
pierre  et  sur  métaux,  ouvrages d'orférrerie,  etc., 
wtrooveot  maintenant  en  Barope,  tt  dn»  les 
autres  parties  du  monde,  Paris ,  f  flOS,  in-8  ,  e  fr., 
pap.  Tél.,  10  fr;  Priire4,ùa  Manuel  de  piété, 
fi^Bf&Êi  à  Umê  Iw  pÊtlêÊj  H  pÊTikwiMnmêia 
avx  jeunes  pertonnei  et  aux  maisons  éTéduca- 
fion,  etc.,  nouTelie  édition,  revue  et  augmentée, 
fMd.,  lUl,  fai-is,aT«e  4  flg.,  S fr.j JVo«fwllM 
Heures  à  Tusage  des  enfants,  depuis  f  dge  de  cinq 
antjutf'à  12 ,  ibid.,  1801 ,  isiG ,  el  ibid.,  1835, 

base  du  bonheur  et  de  la  véritable  philosophie , 
Jbid.,  1816,  in- 12,  a  fr.;  Pièces  tirées  de  l'Ecriture 
«MM, GoièTO,  im,  b-Bf  7%êitr0  é  Tmttgt àn 
jeunes  personnes,  ou  Théâtre  d'éducation,  Paris, 
1179>80, 4  fol.  in-8,  ou  4  vol.  in-12 ,  et  1785,  5  vol. 
In-»;  TUÊtn  êt  toeféU ,  IMd.,  tT«i,  3  vol.  hhê 
etS  Tol.  fn-l2  ;  Suisse,  178?  ,  2  Tol  in-8  ;  Genève, 
1781,  3  Tol.  in-12  ;  Paris,  1782, 2  vol.  in-i8  ;  Zr«  £a 
Bnuffin  êu  êomtH^weê ,  prieUi  i»  emwAMr»- 
tions  sur  l'état  de  domettieité  en  général,  et  suivi 
d'une  Nouvelle,  ibid.,  1827,  in-8 ,  et  2  vol.  in- 13, 
t  fr.}  JlfoiMMl  Al  «oyvjwwr  «ouf «imwI  le»  «rpre*- 
«ton*  tes  plus  usitt'es  en  roya(je  et  dans  les  cir- 
constances de  la  vie,  en  4  langues ,  anglaise ,  alle- 
mande ,  ftiinilw.  lldiMiw,  Brealan ,  IMT ,  b-S , 
«tl^ip/ip,  1S07,  în-24  ;  Herbier  moral,  ou  Recueil 
êe  fables  nouvelles  ou  autres  poésies  fugitive*  ^ 
Paris,  tMi,  fo-s,  et  in-13;  jT^ramiia  eriïSqmiÊ 
Vouvrage  intitulé  :  Biographie  aBlmiallto,iUd., 
I8tt-t2,  2  part,  in-8,  a  à4  fr. 

GENNADE ,  patriarche  deGentoMhiople,  aœ- 
céda  l'an  458  à  Anntole.  II  gouverna  son  église  avec 
zète  et  arec  sagesse ,  et  rnoomt  en  47i.  Il  ne  nous 
leate  prU^M  rien  de  aaa  torfla.  Il  avell  eemposë 
des  homélies ,  et  un  commentaire  sur  Daniel. 

GENNADE,  prêtre  et  non  pas  évêque  de  Mar- 
aeffle,  mort  rtn  493  en  4BS ,  a  été  aeeoaé  d'avoir 
adhéré  quelque  temps  aux  erreurs  des  semi-p«<Ia- 
giens ,  parce  qu'il  ne  suivait  point  les  sentiments 
de  aalBt  Angniln  mr  la  fiiee  cl  tar  le  libre  arbitre  ; 
mais  cette  raison  ne  sulTit  pas  pour  suspecter  son 
orthodoxie ,  la  doctrine  de  ce  Père  n'étant  r^le  de 
toi  qu'entant  ({n'eue  cil  coniredietoire  ans  etteiin 
condamnées  dans  Pélagc.  (  Foy.  ArMSTix,  SaHO- 
LET.  )  On  a  de  loi  :  un  livre  des  Hommes  tUuafrei, 
àhéré,  à  ce  qu'on  eroH ,  par  me  nain  étrangère  : 
m  TYaité  des  dogmes  ecclésiastiques ,  qu'on 
trouve  parmi  les  œuvres  de  saint  Augustin.  11  avait 
composé  ploienra entres  onmges,  qui  ne  aent  pas 
Tenus  jusqu'à  nous. 

GENNES  (  Jolien-René-Benjamin  de),  de  Vitré 
en  Bretagne ,  naquit  l'an  f  «87,  entra  maa  h  con- 
grégation de  l'Orntoiro,  cl  y  fui  ordonné  prêtre  en 
1716.  Il  devint  professeur  de  théologie  i  Saumnr,à 
Pige  de  tt  ans.  Une  thèse  qu'A  y  fil  sontenir  mit 
la  grâce,  ay.int  été  censurée  par  l'évêque  et  pnr  ' 
la  facalté  d'Angers,  le  P.  deéennes  publia  trois  | 
Mftw«dBtttniMMMBW.Btal«iiToyé  par  ses  su- 1 
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périeursà  Montmorency,  puis  à  Troycs,  et  ensuite 
à  Nevers,  avec  défense  de  prëclier.  Ayant  pro- 
lolé,  en  1729 ,  contre  tout  ce  qui  se  ferait  dans 
l'assemblée  des  PP.  de  l'Oratoire ,  il  fut  exclu  de 
cette  congrégation  par  plusieurs  lettres  de  cachet. 
Après  avoir  donné  de  nouvelles  scènes,  il  alla  en 
habit  de  paysan  se  cacher  dans  le  village  de  Milon, 
près  de  Port-Royal.  11  se  rendit  ensuite  à  Paris,  fut 
renfermé  à  la  BMlUe,  et  envoyé  quatre  mois  après 
en  Uainaut  dans  un  couvent  de  bénédictins.  Sa 
liberté  lui  ayant  été  rendue  onze  mois  après,  à 
eanae  du  dérangement  de  sa  santé ,  il  alla  voir  l'4- 
véqnede  Sénez  h  la  Chaise-Dieu.  Il  mourut  en  1748. 
C'était  f  dit  l'abbé  Ladvocat ,  un  homme  vif,  véhé- 
ment, emporii.  Son  ardear  ponr  la  tMM  des 
prétendus  miracles  du  diacre  Pflris ,  et  pour  les 
prodiges  des  convulsions,  passait  les  bornes  d'un 
bnitlsrae  ordinaire.  On  a  de  loi  :  quelques  éerOë 
en  faveur  des  miracles  des  convulslonnaires;  un 
MêÊSOire  sur  l'assemblée  de  la  congrégaiiou  de  10-  * 
rateire  de  17SS ,  que  l'abbé  Barrai  appelle  un  chef" 
d'œuvre;  un  autre  Mémoire  sur  l'assemblée  do 
1739  :  tous  ouvrages  qui  avaient  l'air  d'avoir  été 
éerils  dans  le  cerde  des  saltinibanqnes  de  flilnt- 

Médard. 

GENNETÉ,  physicien,  né  en  Lorraine  dans  kl 
premières  années  dn  dernier  sièele,  sTest  Iblt  con- 

nnîtrc  par  plusîctirs  inventions  utiles  ,  «urtoul  pnr 
des  procédés  ingénieux  et  assurés  pour  empêcher 
les  chemlDées  de  ftinier  et  ponr  tonsei'vei  la  ehalenr 

des  foyers.  On  a  de  Ini  les  onvra;'es  siiivanls  dans 
lesquels  il  a  exposé  ses  recherches  et  ses  décoa- 
▼ertes  :  CteJMsr  (ménoire)  préêttiMàViÊeaâiwtiê 
des  sciences  de  Paris  ,  sur  la  construction  et  les 
effets  d'une  nouvelle  cheminée  qui  garantit  de  la 
fvmde,  etc.,  Paris,  1759,  in-8,  a*  <dilion  se»  le 
tilrc  de  Nouvelles  constructions  de  cheminées, 
qui  garantissent  du  feu  a  die  la  fumée,  à  té- 
preuve  dn  «mf  ,d9  ta  phsh  et  iee  wtln»  eamm 
qui  font  fumeries  cheminées  ,Var\i,  1784,  in-12; 
Expériences  sur  les  cours  des  fleuve»,  1760,  in-8  ; 
PtirifieeMon  ë»  ttrir  einmpl*»a»t  ékm»  1»»  hdpi' 
taux ,  les  prisons  et  les  vaisseaux  de  mer,  Nancy, 
1707 ,  in-8  ;  Manuel  de»  laboureur»  ^  rédui»ant  à 
qwrtr»  dke/k  prln«4M«f«  ce  qu'il  y  n  d'eiamMsl  é 
la  culture  des  champs .  Nancy ,  1 767 ,  ln-8  ;  Ponts  ' 
d»  boi»  d»  charpente  horizontale,  »ttn»  pile»  ni 
dlenaM,  «<  antre  appui  qu»  ms  éênx  entée», 
1770 ,  in-8  ;  Connaissance  des  veines  de  houille  et 
4»  dùirbon  d»  terre,  et  leur  exploitation  dans  la 
min»  qn(  In  eonlfenf ,  Naney,  1174 ,  In-I  ;  Orifint 
des  fontaines ,  et  de  là  des  mi$»0«mx,4t»ri9Uru 
et  de»  fleuve»,  1774  ,  in-8. 

GENOUILLAC.  (Toty.  Gamot.) 

GFNSERIC,  roi  des  Vnnd.iles  en  Kspai:ne  ,  li!s 
de  Godéf;isile  et  d'une  concubine ,  né  à  Séville  en 
406  ,  commença  son  règne  en  438  par  une  Tielime 
signalée  sur  Hcrmenric ,  roi  des  Suèves.  I.o  comte 
Bonifacc,  gonvemeur  d'Afrique,  perdu  à  la  cour 
par  le  crédit  d'AAios  son  rival ,  appela  Genserie 
dans  son  gouvernement  pour  s'y  maintenir  par  son 
secours  ;  mais  s'élaol  ensuite  réconcilié  avec  l'cm- 
perear,  H  iMitat  teHO— wtt  Tm^mqi  k  ngmm 
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en  EqMgoc.  Il  tenta  de  le  cliasser  les  armes  à  la 
main ,  et  fat  baltn.  Aspar,  envoyé  i  son  seeoars 

avec  toutes  les  forces  de  l'empire,  fut  vaincu  dans 
une  nouvelle  bataille,  plus  funeste  que  la  première. 
Genserie,  resté  maître  de  toute  l'Afrique ,  y  établit 
l'arianisme  par  le  fer  et  par  le  feu;  et,  suivant  la 
pensée  de  Paul  Diacre il  fit  la  guerre  h  Dieu , 
»  après  l'aToir  fkfte  va  hommes.  »  Quelque  temps 
après,  Valenlinien  III  ayant  été  tué  par  Maxime, 
Eudozie  sa  veuve  appela  le  héros  vandale  pour 
venger  ee  meurtre.  Genserie ,  gagné  par  ses  pré- 
sents, et  ne  clicrclmnt  qu'à  se  signaler,  lit  voile 
vers  l'Italie  avec  une  puissante  flotte.  Entré  dans 
Borne  le  I5  Juin  4S6 ,  il  livra  cette  vine  au  pillage. 
Ses  soldats  la  saccagèrent  pendant  i  i  jours  avec  une 
fureur  inouïe.  Les  Romains  virent  renverser  leurs 
maisons,  pilla-  et  délmiro  lenrs  églises,  enlever 
leurs  femmes,  massacrer  leurs  enfants.  Eudoxie, 
victime  de  sa  vengeance,  fut  menée  en  captivité  avec 
•es  deux  filles  Eudoxie  et  Plaeidie.  Léon  l",  empe- 
reur d'Orient,  avait  envoyé  contre  lui  on  Afrique, 
vers  Tan  468,  une  flotte  portant  plus  de  loo.ooo 
hommes  :  les  présents  dn  barbare  corrompirent  Ba- 
silides ,  chef  de  cette  expédition ,  et  cette  armée  pé- 
rit avec  ses  vaisseaux.  Ce  désastre ,  fruit  de  la  tra- 
hison la  plus  infime ,  força  l'empereur  à  traiter  avec 
le  vandale ,  auquel  il  assura  la  possession  de  VA- 
frifmproeonêulaire.  Carlbage  avait  été  exceptée 
de  cette  domination  ;  mais  Genserie  ne  s'en  empara 
pas  moins,  et  cette  ville  que  l'ambition  de  Rome 
avait  réunie  à  ses  possessions  :i8&  ans  auparavant , 
devint  la  proie  d'un  barbare.  Le  vainqueur  affermi 
en  Afrique  devint  redoutable  &  toute  l'Europe,  dont 
il  désolait  chaque  année  les  côtes  par  ses  flottes.  Ce 
corsaire  couronné  ravagea  tour  à  tour  la  Sicile,  la 
Sardaigne,  l'Espagne,  la  Dalmatie.  Il  n'était  pas 
moins  barbare  chez  lui  que  cbez  les  autres.  S'étant 
imaginé  que  sa  bru  cherchait  à  l'empoisonner  pour 
se  voir  reine  après  sa  mort ,  il  lui  (it  couper  le  nez 
et  les  oreilles,  et  la  renvoya  dans  cet  état  hideux  au 
roi  Théodemer  son  père.  Ce  monstre  était  possédé 
de  cette  mélancolie  sombre ,  qui  n'édaio  jamais 
dans  les  particuliers  et  dans  les  princes  que  par  des 
forfaits  et  des  barbaries  atroces.  La  terre  en  fut  dé- 
livrée en  477.  On  ne  peut  nier  que  Genserie,  malgré 
sa  cruauté ,  n'ait  été  le  plus  habile  politique  de  son 
siècle,  capable  de  former  les  plus  grands  projets  et 
de  les  exécuter,  vigilant ,  actif ,  infatigable ,  parlant 
peu,  mais  &  propos;  habile  à  semer  la  division 
parmi  ceux  qu'il  voulait  affaiblir,"  sachant  en  tirer 
avantage  et  saisir  adroitement  les  occasions. 

G£NS0>7*iÊ  (  Armand  ),  né  à  Bordeaux  en  1758, 
était  avocat  au  parlement  de  cette  ville.  Il  embrassa 
le  parti  de  la  révolution,  et  devint  membre  de  la  cour 
de  cassation , lors  de  la  formation  de  ce  tribunal.  Elu 
membre  de  la  seconde  assemblée  nationale ,  il  s'unit 
avec  ses  collègues  Gtuidet,  Vergniaud,  Roland.  Bris- 
ant ;  et  ils  formèrent  le  parti  dit  de  la  Gironde,  qui, 
après  avoir  éiéla  principale  cause  de  la  destruction  de 
la  inonarcliic  pour  établir  une  républb|lttfîgdéralive, 
devait  bientôt  être  proscrite  elle-même  par  un  autre 
parti ,  encore  plus  avide  de  sang.  Gcnsonné  obtint 
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jugua  moins  par  ses  talents  que  par  une  causticité  et 
un  entêtement  qui  le  faisait  redouter  de  Mi  eol- 

It'guns.  11  fut  le  premier  qui  osa  avancer  cette  bar- 
bare maxime  :  que  dans  lu  temps  de  révolution, 
la  sutpieton  tsuU  est  un  Htn  tu0l§(mt  pour  étro 
cnndamné.  Il  fit  ordonner  le  séquestre  dt^  biens 
des  émigrés,  provoqua  la  guerre  contre  l'Aulricbe, 
et  fit  aeeorder  aux  commissaires  do  l'assemblée  le 
droit  de  destituer  et  de  traduire  en  jugeinenl  les 
généraux  et  tous  les  fonctionnaires  publics.  Réélu 
à  la  convention  nationale,  il  y  parut  plus  modéré , 
et  prononça  un  discours  pour  faire  renvoyer  le  ju- 
gement de  Louis  XVI  aux  assemblées  primaires  ;  ii 
fit  défendre,  pour  im  temps,  les  vMtes  domici- 
liâires ,  et  eut  le  courage  de  demander  la  punition 
des  crimes  commis  le  2  septembre.  Cependant  il 
vota  la  mort  de  rinfortuné  Loub  XVI ,  et  se  pro- 
nonça contre  le  sursis  à  l'exécution  ;  mais  il  parut 
s'intéresser  &  la  jeune  princesie  et  au  dauphin,  et 
demanda  que  la  mnmcipalîlé  fttt  responsable  de 
leur  sûreté.  Cette  preuve  tardive  d'humanité  ne 
servit  dans  la  suite  qu'k  fournir  des  armes  à  ses 
ennemis  :  on  raeean ,  ainsi  que  son  parti ,  d'avoir 
voulu  sauver  le  roi.  Il  est  certain  que,  redoutant 
Robespierre  et  Danton ,  les  girondins  semblèrent  un 
moment  vouloir  s'approcher  de  la  ooor,  et  qu'on 
mémoire,  rédigé  par  Geosonné ,  fut  présente  au 
roi  par  un  peintre  nommé  Rose  ;  mais ,  soit  que  le 
prix  qu'ils  mettaient  k  lenrs  services  fftt  excessif, 
soit  que  la  cour  n'eût  aucune  confiance  en  leurs 
promesses ,  leurs  propositions  furent  rejetées.  Us  se 
réunirent  alors  momentanément  aux  jacobins ,  afin 
de  porter  le  dernier  coup  à  l'autorité  royale.  Cette 
alliance  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  comme  chaque 
parti  voulait  dominer,  il  s'élora  entre  eux  une  lutte 
terrible.  Les  députés  de  la  gironde ,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  de  grands  talents,  résistèrent  quelque 
temps  ;  mais  enfin  ils  succombèrent.  Gensonné  flut 
arrêté  le  2  juin  1793,  avec  plusieurs  députés ,  et 
conduit  au  Luxembourg.  Traduit  rosuite  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  fut  condamné  k  mort, 
avec  31  de  ses  collègues,  le  31  octobre  i793. 

GE.NSA.N'NE  (  de) ,  directeur  général  des  mines 
du  Languedoc  et  concessionnaire  de  celles  de  la 
Franche  -  Comté ,  fut  membre  correspondant  de  l'a- 
cadémie des  sciences  :  il  a  fait  paraître  les  ouvrages 
suivants  :  Description^ un  planisphère,  cadran, 
et  machine  pour  observer  les  astres  par  le  méri- 
dien, nZ6i  Manière  d'employer  l'eau  pour  («a 
pompes,  1741;  nouvelles  Corrections  faites mtx 
pompes;  Corrections  faites  à  la  pompe  à  feu, 
1714,  Traité  de  la  fonte  des  mines  par  U  fsu  dê 
charbon  de  terre.  Taris,  1170-78 ,  î  vol.  In -4, 
fig.,  15  à  20  fr.,et  plus,  en  pap.  de  Holl.;  la  Géo- 
métrie souterraine  pour  l'exploitation  des  mines, 
Montpellier,  117G ,  in-8  ;  Histoire  naturelle  de  fa 
province  du  lAinguêdoe,  ibld.,  i776  -77 ,  2  vol. 
in  -  8  ;  et  des  Obtervations  sur  un  météore  en 
forme  de  comète,  sur  un  niveau ,  sur  les  minet 
d^ Alsace  et  du  comté  às  Bourgogne,  Genaoue  est 
mort  en  1780. 

GEMIL  (  Jean  -  Baptiste -Joseph  ),  colonel  d'in- 
ftnMffia»  dwralte  d«  Mitt-Loiiii ,  né  à  BigiMli  «a 
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1736,  d'ane  hmOle  noble,  passa  dam  l'Iode  en 
ITM,  avec  le  régiment  où  il  venait  d'être  reçu  en- 
wigne.  Il  servit  sacoesHTeoieot  sons  la  onlra»  de 
Dupleix , de  Busy,  deGonBiH.dcLallyetdeLaw 

de  Lauriston,  contribua  aux  succès  de  nos  armes 
dans  cette  rkbe  contrée,  et  fot  aussi  témoin  de  nos 
dteslret.  Après  la  rafne  de  nos  étabIfaMinents , 
Gentil  qui  s'était  élevé  jusqu'au  pr  nlc  Je  mlonel, 
Toyant  nos  affaires  abMiumeot  désespérées  dans 
llode ,  oOHt  ses  serrkes  an  Nabab  da  Bengale ,  qui 
les  accepta  :  miJl  révolté  do  la  conduite  atroce  et 
perfide  avec  laquelle  ce  prince  faisait  la  guerre ,  il 
le  qahu  bientôt  pmir  se  tendre  aaprèa  da  célèbre 
Choudjaa-ed-Doulah,  Nalmli  d'Aouife  ,  qui,  maleré 
ses  préventions  contre  les  l'ranrais ,  l'accueillit  avec 
empressement,  elleeanbla  de  bienfaits.  géné- 
reux Gentil  consacra  ses  richesses  à  secourir  ses 
compatriotes  errants  dans  l'Inde  ,  dont  il  réunit  jus- 
qu'à 000 ,  et  il  forma  une  légion  soldée  par  le  Na- 
bab ;  il  acheta  aussi  des  olijols  d'Iiistoirc  naturelle, 
des  médailles,  des  manuscrits,  des  dessins  in» 
dicM,  etc.,  qn'il  déposa  généreusement ,  à  son  re- 
tour en  Pranee  (i778  ),  à  la  bibliothèque  du  roi  et 
au  cabinet  d'hbioire  naturelle.  Les  Anglais  lui 
avaient  offert  300,000  fr.  de  cette  riche  collection. 
Sa  générosité  et  ses  serrlecs  militaires  ne  le  pré- 
servèrent pas  des  malheureux  effets  de  la  révolu- 
lion.  Ayant  i)erJu  s.i  pension,  qui  constituait  ses 
seuls  moyens  d'existence,  U  mourut  dans  le  dénù- 
ment  è  Bagnols ,  en  1 799.  Il  a  composé  une  Hfttohn 
iiu'ialliquf  de  l'/ndr,  avec  un  grand  nombre  de 
dessins,  ornée  de  vignettes  et  de  portraits,  in -fol., 
aree  la  earte  de  chaque  goutremement  ;  HiMtoire 
drs  hndjnh»  de  l'Indiiutlan  depuis  Barth  jusqu'à 
l'itaurati  i  une /7t«lotr«  de  V empire  du  Mogol;  un 
JMsi  téofrvfMquê  ê$  Vlnde.  Ces  dlfférentt  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits.  Son  lils  a  public ,  en 
J8I  t,  un  Prici»  sur  J.-B.-J.  Cendl,  ancien  co- 
lonfl  d'infanterie,  etc.,  in-8. 

GENTIL  (  André  -  Antoine  -  Pierre  ) ,  religieux 
bernardin,  savant  agronome,  naquit  en  1731  îi 
Fesme  en  Franche-Comté ,  fit  ses  éludes  h  Dôle ,  et 
prit  riinbil  de  Saint-Bernard  à  l'âge  de  18  ans.  Ses 
goùis  le  portèrent  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle  et 
surtout  à  celle  des  dttliSreDis  procédés  de  l'agricul- 
tore.  Nommé  procureur  de  la  maison  de  Qairvaux, 
flia  fit  prospérer ,  en  augmentant  tous  ses  revenus 
par  les  méibodes  d'agriculture  qu'il  avait  trouvées; 
il  accrut  aussi  l'eiMnoe  des  habitants  du  voisinage 
qui  advirent  son  eierapte.  Os  résultats  l'ayant  fait 
connaître  avantripeiisciiienl ,  il  fut  nommé  prieur  de 
f  ontenai  dans  TAuxerrois.  En  1773  il  fit  paraître 
«m  Eitai  d'agrewowtfe,  dam  lequel  il  demandait 
aux  états  de  Bourgogne  l'éla!)lissement  de  Fermes 
expérimentales  ou  modèles ,  comme  on  les  appelle 
miliiMMat  I  il  ne  put  les  obtenir.  Il  fit  un  grand 
nombre  de  mémotrr>t  sur  des  tjursti'in.<i  d'agricul- 
ture, qui  furent  couronnés  par  diverses  académies. 
La  révolution  le  Al  sertir  de  ioa  eMtre.  RéftagM  ft 
Paris,  où  il  espérait  vivre  du  produit  de  ses  livres 
qu'il  voulait  réunir  en  un  st-ut  sous  le  litre  de  Petit 
économe,  il  vécut  dans  la  misère;  car  la  pemion 
q^'ea  M  avail  promise  n'était  point  aiaeienuiit 
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payée.  Il  mourot  en  1800.  II  était  membre  d'un 
grand  nombre  d'académlea  et  da  loeiéléi  d'agri^ 
culinre. 

GENTILIS  (  Albérie  ),  né  en  1 5SI  k  Castéllo^an- 

Genesio  dans  la  Marche  d'Ancône.  Matthieu  Geiiti- 
lis  son  père  qui  exerçait  la  médecine,  ayant  em- 
brassé les  opinionf  des  noTSleors ,  entraîna  ses  deux 
fils  dans  l'erreur.  Alhéric  so  retira  en  Angleterre. 
Il  fut  fait  professeur  en  droit  à  Oxford ,  et  mourut 
à  Lendresen  leii.  11  est  antear  de  trois  livres  > /te 
jure  brlli .  Leyde  ,  l.iR9,  in  -  ^ ,  qui  n'ont  p.is  été 
inutiles  à  Grotius  ;  JJe  legationibus  ;  De  juris  in- 
lerprttihusi  D*  oêwmHom  hiipamieé.  (  Fojf,  k 
liste  de  ses  ouvrages  dans  Nicéron.) 

GEMI  LIS  (Scipion},  frère  du  précédent,  m- 
quit  en  1&G3.  Il  était  encore  fort  jeune,  lorsquH 
quilln  riinlie  avec  son  père.  Il  étudia  k  Tubingen, 
puis  à  Willcmberg,  et  enfin  à  Leyde  ,  sous  Uugucs 
Donean  et  sens  Joste-Lipsc.  Il  enseigna  ensuite  le 
droit  avee  une  réputation  extraordinaire  h  Aliorf , 
et  fut  conseiller  de  Nuremberg.  Gentilis  mourut  en 
1616.  Ses  prineïpanx  ouvrages  sont  t  I)e  jure  pis- 
blico  populi  romani,  1602  ,  in-s  ;  De  eoi^/uriiffO- 
nibus ,  1602 ,  in-8  ;  De  donationibvs  inttr  vtmm 
et  uœorem,  1604  ,  in-  »  ;  De  bonis  maternis  et  se- 
eundis  m^tiiSf  leoo ,  in-s.  On  voit  par  le  style  de 
ses  lirres  qn*U  savait  mêler  les  fleurs  de  la  litténi> 
turc  avec  les  épines  de  la  jurisprudence.  Ses  OFu- 
vres  complètes  (Cfpera  omnia  )  ont  été  imprimées  à 
Naples ,  t66«-6& ,  4  vol.  tn-4 ,  i  &  I  f  8  fir. 

GENTIMS  (Jean  -  Valentin),  parent  des  précé- 
dents, naquit  k  Cosenza ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
an  1  <•  siMe.  OUHré  de  quitter  son  pays  ponr  éHter 
la  peine  de  mort  dont  il  était  menacé  5  rau^e  de  l'im- 
piété de  ses  opinions,  il  se  réfugia  à  Genève,  il  trouva 
quelques  ilaHeos  que  le  même  sujet  y  avait  amenés, 
et  forma  avec  eux  un  nouvel  arlanismc.  Leurs  nou- 
veautés donnèrent  lieu  au  Formulaire  de  foi  dans 
le  Consistoire  italien  en  1568.  Gentilis  ysonacrivit, 
et  ne  laissa  pas  de  semer  clandestinement  ses  ti- 
reurs. Les  magistrats  prirent  connaissance  de  cette 
affaire,  et  le  mirent  en  prison.  Convaincu  d'avoir 
violé  sa  signature,  il  présenta  en  vain  divers  écrits 
pour  colorer  ses  opinions.  On  le  condamna  h  faire 
amende  honorable,  et  h  jeter  loi  -  même  ses  écrits 
au  feu.  Après  avoir  exécuté  cette  sentence,  il  vécut 
quelque  temps  tranquille;  mais  se  voyant  k  Genève 
avec  désagrément,  à  cause  de  la  haine  que  lui  por- 
tait Calvin ,  et  l'envie  de  dogmatiser  dont  il  ne 
pouvait  se  guérir,  il  quitta  cette  ville  contre  le  ser- 
ine ni  qu'il  .ivait  fait  aux  miigislrats  de  n'en  point 
sortir  sans  leur  permission.  U  voyagea  dans  le  Uau- 
idiioé,  dans  la  Savoie ,  et  retooma  dans  le  canton 
de  Berne.  11  fut  reconnu  et  mis  en  prison .  mais  il 
s'échappa  et  s'enfuit  vers  Georges  tilandrate ,  méde- 
cin ,  et  Jean  -  Paul  Aidât ,  milanais ,  an  ssseeiA , 

qui  s'efTon  aient  alOTS  de  répandre  rnri;iiiisme  on 
Pologne.  Le  roi  ayant  publié  en  làcc  uuéditde 
bannissement  contre  ces  novateurs  étrangers ,  Gen- 
lilis  \):\'i<;i  en  Moravie,  puis  h  Vienne  en  Autriche. 
Ayant  appris  la  mort  de  Calvin ,  il  retourna  dans 
le  canlan  do  Berne.  Le  bailli ,  qoi  ravait  anmlUi 
emprisonné,  se  trouvant  encore  en  diarge,  se  saisit 
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G«fltilis,  ayant  élé  convaincu  d'avoir  attaqué  le 
mystère  de  la  Trinité,  fut  condamné  à  perdre  la 
tête.  Il  mearal  avec  impiéié,  M  glorifirat  d'Art  b 
premier  mnrtyr  qui  perdait  la  vie  pour  la  gloire 
du  Père ,  au  lieu ,  disait  -  il ,  que  les  apôtres  et  les 
«nstnê  fliarfyr«  n'éMmt  morts  qut  pour  la  gloirê 
du  Filt.  (  Voy.  VMiitoire  de  son  supplice  en  latin , 
par  Bèze ,  Genève ,  IM7 ,  ia-4.  j  ûeatilis  était  léger 
et  innoMaot  dans  lea  opiaioatf  d  en  dtangeait 
lelon  les  temps  :  sort  de  tous  les  sectaires  qui,  ayant 
aacoué  le  joug  de  la  foi  et  l'autorité  de  r£gUse ,  ne 
nvent  plut  à  qoolt'en  tenir.  (  Fey.  Sesvn.  )  Les 
termes  de  Trinité,  d' Essence,  (VHypostase,  étaient, 
selon  lui,  de  l'invention  des  théologiens.  Uais  qu'im- 
porte, ponrvu  que  les  idées  que  ees  aoisrcnfennent, 
n'en  soient  pas.  Pour  parler  juste  sur  la  divinité  de 
Jésus  -  Christ ,  il  voulait  qu'on  dit  que  le  Dieu  4'ls' 
raUt  fwt mf«  aani  «ra<  Dim  «f  U Pèné»  Kf.-S. 
Mm  -  Christ ,  avait  versé  dans  celui-ci  ta  divi- 
'  tUté,  U  avançait  que  Calvin  faisait  une  Quattrnitéi 
en  admetlani  use  Basanée  divine  et  là  treb  Par- 
sonoes,  comme  si  ces  trois  Personnes  n'étaient  pas 
l'Essence  divine ,  ainsi  que  le  savent  et  le  disent  tous 
las  enfants  des  chvétians.  Ce  chef  des  réformataors 
écrivit  contre  lui  ;  mais  comme  il  savait  par  lui- 
même  que  les  écrits  n'iotimideot  guère  un  enthou- 
aiaite,  il  chercha  à  Ini  faire  ime  réponse  plus  dé- 
cisive ;  Il  travailla  à  le  faire  brûler;  et  à  son  grand 
regret,  il  n'avait  pas  pu  réussir.  Cet  intoléraiit  ré- 
flemalettr  aamblalt  intmeinent  eonvainen  qull  avait 
un  privilège  exekisif  de  fronder  la  doctrine  de  l'E- 
glise et  la  croyance  générale  des  cbrétieuB  ;  dans  tout 
notre  dogmatisant ,  cet  attentat  Ini  peraisBaii  digne 
du  feu  [l^otj.  Kai'Iunai  ,  I.f.mi  i.is,  Si  uvi  t. 

GENTiUS  (  Georges),  né  à  Dahme  dans  la  Basse- 
Lnnee,  en  I6i8,  étuiVa  leslanfoes  savattles,«e 
rendit  habile  dans  les  mathématiques  et  dans  la  nit^- 
decine ,  alla  à  Cooitantioeple ,  et  parcourut  lent  le 
Levant.  De  leleitr  en  Euiêpe,  fi  fat  fait  censeillar 
de  Jean-Georges  II ,  électeur  de  Saxe  et  interprète 
pour  les  ambassadeurs.  11  meurut  à  Freyberg  en 
Saie,  en  t6gT.  On  a  de  Ini  plosienrs  tradoeHona 
latinaa.  Les  principales  sont  •  Rotarium  polUicum 
êê  Ptnko  im  tetuinni  oeriom ,  avec  des  notes , 
Aaislardani,  tn-13.  Noos  ravons  aussi  en 
français  sous  le  titre  de  Gulistan,  ou  VEnvfirtétM 
roMê,parSaààitfriiaee  des  poètes  twresttpêrtans, 
Indoit  par  AnM  dn  Ryer,  Paris,  lesti  idem  , 
traduit  par  M"* ,  Paris,  I7(>4 ,  in-8  ;  Ilistoriaju- 
daiea ,  resjudaorum  ab  eversa  œde  Ilierosolymi- 
tsma  ad  hae  feré  tempora  usque,  complexa;  a 
Salomone  ben  F'irga,  de  hebrao  in  latinum  versa^ 
Amsterdam ,  i66i ,  iA-4.  Auguste  fieyer  a  fait  une 
'  vie  de  Gentius. 

GEXTY  (  Louis ,  l'abbé) ,  homme  de  lettres ,  né 
k  Sentis  en  1 743,  fut  professeur  de  philosophie  à 
Orléans ,  vice  secrétaire  de  la  société  d'agriculture 
de  cette  ville,  et  correspondant  de  l'institut  pour  la 
classe  de  géométrie.  Il  est  mort  en  tsi7,  après 
avoir  publié  les  ouvrages  suivants  :  Arbor  pkiloso- 
phica ,  i7«7 ,  in-8  ;  Discoutê  tUT  /va;« ,  couron- 
né par  l'aeadémie  de  Sasanfen,  17SI,  jD-S;  de 
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a  remporté  le  prix  double  de  l'académie  de  Too- 
lause,  i784,tn-8,etoù  l'on  trouve  des  recliercbaB 
Bavantes,  mais  mal  eeerdonnëes  sur  l'histebe  dea 
mathématiques  dans  le  17'  siècle;  V Influence  de  la 
découverte  de  l'Amérique  sur  k  bonheur  éu 
gemn  AwMtfo,  iTSg,  in*a ,  qoeslkm  qui  peut  être 
résolue  de  bien  des  manières  ;  car  tous  les  résultats 
de  cette  découverte  n'ont  point  encore  eu  Ueu,  et 
l'on  ignera  cMoraqnélle  aelian  l'AwirifneaBte^ 
pelée,  dans  l'eidre  delà  PMTidenee,  kennar anr 
l'Europe. 

GEOFFMir,  eo  Jonan  (Clande),  perislen,  né 

vers  IC39,  d'abord  franciscain,  ensuite  feuillant, 
prieur,  visiteur  et  assistant  général  de  son  ordre, 
est  i^us  connoanosle  nem  dedem  /Andma.  D  rem- 
plit les  chaires  de  la  cour  et  de  la  capiule.  Mais  en 
1717 ,  s'étant  mêlé  fort  mal  i  propos  des  disputes 
qui  déchiraient  l'Eglise ,  il  fut  «nié  I  rioiliers.  Rap- 
pelé i  Paris,  il  y  mourut  en  t721.  Ses  ScrmofW 
ont  été  publiés  en  1737  ,  en  &  vol.  in-is,  b  k  7  fr., 
par  l*abbé  loli  deFlenry,  diandnede  Notre-Dame. 
T/éloquence  de  dom  Jérôme  était  plus  solide  que 
fleurie  ;  sa  déclamation  pathétique  contribua  beau- 
coup &  sa  réputalien  de  prédicatenr. 

GEOFFRIN  (Marie-Thérèse  Rodkt,  épouse), 
l'une  des  femmes  les  plus  distinguées  du  18*  siècle, 
néeirerisettieM,  morte  dans  U  nàne  viite  an 
1779,  s'est  fait  un  nom  par  ses  Kaîlons  avec  les 
beaux  esprits  de  ce  siècle,  qu'elle  assemblait  chez 
elle. 

Mêlant  de  trente  plau  b  solide  amlmlsia. 
Au  necur  iUsilirde  U  pbilotopfaio. 

Peu  contente  de  ce  genre  de  célébrité,  die  parcou- 
rut toutes  les  cours  de  l'Allemagne,  se  rendit  à 
^'icuuc  et  de  là  k  Varsovie ,  pour  recueillir  le  tribut 
de  louanges  qu'elle  s'imaginait  être  dû  par  les  priocct 
h  son  bel  esprit.  On  connaît  le  mot  de  Fontenelle, 
apprenant  la  mort  de  M"*  de  Tencin  :  J'irai  donc 
manger  chex  ta  GeoffMn.  lyAlemhert  et  d'autres 
aradi  mieiens  ont  fait  de  grands  éloges  de  'M'"'  Geof- 
frin  qui  nommait  les  gens  de  lettres  qui  lui  faisaient 
U  ooor ,  ies  bétet  frottées  d'etpHt ,  en  faisant  allu- 
sion au  mot  de  M""  de  Tenrin  ,  qui  les  appelait  ses 
bétes.  Voltaire  ne  parait  pas  avuir  élé  fort  prévenu 
en  faveur  des  assemblées  sdentiBqoas  qn'éUe  tenait 
chez  elle  ,  quand  il  a  dit  : 

II*  parUienl,  disputaient,  et  Triaient  Imji  eMcmlile; 
Ain«i  lorsqu'à  dlucr  une  >icille  rauenilile 
Qaitne  ou  vingt  beaux  aphu ,  ramciiquei  Mleott, 
nimeun,  eonpilalfluia,  ehaïuonneun,  lasanslBani 
La  OMiiM  mmlit  4as  cris  de  b  cobue, 
ht»  piHinls  éliaMs  ^Imétent  dans  h  w. 

L'auteur  des  Annales  politiques  l'a  couverte  de 
ridicule,  ainsi  que  ses  convives ,  dans  une  satire  in- 
titolée  t  rjFnfarrsflsenl  iê  la  pie.  U  est  certain  que 
son  enthousiasme  pour  la  philosophie  et  le  bel  esprit 
a  rendu  sa  vie  inquiète,  et  lui  a  fait  chercher  dans 
l'ostentation  et  le  bruit,  un  bonheur  qui,  cliez  le 
sexe  surtout ,  ne  germe  que  dans  une  sagesse  mo- 
deste et  paisible.  (  f  oy.  Fatet»  (  La),  Gnarpicwr, 
StzE,  Tkxcin.  ) 

GEOFFfiOl,  abbé  de  Veodéme  en  1092,  et  car- 
dinal l'anaée  auivaale ,  était  d'Angeis ,  al  OMMuraC 
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vers  l'an  1 1 30.  LoQb  le  Gros ,  roi  de  France ,  et  les 
papes  Urbain  II ,  Pascal  II ,  Calixte  II ,  Hono- 
rius  II ,  le  chargèrent  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  épineuses.  Noos  aroos  de  lui  cinq 
livres  de  lettres  ,  onze  termon$ ,  et  des  opuscules  , 
OÙ  r«a  trouve  ho  «xcelleot  Tnilé  aiir  ks  investi- 
tares.  Tm  ces  écrits  ont  été  pulilléi  en  I610 ,  par 
le  P.  Sirniond.  La  lettre  àliobert  d'Âbrisgel ,  fon- 
dateur de  JFootevruilt ,  sur  sa  familiarité  avec  les 
femoMS,  cttcertahiemenlde  lai ,  quoiqu'on  en  eh 
contesté  raullienti(  it."  ;  clk' se  trouM-  dans  les  ma- 
Doscrits  de  son  temps-  Alais  Oeoflroi  revint  de  son 
pr^ufé ,  reo(Ht  josàee  k  Bobert ,  et  devint  nn  de 
ses  plus  ardents  défenseurs 

G£0FFK01  DE  SAIM-OMER  fut  un  des  neuf 
gevUtahommes  qui  fomèrent  Tordre  detTenpUan, 
l'an  1 1 18,  et  celui  qui  se  distingua  le  plasduvcelle 
iostiiutioD.  (  y.  ilii>iK^  i)t>  Payeks.  ) 

GEOFFROl  DE  .MONMOUTU.  [Foy.  Galfrid.) 

GEOFFHOV  Ktieiine-Frinçois)  ,  né  à  Paris  en 
1G72 ,  d'un  ;i|iotiiii  <iirr  ,  vovagea  en  France,  en  An- 
gleterre, en  Hollande  cl  vu  Italie,  pour  &o  perfec- 
tionner daus  la  connaiiiMUce  de  la  médecine  ,  de  la 
chimie  et  de  la  butâmijuc  De  retour  dans  sa  patrie, 
ilvesot  le  bonnet  do  doriour,  obtint  les  places  de 
professear  de  clitmie  au  j.irdin  du  roi ,  de  médecine 
au  collège  royal,  et  fui  associé  à  l'académie  des 
sciences  de  Paris  il  à  la  société  royale  de  Londres. 
Cet  habile  homme  moorat  en  173J.  Son  caractère 
dooz ,  circonspect,  modéré,  et  peut-être  un  peu 
timide ,  le  rendait  attentif  è  écouter  la  nature  et  ù 
l'aider  k  propos.  11  ne  xefuaait  ses  secours  à  per- 
sonne. IJne  «Mse  wnfnlière  qnl  lui  Ot  do  tort  dans 
les  l  ummencements  ,  c'isl  qu'il  s'aflci  tiotinait  trop 
pour  ses  malades.  Leur  état  lui  donnait  un  air  triste 
et  alarmé  qui  les  aflligeail.  On  a  de  ee  savant  mé- 
decin ;  De  matcriâ  medicâ ,  $ite  de  medicamen- 
torum  êimpliciwm  hUtorià ,  oiriule ,  deUctu  et 
«m  t  ftris,  1741 ,  i  val.  hht.  Cet  ouvrage  impor- 
tant, on  des  plus  recliercliés ,  des  plus  certains  et 
des  plus  coo^Uels  que  l'on  ait  eus  jusqu'à  présent, 
a  été  traduit  an  fnâfiis  parHiaciin,  Atrb.tîlt- 
43,  7  vol.  in-12.  Ce  traducteur ,  aidé  du  savant 
Bernard  Jussicu,  compléta  l'histoire  des  végétaux, 
depuis  la  Mélisse  jusqu'au  Xyris,  Paris,  1760  ,  3 
vol  in- 12.  La  partie  zoologique  fut  tr.iilée  par  les 
docteurs  Aroault  de  Nobleville  et  Salenie  ,  Paris , 
1756-7,  0  vol.  in-ll  ;  Jean  Goulin  publia  une  table 
igénérale,  en  1770,  in-12  ;  Gars.iuii  dessina  d';iprès 
nature,  et  mit  au  jour  les  figures  des  plantes  d'u- 
sage en  médecine ,  décrites  dans  la  matière  inrdi- 
aUe  de  Geoffroy ,  Paris ,  1 7C4, 4  voL  itt-8  »  ou  1167 , 
&  vol.  gr.  in-8,     à  3G  fr. 

GEOFFROY  (Etienne-Louis),  fils  d'Etienne- 
Franfois ,  né  1  Paris  en  172&  et  mort  en  1 8 1 0,  mon- 
tra comme  son  père  une  sorte  de  piission  pour  les 
diverses  branches  de  l'art  de  guérir  ,  et  notamment 
pour  l'histoire  naturelle.  11  fut  reçu  docteur  en  1748. 
Retiré  depuis  la  révolution  de  I7fla  dans  nn  village 
près  de  Soissons,  il  avait  été  nommé  correspondant 
de  l'institut  peu  après  hi  création  de  cette  société 
•avanie.  On  lui  doit  une  BitMre  àMgét  itê  in- 


dam  laquelle  ce»  animaux  sont  rangés  suivant 
un  ordre  méthodique ^  Paris,  176S  ou  17G4  ,  2  vol. 
io-4,  llg.,  12  i  18  fr;  réimprimée  en  1799,  2  vol. 
in-4  ,  avec  22  planches, 24  fr.,  fig.  color.,  30  fr.,  ou 
sur  pap.  gr.  raisin  Tél.,  en  4  vol.  pet.  in-fol.,  200  fr. 
On  regrette  de  ne  pas  trouver,  dans  cet  ouvrage 
prédeox  I  beaucoup  d'égards,  les  noms  spécifiques. 
Le  professeur  Fourcroy  a  rempli  celte  lacune  dans 
son  Entomologie  pariêiffMke  {  Traité  tommairê 
des  coquilles  tant  flwitUilei  fue  ternaires  ^  qui 
se  trouvent  au.r  environs  de  Paris  ,  ibid,,  17C7, 
in-12;  Viuerlation  sur  l'orgasu  4s  Coûte  ds 
Fkemms,  4es  rtptiUs  st  des  poissons  t  Amsterdam 
et  Paris ,  I77R  ,  in-s,  traduit  en  allemand  avecds* 
notes ,  Leipzig ,  1780,  in-8,  avec  ûg.;  Jlygiski», 
âfoJrssMttatm  eomssromtâi,  poema,  Paris, 
t77l,  in-8  ,  trad.  en  prose  française  par  le  docteur 
de  Laony ,  ibid.,  t774 ,  io-S  ;  Manuel  de  médecins 
pratique  d  Futags  des  Mrwrtitnsst  âsspsrsosmes 
charitable»  qui  s'adonnent  au  service  des  malades 
dans  les  campagnes,  ibid.,  an  8  (1801),  2  vol. 
in-8 ,  G  fr.  Cet  ouvrage  est  tris-oiédioere;  il  se 
ressent  de  la  vieillesse  de  l'auteur. 

GEOFFHOV  (  Jean  -  Uaplislc  J ,  né  en  1706  à 
Charolles  en  Bourgogne,  et  mort  à  Semur,  petite 
ville  de  la  même  province  en  i"85,  a  occupé  pen- 
dant 22  ans  à  Paris,  au  collège  Louis  -  le  -  Grand, 
la  chaire  de  rhétorique ,  rendue  si  célèbre  par  lea 
Cossart ,  les  Joovency.  les  Porée ,  ses  prédécesseur!. 
Il  s'était  fait  la  réputation  d'un  homme  d'esprit,  et 
même  de  bel  esprit  :  ses  harangues  et  ses  plaidoyers 
la  lui  avaient  acquise.  11  était  moins  connu  comme 
prédicateur.  Cependant  ses  dbcoors  ont  été  jugés 
avec  raison  dignes  d'être  puiiliés  :  rc  snui  des  ser- 
mons sur  les  mystères  et  sur  la  morale ,  qui  com- 
posent les  deux  premiers  volumes,  des  panégyriques 
qui  forment  le  troisième.  Plusieurs  de  ces  sermons 
sont  écrits  d'un  style  simple ,  affectueux ,  et  presque 
sans  nul  apprt^t,  undis  que  d'autres  sont  remar- 
quables par  les  mouvements  oratoires  et  les  richesses 
de  l'imagination.  On  a  reproché  à  l'auteur  d'avoir 
trop  prodigué  les  aniilhèsM  ;  et  ce  reproelie  est 
fondé  :  c'est  la  manière  de  l'auteur,  et  ses  oraisons 
latines  ne  l'avaient  déjà  que  trop  prouvé.  Mais 
dans  tous  ses  sermons  on  trouve  une  morale  pure, 
de  la  dignité ,  des  maximes  propres  à  instruire  et  à 
édifier  les  fidèles.  On  y  remarque  surtout  la  bonoe 
et  ancienne  coutume ,  la  seule  digne  de  la  prédica- 
tion évangélique,  de  prendre  l'Ecriture  sainte  et 
les  ouvrages  des  Pères  pour  lusc  de  l'instruction , 
de  les  expliquer,  de  les  commenter,  d'en  repro- 
duire les  sentences  sous  différents  rapports,  par  des 
répétitions  heureusement  amenées,  et  propres  i 
renforcer  la  première  impression  Manière  desBos- 
suet,  des  Bourdaloue,  des  Neuville ,  etc.,  et  qui 
servira  toujours  de  modèle  aux  vrais  orateurs  chré- 
tiens. Ses  Harangues  latines  ont  rlé  imprimées 
de  son  vivant,  mais  ses  Sermons  n'ont  paruquo 
quelques  années  après  sa  mort ,  &  Lyon,  1788,  4 
vol.  in-i  V  .  s  fr. 

GËOFFllOV  (Julien -Louis),  célèbre  critique, 
néàRennesan  im.fitaes  prcmièrea études dies 
ktjàdtes,  ctvintlea  teiminer  k  Paria  au  coU^ 
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Louis -le  -  Grand ,  dirigé  aussi  par  eux.  Ces  reli- 
gleaz  se  ratladièrént ,  cl  II  demeora  auprès  d*«az 

jusqu'au  moment  delà  suppression  de  leur  lodélé. 
Geollroy ,  privé  de  toute  ressource ,  entra  eomine 
naître  d'études  au  conége  de  Moalaigu ,  apr^  avoir 
pris  le  petit  collet ,  puis  en  sortit  pour  faite  l'édiica- 
tiou  des  enfants  d'un  rictie  propriétaire  nommé 
M.  Bootin.  Il  se  fit  agréger  I  roniTenilé,  et  rem- 
porta trois  nns  df  '^uilc  Je  i773  h  1776  }  le  pris 
annuel  de  discours  latin.  Ce  fut  à  son  occasion  qu'on 
décida  que  le  même  eoneorrent  ne  poarrait  «Ire 
coiironiii'  plus  de  trois  fois.  Il  concourut  ausisi  à  l'a- 
cadémie française  ;  mais  son  £log9  de  Charles  F 
n'obtiol  qu'une  mention  honorable,  cl  le  prix  fol 
remporté  par  L.diarpe  ,  à  qui  (îeolTroy  en  garda  du 
ressentiment.  11  obtint  la  cbaire  de  rhétorique  au 
collège  de  Navarre ,  ensaile  celle  do  eoll^  Maza- 
rin  ;  et  .ipri's  la  mort  de  Fréron  il  devint  un  descol- 
laboraieursde  X Annie  littéraire.  C'est  dans  ce  jour- 
nal qu'il  fit  ses  premlèrci  armes  dans  le  genre  polé- 
niiquc,  et  qu'il  préluda,  par  des  articles  contre 
A'oltairc  et  le  philoiophitmê  moderne,  aux  attaques 
qu'il  dirigea  depuis  contre  ce  coryphée  de  la  Httéra- 
lure  fraiiraise  lI  cotilre  ses  sectateurs.  Il  écrivit  aussi 
dans  le  Journal  de  MoMieur^  et  entreprit  ensuite, 
avec  l'abbé  Roy  ou  ,  V  Ami  du  Roi,  journal  qui  eut 
et  méritait  lieaueoup  de  succès.  Obligé  de  fuir  après 
le  dix  août  1792,  il  se  retira  dans  un  hameau  à 
quelques  lieues  de  Paris ,  oà  il  resta  ignoré  sous 
l'habit  modeste  d'un  maître  d'école.  Sa  femme,  in- 
terrogée sur  le  lieu  de  sa  retraite ,  refusa  courageu- 
sement de  répondre,  cl  brava  les  plus  violentes  me- 
naces. Il  retourna  à  Paris  en  1799,  et  fut  bientôt 
chargé  de  la  partie  des  spectacles  dans  le  Journal 
deeiibals.  Quoique  le  genre  ne  parât  guère  le  com- 
porter ,  il  trouva  l'occasion  de  combattre  toutes  les 
fausses  doctrines  en  philosophie,  en  morale ,  en  po- 
litique ,  en  litlératuiu,  et  il  déclara  une  guerre  con- 
tinuelle et  vij^nrenae  aux  principes  de  la  révo- 
lutioa,  aux  ptnijjngÀ  qu'elle  avait  accrédités ,  aux 
écrits  et  surtout  aux  ouvrages  dramatiques  qu'elle 
inspbait.  Il  contribua  ainsi  beaucoup  à  éclairer  les 
esprits,  i  les  ramener  à  des  idées  justes  et  saines ,  à 
détruire  les  faux  systèmes  de  philosophie  et  de  po- 
litique ,  et  è  faire  connaître  le  charlatanisme  de  ceux 
qui  les  professaient.  On  lui  a  reproché  quelques 
exagérations,  l'encens  qu'il  a  prodigué  à  Napoléon 
dans  plusieurs  de  ses  feuilletons,  et  une  insatiable 
cupidité  qui  lui  fit  porter  souvent  des  jugements 
marqués  au  coin  d'une  évidente  partialité  ;  mais 
ses  torts  ont  été  beaucoup  exagérés  par  les  ennemis 
que  ses  satires  lui  suscitèrent  en  grand  nombre, 
surtout  parmi  les  poOies  dramatiques  et  les  comé- 
diens, et  ce  n'est  pas  à  leur  jugement  qu'on  peut 
s'en  rapporter.  Il  possédait  un  mérite  réel ,  et  la 
foule  de  ses  lecteurs  s'étonnait  surtout  de  sa  prodi- 
gieuse fécondité ,  qui ,  dans  un  cadre  aussi  borné , 
ne  s'épuisait  jamais.  GeofTroy  mourut  en  1 8 1  i.  Les 
nombreux  articles  qu'il  a  fournis  au  Journal  des 
Débats  ont  été  recueillis  en  tous  le  tilrc  de 
Cours  de  litirraturc  dramatique  ,  ou  /tcrueil  fiar 
ordre  de  matières  des  feuilletuns  de  Geoffroy,  6 

TOI.  in-t ,  )6  fr.  On  a  encore  de  lof  :  âne  frvduc- 


tion  agréable  et  élégante  de  Théoeriiê,  1800 ,  in>8 , 
S I  4  fr.;  une  HitUtn  des  Oifmvrei  dis  ltaefn$ , 

avfc  un  commentaire,  1808,  7  vol,  in-8,  fig.,  48  fr., 
pap.  vél.,  80  fr.  11  parait  qu'il  l'avait  fait  avec  pré- 
cipitation. On  y  trouve  beaucoup  de  remarques 
minutieuses  ,  et  l'art  et  le  génie  du  pof  ic  ne  soikt 
pas  assez  approfondisj  il  ;  a  cependant  d'ingé- 
nieuses réflexions  et  de  très-bonnes  observations 
littéraires.  Enfin  d'excellentes  traductions  de  frag- 
ments considérables  des  poètes  grecs  et  latins,  et 
d'une  tragédie  entière  d'Euripide.  On  lui  a  attribué 
la  rie  polémique  de  Voltaire;  maïs  ce  n'est  autre 
chose  que  le  Tableau  de  Petfrit  philosophique  de 
Foltaire  de  l'abbé  Sabbattler  de  Castre,  sous  un 
autre  titre. 

GEORG  (Jean-UichelJ,  directeur  de  la  ré- 
gence prussfenne  de  Baireuth,  né  en  1 740  k  £is- 

cliolTgran ,  bourg  de  la  principauté  de  ce  nom ,  était 
Cls  d'un  pauvre  charbonnier.  Il  fut  élevé  dans  une 
école  de  charité,  et  fit  de  grands  progrès ,  surtout 
en  arithmétique  ;  mais  ^iontôt  arrêté  dans  sa  car- 
rière par  le  défaut  de  fortune ,  il  s'engagea  dans  un 
régiment  de  hussards ,  déserta  et  rentra  dans  l'hum» 
ble  cabane  de  son  pi>rc  ;  cependant  un  riche  pro- 
priétaire de  forges  qui  sut  apprécier  les  heureuses 
dispositions  du  Jenne'Georg ,  le  chargea  de  l'inspee- 
tion  de  ses  usines.  CeUc  nouvelle  position  lui  donna 
l'idée  de  poursuivre  ses  études,  et  le  pasteur  du 
lieu  lui  enseigna  tout  ce  qu*n  savait;  ensuite  11  se 
rendit  à  Erlang  ,  où  il  étudia  la  philosophie  et  les 
mathématiques.  Etant  parvenu  à  se  faire  recevoir 
maflra4»4rls ,  Il  ouvrit  hil-néne  un  cours  de  ces 
sciences,  et  fut  bientôt  après  appelé  à  Baireuth  où 
il  consacra  à  l'étude  de  la  jurisprudence  tous  les  loi- 
sirs que  lui  laiMK  son  emploi.  Enfin ,  son  mérite 
le  lit  élever,  en  1782  ,  à  la  dignité  de  conseiller  de 
r^ence,  puis  en  17B&,  au  poate  éminent  de  direc- 
teur de  ta  régence  du  nunfraviat  de  Balrentli.  Il 
est  mort  en  179G,  «  laissant,  dit  un  biographe ,  un 
»  bel  exemple  k  tous  ceux  qui  cherclient ,  par  leur 

•  constance  dans  l'étude  et  par  leur  mérite ,  è  s'éle- 

•  ver  au-dessus  de  la  condition  où  ils  sont  nés.  »  On 
a  de  Georg ,  en  allemand  :  Essai  d'une  grammaire 
générale ,  en  dialogues,  Schwabach ,  1768 ,  in-8  ; 
Histoire  du  tribunal  aulique  de  Baireuth,  Bai- 
reuth, 1774,  1782,  3  vol.  iu-B ;  Dictionnaire 
complet  de  chasse,  publié  après  sa  mort  et  rédigé 
d'après  les  manuscrits  de  l'auteur,  Leipzig,  1797, 
3  vol.  in-8;  Dissertation  sur  des  questions  de 
physique  et  de  jurisprudence  :  indépendamment  de 
ses  ouvrages  imprimés,  il  a  laissé  en  manuscrit  W 
cartons  ou  vol.  in-fol.  sur  l'histoire  et  le  droit  pu- 
blic  de  Baireuth  ;  trente  autres  volumes  in-folio  ou 
in-4  ,  sur  les  mathématiques,  la  physique,  laehi" 
mie ,  l'administration  des  forêts,  des  mines,  etc., 
un  Dictionnaire ,  une  Grammaire ,  une  Mytho- 
logie Sorabe-f rendes.  Son  Tds  Frédéric-Adam 
Georg  a  publié  sa  Fie  en  allemand  à  Erlang ,  17S7, 
I  vol.  in-4. 

GEORGEL  (Jean-François  ) ,  né  h  Bruyères  en 
Lorraine  en  I7TI  ,  fit  ses  éludes  cbe/.  les  jésuites, 
entra  dans  leur  ordre  à  ï'àge  de  13  ans,  et  professa 
i  foeccMlTcmeot  ta  ihétorique  et  les  iMliiématiqMi 
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dans  les  collèges  de  Pont -à  -  Mousson ,  d(B  Dijon  et 
de  Strasboai^.  Après  la  sttpprassfon  de  la  société , 

le  prince  Louis  de  Rohan  qui  avait  connu  l'abbé 
Georgel  à  Sirasttourg ,  se  l'attacba  particulièreneat  ; 
lorsque  le  prince  Ait  nomné  ambassadear  I  Vienne, 
GecM'gel  l'y  accompagna  en  qnriliK'  dr  secrétaire 
d'ambassade  -,  ses  talents  »  son  habileté  pour  les  af- 
Uin»,  lui  acquirent  bientôt  toute  la  eonliaDee  de 
son  protecteur.  Lorsque  r.imlinssailcur  revint  ;i  Pa- 
ris, l'abbé  Georgel  resta  cbargé  desaflatres  à  Vienne, 
et  il  tes  dirigea  avec  autant  de  snecis  qoe  de  pru- 
dence. 11  paraît  môme  qu'il  avait  pénétré  les  projcls 
de  la  cour  de  Vienne  sur  la  Pologne,  et  qu'il  en 
•▼ait  averti  le  cabinet  de  Tersallles  asaa  I  temps 
pour  qu'on  pût  prendre  les  mesures  convenables.  Il 
resta  k  Vienne  jusqu'à  l'arriviic  du  nouvel  ambas- 
sadear. Le  prince  Louis  ayant  été  nommé  I  son 
retour  grand  aumônier  de  France  ,  évéquc  de  Stras- 
bourg ei  cardinal ,  l'abbé  Georgel  Tut  cbargé  de  tous 
les  détails  attachés  I  ses  hautes  dignités ,  en  sa  qua- 
lité de  grand  vicaire  de  Strasbourg  et  de  la  grande 
aumôoerie.  Mais  voyant  avec  peine  les  liaisons  du 
curdlnal  arec  Cagliostro  (  «oy  Cacliostro  )  et 
madame  de  I  i  Mutlc,  il  no  fut  ]\\u9,  son  confident 
intime ,  et  il  ne  se  présentait  chez  lui  que  pour  lui 
rendre  compte  de  l'administration  dont  il  était 
chargé.  Lorsque  le  cardinal  de  Rohan  eut  été  arrélé, 
le  1&  août  I78&,  pour  la  trop  fameuse  affaire  du 
eallier,  l'abbé  Georgel ,  oubliant  anssitét  les  torts 
de  son  maître,  rciroiiva  tout  son  zèle,  et  voua  tous 
ses  soins  à  la  cause  de  son  prolecteur  malheureux. 
Il  ^empressa  de  soustraire  parmi  les  papiers  dn  car- 
dinal tout  ce  qui  aurait  pu  le  compromettre.  Fxilé 
k  Mortagne  quelques  mois  avant  le  jugement ,  en 
vertu  d'une  lettre  de  ctehet  obtenue  par  le  baron  de 
Itreteuil ,  il  continua  isoulenir,  par  tous  les  moyens 
qui  étaient  es  sa  puissance,  la  cause  do  prince  de 
Kohan.  Apris  le  jugement  de  cette  alKiire  dont 
l'Jùirope  attendait  l'issue  avec  tant  d'impalii  nce, 
l'abbé  Georgel  obtint  la  permission  de  se  retirer 
dans  sa  vBie  natale ,  tandis  que  le  cardinal  fut  exilé 
dans  son  diocèse.  Malgré  les  services  qu'il  en  avait 
reçus,  ce  fvélat  se  laissa  prévenir  contre  lui,  et  il 
sifentretlnt  avec  Pabbé  aneoM  Uaison.  Pendant  les 
trodbtcs  de  la  révolutiOB,l*aUbé  Georgel  fut  arra- 
dié  de  sa  retraite  et  déporté  Suisse ,  d'où  il  passa 
i  Pribeuty  en  Brisgan.  Il  commençait  à  travailler 
k  la  rédaction  des  notes  où  étaient  consignés  les  di- 
vers événements  auxquels  11  avait  pris  part,  lors- 
qn'en  \iw  11  fàt  rejeté  denonvean  éÊO»  les  albircs, 
et  fil  un  voyage  h  Pétcrsbourg  dans  les  intérêts  de 
l'ordre  de  Malle.  Revenu  h  Fribonrg,  il  obtint 
bientôt  après  la  permission  de  rentrer  en  France. 
Portails  ministre  des  cultes  lui  offrit  un  évéché  qu'il 
refusa.  Cependant,  pour  se  rendre  utile  à  la  reli- 
gion ,  il  accepta,  i  la  sollicitation  de  l'évéqne  de 
Nancy ,  la  place  de  provicaire  pour  le  département 
des  Vosges.  Il  se  concilia ,  par  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration dans  ces  temps  difficiles,  par  son  zèle 
et  sa  piété,  la  confiance  de  son  évéque  et  l'estime 
des  autoritéi  civiles.  Il  continua  en  même  temps  la 
rédaction  de  ses  mémoires.  l'abbé  Georgel  monrol 
en  1  «1 8 ,  âgé  de  8S  aiw.  On  «  de  loi  s  Méawim  tvr 
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mémoire  avait  pour  luit  de  prouver, contre  un  ^crif 
anonyme  (de  GibertJ,  que  la  maison  de  Rohan 
descendait  de  la  maison  souveraine  de  Bretagne  ; 
M/'iiioires  jioi/r  servir  à  V histoire  de»  éténements 
de  la  /in  du  I8*  siècle,  depuis  n60  jusqu'en  i806, 
Paris,  Eymery,  1818,  S  vol.  in-8.  L'auteur  traite 
dans  ces  mémoire^  de  la  destruction  des  Jésuites, 
des  dernières  années  du  règne  de  Louis  XV  qui 
comprennent  lea  ministères  dn  due  de  Choiseal ,  du 
duc  d'Aiguillon  et  du  chanrolirr  M.iiipeou.  Passant 
ensuite  au  règne  de  Louis  \  Vi ,  il  parle  des  opéra- 
tions des  mittblres,  et  II  donne  desdélaibsnrta 
fameuse  aiïaire  du  collier;  enlin  il  prend  la  révo- 
lution dans  son  principe,  et  il  la  suit  jusqu'en  1803. 
Les  jugements  qu'il  porte  annoncent  souvent  nn 
sens  droit,  et  une  certaine  pénétration  ;  cependant 
on  désirerait  quelquefois  qu'il  montrât  moins  de 
partialité.  H  peint  sons  un  jour  odieux  plniieun 
Itprsormn^es,  qnr  d'ntitrrs  ntuis  montrent  avec  raison 
sous  des  couleurs  plus  favorablesi  tels,  par  exemple, 
que  le  baron  de  Breleuil,  a  qui  on  a  généralement  ac> 
cordé  de  grandes  etdcnoblesqualiti's.  Ccs.Mémoires 
qui  sont  remplis  d'intérêt  oflient  beaucoup  à  la  cu- 
riosité et  ont  en  deox  éditions.  Mais  on  doit  les  lire 
avec  une  certaine  métiatirc  ,  pliisirurs  hotiiriK  s  de 
lettres,  assure-t-on,  et  c'est  l'opinion  du  savant 
auteur  du  I^ietionnatre  des  Anonymes,  en  ayant 
rctom  Iii'  le  m  iruiscrit  avant  et  pendant  l'impression. 
On  aiUrine  que,  durant  sa  dernière  maladie,  l'abbé 
Georgel  éprouva  quelques  remords  sur  la  manièie 
dont  il  s'était  exprimé  sur  le  compte  de  plusieurs 
hommes  recommandables ,  et  qu'il  voulut  jeter  son 
ouvrage  au  fen.  Des  amb  le  détournèrent  de  cette 
résolution  ,  et  le  manuscrit  fut  vendu  par  les  héri- 
tiers de  l'auteur  à  son  libraire  pour  la  modique 
somme  de  ts  lonis. 

GEORGES  (saint  ),  martyr  sous Dioclélicn.  Son 
nom  est  très-célèbre  dicz  les  chrétiens,  et  mémo 
chez  les  mahométans  :  ceux-ci  loi  attribuent  pin- 
sieurs  miracles,  enlr'aiitros  celui  d'avoir  rendu  à 
la  vie  le  bœuf  d'une  pauvre  veuve,  qui  l'avait 
reçu  dans  sa  maison.  Il  y  avait  autrerols  I  Constan- 
tinople  ciiHi  ou  six  églises  de  ce  nom.  Il  se  rnis,jit  un 
grand  concours  de  peuple  à  une  de  ces  églises  :  elle 
s'appelait  Mangalles ,  et  était  attenante  k  un  mo- 
nastfre  ,  situé  du  côté  de  la  Propontidc.  C'est  de  I.'» 
que  l'ilellespont ,  ou  détroit  des  Dardanelles,  a  pris 
le  nom  de  Bras-dÊ-Sotni-Georges.  Ce  saint  est  ho- 
noré par  plusieurs  antres  églises  d'Orient,  principa- 
lement en  Géorgie.  On  voit  par  saint  Grégoire  de 
Tours ,  qu'il  était  fort  célèbre  en  France  dans  le  <• 
siècle.  S.iint  (irégolte  le '.rniul  orilonna  de  réparer 
une  ancienne  église  bfttie  en  son  honneur ,  qui  était 
sur  le  point  de  tomber  en  ruines.  On  trouve  son  of- 
fice dans  le  Sacramenlaire  de  ce  pape  ,  et  dans  plu- 
sieurs autres.  Sainte  Clotilde  dressa  des  autels  sous 
son  nom ,  et  voulut  que  l'église  dn  monastère  de 
Clielles,  dont  elle  était  fondatrice  ,  fut  aussi  dédiée 
sous  son  invocation.  Il  est  dit  dans  l'ancienne  vie  de 
saint  Dradovée,  qu'on  apporta  dcf  reliques  do 
aainl  kPBrii,el qu'on  ki  dépoat dam l'^iUie  dn 
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Plrib»  lorsqu'on  en  lit  la  dédicace.  Forlunat  de  Poi- 
tfana  comiiosé  une  pièce  d«  vers  sur  une  église  du 
mène  aaiot ,  qoi  était  à  Hayence.  Il  réaalte  de  eei 
autorités  que  son  culte  est  fort  ancien  dans  l'Occi- 
deot ,  et  surtout  en  France.  Les  gens  de  guerre 
•Taient  beaucoup  de  déroiioa  pour  ialnt  Georges , 
principalement  fondée  sur  ce  que  l'on  disait  qu'il 
avait  été  iui-méme  guerrier,  au  rapport  de  Méta- 
phrasle.  U  est  présoitenient  premier  patron  de  la 
république  de  Gènes.  Les  Anglais  ,  sous  leurs  rois 
Koroiaïuis ,  rapportèrent  des  croisades  une  grande 
dévotion  ft  ce  saint.  Le  eoneHe  national ,  tenu  à 
Oxford  en  r'"2î  ,  ordorin,i  qiip  sn  frtc  fût  do  pré- 
cepte dans  toute  l'Angleterre.  Ce  fut  sous  sa  protec- 
tioa  qu'Edouard  III  mit  l'ordre  de  la  Jarretière , 
qu'il  institua  en  I3R0  Certains  lu'rétiqucs  avaient 
forgé  des  actes  de  ce  saint.  Le  pape  Géiase  tes  con- 
damna dana  le  eflèlHie  concile  qui  se  tint  k  Rorae 
CD  49i.  Calvin  et  les  centurialeurs  de  M.igdebourg 
oolavaocé  qu'ttn'y  avait  jamaiseu  de  saint  Georges  ; 
mais  leur  prétentbm  est  dénuée  de  tontes  preuves , 
et  réfutée  par  les  titres  et  les  monuments  les  |>lus  au- 
ilientiques.  Jurieu ,  Keyoolds  et  £cliard ,  n'ont  pas 
rougi  de  eonfendre  ce  aaint  avee  un  arien  nommé 
Georges,  qui  usurpa  le  siège  d'Alexandrie.  (  Foy. 
l*artide  suivant.  )  Les  fables  des  hérétiques  sont  tel- 
lanent  incorporées  k  l'histoire  de  ee  saint ,  qu'on  ne 
peut  plus  di'iiièler  la  vérité  dans  les  aetrs  qui  nous 
reateot  de  lui  j  mais  l'ancienneté  et  l'universalité  de 
MO  enite  par  toute  l'Eglise  ne  permettent  pas  de 
douter  de  son  existence  (  voy.  saint  Rocii ,  sainte 
CatHBiaKII)  ;  c'est  un  point  incontesubic  ,  prouvé 
d'ailleurs  par  un  grand  nombre  d'auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  le  siècle  jusqu'à  présent.  Saint  Georges 
est  ordinairement  représenté  à  dieval,  et  ayant  un 
dragon  sons  ses  pieds ,  pour  marquer  qu'il  a  vaincu 
par  sa  foi  le  di'mon  ,  désigné  dans  l'Apocalypse  sous 
le  nom  de  dragon.  Quelques  auteurs  ont  conjecturé 
qu'il  était  te  même  que  ce  jeune  homme ,  qui ,  au 
rapport  de  Laclance,  dans  son  livre  De  la  mort  des 
pwêéemUur» ,  mit  en  pièces  les  édits  qui  avaient  été 
affidiés  k  Nioomédfe.  Le  P.  Papebroch  a  donné  des 
preuves  de  cette  conjecture,  (/'oy  Jf.a.\  ) 

GEORGES,  fameux  arien,  devint  maitre  du  siège 
d'Alexandrie  par  intrusion.  11  p^écuta  arec  une 
cruauté  inouïe  saint  Att>anase  et  les  catholiques  , 
massacra  un  grand  nonU)re  de  ceux-ci ,  bannit  leurs 
dvéquea,  pilla  les  maisons  des  orphelins  et  des 
veuves,  traita  avec  la  dernière  barbarie  les  vierges 
consacrées  au  Seigneur.  EnPm  ses  désordres  allèrent 
ai  loin ,  que  les  païens  eux-méroes  ne  purent  souf- 
frir un  pareil  monstre,  ils  le  massacr^ent  sous  le 
r^ne  de  Julien.  Onremarquc  dans  tons  les  temps 
que  les  évéques  intrus  étaient  des  hommes  féroces 
et  détestables  :  la  lAcheté  qui  s'unit  au  sacrilège 
dans  ces  âmes  viles  et  basses,  en  fait  des  espèces  de 
monstres,  odieux  i  ceux  même  qui  les  mettent  en 
icUoa ,  ou  qui  par  leur  scélératesse  personnelle  de- 
vraient aalureUement  être  portée  à  applaudir  à  la 
leur. 

GEORGES ,  despote  de  Servieen  1440 ,  suivait  la 
nligioo  freeque ,  aoMi  bieo  que  aes  peuples ,  mais 
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l'Alcoran  par  le  grand  commerce  qu'il  avait  avec 
les  Turcs.  La  Servie  étant  alors  la  borne  commune 
dce  Tores  et  des  Hongrois,  il  s'était  réduit  dès  se 
jeunesse  \  porteries  nrmes,  tantôt  pour  les  otto- 
mans, tantôt  pour  les  chrétiens.  Enfin  Mahomet  11 
rechercha  son  slliaitee,  et  épousa  Marie  sa  fille; 
mariage  nul  scloii  les  lois  clirrticnnrs.  Le  sultan  s'é- 
tait proposé  d'usurper  uu  jour  la  Servie  pour  la  dot 
de  son  époow,  H  it  aveugler  avee4in  fiar  ardent 
Etienne  et  Georges  ,  fils  du  despote  II  pr('par;iit  le 
même  traitement  à  Lazare,  son  troisième  fils;  mais 
ce  père  infortuné  trouva  le  moyen  de  le  sauver  des 
mains  de  ce  liarluirc.  Fn  I44S  ,  Mahonetll  vint  en 
personne  assiéger  la  ville  de  ^'ovigrad  en  Servie. 
S'en  étant  rendu  mettre ,  il  se  borna  k  cette  eon- 
quéte  ,  parce  que  Marie  négocia  l'accommodement 
de  son  père ,  en  le  détachant  d'Uuniade  et  des  in- 
térêts eommtms  de  la  ehrétienlé.  Georges  mourut 
en  1457  ,  d'une  liiossurc  qu'il  rceul  à  la  main  ,  en 
faisant  combattre  un  petit  corps  d'armée  contre  les 
Hongrois  t  tant  il  se  méprenait  sur  ses  vrab  enne- 
mis. Il  laissa  la  conduite  de  son  état  à  Irène  Canta- 
cuzène ,  son  épouse ,  et  à  Lazare ,  le  plus  jeune  de 
ses  fibi.  Ceux  que  Mahomet  avait  fait  aveugler  là- 
rent  privés  de  la  succession  ,  cl  sortirent  en  même 
temps  de  Servie ,  sur  le  bruit  que  le  sultan  venait 
pour  i^en  emparer.  Georges  ,  qui  était  le  cadet,  se 
retira  on  Hongrie  et  I"ii(  nue  en  Albanie.  Leur  frère 
Lazare  succéda  à  la  couronne  ,  et  mourut  la  même 
année ,  après  avoir  fait  périr  par  le  poison  sa  mère, 
pour  régner  seul  :  mais  bieniûl  la  puissance  maho- 
métanc  absorba  ce  petit  étal;  cl  vu  la  conduite  de 
ceux  qui  le  gouvernaient,  il  n'y  a  po^  de  quoi  s'eB 
étonner. 

GEORGES ,  moine  grec,  ûorissaildans  le  mtliea 
du  f  0«  siècle ,  et  a  éorlt  VBiitoin  des  empereon 

d'Orient  depuis  Léon  le  Philosophe  jusqu'à  Ro- 
main 11,  en  863.  C'est  une  suite  de  celle  de  Géoé- 
sius.  On  It  trouve  dans  l'Hiatoin  byzantine^  Pa- 
ris, 1685. 

G  EORGES  de  Trébiumde,  ainsi  appelé  parce  qn'il 
était  originaire  de  cette  vUle,  naquit  en  I390,  k 
Cbaudacc,  dans  l'ile  de  Crète,  et  vint  ù  Rome  sous 
le  pape  Eugène  IV.  Après  avoir  professé  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  pendant  plusieurs  années 
avec  succès ,  il  fut  secrétaire  de  Nicolas  V.  On  lui 
doit  une  Rhétorique ,  dont  la  première  édition 
sans  date  est  de  Wendelin  de  Spire ,  vers  1470 ,  in- 
folio ,  réimprimée  avec  d'autres  rhéteurs ,  Veoiae, 
1 523 ,  in- fol.;  plusieurs  froduefiOM  de  livres  grecs 
et  latins ,  entre  autres,  delà  Préparttliom  étangé- 
lique  d'Eusèbe  :  version  que  le  savant  Petau  mé- 
prisait avec  raison;  des  écrite  de  controverse  en 
faveur  de  l'église  latine  contre  la  grecque,  dans  la 
Grœcia  orthoduxa  d'Allatius,  grec-latin,  Rome, 
1G52  et  1869  ,  2  vol.  in-4  ,  8  à  9  fr.;  quelques  ou- 
vragée ,  dans  lesqueU  il  fait  paraître  un  mépris  ex- 
trême pour  Platon ,  et  un  enthousiasme  inconsidéré 
pour  Aristotc....  Georges  de  Trébisonde  était  un 
homme  ardent,  colère,  querelleur,  bizarre.  Il  quitta 
la  cour  de  Rome,  pour  briller  dans  celle  d' A  Iplionse, 
roi  de  JNaplesiBuiisilfatbientAllasdeceUo^t.  il 
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GEORGES,  dit  Amiua  ,  savant  maronite,  vint  à 
Rome  aous  le  pootiûcal  de  CIcmeol  VIU ,  et  y  mit 
■D  jour  vmt  Grammaire  syriaque  et  eh«Uàatque , 
l&9C,'m-4,  csliraée  des  savants.  De  retour  en  Orient, 
il  fut  fait  patriarche  des  &iurooitea,  y  lit  recevoir  la 
réfomiatkNi  da  calendrier,  et  mourat  ver»  164I. 
Georges  Âmira  souiïrit  Leaucoup  avec  son  trou- 
peau ,  durant  la  guerre  des  ïurcg  contre  les  Jùnirs. 
Gefotlui  qui  rcrutattmentLHMiiGalaupdeClias- 
teuil. 

GEOHG£â.  duc  de  Clareace,  frère  d  £douard  IV, 
roi  d'Ao^eierre,  fut  eonraincn  d'avoir  eo  desaein 

de  secourir  la  duchesse  de  Bourgogne  contre  le  roi 
aoD  frère.  Soo  |>rocès  lui  fut  fait;  oa  le  coQdaouM  k 
êaa  ouvert  tool  vif  ponr  lal  arraeber  les  enirailbs 
«I  lit  jeter  au  feu,  puis  à  avoir  la  trie  tranchée, 
aprèê  quoi  iod  corps  devait  être  mis  en  quatre  quar- 
lien  ;  mail  m  mère  ayant  bit  modérer  cette  sen- 
tence ,  on  le  jeta  dans  un  tonneau  de  malvoisie , 
et  ool'f  laissa  jusqu'à  ce  qu'il  fût  étouffé.  C'est  aioai 
que  Bnitee  prince  infortuné ,  l'an  mts. 

GEORGES  I<<^  (  Louis  de  Baunswick}  ,  duc  et 
éleoleor  de  Hanovre ,  était  fils  d'£mest-Auguste 
de  Broiwwiek.  Il  naquit  le  8  mal  I66O.  Il  com- 
manda avec  succès  l'armée  impériale  en  I708  et 
1709.  La  reine  Anne  étant  morte  le  il  août  17I4 , 
Georges  fut  proclamé  roi  d'Angleterre  le  même 
jour ,  «1  vertu  d'un  acte  du  parlement  d'Angle- 
terre du  1 4  mars  I70i ,  confirmé  le  2&  octobre  I70&. 
Quelques  jours  après  son  couronnement,  le  roi  dit 
qne  la  fuanliU  de  monde  qu'il  avait  vu  à  cette 
tMmoaiê ,  Vavait  fait  petuar  aa  jour  de  la  ré- 
«iimetfon  de*  «torls.  Ûibdy  Gowper  répondit  : 
Sire  f  auni  ce  jour4â  fut-il  celai  de  la  réturrcc- 
4ioa^d$  ^Angleterre  et  de  tous  let  bons  Anglais. 
Bépoose  flatteuse ,  mais  qui  tombait  à  faux ,  puis- 
que le  règne  d'Anne  qui  venait  de  finir  était  un  des 
plus  glorieux  que  présentent  les  annales  de  la 
Grande- fireta^e  :  mais  la  réflexion  du  roi  est  d'un 
sombre  instructif,  et  ressemble  è  celle  de  Xcrxès, 
que  saint  Jérôme  a  si  bien  commentée.  (  Episl.  ad 
Meliodorum.  )  La  nation  anglaise  continua  è  pro- 
spérer sous  son  règne.  En  1736 ,  elle  mit  trois  flottes 
en  mer  :  la  première  alla  en  Amérique ,  et  cmpé- 
cba  l'arrivée  des  galions  en  Espagne  ;  la  seconde 
croisait  sur  les  cdtes  d'Espagne ,  et  observait  de 
près  le  mouvement  des  Espagnols  ;  la  troisième  fit 
Toile  pour  la  mer  Baltique,  où  elle  empêcha  les 
Moscovites  de  mettre  à  exécution  les  projets  qu'ils 
avaient  formés.  Georges  I"  mourut  l'année  d'après, 
«n  1737 ,  à  OsQabruck,  d'une  apoplexie ,  en  allant 
d'Angleterre  à  Hanovre. 

GEORGES-AUGUSTE  II ,  duc  de  Brckswick, 
fils  du  précédent ,  naquit  en  iG83  ,  et  succéda  à  son 
père  en  1727 ,  dans  ses  étais  d'Angleterre  et  d'Al- 
leowgne.  La  même  maladie  remf>orta.  11  fut  frap|)L>, 
le  matio  26  octobre  17G0,  d  une  apoplexie  fou- 
droyante qui  termina  dans  un  moment  sa  longue 
Tic  et  son  heureux  règne.  Politique  habile,  il  sut 
gouverner  un  peuple  qui  ne  sait  guère  obéir ,  cl  en 
obtint  tout  ce  qu'il  fmital.  JLas  «iims  des  Anglais 
ptavicèrent  àaBUktiatm4Êilii,  tneGeomasll 
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SOvUnt  me  gloire  ;  et  leur  palasaoee  s'aeemt  dtiM 

celle  de  iTjc,  qu'il  ne  vit  pas  terminer.  Dans  la 
première ,  il  maintint  la  reine  de  Hongrie  dans  ses 
possessions ,  après  la  mort  de  Charles  VI  ;  et  dans 
la  seconde,  il  lit  dos  conquêtes  au  Nouveau  Monde, 
et  ses  vaisseaux  lirent  des  prises  immenses.  Un  rt* 
ooote  de  ce  prince  une  aDeedoteqni  donne  la  mell- 
leurc  idt''€  de  son  caractère.  En  174C  il  se  Irouvall 
masqué  à  un  bal ,  et  causait  avec  une  dame  mas- 
quée aussi,  et  quH  ne  connaissait  pas.  Celle  dame 
lui  proposa  d'aller  avec  elle  se  rafraîchir  au  buffet; 
le  roi  y  consentit.  On  lui  verse  à  boire  i  J  la  saaté 
du  prétendant ,  dh  la  dame— font  mm  eœar, 
répondit  ce  monarque  :  je  bois  «ofcmljsn  4  là 
santé  des  prùtcM  malheanox* 

GEOBGES III ,  roi  d'Angleterre  et  de  Banomne^ 
né  en  1738,  était  fils  de  Frédéric-Louis,  prince  de 
Galles ,  et  d'Augusta,  princesse  de  Saxe-Goih*.  Il 
perdit  son  père  à  l'Age  de  12  ans  :  plaeéioas  la  tu» 
telle  sévère  de  sa  mère ,  et  sous  la  direction  rigide  de 
lord  Bute  son  gouverneur ,  il  fut  élevé  dans  la  gêne 
et  dans  tons  les  préjugés  des  cours  d'Allemagne; 
son  éducation  eut  moins  pour  but  son  propre  in- 
térêt que  celui  de  la  princesse  douairière  de  Galles, 
et  edui  de  son  gouverneur  ;  l'une  était  jalouse  de 
l'autoriié  future  de  son  fils ,  et  l'autre  avait  des  vues 
personnelles  d'ambition.  Un  peu  de  musique,  le. 
français,  l'allemand  et  l'italien,  quelques  parties 
de  l'histoire  de  son  pays  et  des  états  voisins,  telles 
furent  les  seules  connoiasanees  qu'on  chercha  à  lui 
donner.  Barement  11  Inl  était  permb  de  sortir  da 
palais  ùù  il  était  élevé  ,  et  il  n'avait  aucune  commn- 
nicaiion  avec  les  penonnages  distingués  qui  au- 
raient pu  lui  apprendre  k  oonnaitre  les  hommes  on 
contribuer  au  développement  de  ses  facultés  mo- 
rales. Comme  parmi  les  lefoos  qu'il  recevait ,  au- 
eaae  ne  s'adremalt  k  son  earaetère,  il  conserva  toute 
sa  vie  une  rcrineté  qui  lui  fut  quelquefois  nécessaire, 
mais  qui ,  poussée  jusqu'à  l'i^iniâireté ,  lui  aliéna 
une  gronde  partie  de  ses  sujets  et  prinoipaleroeot 
les  catholiques  d'Irlande.  L'Angleterre  déplora 
longtemps  la  négligence  avec  laquelle  on  dirigea  la 
jeunesse  d'an  prineednit  fesprii ,  il  faut  l'avouer , 
avait  naturellement  pan  d'étendue ,  mais  qui  était 
doué  de  phisienrs  qualités  estimables ,  et  même  de 
bantM  TCrUn.  A  l'flge  de  22  ans,  11  succéda  à  son 
aïeul  Georges  Auguste  il.  Le  premier  acte  de  son 
règne  fut  d'annoncer  au  parlement  britannique  qu'il 
était  engagé  dans  une  guerre  contre  la  France  et 
l'Autriche,  que  la  croyant  juste  et  nécessaire  il  la 
continuerait;  qu'il  ne  devait  pas  seulement  compter 
pour  la  faire  sur  la  valeur  de  ses  troupes ,  mais  en- 
eore  sur  les  seeonxs  en  argent  dont  il  avait  un  be- 
soin urgent  :  jamais  prbioe  n'obtint  un  subside  aussi 
considérable;  12  millions  de  livres  sterling  (3oo 
millions  de  francs]  lui  furent  accordés.  On  ne  se 
repentit  point  d'avoir  fait  un  tel  sacrifice ,  lorsqu'il 
vint  annoncer  au  parlement  la  prise  de  fielle-ile 
sur  les  eûtes  de  Bretagne,  de  Pondichéry  dans 
l'Inde,  de  la  Martinique,  de  la  Grenade,  et  de 
Saint-Vincent  dans  l'Amérique.  En  1762  le  roi  dé- 
clara U  guerre  à  l'Espagne ,  et  cette  puissance  ne 
tarda  pas  à  «MBjar  ks  perlas  les  plu  oMMidéMbiei  ; 
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xm  raisteia  éfilné  I  Ift  nflHMM  de  friiMf ,  la  Ha- 
vane et  Cuba  ,  furent  piil  par  les  Anglais  ,  et  ces 
nicete  raailèrcnt  au  pliii  hmt  point  l'anthousiasme 
et  l'orgmll  du  peuple  brftaimtqQe.  Moim  hearensea 

sur  le  continent ,  les  troupes  de  (îeorgcs  III  essuyè- 
rent des  revers  qui  fareot  adroitemeat  diatimulés. 
La  paix  fat  eondm  k  P^rii  le  10  Hfrrier  ttos ,  et 
elle  fut  avantagcase  i  l'Anglelcrrr'  qui  olidnt  avec 
le  Canada  tout  le  eontloent  de  l' Amérique  aepten- 
Irfonete  jusqu'au  Mfntnipl ,  excepté  la  rflle  de  la 
Nouvelle-Orléans.  1-1"^  ilfs  de  la  (Irenadc  ,  Saint- 
Vincent,  la  Domiaique ,  les  rives  du  Sénégal ,  Mi- 
norque ,  le  port  de  It  vflfe  de  Dankerque  furent 
placés  sous  l'humiliante  inspection  d'un  commis- 
saire anglais ,  comme  il  avait  été  réglé  précédem- 
ment par  le  traité  d'Afx-la-Chapelle.  Le  Praoee  re- 
couvra BeIIe-Ile,la  Marlinii]ue  ,  l,i  (iuadcloupc  , 
Foodicbéry,  et  I  Rspagoe  rentra  eo  possession  de 
me  de  Cnba.  Quoique  oe  traité  angineiitit  la  puis- 
sance deiii  Anglais  dans  les  deux  mondes  ,  ils  en  fu- 
rent mécontents  >  d'un  côté  ils  se  rappdèrenl  les 
triompbcs  de  leon  armées ,  de  IWre  les  dépenses 
exorbitantes  qiril<i  avaient  Tailcs  pour  ces  entre- 
prises, et  ils  jugeaient  que  Georges  n'avait  point  ob- 
leoo  des  avantages  proportionnés  i  l'étendue  de  ces 
sacririces  et  de  ces  succès.  Jjtrd  Bute  ,  pnocipal  au- 
teur du  traité ,  fut  eiposé  à  l'aDimosiié  générale ,  et 
le  ni  commença  I  perdra  de  sa  popularité.  Pour 
rétablir  les  Gnanoes»  que  les  dernières  guerres 
araieoi  mises  dans  un  éut  pitoyable ,  Georges  eut 
la  malheureuse  pensée  d'imposer  plusieurs  taxes 
nouvelles  aux  habitants  des  Colonies  de  l'Amérique 
septentrionale.  Plusieurs  ministres  lui  firent  d'in- 
utiles représentations.  Ce  fut  vers  f  TOS  que  com- 
mencèrent i  se  manifester  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rique ,  par  suite  de  l'envoi  de  i'éiit  du  ftm6r«,  les 
premiers  signes  du  mécontentement  qoi  amenèrent 
la  révolution  des  Etals-Unis.  Nous  n'entrerons  point 
dans  les  détails  de  celte  guerra  qui  dura  s  ans ,  et 
dont  le  férottat  fat  non-seolement  la  séparàtioa  des 

Colonies  d'avec  la  métropole;  mais  encore  l'alTai- 
blissement  momentané  du  pouvoir  moiurchique  en 
Angleterre.  Pendant  cette  lutte ,  la  Grande-Breta- 
gne éprouva  de  grandes  pertes  dans  sa  marine ,  par 
les  victoires  des  Suffren,  des  d'Ëstaing ,  des  La- 
moUteoPiqiiet  i  la  Piraiiee  soutint  de  son  argent  et 
de  ses  armées  les  nouvelles  républiques  de  l'Amé- 
rique; peut-être  l'Angleterre  fut-elle  amplement 
vengée  de  la  part  que  les  Pranrsis  prirent  &  cette 
gnerra  d'indépendance  par  les  malheurs  dont  leur 
paja  devint  ensuite  la  victime,  et  qui  ne  contri- 
Doêrent  peat-étre  pas  peu  k  développer  les  idées  de 
liberté  et  de  répulilicanisme,  que  rapportèrent  h  la 
suite  de  cette  expédition  les  compagnons  de  Franc- 
klin  et  de  Washington.  Pendant  cette  époque  oft 
l'Amérique  commençait  5  secouer  le  joug  du  vieux 
continent ,  les  esprits  fermentèrent  aussi  en  Angle- 
ierra.  En  1769  la  sédition  édaia  «bus  Londres 
même  ,  a[>r)  s  l'arrestation  du  boMIIZ  Wîlltes,  écri- 
vain populaire  que  le  gouvenienncDt  fat  obligé  de 
reiflcher  ,  et  qui  fot  ensuite  nommé  lord-^naire  de 
Londres  ,  et  député  de  Westminster.  Les  lettres  de 
Junius  qui  parurent  à  la  bitaie  ^loque  et  qui  alla- 
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qualeof  de  la  manière  la  plus  vive  le  getweraemeul 

du  roi  Georges,  causèrent  aussi  une  grande  agitation. 
Ce  fut  en  1783  que  les  colons  de  l'Aménooe septen- 
trion^ se  séparèrent  définitivement  dit  gnurer- 
ncment  de  St.-Jame^;  Aux  malheurs  intérieurs  et 
extérieurs  l'Angleterre  pouvait  opposer  les  succès 
de  ses  armes  dans  l'Inde,  et  la  fondation  do  la  puis- 
sance colossale  que  tous  les  jours  elle  y  a  accrue 
depuis.  Elle  avait  eu  i  y  comiMUre  une  foule  de 
princes ,  parmi  lesquds  on  distingue  Hyder-Aly  et 
Tippoo-Saéb dont  la  mort  fut  pour  les  nouveaux  con- 
qiiéranla  de  l'Asie  une  époque  de  prospérité.  Dès 
lors  ib  devinrent  les  maîtres  abaoliis  d'une  des  plus 
iK'lles  et  des  plus  fertiles  contrées  de  l'univers,  peu- 
plée de  &0  millions  d'bommes  industrieux.  Un 
des  événements  les  pins  importants  du  règne  de 
r.eorges  11!  ,  ce  fut  la  réunion  complète  de  l'Irlande 
i  à  la  Grande-Bretagne.  Les  deux  parlements  n'en 
firent  plus  qu'un  ;  mais  celte  révoioiion  a  donné  et 
donne  ciuore  lieu  fréquemment  h  des  troubles 
graves.  En  17S8  la  révolution  française  éclata. 
Georges  III  ^en  déclara  l'emwml ,  et  ses  mlnistm 
partagèrent  ses  dispositions  hostiles.  Cependant  le 
cabinet  de  Saint-James  fut  trop  adroit  pour  (aire 
entrevoir  ses  projets  dtérienre  ;  tt  attendit  poor 
profiter  de  nos  discordes  que  la  guerre  civile  eût 
alldibli  nos  forces  :  et  en  effet,  sous  le  ministère  de 
Pilt ,  la  guerre  fut  déclarée  :  elle  dura  jusqu'au 
traité  d'Amiens  en  isoi.  Pendant  ce  temps  la  ma- 
rine anglaise  parvint  au  plus  haut  degré  de  sa  gloire, 
par  tes  victoires  que  remportèrent  l'amiral  Howe 
près  des  cdies  de  Bretagne  ( \"  juin  1794  ),  l'amiral 
Jervis  près  du  cap  St.-Vincent  (  i4  février  1797  ), 
et  l'amiral  Nelson  dans  la  rade  d'Aboukir  et  à  Tra- 
falgar.  Les  armées  anglaises  ne  pouvaient  se  glo- 
rifier des  mêmes  succès  ;  elles  avaient  été  battues  en 
Allemagne ,  en  Hollande,  en  Amérique  et  en  Es- 
pagne. La  paix  d'Amiens  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  les  hostilités  recommencèrent,  et  l'Angle- 
terre ne  fournit  pas  seulement  ses  flottes  et  ses 
troupes  ,  elle  recourut  aussi  à  la  puissance  de  l'or. 
Ce  fut  pendant  cette  guerre  qu'elle  conquit  Malte, 
le  cap  de  Bonne-Espérance ,  CoKou ,  etc.  :  tels  sont 
les  actes  et  les  résultats  qui  ont  signalé  le  règne  de 
Georges  III  i  la  première  guerre  avec  la  France,  qui 
ftat  terminée  par  le  traité  de  Paris,  le  soulèvement 
des  colons  d'Amérique  ,  la  création  des  possessions 
anglaises  dans  l'Inde ,  la  guerre  faite  k  la  révola- 
tion  française ,  celle  qoi  fut  dirigée  contre  Bona- 
parte. Georges  lli  avait  déjà  eu  pour  ministres  le 
istneux  Fox ,  sous  lequel  fut  reconnue  l'indépcn- 
daneedesEtats-Unisi  le  célèbre  Pitt,  sous  lequel 
eurent  lieu  la  guerre  contre  la  France  répuiiiicaine 
et  l'incorporation  du  parlement  d'Irlande  à  celui 
d'Angleterre  ;  lord  Sidmooth  qoi  fit  la  paix  d'A- 
miens ;  enfin  l'ilt  qui  r<>parut  de  nouveau  sar  la 
scène,  ainsi  que  Fox  qui  fui  remplacé  successive- 
ment par  Peroeval,  lovd  Lfverpoot  et  lord  Castle- 
reagh.  Dix  parlements  furent  convoqués  pendaot 
ce  règne  de  00  ans  ;  le  premier  dura  sept  ans  :  ce 
ftit  le  plus  long  !  le  huitième  qui  fut  le  plus  court 
n'en  dura  que  \  et  fut  dissous  en  1806.  L'autorité 
royale  prit  une  grande  exiaaaioo  aonslegoaTame- 
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ment  d«  Georges  III.  Parmi  les  mesures  qui  furent 
■Dggéféea  »n  roi  pour  la  fortifier,  on  doit  citer 
r.iiiç;mentatk)o  du  nombre  des  membres  de  la  cham- 
bre des  lords  faite  k  soa  avènement  au  trône  ;  il 
n'existait  qae  I8I  pain:  leur  nombre  fut  porté  à 
près  de  600.  Le  pouToir  royal  a  fait  aussi  un  usage 
fr^uent  de  la  sospenaion  de  l'Habeat  eorpu$  et  de 
YAtien-BHl.  Chacun  sait  que  pendant  les  dernières 
annéet  du  règne  de  Georgca  111 ,  ce  fut  a4>n  lils  le 
prfnee  de  Gifles  qui  gouferna  :  vue  maladie  cnidte 
avait  ûloigné  le  roi  du  f;ouvcrnement  depuis  1811. 
£n  1787,  il  éprouva  la  première  attaque  du  mal 
qoi  plus- tard  devait  loi  4ter  lolalement  l'osage  de 
la  raison.  Promptemcnt  guéri  par  le  docteur  Willis, 
il  éprouva  uoe  seconde  attaque  en  1792 ,  et  elle  fut 
aMei  sérieeie  peur  que  l'en  dkcutât  aa  pariemeot 
la  nécessite-  d'une  régence  :  l'itt  s'y  opposa  ,  et  cette 
opposition  fut  considérée  par  le  rot  comme  un  bica- 
fait  dont  il  loi  sot  gré  toole  aa  vie,  et  qoi  loi  assura 
le  pouvoir  pondant  si  longtemps.  Enfin  en  1810  l'a- 
liéoation  mentale  devint  si  complète  que  le  prince 
de  Galles  fut  nommé  peu  après  régent  aana  opposi- 
tion. Le  vieux  monarruie  v<'eut  encore  10  ans, 
dans  un  élat  digne  de  pitié  La  perte  de  la  vue  v  int 
se  joindre  à  ceUe  de  la  raison  :  quelquefois  il  jouait 
d'un  instrument  de  musique  qui  dans  des  temps  plus 
heureux  l'avait  délassé  des  ennuis  du  gouverne- 
ment} qnelqnefois  aussi  il  perlait  seul  pendant  des 
jours  entiers ,  et  quelques-uns  de  ses  discours  sans 
suite  ont  duré  jusqu'à  36  et  même  72  heures.  La 
mort  mit  le  39  janvier  ISSO  an  terme  à  sa  déplo- 
lable  eaisteuce.  Ce  prince  était  généralement  chéri  : 
cependant  on  essaya  plusieurs  fois  de  lui  donner  la 
mon  :  en  (780  ,  il  faillit  être  victime  d'une  émeute 
populaire  ;  eu  1787 ,  il  regnt  de  liargoerite  Nichol 
on  eoop  de  conteeo  dont  la  lame  plia  dans  ses  T«te- 
nienLs  ;  en  l"9:)  des  cailloux  l»ris(  rcnl  les  places  de 
M  voiture,  dans  le  moment  où  il  allait  faire  l'ou- 
Tertnre  dn  parlement  i  Westminaier:  enfin  le  \h 
mai  i  sno  un  coup  de  ptatolet  fut  tire  par  un  fou 
nommé  Uathiield ,  au  Ihééim  de  Drury  -  Lane , 
centre  m  loge,  etperaonne  ne  fat  blessé.  George  III 
était  affable  et  populaire,  et  questionnait  chacun 
sur  ses  affaires  particulières  avec  une  bonhomie  qui 
avait  au  moins  l'apparence  de  rintérèt.  Il  ahnait  Ici 
arts  et  les  sciences,  et  il  les  a  protégés  plus  que  n'a 
vaieul  f^itscs  prédécesseurs  de  la  maison  de  Bruns- 
wick. On  doit  sana  dente  aux  encouragements  qu'il 
adonnés  les  découvertes  qui  ont  illustré  son  rèpne  ;  il 
a  soutenu  les  manufactures.  11  aimait  l'instruction  , 
et  favorisa  les  méthodes  qui  pouvaient  la  mnltiplier 
dans  ses  états  :  il  voulait  que  le  plus  pauvre  enfant 
de$  trois  royaumes  pût  lire  la  Ilible.  Il  était  bon 
père  et  bon  époux  :  il  s'était  marié  le  8  septembre 
1761  avec  Sophie-Charlotte  de  Mecklenbourg-Stré- 
Htz,  princeese  vertoensequi  lui  donna  t2  enfants  : 
Georj;es-Frédéric-Auguste ,  prince  de  Galles  (de- 
puis roi  sous  le  nom  de  Georges  lY  jj  Frédéric, 
due  d'York;  Gnlllanme-Henrl ,  dne  de  Clarence  ; 
Bdonard-Augustc,  duc  de  Kent  ;  Ernest- Auguste, 
dne  de  Cumberland^  Auguste-Frédéric,  duc  de 
Snmei  ;  Adolphe>Frédérie  ,  dne  de  Cambridge  ; 
ClMudMle-Aqpiie4llttliilde,  demitme  é|poaM  dn 


dernier  roi  de  Wurtemberg  ,  et  quatre  priooesse» 
non  mariées.  La  paix  intérieure  de  sa  famille  ftit 
plusieurs  fois  troublée  par  les  querelles  du  prinon 
et  de  la  princesse  de  Galles  :  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  rétablir  entre  eux  l'harmonie,  et  se  déclara 
même  le  prolecteur  de  sa  belle-fille.  Georges  III  vi- 
vait dans  son  palais  en  «mple  particulier  ;  il  se  plai> 
sait  dans  l'intérieur  de  sa  famille  :  le  chdtcau  de 
Windsor  était  son  séjour  de  prédilection  :  ses  ml> 
nistres  n'y  étalait  point  admis ,  et  II  revenait  à 
Londres  lorsque  les  affaires  publiques  exigeaient  sa 
présence.  11  faisait  valoir  près  de  ce  cbiieau  une 
grande  ferme ,  presque  entièrement  expérimentale, 
où  il  travaillait  comme  un  simple  laboureur  et  con- 
tribuait aux  progrès  de  l'agriculture.  En  un  mot 

manquait  k  ce  prince  quelques-un»  desqnallléi 
qui  font  le  grand  roi ,  il  avait  toutes  celles  qui  font 
estimer  l'homme  dans  la  condition  privée.  On  peut 
eonenller  snr  Tblsioire  de  Georges  lil,  RecoUe^ 
liomand  reffexiont personnal  andpolitical,  etc. 
during  the  reign  of  George  III ,  par  John  Ni- 
chols,  Lendrrs,  1830,  in-8;  Geory»  Me  lAtrd , 
hit  court  and  famihj  ,  etc. ,  Londres  ,  1 8?o  ,  2  vol. 
in-8;  j^nnale.i  du  régne  de  Georges  II/...,  jus- 
qu'à ...  1815,  par  le  docteur  Alkio ,  traduit  en 
franciis  par  M.  I^yrli's,  Paris,  18!7  ,  i-  édition, 
continuée  jus(prà  la  mort  de  Georges  111,  1830; 
MmMirs  ofthe  reign  of  George  Ili,  to  the  cotn- 
mencement  of  the  year ,  Londres,  1799,  par  W. 
Bcisham;  iHoi ,  0  vol.  in-8;  la  eontinvation  de 
l'Histoire  d'Angleterre  de  Hume  par  Jtkin  ; 
{'Histoire  d'Angleterre  du  docteur  Lingard,  etc. 

GB0)IGE8  IV  (  Frédéric-Auguste  ) .  Uls  du  pré- 
(•(■■ileiil  ,  rdi  d'-Viir^letcrrc  et  de  Hanovre  .  né  en  i"0»', 
reçut  peu  de  jours  après  sa  naissance  le  titre  de 
prince  deGalla.  Le  docteur  Markham,  amhevéqoe 
d'York,  et  le  docteur  Jackson  furent  chargi's  d'à-  ■» 
bord  de  son  éducation,  et  depuis  1776  ce  jeune 
prince  fut  confié  ans  soins  du  docteur  Hnrd.évéqne 
de  Worcesler  ,  et  de  Arnold  ,  orateur  du  collège  de 
Saiot-Jeau  de  Cambridge.  Le  prince  de  Galles  était 
doué  de  dbposilions  lienreusm  ;  mais  quoique  sa 
jeunesse  fût  dirigée ,  dit  -  on  ,  avec  une  grande  sé- 
vérité, il  n'apprit  point  suflisamment  à  mettre  un 
frein  k  ses  peasiODs.  Dès  l'Age  de  19  ans  il  eontrada 
un  altactiemcnt  très-vif,  mais  passager,  pour  mis- 
triss  Itobinson ,  actrice  dont  le  talent  égalait  la 
beauté.  Enfermé  comme  prisonnier  dans  le  cliâteau 
de  Kcw  ,  par  ordre  de  son  përe ,  il  chargea  lord 
Melden  et  le  célèbre  l  ox  de  gagner  le  cœur  de  cette 
dame;  et  ils  ne  rougirent  point  de  s'abaisser  à  cet 
acte  de  vile  flatterie.  Mistriss  Kobinson  a  écrit  un 
Mémoire  sur  ses  relations  avec  le  prince.  La  fou- 
gueuse jeunesse  de  Georges  fut  marquée  pard'antrcg 
écarts  dont  nous  croyons  inutile  d'entretenir  noe 
lecteurs.  D'un  autre  côté  on  le  vit  se  lier  avec 
Fox ,  Durke ,  Shéridan ,  et  avec  tous  les  membres 
distingués  du  parti  de  l'opposition.  Cette  conduite 
lui  donnait  un  grand  nombre  de  partisans  parmi  le 
peuple,  mais  cille  excitait  le  plus  grand  méconten- 
tement à  la  cour  et  dans  la  partie  la  plus  éclairée 
du  puUie.  Bientôt  U  ne  fut  plus  question  que  de  sa 
Jiaisoa  tfee  mistriai  Fiis4Uitwt,TCaT«plni  Igén 
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qm  hii,  mais  remarquable  par  sa  grande  beauté. 
On  répétait  qu'il  s'était  marié  avec  celte  dame  ;  et 
comme  elle  était  catholique ,  on  ajoutait  qu'en  vertu 
de  la  oonstiUition  anglaise  il  s'était  mi$  dans  le  cas  de 
perdre  la  covronne  (  I78flj.  Il  est  vrai  que  l'on  fai- 
sait courir  aussi  le  brait  que  cette  irlandaise  avait 
changé  de  religion;  mab la  même  consliliition  dé- 
daratt  nnb  tons  les  mariages  contractés  sans  la  per- 
mission du  roi  par  les  princes,  avant  qu'ils  eussent 
atteint  l'âge  de  25  ans.  Depuis  I7S3  le  prince  de 
Galles  était  majeur  :  sur  la  proposition  même  du 
roi,  le  parlement  lui anitanmAliMiIlttie annuelle 
de  50,000  liv.  sterling,  somme  beaucoup  mofns  Torie 
qne  celles  qui  avaient  été  accordées  jusqu'alors  aux 
héritiers  du  trône ,  et  80,  OOA  lit.  sterling  pour  son 
établissement.  Le  prince  de  (îalles  contracta  cepen- 
dant en  moins  de  trois  ans  des  dettes  pour  près  de 
100,000  Un«s  sierliog(1«ftW,^frO.  11  s'adressa 
au  roi  pour  venir  h  son  secoofS;  nais  cette  demimle 
fut  mal  accueillie;  et,  quoique  Georges  111  se  fit 
rendre  compte  des  aOaires  de  son  fils ,  il  ne  voulut 
rien  lui  nccorder  (1787).  Dans  cet  ('lat  de  déiresse, 
le  prince  de  Galles  prit  des  moyens  d'économie  :  il 
fnrinn  le  projet  de  mettra  de  côté  unîtes  lee  «miées 
une  somme  asser  prnnrlc,  prise  sur  «m  retenus, 
pour  satisfaire  aux  exigences  de  ses  créanciers  : 
cette  belle  résolutlOB  De  dam  que  9  meil,  après 
lesquels  il  s'adressa  au  parlement.  Cette  communi- 
cation ,  qui  donnait  la  plus  scandaleuse  publicité  au 
dérangemeot  des  aflaires  du  prince  héréditaire, 
agit  d'une  manière  fadienso  sur  l'esprit  [tnMic  :  la 
motion  fut  retirée  apr(>$  une  entrevue  que  le  prince 
eut  avec  Pitt  ;  et  le  roi ,  pour  ériler  d'aussi  pénibles 
discussions,  déclara  qu'il  prenait  sur  sa  liste  civile 
]Q,ooo  livres  sterling  pour  les  ajouter  annuelle- 
ment à  UTpcnsioo  de  son  fils.  La  ehiambrc  des  com- 
munes remercia  le  roi  pnr  une  adresse  dans  laquelle 
elle  le  supplia  aussi  d'accorder  la  somme  nécessaire 
pour  acquitter  les  dettes  du  prtnee,  et  qu'elle  se 
chargeait  des  moyens  de  la  procurer.  C'est  sor  ces 
entrefaites  que  Georges  111  éprouva  le  premier  symp- 
CAme  du  mal  qui  plus  tard  devait  lui  enlever  com- 
pl(<tement  la  raison  -,  le  parlement  fut  obligé  de 
s'occuper  de  la  régence  :  tout  annonçait  que  le 
prince  de  Galles ,  malgré  les  efforts  (te  Fox  et  de 
l'opposition  ,  serait  exclu  de  l'administration  ,  lors- 
que le  roi  se  rétablit  et  gouverna  lui-même.  De  nou- 
velles tentatives  forent  faites  alors  auprès  da  prince 
de  Galles  qui  avait  toujours  résisté  h  toutes  les  pro- 
positions de  mariage  qui  lui  avaient  été  adressées  1 
en6n  en  iTOSlIcédak  des  raisons  d'Aaiet  auievdres 
de  son  père  qui  lui  promit  de  fiiire  acquitter  ses  dettes 
et  de  lui  allouer  un  apanage  plus  considérable  :  ton- 
telbis  ee  Ait  contre  son  incHoation  asset  hantement 
manifestée  qu'il  promit  de  se  marier  avec  la  prinrc5se 
Caroline-Amélie -Elisabeth ,  seconde  fdlc  du  duc  de 
Brunswick.  Ce  mariage,  célébré  le  8  afril  f  tm  sens 
dfaossi  triples  auspices,  fut  la  cause  des  troubles 
sérieux  qui  di visèrent  la  famille  royale;  et  d'ailleurs 
l'on  ne  tecaelMt  point  les  frolls  qne  l'on  attendait 
de  cette  union  s  I  peine  avait-elle  été  conclue  ,  et  les 
créancieo  aTaient-ils  été  payés,  que  ce  prince  in- 
M^ottoesdwmmduwMi  fttro- 
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rites,  h  qui  II  eonia  le  soin  d'aecempsgner  son 
épouse  légitime;  c'est  de  deux  femmes  corrom- 
pues qu'elle  derait  receroir  des  leçons  de  conduite. 
Bientôt  poussant  pins  loin  llndéeence,  il  loua  on 
palais ,  et  deux  mois  après  son  mariage  II  abandonna 
sa  femme  pour  aller  s'y  loger  avec  une  de  ses  maî- 
tresses. MM  k  la  plus  mauvaise  compagnie  de  son 
temps ,  enflronné  de  jociteys  et  de  maquignons,  il 
fut  accusé  de  friponnerie.  La  veille  d'une  ds  ew 
courses  de  chevaux  si  fréquentes  en  Angleterre,  on 
de  ses  domestiques  alla  par  ses  ordres  remplir  la 
créclie  et  l'auge  d'un  cheval  qui  avait  déjà  rem- 
porté plusieurs  succès,  afin  de  lui  ôter  par  les  ali- 
ments la  vigueur  et  la  célérité  que  l'on  n'obtient  des 
animaux  de  son  espèce  que  par  une  diète  sévèra, 
avant  le  moment  consacré  à  cette  espèce  de  lutte  : 
un  cheval  du  prince  de  Galles  devait  concourir,  et 
un  prix  considérable  avait  été  proposé.  La  rie  dn 
prince  de  Galles  depuis  son  mariage  jusqn'en  1805 
ne  présente  aucune  circonstance  intéressante  :  il 
continua  à  vivre  loin  de  l'épouse  qui  lui  avait  donné 
une  fille,  la  princesse  Charlotte,  et  se  livra  h  son 
penchant  pour  la  débauche  et  le  jeu.  Il  était  entiè- 
rement indifférent  aux  affaires  de  l'état ,  et  on  le  vit 
très-rarement  assister  aux  débats  du  parlement.  Il 
n'avait  occupé  dans  l'armée  que  le  rang  de  colonel 
de  dragons ,  tandis  que  ses  frères  étaient  tous  géné* 
rauv  :  le  duc  d'York  en  particulier  avait  déjà  com- 
mandé en  chef,  et  K  cette  époque  il  était  k  la  téte 
du  département  de  la  guerre.  George III,  qui  déffc 
l»hisiciirs  fois  lui  avait  refusé  de  l'avancement, pei^ 
sista  dans  ses  refus  :  une  correspondance  assez  rife 
i'étillNt  entre  le  duc  d'York  ,  le  roi  et  son  fils  mé- 
content: celui-ci  n'obtint  rien.  Pendant  les  5  années 
qui  précédèrent  la  maladie  du  roi ,  le  prince  de 
(ialles  vécut  suivant  ses  iiabitudes  ordinaires.  Alon 
l'aliénation  mentale  dont  Georges  III  fut  affligé  força 
le  parlement  de  le  remplacer  dans  l'adminbtratioa 
du  royaume  :  Pitt,  qui  s'était  montré  en  1787  l'ad- 
versaire le  plus  ardent  du  prince  de  Galles  ,  était 
mort ,  et  la  régence  fut  confiée  sans  opposition  an 
fils  atiié  du  rai.  Le  prince  régent  gonvema  l'Angle- 
terre jusqtfen  1830,  c'est  s -dire  pendant  près  de 
20  ans.  On  ne  lui  confia  pas  d'abord  toute  l'autorité 
royale  ;  on  la  borna  surfont  dans  le  droit  de  nommer 
des  pairs ,  et  le  bifl  de  régence  ne  fut  fait  que  pour 
un  an  ;  mab  plus  tard  il  fut  continué.  Depuis  l'ac- 
cearioo  des  prinem  de  Hanefre  m  trérn  d'Angle- 
terre, une  habitude  bizarre  s'était  établie ,  et  s'est 
presque  transformée  en  principe  constitutif  de  gou- 
vernement  I  chaque  prince  héréAldro  cM  jcbef  do 
l'opposition.  Quand  le  prince  de  Galles  devint  ré- 
gent ,  il  abandonna  ses  anciens  amis.  Il  conserva  le 
minisièra  et  semUa  hériter  de  tous  tes  projets  de 
son  père  contre  la  France,  S.i  constitution  physique, 
altérée  par  de  longs  excès ,  avait  changé  j  le  ressort 
de  la  jenoesse  arah  disparu  t  k  mie  Ibofne  Impé- 
tueusc  avait  succédé  une  npathie  profonde  l.a  table, 
le  jeu  et  les  femmes  n'étaient  plus  pour  lui  qu'une 
habilnde.  Privé  d'énergie  morale  et  physique,  H 
essaya  yainement  pendant  les  premières  années  de 
sa  légenoe  de  triompher  de  sa  paresse,  et  de  con- 
qoéiir  ta  ftfeo  fléooMbe  pow  denrir  vi  ni 


Digitizcd  by  GoOgle 


GEO 


GEO 


Lord  Castlereagh  (  toy.  ce  nom  )  lui  prèii  son  se- 
cours. Les  six  rMMnt  actes  contre  la  presse,  contre 
la  iiberlé  du  commerce,  contre  les  associations  po- 
pulaires ,  contre  les  aUroupemcnts ,  contre  les  pé- 
titiom  et  les  adfMWi,  fpitDt  jwopaiés  au  parlement 
et  adoptés.  La  gaerre  qoe  Bonaparte  faisait  alors  à 
la  Rimie  n'était  qae  It  conséquence  de  la  guerre 
arec  l'Angleterre  :  et  les  flottes  anglaises  conti- 
noèrenl  à  parcourir  l'Océan  et  la  Méditerranée. 
Wellington  était  à  la  tête  <fane  pidsaante  armée 
arec  laquelle  il  avait  délivré  le  Portugal  :  <ipr<-«;  la 
victoire  de SalamaDqoe,  il  était  entré  à  Madrid, 
d*flA  II  fol  eban<  peu  de  temps  après.  Le  prince 
léfent  reçut  en  juin  1RI  ( ,  après  le  rtMaMissemcnt 
de  la  paix,  la  visite  du  roi  de  Prusse  et  de  l'empe- 
reur Atotandltv,  avee  un  fute  jusqu'alors  tneomni 
en  Angleterre.  Les  empereurs  d'Autriche  et  de 
Russie  lai  donnèrent  le  grade  de  Feld  •  maréchal  : 
fl  se  revélfl  tonr  I  imir  de  leors  onlformes  et  se 
couvrit  do  leurs  cordons.  Le  retour  de  Bonaparte 
de  l'Ile  d'Elbe  força  les  souverains  alliés  de  diriger 
une  seconde  fois  leors  troupes  contre  la  France  : 
Wellington  ,  rhargé  du  commandement  des  troupes 
anglaises  destinées  h  l'envahir  par  le  Nord,  triompha 
ft  Waterloo.  On  sait  quel  sort  était  réservé  au  mo- 
narque fugitif  qui  vint  rhorciier  un  asile  sur  un  des 
Tabseaux  anglais.  A  l'rpoquc  de  la  rormalion  de  la 
sainte-alliance,  le  prince  ri'gent  ne  pm  s'associer  ù 
cette  ligue  des  rois  contre  la  démocrniie  :  la  consti- 
tution anglaise  ne  le  permettant  pas ,  le  prince  ré- 
gent crut  devoir,  par  une  lettre  due  octobre  1 8 1 6 , 
déclarer  qu'il  s'unissait  personnellement  aux  mo- 
narques alliés ,  et  qu'il  adhérait  autant  qu'il  était  en 
lui  nii\  principes  t'-mi-i  d  nis  l'acte  monarchique. 
Pendant  la  régence,  l'Angleterre  fit  au  dehors  d'im- 
portantes acquisitions  celles  do  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, des  possrs'iions  hollandiiiscs  des  cdtcs  de 
Ccylan,  de  plusieurs  provinces  dans  l'Iode,  de 
Gorfov  et  des  Nés  Ioniennes  assurèrent  la  domhia» 
tion  des  Anglais  dans  les  deux  mers.  Mais  an  dedans 
la  misère  publique  se  manifestait  par  des  troubles 
sMMn,  dea  fénnions  immenses  eorenl  Ren  ft  Ifan- 
chcstcr,  h  Londrcset  sur  différents  autres  points  de  la 
Grande-Bretagne.  On  conspira  contre  les  ministres, 
•I  on  attenta  ans  jours  da  prince.  Lirlande  était 
MssI  loin  d'être  tranquille  -  pontlmt  toute  cette 

2oqoe  elle  ne  ecssa  d'ofTrir  dos  scî-acs  de  brigan- 
gû»  de  meorlres  on  de  révoltes  ouvertes  :  les 
supplices  ne  firent  qu'aigrir  les  esprits.  Cependant, 
le  S'j  janvier  1 820,  le  roi  Georges  III  termina  enfin  sa 
longue  et  malheureuse  carrière.  Son  fds  fut  proclamé 
le  môme  jour  sous  le  nom  de  Georges  IV.  Son  cou- 
ronnement ,  qui  eut  lieu  avec  la  pins  grande  pompe, 
Ait  (nnblé  par  la  tentative  que  fit  son  épouse ,  la 
princesse  de  Galles,  pour  partager  les  honneurs  de  la 
cérémonie  (19  juillet  l8tt).  Klle  s'était  présentée  à 
c  liciin  s  du  matin  h  deux  portes  dinV'-rentes  de  l'ab- 
iMjfe  i  l'entrée  loi  en  fut  refusée.  On  a  remarqué  que 
la  moitié  des  pairs  seolemenl  avait  assisté  au  sacre  d  u 
roi.  Dr>s  les  premiers  jours  de  ce  règne  eut  lieu  le 
scandaleux  procès  de  Georges  IV  et  de  son  épouse ,  j 
qui  flttkN^aementdisenlë  au  parlement  Béjk  en 
lsi>,deMniMaUa4laaMiontlUleskknil«d*niw  I 


enquête  avaient  occupé  le  public.  La  mort  de  eeo» 
princesse  malheureuse  vint  peu  d«  tempe  aprii 

donner  naissance  h  des  bruits  de  tous  genres.  8ei 
funérailles  furent  l'occasion  de  quelques  trouMei 
au  milieu  desi|mb  le  sang  fut  répandu  :  alors 
Georges  IV  voyageait  en  Ecosse.  Le  ministère  an- 
glais n'a  pas  subi  de  grandes  variations  depuis  la 
mort  de  Georges  111.  Ixî  prince  et  son  ministre  lord 
Castlereagh  s'eotendaieni  ensemble  sur  la  poliiiqae 
qui  devait  prMder  an  fon vertement ,  et  Rs  vou- 
laient l'nn  cl  rniilre  le  triomphe  des  idées  aristocra- 
tiques. Toutefois,  après  la  mort  de  Castlereagh  (  i} 
août  t«ts  ),  les  destinées  de  la  Grande-Bmagne 
furent  confli^es  à  lord  I.iverpool  qui  en  roiiserva  la 
direction  jusqu'au  12  avril  1827 ,  époque  à  laquelle 
Canving  hii  succéda  jusqu'à  sa  mort  arrivée  let  aoAt 
de  la  mi'iTir  année.  Lord  Liverpool  avait  contintié 
le  système  de  Castlereagh;  mais  Canning  donna 
quelques  moraenia  de  trloinplM  an  wigha,  et  en 
fut  sous  son  administration  que  les  républiques  de 
l'Amérique  méridionale  furent  reconnues  par  l'An- 
gleterre, et  que  plusieurs  puissances  eentioentales 
s'unirent  à  la  Grande-Rrrtn::ne  pour  faire  triompher 
la  cause  de  la  Grèce.  Plus  tard  Georges  IV  revint 
aux  doctrines  aristocratiques  et  chargea  le  duc  de 
Wellington  de  la  présidence  dn  ministère.  Ce  fut  le 
.]0  mars  1829  (|uc  la  ciiam lire  des  communes  adopta 
le  bill  pour  l'émancipation  des  catholiques ,  et  le 
10  avril  suivant  la  chambre  des  lords  prit  la  mémo 
résolution.  Durant  les  dix  années  du  règne  de 
Georges  IV,  de  grands  événements  se  passèrent  en 
Europe  et  en  Amérique,  et  l'Anglclerre  ne  fut 
étrangère  à  aucun  :  elle  agit  toujours  avec  les  autres 
puissances  de  l'Europe,  et  ne  s'opposa  h  rien  de  ce 
qui  pouvait  prévenir  on  réprimer  de  grandes  révo- 
lutions. Georges  IV  mourut  en  isso,  après  une  ma- 
ladie qui  avait  duré  pins  di;  fi  mois. 

GEORGES  CADOIDAL,  chef  de  chouans»  né 
en  t7G9 ,  dans  le  village  de  Brsdi ,  dans  ta  Basse- 
nrctnfjne.on  son  p<rc  él.iil  meunier,  fut  éHcvé  au 
collège  de  Vannes, et  prit  part  à  ï»  première  insur- 
rection do  Morbihan  en  ITM  ;  il  S'était  réuni  comme 
siniplecavalieraux  royalistes.  Ce  mouvement  ti'iynnt 
eu  aucune  suite,  il  se  rendit  la  même  année  avec 
une  cinquantaine  de  paymns  bas-bretons  auprès  des 
chefs  vendéens ,  qui  venaient  de  passer  la  Loire ,  et 
étaient  alors  i  Fougères.  11  assista  aux  diverses  opé- 
rations miUlalres  de  cette  campagne ,  ae  it  temar- 
qucr  par  sa  force  et  son  courage,  et  fut  fait  ofTTcicr 
au  siège  de  Granvillc.  Arrêté  par  un  détachcmcut 
républirain ,  tandis  qu'avec  le  jeune  Lemercier,  son 
ami,  il  parcourait  les  eûtes  du  .Morbihan  pour  re- 
joindre le  parti  insurgé,  il  fut  conduit  dans  les  pri- 
sons de  Brest ,  d'où  il  parvint  à  s'échapper  au  bout 
de  qndqnes  mois ,  déguisé  en  matelot.  Alors  il  re- 
vint dans  son  eanluu  dont  il  fut  nommé  comman- 
dant :  il  se  rendit  fameux  et  fut  un  des  chefs  de 
chouans  les  plus  rédoutables.  En  I70&,  il  protesta 
contre  la  pacification  de  Mabilais ,  et  seconda  les 
I  mesures  qui  devaient  protéger  le  débarquement  de 

IQoiberon.  Après  le  désastre  qui  le  soivit,  il  réunit 
les  débris  de  l'armée  royaliste  que  lei  «ffidon  ven- 
déen Toiilaiciil  Uaander,  en  AmM  ia«  liwpe 
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nombreuse,  et  entreprit  de  résister  .in\  troupes  r<5- 
publicaines.  Il  avait  fait  arrêter  Puisayc  à  qui  il 
attribuait  la  responsabilité  du  désastre  de  Quiberoo, 
et  voulut  même  un  instant  le  fiiire  fusiller.  Cadou- 
dal  ne  pouvait  résister  aux  troupes  nombreuses  du 
général  Hoche  :  dissimulant  ses  projets,  il  comentil 
î  licencier  srs  sold,ii<,oi  i  np('T(T  leur  désarmement 
(1796)  ;  mais  il  parait  qu'il  donna  des  ordres  secrets 
pour  que  le  licenciement  o'cût  pas  lieu.  Eo  ITST* 
Georges  lit  low.  sesefToris  pour  ranimer  l'in^urrec- 
Uon.  il  y  réussit  eu  1799.  Mais  les  combats  de  Grand- 
champ  et  d'Elven ,  au  mois  de  janvier  IMO,  l'oUi- 
gèrenl  de  traiter  avec  le  ^;('ti('ia!  Hrune  ,  et  cette 
fois  il  licencia  ses  troupes.  Toujours  dévoue  à  la 
caoM  des  Bourbons,  il  passa  en  Angleterro,  pour  y 
concerter  les  moyens  (N*  faire  encore  la  guerre  ;  il 
fut  accueilli  avec  distinction  par  le  gouvernemeut 
anglais,  et  par  Mgr.  le  comte  d'Artois  qui  lui  donna 
au  nom  du  roi  le  cordon  rouge  et  le  grade  de  lieu- 
tenant général.  Uenlré  depuis  quelque  temps  en 
France,  n  était  nanl  du  titre  de eominradant  gé- 
néral du  MorMhan,  de  phisicurs  antres  départe- 
ments ,  et  déjà  ii  avait  cherché  à  s'emparer  de  Belle- 
Ile  et  de  Brest ,  lorsque  désigné  par  la  toIi  publique 
comme  ayant  trempé  dans  la  conspiration  dite  de 
la  machine  infernale,  il  repassa  en  Angleterre. 
En  IMM ,  il  se  rendit  ft  Psris,  avee  Piciiegru  et  plu- 
sieurs autres  ofTlciers  ,  dans  l'intention  de  détrôner 
Bonaparte.  Le  complot  ayant  été  révélé  par  quel- 
ques conjurés  sobalierme,  la  pdiee  tt  reelieicher 
Georges  avec  une  activité  extraordinaire.  S'élant 
aperçu  que  sou  dernier  asile  était  observé ,  il  essaya 
de  s'évader  dans  un  cabriolet;  mab  fl  Rit  arrêté 
près  du  Luxembourg ,  après  avoir  tué  deux  agents 
de  police  avec  ses  pistolets.  U  fut  condamné  i  mort 
te  II  mai  IB04,  avee  enio  de  ses  officiers,  comme 
coijpaMe  d'avoir  voulu  attenter  îi  la  vie  <Ii!  premier 
consul.  Dans  toute  la  procédure  il  montra  beaucoup 
de  courage ,  et  en  avousnt  qnll  était  i  la  léte  do 
complot  pour  rétablir  1rs  nourbons,  il  eut  un  ^rand 
soin  de  ne  compromettre  aucun  de  ses  partisans. 
Son  projet  n'était  point,  dit  «on,  d'asMssiBer  le 
premier  consul,  mais  de  l'attaquer  publiquement  et 
à  force  armée  au  milieu  de  ses  propres  gardes.  Sa 
fermeté  ne  rabandonna  pas  jusqu'au  moment  de 
son  cxf'cution  qui  eut  lieu  le  2  ")  juin  iSf^l  au  milieu 
d'une  foule  immense.  11  n'avait  alors  que  36  ans  ; 
û  refusa  d'acheter  sa  grice  en  apposant  sa  signature 
ft  un  phcel  h  l'adresse  de  rfmpfrrur  des  Franraix. 

GËOKGËT  (  Ëtienne-Joan ),  médecin ,  né  à  Ver- 
non  en  Tonraine  en  1T9S,  montra ,  dis  son  eorance, 
les  plus  heureuses  dispositions ,  et  acquit  presque 
seul  les  connaissances  nécessaires  pour  étudier  la 
médecine.  Il  se  rendit  à  Parb  entai} ,  se  disliogoa 
dans  les  divers  concours  de  l'école  et  dans  les  hôpi- 
taux, et  Alt  placé  d'abord  élève  interne  à  l'hùpital 
Saint-Louis,  puis  k  la  Salpétrièro  sous  Esquirol.  te 
moment  étant  arrivé  d'obtenir  le  irrade  de  docteur, 
ii  présenta,  en  I8I9,  à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  une  thèse  remarquable  sur  les  ca«Met  de  In 
folie.  l'eu  après ,  encouragé  par  les  conseils  de  son 
maître  qui  appréciait  son  talent,  U  réunit  les  divers 

Havanx  qtf  II  irait  lUla  mr  ce  ii4«t>  Ici  compiélt 


GEO 

par  de  nouvelles  recherches,  et  publia, en  f9îO, 
Traité  sur  la  folie ,  où  l'on  remarque  une  grande 
originalité  de  pensées  et  une  force  de  style  qni  fait 
oulilier  d'assez  nombreuses  incorrections  Avanta- 
geusement placé  à  la  Salpétriére  pour  bien  observer, 
à  recueillit  un  grand  nombre  de  faits  sur  les  mala- 
dies nerveuses,  et  principalement  sur  l'épilepsie  et 
l'hystérie, et  voulut  d'abord  ne  publier  ses  observa- 
tions que  sous  la  forme  d'un  Mémoin;  mais  le  su- 
jet se  développant  devant  lui  h  mesure  qu'il  écrivait, 
il  composa ,  dans  l'espace  de  peu  de  mois ,  un  ou- 
vrage important  en  t  volume»,  intitulé  t  Pkfftio- 
logie  du  sygicme  nerveux  et  fpécialement'du  cer- 
veau,  suivie  de  recherches  sur  les  maladies 
nerveuses  m  génirtil^  ef  e»  pnrMenfiter  «nr  la 
si-'ge,  la  nature  et  le  traitement  de  Tépilepsiê, 
de  l'hystérie  f  de  l'hypocondrie,  de  l'asthme  cou-  1 
vulsify  qu'il  publia  en  18>I.  On  7  trouve  perlent 
une  oli?i  rvalion  ('tendue  et  bien  dirigée  ,  des  ré- 
flexions neuves  et  justes,  des  conséquences  hardies. 
L'auteur  aurait  complètement  réussi  s'il  eût  damé, 
avec  plus  d'ordre  et  de  méthode,  les  diverses  par- 
ties de  son  ouvrage.  11  a  cherché  aussi  peut  -  être 
trop  i  subordonner  h  métaphysiquo  ft  la  physio- 
logie, ce  qui  l'amène  quelquefois  à  de  singuliers 
rapprochements  ;  comme  par  exemple  à  celui  du 
systèflBO  psyeologiqne  de  Kent ,  système  do  plato- 
nisme tout  transcendant,  avec  le  système  organique 
du  docteur  Gall.  Le  docteur  Georget  a  encore  ré- 
digé tous  les  artides  des  maladies  nerveusm  otmeiH 
taies  dans  le  nouveau  Dictionnaire  de  médecine, 
et  des  articles  très-intéressants  sur  diverses  questions 
médioo  -  légales  rdativea  aux  alténations  mentales , 
dans  les  Archives  gi'nrrales  de  médecine.  C'est  h 
son  zèle  que  ce  journal  dut  ses  premiers  succès.  Au 
commencement  de  tgts ,   itet  attaqué  d'une  aflhe  - 
tion  pulmonaire,  dont  il  avait  déjï  éprouvé  quel- 
ques atteintes,  et  les  progrès  en  furent  si  rapides  i 
qu'elle  le  conduisit  an  tombeau  dans  l'espace  de  | 
i  mois.  Craignant  que  ses  ouvrages  sur  les  fonctions 
intellectuelles  du  cerveau  ne  favorisassent  dans  quel- 
ques esprits  une  tenAmcematérisIiste,  il  rédigea, 
peu  de  jours  avant  sa  mort,  une  rétractation  de  ses 
opinions  philosophiques  qui ,  d'après  sa  volonté,  a 
été  lue  sur  sa  tombe.  Toid  la  Ibte  de  ses  prodne- 
tiens  1  Des  névroses,  ou  maladies  nerveuses, 
extraits  du  Dictionnaire  de  médecine ,  in-s  ;  Phy- 
Heioffie  d»  i|i«féma«Mrv0«(r,«l  prineip^emmiÊ 
du  ccrrmw  ,  <"fc.,  Paris,  1821,2  vol.  in- 8;  De  la 
folie,  ou  altcnation  mentale,  extrait  du  Diction- 
naire de  médedoe,  Md.,  I8>} ,  in-  s  »  TJlypo- 
condrie  et  de  rJkjfSWn'f , extrait  du  Dictionnaire  de 
médecine,  ilmL,  \ti\,  in-8 ;  Examen  médical  des 
pneiê  ertminti»  iêt  «omméf  Léger,  Feldtmann, 
Lccoufre  .  Jean- Pierre  et  Papavoinc,  suivi  de  con- 
sidératiuns  médico-légales  sur  la  liberté  moralt, 
ibid.,  1825,  fn-8;  INteuiHonméiieo-tégaleÊuria 
folie,  ou  aliénation  mentale,  suivie dcl'e.Tamen  du 
procès  d'Uenrietle  Cor  nier,  et  de  plusieurs  autres 
prœéi,  ianê  lesfnefa  eeffe  nuiladte  a  été  mitigé 
commemoyen  de  défense, Ih.,  18?C,  in-8  ;  Des  ma- 
ladies tnentales^  considérées  dans  leurs  rapporta  ' 
«OM  Ut  tégiiMion  tivik,  Urid.,  lUT,  ia-f }  Ifmh- 
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998§êlnu*$ion  tmrle  ménetujet,  Paris,  1828,  io*8. 

GEORGIEWITZ  (  Barlhf'lerni  J,  honprois ,  versé 
dans  les  langues,  florissait  dans  le  le»  siècle,  visita 
kl  lieux  »ainU,  et  fut  détenu  captif  pendant  i3  ans 
chez  les  Turcs.  Nous  avons  (Je  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  De  Turcorum  ritu  et  cœremoniii ,  Paris, 
J54S,in-i2.  Dom  Monlfancon  en  faisait  grand  cas  ; 
JHipuialio  de  fid«  ehriitiana ,  etc.,  Vienne,  1&47  ; 
De  afUietione  chriitUmorum  eaptivorum  eub 
Turctco  jugo ,  Worms ,  1646 ,  to-8 ,  avec  fig.,  3  à 
6  fr.  Il  a  traduit  de  la  langue  pêne  en  latin  un  ou- 
vrage singulier,  et  qui  pourrait  bien  éire  une  pro- 
phétie :  Prognome  «eu  prcetagium  mahumeta- 
norum,fritnùm  deekritiianorum  calatnitatibut, 
ieinde  de  »vœ  gentU  Interilu,  Bâle,  i&si,  in  -  8. 

GERAI.DINI  'Alexandre]  ,  premier  évéque  de 
Saioi-Oooiingue,  naquit  en  i46&  àAmélia  en  Om- 
brie,  hm  d'une  farotlte  distinguée ,  il  embrassa  d'à- 
bord  la  carriiTc  des  armes  ,  servit  dans  les  armj'es 
dlnbelle  de  Castille,  et  occupa  ensuite ,  à  la  cour 
d»  celte  prlncem  plorieon  emplois  dislingoés.  En 
I4T>,  il  se  voua  5  Tëtat  ecclr^s{astir]iif>  ;  à  celle  même 
dpoqae ,  Christophe  Colomb  vint  uffrir  k  la  cour  de 
GMille  ton  projet  d'aller  li  la  ddeiMiverte  d'an  nou* 
veau  monde.  G<<raldini  fui ,  avec  le  cardinal  de 
Aiendoza ,  un  de  ceux  qui  contribuèreiu  le  plus  à 
tÊÊn  agréer  l« projet.  Cette  expédition  ayant  obiena 
vn  heureux  r«'sul»at,  Gi'raldini  fui  nomm*'  <'v(Viiif^ 
de  Saint  -  Domingue ,  après  avoir  rempli  plusieurs 
missions  importantes  dans  les  difTérenleseoitra  de 
l'Europe.  Arriv(*  à  Saint-DominRiie  ,  en  (,SîO.  il 
s'occupa  à  faire  fleurir  la  religion  dans  sa  nouvelle 
église ,  et  mourut  au  milieu  de  ses  travaux  aposto- 
liques ,  en  On  a  de  ce  pn'lat  un  Itineranum 
od  regione»  $ub  œquinoctiali  plaga  conttilutas 
Jlfxandri  Geraldini ,  etc.;  opua  antiquitalet^  ri- 
tus,  morts  et  reUgioneê  pt^nlonm  b'thiopiœ, 
jtfricœ,  alUmHei  Oeeeni,  inilarumque  regiu- 
num  compUclens ,  clc,  Rome,  iC3i.  in  -  12 ,  3  fr. 
Cette  relation  est  dédiée  au  pape  Urbain  VllI.  L'in- 
térlew  do  TAfrUtoe  étant  trta-peo  eonon  dn  temps 
de  Gf'raldini ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  ce  qu'il 
en  dit  manque  d'exactitude;  mais  pour  les  détails 
•or  les  Antilles,  Ils  toot  Trais  «t  emieax.  On  a  en- 
core de  lui  plusieurs  Traités  de  llimlogie. 

GËKALDINI  (  Antoine )«  frère  du  précédent. 
Oit  «onm  par  les  oumgea  saiTanis  i  EtHogm  Xtl 
demytteriis  vitœ  J.-C,  Salamanqiic  ,  ISO.S,  in-*  ; 
Panilentialis  psalmodia ^  i486,  in-4,  6  fr.;  c'est 
mie  porophroso ,  en  von  latina,  des  sept  psaumes 
de  la  p^niience. 

GERARD  :  c'est  le  nom  de  trois  saints  person- 
Mgeo,  dont  le  t»  fnt  tiré  da  sémlm^  des  elerea  do 
ColfvRne,  pour  gouverner  l'église  de  Toul  en  î)M  : 
il  occupa  ce  $ié%e  avec  édification  l'espace  de  3i  ans. 
Le  7',  d'abord  moine  de  St.- Denis,  pals  premier 
abbé  de  Rrogne,  au  diocèse  de  Namur ,  mourut  en 
6&9...  Ijt  3',  mort  en  li38,  était  frère  do  <%aint 
Bemord  et  religieux  de  Corbie.  Les  légendes  de 
Hongrie  font  aussi  mcniion  d'un  saint  Gérard, 
martyr,  précipité  du  haut  d'une  montagne  voisine 
dé  ^de,  où  l'on  voit  une  chapelle  bâtie  en  son  : 
hoomur.  On  petit  voir  dans  rottTfogo  do  l'éléBUilol  j 
TuME  m. 


judicieux  Isihuanfi ,  De  reb%u  Pamumkis,  diverses 
particularités  touchant  ce  saint ,  et  nommément  un 
genre  de  punition  tout  à  fait  singulier,  attaché  aux 
descendants  de  l'auteur  de  sa  mort.  On  en  dte  un 
4*  qui ,  après  avoir  passé  quelques  années  dans  on 
monastère  de  Venise ,  voulut  faire  le  voyage  de  le 
terre  sainte  :  mais  en  traversant  la  Hongrie ,  il  fut 
reteon  par  Etienne,  roi  do  cette  contrée,  et  reçut 
un  év^ché. 

G  l':  I{  A  n  I)  THOM  ,  ou  TboOUB  ,  né  en  i  o  Ui  d  a  n  s 
rUe  de  Alartigae  en  ProTOoeo,  suivant  quelques 
écrhafaia,  était  plos  vraiseodilaMement  d'AmaIfl.  tl 
futTinstiiuteoret  le  premier  grand  maître  des  frères 
hospittMerê  de  St.'Jean  de  Jérusalem ,  connus  au- 
jourdlioi  sons  le  innu  de  dhevalfert  de  Moite.  Cet 
ordre  commença  di-s  le  temps  oii  la  ville  de  Jérusa- 
lem était  encore  en  la  puissance  des  inlidèles.  Des 
marrhends  d'Amalfi  en  Italie  obtinrent  la  pennli> 
sion  de  baiir,  vi-i-Ji-vis  I'«'glise  dn  St  -Si'piilcrc  ,  un 
monastère  de  bénédictins,  où  les  pèlerins  pussent 
irottrer  l*bospftolilé.  L'ebbé  do  ce  momsière  fonda 
en  invo  un  hdpital ,  dont  il  donna  la  direriion  à 
Gérard ,  homme  recommandable  par  sa  piété.  Ce 
saint  tiemme  prit  m  liaUl  reNgiens  l'en  i  too .  «voe 
une  croix  de  toile  blanche  h  huit  pointes  sur  l'esto- 
mac. Il  donna  cet  habit  à  plusieurs  personnes  qui 
B^engag^rent  dans  cette  société,  et  firent  laa  troia 
vanix  de  chasieté  ,  de  pauvreté  et  d'obéis-iance ,  avec 
un  vœu  particulier  de  soulager  les  chrétiens  Ces 
religieux  obtinrent  de  grands  privilèges  dès  lenr 
nais.<iance.  Anaslase  IV  les  confirma  en  il  s*  par 
une  bulle,  dans  laquelle  il  leur  permet  de  recevoir 
des  clercs  pour  faire  l'office  divin  et  administrer  les 
sarrements ,  et  des  laïques  de  condition  libre  pour  lo 
service  des  pauvres  :  telles  sont  les  trois  sortes  de 
personnes  qui  compo<^nt  l'ordre  de  St  -Jean  de  Jé- 
rusalem ;  les  frères  chevalierê,  lea  ebrre  et  Ice 
frères  servants.  Le  saint  fondaionr  nHmrat  en 
1120,  et  eut  pour  successeur  RafllOIld  dn  Pnf. 
L'abbé  Verlot  a  écrit  i'U*stoire  de  cet  ordre.  (  Tof . 
Vertot.  )  la  Fie  de  Gêruri  a  été  écrite  par  do 
Hail/c  ,  Aix  ,  17,1(1 ,  in  i  2. 

GÉRA  R  U  LE  G  RA>  D,  ou  G  hout,  célèbre  par  ses 
Tortns,  ses  écrits  et  m  sermons ,  naquit  I  Dmrrnler 
en  1340  ,  et  ntourut  en  I384.  Il  institua  les  clercs- 
réguliers,  appelée  les  ftére»  de  la  vie  commune, 
parce  qoe,  sans  s'engager  par  anean  T«a ,  ils  de- 
meuraient ensemble  el  se  procuraient  par  leur  tra- 
vail ,  qui  consistait  principalement  i  copier  Ici 
lirres  des  saints  Mrci ,  et  à  les  corriger  car  des  an- 
ciens manuscrits .  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
leur  entretien ,  sans  qu'aucun  se  réservflt  rien  en 
ponicolier.  Gérard  éuMIt  ensal  ano  eongrégallon 
de  filles  qui .  après  leurs  exercices  'spirituels ,  s'occu- 
paient à  des  ouvrages  convenables  à  leur  sexe.  Il  y 
en  col  pioiiemfs  monwtères  dons  les  Pays-  Bas .  dlii> 
gés  par  les  clercs  de  la  même  conprégation.  Il  donna 
pour  directeur  avant  de  mourir,  à  ses  disciples, 
Florent  Radwyns,  de  Devenier,  quia  été  le  maître 
spirituel  de  Thomas  ,'i  Kempis  (  Foy.  Staxdon'ck  .) 
Plus  de  la  moitié  de  leurs  maisons  furent  ruinées  par 
les  protestants  de  Hollande  et  d'AlleOHgno  dans  lo 
l««  aièdo.  Gctin  eoagiégatioDi  appnmfée  ca  im 
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în  Gi:r 

Kr  Grégofte  XI,  subsiste  encore  «Tee  bomiear  h 
logtiè ,  M  Weset  et  AitfeaiTs.  Géttttd  arift  été  ^m- 
noine  d'Aix  la-ChapelIc  et  d'Uirc^'hl;  mais  ledf'sir 
de  la  solitude  lui  lit  quitter  ces  béot^lîces.  Nous  avons 
dé  M  plasienn  livrtt  ê$  pati ,  dont  qoelqucfl-uns 
sont  imprimas  parmi  le?  frnvre<!  Thomas  à  Kem- 
pis;  ils  en  ont  soarent  I  onction  et  radmirtblesim- 
pHeflë;  Cologne,  IMO,  In-l,  M».  S;  !■  pioplrt 
ùv^  autres  sont  ^csl(^  manuscril";. 

GKKAHD  (  Bdlihasar  ),  né  Vuiliafansen  Fran- 
die^iomté  «a  isss ,  ayant  appris  ifue  Philippe  II , 
roi  d'Fsp^ffnp,  a  vail  mis  à  prix  la  tête  de  (iiiiîfaume, 
prince  d'Orange,  cher  de  la  révolte  des  Pays-Bas, 
i%mgtaa  <pra  Aalt  ehai^rë  d'etécoler  eet  anret.  De 
fau<sses  idéfs  qu'il  s'était  faites  des  aTantapos  qtio  la 
religion  et  l'état  retireraient  de  la  mort  du  prince 
jmfwrfl,  en  efalnni  sofi  hMf hMlkNi  »  «elietèrant 
d'égarer  son  esprit.  Vn  jonr  que  le  prince  sortait  de 
aon  palais  à  Uclft,  Gérard  le  tua  d'un  coup  de  pisto- 
leCt  ehai'Hé  de  ffoli  billee.  IMa  ipw  leneoririer  est 
été  arr('té  ,  il  demanda  du  papier  et  une  plume  pont 
écrire  tout  ce  qu'on  voulait  apprendre  de  lui.  Il  dé- 
fiant 4|0e,  ée|Mb«lv M»,  Ravattrénlodedemeih 
la  mort  au  prinre  d'Oriinpe,  rhef  des  liérétiqnes 
rebelles.  Il  avoua  que  si  le  prince  vivait ,  il  le  tuerait 
eneoM,  dOt-dn  M  ftire  MWHHr  aille  tofturea. 
Apri-s  avoir  été  appliqué  ii  la  question ,  on  prononça 
la  seoleoce  de  mort.  £tle  portait  qu'on  lui  brûlerait 
ta  main  dreUe  uHn  m  fer  roofe,  et  ha  perliea 
rlmrnues  avec  des  tenailles;  qn'on  couperait  ensuite 
ion  corps  vivant  en  quatre  quartiers  ;  qu'on  lui  oa- 
VI f rail  le  ventre^  et  tfa'aprèa  loi  avoir  cilteiié  le 
CJTur  ,  on  lui  en  battrait  le  visage;  enfin  qu'on  lui 
couperait  la  tête.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le  H  juillet 
1M4 ,  aant  que  le  jeune  lienune  jelfti  vn  erapir. 
Philippe  II  anoblit  tnusles  deseendantsdesa  famille. 
Ifeos  n'imiterons  ni  les  hommes  inconsidérés ,  qui 
ont  donné  dM  éleg»  k  raeiion  de  Gémd ,  ni  les 
pliilnsnplir-;  inrotisrqucnts  de  re  siècle,  dont  plu- 
sieurs prêchent,  avec  Raynal,  l'assassinat  des  rois, 
et  parlent  avee  line  Iwrvenr  ffMlloe  et  liypMtlte  de 
l'exécuteur  d'im  nrrét  prononce'  par  un  roi  légitime 
contre  on  sujet  rebelle  ;  qui  ne  se  récrient  pas  lors- 
que la  (été  d'un  prhM» ,  léiiliinie  anteemui  dn 
trône ,  est  mise  à  prix  en  Angleterre  f  en  174G  ),  et 
qui  font  un  crime  à  Philippe  d'avoir  proacril  oo  chef 
de  rébelUoD.  Tout  ce  qu'en  peut  dire  de  pioi  nt- 
toonable,  de  plus  conforme  aux  principes  du  droit 
de*  geni  et  de  l'équité  oaturelle ,  c'cat  que  la  révolte 
dei  Payi-Bai  ayant  d^k  pria  me  eepèee  de  conrii- 
tance,  et  son  <||pf  parni^i^ant  en  possession  de  l'in- 
dépendance, la  nouvelle  constitotion  dugooTeroe» 
ment  étant  k  quelques  égardi  efAnnie ,  la  poiMnee 
léfrisl.iiive  de  l'ancien  souverain  restait  sans  activité 
et  sans  forée ,  et  ne  poavaii  pareoméqaeniaQleriier 
vne  action  qui ,  dans  un  tel  état  des  eboiei,  et  sur- 
tout par  les  eircnnslanres  qui  en  précédtreutelae- 
compagnèrent  l'esécution,  fut  regardée,  an  mains 
par  les  élrangera ,  comme  un  aasniinat. 

CRIiARD  ;:  Jean  },  théologien  luthérien,  né  k 
Qoedlimbourg  en  16|3 ,  enaeigoa  la  théologie  k  léna 
■vee  répDlition.  On  a  do  lai  un  grand  nombre  d'où- 
tngm.  Lai  fwiMiptnt  aonit  4ai  Idnw  qwtmtwn 


de  te  TMolofié;  la  Conftfitioii  aatAoUf«e;  Fitero 
monte  à$t  ftiétri  JBtéilgMHt»,  OèlAWy  fWé ,  t 

vol.  in-fol.;  des  C'ommentaire$  tlir  In  Genéfê ,  lîtr 
h  Deutéronome,  sur  U$  £'pUr4S  d»  $a%nt  Pierrè 
et  iur  fjtpoealypié.  Il  moaral  éh  lAiT. 

GÉRARD  (  Alexandre  ),  ministre  de  l'église  d'E- 
cosse, né  en  1728  ,daos  le  comté  d'Aberdeen ,  moit 
en  I79&,  embrassa  l'état  eeeiéaiaaiiqM,  at  vont  i 
la  prédication  et  professa  ensuite  la  philosophie  na- 
turelle et  expérimentale  au  collège  Alaréebal ,  puis 
la  théologie  aa  collège  royal  de  l'anivefsitéd'AhfeSk 
deen.  On  a  de  lui  :  un  Estai  fur  le  goût ,  3»  édition, 
I7R0,  traduit  en  français  sur  la  2«  éditton  par  £i- 
doo» ,  qni  y  à  ajeolé  twii  dissertations  snr  lo  mémo 
sujet;  Dissertattons  $ur  de.i  fujrts  relatifs  au 
génie  et  ausc  preuves  du  chrinianisme ,  Abcr- 
deen,  1769  et  1774  ,  ii>-S;Ha  ir«f«<jtfr  la fAiM; 
ibid  ,  17  80  ,  in-«;  des  «ermotM,  1180-83 ,?  vol.  ; 
les  devoirs  du  patteur ,  publiés  On  1799,  par  Gil^ 
bert  GetiAno  son  (ils ,  etsoo  succeswuf  dans  laéhahti 
de  théologie.  On  doii  à  ce  dernier  un  extrait  de  ses 
leçons ,  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Imstitutes  of 
Hbbeal  ariHeUm ,  «f0.«  entrée  plein  #énidiliu«. 
Quelques-uns  <\(^  écrits  d'Alcxandin  Génni  OOt 
été  traduits  dans  difléreotes  Ifogoci. 

GÉRARD  (PhUIppe-Lottis).  ohaBÉfan  lie  8t^ 
Louis  du  Louvre,  naquit  à  Paris  en  1787,  d'une 
famille  honnête,  mais  peu  aisée,  qui  lui  ûl  faire 
néunnoins  ses  éludes  au  eolMge  Loull  le  Grand. 
Doué  d'une  imagination  vive,  d'une  sngariié  rare, 
il  se  livra  avec  une  égale  ardeur  k  l'étude  de»  kures 
etanmonde^dtnllaa  dangcrensst  iHilaiBdii  oonMM 
il  l'avoue  lui-même ,  l'égarèrcnt  un  moment  ;  mais 
ayant  eu  le  bonheur  de  ooonalire  l'abbé  le  Grosi 
alors  ehaneine  de  te  8ohile49iepi^ ,  il  neouniit 
son  erreur,  et  pour  se  consacrer  etilièrernenl  et  sans 
retour  au  service  de  Dieu  ,  il  embrassa  l'étal  ecdé^ 
aiastique,  dont  il  remplit ,  pendant  ai  teogne  en^ 
ri^rc  ,  les  augustes  fonctions  avec  autant  de  zèle  que 
de  succèa.  Il  fut  un  des  eceiésiastiqoes  à  qui  l'as* 
sendiléa  du  etergé  de  iTTt  dAenn  des  hetmanrl  et 
des  encouragements  pour  avoir  pris  la  défense  de  la 
religion.  C'éuii  ub  titre  pour  être  persécuté  pen- 
dant h  i^folntion.  H  le  fut  efMUvement,  et  testa 
longtempscn  pri«0[)  Rendu  I  la  liberté,  il  alla  pasMr 
dana  la  retraite  le  reste  de  sa  t  te,  et  femUnAen  18 1  S. 
On  loi  doit  i  It  wml»  de  FmlmoHtt,  ou  lat  é§an^ 
menti  de  la  roisnii  oeeeia  Théorie  du  bonheur , 
Paria,  J80i ,  8  ?ol.  fli-is,fig.,  U  fr.}  ib.,  i807,  « 
Ia>i3,  tt  fir.,  et  8  tel.  ta<«<  88  fr.,  oo  pap.  vél.^ 
72  fr.;  ib.,  1821,  6  vol.  in-n,  rig.,21  fr.;  ib.,  I8»9, 
6  Tol.  lo-i2,  fig.,  7  fr.  bO.  Celta  prodoction ,  d'un 
ordre  ansri  relevé  qbe  utile ,  en  assurant  à  l'abbé 
Gérard  des  titres  certains  à  la  gloire  d'un  écrivain 
très-distingué,  loi  a  acquia  des  droits  incontestables 
à  la  reconnaissanee  de  tous  les  amis  de  la  religion  et 
des  HNsufs.  L'auteur,  dit  un  éerirain  judicieux, 
■  y  mdntre ,  dans  une  agréable  fiction  ,  les  écarts 
»  d'un  jeune  homme  entraîné  par  ses  passions  et 
»  par  des  sociétés  pernicieuses,  et  y  établit  llk 
»  preuves  qui  ramènent  tôt  ou  tard  à  la  religion  un 
»  esprit  droit  et  on  cœur  verioenx.  »  C'est  le  meil* 
tear  Hf  tn  faTan  pallia  Mina  aflUa  lai  nataa  drt 
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Jeunes  fiem  pMr  1«  pHmwtir  contre  la  philoMfihit  | 
muàtrue.  Peuk-ëlte  faudrail-ii  désirer  te  relranehe- 
mptëa  q«MlqiMa  panasct  dasa  leaqaeia  tea  paasiom 
tMl  pdnta»  de  roanièfe  à  aaolir  le  ccar  ;  tes  Le- 
f«M  ée  ihistoirt,  ou  LtHtt»  fim  père  à  aom  fiU 
mut  U*  fait*  intért»$amU  i»  l'histoirtutùiurteUe, 
FÙia»  ITST-ISM,  Il  vol.iilrll,4«fr.  Les  premiers 
valoinet  de  cet  cavrage  ao«l  Mtooipagn^  de  sa- 
TlsMa  dincrUtious  qui  offrent  autant  d't  rudition 
«M  d»  critiqm;  lea  déniera»  qui  icratiBcat  i'bia- 
luIiMWlniii Jiaiie'fc  rfiim  IThitiiT  parate«rt inHéê 
«vee  moins  de  soin  ;  YFtpritdu  rhri.itianifme,pré- 
téiééimfN»i$4**Mpmt9t»«t  fuipi  A'umpian 
é»MMhifii'>Pirli«  tMt,la>ltf  êmmém»lmmur 
«a  tû,  suivis  de  mélanges  on  prose  et  en  vers,  Paris, 
itlO,  i»-!!.  It  n'est  pas  «eruio  que  cet  ouvrage 
Mil  à»  VMi  Bimài  ém  mmom pmif  fmftM, 
Uearim*  et  lesprineipaUt  fêtes  it  l'année ,  Lyon, 
ItSS ,  i  v«l.  ia-iS ,  12  fer.  Gérard  a  laiaié  pliMie«rs 
mÊ9n§m  Méi<i  *  I»  plin  ia|NvlMt  demn-d* 
été  publié  sous  le  titre  suiTant  :  Essai  sur  Us  vrais 
jpineipes  rtlativtmtnt  à  noi  connaitsanee*  les 
phttimpnrtanteê,  Pirii,  liae,  »  vtL  pair, «t 
fmtitnile^  18  fr.  oa  3  vol.  'm  \l,  10  fr. 

GÉRARD  (  Françoja  ;,oéà  Rome  en  I77U  dans 
le  palais  du  cardinal  ds  Binii,  d'an  père  fjraoçaia  et 
d'un«  mère  italienne ,  annonça  dès  l'âge  de  10  ans  le 
goiU  le  plua  prononcé  poar  lea  arta.  Ses  pareota  le 
fhaiwt dlÉhwd chci  le  eétètar» itatoaire  Pajou, 
BialB  on  iwoandt  Mentit  qm  aa  véritable  vocation 
était  la  pdotnre  ;  f|  aaira  alon  dam  l'atelier  de  Da- 
vid, ce  maître  habile  qui,  mécoBnansant  la  vocation 
daiM  élève,  préteodit  plus  tard  que  la  nature  l'avait 
Ctéipoar  être  législateur  plulAt  que  peintre,  et  fil 
inscrire  d'oiïîce  son  nom  sur  la  liste  des  jurés  du  tri- 
banal  réfoluiioasaire.  Ce  moi  aortit  de  Toroe  k 
l'époque  du  prMii  dt  la  reiM;  il  aavah  qaTea  n'ac- 
ceptaot  pas  il  se  Ferait  un  ennemi  de  ton  maître, 
républieaio  pap-  tyatèatc  et  despote  par  caractère. 
Gatt»  i—riddiiilii  M  r»iT<u  paa ,  M  Ht  te  coarure 
de  ne  pas  se  rendre  au  poste  infime  que  la  tyrannie 
lui  avait  aaaigoé.  On  oaa  l'envoyer  dMrebar  par  des 
fandwMi  te  Joar  de  ta  iiiiMe ,  m  tt  m  ta  comnra. 
dant  cette  belle  réponse  :  «  Je  suis  iris^malade  : 
■  a<  «otM  m  ma  croyex  pas ,  (rafnas-iiMi  an  f ntAv- 
•  mI;  Miiitflon  iM  MM  f&riÊ%  pn  4$  Hètrté^ 
a  puisque  nous  n'avons  pas  même  celle  de  mourir 
»  M  paiw.  ■  Pendant  le  r^e  de  la  terreur  il  s'oe- 
•opt  esetusivenent  de  ion  art  ;  at  ee  n'«l  qa'en 
11'9&  qu'il  mit  au  salon  Bélisavre  et  quelques  autres 
tableaux  qoi  loi  firent  prendre  rang  parmi  les  ntcil- 
leais  painina.  Le  tableau  de  la  bataille  tAueter- 
litz  porta  sa  réputation  au  plus  haut  do^ré.  On 
comprit  alors  qu'un  aussi  grand  peintre  devait,  pour 
nplÎMldarart  et  pour  la  gloire  de  la  France ,  per- 
pétuer fion  goAt  et  sa  manière  :  il  fut  nommé  pro- 
fcBseur  è  l'éoole  spéciale  des  beaux  arts.  Gérard  ex- 
Mlte  nuaai  dana  le  genre  du  portrait.  Ceux  de  Na- 
poléon ,  de  Bernadette,  du  duc  d'Orléans,  de  Jo- 
aéphiae,  de  Talleyrand,  du  maréchal  Soult,  de 
Carual ,  de  if"*  de  8tadl ,  etc. ,  forment  une  galerie 
hiatoiifua  dana  laquelle  brillent  les  qualités  qui  dis- 
HagawttelaliatiMrataoftve  de  cet  artiste.  Paoni 


I  ses  ineiHeurs  ourrages  il  faol  raager  aMri  #Nnért 
chantant ,  Daphnù  et  ChM ,  «omla  TkM$»,  et 
PkOippê  F  ttM^wait Espagne  La  restauration 
lui  prodigua  les  diitioetiona  et  ks  récesapenaea  i  II 
fut  nommé  bana,  oflelcr  de  la  Légion  d^bonuenr  et 
premier  peintre  du  roi;  Louis  XVIII  lui  demanda 
iVnlr^a  dtUenri  If^  à  Part* ,  et  Gétard  en  St  une 
de  sea  plus  magnifiques  compeaMam  Charki  X  te 
chargea  de  faire  le  tableau  du  sacre,  qui  mutiM  lors 
deaévéncaseula  de  juillet  >m,  vient  d'être  restauré 
et  transféré  au  musée  de  Venafllee.  Le  dernier  eu» 
vrapc  de  fif^rard  csl  un  prand  tableau  d'auiel  repré- 
sentant J.-C.  twr  k  mont  Thébor  et  cooNnaudé  par 
un  riche  partleuNev;  tea  eouaelMeora  tejugnil, 
quoique  laissé  inachevé  par  l'auteur ,  égal  k  se*  plus 
belles  oompositieoa.  Un  tel  sujet  était  digne  d'occu» 
per  te  peintre  qui  de iMM]ewtetomieaxeMiiprlf  te 
dignit(<  do  l'art,  et  qui  ap^^s  avoir  consacré  son  pin- 
ceau à  l'héroïsme  et  aux  grandeurs  de  la  Mrre, 
develi  eemine  pur  ou  eidre  eaprti  teinibut  n  car- 
rière dans  lo  sein  de  la  religion  dont  il  recevait  et 
traduiftait  les  plus  sublimes  inspirations.  Deux  jouri 
après  l'invasion  do  welqul  a  terminé  sa  vie,  sentent 
sa  dernière  heure  approcher  il  réclama  les  leoours 
de  la  religion,  et ,  après  avoir  érouté  avec  recueille- 
ment  la  paride  de  Dieu  et  reçu  les  sacrements  que 
l'Eglise  réserve  aux  mourants ,  il  s'endormit  paisi- 
blement dans  l'éternité,  le  1 0  janvier  1 83C.—  Comme 
artiste,  Gérard  sera  iocontestablement  proclamé  te 
premier  de  nos  peintres  d'histoire  anciens  et  moder- 
nes. A  aucune  époque  Féeole  française  n'a  rien  pro- 
duit de  comparable  è  la  bataille  d'.4usterhtz  et  à 
\'entré$i  Hem'i  /f^d#Virta,vaslcs compositions  qui, 
an  mérite  de  reppeler  des  fUls  nalieualix ,  joignent 
celui  d'une  grande  poésie,  d'un  goiit  sévère  et  délicat, 
et  d'une  rare  Justease  de  composition  et  de  couleur. 

GtfKAllDIN  (Sébastien  ),  oaloralisie,  né I  Mi> 
recourt  en  1 7S1 ,  et  mort  en  igin ,  a  publié  :  un 
Tt^leau  élémentaire  ée  boianiq%ke ,  oiii  l'on  freuca 
Ui  tyitàmM  it  Townefui  et  ie  Umét,  tt  tet 
familles  naturelles  de  Jussieu  ,  1803  ,  in-8  ,  flg., 
Tfr.;  un  Tableau  élémentaire  i' ornithologie  ^  ou 
INttoire  natwreUt  itt  oisemue  que  Ton  raueenlw 
communément  en  France,  suivie  des  moyens  d^en 
former  des  eoUectione,  Paris,  isoe  et  IS91,« 
vol.  in-tf  01  atlii to-4  ,de4i  pisneh.,  Mflr., pep. 
Tél.,  40  fr.;  m  Ftsai  dephysiologievégétale,  Ibid., 
1810,3  vol.  iii-8,  Qg.,  3&  fr.,  pap.  vél.,  fig.  col., 
60  tr.;  WcIteniMtfri  raitamé  it  Monffue,  flMd., . 
1813  ,  in-8 ,  avec  port r.,  lofr. 
GÉRASlliE  (saint),  solitaire  de  Lycie,  aprte 
'avoir  mené  longtemps  une  vie  érémitique  dans  son 
pays ,  passa  ensuite  en  Palestine ,  oii  il  se  laissa  sur- 
prendre par  Théodose,  moine  vagabond,  qui  lui 
insphn  les  erreurs  d'Eotfehte.  Le  ssiM  abbé  Ru- 
thyme  lui  ouvrit  les  yeux ,  et  sa  faute  ne  servit  qu'à 
le  rendre  plus  humble  ,  plus  vigilant  et  plus  péni- 
tent que  jamais.  Il  bâtit  ensuite  une  maison  de  70 
cellules ,  près  du  Jourdain ,  dans  laquelle  il  finit 
saintement  sa  vie ,  avec  un  grand  nombre  de  soli- 
taires, le  b  mars  47&,  dans  on  Age  avaneé.  Le  prière 
et  la  méditation  des  vérités  étemelies  remplirent 
eirtièrenwntsesdaniièrss  aanéM.  L'eulenr  du  iV»> 
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ium  tpirituaie  dit  qu'il  guérit  no  Uoa  qui  s'était 
cnAHwéam  Ibrte  éplM  diaileplMl,i|neeelaid- 

mal  lui  resta  attaché ,  et  noorut  da  MigrtI  «piès 
■voir  perdu  son  msUre. 
GéllAUD ,  ooGtRâM»  (ttfat),  GtMMut,  nratne 

deCorbie,  abbé  de  St. -Vincent  de  Laon  ,  puis  ric 
St  -Médird  de  Soiaaoot,  et  eoûa  premier  abbé  de 
8t.<8«iV8 ,  près  d«  Bordean,  rnoonit  en  iot&  Sa 
▼ie  avait  été  sainte ,  sa  mort  le  Tut  aussi  II  a  laissé 
QM  Fit  de  S.  Jdalhard ,  ioséréo  dam  les  Acta 
Mmefonim. 

GÉKAL'I)  (saint) ,  comte  et  baron  d'Atirillac, 
Ibnda  l'abbaye  d'Aurillac ,  ordre  de  St.-Benoit ,  eo 
•M ,  et  noorut  an  too.  Il  fai  la  père  dai  pannes  et 
l'exemple  des  solitaires. 

GEHBAIS  (  Jean  oé  en  1C29  à  Bupoii ,  village 
du  dioeèia  de  Rdma,  doeienr  de  Sorboona  en  laa  i , 
profrsseur  d'éloquence  au  collc'pc  royal  on  iC6î  , 
mort  en  1 689 ,  avait  uo  esprit  vif  et  pénétrant.  On 
«  de  Ini  pturienn  ouTragca  en  laltn  et  en  français  ; 
les  premiers  sont  mieux  (Vrils  que  1rs  srrnruis.  Les 
priocipaax  sont  :  un  traité  Ife  causis  majoriàiu, 
Faris  «  iBTf ,  in>4 ,  poar  prouver  que  les  eaosea  des 
évéques  doivent  étrr  jugées  on  prcniicre  instance 
par  la  métropolitain  et  par  les  évéques  de  la  pro- 
Tfoea.  Ce  traité  dëpint  k  la  cour  da  Rome,  non- 
seulement  p.ir  les  assertions  qn'il  flOotenail  sur 
libertés  de  1  église  gallicane,  mais  aussi  par  la  œa- 
oièradore  dont  dtes  étalent  aiprimées.  InnoeaotXI 
le  condamna  en  icso.  L'assemblée  du  clergé  de 
Tannée  suivante  ordonna  à  Gerbais  d'en  publier  une 
iNMiveNe  Milion  corrigée ,  pour  donmtr,  dit  l'atrtié 
U.irr.il  (liins  son  Dictionnaire  critique .  9U«/9U0  sa- 
tisfaction à  la  cour  de  £ome,  uui  s'en  aliuit  du 
RiGBvoiK  AtHiDra.  Qo'on  sait-Il ,  et  de  quel  droit 
se  roéic-t  il  de  rontl.iinncr  la  conduite  d'un  corps  si 
respectable ,  qui  sans  doute  savait  ce  qu'il  devait  et 
ce  qu'il  ne  devait  pas  an  Siège  de  Pierre  ?  nn  Trailé 
du  pouvoir  de  V lïglise  et  de*  princet ,  sur  les  em- 
pichemmts  du  manaye ,  Paris ,  ic90-96,  in-4. 
I.*aiileor  y  prouve ,  contre  Lannoy ,  que  l'Eglise  a 
tonjonrs  usé  du  pouvoir  de  constituer  lesempéche- 
OMnladirimants.  (  yoy.  Lavmoy.  }  11  accorde  cepen- 
dant ansai  ans  princes  le  pouvoir  d'établir  de  tds 
*inp(}chements  :  sentiment  i]ni  a  été  Ji'fendii  encore 
par  d'autres  catholiques ,  mais  qui ,  comme  le  re- 
marqua nn  savant  théologien  de  ce  siècle ,  ne  ré- 
ihla  pas  &  une  très^implc  mais  invincible  oliserva- 
tlan.  «  Il  me  vient  en  idée ,  écrit-il  à  Aiccr,  évéque 
»  de  PIstoie ,  que  les  empereurs  romains  ont ,  sans 
»  besoin,  inondé  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  du 
m  sang  do  leurs  meilleurs  siqets  dans  l'unique  vuC 
*  d'extirper  la  religion  chrétienne.  Car  une  sente 
»  loi,  qui,  en  vertu  de  leur  droit  inhérent  et  no- 
»  toire,  eût  statué  que  la  confession  du  chrislia- 
»  nisme  était  un  empêchement  dirimant  le  mariage, 
a  suflisait  pour  faire  oublier ,  k  la  Gn  d'une  généra- 
»  tion,  le  nom  adoré  de  Jésus-Christ,  sans  verser 
»  une  goutte  de  sang ,  sans  opprimer  tout  l'univers. 
>  Les  chrétiens  eussent  dû  renoncer  au  chrbtia- 
»  n'isme,  ou  s'abstenir  du  mariage  qui,  en  vertu  de 
»  la  loi  impériale,  serait  devenu  pour  eux  un  sacri- 
»  lége et  un* ûMCMoaiiM  noioii.  AImI  rBgliWi  coai> 
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»  posée  seulement  de  cétibalaires ,  dont  la  propage 
»  tien  est  inpeasBde,  aAt  péri  dans  sa  nalnaanro- 

»  Que  pourriez- vous  opposer  &  cette  diflîculté?  Que 
«  les  empereurs ,  dans  le  cours  de  trois  siècles ,  ont 

•  Ignoré  ce  droH ,  an  qaTHa  n'y  ont  pas  songé ,  ou 
«  qu'ils  ont  préféré  contre  l'ordre  deschos<'s  les  per- 

•  sécutions  et  le  carnage.  Mais  qui  sont  donc  les 
»  princes  auxquels  Diana  réféléca  pouvoir  qu'il  levr 
«avait  driiuK':'  Comment,  entre  tant  d'apostats, 

•  dans  I  espace  de  SûO  ans ,  ne  s'en  est-il  pas  trouvé 

•  nn  seul  qui,  instmll  de  ce  dogme,  aoggérM  k 
1.  Césir  un  moyen  si  facile  et  si  cfR.  ace  '  Comment 
»  i' empereur  Julien ,  élevé  dans  les  mêmes  écoles , 

•  hnbu  des  mêmes  principes  que  les  Baaila  et  lea 
»  (îrégoire  ;  Jnlicu  ,  si  bien  instruit  dans  la  religion 

•  à  laquelle  il  reoooça ,  qu'il  pouvait  prendrai  lAcba 
»  de  la  combattra ,  même  par  sa  ploma,  et  d*eng«« 
»  ger  les  meilleurs  auteurs  ecclésiastiques  de  son 
<•  temps  à  lui  répondre  -,  comment ,  dis-Je ,  cet  era- 

•  pereur  n'a-t-  Il  point  usé  d'un  moyen  il  doux  et  ai 
»  conforme  .'i  son  plan  de  détruire  le  christianisme 
1  sans  verser  de  sang  ?  Supposons  que  tous  ceux  qui 

>  prolieanient  la  religion  du  GalHéen ,  ftisaant  dé- 
u  clart'ii  inhabiks  à  contrarter  un  mariage  légitioM; 
»  ce  seul  et  simple  édit  de  l'apostat  eut  dleetué  dus 

•  nn  moment  ce  qne  n'avait  pu  Mra  la  finr  des  Dio- 
»  clétieti  1 1  des  Maximin  l'arcourcï  ainsi  l'hisloire 

•  des  siècles }  appliquez  celte  idée  aux  empereurs 
»  ariens  et  ioonoclMiea ,  aux  protestants  d'AUa- 

•  rnagne,  au  long  et  ertiei  règne  de  la  reine  Elisa- 

•  beth ,  et  iigurez-vous  quelles  pertes  eût  pu  causer 

•  au  catholicteme  nue  sente  loi  sur  M  mariagea. 
»  Cette  évidence  dont  vous  parlez  n'est  donc  qu'une 

>  chin)ère ,  et  ce  dogme  a  été  ignoré  dans  toute 
»  l'Eglise,  jusqu'au  temps  de  Laonoy,  de  Dominia; 
»  et  ce  sera  un  ilo;;me  que  Dieu  aura  révélé  à  ces 

•  docteurs,  ou  quiis  auront  fabriqué.  Quoi!  ai 
»  Jésus-Christ  eut  donné  aux  princea  te  pouvoir 
»  d'annuler  les  mariages  ;  pouvoir  qui  h  chaque  in- 

•  stant  pouvait  tourner  à  la  destrucUou  de  son  Eglise; 

•  il  iPeiHuivrait  qu'il  a  réuni  dam  son  plan  des  prln- 

•  cipes  contradictoires  qui  se  détruisent  mutuellc- 

•  ment  :  car ,  d  uo  côté ,  il  eût  voulu  que  nulle  force 

■  humaine  ne  pût  ftire  cewr  son  règne  spirituel 

•  sur  la  terre  ;  cl  d'un  autre*  A  eût  permis  que  tous 
»  les  souverains  eussent  le  moyen  de  te  miner  de 

•  fond  an  comble ,  dès  qu  ils  l'auraieot  Toatu.  11 

>  aurait  institué  des  sacrements  dans  son  Eglise, 
»  comme  des  sources  inépuisables  de  ses  grâces ,  et 

>  il  aurait  dépendu  de  te  volonlé  d^un  seul  homme 
»  de  les  tarir  tout  d'un  coup.  Puisqu'il  est  donc  im- 
a  possible  de  soupçonner  même  que  la  Sag»se  éter- 
»  ndle  ait  pu  tomber  dans  une  absurdité  si  palpable, 

■  il  est  évident ,  en  supposant ,  comme  vous  éics 

■  contraint  de  le  faire ,  te  perpétuité  de  l'Eglise ,  et 

•  la  nature  intrinsèque  du  sacrement,  que  Dieu  ne 
»  peut  avoir  accordé  aux  princes  de  te  terre  aucvn 
a  pouvoir  sur  la  validité  du  mariage.  Et  il  ne  vous 

•  servirait  de  rien  de  dire  que  les  empereurs  païens 
a  ou  les  princes  hérétiques  ne  pouvaient  user  de  ee 
h  pouvoir  au  désavantage  de  la  rel>gion  chrétienne 

•  ou  de  l'Eglise  catholique.  Car  si  ce  droit  leur  êp- 
s  paUenaUaaellBt,  ite  Mlaia■tpaa^«OMrfirl•»- 
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»  jours  (t),  sinon  licitement ,  du  moins  validement , 
»  Mit  défense  serait  toajoanMnibéelodiraeiMiient 

»  snr  la  validité  da  sacrement  :  de  sorte  que  les 
•  chrétiens,  selon  les  principes  même  de  leur  reli- 
»  gion ,  eussent  été  obligés  d'obéir  et  de  préférer  une 
»  stérilité  destructive  à  on  manifeste  concubinage.  » 
On  peut  voir  d'autres  réflexions  également  simples 
M  Jouai  dans  lu  youm.  kiit.  et  Un.,  i&  février 
1701 ,  p.  350  ;  des  Lettres  $ur  le  pécule  des  rett- 
gieux  faits  curés  ou  évéqws ,  1698,  in-t3;  une 
édition  des  Héglement»  touchant  les  régulier», 
donnée  par  ordre  du  dergé  de  France ,  qui  le  gra- 
tifia d'une  penlmi  de  MO  Hvret.  Cea  i^lenents 
parurent  en  icci,  in-*,  avec  les  notes  du  savant 
llallier.  On  les  trouve  aussi  dans  les  Mémoires  du 
clergé,  par  Le  Merre,  lom.  6;  quelques  ierUs  sur 
la  comédie  .  sur  la  parure  des  femmes  ,  etc.  (îcrhais 
fonda  par  son  tcsumeot  deux  bourses  dans  le  col- 
Mgede  Reian,  dont  11  «lait  principal.  (  Foy.  Iv- 
MacHi.  ) 

GLRBEL  (Nicolas),  Ger^eitua ,  jurisconsulte , 
Min  de  PfersheioB,  habile  dana  les  tengnea  et  dans 

la  jnri«prudcnce,  fut  professeur  en  droit  à  Stras- 
bourg, où  il  mourut  fort  vieux  en  lâ60.  J.e  prési- 
dent de  Tlm  rappelle  vtrms  tfÊlmmm ,  el  pariltr 
doctrinà  ac  morum  nuavitate  exreUmtrm.  Son 
principal  ouvrage  est  une  description  estimée  de  la 
Grèce ,  sous  le  titre  de  :  Itagoge  in  tabulam  Grœ- 
tia  Nieolai  Sophiani ,  imprimée  à  IMIe  en  l.s&O , 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  ytla  Joannis  Luspi- 
niani;Ve  anabaptistatmm  orfii  «(frayruMi,  <f«. 
Ces  écrits  sont  corieox. 

GERBERGE,  fille  de  saint  Guillaume,  comte  de 
Toulouse ,  renonça  de  bonne  heure  au  monde ,  pour 
mener  une  vie  retirée  à  ChAlons.  Elle  édïHait  cette 
▼Ole  par  aaa  vertus,  lorsque  Loihalre,  usurpateur 
doUntoeiaapérîaisar  son  père  Louis  le  D'''honnairi>, 
•M  b  craauléde  la  faire  cnHermer  dans  un  tonneau 
eomme  one  aorefêre  et  une  empolaonnease ,  et  de 
la  fiirc  précipiter  d^ns  la  Siftnii ,  où  elle  périt 
C'était  pour  se  venger  de  Gaucelme  et  du  duc  Ucr- 
nard,  Mies  deeatle  princesse,  qui  sTéialeot  oppo- 
sés i  se^  (iMscins  nmMi  oux  ,  et  qui  avaient  favorisé 
contre  lui  le  parti  de  l'empereur  son  père.  Le  P. 
DnM  pHteiid  dana  son  Histoire  is  Freme» ,  qoe 
Gerhcrpe  avait  d'aliord  épousé  le  comte  Wala  ,  et 
embrassé  ensuite  la  profession  monastique  dans  le 
tempe  que  ce  aeignenr  prit  de  aoo  edié  lliaMt  de 
rclipioux  dans  l'abbave  de  Corbie. 

GKUHEIION  (Gâ'hriel),  né  à  Saint-Calais  dans 
le  Maine  en  i62B  ,  fut  d'abord  de  l'Oratoire ,  et  se 
fit  ensuite  Iténédictin  dans  la  con^réfintion  de  Saint- 
Mauren  1649.  Il  y  enseigna  la  théologie  durant 
qvnlqoei  années.  Il  s'espliqnait  avec  si  peu  de  mé- 
nagement en  faveur  de  la  doctrine  de  Jansénius, 
que  Lonia  XIV  voulut  le  faire  arrêter  dans  l'<ibl»aye 
do  CmMo  ,  an  16B1  ;  mala  a  échappa  aiu  poomliaa 

(l)  Cominp  ronsrrvalriirs  de  lj  ri-Iiuion  de  rrropirc,  iU  ne 
poav*i<^nl  minqiirr  rt'v  recourir.  Ils  <-iis.i<-nl  <raill'-uri  dil  aux 
chrétiens  :  •  Vous  ti'jvet  pas  d'ubliftaiioii  il'  marier, 
'»  voire  rrligtoa  vous  in»iU'  infiiK'  i  «m  i.iai  (liiis  ulim.;  eh 
x  bien  !  suiirz  ce  roiiscil  I/mipTr  .     il'.nllrur»  -ivii-z  iii'ii|ile 

■  et  In  popuiaieurs  n'j  manqueiU  pat.  •  L)v»  Ion  les  citrélicns 


de  la  maréchaussée ,  et  se  sauva  en  Hollande.  Sa 
vivacité  et  son  OMhousiasmc  l'y  suivirent.  L'air  de 
Hollande  étant  contraire  à  sa  santé ,  il  passa  dans 
les  pays-lias.  L'archcv(V]ue  de  Malin»  le  lit  saisir  en 
ITOS , elle  condamna  comme  partisan  des  nouvellea 
erreurs  s<ir  la  grâce.  Le  P.  Gerberon  fut  ensuite 
enfermé  par  ordre  du  roi  dans  la  citadelle  d'Amiens, 
puis  au  château  de  Viocennes,  sans  que  ni  les  pri- 
sons, ni  les  chAlîments  pussent  nradérer  la  chaleur 
de  son  zèle,  pour  ce  qu'il  appelait  la  bonne  cause. 
L'on  ne  lioulait  pas  qu'il  na  dût  mourir  dans  l'op- 
position aux  décrets  de  l'Eglise,  lorsqu'il  revint  à 
des  sentiments  plut  eatholiqoes.  Il  daaanda  avee 
emprei^srment  lic  si^mor  le  formulaire,  ce  qu'il  fit 
le  18  avril  1710 ,  rétractant  la  doctrine  de  tous  ses 
livrée ,  et  témoignant  beaucenp  de  denlenr  de  son 
aiiaehcmcnt  aux  opinions  condamnées.  On  le  mil 
en  liberté ,  le  10  du  même  mois  \  rendu  à  ses  frères, 
il  ratiOa  de  son  plein  gré  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germaiii  dcs-I'rés  ,  ce  qu'il  avait  fait  à  Vincennes. 
Il  était  temps  qu'il  se  reconnût.  A  une  obstination 
de  :>o  ans  enfin  désavouée,  'il  m  anrvéenl  paa  dfx 
mois  entiers,  étant  mort  en  i:ii  ,  •  non  sntis  de 
»  cruels  remords ,  dit  un  historien ,  surtout  à  cause 
>  da  grand  nombre  d'Imea  qn'il  avait  égaréea  ;  onoia 
»  en  même  temps  avec  une  ferme  confiance  dans 
1»  les  miséricordes  du  Seigneur  ,  et  avec  une  viva« 
cité  de  repentir  qui  a  pn  en  expier  le  délai.  «  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  les  disputes  du  temps, 
ou  sur  SCS  querelles  particulières.  Ceux  qui  ont 
échappé  au  naufrage  de  l'oubli  sont  :  une  Histoire 
générale  du  jansénisme,  Amsterdam ,  1700 ,  3  vol. 
in-i2,  telle  qu'on  devait  l'aiiendre  d'an  ap6lre  de 
celle  doctrine.  Il  a  laissé  sur  le  même  sujet  :  An- 
nales janseniani  ,  qui  n'ont  pas  été  imprimées,  et 
qui  ne  doivent  pas  l'être.  Uantear  traita  ses  enne- 
mis de  mt}UnifteK  outrés  ,  de  disciples  de  Pelage, 
de  semipélagiens  ;  plusieurs  Uvree  4e  piété ,  écrits 
avec  fea  ;  des  éditions  de  BÊearim  Mereator ,  Brn- 
xelles,  IG7.Î  ,  in- 12  ;  dc  «ainf  >^n«e/me  et  de  Batus, 
Paris,  1676  et  1681 ,  io-fol.;  une  Apologie  latine  da 
Rupert,  ûtbé  de  Deutt ,  au  eujet  de  tSmehartetie, 
Pdris,  lfir.9,in-R,  un  Traité  historique  &ur  la 
grâce  ;  Lettres  à  Bosiuet,  étéque  de  Meaux  j  la 
Coi^kntee  ekriHeiu»et  le  ChréHeit  diseibmei  $  1t 
Régie  dex  IMœurx  ,  contre  les  faustet  miixime*  de 
la  morale  corrompue,  in-12;  \»  Défense  de  l'é- 
glire  romaine;  l'Histoire  de  la  roèe  eeuù  ennfnra 
de  .\otre- Seigneur  Jénus- Christ .  qui  est  rrrrrée 
dart  f église  des  religieux  bénédictins  d'Jrgen- 
If  uil  :  ouvrage  qui  manque  de  critique  ,  où  l'auteur 
se  fonde  sur  des  litres  qui  sont  eux-mêmes  suspects; 
cl  qui ,  quand  même  ils  seraient  authentiques  ,  ne 
prouveraient  rien  ;  les  /Ivis  salutaires  de  la  saint» 
Fierge  à  ses  dévots  inditcrets.  Ce  livre ,  qui  corri- 
geait un  excès  par  un  autre,  fut  défendu  è  Rome  en 
1674,  donec  corrigatnr ,  et  ensuite  absolument. 
Le  P.  bourdaloue  Ol  an  sermon  pour  le  réfuter. 
(  Ve  ta  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  dam  le  )• 
tome  des  Mystères.  )  Le  P.  Cicrheron  avait  dans  ses 
ouvrages,  comme  dans  son  caractère,  une  impé- 
tuosité qui  biiait  de  la  peine  I  ses  amia  mémo  ; 
maia  enméniolampo  qnati|ao  ehaoe  de  pina  firano 
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d  de  iitat  droit  que  nViot  «vMMlwMMlIli^Mt 

parti  ;  et  c'est  peut  éirc  ce  qui  le  diUthl  «oSo  de 
h  bciioa  à  iaqueUe  il  «vak  Meriflé  Mi  Uàum  -M 
•on  repos .  l'espaoe  (foa  deni-dMe. 

GEKBEUT  (  Marlin ; ,  harun  <le  IIorxac  ,  prélat 
eMboiique  allruHmd ,  né  à  ii«rt>  dio»  la  F<K4t- 
ÎMn ,  en  i7to ,  nort  «n  tns ,  eMn  d«w  l'ordre 
dcSt  -  Itenoil,  où  il  se  distingua  par  son  vasle  .<Kivoir 
«t  aet  veriua.  Dewenu  abbé  du  célèbre  nooaaièro 
de  Saint-Blatse ,  il  ne  rèlidn  rien  de  ton  eppUoih- 
tiun  à  l'étude,  en  même  temps  qu'il  consacra  une 
vie  laborieuse  et  édiliaoïe  au  bien  de  M  imisoo  ,  de 
M*  Mijeia  et  de  l'Effliae  eatholiqne,  deai  le*  ialérdls 
l'ont  au^si  vivement  qic  constamment  occupé, 
comme  oa  le  voit  par  la  nature  de  Ms  ouvrée» , 
^ui  sont  ea  grand  nooibra ,  et  dont  veiel  le»  pruiel- 
pMii  :  /Ipparaluê  ad  erudiltonem  theuloyicam  , 
8l-JUai«e,  1 764 ou  i1«8.iii-8;  Principia  iheolo- 
fimm9getiem;ptœmiltuiuur proleyomênm  tAaol. 
UHwertet ,  Saint-DIaise;  Pnncipia  iheologiœ  dog- 
WMtiewJiucta  teriem  lêm forum  tt  tradUiomis  tc- 
tiuÊtaêltem  étgMa,  'iTSt;  Primetfial  îkêoèoyta 
ê^mboUcœ,  I7s3  ;  Pnmuf.ia  theolugite  mytticœ 
mi  rtnovutiotum  imertorem  et  êanehfuiaUonem 
thrtutiami  AomMt,  iTfS;  Primeipia  theoiogtœ 
muralis  jujcla  principia  et  legem  evangeln  am , 
ïlk%  ;  Frt$Mpia  Umio§iœ  êaimictB  qmoud  txie- 
Tiwm  awtesûi  fvrmam  H  fvèêrnmtiomm ,  1 7.s»; 

Principia  thmUtgiœ  tacramenlalis  ,  lî.,;»  ;  l'heo 
hi§»a  Itiurgita,  iTfr»;  Diuert.  de  reeto  et  par- 
wmù  mu  thêta.  ëeMtutkm,  i7&o  ;  Dieaert.  4» 
nulone  eJCfrcilioruimeholasticorum,  prœcipué 
iliiptUuttiMumt  Ctt«  inttr  catholicos ,  Mm  itUer 
terefMNw,  in  rcfrut  fidn,  1769;  DemmuirmUê 
fur&religionis  terœque  eccleeiœ ,  t760;  IM  l^gi- 
Uma  eceleeim  poteslale  circa  aoera,  ;  Jh 
eommunione  poUeUUit  eeelt$iasU»a  internm- 
IM«  ecctesiœ  pnnopet ,  pontifictm  et  qpitcopot, 
tW  i  De  veUri  lilurgia  JUmaïuùeat  St.-ltlaiae , 
im,  9  tem.  gr.  in-4;  De  «milii  «f  mutinra  prima 
tacra  ecdesioe  alale  utque  ad  prœtenê  tempue, 
Sl  -Blaiie.  1774, 2  vol.  iB-4,  fig.,  16  à  SOfr.;  Serip- 
tore»  we\uia$tiei4e-mmt»a  smra ,  poHetimum 
ex  variis  codd.  mu.  coUecti ,  ibid.,  1784  .  3  part., 
io-4 , 12  à  18  fr.;  De  radiie  Dimnttaiis  in  operi- 
iuinatura,  provUêmtUf  etgraiice,  ncs;  /ter 
jHemannicum  ;  accedit  Italtcum  et  Galltcum, 
1706  i  De  ftetorum  dierum  numéro  minuendo , 
«eltbrium  amplioméa ,  n6i^;Deeo  guod  eet  Jurie 
ecclesiastici  et  divini  in  tacrammttie ,  17S7;  De 
peceato  m  Sptritum  S.  in  hac  et  alUra  vita  ir- 
rtmiuiWi ,  vt*l.  Tow  tm  eavrages  refirent  une 
érudition  vaste  et  variée,  sagement  dirigée  et  em- 
ployée, une  logique  exacte,  k  jtlui  pure  ortiuv 
doiie,  une  grjinde  piété,  UQ  lèle  brtUaol.  Seo  ad- 
niinisiration  ,  ses  voyages,  sa  conversation  douce, 
iotéremnte ,  instructive ,  i«ot  fait  connaître  et  es- 
timer toUnt  que  ses  prolbades  études.  La  piété  et 
rhomilité  s'élaieat  admirablement  unies  cbei  lui 
avec  la  «oiaoce  «t  le  plus  rare  mérite.  11  a  retracé , 
diM  QO  degré  émîoeot ,  les  utiles  travaux  et  les 
vertus  qui  distinguaient  aulrerois  cet  ordre  célèbre, 
doat  Jft  fépttUiua  «st  fi  diraii|«n«ni  déclmt.  Aiw 
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vue  de  celte  décadence  ;  mais  ce  qui  k  touchait 
plus  vivcuMM  «Q««itt,  «'«M  J'«po6UsM  de  tant  de 
rdigien  4e  dtWwli  eitfm  ^i  dofmaliseDt  «u- 

jourd'hui  en  Allemagne,  soit  dans  les  cbairrs,  soit 
«i.ins  les  livres;  qui,  4iérétiqeeB  enfroqoés  oenuM 
les  t  ra-Fulgeiftio«t  ksfra-Paolo.déchb^nt  le  Min 
de  l'Eglise  d'une  manière  plus  sûre  que  per  une 
apnkMB  evenée.  Loeaveat  et  pkex  abbé  eo  parie 
de  la  Bsaafère  kplua  leochaaie  dans  son  Ji«ve  Be 
légitima  EeoUeieB  pote*tate  cirea  sacrai  mais  ii 
espère  eo  oéese  4e«i^  qat  l'Eglise,  qui  a  trioa»- 
pbé  deteni  de  peseéeateors,  triomphera  également 
de  ces  derniers ,  les  plus  odieux  comme  les  plue 
dangereux  de  loua.  Qnod  de^reecuUaiuhu  ethni- 
«omm  profeem  êit  antiquita» ,  id  êe  iiutilti^ 
hatretieorum  eiiam  verum  fit ,  iicrleniam  indé 
notruet  ./hirem,  dirorm  et  ampUtadinem  mon- 
etêrt.  M  qaod  etiam  speramut,  dum  /gessfeiwler 
cernimui  ipsus  ECCLKSiiE  FiLins  ad  coNCUTifiNOAIt 
EOJMUAJUièM  AtK^TUMTAf  en  PIOftUEKTBSi,  IMBnum 

PRUTBiTAnioM  LATurm  PMiciPii»  (de  kg.  eoel. 
pot.  1.  2,  c.  3  ).  Dans  son  Hitlaria  Nigra  SiliuB , 
3  vol.  ifl-4  ,il;y  a  qwhliie»  ^v^ugéa «outre  ka  jé- 
suites que  mit  dénie  k,|iMhdeue  eeieur  <•  fuiliA 
plus  lard  ,  i  la  faveur  de  la  lumière  répandue  par 
les  événements.  Prai-éirc  ne  8'eM-41  paa  asaeseea- 
siamment  défendu  centre  les  enibâolies  de  ce  siècle, 
liont  sa  bonne  foi  et  sa  franchise  ne  prévoyaient  pas 
toiyeurs  kt  suites,  comme  elles  n'en  devioaàsat 
pas  les  prioeipes.  Les  neuveautéa  bruyaniae  loi 
faisaient  assez  ais^'^ment  illusion.  En  g<yiéral,le8 
bénédMtina  en  Alkningne  «'ont  pas  été  esMc  ico 
firde  contre  les  nonvcentiftde  tout  genre.  Dn  ras6Q» 
les  religieux  de  Sdint-Blaise  ,  è  l'imiialioa  de  leur 
chef,  ont  toujours  été  aélésiNNiri'erlhedosk.  C'est 
I  l'un  d'eus  que  non*  devnns  k  Jfêkranme  «Mi»- 
viatus ,  où  les  erreurs  de  ce  cbcf  de  seekneMt  qn* 
vammentct  judiriememcnt  analysées. 

GERMER  (Picrre^cen-BaptisteJ,  célèbre  cmcat 
du  parlement  de  Paris,  néè  Keooes  an  1726,  rcfUt 
sa  première  édecetion  de  maîtres  fanbilcs  que  aea 
père  avait  fait  venir  de  Holknde.  Apt^éc  avoir  ter- 
miné ses  études  è  Paris,  il  fut  reçu  avocat  eo  I74&y 
et  ne  parut  au  barreau  qu'è  l'Igie  de  2S  ans.  Len 
causes  les  plus  extraordinaires  semblèrent  se  pré- 
senter pour  lui  faire  une  brilknte  r^Hitation.  Une 
des  plus  fameosesdont  il  fut  chargé ,  et  dans  kquelle 
il  déploya  tous  les  talents  de  l'orateur,  est  eeÙe  de» 
Lionci,  négcciants  de  MarseiUe ,  contre  tes  JéMiilen. 
Nous  citerons  encore  celle  dans  laqueik  un  père  re- 
fusait de  recennaltre  deux  de  ses  filles  légitimée. 
Gerbierphldnavcc  tant  de  chakor,  avec  tant  d'él^ 
qnenoe  que  ce  père  présent  k  l'audienoe,  oubliant  aeo 
rôk,  fondit  en  larmes  :  Gerbier  interrompit  alors  sa 
plaidoirie,  et  termina  ainsi  îJuriiconmUtee,  retirex- 
voue;  lois,  taieex-voat ;  magie trate,  écoutez  la 
voix  de  la  nature;  voyex  ces  larmee,  et  jugez.  Peu 
d'orateurs  ont  réuni  auunt  d'avantages  que  Gerbli^ 
il  avait  reçu  de  la  nature  une  figure  noble,  en  re- 
gard plein  de  feu  ,  an  organe  sonore  et  flexible,  ime 
diction  nette ,  une  élocution  facile ,  une  grâce  infiokt 
on  cbanne  ioexpriosable  répandu  dus  kmâC-iA 
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personne.  11  «^tait  i^i^ile  de  Ver^irp  faiy  éprou- 
va c«s  é^noiioQS  o'A|)|t«rtieat  %u'auz  grands 
Uknts  «îe  bir»  rcasemir.  il  ^Flfut  l^^çurs  san»  ca- 
bier  ;  mais  au  milieu  des  09oaTAiiMAl«ontoicc8  aux- 
4|«el«  il  M  livrait ,  jaomis  U  ne  s'équriait  du  plan 
iyge  et  lutoiiUMix  qu'il  avait  tracé  dans  sa  léte.  Le 
CHiC|f^9  /ilimim>^4ff  HOO.Aloquwce  ët«tt  l'wiiwa- 
titp  et  1«  paihétiqoe.  Ceoi  q«i  ne  l'out  pas  «ntenda 
p'ont  pu  que  tri'S  îuiparrdilcmcnt  appri-cier  cet  ora- 
te«r;  tour,  la  pUitne  à  la  m»iu , )l  9'»v«it  pa|  les 
MlBMAVMHtgee  qu'e«  parlant:  11  ^évi^êit  pas 
bi«n  ,  et  ses  mémoires  ne  donnent  qu'une  idée /aihle 
de  MB  Uiept.  Al  M  w.qufi  i!U»  aofi  ten^ps  les 


m 
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4ei précis,  des  extraits  faits  pour  mettre  gous 
lu  yiWiées  WgiatcM  {efOffVMve  du  procès ,  dans 
iMHifiM  n'«r«il«i  1«  Maope  k  dasaelo  de  chcr- 
efier  à  briller  par  sa  manière  d't^rrirr  ,  et  où  l'on 
qpQgeait  à  instruire  le  juge  plutôt  qu'à  lui  piaire. 
li'oralfMir  t^rvak  toute  son  éloquence  pour  la  plai- 
doirie, il  fut  appeU-  l'aif^le  du  barreau.  Pendant 
l'exil  du  parleoienl  sur  la  Un  du  règne  de  Louis  2|kV , 
Qerluer  alla  plaider  devant  la  commission  poppils 
ffu  le  cbanoelier  :  le  parlemeol  ne  lui  pardnmM  pas 
cène  4éleetioa  dont  il  AiraU,âtc  uo  ée$  preailera  à 
donner  l'exemple.  A  l«  m^e  époque  JUnguet  rayé 
dmiableau  4a  avocats ,  «miim  Gwbier  devant  l'o- 
pinion publique  d'être  l'MMMir  4n4a  disgcAce.  fit 
contre  lui  des  mémoires  pleios  d'amertume.  I.c  rlia- 
grio  dévora  4ierl^  (^MHtojQMe  .époque ,  et,  aprcs 
quelques  années  p—éw  dnw  to  triiipM,  jimnfut 
en  1788,  bâtonnier  de  son  corps,<iMin  emporta 
l'iMtioie.et  l'iilbction.  Oaos  la  soôiélUl ,  lil.éUdt  doux , 
mim»  «t  pmiféice  tn>p  oonflMt.  On  <|te  qn'H 
ajouUi  une  foi  aveugle  aux  jongleries  du  niagné- 
lisrae,  et  l'on  croit  qu',il  en  fait  Ifi  victime,  ay^nt 
pflifiM      WniaatA  toiit  wm  Mcwn  im  le 

4ipéliliement  de  s<i  nanlé. 

étfWm^Oa  (Jlepn-Fraoçois),  ué  en  à 
yivÛÊÊ  m IfMI»*  léwite  «n  i«t0, IqlMvoyé* 
la  Chine  en  1685 ,  et  arriva  à  l'f'kio  en  irss.  L'em- 
pereur le  gQÙta  tellement ,  que.  trois  mois  après 
ipa  inivée ,  ,11  ,«ut  nvdre  de  «ut  vre  les  ambassadeurs 
envoyés  en  Mosrovjp,  pour  régler  les  limites  de  ret 
empire  et  de  celui  de  la  Chine.  Le  jésuite  ,  aidé  d'un 
deses  confrères ,  aplanit  toutes  les  diflicuhés ,  ntfirt 
le  médiateur  d'une  paix  avantageuse.  L'empereur 
çhtMis ,  pénétré  de  reconnaissance .  le  Qt  revêtir  de 
ses  tiabils  rpyaux ,  et  le  prit  pour  son  maître  de  ma- 
thémMipHi  i(  M  philawpbie.  11  lui  pfnnii  de 
prêober  ot  de  Aire  prèdiM'  la  religion  «irétienne 
dans  ses  vastes  éi»ls  ,  et  voulut  l'avoir  toujours  au- 
piès4eJui4«ss.ieSipr<NneM4m»  «itn»»ea.vny«gf(i, 
«ImÉne^tamMBMMtflt.  Le4P.  Ckrtnilon  mmimt 
i  Pékin  en  1707,  supérieur  Ri-nrral  di^  loiitr";  les 
missions  de  la  Uiine.  U  a  composé  des  éHiMfkU.dt 
géométriê ,  tiiéi  d^Badlde  fi#Ai«bimèd8;  et  m» 
Géométrie  pratique  ei  spéculative.  Ces  deux  ou- 
(,  écriis,cn  cImimns  et.en  iurtare ,  furent  ma- 
tiaipriiDéi  à  :Nk(ii.  On  tooave  daw  la 
Description  de  l'empirede  la  Chine  du  P.  du  f  laldc, 
éa  Obip^aiioms  bistoriqm*  utr  la  grande  Tar- 
mh,  .pv      ffwMliinj  tW  «itiJii  MÊÊfm 


des  Toy^ges  qu'il  fit  en  fie  pap.  La  releUtilB  jle  s^iit 
Voyage  de  Siçm  n'a  point  été  imprimée.  On  dit 
que  c'est  s\>r  cet  ouvrage  que  l'abbé  de  Choisi  com- 
ptnp  fa-i|R«|^tian ,  en  y  «iont^t  quelques  orpeu^eal»» 
dont  ke  mémtiiriBS  dti  P-  Gerbillon  avalent  besoin. 
Le  style  n'était  pas  le  principal  mérite  des  écrits  de 
ce  ilifijMifi.  On  peut  voir  des  e|iUraits  4c  son  manu- 
sorit  sur  ,  dans  le  tome  I*'  des  Mélanges  hit- 
toriqxutde  Michault 

GÎ-^P^L  (liyjtciotiie-^is^^djt  céli^re  cpr- 
<|in«l  de  le  co^fitégeHoQ  de  Seiot-Paal,  dl^  des 
Darnabitex ,  naquit  à  S.iiiiorns  mi  SjvoIc  ,  en  1718, 
d'une  faufile  efitimée.  Il  donn^  dés  sa  plus  teadt]» 
JeuDCHe  .des  praow  aeo  éqnivoquee  de  la  lupério-' 
rité  des  talents  fini  devaient  le  faire  distinpucr  pen- 
dant sa  longue  et  brtllaute  carrière,  bon  oucle  pa> 
ternel ,  homme  de  lettres  eslioBeble  «  lolgm  ses  pire- 
utièrt's  ('lud»"; ,  qiip  le  jeune  Gerdil  continua  ensuite 
sous  les  barnabiic»,  qui  dirigeaient  ie  coliége  de 
Tlionon  et  celui  d'Annecy.  A  peioeigé  dsiS  anit 
il  devint  le  confrère  de  ses  professeurs  en  embras- 
sant leur  institut.  Après  son  noviciat ,  ses  supérieurs 
l'eiivovèrent  i  Bologne  pour  y  faire  son  OMirs  de 
théologie.  Il  cultiva  en  même  temps  les  langues  an- 
ciennes et  modernes,  et  s'appliqua  avec  succès  à 
l'histoire  et  aux  sciences  enctes.  M  obtint  l'estime 
générale  à  Ailog(*e  ;  nnais  principilonent  celle  de 
Lambertini,  alors  cardinal  archevéqoe  de  celte 
ville,  et  depuis  pape  sous  le  noni  de  lienolt  XIV. 
Cesavantbooiiiie  juges  parfsttenient  le  jeuue  Gerdil 
dès  la  première  colreme,  et  en  augura  les  plus 
grandes  choses  ;  il  lui  donna  môme  une  preuve  de 
confiance  en  ses  lumièccs ,  en  le  consultant  sur  divers 
mofeeau  de  son  gratd  ennsge  sur  Je  CSsimniIski- 
<ion  ,  et  en  l'employant  à  traduire  du  français  en 
latin  pinceurs  extraits  des  auteurs  gui  devaient  y 
éue  employés.  Dés  qu'il  eut  leraalné  sou  eeurs  de 
théologie  ,  il  fut  envoyé  h  Macérata  ,  pour  y  ensei- 
gner la  philosophie.  Plusieurs  ouvrages  qu'il  y  pu- 
blie le  firent  connaître  aveotsgeaicment.  U  essaft 
d'abord  ses  talents  polémiques  en  cherchant  h  ré- 
futer Locke  et  ensuite  à  défendre  Malehranche.  Il 
passa  bientôt  après  k  .Csial  de  Montferrat,  d'où  il 
fui  appelé  ^  Turin  pour  y  occuper  dans  l'univenilé 
la  chaire  de  philosophie,  et  ensuite  celle  de  lliéologie 
morale.  L'archevêque  de  Turin ,  qui  ne  tarda  pas  à 
connaître  tout  le  mérite  de  Gerdil ,  l'admit  dan.<i  sou 
coiucil  de  conscience ,  tandis  que  son  ordre  lui  té- 
moignait ffonfianee  en  le  nommant  provincial  des 
collèges  de â(ixQie:et  de  Piémont.  Peu  de  temps  après 
la  congrégation  ayant  perdu  son  supérieur  général , 
il  fut  question  de  nommer  Gerdrl  pour  lui  succé- 
4m i  mais  jRendlt  XIV  le  désigna  en  même  lempe  à 
Emmemwl  Ilf,  roi  de  Sardaigne,  comme  la  per- 
sonne la  plus  capable  de  diriger  l'éducation  de  son 
peiil-fits,  le  prince  de  Piémeut.  Gerdil  vécut  à  U 
cevr  comme  il  l>v«it  Ciit  dens  son  collège;  Il  s'oo- 
ciipn  tout  entier  des  .travaux  de  son  em|ilni,  et  il 
consacra  le  temp8.^'Ujie  donnait  pas  à  J'éducatioa 
do  prime,  è  eompmer  phuieurs  ouvrages  ntUes. 

Gerdil  vil  ses  .sticcf's  rérotnpensés  par  deux  ab- 
bayes i  VM»  ses  revenus  ne  le  rendirent  pas 
plusjiAe  I  .lli  éliieBt«npl9|di  k  rddiMttioii  de 
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ses  neveux  et  &  faire  de  bonnes  œuvres.  Le  pape 
Clément  XIV  lai  décerna  un  prix  plus  honorable. 
Dam  le  eoMiMoire  tenu  le  M  eTril  I7TS ,  le  ulnt 

Pore  le  r(^c^Vt^  cardinal  in  pelto  ,  sous  une  désigna- 
tion qui  caractérisait  en  même  temps  cl  sa  grande 
lépulatlOD  et  sa  rare  modestie  :  «efiit  orbi,  vix 
notus  urbi.  Ccppndnnl  Clément  ne  put  achever  la 
nomination,  elle  é«.iil  réservée  à  Pie  VI.  Ce  véné- 
rable pontlFe  appela  Gerdil  à  Kome,  le  nomma  ron- 
nilleilf  du  saint  (iflire,  le  fit  sarror  (Hé^nc  de  Dib- 
boOi  et  le  proclama  le  15  décembre  1777  cardinal 
du  titre  de  Sainte- Cédie  ;  il  avait  déjk  été  agrégé 
an  sarn' collt'go  le  ?7  juin  ilo  la  nn'^iiic  année  :  Ger- 
dil montra  dans  ce  liaut  rang  beaucoup  de  zèle  pour 
les  ioléréts  de  l'Eglise.  Ifonoié  préfet  de  la  Propa- 
gande ,  et  membre  de  presque  toutes  les  congréga- 
tions ,  il  était  au  milieu  du  sacré  collège  comme  une 
lumière.  C'était  loojoars  eooaTbqu'on  suivait  dans 
les  afTaires  les  plus  délicates,  et  Gerdil  inclinait  tou- 
jours pour  le  parti  modéré ,  dès  que  \e$  principes  ne 
devaient  pas  en  souffrir  :  c'est  dans  ce  sens  qu'il 
at'il  ilatu  l'afTiire  <lii  ronrordat.  Lorsqu'en  I79S  les 
Fran^-ai>  <«'eniparèrenl  de  Kome,  et  en  emmenèrent 
leiouverain  pontife,  Gerdil  e'empmsa  de  quitter 
une  ville  livrée  au  désordre;  et ,  pour  subvenir  aux 
frais  de  son  voyage,  il  fut  obligé  de  vendre  ses 
livres.  Arrivé i  Sienne,  il  y  vil  l'infortuné  Pie  Vf 
en  proie  au  besoin  ;  el ,  loin  de  pouvoir  le  son  laper  , 
il  fut  obligé  lui  même,  pour  se  rendre  en  Piémont, 
d'eeeepler  les  offres  généreuses  do  eardinal  Loren- 
zana ,  arrhevé(|iie  de  Tob-ile,  et  de  monseigneur 
Desping  ,  an  bevéque  de  Soville,  el  depuis  cardinal. 
Resté  dam  le  léaiJiiaire  de  son  abbaye  de  le  Cloea , 
il  se  vit  souvent  sur  le  point  de  manquer  de  tout , 
mais  il  supporta  ses  malheurs  avec  la  plus  grande 
résignation.  Après  Id  mort  de  llafortuné  Pie  VI, 
Gerdil  se  n-ndit  an  rnnrlnve  convoqué  à  Venise. 
Dès  les  premiers  scrutins  ,  un  grand  nombre  dcsuf- 
freges  se  réunirent  en  sa  faveur  .  et  son  âge  irès- 
avanré  fut  un  des  plus  grands  obstacles  h  son  élec- 
tion. Il  suivit  à  Kome  le  nouveau  pape  Pie  VII ,  et 
y  reprit  ses  occupations.  La  santé  dont  il  jootsuit 
d  ins  l'Age  le  plus  avancé  faisait  espf^rer  de  le  con- 
server encore  quelques  années  ;  mais  il  fut  attaqué 
en  1802  d'une  maladie  grave  à  laquelleil  raeeomba 
le  IJ  août  de  la  même,  année.  Membre  d'un  grand 
nombre  d'académies  de  l'Europe,  il  fut  honoré  des 
ngreisde  tous  les  mtoims.  Le  pape  ordonna  de  ma- 
gniftques  obs(*  |oes  ,  et  voulut  lui  mér^c  fnirf  l'ai)- 
aoule.  Le  P.  Kontana,  général  des  barnabttes.  et 
depuis  cardinal ,  son  ami ,  prononça  son  oraiton 
funèbre  (elle  a  été  traduite  en  français  par  l'nbbé 
d'ileurnivy  d'Auribeau  .  Kome  ,  1802  ,  in-8  j,  cl  lui 
coropo'a  l'épitaphe  la  plus  honorable,  et  an  Biogt 
lu  le  6  janvit-r  iHOt  5  l'académie  fies  .Vrcades  sons 
le  litre  d'h'logio  leilerano.  Ce  savant  el  respec- 
table prélat  a  composé  un  grand  nombre  d'oo" 
vragcs  dont  plusieurs  furent  imprimés  séparément. 
Le  P.  Tuselli  b-s  a  recueillis  el  publiés,  Bologne, 
1TI4  0I .  G  V.  in^  Le  P.  Foniana,  aidé  du  P.  Seali, 
en  a  donné  une  notivelle  édition  ,  Rome,  iso6  21, 
20  vol.  in-4,  70  à  100  fr.  Voici  les  ouvrages  compris 
daw  ruM  «I  rauira  «dliioQ  i  /«froducNoi»  à  té- 
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Hde  de  la  religion ,  avec  la  réfutation  àet  phih' 
tophei  anciens  et  modernes  touchant  f  litre  tu- 
prime»  r  éternité,  etc.  ;  eavragedédié  à  Benak  TSÎY, 

et  auquel  applanilirent  non  -  seulement  les  savants 
catholiques ,  mais  encore  plusieurs  protestants  de 
l'académie  de  Berlin  ;  FwposiUon  des  ewaetirtt 
de  la  vraie  religion  ,  traduite  de  l'italien  en  fran- 
çais, par  le  P.  Livoy,  barnabite ,  Paris ,  t770, 
in-8  ;  Dissertation  sur  torigine  dis  sent  moral, 
sur  l'existence  de  Dieu  ,  l'immatérialité  des  sub- 
stanres  intelligentes ,  ivec  deu\  Dissertations  sur 
les  études  de  la  jeunette  f  Projet  pour  VétaMtt»' 
ment  d'un  séminaire  ,  avec  un  Jtssai  d'instruc- 
tion théologique  à  son  usage-,  16  Traités  de  théo- 
logie et  4  Disxertations  sur  kl  mieeitité  de  la  ré- 
vél'ilion.  Pans  l'essai,  l'auteur  réfute  Bayle  ,  le 
Système  de  la  nature ,  les  défenseurs  de  l'antiquité 
du  monde ,  etc.  Ces  divers  écrits  forment  lei  dan 
premiers  volumes  de  l'édition  de  Bologne ,  et  sont 
en  langue  italienne.  Les  3* ,  4*  et  vol.  et  une 
partie  du  renferment  les  oeoTies  françaises.  On 
y  trouve  :  un  Traité  de  l'immatérialité  de  Câme 
contre  Locke ,  et  la  Défense  du  P.  Malebranche 
contre  ce  philosophe,  Tbrin,  1747  et  1748» 
2  vol.  în-4.  Locke,  dans  son  Traiff' de  l'entende- 
ment humain  ,  avance  que  sans  le  secours  de  la  ré- 
vélation ,  on  ne  peut  être  asaard  que  Dieu  n'a  pat 
donné  <i  la  matière  la  faculté  de  penser  ,  et  prétend 
que  cela  n'est  point  au  -  dessus  de  sa  puissance. 
Cette  idée,  qui  favorisait  les  principes  deanonveen 
philosophes  ,  avait  été  avidement  saisie  par  eux  , 
notamment  par  Voltaire.  Les  doutes  du  philosophe 
anglais  sont  réfbtés  soiidenaent  dm  le  traité  dn 
P.  Gerdil.  Il  y  prouve  que  tout  ce  que  dit  Locke 
touchant  l'immatérialité  de  Dieu  peut  également 
s'appliquer  è  l'Ame.  Burke  a  fait  l'éloge  de  eet  eu- 
vrape  l'n  des  caractères  des  écrits  polf'-mitpies  du 
P.  Gerdil  esl  qu'ordinairement  il  puise  dans  les 
raisennenienls  même  de  set  adveisairea  les  afgu- 
menis  par  lesqnels  il  les  réfute  ;  et  c'est  ce  qu'il  fit 
en  cette  occasion  ;  Ei«ai  d'une  démonstration 
maihématifmt  etmtr»  temUttuet  éttmrik  êt  t» 
matière  rt  du  mouvement ,  etc.;  et  des  preures 
que  l'existence  et  l'ordre  de  tunivert  ne  peuvent 
itrt  i&trminA  ni  par  kt  qutOiUtpHmHévet  )Im» 
eorp*ftlipar  les  lois  du  mouvement  ;  Mémoiret 
sur  Nnftni  absolu  considéré  dans  la  grandeur , 
et  sur  Fordre  dont  le  genrt  tfn  weH  *t  du  iem  , 
insérés  dan»  le  tome  6  des  Mifcellnnea  Taurinem^ 
sia,  1771;  k'ssai  sur  les  caractères  distincitft  êt 
l  homwtt  et  des  animais*  krmkt ,  oA  ton  prmtvt 
In  fyiniunlité  de  l'âme  par  .«nn  intelligence  ;  k^ 
compaubthié  des  principes  de  Detearttt  el  é» 
Spinoea  ;  tdaktitttment  turkimtHm  tl  le  diVi- 
f.fiililé  de  l'étendtte  géométrique  ,  en  rt^nnxe  d 
Dupuis,  Turin  ,  174 1;  Réflexwn  sur  un  mémoire 
êtètfuûin,  eonesrwmf  kprkttiptêt^  raison 
suffiiante  ,  et  la  potsibilité  M  k  syxii'mr  du  ha- 
sard i  Dissertation  sur  PHuompattbihté  de  l'at- 
traetUm  a  dtn$  étgUrtnttt  Mt  «««e  Itt  phémo- 

mènes,  et  sur  les  tuyaux  capifinirex  ,  Paris.  i7.S4, 
1  vol.  in-f  2.  Un  premier  travail  sur  cet  objet  avait 
<lé  iaiéri  daoi  le  /çmiMA  4ei  aivaittt»  mai  if  M. 
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L'aHronome  Laltnde  y  r^odit  dans  leméme  joar- 
ml.  A  la  nlie  de  la  dlMriaiiaaae  tnmva  vo 

moire  sur  la  cohétion  ;  Observations  sur  les  Epo- 
ques de  la  oatare ,  ^ur  servir  de  suite  à  i  ea:amen 
iat  ayaHaiM  mit  fmHfmUé  êm  mon4e,  bmMm 
dans  l'Easai  thëoiqgiqaa;  Traité  dfs  combats  sin- 
guliers ou  des  duettt  Tbria ,  17S9.  Le  P.  Gerdil  y 
rappelle  qoe  le  métknr  des  armes  n'est  p«9  moins  su- 
jet qoe  les  autres  étals  aux  règles  de  la  morale  ,  ni 
moins  soumis  pour  des  chrétiens  aux  préceptes  de 
l'Evangile.  Il  montre  l'absurdité,  il  faK  seolir  Ja 
férocité  du  prétendu  point  d'honneur  qui  fait  une 
loi  de  la  vengeance.  Il  prouve  enfin  que  tous  les 
duels,  même  oeax  aniorisés  auirefoia  p«w  cmm 
pobliqiw  00  particnlière ,  et  à  plus  forte  raison  ceux 
qai  ont  lleo  entre  particuliers,  de  leur  autorité  pri- 
vée, choquent  la  raison  ,  blessent  la  religion,  n'ont 
liée  de  commiui  avec  le  férttable  honneur ,  tendent 
èraaverterrédffleeioelalt  ÊHieowspkilotophiçuet 
iur  fhomme  considéré  relativement  à  l'état  de 
nature,  à  l'état  4e  société  et  sous  l' empire  de  la 
tof , Tdrto ,  1769,  hi-s ,  Iredoiia  en  itaKan  par  le 
docteur  (îiudici ,  Lodi ,  1783  ;  De  la  nature  et  des 
effets  d»  luxe,  avec  l'examen  des  raisonnements 
ês  AMo»,  oulMir  éê  TEmI  pelkfqoe  aor  le  con^' 
mereeen  faveordu  luxe,  Turin  ,  nC8  ,  in-8.  Ger- 
dil 7  analTse  las  raisonnemenls  des  apotogisies  du 
line ,  Mira  aoties  de  HeuleMfaiao ,  et  les  réfute.  Il 
montre  que  ces  apolopistps  sont  en  contradiction 
avec  eux-mêmes  ;  il  tire  ses  preuves  des  écrits  qu'ils 
préeeniseni  ;  Diteomn  mur  la  divinité  de  la  vraie 
relifjion  ;  Réflexions  sur  la  théorie  .et  lapratique 
de  l'éducation ,  contre  les  principes  de  J.-J.  Rous- 
«aott  ,  Turin ,  176S  ,  in-8.  Elles  se  trouvent  dans  la 
■Mvelle  édition  sous  le  titre  de  XAnti- Emile.  Elles 
•ont  écrites  avec  modération  et  ménagement  pour 
faofear;  mais  rien  n'y  manque  ponr  la  solidité. 
Elles  ont  été  traduiieo  an  anglais  ;  et  la  priocesM 
bérMiialre  de  Brunswick  fit  passer  dans  ses  états 
plusieurs  exemplaires  de  cette  traduction,  comme 
on  antidote  aux  dangers  de  l'ouvrage.  Housacau 
hri>iB<nie  ne  pot  af  empêelier  de  reeenoattre  le  mé- 
rite de  cet  écrit,  et  dédire  qne  tons  ceux  qu'on 
avait  oubliés  contre  loi,  c'était  le  seul  qu'il  eût 
Irenré  digne  d-*«re  mëdlK.  Il  ajoniah  néanmoins 
qu'il  craignait  que  l'aBleur  des  r<*nciions  ne  l'eût 
pas  compris;  et  certes  ce  n'était  pas  te  P.  Gerdil 
«|nl  manquait  dlHalligcnee.  GonaMAvNnn»  «nr 
f empereur  Julien.  C'est  dans  les  auteurs  païens 
que  Gerdil  puise  ses  motifs  pour  apprécier  le  ca- 
raaièradtee  pffnee;  eC  c'est  d'après  lenra  Mnioi- 
gnages  qu'il  proiiTç  jusqu'à  quel  point  sont  exairé- 
rés  les  éloges  que  dans  ces  derniers  temps  loi  ont 
prodigués  quelques  philosophes,  sans  doute  à  cmm 
de  sa  haine  pour  le  chrislianisnne,  qu'ils  partagent 
avec  lui.  Tout  ce  morceau  du  P.  Gerdil  est  plein 
d'une  exrellenle  critique.  Observations  sur  le  6* 
Itéra  de  j'Histelra  philosophique  et  politique  du 
camnwwe  dans  les  deux  Indes ,  par  l'abbé  Raynal. 
Gerdil  écrivit  ces  obserrations rapidement ,  et  à  la 
lecture  de  ce  «•  volome.  BUca  font  ragreiler  qu'il 
tfêk  pii  Ml  le  même  tmafl  sur  leM  r«mage. 
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ce  sent  i  une  harangue  sur  ce  n^t  Firiutmnpo- 
UHoêm  ad  opifmmm  statum  non  mfmu  rsfma 

quam  reipubUeœ  necesfariam  esse;  l'orateur  y 
combat  Montesquieu  ;  une  autre  harangue  :  D« 
emitU  ncniew/gnmm  êUputgHomm  As  f Aanln^ 
giam  mOTOlem  inductarum.  Elles  furent  pronon- 
c«^es  en  présence  de  la  société  royale  de  Turin ,  la 
première  en  1 750,  et  f antre  en  nM;  IMsptOaH» 
de  reliffionis  virtutisqur  politiea  eonjunctione ; 
Elemenlorum  moraiia  prudentia  spécimen.  Tela 
sont  les  ouvrages  compris  ddus  la  six  premiers  vo* 
lûmes  de  l'édition  de  Bologne.  Le  cardinal  délia  So- 
maglia  en  fit  imprimer  un  7*  à  ses  frais  en  forme  de 
supplément  et  sous  oe  titre  t  Optuenla  ad  hierar- 
ehieam  Bccletiœ  eonstilutionêm  speetantia ,  im- 
primé k  Parme,  chez  Bodoni,  en  tT89,  in-8 ,  et 
réimprimé  à  Venise,  t790  ,  in-8.  Il  contient  :  Con- 
futazionê  di  dna  t^Ui  eontro  U  bmt  Auctorem 
fidel  ii  Pio  f^i,  in  ml  H  aintfsnM  II  tOro  M 
Fybel  :  Qu'esl-cv  que  le  pape?  Rome,  t7R9.  2 
voL  in-8i  Apologta  dtl  dette  trêve,  Kuroe,  i78i 
et  1TM ,  in-4.  Bybei  était  professeur  de  droit  canon 
à  Vienne  du  temps  de  l'empen  or  Joseph  ,  et  pen- 
dant la  chaleur  des  réformes  de  ce  prince.  11  attaque 
dans  son  libelle  la  puissance  papale,  et  parle  avee 
peu  de  respect  du  poniife  l.e  V  derdil  ri^fute  sa 
doctrine  en  lui  op|M)$;int  les  théologiens  les  plus 
attachés  aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  tels  que 
Gerson,  le  P.  Alexandre,  Hossuet  et  Fleuri  ; /n 
commentarium  a  Justino  Febronio  in  suam  re- 
troctationem  eduum  animaivertiomu ,  Rome, 
1792,  in-4.  Gerdil  crovdit  avoir  remarqué  dans  la 
rétractation  de  cet  évé  iiic  quelques  tournures  em- 
barrassées, et  y  désirdit  des  expressions  plo«  fran- 
ches. U  montre  en  quoi  elle  pèche,  et  c'est  toujours 
de  l'autorité  des  plus  célèbres  théologiens  français 
qu'il  s'appuie  ;  in  Notas  nonnullarum  propotitio- 
num  tftiodi  PistoiêMii ,  Rome ,  1 79&.  Ces  remar* 
qoes  tendaient  è  joatMer  sur  quelques  points  le  sy- 
node  de  Pistoie  :  le  P.  Gerdil  les  réfuta.  Esamê 
dei  motM  teil'  oppoiixione  dtl  ve*rovo  d^  iVo« 
(Bem4t  Solarl)  ntla  pnMeatlone  âetta  Mta  eh$ 
condanna  le  proposizioni  estratte  da!  smodo  di 
Pistoja ,  Rome  et  Venise ,  1 803 ,  in- 1 2  ;  des  Lettres 
peutonh»  adressées  an  peroisaes  qni  dépendaient 
de  son  abh>iyc  de  la  Clusa ,  et  ses  Constitutions  sy- 
nodales ;  Précis  d'un  cours  d^instruetion  sur  l'o- 
Hginê ,  lit  devoirs  et  fmereie*  do  te  yntoanse 
«oureratne,  Turin,  1790,  in-8.  11  y  en  a  deux 
traductions  italiennes,  l'une,  Rome,  tsoo;  l'autre, 
Venise  f  itêt ,  ln-8  ;  Notes  sur  le  poème  de  la  re- 
fi'^ion  du  cardinal  de  Remis,  Parme,  Bodoni, 
I78&.  A  la  morl  du  cardinal  Gerdil,  il  restait  en 
numnacril dtna  ses  portcfi-uilleat  Oiarrrazfoni  so- 
pra  una  nuova  letiera  dei  veseoto  di  Noli.  Elles 
furent  imprimées  la  même  année  1808,  k  Venise; 
Confutasione  dei  sistemi  contrari  all'autorità 
delta  Chiesa  circa  il  ma'rnmmïo;  Préeie  dat 
devoirs  des  principaux  dM$  4ê  fa  aoeMW;!»- 
strurtion  sur  les  différentes  causes  de  la  grandeur 
et  de  la  destruction  des  états  ;  Jvie  sur  la  Ueturo 
et  lê  choix  dw  tons  Iferet;  TYolfd  dTAM^a  ne- 
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at^mêUi  Trvtaitt-s  de  primaiu  romam  pontififii$ , 
iifrwfif,  4e  ii^*6iM,  de  actibu$  huwmmiÊ,  df 
•iititto;  ZHtitrtatio  eoiUra  Puffendorf  de  usura, 
6  vol  i  CtUTim  pMtw^iœ  wutraU».  Ces  ou- 
vrages as  tPMWlBi^tHl  li  éanlhf  édition  de  ses 
OHuKirestfl  prouvent  rimmeoM  variété  des  con- 
lULSMnces  de  leur  Autour ,  \»  lécoodibé  de  «on  «énic, 
et  un  infatifiMo  MiMr  pQarlei  tnvMS  «IOm.  Il 
lot ,  de  noire  temps  ,  un  des  hommes  qui  marquè- 
rent le  fdus  4^ta  les  scioaces,  qui  furent  le  plus 
utiles  1  It  ney^ioD  et  à  l'Eglise ,  et  annl  k  plus 
d'honneur  au  clergé  Sa  vie  entière  fut  consacrée  à 
détendre  l'une  coulre  les  déistes,  à  soutenir  U  doc- 
triM  de  l'aulce,  «t  ies  jugements  du  saint  Siège 
fonirp  les  réfraclaires  ;  modèle  d'atllcurs  admirable 
de  jBodéraiioo  dans  ses  coulcaveraes ,  où ,  tout  eu 
«neéemwté  les  pitecspea,  noo-aeule- 
>il  ne  blesse  pas  la  ctiaritt^ ,  mais  il  ne  laisse  pas 
échapper  la  moindre  expres'^ion  qui  puisse 
er  ceus  qu'il  séfute. 
GERUAIIBT  (  Marc  -  Adolphe  -  Baithasar  )  , 
•ritbméticien  célèlu-e,  aaquii  à  Leipzig  1736,  et 
«nira  ,  dès  qu'il  eut  leisnioé  ses  études,  à  la  banque 
de  Berlin  où  il  était  principal  teneur  de  livres, 
lorsqu'il  pourut.en  iHOâ  :  il  a  laissé  les  ouvrages 
atmal»,  HmaulInnaDd  :  Table  du  ioganthmes 
ftlÊirlet  rommfrpon/f, Berlin,  I78S.  in-8  ;  Manuel 
êflawnntMtance  de* jmonmatee, poids  ei  mesurée 
mité»  sm  AUmwtmt ,  IffM  «  SBn$  ;  Mémoire  sur 
le  calcul  commercial ,  ll8a,in-8;  le  Complorùte 
tMittierae/ .  ti8i  ,  2  vol.  in-*  ,  Jièjfiet  générales  el 


Berlin,  1796,  in^S  ;  Cabinet  de  monnaies  portatif , 
4704,4n-4.1«es^lnbl^po«r  la  réductioodeuneiMuùes 
ont  été  tndBllct  m  tw^nb  mm  laniim  4e  Tm- 
Ueau  du  pair  inirintêque  ,  tant  en  or  qu'en  ar- 
geni ,  dee  monnaies  de  compte  deiouelei  Hais  d^ 
«MMtde.  1813.  in-8. 

G£RICAULT  (  Jean->Louis-Théodora-André  ), 
poiotre  d'hèloire,  élève  de  Guédo,  naqnit-veis  I38i 
d'un  père  qui  dtait  avocat  t  a»pft  uae.fof<uns  tmm 
considérable.  Sa  richesse  fut  la  cause  de  sa  perte. 
Gécicauit  travailla  peu,  se  Uvr(>  à  toutes  sortes 
d'exeis,'«l>moasQt.au  nioowt<q6<eoi>waMit 
fallait  sortir  de  ces  habitudrs  funestes,  il  sentit  qu'il 
avait  des  ulents  qui  pouvaient  l'illustrer.  11  nvait 
«spoaé  M  «ton  .dtJaMie  fÊfmftrage  dtUÈÊà- 
dute.  qui  est  msintcnanl  au  musée  du  Louvre,  et 
qui  fut  à  l'époque  de  son  appaotion  en  butle  «us 
«bitiqocs  ki^phif  ivfacs  t  «e  tahlMa  m  des  dtfwn  ; 
mais  il  n'en  a  pas  moins  placé  son  auteur  au  rang 
des  peifiires  distingués.  iGéricault  avait  déjà  fait 
auparavant  u»  .tkmmur  4  .<Jtowi,4M>  (mimÊi§r 
bteseé,  une  ftwge  de  village,  qui  avaient  du  n>érite. 
I^de  temps  avant  de  mourir,  il  enUeprit  la  Iratfs 
dM  Hégrts,  la  psti«dsi^«rc«tonn«,et  une  dsassnls 
deonrix  exécutée  avec  toute  l'élévation  du  style  et 
la  sévérité  de  ton  qui  a  distingue  les  meilleunes  pro- 
docdons  de  l'dcok  lombarde.  On  dok  enaaie  k  «al 
artiste  plusieurs  deeiin*  et  lithographies ,  entre 
autres  un  i^wod«  de  la  retraite  de  Moscou ,  ia 
tÊtaiUeêe  Maipu,  ctlle  de  CkmmkmQ,  4#lÉMfcat 
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H.  y.  A.  Araault,  ift-fi^.,  qu'il  oe  pulkmwmt^ 
Il  est  mort  à  Paris  an  J8t4. 

GERING  (  Ulric  ),  allemand ,  fui  m  des  Iroif 
imprimeurs ,  que  les  dociours  de  U  nuMPU  de  Sorr 
bonne  firent  venir  à  Paris  vers  J  M»,  imw  f  fida» 
les  premiers  essais  du  bel  art  de  l'imprioierie. 
Geriug  ayant  amassé  de  gcvii^s  lûoo» ,  lit  des  fw- 
daiioos  très-considéwMa>  awTiinlMItsi  daSarIkaowi 
et  de  Uonlajgu.  Il  mourut  dans  celui-ci  en  i5io. 
Les  deux  imprimeurs  qui  le  suivirent  en  ^Vaooe 
fuient  Martin  GranUet  Jfidial  Ffij^urgar; 

GEKLAC  (Pétri  ),  de  Devenier ,  chanoine  de 
l'ordre  de  saint  AugiNtin ,  dans  le  jnonaatère  de 
Wiodesbeim ,  «Boanil  en  «adaur  da  wM^fê^ 
Ml  f .  Il  a  laissé  en  latio  des  Soliloques, 
ia-2A ,  qu'où  a  uadttils  en  htnçtjtê^Mrit. 

GERLÂCa,  piawan 
corps  dans  l'abbaye  des  dames  Norbertiaes,  qui 
porte  son  nom ,  4  !t  iieiies  de  MaMrjcbt  isoHS  le 
règnedeJasqriiIl.aattaiwiiaaadiddélndle,  at 
les  dames  traiBportées  à  Ruremoode).  9aos  sa  F'iê 
imprimée isn  i7't6,àMaâstEicbt,.qb«  Mm», ap 
rapfMrle  daaaheaaadlanmiilei,  dfiit4«alv*tMliW 
font  plutôt  l'éloge  de  la  pi«^lé  qua  dtt  dllPCaMmilit 
du  aiéde  où  oe  saint  a  vécu. 

GEBMAIlf  (aaipt },  ji6  >  Ammnm  W9 ,  d',«lld 
famille  illustre,  fit  ses  études  à  Kome  ,  et  brilla  dans 
le  barreau  de  cotte  viUe.  Ikveou  ensuite  %9UfV 
new  da  m  ^tria  M  riuaaiiiilam  4m  4raupaa  d» 
pays ,  il  se  fit  tellement  aimer  des  peuples  par  son 
intégrité,  qu'apràsiajQort  de  saint  Ainavettr,  énéqqe 
d^Anoam,  la  plaiii.la  mnMaiiw  aiila  ipwylale.dâ- 
mandèrent  d'une  commune  voix  pour  son  succes- 
seur. AuAOFce  goûta,  sous  sonotHUreau  ipasmtr.t 
lamaa  ioB  dooeann  dB«ta4»aiK«l  .da«la4aMPfde. 
Germain  distribua  lous  ses  biens  aux  pauvres  et  à 
l'Eglise.  Le  pélagiaaiMne  faisait  aloi»  dss  favagi» 
«a  Aaglaiaffre.  Laa  fmNaia  daa  €l«idea«  awaïahMi 

en  420,  envoyèrent  Germain  avec  snint  Loup, 
évéquede  Xroyes,  potir.arcéiter  U  Svtae  duiKiisofit* 


coup  de  ^oérisons  par  l'éloquence  de  leurs  exhor- 
tqtioos.«t  par  ,las4in|£|é  de  leur  vie.  Setn^A^ermain 
rAtwwaaaaBdaiinWwi  énAM.  nailaan*inirtid« 

éclatants  opérèrent  la  conversion  de  oe  qui  restait 
de  pélagleas.  Au  ceinur  de  ce  second  voyage ,  4 
paan  codidla,  M  nami  A  Bavanoa  m  4«e.  On  m 

cru  avoir  trouvé  en  I7i7  ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
àiaricn  d'Auxerre ,  ies  jreliquss  de  saint  Getmain , 


quoique  l'abbé  Le  Bosuf  l'ait  soutenue.  Sa  f^teifut 
éeciie  par  le  |»rétre Constant,  quteur  cpotaqipaf aifl* 
à  la  prHpede-aaintffatfaDt,  aMhanéqva  île  Lyon.) 
elle  se  trouve  dans  Surius. 

GEfillAlN  (Mint),  successeur  d'Euièbe  daoa 
l'd««eMdail>lBriB,4iaitAédaM  le  lerrilaiie  d'Autan, 
de  parents  nobles,  vers  4 ne.  ChddebcrtI"  le  choisit 
pour  son  arcluchapelaip ,  litre  ^/ù  répond  à  celui 
dafrandtaaandaiar.  fiaraniB  dlail.iMi  hnaaase  apo- 
sloliquc,  tout  brûlant  de  zèle  pour  le  salut  des 
Ames.  C'est  lui  qui  fonda  le  Baonastére  de^aintr 
GanaaioHtoMa.  IlJMMmrt-MKM.  l|o«i#inMi 
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dan  ltqpeUeil  exborte  celle  reiM,  «vec  bwpnoap 
4ltfnM.*  à  «npéoiter  le  rui  S^eberl  de  faire  û 
ferre  mi  coi  Ôhitpéric  D.  Bouiilart ,  béoédicUn 
de  S*iDt-Maur ,  a  racudUi  t«itl  ce  qu'-oo  peut  dire 
sur  ce  (Jigoe  pasteur,  daPsaoq^fMiejitu  deltUfbaye 
de  J^ini-4iermain ,  publiée  cq  àm  ,  ia-ioL^wec 
des  figurée  leUlivflt  weutiet. 

GBMUàUHêmU^Mk  rmimiwÊltàm ,  fut 
dès  sa  jeoiMwe  on  des  principaux  omemenis  du 
clergé  de  €ooalaiMioQf>le.  Son  mérite  k  lit  élever 
MF  le  siège  épiscopal  de  Cyzique.  Ea  f  ti  ooi'dlut 
piktercbe  de<CoasitntiMpîe;  il  s'opposa  avec  z*-l<- 
à  fUÊforwr  Léon  '''mrinr,  iconoclaste,  qui  le 
tfcawdu  fiége  pa|rfipiildUll>4Sermain  mourut 
CD  1S3  ,.Agé  de^Â  ans,  avec  aoe  grande  n'iiutation 
d'esprit  et  de  vertu.  Les  ouvrages  (|u  on  lui  attribue 
INMt  ^MV  1*  pUipait  de  Gi  I  NAOntHS,  pa- 

Iriardie  grec  de  ConstiintiiKipic  ,  depuis  1227  jus- 
fU'en  1269  ,  qui  t-i:rivit  ù  Grégoire  iX  en  USi  , 
'fMir  la  réaoioo  des  églises  ,  liai  <dM  MaMmices 
avec  les  députés  du  pape  à  Mi  éc  ,  assemlil.i  un  roii- 
cile  à  Nympbëe  en  I214,  el  munira  euliii  peu  de 
sincérité  dans  son  procédé.  Ses  écflilSM.tffêiurent 
dans  la  Bibliothèque  dex  Pères.  Nous  nvons  cepco- 
diaot  de  saint  Germain  trois  iellret  sur  ies  aiLiires 
ém  icooociastes.  (  f'ay.  «D. -CaiLUB* ,  Ioim  i8, 
p.  62  )  11  avait  Tdit  une  Apologie  de  saint  Grégoire 
de  Ay$»e  contre  la  uriyenieie*  ;  tltotius  eu  admi- 
rait Téléganceet  la  politesse.««^M  ImM  paMon- 
fondre  res  deux  Gerniain  avec  un  V  Ofum  .iii-.m 
palriordje  de  Cuusianiinople  eti  lil»4  ,qui  renouça 
ImMIIpb  ,  et  fut  d^uté.aBtcotMite  de  Iifao  en 
1474  ,  p.ir  Miclicl  l'iili  olnf^uc. 

GËHMAlkN  ^  dont  Aiicliel  ; ,  bénédictin  de  Sainl- 
Maur,  né  à«Bé>MaMttdM&,  mort  à  PMis  en  I694, 
avait  filil  profrssion  en  iCOi.  II  niil.i  le  s.iv.mt  Ma- 
biiluii  dans  la  composition  des  7'  et  é'  siècles  des 
jlcles  bénédictkUi  ei  daai  ceUede  ki  HNjplMHtfjfite  ; 
il  se  clu-irgea  du  traité  aur  1rs  Pnlni»  detrois.  qui 
oofitieat  eavifOD  laii*.partie  du  livre.  On  a  encore 
émMJÊÊkÊtém  i  Jgtfaiiiaya  de  tfairê'^Omm  de 
Soittons  ,  iflTS ,  in-4  ,  !,  h  7  fr.  I.'antcur  avait  un 
grand  (oiids  d  esprit,  une  imagination  vive  ,  et  une 
Mémoire  heureuse. 

iGKRMâIN  (  Pierre),  orff'vre  du  roi ,  nt*  h  Paris 
en  t«47,  meriea  1682  ,  excella  dans  le  dessin  el 
diof  k  gnvwe.  Colbert  le  «biifei  d^diélerdee 
dessins  allégoriques  sur  Ips  pl.inriies  d'fir  de 
Talent  servir  de  couverture  aux  livres  couicoaot  les 
ay#iiH»lliBri  CÊÊÊÊimÊÊiifÊétiÊm*k»t  adairéiet 
dipMMpl  récompen8é.'4|ba<anare  ili>  rrt  illustre 
paveur  ;  des  m«d<iiii4fiatudBi,/eloiM,  où  il  rcpré- 
iiota  les  plus  famenDéeiBeaMBli  ém  ligneoélèkTO 
sons  lequel  il  vivait.  Il  mourut  à  I,i  lli-ur  de  son  âge  ; 
mais  ses  talents  se  perpétuèrent  avec  le  plus  grand 
dalàt  daos  soo  flh  «lté,r 

GF.RMAI.V  flhomas),  fils  du  pnVf^Ient,  naquit 
il  Paris  en  1673. 11  iil  uu  séjour  en  Italie,  ou  il  se 
psrfectionnaidaM  laidrtihi  i«t  Haas  l'aiMmrie.  i« 
palais  de  Florence  est  enriclii  de  piusirurs  do  ses 
<^efsr4l  œuvre.  l>e  retour  eu  f  raoce,  il  travailla 
WtméÊÊÊmimmÊm  àMÊtaf.ijt  toi'lbtai^ 
tMitiKfci  ipgilfi.#aiié4.i'igyw  ëa  Aita^^lt 
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joar  de  loo  saore ,  <iu'il  lui  acooida  uo  kfamaa^ 
attK  falarifls  duLouvM.  XoassaspttraiiaaiMpiiMrt 

la  génie  et  le  goût  II  mourut  à  JParis«n  t74B. 

ii£RAIAUî  (Al'^<  hopbie),  que  de  Pfooy.a  awr 
nommée  I7%»iiilfa  ém  t8*  tiétie,  ade  à  tmkm 
i77(),  et  morte  en  i63i.£Ue  apprit  ImptÊmhn 
éléments  desdaalhémati^ues  sans  oukra^ide^iii'iaB 
Dezout  tro<Mié  danala  faiUiellièqoc  daaan|N^,i«l 
elle  eut  à  surmonter  les  olialacles  <|iie  sa  lamille  op- 
posait à  son  ardeur  pour  Jes  scieoccs.  Le  Cuiovi 
différentiel  de  Cousin  fut  le  livre  où  elle  (hum 
suite  de  nouvelles  instructions.  Après  la  fonmatioa 
de  l'école  normale  et  de  l'école  pùlytecbtoiqua,  cUa 
se  pcoeuratt  des  cahiess  des  leçons  de  divers  pa^fiM» 
seursqui  enseignaient  daos  ces  deuiétablÏMemcnts, 
et  fixa  principaiemeot  son  attention  sur  la  Uuni* 
de  Fourcroy  ei  l'jMetiffêe  doLÊgmafit.Camub'im 
proresseurs  avaient  l'habitude  d'engager  leurs  élèves 
il  leur  présenter  des  observations  par .éertt,  M"*  So- 
phie fit  passer  les  siamias  aaw  4a.iMn  dVn-Aèaa 
de  l'éoole  polytechnique, &  Lagrange,  qui ,  en  ayant 
connu  enauile  le  «éritaUe  auiaur ,  alla  iui  laice  «es 
félicitations.  £lla  .oaMadi  pis  A  «•Ir.ciMK  aliedif 
savants  du  premier  mérite.  Depuis  la  publIcaUaa 
de  l'ouvrage  deLageodce  sur  la  Théorte  dee  «aoi- 
bru,  elle  se  tten  paalkalièrsoMnl  k  ae^aora  dlé- 
tude.  Plus  lard  elle  trouva  dans  les  Jteoherches 
ttrithméUqu«4  de  Gouss  un  nouveau  stisoulauH  vers 
ce  genre  d'analyse ,  et  elle  Jt  «lle-aénia<s«r  «• 
sujet  des  recherches  nombreuses.  Cependant  elle 
n'availeocote  rien  publié,  lorsqu'un  physicien  al|«- 
maad,  lOilatfal,  fiai  A  Ma  ■rtpitir  4m  •««iid* 
riences  curieuses  sur  les  vibrations  des  lames  élov 
tiques.  Napoléon  devaDl  qid. elles  Tureta  répétées, 
ragsaua  qu'ailes  nafaasantpatotsawii»  aaMM* 
al  fitiproposer,  k  cet  efTet,  en  1 800,  un  prix  exlraor- 
dioalflsi  l'inalitul.  tiophie  iGtrmaio  le  remporta  en 
i»i4}  il««iii  dié  lanii  jaiqn'Aiiasii  Ws,  ^acalla 
n'eut  pas  un  seul  géomètre  pour  concurrent.  Ses 
Meehertihe»  tftr  la  Akéortt  des  eurfatee  é^4U^iqt^•e 
aot|Mnsaa.iHi,  «B«n  val.  i»<d.teMialM»MHt 

Sophie  avait  adressé  h  l'institut  un  mémoire  daof 
lequel  eUe.proposoit  l'hypoiltias  qui  donne,  au  lias 
da  lia  WÊÊim  i»fana  du  rsyaB  da  aMwbnrad'iMi 
courbe ,  cas  résolu  par  Euler,  la  somme  das  raisons 
in  verses  des  rayons  d«s  deux  cou  rbucos.pnaciiMlai 
d'Mw  laariMa.  iGsila  hypilMis  -f la  JTdlHliWidi 
Lagraoge ,  el  il  en  déduisit  l'équation  qu'elle  auralft 
dûdanasraUMnéoMien  se.mnfannani  iMt.r^lai 
dtt^aalsMl.  AasaMa.!**  aaiatta.Hii.  M"i  Carwtto 
envoya  un  mémoire  qu'elle  terminait  par  la  compa- 
raisan  aatre  les  résnluis  de  la  lliéorie  el  seux  de 
ytapMsnea.  iL'^vMtaa  do  pialilfcM  M  lUMMwfl 
justifiée ,  sans  étaajMMMaëéi— dtida  )<a  yii^igea 
un  troMièoM  lw  liadiaariié  aiphiati  aloas 
fiiollatt  dé—>Blaar,«dt  PhypolMsa  éBM^€M^  . 
main,  soit  tonlc  autre  hypothèse  qui  menflt  éga- 
lenanl  à  l'bypoUtèss  sanaue^itone^sw  |^|^||^^^ 

plaques  élastiques.  Dans  le  troisième  ,  elle  appliqua 
paiAieiilièraaMntiaaB  bypolfaèae  à  la  leclierebe  de 
Vé^Hm  di^Miiiiiii  mlliiiliÉpiii  .vibnM,  M 
iMi  ililid  iajii  h  I  ■  ^Iêêm  êjÊm  iiMtuft  HiiUlnii 
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fw  sa  solution  n'était  pas  entièremeDt  satisfaisante, 
Sophie  ne  cessa  depuis  celte  époque  de  multiplier  les 
expériences,  les  calculs  et  les  réflexions  Klle  eut 
alors  l'idée  de  communiquer  sa  démonslration  à 
Fourier, secrétaire  perpétuel  de  la  classe  des  sciences 
de  l'Institut.  Ce  géomètre  illustre  lui  dit  qu'il  pré- 
férait une  démonstration  purement  géométrique,  et 
loi  proposa  pour  modèle  celle  que  Jacques  Ber- 
noulli  avait  donnée  pour  le  cas  de  la  lame  droite. 
11"*  Germain  appliqua  les  mêmes  principes  auxsur- 
fMes,  et  obtint  la  démoMtnilioa  géonélrlqm  de  son 
hypothèse.  Elle  publia  en  1826  :  Bemarqueê  iur  la 
nature ,  les  bornes  et  l'élendue  de  la  quettton  df^ 
tmifÊB»  AuMfUM*  ei  équation  de  ces  surfaces , 
in-9.  On  troufe  encore  d.ins  les  Annales  de  chimie  et 
de  physique  de  1828,  un  écrit  de  sa  composition  inti- 
tsM  t  Fmmm  ëe$frineipet  qui  peuvent  eouêuire 
à  la  connaissance  des  lois  de  l'équilibre,  et  du  mou- 
vement des  eolide»  élastiques.  Legendre  a  aussi  fait 
c<itQaltre  qaalqiiM-MiMdiB  ew  dAsouvertes  dans  le 
Second  supplément  de  la  théorie  dex  nombres  |)u- 
blié  en  1B2&.  Le  18  mars  t824  ,  elle  avait  adressé  à 
h  dam  ém  leleMM  de  l'Institut ,  un  mémoire  sur 
temploi  de  l'épaisseur  dans  la  th^nrif  des  sur- 
faces élastiques  ,  faisant  suite  au  mémoire  qui  ob- 
tlnl  la  pris  «n  f tis.  0»  •  tnMvé  dam  iei  paplen 
d'immenses  travaux  sur  l'hisloirc,  sur  la  g:«k)graphie, 
notamment  sur  celle  des  ancteos  :  sur  les  sciences 
■Mtfellcs ,  de.  M^**  Gennaio  avait  appris  la  langue 
latine  sans  maîtres ,  afin  de  pouvoir  entendre  divers 
ouvrages ,  tels  que  ceux  d'Euler ,  de  Newioo.  Guil- 
lanoM  LIMIataeoeaacrémemlioedaiia  le/o«r- 
nal  de»  débat*  du  18  mai  183?. 

GEBMAMCUS  (César ) ,  Uls  de  Drusus  et  de  la 
fttfeiia»  AflUNda ,  nlèee  d'AugoMe,  hérita  do  ca- 
ractère et  des  tenus  de  sa  mèr(>.  Tibère  ,  son  oncle 
paieroel,  l'adopta.  11  exerça  ensuite  la  questure,  et 
fol  élevé  ao  consulat  l'an  is  de  J.  C.  AngoMe  étant 
mort  deux  ans  après,  pendant  qun  Gcrminicus 
commandait  en  Allemagne ,  il  refusa  l'empire  que 
leseoMale  loi eA«ieni,el  lamena  lee  rebdleak  la 
paix  et  à  la  trafiquillité.  Il  battit  ensuite  les  Alle- 
mands, délit  Arminius,  et  reprit  sur  les  Marses 
«M  al^  ronaine  qi^le  gardalcni  depnit  la  débite 
deVarus.  RappoU'  ?i  Rome,  il  y  triompha ,  et  fut 
déclaré  empereur  d  Orient.  Tibère,  qui  l'avait bo- 
Mid  de  ee  litre,  l'envoya  en  Orient  pour  y  apalier 
les  troubles.  Germanicus  vainquit  le  roi  d'Arménie, 
le  détrôna  ,  et  donna  la  couronne  i  un  autre.  Ti- 
bère, Jelenv  de  aea  Mieeès,-  le  fit  empoisannor  à 
Daphné,  auprès  d'Antioche ,  par  Pison  ,  l'an  59  de 
J.-C,  à  ti  ans.  Les  peuples  et  les  rois  versèrent  des 
tomea  è  ta  mort.  Le  monaira  qol  l'avait  ordonnée 
Ait  le  seul  qui  l'apprit  avec  joie  .  il  voulut  en  vain 
arrêter  les  pleurs  et  les  gémissements  des  Komaios. 
Germanlew,  don  dam  la  aoeiélé,  fidèle  dena  Pa- 
ttWé ,  prudent  et  brave  è  la  tête  dos  armét's,  s'était 
gagné  tous  les  cœurs.  Les  qualités  de  son  esprit  ré- 
pondaient I  celica  de  aon  Ime.  Au  mlllen  du  to- 
nutte  des  armes  et  de  la  guerre,  il  ruitivn  In  litté- 
rature et  l'éloquence.  Il  avait  composé  des  comédies 
trmÊueUim  dPJrÊtiu,A  verektioa, 
f  la  tampa  «d  «  épaiiné  qiMl* 
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«imprimées  à  Cobourg,  17U  et  1716, 
in-8,  et  dans  \e  Corpus  poetarum  de  Maittairo.  Il  y 

en  a  d'ingénieuses ,  il  y  en  a  de  faibles;  mais  on  ne 
s'attend  pas  qu'un  grand  capitaine  ,  chargé  des  ar- 
mées d'un  empereur,  versitie  comme  un  poète  dn 
profession.  Germanicus  avait  épousé  Agripptne, 
dont  il  eut  s  enfants,  parmi  lesquels  on  compte Calî- 
gula,  qui  déshonora  le  nom  de  son  illustre  père.  La 
vie  de  Germanicus  a  été  écrite  par  de  Iteaufort , 
Leyde,  I74i ,  in  8. 11  est  le  héros  de  plusieurs  tra- 
gédies. 

(iliUMOIN  (Anasiasc),  archevêque  deTaren- 
taise,  et  savant  jurisconsulte  ,  a  écrit  un  traité  De 
jurisdictionê  êoelesiatîiea ,  in -fol.  Le  duc  de 
Savoie  l'envoya  aoibaaiadevr  «D  fiipagna,  où  il 
mourut  en  1627. 

GERMON  (Barthéleni) ,  Jéanile,  né  à  Orléav 
en  IC63,  mort  dans  cette  ville  en  I7i8,  fut  aux  ° 
prises  pendant  quelque  temps  avec  deux  réièbra 
bénédictins  de  Saint-Maur ,  dom  Mabillon  et  dom 
Constant.  I,a  Diplomatique  du  premier  lui  avait 
déplu;  il  prétendit  y  trouver  plusieurs  diplômes 
faux, et  pnbUa quelques  diMerfaftona  laUiMaboa 
sujet  ,  1703-07,  3  vol.  in-12  ,  écrites  avec  pureté  et 
élégance.  Plusieurs  littérateurs  prirent  parti  poor 
lui;  d'autres  se  déclarèrent  pour  le  bénédictin. 
L'abbé  Raguet ,  dans  son  Histoire  de  la  Diploma- 
tique de  dom  Mabillon,  après  avoir  saisi  studieuse- 
ment le  vrai  état  des  controversée  *  ae  décide  poor 
lejf^uîic.  Le  1*.  Germon  s'engagea  aussi  dans  les 
contestations  concernant  les  cent-une  propositions 
de  Oueaoel;  Il  fit,  dit-on  ,  2  vol.  \n-\  surotapio- 
positions  ,  sous  le  litre  de  Traité  thrologique^  que 
le  cardinal  de  Bissy  ,  un  des  plus  zélés  adversaires 
de  Toratorien,  adopta  et  pnMia  aonaean  nom.  (  Foy. 
TiiiARD  Henri  )  Nous  avons  encore  de  lui  : 
Lettres  et  Questions  sur  ihtsloire  des  congréga- 
tions de  Auxilliis  du  P.  5arry,  domteicato. 

(iKH\î.N(i  (Jean-Chrétien  \  entomologiste,  né  à 
Francfori-sur-le-Mein  en  i74&,  lit  ses  études  an 
gymnaae  de  cette  vflle ,  pniaa'adeona  an  oemnwwa 
qu'il  quitta  pour  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
sciences  il  étudia  l'histoire  naturelle  avec  passion, 
surtout  reniomologie.  Sa  répiNailon  lui  mérita  lea 
récompenses  qu'un  sage  gonvernemeni  do  t  toujours 
au  talent.  11  était  conseiller  aulique  de  Saxe-Gotha, 
lorsqu'il  mourot-dans  sa  ville  natale  en  iS02.  Sa 
collection  de  papillons  et  d'insectes  est  la  plus  belle 
qu'aucun  amateur  soit  parvenu  à  taire.  Il  a  travaillé 
h  plnalenn  oavragea  d'MttoIre  natnralle,  notam* 
ment  aux  Papillons  de  l'Europe,  Paris.  1 780-  n  92  : 
il  a  fourni  pour  ce  livre  un  grand  nombre  de  iigurea 
tiféaa  de  la  eoUoethn  et  la  ploa  grande  partie  d« 
texte. 

G£RONCE ,  général  des  troupes  du  tyran  Coo- 
ilantin,  dans  le  4*  siècle,  ae  brouilla  avec  cet  uanr» 
pateur  ,  et  résolut  de  le  dépouiller  de  la  pourpre 
impériale,  pour  en  revêtir  Maxime,uoe  de  ses  créa- 
ture!. Il  aiiiégea  dans  Vlenw  Genatanlln  ;  moii 
l'armée  de  l'empereur  Honorius  l'obligea  de  s'enfuir 
en  Jispagne.  Ses  soldats ,  pleins  de  mépris  pour  lui, 
réaolncentde  ^cn  déhiva.  il  Au  anaqné  dans  •• 
an  411.  Voyant  q«'tt  lui  était  In- 
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I  de  M  défendre,  iltolaTieànndeset 
«Mfftn  linnM,«t  ■»!•  nrll  à  lolHiitee  par 

on  coup  dVpéeqaPllie  ploDi^ea  dans  lecœar. 

GËHSDORF  (Adolphe  Traccott  de),  physidea 
et  MlmlMe,  né  m  1744  à  Reagendorr  dans  h 

Haute- F.tisace,  Tonda  dans  cette  province  en  1779 
Ja  toctélé  des  Seienees  qui  s'est  rendue  dcpn»  re- 
cMumandaUe  par  tes  travran.  n  est  mort  en  f  toi 
«près  avoir  publié  difTtVcnts  (écrits  dont  voici  les 
plos  importants  :  £$$9t  pour  fixer  la  hauteur  des 
«loitfnfiw  iti  iéanU ,  Leipzig .  im ,  in-4  ;  de  la 
Pouzzolane  et  de  la  manière  de  l'employer  utile 
ment  dans  le*  cosatructions,  traduite  en  français, 
Dresde,  17S4,  ta-t  ;  Préeemtiotuêobêêrver  pMi> 
dont  l'orage,  Gorlitz  ,  1 798-1  non  .  in-8  ;  Observa- 
tion* sur  l'ilectrieité  atmotphérique ,  1802,  in-4 , 
fif.,  et  plnalears  AMnoIresdan  la  PtuUU  iMdo- 
madaire  de  Wiltcmberg ,  dans  le  Journal  de  la 
Baute-lAuaee  et .  le  Magatin  géographique  de 
Fabri. 

(îERSF.N,  ou  Gkssf;\  'Jf.in),noms  donnés  à 
un  abbé  de  Verceil,  dont  l'existence  est  un  problème 
parnil  lea  aavanla.  Quelques  béoédiel^  dans  les 
deux  derniers  siècli^s,  et  l'abbë  Valarl,  ont  essayé  de 
Je  faire  passer  pour  auteur  du  livrede  l'Imitation 
êf  Jéiut^îkriit ,  que  l'opiaioD  aimi  générate  que 
solidement  établie,  attribue  h  Thom.-is  l\  Kempi;^. 
Valart,daM  une  dissertation  mise  à  la  tète  d'une 
édhieu trMttfldèle de  cet  ouvrage,  imprimé chcx 
Barbou ,  I7&8  ,  in- 12  ,  croit  prouver  que  I  Imitation 
de  Jésus -Christ  est  plus  ancienne  que  Thomas  à 
Kempis  ;  qu'elle  était  eotraae  avant  Pan  1330  ;  que 
Jean  Gerseii  m  est  l'auteur,  puisqu'on  voit  son 
nom  josqo'k  cinq  fois  dans  un  manuscrit  ancien , 
et  qn'en  le  ratrauie  dans  d'antres  tnanuseifts. 
Toutes  CCS  prétentions  ont  «'•tr  rt^futées  par  l'abbé 
CUicsquière.  célèbre  boUandisie}  par  Eusèbe  Amort, 
et  depuis  par  TaUié  DcsMIIons,  dans  une  eiedlente 
dissertation  publiée  k  Manhcim  en  i780  ,  à  la  téte 
d'une  nooveUe  édition  de  cet  onrrage  précieux ,  où 
tontes  les  allératlbnB  faites  dans  l'éditfon  de  Yalart 
sont  corrigées,  cl  l'ouvr.ipe  rtMulu  k  son  premier 
état  sur  la  foi  des  plus  anciens  exemplaires,  {f^ojf. 
KmvH,  Ahort  ,  CBiWLltR ,  Nacdë.  ) 

GERSON.  {  roy.  Gmarlikii). 

G£RSTLACHfiJ|  (  Charles  -  Frédéric  ) ,  célèbre 
paMieiBle allemand, né  en  ITSS  k  Boblingen  dans 
le  Wurtemberg  ,  se  voua  de  bonne  heure  k  rensei- 
gnement, fut  d'abord  professeur  extraordmaire  de 
droH  ft  l'nnivenilé  de  Tubingen  oft  il  arait  fait  ses 
études ,  et  devint  ensuite  assesseur  au  tribunal  de  la 
cour  à  Carisnihe.  Après  avoir  rempli  ces  dernières 
■Amctioas  aree  zèle  et  distinction ,  il  fut  nommé  en 
1789  conseiller  privé  effectif,  et  ensuite  assesseur  k 
la  coar  suprême  de  révision  élaMie  en  1791  k  Bade. 
OnlaM  plusieurs  ouvrages  en  allemand  et  en  latha, 
■dont  en  trouve  l'énuméraiion  dans  le  4*  vol  du 
INctfomiairedsf  a«ifeur«  allemande  par  Meosel, 
Leipsig,  1804.  Les  plus  connus  sont  :  6'ommei»- 
tatio  de  quœetione  fer  tormenta ,  Francfort  et 
Leipcig ,  1741 ,  in-4  ;  ^cimen  jurie  publici  de 
majoré  Klalmm  imperii  atate  tMiqmiuima,  an- 
H^tihoUtnttt,  ftmef.,  miyifr4»  JlfNMMfiM 
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juristique,  efe.,Stuttganl,  I7M-1762,  2  vol.gr. 
in-s ;  Ctorpna  firU gaimanki êt'prkMMiV 

fort  et  Leipzig,  1783-89,  4  vol.  gr.  " 
est  mort  k  Carlsruhe  en  I79&. 

GBRTRUDB  (salnle),  née  I 
bant ,  l'an  636  ,  de  Pépin  ,  prince  de  Landen,  maire 
du  palais ,  et  ministre  des  rois  d'Austrasie ,  fut  ab- 
bes8ederanlleen647,  elmeomt  enOSt.  8a  Fi$ 
a  été  écrite  par  un  auteur  contemporain  témoin  des 
principaux  faits  qu'il  rspporte.  (Foy.  les  Jeta  tano- 
mmAI^.  loaMt,p.  14«,  I40  )Ifeasl'aveMausri 
en  italien,  par  Bonnucci ,  in-i?  ,  et  en  Trançais  par 
des  EscœuTrcs,  I6IS ,  in-s.  —  il  ne  faut  pas  la  coa- 
fendre  avec  sainte  Gmimm  d'Eisleben  en  Saxe, 
abbesse  du  monasl^re  dt;  Rodart,  puis  d'Elpédiao  , 
ordre  de  saint  Ben<^t ,  qui  mourut  en  129s ,  après 
avoir  édifié  ses  eenlemperains  par  ses  vertns  et  su 
écrits.  Lp  livre  de  ses  récélntions  a  été  imprimé 
plusieurs  fois-  Sainte  Gertrude  y  trace  le  vrai  poi*» 
trak  de  son  Ime.  Ceat  le  réelt  de  set  eemmoniea- 
tions  avec  Dien,  et  des  transports  de  SOB  amour.  Cet 
ouvrage ,  après  ceux  de  sainte  Thérèse,  est  peuU 
être  le  plus  propre  fc  nonnir  la  piété  dans  les  Imen. 
On  distingue  les  éditions  données  par  l^nspergius , 
chartreux .  mort  en  i&39,  et  par  le  célèbre  Bioaîus, 
abbé  de  Usmles.  Dem  Ganleleo  en  a  donné  une  ddi« 
tion  ,  Paris,  IC62,  in-8  ,  sous  le  titre  d'fnsinua- 
liones  dteime  pi»tati$t  sic,  et  Dom  Mége  en  a 
donné  nne  antre ,  sons  le  titre  de  Sanoteg  Gertru- 
dis  et  ahbaliitœ  ord.  xanrti  Bmedicti,  in$i- 
ntuUionum  divinœpietatis  exercUia,  Paris,  1664, 
in-it.  On  a  eneore  de  ce  dernier  nne  tradnetîon 
française  de  la  Fie  et  des  révélations  de  sainte 
Gertrude ,  Paris ,  167 1 ,  in-8.  —  Quant  k  sainte 
GaitTRonB  qnl  mt  honorée  d'un  enlte  porlienliareo 
Fr.j nronii- ,  il  est  ptoboUo  qno  0*681  k  mémo  qne 
celle  de  Mvelle. 

(SERVAIS  et  PROTAIS  (salnls)  aaalfrirent  k 
mort  sous  .Véron  ,  ou  au  plus  tard  SOUS  Domilien. 
On  lit  dans  saint  Ambroise,  qu'ils  s'étaienl  long- 
temps préparés  I  la  vkloire  qn'ib  remportèrent, 
par  les  exercices  de  la  piété ,  et  par  la  constance 
avee  laquelle  ito  résistèrent  à  la  corruption  du 
siècle.  Le  mémo  Père  ajoute  qu'ils  forent  décapités 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ ,  et  les  appelle  les  pre- 
miers martyrs  de  Milan.  Le  lieu  oA  étaient  leurs  re- 
liques fut  lévéM  I  saint  Ambroise  par  nne  vision 
qu'il  eut  en  songe.  D'autres  disent  que  les  saints 
eux-mêmes  lui  apparurent ,  et  lui  firent  connaître 
l'endroit  qui  renfermait  lenrs  corps.  Ambroise  fit 
creuser  la  terre  dans  le  lieu  indiqué.  On  y  trouva 
deux  corps ,  le  fond  du  tombeau  eouvert  de  sang , 
et  lonlm  leo  marques  qui  pouvaient  constater  la  ^ 
rilé  de  ees  rdiques.  Elles  furent  transportées  avec 
besneoop  de  pompe  dans  la  basilique  de  Faoste , 
dite  anjonrd'hui  de  Saint- Viul  et  de  Saint-  Agricole, 
et  de  là  dans  la  basilique  Ambro^ie^ne.  Il  se  lit  plu- 
sieurs miradm  k  k  levée  de  leurs  corps  et  k  leur 
translation.  Les  ariens  de  Mflan  firent  tous  leurs 
eiTorts  pour  nier  la  vérité  des  miracles  opérés  par 
l'intercession  de  ces  saints  ;  «  mais  ils  montraient 
»  par  Ik .  dit  saint  Ambroise,  qn'ib  n'avaient  pm  k 
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*  povrqitoi  loratait-ils  cherché  i  détruire  des  mi- 

9  fMiineétrM,  les  démons  eex-nf^mn  gont  foné» 

•  de  rendre  témoignage  à  une  doctrine  qoe  nient 
kl  IlilftiyiM.  »  Siint  Paulin  de  Noie  et  Mkit  Au- 

fOittn  nrpporreDt  qtus  la  déconverlede  ees  reliques, 
feile  en  386  ,  mit  fin  à  le  pcrséeutioa  siucitée  pw 
le»  ariens  contre  nint  Arobrehe.  nftrthi  iiii  ni  le 
ninf  éréque  les  rédulsH  an  silence,  en  confontLint 
dsns  son  second  discoars ,  les  impostures  par  les- 
fÊtMm  ib  ttHNieet  d'olTusqotr  l'éctst  de  ces  mi- 
ncies. Cepcndànt,  h  la  honte  de  i'e<iprit  hamain, 
lIMIcton  a  renouvelé  les  contes  des  ariens.  Mais  le 
pramisnt  Givo  n'a  fm  •'«npteher  de  regarder  ees 
miraeles  comnr>e  incontestables.  ■  La  Térité  de  ces 
s  pradigcs ,  dit-il ,  est  suiBsaoïment  proarée  par  les 

>  làunigMges  de  saint  Ankroiw,  dn  nM  Ao- 
»  gtnHa  et  de  saint  Paulin ,  qui  étalent  tons  sur  les 

>  Heax  Ih  s'opérèrent  à  la  face  de  toute  la  vUlo, 
«ailhtaraitden  fois  la  aUlèra «■  iiiBaw  d« 
à  saint  Ambroise.  Je  ne  doatc  point  que  Dîen  ne  les 
»  ait  faits  pour  confondre  l'impiété  arienne,  et  poar 
a  prends  bantemnit  la  éMMM  4t  11  dacMnct* 

>  tholiqVte,  qni  (éprouvait  tant  de  contradldiilOli 
»  et  qai  éttit  si  Tielemttieiil  persécutée.  » 

«BBTAtt  DB  mMRT,  M  MUmtf  ta 
boarg#ABgleterre  sur  la  Tamise  où  il  est  né  dans 
le  is*  Mtb,  éiait  neveu  de  lieori  il ,  roi  d'Angla- 
lamk  n  Mim  fViiri  flriM«qirtBdtr«aip«r«iir 
Othon  IV,  auquel  il  dédia  une  Deteription  du 
Mtmdtf  et  non  CAronifiM.  Gerrate  da  lîliMry 
Hiiipaii  CMon  VUUMn  4tÂn§klÊrrê,  eélla  * 
la  terre  taintè  ,  et  d'autres  ouvrsges  peu  cstim«^, 
qui  manquent  de  critique  et  d'exactitude.  11  est 
■oHanitil. 

GBR  VA  18.  f  ^oy.  CHHitTiRa.  ) 

GERVAISË (Nicolas} ,  né  en  I66t  on  1  (6a  » fits 
^iNi  néilHlii  «  iNÊAmfut  fNt  jetMa  pow  le 
royaume  de  Siam  ,  avec  quelques  missionnaires  de 
la  congrégation  de  St.  Vincent  de  Paui.  Le  jenne 
iMMib  mM  ptNMfpMMlrar  oMrdaHaaa  viifagatt 
il  s'Instruisit  par  Ini  méme,  ou  par  les  livres  du 
pays ,  da  tout  ce  qui  ooncemait  les  moeurs  et  les 
Vnêaeâam  ém  amaéa  q«1l  tMmral.  Dt  ra^ 

tour  en  France  ,  après  4  ans  de  séjour  h  Siam  ,  il 
devint  curé  de  Vannes  en  Bretagne ,  paie  Méydc 
* l'igllM  da «l.-lliMD  dèUan.  il  alla  atamlle  ft 
Borne  ,  Cl  Y  fut  sacré  évéque  d'florren.  Il  s'embu'» 
qua  pour  eieroer  son  aète  dans  le  lien  de  sa  ml»- 
lm|ttAiilna«nt€iMrlaiGBralbeiei  mt  ,a«ce 
NI  (Otnpagnons.  I^  public  lui  est  redevable  de  plu 
ilimt  ouvrages  t  ffittoifn  natwreUe  et  po^tltf «a 
ém  roimÊtm  éb  Mmi,  ma ,  ln-4  ,  •  k  t  fr.t  00»> 
tription  hjftorique  du  royaume  de  Macastar , 
in- 1 }  ,  3  fr.  C'est  comme  une  suite  da  précédent. 
Qtmique  l'«K  «BRie  Mm  tfm  Ftott  et  Panife  aaol  la 

proHiirlion  d'un  jotino  «k-rivain  ,  on  ne  laisse  pas  d'y 
trouver  des  choses  curieusea  sur  les  mœurs ,  les  ba> 
MMMi.kaMI,  tatcMtnnea,  la  reNgion ,  las  ré» 
volutions  des  pa\'s  qu'il  décrit.  L'ahbé  Gervalse 
était  revenu  en  France  avec  denx  fils  dn  rai  de  M»- 


et  insimetives  ;  dom  Badies  l'a  ja^éo  avec  trop  de 
sévérité  et  d'aigrear  ;  Oittmrt  éf  Mêêêê  »  aétoaiMi» 
romain,  avec  l'analyse  de  iOu$  wt  ouvra^n, 
I7i&,  in-i2,bonl4vredédiéà  Louis XV,  Louis  UV 
aoqaeiil  devait  faMcaUtdftttMce  étant  moalMt! 
la  publication  de  cet  oevrage,  tfà  méUfêfÊKwm 
critique  solide  et  jodieieeae. 

GEft VAI8B  {éÊm  Françoia-Amaad ) .  fr«te da 
précédent,  né  vers  ffleo,  d'abord  carmeAléchaossé, 
ensuite  religieux  da  la  Irappe,  phit  telleaDeat  à 
l'abbé  de  RaMé,  par  sealmÉliN» al  pavai»  ilto,  , 
qu'il  le  lit  oomaner  abbé  de  son  monastère  en  i696. 
Dom  Gervaise,  impétuenx ,  bouillant  ,  bizarre .  in- 
quiet, singnlier ,  n'étah  point  lait  pear  étra  k  la 
léte  d'une  maison  qui  demandait  un  bomme  de 
paix.  Il  voulut  faire  des  ctiaogemeots  au  dedans 
et  an  dehors  de  l'ablMye.  U  aSeeta  de  sa^atalcaB- 
sulter  l'abbé  de  Rancé  ,  k  qni  il  devait  son  éléva- 
tion ,  et  de  ne  point  suivre  sa  façon  de  foavemar. 
Le  Tfenx  réformalenr ,  voyaDl  ioo  ouvrage  prêt  k 
être  changé  on  détruit ,  engagea  adroitement  1c 
nouvel  abbé  k  donner  sa  démission.  C'eat  sansdonla 
ce  qui  ■  MIdba  k  m  dérivai» ,  ^  aoavaat  kairi»- 
verse  les  événements  pour  placer  un  bon  mot ,  qo'n- 
prds  avoir  fondé  tt  fowtmé  smi  tnaftlKl ,  U  sa 
dAnff  da  asi  jttoaa  aé  voMiirt  te  inipifiaMlPVt  9dM 
Gervaise ,  dépouillé  de  son  abbaye,  sortit  de  la 
Trappe ,  et  erra  quelque  tenapa  de  aaUtnde  en  aoH- 
tttde.  n  aawBi' wH  parM«l  la  ■iiMta  da  ^iw  é> 
la  Trappe.  Mais  ayant  publié  son  premier  volume 
de  l'tfisfotre  générale  de  CUmus,  ia-4,  lea  ber^ 
iMidlM ,  qttléuieat  TiviBMai  aMaqidailaweaiaia- 
vrage  ,  obtinrent  des  ordres  de  la  cour  contre  lui. 
Il  fut  arrêté  à  Paria  an  aortant  dn  LaxemlKHirg, 
paie  eendaR  al  mliniiék  rahbayade  Neli»>1>aiii» 
de  Reclus,  dans  le  diocèse  deTroyes.  Il  y  mourut  en 
I7&i ,  regardé  comme  un  de  cas  hommes  qui,  mal- 
gré plniema  beanca  qoaliida ,  aaiit  toujours  hais , 
parce  qu'ils  mêlent  k  la  vertu  l'aigreur  et  l'amer- 
turoc  de  leur  caraetère.  On  a  da  lui  i  ka  A^ias  da 
MrfttI  €|fprfaii*  hhAf  éê  aotaf  iWMs,  t  ^ 
in-j5;  de  taint  Paui,  S  vol.  in -12;  de  saint 
Paulin  f  saint  Lpiphane ,  in-4.  Lea  matériaux  ont 
été  pria  dana  laa  Mémafava  da  Tilhnont  ;  mak 
le  style  est  de  l'auteur.  De  rimaf;innlion  ,  de  la 
cfaaleiir,  de  la  facilité,  maia  peu  de  Jnataae, 
bameMqp  da  négligenoa  et  dIdéM  atogaMna  t 
voilà  son  caractère.  L»  Fie  d'Abailard  et  iHi- 
ioita ,  1  vol.  in-is }  les  Ltttfé  d:Jbait&rd  U 
éraUMmt  tndaKn  m  thMfàt  d'un  nanlin 
fort  libre  ;  Hittoire  de  VubbéSnger ,  ITXI ,  a  vol. 
in-iS ,  eoriause ,  mais, inexacte  ;  Hittoire  de  roAld 
Jbétéklm^  mmoanni  h  Prophète,  religinuÊ  ê$ 
l'ordre  de  CUeauar:..,  où  Ton  voit  VaccomfUêâ^ 
ment  de  tee  prophétim  tw  l$§  ftpee,  sur  iaa  aaiP 
pafanf I ,  aiir  iiat^nfa,  avr  iw  dlMt ,  al  avrfeva 

les  ordre f  religieux,  1745,  î  vol.  io-15.  (f^oy.  Joa- 
caiM.  )  Uietoire  générale  da  ta  réforme  de  fordré 
da  Ctitmam m  F/mm,  tn-^.  Le  premier  volnme 
de  cet  ouvrage  peu  commun  ,  contre  lequel  les  ber- 
nardins portèrent daa  plaintes,  n'a  pas  été  suivi  dn 
aaaaod;  Jupemml arÎMya , WMii  étmttable .  dsa 
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bdy$  de  la  Trappe ,  écrite  par  lei  Héurs  Math 
peom  et  MartoUier ,  itt-it ,  f744«  Jnjtè ,  Éo«  l« 
litre  de  I.ondra.  L'aotear  j  retère  pliisiRin  faotéi 
que  ces  deux  éertvaim  ont  comaitses  contrb  It  Té* 
rMde  l'hiMoire.  11  aejostifie  sur  planeurs  imputa- 
tkmi ,  d'une  manière  qai  peot  pmilR  MàMHVts. 
U  fsai  Kre  cet  écrit ,  qaand  o*  TWtMeB  umurilil 
Je  réformateur  de  la  Trappe  ,  un  peu  flatté  par  ses 
Nblorieaf }  itaii  il  oe  faut  pa*  non  plat  l'ea  rap- 
|wrMr  èwllftuliwt  h  Tmprit  atgri  et  on  pan  rtai#> 
nesque  dë  dom  GetTane.  On  peut  voir  ausni  li 
longue  Jpplogie  qu'il  publia  ao  aortir  de  la  Trappé} 
qoehniefl  éMrta  oMfTffM  taiptitoéi  4l  mMMtffcrilKs 

GERY  (  Andrë-r.uiHanmo  de  ) ,  nél  Métnft  en 
11S7,  entra  dam  la  congrégaiioa  de  Silble-Ge- 
uéilèvB  cfi  tTM  «  èlMM||fMl  M  phflMdpMe  M  1s  Afo* 
logîe  dam  son  ordre ,  et  <:'app1ir|aa  en  nn'mc  ternp5 
à  aonoocer  la  parole  de  Dieu  ;  ce  qu'il  lit  avec  un 
MOflêi  nMfifaédani  M  capitale  de  la  Franee.  Il  de> 
▼hil  sncresfltpmenl  curé  de  St.-I^per  h  Soîs9ont , 
et  de  St.-Irénëe  à  Lyon ,  et  Tut  peut-être  un  peu 
trop  lié  arec  de  Filz- James  à  Soissons,  et  avee 
de  MontazPt  h  Lyon  ,  prélats  regardés  coraOïe  peu 
iMiinisaui  décrets  de  l'Eglise,  De  grade  en  grade, 
Qérj  parvint  à  être  élu  snp<<rieur  général  de  son 
ordre  en  1 778  ,  et  il  itiourui  eù  1 78«.  Nous  atons  de 
lui  des  «ermona ,  des  prânes ,  «t  quKlqoes  panég^ 
riquetyVajTà,  ITSS  ,  6  vol.  in-is,  i&  fr. 

GB8LER,  on  Grisudi  ,  gèaVenuar  de  la  Sotee» 
NdviDWtis  daelntaadUri,pcarl'cni0OTe«rAI* 
bert,  provoqua,  dit-on,  par  M  vexations  et  ses 
croaottfa,  le  aoalèrcment  de  aMi  ftoiplesi  mais  les 
ofMqiMi  m  MMI  iMfd'aeHrë  mr  UMles  les  parti- 
culnritf's  qu'on  en  raconte.  {Foy.  Tell,  ) 

G£âI4EH  (  Conrad  )  ^  soraorniné  U  Pline  i'JUe- 
MMffw.M  IZdifch  «B  itieittorl  delà  peaièl 
Btle  en  l&86,  surmonta  pour  s'instruire  tons  les 
obMdes  qu'apportait  à  son  éducétitm  la  pauvreté 
ût  èe$  piitali,  pivWlH  II  nlddcteine  et  ki  plriloM* 
phiearec  beancoop  de  réputation.  Après  avoir  em- 
ployé toute  sa  vie  k  la  culture  des  lettres ,  il  voulut 
Mdfir  au  tnitiea  d'ends.  Attaqué  dé  la  péato ,  et  ae 
MMatpiés  de  son  dernier  moment ,  il  se  fit  porter 
dÉMioii  ortitnet,  oà  il  expira.  La  botanique  et 
rUMoIre  nalarella  l'éceopèrent  toute  sa  vie.  Bèze 
dit  <  qu'il  a^ait  loi  senl  toute  In  science  qui  avait 
»  été  partagée  entre  Pline  et  Varron.  »  Sa  probité 
et  son  humanité  le  firent  autant  estimer  que  son  sa- 
voir. L'empereur  Ferdinand  I",  qui  considérait 
Gesner,  donna  à  sa  hmillc  des  armoiries ,  qui  mar- 
quaient les  matières  qu'il  avait  approfandkss.  C'é- 
tait on  écn  écartelé.  Dans  le  i"  quartier ,  on  voyait 
une  aigle  aux  ailes  déployées  ;  dans  le  2°,  un  lion 
armé  ;  dans  le  8*  nn  dauphin  couronné  ;  dans  le  4* 
ma  basilie  enlortfllé.  Ou  a  de  lui  s  une  BMiiHhèque 
mittterseth,  pébIMe  k  Zurich  ea  1S46,  in-fol.,  lo 
fr.  C'est  une  espèce  de  dictionnaire  d'antaun  et 
da  liTKt,  dont  ou  donna  un  Jbré§é  en  iiSé ,  in* 
M.,  it  I  tS  fr.,  fUm  ertimtque  Pouvrage  némê } 
Hittoria  animalium ,  Zurich  ,  1551-87 ,  6  vol.  in- 
fol.,  40  à  &0  fr.,  et  plus  cher  avec  les  iigurea  enl»- 
iMa»  vnd.  i4«  fr»  Celte  osé^lMiM  ollu  de 
iHuilw  iMhMdMsi  lÉÉii  illB  B^l  pii  W^Êtm 
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exacte;  Operm  Memica,  Nifretaberg^  itMt  io- 
M.,  Gg.,  tih  15  fr.{  BiêtoritB  plêntanm  fîuei- 
dmK  duo,  Norenjberg,  ilS»'7a^  s  part,  ii^fol., 
avee  st  fig.  col ,  i  s  k  U  fr.  Cè  vole  me  hit  suite  an 
précédent  ;  Mithridatet  de  diffirentiie  iHiçuarwn, 
Tigmii  tm,  in-8, 4  à  0  fr.  i  omagaidaM  Ictpiel 
ft  eampara  tw  langues  ahfi  cmntmi,  et  I  là  mM 
duquel  il  donne  le  voeabelaire  des  vagabonds  con- 
nus sous  le  nom  d'Egyptiens  ou  Babélalaïa.  C'aat  à 
Omtcr  ^itÊ  ww  davMv  VIMé  d'MiMfr  ha  ^nIih 
df«;  pin  fîtes,  pur  rapport  h  leurs  fleurs ,  h  leûhisé^ 
mcQces  et  k  leurs  frails<  On  doit  regarder  caHMè 
nué  pwffta  cdMMiraklé^  aidié  do  ^iradd  ttetbief 
qu'il  avait  entrepris,  et  dont  II  parle  souvent  danl 
ses  diiéreota  écrka  iur  la  b<ltaniqoe.  C'est  aassi  à 
Oemerqa'ea  doUli  aaMMlM  «h  «BlM«dé 
la  tulipe  en  France. 

Gl^NEH  (  SalooKM  ),  poète ,  peintre  et  gramur 
payaagiMe,  né  «n  ifsa  fe  Zaridi  en  Mm,  font 

dans  son  enfance  inhabile  k  toute  autre  éinde  qtf| 
celle  de  l'écriture  et  de  l'arithmétique.  Mais  sedi 
cette  apparente  incapacité  il  enelnilt  une  «me  bHk- 
lante  et  suscepiiMe  d'entlioosiasme.  Il  »'e«i  fait  ona 
réputation  très  distinguée  parmi  les  poètes  aile* 
mands ,  et  a  mérité  une  place  parmi  le  fwtit  ntm* 
bre  des  écrivains  modernes,  qui ,  dans  leur  genre , 
ont  para  balancer  le  mérite  dâ  anciens.  On  ne  peut 
an  moins  loi  refuser  le  mérite  d'avoir  étendu  dâ  U* 
nrites  dans  laM|MUea  iTélail  retafannéa  |«K|u'ioi  k 
pastorale ,  en  lot  dunnaril  un  ImiMt  tant  fe  la  fois 

plu';  moral ,  en  joignant  aux  peintures  les  plus 
naïves  de  la  aUnpIa  nature ,  des  aituationa  plna  lou" 
clnniai  et  fdni  varlénl ,  avns  un  eaf  aelèin  da  uMann 
plus  pur  et  pins  id^al.  Il  faut  convenir  toutefob  qna 
oe  genre  par  lot-niéme  n'est  pas  favotaUa  aui 
iiNBimT  la  tMdmin  anMllmaNert  et  la  but  *  dl 
eh  général  ces  sortes  do  lectures  énervent  toujours 
le  ouHir  des  jeunes  lecteurs ,  répriment  l'énergie  da 
leur  ftaadana  aén  pt^ailar  eMaf* ,  M  étoalilni  taa 
grands  sentiments  dans  leur  naissance.  Rival  Infa- 
tigaUe  de  KIopstock,  il  ne  ae  rebuta  point  du  peu  da 
anealk  de  «aa  pramUna  adliaprise»  t  il  donna  eau 
Daphnit,  Paris,  t764  ,  tn-t3,  qui  le  tira  de  l'oIlM^ 
rilé;  et  l'année  auivante  il  publia  dei  ïdyfte^ 
dwf  dfasntw  de  ddllflimaa  et  da  perfecttoo  eè 
sa  muse  se  montra  modeste,  innocente  et  pleine 
d'attraits  ;  on  en  adonné  plusieurs  éditions.  Rnfin  il 
s'éleva  k  la  hauteur  de  l'épopée  dana  la  Mort  d'Jh 
freZ, Paris,  1793,  trè*^.  ni-4,  fîg.  en  couL.e  i  IS 
fr.,  et  en  pap.  vél.,  is  k  18  fr.  Ce  poCme  qui  ren> 
feme  de  grandes  beautés  eA  le  titre  le  plus  aoHdé 
de  sa  gloire.  Ce  poflle  est  mort  k  Zurich  en  178S. 
Ses  OEutree  traâ.  an  firunp.  parNuber,  MtUtmr 
et  l'abbé  Bruté  de  IMrHle  ont  été  imprim.:  Pa*- 
ris,  1786-93 , 8  val.  gr.  tai-i.,  fig.,  éo  è  73  fr.,  et  an 
gr.  pap.,  fomat  in-^.,  fig.  arant  b  kfttre,  vendv 
aoo  fr.;  Dijon,  CauKc ,  iTO .  ,  4  vol.  pel.  in-8, 
nap.  T^-,  fig.,  42  fr.,  eteo  gr.  pap.,  54  fr.;  Paris ^ 
Benanaid,  1799,  4  td.  in-s,  fig.,  pap.  Tél.,  ft 
fr.,  gr.  pap.,  Hr.  avant  la  lettre,  120  fr.  ;  ibid., 
1826 ,  4  vol.  in-32,  lig.,  IX  fr.(  les  autrea  éditions 
dBa  cNvnideQasnairaankbÉaMaatipiatlMcMaiik 
OUNER  C/«"Hmi«b  )  >  pntaMr  «Mkm 
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aél  Xnrieh  m  im,  s'est  piicipaigMiildblIngaé 

par  sa  passion  pour  la  numismatique.  On  lui  doit  : 
Spécimen  rei  nummarias Zurich,  I73fr-M ,  2  vol. 
Jd-Mm  40 1  tO  fr.  t  le  }•  T«l  a  poor  thra  ;  JIFmnff- 
WUta  antiqua  imperatorum  romanorum,  latina 
ttgrae:  Cette  collecUoo ,  qui  réunit  presque  toaies 
Im  néMIles  grecques  d  ramlaei  coooues  aa  no- 
ment  de  sa  publication,  est  ran  ment  complète,  at 
n'est  pat  fart  estimée,  parce  qu'eu  j  •  admis  sans 
ciitiqve  des  nédaillpe  hmm  ea  aoupeGles ,  et  que 
d'ailleurs  les  planches  sont  roédiocreuMOt  graiÉM. 
Gesoer  est  mort  à  Zuridi  eo  17ST. 

GESTEL  (  ComdMe vao),  né  I  Mallnea  en  le&t, 
fut  curé  aux  environs  de  Gand .  puis  chanoine  de 
Ifaliocs ,  où  il  mourut  en  iiM.  Nous  avons  de  lai  t 
Bietoria  iaera  et  profana  ardkiepiscopatét  Jlfe- 
ehbniensii ,  la  Haye ,  I72â  ,  2  vol.  in-fol.,  fig  ,  25 
à  M  fr.  Cette  histoire,  estimable  par  le  grand 
nombre  de  faila  qu'elle  renferme ,  par  l'dMndnadai 
recherches  cl  par  l'ordre  qnl  y  règne ,  ne  l'art  gnère 
du  côté  du  style. 

GËTA  (  Septimius  ) ,  Gis  de  rempenor  Sérère 
m  IMrede  Caracalla ,  eut  l'humeur  féroce  dans  son 
enfance  ;  mais  lorsque  l'flge  eut  développé  son  ca- 
ractère ,  il  parut  doux ,  tendre ,  compatissant ,  sen* 
aiUe  à  l'amitié.  Un  jour  que  Sévère  voulait  faire 
périr  tous  les  partisans  de  Niger  et  d'Alhio ,  et  que 
Garaeaiia  lui  conseillait  d' immoler  leurs  enflutaavee 
eox,  Géla  dit  :  ■  Ne  faisons  point  eela  ;  trop  de 
»  personnes  seraient  fAchées  de  la  victoire  que  nous 
»  venons  de  remporter  sur  les  rebelles.  »  Caracalla 
ne  pouvait  le  soiiffrir.  Sa  jalousie  éclata  après  la 
mort  de  Sévère ,  lorsque  Géla  partagea  l'empire 
avec  lui.  Après  avoir  inutilement  essayé  de  s'en  dé- 
Ciire  par  le  poison  ,  il  le  poignarda  entre  les  bras  de 
Julie,  leur  mère  commoM  qui,  vooiant  parer  les 
coups,  fut  blessée  à  nne  main  l'an 211  deJ.-C. 
Géu  n'avait  paa  encore  22  ans  ;  sa  modératioD  pro- 
Bwtiail  au  peuple  romain  des  jours  heureux  et 
tranquilles.  Ceux  qui  étudient  l'histoire  eo  vrais 
philosophes,  remarquent  que  lorsque  les  crimes 
des  nations  sont  venus  à  maturité  ,  et  que  le  temps 
de  la  punition  des  empires  &t  arrivé ,  les  bons 
prinoCi  périssent  de  manière  ou  d'autre,  et  les 
BOMlRS  seuls  vivent  et  régnent.  Une  tragiédie  ia- 
tltoMe  ,  Géta  ,  a  été  faite  par  Pelitot. 

GEUNS  (  Pierre  ) ,  né  en  ITM  k  Uaiwyck,  pe- 
tite ville  du  pays  de  Liège  ,  se  rendit  jeune  à  Paris , 
où  il  apprit  l'orfèvrerie  sous  de  grands  maitres,  et 
se  fit  remarquer  par  l'exactitude  deaagnvun  anr 
l'argent  et  le  cuivre.  De  retour  dans  sa  pairie  vers 
1731,  il  s'adonna  entièrement  à  son  goût  pour  les 
sciences  pratiques  et  les  arts.  La  géométrie ,  l'élec- 
tririté,  l'optique,  l'art  du  tour,  mais  surtout  les 
aimans  artificiels,  faisaient  alternativement  l'objet 
de  ses  recherches.  Les  personnes  les  plus  dtsiin- 
gut^ps  s'empressèrent  de  voirson  laboraloirc.  Il  était 
en  relation  avec  les  savants  de  i'aris  et  de  Hollande  ; 
mais  trop  d'applioation  loi  cama  on  épuisement,  et 
il  mourut  en  1776.  Entre  un  grand  nombre  d'ob- 
servations (ailes  sur  les  objets  de  ses  études  favo- 
rilta.  Il  n'a  fcll  hnprlmnr  qn'nn  Mémoire  *«r  la 
eenelmcKe»  4m  ttmnu  mUfitMh.tk't  VmIm, 


1768 .  in '12.  Ce  petit  Bvre,  date  eo  style  iM»  diir 
et  négligé,  contient  des  cbnMiMnves  et  curieuses. 
Ses  pièces  d'argenterie  et  de  graviire,  ses  iostru- 
menls  de  physique  et  d'optique ,  ses  tabirtllrce,  mé- 
dailles, pyramides  d'ivoire,  etc.,  faites  au  tour, 
mais  surtout  ses  aimans  artificids,  qui  sont  d'ana 

'  Ibree  anrpranaDte ,  sont  encore  tièeretharèhéi  du 

[  connaisseurs. 

GEYSSOLM  (Guillaume),  de  l'illoatre  fkmille 
dct  berona  de  Gramnes  en  Emmo  ,  Uni  évêqne  de 
Dumblane  dans  le  même  royaume.  Les  hérétiques 
l'ayant  chassé  de  son  siège,  Marie  Stuart  et  Henri 
son  époux  l'envoyèrent ,  en  qualité  d'ambassadeur, 
auprès  de  Pie  V  et  de  ses  successeurs ,  pour  les  as- 
surer de  leur  attachement  k  la  foi  catholique.  Le 
saint  pontife ,  tencbé  de  l'état  déplorable  où  les  fu- 
reurs des  hérétiqnes  avaiem  réduit  cette  reine  in- 
fbrlnnée,  lui  envoya  des  nonces  peur  la  consoler , 
et  de  Pargent  pour  la  seeoorir.  Geyssolm  se  fit  es- 
timer de  Pie  V  et  de  saint  Charles ,  qui  loi  donna 
le  vioarial  de  l'archiprétré  de  Sie-Marie-Majeore. 
L'évêqoe  de  Dumblane  fut  pourvu  quelque  temps 
après  de  l'évèché  de  Vaison  en  Provence,  sutTra- 
gant  d'Avignon ,  qn'JI  défendit  contre  les  calvinistes  - 
du  Dauphiné.  Sixte  V  connaissant  les  grandes  qua- 
lités de  Geyssolm  ,  et  le  cas  qu'eu  faisait  Jacques  VI, 
roi  d'Ecosse,  l'envoya  nonce  auprès  de  lui.  Geys- 
solm ,  de  retour  ii  peine  dans  son  diocèse ,  le  quitta 
pour  se  renfermer,  k  l'âge  de  30  ans,  dans  la 
grande  Chartreuse,  où  il  fit  proliession.  Son  mérite 
le  fit  nommer  prieur  de  Notre-Dame  des  Anges  i 
Rome.  Peu  après  il  fut  fait  procnranr  général  de 
son  ordre.  Ce  saint  henune  meumt  dans  cal  emploi 
en  1693. 

GEYSSOLM  (Goillaume},  neveu  du  précédent, 
hii  succéda  l'an  tU4 ,  dans  le  siège  de  Vaison.  Il 
eat  les  vertus  de  son  oncle.  Comme  lui ,  il  fut  en- 
voyé k  Jacques  VI ,  en  qualité  de  nonce.  Il  ne  né* 
gligea  rien  pour  rétablir  la  religion  catholique  dans 
sa  patrie  ;  et  ne  pouvant  réussir ,  il  revint  dans  ion 
évèché.  On  loi  donna  le  gouvernement  du  comtat 
Venaissin ,  après  la  mort  de  l'évèque  de  Carpentras. 
li  mourut  en  1639.  L'aleule  maternelle  de  ce  prélat 
était  sœur  de  Jacques  IV ,  roi  d'Ecosse.  Il  eat  an- 
teur  d'tin  livre  solidement  écrit ,  mais  peu  connu 
aujourd'hui ,  intitulé  :  Examen  de  la  foi  calvi- 
niiie. 

GEZELIUS  (Georges) ,  littérateur  et  théologien 
suédois,  né  vers  I73G,  mort  en  1789  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  fut  curé  k  Lillkyrka  en  Né-, 
ricie  ,  et  obtint  le  titre  d'aumônier  du  roi.  On  lui 
doit  un  Dictionnaire  biographique  de»  hommet 
illustres  ds5nddi,8lockliohn  rtUpsal,  I77e-7t, 
3  vol.  in-«,  et  un  supplément  publié  en  I7R0 ,  in-8. 
Ce  dictionnaire  comprend  depuis  l'époque  de  Gus- 
tave !*»(  1621  ),  jnsqu'k  Gustave  III  (  mi.)  Plu- 
sieurs reproches  ont  été  adressés  h  cet  ouvrage  :  ries 
omissions,  des  articles  peu  intéressants,  des  inexac- 
tltndaadau  la  partie  bibliographiques  cependant 
on  y  renrontre  des  notices  fort  toléWlianlai  qui  ttU 
lai&seni  rien  k  désirer. 

GHÉERAEnDS  (  Mare },  peinira  et  «nvenr  la- 
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dans  les  paysages.  Vers  itèû  se  retira  en  Angle- 
terre où  il  mourut.  On  à  de  lui  :  un  Plan  de  te 
«fllf  ê$  Brugn ,  qu'il  dessma  et  gniTa  éBim  la  dftr- 
nlère  perfection  :  les  Fables  l'éridi<iues ,  00  te 
f^^té  enseignée  par  du  animaux,  Bruges ,  1 56T, 
in-4,  en  flamand.  Ce  sont  les  fables  d'Esope ,  ornées 
d'estampes  estimées  des  coonafaseurs;  eUei  ont  été 
copiées  par  Vcnceslas  HoUâr  :  VArt  ê$  feiUàmi- 
nure,  Amsterdam,  I70&,in-I3. 

GHËIK  (  Jacquet)*  graveur  hollandais.  Son 
barin  est  «strémânent  net  et  pur ,  mais  un  peu  sec. 
On  a  (îo  lui  le  Maniement  des  armes,  1607  ,  in  fol. 

GUENABT  (Anioine  ),  né  à  Visé,  dans  U  prin- 
cfpinté  de  Uége ,  vers  fên  ISIS ,  Ital  diamlin  de 
Téglise  de  Li^gc  ,  vice-doyen,  inquisiteur  dr  la  fui 
et  professeur  eo  théologie.  11  assista  au  concile  de 
TIrttte  avée  Gattamw  éa  Poitfen ,  prévAt  de  la 
même  église,  et  mourut  le  l"mars  ^bO'^,  fort  rc- 
sretté  surtout  des  pauvres  dont  il  avail  été  le  père. 
CMbvI  a  eu  la  pM  |imde  part  I  fédltion  du 
Maître  des  Srntrnrr<t,  faite  à  LouTSia,  ti46,  in-4. 
On  a  encore  de  lui  :  Afantpttlu«  curatorum  a  Gui- 
doM  iê  Mcnlê  HœKêiit;  àiiimHan  ttt  tUm  ee- 
Ubrandi  ss.  mitiœ  offtcium ,  juxta  moremiiai- 
cuis  Leodiensii  ;  item,  Hildelterti ,  Cenomanensii 
^^Ueopi,  potmû  êê  ajflefe  mium,  Amm ,  i&70, 

fe-12. 

GUESQl  1ÈRE  DE  RAEMSDONK  (Joseph  de), 
}ésafte,né  à  Courtrai  vers  1736,  fut  un  des  auteurs 
do  recueil  des  Bollandistes,  et  prit  ei»uite  ,  dans 
cette  vaste  compilation  ,  les  vies  des  saints  de  la  Bcl- 
glque  qu'il  fît  paraître  sous  le  titre  de  /4eta  tanc- 
lorum  Belgii ,  1783-94 ,  6  vol.  io-4 ,  00  k  70  fr., 
avec  des  commentaires  et  des  notes  eritiqaes ,  hbto- 
rlques ,  etc.  Après  la  suppression  de  son  ordre ,  il 
ae  retira  i  Bruxelles;  ptiis  k  l'approche  des  armées 
françaises  (  t794  ),  0  se  rendit  en  Allemagne  où  il 
est  mort  en  1804.  On  a  encore  de  lui  dvs  Diiter- 
lotions  tur  tes  différents  genres  des  médailles  anr- 
ifpteê,  Ntfcllfe,  itTS;  far  frafcvr  dte  Iftr»  de 
Tlmitation  de  J.-C,  177S,  in  -  |5  ,  publieras  par 
i'abbé  de  St .-Léger  qoi  y  a  joint  un  avertissement 
M  dea  pot«a  ;  m  MÎMmn  tttr  ft^i»  jNrfttlt  înti- 
r estants  de  Vhistoire  des  Payt-Sa»  ,  etc.,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  sur  les  dtmes  et  les  mon- 
iurfaa. 

GHILLM  (Jérôme) ,  né  îi  .Monra  ,  dans  le  Mila- 
nais, en  1&89,  se  maria  fort  jeune,  et  partagea 
ion  tempti  édtra  las  aalm  de  sa  malion  et  la  littéra- 

imra.  Devenu  veuf,  il  reçut  l'ordre  de  pri*trise  et  le 
boaoet  de  docteur  en  droit  canon.  11  mourut  k 
Alaiandrie  de  la  Paille,  vers  Pan  1670,  membre 
de  l'académie  des  Incogniti  de  Venise,  et  proio- 
nolafre  apostolique.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
aavers  et  en  prose.  Les  plus  connut  dea  savants 
sont  :  Annali  di  Àlessandria,  Milan,  1666,  in-fol., 
5  à  8  fr.;  Teatro  d'uomini  IcUerati,  Venise,  1647, 
In'4 ,  8  k  10  fr.,  nmcorienk,  inalaqai  nanqoe 

d'exactitude. 

GIACOMELLI  ( Michel- Ange ),  secréuire  des 
iMrelsaux  princes  sous  le  pape  Clément  XIII  rcha- 
tioine  du  Vatican,  et  archevêque  infartilus  de 
Gbatoédoine ,  naquit  en  1605,  et  mourut  en  1774 
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d'un  débordemeM  de  bile.  Il  fut  d'abord  biblk>ih<> 
cairedu  cardinal  Fabroni,  et  ensuite  du  cardinal 
GolUgola.  Il  avait  tout  ce  qfl*n  faRall  pour  ces  places  i 
une  vaste  littérature  et  la  connaissance  des  langues. 
Divers  écrits  en  faveur  da  saint  Siège  lui  méritèreni 
les  bienfaits  des  pontifes  romains.  Il  perdit  cpprn- 
dant  sous  Clément  XIV  la  place  de  aacréuire  des 
brefs ,  peut  être  parce  qu'il  avait  montré  dea  senti- 
ments trop  favorables  à  une  société  meniii  éc  d'une 
ruine  prodiaine.  Il  s'était  acquitté  de  cet  emploi  k 
la  grande  BMkNietlon  des  anntenn  d'une  belle  el 
pure  latinité  :  son  stylo  t'tait  plein  de  dignité  et 
d'onction.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  ;  les  princi- 
paux sont  I  une  fradïiefjofi  hline  dn  TnM  da 
Renoit  XIV,  sur  Us  fêtes  de  Jésus -Christ  et  da 
la  Vierge,  et  sur  U  saeriAce  de  la  Messe,  Padoo^ 
1745  ;  mw  «errtM»  en  ftalfen  As  Nm  d»  8.  /«■» 
Chnjsostnmc  sur  le  sacerdoce;  Prométhée  ats» 
liens,  tragédie  d'Eschyle  ,  et  l'EUctre  de  Sopbocioi 
tradàilea  da  grée,  Itoow,  itM;  ImAmvmrê  dl 
Chéréas  et  Callirhoé,  traduites  du  grec,  ibid., 
17&&  et  I7&6;  une  édition  du  commentaire  de 
Phikin,  éTêqnè  deCarpaii,  êwr  le  Cantique  des 
cantiques:  une  cxcellenic  version  italienne  delà 
Bible,  imprimée  après  sa  mort  ;  une  traduction  dea 
Institutiones  eeclesiasUeœ  de  Iknoii  XIV,  etc. 
Ce  prélat  t'tait  un  homme  trcs-laborieux.  II  avait  de 
la  philosophie  dans  l'esprit  et  dans  le  caractère  ;  et 
quoique  naturellement  vif  et  sensible  à  l'honneafi 
11  soutenait  les  disgrâces  avec  fermeté  :  ses  ma- 
nières étaient  honnêtes ,  et  il  était  également  propre 
h  vivre  avec  les  grands  et  avec  les  gens  de  lettres. 

GIANNETI  ASIO  (  Niccolô  PiRTENIO ),  jésuite 
napolitain  ,  poète  latin  moderne ,  né  en  1648 ,  pro- 
fessa la  philosophie  dans  la  Calabre ,  et  ensuite  les 
mathématiques  dans  le  grand  coH^  de  Naplea. 
Bfalgré  les  travaux  qu'exigeaient  lea  diaires  qv*R 
(emplissait,  et  la  faiblesse  de  sa  santé,  il  cultiva, 
avec  beaucoup  de  succès ,  la  poésie  latine ,  et  publia 
aocceasivement  :  /STaflniflea,  Neapoli ,  1689,  pet. 
ln-8,  fig.;  Bellica,  ib.,  icdo  ,  pet.  in-8  ,  fig.;  Pis- 
catoriaetnaiaica^  ibid.,  168&,  seu  editio  altéra 
auctior ,  1886,  in-8 ,  fig.;  JEïïl&tn  SwTtnttM^ 
ibid.,  1C9G,  pet.  in-8  ;  Autumni  Surrenlini,  ibid., 
1 698,  pet.  in-8  i  Fer  herculanum,  ibid.,  1704,  pet 
in-8.  On  itz  enmgea  neae  traotent  pas  heilement 
réunis  :  les  trois  premiers  sont  en  vers,  et  les  troh 
autres  mêlés  de  prose  et  de  vers ,  t  &  k  20  fr.  On  a 
un  reeaeil  Ût»  poéatea  latines  de  Gtannettaslo ,  lor- 
prini*''  h  Nnples  ,  1755  ,  î  vol.  in-4,  tO  fr.  Sa  poésie 
a  de  la  noblesse ,  du  nombre,  de  la  facilité,  de  l'a- 
bondaneejonyDroaire  dea  Malb  raadaa  avae  ddt 

ronlcurs  poétiques,  et  surtout  avpr  beaucoup  dè 
cjarté  ;  tels  que  la  description  de  la  boussole ,  l'ori- 
gine des  venis,lenr€anelêra,ala.  Ooaedtooradb 
lui  :  Panegyricus  et  carmen  seculare  fnnocen- 
tio  XII,  Naples,  icoo,  in-8;  Panegyricus  in  fur 
nere  Innocenta  XII,  1700,  ^  \  Xaverius  FU^ 
tor,  ibid.,  1721 ,  in-4  :  ouvrage  de  sa  jeunesse, 
qu'il  n'a  pas  achevé;  une  Histoire  de  Nnples, 
ibid.,  1713 ,  3  vol.  in-4,  II  k  i&fr.,  en  latin  et  eli 
fort  bon  style ,  comme  toutes  ses  productions  ;  mats 
ce  n'est  qu' une  espiee  de  traduction  de  l'histoire  de 
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Summonte.  Ses  poèmes  didactiques  sont  dans  le 
genredeSannazar,  et  ses  autres  ouvrages  mt'ritent 
d'élre  lus.  Ce  savant  religieux  employa  le  produit 
de  ses  ouvrages,  qui  eurent  un  grand  débit  dans 
loate  l'Europe,  h  faire  consiraire  une  superbe 
^liie  dédiée  à  la  Vierge  Marie  ,  à  laquelle  U  avait 
«ne  dévotion  particulière.  Il  mourut  à  MasM,  dans 
le  collège  de  sa  société ,  en  i7i  &. 

GIAXNl  (  François ),  poète  et  improvisateur  ita- 
lien, né  à  Rome  en  1760,  apprit  d'abord  le  métier 
de  tailleur,  et  sentit  oaitre  son  talent  pour  la  poésie, 
en  lisant  le  Tasse  et  rAriotte»  c^eiten  InTMllant 
dans  sa  iHHilique  qu'il  improvisa  ses  premiers  vers, 
qui  lui  ont  donné  l'idée  d'embrasser ,  sans  aucune 
Âudc  préliminaifie,  la  profession  d'improvisateur 
qui  n'existe  gnî^re  que  chez  les  Italiens.  Ses  pre- 
miers essais  se  firent  à  Géocs.  Il  parcourut  ensuite 
lllalie  et  chanta  les  victoires  de  Bonaparte  qui 
conçut  l'idée  d'en  Taire  un  législateur,  et  le  Ut 
nommer  membre  de  l'un  des  deux  conseils  de  la  ré- 
piit)li(|ijc  cisalpine.  Lorsque  Suwarow  envahît  l'I- 
talie ,  Gianoi  fut  enfermé  dans  la  forteresse  de  Cat- 
taro  ;  mais  il  en  sortit  en  1 800 ,  vint  en  France ,  et 
reçut  de  Bonapule  le  titre  d'JmproviêOtmr  im- 
périal ,  avec  une  pension  de  G.OOQ  francs  :  rccon- 
liais<ianl  de  ces  bienfaits ,  il  célébra  les  exploits  de 
lOD  héros  avec  loote  l'exelUition  d'un  poète.  11 
chanta  aussi  les  amours  et  d'autres  sujets  gracieux. 
Plusieurs  de  ses  chants  improvisés  ont  été  imprimés 
«Tcc  U  traduction  fraofalae  en  regard  ,.el  les  joor- 
raux  français  et  italiens  en  ont  fait  licaucotip  d'é- 
loge. A  la  restauration  ,  Gianni  conserva  sa  pension 
par  lecrédît  de  CurvcUo  ;  mais  sa  muse  ne  se  con- 
sacra pins  qu'à  di  s  sujets  religieux.  Il  est  mort  h 
Paris  en  18:^3.  Ses  principaux  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  MitaBan  1807,  &  vol.  in-i2.0n  y  ren- 
contre des  vers  que  n'auraient  point  désavoués  les 
plus  grands  poètes  d'Italie.  Le  célèbre  poète  Mooti 
dôait  en  parlant  de  Gianni  i  Aisfiira  ha  faito  di 
tullo  per  formarne  un  gran  poeta. 

GIAIS'iNONE  (Pierre; ,  né  dans  la  terre  d'isi  hi- 
lella ,  province  de  Capitanata,  en  I6T8  ,  s'est  rendu 
pendant  quelque  temps  fameux  par  une  Histoire 
ée  J^up^es,  où  il  avait  rassemblé  tous  les  genres  de 
sarcasmes  contre  les  prêtres,  lesreljgieas,  les  mi- 
nistres de  la  religion  en  général ,  cl  surtout  contre 
le  siège  de  Uomci  c'est  une  compilation  faite  sans 
d'autre  choix  qneeelai  de  l'ignorance  ou  de  la  mau- 
vaise foi,  de  tout  ce  qui  peut  rendre  odieux  l'église 
catholique  et  ses  pasteurs.  Chassé  de  sa  patrie  ,  il 
chercha  un  asile  dans  lesétali  dn  roi  de  Sardaigne. 
r.'ri.iit  snqe  Charles- Emmanuel  III  qui ,  instruit 
des  quakilt'a  de  l'auteur  et  de  l'ouvrage  ,  envoya 
Gianneoe  dans  une  maison  eA  il  nnoarut  en  17&8. 
Cette  s^ttire  finissicre ,  sous  le  nom  à' Histoire  ,  a 
été  impritut-e  à  .Naplcs,  17^3,  \  vol.  in-t,  30  à  30  fr. 
Le  mépris  où  elle  est  tombée  l'a  rendue  assez  rare. 
La  traduction  française  qu'en  fit  un  rcrlaiu  Desmon- 
ccaux,  attache  au  duc  d'Orléans,  lils  du  régent, 
la  Haye,  1741,  4  vol.  in-4, 15  i  IS  fr.,  est  mal 
écrite.  On  a  extrait  de  ce  corps  d'histoire  tout  ce 
qui  regarde  la  partie  ecclésiastique,  sous  ce  titre  : 
^isaedotM  «edéttaaItfiMf,  «Id.,  k  Haf»,  1U8, 
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in-8.  Excellent  régal  pour  des  seetaires ,  enncmb 
de  l'Eglise  catholique  et  de  l'autorité  pontiflcale.  On 
a  donné,  depuis  la  mort  de  l'auteur,  un  volume 
à!Otuvrti  posthumes,  1760,  in-4 ,  qui  contient  sa 
profession  de  foi ,  qui  eût  été  bien  nécessaire  de  son 
vivant.  Joseph  Sao-Félice,  jésuite,  a  solidement 
réfuté  les  erreurs  et  mensonges  de  Giannone  dans 
ses  Rifletsioni  morali  e  teologiche,  Rome  (sous le 
jiom  de  Cologne },  172S ,  2  vol.  in-4.  L'abbé  Fer* 
nando  Panztni  a  éerit  en  iialiea,  et  Fabrooi  en  latin 
la  vie  de  Giannone. 

GIATTIM  (Jean-Baptiste) ,  jésuite  de  Palerme 
en  Sicile,  né  vers  tcoo ,  mort  à  Uome  en  IG72 ,  a 
fait  un  grand  nombre  de  discours  et  de  tragéiiu 
à  l'usage  des  collèges  ;  mais  son  principal  ouvrage 
est  la  traduclion  latine  de  l'Histoire  du  concile  de 
Trente  de  Pallavicini,  Anvers,  1672  et  1677, 3  tom. 
in-4  ;  Colosne,  iTii;,  in-fol. 

GlItliO.N  [Edouard),  historien  an^ais,  naquit 
à  Puincy ,  d'une  famille  assez  ancienne ,  le  27  avril 
1737  ,  et  fit  à  l'université  d'Oxford  des  études  où  11 
n'obtint  que  peu  de  succès.  Dès  son  enfance ,  Q 
montra  un  goût  décidé  pour  les  lectures  sérieuses, 
et  ipéeîaleiMBtpour  l'histoire.  A  l'Age  de  i&  ans  il 
composa  on  ouvrage  intitulé  :  le  Siècle  de  Sisostris, 
dont  le  but  était ,  noo  de  peiudre  les  exploits  du 
monarque  égyptien  ,  mais,  ce  qui  parut  plus  éton- 
nant ,  de  déterminer  la  date  probable  de  son  exis- 
tence. Cependant,  peu  satisfait  de  son  travail,  il 
M  l'adierâ  pat*  et  devenu  plus  diflidle  i  mesure 
que  ses  connai^ances  s'étendaient,  il  le  jeta  au  fea 
quelques  années  après.  Ayant  lu  l  Histoire  des  Fa' 
riations  des  églises  proteita»t$9  par  Bossuet ,  ce 
livre  porta  la  lumière  dan'î  «on  esprit  et  le  d<^termina 
à  abjurer  le  protcstaïuisuic  entre  les  mains  d'un 
prêtre  calholiqne,  le  8  juin  1 768.  Sen  père  irrité  de 
ce  changement  l'envoya  à  Lausanne  chez  un  mi- 
nistre protestant  ;  et  telle  était  la  mobilité  d'esprit 
du  jeune  Gibbon,  qu'il  revint  bientôt  à  l'ëgliaeqa'U 
avait  abandonnée,  ou  plutôt  qu'il  se  plaça  entre  l'er- 
reur cl  la  vérité  dans  un  état  de  doute  et  de  scepti- 
cisme qui  devint  dès  lete  sa  disposition  habitudle. 
Il  s'accoutuma  à  voir  tout  avec  indifférence,  la  re- 
ligion comme  les  aflaires  mondaines.  Aussi  incon* 
stant  dans  ses  eecupatlona  que  dana  ses  prindpea, 
il  abandonna  ses  éludes  littéraires  pour  entrer  avec 
le  grade  de  capitaine  dans  la  milice  de  Uampshire; 
mais  il  renonça  bientôt  I  cet  étal  qui  ne  cenveoait 
ni  à  ses  goi"ils  ni  à  sa  santé  délicate ,  pour  voyager 
sur  le  continent.  Il  se  rendit  à  Taris  en  1763.  Deux 
ans  auparavant ,  il  avait  publié  »  en  français ,  un 
essai  sur  Vetude  de  la  littérature.  Cet  ouvrage, 
écrit  dans  une  langue  étrangère  avec  autant  de  pu« 
raid  que  d'éléganee ,  l'avidi  fait  eonnatire  avenu- 
geusoment  dans  le  monde  littéraire,  et  h  sou  arrivée 
il  Paris ,  le  jeune  auteur  se  vit  accueilli  avec  une 
extrême  bienveillaiioe.  Après  trois  mds  de  séjour 
dans  cette  capitale,  il  visita  la  Suisse  et  l'Italie,  et  ce 
fut  dans  ce  dernier  pays ,  à  la  vue  des  ruines  de 
René,  qnH  connut  le  {mijet  d'éerire  l'histoire  de  la 
décadence  Cl  de  la  chute  de  celle  ville  immortelle. 
De  retour  en  Angleterre ,  en  1770 ,  la  mort  de  son 
père  leienditpoMaieurd'aMiviiiiie  cwniddniile  s 
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ni  comme  orateur  ,  ni  comme  homme  d'dtat.  Il  s'at- 
tacha au  niioistère  de  lord  tiorth ,  et  se  déclara 
.  oonlra  Im  préieatioiit  dei  an^e-amérieafiM.  Vw- 
tisan  des  mesurer  acerbes,  H  aurait  voulu,  assure- 
t-OD,  que  l'on  coupât  six  télés  dans  le  conseil  d'état, 
«I  qu'on  la  AaUt ,  ponr  r«xenple,  ea  plein  ptrt»- 
aWDl.  Nommé  lord  du  commerce,  la  chute  de  lord 
Norlh  ameoa  la  suppression  de  celte  place, et  Gibbon 
Kiionci  alonaax  affaires  publiques  pour  s'oecaper 
de  son  grand  ouvrage  ,  l'histoire  de  la  décadence 
et  de  la  chute  de  l'empire  romain^  6  vol.  in-4.  Le 
premier  volame  qui  parut  en  I77C  lui  attira  de 
Josles  critiques ,  et  tout  le  clergé  anglican  se  leva 
pour  repousser  les  attaques  qu'il  renfennait  coolre 
le  christianisme.  Les  trois  derniers  volumes  flmtt 
pollen  1788.  Getottvnige  fut  induitdanspresqaa 
foofei  les  langues  dt  l*Eorope,  et  fut  accueilli  avec 
empressement  par  cet  esprit  irréligieux  et  novateur 
qui  dominait  au  la*  siècle ,  et  auquel  il  offirait  on 
Bonvd  alhmot.  Un  livre  empreint  d'one  phflo- 
lophie  antichrélicnne  ne  pouvait  manquer  d'oh- 
tmlr  on  grand  succès  en  France,  où  les  disciples  de 
iTéllaire  ifétiicBt  prodig:ieo9enient  moltipiléf.  On 
applaudit  aux  efTorts  que  faisait  riiistorien  pour  ra- 
baisser l'héroique  courage  des  martyrs,  et  lea ma- 
gnifioeneei  de  cette  Rome  cbréHeme  où ,  dans  un 
aveugle  cnthoiisia'smc  pour  l'antiquité ,  il  s'ohslinait 
à  ne  voir  que  des  ruines.  Incapable  de  comprendre 
la  grandeor  pnWlile  «t  l«  Tertos  nodeilet,  Gibbon 
n'accorde  son  admiration  qu'à  l'éclat  extérieur,  et  ti 
la  force  désordonnée  ;  après  avoir  rabaissé  la  con- 
Manee  des  martyrs  chrétiens,  H  eâèbre  les  exploits 
deTamerlan  et  des  Tartares.  Dans  le  fanalisme  de 
son  admiration  pour  l'antiquité,  il  va  jusqu'à  re- 
gnHar  le  paganisme  :  c'est  ce  qu'il  avoue  lui-même 
dans  une  lettre  &  lord  Slicffield.  •  L' Relise  primi- 
•  tive,  disail-il,  dont  J'ai  parlé  un  peu  familière- 
»  n«nt,  était  mw  inooTtUon,  et  j'élaii  ottaché  u 
»  paganisme.  >  On  ne  doit  pas  s't'ionner  que  l'ou- 
vrage de  Gibbon  ait  soulevé  contre  lui  tous  ceux 
qui  tenaient  encore  au  christianisme  ;  les  plus  fa- 
meux théologiens  de  l'Angleterre ,  et  entre  autres 
les  docteurs  Wataon ,  While,  Cheisaro  ,  Witaker, 
Priestley ,  etc.,  se  déclarèrent  ses  adversaires,  et 
atlaqotrent  notamment  lea  chapitres  l&  et  16  du 
premier  volume,  qui  sont  consacrés  à  llibtoire  de 
l'établissement  du  christianisme.  Il  répondit  à  quel- 
ques uns  d'entre  eux  par  une  brochure  intitulée  : 
hdfmu$  de  qu^<fUee  passages  dn  ehapitm  i& 
el  16  d«  l'histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute 
de  ¥  empire  romain.  Cette  défoiae,  faible  sur  beau- 
coup de  points  et  tfmweitrême amertume,  décela 
toute  l'humeur  qu'avaient  causc'c  à  Gibbon  les  at- 
taques dirigées  coolre  son  livre.  Lui-même  avoua 
qwi'aavaitprérnccserlilqnes,  il  aurait  adoocl 
ces  deux  chapitres.  Cependant  il  prit  le  parti  de  ne 
se  rétracter  en  rien ,  dans  le  reste  de  l'ouvrage, 
lliitloira  de  Gibbon,  beeneoup  trop  ▼antée  par  le 
parti  philosopliique ,  n'est  pas  cependant  sans  un 
§nuid  mérite.  Outre  l'iutérùl  du  sujet,  on  y  trouve 
■M  érudition  vaste ,  solide  et  Tanéia  s  une  critique 
«iMia  ot  ingéttlenie,  touque  ranieur  i^eit  pas 
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aveaglé  par  ses  prévenHens  ;  des  vues  jndltleusm'et 

souvent  profondes,  et  surtout  l'art  de  rattacher  les 
faits  ù  de  grandes  idées.  Mais  c'est  en  vain  qu'on  y 
dierdiersit  des  principes  flias  en  morale,  en  reli> 
gion  et  en  économie  politique.  L'incertitude  des 
opinions  de  l'auteur  se  révèle  partout ,  et  donne 
lirai  de  nombreuses  contradictions  dans  ses  raison- 
nements. C'est  ainsi  qu'aprt-s  avoir  nié  les  miracles, 
il  leur  attribue  la  conversion  de  l'univers.  On  a 
reproché  aussi  à  l'ouvrage  de  Gibbon  plosieuif 
omissions  ,  des  citations  tronquées  ,  défaut  impar* 
donnablc  dans  un  historien  dont  l'exactitude  est  le 
premier  mérite.  Gibbon  avait  terminé  son  histoire 
en  1787  ,  à  Lausanne.  Il  était  encore  dans  cette  ville 
lorsque  la  révolution  française  vint  troubler  son 
r^oe.  Surpris  et  effrayé  des  désordres  qu'elle 
amena,  fl  la  prit  en  horrear.  En  i79t ,  son  ami 
lord  ShelBeld  l'engagea  à  retourner  en  Angleterre 
pour  se  soustraire  à  l'agitation  da  continent  ;  Gib- 
bon, dont  la  santé  éuit  mauvaise,  hésita  quelque 
temps ,  et  ne  se  décida  qu'en  179$  I  rentrer  dans  sa 
pairie.  O'iflqut's  mois  après  son  arrivée,  ses  infir- 
mités augmentèrent  ;  après  avoir  subi  plusieurs 
fois  une  opération  qui  semblait  devoir  prolonger  sa 
vie,  il  succomba  inopinément  le  ic  janvier  I7t)l , 
sans  souffrir ,  et  sans  même  s'être  cru  en  danger. 
Gibbon  avait  peu  deilzilé  dans  l'esprit,  peu  de 
vipucur  et  d'élévation  dans  l'âme.  Opendatit  il  fut 
constant  dans  ses  liaisons  et  mérita  d'être  cité  parmi 
les  hommes  droits  et  intègres.  Le  style  de  son  liis* 
toire  a  été  loué  pour  la  concision  ,  l'éclat  et  le  mou- 
vement ^  mais  on  y  trouvait  un  peu  de  recherche, 
et  on  lui  reproche  d'avoir  afliBelé,  surtout  dans  les 
derniers  volumes ,  des  tournures  piquantes  et  des 
cxpres.sions  pompeuses,  qui  altèrent  le  naturel  et 
môme  quelquefob  la  clarté.  Gibbon  a  publié  t 
hissai  sur  l'rlude  de  la  littérature,  I76l ,  in-lî; 
Histoire  de  la  liberté  de  la  Suisse,  1 7G5  ;  Observa» 
tione  eritiquei  sur  le  6«  litre  de  l'Enéide ,  bro- 
chure,  1770;  Histoire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  l'empire  romain  ,in-i  ;  le  i"  vol.  parut 
en  I77G  ,  le  1*  et  le  3*  en  1781 ,  les  trois  autres  en 
1788.  Les  trois  premiers  volumes  de  la  traduction 
française,  in  8 ,  ont  été  pnbtWÉ  è Paris  en  iTtT,  par 
Leclerc  de  Septchénes ,  secrétaire  du  cabinet  du 
roi.  Les  suivants  ont  eu  successivement  pour  tra- 
ducteurs Cantweit,  Bemennier,  et  Boutard.  Plus 
lard  M.  Gui/ot  a  revu  cette  traduction,  et  y  a  joint  une 
notice  tur  la  vie  et  le  caractère  de  Gibbon  ^  ainsi 
que  des  notes  sur  l'histofare  du  chriUlaniBnie ,  dans 
lesquelles  l'éditeur  a  relevé  plusieurs  erreurs  de 
l'historien.  Cette  édition  nouvelle ,  publiée  k  Paris 
en  1812.  forme  l«  volumes  in- s.  Lea  autres  ou- 
vrages de  Gibbon  ont  été  recueillis  p<ir  Inrd  Shcf- 
field,etsou8le  titre  d'O^'uvrea  diverses  de  Gibbon, 
avec  ses  mémoires,  Londres,  1814,  S  vol.  in4. 

GIBELIN  (Esprit  Antoine) ,  peîuire et  littéra- 
teur correspondant  de  l'Iosiitul  die  France ,  naquit 
èAhc  en  Provence  en  mt,  etmoumt  en  I8i4.8es 
dispositions  pour  la  peinture  se  manifestèrent  de 
très-bonne  heure,  et  il  résista  au  désir  de  ses  pa- 
rants qirf  veuWeut  le  destiner  au  commerce  ou  an 
barreau.  Ce  fiit  Aranlfi ,  élève  du  dievaUer  fieu^ 
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deUo  Lulli,  célèbre  pcioirc  florcnlin ,  qui  lui  donna  ! 
la  premières  leçons  de  son  art.  It  Tint  ensdlle  en 
Ullie  où  il  se  forma  à  IVcolc  des  R.ipha«<1,  des  Jules 
BomaiA  et  des  Polidore  de  Caravage  ;  il  étudia  sur-  , 
tout  la  oamges  de  c«  dernier  ;  il  apprit  dans  tes 
lleUes  compositions  la  pointure  h  fresque,  genre  né- 
gligé en  Fraoce  alors  comme  aujourd'hui.  Après 
avoir  aélloarDé  dis  au  à  Rome ,  et  avoir  obtenu  de 
l'aciidémic  de  Parme  un  prix  pour  son  tableau 
d'Achille  combattant  le  fleuve  Scamandre,  'û  vint 
•n  France  oft  II  tTcct  railoo  nom  disiiogaé  par  ses 
peintures  h  fresque.  En  1 77 1  il  fut  chargé  de  peindre 
U  grande  salle  de  l'école  de  chirurgie  ,  aujourd'hui 
l'^e  de  médecine  »  dont  on  venait  de  poaer  les 
fondements-,  cette  compo>ition  riait  terminée  en 
1773  :  elle  a  72  pieds  de  longueur  sur  ift  de  hau- 
teur ,  die  eat  divisée  en  trob  partiel  :  dans  la  prin» 
cipale  Louis  \ri  sur  ton  trône  ext  entouré  des 
vertus  royales  protectrices  des  sciences  et  des 
orfa  t  dans  In  deas  aoiret  parties  lont  d'an  eOté 
Esculape  donnant  à  ses  disciples  ««•  Uçon  d^a- 
natomie,  et  de  l'autre  la  fin  d'un$  batttUte  et  les 
MMW  domina  mue  UtaH  par  Iw  ^/trut^mt. 
Gibelin  a  exécuté  pour  le  métne  édifice  une  figore 
colossale  d'Jiygée,  déesse  de  la  santé ,  et  six  égares 
de  grandeor  natnrdlo  raprésonlant  les  diliTérentes 
parties  de  la  chirurgie,  VOstéologie  .  VJni/io- 
logie,  etc.  A  l'école  militaire  il  a  décoré  de  peiu- 
tnres  à  freaqtie  les  frontons  des  deux  ptvilions  méri- 
dionaux  ;  d'un  côté  il  a  placé  le  Génie  des  sciences 
militaires  ,  et  de  l'autre  le  dieu  Mars.  Dans  l'é- 
glise des  capucins,  me  Neuve  Sainte-Croix,  chaussée 
d'Antio  ,  il  avait  peint  ,  toujours  à  fresque  ,  une 
prédication  de  saint  François.  Telles  sont  les  prin- 
cipales fresques  de  cet  artble  qui  a  fait  aosM  des 
tableaux  à  l'Iiuile  ,  dont  1(S  meilleurs  sont  :  l'y/r 
eouchenunt  qu'il  a  gravé  lui-même ,  çl  la  Saignée, 
qu'il  Ri  l'ane  et  l*aotre  pour  l'école  de  diimrgie. 
Plusieurs  artistes  ont  gravé  d'apn^'S  lui ,  Boisson,  ii' 
Chagrin  monte  en  croupe  j  Parparali,  la  l'ré- 
tnisê  eomfaUiêantÊ,  eic.  On  trouve  les  gravures 
de  U  grande  fresque  de  l'école  de  chirurgie  dans 
1^  dMcr4>lion  4m  écoles  de  Mrurgie  par  Gon- 
doin,  1780,  in-fol.  Gibdhi  était  Instruit  et  Judi- 
cieux; il  écrivait  avec  facilité  :  il  a  composé  un 
MSEf  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  nous 
citerons  «  Lêftres  sur  tee  1our$  antiqwt  fu'on  a 
démolies  à  .li.ren  Provence,  et  sur  les  antiquités 
qu'elle  renf  erme,  Aix,  1 7  87 ,  in-4 ,  avec  onze  planch. , 
1  i  •  fr.;  Obtervationâ  arUiptee  sur  «n  hu-retief 
0Htifw>  conservé  dont  tkôtel  de  tilte  itJix, 
llaiaeille,  1 809,  in-8,  avec  &  pl.,  6  fr.;  plusieurs  mé- 
moirei  dans  ceux  de  l'tnsiitot  et  dans  la  Décade; 
Discours  sur  la  nécessité  de  cultiver  les  arts 
d^imitation,  Versailles,  isoo,  in-\  ;  an  t' loge  f u- 
mibndu général  Dugommier,  Aix,  1795,  in-l. 

GIBELIN  (Jacques),  médecin  ,  frère  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Aix  en  1744  ,  où  il  fit  de  très-bonnes 
études.  A  20  ans  il  était  déjà  reçu  doetenren  mé- 
decine. Il  se  rendit  ensuite  &  Paris  où  il  resta  3  ans 
pour  7  étudier  l'histoire  naturelle ,  et  où  il  se  lia 
avec  Bertboliet  et  Bronssonoet;  il  aUa  cnsnile  à 
Londres,  pour  7  apprendra  la  médeefa»  éoglabe^y 
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séjourna  pendant  plusieurs  années ,  et  y  fut  reçu 
meiiibfe  de  la  société  médicale  A  son  retoiiir  m 
France,  il  a  publié  des  traductions  de  dilTérents 
ouvrages  de  médecine  des  plus  célèbres  auteurs  an- 
glais :  il  a  fait  aussi  paraître  des  abrégés,  Ûtà  ini- 
mnires  et  des  articles  sur  les  sciences  naturelles , 
insérés  dans  le  recueil  des  Transactions  philoso- 
phiques de  la  société  royale  de  Londres ,  depuis 
son  origine  jusqu'en  1702.  Il  a  encore  traduit  et 
publié  diiïérents  ouvrages  italiens  de  Fontand. 
Retiré  dans  sa  ville  natale,  fl  deviot  en  i79t  ciâ- 
servatcur  de  la  bibliothèque  publique.  En  1809  II 
fut  l'un  des  fondateurs  de  la  société  académîqdiit 
d'Aix,  dont  il  devint  le  secréUire  perpétuel  :  ott 
trouve  dans  le  i"  vol.  des  Mémoires  de  [académie 
d'Aix,  plusieurs  Notices  et  dissertations  de  Gi- 
beKft.  Il  est  mort  en  i828.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  l'rpériences  et  Observations  sur  différentes 
espèces  d'air ,  \Titdu\\.e%  àt  I^iestley  ,  1775  1780. 

0  vol.  in  - 12  ;  Expériences  et  Observations 
différentes  branches  de  la  physique,  avec  une 
continuation  des  observations  sur  l'air,  traduites 
du  même  auteur,  1 782-1 787  ,4  vol.  in-i2  ;  Obser- 
vations sur  les  maladies  syphilitiques ,  traduites 
de  Swediaur^  1784  ,  in  -  h  ;  Éléments  de  minéra' 
logie,  (HiBirfkB  de  l'anglais,  de  Kirwan,  178S,  io-s  ; 

■valions  physiques  et  chimiques  d'après  Fon- 
laud  ,  1784  ,  io-8  ;  Histoire  naturelle  extraite  des 
Tyantaetiontph{to$ôpMqiu$  de  là  société  royale 
de  r.ondrrs,  i7Si,  2  vol.  in-8  ;  et  Botanique,  phy^ 
tique  végétale,  agriculture,  jardinage  et  économie 
rèrâfo,  tgeir'éltieièt  mémee  Trèintaeti^,  ; 

1  vol  in-S  ;  Traité  sur  le  venin  de  la  vipère  ,  sur 
les  poisons  américains^  par  Félix  Fontaoa,  traduit 
sur  le  mààMk  fHëm,  i^i,  t  vM.  «Mi  19» 

rniiirr  de  la  vie  privée  de  FMOÛln  écrite  pur  tii^ 
même,  1791.  io-8.  Il  en  piiisWM  û>  manuscrit  jJn- 
ginal.  Il  i  ânéto aMtefiy^iMi lAél'JKiMirt 
df.i  pr"ijrrs  et  de  la  chute  de  la  république  ro- 
maine de  Fergusson.  Les  trois  derniers  vol.  et  là 
moitié  êà  jimtn-  sont  de  lui ,  quoiqu'on  aitrtfiift 
toute  traduction  à  Dcmcunier.  On  peut  con- 
sulter nbpi^fiee  «ur  Gibelin  par  Emeric  David; 
dtin«1a  ife«i<«  eneycloprditjue ,  tonte  37 ,  page  875 

et  Mliv. 

G IBËRT  (Jean-Pierre)  naquit  k  Aix  en  i6eo, 
et  prit  le  bdnbet  de  èieikiy  cài  dtait  A  m  tbéolo^ 
dans  l'université  de  celte  ville  Après  avoir  plùnKi 
pendant  quelque  temps  la  théologie  aui  iéimhiiKA 
detoMok  et  TTAIx,!!  quitta  la  province  pour  se 
fiM-r  (i.in-  1,1  c.i|iitale.  Ami  de  la  retraite  et  de  l'é- 
tude ,  il  vécut  à  Paris  en  véritable  anachorète.  Sa 
nourriture  était  simple  et  frugale  ;  toofft  ses  Ac- 
tions respiraient  la  candeur  et  la  simplicité  évan^i^ 
liqup.  Il  refusa  constamment  tous  les  bénéfices  qu'on 
lui  offrit.  Quoiqu'il  fût  le  canonisle  du  royaume  le 
plus  consulté  et  le  plus  l.ilinrieux,  il  vécut  et  moulut 
pauvre  en  1736.  Les  principaux  fruits  de  sa  sa- 
vante plume  sont  :  Mémoires  èoneeirnani  FEcti- 
iure  sainte,  la  théologie  seottutique  et  Thistoirè 
deVEglise,  in- 1  qtii  n'eut  point  de  suite;  /n<fifu- 
ffon^  eeeléiiastiques  et  béné^eiale» ,  suivant  leà 
prineipa  du  droM  eoniaw»  ifl  U$  iCiiifM  tè 
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.  2*  «klition,  augmentée  d'obaerrations  jm- 
puts^  dans  les  M(^rooircs  du  Ctcrgé*, 
nt  j  X  Td.  in-4 ,  8  à  9  fr.;  CotuuUatioru 
^piMW  fur  ïfs  àacrementt  en  général  et  en 
pardculiSr,  ITJS,  12  toi.  io-l2;  Tradition,  OU 
SUtoire  de  tSglite  $ur  le  sacrement  de  mariage, 
1725,  9  vol.  In-4,  10  i  12  ir.  Il  démonlre  par  une 
tulle  non  iiilprroriipue  de  monumenls  les  plus 
aulhenliques  ,  tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident , 
que  cette  matière  a  toujours  élé  soumise  à  la  Juri- 
diction de  l'Eglise.  Ces  arguments  lirt-»  de  l'.iuloritt^ 
sont  d'ailleurs  exactement  conformes  aux  lumières 
d'une  saine  raison ,  à  toutes  les  notions  du  christia- 
nisme et  aux  intérêts  de  la  société  civile,  x  J'ai 

>  frémi ,  dit  un  sage  et  savant  protestant  {  de  Li|c  ), 

•  j'ai  frémi  toute*  les  fois  que  j'ai  enleoda  diièiikér 

>  philosophiquement  l'article  du  mariage.  Qiie  de 
»  manières  de  voir  ,  que  de  systèmes ,  que  Je 

•  sions  en  jeu  !  On  nous  dit  que  c'est  à  la  législation 

•  civile  d"y  pourvoir;  mais  cette  lé;^islrition  ii'est- 

>  elle  donc  pas  entre  les  mains  des  hommes  dont 

>  les  id^i  les  principes  changent  ou  se  croisent? 
»  Voyez  les  arres'inires  du  mariage  qui  sont  l.ii<M'<i 

>  àla  légIfUtion  civile  ;  étudiez,  chez  les  différentes 

>  natiotisjl^'^l^  les  différepU siècles,  lis  variations, 
»  les  bfzarrertés ,  les  abus  qui  s'y  sont  introduits  , 
»  TOUS  sentirez  à  quoi  tiendraient  le  repos  des  fa- 
»  milles  et  celui  de  la  société,  si  les  législateurs  hu- 

•  ipiMU  en  étaient  les  maîtres  absolus  II  est  donc 
«Iprf  l^reux  que,  sur  ce  point  essentiel,  nous 
f  a|0)W  tM^e  loi  dÎTioe ,  fapérieure  .m  pouvoir  des 

>  hommes.  Si  elle  est  bonne,  gardons- nous  de  la 
»  mettre  en  danger ,  en  lui  donnant  uneautré  Moe- 

>  tion  que  celle  de  la  re!i|;i(Hi.  .M.iis  il  est  un  nombre 
»  de  raisonneurs  qui  ptélendeijt  |i;^|4'el|e  est  détes- 
»  table  ;  soit  ;  il  en  est  pour  le  linoim  un  aussi  grand 

•  nombre  (jui  soutiennent  qu'elle  e>t  s.i^.- ,  et  ;iiix- 
»  ijuels  on  ne  fera  pas  changer  d'avis.  VoiU  donc 

•  Ja  confirmai joo  de  ce  (|ue  j'avance  ;  MToir ,  qbe  la 
a  se  diviserait  sur  ce  point ,  si  liui  !  i  [irépon 
»  dénonce  des  avis^en  divers  lieux.  Ceiic  prépondé- 

•  rance  changerait  par  toutes  lescaoses  qui  rendent 

•  variable  la  législation  civile,  et  ce  grantl  objet 

>  qui  exige  l'unirormilé  et  la  constance,  pour  le 
'»  hq^heur  et  le  repos  de  la  société ,  serait  le  sujet 
■  perpétuel  des  disputes  les  plus  vives.  I.a  religion 

•  a  donc  rendu  le  plus  grand  service  au  genr  e  Im- 
»  Qiain ,  en  portant  sur  le  mariage  une  loi  suun 

•  laquelle  la  biiarrerie  des  hommes  est  forcée  de 

•  plier  ;  fH  ce  n'eil  pas  là  le  seul  avantage  que  l'on 

•  relire  d*lin  code  fondamental  de  morale,  auquel 

»  il  ne  leur  est  pas  perron»  dç  loucher.  •  {Letireê 
yiir  VUiêt.  de  la  terfS  tk  â«  fhmme,  tome  i, 
;p.  48.  f oy.  DuMisis,  EsPENSE,  Gehijais,  I.AI  .\oV, 
'l'OTHiER  )  Corput  jurit  eaïuNitct  ver  régulât 
'natvrali  oriine  ditpontoii  l^sV,  S  toi.  ift-l'bl., 

18  à  26  fr.  Cette  compilation,  assez biCD  di^éfféO»  a 

été  recherchée,  et  l'est  encore. 

GlBERt  (  Balihasar  ],  parent  do  précédent ,  at- 
quil  comme  lui  5  A ix  en  1G62.  Après  avoir  iirofessé 
j)cndant  4  ans  la  philosophie  à  Beauvais,  il  obtint 
poe  des  çl^aires  de  rhétorique  da  iéoU^  Haiinir 
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fM  d'exacUtode.  T/universilé  de  Pa^ts  qn'il  hono- 
rait par  ses  talents,  et  dont  il  défendait  dans  toutes 
les  occasions  les  droits  avec  beaucoup  de  chaleur, 
lui  déféra  plusieurs  fois  le  rectorat.  En  1728 ,  le  mi- 
nistère lui  ht  offrir  une  chaire  d'éloquence  au  col- 
lège royal,  vacante  par  la  mort  de  l'abbé Coatnre; 
mab  n  cmt  devoir  la  refuser.  En  iT40,  ses  dé- 
marches contre  Kl  constitution  L'nigfixilut  le  firent 
exiler  à  Auxerre.  Il  mourut  à  Uegennes,  dans  la 
maison  de  l'évéqoe ,  en  1741.  On  a  de  loi  plusieurâ 
ouvra.:cs,  parmi  lesquels  on  distingue  ;  la  Rhéto- 
rique, ou  le$  règles  de  l'éloquence,  ia-iz-,  ouvrage 
excessivement  looé  par  les  Jobmallsles.  tJn  littéra- 
teur instruit,  qui  lira  cet  ouvrape,  n'y  trouvera 
cependant  tout  au  plus  qu'une  compilation  de  la  Bhé^ 
lûtiquê  d'Ariaioie,  de'edte  d'Hemogèno ,  da  Une 
de  VOrateurâe  Cicéron  et  des  Institutions  oratoires 
de  Quiniilien.  il  est  vrai  qu'il  y  règne  beaucoup  de 
méthode ,  qu'il  y  a  de  rërudition ,  bieaoeoap  de  ella- 
tions;  mais  les ouvragesdidaciiques, surtout  de  cette 
espèce,  exigent  encore  du  goût,  de  la  critique,  des 
vues  bien  présentées ,  et  principalerocnl  une  élocu- 
tinn  soignée ,  propre  h  ♦nimer  les  préreples  que 
l'auteur  veut  faire  goûter.  C'est  précisément  la  par- 
tie faible  de  cette  rhétorique.  Le  style  M  «t  inMdt 
diffus ,  tantôt  embrouillé ,  et  toujours  sans  carac- 
tère ;  Jugements  des  savants  sur  les  auteurs  gui 
ont  traité  de  la  rhétorique,  %  vol.  In -12.  Cest  un 
recueil  de  ce  qui  s'est  dit  de  plus  curieux  et  de  plus 
intéressant  sur  l'éloquence ,  depuis  Arfstotc  jusqu'à 
nos  jours.  Cet  ouvrage ,  fort  supérieur  aux  Juge^ 
ments  de  Baillel  et  pour  te  fond  et  pour  la  forme , 
a  eu  pourtant  moins  de  cours;  des  Obs«rtûUon$ 
assez  justes  sur  le  Traité  det  études  de  Ilnllin. 
C'est  un  volum^  in  - 12  de  près  de  &00  pages ,  écrit 
avec  autant  de  rlvaeité  que  de  politesse.  RotKn  y 
réponiiit  en  pru  de  mots;  Gihert  répliqua  :  mab 
cette  petite  guerre  ne  rompit  pas  les  liens  qui  unis- 
saient les  deux  célèbres  antagonistes,  en  lesattaeiiaiil 
l'un  et  l'autre  à  la  cause  du  diacre  Pflris. 

Gllil::KT  (  Joseph  -  Jiallhasar  ),  neveu  de  liallha- 
sar,  nél  Aix  en  Provence  en  tTl  i,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  membre  de  l'académie  iles  inscrip- 
tions, secrétaire  de  la  librairie  et  imprimerie  de 
Franee,  mourut  en  1771,  avec  la  réputation  d'un 
homme  savant.  On  a  de  lui  :  Lettres  à  Fréret  sur 
l'histoire  ancienne,  1741,  io-12;  Mémoires  pour 
sertir  à  FMsMrt  des  Gaules  et  de  la  France, 
Paris ,  1744 ,  in  - 12.  Dota  Jacques  -  Martin ,  béné- 
dictin ,  a  fait  une  critique  de  ces  mémoires,  sous  le 
titre  d'Eclaircissements  historiques  sur  les  ori- 
gines celtiques  et  gauloises  ;  Lettre  sur  la  chro^ 
nologie  des  Babyloniens,  1743,  in-t2i  Tabfttiu 
des  mesures  Uinérair«i  ondeniiM,  n 56;  grand 
nombre  de  diiurtaUtmê  dans  les  Méourfrcs  de 
l'académie  des  loserlptioas.  ' 

GtORRTI  iJean-MaOlllea},  plein  et  savant 
évéqoe  de  Vérone ,  né  k  FbWom  «n  I49& ,  fut  em- 

Sloyé  par  les  papes  Léon  X  et  Clément  Vtl  dam 
es  alTaires  importantes.  Il  était  fils  naturel  de 
FrsDÇOb  Giberti,  Génois,  général  de  l'armée  na- 
vate  do  pape.  U  gonvjHiM  son  diooèM  ivee  tant  de 
safem, de iè|sel  do  prudence, ailiilGIitrlc^ 
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Borrom^  et  plusieurs  autres  ërôques  établirent 
dans  leurs  églises  les  mêmes  ordoonaoces  que  Gi- 
bertl  a?alt  établi»  dana  la  atenne.  Il  moarat  eu 
1541 ,  pleurd  de  ses  ouailles ,  dont  il  était  l'exemple 
par  ses  vertus ,  et  le  père  par  ses  immenses  charités. 
Les  gens  de  leltraa  perdirent  en  lai  m  ardent  pro< 
lecteur.  Giltcrii  avait  une  presse  dans  son  palais 
pour  l'impression  des  PP.  grecs.  C'est  de  Ik  que 
sortit ,  en  i&s» ,  cette  édition  grecque  dca  HùméUu 
de  saint  Jean  Chrysoslome  sur  saint  Paul,  si 
estimée  pour  l'exacUtude  et  pour  la  beauté  des  ca- 
nei<*es.  Ses  ouvrages  latin  ont  été  iropriméa  I  Oa- 
tiglia,  1740,  in-4 ,  seconde  et  tr^s-bclle  édition. 

G1B1£UF (Guillaume),  docteur  de  Soriranne, 
natif  de  fiourgea,  entra  dana  la  congr^ation  de 
l'Oratoire.  11  fut  vicaire  général  du  cardinal  de  Bé- 
nille,  et  supérieur  des  carmélites  en  France.  Il 
monnit  à  Saint'MagloIre,  I  Paris,  en  I6&0.  On  a  de 
loi  divers  ouvrages,  entre  autres,  un  Traité  latin 
i»  la  liberté  de  Dieu  et  de  la  créature,  1630,  io-4, 
t  i  S  fir.  Il  y  enseigne  des  etioses  qui  paransent  ap- 
procher tîes  erreurs  qui  ont  été  condamn«?cs  dans 
Jansénius,  comme  le  témoigne  Isaac  ilabert,évéque 
d»  Vabrea,  dans  sa  ThHtlogi»  ée»  Pérm  greee, 
pag.  148.  On  pi  ut  cependant  assurer  qu'il  aimait 
aliieèremeot  la  vérité.  Dès  qu'il  sut  que  le  saint  Siège 
avait  condamné  la  doctrine  de  réréqoe  d'Ypres,  il 
rompit  avec  ceux  qui  restèrent  attachés  à  ce  parti, 
comme  il  en  eonste  par  une  lettre  circulaire  qu'il 
derfrit  anx  carmélites  en  ta4f.  Il  était  ami  intime 
de  Descartes  et  du  P.  Mersenne. 

GIBRAT  (  Jean-Baptiste  ) ,  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  né  en  17»  ans  Cabanea,  près  deCordes, 

diorf-se  de  Tarbes  ,  fut  eliargé  ,  [irir  ses  sni)érieurs , 
de  professer  les  belles- lettres  dans  les  collèges  de  la 
eongrégalion ,  et  il  le  6t  avee  snceèa  pendant  l  S  ans. 
On  lui  confia  alors  la  direction  d'un  s(*minaire.  Au 
oommeocemenl  de  la  révolution ,  il  fut  nommé  par 
le  déportement  principal  da  collège  de  Caslelnin- 
dary.  L'assemblée  conalltnanle  ayant  accepté  la 
constitution  civile  du  cleifé,  il  y  adhéra,  et  exerça 
M8  fonctions  erdésiastiques  ;  il  fut  néanmoins  per- 
aécoté  et  emprisonné  Rendu  h  la  liberté,  il  continua 
de  tenir  au  parti  constitutionnel  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  I  Gaslelnandary  en  180S.  On  a  de  loi  :  «ne 
Géographie  ancienne  et  moderne,  1790  ,  4  vol. 
in-12  i  une  Géographie  moderne  »  Avignon ,  I813 , 
In-fS,  3  fr.;  nn  nowean  MUtel  dn  ifoeiiê  4ê 
Tatbes;  un  Rituel  d'/ilet;  un  Mix.^el  cl  un  ffré- 
9itUre  pour  le  même  diocèse  ;  des  Hymnes  pour  les 
offices  de  FEgtbe.  Il  avait  composé  nn  office  poor 
la  fétc  perpétuelle  du  rétablissement  du  cjulle  dé- 
crété par  les  évéques  constitutionnels  assemblés  à 
Paris  en  eondle  :  cette  file  n'a  jamais  été  oélébiée. 

filIlSOV  '  F.dmond  ),  savant  anglais,  né  h  Knip, 
dans  le  Weslmoreland ,  en  IG60 ,  évéque  de  Lincoln 
en  iTfS,  de  Londres  en  IT30,  mourut  en  f74B:il 
s'est  plus  dislinffué  par  les  traductions  enri  liicsdc 
notes  et  les  éditions  de  bons  ouvrages,  que  par  ses 
propres  prodoelions.  On  loi  doit  :  i^ronieon  saxo- 
nicum  à  Chrixto  nato  ad  annum  l  l.'.i  ,  Oxford  , 
169X ,  in-4 , 20  fr.f  rare.  Cette  chronique  d'Angle- 
terre, niOe  et  earienaa,  écrite  en  langoeaaiODe, 


est  traduite  en  !,ntin  par  Gibson  ;  OEwmfM^ 
humes  de  Henri  6>eim4m. Oxford,  16M,  te-M* 
(  ooy.  SRLMâH  )  ;  La  GnmiÊ'Br^agHtéB  Caml^ 
den  ,  traduite  en  anglais,  avec  des  additions ,  Lon- 
dres, 1722  et  1772 , 2  vol.  In-fol.,  12  fr.;  Catalogue 
des  tnamuetHt»  dct  tWiolhifum  de  Hmlson  tt 
Dugdale,  Oxford ,  iGOî ,  in  -  4  ;  Codex  juriâ 
siastiçi angUcani ,  1713, in-fol.,  8  4  9 fr. 

GIB  (Pierre,  vicomte  de  Rclian,  plus  cenon 
sous  le  nom  de  maréchal  de  )  naquit  en  Bretagne 
vers  le  milieu  du  i&*  siècle }  U  était  fils  de  Louis  I" 
de  Roban ,  d*nne  dea  pins  anciennes  et  des  plus 
illustres  maisons  du  royaume.  Louis  XI  récompensa 
sa  valeur  par  le  bAton  de  maréchal  de  France ,  en 
I47S  ;  il  ftat  nn  dea  quatre  seigneurs  qui  gouver* 
nèrent  l'état  pendant  la  maladie  de  ce  prince  à  Chi- 
non ,  en  M 84.  Deux  ans  après ,  il  s'opposa  aux  en- 
treprises de  Pardiidoe  d'Autriche  aor  la  Pfesrdie. 
Il  commanda  l'avant-gardeàla  bataille  de  Fornove, 
en  14  95,  où  il  se  signala.  Sa  faveur  se  souitni  sous 
Louis  XII ,  qui  le  fit  chef  do  son  conseil ,  et  général 
de  son  armée  en  Italie.  Mais  aynnt  encouru  la  dis- 
grâce de  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  il  fut  exilé  de 
la  cour  et  privé  dea  fonctiona  de  aa  ebaife  pendant 
Sans  II  mourut  en  1 51  entièranenidéaabuaédes 
grands  et  de  la  grandeur. 

GIFFBN  (Hubert),  Gipkaniui,  Joriseonsnile 
de  Buren  dans  la  Gueldre,  né  en  1S34 ,  professa  le 
droit  avec  beaucoup  de  réputation  i  Strasbourg,  à 
Aliorfet  I  Ingolstadt  ;  le  doc  de  Barière  ne  lui  per* 
mit  d'enseigner  dons  celte  ville  ,  qu'après  qu'il  eut 
abjuré  le  proleslanlisine.  L'empereur  Kodolphe  U, 
qui  l'appela  I  la  eonr,  fhonora  des  titres  de  con- 
seiller et  de  référendaire  de  l'empire.  r,i(Ten  mouml 
à  Prague  en  I804.  On  a  de  lui  des  Commentaire 
sur  la  morale  sf  la  Poiitiqne  ^ArigteU,  ln-8 , 
sur  Homère,  sur  f-wr^cc ,  et  plusienia  ouvrages 
de  droit,  parmi  lesquels  on  distingne  aea  Nott$ 
smr  les  InstUmfM  de  /nsflnlsn.  Ce  savant  fot  ae- 
cusé  plus  d'une  fois  de  plagiat,  et  surtout  par  Lam- 
bin; mais  c'est  un  reproche  qu'on  peut  faire  i 
presque  tons  les  commcntalenra,  et  on  ne  voit  pas 
que  GifTcn  l'ait  mérité  plus  qu'un  autre. 

GIFFOHD  (  Guillaume archevêque  de  Reims , 
mort  en  1629, 1  T<  ans ,  est  antenr  dn  livre  hnltulé  i 
Calvino  7'i/rci>f7i«» ,  qui  parut  à  Anvers  en  1597, 
io-8 ,  sous  le  nom  suppcMé  de  Gnillaume  Jteginaid. 
n  fit  benneoop  de  bruit,  et  les  hnguenota  en  fterent 
très-mécontents. 

GIFFORT  (  William  ) ,  pofite  et  traducteur  an- 
glais ,  naquit  k  Ashborton  dans  le  Devomditre  ai 
I7S7.  Comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  notice  sur 
sa  vie  qui  se  trouve  au  commencement  de  sa  Iro- 
ducNon  de  Jutéiuil,  il  était  fibd'nn  natdoiqal 
se  fit  depuis  vitrier,  et  qui  mourut  de  bonne  bcum. 
Privé  de  son  père  et  de  sa  mère  à  i'âgç  de  13  ans  , 
fl  fut  placé  par  son  parrain  I  bord  d'un  eabotear; 
mais  il  ne  lard.i  pas  à  .ibandonncr  ce  dur  métier  et 
fut  mis  en  apprentissage  chez  un  cordonnier  :  il  y 
resta  jusqu'à  SO  ans.  Pendant  tout  ce  temps  11  OToit 
manifcsti-  le  goût  le  plus  vif  pour  la  poésie  et  pour 
>  les  mathématiques  :  il  avait  profité  de  tous  ses  mo- 
I  menti  de  kÉirponri^y  livrer.  Go«M  11  manqoali 
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de  papicn  et  de  plaines ,  il  écrîTait  avec  on  poioçon 
nr  doi  Imièras  de  eoir  rquelques-mies  de  ses  pro- 

dacUons  tombèrent  entre  les  mains  de  William  Coo- 
kwUj  ebirorgieD,  qai  les  trouva  bonnes,  s'intéressa  1 
an  sort  da  poMe»  «t  fit  nue  aomeription  en  sa  Ah 

Tcur,  dans  le  but  de  Ini  donner  des  moyens  d'in- 
struction. Les  progrès  de  Giffort  furent  rapides  :  ils 
déterminèrent  ses  prolectenrs  k  l'envoyer  k  l'uni- 
versitt^  d'Oxforrl  où  il  ol)linl  la  place  de  lecteur  de 
la  Bible  au  collège  d  Exeter.  Il  lil  ensuite  paraître 
plusieurs  ouvrages  qui  donnèrent  une  bonne  opi- 
nion de  son  talent  :  la  Bnriade  où  il  censura  le 
mauvais  goût  des  poOles  de  l'tkole  de  la  Crusca  ;  la 
Miviade  où  il  loumc  en  ridicule  le  genre  roma- 
nesque et  l'usage  des  machines  au  thi'flire  :  en  181 3 
ces  deux  poèmes  avaient  eu  9  éditions.  Cependant 
M  critique  est  dure ,  grossière  et  pleine  de  person- 
nalités. Parmi  ses  antres  ouvrages  on  remarque  sa 
TVaducfion  en  vers  anglais  des  Satires  da  Jwi- 
no{,  avec  des  nofsi ,  1802,  in -4  :  elle  érait  dt^jà 
terminée  en  1781  ;  sa  7yad«e(»0fi  de  Perse  infé- 
rieme  l'eelle  de  hnénsH.  1t  a  donné  des  éditions 
annotées  de  plusieurs  .mcifiis  portes  comi.jues 
grecs  :  les  Comédies  de  Mq»»inger,  I8O8  ,  4  vol. 
fn-tl .  etc.  ;  les  piiee*  i9  théâtre  et  poésies  de  James 
Sbirley,  etc.,  7  vol.  in-R.  Ce  poOtesntiriqiic  est  mort 
au  commencement  de  1827  avec  la  répulatioo  du 
plus  correct  écrhralo  qnf  aft  paru  depuis  POpe  en 
Angleterre. 

GIGEI  (  Antoine  ),  prêtre  de  la  congrégation  des 
OUaii,  docteur  da  eolléfe  Ambraalen  k  Milao,  nort 

en  IG32  ,  est  connu  par  un  Thf»auru$  Unguwara- 
bicœ ,  Mediolani,  1632  ,  4  vol.  in -fol.,  40  k  60  fr., 
fort  estimé.  Il  Ml  encore  auteur  de  la  traduction 
latine  d'un  commentaire  de  trois  rabbins  sur  les 
Proverbes  de  Salomon,  Milan,  1620,  in- 4,  et 
d'une  GramnuHfêthalda'ique  et  targumique,  qm 
l'on  garde  en  flMmiicrit  dan»  ia  bibliothèque  de 
Milan. 

GIL  -  DE  •  FRÊDHItC  ( Franfoia},  dominicain, 
missionnaire  au  Tunquia ,  trouva  eo  arrivant  en 
17S5  dans  la  partie  occidentale  de  ce  royaume, 

20,000  chrétiens,  qui  avaient  dié  haptisi'*»  par  la 
mtaaionnaires  de  son  ordre.  11  s'appliqua  aussitôt  à 
cnldter  cette  nonvelle  vigne  avee  le  plus  grand 
soin  ;  mais  en  1737,  ayant  (Me  .irr  ('lé  par  un  honze, 
il  fut  condamné  à  mort  l'année  suivaule.  Son  sup- 
plice fut  longtemps  difliïré.  On  s'engagea  k  lui  laisser 
la  vie,  pourvu  qu'il  déclarât  seulement  qu'il  n'ctnit 
venu  au  Tuoquio  qu'en  qualité  de  marcltaod. 
Mail  eette  dédaratien  étoni  an  menaonge.  Il  ne 
Toutut  pas  m^mc  permettre  qu'un  autre  le  fit  en 
son  nom.  Les  idolâtres,  étonnés  de  l'ardeur  que  le 
mlssionMire  marquait  peor  le  martyre,  ne  purent 
s'empêcher  de  s'écrier  :  Ze«  autret  hommes  désirent 
d€  vivre,  et  celui-ci  ne  jtoupire  qu'après  la  mort! 
'Rien  n'étant  capable  d'ébranler  la  coMianee  dtt 
P.  tiil,  il  fut  (IfVapité  le  7i  janvier  1744. 

GILBEUT  ,  surnommé  de  la  Porrée ,  né  à  Poi- 
tiers vers  l'an  1 070,  fut  chanoine  ,  puis  évéque  de 
cette  Tille,  après  avoir  enseigné  la  philosophie  et 
la  théologie  arec  une  réputation  extraordinaire.  Le 
ga«ldeioBiiècltduit,«laglqiM  eteDlliéolosie, 


d'analyser  lont ,  et  de  donner  des  nomi  différents 
aux  diverwa  qaaUtéa  des  objets.  Gilbert  de  la  Fer- 
rée le  suivit.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages 
I  théologiques ,  et  avait  traité  les  dogmes  de  la  reli- 
gion, plutdt  aelen  les  maximea  d'Aiisteta  que  ani- 
vant  le  langage  de  l'Ecriture  et  des  saints  Pères. 
Ainsi ,  par  exemple ,  en  parlant  de  la  Trinilé ,  U 
avait  examiné  la  nature  des  personnes  divines , 
leurs  attributs  ,  leurs  propriô(('s  I!  nvail  exaininé 
quelle  ditféreuce  il  y  avait  entre  l'essence  des  per- 
sonnes et  leors  propriétés ,  entre  la  natnre  divine  et 
Dieu  ,  entre  la  natnro  et  bs  allrilnits  de  Dieu. 
Comme  tous  ces  objets  avaient  des  définitions 
diveraea,  Gilbert  jugea  qu'ils  étaient  difrérents,4|M 
l'essence  ou  la  nature  de  Dieu ,  sa  divinité ,  sa  sa- 
gesse ,  sa  bonté ,  sa  grandeur,  n'étaient  pas  Dieu , 
mais  la  forme  par  laquelle  il  est  Dieu.  Ainsi ,  par. 
une  méuphysiqne  aussi  vaine  et  fausse  qu'hétéro- 
doxe ,  il  regardait  les  attrlbnla  de  INen  et  la  Dtvl* 
nité  comme  de  formes  difTérenlaa}  et  Dieu ,  ou 
l'£lre sou verainementprfait, comme  la  collection 
de  ees  formes.  Cest  Ik  Terrenr  fondamentale  de  Gil> 
bert  de  la  Porrée.  Il  en  avait  conclu  que  les  pro- 
priétés des  personnes  divines  n'étaient  pas  ces  per- 
somea,  que  la  natnre  divine  ne  s'était  pas  Inear- 
née.  Ciillicrl  de  la  Porrér  conserva  tous  ces  prin- 
cipes, lorsqu'il  fut  élu  évéque  de  Poitiers,  et  les 
expliqua  dans  on  diseoan  qa1i  fit  k  son  clergé. 
Arnauld  el  Calon  ,  ses  archidiacres,  le  déférèrent 
au  pape  Eugène  111 ,  qui  était  alors  à  Sienne  sur  le 
point  de  passer  en  Franoe.  LorsqifR  y  M  arrivé ,  il 
fit  examiner  l'accusation  qu'on  avait  portée  contre 
l'évéquc  de  Poitiers.  Gilbert  fut  appelé  k  une  asscm" 
biée  qui  se  tint  k  Paria,  en  1 147 ,  et  ensuite  an  con- 
cile de  Reims ,  tenu  l'année  suivante  ,  et  dans  le- 
quel on  condamna  les  sentiments  de  Gilbert.  Ce 
prélat  rétracta  ses  erreurs ,  et  se  réconcilia  aiaeèra- 
mcnt  avec  ses  dénonciateurs.  Il  mourut  en  1164. 
Quelques-uns  de  ses  disciples  persévérèrent  daaa 
leurs  seoiioMOia;  mais  Ib  ne  fimnèrent  point  va 
parti. 

GILBERT  (  saint  ) ,  premier  abbé  de  Neoffon- 
laines  en  Auvergne,  ordre  de  Prémoniré,  était  un 
gentilhomme  qui  se  croisa  avec  le  roi  Louis  le  Jeune, 
qu'il  aceompagna  en  Palestine  l'an  t  ite.  De  retour 
en  France,  il  cmbrnssn  la  vie  monasliquo  .ivcc  Pé- 
tronille  sa  femme ,  fonda  l'abbaye  de  NculTontaines 
en  fi 6t.  et  y  mourut  l'année  d'après. 

GILBERT,  ahbé  de  Citeaux,  était  anglais;  il  ae 
distingua  tellement  par  son  savoir  et  par  sa  piâé,, 
dans  son  ordre  et  dans  les  nnivmilés  de  l'Europe, 
qu'il  fut  surnommé  h  Grandet  le  Théologien  11 
mourut  à  Citeaux  eo  II66  ou  1168,  laissant  divcis 
écrit»  de  Ihéologi*  et  de  momfa. 

GILHKIVr,  surnommé  Winglfiis,  est  If  premier 
de  sii  nation  qui  ait  écrit  sur  la  pratique  de  la  mé- 
decine.  II  avait  beaucoup  voyagé,  et  l'avait  fait 
utilement.  Il  connaissait  les  simples,  leurs  verlus 
et  leurs  propriétés  Son  Abrégé  de  médecine  en  est 
un  témoignage.  Noos  en  avons  une  édllioa  publiée 
à  Genève  en  I60S,  in-4  et  in-12. 

GILBERT  DE  SENHRINGHAM, fondalenrda 
l'ardre  dea  ISfliarKM  en  Aneltiem,  né  à  LlaoolB 
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II  mourut  très-àgë  en  1189  ,  après  avoir,  outre  la 
fondation  de  soa  ordre,  élabli  ptoii/eiin hdpUaaz. 
Stinl  BeniM^  r«liDtU  tl  l'otlmil. 

GILBERT  (Gabriel),  parisien,  secrétaire  des 
«ODMwndiemenis  de  la  reine  Christine  de  Suède,  e( 
wm  rMdeiitca  Pnmee,  fat  «OBttmponiB  de  Ko- 
troii  et  de  Cornille.  Il  amassa  peu  de  bien  dans  ses 
emploi».  U  aérait  mort  dans  i'todigeoce,  ai  HerTard, 
pfoleMiot  comme  loi,  ne  lui  anil  donné  on  eiile 
sur  la  fin  de  ses  jour?  On  a  de  Gilbert  des  tragé- 
diM,  des  opéras,  et  des  poésies  diverses,  Un  4s 
/Mrs,  po«me,  rocuoilUt  «n  fWi,  In-lt.  On  7 
trouve  quelques  bons  vers,  mais  en  génc^ral  ses 
pc^uctioos  sont  au-deaiem  du  médiocre,  il  mourut 
«o  1671.  Badne  n'a  pm  dédaigné  d'emprunter  dei 
idées,  des  expressions  et  des  passages  h  ce  poCle  peu 
flonnu:  Virgile  se  servait  du  fumier  d'Kunius. 

GILBERT  (  Nieolm  -  loseph  *  Laurent  ) ,  poflte 
français,  nt'  h  Fontenoy  Ic-dlifllcau,  pris  de  Naney, 
en  17&1,  de  pareats  booaètet  mai»  sao»  fortune, 
^t  très-Jenne  à  Perfi,  dm»  le  d»»eln  de  le 
livrer  aux  lettres,  et  de  lier  connaissance avaedCI 
hommes  instruits.  $e»  premien  pas  dao»  U  cirritro 
•nnuoeèrent  on  poète.  A  trafer»  ko  inégalllé»  de 
sa  verve ,  on  aperçut  le  vrai  talent.  Le  Dtx  -  hui- 
Mms  siiéeUt  aon  Jjfotogis,  le»  ode»  sur  le^u^e- 
fiepl  ésmter,  mr  le  /«MU,  wr  le  Fojfog*  de 
ÈtoiUicur  en  Piémont ,  et  quelques  autres ,  justi- 
Mre^t  ^  espérances  qu'il  avait  donnée».  S«,  d'u^ 
dtté,  leiennemisque  lai  a  faits  legflimde  la  salira, 
ont  trop  ravalé  son  mérite,  de  l'autre,  tes  personnes 
véritablement  imparti^lef  sa  aoo^  einpreseée»  de 
payer  à  ses  poésies  wi  Jnste  tribut  d'astre  Ses  ad- 
versaires les  plus  décidés  n'ont  pu  lui  refuser  de 
la  bardicose  dao»  les  ^lées ,  une  tourpure  taillante , 
anovent  neuve,  une  napièré  ferme  et  ▼Igouieuae 
dans  le  jet  du  ven.  Zélateur  des  bons  principes ,  dé- 
voué à  la  religion,  il  ne  prit  la  plume  que  pour 
fronder  la  médioerilé  et  les  systèmes  téméraires  de 
l'homme  égaré.  Inhabile  à  déguiser  son  indi;;n.-ition, 
il  ne  faisait  point  de  grAce  aux  mauvaia  ouvrages , 
«InepoQTaitsouleair,  dans  las  écrivain»  les  plus 
célèbres ,  l'apparence  même  d'une  erreur  qui  bles- 
sait la  aaiotelé  de  nos  dogmes.  11  piourut  à  l'U^iel- 
Dieu  de  Pwi»  l'an  1  T<0 ,  de»  suite»  d'une  chute  4e 
cheval,  qui  lui  occasionna  une  espère  de  délire, 
durant  lequel  il  avala  une  clef  qui  avança  s^  mort. 
Frappé  à  resets  delà  haine ^ les philosephes lui 
ftortaient,  et  de  la  crainte  des  manœuvres  qu'ils 
emploient  avec  tapi  d'art  et  de  auccè»  contre  cefix 
qoi  n'ont  pa»  ravantave  eu  le  malheur  de  penaar 
comme  eux  ,  il  s'imaginait  que  l'univers  entier  con- 
spirait contre  «a  personne  :  tout  lui  faisait  ombcage. 
InsensibItmenI  cette  terreur  inaurmcnlable  a  de»- 
sédié  sa  vie,  et  l'a  conduit  au  tombeau.  Jusqu'au 
uiomenl  de  sa  mort,  il  arait  »am  cesse  è  la  bouche 
hs  parelea  coosotantos  que  nous  Csutnit  la  raligien. 
Son  dernier  ouvrage  est  une  Paraphrase  du 
psaume  40 ,  dans  laquelle  il  exprime  ses  alarmes , 
•I  co^)uie  hs  fauitaas  f  ni  le  traubltiCBL  U  a  «w- 


Gît 

démiQ,  mais  il  a  totyours  eu  le  ééç\tm  4e  T#Ç 
couronner  des  pièces  inCérieiira  fox  siep^Sf  ,«a 
jugement  des  littérateurs  impartiaux  :  on  rend  en- 
lia  maiotenaot  k  Gilbert  uae  justice  que  ne  lui  ac- 
cordaient ni  le»  philosophe»  ni  les  encyclopédiste»  1 
on  lui  a  donné  le  surnom  de  Ju vénal  du  18'  siècle. 
Ses  OEuvrsf  ont  été  plusieurs  fois  imprimées  à  l'a- 
ris,  iTtt,bi-a,  et  I803,ivel.  fai-S.L'éditioul^ 
plus  estimée  est  celle  qui  a  pour  titre  :  OEuvres 
eompUies  de  Gilbert,  publiées  pour  la  première  foif 
avec  les  correeflous  de  l'anieor  et  les  variantes, 
accompagnées  de  notices  littéraires,  historiques  avec 
portrait ,  foc  simiU  et  gravure ,  Taris ,  1  sa ,  in-S. 

GILBERT  (François  Hilaire },  aavant  vétérinalf*, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Gïâtelleraull  en  17  57,  a 
puissamment  contribué  par  ses  travaux  et  ses  écrit» 
I  dea  amâiarations  importantes  dans  notra  SfMèniu 
de  culture.  Il  fut  chargé,  en  I70t  ,  d  organherot 
de  diriger  \n  établissements  agricoles  de  $!ÇMWt 
de  Veiasflles,  de  Rambouillet,  et  fut  auwfi  en 
1797  en  Espagne,  pour  y  acheter  des  troupeaux  de 
mérinos  -,  mai»  n'ayant  pas  rççu  les  fonds  qui  lui 
avaient  été  promis ,  il  tombe  malade  de  diagrin ,  e| 
mourut  dans  un  village  de  la  Castille  en  ittOO.  On  lui 
doit  :  un  rratlé  dfs  prairies  twtiScielUs  ^  1799  ^ 
1 803,  m-t  ;  ffcdberdkai  rar  1»  eMMS  d«f  UMladiCf 
charbonneuiet  dans  les  animaux,  et  les  moyensiif 
Us  eombaitrs  et  de  les  prévenir,  i78t ,  in-a  ; 
struetion  sur  i$  eteoMNS  des  moufen» ,  I7M,  hi-t; 
fnftrucUon  sur  les  moyens  les  plut  propret  à 
assurer  la  pr<^a8ation  des  tfètes  4  laine  d^  rqfe 
d'Espagne ,  H  te  eonservulte»  ds  esMsruM  dmi« 
toute  ta  pureté ,  1797,  in  -  8  ;  plusieurs  mémoires 
couronnés  par  de»  aadém^ ,  et  div^  articles  in- 
séré dsns  le  MtmtUk  «ucyeiopdétffu^,  la  Ffuflfe 
du  eultix  aleur,  etc. 

GILBEBT  (  Kicoilas-Pierre  ),  m^ccip,  k  Brq| 
en  iT6t ,  fut  nommé  1  l'tge  de  isans  cfaim^leii* 
élève  de  la  marine  :  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  sui- 
vit en  1170  le  capiuine  Troogçl^  Ç^i^i^o^ 
de  l'Inde.  Lorsqu'il  M  de  relmir  de  esna  expédi» 
tion,  il  exerça  la  médecine  à  Landcrnau,  i  Morlaix 
et  à  pennes.  11  fut  nommé  plus  tard  méd^  eç 
chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Menae;  eniTM,  mé- 
decin en  chef,  professeur  de  l'école  d'instruction  de 
l'héipiul  militaire  de  Pari»  ;  fo  t|03 ,  «Mdeciq  04 
cher  de  Tarmée  expéditiennnire  d»  9L4kmiagm  « 
et  en  I80f. ,  médecin  en  chef  de  la  grande  armée. 
Dan»  ces  diverse»  fwcUoos  il  fit  preuve  de  la  plut 
grande  adlvM  et  d'an  talent  qull  slgnri»  d'aMIeuif 
par  ses  nombreux  ouvrages.  Il  se  retira  en  i8i}  du 
sarviœ  miUtaire,  et  mourut  à  Faris  en  lait.  il  a 
publié  t  PIm  d'un  cours  éPittetihUiems  de  méde- 
cine pratique  sur  let  maladies  les  plut  fréquentes 
cke»  ki  gmn  degutTre,  cldseées  par  fawùUe, 
préMi  drw»  diaaeur»  sur  te  mMsetee  «lu- 

rale,  Paris,  an  6,  In- 8;  Tableau  historique  des 
maladies  internes  de  meMfOifi  cara/ctére  qui  oM 
a^igi  te  fraude  nrmé»  dans  te  e«nipajfn«  dê 
Pruue  et  de  Pologne  en  I8O6  et  I807  ,  suivi  de 
réflexione  ai|r  k$  divers  modes  de,  traUetnemts 
adoptés  purlssniddseùM  français  §t  éUeÊKmii»» 
|ttlin>itai»li-t,l 
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Uiur  Bock ,  ayeç  \^pc  préface  et  ^ef  Ag^MK  Im» 
Formey,  Bffrat«  1808 ,  in-8  ;  llièUi(br$  fttf^iefie  4e 

l'armée  française  à  St  -Domingue  en  Van  iO,ou 
Ménjioire  $ur  la  fièvre  jaune,  avec  ^  Ç^Ç^ 

<a((V!0|^<vA<<  médicaU  de  cette  eoUmie imr'i^ 
lfftiyi>K9i  traduit  m  allemand  avec  des  nnles  [i.ir 
^.•>]B.  Afi^flf|OD ,  Derlia ,  iSûfi  ,  ta  -  8  i  les  Théories 
wmkeam  modernes  c<mparée$  entre  Me»  «I  rq»> 
prochres  de  la  médecine  d'obfervations ,  Paris, 
9SX  7  ,  broc.  |o-8.  U  »  auui  fuuroi  plusieurs  articles 
ifi  méàeda»  Mg^le  à  VBneyeiopMf  méU^adiigue. 
On  trouve  une  notice  sur  ('iHx-rt  d|g| à2 
4u  Journal  général  de  médecine. 

GILBÉRT  (  Nicolas-AUin  ) ,  roissioniuire ,  né  b 
Saint-Maio  en  I7(l2,  fut  élevé  h  Paris  dans  le  sc- 
mioj^re  des  missions  étrangères  ;  la  Uibie^  de  sa 
HOltf  qe  liai  pennit  pu  de  «aim  b  «Mttion  qui 
l'appelait  dans  les  pays  lointains  pour  y  ptrclicr 
rjbvangile  ;  de  retour  ilfo$  soo  diocèse .  il  fut  ^om- 
mé  successivenMol  '  lAtl^n  4  Sa^t-lWa ,'  pab  h 
Dinan  ,  et  enfin  k  Jossclin,  où  il  remplaça  dans  les 
jboclions  de  curé  Alaia  qui  avait  été  élu  déuulé  aux 
M»t»  généraux.  Ayatot  reloué  te  «M^||eol,  fl  lait  «in- 
Tvié  ;  mais  on  le  relâcha  peu  de  temps  aprc-s  ,  et  il 
passa  aussitôt  en  Angieierrç.  Son  premier  soiq  fut 
d'apprendre  U  langue  du  payt,  qu'il  connut  bien- 
tôt parfaitement  :  dès  lors  il  se  voua  enli<  rcrii<  iit 
aux  foncions  de  sou  tiiinistvre ,  se  iixa  ^  \V  iihb)'  uù 
il  bâtit  une  église  et  un  jpfcsbytère ,  et  ne  tprdhi  pas 
à  y  voir  s'auf:menter  la  population  calliolique  qui , 
à  son  arrivée ,  était  p^u  considérable,  il  consacra 
•Oasi  les  loisirs  de  son  exil  à  publier  diférents  écrits 
dans  le  but  de  détruire  les  sectes  du  prrshyléria- 
nisme  et  du  méibodipme  qui  sont  si  répandîmes  en 
An^Marre.  Lorsqu'il  M  de  retour  en  France ,  il  se 
livra  aux  missions  de  l'intérieur,  et  fut  l  un  des  pr(  - 
||M<irR  ecclésiastiques  qui  s'adonnèrent  à  ces  fonc- 
tioM ai  îtf^gMlca.aHtia fi  utiles  :  toutes  les  villes  et 
1rs  vi!ln;:rs  voisins  de  Saiot-Malo  proûtèrent  de  ses 
éloquentes  prédications.  Lfp  cooimunautës  reli- 
llleaaea  des  diooèies  de  Saint-Brieuc  et  de  Quimpcr 

Ifcev.iiciit  .  par  ses  soins,  des  retraites  ('dilîantcs. 
||^  bonheur  ét^it  de  ramener  ics  péci^çi^s  dans  le 
aain  delà  roUgioat  et  c'est  avec  le  de  la  charité 
rtiréiienne  qu'il  attaquait  du  liaut  de  la  cliniro  les 
doctrines  impies  qi^  (ont  le  malbeur  de  la  France, 
lî  lefnaa  le  canonieat  que  loi  offrit  l'évéque  de 
Ouimper  dSns  le  but  de  lui  faire  prendre  quelque 
'VB».^1».  JB^^  »lo^^t  \m  mmion  dans  le 
l^m^wn^  m  tnt.  U  §  RphUé  en  anglais  : 


897 


Défente  de  la  doctrine  de  VSff^^  catholique  sur 
ftffimùtic.,  dfm  d«V4r  C^««r|a/ion«  entre  un 
mmtfftffe  «I  «Il  frmiitirien,  Londres,  1800; 
Ilechrrchfs  sur  cette  question  :  Si  les  marques  do 

^  Vérit«^.jMM/WliWlb>«l«^  pres- 
tfMriamiei .  mnmk ,  ttoi  %  ta  Doctrine  eatho- 

tique  du  hnplème  prouvr'-e  par  l'Kcrilure  et  la  tra- 
jlHi?* .  Merw/ck,  mi  i  Réponse  (lu*  fnu^tee  re- 
mftmtttitffu  fM  /.  Weelev  a  foiiee  iee  ioe- 

trines  catholiques  ,  Wiildiy  .  tsil  ;  il  avait  aussi 
^içé  i^p  ^%çifeil  4e  cgit^igftes  pour  l'usage  de  ses 
,  Mimo.MÔji .  et  publié  qwl^qe» 

l^^^niln  JMBBMSlBf  taif  JIMIC  la 


protestant!.  On  troate  itnf  Minn  f«|l#*L.. 
due  dans  VAad  4»  h  reugj^  fl  i|i     ,  tm^  tfi^ 

pag.  763. 

GILBERT-DE-VOISINS  (Ptam),  avoait  gtef- 

ral  au  parlement  de  Paris ,  naquit  en  1684  d'une 
ancienne  famille  de  .o^istra|s.  11  suivit  la  m^nç 
carriira ,  plaida  caom^  tfÎMil  ém  plmtaiÉî'lii^ 
dictions,  devint  ensuite  avocat  du  roi  au  Chfttelet^ 
puis  conseiller  ati  parlement,  et  enfin  avocat ^én^ 
ral  «o  iTis.  Il  wdiittaigaa  par  ne  Aoqacae^  nâla 
et  sévère,  par  un  esprit  judiricux  et  de  hautes  ver- 
tus, il  se  démU  da  aa  charge  en  1739  en  faveur  de 
son  fils,  fiit  nomnë  ipieccaiIfinMBt  ^oMeilhr 
tat ,  premier  président  au  grand  conseil,  et  membre 
du  conseil  des  dépêches.  Dans  ces  diverfes  fonç- 
tions ,  U  se  fit  remarqua  par  i«slaarfl|«i  ,  tédigca 
un  grand  nombre  de  mémoires,  el  prit  part  h  la  ré- 
daction de  tous  les  règlements  utilies  qui  furent  fait^ 
&  eette  époque.  On  lui  fepwche  toètefdis  «H'avoir 
poussé  trop  loin  son  zèle  pnur  les  prérogatives  du 
roi ,  zèle  qtM  «  suivant  les  meilleurs  juges  d^s  oçtlç 
matière, l'a  bll  liearter  des  vérttablai  fihiv^mmf 
l'aulorité  des  évéques ,  et  sur  celle  de  la  constitution 
L  nigenitue.  Of\  a  réclamé  contre  l'arrêt  du  Varle- 
roentda  it  JaDrier  Itsf  ,  q«*il  avàli  provoqué  lui- 
mi'*me  dans  un  réquisitoire  où  l'on  a  renconlr^ 
quelques  maximes  cpoiraires  i  ïfi  discipline  de  l'E» 
glise ,  et  que  foo  f  réiitté  daV  Vtmalra  aditsfi^ 
au  roi.  G ilbert-de- Voisins  mourut  en  1760.  Son 
épitaphe  fut<aomppsée  par  le  Çeau,  et  placée  danf 
l'église  de  Siliil-SéTerio  de  Paris.  Dans  les  der« 
nières  années  de  sa  vie,  il  composa  un  extrait  en 
forme  de  répertoire  de^  manuscrits  dç  JlricaiDe  qu'il 
écrivit  entiècameol  dis  sa  makpi ,  |  gr.  V.'  iB*^'-  Qni 
aussi  de  lui  :  Mémoire  sur  les  moyens  de  donner 
aux  proteetante  ^n  ^'<^  cafranca,  çoa^- 
posé  par  ordre  4»  roi  £oi^  Xr,  «te.,  nlH  d'mi 
Projet  de  déclaration  ,  aux  ouvrages  posihumes  , 
publié  par  Pierre- Vaul  Giiberl-de-Yoisips,  qui 
fat  aaeeasrivamcQt atacal do  roi af  Cbâielei,  gref- 
fier en  dief  du  parlement  de  Paris,  président  ^ 
Mortier ,  Parif ,  1787 ,  in-8.  Le  petit-fiii  ^e  Gilbcurt 
périt  fur  réckafaod  rdrohitloiuiilre  an  septantira 

1793. 

GILDAS  (saint), surnommé  le  Sage,  néd^m  If 
pays(teCkU8i«a  49a, tatou  quelques  auteun.on 
selon  Leiand  en  SU  ,  Hffldia  en  Angleterre  et  en 
Irlande,  et  y  rétahiftia  pureté  de  la  (9!  et  de  la 
discipline.  Il  pasaa  eaaolladans  lai  Gasilçfc  at  s'Éablil 
aupri^  de  Vannes,  où  il  bAtit  le  monastîre  de  Buis» 
Il  en  fut  abbé,  et  j  nuMiru^  «p  i79oa  i71.  Il  restf 
de  lui  quelques  CsNOiu  io  d«ie^M|f ,  lapa  la  Sp^ 
cilége  de  d'Arbcri,  et  un  DteonmeW  la  rui'llf 

da  Gr^de-Uretfigne ,  L<V»4f«*«  •  *  «9 
9l1a»  iftH ,  i»«  ;  «I  drap  ta  BibUolbèqoa  dçp  fini. 

L'ab^ye  de  Ruis  porte  le  nom  de  son  fondateur. 
Gildai  ffii,  up  des  piw  illustres  solitaires  du  8* 
fièeta.  V  ^oeenpait  oniqpaDapi  k  cnmliaMra  ta  ^ 

et  l'erreur. 

GILDON,  fila  dfi  Nubel,  seigpetir  puisant  da 
aiiwitavta.damta4<  aM.  Vqpp.i»  du  w 
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trs  t  Gildoa  prit  les  snna  contre  lai;]«rédaisit  à 
ifétmiflkr  lai-méme,  et  obtint  le  gonveniemeBt 

d'Afrique.  Après  la  mort  de  Tliéodose  ,  pendant  la 
vie  duquel  il  avait  commencé  de  remuer,  il  ae  ré- 
volte contre  Houoilus  en  S9S ,  fliToriM  Ici  héréti* 
ques  el  les  schismatiques,  et  défendit  la  retraite 
des  biéi  en  Italie  pour  affamer  cette  province  ;  mais 
Maeeeiel ,  «on  antre  frère,  qn*il  avait  oooiraint  de 
s'enfuir,  étant  rentré  en  Afrique  avec  une  assez  pe- 
tite armée,  tailla  en  pièces  70,000  hommes  de  Gii- 
don ,  qui  s'étrangla  à  son  tour  en  t98. 

GILDON  { Charles  ),  critique  anglais,  né  à  GilUn- 
gbam  en  Dorseuhireen  I66à,  abandonna  la  religion 
catholique,  publia  Ici  onvragea  antlehrëtieni  de 
Charles  Hlouiit,  revint  à  des  sentiments  plus  rai- 
■onoables,  qu'il  manifesta  dans  son  AJanvel  Au 
ûHtteê,  et  meorat  en  mt.  [Foytz  Bloitht, 
Charles.  )  Gildon  s'étant  avisé  de  critiquer  Pope, 
cdai-ci  lui  répondit,  en  lui  donnant  «ne  place  dam 
sa  Duneiaâê. 

GILEMME  (Pierre),  prêtre  imposteur,  se  pré- 
senta pour  gtt^r,  par  la  magie,  la  démence  de 
Charles  VI,  roi  de  France.  On  vonlot  éprouver  ce 
qu'il  savait  faire:  il  promit  do  délivrer  i?  hommes 
Ués  de  chaînes  de  fer}  mais  avant  manqué  son  opé- 
ration ,  le  prévftt  de  Pttls  le  lit  brftler  avec  ses  com- 1 
pagnom  l'an  1403. 

GILIBERT  (  Jean-Emmanuel  ),  célèbre  médecin 
et  naturaliste ,  né  I  Lyon  en  1T4I ,  étudia  la  mé- 
decine &  Montpellier.  Après  avoir  subi  avec  distinc- 
tion les  épreuves  du  doctorat ,  il  se  fixa  &  Chazay, 
petit  Tillage  près  de  Lyon  ,  et  il  y  exerça  son  art. 
Il  étudiait  en  mémo  temps  la  botanique,  et  se 
plaiaate  dans  cette  campagne.  Le  ministre  de  Pologne 
ayant  demandé  i  Haller  nn  médecin  pour  propager 
dans  ce  pays  l'dtnde  de  l'histoire  naturelle  cl  fonder 
meécole  de  médecine ,  Giiibert  fut  designé  pour  cet 
ol^et.  Il  signala  son  arrivée  par  PétablisBenient  d'un 
beau  jardin  de  botanique  ,  et  par  des  leçons  de  mé- 
decine clinique, qui  attirèrent  un  nombreux  con- 
cours  d'Aèves.  Il  snivh  l'nnivershé  lonqo'dle  Ait 
transférée  h  Wilna  .  et  il  y  occupa  les  chaires  d'his- 
toire naturelle  et  de  matière  médicale.  L'Apreté  du 
cUnat ,  et  quelques  dés^réments  qn*il  eot  I  sonf- 

frir,  le  décidèrent  à  revenir  le  17  février  1783  ,  à 
Lvon  où  il  fut  élu  successivement  médecin  de  l'Hô- 
tt^lMea ,  médedn  en  chef  des  épidémies,  profes- 
seur au  collège  de  médecine,  membre  de  l'iicidé- 
mie  et  de  la  société  d'agriculture.  Nommé,  en  I79S, 
maire  de  Lyon  ,  il  se  eondolsit  en  magistrat  vcr- 
tnenx  et  éclairé  ;  mais  ces  qualités  étant  des  litres 
de  prescription,  il  fut  précipité  dans  un  cachot. 
Bcndn  à  la  liberté,  on  le  choisit  pour  présider  la 
commission  départementale  pendant  le  mémorable 
siège  de  Lyon.  A  la  reddition  de  cette  ville ,  ii  fut 
obligé  de  fbir,  et  erra  pendant  i*  nob  d'asile  en 
asile,  souvent  de  forêt  en  forêt;  enfin  ,  les  temps 
étant  devenus  plus  tranquilles,  il  revint  à  Lyon ,  et 
ftM  nommé  professeur  diiiaielre  naturelle  è  réoole 
centrale.  Il  succomba  à  une  maladie  longue  et  dou- 
tomeoseen  isu.  On  lui  doit:  les  Chef$-d' autre 
de  tfmMVSf  «a  Useneif  dit  dfffsrfafioM  dsesl 


GIL 

acaiémiêtf  corrigés ,  traittUs  ou  eommetttét  par 
M.  J.  B.  G.,  Lyon ,  1770 , 9  vol.  fn-fi  ;  rjnar- 

chie  médicinale ,  ou  la  Médecine  considérée eOKÊm§ 
»m$ibU  â  la  société ,  Neufchàtel,  1773  ,  S  vol.  Ib- 
f  S.  Haller  faisait  beaucoup  de  cas  de  cet  ouvrage  ; 

Flora  Liihuanira  ,  Grondo,  17RI  .  2  vol.  in-ij; 
Exereitium  botanieum  tn  schola  principe  unt- 
vsrtittiH»  ^tlnmHê  ptraelnm,  "Wilna,  i7A2, 
in-8  ;  L)èmonflrftfion.<  èlnncntaires  de  botanique, 
rédigées  d'abord  par  3larc- Antoine-Louis  Clartt 
de  la  7VNir0ffa,et  François  Rosier,  S*  édHIon, 
considérablement  aupmcnléo ,  Lyon,  1789  ,  3  vol. 
in-8.  Cette  édition  est  préférée  i  la  4* ,  qu'il  publia 
en  ivM,  4  vol.  fn-8.  On  trouva  que  les  additions 
qu'il  y  avait  faites  surchargeoientnn  manuel  destiné 
aux  élèves ,  et  on  regarda  comme  un  hors-d'œorre 
les  t  vol.  de  planches  qu'on  y  avait  joints. 
Jdversaria  medieo-practica  prima  ,  tev  jlnnota- 
tionts  ctiniew  *  Lyon ,  1791  ,  in-8 ,  traduit  en  alle- 
mand par  Hebenstreit ,  Leipzig ,  1792 ,  in-s ,  &g.; 
Exercilia  jihilologica  ,  Lyon  ,  1792  ,  2  vol.  in-8; 
Histoire  det  plantes  d'Europe,  ou  ElémtnU  â» 
botanique  pratique,  Lyon,  1793,  2  vol.  fn-fS; 
cl  isoG,  3  vol.  in-8,  8  à  12  fr.;  Abrégé  du  tyttéme 
de  la  nature  ds  Linnés ,  Lyon,  isoi,  in-S;  Le 
médecin  naturaliste ,  ou  OMervffffona  de  méde- 
cine et  d'histoire  naturelle,  isoo,  in-lS,  fig., 
traduit  en  allemand,  1807,  itii-8.  Son  doge  a  été 
publié  par  le  docteur  E.  Sainte -Marie,  Lyon, 
1  s  I  i . 

GILi.MER,  ou  G£LIMER.  (P'oy.  Bêlisaii.f..  ) 

GIL-VICENTE,  surnommé  If  Plante  portugaiSt 
nnqiiit  il  Harcellos  vers  l  tfts.  Il  fut  le  créateur  du 
théâtre  portugais ,  et,  pour  ainsi  dire,dc  celui  de 
toute  l'Europe  ,  en  le  considérant  comme  devancier 
de  Jodclle,  Shakespear,  Ix)pe  de  Vega,  etc.  Jus- 
qu'à son  temps ,  excepté  la  comédie  espagnole  de 
Calixte  et  JtféUMs,  on  ne  cemnlaBalt  que  des  Imita- 
tions de  Plante  et  de  Térencc  ,  ou  des  farces  irré- 
gulières et  insipides.  11  était  attaché  à  la  cour  de 
Jean  III ,  devant  laquelle  il  fit  jouer  la  plupart  de 
ses  pièces,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  Juge  de 
Beira,  et  le  Fidalgo  portugais.  Ses  ouvrages, 
comprenant  des  eomidiee  proAmes  et  rdigienees 
(Autos  ),  des  tragi-cumrdies,  s<'S poésies  diverse», 
9it!% poésies  dévotes,  furent  publiés  par  son  fils  avec 
le  titra  de  Compilaçaon ,  Réeoeîl,  Lisbonne,  1 563, 
in-fol.;  i&86.in-4.  Il  mourut  à  Evora  en  l'j.ST. 

GILJ  (Pbilippe-Louisj,  botaolsie  italien,  cba- 
notoe  de  la  basfliqoe  du  Vattean ,  et  dhreetenr  de 
l'Observatoire  fondé  par  Grégoire  XIII ,  naquit  à 
Corneto  en  17M ,  et  employa  tous  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  fonctions  eeelMsstiques  I  l'étude  de  la 
pbysique  et  surtout  de  l'histoire  naturelle.  lia  légué 
à  la  bÛ>lio4hèquede  Lancile  magnifique  musée  qu'il 
avait  formé  lul-nnéoie.  GilJ  est  mort  I  Rome  en 
182t  ,  aprrs  avoir  publié  les  ouvrages  suivants  : 
Agri  romani  JJistoria  naturalis ,  Rome,  i78i  ; 
une  DteeeflaHon  entr  îes  machines  hifgrwnéiri' 
que»,  en  italien ,  Rome ,  i775;  un  Mr'inoire  sur 
un  coup  de  foudre  tombé  dans  HomSt  1782  i  une 
Physiogénographie ,  OU  I>eeerifiton  dsr  genre* 
nakÊireiediMeéemeimdaém,  msidct  CMan^ 
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wUiOM  fh^ologipuê  iur  quelques  pïantMexoti- 
pêuintroâutltê  à  Romê^  1789  cl  iTts  ;  plodean 

Mémoires  sur  divers  sujets  de  physique ,  parlicu- 
UènmeDt  des  observatioo»  météorologiqae»  faites  à 
),  ««K  des  noUê  war  quelques  întmiMiils 
Joyés  à  cet  efTct.  Il  a  aussi  doniiéeD  ISIS  une 
julienne  de  l' Architecture  de  la  t«uUiqM9 
éê  Si.-n»mt  en  SS  plnchcs,  pir  Martin  Ferra- 
boschi ,  avec  des  édairri<;semnils.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  la  Fie  du  célèbre  Zubaglia ,  un  'jy-aité 
âet  paratonnerrei  et  quelques  antres  ouvrages. 

GILLES  \  saint  !,  .■F.gidiMx ,  r\v  \  Ailii^nes,  passa 
en  France ,  se  retira  dans  un  désert  près  de  l'em- 
bouchure du  Rhdne,  de  là ,  dans  un  lien  voisin  du 
Gard  ,  et  enfin  dans  une  forêt  au  diocèse  de  Nimes  , 
où  il  s'occupa  entièrement  du  service  de  Dieu.  Ce 
fot ,  dit-on ,  k  la  prière  d'un  roi  de  France ,  qu'il 
reçut  des  disciples  qui  observèrent  longtemps  la 
règle  de  saint  Benoit.  On  a  presque  toujours  con- 
fondu ce  saint  avec  un  saint  Gilles  ,  que  saint  Cé 
nire  d'Arles  créa  abbé  d'un  monastère ,  près  de 
cette  ville,  et  qu'il  envoya  à  Rome  en  5(4 ,  pour 
obtenir  du  papeSymmaquela  confirmation  il<  s  pri- 
vilèges de  son  église.  Le  P.  Stilting ,  l'un  des  bol- 
lioÂstes ,  a  prouvé ,  diot  me  savante  dlamation , 
saint  Gilles ,  athénien  de  nation  ,  vivait  à  la  fin 
da  T*  H  au  commencement  du  8*  siècle  ;  el  que 
yantre  flortaiait  au  eommeoeeincat  du  e«.  Bnenius 
les  a  confondus,  trompé  apparemment  pnr  une  an- 
cienne f  ta  de  ce  saint,  qui  n'est  qu'une  compilation 
sans  erilique. 

GILLES,  seigneur  de  Chantocé,  était  fils  de 
Jean  VI,  duc  de  Bretagne.  Il  fut  étouffé  en  14&0 
•Dira  deîa  matelas ,  après  trob  ans  et  dii  mois  de 
fviion,  par  ordre  du  duc  François  I",son  frtVe.  On 
Paccosait  d'entretenir  des  intelligences  avec  les  An- 
glais, et  d'avoir  violé  quantité  de  finîmes  et  de  filles. 
Son  plus  grand  crime ,  &  ce  que  disent  quelques 
historiens,  était  la  haine  implacable  qu'avait  pour 
loi  ton  frère  aîné.  On  ajoute  que  le  conMier,  qui 
avait  confessé  le  prince  Gilles ,  cita  de  sa  part  le 
due  François  au  jugement  de  Dieu ,  pour  y  compa- 
raître en  un  certain  jour  qu'il  lui  marqua  par  écrit; 
et  que  le  dac  monmt  en  effet  peu  de  mois  après. 
Quoique  ces  aneedoies  ne  soient  peut-éira  pas  aaseï 
constatées,  l'on  n'a  point  de  raison  plausible  de  les 
njeter.  (  {foy.  Ferdisahd  l'Ajocrkë.) 

GILLES  (Pierre  )  en  latin  GylliHt ,  l'on  des  pre- 
miers qui  se  soient  occupés  en  France  avec  suce*  s 
de  l'histoire  oatarelle,  naquit  à  Albi  en  1400.  Après 
a'ilta  icado  habile  dans  les  langoes  grecque  el  la- 
tine, dans  la  philosophie  et  l'histoire  naturelle,  il 
VOTagea  en  France  et  en  Italie.  Il  dédia  en  1&3S  un 
ouvrage  à  François  I** ,  elll  «thorta  ee  prince  dam 
son  épître  dédicatoirc,  à  envoyer  îi  ses  frais  (ies 
savants  voyager  dans  les  pays  étrangers.  Le  roi 
goûta  cet  avis,  et  envoya,  quelque  temps  après , 
Pierre  Gilles  dans  le  Levant  ;  mais  relul-ci,  n'ayant 
rien  l^u  de  la  cour  pendant  tout  son  voyage ,  fut 
obligé ,  après  la  mort  de  François  I*r ,  arrivée  en 
1S47,  de  s'enrôler  dans  les  troupes  de  Soliman  II , 
pour  pouvoir  subsbter.  Dans  un  autre  voyage ,  il 

ftii  piii  par  dM  conaini ,  M  miné  captir  fc  A%ér. 
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Qaaod  il  eut  obtenu  sa  liberté,  par  lesfoiiia  générant 
du  eardfaïal  d'Armagnac ,  évéque  de  Rowx,  fl  ea 

rendit  à  Rome  auprès  de  son  bienfaiteur,  chargé  des 
affaires  de  France ,  et  y  mourut  en  On  a  de 
loi  t  j9»  «I  af  naUtra  anfeialfiMW,  Lyon,  mt, 
Ib-4  :  ce  D'est  proprement  qu'un  extrait  d'Ilélio- 
dore,  d'Appien ,  d'Elien  et  de  Porphyre ,  accom- 
pagné des  ebaervadons  da  eonpilaiear;  Xtetoe- 
phorn  Thraeio  Khri  m,  in-î4;  Topographia 
CoMtantinopoleoi  libri  iv,  bi-34,  et  dans  i*/»!- 
ptrhm  ortmaéU  de  fianduri.  Ces  deux  denien 
ouvra(;es  ne  sont  pas  inutiles  aux  géographes. 

GILLES-DE-CHIN,  chevalier  célèbre  par  sa 
force  et  son  courage ,  est  regardé  comme  le  vain- 
queur d'un  dragon  terrible  qui  désolait  les  envi- 
rons de  MoDs  dans  le  Hainaut.  Les  détails  de  ce  com- 
bat sont  parfaliemcnl  semblables  à  eeoi  do  dieva- 
lier  Goson  (voy.  ee  mal)  centre  le  fameux  dragoa 
de  Rhodes ,  et  celte  ressemblance  alTaiblIt  hean- 
coup  raulbenticilé  des  deux  histoires.  (  Voy.  VHii- 
toire  de  Notre-Damê  de  f  aimes,  Mons,  177 1 , 
in- 13.  )  On  montre  fa  léte  da  dragon  I  !*Miel  de 
ville  de  Mons,  et  on  voyait  à  l'abhaye  de  Saint- 
Guislaio  l'éptupbe  de  Gilles-de-Chini  mais  elle  a 
dispara  avec  la  vieflle  église. 

riILLES  DE  VITEHIli: ,  ermite  de  St.-Auguslio, 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie ,  devint, 
par  ses  talents,  général  de  son  ordre  en  f  SOT ,  pa- 
triarche de  Consiantinople  el  cardinal.  Il  fit  l'ou- 
verlure  do  concile  de  Latranen  1&I2 ,  et  fut  cliargé 
par  Léso  X  de  plusieurs  alhhrea  auaai  importentw 
qu'i'pineiises.  Ce  savant  prélat  mourut  h  Rome  en 
1632  ,  laissant  des  ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
sacrés  et  profanes.  D.  Martenne  a  donné  dam  et 
prandc  Collection  d'anciens  monuments,  plusieurs 
Uitrei  de  Gilles  de  Vitertie,  intéressantes  pour  la 
plupart,  parlaa  particubrit<-s  qu'elles  renferment 
sur  l'auteur ,  ou  sur  les  affaires  de  son  temps.  On 
a  encore  de  lui  des  commentaires  sur  quelques 
morceaux  de  l'Ecriinre ,  idca  HtUo/mBê,  des  ^jp^ru, 
des  poéiie$. 

GILLES  (Nicole),  secrétaire  de  Lonb  XII,  et 
contrôleur  Ài  trésor,  mort  en  1&03  ,  a  fait  des 
^mia/<«oo  Chroniques  d$  France ,  depuis  la  dea- 
fraerton  de  Tnrie  jusqu'en  f  496.  Ceûe  histoire  n'est 
bonne  que  depuis  le  règne  de  Louis  XI.  Denis 
Sauvage,  Belleforest,  et  plusieurs  anonymes,  ont 
flift  des  addiilem  aux  aomles  de  Gilles ,  et  Gabriel 
Clinpiiis  les  a  continuées  jusqu'à  l'an  lisj,  In  fo!. 
Elles  ont  été  traduites  en  latin.  On  y  trouve  des 
dieasa  eorleoses;  mais  la  crédulité  exIrCne  deGilles 
l'a  si  fort  décrié  ,  ryi'on  n'ose  pnaque  pas  le  citer. 

GILLES  (Jean } ,  de  Tarasean  en  Provence ,  né 
en  iee9,iBonnrteajTOS,l  Teulouse.  malirade 
musique  de  l'église  de  St. -Etienne.  Il  unit  à  beau- 
coup de  talents  de  grandes  vertus.  On  l'a  vu  se 
netire  dans  un  état  d'indigène»,  pour  en  retirer 
ceux  qui  y  étaient.  11  fut  enfant  de  chœur  avec  le 
célèbre  Campra  dans  la  métropole  d'Aix.  Guillaume 
Poitevin  ,  prêtre  de  cette  égliw,  iev  enseii^na  la 
musique.  Gilles  se  fit  bientôt  un  nom  par  ses  talents. 
Bertier ,  évéque  de  Rieux ,  qui  l'estimait  pariica- 
1  Ittremcnt,  demanda  pour  loi  la  nalliiie  de  {ft.- 
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f tienne  k  Toulouse;  mais  le  chapitre  avait  disposé 
e  cette  place  en  Tavcur  de  Farinelli.  Celui  ci,  ia- 
formC'  de  ce  qui  se  passait ,  alla  trouver  son  con- 
current, et  le  força  d'accepter  sa  démission;  dé- 
marche qui  leur  fait  également  honneur.  Nous 
avons  de  Gilles  :  de  heaux  motet*  et  en  grand 
nombre  :  on  estime  surtout  son  Diligam  te;  une 
Mette  det  morts ,  son  chef-d'œuvre;  elle  fut  chan- 
tée la  première  fois  pour  son  auteur. 

Gtl.LET  (François-Pierre),  né  à  Lyon  en  tG48, 
avocat  au  parlement  de  Paris  en  IC74  ,  mourut 
dans  cette  ville  en  1720  II  Gt  quelque  honneur  au 
barreau  par  ses  plaidoyers  ;  mais  il  en  lit  moins  à 
la  republique  des  lellrea  par  ses  traductiont  des 
Catilinairet  de  Cicéron,  et  de  plusieurs  de  ses 
Oraitunt.  Ces  versions  sont  nou-seulcment  infé- 
rieures à  l'original ,  mais  même  aux  traductions  qui 
ont  paru  depuis.  Ses  platdoyert,  publ.  en  2  v.  in-4, 
ofTreut  de  l'érudition  ,  de  la  solidité,  et  quelquefois 
de  la  force;  mais  le  style  est  un  peu  sec,  et  l'auteur 
ne  sera  jamais  compté  parmi  les  grands  orateurs 
GILLKT  (Louis  -  Joacliim  ] ,  né  eu  IG80,  cha- 
noine régulier  de  Sie.  Grneviève  à  Paris,  et  biblio- 
thécaire de  celte  abbaye  jusqu'en  1717  ,  fut  curé  de 
Mahon  .  dans  le  diocèse  de  St.-Malo.  Après  en  avoir 
rempli  les  fonctions  pendant  33  ans ,  il  revint  pren- 
dre son  emploi  de  bibliothécaire.  Il  mourut  en  1753. 
C'était  uu  homme  très-estimable.  11  alliait  la  modes- 
tic  au  savoir,  les  vertus  sociales  aux  exercices  sé- 
dentaires du  cabinet ,  et  beaucoup  de  douceur  à  une 
longue  habitude  d'iniirmilés.  Nous  avons  de  lui  une 
li'ouvelle  traduction  de  l'hittorien  Jotéphe ,  faite 
sur  le  grec,  avec  det  notet  criliquet  et  histori- 
quei,e\c.,  Paris,  1 760-58 ,  t  vol.  in  \  ,  lî  h  i5  fr. 
Cette  version,  plus  lidèle  que  celle  d'Arnaud  d'An- 
diUy  ,  est  restée  au-d«'ssous  de  la  célébrité  de  cette 
dernière,  quoique  avec  des  avantages  et  des  titres 
de  préférence  bien  marqués. 

GILLI  (David),  ministre  proleslani,  natif  de 
Languedoc,  abjura  le  calvinisme  en  1083.  et  ra- 
mena plusieurs  errants  au  bercail.  Louis  \1V  et  le 
clergé  de  France  lui  Urent  une  pctision  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Angers  en  i7n,à  03  ans.  On  a  de 
lui  un  recueil  sous  le  titre  de  Converiion  de  (iilli, 
1683  ,  in-i2.  11  renferme  les  raisons  qu'il  eut  de  se 
réunir  à  l'église  romaine. 

GILLI  ( Philippe- Sauveur) ,  jésuite,  né  dans 
l'Etal  romain ,  alla  ,  comme  missionnaire ,  dans  l'A- 
mérique méridionale  vers  1740  ,  où  il  passa  i«  ans, 
c'est-i-dire,  jusqu'à  la  stippres-ion  de  son  ordre.  Il 
a  publié  en  italien  :  Eitai  tur  ihittoire  d'Amé- 
rique ,  ou  Histoire  naturelle ,  civile  et  sacrée  des 
royaumes  et  i>rovinces  espagnoles  de  fa  Terre 
ferme  dans  l'Amérique  méridionale ,  Rome,  1780- 
84 ,  4  vol.  in-8  ,  avec  cartes  et  fig. ,  8  à  12  fr.  On  y 
trouve  des  notions  curieuses  ;  l'excis  de  crédulité  de 
l'auteur  lui  fait  dire  cependant  queli]uefois  des  cho<%es 
peu  sensées.  Le  3'  livre  du  lom.  3  dans  lequel  on 
remarque  des  détails  sur  les  langues  de  l'Orénoque 
a  été  traduit  en  allemand  et  publié  avec  des  notes 
par  Fr.-Xav.  Vcigl ,  ex -jésuite;  il  fait  aussi  partie 
de  la  Collection  publiée  par  de  Murr,  Nurem- 
berg, IG8S ,  ia-8. 
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GILLOT  (  Jacques  ) ,  d'une  famille  noble  de  Bour- 
gogne, était  chanoine  de  la  Ste. -Chapelle  de  Paris 
et  doyen  des  conseillers  clercs  du  Parlement.  Sa 
maison  était  uuc  espèce  d'académie  ouverte  à  tous 
les  savants.  Il  mourut  en  iGt9,  laissant  une  riche 
bibliothèque.  Ce  chanoine  eut  beaucoup  de  part  au 
Cathulicon  d'L'spagne,  ou  Satire  Ménippée,  Ra- 
tisbonne  (Elzévir),  1664  ,  in- 12;  et  avec  les  notes 
deGodcfroi,  Ilruxelles,  1709  ,  3  \oi.  in  8,  9  à  12  fr. 
C'est  dans  sa  maison  que  fut  composée  cette  satire  , 
pour  tourner  en  ridicule  la  ligue  catholique,  quoi- 
qu'il fût  plus  naturel  qu'un  chanoine  tournât  ses 
talents  contre  la  ligue  huguenote  ,  plus  digne  par 
les  troubles  qu'elle  causait  depuis  longtemps  dans 
le  royaume ,  et  par  sa  rébellion  formelle  contre  le 
trône  et  l'autel ,  de  faire  l'olijot  de  l'indignation  des 
bons  citoyens  cl  des  sacarmes  des  satiriques.  (  f^off. 
Dlciiat  ,  Fevue  (  Antoine  Le } ,  Mo.\T-G-\iLLAno.  ) 
Ce  fut  Gillot  qui  imagina  la  procession  burlesque 
rapportée  dans  cet  ouvrage,  et  que  les  imbéciles 
ont  prise  pour  une  réalité  -.  mais  cette  calomnie 
théâtrale  contre  les  religieux  cl  le  clergé  ne  peut 
donner  qu'une  mauvaise  opinion  de  l'auteur.  La 
harangue  du  légat  est  encore  de  lui.  Les  autres  ha- 
rangues sont  de  Florent  Chrétien,  de  Nicolas  Rapin , 
et  de  Pierre  Pilhou  ,  trois  heaux  esprits  d'une  reli- 
gion tri-s-équivoque.  Nous  avons  encore  de  Gillot: 
des  Instructions  et  lettres  misticcs ,  concernant 
le  concile  de  Trente  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Cramoisi,  1654  ,  in-4  ;  la  rie  de  Calvin, 
imprimée  in-4  ,sous  le  nom  de  Papire  Massou,  et 
qui ,  selon  quelques-uns ,  est  elTectivement  de  ce 
dernier. 

GILLOT  (Germain),  d'une  famille  noble  de 
Paris,  où  il  esi  oé  eu  1632  ,  reçut  le  bonnet  de 
iloctcur  en  Sorhonne,  et  se  distingua  par  ses  lu- 
mières et  ses  vertus.  Il  dépensa  plus  de  cent  raille 
écus  à  faire  élever  de  pauvres  jeunes  gens  ,  et  à  les 
rendre  capables  de  servir  l'Fglise  par  leurs  talents, 
ou  l'état  par  quelque  profession  honnête.  Plusieurs 
de  ses  élèves  brillèrent  dans  le  barreau ,  et  dans 
les  facultés  de  médecine,  de  droit  et  de  théologie. 
On  les  appelait  Gillolins  ,  et  ce  nom  annonçait  à 
la  fois  la  générosité  de  leur  bienfaiteur  et  leur 
propre  mérite.  Des  tcclésiastiqucs  qu'il  avait  élevés 
donnèrent  leurs  soins  pour  que  ses  bienfaits  se  per- 
pétuassent. L'abbé  Gillot  mourut  en  I688. 

(ilLON,  diacre  de  l'église  de  Paris ,  ensuite  moine 
de  Cluny ,  enfin  évêque  de  Tusculum  et  cardinal, 
fut  un  des  meilleurs  poètes  du  12°  siècle.  II  réunis- 
sait ,  dit  l'abbé  Le  Bœuf,  le  goût  et  la  fécondité.  Oa 
a  de  lui  :  un  poème  latin,  où  il  chante  la  première 
croisade  de  ii9U;  une  Inttruction  en  vers,  qu'il 
dédia  au  prince  Louis,  iils  de  Philippe  -  Auguste , 
pour  lui  inspirer  l'amour  de  la  vertu  par  l'exemple 
de  Charlemagnc  qu'il  y  célèbre  :  c'est  ce  qui  a  fait 
ap|)cler  cet  ouvrage  le  Carolin;h  Fie  de  saint 
Iluguos  ,  abbé  de  Cluny. 

GILPIN  (Uernard),  ministre  anglais,  naquit  à 
Kenlmire,  dans  le  comté  de  Westmoreland,  en  15 17, 
d'une  famille  illustre  de  ce  comté.  A  l'âge  de  seize 
ans ,  il  fut  envoyé  à  Oxford ,  et  y  fit  ses  études  avec 
un  tel  succès,  qu'il  fut  agrégé  du  collège  de  la 
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PBB&.  AyaDt  appris  le  grec  et  rii«breu  ,  il  devint  le 
pfehiléf  pi-ofessear  de  ces  deax  langues  au  collège 
de  Christ ,  que  Henri  VIII  vt  nait  de  fonder  Oilpin 
avait  embrassé  l'étal  eci  l'  siiistiijue  ,  el  se  montrait 
très-âttachë  à  lai%ligi'<ti  romaine, que  professait 
toute  sa  famille.  II  la  (léfemlit  nver  mitant  d'élo- 
ouence  que  de  courage,  en  soutenant  plusieurs 
ntèsès  publiques  contre  Xean  Hooper ,  évoque  de 
AVorccster.  Mais  à  cette  malhenrctisc  dpoque,  l'fië- 
r&ie  ,  soutenue  par  le  roi  lui-inèmc  ,  avait  déjà  fait 
de  grands  progrès  en  Angleterre  ;  et  le  fameux 
Pierre  Martyr  ayant  obtenu,  après  la  mort 
d'Henri  Vlll,  une  chhiii^ttÀ  tbéoldgfie  dans  l'uni- 
versité  d'Oxford  ,  y  prêchait  les  erreurs  de  Luther. 
Gilpin,  sëdult  par  réIo<iaence  de  l'orateur,  em- 
brassa ce  qu'on  appelait  la  réforme.  L'évéquc  de 
Durham,  oncle  de  Gilpin  ,  avait  compos(5  un  Iraiti 
tor  l'eucharistie ,  et  eoTOvaiOD  neveu  consulter  sur 
êët  Ouvrage  les  pln^  sWlfti  IWiHBgfcbA  ii>  touva 1 1 1 
et  de  Paris  Leurs  lumières  et  leur  foi  ortbodèie  lui 
furent  inutiles.  Ce  fut  en  vain  que. son  dilidèltol  lit 
fliilHr  àbé  cure  dans  le  diocèse'  9k  DMiÉlB;  il  ne 
voulut  point  rnrcepIfT ,  p.irre  qu'il  ne  pouvait  pas 
la  desservir  lui-même.  Ayant  enlin  accepté  la  cure 
d'Éusinding ,  sà  conscience  fnt  bientôt  iliintiCe  de 
ce  qu'à  celte  cure  t'tail  uni  le  double  emploi  d'un 
archidiaconc  :  il  la  résigna  doue,  et  fut  pourvu  de 
telle  d'Honghton ,  qui  n'avait  pas  cet  inconvénient. 
Le  règne  de  Marie,  fille  et  siK(  essenr  de  Henri  VIIÎ 
(élevée  par  sa  pieuse  mère  ,  Catherine  d'Aragon  J , 
avait  rendu  à  l'Eglise  catholique  sa  prépondérance , 
el  l'on  réprimait  l'audace  des  protestants  .  qui  s'a- 
gitaient de  tous  cùli's,  ou  par  leurs  intrigues,  ou 
par  leurs  prédications.  Gilpin  se  borna  è  prAcher 
contre  plusieurs  abus,  comme  la  non  résidence, 
la  pluralité  des  bénéfices ,  etc.  II  fut  néanmoins  dé- 
noncé h  la  reine  Marie ,  et  contraint  de  se  rendre  h 
LonA«a,  oûil  s'attendait  k  monter  sur  un  écha- 
IktÉd ,  HeAiftiié  rë^àrèè  des  princes  qui  veulent 
i^hltr  la  tréni^billité  datts  leurs  états  troublés  par 
dès  hbtiedt  opiniâtres.  Ayant  appris  en  route  la 
miirX  dé  Marie,  (îilpin  retourna  h  Hohghton  ,  et  le 
règne  d'Elisabeth  commença  à  se  faire  remarquer 
mr  une  persécution  réelle  contre  lea  catholiques , 
iHniipli  6n  li'èpérgna  pas  les  plus  il^aérals  IHII^ 
ments.  A  [)cinc  moulée  sur  le  trône ,  la  nouvelle 
reine  remit  à  des  prélats  prolestants  tons  les  sièges 
^iscopau^.  L'on  oftHt  &  (iilpin  VHêébê  de  (Sàt- 
lislc  ;  mais  il  le  refusa.  Il  mourut ,  dans  sn  nire 
d'Uongthon^  en  1&83.  On  regrette  tinoèrement 
^'un  homme,  «NÎèlfepiiiS^ikihTCTM 
int  tOmb(''  dans  léi  éfreurs  d'une  dDctrinc  qui  a 
WÉ^Ié  souvent  et  tès  cÛUciences  et  les  royaumes. 
m^\i  éiabli  à  Ilonghtëiî  iMw  Ibtilè  êliMI«nilbM»^ 
que  lui  rTiiVnc  dirigeait.  Il  y  a  une  fie  de  Gilpin, 
écrite  par  Carieion,  évéquedeChicbesler ,  Londres, 
fWiil,  W-18.  A  la  m  ^dàiM4<ib  IKMÉ^  dn  éà 
germons  de  GUj  ^  ^  prêché  pffÂëhèé  S'fiiliMliM 
VI,  en  1555, 

GILPIN  (OdlhiMiiM ) ,  |»iteiit  èl  iTdb  deacendAiil 
de  Ilemard  ,  vicaire  de  l?oldre  ,  dans  New-Foresl  , 
naquit  vers  l'an  I724.  il  établit  d'abord  à  Cbeam 
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quellé  fl  àlt  des  élèves  d'un  baiil  rang.  Il  dut  I 
l'un  d'en*,  h  GoIomI  Bittford ,  l'aoteor  de  ViKH. 

de  la  Grâce ,  le  vicariat  de  Boidre,  quitta  son  pen- 
sionnat qu'il  remit  i  son  (ils ,  et  se  readh  i  ami  000^ 
▼eau  poste  ob  H  s'illiftsin  pil'ia  viertai  ek  Ééruml 
par  sa  bienfoisaoce.  Il  est  particulièrement  connû 
par  Observations  relative  to  pictures  que  beautjl 
maiètlk  lèverai  parit  of  great-britaiH  ^  i»  tÛ 
yearini,  chiefly  in  îhe  highland  of  scotlanS. 
Lond.,  1780  or  1792.  2  vol.  in-8,tig.,  trad.  eofk-anç. 
par  Guédon  ds  h  BeichèM,  Ml»  118»,  s 
in-8 ,  fig.,  repara  avec  un  nouveau  Ûibt  en 

10  à  12  iïr.;  et  par  le  baron  de  Blumensiein  ,  Bfi^ 
lau,  1801,2  voL  gr.  in-S,  pap.  vél.,  fig.,  i«»24f. 
Celle  dernière  traduction  est  la  plus  estinlée.  On  i 
encore  de  Gitpin  :  Obtervations  pittoresques  sur 
le  cours  du  irye  et  sur  différentes  parties  du  paij^ 
de  Galles,  1782  et  1789,  Ai-a,  réimpr.  en  isob, 
in-8 ,  Og.,  30  fr.,  trad.  en  français,  Breslau ,  tsoo , 
gr.  in-8,  pap  vél.,  fig.,  o  i  lO  h.;  Remarques 

tes  seines  forestières  et  les  beantit  pittoruqutè 
des  pa^t  MéA,  m«0  tes  inèt  ëeNîèé-Fàreti  iàÎA 
le  Ilampshire  (en  anglais),  Lond.,  179I,  1794  ol 
1808,2  vol.  ia-8,  fiç.,  48  fr.;  Estai  sur  le  heai 
pittoresqueMMir  U*  voyages  pittoresques ,  iMi- 
lau  ,  1799,  gr.  in-8,  pap.  v6\.,  fig.,  «  »  rîr.  L'Ori- 
ginal anglais  oonteoaot  trois  essais  a  |Mirù  à  LoQdrei 
en  179}  ék  IMt ,  ii-B  ;  Buat  ii&  lêè  grèvér$», 
Breslau  ,  isoo  ,  gr.  in-8  ,  pap.  vél.;  le  texte  angUft 
impr.  à  Londres ,  en  1782 ,  a  été  réimpr.  eo  IMt . 
in-8  ;  Observalfons  mit  les  parties  œkdenààîSn  A 
T Angleterre,  principalement  sous  le  rapport  dk 
la  beauté pittoresquey  ete.,  1798  et  1 808 ,  in-k ,  Bff.J 
Observations  sur  les  comtés  de  ffâmpshire^  Smi- 
tex  et  Kent ,  1800 ,  in-8.  Gilpin  a  créé  en  quciqnb 
aorte  un  nouveau  genre  de  voyages.  Il  s'est  attadië 
particulièrement  à  décrire  les  paysages,  etlndéè^ 
criptions,  pleines  de  vérité  et  de  chalcnr,  sont  cn- 
tremëlées  de  réflexions  ingénieuses .  propres  à  en- 
richir la  théorie  des  uts  et  à  en  guider  la  pratique. 

11  a  éerfl  pliutebiivA»,  celles  de  Bernard  Gilpin, 
d'Hugues  Latimer ,  àeJean  tf^ielef,  de  Thomas 
Cranmer,  etc.,  et  laissé  des  sermons  pirtekiè  dans 
une  églige  de  asmpagne,  atee  Iquelqnes  essais  et 
sujets  pour  ie$  urmoni ,  I79»-1803 ,  3  vol.  in-s  ; 
Contrastes  moraux,  1798,  in-i2,  et  antres  ou- 
vrages ascétiques.  Ceiestfanable  auteur  était,  pftr  À 
mère,  arrière- petft-iieveb  deÉbileau. 

GIN  (Picrrc-Loots-Claude) ,  un  des  écrivains  les 
plus  féconda  du  18*  siècle,  né  à  Paris  en  1728  ,  fut 
suciOéiTMent kvoeit  MinelfW^  au  parlement  îifau- 
peou,  et  ensuite  au  grand  conseil  où  il  resta  jusquïi 
la  suppression  des  cours  souveraines.  Il  se  fit  remar- 
quer par  M»  atÉMiehnoiit  tox  principes  religieux  À 
ft  la  cause  des  Bourbons ,  dans  les  occasions  les  plus 
périlleuses.  Le  22  décembre  1702 ,  il  adressa  à  Bar- 
rtn  nn  plaidoyer  en  ifateiil-  ëb  loaH  XTI,  qni  Idi 
valut  l'honneur  d'être  incarcéré  avec  sà  famille  k 
rihbiye  de  Port  -  Royal.  Il  profita  de  sa  captiviift 
ponr  lîjipreiidré  llanglah  d'an  antre  priibnéierm- 
qnel  II  donnait  des  leçons  de  grec.  Lorsqu'il  eut  re- 
couvré sa  liberté  (jn9\)  f  on  le  nofnma  maire  de 
Clftdiiuli  dtii  fl  |iééiMiH  qofci^iNi  bMinL  lliKinli 
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sujettir  les  fonctionnaires  publics  à  prêter  le  ser- 
ment de  haine  k  la  royauté ,  noa-teulemeot  il  s'y 
reftM,  Bail  il  diclm  que  le  gwi»enwMieot  n»- 
narchiquc  était  Icscttiqui  pût  convenir  ù  la  France. 
U  échappa  oéanniMU  k  la  penécutioo ,  et  mourut  k 
Baril  ea  1 107.  n  a  lainé  an  grand  nonbn  d'oam- 
ges  presque  tous  médiocres  :  Traité  de  l'eloquenre 
du  barreau ,  I767  el  1803 ,  in-12  ;  De  la  religion, 
par  um  homme  êu  monde,  Paris,  ITTS'SO ,  6 
in-8.  Il  le  reloucha  et  ral)r(<f;c.i ,  sous  ce  titre  :  De 
lareligion  du  vrai  philosophe,  ibid.,  1803 ,  3  vol. 
In-t.*  i&  tir.  Onytranvanne  eoUedlott  complète 
des  systèmes  des  philosophes,  de  leurs  vains  sopliis- 
^jusqu'à  leuis  sarcasmes.  Le  P.  Beaurc^ard, 
chant  cet  oamge  en  ITSO,  dans  son  fameux  ser- 
mon des  philosophes,  disait  :  «  Ils  le  connaissent 
»  ce  livre  ;  ils  n'y  out  pas  répondu ,  ils  n'y  répon- 
»  dnmt  jamais.  ■  L'abbé  Dnvoisin ,  alors  eenseur, 
dans  l'approbation  (ju'il  donna  pour  la  première 
édition ,  dit  que  l'on  y  trouve  un  plan  vaste  et  bien 
rempli ,  et  des  tmb  nentas  ;  malheorensement  il 
s'en  trouve  heauronp  de  <  ommunes  .  e!  le  style  ne 
répond  pas  toujours  au  sujet.  ▲  la  tvte  de  cet  ou- 
mgesetroavelalisledesesprodnelioas;  iMvrmh 
principet  du  gouvernement  fronçait,  Paris,  i787  , 
2  foL  in-12,  et  I80i,  2  vol.  in-12,  4  fr.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  en  fsvenr  du  gooTemement  nonar- 
chique,  et  l'aulciir  y  combat  Montesquieu  et  Ma- 
bly»  mais  avec  des  armes  bien  inégales;  Ane^ee 
r^semti»  du  droit  français,  pour  la  eomparai- 
$on  des  loit  romainei  et  de  celles  de  la  coutume 
deParis^  n80»in-4,  et  iao2-oe,  e  vol.  Ui-s, 
tO  fr.;  (M^iorer  fHomin,  mt,  t  toI.  fn-12. 
Celte  traduction,  qui  aobiaBn  trois  éditions,  a  été 
eOacée  par  celle  de  BitaïAé  j  Nouteaux  mélanges 
de  phlloeopMe  et  de  littéraHere,  Paris,  i784 , 
in- 1 2  ,  OEuvret  d'IIétiode  ,  1786 ,  in-8  ;  Idylles  de 
Théocrite,  1788,  in-8  et  in-is ;  ^oranijrtMS  potf- 
KfiM»  dê  PANOffMiMf ,  OMe  dee  motte  rHativet 
mue  circonstances  présentes,  1791 ,  2  vol.  in-s  ; 
Lê  vicaire  de  ffakefield,  traduit  de  l'anglais,  et 
■Tee  le  leste,  t  toI.  in-8  ;  DUeovrs  eut  fMetoHre 
universelle,  faisant  suite  à  celui  deBostxul,  1802 
00  1806, 2  T.  in-12.  Quoique  infiniment  an-dessons 
da  l'original,  cette  eontinualion  n'est  tmb  absoln- 
mant  sans  mérite.  Elle  aurait  eu  sans  doute  plus  de 
•neeès ,  sans  les  fautes  nombreuses  d'impres&ion  qui 
s'y  tronrent,  et  quelques  négligences  de  style  qu'il 
aérait  facile  de  faire  disparaître. 

GINGU£N£  (Pierra-Louis),  littérateur  et  am- 
bassadeur à  Turin  pour  la  république  française, 
naqnit  à  Rennes  le  9:>  avril  i748.  Comme  il  était 
lana  fortone  il  voulut  tirer  parti  de  ses  talents,  et 
fl  vint  jeune  à  Paris ,  oA  il  rat  d*alNMrd  précepteur 
dans  une  maison  particulière.  Il  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  et  s'unit  à  Chamfort ,  avec 
qui  il  éUh  lié  pour  rédiger  la  Feuille  villageoise , 
destioée  à  répandre  les  maximes  du  jour.  Il  n'en 
fut  pas  moins  incarcéré  en  1703  à  Saint-Lazare; 
mais  plus  heurenx  que  André  Chénier  et  Boucher , 
ses  compagnons  de  captifilé ,  U  fut  oublié  dans  Ja 
lpjion,«ti«ooamlaUbcct6  après  la  •tbomidor 
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(17  joBlal  ITM).  n  foll  «aUo  époqne  noomé 

membre  adjoint  au  Comité  d'instruction  publique 
établi  près  le  ministère  de  l'intérieur ,  puis  désigné 
pour  la  diriger  seul.  Loride  la  création  dennatitnt 
de  France,  il  fut  reçu  parmi  les  membres  de  celte  so- 
ciété, et  au  bout  de  quelques  mois  on  l'appela  aux- 
fimetions  de  miaistre  da  gooTcnenant  républicain 
auprès  des  villes  anséatiques.  II  refusa  cette  place,  et 
accepta  l'ambassade deSardaigne.  Arrivé  à  Turin, 
il  eut  pinaienn  dilMrends  avee  ce  cabinet ,  d'abord 
au  sujet  de  la  réceplion  de  sa  femme  à  la  cour  , 
puis  sur  l'application  de  l'amnistie  accordée  ans 
insurgés  piémontais.  il  pnt  néannoina  oaMlaraaB 
juin  179S  l'arrangement  qui  livra  la  cttadalle  de 
Xurin  aux  Français.  Gioguené,  bientôt  remplacé 
par  d'Eymar,  resta  sans  emploi  jusqu'après  la  ré- 
volution de  brumaire  1799  qui  lui  ouvrit  la  carrière 
du  tribunal  :  il  y  débuta  par  un  discours  contre  le 
projet  rdatif  an  mode  de  eorrespeodanee  entre  les 
premières  autorités.  Il  se  déclara  l'année  suivante 
(  1800}  contre  le  projet  qui  concernaU  U  création 
de  tribonanx  spéciaux.  Ses  diseonis  et  d'antres  no- 
lifs  le  firent  comprendre  en  1802  dans  le  premier 
cinquième  des  tribuns  éliminés  -,  dqtuis  il  vécut  loin 
des  albires ,  et  se  livra  entièrement  t  la  Ultératnre. 
t»n  assure  que  lors  du  débarquement  de  Bonaparte 
à  Cannes  (en  mars  t8i&} ,  U  se  rallia  au  parti  ré- 
publicain I  an  moment  eè  NapoUoo  se  trouTait 
placé  entre  ce  parti  et  les  royalistes,  Ginguené  lui 
adressa  une  lettre  dans  laquelle  il  s'engageait  à  lui 
rendre  favorables  m  grand  nombn  de  répnbli- 
cains.  On  a  dit  qu'il  sollicita  aussi  h  cette  époque  une 
place  de  conseiller  à  l'université.  Gioguené  a  fourni 
beaucoup  d*arlletaB  sur  taa  divers  littératenn  iin- 
liens  dans  la  biographie  universelle ,  fort  bien 
écrits ,  mais  un  peu  diJOTus ,  et  dans  lesquels  on  re- 
marque aoovent  de  la  prévention ,  des  jugements 
hasardés,  et  des  élopcs  exagérés.  L'ouvrage  qui  l'a 
le  mienz  fait  conoaitre  est  celui  qu'il  a  oompoaé 
sur  la  Littérature  IteKsmie,  dont  il  n'a  pnblié 
que  6  vol.,  la  mort  l'avant  surpris  au  milieu  de  ce 
travail  (  au  commencement  de  1817).  Les  volumes 
7 ,  8  et  9 ,  dont  le  deraier  comprend  le  is*  sièdp, 
ont  été  revus  et  publiés  en  janvier  i  8 1 9  par  MM. 
Daonou,  Amaury  Dnvai  et  Salfi.  Cet  ouvrage  est 
bien  écrit  ;  mais  toni  le  fond  est  puiai  dans  Tira- 
boschi,  Ikttinelli ,  Lampillas  ,  Déoina,  etc.,  qui  ont 
traité  la  mémo  matière,  et  que  Giogoené  a  le  plus 
souvent  eopiés.  II  atteste  cependant  beaucoup  d'éni> 
dition  dans  son  auteur.  Mais  il  faut  se  déûer  de  l'es- 
prit dan»  lequel  il  a  été  rédigé.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie ,  Ginguené  cherciia  le  bonheDmiil- 
qucment  dans  les  aiïeclions  domestiques,  et  parut 
l'avoir  trouvé  auprès  d'une  épouse  chérie.  U  est 
mort  à  Paris  le  16  novembre  tSiS ,  à  l'âge  de  68 
ans.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  Pomponin  ,  ou 
le  Tuteur  mystifié,  opéra  bouffon  en  deux  actes 
tiré  de  Vinterméde  italien  Lo  sposo  buriato,  repré- 
senté devant  leurs  majestés,  d  Fontainebleau  , 
en  1777, Paris,  1777, in-8;  J^opoW, poème,  1787, 
in-8  ;  £loge  de  Louis  XII,  pére  du  peuple,  1788 , 
in-8  ;  douze  Ditcomn,  dans  les  Tableaux  de  la  ré- 
wMiM  prtuiçt^t  etc.,  1790-91  >  24  UTnisonp 
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in-folio  ;  D9  V autorité  d9  JtabtUtit  dam  révolu- 
tion présenU  et  dan»  ta  eonttilutiom  eMU  iu 

cUrgé,  ou  InstHuliont  royales,  politiquetel  ecdé- 
iioêtiques ,  tirées  de  Gargantua  «I  Pantagruel, 
tt9ttia^ilettrei»urte»e<mflu»hn$i»/.J.  /tmu- 
seau,  noi ,  in  s  ;  Pe  M.  S'ecker  et  de  ton  livre 
intitulé  f  De  U  réToiu(ioa  française ,  1797  ,  io-s  ; 
NnHee turUi9t*9tht ouvrtige»  de Pieeini ,  i boo, 
ln-8  -,  Coup  d'crit  rapide  «ur  leC,6nic  du  Christia- 
nisme, ou  Quelque*  page*  sur  cinq  volumes  in- 
M<aoo,etc.,  1803 .  la-Si  lettrée  de  M.  P.-L.  Gin- 
guené,  membre  de  l'Institut ,  rfc,  isnf)  ,  ,  res 
lettres  s'adrpiisent  à  Alliéri  qui  avait  mal  n.-cuniiu 
un  serrice  qu'il  avait  reçu  de  Gingueoé  ;  NoC^eesur 
fétat  actuel  de  la  question  relative  à  l  authenti- 
cité  des  poésies  d^Ossian ,  en  (élc  de  la  Traduction 
des  poésies  d'Q^ian  par  Letourneur,  isio  ,  2  vol. 
bt-SiFableenouveUèe,  iSio,in-i8,  dans  lesquelles 
on  troa¥»4«  Il  froideur  et  me  toornure  épigramma- 
Uquc  etapprtiée  qui  convient  bien  moins  à  ce  genre 
qu'unecerlaine  négligence;  Histoire  littéraire d'I- 
taUe,  iSi  f«i  9, 9  ▼.  in- S;  la  moitié  da  nenrième  toI. 
est  de  Salfî;  ,\oces  de  'l'hélix  el  df  Pelée,  trad. 
de  Catulle,  I8ii,  io-S;  Préface  frangaiseklà 
tête  dei  movdlei  bbles  de  Pbftdre,  trad.  en  Tere 
italiens  par  Pétroni,  et  nn  prose  française  parBia- 
gioli,  Paris»  I812,  ia-8;  Fables  inédites,  isii , 
tB-s.  GtngOMié  •  encore  coop<ré  i  le  Décade  philo- 
sophique, cotiiiniK'f  sous  le  titre  de  Revue,  au 
Mercure ,  à  \' Encyclopédie  méthodique  (  pour  la 
partie  de  mosiqae) ,  à  le  Ntmeettê  grmme^e  rai- 
sonnée  à  Vusage  d'une  jeune  personne,  par  une 
société  de  gens  de  lettres,  publii'e  par  l'anckoukc, 
iTOi,  in-8,  et  à  V Histoire  littéraire  de  France, 
tomes  18  et  h.  Il  a  été  aussi  édilenr  des  OKuvres 
de  Chamfort,  Paris,  an  3  ,  4  vol.  in-8,  et  des 
Œuvres  de  Lebrun  ,  I8i  >,  in-4.  On  trouva  dans  le 
tome  M  de  l'histoire  littéraire  de  France  une  no- 
tice détaillée  sur  Ginffuené  par  M.  Amaurv  Uural. 

GIOANNETTI  (  Melchior-Benolt ) ,  cardinal  cl 
archevêque  de  Boiegoe ,  né  dans  cette  ville  en  I722, 
d'une  famille  bourgeoise  estimée,  et  de  la  classe 
diie  des  citoyens  nobles.  Des  son  enfance  il  se  fit  re- 
marquer par  sa  ptélé,  ses  dispositions  et  ses  succès 
dam  les  tdenees.  A  dix-eept  ans,  il  quitta  la  maison 
paternelle ,  se  rendit  à  Ravenne,  où  il  entra  dans  le 
monastère  des  camaldulcs ,  dont  il  prit  l'habit  le  38 
Juin  1T89 ,  et  changea  aon  prénom  en  oelol  d'An- 
dréa. Il  reçut  les  ordres  en  17U  el  se  rendit  à  Bru- 
noro ,  où  il  fut  employé  comme  professeur  de  théo- 
logie, n  partageait  son  temps  entre  ka  dçvofrs  de 
la  chaire,  ses  éludes  favorites elaeseetiVKS de  pit'ti^ 
Assidu  au  confessionnal,  U  se  fbisitt  en  autre  un 
plaisir  d'hHtmire  les  enfenis  dans  le  catédilinie.  De 
retour  h  snn  monnslrre  de  Knvrnne,  son  ancien 
abbé,  alors  archevêque  de  ce  dioccsc,  le  choisit 
pour  son  théologien.  En  1T6S ,  il  fîit  Dommé  pro- 
cureur ,  puis  aM)é  de  ce  même  monastère  ,  et  eut . 
sous  sa  direction ,  Zurla ,  qui  depuis  est  devenu  car- 
dinal. Tandis  que  le  nouvel  abbé  faisait  observer 
parmi  ses  religieux  une  exacte  discipline .  il  em- 
bellissait l'église  du  monastère ,  en  augmentait  la 
MbUolhèfBe,  le  calM  de pb jilqae  «t de  nninii- 
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matique ,  qu'il  enrichit  et  qu'il  classa  comme  ua 
homme  frKs*versé  daiM  ees  sciences.  H  fit  dessldier 

plusieurs  marais,  dont  les  exhalaisons  infectaient  le 
couvent ,  et ,  au  milieu  de  ces  travaux ,  il  surveil- 
lait les  études  des  novices ,  et  dirigeeit ,  comme' 
père  spiriiuel ,  un  monastère  de  reliRictises  appe- 
lées Favellede  Kaveooe.  Daos  ime  année  de  disette 
(  IT68) ,  Il  ouvrit  aux  pauvres  ks  greniers  de  sa 
communatili^ ,  niigmenta  les  aumônes  qu'on  leur 
donnait  journellement  ;  et,  quand  les  greniers  et  la 
caisse  du  monastère  fùrent  épniaés ,  Il  emprunta 
!0,oon  fr.  (huit  mille  écus  romains) ,  pour  se  pro- 
curer du  blé  dans  les  pays  étrangers.  Son  ardente 
charité  ne  se  borna  pas  à  secourir  les  pauvres  de 
Bavenne,  elle  s'étendit  jusque  sur  les  habitants  de 
la  petite  république  de  Saint-Marin ,  auxquels  il  lit 
parvenir  des  grains  à  ses  dépens.  Ses  fonctions 
d'abbé  étant  terminées  dans  ce  monastère,  en  1 770 , 
on  lui  conféra,  trois  ans  après,  la  môme  dignité 
dans  celui  de  Rome ,  situé  sur  le  Mont-Célio.  Il  em> 
ployait  ses  moments  de  loisir  à  former  les  novices 
dans  l'art  épigraphique  ou  lapidaire ,  dans  les  anti- 
quités, dans  la  numismatique,  et  ût  d'excellents 
élèves  qui,  par  leurs  connaissaoois  dans  les  sciences, 
illustrèrent  l'ordre  des  eamaldales.  Le  cardinal 
Jean-Anf;e  Brjschi,  qui  fut  ensuite  pontife  sous  le 
nom  de  Pie  VI ,  devint  abbé  eommendataire  du 
monastère  gouverné  par  André  Gioannetli.  Le  csr- 
dinal  eut  lieu  d'apprécier  ses  talents  et  ses  vertus,  et, 
quand  11  fut  élu  pape>  le  16  février  I77& ,  il  l'ap- 
pela souvent  auprès  deld  ponr  leeonsnlier  sur  Isi 
matières  les  plus  importantes.  La  modestie  de  Gioan- 
oetti  n'était  pas  moindre  que  son  savoir  et  sa  piété  i 
anni  quand  Pie  VI  le  nomma,  le  8i  janvier  I776 , 
évéquc  d'Inérica  m  partibus  et  administrateur  da 
diocèse  de  Bologne,  non-seulement  il  conjura  le 
pontife  d'en  chobir  un  autre  plus  digne  que  lui , 
mais  il  fit  faire  îi  ses  religieux  des  prières  pour  ob- 
tenir de  Uicu  que  le  saint  Père  renonçât  à  son  pro- 
jet. Obligé  d'obéir ,  il  se  rendit  è  Bologne ,  où  il  pu« 
blia  plusieurs  mandements  qui  étaient  autant  de  té- 
moignages de  son  zèle  éclairé  pour  la  religion.  Cea 
mandements  étaient  essentiels  à  une  époque  où  le 
jubilé  venait  d'être  célébré.  11  fit  faire  des  proces- 
sions ,  des  prières  publiques,  et  choisit  pour  prédi- 
cateur le  célèbre  missionnaire  apostolique  ,  le  doc- 
teur Bartbélemi  dcl  Monte.  Rappelé  à  Rome ,  il 
fut  nommé,  le  tS  décembre  1777,  par  Pie  VI, 
cardinal  et  archevêque  de  Bologne.  De  retour  dans 
cette  ville ,  il  y  fut  re^  par  ses  compatriotes  avec 
des  aedamations  de  Joie.  11  eut  encore  i  exercer  sa 
charité  et  son  zèle  apostoIi((uc  dans  les  anm'es  1778 
et  1779,  OÙ  la  disette  et  les  tremblements  de  terre 
désolèrent  la  ville  de  Bologne.  GiosnnettI  prodigua 
aux  pauvres  et  aux  habitants  ,  victimes  de  ces  deux 
fléaux ,  tous  les  secours  qui  étaient  en  son  pouvoir , 
et  souvent  il  se  lalawit  manquer  du  nécessaire  povr 
pouvoir  les  soulager.  II  ordonna  des  prières  publi- 
ques ,  observa  lui-même  un  jeûne  rigoureux ,  et  le 
soir  n  allait,  pieds  nus,  et  accompagné  d'un  seul 
prêtre  ,  visiter  les  églises  en  habit  de  simple  ecclé- 
siastique. Alors  l'Italie  commençait,  comme  le  reste 
de  rEorope,  à  étn  iiitaléedei  iBiiiiiNi  phUoaqpht 
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fiiiei  iàé«  et  prôclatn^es  eh  France.  le  cnrdlnal 
Gbannetti  composa  pour  les  fidèles  dix-tjuii  Leçon$ 
féutàraUs  publiées  en  1784  ,  et  luivies  d'un  Jp- 
tenàke  de  réflexion*  dogmatiques  tirées  des  Actes 
Aè  0f(Ures  ,  et  ayant  pour  objet  de  dérendre  et  de 
.  jfnwnt  la  primalie  du  saint  Siège.  Il  tint  eo  1788 
oh  synode  diocésain  ,  par  lequel  il  établit ,  dans  son 
diocèse ,  une  pure  et  exacte  discipline  parmi  tous 
Idi  paMéton.  La  coMHMion  de  ee  synode  est  par- 
légéa  èn  quatre  livres  ,  qui  traitent,  le  i",  de  la 
fût ,  4e  la  doctrine  et  de  toutes  les  vertus  rela- 
tive* à  là  religion  ;  le  2* ,  de*  taerement*  ;  le  3* , 
des  prêtres  ,  du  culte  et  des  birns  ecclésiastiques  ; 
le  4*  est  consacré  à  des  détails  de  discipline  par 
rapport  aax  monastère»,  coûtent»,  timinaires , 
ilablissements  pieux ,  hôpitaux,  etc.,  ef  contient 
lAi  Jppendice  renrermant  des  édit»  ,  décrets,  let- 
iHétlorate» ,  ii»po»ition» ,  toit  pontificales , 
ioit  Mocésaines ,  sur  les  sujets  contenus  dans  les 
ttàiUiB  livres  que  nous  venons  de  citer.  Le  cardinal 
Gfiiaanetti,  malgré  son  flge  et  tes  infirmilés ,  hisait 
t^pnlif'Tpmpnl  la  visite  de  tout  son  diocèse  ,  et  M  vi- 
site était  toujours  utile  au  culte  des  églises  et  à  la 
morale  pablfqoe.  On  ne  saurait  donner  assez  d'é- 
loges à  ce  respectable  prélat ,  pour  le  généreux  et 
tendre  accueil  qu'il  tU  aux  prêtres  français  émi- 
sés. Ses  moyens  ne  pouvant  suffire  à  tous  leurs  be- 
ioliis  f  il  parlait  en  leur  faveur  ;  h  sa  voix ,  les  cou- 
Tienls  et  les  maisons  de  la  ville  s'ouvraient,  et  chacun 
•'caspMsail  de  consoler  la  fidélité  et  la  vertu  per- 
ifeutées.  Il  exerçait  de  même  sa  charité  active  dans 
Ua  prisons  qui  dépendaient  de  son  autorité  épisco- 
palaatqoi  étalent  wadgulB  k  m  palais.  Il  visitait 
souvent  les  prisonniers-,  et  i^oiivcnt  le  blaspliéma- 
teur,  rincrédole  ,  lelibcriin,  ainsi  que  la  femme 
«ddllfere  ou  la  fille  impudique ,  revenaient  de  leurs 
erreurs  ,  et ,  rentrés  dans  la  société  ,  ofTraient  le  mo- 
dèle d'une  sage  conduite  et  d'une  vie  exemplaire. 
11  avait  consacré  une  partie  de  set  revenus  I  fadiat 
de  plusieurs  lits ,  qu'il  faisait  distribuer  aux  pau- 
vres femmes  en  couches  et  aux  familles  indigentes, 
illii  d*enipêielier  que  les  pères  et  mères,  forcés  par 
la  mUère ,  ne  partageassent  leur  couche  avec  leurs 
enfants.  Les  Français  avant  inondé  l'Italie ,  Bolo- 
gne se  montra  une  des  vflles  les  pins  portées  k  idvre 
les  innovations  r^'volutionnaircs.  Dans  celte  occa- 
sion, le  cardinal  Gioannetti  sut  néanmoins  préserver 
tftié  parUe  de  son  troupein  de  cette  contagion  fb- 
nesle ,  et  ses  vertus  furent  respectées  de  ccui-lâ 
même  ^ui  se  faisaient  alors  un  jeu  des  choses  les 

{fliis  Mcrèà.  Ne  ponvant  pins  douter  que  les  Bb- 
onais ,  excités  p.ir  les  ennemis  de  l'ordre ,  ne  vou- 
lussent ériger  leur  ville  eo  république,  il  adressa , 
le  •  Janfier  if ,  tiie  Uitr»  pattwni»  an  sénat  de 
Bologne,  qui  avait  toujours  existé,  depuis  même 
que  l'état  bolonais  était  devenu  domaine  du  saint 
Siège ,  dans  laquelle  11  plaidait  avec  courage  en 
faveur  des  droits  du  saint  Siège  et  de  l'Eglise  ... 
«  L'immunité  ecclésiastique^  disait-il ,  n'est  pas  une 
s  chimère ,  un  préjugé  dessièelfes  iNirliarei ,  ni  nne 
»  loi  f<iilc  par  les  prêtres  ;  elle  fut  reconnue  par  les 
»  princes  chrétiens  i  ils  la  défcDdirent,  la  proda- 
»  mm  i  a  tmkaà  martyrs ,  dd  Ainnii  prélats 
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»  bravèrent  la  ihort  podr      Mèclé  À>^- 
»  mes...  etc.  »  Cependant  Pie  VI,  prisonnier  et 
chassé  de  sa  capitale ,  passa  par  Bologne ,  le  \%  mari 
1799.  Le  cardinal  riioanneiti  le  vit  pour  la  dernière 
fois  ,  et  quelques  mois  après  il  pleura  la  mort  de  ce 
pontifè,  arrivée  à  Valence  en  Dauphiné ,  le  28  aotti 
1799.  Lorsque  l'Eglise  catholique  fut  rendue  h  sa  li- 
berté, Gioannetti  s'empressa  de  rétablir  les  églises 
et  les  établissements  pieux  de  son  diocèse  dans  lenr 
état  primitif.  Après  avoir  assisté  au  conclave  de  Ve- 
nise, il  solennisa,  le  26  mars,  l'exaltation  de 
Pie  VII ,  en  eélAinmt ,  en  action  de  grftces ,  dans 
l'église  de  son  monastère ,  h  Murano  (États  véni- 
tiens), une  messe  à  l'issue  de  laquelle  il  chanta  le 
Te  Deum.  11  revint  à  MiogiM,  isft,  attaqué  d*unè 
maladie  violente,  il  mourut  en  1800.  On  ncsauraît 
mieux  faire  l'éloge  de  ce  vertueux  prélat,  qu'en 
rapportant  eaa'parales  de  l'oraison  fttnm  (|àe  pnn 
nonça  ,  pour  honorer  la  mémoire  de  Gioannetti,  son 
ancien  confrère ,  le  cardinal  Zurla  :  Severiori*  dis- 
ciplinœ  acerrimut  ekUOi  y  omni  eam  cura  con- 
fovil  ;  Diurnis  noctumisque  Xitwgiœ  actibu,h 
primu»  a»»i»ten»,  eemper  »ibi  pttreu» ,  alii»  prO" 
ftuutt  omniiu»  emru,  ttHfMf,  wt$  pofer. 

rere  rremplortthMrMè^^iM^m^ 

effulgens. 

GIOCONDO  (  fra  GIOTaniil  ) .  en  latin  Jodtniàê, 

dominicain  ,  né  à  Vérone  vers  l'année  1435,  se  fit 
un  nom  par  sa  capacité  dans  les  sciences,  dans  les 
arts,  et  dans  la  connaissance  des  antiquités  et  de 
l'architecture.  II  fut  appelé  en  France  par  Louis  XII, 
et  construisit  k  Paris  le  pont  Notre-Dame.  Ce  fut 
encore  lui  qui ,  pour  remédier  aux  attérissementa 
causés  dans  les  lagunes  de  Venise,  par  l'embouchure 
de  la  Brenta ,  qui  faisait  craindre  qu'un  jour  cette 
ffflene  se  trouvlt  jointe  ft  ta  terre  ferme ,  imagina 
de  détourner  une  partie  des  eaux  de  cette  rivière, 
et  de  les  faire  entrer  dans  la  mer  auprès  de  Chiog- 
gia.  S'étaM  retiré  à  Rame,  Il  fnt  dtoisl ,  après  la 
mort  de  Bramante ,  pour  un  des  architectes  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  :  il  travailla  avec  Raphaël 
d'Urbia  et  Antoine  Pangallo  k  lenforoer  les  fiànde^ 
mcnts  de  cet  Immense  édifice  ,  auxquels  Bramante 
n'avait  pas  donné  la  solidité  nécessaire.  Giocondo 
est  aoteor  de  Hemarguet  «Wienses  aar  ks  Com- 
mentaires de  César;  cl  il  fut  le  premier  qui  publik 
te  dessin  du  pont  que  ce  conquérant  fit  construire 
snr  le  Miln,  d«M  h  dÉScrIpâon  jusqu'alors  avait 
W  mal  entendue.  Il  a  donné  aussi  des  éditions  dé 
Fitruve  et  de  Frontin.  Il  a  publié  les  traités  d'à- 
gricollnre  de  Gaten ,  Tanen ,  Golnmelle  et  de  Pal^ 
la i! lus  Ce  fut  par  son  moyen  qu'en  trouva  dans  une 
bibliothèque  de  Paris,  la  plupart  d«a  épitres  de 
PKne ,  qtae  Aide  Ifannce  imprhnà.  Son  savofar  nè 
se  bornait  pas  h  l'arrhitecturc  et  aux  antiquMs,  fl 
était  également  versé  dans  la  philosophie  et  lam»- 
logie ,  et  ftot  te  maître  de  tnIcs-CéSar  ^Hger ,  qui 
l'appelait  une  ancienne  et  bonne  bibliothèque  de 
toute»  le»  eciences.  Dès  avant  i&Ott  ,  il  avait,  avec 
la  permission  du  pape ,  qoittil  Hiablt  de  son  ordre , 
et  vivait  en  prêtre  st'culicr.  Il  mourut  dans  un  32:6 
très -avancé  après  l'année  1614.  Dans  les  nom; 
breux  voyages  qalt  tU  «b  Itdte ,  il  fftuMt  oaô 
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eollection  d«  pb»  4t  MM  Inwripll—  iMinMi, 
dont  a  dooM  1« mmiMrit  àLncMt  da  lUdkii  lOQ 

prot0el«iir. 

GI01A  (  Flario  ) ,  né  I  Paritano,  diâtami  du»  le 

voisinage  d'Amalli ,  vers  la  fin  du  xiii»  flècle  ,  con- 
oot  lâ  verto  de  la  pierre  d  aimant ,  s'en  lervU ,  dit- 
M ,  dans  an  nartfalfont ,  et  peu  li  pea ,  I  forée  d'ex- 
périences ,  il  inventa  In  boux:ti>îe.  On  ajoute  que, 
pour  apprendre  à  U  postérité  que  cet  iastrument 
avait  dié  Invenlé  par  mi  M^^t  dai  rrii  d»  Napks 
(  ak>rt  cadets  de  la  maison  (Je  Franre  1 ,  i!  marqua 
la  nord  avec  une  fleur  de  lys  ,  exemple  qui  fut  suivi 
par  MNitca  Ica  nallana  qui  firent  asa^  da  eaiia  aille 
découverte.  On  prétend  que  les  Cliinois  la  connais- 
Mieat  depuis  longiempe;  mats  on  sait  que  celte 
Taioe  nation  s'attriboa  bien  des  choses  qu'elle  n'a 
apprises  qu'avec  l)canrotip  de  peine  des  Européens, 
et  que  les  notions  qu'elle  a  eues  avant  leur  arrivée 
sont  toajeMl  waHaa dana une  esp^  d'enTance  sans 
développement  et  sans  perfection.  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'est  U  boussole  qui  ouvrit ,  pour  ainsi  dire, 
l'univers.  Les  voyages  auparavant  étaient  longs 
al  pénibles  -,  on  o'allalt  presque  que  la  lang 
des  cétes  ;  mais ,  ftrice  à  cette  invention ,  on  trouva 
one  partie  de  l'Asie  et  de  l'A  Trique,  dont  on 
ne  connaiiaalt  qu'âne  partie  du  littoral,  et  l'Amé- 
rique que  l'on  na  oaanaimit  pas.  (  f^oy.  IIcgces 
DE  Bkrcy. ) 

GIOIA  (llelchior) ,  prAtre  mathéaiatkiea  et 
bonme  dehltres ,  né  è  nabancn  vara  ITM,  étudia 

au  collège  de  St.  Lazare  de  cette  ville  et  y  fut  or- 
donné prêtre.  Les  mathématiques  l'occupèrent  sé- 
ftenaewant  Jnaqu'an  lYM ,  époque  de  l'antrée  des 
Français  en  Italie.  Gioia  se  lança  dnns  la  carrière 
politique  et  devint  républicain  :  ce  fut  dans  ce  sens 
qa'VL  toaita  la  qoesdan  prapaiéa  par  raeadéaila  de 
Milan  t  Quel  e»t  celui  de  tout  les  gouvernements 
Ukr9$  qui  convient  U  mieux  à  la  félicité  de  I  I- 
UtH»  t  Gioia  remporta  la  prix.  Dèa  lors  il  publia  un 
grand  nombre  d'oarrapes  sur  l'éronomic  politique. 
Ses  idées  révolutionnaires  l'avaient  fait  mettre  en 
prison  parle  duc  de  Parme  qui  lui  rendit  la  liberté 
sur  la  prière  de  Bonaparte.  11  vint  alors  s'établir  h 
Milan  ob  il  travailla  k  des  journaux  et  à  des  opus- 
cules de  circonstances  dans  le  sens  républicain.  £n 
17»9 ,  qnand  les  Français  furent  chassés  de  l'Italie, 
il  perdit  sa  liberté  et  ne  la  recouvra  que  lorsqu'ils  y 
rentrèrent.  Quelques  brochures  qu'il  publia  pour 
justifier  la  politique  de  Bonaparte ,  notanmenl  laa 
Anglait  peinte  par  «fi»4nime$ ,  qui  parut  k  Pé- 
poque  du  système  continental  ,  lui  valurent  le  litre 
d'hiatoriogniphe  da  rojauma  d'Italie  :  mais  son 
lifre  anr  la  TidaKa  dnifooreepanit  si  hardi  et  si 
contraire  aux  idées  religieuses,  que  le  gouvernement 
ie  crut  obligé  de  Ini  retirer  cette  place.  Protégé  par 
lamMftra  de  rinlériear ,  il  Ibt  nommé  cbaf  de  la 
division  charfjéc  de  la  statistique  du  royaume  :  il  se 
brouilla  avec  le  successeur  do  ministre  et  il  fut  ren- 
ytifé  t  OMa  atm  vengea  par  un  pamphial  iotHnlé 
//  povero  diavolo  :  il  reçut  l'ordre  de  sortir  du 
royaume,  et  il  n'y  rentra  que  I8  mois  après  ;  dès 
lan  il  a  tovlotra  baUté  Milan  où  il  continua  de 
tmmfm  d'économie  ptdiliqiN ,  da  alalatiiM  «t  da 
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malhémaliqtMs,  ]aaiprt  m  matt  anrlféa  an  ItM.naa 

Uvrait  aussi  à  l'exploitation,  d'après  ses  procédés, 
d'une  mine  de  charbon  foNile  qu'il  possédait  k 
Grandino.  Bien  ne  iMma  Ml  croire,  qu'avant  de 

mourir  il  ait  reconnu  ses  errcuf;  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé ,  il  a  publié  «  un  Traité  sur 
le  eommmt»  ds»  eomealINst  ;  «na  PMXnuvpMt  i* 

la  statiflique  ;  âat  Tables  itatiftiqitrs,  ayant  pour 
second  titre  >  ^orme  ptr  descrivere,  calculare, 

privata  e  publira  ,  Milan  ,  i  S 1 8  ,  in-8  ;  Aperçu  des 
sciences  économiques ,  6  vol.  in-4  ;  'lYaité  d'exa- 
men général  ;  Tn^té  du  mérité  et  des  réeom- 
penses  ,  qui  est  une  esp^-ce  de  suite  au  fameux  livre 
de  Bcccaria  ,  Traité  sur  les  injures  et  Us  domma- 
ges. L'ouvrage  de  Gioia  qui  a  fait  le  plus  de  brull 
est  celui  qui  a  pour  litre  U*  .Xouveau  Galathée , 
espèce  de  traité  de  la  politesse,  que  l'auteur  semble 
avoir  fait  pour  la  jeunesse,  et  qui  fut  dicté  par  l'iO' 
dulgence  la  plus  grande  pour  les  vices  et  les  désor- 
dres. 11  a  paru  en  1824  dans  les  Mémoires  de 
religion  de  Modène ,  tom.  6 ,  un  examen  des  opi- 
nions de  Gioia  en  faveur  de  la  mode  ;  Gioia  piqué 
ajouta  k  la  4*  édition  de  son  Getiaihée  une  Réponse 
aux  Oêlrogoths ,  qui  est  loin  d'être  on  moiièlc  d'a- 
méoilé  et  de  politesse,  et  qui  provoqua  dans  lea 
mémoire»  nna  réplique  qui  parut  dans  deux  ar> 
ticlet  sons  le  titre  de  l'.alathée  d»ê§êMêeleitm , 
tom.  14,  40*  et  41*  cahiers. 

GIOLITO  DR  FERRARI  (  Gabriel  ) ,  célèbre  Im- 
primeur de  Venise  dans  le  ic»  siècle,  était  origi- 
naire de  Frino ,  ville  du  Mooferrat,  d'où  Jean  son 
père ,  imprimeur  loi-nême,  étàll  vann  ^éUMIr 
à  Venise  vers  1530.  Gabriel  se  fit,  dans  son  art, 
une  grande  réputation  qu'il  mérita  plua  cependant 
par  l'ëtéganee  de  aea  earactirea,  al  par  la  qnaMé 
du  papier  qu'il  employait ,  que  par  la  correction  do 
ses  éditions  :  encore  ne  sont-elles  pas  toujours  aussi 
soignées  qu'on  pourrait  ladérirer.  Il  véCttl  ibitaa-  • 
timé  et  considéré  &  Venise,  et  reçut  pendant  sa  vie 
des  marques  distinguées  de  la  faveur  de  plusieurs 
princes.  11  tirait  son  origine  de  la  famille  noble  de 
Ferrari  de  Plaisance,  et  sa  noblesse  lui  fut  confir- 
mée par  un  diplôme  de  l'empereur  Charles  V 
en  1&47.  Il  mournt  en  t&8i ,  et  laissa  daat  (Kl, 
Jean  at  Jean -Paul,  qniftuc&tlmfHrteeaneoauM 
lui. 

GIORDAM  (Vitale),  né  &  Bilonle,  dans  la 
royaume  da  Mapics ,  en  i6Sa  *  paasa  aa  jeunesM 
dana  la  débaoehc ,  et  épousa  une  fille  sans  fortune. 

Un  de  ses  beaux-frères  lui  ayant  reproché  ses  dés- 
ordres, il  le  tua ,  et  s'enréla  dans  la  flotte  que  le 
pape  en  voyaM  contre  les  Turcs.  L'amiral,  Ini  trou- 
vant dis  inciypiis ,  lui  donna  l'emploi  d'écrivain  , 
qui  était  vacant.  Giordani ,  obligé  d'apprendre  l'a- 
lîtbmélique  pour  remplir  aea  (bncthms,  dévora 
celle  de  Clavius  ,  et  prit  du  poftt  pour  les  mathé- 
matiques. De  retour  ii  Home ,  en  1G&9  ,  il  fut  admis 
dana  la  gtrdn  dn  diêlaaa  Salnl-Anga ,  al  profffa 
de  ses  loisirs  pour  se  livrer  .h  réiode  des  sciences 
exactes.  U  y  fit  de  si  grands  progrès  que  la  reine 
CbriaUne  de  Suida  le  flbeiilt  poar  avft  mathémali- 
alqi. JLeidaXiy le lOBBM peur «MdfMT bina-  . 
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thématique!  à  Rome,  dans  l'aeadémie  de  peinture 
•tde  acalplure  qall  y  avait  établie  en  1666  ;  et  le 
pipe Clémeat  X  lai  donna  la  charge  d'ingéaieur  du 
diltean  Sainl-Ange.  Giordani  eut,  en  less,  la 
chaire  d«  mathématiques  du  collège  de  la  Sapience, 
fut  reça  membre  de  l'académie  des  Arcadi,  en 
1691 ,  et  moanit  en  tTil.  Il  était  d'un  tempéra- 
ment bilieux  et  violent ,  mais  infatigable.  11  fit  des 
excis  de  travail,  qui  lui  attirèrent  des  maladies  fît- 
cbeuses  ;  il  se  rétablissait  par  un  bon  régime.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  ii'uc/tdere*(t(u(o,  I686, 
in-fol.;  Z7eeompofiMidwj^ract«mmomenlia,  ig8&; 
Fundama^wm  ioetrinœ  motu$  gravium,  1686; 
MByaeinthum  Oitittophorum  epistola,  i70&, 
in-fol.  Ces  éerils  eureoi  de  la  réputatioa  dau  leur 
temps. 

GIORDANO  (Luc),  peintre,  surnommé  Fa- 
Presto ,  i  cause  de  la  célérité  avec  laquelle  il  tra- 
vaillait, naquit  h  Naples  en  1699.  Paul  Véronèse 
Italie  modèle  auquel  il  s'attacha  le  plus.  Le  roi  d'Es- 
pagne Charles  II  l'appela  auprès  de  lui  pour  em- 
bellir l'Escurial.  Le  roi  et  la  reine  prenaient  plaisir 
à  le  voir  peindre ,  et  le  firent  toujours  couvrir  eu 
leur  présence.  Giordaoo avait  une  humeur  gaie,  et 
des  saillies  qui  amusaient  la  cour.  L'aisance  et  la 
grâee avec  laquelle  il  maniait  le  pinceau  se  faisaient 
remarquer  de  tout  le  monde.  La  reine  lui  parla  un 
jour  de  sa  femme ,  et  témoigna  avoir  envie  de  la 
connaître.  Le  peintre  aussitôt  la  représenta  dans  le 
tableau  qui  était  devant  lui ,  et  fit  voir  son  portrait 
à  sa  majesté  qui  fut  d'autant  plus  étonnée ,  qu'dle 
ne  se  doutait  point  de  son  intention.  Cette  prioeease 
détacha  dans  l'instant  son  collier  de  perles ,  et  le 
donna  à  Giordano  pour  son  épouse.  Le  roi  lui 
montra  un  jour  un  tableau  du  Bassan  ,  dont  il 
était  fâché  de  n'avoir  pu  le  pendant  ;  Giordano  peu 
de  joun  après  en  fit  prêtent  d'un  au  roi ,  qu'on  crut 
être  de  la  main  da  Bassan  ;  et  l'on  ne  fut  désabusé 
que  quand  il  fit  voir  que  le  tableau  était  de  lui- 
même.  Tel  était  le  telent  de  Giordano  ;  il  imiuit  k 
•on  gré  tous  les  peintres  célèbres.  Le  roi  s'attachant 
de  plus  en  plua  à  ce.aavant  artiste ,  le  nomma  che- 
Talier.  Après  la  mert  de  Charles  II ,  il  revint  dans 
ia  patrie ,  où  il  mourut  en  nos.  Ses  principaux  ou- 
Trages  sont  à  l'Escurial ,  ft  Madrid ,  k  Florence  et  à 
Rome.  Ses  tableaux  sont  en  trop  grand  nombre, 
pour  que  la  plupart  ne  soient  pas  incorrects  -,  mais 
il  en  a  huaié  qodqaet-noi  da  tcè»-finia  et  Uèi-gra- 
cieuz. 

GIORGI  (  Dominique  ) ,  prélat ,  antiquaire  et  bi- 
Uiographe  italien ,  naquit  à  la  Costa ,  près  de  Ro- 
vigo ,  en  1690,  fut  pendant  quelques  années  secré- 
taire de  l'évéque  d'Adria;  puis,  s'étant  rendu  à 
Rome ,  il  devint  conservateur  de  la  superbe  biblio- 
thèque du  cardinal  Iroperiali.  Ce  prélat,  digne  ap- 
préciateur du  mérite  de  Glorgi ,  et  de  aon  talent 
particulier  pour  les  antiquités  ecclésiastiques ,  l'In- 
troduisit k  la  cour  de  Rome ,  où  il  fut  successive- 
ment employé  dans  des  recherches  scientifiques  par 
leapapca  Innoecnl  XIII ,  Benoit  XIII,  Clément  X II 
et  BafWlt  XI¥.  Ce  dernier  pontife  le  plaça  au  nom- 
bre de  ses  prélats  domestiques;  k  cette  dignité, 
CUorgi  réouinait  oaUe  d'd»bé  de  Saooohmgo ,  qui 
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lui  avait  été  conférée  par  Benoit  XIII .  Giorgi  mourut 
k  Rome  en  1747  :  il  laissa  aea  nombreux  manu- 
scrits à  la  célèbre  bibliothèque  de  la  CasmuUa.  On 
coinpic  parmi  ses  principaux  ouvrafCi  :  De  a$Ui- 
quii  Italia  metropolibus ,  txertitatio  hUtoriea , 
Rome ,  1722 ,  in-4 ,  3  k  5  fr.  ;  TraiU  iwr  les  hm- 
bits  $acré$  du  taint  pontife  de  Rome,  en  italien , 
ibid.,  1724  ,  in-4  ,  6  fr.;  De  origine  melropolis  ee- 
clesiœ  BeMtviUatUB,  i*26,  in-4;  Jnli^œ  in- 
scriptionli  explanaUo ,  in  qua  dt  tocatoribus 
scenicorum  disceptatur ,  Alontc-Fiascone ,  1727  , 
in-6  »  3  à  4  fr.  On  en  trouve  un  extrait  dans  les 
MdmoHm  de  Trévoux ,  I72S ,  pag.  &62  ;  De  Ca- 
thedra episcopali  Setiœ  civitatis ,  ibid,  1727  , 
in- 1 ,  réimpimé  en  J161  ;  De  Liturgia  romani 
pontifieit  fn  solemni  téMratione  mistamm, 

ibid.,  l73l-i.V4J,3  vol.  in-fol. ,  18  à  25  fr.  ;  Dé 

Monogrammale  Christi,  ibid.,  nss.  Il  réAile 
dans  ce  livre  une  assertion  de  Basnagc  ;  f  lYa  Ni- 
colai  V .  Pont  Max.;  accedit  disqui$itio  de  Nir 
cotai  erga  litteras  et  litleratos  virot  pa(roctnio , 
ibid.,  1742  ,  in-4  ,  3  k  6  fr.;  Catalogo  ,  ou  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Capponi ,  ibid.,  17  47  , 
in-4 ,  enrichi  de  notes  savantes  ;  cette  bibliothèque 
fut  eoralle  réunie  \  celle  du  Vatican  ;  Elogio,  ou 
Eloge  historique  du  cardinal  Corradini.,  avee 
quatre  morceaux  sur  les  monuments  antiques  in- 
séréa  dant  h  Raccolla ,  ou  Recueil  du  P.  Calo- 
gera;  Martyrologium  Adonis,  ope  codieum  ra- 
cognitum^  bibliothecœ  f^atieanœ  adnotationibut 
iUuttratum^  Lucques,  174& ,  in-fol.,  8  k  10  fr.  Il 
a  été  en  outre  éditeur  des  quatre  livres  de  Fario- 
iate  forlunœ.  Le  quatrième  livre  seulement  avait 
été  imprimé  en  1493  ;  il  contient  la  relation  des 
voyages  de  Nicolas  Conti,  traduits  en  italien  par 
Ramusio ,  sur  la  version  espagnole  de  Rodrigo  Fer- 
nandez  de  Santaella  ,  publiée  avec  la  relation  de 
Maroo-Polo,  Séville,  isi8  ,  in-fol.  Giorgi  publia 
également  cinquante  -  sept  Lettre*  inédites  du 
l'ogge  ,  avec  des  notes ,  publiées  k  Paris  en  I7t3 , 
in-4,  sous  les  auspices  du  cardinal  Â.-E.  de 
Rohan.  Il  ajouta  aussi  des  notes  k  la  belle  édition 
des  annales  de  fiaronius ,  donnée  k  Lucca,  par  le 
P.  Maufll,  et  en  publia  V^ffonUm,  Lneet ,  1740, 
in-fol. 

GIORGI  (  Antoine-Augustin },  religieux  augustin, 
né  en  1 7 1 1  à  8iaM»-lltfln ,  boorg  pièt  de  Riniini , 
se  distingua  par  une  connaissance  approfondie  des 
langues  grecque,  hébraïque,  chaldéennc,  samari- 
taine et  syriaque ,  et  mérita  d'être ionvent  consulté 
par  Benoit  XIV  qui  l'appela  à  Rome  au  grand  cullëge. 
Giorgi  se  fit  remarquer  par  sa  profoude  érudition. 
Il  ne  profila  da  crédit  que  lui  donnaient  ae  scieoee 
et  son  rang  de  procureur  général  de  son  ordre  que 
pour  rétablir  la  règle  dans  toute  sa  pureté ,  faire 
disparaître  des  écoles  de  théologie  tout  ce  qui  ree- 
tait  de  l'ancionne  barbarie,  et  remettre  en  vigueur 
la  bonne  littérature.  11  excrra  cet  emploi  pendant 
22  ans.lleatnorten  I797.  On  lui  A<ÀX:Alphabetum 
Tibetanum  evtn  disquisilione  de  regionis  nomitte, 
gentis  origine,  etc.,  Rome,  1 763,1 1. en  2  v.  gr.  in-4, 
25  k  3Tf.teavnfeimnt,  mais  trop  dlfltea,  et  pes 
loqinttneiaet.  Onteoeoredelni  t  Drêgtiumlim 
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MMm^r/tt  sancti  Joanni»  grœeo  -  copto-thebalcum 
tœeuH  IV  f  I789»  m-4,  lo  à  JS  fr.;  uo  volame  sur 
kSilefM  iMflMTfyrvm  kmgHêû(^M»tH  phniean 
antres  ditserlations  savantes  sur  des  objets  d'anti- 
quité.  Oa  trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages  avec  sa 
«I»,  dam  (e  ^ff« /ferfomm  de  FabroDt. 

GIORriI  (Alexandre  ) ,  jésuite  ,  naquit  à  Venise 
en  1741.  11  était  ûls  uoique,  et  appartenait  à  une 
famille  qui  deieeodait  d*iiidaM  pilrieieiM ,  «t  qui 
OMOpait  un  rang  distingué  dans  la  rt^pnl^liqup. 
Ayant  fait  ses  études  chez  les  PP.  de  la  compagnie 
àb  Una,  il  entra  dan  leur  noirtelat  I  Vàgé  de 
17  ans.  Ses  talents  précoces  le  firent  nommer,  deux 
ans  après,  professeur  de  belles  lettres  à  Parme  ;  et 
il  icnplil  celle  chaire  pendant  ploslenra  années.  Il 
n'y  avait  que  deux  .ins  qu'il  avait  reçu  les  derniers 
ordres ,  lorsque  la  société  fut  supprimée  en  Italie 
(  irrs  ).  De  nienr  dana  len  pays  natal  t  il  y  denna 
des  leçons  particulières  de  théologie,  jusqu'à  ce  que 
le  marquis  de  Bevilacqua  l'appela  à  Ferrare,  et 
lui  confla  f  édoeatleo  de  Ma  deu  neveox.  Il  con* 
tfama  de  se  perfectionner  dans  ses  études  ;  les  con- 
nakaances  qu'il  acquit  le  mirent  en  relation  avec 
pinrienfi  aaTanto ,  et  notamment  avec  le  die? aller 
Taoneti,  secrétaire  de  l'académie  de  Rovcredo. 
'n avait  publié  divers  ouvrages,  et  en  préparait 
dTantrea  pitn  importama  eneore,  lenqn'un  raeêa  de 
travail ,  joint  h  une  santé  naturdkment  faible  ,  lui 
causa  des  crachen^nts  de  sang  répéléa»  et  amena  sa 
merl  en  tit9.  On  a  de  Ini  >  JMmodk»  d*liiM9Mir», 
on  Drêité êurhitnaniére  d'enseigner  aux  enfants 
U$  inuit  lonfiMf  italienne  et  latine,  Ferrare, 
im.  In -a.  Ce  petit  traM,  Irêa-csiimé,  monlre 
combien  l'auteur  était  versé  dans  1rs  Avnx  langues 
dont  il  propose  une  méthode  aussi  exacte  que  fa- 
cile; nrodromo,  en  Fre^ramme  pour  «ne  enesre'e- 
pédie  italienne,  Sienne,  i7«o  ,  in  -  4.  l  e  P.  Glorpi 
avait  réuni  plusieurs  précieux  matériaux  pour  ce 
grand  ouvrage ,  auquel  devaient  contribuer  lea  ItNé- 
ratcurs  les  plus  renommés.  Il  s'était  réservé  les  ar- 
ticles les  plus  difficiles  de  la  métaphysique  et  de  la 
tMologie;  et ,  aBn  d*ollHr  des  modèles  pour  les  ar- 
ticles h  rédiger ,  il  en  inséra  deux ,  fort  remar- 
quables, dans  ce  programme ,  savoir  :  Sur  lê  péehé 
oHffnal,  et, De  fa  Werftf  euOwreilê;  dals^rdee 
$ifktÊee  et  de  son  arcnrd  avec  la  liberté  et  la  fo- 
lÔKUhunutinei  Letlere^  ou         (au  nombre  de3) 
9èrmie$àM.  MmtLa$M,i$Ftonnc9^$w  cequi 
9  M  écrit  par  Martin  Sherhrk  ,  savoir:  De  l'état 
iê  te  poésie  italienne j  sur  l'Arioete;  $ur  Sha- 
knpeore,  Ferrare,  m9.  Le  F.  GfbrgI  ae  fkit  re- 
marquer dans  ces  lettres  par  son  goût  exquis  et  par 
son  instruction  dans  les  littératures  iulienne  et 
dinngère;  FhiHtvn  leUnt  en  latin ,  écrtieal  son 
ami  le  secrétaire  Vanncli ,  et  dans  los(|ut>IIes  l'au- 
teur, tout  en  écrivant  le  latiu  avec  une  pureté  et 
une  «Mganee  raroa ,  aoulenalt  qolll  élatt  hnpeaiible 
MB  modernes  de  s'exprimer  correctement  dans 
calte  langue  :  c'était  une  erreur  de  aa  modestie.  Le 
chevalier  VamMl,  aamitdt  aprêa  la  mort  du  P. 
Glorgi ,  publia  sa  f^ie  en  latin ,  qu'il  mit  à  la  téte  de 
leur  correspondance,  avec  ce  titre  :  Clementini 
Fmmm  «ywilfa  Omamaoriui,  i»  vUa  AUxea^ 


dri  Giorgii;  acredunt  nonnuUm  tUriUSquê  tfi- 
<to/<e, Sienne,  I779,in-12. 

GIORGION(GaorgeBAnBaBELLi,dit  Le),  peintra 
célèbre,  né  en  J477  au  bourg  de  Castel  -  Franco , 
quitta  la  musique,  pour  laquelle  il  avait  du  goût  et 
du  talent  t  pour  la  pdninre.  11  apprit  cet  art  sona 
Jean  Bellin.  L'élève  passa  tout  à  coup ,  de  la  ma- 
nière de  son  maître  à  une  autre  qu'il  ne  dut  qu'à 
luMnAne.  L'étude  qnll  fit  des  ouvrages  de  Léo- 
nard de  Vinci ,  cl  surtout  celle  de  la  nature,  acheva 
de  le  perfectionner.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  à  Ve- 
nbe  la  eenluaM  eft  étaient  Ict  grands ,  de  Mra 
peindre  les  dehors  de  leurs  maisons.  LeTilien,  ayant 
connu  la  supériorité  de  ses  talents ,  le  visitait  fré- 
quemment, pour  lui  dérober  las  aacrela  de  aongrand 
art  ;  mais  Le  (liorgion  trouva  des  prétextes  pour 
lui  interdire  sa  maison.  Cet  habile  maître  mourut 
en  1511.  Dana  Peapaee  d'une  vie  ai  courte,  il  perla 
ta  peinture  h  un  point  de  perfection  qui  surprend 
tous  les  connaisseurs.  II  cnicndait  parfaitement  l'art 
al  difficile  de  ménager  les  jours  et  tcaembrea,  et  de 
mettre  toutes  les  parties  dans  une  belle  harmonie. 
Ses  tableaux  sont  supérieurs  à  tous  ceux  qu'on  con- 
naissait alon ,  par  la  fbroe  et  ta  fierté.  San  dessin  aat 
délient ,  ses  carnations  sont  peintea  avec  une  grande 
vérité,  ses  figures  ont  beaucoup  de  rondeur, aaa 
periraila  sont  vivante ,  et  aes  paysages  lencbés  avee 
un  goût  exquis. 

GlOSBl'PINO.  (  yoy.  Arpiko.  ) 

GIOTTO,  ou  Argiolotto  ,  dfanlnulird'Angiole 
ou  d'angelo ,  ange  ,  peintre,  naquit  en  iî7G  îi  Ves- 
pignano ,  près  de  Florence ,  de  parents  pauvres.  Le 
fameux  Cimahué,  fendatenr  de  FéeoleflorenUne, 
l'ayant  rencontré  h  la  campagne  qui  gardait  les 
troupeaux  de  son  père,  et  qui,  en  les  regardant 
pattre,  les  deaalnait  sur  une  brique,  le  mit  an 
noinl)re  de  ses  élèves.  Giotto  profita  tellement  sous 
son  maître ,  qu'après ia  mort ,  il  passa  pour  le  pre- 
mier peintre  de  l'Enrope.  On  rapporte  que  le  pape 
Benoit  XI,  voulant  éprouver  le  mérilo  des  peintres 
florentins,  envoya  uo  connaisseur  pour  rapporter 
un  dessin  de  diaeun.  CHolto  se  contenta  de  Mresur 
du  papier,  h  la  pointe  du  pinceau  et  d'un  seul  trait, 
un  cercle  parfait.  Celte  liardiesse,  et  en  même  temps 
celte  aftreté  de  main,  donna  au  pape  une  grande 
idée  de  son  talent ,  et  fit  naitre  ce  proverbe  italien  : 
Tu  aei  fiû  rondo  ^  che  10  del  GioUo.,,  Benoit 
l'appela  I  Henw,  dNift  fl  pam  I  Avignon  dans  in 
temps  de  la  translation  du  saint  Siège.  Après  la 
mort  de  Clément  V,  il  retourna  dans  sa  pairie,  al 
mourut  à  Florence  en  1934.  Les  Fkwenllns  entfiift 
élever  sur  son  tombeau  une  statue  de  marbre.  Pé- 
trarque et  Dante,  amis  de  ce  peintre,  le  célé- 
brèrent dans  lenn  vers.  Le  grand  tableau  de  mo- 
saïque qui  est  sur  la  porte  de  l'église  de  St. -Pierre 
de  Home ,  est  de  luL  Les  églises  de  Saint  -  Franfots 
k  Plorenee  et  h  Plie  sont  remplies  de  saperiMS 
fresques  de  (liotto.  Le  musée  de  Paris  possède  la  ci- 
tion  où  saint  François  reçut  les  stigmates.  On  ap> 
pelle  anssi  ce  peintre  df  BoniMêàa  nem  de  son  père, 
ou  di  f^espignano  de  celui  du  village  ah  il  est  né. 

G 10  VIO  (  Paolo  ),  nommé  aussi  Paul  Jove  ,  his- 
torien célèbre»  né  en  1483  à  Como  en  l^mbardie, 
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TécQt  tom  quatre  pontifes ,  savoir  :  Léon  X,  Adrien 
YI,  Cliiment  VII  de  Médicis,  son  consUnt  protec- 
teur, et  Paul  III.  D'abord  médecin,  il  fut  ensuite 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Nocera.  Il  dt^sira  en 
vain  èlTc  transféré  à  Cùmc  ;  Paul  III  lui  refusa  con- 
stamment cet  év(^cliL>.  François  I'''  le  traita  avec  plus 
de  distinction.  Il  lui  écrivit  des  lettres  flatteuses  ,  et 
lui  accorda  une  pension  considérable  ;  mais  elle  lui 
fat  retirée  par  le  connétable  de  Monhtooramd,  sous 
le  règne  de  Henri  II.  Paul  Jovc  s'en  vcnpea  en  mal- 
traitant le  connétable  dans  le  3>'  livre  de  son  his- 
toire. Il  ne  faisait  pas  difliculté  d'avouer  «qu'jltTCk 
«deux  plumes,  l'une  d'or  et  l'autre  de  fer,  pour 
»  traiter  les  princes  suivant  les  faveurs  ou  les  dis- 
»  griMl  qu'il  en  recevait.  »  11  parait ,  par  ses  lettres, 
qoU  avait  l'âme  extrêmement  inlércs'-f'-f  Oti  n'a 
Jtmais  quêté  avec  autant  d'assurance  :  il  demande  à 
Tun  des  chevaux ,  à  r.niire  des  confitures.  CbirlflB- 
Quint,  les  ducs  de  Milan  ,  d  lirbin  ,  de  Mantoue , 
de  Ferrare,de  Florence ,  le  marquis  de  Pescaire, 
•C  autras  pfioces,  le  comblèrent  de  préseais.  Il 
amassa  de  grandes  riclicsses,  dont  il  employa  une 
partie  à  bâtir ,  au  bord  du  lac  de  Cômc  et  sur  les 
rallia  de  ta  lapcrba  F'illa  de  Pline  le  Jeune ,  un 
palais  magnifique ,  orne  de  jardins  somptueux.  Les 
chefs-d'œuvre  des  arts  qu'il  y  réunit  firent  donner 
i  tb  pdail  lesomom  de  Mu.sée.  Il  y  avait,  entre 
autres,  une  superbe  rolloction  de  portraits  des  per- 
sonnages les  plus  célèbres.  Au  sac  de  Kome ,  par  le 
eooiiétable  de  Bourbon,  il  perdit  tMt,  jos(ju  ,i  un 
Ceflire  de  fer  où  étaient  enfermas  son  argeiiltric  et 
tes  écrits.  Ce  coffre  tomba  au  pouvoir  de  deux  Es- 
pagnols; l'un  d'eux  guida  l'aHKealaite,  «l  l'autre 
céda  les  écrits  pour  un  canonicat  que  lui  accorda 
Clément  VIL  Cet  historien  mourut  à  Florence  en 
Itsi.  On  a  de  lui  I  BiUnHanm  iui  temporis 
hb.  XLV,  «6  ann  1401  ,  ad  ann.  ir>  S7,  Florentia^ , 
1&60-&2  ,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  n'a  presque  au- 
cune valeur  aujourd'hui  ;  et  la  traduction  frHifiiw, 
par  Denys  Sauvage ,  Paris.  i  6h  i ,  in-fol . ,  est  encore 
moins  recherchée;  cependant  la  variété  ctl'abon- 
draee  des  awtièras  la  foui  lire  avee  idaiilr.  La  «cène 
est  tour  à  tour  en  Europe ,  en  Asie,  en  Afrique.  Les 
principaux  événements  de  cinquante  années,  décrits 
atee  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté,  forment  un 
corps  d'histoire  qui  pourrait  être  très  -  utile  si  la 
fidélité  de  l'historien  égalait  la  beauté  de  la  matière. 
Pensionnaire  de  Charies-Quiut.el  protégé  par  les 
Médicis,  il  parle  de  ces  princes  avec  des  éloges 
quelquefois  outrés.  11  consacra  37  ans  à  la  compo- 
ahiM  de  sou  Histoire ,  qu'il  commença  élaut  encore 
fort  jeune;  Etogia  virorwn  if/iM(n«tn ,  Venise , 
l&46,in-foL;  Florence,  I&61, in-fol.;  Uâle ,  1&67, 
S  vel.  la-a  ;  Fitm  dHodadto»  «te  eeiWiim  Medio- 
hmi  prineipum,  Parisiis,  1519,  in-4  ,  r,h  i  j  fr.; 
CommftariiieiUcoude'  'A<rcAi,  Vinegia,  iâ4i, 
Ib  8  à  10  Ar.  C'est  «me histoire  abrégée  et  très- 
incomplète  des  Turcs  et  de  leur  manière  de  faire  la 
guerre;  de  Piscibui  marinis ,  laetutriàut ,  /tèer, 
AoTO,  h-4, 14 fir.;  niëSfummimiê ete- 
rissimi,  ibid.,  î  Vio  ,  in-4 ,  3  à  5  fr.  Plusieurs  autres 
Outrages,  dans  lesquels  ou  remarque  de  l'esprit, 
BMtap>ada*eQ«talpta  dajyMi. 


GIR 

GIPHANIUS.  f  Foy.  Giffem.  ) 

GIRAC  (  Paul- Thomas,  sieur  de },  natif  d'An- 
gouléme ,  fut  conseiller  au  préaidial  de  cette  viUOf 
l'intime  ami  de  Iblrac,  et  l'adversaire  de  Voiture. 
Il  défendit  le  premier  contre  Coslar,  parli.san  outré 
du  second.  Cette  quersUt  produisit  une  vive  fer- 
mentation dans  son  temps,  mais  aujoiinrhiii  les 
écrits  et  les  injure:»  qu'elle  fit  vomir  ne  causeraient 
que  de  l'ennui.  Girac  parait  savant  daoatoiliHi, 
mois  encore  plus  emporté.  Il  mourut  en  1663. 

G1HALDI(  Lilio-Grégorio },  savaui  profond  dans 
les  langues,  dans  ia  «mnaisMuee  del'aoliqniléel 
dans  les  mathématiques ,  naquit  à  Ferrare  en  1 479, 
et  y  mourut  en  ibbi ,  dans  la  misère.  Il  disait  ordi- 
naircfloent  «  qu'il  avait  eu  à  combattre  contre  trois 
»  ennemis,  la  nature,  la  fortune  et  l'injustice.  »  Il 
perdit  son  bien  et  sa  bibliothèque ,  lorsque  l'armée 
de  Charles  -  Quint  pilla  sa  patrie.  La  gouUe  vial  sa 
joindre  k  la  pauvreté,  et  il  en  fut  tellement  tour- 
menté dans  sa  vieillesse ,  qu'il  ne  pouvait  pas  tour- 
ner le  feuillet  d'un  livre.  Les  écrits  de  ce  savant 
ont  été  recueillis  à  Leyde  eu  1696,  i  vol.  in-fol.  Les 
plus  souvent  cités  sont  :  Syntagma  de  dit»  gentium, 
livre  exeeUent  pour  ce  qvtil  contient ,  mais  qui  an 
renferme  pas  tout  ce  qu'on  peut  faire  entrer  dans 
une  mythologie  ;  l'Histoire  des  poètes  grecs  et  la- 
tin$;  celle  des  poètes  de  son  temps.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  moins  COnsiiIlés  que  son  Histoire  des 
dieux  des  gentils;  Progymnasmata  advertiui  lit- 
tera»  et  h((era(oa,  a6  l'en  trouve  le  germe dlB 
idées  que  J.-J.  Rousseau  a  depuis  développées  sur 
les  mauvais  effets  des  lettres  et  des  sciences.  (  yog, 
Rousseau  J.-J.,  et  FnÉo&RK-GciLkàinuI**,  roi  de 
Prusse. }  Mais  si  Giraldi  a  osé  écrire  contre  les  tet- 
Irés  de  son  temps,  la  plupart  sages  et  réservés, 
qu'èM-H  dit  de  celle  nuée  de  ^ffU  dsisimsqol 
couvre  aujourd'hui  la  surface  du  globe,  et  ronge, 
comme  les  sauterelles  d'Egypte,  tout  ce  qui  relieut 
encore  quelque  apparence  de  verdure? 

GIHALDI-C1M10(  Jean -Baptiste),  né  à  Fer- 
rare  d'une  famille  noble,  en  1504,  tint  un  rang 
distingué  panai  les  poêles  et  les  Udéralrars  de  son 
temps.  11  mourut  en  1 573.  On  a  de  cet  auteur  neuf 
tragédies ,  dont  la  meilleure  est  VOrbiehe ,  qui  bit 
mise  au  même  rang  que  la  f  epAniiMa  de  TrisitaM, 
VOreste  de  RucHlai  et  la  Canace  de  Sperai.  On 
distingue  aussi  sa  />td«ii  «t  sa  CUcfétre^  uu  poème 
en  16  chaula,  {Mttnlé .  rfîiiniifii.  iniliié  I  Utidèlia 
en  15.S7,  in-4  ,  9  à  15  fir.,  peu  commun;  un  recueil 
de  cent  nouvelles,  sous  ce  titre  i  Becaioamthi  nsi 
wtmHê'Vtgaley  166& ,  en  î  vol.  in-« ,  bonne  ddMan 
rare  et  recherchée.  C'est  le  plol  <^nu  de  ses  ou- 
vrages ,  dont  noua  avons  indiqué  las  pctaGipaux. 
Ces  ésrits  sont  eâ  italien.  It  «daméanlalin  dea 
poésies  (  t  i'//iifaira ifJniré ittn»,L&fé^  t6M» 

3  vol.  in-fol. 
GnARD  (  AOmn  ),  iMMta  géomtoeAnlMali , 

publia  un  livre  intitulé  :  fntentinn  nonvellr  en 
eUgébrs,  i629,io-4 ,7  i  H  fr.  11  y  traite  des  racines 
n^hrea,  ou  aKseléetdv  oigne  «Mina  «mm 
qM-dam  certaines  équations  cubiques,  ou  du  3'  dc- 
gié,llyatoi^ottrs  trois  racines»  ou  dons  positives 
et  «M  BéfUlva,  <»  iww  niiMif  i  iHhbh  pnÉM» . 
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Girard  entrevoyait  d'autres  réflolUtA  de  ce  ceore, 
que  Descaries  déreloppa  peu  di  Map  ipiÉk 
bcrt  Girard  mourut  en  1034. 

GIRARD  (  Guillaume),  arcbidiacred'Angoulémc, 
Kvait  6t6  secrétaire  du  dnc  d'Eperooo.  Après  i« 
But  de  ce  duc .  il  doaoa  de»  méaurint  pour  sa  vie, 
Awlerdam,  1786,  4  vol.  ia-lS.  Il  nous  y  apprend 
bmuowip  de  particubritcs  ifflcrcssaDtes.  Sur  la  iin 
de  ses  joins,  eet  auteur  se  livra  entièrement  à  la 
piété ,  eimÎPeceapa  plos  que  d'objets  religieux.  Ce 
fut  alors  qu'il  entreprit  la  traduction  des  œuvres 
du  pîeui  LmiJ»  éê  Grenade.  £Ue  parut  sur  la  fin  du 
n*  alfeel»,  en  10  nA.  fai-t,OB  s  Tol.lfrM.,  isà 
16  fr.  C'est  la  plus  exacte  que  nous  ayons;  mail 
jMNM  pourrions  en  avoir  une  plus  élégante.  Qud- 
qmê  biographes  pensent  qu'il  l^a  tnduU  que  te 
ffuSiff  du  pécheur  ,  le  meilleur  des  ouvrages  de 
ISnonla, réiinpr.  en  isiienS  vol.  in-u,etque  les 
4Mlni  éerili  d«  ce  picndeaitaieiiaeMAd  mdalb 
par  un  prêtre  de  l'Oratoire  qui  a  gardé  l'anonyme. 
Girard  mourut  en  i  «63,  dans  un  Age  très -avancé. 

GIBARD  (Jen),  de  WittefUerri,  prMra  de 
Paris,  mort  dans  cette  ville  en  1700,  à  68  ans, en- 
richit l'Eglise  d'un  grand  nombre  de  livres  de  piété, 
fiée  tnilée  teeMelili»  peuwain  eoM^eew  an  aofps 
de  morale  -  pratique  pour  foules  les  conditions  et 
tous  les  états.  11  appuie  ce  qu'il  dit  par  les  principes 
de  h  niMMi,  par  l'Ecriture  uiale,  parka  Pères  et 
par  les  conciles.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Le 
véritable  pénitent;  Le  chemin  du  ciel;  La  vie  de* 
vierge»;  celle  dex  gmê  meuriéi,  des  xm9e$,ie$ 
reUgieujc ,  des  rehgieuêe» ,  de$  richet  et  det 
pauvre»  ;  La  Vie  des  saints  ;  La  vie  des  clercs  ;  un 
Traité  de  la  vocation;  Le  chrétien  étranger  sur 
te  terre i  un  traité  i»  te  flatterie;  un  autre  de  la 
4lMisane$;  la  VU  de  Jéeut  -  Christ  dans  l  Eu- 
charistie; Le  chrétien  dans  la  tribulation;  un 
Traité  des  égUeee  et  du  temples;  un  aaire  dm  res- 
pect qui  lewr  est  dA;  La  vie  de  saimt  Jean  de  Dieu  ; 
un  Traité  des  vertus  théologales;  enfin  la  Fie  des 
Jueteê.  Ces  diOtremU  eurragca  sont  chacun  an  un 
«■  9  f«l.  iB-t2ïonlc8a«B«faBliéîiB|Mriniéi  i  H 

serait  à  souliaitor  qu'ils  flMailKcrilaMIB  piM  de 
-pureté  et  de  précision. 
GIHAHD  { Jean-Baplto  ),  jMte ,  né^  iHft 

k  Dole,  st'  fît  un  nom  dans  son  ordre  par  ses  taionis. 
Après  avoir  professé  les  humanités  et  la  pliilotopbie, 
il  m  aeiara  >  te  prédiartionet  à  hdicecdon,  ec 
il  exerçait  ses  emplois  avec  autant  d'assiduité  que 
de  aueate.  Un  nnaalve  wflni  de  femmes  du  inonde 
tereDt  niM8  par  tel  daaa  te  éNaste  du  saint.  Pte- 
ateurs  filles  entrèrent  dans  le  cloître  à  sa  persuasion, 
et  en  Turent  l'exemple.  Il  fut  envoyé  d'Aix  à  Toulon 
«n  1 7  ta ,  pour  êire  diraateor  da  ateiteatw  rayai  de 
la  marine.  Parmi  les  pénitentes  qui  vinrent  à  lui,  il 
ae  trouva  Marie  -  Catherine  Cadièrc,  iille  de  I8  à 
M  ans ,  née  avec  un  cœur  lanÉhU  »  et  entêtée  de  la 
passion  de  faire  parler  de  ses  vertus.  La  pénitente, 
(H:liautr)'e  par  le  plaisir  d'avoir  un  directeur  qui  la 
prùnait  partout,  voulut  avoir  une  réputatien encore 
plus  étendue.  File  prélendit  avoir  des  extases 
et  des  visions.  Sou  directeur  parut  d'abord  y  ajou- 
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quelque  chose  d'outré  dans  la  conduite  de  sa  péni- 
tente, il  chercha  à  s'en  débarrasser.  LaCadière, 
piquée  oonire  lui ,  dioisit  un  autre  directeur.  Elle 
s'adressa  i  un  carrae.,  fameux  janséniste,  ef  oennu 
par  sa  haino  contre  les  jésuites.  Il  engagea  sa  péni- 
tente à  faire  une  déposition  dans  laquelle  elle  déelarf 
qn0  teF.  Gltard  ,  après  avoir  abusé  d'elle  ,lui  aratt 
fait  perdre  son  fruit;  et  comme  par  celte  déclara- 
tion elle  aurait  élé  amii  coupibte  que  M ,  elle  l'ac- 
ouaa  d'enehaniaaaant  al  4a  «orlil^.  Celle  nriiérabte 
étala  sa  honte  aux  yeux  de  l'univers,  pour  l'unique 
plaisir  de  la  vengeance.  L'afiaire  fut  portée  au  parr 
tenMat  d'Ats.  et  elte  nit  te  eendNiaUen  danalca 
ipailes.  Enfin,  après  des  cabales,  des  querelles, 
daaaaâirea,  des  chaiisona  et  daalajures sans  nombre» 
te  parteaMBl  dédiarset  teF. Gfamd  daaaeensndani 
intentées  contre  lui,  et  La  Cadièrc  condamnée  aux 
dépens.  Cet  arrêt  fut  prononcé  le  I6  décembre 
nat.  Peut-être  cenx  qà  sa  aani  4iennlii|nate 
parlement  ne  jugea  point  avec  plus  de  rigueur,  ne 
Goeuaisaent  pas  aiaez  Isa  circonstances  où  ce  tribunal 
ae  trouvait ,  ni  le  deageteni,  iMMlIsnie  da  paitl  qnl 
s'était  déclaré  pour  la  prétendue  dévote.  On  assure 
d'ailleurs  que  le  résultat  des  interrogatoires  qu'eUe 
a  subis,  prouve  pins  de  foUe  que  de  mtehanaalé, 
plus  de  docilité  h  des  impiil<iions  étrangères,  que  de 
malice  personnelle.  Après  que  le  procès  fut  ter- 
miné, le  P.  GinidfiBtenvioyépnraaasnpdriann  à 
Dflle.  Il  y  fut  recteur,  et  y  mourut  en  1733  ,  avec  te 
réputation  d'un  homme  u-ié  et  vertueux  ;  mais  pas 
toujours  assez  circonspect.  On  a  recueilli  toutes  les 
pièces  du  procès  du  P.  Girard,  1731, 2  voLte-'teL) 
et  la  Haye ,  même  année ,  s  vol.  io-i2. 

GIRARD  (  Gabriel  ),  aumônier  de  la  duchesse  de 
Berry,  fille  du  régent ,  né  à Clermont  en  Auvergne 
en  1 677 ,  fut  interprète  du  roi  pour  les  langues  escte- 
vonne  et  russe ,  et  mérita  une  place  &  l'académte 
française  par  quelquee  ouvngaa  de  grammaire  qui 
respirent  la  philosophie  t  â^NOnyflMf  français, 
leurs  différente*  significations,  et  le  choix  qu'il 
an  faut  faire  pour  parler  avec  justesse ,  Paris, 
ITM,  S  ToL  te-it.  Ce  Htto,  ptehi  de  goût. de 
finesse  et  de  précision  ,  subsistera  autant  que  la 
langue,  et  servira  même  à  la  faire  subsister.  Le  but 
de  l'antenr  aat  de  prouver  que  presque  loua  les  mote, 
qu'on  regarde  comme  parfaitement  synonymes  dans 
notre  langue ,  diUèrent  réellement  dans  leur  signifi- 
cation ,  i  peu  pitecemne  ooe  aséme  eanknr  pardc 
sous  diverses  nuances.  Ce  pmmmairien  philosophe 
saisit  admiraUanient  ces  diOérences  impcrceptiblea, 
et  ha  Mteemirèsen  teetenr,  en  rendant  ee qu'A 
aperçoit  et  ce  qu'il  sent ,  par  des  fermes  propres  et 
clairs.  Le  choix  des  exemples  est  excellent,  à  quel- 
ques-uns pvte  qu'il  aurait  pn  se  dlspenaer  de  prendra 
dans  des  matières  de  galanterie.  Les  autres  pré- 
sentent presque  toujours  des  pensif  lines  et  déli- 
cataa,  desnaatteses  judicieuses ,  et  des  avia  inspor- 
tants  pour  la  conduite.  Beauzée  a  donné  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage  augmenté  de  quelques 
aatletea  posthumes  de  l'abbé  Giraid ,  Paris ,  1 7C9  en 
1780  ,  J  vol.  in-  IJ  ;  Lyon  ,  l80t  ,  2  vol.  in  -  12  , 
4  Dr.  L'abbé  Roubaud  a  elîacé  en  quelque  sorte 
flU  a«mf0  par  tai  ifmmmia  gniémfmas/hm' 
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(ait ,  Paril,  tTM*  4  vol.  in-8.  Mais  il  convient  lui- 
nêiMqiie  l'abbé  Gfnurd  a  le  mérite  df avoir  le  pre- 
mier ouvert  le*  yeux  à  la  nation,  sur  la  richesse 
que  la  langue  acquerrait  par  la  seule  explication 
êu  t^nmfmu  qui,  «m*  «m  H/férenee  nette  et 
ptéeise ,  la  surchargent  de  mot»  en  l'appau- 
vriuant  d'idées.  L'ouvrage  de  l'abbé  Roubaud 
«'«M  d'aUleurs  pM  I  l'abri  de  la  critiqua.  On  y 
trouve  qucIqncTois  une  mdiaphysique  de  langage , 
des  idées  exotiques  et  romanesques ,  qui  semblent 
leair  h  la  secte  daa  économistes  à  laqadie  il  était 
agr^'gc.  Les  Synonymo»;  de  (iirard  ont  M  rëimpr. 
plusieurs  fois  avec  un  extrait  de  ceux  de  lioubaud, 
aeni  ee  iHre  <  Synonymes  français  avec  kws  dif- 
férâtes significations ,  publiée  par  (iirard. 
Simulée,  Houbaud,  et  autres  écrivains  célèbres, 
«f  «tesetfs  par  arin  alphtMiiqise ,  Paris,  tsoe, 
2  vol.  in- 12  ;  une  grammaire  sous  le  lilrc  ilc.  Prin- 
cipes de  la  langue  française,  1747 ,  2  vol.  ia-i2  , 
Inférieura  an  JjpeîiyWt  do  mofau  pemrla  ffomie» 
mais  qui  offre  d'excellentes  choses,  et  même,  sui- 
Tant  son  litre,  les  vrais  principes  de  la  langue.  L'au- 
leor  wbtiliie  trop  wr  la  Ihéerie  do  Ungage,  et  ne 
cherche  pas  assez  à  en  exposer  clairement  et  nelle- 
roent  la  pratique.  L'abbé  Girard  mourut  en  1748. 
.  Cétait  on  homme  d'an  oprit  flo ,  et  Terié  dans 
h  lecture  des  bons  écrivains. 

GIRAKD ,  ancien  curé  de  St.-Loup  au  18'  siècle, 
est  coBon  comme  anteor  d'on  line  intitalé  t  Les 
petits  prônes,  ou  Instructions  familières,  prin- 
cipalement pour  les  peu^s  de  la  campagne, 
Lyon,  iT&s ,  1760,  I7M ,  8  vd.  In-f>;  Draxelles, 
1769,  4  vol.  in-12  ;  Avignon ,  1833 ,  4  vol.  in-12, 
6  à  $  fr.,  estimés  et  recbercbés ,  quoiqu'il  ait  paru 
depoia  on  grand  nombre  d'oorragca  dans  le  même 
genre,  ils  ont  été  traduits  en  lalin  sons  ce  titre  : 
Conciones  in  dominicas  et  festa  «Mui  paraeho- 
r%m ,  Augsbourg ,  1766 ,  4  vol.  lo-6. 

(ilRAHD  (  l'abbc  ',  rrrlt'siastif[nf  diitinpiié ,  na- 
quit à  Goux ,  village  près  de  l'ontarlier  en  l^'rancite- 
Coraté,  en  I74S ,  vini  I  Htk,  6l  aes  étodea  ao  col- 
lège I.^uis-  lc-(irand,  et  emporta  le  prix  d'hon- 
neur. Son  application  et  sa  bonne  conduite  lui 
gagnèrent  la  btenTeillanee  de  de  Cieé,  alon  évèque 
de  Rhodez,  qui ,  iiprùs  que  l'dlilx"'  r.ir.ird  eut  pris  les 
ordres ,  l'emmena  dans  cette  ville  et  le  nomma  pro* 
feawor  de  rbéloriqne.  Ce  prélat ,  ayant  fondé  ôo 
collège  dans  sa  ville  épiscopalc  ,  en  confia  la  direc- 
tion i  l'abbé  Girard .  SOUS  lequel  se  formèrent  des 
iojetidtrtîngués,  entr'aolresM.  Frayisinous,  évéque 
d'IIermopolis.  Cet  établissement  avait  obtenu  une 
réputation  méritée;  l'abbé  Girard  s'y  distingua  par 
on  wU»  actif,  une  nge  fermeté,  une  piété  exem- 
plaire et  une  indulgence  paternelle.  La  révolution 
«rriva,  et  l'abbé  Girard ,  n'ayant  pat  roulu  prêter 
le  Mnnent  fc  la  OmstiUsHim  eîvtis  do  clergé, 
resta  caché  en  France  chez  un  ami  ;  il  put  ainsi,  et 
en  secret,  porter  à  quelques  fidèles  des  secours  spi- 
rituels. Echappé  h  la  persécution ,  il  sortit  de  sa 
retraite  dans  des  temps  plus  calmes,  et  fut  choisi 
pour  directeur  du  collège  de  Figeac  ;  mais  il  avait 
laiMé  de  trop  beam  tooTcnin  à  Bbodex  ;  les  vœux 
de  tooi  lc6  haMtanlilenppèlèrait,  etilie|ifttla 
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direction  du  collège  de  cette  ville,  en  y  apportant 
les  mêmes  fcrlna  et  les  mêmes  lumières  qui  l'avaient 
distingué  auparavant.  Quand  l'université  fut  réor- 
garoisée,  on  érigea  en  lycée  le  collège  de  Rhodez, 
et  l'abbé  Girard  en  fut  nommé  preflaanr.  Pendant 
près  de  .^0  ans  ,  il  dirigea  une  nombreuse  jeunesse , 
qui  reçut  de  lui  les  bienfaits  de  l'éducation  fondée 
anr  1«  principes  chrétieat.  L'élHe  dca  habiuola  de 
ce  pays  le  considérait  comme  le  second  père  de 
leurs  enfants,  et  avait  pour  lui  un  respect  et  une 
affection  sans  bornes.  L'abbé  Girard,  regretté  de 
tout  le  monde,  et  plus  particulitTement  encore  de 
ses  élèves  et  des  pères  de  famille ,  est  mort  en  1 822. 
On  a  de  loi  i  Préetptês  de  ftétaripu,  tirés  des 
meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes,  Rhodez, 
17S7,  in-12}  ibid.,  1828,  in-l2,  3  fr.  Ce  Iraité, 
devenu  daiaiqne  dans  prcaqoe  tous  les  collèges  «to 
France ,  est  fait  avec  beaucoup  d'ordre  cl  de  mé- 
thode. C'est  l  ouvrage  le  meilicnr  pour  leséiémeota 
de  cet  art. 

GIRARD  'Pierre- Simon), ingénieur,  membre  de 
l'académie  des  sciences,  né  k  Caen  au  mois  de  no- 
vembre 1764 ,  moornl  k  Paris  le  i**  décembre 
1S3C.  Nommé  membre  de  la  commission  d'E- 
gypte ,  il  coopéra  à  la  description  de  ce  pays,  en 
apprécia  eiaeteoient  lea  andennea  ncaorea ,  et  po- 
l)lia  plusieurs  mémoires  sur  son  agriculture  et  soa 
commerce.  De  retour  en  France,  il  fut  chargé  de  la 
canaliaaiieo  de  la  rivière  de  rOmeq,  de  la  eenfto> 
lion  du  canal  Saint-SIartin  ,  de  la  distribution  dans 
Paris  des  eaux  potables,  des  conduites  d'eau  pour 
les  bains  publia,  do  denéchement*  do  paTageet 
de  l'abaissement  des  rues.  On  a  de  lui  :  Traité  sur 
la  résistance  des  solides;  —  sur  la  force  et  l'é- 
lastietté  du  «Mne  ef  du  «opAi;  on  grand  nombre 
de  mémoires  sur  des  questions  de  physique ,  de  chi- 
mie et  de  dynamique ,  insérés  dans  les  recueils 
de  la  Société d^atHeniiisntiêm  lu  Déceds  égyp- 
tienne ,  le  /oonMl  des  McmiU  et  le  /oorooi  ém 
mines. 

GIBABDET  (Jean  ),  peintre ,  né  I  LunéTÎtle eu 

1709  ,  et  mort  ,î  Nanry  en  1776,  fit  tes  études  de 
dessin  sous  Claude  Charles, profeiieurdlMingoé  de 
Nancy,  se  pcrfeciioooa  en  Italie  par  l'élods  dea 
rtuTs-d'u-uTrc  des  grands  maîtres,  et  revint  enri- 
chir sa  patrie  de  plusieurs  tableaux  estimée.  Le  roi 
Stanislat  se  l'atlacba  en  le  nemmaot  aen  pieniier 
peintre.  On  trouve  plusieurs  de  ses  tableaux  dans 
presque  toutes  les  villes  de  Lorraine.  Sa  desesnie 
és  croix,  qu'il  avait  faite  peor  onedca  égllM  dn 
Nancy  .  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

GIRAKDËT  (  Abraham  ),  graveur  en  taille- 
douce,  né  en  1764  au  Locle,  canton  de  Nealcbilel, 
mort  è  Paris  en  |823 ,  était  venu  en  France  i  l'âge 
de  18  ans.  11  travailla  d'abord  sous  Benjamin-Al- 
phonse Nicolet.  11  prit  part  ensuite  aux  plus  belles 
entreprises,  notamment  à  la  eoUeetion  du  musée 
publiée  par  Robillard.  On  y  remarque  sa  transfi- 
guration, qui  obtint  l'accessit  au  concours  des 
prix  décennaux.  Ses  principales  gravures  sont  : 
Và'nlévement  des  Sabines ,  d'après  le  Poussin  -,  le 
Triomphe  de  Tttus  et  de  yespasien,  d'après  Jules 
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Chritt  mortf  d'après  André  Del  Sarto;  le  fameux 
<3nitf»,dRée  te 5I«.-Cli9tll»,  ele.  On  •«noore 

de  loi  plusieurs  statues  antiques ,  notamment  le 
Centaure ,  et  un  nombre  infini  de  vtyn<<fe<,  parmi 
kwiaelles  il  «vfllri  da  cHer  celles  de  V^iiuieréom 
de  St. -Victor,  Paris,  Nicole,  i  fi  ta  et  1818,  in- 12  et 
in-8;  celles  de  ÏJIoraee,  de  Didot  l'ainé;  des  Fableê 
é»  La  ANitefM,  da  m<nie.  Gfrardel  domalt  la 
dernière  main  <l  la  belle  gravure  reprf'srntant  la  mort 
du  duc  de  Berry ,  lorsqu'il  a  terminé  sa  glorieuse 
enriira  i  eelte  plaoehe  a  <lé  terminée  par  Pigeot. 
On  remarque  dans  ses  ourrages  une  grande  fermeté 
de  desaia ,  un  fini  parfait ,  une  fraicbeor  exquise 
ei «ne  grande  harmonie  dam  les  tdnlcs.  Ghrardela 
beaucoup  traraillé  ;  mais  la  passion  du  vin  le  rédui- 
sait presque  toujours  dans  un  état  de  détresse  ^  et 
Boisait  I  le  Ibis  k  son  abanee,  k  sa  réputalk»  et  I 
son  lalrnl. 

tilKARDIN  (Jean-Bapliste),  curé  de  Maille- 
Toneoart,  dioeèie  de  Besançon ,  mort  en  ITM.  Oa 
loi  doit  !  Réfiexinns  physiques  en  forme  de  com- 
wtentairei  sur  te  chapitre  y III  du  livre  det  Pro- 
t$riesy  depuit  la  ««rsef  3î  jutqyfmu  «erssf  si , 
Paris,  17&8  , ou  Besançon,  I7:>n,in-I2.  Le  but  de 
l'anieur  est  de  prouver  la  bonté  et  la  sagesse  du 
Grdatanr  |»ar  l'brdre  imioDable  de  l*mriTers  ; 
triMe  ddiabusé  par  la  contidéralion  de  l'uni- 
«eri ,  contre  Ut  epinotielei  et  lee  ipiewriem, 
Epinal ,  1766,  1  Tol.  io-is  ;  il  démontre  l'existence 
de  Dieu  et  prouve  sa  sagesse  par  des  raisons  tirées 
de  ses  ouvrages  ;  il  réfute  ensuite  les  objections 
préM>ntées  contre  la  Providenee. 

GIRARDIN  ( René-Loui§ ,  marquis  de),  maré- 
chal de  camp ,  né  k  Paris  en  ,  descaidait  d'une 
UrniHIe  neMe ,  originaire  de  Florenee ,  dont  le  wm 
était  Gherardini.  A  l'époque  des  troubles  de  cette 
répnUique ,  deux  de  ses  membres  forent  proscrits , 
et  devinrent  la  souche  des  Piiz  Gerald  d'Irlande , 
et  des  Girardin  de  Champagne,  {f^oy.  la  Totcane 
française  k  la  bibliothèque  du  roi.)  Hené-Louis 
entra  dans  un  régiment  de  cavalerie ,  et  fut  particu- 
lièrement attaché  au  roi  Stanislas  qui  avait  fixé  sa 
résidence  k  Nancy.  Dans  la  guerre  de  1760 ,  Girar- 
din  servit  en  France  et  devint  maréchal  de  camp. 
Pendant  la  paix ,  U  voyagea  dans  une  partie  de 
l'Europe,  pais  se  retira  dans  sa  campagne  d'Er- 
menonville ,  oft  il  s'occupa  de  l'art  d'embellir  les 
campagnes.  Il  fit  à  ce  sujet  un  ouvrage  devenu 
classique  et  traduit  dans  toutes  les  langues  ,  sous  le 
litre  de  la  Compotition  det  paytaget  lur  le  ter- 
rain ,  on  Det  moffent  d'embellir  la  nature  prés 
det  h^itationt ,  en  y  Joignant  l'utile  à  l'agréable, 
Paris ,  1777  ;  4«  édit.,  isoâ ,  in-8.  C'est  dans  cette 
charmante  habitation  qu'il  reçut  Jean -Jacques 
Ronssean ,  auquel  il  confia  l'éducation  de  son  fils 
dont  il  est  qoestlon  dans  l'article  suivant.  Girardin 
avait  adopté  les  principes  de  la  révolution  ;  cepen- 
dant il  fut  dénoncé  dans  le  mois  de  novembre  1703; 
plus  tard  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  fuir  d'Erme- 
nonville. Lorsqu'il  piM  natrer  dans  sa  terre ,  il 
chercha  k  lui  rendre  son  premier  éclat.  Il  y  mou- 
rut le  SO  septembre  ISOS.  Outre  l'ouvrage  déjk  cité, 
«at  dehiiao  diieian  mur.UnHemiUiê  l9freh 


tificaiion  de  la  loi  par  la  volonté  généré  ^  Paris, 
mi,ln*s. 

GIRARDIN  (  Stanislas-Cécile-Xavîer,  comte  de), 
fils  du  précédent,  né  à  LunévUle  le  16  janvier 
f  T6t ,  embrasn ,  comme  son  pàre,  la  carrière  des 
armes,  et  obtint  au  bout  de  quelques  anm'es  le 
grade  de  capitaine  ;  il  profita  de  la  vie  oisive  des 
ganilKNis  pow  coniimier  la  eoltnre  de  son  csprltet 
achever  une  éducation  commencée  par  l'auteur 
d'Emile.  Imbu  des  principes  philosophiques  de  son 
maître,  il  adopta  k  rexemple  de  son  père,  mab 
avec  plus  de  chaleur  encore ,  les  principes  des  no- 
vateurs ,  et  poblia ,  dès  le  commencement  de  la  ré- 
volution ,  nn  éerit  Intitulé ,  LeUn  d«  «leomta 

d'Ermenonville  à  M"',  dans  lequel  il  professait 
les  opinions  les  plus  libérales  ;  il  se  trouvait  en  179 1 
président  do  l*admlniatration  do  département  do 
l'Oise,  lorsqu'il  fut  député  à  l'assemblée  I(^gis!ative, 
où  il  appuya  le  décret  qui  supprimait  les  titres  do 
5<r»  et  de  ilfofssM.  Pen  de  temps  après  II  combat- 
tit la  motion  de  faire  imprimer  les  noms  de  tous  les 
officiers  qui  avaient  quitté  leur  corps ,  en  soutenant 
que  «tétait  an  tyrans  seult  k  dresser  des  liMei  dn 
proscription.  Girardin  vota  aussi  la  conservation 
du  traitement  des  prêtres  qui  se  mariaient,  etao 
prononça  fortement  pour  des  mesures  réprasifef 
contre  l'émigration  :  c'est  dans  le  même  esprit  qu'il 
repoussa  l'ajournement  du  décret  qui  ordonnait  k 
Monsieur  de  rentrer  en  V^bboo  dans  le  délai  d'un 
mois ,  sous  peine  d'être  déchu  de  la  régence.  II  at- 
taqua ensuite  les  ministres  eux-mêmes  et  donanda 
leur  aceofatioa ,  en  soutenant  que  leur  Inertie  était 
la  cause  des  troubles  des  départements.  11  s'opposa 
encore,  le  l  mars  t703,  à  la  poursuite  de  Marat, 
éditeor  de  VÀmi  du  peuple.  Cependant  k  la  suite 
d'nno  discussion  orageuse  (  séance  du  30  mars  1 702) 
au  rajet  du  licenciement  de  la  garde  du  roi ,  il  s'é- 
cria !  «  Si  d'an  cAté  on  prêche  l'assassinat ,  d'un 
»  autre  on  prêche  le  régicide  ,  qui  ne  voit  qu'il 
»  existe  deux  factions  ;  l'une  qui  veut  donner  au 
>  roi  plus  d'autorité;  l'autre  qui  veut  détruire 
»  la  royauté  constitutionnelle.  »  Depuis  cette  épo- 
que il  parut  changer  de  eondoile  et  s'attacha  au 
parti  conservateur.  Ainsi  le  6  Juin  il  s'opposa  au 
projet  de  fédération  et  k  Ui  formation  d'un  camp 
sous  Paris ,  qu'on  avait  imaginé  pour  renverser  le 
gouvernement  de  Louis  XVI  ;  ce  qui  le  fit  maltrai- 
ter par  les  fédérés  l'avant-veille  du  10  août,  de 
même  que  plusieurs  députés  qui  venaient  de  Ju- 
rer le  maintien  de  la  monarchie  constitutionnelle.  Il 
s'en  plaignit  vivement  k  la  tribunne,  et  déclara  qun 
l'assemblée  n'était  plus  libre.  Après  la  session  il  ren- 
tra dans  la  vie  privée ,  et  pour  éviter  la  vengeance 
des  républioatau qui  triomphaient,  il  se  fit  donner 
une  mission  pour  l'Angleterre,  par  l'entremise  de 
.Marat;  mais  les  dispositions  hostiles  du  cabinet  de 
Saint-JaUMa  envers  la  France  l'ayant  empêché  dn 
prolonger  son  séjour  h  Londres ,  il  revint  dans  sa 
patrie  et  rentra  h  Paris  dans  la  nuit  du  21  janvier 
1793.  Craignant  de  ne  pouvoir  y  rester  ignoré ,  il 
alla  se  cacher  à  Ermenonville,  puis  h  Sézanne  où  il 
fut  découvert  et  mis  en  arrestation  avec  ses  frères. 
Ilmitàpiofit  ieionpa  de  ndélMlian  poorap» 
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prendre  Véut  Je  oienaisier,  et  fat  bientôt  capable 
do  travailler  pour  des  chcfe  d'Mdiirde  Séunne, 
qui  l'orcupr-rent  dans  sa  primn  avec  ses  frères,  et  le 
tirent  ainsi  oublier  jusqu'au  9  thermidor  qui  lui 
rendit  la  libolé.  En  avril  1798,  Sianislas  Girardin 
Tut  choisi  pour  remplir  les  fonctions  d'administra- 
teur du  département  de  l'Oise  ;  mais  il  Tut  destitué 
deux  mois  après  comme  soupçonné  de  royalisme. 
Cependant  il  fut  appelé  au  tribunal  lors  de  sa  créa- 
tion en  1799,  et  en  fut  nommé  président  en  1803. 
Cette  même  aanée  il  défendit  la  mémoire  de  J.-J. 
Tloiifsenu ,  attaquée  par  Carion-Nisas,  et  demanda  , 
lorsqu'il  fut  question  de  l'iropressioa  de  son  dis- 
comst  qu'on  retranchât  ce  fai  attaquait  cet  homme 
célèbre,  en  disant  qu'on  ne  pouvait  ordonner  la 
fUtrisiure  d'un  écrivain  que  loute  i'/i  wrape  ré- 
9inHt.  Quelque  temps  aprie*  ilvoU  pour  fëliMto- 
sement  de  la  Légion  d'honneur ,  et  en  devint  com- 
mandant. Il  avait  aussi  recouvré  son  grade  à  l'armée 
par  00  décret  impérial.  En  I809  il  devint  membre 
do  corps  législatif,  et  en  1813  il  passa  aux  fonctions 
de  prélei  de  la  Seine-loférieure.  Le  3  avril  tsit, 
Girardin  adhéra  à  la  déebéaaeo  de  Bonaparte  et  aa 
rappel  des  Hourl>ons ,  par  une  proclamation  où  l'on 
rcoiarqoe  ces  paroles,  o  Lne  grande  et  heureuse 
«lévolotion  vient  de  l'opdnr.  Aprtadeloogsnal- 
»  beurs ,  fruit  de  nos  parements  politiques ,  les 
»  premiera  corps  de  l'état,  interprètes  des  seiiti- 
•  ncoli  de  k  nation,  ont  rappelé  au  trùne  de 
»  France  1rs  dosfendants  de  Si  -Louis  et  de  Henri 
f  IV.  Louis-âtaaislas- Xavier  est  rendu  aux  Vran- 
»  {ais  par  OM  charte  canUlotionneHe,  éfriemeot 
»  avantagetise  à  son  aqgoala  famille  et  au  peuple 
»  qu'elle  est  destinée  k  fOimroer.  C'est  1  olivier  de 
»  la  pais  k  la  main ,  e'aatapiia  l'a«bU  des  tejores 
»  pas^'-c^ ,  qu'il  vient  commencer  ce  rèpnc  dont 

■  tout  se  réuoii  pour  garantir  la  douceur  et  la  pro- 

■  apérilé.  »  La  conta  Girardio  fet  BMioteou  dana  aa 
place  par  le  gouvernement  royal  et  nommé  chevalier 
de  Saiol-Louis;  cependant ,  ao  retour  de  Napoléon, 
fl  accepta  la  préliKtora  de  Seiae-cl-OlM  è  laquelle 
l'empereur  l'appela  dès  son  arrivée  à  Paris.  Dans  le 
même  temps  il  fut  nommé  membre  de  la  cliambre 
dea  raprtaantana.  A  ta  aeeeode  reataoradon,  tarai 
le  renvoya  à  la  préfecfare  de  la  Seine- Inférieure  ; 
■aia  il  fut  bientôt  destitué  comme  auteur  d'un  écrit 
ii^arinn  I  la  Imiflle  rajrale.  t'ampcwofda  Boaie 
loi  envoya  la  croix  de  Saint-Wladîmir  en  récom- 
pense dea  aoina  qu'il  avait  prodigués  aux  troupes 
nMN8,  peodaol  bar  aëfonr  daaa  ladéporlaaiealde 
la  Seine-Inférieure.  En  J8l9  il  reprit  ses  fonctions 
admioistrativea  daos  le  département  de  la  Côte- 
d'Or ,  et  fol  nooNiié  dépoté  par  ta  départeoeBC  de 
la  Seine  Inférieure  ;  il  se  plara  ou  côté  paurlie  ,  et 
son  opposition  constante  aux  mesures  proposées  par 
la  gaovwfMOMBl,  le  fil  deaUtoer  deaeovNo  par 
WM  ordonnance  du  3  avril  1830.  Kri'ln  dr'puté  In 
Mêoie  année,  il  n'a  cessé  de  figurer  parmi  les  mem- 
brealeaploaaciiiiidal*appcrillaa  libérale.  La  mort 
le  surprit  le  27  février  1837  ,  lorsque  tout  fwraissait 
disposé  pour  lui  assurer  un  nouveau  triomphe  dans 
IcaéTectiaot.  Set  ItaMIaa,  cawM  «Ha  da  Foy 
d  de  Llanocort ,  «ttiital  «M  âMltlMaiiN.  Od  a 
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publié  aprèa  h  mort  i  Diêeotn,  Jomméiiit&ê- 
venin  4»  ff<i»iilia  «rarifta, Prti,  Htt,  h 

in-8. 

GIRARDON  (  François) ,  sculpteur  et  ardiileefe, 
né  à  Troyes  en  Champagne  ,  en  1627  suivant  quel- 
ques biographca,  mais  plus  probablement  en  laio , 
de  Nicolaa  Girardon ,  fondeur  de  méuax ,  eut  pour 
maître  Laurent  Mazicre.  Après  s'être  perfectioooé 
sous  Franroi<;  A  n^uier .  il  s'acquit  une  si  grande  ré- 
puution.  que  Louis  XIV  l'envoya  à  Rome  paOr 
élodier  ka  chefs-d'œuvre  anciens  et  laoderaea, 
avec  one  pension  de  mille  écus.  I>e  retour  en  Franco, 
il  orna  de  ses  ouvrages  en  marbre  ou  en  brooae  lia 
maisons  royales.  Après  la  mort  de  Le  Brun, 
Louis  XIV  lui  donna  la  charge  d'inspecteur  géné- 
ral de  tous  les  morceaux  de  sculpture.  Les  plus 
célèbres  de  ses  ouvrages  aont  le  magnifique  mau- 
solée du  cardinal  de  Jiichelieu ,  dans  l'église  de  la 
Sorboniie  ,  la  statue  éque$tre  de  Louii  Xlf^,  oik  le 
héros  et  le  cheval  sont  d'un  seul  jet  :  c'est  son 
chef-d'œuvre  ;  dans  les  jardins  de  Versailles,  l'A'n- 
Uvemenl  de  Proierpine  par  Fluton,  et  le*  groupes 
qtà  embdliaMot  les  bosqoela  des  Bains  d'Apol- 
lon ,  etc.  Il  mourut  h  Paris  en  1715.  Il  avait  été 
re^u  de  l'académie  de  peinture  en  1667,  profcaseor 
en  IGS9,  recteur  en  1674,  et chaBcalicr  eo  I69S. 
Catherine  du  Chemin,  son  épouse,  se  fit  on  neai 
par  son  talent  de  peindre  les  ûeurs.  (  f  'oy.  Cu£MUi 
Catherine  du.  ) 

GIRAIJD  (Jean-Baptiste),  prêtre  de  l'Oratoire, 
néàTroyea  en  1701  ,  professa  les  humanités,  la 
rhétorique  et  la  philosophie  dans  diverses  oMisoos 
de  son  ordre  ,  cultiva  la  poésie  latine,  et  traduisit 
dans  la  langue  de  l*bcdre  les  fables  Jle  La  ^on- 
fajne,  Rooen ,  nat, in-i2,  nouvelle  édition,  I77&, 
2  vol.  in-«  ,  avec  !e  français  en  regard ,  ou  3  vol. 
in-i2,  sans  le  français.  Cette  traduction  eat  estimée. 
Il  avait  daaa  lealorraesetlecaraclèvaoapeoéala 
bonhomie  de  son  modèle.  Giraud  est  morten  1776. 

GIRALD  (  Picrre-François-Félix-JMepb  ) .  Ut^ 
lérataar,né  CD  1764 ft  BOcqwvflle,  mort  k  Paria 
en  t8î1  ,  fut  attaché  dfr?  sa  jeunesse  à  l'instruclioB 
publique ,  puis  il  devint  chef  du  bureau  des  jour- 
naux à  la  préfaelnrada  poHee,  elcnaoiie  rédae* 
teur  de  diverses  feuilles  périodiques.  On  a  de  lui  oa 
«saez  grand  nombre  d'ouvrages  dont  la  liste  aa 
traore  dan  YAmmurin  fiéenhgipu  do  HaM^ 
i'  année,  page  1978.  Nous  citerons  seulement  laa 
suivants  s  Mémoire  sur  to  colonie  de  la  Guye»m 
frmfolu,  1664,  h»-»  ;  JrMifft  opéra ,  |ooé  avoe 
succès  sur  le  théâtre  de  l'académie  royale  de  mu- 
sique; Campagne  de  Paris  en  1814,  avec  carico» 
in-8;  PréHs  des  jtmminiês  ts,  16, 17  a(  16  /«Aa 
1 8 1 .5,  ou  Fin  de  la  vie  politique  de  Napoléon  Bona~ 
parte,  Paris,  I8i6,  in-8  ;  Beautés  de  l'histoire  A'I- 
taUe,  ibid.,  18»,  t'tol.  Iii>lf,1ig.,  6fr.  GeHo  • 
compilation,  rédigée  avec  5oin  ,  peut  ôtre  placée 
parmi  lea  bons  livres  élémentaires  ;  Beautés  ée  l'his- 
Mrt  gsrmoMique ,  HM. ,  18iT ,  9  ird.  in-it ,  % 
C  fr.;  Ih'nutés  de  l'histoire  de  l'Inde,  ibid.,  1821  , 
2  vol.  in-12  ,  fig.,  6  fr.i  Précis  historique  de  toua 
lesMMmmtê^mamtmitcMiittiÊlÈlmam' 
wcflffoit  Ût9  fiaMNkv^liafii^toVf^fldMlMMNaMé  il6 
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LMiii  XFIIl  9mr  U  ttâm,  H«  ,  in-<8;  TraiU 
ies  vers  d«oi«,  iiwlS-  Il  a  travaille  à  la  Table  du 
jtfontlfliir,  1  Ttl.  iii-4 ,  «t  à  la  Siogr^iê  uni- 

OIRAUD  (le  eointe  Jpan),  poëtc  comique  italien, 
dont  k  faBiile  éuit  d'ongioe  française,  naquit  k 
Rmm  m  1196 ,  et  nMmt  i  Kapln  la  i**  «alabn 
(83 1.  1!  était  neveu  du  cardinal  Giraad  envoyé  en 
qualité  de  nooce  apoatdJqm  i  Paria  peu  de  temps 
•vaot  k  léfohiliaB.  Sa  ToeHia»  paar  hwl  drama- 
tiqtie  se  révéla  de  bonne  heure  ;  à  peine  Agé  de 
omc  ans  et  déjà  Mitaor  da  quelqnea  caiais  en  ce 
ftara,  il  at—awiça  nm  émi»  appwinadia  de  (iol- 
doni ,  en  continuant  h  ébaucher  des  canevas  de  co- 
médies qui  obtinrent  l'approbation  de  ses  parents  et 
de  ats  anb;  à  l'âge  de  le  ans  il  a'adonaa  d'une  ma- 
nière suivie  h  la  lecture  des  classiques,  visita  k  dif- 
férentes reprises  l'Angleterre  et  la  France,  revint  en 
Italie  vers  I8i6,  et  se  iiza  à  Florence  où  il  publia 
peu  de  temps  après  un  recueil  en  3  vol.,  intitulé  : 
'J'eatro  HmMtico.  Les  divers  ouvrages  que  renferme 
cette  eolledlia  ftiiwt  aacnaiiHa  du  |iabHe  avec  le 
plus  vif  empresseosOTt.  On  y  remarque  en  effet 
une  force  comique  qoi  ae  w  trouve  pas  dans  la  plu- 
|tartdeia«lras  auteurs  dnaurtiqaes de  cette  nation; 
use  petotore  fidèle  des  merarset  une  connaissance 
profonde  du  cœur  humain.  L'une  des  plus  célèbres 
pièces  de  Giraud ,  l'^Jo  nel  imbarazzo  a  été  mise 
•ur  la  Mène  françaiaa  font  le  titre  du  PréetfUur 


cm 


BtS 


GIRAUDEAU  (Itonaventurc),  ji'snite,  né  à 
Saint- Vinceot  sar  Jard  en  Poitou ,  mourut  eu  1774, 
âgé  de  TT  aas,  apvèa  avofr  doaiié  :  une  MéÔunU 
pour  apprendre  la  langue  grecque ,  I7ii-S5,  h 
part,  in- 12, 12  à  18  fr.;  Praxis  Ungna  sacrœ , 
Wmfétm,  im,  hM,  itl  iftfr.;  eanaga  très- 
eslimé ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  vues  hypothétiques 
liprétead,  comme  Masclef  (voy.  ce  mol),  lire 
ïhÊbnm  mm  kapeiak  iMWartlIquaii  avee 
cette  différence ,  que  partout  où  il  manque  une 
voyelle,  il  y  place  la  lettre O,  au  lieu  que  Masclef 
y  «al  la  pranalèn  ^ayella  ^  se  trouva  daas  te 
nom  de  la  consonne  qui  précède  :  système  qui 
d'abord  parait  arbitraire,  mais  que  l'auteur  semble 
aroir  puisé  dana  h  laetaire  et  l'étade  des  andennes 
versions.  Il  y  a  cependant  des  cas  où  il  en  parait 
résulter  des  sens  incommodes  et  difficiles;  Leipa- 
fUMes  im  P.  Bonaventure ,  Paris ,  17«6,  in-is, 
rempK  de  moralités  bien  déduites,  irs^'t^nieusement 
et  sagement  adaptées  à  l'éducation  de  la  jeunesse; 
r^van^'fe  médité,  p*tbUipar  lu  seinê  J«r«Md 
INifiMmM,  Paris,  1773,  is  vol.  in-i3,  ou  1778, 
8  val.  in-iS ,  OQ  18tB ,  3  vol.  in-8 ,  i&  fr.,  ou  Lyon, 
18SI,  8  vol.  io-i2.  il  y  a  dans  cet  excellent  ou- 
vrafe  des  passages  pleins  d'éloquence  et  de  feu  ; 
le  ftyte  en  est  pur,  coulant ,  naturel  ;  la  manière 
grnndc  et  noble  ;  les  idées  vastes,  les  réflexions  pro- 
fondes. C'est  k  philosophie  de  l'Evangile.  Le  vrai 
vbrMen ,  ec  saMant  le  clnélkii  lasiroit ,  y  tfooTe  de 
quoi  nourrir  substantiellement  sa  pensi'c  et  son 
eœur.  •  Tout  y  est  digne  du  Fils  de  Dieu,  dit  un 
»  pMM  (KaWit,  teaieur  da  fdiliy  de  Saint- 
vMMfavilVt4to'CtaN^Ni^^^4lvly  ffé|NiiÉ  h  Ji 


»  rabKnM  de  li  decitrine  et  k  l'excelleiKè  de  sss 

»  saints  préceptes.  Les  réflexions  touchent  et  per- 
»  suadent ,  taat  par  leur  solidité ,  leur  beanié,  qoe 
»  par  ta  ■anltra  dk  ka  aiposer,  qoi  est  digne 

»  d'elles.  Tout  y  e^t  indiliodique, lié ,  simple,  In- 
»  structif,  et  surtout  ooctoeax.  »  {JMtrêiêNmUmi 
à  FMé  Jhufunne,  en  dMe  dn  14  atrfl  iTtr.)  * 

GIBAULT  (Claude-Xavier),  antiquaire,  né  à 
Aoxeana  en  i764 ,  d'un  père  qoi  exerçait  dans 
eeita  vMa  k  mddeeine  aveedMaclien,  et  qoia 
laissé  quelques  ouvrages  estimés  sur  son  art,  et  no- 
Ummeot  des  OftiarvotioiM  tur  Us  fiivrts  tMsrw 
aiAren*»,  afanr  ktaMtodfw  f»<  réfnatsmdmu 
Vhôpital  civil  qu'il  dirigeait.  Le  jeune  Girault  se 
destina  à  ia  magistrature,  fol  reçu  avocat  au  par- 
lement de  Dijon  en  nst ,  cl  fM  patumi  qwl^MI 
années  après  d'un  ofDce  de  con<teilter  aodileor  à  k 
chambre  des  comptes  de  Bourgogne  et  de  fimse. 
Cette  pkce  étant  bien  loin  de  lui  prendre  tant  iM 
temps ,  il  emf^oya  ses  loisirs  k  des  recherches  sur 
les  antiquités  de  sa  province.  Ses  travaux  ne  rce- 
térent  pas  sans  récompense  ;  les  académies  de  Dijon 
et  de  liesançon  l'admirent  dans  Icnr  sein.  Retiré  à 
Auxonne  pendant  nos  troubles  politiques,  il  resta 
sans  emploi  jusqu'en  1 8o  i ,  époque  où  il  fut  nommé 
maire  de  cette  ville.  Après  avoir  exercé  ses  fonctions 
pendant  qoatre  ans ,  il  devint  conservateur  de  la 
bihlioihèque  publique  qu'il  venait  de  fonder.  Bn 
1807,  il  reriot  à  Dijon,  fut  avocat  consultant  j oi- 
qu'en  1821 ,  et  ^îot  la  plaee  de  joge  de  paix  dans 
cette  ville  ,  où  il  mourut  en  1823.  Girault  est  aoleor 
d'un  grand  nombre  dedisaertationsbisioriques  ;  elles 
ont  été  liupilHiétis  dans  le  Magaski  encyclopédîqne, 
dans  l'annoaire  et  le  journal  de  la  Côte-d'Or  ,  ou  « 
dans  les  mémoires  des  diverses  sociétés  savantes  dont 
Il  était  membre.  Mak  Q  a  publié  sépaiéuieaC 
di  tniU  historiques  stHuHstiques  iur  le  départe- 
ment de  la  Côte  -d' Or ,  Dijan,  1818,  in-8 1  Diseuê' 
«fa»  s«r  V époque  prédit  iêkt  mort  iêsaimt  Mé^ 
nigne,  et  du  téjour  de  Marc-Aurile  à  Stsanfon , 
ibid.,  1817,  in-8  ;  /)is«erlalten  Msioriqtu  et  cn- 
tiqm  iwr  k  Ifenoè  to  erote  wtirmvismst  sippm%t 
d  Constantin  et  à  son  armée,  Paris,  tsio  ,  in-8  ; 
/^ifsertaliof»  historique  et  criti^ve  sur  te  posslio» 
ds  ('aneiamM  m7k  d'Âmagetobtimt  m^ùmrJPhiH 
Pontailler-sur- Saône,  in-R;  Eclaircissements  géo- 
graphique et  critiques  sur  la  voie  romaine  de 
Chdlons-surSaâne  à  Besançon,  et  la  poHHmêê 
Ponte-Dubis  et  Crusénie ,  Paris,  1812  ,  in-8  ,  etc. 

GIKAULT-UL VIVIER  (C.-P.  ),  grammairien 
al  kxicographe  distingué ,  est  auteur  de  la  Gratis 
maire  des  Grammaires ,  on  Analy$e  raisonnée 
des  meilleurs  ouvrages  sur  la  langue  françaiee^ 
Paris,  1811,2  vol.  ta-8,  on  1827,  f  vol.  in-8,  »  h  fr.j 
d'un  Traité  des  participes,  Paris,  fSi7,  in-S, 
2  fr.,  extrait  de  sa  Grammaire  49S  Grammairm* 
Girault-Dnvivier  est  mort  en  18SS. 

GIRODET-TKIOSON  (Auna-Look),  on  dei 
plus  grands  peintres  de  l'éoote  moderne ,  cl  Aèva 
de  David  qui  l'appelait  son  plus  bel  ouvrage,  naquit 
à  Montargken  1767.  Il  perdit  de  bonne  benrasost 
père  qoi  I 
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de  perdra  on  fils  unique ,  plaça  anr  lai  toates  bm 
afltetinil)  Girodet  par  reconnaissance  ajouta  à  son 
mm  edai  de  son  bienfaiteur.  A  13  us  il  fit  le  por- 
trait de  SOD  père  ;  cependant  il  eut  k  combattre  les 
intentions  de  ses  parents  qui  le  destinaient  à  la  car- 
riire  militaire  ;  mais  enfin  son  penchant  l'emporta , 
et  il  obtint  la  permission  d'entrer  dans  l'école  de 
Darid.  Girodet  obtint  i  22  ans  le  grand  prix ,  et  se 
rendit  à  Rome  comme  pensionnaire.  Les  événe- 
■MAts  qui  avaient  boulevené  la  France,  et  qai  com- 
HMOçatent  k  agiter  le  raMe  de  l'Europe,  l'obligèrent 
bientôt  de  quitter  Borne;  Il  Toalnt  cependant  visiter 
Naples  et  Génea ,  et  tomba  n^de  dans  cette  der^ 
nière  ville ,  où  Gna,  son  aneieo  eamarade ,  alors  of- 
ficier d  état-major,  et  depuis  son  émule  et  son  digne 
panégyriste,  lui  prodigua  les  soins  les  plus  em- 
pressés. De  retour  en  France  il  resta  plusieurs  an- 
Béaaatns  oCTrir  aux  regards  du  public  d'autrea  oo- 
wagai  que  des  portraits ,  dans  lesquels  il  montrait 
tnale  It  puissance  de  son  talent;  mais  il  travaillait 
en  silence ,  et  c'est  de  cette  époque  que  date  une 
partie  de  ses  admirables  compositions.  Il  ne  com- 
mença k  se  faire  bien  connaître  qu'en  1798 ,  par  un 
tableau  satirique  représentant  une  actrice ,  Made- 
moiselle Lange ,  qui  lui  avait  demandé  son  portrait, 
Cl  qni  avait  ensuite  refusé  de  le  recevoir  sous  pré- 
texte qu'il  n'était  pas  ressemblant.  Le  peintre ,  par 
vengeance ,  la  peignit  en  Daoaé  ;  mais  au  lieu  d'une 
plaie  d'or,  U  figura  une  pluie  de  pièeea  de  cinq 
francs  et  de  monnaie  de  riiivrc;  cet  ouvrage  ne  fut 
exposé  que  34  heures,  inais  c'était  plus  qu'il  n'en 
Mlait  pour  faire  beaucoup  de  bruit  Girodet  donna 
entoile  plusieurs  tahleaux  qui  augmentèrent  sa  rà- 
pntation.  Louis  XVlli  le  nomma  membre  du  con- 
seil d'artistes  et  d'amateurs ,  qu'il  établit  près  du 
ministère  de  sa  maison,  et  le  créa  chevalier  de  St.- 
Michel  au  mois  de  janvier  I8I7.  Comme  membre 
da  l'Institut,  le  Z  mai  suivant,  époque  de  l'anni- 
versaire de  l'entrée  du  roi  dans  Paris,  (liroJct  lut 
dans  la  séance  solennelle  qui  eut  lieu  un  Discourt 
iur  Vorifinatité  des  arts  du  dessin  ;  cet  éeril  n'est 
pas  le  seul  qui  soit  sorti  de  sa  plume.  Il  avait  com- 
posé un  Poème  sur  les  délices  de  la  peinture,  une 
TnàÊtÊion  dfAnaeréon,  et  d'mlrca  oaTragea  qnf 
•ont  restés  inédits.  Ses  tableaux,  qui  ne  sont  pas 
aussi  nombreux  que  ceux  de  plusieurs  autres  pein- 
tres, sont  presque  tons  dea  cheb-d'esuvre.  Celui 
du  Sommeil  d' Endynxion  ,\e  premier  qu'il  fit  k 
Borne ,  et  le  tableau  d  iitppocrate  refusant  les 
préêtHli  4^jMaxmrxi$  qu'il  donna  ensuite ,  et  qui 
lui  fut  dicté  par  la  reconnaissance ,  le  placèrent  au 
rang  des  premiers  peintres.  11  créa  le  Déluge,  et 
aea  irivanx  étonnés  forent  eontraiots  de  reconnaître 
dans  cette  admirable  composition  le  chef-d'œuvre 
de  l'école  française.  En  celte  occasion  il  eut  la  gloire 
de  vaineie  aon  maHre;  kfaqu'Il  ftil  qneation  des 
prix  di'rcnnaux ,  le  Déluge  l'emporta  sur  les  Sa- 
Ifines.  Voici  le  rapport  qu'en  lit  le  jury.  «  Cette 
vaekneal  touAanteclii terrible, en  offrant  k  nw 

•  regards  ce  que  la  crainte  et  le  danger  extrême 
»  ont  de  plus  eflrayant,  ne  présente  que  des  mou- 

•  vementa  noblaa,  et  en  «pin  ta  belle  natun  oœ 
»  cftn  de  plua  pur.  La  nénaioB  dcB  diliifraits  Ign 


•  et  des  aexea  dUHrents  ajonfa  eucun  I  ht  beauté 

>  du  tableau ,  par  d'heureuses  oppositions  rendues 
»  avec  autant  de  grkoe  que  de  force ,  et  qui  décèlent 
■  dant  l'artiste  une  connaissance  approfondie  de  ta 

»  nature  et  de  ce  qui  constitue  le  beau.  Le  pinceau 
»  de  Girodet,  toujours  précieux,  est  dans  ce  tableau 
»  aussi  vigoureux  que  brillant  ;  la  couleur  et  l'e^ 
»  y  sont  également  portés  k  un  très-haut  degré. 
»  Enfin  on  peut  regarder  cet  ouvrage  comme  un  des 

>  plus  beaux  de  notre  éa>le ,  sous  les  rapports  de 

>  l'expression ,  de  la  science  du  des«n,  M  sous  celui 
»  de  l'exécution.  >  Girodet  qui  dans  ce  tableau  avait 
montré  tout  ce  que  son  pinceau  avait  d'énergique , 
voulut  dans  Atala  faire  voir  tout  ce  qu'il  avait  de 
pur  et  de  touchant,  et  dans  une  seule  et  même 
composilioa  il  sut  rendre  avec  une  égale  vérité  la 
piété  aogélique  d'une  jeune  vierge ,  la  sombre  dou- 
ceur d'un  sauvage  et  la  résignation  sublime  du 
prêtre  chrétien.  Son  tableau  d  Ossian  n'eut  pas  au- 
tant de  succès  que  les  précédents  ;  il  s'était  peut-être 
trop  abandonné  k  toute  la  verve  de  son  génie  et  à 
la  fougue  de  son  imagination;  on  trouva  la  compo- 
sition trop  compliquée  ;  mais  jamais  peut-être  ce 
peintre  n'étala  avec  plus  de  luxe  la  vigueur  et  la 
richease  de  son  pinceau;  on  ne  peut  s'empêcher  d'y 
admirer  le  cottHaolo  dauo  les  physionomies,  l'au- 
dace dans  les  expressions ,  la  variété  dans  les  ca- 
ractères et  la  fierté  du  dessin.  Ossian  avec  son  nom- 
breux cortège  parait  tnmporté  tout  vivant  sur  ta 
toile.  On  pourrait  citer  encore  la  Révolte  du  Caire, 
tableau  que  llonaparte  lui  commanda  et  qui  fut 
exécuté  avec  une  chaleur,  une  verve  et  uuAbb 
inexprimable  ,  et  où  l'on  trouve  k  travers  qoelquca 
dérauts  des  beautés  du  premier  ordre.  Galathée  qui 
est  le  dernier  effort  de  son  génie,  mérite  encore 
d'circ  placée  parmi  ses  chefs-d'œuvre ,  quoiqu'elle 
ail  essuyé  quelques  critiques.  Celle  produclion  se 
fait  particulièrement  remarquer  par  la  pureté  des 
contours  et  la  perfection  du  dessin.  Girodet  réus- 
sissait aussi  très-bien  dans  le  portrait.  Il  a  exécuté 
et  envoyé  au  salon ,  les  portraits  en  pied  des  ven- 
déens Cathelineau  et  Bonclinrnp  ,  où  l'on  reconnaît 
les  traces  de  son  génie,  quoique  sa  main  fût  d^k 
a&ibUepir  ta  maladie  qui  le  traînait  au  toaaboon} 
on  cite  encore  celui  d'un  noir,  député  à  la  conven- 
tion, riusieurs  de  ses  tableaux  ont  été  grax^.  Gi- 
rodet est  mort  au  bout  do  quelques  jours  de  ma- 
ladie le  9  décembre  1 824  ,  après  avoir  reçu  les  sa- 
crements de  l'Eglise.  Le  roi ,  juste  appréciateur  du 
talent ,  a  voulu  que  les  insignes  d'offider  de  la  Lé- 
sion d'honneur  qu'il  lui  destinait ,  fussent  déposés 
sur  sa  tombe,  et  ce  fut  de  M.  Château  briand,  qui,  à  la 
demande  du  prMdont  de  l'académie  des  beouz- 
arls  ,  les  attacha  sur  son  cercueil.  La  vente  de  son 
atelier  a  attiré  on  grand  concours  d'amateup»,  et  les 
moindrm  praduetiona  échappées  k  son  crayon  ou  à 
son  pinceau  ont  été  vendues  à  un  prix  très-élevc. 
Plusieurs  écrits  eu  vers  et  en  prose  ont  été  publiés 
sur  lui  à  l'époque  de  sa  mort.  Nous  citerons  :  Sur 
Girodet,  par  madame  la  princesse  Constance  de 
Salm;  Notice  nécrologique  sur  Girodet,  par 
M.  P.  A.  Geopin,  Parla,  i»k,  lu-é  »  on  a  également 
publié  tCakilogiÊ$40$  UMm»,  oifulMmydiirùn 
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êt  croquis  dê  Gtrodêt-Trioêon ,  rédigé  par  Péri- 
giM MO  ëlèTe,  Paiii,  im»  in-t  ;  VeêAwtamê  dts 

dieux ,  recueil  des  eomposittons  dettinéen  par 
Girodet ,  e(  Uthographiéet  par  se$  élève*  avec  un 
texte  explicatif,  par  Bf .  P.  A.  Coopin ,  OM»^  iSîb- 
1826,  4  lirraiiODS  in-rol  ;  >^na<T^on,  recueil  de 
eompositionê  de$sinéet  par  Girodet  et  gravées 
par  Ckâtillon  eon  élève,  avec  la  tradu^ion  en 
prose  des  odes  de  ce  poète,  faite  également  par 
Girodet,  ibid.,  i»2b  et  183G,  tn-4,  19  livraisons; 
YEnéide  ,  suite  de  scènes  dessinées  au  trait  par 
Girodet,  et  lithographiées  par  Auhry  le  Comte  , 
io-ful.  Oo  attribue  à  Giroilet  la  critique  des 
crfljfiM»  A»  êulon  de  I806,  Paria,  1806 ,  in-8.  On 
a  encore  de  ce  célèbre  peintre  :  Ot'uvres  post- 
humes poétiques  et  didactiques,  suivies  de  sa  cor- 
tmpnniante  ;  précédées  d'une  notice  hiMotiqiM  d 
mfses  pn  ordre  par  I'.  A.  Coupin,  avec  gravures  et 
liUiograpliies  d'après  les  dessins  originaux  de  Girodet 
et  un  portrait ,  1828  ,  2  vol.  grand  in-t. 

GIKOiN  (  don  Pierre  ).  f  roy.  Ossose.  ) 

GlAON  GARCIAS  DE  LOAYSA  (don  Pedro) , 
•rAttéque  de  Tolède ,  né  en  1542]  à  Talavera  eo 
Espagne  ,  Tat  appelé  à  la  cour  de  Philippe  II ,  qui 
le  fit  son  aumônier,  lui  confia  l'éducalioa  de  l'infaDt 
d'Kspagnc,  son  fils,  et  la  plift  «oMiile  mrleiiége 
de  Tolède.  Il  ne  l'occupa  pas  longtemps ,  car  il 
mourut  cinq  ou  six  mois  après ,  en  i  &99.  Ou  dit  que 
le  chagrin  qu'il  eooçal  du  peu  de  consIdératkMi  qoe 
lui  témoignait  le  roi  Philippe  III ,  hâta  sa  mort  ; 
mais  cette  faiblesse  n'est  pas  à  présumer  dans  un 
bomme  dont  le  ciraelèra  OHnlnil  de  ta  tarmelé, 
et  n'avait  jamais  para  iMerri  à  l'ambition.  Ce  savant 
prélat  avait  publié  OM  Muveile  Collection  des 
conciles  d'E»pm§nê,  avee  dceaetaietdai  corne» 
tions, Tolède,  i&9(,  in-rol.  C'était  la  nMBIsimqil'on 
eût  avant  celle  du  cardinal  d'Aguirre. 

GIROUST  (JacqiM},  JMe,  né  in4  I 
Kooiifort  en  Anjou  ,  mort  à  Parb  en  t6R9 ,  remplit 
avec  beaucoup  de  distioclioii  les  chaires  de  le  pro> 
vlace  et  de  k  eepitale.  8e  MBièn  de  prMier  éti<t 
comme  son  Ame ,  simple  et  sans  fard  ;  mais  dans 
cette  aimpUcilé  il  était  ordioairemeot  si  plein  d'ooc- 
tien,qai'«n<elalfMilleaeHfffli,  il  gagnait  pmque 
toujours  les  cceurs.  Le  P.  Hrotonncau,  son  confrère, 
publia  set iSarwoiM,  Paris,  i700-04,  â  vol.  in-i3  , 
•  à  Tfr.  On  y  ttrowve  one étoqMnee nataffeBe et 
forte  ;  mars  il  n'est  pas  diiDdle  de  s'apercevoir  que 
le  P.  Giroust  s'attachait  plua  aux  choies  qu'aux 
parolai,  qnfil  néglNnoit  m  peu  trop.  -Poat'élre 
eroyail-il  que  la  simplicité  da  atyle  aidaii  beaucoup 
lepeiUtique,  doooaii  à  l'éloqiMnoe  on  air  plus  ne- 
-  lonl  et  phia  leuebant ,  et  prodoiiBit  reneiiaii.  Son 
Avent  est  intitulé  le  Pécheur  sans  excuse.  C'était 
l'usage  des  prédicateurs  de  ce  temps-lk,  de  choisir 
on  deiMla  général ,  auquel  ils  rapportaient  toni  ka 
dbeoon  de  TA  vent.  On  a  sagement  réformé  cette 
cootHflM  biiarre,  qui  entraînait  des  répétitions 
telidienea ,  metleit  dco  entnma  au  génie,  et  fati- 
goait  l'attention  des  auditeurs.  Le  P.  Giroust  pr<"- 
cbail  et  agiiaait}  ses  inœor»  étaient  dignea  de  ses 

GIBTANNEE(Chiiileplie),  nliacio,  né  à 


Saiot-Gall  en  i7G0,  fut  reçu  docteur  à  l'uniTersité 
deGœttingue,  et  devint  conseillai  priv4  dn  duc  de 
Saxc-Cobourj;.  11  fit  de  nombreux  voyages  en  Alle- 
magne, en  Suisse,  en  France  ,  en  Angleterre,  et 
mourut  en  i  soo.  Il  a  laissé  plusieurs  traités  en  all^ 
mand  sur  la  médecine ,  la  chimie  et  la  politique. 
Les  principaux  sont  :  Traité  sur  les  maladies  vé- 
nériennes, Gœtlingue,  1788  et  ITM,  a  vel.  in*t.  B 
a  été  traduit  en  italien,  Venise,  1801 ,  4  vol.  in-«; 
Traité  sur  les  maladies  et  l  éducation  physique 
des  emftmU ,  Gœttiogue,  1794,  in-8,  traduit  en  ila* 
lien  et  augmenté  d'im  arlicl»'  sur  la  vaccine.  Gènes, 
1801,  2  vol.  in-8;  Exposition  détaillée,  littéraire 
et  critique,  duêfftUmt  dalwdiWm  pratiqué  da 
Broicn,  Gn-ilinguc,  1707.  2  vol.  in-8  ;  Exposition 
complète  et  raisonnée  du  système  de  médecine pra^ 
Ufme  de  Darwin,  ibid.,  I7&9 ,  2  vol.  in-t  ;  :filtf-> 
ments  de  chimie  antiphlogistique ,  ibid.,  I7&t 
et  noii ,  in-8.  11  y  proclama  avec  une  sorte  d'en' 
thousiasme  les  travaux  immortels  des  chlndileo 
français  Lavoisier,  Guyton,  Uerthollct  etFourcroy; 
mais  il  ne  put  s'empécber  d'y  insérer  quelquea-unei 
daa  idéaa  btearres  que  l'on  trouve  dans  aea  amni 
ouvrages  de  médecine;  Nouvelles  historiques,  et 
considérations  poUtiquM  sur  la  révolution  ftan- 
paise,  BerUn ,  »9t'9l ,  IS  vd.  in^i  TVtWaeiKPds 
la  vie  domestique ,  du  caractère  et  du  gouverne- 
ment de  Louis  Xyi,  1793,  in-S,  avec  le  portrait  du 
roi  :  une  tndoctioB  allaoïaide  doi  mémoires  iw 
général  DumouriêM,  avee  in»  DOlM,  GcBttingM, 
i7i)i, 2  vol. in-8. 

GIRY  (  Lento)  «  né  k  Paris  en  i«M,  avoeat  aa  . 
parlement  et  au  conseil  ,  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  l'académie  française.  11  se  fit  un  nom 
dans  b  OMNide  par  ae  probité  et  len  dMnUraiBa 
ment .  et  dans  la  république  des  lettres  par  ses  Ira- 
ductions.  On  diatingue  celle  de  l'Apologétique  de 
Tertnilkn ,  I6t<,  bi-S ,  aflMe  par  eaile  de  l'abbé 
Courcy  en  i78t  ;  de  {'Histoire  sacrée  de  Sulpice- 
Sérère,  Paris ,  16&2,  in-i2  ;  de  la  Cité  de  Dttu  de 
•eini  Angealin,  ibid.,  IM»  et  IMV,  f  vel.  fai-S  ;  dai 
EiJtlres  cftoisies  de  ce  Père,  ibid.,  16&3-58,  5  vol. 
in-12  i  du  Ifialogue  des  orateurs  de  Cioéron,  ibid., 
166S,  Id-is.  EHaaenrent  baaMeapdecemde  aeo 
temps  ;  mais  elles  sont  quelquefois  obscures ,  sou- 
vent infidèles ,  et  d'une  diction  trop  négligée.  Ce 
tradoelenr  aMmrat  b  Ma  en  i«6. 

GIRY  (  François  ) ,  fds  du  précédent ,  né  à  Paris 
en  163S ,  entra  dans  l'ordre  des  mioimea ,  et  en  d^ 
vint  piérlndal.  Il  fat  égrianeol  raaoonBemleUe 
par  sa  piété,  son  savoir  et  sa  medoitie.  Il  avait  uneal 
grande  facilité  à  s'exprimer  >ar  Ica  matières  de  dé- 
veden,  qv*il  éerifiit  aans  préparatlen.  8eo  ploa 
grand  ouvrage  est  la  Fie  des  Saints,  Paris,  I6tt, 
et  I71& ,  2  vol.  in-fol.,  12  k  18  tr.  Elle  est  éerile 
evee  onethm ,  nudi  elle  n'ert  paa  enHèranantpaiéB 
de  fables.  Les  f^ies  des  Saints,  traduites  de  Ta»* 
glais  par  Godescard ,  ont  fait  oublier  l'ouvrage  do 
P.  Giry.  Ce  pieux  éerifein  nenmt  en  IMS.  La 
P.  RalTron  ,  son  confrère  ,  provincial  delà prerinee 
de  France,  a  écrit  sa  vie,  i69i,  in-i2. 

GISBBHT  (  BUne  ),  jésnile,  né  à Cahen an  IMT, 
pfidHttfeebaBnoeapdeinaoto»!!  paaa  la  dar» 
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aftm  «M  4»  n  Tfe4ns  te  ooHége  de  MMtpa»- 

lier,  où  il  motirot  en  1731.  On  a  de  lui  :  VArl  d'if- 
Uvtr  «»  jirMC« ,  ia  -  4 ,  rétinpriné  co  1688,  ca 
t  ftL  i»-iS,««stoliln  4e  VAriU  fermer  l'eê- 
pnt  et  le  CTur  d'un  prince  :  lirrc  rempli  de  lieux 
oofomuos ,  aimi  que  ie  suivant  :  La  philosophie 
énprêneÊ,  Paris,  lei»,  ia-t.  IWf  rwifn^f  i  loi 
a  Tait  le  plus  d'honneur  est  son  Éloquence  ckré- 
iMiMe,  Lyon,  17 14,  ia-i,  réimprioiée  avec  les 

ia-t 2.  Il  a  vXi  traduit  en  italien  ,  en  allemand,  etc.; 
MiUoire  critiqite  de  l  art  de  prêcher  chez  le* 

iPFVHfBH  WtpWlm  Hv  pmNWTW  OTNHIv  Wm  rrUH^ 

çoiê  1"  juêqu'aurégne  de  Louis  manuscrit. 
—  11  y  a  eu  un  autre  jésuite  et  théologien  célèbre 
4hi  lêim  MMB«  oé  ea  IM9  i  GalMfs  «  d  imbeU^ 

ment  de  la  mémo  famille,  mort  en  iTii  à  Tou- 
leose ,  où  il  profesMit  la  théologie  ,  auquel  on  doit 
liMÉiiuneinnnweoteUai—lfiIKtMrfaAMM— 
de  taint  Thomat  ;  l'Idée  de  la  théologie  associée 
aitee  t'histoir*  eecUnastifue  j  dm  disurtaliom 
tkéoUftfmÊi  k  Mm  *  la  nligimt  VAkU- 
probabiUêmê.  Dapia  |p—  bmntmp  ce  tenter  au- 
vrage. 

GlflCAlA  (  Jéea  de  ) ,  ainri  nommé ,  parce  qu'il 
était  originaire  de  (Ltic  ville,  en  Palestine.  C'était 
aa  brigand,  qui  exerça  tes  plus  honriblci  cmaalés 
yeBdent  te  ^oem  4es  JnMi  eofibe  tes  Iteniafas. 
Après  la  prise  de  Giscala ,  il  se  jeta  dan<«  JiVuiialem, 
aàilseranditobefde  parti.  U  appda  te*  Iduaiéens 
à  fon  Mcoon  contre  Ananm ,  fnod  nerillealear, 
et  contre  les  bons  citoyens ,  qu'il  traita  avec  la  der- 
nière iadignité.  Ses  plus  grands  divertissements 
dliteal  de  piller ,  voter  et  minriir.  Ce  scélérat 
s'c'tant  joint  à  Simon  .  fils  deGtoras,  qui  était  un 
autre  chef  de  parti,  ib  ne  discontinuèrent  pas  lenrs 
lirigandagea  et  tenrt  ni— iiu ,  que  h  vMe  ne  fût 
enliiTotiK-nt  ruinée.  Ils  Tirent  périr  plut  de  monde 
par  te  fer ,  le  (eu  et  te  tetei,  que  tel  itomainsqui  les 
emilgeitent ,  avne  toatCi  temi  mnehinea  de  guerre. 
Mais  tous  CCS  crimes  i)e  restèrent  pas  impunis.  Après 
te  ruine  de  la  ville  et  du  teropte ,  Jean  de  Giscala 
««acte  ém  deségoAU,  oàil  fut  tronvé  au  bout 
de  quelques  jours.  Tite  le  condamna  à  mourir  dans 
nae  batribte  priaoB  i  peine  Uop  deaee  penr  de  ai 
^Mnda  evfmma 

(IISCO.N ,  fils  (l'Himilcon,  capitaine  des  Cartha- 
ginois, après  avoir  fait  U  guerre  avec  beaucoup  de 
Inniieiir,  Ibl  benni  de  sa  pairie  par  une  cabale,  et 
rappelé  ensuite.  On  lui  permit  de  se  venger  de  ses 
enneeni  ceaime  il  vendrait.  Il  se  ooalenta  de  les 
Mn  pHNtaraer  par  lene ,  et  de  tear  presser  le  cou 
■ont  nn  de  ses  pieds;  vengemta  Men  légère  pour 
■a  Gwtbaginois.  Peu  de  temps  après ,  l'an  339 
avant  J.-C.,  il  fut  général  d'une  armée  pour  U  Si- 
cile ,  fit  la  piierrc  aaiGarinlUeie,et  oeacint  nne 
paix  avantageuse. 

GIflORS.  (f'.  Louis-Marie  FocQtrET,  comte  de.) 

GIUSTINIAM  (  Laurent) ,  hitérateur  et diplo- 
■Mte  italien ,  neqnit  vers  l'an  1 760  dans  le  royaume 
de  Naples ,  lit  ses  études  k  l'uniTcrsiié  de  cette 
ville,  où  il  devint  plus  tard  conservateur  ^tebl- 
bitetbèqueniatecieeaMar.  Uvmrité'<iia  atané 


«SA 

protasanr  de  liploBUih  bufa'H  MM  m  tM». 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dteftonnaire  Ais- 
teriVu«  du  royaume  de  Aofleâ,  1 1  toL  io-8  ;  ilfd- 
nwfre»  MMH0SW  «ar  tei  Jarfarewiaiiei  te 
royaume  de  Naples,  1787,  S  vol.  in-4 , 12  à  i  &  fr.; 
Jisiai  sur  la  topographie  de  Aoytei,  1783,  in-4  ; 
MNMkéfttê  MMerifiM  et  tSjp^yapMfae  Ai 
royaume  de  Xaplee  ,  nn  ,ia-A  ;  Brete  contezza 
délie  académie  del  regno  éi  Aapoli,  i«ei ,  ia-t  j 
Alsaierte  tela  rail  MUtortana  Jor^eafaa,  itit, 

in-R. 

GLAUEH  (Baeul),  bénédictin  de  Cloai,  flori». 
éilldenib  ii« riède,  lena tea régnai  de Mwrt  et 

de  Henri  I",  rois  de  France.  Il  aima  et  cultiva  la 
poésie.  Le  plua  conaidérabte  de  ses  ouvrages  est 
aanCAranf^eu JK*IMreda#yaaer,fal  iaiti 

l'an  I04G  ,  adressée  à  l'abbé  Odilon,  sans  ordre  et 
aaiia  suite ,  pieioe  de  fabiaa  ;  nais  qui  est ,  malgré 
ecadibnia,  aèa-utlto  penrtea  prenîten  ien^  de 
notre  monarchie  On  peut  consulter  sur  Glaber 
un  Mémoire  fort  cwieux ,  dool  Lacume  a  ea- 
rteU  te  leaa.  t  dea  mfmelrei  de  l'ecadémte  te 
teltes-lettres.  On  irniive  In  Chroni<iue  de  Glaber 
dans  b  i^oUsclioa  de  Pithou ,  Historia  franco- 
rum,  Frenafart,  iM<,tn-fBl.,etdaneha«cr4te<ea 
Francorum  coatanorum  de  Duchesnc,  tome  t. 
11  lit  aussi  une  vte  de  Guillaume ,  »bbé  de  Saint- 
Bénigne,  Paria ,  1637 ,  in-4 ,  dana  lltetetee  de  Pab- 
baye  de  Réom«'  pnr  le  P.  Kouvière.  On  peut  con- 
solier  U  f^ie  de  Giaher  daoa  l'Iiiatoire  littéraire  de 
Franee,  terne  T. 

GLABHIO.  (  Foy.  Acilii  s. } 

GLAr<VlLL  (Joseph),  aé  en  1636  k  Plymoutk 
ea  Angtelerre ,  mamafe  de  te  eadlK  royale ,  fA 
chspdain  de  Charles  11,  et  chanoine  de  Woroester. 
Il  se  distiagna  par  nna  mémoire  benreaae  al  un 
esprit  pénétrant,  llmoarat  ea  itto,  tefMaat  pla- 
sicors  ouvrages  en  anglais  ;  les  principaux  sont  :  De 
la  vanité  de  dogmeMeer ,  1661 ,  io-6«  livre  dane 
lequel  il  prouve  llnaartltade  deaaeeaaniMiaacB, 
et  combien  on  a  tort  de  se  passionner  pour  celles 
qui  ne  sent  que  d'invention  humaine  ;  Lux  oriee^ 
talis,  on  Recherches  aor  l'opinten  de  qadquea 
orientaui^,  toucliant  te  préexistence  des  imca; 
Seepeie  «ctenit/iea,  on  l'Ignoranee  avonée,  aervaot 
de  chemin  à  la  science  ;  des  Sermone;  nn  Fmed 
sur  l'art  de  prêcher,  167S,  in-8  ;  Philosophia  pia, 
Londres,  1671,  in-8  ;  le  PÙu  ultra,  ou  les  Progrèn 
des  sciences  depuis  Aristoie;  divers  den'la  oonira 
l'incrédulité ,  parmi  lesquels  il  faut  distinguer  une 
brochure  cuneoie  et  rare,  iatiuilée  t  £loge  ei 
défense  de  la  raison  eu  maUàrê  ée  religian. 
L'auteur  attaque  dans  cet  ouwige  te  an|llteiBM« 
et  le  faostisme  de  toutes  les  espèces. 

GLARKANL'S  {  Henri  Loriti  ,  surnommé  du 
lieu  de  sa  naissance)  naquit  dans  le  canton  de 
Glarisen  H88  ,  et  y  mourut  en  1S63.  il  se  rendit 
célèbre  par  ses  takâals  pour  la  musique  et  pour  lee 
bellea-letira ,  et  fat  asti  d'Ërasaaa  et  de  ptaiteara 
antres  savants.  Son  nom  e^t  plus  connu  que  ses  oa- 
vrages.  Glareanus  possédait  presque  toutes  lea 
sciences ,  les  bellea-lettres ,  et  était  na  te  meilleuia 
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■iquM  d  for  d'a«tr«  manls.  L'empereur  Haxl- 
nilka  l**  M  diaenM  le  lniriM>  peMqoeM  I6t9. 

II  était  d'un  caractère  doox  et  très  cnjoirf.  On  a  de 
hûi  £h)dteachordom»  Baailec,  i647,  pet.  iinfol., 
flg.j  M  ir.{  «mHB  «rieui,  Mt  liwalire 
l'état  de  la  mtnk|ue  pratique  au  commencemeot 
da  16*  siècle;  De  geographid  liber,  Uâle  ,  1&27  , 
hi>4  ,  réimprimé  plusieurs  fois  in-8  ,  et  io-fol.;  il 
traite  daw  l'introduolion ,  de  l'état  de  la  géographie 
chez  les  anciens;  Judicium  in  P.  I^entii  ear- 
fninrt  per  omneê  eomaditu ,  Lyon,  1 540,  in-8  ;  da 
Ponderibuê  ai  oMMurta ,  lièle ,  i  &&0 ,  in-M.,  de.} 
J/elveiiai  dmcrifHo  (en  ven),  etc. 

GLASER  (Christophe),  apothicaire  ordinaire  de 
Louis  XIV  tt  du  duc  d'Orléiu ,  est  connu  par  un 
Traité  ii  «iM,  Mi  »  IMI ,  io-8,  «lInMt  en 
anglais  et  en  ■ll—iwiJ  GeUmcMcowl,  nabdafr 
etesaet. 

GLATIGNY  (Gtbffel  de),  premter  avocat  gé- 
néral de  la  cour  des  monnaies ,  et  membre  de  l'a- 
cadéoM  de  Ljoo ,  naquit  dans  celte  ville  en  I890 , 
d  y  nMvral  «n  iiu.  On  a  puMM  an  AsMMfl  ds 
tes  OEuvrrg ,  i7:>7,  pet.  in-8,  qui  renferme  ses 
harangues  au  palais ,  et  ses  discours  académiques. 

GLAPIISa  (  laati'  Hodolpha  ) ,  aMamand ,  ifêp- 
pllqoa  à  la  chimie  dans  le  ](t  siArlr  .  et  «c  fixa  à 
Amsterdam,  après  avoir  beaucoup  voyagé,  il  corn- 
poaa  MSreats  irûiêêi ,  dont  quelquat-ooi  aai  été 
traduits  en  latin  et  en  français.  Toutes  ses  œuvres 
ont  été  rassemblées  dans  un  volume  allemand  ,  in- 
titulé Gitnbtrui  «onemlrafM.  GaUrre  a  depuis 
dté  traduit  en  anglais,  Lomirc?,  tfi«9  ,  in  fol.  11 
est  utile-,  mais  il  le  serait  davaniuge  ,  si  l'auteur 
Bravait  pas  mêlé  ses  raisonnements  et  ses  vaines 
apéealaliona  à  ses  expériences.  On  a  de  lui  en  latin  : 
JPkrmi  philontphiei ,  1C48,  in>8  ,  traduit  en  fran- 
fais ,  in-a.  Glauber  avait  le  défaut  de  tous  les  char- 
JalaMi  il  raolail  aes  «aoroto»  al  an  laiiait  ua  vil 
Me. 

GLEDITSCH  (Jean-Théophile),  célèbre  bota- 
niste, né  i  Laipaig  en  1714 ,  mort  en  i780,arondé 
an  Prana  vwalMbv  a6  fon  cnaaigm  la  aelanee  fo- 
restière ,  dans  laquelle  il  i^tait  très-versé.  11  a  laissé 
un  grand  naasbra  d'écrits  qui  se  distinguent  par 
OM  gamia  aiaflé  t  lab  aa  manlèra  d'anvinger  et 
de  trÉiter  les  objets  sous  tous  Ici;  points  de  vue,  rend 
quelquefois  seaonvnges  un  peu  diffus.  Lcsprinoi- 

^kSM^P  flri^^^É  #  ^^^Atftfd^M^B  ^^^U^H^^^IH^^U^K  ^S  ^^^^^^^^^^^^^^^  ^^U^^ 
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tecundùm  clanes ,  oriinet  et  gênera  cum  ehûnê 
Uriëus  etsentielibut ,  Uerlio,  I7<4,  in-8.  Gia- 
dilacii ,  qui  a  suivi ,  à  quelques  axceptIoBB  psêa ,  k 
sj"stèmc  de  Linnc'e  ,  a  divisé  toot  le  règne  végétal 
en  8  classes  :  les  4  premières  comprennent  les  plantes 
dont  les  parties  de  la  fraclification  sont  visibles  k 
l'œil  ;  et  les  4  dernières,  celles  où  l'on  ne  |ieut  les 
distinguer  qu'à  l'aide  d'un  microscope  ;  Diuerta- 
IWM  phifêico-botanieo-économique$.  Halle,  I78&- 
•7 ,  t  vaL  ln-8  ;  /iHrodueiion  syaltfmalifsis  d  la 
mûiteê  fartHière  moderne ,  fondée  but  let  prin^ 
tipeê  ph^^uts  et  économiqusêfui  lui  tant  parti- 
owHarr.  t774,  2  vol.  in-8  ;  Histoire  complète,  ihéo- 
riqm  tt  pratique  dei  plantée  emplo^éte  dntu  la 


Atffortf  ues  al  ]»AtloaoipMç«e« ,  1777 ,  io-8  ;  U  n'en 
a  paru  qu'un  volume;  infroduoMon  d  la  scmms 
de$  remédee  timpUt ,  i778-t78i,  3  vol.  in-8  ;  Dit- 
tertatione  économiques  et  botanique4  ,  lia», 
S  vol.  in-8. 

GLEICUEN  (Frédéric-Gaillaume  de),  savant 
naturaliste ,  né  à  Bareuih  en  n  I7 ,  mort  en  I7S3 , 
embrassa  d'abord  la  carrière  militaire  et  parvint  aux 
grades  supérieurs.  Ayant  quitté  le  aarvice  an  iT&a, 

11  fut  appelé  au  conseil  privé.  En  anêma  temps  fl 
s'adonna  k  l'étude  des  sciences  naturelles  et  surtout 
à  la  botaniqua.  Il  a  public  :  ZMconaartar  las  fku 
mwtdttê  ioM  fa  régne  végétal,  ou  Mffroafiant 
microscopiques  iur  les  plantes,  etc.,  trad.  en 
franç.  parJ.-Fr,  Jsenflamm,  Nurembetf ,  1770, 
3  part.  i»-M.,  avae'bo  Ug.  color.,  «o  k  70  fr.;  fë- 
dition  de  1704,  en  allemand,  est  moins  chère,  15  fr.; 
Histoire  de  ta  mamehe  communs ,  1764  ,  in>4 ,  • 
If  M  aoni  indaila  an  fraaealt ,  i^aa ,  gr.  in-IW^ 
Essai  d'une  histoire  drs  pucerons,  1770,  ln-4, 
tig.;  Découvertes  msefoscopiques  tw  Ut  plantes , 
lia  (bura,  «la.,aa  aUaaiand,  Kanambaïf ,  t7fl, 
in-4,  avec  84  pl.  oolor.,  14  fr.;  Ditsertationt  sur 
lté  animalcules  spermatiguts  et  infusoires,  trad. 
an  franç.  par  Laoaux ,  Paris,  1709,  faM,  If., 

1 2  fr.;  l'original  allemand  est  de  Nuremberg  ,1778, 
in- 1  ;  Dissertations  sur  le  microscope  solaire  et  It 
microscope  univerul ,  1 78 1 ,  in-4  ;  l'origine,  dt 
la  formation  ,  de  la  transformation  et  de  la  des- 
tination du  globe  terrestre ,  tiré  des  archives  dt 
la  nature  et  de  la  physique ,  1 78'2 ,  in-8.  l>a  vie  da 
Gleichen  a  été  ëccila  par  M.  A.  Waicàard ,  ITM, 
in-8. 

GLËIM  (  Jean-Guillanmo-Lonis  ) ,  célèbre poMe 
allamand  qui,  daoa  aes  osuvres ,  se  donna sonvaat 
la  nam  de  Ornuiitor  pmaijen,  naquit  h  Erasila- 

ben  ,  dans  le  pa)-s  de  Halberstadt ,  en  1719.  il  fut 
secrétaire  du  prince  Guiliauna ,  fila  da  Margmae^ 
Bfandalworg-Sciiwedt,  la  anlvh  dans  ditanei 
guerres  ,  cl  se  trouvait  5  ses  cdtés  quand  le  jeune 
due  fut  frappé  d'un  boulet  en  1144.  De  retour  à 
Barlln ,  H  Art  naoMBëan  it4T  aaeidiaiiiada  grand 
chapitre  de  Halberstadt,  fonction  qu'il  exerça  pen- 
dant plus  de  M  ana.  11  aat  mort  aa.i808.  On  a  da 
lui  I  .ffaNrils  dasiiiani  tadOiat,  BsHin ,  im,  • 
vol.  in  P  ecueil  de  chansons,  Zarkh,  1745  ,  in-8; 
Hpiirts ,  berliat  ni9  fia-»  i  Fables,  ibid.,  176S 
al  n«t ,  in-a  t  a'aal  aa  qnll  a  Mt  dnaatonst  il»* 
mancet,  ihid.,  1757,  in-R;  Chantons  prussiennes 
pour  la  guerre,  17&8,  I0-8  ;  JSlogtt  dt  la  vit 
ohatnpéêrt ,  1784 ,  ia-4  ;  Sept  pedts  pnawia  daaa 
le  genre  d'Anacréon  ,  1764  ,  in-l2  ;  La  mort  â!A- 
dam ,  tragédie  dt  JCiopttoek,  mise  en  vers ,  1768, 
in-8  ;  Le  meHitméM  tMs^det ,  1V7I ,  in-8  ;  Pté- 
sie*  de  circonstances  avant  et  après  la  mort  de 
Lotus  Xf^I,  1703,  in-8,  etc.;  Le  grenadier  à  la 
Muse  de  la  guerre,  après  la  victoire  de  Zomdorf, 
1769,  ki-i2:  Xapftttolaada  Zaaisnf  ntsiassnar», 
Berlin ,  1760 ,  in-8  ;  Poésies  dans  la  {mira  da  Ff. 
trarçue,  ibid.,  1764  ,  in-8;  Kpigrammes  ,  ibid., 
1769 ,  i»<a  i  Odtt  imHéH  àtiwatt,  iT69 ,  in-8 1 
Padis«  tMHwnMf  Jnw  If  fHMMM  atdMM  Md« 
im.  CngUMil  i«i— 8  Jai  d8i^-8«imfcda 
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Gleim  devenu  aveugle  sur  la  fin  de  sa  vie  :  il  im- 
pl«n«n  ftio  leMmmdlqni  le  fuit  :  ces  pièces  res- 
pireot  une  douce  mélancolie.  L'édition  la  plus  com- 
plète  de  set  (guvreâ  esl  celle  de  Ualberstadt ,  1 8 1 1- 
IS,  T  vol.  Ia>t  ;  cUm  avaient  déjà  pirak  Francfort 
cl  Leipzig ,  176&-78  ,  8  vol.  ln-8.  Gleim  s'était  af- 
franchi des  règles  ordinaires ,  et  ne  suivait  que  les 
tiana  daaon  gMe  :  m  ehania  gaanters  sont  pleina 
de  force  et  d'énergie  :  on  les  a  comparés  à  ceux  de 
Tyrtée  :  ses  romances  et  ses  odes  le  rapprochent 
tfAnacréaD ,  et  il  a  été  wruouiuié  tAnaerion  alle- 
mand. Enfin  ses  fables ,  sans  valoir  celles  de  La 
Fontaine,  sont  narrées  avec  précision ,  et  la  morale 
CM  niwen  aeHon  d'âne  maaièn  fart  nalonne  aooi 
les  formes  allégoriques. 

GLEN  (Jean  de  j,  imprimeur  et  graveur  en  bois, 
né k  LMge  veit  le  mHiea  ém  i<*  aièele ,  a  donné  un 
livre  curieux  et  recherché,  intituli^  :  Des  habits  , 
mœurs,  cérémonies  et  façons  de  faire  anciennes 
al  fnedamaa ,  ovae  te  pèrlrmlt»  itt  AaMfa  taillés , 
Uége,  1601 ,  in-8,  C  à  8  fr.  II  est  orné  de  ins  figu- 
rât de  son  invention,  de  manière  que  ce  livre  lui 
appattienl  ealikrancnt  canne  «alaar ,  imprimeur 
et  graveur.  Ces  estnmpes  sont  en  général  d'un  des- 
sin correct ,  et  ont  beaucoup  d'expression.  On  a  en- 
core de  lot  I  L$$  mtnêilleê  i§  kt  viU»  da  iloma, 
avec  figures. 

GLbY  (G^ard),  ecclésiastique,  aumônier  de 
lliéiel  dca  InvaHdn ,  né  k  Génrdnar  iirta  deSahit- 
Did  f  Vosges]  en  1761  ,  n'eut  pas  pliitcM  terminé  ses 
études  ibéologiques  qu'il  se  voua  à  l'instruction  pu- 
Miqrn.  En  I7f  t  il  qnitla  la  France,  voyagea  en 
Hollande  et  en  Allemagne,  et  olilint  on  I79r>  une 
chaire  k  l'université  de  iiamberg  où  il  s'était  retiré. 
La  gnenede  PnMae  vint  en  itM  Pcnlever  k  8M0»* 
cupations  paisibles ,  et ,  comme  il  avait  une  con- 
naissanoe  parfaite  de  la  langue  allemande ,  et  que 
ioaa  ce  rapport  H  poavaH  âre  tria^ntHe  k  Parnde 
française  ,  un  ordre  impérial  l'attacha  au  34*  corps , 
conmandé  par  le  maréclial  Davoust.  11  parcourut 
aoecanivenenl  la  Pnuae  d  la  Folegne ,  où  il  ftn 
chargé  de  l'inspection  des  écoles  primaires  :  il  fut 
envoyé  de  nooveaa  après  la  paix  de  Tilsitt  dans  la 
principanté  d*  LowlH ,  ee  qui  le  mil  en  relation 
avec  un  grand  nombre  de  personnages  distingués , 
•urtout  avec  l'abbé  de  Pradt ,  contre  lequel  il  a  si 
aeavent  dirigé  dea  plaisanteries  aasez  piqnntes, 
notamment  dans  son  Foyage  en  Mlemagne  et  en 
PologM,avec  dês  notes  retatives  à  l'ambassade 
êê Frait  à  Fanooiêt  Varia,  itlé ,  f  vol.  in-S,  1 
k  s  fr*  BOBlré  en  France  en  1 8 1 3  ,  il  fut  successive- 
menl  prindiMl  des  collèges  de  St.-Dié ,  d'Alençon 
d  de  Toora ,  ae  retira  enavile  an  nlialona  étren- 
glres,  et  devint  enfin  l'un  des  aumôniers  de  l'hôtel 
daa  Invalides,  place  qu'il  occupait  encore  lorsqu'il 
nonrot  en  IMO.  L'ebbé  Gley  a  pnUié  t  DMUm^ 
naire  de  poche  français-allemand ,  et  allemand- 
français ,  Bamberg,  I8I2,  2 vol.  in- 12,  4 à  &fr., 
la  prem .  édit.  parat  en  f  TM|  lamina  a(  IffMraflira 
dfi  anciens  Francs  ,  Paris  ,  I814  ,  in-H  ,  s  fr.  :  ou- 
vrage qui  a  coûté  20  ans  de  recherches  à  l'auteur  ; 
SUMn  da  «dre dtaMMW,  ibid.,  lii»,  spart. 
In-ii,  S  fr.;  Jbforta  F^melmt  «I  (nmo  m  «I 
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1820,  Turoni,  I820  ,  3  part.  in-i2  ,  2  fr.;  Philoso* 
phim  Tnnmemis  institutiones ,  Parisiis ,  i  R  i3*S«, 
3  vol.  in-12,  7  è  S  fr  :  le  premier  vol.  renferme 
une  Histoire  de  la  philosophie  ,  que  l'on  peut  se 
procurer  séparément;  h'uai  aer  fe«  éUmmU  da 
la  philosophie ,  latin  et  français  ,  Paris ,  1RI7,  in-8, 
&  fr.  (  Foy.  sur  ces  ouvrages  l'Ami  de  la  religion  et 
tfMro<,o«6l,  &26, 57),  i0iSell4M.)I''obbé Gley 
a  travaillé  h  la  Biographie  universelle  ;  il  avait 
annoncé  une  nouvelle  édition  de  l'Histoire  eeclé' 
HtuHptê  da  I^emrjf,  on  Abrigé  tkitÊotn  teéU' 
siastique ,  une  Histoire  de  Pologne ,  et  une  Bio- 
graphie ecclésiastique  :  aucun  de  ces  ouvrages  n'a 
été  laminé.  L'tbW  dey  éiall  laborfan  et  Meood  ; 
mais  il  écrivait  trop  vite ,  et  ses  ouvrages  sont  rem- 
plis d'inexactitudes.  C'étaitdu  reste  un  ecclésiastique 
vertoenx  et  «Unable  k  tooa  éf arda. 

fiLISSON  fFranrois),  professeur  royal  de  mé- 
decine à  Cambridge ,  né  k  Uampisliam  au  comté  de 
Dorset  en  is«T ,  lit  plnslcnn  déooovertca  anatomi- 
qnes  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation.  La 
principale  est  celle  du  canal  qui  conduit  la  bile  da 
foie  dana  la  vérieole  dn  fld.  Il  neanit  k  Londrea  en 
IG77.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  estimés  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  Ve  Rachitide ,  seu  Morbo  puerilij 
Leyde,  1671 ,  in-S;  De  wnMemh  $t  InfaaMnla, 
Londres,  1677,  io-4  ;  Anatomia  hepatis ,  .Amster- 
dam ,  166& ,  in- 12.  Ces  deux  derniers  livres  se  trou- 
vent anal  dana  la  BWMMftÊ»  tmaÊomiqwt  é» 
Manget. 

GLOVËR  (  Richard } ,  célèbre  poète  anglais ,  na- 
quit k  Londres  en  ITIS.  Son  pin ,  qvt  était  négo< 
ciant,  l'appliqua  au  oonncrce,  sans  lui  interdire 
cependant  l'étude  dea  leNfCS.  Le  jeune  Glover  lui 
succéda  dans  les  aflUra  eommerdalea.  Très- versé 
dans  la  lanpue  grecque  ,  il  puisait  dans  les  auteurs 
de  cette  nation ,  et  surtout  dans  ilomère,  les  beautés 
nlles  qu'on  renarqne  dana  aea  onvragn.  Il  ]o<ria- 
snit  d'une  grande  considération,  et  comme  littéra- 
teur et  comme  publiciste.  Appelé  à  la  chambre  des 
connmua ,  Il  y  (tat , pendant  qadqoea  annén,  le 
chef  de  l'opposition.  Il  s'y  fit  surtout  remarquer 
dans  les  longs  débats  qui  furent  occasionnés  par  le 
déaordn  dea  albirea  de  Hnde.  n  nonratcn  iTt6. 
Ses  ouvrages  sont  :  Netcton ,  po^'mc  que  l'auteur 
consacra,  k  l'âge  de  16  ans,  à  la  mémoire  de  cet 
hcnnecélHira,  Inpriné  k  la  této de  I'.<4»afvii dn 
la  philosophie  de  Nevt'ton  ,  par  le  docteur  Pem- 
berton,  17S8,  in-«;  LéonidaSt  poème  en  neuf 
chaula,  1717,  in -4,  1770,  S  vol.  in-it ,  angnentd 
de  trois  chants,  I7!is  ,  2  vol.  in-s,  avec  fig.,3  4  fr.; 
6*  édition  ;  traduit  en  prose  française  d'après  la 
prenrikre  édition,  par  J.  Bertrand ,  la  Haye,  iTSt, 
in-tj.  Ce  poème,  rempli  d'idées  républicaines, 
dédié  à  lord  Cobham ,  un  des  protecteurs  de  Glover, 
et  princtpalenent  dirigé  contra  le  ministère  de  afr 
Kohcrt  Walpole  ,  eut  d,ins  ';an  commcncenNOt  in 
sttccès  prodigieux  ;  Ilosier's  ghosi ,  ou  L'Omhniê 
remfrsi  Bosier,  i7S0.  Cette  ballad»  guerrlèra  ent 
encore  une  grande  populnriit'  Il  la  composa  pour 
exciter  le  peuple  à  faire  déclarer  la  guerre  contre 
l'iùpagne,  dont  le  grand  tort  était  de  ne  pas  voo- 
Mr  aelaiMr  écnMT;  £oiiirM,  ea  Iff  iy^irdi  dv 
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commerce,  poêtne,  1739  ;  AthénaXde.,  poème  en 
trente  chaoU,  écrite  dans  le  même  esprit  que  celui 
de  Léonidas,  1788,  8  vol.  in-i2 ,  et  publié  par 
Misiriss  Ualsay ,  apr^  la  mort  de  l'auteur  ;  l«  iiê- 
eowi  qu'il  prononça  au  parlement.  11  composa 
•imi  deux  tragédies,  JgotMeéê  et  Médéé, 
n'eurent  pas  de  succès.  On  a  îmfirfnié  en  I8f  4 , 
in-8  ,  SCS  Mémoires  ,  qui  s'élciidcnt  depuis  la  rcsi- 
gnaiiOH  dê  str  ff^aipoU,  en  I742,  jusqu'à  la.  te- 
eoMb  oimlMêtratkM  d»  tord  Chattm  en  iihi,  1k 
ont  pour  titre  :  Mémoire  d'un  homme  célèbre 
comme  lUUraieuret  comme  politique,  etc. 

GLUCK  (  Christophe  ) ,  dieralier ,  eâèbre 
cieD  allemand  ,  ne  dans  un  village  du  haut  Pala- 
tioat ,  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  en  17 1 4 ,  an- 
nonça dès  son  enfanee  des  dispositions  extraordi- 
naires poar  la  musique.  A  l'Aj^c  de  I7  ans ,  il  passa 
en  Italie  et  se  fixa  à  Milan ,  où  il  prit  des  leçons  de 
eompoiilion  aonale  céttbre  Saiot-MarUn.  Ce  fut  Ik 
qu'il  fit  son  Artaxerxèt  ;  il  donna  ensuite  à  Venise 
en  n42  Démétriue ,  et  3  ans  après  en  Angleterre  la 
Chute  dss  fdMila.  Ploa  de  40  autres  opéras  aujour- 
d'hui presque  entièrenent oubliés ,  furent  représen- 
tés en  Italie  dans  l'espace  de  18  ans  :  ils  furent  com- 
posais par  Gluck  avec  une  tettlé  malheuraott}  et  la 
rapidité  avec  laquelle  ils  se  succédaient  prouve  que 
l'auteur  n'avait  deviné  ni  le  sens  de  la  véritable 
composition  dramatique ,  ni  celui  de  sou  génie.  11 
fallut  que  Calubigi,  que  Gluck  avait  connu  à 
Vienne ,  lui  montrflt  la  ronte  dans  laquelle  il  entra 
depuis  et  où  il  a  laissé  des  cliefs-d'œuvrc  ;  alors  il 
fitiMUna  êt  Pdrù ,  Atceet*  et  Orphée  :  trois  opé- 
ras qnl  ont  en  à  Vienne  et  i  Paris  nn  snccès  prodi- 
gieux. Peu  content  de  la  réputation  qu'il  s'était  ac- 
quise dans  sa  patrie  par  sa  composition ,  il  voulut 
rdiaidn  en  France  (  i774  ).  Les  premîtoes  pièces 
qu'il  7  donna  n'eurent  point  de  succès  :  ce  sont 
Xdio  H  Aarcieu ,  le  Siège  4e  Cythérei  le  genre 
dUglaqae  en  peilenl  ne  Inl  eonTenalt  pas  ;  il  fallait 
à  la  trempe  vigoureuse  de  son  Rcnic  la  terreur  et 
les  grandes  passions  de  la  tragédie  :  d'ailleurs  il  vit 
Men  qn'il  ne  réoiiinil  point  I  fahn  d'enMëe  une 
réforme  dans  la  musique  française  ;  il  tâcha  donc  de 
l'allier  avec  la  musique  italienne  ,  et  sa  musique  d  J- 
fMtênU  an  AuiMe ,  eséeoiée  seloo  ce  projet ,  fut 
reçue  avec  enthousiasme.  La  mobilité  française  fit 
qu'il  enleva  tous  les  suffrages  ;  il  n'y  avait  plus  que 
la  musique  de  Gluck  qui  plût.  Les  Piccini ,  les  Sac- 
chioi,  les  Grétry  vinrent  ensuite  traverser  Gluck; 
comme  ils  étaient  nouveaux ,  on  courut  à  eux ,  et 
en  oublia  le  réformateur  de  la  musique  française , 
qni  eut  beau  donner  de  nouvelles  pièces  ;  on  ne  les 
goAta  pas.  Gluck  se  retira  à  Vienne  en  Autriche ,  où 
il  monmt  en  1787.  C'est  lui  qui ,  le  premier  en 
,  a  fait  connaître  le  ironUtone ,  dont  l'emploi, 
ménage ,  donne  aux  peintures  de  î'or- 
une  couleur  si  vigoureuse.  La  révolution 
qn'il  opéra  dans  la  musique  fut  le  signal  d'une 
goerre  trèi-vfve.  Tout  Varia  fnt  on  gloekiste  ou 
piccinisto,  cl  l'on  se  distribua  force;  injures.  Quoi 
qu'aient  pu  dire  cependant  les  pariisaos  de  Piccini , 
Ml  Jolis  diinls  oe  eonl  que  de  la  poMe  italiMne. 
On  y  tiMve  dalMUiléiauie  doole,  un 
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brillante ,  des  coupes  heureuses  ,  des  tableaux  vraily 
des  scènes  patbÂiqoa»,  mais  point  d'udké;  le 
grand  mérite  des  compositions  de  Gluck  au  con- 
traire est  que  toutes  les  parties  sont  liées  entre  elles, 
et  présentent  néanmoins  une  telle  variété ,  que  l'au- 
diteur arrive  i  la  fin  dn  drame  aanea'apereevolr  qne 
•on  attention  ait  lié  eaptivée.  Son  eliant  tlmple,  na- 
turc'l ,  n'est  jamais  déparé  par  de»  ornements  su- 
perflus j  son  récitatif  rapide  et  vrai  est  tocqoan 
noUe;  BM  airs  de  danse  sont  de  la  ploa  aimable  M- 
cheur;  mais  ce  qui  l'élève  beaucoup  au-dessus  des 
autres  compositeurs,  c'est  son  inépuisable  talent 
pour  le  genre  pathétique.  Il  a  saisi  laa  inHexieni 
mt^mc  de  ta  nature  ,  et  rapprochant  à  l'exemple  des 
anciens  le  chant  de  la  déclamation ,  il  semble  avoir 
délemlnélepoinleèlinill*aaeel  eè  l'antre  cem- 
mcnce.  L'abbé  le  Hlond  ,  admirateur  du  composi- 
teur allemand ,  a  réuni  sous  le  titre  de  Mémoires 
pour  eervir  à  t^BUMn  âê  la  riftoMIom  «péré$ 
ddixf  la  musique,  etc.,  Paris,  1781  ,  in-8,  quel- 
ques-unes des  pièces  publiées  pour  et  contre  pen- 
dant la  guerre  musicale  ;  et  Riedel  a  donné,  en  alle- 
mand ,  un  livre  intitulé  :  Sur  la  musique  du  cAs- 
valier  Gluck,  Vienne,  1775,  in-8.  On  peut  étu- 
dier aussi ,  pour  connaître  ce  débat ,  les  OEuvreê 
de  y  abbé  Arnaud,  les  Variétés  littéraires  dé 
Suard ,  les.  Mémoires  de  Marmontel  et  les  Juge- 
menti  de  Laharpe  qui  furent  imprimés  è  cette 
époque  dans  le  Mercure  de  France,  et  qui  sont 
recueillis  dans  les  couvres  complètes  de  ee  oélèlin 
critique. 

GLYGAS  (  Michel  ) ,  historien  grec ,  savant  dans 
la  théologie  et  dana  fbisloire  eoelésiastique  et  pro- 
fane,  passa  une  partie  de  sa  vie  en  Sicile.  11  vivait 
au  XV*  siècle  selon  quelques  critiques  ;  mais  l'opi- 
nion eommnne  le  plaeean  zxn*.  11  n^est connu  par- 
ticulièrement que  par  des  Annales  depuis  Adam 
jusqu'à  Alexis  Comnéne ,  mort  en  1118.  L'auteur 
mêle  à  son  onvrage ,  important  pour  les  denrien 
temps,  une  foule  de  questions  théologiquea  et  pliy* 
siques ,  qui  ne  sont  guère  du  ressort  de  l'histoire.  Il 
eat  crédnIeaC  eugératenr.  Le  P.  Labbe  en  a  denaé 
une  édition  grecque  et  latine  au  Louvre  en  1866» 
in-fol,  t  &  à  18  fr.  La  traduction  est  de  Leunclavioat 
mais  l'éditeur  l'a  revue,  et  l'a  enrictiie  de  nom 
etd'nne  &•  partie.  Cet eamg»  bH  partie  de  la  i^f* 
zan(tna. 

GLYCÉRIUS  éUit  on  homme  de  qualité  qui 
avait  eu  des  emplois  considérables  dans  le  palais 
des  empereurs  d'Occident.  Dominé  par  l'ambition , 
et  secondé  par  quelqoea  paadi ,  11  se  fit  donner  le 
titre  d'Auguste  à  Ravenne,  an  commencement  de 
mars  473.  11  repoussa  les  Ostrogoths  à  force  de  pré- 
sents. Il  se  croyait  affermi  sur  le  trône ,  lorsque 
Léon ,  empereur  d'Orient ,  fit  élire  Julius  Képoa , 
qui  marclia  vers  Rome  ,  y  entra  le  24  Juin  474  ,  et 
surprit  Glycérius  sur  le  port  de  celte  ville.  .Xépos , 
ne  voulant  pas  tremper  ses  mains  dans  son  sang ,  le 
fit  renoncer  k  l'empire ,  et  sacrer  éréqae  de  Salene 
en  Dalmatic.  Glycérius  trouva  le  repos  dans  son 
nouvel  état ,  sa  conduisit  en  digne  pasteur,  etmeo- 
rm  van  l'an  4M. 

GIIBUN(Jéui  Georiei},Bé  kToUoiMi  «B  iTO»» 
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nonrat  m  17M.  0  ■  kM  :  Flora  iOeriea ,  Htt 
kUiaria  platOarum  Siberia,  Petropoli,  1747-69, 
4  ¥ol.  io-4,  fig.,  40  i  U  fr.;  F'oyatje  en  Sibériêt 
t7U  é  1743,  en  aliemasd ,  Gœttingca ,  17SI-6S, 
4  vol.  in-8,  fig.,  trad.  en  franç.  par  de  KIniiOf 
Ptrô,  1767, 2  vol.  iù-it,  4  à  6  fr. 

GMELIN  (  Sttinel-ThéophUe  ) ,  né  k  Tubingea 
en  174&,  Tut  d'abord  professeur  dans  cette  viUc, 
pu»  membre  de  l'académie  de  St.-Pétenbourg,  qui 
le  choisit  pour  risiier  différentes  partifli  de  l'empire 
russe.  Il  parcournten  17IS  cimivmlesles  bords 
du  Don  et  du  Volga ,  le  Caucase ,  et  le  rivage  de  la 
mer  Caspienne.  Il  fat  arrêté  dans  sa  course  par  un 
prince  tartare,  qui  prétendait  avoir  des  sujets  de 
plaintes  contre  la  Russie.  Il  fut  jeté  dans  diverses 
prisons.  La  Russie  donna  satisfaction  à  ce  prince, 
aMis  Gmelin  n'en  profila  point ,  étant  mort  aupara- 
▼ant  en  1774  ,  dans  un  village  du  mont  Caucase. 
On  parrint  cependant  à  retirer  ses  papiers  des 
■nioi  des  Tartares.  On  a  de  Gmelin  :  Nistoria  fit- 
eorum  iconibus  illuttratay  St.-Péiersbourg,  ne», 
in-4,  cum  3à  tab  ,  l  &  It  30  fr.;  Foyaget  dan»  diffé- 
rsnlM  parties  de  Bustie ,  etc.,  en  Russe,  ibid., 
1771 ,  t  vol  in-4,  4s  fr.,  trad.  en  allemand  ,  ibid., 
1774-84 ,  4  tom.  en  3  vol.  in-4,  fig.  et  cartes,  60 
fr.,  «t  avec  des  pl.  color.,  380  fr.;  etili  rolalion  est 
en  partie  traduite  en  français  dans  un  recueil  inti- 
tnlé  :  J/ittoire  des  découvertes  faites  par  divers 
savants  voyageurs,  la  Haye,  1779 ,  S  vol.  in-4, 
fig.,  li  *  54  fr.;  ou  C  vol.  in-S,  fig.,  24  fr. 

GMELIN  (Jean-Frédéric) ,  physicien  et  méde- 
cin ,  né  è  Tubingen  en  1748  ,  fut  noonmé  professeur 
d'histoire  naturelle,  de  botanique  et  des  sciences 
médicales  à  l'université  de  Gœtlingue,  et  se  fit  une 
gmido  vipuuiion  par  lOi  lefou  almi  qne  par  on 
grwd  nombre  d'ouvrages  qui  prouvent  une  va- 
rlM  de  connaissances  peu  commune;  les  prin- 
ci|Mn  ioat  t  Onomaiologia  botanica  compUta, 
1771-77,  9  vol.  in-8;  £numeratio  siirpium 
agro  Tt^ifkgeiui  indigenarum  ,  1 772  ,  in  -  8  ; 
Al  ahalibus  et  prmeipitaiionibus  ehimicis  ope 
sorwm  faetis ,  1775 ,  in-4  ;  Histoire  générale  des 
poisons,  1776 ,  3  vol.  in-8  ;  /nfroduclion  à  la 
chimie,  à  Ftuage  des  universités,  1780,  ia-8; 
/nlrodMcfion  à  la  minéralogie,  à  l'usage  des  uni- 
versités ,  1780  ,  iu-i  ;  Introduction  à  la  pharma- 
cie, 1781 ,  in-8  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'exploitation  d(s  mines  en  Allemagne , 
1783,  in-8;  Lettres  d  un  médecin  surlesdécou- 
«srfM  f4Mmt0$  et  Uur  appHeation  en  médecine , 
178*  et  1703  ,  in-8  ;  Principes  de  la  chimie  tech- 
nique,  1786  et  1796,  in-8;  Principes  chimiques 
de  la  doeimasie,  1786  ,  in-8  ;  Eléments  de  chimie 
générah  .  ù  l'usage  des  universités ,  1780  ,  2  vol. 
in-8  ;  L  Utnents  de  minéralogie ,  1700  ,  in-8  ;  £  lé- 
Êunts  de  phsmmeie ,  1 792 ,  in-8  ;  De  aeris  vitiosi 
explorations,  n9i  ,  in-t  ;  Principes  chimiques 
de  la  technologie  ,  1794 ,  in-4  ;  jépparatus  medi- 
umhUKm  Mm  aiaiiiliOs'Mm  qudm  compositorum, 
in  praxeos  adjument%tm  eomideralus  ,  1795 ,  2 
vol.  io-8  ;  Histoire  des  sciences  naturdles ,  1797 , 
a  vol.  la-8.  Il  est  aussi  l'éditeur  de  la    MUaa  da 
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OmHn  «it  nort  en  1804.  On  trouvera  des  détaila 

étendus  sur  les  travaux  de  ce  savant ,  dans  l'Hist. 
lUtér.  de  Gœtlingue  par  Luther,  et  d«u  k  Souaèê 
savante  par  Gradmann. 

GNAPH.ï:US.  (  roy.  Focuw.  ) 

GNIPIION  (Marc- Antoine),  grammairien  gau- 
lois ,  contemporain  de  Cicëron  dont  il  fut  le  maître, 
fit  ses  études  k  l'académie  de  Marseille ,  et  vint  à 
home  se  perfectionner  &  l'école  de  Locius  Plotius 
son  compatriote ,  qui  enseignait  alors  l'éloquenee 
avec  succès.  Il  y  professa  lui-mémo k théHriqao, 
dans  la  maison  de  Jules-César,  avec  snocèa  el  avec 
désintéressement.  D  mourut  flgé  d'environ  &o  ans. 
On  lui  a  attribué  un  grand  nombre  d'ouvrages; 
mais  Altenis  le  philologue,  l'un  de  ses  élèves,  ne  lui 
en  donne  que  deux  qui  sont  perdus  el  qui  traitaient 
de  la  grammaire. 

GOAR  (saint  ) ,  prêtre ,  né  en  Aquiiaioe,  qiàUê 
sa  patrie  pour  aller  servir  Dieu  dans  la  soUtode.  U 
se  fit  construire  une  petite  cellule  avec  on  ocatove 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  entre  Mayence  et  Co- 
blentz.  L'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles  engagea 
Sigebert  à  lui  offrir  le  gouvernement  de  l'église  du 
Trêves ,  mais  le  saint  le  refusa ,  et  mourut  dans  sa 
solitude,  qui  fut  bientôt  peuplée  k  l'occasion  des 
fréquents  pèlerinages  qui  se  faisaient  k  mio  leua- 
beau.  C'est  aujourd'hui  une  ville  qui  porte  son  nom. 
Charicmagne  avait  fait  vœu  de  n'y  paner  jamais 
sans  rendre  ses  devoln  n  iikl,  dîne  k  liHiliqw 
où  il  avait  fait  déposer  ses  reliques. 

GOAR  (  Jacques  ) ,  né  k  Paris  en  1601,  domini- 
cain en  1619,  fut  envoyé  dani  les  missionedu  Le- 
vant, y  demeura  9  ans,  et  y  apprit  k  fond  la  croyance 
et  la  coutume  des  Grec»  modernes.  De  retour  k 
Rome  ,  il  se  Ik  d'une  étroite  amitié  avec  tous  lee 
Mvants,  et  en  particulier  avec  I.éon  Allatius.  Toutes 
les  bibliothèques  lui  furent  ouvertes.  Il  y  puisa  ce 
vaste  fonds  d'érudition  qui  parait  dans  tous  ses  éette. 
Il  revint  k  Paris  en  1644.  Le  principal  de  ses  ou- 
vrages est  :  Y Euchologion ,  stoe  /iituale  grœeth' 
rum,  gr.  et  lat.,  Parisiis,  llêT,in-fol.,  12  k  iftlr. 
Cette  édition  fut  faite  sur  une  foule  d'exemplaire! 
imprimés  el  manuscrits ,  qu'il  rechercha  avec  beau- 
eonp  de  saia»  el  de  peliM.  11  l'eurichii  de  sa  ramai 
remarques,  qui  sont  d'une  grande  utilité  pour 
bien  connaître  les  liturgies  et  les  cérémonies  ecclé- 
siastiques de  l'église  grecque.  Cet  ouvrage  ,  devenu 
rare,  a  été  réimprimé  k  Venise  en  1730,  in-fol.  Le 
P.  Goar  publia  aussi  la  Chronographie  de  Georges 
Synoelle,engrecetenkiia,Pari8,t6&2,  in-fol. 
Il  mourut  en  1653.  On  a  encore  de  lui  :  Attestatio 
de  communione  orientalium  sub  specie  unies  ^ 
imprimée  avec  le  traité  de  Léon  Allatius  ;  DeeeéÊ^ 
siœ  occiàcntalis  atque  orientalis  jierpetua  con- 
sensione;  des  iraduciions  latines  do  la  6^ol/eclton 
de  MaUfaku  BlasUre  et  de  l'/fMfotri4»iyaodf  âê 
Florence  par  Sylvestre  Syropulo. 

GOBAT  (  Georges  ) ,  jésuite ,  né  dans  le  diocèse 
de  BIk  ea  1600 ,  et  non  dans  le  diocèse  de  Be- 
sançon comme  l'ont  a  vnnn'  plusieurs  auteurs  Franc- 
Comtois,  mort  il  Constance  en  1679,  a  publié  une 
Théologie  en  4  vol.  in-fol.,  où  il  y  a  plusieurs  pro- 
pQiilkiu  d'«M  iBonk  raUdiée,  fUB  r«Bkar  1  id- 
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pétées  d'après  beaacoop  d'autres ,  et  qoi  ont  été 
condamnées  depuis  par  le  saiDi  Siège.  Ceux  qui  ont 
voula  l'en  rendre  penonnellement  responsable, 
comme  de  Sève ,  évéqae  d'Arras ,  ont  montré  com- 
bien peu  ils  étaient  au  fait  de  ces  matièia.  (  f7>y. 
im  FinHeim  Gobatianm,  1706  ,  in-4.) 

GOBEL  (  Jean-BapUsUhJoBeph  ) ,  évéque  consti- 
tutionnel de  Paris,  w  h  Thann'en  Alsace  en  1727  , 
fit  tes  études  aa  collège  Gernumiquê  kB.ome ,  où 
Il  te  fit  ramrqaer  d«  t'évêqm  de  Poiciilruy,  qui 
lui  donna  un  canonicat  d.ms  son  chapitre.  11  fut 
nommé  eo  1772  évéque  de  Lydda  in  partibut  in- 
fMhm^  et  se  Ironvait,  en  ITSO,  sulTragant  de 
Pévtque  de  Bâie,  lorsque  le  clergé  de  BeUori  le 
difiutà  aui  états  généraux,  tiobel  embrassa  le  parti 
éi  la  réwtattoo ,  et  prête  aerment  à  la  comlitiMion 
dvfle  du  clergé,  moyennant  quelques  leitriclions, 
f 'empressa  de  rétracter  en  se  voyant  ddooncé 
pernndeMecotUgne».  Kemmé  I  le  foii,  pérvofat 
d'élection  ,  h  trois  évc^chf's  (ceux  du  Ilaut-Rhin ,  de 
la  Haute- Marne  et  de  Paris},  il  opta  pour  l'ardie- 
▼âehé  de  Birii,  et  reçut  l'imlItatieD  canonique  le 
Î7  mars  1791  de  l'ancien  évéque  d'Anlun  .  Talley- 
raod-Périgord ,  sur  le  refus  de  l'archevêque  de  Sens 
el de  l'évéque  d'Orléans.  Gobd  publia,  en  preoeot 
possession  de  son  siège ,  une  lettre  pastorale,  dans  la- 
quelle il  s'attachait  à  prouver  que  les  élections  popu- 
lalnaéialent  seules  conformes  &  l'esprit  de  l'Evangile 
etauT  usages  delà  primitive  Eglise.  Lel8  septembre 
de  la  même  année ,  il  fit  paraître  un  mandement 
dans  lequel  il  félicitait  Lonb  XVI  sur  son  aeeepta- 
lion  du  pacte  constitutionnel.  Cependant ,  poursuivi 
par  ses  remords ,  il  tenta 4le  rentrer  en  grâce  auprès 
du  saint  Si^ge ,  et  écrivit  à  Pie  VI,  qui  lui  répondit 
en  lui  donnant  des  conseils  que  son  ambition  ne  lui 
permit  pas  de  suivre.  En  i793 ,  il  eut  recours  au 
marquis  de  Spinola,  ambassadeur  du  gouvernement 
de  GÀies  en  France ,  suquei  il  promit ,  dit  -  on ,  de 
vAneter  son  serment,  s'il  lui  obtenait  du  pape  une 
Indemnité  de  it)0,  ooo  écus.  L'ambassadeur  refusa 
de  se  cbarger  d'une  mission  «uni  singnlière ,  el  Go- 
liel,  trompé  dans  ses  espérances,  s*as80cia  dés  lors 
au  mouvement  révoluiiuiuiaire  avec  toute  la  véhé- 
mence d'un  démagogue.  U  se  mil  tout-à-coup  à  la 
Me  des  jaeoUus  les  pins  emportés,  et  poussa  la 
tolérance  pour  le  scandale  au  point  de  permettre  à 
des  ecciéstastiques  mariés  de  continuer  les  fonctioos 
dn  saint  nhiMère.  Cette  conduite  était  vivement 
blâmée  par  les  constitutionnels  eux  -  mêmes.  Deux 
curés ,  BeauUeu  et  Brugiéres ,  ayant  voulu  réclamer 
eonlin  l'installation  d'nn  prêtre  mari* ,  nommé  An- 
liert,  ne  furent  pas  même  écoulés.  Gobel  avait  choisi 
ses  «mis  parmi  les  athées  les  plus  déclarés ,  tels  que 
Hfiiert,  Anadiarals  deota ,  Chanmetle ,  Péreira.  Il 
se  présenta,  le  7  novembre  i793,  à  la  barre  de  la  con- 
vention avec  13  de  ses  vicaires,  et  osa  faire  entendre 
ces  parolest  «  Aiijeardimi  que  la  révelntion  marche 
»  à  prands  pas  vers  une  fin  heureuse ,  aujourd'hui 
■  qu'il  ne  doit  plusy  avoir  d'autre  culte  public  el  na- 
»  tlonal  que  celui  de  la  liberté  et  de  la  sainte  égalité, 
«puisque  le  souverain  le  veut  ainsi;  conséquent 
»  dans  mes  principes,  je  me  soumets  à  sa  volonlé, 
»at  Je  Tien  TOOidéclanridlMnteaMOt que, dit 
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»  atijourd'hui,  je  renonce  à  exercer  mes  fonctions  de 

•  ministre  du  culte  catholique.  En  conséquence, 
»  nous  vous  remetloas  tous  nos  titres.  >  Goiiel  déposa 
sa  croix  et  son  anneau  sur  le  bureau  dn  président,  qui 
le  liftlicita  de  se  défaire  de  ces  «  hochets  gothiques  de 
»  la  superstition ,  et  d'abjurer  l'erreur.  ■  L'assemblée 
lui  donna  alors  les  plus  grands  éloges ,  et  le  bonnet 
rouge  fut  placé  sur  sa  téte.  Cet  acte  de  démence  ou 
d'insigne  Iftcheté  de  ta  part  d'iu  prélat  presque 
septuagénaire,  donna  le  signal  k  lentes  les  proAH 
nations  et  apostasie»  qui  suivirent,  et  Gobel  sembla 
prendre  à  tAcbe  de  favoriser  partout  la  licence.  Il  fut 
chargé  d*one  mission  révelnilennaire  pew  Poren- 
truy  ,  et  l'on  prétendit  ensuite  qu'il  s'était  enrirhi  , 
et  qu'il  avait  pillé  les  meubles  de  l'évéque  de  liÂie. 
Cependant  Robespierre ,  qui  avait  pris  en  aversion 
tous  les  athées ,  le  fit  arrêter  avec  Chaumette ,  le 
comédien  Grammont  et  quelques  autres.  Dans  la 
soUinde  de  sa  prison,  GoM  se  sentit  plus  fortement 
que  jamais  agité  par  les  remords  de  sa  conscience , 
et  il  adressa  par  un  inconnu  à  Lothringer,  un  de  ses 
▼lealres,  sa  eonbssion  par  écrit  avec  le  billet  sui- 
vant ,  qui  prouve  qu'il  était  revenu  sincèrement  de 
ses  erreurs,  dues  en  partie  au  peu  d'énergie  de  sou 
caractère  :  •  lion  cber  abbé,  je  suis  à  la  veille  de 
»  ma  mort  ;  je  vous  envoie  ma  confession  par  écrit. 

>  Dans  peu  de  jours  je  vais  expier,  par  la  miséri- 
»  eoide  de  Dieu,  tous  mes  crimes  et  mes  scandales 

■  contre  la  sainte  religion.  J'ai  toujours  applaudi 
»  dans  mon  cœur  à  vos  principes.  Pardon ,  cher 

>  abbé,  si  je  vous  si  induit  en  erreur.  Je  vous  prie 
»  de  ne  me  point  refuser  les  derniers  secours  de 
»  votre  ministère ,  en  vous  transportant  k  la  porte 

*  de  la  Conciergerie ,  sans  vous  compromettre,  et, 

>  à  ma  sortie,  de  me  donner  l'absolntiou  de  mes 

*  péchés,  sans  oublier  le  préonbulb  :  Ah  onmt  efn- 

■  cu/o  wrcommantcalionf*.  Adieu  ,  mon  cher 

•  abbé,  prie»  Dieu  pour  mon  àme,  alio  qu'elle 
»  Ironve  miséricorde  devant  lui.  J.'B.  G.  évéqne  de 

■  Lydda.  «Gobel  périt  sur  l'échapHud  avec  Chau- 
mette, Grammont  et  plusieurs  autres  fameux  révolu^ 
Uonnaires,  le  It  avril  1T94,  à  l'âge  de  «7  ans  6  mois. 

GOBIEN  (Le).  (Toy.  Legobie.\.  ) 

GOBINET  (  Charles  J ,  principal  du  collège  Du- 
plessis ,  doetevr  de  la  maison  et  sedété  de  Soifeonne, 
né  en  16I3  à  Saint  -  Quentin  ,  instruisit  pendant 
4a  ans  la  jeunesse  confiée  à  ses  soins ,  par  ses 
exemples  et  par  ses  ouvrages  ;  les  principaux  sont  s 
Instruction  de  la  jeunesse,  iG'o!> ,  in  -  I2,  très- 
souvent  réimprimée  ;  Intlruciion  sur  la  pémtenct 
«f  snr  le  ffl<MseoaMi«m<on,  I6«7  on  172»,  in*iS; 
Instruction  sur  la  vérité  du  unint  Sacrementf 
1667,  1691,  in-  12  ',  Jnsiruction  sur  la  religiM, 
in-it;  AHfrnel^eii  ehréUtnmê  dêê  femui 
t68î,  1709  ,  in -12  ;  Instruction  sur  la  manière 
d'eïttdier,  1689 ,  lOOO ,  in  - 12  ,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages fsnl  honneur  k  la  religion  et  an  Jugement 
de  l'auteur  ;  le  style  en  est  quelquefob  suranné.  II 
mourut  à  Paris  en  icoo.  Quoique  sa  vie  eût  été  trc»- 
pure,  un  prêtre  imprudent,  qui  l'assistait  à  la 
mort,  lui  dit  :  Qu'il  est  terrible  de  tomber  dont 
les  main»  d'un  Dieu  vivant!  L'illustre  mourant 
loi  répondit  i  if^il  Mi  don*  de  fonter  enfrelM 

SI 
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maint  iTuii  Dieu  mort  en  croix  pour  nous!  Il 
ôpin «n hntaiit  iprès.  Bolttd  à  câétaré,  dam  on 
poemc  latin,  m  vert»  et  M  longi  et  iiiileaaar- 
▼iees. 

GORtlTAS ,  1ID  ûtt  aapt  nlijociiii  Û9  VmWi 
après  la  mort  de  Camhysc,  s'nnirent  pourchasser 
tel  mages  usurpateurs  du  trône  vers  l'an  &2i  aToot 
l.-C.  Il  était  beaa>père  de  Dtiim,  et  H  aeeempegni 

ce  princf  dans  son  expédition  contre  les  Scythes. 
Ces  peuples  ayant  envoyé  à  Darius  un  oiseau ,  un 
nt,  une  frenoaflle  et  cinq  IKdies ,  Gobryai  con- 
jeetblrt  que  ce  pn^mt  signifiait  :  •  O  Perses!  si  vous 
»  ne  vous  envolez  comme  les  oiseaux ,  ou  si  vous  ne 
*  TOUS  jetct  dans  les  marais  eeonne  ks  pvnoniilca , 
XI  ou  si  TOUS  ne  vous  rarîiez  sous  la  terre  comme  les 
»  rats,  vous  serez  percés  de  ces  flèches.  »  L'événe- 
ment fit  voir  qne  Gobryas  n'aTait  pas  mal  devtné ,  an 
moins,  quant  au  rc^sultat  de  son  explication.  Son  flb 
llardonius  devint  gendre  de  Darius. 

GOCLÉNIUS  f  Rodolphe),  docteoren  médecine, 
et  ardent  disciple  de  Parnn  Ise  ,  nt-  h  Wiftemberg 
en  1672,  et  mort  en  1631,  après  avoir  été  professeur 
de  physique ,  pnts  de  maihémaltqnea  h  Marpurg. 
On  a  de  lui  -.  Uranoscopia,  chirofcopia  et  mrto- 
po$eopia,  1608,  in-i3,  et  quantité  d'autres  ou- 
vrages en  faTcar  des  dirlnattont  saperstitieaies  ; 
Tractatusdc  magnetica  ruiner is  curationr,  1613, 
io-12,  P^uremberg,  1C62,  in-4.  Le  P.  Roberti, 
jésuite ,  attaqua  cet  ouvrage,  et  proura  que  ce  n'é- 
tait qu'un  tas  de  faussetés,  de  5uperslition<i  et  de 
sottises  ;  et  que  s'il  y  avait  quelque  chose  de  réel , 
il  n'était  pas  dam  Toidre  mtuicl.  Le  doetenr  Me»- 
mer  a  ressuscité  depuis  les  rêreries  de  Godêolus. 
(  ^oy.  11R1.II0KT  Van.  ] 

GOCLENIUS  (Rodolphe). né  àCorbaclc,  dans 
kcomté  deWaldcck,  en  i&47,  fut  environ  &0  ans 
professeur  de  logique  à  Marpurg ,  où  il  mourut  en 
1028.  Il  était  poète  et  philosophe.  On  a  de  loi  on 
tfès- grand  nombre  d'ouvrages,  qui  ne  sont  lus  de 
personne.  Les  principaux  sont  :  lUisctUanea  tAMH> 
logica  et  philotophica  »  in  -  8  ;  ConeHlaUir  phih- 
ophicui,  in -8;  Idea  p^ilosophiœ  PlatOHictt^ 
in-8;  Lexicon  phiïotophorum ,  in- fo\. ;  Phyiio- 
gnomicœ  et  chiromanciœ  tpeeialia^  in-8 ,  etc. 

GODARD  (  saint  ) ,  archevêque  de  Rouen ,  né  \ 
Salency  en  Picardie,  était  frère,  à  ce  qu'on  croit, 
de  saint  Médard,  évéque  de  Tournai.  Son  zèle  pa- 
rut dans  la  conTersien  d'un  grand  nombre  d'ido- 
lâtres à  Rouen;  mais  l'action  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  est  d'avoir  contribué ,  avec  saint  Rcmt 
de  Reims ,  à  amener  le  nri  Ctovis  1*'  au  christia- 
nisme. Il  mourut  saintpmetit  vers  l'nn  h^O. 

GODARD  f  Jean-Ua|)li!iic  ; ,  ancien  proviseur  du 
lycée  de  Ronn ,  naquit  en  1775  à  Origny-Saint-Rc- 
noîle  (Aisne  )  -.  il  a  fait  sur  l'iiisloirc  vafurrllr  de 
savantes  recherches  ,  qu'il  a  consignées  dans  l'ou- 
vrage  intitulé  :  Histoire  naturelle  des  tdpièop- 
Uretf  ou  PnpiUona  de  France,  Paris,  issft  et 
années  suivantes,  10  tomes  en  8  vol.  in-8,  300  ii 
tSO  fr.  Ce  travail  avait  été  commencé  par  Genon- 
vitlc  :  Godard  l'a  poussé  jnsqn'à  la  71'  livraison  ,  on 
jusqu'au  6*  vol.,  et  il  a  été  complété  ii  8  vol.  par 
Onponelwl.qnl  a  comacré  «no iVoMM  àionpié- 
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déccsseur,  placé  en  tête  du  6*  volume  des  lépidop- 
tères. Godiffd  est  nwtt  I  Psrb  en  iltft.  Son  Bhgê 

a  été  prononcé  dans  la  société  Linnéenne  par  le 
capitaine  Dcviliiers ,  dans  la  séance  publique  du 
M  déoembre  tlis.  Godard  a  fMMIé  amai  un  âM^ 
moire  mur  pluxieur*  efpèces  nouvelles  de  lépidop- 
tère» diurnes  exolfques,  inséré  dans  les  Mémoiru 
de  la  aoefdW  Hnmênmt. 

(iODDARD  fJonsihan),  médecin  et  chimiste 
anglais,  né  à  Greeowicli  en  1617,  fut  nommé  méde- 
cin en  ehcf  de  l'armée  angleiie  patlenMntattv ,  sfr* 
compagna  en  cette  qualité  Cromwel  en  Irlande  et 
en  Ecosse,  et  revint  à  Londres  en  16&1, après  la 
bataille  de  Woreester.  Lonqo'en  1 86S  le  parlement 
fut  dissous  par  Cromwel  et  remplacé  par  nn  nou- 
veau ,  Goddard  fut  nommé  représentant  de  i'uni- 
veralté  et  consefller  d'état  la  même  amée.  il  con- 
tinua h  jouir  d'une  c;rnnde  considération  auprès  do 
Charles  11 ,  à  cause  des  nombreux  services  qu'il 
rendit  I  la  soeiété  royale  de  Londves.  n  esi  pattt* 
cllIi^rement  connu  par  l'invention  de  difTcrenles 
drogues ,  et  surtout  par  celle  des  goutUt  d'Angle- 
terre, connues  sow  le  nom  de  gouttee  d$  €oâdarê, 

aotrefois  Tort  rricbrcs  pour  Us  altaqMa  d^po- 
plexie  el  d'épilepsie.  Goddard  mourut  en  1674.  Ott 
a  publié  ses  reeettes  sow  le  tllre  itjirtuna  0oi- 

dardiana,  qui  ont  été  rt'^imprimées  dans  la  Phét^ 
macopeia  bateana.  On  a  encore  de  lui  :  Ve  Tatat 
âet  remêêee;  de  f<i  manevrmita  $mtiHon  oè 
se  trouve  la  pratique  de  la  mMecine  à  Lo^ 
drett  ftc.j  les  Transacîion»  phHo»ophifne$  (M 
Vmttoin  de  la  soeiété  royale  dé  Londres  Indiquent 
plusieurs  autres  écrits  de  Goddard.  IlfntlepN» 
mier  anglais  qui  ait  construit  un  télescope. 

GODEAU  (  Antoine  ),  né  en  1605  k  Dreux,  d*nnn 
bonne  famille ,  se  destina  d'abord  an  siècle  ;  mah 
une  demoiselle  qu'il  recherchait  ayant  refusé  de 
l'épouser,  parce  qu'il  était  petit  et  laid ,  il  vint  à 
Paris  et  y  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Produit  k 
l'hôtel  de  Rambouillet,  le  bureau  du  bd  esprit,  el 
souvent  dn  faux  esprit ,  H  y  brilla  pàr  ses  vert  et 
par  une  conversation  aisée.  Il  hit  un  de  ceux  qui , 
en  s'assemblant  chez  Conrart ,  contribuèrent  k  l'é- 
tablissement de  l'académie  française.  Le  cardinal 
de  Richelieu ,  instruit  dO  nn  mérite ,  lui  accorda 
une  place  dans  cette  compagn'rc  naissante.  On  dit 
que  ce  ministre  lui  donna  l'évéché  de  Grasse,  pottr 
faire  on  jan  de  mets.  tfoéeM  préMnie  k  ce  ear- 
dinal  une  paraphrase  en  vers  du  cantique  ffen&- 
dicite ,  cl  il  reçoit  pour  réponse  :  Fous  m'aves 
donné  Bencdiciie,  et  moi  je  voue  donne  Grasse. 
Plusieurs  critiques  prétendent  que  le  cardinal  do 
Richelieu  ne  prononça  jamais  cette  platitude,  et 
ieun  raisons  paraissent  plausibles.  (  f^oy.  les  Ifo- 
marques  de  l'abbé  Joly,  sur  le  Dirtionnaire  île 
Bayle ,  au  mot  Halzac.  )  Il  est  vrai  néanmoins  qu'il 
commença  sa  frmfcwfio»  Jet  ANMniMt  par  la  piam- 
phrase  dti  Benedkite ,  et  ce  poème,  tr^n-hon  pour 
le  temps ,  le  fil  connaître  avant^oement.  Des  que 
Godeanentétéaacré,  Il  se  relira  4ms  son  dioeèso , 
et  se  déroiia  enli^rcmenl  anx  fonctions  épisropales. 
11  tint  plusieurs  synodes,  inslruisil  son  peuple ,  ré- 
iMFma  sonderai  al  Ail  MiologOB  ^finlodcB  w* 
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t»  qu'il  demandtit  aui  iQtrea.  Innoceot  X  hri 
Mcordi  des  boBn  d^miiM  é9  YéfêdM  ds  ▼cbm 

avec  celui  de  Grasse  ;  mais  le  clergé  de  Venee  s'élant 
oppoaé  à  eelte  union ,  il  quilla  le  dioeèM  de  Graaw, 
M  mnnnit  I  Tenoe  en  f  <TS.  Ce  prtfatt  éerlTiit  iTce 

fteeaooop  de  facilité  en  rers  et  en  prose;  mais  ses 
▼en  œ  sont  le  plus  souvent  que  des  rimes  ;  et  sa 
prow,  conlanle  et  ahée ,  est  qnclqoefcts  trop  abon- 
dante et  trop  négligée.  Les  principaux  friiil<i  de  son 
esprit  fécond  sont  :  Jlittoire  de  l'Eglise ,  depuis  le 
cmmtnoiwuwt  du  moitde  jusqu'à  ta  (In  iu  t" 
HMê, Paris ,  1 653  -  78 ,  &  vol .  in  -  fol  ,  '.> h  ;i  ^0  fr.  A 
qaelqiMS  Tieox  mots  près ,  et  quelques  tours  ëga- 
hawBt  «mméi ,  son  style  égele  an  moins  edtal  det 
auleanqni  ont  traité  depuis  les  môme^  objets.  Il  a 
■rtimpinsde  nombre,  plus  de  majesté  que  plu- 
■fciwe  d'entre  eux  ;  motai  d'inégalité  et  de  eieetdca  ; 
en  an  mot ,  plus  de  cette  grandeur  unie  et  soutenue 
que  demande  la  dignité  de  l'histoire.  Son  ouvrage 
présente  moins  de  détails  que  celui  de  l'ahbé  FIciiry, 
mais  il  se  fait  lire  arec  plus  de  plaisir.  T'ioiltMii 
prend  la  subs(ance  des  originaux ,  sans  s'a.ssujcitir 
à  leurs  paroles ,  et  Irit  tt  eorps  de  dirers  membres 
ëpars  çà  et  U.  Fleory,  an  contraire ,  se  pique  d'em- 
ployer les  propres  expressions  des  andeos  his- 
toriens, et  souvent  se  borne  h  les  coudre  fan  I 
l'autre.  Une  autre  dilTérence  entre  les  deux  ooTragcs 
est  qu'on  ne  remarque  pas,  dans  celui  de  Oodeau , 
ces  idées  de  eeiMure  et  de  réforme ,  qui  dirigent  si 
MNirent  les  Jugements  de  Fleury ,  ces  éloges  ex- 
clusif de  la  primitive  Eglise,  cette  prérention  contre 
la  discipline  actuelle ,  etc.  ;  les  novateurs  par  là  en 
font  moins  de  cas;  aoais  c'est  un  préjugé  en  sa  la- 
Viw.  Cependant  dans  1s compte  qu'il  rend  delà  con- 
damnation des  Trois  Chapitres ,  au  5'  concile  géné 
ni,  n  ne  s'est  pas  tmei  d^  de  leurs  artifices  ;  Fa- 
tapkrat«êiÊtFptln$êêt0kaPtntl«tiuÉpnret 
canoniques ,  in-4  ,  dans  le  goût  des  Paraphrases  du 
P.  Carrières,  qaJ  »  en  prenant  l'idée  de  t'éréque  de 
(Bnm  Vê  perfeetiemile  ;  f^st  de  ioint  Paul,  in-4  ; 
de  saint  Auguftin  ,  ln-4  ;  de  saint  Charte»  Ilorro- 
mé»,  1748 , 2  vol.  iB-12  ;  JLm  éhgss  des  éviqu€$  qui 
4km  Un»  kiiUdtêêffStik*  oui  fhwitnêee- 
Irine  et  en  sainteté,  In- 4;  Morale  chrétienne  , 
3  vol.  in -13,  pour  l'instruction  des  curés  et  des 
prières  du  diocèse  de  Tsmc.  L'atMeur ,  ennemi  de 
la  morale  relâchée,  opposa  cet  ouvrage  aux  maximes 
pernicieiiscs  de  certains  casuisles  ;  Les  Psaumes  de 
David,  traduitê  en  vers  français,  in-il.  Les  cal- 
vinistes s'en  servent  dans  le  particulier,  à  la  place 
de  ceux  de  Marot,  qu'on  chante  dans  les  temples. 
Quoique  le  style  dt  cette  version  soit  en  général 
liche  et  dilTus ,  cependant  la  versification  a  de  la 
noblesse  et  de  la  dooçetir  ;  Le  nouveau  Testament 
timiiM  «f  expHqué,  i  gc8  ,  9  vol .  in  -  g  ;  plusieurs 
antres  poésies  i  les  Fastes  de  l'Eglise,  qui  con- 
tiennent pins  de  16,000  vers;  le  pofime de 
«ompfton; celui  de  «atnt  Pattl,de  la  AfodsIeÂie» 
desat'nf  Eustache,  deséglogues  chrétiennes,  etc.. 
Godeatt  ,  tooché  des  abus  que  la  plupart  des  versi- 
ieatenrs  faisaienbde  la  poésie,  voulut  la  ramener 
k  son  véritable  usage;  mais  il  mérita  plus  d'éloges 
ftur  ssB  iotcnflau  qw  peur  tes  succès.  Froid  dans 


ks  détails,  méthodique  dans  rordemmca ,  ml- 
forme  dans  les  expretsions ,  H  se  copie  lui-  méma, 
et  ne  connaît  pas  l'art  de  varier  ses  tours  et  sai 
figures,  de  plaire  à  resfNit  et  d'échauffer  le  cœur. 
On  est  fbreé  de  se  demander  en  le  Usant ,  comme  le 
jésuite  Yavasseur  :  Godellus  ti/ràm  po«/a?  Et  le 
goût  répond  presque  totijonrs  :  iVofi.  Il  disait  •  que 
»  le  paradis  d'an  antenr,  c^était  de  composer;  le  ^ 
K  purgatoire,  de  revoir  et  de  corriger  ses  ouvrages,  ' 
»  et  l'enfer,  de  les  imprimer.  »  Ceux  qui  ont  beau- 
coup imprimé  aveelasenslUlilé  d'anteor,  n'anrent 
pas  de  peine  à  reconnaître  cet  enfer,  aujourd'hui 
surtout  que  l'ignorance  et  la  cupidité  ont  fait  de  la 
typagraphle  nne  simple  mantia  de  camasenet 
Eloges  hiftnriques  dit  CMpSTStir»,  IMT,  in«i  a 
ouvrage  très-esiimé. 

GODEAU  (  MMiel),  lié  vers  tCM ,  ptotaNor  da 
rhétorique  au  collège  des  (Irnssins ,  ensuite  recteur 
de  l'université  et  curé  de  Saint-Cdme  à  Paris,  inou> 
rut  en  1736  àO>rl>eil,  où  désordres  supérieurs 
l'avaient  relégué.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre 
d'écrits ,  surtout  en  vers  latins.  Le  plus  connu  est 
une  (radttcfion  d'une  partie  des  OBuvrtt  poé^ 
tiques  de  Dcfpréaux,  Paris ,  I7S7,  In- H.  Tous  ceux 
qui  se  connaissent  en  vers  latins  avoueront,  dit  uo 
célèbre  critique ,  que  ceux  du  traducteur  ne  sont 
guère  dignes  de  son  original  ;  et  cela  devait  être 
ainsi ,  quelque  talent  que  le  traducteur  pi^t  avoir: 
ceux  qui  ont  une  idée  juste  des  langues  anciennca 
et  des  modernes,  du  latin  et  du  français,  n'en  dou- 
teront pas.  On  peut  ajouter  qu'en  général  tout  ou- 
vrage, dont  le  mérite  consiste  en  grande  partie 
dans  Je  style,  les  expressions ,  les  toais  propres  au 
génie  de  la  langue  dans  laquelle  il  est  énrtt ,  sera 
toujours  la  maliÏTC  d'une  pauvre  traduction. 

(.ODF^ROl  DË  BOUILLON,  duc  de  Lorraine, 
et  |)remier  ni  èhréHen  de  Ifrasalem ,  né  avant  la 
milieu  du  11*  siècle  à  Bfzy,  village  du  Rrahant- 
Wallon ,  i  deux  lieues  de  Nivelle,  était  fils  d'Eoa- 
tache  II ,  comte  de  Boalegne et  de tent.  Biltf < 0 
succéda  à  son  oncle  Codefroi  le  lîo^su ,  duc  de  la 
Basse -Lorraine,  dans  le  duché  de  Bouillon.  Sa 
mère,  la  pfense  Ide,  le  ferma  I  h  vertv  et  1  la 
piété ,  et  elle  eut  la  satisfaction  de  réussir.  I^  cha- 
noines de  la  cathédrale  d'Anvers  se  font  honneur 
d'avoir  peor  leur  fondalcnr  ce  héros  dtrétloH  i  U  flc 
aus5i  de  grandes  largesses  b  l'évéque  de  Verdun,  et 
lui  donna  le  comté  de  sa  ville  épiKopale.  11  servit, 
•vee  autant  de  Méltlé  qtie  de  valeur,  Temperenr' 
îlenri  IV  en  Allemagne  el  en  linlic.  T,a  réptiinfion 
de  bravoure  que  ses  succès  lui  avaient  acquise,  et 
sa  piété ,  le  6reot  dmMr  pour  un  des  principaux 
chefs  des  croisés ,  que  le  pape  rrluiin  IF  el  les  autres 
princes  diréliens  envoyèrent  dans  la  terre  sainte.  U 
partR  peor  eette  expédition  au  printemps  de  l'année 
loon,  avec  ses  frères  Eustache  el  I]aiidoin.  Les 
Grecs  s*op;M)sèrcnt  vainement  à  leur  passage,  (io- 
defroi  obligea  l'empereur  Alexis  Comnène  de  lai 
ouvrir  les  chemins  de  l'Orient  et  de  dissimuler  ses 
inquiétudes.  Par  les  traités  qu'il  fit  avec  ce  priiico  , 
il  devait  lui  rendre  les  places  de  l'empire  qu'il  pren- 
drait sur  les  infidèles ,  à  condition  qu'il  fournirait  à 
l'armée  des  virres  et  des  troupes.  Riais  Alexis  crai- 
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gnit  pour  let  propres  éiau,  et  il  ne  liot  rien  de  ce 
40*11  anil  promis.  Godefrol  tilt  mettra  le  iMge  de- 
vant >'icéc,  s'en  rendit  maître,  et,  en  continuant 
sa  loule,  il  prit  un  grand  nombre  de  places  dans  la 
NatoHe.  l'armée  crobée  était  alors  compeale  de 

100,  000  cavaliers  et  de  500,  000  gens  de  pied  ;  mul- 
titude mal  combinée  et  mal  assortie  :  mais  la  valeur 
et  la  sagesse  do  dieT semblaient  suppléer  &  ce  qu'il 
manquait  d'énergie  et  d'ordre  à  ces  logions  in- 
formes. Antioche  fut  prise  par  intelligence,  le  a  juin 
1098.  Trois  jours  après  il  arriva  ooe  année  im- 
mense,  qui  assiégea  lescroisés  renfermés  dans  la  ville. 
Comme  ils  étaient  sans  provisiona,  ils  se  virent  ré- 
duits à  manger  les  ciievaaz  etlesehameaoz.  Dans 
cette  eitrémité  ils  furent  délivr«}s  par  la  dt'cou verte 
▼raie  ou  prétendue  de  la  sainte  lance  ;  décourcrie 
faite  sur  riadication  d'nn  clerc  provençal,  qui  avait 
eo  une  révélation.  Cet  événement  ranima  tellement 
le  courage  des  croisée,  qu'ils  repoussèrent  vivement 
let  Turcs ,  et  remportèrent  sur  eux  une  grande  vic- 
toire. La  ville  de  Jérusalem  fut  prise  l'année  sui- 
vante (  1099  ) ,  après  cinq  semaines  de  siège.  On  fit 
main  -  basse  sur  les  infidèles  ;  le  massacre  Ait  hor- 
rible ;  tout  nageait  dans  le  sang  ;  les  vainqueurs  fa- 
tigués du  carnage  en  avaient  horreur  eux  -  mêmes. 
Godefroi ,  dont  la  piété  égalait  la  valeur ,  fut  sans 
doute  un  de  ceux  que  ces  fureurs  soulevèrent. 
Après  la  prise  de  cette  ville ,  il  ne  songea  qu'à  sa- 
tisfaire sa  dérolion ,  quitta  sa  cuirasse ,  se  revêtit  de 
laine ,  fit  le  tour  de  la  ville  à  pieds  nos,  et  alla  visi- 
ter le  Saint-Sépulcre.  Ouit  jours  après  la  conquête 
de  Jérusalem ,  les  seigneurs  croisés  l'élurent  roi  de 
la  ville  et  du  pays.  Ce  prince  refusa  les  marques  de 
la  royauté ,  disant  qu'il  ne  convenait  pas  de  porter 
une  couronne  d'or  dans  une  ville  où  Jésus  -  Christ 
ovaitété  couronné  d'épines.  11  refusa  même  le  titre 
de  roi ,  et  se  contenta  de  celui  de  duc  et  à'avoué 
du  Saini-Sépukre.  Le  sultan  d'£gypte  appréhen- 
dant que  les  chrétiens,  après  de  si  grands  avan- 
tages, ne  pénétraasent  dans  son  pays,  et  les  voyant 
tellement  affaiblis,  qoe  de  300,000  hommes  qui 
■mienl  pris  AoUndw,  H  en  resuit  h  peine  20,000 , 
envoya  contre  eux  une  armée  de  4 00,  000  combat- 
unis.  Godefroi  la  déût  entièrement ,  et  par  cette 
victoire  devint  le  maître  de  toute  la  terre  sainte ,  à 
la  réserve  de  deux  ou  trois  places.  Il  songea  moins 
à  étendre  ses  nouveaux  étals,  qu'à  les  conserver  et 
k  y  mettre  une  bonne  police.  Il  établit  un  pa- 
triarche, fonda  deux  chapitres  de  chanoines  ,  l'un 
dans  l'église  du  St.-Sépulcre,  l'autre  dans  l'églisedu 
Temple,  et  un  mooMiècedans  la  vallée  daJoM|ihtt. 
Aprts  cela  il  donna  un  code  de  lois  à  ses  nouveaux 
sujets,  qui  eurent  la  douleur  de  le  perdre  aprc^  un 
and0rtgne.ll  omurutle  IS  juillet  de  l'an  11 00.  Ce 
nouveau  royaume  sul>sista  88  ans.  Godefroi  fut  le 
modèle  des  héros  chrétiens ,  et  il  serait  à  souhaiter 
qoe  neoseossioos  de  loi  une  bonne  Fi$.  Il  montra 
dès  son  enfance  une  grandeur  d'âme ,  une  généro- 
sité ,  une  douceur ,  une  modestie  qui  charmaient 
tooe  eeox  qui  avaient  à  vivre  avec  loi.  Se  verlo  et  sa 
piété  ne  SB  démentirent  jamais.  Personne  n'a  pos- 
sédé coaune  lui  la  pénétration  d'esprit,  la  solidité 
tejofanml,  nmiépidiié  du  coongti  It  forée  ot 
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les  autres  avantages  du  corps.  Son  père ,  un  des 
plus  grands  guerriers  de  sso tempe, loi eppril  de 

bonne  heure  tout  ce  qui  peut  faire  exceller  dans 
la  profession  des  armes.  Sa  mère  lui  enseigna  les 
mixlam  do  christienisae,  qo'il  observe  depols  à 
la  iMe  des  emées ,  avec  autant  de  régularité  qn'A 
e<kt  fait  dene  on  cloître.  H  aasisuit  k  l'office  divlo 
avec  la  plus  tendre  dévetbm ,  d  ee  n'éteit  qo'evee 
l)eaucoup  de  peine  qu'il  sortait  de  l'église  pour  aller 
prendre  la  nourriture  dont  il  avait  besoin.  11  por- 
tait one  seiote  envie  k  eeox  qui  ont  le  llbené  de 
chanter  toujours  les  louanges  du  Seigneur  aux 
pieds  des  autels,  et  il  tAcbait  au  moins  d'avoir 
quelque  part  i  leur  ferveur  et  k  leors  bonnes 
œuvres.  Durant  toute  la  croisade  on  distingua  tou- 
jours ses  troupes  au  bon  ordre  qu'elles  observaienL 
il  commençait  et  finisesit  lentes  ses  entreprises  per 
des  actes  de  religion.  Pendant  sa  maladie  qui  dura 
cinq  semaines,  il  se  prépara  i  la  mort  avec  de 
grands  sentiments  de  piété  et  evee  le  eourage  d'un 
héros  chrétien.  •  Jamais,  dit  l'abbé  de  Choisy 

>  (Journal  dti  «aoaiila,  I7tx,  pag.       ,  l'anti- 

>  quité  fabuleuse  ne  sTest  tmeginé  un  héros  «ossi 
■>  parfait  en  toutes  choses,  que  la  vérité  de  l'histoire 

>  nous  représente  Godefroi  de  Bouillon.  Sa  nais- 

>  sanee  était  illustre,  mais  œ  lot  son  mérite  qui 

•  l'éleva  au-dessus  des  autres,  et  l'on  peut  dire  de 

•  lui  que  sa  grandeur  fut  l'ouvrage  de  sa  vertu.  • 
Son  0>i9  de  loii ,  dont  on  conserve  une  eof^e  dons 
la  bibliothèque  du  Vatican,  et  quelques  autres  en 
France,  a  été  tradoit,  mate  peu  exactement,  et 
imprimé  h  Venise  en  1 53&.  On  en  trouve  une  partie 
dans  JMtdtB  êquestrium  ordinum  de  François 
Mennens,  Cologne,  leia,  in- 12.  Il  y  a  une  leûre 
de  Godefroi  à  Uoémond  dans  Guittaumê  ii  Tf/r, 
liv.  3,  chap.  10,  édit.  de  Bâle ,  16G4 ,  où  il  répond  à 
Bocmond ,  qui  lui  avait  dit  de  se  défier  d'Alexis 
Comnène,  qu'il  connaùiait  ta  malignUé  de  cet 
empereur,  et  qu'il  en  éprouvait  tout  Ut  jouTt 
quelque  chote.  Les  exploits  de  Godefroi  sont  con- 
signés dans  Laboret  Herculit  chritliani  Godefridi 
BuHiimH,  mie,  1674 ,  in-12,  du  P.  de  Wate, 
jésuite,  ouvrage  d'une  latinité  pure  et  nerveuse; 
et  dans  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse.  Deux  pro- 
lesunis ,  Reigner  ReineedOB,  prafssseor  d'Belm» 
stadt,  et  Matthieu  Dresser,  professeur  à  Leipzig, 
ont  attaqué  les  croisades,  mais  le  P.  Gretzer,  jésuite, 
les  a  victorienssment  réfutés  dans  son  traité  De 
Cruee,  lib.  3  ;  ce  qui  n'empêche  pas  les  philosoplies 
modernes  d'être  les  mauvais  singes  de  ces  deux 
seslaires.  (  Foy.  Vernau saint,  PienRi  l'Eruitk  , 
Loi}lS  VII,  Louis  saint,  etc.  ;  Foy.  ]c  Génie  du 
ehrittianitnie ,  cl  iJIittoire  des  croisades  de  Mi- 
chaud.  ]  L'auteur  d'un  Estai  lur  FMitoin  fM' 
raie  prôtr-nd  que  Godefroi  'vendit  sa  terre  de 
Bouillon  au  chapitre  de  Liège  j  ce  que  d'autres  ont 
nié,  alléguani  que  Godefroi  n'était  pas  propriétaire 
du  duché  de  I3ouillonj  et  que  ce  duché  formait  le 
patrimoine d'ide,  sa  mère,  qui  lui  survécut  j  mais 


rc  duché  en  1070, à  son  oncle  Godsfipoi  le 
qui  l'avait  adopté  pour  son  fils. 
GODEFBOI  (saint  ),  éréque  d'Aakoi  i 
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lUMiilire de  St.-Cnapin  de  SbiMOiif.en  1118,  se 
rendit  recommandaUa  par  m  T«rtni  «t  ptr  ki 

coonaiMUicw.   

GODEFROI  DR  TnCRBE,  efmlBwiniié  do  lien 

de  sa  naissance,  Toailla  pendant  40  ans  dans  les 
•rchires  de  l'Europe,  pour  y  recueillir  de  quoi 
coapOMrme  Oirmique,  quH  dédii  m  pipe  Ur* 
bain  111;  mais  qui,  malgré  cela ,  pirait  n'avoir  pas 
été  cntrepriae  pour  favoriser  la  eeuse  des  papes 
cenire  lea  «mperawi.  Godefrel  anU  été  diapelain 
et  secn-taire  de  Conrad  IH  ,  Frédéric  !•»  et  Henri 
VI ,  et  l'esprit  de  cour ,  si  l'on  en  crojt  quelques 
crHiquea,  a  Inidé  aaria ptaim;  mafiea  raprwhe 
ne  parait  guère  fondé  :  l'auteur  parle  respectueuse- 
ment des  papes  et  rend  justice  k  Grégoire  Vil.  Cette 
chnHrfqae  ceaMBOiee  à  Adaa ,  «l  fioil  en  i  isg. 
Elle  est  (écrite  en  vers  et  en  prose.  L'auteur  aflecte 
dans  ses  vers,  quoique  latins,  des  rinaes  et  des 
jeux  de  mois  :  c'était  le  goût  de  son  siècle.  11  y 
traite  indifféremment  le  sacré  et  le  profane.  11  y 
parle  de  tous  les  princes  du  monde  ,  et  il  intitule  sa 
duonlque  Panthéon  :  comme  si  ces  hommes ,  vers 
de  terre  ainsi  que  tous  les  autres,  étaient  des 
dieux  ?  Quoique  celte  compilation  soit  marquée  au 
coin  de  la  barbarie ,  on  ne  peut  refuser  de  l'érudi- 
tion à  l'auteur.  D'autres  chroniqueurs,  en  particu- 
lier Martin  de  Pologne,  ont  profité  de  son  ouvrage, 
et  en  ont  copié  tant  le  faux  que  le  vrai.  La  meilleure 
édition  de  sa  Chronique  est  celle  de  Hanovre  en 
1613,  dans  le  recueil  des  ffittorien*  i'JUemagne , 
par  Pistorius.  I.a  première  édition  est  de  1569  à 
Bile,  et  la  dernière  est  de  1726  aussi  à  B&le.  Ou 
cooaenre  I  la  UbUothèqne  de  Vienne  on  mannicril 
de  Godefroi  intitulé  Spéculum  regutn. 

GUOEFROI.  (^oy.  GfcUFFROi.J 

GODEPROT  ( Denis  ) ,  joriseoMolte  célèbre,  né 
en  1549  à  Paris,  d'un  conseiller  au  GhAtelet ,  s'ac- 
quit une  réputation  au  parlement  ;  mais  ayant  em- 
bmaé  le  calfMme,  il  M  obligé  de  ae  retirer  k 
Genève  ;  il  professa  ensuite  le  droit  dans  quelques 
universités  d'Allemagne ,  où  il  mourut  en  1G22.  On 
a  de  loi  on  grtndnoiabredVNivrageB  de  droit,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  le  Corpus  jurit  eivilis,  avec 
des  notes ,  que  Claude  Ferrières  louait  avec  un  en- 
thousiasme qui  semble  tenir  de  la  prévenlion.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Vitré,  Jfi?8,  et 
d'Ëizévir ,  1683,  2  vol.  in-fol.,  îsà  40  fr.;  Nota  in 
quatuor  libroi  Institutionum;  Opuicula  varia 
juris;  Praxit  eivilis,  ex  antiquis  et  recenlioribus 
êtriptoribus  ;  Index  chronologicus  legum  et  no- 
Vdlarvm  a  Justiniano  imperatore  eomposita- 
rom;  Consuetudine*  eivitatum  et  provinciarum 
GalUœ,  cum  notit,  in-foI.;  Qutestionetpolitica , 
ex  jure  communi  et  hisloria  desumptœ;  Ditwr- 
tatio  de  nobilitatei  Statuta  regni  Gallia  eum 
jure  eommuni  eoUata,  in-fol.;  Synopsis  statuto- 
rum  munieipalium  ;  une  édition  en  grec  et  en 
lalio  dn  Fromftuatrium  juriê  d'Harwenopule  ; 
des  CiHtfeehtnê  et  Hwne»  lefom  iur  Sinique, 
avec  une  dc-fensc  de  ces  Conjectures ,  que  firuiu  r 
avait  attaquées  ;  un  Heeueil  des  anciens  grammai- 
HMilaHmif  tie.  On  ettriboeencereiDanii  Go- 
•éAvfi  Mi  fomrréiiÊln  lM  memMfM  é  kmr 


jutteprim  «f  «abwr,  in-s  -,  Maintenw  tt  ié fente 
des  empereurs ,  rois ,  prince* ,  états  et  républp- 
ques ,  contre  les  censures,  monitoires  et  excom- 
munications des  papes ,  in-4 1  oavrage  dont  le  titre 
annonce  suffisamment  le  fanatisme  de  l'aulcur; 
FragteulUa  dvodectm  tabuUtrum ,  nwnejfri- 
mum  tutuHe  retttMa ,  1 6 1 (s ,  in-4.  Lea opuaevb» 
de  Denis  GodeTroy  ont  ctc  recueillis  et  imprimés  en 
Hollande  I  in-fol.  Dans  ceux  même  dont  l'obiel 
partit  InOTifrent ,  l'aolenr  n'a  jamais  nunqoé  de 
faire  entrer  les  préjugés  de  sa  secte. 

GODëFROY  (Théodore),  ais  aîné  du  précé- 
dent, naqoit  I  Genève  en  f  sto.  Il  embrama  la  re* 
Vufwn  catholique  que  son  père  avait  quittée ,  obtint 
une  charge  de  conseiller  d'état ,  et  mourut  en  1649, 
à  Munster ,  où  il  éuit  en  qualité  de  eenaaUhr  de 
l'ambassade  de  France  pour  la  paix  générale.  La 
république  des  lettres  lui  doit  i  Mémoire  concer- 
nant la  préséance  été  voii  ê$  Ffemê  met  tee  roie 

d'Espagne,  Paris,  1613  ,  J618,  in-4  ,  S  fr.  On 
trouve  à  la  suite  difTérentes  pièces  curieuses  ;  De 
la  véritable  origine  de  la  maison  d'Autriche  ^ 
ibid.,  1024  ,  in-4.  Il  y  réfute  l'opinion  qui  la  fai- 
sait descendre  de  Mérovée  ,  et  prouve  que  Wer-> 
ner  111 ,  comte  de  Uaisbourg ,  en  est  le  Tériiable 
chef;  Généalogie  des  dues  de  Lorraine,  ibid., 
1 624,  in-4  \  Traité  touchant  les  droits  du  Roi  trét- 
chrétien  sur  plusieurs  états  et  seigneuries  pos- 
sédés par phuieuTiprineee  voisin»,  ibid.,  i6i6, 
et  Rouen,  I670,  in-fol.,  8  k  to  fr.  Cet  onmge  ft 
paru  sous  le  nom  seul  de  P.  Dupuy  -,  mais  on  sait 
que  Godefiroy  en  a  rédigé  la  plua  grande  partie  ) 
Fie  âe  Guilhnune  Maretcoi,  eontefUer  dédiai  ^ 
dans  les  opuscules  de  Loisel.  On  lui  doit  encore 
les  premières  éditions  de  (Uiitoire  de  Charles  FI, 
de  Charlee  FUI,  de  IMie  Xti,  «fe.,  jnh^  l«r 
teurs  contemporains  11  a  publié  la  l"  édit.  dn 
Cérémonial  de  France,  Paris,  1619,  in-4  ,  ouvrage 
important ,  eoqoel  il  a  travaillé  pioi  de  trente  an- 

GODEFKOV  (Jacques),  frère  du  précédent ,  né 

I  Genève  en  tSST ,  peraévéra  dans  le  calvinisme. 

II  fut  élevé  aux  premières  charges  de  la  république 
de  Genève ,  sa  patrie ,  et  en  fut  cinq  fois  syndic. 
Il  y  menmten  1652.  C'était  un  homme  d'une  pro- 
fonde et  exacte  érudition.  On  a  de  lui  :  V Histoire 
ecclésiastique  de  Philostorge,  en  grec  et  en  latin  , 
IG42  ,  in-4,  avec  une  version  peu  Tidèle;  un  ap- 
pendix  et  des  dissertations  pour  l'intelligeooe  de 
cet  historien  ;  le  Mercure  jésuitique.  C'est  on  re- 
cueil de  pièces  concernant  lei  Jésuites.  On  sent 
assez  quelle  est  la  nature  de  eea  pièces,  et  com- 
ment ces  religieux  y  sont  traités  dans  nn  tempa  oft 
les  calvinistes  les  considéraient  comme  les  seuls 
ennemia  redoutables  de  leur  aecle.  La  dernière  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  de  tétl ,  en  3  vol.  In-O; 
Opuseula  varia,  juridica ,  polit ica,  historica, 
Genève ,  1644,  io-4  ;  Fragmenta  duodecim  tabu- 
larum,  suie  mme  prfeiAm  toMie  reeHMe^  pro- 
hationibus,  notis  et  indice  munita  ,  Ileidelberg, 
1616,  in-4,  cbef-d'cBuvre  d'érudition  ;  Disserta- 
«miMto  do»  da  MMd  if  cord,  mft,ln-4  !  TVw. 
inHÊipncttcit»  df  iofarfofGeBèfe,  iMl  «I IIH, 
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chriitianù,  Leipzig,  1616,  in -4;  rettu  urbis 
4$ieripii9  graei  *eriptoriêf  gr.  lat.,  Genève, 
l«lt,  te-4;  Coétm  Iheoiotkmvu,  oput  posthu- 
mum,  Lyon,  iccs,  C  vol.  in-fol.;  Leipzig,  1730-45  , 
6  vol.  ùhfol.;  c'est  le  pliM  imiiortaiit  de»  ouvrages 
de  6«d6froy,  qui  s'eo  ett  oeenpé  trente nn. 

GODEFJJOV  (Jacques),  né  h  Carentan ,  mort 
CD  1634 ,  était  ooDlemporwa  et  rival  de  fiérault.  Il 
avait  une  grande  eoonaiMiwe  dés  loli ,  et  une  dla- 
lecliquc  excellente,  qui  le  rendit  souvent  redoutable 
à  MU  illustre  adversaire.  11  est  auteur  d'un  Com- 
mmMn  ê»  te  wuirnm»  Normanêh,  Itoaeii , 
Ktt*  S  vol.  in-fol.,  publiés  \m  F  Goderroy. 

GODEFAO Y  (  Denis  U  fils  de  Théodore ,  në  i 
Vêtê  en  tCift ,  siivit  ka  traeea  de  im  père ,  et  se 
montra  digne  de  lui  succéder.  Il  mourut  à  Lille  en 
IMl.  On  lui  doit  :  une  nouvelle  édition  du  Céré- 
mumial  fronçai»,  Paris,  iG49,  t  vd.  ta-fol.,  is  à 
fO  fr.  C'est  le  recueil  le  pins  étendu  de  l'ordre 
tenu  dans  les  cérémonies  qui  se  sont  faites  en 
Irmiee  ;  cette  éditien  ne  vcnferme  peirt  la  partie 
des  Pumpcs  fiinibrfi^  ;  de  l'hittoire  du  Hoi  Char- 
Ut  FU,  qui  contient  l4t  ehote$  mémorables  ad- 
tmuti  depuis  im  d  1461 ,  Paris ,  I66i ,  in  fol., 
8  à  1 0  fr.  :  il  y  a  joint  toutes  les  pièces  justificatives  ; 
Mémoires  et  instruetioM  pour  sertir  dans  les 
nifoeiationt  tt  aginm  eeme«rtumt  les  droiu  im 
iîoi,ibid.,  1G65,  in-fol.;  A mslerd.,  lC65,in-i?, 
Paris,  1689,  ia-l2(  il  les  avait  composés  par  ordre 
4n  ohmeeliér  8lgiri«.  On  diil  encore  à  Denis  Go- 
defrey  des  éditioM,  de  Comines  ;  de  l'histoire  de 
CkarUê  Fit  jmp  /««Aial  d«f  f/ratiM,  Paris,  i  csa , 
fo-feL,  «  à  10  fr.;  et  da  CAarls»  F///,  ibid.,  i C84, 
in-fol.,  12  f.,  plusamples  qiiccellesqii'av.iil  (.locinécs 
son  père  i  et  eoiin  de  l'histoire  des  connétables, 
dutieéHtts,  §ariêt  dat  aceMMP,  ptrF.  Leferon. 

GODErROV(lean),  frère  du  précédml,  ne  à 
Veris  vers  iC60,nMmnilen  naz.C'éUit  un  homme 
savant,  laborieux  et  d'une  grande  probité.  On  lui 
doit  de  bonnes  (éditions  des  Mémoires  de  Comines, 
des  lettres  dt  Rabelais ^  des  mémoira  de  Margue- 
rite de  FaMi,  iâ  VkisMn  des  Templiers,  et 
des  mémoires  de  Castclnau,  et  enfin  un  Suftple- 
wtent  d  l'histoire  des  guerres  de  Flandre,  de 
Strëàa ,  contenant  les  proeAi  erlm(nela  des  eomtee 
d'I^Q'i^ont  cl  dr  Horn. 

GODEGlâlLË.  (  Foy.  GoKi>fc(;isiLF.  ) 

GODESCARD  (Jean- François  ) ,  savant  ecdé- 
siaMiquc,  naquit  en  1*38  à  liocqucmont,  diocèse 
de  llouen.  Il  fut  successivement  secrétaire  de  l'ar- 
okevéeké  de  Faris,  prieur  de  Netre-Dane  de  bon 
IJcpos  ,  près  de  Versailles  ,  chanoine  de  Saint- 
Louis  du  Louvre,  et  chanoine  de  Saint-Uonoré. 
Il  était  de  l'aeadteie  des  belles-lettres  et  aru  de 
Rouen.  Privé  de  ses  I»éné(îoes  à  la  révolution,  il 
se  vit  réduit,  pour  vivre ,  k  corriger  des  épreuves 
d'imprimerie  ;  man  il  sut  aanlTrir  avec  courage  ses 
privations  cl  son  déflûmeot.  Il  mourut  à  Paris  en 
1800 ,  justement  regretté  de  loos  ceoi  qui  l'avaient 
connu.  On  lui  doit  :  Fies  des  pères,  des  martyrs , 
et  dos  principaux  saints  tirées  des  actes  origi- 
naux et  des  ffioniMMnia  Im  ptue  mÊtimUtuee, 
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tradiilea  derw|iaii4*Aftin  Bnier,  WMafrnnBhi» 

I7C3  et  ann.  suiv.,  13  vol.  in-8;  /.es  mêmes,  Paris, 
1784,  12  vol.  ui-8,  84  fr.}  Maéstrichl,  1794,  12  voL 
io-l  :  Toulouse,  ISOt,  It  toi.  in-t,  U  fr.;  Lyon  et 
Paris,  1818-19,  14  vol.  in-8,  70  fr.;  Versailles, 
Lehel,  1818-21 , 13  vol.  in-8,  6&  fr.;  Paris,  im* 
30  vol.  in-12 ,  lig.,  tO  fr.i  Lille,  1834-16 ,  it  toL 
in- 1 2 ;  Besançon ,  I82G,  i4.vol.,  70  fr.,  pap.  vél., 
84  Cr.  Cet  ouvrage  convient  au  clergé  et  aux  aimpUi 
fidites  t  il  est  k  la  fi»b  édifiant  et  taHmctir ,  et  an- 
nonce dans  l'auteur  autant  de  piété  que  d'érudition, 
et  autant  de  critique  que  de  zèle.  Le  style  de  Go- 
deseard  est  en  général  pur,  naturel,  rimple  aant 
exclure  l'élégance,  et  a  le  mérite  d'être  toujours 
proportionné  aux  divers  objets  qui  se  présentent  k 
traiter.  L'ouvrage  est  AMrimid  anivint  rwdre  des 
jours  du  mots;  on  trouve  sous  chaque  jour  la  vie 
du  principal  saint ,  et  à  la  tin  des  réflexions  qui  ne 
sont  le  plus  souvent  qu'un  extrait  de  lae  nmdnMi , 

et  le  résultat  de  l'examen  de  ses  principales  vertus. 
A  cette  vie  succèdent  celles  des  saints  les  plus  cé- 
lèbres que  l'Eglise  honn»  le  même  jour;  Seeaiê 
hitlorigues  et  critiques  sur  la  suppression  des 
monastères  et  autres  établissements  pieux  m 
Angleterre,  traduits  de  l'anglais  de  Dodd ,  dans  son 
Histoire  de  l'I^glise ,  170i  ,  in-8  ;  De  la  mort  des 
persécuteurs,  par  Lactance,  avec  des  notes  histo- 
riqws,  nenvelle  traduction,  1707,  io-8  ;  Béflexton* 
sur  le  duel,  opuscule  trail.  de  l'angl.,  Paris  ,  1801  , 
in-i;  Jbrégé  de  la  tie  des  saints,  ibid.,  1802, 
4voLin-l3, 13  fr., pap.  vél  ,  24  fr.; Lyon,  I8i6, 
4  vol.  in-I5,  12  fr.;  Avignon,  1814,  4  vol.  in-12, 

10  fr.;  ibid.,  1824,  4  vol.  in -13  iLyon  et  Paris, 
1 826 ,  4  vol.  In  -  It ,  7  fe.  M  e.  ;  c'est  l'abrégé  du 
pranil  ouvrage;  Godcscard  1*0  laissé  au  I8  juillet  ; 

11  a  été  terminé  par  l'abbé  Bosrdier-Depuils  ;  Eloges 
de  Caibé  Sergier  et  de  Faibé  legros ,  dam  les 
Annales  catholiques.  L'abbé  Godescard  a  été  aussi 
l'éditeur  des  deux  ouvrages  suivanla  t  U.  Holden 
analysis  fidei .  Paris ,  1767  et  1786,  ln>13  ;  De  eois- 
iroversii*  /idei  traetotus  per  Adrianum  et  Pe- 
trum  de  Faiemburgh,  neuveUe  édition ,  avec  k 
viedto  auteors,  1768,  in-l3. 

C.ODET  DES  MARAIS  (Paul),  évèque  de 
Chartres,  né  en  1647 ,  ût  ses  études  au  séminaire 
de  Salnt-Sfllpiee  I  Paris .  et  fut  pourvu  de  bonne 
heure  deViWafe  d'Ignj,dans  le  diocèse  de  Reims. 
Un  1677,  il  devint  supérieur  du  séminaire  des 
Trente-Trois,  et  M""  de  Maiolenoo  le  choisit  peur 
confesseur  à  U  mort  de  l'abbé  Gobclin.  Le  roi  le 
nomma  à  l'évéché  de  Chartres  en  1 690  ;  mais  il  ne 
fut  sacré  que  le  i  i  août  1 692 ,  k  cause  des  difTérenda 
qui  exisuicnt  alors  entre  la  cour  de  Rome  et  la 
France.  U  se  fit  remarquer  dans  son  diocèse  par  son 
austère  vertu,  son  désintéressement,  son  zèle  k 
remplir  tous  les  devnfrs  de  l'épiscopai.  Pendant  la 
dbeite  qui  aflligca  son  diocèse  en  1693  ,  il  aban- 
donna aux  pauvres  tous  ses  revenus,  et  vendit 
pour  les  assister  le  seul  couvert  d'argent  qu'il  pos- 
sédât. Ce  fut  le  même  esprit  qui  Ir  dirigea  pendant 
toute  sa  vie.  Lors  des  disputes  du  quiélisme,  il 
contribua  à  faire  sortir  de  Saint-Cyr  M"**  Guyon, 
01  u  «ravaiUt  à  piiBwir  ki  foligienni  do  eatto 
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mibon  contn  U  doelrine  4e  eetit  tmm  exlratr- 

dioaire.  Il  publia  aussi  une  inslructioD  pastorale 
coniffi  le  livre  Aiasinm  ioifUi  de  Féoéloa  ^ 
nudt  appèiladécisioa,  H  fat  le  premier  kKlieiier 
ce  prL-Iat  euret  eouuiiasion ,  et  il  fit  des  démardM 
poi|r  reopMr  Jev  ancienoe  initié.  11  w  déelpn 
^elemeot  contre  le  Jeméninw ,  coodenuii  le  Caê 
de  conscience  et  blâma  la  conduite  du  cardinal  de 
J^'oailles  i  maie  U  ne  cliercba  i  le  raincper  que  par 
les  inainnalioiie  les  plus  doneaa.  U  oMKiral  daee  mm 
diocèse  en  1709.  On  lui  doit  la  Tondation  de  plu- 
«teura  séoiioaires  et  écoles  pour  l'ioalruclion  de  la 
JaMawe.  Le  duc  de  Saiat-SîiaODf  daos  ses  Mé- 
moires, parle  ainsi  de  lui  :  «  Ses  mœurs,  sa  doctrine, 
■  SCS  devoirs  épiscopaux,  tout  était  irréprodiaUe. 
«Une  faisait  à  Taris  que  des  fojafes  cenria  et 
»  rares ,  logeait  à  Saiiit-Sulpicc ,  cl  se  menlreit  en- 
»  core  plus  ran-ineut  à  la  cour,  il  était  fort  savant , 
»  avait  de  l'esprit,  de  la  deueeur,  de  la  rermeié, 
»  de  la  ûaesse ,  dont  il  ne  «(g  servait  jamais  sans  vrai 
»  besoin.  Son  dé&intércsscmcut,  sa  piéiu,  sa  rare' 
»  probité  éuient  son  seul  luplre.  »  Pe  Banieat,  dam 
la  FitAt  fénélon,  le  fait  encore  mieux  connaître  : 
'  «  £n  1C92  il  abandonna ,  dit-il ,  tous  les  revenus  de 
ion  évécbé  mvJ^  pauvres  de  son  diocèse,  qui  sour- 
»  fraient  beaucoup  de  la  disette  des  grains.  Toute 

•  sa  vaisselle  d'argeot  consistait  en  une  ruiller  et 
»  une  fourchette ,  et  il  les  vendit.  Il  prêchait  sou- 
»  TCDt,  et  ne  plaisait  pas  ;  mais  il  convertissait.  Ses 
»  lettmk  Louis  XIV ,  au  pape  ,  au  rot  d'Espagne, 
»  étaient  dignes  des  premiers  siècles  de  l'Eglise.  On 

•  a  imprimé  longtemps  après  sa  mert ,  se»  iMtrêf 
m  i»  arwtUm  à      i$  Maimttnon  ;  et  en  admire 

»  la  sagesse  ,  la  mesure  ,  l'habileté,  la  profonde 
»  science  du  monde,  avec  laquelle  ce  prélat ,  qui 
»  n'eveit  jaaMis  tu  le  mende,  eandott  de 
>  Mainteoon  danilflp|l9  détails  ^ssa  simalUre 
»  pMiilen.  • 

GODIir  (  Lenli) ,  lék  Paris  en  im ,  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  talent  pour  les  mathéma- 
tiques. L'académie  des  scipooes  lui  oi^vrit  son  seia 
dn  nu.  Il  Ah  eooHne  le  dwT  dceeeadëmieknsfai 

allèrent  au  Pérou  en  1735  ,  pour  la  mesure  du  (h'f;r6 
de  la  terre  ;  voyage  bruyant,  nuis  qui  ne  produisit 
rien  de  solidement  utile,  ni  même  de  bien  rwlsln 
relativement  2i  son  objet  direct.  (  Foy.  Coxdanine  ) 
£tant  entré  au  service  de  l'Espagne ,  il  obtint  en 
la  place  de  directeur  de  fseniMniie  itss  fards» 
marines  de  Cadix,  où  il  est  mort  en  17C0.  Outre 
plusieurs  mémoires  épars  dan^  le  recueil  de  l  aca- 
4Mfliie  des  seieaces ,  on  a  de  lui  t  l'JSKsfnlre  ds 
CsMe  tavanle  compagnie  depuit  ICRO  d  IC90, 
Il  Tol.  in-4  ;  La  table  alphabétique  de*  matières 
ttmtmtm»  dan»  VhUt.  de  Vacaiémie  députe  ton 
étabUeiement  Jusqu'en  1730,  4  vol.  in-4  ;  un  Jp- 
pendix  aux  iMee  attronomiqut»  de  Lohire, 
daos  l'édition  de  1727  ,  in-4  ;  La  connaissance  des 
*  im^tmêéu  17*0*  tl-<2-a3.  11  a  aussi  eu  part 
•n  iUmtll  dM  nMwMNet  approuvéee  par  t  aca- 
démie den  sciences,  puOl.  par  Gallon,  c  vol.  in-4. 
Ce  savant  était  en»»i  csUssable  par  son  caractère  que 
par  aon  ^rndiliDi  el  ses  lalciii.  (  F'.maJihge  par 
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GOWNHO  fManvél),  Jésuite,  né  en  t«lo  i 

JIoDtalvan  en  Portugal  ,  a  publié  une  relation  de 
fes  voyage^  cq  Syrie,  dAu»  l'Inde  et  en  Terse,  sous 
ce  Une  :  BéUt^m  db  iioen  eomAïAo,  etc.,  Lis- 
Imone,  166&,  in -4.  Ou  a  en  outre  de  lui  :  A'ou- 
telles  êinguUéret  de  ce  qui  est  arrivé  à  Coiuta»- 
tinople  aprie  ta  iétaite  ds  fmrmée  oHouumt^ 
sous  les  murs  de  f'iennc  (en  portugais  ),  iliid., 
1684  ;  et  fie,  les  vertus  et  le  mort  du  tieur 
Jntotnê  Dos  Ckàgai,  ibid.»  iWl  et  i73I.GodlniM> 
a  fait  psraitrc  aussi  plusieof»  OUTTagCS  aSCéijqnSi. 
il  est  mort  en  I712. 

GODDfOT  (Jean),  doeleur  en  théologie  et  dm» 
noine  de  la  cathédrale  de  Heims ,  naquit  dans  cette 
ville  en  ttei .  Persuadé ,  on  ne  sait  comment ,  qu'il 
pouvait  unir  le  oommeroe  aux  fbnetions  eanooi- 
cales  ,  il  s'enrieliit  en  faisant  le  négoce  du  vin. 
L'usage  qu'il  fil  de  ses  richesses  semblait  en  quelque 
sorte  en  légitimer  l'acquisition.  11  employa  600  mille 
livres  h  faire  venir  de  I.i  honne  eau  dans  la  ville, 
et  à  embellir  les  promenades  publiques.  Son  oppo- 
»itieo  k  tabnile  UiUgmilui  l'a  rendu  plus  célèbre 
dans  an  certain  monde ,  que  tout  ce  qu'il  a  fait  de 
bien  à  la  ville  de  Reims,  il  mourut  en  1 74». 

GODO.MÙSCHE  (Nicolas),  garde  des  médailles 
do  cabinet  du  roi,  perdit  cette  place  et  Tut  rois  i 
la  Bastille  m  tm,  pour  avoir  fait  les  figures  qui 
sont  dans  le  livre  fanatique  de  lloursier ,  intitulé  : 
ExplicfUiom  abrégée  de»  principale»  f MMlione 
qui  enl  rapport  amx  affaire»  présente»,  I73t, 
io-l  2.  On  a  encore  de  lui  les  Médailles  de  Louis  A f^, 
1T37  ou  1730 ,  in  fol.,  1&  k  I  s  fr.,  et  en  manuscrit 
Ué»  d»  eeMief  d«  roi  pour  le»  mddelUw.  n 
mourut  en  I7CI. 

GODWIÀ'  (EraD{ois) ,  cvéqoe  de  Landaff,  piiis 
d'Bereferd,  né  en  iseï  k  Havington,  comté  de 
Nnithenillton ,  mourut  en  1033  ,  apn'-s  avoir  puhlié 
plnaiettr»  ouvrages  relatifs  aux  antiquités  et  aux 
hommes  d'église  de  sa  patrie,  entre  entres  t  D»pr^ 
sulibut  .fngliœ  commentarius ,  Londres,  IGIO, 
in-4,  réimpr.  à  Cautabr.,  1743  ,  in-fol.,  10  à  16  fr.; 
AwM^  éPJnileterre  sous  Henri  FtU,  Edouard 
VI  et  Marie,  en  latin,  Londres.  IC30,  in-4.  Son 
Uls  MunGAN  a  traduit  ces  Annales  en  anglais, 
Londres,  tcao,  in-fol.  Il  y  en  a  une  version  fran- 
çaise par  Loigny ,  l'aris,  ic47  ,  in-4.  Ceux  (|ui  n'ont 
pas  les  préjugés  actuels  des  Anglais  en  font  peu  de 
cas;  l'auteur  semble  avoir  voulu  faire  l'apologie  du 
schisme  et  des  cruautés  qui  l'ont  cimenté. 

GODWIN  (  Thomas j,  littérateur  auglais,  pro- 
fond dans  la  connaissMce  des  langues  et  de  l'anti- 
quité ,  était  né  à  Soromerset  en  i&87,  et  mourut  en 
104 3  ,  après  avoir  professé  avee  distinction  dans 
l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui  :  Moïse  et 
ylnron,  etc.,  1426,  in<4,  réimprimé  à  I  trecht, 
en  I  G<j8 ,  avec  dcs  DOtcs  dO  Reltz.  Godwio  explique 
avec  heaucoup  d'éru^lition  les  riles  ecclésiastiques  et 
politiques  desUcbreuxi  Homwnœ  kittorim  antho- 
logia  ,  expliealioB  anglaise  des  antiquités  rometncs 
Oxford,  i6i3,io-4,et  IC23  ,  avec  beaucoup  d'ad- 
ditions ;  Sym^i»  antiquitatum  tubraicarum, 
1616, in-4. 

GODWIN  (Hirtriai  Harie  WOLisrotiCMir), 


Digitized  by  Google 


328  GOE 

anglaise  célèbre  par  l'exaltation  de  tes  idées  poli- 
liquci  et  par  son  eothoadasme  pour  la  réfi^atioii 

française ,  naquit  à  Londres  en  1 7S9.  Sa  mère  l'ayant 
laissée  tans  fortane ,  elle  dirigea  arec  ses  soBor*  une 
éeole,  qu'elle  atianflonna  bienlAt  pour  aller  donner 

ses  soins  h  une  doses  amies,  tombdc  dangereuse- 
ment malade  à  Lisbonne.  A  son  retour  en  Angle- 
terre ,  die  entra  comme  {nslltntrfae  ehn  le  Tleomie 
de  KJngsborough ,  lord  lieutenant  d'Irlande ,  et  vint 
résider  &  Londres  en  1786  :  elle  se  lit  connaître  l'an- 
née suivante  par  la  puMIestion  de  divers  ouvrages. 
Une  passion  niallieurcuse  qu'elle  avait  conçue  pour 
un  homme  qui  n'était  pas  libre,  la  détermina  à 
quitter  sa  patrie.  En  itvt  elle  passa  en  France,  et 
se  lia  avec  les  principaux  chefs  des  girondins, 
qu'elle  vit  périr  sous  la  tiaciie  révolutionnaire.  Quel- 
que temps  après  elle  épousa  Godwitt,  auteur  de 
plusieurs  romans,  notamment  de  Caleb  Jf'Ulinms , 
traduit  par  G.  Garnier.  Elle  mourut  eu  1797.  Ses 
prinefpaox  ouvrages  sont  :  Pêtuée$  tur  fédueaiion 
des  fille* ,  Londres,  i  "87,  in- 1 2  -,  Défensedes  droilt 
d9  l'komnui  une  Lettre  â  Edmond  Burke^  à  foc- 
eoffton  de  «et  réflexioiu  sur  io  rtfoofuNo»  /Irm. 
çaiite,  1790,  in-s  ;  Dvffn^e  des  droits  des  femmes  , 
avec  des  réflexions  sur  de*  sujet»  politiques  et 
moramcB  »  I99S ,  in-s  ;  Bittùire  originale  de  la  «fe 
réelle,  à  l'usage  des  enfants;  le  Lecteur  féminin  ; 
Lôtirn  écrites  pendant  un  court  séjour  en  Suéde, 
êmNorwégê  el  m  llMi«nuirft;£et  maux  de  te 
/iNNine,  roman  traduit  en  français  par  B.  Ducos, 
iOQS  lê  titre  de  Maria ,  ou  te  Malheur  iUre 
femme ,  1798,  In-it.  On  a  publié  te  FU  et  tes  Mé- 
moires de  mixtris  Godtfin  sur  des  mat(5riau\ 
fournis  par  son  mari.  Ils  ont  été  traduits  en  fran- 
çais en  1802  ,  in-is.  Tous  ses  ouvrages  sont  écrits 
en  anglais 

GOEKÉE  (Hugues-Guillaume),  né  &  Middel- 
bourg ,  mort  vers  I64S ,  était  théolof^  et  médecin. 
Il  a  traduit  du  latin  en  Tlollandais,  le  Traité  de  la 
r^i^liçue  des  Hébreux,  de  Pierre  Cuncus,  et  y  a 
fait  successivement  trois  conibinations.  Le  tout  a 
paru  en  français,  Amsicrd  ,  1705,  3  vol.  in-8. 

GOËRÉË  (  Guillaume  j  ,  ais  du  précédent ,  sa 
vant  fibrafre  d'Amsterdam ,  né  I  Middelbourg  en 
len.') ,  mort  à  Amsterdam  en  1711  ,  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  sur  l'histoire  des  Juifs ,  sur  la 
peinture ,  sur  l'arehlleeture.  ils  sont  écrits  en  fla- 
mand.  Les  principaux  sont  :  Introduction  à  la 
science  biblique  et  à  Vhistoire  sainte ,  tirée  des 
pbu  aneisnt  monuments  des  Hébreux ,  des  Chal- 
déens ,  des  Babyloniens  ,  des  Egyptiens ,  des  Sy- 
riens ,  des  Grecs  et  des  Bomains,  Utrecht,  1700 
et  iTie,  «vol.  in-foL,  fig.,  1 5  Ml  y  a  derérodHion, 
mais  aussi  beaucoup  de  hors  d'ccuvre,  et  il  ne  pa- 
rait pas  que  l'auteur  ait  puisé  dans  les  sources.  Les 
tailles-douces  n'y  servent  souvent  que  d'ornement, 
et  on  peut  croire  qu'une  bonne  partie  de  l'ouvrage 
a  été  faite  pour  les  amener.  On  doit  porter  le  même 
jugement  do  suivant  :  Histoire  de  l'église  ju- 
daïque,  Amstcrd.,  J700  ,  4  vol.  in-fol.,  Qg.,  25  à 
30  fr.;  elle  ne  conduit  l'histoire  do  peuple  juif  que 
jusqu'à  son  entrée  dans  la  terre  promise. 

QOEHEE  (Jean),  «s  du  précédent,  né  IMId- 


GOB 

delbourg  en  1670 ,  mort  k  Amsterdam  en  1711 , 
'^cst  Mt  eonnMiire  eonnw  poCle  sA  eomme  desrf> 

nateur.  Ses  Poésies  mêlées  ont  paru  &  Amsterd., 
1734,  io-8.  On  y  regrette  l'absence  du  goût  plutôt 
queesMe  dnla  vaneat  dereipril.  Uatradoit  m 
hollandais  YkUMn  dê  Lùmii  XIF  par  Ue  mé- 
dailles. 

OOERTK  (GeaifOi-lfcnri,  baron  de  Scblits, 

nommé  de  ] ,  du  duché  de  Holstein  ,  sut  plaire  \ 
Charles  Xli  par  son  caractère  entreprenant  et  son 
audace.  Ce  que  ce  fMrInee  était  à  la  lête  d'une  armée, 
il  l'était  dans  le  cabinet.  Employé  par  son  maître  en 
diflérentes  négociations  hasardeuses,  il  fut  arrêté  en 
Saie  et  en  Hollande.  Il  échappa  la  première  lUs 
du  milieu  de  six  cavaliers  ;  la  seconde  ,  il  fut  remis 
en  liberté ,  et  son  affaire  fut  assoupie.  11  s'agissait 
de  (hire  révolter  rAngletem  en  fhveur  du  préten-  • 
dant,  et  d'embraser  l'Europe  par  une  guerre  géné- 
rale, il  s'agita  beaucoup ,  et  ne  réussit  point.  Chargé 
des  finances  du  royaume  de  Suède,  il  eutreoonrak 
des  moyens  extrêmes  et  ruineux  ,  pour  fournir  aux 
dépenses  que  les  folies  héroïques  de  l'Alexandre  du 
Nord  esIgMient.  Ami ,  k  la  mort  dece princo,  fl^ 
fut  arrêté  ;  et  pour  apaiser  les  peuples ,  en  leur  sa-' 
crifiant  une  victime  du  pouvoir  arbitraire  qui  les 
avait  fait  gémir  sont  Cbaito  XH ,  il  flàl  décollé  In 
3  mars  1719.  Q  appartenait  à  vnoftunilto  de  Fnn- 
conie. 

GOBS  (Bamian  de),  gentilhomme  portugais, 

né  à  Alenquer  en  1601  ,  d'une  famille  distinguée, 
se  fit  un  nom  dans  le  monde  par  les  emplois  qu'il 
occupa,  et  dans  la  république  des  lettres  partes 
ouvrages.  Il  fut  camérierilii  rot  Emmanuel,  qui 
lui  confia  plusieurs  négociations  importantes  dans 
les  cours  de  Pologne ,  de  Danemark  et  de  Suède. 
Entraîné  par  la  passion  de  la  littérature  ,  il  se  re- 
tira è  Louvaio,  pour  la  cultiver  plus  tranquille- 
ment. Cette  ville  ayant  été  assiégée  en  1542  par 
35,000  Français,  Gocs  se  mit  &  la  tête  des  écoliers , 
lit  des  prodigM  de  valeur ,  et  fût  pris  enfin  par  les 
assiégeants.  Lorsqu'il  eut  sa  liberté ,  il  retourna  en 
Portug.i! ,  pour  écrire  l'iiistoire  de  cet  état  ;  mais 
il  ne  put  achever  ce  grand  ouvrage.  11  se  laissa  tom- 
ber dans  son  feu  en  l&eo,  et  n^en  fut  retiré  que 
mort  et  à  dcrni-brûlé.  Le  même  accident  est  arrivé 
à  l'abbé  Leoglet  du  Frcsnoy ,  au  rot  ^>taoislas  et  au 
dernier  et  pieux  archevêque  de  Bordeaux.  Ce  sa- 
vant historiographe  posédait  plusieurs  langues  an- 
ciennes, teUn  que  l'éthiopien  et  l'arabe  :  il  était 
bon  poCleet  excellent  médecin.  Parmi  les  ouvrages 
que  ce  savant  et  fécond  écrivain  a  mis  au  jour,  on 
se  contentera  d'indiquer  :  £«0[a<to  mo^t /ndoriM» 
imperatoris  presbyteri  Joaiude  aâ  EmmanueUm 
Lusitaniœ  regem,  anno  1513;  Item  de  Indorum 
fide,  ceremoniis,  religiotie ,  etc.,  Lonvain ,  i&as , 
in-8.  C'est  un  mémoire  curieux  sur  l'ambassade  dn 
prêtre  Jean  en  Portugal  ;  Fides ,  religio  moresque 
.€thiopum  sub  imperio  pretiosi  Joannis,  etc., 
quem  vulgô  presbyterum  Joanntm  voeant ,  Parts, 
làti  ,  in-H;  Cologne,  1&74,  ln-8;  Anvers,  leii, 
in-i2;  Commentarii  rentm  gestarum  in  InOa 
citra  Gangem  a  Lusitanis,  anno  1538,  Louvaio, 
1U9,  ln-4.  Caitnwialallondapfaniariiigede 
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Diu,  dédiée  au  cardinal  Bembo  ;  Urbit  Olmiponen- 
êli  iueripitof  Gotogoe ,  i«02 ,  in-s ,  ourra^  cu- 
rieux, écrit  avec  «ne  louable  impartialité;  CAro- 
niea  de  dom  Manoei,  Lisboaue,  1&66  et  1567  »  4 
pirt.  io-M.;  Cftnmlra  do  itÂm^m  iom  /«s» 
(depuis,  Jean  II  ) ,  ibid.,  1 567  ,  ou  1734  ,  in-8,  etc. 

GO£TIi  E  (  JeaD-Woirgaog  ) ,  célèbre  pœte  alle- 
mand ,  naquit  le  M  aiAI  I  Franeforl-fliir-le- 
Mein  ,  d'une  famille  considérable  de  celle  ville. 
Soa  père  t  jurisconsulte  disUogué,  dirigea  sa  pre- 
mière édoeatioB  M  l'eavofi  canrile  étadter  h  ja* 
risprudence  d'abord  h  Leipzig  ,  puis  à  Strasbourg. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  que  le  jeune  Goéthe 
ftitreço  doetanr  en  droit.  Sirifant  Ici  ImlnKtlens 
deion  père  qui  désirait  on  faire  un  jurisconsulte  , 
il  se  rendit  à  Wetziar ,  pour  se  former  k  l'applica- 
tion pratique  des  principes  de  la  jorisprodenee.  Meb 
le  goût  et  les  dispositions  de  GoCthe  le  rendaient  peu 
propre  à  remplir  les  vues  paternelles.  Le  droit  n'of- 
frait point  d'aliment  i  «on  imagteatioD  ardente ,  et 
fl  consorra  tout  le  temps  qu'il  put  dérober  h  cette 
science ,  à  étudier  les  langues,  l'histoire,  la  méta- 
physique, la  géologie,  l'anatomie,  la  phyiiologie 
et  la  chimie.  Goethe  annonça  de  bonne  heure  ce 
qu'il  devait  être  on  joar.  Lorsqu'il  était  encore  en- 
fant ,  0  composait  des  eoates ,  de  petits  drames,  de 
petites  pièces  de  poésie  qui  étaient  accueillies  avec 
transport  par  ses  compagnons  d'étude.  Deux  dis- 
posidons éminemment  poétiques  formaient  lefbnd 
de  son  caractère  :  une  sorte  de  mélancolie  religieuse, 
et  une  sensibilité  tendre  et  expanaive.  A  l'flge  de 
14  u»,  fl  eençnt  poor  une  jeonefllle  nne  pMsion 
ai  exaltée  ,  qu'il  avouait  sur  la  fin  de  ses  jours  que 
dnani  sa  vie  entière,  il  n'avait  jamais  rien  éprouvé 
de  pereil.  Un  accident  ayant  rompa  celle  première 
liaison  ,  au  moment  où  elle  venait  de  le  Ibrmcr , 
le  jeune  Goétbe  en  conçut  un  profond  chagrin  qni 
deîùil  dn  désespoir,  lorsqu'on  lui  apprit  que  l'objet 
de  sa  passion  n'éprouvait  pour  lui  que  de  l'indiffé- 
renee,  et  avait  regardé  son  amour  comme  un  eafan- 
tHlage.  ta  perte  d'une  ilinsion  qui  rempUamlt  son 
âme  lui  porta  un  coup  terrible, et  sa  santé  s'alléra 
au  point  de  faire  craiodre  pour  ses  jours.  Cette  ex- 
quis.e  et  profonde senBiliililé,<nii Cil  un  desatlrflmls 
du  génie  ,  se  révèle  dans  presque  toutes  les  produc- 
tions de  Goethe.  Lorsqu'il  commença  à  écrire,  la 
NuAralnre  allemende  était  eneote  au  berceau.  Les 
écrivains  de  cette  nation  n'ayant  dans  leur  langue 
aucun  modèle ,  aucune  route  tracée ,  se  contentaient 
d'iidter  timidement  Im  ptodnetlens  des  nations  toI- 
sines.  L'admiration  exclusive  du  grand  Frédéric 
pour  la  langue  et  la  poésie  française,  et  le  peu  d'es- 
tkne  qn*n eeeordalt à  la  littérature  de  son  pays, 
contribuaient  à  arrêter  l'essor  du  génie  allemand. 
Cependant  Leasing  entreprit  de  démontrer  à  ses 
competriMes  qulb  ne  pourraient  s'âefer  qu'en 
cessant  de  prendre  les  étrangers  pour  modèles.  Mais 
ai  Leasing  prépara  le  mouvement  inlellecittel  et  lit- 
téraire de  l'Allemagne,  à  Golthe  seul  Û  tet  donné 
de  l'opérer.  Il  comment  a  par  étudier  avec  soin  la 
littérature  française j  mais  n'y  trouvant  rien  qui 
eseilât  la  sympathie  ifmw  ême  jetme  et  ardente. 
Il  tai  eoMaeit  la  lopidBMiek  liqaeUe  «Oe  pfém- 
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dait,  et  se  mit  à  chercher  des  routes  différentes. 
Convaincu  que  le  goût  ne  pouralt  ém  aennis  à  des 
règles  fixes  et  absolues ,  il  adopta  un  système  de 
liberté  illimitée  en  littérature ,  et  comme  Shakes- 
peare, qvll  étudia  sans  voutoh"  le  prendre  servile- 
ment pour  modèle ,  il  pensa  qu'il  ne  devait  chercher 
qu'eu  lui-même  la  source  de  ses  inspirations.  £tu- 
dUrlanatvrê  dans  ao»  dmaef  dantUsotjêlitX' 
térievrs,  et  la  laister  g'exprimer  dant  une  imita- 
tion libre  et  pleine  de  vte,  voilà  le  système  qu'il 
adopta  et  qu'a  esnya  de  réaliser  dans  sm  composi- 
tions. Go^lhe  ne  s'est  presque  jamais  occupé  de 
l'effet  qu'il  produirait  ^  ses  principaux  ouvragée 
n'ont  été  que  le  rédi  de  ses  senmllons  personnelles 
et  de  ses  émotions  intimes  ,  et  par  cela  même  qu'ils 
offraient ,  non  une  œuvre  factice  et  idéale,  mais  le 
tablera  le  pins  yrai  dm  seerèics  et  proltadm  eUte- 
tions  d'une  jeune  âme  qui  s'était  nourrie  de  toutes 
les  idées,  de  tous  les  sentiments  de  son  siècle,  ils 
nepouvaienl  manquer  d'exciter  une  ▼{▼esympalliie. 
Le  roman  de  Werther ,  qui  a  obtenu  un  si  prodi- 
gieux succès,  en  est  une  preuve  frappante.  Le  dé- 
goAt  amer  de  la  Tie  qui  y  est  exprimé,  ee  décou- 
ragement profond  produit  par  l'absence  des  croyan- 
ces, Goéihe  l'avait  senti  lui-même.  Jeune  encore  il 
aTsit  réré  le  suidde ,  et  il  arait  même  plosieon  Ibis 
essayé  d'attenter  à  ses  jours.  Werther  n'est  que  le 
récit  de  ce  qu'il  avait  éprouvé  dans  cette  lutte  iot^ 
rieura.  Mais  en  se  peignent  lui-même,  ranteor 
avait  peint  toute  la  génération  contemporaioe.  Cet 
écrit,  dit- il,  manifestait  le$  rivet  p^blet  d'ifna 
J0mt€i$e  fluitoda  ;  Wf a<f  rexprettion ,  féeko  d'ut» 
sentiment  universel.  Cette  observation  explique  la 
popularité  que  ce  livre  obtint  en  £urope,  et  la  fu- 
neste ioUuenee  qu'il  exerça  sur  Im  esprit*.  Plus  d'un 
jeune  homme  au  cœur  ardent ,  révolté  comme  Wer- 
ther contre  tous  les  tievoirs  sociaux ,  après  s'être 
consumé  dans  les  rêva  sol{tah«sd*uo  orgueil  exalté 
ou  d'une  passion  sans  espérance,  a  fini  comme  le 
héros  frénétique  de  Goêthe  par  se  donner  la  mort. 
Il  existe  eneoie  des  exemplatrm  de  ce  HTie,  tcinli 
du  sang  des  malheureux  qui  ont  voulu  imiter  jus- 
qu'à son  dénoûment  cet  horrible  drame.  De  pareils 
faits  révèlent  sssex  ce  qu'il  y  a  de  eondemnabledana 
ce  livre,  et  de  \i<ieux  dans  le  système  litléraira 
adopté  par  l'auteur.  La  littérature,  sous  peine  de  se 
dégrader,  ne  doit  pas  reproduira  indislinetement 
tout  ce  qui  existe  dans  la  nature  et  la  société  ,  il  y  a 
des  objets  auxquels  le  talent  ne  doit  point  s'abaisser; 
ce  qui  constitue  l'art  et  le  goût,  e'at  le  choix.  V«b- 
jet  de  la  littérature  n'est  pas  seulement  le  vrai ,  mats 
encore  le  bon  et  le  beau.  Tout  le  talent  de  Goêthe 
ne  snIBt  donc  pas  pour  l^ltimer  une  production 
dangereuse  pour  la  jeunesse ,  et  qui  présente  commo 
un  acte  de  philosophie  et  de  courage  ce  qui  n'est  en 
réalité  que  le  dernier  degré  de  l'égobme.  Teajoun 
fidèle  à  son  système  ,  Goêthe  représenta  dans  Faust 
une  autre  maladie  dis  son  siècle ,  le  dégoût  et  la  sa- 
tiété nés  de  eette  science  hautaine  qui ,  en  préten- 
dant tout  expliquer,  ne  produit  que  le  doute  et  l'in- 
certitude. Le  poêle  peignant  cet  état  de  l'mprit 
dans  tout  ce  qu'il  peut  produira  d'angelsm,  dans 
loni  ce  qnll  pem  «oAniMr  de  déNrdni,iiMl  «i 
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savoir  qu'un  eonuf  profond  ,  fait  alliance  avec  le 
jdiaUe.et  porte  la  peioe  de  son  pacte  i^rilége. 
CeM  ■  JecaiidieiBar  de  l'capi-it  que  oette  plèoe  de 

>  Faust ,  dit  madame  de  Staël  ;  on  y  trouve  la 

»  jrév^iioQ  diabolique  de  l'iocrédulilé ,  de  celle 
.»  f«i  t'applique  à  Urat  ce  qa*il  peut  y  avoir  de  boa 
»  dans  le  monde.  »  Aprh  avoir  peint  dans  Iferlhcr 
.al  daju  Famt  le  dâordre  moral  et  les  aqgoiHes  du 
doiilep  Goethe  nilan  ioii)ada»Co<tfxd^  Bvrtt' 
cAmyen ,  l'amour  de  l'UuMpaDdance  ou  plutôt  ce 
jentimeot  inquiet  el  oicaaUlaus,  qui ,  aux  époques 
da  révolution  sorioat,  reTwe  de  raeoDiialtre  au- 
cune règle ,  de  se  soumettre  à  audun  lal.  Dans  U 
eomte  4'£gmont,  il  représenta  l'anonr  avec  tout 
«  que  ee  teutimeat  peut  produira  d'esaltadoo  et 
de  dévouement.  C'est  peut  être  dans  ses  poésies  que 
le  géoie  de  Goëtbe  se  déployé  avec  le  plus  de  ri- 
ebeiae  et  d'originalité.  Daoi  î§  Ttuseet  dans  fphi' 
génie  en  Tauride ,  Vautem  s  efïorçi  d'allcindrc  à 
.la  perfection  classique  et  à  la  beauté  barotoaieuse 
des  fermas.  Ces  deux  pièces  ont  la  beoolé  des  rta- 
lues  antiques,  mais  elles  en  ont  aussi  la  froide  im- 
mobilité.. Goetbe  s'est  essayé  dans  presque  tous  les 
genresde  Uuéralure.  ftomi  les  ouvrages  qui  sont 
sortis  de  sa  plume ,  nous  citer(M»  dans  le  genre  ro- 
«ianesqua;Xes  MmffrmmdnJêWM  ff  eriherj  Us 
mmtm  ét^rmtiitaiê  de  mUum  MHtter  -,  les 
.^flliUêmi^ives;  ce  dernier  ouvrage  n'est  que  le 
développement  froid  et  languiisant  d'une  idée  mé- 
taphysique que  l'on  eberdie  encore  I  comprendre 
après  avoir  lu  l'ouvrage.  Dans  le  genre  épique  : 
àermatM  et  Dorothée  ^  et  un  fragment  iotituté 
Achille;  dans  le  genre  dramatique ,  (loëtx  êe  Btr- 
licktngen,  Clavijo ,  Stella,  Iphigénic  en  Tauride, 
Jjt  /Visse,  Js  Cnmt»  d'£gmont^  Faust,  £ugénie 
ou  ta  FilU  fWlIirsUe.  Claudine  de  ym-Bella , 
lÀla ,  les  eompUees ,  le  Frère  et  la  Saur ,  Plaù 
timUriêSt  Buse  et  vengeance,  le  Réveil  d'JSpimé- 
mUêt  etc.,  etc.;  dans  les  poésies  diverses ,  le  Chant 
à§  Mahomet,  la  Fiancée  de  Corinthe,  le  Dieu  et 
la  Bayadére ,  U  Pécheur ,  le  Foyageur ,  Promé- 
thée ,  l0  Chant  des  génies  sur  les  eaux ,  les  Bornes 
de  l'humanité,  etc.  Goéibea  encore  publié  quelques 
écrits  théoriques  et  critiques ,  parmi  lesquels  on  cite 
ceux  qui  ont  pour  litre  :  les  Propylées,  ffinkelmann 
et  son  siècle  f  Considérations  sur  les  hommes  cé- 
lèbres en  France  au  is«  néttiê,  U  a  donné  aussi 
Mi  Uéaioires.  La  vie  de  GoSthe  Ait  longue,  paisible 
et  honorée.  Le  prince  de  Saxe-Weimar  l'ayant  vu 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Francfort  peu  de  temps 
^près  U  publication  de  Werther ,  conçut  pour  Jui 
ooe  hanla  estime ,  et  lorsqu'il  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement en  iiTfi ,  il  s'empressa  de  l'appeler  au- 
près de  lui ,  en  lui  accordant  le  titre  de  conseiller 
de  légation  avec  séance  et  voix  en  aao  conseil  privé. 
Kn  1 782 ,  il  lui  donna  des  lettres  de  nobleaw,  et  le 
XM>iuma  président  du  conseil^da  Welmar.  Goéibe 
.partit  pour  l'Italie  en  ITSS,  et  consacra  trois  années 
.ft  pnrcourir  el  à  étudier  ce  pays  si  propre  a  élever 
et  k  inspirer  le  génie.  De  retour  k  Weinar  en  1789 , 
il  quitta  anoore  celle  résidence  en  t782 ,  pour  ac- 
.coopacwrla  yrinesidinaii  à  l'innée  4a  docdo 
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Peu  d'écrivains  ont  joui  d'une  existence  fmd  fefili- 
laute  que  la  sienne.  Comme  Yol^ire  à  Fanuf , 
GoMba  reçut  i  Weinar  les  hommages  de  tante  1*AW 

lemagne  et  même  des  pays  étrangers.  Des  princes 
vinrent  le  visiter ,  et  ea  1808 ,  h'apoléon,  après  une 
longue convenation  qu'il  ont  avec  loi,  détacha  de 
sa  boutonnit  re  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  pour 
la  placer  k  celle  do  poêle.  Goclbe  termina  à  Weimar 
sa  gloriensa  et  paisible  earriln  ta  n  mars  itsi,  à 
l'âge  de  près  de  83  ans.  «  Sa  mort,  dit  la  gazette 
•  de  Weimar,  a  été  douce  et  sans  douleur  i  il  a 
»  conservé  sa  préwnee  d'esprit  jusqu'au  dernier 
»  moment ,  qui  fut  précédé  d'un  assoupissement  au 
»  commeocameat  duquel  un  mouvement  machinal 
B  de  sa  mate  semblait  indiquer  qu'il  voulait  écrira. 
»  Ses  restes  mortels  seront  déposés  dans  le  caveau 
»  de  U  famille  grand-ducale ,  k  côté  du  cercueil  de 
■  Sefaillar.  »  Les  œuvres  complètes  de  Goêihe  ont  x 
été  publiées  à  Tubingen  par  livraisons,  de  1806  à 
1810,  U  vol.  grand  in>8,  et  réimprimées  plusieurs 
fois  dépote  cette  époque.  Ses  principaux  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français.  IFerther  l'a  été  suc- 
cessivement par  Aubry,  Dejaure,  Sevelinges  et  La- 
bédoyère.  La  traduction  de  Sevelinges  est  la  plus 
fidèle  et  la  plus  élégante.  Ce  môme  écrivain  à  tra- 
duit fnihem  Meister  ,ËOva  le  titre  d'Alfred,  ainsi 
qm  les  Affinités  éleclivee.  Bilaobé,  M.  de  Uum- 
boldt  et  M.  Boulard  ont  traduit  Hermann  et  Do- 
rothée. On  doit  à  MM.  De  Saur  et  Saiot-Geniés  la 
traduction  dès  Considérations  sur  les  hommm 
célèbres  de  France  au  \%*  siècle,  iiZl,  in-8;  i 
Auberl-de-Vitry  celle  de  ses  Mémoires,  I8t8,  i 
vol.  in^8;  et  à  M"<  K.  Panckoucke,  celle  de  ses 
poésies,  1826,  in-32;  Faust  a  été  induit  par 
M.  Stapffer,  Paris,  I8)8,  in-fol.,  accompagné  d'une 
suite  de  dessins  liihographiés  par  Eugène  Delacroix. 
Enfin  les  œuvres  dramatiques  de  J.  W.  Goéiha 
ont  été  traduites  par  M.  Siapffer,  Paris,  1831- 
I8X&,  4  vol.  in-8.  M.  X.  Marmier  (de  Pontarlier} 
a  publié  en  1816  dm  ilViidsf  mr  GoUhÊ,  Sir» 
bourg ,  in-8. 

GOETTLING  (  Jeeo-Frédéric-Auguste  },  savant 
chimiste  allemand,  né  à  Beroburg  en  176&,  fut 
nommé  professeur  extraordinaire  de  philosophie  k 
l'université  d'Iéna ,  et  y  enseigna  avec  un  grand 
suceèlkahimie  et  la  technologie.  11  contribua  bean- 
coup  ,  par  la  clarté  et  la  méthode  qu'il  sut  mettre 
dans  ses  leçons  et  ses  ouvrages ,  k  répandre  le  goût 
de  la  naovelle  chimie  en  Allemagne,  te  onvrages 
écrits  en  allemand  sont  très-nombreux  ;  voici  laa 
principaux  :  Principes  élémentaires  de  la  dos^ 
mosie,  1794  ,  in-8  ;  Aperçu  systématique  de  teth* 
nologie,  179",  in-8;  Manuel  de  chimie  théorique 
et  pratique,  1799,  3  vol.  in  -  8  ;  Instruction  pra- 
tique de  l'art  d'essayer  et  d'analyser  en  chimiê^ 
180?  ,  in-8  ;  l'Ami  de  la  maison,  écrit  périodique 
sur  la  physique  el  la  chimie,  1804, 3  vol.  in-8  ;  EU" 
eydtpéHê  physicochimique ,  I80&,  3  vol.  in-8. 
Goetlling  a  coopéré  à  la  rédaction  de  V Annuaire 
pour  les  chimistes  et  les  pharmaciens  de  J7iio  k 
1809.  Il  est  mort  en  I809. 

6ûfiTZ£.(G«Biiw^Boui),  hilMnM,  aé  «tt  IMS 
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t  L«ipxig ,  ■  prfiUI  «B  trli-gMid  umàn  ta- 

vrages  &inguli»^  en  latin  et  en  allemand.  Parmi  les 
klioi,  00  diftliague  :  StUeta  ex  Uittoria  litterarta, 
lAlwdc ,  ITM ,  ia  -  4  ;  cl  MtUUmata  Annœber- 
gensia,  ibid.,  t709  ,  3  vol.  in-ii  ,  qui  contiennent 
plusieurs  liisteriaiioos  qui  avaieot  paru  scparément. 
Il  oieanit  i  Lobaak  «a  iTt9,  lurtalcadMil  te 
^lises  de  celte  ville. 

GOETZE  (  Jean-Augu&(e-£pbraim},  célèbre 
naturaliste  allemand  ,  néao  1T31  à  Asebenleben. 
Malgré  sa  prédilection  pour  l'histoire  naturelle  et 
k  physique ,  il  s'appliqua  aux  sciences  liiéologiqoes, 
«t  fut  appelé  k  24  auï  aux  fonciioDs  de  aaJobtre 
proteslanl  à  Quediimbourg.  Il  exerça  le  mioistère 
de  la  chaire  avec  un  zèle  infatigable  jusqu'en  1787, 
qu'il  fol  nommé  premier  diacre  de  la  cour  de 
Prusse.  Il  mourut  en  1793  ,  épuisé  par  le  travail. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont 
eu  beaucoup  de  succès  en  Allemagne ,  et  qui  ont 
agrandi  le  dooMioe  te  sciences  physiques  ;  les  prin- 
«i|Max  sent  :  Mémoiru  emiomologique»  pour 
ttroir  de  tvpplément  àlan*  édition  du  Système 
de  l4iuté$,  Leipzig,  i777-tl ,  4  vol.  iu-S ;  Â'ttai 
dTiiiM  kklôk»  ttofwvffe  te  vert  qui  m  IrowMnt 
dsnj  let  inlettin*  dti  animauj- ,  Dessau  et  Blan- 
liMlioiir^i.1782,  iii-4,  avec  44  pl.i  Pasêe  Ump* 
«I fiiM4fM«mfiif  te  m^tmtêd*  l'âg* dt  tr<ttnâ^ 
jusqu'à  dix,  en  petites  histoires^  dialogues  et 
lettres,  ns»-g& ,  6  vol.  in-s  ;  ibid.,  hbs-oo  ,  io-s  ; 
Lu  MwirwM  dis  Hea%  •  Myofe  de  (roi*  Jotm, 
pour  rinstruetion  et  ramusement  de  la  jeunesse, 
Leipzig,  178&-88,  in-Si  Mélangu  inetructifs 
Urië  ds  fo  naf «re  d  de  ki  eommstM  pour 
toutes  sortes  de  lecteurs,  1785,  6  vol.  in-8  ;  178r  , 
3  vol.  ia-8  ',  La  nature ,  ta  vie  de  Vhomme  et  la 
PmiiMtê,  lêehm  pour  fouis»  jorfat  de  per- 
sonneit  1789-92  ,  G  vol.  in-s  :  c'est  une  suite  des 
Mélanges  instructifs  ;  Cornélius,  lecture puur  le 
petiple  qui  veut  erainàre  Dieu  et  foUn  «g  qui  est 
juste,  1780-93,  3  vol.  in-8;  Faune  européenne, 
ou  Histoire  naturelle  des  animaux  d'Ji'urope, 
Mise  «A  récits,  et  narrotions  amueaul»,pow 
toite  aerles  de  leeteurs^  et  prineipalemeM  pour 
U  jeunette,  1791-1803,  9  toI.  ta-S  ;  /fwrmdtdn« 
sur  des  objets  de  la  nature  et  de  la  vie  commune, 
mvant  de  evfjflémmU  ««  livre  intitulé  :  la  Na- 
ture, la  Vie  de  rhomaae  et  k  Prerideoce ,  1704 , 
in-8  ;  Dictionnaire  des  fu>monymes  de  la  langue 
allemande,  1794  ,  in- s.  Sa  oie  a  été  écrite  par 
H.  M.  A.  Cramer,  Leipzig ,  i?03  ,  iii*8. 

r.OF.Z.  [Toy.  GoF.s.) 

GOFFliN  (  Hubert  j,  mineur  du  paya  de  Li^e, 
e'eei  «cada  célèbre  par.le  cearage  aveeleqnel  il  lulla 

contre  la  mort  pendant  5  jours  et  6  nuits  ,  et  sauva 
la  vie  i  70  de  ses  compagnons.  Le  28  février  181 2 , 
k  mlM  de  iMMlIkeltadedaM  k eomnaM d'ÀM, 
près  de  la  route  de  Knixolles ,  et  dont  il  dirigeait  les 
travaux,  ayant  été  inondée  par  l'cflort  des  eaux  qui 
pénétrakat  par  an  des  cAiés  de  k  mine ,  il  ooblk 
son  propre  saint  et  celui  de  son  fils  ^fat^llieu ,  âgé 
de  12  ans ,  qui  déploya  aussi  dans  celte  fatale  con- 
joncture un  courage  admirable  pour  arracher  ses 
«tdMitenti  à  kflMti  k  fhM  hemlik.  fMr  oda  il 


«06  m 

fat  OHM  do  mm,  k  ptokaw  wykse  dlMienki, 

contre  le  désespoir  qui  s'emparait  d'eux  ,  aGo  deki 
forcer  à  recourir  aux  travaux  oécesaaires  pour  kar 
délivrance  t  mAd,  seeoadipMT  ke  Icofoux  du  ddun 

que  firent  cxi^riitcr  les  autoritt«du  lieu,  ils  revirent 
la  lumière.  OoQio  ne  voulut  sortir  que  le  dernier 
dek  mloemlNiieffgée.  Le  gouvemeaaeDt,  peur  ré- 
compenser son  courage,  lui  accorda  nnc  pension  et 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Flu&icurs  théâtres 
s'emparèrent  de  ce  sujet  pour  l'offrira  l'admiration 
et  à  la  curiosité  publique.  Kn  is  u  ,  II.  GoUin  fut 
décoré,  par  le  roi  des  Pajs  Bas,  de  1  ordrcdu  Lion- 
Belgiqoe.  Ce  brave  homme  fut  tué,  le  8  juillet  I8tl, 
par  un  éclat  de  pierre  qu'il  reçut  à  la  téte,  k  la  suite 
d'une  détonation  occasionnée  par  le  feu  grison.  Il 
existe  plusieurs  éloges  de  GoiBn  et  plusieurs  plècei 
de  poésie  pour  célébrer  son  dévouMnent.  Use  te 
plus  importttitei  est  le  poCme  de  MiUevok  iatilulé  t 
Goffin,  ou  le  héros  liégeois,  courOOOé  pirriOltiUrt» 
et  imprimé  à  Paris  en  1812. 

GOFRIDY.  (  Foy.  Gàxsnm.  ) 

GOGUET  (  Antoine -Yves)  naquit  à  Paris  en 
1 7 1 6 ,  d'un  avocat.  Les  succès  te  premières  éUite 
tout  souvent  équivoques  :  Goguet  en  cet  ou  eumpk. 
Il  fit  SCS  humanités  et  sa  philosophie  sans  éclat  ;  il 
no  brilla  pas  davantage  dans  U  magistratore ,  lors- 
qu'il eut  oebeté  une  charge  de  eonoeiller  ao  park- 
ment.  Mais  dès  qu'il  eut  pris  Iç  goût  de  In  Iitt(!'Tature, 
pour  laquelle  il  était  propre ,  son  génie  naturelle- 
ment froid  et  Urdif  s'échauffa ,  et  fut  bientôt  en  ékt 
de  produire  d'excellentes  choses.  Il  mil  au  jour  en 
i7â!i  son  savant  ouvrage  l'Origine  des  lois  ,  des 
arts ,  te  «ctenc«« ,  et  de  inm  progrès  chez  les 
anciens  peuples ,  Paris ,  1768,  3  vol.  in-4,  fig.,  20 
à  30  fr.,  belle  édition  ^  celle  de  Taris,  1769,  6  vol. 
in-i2,  est  U  meilleure  après  celk<l,  18  à  21  fr. 
Il  y  a  aussi  une  édit.  de  la  Haye,  1758,  3  vol.  io-12, 
assez  belle  ;  une  autre  de  Paris,  1778,  6  vol.  in-l2 , 
mal  imprimée ,  mais  moins  vilaine  cependant  que 
celle  de  Paris,  1809 , 3  vol.  in-8,  fig.,  Si  fir.,  pap. 
vél.,  86  fr.;  k  dernière  est  de  Paris ,  1830,  3  vol. 
in-8,  avec  pl.,  21  fr.  L'auteur  considère  la  naissance 
et  les  progrès  des  conueiasahoes  immaincs  depok 
Adam  jusqu'à  Cyrus.  Cette  mitièn,  kKrewiPto 
pour  l'esprit  humain ,  est  traitée  dWS  90  livre  avec 
beaucoup  d'érudition.  Son  styk,  géoéral  noble 
et  élégant ,  n'est  pas  tout  I  kit  exemtpt  do  ces  ex- 
pressions que  la  mode  introduit ,  et  que  le  goût 
réprouve.  Goguet  ne  jouit  pas  longtemps  des  éloges 
que  le  publie  mvodi  domiiit  k  Mn  ouvrage,  il 
mourut  en  17&8.  Il  laissa,  par  son  testament,  iC9 
manuscrite  et  sa  bibliothèque  à  Alexandre  Coorort 
FbckM ,  eonseaier  de  k  courte  alte, ton  aoai, 
qui  l'avait  beaucoup  servi  dans  ses  études  ,  et  que 
la  douleur  de  sa  perte  précipita  trois  jours  après 
dam  k  lenbeaa.  Cee  deux  lavaatt  étaient  dlgneo 
l'un  de  l'autre,  par  l'esprit  et  par  le  cœur.  Doux, 
simples ,  modestes ,  religieux ,  ils  avaient  les  mêmes 
oonniMnces  et  les  mêmes  vertus.  Goguet  avait 
commencé ,  lorsqu'il  mourut ,  un  grand  ouvrage 
sur  YOrigine  et  les  progrés  des  lois ,  des  arts  et 
dti  iÊimm  en  France,  depuit  h  eommemmunt 
df  fa  MNdrdkk.  i«  aacckdo  «  pnnite  pugdat* 
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tion  doit  foire  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps 
de  donner  la  seconde. 

G0H1£R  (  Louis- Jérôme  ),  membre  du  Directoire 
eiéeatif  pendant  la  révolution  française,  naquit  à 
Semblaoçay  «n  If  M,  étudia  au  collège  des  jésuites 

I  Tours ,  tît  ses  cours  de  droit  à  Rennes ,  et  fat  reçu 
avocat  au  parlement  de  Bretagne.  On  assure  qu'il 
fut  dans  sa  jeunesse  secrétaire  de  I^achalotais, 
auprès  duquel  il  prit  peut-être  ,  dit  VAmi  de  la 
rttigion  el  du  roi,  le  goût  des  idées  républicaines. 
Une  des  premières  causes  qu'il  plaida  fut  celle  du 
eonie  Dcsgr^s  qui  attaquait  en  calomnie  le  duc  de 
Duras ,  aûaire  qui  fit  grand  bruit ,  et  dont  Linguet 
a  rendu  oonple  en  disant  que  n'en  n'avait  été  dé' 
eidé  dans  ce  procéf ,  $inon  les  talents  de  ^avocat 
du  comte  Detgrès.  Goliier  depuis  cette  époque  prit 
part  à  lODies  les  afTaircs  importaniei,qal  M  plaidè- 
rent devant  le  parlement  de  Rennes  :  cette  cour 
souveraine  lui  donna  la  marque  la  plus  évidente  de 
•on  Mtime  et  de  la  confiance  qu'elle  avait  en  ses 
talents,  en  le  chargeant  de  la  dérense  d'un  des  plus 
précieux  de  ses  droits ,  la  liberté  des  élections  des 
députés  que  ce  corpacBfOTaUàlacour  :  le  m^otre 
qu'il  rédigea  dans  cette  circonstance  fut  remar- 
quable par  la  force  du  raisonnement  comme  par 
l'éloquence  des  sentiments  que  l'orateur  y  déve- 
loppa. Peu  de  temps  après,  lorsque  le  ministre  d'état 
de  tirienne  entreprit  d'établir  sa  cour  plémère  sur 
les  débris  des  parlements ,  Gohier  fut  encore  chargé 
de  rédiger  les  mémoires  présentés  au  roi  au  nom 
de  la  commission  intermédiaire ,  et  les  protesta- 
ftoia  énergfqoes  de  la  Baeiagne.  En  1786  le  tiers 
état,  surchargé  par  des  impôts  exorbitants,  chercha 
à  se  faire  exempter  d'une  conlribulion  que  les 
deux  autres  ordres  hiaaicnt  peser  sur  lui ,  sous  le 
titredérisoire  d'emprunt,  et  sou«  le  nom  de  fouages 
extraordinaires  :  il  donna  à  (johier  sa  procuration 
pour  réclamer  contre  cette  imposition  arbitraire. 
GoIiier  fut  en  1789  adjoint  pour  les  élections  des 
membres  qui  devaient  composer  les  états  généraux  ; 
bientôt  après  nommé nendvre  snpérisnr  de  la  Cour 
provisoire  de  la  Bretagne ,  et  il  en  exerça  les  fonc- 
tions pendant  toute  la  durée  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Elu  par  ses  concitoyens  dépnléi  l'assemblée 
législative  en  tîOl  ,  il  paria  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances ,  proposa  des  mesures  révolution- 
naires et  ne  dinisntit  point  la  répotation  de  répu- 
blicanisme que  ses  discours  lui  avaient  méritée. 
Lors  des  débats  sur  les  mesures  à  prendre  contre 
les  ecclésiastiques  non  assermentés,  il  sootini  qn'on 
avait  tort  de  vouloir  les  soumettre  h  un  serment 
civique,  mais  qu'ils  devaient  être  assujettis  au  ser- 
ment de  respecter  la  constttatioo ,  le  gonvemeneat 
et  les  lois  qui  en  émnnent.  Gohier  termina  sa  car- 
rière législative  par  un  rapport  sur  les  papiers 
trouvés  dans  Issbnresnx  de Is liste dvile, rapport 
qui  fut  envoyé  aux  armées  et  aux  83  départements. 

II  remplit  ensuite  successivement  les  fonctions  de 
secrétaire  général  dn  ministère  de  le  jostlee,  de 
ministre  de  ce  département  après  que  Garât  eut 
passé  à  celui  de  l'intérieur  (  1 793  ),  de  président  d'un 
des  tribunaux  civils  de  Paris ,  de  pràident  du  tri- 
lMiiiaicriniiBsldela8dm(tT9t),de  président  du 
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tribunal  de  cassation  et  enfin  de  diredeor  (  1799  ). 
Il  était  président  du  Directoire  an  18  brumaire.  Oa 
dit  que  des  propositions  très-avantageoses  lai  fo- 
rent faites,  s'il  voulait  consentir  k  seTctirer;  mail 

il  déclara  qu'il  céderait  seulement  k  la  force  :  ea 
effet  ce  furent  les  soldats  de  Bonaparte  qui  le  con- 
gédièrent. Il  se  retira  dans  la  vallée  de  Montmo- 
rency ,  d'oà  il  ne  sortit  que  dans  le  mois  de  ther- 
midor an  10.  Jusqu'alors  il  avait  été  entièrement 
favorable  aux  jacobins  dont  il  avait  secondé  les 
efforts  dans  toutes  les  circonstances  Après  sa  chute, 
il  rentra  dans  les  emplois  subalternes  ;  il  accepta  de 
Bonaparte  la  place  de  consul  général  de  France 
en  Hollande,  où  il  resta  jusqu'à  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  France.  Nommé  ensuite  consul  général 
aux  Etats-Unis ,  il  ne  put  se  rendre  k  son  poste  à 
ctnse  de  l'affaiblissement  de  sa  santé.  Il  alla  ra- 
tronver  sa  relraitn  d'Kaubonne  qu'il  ne  quitta  que 
pour  venir  Icrmiiior  sa  carrière  à  l'aris,  en  1830.  On 
lui  attribue  une  petite  pièce,  intiUriée  le  Couronne- 
ment d'un  roi,  qui  fut  représentée  au  théfttre  de 
Rennesavecle  ..raiiii  siucis  en  i  5 ,  k  l'époque 
de  l'avénemcnt  au  trône  de  Louis  XVI.  On  loi 
attribue  aussi  la  Mort  de  César  de  Voltaire  avec 
un  autre  dénoùment.  Gohier  a  aussi  publié  des 
mémoires,  Paris,  is24 ,  2  vol.  in-8  ,  I4  fr.,  dans 
lesquels  il  insiste  principalement  sur  les  événements 
du  18  brumaire,  et  dans  lesquels  on  voit  qu'il  ne 
pardonne  point  à  Bonaparte  d'avoir  renversé  non  la 
république,  mais  les  directeurs.  Ses  obscqur?  ont 
eu  lieu  comme  celles  de  Barras,  de  Gall,  de  Chaus- 
sier ,  de  Tairoa ,  etc.  U'aprèsson  voen,  son  corp  n'a 
point  été  présoiiir  à  l'église. 

GOUOKK  V  (  Jacques  ) ,  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Paris ,  parent  du  président  Faochet ,  tra- 
duisit en  français  les  tomes  i  o  ,  1 1 ,  1 2  et  1 3  de  VA- 
madis  de  Gaule.  On  a  encore  de  lui  un  petit  livre 
singnlicr,  intitulé  :  livre  de  Ut  FoHtaitM  fétU^ 
leuse,  avec  la  Charte  d'amours...  œuvre  très- 
excellente  de  poésie  antique ,  contenant  la  sté- 
ganofintphi»  és§  mysféras  «serein  de  la  sciencê 
minérale.  Il  ne  se  donna  que  pour  l'éditeur  et  le 
commentateur  de  cet  ouvrage ,  imprimé  à  Paris  ea 
i&71,ln-<,  de  4S  fmilL,  vend,  ikfr.;  Traité  êtt 
vertus  et  propriétés  du  petun ,  appelé  en  France 
Vherbe  d  la  reine  ou  médicée ,  Rome,  1S88  ,  in-8. 
L'herbe  petun  est  le  tabac ,  nouvellement  conna 
en  France,  où  il  éujit  nommé  l'herbe  h  la  reine, 
par  honneur  pour  la  reine  Catherine  de  Médicis. 
Goborry  mourut  en  1676. 

GOI KFON  (  Joseph  ),  né  à  Cerdon  dans  le  Bugey, 
vers  la  lin  du  17*  siècle ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tiqne,  et  devint  principal  du  oMége  de  Hioissey 
en  Dombes ,  puis  aumônier  du  duc  de  Maine.  Il 
était  associé  de  l'académie  des  sciences  pour  la  classe 
d'astronomie,  et  moumt  en  tTSi.  D  a  laissé  iter- 
monie  des  deux  sphères ,  céleste  et  terrestre,  ou  la 
Correspondance  des  etotles  aux  parties  de  la 
terre,  Paris,  17Sl,in-l9;  17S9,hl-4. 

GOIS  (  Eticnne-Pierrc-Adricn  ) ,  statuaire ,  né  k 
Paris  en  1731 ,  eut  pour  père  un  commis-greffier  da 
parlement,  qni  le  tleotlnaan  birreaa  ;  mais  lejeun 
Getoabaadenna  cette  catrière  pour  mine  colla  d«i 
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beaaz  arU.  Après  vrwr  étudié  la  peiotiire  et  la 
wsolpuire  «ma  la  diradloB  de  Jeawat  et  aoua  celle 

de  N.  A.  Slootz,  habiles  statuaires,  il  remporta  le 
prix  de  aculplare  à  l'âge  de  s?  ans  :  ce  qui  lui  pro- 
cara  le  boobear  d'aller  terminer  son  éducation  d'ar- 
tisie  à  Rome.  Lorsqu'il  rcTint  à  Paris,  il  obtint  un 
atelier  au  Louvre  et  devint  professeur  de  son  art 
en  1776.  Les  principaux  ouvrages  de  Go»  sont  :  un 
Aristhée  pleurant  la  mort  de  ta  abeilla,  statue 
qu'il  présenta  pour  sa  réception  à  l'académie  (  1776)  ; 
le  ekmeah'er  de  l'Hôpital,  statue  en  marbre  placée 
mr  le  grand  escalier  do  palaia  des  Toileries  ;  \epré- 
«fdeni  MoU ,  qui  est  dans  une  dea  aalles  do  palais 
de  l'Institut  ;  un  saint  Fincent,  dans  le  chœur  de 
régilse  de  Saiot-Germain-l'Auxerroia;  le  serment 
des  Nobles  devant  la  chambré  de»  Comptes ,  au- 
dessus  d'une  des  arcades  du  palais  de  Justice  de 
Paris,  baa-relieGi  qui  passent  pour  des  cbefs-d'eeuvre; 
«offif  Jacques  et  saHti  Philippe ,  qui  sont  aussi  dea. 
bas-rclicfs  cxl'cuIcs  pour  le  portail  de  l'éniisc  de 
Saiol-Pliiltppe-du-Koule,  et  que  l'oo  a  vus  dans  le 
mm$é§  du  PéHt»-Àm§n9HmÊ.  Cet  aitiita  dialingué 
est  mort  à  Paris  on  i  S23  II  diail  aSSOCté  llbra  de 
l'aeedémie  des  beaux  arts. 

GOLBERT  (STlrato-Mcinrad-XaTler),  Heote- 
nant-colonel ,  retraité  i  l'hôtel  royal  des  Invalides, 
dont  il  Tut  bibliothécaire  peodaatles  deux  dernières 
•aoéaadeaa  vte,élaflMélCelBnrao  1T4S I  llinoomt 
è  Paris  en  1 82S.  Il  s'occupa  beaucoup  de  statis- 
tique et  de  géographie,  et  publia  les  ouvrages  sui- 
"wêêêHê  t  Ltttn  9Wt  tJftipMf  t  Vsfii»  in-s  ; 
Fragment  d'un  voyage  en  Afrique  fait  pendant 
les  années  n  85 ,  86  et  87  ,  dana  le»  contrées  de  es 
continent,  compriHê  «ntn  h  C^BIme  ff  If 
des  Palmes  ,  Paris  ,  I802  ,  2  vol.  in  -  8  ,  fig.,  10  à 
12  fr.,  traduit  en  ani^laisparFr.  W.  Blagdoil,  I802, 
3  vol.  in-18,  et  par  W.  Mudfort,  I803,  2  vol.  in-i2. 
11  a  aussi  été  traduit  en  allemand  ,  Leipzig,  1804  , 
3  vol.  in-8;  Considérations  sur  le  département  de 
la  Roër,  suivies  de  la  notice  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  //orr^-»*,  Aix-la-Chapelle,  I8II,  in-8. 

GOLUAST  DE  BElMINStELD  (  Melchior),  his- 
torien suisse,  né  en  1676  k  Esperi  près  de  BischofT- 
Zell ,  conseiller  du  doc  de  Saxe,  mort  en  163S,  était 
un  homme  extrêmement  laborieux ,  et  un  grand 
eooii^ateur.  Il  laissa  divers  ouvragée }  lea  princi- 
panx  sonh  MonarehiaS^imforii  roaMm<,  Hanau, 
f6li-t4,  S  vol.  in-ftol.,  IS 1 IS  fr.  C'est  une  compi- 
lation de  différents  traités  sur  la  juridiction  civile 
et  eecMaiaatiqoe,  assez  curieuse»  mala  pleine  de 
.  Ciu  liins.  L'aaienr  7  a  surtout  ramaasé  sans  dis- 
caneraot  ni  critique,  tout  ce  qui  parait  f.ivuraMo 
k  9k  aede ,  et  propre  k  donner  des  idées  fausses  de 
rEglIse  eadmliqm  ;  JUmumtearum  rtnsm  êert^ 
îorex  aliquot  vetusti,collecti  et  glofsis  illustrati , 
Francfort,  I6O6 ,  1661,  3  tom.  infol.;  ibid.,  1730, 
lat-lbi.,  te  fr.j  raeaeil  utile  pour  l'histoire  eecMsIas- 
tique  de  l'Allemagne  ;  Commcntarii  de  rrgni  Bohc- 
mt<9,  lAcorporoianiin^ue  provinciarumjuribus 
M  ]M^i>lliy{|t,-«te.*  Ftaoefort,  I6ST ,  in-4  ;  Ihid., 
1719,  in-Fol.,  bonne  édition  ;  Sybilla  francica,  Urs- 
seliès,  1606,  in-4 ,  8  à  is  fr.  C'est  un  recueil  do 
diainiilinanwiBiiirlaJPiMéll*  d'OiUw}  il«t 


rare;  SeripUires  aliquot  rerum  Suevicarum^ 
Fraoefoit ,  1606 ,  in-4  ;  édit.  très-rare ,  mais  molai 
belle  que  celle  qu'a  donnée  Daniel  Bartholome , 
Ulm,  1727  ,  in-fol.;  CoUectio  colutitutionum  tm- 
periaUumt  Francf.,  1713,  4  T.in>fol.,  is  à  S&  fr.; 
Politica  imperialis ,  ibid.,  1614  ,  in  fol.  (f^oy.  on 
recueil  de  lettres  qui  lui  furent  écrites  par  divers 
savants  :  on  l'imprima  en  1688  h  Francfort.)  Gol- 
dast  fut  d'abord  instituteur;  il  tit  ensuite  le  m^lter 
de  publier  des  livres ,  qu'il  Uralt  de  la  bibliothèque 
de  St.-Gall.  Nicéron  dans  le  tome  39  de  ses  Hdé- 
moires  donne  k  liste  complète  de  oca  ouvrages. 
On  a  publié  I  Frandbrt  en  t«4t.  Catalogue  bi- 
bliolhecœ  (ioldastian<r,  dans  lequel  on  trouve  la 
liste  des  collecliooa  inédites  et  des  manuserita  laiaiéa 
par  Goldast,  qui  est  mort  à  Bremen  en  1636. 

GOLDOM  'Charles) ,  né  ii  Venise  en  1707  ,  est 
régardé  comme  le  Molière  d»  l'/talù.  Il  passa  sa 
▼le  dans  nne  agitation  «t  dea  déplacenMnla  eonll* 
nucis  :  tour  à  tour  médecin  et  avocat ,  et  tout  h  la 
fois  auteur  et  acteur,  il  débuta  dès  l'Age  de  23  ans 
daoa  la  carrière  qu'il  a  iUnatrée.  il  avait  d^  com- 
posé 130  pièces  de  différents  genres  ,  lorsqu'il  vint  à 
Paria  en  1761  ;  il  fournil  aux  comédiens  plusieurs 
plèeea  dent  le aoooèa  relarda,  mais  n'enpîleba  paa 
la  destruction  du  théâtre  italim.  Il  enseigna  en 
même  temps  sa  langue  h  Mesdames  de  France,  en- 
aorte  que  ica  Mdemfirea  annëca  deaa  vie  forant 
consacrées  aux  plaisirs  de  la  cour  et  de  la  capitale. 
Il  a  paru,  Mémoires  de  Goldoni,  pour  servir  à 
rkUtoir»  de  sa  v(§  iê  io»  thédlro ,  ftria,  if  tT, 
3  vol.  in-8  ;  ibid.,  1823  ,  2  vol.  in-8  ,  12  fr.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  no3  ,  dans  un  dénùraent  absolu, 
ayant  perdu ,  par  l'eOet  de  la  révolution ,  une  pen- 
sion de  4000  fr.,  que  lui  faisait  la  cour.  On  a  plu- 
sieurs éditions  des  œuvres  de  Goldoni,  Venise  | 
I7GI ,  18  vol.  gr.  in-8,  fig.; Turin,  iTTSon  ITSt, 
3i  vol.  in-12;  Venise,  1788  ou  1794-05,  44  vol. 
in-â,  édition  l'une  des  plus  complètes  qu  l'oo  ait  de 
ce  théâtre ,  130  fr.,  pap.  Ûo,  fig.,  1 80  fr.  U  faut  7 
joindre  les  mémoires  de  l'auteur.  Vraise,  1788  ,3 
vol.  in-8,  qui  font  partie  de  l'édition  de  Venise, 
1804  ,  44  vol  in-8;  Torino  ,  1793  ,  44  vol.  pet. 
in-8 ,  »6  fr.;  Livourne ,  I79i ,  3i  vol.  in-8 ,  73  fr.; 
Prato  GiachetU,  i8i»-27,  47  vol.  pet.  in-8  ;  Me- 
mori»,  Prato,  1823,  3  vol.  pet.  in-8,  portr., 
bonne  édition,  160  fr.,  |»ap.  fin,  300  fr.,  et  plua,  en 
pap.  vél.;  celle  de  Vente,  ISIT-SS,  60  vol.  in-t6, 
GO  fr.;  Conco ,  1828  ,  48  vol.  in-16  ,  73  fr.,  et  Flo- 
rence, 1887  et  ann.  sulv.,  63  vol.  ia-8,  pap.  véi., 
1 60  fir.  On  a  poMIé  I  Ltou  lea  dke/k-d'auer»  drif- 
matiquesdc  GoIJoni,  traduits  en  français  par  .■\mar- 
Durivier,  avec  le  texte  italien ,  isoi ,  8  vol.  in-8. 
Celle  entreprise  n'a  pas  été  eontinnée.  Qnelqoes- 
unes  de  ses  pièces  ont  été  traduites  en  français,  le 
Père  de  famille  et  le  Féritable  ami,  par  Deleyré, 
et  publiées  par  Grimm  ;  PamOa  et  la  FewM  rmét, 
par  D.  1!.  1).  V.  { de  Bonnet  du  Valsnier  )  ;  la  Sui- 
vante généreuse  t  la  Domestique  généreuse  et  lea 
IUieontênt$,  par  Sablier;  Paméla  mnrtét,  par 

IDcsri.iux  ,  etc.  La  collection  des  théâtres  étran- 
gers ,  publiée  diez  Ladvocat ,  en  contient  plusieurs 
tndnitaBpar  Algnan.  Uyipluaioan  édillov  do 


Digitized  by  Google 


334  GOL 

Mf  maHIaires  pièces ,  soi»  le  Utre  de  CbiiiiiiMli« 
êmHêilMimtit  mhM,  fut,  4  vol.  io-l,  pofir., 

î*fr.;lbid.,  is?,'.,  3  vol  in  i2, portr.,  I&fr.  Outre 
•M pièeM  italiennes,  il  est  aateur  du  Bourru  bien- 
fâtimtt,  CMnMIe  françtlw  qui  eot  bomoMip  de 

soccès  Goldoni  fit  au  vice  une  guerre  acharnée  et 
mit  sur  la  acène  avec  oa  rare  talent  les  travaux  et 
tei  ridkvinde  firtaqm  ton  les  peuples,  et  particn- 
lîèrement  de  son  pays.  Grand  rontinisseiir  du  cœur 
humain,  il  a  présenté  des  peintures  d'une  vérité 
ft-appanfe;  doué  d*inw  Inufioatioii  liiëpniNble ,  il 
a  créé  des  objets  toujours  nouveaux;  mais  ses  ta- 
bleaux ,  qttoiqoe  d'une  vérité  incontestable ,  «vilia- 
lait  norwl  n  ntlloa  donc  II  toolafi  corriger  les 

BMBOn. 

GOLDSMITH  (OUvier),  célèbre  écrirain  an- 
glais ,  né  en  1729  I  Fallaa  dam  le  comté  de  Long- 
ford  ,  en  Irlande,  s'appliqua  Je  bonne  licureà  l'é- 
tode  et  h  la  pratique  de  la  médecine.  Son  père,  mi- 
abln  eogllcan  peu  fortimé,  FaTtll  d'abord  destiné 
au  commerce  ;  mnis  lr5  lieurcuses  dispositions  qo'il 
annonçait  l'engagèrent  à  faire  des  sacrifices  pour  loi 
donner  tme  édocatfoo  soignée.  Placé  dès  l'âge  de  1 5 
ans  h  l'université  de  Dublin ,  il  prit  part  &  une  sédi- 
tion formée  par  les  élères  de  cet  établissement  pour 
déliner  les  prisonniers  de  Newgate.  Il  dot  son  par- 
don k  raveu  nalT  de  sa  hute;  bientôt  il  éprouva  le 
besoin  de  voyager  :  en  conséquence  il  quitta  Dublin, 
•e  rendit  à  Cork ,  trouva  on  Taisscao  qui  allait 
partir  pour  l'Amérique ,  paya  son  passage ,  et  atten- 
dit qae  les  vents  Tussent  favorables  an  départ  ;  mais 
le  capitaine  du  navire  mil  à  la  voile  sans  lui ,  em- 
portant son  argent  et  ses  effets  :  force  lui  fnt  de  re- 
venir à  Dublin  :  bientôt  il  se  décida  h  étudier  la 
médecine.  £n  conséquence  il  se  rendit  i  Edim 
boorg  et  eamnençt  «a  dUidÉi  médicales  en  n&t. 
Détourné  de  ses  travaux  pir  MB  camarades  ,  il  se 
livra  à  la  dissipation.  Il  s'étaft  rendu  caution  pour 
Fait  de  aaa  aoris;  mais  n'ayant  pu  payer  dans  le 
temps  convenu ,  il  fut  obligé  de  quitter  l'Ecosse. 
Arrivé  en  Hollande,  il  se  rendit  à  Leyde ,  où  il 
suivit  les  leçons  d'anatomie  d'Albinns  ,  et  celles  de 
chimie  de  Canbius.  Biais  Goldsmiih  avait  la  pas- 
sion du  jeu  t  souvent  die  l'avait  mis  dans  une  dé- 
tresse voisine  du  besoli;  n  se  ^  contraint  de 
quitter  Leyde,  n'emportant  pour  toute  ressource 
que  sa  flûte  dont  il  jouait  très-bien.  C'est  au  talent 
avah  fMMMT  eet  luti  muent  quH  eot  recours 
pour  vivre  dans  ses  voynpes  en  France  et  en  Suisse. 
A  Genève,  il  trouva  un  anglais  qui  le  prit  pour  son 
geuseimw;  fl  parcoumlavec  lui  une  partie  de  l'I- 
talie; mais  II  y  avait  entre  eux  une  incompatibilité 
d'buroeur  qui  les  força  à  se  séparer  à  Marseille. 
Qoldsmilh  revint  en  AngletHre  eu  iTSfl  j  fl  iféiaic 
ftit  receroir  docteur  en  médecme  h  Padouc.  Il  of- 
frit ses  services  à  des  chefs  d'établissement  et  à  des 
tpoAleairea  ;  car  fl  était  dénué  de  leul.  8a  na«> 
vaisp  minr  le  fit  partout  rebuter ,  excepté  chex  un 
chimiste  qui  l'admit  dans  son  laboratoire  :  quelque 
tempo  après  il  enfn  comme  nas*lÉttpeeiaiiT  dans 
Tine  érolc  fi  Prrkfiam.  Enfin  il  vint  s'établir  h  Lon- 
dres comme  médecin.  C'est  pendant  son  séjour  dans 
cette  TiUe  qiill  tt  punftn  asi  «avrages  qui  «Bi  M 
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on  suoeis  prodigieux.  Le  predoildeses  travaux  lit- 
léralrsa  Faoralt  «nia  I  Fabri  éu  beaohi  ;  mai»  d'nm 

côté  il  était  trop  pro  ligue ,  de  l'autre  il  était  trèa- 
délicat  :  ainsi  ayant  reçu  d'im  libraire  une  somme 
de  100  guinées  pour  son  poime  do  Fillagt  abat^- 
donné,  il  le  força  h  la  reprendre  parce  qu'il  trou- 
vait le  prix  trop  élevé ,  en  comparaison  de  l'étendue 
de  l'ouvrage.  Cet  écrivain  mourut  en  17T4.  Sea 
OFuvres  poétiques  ont  été  imprimées  en  anglais, 
London,  I8il ,  in>4  ,  S4  fr.;  ib.,  iSi6 ,  gr.  in-iS, 
avec  fig.,  et  sea  oHivrta  m(lie»,\b^  isoi  ou  isis, 
4  vol.  in-s ,  48  fr.,  ou  1 806,  &  vol.  in-il,  J4  fr.,el 
Paru,  1824  , 4  vol.  in-8, 28  fr.;  et  plus,  en  gr.  pap. 
vél.;  c'est  une  rétmpreasion  de  l'édition  de  Londres, 
tft20,  4  vol.  In- 8.  Plusieurs  des  ouvrages  de  Golds- 
mith  ont  été  traduits  en  français  ,  tels  que  t  Histoire 
de  la  Griee ,  par  P.  F.  Aubin ,  Paris ,  isoî ,  î  vol. 
in-8,  fig.,  9  fr.;  Histoire  rvmaine,  par  M.  6. 
(Graux  ),  Paris,  1803, 2  vol.  in-8,  fi»  et  cartes,  lî 
fr.;  Abrégé  de  fhittoire  romaine ,  par  Musset-Pa- 
thay ,  ibid.,  IBOI  ,  2  part,  in-8,  fig.  et  cartes  ,  5  fr.; 
ffiitoire  d'Angleterre ,  trad.  par  Alb.  Monté- 
mont  ,  ibid. ,  182S ,  6  v(^.  in-8 ,  3G  fr.;  Le  Citoyen 
du  monde,  par  Poivre,  1703,  8  vol.  in-l2;  Le 
entre  de  ffakefield,  par  Aignan ,  I803  ,  in-is  ;  par 
Uennequin,  ib.,  1825,  in-8.  avec  portr  ,  7  fr.;  Con- 
tée moraux,  par  le  prince  Boris  de  Galilein ,  1 804  , 
ln-18;  Le  retour  du  phiîotophe ,  ou  le  Fillage 
abandonné ,  par  M*»  de  Chastenay  ,  ibid. ,  1797  , 
in-8 ,  et  imité  par  le  chevalier  Ruilidge,  Bruxelles, 
1772,  in-18  ;  $ee  essaie,  trad.  par  J  Casiéra,  Paris, 
1788  ,  in-e  ;  Goldsmith  a  en  outre  donné  une  HU' 
Mre  naturelle  de  la  terre  et  de  la  nature  animét 
(en  anglais),  Londres,  1770,8  vol.  in-8,  fig.,  et 
réimprimée  avec  des  augmentations  de  W.  Turtoo, 
ib.,  1806  ,  6  vel.  in-l ,  fig.,  T2  fr.;  cet  ouvrage  eil 
écrit  avec  élépance  et  intérêt  ;  mais  il  n'y  faut  cher- 
clier  ni  une  grande  exactitude  ni  des  vues  et  des 
faits  nouveaux. 

GOLIATH,  géant  de  la  ville  de  (icth,  d'envi- 
ron 9  pieds  3  pouces  de  liauteur ,  fut  tué  par  David 
d'un  coup  de  pierre ,  vers  l'an  I063  avant  J.-C.  Ses 
armes  répondaient  à  la  grandeur  de  sa  taille.  Son 
casque  était  d'airain  ;  sa  cuirasse ,  de  même  métal 
pesait  &000  sicles ,  ce  qui  fait  ptas  de  9S  Hvres  do 
notre  poids.  Il  avait  aussi  dps  bottes  et  tm  bouclier 
d'airain.  Le  fût  de  sa  hallebarde  était  de  la  grosseur 
d'une  ensnble  de  tisserand  ;  et  le  flsr  dont  elle  était 
garnie  pesait  600  sicles  de  fer ,  c'est-à-dire  plus 
de  1 1  livres.  Horstios  prétend  que  ses  armes  de> 
valent  peser  su  moloa  tvt  livrée  do  notre  poids. 

GOLIKOF  (  Iwan  ),  négociant  russe,  né  à  Kursk 
dans  la  province  de  ce  nom,  en  1736,  et  mort  à 
St.-Péter8bo«f  en  mi ,  Élavak  reçn  qn'toM  éi«- 
cation  très-commune  -,  mais  tout  en  s' occupant  d'o- 
pérations commerciales  assez  étendues ,  il  prit  du 
geÉtpovrFliisloiraetla  HMéralura ,  et  téuÉit  do 
nombreux  documents  sur  la  vie  et  le  rb^m  de  Pierre 
le  Grand.  Privé  de  sa  fortune  et  de  sa  liberté  eu 
ITM,  par  soile  do  apéealMioM  naRieareMca,  • 
sortit  de  prison  deux  antOffèa,  i  l'occasion  de  la  se- 
iennelle  inauguration  de  la  Hatue élevée  par  Caih»> 
HneUantsadaleTde  Wnwbotpg.Celf  eireon- 


Dlgitized  by  Google 


(501 


GOL 


S35 


flitnee  décida  Golikof  i  écrire  l'hittoira  de  l'illustre 
czar ,  Pierre  le  Grand,  f  or  la  doeameatl  qnHI  avilt 

déjh  recueillis  el  sur  ceux  qu'il  put  rdunir  encore.  Il 
fit  paraître  en  russe ,  les  liants  faits  de  Pierre  le 
erttnâ,  h  sage  réfiotmatsw  4ê  te  Russie,  re- 
cueillis de  sources  authentiques ,  et  rédigés  d'a- 
près V ordre  des  années ,  Moscou ,  I788  ,  12  vol. 
iiHi.av«eimeeMitfnMtlm,ib.,  »9Mft ,  isvol. 
in-8.  L'auteur  n'étant  pas  lettré ,  ce  livre  est  fait 
sans  critique  et  sans  dtscernemeot.  On  y  trouve  ce- 
pendant piorfeora  tralls  reninpiablea  et  des  faits 
auparavant  lnconnn<i.  Il  fit  paraître  séparément  les 
Anecdotes  nouvelles  de  Pierre  le  Grand  ,  recueil- 
lies par  J.  Golikof,  Riga  et  Leipzig,  I80S  ,  in-8. 
De  lîalcm  a  tiré  parii  de  cet  estrait  el  de  plusieurs 
autres  mémoires  importants ,  dans  son  Histoire  de 
fkrre  le  Grand ,  qui  a  paru  en  allemand  à  Muns- 
ter et  Leipzip  ,  1803-7  ,  3  vol.  in  s.  C'est  l'ouvrage 
le  plus  exact  que  nous  ayons  sur  ce  sujet.  Il  vaut 
infiniment  mieux  que  celui  de  Voltaire.  Le  travail 
de  Golikof  fut  récompensé  :  il  lui  valut  le  litre  de 
conseiller  de  cour  que  lui  conféra  en  tSOO  l'empe- 
reur Paul  ]•'. 

GOLIUS  (  Jacques  ) ,  sarant  orientaliste ,  né  à  la 
Haye  en  ISM ,  anceéda  an  savant  Erpcnius  dans  la 
chaire  d'arabe  de  l'université  de  Leyde.  Il  voyagea 
«D  Afrique  et  en  Asie  pour  se  perfectionner  dans  la 
cmmaliMnee  des  Imgnea  orientâtes.  Les  Tnres  le 
laisHTont  fouiller  dans  les  bibliolll^(|ucs  de  Con- 
staniinople ,  et  on  roulut  l'y  retenir  en  lui  procu- 
vant  de  grands  avantages.  Il  préféra  le  séjour  de 
Leyde  ,  et  y  monrul  en  1867.  On  a  de  ce  savant  : 
Lexicon  arabico-lalinum ,  Lugd.-liatav.,  1653, 
in-M.t  «nmceestinid^  dont  les  eienplafrsssatrou- 
vent  rarement  en  bon  état  (i  50  à  1 80  tr  );  et  on  lui 
doit  comBM  éditeur  :  Alftagani  elementa  astro- 
MMM'ca,  (irai.  afIaf.Mlii  «OMS,  Amsielad.,  i«69, 
ia-4 ,  Tolome  assez  rare,  I2  h  is  fr  :  Ahmedis 
ttréb9Mœ,  vitœ  et  rerum  gestarum  Timuri, 
fnjaw^  ftaMIitnes  éknmr ,  AMSNs ,  enrab., 
Leyde,  iflSfl,  ln-4.  Cette  édition  plus  belle  que 
oelie  de  1767-72,  2  tom.  en  3  vol.  pel.  in-4 ,  n'est 
pnkit  noeoaipagnés  <<e  la  version  latine,  •  I  il  fr.; 
J^rpenU  grammatiea  arabica ,  Leyde  ,  i«5P,  in-4. 
On  prélère  les  dernières  éditions  de  celle  gram- 
nnfera ,  pvoi  ^n'aOes  ssot  bstncnup  pins  cmn» 
plëles. 

GOLIUS  (Pierre) ,  ou  Célestik  pe  Sai.xte-Lidd- 
inmvfMre  du  préeédent ,  né  h  Leyde ,  se  fit  carme- 
déelMU^lë,  et  passa  e«  qualité  de  missionnaire  en 
Syrie,  où  il  devint  supérieur  des  carmes  de  son 
ordre  an  monastère  de  Mar-Elia,  dans  le  Mont- 
Liban  :  il  alla  ensuite  à  Kome ,  oh  il  enseigna  la 
kngue  arabe,  et  travailla  à  l'édition  de  la  Bible  en 
cène  langue ,  inprimée  Tan  iS7f  par  les  soins  de 
flergius  Risios ,  savant  maronite ,  archevêque  de 
Damas.  Le  générai  de  son  ordre  l'ayant  fait  visi* 
teur  des  missions,  il  partK  pour  les  grandes  Indes , 
et  mourut  k  Surate  vers  l'an  1673.  On  a  de  lui  :  une 
frodn^'on  en  langue  arabe  de  l'Imitation  de  Jé- 
sus-Christ, Rome,  1603,  in-8  ,  et  réimprimée  par 
1m  soins  de  Callenberg,  Halle,  1788-39,  4  part. 
Ife-S)  riê'ê§$»m9  Thétr4s9f  tr«d.  de  l'espagnol 


1  en  arabe;  il  a  traduit  en  latin  de  l'arabe ,  Parti- 
I  holss  sf  sentences  f  Ds  funiptsts  cot^ttrowftHt 

!  inter  catholicos  et  hmretieos  Orientis ,  et  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  ;  Les  commencements  de 
la  mfaaOm  éupém  twrwm ,  twr  U  itoiO-lAban, 

en  italien. 

GOLLUT  (Loois),  historien,  né  dans  le  xvt* 
stèds  à  ftsuMs ,  pelim  viHn  dn  contf  ôt  Hont^fb* 

SPC  ,  mourut  en  1595  ,  professeur  de  litlératnre  la- 
tine dans  l'université  de  Dâle.  On  a  de  lut  :  Gym- 
nasii  Volani  grêtmMUiea  latina,  Lyon,  iTtS, 
in-t.  Il  dédia  cette  grammaire  à  Cl.  de  la  nautne, 
alors  archevêque  de  Besançon  ;  Paroles  mémotra- 
bles  de  quelques  granit  pmemsuiges ,  entre  Iss* 
quelles  sont  plusieurs  mots  joyeux  et  rustiques  , 
I)ôlc,  1589,  in-12.  Ce  petit  ouvrage  est  devenu 
tr^s-rare;  Les  mémoires  historiques  de  la  répU' 
blique  séquanoise  et  des  princes  de  la  Franche- 
Comté  de  Bourgogne,  iÛd.,  1592  ,  in-fol.,  12  à 
15  fr.;  les  exemplaires  avee  le  titre  deDffon,  1041, 
ne  diffèrent  des  premiers  que  par  le  changement  de- 
froniispies.  Cet  ouvrage  renferme  nn  récit  exact 
des  événements  dont  Gollut  a  été  le  contemporain, 
ou  qui  n'ont  précédé  an  naissance  que  de  peu  de 
temps  ;  mail  tllSint  se  défier  de  ses  narrations  quand- 
elles  remontent  h  des  âges  plus  anciens.  On  repro- 
che k  cet  auteur  de  n'avoir  point  dié  sea  sourcss,  M 
d'avohr  fait  entrer  ^ns  son  Hvre  les  hteloirss  dn 
l'empire  et  de  l'Espagne  ,  parce  que  les  souverains 
de  CCS  pays  ont  pendant  quelque  tempa  r(%nésnr  In. 
comté  de  Bourgogne ,  comme  deswndiBls  de  Ir 
duchense  .Marie. 

GOLTZIUS  (  Hubert  ) ,  célèbre  antiquaire,  né  à 
Venloo ,  dans  le  dttelié  de  OneMre ,  en  1 526 ,  par* 
courut  la  France,  l'Italie,  l'Allemncne  ,  redior- 
chant  des  InacriptionB ,  des  tableaux  anciens,  des 
médalHsn.  8on  mérite  hri  nmrrit  tons  les  csMnets  ét 
loutcs  les  bthiiothèqiips.  La  ville  de  Rome  l'honort' 
de  la  qualité  de  citoyen.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas  ,  Il  mil  sBiis  presse  on  grsnd  nombfe  dVMi^ 
vraRCS;  les  principaux  sont  :  Fatti  rnmani ,  rx 
antiquis  numiainaltftv*  et  marmoribus  œre  ex» 
pretslefflluffraff,  Anvers, ism,  féi7,  ttseeif' 
1C45,  in-fol.;  Icônes  im^peratorum  romnnorum , 
Anvers,  I5&7,  in-fol.  C'est  un  recueil  de  toutes  les 
médailles  échappées  aux  injures  des  temps ,  Ott  an 
dévastations  des  barbares  ,  depuis  Jules-César  jus- 
qu'à Charles-Ouint.  On  a  accusé  Goitzius  de  n'a* 
voir  pas  toujours  su  distinguer  les  médailles  snppn- 
sées  d'avec  les  véritables  ;  le  cél^'bre  Eciic!  Ini  fait  ce 
reproche  :  cependant  Vaillant  assure,  qo'après  nn 
examen  exact ,  il  n'en  a  pas  trouvé  vue  leiile  dont 
on  puiî»e  douter  ;  Des  traités  particuliers  sur  les 
médailles  de  la  Grèce,  1576,  in-fol.;  sur  les  mé- 
dailles de  la  Grèce  et  de  ses  îles,  Anvers,  1618, 
1620  et  1701,  in  fol.;  sur  celles  de  Jules-César, 
Bruges,  1583 ,  in-fol.;  d'Auguste  et  de  Tibère,  avec 
leur  vie  extraite  de  Suétone ,  1&76  ,  1620  et  1841  ,- 
in-lbl.;  jïn/i'a  et  magna  Grœeia,  1576,  in-fol., 
réimpr.  avec  les  notes  d'André  Schott,  Anvers, 
1UI8,  ict4  et  1T08 ,  in-lbl.;  Thésaurus  reianti' 
quariœ  uberrimus ,  Anyen ,  1&79,  in-4,  on  1618 
et  1644 ,  in-fol.,  plein  de  redierches.  Tons  ces  w 
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tns«  «Qt  Aérémiliflooi  le  litre  ^Opera  ommia 

numismatiea ,  Bruges,  I5G6-7C,  &  vol.  in- fol  ; 
Aotuerp.,  1844-46,  &  vol.  io-fol.,  Qg.,  &0  4  60  fr.; 
ibid.,  1708 ,  S  Tol.  ta-fol.,  40  k  &0  fr.  Od  les  trouve 
aussi  dans  le  Trésor  det  antiquitéignef¥0$  et  ro- 
■Mt'UM.  Ce  Mvani  mourut  à  firqgee  en  l&8i.  11 
Âdl  na>i  pdotre  et  graveur  en  bob.  Il  eveH  une 
imprimerie  chez  lai ,  pour  qu'il  se  glissât  moins  de 
iuilee  dam  •«  oavregee.  (^oy.  Nkéj-on,  tome  34.) 

GOLTntJS  (Héari  ) ,  pdotre  et  grtvéor,  naquit 
«n  l&SI  au  village  (Je  Mulbrecht,  dans  le  duché 
de  Inltan.  11  aUa  à  Home  el  à  Naplet ,  où  il  fit  beau- 
coup d'étude  d*aprèi  les  antiques  et  les  prodwlioiis 
des  meilleurs  artistes.  Il  a  peu  travaillé  en  peinture; 
nais  il  a  gravé  plusieurs  sujets  en  diverses  ma- 
nières. Oo  a  benieoop  d'ertampcs  fort  ertimëes , 
fiuies  d'après  les  dessins  qu'il  avait  apportés  d'Italie. 
Les  plus  connues  sont  :  la  FùitatiQii ,  la  Nati- 
vité ^  Ut  Circoneition ,  VAdoratUm  éu  Xoù,  la 
SaMê  famille,  un  Enfant  mourant  iur  un 
tkien ,  etc.  Oo  remarque  dans  celles  de  son  in- 
veolion ,  un  goût  de  dessin  qui  a  quelque  chose 
de  rude  et  d'austère;  mais  on  ne  peut  trop  ad- 
mirer la  légèreté,  et  en  même  temps  la  fermeté  de 
son  burin.  Peut-être  cependant  a-t^  an  peu  trop 
de  dureté  ;  il  7  a  aussi  de  la  roidear  dn»  le*  con- 
tours. 11  mourut  à  Ilarlem  en  1617. 

GOMAR  (  François  ) ,  théologien  calviniste ,  chef 
des  Gomariêles  ou  contreremontrants ,  naquit  à 
Bruges  en  t563.  Après  avoir  étudié  sous  les  plus 
habiles  théologiens  calvinistes ,  il  obtint  une  chaire 
de  théologie  à  Leyde  en  1  &94  ,  et  l'occupa  avec  dis- 
tinction. Arminius  profe^it  alors  dans  l'université 
de  cette  ville  ;  ce  sectaire ,  trop  favorable  à  la  na- 
ture humaine,  donnait  à  l'homme  tout  le  mérite 
des  bonnes  œuvres.  (ïomar ,  partisan  des  opinions 
de  Calvin  sar  la  prédestination ,  aussi  inquiet  que 
cet  hérésiarque  et  aussi  fanatique,  s'éleva  avec 
force  contre  un  sentiment  qui  lui  paraissait  anéantir 
les  droits  de  la  grdce.  Il  attaqua  Arminius  en  par- 
ticulier et  en  publie.  La  mort  de  celui-ci  ne  termina 
pas  les  contestations.  Vorstius  fut  mis  en  sa  place , 
sans  que  Gomar  put  l'empêcher.  (  foy.  Vurstiis.  ) 
n  y  entde  longues  conférences ,  sortootdans  le  fa- 
meux conciliabule  de  Uordrecht  en  161 8  ,  qui  ,  loin 
de  rapprocher  les  partis,  les  aigrirent  davantage. 
Les  gomarisles  voulaient  soumettre  les  arminiens 
aux  décrets  de  ce  prétendu  concile  ;  inconséquence 
risible  dans  des  sectaires,  qui  rejetaient  l'autorité  de 
IlIgÛn,  et  ne  connaissaient  point  de  tribunal  in- 
faillible en  matière  de  dogme.  «  L'on  a  peine  de 
»  retenir  son  indignation,  dit  un  critique  d'ailleurs 
»  itèe-modéré ,  quand  on  voit  le  synode  de  Dor» 

>  drccht  se  fonder  sur  la  promesse  que  Jésus- 
»  Christ  a  faite  à  son  Eglise,  d'être  avec  ellejus- 
»  qu'à  la  «OMommation  des  sièeleB ,  pendant  que 
»  Ions  les  protestants  font  profession  de  croire  que 
»  en  divin  Sauveur  a  abandenné  cette  même  Eglise, 

>  immédlatenient  tpiii  la  mort  des  ap^Mres  ;  que 
»  pendant  quinze  cents  ans  ,  il  y  a  Inissé  introduire 
»  les  erreurs  les  plus  monstrueuses ,  et  les  super- 
»  itilions  lae  plus  grossières ,  de  manière  que  cette 
»  égUia  nTélatt  plm  l'Eglinde  Jéiii»<Mi,  mtli  la 
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>•  proedtnte  de  Bibylooe ,  de  laqodle  il  t  fblln  se 

»  séparer  au  iC  siècle,  pour  pouvoir  faire  son  salut, 
a  Que  penser  encore ,  quand  on  voit  les  docteurs 
»  de  Dordredit  rappeler  reiemple  et  la  métiioda 
»  des  anciens  conciles,  de  condamner  les  erreurs, 

■  et  que  l'on  se  souvient  des  déclamations  fou- 

>  gueuses  que  les  protestants  aesoot  permises  contre 
»  tous  les  conciles?  Pour  comble  de  ridicule,  ils  ci- 
»  tent  la  conduite  des  priuces  et  des  souverains, 

■  qui  ont  protégé  l'Eglise  contre  les  attaquée  des 
»  hérétiques ,  apr<!s  avoir  cent  fois  blâmé  les  empe- 

•  reurs  qui  se  sont  mêlés  des  disputes  de  religion  ; 

>  ib  félicitent  l'église  belgique  d'être  délivrée  de  la 
»  tyrannie  de  ianlechri$t  romain ,  et  de  Fhorriblê 
»  idolâtrie  du  papisme,  pendant  qu'eux-mêmes 

>  eiereent  contre  leurs  frères  un  des  principaux 
»  actes  de  cette  prétendue  tyrannie,  en  se  rendant 

>  juges  et  arbitres  de  la  crojanca ,  etc.  Aussi  ies 

>  armimensne  manquèrant  pas  de  faire  à  leurs  ad- 
"  versaircs  tous  les  reproches  que  les  protestants  ont 

•  bits  contre  le  concile  de  Trente ,  qid  les  a  oon- 
»  damnés.  Ils  dirent  que  ceux  qui  B*arregeaient  le 
»  droit  de  les  juger,  étaient  leurs  accusateurs  et 
»  leurs  parties  ;  qu'un  synode  devait  être  libre,  que 

•  les  accniés  devaient  y  être  admis  I  se  dtfendre  et 
»  k  se  justifier;  que  les  prétendus  juges  se  ren- 
a  daient  arbitres  de  la  parole  de  Dieu ,  etc.  On 

•  n'eut  aucun  égard  à  leurs  plaintes,  ni  è  leurs  cla- 
»  meurs.  -  Il  est  constant  aujourd'hui  que  le  synode 
de  Dordrecht  ne  fut  autre  chose  qu'une  farce  poli- 
tique jouée  par  le  prince  Maurice  de  Nassau,  prince 
d'Orange ,  pour  se  défaire  de  quelques  r^Nlbili*. 
cainsquilui  faisaient  ombrage,  {f^oy.  BAi\NEVELnT.) 
Gomar  mourut  à  Grooingue  en  1641 ,  à  78  ans.  Ses 
outrages  ont  été  reeneillis  in4ol.,  à  Amslflidttn  , 
en  1645.  {  Voy.  ARMiNirs  et  Episcopius.  ) 

GOMUAliLD  (Jean  Ogiek  dej,  l'un  des  pre- 
miers memlwesde  l'académie  française ,  né  à  Saint- 
Jusl  do  Lussac,  près  de  Brouage,  était  d'une  fa- 
mille distinguée  de  Saintonge.  11  se  produisit  ^  la 
cour  de  la  nine  Mariedc  Médicis,  plutk  cette  prin- 
cesse par  ses  vers,  et  en  obtint  une  pension  de  1 200 
livres ,  réduite  depuis  ii  400.  Son  zièle  pour  la  pu- 
reté du  langage  allait  jaM|n'an  Inatisme.  n  pro- 
posa un  jour  sérieusement  aux  académiciens  ,  <  de 
»  s'obliger  par  serment  d'employer  les  mots,  ap« 

■  prouvés  à  la  pluralité  dea  roix  dans l'aasemMée.  ■ 
Gombauld  ,  si  ardent  pour  la  langue  française  ,  ne 
lui  a  pas  rendu  de  grands  services ,  ni  par  ses  poé- 
sies faibles  et  inégales,  ni  paria  prose ,  qodqoe- 
fois  légère,  mais  plus  souvent  Uche.  .Ses  œuvres 
poétiques  sont  :  des  tragédies  mal  conduites  et  oui 
venifiéct,  à  Pexeeption  de  quelques  tirades  ;  une 
pastorale  ,  in-8,  en  5  actes  ,  intitulée  Àmaranthe , 
Paris,  1631 ,  in-8,  où  les  bergers  et  bergères  par- 
lent un  peu  trop  le  langage  des  eourtiians  ;  dea 
Sonnets  y  1646  ,  in-i,  en  grand  nombre,  parmi 
lesquels  Boileau  n'en  comptait  que  deux  ou  trois 
passables;  des  EpigramwMt  1667 ,  in-is ,  préfé- 
rées à  ses  sonnets,  quoiqu'elles  soient  l'ouvrage  de 
sa  vieillesse.  Oo  les  a  mises  à  côté  de  celles  de  Mai- 
nard ,  et  on  «oaralann  qudquee-nnei;  EnAymUm, 
Itt-a,  romaa  «njawd^lrai  cooliMMla  dana  la  fiwla 
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des  frivolité  ;  Traités  et  lettres  eoneernani  la  re- 
ligion ,  Amsterdam  ,  i  GG9 ,  io-f  3.  Il  mourut  nona- 
génaire en  1 666.  Ce  fut  un  écrivain  fade  et  médiocre  i 
ses  madrigaux  et  son  bel  esprit  étaient  fort  goûtés  à 
l'hâtel  de  Rambouillet  i  c'est  de  loi  que  Boiloau  dit  : 

EiGemtanU  tant  loué  farfecBeoNbliodtfqiie. 

GOMBER VILLE  (Marin  le  Roi  de) ,  né  en  1600 
à  Paris,  suivant  les  uns ,  et,  suivant  d'autres,  k 
Cberieoseoa  à  Etampes ,  dans  le  diocèse  de  Paris, 
fàt  m  de  eeox  qoi  forent  cboiiis  panni  les  besin 
esprits  du  royaume  ,  lorsque  le  cardinal  de  Ricfic- 
lica  forma  l'académie  franfaise.  A  l'ige  de  1 4  ans , 
il  d«mia  m  reeneH  de  1  le  fiurtroAif  I  rbonnear  de 
la  vicillc^'^e  ;  oiivr.igc  faible  ,  et  dont  on  n'aurait  pas 
fait  mention ,  s'il  n'eût  été  prématuré.  Il  s'appliqua 
dans  h  aèlie  k  composer  d«  nmems  ;  mais  ayant 
fldi connais!ianc(>  avec  les  solitaires  de  Port-Royal, 
il  ne  Toulut  plus  écrire  d'ouvrage  profane.  Cette 
ferreor  sfetUédlinB  peu  snr  !■  fin  de  set  jeun  ;  mais 
il  n'en  fut,  dit-on,  pas  moins  attaché  au  parti.  Il 
mourot  en  iG74.  On  a  de  lui  des  ouvrages  en  vers 
et  en  |irose.  Ceox  do  premier  genre  sont  des  poétiee 
diveriet,  dans  le  recueil  de  Lomenie  de  Brienne. 
Son  Sonnet  sur  le  St. -Sacrement,  et  celui  sur  la 
Solitude ,  sont  les  meilleures  pièces  de  ce  neiMB. 
Les  productions  dii  second  genre  sont  :  des  romans  : 
Polexandre ,  Taris,  1G37 ,  6  vol.  pet.  in-8,  lO  à 
16  fr.;  la  Cythérée ,  ib.,  1642 ,  4  toI.  pet.  ia-8,  10 
k  12  fr.;  la  Jeune  Alcidiane ,  test,  in-8 ,  ou  3  vol. 
in-12 ,  pleins  d'aventures  peu  vraisemblables  et  loo- 
gnement  contées  ;  Discoure  «tir  le»  ««rlM  et  Ue 
«{0«t  de  F  histoire  et  de  la  tnaniire  4e  bien  écrire, 
me  m  traité  de  YOrigine  ie$  Français,  Paris, 
I9S0,  in-4.  Ce  petit  ouvrage  est  fort  rare  ;  parmi  les 
veoaniiiesuiilM  qu'il  renferme,  il  yena  phaienn 
de  iiQlîdiaraB  et  de  Ihasses  ;  l'édition  det  JMNOfrw 
âmêtÊtiêlfevers,  Paris,  1065,  tV«l.in-fol.  Cesmé- 
mebcieonnneofeaien  i&i4,elllniiKnten  im; 
mais  Gemberville  la  a  enrichis  de  plnrienrs  pMees 
curieuses  qui  vont  jusqu'en  1 0 1 D,  annt^c  de  l'assassi 
nat  de  Henri  IV }  Belaiion  de  la  rivière  des  Ama- 
MRM,trad«iie  dereqiegnoldn  jéaaileD«-G«Bba., 
avec  d'autres  relations  ,  et  une  dissertation  sur  cette* 
rivière,  4  vol.  ia-it-,  la  Doctrine  des  Mœurs, 
tirés  is  Utphtktophit  itsafMfiMt,  rtptéêsntée  en 
cent  tableaux  et  expliquée  en  cent  discourt ,  Paris, 
I64(i,  in-fol.,  fig.,  8  à  12  fr.;  ibid.,  1684,  in-t2,  ûg., 
S  à  4  fr.,  onfiageqni  fat  pins  nehafebé  pear  les 
planches  que  pour  les  paroles. 

GOMEK,  ûlle  de  Débélalm,  renonça  à  la  prosti- 
tution dans  laquelle  elle  vivait ,  pour  épouser  le  pro- 
phète Osée ,  dont  elle  eut ,  dit  l'Ecriture ,  trois  en- 
fsnts ,  un  fils  et  deux  Qlles.  Le  saint  homme  reçut 
ordre  du  Seigneur  de  prendre  pour  épouse  une 
femme  débauchée ,  ponr  marquer  dans  le  langage 
typique ,  alors  en  usage  chez  les  Jolb  et  d'autres 
nations ,  la  prostitution  et  les  désordres  de  Samarie, 
qui  avait  abandonné  ie  Seigneur  pour  se  Ufrer  i  ï'h- 
dolétrie  ;  et  11  épowa  Cknner.  (  Foy.  Oati.  ) 

CO.MKZ  (Louis),  jijri.>4consuUc ,  natif  d'Ori- 
huela  en  1484,  dansle  rojaume  de  Valence, cn- 
'  idraitafte  idpntttlMLllBMNm  en  iMfti 
Tom  III. 
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évéque  de  Fano ,  après  avoir  exercé  divers  emplois 
dans  la  chancellerie  de  Rome ,  où  il  avait  été  ap- 
pelé. Plusieurs  auteurs  ont  fait  l'éloge  de  sa  piété  et 
de  son  érudition.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  loi  a  fait 
le  plus  d'honneur ,  est  un  recueil  intitulé  :  Farim 
resolutionetjuris  civilii,  communie  et  regii, dont 
la  meilleure  édition  est  ceUe  de  Lyon ,  173& ,  in-foL 

GOMEZ  DE  CItTDAD-REAL  (Alvarez) ,  poète 
latin,  né  en  1488  à  (îuadalaxara  ,  dans  le  diocc'-sc  de 
Tolède,  fut  mis  comme  enfant  d'honneur  auprès  de 
YuéUém  (depnis  reropereor  Cbaiïes-Qnint).  Il  se 
fit  an  nom  en  Espagne  par  ses  poésies  latines.  Les 
plos  connus  sont  sa  Thalie  chrétienne ,  Alcalà, 
I&2S ,  in-4  ;  la  Afim  PamHsu,  on  fcv  Epttres  4$ 
saint  Paul  en  vert  élégiaques ,  1529,  in-8;  son 
poime  sur  la  Toison  d'or,  1640,  in-8  <  c'est  le 
cbef-d'«BavredeGom«t.llmoaralen  ism.Onlniv»> 
prochedeméler  dans  ses  poésies  chrétiennes  les  noms 
desdivinités|»aiennes  ;  mais  c'éuit  l'usage  du  temps: 
sa  ladniié  ett  ridM  et  pore,  sa  venUcMion  flKfle  et 
harmonieuse.  On  l'appela  le  Virgile  espagnol. 

GOMEZ  DE  CASTRO  (Alvarez  ),  né-en  i&i6  k 
Sainte-Olalla ,  ptèa  de  Tolède,  mort  en  Itso ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Le 
plus  connu  est  son  Histoire  du  cardinal  XimeniSf 
Alcalà ,  i&e?  ,  in-fol.  Nous  avons  la  Fiedat»  0ir> 
dinal  en  français,  |»arllanoUier,  et  miens  «MON 
par  Fléchier. 

GO&IEZ  (Madeleine -Angélique  Poissoa  de) 
née  k  Paris  en  1084  ,  morte  à  Saint-GermaiiKen 
Laye  en  1770 ,  était  ûlle  de  Paul  Poisson ,  comé- 
dien. Don  Gabriel  de  Gomez,  gentilhomme  e^- 
gnol,  peu  favorisé  de  la  fortune,  loi  trourant  de 
l'esprit  et  des  grAces ,  l'épousa.  Elle  se  consacra  en- 
tièrement au  genre  romanesque.  Sa  plume ,  plus  fé- 
conde que  correcte ,  fit  écloro  un  grand  noinbre  de 
prodnctiona  galantes ,  sor  1eoi|mlles  le  publie  même 
frivole  s'est  beaucoup  rerroidi,  et  que  le  public 
sage  n'a  jamais  lues.  Les  principales  sont  i  Les 
JouméssenmumlêSj  a  vel.  in-is  ;  JnseéMssptt-^ 
sannes  ,  2  vol.  in-i2  ;  Ilittoire  secrète  de  la  con- 
quête de  Grenade ,  in-i2 }  Histoire  du  comte  d'OjBr 
ford,  avec  eells  £EmtMks  is  Artnl- Jfsrrf- W 
siège  de  Calais  ,  in-12  ;  Les  cent  nouvelles  Nou- 
velles ,  10  vol.  in  - 1 2.  M"*  de  Gomcz  est  encore  au^ 
teorde  plusieurs  tragédies ,  dont  aucune  n'est  no- 
tée au  théfllre.  En  général ,  la  versification  en  est 
lâche  et  languissante  :  la  moins  mauvaise  est  celle 
d'Habis  qui  eut  25  représentations. 

GOiMlS  (François  ),  compositeur  distingué,  né 
en  1790  k  Otenieiite ,  village  aux  environs  de  Va- 
lence (Bapagne) ,  mort  à  Paria  an  mois  de  juillet 
1830,  commençait  à  exercer  son  art  à  Madrid 
lorsque  les  événements  politiques  de  l'époque,  aux- 
quels il  avait  pris  une  part  active,  le  contraignirent, 
en  1 828 ,  de  s'expatrier  et  de  se  réfugier  en  France. 
Arrivé  k  Paris  presque  sans  resMiuroes ,  il  y  donna 
d'abord  qudques  leçons  de  chant,  passa  ensuite  en 
Angleterre,  où  il  séjourna  plusieurs  mois,  et  revint 
k  Paris,  où  il  débuta  sur  la  scène  lyrique  :  le  Diable 
à  Seville,  le  ftevenantel  le  Portefaix,  trois  opérm 
comiqiMS  écrits  par  lui ,  et  représentés  avoe  anocAs» 
«•UiffantMmlfltnfépolition.  Le  Hyle  dn  Gonii 
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se  distingue  par  nn  caractère  énergique  et  sévAm , 
auquel  parut  se  dire  d'abord  avec  peine  le  public 


dies  faciles  et  Ta%tlres  des  compositeurs  en  vogne. 
Soo  deraier  oamfe  est  un  grand  opéra  en  3  actes  : 
U  Comté  /«Mm ,  refo  k  l'acidénie  tvpù0  de  ma- 
slque  peadelenpfaTaiitatiiioit,«tqaiii'a|itiélé 
reprémilé. 

GONDAHAREf  on  GomioanB,  pramler  roi 

de  Bourgogne  ,  entra  vers  l'an  407  dans  le  pays  de 
la  Gaule  qui  s'étend  depuis  le  Rhin  jusqu'aux  Alpes, 
«t  contrfiHn  almi,  l'on  des  premiers ,  au  dtecn- 
brcmrnt  de  celle  partie  de  l'empire  romain  ;  cepen- 
dant il  rea>nnut  la  suprématie  des  empereurs  :  plus 
lui  H  vmlvtiMOMrM  Joug  «t  m  nndre  indépen- 
dml;  mais  il  fut  vaincu  par  Adtius,  patrice  des 
Gaâles.  Aétius  ayant  traversé  le  Uhin  pénétra  dans 
ItotMeor  da  payi  :  Gondahaire  s'oppon  k  sa 
marche ,  et  périt  l'an  4&I  dans  le  combat  fameux  qui 
fat  Uné  dans  les  plaioes  Catalauniques  à  Méry-sur- 
SrfM ,  eonlre  Attila ,  ce  dief  des  barfaarcaqoi  ivaH 
pris  le  notn  de  fléau  de  Dieu.  II  était  contemporain 
des  premiers  rois  francs ,  et  notamment  de  Mérovée. 
Son  rayauméfM  partagé  eotie  m  tnbflliGoBdfr' 
rie,  Gondioc  et  Chilpéric. 

GONDEBAUD,  troisième  roi  de  Bourgogne ,  tiis 
àt  Goodlee,  IMre  et  anortrlar  de  CbHpérie,  i^eai- 
para  de  son  royaume  aussitôt  après  qu'il  l'eut  mas- 
lacré.  Son  règne  commença  en  4 9 1. 11  porta  la  même 
■im^e  la  soeno  en  lialle',  pflli  et  ravagei  l'Bnilte 
et  la  T.igurie ,  se  rendit  maître  de  Turin ,  et  r<<pandit 
la  terreur  et  la  désolation.  Au  retour  de  cette  san- 
ghiMe  eipéiHIioD,  Il  demia  detMe,  m  eièee,  ft 
Clovis  qui  la  lui  avait  demandée  ;  mais  cette  union 
n'eropédia  pas  celui-ci  de  se  joindre  à  Gondégisile 
{tMOBd  61s  de  GowHoet  ni  dv  BMVBvffnem, 
qui,  après  avoir  partagé  les  étais  de  son  père  avec 
•es  (Mures,  avait  fait  de  Genève  le  siège  de  son 
voyaoïiie  ),  et  d*allaqaar  Geadebevd.  Gel  immf- 
teur  fut  di'fait  et  poursuivi  jusqu'à  Avignon  ,  oti  il 
s'enferma  l'an  &00.  Obligé  de  racheter  sa  vie  et  son 
leyaonw,  le  vÉbiea  aeeapte  lea  eoadWoot  que  le 
vainqueur  voulut  lui  Imposer  ;  mais  i  peine  fut  - 11 
délivré ,  qu'il  reprit  les  armes.  Il  alla  assiéger  Gon- 
désidle  dani  Vtonie,  le  prit  et  le  It dRorger a« 
pied  des  nulels,  dans  une  église  d'ariens,  où  11  s'é- 
tait réfugié.  Depuis  celte  expédition ,  Gondebaad 
Itat  peMMe  poMMor  de  loa  1070000  joaqo'k  n 
mort  en  s  10,  après  un  règne  de  S5  ans.  €e  mo- 
narque mourut  dans  l'arianisme  qu'il  professait  en 
pablie,  quoiqu'il  déiappriniTit  en  oeoet  OBtle  lié- 
Idric.  r,nn(i -Imid  ,  tout  barbare  qu'il  était,  donna 
de  très- bonnes  lots  à  son  peuple.  On  y  remarque  en 
gtoéral  on  grand  fend  d*<qîdlé,  beooeoap  de  pé- 
nétration, une  altPiilion  sin^'iilicro  ;'i  provenir  les 
moiodres  différends,  une  profonde  politique,  et 
deiToei  dignea  d*on  dirétien.Tfl  est  en  général  le 
caractère  des  premiers  rois  français  :  un  mt-lanc^c  de 
barbarie  et  de  sagesse.  Si  le  christianisme  ne  les  dé- 
ponilla  pas  enlilRinMnt  de  laan  tiees  et  de  leois 
erreurs ,  il  les  éleva  fort  au-dessus  de  ce  qu'ils  étaient 
avant  de  le  eonnaltre.  Les  loi»  de  Gondebaod  for- 
te IMMtt  m'en  lonni  te  M  emkm. 
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Ce  code  a  été  imprimé  dans  le  SyUogt  legitm  an- 
tiquarum  de  Jean  Uerold,  BAle,  I6&7,  dans  le 
eodc0  lifiM»  mtiqmanm  de  FMdMe  Undei^ 
brog ,  et  dans  le  eorput  jurit  germaniei  aniiqui. 
On  trouvera  des  détails  sur  les  dispositions  de  la  loi 
Gombette  dansta  lHê$ertatio  Hittoriea  étBwrgvm- 
dia  cis  -et-  transjurana  ,  Strasbourg ,  1 7  4 1 ,  în-4 . 

GOIS'DÉGISILË,  premier  roi  Vandale,  qni,  à 
rinstigatkm  de  Stilicon ,  fit  avec  son  armée  une  ir* 
ruplion  dans  les  Gaules.  Selon  Procope ,  les  Van- 
dales, contraints  par  la  famine,  avaient  quitté  la 
Dacie  et  les  environs  des  Palaa<*MéelidaB4  km 
ancienne  demeure.  Gondégisile  voulant  passer  te 
Rhin,  fut  vaincu  par  les  Francs,  et  périt  daaab 
eombat  en  40G.  11  eut  pour  snaoeasaar  Gendsrie;  et 
les  Alains  et  les  Suèves  étant  venus  aussitôt  ao 
secours  des  Vandales,  paaaèrent  le  Khin  dans  la 
mèmeannée.  Gel évéDemnl oolltao dMi te di» 
zième  année  du  règne  de  l'oDpannr  Hanorim. 

GONDI.  (f^oy.  Retz.) 

GONDRIN  (  LeaiB.Benri  do  ),  aé  en  èUteoii  de 

Gondrin,  diocèse  d'Aucb,  en  1690 ,  d'une  famille 
ancienne ,  fut  nommé  en  J  644  coac(}ulettr  d'Octave 


deBellcgarde,  anhofiqno  de  Sens,  aon  eooite.  Il 

prit  possession  de  cet  arclievéclié  en  1646,  et  le 
gouverna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1674.  11  eut 
de  gVMidi  démêlés  avee  les  jésoites  qu'il  inteidll 
dans  son  diocèse  pendant  plus  de  ?  s  ans.  Le  parti 
de  Janaénius  le  regardait  comme  un  appui  ;  cepeiip 
dant  Gondrin  signa  en  le&t  te  lettre  de  l'aisenbld» 
du  clergé  au  pape  Innocent  X,  où  les  prélats  a^ 
connaissent  «  que  les  cinq  fameuses  PropotUiom 
•tant  dons  Jtmiiidm ,  et  eondamoées  on asneds 
»  Jansénius  ,  dan;  la  constitution  de  ce  pontife.  • 
11  signa  aussi  le  Formulaire  sans  distinction ,  ui  e»* 
plkotk»;  mois  enanHe  fl  |Miot  «Tan  wpenllr,  'Ot  se 
joignit  aux  quatre  évôques  d'Alet,  de  Pamiers, 
d'Angers  et  de  Beauvais,  pour  écrire  à  Clément  IX, 
«  qn*n  était  néesasaire  de  séporar  k  qnasiten  ds  ^ 
»  d'avec  celle  de  droit ,  qui  étaient  confondues  dans 
«le  Formulaire.  >  L'abbé  Béraolt  l'appelle  un 
«  eeméléen  qnl  pnoaH  te>«on1anr  dé  tans  les  ol^ 
»  intéressants  qui  l'environnaient,  et  la  quittait  aus- 
»  sitôt  qu'ils  cessaient  de  l'intéresser.  •  On  a  de  lui  : 
dcaMfr«s;plasieavs  <MknmmiM»  ^feralas/on 
lui  attribue  la  trad.  des  Lettres  choisies  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  publiée  par  Jacques  Boileau. 

GONBT  f  Jean- Bapliflle),provineisl des daml- 
nicains,  né  en  f6iG,  mort  à  Béziers  ,  sa  patrie ,  eS 
1681,  était  docteur  de  l'université  de  Bordeaux ,  ek 
il  professa  te  lMatogte.  Se  piété  égataiteon  soveir. 
Nous  avons  de  lui  :  Clypeus  iheologice  thomisticœ 
contra  nooos  r)«u  imfu§natores ,  Burdigalie, 
f6fr»-«»,  16  tam.  in-lS;POriBiis,  t869,etLug- 
duni ,  I6RI ,  :>  vol.  in  -  fol.  Cette  dernière  édition  est 
la  meilleure;  Diturtaiio  tktologiea  ad  tracMum 
d»  «lorflb'rofa  nefnwm  AnoMnomm  psrfAwns  dto 
probnbiUtate,  in  gua  novorum  eoêuistarumhun- 
tates  ,  et  Jantenianorum  exeeteus  ex  doetrina 
D.  Thomm eonfuiantier,  Bordigala; ,  i664  ,  in-ix  ; 
Manualc  Thnmistarum ,  seu  brecis  iheologicv 
WTêus  in  gratiam  «I  «ominodum  studentium, 
,  1 680 ,  •  loii.        Lugdoai ,  lest,  in^ 
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r,0>T,OR  A  -  Y  -  ABGOTE  (  Louis  ),  surnommé 
de  MO  temps  le  Prince  ée$  foètu  espagnols,  oa- 
qnlt  à  Oordone  «■  166I,  d'âne  fanlHe  BeMe  mb 

pauvre  ,  se  consacra  à  la  culture  des  belles-lettres , 
et  sortout  de  la  poésie.  Après  avoir  terminé  ses 
Haie»  I  foiNversité  de  Salamanque  et  vécu  long- 
tenqM  dans  l'obscurité,  il  fut  chapelain  du  roi  d'Es- 
pegoe,  et  mourut  dans  sa  patrie  en  1G27.  Ce  pointe 
•  en  dci admirateurs  zélés,  et  de  grands  adversaires. 
On  ne  peut  lui  refuser  la  gloire  d'avoir  ('tendu  les 
bornes  de  la  langue  castillane ,  et  de  l'avoir  enrichie 
de  beaucoup  de  choses  nourellcs  ;  mais  00  lui  re- 
proche des  figures  gigantesques  et  des  métaphores 
oairées.  Las  obrat  ont  été  imprimées  à  Madrid , 
181S-4&-4S,  8  vol.  in-4  ;  OU  troQve  difficilement  ces 
trois  volumes  réunis;  il  Taut  y  joindre  : /fw<rra- 
eion  y  defenta  de  la  fabula  de  Piramo  y  Titbe, 
Ibid..  1630  ,  in-4  ,  vend,  les  4  vol.  7&  fr. 

'GONllBllËl}(Jérdmede},né  à  Soissons  eniG40, 
Jénriteen  tftST.mortI  Paris  en  171  s,  parcourut  avec 
succt'xi  h  carri(  ro  brillanlc  de  la  chaire,  cl  relie  de  la 
direction ,  moins  écl«t«nte,  mak  aussi  difficile.  Ses 
inesBf i ttaMM me pitMIcaflou  eonlfiraeneet  la  plus 
efficace.  Ses  ouvrages,  fruit  de  sa  pii'tu  et  de  son 
zèle ,  sont  en  grand  nombre  :  £xercice  de  la  vie 
spiriHuth,  Vwls ,  if  01«  «m  Haneille,  l  «97,  in  -  f  s  ; 
Pratiquede  la  vie  inWnVure, Paris,  I7iooii  1713, 
in-i} }  huimetion  pour  la  eonfeesion  et  la  eom- 
mitmhnt  tUA,,  nio  on  iris , fn-is  ;  le  Sermon 
de  N.-S.  à  set  apôtret  aprii  la  cène ,  avec  des  ré- 
flexions, ibId.,  1712  ,ln->i2,  etc.;  Aoutelle  retraite 
ia  huit  jottrSf  fbM.,  tTM,  10*12  ;  De  la  présence 
de  Dieu  qui  renferme  tout  let  principe i'  df  la  vie 
intérieure,  ibid.,  ITO3,  t700,in-12;et  Marseille, 
l$27,tn-13  ;  Méthode  de  bienprier,  Paris,  1710 , 
00  1769,  In -12.  Presque  tons  les  bibliographes  lui 
attribuent  une  traduction  de  l'Imitation  de  J.-  C; 
mais  quoique  sooreot  réimpr.  sous  son  nom  ,  elle 
n'est  point  de  lui  :  il  est  certain  qu'elle  est  de  Jean 
Cnsson  et  qu'elle  a  été  retouchée  par  J.-B.  Cosson  : 
le  P.  Goonelien  n'y  a  eu  d'autre  part  que  d'avoir 
fourni  lespn'^es  tXpratiquet  qui  furent  »)oalécs  en 
1712,  hla  fin  de  chaque  chapitre  de  celle  Iradaelioii. 

GOXNËLLl  (Jean),  surnommé  Y  Aveugle  de 
Cambassif  do  nom  de  sa  patrie,  lien  prociie  de 
▼oherva  dm  laTeieiiie,  ftit  r  Aère  de  Pierre  TKca , 
disciple  do  Jean  de  Bologne.  Ses  talents  donnaient 
de  graodeseapérances ,  lorsqu'il  perdit  la  vue  &  l'Age 
de  20  ans.'  Cet  avefdent  ne  Peespèdia  point  d'exercer 
la  sculpture  ;  il  faisait  des  figures  de  terre  cuile , 
qu'il  conduisait  k  leur  perfection  par  le  seul  senti- 
ment du  taet .  mit  plus  ;  fl  Isnta  de  Atlre  de  la  nême 
manière  des  portraits,  et  il  en  fit  de  tr^s- ressem- 
blants ,  tels  que  ceux  du  pape  Urbain  VIII ,  et  de 
Ceame  h*,  gffând  due  deToseane.  On  an  a  w  plu- 
ricurs  en  France.  Cet  artiste  mourut  h  Rome  en  1  ce  4 . 

GONSALV£,ou  Gokçalo  (  Femandezy  Aguilar 
daCordoue),  ramemod  is0iiBiid  CtpHeiint,  dne  de 
Terra-Nova,  prince  de Venoosc, naquitii  Montilla  , 
petite  ville  près  deCordoue,en  14&3,  d'une  des  plus 
MiHlm  maisons  d'B^tagne.  11  se  signala  d'abord 
contre  les  Portugais,  en  t  nc.  Tl  servit  ensuite  sous 
le  règne  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  à  l'époque  de 


la  conquête  du  royaume  de  Grenade,  et  il  se  rendit 
maiire  de  diverees  places.  Ferdinand  V,  roi  d'A-* 
ragonlenit  I  la  tMe  dea  tinapes  qu'il  envoya  dana 
le  royaume  de  Naples ,  sous  prétexte  de  secou- 
rir Frédéric  et  Alphonse  ses  cousins, miis en efM 
ponr  ki  diponHIer.  H  po— i  la  foem  avae 
gnevr,el  le  vendit  maître  par  capitulation,  eni501, 
de  Tarente.  Ses  troupes,  mécontentes  de  manquer 
de  tout ,  menacèrent  de  la  réfoMer,  et  tinrent  an 
g(^n<?ra!  les  plus  insolents  propos  ;  mais  la  pré- 
sence d'esprit  ,  le  sang  froid  et  la  fermeté  de 
Gonsalre ,  les  continrent  dans  le  devoir.  Comme  11 
avait  besoin  d'un  grand  événement  pour  affermir 
son  autorité,  H  assiège  Cérignole,  afin  de  déter- 
miner les  Français  k  hasarder  une  bataille  ;  il  a  le 
bonheur  de  l'engager  et  de  vaincre.  Il  s'empare  de 
Naples  sans  coup  férir,  et  emporte  les  châteaux 
l'épée  à  la  main  en  1&03.  Les  richesses  qu'on  y  avait 
amassées  deviennent  la  proie  dn  Yaimpicar.  Comme 
quelques  soMsIl  se  plaignaient  de  n*avafr  pas  en 
a-ise/  de  part  au  butin  :  Il  faut  réparer  votre  mau- 
vaite  fortune,  ]eaT  ditGoMalve;  aUsK  dont  mon 
logit  ,j»wms  ûhemi&nnelotiteefnêwmsfirwt' 
vrrez.  Cependant  une  nouvelle  armée,  arrivée  de 
France,  menaçait  de  tomber  sur  les  £spagnote.  Gon- 
salve ,  quoique  beaneoop  plus  falUe ,  «e  retnnefie  I 
la  vue  des  Français.  Comme  les  officiers  espagnols 
trouvaient  quelque  témérité  dans  la  conduite  de  leur 
géoMl,  il  leor  dM  héroïquement  t«  IVinie  mieux 
«  trouver  mon  tombeau  en  gagnant  un  pied  déterre 

•  sur  l'ennemi ,  que  prolonger  ma  vie  de  cent  an- 

•  nées  en  raenlant  de  quelques  pas.  »  L'événement 
justifia  cette  rf^solution.  Gonsalve  battit  les  Fran- 
çais à  Seminara,  à  Cérignole,  près  du  Garillan 
(tSOt)t  finit  la  guerre  par  de  savantes  manaOTm, 
et  assura  à  l'Espagne  la  possession  du  royaume  de 
Naples,  dont  il  devint  connétable.  Ses  ennemis  l'ac- 
coiètcnl  de  vouloir  se  rendre  souverain  de  ce 
royaume  ;  et  on  a  dit  que  Ferdinand  ajouta  foi  k  ces 
tiruits  ;  parce  que  s'étant  rcndtf  k  Naples ,  il  obligea 
Gonsalve  k  le  suivre  en  Espagne  :  mais  il  pouvdt 
avoird'autres  raisons  d'emmener  Goosalre,et  de  KN>- 
hailer  d'avoir  près  de  lui  on  si  habile  homme.  Lonli 
XII,  roi  de  France,  vit  Gonsalve  en  passant  k  Sa- 
vonc ,  le  fit  manger  à  sa  table ,  et  s'entrethit  long- 
temps avec  loi.  Ce  héros  moomt  I  Grenade,  en  Ui  S; 
laissant  une  r('putatiûn  immortelle  de  bravoure  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Grand  Capitaine.  On  voit 
Mn  mausolée  dam  le  cheeur  de  VégHse  des  ffiéin^ 
nymitcs,  et  en  dehors  de  l't'glisc ,  cette  Inscription 
gravée  sur  une  table  de  jaspe  i<ionxales  Fernando 
tt  CiordnAa,  Gûttorum  «te  Turcarum  lemurt.  Sa 
générosité  contribua  autant  à  sa  ploire  que  sa  va- 
leur. La  république  de  Venise  lui  lit  présentée 
▼ases  d'or,  de  tapisseries  magnttqum,  et  de  mirtiefe 
zibelines ,  avec  un  parelicmin  où  était  écrit  en  lettres 
d'or  le  décret  du  grand  conseil  qui  lo  faisait  noble 
Vénitien.  Il  envoya  tout  I  Ferdinand,  eioepté  lepar- 
chemin.  Le  P.  du  Poneet ,  jésuite ,  a  donné  l'histoire 
de  ce  grand  capitaine,  Paris,  1714,  2  vol.  io-i2. 
Florian  a  poUlé  une  «aptee  de  pMme  sous  le  tKra 
de  Gonsalve  de  Cordoue.  Le  caractère  du  héros  est 
conformcài'iiistoire  j  mais  tout  le  reste  n'est  qu'une 
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Dgpéible  fiction.  On  peut  consulter  sar  la  vie  et  les 
oploUsde  ce  héros,  les  historiens  qui  ont  traité 
du  gaerrcs  de  Naplet,  et  partieulièremeol  la  àm- 
■ique  iê  Fmwtnâm  «M  Polgar,  Alcala,  1M4 , 

GONSALYE  (Martin  )  «  bnatiqw  da  14*  siècle, 
Datif  de  Cuença  en  Espagne  ,  vers  l'an  133S  ,  pré- 
landit  qu'il  était  l'ange  saint  Mictiel ,  k  qui  Dieu 
afalt  réiarré  la  plaea  de  Lodrer,  et  qui  devait  com- 
bative un  jour  contre  l'antcclirist.  L'inquisition  le 
lina  au  bras  séculier  qui  en  lit  uue  justice  sévère, 
n  ntii  un  diioiple  namia<  Nieobe  le  Caiahrols,  qui 
voulut  le  faire  passer  après  sa  mort  pour  le  Fils  de 
Dieu,  et  qui  assura  que  le  Saiat- Esprit  devait  sau- 
ytr^  a«  jonr  du  jugcmnl,  tout  les  damoés  parus 
prières.  Nicolas  prêcha  setemoriàBaNeloiiM,et 
Jioii  comme  son  maître. 

GONTAUT.  (        BiKOH. } 

GONTERY  (  Jean  )  naquit  à  Turin  en  1&C2  ,  et 
eoua  chez  les  jésuites  à  l'âge  de  22  ans.  11  se  dis- 
liiiM  dans  k  prédkadoa ,  et  s'occupa  particuliè- 
leaMOt  de  la  controverse ,  sur  laquelle  il  publia 
piariesn  ouvrages  estimés  de  son  temps ,  et  écrits 
la  plaparl  co  ftançais.  Sotwell  en  donna  ooe  KHe  la- 
tine ;  on  les  trouve  aussi  détaillés  dans  d'autres  ca- 
talogues, et  en  particulier  daos  l£a:amen  critique 
iêê  êkiioiMatm  par  A.»  A.  Barbier.  Lsa  plus 
Vaanarquoblcs  de  ses  ouvrages  sont  t  Correclio 
fraUrna  jacta  Du  Moulin  minittro  pontfr  Cha- 
rmttmU,  Ai  fuâ  trœtatur,  de  nectuitaU  bap- 
lUmi,  et  /imôj* ,  Parisiis ,  1607  ,  in-lj;  Conte- 
qunUia  rtligionit  reformatée ,  Luidtiai ^  >6io, 
Ib-iS}  MHhoàiu  uUliukmm  confutanUi  hmrt- 
iicis,  et  terminandis  eonirotersii»  in  materid 
religiotù*  y  Integra  refutatio  errorum  huju$ 
MMtt,  Carolopeii,  UIS»  Id-8;  L^isl^diutad 
rednctndtu  ék  errore  eo$,  qui  tuh  colore  refor- 
tnaltom'a  deespli  Mtnl,  partibus  tu,  Burdigaix, 
]<14-l6,io-4.  LeP.  GoalOY'mourut  eo  16 te,  âgé  de 
£4  ans;  il  fut  un  des  plus  redoutables  adversaires 
des  soi-disant  réformés  ;  son  zèle  et  ses  lumières  dc- 
vlnrem  irie-otileB  à  ta  religioD  catholique,  qoi  avait 
CD  lui  un  de  ses  plus  ardents  défenseurs. 

GOMlllEU,  poète  latin  du  13'  siècle,  après 
avoir  été  maître  d'école,  fat  moine  de  l'abbaye  de 
Paris  ,  ordre  de  Citeaux ,  dans  le  diocèse  de  fille  oh 
il  mourut  eo  iiii.  On  a  de  lui  :  ^j^uiiMua,  «it7e 
4a  rehu  à  #WdsHe»/faeKt,piiliKé  par  les  soins 
de  Conrad  Peulioger,  AupsbourR,  isn7,  in-fol ,  et 
plusieurs  fois  depuis.  Ce  poème  dont  la  Uttiailé  tient 
de  la  pureté  des  prqpiien  aièdcs,  porte  le  litre  de 
Ligurinus ,  parce  que  l'auteur  y  chante  l'expédition 
de  Frédéric  llarberousse  daos  la  Ligurie ,  c'est-à- 
dire,  de»  le  Milaiiais  et  dans  la  Lombardie;  tft«- 
loria  Conttantinopolitana ,  anno  I204,  ex  ore 
Martini  ciyusdam  abbatis  qui  rdtui  gettit  inter- 
fuit. Celle  Histoire  ert  csUmée,  et  Ganisias  Fa  in- 
sérée dans  SCS  Lcctiones  antiquce ,  iCO*,  in-i, 
tom.  j>,  Amsterdam,  172&,ia-fol.,  à  la  ho  du  t.  4. 
Fabrieiiis  ne  sait  si  c'est  an  m<ine  Gonibier  qu'il 
faut  atlriluirr  :  De  tribus  uiitatit  christianorum 
actibut,  orationejejunio  et  eleemosyna,  lib.  xui, 
Bile,  iMi  et  lMT,la-4. 


GON 

CONTRAN  ,  roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  (ils 
de  Clolaire  I",  commença  à  régner  en  àfil ,  et 
établit  le  siège  de  sa  domioatioo  à  ChÂlons-sar> 
Saône  ou  à  Lyon.  Les  Lombards  se  répandirent 
dans  SCS  états,  et  les  ravagèrent.  Mummol ,  uo  des 
plus  heureux  généraux  de  soo  siècle,  les  poursuivit 
jusqu'en  Italie,  et  les  tailla  en  pièces.  Contran ,  dé- 
livré de  CCS  barbares ,  tourna  ses  armes  cooue  Ré- 
carède,  roi  des  Coihs;  mais  elles  n'eurent  anenn 
succès.  Il  fut  |)Ius  beureaz  dans  la  guerre  contre 
\N  aroc ,  duc  de  Bretagne,  qui  fut  forcé  de  lui  reodre 
hommage  en  ces  termes  1  AbiMSffVon#eeMai«ee«f« 
que  les  villes  armoriquainet  (Nantes  et  Renoes) 
apport tennent  de  droit  aux  (ils  de  Clotairet  et 
noue  reconnaistonê  que  mm»  devons  être  taira 
sujets...  Chilpérir  ,  avec  lequel  il  était  alors  ea 
guerre ,  ayant  éié  tué ,  Contran ,  loin  de  profiter  de 
sa  mort ,  se  prépara  i  la  venger.  Il  servit  de  père 
à  Clolaire  son  Qls ,  et  défendit  Frédégonde  sa  veuve, 
contre  la  veogeance  que  Childebert  et  liruuehaul  en 
auraient  pu  tirer.  Ge  prinee  aseurut  aprèa  un  règne 
de  41  ans  en  505  ,  h  60  ans,  sans  laisser  d'enfants. 
L'Eglise  le  mit  au  nombre  des  saints  ;  il  mérita  cet 
boinenrparsoaatlepear  laieligienet  la  justice, 
par  ses  libéralités  envers  les  malheureux. 

CO^ZACLE  (  Louis  de} ,  d'une  illustre  maison 
dUalle,  qnt  a  donné  deux  Impértlrieea  à  TAIIa- 
mogne ,  une  reine  à  la  Pologne,  et  un  grand  nombre 
de  cardinaux  ,  était  tils  de  Cui  de  Conxague.  Après 
avelr  défait  Pasiarino  Baninala,  tyran  de  Mantone^ 
en  1327,  il  devint  lui-même  seigneur  de  cette  ville, 
sous  le  titre  de  Ficaire  de  l'empire»  et  mourut  en 
13G1,  âgé  de  91  eus.  —  Jeao-Franfois,  un  de  ssi 
descendants,  né  en  1300,  se  fit  un  nom  par  soo 
liabileté  et  son  courage.  11  fut  général  des  troupes  de 
l'Eglise  pour  la  défense  deBoIngne  sous  Jean  XXIII, 
et  de  celles  des  Vénitiens  contre  les  Milanais.  Il  fut 
créé  marquis  de  Mantoue  par  l'empereur  Sigisuiood 
en  i4»a , et aouml  en  1444.  — Fi^éric  11  fut  bit 
duc  de  Mantoue  par  l'empereur  Cbarics-Quint,  qai 
lui  conserva  en  même  temps  le  marquisat  de  Ment- 
farrati  il  mourut  en  1  &40.— 8eo  petilHfils,  TInesnt  de 
Gonzague,  finit  la  postérité  masculine  de  la  branche 
ainée,  et  mourut  eo  16X7.  —  Frédéric  11  avait  un 
autre  fils  nemmé  Lents ,  qui ,  était  venu  sTélabUr  en 
Franre  ,  fut  duc  de  Ncvers  par  son  mariage  avec 
llenrieUc  de  Cièves.  (  Foy.  Nevers.  )  Son  liis , 
CharIcsdeGensague,  était  due  de  Nevers  en  France, 

lorsqu'il  alla  prendre  possession  du  duché  de  Man- 
toue. 11  fut  secondé  par  les  armes  de  Louis  XiU , 
et  se  cenduiait  avec  aulanlde  prudence  que  de  va- 
leur-, il  mourut  en  1637.  —  Son  petit- lils,  Charles 
IV,  s'étant  déclaré  pour  le  roi  d'Espagoe,  i'Itilippe 
V  fut  mis  an  ban  de  Temptare  et  dépoMédé  de  son 
dtuin'.  Il  mourut  .'I  l'adonc  rn  I70s,s.ins  postérité 
légitime.— lly  avait  d'autres  braoches  de  celte  mai- 
son,  qui  ne  purent  entrer  en  possession  de  llanlene. 
Ce  ducbé  resta  ii  la  maison  d'Autriche.  La  branche  de 
Cuastalla  étant  éteinte  eo  nig ,  ce  ducbé  fat  réuni 
1  cdul  de  Mantoue ,  et  depuis  jowt  aui  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance.  (  Voy.  ^n/onij /'û«<'rmi 
junioriê,  Goniagarum,  Mantuœ  et  Montisfer- 
,  nM  itteuM,  hUlQria,  MwMMie,  mi,  in-4 }  les 
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èt  l'arMc/fl  Gosselixi.  ) 

GONZAGUE  (  Cécile  de  ),  fi]ie  de  François  de 
Goofagne ,  marquis  de  Mantooe ,  apprit  toi  belto»* 
lettres  de  Victorin  de  Feliri,  et  y  lit  drs  progns 
tdlemeot  admirables,  qa'à  IS  ans  elle  savait  par- 
IMtoneni  le  gne.  Sa  nèra ,  Fraie  Mklaiertt ,  dame 
illustre  par  sa  vertu  ,  par  son  savoir  et  par  sa  bcnnté, 
lui  inspira  le  m^ris  da  moode ,  et  l'engagea  à  te 
faire  relFgiease.  Ses  wtm  IHmtrtwm  le  claire  an- 
tant  que  ses  connifamirm  EOefloriliailMl  I  &•  liècle 
ven  l'an  H  60. 

GONZAGUE  (  Lverèee  de) ,  dame  Hlnlra  do 

IG^  sioclc,  se  signala  également  par  MTCrtlÉetpar 
ses  écrits.  Uortcnaio  Lando  lui  dddia  loo  DÎàhgue 
Mr  t>  HMvMnsffoi»  d^s^tffoiw.  Elle  Ait  mellieu- 
rcuse  daMan  mariage  avee  Jean-Paul  Aînnfrone  , 
qu'elle  dpOMa  à  regret  à  l'Age  de  1 4  ans.  11  était 
brave,  mab  11  ae  eondnMI  ri  mal ,  que  le  due  de 
Ferrare  le  fit  mettre  en  prison  ,  et  le  trouva  digne 
dn  dernier  supplice  ;  il  usa  néanmoins  de  démence 
M  ne  to  fil  point  moarir,  en  eomddéntlottdeLaerèce 
son  épouse.  Cette  illustre  dame  c[n[ilnya  tons  les 
moyens  qui  lot  parurent  les  plus  propres  à  procurer 
la  Nbenë  I  mo  mari;  mab  elle  oeput  rien  obtenir. 
Ils  pouvaient  seulement  s'écrire.  Enfin ,  son  mari 
étant  mort  dans  la  prison,  elle  ne  vonlol  point  se 
ramai ier,  et  mit  ses  dent  fliici  dam  dm  eouveuts. 
File  mourut  elle-même  en  1576.  On  recueillit  ses 
Utiret  (  CD  italien  ),  Venise,  ia-8,  vend.  13  f., 
«I  en  y  inséra  jusqn'am  UHela  qn'dla  éerivail  à  am 
domeM  iq  ues.  Ce  recwll  est  on  monomnttdeM  piété 
al  de  son  esprit.  ■ 

'  CKHIZAGUB  (Hercnle),  né  en  t  MB  de  Fran* 
tah  da  Gonzague  et  d'Elisabeth  d'Eal,  fut  évoque 
de  liamooe,  archevêque  de  Tarrifone ,  et  créé 
cardinal  par  Clément  Vil  en  isn.  H  arritaavae 

bcaiieoiip  de  zèle  les  progrès  de  l'hérésie  en  Italie. 
Paul  111,  en  reconnaissance  des  serriees  qu'il  ren- 
dail  I  la  religion ,  lof  admra  nn  bref  l'an  i645 ,  où 
il  lui  acconJait  une  pleine  autorité  sur  tout  son 
dengé  séculier  et  régulier.  Pie  IV  l'envoya  au  con- 
cHe  de  Trente  en  qnalhé  de  son  premier  légat.  Il 
y  mourut  en  1.^03. 

GONZAGUE  (saint  Louis  de),  flbde  Ferdinand, 
marqnb  de  CestfgHone ,  de  la  maison  de  Mantoue , 
naquit  au  château  de  Castiglionc  en  I&68,  entra 
chez  les  jésuites  le  2  novembre  i&87 ,  et  s'y  aanctiûa 
en  pende  temps  par  reiereiee  de  tontes  les  vérins, 
surtout  par  une  grande  pureté  de  mœurs ,  et  une 
ardente  charité  ;  il  mourut  h  Kome  en  1681.  On 
Fenlem  dans  féglba  dn  collège  des  jésoHea.  Son 
corps  a  été  depuis  transféré  dans  une  chapelle  qui  y 
a  été  bâtie  sous  son  invocation,  par  le  marqnb  Sci- 
plen  Laneètoltl.  Saint  Lonb  de  Gonngne  fut  béa- 
tifié par  firt^oire  XV  on  1621  ,  et  canonisé  par 
Benoit  Xlll  en  1626.  Le  P.  d'OrMana  a  écrit  sa 
Fie.  On  troove  Fliistoire  de  ses  mirades  dans  le 
F,  Cépario  et  dans  les  Hollandistcs. 

GOiNZAGUË  (Marie-Louise  de),  reine  de  Po- 
logne ,  née  veiB  iei«,  était  fflto  de  Gbarlea  de  Gon- 
zague,  dne  de  Nevers,  puis  de  Mantoue.  Elle 
époosa  LadUas  gjgbmond  IV,  roi  de  Pntogoe  en 


COR 


S4l 


1645,  al  Art  eonromée  Pannéa  d^pria  à  Craea'vié. 

Après  la  mort  de  ce  prince  en  1648  ,  elle  se  maria , 
par  dispense  du  pape ,  à  Jean-Casimir,  frère  de  Lft> 
dMas.  Un  grand  fsnda  d'esprit  et  de  piété,  la  gran- 
deur de  son  courage  dans  des  temps  dilTiciles ,  les 
moyens  qu'elle  prit  pour  remettre  la  tranquillité 
dans  la  Folo^e ,  troublée  par  les  arnica  des  Sné- 
dois  et  par  la  faction  des  rebelles ,  la  firent  aimer  et 
respecter.  £lle  mourut  à  Varsovie  en  1667, sans 
lalner  d'cnfanii.  Lliblelra  de  cette  nfan  a  éid 

écrite  par  Jean  le  Laboureur,  Paris,  !649,  in-4. 

GONZALEZ  DE  CASTILLO  (Jean),  augustin 
espagnol ,  célèbre  par  sa  piété  et  par  ses  prédica- 
tions ,  mourut  h  Salamanque  en  1479  ,  à  49  ans.  Il 
fut  empoisonné  à  l'autel  par  une  boetie  consacrée, 
qo'nne  dame  Inl  avait  ml  dmnwr,  tramparlée  dn 
fureur  de  ce  qu'il  avait  converti  son  amant. 

GONZALEZ  (Thyrse;,  espagnol,  général  dea 
jésuites,  mort  I  Beme  en  itiè,  a  eembaltn  la 
doctrine  de  la  probabilité ,  soutenue  par  |)lusieurs 
casuistes ,  dans  un  traité  Intitulé  s  /'«ndammlNOi 
ihêoto^îtB  Morsifr,  fd  esf  ttvctstvt  Meofo^feva 
de  reclfj  uxu  opinionum  probabilium,  Dillinpcn, 
1689,  in-4}  S'aples,  1694  ,  in-4i  les  éditions  de 
Borne,  de  Lyon  el  d*Anven,  16M ,  sont  troo- 
quées.  Il  y  montre  qne  ce  n'est  pas  une  opinion 
généralement  reçue  dans  sa  société  ;  il  prouve  même 
qu'enseignée  an  16*  siècle  dans  tontes  lea  éeelea, 
elle  a  eu  pour  premiers  adversaires  des  jésuites, 
entre  autres  Kebellus  en  1608 ,  Comitolusen  1609, 
André  Blane»  sont  te  nom  de  QmdMAw  Pkikh 
léle».  Il  la  réfute  ensuite  très-fortement ,  sans  néan- 
moins obliger-les  théologiens  de  son  ordre  à  suivra 
son  senibsent ,  dédirani  qn^  écrit  comme  slmpln 
partiriilicr  et  non  général.  On  a  encore  de  lui  : 
un  Traité  contre  les  propositions  de  l'assemblée  du 
dargé  da  Franee  de  fats ,  intitulé  :  De  infalUbilt- 
laie  romani  pontifiHs  in  àefiniendie  fidei  et  mo- 
rum  controvereii»  extrà  eoneilium  generaU ,  $t 
ntm  êxpeetato  Seeleeim  etnuentu,  eonirâ  reeenin 
hujus  infallibititatii  impugnatores ,  Rome, 
1689,  in«4,  10  i  12  fr.,  rare-,  Manuductio  ad 
convertionem  AfcrAumcfanomm,  Dillingen,  1689, 
in*4;  P'eritat  religionis  chri$HmUÊ  imomtrata, 
Lille,  1696,  in- 12,  3*  édit. 

GOOL  (Jean  van),  peintre  hollandais,  né  k  la 
Uaye  en  1 686 ,  mort  en  1 7â7  ,  avait  la  toudie  ferma 
et  la  composition  agréable.  II  a  donné  :  Biographie 
despeinlreslUmutndteîhottandai$(en  hollandais), 
la  Haye,  I750et  175I,S  vol.  in-8,  iig.,  I8  à  24  fir., 
ouvrage  assez  vide  d'instruction  et  dénué  de  goût, 
mais  recherché  à  cause  des  gravures  de  Houbraken. 

GORANI  (Joseph  ,  comte  de),  né  à  Milan  vers 
l'an  1740  ,  l'un  des  plus  grands  partisane  de  la  ré- 
volution en  Italie ,  se  distingua  dans  ses  études  par 
sa  facilité  à  ton!  coneevnir,  et  ae  livra  à  la  composi- 
tion de  divers  ouvrages  sur  l'éducation  publique, 
l'économie  politique  et  la  philosophie ,  où  il  déve- 
loppa des  idées  très-hardies,  et  beaucoup  de  pro- 
jets de  réforme.  Il  avait  pris  part  h  la  rédaction  dû 
Café ,  journal  littéraire  dont  les  chefs  étaient  les 
Verri  et  Beocaria.  Gorani  leur  survécut  pour  soute- 
i  nir  daia  m»  antia  HBoille  périàdiqoa  ka  prindpai 
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d«'k  Bérolation  française.  Fidèle  à  set  matines ,  il 

inToqua  l'at)oliU<m  de  toutes  les  précogati?es  atta- 
chées à  la  noblesse.  Un  pareil  système  ne  pouvait 
qm  lui  faire  des  ennemis  qui  uisireot  la  première 
occasion  de  le  punir.  Mais  il  se  rendit  à  Paris ,  et 
présenta  à  l'assemblée  nationale  constituante ,  une 
requête  ptr  laçwUe  il  toUidiait  la  titre  de  ci- 
loym/l'VMiMiia,  qui  loi  fut  accordé  par  no  décret 
GtUe  démarche  lui  attira  les  persécutions  les  plus 
violentes  de  la  part  du  gnovemement  de  sa  pro- 
vince. Un  décret  de  banm'ssement  et  de  prise  de 
corps  fut  lancé  contre  lui.  Ses  biens  furent  conlis- 
qoés ,  et  son  nom  eiTacé  des  registres  de  la  noblesse 
milanaise.  En  1704  les  crimes  de  Robespierre  lui 
ûrenl  chercher  un  nouvel  asile  à  Genève  ,oîi  il  vécut 
dant la  misère  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1819.  Ses 
ouvrages  aool  :  un  Plan  d'instruction  publique  ^  i 
Tol.  In-B  i  m  Traité  de  l'impôt,  inr^  in-8  ;  des 
Mpekerehttturla  eciencedu  gouvernement,  trad. 
ao  français  par  Ch.  Guilloton-Beaulieo ,  Paris, 
1781 ,  2  vol.  in-8.  Quoique  les  circonslanees  fus- 
lanl  tièa-favorablesi  la  publication  de  calta  traduc- 
tion ,  elle  a  obtenu  peu  de  succès ,  parce  que  les 
idées  du  comte  Gorani,  toutes  révolutionnaires 
qu'elles  étaient»  n'étaient  pas  cnoora  à  la  hauteur  de 
la  révolution  qu'on  voulait  opérer  ;  les  £loges  de 
deux  célèbres  florentins ,  Sallusle-Antoine  Bandini, 
archidiacre  de  Sienne ,  et  le  dooteor  ftadi ,  premier 
médecin  du  grand-duc  de  Toscane  ;  plusieurs  Mé- 
moiret  sur  différentes  pariics  d(»  sciences  et  des 
arts ,  qu'il  a  fournis  aux  difTéreoies  académies  dont 
il  était  membre  ;  Métnoiree  secrets  et  critiques  des 
eours  des  gouvernements  d'Italie  t  Paris,  1793, 
t  ToL  IopS;  LeUretenmunimniiti  wr  torMu- 
fton,  1793  ,  in-8. 

GORDIEN  (Marcus-ÂDtonius  ],  surnommé  i'^- 
fricain,  né  l'an  t&7  ,  éuit  fils  de  Metiu»  Maroel- 
lus,  et  descendait  par  sa  mère  do  l'empereur  Tra- 
jan.  Après  avoir  exercé  le  consulat  avec  dtslincUon, 
il  fut  envoyé  proconsnl  en  Afrique.  Les  cruautés  de 
l'empereur  Maximin  et  les  exactions  lyraimiques  de 
SCS  intendants,  ayant  fait  révolter  celle  province, 
les  légions  proclamènatctt  287  Gordien  empereur, 
quoiqu'il  eût  alors  so'ans.  11  refusa  d'abord  ;  mais 
voyant  qu'on  le  menaçait  de  le  luer,  il  accepta  et 
s'associa  son  fils.  Le  sénat,  iMlrait  de  cette  nouvelle, 
lui  décerna  le  titre  d'Auguste  ,  et  déclara  les  Maxi- 
min père  et  fils ,  ennemis  publics.  Maximin  furieux 
marcha  contre  le  nouvel  empereur,  qui  envoya  son 
fils  pour  le  combattre.  Ce  jeune  prince  ayant  été  tué 
après  un  combat  sanglant,  Gordien  le  père  s'étrangla 
de  désespoir  à  Carthage.eb 11  a'dialc  Mlirf. niât 
autant  regretté  pour  sa  douceurque  pour  son  courage 
et  son  esprit.  11  ressemblait  beaucoup  à  Auguste  ;  il 
en  avait  Ut  voix,  le  geste  et  la  taille.  Il  avait  composé 
dans  sa  jeunesse  un  Parme  tur  la  vie  des  Àntonin. 

GORDIEN  (Marcus-Aulonius),  surnommé  le 
Jeune ,  naquit  ven  l'an  IM ,  ci  fat  instruit  dans  les 
belles-lettres  par  Scrcnus  Sammonicus  le  Jeune, 
qui  lui  laissa  sa  bibliothèque ,  composée  de  62,000 
Tolamei.  San  esprit  cultivé ,  son  earactère  doux  et 
complaisant ,  le  firent  aimer  de  l'empereur  Hélio- 
gabale ,  qui  lui  donna  la  charge  de  questeur  ou  de 


trésorier  des  Gnanees.  Iknndre  Sévère  lui  confia 
ensuite  la  préfecture  de  Rome,  et  la  manière  dont 
il  remplit  cette  charge  loi  mérita  la  eonsulat.  Son 

père  éunl  parti  l'an  330  pour  aller  gouverner  l'A- 
frique ,  il  le  suivit  en  qualité  de  lieutenant  de  eettn 
province.  En  237  l'on  et  raotre  forent  reconnu* 
emperenn.  Gordien  le  fils  marcha  i  la  tête  d'ona 
armée  contre  CapelUen,  gouverneur  de  Mauritanie^ 
qui  était  resté  fidèle  à  Maximin  ;  mais  il  fut  vainoa 
et  tué  le  }&  juin  de  la  même  année  237.  ScaTavUM 
militaires  étaient  afbiblies  par  un  penchant  eatrlM 
pour  les  femmes.  11  s'abandonna  tellement  à  oetin 
passion,  qoe,  dans  la  vigueur  de  l'âge,  il  M  lui 
restait  plus  que  la  faiblesse  de  la  vieillesse. 

GORDIEN  (  Marcus-Antonius  ) ,  surnommé  lê 
Pieux ,  neveu  du  précédent ,  fut  honoré  du  titre  dn 
César  en  S37,  à  l'Age  de  12  ans.  A  13  il  fut  pro- 
clamé empereur,  et  tous  les  peuples  de  l'empire  le 
reconnurent  avec  transport  Cet  enfant  eut  toute  la 
sagesse  d'un  vieillard  instruit  par  l'expérience.  H 
épousa  dans  sa  i  G*  année  Fabia  Sabina  Tranqutl- 
line,  fille  de  MyiUliéa,  hooaaM  célèbre  par  son 
savoir  et  son  éloquence ,  et  par  d'autres  qualités 
bien  plus  importantes.  Gordien  le  fit  préfet  du  pré* 
toire ,  aussitôt  qu'il  eftt  épousé  sa  fille.  Ce  fut  par 
le  conseil  de  cet  homme  sage  qu'il  entreprit  plu- 
sieurs grands  édifices ,  dont  le  plus  magnifique  fut 
celui  du  champ-de-Mars.  11  eoalenait  deux  vastes 
galeries  de  mille  pieds  de  longueur,  et  éloignées  de 
hOQ  1  une  de  l'autre.  Entre  ces  deux  galeries  était 
de  chaque  côté  une  haute  palissade  de  lauriers  et 
de  myrtes ,  et  au  milieu  une  terrasse  de  la  lon- 
gueur des  galeries,  soutenue  par  plusieurs  rangs  de 
petites  cokwnca.  Au-dessus  de  cette  même  terramn 
s'élevait  une  autre  galerie  de  500  pieds  de  long.... 
11  y  avait  près  de  4  ans  que  Gordien  régnait  paisible, 
quand  Sapor,  roi  de  PacM,  nvagea  les  provincea 
de  l'empire.  Le  jeune  empereur  partit  bientôt  après, 
pour  le  combattre  avec  une  armée  nombreuse.  Au 
lieu  de  s'embarquer  avec  ses  troupes,  ce  qui  était  le 
plus  court ,  il  préféra  la  terre  à  la  mer,  et  traversa 
exprès  la  Mésle,  aQu  d'y  arrêter  les  progri's  des 
Gotha  et  d'antna  peuples  du  Nord,  qui ,  sembiablm 
h  un  torrent,  venaient  d'inonder  la  Thrace.  Il  y 
signala  son  entrée  par  une  victoire  qu'il  remporta 
sur  1rs  barbares,  et  apièaf  avoir  établi  l'assurance  et 
l'ordre,  il  continua  sa  roule  par  le  détroit  de  l'iiel- 
lespont,  et  ensuite  par  l'Asie- M ioeure;  de  là  il 
paaia  en  Syrie,  où  Sapor  et  lui  en  vinrent  bientôt 
aux  mains.  Gordien  fut  vainqueur,  et  reprit  sur  lui 
la  ville  d'Antiocbc;  il  se  rendit  aussi  maître  de 
Gare*  et  de  Nisibe ,  deux  places  considérables  dont 
s'étaient  emparés  les  Perses.  I.e  «ir^n.it  lui  décerna  le 
triomphe ,  et  donna  à  son  bcau-pi're  le  titre  de  /u- 
teur  ée  Ut  répéUique-  Tandis  qu'il  illustrait  le  nom 
romain  par  ses  exploits,  Philippe,  préfet  du  pré- 
toire, la  seconde  personne  de  l'empire,  voulut  être 
la  première.  Il  fil  assassiner  le  jeune  Gordien  en 
2  M.  L'arnv'c  l\onora  sa  mémoire  par  un  toml)eau  où 
elle  déposa  son  corps ,  sur  les  contins  de  la  Perse , 
avee  eaito  inacriptien  en  langues  grecque,  afrin- 
que,  latine  et  égyptienne  ;  «  Au  divin  (îoTUnrN', 
»  vainqueur  des  Peraes,  des  Goths  et  des  iàarauUes, 
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»  qrt  ■  Qli  ta-awKtiBoMw  dooMMlqac»  d»  Vem- 1 
•  pire,  et  subjugné  les  Germains,  mais  non  les 
»  Miilippe....  »  L»  ténat,  anoî  leoMble  à  celte 
perle qiM  rêni<e, fit  m  dëcnt  m  rkooMor  des 

Gordieas ,  par  lequel  leur  posiérité  était  eiempte 
de  loiu  lei  emploi»  ooëreax  de  la  répnbliqae.  Plu- 
fienn  <efhwiiM.  wMUMMnt  l'abbé  Baboa,  admet- 
tent l'existence  d'un  quatrième  Gordien;  mais  ce 
ajslème  o'a  pai  piéralu.  On  peut  coasulter  à  cet 
4p«d  rAÎMoflvdatfMrtrt^dfiMypMrcadar* 
nier,  et  la  réfutation  de  cet  ouvrage  par  Ant.  Gal- 
laod,  intitulé  :  Lettre  touchant  l'histoire  des 
quatre  Gordiens,  etc.,  Paris ,  1606 ,  in-i2. 

GOrtDfrs,  roi  de  Phrygie  et  père  de  Midas, 
était  un  laboureur  qui  parvint  de  la  charrue  au 
trtae.  U  n'avait  pour  tooi  Mao  qMdeu  «Ualafat 
de  bœufs,  l'uo  pour  labonrer,  l'autre  pour  traîner 
soa  cbartoL  Les  Phrygiens  ayant  appris  Je  I  oracle 
qtMceiui  qu'ils  rencontreraient  for  M  char  serait 
kar  rai,  ils  décernèrent  la  coaronne  à  Gordius. 
Midu ,  «m fils,  ofTrK  le  chariot  de  son  père  h  Jupi- 
lar.  La  naud  qui  attachait  le  joag  au  timon  était 
IUl,dil-«i,  avec  tant  d'adresae,  que  le  Tolcam 
élanoé  6t  coorir  le  bruit  que  l'empire  de  FAate 
appartiendrait  à  celui  qai  le  dénouerait  :  on  citait 
■Âémeè  «a  «lijal  la  d^sWoo  d'un  orada.  Alexandre 
le  GNMlpaMal  àGeidiam  «  capitale  delà  Phrygie, 
fut  curieux  de  veir  eat  o«mga  qu'on  disait  être  si 
marveiUaoau  U  vit  le  iMWMi»at».aana  s'aouuer  à  la 
èNUra  MMMdkpNOMUt*  aanve avalai  diarAé 
en  Tain  tant  d'autres,  il  brusqua  la  difTiculté  en  le 
coupant  d'an  eoop  d'épëe  t  oe  qui  fait  dire  à  Quinte- 
Carae  t  OrmmU  êorttm  «ai  ehuit  «al  faytoafl. 

GORDON  (Jacqnes-Uuntley),  d'une  des  mcil- 
leorea  maisons  d'Ecosse,  alla  à  R<Mne,  où  il  se  Ut 
Jéaoile  an  IM»  ;  fl  ae  raodit  habile  dans  la  philoso- 
phie, la  théologie  et  les  langues.  Il  enseigna  l'iié- 
brea  avec  réputation  à  Bordeaux,  à  Paris  et  h 
Pont-à-Mousson ,  et  voyagea  en  Allemagne,  en 
Danemark  et  dan?  les  îles  Hrilannique»,  on  il  eut 
beaucoup  à  soutTrir  pour  la  religion  cailiolique.  11 
meorutli  Paris  en  i62o,à77  ans.  Onadelui:  <km- 
troversiarum  fidei epitome ,  Cologne,  1610,  lo-S. 

GORDON  (  Jacques  Lesmore  ),  d'une  des  plus 
illustres  maisons  d'Ëcosse ,  né  k  Aberdeen  en  1 663 , 
entra  chez  les  jésuites  b  Paris  en  t&73.  Après  avoir 
aaseigné  la  théologie ,  et  gouverné  les  collèges  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux  ,  il  Tut  appelé  à  la  cour 
panr  éMe  confamenr  de  Louis  XJll.  Il  meurut  k 
Vifis  CM  t64i.  Il  est  auteur  t  d*nn  (kmmmUtin 
latin  sur  la  Bible,  Paris,  IG32,  3  vol.  in-foL; 
C^pua  chronfOiogicum,  amtorMm  teriem  tTtgno- 
rtm  «i«il«MMMt,  êt  rentm  Mo  orN  ^aifomm 
WÊÊtÊOféMhtm  narrationem,  à  mundi  initio  ad 
MMHw  iMMfora  com§leet9n* ,  Poitiers,  |6U  ;  Co- 
kipu,  1614, s  vol.  MiA.tOpmtmbÊ  frte,  elkro- 
Mofo^tcum,  historicum,  geographicum,Qllioga9, 
1636 ,  et  divers  ouvrages  de  théologie. 
'  GORDON  (  ThaoMS  ) ,  «âibra  écrivain  politique 
du  iS'siwIe,  ne  en  iG8t  dans  la  province  de  Gal- 
kiway  en  Irlande,  mort  en  I7ô0,  avait  le  génie  de  la 
puUtiqoe  et  de  la  littérature.  Après  avoir  fait  de 
Umm  étaMfH      à Loadiit, Nlivnà i'tmûr 


gnemcnt,  s'a«eafa  auK  Uumm  Muéraires  deTwaii» 

cliard  ,  et  publia  avaelollcs  Lettres  de  Coton ,  ea 
anglais ,  1737,  4  voL  ta-lS ,  et  le  }y hig  indépet^ 
dmf,  ou  Défetm  d»  ehrUHiaiitme  primitifs 
1738  ,  in-8  :  ouvrages  dirige^  contre  l'admiriisira- 
tion  de  celte  époque ,  et  auxquels  l'esprit  de  parti 
donna  delà  vogue.  Goido»  eonthma  seul  le  der- 
nier. Après  la  mort  de  Trenchard ,  il  se  mit  aux 
gages  de  atr  Aobert  Walpole,  et  composa  quelques 
bvoebuiua  paur  défendra  ha  mesuisftde  ee  niBjrin. 
Son  goât  pour  les  écrivains  penseurs  l'eufagat  à 
donner  en  1739  une  bonne  traduction  anglaise  dn 
Tacite ,  précédée  dedisaonra  politiquei  qui  furent 
traduits  en  français,  et  parurent  à  Amsterdam, 

1742  ,  2  vol.  in-12,  ou  I7ài,  3  vol.  io-U.  En 

1743  ,  il  donna  la  traduction  anglaise  de  SaUuit*. 
Les  discours  politiques  qu'il  y  joignit  furent  traduits 
en  français  par  Daudé,  17&9  ,  2  vol.  io-12.  Gordon 
6t  suivre  cette  traduction  de  celle  des  Catilinairet 
de  Cieiron,  1743  ,  et  réimpr.  en  1769  ,  in-4.  En 
général  ses  discours  ont  élé  inspirés  par  je  ne  sais 
quel  amour  de  la  liberté  et  par  une  haine  profonde 
pour  la  royauté  et  le  saomlooe  :  de  là  le  succè» 
qu'ils  ont  obtenu  dans  le  siècle  de  la  philosophie. 

GOKDON  (Alexandre),  écossais,  voyagea  en 
Italie,  où  il  s'arrêta  longtemps;  passa  de  là  en 
France,  en  Allemagne;  fut  senétaira  de  pluilenin 
sociétés  scientifiques  en  Angleterre,  et  se  rendit, 
en  1741,  dans  la  Caroline ,  où  il  occupa  divers  em- 
plois, n  était  juge  de  paix  lanqu^  y  mwnt  veit 
l'an  17  5)0  On  a  de  lui  :  rie  du  pape  Alexandre 
FJ,  et  de  son  fiU  César  Borgia,  lîSO  ,  in-foL, 
aenlenantlaagnermdeaMriBi  Vlll  etdeLouii 
XII,  en  Italie,  de  1402  à  1508  ;  traduite  en  fran- 
çais, Amaterd.,  1732,  3  vol.  in-i2,  ouvrage  cu- 
rieux et  11  quelques  égards  aasea  impartial  ;  cepen- 
dant poussé  peut-itre  trop  loin  ,  scion  Lcnglet  du 
Fresnoy  :  «  La  conduite  de  ce  pape,  ajoute  le 

•  mémo  critique ,  a  ét(';  déréglée,  et  on  ne  l'a  que 

•  trop  fait  savoir.  ^  Hinerarium  septentrionale , 
ou  yoyage  dans  plusieurs  parties  des  comtés  da 
VEcom  et  du  nord  ds  f  Angleterre  ,  a  supplé- 
ment à  cet  itinéraire,  Londres,  1727-32  ,  2  tom. 
in-fol.,  avec  72  plaoch.,  3G  à  48  fr.,  et  plus  cher  an 
gr.  pap.  U  en  a  paru  en  Hollande  une  édition  lat.; 
Histoire  eompUt»  des  anâent  amphithéâtreâ, 
irad.  de  l'italien  de  Sctplon  Maffia,  1730,  In-foL; 
£$$ai  d'explication  dr.<  fi>/urc.<  hiéroglyphiques 
inscrites  sur  U  etrcueil  de  la  momie  afpwrtenatU 
au  capUaine  Lrtkieulliert  ns7 ,  in-fol.,  avee  des 
planclMS;  Fingt-cinq  planches  gravées  de  toutes 
tes  momies  et  autres  atitiquités  égyptiennes  qui  se 
voient  et  ewistenten  Angleterre,  ITa»,  in-fol. 
Tous  ers  nuvragcs  sont  en  anglais. 

GOKDON  (Aleiandre  d'AcuiKTout),  né  en 
1070,  devint  «B^or  en  Russie,  et  mourut  en  iTiS. 
U  a  laissé  une  Histoire  de  Pierre  en  anglais, 
Aberdeen ,  I7&i» ,  2  vol.  in-8  ;  cet  ouvrage  est  pér- 
deux  par  l'exaetitude  des  faits,  dont  une  grande  par- 
tic  se  passa  sous  les  yeux  de  l'autour.  Ch.  A.  Wi- 
chmaun  la  traduit  en  allemand,  Leipzig,  17C4,2 
vol.  in-8. 

CMÏADON  (Locd  Georges),  né  à  Loodra  en 
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17^0,  de  Cosme  Georges,  due  de  GordoD,  issa 
d'une  ancienne  famille  d'Ecosse ,  servit  d'abord 
dans  la  marine  pendant  une  partie  de  la  guerre  de 
l'indépendance  américaine,  devint  ensuite  membre 
du  parlemanijCt  leflt  maarquer  dans  cette  as- 
semblée par  son  opposition  au  bill  en  faveur  des 
catholiques ,  et  par  les  sarcasmes  violents  qu'il  se 
permit  contre  ceux  qui  n'étaient  pas  de  son  avis.  Eo 
1780  il  se  plaça  à  la  léic  du  parti  protestant  qui  pa- 
raissait alarmé  des  progrès  de  la  religion  catholique, 
depuis  que  radede  ms  avait  adouci  la  rigueur  des 
lois  contre  ceux  qui  la  professaient.  Il  se  chargea 
des  plaintes  de  son  parti.  Ses  représentations 
n'ayant  pas  été  accueillies ,  il  organisa  un  rassem- 
blement considérable,  et  fut  l'auteur  des  troubles  de 
1780  :  plus  de  100,000  personnes  ameutées  invcs- 
tiNDt  le  parlement ,  se  livrèrent  aux  excès  les  plus 
coupables,  et  auraient  inrailliblemcnt  bouleverse 
l'Angleterre ,  si  l'on  n'eût  pris  le  parti  rigoureux 
mab  nécessaire  de  faire  feu  sur  cette  multitude  : 
tout  rentra  dans  l'ordre.  Lord  Gordon  fut  mis  en 

iugemeot  sous  l'accusation  du  crime  de  liaute  tra- 
liMO ,  mab  il  fut  acquitté  parce  que  les  débats  n'a- 
vaient pas  prouvé  qu'il  eût  assembl*'  la  foule  dans 
de  mauvaises  intentions.  En  1788 ,  il  fut  traduit  de 
nouveau  devant  ta  cour  de  justice,  comme  coupable 
d'être  l'auteur  d'un  libelle  contre  la  reine  de 
France  et  contre  l'impératrice  de  Russie  ;  mais  il  se 
relira  en  Hollande,  d'où  il  fut  rcnvoyr''  par  ordre 
des  atitorités.  Il  se  rendit  alors  à  Hirmin^linm  ,  où 
il  tit  profession  de  la  religion  juive  ;  il  y  fut  arrêté, 
conduit  à  Londres  et  enfermé  dans  la  prbon  de 
Newcjafp  ,  où  il  était  condamné  h  rester  cinq  ans  et 
dix  mois.  11  y  mourut  en  1793  ,  regretté  de  ses 
compagnons  d'infortune  h  qui  il  faisait  da  bieo.  On 
a  de  lui  sur  les  affaires  du  temps  plusieurs pan> 
phlcls  dont  le  style  est  correct ,  vif  et  animé. 

GORDON  (Gafllanmo),  hbtorien  angio- améri- 
cain ,  pasteur  d'une  congrégation  d'indépendants  à 
Ipswicb ,  était  né  en  1729  à  Hitehin  dans  le  comté 
de  Herteafonl  «n  Angtelerre.  Aprèi  amlr  embnasé 
Pélal  ecclésiastique,  il  passa  aux  Ftnfs-I'nis  en 
ITTO,  devint  chapelain  du  congrès  provincial  de 
Ifmaebaasflti ,  cl  adopta  vnc  ndeor  la  caaw  ûhê 
Américains.  Â  son  retour  en  Angleterre,  il  écrivit 
le  récit  de  cette  guerre  sous  ce  titre  s  T%$  hUtory 
Vf  ih»  rii» ,  etc.;  Hiêtoirê  i»  fort§hu,  4e$  pro- 
grès et  de  Vindependance  des  Etat  a  Unis  d'Jnir- 
n'gua,elc.,  Londres,  1788,  4  vol.  in- s.  Cet  ou- 
vrage en  forme  de  lettres  eonliait  des  documents 
authentiques  irrs -précieux  ;  mais  i!  est  écrit  avec 
partialité,  sans  noblesse  et  sans  élégance.  On  doit 
anasl  k  Gordon  nn  abrégé  da  traité  de  leôatban 
Edwards  sur  les  affections  religieuses ,  et  quelques 
sermons.  11  mourut  à  Ipswicb  en  1807. 

GORELII ,  poète  italien ,  natif  d'Are»» ,  a  éerit 
la  chronique  de  celte  ville  .  /n  trrzn  rima ,  de 
1310  à  1384;cet  ouvrage  est  d'autant  plus  précieux, 
que  l'autew  STaft  été  le  témoin  de  presque  tous  les 
événements  qu'il  rapporte.  11  parait  que  Gorclli  a 
eu  l'intention  de  former  son  style  sur  celui  de 
])0Dle,mab  il  est  reaié  InBohiieol  an-denous  de 
son  modèle.  Sa  dinmifptê  i  été  publiée  par  Mo- 


GOR 

rafori  dans  les  Nerum  italiear.  seriptores,  Um.  XT.' 
GORGIAS  DE  LÉONTE ,  né  en  SeOe  entirea 

ans  avant  l'ère  vulgaire,  prolonpea  sa  carrière 
au  delà  d'un  siècle.  Sophiste  et  orateur  célèbre,  il 
fut  envoyé  par  les  Léontinsà  Athènes,  pour  de- 
mander du  secours  contre  les  Syracus.iins,  l'au 
427  avant  J.-C.,  et  obtint  ce  qu'il  demandait. 

GORI  (  Antoine-flnnçois  ),  savant  antiquaire  da 
Florence,  professeur  public  d'histoire,  né  eu 
1691  ,  mort  en  I7&7 ,  s'est  acquis  la  plus  grande  ré- 
putation par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés:  TAesa»- 
rus  veterum  Vyptichorvm  coniularium  et  eccle- 
siasticorum,  Florence,  I7à9,  3  vol.  gr.  in-fol., 
Gg.,  30  à  40  fr.,  en  gr.  pap.,  50  Ir.;  Mvummi» 
Elruscum  exhibens  vettrum  etruxeorum  tnonU' 
menta ,  ibid.,  1737  ,  3  vol.  in-fol.,  Ug.,  48  k  12  fr.; 
Musœi  Guarnacii  antigwt  monumenta  Btrtueaf 
eruta  e  Folaterranis  hypogceis ,  ibid.,  1744,  in- 
fol.,  iîg.,  10  à  12  fr.  Ces  monuments  d'une  antiquité 
induUisbIes ,  découverts  dans  les  fouilles  de  Vek 
terre ,  sont  très-utiles ,  avec  l'aide  des  observations 
de  (iori,  pour  éclairer  l'histoire,  la  religion,  les 
mœurs  et  les  cérémonies  des  anstais  Btrusqum; 
Musœum  Florentinum,  ibid.,  1731-66,  12  vol. 
in-fol.  max  ,  fig.,  600  à  800  fr.  Cette  collection  perd 
beaucoup  de  ion  prix  lorsque  les  derniers  volumes 
n'y  sont  pas  On  ajoute  quelquefois  5  ce  recueil  les 
portraits  des  hommes  illustres  de  Toscane  en  4  part, 
in-fol.;  TUssounw  §mmttrum  anfffuarum  mttri- 
ferarum  eum  disserlationibuf  in  gemma»  antiq. 
àJ.-B.  PasseriOf  ibid.,  17&Q,  3  vol.  in-fol.,  fig., 
36  h  48  fr.;  Inseriptiones  anKfiMS  groem  H 
roman/r  in  Etruriœ  urbibus  extantes  (cum  notis 
SaU  inii  stud.  (iorii),  ib.,  1727-43, 3  vol.  in-fi»l., 24 
k  30  fr.;  Symbola  litterariœt  opuêeula  varia ]^ 
lologicn,  icientiftea,  antiquaria,  complectentes , 
ex  auctoribus  divertis ^  ibid.,  I748-&3,  lO  vol. 
in-8  ;  Symbolœ  UtteroriiBy  ^uidWW  fsiisrti  OpUS- 
eula  compleclentes ,  Romap,  l7SI-S4y  !•  VOl. 
in-8,  les  20  vol.,  vend.  \d  fr.;  A/owMUmilMW, 
aies  CohmtwIvmMbertorum  ttHrwnmLtvim 
AxiQustce  et  Cœsarum  lîomœ  detectum ,  etc.,  eum 
notis  Salviniit  Floreotiœ,  1727  ,  in -foi.,  cum 
SOtab.,  12  h  lllir.,  gr.  pap.,  30  fr.;  Dactyliotheca 
lueithiana,  cum  enarrationibus  Gorii,  Venslib» 
1767 ,  S  vol.  pet.  in-fol.,  tig.,  18  à  30  fr. 

GORIIH  (Joseph  Corio,  marquis  de),  poMe 
dramatique,  né  h  Milan  vers  la  fin  du  17'  siècle  ,  a 
laissé  plusieurs  pièces  dramatiques  qui  eurent  ua 
succès  brlilsnt,  et  lui  assurent  un  rang  honorabto 
sur  le  pâmasse  italien.  On  les  a  recueillies  sous  M 
titre:  Teatro  comico  e  tragico,  Venise,  17S1, 
in«6,  et  Ifflan,  1746,  e  vol.  in-i2.  La  préCm 
offre  un  tableau  de  l'origine  et  des  progrès  de  l'art 
dramatique  chez  les  différentes  nations.  Ses  meil- 
leures pièces  sont  Jitabét,  Béembêt  Mahomet  //, 
tragédies  presque  toutes  imitées  de  notre  scène,  et 
souvent  traduites  littéralement:  le  Baron  Polofwit, 
copie  du  Pomreeamgnae  de  MoHèie,  le  Fripon 
français,  etc.  On  a  encore  de  Gorini  :  YFlpino 
Arcadia,  Milan ,  1720  ,  in-4.  C'est  un  recueil  de 
sept  églogues  en  prose,  mHle  de  vers;  JNms U" 
faUo  im  fUMf*  layoriomiMftweifltitis,  «on  lu 
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nrèê.Wlmj  mi ,  in-s  -,  PoUOea,  âMHo  $  féU- 

gione,  per  ben  pensare  e  scegliere  il  vero  dal 
ripotta ,  ibid.t  1743,  i  vol.  in -4,  ouvrage  misi 
rindex  par  Ment  dii  4  jailiet  1742  ;  L*UomOt 
traMato  fisico  morale ,  ditiio  in  tre  Ubri  ,Lnc- 
qQea,  17M»  111-4;  Fia  9  verità  sut  fondamenli 
4kUa  mont»  erMImut  toliloqui.  Milan,  1 70 1 , 2  v. 
io-lt.  Gorini  mourut  peu  de  temps  après  la  piiltli- 
cation  de  ce  demia*  ouvrage,  dans  un  Age  avancé. 

GORIOMDES,  ott  Brh  GoriO!!  (Joseph),  fa- 
meux historien  juif,  que  tes  rabbins  confondent 
mal  h  propos  avec  le  célètM-e  historien  Josèphe ,  vi- 
vait au  8*  OQ  9*  siède.  Il  nous  reste  de  lai  :  Kiio- 
ria  jtidaiea ,  heltraici ,  Mantus  (  sine  anno  ) ,  pet. 
in-fol.  on  iii-4.  Cette  première  édition ,  exécutée 
Tcn  1480,  est  fort  rare ,  vend.  I3i  fr.;  la  seconde, 
liaprlnée  à  ConatanllDople ,  i&io,  in-4 ,  n'est  pas 
plos  commune  ;  Eœdem  lib.  vi ,  ex  hebrœo  latini 
vertit ,  prafatione  ex  notis  iUuitravit  Jo.  Ga- 
gnier,  Oxonii,  itog  ,  in-4 ,  5  à  c  fr.;  Eadetn  his- 
toria  jvuetà  eiit.  tenstam,  hebr.  et  lat.  ex  vers. 
Jo-Frid.,  Breithaupti ,  Goihs,  I7t0,  in-4  ,  8  à 
12  fr.  On  voit ,  par  ce  livre  même,  que  l'auteur 
était ,  selon  toutes  les  apparences ,  un  juif  du  Lan- 
guedoc. Le  premier  écrivain  qui  a  cilé  cet  ouvrage 
est  Saadias  Gaon,  rabUn  flélèbra,  qui  Tivitt  au 
milieu  du  lO*  siècle. 

•  GORITZ  (Le  P.  François- Antoine  } ,  ainM 
nonmé  de  Goritz  on  Goriiia ,  pays  où  il  était  né 
vers  1725 ,  entra  chez  les  PP.  capucins  dans  la  pro- 
vince de  Styrie ,  et  se  distingua  à  la  fois  par  sa 
doctrine ,  la  pureté  de  ses  mœurs  et  ton  humilité 
chrétienne.  Il  fut  pendant  plti$i(>ur$  années  profes- 
aeor  de  théologie  dans  les  écoles  de  son  ordre  ,  et 
publia  ploaleim  Mvtals  ouvrages  sur  la  morale, 
sur  les  monumenis  prcfntips  ot  sacrés.  Pic  VI ,  in- 
struit des  vertus  et  des  connaissances  du  P.  Fran- 
fOil-Antoine  ,  tenpitavee  beaucoup  de  bienveil- 
lance lors  do  voyage  de  ce  pontife  h  Vienne,  en 
1782.  Un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  religieurest 
son  Epitome  theologia  moralis  in  CCXXXIII 
iabutit  clare,  distincte  ac  breviter  materias 
practicat  exhibens;  examinandorum ,  nec  non 
mownm »ae«rdotum  usibux accommodata.  Opus 
poithumum  quod  à  Fr.  Nier,  à  Goriliâ,  etc., 
editio  secunda ,  Lupduni,  i8î5,  in-  i,  s  fr.  Le 
P.  François  mourut  en  i78  t ,  avant  d'avoir  pu  ter- 
miner cet  ouvrage.  C'est  un  de  ses  confrères,  le 
P.  Jérôme  de  Goritz  ,  qui  l'a  revu  et  a»  hevé  ;  il  le 
dédia  à  Pie  VI  ;  mais  ce  pape  était  mort  lorsqu'on 
publia  l'édition  de  Venise.  On  trouve  dans  re  livre 
toute  la  théologie  morale  distribuée  par  tableaux 
qui ,  pour  chaque  queatkm ,  offrent  d'an  coup  d'œil 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  pratique;  ces  taliloaiix 
n'occupent  pas  plus  d  une  page  chacun ,  et  sont  au 
nombre  de  deux  cent  trente-trois,  distribués  par 
divisions  et  subdivisions.  Chaque  tableau  présente 
de  suite  tous  les  principes  qui  peuvent  servir  à  ré- 
soudre les  difficultés  qui  se  présentent,  soit  dans 
les  divers  cas  de  conscience  ,  soit  dans  l'administra- 
tion des  sacrements.  L'auteur  cite  les  autorités  sur 
lesquelles  il  appuie  ses  décisions.  l'Iiisieurs  profcs- 

Mon de  tbMÎggie»  qui  enl  lu  ï£pUome,  le  regar- 
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dent  eomne  m  lérané  exact  4et  fèglca  de  la  mo- 

raie  ,  trî  s-ntilc  pour  les  pasteurs  et  les  confesseurs  ; 
d'autant  plus  que  l'auteur  a  évité  les  deux  extrêmes, 
le  rrildrament  de  eertafns  ctnriMes  et  fat  téféiM 
outrée  de  quelques  autres.  Il  serait  i  souhaiter  que 
cet  ouvrage  fût  mieux  connu  en  France,  et  qu'il 
obtint  le  même  soecès  qu'Q  a  obtam  en  ItaUeel  en 
Allemagne,  (f^oy.  l'y/m»  de  la  Migtomêi  imroi, 
d'où  ces  détails  sont  extraits.  ) 

6011L.XUS  (Abraham) ,  dont  le  nom  bdge  étail 
de  (ioorle,  né  h  .\nvers  en  ,  mort  h  Delfl  en 
Hollande,  en  1609,  était  extrêmement  versé  dans 
la  cennateanee  des  médalllM ,  des  memiaies  an- 
ciennes et  des  autres  antiquités.  C'était  sa  passion 
dominante.  On  a  de  lui  t  Daetylioiheca,  ten  an- 
mSormm  Hgillarium  çwrum  apud  priieoi  tam 
gracoê  quam  romanos  usu«,  promptuùriutn , 
cumexpUeat.Jac.  Gronot?it.Lugd.-Bat.,  lâO&sea 
1707  ,  2  Tol.  ln-4 ,  fig.,  8  k  12  fr.  Ces  deux  éditions 
sont  préférées  à  celle  de  Nuremberg ,  1600 ,  io-4 ,  & 
cause  des  notes  de  Gronovios.  Il  en  a  paru  une  édi- 
tion française,  Paris,  1778,  2  v.  in-4,  fig.,  8  à  lO  fr., 
gr.  pap.,  12  à  18  fr.;  Thésaurus  numitmatum 
familiarum  romanarum,  Leyde,  iflOS,  in-fol. 
On  y  trouve  une  ample  critique  de  l'ouvrage  de 
Fulvios  Ursinos  sur  la  même  matière.  On  voit  dans 
ces  différents  ouvrages  un  homme  qui  s'était  nourl 
des  meilleurs  auteurs  de  l'antiquité. 

GORKAN  (Nicolas  de),  religieux  dominicain , 
natif  du  Maine  vers  I232  ,  mourut  vers  l'sonée 
1295.  Philippe  le  Hardi  le  nomma  confeasear  de 
son  fils,  depuis  roi  de  France,  sous  le  nom  de  PU* 
lippe  le  Bel.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires  sur 
presque  toute  la  Bible;  des  Sermons,  et  quelques 
autres  ouvrages ,  dont  la  plupart  ne  se  trouvent 
qu'en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne. 

GORRIS  (  Jean  de) ,  en  latin  Gorrœus ,  méde- 
cin ,  né  II  Paris  en  1505,  mort  en  1577  ,  était  pro- 
testant. Il  fut  retranché  deux  fois  de  la  faculté  à 
cause  de  sa  croyance ,  et  rétabli  autant  de  fois.  Il  a 
publié  les  ouvrages  suivants  :  Hippocratis  jitlju^ 
randum,  dearte,  de  antiquâ  medieinât  gr.  lat. 
eum scholiis,  Paris,  1543,  in-4;  ./VifeoMirl  theriaca 
et  alexipharmaca ,  cum  scholiis,  gr.  lat.,  ibid., 
1540  ,  in-8 ,  ou  1557 ,  in-4  ;  Definitionum  mediea- 
rum  lib.  xxiv  ,  Paris,  1564  ,  in-fol.;  Francfort, 
1578,  1601,  in-fol.;  Paris,  1623,  in-foL;  c'cst 
l'ouvrage  le  plus  considérable  et  le  plus  important 
de  Gorris  :  aujourd'hui  mémeil  est  encore  indispen- 
sable pour  entendre  et  approfondir  la  doctrine  des 
médecins  de  l'antiquité.  L'édition  de  1622  renferme 
plusieurs  des  autres  ouvrages  de  ce  médecin;  elle 
a  été  déniée  par  Jean  de  tàerrli,  petit-Ms  de 
l'auteur. 

GOSEMM  (  Jolien).  né  à  Rome  en  1US,  fut,  dès 
l'âge  de  17  ans, secrétaire  de  Fernand  de  Goosague^ 
vice-roi  de  Sicile  II  continua  del'élre,  lorsque  ce  vice» 
roi  fut  fait  gouverneur  de  Milan,  et  eut  la  même 
fonction  sous  le  duc  d'Albe et  soos  le  duc  deSesse, 
qui  furent  successivement  gouverneurs  de  cet  état , 
après  la  mort  de  Gonzague.  Le  duc  de  Sesse  l'em- 
mena avec  lui  à  la  oonr  d'Espagne, OÙ Gesdini  se 
fendit  si  agiéaUe  par  len  idraie  et  pur  m  pr»* 
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deoec ,  qa'il  fat  employé  dan»  les  «flaires  que  le 

due  aiw't  auprès  du  roi.  Le  marquis  dePescairo, 
du  duc  de  Sesse ,  eut  pour  Goselini  les 
1  le  dur:  d'Albuquerque  qui  lui 
pas  ravorablemont  de  son  cspril; 
ft  Gusdini  manqua  d'avoir  des  affaires  très-aé- 
ihMBi.  H]  noua  en  grfte«  tM»  la  nwrqnii  d'Ai- 
niODte ,  et  sous  le  duc  de  Terranova,  pouvcrncnr 
du  Milanais,  et  Tut  leur  secrëtaire.  On  dit  qu'il 
avait  ua  talmt  nerveillem  pour  pacifier  les  que- 
relles. Il  mourut  à  Milan  en  I5fi7.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  :  La  vita  di  Fernando  Gonzaga , 
;  la  Congiura  di  Gian-Lodovico  Fiei' 
ehi,  eontro  alla  repubUcadi  Genova,  inrérieure 
à  celle  du  cardioal  de  Retz  ;  Sloria  délia  congiura 
êt  HMMi % iit  Sahiaii  m  Fiiwm,  hMoira  usez 
élégamment  écrite ,  mais  où  ne  se  trouvent  point 
encore  les  qualités  qu'exigerait  un  événement  où 
fipMBt  de  si  grands  intérêts  et  de  si  grands  noms  ; 
ttn  recueil  de  poésies  iialiennes^ou  Kimes,  Venise, 
1&88,  ia-8,  et  réimprimées  plusieurs  fois. 

GOSSE  (Etienne),  littérateur,  fabuUsIe  et  ao^ 
teur  dramatique  distingué,  né  à  Bordeaux  on  1773, 
fit  de  bonnes  études ,  et  était  secrétaire  de  l'arsenal 
de  Nantes,  au  commencement  de  la  révolution, 
lorsqu'il  s'enrôla  dans  un  bataillon  de  volontaires 
bretons  qui  vint  à  Paris  en  1792  ,  cl  dans  lequel  il 
fut  fait  officier.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans  la 
capitale  qu'il  donna  au  théâtre  du  Marais ,  en  i7f>3  , 
La  mort  de  Simonneau,  maire  d'Eiampes,  comé- 
die en  Yers.  Gosse  fut  envoyé  peu  de  temps  après 
pour  faire  la  guerre  dans  la  Vendéo  où  il  re<ita  jus- 
qu'en 179G.  11  quitta  alors  le  service  militaire  et 
Itvint  à  Paris  où  il  se  livra  entièrement  à  SOB-  geût 
pour  la  lilli'rature  et  le  théâtre.  Nommé,  vers  1801 , 
inspecteur  des  remontes ,  il  fut  quelques  anné*^ 
•pcie  reoeveur  de  la  loterie  à  Toulon.  Il  perdit  sa 
place  en  mis,  et  vint  à  cette  époque  se  fixer  à 
Paris.  Attaché  d'abord  à  la  rédaction  du  Miroir  , 
Gosse  fut  ensuite  un  des  copropriétaires>rédacteurs 
de  la  Pandore.  Il  est  mort  à  la  fin  de  février  IS3  4  à 
Toulon,  où  il  s'était  rendu  dans  l'espoir  de  rétablir 
Htmld.  Les  diverses  pièces  qu'il  a  fait  représenter 
sont:  au  théâtre  Montansier- Variétés  ,  l /.'preuve 
par  ressemblance ,  comédie  en  uu  acte ,  eu  vers , 
im «  ln-8  (  avec  Bcmid  Valville);  VFpleUn  M- 
esprity  comédie  en  un  acte,  en  prose  ,  1709  ;  cotte 
pièce  n'ayant  pas  réussi,  Gosse  se  consola  de  sa 
daute  el  de  quelques  épigraromes  par  une  Epilre 
eux  garçons  épiciers  (avec  MM.  Ktiennc  et  Mo- 
rel  j  i  Quel  est  û  plus  ridicule ,  ou  la  Gravure  en 
4Wtto»,  folie-vaudeville,  isoi,  in-8  (avec  M. 
Etienne  );  Pont-de-Vexjle ,  ou  le  bonnet  de  docteur, 
1802,  in-8.  Au  théâtre  des  Troubadours  (avec 
Bernard  Valville ,  Uorel  et  M.  Etienne);  PyfWtf* 
lion  à  Saint-Maur,  comédie-vniidcville,  17'J9.  Au 
Ibé&tre  Molière  :  Le  nouveau  débarqué,  comédie- 
Tandeville,  isoo ,  io-t;  £«mar^Aa< de  ff«M, en 
théâtre  Feydcau  :  L'auteur  dans  son  ménage , 
opéra  comique  en  un  acte,  1709 ,  in-8  ^  Dorphinie^ 
ûtàJêJBUmfabmt  par  imtérêi ,  eaaMIê  en  tnto 
i ,  en  vers,  I790  ;  cette  pièce  eut  peu  de  succi's , 
que  les  deux  suiraotes,  et  lit  reproclier  à 


l'auteur  de  imiite  avec  trop  de  pvMpitatfeBf 

L'Esclave  par  amour,  opéra  comique,  1800  ,  in-8; 
Le  roman,  opéra  colique  en  un  acte,  1900.  Ces 
échecs  dégoûtèrent  probablement  Gosae,  qui  oessa 
pendant  plusieurs  années  de  travailler  pour  le 
théâtre,  il  publia  :  Les  Amants  Fendéena  ,  1800  , 
4  vol.  iB-U,ronMB  Mnerique;  Caspart», eali 
Héros  provençal,  roman  éroti-comique,  I800, 
2  vol.  in-8  ;  Exposition  des  principes  de  l'univer- 
sité relativement  à  f  éducation ,  in-8.  €ene  nn- 
tré  dans  la  carrière  dramatique  donna  encore  k 
rOdéoo  :  Aftguste,  oa  l'Enfant  abandonné,  drame 
en  3  actes,  en  prose,  IttS;  L§ t/ommt^ Mmtw^ 
comédie  en  trois  actes ,  en  vers ,  Ces  deux 

pièces  n'eurent  point  de  succès.  Au  Il)éàlre-Frau- 
çais  :  Le  Médisant ,  comédlesB  tieiiMlei ,  en  vei*, 
1816  ,  in-8.  C'est  le  meilleur  ouvrage  dramatique  de 
l'auteur.  On  y  remarque  un  caractère  prindpel 
bien  tracé ,  dwiitiiatioîis  comiques  aflienées  et  d^ 
veloppécs  avec  art,  et  beaucoup  de  vers  piquants  et 
proverbiaux  ;  le  Susceptible  par  lumnewr ,  co» 
roédieen  trois  actes,  ODTeft,  I81t,  dotttlevlf^ 
table  titre  était  :  La  crainte  de  l'opinion.  Au  théâ- 
tre de  la  rue  du  liac  :  Les  femmes  politiquei, 
comédie  e« ven,  Jevéé  et  imprlnéfron  réels», et 
remise  en  1  acte,  1SI9.  Au  théâtre-Français  :  Lg 
Flatieur^  comédie  eu  à  actes ,  en  vers,  iSSO.  Les 
mutilatieoeqne  le  censure  avait  faites  i  cette  pièee, 
nuisirent  sans  doute  à  son  succès;  Marina  FalitrOf 
drame  historique  en  cinq  actes,  envers,  1821. 
L'autorité  arrêta,  di^«n ,  les  représentations  de 
cette  pièce  qui  n'avait  pas  réussi.  Au  théâtre  du 
Vaudeville  (avec  M.  fieauplan )  :  La  Fiancée  ^si^o 
due,  1830.  A  le  Gaieté  :  Man<m  Lueavi  A  U 
Chevalier  des  Grieux  ,  mélodrame  en  trois  actes, 
isi9;  Tables,  I8i8,in-i2;  elles  sont  au  nombre 
de  cent ,  et  roident  presque  lealee>iur  des  sn|ela  po- 
litiques :  mais  ce  n'est  pas  à  cette  seule  circon- 
stance qu'elles  ont  dû  leur  succès  ;  elles  sont  eu  gé* 
nétal  channanles  et  reaspU»  d'e^ti  Praumèm 

dramatiques ,  isi9,  2  vol.  in- S.  Ce  recueil  a  été 
bien  accueilli  du  public  ;  La  petite  musicienne , 
roman,  1819,  %  vol.  in-13;  iVbItse  surfa  de 
Geoffroy ,  en  téle  d'un  recueil  de  ses  articles  ;  Les 
jésuites  ou  les  Autres  tartuffes,  comédie  en  & 
actes  et  en  ven,  non  représentée,  ISST,  Ait- 
foire  des  bétes  parlantes  depuis  S9  jusqu'à  124, 
par  un  chien  de  berger,  ouvrage  satirique  en  ven, 
divisé  en  douxe  iivniaeni,  in*s,  avec  figures.  Gosse 
a  composé  aussi  quatre  autres  pièces  de  théâtre  qui 
ont  été  dcfeoducs  par  la  censure  :  AlademoisMa 
de  Ttonrno»,  on  VAneiméMt  fûkm»»,  eomédin 
en  3  actes;  V Ecole  des  jeunes  gens,  comédie  en  5 
actes ,  en  vers ,  contre-partie  de  l'Ecole  des  vieil- 
lerds  de  M.  Casimir  Delavigne;  Zaiig,  pièce  de»* 
tinéc  au  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin;  Jane 
Shore  (  avec  M.  liert.  )  Gosse  était  membre  de  la 
société  pbiieledinàque. 

(iOSSEC  (  François-Joseph  ),  membre  de  l'Insti- 
tut et  de  la  L.égioo  d'honneur ,  né  à  Vergnies,  petit 
village  du  HafaMnit,en  ITSI ,  la  mtae  wnée  qon 
Rameau  débuta  dans  la  carrière  musicale  par  Ilip- 
j  polyU  et  Aricit,  A  l'âge  de  sept  aoe,  Gossec  (tt( 
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QWlsità  AoTen  pu  ses  parente,  et  resta  8  ans 
comme  enfant  de  choeur  à  la  cathédrale  de  cette  ville. 
Alors  lea  ouvrages  sur  la  compo&iiioa  musicale, 
auasi  bien  que  les  maUres,  étaient  fort  rares  :  ce 
fut  seul  et  à  l'aide  des  partitions  de  Lalande ,  de 
LiUli  et  de  Rameau  qu'il  apprit  cet  art  auquel  il 
dot  toute  sa  gloire.  11  vint  à  Paris  en  17&1,  et«ntva 
chez  le  financier  de  la  Popclinière ,  qui  avait  comme 
tous  les  traitante  un  directeur  de  concerts,  et  presque 
on  maitre  de  chapelle.  Il  pnn  «OBiitte  chez  le 
prince  de  Cooti ,  où  il  composa  plnaienrs  opéras 
poar  ses.fétes.  En  I770  Gossec  fonda  le  concert  des 
amalears  dont  les  succès  furent  très-brillanl*  pen.- 
daatlO  années.  En  1773  ,  il  prit  avec  d'autres  <ir- 
llflftt  la  direction  du  concert  spirituel  que  l'in- 
ttlgoe  loi  enleva  quatre  ans  après.  En  1784  ,  le 
baron  de  Breteuil  créa  l'école  de  chant  qui  plus 
a  donné  naissance  à  notre  conservatoire  :  Gos- 
Me  en  avait  oonça  le  plan ,  il  en  devint  le  chef. 
Lorsque  le  conservatoire  fut  créé  par  une  loi  de 
1786 ,  il  fut  l'un  des  inspecteurs  des  travaux  ,  et  on 
ladiMget  de  professer  la  composition.  On  ne  pour- 
rait donner  la  liste  de  tous  les  bons  élèves  qu'il  a 
formés  dans  cet  établissement.  Gossec  a  prodigieu- 
sement travaillé  :  ses  quatuor  y  wa  tymphonie» , 
les  chœur»  à'Athalie,  sa  messe  des  morts  surtout 
établisMnt  sa  réputelion  sur  dus  bases  solides.  Ses 
«pAmoDlca  dts  sncoès  plueoa  moins  brillante. 
Satolféga  composés  pour  le  conservatoire  sont 
OKCçUeiUSyet  sont  encore  étudiés  -,  ils  ont  survécu  à 
lei  m»,  «nvngee,  «Tce  le  motet  h  trois  voix  sans 
orchestre  :  0  Salutaris  hostia!  En  général  ses 
compositions  manquent  d'inspiration  et  de  goût  : 
MA  ilyle  même  n'est  point  à  le  beutenr  des  connais- 
sances qu'il  possédait,  et  qu'il  a  transmises  à  ses 
élèves.  11  composa  on  grand  nombre  d'airs  pour  les 
chansons  et  cérémonies  républicaines;  on  lui  a  at- 
trihné ,  mais  &  tort ,  la  musique  de  la  Marseillaise, 
die  appartient  tout  entière  à  Aougetde  l'Isle.  Â  l'âge 
de  8 1  ans  Gosiee  prafemhb  conpeeiliea  en  conser- 
vatoire :  à  90,  il  venait  encore  passer  une  partie  do  la 
soirée  dans  le  foyer  de  Feydeau.  11  est  mort  en  1S29 
i  Passy ,  où  éteiit  déeédë  en  ifM  le  eAèbra  Piociol. 

GOSSELIN  (Charles  Robert),  littérateur,  na- 
quit en  1740  à  la  Folie  près  de  Caen,  de  parente 
qni  n'avaient  d'antre  iortone(|a*an  petit  pMrineine 
qa'ilscultivaient  eux-mêmes  A  pr/  s  avoir  reçu  néan- 
moins une  éducation  asscic  disUnguce  que  dirigea 
l'ebM  d'Etemait,  U m  chargea  d'une  place  de^ 
ceptcur,  et  se  livra  tout  entier  à  la  culture  des 
lettres.  A  l'époque  de  la  révolution ,  il  se  retira  à 
ItavMOurt  (  Seine-et-Oiae) ,  où  il  avait  acheté  une 
petite  propriété  du  fruit  de  ses  économies.  Là,  entiè- 
rement étranger  aux  affaires  politiques,  il  parta- 
geait son  temps  entre  les  oeevpatiBiie  afikelei  et 
l'étude  de  la  mythologie  {grecque;  il  est  mort  dans 
sa  retraite  en  1 8:20  ,  après  avoir  ptiblié  les  ouvrages 
saivante  :  Plan  d'éduealUm  m  réptmêtnuBsuO' 
iémit*  de  Marseille  et  de  Châlons ,  Amsterdam  , 
1786,  in-8  ;  Réflexionê  d'im  ct(oy«i»  adressées  aux 
mêsMt» ,  sur  la  quesUom  proposés  par  «1»  gramd 
roi  (  Frédéric  11}  :  En  quoi  consiste  le  bonheur  des 
peuples,  et  d'où  vient  la  misère,  et  des  moyens  d'y 


remédier  ?  Paris,  1787 ,  ia-8  ;  VAaU^ÊiUiévoilét 
au  moyen  de  la  Genèse ,  4'  édition ,  augmentée  do 
la  chronologie  de  la  Genèse  et  de  la  ÙUogonie  d'Hé- 
siode ,  expliquée  par  la  Genés*^  avec  t  gnTaiei 
représentant  les  hémisphères  célestes ,  austral  et  bo- 
réal, Paris,i  817,  in-8,  aà  «fr.lialaisséentrclesmains 
dcti  MmiMIb,  ftm  de  se  s  ('lévos,  plusieurs  ouvrages 
en  manuscrit ,  parmi  lesquels  on  cite  des  Réfle- 
xions critiques  sur  les  OL'ntres  deJ.J.  Hotuseau, 

GOTËSCALC,ou  FtLc^KACE,  fameux  bénédieHn, 
né  en  Allemagne  vers  l'an  80C  ,  prit  l'hahit  monas- 
tique à  Orbais  ,  diocèse  de  Soissons ,  cl  y  fut  élevé 
au  sacerdoce.  Après  s'être  rempli  de  ce  qu'il  croyall 
être  la  doctrine  de  saint  Augustin  ,  il  pnssa  Iv  Home, 
et  de  là  dans  l'Orient ,  où  il  répandit  ses  seniimenls 
sur  la  prédestination.  De  retour  en  Italie,  l'an 
847  ,  il  s'entretint  sur  cette  matière,  aussi  sublime 
qu'obscure,  avec  Nothingue,  évcquo  de  Vérone, 
qui,  eflVayé  de  ses  pfiiiel|Me,  lei  dMn  h' BabiB, 
archevêque  de  Mayence.  Ce  prélat,  convaincu  que 
le  bénédictin  enseignait  que  Dieu  nécessite  tous  les 
hommes  k  Miraver  ou  à  se  perdre ,  l'anatbématiM 
en  848  dans  un  concile.  Il  écrivit  contre  lui  à  Hine- 
mar  ,  archevêque  de  Reims,  dans  le  diocèse  duquel 
Gotescaic  avait  reçu  la  prêtrise.  Hiocmar  convoqua 
un  concile  l'année  d'apri"-*! ,  îi  Ouiercy-sur-Oise.  Go- 
iL'Soiilc  fut  dégradé  du  sacerdoce  et  fouetté  publi- 
quement en  présence  de  Charles  le  Chauve ,  eosoito 
enfermé  dans  l'abbaye  d'Ilautevillcrs.  Les  verges 
ne  le  changèrent  point.  Il  écrivit  deux  confsssiotu 
de  foi  poareooienir  sa  doelrine ,  olbant  de  la  piwa- 
ver  en  passant  de  suite  par  quatre  tonneaux  pleins 
d'eau ,  d'huile  ou  de  poix  bouillante,  ou  même  par 
un  gmA  feu.  On  rit  de  son  fanatisme ,  et  on  la 
laissa  en  prison.  Saint  Remy,  archevêque  de  Lyon, 
se  déclara  pourtant  contre  le  ch&timent  qu'il  avait 
essuyé.  Gotescaic  mourut  dans  sa  prison  en  8681, 
victime  de  son  opiniâtreté.  Dincmar  lui  fit  refuser 
les  sacremeote  et  la  sépulture  comme  à  un  héré- 
tique obitinA.  Cet  archevêque  peint  le  bénédicthi 
comme  un  homme  rustique ,  inquiet,  bizarre  et  in- 
constant. C'est  sous  ces  traite  qu'on  le  coonaiasait, 
dit-il ,  dans  son  monastère.  Flodœrt ,  dans  son  Jffiâ' 
toire  de  l'église  de  Reims ,  chapitre  12  ,  dit  «  qu'il 
»  était  dangereux  d'avoir  des  conférences  particu- 
»  Itères  avee  cet  hérétique ,  parce  qu'il  soutemit 
»  impudemment  qu'on  lui  avait  dit  des  choses  aux- 
>  quelles  on  n'avait  jamais  pensé.  ■  Usserius  a  donné 
son  histoire ,  Dublin ,  iG}t ,  in-t  ;  Hanau,  1662 , 
in-8.  C'est  le  premier  livre  latin  ,  imprimé  en  Ir- 
lande :  on  le  trouve  dans  yindicia  pradestinatio- 
nis  et  gratUt,  Firii,  I6M ,  S  vol.  la-4  ,  et  dans 
VHistoria  Gotescalchi  prœdestinatiani ,  Paris , 
16&&,  in-fol.,  du  P.  Gellot.  (  f^oy.  aussi  Vllistoria 
prœdsêtinatiamtsaU  du  P.  Sirmond.  ) 

r,OTH  ,  ou  GoTHCS  (Laurent),  arrhovrquo 
d'tpsal  en  Suède,  au  16*  siècle,  jouissait  d  uue li 
giaad»  vépolatiDO  desavoir  et  de  piété,  qoe  te 
roi  Jean ,  voulant  relever  le  catholicisme  dans  ses 
états,  l'engagea  à  mettre  son  nom  à  une  Liturgie , 
eonfarmo  qniDt  an  fond  à  la  liturgie  calhoUqoe. 
C'était  l'ouvrage  du  clergé  suédois  ,  qui ,  par  ordre 
de  ce  prince  y  s'était  assemblé  plusieurs  lois  daoi 
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cette  vue.  Vonr  donner  ptos  d'autorité  à  cette  JM- 

lurgie,  le  prince  touIiH  I.i  faire  paraître  sous  un 
nom  respectable  dans  l'église  de  Suède.  Les  méoa- 
gements  dont  on  Art  obligé  d'oser  en  firent  déranger 
l'ordre ,  et  engagèrent  h  snpprinrïer  Vinvoeation 
des  saints ,  les  Prières  pour  Us  morts ,  la  Mé- 
moire êu  pape,  le  mol  de  sacrifice ,  de.  Blen'ent 
pas  plutôt  paru  .  qu'elle  clioqun  les  deux  pnrtis  ,  et 
causa  de  grands  troubles.  Oo  fui  obligé  de  la  sup- 
primer, ce  qui  hi  rendue  rare.  Elle  est  Intitulée  : 
Liturgia  Suecanœ  ecclexiœ,  etc.,  cum  prœfatione 
et  Mtis  Lawentii  Upsaliensis  archiepiscopi  ^ 
Stockholm,  iste,  ln>M. 

GOTTER  fFnWric-Guillaame) ,  pof te  alle- 
mand, oé  à  Goiha  en  1746*  de  parents  ridies  et 
considérés ,  étudia  la  littérature  latine ,  anglaise  et 
française.  Un  s<'jour  qu'il  fit  i  Lyon  en  I77  t  le  mit 
à  même  de  se  perfectionner  dans  notre  langue,  cl 
Il  ptnrtat  à  MToir  apprécier  nos  e1iel!i-d*flBurre  poé- 
Hqnea,  dont  il  a  souvent  reproduit  les  beautés  dans 
M  OBuvres.  Il  arait  étudié  le  droit  à  Gœltingue , 
et  tût  ensuite  placé  dans  les  archivée  du  due  de  Co- 
tha  ,  puis  envoyé  à  Welzlar  comme  secrétaire  de 
k^ation.  Enfin,  s'élant  lié  arec  plusieurs  savants , 
il  s^adonna  partfealiirenient  I  la  poésie ,  et  composa 
des  tragédies  ,  des  comédies,  des  opéras ,  des  rpi- 
trest  des  élégies ,  des  contes  et  des  poéties  légères. 
n  avait  de  la  feeilité  et  beaucoup  d'Imagination.  Il 
mourut  en  1797.  Ses  principaux  oavr.if:f-s  sont: 
'foéeies ,  Gotha  ,  1 787  »  1788 , 2  vol.  in-8  ;  Opéras 
tomiqttes,  Leipzig,  1778-79,  In-S  ,  tome l".  Il 
n'en  a  pas  6\é  publié  de  second  volume  :  ce  sont  les 
radllenres  productions  que  l'Allemagne  ait  en  ce 
genre;  Drames  ,  Leipzig,  179&,  in-8.  La  plupart 
ont  été  faits  pour  des  théâtres  de  société;  (Œutres 
posthumes t  Gotha,  isox,  ia-8.  On  y  remarque 
HtûTîenwM ,  tragédie  en  trots  actes ,  sa  meilleure 
pièce,  qui  est  une  imitation  de  la  ^féUmie  de 
Labarpe  ;  et  une  Cantate  où  il  exprime  les  adieux 
tondiants  de  la  princesse  Marie-Thérèse  (Madame , 
duchesse  d'Angouléme)  h  la  France  en  iTiin 
•  GOTTI  (  Vincent-Louis J ,  de  Bologne  en  Italie, 
na<ioH  en  1884.  De  simple  domfoicetn ,  Il  s^éleva 
au  cardinalat  par  ses  vertus  et  son  savoir.  Itenoit 
Xlli  l'honora  de  la  pourpre  en  1728.  11  mourut  en 
1742,  laissant  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  dislingue  sa  Theologui  schoUiftico-dog- 
matica  Juxta  mentem  D.  Thoma ,  Bologne,  16 
▼ol.  tn-4.  Quoique  l'auleursoit  diffus ,  et  qu'il  traite 
des  questions  qui  ne  sont  pas  toujours  intéressantes, 
cet  ouvrage  csi  estimable  par  une  érudition  vaste, 
Meo  dirigée ,  et  toujours  pisr  les  bons  principes.  On 
estime  peu  sa  Défense  delà  religion  chrétienne,  Fc- 
ritas  religionis  ehristianœ  contra  athaos ,  po^y- 
tkeeoe ,  etc.,  Rome ,  17SS-40, 13  vol.  fn-4  :  cepen- 
dant elle  est  remplie  d'érudition.  Sa  Fie  a  été  pu- 
bliée en  latin  par  le  P.  Th.Riccini,  Rome,  1742,  in-4. 
'  GOTFSCHED  (  Jean  -  Christophe  ) ,  poète  alle- 
mand  ,  né  en  l'on  à  Judilcn-Kirrh  près  de  Ktr- 
nigsberg,  mort  à  Leipzig  en  1760,  a  publié  :  lissai 
4e  Vartfoitiqme  eritiqw  pour  les  uOniMnida,  etr* 
pliqué  ian»  tous  Us  genres  de  Poésie ,  Lcip/ip  , 
1780, in-8;  ib.,  I7&i,in*8i  L'éloquence  oca-  | 


^0 

iémiquej  à  Vmaffe  êee  éeelhi  pnHffuet ,  d'c- 

prés  les  préceptes  des  anciens  et  les  exempUt 
des  principaux  orateurs  allemands ,  Banovn , 
17S8, 1  vol.  fai-8;  ib.,  1750 ,  ln-8  ;  Bxerttee  rar 

la  poésie  latine  et  allemande,  Tcipzig ,  17S6, 
in-8  ;  Grammaire  allemande  ^  ibid.,  1748 ,  in  -  8  ; 
Poésie ,  ibid.,  1788 ,  in-8  ;  Nouveïïes  poieiei; 
Kœnigsbcrg,  iT.'.n,  in-8;  Dictionnaire  abrégé 
des  Mlee-Uttres  et  des  arts  libéraux^  Leipzig,, 
in- 1.  Parmi  les  traductions  dmit  Goltscheda  en- 
richi la  llltératurr'  allemande  ,  on  distingue  :  les 
OEuvres  choisies  de  Fontenelle,  Leipzig ,  1751-60, 
ln-8  ;  lu  ThioUeie  de  Mbniiz ,  Hanovre,  1744 , 
in-8;  Dictionnaire  de  Ilayle ,  ibid.,  1741,  1744, 
4  vol.  in-fol.,  ete.  Sa  rie  a  été  écrite  par  Léonard 
Meister ,  dans  le  second  volume  des  caractères  dee 
Portes  allemands ,  où  l'on  trouve  aussi  son  portrait, 
par  Baur  dans  la  galerie  dee  poètes  oUemamb,  eC 
par  beaucoup  d'autres. 

(jOl'AN  f  Antoine),  professeur  de  botanique  et 
médecin  à  Montpellier,  né  dans  cette  ville  en  1738 , 
s'était  appliqué  dès  son  jeune  âge  &  l'étude  des 
plantes  :  il  (I(  mt  ura  inêbranlablement  attaché  au 
système  de  Linnée  qui  l'avait  honoré  dans  ses  lettres 
du  titre  de  fon  correspondant  h  plus  chéri.  H  ftat 
également  lié  avec  J.-J.  Rousseau  dont  il  partageait 
le  goût  pour  la  musique,  et  qui  parie  de  lui  dans  sa 
correspondance  imprimé^.  Celaborieuxbolanlsteest 
mort  en  IS5I  :  il  a  piiMié  :  I/orlus  regius  Monspr- 
II en. fis ,  Lyon ,  1 7C3 ,  in-8  ;  Flora  Monspeliaca,  en 
17(5,  in-s  ;  Historia  piseium ,  StnAourg ,  1 770 , 
in-4  ;  Illusiraliones  et  obxervationes  bolanicfr.Tl- 
guri,  1773,  in-fol.,  avec  98  pl.;  Nomenelateur  bota- 
nique ,  Montpellier,  1803 ,  in-8  ;  I/erhori»ation  iet 
environs  de  Montpellier ,  ou  Guide  botanique  à 
l'usage  des  élèves  de  l'école  de  médecitu,  1786,  io-8. 

GOUAZ  (Yves  Le),  graveur,  né  à  Brest  en  1741, 
mort  h  Paris  en  1816,  fui  élève  de  Jacques  Alla* 
met ,  cl  a  laissé  une  collection  de  plus  de  60  vues  des 
différents  poris  dePranee  et  des  colonies  françaises 
des  Antilles  ,  exécutées  avec  Itoaiicoup  de  soin.  Il  a 
aussi  gravé  plusieurs  sujets  de  marine ,  d'après  Ver- 
net'et  antres. 

fiOUDELlN  (Pierre  1,  Gudelinus  ,  juriscon- 
sulte, né  ft  Ath  en  Uainaul  en  1&&0,  s'appliqua 
beancoup  aux  be1les>lettres  et  h  Tétude  des  langues 
savantes,  enseigna  lonclomps  le  droit  h  Loovain,  où 
il  avait  été  fait  docteur  en  1686 ,  et  mourut  en  lei  9. 
On  a  de  lui  î  Dejurenotieefmo,  Anvers,  i«8t>  ;  Am- 
heim,  iG43et  iccr,  in  4  ;  jure  Paci* ,  Louvain , 
IG30,  et  Lyon,  I64i,  in-4  ;  ^ynto^a  rc^uJorum 
juris ,  Anvers ,  1640 ,  in-4 ,  etc.  Tous  ces  difMreol8 
ouvra^rs  ont  élé  réunis,  Anvers,  1685,  in-fol. 

(■Ol  DEIJ.N  ,  ou  GouDouu  (  Pierre },  le  coryphée 
des  pointes  gascons ,  naquit  en  1579  à  "iTouloase  d'un 
chirurgien.  Il  fut  reçu  avocat  ,  mais  i!  n'en  fit  Ja- 
mais les  fonctions,  il  plut  par  ses  vers  et  ses  bons 
mots  an  due  de  Montmorency,  et  aux  premiini 
personnes  de  sa  patrie.  Ce  poète  aurait  pu  s'enri- 
chir, mais  il  négligea  tellement  la  fortune,  qu'il 
I  serait  mort  dans  Undigenee,  si  ses  concitoyens  no 
lui  eussent  assigné  une  pension  viagère.  11  mourut 
1  à  TooJouM  en  1849.  Ses  Œuvres  ont  été  imr 


DIgitIzed  by  Google 


GOU 


GOU 


349 


prinéai,  ToukNMO,  I63i ,  pet.  ia-s ,  c'est  la  pre- 
DÎère  édItiM  coooae  ;  ibid.,  1648 ,  pet  iii-4  ;  ibid., 

1694  ,  2  ton.  ,  C  à  9  fr.  Il  ya  plusieurs  éditions 
de  ses  pwMei  languedociennes,  de  fonnat  in- ni 
dl«  ont  tooles  de  la  vilenr.  Lear  caractère  parti» 

culier  est  l'enjouement  et  la  vivacité  ,  et  un  certain 
naturel  qui  déplairait  beaucoup  en  français ,  mais 
f|oi  coehaaie  en  gaaeeo.  CeaC,  comme  on  a  dit  d'un 
outre  poëte ,  une  liqueur  qui  ne  doit  pas  changer 
de  vase.  Le  1*.  Vaoière ,  jésuite ,  a  pourtaut  traduit 
«n  latiD  ion  poëme  ntr  ht  mort  de  Henri  IF-, 
mais  outre  que  la  langue  latine  supporte  certaines 
images  que  la  langue  française  réprouve  ,  celle 
pièce  a  plus  de  noblome  que  les  autres  produc- 
tions de  Goudouli.  On  rapporte  aus>i  de  lui  beau- 
coup de  saillies,  dont  quelques-unes  sont  plai- 
santes, et  les  autres  très- plaies  ;  et  la  plupart  ne  sont 
que  des  répétitions  de  bouffonneries  plus  andeDOca. 

GOUDIMEL  (Claude),  musicien  de  Franche- 
Comté  ,  né  à  Besançon  vers  1620 ,  fut  tué  à  Lyon  eu 
par  quelques  personoes  irritéee  de  ce  qu'il 
aralt  mis  en  miniqae  les  psanmet  de  M arot  et  de 
Itc'zc,  et  paraissait  attaché  aux  nouvelles  sectes  qui 
troublaient  l'état  et  répandaient  le  sang  des  caiho- 
liqnes.  On  a  de  loi  :  Xn  /feiir  dea  cAonaonadca  iew 
plus  excellents  mui^iciens  de  notre  temps,  à  tavoir, 
Orlando  de  Lauxu  et  Cl.  Goudimel ,  Lyon,  i&7i 
et  1576 ,  in-4  ;  lee  Pimimeêie  DtnU^eoei^ie  en 
huit  livres ,  mis  en  mueifwà  quatre  parties ,  en 
forme  de  motets  ^  l*êtk ,  1&6&,  in-i2i  Genève, 
IM&  «■  IMO,  in-if  i  S¥fer{oHe  Bùrtittt  Flaeei 
poetœ  lyr ici oJœ  omnes  quotquot  carminum  ge- 
neribus  differunt  ad  rithn{os  musicus  rcdactœ , 
Paris,  i&5S,  in-4,  oblong. 

GOUDIN  (  Mathieu  -  IJernani  ) ,  matliéinalicicn 
et  astronome ,  naquit  à  Taris  en  l7Ui.  Les  places 
qo'O  remplit  successivement  à  la  coiir  des  aides, 
au  grand  conseil  et  au  parlement,  ne  purent  ra- 
lentir son  ardeur  pour  les  sciences.  Il  publia  :  Mé- 
noira  tur  les  usages  de  V ellipse  dans  la  trigono- 
m^rie  sphériquê ,  Paris,  1797,  in- 4;  Eelipseï  du 
aoletl  calculées  en  prenant  pour  premier  méri- 
Hen  eekti  de  Pari$t  Paris ,  i  soe ,  in-8  ;  Recherches 
aiir  to^mnnon/fiM,  lté  rétrogradations  des  pla- 
fUtes,  ef  lu  éclipses  du  soUil,  ibid.,  I7G1 ,  in-8  ; 
Traité  des  courbes  alijébriques  ^ibid.,  I75C,  in- 
J3  i  Trait»  des  propriétés  eommu$ue  à  tontes  les 
courbes,  suivi  d^wt  mémoire  enr  lee  édipeee  de 
soleil,  ibid.,  1778  ,  in-8  ,  ou  1788  ,  in- 1.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  ont  été  composés  avec  Dionia  du 
S^our.  On  a  rénnl  ses  principaux  éerila  aoos  le 
titre d'OEucres  mathématiques  et  astronomiques, 
Paris,  1799,  on  1803,  in  4,  avec  une  pl.,  7  f.  Goudin 
cet  mert  i  Paris  en  tsi?  et  non  nn  lies  i  Torer 
en  Brie,  comme  le  dit  la  Biographie  Universelle. 

GOUGES  (Marie-Olympe  AuBiiv  dej,  née  à 
MimUnban  en  I7&5 ,  vint  &  Parla  ft  l'âfe  de  tS  ans  : 
avide  de  gloire,  elle  s'adonna  aux  lettres,  fit  des 
comédies,  des  drames ,  des  ronuins ,  des  opuscules, 
que  le  public  n'a  pas  tous  lus,  et  qui  sont  restés  dans 
l'oubli.  Ce  qui  la  rend  rocommanJable  ,  c'est  qu'elle 
fut  la  seule  femme  qui  brigua  l'honneur  de  défendre 
Loiiii  XTI  s  fluis  cetl»  outiqu»  do  déTOoeoMiit}  tOB 


nom  serait  probablement  resté  dans  l'oobli.  Ajou- 
tons encore  nn  antre  titre  qu'elle  eut  i  la  célébrité. 

Elle  avait  embrassé  avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution,  et  dans  un  grand  nombre  de  placards 
affichés  snr  le«  Ica  mura  de  Parii ,  die  en  pinelana 

le<i  .'ivnntagcs.  Elle  fut  la  fondatrice  des  sociétés  po- 
pulaires de  femmes  dites  des  tricoteuses.  Sa  plume 
Ait  non-eenlement  au  service  des  novatenn,  maia 
encore  on  peut  dire  qu'elle  s'était  donnée  toute  en- 
tière aux  révolutionnaires.  Elle  éprouvait  la  passion 
la  plus  violente  pour  les  personnages  illustres  de 
celto  époque;  car  l'admiratioti  ne  pouvait  suflire  à 
celle  àmc  ardente.  Robespierre  et  Mural  détruisirent 
ses  illusions  :  Tliypocrisie  de  l'un ,  et  l'cITronterie  de 
l'autre,  excitèrent  sa  haine.  Elle  eut  même  le  courage 
de  les  attaquer  dans  une  brocbure  fameuse  intitulée  : 
Les  trois  urnes,  on  le  Salut  de  la  patrie  ^  1798 , 
in-8  ;  elle  eut  un  succès  très-grand  :  ce  succès 
entraîna  la  perle  de  l'auteur  que  le  Mémoire  en 
faveur  de  Louis  XVI  avait  déjà  désignée  à  la  pro- 
acriptioo.  Arrêtée  le  2&  juillet  1793 ,  elle  fut  con- 
duite I  l'Abbaye,  puis  k  la  Conciergerie;  elle  com- 
parut devant  le  tribunal  révolutionnaire  ,  fui  con- 
damnée et  exécutée  le  4  novembre  suivant.  Ses 
principaux  ouvrages  aont  t  Le  Mariage  de  Cké' 
rubin  ,  comédie ,  i78a  ,  in-8  ;  L'homme  généreux, 
drame,  i78C,in-Bi  Molière  chez  Ninon  t  ou  le 
eiMe  des  grande  hommes ,  pièce  épisodlqne,  ITST, 
iti  -  H  ;  l'Esclavage  des  nègres  ,  ou  VITeureux 
naufrage  ,  drame,  1789,  in-8,  etc.}  Olympe  de 
GongoÊt  i^enemar  pgleien»  de  Loede  AqMf ,  «i» 
président  de  la  Conveniton  nationale,  17  02  ,  in-8, 
Paris,  1788,  a  V.  in>8  ;  œuvres  politiques  et  liitéraires. 

GOUGll  (Ricbard),  antiquaire  anglais,  sur- 
nommé le  Camden  du  iS'  siècle,  naquit  à  Londres 
en  1730.  Il  était  fils  d'un  capitaine  de  vaisseau, 
membre  du  parlement ,  qui  lui  laissa  une  fortune 
considérable.  Gough  l'employa  à  soulager  les  mal- 
heureux ,  et  à  faire  des  recherches  sur  les  antiquités 
dans  différentes  parties  de  l'Angleterre  et  de  l'E- 
cosse. Son  éducation  avait  été  très-soignée  :  à  l'âge 
de  12  ans  il  traduisit  du  français  en  anglais  une 
Histoire  de  la  Bible,  Londres  ,  17  47 ,  iii-fol.  Cette 
production  fut  bientôt  suivie  de  plusieurs  autres, 
dans  le  même  genre ,  notamment  de  la  tradnetkm 
des  Mœurs  des  Israélites,  par  l'abbé  Flcury,  in-8. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Uritish  topogror 
phy ,  etc.,  topographie  hrilannique,  on  PréeU 
historique  sur  les  antiquités  top'xjraphiquet  de 
la  Grande  -  Bretagne  et  d'Irlande ,  Londou,  1780, 
i  TOI.  In*4 ,  ss  fr.,  rare  et  estimé  ;  Sepulehral  mo- 
numrnf»  m  Créai  Britain,  etc..  Monuments  fu- 
nèbres de  la  Grande-Bretagne  appliqués  d  éclair- 
eir  f  histoire  dee  fimittee ,  dee  metwre ,  des  neagee 
et  des  arts,  London,  1786-96,  3  tom.  m  5  voL 
in-fol.  max.,  tig.,  ouvrage  magnifiquement  exécuté, 
et  tiré  às&o  esempL,  vend.  TSO  fr.;  il  cslleprinci* 
pal  titre  de  sa  ré|)utation;  Histoire  et  antiquités 
de  Pleshy  dans  le  comté  d^L'ssex ,  1 803  ,  in-4  ; 
Coin«  of  the  Seleueida,  Kings  of  SffrtaM  etCf 
Médailles  des  Seleucides ,  roi  de  Syrie ,  etc.,  avec 
des  mémoires  historiques  sur  chaque  régne ,  Lon- 
don, tm,  ln-4,  avec  24  pl.  lai^  Yoid.  48  fr.  n 
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travatlla  pendant  plusieurs  années  h  rouvragcpério- 
diqae,  iotilulé  :  The  gentlenuin't  magazine;  tl 
fliBBJOiiIndMHiCiC'M^MilMéfiim,  Irts  iiTCiitf 

trttJuJkieux  ,  et  invariablement  attaché  h  l'ordre 
étabU.  Ainsi ,  au  commencement  de  la  révolatioa 
flnnçtiM  «  fl  osnlMlih  cvw  Imneonp  d6  cfaslcnr  hi 

principes  des  (?nprp:umènc^  de  son  pays.  Goaf;h  est 
mort  en  isoo  ;  il  était  membre  de  la  Société  desan- 
tiquabci,  delà  8ocWté  royale  deLoadnt,  d  diree- 
ttnr  de  la  Soci(*i<'  du  Temple. 

GOUJET  (  Claude-Pierre  ) ,  chanoine  de  St.-Jac- 
qoci  de  rBAiiilel ,  da  académies  de  MifMHIe ,  de 
Bouen,  d'Angers  et  d'Anxrrrc ,  naquît  h  Paris  en 
1697,  d'un  tailleur,  qui  s'opposa  en  Tain  à  son 
foàt  pour  rétade;  fl  neamt  dam  cette  Tille  «it 
ÏÎ6T,  après  avoir  6lé  quelque  temps  de  la  confrrt'- 
gatleu  de  l'Oratoire.  Les  tra%'aux  de  cet  écrivain 
fabariee» aratent  beenceap  aflUblI  aa  vae,M  il  était 
presque  areugle ,  lorsque  la  république  des  lettres 
le  perdit.  Set  principaux  oarrages  sont  :  Traité  de 
la  tirtté  êe  la  rdigie»  ^réHetme ,  traduit  du 
latin  ,  de  Grotius,  Paris ,  17?  \ ,  in- 1?  ;  iliid.,  1754  , 
2  Tol.  in-l2i  F'iee  des  saints  pour  tous  les  jours 
ê$  famée ,  oece  TMeMre  dei  mysIVreff  da  N.'S., 
Taris,  1750,  7  vol.  in  r:  ;  t73» ,  itao  ,  2  toI.  in-4. 
Blesenguy  et  Roussel  ont  eu  part  k  ce  livre ,  qui  n'est 
qu'une  compilatieii,  I  tentégafdk,  trèa-lafirienre 
aux  ries  des  saints  de  l'abbé  Tiodcscard;  Supplé- 
ment au  dictionnaire  de  Moréri ,  Paris ,  I7a& ,  2 
Tol.  in  fol.;  Noweau  eupplément  pour  eervir  é 
Vidilion  de  im  et  aux  précédentes ,  ibid.,  ITIO 
et  17&0,  2  vol.  in-fol.  L'auteur  a  corrigé  un  grand 
vemlnre  de  fnilea, meis  H  loi  en  eM  écliappé  plu- 
sieurs. Il  a  accordé  des  articles  considérables  à  des 
hommes  assez  ioeoimua ,  et  l'imparlialité  ne  l'a  pas 
gnidé  dans  aaa  neherehca  ;  en  fonrataantploa  de 
deux  mille  corrections  ou  additions,  la  plupart  rela- 
tives à  la  secte  dont  il  plaidait  les  intérêts,  il  a 
changé  ce  vohmincn  dielioonaire,  que  l'impar- 
tialité  du  premier  auteur  avait  rendu  d'un  usage 
général,  en  an  ouvra^  de  parti ,  et  en  un  réper- 
toire de  conTtilatoaoaiFes;  BiMiothiqu»  du  écri- 
vains ecclésiastiques  du  IR'  siècle,  pour  servir 
4$  iuUc  à  celle  de  Dupin^  Paris,  17S6 ,  3  vol. 
io-8.  Celte  continaatfoD  n'a  pas  rénal.  Les  analyses 
de  la  plupart  des  écrits  dont  il  parle  sont  trop  dif- 
fuaes.  Un  inconrénient  encore  plus  grand  est  de 
donner  d'amples  extraits  dei  lirrea  de  «erale ,  qui 
sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  s'y  montre 
constamment  grand  admirateur  des  disciples  de 
l'évéque  dTpres.  Le  style  est  d*afllenrs  un  peu  né- 
gligé et  trop  verbeux  ;  Discours  sur  le  renouvel- 
lement des  études  et  prine^alement  des  études 
ecclésiastiques  depuis  fexnr*  ti*Ar/«,in-l2,  et  en 
téte  du  33^^  volume  de  Yllistoire  ecelésittitique , 
par  le  P.  Fabre ,  à  qui ,  pour  cette  raison ,  on  l'a 
attribué  ;  Dissertation  sur  Ntai  des  sciences  en 
France ,  d«puiji  la  mort  de  Charlemagne  jusqu'à 
celle  du  roi  Robert,  Paris,  1737,  in-l?.  Cette 
dissertation  remporta  le  prix  à  l'académie  des  belles- 
lettres.  Sans  ses  liaisons  trop  connues  avec  les  dis- 
ciples de  Jansénius ,  l'abbé  Goujet  aurait  été  asso- 
cié à  celte  compagnie  ;  c'est  au  moins  ce  qu'il  dit 
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dans  une  de  ses  Lettres,  on  l'on  peut  voir  que  Vf^ 
goisme  n'est  point  toujours  incompatible  avec  la 
morale  sévère.  «  8ana  soHidiaiien  de  ma  part -et 
u  sans  m'en  prévenir  ,  elle  députa  ,  après  la  mort 
)•  de  l'abbé  de  Vertot ,  six  de  ses  membres ,  poor 

•  demander  la  permisBion  de  m'éVre  I  h  plêoe4a 
>  dérunl.  Le  cardinal  de  FIciiry  se  jeta  sur  mal 
»  sentiments,  qui  n'ont  jamais  été  cependant  aatiat 

•  qoe  eenx  de  PEgUse.  »  JKHioUHpiê  /¥impfllss, 
Paris,  1710  et  ann.  suiv.,  18  vol.  in-l2.  C'est  l'ou- 
vrage le  plus  célèbre  de  l'abbé  Goajet  ;  mais  il  le 
serait  bien  davantage,  il,  aans  naos  donner'Ia Hslt 
de  tant  de  vieux  auteurs  et  de  tant  de  mauvais  ou- 
vrages ,  il  avait  commencé  aux  beaux  joars  du  Par- 
nasse fknnçels;  s*H  avait  Riarqné  les  rérohHlaBBda 
goiM  et  du  génie,  et  tracé  avec  unplneean  «ni, 
brillant  et  ferme ,  le  caractère  des  honuMsdelailrai 
les  plus  distlngnés.  En  snlvanl  ce  pkn ,  fl  anraH 
épargné  l)oancoup  d'cnniii  au  lecteur  et  beaucoup 
de  peine  à  lui-même.  Son  ouvrage  serait  liai ,  an 
lieu  qo*!!  a  donné  1 8  vol.  sans  pouveir  achever  aen- 
lerncnt  In  partie  des  belles-lettres.  Mémoire  histo- 
rique et  littéraire  sur  le  collège  royal  de  France ^ 
Paris,  17S8 ,  ln-4 ,  on  t  voL  hi-i2 ,  onvrage  plein 
de  recherches  curieuses  ;  Histoire  du  pontificat  de 
Paul  Amsterdam  (  Paris) ,  176& ,  3  vol.  in-i2. 
L'anlear  n'y  rend  pas  ans  Jénitcs  le  Irilmt  de  re- 
connaissance qu'ils  semblaient  pouvoir  attendre  d'un 
homme  élevé  par  rax.  On  lui  doit  aussi  de  noa- 
TcHes  éditions  d«  DktUnmain  de  IHchOas  *• 
mémoires  de  la  ligue;  de  Vhistoire  des  tiiftiM- 
tionst  et  des  mémoires  de  Maroiles.  L'abbé  Gott- 
}et  a  encore  fooml  plnrieorsdfiterfoflmw  an  F.  Doh 
molcts ,  pour  la  continuation  des  Mémoires  de  lit' 
térature,  et  un  grand  nombre  d'articles  au  P. 
19kinm,Êatiimàe»Mémoin9ie9hommetilhuiîre$» 

Il  a  laissé  le  Catalogue  raisonné  des  livres  de  sa 
bibliothèque  (au  nombre  de  dix  mille) ,  6  vol.  in- 
fol.  Mm.  BaiMer  en  a  pnMIé  une  notice  trts>lalé- 
rcssante  dans  le  Magasin  encyclopédique ,  iS03, 
t.  6  et  0.  On  peut  coosolter  sur  cet  écrivain  :  £stai 
sorla  monde  l'abbé  Goujet,  par  Dagues  de  Clair* 
roniaitie,  h  la  suite  de  la  vie  de  Nicole,  édition  dtt 
1767  ;  et  son  éloge  dans  le  nécrologe  de  1768. 

QOUION  (lean),  sculpteur  et  arehf teete  pari* 
sien  sous  François  1"  et  Henri  11 ,  retraça  ,  par  ses 
ouvrages,  les  beautés  simples  et  sublimes  de  l'aolio 
quité  ;  on  l'appelle  le  Thtdias  p-ançetlt.  Vn  auteur 
moderne  le  nomme  avec  raison  le  Corrëge  de  la 
sculpture.  Goujon ,  ainsi  qoe  ce  peintre ,  a  quel- 
quefois péché  contre  la  eorreeUon;  malsll  a  toujours 
consulté  les  grflccs.  Personne  n'a  été  au-dessus  de 
lui  pour  les  figures  de  demi-relief.  Rien  n'est  plus 
beau  en  ce  genre  que  sa  FonMnê  des  Sainti 
Innocenté,  rue  Saint  -  Denis ,  h  Paris.  Un  ouvrage 
non  moins  curieux  est  une  espèce  de  tribune,  sou- 
tenue par  des  cariatides  gigantesques ,  qui  est  an 
Louvre  dans  la  salle  des  Cent-Suisses.  Sarrasin ,  cé- 
lèbre sculpteur,  n'a  cru  pouvoir  mieux  faire  que 
d'imiter  ces  ligures ,  d'un  goût  exquis  et  d'un  dessin 
admirable.  Perrault  les  a  fait  graver  par  Sébastien 
le  Clerc  dans  sa  traduction  de  Vitruve.  Goujon  a 
travaillé  au  dessin  des  façades  du  Tieux  LouTre , 
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construites  sous  Henri  II ,  remarquable  par  le  bel 
accord  qoi  régae  entre  la  teulpiure  et  l'arcbitec- 
tore.  niM  tnéd^meoopd'wqiîelNueleJoordela 
Saint- Barthéletni  (t573),  pendant  qu'il  travaillait 
aux  décorations  du  vieux  Louvre.  On  trouve  i  la 
suite  dm  la  tnd.  de  Ylirmv,  pari.  Marfla,  hris, 
1747,  un  opuscule  de  Jean  (îoujon  :  c'est  le  seul 
écrit  que  l'on  connaisse  de  cet  arlùte.  On  a  publié 

sei  bat-relieft  par  Réveil ,  nrrnmpagné  d'un  terte 
expUcatif  sur  chacun  des  monuments  qu  tl  a  em- 
MUi  de  iM  «eutptwrm,  êt  précédé  d'un  essai  sur 
sa  vie  et  tes  ouvrages,  par  M.  I.  G"*,  recueilli 
et  publié  par  Audot ,  Paris,  1830-33,  gr.  in- 8, 
pap.  vél.,  fig.  en  1 8  livraisons  de  b  planches ,  à  4  fr. 

GOUJON  (Jean  -  Marie- Claude-Alexandre },  né 
en  1766  à  Bourg-en-Breasc ,  où  son  père  était  di- 
recteur de  la  poste  aux  lettres ,  adopta  avec  chaleur 
Im  priodpei  de  la  révolution.  II  s'était  livrt^  avec 
ftnilftfélaie  da  la  jurisprudence,  de  la  politique 
et  des  belles  -  lettres ,  lorsqu'un  éloge  do  Mirabeau 
qa'H  pranoofa  aax  aavirona  de  Paria ,  dans  une  cé- 
yiÉBMiile  fttnèbpa  efl^hp^e  par  dea  hafafcarit»  de  plu- 
sieurs villages,  lui  ouvrit  l'entrée  dos  rmctions  pu- 
liliqaes.  Nommé,  en  I793,  administrateur  du  dé- 
partamm  da  Satae-et-OlM,  H  9A  bientôt  après 
admis  à  la  convention  ,  en  qualité  de  député  sup- 
pléant pour  rcosplacer  Uéranlt  de  SéetwUea  ;  mais  il 
MMgMdanaeeiteaMaaMée^apfêt  It  nart  de 
Louis  XVI.  Il  fut  membre  de  la  commission  appelée 
des  iubafilaiiees.  Envoyé  à  l'armée  de  la  Moselle, 
Il  ravfait  an  mnaant  où  Robespierre  venait  de  tom- 
ber avec  tout  son  parti  f  9  iliermidor).  On  ponrsiii 
Tait  alors  les  membres  de  l'ancien  comité  de  salut 
fabia,  il  eo  dévoilait  to«  km  crimes,  (ioujon  eut 
li  oulidMHa  d'agir  en  sens  contraire  des  autres 
idréhiliai—liis  ;  il  prit  avec  chaleur  la  défenie  des 
accusés,  et  voolot  justifier  la  mémoire  do  Cmadn 
Marat  ;  il  pariait  sans  cesM  en  faveur  de  ceux  qu'il 
appelait  patriotes,  mais  qu'on  ne  connaissait  plus 
alors  que  sous  le  nom  de  terroristes  ;  enOn ,  il  fut 
k  -Mil  qui  ^opposa  au  rappel  des  députés ,  restes 
da  parti  de  la  Gironde ,  qol  avait  été  proscrit  par 
les  Montagnards.  A  cette  époque  (17  o&),  Paris  man- 
quait de  pais }  las  terroristes  crurent  que  cette  dé- 
tresse  tour  flMltileraft  las  mayaus  d'organiser  une 
insurrection.  En  cfTct,  la  populace  des  raii!>ourgs 
s'ameuta,  et  Goujon,  à  la  téte  de  cette  multitude 
ftiiiaMiu ,  nuiia  oaotra  la  eanventloD,  avec  des 
piques  et  des  canons.  Mais  les  Imurçeois  s'élani 
armés,  les  jacobins  furent  vaincus  et  leurs  chefs 
piasiillu  le  90iHilTW,€kM)on,qaiéialtdece 
nombre,  fut  transféré  au  château  du  Taureau  ;  mais 
ramené  bientôtà  Paris ,  on  le  livra  i  une  commission 
niiltelMqiil  laeaadanmakBflfft.  Il  se  défendit  vnt 
beaucoup  de  prï^-sence  d'esprit ,  et  lorsqu'il  eut  en- 
tendu sa  sentence ,  il  déposa  sur  le  bureau ,  avec 
assez  de  calme ,  son  portrait ,  priant  qu'il  fût  remn 
à  sa  femme.  En  descendant  l'escalier,  1!  so  frappa 
de  plusieurs  coups  de  poignard  ,  cl  expira  quelques 
BMÎmbIs  «prts.  Il  avait  composé  dans  sa  prbon  un 
hifmne  de  mort,  qui  fut  mis  en  mu-^ique  par  Laîs , 
acteur  de  l'Opéra.  11  lU  un  Vxscowt  sur  fin- 


GOD  Ut 

fluenee  de  la  morale  des  gouvernements ,  sur  celle 
des  pétales  i  Damon  et  Fithias^  ou  les  Fertus  d§ 
ta  Warftf,  dnne  m  liais  «eia  «t  m  pm»;  m 
Défense,  etc.  Ces  dilTf'rpnls  écrits  sont  insérés  dans 
les  Souvenirs  de  la  journée  du  i*'  prairkU  an  8 
(I79S),  nsris,  as  t  (itoo),  in-f  t ,  péUMb  par  W.-T, 
Ti<isot,  son  compagnon  d'étude. 

GOUJON  (Alexandre  -  Marie),  élève  de  l'école 
polytechnique,  frère  du  précédant,  tl  depuis  1797, 
dans  l'arme  de  l'artillerie ,  les  campagnes  de  Hol- 
lande, d'Austerlitz ,  d'iéna,  de  Pologne,  de  Wa- 
gram  et  d'Espagne.  Ce  fut  sur  le  champ  debatsili 
d'EyIao  qu'il  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneor. 
Après  le  licencienient  de  l'armée  de  la  Loire,  il  fut 
mis  en  non  activité  avec  le  rang  de  capitaine  d'ar- 
tlUerie  légèra.  Dès  lors  il  se  livra  entièrement  k  la 
littérature,  et  publia  les  ouvrages  suivants,  dans 
lesquels  on  trouve  du  talent ,  mais  quelque  teinte 
philosophique,  beaueonp  d'idées  nouvelles  en  poli- 
tique, et  peut- lire  trop  de  souvvalrs  du  guerrier 
qui  récompensa  si  peu  une  vie  de  10  ans  passée 
dans  les  camps  :  Manuel  des  Franfais  so%u  le  ré^ 
£ffm0drteeÂarre,Par1s,  t8itoaJt20.in-«,9  fr.; 
Pensées  d'un  soldat  surlatéplÊltlÊnie  Napoléon, 
1 82 1 ,  broch.,  in  -  8  ;  TaàMlêi  dmmlogiques  ds 
te  réMhMom  /VttnfOf'M  iipui»  U  10  9ud  1774, 
jour  de  l'arénement  de  Louis  XFIfVmb,  18J3, 
in -8  :  il  n'en  a  paru  que  i  livralMM.  Il  était  un 
des  principaux  eollabanttaan  dse  PMt»  dMli  é$ 
la  France.  Il  a  aussi  travaillé  aux  j^nnales  dit 
faits  et  des  sciences  militaires.  Il  avait  débuté  pv 
&mF0MetU§èr«i,Vni»,tnij  te -8,  dont  quel- 
ques -  unes  ont  été  mises  en  milique  tt  gflfdM.  H 
est  mort  à  Paris  en  1823. 

GOVLARD  (Simon),  né  fc  Sentis  en  1543, 
mourut  ministre  h  Genève  en  t6;8.  Il  bMmait  la 
manie  qu'avaient  les  protestants  de  son  temps  de 
multiplier  les  confessions  de  foi ,  «  comme  si  celle 
»  qui  se  trouve  dans  le  Symbole  des  Apôtres  n'était 
•  pas  suflisante,  quoiqu'elle  ait  paru  telle  aux  trois 
»  premiers  siècles  de  l'Eglise.  >  11  ne  songeait  pas 
que  lorsqu'on  se  détache  une  fob  du  corps  de  l'E- 
glise, on  est  dans  le  cas  de  changer  toujours  de 
croyance ,  et  par  là  dans  le  cas  d'articuler  tous  hi 
joon  ce  que  l'on  croit.  Il  n'avait  commencé  à  ap- 
prendre les  langues  qu'à  l'âge  de  28  ans ,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'écrire  assez  bien  en  latin.  On  a  dt 
lui  i  Recueil  cotUenant  les  ehom  les  phu  mémo' 
rablet  aivmuês  mus  te  IT^  fanf  en  France,  en 
Angleterre  qu'autres  lieux  (  souslc  nom  de  Samuel 
de  lis )^  Genève,  lô87, 2  v.  in-8,  rare,  24  f.;i'*  édiU 
connue  sens  le  nom'&e  FeHUMémofnt  de  JalÂgWf 
ib.,  1500-09,  6  vol.  pet.  in-8,  9  h  ti,  r  ,  bonne  édlt., 
plus  belle  et  plus  correcte  que  la  réimpr.  de  1602  ; 
AflMierd.  (Faris),  1758,  9  vol.  hi-4,  itl  tS  fr. 
Cette  édition  ,  due  aux  -joins  de  l'abbé  fionjet ,  cçt 
augmentée  de  quelques  pièces  ;  Trésor  d'histoires 
odmfraNet  af  wtémoraNes  de  «ofre  fenipt ,  vinrii, 
1600,  2  vol.  in-iî.  eltienève  ,  irîn  ,  2  vol.  in  -  8, S 
k  10  fr.;  Quarante  tableaux  de  la  mori,  Lyua, 
i«a6,la-lSiCasBd,  1605.  in-8,  «le.Latraduetlaii 
des  dix  livres  de  Théodoret ,  touchant  la  Provi- 
1  dence  de  Dieuj  des  OEunrcê  de  XénoghWt 
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Sénêq\ie ,  etc.  ;  (Jm  édit.  des  OEuvres  de  taint  Cy- 
pn«n,  de  TertuUien,  etc.— Son  fils  Simon Goulart, 
niiiiitve  à  AiMiMdHi ,  €11  aatewr  d'm  TVwll^tfe  ta 

Providence,  1627,  in-i2 ,  ei  d'un  Traité  delà  grâce 
4»  Dieu  f  1610,  ia-8.  U  perdit  sa  place  de  ministre 

poof  É^ifv^  pmdofilétasMBttiMnls  d8s  s'^'B^'^'M* 

GOULD  (Thomas  ),  missionnaire  ,  né  en  1667  h 
Coffke  en  Irlande,  mort  en  1134,  à  l'abbaye  de 
Saint-Léon  4e  TiMom  qui  loi  mil  ëlé  donnée 
en  récompense  de  son  zèle ,  consacra  toute  sn  vie  h 
Iêl  propagation  de  la  foi  catholique  :  il  se  voua  par- 
dealtèrcneat  h  la  eoMfewIon  des  calvlnblet  t  aa 
conduite  pieuse  et  charitable ,  ses  rertus  héroïques , 
ses  entreliens  pleins  de  force  et  de  clarté ,  tes  wr- 
mens  remplit  d'une  ondioii  toile  idifiMie  dans 
lesquels  il  savait  manier  à  la  fois  1c  rnisonnemcnt 
et  les  paiaioos ,  parler  à  l'esprit  et  plus  souvent  au 
MBur,  pvedaMfoni  daa  eftli  Mipruraii,  el  opé* 
rcrent  des  changements  qu'il  était  impossible  de 
prévoir.  Le  roi  lui  accorda  le  titre  de  mti«tofliMtre 
Al  Po<lo«i.Ge  talannl  dans  le  bot  de  ramenerkk 
foi  les  huguenots  qu'il  composa  les  om  ragrs  sui- 
vants :  Us  Preuve»  de  la  doctriive  de  i'Egliee  fon- 
die$ sur  VEcritw êoinie,  im ,la-i«;  c'est  an 
petit  traité  des  sacrements  ;  la  yéritable  croyance 
dé  l'EglUe  catholique^  et  Ut  preuve*  de  tout  Ut 
fotmU  dt  «0  doefriiM,  Farii,  iTt3^  itit,  iTSa, 
in-is,  la  première  édition  parut  sous  ce  titre  : 
Lettre  à  un  gentilhomme  du  Beu- Poitou ,  etc., 
mi,  in-lf  ;  Traité  du  taerifiee  de  la  Mette, 
1724 ,  in-  12  ;  Entretiens  où  l'on  explique  la  doc- 
trine de  Eglise  catholique  par  l'Ecriture  tainte, 
Paris ,  ITS7,  in-i2  ;  Abrégé  des pHNimet  de  DtaHi» 
tur  la  conduite  qu'un  chrétien  doit  tenir  dant  le 
court  de  ta  vie,  in-i8  ;  j|amM<l  det  objectiont  que 
pmt  Uê  prolaifoni*,  «I  lét 't^mMCf  dM  eatAo- 
liquet ,  Paris ,  1 7  3  D  ,  in- 1 5 . 

GOULU  (  Jean  ;  naquit  &  Paris  en  1&70,  de 
Nleolat  lîeolo ,  pieiiiiwor  myal.  U  «mlmiM  la 
profession  d'avorat ,  mais  ayant  manqué  de  mémoire 
en  plaidant  sa  première  cause,  il  quitta  le  barreau 
peor  le  cMire.  UsefitfBoiilantàl'IeedeSf  ans, 
et  se  fît  connaître  par  la  plume, s'éleva  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre,  et  eu  devint  général. 
L'cnllMMMiasnM  peor  Bshac  élait  ah»n  k  son  plus 
haut  point.  Goulu  crut  devoir  examiner  le  titre  de 
«a  réputation ,  et  publia  douze  livret  de  Lettres  de 
Philarque  à  Ariste ,  l«3T,  1  vol.  In-  8 ,  où  il  em- 
ploie quelquefois  le  ton  de  la  politesse  reçue  assez 
généralement  dans  ce  temps-là,  mais  qui  n'honore 
pasla  ratam.  LepaUtese  déelwa  pour  loi  dans  ce 
différend  ,  et  les  lettres  de  Philarque  lui  attirèrent 
«ne  foule  de  louanges.  On  ne  l'appelait  que  gouffre 
i^éruêiîkM  'f  Htmiie  footais;  ietIrmeUar  êa 
tyran  de  l'éloquence;  hérot  véritable,  et  seul 
digne  des  lauriers  attachés  à  l'usurpateur.  Le 
prienr  Ogler  et  la  Moue-Algron  fatml  presque  les 
seuls  qui  écrivirent  contre  lui ,  et  qui  renchérirent 
sur  les  injures  qu'il  avait  dites  à  Balzac.  Us  le 
peignirent  comme  «  un  inegne,  boTant  ooll  et 
>jour  dans  un  verre  plus  grand  que  la  coupe  de 
»  Nestor,  et  comme  un  gourmand  qui  faisait  très-  | 
•  boone  cUn  en  gras,  quoiqu'A «<ille  l«iBt «Nz  | 
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»  frais  pour  ne  pas  pouvoir  se  dispenser  do  maigre.  » 
Personnalités  odieuses,  aussi  peu  propres i  dédder 

00  difliireBd  «  qB*k  donner  nne  Mie  avsnlagonsodB 
ceux  qui  emploient  de  telles  armes.  Cette  quonèHo 
aurait  été  poussée  plus  loin  -,  mais  le  général  Gonlola 
termina  par  sa  mort,  anrivie  en  1619.  On  a  de  hri  t 
Findiciœ  theologicœ ,  Ibero  foliticte ,  ifiSS  ,  in-fl, 
en  faveur  des  droits  de  la  monarchie  ;  la  f^ïeiie  latnî 
Fremfoft ii Seilm,  Paris ,  1<S4 ,  ia-4 ,  eCQanèi^ 
1795  ,  in  -  8.  Marsollier  en  a  donné  une  meillearo; 
des  /rodticitona  qu'on  ne  lit  plus;  des  Unes  de 
eonlrewrss.  (  rof.  Bélemi.  ) 

GOl'l'lL  DE  PREFKLX  était  avant  la  révo- 
lution juge  au  bailliage  d'Alençon ,  où  il  était  né  en 
ITIO.  Dépoté  en  im  aox  étals  féoéraos  par  le 
tiers  état  de  sa  province,  il  s'y  fit  remarquer  par 
une  vivacité  et  une  énergie  qni  n'était  plus  de  son 
âge.  Cependant ,  quoiqu'il  s'attachlt  loar  k  tour  k 
diiTérenls  partis,  il  n'était  pas  du  nombre  de  ceux 
qui  TOttlaienl  faire  ime  révolution  politique.  Le 
S  septembre  tiw ,  11  vola  peor  qu'en  aoeordit  an 
roi  un  veto  absolu  ,  en  disant  qu'il  n'était  pas  venu 
pour  faire  une  nouvelle  constitution,  mais  pour 
laffiBrmlr  l'ancienne.  Néanmoins,  par  nne  siogolièrs 
contradiction ,  il  proposa  la  suppression  des  titres 
de  noblesse,  et  provoqua  une  loi  contre  l'émigra- 
tion. LorM|oe  les  rassemMemenls  dn  Pdais  -SoTal 
prirent  un  aspect  dangereux,  Goupil,  dans  une 
assemblée  où  l'on  délibérait  sur  les  moyens  d'ar- 
réler  le  dénrdre,  demanda  avee  fcrce  qu'on  prit 
contre  les  factieux  les  mesures  les  plus  sévères  ;  et 
indiquant  Mirabeau  comme  leur  chef,  il  s'écria  t 
«Veos  dMbAw,  H  Gatilina  est  aox  perlm  dé 
a  Rome;  il  menace  le  sénat.  '  (^ette  sortie  ne  pro- 
duisit aucun  elTel.  Goupil  fut  pendant  U  session 
memlws  de  phnienn  eomilés  et  président  do  eetaii 
des  recherches ,  d'après  lequel  on  institua  les  ce- 
mités  appelés  de  saint  public,  de  sûreté  génévde, 
et  qui  inondèrent  la  France  de  sang.  Il  vola  la  con- 
stitution civile  du  clergé  ;  et ,  après  le  voyage  du  roi 

1  Yarenncf,  U  demanda  que  les  gardes  fusKot  li- 
cenciées, tandis  qoe  par  nne  deeesbinrreries  qnlM 
étaient  ordinaires,  il  insista  avec  courage  pour  que  la 
personne  du  monarque  fût  inviolable  et  sacrée.  Il  fiA 
partie  do  eonaell  des  dnq-eents  ;  et  apris  aTokr  lUl 
placer  dans  la  salle  le  buste  de  .>fonlesquieu ,  U  Ht 
décréter,  le  6  mai  1796,  le  séquestre  des  biens  des 
pères  Cl  mères  des  émigrés.  «  CsMa  M  est  dora,  di> 

•  sait  -  il ,  mais  indispensaides  d'aolant  mieux  qoe 
a  Fabius ,  augure  romain, noos  apprend  qoe  ceqoi 

•  se  fait  pour  lesalatdelarépnbIi(q[oe,M6it  Ion*- 
»  jours  sous  de  bons  auspices.  »  U  attaqua  ensuite  le 
triumvirat  du  directoire,  qui  le  fit  arrêter  le  1 8  fruc- 
tidor et  mettre  sorte  liste  des  émigrés.  Haisil  en 
fut  rayé  bientôt  après,  et  rendu  i  la  liberté,  il 
rentra  dans  l'assemblée  en  isoo,  il  fut  nommé  juge 
an  iribonal  de  cassation,  et  manml  k  Paris  en 

1901.  Ce  député  dut  à  SCS  iHNitrittons  l'avantage 
d'avoir  trarcné  l'époque  de  la  terreur  sans  péril. 

GOURCT  (l'abbé  de),  vicaire  général  de  Bor> 
doaux  ,  el  membre  de  l'académie  de  Nanc>', 
j  consacra  sa  plome  k  Caire  revivre  lesandcos  apeio- 
I  gistes  du  eWniBilWb  UMtmém  mkkim 
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tiques  que  PaMoibM»  do  ctargé  de  Fnnee  «m- 
ploya  pour  écrire  contre  les  attaques  irréligieuses 
à»  pbikuopliet  moderoei.  Oa  ignore  l'époque  de 
M  OMin  n  a  laM  phnlean  ooTiigca  qui  w  ftmt 

nmarqucr  par  la  méthode,  la  netteté  des  idées  et 
le  lolidité  des  jugements  :  £'loge  de  René  Det- 
eartu,  176& ,  in-s  ;  HUtoire  philosophique  et  po- 
litique d«  la  doctrine  et  des  lois  de  Lycurgue , 
Nancy,  1768 ,  io  -  8  ;  Qu$l  fut  l'état  des  personnes 
m Pinme9tmu ht i^fAktv race,  i769,in-ii,  et 
1779 ,  in  -  8  ;  discours  nB|lHi  d'érudition ,  et  cou- 
leniiéB  par  l'académie  des  inscripUoos  et  belles- 
letties;  J.-B.  Routtmm  vengé,  oa  Obarvations 
sur  la  critique  qu'en  a  faite  Laharpe,  Paris, 
1772,  \a  -  M  ;  EuaiÊWtU  bonheur ^  I777,  in -13; 
Y  Apologétique  H  Ut  Pmeriptione  de  Tertullient 
nouvelle  édition  avec  la  traduction  et  des  remarques, 
i190,  ia>4;  Suite  des  anciens  apologistes  de  la  reU- 
fUm  chrétienne,  tradoits  et  analysés  ;  ouvrage  de- 
mandé par  rassemblée  du  clergé,  Paris,  1786,  3  vol. 
in-S}  lies  droits  et  des  devoirs  des  citoyens  dans 
Ut  dreumUaneet  présente»  ^  avec  un  jugement 
impartial  sur  Vouvrag»  de  Mably,  t789,  in-8. 

GOURUAN  (Simon),  né  à  Paris  en  1046,  entra 
dans  l'abbaye  de  Saht- Victor  en  1661,  et  y  mena 
nne  vie  édièante.  Aspirant  à  une  vie  plus  parfaite, 
U  voulut  entrer  à  la  ïrappe  ;  mais  l'abbé  de  Kancé 
lui  conseilla  de  cwitioner  sea  exercices  de  piété  dans 
la  maison  où  il  avait  fait  profession.  Le  P.  Gourdan 
T<cat  en  solitaire  et  en  saint  dans  l'abbaye  de  St.- 
Vietor,et  y  mourut  en  1729,  laissant  t  des  proses 
et  de&  hymnes,  qu'on  chante  dans  dUBranles  églises 
de  la  capitale  et  des  provinces  :  le  eceur  chrétien 
formé  sur  le  caur  dej.-  C,  in  -  12  ;  Elévation  ù 
Dieu  sur  le»  ptaume»,  1739  et  1792  ,  in  -  IS  ;  In- 
tlruetion  et  pratique  pour  la  dévotion  au  sacré 
cœur  de  Jésus ,  in-f2,  etc.;  une  histoire  manuscrite 
des  hommes  illustres  de  St.-  Fictor,  en  plusieurs 
Yol.  in-fol.  ;  le  Sacrifice  perpétuel  de  foi  et  d'amour 
au  saint  Sacrement  de  l'Autel,  Paris,  I7I4, 
in-f  2 ,  reproduit  avec  beaucoup  de  soin  par  l'abbé 
Viguier,  Paris,  181G,in-l3.  On  a  écrit  la  Fie  de  ce 
pieux  et  savant  religieux,  Paris,  I7&&,in-f3.  Cet 
ouvrage  édifiant  est  suivi  de  plusieurs  Lettres  qui 
roulent  prindpalement  sur  la  constitution  L  nige- 
nitus,  pour  laquelle  il  était  très-zélé ,  ne  croyant 
pas  qu'on  pût  rejeter  une  seule  décision  doctrinale 
de  l'Eglise  universelle,  laas  ébranler  loal  l'édifice 
de  la  foi  chrétienne. 

GOURDIN  (  Fraofoii- Philippe  ) ,  bénédictin  de 
St.-Maur ,  né  à  Noyon  en  1739 ,  mort  à  Rouen  en 
I8S& ,  occupa  d'abord  plusieurs  places  dans  sa  con- 
grégatk»,  et  prit  quelque  part  à  la  révolution, 
pendant  laquelle  il  cessa  ses  fonctions.  Compris 
pour  une  gratification  de  2,000  fr.  dans  le  décret  de 
laeoovention  daieepteoibrelTM,  U  fut  employé 
pour  classer  les  monuments  des  arts  déplacés  pen- 
dant la  révolution ,  et  mit  en  ordre  la  bibliothèque 
de  Rouen.  11  i«prit  apvAa  la  terreur  wm  foMliom 
ecclésiastiques,  et  partagea  dès  lors  tou<i  ses  mo- 
ments entre  la  religion  et  les  lettres.  Il  avait  fait 
paraître  sons  le  voile  de  l'anonyme  des  Observa' 
MoMd'wi  théologim  mtr  rdhgt  4$  I^Monptar 
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leur  d'avoir  peint  son  héros  comme  un  philosophe 
et  nn  eniliiouiiaate,  et  de  n'avoir  donné  à  ses  vertus 
que  des  molift  étrangers  k  la  religion  ;  les  JVoii- 
velles  ecclésiastiques  en  rendant  compte  de  ses  ob- 
servations (  so  janvier  1773)  n'en  parlent  pas  très- 
avantageusement,  et  cependant  il  est  Irèe-pfobable 
que  le  rédacteur  de  cet  article  connais^^ait  l'auteur 
de  cette  brochure.  Dom  Gourdin  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  Hltérature ,  parmi  lesquels  il  faotcHeri 
A'o*  apréi  dineri  à  la  campagne  ;  ^ouen  ,  1772, 
in-i  2  ;  Histoire  de  Pieradi»:  Con»iiération»  phi- 
losophique»  sur  V action  iolonlmar,  prMién  U 
liecherdu»  sur  la  mémoirtf  fiwis ,  f  775 ,  in  - 1 2  ; 
Prindpe»générauxetrai»OÊimé»â»t:jértoraioirê, 
Paris,  1785, in- 13; de  ta  Draiiselton eontUêréo 
comme  moyen  Rapprendre  une  langue  et  comme 
moyen  de  se  former  le  gotit,  1189,  in-  12.  11  fit 
aussi  un  grand  nombre  de  mémoim  insérés  dana 
les  recueils  de  l'académie  de  Rouen. 

GOURGUES  (Dominique  de  ),  gentilhomme 
français ,  né  dans  le  1 6*  siècle  h  Mont-de-Marsan  en 
Gascogne ,  voulant  ae  venger  des  Espagnols  qui 
avaient  détruit  une  colonie  de  Français,  établie 
sur  les  côtes  de  la  Floride,  dont  l'Espagne  était  en 
possession,  équipa  trois  vaisseaux  à  ses  dépens,  et 
mit  à  la  voile  en  I567. 11  alla  descendre  à  la  Floride, 
enleva  trois  forts ,  et  fit  pendre  plus  de  800  espa- 
gnols k  des  arbres.  De  retour  en  France ,  il  fut  reçu 
avec  admiration  par  les  citoyens ,  et  avec  indigna- 
tion par  la  cour,  qui  désapprouvait  celte  démarche, 
faite  en  mépris  de  l'autorité,  et  au  milieu  d'une  paix 
parfaite  avec  l'Espagne.  Le  roi  lui  fit  défendre  de 
paraître  devant  lui.  La  reine  Elisabeth  le  demanda 
dans  la  suite  pour  eommander  la  flotte  anglaise 
qu'elle  envoyait  au  secours  de  donAntonio.roi  dePor> 
tugal.  Il  mourut  à  Tours  en  1&93,  en  allant  prendre 
le  commandement  de  cette  flotte.  Son  voyage  dan» 
la  Floride  a  été  imprimé  à  la  suite  de  celui  da 
capitaine  Laudoniére ,  là8G ,  in-4,  assez  rare. 

G()1:RJU  (  Pierre  ),  oratorien ,  né  en  l7Cf  à  Uo- 
rcslcl  on  Danphiné,  professa  à  Lyon  la  physique  et 
la  pliilosopliiu  jusqu'en  1792 ,  que  l'on  supprima  les 
congrégations  enseignantes.  PÔidaot  la  persécution 
révolutionnaire,  il  quitta  Lyon;  mais  il  y  revint 
ensuite,  et  il  y  donnait  des  leçons  de  mathéma- 
tiques, de  littérature  et  de  philosophie ,  lorsque  la 
fondation  des  universités  détruisit  son  établissement-, 
mais  en  même  temps  il  fut  nommé  profeiseur  de 
philosophie,  et  doyen  de  la  faculté  des  lettres  à 
l'académie  de  Lyon.  On  lui  doit  :  la  PhihKophie  du 
18»  eiécle  dévoilée  par  elle-même  :  ouvrage  aUrei^sé 
mue  ptru  dt  fèmtUêt  «t  aux  inttitution»  chré- 
tiennes, suivi  d'observations  sur  les  notes  dont 
FoUaire  et  Condorcet  orU  accompagné  les  pen^ 
lée»  df  Aiaeal,  Lyon,  I8I6,  2  vol.  in-8,  10  fr. 
Ce  livre  fait  honneur  à  ses  principes  ;  mais  on  voit 
que  l'arme  du  ridicule  ne  lui  était  pas  familière.  Il 
réoiil  nàm  daoe  le  geare  aérien  t  le  ■aceeaa 
qu'il  a  mis  h  la  léte  des  réflexions  MV  les  pensées 
de  Pascal  est  digne  d'éloge.  11  est  mart  k  Lyon  en 
isii ,  lateanl  Duauscrlts  des  ciUan  de  phyiii|na^ 
une  riiétorique  «t  one  logique. 
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GOURLIN  (PlefTe-Elicnno^  né  à  Pâri»  en 
1696,  embrassa  l'élat  ecclésiastique,  el  fut  ordonné 
piMn  en  172 1 .  Il  l'aequit  une  certaine  eéMbriië  par 
ta  vire  opposition  aux  d^orcts  dogmatiques  de  l'E- 
glise ;  iolerdil  par  son  archeréque  de  \  ioUmiUe,  ii 
TéeoC  cMhé,  ne  g'neeapant  qa'è  écrira  «o  fivear 
du  parti  qu'il  avait  cmhrassé  ,  et  mourat  en  177S  à 
Paris.  Le  curé  de  la  paroisse  lui  refosa  ks  derniers 
■Mrementt  :  Mb ,  par  ardra  dn  pnileMDt  «i  des 
huissiers  exccntcurs ,  il  fut  administré.  On  connaît 
de  lui  :  Mandement  et  inetruetions  ptutoraUs 
é»  FttK-JtUM9t  4pêfuê iê  Soitêom^  eonfr»  ii  P. 
Semtyer,  Paris,  it60,  7  vol.  in-ti  ;  Inttitution 
êt  imtruetion  ehrétienne ,  Naples  (  Paris  ) ,  1 776 , 
t  ta-ff  t  «omgn  réimprimé  plnaiem  Mi 
sous  le  titre  de  Catéchisme  de  Xaples.  C'est  une 
des  marottes  favorites  de  la  secte  janaénienoe,  pour 
i^pandra  set  crram  dam  l'coselswMnl  piMÎ^  Mr* 
taStdans celui  de  la  jeunesse  (voy.  le  Journ.  histor. 
ttlitt.,  {"janvier  17H8,  p.  66.),  plusieursécriu  po- 
lémiques contra  la  Mla  UnigeMltuê  ;  qodques 
derils  contre  l'abbé  de  Prades.  Il  y  a  tics  frens  qui , 
à  la  honte  de  l'esprit  humain ,  comlMlicni  la  vérité 
al  Perraor,  f  Inspiélé  et  b  fsi  avec  una  ardaar  égale. 

GOURNAY  (  Marie  i.e  Jaks  de  ) ,  d'une  famille 
distinguée ,  naquit  à  Paris  en  1668 ,  et  devint  oq>be- 
Itoe  delMmialMm.BilecanimillonCaliBa,paar 
qui  elle  eut  une  admiration  qui  tenait  du  fanatisme. 
Cet  écrivain,  l'un  des  plus  vains  égoistea  que  la  philo- 
lafM»  ait  pradito ,  llaMédaaea  élagaa,  la  iioBMaa  M 
fille  d'alliance ,  et  la  fit  hérilicro  de  ses  ("crits  Les 
langues  savantes  lui  étaient,  dit-on,  familières; 
mail  «a  qu'il  y  a  de  certain,  e'ast qu'elle éerivaft 
faiblement  dans  la  sienne.  Son  style,  cliargé  de 
vieux  mots»  n'est  plus  supportable  à  présent.  Lors- 
que l'aoadMe  fkmçatoe  voulut  réformer  la  langue, 
M"*  de  Goumay  parla  beaucoup  contre  celte  entre- 
prise ;  et  l'on  ne  peut  disconvenir  qu'elle  n'eût  rai- 
son ;  si  en  pouvrit  randra  las  langues  «ivanlea,  lu- 
variables  «  t  incorruptibles  ,  comme  les  langues 
mortes ,  ce  serait  un  grand  présent  fait  aux  sciences 
et  aui  lettres.  Son  canelèra  irapéluense  faîtseMir 
dans  deux  satires,  où  nllr'  laisse  tntil  le  cours  à  sa 
mauvaise  bumenr.  Défaut  pardonnable  à  une 
femme ,  nais  non  ^  t  eellasqui  affichant  la  plii- 
losopbie,  quoiqu'elles  soient  particulièrement  dans 
la  cas  d'avoir  besoin  d'indulgence.  Jillc  mourut  à 
Paris  en  i«4S.  On  a  de  M***  de  Goumay  :  Pro- 
mnutfr  de  Montaigne  par  sa  fille  d'ail mnce ,  Pa- 
ris, 1691  ou  i&oo,  in -13;  Fmrtion  de  quelque* 
fiéees  ie  Firgile ,  de  Tadte  et  de  JaUiMfe ,  ibid., 
1619-1633,  in-8  ;  V /-'ijalité  de.i  kumWUi  et  de* 
femmes,  ibid.,  IG22 ,  in-s  ;  l'Orné  de  ia  i/"*  de 
Gownay,  ibid.,  1626 ,  in-8.  C'est  le  raeeefl  de  ses 
CBOVtes;  elle  en  a  donné  une  édition  plus  ample 
sous  ce  titre  :  lu  avit  et  le*  frètent»  de  la  de 
^;ournay,  ibid.,  1685  ou  1641,  in-4. 

r.OUMVÉ  (Pierre-Mathias  de),  géographe,  né 
à  Dieppe  en  1702 ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
devint  prieur  de  Notre-Dame  de  Tavemy.  Son 
goftt  |MMr  les  connaissances  géographiques  était  une 
panton ,  et  pendant  lo\\\f  <;a  vie- on  l'a  vu  se  livrer 
à  de  nombreuses  rcclierciicà  dont  le  résultat  n'a  pas 
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répondu  k  son  attente  ;  cnr  ses  ouvrages  sont  peo 
consoliés.  Ce  sont  :  Vùêertation  gmr  le  dkoùB  â$s 
eearUê  de  géographie,  Mb,  ITM,  If  4«,  hi>is  ;  to 
Géographe  méthodique ,  ou  Introduction  d  la 
géographie  SMcieneie  etfnodtrne^  ibid.,  174 1  et 
1T4S,  1  val.  to>it ,  avae  aaHaa  t  lleaartpf^on  géo- 
graphique de*  royaume*  ^Espagne  et  de  Por- 
tugal,  ibid.,  174»,  in- 12;  Deearipiion  géogret- 
pne^em  mm  pt^muw^  vmwmvw  ne  ea  rrMMS  , 
ibid.,  I7U,  ln-12;  Table  de  la  France  ancienne  et 
moderne,  ibid.,  1763,  une  feuille  io-fol.  Ën  général 
sssammgas  oM  élé  vfawMM  aMoés.  Ce  bè»- 
rieox  auteur  est  mort  UB  1770. 

GOL'KVlLL£(la«]lknAGLO,  sieur  de)  naquit 
h  la  BaehaftweaaM  «i  têU.  Laéusan  duc  de  oa 

nom  f  l'auteur  des  ^faxime*)  loi  ayant  reconnu  Jo 
l'esprit,  le  prit  pour  son  valet  de  ehambre,  et  en  lit 
faiBBlAlaBnamielaea  oanMentlMautlaguorre 

de  la  Fronde,  il  lui  fut  Iriis-ulilc,  ainsi  qu'au  prince 
de  Coudé ,  dont  il  négocia  ie  raccommodement  avec 
la  caor.  Le  aardlnal  Maaafin  ItevufB  cMUite,  at 
pour  ie  m^me  objrt ,  auprès  do  prince  de  Conti , 
qui  était  mtfure  de  Bordeaux.  En  1884,  il  tat 
■aasBoé  Intendaui  des  vlwes  h  Parméade  Cnalogno. 
A  son  retour  à  î'aris .  le  cardinal  le  croyant  un 
émissaire  du  prince  de  Conti  le  Ut  mettre  à  la  Bas- 
tille ;  mais  GourrMa  rwoum  biantill  aa  liberté. 
Fouquet  lui  (it  obtenir  la  recette  générale  des  taifles 
en  Goienne ,  emploi  qui  lui  procura  une  Csrtue 
de  1  .sao.ooo  livras.  Enraloppé  dsns  la  disgriee  dn 
CCI  illustre  infortuné  ,  il  passa  dans  les  pays  étran- 
gers. 11  mourut  en  1703.  On  prétend  que  c'est  pour 
lui  que  BoHaaii  fit  cette  épitapbe  t 

Cl-gtt,  JiHtamMit  resretté, 
Ur  nvsM  hooMM  «tes  setaMe, 
Un  sentlIlKmM  sm  mliHiwe , 

t  11  in's-bon  homme  s.ins  tionlé. 

Les  commcotaieurs  de  œtte  épitapbe  disant  que 
GasHrvIlle  était  tel  que  la  aatlrkiiie  lerapidaenie  t 

parlant  bien ,  quoiqu'il  ne  sût  pas  prnnd'chosc  ; 
ayant  un  caractère  et  des  manières ,  quoique  d'uae 
nalmnee  ahaeura;  al  carassant  tout  la  monda, aant 
aimer  personne.  On  a  do  lui  des  Mémoires  depui* 
IC42 ,  jusqu'en  1696 ,  publiés  par  M"«  de  la  Uue- 
sière,  Paris,  1724  oa  1781,  t  fol.te.i3.  Ils  aant 

ëcrils  d'un  tjla  ahinn*  naturel,  mais  ni^^ii'cé  et 
peu  correct.  Vohalra  a  puisé  dans  cet  ouvn^  paoc 
son  Siitle  de  £p«ir  XJF. 

GOUSSET  (  Jacques  ),  théologien  de  la  religion 
prétendue  réformée,  né  à  fikiis  en  1636,  d'une 
bonne  famille,  fui  fait  minislra  i  Poitiers  en  166S, 
et  sortit  de  celte  ville  i  k  révocalian  de  l'édit  de 
Nantes,  il  mourut  en  1704,  fkrofeaaeur  en  grec  et 
en  théologie  à  Groningue.  8as  ouvrages  sont  :  Com- 
mentor  a  linguee  Jlebraieœ,  Amsterdam,  1702, 
in-fol.,  c'est  un  bon  dictionnaire  hébreu-,  la  meil- 
Jeure  édition  est  celle  de  Leipzig,  1743,  in- 4; 
Jeeu  Chri*ti  evangeliique  veirUae  ealutifera 
demonetrata  in  confutatione  libri  Chizzuk 
Jk'mouna  à  R  Itaaco  tcripti,  Amsterdam ,  1712, 
in-4.  Cette  production  est  lataMble;  Contidéruh' 
tiornt  théoloqiquts  et  critique*  sur  le  projrt  d'une 
nouvelle  venion  françaue  de  kt  Mible ,  publiée, 
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Fan  1690,  iouf  le  nom  ie  Ch.  Leeéne ,  datu  lei- 
ÇMelles  la  vérité  est  défendue  par  un  grand 
nombre  d$pattaget  dp  l'HerituriMmU»  A«ui«r- 
4«D,  IMS,  ia-13;  Cttiuarum  frimm  «t  smtn 
darvm  realis  operatia,  Leuwardc,  i7ic,  in-L 

G0UâSl£9  { JLouis-JAcques),  pliysicicD  et  pro- 
IcHMir  de  milliéaialiqpct ,  ni  I  Parti  en  1712 ,  a 
fourni  à  V Encyclopédie  (juilqoes  arlicles  sur  les 
arU  mécaoùviesi  il  a  exécuié  avec  beaucoup  d'iia- 
bilelé  pfaMfevn  machines  de  m»  liiYealieii,  eatt» 
Mlnann  moulin  à  Lra$  pour  scier  des  planches; 
fl  ot  auni  ioveaieur  d'au  oiveau  d'eaii  eo  usage 
pami  Ici  giéoisèliei  ;  il  noonitl  Paris  en  ifft.  Il 
a  publié  arec  le  baron  de  Marivet/  :  Phij nique  du 
monde,  1780-87,  &  vol.  im-ii  Système  géméralf 
physique  »t  économique  des  navigationê  Mifv» 
relies  et  artificielles  de  l'intérieur  de  la  France, 
il)id.,  1788-80,3  vol.  ia-8,  et  Atlas  io-fol. 

GOUTHIÉRES  (  Jaeqnei  ) ,  GuiktriiêÊp  êê/H- 
quaire  et  avocat  au  parlement  de  Paris ,  nd  à  Chau- 
mont  en  Uassigoi,  dajM  le  ic°  siècle,  mort  l'an 
1C38 ,  cultiva  le  dinoil  «I  les  bellesJeilres  avec  hd 
épal  succès  Les  amateurs  de  l'antiquité  lui  sont  re- 
devables de  plusieurs  écrits  :  De  veteri  jure  Pon- 
iifieiourbis  Itomœ ,  Paris,  1612  ,  in-4 ,  et  dans  le 
loin.  5  des  Thes.  antiq.  Kom.  de  (îra'vius.  Cet 
ouvrage  lui  mérita  le  titre  de  citoyen  romain  pour 
loi  et  pour  sa  postérité  ;  Ue  officiis  domus  An- 
gnstœ  publicœ  et  privatœ,  ibid  ,  i(;?8  ,  in -4; 
Leipzig,  1672,  in-8  :  cette  matière  y  est  traitée 
avec  beauoeop  de  savoir  ;  De  jure  Manium ,  seu 
de  ritu ,  more  et  legilnu  prieei  funeris ,  Leipzig, 
UTI ,  la-8;  deux  pelila  traltfs,  l'un  Choartius 
M^/or,  seu  de  orbitale  toleranda,  Paris,  igi:]  , 
Ib-S,  el  l'autre  TiretiM,  seu  de  Cœeitatis  et  sa- 
ffenHeteognatione»  Diid.,  tcis,  in-s,  et  1628, 
in-4.  (ioudiières  faisait  aussi  des  vers  latins,  et  les 
faisait  bien.  Il  y  a  dota  et  do  l'expression  dans  sa 
ftkm  fntkaUe  :  itupeUa  rnpta,  Paris ,  IC28,  in-  4  : 
l'anleur  l'adressa  au  cardinal  de  Hicticlieu. 

G0UTI10ËV£K  (  Gauthier  van  ;  en  latin  Faie- 
rku  Gwahovine,  ni  à  Deidreoiil  en  1577,  a  Ml 
des  rccherclies  sur  l'histoire  de  sa  patrie.  1!  a  donné 
nne  nouvelle  édition  de*  Chroniques  de  /JoUande... 
amie»  ie  fdnéeiioftee  tt  de  deeeripthme  dee 
villes ,  etc.,  commençant  l'an  4  in,  et  finissant  à 
i'an  1820 ,  en  flamand.  On  en  a  publié  plusieurs 
ddllknis  ;  la  deraièraeildala  liajra,  l<a«,  In-M.  Ce 
llTre  plein  de  reclierches  et  de  choses  init'ressantes 
est  estimé.  Il  a  été  continué  par  A',  de  iUerk.  (îou- 
thœven  est  mort  en  1628. 

GOUTTES  f  Jean-I.ouis),  cur^  d'ArRcHiers  dans 
le  diocèse  de  Ité/iers  ,  et  député  à  l'assemblée  con- 
•tituanle,  naquit  k  Tulle  en  1740.  Après  avoir  servi 
plusieurs  nnnt'es  dans  un  rrpiment  de  dragons,  il 
emitrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  curé  d'Ar- 
gellien.  Nanmé  alors  membre  dca  dtala  génénox , 
il  se  rangea  du  cdté  des  novateurs ,  et  appuya  la 
proposition  de  vendre  les  biens  du  clergé  :  il  se  dé- 
clara pour  l'établissement  du  papier-monnaie,  et 
vota  la  constitution  du  clergé.  Il  devint  membre  du 
comité  des  rechorcbcs ,  président  de  l'assemblée ,  et 
iflil  éla  la  iTM ,  éf^gae  oBMiiHitloBùai  de  Mm- 1 
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et-Loire  ;  mais  ce  fut  Ik  le  terme  de  ses  proapërilés  i 

dénoncé  comme  royaliste  et  ensuite  comme  fana- 
tiqua,  parce  qpi'il  persistait  h  exercer  les  fonctions 
de  son  minblère  après  la  suppression  du  culte ,  il 
Tut  arrêté  par  ordre  du  comité  de  salut  public  et 
traoaiéré  i  la  Conciergerie  de  Paris.  Après  avoir  été 
pendant  longtemps  exposé  k  tontes  les  horreurs  de 
la  misère  et  de  l'alKiuJon  le  plus  complet ,  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  révoluttoonaifc,  et  condamné  « 
nori  le  S6  mai  1794.  Oo  a  de  hf  :  Esepotd  des 
principes  sur  la  constitution  du  clergé  par  les 
évéque*  députés  à  [assemblée  nationale,  1790, 
in-a  t  ouvrage  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avee 
V Exposiliun  dis  principes  ou  la  déclaration  que 
rédigea  de  itoisgelio ,  et  qui  a  été  réimprimée  daos 
le  S7«  Tol.  de  la  nosfelle  édition  do  Dietionneitre 
des  sciences ecclésiattiqucs  ;  Discours  sur  ht  vente 
des  biens  du  clergé;  Viscuurs  sur  l'établissement 
du  p^ieMnmmaie;  Théorie  de  l'intérélie  Pofw 
gent,  i7><i)  et  iTs?,  in-i3.  Le  fonds  de  oeloanagfS 
est  de  lliilié,  curé  de  Cahors. 

tidl  vrST.  (yoy.  Maibeut.) 

GOLVEA,ouG()Vi:.\  (Jacques),  Coveanus ,  de 
Beja  dans  le  Portugal ,  fut  principal  du  collège  de 
Sainte-Barbe  à  Paris.  Il  y  éleva  trois  neveux ,  qui 
se  rendirent  illustres  par  leur  savoir.  —  Martial 
'Gocvit.\ ,  l'aîné  des  Irob  frères ,  devint  boa  poêle 
latin ,  et  publia  à  Paris  une  Graamaire  de  cette 
langue.  —  AnloiueGoiivi:  \,  le  plus  Jeune  des  troia, 
fut  aussi  le  plus  illastre.  (  Foy.  son  article.  ) 

(iOUVEA  (André) ,  frère  du  précédent,  naquit 
comme  lui  à  lU'jà ,  vers  la  tin  du  1&"  siècle;  il  fui 
nommé  principal  du  collège  de  Sainte-Barbe  k  la 
place  de  son  oncle.  .Sou  mérite  le  lit  appeler  à  Ilor- 
deaux ,  pour  exercer  un  pareil  emploi  dans  le  col 
lége  de  Goienne.  Il  y  alla  en  1634,  et  y  demeura 
jusqu'en  ,  que  Jean  III  ,  roi  de  Portugal  ,  le 
rappela  dans  ses  états,  pour  l'étabUasemeot  d'un 
collège  k  Coimbre,  semblable  k  cdnl  de  Gnienne. 
Guuvéa  mena  avec  lui  en  Portugal ,  Ituclianan  , 
GroucUi,  Guerenle,  Yinet,  Fabrice,  La  jGoste, 
Tevios  et  Mendez.  Tous  eeo  eavania  étalent  très- 
capables  d'instruire  la  jeunesse  (  IJuchnnan  n'avait 
pas  encore  fait  connaître  son  pcncbaot  pour  le^ 
nouvelles  eneon).  11  momm  k  Coiasbre  en  lS4a. 

Il  ne  fit  rien  impriinrr  :  mais  st^i  laioatipoiir  l'édu* 
cation  lui  lireat  un  nom  célèbre. 
GOUViU  (Antoine  ),  de  bi  néme  famOIa  que 

les  précédents ,  fils  d'un  gentilliomnic  portugais , 
se  rendit  à  Paris  vers  i  Uûb ,  auprès  de  son  onde 
Jaequea  Gouvéa ,  principal  du  esUéfe  ée  Sainte- 
Barbe.  II  professa  avec  succ<''S  la  jurisprudence  ,  à 
Toulouse,  ù  Valence,  à  Aviguoa,  à  Cahors,  à  Gre- 
noble cl  enfin  k  Turin ,  où  PbiUbert,  duc  de  Savoie , 
l'avait  appelé.  Ilymouruten  isns ,  eonsciller  deeo 
prmce,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  et  dea  plus  saTanla  lltléralenn  de  son 
sit-cle.  Ses  ouvrages  sont  :  Epigrammatum  libri 
II,  et  episiolœ  iv,  Lyon,  1539,  in-4  ,  et  1640, 
Ui-8  ;  des  éditions  de  nrgile  et  de  Térence  ,tM- 
rigée<  sur  d'anciens  manuscrits  et  enrichies  de  notes  ; 
un  Commentaire  sur  les  Topica  de  Cicéron, 
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aatres  comineotaires.  L'abbé  d'OUret  en  parle  avec 
4hife  dam  aa préhet  de  la  beHeédttioD  des  «aTra 

de  ce  pire  de  l'éloquence  romaine  ;  Fariarum 
Uetionwn  libri  duo,  in-fol.  Tous  ses  ou- 
TFafes  001  M  poMM  k  Bvtterdam  en  1T66,  S  toI. 
in-fol.  Il  laissa  un  fils  '  Mainfroi  )  qui  se  distingua 
daos  les  belles-lettres  et  dans  l'ua  et  l'autre  droit , 
61  qui  a  écrit  quelques  ouvrages.  Il  moarat  en  1  c  1 3 , 
COoâeiiler d'état  k  la  cour  de  Turin. 

GOUTION'SAINT-CYR  (Louis  de j,  marquis, 
maréchal  de  France,  naquit  I  Tool  le  IS  aTril  t704, 
d'une  famille  peu  abée.  Il  se  voua  d'.ibnrd  à  la 
peinture  et  fil  le  voyage  de  Rome  pour  se  perfec- 
tionner dans  cet  art ,  qu'il  abandonna  vert  leemo- 
menceroent  delà  révolution  française  ,  pour  entrer 
au  service,  en  qualité  de  volontaire.  Après  avoir 
paaaé  rapidement  par  tons  1»  grades  inffirienrs ,  il 
servit  en  I703  dans  l'armée  de  la  AIoscllc  en  qua- 
lité d'adjudant  général ,  et  fut  ensuite  envoyé  à 
l'armée  des  Alpes,  où  il  reçut  en  1704  le  brevet  de 
général  de  division.  Il  se  signniii  en  I7'jj  au  ^iié^'c 
de  JMajence,  fit  sous  Masséna  la  campagne  de  nos, 
et  fut  destitué  en  17M.  Remis  bientél  en  activité , 
il  commanda  l'aide  droite  de  l'armée  française  à  la 
bataille  de  Novi  (  i&  août).  Le  24  octobre  sui- 
vant, il  défit  complètement  renneml ,  non  loin  de 
Novi  même,  à  Pasturana  et  à  Kosco ,  et  lui  prit 
trois  canons  et  deux  mille  hommes.  Le  6  du  mois 
suivant ,  il  battit  eneora  les  Autrichiens  devant 
Coni.  Chargé  du  commandement  de  l'aile  droite  de 
Cbampionnet  ,  il  empêcha  l'investissement  de 
Gènes ,  et  se  couvrit  de  gloire  par  une  savante  re- 
traite pour  laquelle  il  reçut  du  premier  consol  un 
sabre  d'honneur  et  te  brevet  de  premier  lieutenant 
de  famée.  Eo  I800 ,  il  passa  à  l'armée  du  Rhin 
eommandée  parMoreau  ,  s'empara  de  Fribourg  et 
iMtlit  les  Autrichiens  à  Smelingen.  Après  un  repos 
aant  court  qu'exigeait  l'éut  de  sa  santé ,  il  reparut 
h  la  téte  de  sa  division  et  concourut  &  la  victoire  de 
Hohenlinden.  Nommé  alors  conseiller  d'état  par 
Bonaparte ,  il  fbt  envoyé  en  Espagne  où  il  aueeéda 
I  Lucien,  en  qualité  d'ambassadeur.  En  180&,  il 
fot  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée  qui 
devait  couvrir  le  royaume  de  Naples,  et  protéger  les 
cAtea  de  l'Adriatique.  Yen  klln  de  celte  année , 
après  avoir  fait  prisonnier  un  corps  de  dix  mille 
Autrichiens,  il  entra  à  Venise  en  vertu  de  la  capi- 
tulation d'Aoaleriill.  L'année  suivante  ,  obligé  de 
rentrer  dans  le  royaume  de  Naples,  dont  le  gou- 
vernement avait  violé  le  dernier  traité,  Gouviun 
fot  dtargé  d'occuper  la  Fouille ,  et  y  maintint  la 
tranquillité.  Rappelé  en  I807  en  Allemafrnc  ,  il  y 
fit  avec  dislinclion  la  campagne  de  Prusse  el  de 
Pologne  ,  et  fut  nommii  gouverneur  de  Varsovie. 
Envoyé  en  1808  à  l'armée  d'Espagne  ,  il  s'empara 
de  Roses,  Girone ,  Saint-Félix ,  K(|uixola,  Palamos, 
à  la  suite  de  plusieurs  combats.  £n  1812  ,  il  fut 
désigné  pour  faire  partie  de  l'expédition  de  Russie, 
et  commanda  les  Ravarois,  avec  lesquels,  le  18  du 
mois  d'août,  il  gagna  la  bataille  de  Pololsk ,  sur  la 
Duna.  Napoléon,  pour  le  récompenser,  le  créa  ma- 
réchal de  l'empire,  le  27  du  même  mois.  Rlessé 
dm  ta  leinllft  de  MoNoa,  a  AU  ibicé  d'alMBdoDoer 


l'année  pour  quelque  temps.  11  y  reparut  en  181 1 
ponr  faire  la  campagne  de  Saie,  et  se  signala  I  ta 

bataille  de  Drcsilc  Heslé  dans  celte  ville  ,  pour  la 
défendre  après  le  désastre  de  Leipzig,  voyant  qu'il 
lui  était  impossible  de  iTmifrirnn  passage,  il  accepta 
le  1 1  novembre  une  capitulation  honorable ,  en 
vertu  de  laquelle  il  devait  ireotrer  en  France  avec 
son  corps  d'armée  et  nne  partie  de  son  artillerie. 
Mais  cette  capitulation  ne  fut  pas  ratifiée  par  le 
prince  de  Schwartzemberg ,  et  le  maréchal  fut  re- 
tenu prisonnier  avec  son  corps  d'environ  setramilta 
hommes.  Lorsqu'il  revint  en  France  après  la  res- 
tauration, Louis  XVill  l'accueillit  avec  distinction 
et  te  nomma  commandeur  de  l'ordre  de  Sahil-Looii 
et  membre  de  la  cliambrc  des  pairs.  Après  le  dé- 
barquement do  Bonaparte,  il  se  dirigea  sur  Orléans 
pour  y  défendre  la  cause  royale  -,  mais  la  défection 
des  troupes  ayant  rendu  tous  ses  ctTorts  inutiles,  il 
vécut  pendant  les  ceut-jours  dans  une  profonde 
retrsile.  Nommé  ministre  de  la  guerre  par  le  ni , 
le  9  juillet  isi.'i ,  il  fut  remplacé  dans  ce  poste  par 
le  dnc  de  Fcltre ,  au  mois  de  septembre  de  la  même 
année.  Louis  XYIII  le  nomma  sueeesiivement  nii> 
nistrc  d'état ,  membre  du  conseil  privé ,  grand» 
croix  de  l'ordre  de  Sainir  Louis,  omnie  et  eohn  mai> 
qois.  Appelé  an  ministère  de  la  marine  le  2t  Juin 
1817  ,  il  reprit  le  portefeuille  de  la  guerre  en  1RI8, 
et  le  conserva  quatorze  mois.  C'est  sous  son  admi- 
idstretton  que  des  oonn  d'enseignement  rontoel 
furent  établis  dans  les  réginii  nls.  Il  présenta  le  10 
mars  1818  une  loi  relative  au  nouveau  mode  de 
recrutement  de  l'armée ,  dont  les  principales  dispo- 
si  lions  furent  modifiées  par  celle  du  9  juin  1824. 
Gouvion  quitta  le  ministère  lors  du  changement 
de  la  loi  dâ.  éleelions  en  1819 ,  et  ftit  remplacé  par 
le  marquis  de  la  Tour- Ma u bourg.  Gouvion-Saint- 
Cyr  s'était  rendu  aux  lies  d'Hières  pour  rétablir  sa 
santé  ;  il  y  est  mort  le  17  mars  1880. 

GOUYE  (Thomas),  jésuite,  né  à  Dieppe  en 
1650,  habile  dans  les  mathématiques,  fut  reçu 
membre  de  l'académie  des  sclenen  en  I6*6.  Cette 
compagnie  faisait  beaucoup  de  cas  de  ses  lumières. 
Il  possédait  les  langues  anciennes  et  cinq  langues 
modernes.  U  mourut  à  Paris  dans  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites,  en  1725.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  :  Uburvationê  phffêiqueê  et  mathé' 
mahquei,pour  «eret'rd  topst^tefion  ieVÀitrO' 
nomieet  delà  Géographie,  MWtjféesde  Siam, 
par  les  jésuite*  missionnaires  (  les  PP.  Fon- 
taney ,  Thomas,  Tachard,  Noël,  etc.  ),  Paris,  1088, 
in-s,  et  IC03,  in«4,et  danstetom.  i  àaMémoim 
de  Vacadémie. 

GOUYE  DE  LONGUEMARE,néen  1715, mort 
en  17C3,  greffier  au  bailliage  de  Versailles,  dont  nous 
avons  :  Dissertation  sur  la  Chronologie  des  Rois 
Mérovingiens, Paiii,  1748  et  175G,  in-i2;  Disser- 
tation pour  servir  à  l'Histoire  des  enfants  de 
Clovis  I",  1744  .  in-13;  Sur  l'état  du  Soissonnais 
sous  les  enfants  de  Clolaire  I",  ihid.,  174&,  in-i2  ; 
Lettre  importantê  iwr  VHUlMniêPnmcê,  Ibid., 
175S, in-13. 

GOUZ  (François  de  la  Bocl&ye  le  j ,  tils  d  un 
featOboiiniM  de  Bingé  «n  Ai^tta,  oaqpit  «a  1610  ; 
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il  s'est  fait  oooMltre  par  de  longues  cours»  dsns 
dilMnaitt  purltes  dd  monde.  De  niMr  de  no  pre- 
mier Toyage,  il  parut  si  défiguré,  que  sa  mère 
même  ne  voulut  pas  le  rcconnaitre.  11  fut  obligé 
d'iotenler  un  procès  pour  avoir  son  droit  d'ainesse. 
Quelques  années  apr^s,  il  fut  envoyé  en  qualiU' 
d'ambassadeur  auprès  du  grand -seigneur  cl  du 
Grand-Mogol.  Nous  avons  sous  ce  titre  :  f  'uyages 
et  obtertdtionx  du  sieur  de  la  Boullaye  le  Gouz, 
gentilhomme  angevin ,  où  tont  décrits  le»  reli- 
§icmtt  gouvernements  rt  situation*  de$  état»  et 
nyammes  d^Italie,  Gréée,  Aatolie,  Syrie ,  Pêne, 
PaU$tinê,  Karémanie  »  Kaldée ,  Mtyrie ,  Grand- 
Mogol ,  Bijapowr t  Indet- Orientale*  des  Portu- 
gais ^  Âri^i9tSéllff*»JHoUanAt»  Grande-lire- 
tagMt  Man49,  ihtntmarky  Pologne,  Het  et 
aulm  lieux  de  V Kurope,  Asie  et  Afrique,  où  il  a 
i^ffowrnéf  U  tout  est  enrichi  de  belles  figures,  Paris, 
186S  ou  tesT,  iQ-4,  6  k  I  fr.  La  aaeonde  édition  est 
plus  coinpil  te  quoique  moins  balle  que  la  première, 
i^t  ouvrage  n'est  curieux  que  ponr  b  partie  qui 
cooeeme  les  Indes;  car  pour  te  raMe  il  n'a  rien  appris 
do  nouveau.  Ce  voyageur  est  mort  dan.s  un  second 
voyage  qu'il  fit  eo  Perse  eo  1664  :  ses  obsèijucs 
.  fiifent  biiei  I  ftpabanaveela  plus  grande  pompe. 
GOUZ  DE  GERLAND  (  Bénigne  Le  \  liistciricn, 
Dé  à  Dijon  en  1 6  9&,  d'une  ancienne  famille  de  llour- 
gegne ,  colUva  tonle  la  vie  ki  aeleocce  et  chercha 
à  en  propager  le  goût  dau  ta  Tille  natale.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  étodes  I  Paris,  il  parcourut 
l'Italie  pour  y  contempler  les  cheb- d'oeuvre  de 
l'antiquité  et  des  temps  modernes  ,  pour  réveiller 
et  perpétuer  en  lui  les  souvenirs  d'admiration  qu'il 
épnmTait  pour  cette  terre  si  féconde  en  grands 
hommes.  11  Tbila  aussi  l'Angleterre  dont  il  se  pro- 
posait d'étudier  les  mœurs,  les  u.sages  cl  les  lois 
encore  plus  que  la  littérature  ou  les  sciences  peu 
appréciées  al«n en  France.  De  retour  dans  sa  patrie, 
Gon  fit  don  k  l'académie  de  Dijon  d'un  terrain 
propre  à  un  jardin  botanique ,  bientôt  après  de  son 
riche  cabinet  d'histoire  naturelle  ,  et  des  bustes  des 
grands  hommes  de  la  Bourgogne  qu'il  fit  placer 
dans  la  salle  des  séances  publiques  de  celte  com- 
pagnie. Dijon  lai  doit  en  outre  son  école  de  pein- 
ture et  de  aeulpinre.  Ge  véritable  patriote,  cet  ami 
réel  de  son  pays,  méditait  encore  la  création  d'autres 
établissements  d'utilité  publique ,  lorsqu'il  mourut 
en  m4.  On  lui  doh  i  me  Histoire  de  Lais,  Paris, 
175C,in-i2  ,  dont ,  par  une  faute  d'impression  sin- 
gulière ,00  a  fait ,  dans  un  nouveau  dictionnaire  , 
Vhfttoirt  dm  M»  ;  Si$tti$  tnr  VhftMre  tes  pre- 
miers  rois  de  Bourgogne  et  mr  l'origine  des 
Bourguignons ,  Dijon ,  I770 ,  in-i ,  avec  une  carte 
de  fandeuM  Germanie ,  et  noe  antre  de  l'ancien 
royaume  de  HoiirRogne ,  5  h  7  fr.  On  trouve  dans 
cette  histoire  de  l'érudition  et  des  recherches  ;  mais 
l'auteur  s'écarte  sonveni  des  optaiiona  généralement 
adoptées;  Difuerfation  sur  l'origine  de  la  ville 
de  Dijon  et  sur  les  antiquités  découvertes  sous 
les  Nwre  bâUê  par  Aurilien ,  ibld.,  ITTI ,  in-4 , 
avec  une  carte  de  l'ancien  Dijon  et  32  planches, 
6  fr.;  Dissertation  sur  la  cause  physique  du  dé- 
iKjl^qo'O  •tttfiNieaociH»od>iiMcattèl«,«tdoiit 


on  trouveun  extrait  dans  le  tome  i"  des  Mémoiru 
de  feieaiimte  de  IM/dis ,  ouvrage  peu  intéraHOt 

et  tout  systématique  ;  Essai  sur  Vhistoire  natu- 
relle, inséré  dans  le  tome  2  des  mémoires  ci-deHUS , 
et  plusieurs  autrea  oavragca  nanmeritt  doot  oa 
trouve  la  iiolire  dans  son  j'/o^^e,  qui  a  été  prOMBOi 
par  le  docteur  Maret  h.  l'académie  de  Dijon. 

GOWER(léan),  ancien  poéla  anglais ,  né ven 
13)0,  mourut  aveugle  à  Londres  en  1402.  On  a  im- 
primé de  lui  :  Confessio  amantis  (en  anglais), 
Westminster,  1483,  in -fol.,  très-rare;  ce  poème 
en  huit  livres  est  relatif  à  la  morale  et  à  la  mé- 
taphysique de  l'amour.  Les  éditions  de  Londres, 
t!jM  et  i:i54  ,  in- fol.,  sont  encore  fort  recherchées 
II.  J.  Todd  a  publié  Illustrations of  thelife,  etc., 
(  des  éclaircissements  sur  la  vie  et  les  ouvrageê 
de  Cuvt'r  et  de  Raucer  ),  ISio,  in-«. 

GUZON  (  Dieudooné  ) ,  27*  grand  maître  de 
l'ordre  de  Salnt-Jeen  de  Jérusalem.  Ceqnf  con- 
tribua Leaucoup  à  lui  faire  obtenir  cette  dignité, 
fut  le  bonheur  qu'il  eut  d'exterminer  un  dragon 
monstrueux  qui  inIMait  l'Ile  de  Bhoda.  Cet  ani- 
mal  était,  <lit-on  ,  de  la  f^rosscur  d'un  cheval 
moyen  :  il  avait  à  sa  tète  de  serpent ,  de  longues 
oreillei  oonvertcs  d'une  peau  écaillée.  Set  qoaln 
jambes  ressemblaient  à  celles  d'un  crocodile,  et  sa 
queue  faisait  plusieurs  plis  et  replis  sur  son  corps.  11 
courait ,  ajoute-l^ ,  bottant  de  ses  ailes ,  et  jetant 
le  feu  par  les  yeux  avec  (Ic<i  siiïlements  horribles. 
Aucun  chevalier  n'avait  pu  délivrer  l'île  de  ce 
monstre ,  et  tous  y  avaient  péri;  H  éliil  mêau  dé- 
fendu sous  peine  de  mort  de  le  tenter  davantage. 
Gozon  osa  néanmoins  l'entreprendre ,  et  en  vint  à 
bout.  Cette  histoire ,  vraie  ou  fausse ,  se  voit  en- 
core sur  de  vieilles  tapisseries  ;  mais  l'on  y  voit  aussi 
les  aventures  d'Ucrculc  et  de  Thèses.  Ce  qui  doit 
la  rendre  suspecte  est  sa  parfaite  ressemblance 
avec  celle  de  Gilles  de  Chio.  {f^oy.  Gilles.)  On  sait 
aussi  que  ces  dragons  que  les  anciens  sculpteurs  et 
peintres  plaçaient  à  côté  des  héros ,  ne  sont  que  les 
symboles  de  quelque  fléau ,  dont  ils  ont  délivré  leur 
patrie  ;  et  que  dans  des  temps  postérieurs  on  a  bit! 
sur  ccsi  vieilles  statues,  ou  peintures,  des  histoires 
merveilleuses.  La  famine,  la  peste»  U  guerre, 
Ici  héréais,  le  ravage  dea  inaeelaa,  des  béHi 
fauves,  etc.;  tout  cela  était  représenté  par  l'em- 
blème d'un  serpent  ou  d'un  dragon.  Quoi  (|a'ii  an 
soît ,  Goson  tient  nn  rang  diattaigné  dïm  fhialoira 
(le  Malte.  Il  mourut  en  1353,  regretté  pour  sa  vertu 
et  son  courage.  Ou  mit,  dit-on ,  sur  son  tombeau  t 
DraoomiM  «setinetor  (Vexlermiiurtew  dm  Dra- 
gon). Il  était  de  la  langue  de  Provence.  On  peut 
voir  les  détails  de  ce  combat  dans  {'Histoire  de 
MMê,  par  l'abbé  Vertoi,  tome  f ,  page  I0t.  Le 
P.  Kircher,  dans  son  .1/tind.  subt.,  en  fait  une  des- 
cription pittoresque  et  pleine  d'intérêt.  Le  P.  Schot 
en  parle  anari  dana  lea  Mirabilia  luiturw  «1 
artis.  Thcvcnot ,  qui  vit  h  Rlioden  vers  le  milieu  du 
17*  siècle  la  léte  du  dragon  terrassé  par  Goson, 
en  a  donné  dans  sa  Relation  d'fNl  toyage  fait 
au  Levant,  Paris,  IGCS,  in-4 ,  une  descrip- 
tion qui  semblerait  mieux  convenir  k  la  léte  d'un 
blppepotame  qa'à  «eUe  d'un  aerpcnt.  Itodri 
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présente  cette  légende  comme  tr^s  -  douteuse. 

QOZZI(Gti|Mrd),  litllctt«ar,  po^tect  critique 
vénitien,  rK' en  I713,  mort  en  178C,  Tut  directeur  de 
l'an  des  trois  théâtres  de  sa  patrie,  réviseur  des  livres, 
êt  BOrintendant  des  imprailons.  Il  a  laissé  divers 
oiivrajçes  qui  le  placent  au  rang  desécrivains  les  plus 
purs  de  l'Italie.  Ceux  qui  lui  Tont  ie  plus  d'honneur 
•DOtt  Ottervatore  veneto  periodico ,  I76S  ,  in-i2, 
OOTltge  périodique  dans  le  genre  du  Spectateur  an- 
ftoit,  ddont  il  imite  quciqucrois  l'art  de  peindre  les 
HMort  M  Ici  nraetères  ;  Leticre  famigliari ,  Ve- 
nise, 1755  et  17S6,  2  vol.  in-s  ;  Mundo  morale, 
ibid.,  1700,  3  vol.  in-s.  La  plupart  des  autres  ou- 
vnfM  do  l'auteur  ont  été  recueillis  soos  le  titre  de 
Opère  in  versi  e  in  prosa ,  Venise,  I75«,  fi  vol. 
in-8,  et  1794  ,  12  vol.  in-i2  ,  cdilion  plus  complète. 
Ce  foot  des  tragédies ,  des  comédies ,  des  can- 
laten  .  etc.,  qui  n'ont  guère  d'autre  mérite  que  l'é- 
It'gaiicc  du  style. —  Gozzi  (Charles),  frère  jiuiné 
du  précédent ,  ^MlOliaa  particulièrement  au  Rcnrc 
dramatique  et  composa  plusieurs  cotiii''lirs  ,  où  il  a 
cherché  à  se  faire  un  genre  à  lut ,  en  prenant  pour 
bot  le  merTcillcux  et  même  l'extravagant.  On  y 
trouve  cependant  des  traits  de  vr.ji  ccmiiquo  ,  et  des 
scènes  parfois  touchantes.  INous  nous  contenterons 
de  citer  le  comte  d'Â'ssex,  traduit  de  Corneille ,  et 
Gustave  f'asa  ,  de  l'iron.  Son  style  est  pur  et  élé- 
gant. Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Venise,  eu 
I7TS ,  t  vol.  In^,  ainsi  qu'on  MippMN«Nf  conte- 
nant quelques  autres  pièces  de  IhéAlre,  1791  ,  2  vol. 
in-8. 11  publia  en  1798  ,  les  mémoires  de  sa  vie  sous 
le  titi«deiiMM0AwM«iitit4éla«f«ileCh.  CM, 
î*f)fl  ,  et  mourut  vers  IR04. 

G  UAAb'  (  Régnier  de) ,  médecin  hollandais ,  na- 
quit à  Schoonhove  en  Uollande,  l'an  164 1.  Son 
père  s'était  rendu  célèbre  pnr  pln^ieDrs  machines 
hydrauliques  :  le  fils  le  fut  par  quelques  dérouvertes 
•Bileiniqiies.  Après  avoir  étudié  à  Leyde  et  en 
France  ,  il  »e  retira  à  Delft .  où  il  mourut  en  1673. 
11  s'était  acquis,  dans  un  flge  peu  avancé,  une 
grande  vépototion  par  de  savants  onvraget  t  Dt 
fucco  panereatico  ,  l.eydc  ,  tfifît ,  in- 13,  et  1C71, 
in-8;  De  yirnrum  organis  generationi  inservien- 
tUius,  Uoterdam,  1668  et  ieT2 ,  in-8.  Uo  traité 
«cmblahle  i)e  mulierum  organis,  Leydc ,  1072  , 
in-s.  11  prétend  dans  ses  écrits  ,  que  tous  les  ani- 
MaiiZ  tirent  leur  origine  des  œufs  :  avant  lui ,  8te- 
non  avait  prétendu  avoir  vu  ces  œufs  ;  Graaf  lui  dis- 
imia  cet  avantage  ;  Swammerdam  revendiqua  la 
même  déeoaverte  ;  mais  il  parait  qu'il  n*j  avait  pas 
de  quoi  se  quereller.  Valisnicri  en  examinnnt  ces 
prétendus  wufs  a  reconnu  ou  cru  reconnaître  que 
ee  ne  sont  que  les  réservoirs  d'une  Uqaenr  fiîeon- 
dante.  Oiioi  qu'il  en  soit,  le  système  de  l'ovarisme 
a  en  de  grands  partisans ,  et  n'est  pas  encore  géné- 
nleroent  abandonné ,  malgré  les  dffflenités  fmor- 
montahles  qu'on  Itii  oppose ,  ainsi  qu'ïx  ceux  des 
autres  naturalistes  occupés  à  expliquer  un  mystère 
qni ,  au  jagcmenc  des  pl»  grands  p^Tsieiens ,  ne 
sera  jamais  dépouillé  des  ténèbres  dont  l'Auteur  de 
la  nature  l'a  enveloppé.  Un  peut  consulter  sur  cette 
matière  le  CatéehUmt  pA^lMO^'fiie,  terne  l , 

11.  (f'oy.  Kiicnm  Alhanme,  LsowEmionx , 


Mrvs,  etc.  )  Tous  les  ouvrages  de  Graaf  ont  été 
réunis  sons  le  titre  d'opera  omnia ,  Lefde ,  tnt  y 
in-8  ,  flg.,  et  h  Amsterdam  ,  1705  ,  in-8. 

GRAAF  (  Nicolas  de  ),  né  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle  en  Hollande ,  s'appliqua  à  fétodeet 
à  la  pratique  de  la  chirurgie.  11  fit  cinq  voyages 
dans  les  Indes  orientales.  Il  mourut  en  1687.  Nous 
avons  de  lui  :  Foyages  aux  Indes  orientales^  Mmv 
une  relation  curieuse  de  la  ville  de  ffrttnvia  ,  et 
des  mœurs  et  du  commerce  des  Hollandais  èlabtii 
dans  les  Indes ,  en  flamand ,  ITOS ,  {n-4  ,  traduit 
en  français,  Amsterdam  ,  1710,  in-i 2,  flp  .    à  s  fr. 

GRAUE  (Jean-Ernest),  né  à  Kanigsberg  en 
Prasw,  l'an  1666,  quitta  sa  patrie  pour  l'Angle- 
terre, où  il  fut  ordonné  prêtre  suivant  le  rit  angli- 
can. Il  reçut  ic  Lonuct  de  docteur  à  t)xford  ,  et  ob- 
tint une  pension  du  roi  Guillaume,  qui  lui  fat 
continuée  par  la  reine  Anne.  Il  mourut  à  F.ondres 
en  171 1  ,  au  milieu  de  sa  rarriérc.  Ce  savant  s'est 
fait  honneur  par  ses  connaissances  dans  l'antiquité 
ecclésiastique.  On  a  de  lui  :  Spicilegium  SS.  Pa- 
trum,  ut  et  hœreticorum  sœcuH  post  Christum 
natum  i ,  3  e(  s ,  Oxonil ,  im ,  S  vel.  in  s  ,  1 2  k 
l.S  fr..  l'édit.  d'Oxfor.l  ,  1C99  et  1700,  2  vol.  in-8  , 
est  moins  chère  ;  y  cl  us  teslamentum,  gracé,  ex 
antiquité,  codice  mt.  Altxanirino  deserif^ttm, 
curâ  et  studio  J.-b\  <îra6e ,  Oxonii ,  1707-9-19  , 
4  tom.  eu  2  vol.  in-fol.,  34  è  3G  fr.,  gr.  pap.,  48 
fr.;  il  a  pnrn  en  mCoie  temps  une  édition  en  4  vol. 
in-R,  dp.,  qni  est  quelquefois  reliée  en  S  vol.,  24 
à  3U  fr.  Dans  cette  bible  le  manuscrit  d'Alexandrie 
n'est  pas  Imprimé  td  qtf* il  était ,  mois  Ml  qu'en  a 
cru  qu'ir  devait  être.  On  y  a  changé  les  cndroiis  qui 
ont  paru  éire  des  fautes  de  copiste ,  et  les  mots  qui 
étalent  de  diffifirenta  dtalectei.  Q«elqneB>nm  ont  ap- 
plnudi  h  cette  liberté,  d'autres  l'ont  blâmée;  ils  ont 
prétendu  que  le  manuscrit  était  eiact ,  que  les  coo- 
jectores  en  Im  divers»  leçons  avaient  été  vs|«lim 

dans  les  unies  dont  il  était  accompagné;  De  forma 
consecrationis  L'ucharistiœ ,  Londres ,  1 73 1,  in-s. 
On  Tacense  d'avoir  quelquefois  manqué  de  crltl^pm^ 
Grabe  était  un  petit  homme  nnlenl ,  mélancolique, 
et  ayant  cette  constance  pour  le  travail  que  donne 
la  mëlaneoHe.  Quoique  protestant,  fl  donnait bean- 
eoiip  de  poids?!  la  trarlition  ,  l'hi^tnire  abrégée  du 
docteur  Gratte  et  de  tes  manuscrits^  par  liickea 
(  en  anglais  )'«gt  en'iéte  de  son  Hnt  întltolé  Exemplê 
des  fautes  de  Jf'histon ,  Londres ,  t7i  î  ,  in-8. 

GRACCUUS  (  'fibérius-Semproniut } ,  de  lH- 
losire  fhmille  Sempronia ,  et  pefft  -  fils  du  pro- 
consul Gracrlins  tué  dans  une  amhuscado  par  Icî 
troupes  d'Aonibal,  fut  deux  fois  consul  et  une  fois 
eenscnr.  Il  mérita  deoi  fols  l'honneur  dn  triom- 
phe ,  prit  et  ruina  un  grand  nombre  de  \\]\v<  des 
Cellit)ériens  en  Espagne  vers  193  avant  J.-C.  Quel- 
que temps  apn>s  H  sonmit  la  Sardiiigne ,  et  en  tira 
un  si  grand  nombre  d'esd.ives,  que  la  dorée  de 
leur  vente  donna  lieu  à  ce  proverbe  :  Sardi  eana/ea . 

GRACCHUS  (  Tihérius  et  Caius  ) ,  fds  de  Sem- 
proniiis  Graeclius  ,  qui  était  un  autre  personnage 
que  le  précédent,  et  qui  avait  épousé  Gornélie ,  fille 
deSelpton  TAfrieiln ,  naquirent  le  premier  Vvk  de 
RoaM  Ml  (avant  I.  C.  iti  ) ,  le  Menod  l'ian  ffoo 
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ét  Rmm  (avniU.-C.  lu).  Il*  ftmm  trti-l)iea 
par  kQr  nèn,  et  m  signilèwiitfw  et  l^aiitre 
par  leur  éloquence  ec  par  leur  zèle  poor  les  intérêts 
du  peuple  romain,  dans  le  deaiein  de  s'attacber  la 
mollitude.  Tibërios  fit  ses  prenrièrei  $nm  tom  le 
daniièneScipiearArricain ,  eteontribua  puissam- 
Ment  à  la  prise  de  Cartba^e.  U  «eeompifna  comme 
qoesleur  le  consul  C.  Maudmif  dans  la  guerre 
cOBtreNuinance,  et  inspira  par  ses  vertus  tant  de 
ceoflaoce  aux  ennemis,  que  les  Numantine  vain- 
queurs ne  voulurent  traiter  qu'avec  loi ,  et  lui  ac- 
cordèrent le  salut  de  plus  to,  OOO  Romains.  S'étant 
fait  élire  tribun  du  peuple  l'an  138  avant  J.-C,  il 
demanda  qu'en  exécution  de  la  loi  agraire ,  qui- 
«onqua  pHiéderait  plus  de  soo  arpents  de  terres 
conquises ,  en  Tùt  dépossédé  -,  que  ces  terres  fussent 
réparties  entre  les  plus  pauvres  citoyens  ;  et  que  les 
propriélaiica  fussent  obligés  à  ne  le  point  servir 
d'enclaves  pour  les  cultiver,  mais  de  gens  de  condi- 
tion libre  pris  dans  le  pays.  Ces  demandes  étaient 
très-contraires  aux  intéréU  du  sénat  et  de  la  no- 
bies^o  ;  car  les  patricirns  possédaient  la  presque 
totalité  de  ces  terres.  Ce  n'était  point  un  nouveau 
IMrlage  que  Tibérius  demandait.  La  loi  qu'U  pro- 
posa n'était  que  le  renouvellement  de  la  loi  Licinia 
qui  était  tombée  en  désuétude.  Lorsque  les  Romains 
faiwicDriiM«Miuéle ,  ils  s'emparaient  d'une  partie 
des  terres:  ces  (erres  étaient  divis<*c«i  en  deux  lots, 
dont  l'on  était  vendu  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
goem,  l'aiiire  était  aflfermé  ou  devait  l'être  aux 
citoyens  pativres.  Les  riches  avaient  tellctneni  fait 
noBter  le  prix  des  fennes,  que  les  pauvres  ne  pou- 
vaiflBt  y  atteindra,  «I  |Mr  la  aiile  des  temps  ces 
bien"!  triaient  devenus  en  qndque  sorte  la  propri<^t(< 
des  possesfcurs.  Après  de  grandes  diiDcultés,  la  loi 
de  Tlbérias  passa.  On  le  nomma  cMamtosaire  ou 
trtnmvfr  ,  avec  Appius  Claodius  son  beau-père ,  et 
Calas- Graccbns son  frère ,  pour  faire  U  distribution 
dit  terni.  AHalH,  ni  da  Pnrgaaa,  mort  sans  en- 
fants ,  avait  nommé  le  peuple  romain  son  héritier, 
iiraochus  se  saisit  de  ses  trésors  au  nom  du  public , 
allés  dlNrHma  à  ceux  des  dl»fiai  qui  m  ponvaieni 
pas  avoir  part  à  la  dtslribution  des  terres.  Son 
triomphe  fut  de  courte  dorée.  Il  fut  massacré  au 
nlNaa  de  ses  partisans  le  }oor  m«Bai|tt'iisiAlBiial 
le  continuer  dans  le  tribunat  pour  l'année  suivante, 
1S2  avant  J.  •  C.  —  Graccuus  »  Calus ,  fut  cbaifé , 
■Me  ssM  fknère,  de  la  dtatrflmiMi  des  Isnes  «ssk 
qutses  en  vertu  de  l'adoption  de  la  loi  agraire; 
nais,  après  la  fin  malheureuse  de  Tibérius,  il  se 
talilt  dii  aIMNi,  «l^ut  qnelqob  leiiipi  danala 
NMte.  Dix  ans  après ,  il  reparut  en  pulilic  pour 
Mtedre  l'un  de  ses  amis.  A  sa  vue ,  le  peuple  crut 
taBanartl»  iw  Wra, ai datwl»  parte n  fotaa- 
fagé  ï  eninr  dfens  les  afTaires'  publiques.  Nommé 
questeur  en  Saidaigne ,  il  sut  leUement  se  concilier 
ItÊMim  da  people  et  dea  toMato ,  que  te  aénat 
craignant  qu'il  n'acqnlt  une  populnriti'  scnnbblile  à 
celle  dont  avait  joui  Tibérins ,  songea  dès  lors  k  l'in- 
quHlef .  Va^wit  les  deMiliia  des  eiiucssii  da  sa  Ah* 
mille,  CaTus  sollicita  le  tribunat  et  fut  élu  l'an  124 
uvant  J.-C.  Aoasitdt  il  fit  revivre  les  lois  proposées 
^taallik*,  l'alita  MMiMMBt  du  peuple  par 


de  grandes  largesses,  et  sapa  le  pouvoir  des  patri- 
ciens ,  an  faisant  administrer  la  justice  exclusive- 
ment par  les  chevaliers.  L'année  soivante ,  il  fut 
continué  dans  ses  fonctions  de  tribun ,  et  envoyé  en 
Afrique  pour  reconstruire  Cartbage.  Pendant  son 
absence ,  le  tribun  Livius  Drusoi,  gagné  par  le  sé- 
nat ,  chercha  bientôt  à  le  perdre  dans  l'esprit  da 
peuple.  Dès  que  Calus  fut  sorti  de  charge,  le  con- 
sul Opimius  entreprit  do  faire  casser  toutes  les  lois 
rendues  pendant  son  tribunat.  CaTus  excité  par  ses 
partisans  r^lut  de  s'opposer  à  ce  dessein.  Le  jour 
où  ce  consul  allait  convoquer  le  people  pour  exi^ 
coter  son  projet ,  Calus  se  rendit  au  Capitole  ac- 
compagné de  gens  armés.  Là  s'engagea  un  combat 
dans  lequel  sa  troupe  fut  mise  en  déroott}  lu^ 
même  se  retira  dans  un  bois  voisin  .  et ,  comme  il 
se  vit  sans  ressource ,  il  se  fit  tuer  par  un  esclave 
l'an  isi  avant  L-C.  Son  corps  fut  jeté  dans  le  Ti- 
bre. Comme  on  avait  promis  k  celui  qui  rapporte- 
rait sa  tôte  un  poids  égal  d'or,  le  citoyen  qui  vint 
rédanar  ee  prix ,  l'avait  remplie  de  plomb.  Les 
Grecques  ont  été  diversement  jugés  ;  les  uns  n'ont 
vu  en  eux  que  des  conspirateurs  et  des  ambitieux , 
les  autres  que  de  véritables  aaii  dn  peuple  dont  ib 
voulaient  alléger  les  misères  :  ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain,  c'est  que  leurs  bonnes  ou  mauvaises  inten- 
tions furent  la  cause  de  la  première  guerre  civite 
qui  ensanglanta  Rome.  Le  peuple  romain ,  incon" 
stani  comme  toutes  les  multitudes ,  leur  éleva  plus 
lard  des  statues. 

GRACE  (  Thomas-François  de  ) ,  censeur  royal , 
naquit  en  17 14.  révolution  le  priva  de  sa  place 
au  moment  où  il  aUab  oUaDlr  aa  paoiiBii  da  fe- 
traite  1!  perdit  la  vue  presque  en  même  temps,  et 
il  serait  tombé  dans  l'indigence,  si  le  ministre  de 
l'inlMaar,  iMlrait  d«  m  posUton ,  na  loi  eût  fait 
payer  une  pension  k  titre  d'ancien  censeur.  Il  mou- 
rut k  Paris  en  1799.  On  lui  doit  :  une  nouvelle  édi- 
tion da  r/nfrodiMiimi  à  FhiiMn  f/énéraU  ds  fw- 
niver$ ,  par  Puffendorf,  continuée  jusqu'en  17&0, 
Paris,  1763-69,  8  vol.  io-4  ;  TMeatuc  hiitori- 
queêtt  eftroik>(of<f«wt  di  VkMvirê  aneitiuMH 
du  moyen  âge ,  det  principaux  pay$  de  l'Asie, 
de  l'Afrique  et  de  l'Jiurope,  avec  un  précis  de 
tamigtkohti»  trtefm^  egyW tirfi  dTaprds  Ifésiodê, 
et  un  tableau  des  principes  généraux  de  la  lan- 
gue française  f  Paris,  1769 ,  in-8i  principes 
4t  la  Imfm  firmntoU»  fnreot  impriasés  séparé- 
ment la  mémo  nnnée  .  In-lî  ;  les  tomes  2  et  3  des 
Tables  des  membres  de  l'académie  des  inscrip- 
lions,  n  a  4té  te  principal  vMaelsar  da  ta  G9Mttt$ 
d'agriculture ,  commerce,  arts  et  finances  ,  1770 
et  ann.  saiv.,  T  vol.  in-4. 11  a  aussi  fourni  un  grand 
nambri  d*ai«ial«  an  /rarnol  de  Tardw»  at  an 
Journal  de  médecine. 

GRACLiN  (Jérôme;,  carme  déchaussé,  né  & 
VaUadolld  en  tMS ,  tvt  camuduaira  apoiûii^ 
pour  la  réformation  dos  carmes  dans  l'Andalousie. 
Cet  emploi  lui  occasionna  beaucoup  de  cb^rin.  11 
fbt  oiiliBé  d'allar  I  Home  poor  se  Jnadiar  mr  ka 
aconniiins  qu'on  avoit  intentées  contre  lui.  Il  eut 
le  maihenr  ét  tomber  entre  les  mains  des  Tunisiens, 
quitefiNotcadflva.  En  iMtfl  fUiaclNlétfwl» 
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que  temps  après  l'archiduchesse  Isabelle  ,  gooTcr- 
nante  des  Pays-Bas,  le  prit  pour  son  confesseur.  Il 
■KNinit  en  re  14.  Ce  Père  •  tonjoars  été  an  modèle 
de  vertus.  Sainte  Tht'rèse  ,  saint  François  de  Sales, 
Clément  VIII ,  le  P.  Kibera  et  Don  Jean  Palafox  en 
0nt  parlé  arec  âoge.  Il  a  paUié  iiii  trèa*gnnd 
nombre  d'ouvrages,  la  plupart  théologiques  ou  as- 
cétiques :  Tractatut  de  Jubilœo  et  anno  tancto , 
1600,  in-S;  Fita  tf  wwn  pairUnrdiœ  Jotepht 

Valence,  tfiO?  ,  in-8  ;  trad.  en  français,  PHris , 
J6I0  ,  in-8  ;  Fida  del  aima ,  libro  que  trata  delà 
Hnitacion  4$  Crtelo^  etc.,  BnnélleB,  i609 ,  in-4  ; 
trad.  on  français,  Lyon,  1018,  in-4.  André  de 
Marmol  a  écrit  la  f^te  de  Jér.  (iracian  en  latin , 
Talladolid,  i6i9,in-4. 

GRACIAN  (Balthasar),  jésuite  espagnol,  né  à 
Calatajud,  dans  l'Aragon,  en  1&84  ,  mort  recteur 
dn  colMge  de  Twiagom  en  166S,  le  dtalfagna 
dans  sa  société  par  ses  sermons  et  par  ses  écrit*.  Ses 
ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  litre  de  :  Obras  de 
Batt.  Grmkm,  Hadrid,  1664 ,  oa  Baraetoom, 
1700  ,  2  vol  in-4.  Il  y  a  (]>xccl!entes  choses  ,  mais 
elles  sont  noyées  dans  trop  de  paroles.  «  Il  paraît, 
»  dit  l'abité  DesfimtalMB  que  cet  éeriTtln  «nit 
>  plus  (le  mémoire  et  d'imagination  que  de  joge- 
»  ment.  Il  faut  lire  quantité  de  choies  inutiles ,  et 
»  qnelqaefob  siDgolièns ,  avant  de  traoTcr  nne 
»  réflexion  sage  et  solide.  En  chcrch.int  toujours 

•  l'énergie  et  le  sublime ,  il  devient  outré  et  se  perd 

•  dans  lés  noes  ;  mais  malgré  «ne  fonle  de  pensées 
«décousues,  obscures,  impén(^trabIos ,  Crarian  a 
»  des  maximes  rendues  avec  vivacité ,  avec  esprit , 
»  et  qui  renferment  on  grand  sens.  *  Cens  de  ses 
ouvrages  qui  ont  été  traduits  d'espagnol  en  fran- 

Eis  ,  sont  :  Le  Héros ,  traduit  par  le  P.  de  Cour- 
Ville ,  jésuite ,  Fwis ,  ifii ,  et  Retadam ,  17S9 , 
in*13;  l'/fomme  univfrfrl ,  par  le  même  ,  Paris, 
]T2Siin-i2i  les  Maximes  de  BaUhtuar  Gra- 
eian»  par  le  même,  Pferis,  nso ,  te-is.  Anwloi , 
qui  se  croyait  un  grand  politique  ,  avait  traduit  cet 
ouvrage ,  sous  le  titre  de  VSontme  d»  eourj  mais 
celle  traduction  est  défectuense  :  eà  Gradan  est 
obscur ,  son  intprprt'  te  l'est  au  moins  autant  ;  Ré- 
fltxions  poHtiquee  $ur  les  plut  grandi  prineeg , 
«I  fwrffeuff Anmienr  snr  FerUnmd  Githotique, 
traduites  par  de  Silhouette,  Amsterdam,  1731, 
in-12.  Un  an  après,  le  P.  de  GourbeviUeen  publia 
mie  seconde  version  sons  ee  titre  :  La  Politique 
de  Don  Ferdinand  le  Catholique  ,  Paris ,  173-.'  , 
ta-11;  L'Uomme  détrompé  eu  le  Criticont  tra- 
doit  par  Sfaunory ,  la  Haye ,  I734  , 3  vol.  fn-is. 

CllADENKiO  (Pierre),  doge  de  Venise  en  1289 
h  1311,  découvrit  la  coiyuralion  de  Bajamonle  Tié- 
polo,  et  en  prévint  les  suHes.  Il  gonvema  Ui  répu- 
blique arec  sagesse,  et  mourut  en  13  ii.  C'est  lui 
qui  changea  en  aristocratie  le  gouvernement  Je 
Venise,  qui ,  depuis  1 173 ,  était  presque  entièrement 
populaire  ,  et  qui  donna  à  cette  république  à  peo 
près  la  forme  qu'elle  a  présentement.  —  Barthélemi 
Gramhtgo,  autre  doge  de  Venise,  éln  en  fSS9, 
soumit  les  Candiols  révoltés  ,  et  mourut  en  1343. 
C'est  de  son  temps  qu'arriva .  dit-on ,  l'aventure 
d'un  pêdieur  qui  reçut  on  anneau  d'or  de  la  main 
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de  saint  Marc  Vévangéliste.  —  Jean  GnAOEînco,  élu 
doge  de  Venise  en  1 355 ,  marcha  sur  les  traces  de 
ses  ancêtres,  li  guerre  contre  les  Génois  se  ffonon- 
vela  de  son  temps.  Elle  dura  peu.  On  en  soutint 
une  plus  violente  contre  le  roi  de  Hongrie ,  qui  as- 
siégée IMvIse.  Le  doge  tUt  défendra  oeUe  plaee  «i 
personne ,  et  y  monnit ,  n'afinigoavenié  qu'on  w 
et  quelques  mois. 

GRiECINU8(  JuNus) ,  sénateur  romain  ,  qui  H* 
vait  sous  l'empereur  Caïus  Caligula  ,  était  de  Fré- 
jus.  11  cultiva  les  belles-lettres  avec  succès ,  et  il  fut 
un  des  liomnMS  les  plus  Aoqocnis  de  son  tempo.  8é« 
nèqucle  philosophe  n'en  parle  qu'avec  admiration. 
Il  parait ,  par  Columelle ,  qu'il  avait  écrit  sur  l'a- 
gricnltnre  et  les  vignes.  On  lui  aoeorda  une  place 
dans  le  sénat ,  et  il  la  remplit  avec  honneur.  Cali- 
gula voulut  l'obliger  à  accuser  Marcus  Silanus,  que 
ce  prince MhBsIt,  qooIqnHl  MtinnMontt  Oimi- 
nus  le  refusa  ,  et  l'empereur  irrité  lullilélérltTie, 
vers  l'an  40  de  notre  ère  vulgaire. 

GRiSVIUS  (  lesn-Geerge  ) ,  né  i  Naomboorg  en 
Saxe  en  1R32  ,  étudia  deux  ans  sous  le  savant  Gro- 
novius.  Après  avoir  enseigné  les  belles- lettres  à 
Doisbonrg  en  I6S6,  et  i  Deveoter  en  16S8 ,  il  ob- 
tint une  chaire  <l'rlor|iience  &  Utrecht  en  i66ty  nnu 
de  politique  et  d'histoire  en  1667.  Il  l'occupa  «vee 
dialinetien ,  compta  des  princes  parmi  mo  diadples , 
et  mourut  en  1703.  On  doit  à  ses  recherches  et  à 
celles  de  Jac.  Gronovius,  etc.  :  Theeaurus  antiqui- 
fofuffi  grœeanmet  rommarum,  Lngd.-Bat.,  Ole., 
1694-1737  ,  39  vol.  in-fol.,  fig. ,  'i  jo  h  coo  fr.,  et  en 
gr.  pap.,  de  600  i  860  fr.  Cette  collection  immense 
ne  renrerme  pas  tous  les  auleon ,  ni  même  les  msil- 
hnii  qui  ont  traité  celte  matière.  T.es  compilateurs 
en  ont  oublié  plusieurs,  et  n'ont  pas  toujours  clioisi 
les  bonnes  éditions  de  cens  qu'ils  y  ont  insérés.  On 
leur  a  cependant  beaucoup  d'obligation  d'avoir  pu- 
blié un  grand  nombre  de  traités  utiles ,  dont  la  plu- 
part  se  trouvaient  dillieflement  ;  Thmmnu  «ntf- 
quitatum  et  hittoriarum  Italiœ,  Lugd.,-Bat.  ITN- 
28,8  tom.  en  80  vol.  in-fol  i  Thésaurus  anMfili- 
fefnm  et  Met  SMHm  »  SaHâmm,  Oereim ,  ete., 
ibid.,  ns-T-îi,  is  vol.  in-fol.,  fig.,  vend,  ces  deux 
ouvrages  300  à  400  fr.;  ils  se  joignent  ordinaire- 
ment  b  la  eolleetien  piécédenle  \  dont  fis  sont  la 
partie  la  moins  intéressante.  Des  éditions,  de  plu- 
sieurs auteurs  grecs  et  latins,  d'//tfModa ,  avec  des 
notes  judicieuses  et  de  la  plus  grande  émdhioo  ;  de 
la  plus  grande  partie  des  OEuvres  de  Cicéron  ;  de 
Florus ,  avec  une  préhee  dictée  par  le  jugement  et 
per  le  goût;  de  Oltor,  de  Suétone,  etc.,  et  de 
plusieurs  auteurs  des  derniers  siècles.  Grsvius  riait 
un  savant  poli  et  aimable ,  sans  orgueil  et  sans  sof- 
Osance.  LUInstra  Hnel  éUlt  Hé  «vee  M,  et  Inl  « 
adressé  plusieurs  lettres.  Imprimées danesesdlsMr- 
tations  sur  différents  sujets. 

GRAF  (  Antoine  ) ,  célèbre  peintre  de  portraits , 
nék  Wieterthur  en  Suisse  en  1736  ,  fut  appelé  à 
Dresde,  en  1766  ,  avec  le  titre  de  peintre  de  U 
cour,  se  fixa  dans  cette  ville,  et  mourut  en  tSlB.II 
a  été  regardé  longtemps  comme  le  premier  artiste 
en  portraits  de  l'Allemagne,  et  le  nombre  des  per- 
sonnes qu'il  a  peintes  dorant  sa  longue  carrière  est 
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immense.  On  a  gravé  plus  de  120  de  tel  portraits  | 
qui  firent  «m  nrite  dêi  «ayants  lea  plot  dbtiogaés  | 
parmi  ses  contemporains  rn  Allemagne.  On  cite 
«Mreaatrei  Itprince  Uenri  de  Prusse  à  cheval,  le 
prtum  Sttbêr  mtowé  é»  $et  petit$-fHi,  gravés 
par  Berger,  Rlaîtcr,  etc. 

GfiAFFIGNY  D'ISSEMBOURU  DUAPPON- 
COVRT  (Françoise)  naqaR  è  Nancyco  ie94td'aa 
major  de  !a  pondannerie  du  duc  de  Lorraine  ,  et 
d'une  petite  nièce  du  fiaroeux  Cailot.  £lle  fut  mariée 
à  Aaifoii  Htgtt  de  GndBgny  «chanabeilan  da  doe 
de  Lorraine,  homme  emporté,  avec  lequel  elle  ' 
courut  plusieurs  fbb  risque  de  la  vie.  Après  bien 
dfli  années ,  elle  en  fui  aépmée  joridiqaement.  Cet 
époux  finit  ses  jours  dans  une  pri'Joti  ,  où  l'avait  fait 
renfermer  son  caractère  violent  cl  sa  mauvaise  con- 
duite. M""  de  GraOigny  vint  à  Firis  avec  M"*  de 
Guise  ,  destirn-e  en  mariafro  au  maréchal  de  Ri- 
chelieu. Plusieurs  beaux  esprits  réunis  dans  une 
tocUlé  où  clic  avak  été  admise ,  l'engagèrent  ii 
fournir  quelque  chose  pour  le  Rtdteil  dtees  Mes- 
sieurs ,  publié  en  i7U ,  in-i2.  Elle  donna  la  iVoi»- 
velte  espagnole ,  intitulée  :  Le  mantoie  exemple 
produit  autant  de  vices  que  de  vertus  ;  lugatelle 
qui  essuya  des  critiques.  Quelque  temps  après  pa- 
rurent ses  Z^l/rw  d'une /'«■runfnne ,  17^0,  in-12, 
Paris,  1708,  3  vol.  iii>i8,  fig.,  g  à  î  fr.;  ibid.,  iiiù, 
iu-is ,  fig.  Le  style  en  ert  quelqueftrfi  alambiqué , 
et  d'autres  fois  trop  pcigiu^.  Il  y  a  certaines  maximes 
qui  ne  paraissent  pas  assez  réfléchies.  CéniSt  drame 
en  ft  aelei  et  en  prose ,  est  nn  de  ces  petits  romans 
qu'en  appelle  comédies  larmof/antes  ;  elle  est  écrite 
avec  délicalcase ,  et  a  été  mise  en  vers  français  par 
de  Leagehampa  et  tradnile  en  Italien  par  Deodati. 
La  fille  d'Ariitide ,  autre  pië«  c  en  5>  actes  et  en 
prose,  lui  est  fort  inférieure.  L'auteur  mourut  à 
Firii  en  iTtt.  Qneiqne  flMdaHe,  elle  avait  un 
amour  -  propre  assez  vif.  Une  critique,  une  épi- 
gramme  lui  causaient  un  véritable  chagrin ,  et  elle 
r«fonait  de  bonne  foi ,  pconvnt  pnr  an  donku- 
reuse  situation  que  les  femmes  savantes  sont  une 
chose  que  la  nature  semble  n'avoir  pas  comprise 
dans  son  plan.  (  f  oy.  Lakavette  ,  Gsoffrih  ,  dès 
HofUÈRBS,  SozB ,  Tescix.  )  Les  fxUres  d'une 
Péruvienne  et  Cénie  ont  été  traduites  en  anglais  et 
en  italien  ;  mais  elles  sont  aujourd'hui  peu  lues  en 
France.  L'auteur  du  Colporteur  prétend  que 
M"*  de  GrafTigny  n'est  pas  l'auteur  de  ces  deux  ou- 
«nfH.  •  Elle  acheta  ,  dit-il,  le  premier  d'un  abbé, 
•  et  un  antre  abbé  plus  généreux  lui  donna  le  sc- 
»  cond.  ■  Si  l'allégation  est  vraie ,  M*"*  de  Graf- 
figny  est  moins  responsable  des  choses  qu'on  a  trou- 
vées dignea  de  critique  dans  cea  productions  ;  mais 
ai  son  Inneeence  y  gagne ,  c'est  aux  frais  de  son  ju- 
gement. (  Les  cBuvres  de  A/»*  de  Grafflgny  ont  été 
réunies  t  l'édition  la  plus  oomplile  de  ce  recueil  est 
celle  de  Faits,  itbs,  4  vol.  tn-i2  ;  ibid.,  i82i , 
ln-8,  fig.,  9  fr.  Cette  même  dame  est  auteur  de  l'ou- 
wage  poalhume  intitulé  :  f  te  privés  de  FoUaire 
«f  de  Af-«  dm  Ckâlelet ,  publiée  avec  noies  par 
A.  Dubois,  Paris,  1820  ,  in-8  ,  fi  fr. 

GRAUAM  (George) ,  célèbre  horloger  de  Lon- 
ém,uék  BangOlB  dineln  oomié  dt  GmMand, 
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en  167&,  nert  m  ITSi ,  fut  élève  du  fameux  Tom- 
pion.  11  a  invenié  IVrAoppenMnf  à  eyffndrv  qui  a 

fait  faire  un  grand  pas  à  la  précision  des  pendules 
astronomiques ,  et  divm  instrumenta  d'astronomie 
et  de  maihématlques ,  notammentleaaefMir  è  l'aMe 

duquel  Uradley  a  fait  do  nouvelles  observations  sur 
les  étoiles  fixes.  11  fit  faire  sous  ses  yeux  le  grand 
eurewimnléê  GraeiiiefeA,  et  Ait  chargé  de  Ibondr 

les  instruments  dont  devaient  se  servir  les  acadé- 
miciens envoyés  dans  le  Kord  pour  s'assurer  de  la 
figure  de  la  terre.  Il  a  enrielil  les  Transoetimu 

philosophiques  de  plusieurs  découvertes  ingénieuses 
et  importantes ,  principalement  en  physique  et  en 
astronomie. 

GKAII.LV  (Jean  de),  connu  sous  le  nom  de 
captai  de  Huch  ,  fut  un  des  plus  grands  capitaines 
du  14*  siècle.  Employé  successivement  au  service 
des  rois  de  Navarre  et  d'Angleterre ,  il  se  signala 
contre  les  généraux  français-,  mais  son  courage  ne 
le  garantit  pas  d'être  deux  fois  leor  prisonnier  :  la  f* 
en  1364  à  la  bataille  de  Cocherel,  gagnée  par  le 
célèbre  du  Gucsclin  ;  la  S'  en  1 372  ,  durant  le  siège 
de  Soubise.  Le  roi  d'Angleterre  ne  put  obtenir  sa 
liberté  qu'après  beaucoup  de  peines,  et  à  condition 
qu'il  ne  porterait  plus  les  armes  contre  la  France; 
mais  cette  condition  parut  si  dure  au  captai  de 
Buch ,  qu'il  aima  mieux  rester  prisonnier  dans  la 
tour  du  Temple  k  Paris,  eA  il  moantt  fan  f  ST7. 

r.IlAIN.  {Foy.  Lecraiv.  ) 

GKAINDORGË  (André),  né  à  Caen  en  Nor- 
mandie, fit  le  premier ,  dans  le  sikde,  des  fi- 
gures sur  les  toiles  ouvrées.  Richard  son  fils  perfec- 
tionna son  invention.  Le  père  ne  représentait  sur  la 
toile  que  des  carrsanx  et  des  ients  ;  le  fils  y  repré- 
senta des  animaux  et  toutes  sortes  d'autres  figures, 
et  donna  à  cet  ouvrage  le  nom  de  Uaute-Liee, 
peut-être  k  cause  des  liées  ou  fils  entrelacés  danf  la 
trame.  C'est  ce  que  nous  appelons  toiles  damassées^ 
k  cause  de  leur  ressemblance  avec  le  damas  blanc 
Cet  habile  onvrier  donna  le  pcenler  la  méthode 
d'en  faire  des  services  de  table.  Son  fils  Ificbcl 
éleva  plusieurs  manufactures  en  divers  endroils  de 
la  Ftranoe,  oà  cas  toOes  damassées  sont  devenoet 
fort  communes. 

GKAINDORGË  (André),  né  en  lOiG  à  Caen, 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Montpellier , 
était  un  philosophe,  et  suivait  les  principes  d'E- 
picurc  et  de  Gassendi.  11  mourut  en  ICTC  On  a  de 
lui  :  VisserUttio  de  nalurd  ignis  lucis  et  colo- 
rum  ,  Caen ,  1664  ,  in-4  ;  Traité  de  l'origine  des 
macreuseSt  ibid.,  IG80 ,  pet.  in-8 ,  3  à  &  fr.,  ou- 
vrage rare  et  curieux ,  réimprimé  par  les  soins  de 
Buchoz  sous  oc  titre  :  TVatf^  tris-rares  concer» 
nant  thistoire  naturelle ,  Paris ,  1780 ,  in-lS. 

GRAlNDOIUiE  (Jacques), parent  dn  pré<  édent, 
religieux  bénédictin  de  l'abbaye  de  Fonlenai,  et 
prieur  de  Culey ,  se  distingua  dans  Pétude  de  l'a^ 
tronomio  :  mais  il  y  joignit  celle  de  l'astrologie  ,  et 
crut  avoir  trouvé ,  par  le  moyen  de  cette  dernière, 
le  secret  al  redierehé  des  longitudes,  et  II  annonça 
sa  prétendue  découverte  dans  des  programmes  qu'il 
lit  imprimer.  U  voulut  la  soutenir  par  un  livre,  qui 
ne  servit  qa'k  donner  plos  d'édat  à  ses  détim  i 
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Mtnurhu  invi$9$,  »«d  iamen  prcp»  iolem  ob- 
aehmtmt  Oicrf,  i«t4,  Ib-4.  Il  mmnA  q/ÊsiiqM 
temps  après ,  en  t680 ,  à  78  ans. 

UHAtNG£R.  (  Foy.  GnAKin.  ) 

BBAINTILLE  (Ghnto-loKph  de  Lnnrn  de), 
conseiller  aa  parlement  de  Paris,  savant  laborieox 
et  bon  juge ,  mort  «a  n&i ,  a  doooé  :  an  JUteunl 
^ttrrtlê  t  fendue  en  le  4*  dMHRim  dee  ei^iiéleSf 
Paris ,  iT:,n  ,  in-t  ;  Mémoires  sur  la  vif  de  Pi- 
irac,  Amaterd.  (Parie),  t7&8,  1761,  iii-i2,  cu- 
tiewiel  cuelii 

GRAINVIF.LEf  Pierre- Joseph  de),  jc^siiilc,  ha- 
iiMQMteet  antiquaire,  mort  en  I730  à  Hoocn  où  il 
était  né,  s'adonna  i  rétodedes  niédames,  et  il  Mail 
parveooàcn  former  ooe  collection  pnkieiisc.  II  n 
laiNé  plusieurs  Mtm,  Hu^rtationê,  remargueMy 
tHCt  esr  dei  naëdaillo  et  entrée  objets  d'entiqttiiée , 
iOsMl  dan<)  les  Mémuires  de  Trévoux ,  ann(<cs 
ITM,nO«,  17U&,  1709,  1710,  1112,  1714,  I7i&, 

17S4  ;  dans  le  /ohtmI  d»«  Botemtt ,  années  iTie  et 

1718;  et  dans  le  Mercure  de  France,  1753  : 
fiaiios  en  a  publié  la  liste  exacte  dans  le  sixième 
visliinw  de  son  Onomatfleofi.  Le  P.  OreinTille  a 
pMbMé,  sans  y  mettre  son  nom,  dos  ('(litions  piirt;(''cs 
«I  annotées  de  Suétone,  Rouen,  1717 ,  in- il,  et  de 
J>afefe«l«f,  Limoges,  ni4,  nénM  femMtt  cette 
dernière  édition  a  ëlë  attribuée  mal  k  propos  au 
P.  Buflier  i  Barbier ,  dans  son  Sxaman  critique 
iudictiwMMires ,  explique  avec  beenconp  de  pré- 
cWoo  comment  est  Tenne  cette  erreur  ,  et  il  donne 
en  même  tenpt  de  ptas  amples  détafls  sur  le  P. 
CrainTille. 

GRAIN  VILLE  (  Jean  -  BapUste  -  Cliristophe  ) , 
poète  et  littérateur,  né  k  Lixieox  en  1760  ,  se  destina 
d'abord  an  barreau  :  mais  cédant  k  son  goût  pour 
les  bcHm-lettres,  il  quitta  Rouen  06  il  était  arocat 
ponr  retourner  dans  sa  patrie.  Dans  la  retraite  qu'il 
avait  choisie ,  il  setirra  fc  des  travanz  littéraires  qui 
ne  sont  point  sans  mérite,  et  pasM  tranqnHtmtsa 
▼ie  qui  se  termina  en  isos.  Ses  prinripaut  ouvrages 
sont  :  lo  Carnaval  de  Paphos,  poëme,  Parts, 
1784  ,  in-iS;  têmine  et  Tartis,  roman  poétique, 
miri  de  quelques  pièces  rugilires  de  I^létastaso , 
traduites  en  prose ,  Paris ,  1 78  &  ,  in- 1 2  ;  Aventures 
d'iin«  jeune  Sauvaçe,  traduites  de  l'itaHen  de 
l'abbé  Chiari ,  Paris  ,  iTS'.t ,  T  vol.  in-12  ;  la  Fata- 
Hté,  roman  allégorique  ,  I79l  ,  in-13  ;  le  i'endan- 
IMir,  po^me  traduit  de  l'italien  de  Taosiilo ,  Paris , 
1793,  in-13;  Hymnes  de  Sapho ,  aussi  traduits  de 
l'italien ,  Paris ,  an  s ,  in  - 1 8  ;  le  Remède  d'Amour, 
ttVdnlt  d'Ovide,  ibid.,  an  S  ,  in-i8;  la  Musique, 
pOêflM  traduit  de  l'espaîno! ,  il>id.,  an  R  ,  in-is  ; 
les  deux  premières  livraisons  du  texte  des  JJonu- 
mtnU  mait»,  traduits  de  l'Italien  de  Winckel- 
man  ,  i7Sn  ,  in-4 ,  dont  la  révolution  l'empêcha  de 
continuer  la  publication.  Il  a  rédigé  pendant  les 
«raëcb  ivttot  1780  les  Jitrennes  du  Parnauey 
fn-i5 ,  et  a  fbnmt  une  foule  d'articles  littéraires  et 
de  morceaux  traduits  de  l'iialien  ou  de  l'espagnol , 
dun  la  J«mrmal  mtefdopéiipuy  le  Mmmt  «l 
««M  ouvrages  périodiques.  11  a  enrnrr  1.-iis«é  en 
manaierit  nn  Poème  en  prose  $w  la  chasse,  des 
«inteiiluia  do  XAnamm,  poine  eiptiml  d'A> 
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ion»  d'£rctlla,  dont  on  a  imprimé  an  framnant  ; 
do  riloMf  «Ktrds  in  0oUU.  àm  TMB$ai  te 

JryOMMlMf  ftÊtm  talin  de  Valérius  Placeur  On 
M  a  attrM  mal  k  poapos  quelques  aatrea  ou- 
vrages que  l'on  etok  étrade  Oonato  de  MbtHm. 

firaiiivillc  r'init  membre  de  plusieurs  académies. 

GHAli\VlLL£  (Jean-lkptisle-Fraocois-Xavier 
Comii  de),  Utiémiear,  né  an  Bavio  en  1746 ,  élail 
allié  ft  Rernardin  de  Saint- Pierre  par  le  mariage 
d'nne  de  ses  sœurs  avec  cet  écrivain  célèbre.  Après 
avoir  fill  dm  étndm  distingoém  d'abord  b  Cacn  , 
pois  M  collège  Louis-le-(ir<in(i  à  Paris,  il  embrassa 
la  ctrrière  ecclésimtiqne  oùiiœtardapaskso  idr» 
vamarquer  parmi  lesmoHIearsonMomdela  «hilrei 

II  romfHi.,!  lin  i.Ii^roiirs  <;nr  riite  question  :  Quelle  tt 
été  l'influence  de  ta  philosophie  sur  le  19*  siéeleP 
L*aeadémle  de  Besançon  qui  l'êvait  proposé  eoo- 
romm  cet  «'rrli  Les  principes  qu'il  y  avait  manifcs- 
tés  loi  attirèrent  qodqoM  contradictions  de  la  part 
des  éerivaina  qu'il  avait  attaqués  ;U  n'en  comttnnn 
pas  moins  i  les  développer  dans  ses  sermons  de  la 
manière  la  pliu  éloquente.  Cepeodani ,  soit  poor 
donner  le  change  k  sa  adversaires ,  soit  ponr  saHs» 
faire  un  goût  naturel  que  son  état  ne  lui  [lerroetlait 
guère  de  suivre ,  il  travailla  pour  le  tbéfttre ,  ol 
lorsque  la  révolution  flit  sur  le  point  d'Mater,  il 
avait  déjà  composé  plusieurs  pièces  ;  il  avait  raéam 
fait  recevoir  au  TbéitiO'Français  le  Jugement  éê 
Paris  que  le  cours  des  dvénemmtt  politiques  em- 
pêcha de  représenter.  Il  cessa  ses  Ibnctions  ecclé- 
siastlqom  qu'il  reprit  toutefois  b  la  aallicitatton  de 
l'évéque d'Amiens ,  mais  il  prêta  In  aennent exigé; 
s'étant  livré  de  nouveau  h  la  prédication  ,  il  fut  per- 
sécuté ,  privé  de  sa  pension  et  inoaroéré.  Alors  il 
renonça  pour  toujours  b  l'eierciee  de  la  prêtrise , 
et  fut  contraint,  pour  THie,  de  donner  des  leçonsb 
des  enfants.  Après  avoir  pûsé  par  tons  les  degrA 
de  l'infortune ,  il  fat  atteint  d'nne  maladie  mélanco- 
lique qui  devint  bientét  une  fièvre  de  délire.  Le  i«r 
février  IROS  il  était  dans  un  violent  accès ,  lorsqu'il 
se  leva  à  6  heures  du  matin ,  par  an  temps  trèo- 
IVoid ,  et  se  pldfl^la  dans  le  canal  de  la  Somme  qui 
baignait  les  mnrs  de  son  jardin.  C'est  pendant  qu'il 
était  ainsi  accablé  par  le  malheur  qu'il  travaillait  b 
son  Dernier  komme^  espèce  de  poème  en  prose, 
d'une  touche  sombre ,  forte  et  originale ,  et  qui 
sern  toujours  considéré ,  malgré  ses  défauts,  comme 
une  des  bonnes  productions  de  eegawe.  Bemardla 
de  St .-Pierre pu Wia  en  I80.scct  ouvrage,  2  v.in-lî, 
qui  ne  fut  point  remarque.  Un  savant  anglais  éveilla 
le  premier,  en  I810  ,  l'attention  publique  sur  OOtle 
production ,  dont  Charles  Nodier  a  donné  une  se- 
conde édition  cnricliie  d'observatione  prélimi- 
nairee .  Paris ,  1  tl  1 ,  S  vol.  la- 1 2 . 

(îHAM  CJcan'i,  archiviste,  historiographe,  bi- 
bliothécaire et  conseiller  du  roi  de  Danemark ,  né 
dans  le  Jutland  en  1685,  mourut  k  Gopeabagoe  «■ 
17»S.  1!  Iniss.i  im  Cnrpua  diplomalum  nd  res  da- 
nicas  attinentxum ,  qui  est  encore  manuscrit,  en 
plosleim  vnlimws  tn-fol.{  JWtloria  êtorwm  m 
Xcnophonte  ,  Copenhapue  ,  17 15,  in-4;  Castiga- 
tiones  ad  seolia  in  Thucydidis  /l'èroc,  ibid.. 
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inenH  wriionit  grœeo  in  nooo  iettamtnti  aile- 
gâihmi  Copenhtgne,  mt-u,  lii>4, 0te.  Ge  nmt 

contribua  beaucoup  à  l'élabliisemprit  de  l'ac<id(-mic 
de  Copenhague.  11  a  doauéane  Dmertation  latine, 
M  V  époque  êela  tH^jitehfttu,  et  le  fragtnent 
qui  porte  son  nom  ,  in-l.  Jean  Jfollcr,  professeur  de 
llléoiogie,  a  lu  à  1«  Mciélé  Scandinave  de  cette 
tflte  m  mêmairo  imr  la  Tle  «t  les  èstlM  de  Gram  i 
Coponh.igiiP  ,  1810,  in-R. 

GKAiUAYË  (Jean-Uaptiste},  d'Anvers,  devint 
1itévOtd*AnihelflB ,  et  hiitorlographe  des  Pays  Bas. 
Il  parcourut  l'Allemagne  et  l'Italie,  d'où  il  allait 
passer  en  Espagne  ;  mais  dei  corsaires  d'Afrique 
remveiièreat  1  Alger.  H  obtint  sa  liberté ,  revint 
dans  les  Pays-llas,  fit  divers  voyages,  et  mourut 
k  Lubeck  en  I63&.  On  a  de  lui  :  Àfrica  ilhutrata 
NIH  X,  Tournai,  I8î3,  in-4.  Ceel  l'hbtoire  de 
l'Afrique  depuis  l'antiquilr  la  pluv  reculée  jusqu'h 
DOS  jours.  Quoique  l'historique  domine ,  il  y  a  de 
très-bot»  détails  pour  la  gf^ographie  ;  Diarium  r*- 
rum  Argelœ  fjeslanim  ,  ah  anno  I6i9,  sive  "pe- 
eulum  miseriœ  servorum  Turcicorum^  Ath, 
iWt  in-8.  L'auteur  arait  été  malheureusement  h 
portée  de  bien  connaître  code  partie.  Ses  infor 
tnnee  ont  été  utiles  aux  géographes  -,  J/ittona 
Btùtantiea,  Loovahl,  t«Ht,  in- s -,  Antiquitatet 
êlKattU  Brabantiœ ,  Anvers,  inio,  in-  i;v'/n/i- 
fm<al««  comitaMi  Flandriœt  ibid.,  lOii ,  in-4  ; 
ifiMNireiim,  ibid.,  I607, 3  part,  fn-4  ;  Antiquita- 
ftV  urbii  et  provinciœ  Mechliniensii  ,  Lruxeilcs , 
1B07 ,  in-4  i  Historiœ  et  antiquitatum  urbis  ca- 
meneentU  ramma  captia,  ibid.,  leos,  in-4; 
AtiNquitatet  Breianœ ,  Loavain,  ITOR,  in-4. 
Ces  sept  derniers  ouvrages,  concernant  l'histoire 
des  Pays-Bas ,  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  :  An- 
Hfuitates  Belgicœ,  Louvain  et  Bruxelles,  170R, 
fn-fol.  On  a  encore  de  Gramaye  des  vers  mdns 
estimés  que  ses  recherches. 

GRAMMONT,  ou  Granohd  (Gabriel  de  Barthé- 
lemi,  seigneur  de),  président  au  parlement  de 
Toulouse ,  d'une  ancienne  famille  de  Ronergue , 
MoanU  en  1G&4.  On  a  de  lai  :  Hiitorinrum  GeMa 
aèeaeoMiti  JSrenri  /r,  Uh.  xvin,  Toulouse,  1643, 
in-lbl.  11  en  avait  publié  la  première  partie  deux 
ans  auparavant  ;  cetta  espèce  de  tpeetmm  est  fort 
rare.  (îrammont  composa  son  histoire  pour  qu'elle 
pùt  être  regardée  comme  nnc  continuation  de  celle 
do  président  de  Thou  ;  mais  Grammont  a  écrit  avec 
knohis  d'élégance ,  son  style  est  quelquefois  guindé, 
et  sa  latinifé  niest  pas  toujours  pure  :  en  général  il 
écrit  bien ,  et  on  le  Ht  arec  plaisir,  et ,  ce  qui  lui 
follpîusd'honnear,  arec  confiance.  C'est  vainement 
que  Sarraa ,  Gny-Pathi ,  et  Arnaud  d'Andilly ,  ont 
llcfaé  de  décrier  cette  histoire.  Ce  dernier  a  sans 
doute  Voulu  se  venger  de  la  manière  dont  l'auteur 
avait  parlé  de  lui.  Les  protestants  ont  autant  élevé 
l'ouvrage  de  de  Thou  ,  qu'ils  ont  déprimé  celui-ci, 
Il  est  inutile  d'en  dire  les  raisons.  On  y  trouve  des 
choses  très-curieuses,  que  d'aolrrs  se  sont  bien 
gardés  de  rapporter  ;  flittoria  prostratœ  à  Ludo- 
tico  Xl/I,  tectatiorum  in  Callid  rebellionis,  Tou- 
louse, 1C28 ,  in-4.  On  désirerait  dans  cette  histoire 
^  l^oMor  le  IM«BprM  am  |ilai  de  etamo-  1 
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apectîon  sur  le  maiiacre  de  la  Siiitt-Bartbéèemi.; 
OBAMONT  (Gabriel de ),eaidMel  de  rataHM 

maison  de  Gramont  dans  la  Navarre,  s'acquit  l*e»> 
time  et  l'amitié  de  François  l'r.  Ce  prince  l'em* 
ploya  dans  ém  négociatloot  Importantes,  et  le 
conib!,!  de  biens  ci  d'honneurs.  Il  eut  successive- 
ment les  évéchés  de  Couserani ,  de  Tarbes  et  de 
Poitiers ,  puis  les  archetéchés  de  Bordeaux  et  de 
Toulouse.  Il  mourut  au  chAleau  de  Raima  ,  près  de 
Toulouse,  en  I6S4 ,  avec  la  réputation  d'un  prélat 
coortlsao  et  d'an  négoeiatenr  habile. 

GRAMONT  (Antoine  de)* de  la  même  famille 
que  le  prMdoot ,  porta  Ict  armes  dès  l'Age  le  plut 
tendre,  et  se  signala  en  i «so  k  la  défense  de  Mao« 
toue,  où  il  fut  blessé.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit 
épouser  une  de  ses  parentes,  et  se  chargea  de  sa 
fortune.  Il  servit  avee  dhtlnétîoil  en  Allemagne  en 
in^s.  m  Flandre  et  en  Alsace  les  deux  années 
suivantes ,  et  commanda  en  Piémont ,  sous  le  cardi- 
nal de  La  Yallette.en  lett.  Il  secourut  VeraeU 
l'année  d'après,  et  prit  Chivas.  Ses  exploits  aoz 
si^  d'Anes,  de  Uapaume  et  de  La  Baasée,  lui 
méritèrent,  en  i«4i,  le  biton  de  maréchal  de 
France.  Au  commencement  de  I842,  il  fut  défait  en 
Flandre,  près  de  l'abbaye  d'ilonnecourt.  Il  fut  plus 
henreax  en  Allemagne ,  oii  il  prit  Philisbourg  en 
iGH.ct  à  la  bataille  de  Lens  en  IC48.  Il  fut  chef 
de  l'ambassade  qu'on  envoya  à  Francfort  en  I6&7, 
pour  l'élection  de  l'empereor;  et  il  alla  à  Madrid , 
2  ans  après ,  faire  la  demande  de  l'infante.  En 
IGG3 ,  il  fut  reçu  doc  et  pair,  et  mourut  à  Bayonne 
en  1678  ,  à  74  ans.  C'était  un  des  hommes  les  pins 
aimables  de  la  cour  de  Louis  XIY ,  poli ,  magni- 
fique ,  bon  plaisant ,  également  propre  aux  armes  et 
au  cabinet.  Noos  avons  de  lui  des  Mimoiret ,  Pa- 
ris, 1716  ou  1717 ,  2  vol.  in-12.  Ils  renferment  ssi 
négociations  en  Allemagne  et  en  Espagne ,  lors- 
qu'il y  fut  envoyé  pour  le  mariage  de  Hnfante  avec 
Louis  XIV.  Cest  ledaede  Gramont ,  son  fils,  qui 
donna  ces  mémoires  au  public.  (  Foy.  Uahiltox.  ) 

GRANADO  (Jacques),  jésuite,  né  à  Cadix  en 
1572  ,  80  distingua  par  sa  piélé  et  par  niu  charité 
active  et  infatigalile  ;  sa  mëmohè  est  encore  en 
grande  vénération  en  Espagne,  mais  principalement 
à  Séville  ,  où  il  a  introduit  l'usage  de  célébrer  très- 
solennellement  l'octave  du  saint  Sacrement ,  et  à 
(îrenade ,  où  il  mourut  en  1632.  On  a  de  lui  :  £!om-' 
mentarios  in  iummam  theologUmS.  Thamttf 
Bispali,  ifi2:t-3i  ,  s  tom.  in-fol. 

GRANCOI.AS  (Jean),  Parisien,  dotteur  de 
Sorbonne ,  chapelain  de  Monsieur,  frère  de  Louis 
XIV,  ensuite  chapelain  de  Saint- Renoit ,  mourut 
en  1732  avec  la  réputation  d'un  homme  savant, 
mais  rude ,  austère  et  dngulier.  Il  était  la  terretir 
des  i  ou  nos  Iwicheliers  qui  voulaient  prendre  Iclion- 
net  de  docteur.  C'est  le  dernier,  suivant  le  bénin  au- 
teur du  Dictionnaire  critique  ,  qui  ait  su  parier 
latin  dans  les  nsscmblécs  de  la  faculté.  S'il  parlait 
bien  latin ,  il  a  eu  depuis  de  dignes  imitateurs  en 
Sorbonne;  mais  fl  deriveH  assez  mal  en  français. 
Quoique  ses  ouvrages  ne  soient  qu'une  compilation 
des  passages  des  Pères ,  des  canons ,  d'extraits  de 
illaiglB  «i  d'i 
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ne  méritoot  pu  moins  d'être  lus  par  ceux  qui  vou- 
dnieat  avoir  dei  malërfaïas  pour  tfanlller.  On  a 

de  lui  :  Traité  des  Uturgiei ,  t607  ,  in-i2.  L'au- 
teur y  décrit  la  otaaière  dont  on  a  dit  la  messe  en 
duqiw  ittde,  dm  kê  «g\im  d*Orieot  cl  d'Ocd- 
dent;  VAtubti  Sacramentaire  de  VEglise,  en 
16!>9.  Ofl  j  trouve  toutes  les  anciennes  pratiques 
obaorréM  dtni  l'admlnialnlJoa  des  nemnenlSt  cbei 
les  Grecs  et  chez  les  Latins ,  critique  abrégée  des 
ouvrages  des  auteurs  ecciésiasjiques ,  Paris,  1 7 16,  3 
vol.  in-is  ;  bon  oamge  Indoil  et  imprimé  en  latin 
h  Venise,  1734,  in-4  ;  c'cM  une  l>iof,'rapftic  dos 
Pères  et  des  principaux  écrivains  ecclésiastiques, 
par  ordre  efaronolDglqae;  De  romtifutli  iet  eéré' 
moniet  det  sacrements,  Paris,  1C02;  Histoire 
titrégét  de  légliie  de  Parie,  Paris,  1728  ,  2  vol. 
in-ll;  rapprimée  par  le  ministère  publié,  k  la 
ptièra  du  cardinal  de  Noaillcs  qui  n'y  «'(ait  pas  mr- 
nagé}  Traiti  de  la  meeee  et  de  l'office  divtn,  Paris, 
1TI1 ,  io-is  ;  tiutrucfien  iw  lêJuMUt  iUd.,  t734, 
in-i3  .etc. 

GRAND.  (Foy.  Lecraxo.  ) 

GRANDET  (Joseph),  piens  et  savant  enré  de 
Sainte-Croix  d'Angers ,  naquit  dans  celte  ville  en 
1646.  Sa  mémoire  est  en  bénédiction  pour  les  biens 
spMtMb et  temporels  qu'il  a  procnrési  sa  parotae, 
et  même  dans  tout  le  diocèse  :  il  est  mort  en  172*. 
11  est  auteur  :  des  Fiée  de  Crétey  curé  en  J\or- 
memiie,  Rooen ,  I73S  »  in-tl  ;  ds  GtAriêt  Ditboù 
de  La  Ferté,  chevalier  de  Malte,  Paris,  I7I2,  in-t2; 
de  Lomt  Grignon  ée  Monifort ,  muaionnatra , 
Naates,  17X4 ,  In-lS.  Grandet  a  encore  bM  me 
Miiioirt  «cclésiaetique  d'Angers ,  qu'on  garde  en 
mannaerlt  au  séminaire  de  cette  ville. 

GRANDI (Giiido),  religieux c8maldole,maihé> 
maticien  ,  antiquaire  et  biographe,  né  à  Crémone 
en  1671,  d'une  famille  distinguée ,  fut  professeur 
de  philesopUe ,  d'abord  k  Florenee,  puis  k  Plie; 
ses  travaux  furent  récompensés  par  l'abhayc  de 
St.-Midiel  de  Pise,  et  par  la  place  d'intendant 
général  dfli  eaux  en  Teseane.  il  mourut  en  174S 
après  avotr  publié  les  ouvrages  suivants  :  Geome- 
trica  DtauMUtratio  vivianeorum  problematumt 
Florence,  l6M,{n-4  >  ouvrage  qui  loi  valut  la  bien- 
veillance du  grand-duc  de  Toscane  ;  Ccomelrica 
demonstratio  theorematum  hugenianorum  eircà 
logistieam ,  eum  epistold  ad  pat.  Ctnam ,  iliid., 
1710,  in- 4  ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  considéra- 
tions curieuses  et  nouvelles }  réimprimé  dans  le 
ranwfl  d'Huygens  ;  ^odrefur»  elreuU  ef  hgper- 
bolée,  prr  infmitas  htjperbolas  geometricé  exhi- 
bittt,  Pise,  1703,  in-8  ;  t7lO ,  in-4 ,  qui  loi  attira  de 
vfva  diwwfcws  avec  Mardielti ,  son  censeur  ; 
Dissert ationes  Camaldulenses  in  quitus  agitur 
4»  inttUutiime  Catnaldulentit  ordinii,  Lucques , 
1 707,  ln-4.  Il  7  démontre  la  frasaeté  delà  plupart 
de)  faits  recueillis  par  les  légendaires  ;  des  Jie- 
ekercAw  eur  la  nature  et  le$  propriétés  du  son , 
insérées  dans  les  TVffiiaaeffonf  jMIosophiques , 
année  1709  ,  qui  lui  mériti'  reiu  nne  place  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ;  de  in^nt<t«  in/initorum 
in/initeque  parvwmm  OrUmikut,  Fiio»  1720, 
in^,o&apnadki  défaoNdo  WalUi eooln  Vt- 


rignoo,  mais  avec  trop  d'aigreur;  Sittema  del 
munio  Umqvuo  4eogralleamm^  êeeeritto, 

Venise,  1716,  2  tomes  in-4  ,  Del  movimento  délie 
acque  trattato  geometrico,  inséré  dans  la  raccolta 
dtamiori  eh*  tratUmo  4el  mofo  deW  acque,  Flo- 
rence ,  1723 ,  3  vol.  in-4;  Epistola  de  pandectis, 
Pise,  I724i  Florence,  1727,  in  A  ;  Flores  geometrici 
ex  rhoàoneenrtm  H  eleMeanm  eunarum  de- 
scriptione  résultantes  ;  unù  rum  novi  expeditis- 
simi  Alesolabii  auclario,  1728  ,  in-4;  Jilementi 
geometrici  piamie  eoHêi,  Venise,  1759,  in -t. 
tir.indi  était  aussi  biographe,  antiquaire  et  mémo 
poëte.  t  ous  SCS  opuscules  se  trouvent  dans  plusieurs 
recueils  et  principalement  dans  odui  de  Calogera. 
Sis  (i  iivrrs  forment  44  vol.  que  l'on  conservait  à 
Pise  dans  la  bibliothèque  des  camaldules.  L'on  peut 
trouver  la  liste  de  ses  ouvrages  k  la  suite  de  aoa 
''•loge  par  Bandini,  dans  les  Memariœ  ilalorum, 
toute  4 ,  et  dans  les  ynœ  italorum  de  Fabrooi , 
tome  I. 

r.RAMMDTFIt  (  Philippe  -  André  ) ,  historien 
ecclésiastique  ,  savant  djanoioe  de  Strasbourg ,  në 
dans  cette  viUecn  17SS,  mort  k  l'abbaye  de  Lnedle 
en  1787,  d'une  maladie  indammatoire  causée  par 
l'excès  du  travail.  Il  avait  eu  pour  protecteur  le  car- 
dinal de  Reban,  et  fut  sueeôalveraent  chanoine  du 

grand-chœur  de  sa  ville  natale  cl  Iiistnrio^raplio  de 
France.  11  a  publié  :  Histoire  de  l'évéché  et  dee 
HiqiÊei  de  5lraiko«ry ,  1777  et  1778 , }  vol.  hi-4. 
11  devait  y  avoir  8  vol.;  Essais  histnriques  et  to- 
pagr^fkiquei  tw  (^église  cathédrale  de  Strat- 
bowgt  I78S,  ln-8  ;  Fme  pittoreequee  de  VAleaee, 
178& ,  in-1 ,  sept  livraisons,  avec  planches  ;  Histoire 
eccléeiaetique  ,militairet  eitile  et  littéraire  de  la 
provinee  d^Aleeue^  1787,  ln-4,  tem.  i  x  H  n'a  para 
que  ce  volume;  cet  ouvrage  lui  ayant  attiré  des 
persécutions  de  la  part  de  ses  confrères,  il  y  re- 
nonça ;  Mimoirte  pour  «emfr  à  VMëtaire  des 
poètes  du  IS""  siècle,  connu  nous  le  nom  de  Min- 
neeingent  un  grand  nombre  de  JJiuertations 
sur  «Ici  sujets  curieux  on  intéressants,  dans  lea 
journaux  de  France  et  d'Allemagne.  II  a  fourni  à 
l'abbé  Godescard  des  notes  pour  une  nouvelle  édi- 
tion des  fie*  dee  Sainte.  Il  était  un  des  plus  liléi 
collaborateurs  delà  Germania  sacra.  DonGrappin, 
chanoine  de  Besançon,  a  fait  son  éloge  historique , 
atrasbonrg ,  1788,  In4.  Grandidier  lliisait  partie  de 
21  académies. 

GRANDIËR  (Urbain),  né  à  Hovère  près  de 
Sablé,  avait  été  nommé  cnréddianoinedeLondun. 
On  croit  que  la  réunion  de  ces  deux  héru'fices  entre 
les  mains  d'un  prêtre  étranger  au  diocèse  donna 
nateanoek  de  erudles  inimitiés.  Urbain  Grandier, 
fameux  par  l'h'istoire  de  la  possession  vraie  ou  pré- 
tendue des  Ursulines,  avait  plus  d'esprit  et  de  fea 
que  de  religion  et  de  moeurs.  De  La  Roebepotal, 
évèquc  de  Poitiers ,  l'avait  condamné  le  3  de  jan- 
vier IU30 ,  k  jeûner  au  pain  et  k  l'eau  tous  les  ven- 
dredis pendant  trois  mois,  interdit  d  dtefnfs  dans 
le  diocèse  pour  cinq  ans ,  et  pour  toujours  dans  la 
ville  de  Loudun ,  où  il  menait  une  vie  scandaleuse. 
Il  y  avait  quelques  années  qu'il  entiMeMdt  me  fiOe^ 
amei  heunuM  aoeofe  dana  ica  déiéglauMnis  pour 
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MOtlr  les  remords  de  n  comefeoee.  Ce  tal  pour 

calmer  ses  scrupules  que  Grandier  composa  un 
Traité  contre  le  célibat  des  prêtres,  qa'oo  trouva 
parmi  ses  papiers ,  lorsqu'il  Ail  arrêté,  écrit  de  sa 
main,  et  qu'il  avoua  cire  <Ie  lui.  Ses  Jt^onlrcs 
araieotcxtrémemeot  prévenu  contre  lui ,  quand  les 
nfltiTelles  Ursolfaies  l'ayant  renvoyé  ftorent  assaillies 
par  des  <ipectres  et  des  Tantômcs  qui  apparaissaient 
daos  leur  couvent.  Grandier  ne  put  convaincre  l'é* 
Têqoe  de  PMtiera  de  son  fmioeenee  surlenonvean 

crime  dont  on  l'accusait.  Le  pr(''lat  fit  faire  des 
procédures  à  son  oilictaliié.  Quelque  temps  après , 
de  LaabardenMNil,  eonseiller  d'état ,  se  trouvant  à 
]x)udun  ,  dont  il  venait  faire  démolir  le  clifluviu  , 
JMignon  ,  directeur  des  Ursulioes,  l'entretint  fort  au 
long  de  la  possession,  en  quoi  Ufitttsecondé  par  plu- 
sieurs des  princip.mx  liabitaols,  qui  avaient  plus 
d'une  raison  de  ne  pas  aimer  le  carë  ;  et  pour  lui 
ftire  mieux  comprendre  jusqu'où  allait  la  méchan- 
ceté de  Grandier,  ils  dirent  qu'il  était  l'auleor  de 
la  Cordonnière  de  Loudun  (libelle  infâme  contre 
le  cardinal  de  Riciielico  j.  De  Laubardcrnont  étant 
retourné  ft  Paris ,  le  cardinal  lui  fit  expédier  une 
ample  commission,  en  date  du  dernier  de  no- 
Tembre  1633  ,  pour  exahiiner  la  possession.  Muni 
de  ce  pooToir,  il  ao  rendit  à  Loudun  le  6  décembre. 
Le  lendemain ,  Grandier  fnc  arrêté  et  conduit  i 
Angers.  Les  possessions  devinrent  jilii'î  violentes 
que  jamais ,  et  Grandier ,  sur  le  témoignage  con- 
stant et  miirorme  des  rellglenses  «  fiil  eond^nné  à 
être  brûlé  vif.  I.a  procédure  avatt  dnré  sept  mois. 
Le  18  octobre  I63t ,  on  le  conduisit  an  lieu  du  sup- 
plice ,  et  il  aima  mleni  moarir  sans  conftasion,  qne 
de  se  confesser  à  un  des  religieux  de  St.-Fran«;ois, 
qu'on  avait  nommé  pour  l'assister,  prétendant  qu'ils 
étaient  ses  «anemis.  Ceux  qni  désirent  d«  plus  grands 
détalb  sur  cette  afTaire,  peuvent  consulter  deux 
oavrages  t  V Histoire  des  diables  de  Lotidun, 
h  Anstardara ,  16M ,  in-lf ,  réimprimée  plusieurs 
fols,  et  composée  par  Aubin  ,  calviniste  de  Loudun, 
réfugié  en  lloUaudei  cette  qualité  de  l'auteur  an- 
nonce assez  de  qoelie  manière  cette  affaire  est 
traitée  .  Vt'xamen  et  disnisiion  critique  de  l  his- 
toire des  diables  de  Loudun  ,  df  /c  possession  des 
religieuses  L'rsuUnes,  et  de  la  condamnation 
d'Urbain  Grandier,  par  de  La  Menardaye,  prêtre, 
1719  ,  in-13  :  c'est  une  réfutation  du  précédent.  Il 
ne  faut  pas  confondre  celte  réfutation  avec  celte  que 
Pilet  de  la  Mésnardiërea  faite  du  livre  de  Duncan. 
Quoiqu'elle  marque  un  peu  de  crédulité ,  elle  con- 
tient plusieurs  faits  avérés  et  difliciles  à  expliquer. 
Ce  qui  doit  surtout  engager  les  gens  sages  à  sus- 
pendre leur  jugement,  c'est  que  pour  adopter  en- 
tièrement le  récit  de  l'auteur  calviniste,  il  faudrait 
aoppoaer  que  toutes  ces  religieuses ,  au  nombre  de 
pins  de  vingt,  n'eurent  ni  conselenee,  ni  religion, 
ni  aucun  genre  de  remords  jusqu'au  dernier  soupir, 
puisqu'aucaoe  n'a  fait  réparation  au  malheureux 
Grandier,  brûlé  vif  sur  leur  déposition.  (  Foff. 
GoFniDv.)  Du  rcslc,  ceux  qui  ont  prétendu  qu'il 
n'était  pas  coupable  de  sortilège ,  ne  l'ont  pas  re- 
firdé  ooniM  d^  d'an  uMlUeiir  sort  i  ils  Ml  cm 
^  It  JtHUiw  divine  iTétaJt  Nrrte  én  ftuttom 


GRà'  m 

dCMseBMonis ,  qui  lui  imposèrent  no  crime  qo*!! 

n'avait  pas  commis,  pour  lui  en  faire  expier  un 
grand  nombre  d'autres.  On  a  de  Grandier  l'oraMo» 
fiÊmikr0  i$  8eé9ol9  ds  St«-Martkt ,  Paris ,  t «29  ; 

Factum  de  Grandier  pour  sa  défense,  etc. 

GRANDIN  (  Martin  ) ,  docteur  et  professeur  de 
Sorbonne,  né  k  Saint-Quentin  en  1604,  mort  I  Fnris 

en  1691.  Nous  avons  de  lui  :  une  théologie  sous  le 
litre  de  Disputationes  theologicœ,Vu\»,  1710, 6  v. 
in-8  ;  elle  est  écrhe  avae  mMrade  ;  la  latin  «n  est 

pur,  et  elle  passe  avec  raison  pour  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  ce  genre.  L'abbé  Grandin  joignait 
h  une  grande  piété,  beaucoup  d'esprit  et  de  savoir. 

t".MAM).MEML(Jean-Uaptiste  F.ucinr.n  de  ), 
comédien  français ,  naquit  à  Paris  en  1737  de  Pierre 
Fauchard ,  chirurgien.  Il  fut  reçu  avacatau  parle- 
ment de  Paris  en  17C2,  et  se  fit  remarquer  dans  la 
défense  de  plusieurs  causes  ,  notamment  dans  celle 
du  fameux  Kamponneau ,  cabarelicr  de  la  Comlffln; 
mais  s'élant  déclaré  contre  le  parlement  Maupeou, 
il  éprouva  quelques  désagréments  qui  le  décidèrent 
i  quitter  la  France.  Il  se  retira  h  Bruxelles  avec  sa 
femme,  et  il  embrassa  l'éta  t  de  comédien ,  pou  r  lequel 
n  aTalt  beoucoop  de  goût.  Après  avoir  joué  sur 
[)lusieurs  théâtres  de  province,  particulièrement  i 
Bordeaux  et  à  Marseille,  il  revint  k  Paris  eni790, 
et  fût  reçu  an  Théflire-Français,  oà  H  débuta  par 
les  rôles  d'Àrnolphe  de  Vt'cole  des  femiitPt,  de 
Francaleu  de  la  MétromaniSt  du  Commandant 
du  Pére  de  famille ,  fut  applaudi  dans  les  réies  ft 
manteau,  tels  que  ceux  de  Vyivare,  de  Gérante 
dans  le  Diuipateur,  de  Chrysale  dans  \es  Femmes 
satmttês.  En  ISM,  H  Itot  ncouné  pretessenr  de 
déclamation  au  conservatoire,  et  membre  de  la 
4*  classe  de  l'Institut.  11  devint  en  1816  membre  de 
l'académie  royale  des  beani««rts ,  et  snoomt  k 
P.iris  1,1  même  année.  Il  était  admis  dans  les  plus 
brillantes  sociétés  de  la  capitale,  et  avait  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  s'y  (aire  asHmar.  On  a  de  M  le  SsnMit 
joyeux,  opéra  conique  en  on  acte,  non  représenléi 

17:i9,  io-S> 

GRANDVALC  Nicolas  Racot  de),  nél  Faris  en 

1C7G,  mort  dans  celte  ville  en  17S3  ,  est  auteur  de 
quelques  comédies  et  du  poème  de  Cartouche, 
Anvers  (  Paris  ) ,  l73.S,in-8,  fig.iqol  réussit  beau- 
coup dans  le  temps  11  parodia, pour  oesnjellgnoblei 
les  meilleurs  vers  de  la  Henriade. 

GRAND  VAL  (Charles-François  Racot  de),  eé- 
lèbre  acteur  du  Théâtre- F'rançats,  né  à  Paris  en 
1711,  débuta  dans  cette  ville  à  l'flge  de  18  ans  par 
le  rôle  d'ytfndrwriedansla  UragédiedeCSampasIraN!» 
et  y  obtint  un  succès  extraordinaire.  Après  areir 
rempli  pendant  quelques  années  les  seconds  rôles 
tragiques,  il  succéda  à  Dufresne,  dans  le  premier 
emploi ,  avec  une  intelligence ,  une  noblesse  et  une 
chaleur  qui  n'ont  pas  été  surpassées  même  par  Le 
Kain  :  il  jouait  en  môme  temps,  dans  la  comédie, 
les  petiis-maiires  elles  caraclèrcs  avec  un  rare  talent. 
Un  grasseyement  assex  fort ,  mab  auquel  on  s'habi- 
tuait facilement,  était  le  seul  défaut  qu'on  pût 
reprocher  k  cet  acteur.  Labarpe  parle  ainsi  de  lui 
dam  it  eeneipondance.  «  BdlBeoan  nieaéfe  k 
•  Greiidiil  t  miiii      AdIlitdelwtiMOiip  quli 
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»  eo  ap«Mrochli.  B  a*M  tnU  ni  It  IImim,  ■!  li 

•  grAce  ,  oi  les  manières  délicates,  ni  surtout  cette 
»  nubia»  oaUireUe  qui  a  distingué  Gr*iidv«l ,  If 
*mà  d»i0wlaicenédiBniqui,fur  liseèiie,ait 
»  eu  l'air  d'un  homme  du  inonde.  »  Il  renonça  au 
Ihél4te  k  ï'ige  de  àO  ans.  11  cultivait  la  poétie  par 
éShmoMl;  M  lof  aUribuA  quahiuet  pitect  d»  lo- 
ciél^,  très-graveleuses  :  plusieurs  sont  insérées  dans 
Ifi  Théétre  ft*  campagnê,  l>am,  Hàs,  ia-s.  li 
BNwut  è  Parb  en  1T«4. 

GBANELIJ  (Jcnii  ,  jésuite  et  céliîbrc  prédica- 
teur Udim  t  <^  k  Gênes  en  i;02 ,  fui  nommé  pro- 
tmnr  de  iMatofie  i  Modtee,  cl  mounil  «a  tiio. 
]la  laissé  :  Lezioni  nwrali  ;  hisloriche ,  critiche  e 
mumUtgiche  »tU  Genui»  etc.,  Farm«,  iTOS;  Mo- 
dèM  »  f  TM  «I  I7Y0.  Celle  deniièffe  ëdHiott  Ml  tug- 
tDcntée  de  commentaires  sur  les  autres  livres  de  la 
hUAiù ,  41U  en  font  un  cours  complet  sur  l'Ecriture 
•alatet  CirlM  «f  poiWpVf^'f  «m  «i»i'la/fm,lfodène, 
1771,  2  vel.  in-*  ;  Discuurs  cl  potsies  modernes, 
ibid.|  1772,  Ou  y  trouve  quaUe  tragédies  de 
PulMT ,  Stiee^,  Mamm ,  Diomê  «I  StO» ,  qui 
Afainit  été  imprimées  séparément  et  traduites  en 
divocM»  langues.  —  il  ne  taut  pas  k  confondre  avec 
Charte!  Grabiixi  ,  aa«r«  jénlte  ilaliea ,  ainrl  à 
Vienne  en  1"  io  ,  auquel  on  doit  :  Jppendiculu  ttd 
nummog  culutùarum ,  for  A.  yailluntium  êdi- 
to»,  etc.;  AppenOeiOa  «ammmot  AngiUlwriim  el 
Cœiarum ,  ab  urbibus  gnvcè  lugueutibus  cusos 
fuoiA.FaiUMinucoUegarat,  etci  Ti^ogrophia 
Gtrwuniœ  muirkmi  Um  estimé  qui  a  en  plu- 
Bieurs  éditions,  l»  jiliis  conplèl»  ait  celle  do 
Vienne»  17&0. 

GftANET  (  François  ) ,  diacre ,  né  en  tm  i  Bri 
fpoles  en  Provence ,  vint  assez  jeune  à  Parb.  Son 
érudition  Tariée ,  et  son  goât  pour  la  iitlénlure  et 
Ja  critique,  le  firent  comuilre  «wligeaeeaent.  Il 
IvaTaiUa  aux  journaux,  et  donna  des  éditions  de  di- 
-TCfs  ouvrages  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1 74 1 .  Ses 
ffiiioipaies  productions  aoot  :  la  traduction  de  la 
Chronologiê  de  Newton,  1738,  in-4  ;  un  fieeueil 
ée  remarpui  tur  Us  tragédiee  de  Corneille  et 
de  Racine,  Paris,  1740,  2  vol.  in-i3;  plusieurs 
volumes  du  journal  intitulé  :  SMiofhéque  fran- 
çaise ;  plusieurs  articles  du  Nouvelliste  du  Par- 
natse  et  des  Observalioni  sur  les  écrits  modernes  : 
feuilles  périodiques,  auxquelles  l'avait  associé  l'abbé 
Desfontaincs.  {f^oy.  ce  mot.  )  Los  défauts  et  les  qua- 
lités des  deux  critiques  étaient  les  mêmes  :  du  sa- 
vajr,  du  goût ,  de  la  justesse,  mais  quelquefois  un 
peu  de  partialité  cl  d'iiumeur  ;  l'édition  des  OEu- 
eres  de /Aiunoy,  Genève,  1731,  en  10  vol.  iQ-fol., 
maelu  peéiiae,  k  vie  de  l'auteur,  et  un  Lnu- 
noyana  :  morrcanx  curieux,  el  dont  lestylc  montre 
que  l'auteur  était  Ixin  humaniste.  (  f^oy.  Lavkuy 
Jean  de  ). 

GBANET  (Jean- Joseph  ) ,  censeur  royal ,  et  an- 
cien avocat  au  conseil ,  était  d'Aix ,  et  mourut  h 
Paris  en  i7-&9,  k  74  ans.  11  a  fait  l'Histoire  de 
l'hfjtel  royal  des  Invalides,  Paris.  i7;îo,  in-fol..  avec 
iig.  8  à  lOf.;  redonnée  par  l'abbé  Péreau  en  17&6. 11 
aTdtdeklinéialiii»,  ti  gai  Iwllf  iw  m  m  t/mn 
<  Daiit  anlaïut  ^**«*^—  imMree  A  m  diiat 
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ClUWei.  (  Foy.  Ueumê.  ) 

CHANGE  (J.-B.-A.  \  littérateur,  né  à  MaiveUle 
eu  i70â ,  mort  dans  1^  même  ville  en  1828 ,  le  dee- 
tioa  de  baone  hMie  ao  nrtirialqweaapèiefiiMr* 

çait  aussi  -,  en  môme  temps  it  cultivait  les  muscs  ,  et 
en  moins  de  deux  ans  son  nom  fut  proclamé  quatre 
feia  dana  ka  ODocoura  pnUice  de  peérfa  «I  d'élu- 

quencc  :  les  acadéjnies  de  Marseille,  de  I.yon  ,  et 
d'Aix  s'empressèrent  de  l'aHOcier  k  leurs  travaux, 
il  publia dee  Ettmtê UtHniM»,  Mi,  ilS4 ,  t  vaL 
in-18  ,  cl  cet  ouvrugo  qu'il  destinait  h  so5  parents  et 
à  ses  amis  lui  valut  d'iionorables  suffrages  dans  les 
joumauz  deParii  (  Bernsê  etwyetoptfdtf  ue ,  Iob.  s*, 
|)  4:^4 ,  article  de  Mauveil}.  Sa  poésie  est  douce  ; 
son  éloquence  est  pecuiasive;  loa  style,  Uaiùl 
Mllaul,  tanMl  gradodi,  eM  toujean  éloquent  et 
facile;  on  voit  qu'il  écrit  pour  le  plaisir  d'écrire. 
Le  premier  volume  de  ses  Essais  oontient  te  élé" 
gies,  1 3  épitres,  7  prosopopésê  êt  léit,  k  Pmàmt, 
pot-me  .  et  4  soirn's  portiques  :  le  deuxième,  4 
eluyes  (de  ïalfbé  Eéraud,  de  Foivr*,  de  f  auM- 
nargues,  de  BriwiÊMee)  ;  na  mai  tur  lu  rmMMi 
un  essai  sur  le  sonnet,  et  son  dittwrs  itTéetf- 
tion  à  l'académie  de  àlarseiUe. 

GRANGENEUVE  (  Jacques-Aatoiae),  vàk  Bor> 
deaux  en  17^0  ,  fut  d'abord  nvocat  :  il  était  substitue 
du  procureur  du  roi  dans  cette  ville ,  à  l'époque  de 
k  révotoduB.  I!  fiil  dépoté  par  aaa  défwrtCBMUl  k 
l'assemblée  législative,  et  ensuite  h  la  convention 
avec  licnsonoié,  Guadet  et  Vergaiaud;  et  s'il  n'y 
apporta  pas  les  mêmes  lakttfi  que  ses  eoUégucs ,  Il 
les  surpassa  par  la  démagogie  et  l'extravagance  de 
SCS  upioieas.  U  débuta  par  demander  avec  GouUuu 
(pie ,  dans  ses  csrommHcations  avee  te  f«i,  fts- 
scinlilée  supprimiU  la  dénomiiKiiion  de  sa  majesté, 
et  de  stre;  U  s'attacha  ensuite  à  persécuter  les 
membiet  de  k  kmiUe  loyak ,  ki  émigrés ,  les 
nobles ,  les  préUrea ,  etc.;  il  osa  prendre  la  défenae 
de  Jeurdan ,  dit  Coupe-iits ,  brigand  qui  avait 
inondé  de  sang  la  viUo  d'Avignon  ;  et  parla  aussi 
en  faveur  des  soldats  suisses  du  régiment  de  ChAleaOr 
Vieux  ,  condamnés  aux  galères ,  pour  avoir  pris 
part  à  la  révolte  de  Nancy  qui  causa  la  mort  du 
jeune  Deeilkk  Cest  à  eeUe épeqaeqae  les  jacobins, 
pour  honorer  ces  galériens ,  qu'on  avait  amn'istiés, 
se  coiffèrent  dans  leur  ilub  d'uu  bonnet  rouge, 
(îrangêaenre  Ail  le  premier  qui  eut  assez  d'impu- 
dence pour  se  montrer  à  l'assemblée  avec  co  bonnet 
sur  la  tête  ;  il  fut,  à  la  vérité  ,accueilU  par  des  huées 
presque  générales ,  mais  k  koant  range  a'en  fut 
pas  moins  popularisé.  Grangenenve  montra  bientôt 
que  son  audace  ne  tenait  nullement  au  courage  ;  car 
ayant  insulté  son  collègue  Jonaneau ,  U  en  laçat 
des  coups  de  bâton  et  de?  soufflets,  et  il  s'en  vengea 
en  dénonçant  lui-même  sa  rdclteuse  aventure  à 
l'assemblée,  qui  envoya  Jouaneau  k  l'Abbaye; 
mais  il  en  sortit  bientôt  apr6s.  Intimement  lié  avec 
Chabot  et  Bazire ,  il  forma  avec  eux  le  projet  de  se 
biffe  aaïaniaer ,  pour  augmenter  la  haiae  du  penpb 
contre  la  cnur ,  qui  serait  accusée  de  ce  meurtre  : 
ce  dévouement  patriotique  se  borna  à  une  sim|^ 


coun  à  ItflliMMe  Jaoméedtt  10  Mùl;  BHtkn  tfMl- 
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horriMes  aoèiies  qui  se  passèrent  alors  firent  sur  lui 
Wimoop  d'imfiRakMi,  et  il  deviot  tout  4  coup  auMÏ 
ModM  qnW  iTëlaU  iMaliëfiiiiili(|M  «t  es^iM.  D 
1a fut  même  plus  que  ses  colircruos,  car  il  ne  vota 
fÊÊ  k  mort  de  Louii  XVI ,  et  se  Jioroa  k  demaDder 
m  iitmtlm  j/ÊÊ^k  la  8«a  «ipioiM  «ttrap 
remarquable  pour  que  nous  ne  la  citions  pas  :  «  Quel- 
»  <|ue  tofiais,  dU«il,  que  «oient  nos  pouvoirs ,  je 
»  ne  pais  peialMT  «pp0Mrl*P<>*râir  citraor- 
M  dioaire  d'accuser  et  de  coodamncr  souveraine- 

>  Beat  à  mort  l'individu  détréné  depuis  cinq  mois. 

•  lenb  fciet  tàr  an  wfatfwie  n'ai  Jamais  ac- 

»  cepté  celte  prétendue  fonction.  Je  ne  puis  d'ail- 
»  JaônaBediisimuierqii'à  ce  jugement  criminel  du 
»mrtla*paflicipewienl  m  mp  grmi  nembre 
s  iaines  collègues  qui  ont  manifesit' ,  avant  le  ju- 
•flMent,  des  sentiments  incompaiiliies  avec  l'im- 

>  faNiallIé  d'an  Irlfcnail  ♦  al  qu'en  a  nrisenanfre 
»  autour  de  nOBilous  les  moyens  d'influence  pos- 
»  lilile  pour  amaher  i  la  convention  nationale  une 
»  ftanea  de  mari.  Dans  da  aGmblaMm  ciram- 
»  stances  je  pourrais  maina qw  Jamaii  accepter  et 
M  exercer  le  pouvoir  erimimliaaranin  qu'on  nous 
»  attitoe.  RédnH  par  eoosrfqaeat  t  premire  nnl- 
»  quernent  des  mesures  de  sûreté  pcnérale  ,  je  dé- 

•  Clara  que  s'il  m'était  dciuootro  que  la  mort 

•  aeiria  ite  Loois  pàl  rendre  la  républ  ique  doriainla 
»  et  litire ,  je  volerais  pour  la  uiort;  mais  comme 
»  il  Mt  au  ooouraire  démontré  à  mes  yeux  que  cet 

•  ëwép—nt  peut  amener  ki  plus  grands  manx 

•  lam produire  aucun  avanla^i  réel;  que  jamais  la 

•  liberté  d'un  peuple  n'a  dépendu  de  la  mort  d'un 
«  koaânie,  mail  Mm  de  l'apiiiioo  publique  et  de  la 
»  volonté  d'ëUre  libre ,  je  ne  voterai  pas  pour  la 
»  mort ,  fussé-je  même  du  noattice  de  ceux  qui 

>  pensent  qu'il  y  a  aatani  da  dai^  k  laiiMr  rirre 
j>  Louis  qa'h  le  faire  mourir;  la  prudence  me  com 
«  manderait  enove  de  rejeter  les  metares  irrëpa- 
»  rafoles,  pour  qu'on  puisse ,  dans  tontes  les  circmi- 
»  stances ,  opposer  aux  projets  de  nos  ennemis  ou 
»  son  existence  ou  sa  morL  Je  sois  d'avis-dc  la  dé- 

•  teotion.  »  EnTdoppé  le  Si  mti  17«S  dans  la 
proscription  contre  les  girondins,  il  s'cnfnit  à 
fioideaax  i  il  7  fol  anété  et  conduit  à  i'éiliafand, 
le  f  t  eepiambee  de  ta  même  année. 

ORANGER  fTourlecbot) ,  voyageur  français, 
juM  deil^M,  excBfa  la  chiruiye  dana  plnsleun 
villes  dn  royannM ,  notamment  k  ManeUe  et  k 
Toulon,  pendant  la  peste  de  1721.11  fut  ensuite 
appelé  à  ïunis  par  les  religieux  espagnols  qui  lui 
emwnt  la fiiÉ>ada<etenrgien  major  de  leur  hô- 
pital. Revenu  en  Franee  dans  l'espoir  d'être  nommé 
eliiia^ian  major  d'un  régintent ,  il  fut  trompé  dans 
aan  aMarta;  B  naeempagaa  le  consul  français  au 
Clin,  viilia  Candie,  Ciijcpre,  la  Caumanie,  la 
Palatine ,  la  Syrie  et  la  Perse.  Il  mourut  en  reve- 
nant, k  deux  ionmées  de  fiassora  en  ilÈà.  Il  a 
laissé  des  relations  de  ses  eounes  dana  dilESrentes 
parties  du  Levant  ;  mais  on  n'a  encmre  mis  au  jour 
que  son  Voyage  d'Egypte,  Paris ,  174& ,  in-12 ,  qui 
est  lastr natif  et  intéressant.  L'an  7  volt  ce  qu'il  y  a 
da  fin  'MBii!ii|Diblai  'iiEinc^pnliBMBlJiir  i'MMiiia 


naturdla.  Celle  relation  est  précédée  d'ipapn^SMi 
historique ,  dans  laqoflUa  09  iktMtm  pwilqill' 

riléssur  l'auteur. 
GIUNGER(Xaoqttea),médecia  et  paMa  doi»- 

sais  ,  né  vers  1723  h  Dunsc  ,  fut  d'altord  attaché  ea 
qualité  de  ciiirurgien  à  un  régjment  de  l'armée  aAi 
glaise,  sous  le  commandeaMnl  dn  eamiadeatair, 
et  se  livra  ensuite  ,  mais  avec  peu  de  succès  ,  b  la 
pratique  de  son  art  k  Londres.  £iaoi>  allé  s'établir  k 
l'He  St.-Cbrialaplw,il  7  «aamt  en  17«7,  apfto 
avoir  puMié  les  ouvrages  suivants  :  I/iftor  ia  febrit 
onoma/tf  i^alacivannorum,  1746, 1747,  1748,  etc., 
i»«snna  Ode  «arin  aniitedr;  vm  TVadaeltai» 
rn  vers  des  éUijies  de  TibuUe,  1758  ou  l7S9,avec 
k  text^  ktin  et  des  notes  savantes;  la  Ciuêuu  é 
muTÊt  pdaman  4  chants  et  en  venfeiana,  ITM, 
k)-4. 

GiiAA'G£B  (  Jacques  ) ,  biograplie  et  miotstre 
anglak  dn  la*  rikela,  vioain  de  Shiplake  daaa  la 

comté  d'Oxford,  mourut  en  17*C  d'une  attaque 
d'apoplexie ,  dont  il  iut  frappé  au  moment  où  U 
adminiMnil  k  camaraatan  dans  lan  égltoa.  U  a 
laissé  :  uoe  Histoire  biographique  d' Angleterre ^ 
d^m$  Egbtrt  It  Gramd  jusqu'à  ia  rétyoluiim  f 
(ea  anglais),  tT6»,  4  ifd.  ia-ê  ;  ITT6 , 4  val.  jn-« , 
et  Londres,  1804,  4  vol.  in-8,  TG  fr  .gr.  pap.,  50  fr. 
11  avait  laissé  d'amples  matériaux  pour  une  coott- 
naalkn  qnl  a  dlé  publiée  par  Marii-Nahk  en  1806, 
en  3  vol.  in-s,  27  fr.,  gr.  pap.,  45  fr.  Le  mérite 
principal  de  cette  bistoiro  conaisledansi'impBrtk- 
IM,  randilade  alk  eoneisien  {  mais  en  7  HanTe 
des  personnages  qui  ne  méritaient  pas  cet  honneur. 

GAAliJON  (  Aobert  ) ,  célèbre  graveur ,  el  fon-r 
denr  deearadkres  d'fanpriaiBria,  HaiiMBit  ws  to 
milieu  du  ig'  siîvlc.  Il  exerça  d'abord  son  talent 
k  i^aris  où  son  père  était  imprimeur  ;  il  se  rendit  en- 
suite k  Lyon ,  et  grara  des  poinçons  peur  l'impaan 
sion  de  la  musique ,  passa  de  là  en  Italie  où  ||l 
s'appliqua  k  la  gra.vttre  des  caractères  eoanknx» 
tnmÊk  k  Reae  cl  k  Flotenee,  m  rartot  ania  h 
Paris  où  il  perfectionna  les  caractères  prccs. 

GRANVJ:UJË  (Antoine  l'£a«£xoi,  cardinal 
de),  minialredeChafles-QnintetdePhlUppelI, 
était  lils  di!  Nicolas  Perrenot  de  Graavclle,  cfaan- 
oelier  de  l'empereur  Cbarks-, Quint.  U  naquit  en 
l&lT  k  Besançon ,  dans  le  comté  daSoargogne.  H 
ût  ses  éludes  ii  Padouc  et  puis  h  Louvain  avec  hcau- 
ooup  de  succès,  et  apprit  le  latin,  le  grec  «  i'alla* 
mand,  l'italien ,  l'espagnol.  Après  aroir  brHM  doi 
l'unirersiié  de  Padene^  de  Louvain ,  il  entra  dans 
ks  ordres  sacrés.  Son  pèua  k  OMoa  à  la  cour  de 
€3)arles-Quint ,  qui  ne  larda  pas  k  l'employer  daaa 
les  négociations.  Le  jeune  Granvellc  s'en  acquitta 
avec  autant  de  facilité  que  d'honneur.  Semblable  k 
César,  il  aocupait  cinq  secrétaires  è  k  fois ,  en  leur 
dictant  des  kttres  en  diflerentes  langues  ;  il  en  savait 
sept  parfaitement.  A  r4ge  de  36  ans ,  il  fut  sacré 
évôqae  d'Araas.  Il  assista  au  concile  de  Trente,  et 
y  soutint  avec  tant  de  zèle  les  intérêts  de  l'empe- 
reur ,  qu'il  en  fut  récompaaaé  par  une  diarge  de 
conseiller  d'étal.  Son  maître  k  chargea  plus  d'une 
fois  d'affaares  importantes  dont  il  se  lira  avec  succès. 
Omu  J«  «Mira.canice  tas  .piMaM&k  da  l'AUar 
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■MgM ,  Gnmritofnrtt  GmlnMe  par  rarprlM. 
Vilit  était  devenue  l'aiHft des  protestants ,  et  pen- 
dimllM  dernières  goamide  Cbarles-Quint,  Grao- 
nlle  le  aarvM  de  te  phnee  et  de  ripéet  11  ae  tenait 

à  cheval ,  armd  de  pied  en  cap ,  &  côté  de  la  lilicre 
où  éuit  l'empereur  y  qui  souvent  souffrait  de  la 
gentle.  Une  éloqucaee  devee  et  penuaalve  loi  don- 
nait  un  grand  ascendant  sur  les  esprits.  Il  conclut 
le  traité  de  Paasau ,  qui  fut  trèa-favorable  à  l'AUe- 
magne;  et  il  négocia,  en  I66t ,  le  mariage  de  l'In- 
fani  don  Philippe ,  avec  Marie ,  reine  d'Angleterre, 
ce  qui  rendit  pour  quelque  temps  r£spagne  arbitre 
de  toole  l'Europe.  Ghwka-Qolnl,  en  abdiquant 
raulorilé  souveraine ,  recommanda  (Irnnvcllc  ii  <!on 
suooeaseur.  L'évéque  d'Arras  mérita  les  bonnes 
grioaa  de  Philippe  II ,  qnl  le  ceninltait  en  tente 
occasion.  Granvelle  fut  fait  archevêque  de  Malines 
co  1&&9 ,  année  où  cette  t^lise  fut  érigée  en  métro- 
peto.et  il  «lilint  la  d^té de chaneeller  qu'avait 
eue  son  père.  La  duchesse  de  l'urmc  f  Mar;:ijorite 
d'Atttricbe),  chargée  du  gouvernement  des  l'ays- 
Baa,  aeeoida  tonte  ta  eonHaoee  I  Granvelle,  qu'on 
lui  avait  donné  comme  minisire  et  conseil  Cette 
princene  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  en 
lUi.  Maia  l'hérëiie,  et  la  rérelle  qni  en  cet  une 
suite  naturelle ,  ayant  mis  le  trouMe  dans  les  pro- 
vinces belgiqueSf  les  factieux  cabalèrent  si  forte- 
ment contre  le  cardinal ,  qn*a  craignit  pour  sa  per- 
sonne. Il  demanda  au  roi  la  permission  de  se  retirer 
à  Besançon  pour  quelque  temps,  ce  qu'il  obtint,  en 
iMt.  Le  séjour  qu'il  y  Ht  pendants  à  6  ani  ferme 
une  des  Iwîlcs  ('[kkiiks  <ic  sa  vie.  Le  cardinal  de 
Granvelle  avait  pour  secrétaire  le  célèbre  Juste- 
Lipse  qu'il  amena  avec  lui ,  ainsi  que  Pétri,  hdiiie 
liellt-niste.  Il  s'y  occupa  de  l'étude  des  lettres,  attira 
des  savants  auprès  de  sa  personne,  établit  une  aca- 
démie littéraire,  et  engagée  Arias  Ifontanos  I 
prendre  soin  de  la  l'ois plottc  d'Anvers.  Granvelle 
avait  fait  faire  à  ses  frais  les  copies  des  exemplaires 
greea  de  b  BM0  du  Talfean ,  qu'il  donna  I  Plantfn. 
T'ti  i')"!,  Philippe  II  lui  ronlia  la  vice  -  rnynuté  de 
>'aples,  où  il  ae  conduisit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  discernement.  En  ISTS,  11  fbt  appelé  ù 
Madrid,  et  y  jouit  de  la  plus  ^'randc considération. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  décoré  du  titre  de  premier  mi- 
■iiir»,{l  en  lemplft  totttai  les  fenedom  ;  et  pendant 
le  VOfa^e  que  Pliilippe  II  lit  en  Portugal,  pour 
ptendre  possession  de  ce  royaume,  Granvelle  fut 
fltit  régent  d'Espagne.  La  suite  de  ai  vie  ftit  con- 
stamment brillante,  et  il  poss^-da  jusqu'à  la  fm  les 
boonea  grâces  de  son  maître.  £0 1684,i'archev6djé 
de  Bemnçon  vaqua  par  la  mort  do  caidinal  Glande 
de  la  Baume  ;  le  chapitre  de  cette  église  élit  le  car- 
dinal de  Granvelle  à  sa  place,  et  lui  envoya  l'acte 
de  son  élection  à  Madrid.  Ce  n'était  pas  on  objet 
d'ambition  pour  lui  ;  sa  santé  s'affaiblissait ,  et  il  oc 
vit  dans  cette  élecUoo  qu'un  moyen  d'exécuter  le 
projet  de  retraite  qu'il  méditait.  Philippe  11  lui  per- 
mit de  l'accepter,  et  reçut  sa  démission  de  l'arche- 
vêché de  Malines;  mais  il  lui  refusa  la  permission 
de  ae  retirer,  par  des  motib  qui  prouvaient  l'estime 
et  la  confiance  qu'il  avait  pour  son  ministre.  Gran- 
vaOa monm  àMadrid  m  UM| et  loo  corp«  la( 
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était  un  homme  d'un  grand  sens,  d'un  esprit  aussi 
pénétrant  que  solide ,  qui  avait  des  vues  sûres  et 
étenduM,  entant  de  firmelé  que  de  pradenee.  Il 
était  d'un  caractère  complaisant ,  sans  flatterie,  sen- 
sible aux  injustices,  et  les  sachant  dissimuler,  mais 
fana  Ivabiion  ;  fidMe  au  devetaade  remMé,  ben  par 
tcmp(*rament  et  par  principes ,  sévère  par  zèle  pour 
l'ordre  et  la  justice,  attaché  à  sa  religion  et  à  son  roi. 
flcaXaffraa  et  ilMnotref  realéi  manoaerita  mit  été 
recueillis  par  l'ablu-  Boisot,  en  35  v.  in-fd.,  leur  pu- 
blication qui  se  prépare  en  ce  moment  san  d'un  haut 
intérêt  poor  l'hiatoired'E^|Hne,den«Meetdm 
Pays-Bas,  pendant  la  dernière  moitié  du  IG  siècle. 
Noua  avons  des  Mémoires  pour  servir  à  l'hiitoir» 
dnewndinal  da  <7rafi««lla,pabliéa  k Parti,  iiu, 
2  v.  in  -12.  par  do  m  Prosper  Lévesque ,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-»  Vanna, à  qui  l'»bbé 
Boiaal  avait  légnéleadoeomanta  qu'il  avait  raawm- 
blés  par  des  recherches  très  -  laborieuses ,  de  même 
que  ses  proprm  manuscrits  qui  contenaient  entre 
antrm  choam  un  projet  de  la  Fia  dn  eaidinal  de 
Granvelle.  i|ui  n'a  pas  peu  servi  auR.  P.  bénédiclio. 
Courclieiet  d'£soaoa  a  donné  une  hiatoire  de  ce  car- 
dinal, Purii,  f76f,  ln-fs.6rtnvdle  cet  peint avee 
vérité  dans  un  manuscrit  précieux  ,  intitulé  :  De  la 
guerre  civile  des  pays  -  lia»  depuw  jtufu'M 
1667.  Ce  manuaerit ,  qu'on  aenhaltarait  de  voir  im- 
primé, se  trouve  dans  le  Catalogue  des  livres  dé- 
laissés par  l'abbé  Otaries  Michiels,  et  vendus  à 
Anvers  le  to  septembre  ITSI,  n»st5.  L'anlenr,  con- 
tentporain  des  événemenls  qu'il  rapporte ,  nous 
apprend  touchant  Granvelle  bien  des  particularités 
qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs ,  el  défend  la  mémefav 
contre  les  ealoninics  dont  te  pcinea  d'OllBfn  et  m 
partisans  l'ont  noircie. 

6RAINVILLE  (George) ,  vicomte  LamMown , 
po<'te  et  homme  d'rlal ,  né  en  16G7  ,  s'était  fait  re- 
marquer dis  i'ige  de  13  ans  par  une  pièce  de  ven 
en  nioaiieur  de  te  dncbmae  dTork ,  depida  reine 
d'Angleterre.  Deux  fois  élu  dépoté,  il  Tut  nommé, 
sous  b  reine  Anne,  secrétaire  de  la  guerre ,  et  peu 
aprèe  élevé  I  te  dlgirité  de  pafr.  11  devint  auail 
membre  du  conseil  privé  et  trésorier  de  la  reine.  Il 
perdit  am  places  »ous  Georges  i*S  et  fut  mis  à  la 
Tbur  en  nt&,  pour  quclquea  démarchei  teapro- 
(Icntes  qui  le  tirent  soupçonner  d'avoir  trempé 
dans  une  conspiration  tendant  à  favoriser  la  dcn* 
eente  do  prétendant  en  Angleterre.  Reiftdié  m 
an  après,  il  passa  en  France,  où  il  séjourna  plu- 
sieurs années.  U  se  retira  ensuite  dans  sa  famille , 
et  mourut  en  1735.  Il  cohivaitles  lettres,  et  a  pu- 
blié lui-même  ses  autre*  complètes,  1732,  3  vol. 
in-4.  Ses  vers  sont  faibles  ;  sa  prose  vaut  mieux.  Le 
docteur  Warten  dte  comme  d'excellents  moiceaux 
ses  Observations  sur  Burnct,  et  sa  DéfenêêiêU» 
justification  de  sir  Richard  GrandviÙe. 

GKAPIliEUS  (  ComciUe  ),  imprùneur  et  bon  lit- 
téFsteur,  né  en  1482  k  Aléît.liBt  secrélaire  de  la 
ville  d'Anvers,  donna  beauconp  de  p^its  pojimea 
au  public ,  à  l'occasion  des  événements  mtoiorables 
arrivés  de  son  temps ,  et  des  églogues  sacrées.  Il 
mevat  «a  IMS.  Jean  Senilina  a  doonédas  ootef 
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tar  le»  E^iogw*  êutrit*  Gr^bBiu,  Anven, 
i&te,  in-is. 

GRAPPIN  (dom  Pierre -Philippe),  ancien  béné- 
dictia,  chanoine  de  Besançon,  naquit  «o  )7S8  à 
Âinvelle,  en  Franche-Comté.  A  l'âge  de  18  «m,  il 
fit  profeasioa  à  l'abbaye  de  Lmeoil ,  où  il  fut  chargé 

la  direction  de  reoseigoeiBeat  des  novices.  C'est 
•pendint  oeue  époque  qtfil  «b  perfectionna  dans 
l'interprétation  des  laitues  endennes ,  dans  l'é- 
lode  delaphilosophie.de  la  théologie  et  de  l'histoire. 
Peu  de  temps  après  il  fut  mis  è  la  tête  du  grttnd- 
coUége  que  les  bénédictins  avaient  à  Saint'Ferjeoi. 
Ën  1186,  il  devint  membre  de  l'académiedo  tie- 
•MifWJl*gOlvernement  chercha  à  l'allirer  k  Paris 
•▼ec  Perredot.  Dom  Grappin  préféra  sa  retraite, 
qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  1793  ;  il  avait  prêté  le 
^awnwnt.  Pendant  la  tourmente  révolutionatireil 
resta  (fans  sa  famille.  Il  assista  au  concile  tenu  par 
les  ooosliuitionnels  à  Paris ,  et  en  fut  le  secrétaire. 
<A-Mp«qoe  du  coneonbt  il  revint  è  Beiaifeki ,  itt  ! 
fut  nommé  secrétaire  de  Lecoz,  devenu  arche- 
vdqate  de  ce  diocèse.  Plus  tard  il  devint  chanoine , 
«l'iaMa  membre  4n*-«B  «èapitre  jusqu'à  n  mort, 
sans  avoir  rétracté  le  serment.  Il  a  centriboé  au  ré- 
tabltasement  de  l'académie  dont  il  fut  le  secrétaire 
•|Mrpétuel.  Ileit  moft  k  Bennçon  en  isax.  11  faisait 
partie  des  nrnili'niics  de  Rnncn  ,  ^letz ,  Chfllons-sur- 
Marne,  Arras,  Uesse-Casscl,  etc.  il  a  laissé  :  Abrégé 
•JtfinrfM'JihjMWMMtat  A^ATiMf,  iePereyra,  Pa- 
ris, 1803,  in-8  ;  //Imanach historique  de  Rexançou 
€t  de  la  Franche-  Comté  pour  le*  années  1 78a  et 
■17M ,  Besançon,  in-8.  Ces  almanadiseontlefinent' 
nne  description  très-bien  faite  des  villes .  bourgs  et 
villages  de  la  province;  aussi  onl-ibélé  fort  re- 
cherchés, et  commeneent-ils-à'4OTen(r  rares,  même 
5  Besançon  ;  t'toge  historique  de  M.  l'abhr  Grnn- 
didier,  Strasbourg ,  1788  ,tn  •  \t\liloge historique 
éoJMU^Jmllir^f,  ttHtunlëAfkv»  Hé  tueaiémh 
des  sciences  de  Besançon ,  par  un  membre  de  cette 
académie,  le  sa  wril  1786 ,  Besançon,  i78&,  in-i  2; 
Bêtaii  ftW^^  HM.,  Htê,  in-S;  m§Mre 
abrégée  du  comté  de  Bourgogne ,  Avignon  (  Ve- 
soul  ),  1773,  in-ix }  seconde  édit.  eoneidérablemeiU 
augmentée ,  BesHiçon ,  1780,  ki-lt  ;  ZsfCrs  à  rcn* 
teur  de  l'examen  philosophique  de  la  régie  de 
Haint-Benoit  (  dom  Cajot  ),  ou ExammfAigieux 
4ê  fexamempIMoêophique,  en  Fiwm  (BeMnpm  ), 
1768,  in  -  R  ;  Mémoire  historique,  oit  Fon  essaie 
de  prouver  que  le  cardinal  de  GranveUe  n'eut 
point  de  part  emm  frmiMit  de»  Page-Bete  ékme  ie 
16*  tiécle ,  Besançon  ,1788,  in-8  ;  Mémoire  sur  les 
tUle  et  abbaye  de  faverney,  1 77 1 ,  tn-8  ;  Mémoires 
Metorique»  sur  Ue  pmree  4»ifi*  «MpI»  égm  Is 
comté  de  Bourgogne,  ibid.,  ITOS,  In- 8  ;  Ode 
à  la  religion^  in-8;  (Ms  ûam  AaU généraux, 
Im-^i  OieeoiUreled»eltkt-9iOieetÊirUt  qwe- 
iion,  in-s  ;  Quelle  est  l'origine  des  droits  de  main- 
morte,  dans  les  provinces  qui  ont  composé  le  pre- 
mier royaume  de  Bowrgogm,  Bennçon,  m», 
ia-i;  Beeherehes  sur  les  anciennes  monnaies, 
^eiiê  et  mesures  du  comté  de  Bourgogne ,  ibid., 
tru,  in-s.  Cm  éms,  dantan  Mtitf«  «al  M 
mumaés  par  l'acadiniB  d»  Blin|M,  m  vm, 
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Outre  les  outrages  déjà  cités  dom  Grappin  est 
teur  de  dissertations  et  de  notkxs  imprimées  dans 
divers  recueils  :  Réponse  à  fauteur  de  l'histoire 
des  tariations  de  la  confession  (  Joum.  ecdés., 
1 776)  ;  Quand  et  pourquoi  s'est  introduit  Vueage 
de  faire  gras  le  jour  de  Noël ,  arritât-il  un  ven- 
dredi ou  un  samedi  { id.,  id.  )  ;  Lettre  contre  Ts*- 
sage  des  pensions  annuelles  des  religieux  (  id. 
signée  Dinotsart ,  pour  l'aoteur  qui  l'en  avait  prié; 
Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  fête  des  mceure 
établis  à  St. -Fer jeux ,  le  2S  août  1776  (id.,  f TT6  ); 
Lettre  touchant  les  dots  ou  pensionn  de  novices 
(  id.  )  ;  Mémoire  sur  les  sorciers  d' Arras  et  de 
#yaiw40-£!(miltf(  Chronique  religieuso  )  ;  beaucoup 
(J'aulrM  arlicles  dans  les  Annales  de  la  religion, 
daas  la  Chronique  religieuse,  dans  la  France  co- 
tholique  et  dans  le  journal  de  Franche  -  QMBlé; 
enfin  dans  le  recueil  de  l'académie  de  licsançoo , 
comme  secrétaire  peq>étuel,  les  Eloges  historiques 
de  Lecei ,  Moïse,  Grandidicr,  Simon ,  de  Troyes ,  de 
Tonlongeon,  Démeunier,  Laire,  Berlhod ,  Berpier, 
Talbert,  Roee,  de  Marnésia  père  et  de  .Manicsia 
fils  ;  les  Notices  historiques  de  Trouiilet ,  David  do 
Saint  -  Georges ,  d'Uzies.du  P.  Chrysolopuc,  do 
Grand-Fontaine,  Reqaet,  Nonotte,  Palliot,  Charles 
ttddid  SmbM.  Uiie  très  g<Mde  fMrtie  de  ces  écrits 
ne  porte  pas  le  nom  de  leur  antenr.  Dom  Grappin 
a  été  l'éditeur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Quelques  dé- 
tails sur  Latour  d^Auvergne,  Besmçon,  isis, 
in-8.  Il  a  lai«<ié  manuscrils  :  Histoire  des  ville  et 
abbage  de  Luxeuil;  Histoire  de  Fabbaye  de  St.- 
Awl  de  Beeamgtmt  Hidbsrrtii  imr  lee  oneiMit 
états  généraux  de  France  ;  Histoire  des  états  pro- 
vinciaux de  Fran^-Comté,  tenus  en  1788  ;  Dis- 
eeruniome  eurht  lâUh  4e$  entêtent  Bourguignon»; 
Fie  de  M.  f/roz,  archevêque  de  Besançon;  Notices 
historiques  sur  MM.  de  Courbouzon ,  de  Clévans 
et  le  prieur  éT/Mewt  l^oie  Mire»  à  fwetewr 
d'un  «K'nioir**  f  Philipon  de  la  Madrlfino  1  ronfr« 
les  curés  et  familiers  de  Dôl»;  Journal  du  siège 
à»  Beeamfon  par  le»  AulrMlene,  (matédiatement 
avant  le  retour  des  Bourbons  ;  Loisirs  du  cheva- 
lier de***,  pièces  de  poésies;  Chronologie  des  lané^ 
'fr»h»e»  éPAleaee  ;  f^ronriogie  hietorigue  de» 
comtes  de  Ferrette;  trois  petites  pièces  de  théâtre, 
cfaaconoenun  acte,  composé»  en  1700  :  le  Nou- 
abat»  Bmirgee4e  genHIhoatatof  le  stmisiif  etafga^ 
le  Retour  à  la  raison.  Dom  Grappin  a  léptié  k  la 
bibliothèque  publique  de  Besançon  une  partie  de 
ses  mMNMflts. 

GRAS.  (  Foy.  Léchas.) 

GILASLIN  (  l/>uis- François avocat  au  parle- 
msnt ,  membn  de  t^senddmle  de  fliint-PileniNniTf 
et  de  plusieurs  antres  sociétés  savantes ,  naquit  k 
Tours  en  1737.  d'une  famille  noble  et  très-consi- 
dérée,  cl  fit  dVieelleBin  études  su  orilégn  dn 
Joillé,  près  dn  Pnri';  ,\prrs  nvoir  Pinlirn';'!!^ ,  ptjfs 
•bsndooné  la  profession  d'avocat,  il  se  livra  à  l'étude 
dssseiemH  enetcs  et  de  l'économie  poHttiM,  et  l\of 
nommé  à  l'âpc  de  30  ans,  à  la  place  de  receveur  gé- 
néral des  fermes  du  roi  à  Nantes.  Il  donna  l'existence 
4  Mw  dès  pranièvts  nmifietuiii  dn  estte  ^Htet 
■Mnpill  dn  vHlN  €t  itftai  ddMahnMiMi  dnv  Ift 
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BreUigne,  deMéchades  maraii,  et  «afin  créa  en  quel- 
que sorte  le  plus  beau  quartier  de  Nantes ,  auquel 
il  a  laissé  son  nom.  Pour  panrenir  k  des  fins  si 
grandes  et  si  utiles ,  il  lui  fallut  publier  plusieurs 
éerlls  et  dépenser  des  sommes  immenses.  Gradin 
a?ait  encore  projeté  beaucoup  d'autres  ouTrages , 
que  la  mort  qui  l'enleva  en  1T(K»,  l'en  pécha  d'exé- 
cuter. Il  était  en  relation  avec  les  savants  français 
et  étrangers ,  et  a  laissé  quelques  ouvrages  dont  les 
titres  sont  :  Estai  analytique  sur  la  riehe$te  et 
aur  timpût ,  Londres  ,  1767,  un  vol.  in  -  8.  Cet  ou- 
vrage estimé  a  été  traduit  en  anglais  ;  Oormpon- 
dance  de  L.-F.  Graslin,  de  l'acad.  royale  écono- 
m^U9  4»  &.'Pétertbourg ,  et  de  tabbi  Baudot, 
1779, 1  \o\-  pet.  in-8.  On  a  encore  de  loi  plusieurs 
autres  écrits  moins  importants. 

GRASSE  (François -Joseph -Paul,  comte  de), 
marquis  de  Grasse-Tilly ,  lieutenant  général  de  ma- 
rine, naquit  en  17S3.  Après  avoir  successivement  et 
npÛement  passé  par  tous  les  grades,  il  Tut  noromé, 
en  1779  chef  d'escadre,  et  partit  de  Brest  avec 
quatre  vaisseaux  et  plusieurs  frégates,  pour  aller 
joindre  le  comte  d'EUatog  à  la  Martinique.  Le 
e  juillet  il  se  trouva  au  combat  de  la  Grenade  ; 
nais  il  n'y  prit  part  qu'à  la  Gn  de  l'action ,  ce  qui 
gtnva  l'amiral  Bjroa  d'une  entière  défaite.  On  at- 
tribua dans  le  temps  ce  relard  de  la  part  de  Grasse 
à  une  injuste  jalousie  de  son  général;  quant  à  lui, 
n  en  accusa  les  vents  ;  les  gens  impartiaux  n'y  virent 
que  son  impéritic.  Il  assista  l'année  suivante  au  com- 
bat du  17  avril ,  t&  et  I9  mai  que  Guichen  livra  à 
Vemirel  anglais  Rodney.  La  campagne  étant  finie , 
il  retourna  à  Brest ,  qu'il  quitta  encore  le  2o  mars 
1781. 11  était  à  la  tète  de  30  vaisseaux  de  ligne  et  de 
l'caeadre  de  Snffiren  ( qui  faisait  voile  pour  l'Inde ), 
et  en  m("mp  temps  il  escortait  plusieurs  flottes  mar- 
diandes  dirigées  vers  les  lies  de  l'Amérique.  Dans 
'sa  nmte  et  près  des  attérages  de  la  Martinique, 
Grasse  rencontra  l'amiral  ilood  avec  des  forces  très- 
inférieures  aux  siennes,  et  qu'il  aurait  pu  anéantir.  Le 
eonbit  fM ams  vif;  mais  l'amiral  anglais  sai eoss- 
battre,  faire  assez  de  mal,  et  se  retirer  avec  une 
perte  peu  considérable.  Le  2  juin  de  la  mémo  année 
ITtli  il  contribua  à  la  prise  de  Tabago,  els^élant 
fumrit^*  rendu  sur  les  côtes  de  rAmrriqiie  septen- 
trionale (k  présent  les  Elals-Uois  },  il  hattil  l'amiral 
GraTSSt  qni  portait  k  bord  de  son  escadre  des 
troupes  pour  secourir  l'armée  anglaise.  C'est  l,i  «ctile 
victoire  qui  appartient  exclusivement  à  dcGrasse.Le 
général  Cemwallis  s'était  pendant  ce  temps  re- 
tranché h  York-Town  ;  mai$  les  généraux  Washing- 
ton, Rocliamheau  et  Lafayelte,  secondés  |tar  l'es- 
cadre de  de  Grasse ,  le  forcèrent  de  capituler ,  et  ce 
triomphe  décida  dt?  la  liberté  de  l'Amérique  insur- 
gée. Ayant  fait  voile  pour  les  Antilles,  cl  réparé  la 
floUe  i  la  Martiniqae,  l'amiral  de  Grasse  en  partit 
le  5  janvier  1782  avec  fi,ooo  hntnmes.  commandés  par 
Bouillé.  Débarqui-s  dans  l'ilc  de  Saint -Cbristoplie, 
ils  attaquèrent  le  fort  de  Briens-Tom-Hilt,  au  mo- 
inent  où  l'amiral  Ilood  venait  an  scoours  de  l'ile. 
Grasse,  au  lieu  de  rester  à  son  poste  pour  protéger 
ropératton  de  Booillé,  leva  l'ancre  de  la  rade  de 
BaMe-I«m,el,«v«edMfM«ei  wpéri>um,alia 
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la  faute  de  son  adversaire, alla  par  une  manœuvre 
hardie,  s'emboiser  dans  le  mouillage  qu'on  lui 
avait  laissé  libre  si  gratuitement.  Grame  vint  deux 
fois  lui  livrer  combat,  mais  toujours  sans  succès. 
Par  bonheur  Bonillé,  malgré  la  faute  de  Grasse, 
avait  pris  le  fort  de  Brtens-Tom-  Hill  ;  roab  qooi« 
que  Hood  se  trouvât  alors  placé  entre  le  feu  de 
l'artillerie  de  la  place ,  et  celui  de  la  flotte  française, 
il  réussit  k  se  retirer  en  bon  ordre  en  causant  plu- 
sieurs dommages  aux  marins  français.  On  a  blAmé 
avec  raison  Grasse  de  n'avoir  pas  mouillé  par  le  Ura- 
vers  de  la  flotte  anglaise  pour  la  combattre  bord  k 
bord ,  ou  de  n'avoir  pas  tenté  ce  que  fit  depuis  Nelson 
k  Abookhir,  c'est-k-dire  couper  la  ligne  ennemie  par 
le  mflien  et  doubler  les  ailes.  Mais  Q  s'en  fallait  bien 
que  Grasse  fût  un  Nelson.  Cependant  l'ile  de  Sainl- 
Chrislophe  et  ensuite  celles  de  Monserrat  et  de  JVe- 
wis  furent  conquises  par  Bouillé.  En  même  temps , 
l'amiral  de  Grasse  partit  en  arril  1783  du  port  royal 
de  la  Martinique,  pour  transporter  des  troupes 
françaises  k  l'Ile  de  Saint-Domingue,  où  il  allait  re- 
joindre l'escadre  et  des  troupes  espagnoles  qui, 
conjointement  avec  lui,  devaient  conquérir  la  Ja- 
maïque. La  flotte  anglaise  de  l'amiral  Rodney  a'é- 
tant  offerte  k  sos  pMHge,  il  en  attaqua  l'avant- 
garde ,  favorisé  par  on  vent  propice ,  tandis  que 
celui  de  renuemi  étant  coatrahre ,  Rodney  ne  put 
venir  M  secours  de  ses  autres  Tslssaem.  Cependant 
Grasse  ne  sut  pas  tirer  parti  de  tous  ces  aTanlafres , 
et ,  satisfait  de  quelques  faibles  succès,  il  se  mit  hors 
de  portée  des  Aoglaki.  Qoelqnes-uns  de  ses  vaisseaux 
escortaient  son  convoi,  lorsque  le  Z*7#' en  aborda  un 
autre  pendant  la  nuit,  et  se  trouva  dégréé  11  aurait 
sufli  de  le  faire  relâcher  dans  un  des  ports  voisim, 
ou  (le  le  brûler,  après  on  avoir  rctin- l'éqiiipape  ; 
mais  Grasse,  à  la  vue  niOme  des  Anglais  ,  se  porta 
avec  toute  sa  (lotte  au  secooit  d'un  seul  vaisseau , 
qu'il  ne  pouvait  d'ailleurs  sauver.  Rodney  le  punit 
^e  son  imprudence,  et  l'ayant  poursuivi ,  l'attaqua 
de  tous  côtés  avec  des  forces  impmanies  ;  après  un 
combat  (le  12  avril  1785)  très-long  et  très-sanglant, 
où  Grasse  montra  un  grand  courage,  il  fut  con- 
traint d'amener  son  pavillon ,  ainsi  que  sept  autres 
de  SCS  vaissoinx.  Il  montait  la  Fille  de  Paris  :  la 
moitié  de  son  équipage  avait  été  mise  hors  de  com- 
bat, etie  vaisBean  était  si  maltraité,  qu'il  ne  put  abor* 
der  h  aucun  port.  Vaincu  et  prisonnier,  il  fui  con- 
duit à  Londres,  où  il  reçut  les  honorables  disiino- 
tions  qne  lui  avait  méritées  sa  valear  dans  le  der- 
nier combat.  De  retour  en  France ,  il  publia  sur  celte 
affaire  un  Mémoire  dans  lequel  il  se  plaignait  amè- 
rement de  plusieon  de  ses  officiers}  il  est  k  croira 
que  SCS  plaintes  étaient  mal  fondées,  puisque  le 
gouvernement  n'y  Ht  aucune  attention.  Depuis  lors , 
il  ne  Itol  pins  employé,  et  mourut  à  Taris  en  ITSC. 

GR.^SSI  f  Pâris  de  1 ,  maître  de  cérémonies  sous 
le  pape  Léon  X ,  ensuite  évôquo  de  Pesaro ,  mourut 
à  Borne  en  l&ts.  C'est  k  tort  qu'en  lui  a  altriboé  le 
Crrémnnial  de  l'K(jli$r  romninf ,  Venise,  l.MC, 
in -fol.;  cette  compilation  est  d'Aug.  Patrizi;  et 
Grassi  fitt  al  Hebé  qu'elle  eOt  été  mlseao  jour, 
q«11  fa  pwtt  pliinto  M  ptpe,  demandant  fM 
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l'auteur  et  l'ouvrage  fussent  brûlés  ensemble.  Or- 
iaiidi  donne  à  Graasi  une  autre  compilation  intitu- 
lée I  De  ceremoniit  cardinalium  et  epitcoporum 
in  $uit  dicKetibut,  Rome,  1664,  in -fol.  Le  plus 
imporlaot  de  ees  ouvrages  est  son  Journal  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  h  In  cour  tic  Home,  depuis  I&04 
jusqu'à  la  mort  de  Léoa  X  :  il  o'a  point  été  imprimé; 
mab  Oderie  Raimldi  en  •  huM  de  longs  eilnfts 
dans  ses  Annales  eccléiiatUques. 

GRASWINCIlEL  (  Théodore  né  à  DeUt  ea 
lfOO,aToett  fiacil  des  doniibei  de  HoUande,  gref> 
fier  et  secrétaire  de  la  chambre  mi-partie  de  la  part 
des  étals  généraux,  établie  à  Halioes  pour  terminer 
Im  dilKniMli  des  Brabrafon  «t  des  HellaiidalB, 
jBOOrut  (hno,  cette  ville  en  lOGG.  II  était  versé  dans 
Im  matières  de  droit,  daos  les  belles-lettres  et  dans 
b  poétiè  latbe.  Ses  prloeipaqx  oovngassMt  t  IH»- 
sertatio  de  jure  majestatix ,  I642  ,  in  -  4  ;  De  fidc 
harelicù  et  rebellibut  lervandà,  iGQO;  Liberia* 
FmÊêUt,  «su  FèHêtorum  in  $eac  auoi  imperandi 
/tM,  1634,  in- 4, qui  lui  procura  le  titre  de  chevalier 
de  SL-31arci  Ptalmorum  Davidit  paraphraâiit  en 
Ters héroïques,  la  Uaye,  1643,  io-4;  Tkvmm •  iTsM- 
pit  de  Imitatione  Chritti  lib.  m ,  carminé  ex- 
pressif fiotterdam  ,  I66i,  in-8.  On  n'a  pas  de  peine 
à  deviner  la  raison  qui  l'a  empêché  danettreei 
Ters  le  quatrième  livre  de  ce  précieux  ouvrage. 
Avant  Ini,  Castalion  avait  pris  un  autre  biais;  ce 
fut  de  changer  le  livre  et  le  calviniser.  (  f^oyez 
KsMPis.)  Graswinckel  était  parent  et  grand  ami  de 
Grotius;  il  accompagna  cet  homme  célèbre  lorsqu'il 
Ibt  obligé  de  se  retirer  en  France,  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  des  gomaristes,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  pour  la  défense  de  ceux  de  son  parent. 

GRATAHOLI  (  Guillaume),  célèbre  médecin  de 
fiergame,  né  en  i^ifi,  proUsaM  Mo  art  à  Padoue 
Êftc  beaucoup  de  dbtincHoD  :  mab  s'étant  laissé  sé- 
daira  par  les  nouveaux  hérétiques,  il  se  retira  à 
BUet  où  il  mourut  en  JM8,  dans  un  état  qui  ap- 
pradiail  de  l'indigence.  Il  était  rlehe  i  Paifooe  ; 
mais  il  sacrifia  sa  fortune  au  calvinisme.  Les  ou- 
vrages qu  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  son  savoir, 
sont  t  nn  TVttUi  i»  ta  «umlére  i9  eonterver  et 
d'augmenter  la  mémoire,  en  latin,  Francfort, 
J66at  in-i3 ,  traduit  en  français  par  Etienne  Coppé, 
Lydo ,  1 SW ,  in-K,  S 1 6  fr.t  laie  ;  un  autre  Traité 
de  la  conservation  de  ta  santé  des  magistrats ,  des 
voyageurs,  des  homma  d'étude, en  latin,  Franc- 
fort, 1&91,  in-12  ;  De  praâietSonê  momei  nahtra- 
rumque  hominum ,  facili  ex  inspectione  parlitnn 
corporis ,  Bâle ,  1554  ,  in-8  ;  De  vini  natura,  arti- 
ficio  et  iMtf,  Argentorati,  1565,  in-8,4Î  5fr. 
Grataroli  voulut  aussi  se  mêler  de  conlrover^r.  Il 
écrivit  un  mauvais  livre  sur  les  marques  de  l'An- 
Uekrist.  Bon  médecin,  pitoyable  liiéologien,  il 
remplit  cet  ouvraçc  du  plus  absurde  fimaiisme. 
Tout  ce  qu'il  a  composé  est  en  latin.  Le  catalogue 
de  lea  ouvrages  donné  par  Nicéron,  tom.  31,  est 
inolns  exact  que  celui  qui  se  trouve  h  la  suite  de  la 
notice  biographique  :  Délia  vila  e  degli  scrittt  di 
Qis§IMmo  Gratarolit  parle  comleJ.^B.  Gallixioli, 
Bergame,  1788 ,  in-8. 
GRATAROLI  (Bongianni parent  du  précédent, 
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vivait  i  peu  près  dans  le  même  temps,  d  s'acquit 
quelque  réputation  par  une  Topographie,  en  italmi, 
de  la  cdtc  (  Rimera  )  de  Salo ,  dans  le  Bressan ,  sa 
patrie ,  et  par  qlielqaes  bonnes  tragédies,  AeUe, 
Pûly.rène ,  Astyanax.  Le  marqais  Maflfet  jogea 
cette  dernière  digne  d'entrer  dans  son  recueil. 

GRAT1£N,  de  l'empereur  Valentinien  1", 
était  de  Cibale  en  Pannoaie  { aujonrdnral  la  Hon- 
grie }.  Il  fut  surnommé  le  Cordier,  parce  qu'un 
jour,  comme  il  portait  dans  sa  première  jeunesse 
une  corde  pour  la  vendre,  cinq  soldats  qui  voulurent 
la  lui  arracher,  ne  purent  jamais  en  venir  4  bout. 
Celte  force  extraordinaire  le  iit  connaître,  il  entra 
dans  l'élal  militaire ,  parvint  par  degrés  1  la  dignité 
de  tribun,  et  obtint  le  cnniinandcmcnt  de  l'armée 
d'Afrique.  Des  envieux  l'accusant  de  concussion ,  il 
quitta  ce  poste,  et  se  relira  dans  laGrande-Bre- 
tapnc ,  où  il  commanda  quelque  temps  après  les 
troupes  qui  s'y  trouvaient.  Eniin,  après  avoir  ob- 
tenu la  pemâsion  de  aedéaneltremiaempldsy 
il  finit  SM  jours  dans  une  retraite  honorable. 

GHATIEN,  empereur  romain,  naquit  à  Sir- 
mich  en  S69.  Son  père  Valentlnten  lui  donna  to 
titre  d'Auguste,  dès  l'âge  de  huit  ans,  en  3G7.  Gra- 
ticn  lui  succéda  en  375 ,  à  l'âge  de  16  ans  et  demi. 
Brave  capitaine,  sage  empereur,  iiflt  des  lois,  pro- 
tégea les  lettres  et  sauva  l'état.  Pour  soutenir  le  far- 
deau de  l'empire ,  il  s'associa  Théodosc ,  et  lui  donna 
Constantinople  avee  laThrace  et  toutes  les  provinces 
de  l'Orient.  Son  courage  éclata  bientôt  après  contre 
les  Goths  et  contre  les  Allemands.  La  guerre  avec 
ceux-ci  loi  fut  trës>benreuae;  ils  fit  cesser  le  ravage 
qu'ils  fiiisaient  dans  les  Gaules ,  en  les  taillant  en 
pièces ,  et  en  leur  tuant  30,  ooo  hommes.  Son  zèle 
pour  le  christianisme  égala  son  courage.  Après  la 
mort  de  Valais,  il  rappela  les  exilés,  et  ordonna 
aux  ariens  de  rendre  les  églises  aux  eaflieliqwes.  U  y 
avait  à  Rome  dans  le  sénat  un  autel  de  la  Victoire, 
démoli  en  %yi  par  ordre  dp  l'empereur  Constance, 
et  rétaMI  ensolte  par  Julien.  Gratlen  le  fil  non-sea- 
Icment  détruire ,  mais  il  se  sai.sit  des  revenus  destinés 
pour  entretenir  les  sacrifices  et  les  prêtres  des  idoles, 
et  attribua  ees  (irads  fc  l'épargne.  11  refusa  et  fit  ef- 
facer de  ses  titres  relui  de  Piintifex  Maximus,  que 
les  empereurs  idolâtres  s'étaient  arrogé,  et  que  les 
empereurs  diréliens  avaient  laissé  subaisler  sans  y 
faire  attcution.  Gratien  supprima  les  privilèges  et 
les  imniunités  de  ces  sacrificateurs  idolâtres.  11  abo- 
lit également  celles  que  les  paiena  avalent  accordées 
à  leurs  vestales,  et  ordonna  que  le  fisc  se  saisirait  des 
terres  que  l'on  donnerait  par  testament,  ou  è  ces 
vierges,  on  aux  temples, eu  aux  prêtres  des  idoles. 
I!  leur  per'iiit  seulement  de  recevoir  les  lej;s  des 
choses  mobilières.  Tous  ces  changements  irriléreol 
un  peuple  fanatique  et  superstitieux.  Maxime,  gé- 
néral des  troupes  romaines  dans  la  Bretagne,  fut 
proelamé  empereur  par  les  légions  qu'il  comman- 
dait. Gratien  marcha  contre  lui,etlejoignitàParis; 
mais  il  fut  Idcliement  abandonné  par  ses  troupes. 
Obligé  de  se  sauver,  il  tourna  ses  pas  vers  l'Italie, 
et  arrivant  k  Lyon ,  il  fut  arrêté ,  livré  aux  rebelles 
et  massacré  en  383.  Ce  prince ,  aussi  grand  qu'in- 
fortuné, n'avait  alors  que  3t  ans,  dont  il  avait 
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régné  7  et  9  mois.  Saint  Ambroise  versa  des  pleart 
sur  son  tombeau  qu'il  regardait  comme  celui  d'an 
martyr.  clioix  qu'il  fit  de  Théodose  pour  ôlre  son 
colli-gne ,  et  qui  par  là  devint  son  successeur,  au- 
rait suffi  seul  pour  rendre  son  nom  cher  à  l'Eglise 
et  h  l'empire. 

GRATIEN  ,  simple  soldat ,  fut  couronné  empe- 
reur par  les  légions  romaines  révoltées  dans  la 
(îrandc-Bretagne ,  pour  l'opposer  à  llonorius,  vers 
l'an  407  ;  mais  il  fut  mis  à  mort  quatre  mois  après, 
par  ceux  même  qui  l'avaient  élevé  à  l'empire. 

GRATIF.N  ,  célèbre  canoniste  ,  né  à  Chiusi  dans 
la  Toscane  ,  bénédictin  selon  la  commune  opinion 
dans  le  monastf're  de  SS.  Félix  et  Nabor  à  Iloiogiie, 
est  auteur  d'une  célèbre  collection  des  Décrets  des 
papes  et  des  conciles  ,  qui  compose  la  1"  partie  du 
Droit  canonique.  Il  acheva  cet  ouvrage  vers  l'an 
1151  ,  et  mourut  peu  après.  Il  intitula  ce  recueil  : 
La  Concorde  des  canons  discordants,  parce  qu'il  y 
rapporte  plusieurs  autorités  qui  paraissent  opposées, 
et  qu'il  concilie  bien  ou  mal.  Gratien  inséra  dans 
ce  recueil  les  décrétales  d'Isidore  Mercator  (  toy. 
ce  mot  ) ,  et  de  quelques  autres  qui  l'avaient  pré- 
cédé. Plusieurs  auteurs  ont  travaillé  à  corriger  les 
défauts  de  la  collection  de  Gratien ,  entre  autres 
Antonius  Augustinus.  Son  traité  De  emendatiune 
Graiiani  est  nécessaire  à  ceux  qui  lisent  l'ouvrage 
de  Gratien.  Nous  avons  une  excellente  édition  de 
ce  traité ,  publiée  par  les  soins  de  Ualuzc.  Le  Dé- 
cret de  Gratien,  imprimé  à  Mayence,  1472,  in-fol., 
vend.  200  fr.,  fait  une  des  principales  parties  du 
corps  du  Droit  Canon  ,  dont  nous  avons  plusieurs 
éditions.  Celles  de  Rome  ,  1582  ,  4  vol.  in-fol..  et 
de  Lyon,  lC7i,3  vol,  in-fol.,  sont  recherchées.  Sa- 
violi ,  dans  les  Annales  de  Bologne,  1785,  ne  croit 
pas  que  Gralicn  ait  été  bénédictin  ni  moine  ;  il 
réfute  les  annales  des  camaldulcs  ,  où  ce  canoniste 
est  regardé  comme  ayant  été  de  cet  ordre.  Le  pre- 
mier auteur  qui  donne  h  Gratien  la  qualité  de 
moine ,  est  Vincent  de  Reauvais  qui  vivait  un  siècle 
entier  après  lui ,  et  qui  ne  dit  même  rien  de  po- 
sitif sur  cet  objet;  car  il  s'exprime  ainsi  :  GrattanuSy 
ut  feruni ,  monachus. 

GRATIEN  (  Jean-Baptiste-Guillaume) ,  membre 
de  la  congrégation  de  Saint  -  Lazare,  et  plus  tard 
évêque  constitutionnel ,  naquit  en  1747  à  Cresccn- 
lin  en  Piémont.  Pendant  quelque  temps  il  fui  pro- 
fesseur (le  théologie;  et  il  était  supérieur  du  sémi- 
naire de  Chartres  h  l'époque  où  éclata  la  révolution. 
Il  fut  du  polit  nombre  de  ceux  qui  virent  avec  joie 
l'esprit  novateur  s'introduire  dans  les  aiïaires  poli- 
tiques et  religieuses  de  la  France.  Non-scuicmcnt 
il  prêta  le  serment  h  la  constitution  imposée  au 
clergé ,  il  écrivit  encore  en  faveur  de  cet  acte  de 
législation.  Nommé  évéque  constitutionnel  de  Rouen 
en  remplacement  de  Charrier  de  la  Roche ,  il 
fut  sacré  le  12  mars  l79î.  Après  avoir  assisté  en 
1797  à  l'assemblée  des  évéqucs  constitutionnels ,  il 
mourut  en  17!>9  h  Rouen.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  laissés,  nous  citerons  un  Traité  ecclésiastique 
sur  lex  contrats  usuraires  ,  en  latin  ,  où  il  se  dé- 
clare en  faveur  du  prêt,  Chartres,  1790,  in-8  ;  In- 
ttruction  pastorale  sur  la  continence  des  mi- 
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nistres  de  la  religion ,  1792 ,  in-S  ,  qui  fut  dénon- 
cée à  l'assemblée  législative ,  parce  que  l'auteur  y 
établit  l'oMigation  du  célibat  pour  le  clergé,  et 
qu'il  violait ,  disait -on,  les  droits  de  l'homme  ,  et 
cherchait  ii  fanatiser  le  peuple  ;  la  f^érité  de  la  re- 
ligion chrétienne,  démontrée  par  les  miracles  de 
Jésus-Christ ,  Rouen  ,  1796,  in-8  ;  Lettre  théolo^ 
gique  sur  l'approbation  des  confesseurs ,  Char- 
trcsct  Paris,  I79i  ,  in-8  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  faveur  de  la  constitution  du  clergé  :  tels 
que ,  Exposition  de  ses  sentiments  sur  les  vérités 
auxquelles  on  prétend  que  la  constitution  civile 
du  clergé  donne  atteinte  ;  et  Recueil  d'autorités 
et  de  réflexions  qui  la  favorisent ,  1791  ,  in-8; 
Contraste  de  la  réformation  anglicane  par 
Henri  FUI ,  et  de  la  ré  formation  gallicane  par 
l'assembler  cmstitunnte ,  1792,  in-8,  etc. 

«;UATlL:S-FALISCrS  ou  de  Faleuies  ,  poî'te 
latin  ,  contemporain  d'Ovide,  auteur  d'un  poème 
sur  la  manière  de  chasser  avec  les  chiens ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Leipzig,  lGb9,in-4  , 
avec  les  notes  du  savant  Janus  L'ittius.  Il  y  en  a 
une  autre  d'Elzévir.  164S,  in-l2.  On  le  trouve  aussi 
dans  les  Poetœ  latini  minores,  Leyde,  J73i  ,2 
vol.  in-4  ;  dans  le  Corpus  poetarum  de  Maittairc  ; 
et  dans  le  Becucil  des  portes  qui  traitent  de  It 
rliasse  ,  Leyde,  1738,  in-8. 

GRATTAN ,  ou  Ghatuam  (sir  Henri) ,  membre 
du  parlement  d'Angleterre,  né  h  Dublin  en  17&0 
ou  1751  ,  d'un  juge  assesseur  de  cette  ville,  qui 
possédait  une  grande  fortune,  commença  ses  éludes 
au  collège  de  la  Trinité,  dans  sa  ville  natale,  et 
les  termina  en  .\nRleterrc.  Il  fut  reçu  au  barreau  en 
I77Î  ,  et  obtint  bientôt  après  par  les  soins  de  lord 
Cliarlemonl  une  place  dans  le  parlement  d'Irlande  : 
il  y  acquit  une  si  grande  popularité  par  le  zèle  qu'il 
montra  pour  son  pays  ,  qu'il  fut  surnommé  le  Fox 
irlandais.  Le  barreau  de  Dublin  et  le  parlement 
irlandais  se  réunirent  pour  voler  des  récompenses 
au  jeune  et  brillant  orateur,  au  citoyen  lîdèle  qui 
avait  fait  révoquer  le  statut  de  la  sixième  année  de 
Georges  I",  par  suite  duquel  l'Irlande  devait  être 
soumise  aux  décisions  du  parlement  d'Angleterre  : 
il  lit  rnconnaiiro,  pnr  une  déclaration  expresse,  que 
le  roi  et  le  parlement  d'Irlande  pouvaient  seuls  et 
conjointement  faire  des  lois  pour  régir  cette  Ile  : 
nnc  somme  de  .sn,000  livres  sterling  fui  volée  par 
le  parlement  d'Irlande  pour  le  récompenser  de  ses 
ciTorts.  Flood  pré-senta  depuis  un  projet  plus  large: 
il  demanda  que  le  parlement  d'Angleterre  renonçftt 
pour  présont  et  pour  l'avenir  h  soumi*tlre  l'Ir- 
lande à  ses  lois  :  Graitan  combattit  relte  proposition 
(|iii  lui  semblait  sans  doute  intempestive  ;  mais  il 
[iiTdit  nn  peu  la  faveur  populaire,  qu'il  regagna 
«■n  17s:,,  en  s'opposant  avec  la  plus  grande  énergie 
ù  l'adoption  des  propositions  faites  par  un  agent  da 
ministèrr,  sous  le  nom  de  propositions  d'ordre  ,  et 
qui  av.'iieni  pour  but  de  déiniire  l'indépendance  que 
le  parlement  d'Irlamle  venait  d'acquérir.  Depuis 
ce  moment  sa  popularité  ne  tit  qu'augmenter.  A  la 
l<"(e  (lu  club  Wigh  qui  le  reconnaissait  pour  son 
chef,  il  |>rit  la  résolution,  avec  tous  ses  compa- 
triotes et  ses  collègues,  de  n'accepter  aucune  fono- 
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tibil'adiUiliiitraUTe  jusqu'i  ce  que  le  bni  eût  dé- 
chiré les  'offliSëtt  dé' la  todtaoliè  reipoosatrcÉ'  dé 

leurs  actes,  et  les  employés  des  finances  déchus  du 
droit  de  voter  aos  électiona.  11  s'opposa  vivement 
en  1800  h  l'iieté  dé  réodloti  des  deux 

et,  quoique  malade ,  il  se  fit  conduire  au  parlement 
pour  combaltre  ce  projet.  Dans  la  chambre  des 
comnfittnésd'AttgTèfierre'oft  n fot  appelé  ensdile ,  il 

montra  les  mémos  talents  et' le  même  caractère; 
c'est  i  ses  démarches  et  à  tH»  dbcours  qoe  les  ca- 
tholîques  dorent  eû  I8f0  le  UII  d'allégeance.  En 
ISfl  et  1817  11  réclama  leur  émancipation  avec  la 
anMle  iéoei^ie.  Lors  de  la  fameuse  question  de  la 
piff  on  de 'ta  guerre ,  en  I8f5 ,  il  se  prononça  en 
faveur  des  ministres  ,  contre  l'opinion  des  membres 
de  l'oppesilion ,  dont  il  arait  partagé iosqu'alors  les 
témimmC  Sir 'Grattât!  ét^  prfvd  '^^tèrifiigcs 
exlériouis  de  la  nature;  mais  il  était  dou<'  d'iirip 
éloquence  irrésistible ,  et  possédait  un  rare  talent 
podfla  discussion.  Il'  est  mort  h  tondrtel  eff  lJl2(i. 
Ses  discours  politiques  ont  été  recueillis,  in-8  ;  ils 
avaient  été  imprimés  séparément  de  1788  &  1812  , 
même  format.  T.  Barnes  a  donné  un  jugement  très- 
sain  sur  les  talents  et  le  mérite  de  ce  courageux 
avocat  de  l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande, 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  PffrWomfnfflnVs  por- 
traits ,  Londrfes,  ISIS,  in-8  :  il  en  exbte  une  tra- 
doedon  françatopar  Ch.  Malo,  Paris,  1820,  io-8. 

OUklrtîS  ;  diacre  de  l'Eglise  catholiqoe  dans  le 
&•  siècle ,  vivait  en  quelque  retraite  de  Provence , 
peu  éloignée  du  célèbre  monastère  de  Lérins.  Il  y 
pratiquait  de  grandes  austérités  ,  et  s'y  appliquait 
beaucoup  à  la  lecture.  Mais  soit  que  ce  genre  de  vie 
lui  eût  alTaibli  l'esprit,  soit  qu'il  lui  eût  enflé  le  cœur, 
il  s'imagina  avOir  des  révélations ,  en  même  temps 
qu'il  écrivait  des  erreurs  rontraircs  à  la  foi.  11  com- 
pdaa'oD  petit  Traité ,  dans  lequel  il  prétendait  mon- 
trer qp'il  n'y  avait  en  Jésos-Chrisl ,  Dieu  et  homme, 
qltmé  ieolé  nature ,  qoi  étahia  divine.  C'était  pro- 
jiTt^ùVVIiutychianisme.  Gratus envoya  son  écrit 
àFailSte,  alors  abbé  de  l.érins,  depuis  évéquc  de 
Bièx,  qui  trouvant  cet  écrit  aussi  mal  digéré  que 
m^l  pensé,  hésita  d'abord  de  répondre,  llréponil  ' 
cependant  après niT certain  temps,  et  réfuta  fort 
ment  les  erreurs  de  Grains,  à  qui  il  donna  aussi 
de  fort  bons  avis,  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir 
pour  ne  point  s'exposer  à  abandonner  la  vérité. 

GRAUNT  (Edouard),  écrivain  anglais,  fut 
maître  de  l'école  de  Westminster  ,  et  mourut  l'an 
1601.  On  a  de  lui  :  Grœcœ  linguœ  spicHegium , 
Londres ,  1S75 ,  in-4  ;  ouvrage  dont  GiiS.  Camdeo 
fit  QD  abrégé  Kiîa  ee  titre  :  Inaitutiù'grœem  gram- 
matieet ,  ibid.  ;  i  S9T ,  in-s. 

GRÂUNT  (Jean),  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  né  dans  celte  ville  en  1620 ,  se  fît  un 
nom  par  son  ouvrage  intitulé  :  Observations  nalu- 
relies  et  p  ilitifpies  sur  les  listes  morttutirm ,  i ce i , 
in-4.  Il  embrassa  la  religion  catholique  romaine  sur 
la  fin  de  si  vie ,  après  avoir  été  puritain  et  socinien. 
La  société  royale  le  perdit  en  1674. 

OH.Wilif.OT  (  IIubert-Frnnrois  ),  llourpuif-tioti  , 
célèbre  graveur,  naquit  h  Paris  en  icu».  Après  | 
«Tdr  éKà  nie'de  Saint -DonfUgne  i  il leriilt  en  | 


France  et  s'appliqua  eotièreroeot  au  dessin.  11 
passa  cnsoite )  Londres,  où  il  resta  I3  ans.  C'est 
depuis  son  retour  en  1745,  que  sont  sortis  de  soa 
crayon  tous  ces  beaux  dessins  qoi  ont  orné  beau- 
coup de  livres;  plusieurs  de  ceux-ci  ne  méritaient 
pas  cette  distinction.  Il  est  auteur  du  teite  et  des 
ligures  d'une  suite  de  sujets  d'iconologit ,  publiée 
par  Laihé  ;  la  mort  l'ayant  empêché  de  terminer  cet 
ouvrage,  Cochin  l'a  conduit  à  sa  perfection ,  Paris , 
1796,  4  vol.  pet.  in-8  ,  fig.,  27  à  3C  fr.,  gr.  pap.,  30 
à  42  fr.  Il  mourut  à  Paris  en  1773.  Le  Nécrologe 
de  1774  contient  une  noficff  sur  Gravelot. 

GRAVEROL  (  François },  avocat,  né  à  Mmes  en 
1635,  et  mort  daps  cette  ville  en  1694,  était  membre 
de  l'académie  des  Rieowraii  d«  Pâdone.  Il  laissa  t 
Dissertation  sur  une  pierre  antique  et  sur  une 
médaHlc  grecque  deTempereur  Trojan, Toulouse, 
i(;c'. ,  Paris,  1687,  in-4;  Observations  sur  les  ar- 
rêts du  parlement  de  Toulouse,  recueillies  par  La 
Koclienavin,  Toulouse,  1682,  in-4;  Notice  et  Abrégé 
historique  des  vingt-deux  villes  chefs  des  diocèses 
de  la  province  de  Languedoc,  ibid.,  IC9C  ,  in-fol., 
ouvrage  superficiel  et  inexact  i  Sorberiana  sive 
exccrpta  ex  ore  SamueUs  Sorhiin^  ibid.,  looi, 
in -12.  Ce  jurisconsulte  eut  une  grande  réputa- 
tion de  son  temps ,  par  son  érudition ,  et  par  la 
connaissance  des  monuments  de  l'antiquité. 

GRAVEROL  (  Jean  ),  frère  puîné  du  précédent, 
né  à  Nîmes  en  1636  ,  quitta  Lyou  ,  où  il  était  mi- 
nistre à  la  révQ(  ation  de  l'édît  de  Nantes ,  et  se  ré- 
fugia à  Amsterdam ,  puis  à  Londres,  oîi  il  mourut 
en  1718.  Il  est  auteur  de  divers  ouvrages  de  con- 
troverse, dont  le  principal  est  Muses  vindicatu»  ^ 
Amsterdam,  1694,  in-i3;  solide  réfutation  du  livre 
de  Iturnet,  intitulé  :  Archeologia  philosophica  sive 
doctrina  antiqua  de  rerum  originibus.  GraveroL 
défend  la  narration  de  Moïse,  contre  les  explications 
Inoptes  et  allégoriques  de  Iturnet ,  avec  autant  de 
force  de  raison  ,  que  de  zMe  pour  la  bonne  doctrine. 

.S'GRAVESA.NDF  (  Guillaume- Jacques) ,  ma- 
thématicien et  physicien  célèbre,  un  des  plus  il- 
lustres disciples  de  Newton',  naquit  à  Bois-le- Duc 
en  ICRR.  Ses  heureuses  dispositions  pour  les  sciences 
lui  tirent  un  grand  nom  dans  un  âge  peu  avancé. 
A  1 8  ans  il  avait  commencé  son  Essai  de  per^w- , 
tive.  Associé  en  1713  au  Journal  littéraire,  il 
remplit  cet  ouvrage  d'extraits  et  de  dissertations, 
qui  le  firent  rechercher.  Il  passa  deux  ans  après  en 
Angleterre,  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade , 
y  vil  Ne\\  ton  ,  s'en  fil  aimer  et  estimer,  et  obtint 
vue  place  dans  la  société  royale  de  Londres.  De 
retour  en  Hollande,  on  lui  offrit  une  chaire  de  pro- 
fesseur eu  astronomie  et  en  mathématiques  à  Leyde, 
et  il  l'accepta.  La  physique  était  alors  assez  mal  cn- 
scifrnée  dans  cette  académie.  S'Gravesande  ouvrit 
un  tours  complet  de  physique  expérimentale,  et  le 
remplit  avec  la  plus  grande  distincliou.  Le  land- 
grave (le  Iics<ic  l'ayant  appelé  en  1721  à  Cassel , 
pour  poricr  son  jugement  sur  une  machine  d'Or- 
phircus ,  qui  prétendait  avoir  trouvé  le  mouvement 
perpétuel ,  il  l'admira.  Maïs  ne  pouvant  rien  décî 
lier,  parce  que  l'artiste  en  cachait  l'intérieur,  il 
Migagei  le  prince  ft  la  fairè  dé^aoar,  poor  Toir  si  " 
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mobile  extérieur  :  mais  Orpliireus  aima  mieux 
mettre  sa  macbioe  en  pièces.  S'Gravesande,  de  re- 
toor  en  Holhnde,  fot  nomné  profeneor  de  philo- 
sopliirh  Lryde  en  1734,  et  y  mourut  en  174 î  ,  d'un 
excès  de  travail.  Outre  celte  philosophie  qui  dé- 
veile  Im  secrets  de  la  mtiire ,  il  fionédall  ceUe  anlie 
pliilosopliic  ,  bien  plus  nécessaire  au  bonheur  ,  qui 
▼a  jusqu'à  l'Ame.  Ses  moeurs  étaient  douces  et  far 
dles.  Quoiqu'il  fût  d'oa  tempérament  fort  rif ,  Q' 
sut  en  i'tn>  !t'  maître  ;  et  sa  viv.ioit»'  .ijouta  aux 
agréments  de  son  esprit ,  sans  altérer  la  bonté  de 
son  eœor.  Ses  principales  produdions  sont  t  £iMd 
snr  la  perspective ,  la  Haye,  171 1  ,  peut  -être  le 
meilleur  qui  ait  paru  sur  celte  matière ,  a?cc  un 
Traité  de  Vuioge  êe  ta  chambre  oAwure  pour  le 
dessiti  ;  Physices  elementa  mnlhrmnticat  LejdSt 
17  42  vvl  1748  ,  2  vol.  io-4 ,  ûg.,  10  à  \h  fr.;  ou- 
vrage composé  en  partie  daiwlnliarqnes  publiques, 
sans  que  le  bruit  et  le  babil  dct  voyageurs  pussent 
le  tirer  de  ses  méditations ,  el  le  diMraire  des  calculs 
les  plus  compliqués.  Joaeoart»  pasteur  et  professeur 
5  Hrtis-lc-T)ur ,  l'a  Ir.TÎuitcn  français,  ibid  ,  i74fi, 
2  vol.  io-4 ,  même  prix.  Quoique  zélé  ocwtonicn  , 
8*  GraTesandeydonnede  sages  avis  tendmt  le  pou 
de  solidité  des  opérations  algL^ltritincs ,  fomlrcs  sou- 
vent iiir  des  suppositions  gratuites,  et  ies  erreurs 
oA  Ton  peut  tomber  en  s'appuyant  sur  des  calculs 
(liri^'rs  par  l'opinion  mhw  qu'ils  doivent  établir  : 
espèce  de  cercle  vicieux  très-commun  dans  la  phy- 
sique moderne.  E}%$  eonêtUonitett  ut  non  deiega- 
tur  nigi  confrrrndo  computalionem  cutn  obser- 
vationibus;  led  compuiatio  tabula*  eum  in  fi  ne  m 
Con$truetas  pro  fundamento  habett  «I  hat  tatii 
arruratas  esse  quit  affirmabit?  Matheseox  univer- 
salit  elementa  f  ibid.,  1727  ,  iD-8.  C'est  un  cours 
d*algibre  à  Pusage  de  oeui  qui  fréquentent  les  col- 
lépos.  Tout  abrégé  qu'est  cet  ouvrage,  il  le  fit 
placer  au  rang  des  premiers  mathématiciens  de 
l'Europe;  PhihiophiantwtonlanmiiutiMiones, 
1744,  in-8,  dans  lesquelles  l'auteur  abrégea  ses  Elé- 
ments de  Physique  i  Jntroductio  ad  philotophiam 
9netaphysieam  et  (o^tcffm,  ibid.,  1736,  37,  66. 
Cet  ouvrage  fut  si  goûté  qu'on  l'imprima  tout  de 
suite  à  Venise ,  avec  l'approbation  des  inquisiteurs. 
11  Fut  aussi  traduit  en  français,  t737  ,in-i3,  par 
S'  Joncourt.  Gravcsandc  eut  p.irl  au  Chef-d'œuvre 
d'un  inconnu  de  Saint-Jlyacintbc  et  autres  t  l'é- 
dition la  plus  estimée  est  de  f  306,  t  vol.  iii-8. 11 
existe  une  notice  trcs-délailk'o  sur  sa  rie  et  sesou- 
vrages  dans  le  Dictionnaire  historique  de  Prosper 
Ifarcband» 

r.RA VKSON  { Ignace  -  Ilyarintlic  -  Amat  de  ) , 
dominicain ,  docteur  de  Sorbonnc,  né  on  igto  b 
Gravcson,  village  près  d'Avignon,  fut  appelé  b 
Rome  par  son  général.  Il  fut  un  des  lln'olo-ifns 
du  concile  de  cette  ville  en  I72ii;  mais  l'air  de  Kome 
lui  étant  contraire ,  il  se  retira  à  Arles ,  oft  ii  mou- 
rut en  1733.  Sps  o(ivrn^r<;  publiés  à  Vi-nisc ,  1740  , 
7  vol.  in-4  ,  rcnfcrmcat  une  JJi.*toire  de  l'ancien 
Teetament  et  umfftttùireeeetMastique  jusqu'en 
1730  ,  assez  peu  lues  l'une  et  l'autre.  La  dernière 
a  néanmoins  été  réimprimée  séparément  à  Augs- 
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boaif  m  nu,  s  tom.  in-fol.,  «l  17«S,  vm  âm 

notes  et  UM  continuation  jusqu'à  l'an  1760,  par 
Jean  Domloiqoe  Mansi  ;  un  Traité  de  la  vie  et  des 
fltytMres  tfs/AiM-CArirf;  une  ffi$tolrê  êm  tnve 

Crillon  ;  plusieurs  opuscules  sur  la  grâre  efficace 
de  la  prédestination.  Le  P.  de  Graveson  eut  beau- 
coup de  part  I  la  réoonellhlkNi  du  cardinal  de 

Noaillcs  a\P(î  le  saint  Siège,  et  à  son  adhésion  à  la 
bulle  Lntgenitus.  11  était  d'un  caractère  doux  et 
conciliant;  mds  ii  se  laisBa  aller  quelquefois  i  diee 
préventions  singulières  :  comme  lorsqu'il  s'avisa 
de  déclarer  supposée  et  fabriquée  la  fameuse  lettre 
de  saint  Françoii  de  Sales  au  P.  Lessius ,  pféebé- 
mcnt  parre  qu'il  ne  la  trouvait  pas  d.ins  Ip  recueil 
des  lettres  de  cet  évéque  ;  comme  ai  les  lettres  qu'un 
homme  écrit  durant  sa  vie ,  pouvaient  être  promp- 
tement  rassemblées  dans  un  inenefl  con^plel,  oA 
aucune  ne  serait  omise. 

GRAVINA  (Pierro),  excellent  poMe  latin  da 
15«  siècle,  était  de  l'illustre  famille  des  Oravina, 
originaire  de  Capoue.  11  naquit  i  Palerme  en  14&3 , 
et  monml  en  l  tST.  On  a  ses  poésies ,  Naplcs,  i  &tt, 
in-4.  Sannazar  en  faisait  cas. 

GRAVINA  (  Dominiqoe) ,  dominicain ,  parvint 
aux  premières  charges  de  son  oidraparaon  mérite, 
et  mourut  i  Rome  en  1643,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
atato  délia  rMgionedi  san  Domenico,  Rome, 
1805,  In-I2;  De  eeahoHds  praseriptimltMê^ 
N'aplcs,  1C27,  2  tom.  in-fol.,  et  d'autres  ouvngei 
de  théologie,  estimés.  —  il  ne  faut  pas  ie  con- 
fondre avec  le  P.  Ghavika  ,  jésuite,  auteur  d'une 
Thé'ilogiL'  qui  a  eu  un  grand  cours  en  Italie  ,  et 
qui  est  réellement  bien  rédigée,  il  est  vrai  que  l'ai^ 
teur  a  ensdgné  le  probabilbme,  avec  des  réserves 
et  des  règles  qui  semblent  faire  rentrer  son  opinion 
dans  l'esprit  de  celle  qu'elle  parait  combattre.  Il 
écrivait  vers  le  mflieu  du  18*  siède,  et  vivait  en- 
core en  1760. 

GRAYiNA  (Jean- Vincent),  né  en  1664  à  Bog- 
giano,dansla  Calabre  ultérieure,  ebdntdtnno- 
cent  XII  une  chaire  de  droit  civil  h  l'université  de 
Naplcs,  et  devint  le  maître,  puis  l'ami  de  Métastase, 
n  avslt  la  manie  des  réformes  ;  le  premier  abus  qu'il 
prétendit  corriger,  fut  l'argumentation  scotastiqne; 
mais  il  est  plus  que  douteux  si  en  cela  il  rendait 
service  aux  sciences.  L'argumentallon  soolastique  a 
eu  ses  inconvénients  ;  on  l'a  fait  servir  à  des  spécu- 
lations inutiles  et  ridicules  ;  mais  réduite  b  de  justes 
bornes,  elle  est  la  conservatrice  d'une  bonne lo> 
gique ,  et  prémunit  l'esprit  contra  les  sophismes  de 
tous  les  genres ,  regardés  aujourd'hui  comme  des 
raisonnements  solides,  (f^oy.  Dcxs,  Anselme, 
ScARfis.  etc. )  Gravina  mourut  à  Rome  en  1718, 
avec  la  réputation  d'un  poêle  et  d'un  orateur  mé- 
diocre, d'un  savant  quelquefois  caustique,  et  quel- 
quefois paradoxal.  II  donna  à  Métastase  tous  les 
biens  qu'il  avait  acquis  b  Rome,  il  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'ocod^mf»  det  Arcades.  On  a  de  lui  : 
Origines  juriscivilis  cutn  annotât.  got.MaeeonH, 
Lipsiac  1737  ,  in-4 ,  10  à  12  fr.,  OÙ  il  y  a  beaucoup 
de  recherches ,  et  en  même  temps  des  vues  superG* 
cielles  et  fausses.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Bequier,  tous  le  titre  d'ifJipril  itêtatêrô* 
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maiM4,  Paria,  17(6,  S  vol.  in-i2;  D«  /iomano 
imperio  ttb0r  Hmguîarit,  Napics,  I7l2,in-12, 
ouvrage  qui  fourmille  d'erreurs  ;  Délia  rngione 
p^tica,  en  deux  livres ,  espèce  de  poétique ,  tra- 
diÉlle  «o  français ,  Paris,  17&4 ,  en  9  pef.  t.  fo-12 , 
sous  ce  titre  :  Baisan  ou  idée  de  la  poésie  ;  fnxti- 
tutionu  eoMnicœ ,  ouvrage  posthume,  imprimé  à 
TMii  «n  ifIS ,  in-8  ;  quelques  tragédies  qn\  n'ont 
pas  eu  de  succès,  Venise,  1740,  'm-9  ;  Discours 
sur  le»  fables  andenttes,  el  oo  antre  sur  la  tra- 
géHe;  demt  drames  Mcrls  MU  dan  sa  Tteilleae; 
Christo  pt  Santo  Atanasio.  On  a  fait  une  édition 
des  OEuvre*  de  Gratina,  Leipzig,  1737,  3  vol. 

d  Ifaples ,  I7&6 ,  areedw noies  pédantesques 
et  parasites ,  d'un  nommé  Mascorlus.  On  a  publié 
sa  rie  source  tte»  i  DevUa  et  seriptis  yittesiUii 

espèce  d'éloge  ftmlibre , 
fait  par  André  Serraô,  préire  hiéronymite ,  Home, 
1768,  in-4.  La  vie  de  Gravina  est  aussi  dans  les 
fvlltelonim,  par  Fabroni ,  tom.  10. 

ifflUkVINA  (  Charles ,  dite  de  ),  amiral  espagnol , 
■éi  Naplea  en  1747,  éuit, attirant  l'opinion  la  plus 
commune,  fils  naturel  du  roi  Charles  lil,  qui  lui 
conféra  le  titre  de  due  de  Gratina.  11  saivit  ce  mo- 
narque, lorsqu'il  alla  prendre  possession  du  trdiie 
d'Espagne  en  1759.  Il  entra  dans  la  marine  en  1773, 
élût  sa  prrmif'ir  .vimpagne  contre  les  Algériens 
sous  l'amiral  Barcelo.  Il  di<iiingua  dans  plusieurs 
expéditions  sous  les  ordres  de  Cordova  et  de  Massa- 
redo ,  et  surtout  dans  la  guot  rc  contre  la  France  en 
1793.  Les  Français  a<iîiéi;raicnl  Roses ,  place  forte 
de  la  Catalogne  dont  la  reddition  aurait  décidé  du 
sorl  de  la  campagne  :  Gravina ,  qui  commandait 
trois  frégates  d'observation  faisant  partie  do  la  flotte 
de  l'amiral  Dangarra  ,  lit  débarquer  l'artillerie  ,  et 
oomtruire  sur  le  rivaee  des  batteries  dont  le  feu  ha- 
bilement dirigé  força  l'enni'mi  h  lever  le  siège  : 
ainsi  il  conserva  à  I  Hspagne  ,  par  sa  conduite 
pradeoleet  pnrsa  bravoure, dix  mille  hommes  qui 
étaient  stir  le  point  dT'irr  m  v  l'ippô!»  par  des  forces 
supérieures;  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  contre- 
aalnl.  Ldnqtté'la  France  eut  conclu  avec  l'Es- 
p^lM  une  allinnco  offensive  et  défensive,  rrrarina 
se  fénih  (  iscs  )  à  la  flotte  française  ,  commandée 
par  YiNeneare.  Obligé  de  livrer  bataille  aux  An- 
glais, commandés  p.ir  i'amirt!  Nelson  ,  près  du  cap 
Trafllgar,  il  lit  des  prodige*,  dt!  valeur;  mais  après 
un  combat  long  et  opiniâtre,  l'amiral  français  ayant 
abandonné  la  ligne,  sa  flotte  fut  entièrement  disper- 
sée. Blessé  grièvement  dans  l'action ,  ainsi  que  l'a- 
miral anglate.ilsmoururent  l'on  eirktitradcs  suites 
de  lears  blessures  ,  et  Villeneuve ,  qni  commandait 
la  floUe  française ,  fut  fait  prisonnier.  Gravina  mou- 
mt  en  1806.  il  était  considéré  comme  mi  eieellent 
amiral,  mime  de  l'avis  des  .Anglais,  et  avait  in- 
trodlrft  de  sages  réformes  dans  la  marine  espa- 
gnole. 

GHAVIUâ  (Henri),  ou  plutôt  yermolanun , 
daniioicain ,  prit  le  nom  de  Gradue ,  parce  qu'il 
dlait  de  Grare,  enseigna  la  lliéologle,  tat  prlenr  à 

Nimègue ,  et  mourut  dans  sa  patrie  en  t  Ubl ,  avec 
la  répatatiott  d'un  homme  savant ,  surtout  dans  les 


et  martyris  opéra  eum  hmitus  annotatio9^hÈS 
smi»  ai  Brasmimuu  aUttts,  ColonI»,  tS44 ,  In- 

fol.  Jacques  Pamélios  s'est  serri  de  ces  notes  pour 
aoo  édition  de  Saint-Cyprlen  ;  'Seholia  et  annota- 
tkmtê  in  Bienmymi  epistolas,  Anvers,  1&68, 
in-8,  et  Cologne,  icis,  in-ful.  Klles  sont  plus 
propres  à  faire  remarquer  les  beautés  du  atjle  de 
safnt  JéHtme,  qu'à  serrlr  d*eip1leadon  ;  nn«  édi- 
tion des  0£'uvresde  saint  Jean  Datnascène ,  con- 
féré» arec  plusieurs  exemplaires  grecs  ;  une  édition 
dea0!ini«rwf  daaainl  PauUn.  (  yoy.  la  P.  Bdiard, 
tome  3.  ) 

GRAVIUS  (Henri),  natif  de  Louvaln,  fils  d'un 
imprimeur,  enseigna  fat  IhMogie  arec  beaiiwoop  da 
réputation  pendant  30  ans.  Il  fut  appelé  li  Rome 
par  le  pape  Sixic-Quint ,  pour  soigner  l'édition  da 
la  Yulgale.  Grégoire  XIV  l'admh  à  ai  eear;  les 
cardinaux  Caraffa ,  Borromée ,  Colonne  ,  et  surtout 
Baroniua ,  rhonorèrent  d'une  affection  toute  parti- 
cnHère.  Il  naoral  k  Bana  en  1&91 ,  cinq  nofs 
après  son  arrivée,  à  &&  ans.  Baronins  fit  son  épi- 
tapbe ,  et  écrivit  nne  lettre  à  la  faculté  de  théologie 
da  Lonrain ,  où  il  déploie  tons  les  sentiments  da  la 
plus  vive  douleur  d'avoir  perdu  son  meilleur  ami. 
Les  notes  do  7*  tome  des  OEones  da  saint  Aagit»- 
tin  sont  de  Grarius. 

GHAVirS.  {Foy.  Grbaves.  ) 

GKAY  (  Jeanne).  (  roy.  Grby.) 

GRAY  (Thomas),  poète  anglais ,  que  ses  com- 
patriotes placent  au  rang  des  premiers  po(?tes  lyri- 
ques du  18*  siècle,  naquit  k  Londres  en  17)6,  Ot 
ses  premières  études  à  Elon ,  et  alla  ensuite  à  l'unl- 
rersité  de  Cambridge,  où  il  s'occupa  du  droit,  al 
où  il  obtint  en  1768  une  chaire  d'histoire  moderne. 
Dès  l'année  1734  ,  il  avait  déjà  commencé  sa  réputa- 
tion d'une  manière  brillante,  par  une  pièce  de  vers 
latins,  intitulée ,  Luna  habitabilis,  qu'il  inséra  dans 
les  Alusœ  Actonenses  :  il  Ht  paraître  successive- 
ment dans  la  même  langue  des  traductions  ou  imi- 
tations de  divers  frafimenls,  où  chacun  s'accorda  à 
remarquer  un  talent  dbtingué.  Mais  le  génie  poé- 
tique de  Thomas  Gray  se  montra  arec  bien  ptas 
d'éclat  dans  ses  odes  et  ses  élégies,  écrites  en  an- 
glais :  elles  sont  peu  nombreuses,  et  cependant  elles 
aol  anfll  pour  immortaliser  ce  poMa.  Nous  na 
croyons  pas  qu'il  existe  dans  aucune  langue  une 
pi^'cc  de  vers  qui  surpasse  son  Ulégie  écrite  dans 
un  dmÊMàre  da  eaiiifMi^e;ee  morceau  sublime 
est  remarquable  surtout  par  la  beauté  et  la  pléni- 
tude des  pensées ,  par  l'énergique  précision  ,  par 
l'harmonie  imilatire ,  la  teinte  sombre ,  touchante 
et  religieuse  dfs  sentiments  et  des  images.  Elle  a  été 
traduite  dans  toults  les  langues  modernes  :  il  en 
existe  plus  de  1 3  traductions  en  vers  français,  parmi 
lesquelles  on  distinpuo  celle  de  Chénier«  Elle  a  aussi 
été  imitée  avec  succès  par  de  Fonlanes,  dans  sa 
belle  ode  intitulée  :  Le  Jour  des  morts.  'Tontes  les 
autres  pièces  du  recueil  ont  été  traduites  ou  imitées. 
£n  général  elles  sont  inférieures  à  celles  que  nous 
Tenons  de  citer.  Do  distingue  cependant  son  Ode 
sur  le  printemps  ,  qu'IIoraee  n'aurait  point  dés- 
avouée; celle  que  le  pocie  lit  ii  la  vue  du  collège 
fStm,  anfla  mû  Bffmiê  A  feiwrttlé.  Les  poé> 
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sies  do  Gray  ool  éié  recueiUiei  et  publiée!  p*r  Gil- 
bert Wakefield ,  1786 ,  in-t,  vmémnoUtt  «I  par 
Th.  J.  Mathias,  Londres,  1814,  S  vol.  in-4,  f!g., 
180  fr.,  pap.  iropér.,  300  fr.,  augmeotées  d'un  choix 
de  direrses  pièces  que  Gray  avait  laiwées  en  manu- 
scrit. La  dernière  édition  donnée  par  John  IlilTord, 
Leodcea,  IIIS,  2  vol.  in-4,  lOO  fr.,  reafenne, 
outn  dm  vtrianitt  et  des  notêê  erfftffiMe,  me  fi» 
de  Gray,  un  Fgiai  sur  la  poésie,  sa  correspon- 
dance ^  etc.  Nous  possédons  deux  traductiOM 
françaiiCi  deses  poésies»  l'aiapar  Lenièi»,  n«irett, 
Paris ,  1708 ,  in  .9 ,  l'autre  par  Dabob*  can|  d'A»> 
gers.  Il  mourut  en  I77l. 

GRAZLANI  (AntoiM-llarie)  naquit  en  twi , 
dans  la  petite  ville  drl  Iîorgo-»an-Scpolcro  en  Tos- 
cane. Le  cardinal  Coumendoa,  qui  voulut,  bien 
cm  ioq  maître ,  et  ifA  tnwra  daoa  wm.  dlsei|ile  les 
diqiosiiions  les  plus  heureuses,  le  fit  son  secrétaire. 
Gvâiiiiji  le  suivit  en  Aliemagne  »  en  Pologne  et 
ailkiHS.  Ga.caidiiiBl  le  mte  plaMi^a  aai  qa'ttt 
homme  de  sa  suite ,  lui  confiant  toutes  ses  affaires , 
prenant  conseil  de  lui .  et  cherdiant  les  oecasioa^ 
da  r«ipl«fcr  ponr  fUrôvalair.am  nMle»  Il/lai^ 
eomiMiaa  de  ses  services  par  une  riche  abbaye. 
Apvèi  la.  mort  de  soo  bienfaiteur,  Graziani  fut  se- 
crétaire de  Sisie  V,  nouée  à  Vente  eidfêqae  d'A* 
mélia.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  ici  i  .  avec  la 
réputation  d'un  très-bel  esprit  et  d'un  saint  évéque. 
Les  «NiTiagesqid  1*001  Ut  eoaDalm  soot  :  B»  «Ma 
Joannia  -  Francisci  Commendoni .  cardinalit, 
libri  IV,  Paris,  1669,.  in-i2.  Celle  édition  est  due 
aux  soins  do  Fiédiier,  qnl  a  tiadvlt  ranmfo 

en  français;  De  belle  Cyprio ,  libri  iv,  Home, 
1614,  iu-fol.i  trad.  en  français  par  JLepeUetier, 
Fuis,  itt6,  ia-4t  UteoiOiisillifflrniM»  aùwaai 
êUiœvi,  Paris,  leso,  in-4, trad.  en  français  par 
lapsllctieri  Dêtariptit  invité  MiMnoé,  uiri  xu,. 
FloMBoe,  ms,  s  toL  i»^,  avee  una  priAMOd 
des  notes  du  P.  I.^gomarsini ,  jésuite. 

GUAZIAM  (JécôoieJ,  secréuire  et  conseiiier 
d'Aai  da  due  do  Modèao,  naquit  en  1004  à  Paiv 

gola,  pailla  ville  dans  le  duché  d'Urhin.  On  lui  doit 
ptoaiewi  aamges  en  prose  et  «n  vers.  Le  principal 
danaeo  dernier  genre  est  nn  potae  épique,  sons  ce 

titre://  conquiêto  di  f'.ranala,  Vcnc/.ia  .  ITSO, 
S  Yol.  in-ts  :  la  première  édition  csL  de  Modène, 
I6M ,  in-4.  On  ne  le  maiiia  jamais  k  cêlédaeelni 
du  Tasse,  quoique  la  versiGcalîon  en  soit  assez 
douce.  On  fait  quelque  eu  d'une  tragédie  de  cet 
aniaor,  intUnUe:  il C^vanoef I» ,  Bologne,  i67i , 
ln-12.  On  irouvc  dans  le  recueil  de  ses  Farie 
proêe^  Modène,  1662,  in-12,  quelques  morceaux 
agrteMes. 

GRAZIAM  (  Jean  ) ,  historien  italien ,  né  h  Bcr- 
game  vers  iftîO,  fut  professeur  de  pbiloeophie  à 
Tadone  ;  11  a  doané  Hitloriarmm  Fenttmnm,  HiH 

XXMI ,  Padmir  ,  |7'2S  .  2  vol.  in-  »  :  elle  rornmcnce 
k  l'an  1616,  Cl  littit  à  l'an  i7uo.  Ëlle  ne  renferme 
pas  sealeanent  ee  qnl  s'est  passé  demteonMe  dans 
l'état  de  Venise,  mais  aussi  un  grand  nombre  d'é- 
vénements qui  n'ont  point  de  rapport  avec  celle 
répnbHqne.  Il  a  laissé  plusicmanlnaeamgei. 
GBEATRACKKii  Vataniii; ,  «mriilqw  irin- 


dais,qui  fil  beaucoup  de  brjiit  en  Angleterre  au 
17*  siècle,  principalement  en  iCfi  et  166&,  par 
une  manière  singulière  et  inconnue  de  guérir  di- 
verses maladies,  était  né  d'une  bonne  famille  à\ 
Astane  dans  le  comté  de  WaMrford  en  Islande^  Ui> 
14  février  16}8.  Par  tout  ce  que  l'on  en  raconte, 
on  est  teolé  de  le  regafdec  comme  la  Aies  mer  et  lo . 
CaglieatroéB^M  UanfÊ  H<  Il  Attiappalé  là  WbM^t 
hall ,  où  la  cour  no  fut  pas  trop  persuadée  de  son 
pouvoir.  11  parut  à  la  ville,  et  y  Ait.plaa goûté.  Les 
uns  préteodaieni  que  ces  giiisÂNnaAtiaBllhniisa^ . 
les  autres  disaient  qu'elles  étaient  procurées  par  des 
moyens  supersiilieux  et  illicites.  Le  goérisaeur  se 
défendit,  et  ptiblia  une  lettre  adressée. an  célèiane» 
Boyie,  dans  laquelle  il  fait  une  histoire  abrégée  de  - 
sa  vie.  Il  joignit  ècet  écrit  un  très-grand  oombrada- 
ceruficats,  qui  attestaient  la  réalité  des.enass^1ilt 
avait  faites.  Cependant  sa  réputation'oe  se  soutint 
pas.  On  trouve  dans  la  Fie  de  Saintr£cremoiU , 
par  Desmaiseaux ,  quelques  détails  sur  cet  homana* 
singulier,  ainsi  qu'une  pièce  intitulée  le  Prophite 
irlandat»,  insérée  dans  le  2*  tome  desOËafresde  i 
Saint-Evreroont;  mais  l'hisaolra.daifinMlaadMnifo 
est  fort  déûgurée  :  les  Jeux  auteurs  parlent,  de  <eet  > 
irlandais  d'après  leifr»  .  idées  et  .d'apn^  des.  bqpHa  1 
vagues,  plutôt  que  d'aprin d«>IUla(eaMlalfi.-,Okii 
serait  quelquefois  tenté  de  oroiro  qu'il  y  a  dans 
l'histoire  ou  )e  roman  qu'ils     font ,  des  vues  qu'ils  < 
ii'ont  osé  arpnar.  On  .igooM  la)daieiidaan<BBati^ . 
mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1680.  J.-N.  Pe- 
cbliaa  doopé  de  grands  détails  «itF  Graairackes, 
daaa  lot*  livre  de  aanacuagainlftald»  Oissrani., 

tionum  physico-medicarum  libri  m  ;  Delenze^  . 
dans  son.  ilitUnn  du  magm4ii*9m  univukl ,  le  r»*.  > 

dernes. 

GREAV£$.,(Jean),  (;r««iM,  Pi.à  iColoMf<»t» 
lanala  aaaMd  dai  HanHPehlie)  en  Awglaletnv  eau. 

1 G02  ,  Ht  de  grands  progrès  dans  l'étude  de  la  phi- 
losoptue,  dep,  ,ma(^iimati<|ues,,  etttnflkHit  ideslan» 
gaaaariûtalea.,8en.in<rit*  loi.pfMnRa  nan^iiaiipr.' 
de  géométrie  en  i63o,  dans  le  collège  fondé  par 
Greslvw^..  L'avidité , du  Mvoiï  lui  M  eoireprendfe  , 
plnsieaia  voyage»  an  Italie*  en  T^nquie  at-en- 
Egypte.  Il  fit  un  as^ez  long  s<'jour  à  Constantinopic, 
à  Mbodes  et  à  Alexandrie,  extaspunaat  tout  ce  qui  . 
pouvait  la  mener  i  la  eennaisaanee  delà  natare  aCi 
de  l'antiquiti!.  Il  mesura  en  géomètre  li-s  fameuses  . 
pyramides  d'Ëgypt^,  et  en  rendit  compte  en  aa^. 
vant.  Il  repassa  en  Angleterre  l'an  IMO ,  avae  nna-' 

alionJnnte  moisson  de  manuscrits  ,  de  pierres  gra- 
vées, de  médailles  et  de  monnaies.  On  le  choisit, 
alors  pour  proie  naari  d'aatrenamie  b  Otfird  t  mals'i 
son  attaclieiiiont  à  la  famille  royale  le  fit  chasser 
de  l'université  par. .les  parlemeotairca.  Greavcs  re> 
tiré  k  Lendres  7  travailla  saaa  reMelie  jusqu'k  sa  . 
mort  ,  arrivée  en  lfi.S2.  Parmi  les  savnnis  ouvrages 
dont  il  enrichit  la  répubUque  des  icUreS',  on  dia- 
tingue  :  JFbmenfn  Ungua  persiem,  Londres,  1649, 
in-4;  Epnch<e  celebriares ,  l  luq  -  lieigi .  ibid  , 
1G50,  in-4  ;  Aitronotnia  Shah-Cholgii^  Ftnœ  ^ 
ibid.,  16M,  inr4  ;  Pframidographia  tÂMJHtmlf 
Ka»  M  fffnmàtm.gSmt»  *  ^  «sUir 
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imS  i  Uadoîte  ea  français  par  Thévenot , 
^■ÎFilitedaMlftfmnier  recueil  de  ses  F'oyageê; 
vmMMn/k^Hteo«r$  tur  le  pied  et  le  denier  ro- 
MriR^  pwv  servir  de  prindpes  aux  mesures  et 
•n  poMs- d«s  anciens,  en  angials,  Londres, 
164TV  in-8.  li  a  publié  une  Disêtrtatiom  très-ca- 
rieuM  dii«^a<{,  de  Robert  'Wllbtr»,  eo  anglais , 
i»>*j  (  Les  i^uWM  mêlée»  de  Grwte»  ont  été  pu- 
l)lli«'tt<i7«T,'3  T«L  iD-i8>4  par  l»do«ICDr  Bircfa.  La 
Tbdfice  «avant  te trooire^M  lfli  rtf»  eriMb'f^ 
timorum  virorwm  de  Th.  Smith.  ) 

GB£fiAJfk(AMMl  c»  SioNaJ,  poëtes  français 
Ai>t&"  fièeie^  vem  éÊmtM'k  Compiègne;  l'on 
clianoiiiedu  Rïans;  l'aulrn  doclcur  en  théologie  ei 
secréiifara >d»iCiiai4«s  d'AajMi  coml*.  da  Maine, 
■ou Jetai  Cfcaafc»  TII.  llgiol inwpwi t  b  ill^a- 
tére  des  Jetés  det  apôtre*  à  personnages ,  Paris, 
1  »4» ,  g  yoi.  _ia-4  y  go*h«>  10  à  80  fr.,  rare. 

GByiMiHlgii»(  ^»yir  OKiiMHiw>)  • 

G  RECOURT  (Jcai»>Ba  pliste- Joseph  Willabt  de  ) , 
chanoioe'  de  l'église  de  Saint- Alartia  de  Toon,  na- 
quit dans  ocette  Tille,  en i  iMi  »  4fti— .fcmliwi Wwn 
alliée.  ]l  débuta  dans  le  ^londe  par  quelques  ser- 
inoos  plus  satiriques  que  moraux.  Il  en  précba  un 
eotMiaotns^  qni<  n'était  qu'un  tùsa  d'anecdotes 
•eaadaleuacssur  la  plupart  desdames  de  Tours.  L'in- 
dJjgMlion  -publique  l'obligea  de  renoncer  à  uoo  oc- 
cnpMiiiM|ai  demandait  nn  boonine'  plus  grave  et 
plus  exemplaire.  Il  se  livra  danc  à  ses  goûts ,  et  Gl 
des  contes  et  da  épigramme»  ;  il  les  lisait  dans 
tontes  les  sociétés  et  les  lisait  de  façon  i  séduire  les 
jigcB  les  plus- •éTèros.' Ses  poésies  penlaicnt  leur 
prix  dans  tout*  antrnbonohe.  L'abbé  de  Gréeomt 
était  un  des  meilleurs  lecteurs  de  son  temps.  Ce  ta- 
lent^  son  «qaueBaent  nt  MSviUias  te-fi^aiant  re- 
elwwlni'yniniiii  iBiBto— mt  Mi  bwBaor  sati- 
Vl|M  le  faisaient  craindre  cl  quelquefois  fuir.  Il  se 
piqD«lt:>(l'4nMUMott^  qooiqunuirèfrMiA  propos^  Il 
ptîlédbM;iMiiiOib  pov  j«  tdleaniMa»,^  «i  vonlalt 
qu'on  crèt  qo^il-MiMiasait  le  grec,  quoiqu'il  n'en 
jùlb  paMin  m9U\4)mm  plaiaait  aosfeol  i  conféndre 
w  jgnowBuuvBMli  0  p»yoU<d'<ft«imi  tei>  La  nn* . 
turitéde-l'Age  ne  le  fit  changer  ni  de  conduite  ni 
deoamtère  9  et  il  mourut  comme  il  avait  véon,  en 
imviPlbriennd»M»>poMai  «M  «lé  laprlnées 
pour  la  première  fois ,  dans  un  livre  intitulé  t  Xe- 
etteil  de  poésie*  choisie*  rassemblées  par  lettoin* 
#•»  «oimopoftte ,  1746 ,  iiv>4 ,  tirte  i  nn  petit 
nombre  d'exemplaires.  Ses  OEuvres  complètes  ont 
été  publiées.  Taris,  ,  4  vol.  pet,  in- 12  ;  ibid., 
ITt6t«  «0l<  in>8 ,  fig.,  30  fr.,  pap.  véL,  49tr.  Elles 
renferment  :  le  Poème  de  Phihtanus ,  qui  n'est 
P8S  de  lui ,  à  ce  que  prétendent  les  conteurs  d'anec- 
dolV>  11  oe  lit ,  dit-on  ,  que  le  revoir  et  l'embellir 
dniiqnelqucs  4ir«des.  Qnoi  qu'il  en  soit,  ce  poi!me 
Wrt  da  succès^  parmi  les  partisans  de  Jansénius; 
mais  les  catholiques  et  les  lecteurs  honnêtes  en  eurent 
horreur.  Ce  qni«cbova  de  le  hire  rejeter ,  c'est  que 
lesfrAeesdn  style  ne  réparaient  en  aucune  sorte  la 
dégoûtante  absurdité  du  sujet.  «  Le  style  en  est  bas, 
9  dit  '  Vellaire  que  nous  citons  ici  do  préférence , 
»  tMii^Magtie  f  8aas>f  lAoe»,  smiAmm  ,  sans  po- 


•  n'est  cnGn  qu'une  histoire  satirique  de  la  buUe 
>  UnigetUtus,  en  vers  burlesques.  »  QodqM«ié*< 
contents  que  dussent  être  les  jésuites,  d'un  ouvrage 
rempli  de  basses  et  ordutièrescakiBnies  ,  l'auteur 
les  voyait  souvent  à  Tours,  vinril*  «mangeait  avee' 
cux{  telle  était  la  lAcbeté  de  saai  eainctàre.  Il  pré- 
parait f  ditHon ,  un  antre  pe«nis ,  oà  le  parti  opposé 
n'aurait  pas  été  plus  épargné  ;  mais  la  Providence/ 
n'a  pMMmiiqiR'Ja  Téntéet4a  foi  ontiedes^ta^ 
8ent  eoaMléBiypr<i<rfleg«eid'wB  tel  panégyriste.:  Déi' 
contes,  quelquefois  plaisants,  toujours  obscènes; 
des  (^ijrmmmae,  dcieAaiMeM>  dee/oMaa,  qoi 
offrent  qoeiqneMi  dn  il  dtwears  nib  qalteaK 
en  génér.d  jssr/.  médiocres,  et  d'une  poésie  faibtev< 
L'abbé  Dcefontaines  4  qui  l'irall'  beiiionup-cenwi'y  • 
donne  neekMepenfcnpmbie  de\io»cnMllnB<  s  «• . 
critique  dit  cxpressémeot  dans  le  tome  l"  de  seS' 
Jugement*,  «  que  sa  lengneotsa'phMne l'avaient' 
»  eieinede  lepinpeetda»— lwe4e^TeneK«»  IM» 
cfTortsqu'a  faits  un  journaliste,  Journ.  Fncye.,  15 
déoerobro  t784,  et  i "  janvier  1  TU,  pour  en  donuar 
des  .idéan»  asuegeuiui^        'pin«|NMnidé  •lei> 
lecteurs  impartiaux.  Si  on  lui  a  attribué  quelques  • 
pièces  infâmes  qui  n'étaient  pas  de  lui,  c'est  qne> 
la  r<pM|liMqn?il  s'était  faite,  par  ses  ouvrsgeni 
et  sa  eenéuitc  ,  rendait  l'attribution  vraisemblable. 

GBÉ60IRK  1"  (  saint  j ,  surnommé  le  Grand, 
d'one  illustra  Camille  romaine ,  éteit  filsdn  sénateur  • 
Gordien ,  et  fut  préteur  de  Rome  en  &73  à  l'&ge  de-> 
30  ana.  Le  mépris  des  grandeurs  humaines  l'enga-  • 
gea  à  se  retirer  dans  un  monastère  qu'il  avait  fait 
bâtir  aoosi  l'invocation  de  saint  André.  Le  pape 
Péhige  II  le  tire  de  cette  retraite ,  ponr  le  faire  un 
des  sepi  diacres  de  Rome.  Il  l'envoya  peu  de  temps 
oprès  â  CenMentinnpInt  en  qualilé  do  neneet  ponBi. 
implorer  te  eeeeniw'de  l'empewrTBtèw  HcoMn  : 
les  Lombards.  De  retour  è  Kome  en  684  ,  il  futWM:» 
créuire  de  Pelage  ;  etieprès  la  mott  de  ce  pepn  ,  . 
le  clergé  et  le  peupla  J'ékirenfr'penu  loi  .sneeédeei  • 
Grégoire,  se  croyant  incapable  de  soutenir  00' far^* 
deaudenl'tout  le nMMMk  l'avait  Jogédigne,  se>  e^* 
cbtt  meieett  vain  :  M ftiti nrdaîmd'la  •  oepliinfc»» 
en  &90.  I  l  pr<^te  ravageait  alors  Rome  :  il  fitiUM* 
une  procession  générale ,  d'où  l'en  ciait  qn'eet^na^ « 
nueceHOidii  |oiit>'da Stt  Marr appJia  nneûta In  1 
grande  {ifonÂ^'Ln  plus  importante  affaire  ({ui  oc- 
cupait 1  £gliae do»  ce  tempe-là,  était  ks  iVota 
ic;*apffrsa.  Le  Mfart  panliCl  n'nnhUa  rien  panr  <; 
éteindre  ce  schisme.  (  f^oy.  Vicilk.  )  Son  zèle  s'é- 
tendait à  tout,  il  envoya  eu  Sardaigne  des  évéqoes 
pontreanvartir  «he  idolâtres  :  il  en  envoya  en  An- 
gleterre ,  cxhortiint  les  miasionnaircs  à  se  servir  à 
propos  de  la  douceur  et  des  récompenses.  Saint 
Augustin  ,  chef  de'Ia-niMien  d'Angleterre ,  fit  de 
grands  fruits ,  et  convertit  le  roi  de  Kent.  Saint 
Grégoire  tenait  de  temps  en  temps  des  condies  k  • 
Home ,  pour  maintenir  la  discipline  ecclésiastique  y 
et  réprimer  l'incontioeDoe  duelergé.  Il  s'éleva  aveoM 
force  contre  le  titre  de  PettriartAe  œe^minii^ 
que  prenait  le  patriarche  de  Constaiitinoplc  :  titre 
que  le  pape  même  ne  prenait  |>as ,  quoique  chef  et 
pasteur  de  l'EgliitiiMivenrile  (  voy.  Puocss  ) ,  etf 
tmm  ko  aelct^Bcawiltts  de  MtlB:  viUa^ieiiL«^' 
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S89.  Un  autre  service  qu'il  rendit  à  l'Eglise  ,  fui  la 
réronne  de  l'ofGce  divin.  11  fonda  à  Rome  une 
école  pour  le  clinnt  de  lVf;lisc.  Le  moine  saint  Au- 
gUfUn ,  en  partant  pour  I  Anf^lctcrre ,  emmena  des 
chintres  de  cette  école ,  qui  passèrent  en  France  ,ei 
instniisircnt  les  Gaulois.  Grégoire  termina  salnle- 
mcot  sa  vie  le  1 2  mars  604  ,  consumé  par  les  ira- 
Tanx  de  l'épiscopat  et  du  cablMC  :  c'était  la  62* 
année  de  son  âge  et  la  M'*  de  son  pontificat.  II  tra- 
Tailla  avec  zèle  à  réunir  les  schismatiqut^s ,  et  à  con- 
Tertirles  bérétlqMg}  tultû  vmilait  qu'on  employât 
à  leur  égard  la  persuasion  et  non  la  violence.  Il  s'op- 
posa aux  Texations  qu'on  exerçait  contre  les  Juifs 
pour  les  «Uiier  «o  christianisme.  C'est,  disait-il , 
par  la  douceur,  la  bonté,  l'instruction,  qu'il 
faut  appeler  les  infidèles  à  la  religion  ehrélienne, 
tf  HO»  par  les  menaces  et  par  la  terreur.  Quoi- 
que saint  Grégoire  fût  d'une  si  grande  humilité, 
qu'il  se  donna  lui-même  le  titre  de  Serviteur  des 
WWJimra  ds  Jénu-Chriit ,  titre  adopté  par  ses 
successeurs,  il  soutenait  avec  zèle  l'autorité  du 
laint  Siège.  Son  pontiûcat  est  une  réfutation  de  fait 
dt  toat  ee  qoe  le  compOalear  Fébronius  et  d'autres 
ennemis  du  siège  de  Pome  ont  imaginé  touchant  les 
prétendus  effets  des  fausses  décréiaies  ;  depuis  Isi- 
dore MerattOTt  l'autorité  desfMpaiii'a  point  été 
plus  clairement  et  plus  gcnf'ralemcnt  reconnue  dans 
l'Eglise  que  sous  le  pontificat  de  Grégoire.  (  Foy. 
saint  Lêom,  bnioits,  Lonnn,  nint  Pibrhb.)  Il 
écrirait  aux  antres  éréques  avec  toute  la  dignité  et 
la  fermeté  du  chef  de  i'£gliie;  il  avertissait,  io- 
Btraisait ,  reimBoit  In  nk  t  ol  om  grands  do  ta  tono 
l'écoutaient  comme  leur  père.  Son  pontificat  pré- 
sente le  tableau  d'une  vaste  théocratie ,  où  la  reli- 
ghM,  p1«  poissante  qoolct  lob  ot  loi  «mes,  vimit 
toutes  les'  nations  chrétiennes  par  la  voix  de  son 
pontife,  et  en  se  couvrant  elle-même  de  gloire, 
faisait  encore  la  félicité  temporeUo  im  peoplOB. 
a  L'union  de  toutes  les  églises  occidentales  ,  sous  on 

■  pontife  souverain ,  dit  un  auteur  protestant  et 
»  phOeot^he,  liMiliftit  loco— tewodeoBatoit,  jBt 
»  tendait  à  faire  de  l'Europe  une  vaste  république  ; 
»  la  pompe  et  la  splendeur  du  culte ,  qui  apparte- 

•  MioBlI  m  «abUttonoot  li  ricbo,  oootrIbwieBt 

•  en  quelque  sorte  à  l'encouragement  des  beaux- 
»  arts,  et  commençaient  à  répandre  une  él^anoe 
»  générale  de  goAl ,  «n  ta  eoneUtoBt  tvw  ta  rdigloa.  • 
Sa  table  était  simple  et  frugale ,  malgré  les  richesses 
que  possédait  déià  l'Eglise  romaine.  Dans  une  lettre 
m  noi^iMra  Fiom,  neloar  dn  po^teoine  de 
Sicile ,  il  lui  dit  :  •  Vous  m'avez  envoyé  un  mauvais 
a  cheval  et  cinq  bons  fines  ;  je  ne  puis  monter  le 

•  cheval,  porae  iiofl  ne  vrai  rien,  ni  leitaa, 

■  parce  que  ce  sont  des  ânes.  »  Ces  paroles  sont 
une  preuve  que  l'écorie  de  .ce  grand  pape  n'éuit 
p«  hkm  magnMqne.  Salnl  Grégdre  a  recueilli 
toutes  tas  prières  qui  doivent  coipflssr  la  célchra- 
tion  de  ta  bwbc  et  l'adminiatratioB  des  sacremenu. 
On  M  doit  ta  ohint  d'égliw  ontiphonofa«  qui  porte 
son  nom.  De  tous  les  papes,  saint  Grégoire  le  Grand 
est  celui  dont  il  nous  reste  le  plus  d'écrits.  Les  prin- 
cipam  sont  :  son  Poalonii.tndnk  par  l'abbé  fté> 
vest,  Fsris,  I6M  et  im,  petit  in-lS;  cTcst  nn 


traité  des  devoirs  des  pasteurs  :  on  ne  saurait  trop 
leur  en  recommander  la  taoUrs.  Il  •  été  traduit 
par  J.  Le  Clerc,  Paris,  l«70,  in-i2,  |>ar  l'abbé 
Prévost,  ibid. ,  iG94 ,  in-i2  :  celte  dernière  tra- 
duction ,  publiée  sous  le  pseudonyme  Antoine  de 
IMarsilly  ,  est  préférable  à  la  précédente;  elle  a  été 
réimprimée  en  1739,  pet.  in-iî;  des  Aom^'es, 
elles  sont  au  nombre  de  4t,  et  ont  été  tradniies 
par  le  duc  de  Luynes ,  ibid.,  IC69 ,  in-4  ;  des  Com- 
mentaires ou  morales  sur  le  livre  de  Job,  pleins 
de  leçons  propres  à  former  les  UMSurs ,  ce  (|ol  tae 
a  fait  appeler  les  Morales  de  saint  Grégoire  ;  cet 
ouvrage  a  été  traduit  par  le  duc  de  Luynes ,  ibid., 
1666,3  ToL  in-4 1  des  iteisfMvtndalIspsr  Bnl- 
teau,  1680,  in-lS ,  composés  en  partie  pour  célébrer 
les  miracles  de  plusieurs  saints  d'Italie.  Le  saint 
pontife  s'y  est  un  peu  trop  livré  au  goÉI  de  SOQ 
siècle  pour  le  merveilleux.  Douze  livres  de  lettres, 
qui  olTrent  quelques  particularités  sur  l'histoire  de 
son  temps ,  et  des  décisions  sur  divers  pointa  de 
discipline.  De  Gondrin ,  archevêque  de  Sens,  a 
traduit  ses  épitres  choisies,  ibid.,  1676,  io-13. 
Cet  illostte  pape  avait  ta  génte  tourné  dn  eôlé  de  ta 
morale ,  et  il  s'était  fait  un  fonds  inépuisable  de 
|)ensées  spirituelles.  Il  les  exprimait  d'une  manière 
assez  noble,  et  les  fenfenniit  pinlôl  dans  dss  pé- 
riodes que  dans  des  sentences.  Ses  termes  ne  sont 
pas  fort  choisis,  et  sa  composition  n'est  pas  bean- 
coop  trsTsiUée  ;  mab  die  est  facile ,  bien  soivta ,  et 
se  soutient  toujours  également.  Il  n'a  rien  de  bien 
élevé  et  do  bien  vif  ;  mais  ce  qu'il  dit  est  vrai  et 
solide.  On  ne  loi  reproche  qoe  d'Aire  trop  dilàs 
dans  SCS  explications  de  morale,  et  trop  recherché 
dans  ses  allégories,  fiarbeyrac  et  d'autres  proles- 
tanta  ont  en  tort  d*eiereer  snr  est  articta  Isor  cri- 
tlquc  caustique  et  déraisonnable;  les  allusions  et  les 
allégories  dont  les  saints  Pères  se  sont  quelquefois 
eoeopés,  n'éliisnt  pas  diiUndss  i  espUqMr  prapi*- 
ment  le  texte  sacré ,  ni  h  servir  de  preuve  à  des 
vérités  contestées  par  les  înfidètas.  Ces  hommes 
zélés  saisissatont  loniBS  les  ooesstons  d'tastraireeC 
d'édifier,  de  porter  à  la  vertu ,  de  parler  des  mys- 
tères de  la  foi,  conformément  à  l'avis  de  saint 
Fsul  t  ÇmUmUm  «fsv  ptr  oeensfonsm,  s<v«  per 
veritatem  Christus  annnntietur ?  Phiî.  i.  L'E- 
criture sainte  leur  était  si  familière ,  et  ib  |»eoaicnt 
tantdogeôtltarieiler,  qultaenontseatent  Mt 
des  cxpliraltons  ingénieuses,  sans  prétendre  déro- 
ger è  la  dignité  du  sens  littéral.  De  toutes  les  édi> 
tiens  des  ouvrages  desaint  Grégoire,  Is  plos  smpln 
et  la  plus  correcte  est  celle  que  le  P.  Denis  de  Sainte* 
Marthe,  général  des  bénédictins  de  St.-Maur,  et 
G.  Bsssto  de  ta  ntaeeongrégatioii,  publièrent, 
Paris,  1705,  4  vol.  in-fol.,  50  à  CO  fr.,  gr.  pap., 
vend.  81  fr.  On  y  trouve  la  vie  du  saint  auteur 
écrite  «w  ans  sprès  lui  per  Jeen  ta  Diacre.  Avant 
qu'on  eût  cette  édition ,  on  estimait  celle  de  Pierre 
Gussanvillan ,  prêtre  de  Ciiartres,  publiée  h  Parb , 
I6T5,  S  vol.  in-fol.  La  vte  de  nint  Grégoire  en 
y  Histoire  de  son  pon  lifical ,  a  été  faite  par  Itfaim- 
bourg.  >'ous  n'avons  rien  dit  du  reproche  fait  à 
saint  Grégoire ,  d'avoir  faltlidktar  tat  livrsa  desnn» 
tenrspstaos  :les  gens  Inslndta  savent  que  c'est  U14 
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coDte  qpi  D6  mérita  aucane  croyance.  Bayle  et  Bar- 
beyrac ,  quoique  très-injustes  envers  les  Pères,  sont 
conTeoos  que  l'acanatk»  n'en  pu  prouTëe;  l'auteur 
de  VHistùin  ë$  Tédeditfnn  a  fkft.Toir  qu'elle 
ll*a  môme  aucune  vraisemblance  ;  elle  n'est  fondée 
que  nir  le  récit  de  Jeao  de  Sarisbery ,  écrivain  du 
f  t*  BiMe ,  estbnable  par  ses  principes  plus  que  par 
ses  connaissances  hisloriqiMS,  et  qui ,  ù  tous  égards, 
ne  peut  servir  de  téoiofai  ni  même  d'aouaiiste  aux 
neiila  do  6*  sièâe.  Avaot  aatnt  Grégoire, 
avait  été  "saccnpt'c  deux  ou  trois  Tois  par  les 
;  il  est  impossible  que  sous  son  ponlitîcat  la 
MbUeihèqaa  da  Mom-rMatfai  akaMonaalialilé.et 
qu'il  ait  pu  en  faire  brûler  les  livres.  Le  seul  fait 
yrai  est  que  saiot  Grégoire  écrivit  à  Didier ,  arche- 
vêque deinanne,  pour  le  blinaer  deceqaTÔ  ensei- 
gnait la  grammaire  à  quelques  personnes  :  en  effet , 
un  évéque  a  des  devoirs  plus  pressants  et  plm  sa- 
crés que  celui-là.  Montaigne  a  trouvé  bon ,  malgré 
la  démonstration  du  contraire,  d'ajouter  foi  au  récit 
de  Jean  deSarisbéry  :  Nos  incrédules  moutonniers, 
ior  la  parole  de  Mmlaigne,  répéteront  éternelle- 
ment la  même  accusation  contre  saint  Grégoire. 
Qu'elle  soit  vraie  ou  fausse,  probable  ou  impro- 
biUet  cela  ne  fait  rien;  die  peat  imposer  aux 
tgnaraola,  et  rendre  odieaae  la  religion,  cela  leur 
nIEt  !  «t  c^est  ainsi  qu'ils  travaillent  à  perfectiop- 
Dcr  la  critique  et  l'histoire.  S'ils  éuient  les  maîtres 
d'anéantir  tous  les  titres  du  christianisme ,  et  de 
brûler  tous  nos  livres ,  ils  n'en  laisseraient  ps  sub- 
sister un  seul.  Sabinlan  Ait  le  aoeceaseor  de  aaint 
Gr^o^  le  Grand. 

Grégoire  n*  (saint),  élu  pape  le  19  naf 
7 1  j ,  apr^s  Constantin ,  mérita  la  double  clef  par  le 
succès  avec  lequel  il  avait  rempli  des  commissions 
impoctantea.  Il  ftait  romain,  et  signala  son  pontificat 
par  aoo  zèle.  Il  rétablit  le  monast«>re  du  Mont  Cnssin; 
iTeqoa deux  conciles,  l'un  en  721  contre  les  ma- 
MaW 


riagealltidiai,  etl'antra  en  m  contre  les 

clastcs  ;  envoya  saint  Bonifacc  pr(^cher  en  Alle- 
magne ,  et  monmten  7St ,  regretté  pour  ses  vertus, 
son  zèleet  aaainnièrea.  Les  historiw»  grecs  accnsenl 

Grégoire  II  d'avoir  engagé  les  Romains  è  scsoulc- 
ytt  eonire  Léon  l'Isaurien,  et  à  lui  refuser  le  tribut } 
mais  on  sait  combien  doit  être  sospeel  le  témoi- 
gnage des  Grecs ,  déjh  prévenus  d'une  secrète  aver- 
sion contre  l'Eglise  romaine ,  et  d'ailleurs  trop  éloi- 
gnés pour  être  bien  Inalndla  des  véïkablei  leasons 
qui  pouvaient  exritpr  ces  mouvements  h  Rome.  Une 
pareille  entreprise  de  la  part  de  (iré^oirc  eût  été 
coBire  aei propres  principes,  puisqu  il  disait  i  ce 
prinee  dans  une  de  ses  lettres  (  Conc.  Labbe ,  tome 
7),qDeniles  pontifes  ne  devaient  point  se  mêler 
des  affaires  de  la  république,  ni  l'empareor  de  celles 
de  l'Eglise.  D'ailleurs  l'Iiistoire  nous  appn^nd  le 
contraire,  puisque  ce  pape  se  joignit  à  1  exarque 
deRavenne,  pour  conserver  l'Italie  à  l'empereur 
contre  les  entreprises  de  Petasius  (  Raronius ,  An- 
lurL,  flfifi.  Tie ,  p.  94  ).  Peu  de  temps  auparavant', 
le  même  pontife  s'était  fortement  opposé  au  dessein 
qo'avait  formé  l'armée  romaine,  d'étire  un  autre 
cmperror  i  la  place  de  lAm,  eomae  le  rapporte 
M  Diacre,  m.  «,  da  Gesfia Zeiifeft«rd,  c.g9. 
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Gel  entenr  ne  parle  nf  du  refus  du  tribut,  ni  de  It 

prétendue  déposition  de  l'empereur.  Les  Latins, 
tels  qu'Anastase ,  Landuife  et  Itellarmin ,  quipar- 
W  de  eelte  dépeaftien ,  ne  font  que  copier  TMo- 
pbanes,  Zonares,  et  les  autres  historiens  grecs  qui , 
selon  Raronius  (  tom.  o,  p.  6}} ,  ne  méritent  pas  la 
moindre  croyance.  Enfln  les  faits  pesiériears  pron- 
vent  que  f.f'on  ne  Put  jamais  déposé,  puisque  Gré- 
goire 111  et  les  évdquM  d'Italie  lui  présentèrent  des 
requêtes  eA  ils  le  reeennaiawnl  pour  leur  maître 
légitime.  On  a  <îc  ce  pape  17  ff;/rrjt  insérées  daB9 
la  Collection  des  Conciles  du  P.  Labbe,  tom.  e  et 
7;  VM  dans  le  MiMhtea  Fhrtaeuutt  de  Dubois  $ 
une  autre  dans  Vltalia  sacra  d'Ughelli  tom.  5,  et 
un  mémoire  donné  à  ses  envoyés  en  Ravière ,  sur 
divers  points  de  discipline. 

GREGOIRE  III ,  naUf  de  Syrie,  succéda  à  Gré- 
goire II  en  731  ,  36  jours  après  la  mort  de  ce  pon- 
tife. Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'écrire  à  l'em- 
pereur Léon,  pour  lui  faire  de  vifs  reproches  de 
ce  qu'il  persistait  à  soutenir  les  iconoclastes;  mais 
sa  lettre  ne  produisit  rien.  Il  assembla  un  ooncila 
en  733  ,  dans  lequel  il  excommunia  ces  hérétiques. 
Les  Loml>ards  faisaient  tous  les  jours  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Romains  ;  le  pape ,  pressé  par 
ces  barbares ,  implora  le  secours  de  Charles-Martel. 
Ses  légats  envoyés  à  ce  prince  lui  promirent  de  la 
part  de  ce  pontife,  que  s'il  le  secourait,  il  se  sou- 
mettrait i  sa  domination,  et  le  reconnaîtrait  pour 
consul  et  patrice  de  Rome,  vu  que  l'empereor 
(c'était  Léon  l'Isaurien)  abandonnait  l'Italie,  et 
oemait  de  la  regarder  comme  sa  propriété ,  en  ne  la 
défendant  pas,  et  n'y  portant  encun  genre  de  se- 
cours, quoiqu'un  l'on  eût  beaucoup  sollicité.  D'ail- 
leurs ,  c'était  de  la  part  des  priaioea  ci  do  peuple 
romain,  que  Grégoire  envoydl  celte  légation  à 
Charles-Martel  :  Decreio  romanorum  principum. 
quod  itu pc^MS  roeiaiMM...  ad  suam  OEFBirsio- 
nn'el  fwefefmi  damsnffam  eonfugerêt.  Celle  lé- 
gation ,  qu'on  regarde  comme  l'origine  des  nonM9 
apostoliques  en  France ,  ne  produisit  rien.  Cbarlai- 
Merlél  la  reçat  avec  botmear ,  et  la  ranvoya  evee 
des  présents  ;  mais  il  élait  trop  occupé  en  France 
contre  les  Sarrasins ,  pour  aller  se  battre  en  Italie 
centre  lea  LannlMnls.  <kégoire  III  nenmt  pen  de 
temps  après,  en  741,  regardé  comme  un  pontife 
magnifique  et  charitable.  C'est  le  premier  pape  qui 
gouverna,  en  souverain,  l'ezarcat  de  Ravenne; 
non  par  aucune  donation  expresse  [voy.  Etiksne  II), 
mais  par  l'espèce  d'abandon  où  les  Grecs  l'avaient 
laissé ,  et  le  consentement  de  fait  qu'en  donne  k  l'a- 
liénation d'une  chose  qu'on  ne  veut  ni  eooaerverni 
réclamer.  Son  pontilicat  est  une  des  époques  de  la 
grandeur  temporelle  des  papes.  On  a  de  lui  sept 
lettres  dans  les  Collections  des  conciles  dn  P.  Labbe, 
tome  6 ,  et  Raluze  en  a  inséré  une  autre  dans  son 
appendix  au  traité  de  Primatibus  de  .Marca. 

GRÉGOIRE IV,  romain,  recommandable  par 
son  savoir  autant  que  par  sa  piété ,  oblint  la  cou- 
ronne pontificale  en  SÎ7.  Ce  fut  lui  qui  entreprit  de 
rebâtir  la  ville  d'Ostie,  pour  défendre  l'emboucbare 
du  nfate  contre  les  incursion 
•'éutet  enpaiéade  touie  U  Sicile.  Uiii 
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OtegoriopûUt.  Déi»  le  temps  devIrtNAIe^  entre 
Louis  le  Déboonaire  et  ses  fils ,  Grégoire  Tint  en 
France  è  la  prière  de  Lolhniro,  pour  lâHipr  de 
meure  la  paix.  Cëtail  là  son  but  unique ,  comme  il 
It  MeMn  MHifenielkl'énrpfMiirt  StKhts ,  dit-il , 
qveje  ne  *ur>  vmu  que  f<mr  proeûrir  la  paix 
que  l«  Sauteur  nous  a  tant  '  recommandée. 
N'a^ant  pa  riiisair,  il  se'TSUM'A  Vôme  ,  mécon- 
lent  des  deax  partis,  et  y  nronrat  en  844  ,  après 
avoir  occupé  le  saint  Siège  pendant  lo  ans.  C'est 
Grégoire  qai  fil  ct^iéhri  r  la  féte  dé  Tous  le»  Saintt 
dans  l'univers  clirciien.  On  a  de  lui  quelques  ?ffrrr< 
dans  la  Collection  des  eoneifei  du  l*.  Labbc,  t.  7 , 
dans  les  Miscellanea  de  BduWV  M'  dlM  Ifl- 
bRIOD ,  Sœe.  iv.  lienedict. 

GREGOIRE  V  ,  Saxon  ,  nommé  auparavant 
Brunon,  nerea  dé  l'eflsperearOdMD-ffUKHi  pape 
après  Jean  XVI  en  mai  09fl.  Crcseenee,  consul  de 
Rome ,  qu*ii  avait  protégé  auprès  de  l'empereur, 
eut*  nngnititdde  de  lui  opposer  Philagaihe,  érèque 
de  ROme.  Gr^ire  fut  obligé  de  chercher  un  asile 
en  Franconie.  L'antipape,  qui  prit  le  nom  de 
iMm  XVII ,  fut  ehMié  pnr'OUloa ,  et  excommunié 
par  Grégoire  dans  le  concile  awMnhlf-  à  Tavie  l'an 
99r;U'cst  faux  que  cet  antipape  ait  été  traité  avec 
tlUlMë  par  Gr^otre  ;  il  n'y  a  qn'un  anonyiMi|lll 
l'ait  avancé  dans  la  Fie  de  Saint -I^il  le  jeune , 
(ibèë.  Le  premier  éditeur  de  celte  Vie  a  réiuté  ce 
C0lN»>dMlf«M4Mto,dMBlMH|a»l»PiClé  dans 
leê-'MlU'tanetûrvm,  tom  7,  sept.,  pap.  270.  Gn*- 
g#he  ne  jouit  pas  longtemps  du  pontificat,  étant 
mort  en  999.  On  a  de  lui  quelques  lettr«i  '«I  df- 
plâmes  dans  la  Collection  dei  coitct/e« ,  R>me  9, 
dans  les  AlitceUauea  de  ttaloze,  tora.  6 ,  dans  17- 
MNiiMlMii^mlB  WfMUtê^étéim  Luc  d*A* 
chéry. 

GKÉGOIRK  VI,  riNMlii  et  arclnprétre  de  l'E- 
gHs8  romain* /MdMlié-aiiparmnt  Jmh»  Gratien , 
fut  ordonné  ptpe  en  104&  ,  après  avoir  acheté  le 
souverain  pontifical  de  IteaoU  IX.  Ce  pape  trouva 
Intemporel  da«a»dgnMt«Ucil»nC<difBfimd,  qu'il 
fut  obligé  d'excommufifer  avec  édat  ceux  qui  l'a- 
TaieiH  usurpé.  CeC  aiiMhème  ne  fit  qu'irriter  les 
coupablM,  qui  ▼iiireiit«DirmflB  joifvriRome;  mais 
Grégoire  les  chassa  ^  retira  plosieurs  terres  de  l'E- 
glise ^  et  rétablit  la  sûreté  des  themios ,  tellement 
nM|rti»dei«lMm,-qMMpèln1mél^^  obligés 
de  s'assembler  en  grandes  troupes  pour  se  défendre 
cooireeux.  Cette  sage  conduite  déplut  aux  Romains, 
rteuMimér  m  br%MMlige.  Le  ftu  de  -li  séditton 
allait  se  rallumer,  lorsque  l'empereur  Henri  III 
vint  en  Italie  ,  lit  oiHébrer  un  concile  à  Sutri ,  près 
déllMB»{«ii  1<M« ,  où  Gr<golr«  VI  abdiqua  le  pon- 
tificat. Clément  II  fut  mis  .'t  place.  On  a  dans  la 
CaUection  des  coneileê  une  /élire  circulaire  de 
GhIgofro'VI  I  nom  les  4dèleft.  L»  P.'Pap«brodi 
montre  dans  une  dis.sertation  prirliculiorc,  insérée 
dans  le  FropflOHm  ud  Acia  sanctorum ,  p.  1 84 , 
qofott  dttil  regirdMr  OidgolM  VI  «onne  pape  légi- 
time et  nullement  simoniaqoe  ;  une  des  r.iisons  qu'il 
allègue ,  c'est  que  Grégoire  el  le  elergé  ont  cru ,  de 
bonne  fot.piNitok  faitaiWMiytu  au  youMoMlTta- 
dtgpABcMltlXèpiit  d'triMit)  cfrbiNpir  IkMNr 
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un  très-grand  scandale  dans  l'Eglise  :  Papatûfn'  * 
non  tàm  émit  quàm  redemit  pecuniam  dando.  If' 
ajoute  que  le  concile  de  Sotri  lui  ayant  fait  sentir  ' 
qu'il  y  avait  du  doute,  si  son  élection  n'était  point  ' 
sinoniiqoe ,  Gr^éfre  ne  tarda  pas  de  se  dépouiller  ' 
des  ornements  pontificaux  ,  et  de  remettre  le  bâton  ' 
pastoral ,  ce  qui  est  digne  du  plus  grand  éloge.  Use  ' 
retira  ensuite  dans  le  monastère  de  Cluni,  oi^  il  te^' 
mina  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  vie  rcligiense. 
On  ne  connaît  de  lui  qu'une  lettre  insérdc  dans  ' 
Vllfiliq  d'UghelH  ,  tom.  3. 

(IHEfiOIRE  Vll.appeléauparavant  Hildrbrand, 
fils  d'un  charpentier  de  Soano  en  Toscane,  fut  élevé  ' 
à  Rome ,  et  se  fit  moine  dé  Ghini  sous  l'abbé  Odilon. 
Devenu ,  selon  quelques-uns  ,  prieur  de  cet  ordre , 
et  abbé  de  Saint-Taul  citra  muros,  à  Rome,  il  ' 
jouit  d'une  grande  considération  souf  1»  pipe  ^ 
L('on  IX,  h  l'élection  duquel  il  avait  beaucoup  con- 
tribué. Ce  pontife l(H  Iussj  I,i  jiriiicipU; autorité,  el 
il  la  cMMem  sous  Alexandre  II.  Après  la  MorKIl^' 
cepipe;m'IOT3  ,  h  voix  publique  le  désigna  ponr 
son  soeeesseur.  11  fut  élu  ;  mais  il  ne  fut  sacré  que 
deux  mois  aprH  aott  ëkctlon ,  parce  qu'A  voulut  ' 
attendre  le  consentement  de  rempcrcur  Henri  IV. 
C'est ,  suivant  le  savant  Pagi,  le  dernier  pape  dont  ' 
le  décret  d'électiea  alt<tfen««tél  l'empereur  pour  >' 
être  confirmé.  Le  nouveau  pape,  animé  d'un  zèle  ' 
intrépide ,  forma  de  vastes  projets  touchant  la  ré- 
formation  de  fEglbe,  sortoot  pour  l'abolition  de  la 
simonie,  appuyée  alors  dctoute  l'autorité  impériale. 
Cette  autorité f  dit  Voltaire  (Annal,  de  l'Emp., 
•nn.  tvi9),  avait  tout  mnahi.  Les  emperewrè  ' 
nommaient  aux  étfehén ,  et  Henri  IF  les  ren- 
dait. Pour  corriger  plus  elScaccment  cet  abus.  Gré- 

se  eondoMt  idm  te'dnrit  que  lui  allribaalc  ' 
une  jurisprudence  ,  détenue  dominante  dans  son 
siècle.  Il  secrutmaHrc  du  spirituel  et  du  temporel,  ■ 
ponr  autant  qUe  le  tenpdMl-  ^pemvlt  ndira  'au  spi»  - 
rituel  ou  le  favoriser.  Il  ne  larda  pas  à  se  broufHer 
avec  Henri  IV.  Ils  se  raccommodèrent  et  se  broufl- 
lèrtnt  de  iKRitea*  «B '1 075 .  Le  pape  lui  fit  oidoioMr' ' 
par  SCS  I('pats,  sous  peine  d'anathème ,  de  se  rendrt'  * 
à  Rome  à  un  jour  marqué.  Ce  prince  tuturélleoMit  ' 
Tieleni  et  eopenff'diaM  IgnMMfiieiiMineflt  'let'  ' 
légats,  et  se  vor?ea  avec  ontrnnce.  en  suscitant '^ 
contre  le  pape  un  brigand  nommé  Ctnsius ,  fils  da 
préfet  -èt  Roinv,  qui  nMe  le  pdntife  dalM'9Mr.ii 
Maric-M.'ijoiiro  ,  an  moment  où  il  disait  la  messe.  ' 
Des  satellites  le  menèrent  prisonnier  dans  une  toor, 
d'oA  GeMilM  défait  l'enveyer  en  AHemgne.  Le 
peuple  romain,  ofTensi''  d'une  telle  violence,  escalada 
la  lonr  et  délivra  le  pontife.  Henri  IV  convoquait 
en  mémelempi»  en  lom,  on  cominé  I  WDrmvqni 
dépo'îa  r.rêîïoire  sur  l'exhibition  d'une  histoire  scan- 
daleuse de  la  vie  du  pape,  dans  laquelle  on  le  cbar- 
geaHde  crimes  tnenîset  taeroyaUes.  Grdgoire ,  de 
son  côté,  tenait  nn  synode  h  Rome.  Henri  y  fut 
exoommonié,  et,  suivant  la  jurisprudence  de  ce 
temps-li  \  défMsé.  Celte  flenleiiee  néatimoiM'ta'aa- 
rait  été  que  vaine ,  si  Henri  IV  ciit  ét<'  assuré  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie  ;  mais  sa  mauvaise  con- 
doile,  M  i^juiHeei ,  et  Mm  «néprii  albijif  ponr  le«' 
dralto  de  la  »«Ugin«lde  rB^iie,  lui  artfmt  fait 
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crurent  pouvoir  se  donner  un  autre  empereur, 
^eori  IV  résolut  de  parer  ce  coup  en  allant  en  Italie 
désarmer  la  colère  de  Grégeire.  tenqo'il  Tat  irriTé 
à  Canosse ,  où  le  pape  sVtait  retiré  ,  il  fut  obligé  de 
demeurer  trois  jours  pieds  nus ,  et  couvert  d'un 
ciHoe,  duw  renoelnte  de  cette  Torieresse ,  son  hu- 
meur inconstante  et  son  carartère  faux  et  dissimulé, 
|te  permettant  pas  de  croire  que  sa  conversion , 
fndt  de  la  cninte ,  fftt  siaoèie.  EoBo .  le  .  4*  jour , 
le  pape  permit  qu'il  parût  en  sa  présence.  Après 
l'avoir  repris  avec  autant  de  sévérité  que  de  charité, 
il. lui  donna  l'absolution,  sous  la  promesse  qu'il 
serait  soumis  à  l'Eglise  et  à  son  chef,  et  qu'il  irait 
attendre  son  arrêt  à  Augsbourg.  Les  Lombards , 
jDéprisant  le  fler Henri  ainsi  humilié ,  prirent  la 
résolution  de  reconnaître  pour  roi  le  Gis  de  Qenr  i  1 V , 
encore  enfant.  Cette  conspiration  l'engagea  à  rompre 
son  traité  arec  Grégoire,  quinze  jours  apri-s  l'avoir 
signé.  Le  pape  l'eicommunia  de  nouveau ,  et  Qt 
^îieenpereiir  Rodolphe,  daedeâooabe.Pan  1077: 
mais  le  nouvel  empereur  fut  vaincu  et  blessé  h  rnnri 
dans  la  fameuse  bataille  deMeraboarg.  Après  cette 
victoire  ,'lSeqH  inareiia  Ter»  Rome ,  avee  Goibert , 
archevêque  de  Ravcnnc  ,  qu'il  avait  fait  élire  sous 
le  nom  de  Clément  lil.  il  assiégea  Qrégoire  dans  le 
cbftteea  'Sahit-Àiige,  etalMl  le  Mre  prisonnier , 
lorsque  Robert  Guisehard  ,  prince  de  la  Pouiilc ,  se 
présenta  pour  le  secourir.  Henri  repassa  en  Alle- 
iDMBe,  bisiaiit  lîtalle  dans- le  trouble.  Le  parti 
qira  Ivissa  dans  Rome  ne  cessa  de  chagriner  Gré- 
goire, qoi  se  retira  k  Saiernc,  où  il  mourut  sainte- 
moiteB  I0B&  f  en  se  censolani  dans  ses  souffrances 
parla  pureté  de  ses  vues  et  la  droiture  de  son  zMe  , 
et  adressant  aux  assistants  ces  paroles  :  DUexijus- 
litiam  et  odivi  iniquUatem,propterea  morfor  A» 
exilio.  Quelques  satires  que  les  protesinnis  et  !(*<! 
pliilosoplies  aient  publiées  contre  lui ,  il  est  certain 
que  sa  conduite  à  l'^aid  de  Henri  était  la  suite  na- 
turelle des  opinions  reçues  dans  ce  temps  là.  Il  fal- 
lait bien  que  l'on  crût  généralement  que  l'Eglise 
avait  quelque  pouvoir  sur  les  rois  chrétiens  pour 
autant  qu'ils  pouvaient  la  troubler  ou  l'assister, 
puisque  Grégoire  le  répétait  dans  toutes  ses  lettres. 
-L'empereur  lui-même  était  là-dessus  dans  l'opinion 
de  soo  siècle.  Un  $ouverain,  dit-il  dans  une  lettre 
adressée  à  Grégoire,  n'a  que  Dieu  pour  juge,  et 
ne  peut  être  déposé  pour  aucun  crime,  ri  ce  n'est 
qu'il  abandonne  la  foi.  {Foy.  Maatin  lY.}  Mais  si 
les  emperems  se  ttempaienl  k  leur  désavantage , 
ils  s'en  dédommageaient  par  des  prétentions  qui  ne 
leur  donnaient  rien  moins  qoe  l'univers  entier. 
(  Foy.  VKÈatMet  Bta^èmmête ,  Loora  V,  Noeu 
Enjtacfip  ].r  ]  Né  avec  un  grand  rotiraf;e,ct  ('lové 
dans  la  discipline  motiastique  la  plus  régulière,  G^é- 
golie  avait  on  désir  ardent  de  porger  PE^llse  des 
vices  dont  il  la  voyait  infectée.  Il  aurait  voulu  faire 
régner  k  leor  place  les  vertus  dont  il  était  animé. 
ffH  avait  en  aflbire  ft  un  antre  prince  qi^è  Henri  IV, 
il  aurait  épargné  k  l'Europe  le  spectacle  de  tant  de 
guerres  qui  ne  firent  qu'augmenter  les  maux  qu'il 
voulait  guérir.  Un  philosophe  moderne  a  fait  sor 
cet  objet  des  réflexions  phis  éqnltabla  qoe  tout  ce 


qu'onJUdm»  ks  pcirpltnsOan4fciaBialbBi.4ai,pé- 

riodistes  et  brochuraires  du  jour  contre  celle 
époque  de  l'histoire  de  l'Eglise.  «  Si.les  pf|)C^,  di^ 
»  n,  se  «ont  trompés  en  croyant  posséder  nne an- 

»  torité  tcniporellc,  ils  en  ont  pour  l'ordinaire  fait 
»  un  usage  louable  et  humain ,  en  cotreteoaot  la 
«paix  entre  les  princes  cbréUsns,  ,en  les -nnls- 
»  sant  contre  des  hordes  barbares  qui  étendaient 
>  tous  les  jours  leurs  conquêtes  sanguinaires,  f;n 
»  réprimant  la  ainonle,  la  violence  et  Iss.cso^ 
■  de  tous  les  genres  que  d«  maîtres  altiers  et  cruels 

•  commettaient  contre  des  sujets  faibles  et  opprimés, 

•  elle  avait  servi ,  scion  la  remarque  d'un  homme 
»  célèbre,  à  faire  de  tout  le  monde  chrétien  une  seule 
»  famille,  dont  les  différends  se  jugeaient  par  un 

•  père  commun,  pontife  du  Dieu  de  la  concorde  et 
»  delà  justice.  Grande  et  intéressante  idée  de  l'ad- 

•  ministration  la  plus  vaste  et  la  plus  magnifique 
»  qu'on  piii  iinagiiicr.  »  (roij.  Ito.NiFACE  VIII.J  En 
1680,  le  nom  de  Grégoire  VII  fut  inséré  danS  le 
Martyrologe  romain  ,  corrigé  par  ordre  de  Gré- 
goire XIII.  Enfin,  sous  le  pontilii  at  de  Henoit  XIII, 
on  l'a  placé  dans  le  Bréviaire  ,.avec  une  légende qni 
a  été  supprimée  par  les  parlements  en'^ranee|  éc 
par  l'empereur  dans  tous  ses  étals  d'Allemagne  et 
d'iialie,  comme  contraire  au  droit  des  rois  j  et  cela 
dans  le  temps  qn'one  philosophie  aMère ,  encon> 
ragéc  parles  rois  même ,  se  disposait  à  culbuter  les 
trdoes  au  gré  de  ses  caprices,  el à  changer  en  prin- 
cipes fontes'  les  extravagances  de  l'anaithie  :  faieon- 
séquence  que  les  parlements  et  les  rois  n'ont  pas 
lardé  d'expier  sévèrement.  On  a  de  Grégoire  Yll 
neuf  livres  de  Ultra  toiles  depnb  1073  jnsjin'ini 
lOR?,  pleines  de  l'énergie  et  de  la  fermeté  inflexible 
qui  animaient  le  courageux  pontife.  Ces  lettres  sont 
insérées  dans  tontes  les  collections  des  conciles.  On 
en  trouve  aussi  plusieurs  dans  liiblwiheca  Floria- 
centit  de  Jean  Dubois,  dans  les  collections  de  Mar- 
tène ,  de  d*Achéry ,  d'Ughelli ,  etc.  Il  j  a  parmi  ces 
lettres,  un  traité  intitulé  ,  Dictatus  pnpo' ,  qui  lui 
a  été  faussement  attribué  ,  comme  l'ont  prouve 
les  meilleurs  critiques,  entre  autres  Pagi  et  le 
P.  Alexandre.  C'est  un  recueil  de  27  maximes  qui 
composent  une  déclaralion  de  la  souveraineté  spiri- 
tnelle  al  temporelle  du  pontife  romain.  Il  y  a  ap- 
parence que  cette  pièce ,  singulière  par  les  préten- 
tions exorbitantes  qu'elle  renferme,  a  été  composée, 
ou  par  un  ennemi  qui  voulait  le  rendre  odieux ,  en 
lui  prêtant  les  vues  les  plus  ambitieuses  9  on  [^r  im 
flatteur  qui  voulaU  ifler  I  la  fortane  par  cette  bas- 
sesse, (^oy.  IIeXIW  IV,  HeXRI  V  .  Kl;l'ri»>i;|r  H, 

MartikIV,  et  la  réflexion  qui  est  &  la  tin  de  l'article 
Tbohas  ne  CARTfmMRV.)  La  Fiejie  Grégoire  Jf^tf 
écrite  par  l'nul  de  lîernricd  ,  auteur  contemporain, 
a  été  publiée  par  Gretser,  Ingoldstadt ,  l6io,et 
Insérée  dans  les  grandes  Golleetiens  de  MaURou  et 
des  Ilnllandisfrs. 

GKÉGOIRE  VIII,  appelé  aiyiaravant/^/teri  de 
Jlfora ,  était  de  Bénévent.  Ilewecéda  an  papa  Ur- 
bain III ,  le  21  octobre  1187,  fut  sacré  h  Ferrare, 
et  mourut  le  1 7  décembre  suivant  à  Pise,  après  avoir 
ideondilé  cette  république  avec  celle  de  Gtecs,  et 
exliorté  les  ptineca  dnéliens  k  caUepundte  vm 
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nouvelle  croisade.  C'éuit  ud  pootUb  HTant,  élo- 
quent, de  imran  exemplaires  et  d'un  iM«  tIT.  On  t 

de  loi  trois  letirts  (Lms  1rs  Colloctions  des  Con- 
cdes.  —  Il  m  faut  pas  le  coofoodrc  avec  l'aoUpape 
Bonrdin ,  qui  avait  pris  le  nom  de  Gréfoire  Vin. 
(f^oy.  BocRDiN ,  Maurice.) 

GRÉGOIRE  IX  (  Ugoliaj,  cardioal-évéque  d'O»- 
tie ,  succéda  ft  Honorios  III  en  tm.  Il  était  neteo 
d'Innocent  111 ,  de  la  famille  des  comtes  de  Segnî , 
et  natif  d'Anagni.  Le  triste  état  de  la  terre  sainte , 
l'opprcssioa  des  chrétiens ,  et  les  progrès  alarmants 
des  Sarrauns,  l'eogagifent  h  faire  prôcber  une  nou- 
velle croisade.  L'enpennr  Frédéric  II  renvoyait  le 
voyage  de  Palestine  autant  qu'il  pouvait ,  et  pa- 
raissait oublier  le  serinent  solennel  qu'il  avait  fait 
d'j  porter  ses  armes.  Grégoire  l'avertit  en  vain 
d'exécuter  son  serment,  et  l'excommunia  en  132T 
«t  1228.  La  paix  honteuse  conclue  sans  nécessité 
avec  le  soudan  de  Babylooe  le  fit  anathématiser  de 
nouveau.  Cependant  la  réconciliation  se  fit  en  1 230 , 
mais  les  divisions  recommencèrent  en  1236  ;  le  pil- 
lage des  églises  et  d'autres  violences  attirèrent  k 
Frédéric  une  nouvelle  excommunication.  Les  esprits 
s'aigrirent  de  plus  en  plot  t  Grégoire  alla  jusqu'à 
offrir  l'i  mpire  à  saint  Louis  pour  Robert  son  frère, 
comte  il  Artois.  «  Comment ,  répondit  ce  saint  roi , 
»  le  pape  a-t-il  osé  déposer  un  prinee ,  qui  n'a  point 
*  été  convaincu  des  crimes  dont  on  l'accuse  ?  S'il 
»  avait  mérité  d'iHrc  déposé  ,  ce  ne  pourrait  être 
»  que  par  un  concile  général.  -  Ces  paroles  prou- 
vent quel  était  le  droit  public  de  ce  temps- là; 
et  que  si  quelques-uns  refusaient  le  droit  de  dé- 
position au  pape ,  ils  ne  doutaient  pas  du  moins 
qu'il  n'appartint  au  concile  :  mais  si  le  concile  n'a 
pas  plus  de  droit  sur  les  couronnes  que  le  pape,  et 
ailes  princes  se  trompaient  là -dessus  aussi  bien 
que  les  pontifes,  il  y  a  une  injustice  insigne  h  rendre 
CCS  derniers  seuls  responsables  de  ces  opinions. 
(f^Of.GBlGOiRK  VU, Frédéric  Barherouttéy  VtA- 
pHnic  II ,  etc.  )  L'empereur  brillait  d'aller  se  venger 
de  Grégoire ,  lorsqu  il  apprit  sa  mort  arrivée  le  2i 
aoftt  1341.  Ce  pontife  extrêmement  zélé  avait  té- 
moigné beaucoup  d'ardeur  pour  la  réunion  des 
Grecs  et  la  conversion  des  Mahométans.  11  envoya 
même  k  pinslanrs  princes  musulmans  de  longues 
instructions ,  par  lesquelles  il  essayait  de  les  amener 
au  christianisme.  On  a  de  lui  des  lelire$  dans  la 
CoHeelion  des  coneiles,  \»Annalt$  de  Waddlog, 
VItalia  d'UghelIi,  etc.  fidrard  Vcwsins,  prévôt 
de  Tongres  «  a  publié  la  vie  et  les  lettret  de  ce  pape 
M  gree  et  en  latiUi  avee  dm  notes  savantes,  à 
Borne,  1587. 

GRÉGOIRE  X  (Thibaud  ooTbébalde),  né  à 
Plaisance ,  de  PHInstn  Amille  des  VIseontI ,  devint 
archidiacre  de  Liège,  et  s'éleva  avec  zèle  contre 
Henri  de  Gueldre ,  évéque  et  prince  de  celte  ville, 
qd  scandalisait  son  peuple  par  sa  vie  irrégulière. 
Ayant  été  maltraité  par  ce  prélat,  auquel  il  nvait 
fait  en  plein  chapitre  les  remontrances  les  plus 
fortes  «  0  quitta  Liège  pour  aller  consoler  et  eneon- 
ragcr  les  croisés.  Il  était  dans  la  terre  sainte  avec 
Edouard i roi  d'Angleterre,  lorsqu'il  apprit  qu'il 
avail  étéAi  pape  par  compromis,  en  Il7l.  Il  In- 


diqua Tannée  suivante  im  condle  général.  La  lettre 
de  convoeelion  marquait  trois  principales  rafaooi 

de  le  tenir  :  le  schisme  des  Grecs,  le  mauvais  état 
de  la  terre  sainte  et  les  vices  et  erreurs  qui  so 
multipliaient  dans  l'Eglise.  Ce  condle  fe  tint  k  Lyoa 
en  1J74  ,  et  fut  trës-nombrcux.  On  y  compta  500 
évcques,  70  abbés,  des  ambassadeurs  de  presque 
tousies  prinemduéliens.  Henri  de  Guddre  y  ftat  ao« 
cusé  par  les  députés  de  son  église,  et  prévoyant  qu'il 
serait  déposé,  il  aima  mieux  donner  sa  renondatioo 
k  révéché  de  Liège.  Après  le  concile ,  Grégoire  fit 
faire  dm  préparatifs  pour  la  croisade;  mais  ils 
furent  sans  effet  :  il  ne  se  fit  plus  aucune  entreprise 
générale  pour  la  terre  sainte.  Le  pape  mourut  peu 
de  temps  apr^s  à  Arezzo ,  le  10  janvier  1276.  Il  se 
rendit  reoommandable  par  sa  piété.,  son  savoir ,  et 
son  amenr  de  la  dlsdpline.  11  avait  été  élu  &  la  per- 
suasion de  saint  Donavcnture ,  qui  connaissait  son 
mérite.  Ce  fut  lui  qui  ordonna  que  les  cardinaux , 
aprèi  la  mort  du  pape ,  seraient  renfermés  dans  un 
conclave ,  et  qu'ils  y  seraient  jusqu'à  ce  que  l'élec- 
tion fut  faite  i  règlement  sage,  qui  empêcha  que  le 
saint  Siège  ne  fût  trop  longtemps  vacant,  et  qiû 
arrêta  les  intrigues  et  les  séditions.  Le  jésuite  Bo- 
nucci  a  publié  la  vie  de  Grégoire  X,  à  Rome,  I7 1  It 
in-i.  On  a  de  lui  102  leUrei  dans  l'histoire  eccté^ 
tioitique  de  Florence  par  P.-M.  Campi  (  tom.  2  , 
pag.  410-485  )  ,  Plaisance,  IG.SI  ,  tVOLÎD-foL,  et 
dans  les  Conciles  du  P.  Labbe. 

GRÉGOIRE  XI  (Pierre Roger),  né  en  1329  au 
château  de  Maumont ,  dans  la  paroisse  de  Roziers 
(  Ras-Limousin  ),  fut  élu  pape  le  SO  décembre  1370. 
11  était  neveu  du  pape  Clément  VI,  qui  l'avait  fait 
cardinal  avant  l'âge  de  18  ans,  et  lui  avait  donné 
un  grand  nombre  de  bénéfices  ;  abus  qu'on  s'effor- 
çait de  justiGer ,  par  la  nécessité  où  étaient  les  car- 
dinaux de  soutenir  leur  dignité.  Son  savoir  et  son 
mérite  lui  avaient  procuré  la  tiare.  Son  premier  soin 
fut  de  réconcilier  les  princes  chrétiens,  d'envoyer  du 
secours  aux  Arméniens  attaqués  par  les  Turcs, et  de 
rérormcr  lesordres  religieux.  Avignon  était  encore  la 
résidencedMpapmdepnbqneOémentVeTiit  quitté 
Rome  :  mais  la  présence  de  Grégoire  était  très-né- 
cessaire &  l'Italie.  La  plupart  des  villes  do  l'état 
eeelésiBBliqne  s'était  réveltées;  Im  Fletenlins  fai- 
saient des  courses  jusqu'aux  portes  de  Rome.  Le 
pape  voulant  remédier  i  ces  désordres,  et  surtout 
vivement  pressé  psr  sainte  Brigitte  de  Snkdé ,  et 
sainte  Catherine  de  Sienne,  passa  à  Rome  en  1377  ; 
et  depuis ,  cette  ville  n'a  point  été  sans  pape.  Il  y 
mourut  l'année  d'épris ,  mécontent  des  Remiini  et 
regret!  int  lo  srjoiir  d'Avignon;  mais  ne  pouvant 
se  dissimuler  le  bien  qu'il  avait  fait  par  son  retour 
k  l'Eglise  et  k  l'état.  {  Foy.  GAwm.  )  Ce  pontife  se 
rendit  reoommandable  [lar  la  bonté  de  son  carac- 
tère ,  et  par  son  savoir  dans  le  droit  civil  et  cano- 
nique. Oe  fut  lui  qui  proscrivit  le  premier  les  erreurs 
(le  Wiclef.  On  trouve  le  ii?stament  de  ce  pape  dans 
le  Spicilége  de  d'Achery ,  et  daos  l'Appendix  du 
Muwwn  Italie,  les  ConstituHoms  de  TEgUi»  ro- 
mninc  ipril  avait  rc^digiTs  l'tant  cardinal.  On  a  de  lui 
deslellres  dans  Waddiog,  Rzoviuset  Ughelli.  C'est 
le  denter  pape  que  la  f  nnce  ait  donné  à  rSgUse. 
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GRÉGOIRE  Xll ,  Yëaitka ,  coooa  tous  te  nom 
ifAnf  Cowurto ,  vnH  été  honoré  do  ta  poorpra 
|Mtf  le  pape  Innocent  VII.  L'esprit  de  concîli.ition 
qa'UofOit marqué  dans  ses  nonciatures,  lui  fit  donner 
le  ioavorain  pootiBcat  en  1406,  dans  le  temps  mal- 
heureux du  schisme  d'Occident.  On  eut  !a  précau- 
tioo  de  lui  faire  signer  un  compromis ,  par  lequel  il 
s'aififfMil  à  renoncer  i  la  tiare ,  en  cas  que  Tautre 
contcndani  c^dât  de  son  côté.  Les  deux  papo^  s'é- 
puisèrent en  lettres  et  en  promesses  ;  ils  devaient 
•bandooDer  leur  droit  l'un  et  l'autre.  Grégoire  XII 
ne  cessait  de  l'écrire,  Benoit  Xlll  de  le  dire  ;  et  tous 
les  deux  étaieni  fort  éloignés  de  l'exécuter.  Les  car- 
dilMNn,  Toyant  qu'ils  n'agissaient  pas  de  bonne  foi, 
cofiToquèrent  un  condle  général  i  Piaeco  1409,  dans 
lequel  ils  les  déposèrent ,  «C  élarent  Alexandre 
Pour  contrebalancer  ce  concile,  Grégoire  en  tint 
im  à  Udine  dans  le  Frioal  ;  oiato  craignant  à  toat 
moment  d'élre  arrêté,  il  se  retira  I  Gaèle,  tons  la 
protection  de  Ladislas ,  roi  <Io  Naples.  Ce  prince 
l'ayant  abandonné  »  il  ae  réfugia  à  Rimini ,  d'où  il 
«Dfoya  sa  renonetadoB  as  «oodle  de  Conaianee  en 
1415.  Grégoire,  instroll  ^*élle  avait  été  acceptée, 
quitta  la  tiare  et  toutes  les  marques  de  la  dignité 
poolllleale.  Le  cooefte ,  en  reeonnataiBnoe  de  se  sou- 
mission ,  lui  donna  les  titres  de  Doyen  des  cardi- 
naux, et  de  Légat  peifétuel  dans  la  Marche  d'An- 
eAne.  1!  raonnit  I  Reeanati  en  I4t7,  pénétré  dn 
néant  de  la  grandeur ,  et  détrompé  de  ces  sublimes 
misères  quiavaieot  rempli  sa  vie  d'amertumes.  Wad- 
diBf ,  Ughelli,  Bkovfns  mil  conservé  qoelques  bfirw 
de  ce  pape  dans  leurs  Collections. 

GRÉGOIRE  XIII  (  Hugues  Bconconpacko  ), 
bolonais,  MMOSSseur  de  Pie  V  en  i&7t.  C'était  on 
des  hommes  les  plus  profonds  de  son  siècle  dans  la 
jnrbpmdence  civile  et  canonique.  Il  l'avait  professée 
avee distinction,  et  afahpam  avec  non  moins  d'éclat 
au  concile  de  Trente,  en  qualité  de  jurisconsulte. 
Son  pontificat  sera  ('iQrnellemenl  célèhre  par  la  ré- 
forroation  du  calendrier.  Il  s'y  était  glissé  des  erreurs 
si  considérables ,  qu'on  ne  célébrait  plus  les  fêtes 
dans  leur  temps,  et  que  celle  de  Pâques ,  au  lieu  de 
demeurer  entre  la  plebie  Inné  et  le  dernier  quartier 
de  la  lune  de  mars ,  se  serait  trouvée  insensible- 
ment an  mlatice  d'été ,  pnis  en  automne ,  et  enfin 
en  Iiiver.  Il  s'agissait  de  mettre  ordre  à  cette  con- 
fusion. Les  cardinaux  Pierre  d'Ailly,  Nicolas  de 
GonetPanldeMIddeiboorg  (  voy.  ce  mot  ),  évéque 
de  Fo9sombrone,aTalint  écrit  sur  la  nécessité  de  la 
réformation  du  calandMer.  On  avait  résolu  d'en 
muer,  dans  les  eeneiles do  Conaianee,  de  Bâle , 
et  dans  le  h'  de  T.atran  ;  mais  ce  fut  sans  effet. 
Sixte  IV  y  employa  Régio-Monlan ,  qui  mourut 
ivmt  d'avoir fliéenté son  projet.  Jean  deSepnIvéda 
do  Cordoue,  Lnc  Gorurie  de  Naples,  et  d'autres  y 
travanirent  après  la  première  publication  du  ooo- 
eib  deTkwrto;  mais oo nfy  décida  rien,  la  ehoae 
fut  renvoyée  au  saint  Siège;  enfin  Grégoire  XIII 
ayant  adopté  le  système  d'Aloisio  Lilio ,  habile 
mathématicien  et  médecin  de  Rome,  et  l'ayant  com- 
muniqué au  I'.  Christophe  Clavius,  j^-suite  alle- 
mand ,  le  plus  grand  géomètre  de  son  temps ,  ler- 
mlpt  iMdUfietdtéset  adurt  cette  Importante 


formation  par  sa  holle  do  24  février  1683.  Lilio 
fournit  la  manière  la  plosrimpleet  la  plus  facflede 
réla()lir  l'ordre  de  l'année ,  tel  qu'on  le  voit  dans  le 
nouveau  calendrier;  il  ne  fallait  que  retrancher  dix 
jours  à  l'année  15SS,  où  l'on  était  pour  lors,  et 
prévenir  le  dérangement  dans  les  siècles  à  venir. 
Grégoire  XIII  eut  plus  de  peine  à  faire  recevoir 
celte  réforme  par  les  nations ,  qu'à  la  faire  rédiger 
par  les  mathématiciens.  Elle  fut  rejetée  par  les 
protestants  d'Allemagne ,  de  Suède,  de  Danemark, 
d'Angleterre,  uniquement  pâme  qn'dle  venait  dn 
pape.  «  Comme  s'il  était  permis ,  dit  Boasuet ,  & 
a  aucun  homme  raisonnable ,  de  ne  pas  recevoir  ht 
»  raison  de  quelque  part  qu'elle  vienne.  •  Ils  crai- 
gnirent que  les  peuples,  en  recevant  des  lois  dans 
l'astronomie,  n'en  reçnannt  bienfét  dans  la  rdi- 
gion.  Ils  a'opiniitrèrent  à  suivre  l'ancien  calendrier, 
cte^eN  de  ik  qu'est  venu  l'usage  d'ajontor  auxdatei 
les  lenncs  de  vimx  $tyle  pour  ceux  qvt  retenaient 
l'année  julienne  ,  et  de  nouveau  style  pour  l'année 
grégorienne.  En  France,  dans  les  Pays-Bas,  dans 
la  Grèee,  on  reTna  d'abord;  mais  on  reçut  en- 
suite cciio  vérité  utile,  qu'il  aurait  fallu  recevoir 
des  Turcs,  dit  un  homme  d'esprit,  s'ils  l'avaient 
proposée  :  les  Anglais  radopiftrent  en  1753  ;  leur 
exemple  fut  suivi  des  Suédois  en  1753  ,  et  des  pro- 
testants d'Allemagne  en  1716  ;  il  n'y  a  plus  que  les 
RnnMi  qnt  afaneni  mlenz,  dit  dn  antevr  Jadielemc, 
être  brouillés  avaetont  le  cld ,  que  de  se  rencontrer 
avec  l'Eglise  romaine.  Gr^oire  Xlli  mit  en  même 
Jemps  la  dernière  main  h  un  ouvrage  non  mohit  dé- 
siré par  les  jurisconsultes ,  que  la  réformation  du 
calendrier  l'était  par  les  astronomes.  C'est  le  Décret 
de  Gralien.  Il  le  publia ,  «vichi  do  aaTantes  notas. 
I^pape  avait  beaucoup  travaillé  lui-même  à  celle 
correction,  dans  le  temps  qu'il  professait  à  Bologne. 
Les  derniers  jours  do  son  pontificat  furent  marqués 
par  une  ambassade,  envoyée  du  Japon  de  la  part 
des  rois  de  Bungo  et  d'Arima  ,  et  ,du  prince  d'O- 
mura  ,  pour  reconnaitre  Tautorité  du  saint  Siège  : 
événement  glorieux  et  consolant  pour  l'Kpliçc  ,  dé- 
chirée par  les  nouvelles  sectes,  et  dont  on  était 
redevable  aux  missionnaires  jésuites.  Grégoire 
mourut  l'année  d'après  en  1685,  k  83  ans.  I^e 
peuple  eût  été  très-heureux  sous  ce  pontife ,  al  la 
tranquillité  publique  de  ses  états  n'avait  pas  été 
quelquefois  troublée  par  des  bandits,  encouragés 
par  l'impunité  qu'ils  se  promettaient  de  son  exces- 
sive douceur.  Sixte  V  lui  succéda. 

GKÉGOiUK  XIY  (NicoU»  Sro5DRATs;,  né  à 
Crémone,  pape  après  Urbain  VII  en  1500,  mort  en 
gouverna  trop  peu  l'Eglise,  vu  l'espérance 
que  son  zèle ,  sa  prudence  et  ses  vertus  avaient  fait 
naître  d'un  henreox  pontifioBt.  Il  se  déclara  contre 
le  roi  Henri  IV ,  croyant  devoir  empêcher  qu'un 
prince  non  catliolique  montAt  sur  le  trône  de  France. 
La  consolation  de  voir  rentrer  Henri  dans  le  sein  de 
l'ERlise,  était  réservée  h  Clément  VIII.  Sa  sobriété 
était  si  grande ,  qu'il  n'usa  d'un  peu  de  vin  que  sur 
la  lin  de  sa  vie.  Il  donna  le  chapeau  rouge  aui  ear^ 
dinaux  n'i^ulicrs.  Innocent  XI  lui  succéda. 

GIU'IGOIRE  XV  (Alexandre  Li;dotisio ),  bolo- 

Mb,  pipe  CD  iMii  mort  m      à  rige  do  to  ui^ 
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écigea  l'éréehé  de  Parla  «n  ateopole;  fénda  .la 
fioyiiPiMlo .  ppprniiri  la  réforme  des  bénédictios 
de  S«iat4fMr  ;  domâ  des  secours  cooiklérablea  à 
l'emperMr  et  ao  roi  de  Pologne ,  qui  loateniieBt 
.line  rado guerre,  l'oo eomtn  ks  hëréUques ,  l'auln 
contre  ks  Turcs;  aima  les  pauvret  et  a«a(a  les 
analados.  Il  dooaa  ooe  comlitation  par  laquelle  il 
■«vdoonaqiie.les  «oOragaB  pour  l'élaction  des  papes 
scraieQt  secrets  et  par  Ik  plus  lUms.  Ou  a  des 
preuves  de  aa  science  dans  ploaiear*  oavrages  qu'il 
laissa ,  eatre  autres  >  BfMola  ad  rtgem  Penarum 
.Schah  Jbbas ,  cum  notit  Jfegalfoni,  1821,  ie-S; 
M  \»  Dédiions  de  ia  Rote.  Ce  pape  eaaoaba  q«atre 
•aiou  fort  célèbres  :  S.  Ignace  de  Loyola,  S.  Fran- 
çoB-Xavier,  S.  Philippe  de  Néri  «tMiiile  Théiiie. 
Urbain  VIII  lui  succéda. 

QBEfiOlRE  DE  NÉOCESAREE  (  saiol  ),  sur- 
nommé U  Thaumaturge,  faiseur  de  mùraoies, 
disciple  d'Origine,  fut  élevé  au  siège  deNéooé- 
.«rft,  «i.pflMe.  vaB  r^n  240.  Grégoire éviu  cet 
hoonearpar  la  fuite  ;  mais  il  fallut  qu'il  se  rendit 
A  la  vocation  divine  et  aux  sollicitations  du  peuple. 
Son  épiscopat  fut  une  suite  non  interrompue  de 
^prodiges  opérés  sur  les  êtres  sensibles  et  sor  les 
Jmeosibles.  Il  fut ,  pour  ainsi  dire ,  le  maître  de  la 
■aUm  at  des  caurs.  On  rapporte  que  manquant  de 
place  pour  bâiir  une  église ,  il  fit,  par  l'eflleace  de 
sa  prière ,  reculer  une  montagne  qui  laissa  l'capaoe 
Aéceisaire  à  cet  effet ,  réalisant  ainsi  ces  paroles  de 
r£vangile  :  kabueritù  fidem ,  dicetis  mouti 
huie  :  Transi  hine  illuc,  et  transUrit.  Lorsqu'il 
masta  sur  le  siège  de  NéocéMiét»  Uae  trouva  dans 
celle  ville  que  n  chrétiens  :  se  voyant  près  de 
mourir,  il  n'y  avait  plus  qu'un  pareil  nombre  d'ido- 
lâtres. Je  dots  à  Dieu  de  grandes  actions  de 
grrrîcM s' écria-t-il  plein  de  joie,  j«  ne  laisse  à  mon 
successeur  qu  autant  d'm/idcles  que  j'ai  trouvé 
4$  ehrétient.  Il  expira  peu  après ,  en  iob  ,  ou  plus 
probablement  270  ou  î7i .  Les  Pères  parlent  de  lui 
.comme d  un  nouveau  Moïse,  d'un  nouveau  Paul. 
Boffinal  Uioard  le  nomment  martyr,  suivant  la 
coutume  des  Grecs,  qui  donnaient  ce  nom  h  ceux 
qui  avaient  beaucoup  souflcrt  pour  ia  cause  de  l'E- 
WiifUc.  Parmi  les  ouvrages  de  cet  illustre  défen- 
seur de  la  foi ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  sont  pas  de 
lui;  mais  \c  Hemerciment  à  Origine,  morceau  de 
la  plus  sublime  éloquence,  dont  l'abbé  Guillon  a 
donnt!  l'analyse  dans  sa  /libliolhéque  choisie  des 
Pères  de  Céglise  grecque  et  latine;  un  Symbole 
MFr0fèesion  de  foi  sur  la  Trinité  ;  l  E pitre  ca- 
nonique et  la  Paraphrase  de  l'L'crlrsiaste ,  qnc 
nous  avons  tous  son  nom ,  sont  certainement  de  lui. 
Taas  aaa  <eiili  ant  été  recueillis  par  VaniiM, 
Mayence ,  1604 ,  ln-4 ,  avec  la  vie  de  l'auteur ,  of 
des  acotiM,  etc.,  Paris ,  t622 ,  in-fol. ,  grec  et  latin. 
Foav  lea  amans  qui  lai  ont  été  atiribuéa ,  ao  croit 
qu'ils  sont  de  saint  Proclus ,  disfi[ilo  et  successeur 
de  saiotiaan  Chrysostome.  Saint  Grégoire  de  Nyssc 
«  éerit  qoa  la  J^rafétfio»  êefvinwla  Trinité  lui 
fut  communiqués  par  une  voie  siirnnturclle  :  ce- 
pendant elle  ne  comprend  rien  au  delà  ni  au-deasos 
ém  aymlwka  ordloaira;  nais  die  est  exacte  et 
atthaéoM, affto  ooe  grand*  précisiaa  de  toroM  s  1 


ce  qui  Mm  1 

la  chose  ,  cl  où  le  langage  théologique  n'était  pas 
encore  foroé ,  fuoique  la  foi  fût  oontante  el  iwi- 
fmraa ,  fMarah  être  préeian  at  pat  •ao-deiMH 
d'une  inslruclion  surnaturelle. 

GKÉGOIKE  DË  ^^ÂZIANZË  (saîot),  dit  Je 
Théologien ,  naquit  an  S9«-k  AitoM ,  petifbaong 
du  Icrriloirc  de  Naziann*  en  Cappadoce.  II  était  fils 
de  saint  Grégoire,  évéque  da  Naziasia  ,«i  da  «awla 
Nonna  :  Fan  al  l'aolra  éfaleaseal  fl]Bll■ea•pa^la■r 
piété.  Leur  premier  soin  fut  d'élever  leur  fils  dans 
ia  varta  «t  dans  Ict  lettres.  A  Césaiéa,  à  Alaaadria, 
k  Alhèiiai  ,>aèan  l*awNrra  élodiaFioai  les  ptaa  ha- 
biles maîtres,  il  brilla  par  ses  mœur»  et  par  son  es- 
prit. C'est  dans  cette  dernière  viUe  qu'il  «aomit  le 
fcnanz  Jali«o,qui  depuis  iwdal  rappMeherdaaaii 
trdne,  mais  inutilement.  Grégoire  n'aioiiHt  pas  le 
grand  monde ,  ^u'U  rqganUU  ooDuaa  l'éeadl  <laia 
vertu.  Dès  qu'il  aol  Éol  iaa  étadaa,  H  f'uroafa-daaa 
un  désert  avec  Basile ,  son  illustre  ami ,  et  n'eu  sor- 
tit que  pour  aller  soolager  son  père ,  qui ,  accablé 
sous  le  poids  des  années ,  ne  pouvait  plus  portarle 
fardeau  de  l'épiscopal.  Ce  n^pectabie  vieillard ,  af- 
liaibli  par  l'Age,  avait  signé  le  Ftrmttlaire  ée  Ri- 
mÂvi;  son  fils  l'angagaa  k  réinetar  ta  signature, 
insirubit  lea  fidèles  et  résista  aux  hérétiques.  Elevé 
au  sacerdoce  par  son  père ,  et  ensuite  sacré  évéque 
de  Sazime  en  Cappadoce  par  saint  Baaila ,  il  aban- 
donna «aalége  à  un  autre  évéque  pour  ae  rotirer  da 
nouveau  dans  la  solitude.  Son  père,  prêt  k  dea- 
eendre  dans  le  tombeau ,  le  pria  une  seconde  firia 
de  venir  gouverner  son  église.  Grégoire  se  readit'à 
ses  instances,  il  fit  toutes  les  fonctions  d'évéqne, 
mais  sans  vouloir  en  prendre  le  titre.  Grégoire  son 
père  maDfDl  an  )74 ,  k  l'ige  de  près  de  90  ans , 
ayant  Rouvemé  son  diocèse  environ  45  ans.  On  Ht 
dans  les  ouvrages  du  fi!^  un  détail  fort  édifiant  de 
ses  vertus ,  surtout  de  son  zèle  et  de  son  Inumlilé. 
On  voulut  forcer  le  fils  d'ncrepler  l'épiscopnt ,  et  il 
alla  se  cacher  encore  une  fois  dans  son  disert.  Ses 
amis  l'engagèrent  à  en  aonif  pour  gaailamer  l'église 
de  Conslanlinople ,  alors  en  proie  aux  ariens.  Dès 
qu'il  parut,  les  hérétiques  furent  terrassés  etcon- 
foodua.  En  vata  aParBèrent-ils  de  la  calomnie  et  de 
l'imposture ,  l'empereur  Théodose  le  Grand  rendit 
justice  au  saint  évéque,  et  se  déclara  pour  la  foi. 
Les  pr^ats  d'Orient,  asaemblés  par  ordre  de  ce 
prince,  lui  confirmèrent  l'évôché  de  Constantinople; 
mais  voyant  que  son  élection  causait  du  trouble,  il 
s'en  déanlt ,  Iwlaonia  -k  HMam,  gouvena  «oeam 
cette  église  pendant  quelque  temps  ,  y  fit  établir  an 
évéque ,  et  enfin  retourna  dans  sa  retraite ,  où  il 
«aorut  an  SflO ,  h  62  ans.  L'abbé  Duguet  a  fait  m 
beau  parallèle  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de 
^'azianze  :  mais  ces  deux  saints  ,  si  conformes  par 
l'anUlé,  rinMeaMa,  hialilnda,  la  périMMe ,  l'a- 
mour des  lettres ,  l'éloquence ,  rattachement  à  la 
vérité,  l'épiscopal,  les  travaux  pour  l'Eglise,  ne 
l'ont  |»a8  été  en  tout.  Salai  Basile  avait  plus  de  ca- 
pacité pour  les  affaires  ,  et  plus  de  douceur  dans  la 
société.  ■  L'ardente  passion  de  Grégoire  de  Na- 
»  riama  pour  U  aolttoda  (dit  l'abbé  Ladtoeat)  le 
ji  vandalt  d'une  JuMNor  ttriite»  dMpine  «I  ' 
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•  Mlirlqde.  Hiia  mit«il  tort,  reprend  un  tuteur 

»  judicieux  ,  de  préférer  le  repos  de  la  solitude  aux 

>  troubles  que  les  arieoa  «vaieni  exciu^  dau  toutes 

>  les<fin«Bépiscopales,etiiis  orages  qu'ils  formaient 

•  contre  lous  les  évcqucs  orthodoxes  ?  II  avait  élé 
»  eo  butte  à  leon  pertécutioDS  ;  ils  attentèrent  plus 
»  d'une  fob  I  n  vte;  I«  Httot  évéqne  n'employa 
»  contre  eux  que  la  douceur  et  la  patience ,  jamais 
»  il  ne  Toolul  impkirar  coatre  eux  le  bras  séculier , 
»  «t  tt  «rdMnuiit  I  aeg  onaiHcs  de  tenr  raidra  le  bien 

le  mal  -,  il  consentit  de  sortir  de  la  solitude 


GRÉ 


•>  lenw  les  (bit  que  le  bien  de  l'Elise  l'exigea  ; 
a  nikil  abra  nden  qnUler  le  siège  de  Coostaoti- 

»  oople  que  de  contester  avec  ses  collègurs.  Où 
»  Irottvera-t-oo  une  Tertu  plus  pure ,  plus  douce  et 
»  plus  désintéressée  !  »  Il  reste  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  55  sermons, 
traduits  en  français  par  l'abbé  de  Bellegarde,  Pa- 
ris ,  1698  ,  2  v<4.  in  s  ;  235  lettres ,  la  plupart  sur 
des  sujets  intéressants  ;  Carmina ,  gr.  cum  vers. 
lat.f  Veoeliis,  ibO\ ,  ia-i.  Ces  différentes  produc- 
tions ont  été  recueillies  sous  ce  titre  :  Opéra  omnia 
gr.  lot.  ex  inierpret.  Jac.  Biltii  Prunwi,  cura  et 
studio  Feder.  JUorelli ,  Lut.-Parisior.,  1609-1 1 ,  2 
vol.  iu-rol.i  celle  édition  est  préférée  à  celle  de 
1030  ,24  i  30  fr.,  et  plus,  en  gr.  pap.  On  estime 
celle  de  Paris,  1753,  2  vol.  in  fol.  D.  Maraud ,  l>é- 
Dédictio  de  la  congrégation  de  Sl.-Maur,  en  avait 
enlreprisnne  autre  édUion ,  dont  il  n'a  paru  que  le 
premier  volume,  ibid. ,  1788  ,  in-fol.  On  trouve 
dans  ToUii  insignia  itinerarii  Italici ,  Utrecht , 
leM ,  in-4 , 20  pofimes  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  qui  n'avaient  pas  encore  été  imprimés,  et 
auxquels  l'éditeur  a  donné  le  titre  de  Carmina 
dfcnea.  Baronius  a  inséré  dansssi  Jmmits  le  Tet- 
tamrni  de  saint  Grégoire,  cl  un  autre  ouvrage  de 
ce  saïui,  intitulé  :  Invectives  contre  Julien, 
trad.  en  franç.  par  rabbéTroIa  d'Assigo^,  avec  des 
remarques,  Lyon,  1735,  in-i2.  Quelques  autres 
pièces  et  dix  lettres  inédiles  ont  élé  publiées  en 
grec  per  R.  MonUigu ,  Eton,  leio,  in-4.  Muralori 
a  encore  publié  du  mêmeérrivain  228  épigrammcs 
inédiles  dans  ses  Anecdota  grœca  ,  Padoue,  1700 , 
in-4  ,  d'après  les  manuscrits  de  la  BibUethèqne  dts 
IVlédu  is  ,  de  la  Uiblioiin-qne  i\mbrosienne  et  de 
celle  du  roi  k  Paris.  Un  esi  iorcé,  en  lisant  les  écrits 
de  ce  Fèra,  d'aveoer  qofB  a  ramporlé  le  pris  de 
l'éloquence  sur  tous  les  orateurs  de  son  siècle ,  pour 
la  pureté  de  ses  termes ,  pour  la  noblesse  de  ses  ex- 
pressions ,  pour  l'dégance  de  son  style ,  penr  la  va- 
riété des  figures  ,  pour  la  force  des  raisonnements  , 
pour  l  éiévalion  des  pensées  :  malgré  cette  élévation 
il  est  natnid, cenlant,  agnSaMe.  Ses  pModes  sent 
jdcincs  et  se  soutiennent  jnsqu'h  l.i  fin.  C'est  l'Iso- 
crate  des  Pères  grecs.  On  peut  néanmoins  lui  repro- 
cher qu'il  sflrecte  trop  de  se  servir  des  anlillièses , 
des  allusions,  des  comparaisons  cl  de  certains  au- 
tres ornements ,  qui  prodigués  rendent  le  style  pré- 
deax  et  elKminé.  Ses  ssrNMNM  sont  nClés  d'un 
grand  nombre  de  pensées  philosophiques ,  et  scm4s 
de  traits  d'histoire  et  même  de  myiliologie.  11  est 
mai  «lael  qne  sobUnse  dans  rexpilealion  des  mys- 
Uns  t  qualité  qui  lui  mérita  le  nom  de  IhMogin^ 
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I  par  exeallenoe.  Ses  jmMts  farent  presque  tentas  le 

fruil  de  sa  retraite  et  de  sa  vieillesse;  mais  on  no 
laisse  pas  d'y  trouver  le  feu  et  la  vigueur  d'un 
jeune  polte.  Son  potoie  des  FicUtituiet  iektviÊ 
a  été  traduit  par  Le  Franc  de  Pompignan.  L'abbé 
Guillon ,  dans  sa  HibUotkéque  des  Pérei  de  tégU$9 
grecque  et  latine,  eonuen  un  volume  et  demi  k 
donner  l'analyse  des  ouvr.iges  de  ce  Père  de  l'E- 
glise ,  et  la  traduction  des  meilleurs  morceaux  qu'ils 
renferment.  Il  existe  plnsleon  nolieca  sur  aakit 
Gr^(oice.  Herman  a  écrit  sa  vie  «vee  eiaglitnde  et 
éloquence,  Paris,  I67&, in-4. 

GRÉGOIRE  DE  NYSSE  (  saint  ) ,  évéque  de 
celte  ville,  naquit  en  Cappadocc  vers  l'an  331. 
Frère  puîné  de  saint  Basile  le  Grand ,  il  était  digne 
de  lui  par  ses  lalenU  et  ses  vertui.  Ils'sppllqua  de 
bonne  heure  aux  belles- lettres,  et  acquit  une  pro- 
fonde érudition.  Il  professa  la  rhétorique  avec 
beaucoup  de  distinction.  Saint  Grégoire  de  Nazianie 
l'engagea  &  quitter  cet  emploi ,  pour  entrer  dans  le 
clergé;  il  abandonna  dès  lors  la  littérature  profane, 
se  donna  tout  entier  à  l'élude  des  saintes  Eicrîtures, 
et  se  fil  autant  admirer  dans  l'Eglise ,  qu'il  l'avait 
été  dans  le  siècle.  Ses  succès  le  firent  élever  sur  le 
trdne  épiscopal  de  Nysse  en  ST3.  Son  zèle  pour  la 
foi  lui  attira  la  haine  des  hérétiques ,  qui  vinrent  à 
bout  de  le  faire  exiler  en  374  par  l'empereur  Va- 
lens.  Uu  fond  de  sa  retraite,  il  ne  cessa  de  com- 
battre les  erranu  et  d'instruire  hs  orlIiedoKeB.  U 
s'exposa  h  toutes  sortes  de  dangers  pour  aller  conso- 
ler son  peuple.  L'empereur  Théodose  ayant  rappelé 
les  exilés  à  son  avènement  à  l'empire ,  Grégoire 
retourna  à  Xysse  en  .378.  L'année  suivante  il  assista 
au  grand  cunciic  d'Antioche,  qui  le  chargea  de 
visiter  les  églises  d'Arabie  et  de  Palestine,  déchirées 
par  le  schisme  et  infectées  de  l'arianisme.  Grégoire 
travailla  en  vain  à  procurer  la  paix  cl  la  vérité.  U 
ne  brilla  pas  moins  en  38 1  au  grand  concile  de 
Constanlinople  ,  qu'à  celui  d'Anlioclie.  Il  prononça 
i' Oraison  funèbre  de  saint  AJélcce ,  c  vèque  de 
cette  dernière  ville.  Les  Pères  dn  concile  lui  donné- 
rent  les  plus  grands  éloges,  elle  chargèrent  des 
commissions  les  plus  imporlaoïes.  Cet  illustre  saint 
nonrnt  eo  ZH ,  selon  les  uns,  et  400  suivant  les 
autres  ,  dans  un  âge  fort  avancé ,  avec  le  surnom  de 
Père  des  Pères.  Ses  ouvrages  ont  élé  publiés  sous 
ce  titre  :  Optm  omiifa  ,gr.et  lot.  nunc  primum 
édita  stud.  et  opéra  Feder.  A/ore//i,  Parisiis,  leis, 
2  vol.  in-fol.i  il  faut  joindre  à  celte  édition  t  j^p- 
pendte  Grtgorii,  «r  «iifiOM  Jeté.  GnUeH,  Pa- 
ris, 1618, in  fol.,lcs3  vol., 24  à  3o  fr.  L'édition  de 
1638,  3  vol.  in-fol.,  est  moins  belle  que  celle  de 
ists,  nuls  elle  est  ph»  ample  et  plus  eommede.  On 
la  dit  peu  correcte ,  24  h  .16  fr.,  cl  plus  cher  en  gr. 
pap.,  vend.  120  fr.  Les  principaux  sont  :  des  Orat- 
sont  fwMrti;  des  Sermon*!  des  Pménrifnêg 
de  saints;  des  Commrntairex  sur  V Ecriture ^ dm 
Traité»  dogmatiques.  On  trouve  une  aiiaj||VS 
raitoitnée  de  ces  ouvrages  dans  la  BiHiotMque  ds» 
Pires  de  l'abbé  Guillon.  Saint  Grégoire  de  Xysse 
peut  être  comparé  aux  plus  célèbres  orateurs  de 
l'antiquité  pour  la  pureté,  l'ainiioe,  k  lèree,k 
féoondilé  et  la  nagoifieenoe  de  mu  st}le,Mrtoal 
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nëtration  d'esprit  singulière  et  une  sagacité  mer- 
▼eilleuse  à  démaaqaer  l'erreur.  C'est  celui  de  tous 
hs  Vèrw  qal  ■  le  nfenx  réhMé  EmmmdIoi.  0»M 
reproche  cependant  d'avoir  Irop  donné  à  l'allégorie, 
et  d'aTOir  quelquefois  expliqué  daos  ua  sens  liguré 
dolesfa  dto  IIBerItim  (pill  avntit  plw  MMirel 
de  prendre  à  la  lettre,  {f^oy  saint  Gr;ïV;ninF.  i  f. 
GluaD.J  Dtos  soD  Diicours  iur  la  tnori,  il  parait 
adnenn  celte  porgttioa  §MnS»  qa'tm  ettrlbee 
aux  origénistes;  ce  qui  l'a  fait  accuser  d'avoir  p,ir 
tagé  leurs  erreurs,  l'iusieurs  auteurs  l'opt  lavé  de 
cette  calomnie;  Ibpimmal  que  oe  qu'oa  tnwre 
dînm  ses  écrits  de  trop  CavordMe  à  PeriliéiiinM,  y  a 
été  ejouté  par  les  liéréliqaei. 

GKtiGOmB  DE  TOURS  r  ariiit  ),  le  plet  aMin 
des  historiens  français,  éTéquc,  d'une  famille  illustre 
d'Auvergne,  naquit  vers  l'an  &44,  et  uou  en  869. 
Setnt  Gel ,  évêqne  de  CleraeiM ,  Mn  oiiele,  le  lit 
élever  dans  les  sciences  et  dans  la  vertu.  Devenu 
éféqne  de  Tours  eo  573 ,  Grégoire  «aiistai  plusieurs 
eiHicilcs ,  nMNiln  bMDéoop  oe  ISnuMlé  es  dHwMS 
occ.if  ions  ,  surtout  contre  Chilpéric  et  Frédégonde , 
qu'il  reprit  souvent  de  leurs  désordres.  Sur  le  fia 
descsjoonil  nreadHIIIeme.yfuCveça  coBne 
il  le  méritait  par  le  pape  Grégoire ,  et  mourut  en 
59â.  On  a  de  lui  nue  Hittoif  eceUiia$Upie  et 
profane ,  depob  rétaMbsemeot  du  chHillaalsne 
dans  les  tîaulcs  ,  par  saint  Pothin ,  évêque  de  Lyon, 
jusqu'en  69t ,  ei  dirisée  en  16  Uttm.  Grégoire  de 
Tours  est  le  père  de  lliiaioîre  dé  Fraiwe;  nali  fl 
n'est  pas  le  modèle  des  historiens.  Simple ,  crédule, 
il  n'a  mis  do  choix  ni  dons  les  faKs,  ni  dans  le  style. 
Le  sien  est  ausM  rade  et  aussi  grossier  que  le  siècle 
elk  II  rivait.  Il  ne  se  Fait  pas  un  scrupule  de  mettre 
un  cas  pour  un  antre.  Il  ne  marque  ni  les  dates  (ta 
Jour,  ni  celles  de  l'année  où  sont  arrîréf  fesévéne- 
mants-  Mais  malgré  ces  défauts ,  H  Tant  le  lire ,  perce 
que  nous  ne  savons  guère  sur  nos  premiers  rois 
que  ce  que  cet  historien  nous  en  a  appris.  La  meil- 
leure édition  de  son  ottmge ,  sous  ce  titre  ,  Opéra 
et  Fredegarii  ehronicon,  est  celle  de  dom  Ituînart, 
Paris,  1090,  in-fol.,  30  à  45  fr.  Dom  Bonquet  l'a 
insérée  dMM  sa  grande  CottteNen  dM  Sktoritnt 
de  France ,  après  l'avoh*  revue  sur  des  manuscrits 
inconnus  à  son  confrère.  L'abbé  de  Marolies  en  a 
donné  une  rersion ,  i*ari3 , 10<8 ,  S  vol.  Ia«a  t  , 
10  à  15  fr.,  qui  est ,  comme  toute*  les  autres  sorties 
de  la  même  main  ,  rampante,  inlidèle,  ele.  Claude 
Bonnet  l'avait  traduite  aussi  en  français,  Paris, 
1610,  in-8.  l>e  Sauvigny  l'a  mise  dans  le  recueil 
intitulé  :  Jiitai  hixtorique  sur  Un  mœurs  des 
Français,  Paris,  1785,  in  vol.  in-8.  Guizot l'a  re- 
produite avec  des  améliorations ,  des  notices  et  des 
notes ,  dans  sa  Collection  de»  mémoires  relatifs  à 
fhMoirid»  France  ;  IhM  Uwêiiwrla  gloire  det 
martyrs  et  de*  ronfe^feum,  et  les  miracles  des 
gaintt  Julien  et  iMarltn.  Ils  sont  remplis  de  tant  de 
prodiges  si  extraordinaires ,  qu'il  est  difficile  qu'on 
ait  ajouté  foi  à  tous ,  même  dans  son  siècle,  quelque 
goùl  qu'on  eût  pour  le  merveilleux.  On  peut  con- 
•ulter  sur  cet  bisiolin  le  teme  t*  de  YMUMn  If^ 
MrcKr»  de  la  ^iroiMf»  pir  don  Jlitet}  «a  y  im- 
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goire  de  Tours  ,  et  un  détail  circonstancié  de  toutes 
les  éditions ,  tant  générales  que  particnlières  qu'oo- 
aaa  Mies,  avec  le  JugaiiMatqa'eadeil car  porter. 

GRÉGOIRE  à'Arimini,  général  des  augusling 
en  iSM ,  surnommé  le  Docteur  authentique,  est 
aateardTaa  €)SM»ai«iil«fr»  tur  reitfMfreda»  ««»- 
tences  ^  Parisiis,  148J  ,  et  Venetiis,  i5i8,  in-fol.; 
d'an  Traité  4$  l'unire,  et  d'autres  ouvrages  peu 
ertiarfli,  KMatv  1 M .  te^.  N  coedwiiU  quelqaaa 
tli('«logiens  ineptes  qui  soutenaient  que  •  Dieu  pent 
»  faire  que  deux  propoaltions  oentradictoirei  tnr 
>  un  artase  njal ,  aofent  viatoe  es  Mtme'taoïps.  > 
On  l'a  quelquefois  surnommé  Tortor  puerorum , 
h  cause  de  l'opinion  qu'ii  soutenait  touchant  les  eo- 
ftntomoiliaans  baptême. 

GHF!r.OIRE  DE  ST.-VDl€BlfT.  SaiVT- 
ViRGSNT ,  Grégetra  de.  ) 

GRÉGOniE  (Flâne),  Teateaiah ,  eélèire  pre- 
fesscur  en  droit,  mourut  eo  i&9Tà  Pont-à-Moosson. 
On  a  de  loi  :  Syntagma  juri»  «atoersi  «  Lyon , 
1606,  in-fol.;  De  Republiea ,  in-8 ,  eld^BVIraioa* 
vrages  pleins  d'érudition  ,  il  s'est  rendo  surtout  cé- 
lèbre par  sa  Âéponit  au  eoiueU  éonn&  par  CharUê 
êm  MéaHn,  mtr  ta  itêtamiom  it  laréCÊiHm  éê- 
concile  de  Trent''  in  France, Lyon,  U«4,  in-i6. 
Un  la  trouve  dans  les  bibliothèques  de  du  Verdior, 
de  Dienb-Simen ,  de  Leoglet ,  de  Le  Long ,  etc.,  et- 
dans  le  5"  vol.  des  Œuvres  de  du  Moulin 

GRÉGOIIiE ,  patriarche  drConataoUnople ,  na- 
quit dans  la  petite  ville  de  DinritearB  (Mavée) ,  en 
1739.  Il  était  d'une  famille  riche  et  considérée,  qui , 
,  après  qu'il  eut  fait  ses  premières  études ,  l'envoya 
an  monastère  de  Monga-Spilcon ,  sur  le  bboM  C^- 
lène  en  Béeile.  De  là  il  se  rendit  à  celui  de  Saint- 
Lnc ,  et  reçut  les  ordres  au  monastère  du  mont 
Alhos.  Il  était  connu  de  Procope,  évéque  de 
Smyrne  et  son  CBtwpatiléte,  qui  l'admit  dans  son 
clergé ,  et  le  fît  nommer  son  successeur  lorsqu'il  fut 
choisi  pour  le  patriarchat  de  Constantinoplo.  A  la 
mort  de  celui-ci ,  le  Synode  ,  qui ,  à  l'instar  du  sa» 
cré  collège  de  Rome ,  choisit  le  chef  de  son  église, 
lui  donna  ,  en  179&  ,  la  place  de  Procope.  Les  Fran- 
çais ayant  débantué  en  F.gypia, al s'éunt  emparé» 
d'un  territoire  que  les  Turcs  considèrent  eommè 
l'ombilic  ou  le  nombril  de  l'empire  mahoméian,  on 
demanda  à  grands  cris  la  téte  du  patriarche ,  par  1» 
seule  raison  que  Grégoire  était  chrétien ,  de  même 
que  les  Français.  Pendant  ce  temps-là,  des  émis- 
saires de  cette  nation  htsaieattenalainaflMiafMr  r 
porter  les  Grecs  h  prendre  le«  armes  ,  leur  promet- 
tant de  les  délivrer  du  joug  musulman.  Sélim  III , 
qui  régnait  alors ,  et  q«l  craignait ,  sans  deate,  nom 
guerre  intestine  au  moment  qu'il  avait  h  rombattre 
des  ennemis  du  dehors,  proclama  l'innocence  de 
Grégoire.  Il  en  agit  ainsi,  mobMtNtil^llre  par  «a 
sentiment  de  justice  que  dans  la  persuasion  que  le 
patriarche,  lui  seul, pouvait  empêcher  la  révolte 
des  Grecs.  En'elirt,  Grégoire  pnUia  nm  «RefVfffitr  < 
qui  enjoignait  aux  (îrees  de  demeurer  tranquilles. 
Cette  conduite  du  patriarche  n'avait  aiKun  mérite 
auirtld'iia|w>[ipla>ttaily>atlgiiaiaiitj  «l^pMad, 
m  It  te  de  iWd't  la-fitwdtliiÉ  amw  laJluiit 
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et  la  Porte,  1« Turcs  deneodèrent  encore  U  téte  da 
petffmiWipsr  lemênie  Molif  (pielcB  Hiumi  életent 

des  chrétiens.  S<îliin  III  dérendit  de  noav«aa  Gré- 
goire, et  les  Grecs  ne  tlrooi  aucune  détseostratlon 
lMiin«  verli  d'une  antre  eiieyeNfW  qiM  ee  |M- 
triarrhe  publia  Comme  les  Anglais  étaient  aii«i  dci 
chrétiens,  quand  leur  fk)tte,  cooiBiandée  par  Duc- 
woifli,  pml  dranlGoiiilMIlM^,  das  It  même 
année  isoe,  le  patriarche  courut  de  noureau  de 
grands  dangers,  aoiquels  Sélim  ne  put  le  soustraire 
«lalMl'UilaiMU  Dont  Athos.  Porte  setrouTant 
enfin  en  pefi  avec  le  reste  dp  rFnropp  ,  <  lr(*|roire  «5 
lirra  aux  soins  de  son  ministère,  surveillant  de  prH 
son  clergé,  et  punissant  les  abus  qui  s'y  étaient  in- 
troduits. II  rétablit  l'iniprimerie  du  patriarchat , 
écrivit  plosieura  iermon» ,  traduisit  en  grec  mo- 
derne et  eonmeota  un  Traité  tur  tu  ^tret  de 
saint  Pavl ,  qu'il  fil  ioiprimer,  alaai  que  ses  Bo- 
mélie$  iur  Ut  ekarité.  Simple  et  aosiere  dans  ses 
mœois,  il  menait  une  vie  exemplaire.  Il  jouit  de 
qoelmessM  loatle  rèfoe  de  Mustapha  V,  saoces» 
feardBWNM  ;i>abeii}alB  ttst,  le  prince  Ypsilanti 
ayant  appeli^  tous  les  Grecs  aux  armes  en  arborant 
la  croix  grcoqDe,  Mahmoud,  qui  avait  soceédéà 
Masiapbë,  et  le  dltav,  flrsnt  Twir  to  patriarche  I  la 
barre  de  tapostrophc  impériale  Apr^s  l'avoir  nc- 
cablé  d'injares,  on  lui  enjoignit  d'ordonner  aux 
Grées  de  mettre  bif  tes  nmcf.  Le  pttriarehe  ob<'it , 
et  lança  Vanalhèmt  contre  Tpsilanii.  Cette  mesure 
arrêta ,  pour  le  moment ,  les  progrès  de  l'insurrec- 
thm  ;  fliUi  II  aviK  iMf  Mrs  esisié  è  GaneUfllinople 
une  faction  qui  depuis  lonptenijis  méditait  la  ruine 
da  christianisme  dans  les  étals  musulmans;  cette 
flMtion  prévalut  dms  le  divan ,  et  on  7  risélot  la 
mort  de  l'innocent  patriarche.  On  croyait  intimider 
les  Grecs  par  un  exemple  alTreux  ,  qui  ne  servit 
qn^  les  initer  encore  plus,  et  ne  contribua  pas  peo 
&  les  rendre  indomplabloî,  Peu  de  jours  après  avoir 
adressé  (  la  veille  du  jour  de  Pâques  )  une  troisième 
eneyeliqu0  aux  archevêques,  évéques,  anarqoes, 
archimandrites ,  et  à  tous  les  fidèles  de  son  église , 
peur  les  exhorter  à  rester  fidèles  à  la  Porte  .  Gré- 
gofr«  fat  arrêté  dans  sa  propre  maison.  On  lut  fil 
suMr  toutes  sortes  d'outrages ,  puis  on  le  pendit 
comme  un  maltMleur  à  la  porte  de  la  Hasilique  pa- 
triarchale  le  jour  même  de  Pâques.  Les  Juifs ,  les 
plus  violents  eiMMnii  des  dirétiens ,  et  envieux  des 
rfehesses  des  Oraos  éei  l*Orient ,  s'emparèrent  du 
corps  du  patriarche ,  lui  crevèrent  un  acil,  le  traî- 
nèrent daoilcB mes ,  prirent  plaisir  à  maltraiter  et  h 
défigurer  swwdKtre,  qalls  jetèrent  enfin  dans  le 
Hosphorc.  Leur  froide  et  Mclie  cruauté  surpassa 
ceiie  des  Turcs,  auxquels  ilss'aDirent  dans  les  excès 
qoi  nilTinnt  h  mmt  da  patriarche.  Ils  massacrè- 
rent des  évéques,  des  moines,  des  prêtres.  On  pillait 
ks  maiseosdes  Grecs,  on  les  tuait  dans  les  rues, 
partaoi efr  M  les  trouvait;  les  femmes  fhrent  outra- 
gées, des  enfants  écrasés ,  miilili^  sur  Ir  in  in.iter- 
Bd  t  kê  rues  de  Copstaotlnople  étaient  couvertes  du 
aroyeUdtacadWlres  des  nwIlMureu»  Grecs.  On  avait 
alÉlché  une  pierre  au  cou  du  patriarclic  ;  clic  se 
dAMha,  le  corps  revint  sur  feaa ,  fut  poi)<;s('  vers  1 
minimUM  qui  sofnWflitdiBI  I»  Bosphore ,  qI  oft  ' 


s'était  sauvé  an  domestique  du  même  patriarche. 
Ayant  reeonnv  son  nUlre  ,11  «n  avertit  amltAt  1^ 

quîpnge  par  ses  cris  et  ses  gémissements.  T,e  capi- 
taine ,  ayant  pris  toutes  ses  précautions  pour  n'élre 
pas  apcirçn  des  Turcs,  Ht  jeter  nna  natta  mr  le 

cadavre,  et  l'ayant  fait  attacher  par  une  corde  au 
vaisseau,  les  matelots  le  retirèrent  la  nuit  de  la 
mer  et  le  transportèrent  h  Odessa,  où  se  dirigeait  le 
vaisseau.  Arrivé  dans  le  port ,  des  commissaires  fu- 
rent envoyés  pour  examiner  le  cadavre ,  qui  s'était 
conservé aampl  de  corruption.  Le  comte  de  Lan* 
peron ,  gouverneur  de  la  province,  expédia  un 
courrier  à  la  cour  de  l'étcrsbourg ,  pour  demander 
des  instructions  sur  ce  qu'il  devait  faire  en  pareil 
cas.  Pendant  ce  temps,  l'archimandrite  russe,  Théo- 
phile ,  eut  la  permission ,  tandis  que  le  vaisseau  ob- 
servait la  quarantaine ,  de  veiller  le  corps  du  pa- 
triardie ,  selon  les  rites  de  l'église  grecque ,  qui  son! 
les  mêmes  en  Russie  que  dans  l'Orient.  Eniulle ,  et 
d'après  les  ordres  qui  arrivèrent  de  Péiersboorg,  on 
nt  an  patrterdie  de  magnifiques  obsèques,  et  m 
dépouilles  mortelles  fbrent  coe vertes  du  eoitume 
patriarchal ,  et  des  riches  ornementa  qateVait  en- 
voyés peur  cet  objet  le  synode  de  Pétersbeurg.  On 
déposa  «m  corps  Ams  l'église  grecque  d'Odessa,  el 
nn  lui  a  élevt^  dernitrcment  un  monument  en 
mnri)rc  ,  arec  une  inscription  qui  rappelle  sa  mort 
injuste  et  tragique. 

CiHF(jOIKK  'Henri),  év/»que  constitutionnel, 
député  aux  états  généraux ,  membre  de  la  conven- 
tion, naquit I  Têbo^V^  LnnériHe.leêdéeenbra 
17Sft.  Destiné  h  l'état  ecclésiastique  ,  il  voulut  unip 
à  la  connaissance  de  la  théologie ,  celle  de  l'bisloire  « 
dn  droit  des  gens  et  dn  droit  pabHe.  La  dlreeUon  de 
ses  études  ,  jointe  h  la  foupue  d'une  âme  ardente, 
donna  de  bonne  heure  à  ses  croyances  religieuses  ce 
caradere  aenracicuqne  qnreiies  vuuseï  toi  eut  jua* 
qu'au  terme  desavla,  et  qui  put  leur  i)Prmettrede 
se  produire  aumlOai  des  sectateurs  les  plus  into- 
Krantade  la  pbllu»plila  moderne.  Grégoire  dibnca 
par  des  travaux  purement  littéraires;  en  1775,  II 
composa  un  £loge  de  la  poésie ,  qui  remporta  le 
prix  proposé  par  l'académie  de  Nancy.  En  IT7S ,  U 
fit  paraître  nn  Effoi  svr  Vnnu'liordtion  politique, 
physique  et  morale  des  Juifs  ,  qui  fut  aussitôt  tra- 
duit en  anglais  et  couronné  par  la  société  royale  de 
Metz.  Cirépoire  oterçait  alors  les  fonctions  pasto- 
rales h  Embcrménil  en  Lorraine.  Nommé  député  du 
clergé  aux  états  généraux ,  il  se  réunit  dès  l'ouver- 
ture de  la  session  aux  députés  du  tiers  état,  et  prêta 
avec  eux  le  serment  du  jeu  de  paume.  La  veille  de 
la  séance  royale  do  s 3  juin ,  il  fit  partie  de  la  réu- 
nion préparatoire  dans  laquelle  fut  prise  la  résolu- 
tif de  ti<slsler  aux  ordres  de  la  cour.  Le  1 3  jnillet 
suivent,  il  demanda  la  formation  d'un  comité /)oiir 
connaitn  et  révéler  Us  crimes  m  inistérieU ,  pour 
iéttOMifletanlevrtiesmam*  qui  aUligeaientim 
patrie,  et  lirrer  les  coupables  à  la  riijueur  des 
loia.  Dans  la  fameuse  séance  nocturne  du  4  août ,  il 
prit  nne  part  active  k  la  dealraetlett  des  privfléeres, 
cl  demanda  spt'cia!ciii<  nt  1 1  suppression  des  annatcs. 
Plus  lard  il  s'opposa  fortement  à  ce  qu'on  accordtl 
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cause  des  Juifs ,  des  nègres  et  des  hommes  de  cou- 
lenr.  Lorsque  la  coostitallon  dvile  du  dergé  eut 
été  adoptrc  ,  le  premier  de  son  ordre  il  prtMa  ser- 
ment, et  il  fut  élu  évêque  du  département  de  Loir- 
«MHmt.  Lois  del'amsiatioa  de  Louis  XVI  k  Va- 
rennes  ,  Grégoire  se  prononça  avec  la  plus  grande 
véhémence  pour  la  mise  en  jugement  de  ce  prince. 
Son  diieoan  fol  aceadlU  par  des  narmnres;  oa 
lui  cria  qu'il  ne  conrenail  point  h  un  prêtre  de 
prendre  la  parole  sur  une  pareille  matière.  Gré- 
goire ,  pour  soutenir  son  opinion ,  invoqua  celte 
maxime  dont  on  a  tant  et  si  souvent  almsé  :  que  le 
talut  du  peuple  ett  la  êuprème  loi.  Nommé  plus 
lard  dépaté  k  ta  convention  nationale ,  dès  la  pre- 
inièrp  5('ancc  de  cette  assemblée,  il  appuya  forte- 
ment la  motion  d'abolir  la  royauté ,  en  disant  que 
rhtwtoindM  roiêélalt  iHnartfrologeitt  nûHwu. 
Lorsque  la  discusMon  s'ouvrit  le  15  novembre  sur  la 
mise  eo  jugement  du  roi»  Grégoire  se  prononça  pour 
rafBnnative ,  mais  en  mémo  temps  il  dédara  qu'il 
réprouvait  la  peine  de  mort  comme  un  reste  de 
liarbarie  qui  devait  disparaître  de  nos  codes,  et  il  de- 
manda que  Louis  fftt  admis  k  partager  le  bientalt  de 
cette  aboliUon.  rous  le  condamnerez  alors  à  l'exis- 
tence »  disail-il  en  parlant  du  vertueux  Louis  XVI, 
o/Sn  qve  rhwrmr  é»  m  for/Ml»  raêtiégt  $ans 
tt*$e  et  le  poursuive  dans  le  silence  de  la  solitude. 
Le  2i  du  mt^me  mois ,  l'évéquede  lllois  fut  élevé  à 
la  prudence ,  et  quelque  temps  apris  II  Ait  nommé 
commissaire  avec  liérault  de  Séclielles,  Jagot  et 
Simon ,  pour  aller  organiser  l'administration  répu- 
bUeaine  dans  le  départeracnl  dn  Mont-Blanc  qui  ve- 
nait d'être  réuni  à  la  France.  11  se  trouvait  à  Cham- 
béry  au  moment  de  la  condamnation  du  roi  ;  ses 
collègues  ayant  rédigé  une  lettre  dans  laquelle  ils 
déclaraient  à  la  convention  qu'ils  votairnt  pour  la 
condamoatiMi  à  mort  *  Grégoire  refusa  d'abord  son 
adhé^n  k  ce  vole,  cl  ne  signa  la  lettre  qu'après 
avoir  fait  elTacer  les  mots  d  mort.  Aprî-s  son  retour 
à  Paris,  il  fut  appelé  dans  le  sein  du  comité  d'instruc- 
tion publique,  où  II  proposa  des  moyens  d'établir  des 
communications  entre  les  écrivains  et  les  savants  des 
diverses  nations.  Dans  le  temps  où  la  commune  de 
Paris  prétendait  établir  le  culte  de  la  raison  sur  les 
ruines  du  christianisme,  Grégoire  sommé  au  milieu 
même  de  la  convention  d'imiter  l'apostasie  de  Gobel , 
repoussa  cette  inviUlioo  avec  les  marques  del'indi- 
gOaliOD  la  plus  vive.  Cette  résistance,  qui  était  alors 
périlleuse,  lui  attira  les  invectives  des  partisans 
d'Uébert  et  de  Chaumette ,  qui  le  signalèrent  k  la 
flirenr  aveugle  de  la  multitude.  Grégoire  n'en  publia 
pas  moins  un  écrit  virulent  où  il  flétrissait  les  persé- 
cutions en  matière  religieuse ,  et  dans  une  autre 
bradiure  il  s'éleva  contre  la  subslilution  du  décadi 
au  dimanche.  Après  le  'J  thermidor,  il  fut  maintenu 
au  comité  d'instruction  puhlique.  On  se  rapfHla 
qu'il  avait  fait  de  constants  efforts  pour  arracher  un 
grand  nombre  de  victimes  au  glaive  révolutionnaire, 
et  qu'il  avait  même  réclamé  la  libsrM  des  prêtres 
réfractaircs ,  qui  gémissaient  sur  là  ponloos  de  Ro- 
diefort.  .\près  avoir  fait  un  rapport  sur  les  excès 
aoxqucls  s  était  livré  le  vandalisme  rév<^utionnaire, 
il  demanda  d  obtint  cent  mille  écos  d'encotirKBe* 
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ment  pour  les  ettoyens  dont  la  vie  était  consacrée  k 
la  culture  des  lettres ,  des  sdences  et  des  arts.  Il  prit 

aussi  une  part  active  à  toutes  les  créations  impor- 
tantes de  cette  époque,  et  notamment  à  l'établisse" 
ment  dn  bureau dâ  longitudes,  du  conservatoire 
des  arts  et  métiers,  et  de  l'Institut  national.  Ce  der- 
nier corps  l'admit  au  nombre  de  ses  membres.  Entré 
au  conseil  des  Cinq-ceots ,  Croire  s'y  montra  In 
même  qu'à  l'assemblée  consliluanle  et  à  la  conven- 
tion. Après  le  IS  brumaire,  il  devint  meml)re  du 
corps  l^idalir  qu'il  présida  cl  au  nom  duquel  il 
parla  plusieurs  fois  devant  les  consuls,  sans  cher- 
cher à  déguiser  ses  sentiments  républicains.  A  trois 
reprhei  dHMrentm,  celle  aaMmUée  le  présenta 
comme  candidat  au  sénat  conservateur,  et  malgré 
la  répugnance  que  ses  principes  inspiraient  à  quel- 
ques pCTsonnes  de  l'entourage  de  Bonaparte ,  Il  fol 
enfin  élu  le  ?  s  décembre  1801.  Vers  le  même  temps 
il  présenta  plusieurs  mémoires  contre  Je  concordat , 
et  publia  les  Kmimu  iê  PoH-RofftU ,  ouvrage  dont 
quelques  passages  énergiques  excitèrent  pins  tard 
le  mécontentnuent  de  Napoléon.  En  1 S02,  Grég<rire 
Gt  un  voyage  en  Angleterre,  et  on  an  après  il  par- 
courut la  Hollande,  où  il  reçut  des  juifs  d'Amster- 
dam des  témoignages  de  vénération  et  de  rccon- 
naisMuce  pour  les  cIRmIs  qu'il  avait  tentés  en  fa- 
veur de  leur  régénération.  A  son  retour  en  France,  il 
vota,  lui  troisième,  contre  l'érection  du  gouverne- 
nnent  impérial ,  et  combattit  seul  l'adresse  du  sénal 
à  Napoléon ,  au  sujet  du  rétablissement  des  titres 
nobiliaires.  En  I8i4 ,  il  fut  un  des  prentiers  à  se 
prononcer  ponr  la  déohéanoo  de  l'empereur ,  et  il 
réclama  l'acceptation  d'un  acte  constitutionnel  par 
les  Bourbons.  Pendant  les  cent-jours,  Bonaparte  ne 
lui  donna  aucnntémoignafe  de  Menvelliance.  Ex- 
clu de  l'Institut  après  la  seconde  restauration,  il  fut 
nommé  député  eo  1818  par  les  électeurs  de  l'Isère. 
Mais  la  chambra  l'eidot  de  son  sein  comme  régi- 
cide et  comme  indigne.  Depuis  cette  époque  Gré- 
goire vécut  dans  la  retraite.  En  i soi ,  il  avait  donné 
au  pape  la  démlaaion  de  son  siège,  toal  en  soulo- 
nanl  la  légitimité  de  son  titre.  L'archevêque  de  Pa- 
ris ,  après  avoir  fait  vainement  plusieurs  tentatives 
pour  obtenir  de  loi  la  rétractatioo  de  sm  erreurs , 
et  avoir  employé  pour  le  ramener  toutes  les  res- 
sources d'une  affectueuse  charité ,  défendit  aux  prê- 
tres de  son  diocèse  de  lui  adminiitrer  les  derniers 
sacremenU.  Toutefois,  l'abbé  Guillon  crut  devoir 
prendre  sur  lui  de  lui  donner  l'exuème- onction  ; 
l'autorité,  de  son  côté,  fit  ouvrir  par  force  ImportM 
de  l'église,  et  cli.ir^ca  (pielques  eccIMaitiqiMS  In- 
connus de  réciter  sur  le  corps  du  défunt  ks  prières 
d'usage.  Grégoire  est  mort  le  tt  mai  itSI.  Il  ]ot> 
gnait  à  des  connaissances  étendues,  des  mœurs 
austères,  un  caractère  indépendant  et  un  altache- 
m  eut  réd  pour  la  rcli  gion ,  t  c  1 1  e  q  u'i  I  l'entendait.  Mais 
la  fierté  et  l'opiniâtreté  de  son  caractère  le  reniaient 
peu  propre  à  donner  l'exemple  de  cette  soumission 
modeste  k  l'autorité  spiritndie  qid  est  unedes  pre- 
mures  vertus  du  christianisme.  Aussi  cet  homme 
qui  aurait  pu ,  par  SCS  talenu  et  son  courage ,  de- 
venir l'ornement  et  ta  sontka  de  l'BgUse  dansdet 
iMnpsdillicttN,  en  t-tpfl  Iril  ta  MVtdate  «trafflfe- 
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tion  par  sa  vie  et  par  sa  mort.  Voici  ses  principaux 
éumgn  t  Btoge  de  la  poésie ,  discoun  prononcé  à 
Nancy  ,  1773  ;  k'itsni  fur  ta  régénération  morale, 
phystque  et  politique  des  Juifs  ,  couronné  à  Metï, 
1780  ;  Mémoire  en  faveur  des  gens  du  sang  mêlé 
de  Sl.-Domingue,  etc.,  ;  Motion  en  faveur 
des  Juifs ,  et  sur  l'admission  de  leurs  députés  à  la 
tatrre  nationale  ;  Légitimité  du  serment  civique 
txigé  ies  fcncUonnaires  eeelésiastitfuet  ;  Essais 
historiques  «I  patriotiques  sur  les  arbres  delà 
liberté;  nombre  d'ouvrages  et  de  brochures  sur  l'é- 
gliw  coDstilutionodle  ;  les  JltHM  de  Fori-Rogal , 
dont  la  Tente  ftot  inttrdfto  ;  De  la  tttlérat^e  iee 
Nègres,  recherches  sur  hitr-i  finulli's  intellec- 
tuelles et  morales^  De  la  domesticité  chez  les 
peuples  «mdtise  et  wioiemee;  JKeMre  4ee  eeetee 
religieuses  qui  depuis  le  commencement  du  siècle 
dernier  jusqu'à  l'époque  aetneUe  sotnt  nées,  se 
iMf  motff/Mw,  eeeont  éleimiet  ieme  he  piâlre 
parUes  du  mnndr,  C  vol.  in-8,  ouvrage  r<yigd  avec 
trop  peu  de  goût  et  de  méthode ,  qui  n'est  point 
«dMféf  Chnmêfiàê  rtifffMiM,  «  vol.  te-t}  i?e- 
eueil  de  lettres  encycliques;  Annales  d$  ta  reli- 
gion (journal constitutionnel),  18  vol.  in-B. 

GREGORAS  (  Nicéphore  ) ,  MMIotbécaire  de 
IVglisc  (Je  Conslanlinople  aii  14'  si(VIe  ,  eut  beau- 
coup de  part  aux  allaires  de  son  temps.  Un  a  de  lui  : 
Historia  ByxaiMim,  gt.  et  lat.,  cum  notis  Jo. 
Boivin ,  Paris,  170î,  2  vol.  in  fo!  ,  ts  à  IR  fr.; 
cette  histoire  est  divisée  en  xwviii  livres,  et  s'tUcnd 
de  1  jOk  à  I3S9. 

GREGOUlO  (  Rosario  ou  Rosaire  de },  savant  si- 
cilien, naquit  à  Palerme  en  1753.  Après  avoir  pris 
les  ordres  sacrés ,  il  devint  prorcsseur  de  théologie, 
pois  de  diplomitie  k  l'uoiversité  de  sa  ville  natale: 
sa  sclenéb  «t  n  piété  loi  valurent  les  places  de  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  ccUc  ville  et  d'historio- 
graphe do  roi.  11  étudia  les  archives  de  sa  patrie 
poor  en  tirer  les  matérianx  d'an  oomge  sur  lliis- 
loirede  la  Sicile.  Les  premiers  fruits  de  ses  travaux 
furent  offerts  à  la  société  littéraire  de  JPalerœe  qui 
se  réooianit  dans  la  MbHothèqoe  de  celte  Tille  ;  il 
lut  à  cette  compagnie  un  grand  noml)re  de  Mé- 
moires sur  l'histmre  ancienne  de  la  Sicile,  depuis 
les  lenps  toi  plus  reeolés  jusqu'à  la  demioatien  des 
Normands  ;  il  est  parvenu  jusqu'il  un  certain  point 
à  débrouiller  le  cliaos  des  or^iiiMS  des  premières 
popotoliont  iiefliennei ,  «I  nons  pouvons  le  dire ,  il 
a  fait  faire  sous  ce  rapport  un  pas  à  la  science.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Compendio  delta  storia 
a  SieiHa  epoea  faooloea;  Mie  eolonta  eke  mi». 
nero  «  etabUirei  in  Sieilia;  Il  secolo  di  Gerone 
*  a  Gelonef  De  eupputandis  apud  arabos  siculan 
lemporihus,  Palerme,  1786  ,  lo-8  ;  Ber^sm  art^i- 
earum,  quve  historiam  Siculam  rpectant,  ampln 
Colleetio,  I790  ,  in-fol.,  42  fr.  ;  liibliotheca  scrip- 
torumqui  res  in  Sieilia geelae  eub  Aragonum  im- 
perio  retulere,  1791  et  1792  ,  5  vol.  in-fol  ;  Intro- 
Auzione  alto  studio  deldrittopublico  Sialiann, 
1794,  in-8;  ConsiderazioKl  $Ofra  la  storia  di  Siei- 
lia da  temfi  ^'ormanni eino  aipresenti,  i  son- 1  g, 
ln-S,  ka deniers  volumes  n'ont  paru  qu'après  su 
mort;  Diâconi  HHvnw  aihtSieiliû,  cvUa  rêla- 


zione  deUo  stalo  in  cui  si  rinvennero  le  reati 
tombe  in  Palermo ,  1821,  ouvrage  posthoBe, 
2  volumesin-«.])eGi^orioalinortàFakMmieeii 

1809. 

GREGORY  (Jean  ) ,  écrivain  anglais ,  né  en 
1607,  mort  en  I046  ,  était  habile  dans  les  langues  et 
dans  la  théologie.  On  a  de  lui  :  Alkibla  ,  ou  Re- 
cherche» sur  la  coutume  d'adorer  vers  (Orient, 
Londres,  i7:.'k  ,  in  8;  des /femorf ues  en  anglais 
sur  quelques  passage»  4e  f  Ecriture  eointe^  Ox- 
ford ,  1646  ,  in-4.  Ces  ouvrages  sont  lr('>s- médiocres. 

GREGORY  (Jacques),  le  véritable  inventeur 
des  téUeeofee  à  r^ieaei&n ,  né  en  i<ic  k  N«w- 
Abcrdctm  en  Kcossc ,  donna  ,  à  l'apc  de  ?4  an<;,  son 
Optica  promota,  Londres,  I6fi3,  ia-4i  ouvrage 
célèbre,  où  l'on  trouTe  la  théorie  do  UlewapeAri» 
flexion ,  qu'on  a  eu  par  conséquent  tort  d'attribuer 
à  >iewlon  qui ,  à  cette  époque ,  n'avait  que  30  ans , 
et  n'avait  enoara  lian  pttbHé  { «o  ratlrilmerail  aTan 
plus  de  raison  ta  P.  des  Chalcs ,  qui  alors  en 
avait  4 1 ,  et  qui  donne  la  description  de  ce  télescope 
dans  sa  Dioptriqve,  \.  S,  prôp.  &6.  Grégory  se 
rendit  ensuite  h  l'université  de  Padoue,  qui  jouis- 
sait alors  d'une  grande  réputation  ;  il  y  fixa  sa  rési- 
deocc  pendant  quelques  années,  et  publia  t  font 
cireuli  et  hyperboles  qundratura ,  ibid.,  1667, 
in-4.  Dans  ce  traiié ,  il  lit  part  aux  savants  d'une 
nouvelle  découverte,  savoir,  l'invention  d'une 
série  convergente  à  l'infini  pour  les  aires  du  cercle 
et  de  l'hyperbole.  Dans  la  seconde  édition  qu'il  fit 
paraître  de  cet  ouvrage ,  il  y  ajouta  un  nouveau 
traité ,  sous  le  titre  de  Geometriœ  pare  univer- 
salis  inserviens  quantitatum  curvarum  Irans- 
mutationi  et  mensurœ ,  ibid. ,  1668 ,  in-4.  Dans  cet 
onvrage ,  il  donna  poor  la  première  fois  une  mé- 
thode poor  la  transmutation  des  courbes.  En  con- 
séquence de  ses  ouvrages,  il  fut  honoré  de  la  cor- 
respondance des  mathématiciens  les  pins  célèbres , 
de  Newton  ,  Huygens,  Halley  et  Wallis.  L*anttée 
suivante ,  il  donna  h  Londres  un  autre  ouvrage ,  in- 
titulé :  ExercitationesgeometrieeÊf  Padoue ,  1666, 
in-4 ,  qoi  servit  k  angmenter  la  répntation  qu'il  s'é- 
tait si  justement  acquise.  Vers  ce  temps,  il  fut  élu 
professeur  de  mathématiques  dans  l'université  de 
St-André  ;  mais  an  bout  deiii  ans ,  R  fnt  invité  I 
remplir  la  m^me  chaire  dans  l'univcrsitL-  d'Kdim- 
bourg.  Il  n'avait  occupé  cette  place  que  pendant 
quelques  meis ,  quand ,  an  nuris  d'octobre  t67S , 
•'•tant  employé  à  montrer  à  ses  disciples ,  au  travers 
d'un  télescope,  les  satellites  de  Jupiter,  il  fut 
fkippé  snbiteinent  d'un  avetiglement  entier,  «t  mon- 
rut  quelques  jours  apr(>s. 

GREGORV  (  David  ),  neveu  du  précédent ,  né  à 
Aberdeen  en  lOfll ,  lut  élu  en  1683  proTesseur  de 
mathématiques  dans  l'université  d'Edimbourg ,  à 
l'âge  de  21  ans ,  et  publia  la  même  année  :  L'xerci- 
tatio  geometrica  de  dimensione  figurarum ,  eive 
spécimen  methodi  generalis  quasvis  figuras  di- 
metiendi ,  Edimbourg,  1G84  ,  in-4.  Devenu  pro- 
fesseur d'astronomie  dans  l'université  d'Oxford,  il 
publia  en  IC93,  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques ,  la  résolution  du  problème  de  Florence  : 
De  lesfiMHtie  veUfarmi  ftNMMMM ,  et  il  coalittua 
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decMnmaniqMr  ta  public,  de  temps  en  temps,  pla- 
siean  essais  mathématiques,  doiu  le  plus  important 
est  :  Caloptrka  et  éiopiricia  tj^wricm  ^smmla , 
Oxford  ,  1C9S  ,  in-8 ,  qui  ont  wrrll  perfecliouBer 
le  télescope  inventé  par  son  père ,  que  Polland  , 
BuBMieo  et  le  V.  Keri  ont  porté  encore  à  une  plus 
gnnde  perreclion.  Il  fil  cocora  paraître  :  Jitrmo- 
tniœ  fhyticœ  et  geometricœ  elementa  ,  Oxonii , 
1703,  in-fol.,  (ig.,  (>  à  u  fr.,  réimprioiéaveedes  ad- 
ditions, Genève,  172G  ,  2  vol.  in -4,  <è  10  fr.,  et 
s'engagea  quelque  temps  après  à  donner  en  so- 
ciété arec  son  ooliègiM  ilaUey ,  les  Conique»  d'A  - 
pdlkHiioB  ;  mii  aMÊA  é»  de  grands  progrès 
daiu  cet  omrng»,  il  mnunk  m  ITM ,  k  llaidiw- 
haad. 

GRBGOBY  (Jean  ) ,  petit-fib  de  Jacques  Gré- 
gory,  né  à  AL>erdccn  en  1724  ,  mourut  à  Edim- 
txNirg  en  I77a ,  après  avoir  profesié  la  philoaopbie 
dans  sa  ville  natale,  et  s'être  distingué  dans  k  né- 
decine.  Vers  l'an  1766 ,  il  fut  nommé  premier  mé- 
decin du  roi  pour  i'Eoone,  et  pirofesaeur  de  méde- 
cine pratique  k  l'onlvenité  d'Edimbourg.  Set  OEU' 
vre4  ont  été  imprimées  dans  cette  ville  en  1788  ,  4 
▼ol.  ia-8.  M"«  de  Kcralio  a  traduit  en  français  mq 
ouvrage  intitulé  :  F'iêê  d$$  faeultéi  ée  fkowmM 
comparée  avec  eeUtê  dti  tuùmaux ,  sous  ce  titre  : 
Eêtmi  êur  k*  nioyMM  4$  unére  les  faeulfé$  de 
n«Mma  piui  uttUi  à  «on  bonheur ,  Paris ,  177& , 
il>l3.  Ce  n'est  qu'une  ébaoche  d'un  grand  ouvrage 
i|u'il  n'eut  pas  le  loisir  d'exécuter,  et  où  il  s'était 
proposé  de  rechercher  jusqu'à  quel  point  la  perfec- 
tibilité de  l'homme  a  contribué  à  son  bien-être. 
L'ouvrage  qui  lui  a  fait  une  plus  grande  réputation 
tÊi  le  Legs  d'un  père  à  tes  filles ,  qui  n'a  été  publié 
qu'après  sa  mort ,  et  qui  a  obtenu  un  grand  nom- 
bre d'éditions.  Ce  livre  ,  plein  de  sagesse ,  prouve 
autant  de  connaissance  du  cœur  humain  que  de  la 
société  ;  mais  son  utilité  ,  en  raison  de  la  différence 
des  mœurs,  diminue  beaucoup  hors  de  l'Angleterre. 
Il  a  été  traduit  en  français  par  Morcllet,  1774  , 
~in-8  ,  et  1800  ,  in- 13. 

GREGOHY  (Georges) ,  théologien  et  littérateur 
anglais,  naquiteni7&4  &  Edernin en  Irlande,  pa- 
ro'iâw dant aon  père  était  minisire.  Après  avoir  ter- 
miné avec  succès  ses  ('-tiKles  à  l'université  d'Kdini- 
bourg,  il  «atra  daus  les  ordres  en  ittg  :  il  fut 
nommé  en  1778  ministre  à  Liverpool ,  et  ensuite  k 
Londres,  dans  l'église  de  St.-tiillrs  de  Cripple- 
gate  où  il  se  lit  une  grande  réputation  comme  pré- 
dfeateiir;  mail  m  idées  pbilanihropiqaei,  et  aon 
opposition  aux  vues  des  ministres ,  nuisirent  quel- 
que temps  à  son  avancement  ecclésiastique.  Ce|)en- 
dant ,  lorsque  Addington  fut  porté  au  ministère ,  il 
transforma  le  nouvel  j4nnuaire  qu'il  publiait  en  un 
ouvrage  ministériel ,  et  alors  il  obtint  le  riciio  béné- 
fice de  Westham  qui  lui  fut  accordé  en  1804  ,  une 
prébende  dans  la  cathédrale  de  Saint -Paul ,  la  fonc- 
tion de  chapelain  dcrévèque  de  Laudatl  cl  quelques 
atUres  places  lucratives.  Il  ne  cessa  des'oecuper  de 
travaux  littéraires  ,  cl  on  le  vit  surtout  seconder  les 
honorables  ciïorLs  de  \N  akctield  ,  de  Koscoe  et  de 
AVilbcrforcc  pour  provoquer  l'abolition  de  rinfline 
trafic  des  Kègres.  JL  mourut  à  WcMliiii  m  1808. 


Ses  principaux  mmigm  iout  i  Fêtak  kkM^im 

et  muraux  ,  iTHS ,  in-8 ,  et  1788  ,  2  vol.  in-8i  un 
volume  de  «ermoM»  précédés  de  réflexions  sur  la 
eompeiiitiM  et  le  dÂtt  d'an  lermea ,  i787  ,  in-s  ; 
une  continuation  de  Vllittoirc  d' Angleterre  de 
Uumo,  ,  ia-Si  l' économie  die  la  nature  eX" 
pliquéi  ef  dBteîtvis  €afTé»  ta  prmeipes  de  la  phi- 
losophie moderne,  it'jg  ,  3  vol.  in-8,  avec  48 
planclios  gravées i  X>rfoiM  OMtroHWiques  et  philo- 
sophiqucs  pour  Fim$trmeUim  i$  la  jeunesse  an- 
glaise, 1797  ,  in-12  i  Eléments  d'une  iducatiom 
polie ,  extraits  des  lettres  du  lord  Cbeslerfidd  à  sea 
liU ,  1801 ,  in-is  ;  un  Dietiemaatre  des  sefaneea  «I 
des  arts ,  18U6 ,  3  vol.  in-4 ,  qui  offre  plusieurs  boM 
articles  ;  Lettres  4ur  la  littérature  et  la  cowtposi- 
tion,  adrasdu  ûson  fils,  I8O8 ,  3  vol.  io-i2; 
la  vie  de  Th.  Chatterton ,  avec  des  notes  criti> 
ques  sur  son  génie  et  ses  écrits ,  et  une  notice  sur 
les  poésies  de  fiowley ,  1789 ,  in-8 ,  imprimée  êmU 
en  tète  de  l'édilloodeiOMifiiideGlMMeiloat  1801., 
3  vol.  in-8. 

GRENADE  (  Louis  de) ,  né  1*80  1&0&  en  Es- 
pagne ,  dans  la  ville  de  ce  nom ,  prit  l'habit  de 
Saint-Dominique ,  et  l'illustra  par  ses  vertus  etaee 
écrits.  Les  rois  de  Portugal  et  de  Gsitllle  le  con^dé- 
raient  beaucoup.  La  reine  Catherine ,  sœur  de 
Charles-Quint ,  voalut  le  placer  sur  le  siège  de  Bra- 
goe  ;  mais  il  le  refusa ,  et  y  ût  nommer  i  sa  place 
le  pieux  dom  Barthélemi  des  martyrs.  Ce  saint  re- 
ligieux mourut  en  1&88.  Les  principaux  fruits  de 
sa  plume  sont  :  le  Guide  des  pécheurs,  trad.  franç. 
par  Girard,  Paris,  1711  ,  in-8, ou  18S4,  S  vol. 
in-l2  ;  le  Mémorial  de  la  vie  tJtrétienne,  trad. 
franç..,  ibid.,  1701 ,  2  vol.  in-8;  un  Catéchisme, 
trûi.  franç.  par  Niccolin,  ib.,  1709 ,  4  vol.  in-8  ; 
un  Traité  de  l'Oraison,  trad.  franç.,  ib.,  1703, 
2  vol.  in-8  ;  des  sermons  trad.  par  Binet ,  ibid., 
1698  ,  3  vol.  in-8  ;  Fie  d«/ea»#<«Mls, «le. Guil- 
laume Girard  a  traduit  èn  français  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  Grenade.  Cette  version ,  en 
S  vol.  in-fol.,cten  10  vol.  in-8  (voy.  Ginau), 
est  enrichie  delà  vie  de  l'auteur,  le  modèle  des  re- 
ligieux. Barbier  attribue  cette  traduction  à  J.  Ta- 
lon. Les  historiens  et  les  liibUographes  ecclésias- 
tiques le  peignent  comme  on  excellent  auteur  ascé- 
tique. Ses  écrits  ont  été  célébrés  par  saint  Charles 
Borromée ,  qui  y  puisait  les  instructions  qu'il  faisait 
à  son  peuple ,  et  par  saint  François  de  Sales ,  qui 
ne  se  lassait  point  de  les  étudier  et  d'en  conseiller 
la  lecture.  Ils  seraient  une  des  meilleures  mte- 
rilures  qu'on  pût  fournir  aux  âmes  pieuses ,  si  on  en 
rctraocliait  quelques  légendes  apocryphes.  Le  pape 
Grégeiie  XIU ,  tous  le  pontificat  duquel  Grenade 
les  composa  ,  témoigna  plusiei^rs  fois  «  que  cet  écri- 
*  vain  faisait  plus  de  bien  à  ri£glise  que  s'il  eût 
»  rendu  la  vie  aux  morts  et  la  vue  eux  aveugles.  • 
Effectivement,  les  écrits  d'un  homme  de  génie, 
qui  unit  le  talent  au  zèle  ,  et  la  force  du  discours  à 
l'onction,  produit  des  fruits  plus  étendus  et  plus 
précieux  que  toutes  les  guérisons  corporelles  :  aussi 
le  Sauveur  du  monde  n'a-t-il  fait  servir  celles-ci 
qu'à  l'cffieioe  de  m  puédioeiion.  La  Usle  des  ou- 
tn0ei  4a  GreiMde  w  iroaTO  dan*  la  MMMthmi 
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.hiêp4tfM  de  aie.  Antooio,  et  dai»  les  S&riptorM 
9rd.  FrmàktA.  4«  P.  Ech«id.  Sa  !vtea  Aé  toil» 
par  plusieurs  1»iograph«|,Mtf^«lllnfpirIt.llllMf» 

GBIINAN  (BénigM) ,  faite  lalia ,  në  an  lUI 

à  Noyers  en  Bourgop;ne  ,  professeur  de  rli<îlorique 
aa  ooUéfe  d'Iiarcourt ,  raorl  à  Taris  en  1723 ,  a 
IfiMé  d«  AoraN^maatto  jMMat.  On  remarque 
dans  les  unes  et  diins  les  autres  un  style  pur  et  élé- 
gaui ,  des  pensées  nobles  et  délicaies ,  et  une  imagi- 
«■Ihayifaatsaga.  8«i  «sraaeat  en  partta  daat  te 
Selecta  carmina  quorumdam  in  universilatc  Pa- 
riâimti  frofetsorum ,  et  ses  ditoourt ,  en  im  re- 
anflH  da  fearângaes ,  dans  te  goAi  du  précédant  Ob 
a  encore  de  lui  une  Paraphrase  en  vers  lalins  des 
ZoaiemaltotM  de  Jérémie ,  Paris ,  1715 ,  1q-8  ,  et 
*iiBa  adif  trta^phftafcllavnr  te  iivMniteiinaa  dn  Tia 
de  Dourgognc  sur  tous  les  autres.  —  Pierra  €Êth 
«AU,  frère  aioé  deJteoisae,  mort  en  nit, 
ans ,  pffoylnrtaldelaPaawne  «.hidtteana,  est  ao— ■ 
pttt  une  satire  de  22  pages  ,  sous  le  titre  d'Àpologie 
de  i'éqminoqmfi,  17 10 ,  in-12.  C'est  use  continisatioa 
^  ttite  da  DesjiréOTz  nit  tetnémt  mftl.  €fllte-d 
n'était  pas  assez  bonne  pour  demander  une  suite. 

GAfiSHAM  ( TluwDas) y  ai  k  Loodtcs  en  i&id , 
nart  an  l6Tf  ^  détona  teaiUe  naMa  da  Narlfolk, 
exerça  ie  négoce  à  l'exemple  de  plnsieurs  genlils- 
heouneda^oo  pafi.  il  fit  in  usage  inagaifique  des 
iWieascs  ifne  son  indoalrialBi  avait  procurées.  U 
construisit  à  ses  frais  la  Smwh  de  Londres  en  i  &M. 
JLe  feu  la  consuma  cent  «m  après ,  et  on  l'a  rebâtie 
depuis  y  mais  aux  dépens  des  deniers  publics.  On 
lui  doit  aussi  la  fondation  d'an  collège  qui  porte  son 
JMMl.  La  moidé  des  professeurs  est  nommée  par  le 
lard  mehre  et  par  les  aldènnen  de  Londres,  et 
l'autre  moitié  par  les  marchands  de  soie. 

4>ill:.S.MCK  (Antoine-Frédéric),  compositeur 
4a  musique,  né  à  Liëge  en  I7&3,  fut  ^to  du 
célèbre  Sola  qui  était  aloia  professeur  du  Conserra- 
teira  de  JVapks.  U  composa  en  italien  plusieurs 
9pértu  peu  connus  en  France.  S'ëtant  rendu  à  Lon- 
dres, il  en  pnblte  quatre  qui  eurent  beaucoup  de 
succès.  Le  pèiaeede'Galles  le  retint  même  pendant 
quelques  années  comme  directeur  de  sa  musique  à 
I^odres.  (îresnick  vint  aussi  en  France ,  9<''jouma 
quelque  temps  à  iifan.,  -où  U  fat  dief  d'orchestre 
dn  grand IMMn ,  atmanrat  «o  1799  à  Paris ,  où  il 
s'était  fixé  depuis  5  ans.  Sas  priaoipaoz  opéras  sont  : 
les  />i«ue  nMiidioiils ,  en  nn  aeto  ;  L'eœtrwagance 
éê  la  atsfWasse ,  en  mi  aete)  te  Baiivr  donné  et 
rendu ,  en  un  acte  ;  Les  petits  ammùiiimnairet , 
an  an  aeie;./4  savoir  faire ,  en  deux  actes  ;  Le 
rt»*,  en  un  acte;  Eponine  et  Sabintu,  en  trois 
aelcs  ;  L'heureux  procès ,  ou  Alphonse  et  A'Iéo- 
fiaire;  la  TourlereHe  dans  Its  bois;  la  Grotte  des 
Cé9»nnes;  les  Poux  monnayeurs  ;  Léuntda$  ;  La 
forit  de  Brama,  Ce  dernier  opéra  n'ayant  été  reçu 
qu'à  earmfton ,  il  en  ressentit  un  chagrin  si  vif 
qu'il  en  mourut.  La  musique  de  Gresniek  se  fait 
remarquer  par  une  méthode  facile,  une  composi- 
Uonpore  etaorrecte.  Son  harmonie  est  simple,  sa 
«létedtedaanatdiaatania.  Il  axcellaU  surtout  dans 
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GRESSBI  (  Jean  -  Baptiste -Louis),  écnyer,  cba- 
iraKerdaMntplIldial ,  bistoriagrapliada  l'oidreda 

Saint-La?arc  ,  l'un  des  quarante  de  l'acadénnic  fran- 
çaise ,  né  en  1 708  à  Amiens,  est  mort  dans  cette  ville 
an  im,  ama  telner  d*anraat  da  son  nutiafs  aiao 

une  i!t  moiscHc  de  cette  ville.  Les  agrémenta  da  MB 

commerce,  la  solidité  de  ses  principes,  l'haanMalé 

deaes  nHBon,  la  firent  chérir  et  astkner  datons sea 

concitoyens,  et  lui  avaient  mérité  les  grâces  de  la 

cour.  Lkniis  Wl  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 

an  ITT6,  etllamiaur,depuisLanisXVlII,lenenuna 

historiographe  de  l'ordre  de  Saint  -  Lazare  dont  ce 

prince  était  grand-maître.  Le  maire  d'Amiens  et  le 

corps  municipal  — islftrgnl  I  Ma  absèqnas.  On  lit  aa 

distique  sur  la  mort  de  cet  homme  illustre  : 

Bmo  lapUlvia  Saks  Imaat,  VSeawiaBe  pudica  1 
Ssi  praMbaM  Borsi  ioftBiësfiie  aMMrt. 

Il  avait  été  jésuite;  car  il  était  entri^  dans  cet  ordre 
à  l'Âge  de  16  aaa ,  et  il  fnt  obligé  d  en  sortir  à  canaa 
da  râelat  qoa  fil  dBBBteBandaaon  preakrpalniat 
nous  parlons  de  Ver 'Vert ,  ouvrage  plein  de 
sel ,  de  facilité  et  de  grftccs ,  et  dont  la  mérita  namt 
d'antent  plus  grand,  que  le  sujet  t^HnJtnowida 
ressources  :  inab  ce  qui  le  rend  peu  digne  d'éloge , 
c'est  le  ridicule  qn'ilialta  sor  les  religieases.  L'au- 
teur avait  fali  nn  nanTaanehani,  intitulé  :  rOitaro<r, 
où  l'on  trouvait,  dit-on ,  des  traces  du  même  talent; 
mais  il  le  brûla  dans  sa  dernière  maladie  i  quoiqua 
les  cboaes  en  elles-mêmes  ne  se  prélassant  à  anenna 
mauvaise  conséquence ,  il  craignait  que  la  frivolité 
ou  la  corraptioa  du  siècle  n'abusât  d'un  badinaga 
iogénieox ,  innaorat  et  bonoéte ,  pour  déroger  aux 
honneurs  et  au  respect  dus  k  te  vertu.  Ver-Vert  fut 
suivi  de  la  Chartreuse.  Cette  épitre  annonce  un  CÊr 
ractcre  original ,  une  plilosophie  aimable ,  ona  har- 
monie douce,  et  une  fécondité  d'expressions  qui  dé- 
génère quelquefois  en  luxe  :  Laharpe  a  eu  tort  da 
mettre  ce  poème  au-dessus  de  Ver-Vert  ;  l'EpUre 
au  P.  Bougsanty  et  les  Ombres  qui  lui  sont  fort 
inférieures ,  roulent  sur  le  même  fonds  d'idées  trop 
souvent  répétées  en  phrases  longues  et  traînantes; 
VEpttreàsa  sœur  sur  ta  eanva/eicence  vaut  beau 
coup  mieux.  Son  /.tifr^naioanl,  sujet  un  peugroles- 
qae,  est  traité  avec  toute  lagalté  d'une  imagination 
facile  et  quelquefois  un  peu  folAtrc.  L'auteur  voulut 
s'élever  de  la  poésie  légère  à  la  tragédie,  mais  son 
Edouard  III ,  joué  en  1740,  n'a  plus  paru  sur  le 
théâtre.  L'intrigue  en  eit  ÉvMb,  at  k  ttyla  fbi 
froid  encore.  A  quelques  vers  près ,  sa  diction  «al 
pénible,  ampoulée  et  incorrecte.  Sidney,  repréamlé 
en  iflS^n'aifre  qu'une  intrigue  petite  et  un  roman 
swn  commun.  Le  Méchant  fut  joué  avec  un  grand 
saccc-s ,  eni7  47  :  on  y  admira  la  vérité  du  caractère 
principal,  des  portraits  d'un  naturel  achevé,  dea 
vers  d'une  facture  excellente  et  devenus  proverbes  : 
mais  l'on  y  désire  plus  d'action  et  plus  de  force 
ooraiqna.  La  religion  et  1rs  conseils  du  pieux  évéque 
d'Amiens,  La  Motte ,  l'enlevèrent  au  tbéAtre ,  et  la 
déterminèrent  ii  brûler  plusieurs  autres  comédlea 
qu'il  avait  daaa un partefeuiUe.  Gresset abandonna 
de  bonne  heure  ce  gania d'écrire,  et  rompit  absolu- 
ment avec  tout  ce  qal  panfait  y  avoir  quelque  rap- 
pact}  ad  pan  TairleinlMiaialvélianaaialmt* 
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meot  philoiopliiqiMl  qu'il  donna  lui-même  de  celle 
réMintion ,  dans  une  lettre  insérée  k  la  fin  da  «•  t. 

des  Mtre.i  sur  les  spectacles,  par  Desprez  de 
Boisay-  Nous  avons  encore  de  Greaset,  des  odtt, 
dont  quelqaes-unes  offlrent  de  belles  Images;  une 
traduction  en  vers  des  Fqlogues  de  P'irgile,  et  un 
diteourê  sur  l'harmonie,  ea  prose,  où  l'on  dési- 
rait moins  d'emphase  et  pins  de  cheees.  On  • 
trooTé  dans  ses  papiers  un  poPme  intitulé  :  le  Cla- 
zetin,  qui  n'ajouta  rien  à  la  réputation  de  son  au- 
teur, et  an  antre  poCme  satirique  en  foehantsqui  a 
pour  titre  :  \e  Parrain  magn'ilqur  Après  avoir 
renoncé  au  genre  dramatique,  Gressct  reviui  dans 
sa  patrie ,  et  y  récat  oublié,  mais  lieareux,  jusqu'en 
I77i ,  où ,  en  qualité  de  directeur  de  l'académie ,  Il 
reparut  dans  la  capitale  pour  répondre  au  discours 
de  réeeption  de  Soard.  La  sévérité  des  principes 
qu'il  professa  dans  cette  circonstance  lui  attira  quel- 
ques saKaamcs  du  genre  de  cens  que  Voltaire  avait 
nh  pleuvoir  sur  le  dbeours  de  réeeption  de  Le  Frane 
de  Pompignan.  Ses  OE'uvres  ont  été  plusieurs  fois 
réimpr.,  Paris,  180J,3  vol.  in-i8 ,  fig.,  7  fr.,  pap. 
Tél.,  12  Fr.,  gr.  pap.  Tél.,  18  fr  ;ibid.,  1811,3  vol. 
in-s,  fig.,  51  fr.,  p.Tp.  v('l  ,  39  fr.;  ibid-,  1830, 
3  Tol.  in-8, 7  Cr.  Campenon  a  publié  une  édition  des 
«pnvrst  eJtoMat  de  ce  pu<  le ,  avee  nne  noiiw  sor  sa 
vie  et  ses  ouvrages,  i  ssa ,  in-8 ,  S  fr. 

GRÉTR  Y  (  André  -  Ernest  -  Modeste  ) ,  célèbre 
eompMllenr  de  musique ,  naquit,  à  Liège  le  f  1  fé- 
vrier lHl.  Son  père ,  musicien  et  premier  violon  de 
l'église  de  Saint-Denis ,  le  destina  à  l'état  qu'il  exer- 
çait lui-même.  Il  le  flt  recevoir  enfant  de  choeur  de 
Téglisc  à  laquelle  il  était  attaché,  et  loi  donna  un 
maître  de  musique  qui  lui  fit  subir  pendant  cinq  ans 
Icf  tnitementi  les  plus  barbares.  Vne  troupe  de 
chanteurs  italiens,  étant  venue  à  I>iôg«  repn^nter 
les  ouvrages  de  Pergolèse ,  de  Buranelio,  etc.,  Gré- 
try  les  suivit  avec  Msfdallé ,  et  sentit  se  fbrtifier  en 
lui  le  goût  d'un  art  dans  lequel  il  devait  s'illustrer. 
Après  avoir  composé  cinq  à  six  symphonies  qui 
furent  jouées  et  applaoffles  chez  les  amateurs  de 
Liège ,  il  se  décida  li  alU  r  ôliidiVr  on  Italie  ,  malgré 
l'opposition  de  ses  parents  et  la  f.iitilesse  de  sa  santé. 
Ce  fut  ^  la  fin  de  mars  I7&9 ,  à  1  âge  de  1 8  ans ,  que 
Grélry  partit  à  pied  de  Liège  pour  Rome.  Il  y  étudia 
sous  Casali  l'art  de  la  composition ,  et  fit  en  peu  de 
temps  de  brillants  progrès.  Apri-s  quelques  essais 
qui  lui  valurent  les  suiïragcs  de  i'iccini ,  i!  quitta 
Rome  et  se  rendit  à  Genève,  où  il  fut  contraint, 
pour  vivre ,  de  donner  des  leçons  de  chant ,  et  où  il 
fit  représenter  en  I7(i7  hnbelle  et  (iertrude  ,  opéra 
dont  il  avait  fait  la  musique.  Voltaire,  qu'il  vit  A 
Femey  et  qui  lut  flt  un  gracieux  Mcacdl ,  lui  cm- 
seilla  de  se  rendre  à  Paris,  en  lui  faisant  espérer 
qu'il  y  parviendrait  à  l'immortalité.  Grétry  y  arriva 
enfin  ;  mais  pendant  plusieurs  mois  il  chercha  in- 
utilement rocrasion  de  se  faire  connaître  ;  et  il  com- 
mençait à  s'atMindonner  au  découragement,  lorsque 
le  hasard  le  mit  en  rapport  avec  Marroontel  qui  lui 
ronfia  sa  pièce  du  ^«iron ,  dont  le  succès  musical 
fut  immense.  Grétry  dès  lors  fut  porté  aux  nues  ; 
Ions  let  Mlcurs  ambitionnirent  l'honneur  d'être 
mit  en  musique  par  hii ,  et  B  régna  bientôt  en  son- 
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verain  sur  le  théâtre  de  i'opéra-comiqoe.  Depuis 
1769  jusqu'en  iMt,  Grétry  composa,  tant  pour  ce 
théâtre  que  pour  l'académie  royale  de  musique , 
cinquante  ouvrages  dont  vingt  sont  encore  au  ré- 
pertoire ,  et  n*ont  pas  vluflli ,  mnlgré  les  révolation 
que  la  musique  a  éprouvées.  Ce  qui  fait  le  mérite 
spécial  de  Grétry,  c'est  la  vérité  de  l'expression.  Ja- 
mais il  ne  sépare  la  musique  des  paralei ,  et  11  éta- 
Mit  entre  elles  un  accord  parfait.  Regardant  la 
meilleure  déclamation  comme  le  seul  guide  que 
doive  suivra  le  eompoaitenr,  Il  anlvait  assidAmenC 
nos  grands  artistes  dramatiques ,  pour  étudier  leurs 
intonations ,  qu'il  transportail  ensuite  avec  les  mo- 
difleaUoM  eonvenablei  dm  ses  composIUons.  On  a 
dit  que  Grétry  est  le  Molière  de  son  art.  11  en  a  en 
effet  la  grâce ,  le  naturel ,  l'expreasiou  vive  et  vraie, 
et  nine  Flneorreellon.  Les  principaux  opin»  de 
Grétry  représentés  en  France  sont  :  Le  Tableom 
parlant;  l'amitié  à  l'é/reuve;  Zémire  et  Atorg 
tetmi  ie  la  nurlsmi  ;  lê  moffniflqmef  Ut  JVosMre  de 
Salency;  la  fausse  magie;  les  événemenis  impré- 
viu  ;  Aucaltin  et  Nicolette{  l'Â'preute  viUa^ 
geoite;  Rieharé  tam'4é4Umî  Gmttlmmê  TVIt; 
la  double  épreuve,  ou  Colinette  à  la  cour;  Iji 
caravane  du  Caire;  Panurge  dana  l'ile  des  Lan- 
tmnus;  Amphytrion;  RacMBmrbt'BUm»,  ele. 
Grétry  se  fit  aussi  connaître  comme  écrivain  En 
1789 ,  il  avait  publié  un  vol.  in-8  ayant  pour  titre  : 
Mémofrn  ou  Bwtit  ée  musique.  Il  donna  en  f  lit 
un  ouvrage  intitulé  :  La  vérité,  ou  ce  que  nous 
fûmes,  ce  çua  nous  sonunea,  ce  que  nous  devrions 
Are,  8  vol.  in  -  8.  Lié  tvee  la  plupart  des  hoennet 
distingués  dans  les  arts  et  la  littérature,  il  vécut  tran- 
quille pendant  la  terreur,  ce  qui  peut  paraître  d'au- 
unt  pins  étonnant  que  la  repréaentilien  de  Rkkaré 
cœur- de  -  lion  donna  souvent  lieu  à  des  scènes  tu- 
multueuses. Sa  conversation  était  attachante,  et  II 
savait  mêler  des  aperçus  pleins  de  finesse  ft  des  ré- 
flexions judicieuses  sur  son  art.  Grélry  se  plaisait  k 
l'Ermitage,  terre  située  à  Montmorency,  et  illustrée 
par  le  séjour  de  J.-J.  Rousseau  ;  mais  un  de  ses  voi- 
sins ayant  été  assassiné  dans  sa  maison  en  isti,  il 
se  hâta  de  revenir  k  Paris.  Bientôt  il  y  tomba  sé- 
rieusement malade,  et  toutes  les  ressources  de  la  mé- 
decine ne  firent  que  prolonger  ses  souffrances.  Sen- 
tant sa  fin  approcher,  il  se  fit  ramener  i  l'Ermitage 
où  il  mourut  le  24  septembre  tSfS.  Ses  funérailles 
furent  célébrées  avec  une  grande  pompe  ^féhul 
et  Berton  prononeèrent  son  éloge.  Le  6  octobre,  loue 
les  musiciens  de  Paris  se  réunirent  pour  exécuter  à 
Saint  -  Roch  sa  messe  de  mort.  Sa  statue  avait  été 
placée  dès  1809  dans  le  vestibule  du  ihéAtre  de  l'o- 
péra -  comique ,  et  son  buste  décore  le  foyer  dn 
même  théâtre,  ainsi  que  le  grand  foyer  de  l'opéra. 
La  ville  de  Liège  a  voulu  avoir  son  cœur  qui  loi  « 
été  donné  par  suite  d'un  arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris.  Grétry  était  membre  de  l'Institut ,  de  la  so- 
ciété d'émulation  de  Liège,  de  l'académie  de  mu- 
sique de  Stockholm ,  et  de  la  Légion  d'honneur.— 
Lndle  GRCTnv,  la  SM<mde  des  trois  filles  du  compo- 
siteur, morte  après  une  union  malheureuse  dans  un 
Age  peu  avancé,  avait  donné  au  théâtre  la  musique 
dn  mariagt  t Antonio,  représentée  ft  la  eomMio 
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Italienne  en  nstt,  et  l'année  suivante  celle  de 
lMuii0  «t  LemliMêt  pHoe  qoltntpeadenieoèt. 
Smpère  parle  d'elle  (lansletom.  f,  pag.  40f  de 
VEu^iur  la  musique. 

GRETRT  ainé  (  André-Joeeph  ),  mosicien  «I  Ito- 
tdraieur,  ncreu  du  précédent,  naquit  h  Foulogne-sur- 
meren  1774.  Son  existence  fut  loin  d'être  aussi  t)ri!- 
bnte et  aussi  heurensequecelledesononcIc.En  proie 
aux  besoins  et  h  la  souffrance ,  et  aftlipé  d'une  cécité 
complète,  il  ne  trouva  dans  la  litlcrnture  que  des  res- 
sources insuffisantes  pour  le  préserver  de  la  pauvreté. 
Tombé  dans  un  dénùmcnt  absolu  ,  il  mourut  d'une 
hydropisie  de  lias  -  ventre ,  en  1820  ,  laissant  dans 
l'indigence  une  veuve  et  deux  enbnls.  On  ade  lui  : 
Le  Barbier  de  village ,  opéra  oomîqae  en  on  acte , 
1797  ;  Une  matinée  ie»  intx  CwiMiUe ,  comédie , 
1804 ,  in-8  ;  Coraly,  ou  la  lanterne  magique,  opéra 
comique,  1 804,  io^a }  L'onde  et  te  neveu,  comédie, 
tM4  ,  in-8  ;  /tOêêt  Hfêtuéet,  ou  Contée ,  fables, 
épigrammes ,  romancée ,  chan$on$  et  autres  poé- 
êiM  fugitive»,  1 80& ,  in  > S  ;  Le  portefeuille  de  la 
fmnuttf  on  nouveau  reeuoU  êe  eonfet ,  d^kiê- 
toirtt ,  etc.,  i sno ,  2  vol.  in- 1 2  ;  Tom  et  lietsi ,  ro- 
man traduit  de  l'anglais  sur  la  4*  édition,  1809, 
S  TOt.  fn-12  ;  Mm  mom«nt$4»  loMr  à  fBrmltago 
^ Emile ,  ou  quelques  es^ain  poétiques  ,  IRI  i,  ln-8; 
Fables  de  Lueing  mise*  en  verêf  I8ii ,  in-S; 
EHiu,  00  PhaUtant  4$  Maiag«ucar,ânmè  ly- 
rique en  trois  actes,  i8)3,  in-8;  Grétry  en  fa- 
mille ,  ou  Anecdote*  littérairee  et  musicale*,  rela- 
H9o»éeêcéUireeomfo$iUutt  Kit,  in-IS.  11  a 
composé  «oMi  phnleai»  nniaiiMi,panlet«iwi- 

sique. 

GRETSER  (Jacques),  jésuite,  né  ai  IMI  à 
Mackdorf  en  Souabe,  professa  longtemps  avec  dis- 
tinction dans  l'université  d'Ingolstadt ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  I63S.  Egalement  versé  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes,  dans  l'histoire  et 
dans  la  théologie,  il  a  beaucoup  compile  sur  l'anti- 
quité ecclésiastique  et  profane.  Il  serait  au  rang  des 
uvanlB  do  premier  ordre ,  ai  le  Oambeau  de  la  cri- 
tique eût  t(Hi}onn  éclairé  ses  recherches ,  et  s'il  en 
eût  ('carte'-  tant  de  pièces  et  d'histoires  fabuleuses. 
Ce  qu'on  doit  le  plos  ettimer  dans  ses  éails ,  est  la 
Tariété  prodigteoM  de»  malértauz  qu'il  a  amatiéi 
pour  ceux  qui  Toodronl travailler  aprcs  lui  sur  Us 
sujets  qu'il  a  baftéi.  Grelaar  éuit  non-seuloncnt 
reeommandable  coonm  émdlt,  mab  aocora  comme 
controversisle.  Il  écrivait  avec  beaucoup  de  facilité, 
mais  avec  trop  de  véhémence.  Les  ouvrages  qu'il  a 
compeaéi  on  tradaha  ferment  on  raenail  ImpHaé 
&Ralisbonne,  1734  et  ann.  suiv.,  I7  vol.  in-fol. 
Plusieurs  sont  contre  les  hérétiques,  d'autres  pour 
les  jésuites ,  et  qmlqiNomna  aor  daa  matièm  d'ém- 
dilion.  Le  pins  connu  est  un  Irailé  savant,  mais 
diffus  :  Ve  L'ruce,  Ingolstadt,  1000-06,  3  vol.  in-4  ; 
ibid.,  1616,  in -fol.  liavieloriaaMmeiil  réTotélea 
calomnies  des  hérétiques  contre  les  Annales  de  Ba- 
ronius,  au  rapport  de  Sponde,  qui  l'appelle  un 
athlète  trè»-cxercé  dans  ces  sortes  do  combats.  Lcn- 
glet  du  Fresnoy  dit  que  tout  ce  que  Gretser  a  fait 
on  publié,  soit  historique,  soit  dogmatique,  est  fort  1 
ffliiBé.Ii«t<NiTfagcideCli«tierBoatdanoalinéB  | 
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ceux  que  le  parlement  de  Paris  a  fait  brûler.  (  Toy. 

JOUVERCY,  SaRTâRKL.  ) 

GREUZE  (  Jean-Daptiste  ) ,  célèbre  peintre  fran- 
çais ,  né  àliTourous;  en  1 726 ,  mort  en  1 80&,  montra 
dès  l'enfance  les  plus  heureuses  dispaaitiaM  poor 
le  dessin  :  il  reçut  les  premiers  éléments  de  son  art 
d'un  peintre  de  portraits  nommé  Grandon ,  beau- 
père  du  célèbre  Grétry.  AprèaaToiraaiTiaoDiiiallra 
à  Paris,  il  travailla  quelque  temps  en  silence  :  tout 
à  coup  il  fixa  l'attention  par  son  excellent  tableau 
du  Pére  de  famille  expliquant  la  Bible  à  tes  en- 
fants. La  fraîcheur  du  coloris  et  la  vérité  de  l'ex- 
pression sont  les  caractères  dislinctiis  de  ses  ou- 
vrages. Il  excellait  dans  la  représentation  des  scènes 
morales  et  touchantes,  et  il  avait  éminemment  l'art 
d'ennoblir  le  genre  rustique  sans  en  altérer  la  sim- 
plicité. Ses  tableaux  sont  très-nombreux.  On  admire 
particulièrement  sainte  Marie  Egyptienne  ,  U 
Père  paralytique ,  la  Malédiction  paternelle ^  la 
Honnp  mére ,  le  Père  dénaturé  abandonné  de  sa 
familU,  sa  Petitê  fiU»  au  cAim,  clief-d'anvre  do 
naïveté ,  b  Retour  ëu  ektieteur,  ta  iame  ie  efta- 
rité,  l Accordée  de  village  ,  la  nénédiciion  pater- 
nelle, f  Enfant  pleurant  la  mort  de  sa  mére,  etc. 
On  lof  reproeho  de  répéter  dans  presque  tooa  aea 
tableaux  les  mômes  caractères  de  tétc;  ses  draperies 
sont  en  général  de  mauvais  goût ,  et  sa  couleur  tire 
un  peu  trop  sur  le  vlolel.  Preaqm  tooa  aaaooTragea 
ont  été  gravés  nvec  succès.  Il  a  laissé  deux  filles  qui 
ont  hérité  d'une  partie  de  ses  talents.  M"*  de  Va- 
lory  a  damné  uneMffeaaorGreiiBeelMiraeaoïH 
à  la  tète  de  Creuze,  ou  f  Accordée  de  vil- 
te^, comédie-  vaudeville  en  un  acte,  ists,  in-8. 

GREVILLE(Foulquea,lordBaooM),  nédana 
le  comté  de  Warwick  en  1 5S4  ,  était  chevalier  dn 
Bain ,  et  baron  du  royaume.  Il  ajouta  à  ces  titres 
celui  d'écrivain.  Poli  en  prose  et  en  vers,  il  contri- 
bua k  la  renaissance  du  bon  goût  en  Angleterre.  On 
a  de  lui  :  Quelques  ouvrages  savants  et  élégante 
de  FoiUpte*  toré  Brooke,  écrit»  dan»  »a  jeunesse, 
comme  exercice  familier  avec  Philippe  Sidney, 
Londres,  1613;  composés  de  traités  en  vers,  de 
lettres  et  de  deux  tragédies  ,  Alaham  et  Muttch 
pha  :  rie  de  Philippe  Sidney,  ibid.,  1662,  in  -  IS; 
neliquen  de  Foulque»  Grevitû  tari  Broolle,  eem- 
[ircnant  dfs  poèmes  sur  In  monarchie  et  la  religion, 
ibid.,  1670 ,  tn-8.  Un  de  ses  domestiques  l'assassina 
en  16S8,  et  aa  taa  lat-méoM  sar-le-champ. 

("iREVlN  (Jacques),  poêle  français  et  latin,  né 
à  Clermoot  en  Iteauvoisis ,  l'an  1&46,  a  mis  au  jour 
le  Ihéâtrei»  Jœq.  Grevtn ,  Paris ,  tMf ,  ta-*  ; ib., 
1562  ,  pet.  in-8,  M  h  15  fr  I.aliarpe  parle  avec 
éloge  de  la  tragédie  de  César  de  Grevin  ,  et  place 
ce  po«te  fort  aa-daiHia  de  JodeHa.  Qadqnea  anlNa 
de  ses  poésies  ont  paru  dans  son  Olympe,  ibid., 
1560,  io-8,  &  è  7  fr.  Marguerite  de  France,  duchesse 
de  Savoie,  qui  l'avait  aeoé  en  Piémont  avec  die, 
le  fit  son  médecin  et  son  conseiller.  Il  mourut  h 
Turin  en  1570.  11  était  calviniste ,  et  il  se  joignit  à 
La  Roche- Chandieu  et  ù  Florent  Clirélicn,  poor 
travailler  à  la  pièce  intitulée  :  Le  Temple;  satire 
contre  itonsard ,  qui  avait ,  dans  son  discours  sur  les 
mMraa,  da  laôpa,  parid  défcvonlilamnt  da  te 
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nourelifi  secte.  Grevio  se  môlait  aussi  de  m^detiae  ; 
et  nn  de  ses  ouvrages  contre  raoUaioinc ,  publié  en 
1  &66 ,  in  •  i  ,  Gt  proscrire  ce  remède  par  la  faculté. 
Cette  défense  fui  confirmée  par  un  arrêt  du  par- 
fmaâai.  Paulnier,  médecin  de  Paris,  Mamincu 
d'en  avoir  fait  usage  ,  fut  chassé  de  son  corps.  On 
a  encore  de  lui  :  Deux  livres  dfs  venioé,  etuemble 
49i  mfmret  de  Nicandre,  trad.  en  vert  franç., 
Anvers,  16C7  -68 ,  2  tom.  in  -  4 ,  c  à  8  fr.;  cci  ou- 
vrsige  a  été  traduit  en  latin,  par  Uiremia  Martius, 
.il  ioiptr.  arec  k  traduction  latine  du  Nicaadre, 
Anlucrp.,  i:>7),  m-\  ;  Dfscriptinn  du  lieauvoiii», 
Tarks,  iâ&8  ,  iu  -  8.  De  iliou  pailo  très-avantâgeu- 
Wtint  da  tes  talents  et  de  soQ  CMMiArai  mais  on 
sait  que  cet  hisioricn  ne  tnéoi^yilllMaa  l'éloge 
quand  il  s'agit  deâ  calvinistes. 

GREW  (NéMnla),  médceiiide  Londres.  Dé  1 
Coventry  en  I6S8,  et  mort  en  I7li  ,  s'occupa  le 
premier  en  Angleterre  de  la  physiulogie  végétale  ; 
il  est  coona  par  plusieurs  écrits  s  jénatomy  of  plants 
(ou  Anatomie  det  plantes  avec  l'esquiss.  d'une 
histoire  philosophique  des  plantes  ) ,  Londou , 
i6Si ,  in-fol.,  rig.«  is  à  II  ttm,  Irad.  es  ftasç.  par 
le  Vaaeeur ,  I.eyde,  1091,  in-is  ;  Musœum  re§alis 
societatis,  or  a  catalogue  and  description  of  the 
natural  and  artificial  rariliMfnÊtnti  s^  Oret' 
ham  collège,  etc.,  London,  IG8(  ,  2  part.  pet. 
in-fol.,  (ig.,  12  à  16  fr.;  Cosmographia  sacra,  ou 
,traili  d$  Vumiurêt  Toworage  et  le  royaume  de 
Dieu,  Londref5 ,  1701  ,  in-fol.  Il  fdil  en  celui-ci  de 
très-boQoes  réflexions  sur  la  Truvidenoe,  sur  le 
.fOOvanMBMiit  divin  du  iBOode  matériel ,  animal  et 
raisonnable,  et  sur  l'excellence  de  riùriturt'  sainte. 
En  qualité  de  médecin  ,  il  exerça  son  iirl  avec  au- 
tant d'intelligence  que  de  bonheur. 

GHi;V  (Jeanne),  épouse  de  Guilford,  fils  de 
Jean  Dudley ,  duc  de  Nuriliuiiilicrlaud ,  était  petite- 
fiUe  de  Marie,  saur  de  Henri  MU.  Marie  étant 
refîU'e  vpnve  de  I.^uis  Xll ,  roi  de  !  ranr»» ,  et  n'en 
ayant  point  eu  d'enfants,  avait  épouse  brandon, 
due  de  SutTolk,  dont  elle  avait  eu  une  iille ,  mariée 
k  Henri  Grey ,  doc  de  Suflbik  ,  père  de  Jeanne.  Le 
duc  de  Nortliufliberiaad  ayant  succédé  à  la  faveur 
4a  due  daSenuncfMl  a«|nrèa  d'Edouard  VI ,  crai- 
-piit  que  ce  prince  ne  ataombAt  en  peu  de  temps  à 
)a  faiblesse  do  sa  complesioa  :  il  ne  trouva  d'autre 
moyen  de  maintenir  son  autorité ,  que  d'éloigner  du 
irône  les  princesses  Marie  et  Elisabeth  ,  ot  de  faire 
proclamer  reine,  Jeanne,  sa  bru.  Edouard  VI, 
aélé  prolestant ,  se  prêta  aux  vues  de  son  ministre , 
dérogaà  l'ordre  de  succession  établi  par  Henri  VIII, 
et  désigna  pour  lui  succéder  les  biles  de  lieori 
■ÇWl  »  doQt  Jeanne  était  l'aînée.  JeaaM  aPoppoia 
tant  qu'elle  put  à  son  élévation.  «  C'est  un  attentat, 
«  disait-elle,  de  bouleverser  l'ordre  dans  la  succes- 
»  sioa  des  rois.  La  couronne  appartient  en  premier 
V  lieu  à  la  princesse  .Marie,  puis  li  la  princesse  Eli- 
■>  sabetli ,  à  moi  après  elles  seulement }  et  me  pré- 
»  lanra  k  eiei  do  prévenir  mon  rang  !  «  GflfMlldaDt 
cette  princewe  fut  ()ro(  lann'c  ù  Londres;  mais  le 
parti  et  le  droit  de  .Marie  l'emportèrent.  Jeanue  fut 
.renfermée  dans  la  tour  de  Londres  »  avec  Elisabeth 
^tts  rtiioa  dapuk»  On  M  fit  400  fMNèi ,  M  k  baatt* . 


père  el  l'époux  de  eette  infertmée  ewent  |a  ||te 

tranchée  avec  elle  en  1  &6t.  Elle  n'avait  que  17  ans. 

GHIDEAUVAL  (  Jean-Baptisie  Vauuette  de  ) , 
lieutenant  général  des  armées  de  France ,  premier 
inspecteur  du  corps  royal  de  l'artilMt,  né  à 
Amieu  en  I7i& ,  entra  comme  volontaire ,  en  1732, 
au  régiment  royal  d'artillerie ,  et  en  1736,  fut  fait 
officier  pointeur.  Son  f  oût  pour  l'étude  ai  ra^plicar 
tion  le  fit  attacher  particulièrement  à  la  partie  des 
mines ,  et  en  1762  ,  il  fut  nommé  capitaine  des  mi- 
neurs. D'argenson ,  ministre  de  k  guerre ,  le  choisit 
pour  aller  prendre  des  renseignements  sur  l'artil- 
lerie prussienne,  où  le  système  des  pièces  légères, 
aitachi'k»  aux  régiments  d'infanterie,  veuait  d'être 
itilruduit.  Gribeauval  remplit  cette  commission  de 
la  manière  la  plus  utile ,  et  rapporta  en  France  des 
mémoirea  intéressaoïs,  Doa-seukneBt  sur  l'objet 
qui  avait  déterminé  sa  mission ,  mais  aussi  sur  l'état 
des  frontières  et  fortifications  qu'il  avait  visitées. 
Depuis  l'année  I7&T  jMqa'en  17C2,  il  servit  dans 
l'armée  autrichienne  en  qualité  de  général  de  Im- 
laille ,  et  commandant  l'artillerie,  le  génie  et  les 
mineurs.  Ce  fut  lui  qui  conduisit  les  opérations  du 
sié^'e  de  Glatx ,  et  qui  prolongea  la  défense  de 
Sclnveidnilz,  attaquée  par  le  roi  de  Prusse  en  per- 
sonne ;  le  feld-marécbal  comte  de  Guasco ,  com- 
mandant dans  la  plocc  ,  l'ayant  laissé  maître  do 
toutes  les  opérations  relatives  ii  la  dcfense.  Après  63 
joan de  tranchée  ouverte,  il  fut  fait  prisonnier  de 
guerre  avec  toute  la  garnison.  A  la  paix  ,  le  duc  de 
Lhoiseul  le  rappela  eu  France  ,  où  il  vint  prendre 
le  grade  de  maréclial  de  camp.  Peu  de  mois  1 
il  fut  fait  inspecteur  génér.il  de  l'artillerie  ,  et  ce 
mandant  en  clief  du  corps  des  mineurs.  11  n'y  a  pat 
une  knmha  nIaUve  à  l'artillerk ,  tant  de  si^  que 
de  compagne,  qne  Gribeauval  n'ait  recréée  ou  ré- 
formée, età.iaquelle  son  nom  ne  puisse  être  appli- 
qué. La  fyilèaM  d'artOkrk  qui  avait  élé  jusqu'ici 
en  usage ,  et  que  l'on  appelle  le  système  de  Gri- 
beauval, a  été  modifié  en  i8to.  La  France  perdit 
oet  haUk officier  en  I789.  On  a  de  lui  1  TahltsAes 
constructions  de  l'artillerie  de  France,  Paris, 
1792  ,  a  vol.  en  part,  in- foi.,  avec  iS^pkncL.  for- 
mant 2  vol.  jn^.,  atkptiqnean  •  partiea  \  ce  Um 
tiré  à  120  cxempl.  est  très-rare  ,  vend,  soo  fr. 

GRIENUEUGER  (  Christophe  ),  jésuite,  natif 
du  Tyrol ,  professa  avae  «épotilkn  fes  mathéma- 
tiques h  Rome ,  â  Gratz,  el  en  différents  collèges  du 
cercle  d'Autriche.  Il  mourut  en  iC3d ,  Agé  de  74 
ans ,  après  avoir  publié  t  Cat0l»§mê  ealarsa  0fiÊ^ 
rum  stellarum  longitudines  et  latitudines  eum 
novis  collatas  eonlïMiM,  Uoraie,  1612,  in-4; 
Jki^iMs  eitf^AaeMif  ée^^iitft  eptiaaiiJsiiii^,  fsie4  0O9s& 
tinet  sex  priorex  lihroi  fjeometricorum  elemen- 
torum  Ji  ucUdis  cum  parte  undecimi ,  ex  COM- 
mentariiê  Chtvii  eentnwfot,  ibid.,  K29,  iB>l«$ 
(fpusculum  II ,  m  quo  sunt  etcmenta  trigonome- 
trica,  ibid.,  I630,  in-iu,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

(ilUKSH.itU  (Jean- Jacques  1  ,  célèbre  th«k»Io- 
gieu  allemand,  né  en  174^  à  iiuzbacb,  dans  le 
gRaad*diNfiédeBcaa»-DarmsUdi,  devint  suocenip 
de  ihéeleiM  4  flalk,  iwii  « 
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lëoa ,  et  enta  eaaMttkr  eadériaitfqiia  4t  ta  OMt  d» 

Saxe->V(;imar.  lia  beaucoup  contribué  à  contenir 
daos  ck  certaiDM  boroea  une  foolç  de  aovateura 
Hlktaïuida ,  qai  ne  landiieiil  à  rten  moinqii'à  m- 
TCraar  ce  qu'il  y  a  âc  plus  positif  eu  religion ,  en 
nMnlBel«D  politique,  il  «  laiité  ungraod  ooipbre  de 
MviDlet  diumrl^ùiu  vu  phuteura  posait  fm|Mr- 
tants  du  Nouveau  Testament  et  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique ,  et  une  J»troéuetionà  l  étude  de  la  dogma- 
tique populairtt  (|ni  •  oUhmi  pliuiears  édiiioM  en 
Allemagne .  On  a  encore  delui  une  édition  grecque  du 
Aouwau  Testament,  imprimée  À  Leipxig  eo  1807, 
iii4,  «A  fl  a  sppprimé  le  célébra  p—i^  de  saint 
Jean  sur  lei  trois  témoins ,  si  décisif  pour  établir  la 
coasublMMidMé  du  Verbe  ;  ce  qui  ferait  présumer 
qa'il  était  coclio  au  socinianisme.  Malgré  ses 
grandes  occupations ,  il  fut  un  des  directeurs  de  la 
Gaxette  d'Iéna ,  et  collaborateur  actif  de  plusieurs 
ouvrages  périodiques,  tels  que  le  Répertoire  pour 
U littérature  biblique  etorienidio,  la  fftbiiothéque 
générale  allemande  ,elc.  L'excès  du  travail  lui  oc- 
casionna de  hoooe  benre  des  infirmités  qai  le  coadui 
firent  au  tombeau,  en  isiS.  On  trouve  dans  le  n»  8 
ènJnnalee  philologiguee  de  Jleidelberg  de  isis, 
un  tableau  fidèle  de  ses  qualités  morales ,  et  no  ju- 
gement raisonné  sur  s^.principaiu  oaYnge»  «imr 
reflet  qu'ih  ont  produit  ta  AUemagoe. 

GlUIMT  (Ilenri),  jésuite,  professeur  de 
belies-letires  au.coUéiel<ouii-k-Gr«iMl,  puis  pré- 
dioateiirdafol  âèVtwm,  ndè  VMOmm  Bour- 
bonnais l'an  >C98  ,  mourut  en  1771  à  Bruielles,  où 
il  s'était  ntiré  «près  ta  destructioD  de  sa  société  en 
Vnm».  UiM  ménaaira  fMaNoie,  on  esprit  faefls, 
joints  à  beaucoup  d'amour  pour  le  travail ,  lui  don- 
nèrent les  fnoyeps  de  ae  livrer  avec  succès  à  plu- 
liean  fSQras  de  litténlne.  N«m  «tooi  de  loi  t 
une  nouvelle  édition  de  YHietoire  de  France  du 
P.  Daniel ,  Paris ,  i7&6-6â ,  17  vol.  in-4 ,  «vee  des 
dsissrtMlBM  lennles  et  eiHeiMa.  Les  «mims  is , 
H  et  is  contiennent  une  Ifistoire  du  régne  de 
louis  XUit  qui  appartient  entièrement  à  l'édi- 
lew,  et  qai  eitéerileam  «hMiiI  de  esfesse  que 
d'exaniitudc.  Le  I6*  comprend  le  Journal  du 
règne  de  Louis  XIV;  Traité  des  différeutee  sorte* 
de  preuves  qui  servent  à  étaMr  Ut  térUééêf His- 
toire ,  Liège  ,  1769  ,  in-1 2  :  livre  sensé ,  judicieux  , 
solide  sur  les  moyens  de  connaître  la  vérité,  quand 
ODéOitflB  qa'on  étudie  l  iiistoire;  des  fsniMiM, 
Vairiit  1766  ou  1767,  4  vol.  in- 12,  et  Lit'-gc  ,  177 1  , 
.8  fol.  in-13.  Ils  offrent  un  plan  bien  présenté ,  des 
preuves  solides,  de  la  clarté  et  d»aelarel  ;  mais 
PilevMBoe  du  P.  Griflet  manque  on  peu  de  cha- 
toor  «t  de  coloris ,  et  II  y  a  du  vide  dans  certain 
discours.  Divers  ouTrages  d«;  piété,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  jitmét  chrétienne ,  Paris ,  1747  , 
18  vel.  ia*if ,  66 1  n  lir.  On  estime  peu  l'édition  de 
Lyon,  isi  I,  18  vol.  in-t2  ;  Faria carmina,  Leodii, 
1166 ,  ia-8  t  oneût d&ep  faira un  triege,  car quel- 
\  M  méritafent  guère  PimpreésiOQ.  On  ai- 
les hymnes  du  I<r(^viaitc  <{c  liuurget  qu'tt  a 
Une  bonne  édition  des  Métmkru  du 


t«Lia-lt,  avea  dw  anjmiitatfeatat  daBcome- 


;  iMuffitance  iê  la  religion  natureth^, 
Liège  ,  1770  ,  2  vol.  in-12.  Sous  ce  titre,  il  a  donné 
tout  ce  qu'il  avait  dans  son  {M^feuiUe  sur  les  bm- 
tières  de  religion ,  et  même  sur  «dits  qui  n'y  eut 
aucun  rappurL  ;  une  édition  des  Délices  des  Pays- 
Bas  ,  avec  des  augmentations ,  dont  quelques-nnee 
ne  sont  pes  exmptcs  de  pertislité,  Liège,  I70» ,  6 
Tol.  pet.  in-8.  Dans  l'alTairc  des  jésuites ,  il  a  fourni 
des  matériaux  pour  l'AffiUtgie  de  cette  société.  Son 
fiofs  se  trevve  daia  rAmiê  tUléniin,\irtS  , 
tome  2. 

GRIFFITJI  (Michel  ),  connu  aussi  souf  lesnoi^ 
û'Alforâ  et  de  Jean  Flood,  nsquitè  Londres  en 

ir)ft3,  étudia  la  philosophie  à  Sévillc  ,  entra  dans 
la  société  des  jésuites  aux  l'ays-Kas ,  de  ik  passa 
iBCC—lTemcnt  i  Naples  et  à  Rome ,  retourna  fcn 
1025  en  Angleterre,  où  il  exerça  les  fonctions  de 
missionnaire  pendant  3a  ans,  et  mourut  à  St.- 
Omer  en  16&2.  ^'ous  avons  de  lui  tjinnales  eceU~ 
iicB  Britannica ,  etc  ,  Liére,  iCG3  ,  4  vol.  in  fol. 
L'auteur  a  suivi  la  méthode  do  liaronius  ;  les  Ao- 
nskftiontleiruilde  biendaeracberches  :  elles  ont 
beaucoup  servi  au  P.  Cressy,  bénédictin  anglais, 
pour  son  Histoire  ecclésiastique  ;  liritannia  illus- 
trâtes Anvers,  I64i ,  in  4 ,  eoricbie  de  disnii^- 
tatious  sur  la  pàfoedes  Bcetoof ,  le  mariaf^  dai 
dates  f  eie» 

GRIGNAN.  (  roy.  SÉVlc^Ê.  )  . 

GRiLLEI  (  Jeaa-Louls  } ,  aaraot  ^rain,  dia- 
■einedetaRoebewSefefe,  né  dans  celle  vile  en 
I7â6 ,  (it  ses  études  théologiques  au  séminaire  d'An- 
necy. U  n'ezeiva  que  pendant  quatre  moi»  les  k|ne- 
Mans  du  mlaialère  pastoral ,  ayant  élé  namaé  apiéa 
ce  temps  chanoine-procureur  de  ta  collégiale  de  la 
Roche.  La  cour  de  Turin ,  ayant  voulu  paitpler  ra- 
pideiBent  la  viBe  de  Ganuge ,  dtargaa  9rtl|al  de 
rédiger  un  plan  de  collège  dnns  lequel  on  pût  ad- 
mettre des  élèves  de  toutes  les  religions ,  asm  com- 
pranmilve lasMils  du  elnMiailHie.  UP.  firil- 
let  réussit  au  delà  de  l'attente  du  prince ,  qui  lui 
conûa  la  direction  de  cet  établissement  avec  ta 
cliaire  de  professeur  de  rhétorique.  La  révelnlion 
l'ayant  obligé  de  chercher  un  asile  en  Piémoat.,  il 
fui  chargé  de  l'éducation  de  deux  jeunes  seignenn, 
et  fit  avec  eux  le  voyage  de  Rome  et  de  l'Italie  m^ 
ridionale.  Rentré  en  Savoie  après  13  ans  d'exil ,  on 
le  nomma  directeur-adjoint  de  l'école  secondaire  de 
Chambëry  en  isoe ,  et  professeur  de  philosopiiie  en 
1807.  Trois  ans  après  il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
censeur  du  lycée  de  Grenoble ,  puis  k  celles  de 
principal  du  collège  d'Annecy  ;  mats  le  délabre- 
ment de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  conserver 
cette  dernière  place  :  il  donna  aa  démission  dans  le 
mois  d'août  1 8 1 1 . 11  se  relira  dans  sa  ville  natale,  où 
il  rnoorut  en  1818 ,  vivement  regretté  de.toas.esiix 
qui  l'avaient  coami.  Ses  principaux  ouvrages  sont  t 
Tmilc  l'iémentaire  de  géographie  et  de  chrono- 
logie ^  adapté  à  (ttiiUiire  de  Savoie.,  Chambéry , 
1 786 ,  tn-s.  €et  mmagtt  llit  enseigné  dans  les  col- 
lèges du  pays  par  ordre  des  magistrats  lors  de  h  ré- 
forme des  études  ;  i!ftstotred<  la  ville  de  Ujifioche, 
depuis  la  fMKMpn  an  l'an  i66ft ,  jmgn'an.  179|», 
Génère ,  ITM ,  itti^ }  i'MiMHMil^f  iMM0r<fMhi  M- 


Digitized  by  Google 


806  CRI 

téraire  et  ttatittique  de  la  Savoie,  Chambéry, 
itOT ,  t      iD-8.  Malgré  la  criUqofls  <|a|a  éproa- 

vf'M  cet  oumgc  ,  l'antPiir  nVn  a  pas  moins  rendu 
un  service  signalé  à  ceux  qui  voudront  écrire  après 
hit  l'hialolre  de  la  Sarota.  On  y  trouve  un  recueil 
précieux  de  rbo'^ps  inti'reissanles  ,  qu'on  chercherait 
vaîaemenl  ailleurs  ;  Otiervazioni,  etc.,  (  ou  obter- 
vaHom  ênr  gtuUquet  branche*  t agriculture); 
Florence ,  1802  ,  in-8  ;  Saggio  sopra  la  *fona,etc., 
(ou  £s$ai  eur  l'histoire  des  zodiaques,  et  no- 
tëiummt  $W  wliM  iéeouvert  âernu  remerU  en 
Egypte,  etc.  ) ,  ibid.,  1 805  ,  in-8  -,  h'ioge  de  Saus- 
aure,  et  d'autres  morceaux  insérés  dans  le  recueil 
de  l'aeidéinie  italienne  de  Florence.  11  a  laissé  en 
manuscrit  une  Histoire  de  la  maison  de  Sales, 
1792  ,  in-4  ;  des  Mémoires  sur  le  diocèse  de  Ge- 
nève, 1792,  J  vol.  in-fol.  On  peut  consulter  la 
Notice  nécrologique  de  cet  éirivain,  insérée  par 
M.  G. -M.  Raymond  dans  le  Journal  du  Mont- 
Blanc,  1812  ,  n"  30. 

GRIMALUl ,  famille  illustre  de  Gènes  dont  les 
membres  d'abord  seigneurs  ,  puis  princes  de  Mo- 
naco, depuis  l'an  980  jusqu'au  milieu  du  xiv^ 
siècle  ,  ont  été  ainsi  que  les  Fiesques ,  les  chefs  du 
parti  Guclphe  ou  pontifical.  —  Grimaldi  (Donii- 
niqae) ,  archevêque  et  TÎoe-légat  d'Avignon  ,  abbé 
de  Montmajor-lez-Arles,  etc.,  était  fils  de  Jean- 
Baptiste  ,  seigneur  de  Montaldéo ,  et  chevalier  de  la 
Toison  d'or.  Il  fut  nommé  par  le  pape  Pic  V  ,  com- 
missaire général  des  galères  fie  I  Fplise ,  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  Lépantc  l  an  1  ^'  1 .  Depuis ,  il  fut 
éfiqae  de Savooe  l'an  1&8I  ,  sous  Grégoire  XUI, 
qui  le  transféra  trois  ans  ai>rès  à  l'évéché  de  Cavail- 
ko,  dans  le  comtat  Vcnaissin ,  et  peu  après  le 
BOlBlilt  fc  rtrchevëché  et  à  la  vice-légation  d'Avi- 
gnon. On  y  avait  htso\n  d'un  homme  de  téte  et 
d'expérience  pendant  la  fureur  des  guerres  civiles. 
Doniiriqin  GriineMI  7  agit  avec  aalant  de  pru- 
dence que  de  rèle  contre  les  hérétiques  ,  et  mourut 
l'an  1592.  il  a  laissé  un  volume  de  ^«rea  relatives 
aux  affaires  dont  ttàTatt  été  dMnvi.et  qui  n'ont 
pas  été  publiées. 

GRIMALDI  (  Jérôme  ) ,  noble  génois  ,  né  en 
1MT«  cardinal  du  titre  de  la  Sainte -Trinité  in 
fnonte  Pincio ,  archevêque  d'Aix  en  Provence  et 
évéque  d'Albaoo ,  était  tiU  de  Jean-Jacques  Gri- 
maldi ,  baron  de  Saint-Félix  au  royennedeNaples. 
Il  fut  vice-légat  du  Patrimoine,  gouverneur  de 
Kome,  nonce  en  Allemagne  l'an  1G32,  nonce  en 
FMiieer«D  I64 1 ,  et  créé  cardinal  par  Urbain  Vlll 
l'an  1643.  Par  lo  dtVi-s  du  cardinal  Fachinctti ,  il 
était  devenu  doyen  du  sacré  collège  ;  mais  l'atta- 
chement qu'il  avait  pour  loa  église,  l'empécba 
d'aller  à  Home  jouir  des  honneurs  attachés  à  celle 
dignité.  Il  mourut  dans  son  palais  archiépiscopal  en 
IMS,  llraeidlBelweiH  regretté,  particulière- 
ment des  pauvres  ,  î»  cause  de  sa  cluiriti''. 

GKIMALDI  (  Jean-Francob),  suniuinmé  le  Bo- 
lo§nise,  paiee  qoH  élail  de  Bologne,  naquit  en 
1606.  Elève  et  parent  des  Carrarho  ,  il  s'acquit  une 
réputation  aussi  étendue  que  la  leur.  Les  papes  In- 
nowDt  X ,  Akiendre  VII  et  Clémeni  IX  l'besorè- 
rem  de  leur  pvotoeliMi  et  de  lew  fanlUnUé.  Le 
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cardinal  Mazarin  l'ayant  fait  vrair  en  France ,  em- 
ploya son  pinceau  h  embellir  le  Louvre  et  son  pa- 
lais. De  retour  à  Rome,  il  fut  élu  prince  de  l'aca- 
démie de  St. -Luc.  Ses  manières  nobles  et  son  c<rur 
bienfaisant  lui  avaient  fait  autant  d'amis ,  que  ses 
talents  lui  avaient  procuré  d'admirateurs.  Touché 
de  l'étal  d'indigence  d'un  gentilhomme  sicilien, 
logé  près  de  lui ,  il  alla  jeter  plwiesn  ftaéa  de  Tar- 
gcnt  dans  sa  chambre ,  sans  se  laisser  apercevoir. 
Le  gentilhomme  ayant  surpris  son  bienfaiteur  tomba 
h  ses  pieds,  {R'iit'tré  d'admiration  et  de  reconnais- 
sance. Le  Itoloj;ni-sc  le  prit  alors  dans  sa  maison,  et 
en  fit  son  meilleur  ami.  Cet  homme  célèbre  excel- 
lait dans  le  paysage  :  le  feniller  en  est  admiraMe, 
ses  sites  sont  tn-s-hcureusementchoisis  ;  son  pinceau 
est  moelleux,  son  coloris  agréable.  Ses  dessins, 
ainsi  que  ses  gravnies,  ion  très-goAtés  des  artistes. 
Il  mourut  è  Home  en  1680.  Il  exfsle  au  Musée 
des  tableaux  de  cet  artiste  :  ce  sont  des  p.iysagcs. 

GRIMALDI  I  François-Marie) ,  né  ii  Itologne  en 
1613  d'une  famille  iiUislre,  entra  chez  les  jésuites  k 
l'Age  de  ^i,  ans  ,  et  s'acquit  en  peu  de  temps  une 
grande  réputation.  Il  se  distingua  surtout  dam  la 
pliysifiue  et  l'astronomie.  Son  traité ,  Phyfico-ma- 
thestt  de  lumine ,  coloriOus  et  iride ,  alitsque  an- 
nexis ,  libri  11,  Bologne ,  1665  ,  in-4,  a  servi  beau- 
coup à  ceux  qui  ont  écrit  3pr«'S  lui  sur  cette  matière, 
(foy.  DOMIKIS.  )  Newton  en  a  pris  plusieurs  prm- 
cipcs  fondanaenlaiii  de  son  optique,  P.  Grimaldi 
avait  cru  reconnaître  une  dilTérenle  réfrangibilitc 
dans  les  rayons,  Newton  n'a  pas  hésité  d'adopter 
cette  idée ,  qui  aujoord'hui  est  combattue  par  dea 
physiciens  du  premier  nom  ,  et  par  des  ex[WTiences 
qui  paraissent  décisives.  Il  est  aussi  le  premier  qui 
ait  observé  la  di/^roeMoiide  la  Innrièie,  c'est -k- 
direque  In  lumière  ne  pouvait  pas  passer  pr("sd'un 
corps,  sans  s'en  approcher  et  se  détourner  de  son 
chemin.  Il  travailla  longtemps  avec  Iliccioli ,  aug> 
menta  de  concert  avec  lui  de  3hO  étoiles  le  catalogue 
de  Kepler,  et  mourut  en  I6(i3.  Quelques-uns  lui 
attribuent  la  dénomination  des  taêliesde  la  hnM, 
mais  elle  est  de  Hiccioli,  et  c'est  pourquoi  on  y 
trouve  le  nom  de  Grimaldus  entre  coux  des  piiilo- 
sophes  illustres ,  et  dob  pas  celui  de  RiccioU ,  qui  ne 
pouvait  pas  décemment  l'v  placer  lui-même. 

GRIMALDI  (François- Antoine),  mort  à  Naples 
en  1784  ,  est  principalement  ceimapar  les  ouvrages 
suivants  :  Isloria  délie  leggi  e  magistrati  del  regno 
di  NapoU  ,  Aaples  ,  1749-52,  4  vol.  in-4-,  Annali 
del  regno  di  IVapoli ,  epoca  I,  Naples,  nsi ,  6 
vol.  in-8  ;  Annali  del  regno  di  \apoli ,  epoca  JI , 
Naples,  1783-86  ,  10  vol.  in-8.  Ceslari son  ami  a 
publié  les  quatre  derniers  volnoMB. 

CiRIMAHKST  (Jcan-Léonor  11  Gai  i  ois  de), 
maître  de  langues  à  Paris,  murl  en  I72u ,  dans  un 
Age  avancé ,  a  donné  au  public  :  Campei§tm  de 
Charles  XI/,  roi  de  Suède,  Paris,  tîOj,  ;  vol. 
in-12}  pitoyable  ouvrage,  maià  qui  rcnicrme  plus 
de  vérité  que  l'histoire  de  ce  prince,  par  Voltaire  ; 
Mrinnirex  hialnriqufs  de  In  révolte  des  fanati- 
ques (des  Cévennes),  17O8,  in-8  ;  /'ic  de  Mo- 
lUrê,  k  la  Ifte  des  andenies  édiliens  de  ce  poète 
coBBiqne;  TtaUéimrietUHtfM  ITOT,  in-js  i  Ectair- 
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dumtmU  Êvatla  langue  française ,  1 7 12,  in- 1 3. 

GRIMAUBET  (François) ,  avocat  h  Anvers  sa 
patrie,  en  1558,  conseiller  au  prt''sitlial  de  ccHe 
ville,  mourut  en  168O,  à  60  ans.  Ses  OJi'uvrea , 
imprimées  à  Amiens ,  1 669 ,  in^fol.,  MWt  cootulKw 
et  citées  par  les  jurisconsultes. 

GKI&IM  (Frédéric  Melchior,  baron  de),  litté- 
rateur et  pMlMophe ,  naquit  la  S6  (Meenabre  iif  s , 

Ratisbonne  en  Bavière ,  de  parents  pauvres  qui 
lui  donnèrent  cependant  une  bonne  éducation.  A 
peine  sortait^  do  eollige ,  qu'il  débuta  dans  l'art 
dramatique  par  une  tragédie  intitulée  Banise ,  qui 
fut  sifllée  h  la  représentation ,  et  dont  plusieurs  cri- 
tiques ,  entre  antres  Lessiof ,  ont  relevé  les  défauts. 
Mats  cet  M\cc  ne  !p  (h'-cnuragca  point.  Il  désirait 
vivement  visiter  la  France ,  lorsque  le  comte  de 
Schombeff  lui  conGa  la  conduite  de  tes  aoEuiis 
qo*!!  envoyait  à  Paris,  et  Grimm  acheva  d'y  ac- 
quérir les  connaissances  qui  lui  manquaient  encore. 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  cette  capitale, 
il  devint  lecteur  du  duc  de  Saxe-rioiha ,  puis  il 
entra  en  qualité  de  secrétaire  chez  le  comte  de  Friès, 
paient  do  comte  de  Sefaornberg.  Griona  ttl  la  con- 
BlilHUlce  de  Jean-Jacques  Rousseau  qui  l'introduisit 
cfaci  M"^  d'Epinay  et  dans  la  société  de  Diderot , 
ded'Alembert,  do  baron  d'Holbaeh,  etc.  Rousseau, 
dans  le  livre  B*"*  de  ses  Confetsions ,  se  plaint  amè- 
rement de  Grimm ,  qu'il  représente  comme  un  des 
premolenn  et  des  egenia  pitaelpan  degrend  com- 
plot qu'il  prétendait  avoir  été  tramé  contre  lui.  C'é- 
tait une  conformité  de  goût  pour  la  musique  qui 
arail  lié  Grimin  avee  le  pbUeeophe  geneveis  Talors 
les  chanteurs  italiens  vinrent  pour  la  première  fois 
s'établir  k  Paris,  et  donnèrent  naissance  à  deux 
partis ,  dont  l'on  soolanail  la  Bsmiqiie  fkmçalse ,  et 
l'autre  la  musique  italienne,  Orimmprit  parti  pour 
la  musique  italienne ,  et  publia  une  brochure  in- 
lilolée  t  Le  ptHt  prophéU  da  BotkmMkèroia 

(  I7S3) ,  qui  mit  les  rieurs  de  son  ciîlé ,  et  Ilous- 
aeao  par  sa  Lettre  sur  la  musique  française  acheva 
le  triomphe  des  novatenn.  Aprii  la  mort  do  due  de 
Friès,  (irimm  fut  nommé  secrétaire  des  comman- 
dements du  duc  d  Orléans i  et  il  fut  en  même  temps 
chargé  par  ploateors  prineas  d'Allemagne  d'eo- 
trctcnir  avec  eux  une  correspondance  littéraire. 
Grimm  et  Diderot  son  ami  étaient  en  relation*  sui- 
vie me  la  dochease  de  Saxe^othai  ils  tranmi* 
reoldea  copies  de  leurs  épttres  nombreuses  rimp(t- 
rtlriee  de  Uussie,  i  la  reine  de  Suède ,  au  roi  de 
Pologne  Staoialae ,  an  dne  de  Deos-Ponli ,  k  la 
princesse  et  au  prince  Georges  de  Hcsse-Dinnsladt, 
et  à  la  princesse  de  Naasau-SaarbriKk,  qol  désiraient 
anim  te  grand  mooTement  qui  s'opéîeil  alors  en 
Franre.  I.o  duc  de  Saxe  -  ("lotlia  l'accrédita  en 
France ,  en  1776*  en  qualité  de  son  envoyé  diplo- 
matlqae.  Ses  AmêHons  ne  rempéchèreot  pas  de  se 
livrer  5  ses  occupations  favorites.  A  l'époque  de  la 
révolution ,  Grimm  quitta  la  France,  il  avait  reçu 
des  témoignages  de  la  pins  baote  eaoaldération  de 
Frédéric  .  de  Gustave  III  et  do  Catlicrinc  II.  En 
170&  cette  princesse  le  nomma  baron, et  lui  confia 
kl  CmmUmb  de  ninislre  plénipoteollain  ptte  les 
Itelida  cttdo  de  U  Bmw  gaie.  Jual     qpà  wo- 


céda  à  cette  impératrice,  lui  conserva  le  même  titre. 
Mais  il  s'en  démit  ensuite  à  cause  d'une  maladie 
grave  qui  lui  enleva  un  œil  ;  il  se  retira  à  Gotha  où  il 
mourut  paisiblement  le  19  décembre  I807  ,  dans 
sa  gô"*  année.  On  a  de  ce  littérateur  :  Lettre*  à 
l'auteur  du  Mercure  tur  la  littérature  allemande; 
Le  petit  prophète  de  Boekmischbroda  ^  1763;  Un 
poème  lyrique,  moroeon  inséré  dana  l'Aseyaie- 
pédie ,  et  qu'on  regarde  comme  un  traité  complet 
sur  ce  genre  de  poésie  ;  Lettres  à  Frédéric ,  roi  de 
Pruise  ;  Corretpondance  littirabn,  phUosophi- 
que ,  critique,  adressée  à  un  souverain  d'y4lle- 
maynepar  Grimm  et  Diderot  ,Vàm ,  I8i2-t3,  16 
vol.  in-8.  Elle  comprend  l'histoire  de  la  littérature 
française  depuis  1753  jusqu'à  1790.  Malgré  sa  pré- 
dilection pour  les  philosophes,  il  se  permet  quel- 
quefois de  critiquer  leurs  éerila,  méaie  eooB  de  Vol- 
taire, qu'il  appelle  presque  toujours  le  Patriarche 
de  Ferney.  Il  ne  dissimule  point  plusieurs  de  ses 
torts  et  de  ses  défauts.  Il  avoue  que  cet  heome  cé- 
lèbre n'était  pas  né  pour  écrire  l'histoire  ;  parmi  ses 
divers  ouvrages  il  blâme  le  rabâchage  des  uns  *  le 
persi filage  des  autres ,  et  va  JoMio'k  Iraiier  raolear 
de  pantalon,  dénomination  un  peu  dure,  mais 
qu  il  s'ettorcc  d'adoucir  en  y  ajoutant  l'épitbèiede 
sublime.  11  apprécie  avec  aasea  de  boooe  foi  Hdvé- 
lius,  Raynal ,  le  baron  d'Holbach  et  les  ntiires  écri- 
vains fameux  de  cette  école ,  et  ne  cache  point  le 
peu  de  cas  qu'il  fait  de  la  plopert  des  écrits  pbileae» 
phiques.  lin  parlant  des  nombreux  ouvrages  de  ce  • 
genre  qui  sortaient  des  presses  d'Amsterdam ,  il  di- 
sait Aranebaneot  t  •  Je  DO  lis  peiolleadrogoee  de  « 

>  magasin  ,  parce  que  j'en  redoute  l'ennui.  «  On  a 
remarqué  qu'à  mesure  qu'il  avançait  en  ége ,  il  de- 
venait moina  iraoehant  et  oioim  eiagéré  diiie  aca 
opinions  phlbnophiques.  Dès  1774  il  ne  paraissait  pei 
persuadé  f  ««  te  fiât  une  choee  désirable  titre  tum 
tUa§  4e  pkUœt^kee ,  et  il  ooovieot  qoe  la  phUoae- 
phie  à  nui  à  la  religion  et  aux  OMBOn ,  qu'elle  a  fait 
tort  i  nos  plaisirs  et  à  notre  beobeor.  On  sait  que 
qoelqoas  philoaephaa  ne  veoleot  pas  aveoar  qu'il  7 
ait  eu  une  réunion  de  vues  et  d'elTorts ,  on  pour 
mieux  dire  un  complot  pour  établir  des  idées  nou- 
vellaaet  venvaner  la  rdigioa  ;  00  ne  peut  en  deoler 
d'après  sa  corraapoodaoce  qui  parait  digne  de  foi. 
Gomme  il  n'éorivall  pas  pour  le  public,  il  se  gé- 
mit beeoeeop  moIna  que  pluaiaora  de  aaa  anb ,  et  il 

parle  très-franchement  de  ces  réunions ,  de  la  co- 
horte philosophique ,  du  petit  troupeau ,  ce  sont 
ses  propres  expressions.  Le  venéreii ,  dit-il ,  est  le 
jour  ordinaire  du  bureau  philosophique  rhtz 
M""  A'ecker.  EnQn  il  parle  toujours  des  philo- 
sophes comme  faisant  ooe  classe  k  part ,  et  eamoie 
s'entcndant  et  se  soutenant  fort  bien  entre  eux.  Il 
était  peut-être  de  tous  celui  qui  mettait  le  plus  de 
fkvndiiae  dans  ses  jugemeola.  «  Oo  oe  peut  se  dis- 

>  simuler,  dit-il  (tome  4,  année  1777),  que  la  philo- 
■  Sophie  et  les  philosophes  n'aient  perdu  beaucoup 
«dana  repinion  publique  depuis  quelque  temps, 
»  soit  que  ces  messieurs  aient  compromis  ,  dans  plu- 
*  sieurs  circonstances ,  leur  protection  et  leur  di- 

>  gnilé ,  aoit  qu'ils  se  soient  aviUs  aoi-méipes  par 
»  d«  inirigon  el  d«  qoHdhiieaBdalMMa...  Co 


Digitized  by  Google 


81»  OBI 

»  lî  considération  de  nos  philosophes ,  c'est  la  pu- 
•  bHcalioo  d«  Sjfitéme  de  la  nature  ;  saas  compter 
■  que  cet  Mfmga  a  léfvM  Itplai  fitad  MBbradM 

1»  lecicurs....  il  paraît  qu'il  a  gâté  à  jamais  le  mé- 
»  tier  de  phiksophe.  C'ett  uo  cbarlatan  qui  dit  son 

»  lui.  D'ailleurs  cet  excès  d'audace  a  donné  h  toute 
»  k  Mcte  uo  caractère  dont  beaocoap  d'boooêtes 
»  ffiBê  craignent  de  potier  FalMie.  »  D«  pneili 
avevxdoifent  étonner  rl  ins  la  bouche  d'un  philo- 
■opho }  mais  la  firaochiae  n'est  paa  le  aeal  mérite  do 
Orimm  t  u  Oormpmtianee  MMnee  enoor»  du 
goût,  delà  fin nso  et  du  tnri  I.e  style  on  ost  ngrt'alile 
et  piquant ,  les  détails  variés ,  les  jugements  sur  les 
miMi  flf  MâiriNi  gteéniloHMnt  mIbs.  On  y  Iroofe 
mi^mc  des  aperçus  neufs  et  des  Tues  étendues.  Tout 
n'y  est  cependant  pas  également  int^easant.  L'an- 
Mtt'i'y  Hvra  dé  tenapt  en  tampi  t  dw  diaeMrfoH  ^ 
parmi  lesquelles  il  y  en  n  qiielqiie<i-iinc<!  sur  des  su- 
jets qu'il  oonnaîasait  fort  mal.  LA  il  combat  la  li- 
berté de  riMnnwt  M  11  TentlNMarrMgto»  el  lea 
progrès  (lu  rhristianismc  ,  cl  il  s'abandonne  à  des 
idées  Bvstéroatiques ,  qui  ne  sont  appuyées  sur  au- 
«m  Mb  poaitif ,  et  qui  sont  dé—nliei  naime  pair 
lUMdre.  Cette  correspondance  est  dîvist'c  on  trois 
pttllitsla  première  de  lia  i  1770  a  été  publiée 
pirlllf.  Mliibrad  aîné  etCMrant  tanoendede 
mift  1782  ,  par  M.  Salgues  ;  la  troisième  de  17S3 
I  Iftr ,  par  Soard.  il  a  paru  en  isi4  un  it*  vo- 
hÊMtûimàê  Smpplémml  ;  on  y  liMVt  toi  Oput- 
Clllatde  Grimm  .  i  .l  leiins  h  Frédéric  II ,  plusieurs 
tunmum  de  eorre$pot%dance  qui  manquent  au  i  g* 
vol.,  el  des  ilsMnrfuM  aar  «m  iê  volnies  par 
M.  A. -A.  Rarbier.  Il  existe  une  hMOM  imponaatc 
dans  la  <;torr«ipottda»ce ,  les  partici  «smertées  au- 
ndant  besoin  délire  nilMt  en  ncttleui  ordre ,  et 
d^re  même  abrégées.  Grimm  a  Cu-  l'rditeur  du 
Pire  de  familU  de  Goldoni  (  traduit  par  Deleyre  ) , 
et  du  KérUabh  ami  da  même  (  trad .  par  le  même }, 
Avignon  (Paris),  1758  ,  in-8.  II  a  revu  avec  Diderot 

les  Diak^uôi  sur  1$  eammme  des  èMs,  ntrOal- 
bani,i770,ln-8.  '  '- ""M  f- -  >^ 

GRIMOALD,  fils  de  Pépin  de  Landen  ou  le 
Vieux ,  eut  après  lai  la  place  de  maire  da  palais 
d'Aostrasie  en  «iO;  mais  ayant  vonla  mettre  son 
âb  Mr  le  trône  en  656 ,  le  roi  Cloris  II  le  fit  mourir, 
on  le  condamna ,  suirant  d'autres  historiens ,  à  me 
prison  perpétuelle.  —  H  ne  fkot  pas  le  confondre 
arec  Grihoald,  filsdel^pin  le  Gros,  ou  d'IIéris- 
tal ,  et  maire  do  palais  du  roi  Dagobert  II  ;  il  fut 
assassiné  en  7 1 1 .  —  Ni  avec  G  rtmoald  ,  duc  de  Bé- 
névent,  roi  des  Lombards  vers  663.  Godebertet 
Pertharite,  fils  d' A ribert,  dernier  roi  de  Lombar- 
die,  se  disputaient  la  oesronno;  Grimoald  profila 
de  leurs  divisions  pour  la  leur  enlever.  Il  se  soutint 
sur  le  trône  par  son  esprit  ^Maanne^  ion  «ou* 
rage.  Il  mournt  en  «71.  '  '  •    i  '  ' 

GRIMOARD  (  Ph.-  H.,  comte  de  ) ,  général ,  lit- 
térateur français,  issu  d'une  famille  très-ancienne 
du  corotat  d'Avignon,  qui  donna  à  l'Eglise  le  pape 
Urbain  V,  avait  servi  dans  l'infaoterie  et  dans  le 
Mvpa40  l'éUt«^.  là  dMll  pi«r«ttMniBliiiilrail 


dani  la  polMiim ,  dfti  r««  iBlllilr»,<t  fMtifeMBë 

par  Louis  XVI  d'une  négociation  en  Hfltond».  On 
le  regarde  comme  l'aoleur  des  plans  ellBMifi  «t  ééM 
Imife  do  h  earopogne  de  I7f  t.  Dnmenrtai  qai  aval» 
eu  connaissance  de  ces  plans  et  qui  1rs  avait  suivis 
en  partie ,  notamment  dans  ses  opérations eo  Chani- 
pegne,  n'a  pelnl  parlé  de  hwMieardiBi  ses  AH^ 
moires.  Au  commenccnwl  de  It  liwiliitlon  ,  il  se 
montra  partisan  du  gonviaw—m  mwéwutatif,  et 
l^nereilqifa  awah  éM  élevé  en  aiInMèfé  leée  W 
mort  de  Louis XVI.  Grimoard  continua  de  s'occu- 
per dans  ses  dernières  années  de  i'art  militaire,  de 
la  politique  et  de  la  HltérMnre.  It  immrat  en  i  si  s. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  I-es  prin- 
cipaux sont  :  i^ssat  théorique  et  pratique  eur  le» 
taloflisv,  evee m  aUae,  Perb ,  tm , fn - 4  ;  Cbt- 
lection  des  lettres  et  mémoire»  du  maréchal  de 
TurmMke»  ibid.,  I782,in-fel.,       likZOU.  La 
ciMnre  y  Ht  beaneonp  de  snppvMtoM,  eC  Gri- 
moard en  fut  si  i  '  ;in  sonnent 
de  l'onvrage,  et  y  suijsuiua  cckii  de  beaurain  Ûb , 
qui  en  erall  gnvé  laa  caHaeeUaaplene;  CbwynéHip 
de  Gmtave-  Adolphe  en  /^/ffmaj^iM,  Stockholm , 
i78S,ia4ol.i  CoUectiotn  depUcee  origiÊuUae,im^ 
oohhhm  ef  inMrfSMnfas  ein*  fespédMMi  da  AM* 

norque  et  de  .Mahon  en  MhC  ,  Paris,  1798,  in-8, 
rare }  TaùUau  hielorique  de  la  guerre  de  la  réwt- 
ktHmieF^mue,  ftiii,  isos  (  1807  ),  s  vol.  hM, 
avec  un  atlas,  fio  fr,,  pap.  vél.,  120  fr.  Il  n'en  a 
paru  que  3  vol.,  l'eavrago  ayant  été  arrêté  par 
ordre  de  genvemeaent  de  Beneparie  ;  TYatêé 
tur  U  service  de  l'état-major-général  deé  armées, 
ibid.,  1S09,  in-8,  6  fr.  Le  général  Grimoard  est 
l'éAlear  de  le  0erreqMmhm«v  dis  JNeJWMm,  êm 
lettres  de  Bolingbroke ,  du  baron  de  rioméail, 
des  œuoreê  de  Louie  XIF,  des  m^stotres  du  ns*- 
riehalêaTeuê^  de  if.  da  Ooaipfon,  des  IMfreadli 
M"»  de  Sévigné  f  en  société  avec  (irouvellc  ). 

GRIMOD  DB  LA  RfiYNlÉRfi  (  AJexandre* 
Baltliaaar-t4rarent  ),  né  k  Mi  en  f  Tti ,  amt  ten 
cette  ville  au  comnoenccment  de  janvier  1838,  fol 
destiné  d'abord  à  la  magistrature  dans  laquelle  l'a^ 
pui  de  MMosherlMB,  ion  enele  paternel,  M  eil 
procuré  un  avancement  rapide  ;  mais  il  préféra 
exercer  la  proiessien  d'avocat  et  soivit  eena  oanttra 
jusqu'en  inm.  DégoOlé  fc «ene  épeqae  da  banen»; 
il  se  livra  tout  entier  à  son  goût  pour  l'indépen- 
dance et  la  littérature.  On  a  de  lui  :  Aimat%ach  daa 
gourmaudê,  tBM  8  vol.  ln-18;  ouvrage  qui 
fiit  l'origine  de  sa  célébrité,  et  oè  le  style  didae« 
Uque  se  trouve  «nployé  d'une  manière  aases  hea* 
reose  ;  le  Censeur  drama^fm,  4  ^tA.  ia-a  ;  le  Jiei- 
nuel  dee  amphylrion» ,  1 808 ,  in-a ,  fig.  Grimod  ém 
la  Reynière  a  travaillé  en  outre  k  divers  joiunanx  ; 
tels  qoe  :  le  Journal  de  Neuehàlet ,  le  J&umai  det 
théâtres ,  le  Courrier  des  spectacles  et  les  Ptttttm 
afflchesy  dont  il  a  rédigé  la  partie Muérain  depuii 
1800  jusqu'en  1806. 

(;RING0NNEIJ  R  (  Xaeqtamain),  pnriaieB,  peinir* 
du  1 4<  siècle ,  n'est  connd  que  par  l'invention  des 
cartes  à  jouer,  vers  l'an  1M2.  Il  imagina ,  dit  -  on  , 
ces  peintures  pour  dlttiin€baries  VI  de  sa  triaW 
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tO'faUes  de  sa  démence-,  fouraîssant  par  ]h  une 
llMWOrc r  au  Jésirnvrcmcnt  des  oisifs,  et  on  aliment 
funeste  h  la  pasnion  ruineasc  de«  joueurs.  Il  lui 
donna  trois  jeujc  de  cartes  à  or  et  à  dirersts  eou- 
Jèurt  i$phui«wriéevit9i,t^c.  :  le  trésorier  Ch. 
PooiMird  le  elle  pour  ivoir  hit  celte  fourniture. 
L'abbé  Rive  prétend  que  les  cartes  Airent  InTentées 
en  EqjMgne  vers  1730  ;  maù  Bullet  et  plusieurs 
antres  savanto  croi«Dt  qa'allaafiirwt  imagiaésatn 
France  dans  les  dernièrM  méai  4û  itfÉedeGbarifs 
V  Ters  1370.  Cette  dernière  opinion  parait  la  plus 
TraisaoriiMile.  Oo  lui  attribua  un  portrait  de  Juvé- 
Vil  4«  IMhs .  ngtrdê  eotuoie  ta  plus  ancieiM» 
production  de  \'éco\f  franraise. 

GRIN60UE  (  Pierre  j ,  héraut -d'armes  du  duc 
de  Lonrahie;  men  apiîa  1  SI 4, MtttilMir  de  plu- 
sieurs moralités  en  vers ,  qui  ne  sont  pas  communes, 
tdies  que  to  Chamducerf  4u  eerft,  i&io,  pet. 
lo-t.  GeRv  paillé  pHee  alMgerlqwdMséeeoiitrs 
les  papes  est  fort  rare  ;  les  Menus  propos  âr  la 
mère  Sotte,  Paris,  1&31,  gr.  in-8,  golb.,  fig.;  les 
JlMfnMe»  de  la  mérê  SoUê,  iUik,  pet. 
ia<4,  fip  çoth.,  édition  très-rare,  etc.  On  ne  peut 
gtièn  souleoir  la  lecture  d'aucune  de  ces  platitudes. 
M  y>a  pourtant  des  curieei  qià  l«i  raebeicittDt , 
jtour  satisTnirc  la  tn^iiiie  des  choses  rares. 

GKiSOl ,  ancien  directeur  du  séminaire  de  De* 
sançon ,  recommandaMe  par  aao  zèle ,  sa  piété  et  sa 
vie  laborieuse.  Il  mourut  en  1772,  à  COans,  des 
Mites  d'un  rhume  qu'il  gagna  en  venant  de  prêcher 
diM^une  mission  qu'on  donnait  au  collège,  pour  le 
régiment  du  roi  qui  était  es  garnison  dans  cette 
ville.  On  lui  doit  :  Lettre  â  un  minittre  protestant 
sur  une  abjuration ,  Besançon ,  I7&&,  in-i  ?;  Lettre 
àunproteêtaiU  Mirla «*t«i ibid.,  im,  in-i3, 
Jésuê-CkrM  moUk  êm  ekrélitn»;  Hi$totrt  i$  la 
sainte  jrune/xe  de  Jèms-Christ ,  ibid.,  1769,  t 
part,  in-i 2  ;  Hiêtoir«  diiavie jmMtfuê  ét  Jétut- 
Càttêt,  ibid.,  nés ,  s  ▼ei;  ta  - 19  ;  ffittoir»  â$  la 
UtoWu^rante  et  glorieuse  de  Jé$us- Christ ,  ibid., 
m»,  s  vol.  in-ia  -,  Lettre  4  une  daam  âur  le  culte 
fm  kt^atlMifm»  rtnémi  à  Jé$m9-'CM9t ,  IMd., 
1770 ,  in  - 1 2  ;  Projets  de  prônes  pour  tous  les  di- 
manchee  de  Tonnes,  puUiéa  en  1712  dans  les  /n> 
Hrmetlom*m4$$fom9lkmn4m4ttêKMif>0pùam»âit 
adressées  par  l'évéque  comte  de  'foui  au  clergé  de 
«en  dioeéte ,  Paris,  1773 ,  6  vol.  in-ia.  Le  mérite 
de  -ranvrage  te'  Ht  MinlAi  Npaadrt  dra»tati.la» 
autres  diocèses.  Les  tomes  1  cl  î  traitent  du  gonver- 
nemenl  des  paroisses  et  de  la  raéliiode  de  direoljon. 
Ces  deux  premiers  %ol*  éni  été  ratooalîtfltl  tmé» 
llor^s  par  l'nchard ,  supérieur  da  séminaire  de  Bo- 
sançou  ,  et  très-souvent  réimpriméasoasietitredet 
Méthode  pour  la  dirteUm  ét$  êtHe$  dMM  fH- 
bunal  lie  Irr  ■nénitenre  et  pnur  le  bon  gouverne- 
ment des  paromei,  i  toI.  in-li.  Oo  a  dqoaé  à 
Besançon, en  1819,  une  nouvelle  édition  dan  M«> 
jet»  de  prônes  avec  (lr«.  ad>iitiuns  de  quelques  autres 
écrits  importants  qu'on  a  trouvés  du  même  auteur. 

GKIVEL  (  Jean} ,  concilier  d'éut  dos  artiiitlucs 
Albert  et  laabdle,  né&  Lons-le-Saunier  en  Fran- 
dw  Comté,  en.  liiAOïj  moorulà  Bruxelles  en  1024. 
li'Émiéli  dteUaki  éÊimÊÊÊÊmÉÊûtàt  Btfe.  a— 


il  avait  été  conseiller,  sous  le  titre  de  :  Deciiionet 
senatus  Dolani ,  Dijoù ,  ilit,  in-fol. 

GitlVEL  (  Guillaume  ^ ,  avocat  et  litlérateor,  né 
à  Uzerclie  dans  le  Limousin  en  1736,  exerça  quel- 
que temps  la  profession  d'avocat  à  Bordeaux,  et 
Tint  ensoite  à  Paris ,  où  il  se  fit  connaître  par  diffé- 
rents eaTTBges  écrits  d'un  style  agréable.  Â  l'époque 
de  la  création  des  écoles  centrales,  il  y  fut  attaché 
comme  profeaienr  de  lésialation,  et  mourut  k  Parts 
en  ifio.  On  InldMttfibf  dto/nmas  gens ,  Lilie, 
ITG  i ,  ?  vol.  in  -  r.'  ;  .\ouvelle  bibliothèque  de  Ht-^ 
tirature^  d'hktmre  et  de  cnMfne,  Uré9  àu  Am , 
Ulh,  m»;  t  wd.  In-  iï.  Oat  mmgn  dnv«if  avMr 
une  suite ,  s'il  avait  réussi  ;  Théorie  de  Téducation, 
Paris ,  1 776  et  I784 ,  S  toL  in>i}.  fiUe  a  été  traduitn 
en  aikmnnd,  BMiw.  im,  l»«  %  NI»  MromMw; 
ou  Mémoire  du  chevalier  de  Gastines ,  Paris  ,  1783, 
G  vol.  in  -  13 ,  plusieurs  fois  féimprintée  et  traduite 
en  allmnd.  «  U»  nenUM  tpill  «tfott,  dl»U- 
»  harpe,  sont  attachantes;  les  principes  ne  sont  pas 
■  mauvais ,  et  le  styi»,  quoique  négligé ,  «1  oalnrel 
>et  facUe;  •  Fmtlfm4êf0lMfm\êÊfkMimÊ^ 
d'agriculture,  de  Ugiflaiion  et  autres  branches 
d'administration,  1789,  3  vol.  in-8.  11  a  encore 
travaiMé  à  b  partie  de  l'^oonomfe  peKlifue  dn 
l'Encvrlopidje  méthodique.  A -A.  Lorin  a  publié 
une ylnalyxe  synoptique  du  cours  de  législation d» 
Grivel,  ISOJ,  in-8. 

GROBENDONOLE (Charles),  né  à  Malines  en 
1600  ,  entra  chez  les  jésuites ,  et  fut  envoyé  en  l<3& 
on  Bohême ,  oè  il  enseigna  la  philosophie  à  PmgM 
et  à  Olroutx.  Les  Saxons  s'étant  emparés  de  ce 
royaume  en  1631,  il  se  retira  i  Passan  avec  In 
comte  de  Marlinitx,  vice-roi  de  Bohème.  De  retour 
à  Pngne,  il  iBiourat  en  1673 ,  partieulièreaient  re- 
gretté de  la  noblesse  de  Bohême  qui  dans  les  affrfrea 
dilliciles  ie  consultait  eonnne  un  homme  consommé 
dans  les  ▼oies  de  la  vnii  pnHtiqne.  On  «  de  lui 
quelques  dorils  coMT»  ta  frasie ,  «Ive  ntiui  1  A» 
orlu  et  progressu  spiritus  politici,et  quoille^ 
nisi  fortiter  oecurratur ,  tandem  sii  «9aêuruê, 
Prague,  1666 ,  in-fol.;  Àpologeticus  pro  toeteiata 
Jesu  ,  polilicismi  a  plurifmt  ;  ri.fi  m  «/a/a  ,  ibid., 
1666,  in-fol.;  Metkodus  fie  traneigendi  temfu* 
SMf^jddWNfdStih.'i'IMO^  iD*4}  Jtfsdtt^fMM^Mldé 
tempusintra  adventumet  Qwdragesimam,  ibid., 
i66i ,  in-  is;  iliodus  Irana^sndi  t$mput  sametm 
ÇnndNyisftMr,  Md.^  t99t,  ft»'itT  iMtodIw  tmm 
igendi  tempusà  Paseha  usque  ad  Corpus  Christi, 
ibid.,  i«6t,  in>is;  Modut  traneigendi  prmipue» 
fmHvHMu  bêÊâksIikm  '^«yinif  Mmim^  ibid.; 

I6R9 ,  in-1S. 

GRODDECK  (  Gabriel  ) ,  philolegue  allemand, 
Dé  l<  ftaatilg  en  i«r>,  MMrt  d«H  ta  mêmm  VUk. 

en  170!),  professa  les  langues  orientales  h  Leipzig 
et  dans  sa  patrie.  Il  avait  voyagé  avec  succès  en 
France,  en  Italie  et  en  Angleterre.  Il  a  poMM  m* 
grand  nombre  de  dissertations  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  De  seriptoribi^s  hi»1oriœ  PoUmia». 
#c^uJftWMl  ,  Daouig,  1707,  in  -  4  ;  Z^e  ciwrsiioiiftii 
palmrîrum  apui  judaos ,  etc.;  Pi«udon;^mor«Mi 
heàratcusn  heacoeontas  j  De  reb4lHoM  Burdigu'^ 
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GBODDECK  (  Benjamin  ),  éè  la  fimflle  da  pré- 
cédent ,  né  à  Danlzig  en  1728  ,  mort  dans  la  tTième 
TiUe  en  1778*  y  proiena  les  taogaes  grecque  et 
ortntala,  et  fil  paraître  un  grand  nomlm  da 
Hiuriations  sur  l'objet  de  son  enseignement,  entre 
atina  :  Ve  iingua  hebraieœ  antiquitaU,  Dant- 
lig,  17S0 ,  io-ê. On  a  aiwi  da  Ud  i  J>#  vtn  origi- 
num  hebrœcrum  fomlê  tt  «Mlflfla,  Wittenberg , 
174T, in-4. 

GRODDECK  f  Emest-Godeflroi),  philologue  al- 
lenand.né  à  Dantzig  en  l7G2,n)ortà  Wilna  en 
IU6i  avait  k  peine  26  ai»,  lonque  le  prioce 
Adaôi-Caalinirlnî  confia  fédiiealfon  denaenliuli. 
Quand  il  eut  terminé  celte  tâche  difTicilc,  il  se  char- 
gea dea  m^mea  fonctions  dans  la  maisoo  de»  priocea 
luboBBiiakl.  En  1804,  lorsque  Académie  de  WHna 
devint  oniver«të,  il  y  obtint  la  chaire  de  langue  et 
de  littérature  greoqne,  fut  bibliothécaire  de  cet  éia- 
bUMnanl ,  étendit  as  Mb  ta  réputation  de  favant 
par  lei  cours  de  Uttéralan  latine ,  d'archéologie  et 
de  numismatique  qa*D  inatitna  et  qu'il  fit  avec  la 
plus  grande  diithieilon.  L'enpereor  Alexandre  lof 
doooa,  ponr  le  récompenser  de  ses  travaux,  la 
décoration  de  SL-Wladimir.  On  lui  doitt  le  texte 
grec  du  Philoetétê  ti  &t»  TfaehMennêt ,  tragé- 
dies de  Sophocle,  avec  une  préface  et  des  notai; 
'  une  Dissertation  sur  Us  théâtres  de  l'aïUifUiti; 
Initia  historia  Grœcontm  lilterariœ,  s*  édition, 
1821 ,  ouvrage  regardé  comme  supérieur  à  celui  de 
Shceel  ;  Grammatiea  grmea  Buhutniana ,  et  plu- 
sieurs éditions  classiqnes.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  manuscrits.  —  11  y  a  plmiann  pbUo- 
lègues  de  ce  nom  M  du  même  pays. 

GRODICIUS  (  Stanislas  ),  jésuite  polonais  de  Pos- 
nanie,  né  en  i&42 ,  docteur  et  professeur  en  Ihëo- 
lagia  à  Wilna,  recteur  du  collée  de  Craoovie,  mort 
aaiSll  à  Posnanie.  Nous  avons  de  lui  :  Coneionum 
tom.  8  pro  dominicis ,  et  festis  totius  anni; 
fuairipartifat  pro  singulis  conciones  adferens , 
Craoovia; ,  icos ,  in  -  s  ;  Coneiones  de  probandis 
tpirU»U9ftrmiiiUuumordi»gHmn,0M.,  §607, 
ln-8. 

GROESBEGK  (Gérard  de),  d'une  iUnstre  fa- 
ntfia  du  duché  de  Gueldre ,  fut  davé  anr  la  siège 
dplKopal  de  Liège,  l'an  I&64.  II  gouverna  ce  vaste 
diocèse  dans  des  temps  difficiles,  avec  prudence,  et 
aOKlont  avec  beaucoup  da  attB,  de  fermeté  et  de 
courage.  Il  préserva  le  troupeau  qui  lui  était  confié 
de  la  <»ntagion  des  nouvelles  hér^ies  qui  faisaient 
tant  de  progrès  dans  les  environs.  Par  un  discours 
qu'il  prononça  h  l'assemblée  des  étals  de  la  princi- 
pauté, il  démontra  d'une  manière  si  vive  et  si  pa- 
thétique ,  que  le  salut  de  la  patrie  dépendait  d'un 
attachement  inviolable  à  la  foi  antique ,  que  tous  les 
membres  des  états  s'écrièrent  d'une  voix  commune, 
qu'Ile  étaient  prêts  à  tout  sacriûer  pour  conserver 
ce  précieux  triàor.  Quelques  petites  villes  de  sa  dé- 
pendance s'élant  laissé  séduire  par  les  arliticcs  des 
sectaires,  et  se  préparant  k  la  révolta,  fi  sut  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir  par  la  force ,  ayant  employé 
auparavant,  mais  sans  fruit,  la  voie  do  la  douceur 
al  du  la  penaaalan.  Voyant  que  les  apôtres  des  nou- 
vallia  «moi»  88  Tantaiant  de  pénétnr  jufqua  dans 
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sa  capitale,  Il  fil  une  loi  par  laquelle  il  défendait  è 

tous  les  bourf-'cois  de  celte  ville  de  donner  asile  k 
aucun  étranger,  sans  en  avertir  les  ougistrats  ou  ses 
oflkien.  La  priiiee  d'Orange,  chef  des  rabellea  dea 
Pays  -  Bas ,  amenant  en  1 568  une  armée  de  l'Alle- 
magne,  demanda  k  traverser  Liège.  Groesbedc 
assembla  les  étato,  leur  représenta  de  quelle  eonaé- 
quence  il  éiait  de  recevoir  dans  une  ville  ecclésias- 
tiques, un  prince  qui  n'avait  pris  les  armes  que 
pour  se  rérohar  contre  son  souferain ,  et  pour  dé- 
truire  l'ancienne  religion  :  en  conséquence  le  pas- 
sage lui  fut  refusé.  Le  prioce  d'Orange  aaii^ei  la 
Tfile ,  mais  Groesbedc  l'obl%ea  da  ae  retirer.  Gré- 
goire XIII  l'honnra  de  la  pourpre  romaine  l'an 
1676. 11  n'eu  jouit  pas  longtemps;  il  mourut  l'an 
t680,lgéde«4  ans.  Il  aTait  signalé  les  eommaii- 
céments  de  son  gouvernement  par  un  recueil  de 
Statuts  et  ordonnaiues  touchant  ia  mtMiérê  ét 
proedder,  qui  est  encore  au  jourdlnif  en  usage. 

GROLLIER  DE  SERVIÈKES  (Nicolas),  sa- 
vant ingénieur»  né  en  i677,  mort  k  Lvoo  eu  1746, 
avait  &k  an  cabinet  da  UMMliinai  tris-cnrienaes, 
dont  laitaier^flouaéiéinipriniéeàLTao,  m», 
ia-4. 

GBONOVnJS  (Jaan-VMdérie  Gaoaov,  plus 
connu  sons  le  nom  latin  de  ) ,  célèbre  critique  et 
humaniste,  né  k  Hambourg  en  I6ti,  parcourut 
presque  toute  l'Europe ,  devint  professMir  de  belles» 
lettres  k  Deventer,  puiskLeyde,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1 671.  Il  a  donné  des  éditions  estimées 
de  plusieurs  auteurs  latins ,  de  Plaute,  de  SaUustef 
de  Tite-Live ,  de  Pline ,  de  Quintilien ,  d'Aulu- 
gelle,  de  Tacite  ^  des  tragédies  de  SénUquCttUc, 
Ces  éditions  font  presque  toutes  partie  de  la  coOeo- 
tion  des  Forsorum.  11  a  restitué  quantité  de  pas- 
sages ,  et  en  a  corrigé  d'autres  avec  beaucoup  da 
succès.  On  a  encore  de  lui ,  sons  ce  litre  i  De  sester- 
dis ,  seu  subsecivorum  pecuniœ  veteris  et  roma- 
nœ ,  lib.  IV,  Leyde,  1691,  in-4  ;  et  une  édition  du 
traité,  Z^ejMrs  belli  et  pacis  de  Grotius,  avec  des 
notai,  Analerdam ,  ig80  ,  in-s.  Il  o'éuit  pas  seu- 
lement savant  dans  les  belles  -  lettres  ,  il  était  aussi 
habile  jurisconsulte.  On  peut  voir  la  liste  de  ses 
ouvrages  dans  le  Dictionnaire  de  ChaufTepié. 

(lUONOVirS  (Jacques  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Deventer  eu  ii;4à,  voyagea  en  Angleterre  et 
en  Italie ,  et  s'y  fit  des  amis  et  des  protecteurs.  Le 
grand-duc  de  Toscane  lui  donna  une  c  lidire  à  l'ise, 
qu'il  quitta  en  IG79,  pour  aller  occuper  celle  de 
son  père  k  Leyde,  Il  y  mourut  en  1716 ,  avec  le  titre 
de  géographe  de  la  ville,  et  la  réputation  d'un 
homme  savant,  mais  caustique.  On  ne  pouvait  le 
contredire ,  mtaie  sur  des  points  iodiSérents ,  saua 
être  exposé  à  tout  ce  que  la  bile  d'un  pédant  or- 
gueilleux a  de  plus  amer.  Son  caractère  le  fit  plus 
haïr  que  isa  «umges  ne  le  firent  estimer.  Les 
principaux  sont  :  Thésaurus  antiguUntum  grœ- 
earum,  Lugd.-Baih.,  1697,  U  vol.  in- fol.,  fig., 
130  k  ISO  fr.;  eampiaUau  aasai  bonne,  rédigée 
sur  le  plan  de  celle  de  Gra-vius.  l  ne  infinité  d'édit. 
d'auteurs  grecs  et  latins ,  de  Macrobe,  de  Potybe , 
de  Taetle,  de  jtfnéfiM  la  tragique ,  preeque  achevé 
pv  MD  pèn  ;  de  PmÊfMtm  MéUtt  d^AulM/elk, 
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de  Cicéron ,  d'Àmmien  -  Mareellin ,  de  Quinte' 
Curc$,  de  Phèdre,  etc.  La  meilleure  de  toutes  est 
«lie  à'M^oéoU,  publiée  eo  11 1& ,  io-fol.,  avec  des 
eorreetioi»  et  dci  notes.  H  7  a  eefwndaot,  selon 
Nicéron  ,  des  fautes  grossières;  d'ailleurs  il  scndilc 
qoe  Grooovius  y  ail  répandu  tout  le  liel  dont  il 
était  rempli.  Il  prodlgoa  les  Injnres  les  plus  gros- 
sières aux  savanis  les  plus  céli'hres,  tels  que  Henri- 
Etienne,  UoUteoius,  Vofisius,  Sauroaite,  Grc- 
Tios,  etc.  On  tmuTe  la  Hrta  de  ions  ws ouvrages 
dans  Mrfron,  lom  2  et  lO  :  Ils  sont  au  nombre  de 
46.  Klefeker  a  donné  une  liste  semblable  dans  sa 
Jfllfoflkeea  Bmêtivnm.  L'éloge  do  Gronovloi  al 
dans  \e%j1cta  Eruditorum  dfi  i7l7. 

GROMOVIUS  (  Laureul  -  Théodore  ),  échcvin  et 
mneittor  de  la  ville  de  Leyde ,  s'est  fait  connaître 
par  son  cabinet  d'histoire  naturelle,  qui  fisait  l'at- 
tention des  voyageurs ,  et  par  divers  écrits.  On  lui 
doU  t  Mmeum  ichthyologicum ,  siitens  piscium 
omnium,  qui  in  must'o  L.-  Th.  Gronovii  adser- 
vantur  deschpUonety  Lugd.-llat.,  I7at-âc,  2  toro. 
ia^foL,  10  à  13  fr.;  Zoofhylacium  Gronovianum, 
eœhibém  animalia  quadrupedia ,  amphilna ,  t'i»- 
tecta,  etc.;  fatciculi  m,  ib., 1768-81, 3  part,  io-fol., 
avec  20  iig.,  15  à  18  fr.  llmoorotàLejdeeBllYs. 

GHOOT.  (Foy.  G£iuttO.) 

GROPPER  (Jean) ,  savant  controversisie ,  né  à 
Socst  en  Westpiialie  ,  on  1502  ,  fut  successivement 
prévôt  et  oflicial  de  Santen ,  prévôt  de  Soest,  éco- 
iâlre  do  Salnl-Géréon  à  Cologne,  et  enfin  dianoinc 
de  la  métropole.  I.a  vni(;  de  douceur qa'il  choisit, 
pour  ramener  les  hérétiques  à  la  foi  de  teors  pères, 
rendit  n  rdigiMi  i npocte.  Le  plan  do  rfcondliatlon 
qu'il  dressa  Tib  1536,  ne  fut  goûté  ni  des  catho- 
liques ,  ni  des  Inlhériens.  Charles  -  Quint  le  mil  au 
nombro  des  trois  tiiéologiens  catiioliqnes  qa'il  ofioi- 
sil  pour  assister  au  colloque  de  Ratisbonne ,  de  l'an 
li4i.  Ce  choix  alarma  quelques  catlioliques ,  entre 
antra  Bekins;  lli  eonnt  dans  la  suite  sujet  de  cal- 
mer leurs  inquiétudes.  Buccr  et  SIeidan  prétendent 
que  Gropper  accorda  beaucoup  de  points  aux  pro- 
tsrtanist  niais  celui-ci  leur  donna  un  démenti  for- 
mel par  un  écrit  imprimé  en  1545,  in- fol.,  et  plus 
.encore  par  sa  manière  d'agir.  En  1646  il  fut  député 
k  la  diète  de  Worms,  et  y  harangna  avec  tant  de 
force,  que  l'électeur  de  Cologne,  Ilerman  de  Wied, 
fût  déposé  par  l'autorité  du  pape  et  de  l'empereur. 
Paul  III  le  récompensa  de  ses  travaux  par  la  pré- 
vôté de  Santen.  Le  nouvel  archevêque,  Adolphe  de 
Sdiauembourg,  le  mena  avec  lui  au  concile  de 
Trente ,  où  il  parut  avec  éclat.  Le  papo  Paul  IV, 
satisfait  du  zile  qu'il  montrait  contre  les  nouvelles 
sectes,  voulut  l'élever  h  la  pourpre  romaine,  mais 
il  eut  l'humilité  delà  refuser.  Il  se  rendit  cepen- 
dant à  Rome,  à  la  sollicitation  de  ce  pontife ,  et  y 
moonttle  II  mars  1559.  PaullV  prononça  lui-même 
son  oraison  funèbre,  et  en  parla  conum  <l'un  homme 
aussi  vertueux  que  savant}  il  dit  eutre  autres  choses  t 
Nequaquam  Gropptrum  omMmui ,  Md  nd  Dewn 
prœmitimut.  Gropper  était  profondément  instruit 
dans  l'histoire  et  la  discipline  de  l'Eglise  ;  personne 
MM-éln  do  son  taniM  ne  r«  mvpa«<  danilathéo> 
Mflt  dogmatique ,  et  dMM  k  idoncn  dtola  mditlon. 
TowUL 


n  Art  lime  dm  cooeOcs  prmfndm  de  Cologne, 

tenus  l'an  1636  et  1649,  imprimés  plu-sieurs  fois, 
et  que  l'on  trouve  dans  Icsconct/M  du  P.  Labbe, 
tome  1 4.  On  a  de  lui  >  ifndktrvdion  ^rUtkmm  n* 
ligionit,  imprimé  à  la  suite  du  concilo  de  I&36. 
C'est  un  excellent  abrégé  de  la  théologie  dogma- 
tlqoe.  Il  a  été  cependant  mis  k  Viniexâoitêeeorri' 
gnlur,  psrcr  ((ue  sans  doute  il  ne  s'était  pas  assez 
clairement  énoncé  sur  certains  points  ;  1)9  la  pré' 
Mues  térittMê...  du  esrye  «I  du  $a»§  ds  JiAiM- 
Christ,m  allemand,  Cologne,  iC4C,in-fol.  Kar- 
bacbi  en  a  publié  une  mauvaise  traduction  latine, 
mab  Surius  on  a  donné  une  très-exade ,  Cologne, 
1  .^60,  in-4.Cet  ouvragecst  l'und»"?  meilleurs  quenOM 
ayons  sur  la  controverse ,  et  le  premier  où  la  ma* 
tûn  de  l'eucharistie  soit  traitée  k  liond.  Il  est  autenr 
encore  de  plusieurs  autres  ouvrages  polémiques  et 
dogmatiques.  Son  amour  pour  la  pureté  était  ex- 
trême, et  allait  jusqu'à  dos  singularités  plaisantes; 
ayant  trouvé  une  servante  occupée  è  faire  son  lit ,  il 
la  réprimanda  vivement ,  et  fit  jeter  te  lu  par  la 
fenêtre.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Gaspard 
Gropper  ,  son  frère ,  qui  fut  nonce  à  Cologne  et 
rendit  de  grands  services  k  la  religion  catholique 
en  Allemagne.  L'université  de  Louvain ,  dans  ooe 
lettre  du  28  mars  1674 ,  lui  dit  entre  autres  cboses, 
ces  paroles  remarquables  :  Chriitut,  Pastor  Pat- 
torum  rêver endam  vestram  paternitatem  ac 
gratiam  diutitêim»  conurvet ,  ad  uommis  tui 
gloriam  Beeie9imeathoUi099xàUMtimmtt  «l«ifrî> 
utque  Germania  nk  hOTMibw  sl  MOndolif  «0»- 
pwgatioMm. 

GROS  (  Antdne-Iean  ) ,  pdnire  d'Iiistoln ,  né  k 
Paris  en  1771,  travailla  d'aI>ord  dans  l'atelier  de 
David  ,  puis  se  décida  k  partir  pour  Rome ,  et,  afin 
de  voyager  plus  sàrement,  s'enrôla  dans  nn  des  ré- 
giments de  l'armée  d'Italie.  Parvenu  promptement 
au  grade  d'oOicier ,  il  eut  occasion  de  faire  coo« 
nalire  son  talent  k  Ronaparle  qui,  pensant  que  Gras 
élail  plus  propre  h  manier  le  pinceanque  les  armes, 
voulut  le  rendre  à  la  carrière  qa'U  «Tait  aban- 
donnée k  regret ,  et  l'associa  aux  commissaires  en- 
voyés par  le  Directoire  en  Italie ,  pour  recueillir 
dans  les  villes  prises  les  tableaux  et  statues  les 
plus  remarquables.  Gras  s'acquitta  de  cette  mission 
délicate  avec  beaucoup  de  modératinn  et  de  ména- 
gements. De  retour  en  t  rauce.ilse  livra  sans  rel&che 
ans  travaux  qui  devaim  assurer  sa  fortune  et  sa 
renommée.  Nommé  successivement  chevalier  delà 
Légion  d'honneur  cl  de  saint  Michel,  il  était  membre 
de  l'académie  des  beaux-arts  et  professeur  ii  l'école 
royale  de  i)ciiilurc  et  de  sculpture.  l"nnpmi  déclaré 
des  innovations  de  l'école  nouvelle  ,  il  se  vit ,  à  l'oc- 
casion de  quelques-unes  de  ses  dernières  produc- 
tions ,  exposé  à  des  critiques  si  peu  ménagées  et 
quelquefois  si  injustes  qu'il  en  conçut  un  profond 
chagrin.  Bientôt  il  tomba  dans  une  mélancolie  pro- 
fonde qoi  lui  fit  prendre  la  vie  en  dégoût ,  et  ter- 
mina ToTontairement  ses  jours  en  se  précipitant  dans 
la  Seine  le  î:>  juin  I8SS.  On  compte  au  nombre  de 
ses  cbels-d'œuvre  :  Lee  peitiféréi  ds  Jaffaj  ia  bth 
follb  tJbmMn  FranpofÊ  /«  §t  CkÊrkê-QuM 
viêUtua  réfittê  de  ^.-jDenis;  U  «jporf  de  Me 

se 
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quement  delà  duchetse  di  .ingouléme  à  Pouitlae 
prés  de  Bordeaux ,  le  i"  «Tril  de  la  même  année. 
Âifttt  les  pelBlares  qoi  décormi  la  eottfwto  ds 
Sainte-Geneviève,  aujourd'hui  le  Panthéon,  et  où 
l'auteur  a  représenté  les  4  grandes  époques  de 
Ilibiolre  de  Franee. 
GROS.  (roy.  I.F.crios.  ) 

tiROSE  (  François  ) ,  antiquaire  anglais ,  né  en 
mi ,  mort  t  DoUin  en  1T94,  éCaftnenfcredeh 

snoit'té  royale  de  Londres ,  et  de  celle  des  anti- 
quaires. Ses  principaux  ouvrages  sontt  AMiquitia 
of  B%§l«mâ  «fid  WaleM  (AMl^téê  ée  F  Angle- 
terre  et  du  pay»  de  Galle»)  Lond  ,  1771,  4  vol. 
in-4,  Qg.,  300  fr.  La  seconde  édition  est  partagée 
en  t  vol.  nya  aoasi  nne  édHioa  de  itis  en  i  toi. 
gr.  in-8,qui  se  vendait  l\c,  fr.,  et  une  imprimée  en 
1811  en  8  part.  iD-4 ,  peu  recherchée,  parce  que 
les  grarores  sont  usées  ;  J^fUjuitiee  of  SwtUmd 
{AnAiquitét  de  l'h'cot/ie  ),  ibid.,  1789  ,  2  vol.  in-4, 
fg.,  réimpr.  i707  ,  2  vol.  io-4 ,  HO  fr,  gr.  ln-8 , 
110  f;  jéntiquities  oftrdtmd  {/intiquité»  itTIr- 
Jande), 1791,  S  vol.  in-4  ,  fig.,  180  fr.,etgr.  lo-8, 
l&o  fr.i  MiUtary  aft(^«tltea  or  MUory,  etc. 
(Antiquité$  miUtairei,  ou  KUMrê  ie  farmév  <m- 
Çlaiee  depuis  laconquéte  jusqu'au  temps  présent), 
{bld.,  1788,  2  vol.  in-4.»  fig.;  'Dnatiie  on  aneiêtU 
armourt ,  etc.  {  Traité  fur  In  arme»  «f  grufrii 
andennei),  ibid.,  i78C  ,  in-4 ,  fig.,  so  fr.;  cet  ou- 
Tiage  a  été  réimprimé  avec  les  MUiîarn  0»tiqui- 
tfes,  ibId.,  1801,  2  vol.  gr.  in«4,  fig.,  160  fr.  Ces 
5  articles  faisant  suite  les  uns  aux  autres  doivent 
tire  réunis  ;  PriHcipet  de  atrieatwreê^  iuiviê  d^un 
eseai  sur  la  peinture  comffiM,  178S,  in-8,!rad. 
en  franc  ,  Leipzig,  1802  ,  gr.  ln-8  ,  29  fig.,  11  fr. 

G  ROSI  EU  (  Jean-Bapiiste-Gabriel-Âlexandre  ) , 
ancien  jésuite,  né  à  Saint -Orner  en  1743,  entra 
chexles  Pères  de  la  compagnie ,  peu  de  mots  avant 
la  suppression  de  leur  ordre ,  et  finit  ses  études  à 
Pont-è- Mousson.  L'abbé  Grosier  se  Qt  d'abord 
connaître  par  des  articles  insérés  dans  VJnnée  lit- 
téraire ,  journal  rédigé  par  le  célèbre  Fréron  ,  qu'il 
seconda  dans  ses  attaques  contre  les  philosophes , 
et  surtout  contre  Voltaire.  Ce  journal,  qui  formait 
déjà  290  volumes  in-12  ,  cessa  dp  paraître  en  1790. 
A  la  mort  de  Fréron,  arrivée  en  I77G ,  Grosier  le 
continua  ,  et  s'associa  les  abbés  Geoffroy  et  Royou. 
Vers  1778  ,  il  quitta  cette  Teuille,  et ,  l'année  sui- 
vante, il  entreprit  la  continuation  du  journal  de 
7)rd90UX  ,  établi  par  les  jc'suitcs  ,  et  qui,  depuis 
leur  destruction  ,  avait  pisse  en  d'autres  mains.  Il 
lui  donna  le  litre  de  Journal  de  littérature ,  des 
sàences  et  dv.^  arts,  et  y  travailla  jusqu'en  1782. 
L'abbé  (îrosier  fut  ensuite  un  des  éditeurs  de  Vl/is- 
toire  de  la  Chine,  traduite  à  iV'-kin  |)ar  le  i*.  de 
Mailla,  sur  les  originaux  chinois,  Paris,  1777-8S, 
13  vol.  in-4  ,  fig.,  50  à  GO  fr.;  la  Description  de  la 
Chine  par  Grosier,  qui  forme  le  13*  vol.  de  ce 
grand  ouvrage ,  a  été  imprimée  aiuri  séparément , 
ibid.,  17«R  ,  5  vol.  in-s  ,  et  il  en  a  paru  une  nou- 
Telle  édition  très-augmcntéc,  Taris,  i Si 8-20,  7 
in-8 ,  42  fir.  Le  proipeelni  de  cet  onnige  «limé 
inirlitim  «ntewlciélogti  de  ions  ki  mm» 


I  de  l'ëpoqne.  A  pen  prèa  verale  même  temps  il  fM 
nommé  chanoine  de  Saint-Ixiuis-du-Louvre ,  place 
que  la  révolution  lui  lit  bientàt  perdre.  11  avait  fait 
paraître  dea  AMaiefrea  d'aile  fe«f^r#  eMftra  (tel 
jésuites),  considérée  comme  corps  littéraire  et 
académiq%te  depuie  beommeneement  de  ce  êUcie^ 
Paris,  1791 , 1  Tel.  tn>8  ;  eeite  «oneetien ,  etlrafte 

du  journal  de  Trévoux  ,  devait  être  portée  à  un 
plus  grand  nombre  de  Tolumes  ;  maia  les  troublée 
politiques  l'empéchèrcM  de  centinner ,  et  H  wêetH 
ignoré  pendant  ira  persécutions  contre  l'Eglise.  Il 
reparut  dans  des  temps  moins  fadicox,  travailla  aa 
Magasin  encyclopédique ,  et  donoa  k  la  Biogr^ 
phic  universelle  plusieurs  articles,  entre  autres 
celui  de  Co»fitciu$.  Lora  de  la  restauration ,  il  fut 
nemmé  eenaermlenr  de  la  UMielhèqae  de  rAnMK 
ual ,  place  devenue  vacante  par  la  mort  de  Trcneoili 
auteur  des  Tontheavue  dt  Saint-Denis.  L'abbd 
Grosfer  memroi  k  Péris  en  f  s»  ;  il  a  jugé  fort  ad» 

\<''rcm('nt  le  voyage  de  riui^ncs  à  Pékin-,  sa  cri- 
tique a  été  insérée  par  le  comte  de  Fortia  d'Urban  ^ 
dûi  le  f  0*  Tol.  de  son  eoTrege  intiinlé  r  JIMaiefree 
peur  servir  à  Vhistnire  ancienne  du  globe  ter- 
restre, Paris,  1809.  in-il.  Cet  ouvrage  fait  beau- 
coup dliemiettr  k  PakW  Ororier ,  et  par  le  style  et 
par  l'énergie  avec  la(iiii  llc  il  combat  l'impiété. 

GHOSLfiY  (Pierre-Jean),  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres  par  plusieurs  ouvrages  où  il  y  a 
de  l'esprit ,  de  l'érudition ,  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises obaerrationa ,  né  k  Troyes  en  1718 ,  cat  mort 
en  1785.  De  loaa  tes  éerits ,  cdui  qo'ott  a  ta  le 
plus ,  est  son  f^oyage  éC Italie  ,  donné  sous  le  nom 
éb deux  gentilshommes  enédoie,  Londres,  1764,  3 
r.  iaKll.  il  y  a  Inséré  une  très-bonne  dissertation , 
publiée  en  I7SC,  sur  la  conjuration  de  Venise, 
qu'il  prouve  n'être  qu'une  chimère ,  comme  Naudé 
et  Cspriata  l'araicnt  dit  avant  lui,  nouvelle  édition, 
Paris,  1774,  4  vol.  in-i2  ;  le  4'  vol.  est  composé  de 
l'ouvrage  de  Baretti ,  intitulé  Les  Italiens.  Parmi 
les  autres  éerits  de  Grosley ,  on  dislingue  ;  la  ^ts 
de  Pierre  Pithou,  magistrat  célèbre ,  mais  dont 
les  catholiques ,  après  même  qu'il  eut  abjuré  l'hé- 
résie de  Calvin ,  ne  furent  pas  trop  contents,  Paris, 
1756,  2  vol.  in-12;  Recherches  powr  l'histoire  dis 
droir  français,  ibid.,  1752,  in-8,  livre  estimé,  plein 
d'une  érudition  solide  et  d'une  critique  saine, 
Londres  ,  Lausanne,  Paris  ,  1770,  3  vol.  in-i2  , et 
Paris,  1774  ,  4  vol.  in  12.  On  s'attend  h  y  trouver 
une  description  delà  capitale  de  l'Angleterre-,  naais 
très-souvent  on  y  rencontre  tonte  aolie  dMWe.  Gd 
que  l'auteur  dit  t.  i  ,  p.  ou  t.  $ ,  p.  91  ,  sur 
la  vanité,  l'orgueil  et  l'humilité,  prouve  assez  qu'il 
n'avait  pas  une  idée  juste  des  vertus  que  l'Evangile 
inspire  et  des  vices  qo'il  proscrit.  Il  est  aisé  de 
voir  qu'il  se  piquait  de  singularité,  et  que  les  pa> 
radoxes  avalent  pour  lui  des  attraits  pressants.  Cest 
sans  doute  par  une  suite  <le  cette  disposition  d'es- 
prit ,  que  par  son  testament  il  laissa  ((00  livres  pour 
diener  imnienunient  aépnleral  audeeieaT'A'riiMdd, 
comme  ?i  «n  parfait  anachorète  ,  xuprrirur  nujB 
grands  mobiles  des  déterminations  humaines ,  et 
iHaMêawÊUfttlimt  ftirméiu  rwms  i$  tom 
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Jiucriptiimê ,  BMu4ÊUru  $t  ê$aiue-arli,  nou- 
ttÊhmmtékMiêé  TVoyw  m  Ckampm§m ,  Lfége, 

174*,  in-l2;  Troy(««  ,  î7SG,  î  tom  iii-l2  ;  I7t  8  , 
in-iSi  Supplément  aux  Mémoires  ie  Camusat 
tmr VkUMf  KéUêiatH^ iê  TVoya»,  lYSO.in-it, 
très-rare;  Diutcrlation  »ur  cette  question  :  Si  let 
UUre»  ont  contribué  aux  jtrogré*  de$  mœun? 
îW  t  in-is ,  iméfffe  dm  le  Meraora  de  la  néne 
•Mée.  Ce  disrours  obtint  l'accessit  de  l'acadrmie  de 
miMi.  Le  prix  fut  décerné  à  J.-J.  Rousseau.  Ses 
€mvre$  iméHm  eoC  été  pvbtiées  par  PMiii-D»- 
breuil,  IR12  ,  3  vol.  in-  8,  16  fr.  Sa  vie,  perHey- 
di«u,cbaiKMae  delroyes,  I7ft7,ia-8T  estiumplie 
de  paérittHa  et  deirialiirta  ;  ce  fof  n'est  pas  élon- 
nant,  puisqu'elle  est  écrite  en  partir*  pnr  (Irnsli'v 
lo^méoMi  il  y  parle  fart  aroptemeoi  de  ses  aieux , 
de  leen  domeaikpwt,  et  wrfeQl  de  aa  gonvenumie. 

GROSTESTE  DESMAIIIH  f  Marin  j ,  n.>  à  Paris 
en  1649 ,  fat  élevé  dans  la  religioo  prétendue  réfor- 
née;  naii  fl  en  it  abjoiethm  I  Paria ,  fan  , 
entre  les  mains  de  Coislin,  évf^qiir  d'Orli-nns ,  depuis 
cardinal.  Peu  de  Icnpa  après  il  alla  à  Orléans ,  où 
il  —t  le  fceiiliem'  de  canveitir  t  h  M  catkettque  on 
-fiend nombre  de  personnes,  entr'atitrrs  son  p^rc, 
et  nève  et  un  de  ses  frères.  11  devint  ensnite  ciia- 
Baine  de  la  cathédrale  d'Oriéans,  et  nonut  dans 
fliHe  ville  en  icHi,  nVtant  que  diacre ,  et  n'ayant 
jamais  voulu,  par  humilité  «  recevoir  Tordre  de 
prêtrise.  On  a  delnl :  CvuMireit^mt  tmr  leêehl$me 
des  protestant»  ;  Traité  de  la  présence  réelle  du 
corpt  de  Jému- Christ  dans  SBuckaristi».  Ces 
dwf  Ifrfléi  eni  para  I  Oi  Mens  en  tm;  £«  «MHI^ 
êtktuHtffUn  catholique,  prouvée  par  t Ecriture 
êÊÊmiê,  Varia,  ie9S,  2  vol.  iii-i2.  Gat  novragea 
été  rtinipiliiié  t  Paris ,  I7i3 ,  In-it,  avec  des 
angmcnUitions  :consid<'ral»lcs  de  l'ahbë  (ieofTioy, 
nert  à  Paris  en  1715.  Desmahia  avait  un  autre 
frère  ,€lande  OMMfntT* ,  sieur  de  La  Mothe ,  qui 
•e  retira  à  Londres  en  1885  ,  après  la  révocation  de 
i'édit  de  Nantes.  Il  y  fut  ministre  de  l'i^plisc  de  la 
ihfole ,  et  7  mourut  en  1 7 1 3 ,  &  06  ans  ,  membre  de 
la  société  de  Heriin.  On  a  de  lui  un  rrnHéde  l'in- 
tpiraMon  des  liwreê  êaerés,  Amsterdam  .  irs.s  ; 
fàusienn  «eratofia,  et  d'entrés  oovrogcs,  qui  curent 
du  surrès  dnns  les  pays  pM>tesiants. 

GROTILS,  ou  GnooT ,  le  Grand  (  Hugues} ,  sa- 
brant hdlandafs,  né  à  Delft  en  i&89 ,  d'une  famille 
illustre ,  eut  pour  père  un  bourgmestre  de  cette 
riUequi  était  en  même  tempa  euralenr  de  l'univcr- 
aM  de  Leyde.  U  rsfut  une  eiedlenfe  éducation  ,  h 
laquelle  il  répondit  d'une  manière  distinguée.  On 
oonaerve  encore  dea  vers  latins  qu'il  lit  à  huit  ans. 
A  16  ans,  en  1&O8 ,  il  soutint  des  thèses  sur  la  phî- 
laaephte,  les  mathéosaliques et  la  jurisprudence, 
«veenn  applaudissement  général.  L'année  d'après 
Il  rint  en  France  arec  Barneveldt ,  ambassadeur  de 
Hollande,  et  y  mi^rita  par  son  esprit  et  par  sa  con- 
duite les  éloges  de  Henri  IV.  11  publia  en  l'honneur 
de  ce  prince  une  pièce  intitulée  Triumphut  GalU' 
eus ,  parodia  (kOmUima.  De  relonrdans  sa  patrie, 
il  plaida  sa  première  cause  à  (7  ans ,  et  fut  fait  avo-  : 
cat-6scal  général  k  24.  Il  fut  aussi  nommé  en  leoi  1 
IMotlagN^^tai  Wm  de  MnlMidn.  WMmùm  1 


souhaiuit  de  jouir  de  ses  talents  :  il  s'y  éioblit  en 
teia ,  et  y  fîit  hh  ayndie.  Les  dnerellea  dca  remon- 
trant* et  des  contrf-rrmnntrants  agitaient  alors 
la  Hollande.  Uarnoveldi  était  le  protecteur  des  pre- 
«ierB.  Gratins  a'étani  déclaré  poiir  le  parti  de  cet 
homme  ct'lèhrc  ,  son  ami  ,  le  soutint  par  ses  écrill 
et  par  son  crédit.  Leurs  ennemis  se  servirent  de  en 
pvéteile  ponr  les  perdre  l'un  et  l'entre.  Barnevddt 
eut  la  léte  tranchée  en  1  (5 1 8 ,  et  (îrolius  fut  enfermé 
dans  le  diAteau  de  Lowenstetn.  Sa  femme  ayant 
en  la  pemMon  de  lot  faire  pasaer  dea  lirrca,  les 
lui  envoya  dans  un  grand  roiïrc  ;  l'illustre  prison- 
nier se  mit  dans  ce  coffre ,  et  échappa  par  cette 
rnae  I  sea  pcrséentenra.  Après  avoir  erré  «pnélqUÉ 
temps dfins  les  Pays-Bas  catholiques,  il  chercha  un 
asile  en  France,  et  l'y  trouva.  Un  l'accusa  dans  son 
pa  y  s  de  vonleir  se  ffaire  eatboHque  ;  mêla  H  répondit 
à  un  de  ses  amis .  que  «  quelque  avantage  qu'il  eût 
»  de  passer  d'un  parti  fattiks  qui  l'avait  maltrailé, 
»  i  on  parti  faH  qni  le  reeewait  h  bras  ouvert ,  I 
»  n'était  pas  tenté  de  le  faire  ..  Et  puisque  j'ai  eu  , 
•  ajoutait-il ,  assez  de  courage  pour  supporter  la 
»  prison ,  je  n'en  manquerai  point ,  j'espère,  penr 
«<  soiitlrir  l'exil  et  la  |).iuvroté.  »  I.nuis  Xlll  lui  fit 
une  pension ,  mais  elle  lui  fut  mal  payée.  Il  m- 
tourna  en  Hollande,  y  trouve  lea  mêmes  ennenria , 
et  passa  en  Suède,  où  il  fut  très  bien  nrrueilli  f.a 
reine  Christine  le  fit  son  conseiller  en  1694,  et  l'en- 
voya ambanadenr  en  France.  Aprèi  y  avoir  de- 
meuré onze  ans ,  U  partit  p<HirSti)rkliolm  ,  fui  très- 
bien  reçu  de  Christine ,  lui  demanda  son  congé  , 
l'obtint  avec  peine  ,  et  menrat  k  Beatoek ,  en  re- 
tournant dans  sa  patrie,  en  I64&.  Son  corps  a  été 
transDorté  à  Delft,  et  on  y  a  élevé  un  beau  maoaolée 
à  la  mémoire  de  cet  illtetre  savant ,  en  f  TTT.  Gre» 
tius  était  d'une  rignre  agréable.  Il  avait  des  yeux 
vifs  ,  un  visage  serein  et  riant  Son  ambition  était 
très  -  modén^.  Il  écrivait  k  son  père  tandis  qu'il 
était  ambassadeur  :  ■  Je  suis  rassasié  d'honneurs. 
>  J'aime  la  vie  tranquille ,  et  je  serais  fort  aise  de 
■  ne  pins  m'orruper  que  de  Dieu  et  d'ouvragea 
»  utiles  à  la  postérité.  >  11  était  k  la  foia  bon  mi- 
nistre ,  excellent  jurisconsulte,  théologien,  histo- 
rien ,  poêle  et  bel  esprit.  Les  principaux  de  sea  ou- 
vrages sont  :  un  excellent  traité  De  jure  belli  et 
pnrix,  l'nrisiis ,  \Cs'<h  ,  in-4  ,  4  k  6  fr.;  idem  oput, 
cum  notis  variorum  ,  Amstel.  ,  17iS  ,  in-8 , 6  k  9 
fr.;  flNd.,  I73& ,  in-s  ,  lo  à  12  fr.:  idem  opus ,  cum 
comment.  (lUil.  fan  der  Meulen,  IMtrajecti, 
1696-1704,  3  vol.  in-fol  ,  1,',  h  50  fr.;  idem  ,  fuw» 
commeft(.  llenr.  Cocrt-ii  ,  Vralislavia',  1744-48  , 
3  vol.  in-fol.;  on  njoute  ?i  ces  3  vol.  un  f  intitulé: 
Sam.  Cocceii  introduclio  ad  II.  de  Coccei  (iro~ 
tium  Hkulreaum,  Hala;,  1748  ,  in-fol.,  42  fr.; 
ce  commentaire  a  été  réimp  h  Laitsatme ,  I7.SI  , 
5  vol.  io-4  ,  30  à  36  fr.  lia  clé  traduit  en  français 
et  emlehi  de  remarquct  par  Barbeyrac ,  Amster- 
dam, 1724  .et  Leyde,  17.'.9.2  vol  in-4  ,  15  à  l8f., 
gr.  pap.,  20  h  24  fr.;  mais  on  le  lit  moins  utilement 
dans  la  verséon  que  dana  l'original  latin ,  quoique  le 
style  soit  un  peu  dnr,  (  Foj/.  PAnitrvRAc.  )  Ant.  de 
Courtin  l  avait  traduit  auparavant  en  français ,  Pa- 
lb|iei8t3TeL  ia-4i  AaHHdMi,  mi».»fil. 
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in-ll.  Cet  ouvrage  a  passé  autrefois  pour  onchef- 
d'flMifre;  et  malgré  la  foule  des  livra  puUiÂ  sur 

cette  mnlièrc ,  il  mérite  encore  aujourd'hui  une 
place  distinguée  parmi  les  productions  de  ce  genre. 
Il  y  a  pourtant  on  trop  grand  étatege  d'éniÂtion; 
les  pnssagcs  y  étouflVnt  les  raisonnements.  Divers 
points  relatifs i  la  loi  naturelle,  tels  que  l'usure. 
Se  mensonge,  le  ooneobinage,  etc.,  n'y  sont  pas 
traités  avec  assez  d'exactitude;  et  c'est  sans  doute 
pourquoi  il  a  été  condamné  à  Borne,  Logd.-Bau, 
iMt,  pet.  {n*i2,  9kêfr.;lh  writaU rtUffividt 
ehrittianœ  liber,  pet.  io-8,  plusieurs  foisrélmpri- 
né.  Il  y  en  a  plusieurs  Iraduclions  françaises;  les 
^Imeonnaes  sont  celles  dn  P.  Le  Jeune ,  Utrecbt, 
1692  ,  ou  Amsicrdain  ,  i728,  pet.  in  8  ,  et  une  autre 
avec  des  notes  parGoujet,  Paris,  176«,  }  tom. 
In  - 13.  n  eifste  des  tradactions  de  cet  ouvrage 
dans  presque  toutes  les  l.mgucs.  Composé  d'abord 
par  Grolius  en  vers  flamands,  pour  fortiûer  dans 
le  dirlstlinisnw  les  matelots  qui  font  le  voyage  des 
Indes,  il  a  été  traduit  en  grec,  en  arabe,  en  an- 
glali ,  en  persan ,  en  allemand.  11  fut  cependant 
condamné  à  Rome  pour  quelques  erreurs  relatives 
i  la  religion  de  l'auteur.  11  y  a  d'excellentes  vues 
et  des  raisonnraients  pleins  de  force.  Voltaire  l'a 
fort  déprimé ,  et  l'on  en  sent  assez  les  raisons.  Le 
sixième  et  dernier  livre  est  une  courte ,  mais  excel- 
lente réfutation  du  mahométisme;  Opéra  Iheologica, 
Amstel.,  1679,  4  vol.  in-fol.,  à  très-bas  prix  ,  qui 
renferment  des  commentairn  MT  l'Ecriture 
Minte,  et  d'autres  traités.  On  a  accosé  l'auteur 
d'avoir  donné  quelquefois  dans  le  pélagianisme  et 
le  socinianisme  ;  d'avoir  prodigué  l'érudition  pro- 
fiine  dans  des  matièref;  sacrées;  d'avoir  cherché 
dans  le  texte  de  l'Ecriture ,  moins  ce  qui  y  est ,  que 
ce  que  le  coomieiltateur  voulait  y  voir ,  etc.  La  plu- 
part de  ces  reproches  sont  fondés,  et  il  faut  avouer 
que  plusieurs  endroits  de  ces  commentaires  parais- 
sent favorables  aux  nouveaux  ariens.  L'on  trouve 
dans  la  Itibliothi-que  polonaise,  une  de  ses  lettres 
au  fameux  socinicn  Crcilius  ,  qui ,  si  elle  n'a  pas  été 
altérée  par  ses  sectaires ,  donne  de  violents  soupçons 
sur  sa  religion.  Néanmoins  il  a  combattu  le  senti- 
ment de  Socin,  en  soutenant  la  préexistence  du 
Verbe;  mais  il  parait  se  rapprocher  d«  loi  dans  plu- 
sieurs autres  points.  Cela  ne  donne  pas  une  grande 
idée  des  dispositions  qu'on  lui  a  supposées,  surtout 
Tcrs  ta  fin  de  sa  vie ,  pour  la  luHgloa  catlmUque  ; 
mais  peut-^tre  avait- il  quitté  ses  sentiments.  Ses 
variations  et  ses  incertitudes ,  ses  nouvelles  erreurs 
même,  étalent  propres  k  ramener  à  la  vérité  un 
esprit  aussi  juste  que  le  sien.  Il  voyait  que  tout 
cela  découlait  naturellement  de  i'csprit  privé  des 
pratmtaots  et  do  droit  d'interpréter  l'Ecriture  k  sa 
mode.  (f^oy.  StnvKT.)  Le  P.  l'etau  qui  avait  eu  d'é- 
troites liaisons  aveclui ,  était  persuadé  que  la  mort 
araftpTévennrcileation  du  dessein  qu'il  avait  formé 
d'abjurer  ses  erreurs  à  son  retour  de  Sui-dc,  et  Jans 
cette  idée  il  ne  ûl  point  difficulté  de  dire  ia  messe 
pour  lai.  PuMMla,  Amatcl.,  fêTO,  pet.  In-lt,  t 
à  4  fr.  Il  y  en  a  quelques-unes  d'heureuses  ;  mais  sa 
vaste  littérature  éteint  souvent  son  feu  poétique; 
jiiiaq»srfo  atwwwnm  gotuMm  cfna  tiûru. 
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la  Haye,  1661,  in-12,  traduit  en  français  en  I7&t, 
in-12 ,  sooi  c«  thre  :  TVafftf  d»  pouvoir  d«  magii- 

trat  politique  sur  le  $  choses  sacrées.  Si  dans  cet 
ouvrage  il  semble  accorder  au  pouvoir  civil  une  in- 
fluence trop  marquée  sur  les  eboses  religieuses ,  il 
faut  se  souvenirquc  l'aïueurélail  protestant.  Il  avait 
du  reste  des  sentimeais  très-raisonnables  sur  U  né- 
cesailé  d'un  chef  dam  ITglise ,  sur  la  primauté 
et  l'autorité  du  pontife  romain ,  comme  on  le  voit 
dans  ses  notes  sur  Caasandre  et  Rivet  (  ooy.  Hét- 
LAVCBTHOif  )  ;  Annalti  et  hUtoria  de  rebu»  Belgi- 
cis,  Amstel.,  16&7,  in-fol.,  10  à  i&  fr.;  la  traduc- 
tion française  par  d'Héritier,  Amstel.,  1673,  in-fol., 
est  k  bas  prii.  L'anlenr  a  parftitement  hnilé  Tadin 
dans  ses  Annales;  il  est  comme  lui  énergique  et 
concis  i  mais  cette  prédsion  le  rend  quelquefois  ob- 
scur. Gommelui  dadévetoppé  toutes  les  intrigues, 
tous  les  ressorts ,  tous  les  motifs  des  évâiements 
dont  il  a  été  témoin;  Historia  Gothorum ,  Fanda- 
lorum  et  Longobardorum ,  Amstel. ,  loss,  in-s , 
i  à  s  fr.,  inférieure  à  la  précédente  pour  le  style, 
mais  très-utile  pour  les  recherches  sur  l'histoire 
d'Espagne  et  sur  celle  de  la  décadence  de  l'empire 
romain  ;  De  antiquitate  rei  pvblica  Bataviœ,  in- 
24,  plein  d'érudiUon;  De  origine  gentium  Ameri- 
eaïutrum  avec  la  défense  de  cet  ouvrage  contre 
Jean  de  Lact ,  Paris ,  1642 ,  in-8  ;  ibid.,  1643 ,  in-8| 
Excerpta  ex  tragceUis  et  eomaidii*  graieis ,  Paris, 
1 636,  io-4, 1 5  k  30  fr.;  PhilotophùrumsenteHliœ  de 
falo,  Amstel.,  1648,  pet.  in-l2,  &k6  fr.;  EpUtokB, 
iliiti  ,  1687,  in-fol.,  8  k  10  fr.,  gr.pap.,  I2ài5fr.; 
hptstola  ineditœ,  Harlemi»,  1806,  in-8,  lo  fr., 
Syntagma  araleorum,  Logd.-Bat.,  IMO,  in-4, 
fig. ,  rare ,  1 6  k  20  fr. ;  Pontifex romanut,  rex  Gal- 
liarum,  rex  Hispanarum,  Jlbertut  cardinalis, 
regina  Anglia ,  ordines  foimtfi,  IkM,  in-4: 
Mirabilinm  anni  en.  ta.  c ,  qvœ  Belgtu  epeettmt 
semestre  prius,  ad  Henr.  Feder.  Nauovium^ 
1600 ,  in-4.  Ces  deux  volumes  sont  rares,  sans  être 
cbers.  Le  style  de  Grotius  est  aisé ,  coulant,  noble 
et  ferme.  Son  latin  est  asse^  pur  et  supérieur  k  ce 
qu'il  est  dans  ta  plnpart  des  ouvrages  de  jurtspm» 
dence ,  de  controverse  et  d'érudition.  On  peut  con- 
sulter sur  cet  homme  célèbre  sa  vie  par  de  Bu- 
rigny ,  17S2  ,  2  vol.  in- 13.  L'historien  y  entre  dans 
de  grands  détails  sur  son  héros  et  sur  ses  négocia- 
tions. Mais  en  général  l'ouvrage  est  faiblement  et 
froidenwM  doit,  d'une  minière  lÂche  et  verbta- 
geuse ,  comme  tout  ce  que  nous  a  donné  de  Burigny. 
Cras,  professeur  de  droit  à  Amsterdam  ,  a  publié 
dam  eette  mène  ville  Laudatio  H.  GrotH,  it96  , 
In-s ,  ouvrage  couronné  h  l'académie  des  sciences 
de  Stockholm  en  170& ,  et  inséré  dans  les  Mémoires 
de  celte  société  savante.  On  Tuitdans  l'ffi$Urirm 
méfallique  âc  la  Ilollande,  une  médaille,  sur  ta- 
quelle  Grotius  est  appelé  le  phénix  de  la  patrie  , 
l  oracle  de  IMft,k grwnd  «ipn'f,  to  hmUn 
éclaire  la  terre. 

GKOU  (Jean),  ecdésiaslique  français,  né  au 
diocèse  de  Venlogne  en  itji ,  eotra  dans  leeoUégn 
des  jésuites ,  et  fut  admis  dans  leur  noviciat  à  l'âge 
de  16  ans  ;  k  17 ,  il  fit  ses  premiers  vœux  t  et  fat 
«amileenplofédHH  r«M6igMiMBt,  Miir«nir«^ 
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Hge  de  la  Mdétë.  C'est  alon  que  son  goût  pour  la 
KtKntai*  w  défdoppi.  Il  iffèedonwlt  nHrttmt 

Platon,  et  publia  une  traduction  de  m  Pépubliquf, 
Tarif,  1162, 2  vol.  iii-i2,  qui  fat  très-bien  accueillie 
d«8  nTntt,  «t  rtimiwmiéo  l'kmiée  suiTante  à 
Amsterdam.  Celte  traduction  fut  suivie  de  celle  des 
Loi»,  du  même  auteur,  et  eosaite  de  celle  des  Dia- 
iogun.  L'une  d  l'aolra  virent  le  Joor  è  Amsterdam 
en  1769  et  1770.  Il  paraît  douteux  néanmoins  que 
le  V.  (jrou  soit  allé  en  Hollande  ,  comme  l'avance 
un  biographe  Boderne.  Il  habita  ploslea»  années 
Pont-îi-Mous'ton  ,  et  il  y  fit  ses  derniers  v«pux  ,  à 
une  époque  uii  les  jésuites  étaient  déyii  supprimés  en 
Vnaoe.  La  mort  de  Stanislas  les  ayant  aussi  fait 
renvoyer  de  la  Lorraine  ,  le  V.  Grou  vint  à  Paris , 
où  il  prit  le  nom  de  Le  Clair ,  et  où  il  mena  une 
vie  fort  retirée ,  partageant  son  temps  entre  l'étude, 
les  eiancices  de  piété  et  les  soins  du  ministère.  De 
Beasoent  l'employa  quelque  temps  h  écrire  sur 
diverses  matières  de  religion;  il  lui  fit  même  une 
penëon,  qui  enanite  tau  bA  Aléa.  Un  de  ses  anciens 
confrères,  l'abbé Gnlrin  do  Rocher ,  lui  proenra  ta 
connaissance  d'une  «niiue  religieuse  appcl(^  la  mère 
Pélagie,  du  monastère  de  Saint- Thoinas  de  Vtlle- 
neove,  émé  dans  la  rue  de  Sèvres.  Celte  rrilgieose 
lui  inspira  la  plus  grande  confiance.  Ayant  ohtcnu 
une  pension  du  roi ,  il  publia  des  ouvrages  utiles  à 
la  religion,  et  menait  une  vie  paUMe ,  lorsque  sur- 
vint la  révolution.  Un  de  ses  premiers  artes  fut  une 
guerre  permanente  qu'elle  déclara  aux  prêtres 
AMlaa  k  lenn  aenneirta.  L'abbé  Groo  amlt  déliré 
rester  h  Paris ,  et  y  exercer  en  secret  son  ministère; 
mais  la  mère  Pélagie ,  qui  avait  été  forcé  de  quitter 
•on  coavcot, et  TivaH  dana  «m  profonde  retraite, 
lai  éorivit  pour  lui  conseiller  de  passer  en  Angle- 
terre. Il  suivit  ce  conseil ,  et  se  retira  auprès  d'un 
de  ses  confrères,  chapelain  d*nn  riche  catholique 
anglais ,  qui  ,  édifié  de  sa  vie  exemplaire,  le  choisit 
pour  son  directeur ,  ainsi  que  toute  sa  maison  lAi 
P.  Grou  observait,  autant  qu'il  le  pouvait ,  la  règle 
des  j^uites  t  tous  les  jours  il  se  levait  à  quatre 
heures  du  matin ,  sans  lumière  et  sans  feu,  faisait 
une  heure  d'oraison  ,  et  se  préparait  pour  la  messe, 
qu'il  n'a  Jamais  manqué  de  dire  jusqu'à  sa  dernière 
maladie.  Il  prati<iuait  la  pauvreté,  n'ayant  rien  à 
lui ,  et  demandait  avec  simplicité  des  livres  ou  des 
vêlements  quand  il  en  avait  besoin,  il  possédait  une 
Ime  toujours  tranquille ,  joignait  à  la  plus  grande 
humilité  beaucoup  de  candeur  et  de  zèle,  et  faisait 
profession  d'une  dévotion  parUcalière  à  la  sainte 
Vierge.  Deux  an  avant  aa  mort,  il  fut  attaqué 
d'un  asthme  très-pénible ,  mais  qui  n'interrompit 
pas  ses  pieux  exercices,  n  pratiquait  loot  ce  qu'il 
enseignait,  et  aa  vie  formait  le  meilleur  complément 
<lc  srs  conseils.  Il  expira  en  isov  On  lui  doit,  outre 
les  ouvrages  que  nous  avons  cités  :  Ut  Morale  tirée 
4a  Mtor  .«A^NMffn ,  Paris,  1780 ,»  vol.  in>l3  ,  ou- 
vrage qu'il  entreprit  pour  opposer  la  morale  chré- 
tienne aux  systèmes  des  incrédules.  H  prend  un 
certain  nembn  des  maximea  dn  saint  docteor,  et  il 
les  développe  avec  beaucoup  d'abondance  et  d'onc- 
tion }  la  Caraetéres  de  Ut  vraie  dévotion ,  Paris , 
int,  ia-is.  Ce  petit  ovmgt  ■  obtenu  plmiran 
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éditions.  L'auteur  y  définit  la  dévotion  et  en  assigne 
leametlft,  l'objet  et  lea  moyens  t  Im  MaaHim$$4$ 

la  vie  spirittuUe ,  Paris,  I78n,in-i3.  fl  y  a  en 
tout  S4  maximes ,  dont  chacune  est  renfcrniée  dans 
un  qoattain ,  et  développée  enanite  dana  une  ex- 
plication en  prose.  Il  s'éleva  contre  ce  livre  quel- 
ques plaintes,  quoique  le  P.  (trou  cul,  dans  un 
préambule  placé  à  la  létc  de  l'ouvrage ,  prévenu  sea 
lecteurs  de  la  droiture  de  ses  intentions  ;  La  Science 
du  crucifia: y  y àiii,  I7fi9,  in-i2;  ibid.,  I8i7,in-18; 
des  MéHUtUtim  «n  forme  de  retraite  tur  l'amour 
de  Dieu,  avec  un  petit  écrit  sur  le  don  de$oi-mime 
d  Z7ieu, Londres,  i70(i,  pet.  in-i2  ;l)esançon,  1828, 
in- 18.  Quelques  théologiens  crurent  trouver  dani 
cet  ouvrage  des  idées  favorables  an  qaiétiime  ;  ce- 
pendant un  évèque  l'approuva  et  en  jugea  la  doc- 
trine saine.  Ce  volume  est  assez  rare  en  France  ; 
V/ntériew  de  Jé*ut  et  de  Marie,  ouvrage  qol  IM 
parut  que  longtemps  après  sa  mort ,  et  fut  publié  b 
Paris,  1815,  2  vol.  in-i2  ,  et  182B,  2  vol.  in-l2, 
d'après  ses  manuscrits.  Il  avait  composé  en  France 
plusieurs  antres  petits  traités  de  piété  qui  n'ont  paa 
été  publiés.  L'un  d'eux  a  été  traduit  en  anglais  sous 
ce  titre  :  Sehool  of  Chritt  (  l'Ëcole  du  Christ),  par 
nn  de  ses  confrères ,  qui  a  traduit  aussi  en  anglais 
ta  Morale  de  saint  Jiu/u.uin ,  et  les  Caractères  de 
la  vraie  dévotion.  Pendant  qu'il  était  k  Paris ,  il 
avaft  rédigé  on  TYùité dogmatique  turImnHgUm. 
Mais ,  ayant  quitté  Paris  à  la  hftte,  il  avait  confié  les 
matériaux  de  cet  ouvrage  i  une  dame  dont  il  con- 
naiiHit  b  discrétion.  Celte  dame  ayant  été  arrêtée 
sous  le  régime  de  la  terreur ,  ses  domestiques,  de 
crainte  de  compromettre  leur  maîtresse ,  brûlèrent 
le  mmiMerit ,  ce  qvl  prouve  qne  M.  B.  ae  trompe 
quand  il  suppose  que  l'abbé  Hcrgier,  ecclésiastique 
très-estimable ,  s'étanl  emparé  de  ses  malériaui,  les 
augmenta,  et  en  composa  l'onvrage  qu'il  poMit 
sous  ce  titre  :  Traité  dogmatique  de  la  vraie  reli- 
gion. L'abbé  Grou ,  quand  il  eut  appris  que  son 
manuscrit,  qnl  loi  avait  coûté  14  ans  de  travail, 
avait  été  livré  aux  flammes ,  dit  avec  calme  et  rési- 
gnation :  «  Si  Dieu  avait  voulu  tirer  sa  gloire  de  cet 
»  ouvrage  ,  il  l'aurait  conservé.  * 

GROLCHY  ,  Gruchius  (  Nicolas  de),  d'tinf^ 
mille  noble  de  Rouen,  fut  le  premier  qui  expliqua 
ArLstole  en  (:rçc.  Il  enseigna  avec  répalalicn  à 
Paris,  à  Bordeaux  et  à  Coimbre.  De  retour  en 
France ,  il  alla  à  La  Rochelle  où  l'on  voulait  établir 
un  collège.  Il  y  mourut  en  1&73.  On  a  de  lui  nn 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  :  une 
traduction  de  V Histoire  des  Indes ,  de  F.  L.  de 
Castanheda,  Paris,  thhZ,  in-4  ;  un  traité  De  eo- 
mitiii  Romanorum,  Paris,  iibb,  in-fol.,  édit.  belle 
et  rare. 

GROUVELLE  (Philippe -Antoine) ,  liilérateor, 
ne  à  Paris  en  1768,  entra  chez  un  notaire  qui  le 
renvoya  pour  avoir  Ml  imprimer  des  vers  dans 
Vyllmanach  des  Munes  II  fut  onsuitp  reçu  chez 
Champfort  en  qualité  de  copiste, et  devint  peu  après 
secrétaire  dei  commandemenia  du  prince  deCondé 
f  i7S!i  ].  Il  sut  se  rendre  agréable  à  Chantilly  ,  où  il 
fit  jouer  son  petit  opéra  des  Prunes  qui  eut  un 
grmd  aoeeii.  Ayuit  ambrané  ka  principes  de  ta 
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véTolution  ,  qoli  chercha  à  propager  par  ses  écrits , 
fl  fat  à  û  reiraiM.  Wfiàgé  <1«  toaie  coatrainte, 
il  figura  alors  dans  le  club  de  1789,  rédigea  la 
FauiUe  viUageoùe  avec  CérutU ,  et  fut ,  au  i  o  août 
iW ,  DODimé  aaerélaire  d«  cmmi\  ciécuiif  provi- 
soire. En  cette  qualité  il  arcompagnn  le  ministre  de 
k  justice  au  Temple  le  20  janvier  suivant,  et  lut  à 
êom  mnimtoIm  lê  Ment  i»  ta  comxnlfn  fM<  le 
condamnait  à  mort.  Il  ne  put  cependant  rennplir 
cette  miaion  ,dit  Cléri ,  que  d'une  voix  faible  et 
mmèlmUê.  An  mois  4*  Jute  de  im ,  il  ftet  «nvoyé 
comme  minisire  de  France  en  Danemark  ;  il  en  Tut 
rappelé  en  mars  1704,  et  j  retourna  eu  Février  17&6. 
fl  mira  M Carpi  MgiriMif  en  isoo ,  cl  noanil  à 
Vareonesen  i«06.  M"'  Rolland  a  dit  de  lui  :  t  Elève 
>  û»  Gérulli ,  dont  il  n'apprit  qu'à  faire  de  petites 
»  i^nm,  OÙ  il  mot  n  phitooepUe,  U  etlinédiocrc, 
*  froid  et  vain ,  et  Tut  le  dernier  rédacteur  de  la 
»  Feuille  villageoise ,  devenue  aussi  nulle  que  lui.  » 
Sci  oomfei  toat  i  FEfrtmw  MieaU,  oemédie  en 
▼ers ,  qu'il  fit  représenter  au  Théâtre-Français  le 
20  juin  178&,  et  qui  n'eut  qu'une  représeoialion  ^ 
L$dmé»Srumt9klt,9éet  me,iii-iStpl«ieon 
écrits  en  faveur  de  la  révolution  ,  tels  que  la  Satire 
%m9erteiU  dédiée  â  toutes  iet  puiuatices  de 
fBw9p9  y  iTtt ,  Id-s  ,  qu'il  poUio  de  eoaeert  tfoe 
Cérutti  ;  Vt  l'autorité  de  Atontesquieu  dans  la 
révolution  présente ,  §789 ,  in-8 ,  etc.;  Réponm  à 
tmês,  petit  eolhçm  entre  un  sénalentr  allemaai 
et  un  républicain  français,  rapporté  littéralement 
par  le  professeur  ïacilurnus  Mémorioaus ,  et  tro- 
doit  librement  p«r  an  mat-oololto,  ITM ,  fn-t; 
Mémoires  historiquet  sur  les  templiers,  ISM* 
in-8  i  une  nouvelle  édition  des  Lettres  de  M*^  d§ 
SMÎfnéf  IM<,8  Tol.  in-8, on  it  vol.in>tt,miw 
en  ordre  pour  la  première  fois,  augmentée  de  lettres 
inédites  et  de  notes  et  dissertations  où  il  a  empreint 
l'oipril  pbiloNpIikiao  et  lëvolatloMaifedn  tcmpa. 
II  a  même  voulu  ciaMer eetle  femme  côlèhrc  parti) i 
les  pliiioMpliei,  disent  qu'elle  ne  croyait  à  rien  du 
tont ,  et  qu'elle  eôt  été  digne  du  siècle  des  L'Espi- 
nasse  et  des  GcolTriri ,  quoiqu'il  soit  prouvé  qu'elle 
remplissait  Aa  devoirs  de  chrétienne  asses  exacte- 
ment Mais  c'dieit  la  mede  dm  phOosoplies  do 
siècle,  do  vouloirlrenssiiralcsnoms  les  plus  fameux 
sur  les  registres  do  le  philosepliie,  et  de  cherdier  i 
ImsssBsier  i  leur  lifee,  en  démlnnnt  les  earaciètres, 
falsifiant  les  faits  et  altérant  les  écrits  ;  OL'uvres  de 
Louis  Xiy  f  accompagnées  d'explicatioue  histo- 
rtfoêittéê notée,  Perb,  i8oe,  •  vol.  in-8,oikil 
parait  n'avoir  cherclié  h  recueillir  les  écrits  de  ce 
puissant  monarque  que  pour  saisir  l'occasion  d'al- 
teqner  se  mémoire  et  de  ternir  se  renommée.-  Ses 
OEuvrcs  ne  sont  autre  chose  que  des  tnifrurrcnf 
^iir  le  Dauphin,  travail  d'un  père  et  d'un  roi  qui 
Jefle  em  obeerrelions  sur  le  papier ,  sans  penser  que 
Il  foreur  mercantile  s'en  emparerait  un  jour  pour 
les  publier.  GrouvcUe  essuya  au  sujet  de  cet  ouvrage 
nne  sévère  eritiqne«  dsns  an  joonial  qui  lui  rappela 
sa  mission  au  Temple.  H  parait  qno  lecbagrin  qu'il 
en  éprouva  avança  Sfs  jours. 

GROZEUER  (  Meolas).  prêtre  de  l'Oretom,  né 
k-Beanneen  i%9t,  onseiffusneoessivemeni  les  baliss» 
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lettres ,  la  philosophie  et  la  théologie  dans  différents 
collèges.  Il  se  déltmait  de  sm  travaux  en  cultivMt 
la  poésie.  11  mourut  en  I77S.  On  a  de  lui  :  Prose 
sur  la  résurrcclton  de  Jt tus-Christ,  par  Voisin  , 
traduit  en  vers  français,  Paris,  1742 ,  In-lt  ;  IVMto- 
raie  sur  le  mariage  du  Dauphin,  1747  ,  in-i2; 
Recueil d«  fables,  en  vers  français,  I7à9,  in-l2i 
Nouveau  recueil  de  fables,  divisé  en  6  livres,  I708i» 
in-lt.  «  Ces  fables,  dit  Philippon  de  la  Madeleine, 
'  se  lisent  avec  plus  de  plaisir  que  colles  de  La 
»  Metbo,  et  entres  CsIbles  imitsiours  de  Le  Fe»* 
»  laine.  »  Ohsfrvalions  curieuses  sur  toutes  les 
parties  de  la  physique  ,  i'aris,  17I9,  1771 ,  4  roL 
in-ii,  et  d'autrm  ouvrages  dont  on  trsneera  II 
liste  dans  vauMrt  ds  la  vUk  ds  JismiM,  pir 

(iandelol. 

GRUBBNMANlf  (  Jean-Vlrie  ) ,  netif  de  Toftn 

dans  le  canton  d'Appenzel,  se  distingua  par  des 
ouvrages  de  cliarpente,  et  surtout  par  les  poota 
nommés  Beengwertk,  ouwofes  pendams,  tds-qian 
celui  de  Schaiïhouse  qui  n'a  que  deux  arctMl9Slt 
qui  n'en  aurait  qu'une  si  on  avait  laissé  bit*  le 
coMtrueleur.  Ge  pont  e  aéeumeine  164  pieds  de 
lonç.  —  Son  frère,  Jean  GntJDESMAiiR ,  construisit  le 
pont  qui  est  sur  le  Rhin ,  près  de  Reidieoau  dans 
le  payBdMGrison,  d'une  seule endie,loni de  tM 
pieds,  f.cs  doux  frères  construisirent  ensemble  un 
pont  de  bois  long  de  200  pieds,  qui  n'est  pas  un 
Asn^ieereifc  ou  pont  pendent,  dont  le  lisMoeoldens 
la  charpente  supérieure,  mais  une  seule  arche,  où 
le  bois  tient  lieu  de  voûte.  Ces  ingénieurs  cbarpeo- 
tieie  ioul  morts  ven  tT88 ,  et  nn  en  eptès  lour  eu^ 
vrage  était  renversé  par  les  armées  françaises. 

GRUOfi.  (  foy.  Lacroix  do  liAus.  ) 

GRUDIU6  ( Nieoles) ,  trésorier  du  Brrimnl,  fils 
d'un  président  du  conseil  souverain  de  Hollande  et 
de  Zélande,  mourut  à  Venise  en  167 1.  On  a  de  loi 
Pœmeita  et  efj^^ieÊ  fl^fum  jMfi^um ,  AelfBWD  ^ 
.Nie.  Grudii,  Hadr.  Marii  et  Joannb  noUBdig 
Ludg.-Bat.,  >612,  în-8,  iig.,  6  À  6  fr. 

GRUET  (  Jseqnm  ) ,  genevois,  fameu  Ifterliu , 
débitait  ses  impiétés  vers  le  milieu  du  IG*  siècle.  Il 
était  aussi  opposé  k  Calvin  eti  sm  partisana  qu'aux 
délhnseara  de  la  vériteUe  raUBieu  ;  perce  qu'il  n'ea 
professait  aucune.  U  ne  manquait  d'ailleurs  ni  (l'es- 
prit Ai  d'érudition,  et  il  souflirait  impetiemment 
ks  liaaieurs  dm  calvinistes  et  leur  pséiendue  té* 
forme.  U  eut  la  hardies.sc  d'afficher  en  1547,  des 
placards  dans  lesquels  il  accusait  les  réformés  de 
b  ville  de  Genève  d'être  dm  esprits  remnanb,  qui, 
après  avoir  renoncé  ù  l.i  vérité,  et  la  plupart  à  leur 
premier  état,  voulaient  dominer  sur  toutes  les 
conmiencm.  Tout  ode  éftit  très-vrei  ;  maie  l'ingé- 
nuité de  Gruet  lui  cot'itJ  cher,  elle  lui  attira  les 
atl<iires  les  plus  fâcheuses-  On  saisit  ses  papiers, 
on  y  trouve  dm  preovm  d'irrél^ioo,  et  on  se  servit 
de  ce  prétexte  pour  le  condamnera  perdre  la  této. 
Cette  sentence  fut  exécutée  en  1649.  Son  plus  grand 
crime,  aux  yeux  dm  Genevois ,  éleit  d'avefr  dévoilé 
leur  patriarche  Jean  Calvin ,  dont  il  avait  pr  int 
le  caractère  et  b  conduite  sons  ses  véritablM  cou- 

GliuGET(Cbade),lill4ntaar,JBélIlMi•,Tinj^ 
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aa  t6*  siècle  ;  tl  s'est  fait  connaître  par  des  tradue- 
ItoiM qu'il  a  données  de  l'italien  et  de  l'espagnol, 
et  par  l'édition  de  V lleptaméron  de  la  reine  de 
JSavarre,  l'ariâ,  i6ô9,to-4.  Il  est  mort  jeune  encore 
vers  »S60. 

GRl  MBACil  (  Guillaume  de),  gentllbomine 
allemand,  excil*  en  une  gnerre  civile  en 
Saie,  et  porta  ses  armes  dans  le*  provinces  voi- 
•ipes.  Après  avoir  assassiné  l'évéque  de  Wurlz- 
bourg  dansla  Franoooie ,  il  pilla  la  ville  et  y  commit 
toaios  sortes  d'excès.  L'empereur  Maximilien  II  le 
mit  au  ban  de  l'empire, et  tous  ceux  qui  suivaient 
80O  parti.  Auguste ,  ëlwtear  de  Saxe ,  nommé  pour 
exécuter  ce  Itan  ,  assii'gea  la  ville  du  Gotlia  et  la 
citjMleUe  de  Grimmesteio ,  où  Grumbaob  s'était  re- 
tM  ,so«t  te  pnMclion  do  due  Jean-Frédéric,  fils 
de  ce  Jean-Frédéric  que  Charle»-Quint  fit  prisonnier 
à  M ulberg ,  s'en  empara  après  quatre  mois  de  siège, 
prit  GnmlMcli  et  set  eompUeea ,  qui  périrent  aor 
l'échafaud  en  15G7.  Le  duc  Jean- Frédéric  fut  con- 
duit à  Vienne  dans  une  charrette ,  avec  un  bonnet 
de  paille  sur  h  téta ,  «t  aes  dtnta  forent  doméi  è 
Jean-Uuiliaumc  son  frère.  Il  existe  plusieurs  ou- 
vrages relali  (s  à  la  sédition  de  GrumbacUi  mais 
cei  pièeat  iMrt  mu  i  h  liM  iTmi  iNKve  dam  le 
catalogue  de  Voigt ,  sou»  M  titre  i  GrWÊAadtith 
norttm  moluum  acta. 

GBUNE»  (  TIléopUte-SIgbaMild  ).  Mvnt  natn- 
raliste  suisse  et  avocat  au  grand  conseil  du  canton 
de  Berne,  mourut  en  t778  ,  a  laissé  plusieurs  ou- 
yngfls  «n  allemand  aar  VhiiMn  naimnttê  4$  ta 
Suitte ,  qui  sont  fort  cslîmés  :  on  remarque:  une 
Ducriftion  des  ylaciert  de  la  Suitte,  Verne, 
1760-62  ,  3  vol.  in-8,  6g.  Kéralio  en  a  publié  une 
traduction  libre  en  français ,  Paris ,  i7io  ,  in-4  ; 
JRmuU  d$  mimoiru  ehoiiie  sur  l'économie  poli- 
tique, Vhistoire  naturelle  et  l'agriculture,  traduit 
4o  «uMoil,  Bile ,  l7«9-69 ,  X  vol.  in  •  s ,  précédé 
d'one  excellente  pcéteoe  de  Baller  ;  ffittoire  natu- 
relle de  il/elvétie,  Berne,  1773  ,  in-8  ,  traduite  en 
inn^a ,  par  JDulon*  ffencbAtel,  17T6,  in-i2  ;  Essai 
£um  eaUM^t  ies  mhtéroMX  it  la  Suiue,  ibid., 
1775,  in-8  ;  Relation  de  voyages  dan*  les  contrées 
le*  flist  remarqmable*  d»  la  Sui*t$,  Londres 
(BaiM),  1178, 1  vol.  in-t. 

GKIJÎfEH  (Jean -Gérard  ; ,  savant  puMiciste 
tazeo,  ni  i  Cabourg  en  1734 ,  fut  d'abord  avocat 
de  ta  cvor ,  «ontUe  eooaaater  ialime  et  pféaidant  de 
la  (  liambrc  de  celte  principauté.  Les  princes  de  la 
nui&on  de  Saxe  le  consultaient  dans  toutes  lesaflaires 
Importantes.  11  moural  «a  iJH.  On  loi  doit  nae 
Description  historique  et  statistique  de  la  prin- 
cipauté de  Cobourg-Saalfeld ,  Ç.<^urg ,  1783-93, 
4  vol.  in- 4  ;  l'histoire  de  Jean  Casimir,  due  de 
Saxe,  ibid.,  1787  ,  in-8  ;  des  Riographies  et  des 
notices  sur  les  ducs  de  Saxe  ,  Albert  111,  Frédéric- 
Guillaume  I"  et  Frédéric-Guillatunell,  ibid.,  t788- 
91  ,  3  vol.  in-8.  Il  a  enrichi  les  journaux  intitulés  le 
Nouveau  Collecteur  et  l'Homme,  de  beaucoup  de 
bons  articles  en  vers  et  en  prose. 

GUU>'£R  (  Christian-Godefroi } ,  médecin  alle- 
mand, né  en  1744  i  Sagan  en  Silésie,  exerça  d'abord 
la  iN«iisiii«i  daoïédMia  ai«elNMWoap4iitataal«l 
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de  succès ,  et  fut  ensuite  appelé  en  1773  à  l'univer- 
sité d'Iéna ,  où  il  devint  profeaMnr  de  médecine.  Sa 
grande  réputation  lui  valut  on  1776  la  place  de  con- 
seiller auliquc  du  duc  de  Saxc->\  cimar,  et  en  1781 
celle  de  conseiller  intime  du  duc  de  Saxe^îolMNWf 
dont  il  fut  médecin  ordinaire.  Il  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Iti- 
bhothèque  de*  médedn*  anciens,  contenant  des 
tradoctions  et  des  extraits ,  Leipzig,  1 780-83, 2  vol^ 
Semiotict  pkysiologicam  et  pathologicasn  com>- 
plexa ,  Halle,  1776  ,  reproduit  en  allemand  à  léna 
en  1794  i  Système  du  jcimmm  dti  domouM  de  la 
médedn*  légale,  otmmauté  par  J.-D. Metzger , 
Kd-nishcrg  ,  1  SU.  Les  ouvrages  de  Gruner  traitent 
de  toutes  les  parties  de  te  médecine  i  ils  sont  fort 
estimés  en  A^emagne.  On  en  tnmve  ta  Uatedam 
VAlmanack  de  Vuniversité  d'Iéna  pour  1816,  et 
dans  te  biographie  médicale.  Ce  savant  proCsMonr 
ertmerteo  lais. 

GIll  NER  (  Charlcs-Jiisttis  de },  conseiller  d'état 
prussien ,  né  à  Osnabruck  en  1777 ,  fut  d'abord 
employé  dana  la  départament  dee  oeloDin  de  h 
Prusse  méridionale,  puis  conseiller  fiscnl  dans  la 
principauté  de  la  Franconie  prussienne.  La  manière 
dont  U  i^aof uitta  de  eea  devx  emplois  lai  fninl  m 
IBO&  la  place  de  directeur  de  l'administration  de  la 
guerre  et  des  domaines  à  Posen.  L'invasion  de 
l'armée  Ikançaiw  te  força  da  aa  ralinr  à  KonlriwiY, 
où  il  vécut  pendant  quelque  temps  entièrement 
ignoré;  mais,  lorsque  les  Français  eurent  évacué 
cet  état ,  il  coopéra  avee  te  ministn  Slain  à  sa  réoiw 
ganisatton.  Nommé  en  iiïOD,  président  delà  police 
de  UerUn ,  U  donna  sa  démission  en  I811  ,  et  fut 
chargé  dea  aflaires  de  la  police  du  conaalld*élat.  Qa 
fut  avec  peine  qu'il  vit  l'alliance  de  ses  compatriotes 
avec  Bonaparte  :  ne  pouvant  l'empêcher,  il  forma 
le  projet  de  se  porter  sur  les  derrières  de  l'armée 
française ,  d'incendier  tous  8£S  magasins  et  d'exciler 
une  insurrection  générale  en  Allemagne  ;  mais  H  fat 
dénoncé  et  arrêté  avant  d'avoir  pu  commencer 
rexécatieo  de  son  plan,  il  ne  recouvra  te  liberté  ^oa 
lorsque fAvtflehe  se  dédda,  en  tsis,  à  a'aliier 
avec  la  Prusse  et  la  Russie  contre  la  France.  Alors 
il  fut  chargé  par  te  mteistre  Stein  de  l'administra- 
lion  générate  dea  provinow  dn  Bes-Rbin,  et  anaoiln 
de  celles  du  Rhin  moyen.  C'est  dans  ses  fonctions 
qu'il  se  iit  remarquer  par  les  proclamations  qu'il 
répandit  dana  tonte  l'Altemagne  ponr  animer  an 
compatriotes,  et  Its  exciter  à  la  guerre  nationale 
dirigée  contre  Bonaparte.  Son  xèle  fut  récompensé 
par  le  gouvamenant  génM  du  dnehé  da  Bergqoi 
lui  fut  accordé  (juin  Itl4),  Ctpar  la  croix  de  Ste.- 
Aone  de  premièradaîaa,  fan  loi  envoya  l'empereur 
AJeundra.  Lan  dn  débarquement  de  Bonaparte 
en  1815 ,  il  adressa  aux  lialiitants  du  duché  de  lierg, 
une  proclamation  dans  laquelle  il  leur  annonçait 
cette  nouvelle ,  et  tes  appelait  tona  an  armes.  Lui- 
même  voulut  prendre  part  à  la  guerre,  suivit  les 
armées  jusqu'à  Paris ,  et  fut  commandant  de  place 
dans  cotte  capitale.  Pour  le  réeempanser  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  cause  européenne,  le 
roi  de  Prusse  lui  accorda  le  titre  de  baron.  Le  baron 

Granar  Ait  anal  nommé  amlwndm  à  Dreidn, 
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puis  en  Suisse.  La  mort  pre<iqiip  siibilc  d'un  fils 
qatl  chérissail  lendretneiii  lui  r;in$<i  Lint  tic  dou- 
leur.qu'il  se  vit  forcédequiUcrlcsriffiirrs  II  mourut 
en  iitO,  à  \N  isbadcn  où  il  s'était  retire.  Le  fut  SJins 
contredit  l'on  des  hommes  qui ,  par  leur  activité  et 
leur  talent ,  nnt  conirilua'  le  plus  à  exciter  l'enlhou- 
liasme  de  l'AUcrnHgnc  ,  et  h  soulever  une  ligue  gé- 
Bénle  contre  Bonaparte.  Outre  ses  proetniiitioM  il 
a  encore  pnhli»'  :  /is»ai  sur  le$  peines^  1799,  an- 
quel  il  avait  joint  des  renseignements  sur  le  code 
pénal  01  les  prisons  de  POMylvanie  ;  PiUrinagt 
ter»  la  tranquiUité  et  l'ftpérance,  i  ROJ,  S  fOl.,  re- 
marquable par  la  justesse  des  observatiOMCl  l'é- 
nergie du  style. 

GRUTKH  J(  an  ) ,  en  latin  Jnnus  GnrTFRrs  ,  et 
dont  le  véritable  nom  était  GittYTkitK,  naquit  à 
Anvers  en  IMO.  Dès  l'âge  de  T  ans  H  passa  en  An- 
gleterre nvec  son  pAre,  et  s,i  ^l^re  qui  i'tiiit  anglaise 
Le  prolesldnlisme  les  avait  fait  chasser  d'Anvers. 
La  mère  de  Gruler ,  femme  d'esprit  et  de  savoir . 
fut  le  premier  maître  de  son  (ils.  Après  avoir  éludi»? 
dans  plusieurs  universités,  il  professa  avec  réputa- 
tion à  WiUeroberg ,  oA  le  duc  de  Saie  lui  avait 
donné  une  chaire  d'histoire,  et  à  HeiilelherR  ,  où 
il  eut  la  direction  de  cette  magniQque  bibliothèque 
tmosportée  è  Rotneqndqae  temps  après.  Ce  savant 
mourut  i  Ueldelbergen  i6?7.  Son  nom  est  célèbre 
par  plusieurs  ouvrages  utiles;  les  principaux  sont  : 
intertpHmnwti^m,  Bcid.,  isoi,  in-f.  L'anienr 
avait  beaucoup  fouillé  dans  les  ruines  de  l'antiquité, 
cet  ouvrage  en  est  une  preuve,  il  le  dédia  k  l'empe- 
reur Rodolphe,  qvi  l'en  ranereia  en  lui  accordant  tm 
privilège  général  pour  tons  ses  livre*;,  avec  pouvoir 
d'accorder  lui-même  des  privilèges  aux  autres  au- 
teurs. Ce  monarque  lui  destinait  aussi  la  dignité  de 
comte  de  l'empire  ;  mais  il  mourut  avant  que  d'en 
avoir  été  revéïu.  Grsvius  a  considérablement  aug- 
menté lo  îocueD  de  Gmler,  Amstel.t  tTOT ,  4  vol. 
In-fol.,  3G  à  5»  fr.,  gr.  pap.,  fiî  fr.;  Lampaf,  xru 
Fax  artium  liberalium,  hoc  eit,  Thésaurus 
erUkUÊ,  lYaoefort,  IMI-34,T  vol.  ln-8,  |8  à  S4  fr.; 
Florent.,  i737-3y;  Luct,  I7t7,  ctNeapoli,  i75i  , 

4  vol.  in-fol.,.  80  à  40  fr.  Grutcr  y  a  réuni  un  grand 
nombre  de  traités ,  compcsés  par  les  pins  endleDls 
critiques  du  iC  siècle,  et  que  l'on  aurait  peine  à 
trouver,  s'il  ne  les  eût  rassemblés.  Groter  a  recueilli 
les  metllcnres  poMes  latines  des  italiens,  des  Pran» 
çais ,  des  Flamands  et  des  Hollandais ,  sous  les 
titres  saivanla  :  Velicia  CC  italorum  poelarum, 
Francor.,  leot.  s  vd.  pet.  in-l>,  i»  i  is  fr;  ibid., 
Cjpoe/arMm^aWortim,  ibid.,  ifinn,  .i  vol.  pet  in -u, 
SJ  f.,  ib.;  Poetarum  germanorumt  ib.,  i6i  2,  u  v. 
pet.  in-i3  ,  36  I  45  fr.;  ibid.;  Poetarum  belgico- 
rum ,  ibid.,  ini  i  ,  \  vol  pet.  in- (  : .  m  à  24  fr.; 
Chronicon  chronicorum  ^  etc.,  Francfort,  1GI4  , 

5  vd.  in-s.  Celte  ehroniqiie  commence  è  la  nais- 
sance de  Jésus  -  Clirist ,  et  finit  en  iCl.3.  Elle  est 
pleine  d'inexactitudes  et  d'inutilités,  tandis  que  bien 
des  choses  remarquables  sont  omises.  Groter  a  en- 
core donné  des  éditions,  avec  des  notes,  de  Cicéron, 
des  écrivains  de  l'histoire  auguste,  é' Ovide,  de 
PUtut9,  de  Fieras, de5^n<^9u«,  de  Ttte-Ltte^  de 
F^UfHê-PnUraaiu,  de  StMuttêt  et  qoutllé 
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d'autres  ouvrages.  Gruter  était  un  homme  fort  la- 
borieux ,  qui  étudiait  tout  le  jour,  et  une  grande 
partie  de  la  nuit  ,  et  toujours  debout.  Ses  ennemis 
l'accusèrent  d'atliéistiic ,  mais  .son  attachement  au 
protestantisme  ne  s'accorde  point  avec  l'impulatina 
d'irréligion.  Il  était  plein  de  suflisance,  et  ne  ré- 
pondait à  ses  critiques,  que  par  un  langage  qui  le 
dédionorait ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
ce  qu'il  a  érrit  contre  Jean-IMiilippe  l'areus  qui ,  à 
son  tour,  l'avait  aussi  bien  maltraité.  Nicéron  donne 
de  grands  détails  sur  cet  anicnr  dans  le  tome  •  de 
ses  mémoires. 

GHYN.£L'S  (  Simon  ),  ami  de  Luther  et  de  Mé- 
lanchlhon ,  naquit  en  Souabe  l'an  1 49S ,  et  mourut 
h  HAIe  en  1 .'.  1 1  C'est  lui  qui  publia  le  premier  l'Ai" 
tnageste  de  Ftolémée  en  grec,  BAle,  I6S8,  in-fol. 
—  Il  y  a  en  de  la  mémo  ftrmille  lean-Jacques  Car» 
x.rt  s,  professeur  h  îleidelheri:,  mort  en  i6iS.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits ,  principalement  sur  l'Ecri- 
ture sainte.  La  néphrétique ,  la  mort  dé  «es  enfsnls, 
et  d'im  rie  ses  gendres  qu'il  aimait  comme  son  lUs» 
éprouvèrent  sa  patience  et  bâtèrent  sa  mort. 

GRTPHE  (  Sébasthm  ) ,  de  RenthNngen  en 
Soiialie.  tif^  en  ,  vint  s'élalilir  i  Lyon,  où  II 
exerça  l'art  de  l'imprimerie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès de  I5)s  è  I6&a.  C'est  è  son  oeesskm  que  Jean 
Voûté  de  Beims  disait  que  «  lîobert  Etienne  corri- 

•  geait  parfaitement  les  livres ,  que  Colines  les  im- 

•  primait  très*  bien  ;  mais  que  Gryphius  rénnimril 
>  les  deux  talents  et  de  corriger  et  d'faBprimer.  • 

laMr  MA  aoniak  Bhras  «ni  cedare  ms  MM 

Inriinm  :  lanipiel  optera  turbt  biM; 

CaitiMt  Sleplranus ,  srulpil  ColInMi  ;  lllniBfUe 

Grjphiuf  edocu  oMBle  manuiiiw  IMl. 

Gryphius  méritait  cet  éloge  t  (I  rechercha  avee  em- 
pressement les  plus  habiles  correcteurs ,  veilla  sOT 
eux,  et  fut  lui-même  un  excellent  correcteur  :i'tis- 
fer,  dont  parle  Godean  (  voy.  ce  mot),  derenaft 
nn  paradis  pour  les  auteurs  dont  les  ouvrages  s'im- 
primaient chez  loi.  11  mourut  en  ibhC.  Parmi  les 
belles  éditions  dont  11  a  enrichi  la  littérature,  on  db> 
tingua  sa  Ifill/'  latine  de  i,^sn,  3  vol.  Il  y  employa  le 
plus  gros  caractère  qu'on  eût  vnjusqu'alors.  C'est  on 
ehef-d'nnvre  de  typographie.  On  fah  eas  de  tootei 
les  Bibles  hébraïques  qu'il  a  publiées  ;  et  en  parti- 
calier  de  l'édition  du  Triêor  it  la  langue  taintêéo 
Ssnctes  Pagnin  ,  i  &99 ,  infol.  Antoine  GavraB ,  son 
fils,  soutint  dignement  la  réputation  de  son  père  Ils 
avaient  pour  enseigne  un  ^n^Aon^  et  c'est  la 
marque  ordinaire  de  leurs  livres.  —  FkinçÂ 
GnvHHE,  frère  de  Sébastien,  se  distingua  aussi  par 
la  beauté  de  ses  caractères  et  de  ses  éditions. 

GVADAGNOLO  (  Philippe  ),  savant  cedMastique 
italien, né  vers  l'an  ISOS  à  Magliano ,  dans  l'A- 
bruzze  ultérieure,  oeeupaavec  honneur  une  chaire 
de  professenr  en  arabe  et  en  chaldéen  dans  le  collège 
de  la  Sapience.  La  congrégation  de  la  Propagande 
l'employaà  traduire  l'Ecriture  sainte  en  arabe,  sons 
le  pontificat  d'Urbain  VIII,  avee  Sergius  Rî^us, 
savant  maronite,  archevêque  de  Damas,  et  Pierre 
Golius  ou  Céleslin  de  Saint- Léduvine,  carme. 
Cette  Bible  fut  imprimée  à  Rome  en  1871,  S  vol. 
iD-fol.  Il  monmt  I  Borne  co  16M.  On  a  de  lit  : 
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jépoloffia  pro  ehristiand  religione ,  quâ   re- 

tfomiHmr  ad  él^tdiime»  Jhmtà  fUU  Zin  Alabe- 
âin ,  etc. ,  Rome  ,1631,  in-4  ;  Brèves  arabieœ  lin- 
guœ  itutiluUones j  Romx  ,  16I2  ,  in -fol.,  lO  h 
12  fr. 

GUA  DE  MALVES  ^  Jonn  -Paul  dp  ) .  r\6  h  Car- 
cassonne  en  I7I3,  d'un  pcre  ruiné  par  le  système 
de  Law ,  embnna  l'état  ecclésiastique,  et  se  livra 
particulièrement  h  l'élude  des  mathématiques.  Il 
obtint  la  chaire  de  philosophie  dans  le  collège  de 
France,  mais  il  ne  la  conserva  que  pendant  quelques 
années.  En  1 740,  il  fat  nommé  membre  de  l'académie 
des  seiences.  L'activité  de  son  esprit  l'engagea  dans 
plusieurs  entreprises  qui  nuisircnti  sa  fortune  et  à  sa 
MDté.  £a  1764 ,  il  préaeota  an  projet  d'exploiutioo 
des  mhfMt  d'or  du  Lanfoedoe,  et  te  chargea  da 
premier  efisai  qui  ne  réussit  pas.  II  tomba  do  c\\r- 
val,  et  resta  incommodé  le  reste  de  ses  jours.  11 
adressa  cnsnile  an  mfnisière  on  plan  d'empnint 
qu'il  ne  put  faire  adopter.  Un  procès  qu'il  cul  avec 
sa  famille  acheva  de  le  rainer.  Il  mourut  dans  un 
étal  voiriii  de  Undlgenee  en  1786.  L'abM  de  Gaa 
était  invariable  dans  ses  opinions  et  trop  entêté 
de  ses  systèmes;  mais  il  montra  toujours  une  probité 
aèrère,  l'envie  d'oMIfer  et  le  dérir  de  comrflMer  an 
UcD  public  Ses  principaux  oiivrapes  sont  :  T'snge 
ig  Vanalyge  de  I)e$earte$  ,  pour  découvrir,  tans 
le  teeomr»  du  ealevl  èiflérmHtl,  Im  pnprMés  âe$ 
lignei  gfoméiriquei  de  fous  les  ordres ,  l'aris , 
1740 ,  ia-12 ,  où  l'on  trouve  des  théories  simples  et 
géaërâlei,  ptiÉMolées  d'une  manière  neorclle,  <l 
lendoes  piquantes  par  des  rapprochements  singti- 
llers  et  inattendus;  Dialogue  d'Hylat  et  Phi- 
lonotif  sur  l'entendement  humain ^  traduit  de 
l'anglais  de  Berkeley,  Paris,  1744  ,  in-s  ;  ]7&n, 
in-iï;  le  Foyage  d'jéiuon  autour  du  monde, 
traduit  en  français,  ibid.,  I7&0,  in-4 ,  ou  4  vol. 
io-is  i  £ssai  $ur  les  causa  du  déclin  du  commère» 
UrangtriÊla  Orande-Bretagne ,  traduit  de  l'an- 
glais de  Decker,  ibid.,  1757  ,  î  vol.  in-t2;  Dis- 
cours pour  «I  contra  la  réâmetio»  naturelle  de 
forgent ,  traduit  dé  l'anglais  de  Ch.  Bernard ,  Ho- 
bert  Walpole  et  un  anonyme ,  avec  un  avant- 
propos  da  traducteur,  ibid.,  I7&7,  in-12.  Ce  fut 
M ,  dtt-en ,  qui  conçut  le  vaste  plan  de  l'Airv- 
clopédie  unitertelle  ,  dont  il  aurait  donné  l'idée  à 
Diderot.  Cet  écrivain  était  membre  de  la  société 
rayale  de  Londres  et  de  l'oeadémie  de  Bordeaux. 

GÎ'ADET  (Margucritc-Ellc),  célèbre  député  con- 
ventionnel,  naquit  en  1768  à  SaiDt-£milioo,  eteicr- 
faNafecbeaoeoap  de  dfstlneUon  la  profeniond'avo- 
cat  à  Bordeaux  ,  à  l'époque  ofi  éclata  la  révolution 
dont  il  embrassa  la  cause  avec  chaleur.  Le  départe- 
ment delà  Gironde  renvoya  I  rassemUéeMgi&tive 
en  1 791.  Ses  grands  talents  oratoires  l'y  liront  bientôt 
remarquer  et  le  placèrent  h  la  tête  du  parti  dit  des 
Çtrondtn* ,  qui  avait  en  vne  la  ruine  de  la  mo- 
narchie et  l'établissement  de  la  réptiMique.  Dans  la 
séance  du  à  octobre  I79i ,  il  fut  un  des  plus  véhé- 
ments approbatenn  de  la  motion  de  Conthen  pour 
l'adoption  d'un  nouveau  cérémonial  à  observer  avec 
le  roi,  et  pour  la  suppression  des  litres  de  stre  et 
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la  capitale ,  de  se  faire  admettre  dans  la  société  des 
jacobins ,  et  il  s'associa  k  leurs  déclamations  contre 
tout  ce  qui  avait  existé  jusqu'alors.  Un  de  ses  col- 
lègues ayant  demandé,  dans  la  séance  du  S8  oc- 
tobre qu'il  ÎAt  enjoint,  par  «M  ptodamation,  I 
Monsieur,  frère  du  roi ,  de  rentrer  en  France  dans 
le  délai  de  deux  mois,  sous  peine  d'être  privé  de  ses 
droits  ,  Guadet  appnya  cette  motion  ;  il  demanda 
bientôt  après  que  tous  1rs  Français  réunis  sur  les 
bords  du  Khia  fussent  poursuivis  comme  conspira- 
teurs et  dépouillés  de  leurs  biens,  s'ils  n'étaient  pas 
rentrés  dans  le  royaume  au  i"  janvier  1792.  Il  si- 
gnala ensuite  un  congrès  des  puissances  de  l'Eu- 
rope contre  la  France ,  et  il  fit  décréter  qu'on  puni- 
rait de  mort,  comme  coupables  du  crime  de  Ui»- 
nation ,  fout  Français  ou  régnicole  qui  y  prendrait 
p.irt  Kniin  il  provoqua  lotit  ce  qui  pouvait  le  mener 
plus  directement  k  son  but,  et  proposa  les  mesures 
les  pins  violentes  eenire  les  prêtres  et  tons  eenx  qui 
rléfcnriaîcnt  la  canie  de  la  r<-li;rinn  et  du  roi.  Il  parla 
en  faveur  des  soldais  suisses  du  régiment  de  Cbt- 
teonvieox ,  et  plaida  la  eause  des  brigands  d'Avi- 
gnon ,  dont  il  qualifia  les  crimes  d'erreur*  de  bons 
citoyens.  Cependant,  vers  la  fin  de  juillet,  Danton, 
qui  s'diaft  formé  un  parti  rodonlaMo,  el  qol  avall 
fies  projets  bien  différents  de  ceux  des  girondins, 
leur  inspira  des  craintes  sérieuses,  et  ils  se  déter- 
minèrent k  entrer  en  négociation  avee  la  cour.  Mais 
ils  manifestèrent  de  si  hantes  prétentions .  que  la 
cour  refusa  de  les  écouter.  Ils  reprirent  alors  leur 
attitude  révolutionnaire;  Guadet  demanda,  après 
la  terrible  journée  du  !0  juin,  que  la  populace  qui 
venait  de  souiller  le  palais  de  ses  souverains,  et  de 
mettre  en  danger  les  jours  de  la  famille  royale,  fût 
admise  aux  honneurs  de  la  séance  et  délilflt  dans  la 
salle ,  ayant  à  sa  télc  les  démagogues  les  plus  exal- 
tés ;  01  on  put ,  avec  raison  ,  le  regarder  comme  on 
des  provocateurs  du  rassemblement  séditieux,  lors- 
qu'on le  vit  solliciter  et  obtenir  la  réioslallation  da 
maire  Péthion,  qui  avait  été  destitué  par  l'adminis- 
tration du  département ,  pour  ne  s'être  pas  opposé 
à  ces  désordres ,  ou  plutôt  pour  les  avoir  favorisés. 
Lafayette  avait  réclamé  ,  au  nom  de  toute  son  ar- 
mée, la  punition  des  coupables  :  Goadet  l'attaqua 
avee  la  dernière  violence ,  et  loi  dit  que  esMe  is- 
mnnd'',  libellrr  dans  le  style  de  Cromtcell  ou  de 
César,  ne  pouvait  être  du  fils  ainé  de  la  liberté  i 
lorsque  ce  général  se  présenta  Ini^iiénie  à  la  iiorre 
pour  renouveler  la  pétition,  Guadet  l'attaqua  à  dé- 
couvert ,  et  demanda  que  le  ministre  de  la  guerre 
fût  interpellé  poor  savoir  sH  lui  avait  permis  do 
quitter  son  armée  en  présence  de  renncml.  Cepen- 
dant ,  après  la  journée  du  10  août  1702  ,  à  laquelle 
les  girondins  n'eurent  aucune  part ,  Guadet  et  son 
parti  commencèrent  de  nouveau  h  redouter  l'ascen- 
dant de  Danton.  Les  girondins  proposèrent  en  vain 
qu'on  tibmroât  un  goovcrneur  au  Dauphin,  et  vou- 
lurent le  faire  reconnaître,  dans  l'attente  d'une 
occasion  plus  favorable  pour  l'établissement  de  la 
république  ;  mais  leurs  elTorts  furent  inutiles.  Dan- 
ton ,  après  avoir  renversé  le  trône,  était  loin  de 
vouloir  s'arrêter.  Député  à  la  convention ,  Guadet 
développa  dao8  «ne  amenUée  des 
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d'oM  mantem  enae.  Les  girondini  aUaqiiir«Bt 

alors  la  faction  d'Orlëana ,  et  demandèrent  avec  in- 
SUoce  la  punition  des  crimes  de  septembre ,  taodis 
que  Danton  et  Robespierre  se  réunissaient  contre 
eux ,  et  leur  reprochaient  leurs  prétendues  liaisons 
avec  la  cour  avant  le  10  aoûu  Un  de  ses  collègues 
ayant  prétendu  qu'on  arait  trouvé  le  nom  de  Gua- 
.del  dans  l'armoire  de  fer  du  château  des  Tuileries , 
ce  député  se  vit  alors  en  butta  à  toutes  sortes  d'ac- 
cuaatioos  ;  Robespierre  surtout  s'acharna  à  sa  perle; 
Goadat  ae  défendit  avec  habileté ,  et  l'accusa  à  son 
tour,  lui  et  Danton  ,  d'éire  les  chefs  d'une  faction 
qpi  voulait  gouverner  par  le  meurtre  et  la  teneur. 
Xondo  procès  de  l'infortuné  LoaiaXVl,ila^«ffiiifa 
avec  quelques  amis  de  soustraire  ce  monarque  au 
loit  tragique  qui  l'attendait  ;  mais  après  avoir  vu 
n||elar  la  proposition  de  l'appel  au  peuple ,  (iuadet, 
«t  les  autres  chefs  du  parti  de  la  Gironde,  Gensonné 
cl  Vergniaud,  effrayés  par  les  jacobins,  voiiircnt  la 
mort  du  roL  Cependant  ils  vinrent  lu  Icudcmaio 
demander,  avec  l'accent  du  remocds  et  de  la  dou- 
leur, qu'il  fût  sursis  à  l'exécution  ;  mais  leurs  ten- 
tativea  furent  impuissantes,  et  le  crime  fut  con- 
ioauné.  Les  jac(^ins  continuèrent  de  poursuivre  le 
parti  de  la  girondc,  et,  pour  l'accabler,  ils  puisè- 
rent da  nouvalles  armes  dans  les  cfToris  qu'il  avait 
isits  pour  sauver  le  roi.  Les  girondins,  alarm(''s  de  la 
penécution  incessante  dont  ils  étaient  1  objet ,  vou- 
larant  ae  ii|ipfoahir  «n  ^iMkiw  lorle  da  Ws  en- 
nemis ,  en  proposant  comme  eux  les  mesures  les 
plus  violentes,  ils  tirent  décréter  la  peine  de  mort 
aaatra  tous  ceux  qui  rappelleraient  lea  BowInhis, 
et  proposèrent  l'arrestation  du  duc  d'Orléans  qu'ils 
voulaieui  envoyer  à  Bordeaux ,  mais  que  les  jaco- 
bine réuaabrcMl  à  faire  partir  pour  Itaneille.  Gua- 
det  iutta  encore  quelque  temps  avec  courage  Deux 
sections  vinrent  à  la  burrc  pour  demander  la  dé- 
chéance des  girondins  ;  mais  elles  furent  rcpoaiaéaa. 
Béai,  l'un  des  agents  de  Danton  ,  présenta  contre 
eux  une  nouvelle  pétition  au  nom  de  toutes  les  sec- 
tions réunies;  Guadal,  qai  était  ordiMlrament 
chargé  de  parler  dm?  ces  terribles  circonstances  ,  fit 
encore  triompher  sou  parti.  Alors  les  deux  factions 
daMbaipiawia  «l  da  Danton ,  voyant  qaa  Imica  oea 
manœuvres  ne  pouvaient  leur  obtenir  aucun  avan- 
tage, se  servirent  coulrc  les  girondins  du  même 
moyan que  eaux-ci  avaient  employé  contre  le  roi, 
le  !0  juin  1792.  Une  foule  armée,  conduite  par 
Uenriot ,  se  présenta  à  l'assemblée  le  3 1  mai  1793 , 
«Iaknanda  h  grands  cris  leur  proscription.  Guadet 
IMEUt  h  In  tribune ,  et  harangua  l'assemblée  avec 
tde  force  et  d  éloquence  qu'il  parvint  h  éloigtier 
quelques  instants  le  péril  qui  menaçait  son 
parti  ;  ■■il  ce  fut  sa  dernière  victoire  :  le  lendemain 
et  le  3  juin ,  l  insurreclion  prit  un  caractère  plus 
«&«yant ,  et  les  girandlos  succombèrent.  Lea  ma 
furent  arrêtés,  et  ceux  qui  furent  assez  lieiireux 
pour  s'échapper  furent  mis  hors  la  loi.  Guadet,  avec 
plusieurs  de  aeaoallèglifla,  ae  réfugia  dans  le  Calva- 
dos, ils  y  furent  protégés  par  la  plus  grande  partie 
des  habitants ,  et  même  par  le  général  Wimpfen. 
On  prenait  déjà  les  armes  pour  les  soutenir}  naia 
te  iMbiliBlidiaCalfaéBtéiaieiil  rajalinaa,  «t  ka 


girondins  peraialaiit  tonjonra  daiM  Ira»  Idte 

blicaines  s'en  virent  bientôt  abandonnib.  Guadet 
abandonna  alon la  Normandie  avec  Salles  et  Barbar 
rou  V ,  et  se  retira  4ana  lea  grottea  de  Saint-£milioB , 
où ,  pendant  dix  mob,  ils  trompèrent  la  vigilance 
dea  jacobins  de  Libournc  et  de  Bordeaux.  Enfin  on 
avait  aaivi  laa  tracea  d'un  domestique  qui  leur  por* 
tait  des  vivres,  et  on  les  arrêta  le  l&  juillet  1704.  Le 
lendemain  ils  comparurent  devant  la  commissioB 
révolutionnaire  qui  se  contenta  de  faire  constater 
leur  identité  pour  les  envoyer  à  la  mort ,  alleadw 
qu'ils  étaient  hors  la  loi  depuis  environ  un  an.  Gua- 
det montra  jusqu'au  dernier  moment  beaucoup  de 
courage.  Il  répondit  au  président  qui  lui  demandait 
son  nom  :  •  Je  suis  Guadet  ;  bourreaux,  faites  votre 
»  oiGce;  allez ,  ma  tête  t  la  main ,  demander  votre 
»  salaire  aux  tyrans  de  ma  patrie.  Ils  ne  la  fînot 
>  jamais  sans  pâlir  ;  en  la  voyant  abattue ,  ils  pïli> 
»  ront  encore.  •  Ce  fameux  girondin  périt  sur  l'é- 
chafaud  le  17  juillet  1794 ,  &  l'Age  de  a&  ans.  Void 
comment  M""  Boland  en  parle  dans  ses  mémoirea  : 
«  La  nature  a  fait  Guadet  orateur;  il  dissipe  en 

•  mouvemeals  heureux  mais  paaaagers  et  courts, 
»  une  chaleur  qui  devrait  être  quelquefois  concen- 

•  tréo  et  toujours  plus  soutenue  poor  produire  un 

•  effet  durable.  Guadet  a  eu  dea  instants  brlllanta 

•  dans  les  doux  assemblées  légialative  et  coo?ei>- 
»  tionnelle  ;  ils  étaient  dua  à  l'empire  de  rhooDételé 
u  secondée  par  le  talent  ;  maia  trop  sensible  pour 

■  lutter  longtemps  sans  fatigue ,  il  a  mérité  la  haine 

■  des  méchants  sans  être  pour  eux  fort  à  craindre, 

•  et  jamais  il  n'a  eu  le  d^ré  d'iiifliMnceqi«BaflB40- 

■  nemis  ne  se  plaisaient  i  avppeaarqvppmirlnilflr 

•  contre  lui  la  défiance.  • 

GUAGM.N  (  Alexandre),  né  en  lUt  k  Ténw, 
s'établit  en  Pologne ,  où  il  servit  dans  les  guerres  dé 
Livonie ,  de  Moldavie,  etc.,  avec  distinction  ;  Sigii» 
mond  Auguste  l'anoblit  et  le  fit  gouverneur  de 
Witepsk.  Il  mourut  en  IG14  à  Cracovie.  Il  est  au- 
teur d  un  livre  fort  rare  et  fort  estimé,  intitulé: 
llerum  polonicarum  libri  lu,  Spire,  i&fl,  (pH 
fol.;  Francfort,  1584,  in-4,  ou  3  v.  in- 8.  Le  premier 
livre  contient  la  suite  des  rois  de  Toiogoe  dcpuil 
Leck ,  premier  duc  des  Sarmates ,  juaqu'à  Henri  d* 
Valois  ;  le  second  la  description  des  provinces  qui 
composaient  le  royaume  de  l'ologoc;  et  le  troi- 
sième, une  collection  des  pièces  originales  les  plua 
propres  &  jeter  du  jour  sur  les  éyéneoMOla  anrirdi 
en  Pologne  dans  le  xvi'  siècle. 

GUALB£RT(saint  Jkan-),  fondaleor,  au  xi* 
siècle,  de  la  congrégation  de  V'allombrcuse,  était  de 
Florence.  Outre  des  moines,  il  reçut  des  laïques, 
qui  menaient  la  même  vie  que  ceux-Iù,elBe  difli^ 
raient  que  par  l'habit  :  c'est  le  premier  exempln 
que  l'on  irouvedc  frères  lais  ou  coiivers  ,  distinguée 
par  étal  dea  moines  de  chœur,  qui  dès  lors  étaient 
clercs,  ou  propres  à  le  devenir.  Gunlbertjcta  les 
premiers  fondements  de  son  iuslitut  ii  Camaldoli,  et 
se  retira  enauite  à  Vallombrenae.  U  mourut  en 
107.1  à  l'assignano.  On  suit  dans  son  ordre  la  règle 
de  Saint-Benoit  selon  son  austérité  primitive,  [f^vy. 
aa  FjaéeritoeveebeaiMeop  d'exactitude  par  Biaise 
Méliniriaa,  $6Binl  dn  néoM  ocdro,  Jit  i^uUite 
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av«c  de  longues  notes  ptr  le  P.  Cttftr,  dans  les 
Aeta  tattctorum.  ) 

OrALDO-PAIORATO  (Galetzzo),  né  en  iGOG, 
mon  à  Vîceoce,  sa  patrie,  en  1678,  hisloriograplic 
del'MipMMr,  a  laiaaé  ploaieurt  aanêtuê  hiatori- 
^ocs,  (écrits  en  italien  d'une  manière  assez  agréable; 
les  principaux  sont  :  YUittoire  dei  guerres  de 
Ferdinand  II  et  de  Ferdinand  III ,  depuis  1630 
jusqu'en  16*0,  lîoloenc  ,  ic  n  ,  3  vol.  in-4 ,  ou- 
vrage mëdiocrc  ;  colle  des  troubles  de  la  France, 
dipab  1648  jusqu'en  I6&4,  Cologne,  1670,  2  vol. 
în-4  ,  é<iiUofl  la  plus  complète  ;  on  fait  quoique 
cas  au^  de  celle  qui  a  paru  sous  la  ruhriquc  de 
IPfempelane,  I720 ,  in-fol.;  eelle  iu  minUtére  du 
mréimal  Mazarin ,  Cologne,  in69,  3  vol.  in-i2; 
«ttei  élé  traduite  en  franyais  ;  \'Ui$toire  de  iem- 
pwmr  léùpold ,  Yeniat,  m(Hl4,  t  vol.  in-JU., 
arec  fig.,  recherchée. 

GLALTllER,  proprement  Gwaltheu  (Rodol- 
phe },  gendre  de  Zoli^ ,  wé  à  Zurich  en  i  S 1 0 ,  suc- 
céda à  Bullinger,  et  mourut  en  t&86.  On  a  de  lut 
des  CotMnentaires  sur  la  bible,  et  d'autres  ou- 
rrages.  On  Ut  dans  le  Dictionnaire  dePlaccius,  que 
fiuallher  est  auteur  de  la  version  delà  Bible  attri- 
buée à  Valable  ;  mais  rien  do  plus  fans.  L'ouvrage 
le  plus  connu  et  le  piui  itrtde  Mt  aolMir  est  une 
déclamation  fanatique  contre  le  pape,  sous  ce  titre 
yinU'Christus,  idest,  llomiliœ ,  quibus  probatur 
pontifieem  rontantm  vere  e$êê  jinti-Chrisium 
{ abfque  indieatione  ),  in-8.  La  traduction  italienne 
a  été  imprimée,  Zorich,  1646 ,  in-8. 11  peat  servir 
ëtviglapoiir  appiMar  le  jugement  qai  rlgne  dam 
leientres  ouvrages  de  ce  zuinfilien. 

GUARIN  (Pierre) ,  bénédictin  de  St.-Maur,  né 
dans  le  diocèse  de  Rouen  en  1678 ,  et  nMrt  UliBo- 
thécairc  de  St. -Germain -des- Prés  à  Paris,  en 
1729,  professa  avec  distinction  les  langues  grecque 
•t  hébraïque  dans  son  ordre,  il  lit  dee  élèfea ,  tox- 
quels  il  savait  inspirer  l'amour  et  le  reupert  pour 
leur  maitrc.  On  a  de  lui  :  Grammatica  hebraica 
en  ekêUaica ,  Parii ,  17S4 ,  3  vol.  iiM ,  i&  à  so  fr.; 
Lexicon  hebraicum  et  chaldœo-biblicum  .ibid., 
1746 ,  S  vol.  in-4 ,  34  à  27  fr.  Ces  deux  ouvrages , 
qn'ea  m  doit  pas  séparer,  sont  Iff  i  mkkmM  L'au- 
teur avait  laissé  son  diclionnaire  imparfait ,  il  ne 
l'avait  poussé  que  jusqu  à  la  lettre  M  ;  mais  il  a  élu 
achevé  par  Le  Tournais.  D.  Gurla  élilt  oa  adver- 
saire de  Masclef,  et  n'approuvait  pas  son  système 
sor  les  voyelles  hébraïques.  (  f^oy.  D.  Nicolas 
MaULEF. }  L'abbé  de  la  Blellerie,  alors  de  l'Oni- 
lolre,  disciple  de  Masclef,  lui  répondit  dans  la 
nouvelle  édition  de  la  Grammaire  de  son  maitre, 
publiée  à  Paris  en  1730 ,  3  vol.  Iiuil. 

GL  AIllM  ,  ou  plutôt  Glariso  ,  né  en  1370,  i$.<tu 
d'une  illustre  famille  de  Vérone ,  ayant  appris  la 
iMgue  iMlae,  Ct  le  voyage  de  GqaHMilfaMple  pour 
.piuodre,  sous  Chrysoloras  ,  des  leçons  de  grec, 
pois  revint  enseigner  à  Venise ,  à  Florence,  à  Vé- 
rone et  à  Ferrare.  11  movroCeo  1460,  laissant  un 
abrégé  de  la  grammaire  grecque  de  Clirys4)loras, 
publié  sous  le  titre  de  :  Lrolemaia  Guartni,  cum 
muUiê  additament.  et  cum  commetU.  kU.  Pontiei 
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,  2  part,  in-8 ,  très-rare,  et  diverses  traduC' 
tions  et  notes  sur  des  euliuii  uadena.  —  L'un  de 
ses  lîls,  Jean-Rapiiste  Guarim,  professait  les  belles- 
lettres  k  Ferrare  depuis  3à  ans,  eu  1 4U4.  il  a  publié 
des  poésies  latines,  Modène,  140G  ,  in-4  ;  Dêtr^ 
dine  docendi  et  sludendi ,  léna ,  1704  ,  in-8. 

GUARIM  (  Jcao-itaptiste )  naquit  à  Ferrare  en 
i&37.  C'étaient  alors  les  beaux  jeiirs  de  la  littérature 
en  Italie.  Les  Guarini, ses  aïeux,  avaient  contribué 
à  la  faire  renaître  par  leurs  soins  et  par  leurs 
écrits.  Les  talents  du  jeune  Guarini  lui  frayi  rent  la 
voie  de  la  fortune,  il  fut  secrétaire  d'Alphonse  11 , 
duc  de  Ferrare ,  qui  le  chargea  de  plusieurs  com- 
missions dans  les  différentes  eoun  de  l'Europe. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  passa  au  service  de 
Vincent  ct  de  Goozague ,  de  Ferdinand  de  Médicis, 
grand-duc  de  Totome  »  el  du  duc  d' Ur  bin.  11  mou^ 
rut  k  Venise  en  16I2.  Ses  produeiions  poétiques 
sont  en  grand  nombre.  L'esprit ,  la  douceur,  la  fa- 
cilité  les  caractérisent  ;  mais  elles  meoqncnl  souvuni 
de  naturel  ct  de  décence.  On  peut  surtout  faire  ce 
reproche  à  son  Paitor  FidOt  Venise ,  ibU2 ,  io-4  ; 
Amsterdam,  I640,  in-3«,  fO  fr.}  1678,  lo- 
32,  fig.,  &  à  6  fr.;  Glascow,  1703,  in-8  ,  fîg.,  8  à 
4  fr.i  Paris,  1708  ,  iu-i3  ,  3  ft  6  fr.;  Lood.,  1860, 
i  vol.  io-8 ,  pap.  vél.,  10  à  12  fr.  Les  bctoMidt 
celle  pastorale  fermèrent  les  yeux  de  presque  tous 
les  Iccleurs  sur  ses  défauts,  sur  les  longueurs , les 
jeux  de  mots  ,  les  pensées  fausses  ,  les  c— ipatiliiM 
outrées,  les  saillies  froides,  les  peintures  volup- 
tueuses ,  dont  elle  est  remplie,  l'ccquet  en  a  donné 
une  uaduciion  dont  il  a  para  ooe  édition  italienua 
et  française,  Paris ,  1759,  2  vol.  in-l2.  Elle  fut 
traduite  en  presque  toutes  les  langues  modernes, 
eut  quarante  éditions  du  vivant  de  l'auteur,  et  fut 
repri  sentéc  dans  toutes  les  cours  de  l'Italie.  Outre 
un  graod  nombre  de  Poésies  lyriques  {Jitme)  ^ 
Roma ,  1640 ,  in-34 ,  Guarini  puUia  aaiBi  ma  e»* 
niédie  .  la  Idropira,  Vene/ia,  IG13,  pet.  in-8.  A 
l'Age  de  30  ans ,  il  professa  les  humanités  à  l'adoue^ 
Il  isaplit  des  charges  honorables  I  la  cour  des 
souverains  qui  le  protégeaient.  Réconcilié  avec  le 
duc  de  Ferrare ,  il  fut  chargé ,  en  tous ,  d  une  an> 
bastada  auprès  du  pape  Paul  V,  alaonnut  à  h  eaur 
de  Fenara,  le  Tasse  plus  jeune  que  lui  de  7  ans. 
Tutiê  Issue  opère,  sont  imprimées  ù  Vérone  eQ 
ntT-4S ,  4  vol.  in-4 ,  fig.,  i&  k  30  fr.  Sa  aie  a  été 
écrite  par  Aposlolo  /éno,  par  A Icxandre  Guariûi 
son  bis ,  ct  par  le  docteur  BardotU  dans  l'histoifa 
des  écrivains  Ferrarais. 

GUARIM  (Camille  Gi'ariko),  théatin,  né  à 
Modèoe  en  1624,  mort  en  i088,  était  arcfaiteGte 
de  Cliirias>EnMnano8l,  due  4a  8aaaia  ;  Tutia  rai» 
ferme  plusieurs  palais  et  églises  élevés  sur  ses  des- 
sins. C'est  dans  le  genre  des  édilices  sacrés  qu'il  a  le 
plus  aBcroé  ses  talealt  t  an  en  voit  à  llodène  sa 
patrie ,  h  Vérone ,  à  Viccnce ,  cl  m<"me  hors  de  l'I- 
talie, à  Lisbonne,  k  Prague,  à  Paris.  l>ans  cette 
dcralèra vHIa, Il  f t l'é^lfaa da8la.-Anoa alta Mi- 
son  des  Tliéalins.  Quelque  vogue  qu'ait  eue  Guarini, 
il  s'en  faut  bien  cependant  que  son  architecture  re- 
cuettle  lis  safkafes  des  eonnahiswfs.  Avao  nains 
daidnia^iialaBomniiil»  ttabwMMv  wtatkéd 
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tNir  toas  les  défauts  qu'on  lai  reproche.  Ses  compo- 
thtooi  sont  pWaes  d'irrdgularilé« ,  de  caprices  et  de 
bizarreries ,  tani  dans  les  plans  que  dans  les  éléva- 
tions et  les  ornements.  Cet  artiste  au  reste  avait 
étadié  les  roeilleonaaMan  d'architecture,  Vitrave, 
Albcrti ,  Palladio ,  etc.  ;  on  peut  s'en  convaincre  en 
lisant  son  ArchiMtura  civile  divisa  in  cinque 
Irattati,  opéra  jmmIimm  ,  Turin ,  i73f,  1  vol.  in- 
fol.  Comment ,  avec  tant  de  lumière  sur  son  art , 
a-t-il  pu  prendre  une  roule  si  opposée  au  bon  goût? 
On  a  encoffe  de  lai  plusieurs  ouvrages,  tant  sur 
l'architecture  que  sur  1m  sciences  et  la  littérature. 
On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails,  les  Memo- 
rie  degti  arehitetti ,  p»r  Milizia ,  lom.  > ,  et  la  £i- 
bUot.  A/od  ,  par  Tiraboschi ,  lom.  l  Outre  l'emploi 
d'architecte  ordinaire  du  duc  de  .Savoie ,  le  1*.  t'iua- 
rhii  remplissait  près  de  oe  prince  celui  de  lecteur 
pour  la  lliéolopie  et  Ici  iiiaihématiques.  Il  publia 
divers  ouvrages  sur  cette  dernière  science  et  sur  la 
tphére  céleite.  On  a  de  lui  :  la  Pieté  trionfanfe , 
Irapi-comédie  morale,  Messine  ,  roon,  in-i?;  Pla- 
cita  philoiophiea  j  Paris,  i6Gà  ,  in-tol.,  où  il  com- 
bat les  emors  qa'on  <aie%ntll  dans  les  deoks; 
mai*  il  leur  en  substitue  d'autres  non  moins  graves. 

GUARNACCl  (  Mario  ),  né  à  Volterre  en  1701, 
s^appliqoa  avec  ardeur  i  l'étude  des  belles  -  lettres  et 
à  la  tliéologio ,  prit  le  degré  de  docteur  h  Florence, 
fut  aide  d'étude  de  Charles  Rezzonico ,  élevt'  de|)uis 
au  pontificat  sous  le  nom  de  Clément  Xlll ,  derini 
prélat- domestique  de  Clément  XII,  chanoine  de 
Saiot-ieaD  de  Latran ,  etc.  Retiré  dans  sa  patrie , 
CD  1  m,  il  7  fil  OMprieieQBe  collection  d'antiquités 
étrusques,  donl  on  trouve  la  (loscription  dans  le 
tome  3  des  OL'uvres  de  Muratori.  Un  a  de  ce  prélat 
«M  eoatiiMMlimi  des  Fitm  et  gmta  romanorum 
pontifieum  et  eardinalium  d'Alphonse  Ciaconius, 
enirepriae  par  ordre  de  Benoit  XIV,  et  poussée  j  us- 
qv'ao  pootlfleil  de  Clément  XII,  Rome,  I75t,  2 
Toi.  in  -  fol.;  un  Recueil  de  poésiet,  entre  lesquelles 
on  distingue  une  poétique  en  vers  italiens ,  et  qui 
mil  dli  poblidit  savs  le  non  de  Zdalgo  Araasiano , 
Lucqnes,  1789,  in-4  ;  une  Traduction  italienne  dp 
l'Hécube  d'Euripide  ;  Originel  italiques ,  en  ital., 
flUd.»  tYW,  S  vol.  in-fol.  Il  y  ajouta  un  3*  vol.,  ib., 
I77Ï  :  ouvrage  critiqué  par  le  1'.  Bordetli  et  les 
Joamalistes  de  Pise.  Philippe  Ferroni  a  publié  son 
dtof«  fitnébre ,  Floreoee,  ,  ia-4.  Il  est  enrichi 
de  notes.  La  ville  de  Volterre  doit  divers  cnibcllis- 
semenis  à  ce  littérateur,  l'un  des  plus  illustres  d'I- 
talie, qui  mourut  en  ilt5. 

GUA8G0  (  Ortavien  de) ,  chanoine  de  Tournai , 
Bé  à  Ptgoerol  en  1712,  se  lîxa  pendant  quelque 
leoBpB  l'IMs ,  ob  M  IMqnettla  les  bestn  esfwlls,  et 
m  lia  d'une  étroite  amitié  avec  les  coryphées  de  la 
iMlosophie  moderne,  dont  il  ref ut  un  brevet  pour 
aller  préeber  le  wmnà  éivingne  en  AUenagne  ;  ce 
qui  lui  procura  un  canonic  .u  de  Tournav.  11  moa- 
Tut  à  Vérone  en  I78i ,  après  avoir  publié  :  Diiter- 
latknu  hUtoriquet,  politiqufê  et  Uttérttim,  Tomr- 
ray,  iTSr, ,  ?  vol.  pcf.  in-s.  Ces  dissertations,  au 
nombre  de  quatre ,  sur  des  sujets  très-disparates , 
ceotienncm  ploiieiiit  bomiei  tamarques ,  parmi 
qtMiqmiim  de  Mvelai  el  de  ftniiMi}  J7e  fM»^ 


deji  êtaiuu  chez  les  anetent,  Bruxelles,  1768, in-4, 
fig.,  6  à  10  fr.  Il  y  a  de  l'érudition ,  de  la  bonne  cri- 
tique et  des  bévues  ;  quelques  dittertations  cou- 
ronnées par  l'académie  des  inscriptions  ;  VEtprU 
det  lois,  traduit  en  italien.  Pendant  le  séjour  qn'il 
fit  à  Paris  ,  il  s'était  lié  avec  Montesquieu  et  avait 
passé  plusieurs  années  dans  l'intimité  de  cet  écri- 
vain célèbre;  V I/iêtoire  de  ^empire  Ottoman ,  de 
Démétrius  Cantemir,  en  italien;  les  £alire«  d'An- 
tiochus  Cantemir,  traduites  en  français ,  avec  la  Vie 
de  ce  prince ,  écrite  en  admirateur  panégyriste , 
Londres,  1749,  in-  I2  ;  Jfi$toire  du  pape  Clément 
A^,dont  il  lut  le  premier  livre  en  1747  à  l'académie 
dâ  inuriptieiis  dent  11  était  membre.  On  remarque, 
dans  presque  tont  ce  qui  est  de  lui ,  le  ton  leste  et 
tranchant  d'un  homme  qui  court  après  l'approixa- 
lion  de  ceux  qui  distribuent  la  célébrité,  et  qui  est 
moins  occupé  de  l'objet  sur  lequel  il  écrit ,  que  de 
l'opinion  des  gens  dont  il  recherche  le  stiflirage. 

GLIASPRE.  (  P'oy.  Dughet.  ) 

(iUASTf  du),  (foy.  AvALOS.) 

GUATIMUZIN ,  ou  QvAvmEUOJim  ,  dernier  roi 
du  Mexique,  neveu  et  gendre  de  Montézuma , 
s'empara  de  l'empire  du  Mexique  après  la  mort  du 
Cnitlahuelsi ,  l'an  Uj2n  ,  époque  où  le  pays  était  à 
moitié  envahi  par  les  {-'.spagnols.  Après  qnelqoes 
succis  ,  il  fui  vaincu  et  pris  par  Cortez.  Les  soldats 
espagnols,  furieux  de  ne  pas  trouver  à  la  prise  de 
Mexico  les  trésors  dont  ils  s'étaient  flattés,  étw- 
dirent  le  prisonnier  sur  des  charbons  ardents  pour 
les  lui  faire  découvrir;  Cortez  l'arracha  de  leurs 
mains.  Accusé  quelque  temps  après  de  trahison  et 
d'attiser  les  révoltes  continuelles  des  Mexicains ,  il 
fut  condamné  à  être  étranglé.  Il  fut  pendu  à  un 
arbre  la  téle  en  bas ,  en  1612  ;  il  n'avait  alors  que 
2 s  ans.  C'est  au  moins  ce  que  la  plupart  des  his- 
toriens nous  apprennent  de  la  tin  de  Guatimoxin  ; 
Cortez  dans  ses  lettres  oe  dit  rien  de  Mlle  eelM* 
trophe.  (  foy.  Cortez,  Mohtezcma.  ) 

GUAY  TROLIN.  (f^oy.  DUGUAV-lnoUK.  ) 

GUAZZO  (  Etienne },  bel-esprii  ittUen ,  et  secré- 
taire de  la  diirliesse  de  Mantoue  ,  né  en  1530  à  Ca- 
sai ,  mourut  à  Tavie  en  1693.  On  a  de  lui  :  La  eivU 
MMHMTMwtone  dfete  tf»  fiwlre  MM^  Venise.i  m, 
in-4  ;  1586  OU  1618 ,  in  -  8  ,  traduit  en  latin  ,  Lyon, 
1650,  in-8,  ouvrage  bien  écrit  ;  Dialoghi  piaeevoli, 
Venise ,  iSN ,  la-4.  Ils eoranl betuesop  d» e«ns 
dans  leur  temps. 

GUAZZO  (  Marc  ),  natif  de  Padoue,  vers  1 49G , 
se  aignali  dans  les  «tocs  ansri  Mao  qne  dans  les 
lettres,  et  mourut  en  165G.  Ses  ouvrages  sont  :  His- 
torié ove  si  contengono  la  venuta  e  partita  d'I- 
talbs  di  Carto  FitlrêHFHnxa,  e  com»  Il  «fr- 
quistô  e  lasciô  il  regno  di  \cipoH ,  Venise,  1547  , 
in- 12  i  Cronica  nella  quale  contiensi  ordinameRfe 
lassera  ds  f H  hvomM  ilhulH  §  i  faiti  dayni  ee- 
corsi  dal  principio  del  monda  jtino  à  qxirfti  iempi, 
ibid.,  1&&3,  in-fol.i //uforia  délie  guerre  di  Mao- 
meîto  imp.  de  TWeMooiilaaIfiiortediFtiwMe, 
ibid.,  l  .Si.S ,  in-8  ;  Astolfo  Borioio ,  che  segue  alla 
morte  di  Jiuggiero,  «le.,  ibid.»  1649 ,  in-4 ,  S4  fr., 
v(d.  rue. 

GUDIN  DB  LA  BIŒNEU.E1UB  (  M-FU- 
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lippe }«  UUérateur,  né  à  Paris  en  173I»  était  fils 
d'un  orftvra  od  liorioger  dlsllDgaé  dana  aoa  art.Sa 
nèn»  restée  veuve  fort  jeune,  l'envoya  faire  ses 
éladai  à  Genève.  Il  en  rapporta  an  goût  bien  dé- 
cidé pour  la  paéiia,  et  eoBBjpeaa neeewItaaMiitplu- 
aiaars  iragédiet ,  dont  le  peu  de  succès  le  dégoûta 
do  théâtre.  Partisan  des  réformes,  mais  ennemi  de 
la  Heeme ,  n  te  relln  à  la  campagne  dam  tes  teanpa 
les  plus  orageux  de  In  révolution  ;  le  danger  passé, 
il  revint  à  Paris,  et  y  mourut  en  1812.  11  a  laissé  : 
LiolKttirê  0t  f^^niêy  on  la  rûyanum  mis  ai»  Ai- 
/frdif ,  tragédie,  (ienèvc,  1767,  et  Paris,  i80i,in-8. 
KUe  fut  brûlée  k  Rome  en  1708 ,  par  décret  de  l'in- 

hotnmet  qui  ont  vécu  tou$  ton  règnf,  Deux-Ponts, 
1716 , 3  vol.  in-8 ,  et  LaiManne ,  1777,  in-8.  L'intro- 
duettoo  de  cet  cuTrafeco  Franoe  ftot  défoodoe  par 
la  police  ;  Discours  en  vers  sur  Vabolition  de  la 
Mnihtde,  Paris,  1781,  in-8;  Supplément  à  la 
flMRMr»  i^éeiinrhtiMn,  Kahl,  ITS4,  In-ft.  Ceat 
une  critique  d'un  ouvrage  de  l'abhé  de  Mably ,  qui 
aurait  pu,  dit  Grimm,  être  plus  piquante  et  plus 
polte)  on  y  Inovo  cependant  dci  olmifallonB  Im- 
portantes et  des  anecdotes  curieuses  ;  Estai  sur 
ïhiitoire  de$  comice»  de Rome,éeiétaU généraux 
AFnaue,  et  du  partm»ni  éfJnghlêrrêf  Parti, 
1789 ,  3  vol.  in-8  ;  .VuppMnanlou  Contrat  Social, 
ibid.,  1790, 91  et  92 ,  io-lS,  11  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  Hnbner.  L'aofeor  y  démontre  qoo  le  gon- 
vernement  monarchique  est  le  seul  qui  poisse  con- 
venir à  la  France  ;  La  conquête  de  Dfaplee  par 
CAorlM  F///,  ibid.,  i  aoi ,  a  vol.  in-8 ,  poCme  hé- 
roïque qui  n'a  eu  aucun  succès  en  France ,  mais  il 
est,  dit-on,  fort  connu  en  Allemagne  ;.i'^s(ro- 
«lemit,  poémo,lbid.,  itOld  Itii,  in-s,  4  fr., 
avec  de  savantes  notes.  Il  a  lilMé  00  manuscrit  une 
HUtoire  de  France  qui  formait  IS  vol.  in-8  ;  elle 
loi  avait  ooMé  40  ano  de  travail ,  et  détendait  jus- 
qu'à Louis  XV.  11  mt  nussi  Witeur  dos  OEuvrei 
complète»  de  BÊonmarchai».  11  était  irès-lié  avec 
cet  écrivain  qni  l'engagoa  k  continuer  la  ciiiièie 
des  lettres  dont  sa  mère  et  Voltaire  surtout  le  dé- 
tournèrent. Gudin  était  correspondant  de  l'Institut, 
membre  des  acodémiea  do  Haiienio,  do  Lyon  et 
d'.Auxerre.  On  peut  lui  reprocher  un  grand  nombre 
de  productions  licencieuses,  et  un  acharnement  non 
dIodnwiM  contre  la  loligion  catholique.  Il  on  von> 
lait  surtout  à  la  COOrde  Rome  ,  contre  laquelle  il  a 
débité  mille  calomnies  absurdes,  désapprouvées 
mémo  par  les  gens  les  notot  oyiliodoios.  8a  venvo 
a  publié  une  notice  sur  Gudin  de  la  Brunellcric , 
Paria,  lais ,  in-8.  Dupont  de  Nemours  en  a  fait  in- 
aérer  nno  antro  dam  lo  Mermrê  do  man  ists. 

G  IT  E  A  i:  D  E  R  E  V  E  R  S  E  A  IJ  X  (  Jacqucs- 
£ticnnc),  né  k  Chartres  en  1706,  d'une  famille 
noble ,  erobnan  la  profcmlon  d'avocat  pour  la- 
qodle  il  avait  un  goût  décide ,  et  obtint  au  parle- 
mont  do  Paris  une  réputation  dont  les  joriscon- 
rahea  ont  longtem  ps  gardé  lo  iouvonir.  il  avait  reçu 
du  doc  d'Orléans  la  place  de  conseiller  dans  tous 
ses  oonaetli.  11  lit  imprimer  plusicort  hou  oUinotrea 
qael*on  tegroUo  de  ne jw  voir  réonii.  Il  meomi 
ai  iTM.  lœqiMi-lliiiippe-BliMwGiiBMM 


Rbverskacx  son  fils,  né  en  1730,  fut  intendant  de 
MonllH ,  puis  do  la  Bocbolloî  il  ifélail  ndid  dim 

sa  terre  de  Rcaumont  près  de  Nogent  le  Rotroo, 
d'où  il  entretenait  avec  les  princes  une  active  cor- 
respoodaneo,  hmqu'n  flM  arrêté  otcondoità  f»k  t 
il  fut  condamné  à  mort  par  lo  tribunal  révolotlmi- 
naire,  et  exécuté  en  1794. 

GUBBRIANT  (  Jean-Baptirto  Boots,  eonto  do), 
maréchal  de  France  et  gouverneur  d'Auxonnc,  na- 
quit au  château  du  Plessis  -  iludes  en  Iketagoe ,  en 
160t.  11  Btam  premières  armes  en  Boliande,  et  aprèa 
s'être  signalé  en  diverses  occasions  importantes,  il 
fut  créé  maréchal  de  camp.  Chargé  de  conduire 
l'année  do  la  VahoUno  dam  la  FMncho-Comté, 
pôur  l'unir  à  celle  que  le  duc  de  Longueville  y  com- 
mandait, il  s'en  acquitta  avec  gloire.  11  fut  ensuite 
envoyé  on  Allemagne  auprio  du  due  do  Watanor, 
après  la  mort  duquel  le  commandement  passa  k 
Bannier.  Ce  général  ne  sympatisant  pas  avec  Goé- 
briant ,  les  cboew  allèrent  mal ,  et  le  oommanee- 
ment  de  la  campagne  de  fut  si  malheureux, 
qu'ils  furent  obligés  de  se  séparer.  Mais  quelque 
tempa  aprta,  Guébriant  vola  ao  lecnon  do  aon  rival. 
Celui-ci  en  fut  si  touché,  qu'à  sa  mort  il  légua  ses 
armes  k  Guébriant,  qui  avait  déjk  reçu  le  mémo 
honnoor  do  due  do  Woimar.  Cette  mémo  onnéo 
1641,  le  général  français  fut  vainqueur  5  WoifTcn- 
butel ,  au  combat  de  Cloponslal ,  et  l'année  d  après, 
k  cdni  d'Onfiogon,  priadoGologno.  Lamboi,  gé- 
néral des  impériaux  ,  y  fut  fait  prisonnier  avec 
Merci.  Le  comte  de  Guébriant  cueillit  de  nouveaux 
lauriers  k  Noiis,  k  Qnompen  qu'il  assiégea  et  qoll 
prit.  I^uis  XIII  récompensa  ses  exploits  par  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France.  11  coolinuait  k  servir 
avoo  gtoire,  lorsqu'il  Itat  mortelienMnt  Mené  an 
siège  de  Rotwell,  [irtitr  viilo  do  Souabe  Les  assiégés 
ne  voulant  pas  s'exposer  k  être  emportés  de  vivo 
linneo,  prirent  le  porll  de  w  rendre.  Le  géoérol  te 
fit  porter  dans  la  place ,  et  y  expira  en  1643.  Le  La- 
boureur a  écrit  sa  fie,  Paris,  16&6 ,  in  -  fol.,  avec 
amas  peu  d'agrément ,  roids  avec  amen  d'exactitude, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  exempte  de  partialité.  L'o- 
raisoo  funèbre  de  ce  maréchal,  prononcée  par 
Grillié,  éviquo  d'Uièa,  aéléimprteéeft  Pariaon 

1645,  in-4. 

GUÉLON  -  MABG  (  P.-P.  ) ,  oommiamire  de  po- 
lice k  Trojm,  oà  il  est  né,  art  eoonn  par  wu  atta- 
chement k  la  personne  de  Louis  XVI,  et  par  son 
courageux  dévouement  k  toute  la  famille  des  llour- 
bom.  ])am  le  moia  d'aeit  ITOI  il  se  proposa  pour 
otage  du  roi ,  et  transmit  à  cet  cITet  le  ic  d(Vcfn!»rc 
1182,  au  président  de  la  convention,  ooe  lettre 
énergique  dam  laqudlo  11  oipamit  taua  tw  maux 
qui  pouvaient  résulter  de  la  condamnation  de  Louis 
XVi  :  «  Acceptez, disait-il,  une  victime  liore  de  se 
»  dévouer;  que  le  mng  d'où  fidèle  fufot  sdt  veraéi 
■  j'offre  ma  tôte  pour  celle  du  meilleur  des  rois. 
»  Qoo  2&,  000, 000  d'hommes  dont  il  ût  le  boubeur , 
«ne  soient  point  orpbelim;  mais  qoo  pour  tmcrtae 
»  imaginaire  on  se  contente  de  la  vie  d'un  ciloven 
»  qui  saura  mourir,  parce  que  l'échafaud  peut  être 
•m lit d'hannonr. »  Bill aJoalBit t < étiungcr i la 
»«onrjoii*iiJaBUli«adenpporto«rwLoaiiXVI} 
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M  je  n'ai  soilicité  ni  sa  faveur,  ni  celle  de  sa  maison, 
•  ni  celle  des  JiylliiWi  du  pouroir.  J«  le  chéris , 
»je  le  révère,  parée  qiie  je  suis  français ,  et  qu'il 
■  serait  le  plus  infortuné  des  hommes ,  s'il  n'en 
»  dMl  pas  le  plus  ▼ertueax.  «Le  37  déatnbre  il 
reçut  de  Malcsherl>M  des  fj'Iicitiition*  au  nom  du 
roi  qui  avait  clé  instruit  de  cette  action  courageuse. 
Dans  le  roots  de  septembre  1796,  Guélon-Marc  sol- 
licita avec  le  m<^me  xèle  la  mwe  en  lil>ort«'  de  M"" 
d'Angouléme.  Depuis  celle  époque  jusqu'en  i  h  1 4 , 
I  véoM  ignoré  loin  de  toute  espèce  de  fonctions 
publique*.  Il  fut  l'un  de  premiers  qui  signèrent  l'a- 
dresse présentée  à  l'empereur  Alexandre  pour  le 
wêpfXlItr  de  réitbiir  les  Bourtrans.  Il  avait  échappé 
aux  fureurs  de  la  révolution  ,  il  faillit  ctrc  vtctiiM 
de  cette  nouvelle  marque  de  lidolitô  duiuice  h  une 
fÊÊÊiÊt  4|a'D  tTOlt  toujours  portée  dans  son  rwar. 
Lorsque  les  troupes  alliées  furent  oblipéf<;  tic  ipiitler 
Troyes ,  ce  royaliste  courageux  fut  sur  le  point 
^élre  arrêté  ;  il  ne  dot  a«a  aalot  qu'ft  la  loyauté  du 
cdtoel  Nillts  qui  avait  reçu  l'ordre  de  s'as^iir^r 
de  M  personne,  et  de  le  traduire  devant  une  com- 
nfaBion  mliitaira  i  «e  hrm  oOcier  l'atnii  hit 
prévenir,  et  il  ne  se  mit  en  mesure  d'exécuter  cet 
ordre  que  lorsqu'il  sut  que  Guélon  était  en  lieu  de 
■èwtf.  Lorsque reropereor Alexandre  TiatklVoyes, 
il  voulut  voir  l'otage  de  I.oois  XVI,  et  comme  il 
•pprit  que  Guék»  avait  perdu  la  principale  partie 
dte  a  fortam  «a  farvant  la  cause  royale ,  il  voulait 
firapper  la  ville  et  les  enviroas  de  TrovM  d'une  forte 
eootribatioa  de  guerre  pour  lui  donner  des  moyens 
d*«sMeMe.  itj  afifMM  de  loatcs  ses  forces, 

et  déclara  qu'il  nimerait  mieux  mourir  de  faim 
que  d'aggraver  la  position  de  ses  compatrielea.  Plut 
eempé  de  le  JeieqaeMcawalt  lenteur  deaprlmii 
tpB  du  soin  de  faire  valoir  ses  droits  h  leur  reron- 
Minance ,  il  parut  satisfait  de  l'estime  publique.  Ce 
m  Alt  qv'eiwèa  la  aeeende  rarteimitieii  «fo*!!  reçol 
la  place  de  commissaire  de  police  h  Troyes ,  qu'il 
remplit  avec  zèle  et  intégrité  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
oi  im.Qeand  leaaNMa  vloranl  fieer  la  aeeemle 
fois  en  France ,  ils  accoeillirent  avec  des  transports 
de  joie  et  d'admiration  l'homme  qui  s'était  dévoué 
t  ht  eenae  daa  VetnlMM  d'une  nenlèml  liëieA|iie« 
Ses  concitoyens  lui  ont  cicvr  un  monument  funèbre, 
et  le  eomie  de  Valory  a  célébré  son  courage  dans 
mie  Oda  imbliée  dan  la  Goutt§  âê  Frmn  I  la 
m«''tno  ('[iniiiir.  Pendant  la  rérolotion  ,  Guélon  avait 
eu  le  courage  d'envoyer  une  adreHe  énergique  aux 
dépotés  peur  leor  exprimer  aon  fndignadon  centre 
les  attentats  du  20  juin  170".'  ,  et  ilans  le  mois  d'oct. 
auivaot  il  sauva  du  massacre  80  ecclésiastiques  coo- 
detimA  I  la  ^iperMIteii. 

<;rP.\ARD  f  Antoine),  jésuite,  naquit  en  tTîO 
à  Damblio,  prèi  Bourmont,  en  Lorraine.  Aprèa 
awir  m  aes  pwiwièrea  étudae,  M  eatn  chwtlaa  PP. 
de  la  composmic  de  Jésus,  oii  il  se  perfectionna, 
devint  très-savant  dans  les  langues  anciennes  et  dans 
larHtiéntareflaerée  et  profane.  Il  se  Hvrtit  à  l'en- 
seicnr  mont  depuis  plu^eurs  années  ,  lorsque  l'aca- 
démie française  proposa  pour  sojet  do  prix  d'éto- 
^nanea,  la  qrnMloa  «inele  t  Jn»  fwieoiiiMi 


alors  trente  ans ,  se  présenta  au  concours ,  et  rem- 
porta le  prix  dans  la  altMe  ftoMique  do  SS  eedt 
17 '.s  :  dans  ce  diseoars  modèle  parfait  de  sagesse, 
de  bon  goût  et  d'éloquence,  il  s'éloignait  du  sfe* 
tème  suivi  par  d'autres  auteurs  ceMNMlés  avant  lei^ 
dont  les  discours,  charp(<s  de  tropes  et  de  (i;;iires, 
étaient  vides  de  choses,  et  d'un  style  faible  et  am- 
poulé. Goéaerd  evvrit  oae  earrière  nouvelle,  et 
mérita  justement  lesélopcs  de  d'Alembert  et  de  La> 
harpe,  qui,  dans  son  Cours  de  littérature ,  ap» 
pelle  ce  discours  na  chef-  d'oeuvre.  Dans  la  pre- 
mière partie,  voici  comment  est  défini  l  esprit  phi- 
losophique !  «  lin  esprit  vaste  et  profond,  qui  voit 
M  ha  ehoacs  dans  leurs  eaoaea  el  leaie  ptlîwlpeat 
»  oe  esprit  naturellement  fier  et  courageux ,  qui 

•  dédaigne  de  penser  d'apri-s  les  autres  ;  un  esprit 
a  observaieWt  ^ak  déaeavre  des  vérités  partout,  et 
»  le«  développe  par  une  rcllexion  continuelle  :  telles 
u  sont  les  qualités  du  sublime  talent  de  penser ,  tels 
»  sont  les  grands  caneiAraB  qal  distinguent  l'esprit 
»  philosophique  de  toute  autre  sorte  d'esprit.  »  Puis, 
et  en  se  fondant  sur  les  paroles  de  l'apôtre  saint 
Panl,  non  phu  êopert  fanas  eperiat  mptrê,  A 
dit  :  •  Quelles  sont  donc,  en  matière  de  religion, 

>  les  bornes  où  doit  se  renfermer  l'esprit  philoso- 
»  pliiqiie  i'  il  est  aM  de  le  dire  :  In  niîiirniilln  mflwa 
"  l'avertit  h  tout  moment  de  sa  faiblesse,  et  lui 

•  marque ,  en  ce  genre ,  kn  étroites  bornes  de  son 
»  iatelligoaoe.  Ne  aent-il  pes  è  eliaiiae  inMaat, 
"  quand  il  veut  avancer  trop  avant ,  ses  yeux  s'ob- 
»  scurcir,  el  son  flambeau  s'élcindre  ?  C'est  ià  qu'il 
■•  faut  a'arréier;  la  fai  loi  laiase  tout  ce  qa'H  pent 
w  comprendre,  elle  ne  lui  ôle  que  les  mystères  et 
•>  les  objets  impénétrables.  Ce  partage  doit-il  irriter 
»  la  raiaaa?  laa  dialaea  qu'on  Ini  donae  ici  «at 
»  aisées  h  porter,  et  ne  doivent  paraître  trop  pe- 
»  sanies  qu'aux  esprits  vains  et  légers.  Je  dirai  donc 
»  aux  phBaaephes  t  Ne  veaa  agiles  pelM  eoalre  een 
»  mystères  que  In  raison  ne  saurait  percer,  attaehez- 
»  vous  à  l'examen  de  ces  vérités  qui  se  laissent 

•  nppracher,  ipri  ae  leissent  ea  qaalt|ae  aette  teaelicr 
»et  manier,  et  qui  vous  répondent  de  toutes  les 
»  autres  ;  ces  vérités  sont  des  faits  éclatants  et  son- 
kaMea  dont  la  taliglett  iPeal  eennM  envaloppde 
«  tout  entière ,  afin  de  frapper  également  les  esprits 
a  groasiers  et  les  espriu  subtils.  On  livre  ces  faite 
«èfvIieeuiMlé,  foHè  ha  Ibndenwala  de  ht  wB- 
»  gion  :  creusez  autour  de  ces  fondements,  essayez 
»  de  les  ébranler ,  descendez  avec  le  tlombeau  dé  la 

•  phVosepble  Jaatfa'k  eatte  pîuiu  antiqae ,  lent  de 
»  fois  rejetée  per  les  incrédules ,  et  qui  les  a  tov 
»  écrasés.  Mali  hmque ,  arrivés  k  une  certaine  pro* 

•  Ibndenr,  veni  enrec  trenvë  la  main  dtt  Teat- 
»  Puissant,  qui  soutient ,  depuis  l'origine  du  monde, 
»  ce  grand  et  majestueux  édifice ,  toujours  affermi 

•  par  les  era^aa  et  le  temat  aiéaw  daa  anaéee, 
»  arrêtez  -  vous  enfin  ,  et  ne  creusez  pas  jusqu'aux 

>  enfers.  La  philosophie  ne  saurait  voas  mener  plus 
*1ehi  aana'voaa  égarer  t  veaa  calrsi  daaaiea  eMaiea 

»  de  l'infini;  elle  doit  ici  se  voiler  les  veux  comme 
»  le  peuple ,  adorer  ssos  voir,  ci  remettre  l'homme 
a  «eee  «onlaaae  cam  taa  maliie  de  le  M.  »  QnalM 
aUÉaaaBftaaafaabilaaaiffieaaaaaBaaanaaila!  HadUBo 
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auraient  épargné  bien  des  maux.  «  Téméraire  phl- 
»  losophe ,  continue-t-il,  pourquoi  vouloir  atteindre 
«  les  objets  plus  Aevës  au  -  dessus  de  toi  que  le  ciel 
»  ne  l'est  au  -deasos  de  !•  terre?  Pourquoi  ce  cha- 
»  grin  Mperbe  de  ne  pauvoir  comprendre  l'inOni  ? 

•  Ce  grain  de  sable  que  je  foule  aux  pieds  eet  un 
«  abîme  que  lu  ne  peux  sonder ,  et  tu  vovditta  me- 
m  surer  la  hauteur  et  la  profondeur  de  la  sagesse 
»  éleraeUe!  et  ta  vendrais  forcer  l'Etre  qui renferme 
»  louf  Ici  lira  I  se  Mre  anex  petit  pour  ae  laisser 
»  embrasser  tout  entier  par  cette  pensée  trop  étroite 
»  pour  embrasser  un  atome!  •  Plus  h»,  il  s'élève 
ihial  contre  VergiieH  de  la  prétendue  philosophie. 

•  Elle  s'érige  en  juge  souverain  ,  dit-il ,  et  en  citant 
»  à  son  tribunal  Dieu  même  et  toutes  ses  vertus 
9  nderaMea  qui  tarait  apporldea  d«l  cld ,  «Me  pré- 
»  tend  ,  comme  dit  l'apôtre ,  arec  les  principes  et  les 
»  éléments  grossiers  du  siècle  présent ,  juger  les  ob- 
•|eto  toTtiiMet  et  snmalureli  dn  aHele I  venir  :  il 
»  fnudr.iit  qnc  Dieu ,  pour  se  conformer  h  son  goût, 
a  eût  soumis  tous  les  mystères  au  calcul ,  et  qu'il 
»  eôt  rédbll  «Il  Réomélite  oM  nllglon  fanehanie 
>•  dans  ses  preuves  comme  dans  sa  mentle,  qu'il 
«voulait,  pour  ainsi  dire,  faire  entrer  dans  l'âme 
»  par  tons  les  aans.  »  Après  le  succès  mérité  de  ce 
discours,  on  attendait  du  P.  Guénard  d'autres ou- 
Virages  non  moins  remarquables ,  mais  c'est  tout  M 
que  l'on  connaît  de  lui.  Laeompagnie  de  Jésus  fut 
ensuite  supprimée  ;  un  des  amis  du  P.  Guénard  lui 
demanda  pourquoi ,  après  son  brillant  débnt  à  l'a- 
cadémie» il  gardait  un  silence  dont  Laharpe  lui- 
même  paraissait  étonné.  «  J'avaiê  contacré  me$ 
veiUei ,  répondit-!! ,  à  te  gktin  de  mon  orire  :  ce 
eorpi  twnonl  d'itre  détruit ,  il  n'yapluM  de  gloire 
fonr  nio<  à  Mtuérirt  j9  vetw  fli«n«r  «ma  «la 
elarara  tftjgnitrié.  •  Oelte  résolillkta  élalt  noMe  et 
généreuse;  il  pariiit  ccpcndaiit  que  le  P.  Guénard 
changea  d'avis,  et  ce  fut  en  faveur  de  la  religion, 
kl  ae  propeaa  d'anaqoer  V Encyclopédie ,  et  de  pré- 
parer un  travail  à  ce  sujet.  Dans  ces  entrefaites,  la 
révolution  força  l'abbé  Guénard  de  quitter  Paria.  Il 
trouva  un  refuge  aoprèa  de  aiadame  de  Binveav- 
Pcsarmoises ,  qui  demeurait  dans  son  château  de 
Fieville  près  Nancy ,  et  qui  le  nomma  son  chape- 
Mto.  C'est  dans  ce  ebflteett  qifll  eompoia  m  Mf^ 
lation  de  l Enrydopédie ;  elle  était  faite,  lonqM 
le  règne  de  la  terreur  étant  venu,  l'auteororal 
Iprndent  de  brûler  son  manuscrit.  Quand  on  M  de« 
mandait  la  communication  de  quelques  fragments 
de  son  ouvrage,  qui  lui  avait  coûté  30  ans  de  tra- 
vail ,  il  ne  r4|Nmdait  que  par  une  larme  et  un  sou- 
pir. A  des  connaissances  variées,  l'abbé  Guénard 
réunissait  une  piété  fervente  et  sincère.  Il  n'eut  pas 
Il  satisfaction  de  voir  le  rétahllssemeot  de  l'ordre 
auquel  il  devait  ses  vertus  et  ses  lumières ,  et  qu'il 
avait  tant  regretté.  Il  mourut  au  cuinmcncemont 
de  1800. 

GUENEAUDE  MONBEILLARD  (  Philibert  ),  né 
en  l720àSemur  en  Auxois  ,  mourut  dans  cette  ville 
en  178&.  Elève  de  Buiïon,  il  devint  con  coopératcur 
dans  Vlliitoir»  naturelU ,  et  lit  celle  des  oiteaux 
avec  un  tel  aueeès  d'imitation,  que  le  public  qui  n'é- 
ftft  pat  dHMlo  Ncnif  craiBit  cMMsBaflMilqi* 


même  ;  et  c'est  en  effet  la  même  manière,  I  quelques 
nuances  près.Au  fond,  le  maltna  plnade  grandeur; 
maia  le  disciple  est  au  moioa  aussi  riche  et  aussi 
orné  !  il  est  cependant  quelquefois  de  mauvais  goût, 
et  d'ailleurs  faible  comme  naturaliste.  Boflbn,  qui 
aurait  pu  être  blessé  de  la  m^riao  dn  public ,  eut 
alora  on  amour-propre mianx  entendu  t  il  s'applau- 
dit tout  haut  du  choix  qn'il  avait  fait ,  et  goûta  le 
plaisir  d'avoir  procuré  de  la  gloire  ù  un  amiqui 
s'était  illnalré en  M  rassemblant.  Lor.Mjue  la  partln 
dfM  ni$e(iu.c  fut  achevée,  Mouheillard  s'occupa  dO 
celle  des  insectes  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  ter> 
miner.  Les  matériaux  qu'il  a  lalmls  ont  senri  en 
partie  h  Vinsectohgie  de  YEnc'jrlnpédie  métho- 
dique. On  a  encore  de  lui  :  Abrégé  de  t'hietoire  ei 
des  mdaioiraa  ds  f^ond^fa  rofgfa  «h»  aWsneas , 
contenant  l'histoire  générale  et  particulière,  la  phy- 
sique ,  la  chimie ,  la  médecine  et  toutes  les  sciences 
natorellM,  Varia ,  1T70 ,  S  vnl.  taM  ;  «ne  auMa  k  II 
Collection  académique  de  Dijon  par  Berryat.  Oïl 
remarque  à  la  téie  du  3<>  vol.  un  discours  rempli  de 
vues  sages  et  profondes. 

r.l  K.NKAU  DH  MIJSSY  (Philibert),  né  k 
Dijon  vers  1 77 1 ,  après  avoir  fait  d'excellentes  études^ 
fut  d'abord  adjoint  par  Fontanes  à  la  rédaction  du 
Mercure  de  fiance,  lorsqu'il  lit  revivre  ce  journal 
en  1800.  Plus  tard,  lors  de  la  fondation  de  l'univor^ 
sité ,  Fontanes  qui  en  fut  nommé  grand -nMllre  «I 
tOSC,  appela  près  de  lui  Gueneau  de  &fussy  comme 
inspecteur  général  et  conseiller  ordinaire;  en  1814 
il  fut  nommé  secrétaire  dn  oonseil  dinstrnetioa  p» 
bliqoe  où  il  exerça  toujours  depnia  une  grande  In- 
fluence. Il  est  mort  à  Paris  le  i  Mvrier  18S4.  Gne- 
ncao  de  Mussy  fut  l'éditeur  de  la  Manière  d^et^- 
sêigntr  Isa  lellras,  de  Rollin,  édition  de 

im.  La  vte  de  BeiHn  et  lea  nelA  sont  de  rédReor, 
qui  y  montre  d«'jà  soi^  iil<''c>;  pnrtifulières  sur  divers 
points  de  religion.  On  lui  attribue  aussi  l'édilàM 
des  OSmwe*  potthmMt  ê$  ùàkarpe ,  qui  paraimH 
en  iROfi.  On  cite  encore  de  lui  :  Obsertations  tur 
les  développements  présentés  à  la  chambre  des 
éUpuldsparM.  Jtfnrard  da  St,-  Jfawnfn  anr  fti^ 
sfruction  publique  m  fUmOÊiUm,  PluH,  l«lt, 
in- 8  de  33  pages. 

GUKNBBBAUD  (lem),m<dMlttd»DiiM,  en 
connu  par  un  livre  singulier,  intitulé  :  le  Réveil  de 
ChindonaXt  prince  des  yacie»,  Jhruydes,  Cei- 
Uqunt  Dijea ,  leit,  NM ,  T  à  o  lir.  C'est  l'expHcn- 
tion  d'un  monument  relatif  h  la  religion  des  Gau- 
lois, qu'il  avait  trouvé  dans  son  vignoble.  Cet  écri- 
vain mourut  vers  I630. 

G  11  K  N  E  K  f  Antoine  1  .  chanoine  d'Amiens, 
membre  do  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  naquit  èEtampesen  I7i7,  de  parents  peu 
riches,  qui  cependant  lui  lircnt  friirr-  «m  éludes  à 
Paris.  Il  embrassa  l'état  ecclésiasti(]uc  et  fut  agrégé  à 
l'université.  Rollin  venait  de  mourir  (  i?4 1  ),  et  l'abbé 
Gui'née  devint  comitie  cet  homme  vénéral>!p  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  Dupicssts  i  etxlaniîo 
ans  qu'il  consacra  à  l'enseignement,  il  s'efforça  aussi 
comme  lui,  d'inspirer  à  ses  élèves  l'amour  des  vertus 
chrétiennes  et  le  goût  des  bonnes  Mal.  Il  possédait 
kflnfpwsiMfw  ntMiitflMi'tt  voohuj^l^ 
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ce  bul  les  voyages  qu'il  fît  en  Italie,  en  Allemagne 
et  eu  Angleterre  avec  des  jeunes  gens  dont  l'édu- 
eelkn  lai  aveit  été  eonfiée.  Après  «veir  obtenu  la 
modique  pension  attacln'e  à  rt'!mf'rit,il ,  il  tourna 
toutes  ses  études  vers  des  objets  relatifs  à  la  reli- 
gira.  Célait  l'époque  oà  Voltain  poUiait  sur  la 
Bible  et  les  juirs  des  ouvrages  plus  spirituels  que 
proronds.  L'abbë  Guéoé  publia  ses  LtUres  de  guel- 
gues  juifs ,  portugaiê,  ^lemmtdê  tt  poloiMrfk,  I 
M.  de  Voltaire,  17C9,  \  vol.  in -8.  L'ouvrage  a  été 
porté  depuis  à  4  vol., et  a  eu  uo  grand  nombre  d'é- 
diikm.  Ces  lettres  obtfomt  un  soceès  complet ,  et 
n'ont  pas  cc««-  depuis  irrirc  repjardées  comme  un 
des  meilleon  ouvrages  dirigés  contre  la  philosophie 
de  Voltaire.  L'auteur  y  déploie  beaueoup  d'émdi- 
tion,  SCS  priMives  sont  solides  et  faciles,  et  la  critique 
est  trés-lioc.  Il  se  sert  contre  Voltaire  de  l'arme  de 
la  plahanlerle  al  redontable  entre  les  mains  du  phi- 
losophe de  Ferney,  cl  il  s'en  sert  avec  avanlnpc.  Il 
lui  prodigue  des  éloges  flatteurs  dont  l'ironie  est 
teHÔnent  ménagée ,  qti'il  est  impoailbte  de  tttn  fl« 
cher.  Aussi  Voltaire  vaincu  dans  un  genre  d'escrime 
où  il  n'avait  pas  encore  trouvé  d'égal ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  nndre  jmtioe  au  talent  et  au  mérite  de 
son  adversaire.  «  Le  s(>crélaire  juir,  écrivait-il  à 
»  d'Alembert  en  1776 ,  n'est  pas  sans  esprit  et  sans 
«eonnafaaaBeea;  mais  M  est  malin  eomoM  on  singe, 
»  il  mord  jusqu'au  sang  en  Taisant  semblant  de  bai- 
»  aer  la  main.  •  Les  travaux  de  l'abbé  tiuéoée  lui 
attirèrent  la  considération  qu'il  méritait.  L'évéque 
d'Amiens ,  le  vertueux  de  la  Motte  lui  donna  un 
caoonleat  dans  sa  cathédrale  ;  le  grand  aumônier 
de  France  l'attacba  k  la  chapelle  de  Versailles,  et  le 
comte  d'Artois,  depuis  Charles  X,  lui  donna  plus 
tard  iaplfcede  loiia-préoeptear  de  ses  enfants  oon- 
Joinlement  avee  rawé  Marie.  Appelé  ainsi  k  de- 
meurer à  la  cour,  il  ne  changea  rien  à  sa  manière  de 
vivre,  et  partagea  tout  ion  tem|ia  entre  les  devoirs  de 
■a  plaee  et  les  études  IkvnlleB.  Mentionné  honora- 
blement dans  les  assemblées  du  clergé  de  I77&et  de 
1780, il  fut  admis  k  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1778.  Il  fut  nommé  en  178&  à  l'ab- 
baye de  Loroy,  dans  le  diocèse  de  Bourges  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  ce  bénéfice.  Lorsque  la 
révolution  eut  éclaté ,  il  acheta  un  petit  bien  près 
de  Fontainebleau,  chercha  &  l'exploiter  lui -même  et 
n'y  réussit  pas.  Il  revendit  cette  propriété  et  se  re- 
tira k  Fontaùiebleaa  où  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l'abbé  Marie  vint  troubler  sa  tranquillité.  L'abbé 
Guénée  mourut  dans  celte  ville  en  i8oa.  Se&  Lettres 
sont  sans  contredit  son  plus  beau  titre  de  gloire.  La 
6*  édition  a  paru  en  I80S,  Paris,  3  vol.  in-8,et 
4  tel.  in  - 1  s  ;  elle  est  précédée  d'une  notice  (  par 
M.  de  Sainte-Croix  )  :  on  remarque  l'édition  de  M. 
Beocbot  quia  été  publiée  sous  le  titre  :  Lettres^  etc  , 
d  M.  de  FoUaire,  avec  un  petit  commentaire 
êxtrait  d'un  plus  grand ,  d  l'usage  de  ceux  qui 
lisent  ses  eeuvres  et  Mémoires ,  sur  la  fertÛité 
de  la  Judée^  par  l'abbé  Guénée,  8* édition,  revue, 
oorrigéeavecsoineiauguieott'C  de  notes  qui  mettent 
les  Lettres  de  quelques  Juifs  en  rapport  avec  les 
édUians  de  VoUain  kilas  à&eU  ou  leuis  réimpr., 
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«t  QM  t0Nê  afpMbéHfwieimtttUnê,  VarsaOles, 

1817,  un  vol.  in-R.  L'abbé  Guénée  avait  lu  à  l'aca- 
démie le  4  mai  1 778  un  mémoire  sur  la  fertilité  de 
V  Egypte,  defuli  la  eaplivUédeBtAjflome  jusqu'à 
l'expédition  d'Adrien  contre  les  Juifs,  et  depuis 
il  lut  encore  trois  autres  mémoires  sur  le  même  su- 
jet ,  en  eonaidéiwit  la  Ftlcstioe  depuis  Adrien  jus- 
qu'à  la  conquête  dits  par  Sélim.  Son  but  était  de 
réfuter  ce  que  Vollairoet  plusieurs  autres  écrivains 
ontavaneésur  la  préieodue  Mérilité  de  ce  pays,  allo 
d'infirmer  la  véracité  des  Livres  saints. Ces  mémoires 
sont  imprimés  dans  les  dernières  éditionsdes  Lettres. 
On  doit  encore  k  ee  savant  écrivain  t  La  religion 
chrétienne  démontrée  par  la  conversion  et  l'apo- 
stolat de  saint  Paul,  1 764,  in- 12 ,  traduite  de  l'an- 
glais de  lord  Lyttleion,  et  suivie  de  deux  dftserfa- 
tions  sur  Icrcellence  de  l'Ecriture  sainte,  tra- 
duite de  Seed  ;  Observations  sur  t  histoire  et  sur 
les  preuves  de  fa  r^ssimefANi  de  Jéme-  (^riâi, 
17:)7  ,  in  - 13,  traduites  de  l'anglais  du  chevalier 
Westi  une  édition  de  l'écrit  de  Sherlock  contre 
Woolston ,  traduit  par  Lemolne,  sous  ee  titre  t  Le» 
témoins  de  la  réturreclion  de  J  -  C,  examinés 
stttvoAl  les  régies  du  barreau.  Ces  trois  ouvrages 
eut  étéréonb  et  réimprimés  en  f  8ti. 

GL'I'.MX  f  Marc-Claude  ) ,  plus  connu  SOUS  le 
nom  d'oM^  de  Saint-Marc ,  naquit  à  Tarbea  ou 
17S0.  Elevé  an  sémhialre  d'Aniem ,  devenu,  »em 
de  Caylus  ,  l'asile  des  opposants  des  autres  diocèses , 
il  y  embrassa  les  opinions  de  ce  prélat,  k  la  mort 
duquel  il  se  retira  en  Ht^nde ,  o6  fl  lenidna  aaa 
études.  Il  fut  ensuite  appelé  k  Paris  pour  conti- 
nuer les  A'ouvettei  ecelMaUiquee  après  Fontaine, 
et  eatte  feuille  ne  fax  entre  tes  mains  ni  plus  modé- 
rée ni  plus  respectueuse  envers  le  saint  Siège.  Il  la 
continua  jusqu'en  1793,  sous  le  nom  de  Vabbé  de 
Saint- Mare ,  ei  (ai  aidé  dans  son  travail  par  Lar- 
ricre  et  Uautefage.  Comme  il  ne  passait  pas  pour 
un  habile  théologien ,  Gourlin ,  Maulirot  et  l'abbé 
Mey  étaient  cluirgés  de  revoir  partie  théolo- 
gique, rédacteurs  de  cette  feuille,  qui  cepen- 
dant avaient  défendu  toutes  les  innovations ,  ju- 
gèrent à  propos  de  la  faire  imprimer  k  Utrecfat  où 
elle  parut  sous  la  direction  (fo  l'abbé  Mouton  jus- 
qu'en 1 803,  dans  le  mémesem  comme  dans  le  même 
format.  L'abbé  de  Saint-Marc  travailla  après  ta  ter- 
reur aux.<#mMliM  de  la  religion  de  Desbois,  dignes 
de  succéder  aux  Nourellex.  Il  mourut  à  Paris  en 
1 807.  Il  parait  qu'il  n'était  pas  dans  les  ordres  sacrés, 
ou  que  tout  au  plus  il  avait  reçu  le  sous-diaconat. 

GUliR  (Jean-Antoine  ),  avocat  et  littérateur  ,  né 
en  17  U  k  Sallanches  en  Savoie,  et  mort  ù  Paris  eu 
1764,  a  publié  I  MmÊTÊ  «f  «sages  des  Turet,  lewr 
religion ,  leur  gouvernement  civil,  etc  ,  avec  un 
abrégé  de  l'histoire  ottomane ,  Paris,  t74C,  i  vol. 
in-4 ,  ûg.,  12  à  15  fr.,  gr.  pap.,  i  &  k  îO;  Hietoir» 
critique  de  l'dme  des  bétes ,  contenant  le  senti- 
ment des  philosophes  anciens  et  modernes  sur 
cette  matière ,  Paris ,  1749,  2  vol.  in-8  ,  fig.;  ffi». 
toire  générale  et  partioMérc  de  NlectrieUé , 
1762  ,  3  vol.  io-12. 

GUÉRARD  (  Dam  Robsn},  bénédicUn  de  Saiitt- 
Maor,  né  en  1641  kBmuto,  nl^ué  à  Anbounny 
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en  Bresse ,  pour  avoir  pris  part  au  lirre  intitulé 
fjfbbé  eommendataire ,  sut  mettre  k  proGt  son 
exil.  Il  rechercha  avec  soin  les  manuscrits  anciens  ; 
il  eut  le  boobeur  de  trouver  l'ouvrage  de  saint  Au- 
gOftiDCOBtfe  Jalien ,  intitulé  :  Oput  itmperfectum , 
dont  on  ne  connaissait  alors  que  deux  exemplaires 
en  Europe.  II  l'envoya  aux  éditeurs  des  œuvres  de 
ce  Père,  avec  lesqueU  il  arait  travaillé  avant  son  exil. 
D'Ambournay ,  dom  Guérard  fut  envoyé  à  Fécarop, 
et  ensuite  à  Rouen  où  il  mourut  eo  17 1&.  On  a  de 
lui  un  Abrégé  de  la  Bible ,  Rouen ,  1 707  ,  ou  Paris , 
1739,  1777,  2  vol.  in>i3.  II  est  en  forme  de  ques- 
tions et  de  réponses  familières ,  avec  des  éclaircisse- 
ments tirés  des  sains  Pères  et  des  meilleurs  inlcr- 
INrètea.  Tout  n'y  est  pat  enct.  On  en  a  donné  une 
édition  lailn«  k  Anfen,  avee  des  prolégomènes  , 
«  Tol.  in- 8 

GUERCHË VILLE  (Anloinetle  de  Foss,  mar- 
qune  de),  datM  d'ono  grande  betnté  et  de  beancou  p 
d'esprit,  veuve  de  Henri  de  Sully  ,  était  devenue 
l'objet  des  hommages  de  Henri  iV.  C'est  elle  qui 
répondit  à  ce  prince  :  «  Je  ne  mto  peat-ltr*  fMtd'as» 
)'  sez  bonne  maison  pour  ^tre  votre  reaidM,6t  j'ai 
»  le  cttur  trop  noble  pour  être  votre  malIraK.  ■ 
OnaUribne  le  même  propos lEIinbelb  Woodwilie, 
dèpuia  femme  d'Edounrd  IV.  (  r.  ce  dernier  nom.) 
La  monarque  ayant  épousé  Marie  de  Médicis ,  dit  k 
lamanfnise  :  «  Puisque  voas  étiM  réellement  dame 
»  d'honneur  ,  vous  le  sere?.  de  la  reine  ma  femme.  » 
Ce  fut  la  marquise  de  Guerctievilie  qui  introduisit 
rnbbé  depiria  oardinal  de  Rldidien,  auprès  de 
cette  princesse ,  et  elle  commença  la  fortune  de 
ce  prélat  dont  les  sermons  l'avaient  charmée.  Elle 
Bonrut  en  i9ii. 

GUERCUIN,  ou  Gi'ERCiNo  (  Gi.mfnmcesco  B.\n- 
viBRi ,  dit  le),  naquit  k  Ceolo ,  prés  de  Pologne,  eo 
J&90.  Il  peignit  dès  l'Age  de  8  «m,  el  lira  de  son 
génie  les  premiers  principes  de  son  art  :  il  se  per- 
fectionna t-nsuilc  à  l'école  des  Carrachc.  Une  aca- 
démie qu'il  établit  en  iGic,  lui  attira  un  grand 
nombre  d'élèves  de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
La  reine  Christine  de  Sui-de  l'honora  d'une  visite, 
et  lui  tendit  la  main  pour  toucher ,  disait-elle , 
celle  qui  avait  produit  tant  de  chefs-d'œuvre.  I,e 
roi  de  France  lui  offrit  la  place  de  son  premier 
peintre;  mais  il  aima  mieux  accepter  un  appartc- 
nuentdens  Je  palais  du  due  deModène.  Il  ne  sortait 
jamab  de  son  atelier ,  sans  être  accompagné  de  plu- 
sieurs peintres  ,  qui  le  suivaient  comme  leur  maître 
et  le  respectaient  comme  leur  père.  Le  Guerchin 
les  aaslataft ,  dans  le  besoin ,  de  ses  conseils ,  de  son 
crédit  et  de  son  argent.  Doux  ,  sincère  ,  poli ,  cha- 
ritable, pieux ,  il  fut  un  modèle  pour  les  chrétiens 
comme  pour  les  peintres.  Il  monmt  en  t86G  ,  sans 
avoir  été  marié.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Rome ,  à  Bologne ,  à  Parme ,  &  Plaisance ,  à  Mo- 
dène,  A  Reggio ,  k  Ullan,  k  Ftois.  Il  rendait  cer- 
tains objets  avec  beaucoup  de  vérité  ;  la  force  du 
coloris  et  la  correction  du  dessin  ont  placé  Guerchin 
■11  premier  rang  des  pefnlrm  de  l'écele  lombarde. 
Cet  artiste  se  livra  à  la  nature  ,  et  donna  plus  de 
force  et  de  fierté  è  ses  tableaux ,  qu'en  mettant  son 
«éoi»  dane  ke  eotnm  de  l'iniîitkio,  Btolscb  t 
Toin.llf. 
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gravé  pour  la  première  fois  d'après  ce  maître  40 
estampes  qui  ont  été  réunies  en  1808  h  la  Chalco- 
graphie de  Pi ranesi.  On  connaît  du  Guerchin  106 
tahleau.i  d'autel,  et  MO  pièces  de  chevalet.  Des  re- 
ligieux voulaient  avoir  d'un  jour  à  l'autre,  pour  le 
raaiire-autcl  de  leur  église,  un  tableau  représentant 
le  Prrr  éternel.  Guerchin  peignit  ce  grand  ouvrage 
dans  l'espace  d'une  nuit  il  la  clarté  des  fland»eaux. 
Ses  chefs-d'œuvre  sont  les  tableaux  suivants  :  Sainte 
Pétronille;  Saint  Pifrre  reuuteittmt  Tabite;\ia 
Saint  Antoine  de  Padoue  ;  Coriolan  et  Féturie  ; 
Saint  Jean-Baptiste  ;  une  yierg/s  apparaissant  à 
trois  religieux;  La  présentation  au  temple;  Da- 
niel  et  Abiga'tl;  Saint  Jérôme  s'éceillant  au  bruit 
de  la  trompette,  etc.  Ce  dernier  lableea  el  douze 
autres  du  même  maître  se  troorent  an  lluiée  de 
Paris.  Guerchin  peignit,  en  outre  ,  un  grand  nom- 
bre de  /rsfff  M««;  et  on  a  aussi  de  lui  plusieurs  gra- 
vures. 

GL'ERET  '  Jean  ) .  jésuite ,  eut  le  mallieur  d'avoir 
été  régent  de  philosophie  du  parricide  Jean  Cliâtel. 
Il  fut  arrêté  et  banni  en  1595 ,  quoique  Chlld  eAt 
protesté  (  ûtist  iuimcntque  ni  le  P.  Gueret ,  ni  aucun 
jésuite  n'avait  aucune  part  à  son  crime.  Dans  quel» 
qnes  onnsftes  du  temps,  le  P.  Guerel  est  nommé 
Quiret.  (rny.  Ciiatfl  Jean.j 

GUERET  (Gabriel),  né  à  Paris  en  1641,  fut 
reçu  avoeat  en  i«60.  Il  se  distingm  deos  le  barreau , 
moins  par  ses  plaidoyers,  que  par  ses  rousultations. 
11  mourut  à  Paris  eo  ifiss,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages :  le  Pamauê  réformé,  eoiMnmé  aous^ls 
fifre  de  la  guerre  des  auteurs  anciens  et  modernes, 
Parts,  iC97,in-i2i  la  iiaye,  I7I6,  in-iS;  réim- 
primé sons  ce  titre ,  les  .^«faura  an  héU»  humtwr, 
Amsterd.,  iTîS,  in-l?.  Gueret  était  indigné  des 
intrigues  et  des  cabales  littéraires  de  son  temps , 
qui  n'étaient  rien  en  comparaison  de  celles  qui  dés- 
Iionorent  le  nôtre  ;  Entretiens  sur  Véloquence  de 
la  chaire  et  du  barreau ,  Paris,  1666 ,  in-l3  ,  se- 
més de  réflexions  judicieuses  et  de  leçons  utiles; 
la  Carte  de  la  rour,  ibid  ,  Ifi74 ,  in-i2  :  c'est  une 
allégorie  ingénieuse ,  mats  moins  piquante  que  son 
Parnasse  réformé  ;  le  Journal  du  palais ,  con- 
jointement avec  Brodeau  ;  c'est  un  recueil  bien  di- 
géré des  arrêts  des  parlements  de  France ,  ibid., 
1 737 ,  3  vol.  in-fol.i  une  édition  des  Arrêts  notable* 
du  parlement ,  recueillis  par  Le  Prêtre,  et  réimpri- 
més en  IC79 ,  augmentés  de  notes  savantes  et  de 
pièces  rorieuses. 

G i: ÉRET  (  Louis-Gabriel },  docteur  de  Sorbonne, 
ancien  vicaire  général  de  Rhodez ,  né  k  Paris  en 
1678  ,  mort  en  1759,  était  fils  du  précédent.  Il  s'est 
fait  connaître  par  quelques  brochures  en  fiiveor  des 
réfracuires  aux  décrets  de  l'Eglise ,  et  des  moyens 
qu'ils  emploient  pour  ■^outcnil  ii  ur  rébellion.  Il  avait 
un  frère,  curé  do  St.-Paul,qui  mourut  en  iî73. 
Barbier  attribue  k  Gnéret  V£bf9  i$  BmnuaH 
Court,  baprlmé  k  ta  téle  do cttaloguede sa  biblii»- 
tbique. 

GUERIC,  chanoine  de  Toomay ,  oà  il  naquit 
vers  11*10  Amené  à  Clairvaux  par  la  répnlatioa 
de  saint  Bernard ,  il  devint  un  de  ses  premiers  dis- 
ciple», elle  dlltiiigoasiirlmittlBiil  la  préiBeatiM, 
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où  il  s'approche  souvent  de  l'onction  et  de  l'éto- 
quenee  de  son  fliasire  maître.  En  1 1 S8 ,  il  saeeéda 

au  pieux  Ilumbcrt,  dans  l'abbavfi  d'Igny  ,  cl  mou- 
rut en  1  iâ7.  Ses  Sermons  furent  publiés  par  F.  de 
Gagny,  et  par  ordre  de  Vrançob  I*r ,  soas  le  titre 
de  I).  C.urriri  .ihhntis  [ijuntiensis  sermones  an- 
tiquif  eruditionis  et  consolationii pUni y  Paris, 
1SS9,  fn-11  ;  Anvers ,  t&4«;  «tcc  11  Iradaction  en 
français,  Paris,  ir.t7;ibiJ.,  I5f.3;  Lyon,  icio. 
Foy.  les  grandes  Bibiioihéqmt  des  PP.  de  Cologne 
M  de  Lyon. 

GIT.IUCKE  (Ollo  de),  pbysirien  allemand, 
conseiller  de  l'élccleur  de  lirandebourg ,  et  bourg- 
mestre de  5tagdcbour;; ,  naquit  dam  cette  vflle  en 
1602  ,  et  mourut  en  icHO  à  Hambourg.  Ce  Tut  lui 
qui  inventa  la  machine  pneumatique  :  les  deux 
haitinê  de  euitre  appliqués  Tun  contre  l'autre, 
que  seize  chevaux  ne  pouvaient  séparer  en  tirant  ; 
le  marmoutet  de  verre,  qui  descendait  dans  un 
tuyau  quand  le  temps  était  pluvieux,  et  en  sortait 
quand  il  devait  être  serein.  Celte  dernl<>ro  machine 
disparut  à  la  vue  du  baromètre ,  surtout  depuis  que 
Iluygcns  et  Amontons  eurent  donné  les  leurs.  Les 
principales  observations  de  Guerickeontélé  recueil- 
lies et  publiées  sous  ce  litre  :  Expérimenta  nord, 
ut  vocantf  Aiagdeburgica ,  de  pauco  tpatio  ,  ab 
ipto  authore  perfectiiu  édita,  wriisque  experi- 
mentis  aucta;  quibus  acceeiervnt  certa  quidam 
de  aerif  pondère  circâ  terram,  de  virtutibus  mun- 
danit  et  systemate  mundi  planetarh ,  ticut  et  de 
$telU$  fixis  ac  fpatio  ilh  tftmiwMO ,  AmMerd., 
1672  ,  in-fol.,  fig. 

ClIKRIN  Guillaume) , avocat  général  au  parle- 
ment Je  Frovcnrc,  fut  rcvi^'tu  do  cette  charge  la 
mémo  annc'e  que  celle  cour  donna  un  arnU  sétère 
contre  les  Vaudois  de  Cabrières  et  de  Mérindol 
f  1  f>  5  ;  Il  se  cliargca  de  le  faire  exécuter ,  et  il  s'en 
acquitta  avec  une  exactitude  effrayante.  On  compta 
32  bourgs  détruits  ou  mis  en  cendres  Uenri  II, 
dont  le  père  avait  ordonné  celte  exécution  (  voij.  Oi  - 
PÊDE^ ,  permit ,  par  une  inconséquence  ordinaire 
dau  dés  gouvernements  faibles ,  aux  seigneurs  rai- 
nés de  CCS  villages  détruits,  de  porter  leiiri;  plninli-s 
au  parlement  de  Paris.  On  chercha  des  crimes  pour 
Mre  périr  Guérin ,  qui  fut  condamné  I  êiro  pondu , 
non  pour  l'oxécution  dont  nous  venons  de  parler , 
comme  placeurs  historiens,  et  en  dernier  lieu  Vol- 
taire, l'ont  avancé ,  mabpoar  phMfenrt  faittsetét, 
calomnies,  prévarications  ,  abus  et  malversa- 
tions is  deniers  du  roi  et  d'autres  particuliers , 
et  la  aentenee  fut  oxécntéo  i  Paria  «n  ISS4.  Cepen- 
dant quelriucs  nntenrs  ont  rrn  que  les  raisons  allé- 
guées dans  la  sentence  n'ciatcnt  qu'un  prétexte,  et 
que  la  mort  de  Gnértai  éidt  Pouvrago  des  parti- 
sans secrets  de  ces  sectaires  :  la  justification  du  prf'- 
sideot  Oppëde  leur  parait  être  en  même  tcmp«t 
edie  de  Pavocat  généraL 

GUKRIN.  (  f'oy.  Te.vci.n  } 
.  GUÉRIN  { François professeur  de  l'université 
de  Paris,  néi  Loeba  en  Touraino,  vers  lest , 
nionnit  en  iT-îl .  On  a  de  lui  :  les  Annales  et  his- 
toires de  Tacite,  avec  la  tie  ^Agricola^  trad. 
m  fmnp..  Ml,  ins,  i  toi.  in-12.  Ou  fnwTa 
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trop  d'art ,  trop  d'esprit,  trop  de  fineaso  dans  Ttt^ 
cite ,  et  trop  peu  de  tont  eela  dans  son  traducteur  ; 
une  (radurtion  de  Tite-Live,  plus  exacte  et  plus 
élégante  que  celle  de  Tacite ,  et  qu'on  a  réimprimée 
avec  des  correetlons,  chex  Barbon,  k  Paris,  en  10 
vol.  in- 12. 

GUERIN  ( Nicolas-François  J,  ancien  recteur  de 
l'aniversité  de  Paris,  né  I  Nanc^  en  I7i  1 ,  et  mort 

en  1782  ,  a  publié  un  po<^mc  latin  intitulé  :  Deam- 
bulatio  poetica ,  seu  Lutetia  renovata  y  ornata, 
ampli ficata,  17&2 ,  in-4  :  c'est  une  description  de 
Paris;  des  hymnes  h  l'usage  de  drven  diocCeeS} 
VOraison  funèbre  du  Dauphin;  m  iiMCOWn  nw 
l'émulation ,  etc. 

GIIÎRIN  DU  ROCHER  (Pierre),  né  en  lïJl 
dans  un  village  près  de  Falaise,  pûsa  plosieurs 
années  chez  les  jésuites  et  resta  dans  leur  société 
jusqu'à  la  suppression  de  cet  ordre.  If  continua  en- 
Suite  k  se  livrer  à  son  goût  pour  les  lettres  et  pour 
les  recherches  d'érudition.  Il  avait  une coonaisnnce 
profonde  des  langues  orientales  et  des  historiens  de 
la  plus  haute  antiquité.  Il  fit  paraître  P/ftstotre  té- 
ritable  des  temps  fabuleux  y  Pêth,  1777,  S  vol. 
in- 8.  On  joint  ordinairement  h  cet  ouvrage  YIHê» 
toire  véritable  des  temps  fabuleux,  confirmée  pût 
la  critique  qu'on  en  a  faite,  par  l'abbé  Chapelle, 
1779  ,  in-8 ,  et  Hérodote,  historien  dû  peuple  ké* 
breu,  la  Haye,  1786,  in-8,  réimpr..  Parts  elBè- 
sanron ,  1824 ,  &  vol.  in-8 ,  35  fr.  Guérin  montre 
dans  son  Histoire  que  Vh'eriture  sainte  a  fotimi 
la  matière  des  anciennes  histoires  et  des  mytholo- 
gies,  et  que  l'histoire  d'Egypte  en  particulier  n'est 
qu'un  travestisacnient  des  faits  rapportés  dani  lA 
Bible,  ou  pour  mieux  dire  Guérin  avait  cru  aper- 
cevoir dans  tout  ce  que  disent  les  historiens  anciens 
des  époques  reculées ,  une  image  figurée  des  faits 
qu'on  lit  dans  l'Ecriture  sainte.  Il  lui  semblait  qu'il 
était  impossible  de  ne  pas  voir  une  grande  ressem- 
blance entre  l'histoire  des  Egyptiens  ,  telle  qd'oà 
la  trouve  dans  MancMlion,  etc.,  et  celle  des  Hébreui  : 
d'où  il  concluait  que  les  prêtres  égyptiens  avaient  en 
oonnaiasaooe  des  Ifvrte  des  Hébreux ,  et  que  c*tit 
sur  ce  canevas  qu'ils  ont  fabriqué  l'histoire  de  leur* 
nombreuses  dynasties.  Si  ces  observations  sont  fon- 
dées sur  des  Âymologies  ^lanslbtès,  ellcé  lé  sbM 
bien  davantage  encore  sur  des  rapprochements  A 
des  parallèles  tout  à  fait  frappants.  Les  p/iiloso- 
|>h««,  que  èette  roaillère  de  voir  n'éeeoMitnodift 
pas  ,  se  sont  élevés  contre  un  ouvrage  qui  ruinait 
de  fond  eu  comble  plus  d'une  spéculation.  Voltaire  y 
à  d'abord  opposé  nneerftiqoe  légère,  qoèletsivaim 
ont  regardée  comme  une  lurlupînade  ,  et  qu'ils  ont 
dédaignée  (^oy.  IcJourn.  hist.  et  litt.,  i&  octobre 
1777,  p.  237),  de  Guides.  Anqucf  il  etdè  TéisfA  PoiA 
att.iqtié  plus  sérieusement  ;  mais  ValW-  Chapelle  a 
repoussé  leur  critique ,  celle  de  du  Voisin  surtout , 
avee  tant  de  vigoeur,  qne  eelnl-d  n*a  cru  fioa» 
voir  y  n'pondre  qu'en  faisant  saisir  par  voîé  <f au- 
torité toute  l'édition  de  la  Défense  (ibid.,  is 
aoAt  I7S0,  pag.  601  ).  Il  est  bien  à  regretter  que 
Touvrape,  qui  devait  être  porté  à  I2  vol.,  n'ait  pas 
été  continué,  le  goût      Tauteor  pour  la  piété  et 
fnerele»  des  sainfet  aeiiTrts  rè|am  inTiiicIblemeot 


Digitized  by  Google 


GUÉ 

tourné  vers  d'aulrcs  objets.  Il  était  cnlit  rcmcnl  oc- 
cupé à  des  œuvres  de  charité,  aux  travaux  de  ta 
direction  et  de  riilstruclion ,  lorsqu'il  Tut  immolé  à 
Paris  avec  les  autres  victimos  du  siiccrdoce,  le  2 
septembre  I7a2.  {f  'oy.  Bert/ier,  Bonnaud,  etc.) — 
f^ranfob-Bobert  GiËni.v  uu  Rociieii,  son  Trère,  ne 
en  ,  aussi  jésuite,  et  massacré  avec  lui,  est 
auteur  d  un  poi-me  intitulé  Archiiecturœ  legesseu 
prima  prineipia  ,  imprimé  pour  la  première  fois 
dans  le  supplément  «ux  Poemata  ^diiotealicaf 
Paris.  1813. 

GUEltI?f  (Pierre-Narcisse,  baron] ,  né  h  Paris  le 
ta  mm  1774  ,  éi«it  originaire  deThien»  départe- 
ment du  Puy-de  Ddme.  L'exemple  de  quelques 
Jeunes  cam>)r.i(lr<; ,  et  les  conseils  de  ses  parents, 
plutôt  qu'un  goût  naturel ,  le  décidèrent  A  se  li- 
Yrer  t  It  peinture.  11  entra  ehes  Regnaolt ,  et  fit 
sous  sa  direction  di";  progrt'S  rapides.  Il  concourut 
deux  fois  pour  le  prix  de  itomesans  pouvoir  l'obte- 
nir. Mats  ce  doable  éehec  loin  de  le  décoorager  en- 
flamma  son  rmulnion.  Di's  sn  |irrmi''TC  composi- 
tion, dont  le  sujet  était  :  Orphée  pleurant  la  mort 
â^Fwr^îee ,  Gnérhi  «fait  donné  de  brillantes  espé- 
rances. Son  tableau  de  la  tnort  de  Caton ,  qui  parut 
en  1797,  révéla  un  grand  progrès  dans  son  talent. 
Il  redoubla  d'eflbrts,  M  en  1800 ,  H  exposa  an  salon 

le  t,ible.iu  dr>  Marcus  Serins  ,  qni  produisit  un 
eiïet  extraordinaire.  Il  est  vrai  que  les  circonstances 
politiques  eurent  nne  grande  part  dans  le  triomphe 
de  l'artiste.  C'était  le  temps  ofi  une  mullitude  <le 
Français  longtemps  éloignés  rentraient  dans  leur 
patrie.  Marcus  Sexlus  en  revenant  ù  Rome  d'où 
l'avaient  exilé  les  fureurs  rivales  de  Marins  ei  de 
Sylla  ,  et  trouvant  sa  fciniae  mûrie  cl  sa  lille  expi- 
rante ,  offrait  une  scène  d'autant  plus  propre  à  at- 
tendrir, qu'elle  répondait  aux  symp.iiliies  !:;i'iif'r;iles. 
£n  1 802 ,  Guérin  fit  paraître  son  tableau  de  Phèdre; 
cet  ouvrage ,  quoiqu'O  présentât  plusieurs  invrai- 
semblances, obtint  un  Succès  non  moindre  que  le 
précédent.  Le  public  qui  y  retrouvait  les  images 
qu'il  allait  tous  les  jours  chercher  aathéllK,  OÙ 
les  pièces  de  Kacine  étaient  depuis  peu  rembn  an 
honneur ,  proclama  cette  composition  admirable , 
et  lejuri  des  prix  décennaux  lui  décerna  une  men- 
tion honorable.  Le  sacrifice  à  E$culape  fut  le  pre- 
mier sujet  que  Gnérin  traita  après  ttièdre.  Ce  ta- 
bleau aussi  simple  que  toiicli.mi  représente  un 
Tldllard  convalescent  qui  vient ,  soutenu  par  son 
fils  et  si  fille,  offï-tr  un  tribut  dfe  reconnrimnce  au 
dieu  dTpiiJ.iure.  I/autenr  reçut  peu d'^Soges pour 
cet  ouvrage  que  les  connaisseurs  admIrenL  Andro- 
fMqw  qot  fàt  exéentée  après ,  ne  parut  pas  au^es- 
sus  du  médiocre.  Ce  fut  aprc-s  ces  grandes  produc- 
tions d'un  talent  de  premier  ordre ,  qu'il  alla  occu- 
per à  Borne  la  eellule  de  simple  pensionnaire  de 
récole  des  beaiix-aris.  fïnérin  arriva  "i  HniTic  en  fé- 
Trier  l8Ui  ,  et  y  demeura  jusqu'en  novembre  isoà. 
l^endant  cris  f 3  tfiob ,  Il  fit  deux  voyages  à  Naples 
pour  y  voir  une  éruption  dti  Vésuve,  cl  visiter  les 
antiquités  de  ce  pays  depuis  le  cap  de  .Mysènejus-* 
qu'aux  fempteadeFmlunh.  Lors  du  second  voyage, 
il  y  acheva  sa  charmante  composition  du  tonxheau 
4'Amyntûs.  Le  tremblement  de  terre  qui  âtranla 
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Naples  et  quelques-unes  de  ses  provinces  surprit 
Gucrin  dans  une  maison  de  la campa^na  felice.  Le 
U  ndeninin  le  volcan  du  Vésuve  ayant  préwnté  une 
éruption  magnifique,  il  en  peignit  aussitôt  une  es- 
quisse frappante  de  vérité,  et  qui  laisse  loin  d'ello 
tous  tes  casais  des  paysagistes.  De  retour  à  Paris  an 
commeneonent  de  I80c ,  il  fut  chargé  de  pdndro 
Bonaparte  pardonnant  aux  rétoXti»  Ai  CaWê 
sur  la  place d'Elbeheir,  Ce  tableau  est  très  faible- 
ment exécuté.  Guéria  en  voulant  peindre  le  terriblo 
était  sorti  du  genre  qui  convenait  k  son  talent. 
Toutefois  il  sut  mettre  dans  le  tableau  de  Chjteni- 
neslre  un  degré  d'énergie ,  remarquable.  Celui  de 
Dido\^  doutant  tes  récits  <^Fnée,  se  distingue  par 
une  grâce  voluptueuse  ,  une  richesse  et  une  poésie 
dans  les  accessoires,  tout  à  fait  digne  des  chants 
de  Virgile.  Cet  deux  tableaux ,  exposés  ensemble  en 
I8I7  ,  rr-nnirenl  tous  les  suffrages.  Après  ce  double 
succès  Guério  fut  nommé  directeur  de  l'école  royale 
de  Rome  ;  mab  la  ftiblesse  de  sa  santé  et  les  in> 
stances  de  S(^  élèves  lui  firent  refuser  cet  honneur. 
Cependant  en  1822,  pensant  que  le  climat  de  l'Ita- 
lie loi  serait  favorable.  Il  accepta  cette  plaeo  que  le 
gouvernement  lui  offrit  une  seconde  fois.  Les  tra- 
vaux auxquels  11  se  livra  altérèrent  de  plus  en  plus 
sa  aantë ,  et  H  revint  poiscr  quelque  temps  dano 
sa  patrie,  oi'i  il  ébaucha  le  plus  grand  de  ses  tableaux, 
la  mort  de  Friam.  De  retour  à  Rome  ,  il  y  est  mort 
en  itaS ,  Igé  deSO  ans.  Guérin  a  fait  aussi  de  très- 
beaux  portraits,  au  nombre  desquels  on  cite  celui 
de  Henri  Larochejaquelcin,  exécuté  pour  le  gouver- 
nement. Il  a  en  do  nombreux  élèves  dont  plusieun 
sont  déjà  parvenus  à  la  célébrité.  Il  avait  été  nom- 
mé par  Ronaparte  un  des  premiers  membres  de  la 
Légion  d'honneur.  I.e  gouvernement  des  Rourbons 
lui  conféra  le  titre  de  baron  et  le  cordon  de  Saint- 
Michel.  Il  avait  étéadmisà  l'iuslitut  en  I8IC,  et  il 
lut  quelques  années  plui  lard  devant  les  qualro 
académies  assemblées,  un  morceau  relatif  à  la  théo- 
rie de  son  art ,  qui  fut  imprimé  chez  Firmio  Didot 
soos  le  titre  de  :  Réflexions  sur  une  des  opéra- 
tions distinctives  du  génie.  L'auteur  y  décerne  k 
Nicolas  Poussin  la  palme  du  génie  pour  son  tableau 
du  Déluge. 

GUKRIMÈRË  (François  Rofiicuoji  de  la), 
écuyer  du  roi  Louis  XV,  est  auteur  de  deux  oo- 
vrages  estimés  :  Vt'cole  de  cavalerie,  plusieurs 
fois  réimprimée ,  et  dont  la  plus  belle  édition  est  de 
Paris ,  1733 ,  in-fol.  avec  fig.,  37  i  36  fr.  Elle  fut 
réimprimée  en  17.10  ,  2  vol.  in-8  ,  10  à  13  fr.;  mais 
les  figures  sont  inférieures  è  celles  de  l'iu-fol.  La 
dernière  Sdition  est  de  Ifelz,  f«o>.  Les  Élément» 
de  cavalerie  ,  Paris,  i7io,  2  vol  in-iî,  souvent 
réimprimés.  Il  y  a  une  édition  de  la  Ilaye,  1742, 
in-8 ,  soos  le  titre  de  Mamtei  du  eavatier.  L'au- 
teur mourut  en  17  jl . 

GLLROULT  (  Pierre-Claode-fiernard  ),  célèbre 
professeur  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  onîveiw 
silé  de  Paris ,  né  h  Rouen  en  171  S,  a  consacré  toute 
sa  vie  i  l'enseignement  de  la  jeunesse.  Après  avoir 
prolieMé  ta  rbétorique  pendant  ploslenn  années  on 
collège  d'flarcoiirt ,  il  fut  désigné  pour  remplir  une 
chaire  dans  l'école  normale ,  à  l'époque  de  la  îoa- 


» 
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dation  de  cet  établissement.  Nommé  proviseur  du  i 
lycée  Cbarleroagne ,  il  créa  cette  institution.  Il  de- 
vint cnsnile  conseiller  titulaire  de  l'iiniversité  ,  cl 
enfin  directeur  de  la  nouvelle  école  normale  ii  l'é- 
poque de  M  rondation.  Au  mois  de  juillet  isiS,  il 
obtint  sa  rclraiie  après  €0  ans  de  services  non  inter- 
rompus, et  mourut  en  I82i.  On  a  de  lui  :  Mor- 
eMMX  êxtratU  i»  fhi$tofr«  natur^h  4»  PUnê, 

178;).  in-8  ;  nouvelle  rdition  ,  isoîi,  5  vol  in-8, 
avec  le  telle  en  regard.  Cet  ouvrage  est  irùs-propre , 
dit  Labarpe,  k  donner  ooe  Jasie  id^  de  Pline, 
aninir  (ilITicile  h  lire  do  fiiiite,  d  qui  n'c«t  gui're 
étudié  que  par  les  gens  de  letlrLS.  Un  y  trouve  les 
moreeaui  lès  plus  cnrfeax  de  ce  naturaliste,  clioi- 
ris  avec  p ml t ,  classés  avec  méthode,  et  trmluits 
avec  une  pureté,  une  élégance  et  une  noblesse  qui 
proaTcnl  noe  ooDnafanoee  réfléchie  des  dcox  lan- 
gues. Cet  ouvrage  a  toujours  été  estimé  et  souvent 
réimprimé  ;  Constitution  des  Spartiate$,  des  Alhé- 
nïMit  ef  été  Bomaimt ,  17M ,  iii-8  ;  JUéfhoie  nou- 
velle p(>\tr  f'fudicr  la  langue  latine,  nui  tant  les 
principesde  JJumarsais,  1798, io-a,  Taris,  1806, 
iii-13.  On  reproche  I  celle grantnahre  de  n'èlre  pas 
assez  h  la  portée  des  cnTants  ;  toutefois  elle  a  été 
adoptée  par  la  commission  classique  des  livres  de 
l'uniTersité,  mais  elle  est  peo  suivie;  Bistotr»  nm- 
turelle  des  animaux  de  Pline,  is<)2  ,  i  vol  in-R  ; 
Grammaire  (rançaise,  I806.  in- 12.  11  a  publié 
avec  Demeunier,  Oémenl,  et  Plerre-Rcmy-An- 
toine-Guillaume  fit  i  non  t  son  frère  cadet ,  pro- 
fesseur d'éloquence  latine  au  collège  de  France , 
mort  en  1816  i  OBuvret  de  deéron,  iradneilon 
nouvelle  ,  Taris,  i:h3-S9,  8  vol.  in-i2,  cl  3  vol.  in-4. 
Celte  traduction  n'a  pas  élé  continuée.  C'est  ce  der- 
nier Goeronlt  qui  a  publié  un  Dfetionnair*  akrégé 
delà  France  monarchique  ,  Paris ,  i  R02  ,  in-8  ,  4  f. 

GUERRE  (Martin ) ,  né  à  Andaye ,  dans  le  pays 
des  Basques,  fiimein  par  rimposlure  d'Arnaud  du 
Tilh ,  son  ami.  Martin  ayant  épousé  Bertrande  de 
Bols,  du  bourg  d'Artigai,  au  diocèse  de  Rieux  en 
I^nguedoe,  et  ayant  dbneuré  envlroo  dix  ana  avec 
elle ,  passa  en  F,«pagne,  puis  en  Flandre ,  où  11  prit 
les  armes.  Iluil  ans  après ,  Arnaud  du  Tilh ,  son 
ani,  se  présenta  à  Bertrande ,  cl  lui  dit  qu'il  éuit 
son  mari;  il  donna  &  cette  femme  tant  d'indirrs. 
qu'elle  le  prit  en  effet  pour  son  époux.  Mais  dans 
la  lalta  l'impostore  fot  découverte.  Le  mi  mari 
élani  arrivé  dans  le  tein|>s  <|u'oti  .ilhiit  Ju^mt  à  Tou- 
louse le  procès  intenté  à  cctlc  occasion ,  du  Tilh  fut 
penda  etbrftié  li  Arii[;at  en  i  S60.  Ce  fait  extraordi- 
naire a  fait  naitr<-  bien  des  rédeiions  sur  la  réserve 
avec  laquelle  il  faut  juger  de  la  vérité,  ou  de  la 
busseté  des  rapports  de  l'histoire.  •  Sans  parler  de 
»  plusieurs ('vénemcnts  fort  étranges  arri\és  de  nos 
»  jours  (dit  l'évéque  de  Boulogne  dans  une  Insl. 
»  pasl.  de  t7U7  } ,  et  si  surprenants ,  si  contraires 
»  aox  vraisemblances ,  que  jamais  on  ne  s'y  serait 

•  attendu,  et  que  les  Ages  suivants  auront  peine  à 
»  les  croire  ;  combien  les  siècles  passés  ne  four- 
)>  ni-i'i<  nt- ils  |).is  d'cM'rri|ile>  de  faits  très  sin^'uliers , 
»  irès-étunnants,  dans  lesquels  le  faux  s'est  trouvé 
»  beaucoup  plus  vraisemblable  que  le  vrai?  Qu'y 

•  avalt'U  de  plus  apparentqoe  le  mensmige  da  faux 


>•  ]kIartio  Guerre ,  qui  fut  reconnu  pour  être  le  vë- 
a  ritaUe  mari  de  Bertrande  de  Rois,  parles  quatre 
j'  sa  urs  et  l'oncle  du  mari ,  par  les  parents  de  la 
»  femme  et  par  elle-même ,  avec  des  circonstances 
•  si  plausibles ,  qu'elles  firent  longtemps  balancer 
»  les  jncps,  même  aprt-s  l'arrivée  du  véritable  Mar- 
»  tin  Guerre.  Il  ne  faul  donc  pas  juger  les  choses  par 
»  leurs  apparences  ou  leun  vraisemblances  ;  et  si 

»  on  doit  suivre  celte  maxime  dms  l'histoire  pro- 
■  fane,  à  plus  forte  raison  dans  1  histoire  sacrée, 
»  dont  les  récita  ont  h  tmetion  at  k  firantle  de 
1  Dieu,  u  Sur  lio  témoins  qui  furent  entendus, 
40  prirent  du  Tdb  pour  Martin  Guerre ,  el  60  n'o^ 
sèreot  proooneer.  (  Toy.  te  Muaet  eélAres.  ) 

r.TTSCMN.  (Toy  Dixiesclin.  ) 

Gt£^i>L.Ë  (Jacques  de  la},  procureur  général 
au  parlement  de  Bourgogne,  né  en  f5ST,  mort  en 
a  donné  :  des  Remontrances,  in-i  ;  un 
Traite  sur  le  comté  de  Saint-Pol^  Paris,  1C3S, 
in-4  ;  une  /teUiHoneurUuse  du  procès  fait  au  ma- 
réchal (le  Hiron  ,  inséré  à  la  fin  du  I"  vol.  des  let- 
tres el  ambassades  de  Philippe  Canaye.  On  trouve 
des  exemplaires  tirés  i  part,  in-M.  de  88  pigck 

GUESNAY  [  Jean-Baptiste) ,  jésuite  ,  né  en  1S8& 
i  Aix  en  Provence,  mort  en  16&8,  a  publié  :  Pro^ 
tinetœ  JUtmitiêntiê  OMMite,  seu  MensiUa  §m- 
tilts  et  christinna  ,  lit.  lit,  Lyon  ,  le.s?  ou  icso, 
in-fol.  Cette  histoire  de  Marseille  n'est  point  esti- 
mée. L'auteur  y  suit  pm  k  pat  Gapiert  et  Nosira- 
damus ,  et  ne  se  montre  ni  plus  exact ,  ni  plus 
judicieux  que  ces  deux  écrivains  %  Magdalena  Mas- 
iiUemtê  odoena ,  êiw  iê  ^Ui  in  Pnnimeiam  ep- 
puisu  dissertatiu  historica,  ibid.,  1643  ,  in-4.  11 
cherche  i  prouver ,  contre  le  sentiment  de  Launoy , 
que  Sle.-lladeldnaa  vérllablamcnl  fallun  voyagaen 
Provence  ;  j4uctuarium  historieum  de  Magdalenà 
Massiliensi  advenât  ibid.,  1644  ,  io-4.  C'est  une 
réponse  k  la  réTulation  que  Launoy  avait  publiée  de 
la  dissertation  précédente  ;  Cassianus  illustratus, 
sive  chronologia  vitœ  saneii  Joannis  Cassiani, 
ibid.,  IS&S,  in-S;  h  triomphe  de*  reliptei  ê$ 
sainte  Madeleine  ,  ibid.,  IC47  ,  in-8. 

GUETTARD  (  Jean-EUeooe),  né  à  Etampes  en 
iTts ,  Ibt  élevé  ciiex  son  aïeul ,  habile  pharmacien, 
(pii  lui  donna  de  bons  principes  d'histoire  naturelle. 
Ses  connaissances  le  tirent  admettre  à  l'académie 
des  sciences  ,.et  lui  procurèrent  la  place  de  médecin 
botaniste  et  de  garde  du  cabinet  d'histoire  naturelle 
du  duc  d'Orléans.  11  mourut  en  1786.  Cet  académi- 
cien est  un  des  premiers  qui  ait  aeerédilé  les  eavtca 
météorologiques,  dans  lesquelles  on  sent  bien  que 
l'esprit  de  système  entre  pour  beaucoup.  11  pré- 
tendit un  des  premiers  en  lT6i ,  que  les  mooia- 
1,'nes  d'.\uvergne  sont  des  volcans  éteints  ,  opinion 
attaquée  par  le  comte  de  Raogouse ,  défendue  par 
le  Grand  d'Aussi.  (  l  'oy  le/ow^.  hitt.  et  litt.,  tS 
février  1780  ,  p.  2:.l  ;  1"  aoi^t  1788,  p  ôni  ,  ;  Il 
s'était  élrotiemeni  lié  avec  des  geos  d'une  secie  qui 
professe  une  morale  sévère ,  et  avait  dans  son  exté- 
rieur et  SCS  discours  qudque  cliose  de  commandé, 
qui  rendait  sa  société  un  peu  embarrassante.  BulTon 
le  cite  souvent  dans  les  Epoques  de  te  nature  s 
mais  plusicnn  de  ses  obeer rations  sont  péranptot- 
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•in  syslèmes  du  Plioe  français. 
Od  loi  doit  ;  des  Mémoirti  $ur  êtgêfmUê  fwrf  t>« 

des  sciences  et  des  arts  ^  Paris,  i7C8-8:^ ,  s  vol. 
in-4,  collection  estimée  i  Observations  sur  les 
flatUtê,  ibid.,  1T4T ,  t  toI.  fai-il  ;  Hiitotrt  de  la 
découverte  faite  en  France  de  matières  sembla- 
bles à  celles  dont  la  porcelaine  de  la  Chine  est 
eompoiéêt  IMd.,  176&,  iii-4}  17«6,  in-lt;  Mi' 
moires  sur  la  minéralogie  du  Danphiné  ,  ibid., 
1783  ,  2  Tol.  io-i,  30  h.i  Atlas  et  description  mi- 
néràlogiquêéêkt  Firemeê,  ibid.,  ITM,  in-fol.,  12 
k  18  fr.  Il  n'a  pas  ô{6  terminé  ;  des  Lettres  et  dis- 
êertations  dans  les  Journaux  éeonomtgues  et  de 
médecin»,  n  est  l'on  des  prentenen  France  qai 
aient  cherriié  h  suppléer  80  papier  de  cMHbD  par 
d'autres  productions  végélalci. 

GUEUDEVILLE  (Nicolas},  né  vert  KM,  i 
Rouen,  bénCcJictin  de  Saint-Maur  en  1671 ,  quitta 
sa  religion ,  son  ordre  cl  la  France,  pour  vivre  in- 
dépendaoi  en  Hollande ,  oA  il  se  maria ,  s^érigea  en 
écrivain  ,  et  se  fixa  5  la  Ilnyc  ,  ofi  il  mourut  de  mi- 
sère vers  1720.  Les  principaux  fruits  de  la  plume 
de  cet  apoeut  sont  i  l'i^jpn'l  dar  cour»  d»  f Eu- 
rope, ouvrage  périodique  qui  parut  en  tC99  ,  et 
que  d'Avaux  lit  supprimer ,  parce  que  la  France  y 
était  sonvent  outragée.  Après  le  départ  de  ce  mi- 
nistre, le  gazeticr  reprit  son  ouvmgc  ,  rt  Ir  poussi 
jusqu'à  170U ,  sous  le  titre  de  ISioutieUes  des  cours 
de  t Europe ,  par  an  homme  qui  n'avait  jamab  vu 
rantichamlirc,  ni  le  cabinet  d'un  ministre  ;  Critique 
générale  du  Télémaqu»,  Cologne,  1700,  2  vol. 
pet.  in-ft.  Le  1*'  est  moins  maavals  qoe  le  se- 
cond ;  innis  l'un  cl  Tniitre  ne  iix'rilont  puTTC 
d'être  lus  que  par  ceux  qui  aimeut  les  écarts 
d'une  imagination  sans  frdn ,  et  de  l'emportement 
sans  goût  et  sans  correction  ;  Y  Utopie  de  Morus , 
traduite  du  latin,  longuement  et  platement;  la 
'fradufffon  de  t Eloge  d»  ta  folie ^  in- 1 s,  mar- 
quée au  mt'mo  coin  qiir  la  pn'cédrnto  ;  ccllo  »Ic 
la  Fanité  des  sciences  d'Jgrippa,  en  a  vo- 
Inmes  in  - 1  ;  cdie  des  Cornue»  de  Ptaute ,  avec 
des  remarque*,  en  10  volumes  in- 12.  I.e  style 
du  traducteur  est  traînant,  ampoulé,  bas,  hérissé 
de  phrases  de  halle ,  obscène ,  et  en  tout  sens  digne 
de  la  pins  vile  populace. 

GUËULLËTTE  (Thomas- Simon J,  avocat  au 
parieroeni,  et  sobstilnt  dti  procureur  do  roi  au 
Châtclct ,  naquit  5  Paris  en  1CR3  ,  et  mourut  doyen 
de  la  compagnie  à  la  lin  de  t706.  11  est  auteur  de 
plnsienn  romans  qui  ne  loi  ont  guère  sarvééo  ;  tels 
que  les  Mille  et  un  quarts  d'heure  ,  Paris ,  ir.'.l , 
3  vol.  in-i2,  Ug.  ;  les  SuUanes  de  Guzarate ,  ibid., 
ITSt,  8  vol.  In-fS,  eie.  t  fruits  d'nne  plume  plus 
atentive  ?i  rnnsuitcr  lOjfOÛtdeS  pcrsnnnts  frivoles  cl 
oisives,  que  l'uliliié  dn  lecteur  éclairé  et  judicieux. 
Il  a  donné  plusieurs  piéees  an  ihéitre  italien  ,.et 
pr(^sid(^  h  l'édition  de  quelques  ouvrages. 

GUËVARA  (Antoine  de],  évéque  de  Mondo- 
nedo,  naqntt  dans  la  petite  province  d'Alava,  et 
fut  élevé  à  la  cour  <lc  la  reine  Isabelle  de  Cnstille. 
Après  la  mort  de  cette  princesse ,  il  entra  dans  l'or- 
drè  de  Saint-François ,  et  s'y  distingua  par  sa  piété 
«t  888  taleala.  Charka-Qafnt  le  cfaeiait  pour  son 
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prédicateur  ordinaire,  et  ensuite  pour  son  histo- 
riographe. Il  mourut  èn  tM4.  On  a  de  lui  :  Marco 

Aurelio  con  el  relox  de  Principes,  Valladolid, 
1639  ,  in-fol.,  goth.,  ouvrage  romanesque,  où  l'on 
trouve  quelques  utiles  ménlllés.  11  te  donna  comme 
une  trndiirtion  d'un  manuscrit  grec,  qu'il  disait 
avoir  reçu  de  Florence.  Vossius  prétend  que  c'est 
une  imposture  indigne  d'un  évéque  ;  mais  ces  sortes 
de  contes  lypo;;r.iii!iiques  sont  si  communs  el  si 
connus,  qu'ils  ne  trompent  personne,  et  par  U  ne 
peuvent  pas  être  traités  de  mensonges  proprement 
dits.  On  en  a  une  traduction  française  par  R.  B.  de 
la  Grise  ,  Paris,  I&37,  pet.  in-8,  goth.,  et  une  sous 
ee  titre  t  Orlog»  d»»  pinces  avec  l»  livr»  d»  Mare- 
Aurêle ,par  Nie.  de  Herbtrny  sieur  des  Essors, 
Paris ,  1&&0 ,  in-8  ;  ,  in-fol.,  el  i&66 ,  in-8  { 
les  Efttre»  dorée» ,  morale»  et  femiUim ,  f rod. 
d'Espagnol  en  frnnr.  par  de  Cttlery  ,  I.yon  , 
in-4}  le  Mont  du  Calvaire,  Salamanque,  1642, 
1&46,  1682,  i  part.  in-8.  L'auteur  y  traite  des 
mystères  de  la  passion  el  dr-s  paroles  de  J.-C.  sur  la 
croix  i  le  mépris  de  la  cour ,  avec  la  tie  rustique, 
Irad.  d^Espagn.  en  franc.  { parAnt.  Alaigre),  etc., 

Paris,  .15 «9  ,  1350  et  I55C  ,  in-IC. 

(■UÉVABA  (Antoine),  prieur  de  Saint-Michel 
de  Escalada ,  et  auménier  de  Philippe  II ,  roi  d'E»> 

pagne,  ('-lait  neveu  du  prérédcnl.  Il  nltandonna  la 
cour  pour  se  livrer  ù  l'étude.  On  a  de  lui  :  tn  i/a- 
bacue  prophetam  commentarH,  Madrid,  l&tt, 
in  i  :  I  .03 .  in-fol.;  Vienne,  1603,  in-t;  Anven» 
1609,  in-4. 

GUÉVARA  (Louis  Vélex  de  las  Ditêras  t), 

dramatisic  et  romancier  espagnol,  né  en  I5'4  à 
Ecija,  dans  l'Andalousie,  mort  en  1646,  a  laissé 
plosieurs  comédies ,  imprimées  en  diverses  villes 
d'E.'p;]^no  ;  m.iis  l'ouvrage  qui  a  le  plus  contribué  à 
répandre  sou  nom,  est  intitulé  :  £1  JJiabto  cojuelo  t 
o  mémorial  de  fa  otra  vida ,  Madrid,  1648 ,  in-8. 
(l'est  une  satire,  aussi  spirituelle  que  juste,  des 
mœurs  de  Madrid  ,  au  temps  où  vivait  l'auteur.  Ce 
roman  a  servi  de  eanevas  è  Le  Sage ,  pour  com- 
poser son  Diable  boiteux  11  existe  une  traduction 
française  littérale  de  l'ouvrage  de  Guévara,  faite  par 
l'auteur  des  lectures  amusantes.  Il  fol  ensuite  tra- 
duit en  italien  ,  l{o!Of;iir ,  iiifi  ,  in  S.  L'imagination 
de  Guévara  ne  lui  présentait  que  des  idées  singu- 
lières et  plaisantes.  Il  imprimait  un  caractère  de 
gailé  aux  sujets  même  les  plus  graves  :  on  peut  le 
nommer  le  Scarron  d'Espagne.  A  vaut  d'être  connu 
eomme  auteur ,  Guévara  exerçait  è  Madrid  la  pro- 
fession d'avocat,  et  un  jour  ,  en  défendant  un  cri- 
minel >  il  lui  échappa  une  plaisanterie  qui  décon- 
certa la  gravité  des  juges ,  el  sauva  son  client.  Le 
procureur  du  roi  appela  du  jugement  ,  et  fit  con* 
damner  ù  l'amende  l'avocat ,  qui  plaida  alors  contre 
les  juges  el  le  procureur.  L'affaire  fut  portée  de> 
vant  l'Iiilippe  IV  .  auquel  Guévara  la  raconta  d'une 
manière  si  comique ,  que  le  roi  ne  pouvant  s'empê- 
cher de  rire  lui-même ,  lui  fit  grflce  de  l'amende ,  el 
commua  en  un  exil  la  peine  que  méritait  te  crimi- 
nel sauvé  par  Guévara.  Dès  lors  celni^i  fut  admte 
parmi  les  beauX'Csprtis  qui  faisaient  Icnr  conr  aa 
roi,  tel-MprH  lui  même. 
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GinEFPROT  (A^n■nd-BelMl^Jo5;eph  ) ,  avocat 
à  Arras  ,  né  dans  c  lic  villo  m  1740  ,  fut  député  par 
les  étals  d'Artois  auprosdu  roi  Louis  XVI,  en  17S7, 
cl  ae  montra  enniiie  un  des  plus  chautb  partisans 
de  la  révoluiiiiii  pnr  diverses  lirochurcs  Incendiaires 
qu'il  publia  succca<iivcmcn(.  F.n  I7'J0  il  fut  nommé 
yage  de  pais  I  Arms ,  ci  en  I793,  dépiilé  da  dé- 
partement du  Pas-de-Cal.lis  h  la  convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVi  et  contre  le 
nircb.  Il  rédigeait  k  celle  époque  un  fwmal  aoos 
le  nom  de  Rougyff  '  son  anagramme  ]  el  sou<i  le  titre 
de  la  France  tn  t^édetle  :  cette  feuille  était  rédigée 
•▼ee  Umie  l'eiagéraiion  et  la  growièreléda  style  de 
celte  époque;  il  y  professait  les  prin-ipt^s  les  plus 
atroces.  ■  Abattons ,  disait-il ,  tous  les  nobles  ;  tant 
»  pli  pour  les  bons,  t'n  y  en  a.  —  Que  la  goDIoline 
»  aoil  en  ponnancncc  dans  lonic  la  république  :  la 
»  France  aura  assez  de  cinq  roiiliuos  d'habitanti.  » 
Gependani  ce  mteie  joarnal  fui  déoencé  quelque 
temps  après  comme  infecté,  du  poison  te  pfut orif- 
tocralique;  lui-même  fut  accusé  d'avoir  des  Ida* 
Ilot»  avec  le  marquis  de  Travanet,  el  de  proléger 
nn  serrurier  de  Louis  XVI  Sur  ces  di'nonriations, 
Bobcspicrrc ,  qui  le  méprisait,  le  Qt  exclure  de  la 
aociété  des  JaeoUns.  Dès  ce  momeo!  il  derlot  un  de 
SCS  ennemis  1rs  plus  impl.ir.il  les  ,  et  fut  un  de  ceux 
qui  travaillèrent  avec  le  plus  d'éoergie  el  qui  con- 
tribuèrent le  plus  I  le  renvener.  H  se  plaça  dans  le 
parti  des  thermidoriens  cl  di'nonra  plusinirs  de  ces 
collègues ,  DOtainment  Joseph  Lebon ,  son  élève  et 
son  ami  ;  ce  qui  lui  attira  le  mépris  et  ta  haine  de 
sosamb*  Après  la  session  il  retourna  dans  son  pays 
natal  ;  mab  II  revint  bientôt  k  Paris ,  où  il  obtint  une 
place  de  ebef-adjoint  au  ministère  de  la  jostiee.  Il 
mourut  en  I800.  On  lui  doit  plusieurs  écrits ,  entre 
autres:  Sanction  Royale  examinée  par  unfran- 
paii,  1789,  in-8;  CtMMtêtipnblicaitu^  ele.,  f794, 
ln*8  ;  Les  secrets  de  Jos  l.chon  et  de  ses  complices, 
Paris ,  1794 ,  in-8.  Ces  deux  ouvrages  contiennent 
de  précieov  renseignements  sur  les  crimes  que  com- 
mirenl  en  Picardie  I.cboncl  ses  n::;cnl- 

GUGL1£LM1  (  Pierre) ,  célèbre  coinpositcar  ita- 
lien, né  à  Hassa-Carrara  en  17ST,  fut  élevé  au 
conservaloirc  de  Naples  ,  dirigé  alors  par  le  fameux 
Puranto;  il  composai  Turin  son  premier  opérât 
qui  eut  1c  plus  grand  succès  (  I7SS}.  Il  parcourut 
ensuite  l'Italie,  où  il  obtint  les  disliiictions  les  plus 
flatteuses.  i>e  là  il  se  rendit  à  Vienne ,  à  Dresde ,  h 
Brunswick ,  et  fut  engagé  pour  tondres ,  oft  il  de- 
meura  5  ans.  De  retour  h  Naples,  avec  une  fortune 
considérable,  et  précédé  d'une  grande  réputation, 
11  eut  I  tnller  un  moment  contre  une  cabale  puis- 
sante ;  mais  l'cniliousiasme  qu'excita  sa  musique 

£ révalut  ;  on  le  porta  chez  lui  en  triomphe.  Depuis 
»rs  il  partagea  les  honneurs  de  la  scèoe  avee  Pie- 
siello  et  Cimarosa ,  les  auteurs  de  la  cabale ,  avec 
lesquels  il  se  réconcilia  par  l'entremise  d'un  grand 
seigneur ,  qui  les  réunit  dans  un  magninquc  repas. 
On  dit  môme  que  ces  trois  maîtres  convinrent  en- 
semble ,  comme  ils  se  reconnaissaient  pour  les  pre- 
miers compositeurs  de  l'Italie,  d'exiger  individuel- 
lement un  même  prix  pour  chacun  de  leurs  opéras 
qu'Us  n'entreprenaient  pas  k  moins  âfi  690  ducais. 


Gaglielml ,  qui  avait  ausfi  ip  talent  distfogo^  pM? . 

la  musique  d'église,  fut  nommé,  en  1T93  ,  par 
Pie  VI,  maître  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  et  de- 
puis H  ne  8*oceape  plus  qne  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions ,  et  mourut  en  1804  ,  après  avoir  dissipé  la 
plus  grande  parlic  de  sa  fortune  dans  la  débauche. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages;  les  plnsre* 
nommés  ïiont  :  dans  les  opéras  sérieux  ,  Artaserse , 
la  Clemenza  di  Tito,  la  DidoM,  Eneat  Lavi- 
*i9  { dans  les  oratorio ,  )a  morfa  d'Ofo/'ema ,  Dê- 
bora  e  Siuiraj  parmi  ses  opéras  boulTons ,  la  Fir- 
tuosa  i»mergellina,  le  due  Gemelle,  la  Serva 
int»«moratd,u  Pattortlla  «oftt'/e ,  fa  Mta  Pet" 
cntrice,  etc.  Tous  ses  ouvrages  se  font  remarquer 
par  la  pureté,  la  précision,  la  simplicité  et  l'exac- 
titude ;  mais  il  brille  surtout  dans  ses  moreeenx 
d'ensemble  qui  sont  |detns  de  verre  et  4'orioiui- 
Ilié. 

GUGLIEIIIINI  (Dominique)  naquit  1  Bologne 

en  ic.'i.''i,  el  fui  nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques par  le  sénat,  qui  lui  donna ,  en  tcse ,  l'ia- 
tendance  générale  des  eaux  de  cet  état.  Ctaiq  ans 
après  il  ptiMi,i  tin  ouvrage  sur  la  Mesure  des  eaux 
courantes.  Ce  traité  »  fort  net  el  fort  méthodique 
lui  valut  en  1994  une  chaire  de  professeur  en  hy- 
drométrie.  Il  mil  ensuite  au  jour  sou  grand  ouvrage 
de  la  Nature  des  rivières ,  diA^  lequel  il  sut  allier 
les  idées  les  plus  shnpies  de  la  géométrie ,  avec  la 
physique  la  plus  compliquée.  L'académie  des 
sciences  deFUris  se  l'était  associé  en  1G06  ,  avant, 
la  publication  de  cetéorit ,  qui  passe  pour  son  chef- 
d'ii  uvre.  Ce  «avmt  termina  sa  vie  en  iTlrt.  Il  eut 
part  aux  bienfaits  de  Louis  XIV ,  ce  grand  prolec- 
tenr  des  sciences  el  des  nvanis  :  XI  bltit  une  maison 
Je  l'argent  quoco  monarque  lui  avnit  fait  passer,  cl 
mit  le  nom  de  son  bienfaiteur  sur  le  frontispice.  On 
a  de  lui  le  traité  DeUa  natun  iei  fiwni  treatato 
fisico  miitcmnl icn  ,  Holo^ne  ,  IC97,  in-4,  trad. 
en  latin  par  Fiot ,  iipuv.  édiL  contenanl  le  texte  et 
la  traduction ,  et  avec  une  préface  et  des  additions 
d'Tustai  lie  Manfredi ,  ibid.,  1739  ,  in-4  ;  De  come- 
tarum  t\atura  et  ortu,  dissertatioepistolicaf  ibid., 
I  un  I ,  in-4.  C'est  un  nouveau  système  sur  les  eo- 
int-lcs,  qui  n'a  paséclairci  plus  que  les  autres  la  na- 
ture de  ces  astres  singuliers ,  que  Iticcioli  appelait 
Sptenitdim  enigma  nunquam  tohendum  (  voy. 
Claihait  ,  HEVKI.U  S  j;  Aquarum  fluentium  men- 
tura  nowet  inquisita^  ibid.,  1690-91,  2  part. 
in>4.  Les  ouvrages  de  Gugllelmini  onl  été  publiée 
par  J.  B.  Morgagni ,  précédés  de  la  vie  de  rauteor, 
Genève,  17 1 9  ou  1740, 2  vol.  io-i. 

GUI ,  fds ,  non  de  Lambert ,  mais  d*nn  autte  Gui, 
duc  de  Spolcite ,  se  lit  déclarer  roi  d'Italie  en  889 , 
et  couronner  empereur  en  8;m  ,  après  la  mort  de 
Charles  III ,  dit  le  Gros.  Bérenger ,  duc  de  FrionI ,  » 
prenait  en  ce  temps- 1&  le  même  titre.  Les  deux 
compétiteurs  s'accordèrent.  Ils  convinrent  que  Gui 
aurait  la  France,  et  Bérenger  l'Italie;  mais  Gui , 
ayant  différé  trop  longtemps  de  se  rendre  en  France, 
y  trouva  les  alTaires  changées.  Il  ne  larda  pas  à  se 
brouiller  avec  Bérenger,  auquel  il  enleva  Pavîe , 
après  avoir  remporté  deux  victoirc8aingIanie.s.  Ce- 
pendant «of  r^fpe  nft  fpt  pas  heafeù|.  Afnoul4y 
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de  CtHomm ,  «oqul  on  «nit  déeernë  I4  coq- 

ronne  impt^riale  ,  le  chassa  de  (a  Lorabardic  en  893, 
et  l'obligea  de  se  retirer  i  Spolclte.  Qui  trafaillaità 
tUftaitUn  une  anttée ,  lonqy'iÙM  liÀQonfegie  l'en- 
loTa  i  ses  projets  en  s  st.  Il  moqlri|  qv^Ufi  tdcnti, 
|B«is  encore  plu^  d>mbittoa. 

GUIAftO.  (  roy.  GtiVAiiD. } 

GUIBAl'l)  (Eiistarho  ) ,  delà  congrt'uMtion  de 
rOraioire,  uéù  Ilièrescn  1711  ,  éiaii,  par  sa  mère, 
pel||i«^iD  de  Bfauillon ,  qui  çbercba  k  l'aUirer 
dans  900  diocèse  ;  mais  Guibaud ,  élevé  dans  d'au- 
tres pciacipes  ,  refusa  de  se  rendre  auprès  de  ce  pré- 
li  ne  voulut  pas  même  prendre  la  prêtrise,  pour 
ne  pas  signer  le  formulaire.  Apr<'S  avoir  professé 
les  îiumaQili^  et  la  philosophie  ù  Pézénas  et  à  Con- 
dom ,  il  fui  appelé  à  Soissons  par  de  Fiiz- James,  et 
il  y  rédigea ,  avec  Valla  et  Chabot ,  le  Dictionnaire 
hùtorique ,  litléraire  et  critique ,  publié  sous  le 
nom  de  Barrai.  Il  passa  ensuite  à  Lyon  sous  de 
Mootazet ,  et  devint  préfet  des  éludes  au  collège  de 
l'Oratoire.  Après  la  mort  de  cet  archevêque ,  U  fut 
accusé  de  jansénisme  et  chassé  du  diocèse  î>  l'âge 
de  77  ans  :  il  se  retira  dans  la  maison  de  repos  d« 
llafaeille  qui  appartenait  à  son  ordre ,  et  il*  fil  le 
icnnent.  11  mourut  à  llit-res ,  dans  sa  famille ,  en 
1704.  41  émt  ^q»  de  l'fblié  de  Bellegardc ,  et  fort 
ardent  pour  répandre  Ici  livres  de  son  parti.  Ses  on- 
vrages  sont  ;  L'xplicafiun  du  nouveau  Testament, 
àl'^*a(fepri»clfia^çmçnt  det  collèges,  Paris,  n8&, 
a  tom.  en  &  vol.  in-a.  Cette  explication  consiste 
dans  de  courtes  notes  sur  plusieurs  versets  de  cluque 
ciMpitrei  Gémistmenti  d  une  âme  jténitenie^ 
Brmdlci,  iTTI.tn-K.  La  8*  Mition  a  ëtéaug- 
menide  de  Maximes  propret  à  conduire  un  pé- 
cheur à  une  véritable  couver nQRt  Louvain ,  1779; 
Bo^ao,  i7ao ,  io^tl  $  la  mmrah  en  action,  on 
SUie  de  faits  mémorabh's  ,  etc.,  contenant  le  Ma- 
Hvei  de  lajeuneue  française ,  1787  ,  lo-i2  ;  Taris 
et  Lyon ,  i834,  fn-is.  Ouvrage  daslin<  à  Mresuite 
au  livre  piili!i(î  par  lîôrenger  ,  sous  le  mt'mo  liire, 
ni#is  qui  n'a  pas  eu  le  môme  succès.  11  a  aussi  rc- 
diftf  les  ffeuret  du  coil^  <l»X|fOi>,at  pablié  une 
nouvelle  é^tiaa  ilu  aiM|^M|M>.  4*  »  9 
io-12. 

GUIBERT,  antipape,  natif  de  Parme ,  cbanee- 
lier  de  l  empereur  Henri  IV  ,  qui  le  lit  mettre  sur 
le  siège  archiépiscopal  de  Uavcnnc ,  ensuite  sur  le 
saint  Siège  de  fiome  en  loso ,  quoiqu'il  eût  été  ex- 
coasnuoié  pour  avoir  dépouillé  son  (  glisc  •  Ce  sont 
»  toujours,  dit  un  historien,  des  gens  de  cette  cs- 
f  pèce,  que  l'orgueil  ou  la  vengeance  des  princes 
f  Àl^ide  emploient  contre  la  religion ,  et  qu'ils  ne 
f  trouvent ,  hélas  !  que  trop  parmi  ceux  même  qui 
»  ont  ri>(,  u  l'onction  du  sacerdoce.  »  Il  prit  le  nom 
4a  dément  111 ,  et  se  lendii  maître  de  Rome  par 
las  armes.  Après  nna  fortune  diverse  et  aoe  vie 
scandaleuse,  il  muai  ut  misérablement  en  11  no. 
Çettç  mort  n'éleigai^  pas  le  sdiisme.  Les  os  de  l'an- 
tipapa  Gi|ili«rt  furent  déterrés  dès  que  la  paix  eut 
été  rendue  i  l'Eglise ,  et  jet(^  dans  la  rivière 

ÛUIB^RT,  abbé  de  I^ogenl-sous-Couci,  de 
l*ovdra  de  8t.-Banoll,  an  diocèsa  da  Laaa,  ai  vasm 
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mourut  en  11S4.  Sa  vie  av.iit  éu'  fntièretiicnt  con- 
sacrée à  la^iélé  et  au  travail.  Dont  Luc  d'Achérv  a 
publié  ses  oovrages ,  Paris,  ffi&i ,  in-foL  Les  prin- 
cipaux sont  :  une  Histoire  c/r»  prnnu'rr.^  rroi' 
sadet,  connue  sous  le  titre  de  Ge^ta  Veiper  Frai^ 
eot.  On  j  Itfottvo  des  faits  enrlénx  et  trais,  méléi 
avec  des  faits  minutieux  ou  fabuleux  ;  un  Traité 
des  relique*  de*  taiut* ,  dans  lequel  il  rejette  une 
dent  de  lésus-CiirisIt  conservée  1  Saint-Médard  de 
Soissons,  comme  une  fausse  relique.  En  effet, 
toutes  les  reliques  de  ce  genre  ne  méritent  aucune 
croyance;  un  TVafMds  r/nearnaftoi»  contre  les 
juifs,  et  plusieurs  autres  traités  utiles  et  cnrieux , 
dont  on  peut  voir  une  notice  exacte  dans  le  tome  10 
de  X'ilistoire  litléraire  de  France.  On  voit  dans 
une  lettre  de  Guilicrt  à  VAAyé  .'^igefroi,  ce  passage 
remarquable  sur  la  piùtnce  rëclle  :  «  Si  l'Eucha- 
•  rlstte  n'est  qu'une  ombre  et  qu'une  figure ,  nous 
»  sommes  tombés  des  ombres  de  l'anckuie  loi  en 
■  des  ombres  encore  plus  vides.  • 

GUIBERT  (Jacques-Antoinc  HippoIyle,  comte 
de),  né  à  .Montauban  en  iTU,  entra  très-jeune 
dana  le  régiment  d'Auvergne ,  dont  son  père  était 
major.  Il  fit  sa  première  campagne  dans  la  guerre 
de  17&7  ,  à  l'Age  de  13  ans  et  demi  ;  et  dans  les 
rots  dernières  ampagnes ,  D  Ibt  employé  dans 
l'élat-major  de  rariiiLC,  dont  son  père  avait  été 
nommé  major-généial.  11  servit  ensuite  en  Corse , 
et  se  distiogoa  ao  eombat  de  Ponte>Noovo ,  qui 
soumit  cette  lie  à  la  France.  Après  avoir  été  suc- 
cessivement colonel  de  la  légion  corse ,  et  coiond- 
eommandant  du  régiment  de  Nensirie,  fl  Ait  nommé 
rapporteur  du  conseil  de  guerre  en  17ST,  maréchal 
de  camp  eu  nsH,  et  inspecteur  général  de  l'in- 
fanterie de  la  division  d'Artois  la  même  année,  et 
mourut  à  Paris  en  1700.  Son  ^'^jai  de  tactique  ^ 
Paris,  Londres  (  Liège  j,  1773, 2  vol.  in-8 ,  ou  1773, 
i  vol.  in-4  ;  et  Paris ,  1804,  3  vol.  in«4,  avee  portr,. 
15  fr.,  lui  a  fait  une  réputation  dialiniîuée  parmi 
les  écrivains  qui  ont  écrit  sur  les  opérations  mili- 
taires. Quoiqu'il  y  ait  bien  des  Idées  que  les  gêna 
(In  métier  ont  reconnues  dangereuses  on  imprati- 
cables, on  y  trouve  des  vues  utiles  et  qui  décèlent 
un  génie  observateur.  Voltaire,  auqnd  il  cofOTn 
cet  onvragc,  lui  répondit  par  une  épitre  qui  est 
une  des  uieilleurcs  poésies  légères  de  ce  poète. 
(  Foy.  le  Journal  hist.  et  littér  de  février  1774, 
p.  93. }  On  a  encore  de  lui  :  ses  OKutres  drama- 
tique*, Paris,  1 823,  in-8,  à  f.,  où  l'on  trouve  de  l'é- 
lévation, de  la  hardiesse  et^de  la  chaleur,  mais  trop 
peu  de  cette  connaissance  de  l'art  et  de  cette  cor- 
rection dans  le  style,  sans  lesquelles  on  ne  peut  faire 
un  bonouvrage dramatique;  les  /:li)ijes  deCatinat, 
ses  0£uvre9  dratnatique*,  Paris,  1832,  in-8,  b  fr.; 
de  L'ffospital^  de  Thomas ,  de  lU"*  L'Espinasse 
et  du  mi  de  Pru$)te  ,Vaùs  ,  lS03,in-R,4  fr.,  pap. 
vél.,  8  fr.  On  comprend  aisément  que  cesélogesue 
sont  que  des  panégyriques  ;  on  y  troovo  de  plu  lei 
principes  de  la  philo6opliic  du  jour ,  et  l'on  est  suT' 
tout  surpris  d'entendre ,  dans  le  dernier ,  Guibert 
parler  de  la  guerre,  de  aea  trâlcs  et  inutilsa  tni- 
phéei(car  ne  a'agiasail  paa  de  gnecica  défanalnf 
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et  nécessaires), comme  d'une  source  de  félicité  et 
de  glotre.  On  ne  reconnaît  pas  là  la  philosophie 
dont  il  prr'tpridait  suivre  les  maximes.  Il  avait  ou- 
blié, sans  (Joute,  les  vers  que  Voltaire  lui  avait 
adraiaéi  dans  VéfUtn  dont  non  tmmnis  de  parler  : 
Défense  du  xyst^me  de  guerre  moderne,  ou  Héfu- 
tation  complète  du  tyttéme  de  Metnil  Durand  , 
Neachftiel,  1779,  2  vol.  in-8  ;  une  Lettre  à  l'at- 
semblée  nationale,  Marseille,  I789,  in-8,  pleine 
de  maximes  fausses  et  impolitiques ,  sous  le  nom  de 
l'abbé  RayMl  :  supercherie  qui  n'a  pas  tardé  k  être 
déroii verte  et  qui  a  causé  de  l'étonncmcnt  à  ceux 
qui  croyaient  Guibert  au-dessus  de  ces  petits  moyens; 
QB  Traité  dê  Ut  fweêffAliqMêy  Paris,  t7M,  in-8, 
où  ,  comme  dans  ses  autres  (^:rits ,  on  trouve  parmi 
de  bonnes  choses,  des  vues  exaltées  et  romanesques } 
Jowmal  d'un  voyage  en  Allemagne,  fait  en  1771, 
préc'HJé  d'une  Notice  stir  sa  Vie  ,  par  Toulonpeon  . 
Paris,  1803,  2  vol.  io-8 ,  iig.,  7  à  8  fr.;  Foyage  de 
Guibert  demi  Hvenee  partiee  de  la  France  et  en 
Aitaae,  en  i77.s,  i778  ,  i7R4  et  i785,  ouvrage  post- 
hame,  ibid.,  180&,  in- s,  s  fr.,où  l'on  trouve 
quelques  inoreeaux curieux  et  bien  soignés,  déparés 
malheureusement  par  de  vaines  déclamations,  de 
froides  apostrophes,  un  ton  chagrin  et  réformateur, 
et  des  diétan»  trop  mtoolIeH  sur  la  personne  de 
l'auteur ,  qni  ne  sont  d*aucnn  inti  rot  pour  le  lec- 
teur. Ses  Oli'uvree  militaires  ont  clé  publiées  par 
sa  Teave ,  Parti ,  fi04,&vol.  iii*s,avee  le  portrait 
de  l'antcur  et  38  pl.  Comme  rapporteur  du  conseil 
de  guerre ,  il  avait  eu  une  grande  part  aux  change- 
ments conséidrables  que  re  conseil  avait  bits  dans 
la  constitution  militaire  On  l'en  regarda  comme  le 
principal  auteur ,  et  il  devint  l'objet  de  la  haine  de 
tous  ceux  dont  les  réformes  choquaient  les  iotéréts , 
les  opinions  ou  les  linbilmles.  Il  est  certain  que  ces 
réformes  n'étaient  au  moins  ni  assez  nécessaires, 
ni  asseï  préparées ,  puisqu'elles  soulevèrent  preeque 
tonte  l'arint'e.  (îuibert  Gt  une  cruelle  expérience  de 
celte  dis{H)sition ,  lorsque  s'étant  rendu  à  IMoulins , 
quoique  malade ,  pour  l'élection  des  député  aux 
états  généraux,  il  éprouva  la  plus  violente  oppo- 
sition, tant  de  la  part  de  la  noblesse  que  du  tiers 
état.  Vainement  voulut-il  se  JoUffier  par  un  mé- 
moire où  il  développa  des  maximes  populaires  ,  qui 
lui  attirèrent  un  ordre  de  se  démettre  de  sa  charge 
de  rapporteur  dn  eonseil  de  goerre.  8m  âme  ar- 
dente et  toujours  occupée  du  désW  <fo  l,i  gloire,  en 
fut  si  profondément  blessée,  qu'il  en  mourut.  Dans 
on  long  délire  qni  précéda  sa  mort ,  ce  aentimenl 
fut  presque  le  seul  qui  parut  o<  cuper  son  imagi- 
nation i  il  répétait  souvent  :  On  me  connaitra,  on 
me  renirmivMiee  espèce  d'appel  h  la  postérité , 
qui  ne  s'occupe  guère  de  ces  jugements  rétro- 
grades, dont  l'intcrct  expire  avec  celui  de  la  matière 
qnl  en  fait  l'objet,  et  qni  dans  tous  les  en  ne  peut 

]iorter  se<  consolations  au  delh  dti  tombcon. 

(iL  IBOURS.  (  roy.  Axsrlmb.  ) 

6UICHARD  (Claude  de), seigneur  d'Arand^s 
et  de  Teney,  vit  le  joorà  Saint-Hamhcrt  en  Pngey, 
vers  le  milieu  du  i6*sièele,  où  il  s'illustra  par  la 
isndaiien  du  collège  du  Safnt-Espril.  Ses  talents 
l'ayant  fait  cennalire  an  due  de  Savete,  ee  prinee 
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le  nomma  son  historiographe,  et  l'éleva  ensuite  aux 
places  de  seerélaire^l'état  et  de  grand-référendaire. 
Il  monrnt  en  IC07  ,  après  avoir  publié  une  traduO' 
tien  de  Tite-Live^  et  un  ouvrage  curieux  et  re* 
cherché  des  antiquaires,  malgré  son  style  suranné; 
en  voici  le  titre  :  Funérailles  et  diverses  mantères 
d  ensevelir  des  Jtomains,  des  Grecs  et  des  autres 
nations t  tant  anciennes  que  modams»,  Lyon, 
iSRt  ,  in-4,  fig.,  3  à  C  fr. 

GLICIIAKO  ( Jean-François pofile,  né  à  Char* 
treiie  près  de  Meinn  en  iTti ,  ae  disait  élève  de 
Piron  ,  vécut  pauvre  comme  lut,  nO  fat  point  aca- 
démicien ,  chercha  sa  fortune  dans  les  lettres,  ne 
l'obtint  point ,  ae  fit  connaître  par  quelques  nté- 
diocres  poésies  éroliques,  et  alla  mourir  dans  le 
lieu  où  il  était  né  en  18 1 1 .  Parmi  ses  pièces  les  plus 
remarquables,  on  cHe  une  Oie  $w  In  paix  êet74B, 
des  fnblfs,  des  contes  et  autres  poésies ,  suivies  de 
quelques  morceaux  de  prose,  I803,  3  vol.  in-12  , 
ou  insérés  dans  la  France  littéraire  it  1760. 

(illCHAUDIN ,  ou  GuirciARDlM  (François), 
célèbre  historien ,  naquit  à  Florence  en  1482,  d'une 
famille  noble  et  andenne.  Après  avoir  prefcasé  le 
droit  à  ?.l  ans,  il  parut  au  barreau  ,  et  avec  un  tel 
éclat ,  qu'on  l'envoya  ambassadeur  à  la  cour  de 
Ferdinand ,  roi  d'Aragon.  Trois  ans  après,  en  fSif, 
Léon  X  le  prit  h  son  service  et  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Modcoe  et  de  iteggio  Après  la  mort  de 
Léon  X,  et  celle  d'Adrien  Vi  son  sneessaenr,  Gol- 
chardin  devint  gouverneur  de  Bologne  sous  Clé- 
ment Vli  ;  mais  Paul  lil  le  priva  de  ce  gouverne- 
ment. Gnidiardin,  ebligéde  retourner  danssa  patrie, 
y  mourut  en  i,S4n,  après  avoir  donné  :  deW 
istoria  d'Ilalia  libri  xvi,  Fiorenza,  là6l,  gr.  in- 
fol.,  belle  édition  d'un  des  meillears  ouvrages  his- 
toriques qu'ait  produits  la  littérature  italienne; 
la  medesima  con  varie  annotas tont ,  Veoezia, 
17SS,  S  vol.  fr.  In-iU.,  30  à  ao  fr.;  Friburgo,  t776- 
7C,  î  vol.  gr  in-4,  3G  h  40  fr.;  Milano ,  180I, 
10  vol.  in-  8,  40  II  &0  fr.',  Firenzc,  iâi8,  8  vol. 
in-8,  30  fr.;  Pisa,  1819-20,  10  vol.  in-8,  portr., 
tn  fr  ,  pap.  vél.,  60  fr.  Il  a  été  tiré  des  exemplaires 
de  format  in-4 ,  Pisa,  1823-24  ,  8  vol.  in-4  ,  avec 
«1  porirailB,  soo  fr.;  Londres,  I82S ,  io  vol.  In-l , 
GO  h  70  fr.;Parigi ,  ih3-?,  vo!  in-s.  port.,  45  fr. 
La  traduction  française  de  cette  histoire  des  prin- 
cipaux événememte  orriHe  m  Hkifit  êep^  1494 
jusqu'en  1 S14 ,  par  Favre,  revue  par  Georgeon , 
Londr.  (  Paris] ,  1738  ,  8  vol.  in-4  .  est  à  très-bas 
prix,  vend.  41  fr.  en  gr.  pep.  OnreprodieàGni- 
chardin  d'être  trop  attentif  h  remarquer  jusqu'aux 
minuties;  de  prêter  trop  facilement  des  motifs 
faontenx  et  fnjustes  ;  d*étre  trop  pr^vran  pour  son 
pays.  La  vérité  ne  conduit  pas  toujours  sa  plume, 
lorsqu'il  parle  des  papes  et  des  Français ,  contre 
lesquels  il  parait  qudqnefob  un  peu  passionné.  Il 
avnit  d'nillcursungrandfondsde  religion, de  probité 
et  de  zèle  pour  le  bien  public.  Charles-tjuintlui  donna 
des  marques  ifune  calime  partienlière.  Il  est  en- 
core auteur  d'Avis  et  conseils  en  matière  d'état , 
Anvers,  i&2fr, in-S  ,  traduits  en  français,  Paris, 
i&i7,ln-s. 

GUICIIARDIN  (LmIs),  neven  dn  pidoédeM, 
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Mm  :  DeteriMtonê ,  etc.  (  DgieripUoH  iei  Payt- 
^M),  Anvers,  1567  ,  in-fol.;  traduite  en  français 

Gir  BelleTorét,  Paris,  iei2 ,  io-foUfig.,  trad.  en 
Un,  Amtterd. ,  1 635,  3  vol.  ii»>1S.  Êlto  «M «iTaote 
et  curieuse  ;  Orr  di  reereasione ,  Floreiirc ,  i  noo  , 
io-i2  ,  traduit  en  français,  1&76,  io-tc ;  Mémo- 
rie ,  etc.  (  JMmrfNt,  «or  ee  qui  ^ot  pMiécn  8t- 
Toie,  depuis  i6io  jusqu'en  iseo),  Anvers,  ises, 
io-4.  Il  y  blâme  les  impositions  da  duc  d'Alt)e , 
qol  l'en  ponft  par  It  prim.  Le  pilwmiter  nPea 
avait  pas  moins  raison ,  du  moins  à  l'isard  du 
dixième ,  impôt  absurde  et  tyrannique ,  et  peut- 
êlfe  le  wal  eieèt  de  poofelr ,  alMolniiwBt  hMscu- 
sable  dans  ce  fameux  gouverneur  de  la  Belgique. 
Gnichardin  était  né  à  Florence  en  1&33,  et  il 
nourut  à  Anvers  en  IS80. 

GUICflE  (  Jean-François  delà),  comte  de  ia 
Falice,  seigneur  de  Sainl-Géran  et  maréchal  de 
Fnneet  d'âne  Camille  noMe  elendenne ,  se  signala 
en  diverses  ocrasions  sons  les  rois  Henri  IV  et 
Louis  XIII.  Il  eut  beaucou|)  de  part  aux  affaires  de 
ion  temps, et  mourut  à  la  Palice  en  Bourbonnais 
en  1632  ,  k  6S  ans.  Il  était  neveu  de  Philibert  de 
la  GuiCHB ,  maître  de  l'artillerie  sous  Henri  IV , 
qni  k  la  journée  d'Irri  Gt  faire  quatre  décharges  , 
•tant  que  lei  ennemis  eussent  pu  tirer  un  eonp  de 
ciiion.  Le  maréchal  de  la  Guiche  obtint  le  bflton 
par  le  crédit  du  duc  de  Luynes.  Il  servit  avec  dis- 
tinction aax  aiégcy  qui  se  firent  eni62i  et  1622.  Il 
passait  peur  aiwlr  plus  de  bravoure  que  de  talent. 
—  Le  petit-flls  de  ce  maréchal ,  Bernard  de  la 
GuiCUE ,  fut  soustrait  au  moment  de  sa  naissance , 
et  eut  un  procès  femeux  k  soutenir  pour  être  réhi- 
légré  dans  son  état ,  par  arrêts  de  1C63  et  ICC6  II 
mourut  en  I696,  ne  laissant  qu'une  lilie  rdigieose. 
n  était  Heu  tenant  général ,  et  avait  été  chargé  de 
plusieurs  amitnssndrs. 

GUICUOON  (  Sarouel  ),  avocat  k  Bourg-en- 
Brssie,  né  k  Ifioen  en  i<ov,  monmt  en  ie«4.  C'est 
un  des  historiens  les  moins  élégants  ,  mais  des  plus 
judicieux  du  i siècle.  Le  duc  de  Savoie  ioi  donna 
le  titre  de  son  historiographe,  avee  une  pension.  On 
a  de  lui  :  V/fittoire  généalogique  de  la  maison 
de  Savoie,  Lyon,  I660,  '.2  vol.  in-fol.,  ouvrage  peu 
commun,  36  k  40  fr.-,  il  y  a  une  nouv.  édit  moins 
belle  et  qui  ne  va  aussi  que  jusqu'en  tc<;o ,  Turin  , 
1778,  5  lom.  en  2  vol.  in-fol.}  Vliitloire  de  lireue 
et  du  Bugey,  Lyon,  1660,  io-lbL,  rare,  40  k  M  fr. 
Elle  contient  des  recherches  curieuses  qui  remon- 
tent fort  haut;  Bibliotheca  SebuHana,  ihid., 
1660,  ou  1666,  iii-4.  C'est  un  recueil  des  actes  et 
des  titres  les  plus  curieux  de  la  province  de  Bresse 
et  de  Bogey. 

GUIDE  (  Le },  dont  le  vrai  nom  est  Giiuo  RE.tt , 
petaitre  bolonais ,  né  en  i h'i& ,  était  fils  d'un  joueur 
de  llAte.  Son  père  lui  fit  apprendre  à  toucher  do 
clavecin  .  m.iis  la  musique  avait  moins  de  charmes 
pour  lui  que  le  dessin.  Un  le  mit  chex  Denis  Gal- 
vart ,  peintre  flamand.  11  passa  ensuite  dans  l'école 
desCarrarlies ,  et  ne  fut  pas  longtemps  sans  se  dis- 
tinguer par  ses  ouvrages.  Le  pape  Paul  V ,  qui  pre- 
nait on  plaisir  singulier  k  le  voir  peindre,  lui  donna 
UD  aanMN  ai  une  âme  peiMion»  Le  pfinoe  Jean' 
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Charles  de  Toscane  lui  fît  présent  d'onechetne  d'or, 
de  sa  médaille  et  de  60  pisloies,  pour  une  tête  d'Her- 
cnle  qu'il  avait  peinte  en  moins  de  deux  heures.  Sa 
facilité  était  prodigieuse  :  il  aurait  nui  ses  jours 
comblé  de  biens  et  d'honneurs  ;  mais  lojeu  le  dé- 
tournait du  travail,  et  lui  enlevait  dana  un  inslanl 
tons  Tes  fhitls  de  son  application.  Rédoit  k  l'indi* 
gence  par  cette  folle  et  malheureuse  passion,  il  ne 
peignit  plus  que  pour  vivre .  et  peignit  mal.  parce 
qu'a  le  lit  avee  trop  de  rapidlié.  Ifeut  la  «dîileur 
de  voir  dans  sa  vieillesse  ses  tableaux  négligés  par 
les  connaisseurs.  Poursuivi  par  ses  créanciers,  et 
abandonné  per  ses  prétendus  amis,  H  nouratda 
chaprin  en  iR42.  Parmi  ses  meilleurs  ouvrages  on 
remarque  V Apothéose  de  iaint  Dominique t  le 
Mattaere  des  Im  ocen  t$,  la  Oiw//f0M«enl  ds 
Pierre,  saint  Michel,  le  martyre  de  saint  André^ 
Orphée  et  Eurydice,  etc.  Ses  principaux  tableaux 
sont  en  Italie;  il  yen  a  plusieurs  en  Fraiiee,danalO 
cabinet  du  roi  et  au  Palais-Royal.  On  y  remarque 
un  pinceau  léger  et  coulant ,  une  touche  gracieuse 
et  spirituelle,  un  deate  «ofrect,  des  carnations  ai 
fraîches,  qu'on  croit  y  voir  circuler  le  saag.  Set 
têtes  surtout  sont  admirables. 

GUI  I)i:  CRÈME,  antiiwpe.(^oy.  AUKAM- 
MB 111 ,  et  Pascal  m.  ) 

GUI  DE  LUSIGNAN.  fib  de  Hugues  de  Lusi- 
gnan ,  d'une  des  plus  anciennes  maisons  de  France , 
tit  le  voyage  d'ootre-ner.  11  épousa  Sybilie,  fille 
aînée  d'Amaori ,  roi  de  Jérusalem.  9n  ce  marlagOi 
il  acquit  le  royaume  en  son  nom  ,  et  le  reperdit  en 
1187,  lorsque  la  ville  se  rendit  k  Saladin.  Losignau 
ne  conserva  que  le  tHre  de  roi  de  Jérusalem ,  qu'il 
vendit  bientât  à  Richard ,  roi  d'Angleterre  ,  pour 
l'Ile  de  Chypre.  Il  y  prit  ia  qualité  de  roi ,  et  y 
mourut  en  i  IM.  Sa  maison  conserva  cette  Ile  jn- 
qu'en  1473.  Amauri  do  l.usignan ,  son  frère,  lui 
succéda.  Au  reste ,  cette  famille  tire  son  nom  de  k 
petite  ville  de  Lusigoan  en  Poitou ,  dont  le  chiteeu 
p.Ksait  autrefois  pour  imprenable ,  parce  que  le 
vulgaire  croyait  qu'il  avait  été  bkii  par  ime  fée 
moitié  femme,  moitié  serpent. 

GUI  DE  !!On.O(;M: ,  ou  i/ArvFnr.xK,  ffli 
de  Robert  Viil,  comte  d'Auvergne,  et  de  Marie 
de  Flandre ,  sa  seeonde  Csmne ,  fut  comte ,  puis 
archevêque  de  I.ynp  on  r340  ,  et  enfin  fait  cardinal 
deux  ans  après  par  LIoment  VI.  Ce  pape ,  après 
avoir  réduit  le  Jubilé  de  cent  ans  kolnquauta ,  on* 
voya  !o  cardid,)!  de  Boulogne  à  Rome  ,  avec  le  car- 
dinal d«î  Ceccau .  pour  y  faire  rouvcrlure  de  l'année 
sainte.  Ils  y  apaisèrent  une  sédition  ,  que  llniMt 
y  avait  fait  émouvoir.'Peu  après  ,  Gui  alla  en  qun* 
lité  de  légal  en  Hongrie  et  en  Espagne.  On  l'em- 
ptoya  encore  en  France ,  et  Grégoire  XI  l'envoya 
une  seconde  fois4!n  Esp-igne ,  pour  y  réconcilier  les 
rois  de  Castille  et  de  Portugal  qui  étalent  en  guerre. 
Il  en  vint  heureusement  à  t>out  ;  mai.s  à  son  retour 
il  mourut  k  Lérida  en  ia7S.  Son  corps  fut  porté  en 
France ,  et  enterré  dans  l'ahheye  du  Val-Lulsant , 
dite  du  Bouchet,  en  Auver^rnc  ,  où  ciaii  le  tnmlieau 
de  ses  pi^déoesseors.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avee  Gra  n'ADvnGiB,  OU  de  Robert  VI  et  d'V- 
Monon  de  BaHi,  dftfqno  doTounaj  dde  Gaahny, 
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▼en  Vap  ns  ^;  ni  avec  un  autre  du  natale  iqn, 
^Itinenl  archevêque  de  Lyon  en  |S33. 
GIJI-PAPE,  Guiio-Papœ  ,  iariKoim\tBâaJiV» 

siècle ,  né  à  St.-Symphorion  d'Ozon ,  devint  con- 
Mîlier  au  parlement  du  Dauphin^  «  «t  fui  employé 
par  Louis  Xl  dant  des  o^oeiatiom  importantei.  11 

s'illustra  par  ses  ouvrages.  Le  plus  connu  est  inti- 
luléi  :  ()eei$io»es  fjraHanopolitaHee.  meilleure 
édition  de  ce  livre ,  estimé  pour  la  j  ustesse ,  la  clarté 
et  la  méthode,  est  de  Genève  en  |G13  ,in-fol.,  avec 
les  notes  de  plusieurs  jurisconsultes.  Chorier  eu  a 
donné  un  abrégé  en  français ,  sous  le  titre  de  /«- 
ritprudenee  de  Gui-Pi^e,  avec  une  vie  de  l'auteur, 
|.joa  t  1603 ,  iji-4.  Op  a  d'j^utres  livr^do  droit  de 
çf  t  écrivain  ;  mais  ils  sont  inférieurs  1>  celai-cL  Mi- 
e^reo  eo  donne  la  lisie  dans  le  lom*  dlMI  BiA- 
iDoircs.  Il  mourut  en  1476  ,  à  73  ans. 

(iiLlDl  (Charles-Alexandre),  né  à  Parle  en  I6&0, 
nert  à  Frascatl  «a  1712,  est  regardé  en  Italie 
comme  le  réformatrur  de  la  poésie  lyrique.  Le  duc 
de  l'arme,  le  pape  Clément  XI,  la  reine  Christine 
4e9i)4d«**Ppl**diNlllk  SCS  talents  et  les  employé- 
fUlt.  Celle  princesse,  voulant  célébrer  l'avènement 
de  Jacques  II  au  trône  d'Angleterre,  le  chargea  de 
cenpeper  1^  pièce  qu'die  voulait  faire  mura  eo 
musique.  Christine  fournil  l'idée  de  ce  morceau , 
qui, sans  être  un  chef-d'œuvre,  offre  des  beautés, 
et  y  l^aalà  même  quelques  vers  de  sa  façon  ,  qui 
ne  furent  pas  les  plus  applaudis.  La  nature  n'avait 
pas  favorisé  tiuidi  des  avantages  extérieurs  de  la 
figure  i  mais  sa  laideur  était  compepaée  per  lei  qua- 
lités de  son  i^<![)rit  et  par  les  chiirmes  de  son  carac- 
tère. Il  était  eniieuii  de  la  satire,  et  le  jugement 
présidait  k  ses  discours.  On  a  de  lui  :  Set  ornéd'e  4» 
A'.  S.  Clemenle  \[,  tpiegnte  in  rerti,  Kom.,  1712, 
in-fol.  CeUe  traduction  est  furl  libre ,  et  il  fallait 
qu'elle  le  lijkl  pour  se  faire  lire;  Poésie  Uriche, 
Parme,  1C7 1  ,  in- 12,  très  estimées  pour  la  douceur 
et  ia  faciliié  de  la  vcrsiUcaiion  ;  ./i»iaia<UR/a  in 
Iialia,  Parme ,  iG8i ,  in>4.  Celte  tragédie  a  reçu 
les  plus  vifs  applaudissomenis  Les  jMiétisf  d«  Guidi 
ont  été  réunies ,  Rume,  1704  ,  iD-4  ;  elles  eurent 
beaucoup  d'admiraieofs  et  beaucoiip  de  critiques. 

GUIDI  (Louis) ,  prêtre,  né  i  Lyon  en  l'iO,  mort 
en  1780,  servit  avec  beaucoup  de  zélu  le  parti  des 
eonoHlafei||Mire«,  eo  travaillant  i  la  rédaction  de 
la  Gazette  erclésiastique,  et  fut  même  l'.ivocat  des 
calvinistes.  |l  plaida  leur  cause  avec  beaucoup  de 
dwleur,  dus  aon  iWalpfiieenIfw  w»  éoéfue  et  un 
taré,  tur  le$  mariages  des  protestants  ,  Paris , 
117&,ii)-l2i  suite,  1776,  in- 12,  ouvrage  superlicicl  et 
déclamalelre  ;  eue  encore deGuidi  :  rues  propo$é«i 
à  l'auteur  des  Lettres  pacifiques  Le  l'aige),  1 7.5.3, 
in- 1 2  iLeltres  à  L'auteur  de  l'écrit  intitulé:  la  Légi- 
Umlté  et  la  uéeasiilé  de  le  loi  du  silence  (  he  Paige  ), 
170!).  in-r..'  ;  Jugement  d'un  philosophe  chrétien, 
tur  les  écrit»  poift  e<  contre  la  légitimité  de  la  loi 
AtaflMMe,  1760,  io-l);  Sniretiempkiloiophiqueâ 
sur  la  religion, ViTii,  17T-.'-8I  ,  t  vol.;  V.-fmc  des 
béle»,  1783,  in-is.  C'est  pue  défense  du  sysicme  de 
Deseéilee,  et  une  luile  des  enintieoe  anr  le  re« 
llgion . 

UVIOiCaO^M  (^e^n  ),  d4  ^  Yia-aeggio,  dons  la 


^1 

republique  deI,iiQqVHe,  en  (480,  s'aigicba  an  car-< 
dinal  Farpèse ,  qnl  prjt  la  tiare  ^us  le  nom  de  Clé- 
ment Vil,  «n  1^4  Guidicciooi  éuit  déjà  évéquf) 
de  Fossombrooe;  mais  le  pape  le  ût  gouvernent 
de  Rome ,  nonce  auprès  de  Charles-Quint ,  et  suc- 
cessivement gouverneur  de  le  Romagne  et  de  la 
.Marche  d'Ancône.  Il  mourut  en  IMI.  0<iu  <|0 
lui  :  Orazione  alla  republica  4*  tucca ,  Florence, 
lâCS ,  io-8 ,  citée  coipme  un  modelé  d'éloqueoc»  ef 
de  pureté  ;  j{im$»  Bergnne,  tni  •  Mi-t  :  ou  tmk^ 
sont  estimées. 

GUIOOTTl  (  Paul,  surnommé  il  Borghettt  htm 
peintre ,  sculpieur  passable ,  et  médiocre  nfciii- 
teçte,  Bé  à  Lucques  en  ibbd ,  et  mort  en  1629,  avai( 
fcço  de  la  nature  un  géoie  ardent ,  et  insatiable  dq 
connaissance.  Il  imagina  de  se  faire  des  ailes  et  dq 
voler  ;  ces  ailes  étaient  fabriqu<^s  de  halciMe,  re- 
couvertes de  plumes ,  et  adapires  au  corps 
dessous  les  bras.  Après  quelques  expériences  W* 
crries ,  il  voulut  en  faire  l'essji  public  it  Lueques. 
Il  prit  son  vol  d'un  lieu  élevé  de  U  vUlc  ,  cl  se  sou- 
tint assez  bien  jusqu'à  la  distance  d'un  quart  de 
mille  ,  au  Imiit  de  laquelle  ses  ailes  le  laissèrent 
tomber  sur  uu  toit  qu'il  enfonça,  et  de  Ik  dans  uoq 
chambre ,  avec  une  cuisae  caaiée. 

(1LIGNAUD(  Jean  1,  que  quelques-uas  nomment 
Driquarel ,  jésuite  ,  né  à  Chartres,  bibliothécaire 
du  collège  de  la  compagnie  à  Péris,  fût  eoodenoé 
à  être  petiihi  le  7  j  iii\if>r  1,505,  par  le  parlement 
de  Paris,  «  parce  i^uc  1  un  trouva,  dit  le  conliuua- 

>  leur  de  Fleury ,  un  papier  écrit  de  sa  main  dent 
»  le  temps  qu'on  assassina  Ilmri  111.  C'était  de  ces 
«  libelles  que  les  troubles  avaient  enfantés,  et  qu'une 
»  curiosité  indiscrète fpiNit  garder.  »  Il  prolesta  et 
soutint  jus<]irà  la  mort ,  que  cet  écrit  avait  été  fait 
avant  la  réduction  de  Paris,  et  avant  le  pardon 
général  que  le  roi ,  lorsqu'il  se  fui  rendu  mettre  40 
Paris  ,  avait  accordé  à  tous  ceux  qui  étaient  tombés 
dans  de  pareilles  fautes.  Le  principal  motif  de  se 
condamnation  fut ,  peut-être ,  qu'il  avait  négligé  dé 
brûler  ce  papier;  in;iis  combien  d'autres  auraient 
été  enveloppés  dans  celle  coodamuaiioio,  si  on  avait 
fait  la  recherche  des  cabinets  et  dee  biitUotMqpcn 
de  l'aris,  où  tant  d'écrits  de  celte  nature  se  sont 
conservés  ?  De  ïbou  observe  qu'on  procéda  eu 
cette  occasion  contre  les  jésobei,  sans  ebeenrer  les 
règles  ordinaires  de  la  justice,  et  sans  même  les 
entendre  :  I^un  servato  juri»  ordine,  ueque  par- 
tibus  auditis,  l.  i3s.  On  trouve  dans  les  ilf^mw'ree 
d'Jîstat  de  Philippe  Uurault,  comte  de  Chi verni 
et  chancelier  de  France,  le  pi^sagc  suivant  louchant 
ce  jésuite.  «  Il  aontfnl  qull  avtlttonfoon  été  d'avis 

•  de  prier  Dieu  pour  sa  majesté.  Il  ne  voulut  ja- 
■  mais  crier  merci  au  roi ,  disant  que  depuis  qu'il 

•  s'était  converti ,  il  ne  l'aveit  jamais  oublié  an 

>  Mémento  de  la  messe.  Etant  venu  au  lieu  du 
a  supplice ,  il  protesta  de  son  ionoceoce,  et  néan- 

•  moins  ne  laissa  d'euluflér  le  peuple  i  l'obéis- 
»  sance  au  roi  et  n'vércncc  au  magistrat ,  même  fit 

•  une  prière  tout  haut  pour  sa  majesté ,  à  ce  qu'il 

•  plût  i  Dieu  lui  donner  son  Saint-Esprit...  puis 
»  pria  le  peuple  de  prier  Dieu  pour  les  jésuites,  et 

•  D'ajouter  foi  légèrement  au^  faiij^  rapports  ^fi'iff^ 
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•  ftfnil  courlriTMiz;  qnlls  n'étaient  point  aasas- 
9Sins  des  rois  comme  on  voulait  leur  faire  en- 

•  tendre,  oi  fauteurs  de  tels  gens  qu'ils  délestaient, 
»  «t  4|ae  jimab  les  Jésaites  n'avaienf  pracoré  ni  ap- 
9  prouré  la  mort  du  roi  quelconque.  • 

GUIGNES  (Joseph  de ),  orientaliste  célèbre  et 
interprète  du  roi,  naquit  à  Pontoii^c  le  lO  octobre 
172t.  Placé  par  son  cousin,  T.ovaillanl ,  auprî* 
du  célèbre  Fourtnont,  de  Guignes  ne  tarda  pas  à 
acquérir  sous  un  maître  aussi  habile  une  connais- 
Moce  profonde  de  la  langue  ciiinoiie  et  def  princi- 
paux idiomes  de  I  Orient.  II  n'avait  que  34  ans 
lorsqu'en  171 S  il  fut  appelé  h  lui  succéder  à  la 
bibliotlièque  royale  dans  l'emploi  de  secrétaire  in- 
terprète des  laogofs  orientales.  En  174I  il  avait 
déjà  été  pommé  interprète  du  roi  :  en  n\b  une 
pensloq  Ijui  fut  accordée,  et  publia  la  même  année 
son  Mimoir»  twr  ^origine  ieu  Hum  et  det  Tant. 
Membre  de  la  société  royale  de  Lyon  en  1753  ,  il 
Alt  admis  à  raçadémie  des  bellcs-letlres  en  nû3. 
Gqîgncs  fntatu^ia  mtme  année  m  Journal  det 
savants,  et  fait  censeur  royal  ;  il  olilint  la  chaire  do 
syriaque  en  17&7  ,el  fut  nommé  garde  des  antiques 
da  Louvre  en  it(9. 11  devint  peuionnaJre  de  i*aea- 
dt^mie  des  hcllcs-îrt^e•  «D  ilTS.  A  l'époque  de  la 
révolution  de  Guidai  perdit  toutes  ses  places. 
Fidèle  à  tes  principes ,  il  se  livra  avae  une  nouvelle 
ardeur  h  ses  travaux  de  prédilection ,  et  termina  sa 
carrière  à  Paris  le  I!)  mars  1800.  Cet  écrivain ,  qui 
joignait  à  nue  immense  érudhloQ  les  vertus  qui  font 
chérir  et  estimer  ,  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distingue  :  Abrégé  de  la 
vtà  d^Btieniie  Fourmont ,  avec  la  nolfee  de  ses 
ouvrage-î,  Paris,  I7i7,  in-i  ;  Histoire  gmèrale 
des  IIun$ ,  des  Turcs,  dtx  Mogols  et  des  autres 
Tartnret  occidentaux  avant  et  depuis  J  -C,  jus- 
qu'à prêtent ,  précédée  d'une  Introduction  conte- 
nant des  tables  historiques  et  chronologiques  des 
princes  qui  ont  régné  dans  tMiê^  Paris ,  1766  et 
i:58 ,  vol.  in-i.  Cet  ouvrage,  un  des  plus  impor- 
tants qui  aient  été  publiés  sur  l'histoire  des  peuples 
de  l'Asie,  a  placé  l'auteur  au  premier  rang  parmi 
les  plus  célèbres  orientalistes.  On  y  trouve  à  la  vé- 
rité de  la  négligence  dans  le  style ,  quelques  con- 
tradictions dans  les  faits ,  dans  ta  chronologie  -,  mais 
au  total  rilistoire  des  Huoi  est  le  produit  d'une 
imagination  vive,  et  d'une  vaste  érudflloo.  Le 
système  de  (juignes  sur  l'origine  des  Huns  a  trouvé 
de  nos  jours  quelques  contradicteurs ,  mais  il  do- 
mine encore  sur  les  nouvelles  hypothèses.  Cet  on- 
vrage ,  devenu  trî'S-rarc,  est  indispensalilc  non- 
seulemeni  aux  orientalistes ,  mais  à  tous  ceux  qui 
veulent  saisir  l'ensemble  des  fréquentes  révolutions 
des  empires  de  l'Orient ,  et  des  diverses  invasions 
de  toutes  les  nations  turques  et  tartares  eu  £uroiK: 
«t  en  Asie.  H  a  <lé  traduit  en  allemand  par  Daeli- 
nert,  I7f;s-17TI  ,  aver  des  additions.  On  prétend 
que  de  (juigucs,  épuisé  par  le  travail  long  et  opi- 
nttlre  que  lui  coûta  son  Histoire  des  Huns,  de- 
meura ensuite  quelques  années  dans  une  sorte  d'état 
de  stupeur.  Les  journalistes  de  Trévoux  ayant  cri- 
tiqué l'ouvrage ,  l'auteur  répondit  par  une  lettre 
insérée  dans  te  Jownutl  dai  SemanU ,  de  il» ,  et 


riposta  I  kor  «épllque  en  renvoyant  «i^f^f 

cfiinoixes.  Cet  ouvrage  avait  été  piréeédé  d'un  3fé- 
moire  hirlorique  sur  l'origine  des  Huns  et  d<a 
Turcs,  Paris,  1748,  in-l3  ,  qui  lui  ouvrit IcS|ioi^ 
de  la  soriété  royale  de  Londres,  et  <lont  nous  avon^ 
déjà  parlé  i  Mémoire  dans  lequel  vn  prouv^  qy^ 
le»  Ckituriê  sont  une  colonie  égyptienne  »  Mo^ 
1759  et  nco,  in-i2.  Ce  Mémoire,  où  l'auteur  se 
fonde  dans  son  assertion  sur  la  ressemblance  des 
caracttecs  chinois  avee  les  lettres  pliâ^ennes,  fui 
vivement  combattu  par  Paw ,  mais  surtout  pà^ 
Deshautcraytïs  ,  élève  comme  lui  du  célèbre  Four- 
mont  ,  et  l|èt>versé  dans  la  connaissance  du  chinois 
et  des  langues  orientales.  La  dispute  dura  ouclque 
temps;  mais  aujourd'hui  les  savants  coundAt^M 
le  système  de  de  Guignes  comme  le  révc  ingénieux 
d'un  bomme  d'esprit  ;  une  Edition  corTtj|ée  do 
Chon-Sfng,  livre  sacré  des  Chinois,  traduit  par 
P.  Gaubil,  1770,  in  -  4  ;  une  édition  dci'.^rf  mi- 
litaire  des  Chinois  ^  mt  i  l'éloge  ^  Moukdm^ 
déjà  traduit  par  Amiot,  mais  corrigé ,  lTrO;  'ty 
mi'inoires  inn-rcs  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions  t  dont  quelques-uns  ser- 
vent à  éelairrir  son  ffisteHre  de»  ffmn»;  les  antnilt 
sont  relatifs  à  la  littérature,  i  la  philosophie,  et  I 
la  navigation  des  Chinois  s  au  commerce  de» 
AVonfcrif  dan»  te  levant  avant  le»  Croi»ad»»t  té 
Zodiaque  orirntal;  à  l'origine  des  Indiens  et  à 
la  Géographie  de  leur  pays  d'après  Pline;  un 
grand  nombre  d'articles  insérés  dans  le  Journal 

des  savants.  De  Guignes  a  laissé  aulst  en mannSCritS 

,    .  r  r  >  i  -.1,. 

plusieurs  ouvrag^  importants. 

GUIGUE  I",  dit  DvCHâSTEL,  en  latin  Gutgé 

ou  Guido  de  Castro  novo,  5*  général  des  chartreux, 
naquit  dans  le  1 1*  siècle  (  tos:)  J ,  au  Inturg  de  St.- 
Romain  en  Dauphiné.  d'où  il  avait  pris  son  surnom. 
Il  entra  dans  l'institut  de  Si  -Druno  en  1 107  ,  se  li- 
vra d'abord  à  l'élude  et  ii  la  transcription  des  livres 
saints  et  des  plus  beaux  monuments  de  l'antiqnHé. 
Elu  supérieur  de  la  grande  Chartreuse,  il  gouverna 
son  ordre  pendant  près  de  30  ans, avec  beaucoup 
d'attention  et  de  vigilance.  Il  s'aoqpit  une  grande 
réputation;  elle  était  le  prix  d'une  haute  piété, 
jointe  &  la  science  des  lettres ,  ii  une  mémoire  sûre 
et  à  une  éloquence  forte.  II  écrivit  la  de  saint 
Hugues ,  évéqne  de  Gronoble,  son  contemporain, 
et  grand  protecteur  des  ebartraux  ;  Surius  et  Vol- 
landus  l'ont  insérée  dans  leurs  recueils.  Il  profita 
des  lumières  qu'il  avait  puisées  dans  l'étude  des 
lettres  divines,  de  Fantiwité  qu'il  avait  'acquise 
parmi  si  s  religieux,  et  de  la  condescendance  qu'il 
devait  i  saint  Ilugues,  pour  rédiger  les  coutumes  et 
les  slatub  de  son  ordre.  Cet  ouvrage  est  intitulé: 
Slalula  ordinis  Cariftusicnsif  necnon  privilégia 
ejusdem  ordinis,  Uâle,  IJ^^O,  in>fol.,  édition  de- 
venue très-rare ,  10 1  IS  fr.  Gnignt  a  «Mon  eooK 
posé  des  Méditations,  Munich,  16SS,  In-lS, 
dans  la  bibliothèque  des  Pérès.  '   '  ^ 

GUIJON  flaeques),  avocat  au  parlement  de 
nijon,né  à  Autun  en  1542  ,  mort  dans  la  m^mo 
ville  en  1625  «cultiva  avec  succès  la  j>ot'>sie  latine. 
Ses  OEuvres  ont  été  recuetUla  avec  celles  de  ses 
ifc^  frèraa»par  de  iMiara, ciNiMiUi|r  ra  par^-' 
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DMflt  de  Dijon ,  soas  le  titre  de  :  Jaeobi  JoannU 
Amireœ  et  J/ugonit  fratrum  Guifoiurwm  optra 
varia,  Dijon,  I65fl  ,  in-4.  Ce  volume,  assez  rare  et 
curieux ,  est  précédé  de  leurs  9ie$  par  l'éditeur. 
Son  frèra  André,  oé  eo  iS4T,4lahnMirtco  I63i , 
Hugueseo  IflStlfédeTOaot,  elJctDcai80»,à 
71  aot. 

GUILBEBT  (Pierra  ),  oé  ft  f»rh  en  r697 ,  clerc 
tonsuré,  ancien  précepteur  des  pages  du  roi  de 
Fraace,  publia  les  MevMiret  historiqxtes et  chro- 

Chatnpt,  Utrecht ,  175&-58  ,  9  vol.  in-  lî.  Guilbort 
avait  dit  lté  sa  matière  eo  trois  parties  ;  il  n'a  paru 
b  a*  cl  U  Cm  mimoira  ■'ofllrnt  poini  on 
grand  intérêt  ;  on  y  découvre  sans  peine  l'esprit  de 
parti;  Jiêiu  au  Calvaire»  1731 ,  in-i6;  une  Des- 
eription  40  FonêainMÊam ,  iTtt,  s  vol.  In-I9 ,  lig. 
n  mourut  en  1759. 

GUILLARD  (  Nicolas-Franfois),  auteur  drama- 
dqne,  né  I  Chartns  an  ITSS ,  montra  fort  jenno 
des  dttpositlons  pour  la  poésie.  Dès  l'âge  de  19  ans 
U  s'était  fait  connaître  par  une  épltrequi  était  bien 
an-doMntdn  médtacn.  Il  vbt  à  Vnk ,  fut  présenté 
au  duc  et  à  la  duchesse  de  Choiseul  par  l'abbé  Har- 
tbélemi  ;  plus  tard  il  fut  admis  dans  la  société  litté- 
laireqne  la  marqniiodéTtarpin  avait  fondéesoos  le 
nom  de  Table-Bonde  ,  et  où  se  réunissaient  les  lit- 
térateurs i  la  mode,  Favart ,  Voisenon ,  BouOIcrs , 
fte.  GnUlard  se  «ooaaera  an  genre  iragMyrique.  Il  a 
donné  un  grand  nombre  d'oprrajr ,  dont  plusieurs 
ont  été  joués  avec  beaucoup  de  succès,  il  est  mort  à 
Bviion  f SU  .après avoir reçttde4.nb«mc,/ncien 
évéque  de  Chartres  ,  et  de  l'abbé  FrajIllDOas ,  kss 
consolations  de  la  religion. 

GUILLAUD(aande),  natif  de  Beanjen  sur  la 
Saône,  pria  do  Lyon,  docteur  de  la  fn  uth^de  Pa- 
ris ,  chanoine  et  théologal  d'Autun,  mort  vers  i  &ii3. 
On  a  délai  t  CotHmentaire  tw  le»  ivangiln  selûH 
taint  Matthieu  et  Jiaint  Jean  ,  Pnris  ,  IS.'iC  et  i  ic?; 
Conférences  sur  le$  Jbpitres  de  saint  Paul  et  les 
BpimietmoniqH$9tiM.t  1644  et  1M«;  J7oin^- 
lies  pour  le  rr/rrVnf  ,  ibid.,  15C0.  Les  Conférences 
sur  les  E flirts ,  etc.,  furent  condamnées  en  1&4& 
par  la  fteallé  dont  il  était  membre.  Il  se  retira  en 
Bourgogne ,  où  il  donn.i ,  scion  le  témoignage  de  la 
même  faculté,  des  marques  d'attachement  à  la 
lilne  dodrimcl  dé  haine  pour  l'erreur. 

GUILL.WME  '  saint  nommé  aussi  Gellone  , 
duc  d'Aquitaine,  était  lils  du  comte  Thicrrt.  Il 
commanda  les  armées  de  Charlemagoe  eontre  les 
Sarrazins,  les  chassa  d'Orange,  et  remporta  sur 
eux  des  victoires  décisives.  11  fit  fleurir  ensuite  la 
Jnsdee  et  ko  lettres  dans  sa  provinee,  et  iinit  ses 
jours  en  8i3,danile  monasti-rf  dn  t'.cllnnr ,  dio- 
cèse de  Lodève ,  qn'Il  avait  fondé.  Ce  munastèrc  est 
connu  aujonrd'bui  tous  le  nom  de  St.-Guithelm 
du  Disert. 

GLILLALMË  D'UIKSAUGE  (saint),  le  restau- 
rtteor  de  la  disdpline  monastique  en  Allemagne, 
fut  tiré  en  ioi,;i  ,!r  l'abbaye  do  Si  Emmeran  de 
Ratisbonne,  pour  être  abbé  d'Iiirsauge.  Il  fonda  un 
gland  nombre  de  moniiièrca,  fil  flenrir  danoaon 
lÉtajo  ta  pMé^  la  aeieneo  et  Iw  am,  or  mooral  en 


GUI 

1091.  Il  donna  à  son  monastère  une  règle  puisée 
dans  las  Coutumes  de  Cluny ,  avee  kt  modiftcationt 
exigées  par  la  dilTérencedes  lieux. 

GUILLAUME  (  saint) ,  fondateur  de  la  congré- 
gation de  Mtn^'Fierfe ,  iosUtoa  cet  ordre  en  il  t  V, 
sur  une  montagne  du  royaume  de  Naples,  appelée 
le  mont  Firginien.  Les  premiers  compagnons  de 
ses  austérités  l'ayant  quitté ,  il  se  relira  à  Saleme  en 
Sicile ,  où  il  fonda  un  nunailèffe.  H  y  nourut  en 

1M2. 

GUIUAUME  DE  MALAVALLE,  on  m  Ma- 

i^EVAi.  f  saint),  gentilhomme  français  ,  après  avoir 
mené  une  via  licencieuse ,  confessa  ses  fautes  au 
pape  Eugène ,  et  lit  le  pèlerinage  de  Jérosalom.  A 
5;on  retour,  il  se  renferma  dans  l'ermitage  de  Ma- 
lavalle,  an  territoire  de  Sienne.  Il  y  fonda  les 
GuilMmlnê  ou  GtrfUffmf fm ,  et  y  mourol  en 
lli7.  Sa  nouvelle  famille  s'étendit  beaucoup  en 
France,  en  Bohême  et  en  Saxe.  £lle  avait  une  mai- 
son è  Parb  sons  le  nom  de  ^lanea-Manfemue, 
aii.'i  nomnirc  parce  que  les  religieux  portaient  OU 
grand  manteau  blanc.  Il  y  en  avait  aussi  une  k 
Mont^Rooge  près  de  Paris. 

fiUILI-AUME  (saint),  pieux  et  savant  arche- 
vêque de  Bourges,  en  1 199,  de  la  maison  des  an* 
dens  comtes  de  Nevcrs,  goovema  cette  église  en 
pasteur  dos  premiers  siècles  du  rliristianisme.  H 
mourut  en  1209,  laissant  une  mémoire  chère  an 
clergé  de  France ,  dont  il  avait  été  romeroent ,  et 
aux  pauvres,  don!  il  avait  été  le  père.  Il  fut  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Bourges.  Kn  1&62,  les  hu- 
guenots brûlèrent  son  eorps ,  et  jetèrent  ses  een» 
drcs  au  vent,  L'université  de  Bourses  lui  rond  un 
culte  particulier.  Sa  vie  a  été  écrite  par  plusieurs 
aateors. 

fîrif.î.ArMr  1\  .  df^mirr  dur  d'Aquitaine,  de 
la  maison  des  anciens  comtes  de  l'oiiou ,  fut  dans  sa 
jeunesse  abandonné  1  tous  les  vices.  Sa  naissance , 
son  pouvoir ,  sos  rirlir^^ps ,  son  esprit  ,  sa  force 
corporelle,  tout  semblait  lui  promettre  l'impunité. 
Lorsque  l'anti-pape  Anaelet  II  Ait  opposé  par  an 
parti  au  pape  Innocent  11  en  1I30,  riuillnimic  se 
déclara  contre  le  vrai  pontife.  Innocent  n'ayant  pu 
le  gagner,  loi  envoya  saint  Bernard  en  i  iSS ,  qni  m 
rendit  aiiprrs  di'  lui  ;i  l'arlciiai  en  Poitou  ,  et  qui  le 
trouva  très-opiniàtro.  Les  moyens  humains  étant 
inutiles,  le  saint  eot  reeoors  è  Dleo.  Un  joor  que  le 
duc  était  i  la  porte  d'une  église  où  Bernard  disait 
la  messe ,  le  saint  abbé  vint  i  lui ,  les  yeux  enllam- 
més  de  zèle,  tenant  en  main  le  eoips  de  JésoS' 
CIiriNt  ;  Voiri,  dit-il  h  Guillaume,  votre  Dieu  et 
votre  juge ,  oserez-vous  le  mépriser  ?  11  le  menace 
de  la  colère  du  cid ,  et  le  déclare  frappé  de  la 
foudre  de  l"«'xronimunicaiion  s'il  n'obéit.  Guillaume 
étonné  et  cQrayé  promit  tout.  Le  lendemain  il 
veut  élnder  sa  promesse,  mais  les  menaces  dn  ssint 
commencent  5  avoir  leur  cfTrt.  I.'évéque  que  le  duc 
avait  intrus  sur  le  siège  de  Limoges,  tombe  de 
dessus  sa  mole ,  se  easse  la  tête  et  meurt.  Celui  qao 
l'on  avnil  intrus  ù  Poitiers,  est  subitement  attaqué 
d'une  maladie  grave ,  et  dans  un  accès  de  lièvre,  se 
coupe  la  gorge  avee  un  lasoir.  •  AvcntnrepaniBa^ 
»  lièrenentrematquablo.estfllditdinsai  eovnin 
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«  très-récent ,  par  ses  rapports  avec  celle  de  i'd- 
»  Tèque  consiiiutionMl  de  cette  mime  vUle  de  Poi- 
»  tiors,  Frappé  de  mort  en  I7ni,  an  moment  qu'en- 
»  vironné  de  son  clergé  schismalique,  il  allait 
»  dianter  le  première  gread'Hnneaie.  Le  grand  saint 
»  Hilaire  se  permettrait-il  celle  vengeance  sainte 
»  contre  les  usurpateurs  de  son  antique  siège  ?»  Il 
n'en  blltit  pas  daTaotage  pour  fiiire  rentrer  Guil- 
laume en  liii-m^me.  Il  renom-a  sinrèromcnt  ou 
schisme,  se  rendit  à  Clairvaux,  où  il  passa  plusieurs 
jears,  Tivant  avec  les  moines  et  observant  leurs 
règles.  Etant  allé  en  pèlerinage  à  St. -Jacques  en 
Gallioc,  il  y  mourut  en  ii37.  11  laissa  en  mourant 
tes  au  roi  Louis  le  Gros ,  en  le  priant  de  marier 
sa  fiUc  unique  Elëonore,  suivant  sa  condition. 
Elle  épousa  Louis  VU ,  dit  le  Jeune.  (  f^oy.  hd.to- 

KORE.  ) 

GUILLAUME,  empereur  d'.MIcmagne ,  comte 
de  Hollande,  11*  de  ce  nom,  était  fils  de  Florent 
IV,  comte  de  Hollande ,  et  de  MathlIdedeBrabant. 
Le  pape  Innocent  IV  et  les  Romains  ,  opposés  à 
l'empereur  Frédéric  H,  tirent  si  bien  ,  qu'après  la 
mort  de  Henri  de  Thuringe,  roi  des  Romains,  le 
comte  Guillaume  lui  Tut  subrogé  ,  par  l'iMection  dos 
sept  grands  ofliciers  de  l'empire ,  à  Veringea ,  près 
dk»  Câogne ,  en  1241.  L*MNi<e  mlvmto,  Goillaume 
assiégea  Cologne,  le  prit  apn'-s  5i\  mois  de  siège,  ot 
y  fut  couronné  le  jour  de  la  Tou»saial.  11  était  alors 
Igé  de  20  ans;  il  dioiiit  pour  ses  miolstrei, 
Otbon ,  évêque  d'Utrecht ,  et  Ilenri  duc  de  Bra- 
liant,  son  oncle.  Après  la  mort  de  Frédéric ,  arri- 
vée en  1  tSO,  Bogues ,  Ugal  dn  saint  Siège,  le  con- 
firma dans  la  possession  de  l'empire,  qtm  l'on 
continua  néanmoins  de  lui  disputer,  li  délit  les 
Ffamanda  et  fit  la  gncrre  anx  Frimna  occidentaux 
qui  s'étaient  révoltés  contre  lui  ;  mtia  cotte  guerre 
loi  fut  foiale.  11  fut  assommé»  en  iS&ti,  par  des 
paysans  cadiëi  dans  lea  roaeanx  d'un  marab ,  où 
son  cheval  s'cnroncn  dans  la  glace.  C'c'i.iit  im  prince 
d'un  bon  naturel ,  et  qui  donnait  les  plus  belles  es- 
pérances d'nn  règne  benrenx.  Sa  «f«  a  été  écrite 
en  hollandais,  par  J.  de  Meerman ,  la  Haye,  i7S3. 

GUILLAUME  LONGUE- Él'ÊB ,  ûU  et  succes- 
aenr  de  Hollen,  premier  doe  de  Nemandie,  ne  fnl 
ni  moins  brave  ,  ni  moins  courageux  que  son  père. 
Les  Bretons  n'ayant  pas  voulu  reconnaître  sa  suze- 
ninelét  II  lea  eealnignil  par  la  force  des  ames  a 
lui  faire  hommage.  II  le  fit  peu  de  irmjjs  après  lui- 
même  au  roi  Raoul,  qui  ajouta  à  son  duché  ia  terre 
dea  Brelona,  c^eit-à-dire  l'Avrandiin  et  le  Coien- 
tin.  Iliulfe ,  comte  de  Cotcntin  .ayant  voulu  imiter 
la  révolte  des  Bretons,  n'eut  pas  un  meilleur  succès. 
Gnlllaonie  aida  Lonû  d'Outremer,  Tan  M6 ,  à 
rnonfiT  sur  le  Irône  à  la  place  de  Kaoul.  II  força 
ensuite  Arnoul,comte  de  Flandre,  à  rendre i  Uelluin 
de  Montreuil  la  forteresse  qu'n  Inl  avait  enlevée. 
L'an  9i2  ,  s'élant  rendu  h  IVqnigny  sur  .'^otnmo , 
pour  une  entrevue  que  ce  comte  lui  avait  demandée, 
0  fnt  asaaiainé,  sous  la  M  des  serments ,  par  les 
gens  de  ce  dernior. 

GUILLAUME  1",  le  Confueranf,  autrement 
dit  (s  SHarût  fib  noiiïne,  maii  nalnrel ,  de  Robert 
k  IMaUe,  doe  de  Nonmuidiei  et  d'âne  booigeoba 


de  Falaise,  nommée  Uarlotte,  dont  les  parents 
étaient  pdlelien ,  naquit  dans  ectte  ville  en  lotf. 
Son  père,  avant  de  mourir,  l'ayant  instituf'  héritier 
de  tous  ses  états,  il  lui  succéda  en  1036.  Il  régnait 
en  Normandie  epria  avoir  disputé  son  héritage  à  ses 
oncles  et  parents  paternels ,  lorsque  saint  Edouard  , 
roi  d'.\ngielerrc ,  qui ,  par  sa  mère  Emma ,  était 
petit-lils  de  Richard  «nu  peur,  et  par  conséquent 
cousin  de  Guiliaumo ,  appela  celui -ci  au  trône 
d'Angleterre,  soit  par  sou  icstamcnt ,  suivant  quel- 
ques historiens,  ou  seulement  en  le  désignant  son 
successeur  de  vive  voix,  au  prcjuilicc  d'Edgard 
Alhcling  ,  neveu  d'Edouard  ,  mais  qui  n'était  alors 
qu'un  enrani.  A  la  mort  d'Edouard,  GttDIanme 
aynut  ('(piipé  une  flotte  de  300  vaisseaux  ,  et  ras- 
souiblé  une  armée  de  60,000  hommes,  fit  voile  pour 
l'Angleterre  le  3u  septembre  1066.  Les  Anglais 
avaient  doféré  la  couronne  à  llarald  ou  LIarod  ,  le 
plus  grand  seigneur  du  pays,  qui  tint  léte  à  GuU» 
laome.  La  bataille  de  Uastings ,  qu'ils  se  livrèrani 
le  )4  octobre  suivant,  et  qui  dura  pr<'-s  de  13  heures, 
décida  du  sort  des  deux  concurrents.  Harald  y  fut 
tué  avec  ses  deux  frères  et  sg.ooo  Anglais.  Ei^jurd 
Atlioling  fut  ensuite  proclamé  roi  ;  mais  ce  jeune 
prince,  préférant  les  douceurs  de  la  vie  privée  à  une 
coMioimc  qu'il  lui  eût  fallu  défendra  1  lapolnlede 
r<'|M  u  ,  vint  se  rendre  à  Guillaume,  qui  lui  assura 
une  existence  honorable,  et  le  combla  d'égards.  Le 
vainqueur  fut  ensuite  eraronné  solenneUeineDt  è 
Londres,  et  prit  le  surnom  de  <7on9u/ran/.  Guil- 
laume montra  d'abord  qu'il  savait  gouverner 
comme  il  avait  an  combattre,  il  rendit  ploiiMn 
lois  tri's-sages ,  et  se  fit  aimer  de  ses  nouveaux  su- 
jets ,  qui  d'ailleurs  étaient  éblouis  de  sa  gloire  mili- 
uire.  Mais  dans  la  suite  il  fut  oMigéiteralonnier 
eu  Normandie  et  de  confier  le  poiivernement  de 
l'Angleterre  k  des  régents  ;  ceux-ci  abusèrent  de 
leur  autorité,  ce  qui  eausa  grand  nombfft  de  ré- 
voltes. Guillaume  revint  alors  h  son  véritable  carac- 
tère ,  et  pensa  que  la  rigueur  était  le  seul  moyen  de 
dompter  les  rebelles.  Il  anéantit  deoe  lea  pdf^êg» 
des  A ngio  Saxons,  il  s'appropria  leurs  biens  pour 
lui ,  ou  pour  ceux  qui  avatent  vaincu  avec  lui  ;  fl 
leur  donna  nea-seuleneot  d'anirea  Ml,  meia  oae 
autre  langue.  Il  ordonna  qu'on  plaidât  en  normand, 
et  depuis  lui  tous  les  actes  furent  expédiés  en  cette 
bnguejusqn'fc  Edeuerd  lU.  C'était  no  idjoase  bar- 
bare ,  mêlé  de  français  et  de  danois,  qui  n'avait  au- 
cun avantage  sur  celui  qu'on  parlait  en  Angleterre. 
On  prétend  quil  traita  noDHentement  la  nalieB 
vaincue  avec  dureté ,  mais  qu'il  avait  encore  des 
caprices  tyraoniques.  Transporté  par  sa  passion 
pour  la  ehaïae,  il  détruisit  vingt-aix  vfllagea,  el 
autant  d'églises  paroissiales,  dans  un  contour  de 
30  milles,  pour  y  faire  un  parc  et  y  renfermer  dea 
bêtes  fauves.  Lea  babitanta  dn  Northnmberlaad, 

sontcnus  par  los  Danoi^i  do  .Malculm  ,  roid'EceaMi 
s'otani  révoltés ,  Guillaume  gagna  par  ses  pfféaanll 
le  général  danois;  les  cbefii  éé»  insurgés,  se  flant 
aux  fausses  |>rotnosscs  de  Guillaume,  se  soumirent, 
mais  le  roi  ne  leur  pardonna  pas  leur  rébellion ,  11 
mil  tout  k  Isa  et  à  sang ,  et  le  Nertbnnberiand  de- 
TioloMTaAaaoltttide.  GependralGoillMnelitli 
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floire  de  l'Angleterre,  si  la  triste  oUébrité  des 
armes  peut  fitra  la  gloire  d'one  Dation.  Des  cita- 
delles furent  bâties  dans  ditTi'rcnIs  endroits  ;  In 
tour  de  Londres ,  commencée  par  son  ordre,  fut 
achevée  en  twtt,  et  dans  tontes  tes  guerres  qu'il  en* 
Ut'prit,  il  fut  jircsqm^  toujours  viclorirux.  Itohert , 
son  ais  ainë ,  auquel  il  avait  promis  de  lui  donner 
de  son  virant  le  duché  de  Normandie. ne  poarant 
l'obtenir,  se  révolta.  Guillaume  vint  rassil'o'rr  h 
Gcrberoy}  dans  une  sortie  le  tils  combaiiit  son 
pète  sans  le  connaître ,  et  le  blessa.  An  cri  que  jeta 
Guillaume,  Kolnîrt  le  reconnut  et  se  jeta  h  ses  f;o- 
nous  en  lui  demandant  pardon.  Mais  Guillaume 
Irrité  le  maudit ,  et  tat  plusleuis  années  sans  vou- 
loir lui  permettre  de  revenir  h  sa  cour,  quoii]nc  n<> 
bert ,  depuis  ce  momeol ,  se  fût  montré  soumis  et 
repentant.  Gaillamne,  devenu  valéindinaire,  quitta 
l'Angleterre  pour  aller  faire  à'wU-  en  Normandie.  Il 
était  à  Bouen ,  tâchant  de  se  dccbarger,  par  les  re- 
mèdes et  rexcreioe ,  de  la  graisw  qui  rincomino- 
dail,  lorsqu'il  apprit  que  Philippe  I-^' ,  roi  de  Ftaoee, 
avait  demandé  quand  il  relèverait  de  ses  couches. 
Le  Normand  Inl  fit  répondre ,  ■  que  cela  ne  tarde- 
»  ralt  pas,  et  qu'au  jour  df  sn  sortie  il  ir.iil  lui 
»  rendre  visite  avec  dix  mille  lances  en  guise  de 
»  chandelles.  »  En  effet,  dès  qu'il  put  se  tenir  à 
cheval,  il  désola  le  Vesin  franrais ,  et  brilla  Mantes, 
vengeant  ainsi ,  par  des  exécutions  barbares ,  une 
mauvaise  plaisanterie.  Il  vint  jusqu'k  Paris,  rava- 
geant tout  sur  son  passage  ;  mais  ayant  voulu  fran- 
chir à  cheval  un  fossé,  auprès  de  Mantes,  il  heurta  si 
rudement  du  ventre  contre  Tarçon  de  sa  selle ,  que 
b  violence  du  coup  lui  causa  la  fièvre.  11  fut  trans- 
porté à  Rouen  et  ensuite  au  château  d'ilcrmentru- 
ville ,  où  n  moumt  le  9  septembre  1087 ,  après 
avoir  possédé  la  Normandie  pr^s  de  52  ans,  et  l'An- 
gleterre 21  ;  regardé  comme  un  grand  capitaine, 
un  bon  politique ,  un  roi  vigilant ,  mais  trop  sévère 
et  quelquefois  cruel.  Quoiqu'il  ci'it  beaucoup  de  zèle 
pour  la  rel^ion ,  et  qu'il  eût  fondé  un  grand 
nombre  de  monastères,  11  n'épargnait  dans  sa  fu- 
reur ni  le  sacré  ni  le  profane.  Il  laissa  deMathildc, 
fille  du  comte  de  Flandre,  trois  fils  :  Robert,  qui 
était  l'aîné ,  eut  le  duché  de  Xormandic  avec  le 
Maine  ;  Gaillaome  eut  le  royaume  d'Angleterre,  et 
Henri ,  le  plus  jeune ,  hérita  de  ses  trésors ,  avec 
une  pension  considérable.  Gnillaumë  n'eut  pas  plu- 
va  les  yens  fermés ,  que  tous  les  seigneurs  de  sa 
cour  dbpararent.  Ses  officiers  ne  pensèrent  qu'à 
pilier  son  palais.  Guillaume,  archevêque  de  Rouen, 
et  Berluin  de  Cootevitle ,  furent  les  seuil  qui  s'oc- 
cupèrent des  soins  de  sa  sépulture.  Son  corps  fut 
transporté  à  Cacn ,  et  inhumé  dans  l'église  du  mo- 
nastère Saint-Etienne,  qu'il  avait  fondé.  (  Foy.  ce 
qui  arriva  lors  de  son  inhumation ,  au  mot  Assi 
bourgeois  de  Caen.)  On  trouve  des  détails  trt^-in- 
..léreassots  sur  ce  conquémot  dans  les  /Httoria 
iS^ormnnnnrum  srriptores  antiqui,  d'André  Du- 
chesne  ,  et  dans  son  histoire  par  l'abbé  Prévost.  I.c 
F.  le  Leiong  a  donné  nn  catalogue  très-étendu  des 
autres  hlograplies  de  ce  prince.  (  /^'oy.  Histoire  de 
la  conquête  par  les  Normands,  par  Auguste 


CCI 

GUILLAUME  II ,  LE  Bocx,  fils  de Guillanme  la 
Conquérant ,  dur  et  fier  comme  Inl ,  fut  drstiné  par 

son  pi  re  h  n'^^ner  en  Angleterre,  pour  raffermir  un 
Irùne  cliancelaot,  que  la  modération  et  la  démeoca 
auraient  renversé.  Il  Fut  couronné  en  tOiT,  t7 
jour*  .ipn's  la  mort  de  sr>n  pf're.  Il  fit  de  hclles  pro- 
messes en  recevant  le  sceptre,  et  il  n'en  tint  au- 
cune. La  religion  ,  qui  adoucit  si  heureusement  les 
mœurs  les  plus  frroccs ,  n'était  pour  lui  qu'un  fan- 
tôme. 11  persécuta  le  clergé  séculier  et  r^ulier;  il 
exila  le  célèbre  Lanfranc ,  archevêque  de  Cantor- 
bi'ry  ,  pour  avoir  osé  lui  fjiro  des  remontrances  ;  il 
ne  traita  pas  mieux  Anselme  son  successeur.  Les 
avantages  qu'il  eut  I  la  ^tierre  le  mirent  en  étst 
d'.ipppsantir  le  joug  des  .\ii^'l.iis  II  vainquit  Mal- 
coliii ,  roi  d'£cos$e ,  et  le  tua  avec  son  Hls  £douard; 
il  passa  en  France  au  secours  dn  chiieau  dn  Mans , 
assii'K'é  par  le  roniti-  de  l.i  l'iri  fie  ,  et  il  le  fit  prison- 
nier en  lO&a.  L'année  d'aprù ,  Guillaume  ctiassa^t 
dans  une  forêt  de  Normandie ,  y  tîit  biiâtti  A'oa 
coup  <le  nèfljf ,  tiré  srins  dessein  par  Gautier  Tiret , 
l'un  de  ses  courtisans.  Il  mourut  de  cette  blessure 
en  f  fOO.è  44  ans,  avee  la  répuia^iî  dTun  tyran , 
et  d'un  tyran  avare.  Il  n'avait  point  été  mriri»'. 

GUILLAUME ,  roi  d'Ecosse,  successeur  de  Mal- 
eoTm  I V ,  en  i  I  es ,  hérita  de  ion  amour  pour  la  re- 
ligion. Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  l'ayant  fait  pri- 
sonnier en  1 174 ,  il  le  tint  longtemps  rcnrermc  dans 
la  tour  de  Falaise  en  Normandie.  Ce  prince  ayant 
recouvré  sa  liberté,  rétablit  sou  royaume  dans  l  in- 
dé{>endance ,  et  régna  avec  autant  de  bonheur  que 
de  gloire.  Sa  grandeur  d'âme  dans  radvmHé  fut 
égale  h  sa  modération  dans  la  prospérité.  Ces  dispo- 
sitions étaient  une  suite  de  sa  haute  piété.  Ce  prioca 
mourut  à  Sterling  en  1114.  Ce  fut  lui  qui  fon<& 
l'abbaye  de  Lcndorik,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge ,  celle  d'Aberbrock  ou  Arbrolh,  de  l'ordre 
de  Cilcaux ,  en  l'honneur  de  saint  Thomas  de  Can- 
lorbéry,  qu'il  avait  connu  dans  sa  jeunene.  Il  reliA- 
tit  la  ville  de  Pertii ,  qui  avait  été  presque  entière- 
ment détruite  par  une  inondation ,  et  fonda ,  de 
concert  avec  sa  mère,  im  manasIiredecislMrcieiuies 
àlladdington. 

GL1LLAI:MI:  de  NASS.\r  ,  prince  fftWange, 
qui  jeta  les  fondements  de  la  république  des  Pro- 
vinccs-l'nies ,  naquit  dans  le  cli.lteau  de  Dillen- 
bourg  en  Ià33.  Son  père  fut  Guillaume  l'aine  , 
comte  de  Nassau  ,  et  sa  mére  Julienne,  fille  de  Bo- 
thon ,  comte  de  Stollicrg.  Dans  sa  jeunesse  il  alla  ^ 
la  cour  de  Charles-Quint,  dont  il  fut  pa^e  ,  et  en- 
suite gentilhomme  de  la  chambre.  Ce  monirque 
s'entretenait  souvent  avee  lui  des  afidires  d'éiat  les 
plus  iuiporlantes ,  cl  lorsqu'il  donnait  audii  iu'c  & 
des  ministres  étrangers,  il  n'y  avait  Iris-.souvenl 
qur  ('lUilljiimc  de  Nassau  à  qui  il  fût  permis  de  de- 
meurer dans  la  chambre.  A  l  ilge  de  l  ■}  ans  ,  il  hé- 
rita de  la  sncceision  de  René ,  prince  d'Orange ,  ce 
qui  fit  que  quelques-uns  l'appelèrent  le  Riche.  A 
peine  avait-il  ans,  lorsque  Charles  -  Quint ,  en 
I SSO ,  le  choisit  pour  porter  à  son  frère  l'erdinand 
la  couronne  impériale  qu'il  venait  d'abdirpier.  U 
fut  aussi  envoyé  auprès  du  collège  électoral  dans  la 
même  «Ibice.  Ce  mime  «mpereor  le  noftufis  lôasl 
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g^nérÂlIssime  de  Ms  troupes,  et  gouferaeur  de 
Hollande .  de  Zmnde  el  dUtrecht.  Philippe  t1  le 
traita  avec  la  âislinrlion  qui  Liait  diip  .'i  nn  priiun 
qu'il  regardait  comme  son  premier  vassal,  et  le 
combla  de  biënfalts  et  de  marques  d*esthne  ;  mais 
Guillaume  obôissait ,  ot  il  vouliiit  rt'cncr.  Il  espéra 
monter  au  rang  suprême,  en  excitant  des  révoiu- 
tioM  eu  Vlandra;  et  II  aTah  effectivement  d  bten 
conduit  ses  projets  depuis  le  comniencemont  des 
troubles  ,  que  si  la  mort  n'en  eût  coupé  la  trame , 
n  eil  indaUtaUe  qa'tls  allaient  Mn  cooronnés ,  en 
noIKindf"  et  en  ZiMandc,  des  plus  heureux  sura-s.  FI 
suscita  des  ennemis  à  l'Iiilippe  dans  loute^es  parties 
de  l*Ettrap»,«l  appela  ant  PlaTS-liaB  plusieurs  ar- 
mées de  protestants  allemands  qui ,  joints  aux  sec- 
taires qui  s'étalent  déjà  multipliés  dans  ces  pro- 
i^iiech,  J  commirent  des  exci^s  inouTs.  IMiilippe 
l'ayant  proscrit  et  mis  sa  t^tc  b  prix  ,  un  bour{,'uî- 
gnon  ,  noiii:iié  Baltliasar  (îénird ,  s'imagina  faire 
«ne  action  méritoire  en  exécutant  cet  arrêt ,  et  as- 
SiT^siiia  le  prince  à  Delft  en  I&84.  Guillaume  était  né 
puur  acquérir  une  vraie  gloire,  si,  content  de  sa 
fortune  ,  il  ne  se  Wil  pas  livré  aux  mouvements  de 
la  plus  vaste  ambition.  Il  réunissait  l'application, 
l'activité,  la  libéralité ,  le  talent  de  la  parole,  la  plus 

Srofondc  connaissance  des  affaires,  à  l'ambition,  h 
I  fourberie,  à  l'audace  et  à  l'avidité.  Personne  ne 
sut  mieux  que  lui  ménager  les  esprits  ,  gagner  les 
suffrages,  se  couvrir  de  préleites,  accélérer  ou  re- 
tarder les  résolutions,  en  dn  mot,  saisir  plus  habi- 
lement SCS  avantage^  dans  tes  assemblées  publiques 
et  les  nc;.Mci.itions  particulières.  Aussi  estimail-on 
beaucoup  plus  sa  capacité  dans  le  maniement  des 
d'etiit  iH^tféi  talents  peor  l'art  militaire.  11 
n'eut  pas  d'autre  n  li.  ioii  que  celte  qu'il  était  de  son 
intérêt  de  suivre.  11  naquit  luthérien  en  Allemagoe; 
il  embrèésa  religion  catholique  lorsqu'il  vînt  en 
l^laiidrë.  Ad  commcnreincnt  de  la  rébellion  dos 
IbjV-llas,  il  favorisait  toutes  les  nouvelles  sectes 
tâîàtn  einbrassér  aaenU^;  et  sf  en  dernier  Heu  il 
parut  se  décider  p-  r  '  ilvinisme  ,  c'est  que  ses 
erreurs  étaient  tel  plus  opposées  à  la  doctrine  de 
l'EgIlke  MMMÙtb ,  dont  le  rot  d'E^gne  avait  pris 
la  défense. 

GUILLAUME  m,  DS  ItASSAtr,  prince  d'Orange, 
l^oi  d'Angleterre ,  naquit  k  la  Rayo  en  l«SO ,  de 

Guillaume  de  ^Vassau  ,  prince  d'Orange,  et  de  Ilen- 
rietle-Marie  ,  fdle  de  Charles  I",  roi  d'Angleterre. 
Il  était  arrière  petit-fils  de  ce  Guillaume  assassiné 
par  Balthasar  Gérard.  Elu  statboiuler  en  Hollande, 
l'an  1673  ,  il  fut  nommé  général  des  troupes  de  la 
itfpuMiqae ,  alors  en  guerre  avec  Louis  MV.  Ce 
|)ritice,  dit  un  historien  célèbre,  nourrissait  sous  le 
flegme  hollandais  une  ardeur  d'ambition  el  de  gloire 
qui  éclata  toujUnrs  depuis  dans  sa  conduite ,  sans 
S'échapper  JamAis  dans  ses  discours.  Son  humeur 
était  froide  et  Sévère  ;  son  génie  actif  et  perçant. 
Son  courage  ,  qui  ne  se  rebutait  jamais  ,  fit  suppor- 
ter &  SOU  Corps  faible  et  languissant ,  des  fiiligues  ao- 
dessns  de  ses  forcés,  f  1  était  valeureux  sans  osten- 
tation ,  ambitieux  ,  mais  ennemi  du  faste  :  né  avec 
une  opiniAtrelé  flegmatique ,  faite  ponr  comtiattre 
radnniid;  dbuitt  MdUiîSllll  guem.  Tel  était 


le  brinoe  que  les  Hollandab  opposèrent  &  Louis 
Xvf.  La  république  craignait  alors  beaucoup  pour 
sa  liberté.  Les  armées  françaises  étaient  en  Hol- 
lande. Guillaume  oOrit  le  revenu  de  ses  charges  et 
tout  son  bien  pouf  sneonrir  Tétat  ;  il  fit  percer  les 
digues,  et  couvrit  d'eau  les  chemins  par  où  les 
Français  pouvaient  pénétrer  dans  le  pays;  résolo 
de  ne  pas  survivre  k  la  perte  de  sa  patrie ,  et  i» 
mourir,  disait-il ,  dans  Jr  dernier  retranchement. 
Quand  le  danger  fut  passé  ,  il  ligua  une  partie  des 
puissances  de  l'Earope  contre  eux.  Ses  négoehlloni 
promptes  et  secrètes  rév  eillèrent  di  hur  assoupis- 
sement l'empire,  le  conseil  d  I-^pagno,  le  gouver- 
neur de  Flandre ,  Télectettr  de  Vrandéboorf .  Là 
cainpajine  de  IG7  I  fut  remarqii,]I)!e  par  la  sanglante 
bataille  de  Scnef,  dont  les  deux  partis  s'attribuèrent 
la  gloire.  Lessucct-s  divers  de  cette  fuerre  atnenè- 
rcnt  la  paix  de  .Nimé^ue  en  107R.  On  venait  de  si- 
gner le  traité  ;  mais  avant  qu'il  fût  publié;  le  prince 
d'Orange  ,  soit  qu'il  ignorflt  fétti  des  choses,  sott 
qu'il  crût  pouvoir  empêcher  une  paix  dés<ivanta- 
gcusc  par  une  victoire ,  fond  sur  le  maréchal  de 
Luxemb«MurK,  engage  un  combat  cinglant,  long  et 
opiniâtre ,  qui  ne  produisit  aoeun  fruit ,  que  Ut 
mort  de  3,000  Hollandais  et  d'autant  de  Français. 
La  paix  de  Nimèguc  fut  suivie  d'une  guerre  dont 
le  premier  objet  Ue  lui  ftit  ^uère  lionorable.  Le 
prinee  d'Orange  avait  tfponsé  Marie  Stoart,  fille  de 
Jacques  II.  Le  zèle  de  ce  monarque  pour  la  religion 
catholique  irrita  ses  sujets  contre  loi.  Son  gendre 
rélolQt  de  tiroftter  de  ce  soulèveihent  ;  il  passa  en 
Angleterre  en  ifiss ,  chassa  son  b«au-père  de  sa 
maison  et  de  son  trône,  et  s'y  mit  &  sa  placé. 
Après  cet  humiliant  triomphe,  il  ligua  une  partb 
de  l'Etirope  contre  Loui;  XIV,  [loiir  qu'il  ne  pfît 
pas  secourir  le  roi  détrôné.  11  gagna  la  bataille  de 
Là  Boyne  eh  \W> ,  qui  obligea  JacqUf^  Il  à  qoitt^ 
l'Irlande;  mais  les  années  suivantes  il  fut  battu  à 
Sieinkerque  et  à  Nerwinde ,  sans  que  ces  défaites  le 
décourageniient.  On  dinll  ék  lut  qn'tf  eeè  iè  ^fttndlir 
armées,  U  faisait  admirablement  h  petite  gurrrè, 
comme  TurenM  avait  fait  iupérieurement  la 
grande  avec  ié  peUiei  àniUeà.  Il  Itl  dis  i«ttalMi 
qui  valaient  des  victoires  ,  prit  Namur,  et  tint  tou- 
jours la  campagne.  Louis  XIV  l'ayant  reconnu  rdl 
d'Angleterre ,  la  paix  fut  rendue  I  rBurope.  Lb 
traité  en  fut  sipnéh  Riswîck  en  1697.  Le  testament 
de  Charles  II ,  roi  d'Espagne  ,  en  faveur  des  Bour- 
bons, au  préjudice  des  princes  de  sa  maisod,  Ml- 
luma  la  ptierre  Le  roi  Onillaumé,  plus  agissant  que 
jamais  dans  un  corps  sans  force  et  presque  sans  vie , 
remuait  tootu  l'Borapn  pon^  aMMfr  la  France.  Il 
devait ,  au  commencement  de  1702  ,  se  mettre  h  la 
tétc  des  armées.  La  mort  prévint  ce  dessein;  une 
chute  de  cheval,  suivie  d'une  petite  fièvre,  Fttth 
porta  le  ifi  mars  de  la  même  année.  Guillaume ,  en 
usurpant  le  trône ,  conserva  la  place  de  stalhouder. 
Il  se  déplaisait  en  Angleterre,  où  9  essuyait  éontf- 
nuellement  des  dégoûts.  On  le  força  de  renvoyer  sfc 
garde  hollandaise ,  et  de  congédier  les  régiments 
formés  de  réfugiés  français,  qu'il  s'était  attachés.  H 
passait  très-souvent  k  la  Haye ,  pour  se  ébnsoler  des 
chagrins  qu'on  loi  donnait  k  Londres.  On  adit,  pûur 
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justilier  ses  fréquents  voyages,  qu'il  n'était  qut 
êtathouder  en  JngUttm ,  et  qu'il  Mait  roi  en 
Hollande.  Les  Anglais  cessèrent  de  l'aimer  dès 
qu'ils  l'eureot  pris  |)our  maître.  Ses  maDières  ne 
pvémnleBI  pas  en  m  faveur;  il  lea  avait  flères, 
ausltTPS,  rebutantes.  Quoiqu'il  silt  toutes  les  lan- 
gues de  r£urope,  il  parlait  peu  et  sans  agrément. 
Sa  dinioialatioo  tenait  trop  de  la  déflanoe.  Tou- 
jours sombre  et  rôveur,  il  avait  plus  de  jugement 
que  d'imagioation.  L'ardeur  avec  laquelle  il  s'op- 
poaa  k  l'ambitioQ  conquérante  de  Loola  XIV,  le  At 
l'âme  d'une  puissante  ligue ,  et  lui  attacha  tous  les 
ennernis  de  la  France.  La  f^ie  de  Guillaume  III  a 
ëlé  écrite  par  Sanaon,  la  Baye,  1T03,  S  in-is,  et 
par  queliiiiM  autres  ('orivnins  obscurs  peu  dignes 
d'être  lus  ;  la  moins  mauvaise  est  celle  imprimée  à 
Amlerdam,  1703, 9  vol.  Ib>IS. 

GUILLAUME  IV  (AVilliam-Henri),  roi  d'An- 
gleterre, a*  ûls  de  Georges  111 ,  et  frère  de  Georges 
IV ,  naquit  an  mois  d'aetU  17<& ,  et  soeoèda  à  ee 
dernier  prince  le  36  juin  I830.  Connu  d'abonî  sous 
le  nom  de  duc  de  Clarenoe,  il  fut  élevé  pour  la  mâ- 
tine ,  entra  dam  cette  carrière  par  les  grades  infé- 
rieurs,  et  se  trouvait  lors  de  la  prise  de  Cararas 
sur  la  flotte  de  l'amiral  Rodney.  A  la  chambre  des 
pdn  il  débuta  par  embrasser  le  parti  de  l'opposi- 
tion ,  et  se  prononça  en  conséquence  pour  l'émanci- 
pation des  catholiques  d'Irlande  et  l'abolition  de  la 
mhe  des  Nègres  ;  mab  pins  tard  il  changea  de  rMe 
et  contribua  puissamment  au  renversement  du 
ministère  PiU  et  Addington.  Dans  sa  jeunesse, 
un  raraît  tevgoon  eemidéré  eonme  te  prince  de 
sa  famille  qui  avait  le  moins  d'intelligence  ,  et  cette 
disposition  .Jointe  au  scandale  de  ses  mœurs,  l'avait 
ftto  juger  d'abord  Incapable  d'occuper  le  iWIne  de 
]■  Grande-Bretagne  ;  mais  dès  1rs  premiers  temps  de 
m  règne,  il  parut  prendre  à  tâche  de  démentir  ces 
tristes  prévisions ,  se  montra  fort  appliqué  aux 
affaires  ,  voulait  tout  voir  et  faisait  beaucoup  par 
lui-même.  Quoiqu'il  ne  fût  sous  aucun  rapport  un 
bonraie  éminent,  son  règne  marquera  dans  l'hiaiobw 
par  les  événcmenis  importants  qui  l'ont  signalé. 
Dans  ce  nombre  il  faut  ranger  la  réforme  parle- 
mentaire ,  invoquée  par  l'opposition ,  et  qui  s'ac- 
complit sans  que  le  monari]ue  eût  eu  la  volonlé  d'y 
contribuer  personnellement.  Guillaume  vit  d'abord 
■ans peine  se  préparer  un  éfénement  qui  était  pour 
son  règne  naissant  une  cause  de  popularité  ;  cepen- 
dant la  crainte  de  mécontenter  Tariiloeratie  l'en- 
gagea ensuite  i  y  opposer  une  résistance  qui  ne 
servit  qu'à  assurer  le  triomphe  du  parti  démocra- 
tique. Le  rejet  du  bill  de  réforme  ,  la  retraite  de 
lord  Grey  qui  en  était  te  ehampioB ,  et  la  rentrée 
au  ministère  du  duc  de  Wellington  ,  un  des  chers  du 
parti  lorx ,  causèrent  dans  toute  l'Angleterre,  des 
agitatteos  qui  firent  crahidre  un  soolèreroenL  Guil- 
laume se  hâta  de  céder,  cl  le  ininisli're  Grey  fut  re- 
constitué avec  des  pleins  pouvoirs  pour  triompher 
des  obstacles  que  rencontrait  encore  le  bfll  de  ré- 
forme ;  la  prompte  soumission  de  la  pairie  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  d'en  faire  usage.  Les  énergiques 
rtdamattons  de  l'Irlande,  appuyées  el  sans  cesse 
lepndttiles  par  Danid  V  Cmnell»  dmareul  le 


GUI 

gouvernement  anglais,  et  s'il  n'ordonna  pas  immé- 
dUitement  te  redressement  des  grielii ,  dent  ee  nd- 

heureux  pays  se  plaipuait  avec  tant  de  raison  ,  tout 
le  monde  demeura  convaincu  que  l'accomplisse- 
ment dea  mesures  réparatriess  quH  appeteh  n'était 
plus  qu'une  question  de  temps.  Guillaume  IV  vit 
s'ouvrir  à  Londres  U  célèbre  conférence  qui  donna 
un  roi  anglab  I  la  Belgique,  et  oà  furent  traitées 
les  questions  relatives  h  la  Pologne  et  à  l'Italie.  C'est 
dsns  cette  conférence  que  fut  conclue  l'alliance 
entre  l'Angleterre  et  b  France ,  désignée  depnb 
sous  le  nom  de  quadruple  alliance,  lorsque  l'Es- 
pagne et  le  l'ortugal  y  furent  associés.  Le  but  de  ce 
traité  qui  était  de  terminer  la  guerre  dvite  dans  ees 
deux  derniers  pays  ,  en  forçant  don  !lliguel  et  don 
Carlos  à  s'en  éloigner,  ne  fut  point  atteint,  et  les 
dissensions  dvilcs  centinoèrent  I  désder  la  Pé- 
ninsule. Guillaume  IV  mourut  le  20  juin  1837  après 
une  courte  maladie.  11  avait  épousé  en  1818  Adé> 
laide- Amédée-Lonbe-Hiérèse-Carallne  de  Saxe- 
Meiningen  qui  ne  lui  donna  aucun  enfant.  La  cou- 
ronne est  échue  ,  en  conséquence ,  à  Alexandrine- 
Vieidre ,  née  le  t4  mai  ili»  d'Edeaard-Augustt, 
duc  de  Kent,  fils  de  Georges  III  et  de  Marie-Louise 
victoire  de  Saxe-Cobourg ,  aujourd'hui  duchesse 
de  Kent.  Le  IrAoe  de  Hanerre,  ne  pouvant  être 
occupe  par  une  femme,  est  revenu  par  la  mort  de 
Guillaume  au  duc  de  Cumberland,  oncle  de  la  reine. 

6VILLAVME ,  abbé  de  8t.  -Tbbrri ,  prta  de 
Reims ,  de  1 1 1 9  à  1 1 35 ,  naquit  d'une  famille  noble 
vers  la  fin  du  ii*  siècle.  11  fut  étroitement  lié  d'a- 
mitié aree  saint  Bernard.  Il  abdiqua  l'abbattsMé 
pour  fmir  ses  jours  tranquillement  et  saintement 
dans  le  monastère  de  Signi,  ordre  de  Qteaox ,  où 
n  monrut  l'an  1 140.  Saint  Bernard  témdgnaitlnen 
le  cas  qu'il  faisait  de  sa  doctrine ,  en  lui  dédiant  son 
Traité  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre,  et  le  sou- 
mettant I M  censure.  On  a  un  grand  nombre  d'oa- 
vrages  de  ce  religieux  :  des  Méditation*  insérées 
dans  la  Bibliothèque  des  Père»,  Lyon,  J677, 
tem.  tz  ;  ih  fwfvra  et  dignitaU  amorii  dans  les 
dernières  éditions  de  saint  Bernard  ;  des  Commen- 
taire» sur  Us  Ckintiquu  de»  cantique*,  insérés 
dans  te  BfVUothiquê  ie  dteaux,  tome  4  ;  le  pre- 
mier livre  de  la  de  saint  Bernard ,  qu'on  voit 
dans  Surius  et  dans  les  Acta  tan/Awwmt  au  20 
d'août  ;  plodenrs  onrnges  de  eonfroeerseet  antres. 

GUILLAUME  DE  TYR,  archevêque  de  cette 
viUe ,  était ,  selon  Vossius ,  de  te  Syrie }  d'antres  le 
font  Germain,  et  quelques-uns  Françab.  11  viot 
étudier  les  arts  libéraux  en  Ocddent ,  et  à  son  re- 
tour dans  sa  (MUie,  ayant  gagné  te  confiance  d'A- 
manry ,  rd  de  lérasalem ,  H  fut  nommé  par  ee 
prince  archidiacre  de  te  métropolede  Tyr  en  1 167,  et 
chobi  pour  diriger  l'éducation  de  son  fils,  qui  depuis 
régna  sons  le  nom  de  Baudouin  IV.  A  la  même 
époque,  il  fut  chargé  de  concerter  une  alliance  avec 
Manuel,  empereur  d'Orient,  el  réussit  dans  cette 
mission  ;  il  en  remplit  plusieurs  autres  avec  succès , 
fut  élu  chancelier  du  royaume  en  1 173 ,  puis  arch»- 
Téque  de  Tyr.  Il  assista  au  concile  de  Latran  de  l'an 
1179,  en  dressa  les  actes,  et  mourut  i  Rome 
Tersii84,  eiDpoiHHUié,dtt^»par«idnd'Bén- 
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clius ,  patriarche  de  Jérusalem,  qui  avait  tenté  vai- 
oemeol  de  le  soaineltre  è  ion  obéissance  aimi  qoe 
d'autres  archevêques  et  évéques.  On  a  de  lui  une 
Hiitoire  de*  croùadet  sous  ce  titre  :  Uittoria 
M/i  taeri  a  principibui  chriitianU  in  PaUntina 
et  in  oriente  geiiit,  on  33  livres  ,  qui  commence  h 
l'ao  1180  etfinilà  l'an  1184.  Son  style  est  simple  et 
mliird,l'«ilMir en prndent, judicieux,  modeste 
et  saTant  pour  le  temps  auquel  il  écrivait.  Cette  his- 
toire a  été  publiée  à  Bâie  en  Iâ49 ,  io-fol.  Elle  se 
troQTe  dan  Gnta  Dei  per  Fnmeoi,  de  Bongars. 
Il  y  en  a  une  continuation  jusqu'en  H75 ,  que  l'on 
troare  dans  l'j^mplitiima  colUctio  de  Marteonc. 
Jem-Bërald  en  avait  fait  une  2*  continuation  jus- 
qu'en 1521,  quia  M,  imprimée  avec  r//f>foire , 
Bâle,  i&6i ,  in-fol.  Gabriel  Dupréau  l'a  traduite  en 
français,  Paris,  1&75,  io-fol.  Celte  hlatoiie  a  été 
coolinuée  par  Hugues Plagon  jusqu'en  lï75  et  par 
Helmode  jusqu'en  I32i.  Guillaume  de  Tyr  avait 
amii  étM  une  kUMn  oH«fifab  qoi  ne  neas  eil 
pas  parvenue. 

GUILLAUME  .surnommé  Calculus,  parce  qu'il 
était  sujet  k  la  maladie  de  la  pierre ,  moine  de  Ja- 
miége,  vivait  dans  le  ii'  siccle  sons  Guillaume  le 
Conquérant;  il  est  mort  l'an  looo.  Ou  a  de  lui  une 
MtiMrt  dê  Normandie ,  divisée  en  8  livres,  dans 
le  recueil  de  Camhdcn,  et  dans  celui  de  Duchesnc. 
Le  style  de  cel  auteur  est  passable  pour  le  siècle  où 
n  vivait  ;  mais  n  naiMioe  de  eritiqoe ,  défiml  com- 
mun &  presque  tous  les  anciens  écrivains.  Cette 
histoire  a  été  continuée  par  un  anonyme  jos- 
qa'en  Ii35. 

Gl  ILLAU.ME  LE  BRETON  ,  ainsi  nommf'- 
parce  qu'il  était  de  Bretagne,  surnomme  Armo- 
ricut  ou  Brito  armorieui,  naquit  vers  fan  tf65. 
11  fut  chapelain  de  Philippe-Auguste,  qu'il  accom- 
pagna dans  ses  expéditions  militaires,  et  dont  il 
mérita  l'aailme.  On  a  de  loi  t  une  Bi»Mr§  en  prose 
de  ce  mnnnrqiip ,  pour  servir  de  suite  à  celle  de  son 
médecin  nommé  Rigordj  un  poème  intitulé  Phi- 
Uffi^,  qiA  eil  une  «ipèee  de  gaaelle.  Cet  den 
ouvrages  sont  utiles  pour  l'histoire  de  son  temps. 
Ils  ont  été  imprimés  à  Zoickaw  en  1687  ,  in-i ,  et 
dans  la  Cotteelion  dei  ffiitorhnê  de  Fnmee. 

GUILLAUME  D'AUX EhRE  ,  évéque  de  coltc 
ville  en  1207  ,  transféré  sur  le  siège  de  Paris  en 
IfSO,  par  ordre  du  pape  HeBorius,  meomt  en 
1123 ,  après  avoir  saintement  gouverné  ces  diocèses. 
Il  est  auteur  d'un  ouvrage  qui  n'a  pas  vu  le  jour, 
lotilnié  I  D§  ùgMii  teduêntMêj  nab  fl  ne  l'est 
pas ,  comme  on  le  croit  communément ,  d'une 
Somme  de  théologie,  qui  porte  le  nom  de  Guil' 
bnm0  éFjfuMm.  Le  GinLutiwK,  anienr  de  cette 
Somme,  vivait  dans  le  même  temps  que  lui,  et 
mourut  en  1330 ,  après  avoir  professé  la  théologie 
à  Paris ,  avec  beaucoup  de  aoecèi.  H  avait  été  ar- 
chidiacre de  Beaovais.  —  Il  y  a  eu  un  3»  Grii  iM  mk 
D'AtJXBRBE,  dominicain,  mort  provincial  de  son 
eidre  en  1994 ,  qw  Ton  dh  avdr  élé  également 
professeur  de  Paris ,  et  dont  il  reste  parmi  les  ma- 
nuscrits de  Sorbonne  quelques  Sermon»  qu'il  a 
préchés.  (  roy.  les  MimolnÊ  éê  LtUératmre  da 
P.  des  Moleis ,  tom.  s,  part. } ,  pag.  iif ,  etc.  ) 
Tom  UI. 
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GUILLAUME  D'AUVERGiNE,  appelé  aussi 
Guillaume  4$  Parie,  parce  qu'A  fut  évéque  de 
cette  ville  ,  gouverna  sapement  cette  église ,  fonda 
des  monastères  ,  opéra  des  conversions  par  ses  ser- 
mons ,  fit  condamner  la  pluralité  des  )>énéaces  par 
les  plus  habiles  théologiens  de  son  diocèse ,  et 
montra  t)eaucoup  de  zèle  pour  faire  fleurir  les 
études  dans  l'université  de  cette  ville.  Il  mourut  en 
lJ4!i.  C'est  à  ce  prélat  que  saint  Louis,  roi  de 
France ,  demanda  la  croix  au  moment  qu'il  eut  re- 
couvré la  parole ,  et  dit  qu'il  voulait  faire  le  vœu 
d'aller  au  secours  de  la  terre  sninte  On  a  de  lui 
des  termoM  et  des  traitét  sur  divers  points  de  dis- 
cipline et  de  asonle.  Le  Feron  les  a  recueillis  et 
publiés  en  î«7*.  ?  vol.  in  fol.  Ils  contiennent  des 
Commentaire»  $ur  lei  psaumes ,  les  livrée  ta" 
fUntlâm» ,  et  quelques  divers  traités ,  dont  qnd- 
qups-uns  ne  sont  pas  de  lui.  Le  style  de  ce  prélat, 
sans  avoir  rien  d'élégant ,  ni  de  délicat ,  est  simple, 
intelligible ,  natnni ,  et  moins  barbare  que  cdnl  des 
scolastiques  de  son  temps.  Il  traite  aussi  moins  de 
questions  métaphysiques  qu'eux  ,  et  s'attache  sur- 
tout à  la  morale  et  à  la  dbeipHne.  Il  rihite  quel- 
quefois Aristote ,  ce  qui  n'était  pas  une  petite  té- 
mérité dans  son  siècle.  Jil  savait  très-bien  l'Ecriture 
sainte  et  les  écrivons  proltaes;  mali  0  avait  pen 
lu  les  Pères. 

GUILLAUME  I)E  SAINT  AMOUR.  (P'oy. 
AMOi}ii  Saint.  ) 

GUILLAUME  DE  CHARTRES,  religieux  do- 
minicain ,  chapelain  de  St.-Louis  qu'il  avait  accom- 
pagné en  Paleaiine ,  et  qu'tt  aaiita  dans-  ses  der- 
niers moments  devant  Tyr  ,  rapporta  avec  le  domi- 
nicain Geoffrot  de  fieaulieu  les  ossements  de  ce 
prinee  en  Fnnwe.  LnMnème  nwnmt  vers  Tan  itso 
on  1281  ;  il  continua  l'Histoire  de  ce  prince,  com- 
mencée par  GeolTroi  de  Beauiieu.  11  recueillit 
avec  soin  tout  ce  qui  avait  pa  ddnpper  an  re- 
cherches de  celui-ci,  rt  l'ajouta  k  Bao  Ouvrage. 
Cette  continuation ,  insérée  dans  la  S*  tome  de  la 
CollMHim  df  DmAMM,  contient  ^mlMfB  Mu 
qui  méritent  d'être  esnnns;  maii  «lia  est  derile  d'un 
style  guindé. 

GUILLAUMEf  Jaeqnetle),  dan»,  avienr  d^ 
livre  intitulé  :  les  Dames  illustres  ,  où  par  bonnes 
et  fortes  raieons,  il  se  prouve  que  U  texc  féminin 
turpeuêê  m  fonlf  «orle  i$  fmre  le  tece  «mw- 
culin  ,  Paris,  1665  ,  in-l2.  C'est  un  fatras  de  rai- 
sonnements SB  vers  et  en  prose,  mal  digérés  et 
mal  conçus!  an  y  trouve  cependant  le  portrsit 
pseudonyme  de  quelques  personnes  illustres  de  .son 
temps ,  et  les  conférences  catholiques  de  la  reine 
ChriMbie ,  pour  répondre  aax  obfeetioni  des  mi- 
nistres 

GUILLAUMOT  (Charles  Axel), architecte ,  né 
I  Steekfaolm  en  f  vao ,  de  parents  français ,  fit  ses 
études  h  Hambourg  ,  et  vint  à  Paris  ù  l'âge  de  IS 
ans,  pour  y  étudier  rarchileclure  sous  les  plus 
habiles  maîtres.  Il  parcourut  ensoite  ntalie,  l'Alle- 
magne ,  l'Angleterre  et  l'Esp.ipne ,  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art.  U  remporta  à  Rome  le  premier 
prix  d'atdilteetara,  et  ravinti  Paris  en  ITU.  Bm 
UkoÊ»  la  firent  Menttt  ramarqmr  de  Sanrigof  • 

SI 
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intendant  de  la  généralité  do  Paris ,  qui  le  chargea, 
quoique  très-Jeune,  du  la  cuiiâlruclion  des  casernes 
do  Rml,  de  St.-Deoia  et  de  CourbeYoie.  En  i76i , 
il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  de  la  généralité  de 
Paris,  k  la  place  de  Le  lllanc  son  beau- père,  qui 
Tenait  de  meurir;  et  eo  ITTT  il  fut  pourvu  des 
plares  d'it^perteur  des  carrières  et  de  contrôleur 
des  iiâtimenis  du  roi.  On  doit  mettre  au  premier 
xapf  de  aet  invaux  la  fouilles  iongoes  et  périi- 
iMMt  qu'il  Ht  alor<;  exécuter  sous  les  quartiers  de 
,  It  rite  gauche  de  la  Seme.  11  fut  nommé  iuten- 
daut  gteéral  en  IT80 ,  et  II  obtint  eo  iTt9  la  direc- 
tion de  la  manuracture  des  Gobelins.  Il  montra 
dans  ces  divers  emplois  un  talent  et  une  activité 
dlfuci  4m  ploB  graub  â<»gM.  Pendant  la  (erreur 
U  fut  dtrtllué .  et  resta  longlcm|»  incarcéré.  On  lui 
laadit  cependant  ses  places  d'inspecteur  des  car- 
lièfes  et  de  diraeteor,  qu'il  couenra  jusqu'à  sa 
■Wrt,  en  IK07.  Il  a  publié  plmicun  ouvrages  sur 
MO  art  (  Atmarquês  criUqiui  tw  U*  Oiuerva- 
ifmu  dt  lMi§itr  9W  ^anhiteeturt,  Paris,  1767 , 
b^^i  Lettre  à  Grosley  sur  l'administration  des 
«orvdw,  t77a,  kt-i  i  Motieesur  la  manufaclure  na> 
liolMis  dffa  GcMhu^  17»»,  ia-i2  ;  Contidératiot 
iurVitatdet  beaux-arts  à  Paris,  parliculicrcmcnt 
iur  l'arehitecturt,  et  sur  la  nécutité  d'y  fieoer 
flmtmm  uMMmMMilt  iwpwitmti ,  >80t ,  in- s  ; 
f  Mat  sur  les  moyens  qui  constituent  h  beauté 
êUfenli^k,  en  arehi^eeiure ,  IS02 ,  io-8  ;  Considé- 
rtfUimi  tmr  In  ctmnQit^nçe^  0t  la  fûaHt4t  mf- 
eeuaires  à  un  architectêtftmr  tXûfttr  nmart 

wm  dittinciiofi,  'm-i.   

QUUXBBA.UD  (Pierr^.  eonmi  aussi  sous  |e  nem 

dqPi|mde5.|9l|lii;ALD,  né  à  An;;oul('iric  en  I68â, 

iMd'abqidclMiMioad'Angoiil^me,  puis  teniilantjCt 
•Niunil  en.  iWlf  Cét|it«a  heaine  estimable ,  dont 

la  mémoire  était  vaste  el  le  jii;:cineni  très-borné. 
SjSI  Uyres  nftal  up  aélange  de  l>pn  et  de  fu^uvi^ , 
yeqwié  jateMK  de  cAlé  e|  d'antre ,  atee  des  ré- 

Jleiùoas  triviales  et  des  expressions  gothiques.  Sa 
jBrHiqM  toujours  en  défaut ,  et»  Içs  ;Uits  les  plus 
exteMtdlnaires  et  les  moins  miieaiblables  sont 
ceux  qu'il  rapporte  de  préférence.  On  a  de  lui  : 
JIortHs  epitaphiorvm  seleçtorum ,  ou  Jardin  d'é- 
pilaphes  choUiei,  Paris,  1G48  ;  ibid.,  icuu,  iu-12  ; 
Xe  Trésor  chronologique ,  ihid.,  iG  i2-47,  3  vol. 
iorfei,^  ce  sont  des  aqnalfs  qu'on  ne  lit  plus  ;  il  en 
«  domé  Iql-nérae.ùn  abrégé,  ibid.,  J66O,  z  vol. 
io-i2  ;  Uistoria  Francorum ,  seu  chronm  4it- 
mari  epitome  ;d  Far  amenda  usque  ad  annum 
,1019,  cum  cotdinwstiim»  usque  ad  annum  1652 , 
ibid.,  I6&3,  2  vol.  in-i:'.  I.'uuvrage  fut  condamné 
jMr  l'archevêque  de  Paris  comme  renfermant  plu- 
aieurs  erreuri  et  des  a^iertiooa  injurieuses  aux 
papes,  aux  conciles  et  k  tous  les  souverains. 

GLILLKMAKDET  (  Ferdinand  -  Pierre  -  3Iaric- 
Dorotbée  ),  médecin ,  né  à  Autun  ep  niG,  em- 
brassa les  principes  de  la  révolution  avec  chaleur , 
et  fut  nommé  administrateur  de  Saône-el-Loirc , 
,|Hiis  dépoté  &  la  convention ,  où  U  vota  la  mort  du 
^i.  Après  la  chiite  de  Robespierre ,  il  changea  de 
ajfslèmc  r^^m  r/|ageant  parmi  les  iA«);mtdorien<^  il 
poamdYilaTec  adiamement  les  terroristes  dans  les 
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départements  de  Saônc-et-Loirc  ,  de  l'Yonne  etdç 
la  Nièvre ,  où  il  avait  été  envoyé.  I)ans  ce  dernier 
déparieoMot,  les  membres  du  com^  révduthw- 
naire  avaient  pris  des  noms  f;rocs  et  rniruiins.  H  les 
lit  rassembler  comme  pour  leur  demauder.  des  feo- 
sdgaemenls,  et  les  interrogea  d'abord  fur  leun 
noms  et  prénocns.  L'un  répondit  :  Je  me  nomme 
BrutuSi  l'autre  :  Caton;  un  troisième:  Scévota. 
Se  tournant  alors  vers  la  fisrce  armée,  dont  il  s'éUitt 
fait  accompagner,  •  gendarmes  ,  dit-il ,  en  vertu  de 
»  la  loi  du...,  arrêtez  tous  ces  étrangers -li^  >  4)t 
efTcctivemcnt  ils  furent  arrêté.  Après  la  session  il 
cinbr.issj  le  parti  du  Directoire  ,  et  entra  au  conseil 
des  Anciens ,  où  il  attaqua  violemment  les  membres 
du  nouveau  tien ,  notamment  les  généraux  Pl- 
cIhviii  et  Wihiiot.  Il  contribua  beaucoup  à  la  ca- 
tastrophe du  18  fructidor ,  et  fut  nommé,  en  récom- 
pense de  ses  serviees ,  en  17»6 ,  ambassadeur  en 
l'spagne.  Sa  cmi  luite  pm  Cdiivcnahle  dans  un  poste 
qui  exige  de  la  représeiitatiou ,  le  fit  bientôt  jap- 
peler.  Cependant  lors  de  l'établissement  des  préfec- 
turcs  ,  il  ohlint  celle  de  la  Charenlc-lnrérii  ure.  d'où 
il  fut  transféré  eu  t8U(>  à  celle  de  l'Aliter.  Lnc  pas- 
sion honteuse,  et  un  duel  qui  en  fut  la  suite.  In! 
attirèrent  beaucoup  de  désagréments.  H  devint 
fou ,  et  mourut  en  cet  état  en  1807. 

GUILLEilEAn  (Jacques),  néi  Orléans êo  f 
et  mort  en  1CI3  ,  fut  chirurgien  ordinaire  des  rois 
Charles  IX  et  Jieori  IV.  li  avait  été  l'un  des  nlus 
célibrei  disdples  d'Ambroise  Paré.  II  poru  dans 
l'étude  de  la  chirurf;i<' ,  un  esprit  cultivé  par  fcs 
belles-lettres.  Les  langues  savante^  lut  étaieol  fa- 
nillircs  :  dfes  loi  érent  eonoaitre  les  ouvrages  des 
anciens.  Ces  gtiidrs ,  aiilés  Je  celui  Je  l'expérience, 
le  rendirent  l'uu  d,ei  plus  habiles  hommes  de  son 
temps.  Ses  OBwBres  de  chirurgie  ont  été  recttcillMS 
à  Uouen  en  lUiO,  in-fol.  Les  principaux  sont  :  ta 
Çhirurgie  d'^mbrçise  /'or.icf , Jraduite  du  français 
en  latin »avee  autant  de  fidélité, 4ue. d'élégance» 
Paris,  IbSî,  in -fol.;  des  Ta6t«s  ÛMUOIll^luÙt 
ibid.,  i&7t-^,  io^U,  avec  Cg.  ^ 

GyiLLEHETTjE,  on  Goillemixe  m  ktoÎÈXE  , 
fille  fanatique  du  13"  siècle ,  qui  se  Gt  des  sectateurs 
par  soq  hypocrisie.,  ^lle  sqt  si  bien  se  contrefaire , 
qu'elle  moonit  en  odeur  ée  sainlelé  l'an  liSi .  Set 
fourberies  avant  été  dévoikk's  après  sa  mort,  on  dé- 
terra son  corps  et  on  le  brûla.  Ses  disciples  sot^to* 
oaient  qu'elle  était  le  St.-£sprit  incarné  sous  le  sexe 
féminin,  qu'elle  était  envoyée  de  Dieu  pour  racheter 
le»  ^iiés.fle;|i  bommes ,  et  d'autres  extravagances 
ridKules  êt  sacrilèges.  L'antre  o&  ceMe  nonvelte 
sihylle  rendait  scâ  oracles  à  Milan,  élalléclairé  d'une 
seule  lampe  à  les  hoionicset  les  femmes  qu'elle  ii|i« 
tiait  h  ses  XRystères  assistaient  chaque  matin  au  ser- 
vice divin  qu'elle  y  célébrait  :  un  boisseau  tombait 
ensuite  sur  la  lumière,  et  l'obscurité  favorisait  d'hor- 
ribles orgies.  ,  , 

GtlLLETDE  SAINT -GEORGE  (Georges), 
premier  historiographe  de  l'académie  de  peiotufe 
et  de  sculpture  à  Paris,  où  il  fut  reçu  en  ifiS^,  na- 
quit à  Tbiers  en  Auvergne,  vers  1 626,  et  mparotik 
Paris  en  t70d.  lise  lit  connaître  par  plusieurs  ou- 
vrages ,  qu'il  donna  sous  le  nom  de  son  frère  G  uU' 
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lelfère;  Fie  de  Afahomet  //, Paris,  mi ,  liB-i2  , 
Histoire  de  Castruceio  Ctutraeani,  irai,  d»  Ma- 
chiavel, ibid.,  1671,  io- 12  ;  Aet  ArU  de  fK&mnu 
^épêêt  Md.,  tvro,  8  TOl.  in- 13,  fig  ;  Lacéiémone 
ihtClMIMflf  llM»«#lt«  ,ib.,  1676, 1  TOI.  ill-12.  SpoO 

«  TÎ-renent  atttqaé  cet  oanage.  M.  de  CMtMa- 
brland  dit  «  qu'il  est  rempli  de  bévues  énormes  sur 
•  tes  locaUtéi  de  Sparte  :  l'auteur  veut  absolument 
>  qoe  MMm  soit  LaoédAnone,  et  c'est  loi  qui  a 

»■  tri-néralement  accrédité  cette  erreur.  •  /ttfu'nes 
ancienne  et  nouvelle ,  ib.,  1 676 ,  ia-i2 ,  Og.  M.  de 
Cbâteanbrlaad  regarde  ee  line  comme  an  romm, 
etSpon  y  a  rdcvr  cent  donrt»  erreurs  phis  ou  moins 
grossières  Le  livre  de  Guiliet  n'est  cependant  pas 
loBl  k  hit  I  dédaigner  poor  la  eonnalmnee  des 
àntlquilés  del'Attiquc.  On  lit  au  rommpncpment  do 
livre' 3  la  description  d'une  école  grecque  où  la  mé- 
thode d'enseignement  ressemble  beaneonp  h  celle 
appelée  snjonrd'hni  méthode  de  Lancastre. 

GUILLET  (Benoît) ,  ccclé&iastiquc  et  chanoine 
do  ta  cathédrale  de  Cbèmhéry,  né  en  t7&9,  mort 
en  1822 ,  fut  de  bonne  heure  chargé  df  la  di- 
rection du  sf'minairc  d'Annrcy,  qu'il  administra 
josqa'à  l'i''pnqu(>  de  l'invasion  de  la  Savoie  par 
les  Français  Rciin-  d'abord  à  Turin ,  11  fut  pen- 
dant quelque  temps  précepteur  dans  une  maison 
honorable  -,  mais  le  désir  de  se  rendre  utile  k  ses 
compatriotes,  privés  des  secours  de  la  rdigion ,  le 
détermina  k  revenir  en  Savoie  où  il  ne  tarda  pas  à 
être  arrêté.  Conduit  h  Chambéry  et  de  là  h  l'Ile  de 
Bbé ,  il  parvint  k  s'évader.  De  retour  dans  les  en- 
Tfrons  de  Si  Vtife  natale ,  Il  rfonit  quelqui-s  jeunes 

gens  k  St.-Ombre ,  et  les  prépara  h  l'étal  erchHias- 
tiqne.  £o  isoa,  GoiUet  fut  nommé  supérieur  du 
sémtnatre  dteChatnWry  ;  Il  concourut  quelques  an- 
nées aprî-s  h  l'établissement  du  petit  séminaire  de 
Rumniy ,  et  fonda  à  ses  propres  frais  celui  de  St.- 
JLovia-VarlIont.  On  toi  didt  :  Projet  pow  un  eowre 
'  d'instr action»  familirm;,  d  l'usaffc  des  ecctésias- 
tiqueêt  on  Explication  du  catéchtime^  Lyou, 
issi ,  4  yel.  hi-i>; Besançon,  s  vol.  la-« ,  s  ^1. 

In-i?.  T.'nuicor  se  proposait  de  faire  sur  les  Evan- 
giles des  dimanches  et  des  féies  le  même  travail,  et 
do  doonar  aussi  un  plan  d>Bn  alNréfé  de  Monte,  ta 
mort  l'a  cmpôciié  d'exéctiler  ces  ouvrapcs.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  Higlement  de  vte  d  la  portée 
§tt  gen$  de  la  campagne,  in-i).  On  trouve  une 
notice  plus  détaillée  dans  l'idomoira  eccléêktetique 
de  Savoie,  année  1822. 

GVILLEVnXE  (  Gaillanme  d»},  bamardin  de 
l'abbaye  de  Chalis  ,  naquit  à  Parts  vers  1295,  devint 
prieur  de  son  abbaye,  et  mourut  en  13C0.  il  est  au- 
teur d'un  roman  en  vers ,  intitulé  :  Let  troig  pè- 
lerinaget,  celui  de  la  Vie  humaine,  celui  de  l'Ame 
réparée  du  corps  et  celui  de  Jétut-Christ,  Paris , 
in-4  ,  goth.  il  s  coloimes,  l  &  k  20  fr.,  in-l,  sans  date, 
ni  lieu  dlmpreasiott ,  mais  il  est  de  la  fin  da  xv* 
sttcte. 

GUILLAT'D  ( Claude),  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sor bonne ,  né  k  Villefrancfae  en  Beaujo- 
lais ,  enseigna  fBcHftrre  ttlMe  Ivée  rffmtatlon ,  et 
devint  chanoine  et  tlit'olagal  fl'Autun  ,  vers  le  mi- 
lieu du  le*  aièete.  On  a  -dalld  Hks  Commentaires 
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sur  saint  Matthieu  ,  in-fo1.;  sur  saint  Je.in  ,  in-fdl«, 
et  sur  les  £pttrcs  de  saint  Paul,  ia-s  ;  des  JUoméUtt 
ponr  te  carême. 

Gl'ILMMAX.V,  ou  ^'^II  I  ^MM^  '  Fr.ineois  ) , 
né  à  Romoud ,  canton  de  Fribonrg ,  fut  professeur 
d'histoire  dans  ta  Tllte  de  ce  nom ,  et  se  rendit 
!M)rc  en  .\llcmapnc  par  son  livre  de  Hebus  lielte- 
tiorum  libri  v,  Fribourg,  1698,  ;  De  epitcopie 
Argentinenettue,  ftild ,  iM8,{n«4,ouvra|^carleux 
et  peu  rnmmun ,  qui  va  jusqu'en  1C07  ;  par  une 
tiiiloire  de*  comte*  de  Hapsbourg  (  Uabsbur' 
fteeo  ),  tlHan,  1608 ,  lo-4 ,  cMlinée.  Qoéiqoes  bio- 
graphes placent  sa  mort  en  16 12,  d'autres  npr^s  1 018. 

GUILLOttÉ(  François),  jésuite,  né  au  Croiste, 
mort  k  Paris  eni  SS4 ,  fut  snpérienr  de  ta  maison  do 
son  ordre  à  Nantes  ,  et  avait  la  réputation  d'un  iwn 
prédicateur.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  ,  dont  le 
atylê  a  vieilli ,  mais  qui  sont  encore  d'un  grand 
intérêt  pour  la  solidité  cl  la  profondeur  des  pensées. 
Ils  justiticnt  l'idée  qu'en  avaient  ses  contemporains, 
qui  te  regardaient  comme  un  mystique  profiNid , 
comme  un  homme  intérieur  ;  les  principnux  sont  : 
Maximes  rpirituelles  pour  la  conduite  des  dme$, 
également  utilci  aux  directeur»  et  aux  pénitente, 
Paris,  1670,  2  vol.  in- 12;  les  Secret*  spirituels, 
in-i2  ;  Les  progrie  epirituels,  Paris ,  1675 ,  io-iâ  ^ 
les  Conféremtê  tpÊrituelles ,  1683  ,  2  vol.  in-if. 
Ces  divers  ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditions  et  ont 
été  recueillis  sous  le  titre  d'OEuvre*  spirituelke, 
Paris,  1684  ,  in-fol.,  1&  k  18  fr.  L'édition  en  9  vol. 
in  -  12  contient  de  plus  que  l'in-fol.  la  retratlê 
pour  le*  damée,  mais  on  ne  la  trouve  que  dMBci- 
lement  complète  (  24  k  30  fr.  )  On  en  a  cité  quelques 
passages  qui  sembleraient  tendre  au  quiétiemef 
mais  il  fuît  remarquer  que  eé  sont  des  propoSMoBs 
éparses  ça  et  \h  ,  qui  ne  font  pas  nn  corps  de  doc- 
trine ,  et  que  d'ailleurs  il  écrivait  avant  la  coodam- 
Mtion  de  MeHneo. 

GUILLOTIN  f  Joseph-Ignare),  inéderin  ,  naquit 
k  Saintes  en  1738.  Il  composa  pour  obtenir  le  degré 
de  maftre  la  orli ,  k  l^onlversHé  de  Doideaoi ,  une 

thc'-sc  qui  produisit  une  grande  sensation.  I.es  jé- 
suites s'eropreasirent  de  l'attacher  k  leur  ordre ,  et 
In  iMiiMDènnt  frafaHonr  on  caffl^o  des  IriomMs 

h  Pordeaux.  Mais  sa  vocation  ne  le  portant  point  à 
l'état  religieux ,  il  se  rendit  k  Paris  pour  étudier  h 
médecine,  et  y  fnt  on  élèvn  dMnfné  d*Anloino 

Petit,  ("ruillotin  alla  ensuite  se  faire  reeevoir  doc- 
teur à  Keims ,  et  eut  bientôt  la  gloire  de  remporter, 
dans  on  concours  solennel ,  le  prix  que  décernait 
la  faculté  de  Paris  ;  il  acquit  par  de  lonpues  et  bril- 
lantes épreuves  le  litre  de  docteur-régent ,  et  fut 
placé  di>s  lors  parmi  les  ploseMbrcs  médecins  de 
la  capitale  Lorsque  Mesmer  apporta  en  France  ta 
doctrine  du  magnétisme  animal  ,  (iiiillotin  fut  tm 
des  commissaires  nommés  pour  en  rendre  compte, 
et  ce  fut  loi  surtout  qui  dévoila  le  charlatanisme  de 
cet  aventurier,  par  d'ingénieuses  éprcnves,  au  moyen 
desquelles  le  système  du  raesmérisme  put  être  a|^ 
précié.  Cependant  l'horizon  politique  de  la  Franee 
commençait  h  devenir  menaçant,  et  I>ouis  XVI  avait 
inviti5  les  hommes  éclairés  à  publier  leurs  idéCSiOr 
rorganisattoo  des  éuts  générmn.'iianioUa  tmpm 
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un  ëcrît  sous  le  liire  de  Pétition  dei  citoyens  do- 
miciliéi  à  Paris,  dans  lequel  il  profcsMit  une  har- 
4iflMde  principes  qui  le  fil  mander  à  la  btrre  du 
fiarlement.  T 'auteur  Tut  acquitté  et  ramené  chez 
lui  en  triumplic  par  le  peuple.  Bientôt  après  il  fui 
•necenivèment  nommé  par  le  tien  étal  électeur , 
secrétaire  de  l'assemblée  électorale ,  el  député.  Il  ne 
s'occupa  dans  l'assemblée  conslitaante  que  d'objets 
d'utilité  publique ,  notamment  de  l'organisation  de 
la  médecine.  Lorsqu'elle  eut  décidé  que  le»  crimes 
étaient  personnels,  (juillotin  proposa,  le  i"'  dé- 
camlm  ithm,  de  substituer  la  décapilalloo  aux 
antres  supplices  ,  si-  fondant  sur  ce  que  ,  dans  l'o- 
piaion  des  Français ,  l'infamie  n'en  rejaillirait  point 
ior  la  fMniUe  du  condamné,  et  H  Indiqiia  me  ma- 
chine connue  depuis  longtemps ,  rommc  propre  & 
donner  la  mort  au  paticDl  sans  lui  causer  de  dou- 
leur. La  doetaor  Leuii,  secrétaire  de  l'académie 
des  sciences,  pronva  par  des  expériences  faites  sor 
les  animaux ,  que  pour  atteindre  le  but  désiré,  il 
lUIaltqae  le  tranchant  de  la  hache  fAt  oblique.  On 
balança  d'abord  sur  le  nom  qu'on  donnerait  ',\  cet 
instrument  de  supplice  qui  reçut  cniln  celui  de  guil- 
MAm,  et  qui  ser?lt  ft  consommer  les  plt»  horribles 
vengeances  et  les  attentats  les  plus  udieux.  Guil- 
lotin  passa  quelques  mois  en  prison  sous  le  régime 
de  la  lerrear,  et  dnt  an  9  tbennidor  sa  liberté,  dont 
il  proHla  pour  rentrer  dans  la  carrière  médicale 
Après  la  destruction  des  sociétés  savantes,  il  avait 
InstHné  la  réonk»  connm  aeoa  le  nom  d'^eodAnl^ 
de  médecine,  qui  fut  plus  tard  confondue  avec  le 
Cercle  médical.  11  a  laissé  l'écrit  suivant  :  BétuUat 
4»  conseil  £itat  4«rot,  ei  tréê-humble  adrme 
de  remercimentt  présentés  au  roi  par  les  six 
eorpt  de  la  vUte  de  Pari» ,  Paris  ,  1788,  in-8.  GuU- 
lotin  est  mort  I  Paris  le  M'mal  1II4. 

GUIMOND,  bénédictin,  évêquc  d'.\ verse  en 
1080,  était  de  Normandie.  On  lui  doit  ua  Draité 
ê§la9éritéê»e9tf§tt  âm§amgiê  Jéimt'CMttt 
contre  Dérenger ,  publié  avec  d'autres  ouvrages  sur 
le  même  sujet ,  Louvain,  I56i ,  in*s.  Tritbème  et 
Tfea  de  Oiiirlni  font  nn  gnmd  élege  de  son  sa- 
voir et  de  sa  piété.  Il  mourut  en  t084  ,  dans  un  âge 
avancé.  Quelques-uns  disent  qu'il  fut  agrégé  au 
caDégedea eardinavx  par  Alaandra  II, Fan  lOCi. 

GUIRAUDET  (Charles-Philippe-Toussainl),  lit- 
térateur, né  à  AÙis  en  t7&4 ,  de  parents  protcs- 
lantt,  mantftata  dès  aa  Jeunesse  beaucoup  de  goût 
pour  les  sciences ,  les  lettres  et  la  poésie.  Devenu 
lecteur  de  Madame ,  il  ne  s'attacha  point  à  la  cour 
malgré  les  bienfttts  qu'il  en  afah  reçus.  En  1T90 
il  fut  nommé  par  la  ville  d'AIais  membre  de  ras- 
semblée constituante ,  devint  l'ami  de  Gondoroet , 
de  La  Bodieloucantl ,  de  M.-J.  Cbénier  et  surtout 
de  Mirabeau,  qui  l'aida  souvent  de  sa  plume.  Il 
fut  successivement  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de 
Paris ,  secrétaire  ffénéral  du  ministère  de  la  marine, 
piUs  des  affaires  étrangères  sous  le  Directoire  ,  cl 
•près  le  18  brumaire  préfet  du  département  de  la 
G6le-dt)r.  Gulraudet  monrut  I  Dijon  en  isot.  It 
était  membre  de  l'académie  de  cette  ville,  et  de 
o^e  de  Cassel.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  tant 
en  vnrs  qu'en  prose ,  dont  Toid  les  principaux  > 


GUI 

Contes  e»t0rs,tuivi»  d^une  épitre  tur  let  ber- 
geries, Amsterdam ,  1780  ,  in-i2 ,  sans  nom  d'au- 
teur ;  Erreurs  des  éeonomistti  iw  rUHpdi,  I7M, 

in-8  ;  Explication  de  quelques  mots  importants 
de  notre  langue  politique,  pour  servir  à  la  théo- 
rie de  nos  lois ,  1792,  in-8;  ili|liMiice  ds  la  fynm- 
nie  sur  la  morale  publique,  1796,  in-8;  OEuvres 
de  Machiavel,  traduction  nouvelle ,  1799,  9  vol. 
in-8.  Cette  édition  est  incomplète  et  pan  ilinifti , 
Doctrine  xur  l'impôt,  lue  à  l'Institut  national, 
1800,  in-8i  Mémoire  sur  les  forges  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  1802, tn-8. 

G LISAHD  (Pierre) naquit  en  1700  à  la  Salle, 
dans  lesCévennes,  d'un  médecin  protestant.  Le  fils 
embrassa  la  profession  de  son  père  ;  mais  il  aban- 
donna If  (  ilviiiisme  pour  la  religion  catholique.  Il 
vint  à  l'jns  en  l74t»  et  il  s'y  lit  estimer;  niâis  i'a- 
mour  de  la  patrie  le  rappela  à  Ifentpellier.  Il  fit 
dans  cette  ville  un  cours  gratuit  et  public  de  phy- 
sique expérimentale ,  qui  reçut  beaucoup  d'applau- 
.dissemenu.  On  a  de  lui  .•  Pratique  és  chbnâr§iÊ, 
ou  Histoire  des  plaies ,  1747  ,  2  vol.  in-i  5.  Cet  ou- 
vrage contient  uuc  méthode  simple ,  courte  cl  aisée, 
pour  se  conduire  sArsmentdans  I«  caaies  plusdif- 
liciles.  Il  mourut  h  Montpellier  en  l7iC. 

Gl  ISCARU  (Robert),  fondateur  du  royaume 
de\apics,  né  vers  l'an  ioi&,  était  normand, et 
liis  de  Tancrèdc  de  llaulcv  illc,  qui ,  chargé  d'une 
nombreuse  famille, envoya  ses  i  ainés  (GuiUaame 
Sras-4e'fer ,  Dragon  et  Uumpbroy)  en  liatie, 
pour  y  chercher  fortune  ou  se  la  faire  par  la  voie 
des  armes.  Ces  héros  ou  aventuriers  ayant  réussi 
appelèrent  leurs  cadets,  parmi  lesquels  Bebert 
Guiscard  se  signala.  Devenu  duc  Je  la  fouille  et 
de  la  Calabre,  il  pas&a  en  Sicile  avec  son  frère  Ro- 
ger,  et  fit  la  conquête  de  cette  de  sur  les  Grées  et 
sur  les  Arabes,  qui  la  partageaient  alors  avec  eux. 
U  fallait  achever  la  conquête  de  tout  ce  qui  com- 
paae  aujourd'hui  le  royaume  ét  Kaplea*.  il  restait 
encore  des  princes  de  Salemc  ,  descendants  de  ceux 
qui  avaient  les  premiers  attiré  les  Normands  dans 
ce  pajk  Bebartlaadiassa  et  leur  prit  Saleme.  Ib 
se  réfugièrent  daot la  Campagne  de  Rome,  et  se 
mirent  sous  la  protection  de  Grégoire  VU.  Ce  pape 
eieommunia  roppresseur  qui  s'empara  de  tout  le 
Bénéventîn,  que  rempcreur  Henri  III ,  surnommé 
le  Aoir,  avait  donné  au  saint  Siège.  Robert  tra- 
vailla k  se  réeondller  aree  le  pontife ,  et  y  réussit  ; 
il  lui  restitua  Bénévent,  et  lui  fut  dans  la  suite  con- 
stamment attacbé.  Plusieurs  critiques  prétendent 
que  c'est  i  cette  époque  que  remonta  l'hommage 
que  les  rois  de  Naples  rendent  annuellement  au 
saint  Siège  ;  Guiscard  ayant  consenti  à  n'avoir  ce 
royaume  que  comme  un  fief  et  en  se  reconnaimnt 
vassal  du  pape.  (  f^oy.  CiiAiiLKsitE  fkanck.  )  Robert 
maria  sa  fille  à  Constantin ,  fils  de  l'empereur  de 
Conslantinople,  lliehel  Dtwm;  ce  mariage  ne  fat 
pas  heureux,  (iuisranl,  ayant  s:i  fillo  et  son  gendre 
à  venger,  résolut  d'aller  détràoer  l'empereur  d'O- 
rient, après  aroir  humilié  celui  tfOcetdent  La 
cour  de  Constantinople  n'était  en  ce  temps-là  qu'un 
continuel  orage.  Micbel  Ducas  avait  été  chassé  du 
trOoe  par  Nie^ore,  aorneatuié  Boloniatei  et 
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Gtniliiitla ,  gendre  de  Roliert  ,  trait  M  IMtemiii- 

qW:  enfin,  Alexis  Comnène  avait  pris  le  ^pire 
Impérial.  Robert,  pendant  ces  révolotions,  g'avan- 
çait  ten  Gonalanltnople.  Pwnr  arolr  vn  préteite 
de  Taire  la  guerre  à  l'empereur  grec,  il  prit  un 
moine  dans  un  couvent ,  et  l'engagea  à  se  dire  Mi- 
chel déposé  par  Nicéphorv.  Il  as^égea  Bnraxzo  le 
f  7  juin  1081.  Les  Vénitiens  ,  engagés  par  les  pro- 
messes el  par  les  présents  d'Alexis ,  lecouruicnt 
cette  place.  La  famine  se  mit  dans  l'iiinle  de 
Robert ,  et ,  si  Alexis  eût  temporisé  »  il  aurait  péri  ; 
nais  il  donna  bataille  le  18  octobre,  fot  vaincu ,  et 
Robert  Guiscard  prit  la  ville.  Le  vainqueur  fat  obligé 
de  passer  en  Occident  l'année  d'après ,  pour  com- 
battre Henri  IV ,  empereur  d'Allemagne ,  qai  avait 
porté  la  guerre  dans  ses  états.  Il  laissa  Bohémond , 
son  fils,  dans  la  Grèce  ^  nuis  ce  prince  ayant  été 
Tainco,  son  père  repassa  en  Orient.  Après  des  vic^ 
tohm  et  quelques  ('checs ,  11  moonit  en  f  oss ,  ft  SO 
ans.  Guiscard  avait  de  grandes  qtiaiitt^s  :  vaste  dans 
•mpn^ets,  ferme  dans  ses  résolutions  j  vif  dans 
•m  eaMprises ,  il  tenta  beaucoup  et  réuash  presque 
tmjours;  mais  il  tcrnil  IWInt  de  ses  exploits  par 
OM  ambitloo  effrénée,  à  laqudle  il  sacrifiait  tout. 
L'MiMn  de  Guitearâ  a  été  éerif»  pir  GaiRMoe 
de  la  Fouille  et  Geoiïroi  Malaterra. 

GUISCARD.  { Foy.  BooRLiB.  ) 
'  GinSCHAROT  (Charlea-Théophile) ,  né  d'une 
famille  de  réfugiés  français  à  Magdebourg  en  J724  , 
fut  colonel  au  service  du  roi  de  Prusse.  11  maniait 
également  Men  f  épée  et  la  plame.  Cet  offlefer ,  dont 
le  nom  militnirc  était  Çuiniug  Icilius ,  avait  servi 
•vee  distinction  dans  la  guerre  de  I7&e.  Il  profila 
do  loUr  de  la  paix  pour  mettre  la  dernière  main  à 
mMimoibn$  militairet  sur  les  Grecs  et  les  Ho- 
m«tot,  ok  ton  relève  les  erreurs  du  chevalier  de 
Folari,  etc.,  la  Ilaye ,  17&8,  3  tom.  in-4  ,  fig., 
10  à  1  î  fr.,  et  plus,  en  gr.  pap.;  Lyon ,  1760  ,  in-4 
et  en  t  vol.  in-8 ,  s  i  lO  fr.  Quoiqu'il  y  ait  quelques 
Idées  particulières  dans  cet  ouvrage ,  et  qu'il  dé- 
prime trop  le  chevalier  Follard ,  on  ne  peut  qu'es- 
timer la  sagacité  et  l'érndilion  de  l'anlamr.  11  mourut 
IBeriin  en  1775. 

GL'ISE  (Claude  DE  Lorraisk,  duc  de) ,  chef  de 
la  maison  deGuise,  éuit  le  cinquième  fils  de  René  II, 
doede  Lorretne,  et  de  Philippe  deGueldre,sa 
leeondc  femme.  II  naquit  en  1406  :  après  avoir 
cmicMé  inuiiiement  la  sut^ession  du  duché  de  Lor- 
r^ne  I  Anleine  ion  frère  ainé,  11  vint  s'établir  en 
France,  et  y  épousa  Antoinette  de  Boarbon ,  prin- 
cesse du  sang ,  le  i8  avril  i&u.  Sa  valeur,  son  gé- 
nie hardi,  ses  grandes  qualités,  et  la  faveur  du 
cardinal  Jean  de  Lorraine,  son  frère,  cimentèrent 
sa  puissance.  C'est  en  sa  faveur  que  le  comté  de 
Guise  fot  érigé  en  duché-pairie  au  mois  de  janvier 
I62T.  li  mourut  en  l&SO,  après  s'être  signalé  en 
plusieurs  occasions,  et  surtout  à  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  Il  laissa  sept  fils  et  quatre  filles,  dont  l'ainée 
épousa  Jacques  Stuart  V  ,  roi  d'Ecosse. 

GUISE  (  Henri  db  Lorraixb  ,  duc  de  ) ,  fils  ainé 
de  François  de  Guise ,  naquit  en  i  sso ,  et  fut  élevé 
b  la  cour  de  Henri  II ,  roi  de  France ,  où  il  porta 
d'abord  le  titn  de  prince  de  JoiBTille.  Bm 
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eommença  h  se  déployer  i  la  bataille  de  Jaraae  ea 

1569 ,  et  se  soutint  toujours  avec  le  môme  éclat.  Un 
coup  de  feu  qu'il  reçut  à  la  joue,  dans  une  ren- 
conm»  près  de  GhMaan>Thierri ,  le  fit  somommer  If 
Balafré;  maïs  relie  blessure  ne  lui  ôla  rien  des 
charmes  de  sa  figure.  Sa  bonne  mine ,  son  air  noble, 
ses  manlèras  engageantes  lui  oonefllaient  tous  let 
cœurs.  Idolo  du  peuple  et  des  soldats ,  il  voulut 
jouir  des  avantages  que  le  soflrage  public  lai  pnn 
mettait.  Il  se  mit  1  la  léle  d'one  armée ,  pour  dé- 
fendre la  foi  calliolique  contre  les  protestants.  Ce  fut 
le  commencement  de  l'association  appelée  la  ligue, 
projetée  par  son  code  le  cardinal  de  Lorraine.  La 
première  proposition  de  cette  oonr<?déraiion  fut  faite 
dans  Paris.  On  fit  courir,  chez  les  bourgeois  les  plus 
zéléi,  m  projet  d'CTflrfmipovr  te  déftmi»  âtlare" 
ligion  ,  du  roi  et  de  la  liberté  de  l'état.  I.c  duc  de 
Guise  anime  les  calholiques,  remporte  plusieurs 
'Victoires  sur  les  ealTinhtes,  et  se  volt  MentMen 
c^lat  de  prescrire  des  lois  au  faible  Henri  III ,  qu'il 
engagea  ù  publier  un  édit  qui  anéantissait  tous  les 
privilèges  des  hugnenols.  11  demanda  la  publieetion 
du  concile  de  Trente  ,  la  cession  de  plusieurs  places 
de  sûreté,  le  changement  des  gouverneurs,  et  plu- 
sieurs  autres  arttdes.  Henri  m,  frrité  de  cm  de- 
mandes, lui  dérend  de  paraître  à  Paris;  le  duc  y 
vient  malgré  sa  défense.  De  là  la  jotirWe  des  i^oc* 
rkaies ,  qui  Inf  doma  un  nouveau  crédit,  en  fiu> 
sant  éclater  sa  puissance  aux  yeux  des  ligueurs  et 
des  royalistes.  S>on  autorité  était  si  grande,  qne  les 
corps  île  garde  de  la  capitale  refusèrent  de  recevoir 
le  mol  du  guet  que  le  prévôt  des  marchands  vou- 
lait leur  donner  de  la  part  du  roi ,  et  ne  voulurent 
reeeroir  l'ofdre  que  du  due  deGuise.  Henri  III 
fut  forei  de  quitter  Paris ,  obligé  de  faire  la  paix 
avec  le  due;  mais  celte  paix  fut  un  piège.  L'ayant 
fait  appeler  au  château  de  Blob,  il  posta  dm  amas* 
sins  qui  se  jetèrent  sur  lui  et  le  percèrent  de  plu- 
sieurs coups  de  poignard ,  le  23  décembre  1&88  :  il 
avait  alors  as  ans.  Le  cardinal  de  Guise ,  Louis ,  son 
frère  ,  fut  massacré  le  lendemain.  Leurs  cadavres 
furent  mis  dans  de  la  cliauz  vive,  pour  être  promp- 
tement  consumés.  Les  os  furent  brûlés  dm  um 
salle  du  château,  et  les  cendres  jetées  au  vent, 
pour  empêcher  le  peuple  d'honorer  leurs  reliqum. 
Le  meurtre  de  ces  deux  frères  n'éteignit  point  les 
feux  de  la  guerre  civile.  L'assassinat  d'un  héraa  et 
d'un  préire  rendirent  Henri  111  exécrable  aux  yen 
de  tous  les  catholiques ,  sans  le  rendre  plus  redou- 
table. I.^  hommes  qu'il  venait  de  faire  mourir 
étaient  adorés ,  le  duc  surtout.  Auprès  de  lai ,  tous 
les  autres  prinom  psraiamient  peuple.  On  vantait 
non-seulement  la  noblesse  de  sa  figure ,  mais  encore 
la  générosité  de  son  ccrar,  et  surtout  son  grand  at- 
tachement i  le  religion  catholique ,  qui  était  dans 
le  plus  gnmddittger ,  et  que  le  gros  de  la  nation 
réclamait  comme  sa  plus  précieuse  possession.  La 
mort  du  duc  de  Guise  a  fourni  le  sujet  de  plu- 
sieurs tragédies  parmi  lesquelles  nous  citerons  celle 
des  Etats  de  Blois,  par  Raynouard,  1814 ,  in-8  ; 
celle  qu'a  donnée  Uimbert  de  Flegny  sous  le  titre 
de  Mort  de  Henri  de  Guise.  On  trouve  dans  la 
BiMMhéquê  kistùiiftiê  4ê  FroMt,  Ion,  t  «té» 
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U  lista  de  io&  oinmges  pidiliét  dam  le  temps  poor 
la  justification  des  Guise.  Il  laissa  deux  fils,  Charles 
et  Louis,  deuxième  cardinal  de  cette  maison. 

(iLISË  (Charles  dë  Lorkaim  ,  duc  de),  filsaloé 
de  Henri  le  Halafréy  naquit  en  I&71.  11  Tut  arrêté 
le  jour  de  ra$!»a&sioat  de  BloiB,et  reaferoiv  au 
«bâteau  de  Tour» ,  d'où  il  te  uara  en  Il  fut 
reçu  à  Pnris  avec  de  grandes  acclamations  de  joie. 

ligueurs  l'auraieot  élu  roi,  saos  le  duc  de 
Maycnoe  im  «mI*,  jalooK  ét  l'empire  qu'il  ac- 
quérait Mir  les  esprits  et  sur  les  cœurs.  On  prétend 
que  la  fameuse  duchesse  de  Motiipcn^ier ,  sa  taule, 
dttit  aBMWrcuse  de  lui.  C'est  ce  jeune  prince  qui 
tua  de  sa  main  le  bra?e  Saint-Fol.  Il  se  soumit  ï 
Henri  IV  en  l  ,  et  oblini  le  gouvernement  de 
ïrovence.  11  fut  employé  sous  Louis  XllI  \  mais  le 
cardinal  de  Richelieu,  redoutant  la  puissance  de 
celte  maison ,  le  contraignit  de  sortir  de  France. 
Charles  se  retira  à  FIWWMB,  et  alla  mourir  à  Cuu,* 
dans  le  Siennois ,  en  1610.  Il  laissa  plusieurs  cn- 
iiants  de  llenrielte  -  Catherine  de  Joyeuse  son 
épouse,  veuve  du  duc  de  Monipeosier,  et  fille 
unique  du  imrfrhri  de  JeyeuM.  Son  file  alaé  fut 
iieori. 

GUISE  (  Henri  II  ne  LmiUIM ,  d«c  de  J ,  petit- 
fils  du  Un  la  f ré ,  naquit  à  Blois  en  1614.  Après  la 
mort  de  son  frère  ainé ,  il  quitta  le  petit  collet  et 
l'erebetêdiéile  BeioM*  raquel  il  avait  été  nommé, 
pour  épouser  la  princesse  Anne  de  .Mantouc.  Le 
icerdtoal  de  liichelieu  s'étant  opposé  à  ce  mariage , 
il  passa  iCologne ,  s'y  fit  suivre  per  le  BuibiMe, 
et  l'abandonna  bientôt  pour  la  comleM  de  BoMut . 
qu'il  épousa ,  et  qu'd  laissa  peu  de  temps  eprès 
pour  levenir  en  France.  Il  aurait  pu  y  vivre  tran- 
quille .  mni^  <UMi  c^-iiic  ardent  et  incapable  de  repos, 
l'eovic  de  faire  revivre  la  fortune  de  ses  ancêtres 
dent  il  avait  le  eourage ,  le  fit  entrer  dana  la  révelle 
du  comte  de  Sui^inins,  uni  avec  l'Espagne  contre 
Richelieu  et  la  France.  Le  parlcmcut  lui  lit  son 
piocèa ,  et  il  fat  ceudanané  par  ceDUuMoe  en 
1041.  .\pris  s'èlrclipué  avec  rÉspa^rno ,  il  se  ligua 
ciwtre  elle.  Les  ^iapolitaios ,  ayaul  pour  chef  le  fa- 
BMOX  MaaaDietlo  (  eeir.  ce  Mm  ) ,  a'étaient  révdtés 
en  IG47  contre  Philippe  IV,  y  étant  excités  par 
les  iolrigufls  du  cardinal  Maxarin ,  qui  i  tout  prix 
etaaniieit  k  rendre  la  Fraeee  oiallreHe  d'aoe  pro- 
vfaicede  la  domination  d'Espagne ,  pour  la  restituer 
eMaile  en  échange  contre  les  Paya-Bas.  (Foy.  Pui- 
umfV.)  Ao  bout  de  dix  Jean.  MataiMlo  fat 
abandonné  par  ses  partisans,  et  rois  fc  mort;  le 
duc  de  Onise,  qui,  en  attendant  l'événement,  se 
tawil  Ik  Bone,  se  porta  aoiBhdt  i  Naples,  fut 
neeuné  p^r  les  rebelles  leur  généralissime,  et  eut 
d'abord  quelques  tuocès  ;  mais  à  son  tour  il  éprouva 
rteeoaatnee  de  le  fbrtnne,  fut  fait  pritonnier  et 
eeoduil  en  Espagne ,  oii  il  demeura  jusqu'en  I6&2. 
De  mmir  i  Paris,  il  se  consola,  par  des  plaisirs 
tarayanls  et  friveies ,  du  peu  desoeeès  de  saa  entre- 
prise. Il  brilla  beaucoup  dans  le  fameux  carrousel 
de  lfi63.  On  le  mil  à  la  téte  du  quadrille  des 
Maures  -,  le  prince  de  Condé  était  chef  des  Turcs. 
Les  couiUiians  disaient  en  voyant  ces  deux  hommes  =  ; 
Foilà  Ui  Mroi  de^'AMeira  al  de  ta  faUe,  Le  dac  j 
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de  Goiie  rassemblait  efTectivameat  beauoonp  &  um 
héna  de  la  nythaisfje ,  eu  à  un  avenlaurier  deé 
sicclca  dechavaleria.  Ses  duels,  ses  antenrs  roma- 
neaqoes,  sas  profusions ,  ses  aventures  le  rendaient 
singulier  en  tout.  Il  ipourut  en  1664.  Ses  Mémoire* 
sur  son  entreprise  de  Naples  ont  été  pubHés.  Pla- 
sieurs  personnes  ont  cru  qu'ils  étaient  de  son  se- 
crétaire Saint- Yon.  Cette  pensée  a  été  combattue 
par  plusieurs  autres,  et  particulièrement  par  les 
journalistes  de  Trévoux  au  volume  de  déceosbro 
1703.  lU  sont  intitulés  :  Mémoire  du  duc  de  Gui$êf 
contenant  «m  entrepriee  sur  le  royaume  ée  Na^ 
pl$i  juêqu'àsapritony  Paris,  16U8,  in-4  {Leyd^ 
1668  ,  2  part.  pet.  in-i3,  6  à  9  fr.  On  a  aussi  une 
Relation  de  sa  deuxième  expédition  à  A'apieSf 
imprimée  daM  le  raBMO  hjttariqw  de  Gelagne, 

1066,  io-19. 

GUISE  (  Louis  ut  LomxwL  ,  cardioai  de) 
était  fils  de  François,  duc  de  Guise,  tué  au  siège 
d'Orléans  par  Poltrot.  II  succéda  aucardinal Charles 
de  Lorraine,  son  grand-oncle,  dans  l'archevédvé 
de  Ueims ,  et  fut  l'un  des  principaux  partisane  de 
la  ligue;  mais  Henri  111  le  (it  luer  ii  Blois,  avec  If 
duc  de  Guise  son  frère,  le  a  décembre  1S88.  Oq 
le  conduisit  dans  une  salle  obscure ,  où  quelquoi 
soldats  le  massacrèrent  h  coupa  de  halberde.  (J^Og. 
ci-dessus  Glisë  Henri.} 

G UISE( Louis obLorrmxb, cardinal  dej  avait 
les  inclinations  plus  mditaires  qu'ecclésiastiques,  il 
était  fils  de  lieuri  de  Lorraine  ,  duc  de  Guise ,  vué 
à  Blois  par  ordre  de  Heori  III,  et,  comme  son  père, 
il  ne  respir.-iit  que  1rs  nrmes.  Quoique  archevêque 
de  Keiuts  el  honoré  de  la  pourpre  romaine,  il  suivit 
Louis  XIII  dans  l'expédition  du  Poitou  en  I03i.  ▲ 
l'attaque  d'un  faubourg  au  siège  de  St.-Jean-d'AD- 
gely ,  il  se  signala  oooune  ks  plus  braves  olliciexs. 
Il  meorat  qariqeet  jeme sprksiSaiataa , cb  iaii« 
n'étant  que  .sous-diacre.  11  avait  eu  un  procès  avec 
le  duc  de  lievers,  au  sujet  d'un  bénéfice ,  et  il  au- 
ratt  teulu  Je  vider  l'ëfiiebb  mate.  U  lui  fit  laire 
des  excuses  en  mourant ,  et  se  repentit  de  sa  vie 
dissipée  et  guerrière,  il  laissa  plusieurs  enfants 
(  entra  entres  Aehllle  de  Lorreliie,  eemie  deBeaso- 
rantin)  qu'il  av.iit  rus  de  Cliarlolle  des  Essarls, 
corotesafi  de  MomoranUn ,  à  laquelle  Moréri  donne 
teneei  deaooanale.eiqttihitiinedaBasallreaaesde 
Henri  IV.  Charlotte  Christine,  fille  d'Achille,  et 
veuve  du  marquis  d'Assy ,  inteota  coiesa  un  pro- 
cès poor  avoir  la  soeeaasion  deteoMlseodeGniM. 
Elle  prétendit  que  le  cardinal  de  ce  nom  avait  épousé 
la  comtesse  de  liomoranlin ,  son  aieule ,  le  4  février 
I6t  I ,  et  elle  prodeisit  diffikeais  papiers  pour  ap- 
puyer ses  prétentions.  L'dOfairc  ne  fut  point  jugée. 
Le  P.  André  Chavineau,  mioiow,  a  publiés  La 
mort  géiérmm  d'wspHMe  eftmÂiiii,  liréaaiir 
les  dernières  aciiont  et  peanHu  du  iinKiMl  4e 
Guise,  Reims,  1723  ,  in-i2. 

GUISE  ( dom  CUude  de) ,  né  à  Dijon  vers  IS40, 
fils  naturel  de  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
fut  abi>é  de  St.-Nicaiae  et  ensuite  de  Cluni,  et 
mourut  en  1612.  On  ferait  beaucoup  de  tort  à  ses 
vertus  et  à  sa  vie  aemplaire ,  si  on  s'en  rapportait 
à  eue  aitis«gNiiiètiB»âBtilHUe:  tl#i|idf  dadoiK 
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dawb  i»  Guitê ,  1S74 ,  in-8.  Ce  libelle  était  très- 
rare  avant  d'avoir  été  réimprimé  dans  le  tome  6 
des  Mémoires  de  Condé.  On  l'attribue  I  Daf(on- 
Ànu  ,  calrinisie,  jugé  de  Clcmi ,  ou  ï  Gilbert  Rcg- 
nault,  juge-roagê  de  aoùi,  aussi  calviaiiie.  Le 
cardinal  de  Gaise  aTaH  TOiAlht  lé  déposer ,  k  la  aotli- 
dtilJoa  de  dom  Claude  ;  mais  il  s'était  fait  maintenir 
Mf* arrêt;  et  le  lendemain,  apris  avoir  tenu  au- 
OMioe ,  il  jeta  ses  provtsioM'aans  fe  parquet ,  et 
âllâ  faire  les  fonctions  d'avocat  h  M.kon. 
'  -  OUITTON^  D'AREZZO.un  des  premiers  poètes 
hiftiens ,  né  ën  'l>s»caae,  iRIMiill  i/kf9  tSSO.  On 
trouve  SCS  poésies  dans  un  Jltcueil  d'anciens  poètes 
italiens ,  Florence  1527 ,  in-8.  Il  se  distingua  d'a- 
ëooifrici  gbèfrierëonmliM  Viniii,  leiSiennefs 
et  les  Vénitiens  :  dins  celle  dèriltèn  CSpédilion ,  il 
fut  nommé  Condottiere,  ou  céoinl,  parla  répu- 
blique flàrenfmè.  A^àni  reçu'plinienn  blcvures ,  H 
se  consacra  h  la  pîélé ,  entra  en  I2G7  dans  Tordre  h 
la  fois  monastique  et  militaire  des  frères  Gaudenti, 
d'oft  11  loi  ^1  té  nom  4e  Fra  GtsiUMu.  Il  fonda  à 
Florenrc  le  Monastère  des  /Inges  ,  pour  l'ordre  des 
Camaldules,  et  mourut  en  1304.  Fra  Guittonepcut 
être  considéré  comme  le  premier  pofie  et  prosateur 
qui  ait  f'crit  en  langue  toscane;  il  était  n<'  irentc- 
ciaq-aus  avant  le  Dante ,  et  quatre-vingts  ans  avant 
Boeeaee.  Il  a  labié  40  «misMtl  et  plus  ét  tOO 
sonnets. 

GUIZOT  rElisahelii-Chariotlc  PauIinc  de  Mvx- 
UIK  j ,  fiMnmc  du  profesîeur  d'histoire  de  ce  nom  . 
naquit  le  2  novembre  177  t  Son  pôrc  ,  qui  omipiit 
une  place  importante  dans  les  Hnances ,  lui  tii  don- 
ner une  édncaltotl  distinguée  ;  néanmoins  son  en- 
fance fit  peu  pressentir  qu'elle  dût  un  Jour  acquérir 
une  réputation  brillanic  dans  les  lettres.  Ayant 
perdu  en  1700  son  père  dont  la  révolution  avait 
détruit  la  fortune  ,  elle  comprit  qu'elle  devait  cher- 
cher k  tirer  parti  de  l'éduraltnn  qu'elle  avait  reçue , 

riur  soustraire  s.i  im  ro  ,  sa  soear  el  tOOle  sa  famille 
l'état  de  détresse  dont  elle  se  voyait  menacée.  Ses 
facultés  se  développèrent  alors  presque  subitement , 
et  elle  se  décida,  malgré  la  déGanoe  qu'elle  éprou- 
vait de  ses  forces»  à  lusarder  quelques  écrits  pour 
lepnblic.  Mademoisene  de  Meulan  fut  encouragée 
et  guidée  en  celte  circonstance  par  plusieurs  litté- 
rateurs ,  et  particulièrement  par  Suard ,  ami  de 
ses  parents ,  qai  l'employa  depuis  en  diverses  elr- 
constanccs,  T,p  premier  ouvrage  qu'elle  iloiiii,i  fut 
un  roman  intitulé  :  les  Con/radic(ion<,  ou  ce  qui 
pemi  mmHv9r,  Fsrls,  17»9 ,  In-it.  Elle Bt  preuve 
dans  cet  ouvrage  d'un  esprit  piquant ,  et  d'une 
grande  facilité  de  style.  Llle  entreprit  ensuite  de 
tradoïrede  Tanglab  un  roman  de  Marie  Hays ,  ob 
elle  avait  remarqué  de  l'intérêt  d.itis  quelques  situa- 
tions i  mais  découragée  par  la  médiocrité  du  modèle, 
elle  refit  le  livre  sur  on  fonds  proque  neuf ,  y  sema 
une  foule  d'observations  fines  et  de  traits  tnnrbnnls, 
et  le  publia  en  1799  ,  comme  une  imitation  de  l'an- 
glais, aoos  le  tHre  de  là  i^apMe  i^Ayton  on 
fimSHO  Courtney  ,  Paris ,  r>  vol.  in-l2  ;  2»  édition , 
1810,  4  vol.  io-i2.  J^lademoiselle  de  Meulan  four- 
nissait en  même  teinps  dci  arlidea  mu  la  littéra- 
torë,  les  speetades,  las  oomces  ncoveaux,  à  dt- 
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vers  journaux,  particulièrement  au  PubUciste , 
journal  établi  par  Suard  à  la  fin  de  i797,et  dont  elle 
fit  en  quelque  sortelesuccislittéraire.  Quoiqu'elle  fût 
en  relation  avec  les  hommes  do  jour ,  elle  s'occupa 
peu  des  grandes  questions  politiques ,  se  contentant 
de  s'être  bifie  au  parti  de  la  philosophie -,  cependant 
elle  n'en  adopta  pas  tous  les  principes ,  elle  les 
comtnttit  même  quelquefois  dans  les  objets  de  mo- 
rale: En  1  iOT ,  sa  santé  sTéMot  alftlblie  Mlemenf 
par  les  chagrins  doidati(|oes  et  par  l'excès  du  tra~ 
vail ,  elle  se  vit  au  AMunwnt  d'être  privée  de  res- 
■OviciBs.  Alori  en*  reçut  tne  lettre  d'nnte  mafai  lii- 
connue  et  sans  signature,  ofi  on  lui  proposait  de 
se  charger ,  tout  le  temps  qu'elle  le  voudrait, dei 
articles  qu'elle  avah  promis  au  FMtëtite!  mMva 
ne  voulait  se  faire  connaître  ;  elle  refuse  d'a- 
bord i  on  insiste  ;  enfin  elle  consent,  et  elle  reçoit 
cbaque  Jour  sons  le  voile  du  myatêrâ  des  anidès 
qui  annonçaient  un  talent  réel ,  et  qui  pouvaient  fi- 
gurer à  côté  des  siens.  Cependant  elle  veut  con- 
naître la  personne  généicuse  qui  vient  I  son'ie- 
cours  ;  (  Ile  écrit  el  menace  de  cesser  de  rien  rece- 
voir si  on  persiste  à  ne  point  se  nonuner  ;  c'est  alors 
que  M.  tSuisot,. jeune  nomme  de  vingt  ans,  qui  sH 
livrait  di'-s  celte  époque  à  de  sérieuses  études ,  se  fit 
connaître  à  mademoiselle  de  Meulan.  Une  liaison 
d*estlaBesé  forma  entre  eux ,  et  il  devint  MNI  épOUX 
en  IRI?  :  jamais  union  ne  fut  plus  heureuse-,  ils 
travaillèrent  de  concert,  et  madame  Guizol  acheva 
de  se  former  sous  lui  ;  ses  idées  prirent  plus  d'é- 
tendue ,  dVnehiînernent,  et  bientôt  elle  donna  de 
nombreux  articles  dans  les  Annales  d'éducation , 
recueil  périodique  publié  par  son  mari.  Les  autres 
ouvrages  de  madame  Guizot  sont  :  les  Enfants, 
contes  àl'usagede  la  jeunesse,  I8t3,  2  vol.  in-lS; 
3*  édit.,  1824,  ornés  de  jolies  gravures  ;  prodoctlmi 
remarquable  qui  réunit  au  mérite  du  style  Une  mo- 
raie  pure  ,  qualité  bien  rare  dans  les  ouvrages  qu'on 
public  aujourd'hui  ;l*fMljn*,  ou  Raoul  et  FxctaTf 
IS2I,  4  vol.  in-12,  roman  qu'die  fit  pour  l'éduca- 
tion ,  et  que  l'académie  française  couronna ,  en 
I82S  ,  comme  l'ouvrage  le  plus  utile  aux  mœurs. 
On  regrette  ce|iendant  qu'elle  y  ait  inséré  quelques 
épisodes  qui  n'ajoutent  rten  h  l'intérêt,  et  cmpêiehe- 
ront  beaucoup  de  mères  de  le  mettre  cotre  les 
mains  de  leurs  enfants }  Nouveaux  contes ,  1828, 
f  V.  In-f3,  fig.,  noovdie édition,  i827,quleffirentte 
même  mérite  que  ses  Enfants,  contes,  et  prouvent 
qu'on  peut  réussir  sans  avoir  recours  à  des  peinture! 
romanesques.  Cesseeonds'eontes,  ainsi  que  les  pr6> 
miers  ,  offrent  une  leelurc  pleine  de  charmes  pour 
les  enfants ,  et  on  peut  dire  même  d'utilité  pour  les 
parents  evi-iiiémes,  qui  y  puiseront  une  fsule 
d'excellentes  indications  sur  le  caractère  et  le  sen- 
timent des  enfants ,  el  sur  les  moyens  de  les  diriger. 
On  peut  encore  ajouter  que  jamais  nue  morale  plus 
élevée  n'a  été  mise  à  la  portée  des  enfants  dans  des 
scènes  plus  intéressantes  et  plus  simples;  Educa- 
tion âotmitfquê,  ou  teUnê  ékftmtth  twr  nUM^ 
cation,  Paris ,  is?(î ,  2  vol.  in-8  ;  2'  édition  ,  ibid., 
1827,  avec  le  portrait  de  madame  Guizot ,  sous  le 
titre  feulemaal  de  IMm  iifiKKdUÊ  mur  Féitunt- 
ffoK, oavtafo ooanHBué,  «o  tgST,  |wr TaoïdAiilo 
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française  comme  le  plus  utile  aux  mnan  -,  il  n'est 
cependant  paa  à  Fabri  de  Unit  nprocbe.  Madame 

Guizot  elle-m^me  ne  le  donne  que  comme  un  e&sai, 
ayant  omis  i  regret  quelques  questions  imporlaotes, 
«t  traité  d'autres  avec  une  étendue  qu'on  trouvera 
p€ut-<?ire  excessive,  mais  (jn'ell«  a  jugée  iodispcn- 
sable  pour  suivre  la  marche  de  ses  idées.  £lle  a 
supposé,  dll^lle,  une  correspeodaDee  entra  des 
parents  occupés  de  l'éducation  de  leurs  enfants ,  ci 
qui  se  communiquent  mulucllement,  à  l'occasion 
des  petits  Ineféeotf  qui  arrivent  journiellement,  les 
réflLsioiis  qu'ils  leur  suggèrent  Ce  plan,  si  elle  se 
fût  bornée  14 ,  nous  paraîtrait  fort  bon  ;  mais  l'au- 
teur de  la  noiiee  de  sa  vie  nous  dit  qu'elle  traite 
dans  cet  ouvrage  les  plus  grandes  questions  de  la 
philosophie  morale ,  et  qu'elle  montre  par  des  ap- 
plieatlons  comoMOt  les  vérités  générales  doivent  ré- 
gler la  vie  réelle  ,  et  pénétrer  dans  la  jeune  raison 
des  enfants.  Celte  explication  nous  parait  un  peu 
abstraite  ;  le  llvn  en  quelques  endroits  ne  l'est 
peut-être  pas  moins ,  mais  ce  n'est  pas  encore  son 
plus  grand  défaut  :  le  même  auteur  de  la  notice 
nous  apprend  que  les  priocipes  sont  d'on  philosophe, 
que  madame  Ci uizot ,  élevée  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  n'avait  jamais  été  enchaioée  par  une  foi  vive 
aux  dogmes  et  aux  pratiques  de  la  religion  établie, 
que  l'âge  et  la  réflexion  n'avaient  pu  qu'affaiblir  et 
rompre  enfin  le  lien  fragile  qui  l'y  attachait  en- 
oora,  que  sa  raison  ioelina  d'abord  vers  un  doote 
généra! ,  et  que  cependant  ce  doute  ne  fut  Jamais 
chez  elle  de  1  indilîéreoce.  On  voit,  d'après  cet  ex- 
posé, que  ses  idées  ne  peuvent  guèro  étra  d'aeeord 
avec  celles  des  mères  chrétiennes  ;  Conwils  de  mo- 
rale ,  ou  BisaU  *ur  l'homme ,  Us  maurs ,  la  ca- 
rtuléree ,  Ir  Mond»,  Iss  /Smmws,  r^dveaffon,  etc., 
Paris  ,  IR?8  ,  2  vol.  in-8,  publié  après  la  mort  de 
madame  Guizot,  et  où  l'on  trouve  en  léie  une  no- 
tlre  très^cndue  sur  sa  vie ,  écrite  par  M.  Charles 
de  Remusat  le  13  juin  I828;  une  Famille,  tuivie 
de  nouveaux  contée  morau»,  ouvrage  posthume , 
I  Vosage  de  la  jamesse,  précédé  d'une  prélace  par 
M.  Guizot,  2  vol.  in- 12,  fig.,  1828.  On  y  trouve 
le  tableau  le  plus  animé  et  le  plus  doux  de  la  vie 
domestique.  Ce  nouvel  ouvrage  nous  a  paru  digne 
de  sr>  nul  rcs  contes.  Madame  G  oiiot  a  encore  fourni 
des  articles  signés  P.  aux  Mélangée  de  Suard ,  et 
signés  B.  H.  aux  Jnkitm  UttirùireedeV  Europe, 
Paris,  180»- 1808  ,  I7  vol.  in-8.  Ceux  qu'elle  a 
donnés  «u  PublicMe  ont  été  recueillis  sous  le 
titra  d'Seeaie  d»  Uttérature  et  de  «orafo ,  Paris , 
1802  ,  in-8.  Il  n'en  a  été  imprimé  qu'un  petit  nom- 
bre d'exemplaires,  et  ils  ne  se  sont  point  vendus. 
Madame  Girint  a  encore  coopéré  aux  Ardiivee 
philotophiquet ,  poliliquetet  littéraire» ,  publiées 
par  MM.  Royer-Collard  et  Guizot,  Paris,  I8i7, 
&  vol.  iM-  Elle  est  morte  le  i"  août  1837.  Quoique 
elleapparlini  h  la  religion  catholique,  elle  a  demandé 
à  être  ensevelie  selon  le  rit  protestant  qui  était  la 
religion  de  son  mari. 

GULDENSTAEDT  (  Jean-Antoinc  ),  médecin  et 
naturaliste  russe,  né  li  Riga  en  174&,  fut  appelé  à 
Sdiat-rétcrsbourg,  pour  faire  partie  de  l'expédition 
savante,  ordonnée  par  Catherine  II.  Il  partit  en 


1768,  et  ne  revbt  que  le  2  mats  177S ,  après  avoir 
paveoum  le  nord  de  la  Rossie ,  les  déNris  de  la 

Crimée,  les  rives  du  Don ,  les  pays  du  Caucase,  et 
fait  partout  de  riches  découvertes  en  objets  d'bis- 
toira  naturelle.  Les  langues  des  peuplades  de  la 
Tartarie  et  de  la  Ciéorgic  lui  éiaient  connues.  II  fut 
nommé  professeur  d  histoire  naturelle  et  président 
de  la  sodélé  économique  de  Mnl-Péiersbourg.  Il 
s'occupait  de  mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il 
avait  recueillis  dans  son  voyage ,  lorsqu'il  fut  atteint 
d'une  fièvre  penridense  qiil  légÎMlt  alon  dans  celle 
ville,  et  dont  il  venait  do  guérir  sept  malades  11  y 
succomba  en  1780.  On  a  de  luij)lu8iettrs  mémoiree 
en  latin  sur  l'histoire  naturdie  et  la  botanique ,  in» 
sérés  dans  les  ;1/^morrf jt  de  Varademie  de  St.-Pé- 
tertàourgi  et  un  Mémoire  en  français  sur  lee  pro- 
duite de  ta  Rueeie,  propree  à  tenir  la  balance  du 
eommfrcf  toujours  favorable,  1777,  in-4.  Ce  mé- 
moire a  été  traduit  en  allemand  et  en  russe.  On  a 
publié  après  la  mort  de  GuMenstaedt ,  ses  f  oyafes 
en  Rutsie  et  dans  les  montagnee  du  Caucase, 
écrits  en  allemand,  Saint  -  Péiersboarg ,  1787-91, 
3  vol.  in-4.  Cette  rdation  est  très-failérasanic,  sur- 
tout le  premier  volume,  qui  contient  la  description 
du  Caucase;  mais  maUieureusemeot  il  s'y  est  glissé 
beaucoup  de  foules.  Jnl.  de  Klaprolh ,  qui  a  eu 
l'occasion  de  consulter  le  manuscrit  original  de  l'au- 
teur, a  publié  en  français  une  partie  de  ce  voyage 
sous  ce  titre  t  Foyage  en  Géorgie  et  m  hnirett0f 
par  Guldenttaedt ,  revu  et  corrigé  d'après  ses 
papier» ,  Berlin ,  1 8 1 & ,  in-8.  C'est  un  service  signalé 
qu'il  a  rendu  à  h  géographie.  11  anneuoe  qn'U  don- 
nera aussi  la  J>ûar^Uon  dm  Cmmm,  de  Giit- 
denstaedt. 

GIINDLING  (Niedlas-lérAnse)  naquit  près  de 

Nuremberg,  en  iG7l,  d'un  ministre.  Le  fils  devint 
successivement  professeur  en  philosophie ,  en  élo- 
quence et  en  drdt  natnrd  è  Halle.  11  mourut  rue* 
leur  de  l'université  de  celte  ville  en  1729,  laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  littérature,  de  ju- 
risprudence ,  d'histoire  et  de  politique,  oè  II  y  a  du 
savoir,  des  choses  solides  et  hicn  vues,  mais  aussi 
des  paradoxes ,  des  idées  fausses  et  vaines.  Ses  pria* 
cipaux  ouvrages  sont  t  Nouveaux  entreliene,  iTOf , 
in-8  ;  Jfitloria  phUosophiœ  moralif ,  ITOO  ,  in-8; 
Otia,  ou  Recueil  de  discours  sur  divers  ev^eU 
de  physique,  de  morale ,  de  politique  H  é^kiê' 
taire,  170C,  I707  ,  3  vol.  in-8;  Gundtingiana  ^  m 
allemand,  171&,  8  vol.  io-u  ;  Fia  ad  verilatem, 
ou  Coure  de  phUoeophiép  IT1S-1S,8  vol.  in-8; 
Mémoire  historique  sur  le  comté  de  Aeuchâtel. 
La  modestie  et  la  uiodéntioo  de  Gundling  n'éga- 
laient pas  son  érudition;  il  élah  caustique,  tnndiant 
et  très-décisif  dans  des  matières  douteuses,  et  même 
dans  celles  où  il  avait  certainement  tort. 

GUNNERUS  (  Jean  -  Ernest  ),  évôque  de  Dren- 
theim,  très- versé  dans  les  langues  orientales  et 
l'histoire  naturelle,  né  en  17 18,  à  Christiana ,  mort 
en  1773  k  Christiansund ,  en  visitant  son  dioeèae 
qu'il  parcourait  régulièrement  toutes  les  années ,  et 
où  il  répandait  les  lumières ,  les  consolations  et  les 
bonnes  œuvres.  C'est  lui  qui  a  fondé  la  société  royale 
des  Bcieuoes  de  Nerwége,  doot  a  était  uo  dea 
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membres  les  plus  actifs.  Il  culiira  arec  soin  la 
science  de  llilMoire  naturelle.  Il  a  laissé  Flora  Nor- 
icegica,  176C-72 ,  2  part.  in-M.,  arec  if  Gg.,  lO  à 
16  fr.  Il  y  décrit  indistinctement,  comme  elles  se 
sont  présentées  dans  ses  recherches ,  plus  de  1 ,100 

Jlaotes  :  à  part  le  manque  d'ordre ,  ce  lirre  est  très- 
ieo  ftilt;  plusieurs  Discours  et  Mémoires ,  en  da- 
nois ,  dans  les  transactions  de  la  société  deNorwégc. 
Linnée  •  donné  le  nom  de  c;wiiMra,ft  l'une  des 
plantes  de  son  système  vcgcial. 

GUNTER  (Edmond),  savant  anglais,  ne  en  1.^81 
dans  le  comté  d'Héreford,  (ut  un  ezcellent  iogé- 
niear  et  maihémalieien  t  il  professa  en  t8i 9  l'astro- 
nomie au  collège  de  Grc^Ii.im,  et  y  mourut  cii  i  G2C, 
arec  une  grande  réputation,  que  ses  le^oas  ctses 
écrits  lui  avaient  acqalw.  On  loi  doit  f  invention  de 
plusieurs  instruments  géométriqiKS  qui  sont  encore 
aujourd'hui  en  usage  :  tels  que  le  secteur ,  à  l'aide 
duquel  on  trace  les  t^es  parfaites  des  cadrans  so- 
laires; Véchelle,  dite  de  Gunter,  oa  règle  logarith- 
mique adoptée  généralement  pour  simpliticr  les 
opérations  da  cakol.  On  a  de  hii  :  CSsimmi  Mangu- 
lorum ,  teu  tabula  tangentium  et  secantium , 
Londres,  1620,  in  -  8 ,  etc.  Les  œuvres  de  Gunter 
contenant  les  obsenratioos  astronomlqaes  et  la  des- 
cription de  SCS  découvertes  ont  été  plusieurs  fois 
réimprimées  :  la  &•  édition  donnée  par  Leybourn  en 
1673  ,  in  -  4 ,  est  la  plus  complète  et  la  plus  estimée. 

Gl'NTHKK  (  Jean  -  Chrétien  } ,  pot'le  allemand, 
né  en  1695  à  Siriegau  ,  en  liasse -Silésie ,  eut  dM 
talents  qui  tirent  son  malheur.  Un  poète  jaloux 
mêla  dans  la  boisson  de  Gunihcr  des  drogues  qui 
l'enivrèrent,  au  moment  qu'un  devait  ic  présenter 
à  Auguste  II ,  roi  de  FolQg^.  Aa  nitictt  du  com- 
pliment qu'il  débita  à  ce  monarque ,  Il  Ht  une  rlnite 
honteuse.  Cet  accident  lui  causa  un  chagrin  si  amer 
qu'il  en  mourut  en  1723.  Il  laissa  phaievn  mor- 
ceaux de  poésies,  dans  lesquels  on  remarque  du 
génie  naturel  et  des  grâces,  mais  peu  de  correction. 
On  cite  surtout  son  oie  sur  ta  victoire  que  le  prince 
Engine  remporta  sur  les  Turcs  :  victoire  qui  a  aussi 
été  célébrée  par  le  grand  Rousseau.  Ses  poésies 
n'ont  été  imprimées  qu'après  sa  mort,  sous  ce  titre: 
Heeutil  des  poésie»,  tant  aUemandM  que  latines, 
de  J.'C.  GviitkerdaSfr^tie, Breslao,  i723-n&, 
4  roi.  in- 8. 

GUNZEL  (  Jean  J,  né  à  Commolau  en  Bohème, 
entra  ches  tes  jésuites  en  f 676,  ftit  envoyé  en  Por- 
tugal et  de  là  au  Brésil  en  IC94.  Il  mourut  au  mi- 
lieu de  SCS  travaux  apostoliques,  sans  qu'on  sache 
précisément  Tannée.  On  a  de  loi  deni  retetkms 
pleines  d'intdrôt ,  nu;si  bien  accueillies  par  les  sa- 
vants que  par  les  hommes  xélés  pour  les  progris 
de  l'Evangile  t  Description  dt  fauteur  d  Bakia, 
et  des  nations  sauvages  vert  lesquelles  i!  est  en- 
voyé ^  1694  ;  Notices  touchant  sa  mission  au  Bré- 
tUHUi  miné»  torqviâ»  trouvent  dem  ev  terri- 
toire, Lisbonne,  1720.  Les  Espagnols  dans  leurs 
relations  rappellent  quelquefois  Guinzol. 

GUBLITT  (  Jetn^Geoffroi } ,  tbéotoglai  distingué 
per  sa  science ,  et  grand  orientaliste ,  naquit  à  Ueip- 
1%  en  1764 ,  et  a  publié  :  Oratio  de  ueu  librorum 
McrortMi;  ooe  HMair§  i»  fa  pkttotofkhi  ane 


Traduction  de  Pindare  avec  des  notes  nom- 
bfenaes;  un  lYaité  sur  Ossian  et  plosievi  antres 
ourragcs.  Il  est  mort  è  Hambourg  en  1827. 

GIJKTLER  (  Nicolas ),  théologien  protestant,  na- 
quit à  Râle  en  1654.  Après  avoir  professé  en  diffé- 
rentes villes  d'Allemagne,  il  occupa  la  chaire  de 
théologie  de  Franeker  en  1707,  et  mourut  en  I7l  i. 
Ses  principaux  ourragcs  sont  :  Lexieon  lingum 
latine» I  germanœ,  grœcœ  et  gallicœ,  Bâlc ,  1 7.3 1 , 
in-S  ;  ffiatoria  Templariorum ,  i  ?03 ,  in-  4  -,  Ori- 
gines mundi ,  1708  ,  in-4  ,  lîg.  :  ouvrage  plein  d'é- 
rudition ,  mais  dans  lequel  l'auteur  adopte  beaa- 
conp  d'étymologies  incertaines  et  didées  rhfienles 
sur  la  mythologie;  Insliluliones  theologica; ,  1721, 
io-4,  etc.  Les  écrits  de  Gurtler  sont  estimés  des 
théologiens  protestants. 

GÏISMAO  (  Hartlji'lcmi  de) ,  jésuite  portugais, 
premier  inventeur  des  aérostats,  naquit  à  Lis- 
bonne en  KTT.  n  entra  fort  jeane  dtei  les  PP.  d« 
la  compapnic  de  Jrsus ,  fit  ses  éludes  avec  succli, 
et  se  livra  particulièrement  aux  sciences  pbjsiqncs» 
A  yant  été  envoyé  par  ses  supérieurs  k  Rlo-Janetro, 
il  y  obtint  une  chaire  de  philosophie  ,  qu'il  occupa 
pendant  quinze  années.  Le  P.  Gusmao,  doué  d'une 
imagination  vive  et  pénétrante,  était  propraaox; 
découvertes,  ou  ,  pour  mieux  dire,  h  rectifier  celles 
que  l'on  doit  le  plus  souvent  au  hasard.  On  dit  que, 
s'élant  mis  un  jour  à  sa  fenétn,  qui  donnait  snr  la 
jardin  du  monastère,  il  vit  un  corps  sphérique,  lé- 
ger et  concave ,  s'élever  et  flotter  dans  les  airs  ; 
c'était  peut-être  une  coquille  d'oeof ,  on  une  éeoroo 
très  -  sèche  de  citron  ,  ou  de  fine  oranpe ,  que  l'air, 
moins  léger  que  la  matière,  soulevait  du  sol.  Cette 
découverte  le  frappa,  et  désirant  d'en  tirer  parti, 
il  s'aperçut  qu'il  ne  pourrait  parvenir  à  son  but 
qu'en  fabriquant  une  machine  concare,  qui  pré- 
sentât à  l'atmosphère  une  assez  grande  surface  arec 
le  poids  le  plus  léger.  IMusieurs  essais  le  condui- 
sirent enfin  à  construire  un  ballon  de  toile,  un  peu 
ourert  circulairement  dans  sa  partie  inférieure,  au- 
dessous  duquel  il  mit  nn  petit  brasier  Oamhoyant. 
Son  expérfafwe  ayant  réussi ,  Il  voulut  que  les  reli- 
gieux de  son  courent  fussent  témoins  de  la  sci  onde , 
qui  eut  lieu  dans  le  Jardin.  Elle  obtint  le  même 
succès;  alors  le  P.  Gosmao  choMt  peur  une  nou- 
velle expiTimro  un  théâtre  plusraste.  ï.a  nom  elle 
de  sa  décourerte  faisait  le  sujet  des  conversations 
de  la  ville  de  Lisbonne ,  lorsqu'il  y  arriva.  Il  obtint 
facilement  de  Jean  V  la  pertuission  de  fahriqiier  un 
ballon  aérostatique  d'une  grande  dimension  ;  il  le 
fit  lancer  dans  la  plsee  contiguian  palab  du  roi,  qui 
assista  h  cette  expérience  avec  sa  famille,  et  au  mi- 
lieu d'une  foule  immense.  Le  courageux  Gusmao 
monta  sur  la  maehino,  qui  était  retenue  perdes 
cordes,  et  s'éleva  dans  les  airs,  au  grand  étonne- 
ment  des  speclaieurs.  Il  était  parvenu  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  eomlelie  du  ftfte  du  palais ,  quand  ht 
négligence  de  ceux  qui  tenaient  les  cordes  fil  frapper 
fortement  le  ballon  contre  la  corniche,  où  il  se  rom- 
pit. La  madiine  commença  alors  k  tomber, mais 
assez  doucement,  et  de  manière  qu'il  n'arriva  aucun 
mal  à  l'aérooaule.  Cette  expérience  eut  lieu  en  1720, 
el  die  fltdonnerMP.GainMleaanoBdtroa- 
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dor  (  homme  volant  ).  Ce  succès  l'encouragea ,  et  il 
promit  d'essayer  de  monter  sur  un  ballon  sans  le 
secours  des  cordes.  11  se  flattait  de  pouvoir  un  jour 
donner  une  direction  fixe  à  l'aérostat ,  afm  que  sa 
dt^couvcrtc  devint  utile.  Mais  elle  lui  Ht  de  puissants 
ennemis ,  gui ,  en  calomniant  et  sa  découverte  et  ses 
intentions,  ameutèrent  le  peuple  et  ne  cess^-rent  leurs 
poursuites  que  jus<]u'à  ce  que  le  P.  Gusmao  fût 
traîné  dans  un  cacliot.  Ce  coup  était  dirigé  contre 
lui  par  des  ennemis  secrets  des  jésuites.  Ces  reli- 
gieux ne  tardèrent  pas  à  obtenir  la  liberté  de  leur 
collègue  qu'ils  firent  partir  pour  l'Espagne,  où  il 
mourut  de  cliagrin  en  1724.  On  trouve  ces  détails 
insérés  dans  le  Journal  de  Murcie,  cl  dans  divers 
Mémoire!  du  temps,  ils  ont  été  reproduits  ensuite 
par  les  ISotizie  letlerarie  di  Cremona  ,  année 
17»4,  n°  17;  et  par  le  Journal  des  Savants,  en 
octobre  1784 ,  qui  dit  que  la  machine  du  P.  (îusmao 
avait  la  forme  d'un  oiseau  avec  sa  queue  et  ses  ailes; 
il  ajoute  encore  que  dos  savants  anglais  et  franvais 
s'étant  rendus  à  IJsbonne  pour  vérifier  les  faits ,  ils 
en  recueillirent  les  détails  d'un  frère  du  P.  (iusmao, 
religieux  dans  le  couvent  des  carmes,  cl  auquel  le 
premier  avait  légué  ses  manuscrits  sur  l'art  de  con- 
struire des  machines  volantes.  INul  douto  que  plu- 
sieurs physiciens,  avant  même  le  xvir  siècle, 
avaient  imaginé  des  moyens  diITérenls  pour  s'élever 
dans  les  airs;  mais  c'est  le  I'.  Gusmao  qui  réalisa 
ces  projets,  auquel  on  doit  la  première  expérience 
du  ballon  aérostatique,  que  >iontgoUicr  a  renou- 
velée soixante-quatre  ans  apri-s.  —  Alexandre  Gis- 
MAo,  autre  jésuite  portugais,  né  à  l'orto  en  ITOJ , 
et  mort  vers  17S3  ,  fut  auteur  de  plusieurs  ouvr.tges 
théologiques  et  d'un  Compendium  perfeclionis  re- 
ligiusœ  ,  opus postfiutnum,  Lisbonne.  I7S3,  in-fol., 
publié  par  son  confrère  le  P.  Manoel  de  Azevcdo. 

GUSiïAN  VILLA.N,  ou  G(jissaixviu.k  (  Pierre  ), 
natif  de  Chartres  .  embrassa  l'étdl  ecclésiastique  ,  et 
s'appliqua  h  la  critique  sacrée.  L  u  des  fruits  de  son 
étude  est  une  bonne  édition  des  Oh'uvres  de  saint 
Grégoire  le  Grande  l'aris,  167..,  3  vol.  in-ful. 
C'était  la  meilleure  avant  celle  dtô  bénédictins  de  |j 
congrégation  de  St.-Maur,  donnée  en  I70i  ,  \  vol. 
in-fol. 

GLSTA  (  François),  jésuite,  naquit  à  Itarceloniic 
en  174  4  ,  et  entra  dans  la  compagnie  ,  dans  la  pro- 
vince d'Aragon,  à  l'âge  de  I6ans(  1 761)1.  Il  occupa 
plusieurs  chaires  dans  les  couvents  de  son  ordre  en 
Espagne  ,  et  lors  de  sa  suppression  il  passa  en  Ita- 
lie, demeura  longtemps  à  iVaples,  et  se  rendit  eu- 
suite  h  Palcrmc,  où  il  enseignait  la  théologie  en 
1814.  Il  écrivait  avec  pureté  et  élégance  l'italien  ,et 
a  laissé  les  ouvrages  suivants  ,  tous  en  cette  langue  : 
Sur  les  catéchismes  modernes;  L'ssai  critique  et 
Ihéologique,  l'oligno ,  I7'J3,  deuxième  édition. 
Cet  essai ,  qui  mérita  l'approbation  du  pape  Pie  VI , 
combat  particulièrement  le  eatcchismc  des  j-insé- 
DÏstcs  ;  Mémoires  historiques  sur  l'arrivée  à  Fer- 
rare  du  pontife  Pie  f^I ,  à  son  retour  de  yienne, 
Fcrrare,  1782.  in-8  ;  i:tat  malheureux  de  la  C'a- 
labre  et  de  Messine  après  le  tremblement  de  terre, 
au  mois  de  février  17S3,  l-lorence,  ITSI,  in-8; 
Voûtes  critiques  et  théologiques  sur  le  baptême 
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supposé  du  juif  J7ianc  A  in  i,  Bologne,  I78C  ,  in-4  ; 
lirforme  de  l'Àlkoran  de  Séich  Mansur,  Florence, 
1787  ,  in-i2;  Courte  réfutation  du  parallèle  du 
livre  intitulé  :  Jésus-Christ  sous  Vanathème, 
Ferrare ,  I'Hî,  in-8;  Testament  politique  de 
Voltaire,  traduit  du  français,.  Florence,  1783  ; 
rie  du  marquis  de  Pombal,  Yverdun  ,  1*82  ,  4 
vol.  in-4  :  cet  ouvrage,  tr^'s-cstimé,  a  été  traduit  en 
français  et  en  allemand  ;  Courte  Instruction  à  un 
théologien  ,  pour  savoir  si  le  probabilisme  a  été 
condamné ,  Florence  ,  1782  ,  in-8  ;  Foyages  entre- 
pris par   des  papeSt  Ibid.,  1782  ,  in-S.  L'au- 
teur y  a  inséré  le  f  'oyage  de  Pie  FI  à  Fienne  ; 
Fie  de  Constantin  le  ^'rand  ,  Foligno ,  1786  ; 
Venise ,  I700  ;  h'ssai  critique  sur  les  croisades..., 
et  si  elles  peuvent  avoir,  lieu  actuellement  contre 
la  France  :  cet  ouvrage  ,  sans  nom  d'auteur,  de 
lieu  ni  d'année ,  doit  cependant  avoir  paru  au  com- 
mencement de  17  93,  et  après  la  mort  de  Louis  X  Vf; 
/)es  Frreurs  de  Pierre  yam^unni ,  dans  ses  le- 
çons de  Morale  chrétienne ,  Foligno,  I79t  ;  Mé- 
moires sur  la  révolution  française  ,  soit  politt- 
que ,  soit  ecclésiastique ,  et  de  la  part  qu'y  ont 
eue  les  jansénistes,  Assise  ,  1793,  ln-8.  Le  même 
ouvrage  fut  reproduit  corrigé  et  augmenté  sous  lè 
titre  de  :  L'Influence  des  jansénistes  sur  la  révo- 
lution franç'tise,  Ferrare,  I79t,  '\n-^ ,  Défense 
du  catéchisme  du  cardinal  liellarmin ,  ibid., 
1787,  1789.  in-8;  De  la  conduite  de  Vt'glise 
catholique  dans  l'élection  de  son  chef  visible  ,  le 
pontife  romain  Pic  VII  ,  Venise,  1799  ,  in-8; 
l'Esprit  dv.  wiif  siècle,  etc.,  Ferrare,  1792  , 
in-8  ;  ouvrage  excellent  et  parfaitement  écrit  ;  Pé' 
ponse  à  la  question  sur  le  jugement  qu'on  doit 
porter  sur  les  personnes  qui ,  en  des  pays  catho- 
liques ,  prennent  la  défense  du  serment  exigé 
f  des  prêtres  )  par  l'assemblée  nationale  de  France, 
l'errarc,  i79i;  l'ancien  projet  de  Bourg-Fon- 
taine ,  continué  et  accompli  par  Icsjansénisles  mo- 
dernes ;  nouv.  édii.,  corrigée  et  augmentée,  Venise  , 
1800  ,  in-B  ;  Souvenirs  politiques,  religieux  et 
affn-lucu.r ,  (l'un  pire  de  famille  à  son  fils,  à 
la  fin  du  wiii'  siècle,  Venise,  1800,  in-8;  Réponse 
d'un  curé  aux  réflexions  démocratiques  du  doc- 
teur Jean  Tutniati ,  ibid. ,  1799,  in-8;  De  Sueci 
imperii  sub  (hislavo  III  mutatione  Commenta- 
rius,  Palcrme,  i7'J0.  Il  avait  fait  une  magnifique 
édition  de  cet  ouvrage,  qu'il  dédiait  à  Gustave,  roi 
de  Suède  ;  mais  ce  monarque  fut  assassiné  au  mo- 
ment où  l'ouvrage  allait  paraître;  De  vita  et  scrip- 
tis  Jiifinn.  Andreœ  Barotli  Commentaritts,  Ma- 
ccrata  ,  177!!,  in-8  Ce  savant  jésuite  est  mort  à 
i'.dormc  en  isic.  11  a  laissé  un  grand  nombre  de 
manuscrits  dignes  d'être  mis  au  jour,  tels  que  les 
suivants  :  Sur  l'église  russe;  des  Dissertations 
sur  l'histoire  ecclésiastique  ;  une  Notice  des  jé- 
suites qui ,  après  l'aliolition  de  leur  ordre,  ont  pu- 
blié des  ouvrages.  Celle  notice  tomba  dans  les  mains 
d'un  illustre  confrère  du  P.  Gusta,  le  P.  Andrès, 
qui  l'a  communiquée  à  l'auteur  du  Supplément  à 
la  biographie  des  écrivains  jésuites,  imprimée  à 
Home  en  i sn. 
GISTAVF  T',  roi  de  Suède,  connu  sous  le 
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nom  de  Gqstate  Wasa  ,  éult  fils  d'Eric  Jobansoo 
de  Wm«  ,  duc  de  GripgbAln.  U  naquit  «9  ^480  «o 
cbitcau  d&  Ladbolm.  Cbrblieni  II ,  roi  dé  Dane- 
mark ,  t'ëtaot  emparé  de  la  Suède  en  1  ^  1  s ,  Tit  en- 
fermer GiiaiaTe  diw  k«  gritm»  de  Copeoliague. 
Gustave  parvint  1  te ttorcr  ;  il  erra  longtemps  dans 
les  mon  la  ga  es  de  la  Dalécarlic,  fut  volé  par  son 
jgfiide,  et  w  vit  rédoM  à  tr»TuU«r  Mfa  vaiae^  d« 
floine.  Après  dlvartH  arenlunt,  il  rint  i  bout  4^ 
soulever  les  Dalécarliens ,  se  mit  b  leur  tôtc ,  thWHfi 
Chrislierit ,  prit  Stocl4u>Un ,  et  fut  i^lu  roi  pir  kl 
Soéiloii  m  lus.  Four  affermir  t»  donimlioo,  fl 
f'iroagina  devoir  abolir  l'anricnnc  religion  du  pays, 
4t  établit  ie  lulberaoisaie  dans  ses  états.  11  s'empara 
4'at  paitiB  4ef  biens  da  deitfé;  mais  pour  que  le 
peuple  adoptAt  plus  facilement  ce  changement ,  U 
lui  laiisf  des  évéques ,  en  diminuant  leurs  revenus 
•t  leor  pmmlr.  IKmIiims  mouvements  que  firent 
les  Dal^-carliens,  en  faveur  de  la  religion  calho- 
li^ue ,  ne  furent  pas  beureux.  Gustave  étouffa  leurs 
nnmvres.  Il  fit  CMOlta  déclarer  la  cottrooM  de 
Suède  héréditaire ,  aux  ('tais  de  Wcîîteras ,  en 
1644 «et  mourut  en  1^0.  Ceux  qui  parlent  tou- 
Jern  avec  ipiImMiMine  dn  Imhmms  à  révolutions, 
surtout  de  ceux  qo!&  la  révolte  ont  joint  l'abolition 
de  U  religion  catholique ,  ont  peint  Gustave  comme 
noiiéros.  Mais  les  écrivains  qui  IM  jmaApas  pré- 
dsëment  des  choses  et  des  hommes ,  par  les  succès 
d'une  entreprise,  n'en  ont  pas  donné  une  idée  si 
lavorable.  L'abbé  Béranlt.qui  en  fait  d'ailleurs  un 
grand  éloge  ,  convient  •  qu'il  ravalait  son  âme  au 
»  nuinége  de  la  feinte  et  de  la  fourberie,  à  de  basses 
»  cUOMii  à  des  oppressions  manifestes ,  à  des  ma- 
i>  nasuvres  indignes  d'une  probité  même  vulgaire , 
•  etc.»  Il  s'était  servi  des  paysans  Daiccarlieos  pour 
satisfaire  ses  vues  «mbllieiMcs ,  et  il  les  écrasa 
quand  ils  vouluraat  maintenir  l'ancienne  rdigion. 
La  considération  que  donna  pour  le  moment  k  la 
Suède  une  révolution  d'éclat ,  ne  se  soutint  pas. 
£lie  lemha  si  rapidement ,  que  Pibrte ,  chancelier 
de  Henri  IV.  encore  simple  roi  de  NaTirre ,  se  plai- 
gOBot  des  procédés  de  la  cour  de  France ,  disait 
ft  qu'elle  n'avait  pas  plus  d'égard  pour  ce  mooar- 
»  que ,  que  pour  un  TOi  de  Suède  on  de  Chypre.  » 
L  Jliitoire  de  Gustave  a  été  publiée  en  allemand  , 
par  le  capitaine  ArcheoboUx,  Tubiqgen,  18O1 ,  2 
fui.  in-s ,  et  trudnile  eo  fraDçiis  par  Gérurd  de 
Proplac,  1803  .  2  vol.  in-s.  Celle  traduction  n'n  ob- 
tenu aucun  succès  et  ne  le  méritait  guère.  Le  livre 
d'AreiiealMlli  n'a  d'autre  but  que  de  juilJSerGus- 
tave  Wasa  d'avoir  renversé  la  religion  cai!inli(|uc, 
qui  était  celle  de  son  pays ,  et  d'y  avoir  introduit  le 
hilliérauiime.  Boa  MUoire  est  d'ailleurs  éeriteams 
agrément  comme  sons  profondeur.  On  n'y  trouve  ni 
cet  esprit  qui  sait  aniuter  la  narration ,  ni  ce  Juge- 
ment qui  sait  éclaiier  les  falu  par  des  râflexions 
pleines  de  sens.  L'ouvrage  suédois  sur  le  même  su- 
jet, par  l'évt-que Olaus  Celsius,  est  bien  préférable: 
mais  ce  que  nous  avons  de  mieux  sur  Gustave 
Wasa,  c'est  YHittoire  des  révolutions  de  Surde  , 
par  l'abbé  de  Verlot.  Si  on  ne  rencontre  pas  eu  lui 
l'historien  profond ,  on  y  trouve  aufiMiPS  l'écrivain 
•itaaliaiiteileirwd  peintre. 


GUSTAVE-ADOLPHE,  ou  Gcstate  dit 
Qrmit  roi  de  Suède,  né  à  Stockholm  en  1594, 
succéda  à  son  père  Charles  en  iciJ ,  après  avoir 
été  élevé  d'une  manière  digne  de  sa  naissance.  Sa 
valeur  éclata  d'abord  contre  les  rois  de  Danennark , 
de  Moscovie  et  de  Pologne ,  qui  ravalent  attaqué  en 
même  temps.  Il  fit  la  paix  avec  les  deux  premiers, 
et  obligea  le  derniçr  ^  quitter  )^  Livooie.  Apf^ 
avoir  teminé  beurensemeut  celte  guerre,  il  fit  al- 
liance avec  les  protestants  d'Allemagne  ronirc  l'cm- 

rreor  et  les  princes  ç^tholiqi^  qui  s'étaient  joints 
lut  pour  h  défeiw  de  nndenoe  religion.  La 
France,  par  des  vues  politiques,  se  déclara  cq 
1031  pour  Gustave  et  les  protestants.  Cc|ix-ci  tSS^^ 
eouragés  présentent  des  requêtes  è  l'eapenor,  le^ 
vent  des  troupes ,  tandis  que  Gustave  avance  en 
augmentant  toujouzs  spp  arméç.  ^miaisifes  vofir 
lurent  le  déleoréer  de  celte  gaern ,  sous  pré^i^ 
qu'il  manquait  d'argent.  Mes  armées,  leur  répon- 
dit-il,  Ofit  du  courage  et  de  l'intelligence  f  el^ai 
«riemwM  «Mm  êumimtâ  ekev  fmûumi,  pi^ 
payera  mes  troupes.  I!  commença  ses  cnnqu(Mos  en 
Allemagne  par  l'ile  de  Rugcn  ,  et  par  la  Puméra- 
nie,  pour  être  assuré  de  ses  derrières.  Il  défendit, 
sous  les  plus  grièves  peines ,  de  faire  le  moindre 
tort  aux  liaLitanis  ;  il  lit  même  distribuer  du  paiq 
aoz  pauvres.  Sa  maxime  était ,  que  pour  se  rendiv 
maître  des  places  ,  la  clémence  ne  vaut  pat  MOtof 
que  la  force....  Gustave  parcourut  en  moins  de 
deux  ans  et  demi  les  deux  tiers  de  l'Allemagne,  dé- 
puis la  Vistule  jusqu'au  Danube  et  au  Rhin.  Tout  se 
soumit  à  lui ,  toutes  les  places  lui  ouvrirent  \eatf 
portes.  11  força  ,  les  armes  è  la  main ,  l'électeur  de 
lirandebourg  h  se  Joindre  à  lui  ;  l'électeur  de  Saxe 
lui  donna  ses  propres  troupes  k  commander  ;  l'é- 
lecteur Palatin  dépossédé  vint  combattre  avec  sop 
protecteur.  Gustave  remporta  une  victoire  com- 
plète devant  Leipzig  le  n  septembre  1631 ,  sur 
Tilli ,  général  de  l'empereur.  Les  troupes  de  Saxe, 
nouvellement  levées,  prirent  la  fuite  dans  cette 
journée  ;  mais  la  diseipine  suédoise  répara  ce  mal- 
heur. Le  roi  de  Suède  charge  l'électeur  de  Saxe, 
qui  a  combattu  avec  lui ,  de  porter  la  guerre  dans  la 
Silésie  et  dans  la  Bohême ,  et  Q  entre  lui-même  dans 
la  Franconic  ,  dans  le  Palalinat ,  cl  dans  l'arche vô- 
cbé  de  Mayence.  U  avait  accoutumé  sou  armée  à 
un  erdra  et  à  des  maneravres  ^i  n*teleiit  paseea- 
nu'<  ailleurs  ,  et  c'est  la  grande  raison  de  ses  succès, 
lilli  vaincu  devant  Leipzig  le  fut  encore  au  passage 
du  Lecb  en  I6lt.  Gustave  eoireprlt  le  slé^sdln- 
golstadt.ll  va  reconnaître  une  fortification  (|u'il  veut 
faire  attaquer  :  les  canomuers  de  la  place  tirèrent 
sur  lui ,  et  si  Juste ,  quPton  beulet  emporta  la  croupe 
de  son  rlicval.  Après  d'inutiles  oiïoris ,  i!  est  obligé 
de  lever  le  siège.  L'année  suivante  (  18  novembre 
1633 } ,  Gustave  donna ,  dans  la  plaine  de  Luticn , 
la  fameuse  h;it.ii1le  contre  Walstein  ,  autre  général 
de  l'empereur.  La  victoire  fut  longtemps  disputée. 
Les  Suédois  la  reroporièrent;  mais  ils  penllrent 
(iustnve,  dont  le  corps  fut  trouvé  parmi  les  morts, 
perce  de  deux  balles  et  de  deux  coups  d'épée, 
quelques  auteuit  assurent  qu'il  fut  tué  a  vaut  l'an- 
tâwi  f  eo  «Uai^  nea^nallre  l'aivMmL  .Gaiiafe,^*» 
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raisuit  tmk  qndqm  pressentiment  d«  fou  mal- 
heur, lorsque  voyant ,  ppu  de  jours  auparavant,  les 
protestants  accourir  en  foule  au  devant  de  lui  avec 
de  grandes  démonstrations  de  joie  et  d'admiration  , 
il  dit  <  qu'il  craignait  bien  que  Dieu  ,  offensé  de 
»  leurs  acclamations ,  ne  leur  apprit  bientôt  que 
■  celui  qu'ili  réréraient  comme  un  dieu  n'était 
»  qu'un  homme  mortel.  »  TI  disait  ordionircmonl 
«  qu'il  n'y  avait  point  d'itoinrues  plus  heureux  que 
»  ceoi  4|iri  nounlent  en  hfnnt  Icar  métier  ;  •  H 
eut  cet  avantage  ,  supposé  que  cette  guerre  fût  un 
devoir  pour  lui  -,  mais  il  était  tranquille  en  Suède, 
famperear  nesongeitt  pu  à  loi,  M  il  ne  parait  pas 
que  les  sujets  mécontents  d'un  empire  étranger 
aient  pu  lui  présenter  des  titres  assez  imposants , 
pour  légitimer  une  agreaiton  hostile  contre  on  mo- 
narque qui  ne  l'avait  lésé  en  rien.  Il  emporta  dans 
le  tombeau  le  nom  de  Grand  ,  les  regrets  du  Nord , 
et  l'estime  de  menoeoiis;  nai»  1m  met»  infinis 
qu'il  fit  à  la  religion  catholique,  qu'il  détruisit  dans 
une  grande  partie  de  l'Allemagne,  semblent  le 
plai:er  panri  tes  pcnéeolciin  de  l'EgUse.  Le  pillage 
qu'il  permettait  h  ses  troupes ,  la  spoliation  des 
l'glises ,  les  horreurs  Inouïes  qui  se  commettaient 
éuiB  la  vfllie  prine  d'aMOI ,  ont  lenda  m»  nom 
odieux  dans  plusieurs  provinces  ,  mais  surtout  en 
liavière.  Ses  amis  lui  reprochaient  deux  défauts, 
remporlement  et  ta  témérité.  Il  le  joMiltalt  par  deax 
maximes  ,  moins  vraies  qaH  ne  pensait.  «  Puisque 

•  je  supporte  patiemment  les  travers  de  ceux  aux- 

•  quels  je  commande ,  ils  dolTont  aoari  excuser  ta 
»  promptitude  et  In  vifidlé de  mon  temp(îramcnt.» 
C'est  ainsi  qu'il  répondait  au  premier  reproche  : 
void  eommentll  notait  le  second  :  «  Unroi  se  dé- 
»  clare  indigne  de  la  couronne  qu'il  porte ,  lorsque, 

•  dans  un  engagement,  il  fait  difficulté  de  se 
»  battre  comme  on  simple  soldat  •  Gustave,  qui 
donnait  des  soins  très-suivis  aux  exercices  militaires, 
avait  le  même  zèle  pour  tout  ce  qoî  intéressait  sa 
religion.  Il  paraît  qu'il  était  lothérîen  de  bonne fof, 
et  que  son  zèle  pour  cette  secte  fut  un  des  motifs  de 
tous  les  maux  qa'il  fit  aux  catholiques.  Il  composa 
lai-méme  des  prières  qu'en  rédtait  tous  les  jours 
dans  son  camp  ,  h  des  heures  marquées.  Ce  prince 
avait  coutume  de  dire  que  les  meiUmurs  ehrétient 
éktient  tti  metffevrt  soMofs.  Son  sa  tente ,  au 
milieu  dos  armes ,  il  donnait  quelque  temps  à  la 
lecture  de  la  parole  de  Dieu.  •  Je  cherche  à  me 

•  fortifier  contre  les  tentations,  en  méditant  nos 
»  livres  sacrés,  *  dit-il  un  jour  b  quelqu'un  de  ses 
officiers  qui  le  surprit  dans  ce  pieux  exerdee. 
(  f^oy.  FtRÉLOir ,  GabrM.  )  «  tes  personnes  de 
»  mon  rang  ne  sont  responsables  de  leurs  actions 

•  qu'à  Dieu ,  et  celte  indépendance  donne  occasion 
»  1  l'ennenil  de  notre  saint  de  noos  tendre  des 

•  pièges  dangereux,  contre  lesquels  nous  ne  pouvons 
»  être  assez  sur  nos  gardes....  •  On  l'avertit  que 
deux  officiers  allaient  se  battre  en  duel,  Gustave 
alla  les  trouver  accompagné  du  bourreau ,  auquel  il 
ordonna  en  leur  présence  de  pendre  sur-le-champ 
celui  qui  survivrait  à  l'autre.  Depuis  ce  moment  on 
n'entendit  plus  parler  de  duel.  Il  allait  porter  la 
guerre  au  delà  du  Danube,  et  peut-être  détrtaer 


l'empereur  lorsqu'il  fut  tué.  Que  n'a-t-«npM débité 

sur  la  mort  de  ce  roi  guerrier  '  On  en  accusa  Fran- 
çois Albert ,  duc  de  Lauenihourg,  un  de  ses  géné- 
raux ,  qui  iât  tnéitti-mème  par  les  Autrichiens.  On 
imputa  sa  mort  au  cardinal  de  Riclielieu,  qui  avait 
besoin  de  sa  vie.  Une  lettre  trouvée  dans  les  ar- 
chives de  Suède  explique  de  toute  antre  mnnièra 
rpt  événement.  Elle  est  daK'e  du  29  janvier  I7ÎS, 
et  adressée  par  André  Groedging ,  prévôt  du  ciia- 
pitre  de  Wexio  en  Suède ,  I  Nie.  Hawedson  IHmI  , 
secrétaire  des  archives  de  ce  royaume.  En  voîcî  la 
teneur  :  •  Lorsque  j'étais  en  Saxe  ,  en  1686 ,  je  dé- 
»  couvris  par  un  heureux  hasard  les  dreonstancea 
»  de  la  fin  dc'ploraltle  du  roi  G u<;t ave- Adolphe.  Ce 
»  prince  était  sorti,  sans  autre  suite  que  celle  d'un 

>  valet ,  pour  aller  à  la  décon verte  dereuneml.  Un 
»  brouillard  «'pais  qu'il  faisait  ce  jour-là ,  l'empè- 
■  cba  d'apercevoir  un  détachement  de  troupes  au- 

>  trichiennes ,  qui  firent  feu  sor  foi ,  et  ta  Massèrent 

•  sans  le  tuer.  I.c  valet  qui  aidait  le  roi  h  retourner 
>•  à  son  camp ,  l'acheva  d'un  coup  de  pistolet ,  et 

•  s'empara  d'une  paire  de  lunellmdent  ee  priâee, 
qui  avait  la  vue  fort  basse,  se  servait  constamment. 

>  J'achetai  ces  lunettes  du  doyen  de  Naumboorg. 
»  Lors  de  mon  séfonr  en  8axe,  ta  meurtrier  du  rai 
«  était  fort  vieux  et  tir,iit  vers  sa  fin.  Les  remords 
»  qu'une  action  aussi  atroce  devait  naturellement  lui 
»  ooeasionner,  ne  loi  laisNient  pas  un  meoMut  de 
»  repos.  Il  envoya  chercher  le  doyen  dont  je  viens 
»  de  parler,  et  lui  fit  l'aven  de  son  crime.  J'ai  appris 
»  ces  déidb  de  la  booehe  mémo  du  doyen  dent 
»  j'achetai  les  lunettes,  que  j'ai  déposées  dans  les 
«  archives  de  Suède.  »  Gustave  avait  écrit  des  Af^- 
mof  rst  historiques  que  Ton  eonseirvait  en  monnaerit 
au  palais  de  Stockholm ,  mais  qui  ont  été  consumés 
en  partie  dans  l'incendie  de  cet  édifice  à  la  fin  da 
IT*  sièdet  le  reste  a  été  publié  avee  des  remarquée 
par  Ilenoil  Bcrgius  PufTendorf  a  écrit  sa  vie  en 
latin ,  in-fol.  Il  a  paru  une  nouvelle  Histoire  de 
Gustave -Adolphe,  en  français,  par  Maorlnon, 
Amsterdam,  1764  ,  in-4,  ou  4  Tol.  in-12.  L'his- 
toire de  Gustave  a  été  écrite  en  ai^lab  par  Uarte* 
ensoéddsperMallemberg.  Le  géiiéral  Grimoerd  n 
publié  les  conquêtes  de  Gustave- Adolphe,  1785, 
onze  livraisons  in-fol.  Gustave  laissa  de  Marie- 
Eléonore,  filta  de  Sigismond ,  éleelenr  de  Praude 
hourg ,  une  fille  unique ,  qui  loi  auceéda  A  l'Ige  de 
ô  ans.  (  Foy.  Christine.  J 

GU8TAVR  HT,  ni  de  Suède,  fita  d>Adolphe- 
Frcdérir  et  de  T.ouise-Ulriquc.  princesse  de  Prusse, 
naquit  à  Stockholm  en  1746.  Il  reçut  une  éducation 
heureuse ,  sous  la  eondnlto  dn  oomie  Gustafe  dn 
Tessin,  et  succéda  h  son  père  en  I77l  ,  igé  de  S5 
ans.  Dès  i'anpée  suivante ,  il  entreprit  de  dianger  la 
forme  do  gouvernement  qui  était  arbloeratique ,  et 
de  s'emparer  de  toute  l'autorité  de  l'administration. 
Puissamment  secondé  dans  ce  projet  par  le  duc  de 
Sudermanfe  son  Urère,  par  le  eomta  de  Vergennes 
alors  ministre  de  France  en  Suède,  par  les  ré^l- 
ments  de  sa  garde  et  par  ses  autres  troupes,  il  fit 
arrêter  et  déposer  quelques  sénateurs  qu'il  remplaça 
par  d'autres  qui  lui  étaient  dévoués  ;  et  laissant  sub- 
sister quelques  Ibrmes  d'un  ^oaTemement  libre ,  il 
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f'affemU  céeUement  daoi  toiu  ki  pooroin  d'un 
noMiqoB  dMola.  En  i  T80 ,  n  eonelol  urne  la  Bas- 

lia  «t  !•  DttWmark  le  fameux  traité  de  neutralité, 
vnëe  qui  fui»  utile  au  commerce  du  Nord.  Après 
«Toir  Toyagé  dam  diMrfliktM  contrées  de  l'Europe , 
et  joui  des  plaisirs  qu'un  prince  jeune  et  puissant 
peut  recueillir  wr  là  chemins  de  ce  monde  »  il  fut 
pins  iérieasenani  oecnpé  en  1781 ,  kwiqn'è  li  sol- 
licitation de  la  Prusse,  il  entreprit  la  guerre  contre 
U  Russie  pour  faire  diversion  eu  faveur  de  la  Porte. 
Il  nardMil  sur  Pétersbonrf  «  kmqw  plnsieart  of- 
ficiers formèrent  un  complot  pour  arnMer  sa  mar- 
che. S'élant  échappé  de  la  tente  où  les  conjurés  le 
tenaient  comme  prisonnier ,  il  alla  réclamer  l'aide 
dps  Dalécarliens ,  qui  avaient  drjj  frayé  à  Gustavc- 
Wasa  le  chemin  du  trône.  Ceux-ci  prirent  sa  dé- 
fense, et,  avec  leur  secours ,  il  fit  lever  aux  Danois 
le  siège  deGothembourg,  et  conclut  ensuite  la  paix 
avec  eux.  Dans  celte  môme  année,  1788 ,  il  convo- 
qua les  états,  oîi  la  noblesse  s'étant  montrée  fort 
a^faante,  le  sénat  fut  détiniiiTetneot  supprimé. 
GoaiaTe  continuait  toujours  h  faire  la  guerre  k  la 
Boasie.  Il  y  eut  diverses  actions  par  mer  et  par 
terre ,  peu  dédsives  et  dont  pour  l'ordinaire  les 
deux  partis  s'aUribnèrent  TaTantage;  mais  le  4 
juillet  1790,  la  flotte  suédoise  fut  totalement  défaite, 
perdit  sept  vaisseaux  de  ligne ,  plusieurs  frégates  et 
t,aoo  homniea.  Cependant  la  Hotte  légère  des 
Busses  ayant  été  détruite  peu  de  temps  après ,  Gus- 
tave trouva  le  moyen  de  faire,  le  I4  août  1780  , 
une  pais  bonoraMe ,  et  aeqoit  quelques  districts  de 
la  Finlande  ,  qui  fiiërcnt  les  bornes  des  deux  em- 
pires d'une  manière  plus  Iraadiante..  La  révolution 
da  Franae  trouva  en  lui  un  ennemi  déclaré.  Pour 
être  à  même  de  la  combattre ,  il  assembla  en  i792 
ime  diète  h  Gèllc ,  dont  les  principaux  membres 
n'approuvèrent  pas  sa  résolution.  Il  y  eut  des  re- 
présentations très-fortes  que  le  roi  supprima.  Les 
mécontentements  s'accrurent  par  les  coups  d'auto- 
rité qui  intervinrent.  Gustave  retourna  à  Siockholm, 
multiplia  les  spet  tacles  ,  les  bals,  les  opéras,  moyens 
souvent  employés  pour  distraire  le  peuple  cl  lui  dé- 
rober l'aspect  de  la  chose  publique.  Mais  au  milieu 
d'un  de  ces  divertissements  le  roi  reçut ,  le  16  mars, 
un  coup  de  pbtolet  dont  il  mourut  le  39.  (  f^oy. 
AsKAKSTiioEM.  J  Prince  actif ,  décidé  ,  courageux  ; 
voulant  le  bien  sans  toi^ours  en  distinguer  les 
moyens  ;  jalons  de  la  gloire  du  trAne  sans  vouloir 
paraître  ennemi  de  la  lil>ertd;  ami  des  catholiques 
sans  rien  faire  qui  pût  irriter  les  protestantSi  em> 
ployant  la  persuasion,  et  déployant  en  même 
temps  tous  li  s  ressorts  de  la  puissance  armée;  affable 
et  populaire  envers  les  petits ,  autant  que  sérieux , 
quelquefois  dur  avec  les  grands ,  il  eut  cet  ensemble 
de  qualités,  en  quelque  sorte  disparates,  que  la  poli- 
tique humaine  sait  réunir  pour  assurer  le  succès  de 
ses  plans,  lorsqu'une  politique  supérieure  ne  les  tra- 
verse pas.  Il  aimait  les  lettres  et  les  .irts.  Ses  loisirs 
étaient  principalement  consacrés  i  la  lecture ,  au 
deasfai ,  et  t  II  coaspoiHion  de  pièces  da  ihéitre , 
dont  il  prenait  leaajetdans  l'histoire  de  son  pays. 
Celles  qu'il  a  laisaéea.  Ici  lettres  qu'il  a  écrites ,  et 
ki  dlMom  9B'a  t  pfWMMli  m  dite  «t  dm 
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d'autres  drcoostaneea ,  ont  été  recueillis  et  publiés  à 
Stodtholn.  n  en  a  ^iii  «m  IradnetioB  ftançalae 

par  Dechaux  ,  sous  le  titre  d'OFucrft  politiques  , 
liiléraire»  et  dramatiques  de  Gustave  HI ,  Stock- 
holm et  Paris,  i806-ii ,  h  vol.  in-8,  fig.,  so  fr. 
Barbier  lui  attribue  les  Réflexions  sur  la  nécessité 
d'affranchir  l'habillement  suédois  des  modes  étran- 
gères, publiées  à  la  Haye,  1778,  in-i2.  La  vie 
de  Gustave  III  a  été  écrite  en  allemand  par  Posselt, 
Strasbourg,  1793  ,  io-8 ,  et  traduite  en  français, 
I H07 ,  in  8.  On  a  en  outre  une  histoire  de  la  révo- 
lution de  1772  par  Michelessi,  en  italien,  et  par 
Shcriilan  en  anglais,  ainsi  qu'une  histoire  du 
règne  de  Gustave  III  par  le  chevalier  d'Aqntta, 
Paris  ,  1807  ,  S  vol.  in-8.  Il  avait  épousé  en  tTTS 
Sophie  -  Madeleine ,  CUe  de  Frédéric  V,  roi  de 
Danemaife,  dont  II  «Ut  Gttliava-Adolplie,quiliil 
succéda. 

GUSTAVE  IV  (  Gustave-Adolphe),  roi  de  Suède, 
Gis  de  Gustave  III ,  était  né  ii  Stockholm  le  i"  no- 
vembre i 778.  Quoique  mineur,  \  l'^poquedela  mort 
de  son  infortuné  père ,  il  succéda  I  ee  prince  ions  la 
tutelle  du  due  de  Sudermaiiie  ,  et  prit  lui-même  lea 
rênes  du  gouvernement ,  après  avoir  atldnt  sa  ma- 
jorité le  novembre  iT«e.  Plus  tard  fl  fat  cou- 
ronné .'i  Xonkœping.  ,\prîs  la  mort  de  l'impéra- 
trice Catherine,  il  conclut  une  alliance  défetssive 
avec  Paul  pour  résister  ans  prétentions  esagéréa 
que  le  cabinet  anglais  élevait  sur  la  navigation  de 
la  Baltique.  Mais  la  mort  violente  de  l'empereur 
neutralisa  cette  conblDaiMMi,  «t  Atesandm,  ton  rae- 
ccsscar  ,  abandonna  à  l'Angleterre  tous  les  pointa 
en  litige ,  sans  prétendre  à  aucun  dédommagement. 
A  près  la  bataille  et  la  pals  deTIWtt,  GuMava  lonpit 
avec  la  Russie,  et  persévérant  dans  la  haine  que  lui 
inspirait  contre  Napoléon  son  attachement  à  l'io- 
fortnné  duc  d'Engbien ,  11  se  refusa  obsUuémaot 
.1  toute  proposition  d'alliance  avec  les  Français. 
prise  de  Stralsund  et  l'occupation  de  l'ile  de  Rugen 
par  lo  maréchal  Brune  furent  la  réponse  de  Pem-' 
pereiir  ."i  une  rondiiilc  aussi  hardie  ;  au  même 
instant  une  armée  russe  envahissait  la  Finlande.  Ce 
dernier  événement  fut  le  signal  de  la  décadence  et 
de  la  ruine  totale  de  Gustave.  La  valeur  des  Suédois 
céda  bicntùt  devant  l'immense  supériorité  numé- 
rique des  Russes  ;  manquant  d'hommes  et  d'argent , 
déterminé  pourtant  k  continuer  la  guerre ,  le  roi  de 
Suède  fait  marcher  ses  gardes  qui  sont  battus ,  et 
aussitôt  il  casse  et  dégrade  en  masse  ce  corps  com- 
posé d'hommes  pris  dans  les  rangs  les  plus  distingués 
de  l*Aat  La  révolte  ne  tarde  pas  k  succéder  k  l'in- 
dignation ;  l'année  toute  entière  s'assodant  au  laa- 
sentimcnt  des  gardes,  marche  sur  Stockholm  pour 
s'emparer  de  cette  capitale  que  les  Busses  mena- 
çaient d'un  autre  côté,  après  s'être  emparés  des  Iles 
d'Aland.  Gustave  est  arrêté  dans  son  palais,  et 
foreé  d'abdiquer  la  conromieen  fiivevr  dn  doc  de 
Sudermanie  qui  fut  proclamé  sous  le  nom  de 
Charles  XIII.  Ayant  quitté  la  Suède  en  isio,  le 
roi  détrAoé  parcnunit  d'abord,  sens  la  nom  de 
comte  de Ilolslein4kHwp,i'Allemagne  et  la  Russie, 

£nis  l'Anflalam,  d'oit  n  nvint  promptemeot  sur 
\  ceûHûBot  m  88  ilM  définitivement  t  Bllt  aà  II 
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ioTîîcila  et  obtint  plus  lard  le  droit  de  bourpeoîsie. 
£a  I8i6<justavc  lit  auprès  du  congrès  assemblé  h 
VièDoe  d'activés  démarchet  pour  remonter  sur  le 
trône,  ou  du  moins  pour  assurer  la  coiironrio  ,i  son 
Jils.  Alais  il  ne  put  obtenir  aucune  rc^pouse  olliciclle 
ni  diplomatique,  et  dut  même  »  aur  lea  tepréseota- 
tions  de  la  cour  de  Danemark  ,  renoncer  au  titre  de 
duc  de  Holstein  qu'il  avait  jusque-là  conservé.  Ce 
fblalort  qu'il  prit  le  nom  de  colonel  Gusianon  aoas 
lequel  il  fut  exclusivement  connu  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  à  Saiat-GaU  le  1"  février  1837.  11  avait 
(^usé,  en  1 798,  SopUo-Dorolfaée-FrédArfqiie,  pdo- 
cessc  de  Bâic. 

GUTUItlË  (  William) ,  écrivain  écossais,  naquit 
in  k  Bricben  dans  le  comté  d'Angus.  Sa  mau- 
vaise conduite  l'ayant  obligé  de  s'expatrier,  il  se 
rendit  à  Londres,  où  il  exerça  pendant  quelque 
temiii  la  profeiaion  de  maitre  d'éeole.  L'exércice  de 
quelques  talents  littéraires  lui  procura  ensuite  une 
ressource  pour  subsister  :  il  se  mit  aux  gages  des  li- 
ïiraim  el  du  gouvernement.  Comme  0  travalUail  k 
h  bille  ,  scsouvrnpes  sont  di'itaréspar  beaucoup  de 
négligences  et  même  d  erreurs;  cependant  ils  eu- 
ROI  no  inomeat  de  vogue ,  et  la  rapidité  de  aa 

plume  ne  ponviiit  plus  suffire  aux  demandes  qui  lui 
étaient  faites  par  les  libraires  ;  il  Ûnit  par  mettre 
•on  noiii  i  lÈM  R»ol0  de  eompHalfam  Hnéraires.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  une  Histoire  générale 
du  monde  (composée  avec  John  Gray,  etc.  176& , 
Tol.  !o-<;  ïme  ifiafoAia  fAngtHem,  %  vol. 
in-fol.,  la  moins  mauvaise  de  ses  productions  histo- 
riques ;  une  Histoire  d'£couey  1770  ,  10  vol.  io-S; 

Inor.  dont  la  partie  astronomique  est  due  à  James 
t^ergusson.  Elle  a  obtenu  un  grand  nombre  d'édi- 
'tiou  sdcceSBiTemetat  beaucoup  augmentées  ;  la  iti* 
est  de  Londres,  I8i0  ,  gr.  in  s.  Elle  a  été  traduite 
en  français  par  François  >o<!l  et  Soolès,  Paris,  ieo7, 
i  toi.  In-É ,  amee  ta  atlas  de  4'9  cariés  Ib-M.,  eto 
fr.,  avecl'atins  gr.  in-fol  de  Go  cartes  ,  i24  fr.;  un 
idnrégé  de  cette  géographie,  Paris,  1823  ,  2  vol. 
t^t,  ivie  15  éMes,  SO  Ir.  On  doit  eneok«%  6o- 
ttHè'diiilirÉductions  de  dtfTércnts  ouvrag:es  de  Ci- 
cftôn  et  tme  traduction  oitière  de  Quintilicn. 

GIOTIISMVEIIG  (leanGBRSFimscB,  snmommé), 
l'un  de  ceiiï  qtii  passent  pour  avoir  inventé  l'impri- 
knerie I  naquit  en  1400,  i  Mayeoce,  d'une  famille 
ftoMe  dn  nom  de  Solgeioéh ,  dtat  tes  dARrentes 
tranches  avaient  des  surnoms  prisdcscnseii:nrs  qui 
distinguaient  les  maisons  qu'eiles  .habitaient,  tels 

feeelai  <fe  Gutlembei^ ,  qui  était  le  sntnem  de  la 
ne   Cet  ce  f:etitilhotJimc  allemand  que  quel- 

Ï es  auteurs  ont  voulu  faire  passer  pour  l'inventeur 
nkMi^Hmerfe.  On  prétend  prouver  pardesdoeu- 
lilfents  tirés  des  archives  de  la  ville  de  Strasbourg  , 
'et  publiées  en  1780,  par  Schœpflin  ,  dans  un  ou- 
Vrage  inUtolé  Finiièfœ  typographicœ ,  qu'avant 
1440  Guttembcrp;  avait  oommcncc'  dans  cette  ville 
'ses  premiers  essais  de  typographie.  Ces  essais  ne 
forent 'pas  faits  avee  des  caractères 'de  bois  mobiles , 
comme  le  veut  Schœpflin ,  mais  avec  des  planches 
^irevées»  comme  le  prouve  le  sieur  Fournier,  cé- 
tèttft  IgrIkMilr  ^  cltfielèrés ,  tuqtd  Uacr ,  dans  sa 
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Lettre  eur  f origine  de  V imprimerie  f  Strasboorg  , 
17GI },  a  répondu  d'une  manière  peu  satisfaisante 
en  interprétant  à  sa  manière  un  passage  alleroud  ; 
trouvé  dans  les  archives  de  Strasbourg.  {Foy.  le 
Journ.hiit.  et  lit.,  premier  juili.  1791  ,  p.  327.) 
Ce  ne  foi  qu'après  1444 ,  qu'obéré  par  les  dépettsei 
que  ses  essais  lui  avaient  coûtées  ,  (itiltemberg  rlnl 
s'associer  à  Mayence  avec  Jean  Fust ,  orfèvre  et  ar- 
Ibie  habile.  Sehttffer ,  écrivain  et  honMo  Mm- 
trieux  ,  fut  aussi  admis  dans  cette  société.  Ils  travail- 
lèrent cniicmble  jusqu'en  I4&â,  et  il  est  très-pro- 
bable qu'une  Bible  uni  Ailset  sans  menne  Indi- 
calion  (lu  nouvel  art  qui  l'avait  produite ,  dont  le  J» 
vol.  seulement,  imprimé  sur  vélin  ,  existe  dans  la 
bifaliolhèqae  Maiarine ,  et  dont  le  earaeière  seniplé 
en  bois  rt  mobile  atteste  une  antiquité  plus  reculée 
que  la  Bible  connue  que  Fust  et  Schcefler  impri- 
mèrent l'an  i4éS  en  caractères  de  Rmte;  H  est  trte- 
probable,  disons-nous,  que  cette  Bible  fut  un  dos  pre- 
miers fruits  de  leurs  travaux.  11  est  encore  aaaex  vrai- 
semblable que  cette  même  Bible  .dont  tons  tas  sonl* 
niaircs  cl  les  lettres  Initiales  sont  ajoutés  h  la  main  , 
est  celle  dont  on  a  tant  parlé ,  pour  avoir  été  rendue 
h  Parbpar  FnsI,  comme  mamisefflo,  i>1Mlt  qvoli 
Bfblede  1483,  annoncée  dansbi  sorjscription  comme 
une  production  du  nouvel  art  d'imprimer,  (^op.  c« 
que  nous  avons  dit  ll-demsb  flitfdo  Flmr.)Oat> 
tcmberg  se  sépara  de  ses  associés  vers  1455.  Les  dix 
années  de  sa  vie ,  qui  s'écoulèrent  entre  cette  époque 
et  l'année  I46S ,  sont  reni|)lim  dHKicuimcul  fiar  tas 
auteurs  qui  ont  parlé  de  lui.  Les  uns  le  font  revenir 
à  Strasbourg  pour  v  exercer  rimprtmerie,  ce  qni 
est  peo  vraisemblable  ;  les  antra  l6  fimt  nnw  t 
Mayence;  queîqucs-uns  veulent  qu'il  ait  passé  % 
Harlem  en  Hollande.  Mais  comme  on  ne  peut  diar 
anenn  ouvrage  imprimé  qol  porte  seto  nom ,  il  n'y 
a  Ih-dcssus  que  des  conjectures  plus  ou  moins  ar- 
bitraires. Ce  que  les  monuments  du  temps  noua  ap- 
pftnoent;  'ifést  qu'en  f  4VJk  fl  ftit  reçu  an  mnmbro 
des  gentilshommes  d'Adolphe  de  Xassau  ,  électeur 
de  Mayence ,  avec  des  appointements  annoels ,  et 
qu'il  moottiten  14G8,  âgé  de  pins  de  W  ans.  (Foy. 
CosTF.R ,  Jfxsox,  Fust,  Focrmeh,  Mestel.)  Il 
faut  consulter  l'jinalyte  de»  opinion»  diverse*  sur 
r origine  de  Viw^ftmêrie'^Waman ,  i803,  in-8, 
et  l'origine  de  l'imprimerie  d'après  les  litres  au- 
thentiqwe ,  Vi^inion  de  Daunou  et  cetie  de  Vam 
Ptaet,etc.,  par  Lamblnet,  isio,  3  vél.1n-!|. 

C.rTWlRTIl  (Melchior) ,  né  à  Rudweiss  en  Bo- 
hême, l'an  1C2C ,  se  ût  jésuite  en  1C44 ,  et  mourut 
d'apoplexie  à  Prague,  àprèsatobeiareé  divers  em- 
plois diins  \ii  société,  en  170S.  On  a  de  loi  divers 
ouvrages,  parmi  lesquels ,  Saneti  Weneeiîai  metr- 
tyrit  et  palrûni  BéhetirieB  vfrtttl»«,Oimnts,  t«st, 
in  8  ;  De  virtutibxu  XI F  Orsarum  Austriaco- 
rum,  Olmutz,  16&9 ,  in-8  ;  Melchisedech  panem 
et  «tnvm  ef^ent ,  Prague  ,  1669  ,  in-4 ,  etc. 

Gl.îV.  (foy.  Gci.  ) 

GU  VARD  (  liernard } ,  né  à  Graon ,  dans  l'An- 
jou ,  en  féoi ,  doAilnieaih,  Heettifr  ta  théologie, 

mourut  à  Paris  en  t674.  Il  est  aolCifr  ébVk  Pie  êa 
saint  Fineent  Ferrier,  1684,  in-«  ;  ifieerUnMti  M- 
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in-4  ;  la  FataUté  de  St.-Cloud,  Paris,  1C71 ,  in- 
fol.,  où  il  tâche  de  prouver  que  ce  n'est  pas  uti  do- 
IniDicaia  qui  a  tué  Ilcnri  111  :  on  lui  a  opposé  la 
vcrilable  Fatalité  de  Saint-Cloud ,  qui  se  trouve 
dans  leJouraai  de  Henri  III.  Le  P.  Slelll  et  Dal- 
mans  ont  auaii  aootenu  i'opinion  du  P.  Guyard. 
(foy.  Clëment;  voy.  sur  cet  écrivain,  la  Biblio- 
thec.  Prcpdicatorum  da  P.  Icfiard ,  (om.  I ,  et  les 
Mémoires  de  Nicéron  ,  loiin'  .IR. } 

GUYAUD  DE  BËUVILLE ,  né  à  Paris  en  1607, 
ne  fut  pas  favorisé  de  la  fortune ,  et  11  traîna  one  vfe 
obscure,  qu'il  finil  en  lîîd,  à  lîid'lrc,  où  la  mi- 
aère  l'avait  forcfi  (le  se  retirer.  Nous  avons  Je  lui 
YHMoirt  ie  ^arfrâml  dû  Gtuietin ,  l*arii ,  I76T , 
2  vul.  in-iî,  écrite  d'une  manière  diffuse ,  avec  peu 
(de  çiioix  <3iv^  les  détails ,  cl  encore  moins  dans 
e^jDtt  ^  TMolon»,  qiil  sont  la  plupart  Irto-com- 
mqnes,  souvent  plates  et  fausses  II  n  im  pni  mieux 
l^usai  dans  Vllisloire  du  cliecalicr  JJayard ,  Paris, 
mo.in-12. 

GUYArX  '  Jpan-Josopli  ) ,  Ihcologicn  ,  tu' l'on 
16ft4  h  Wainfcrccc  ,  village  du  Urabuiil  Wallun  ,  fit 

lÂilosophîe  à  Louvain ,  où  il  remporta  la  palme 
en  1703.  Il  fut  Tait  professeur  d'Ecriture  s.iiiHe  en 
1723 ,  docleur  en  tlicoloKie  et  chanoine  de  .St.  l'ierre 
en  1*27,  président  du  coll('j;c  du  pape  en  I73i  , 
chanoine  de  l'église  de  Gand  en  i73i,  et  enfin 
doyen  de  St.-Pierre.  II  ne  dut  tous  ces  emplois 
qu'à  ses  vertifa  et  &  M  «cknce;  rien  n'étant  plus 
^olgnfi  de  son  caractère  que  l'ambition ,  que  les 
intrigues,  la  souplesse  et  la  lAchelé  qu'elle  In- 
spire, Il  mourut  en  i774  ,  à  Louvain  ,  après  avoir 
fait  des  le^s  considérables  aux  pauvres,  f!l laissé 
de  grosses  sommes  pour  fonder  des  bonnes  en  fa- 
veur des  pauvres  étudiants.  On  a  di;  lui  :  Com- 
mentar;ituin  Apocalyptim.  Louvain^  1781»  io-8 , 
où  4  coÔdJmÏ  le  système  qde  Kerkherder  établit  dans 
sa  Alonarchia  Itomœ paganœ.  Le  commentjjire  de 
jàajfiuestpri^cipaleineflt  formé,  quant  à  la  ijanie 
j^morique,  sur  rExpoiitî&n  ie  f /Apocalypse  de 
JBoùuet ,  et  quant  aux  cxplii  iitioiis  mystiques  ,  sur 
|«  ÇqmfMfitaitie*  du  docteur  Froidmond.  I^  style 
|(e  Mt imVrage ^cst  ni  pur  ni  agréable;  Quœstio 
monastico-theologica  de  carniutn  esu  ,  Louvain  , 

47^0^itt;t,^,  esl  une  dissertation  polémique  faite  en 
^veuir  diâ  oMn^'nal  d'Alsace,  archevêque  de  Malloès 
goj,  en  sa  qualité  d'abbé  d'Afllighem,  avait  retiré  en 
,17.^  s  aux  religieux  de  ce  monastère ,  une  dbpense 
'pqur  n^gergras  ,  qui  y  avait  subsisté  pendanl  Ve 
ans;  Prœlectiones  de  tancto  Jetu  Christi  Evan- 
gtlio^  deqtie  acli»  et  epistolis  apostolorum.  Gé- 
^4^1,  chanoine  de  l'église  de  Gand,  ét  ci-devant 
processeur  en  philosophie  à  Louvain  ,  est  orcupé  h 
donner  rédiiion  de  cet  ouvrage  ,  qui  doit  être  en  7 
pu  fi  vpl.  io-ft.  Guyaux  a  travaillé k l'édition  delà 
Bible  de  du  Ilamel.  (  Foy.  ce  mot.  ) 

GL'VET  (François),  poCte  latin  et  philologue, 
né  en  I67&  à  Angers ,  mort  en  I65&  ,  fut  précepteur 
du  cardinal  de  La  Valette,  prieur  de  St. -André, 
près  de  Bordeaux,  et  passa  lu  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  Paris  ,  au  collège  de  nourgogne.  Il  a  donné 
.fia édiiiom  d' Hésiode ,  Jlésychius  ^  Phèdre,  7V- 
rnee,  etc.,  avec  des  remarques  critiques. 
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OU  YET  (  Charles  ) ,  jésuite  à  "Tours ,  né  en  lèO(i, 
mort  en  IGG4,  travailla  sur  les  cérémonies  de  l'E- 
glise; le  fruit  île  flCÉ  travaui  fbt  :  Ileortologia , 
tive  de  festieprofrtietocorum,  Paris,  1657 ,  In- 
fo!., réimprimé  ft  Urbin ,  1738 ,  et  à  Venise ,  1729 , 
io-fol.  Ce  livre  est  plein  d'émdilien  et  de  bonne 
critique  ;  on  y  trouve  des  choses  intéressantes  non- 
sculcment  pour  l'hagiographie  et  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  mais  encore  pour  l'histoire  profane. 

GUYMIER  (Cùme),  conseiller-derc  au  parlé* 
ment  de  Paris ,  sa  patrie ,  et  président  aux  en- 
qnrtcs ,  était  un  magistral  plein  d'iDtéj^rilé  et  dé 
lumières.  Il  mourut  l'an  I603. 11  était  chanoine  de 
8t.-Tbomas  du  Louvre ,  doyen  de  l'église  collégialè 
de  St. -Julien  de  Laon.  Il  composa  un  Commen- 
taire sur  la  pragmatique-sanction  de  Charles  VII. 
irai  de  France ,  dont  It  metlleare  édition  est  oelw 
qu'en  donna  PinsoDi  «TOcit  ao  parieneofc  do  fwtlÊf 
IGU6 ,  in-foL 

GUTOX  (  Symphorien  ) ,  né  vers  î  S96  k  OrléaM. 
entra  dans  l'Oratoire  en  iG35  11  fut  mvnyé  quelqnè 
temps  après,  avec  le  V.  Ituurguing,  k  Maliues  , 
i>oar  y  établir  une  maison  de  sa  congrégatioli. 
Nommé  curé  de  Saint- Victor  à  Orléans  en  1638,  A 
gouverna  cette  paroisse  avec  édification ,  et  s'en 
démit,  en  faveur  de  son  frère,  trois  mois  avant  st 
mnrt  ,  arrivée  en  1C.')7.  On  a  de  lui  ;  V/fisloire  de 
leglixe  et  diocèse,  ville  et  université  d'(}rléant , 
IG47 ,  in-fol.  La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  ai- 
rieux  ,  mais  mal  écrit ,  ne  parut  qu'en  icsn  ,  avec 
une  préface  de  Jacques  Guyon  son  frère.  Celui-ci 
est  auteur  d'un  petit  ouvrage ,  intitulé ,  Entrée  so- 
lennelle des  évéques  à  Orléans ,  166C  ,  în-8  ,  com- 
posé à  l'occasion  de  l'entrée  de  d'Elbène.  —  Il  y 
avait  eu  auparavant  un  autre  Gi'VOM  (Louis),  dont 
les  Leçons  diverses»  imprimées  à  Lyon,  162&,  il 
vol.  in-s ,  sont  au  nombre  des  livres  peu  communs 
et  curieux. 

GUYON  (  Jeanne-Harie  ÇpoviEB  oblx  Mothe  }, 
néel  Hontargfs  en  llQtt ,  de  Oaude  Bîîbvicr ,  sei- 
gneur de  Lamothe-Vergonvilie ,  maître  des  re- 
quêtes. Elle  se  destinait  au  cloître;  mais  cédai^  aiix 
mstanoes  de  ses  parents  't  elle  épousa  k  l'kge  de  14 
ans,  le  fils  de  l'entrepreneur  du  canal  de  Brîare, 
appelé  {^uyon.  Devenue  veuve  à  S&  ans,  avec  de  la 
Imbté  ,  dn  bien,  de  la  naissance  et  mi  esprA  fdt 
pour  le  monde,  elle  doniin  dans  une  spiritualité 
singulière ,  où  l'on  crut  reconnaître  les  traces  du 
quiitisme.  Un  voyiage  qn'dle  fit  a  là  mît  îl 
même  de  lier  connaisMncc  avec  d'Arcnthon,  évéque 
de  Genève ,  oui ,  touché  de  sa  piété,  l'appela  dans 
son  diocèse.  Elle  s'y  rendit  en  168I ,  ét  passa  en- 
suite dans  le  pays  de  Gex.  Il  y  avait  alors  dans 
celte  contrée  un  Lacombe,  bornabiic  savoyard, 
directeur  fknent  |  qgi  communiqua  ses  idées  k 
M™"  Ciuyon  ,  et  tous  deux  se  mirent  à  prèclier  le 
renoncement  entier  à  soi-même ,  le  silence  de  l'âme, 
l'anéântisMnMMltde  toutes  les  puissances,  une  tt^ 
dilTérencc  totale  pour  la  vîe  ou  la  mort,  pour  le  pa- 
radis ou  l'enfer.  Cette  vie  n'était ,  en  suivant  la  nou- 
velle doctrine,  qu'un*  aniieipation  de  l'autre, 
qu'uine  extase  sans  réveil.  L'évèque  de  Genève , 
instruit  du  progrès  que  disaient  ces  dedx  apôtrei 
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d'ane  mysticité  inspecte ,  les  cttana  l'un  et  l'antre. 
Ils  passèrent  de  Gex  ï  Thonon ,  puis  à  Turin ,  de 
Tarin  à  Grenoble ,  de  Grenoble  k  Vercetl ,  et  enlia 
%  Paris;  et  partout  ils  se  iîrent  des  prosélytes.  Les 
jeûnes,  les  courses,.les  chagrins  acheTèrentd'affaiblir 
leur  cerveau.  M"*  Gnyonfut  enfermée  en  1688,  par 
ordre  du  roi ,  dans  le  courent  de  la  Visitation  de  la 
rue  Saint-Antoine ,  à  Paris.  Ayant  recouvré  sa  li- 
berté par  le  crédit  de  M™*  Mainlenon,  elle  parut  & 
Venaillet  et  à  Saint-Cyr.  Les  duchesses  de  CharosI, 
4*  Chemttse,  de  BeauTilliers  ,  de  Mortemart, 
touchées  de  l'onction  de  son  éloquence  «tda  la  cha- 
lenr  do  m  piété  douce  et  tendre ,  la  regardèrent 
comme  ooe  sainte ,  faite  pour  amener  le  ciel  sur  la 
torre.  L'abbé  de  Fénélon,  alors  préceptoar  dmon- 
ftnts  de  France ,  m  fit  un  plaisir  de  former  an  com- 
merce d'amitié ,  de  dévotion  et  de  spiritualité ,  in- 
spiré et  conduit  par  la  vertu,  et  si  fatal  depuis  à  tous 
les  deux.  M"*  Guyoa ,  fière  et  sûre  de  son  illustre 
dbdple,  se  servit  délai  pour  donner  de  la  vogue  à 
ses  idées  mystiques  ;  elle  les  répandit  surtout  dans  la 
maison  de  Saint-Cyr.  L'évéque  de  Chartres ,  Godet 
Des  Marais ,  s^éleva  contre  la  nouvelle  doctrine.  Un 
orage  se  formait  ;  M"*  Guyon  crut  le  dissiper ,  en 
confiant  tous  ses  écrits  à  Bossuet.  Ce  prélat ,  l'é- 
véqoe  de  Châlons ,  depuis  cardinal  de  Noailins , 
fabbé  Tronçon ,  supérieur  de  Saint-Sulpicc  ,  et  Fé- 
oélon,  assemblés  h  Issy ,  dressèrent  34  articles.  On 
voulait  par  ces  articles  proscrire  les  maximes  perni- 
deoaes  de  la  faune  spiritualité ,  et  mettre  h  couvert 
les  saines  maximes  de  la  vraie.  M*"*  Guyon,  reti- 
rée k  Meaux ,  les  souscrivit ,  et  promit  de  ne  plus 
dogmatiser.  On  l'accusa ,  mais  elle  n'en  convint  pas, 
de  n'avoir  pas  tenu  parole.  La  cour ,  fatignéo  des 
plaintes  qu'on  portait  contre  elle,  ta  fit  enfermer 
d'abord  à  V'iocenne,  puis  à  Vaugirard,  et  enfin  à 
la  Bastille.  L'affaire  de  M"«  Guyon  produisit  la  dis- 
pute sur  le  quiétisme  entre  Fénélon  et  Bossuet.  Ce 
différend  ayant  été  terminé  par  la  condamnation  du 
livre  des  Maximes  des  saints ,  et  par  la  sonmis- 
lion  de  l'illustre  auteur  de  cet  ouvrage ,  M""*  Guyon 
sortit  de  la  Bastille  en  I702  ,  et  mourut  à  Blois  en 
1717,  dans  les  transports  de  h  pit-ié  la  plus  affec- 
tueuse. L'abbé  de  La  Bletterie  a  écrit  trois  lettres, 
estimées  «I  rarfei,  duu  lesquelles  il  la  justifie  des 
calomnies  que  ses  ennemis  avaient  inventées  pour 
noircir  sa  vertu.  Malgré  des  lettres  interceptées  du 
bamabite  Lacombe  à  son  élève ,  et  de  l'élève  à  son 
maître ,  trcs-tendres  et  très-vives ,  les  gens  sensés 
regardèrent  toujours  Lacombe  et  M*"*  Guyon, 
comme  deux  personnes  irréprocbables  dans  leurs 
nanis.  C'étaient ,  selon  toute  apparence ,  des  per-< 
SODIMS  bien  intentionnées ,  mais  qui ,  cherchant  à 
approisDdir  les  voies  extraordinaires,  par  lesquelles 
Bien  conduit  quelques  Ames  à  lui ,  s'égarèrent ,  au 
moimi  dans  le  langage  et  dans  la  manière  d'énoncer 
des  choses  qu'il  faut  abandonner  tout  unimcot  au 
secret  de  Dieu.  (f^oy.  la  fin  de  l'article  Armelle.) 
Les  principaux  ouvrages  de  cette  femme  célèbre , 
sont  :  sa  #^fi écrite  par  elle-même,  Cologne ,  I720  ; 
Paris,  1790  ,  3  vol.  in-R.  De  toutes  les  productions 
de  Guyon,  c'est  la  moins  commune  ;  Discours 
ckrétimt,  Paris»  1790 ,  s  toL  in^  ;  I^Aneim  et  t§ 


noutMK  Tutament ,  avec  des  explications  et  du 
r^/lexfofu ,  Cologne ,  t7l3-i&,  ou  Paris,  1 790,  20 
vol.  in-8  ;  des  Lettres  spirituelles,  Cologne,  I717, 
A  vol.  in-8  ;  Poésies  et  cantiques  spirituels,  Paris, 
1790,  4  vol.  in-8.  On  remarque  dans  tous  ces  écrits, 
de  l'imagination,  du  feu,  de  l'élégance,  et  encore 
plus  d'extravagance ,  surtout  quand  on  prend  les 
choses  i  la  lettre.  Mais  il  paraît  qu'ï  l'yard  des 
mystiques ,  cette  espèce  de  critique  littérale  ne  peut 
avoir  lieu  sans  que  les  Tanière,  les  Rusbroch  ,  les 
Biosius ,  et  d'autres  auteurs  reconnus  comme  très- 
sages  et  parfaitement  orthodoxes  ,  ne  soient  dans  le 
cas  de  donner  bien  de  l'embarras,  (f^oy.  Rusbroch.) 
Il  est  cependant  impossible  de  justifier  M""  Guyon, 
si  tout  ce  que  ses  écrits  contiennent  est  effective- 
ment d'elle  ;  mais  c'est  de  quoi  douteront  probable- 
ment ceux  qui  verront  le  testament  qu'elle  fit  sur  le 
point  de  mourir ,  et  où  ,  après  avoir  fait  sa  profes- 
sion de  foi  de  la  manière  la  plus  entière  et  la  plus 
touchante  ,  elle  ajoute  :  «  Je  dois  à  la  vérité  et  pour 
>  ma  justification ,  proteMer  avec  serment ,  qu'on  a 
»  rendu  de  faux  témoignages  contre  moi ,  ajoutant 

•  à  mes  écrits  ,  me  faisant  dire  et  penser  ce  à  quoi 
»  je  n'avais  jamais  pensé  et  dont  j'étais  infiniment 
»  éloignée  ;  qu'on  a  contrefait  mwi  écriture  diverses 
»  fois  ;  qu'on  a  joint  la  calomnie  i  la  fausseté ,  me 
»  faisant  des  interrogatoires  captieux  ,  ne  voulant 
»  pas  écrire  ce  qui  me  justifiait ,  et  ajoutant  à  mes 
»  réponses ,  mettant  ce  que  je  ne  disais  pas ,  sup- 
■  primant  les  faits  véritables  :  Je  ne  dis  rien  des 
a  autres  choses ,  parce  que  je  pardonne  tout,  et  de 

•  tout  mon  coeur,  ne  voulant  pas  même  en  eeoser^ 

•  ver  le  souvenir.  •  (  f^oy.  ff.st.Los. }  Elle  eut  de 
son  mari  cinq  enfants  dont  deux  moururent  en  bas 
flge  ;  les  trois  autres  forent  confiés  à  des  mshis 
étrangères ,  lorsqu'elle  voulut  embrasser  le  quié- 
tisme. Elle  leur  abandonna  la  presque  totalité  de  sa 
fortune.  Sa  fille  devint  par  un  premier  mariage 
comtesse  de  Vaux ,  et  par  un  second,  duchesse  de 
Sully.  Les  œuvres  de  M"*  Guyon  ont  été  publiées 
par  Poirct ,  Cologne  (Amsterdam) ,  t7i5 ,  39  vol. 
in-8  ,  et  par  Du  Toit-Mambrini ,  1790  ,  4  vol.  in  8. 

GUYON  (  Claude-Marie  ] ,  né  en  1699  il  Lons-Ie- 
Saunier  en  Franche  -  Comté ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  qu'il  quitta  ensuite.  Il  vint  à 
Paris ,  où  sa  plume  s'exerça  sur  divers  sujets.  Il  fit 
quelques  extraits  pour  les  feuilles  de  l'abbé  Des 
fontaines ,  qui ,  en  reconnaissance ,  retoucha  le  style 
de  quelques  -  uns  de  ses  écrits.  Il  mourut  à  Paris  en 
1771.  principaux  ouvrages  sont  ?  la  continuation 
de  V Histoire  romaine  de  Laurent  Echard ,  depuis 
Constantin  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par 
Mahomet  H ,  Paris ,  1736  et  années  suiv.,  10  vol. 
in-i  2.  C'est  une  espèce  d'histoire  du  Bas-  Empire , 
dit  un  auteur,  d'un  style  digne  du  titre.  Cette  saillie 
est  doublement  injuste,  en  ce  que  l'ouvrage  de 
l'abbé  Guyon  n'est  pas  intitulé  Histoire  du  Bas- 
Empire  ,  et  que  le  style  est  convenable  au  livre ,  et 
assez  pur.  Les  faits  ne  sont  pas  toujours  exacts , 
mais  ils  sont  assez  bien  rapprochés,  et  en  général 
cet  abrégé  est  estimable  ;  Hixtoire  des  empires  H 
des  républiques,  depuis  le  déluge  jusqu'à  /.-  C, 
Paris,  iTa«-4l,  13  Tol.  In-lt,  tndnit  en  anglib 
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avec  des  eocmlions.  Cet  ouvrage ,  qui  semblait  être 
vue  capèM  d'Imititina ,  eC  qui  devait  effacer  l'His- 
toire ancienne  de  Rollin ,  n'a  pas  eu  le  même 
■accès.  Il  y  a  p«al-êtrf  plus  de  recherches  et  d'en- 
iMBble.nMiB  le  ton  en  est  froid ,  et  tout  le  résultat 
d'un  faible  effet  :  le  désordre  et  la  négligence  de 
Rollin  plaisent  davantage;  Histoire deiAmazoMt, 
1740,  S  tom.  in-i2  ;  Bniielles,  I74i,  in-!,  curieuse  ; 
Jliitoire  def  Inde»  orientale»  ancienne»  et  mo- 
iernes,  ibiil.,  17*4 ,  8  vol,  in  - 12 ,  telle  qu'on  pou- 
▼ait  l'atlendre  d'un  bomme  qui  n'avait  voyagé  que 
dans  son  cabinet,  et  qui  n'avait  pas  to^joan  con- 
sulté les  meilleufs  auteurs  i  Orael»  ii$  nouveaux 
philotophe»,  Berne,  I7&9-60,  2  vol.  in- 8.  11  (  nire 
prend  dans  cel  oavcage  de  réfuter  tes  erreurs  et  les 
iniriéléi  de  YeMafre.  INnir  le  faire  aYeesoocès,  sa 
nélbode  est  d'en  nipprorhcr  les  principes ,  et  de 
mettre  cet  écrivain  en  coatradictioo  avec  lui-néine. 
Yehafre  lui  opposa  pour  tonte  réponse  des  Id- 
jures,  auxquelles  l'abbé  Guyon  fut  d'autant  moins 
sensible ,  que  son  livre  eut  le  plus  grand  succès  ; 
MUothique  eeMtUulique ,  par  farnu  d*Milnio- 
Uon  dogmatique  et  morale  sur  tnulp  la  religion, 
ibid.,  1771-72,  8  vol.  in  -  I?.  C'est  le  dernier  ou- 
Wigo  do  VêVbé  Gayon ,  et  ce  n'est  pas  le  meillear  ; 
£»tai  critique  »ur  l'établissement  de  l'empire 
^Occident,  ibid.,  1763,  in-8  ,  assez  bon,  quoique 
an  peu  superficiel. 

fiTYOT  '  (icrmnin-Aritoinc),  avocat  au  parle- 
ment de  l'aris.  sa  patrie,  né  en  1694, mort  en  I76i), 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit.  Le  principal 
est ,  Traité ,  ou  Dissertations  sur  plutieur»  ma- 
Hère»  féodales ,  tant  pour  le  pays  de  droit  écrit, 
que  pour  le  pays  coutumier,  Paris,  1738  et  ann. 
suiv. ,  7  vol.  in-4.  Ce  livre  embrasse  toute  la  matière 
des  fiefs  ;  elle  y  est  traitée  avec  beaucoup  d'étendue, 
mais  avec  assez  peu  d'ordre. 

GU  YOT  (  Ëdme  -  Gilles  ).  géographe,  né  i  Paris 
en  1706 .  mort  en  I786 ,  a  publié  :  Dtetimnaire  des 
Poste» ,  Paris,  I754  ,  in-4  ;  L'Irennn  dm  Punies , 
ibid.,  1769 ,  in  -  4 }  Dictionnaire  géographique  et 
portaHf  ds  la  France ,  ibid. ,  1 705 ,  4  vol.  in-8. 

GUYOT.  (  Foy.  Desfoîstaises.  ) 

GUYS  (  Pierro-AogiisUo  j.  négociant  à  Constan- 
Uooplo  et  à  Smymo,  pnis  I  llarsoine,aa  patrie, 
naquit  en  1721  et  mourut  en  1799  5  Zante,  l'une  des 
Iles  de  la  mer  Ionienne ,  où  il  s'était  retiré  dans  ses 
derafèras  aoBéet.  Il  ■  éeritla  relation  de  ses  divers 
voyages.  Le  plus  Important,  celui  qui  a  fait  sa  ré- 
putation, t»taon Foyage  littéraire  en  Grèce,  Paris, 
ITU ,  S  vol.  in-« ,  fig.,  I«  k  24  fr.,  et  4  vol.  in  -  8  , 
flg.,  16  k  20  fr.  On  a  encore  de  lui  :  Marseille  an- 
cienne et  moderne,  I78G  ,  in-8.  Guys  était  membre 
correspondant  de  l'institut ,  et  les  Grwa  loi  avaient 
accordé  le  titre  de  citoyen  d'Athènoi 

(JUYSE  (  Jacques  de  ) ,  né  è  .Mous  ,  se  fil  corde- 
Uer,  et  mourut  à  Valenciennes  en  1399.  Il  avait  tra- 
vaillé sur  V Histoire  du  Hainaut  en  latin,  dont  on 
a  donné  un  extrait  en  français  sous  ce  titre  :  Jllu»- 
imiioiM  de  la  Gaule  Belgique,  ou  Annale*  du 
Bai/ttautt ,  jusqu'en  1 244 ,  Paris ,  i  &S  i ,  3  part,  in- 
lU.,  golli.,  18  i  30  fir.  On  reproehe  à  l'auteur  de 
mioqair  de  critique;  nul»  on  InidoUla  CMualih 
Tom  10. 


sance  d'un  gnod  nombre  de  faits  intéressants. 

GUYTON  DE  MORVEAU  (  Louis- Bernard .  ba- 
ron ),  ancien  avocat  général  au  parlement  de  Dijon, 
savant  chimiste ,  membre  de  plusieurs  législatures, 
de  l'Institut  de  France,  de  la  société  royale  de 
Londres,  naquit  à  Dijon  en  t737.  Son  père  (An- 
toine Guyton } ,  qui  était  professeur  en  droit,  lut  fli  : 
embrasser  la  carrière  de  la  magistrature.  Après 
avoir  fait  ses  études  de  droit  d'une  manière  dis- 
tinguée, le  jeune  Gnylon  fut  nommé  k  l'âge  de 
1 8  ans  avocat  général  an  parlement  de  Dijon  ;  mais 
il  n'entra  en  cxereieo  qw  lonqu'il  oui  reçu  aea 
dispenses  d*lge ,  et  It  eontimia  i  remplir  cette  plaeo 
licnfLint  27  ans,  avec  une  sagesse  et  une  inlr'j^rilé 
qui  ne  sont  pas  restées  dans  l'oubli.  Toiuefois  les 
AMCtfons  jndiclafreB  rempIlMil  avoe  tant 
d'exactitude  ne  l'occupaient  pas  exclusivement  : 
tous  SCS  loisirs  étaient  consacrés  à  l'étude  des  sciences 
pour  lesquelles  fl  avall  do  grandes  dtaposHiona,  now 
dirions  presque  une  vocation  df^cidée.  Parmi  les 
sciences,  il  s'attacha  particulièrement  à  la  physique 
d  *  la  ditnit.  Es  im,  n  «iNtatdes éiatode  Boor- 
popne  la  permission  de  fonder  un  cours  public  de 
chimie ,  qu'il  fil  lui  -  même  pendant  1 3  ans  avec  le 
plus  grand  saeeès.  CéteR  pour  la  première  fois  qm> 
l'on  voyait  un  magistrat  prendre  la  toge  modeste 
du  professeur,  et,  sans  nuire  aux  travaux  que  lui 
impôaail  sa  charge,  cooiribaer  k  propager  des  con- 
naissances utiles  dans  sa  province.  Wjh  dès  l'an 
I77'J  il  lit  paraître  in- 12  ses  Digressions  acadé^ 
miques,  dans  ksqMllestt  ptoposait  et  soutenait  par 
des  expériences  nombreuses  ses  idées  sur  le  phlo- 
gietique  et  sur  la  cristallisation  que  les  progrès  de 
la  science  ont  quelque  peu  modifié  depuis.  Ce  fat 
enJ77<  qu'il  ût  i'impqrunie  découverte  qui  a  im- 
mortalisé son  nom  ;  c'est  celle  do  pouvoir  des  /to- 
migatiom  acides  contre  le»  miasme»  contagieux. 
Dans  celte  même  année  sa  ville  natale  pot  faire  l'é* 
preuve  de  ce  procédé  si  avantagent  :  on  oavean  de 
la  c;il!icdralc  de  Dijon  ayant  été  ouvert  sans  pré- 
caution ,  il  en  résulta  un  typhus  dont  l'action  fnt 
aussi  prompte  que  foneste  t  Gnytoo  de  Iforvato 
arrêta  répidt'mie  par  l'acide  muriatique  Oligéné. 
Depuis  il  ajouta  de  nouveaux  perfectionnements  k 
son  appareil  de  désinfedioii ,  qnt ,  dès  lors.  Ail  mii 
en  usage  pour  la  purification  de  l'air  dans  les  pri- 
sons et  dans  les  bOpitaux,  partout  où  une  trop 
grando  aoeamulalioD  d'individus  vivants  produt 
des  émanations  contagieuses.  En  i^oi,  il  publia  in-g 
la  Detcription  complète  de  te»  procédât  de  dés- 
infection. La  FlraMO  loi  est  rodovable  d'avoir  été 
délivrée  en  peu  de  temps  de  la  mal.idie  (<pidnmique 
qui  régna  en  1813, 1814  et  I8l&,elquc  nousavaient 
apportée  les  armées  étrangèjm  Quelques  tracasu* 
ries  excitées  par  la  jalousie  de  ses  confrères  du  par- 
lement le  déterminèrent  ii  donner  sa  démis&iou. 
Devenn  avocat  général  honoraire,  il  continua  avec 
ardeur  ses  études  scientifiques.  Il  avait  proposé  aux 
Mvanis  un  Plan  de  nomenclature  pour  la  cAtmte, 
qui  fut  insérédans  le  Joum.  dephyeique  du  mois  do 
maii783  :  il  nel'avaitd'abord  appliqué  qu'k  la  théorie 
deStbal  S'éunt  réuni  k  La  voisierolkpinsieuni  autres 
cUmlilMeiphyaieieiiidlMiiigiili,  ilciéaaToooa 
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une  nomenclatara  appropriée  k  la  théorie  (Maaimt- 
tjque,  qui  dès  lore  Fat  répandue  toute  l'Eu- 
rope. En  ITM,  Goyton  fit  paraître  le  premier  yoI. 
du  Dictiotmairê  d$  chimie  de  V Enefclopf'die  mé- 
thodique ,  oà  il  avait  rassemblé  avecauunl  d'éru- 
diltoQ  qae  de  goût  tout  ce  que  les  savants  étran^m 
avaient  publié  jusqu'alors  de  plus  exact  :  on  re- 
marqua surtout  l'article  acide.  L'académie  des 
iciences  regarda  ce  dictionnaire  comme  l'ouvrage  le 
plus  utile,  et  lui  décerna  à  l'unanimité  le  prix  qu'elle 
donnait  toutes  les  années  à  ce  titre.  Guyion  fit  de 
Matannemchercbet  poarseoMder  le  génie  de  la 
guerre  par  celui  des  sciences  :  en  1794  ,  il  était  à 
l'armée  du  Nord  ;  il  voulut  alors  répéter  quelques 
apériMM»aéniilaljqMi  qa'il  avait  déjà  tentées  à 
plusieurs  reprises,  mais  avec  peu  de  succès,  i  Di- 
jon, «i  1781  et  1784  :  il  organisa  une  troupo  pouT 
le  des  ballons  qu'il  destinait  en  temps  de 

guerre  h  reconnaître  les  positions  de  l'ennemi.  A  la 
iMtailie  de  Fleurus  que  gagnèrent  les  Français,  il 
noou  lui-même  dans  ua  de  m  Iwlloae» aaia  le 
résultat  ne  répondit  point  aux  espérances  de  l'au- 
teur. De  retour  h  Parts, Guyion  de  Morveau  con- 
tribua ili  l'établissemeol  de  r^'co/e  polytechnique, 
où  il  professa  pendant  1 1  ans.  Il  travailla  aussi  au 
perfectionnement  du  système  monétaire ,  et  fut  un 
des  administrateurs  de  la  monnaie ,  place  qu'il  per- 
dit h  la  rentrée  dos  Bourbons.  Le  roi,  qui  savait 
apprécier  tous  les  genres  de  mérite,  récompensa 
M  travaux  scientifiques  par  une  pension.  Il  mourut 
en  1816.  Il  avait  (Hé  nommé  membre  de  l'Institut  dès 
l'époque  de  sa  réorganisation  :  il  faisait  partie  de  la 
aaéiélé  royale  de  Londres  :  Bonaparte  lui  avait  doooé 
la  croix  d'ofDcier  de  la  Légion  d'honneur  et  le  titre 
de  baron.  Guyton  composa  un  grand  nombre  d'ou- 
Trages  parmi  lesquels  nous  remarquons  :  Eléments 
de  chimie  théorique  et  jtrutique  (avec  Maret  et 
Pursod  j,  Dijon ,  1776-  77,  3  vol.  in-12  ;  Descrip- 
lion  de  faérottat  de  Dijon ,  avec  un  eetai  sur 
l'application  de  cette  découverte  d  l'extraction 
des  eaux  de  mines,  1784  ,  in- 8;  Défense  de  la 
volatilité  du  pkhgùtique ,  1 77  3 ,  in  -  8  ;  Instruc- 
tion sur  le  mortier  de  Loriot ,  1776 ,  in  -  8  ;  Mé- 
moires sur  l'utilité  d'un  cours  de  chimie  dans  la 
ville  de  ITyo»,  lift,  in -4.  Guyloo  de  Morveau 
fut  l'un  des  principaux  rt^dacteurs  des  i^nna/r«  de 
cAsmta, qu'il  a  enrichies  d'un  grand  nombre  d'ar- 
Maa,  et  eù  il  a  consigné  particulièrement  lai  ex- 
pécienoes  sur  la  Combustion  du  diamant,  sur 
]ea  Ctmanla  propres  à  bâtir  sous  l'eau ,  sur  les 
A^nHés  et  la  eompoÊHUm  det  $els ,  sur  la  Corn- 
position  de  certains  gaz,  sur  son  Pyroméire,  sur 
la  Découverte  d'un  minéral  composé  uniquement 
ia  Biflunftir  il  éladde  carbonique,  sur  la  Fabri- 
eaUian  du  rouge  à  polir  les  glaces.  GuylM  de 
Morveau  a'occupait  aussi  de  liiierature. 

GUniàN  (  Alphonse  -  Terez  de),  fameux  capi- 
taine espagnol,  nt^  à  Valladolid  en  I2&B ,  s'acquit 
4'aiMrd  beaucoup  de  gloire  dans  plusieurs  combaU 
ceoire  lec  iaddèies  :  mais  l'infant  don  Sandie  s'étaot 
révolté  contre  son  p<Vc  Alphonse  X  ,  dit  le  Sage, 
Guzman ,  pour  ne  pus  se  mêler  de  oca  quereileSt 
Mit  de  M  patrie,  auraltadiaiviinkedttfei 
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de  Navarre,  avec  lequel  son  pays  était  a)om  eo  paix, 
Apr^  y  avoir  aequia  beaucoup  de  réputation  et  de 
riebesies,  il  revint  en  Castille ,  où  il  donna  cein» 
menoementik  la  maison  des  ducs  de  Medin%-Sidooia„ 
A  la  mort  d'Alphonse  X ,  Gu^man  prêta  serment  à 
BOO  wccesteur  don  Sanche,  et  le  servit  avec  hon- 
neur dans  la  guerre  que  lui  déclara  son  frère  l'in- 
fant don  Jean.  U  était  gouverneur  de  Tarifla, 
lorsque  ceue  ville  fin  anUlle  par  don  Jean.  Ce 
prince,  qui  avait  en  sa  puissance  un  des  fila  de 
Guzroan ,  menaça  le  père  de  lui  couper  la  gorge  à 
ses  yeux ,  s'il  oe  rendait  la  place  qu'U  défeodaHL 
Mais  Guzmao,  méprisant  ses  menaces,  lui  répon- 
dit •  que  plutôt  de  commettre  uqe  trahison  ,  il  lut 
0  d  (limerait  lui-même  de  quoi  é|0ifer  aon  iUt;  ■  a( 
en  même  temps  lui  jetant  son  poignard  par-dessus 
les  murailles,  il  alla  se  mettre  à  table  avec  sa 
femme.  Cette  fermeté  héroïque  irrita  la  cruauté  de 
l'infant  qui  fit  couper  la  léte  au  jeune  Guzman.  t'n 
spectacle  si  barbare  fit  jeter  des  cris  aux  soldaix 
assiégés  qui  en  étaient  les  spectateurs.  Guzman  <|aL 
les  entendit ,  craignant  qu'ils  oe  fussent  causés  par 
quelque  assaut,  quitta  son  diner  pour  courir  aux 
remparts;  mais  ayant  appris  de  quoi  il  s'agissait  : 
Ce  n'e»t  rien  ,  dit- il ,  veillez  seulement  d  lagardfi 
de  la  place.  Alors  il  retourna  se  mettre  à  table  avee 
la  hÂm  eonstaiMse.aani  marquer  aucun  trouble* 
et  sans  en  rien  témoigner  k  Marie  Corooel,  aa, 
femme.  Lopcz  de  Véga  a  consacré  par  de  beaux 
vers  l'action  générewedeGunian.  Lesdeaeendaitta. 
de  ce  héros  ont  pris  pour  cimier  de  leurs  armes  une 
tour,  au  haut  de  laquelle  parait  un  cavalier  armé 
qui  jette  un  poignard,  avec cea  mola  pour  devise  : 
Mas  pesa  el  rey  que  la  sangre;  >  Je  préfère 
■  l'intérât  du  roi  à  celui  du  sang.  >  Ce  héros  aut- 
rui couvert  de  lauriera  ca  1130. 
GYÉ.  (f'oy.  GiE.) 

GTLIPPË ,  capitaiue  lacédénooif» ,  né  à  Sparte, 
environ  460  am  fvant  J.-G.,ftilcnn»yAeo  Sicile 

pour  porter  du  secours  aux  Syracusains  contre  les 
Athéniens.  Après  avoir  été  vaincu  dans  le  premier 
combat ,  il  remporta  des  victoires  signalées  sur  Ni- 
cias  et  Démosthcnes.  Ce  général  vivait  environ  80  ans 
avant  l'orateur  de  ce  nom.  Ces  généreux  se  ren- 
dirent avec  Usa»  troupes,  à  cooditiou  qu'on  leur 
laisserait  la  vie ,  et  qu'on  ne  les  retiendrait  point, 
dans  une  prison  perpétuelle  -,  mais  ou  ne  leur  tint, 
pu  parole.  Ui  ftiiraMnb  à  mort,  et  leurs  soJdatik 
tourmentés  avec  une  cruauté  inouïe.  Gylippe  ac- 
compagna ensuite  Lysaudre  à  la  prise  d'Athèofa» 
vers  l'aA  4 1 4  avant  J.-  C.  Ce  général  le  chargea  4* 
porter  h  Sparte  l'argent  qu'd  avait  recueilli  daea 
ses  glorieuses  campague;».  Cet  argent  uioiUaiL  à 
1,600  talents,  sans  compter  les  couronnée  d'or, 
dont  les  ville  s  lui  avaient  fait  présenL  L'avarice  d^ 
Gylippe  lui  lit  commettre  uoe  lâcheté  détestable  ; 
il  ouvrit  les  sacs  par  dessous ,  et  après  en  avoir  tiré 
300  talents,  il  les  recousit  fort  adroitement  ;  maie 
lesi  bordereaux  renfermés  d^oâ  chai^uc  sac  dévoi- 
Icreut  sa  fripponneric.  Petir  évttetle  «npilliee ,  il  sa 
bannit  lui  •  même  de  sa  patrie ,  emportant  partout 
la  booie,  4il  UolUu,.  d  avoir  i^irui  par  octiq  Ita^sesan 

balÉiiM  de  aaa  haiiea  aeUfiae. 
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Haas  (  Jean-Malhlas  ),  géopmplio  nllomand  ,  né 
àAogsbourgeo  I6S4,  mort  à  Wiuemberg  eni742. 
On  loi  doH  :  RtftU  îkniiiti  «f  Salcmottii  deierip- 
lio  geographica  et  hhtorica  ,  Nurem!>prg  ,  1730, 
io-fbl.,  avec  cartes  coior.;  ouvrage  rempli  d'uru- 
Alkm ,  et  oieanire,  dit  Leiml«t  Dnfreaooy ,  poor 
l'élude  de  l'hisloire  sainte.  On  en  trouve  un  lion 
«trait  dans  les  Aeta  trudit.  Lipsetu.  ann.  1740  ; 
Fhouphorn»  Mttoriarum  «cl  proiromuê  Iheatri 
tummorum  imperiorum ,  T.f>ip/i^.  it»'.'  ,  in -fol.; 
Uiêtoria  universalis  polit ic(e  idea,  tractationem 
MHNmonn»  iwiptHotnm  êxkiben$,  Hofamberg, 
lT4t,  In -4,  avec  cartes.  Cel  ouvrage  a  c'-lt'  publié 
par  les  loios  de  Fraoz  et  d'AugusIe  GollJob  Bœhm. 
hm  CMlw  du  piofiBHedr  Haas  soot  bien  supérieures 
è  toutes  celles  4|a'on  arait  gravées  jmqo'alan  «a 
Allemagne. 

HAUACUC,  la  ••  dei  dama  peiila  prophites, 

commença  à  propli<*liser,  suivant  l'opinion  la  plus 
commune,  au  commencement  du  règne  de  Joa- 
chim.  Il  asi  ^dla  da  dMdar  si  ca  profilièla  est 
l'Habacuc  qu'un  ange  emporta  par  1rs  cheveux  à 
fiabylonne  pour  donner  i  manger  à  Daniel ,  alors 
daaa  la  foiàa  aux  lions.  Ses  prophitiu  m  ren- 
ferment que  trois  rli.ipiires  II  prt^dit  à  sa  nation  la 
captivité,  le  renversement  do  l'empire  des  Clial- 
ddeos,  la  déliTranea  des  Juilii  par  Cjrms,  et  edla  du 
ppnrp  fiiimnin  par  Jésus  -  Christ.  L'oraison  qui  ter- 
mine ses  prophéties,  et  qui  commeoce  Domine ^ 
miÊÊM  ttuditioium  Utam  tt  timmi^tU  on  dasplos 
beaux  et  dos  plus  louchants  cantiques  de  l'Ecriture 
sainte,  rempli  d'images  vastes,  sublimes,  magni- 
Atfoes,  de  seathncDla  vifii  H  profaBdi.  lai  Grecs 
font  la  me  d'IIabactic.  AgeUiatet  AolotiiaGiiéTara 
ont  commenté  ce  prophète. 

HABERT  ( fonçai»)^  sareammë  hBmmtie 
Lyette ,  français  du  second  .Igc  de  notre 

poésie,  naquit  à  issoudun  en  Iterri ,  vers  l'an  1420. 
il  lleaiil  dapoia  l&40  jusqu'après  i  &69.  On  Ml  en- 
fiOVa  cas  de  ses  Trois  nouvelles  déettes ,  petit 
paSaie ,  imprimé  à  Paris ,  i  â46 ,  in  -  1 2  ,  3  à  &  fr., 
Jbaft  pour  aao  laasps.  Après  Marot,  il  est  eekd  de 
lonsaescontempornins  qui  a  réuni  le  plus  de  grâce 
et  d'énergie  dans  ses  ouvrages  qui  sont  nombreux. 
C'est  dans  les  épttres  qu'il  a  le  mieux  réussi.  Il  eo 
a  fait  d'historiques ,  de  badines  et  de  philosophiques. 
La  manie  de  cette  vaine  et  folle  philosophie  qui 
cherchait  à  Taira  de  l'ar,  ftgna  cet  anlaar,  et  loi  fil 
traduire  quelques  mauvais  ou  vrages  sur  celte  ma- 
tière, il  traduisit  aussi  en  vers  français,  par  ordre 
drUaiiri  III ,  laa  HHamoirphoses  d' OoU»  «  el  en  Ait 
récompensf*  par  une  pension.  On  peut  consulter 
sur  ce  po<3le  les  Annales  poétiques ,  tome  &.  On 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Lacroix  du  Maine, 
4m  las  âiétmMTu da  tjicéiao,  fl  la  BiMoUiéi^Ê 
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française,  etc.,  la  liste  de  ses  nomhreuses  produc- 
tions. —  Pierre  Uabbkt,  son  frère ,  n'eut  pas  autaat 
de  succès  dans  la  poésie.  Ses  ouvrages  ne  laMteal 
pns  de  lui  procurer  des  charges  honorables  à  la 
cour  de  Charles  IX  et  llcnri  111.  Ou  cite  de  lui  t 
TraUé  dit  bien ,  et  UUUté  da  la  paix  «f  de*  «Mme 
provenant  de  la  guerre ,  en  vrrs  alexandrins,  1568, 
in-8  ;  le  Mirotr  de  vertu  et  Chemin  de  bien  vivre, 
Paris,  t&S9, 1&69,  I&74  et  l&ST.In-K. 

ll.MIEUT  f  Isnac  )  fut  docteur  de  la  soci(''l('  de 
Sorbonne,  théologal  de  Paris,  nommé  évôquede 
Vabm  en  1 64S ,  el  nsaurot  en  i  sas.  Il  se  filun  nan 
par  ses  Sermnnx ,  par  son  ('rudition  ,  cl  surtout  par 
le  zèle  avec  lequel  il  s'éleva  contre  Arnauld  et  les 
autres  disciples  da  JansMua.  C'était  un  bomma 
aussi  estimable  par  ses  vertus  que  par  ses  connais- 
sances. On  a  de  lui  :  une  Traduction  latine  di» 
Pimtifcal  des  Grecs ,  Paria,  i64S,  in-fal.  Cet  ou- 
vrage est  enrichi  de  savantes  remarques,  qui  ont 
fait  regarder  son  auteur  comme  un  des  théologiens 
qui  aient  le  mieux  connu  les  vrais  prlneipaa  de  la 
liturgie  et  des  cérémonies  ecclésiastique  s  ;  f)r  Con- 
sensu  hicrarchias  et  monarchiœ,  advertits  Opta- 
Um  Gallum ,  Paria,  1640,  in  «4  ;  plasicon  Ftrilê 
contre  Jnn/éniux  et  contre ylmauld.  Quoiqu'il  fût 
fort  opposé  aux  jansénistes,  il  n'adoptait  pas  les  . 
seotlmeols  dca  JdMiites ,  et  canbattait  ceux  da  M»- 
lina  ,  de  Vasque/.,  de  L.essius,  etc.  :  il  rend  cepen- 
dant justice  à  ce  dernier,  maltraité  par  1^  univer- 
sités de  Louvain  et  de  Dooai,  et  eanrient  que  la 
pape  Sixte  V  lui  fut  f.ivnrahle;  que  les  propnsitiont 
censurées  furent  bien  recueillies  i  Home,  et  recoiH 
nues  sanœ  4oetHnœ  arlieuU.  Il  est  aoeare  aniewr 
de  la  f.ettre  contre  Janséniu-;,  que  sipn«'Tent  pres- 
que tous  les  évéques  de  F  rance,  et  qu'ils  envoyèrent 
au  pape  en  lG:>i  . 

HAHKHT  I)i:  CERISl((;ermain),abbédeSt.- 
Vigor  de  Ccrisi ,  au  diocèse  de  iiayeux ,  l'un  des 

amanwnia  da  Facadémla  françalaa  dta  la  créalien , 

mourut  en  ig:>.''),  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
beaux  esprits  de  son  temps.  Parmi  ses  poétise  il  eo 
est  decbrélitanea,  al  quelques  autres  qui  soat  dé- 
cemment galantes  Sa  Afétamorpho.<e  des  i/eur  de 
Philis  en  astres,  1638,  ia-8,  fut  vantée  de  son 
iempa  aonme  un  dief-d'csnTre.  On  a  aneeivde 
ce  po«le  une  Fie  du  cardinal  de  BéruttÊ^qui  n'est 
qu'uQ  panégyrique  boursouOlc ,  Paris ,  !a4t,  ia-4, 
et  nne  onmon  funArê  ân  eardinal  de  BfaÂeHan. 

IIAIIEBT  (  Philippe  ^  ,  lillératcur,  né  à  Paris  en 
1G0& ,  frère  du  précédi\n(«  académicien  comme  lui , 
fot  nammé  par  le  maréchal  da  la  UelliaraTe  eon- 
missaire  de  l'artillerie  :  il  se  signala  en  diverses  ex- 
péditions et  plusieurs  batailles,  el  il  mourut  en 
I6ST,  an siéga d'Emmeakk  dana  la  Mnanlt.  sona 
Ifa  ratawa  d'nna  nmaUla ,  fm'pn  lannaan  da  pandas 
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Gt  sauter,  parla  n^plipence  d'on  soldat qai y laisu 
tomber  sa  mèche.  Son  pot'me  intitulé  :  Le  temple 
de  la  mort,  Paris  ,  1639,  ,  offre  de  beaux  vers, 
et  des  tableaux  d'une  philosophie  sombre  et  douce, 
pleins  d'avis  utiles  qu'un  trouve,  selon  l'expression 
de  l'Ecritare  sainte ,  dans  une  maison  de  deuil  plu- 
tôt que  dans  celle  des  noces.  (  Foyez  Herwey  , 
MosTFLEtnv.  ) 

HABERT  (  Louis),  docteur  de  la  société  de  Sor- 
bonnc  ,  né  en  lG3i>  à  Plots,  fut  successivement 
grand  vicaire  de  Luçon,  d'Âuxerrc,  de  Verdun  et 
de  Châlons-sur-Mame.  Il  se  retira  ensuite  en  Sor- 
bonne,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  à  décider 
les  cas  de  conscience.  L'auteur  du  Dictionnaire  des 
Livres  jansénistes  l'appelle  un  janséniste  ra- 
douci ,  qui ,  par  des  routes  obliques ,  revient  tou- 
jours au  système  jansénien.  On  a  de  lui  :  Theo- 
logia  dogmatica  et  moralis  ad  usum  setninarii 
Catalaunensis,  Lyon,  1709-12,  2  vol.  in=fi- 
partie  dogmatique  et  la  partie  morale  y  sont  trai- 
tées avec  autant  de  solidité  que  de  précision  ;  il  y  a 
cependant  des  choses  qui  pr«''tcnt  à  la  critique  (  Fé- 
néiou  dans  une  inttruclion  pastorale  du  i"mars 
1711,  le  censura  avec  sévérité);  La  Pratique  de 
la  pénitence ,  connue  sous  le  nom  de  la  Pratique 
de  Ferdun ,  a  paru  un  peu  rigoureuse  :  le  lexico- 
graphe anti- janséniste  l'appelle  Pratique  impra- 
ticable. Il  faut  convenir  néanmoins  qu'elle  est  fort 
propre  b  corriger  la  pratique  contraire ,  devenue 
commune ,  et  qui  le  devient  tous  le  jours  davan- 
tage, 5  mesure  que  l'esprit  cl  les  sentiments  d'une 
vraie  p<?nitcnce  deviennent  rares.  [Foy.  Cuncixa.) 
Habert  mourut  i  Paris  en  1718. 

HABINGTON  (Guillaume),  po^tc  anglais,  né  k 
Bindiip,  dans  le  comté  de  Worcester  en  1605  , 
d'une  famille  catholique ,  fit  ses  études  à  Saint- 
Omer  et  à  Paris,  et  retourna  dans  sa  patrie ,  oi^l  il 
s'appliqua  à  l'histoire.  On  a  de  lui  :  \' Histoire  d'E- 
douard IF  (en  anglais),  I..ondres  ,  IG40,  in-fol. 
Il  a  aussi  laissé  des  poésies  estimées ,  ibid.,  163S, 
in- 8.  Il  mourut  en  1645. 

UACUETTE  (Jeanne) ,  née  à  Beau  vais ,  se  ren- 
dit célèbre  par  le  courage  qu'elle  déploya  à  la  dé- 
fense de  cette  ville  assiégée  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne en  1 473.  Elle  se  mit  à  la  téte  des  autres  femmes 
de  cette  place  pour  combattre  les  Bourguif^nons. 
Déjà  un  soldat  ennemi  avait  planté  son  drapeau  sur 
le  rempart ,  lorsque  Jeanne  parait,  une  petite  hache 
k  la  main ,  et  le  précipite  en  bas  des  murailles.  Les 
habitants  animés  pur  son  exemple  forcèrent  le  duc 
de  Bourgogne  à  lever  le  siège.  Louis  XI ,  en  mé- 
moire de  cette  belle  action ,  accorda  aux  femmes 
de  Beauvais,  par  lettres  patentes  datées  d'Amboise, 
1 473  ,  le  droit  de  précéder  les  hommes  à  la  proces- 
sion et  <i  l'offrande  le  jour  de  sainte  Agadrème  , 
patronne  de  cette  ville.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le 
véritable  nom  de  l'héroTne  de  Beauvais.  Philippe  de 
Commines l'appelle /fflfine  Fourquel.  P.  Matthieu, 
dans  son  histoire  de  Louis  XI ,  la  désigne  sous  le 
nom  de  Jeanne  Fouquet.  Antoine  Loisel,  dans  ses 
Mémoires  de  Beauvoisis ,  el  les  auteurs  de  l'Jrt 
de  vérifier  les  dates  l'appellent,  Jeanne  Lainé.  Ce 
n'est  que  par  une  ancienne  tradition  qu'on  l'ap- 
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pelle  Jeanne  Hachette  ,  et  ce  nom  a  prévalu. 

UACIILITE  (Jean-Nicolas-Pierre),  habile  ma- 
thématicien, né  k  Mézièrcs  (Ardennes),  le  &  mai 
1769 ,  fit  ses  études  h  Reims  avec  tant  de  succès, 
qu'à  2A  ans  il  était  professeur  d'hydrographie  à  Col- 
liouresetà  Port-Vendres  (Pyrénées-Orientales).  En 
1794,  il  fut  appelé  par  Monge  pour  enseigner  la 
géométrie  descriptive  à  l'école  polytechnique  ,  et  il 
demeura  attaché  à  cette  école  jusqu'en  I8I6.  Ha- 
chette professa  aussi  la  même  science  k  la  faculté 
des  lettres  de  l'académie  de  Paris.  Il  est  mort  au 
mois  de  janvier  1 834 .  laissant  les  ouvrages  suivants  : 
Sur  la  composition  des  machines  (  avec  MM.  Lauz 
et  Bétancourt).  IR08,  1  vol.  in=A;  Programme 
i^un  cours  de phytique y  Paris,  1809  ,  1  vol.  in-a- 
Traité  élémentaire  des  machines,  isil,  1  vol. 
in- 4  .  avec  2fi  planches  ;  4»  édition,  fS28,  in-4  ;  1" 
Supplément  à  la  géométrie  descriptive  de  Monge , 
1811,  I  vol.  in:^  ,  avec  onze  planches  ;  2*  Supplé- 
ment au  même  ouvrage,  1818  ,  in-4  -,  Correapon- 
dance sur  racole  po/yferAnt^«, années  I8i4,t8is 
et  isic  ,  1  vol.  inz^  ,  avec  i2  planches  ;  Application 
de  l'algèbre  d  la  géométrie,  1813,  in-8  ;  Collec- 
tion des  épures  de  géométrie  ,  d  l'usage  de  V Ecole 
royale  polytechnique  ,  planches  sans  texte ,  1817, 
l  vol.  in-fol.;  Eléments  de  géométrie  d  trois  di- 
mensions,  1817,  1  vol.  in-8  .  avec  h.  planches; 
Traité  de  géométrie  descriptive,  18?2  .  1  vol.  in- 
i,  avec  li  planches.  Hachette  était  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  à  laquelle  il  a  fait  part  de  plu- 
sieurs Mémoires  importants. 

HACKEUT  (Philippe),  paysagiste,  né  en  1734  à 
Prentzlow  dans  la  Marche-Ukraine,  mort  k  Florence 
en  1 805  ,  excellait  surtout  dans  la  perspective  :  les 
vues  de  Tivoli ,  de  Naples  et  de  Kome  sont  des 
cheb-d'onivre  en  ce  genre.  Il  s'était  aussi  occupé 
de  la  restauration  des  tableaux ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  son  ouvrage  composé  en  forme  de  Iciircs 
adressées  au  chevalier  d'Uamilton  ,  et  qui  a  pour 
titre  5u/r  u*o  délia  verniee  nella  pittura,  1778, 
traduit  en  allemand  par  Riebel  ,  inspecteur  de  la 
galerie  de  Dresde,  I801.  On  lui  doit  encore  des 
Fragments  sur  la  peinture  du  paysage. 

IIACKET,  ou  Haguet  (Guillaume) ,  fanatique 
anglais,  au  i£i  siècle,  s'érigea  en  prophète,  et  at- 
tira dans  son  parti  deux  personnes  qui  avaient 
quelque  savoir,  Edmond  Coppinger  et  Henri  Ar- 
thington.  Ces  deux  fanatiques  furent  les  hérauts  de 
nacket.  Ils  voulurent  le  faire  passer  pour  un  grand 
prophète,  comparable  à  Jésus-Christ.  Ils  entrepri- 
rent même,  le  ifi  juillet  1 59 1,  de  le  publier  haute- 
ment dans  les  rues  de  la  ville  de  Ix)ndres  :  ils  furent 
arrêtés,  et  on  leur  fit  leur  procès.  Uacket  fut 
condamné  k  être  pendu  ;  Coppinger  se  laissa  mourir 
dans  la  prison,  et  Arthington  obtint  sa  grâce. 
Ces  trois  imposteurs  se  donnaient  le  titre  de  pro- 
phètes de  la  miséricorde  et  du  jugement. 

HACKSPAN  (  Théodore  ),  orientaliste  et  théolo- 
gien luthérien,  né  à  Weimar  en  1607  ,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  orientales ,  et  fut  le  premier 
qui  les  professa  k  Altorf.  Il  obtint  aussi  la  chaire 
de  U)éologie,  et  mourut  en  1659.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  Bible ,  estimés  en 
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AIleiiMgn«.  Lm  prindpaiR  not  t  Nota  philolo- 
gieo-théologicœ  tn  rariora  et  difjiciliora  teteris 
ât  «Ml  T«siameiUi  loea,  l  vol.  io-S;  Obêervatio- 
mmmtiUeo-^yrtae»  ht  putébm  Iom  Mtar<t  «( 
««et  7e</am«n(t,  in-4  ;  Sylloge  ditputationum 
Umlogiearum  et  fhilologicarum  ^  Altarl ^  1663, 
in*4  ;  ImemkratiWMê  Pnudtkitt$iue»iméfflk(Ulma 
Mtriuique  Tettamenti  loea,  ibid.,  1G85,  in-8. 

BACQU£X  (  Balibasar ),  Mturaiiste ,  né  en  1740 
«a  GooqiMl  m  BraiagDe, «lait  très  jeune  l«rsqu*il 
passa  dans  Ici  éiali  aatrichien^t ,  et  ilovint  i^ucccs- 
lifcment  profCMenr  de  chirurgie  au  lycée  de  Liiy- 
bach  en  Carniole ,  aecréuira  perpétuel  de  la  aociété 
d'agriculture  et  tJes  arts  de  cette  ville  ,  professeur 
d'histoire  Daiurelie  à  l'université  de  Lemberg 
(  1788),  et  mmbra  Ai  «onaell  des  niM  à  Vienne, 
où  il  mourut  en  tsis.  Il  avait  parcouru  k  pied 
toutes  les  parties  de  la  monarchie  autrichienne.  Le 
slavon  et  l'eileinnid  lui  élaieni  familiers ,  et  plu- 
sieurs de  ces  ouvrages  sont  écrits  dans  cette  dernière 
langue.  On  lui  doit  :  Oryetographia  (ktrniolica ,  ou 
Géographie  physique  de  la  Carniole  ,  de  l'ittrie 
«t  tf'uiM  partie  dee  paye  voùitM,  Leipzig  *  1 178  * 
1781  ,  1784,  1789,  4  vol.  in-4,  csrtes  et  figures. 
On  y  trouve  des  recherches  curieuses  sur  la  nation 
slave  ;  Foyage  phyiieo-politique  dans  Us  Âlpee 
éiMritnntê ,  juliennet ,  eamiennn ,  rhéliquu  H 
norigues,  fait  en  I78i  et  nsi  ,  ibid.,  lTSfr-87,  4 
vol.  io-8,  Ug.  et  cartes  ;  Foyage  dan»  lu  dl§e» 
moHqwê  rdatif  à  la  physique,  etc.,  Mt  ée  1784  è 
1786,  Nuremberg,  I79i  ,  2  vol.  ip-8  ,  il  fait  suite 
•u  précédeoti  A'ouveau  voyage  phyeico-poltltque , 
fttU  an  1788  el  iT8«  dans  h»  menti  earpatk9$, 
dacei  ou  tepientrionaux,  ibid.,  t700,  I79i ,  I70J , 
1786 ,  4  Tol.  io-8 ,  ûg.  i  yoyage  minéralogique 
atholamique  ém  numt  Terglon  en  CSsmioto,  m 
«loni  Glockner  en  Tyrol ,  fait  en  iTTit  et  i78l  , 
Vicooe ,  1784 ,  ia-8 ,  Ug.  Uacquel  ayant  visité  lui- 
nèm»  presque  tous  les  pays  qu'il  dtorit ,  ses  voyoges 
fournissent  des  renseignements  précieux.  On  re- 
grette qu'il  o'ea  ait  pas  paru  au  moios  un  extrait 
«allPtaçalB. 

HADLEY  (sir  John),  astronome  anglais  du  xviii* 
siècle, est  connu  par  l'invention  d'un  instrument  à 
l'aido  duquel  on  peut  observer  des  astres  en  mer 
et  mesurer  des  angles  malgré  le  roulis  du  vaisseau  : 
cet  instrument  s'appelle  Octant  ou  Qtiartier  de  ré- 
flexion. Hadley  a  publié  dans  les  Trantaetioiu 
philûsophiquee  les  mémoires  suivants  :  Description 
d'un  nouo«/  instrument  pour  mesurer  les  tungles, 
1731  ;  Observations  faittê  à  èoti  du  Chathtm  en 
1733  ;  Description  d'un  niveau  à  Vetprit  de  vin 
fixé  à  un  quart  de  cercle,  1723;  TVaii^  sur  la 
cause  des  vents  alisés ,  1 78& ,  etc.  Noos  M  coaiialB- 
soos  ni  le  lien  ni  l'époque  de  ta  mort. 

BADRIEN.  (f'oy.  Adrieii.'}  Cependant  il  faut  ob- 
server que  Hadrien  est  la  véritable  orthographe, 
ce  mot  étant  écrit  par  un  II  dans  les  médailles. 

BAEBERLIN  (  François  •  Dominique) ,  savant 
publiciste  et  professeur  d'histoire  et  de  droit  h  Ilelm- 
slaedt,  né  ea  i7to ,  à  Grimmelfingea ,  près  d'Ulm , 
■owm  m  im.  tt  tviildlé  eooBdller  imiiM  de 
jiMise  «ibiblMIiéosinà  l'holmailé  d'BtfoMMdl. 
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L'Allemagne  le  compte  parmi  ses  meilleiirs  histo- 
riens. Son  style  ne  brille  pas  par  rél<?g8nce,  mais 
il  réunit  une  exacte  précision  k  l'érudiiioo  la  plus 
profcode  et  le  plus  éundue.  Ses  prindpan  ouvrages 
sont  :  Ve  familiâ  augustd  fFHhelmi  Conquesto- 
ris,  régis  Jnglia,  dfpiomatibus  et  optimis  scrip» 
larOuiHmUgé,  Goniague,  tT4S,  tB-4;  Itemif- 
trœgis  generatim  necnon  de  jure  austragarum 
S.  R.  I.  Uberm  eivit.  Ulmanœ  speciatim ,  Uelms- 
laedt,  176* ,  ia-4  ;  JnaU^  uMdfl  mvt  mi  iHtw- 
tranda  jura  et  ren  germanicas  edidit ,  prœfatut 
est ,  et  notulas  ad4f>er«i(,IS'urembcrg  et  Leipxig, 
1764 ,  lQ.t  ;  Histotra  MOdsms  ds  t empira  dt Al- 
lemagne,  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
de  Smalkalden jusqu'à  nos  jours.  Halle ,  i77S-9i, 
21  vol.  in- 8;  Recueil  de  mémoires  succincts  sur 
différents  sujets  relatifs  à  Vhisloire  et  au  droit 
public  de  l'empire  germanique,  Helmstaedt,  I77&- 
78,  4  part.  in-8.  U  csti  regretter  que  cetexoelleiit 
ouvrage  n'ait  pas  encore  trouvé  de  continuateur. 

HAEFTENIUS  (  Jacques  van  ) ,  néà  Utrechl  en 
1588  ,  se  fit  bénédictin  ,  et  établit  la  réforme  dam 
l'abbaye  d'AflligbeiQ,  dans  le  Brabant;  il  y  iotro* 
duiait  les  constitutions  de  la  congrégation  des  S5. 
Viton  et  Uidulte  f  elles  y  sont  aujourd'hui  adoucies 
avec  la  permission  du  saint  Siège  ).  il  mourut  en 
1648 ,  apr^s  avoir  publié  plusieurs  pieux  et  savants 
ouvrages ,  entre  autres  :  Disquisitivnes  mona»ticce, 
Anvers,  1643,  io-fol.,  très-estinée ;  F enatio  sa- 
cra ,  sive  de  ttrla  quarendi  Deum,  Uh.  m ,  ib., 
ifi.'iO;  f^id  regia  sanctœ  crucis  ;  Méditations 
pour  tous  les  Jours  ds  l'année  t  a  livres ,  i  (i34 ,  etc. 

HABN  (  Antoine  de) ,  eonsdtler-aulique  et  mé- 
decin de  l'impératrice  Marie-Thérèse  ,  né  a  la  Uaye 
en  1704  ,  mort  à  Vienne  en  1 716  «  est  connu  dans 
1«  répuMIque  des  Mires  comme  l*nD  des  plus  si- 
vants  et  des  plus  habiles  médecins  de  l'Europe. 
Ennemi  de  l'empirisme  de  tant  de  pratiques  mo- 
dernes, fruit  de  It  frivolilé  et  de  l*faieoo8isiaiMt 
des  esprits  de  ce  siècle,  Ilaen  ne  se  réglait  que  sur 
des  principes  reconnus,  et  sur  la  grande  leçon  de 
l'expérience.  On  a  de  lui  :  Raito  «adendl,  im  no» 
soeomio  practico,  Parisits ,  l76t-74,  10  tom.  en 
11  vol.  in-is,  33  fr.;  plusieurs  dissertations  sé- 
parées ,  parmi  lesquelles  11  faut  distinguer  lulnhé 
De  magia,  Vienne ,  1774  ,  et  Venise  ,  1775  ,  in-8. 
De  Uaeii  y  combat  la  crédulité  du  peuple ,  et  celte 
multitude  de  contes  que  les  siècles  d'ignorance  ont 
enfantés  sur  la  magie;  mais  il  maintient  conformé- 
ment  à  l'Ecriture  sainte,  aux  saints  Pères,  et  à 
l'bialoire  de  tous  les  siècles,  la  possibilité  de  la  ma- 
gie ,  et  même  sa  réalité ,  quoique  dans  des  cas  beau- 
coup plus  rares  que  le  vulgaire  ne  l'imagine.  Cet 
aanage  a  fait  beaucoup  de  bruit ,  et  ses  adversaires 
s'en  sont  servis  pour  aflaiblir  sa  réputation.  «  On 
■  sent  assez  que  dans  le  temps  où  nous  sommes ,  on 

•  est  mal  reçu  à  parler  d'agents  surnaturels;  mats 

>  est-ce  précisément  sur  les  opinions  reçues  OU  re- 

•  jetéesdans  ce  siècle,  qu'il  faut  juger  lesBOtlenslM^ 
»  maines ,  généralement  adoptées  dans  les  sit*cla8 

>  précédenu  ?  Ne  serait-  il  pas  raisonnable  queTlaH 
»  partiale  postérité  prononçât  sur  les  diMraidaéla- 

>  Tés  eotn  mira  fddloaophia  dcette  de  bm  oh 
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«  cétrcs  ?  Les  conlesUtions  des  siècles  ressemblent  k 
»  Mlles  des  indiridus  contemporsins ,  chacun  se 
>  croit  le  mieux  Toodé,  chacun  prétend  avoir  pour 

*  soi  les  droits  et  les  honneurs  de  la  raison  ;  il  leur 

•  fmtiin  Juge  qui  ne  soit  |ias  partie.  «Voilk  ce 
que  nons  éeriYlons  en  1782,  lors  de  la  première 
édition  de  ce  Dictionnaire  t  depuis  cette  époque , 
OM  obeerrations  ont  para  acquérir  de  la  CMMidéra- 
tkm  et  de  la  force.  La  magiè  est  devenue  une  ma- 
rotte de  mode,  comme  le  remarquent  Mirabeau 
dans  sa  Monarchie  pruttienne ,  Archenhollz  dans 
•on  Tableau  de  l'Angleterre,  etc.  Les  Mémoires 
de  S.'SImoa  nous  ont  appris  que  le  due  d'Orléans  , 
r^Cftt  de  France  «  en  f«iMit  lott  Aude.  Nous  lisons 
d.in9  d'autres  mémoires ,  que  le  maréchal  de  Ai- 
chelieu  a  donné  des  preuves  du  mcme  goftt.  Et 
i|yal  concours  de  curieux  n'y  eut-îl  pas  à  Paris , 
pour  voir  les  mystérieux  tours  de  Cagliostro,  sans 
que  personne  en  donoAt  l'explication  physique? 
Que  de  gnuMii  ftnwpm  M  de  cordons  bleus  ou 
roiifTt^ ,  qui  ne  croyaient  pas  en  Dieu ,  allaient  se 
rcpaitre  de  ces  farces  nécromantiques ,  et  souper 
avec  Voltaire ,  Rousseau ,  Helvétius,  ctr.l  11  ne  s'a- 
git pas  dn  savoir  si  eflectivement  ils  obtenaient  ce 
qu'ils  cherchaient  ;  ils  le  cherchaient ,  cela  suffit  ; 
ils  croyaipnt  dq  plus  qu'ils  l'avaient  obtenu,  et  sor- 
taient delà  tout  ébahis,  (f^oy.  Facstcs.)  On  trouve 
l'analyse  et  la  défense  du  traité  De  magia ,  dans  le 
JàmTHal  hiitoriqu«  et  lilléraire .  \b  mars  1776  , 
p.  31)9  ;  l  .'i  mai  177C,  p.  92.  (  ^oy.  Dëlrio,  Maf- 
FÉE,  LE  BnuN  ,  Si'K.  )  Vn  an  après  avoir  publié  cet 
mmgfiée  magia ,  de  llaen  en  lit  paraître  un  autre 
qui  a  pour  titre  :  De  miraculi$ .  Vienne ,  i775,  in-8. 

HAENDEL  (Georges-Frédéric),  célèbre  corn - 
|MMiUnr allemand ,  surnommé  .en  Italie  il  ianone, 
htaxon,  nC'h  Ilallc  .dans  le  pays  de  MagdetMur:;, 
ta  1SS«.  A  l'Age  de  lO  ans  ,  il  avait  composé  une 
•alla  de  sonates  qui  sont  aujourd'hui  dans  le  cabinet 
du  roi  d'Angleterre.  11  se  rendit  d'abord  à  Ham- 
bourg ,  où  il  donna  ton  premier  opéra  (  VAlnuria  ). 
Après  en  a  voir  composé  deux  auiret»  Il  passa  en 
Italie,  doù  il  se  rendit  dans  le  Hanovre,  où  il  fut 
muiTcdc  chapelle  de  l'Electeur;  enhn  il  se  fixa  à 
Londres,  où  il  composa  son  opéra  de  Renaud,  qui 
fait  les  délices  de  la  nation  anglaise.  Depuis  cette 
époque,  il  ne  cessa  de  travailler  pour  le  théâtre, 
mMigré  les  déiagrémaols  qu'il  eut  i  éprouver  de  la 
|Mrt  des  directeurs.  Il  mourut  en  I7&0,  étant 
aveugle  depui<i  8  ans.  Un  monument  lui  fut  érigé 
dans  l'église  de  Weatmiuler.  On  a  publié  par  sous- 
cription à  Loodrea,  co  f7M,  la  CoUtetUmà»  êêi 
auvreê. 

IIAER  (  Florent  van  der),  chanoine  et  trésorier 
de  la  colirciale  de  Saint-Pierre  à  Lille,  né  à  Lou- 
Yain  en  \s>\l ,  mort  en  IC34  ,  fit  une  étude  particu- 
lière de  Tbiaieiradesop  peys  et  des  aniiquiiés  acclé- 
siasIiqurH.  et  donna  au  public:  De  initiis  tumvl- 
tuum  Jielgicorum,  Louvain,  IS87,  in-i2.  C'esl 
llriaiebedecequi  est  arrivé  aux  Pays- Bas  du  temps 
dodocd'Alhe;  elle  est  écrite  avec  beaucoup  de 
fdélilé,  et  peut-être  avec  trop  d  éit'pancc  ;  Anti- 
fuitahm  lÀlHr§icar«m  arcana.  Douai,  10O&, 
il  y  donae  deux  espIleatioiH  de  chaque  mMBe 


d»  Tempore;  la  (hremière,  mdtlE  IHMrale,  mbttié 
ascétique,  renferme  l'enchaînement  des  parties qid 
corapoaent  le  texte  :  la  seconde  est  une  suite  de  re- 
cherches >ur  l'origine  des  cérémonies  de  la  messe. 
Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'érudition  pour  le  temps 
où  il  vivait ,  cependant  il  a  été  effacé  par  le  cardiiuA 
Bona ,  par  don  Marieone  et  par  le  P.  le  Bnln;  Lu 
Chasielain»  de  Lille ^  leur  ancien  estât,  office  et 
famille,  des  comtes  anciens  de  Flandre,  et  une 
description  de  F  ancien  estât  de  la  ville  de  Lille,  etc. , 
Lille,  1611  :  ouvrage  écrit  sur  de  bons  mémoires , 
avec  exactitude  et  discernement  ;  il  est  d'une  grande 
utilité  pour  l'histoire  et  la  géoéalofie  des  princes  de 
ce  pays. 

UAËX  (David),  né  à  Anvers  ▼ers l'an  1&95, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  se  transporu  & 

Rome ,  oi^i  il  devint  oamérierd'Urbihi  VIII.  Il  mou- 
rut en  1666.  On  a  de  lut  Dictionarium  malaieo- 
latinum ,  et  latino-mataicum ,  Rome ,  congreg. 
de  propag.  fide,  1631,  in- 4,  vol.  peu  commun  ,  9  fr. 

HAGEDORN  (Frédéric  de),  poète  allemand ,  a 
fleuri  dans  le  I8*  siècle.  11  est  né  k  Hambourg  eu 
1708,  et  il  est  mort  en  1764,  après  avoir  célébré 
tour  à  tour  l'amour  et  la  vertu ,  le  vin  et  la  sagesse. 
11  a  imité  plusieurs  fables  et  plusieurs  confesde  Lt 
Fontaine.  Les  principaux  ouvrages  de  ce  poète 
sont  :  Le  Sage,  poëme,  n*i  ,La  PrUr§  tmivar' 
selle ,  1742  ;  la  Félicité,  poème  célèbre,  t741  ;  ff^ 
flejcions  sur  les  attributs  delà  Divinité,  1744  ; 
L'Amitié,  poëme,  1748  ;  Le  Savant,  item,  I740; 
Le  Babillard,  satire.  Dans  toutes  ses  compositions, 
on  remarque  de  la  simplicité  ,  de  la  facilité  et  de 
l'harmonie.  Eschenburg,  Meister,  et  plusieurs 
autres  littérateurs  ont  éerit  la  f^ie  du  poéfe  Bage- 
dom. — On  doit  à  Chrétien-Louis  de  Uagedoro, 
son  frère,  né  en  I7i2,  et  mort  en  1 780,  des  Ré- 
flexions sur  la  peinture,  ouvrage  classique  en  Al- 
lemagne, dont  Duber  a  donné  une  bonne  tndMilOD 
française,  Leipzig ,  n7b ,  2  vol.  in-8. 

H  A  G  EM  BAt<H  (  Pierre  de  ),  cbefaller,  conseiller 
et  maitre-d'hôiel  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne,  fut  nommé  par  ce  prince,  en  t469, 
gouverneur  des  comtés  de  Ferette,  de  Snnigaw, 
de  firisgaw  et  d'Alsace.  Il  se  conduisit  d'une  ma- 
nière si  tyrannique  dansées  gouvernements,  que 
Sigismond ,  archidnc  d'Autriche,  fit  une  ligue  avw 
les  Suisses,  le  Palatinat , les  villes  de  Sirasbooif  , 
de  fiâle,  et  même  avec  Louis  XI ,  etc.,  pour  chasser 
Charles ,  duc  de  Bourgogne.  On  érigea  un  tribunal, 
où  Pierre  Uagembach  futentendu ,  convaincu  de  con- 
cussions et  de  malversations,  et  condamné  k  perdre 
la  tète.  Cette  sentence  fut  exécutée  le  0  mai  1474. 
Le  duc  de  Bourgogne  voulut  venger  la  mort  de  son 
favori.  Cette  qucroMc  dura  longtemps;  et  lespeoples 
en  furent  les  viciinics ,  comme  dans  toutes  les  dis- 
piitcs  des  rois. 

Il.AHN  f  Simon-Frédéric),  publicistc et  historien 
allemand,  né  en  IC92  h  Kloster-Berfren,  près  de 
Magdebourg,  dans  la  Basse-Saxe ,  était  dès  fige 
de  in  ans  vers*'-  àam  la  connaissance  des  langoap 
anciennes,  de  1  liistuirc  ,  de  la  géographie,  des  ma* 
tbéoMtiqoes.  A  19  ans,  il  oennais^aii  plusieurs 
liBgosi  TlfanlM  ft  inprofinitca  laiia  dana  k| 
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dlKOMioni  «atantw.  Aprii  avoir  fait  aon  droit  à 
ttWhiifilW  dsOtlIe ,  il  «n  Amm,  itmdaal  quelques 

années,  dea  Wons  ptibUqaps  dans  la  mémt  ville; 
et  il  devint  ensuite  professeur  d'histoire  à  Uelni- 
flMdl.  Ptai  tard  il  obtint  les  litres  de  conseiller, 
d'historiographe  et  de  bibhotiiécaire  du  roi  de  la 
Oraode-UretagDe,  k  Hanovre.  Il  mourut  en  i729. 
Se»  prindpam  oomges  sont  :  ColUctio  monumm- 
forum  velerum  et  reeenîtomm  inédit.,  Antiqui- 
tates,  geographiam,  historiam  omnem,  etc.,  illus- 
(rofKràm,  Brtmwigar,  n  J4-M ,  î  vol.  in-8  , 12  fr. 
Il  avait  eommencé  à  se  ftin  coanatire  dem  le 
inonde  littéraire  par  une  DinertuHom  iwr  tort- 
gine  âu  eMtre  de  Bergen:  c'est  uneahbayi-  pro- 
iCBlMte  près  de  Itagdeboafg,  où  la  formule  de 
concorde  fiit  dreaite  en  im.  Il  m  donné  anaal  one 
continii.iiion  du  Chronieon  bergrn»e  par  fienri 
tteibomius,  et  des  DiëtertaiiwM  aur  divers  sujets. 
Liiin de  en «mmt  ■  4ié  éerfte  en  leifti  par  son 
frère  J  -F  -C.  IIaiix  ,  Magdcbourg  ,  it:!»,  in-4. 

HA  UN  (Philippe- Matthieu  j,  célèbre  mécani- 
dn,  né  en  mt*  Debambamen,  près  dn  fitaugani, 
montra  dès  son  enfancf  de  ^'raridcs  dispositions  pour 
k  peinture  et  l'astronomie,  qu'il  étudia  seul  et 
■Inaieeont;  «npèra,  miniMfaproleiiaDt.nTant 
nne  nombreuse  hmillc  ot  peu  do  roritinc,  n'était 
'pas  en  état  de  seconder  les  heureuses  dispositions  de 
PhWppt,  et  I  «indier  la  iMalagie  i  runl- 

Tersili^  de  Tubinpcn  ;  là  celui-ci  employait  tousses 
moments  de  loisir  à  fabriquer  '  dt»  instruments 
dWonoBia  at  dVipliqoe.  N'ajant  paa  la  «ojw 
d'aeheter  l^s  ouvrages  nécessaires  à  ses  travaux  , 
■i\  allait  les  copier  dans  les  bibliothèques  publiques. 
Cl  1704  il  Alt  nommé  pasteur  k  Onimetiingen ,  et, 
-aaaa  négli^^T  1rs  devoirs  de  son  état,  il  s  occupa 
•plaqne  Jamais  de  se  perfectionner  dans  lesmathé- 
inaliqMB.  Il  inveilla  plusieurs  machines  astrono- 
'ttlqnn  très- importantes.  La  vue  du  ciel  étoilé  lai 
ayant  inspiré  l'idée  de  construire  une  machine  qui 
repréiantat  le  mouvement  des  oorpa  oéleilcs,  Il  fit 
exéenler  nne  horloge  dont  le  raouTement  ae  cnm- 
mnniqualtà  un  disque  sur  lequel  le  soleil  ^  la  looe 
et  les  prineipeles  étoiles  fixes  se  ievalent  et  se  oou- 
«haiaot,  toaia  l'année,  k  l'heore  indiqnée  parles 
«feaarvaHam  astronomiques.  Baoanragé  par  ce 
succès ,  Hahti  fit  ensuiic  une  autre  machhie  astro- 
nomique qui  avait  ponr  baie  m  aade  mUqneaar 
•seMa  duquel  étiteni  dtYcrset  aarles  de  cadrans  : 
an  y  voyait  aus*i  une  sphère  droite  et  un  calendrier 
Mt  ponr  8,000  ano  :  dans  la  partie  supérieure  se 
'tronvah  un  globe eétaile  «oMIe.Mr  lei|Ml  i'aié- 
cutaicm  tniis  les  mouvements  apparents  des  pla- 
nèles  et  des  étoiles  iixes.  Charlà'Eugène ,  doc  de 
Wnrlnnlwg ,  fjMlifla  gAiéfasManairt  l'anmnr  de 
cette  invention  ingénicasc  qui  lui  avnit  été  ofTertc. 
Hahn  reiDia  une  place  de  professeur ,  et  se  cooienta 
WtOBilfÈBtm  bMfen  pina  aranlai^t  qne  achii 
dont  il  jouissait.  Infatigable  dans  ses  entreprises  ,  il 
fit  une  machine  arithmétiqoc  dont  il  donna  lui- 
'tatHMlc  diasriptian  dam  la  Afav^tan  nUiinMHMl  do 
1114  ;  de  petites  machines  peu  coflteuses  pour  addi- 
ttonner  en  très- peu  de  temps  les  sommes  les  plus 

WMtHiiMwtriH  4b  rhaitejiria  M  aM  wmà 


beaucoup  de  perfectionnements.  Epuisé  fiar  le  tra- 
vail ,  il  fat  attaqué  d'une  maladie  lente  dont  a 

mourut  le  1  mal  1790.  Son  cabinet  fut  vendu  après 
sa  mort  à  Londres,  et  on  en  retira  un  prix  considé- 
raMa.  Hahn  s'était  aussi  honucoup  occupé  dn  mou- 
vement perpétuel  ,  doni  l,i  reclierche  lui  caUia  UM 
insomnie  de  plusieurs  semaines.  On  a  de  loi  pIlH 
sieurs  écrits,  dont  les  prindpaus  sont  :  Deserifftiom 
tvne  petite  machine  attronomiqxit  faite  pour  le 
prince  de  Hechengen,  Constance,  1 769,  in-4;  Notice 
de  ces  machine*  fabriquées  l'ir  trs  ouvriert 
puis  six  ans,  1774,  3  numéros;  Tabula  ehrono- 
logica  qua  ceta*  mundi  septem  e^ronis  distincta 
$i$tU%tr,  1774  ;  Observations  sur  les  cadrans  to- 
Utim,  Erfurt.  i784  ,  in-s.  Il  a  aussi  publié  des 
Mélangée  tkéohgiques ,  en  4  vol.  In  - 1  ;  des  Ser- 
mons, 5  vol.  in-8,  et  le  Nouveau  Testament  tra- 
énit  en  nUenusnd  et  commenté,  Wîolerthur,  1771, 
2  vol.  {n>i3. 

HAIDEN  f  Je.m  1 .  m'  à  Ilradischt  en  Moravie , 
en  1716 1  se  fit  jésuite  en  I786,  et  profesu  diverses 
aclances  arae  nn  soecès  m  Ifaordhiakv.  CfécaN  mi 
des  hommes  les  plus  érudils  de  ce  siwic ,  comme 
ses  ouvrages  le  prouvent.  Il  vivait  encore,  mais 
-vien  et  eadoe,  en  i7se.  On  a  de  M  t  DietetH- 
tionrs  de  Therapnttis  Philonis  Judcei,  Pragoe, 
17&6 ,  in-4  ;  De  inetituto  L'cclesia  infantibus  mœg 
«UM  baptiemo  «ûnferenii  e&enmenUi  eonflrmm 
tionis  et  rtirharintiœ  dif^rrlatio  ,  !75R  ,  ln-4  ;  De 
Bugenii  ly  décréta  pro  Arménie  :  num  lon^Mam 
pan  SpsoiH  mamenieee  Flmmthm  Ht  rmfi' 
ciendum?  1750,  in-t  ;  De  Prudentii  Marani  opi- 
nion* ,  HomoHsiôn  Antiochiœ  seculo  tertio  pro- 
seriptum  negantie,  17«0,  ;  i#ii<flMdo«rafoiMt 
eriliro'  in  chronologinm  .  nno,  ln-8  ;  Exercita- 
tiones  chronologicœ  de  tribus prceeipui*  onnta 
Christi,  nati,  baptizali  et  morfefilfs,  adSBlwilMni 
Joannis  h'rpleri  nlim  apud  Pragentes  a-tronomi 
aecommodatœ  ,  i"0l  ,  in-8;  Appendix  ad  exer- 
ettationes  chronologieas  deprofeetionie rotnann 
sediSr  et  obitûs  Prineipit  apoitolorum  PttH  on- 
m'f ,  1761 ,  in-R. 

HAILLAN  (  Bernard  de  GtnARD,seignevda), 
nék  Bordaaos  en  iM&.cafmnanfapor  là  foéiia, 
et  s'adonm  cnsoite  entièrement  h  fbfitohv.  Chartes 
IX  l'honora  du  titre  de  son  historiographe.  Il  était 
calTinitte  ;  mais  il  se  fit  catboliqoe  quand  il  parât  à 
la  eoor.  Henri  fil  lait  généaleghiede  fonire  Un 
S'iint  Ksprit.  Il  mourut  à  Paris  en  ifiio  On  a  de 
lai  :  une  Uietcire  de  Francet  d^uis  Pharamond 
juequ'A  te  mort  ds  OkarU»  Fili,  Paris ,  HW , 
I.S84 ,  in-fol.;  Continuée  jusqu'à  Louis  Xf,  par  an 
anonyme,  eijuequ'àta  /indu  régne  iefrançoù  J", 
par  AmanldoFamn.lMd.,  iMT,  s  val. 
in-fbl  ,  les  éditions  in-fi  sont  moins  complètes.  C'est 
le  premier  corps  d'histoire  de  France ,  composé  ea 
français  { nais  e«  n'est  pss  la  maillaor.  Oo  Hailaii 
parlant  sans  ménagement  du  pape ,  des  évéques  et 
des  maisons  les  plus  illustres  ,  plut  à  ceux  qui  ne 
dierdient  dans  la  lecture  que  la  méchooeelé,  la 
calomnie  et  la  morgue  ;  De  l'état  et  succès  de* 
affaire*  de  France ,  Paris ,  1&70 ,  1&71 ,  in-8.  Os 
dras  pnmièra  édlUoiii  noStnaml  om  JMi<o<ri 
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-  Mommaire  des  ducs  d'/tnjou ,  qae  l'aotear  a  r«- 
tranèhéedessoivaiites  pour  la  publier  iéparéinent« 

l^so,  in-8  :  livre  qui  offre  des  chose*  singulières, 
parmi  lesquelles  plusieurs  sont  hasardées  ;  Regum 
•  Gûtiorum  icônes  à  Pharamundo  ad  Frands- 
eum  II  ;  item  ducum  Lotharingorum  icOMS, 
Paris,  is^o,  in-4.  11  existe  de  du  Haillaa  plaaièari 
autres  écrits  dont  on  peut  trouver  la  Hâte  dans  les 
Mémoires  de  Nicéron  ,  tom.  14.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  le  V.  Le  Long ,  dans  sa  BibUoihéqus  histo- 
nfu0  âe  France,  tom.  3.  Bayle  lui  a  ooosaerf  «wi 
dans  son  Dictionnaire  un  article  diricaz. 

HAITON.  f  yvy.  Hamox.  ) 

HAkbM  (  l!i<inir-Alliih),  AbOU-AlT-UaISOCR, 
3»  calife  (le  la  race  des  Falimites,  commença  à 
régner  à  l'âge  de  1 1  ans,  sous  la  tutelle  d'un  gou 
variMor ,  Vm  de  l.-C.  99».  Son  règne  ne  fol  cé- 
lèbre que  pnr  drs  extravagances.  11  ordonna  que, 
toutes  les  nuits  ,  les  maisons  et  boutiques  du  taire 
fiment  ouvertes  et  éclairées  ;  que  les  femMi  ne 
sortissent  jamais  de  leur  loj;is,  cl  défendit  aox  ou- 
vriers de  faire  aucune  chaussure  à  leur  UMge.  il 
vQuItIt  pMNr  pour  diea,  et  fit  faire  an  ettalogiie 
de  16,000  personnes  qui  le  reconnaissaient  pour 
tel.  Il  ht  brûler  la  moitié  de  la  ville  du  Caire,  et 
piller  l'autre  par  les  soldali.  U  obligée  les  juifs  et 
les  chrétiens  de  porter  des  marques  sur  leurs  habits, 
pour  les  distinguer  des  musulmans.  11  en  contrai- 
gnit plusieurs  è  renoocer  à  la  religion;  puis  il  leur 
permit  d'en  faire  une  profession  ouverte.  Il  fit  dé- 
molir l'église  de  la  Résurrection  ou  du  Calvaire  de 
Jérosalem ,  et  la  fit  rebllir  ensoito.  Il  interdit  le 
pèlerinage  de  la  Mecque,  supprima  le  jeûne  du 
Kamadhan,  et  les  cinq  prières  par  jour.  ■  Tels 
»  sont,  dit  un  auteur,  lei  os  priées  do  dcepotiamo, 
»  du  pouvoir  M  isf'  par  ses  cxcbs  ,  et  qui  ne  sait 
■  plus  comment  assouvir  la  passion  de  comman- 
»  der.  >  Ses  sujets  s'Imaginèrent  qu'il  mil  dewein 
d'abolir  le  mahométi^me ,  et  de  s'ériger  en  nouveau 
législateur  :  oo  conspira  contre  lui,  et  on  le  lit 
mourir  l'an  i02l. 

IIAKLUVT  (Richard ),  géographe  et  historien 
anglais,  né  vers  i&&3  à  Eyion  ou  Yaion,  dans  le 
HeroTonfabiro,  tal  prAondier  de  Brinol  en  i  m , 
de  Westminster  en  iGoii,  et  mourut  en  lOiG.  11 
avait  consacré  sa  vie  aux  recherches  historiques  et 
nnooi  1  eelles  qni  regardent  k»  déeeovertci  et  let 
expéditions  maritimes  On  lui  doit  :  Principal  na- 
vigations, voyages^  of  the  Hnglith  nation,  Lond., 
1&9S,  leoo ,  s  vol.  prt.  in-fol.  Ce  reeoeil  est  trèe- 
iroportant,  et  les  exemplaires  en  sont  fort  rares  ;  il 
renferme  une  foule  de  raorcieaux  curieux  qui  se 
aéraient  probablement  perdue.  On  trouve  dam  le 
2'  tome  un  passage  remarquable  de  la  part  d'un  pro- 
testant touchant  saint  Francis- Xavier.  (  Foy.  cet 
article.  )  Cet  ouvrage  est  trè»-rare ,  lurloot  lonqu'il 
est  complet.  Le  i"  vol.  doit  contenir  C20  pages, et 
c'e»t  à  quoi  il  faut  prendre  garde ,  parce  qu'il  y  a 
dea  excmplalrea  avec  on  nonveoo  thre,  daté  de 
1599,  où  on  a  supprimé  les  pages  COT  à  G!o,  qui 
renferment  le  récit  de  l'expédition  de  Cadix ,  parce 
que  tecomie  d'Eiaex  tomba  dans  la  diigiiee  do  k 
reine. 
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HALBAUERfVMdMe), théologien  luthérien, 
naquit  k  Alsiadt  en  Tburinge ,  l'an  lOM.  Il  devint 

professeur  d'éloquence  sacrée  et  de  poésie  en  1 7 1 3, 
puis  de  théologie  en  1738.  On  a  de  lui  des  livres 
théologiques  ;  an  grand  nombre  de  DisêmrMiamë 
académiques;  des  Lettres;  des  Jieeueili; dewm- 
velles  éditions  d'auteurs  célèbres ,  ete.  Il  monrot 
l'an  iiho. 

HALHERSTADT  (Christian  de  Brunswick), 
connu  dans  les  guerres  d'Allemagne  sous  le  nom 
de  due    Halberitadt ,  parce  qu'd  était  adminia- 
traleor  de  cet  évéché,  signala  sa  haine  contre  loi 
catholiques  par  tous  les  exoiH  que  le  fanatisme  de 
secte  peut  inspirer  à  une  âme  féroce  et  sanguinaire. 
On  le  nomma  l'évéque  enrayt^,  et  il  te  nommait  lui- 
même  l'ami  de  Dieu  et  l'ennemi  éet  prêtres.  Il 
ravagea  une  grande  partie  de  l'Allemfne ,  brAlant 
et  saccageant  tout  ce  qui  tombait  en  son  pouvoir. 
S'étant  rendu  maître  de  Paderbom ,  il  ût  enterrer 
l'évéque  tout  vif,  laissant  seulement  patallvo  la 
télc,  qu'il  écrasa  avec  les  pieds  de  son  cheval,  eta 
sautant  et  voliigeant  dessus.  11  se  faisait  servir  à 
table  par  de»  femnoa  et  dea  flUcs  catheliqoeB  tooloi 
nues;  et ,  apr^s  le  repas,  les  ayant  fait  prostituer 
par  ses  favoris,  il  les  faisait  égorger  ou  noyer.  Le 
brave  Tilli  pouitnlvit  co  mooairo  et  l'abatiil  par  de 
grandes  victoires,  surtout  par  celle  de  Stad/o  en 
ica.  l.e  vaincu  imputa  celte  défaite  au  colonel 
Kniphausen,  qu'il  lit  arrêter  et  renfermer  au  lait 
deSchenk.  Il  mourut  i  Wolfenbuttel  en  1626,  re- 
gardé cumme  une  béte  féroce,  et  délesté  même  par 
les  protestants.  Non»  vemar^rons  que  dana  ce 
siècle ,  où  l'on  ressasse  cent  contes  faux  ou  exagérés 
sur  les  chefs  du  parti  catholique,  on  ne  dit  pas  le 
mot  des  atrocités  aussi  réelles  qu'incroyables  de  ce 
Phalaris  de  r.\llcmagoe.  Dans  ce  siècle  de  philo- 
sophie ,  toutes  les  horreurs  sont  prônées  ou  excu- 
sées ,  dès  qb'dles  s'exercent  centra  ha  partiMM  de 
la  seule  religion  véritable. 

HALDE(du).  (f'oy.  DiilULDR.) 

HALB  (Mattbew)oaqah  ooiMf  lAMaitef, 
dans  le  comtf*  de  Glocester  ,  d'un  marchand  dra- 
pier. 11  fut  d'abord  avocat  etconsetller  de  Charles 
puis  ileierça  la  charge  décbaf  do  Jooiieoda  baoe 
du  roi,  sous  Charles  II ,  avec-autant  d'intégrité  que 
de  lumières.  Ce  monarque  le  créa  baron  de  l'Echi- 
qokr.  Il  avait  été  élevé  dana  la  saelodoa  PoriMbis  ; 
cependant  il  ne  voulut  jamais  reconnaître  Cromwel. 
L'usurpateur  respecta  cette  fermeté ,  le  força  d'ac- 
cepier  la  plaeo  de  jugo  an  tittnnal  du  eomnno- 
banc ,  et  lui  dit  •  que  puisqu'il  ne  connaissait  pas 

•  la  légalité  de  son  droit,  tout  ce  qu'il  demandait 

•  do  loi,  était  de  dlstribner  cello  justioe  sus  In- 
■  quelle  aucune  société  ne  peut  subsister,  d'une 
»  manière  digne  de  ses  aentimeots  et  de  sa  réputa- 
»  tion;  que  ce  s'était  pas  son  gouvernement  per- 
»  sonnel ,  mais  l'ordre  public  cl  social  qu'il  le  priait 

•  de  maintenir  en  qualité  de  juge.  >  A  la  mort  de 
Crooivrdl  ,  fl  refîMa  do  porter  aon  denll ,  et  le 
comté  de  Lciccsler  le  nomma  son  représentant  de 
1660.  11  mourut  en  1676.  Gilbert  Burnet  a  écrit 
u  FU.  On  a  do  lut  :  Ito  torfffM  de  rhomam» , 
ifTT,  fat-fol.;  Cotiiemflations  menriet  d  MMt, 
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1679 ,  in-s  ;  £iiai  «wr  la  graviiathm  Jtf  torps 
.  PhMm,  itIT,  1  TOI.  in-S;  (^erveUiont  tur  le$ 
principes  des  mouvement*  naturel*^  et  turtout  de 
la  raréfaction  et  de  la  condentation,  1677  ,  in-8  ; 
MiMMre  des  plaidoyers  de  la  couronne,  avec  des 
notes  par  Sollom  Â'myln^  1736,  2  vol.  in -fol. 
Tous  ces  écrits  ont  élé  réunis  sentie  titre  d'Oflierw 
morales  et  religieuses  ,  et  publiés  par  Tl».  Thirl- 
will ,  I80&,  S  vol.  in-S ,  avec  sa  vie  par  Buroet. 

HALEM  (  Gérard -Ant.  dej ,  jurisooosalte  et 
poCie  allemand ,  né  à  Oldenbourg  en  i7S2,  fiises 
premières  études  à  FraDcfort-sur-l'Oder ,  et  prit  à 
Copenhague  le  grade  de  docteur  en  droit,  pour 
lequel  il  écrivit  une  tbèse  remarquable  de  jure 
elimitorum ,  que  l'on  cite  encore  en  Allemagne. 
Nommé  conseiller  de  régence  au  tribunal  de  ta  vflle 
natale,  il  apporta  des  réformes  utiles  dans  l'admi- 
ntsiration  civile  et  judiciaire.  Il  fonda  en  1783  dans 
la  même  ville  une  société  littéraire  qui  y  existe 
encore ,  et  y  lut  plusieurs  morceaux  de  poésie  ;  il 
en  fit  insérer  d'autres  dans  l'Almanach  àee  Muses 
de  Woas,  dans  le  Musée  allemand  et  dans  plusieurs 
autres  Recueils  littéraires.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Histoire  de  la  maison  d'Olden- 
bourg; Fie  de  Pierre  le  Grand,  3  vol.  in-8  ; 
comte  de  Munich  ;  Coup-d'œil  sur  une  partie  de 
Allemagne ,  de  la  Suisse  et  de  la  France^  i78i, 
3  vol.  In-S.  Cet  ouvrage  est  un  des  plus  intéi««aots 
qui  ait  paru  sur  ces  pays  à  cette  époque;  Recueil 
de*  principaux  documente  sur  l'histoire  mo- 
ieme ,  avec  un  aperçu  chronologique  des  événe- 
ments les  plus  remarfuabtes ,  Oldenbourg .  1 806 
et  1807  ;  on  y  trouve  dei  documents  aur  la  réforme 
politique  occasionnée  en  £arope  par  la  révolntion 
française.  Hnl«B  mounK  à  OMenboug  la  4  Jan- 
vier 1819. 

HALESl(Jean) ,  né  à  Bath  en  i&84  ,  professeur 
de  langue  grecque  à  Oxford,  accompagna,  en  IGI8, 
l'ambassadeur  do.  Jacques  1<"^  en  Ilollandc,  durant 
b  tenue  du  synode  de  Uordrecht,  dont  il  a  dunné 
la  relation  dans  ses  Lettres.  Les  révolutions  arri- 
vées en  Angleterre,  sous  Charles  1"^,  bouleversè- 
rent la  fortune  de  Haies,  fidèle  à  son  prince  et 
zélé  pour  l'égliae  anglicane.  N'ayant  jamais  voulu 
setoumetlre  au  parti  dominant ,  il  fut  privé  de  son 
canonicat  de  Windsor,  contraint  de  vendre  sa  bi- 
bliothèque pour  avoir  du  pain,  cl  de  se  retirer  dans 
la  maison  d'une  pauvre  veuve ,  dont  le  mari  avait 
été  autrefois  son  domcalique.  Il  y  mourut  en  I6&6. 
On  a  de  lui  des  ^«rmoiw.des  Lettrée  et  des  Opus- 
cules théohgiqttes,  sons  le  Ulre  de  reliquee  d'or , 
de  Jean  Haies,  d  jamais  mémorable,  etc.,  tG&9 
ou  1678  ,  avec  additions.  Un  nouveau  recueil  d'é- 
crits deHataapaniian  i6ll,ioiisleUlnda7ya«f^a 
dteara. 

HALES  (Etienne),  docteur  en  théologie,  rec- 
teur de  Teddingtbon ,  chapelain  du  prince  de 
Galles  ,  et  membre  de  la  société  royale  de  Londres , 
naquit  en  1677  à  Beckebourn  ,  dans  le  comté  de 
Kent.  Il  obtint  en  I730  le  prix  fondé  par  le  chevalier 
Copiez ,  et  ce  furent  ses  expériences  sur  la  manière 
de  dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie  qui  la  lui  mé- 
•  liUmii.  NauLavons  d«  loi  *  StaUaU  euêifi,  «o»* 


iaining  vegetahle,  d»tf<mlMMlfte<ieft«,  Londoo, 

1731-33  ,  2  vol.  in-8 ,  10  à  12  fr.  La  statique  des  vé- 
gétaux a  été  irad.  en  fraoç.  |Mrde  Buffon,I^ris, 
1 73& ,  in-4 ,  fig.  ;  et  cdle  des  animaux ,  par  de  Sau- 
vages, Gcn6ve,  1744,  in-4, 11g.  Les  deux  ouvrages, 
revus  par  Sigaud  de  la  Fond,  ont  été  réimpr.  i 
Taris ,  1779 et  1780, S  vol.  in-8;  L'Art iêrenéTê 
l'eau  de  la  mer  potable,  traduit  en  français  par 
Fr.  deBrémond,  Paris,  1736,  in-lZ}  Conatd^^ 
tion»  sur  la  cause  physique  d«e  mÛMementede 
terre,  traduit  de  l'anglais  par  l'abbé  Mazéas,  ibid., 
17&1  ,  io-l2  ;  Description  du  ventilateur,  ibid., 
1744  ,  in-i2,  11g.  Ces  divers  ouvrages,  quoique 
l'objet  n'en  soit  pas  toujours  parfaitement  rempli , 
prouvent  autant  de  savoir  que  de  zèle  pour  le 
bien  public.  Ce  naturaliste  ingénieux  est  mort  en 

1761. 

HALIFAX  (  Charles  Mohtaicu  ,  coroie  d' ),  né 
en  t68t  à  Borton,  dans  le  comté  de  Nortbampton, 
montra  de  bonne  heure  une  grande  facilité  à  s'ex- 
primer éloquemment.  Cet  avantage  lui  servit  dans 
les  chambres  des  communes,  où  il  parbi  avec  cha- 
leur pour  Gudiaume  III.  Ce  monarque,  étant  par- 
venu à  la  couronne  d'Angleterre,  le  récompensa  de 
son  zèle  par  une  pension ,  et  par  les  charges  de 
commissaire  du  trésor,  de  chancelier  de  l'échiquier, 
et  de  sous -trésorier.  Ce  fut  lui  qui  donna  la  pre- 
mière idée  dea  billets  de  l'échiquier,  si  commodes 
dans  le  commerce  d'Angleterre.  Après  la  mort  de 
Guiliaiuna,  il  travailla  tous  la  reine  Anne  à  avancer 
et  i  souientr  la  réunion  entre  l'Angleterre  et  l'E- 
cosse, et  à  faire  fixer  la  succession  k  la  couronne 
dans  la  maison  de  Hanovre.  Le  ministère  ayant 
changé,  il  fut  disgracié  par  la  reine;  mais  apris  la 
mari  da  celte  princesse ,  il  fut  un  des  régents  du 
royaume,  jusqu'à  l'arrivée  de  Georges  I*%  qui  le 
décora  des  titres  de  comte  de  Halifax ,  de  conseiller 
privé ,  de  chevalier  de  la  Jarretière ,  et  de  premier 
commissaire  du  trésor.  Il  mourut  en  I7i&.  On  a 
de  lui  un  poème  intitulé  l'Homme  d'honneur, 
et  d'autra  aavngca  «a  anslals,  an  van  al  m 
prose. 

UALITGAR  ,  évéque  de  Cambrai  an  116, ac- 
compagna Ebbon ,  archevêque  de  Reims ,  dans  sa 
mission  du  Nord  en  822 ,  fut  envoyé  ambaMadenr  b 
Constaotinopie  en  828  .  par  Loub  le  Débonnaire, 
assista  au  6*  coocJla  da  Paris ,  en  8S9 ,  et  mourut 
l'an  830.  Nous  avons  de  lui  :  De  remediie  peecatO' 
rum  et  ordine  petnitentiœ ,  ouvrage  divisé  en  « 
livres.  On  le  tranva  daaa  lÊSmMkétméuPêm, 
tom.  M 

UAI.L  (Joseph }  naquit  1  Ashby  da  la  Zondi, 
dans  le  comté  de  Leicester,  en  i&74.  Après  avoir 
professé  à  Cambridge  l'éloquence  avec  succès,  il  fut 
doyen  de  Worcester,  ensuite  évéque  d^Bnestv,  aC 
enfin  da  Nanrleh.  Il  ant  beaucoup  à  souffrir  dans 
les  orages  des  guerres  civiles  de  Cromwell  ;  il  fut 
emprisonné ,  dépouillé  de  ses  biens ,  at  mourut ,  la 
pluase  i  la  main ,  en  IG&o.  On  remarque  dans  tous 
ses  ouvrages  un  style  pur,  simple  et  claik-,  et,  ce  qui 
est  encore  plus  estimable,  beaucoup  de  modération 
et  de  sagesse.  Son  livre  Mundus  aller  et  idem , 
Ulcacht,  1643,  ia-12»  est  une  painlme  dcsmoran 
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WttM  par  Josias  Pratt ,  e(  publiées  tmt  VÊk  iUiple 
#liMr,X4Mdr«i,  1810,  10  vol.  ith%. 

AAILC  (Rate }.  né  k  Bayen«n  f«f  1 , aehcfa 
fa  études  à  Cacn.  Il  s'y  distingua  tellement  par  ses 
^OdWkt ,  qa'il  Ait  nommé  profeaaear  de  rhétoriqoe, 
«I  tetUur  de  Tani^lté  de  wile  tRI».  L«  dienefr- 
lîcr  S*guier  étant  allé  à  Cacn  pour  apaiser  les 
trouble»  de  Mormaiidie,  conçat  pour  lui  beiacoup 
Mtoe,  M  rkmcDi  I  Mi.  IMIé y  deHm régent 

•db  tbélorlqae  au  collège  d'Hurcnurt ,  puis  lecteur 
«k  gne  M  collé|e  royol*  et  eofin  proieiieur  en 
'drall  CMMiB.  n  nHiarat  ft  P«rk  eo  iMt.  Citait  on 
homme  exempt  d'ambition ,  de  moeurs  exarics ,  et 
ttnii|n«toeol  oMdpé  da  devoir»  de  »od  état.  On  a  de 
taitëttjmMM  et  ém  Aarwiif im  lathw», itc— fl- 
Um  cnemble  en  itM ,  ln*S;  dei  Onorafw  êtju- 

HALLE  c JeiB-No«l } ,  haMIe  mMiehi  fNnçafs , 
naquit  à  Paris  en  1764  ,  d'une  famille  qui  s'était  dis- 
tinguée dans  1rs  arts ,  les  lettres,  la  niédecine  et  la 
jurisprudence.  Après  avoir  IM  Mspvemltroiélndei, 
il  fil  ses  cours  de  médecine ,  et  rei-ut  le  bonnet  de 
doeleur  en  I77S.  Il  avaii  été  nommé,  depois  I776, 
'prafcinwr  t  la  feeviié  Tojite  de  médecine;  peu 
après ,  U  fut  élu  membre  de  la  société  royale  de 
médecine,  et  il  se  signala ,  dès  son  entrée  dans  cette 
compagnie ,  par  d'ntiles  travanv.  Slnoèremant  atta- 
ché k  la  rel^ion  et  ft  ses  princes  légitimes,  la  diver- 
gence des  opinions  politiques  qui  divbaient  la  faculté 
de  médecine,  le  força  de  quitter  l'enseignement. 
Quelques  années  après  (  l'os  ),  il  devint  membre  de 
la  commission  des  livres  élémentaires,  du  bureau 
consaltatif  des  arts  et  métiers -,  puis  prof(;s$eur  de 
physique  médicale,  et  d'hygiène  à  l'école  de  santé; 
et,  en  it04  ,  U  remplaça  Corrisart  dans  la  chaire 
lie  médecine  au  collège  de  Pranee.  Il  éuit  médecin 
drdInHre  de  Napoléon  ;  mais  jamais  il  ne  fléchit  les 
Igenotix  d'un  courtisan  devant  cet  idole  du  jour.  Il 
▼it  avec  une  véritaMo  aatlsfaetlOtt  le  ntoor  des 
SoarbOBs.  Monslenr,  eomte  d'Artois  (  depuis 
Gharies  X  ),  le  nomma  son  médecin  en  18I&.  Cinq 
iM  aptis ,  Il  ftit  nommé  membre  titulaire  de  l'aca- 
démie royale  de  médecine,  ensuite  président  de 
cette  académie.  Il  était  membre  de  l'institut  depuis 
M  eréatiOB,  ét  avait  déjk  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur,  lorsqoc  Louis  XVIII  le  décora  de  l'ordre 
de  St.-Michel.  Tourmenté  depuis  plusi«>urs  mois 
|»ar  des  gravfers,  il  voulut,  malgré  l'avis  de  Dubois, 
MMr  l'opération  ,  et  y  soccomba  en  1822.  Ilallé  a 
Ithsé  :  RecKerchet  sur  la  nature  et  les  rffeis  du 
m^iti»me  dee  fouet  d'aiionee^  Paris,  i7Rà, 
In-^  ;  De  la  Connexion  de  la  vie  avec  la  respira- 
Vf on,  traduit  de  Tanglais,  I7D8,  in- 8;  Rapport 
Miet  de  toixante-quatre  expériences  »w  le  re- 
lÊtéie  êe  Praiier,  i8io,  ln-8.  Il  a  pulMIéingmd 
toombre  de  rapporii  et  de  m^moirM. 

UALLER  (  Albert  de  ) ,  savant  et  célèbre  méde- 
cin de  Berne  ,  botaniste  et  poète  allemand,  né  en 
170t ,  mort  en  1 777  ,  membre  du  conseil  souverain 
do  ce  eanlon ,  a  fait  honneur  a  son  siède  par  ses 
cnnnaiaisnces.  I>ès  l'âge  de  quatre  ans,  ]  li- 
^lMll,  ki  jovis  da  fttaa,  «ux  domOBtique»  do  son 
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1l8i«,  MafiMAgM db  l'Berlttire  aaiitte;  «  Mlf at» 
il  écrivit  un  discours  en  grec,  afin  d'être  admb  dans 
les  écoles  lopérietires  ;  k  dix  atis  il  se  forma  ponr 
son  usage  des  voeabniafres  grec  et'hélMtlqae,  et  des 
grammaires  hébraïque  et  chaldtfcnne  ;  fc  quinze  ana 
il  avait  déjk  fait  des  tragédies  et  un  poPme  épique 
de  4,000  vers.  La  plupart  de  ses  productions  en  Ce 
genre  sont  traduites  en  français.  S'étant  consacré  \ 
la  botanique  et  k  la  médecine ,  il  étudia  sous  Boer- 
haave,  k  Leyde.  Aprèsavoirséjoomé  quelque  temps 
en  Angleterre  ,  il  vint  k  Paris ,  et  anista  aux  leçota 
de  WInslow,  Ledran,  Loois  Petit,  d'Antoine 
et  Bernard  de  iloaiiev.  Georges  11 ,  roi  d'Angle- 
lerre,  ayant  liondé  l'iroiversiié  de  Gottiogue  en  1738, 
lui  donna  une  chaire  qui  embrassait  l'anatomle,  la 
chirurgie  et  la  botanique.  Haller  y  fbnda  le  thétlre 
anatomique  ,  et  le  jardin  des  plantes.  Il  refusa  d'al- 
ler &  Berlin  où  l'appelait  Frédéric  II ,  et  préMra  re- 
tourner dans  sa  patrie,  où  il  fut  nonmnéUfoavenieiir 
de  riiôtel  du  BéBat ,  et  dlrecteor  des  salines.  L'em- 
pereur François  I«'  le  créa  chevalier,  et  Gustave 
III ,  roi  de  Suède,  lui  conféra  l'ordre  de  YBttm 
polaire.  Joseph  H,  en  pasasnt  par  Berne ,  l'honora 
d'une  visite,  an  moment  qu'il  venait  de  refuser 
d'en  Mre  une  à  Voltaire  qui  demeoraft  près  da 
Genève.  Haller  possédait  plusieurs  langues  vivantes. 
Ses  propres  ouvrages,  et  ceux  dont  il  a  été  l'éditeur, 
lui  ont  donné  une  grande  célébrité.  On  a  de  loi  i 
Jfisloria  stirpium  indigenarum  Helvetiœ  fn- 
choatat  Gottingue,  17&7 ,  2  jiom.  in-lbl.,  cnm  34 
tab.,  is  k  18  fr.,  M  Berne,  1798,  8  tom.  en  t 
vol.  in4ol., cum  48  tab.,  bonne  édition,  40  è  &o 
fr.  Vieat  a  extrait  de  cet  ouvrage  une  matière  mé- 
dicale, en  français ,  Berne ,  i776,  2  vol.  pet.  ln*S, 
qui  a  reparu  en  iTSt  ,  aans  nom  d'auteur,  sous  te 
litre  de  :  Hittoire  die»  plante»  tui»»e» ,  ou  maMéro 
médicale ,  etc. ,  par  Alb.  ée  HalHr  ;  leone»  -pftm- 
tarvm  f/eheiiœ,  iênmorecmeœ ,  evm  deteript.  et 
prœfat  auetori»  ;  nota»  aiâidit  Jae.-Sam.  IVit- 
tenbadi ,  Bemx,  170S,  In^fbi.,  cnm  69  féb.,  24  fr.; 
Oputemla  a«a  boianiea  priu»  édita ,  Gottiogue , 
1749 ,  pet.  în-8 ,  lif 8  k  6  fr.;  Arii»  «ledteia^fii- 
cipe» ,  edmt9  An.  JSalUro ,  iMQSêWM ,  I7e9-Tf, 
1 1  vol.  hi-8 ,  60  k  60  fr.  Os  recueil  qui  condoil 
Hippocrate,  4  voL;  Colle.  2  vol.;  Aurélianm,  2 
vol.;  Areiaeos ,  I  v.;  AlexanderTralfianus ,  f  v.,  le 
tout  en  latin,  est  estimé  ;  Opéra  minora,  Lausanne, 
1762-68, 3  V.  in-4,  flg.,  18  k  27  L  C'cst  le  recueil  iIb  • 
ses  écrits  particuliers  d'anatoAile  et  de  physiologie  ; 
Elementa  phytiologiee  eorpori»  hwnani,  LM- 
sanne  et  Berne ,  I7&7-66  , 8  vol.  ln-4  ,  84  k  lOO  flr. 
C'est  son  ouvrage  le  plus  important  ;  il  a  obtenu 
plusieurs  éditions  également  lionnes.  On  y  ajoute 
ordinairement  le  volume  intitulé  :  Avetarium  ad 
J/alleri  elementa  phyriologiai,  faae.  iv,  Laasanna, 
1782 ,  in-4.  L'auteur  É«Ék  «Mtvpris  une  mufelle 
édition  retoocliée  de  celte  physioiogfo,  aons  le 
titre  :  Departium  corporie  hwnanifitbriea  ,0ieiy 
qui  devait  avoir  1 6  vol.  in -8  ;  mais  il  n*a  publié  que 
les  R  premiers  ;  Dieputaiione»  ad  morhorum  hit^ 
toriam  et   curationt»  facientet,  ibid.,  1767- 
60 , 7  vol.  in-4 ,  10  à  40  fr.;  iconum  analomim- 
fmm  f—timM  Tiii,GMtMi8»,  i74a-i«,^.  il- 
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Ibl.,  100  à  120  fr.,  ourrage  recherché  et  pén  com- 
niin  ;  DUputdtiOHum  anatom.  setect.  volumifut 
geptem ,  1751  ,  7  toI.  iD-4 ,  Cg.,  40  à  50  fr.;  IHipu- 
tationet  chirurgiete  gelectœ ,  Lausanne,  17&5, 
h  vol.  in-4  ,  fig.,  25  fr.,  Ilihliotheca  botanica, 
1771-72  ,  2  Tol.  in-4 ,  16  à  24  fr.;  BiàKothtca  me- 
Heina  praetieœ ,  Berne,  1776-88,  4 
40  fr.;  Bibliotheca  analomiea  ,  1774-7T ,  t  Tol. 
in-4 , 12  à  2orr.i  Bibliotheca  chirurgical  1774-7&, 
3  Tol.  in-4 , 12  h  90  fr.  De  Marra  prirtM  I  Erlanp , 
en  1805,  un  supplf^mpnt  aux  quatre  btMintlH  rincs 
de  Haller,  lous  ce  litre  :  AdnoMionet  ad  biblio- 
Ihêutt  haUÊTiaiun ,  fiH.  On  a  tradait  en  français 
pinlears  des  ouvrages  de  Haller  :  son  Discouru  sur 
^irréligion,  Laitaaone,  lOOO,  pet.  io-S;  ses  Lettres 
wr  ht  vMUf  Ut  ^piiif  ïiiifNirraiifM  tfa  la  rtti- 
gion,  ibid.,  1772,  in-8  ;  celles  contre  Voltnirc  , 
Berne,  1780,  2  vol.  in-B}  deux  Mémoires  sur  te 
mmwmmt  tu  temg  et  «tir  la»  «pif  a  d»  ta  tatpete , 
Lausanne,  1756,  pet.  în-8  ;  Mémoire  sur  la  na- 
ture sensible  et  irritable  ^  iliid.,  1756-60,  4 
iFol.  iD'IS  ;  den  Mémoires  sur  la  formation  des 
os  ,  1756  ,  in- 12  ;  «tir  la  formation  du  cceur  dans 
le  poulet ,  elc,  avec  un  Mémoire  sur  plusieurs 
phénomènes  delà  respiration ,  1758,  2  »ol.  in-l2; 
Collection  de  thèses  médico-chirurgicales ,  abré- 
gérs  du  latin  par  Macqnart ,  Paris ,  1 757-00,  5  vol. 
in-i2  ,  etc.  On  peut  consulter  le  catalogue  des  écrits 
de  Haller  à  la  fin  des  Epistola  aà  «rttdtf^a  viris  ad 
ÎHallerwn  script œ ,  Berne,  177J-75,  6  vol.  in-«. 
Haller  parait  avoir  M  un  liornrne  doux,  tranquille, 
aimaol  la  retraite,  cherchant  les  douceurs  de  la  vie 
pdfie ,  et  iiMfrftiBI,  par  la  simplicité  de  ses  mœurs, 
que  la  jalousie  lui  pardonnât  sa  gloire.  C'est  un 
bonheur  que  ce  caractère  même  ne  donne  pas  tou- 
Jours  ;  mm  HaHer  en  a  foal  11  n'a  pas  payé  sa  re- 
nommée par  le  prix  qu'il  faut  on^innircment  mettre 
à  cette  fumée,  c'est- à-dire,  par  les  tracasseries  qui 
MqMiionMttl  la  tie  d'un  homme  flimtre ,  en  quel- 
èm  genre  que  ce  soit.  Biœrnstal ,  dans  ses  Lctlres 
hriÊtt  éarant  le  court  de  tu  voyages ,  en  par- 
lant de  Vehaire  et  d»  Baller,  Mt  le  parallile  «vi- 
vant de  ces  deux  personnages  :  "  L'un  i^t  siipor- 
a  ficiel ,  et  l'autre  solide;  l'on  fait  des  vers  sur  toutes 

•  seftmdeanjei»,  et  f«ne  aar  tons  la  emilMir  de 
»  SCS  fictions;  l'antre,  poWe  et  philosophe,  aime 
»  sur  toutes  choses  la  vérité  et  la  vertu.  L'un  ne 

•  parle  que  de  tolérance ,  et  ne  vent  rien  tooffirlr  nt 
»  de  Dieu  ni  des  hommes  ;  l'antre  pratique  la  mo- 

•  raie  et  l'Evangile.  L'un  détruit,  l'autre  édifie. 
>  Enfh)  l'un  augmente  la  masM  de»  erremra ,  et 
»  l'autre  celle  des  vérités.  Il  faut  convenir  néan- 
moins que  les  principes  de  Haller,  généralement- 
aagcs,  n'ont  pas  toiijours  eu  le  degré  de  consistance 
et  de  p€r8év(^rance  qu'on  avait  lien  d'attendre  de  la 
Mlidité  de  son  jugement  et  de  ses  vues.  Son  Epitre 
à  Stœhelin,  sur  la  fausseté  des  vertut  hwnaines, 
est  mie  satire  amère  de  tous  les  principes  de  rrliplon 
M  de  monle.  Cette  production  inrorme  l'a  fait  pla- 
cer par  des  critiques  chrétiens ,  parmi  les  Israélites, 
•dotaiears  ineonsëquents  do  vrai  Dieu ,  qui ,  pour 
nèBager  km  ennemia,  eut  la  blblcsse  de  donner 
«  pimnt  qndqim  crapt  dPenoeiiNir  m  Molei 


des  natieae.  Mais  fl  paraît  que  l'oo  doit  regarder 
cette  Epttre  comme  un  ouvrage  de  jeoncMe ,  suffl- 
sammeot  rétracté  par  lea  Lettrée  eaatrt  let  U^aré- 
iulet. 

HALLER  (Théophile-Emmanuel  de),  Glsatnédn 
précédent ,  né  à  Berne  en  17*& ,  mort  en  17M.  em- 
bnMaa  d'abord  la  caméra  de  la  mêttediie ,  dana  li^ 

quelle  il  s'était  déjh  dislingue'- par  plusieurs  mi^moires 
intéressants,  lorsqu'il  changea  d'état  et  entra  dana 
la  magistrature.  8a  étodei  médicales  Aves  tfatam 
judiciaires  ne  rempfVlKTcni  pas  de  se  livrer  à  des 
recherches  d'histoire  et  d'antiquité.  On  a  de  lut  : 
Oabtntt  êtt  flMmiMtfM  ef  nMailim  tuitiet ,  1 7B0 , 

5  vol  in-«  ;  Bibliothèque  raisonnée  des  ouvrages 
relatifs  à  l'hittoirt  de  la  Suitte ,  Berne,  1785-87, 

6  Tol.  In-s,  et  annlaMe  fénérale,  iTis. 
IIALLEY  (Edmond),  célèbre  astronome  an- 
glais ,  né  à  Lomhm  en  1  «&6 ,  s'adonna  d'abord  I  là 
littératnre  et  an  hmgoes ,  et  se  oemaera  enanll» 
entièrement  l'astronomie.  Ayant  résolu,  dès  l'âge 
de  1 9  ans,  un  problème ,  par  lequel  il  détermina  les 
asphélies  et  rexcantricM  des  planètes,  le  gouver- 
nement l'envoya  en  ir.TC  h  l'île  de  Ste. -Hélène,  o& 
il  passa  une  année  entière  à  faire  plusieurs  observa- 
tions astronomiques  très-Importantes.  A  son  retour 
de  Slc-Hélénc,  cet  astronome  célèbre  succéda  à 
Wallis  en  1703,  dans  la  place  de  professeur  de  géo- 
métrie, et  à  Flamstecd  dans  celle  d'astronome  dn 
roi.  La  société  royale  de  Londres  et  l'académie  des 
sciences  de  Paris  se  l'associèrent  :  la  première  le  fit 
son  secrétaire,  place  qu'il  remplit  avec  disUniAion. 
11  mourut  h  l'observatoire  de  Greenwich  en  I74S.  A, 
un  esprit  vif  et  pénétrant,  il  joignit  une  imaginatfoa 
féconde  et  fleurie.  Il  s'amusa  même  quelquefois  de 
la  poésie.  Lorsque  le  car  Pierre  le  Grand  vint  eb 
Angleterre ,  il  j  vit  Halley.  11  l'tnlferrofEea  sor  la 
flotte  qu'il  avait  des9<»ln  de  former ,  et  sur  les 
sciences  et  les  arts  qu'il  Toolail  Introduire  dans  ses 
états.  '9a  enrlMité  'Ait  fcHement  satfiihlib  doses 
ponsos  et  de  son  entrelien ,  qu'il  l'admit  familière- 
ment à  sa  table ,  et  qu'il  en  fit  son  ami.  Il  était  franc 
et  déddé  dans  ses  jugemenis ,  ^al  et  réglé  dans  sea 
mcrurs,  doux  et  afTable,  toujours  prêtft  se  commu- 
niquer ,  et  surtout  désintéressé.  Il  a  vécu  et  il  est 
mort  dans  tette  MddloeHié  ,'diNit  lecfetofx  Mre  sn|h 
pose  tant  dr  rr-ssourccs  dnns  l'âme  et  de  lumières 
dons  l'esprit.  Les  ouvrages  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur I  sa  mémoire,  sont  t  Oatalogut  SMUttuM 
australium  ,  Londres,  1078  et  i(î79  ,  in-*.  Cet  ou- 
vrage fut  donné  la  même  année  à  Paris ,  in-ix ,  par 
Rojfer,  amt  la  IrèdwsilMi  Aabçaheft  oAtd,  et  ni 
planisphère  ct^leste  de  l'iK^mrsplii^rr  austral ,  pour 
faire  une  seconde  partie  &  ses  Cartes  du  Ctel  et  à  son 
Catalogue  det  Etottet.  Gehil  deBiHey  aviit'élg 
dressé  d'après  les  observations  que  l'auteur  avait 
faites  en  1G77  &  l'Ile  de  Ste.-Hélène ,  pays  le  plus 
méridional  que  l«a  Anglala  eussent  alors  sous  leur 
domination  (  rmj.  Flavstekd);  jtpollonii  Pergati 
de  sectione  rationis  hbri  H,  ex  arabica  ma- 
nuseript»  latine  versi ,  Oiford,  1706,  In-O; 
yfpollonii  Pergcei  Conieorum  libri  Tiii,  elSereui 
de  sectione  Cytiniri  et  Coni  Hbtri  11,  Oxford, 
lYlO,io4i>Ut  édMM  mgollfM,  «tl|iri«ttln  Ihril 
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4*1»  tnnO ta»Mne.  Halley  y  a  rteUt  taitaHai 

traduits ,  et  a  suppidé ,  etc.  ;  Tabula  astronomica  , 
Londres  »  1749 ,  io-4.  L'abbé  Chappe  donna  une 
>•  édfiJon .  en  frtnçaii ,  de  la  !*•  partie ,  eooteiiant 
les  l.il)It>s  du  soleil  et  de  b  lono  ,  Paris ,  1764,  in-8, 
•coonipagné  de  la  dtaeeriation  de  Hallej  rar  les 
aaiMMM  de  la  mer  des  Iodes;  et  Lalande  doima  la 
t»pÊitàe,  contenant  les  planètes  et  les  comètes,  avec 
dtvenee  aogmentaiioos,  ibid.,  t769«  io-8.  Oo  sait 
<|ae  c'est  sutioat  par  me  pipédietioa  de  flaller 

qu'on  a  rru  df'monlror  le  cours  r<^gulicr  des  co- 
mètes j  supposé  par  Newton ,  et  sur  lequel  les  astro- 
Bomes  est  fait  et  font  encore  tant  de  calculs ,  presq  ne 
toujours  dt'mcntis,  parliculièrcmcnt  par  le«  comètes 
annoncées  par  divers  astronomes  pour  ces  dernières 
années ,  eà  néaoaiofiis  aoeme  n'a  pem  avee  tesca- 

raclères  indiqués.  Quelques  systèmes  ri^cenls ,  tels 
que  ceux  du  P.  fiertliier,  de  Gouasicr  et  Marirets , 
de.,  qui  repréaeoteoi  les  eomèles  emmne  des  tour- 
billons lumineux  et  éphémères,  détruisent  |),ir  1c 
fondement  l'opinion  reçue  sur  le  cours  de  ces  astres 
«•ndaiaires;  et  l'on  sent  assez  que  dans  oae  telle 
aoppoaition,  tous  IcsefTorls  qu'on  fait  pour  donner 
■OS  comètes  une  apparition  périodique  et  géométri- 
qoement  régulière,  sont  parfaitenent  tains.  (A'oy. 
Clairact,  Glglulmim.  ) 

HALUËR  (  François  j,  né  à  Chartres  vers  169&, 
dodeor  et  profeisear  de  Sorboom,  fbl sneeesslfe- 
aent  archidiacre  de  Dinan,  théologal  de  Chartres, 
ayndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  enlin 
éfêqoe  de  Caralllooen  |6&6.  Il  ne  garda  pas  long- 
temps ce  siège ,  étant  mort  en  le&s.  Uallier  fit  pln- 
sienrs  voyages  dans  la  Grèce,  en  Angleterre,  en 
Italie ,  et  partout  il  fit  admirer  ses  talents.  Urbain 
VIII  l'aurait  fait  cardinal,  si  une  forte  brigue  et  des 
raisons  d'étal  n'avaient  fait  passer  le  cbapeaa  qui  lui 
était  destiné ,  sur  la  téte  du  commandeur  de  Valen- 
ttj.  Dans  son  second  voyage  de  Rome ,  en  16&2 ,  il 
lit  éclater  beaucoup  de  zèle  contre  les  cinq  proposi- 
lions  de  lansénlos ,  dont  il  sollicita  et  obtint  la  con- 
damnation. De  là  tout  le  mal  que  les  janséoiMeioni 
dit  de  lui  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  les  gens  impar- 
tiaux de  reconnaître  dans  ses  ouvrages ,  de  la  force 
dans  les  raisonnements ,  et  de  TéradUco  dans  les 
leeberches.  Les  principaux  sont  :  un  savant  7Vai(e 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique  {voy.  Cellot); 
des  Commentaires  sur  Us  décisions  du  ekrgé  de 
Francs  t  touchant  les  Réguliers ,  qai  l'engagèrent 
dans  des  disputes  avec  les  jésuites ,  et  divers  autres 
religieax,  etc.;  un  7rai7^  des  élections  et  des  ordi- 
nationst  Paris,  1637.  in-fol.  C'est  son  chef-d'œuvre. 
Cet  oovrsge  lui  valut  une  pension  de  la  part  du 
cleigé  de  France;  il  crt  clair  et  méthodique; 
des  Ecrits  polémiques  CMitre  les  jansénistes  et 
contre  les  réguliers.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  la- 
tin. 

HALLOIX  (  Pierre  ) ,  savant  jésuite ,  né  à  Liège 
en  1672,  poasiédait  les  langues  savantes,  et  était 
yaué  dans  l'hisiain  oedésiastique.  Il  prêcha  avec 
beaucoup  d'éloquence  pendant  plusieurs  années.  A 
la  science  il  joignait  toutes  les  vertus  qui  font  le  vrai 
rdifienx.  Unoonilen  I6&6.  On  a  de  lui  :  Antho- 
Iflfto  poUie*  frM04aKiMi»  Dooai,  isiT,  in-i2} 


[  nkmtrltm  Eedetia  orienlaUs  §ertflmm  fis< 

sanctitate  et  nudittone  (Joruerunt ,  Douai,  1G33 
et  1636 , 2  vol.  in-fol.  Le  premier  volume  a  pour 
objet  les  écrivains  de  Pégliae  d'Orient  da  premier 
siècle  ;  dans  le  second,  il  s'agit  de  ceux  du  deuxième 
siècle.  Cet  ouvrage  est  plein  d'érudition  et  de  r^- 
cherdica  ;  on  loi  reproche  cependant  un  défanl  dn 
critique ,  surtout  à  l'c^gard  de  saint  Denis  l'Aréopa- 
gile.  Plusieurs  vies  de  ces  saints  ont  trouvé  place 
dans  ks  Aeta  tanelorum;  Vrigene*  dtfentus, 
Liège,  1648,  in-fol.,  déiliéau  pape Innoceot X, cC 
attaqué  par  le  cardinal  lienri  de  ^ioris. 

HALTATES.  (  Foy.  Alystss.) 

IIAM.AN.N  (  Jean-Georges  ;,  écrivain  allemand , 
né  en  1730  à  kœnigsberg  en  Prusse,  mort  en  I788 
I  Doaseldnrf ,  était  Sis  d'un  habile  chirurgien  qui  le 
destina  d'abord  à  l'état  ccolési.isiifjue.  Après  avoir 
suivi  quelques  cours  de  tliéologie,  le  jeune  Uamajui 
abandonna  cette  carrière  peur  embrasser  celle  da 
barreau  ;  mais  il  se  (iégoiita  aussi  facilement  des  le- 
çons de  jurisprudence  que  de  celles  de  théolo^in. 
Pendant  cinq  ans,  il  s'occupa  entièrement  de  poMe 
et  de  belles-lettres.  I.^  avis  sont  partagés  sur  le 
mérite  de  Uamano  :  ses  admu-ateurs  le  comparent 
k  Wiockehnann ,  et  l«i  plus  grands  éertTaFna  de 
l'Allemagne  .s'accordent  à  le  placer  au  premier 
rang  :  ses  ennemis  le  regardent  comme  un  aolenr 
obaôiret  Inintelligible,  parce  que  ses  ettationt  et  aea 
allusions  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  possédait  de 
vaalcc'cottiialaaaneea  en  théologie ,  jurisprudence , 
littérature  ancienne  et  moderne ,  dans  les  langues 
orientales  et  dans  l'économie  politique.  Oo  l'a  sur- 
nommé le  Mage  dv  JVSord.  Il  a  eompeaé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  parmi  lesquels  nons  citerons  : 
Mémoires  socratiques  reeusillis  pour  Fennui  du 
public,  par  un  amatsvris  femint ,  Amsterdam 
(Kœnigsberg),  1769,  in-8;  les  Nuées ^  comédiee 
supplémentaires  aux  mémoires  socratiques,  Altona, 
1761 ,  in-8  ;  ISouveUs  apologie  de  la  lettre  H,  ou 
Observations  exlraordtnaires  sur  Vorthographa 
des  Allemands,  Pise  (Fraucfort),  1773  ,  in-8; 
Dictionnaire  de  phrases  poétiques,  Leipzig.  1776, 
in-8.  Hanunn  l'a  publié  en  français:  iS'ssms  d  ta 
Mosaïque,  renfermant  une  Lettre  néologique  si 
provinciale  sur  l'inoculation  du  bon  sens,  et  une 
Glose  philippique  ,  Mietau ,  1762  ,  in-8  ;  le  Ker- 
mès du  Nord ,  ou  la  Cochenille  de  Pologne ,  1774, 
in-4.  L'ouvrage  intitulé  :  Observations  sur  It» 
avantages  et  les  désavantages  de  la  France  a«r 
la  Grande-Bretagne,  soùs  le  rapport  du  com- 
merce et  des  autres  sources  de  la  puissance  des 
.  états ,  llialtn  et  Leipzig ,  17&6 ,  in-8 ,  que,  suivant 
quelques  auteurs  ,  il  aurait  publié  sous  le  pseudo- 
nyme de  Dangueil ,  est  attribué  par  M.  A.  A.  fiar- 
bier  et  aoiTCs aavania,  à  R.  J.  dn  PIniMid  Dan- 

pucl. 

11 AM  iiLIUiLR  (  Georges-Albert),  professeur  de 
physique  et  de  maihématiqnea  h  lâû,  né  à  Baier> 

bcrg  en  Franionie,  l'an  1CC2,  mourut  à  léna  en 
17  )C.  On  a  de  hit  divers  (raifrj  sur  ces  deux  scicoceSy 
fort  estimr>s  et  publiés  à  léna  ,  1708,  in-4.  • 
UàMEL  (du),  (f'cy. DoHAiUL. ) 
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HAMEL  DU  MONCEAU  (  Henri-Louis  du } , 
iospecteor  de  marine ,  né  à  Paris  en  I700 ,  mort  le 
sa  août  1782,  consacra  toute  ta  rie  k  étendre  et  à 
perfectionner  les  connainances  qui  ont  rapport  à 
l'agriculture ,  k  la  marioef  aa  commerce ,  aux  arts 
mécaniques ,  et  éerivit  sur  tout  eda  iTec  méthode 
et  clarté.  Ses  ouvrages  peoTent  être  ngaidés  comme 
des  llrres  élémentaires. 

BAMELMANN  (Uerman) ,  missionnaire  pro- 
testant, Dé  kOsnabrack  en  i&SS, commença  k  y 
prêcher  la  doctrine  de  Luther.  Chassé  d«eetteTUIe, 
il  fut  reçu  k  Biliefeld  par  les  chanoines,  et  il  instruisit 
la  jeunesse  selon  le  catéchisme  de  son  patriarche.  U 
fat  nommé  ensuite  surintendant  des  églises  du  du- 
dié  de  Braoswiek,  pour  les  régler  selon  la  confes- 
sion d'Augsbourg.  Enfin  il  devint  surintendant 
général  du  comté  d'Oldenbourg  en  1 593 ,  et  moamt 
CD  I&9&.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Commen- 
Uurhu  m  Pentateuchum,  i&es,  in-fol.;  (^era 
gvMologieo-hUtoriea  de  ff^estphalia  et  Sammia 
inferiori,  Lerogow,  nii,  \n  \ ,  csiim»';  Chro- 
nieon  Olienburgicum  en  allemand  ,  Oldenbourg, 
I&99 ,  in-fol.  Cette  Chronique  des  rob  de  Dane- 
mark de  la  maison  d'Oldenbourg ,  qui  a  commencé 
k  régner  en  M 48,  est  recherchée,  quoM|u'eUe  «oit 
rédigée  avec  peu  de  méthode  et  d'agrénient. 

BAMELSVELD  (Isbrand  van) ,  lhéolQf[ièahol- 
landab  hétérodoxe ,  né  k  Utrecht  en  I74S ,  mort  k 
Amsterdam  en  1812  ,  fot  d'abord  nommé  pasteork 
Gœs  en  Zélande,  et  chargé  ensuite  de  professer  IS 
théologie  k  l'université  de  sa  ville  natale.  Forcé  de 
quitter  ce  poste  par  ratle  de  la  part  qu'il  avait  prise 
tux  troubles  politiques  de  1787,  il  se  retira  h  Leyde, 
0&  lla'occupa  exclusivement  de  travaux  littéraires , 
présida  le  dub  populaire  de  cette  ville  tors  de  la 
réaction  de  1 795,  et  devint  membre  de  la  conven- 
tion nationale.  On  •  de  lui  :  /nlrodtiefioii  avx 
flores  de  tmtHm  TMttment ,  Irad.  de  rillemand 
d'Eickhorn,  17R9  ,  3  vol.  in-8  ;  (léographie  de  la 
Bibiê,  Amsterdam,  1790,  6  vol.  in-8  ;  Euai  iur 

tUtH»,  1701 ,  in-8  ;  Uiitoire  de  la  BMi,  Amster- 
dam, 1797, 2  vol.  in-8 }  Hittoire  générale  de  l'E- 
gU»9  ^rétlenne,  eonllntiée  par  le  professeur 
A.  Ypers,  1799,  iHi9,-26  vol.  in-8;  ffiêtoire  des 
Juif»  depuis  la  destruction  de  la  ville  et  du  temple 
i$  JénuaUm ,  jusqu'à  nos  jour»,  I807  ,  In-s  ;  cet 
ouvrage  est  le  complément  de  celui  de  Prideaux  ; 
une  traduction  de  la  Bibliothèque  orientale  de 
Ifleholin  ;  celle  de  fhletvift  «mfverteffe  de 
Schvœrk,  etc. 

HAMILTON  (Antoine,  comte  d'),  de  l'an- 
demw  matoon  de  ce  nom  en  Beoese ,  naquit  en  Ir- 
lande vers  1G46  .et  passa  en  France  avec  sa  ramillc, 
qui  avait  suivi  Charles  U,  lorsqu'il  vint  y  chercher 
mi  acile  après  la  moit  de  ion  père.  Ce  pifnee  ayant 
été  rétabli  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  ,  Hamilton  le 
suivit  en  Angleterre.  Ce  fut  alors  que  le  comte  de 
Grammont  y  éponia  n  tour,  une  des  pins  aimables 
personnes  de  son  sexe.  Le  nouvel  époux  emmena  sa 
femme  en  France.  Le  comte  d'Hamitton  passait 
■Mfcni  k  mor  peor  la  voir.  D  fat  obligé  en0n  de 
iT^furpoor  loî^oiinii  loni|D0  Jacttncill, 
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la  perte  da  ses  éuli ,  vint  s'y  réfiigicr.  U  monmt  à 
Safni-Germafn-«n*Lale,  en  tlfù.  Il  avait  l'esprit 

aisé  et  délicat ,  l'imagination  vive  et  brillante.  On 
Inl  reproche  son  penchant  pour  la  latire.  Se»  QEU' 
«TM  eomptite»  (avec  det  note»)  ont  été  impri- 
mées à  Paris,  1SI2,  4  vol.  in-8.,  30  fr.,  pap. 
vél.,  60fr.,ibid.,  1812-16, 6  vol.  ia-18,  fl  fr.jpap. 
vél.,  15  fr. 

RAMILTOX  [Georges),  général  anglais  et  eomia 
d'Orkoey ,  naquit  en  Ecorne.  U  se  distingua  dans  la 
carrière  dasarmca,  al  anrtom  aux  batailles  deBoyne, 
oA  manqua  de  périr  l'infortuné  Jacques  II ,  à  An- 
trim ,  k  Steinkerque ,  aux  tiége»  d'Athlone,  etc.  ; 
mais  lord  Hamilton  avait  tort  de  combattre  pour 
un  usurpateur  ,  et  contre  son  roi  légitime.  Ce  dé- 
vouement, ou,  pour  mieux  dire,  4»tte  rébellion  loi 
valut ,  de  la  part  du  roi  Guillaume  III ,  la  dignité 
de  pair  d'Ecosse ,  et  le  titre  de  comte  d'Orkney.  H 
cootrihaa ,  dans  les  guerres  de  succession ,  aux  bril- 
lants tnecês  do  fameux  Mariboroogh ,  et  reçut  du 
roi  (le  nouveaux  honneurs.  Il  fut  successivement 
nommé  général  d'infanterie,  gouverneur  du  châ- 
lean  d'Edimbourg ,  et  lord-lieutenant  du  comté  de 
Clydesdale.  Il  mourut  k  Londres  en  i737.  On  a  re- 
marqué qn'avee  la  ligne  masculine  des  Hamilton , 
s'était  eommaélainte  l'inébranlable  fidélité  de  cette 
fainille  pour  leurs  rois  légitimes,  les  StuarU  —  Il 
y  a  eu  plusieurs  personnages  du  nom  d'Hamilton. 
savoir:  Patrnx  Hamilto»  ,  premier  auteur  de  la 
prétendue  réforme  en  Ecosse,  et  condamné,  pour 
ses  erreura,  au  dernier  supplice,  en  1526.  — Jac- 
QiKS  Hawilton  ,  comte  d'Arran ,  duc  de  Cbfltelle- 
rault ,  bisaïeul  paternel  du  comte  Antoine ,  auteur 
des  Af^moirM  de (vromm on Londres,  i783,  in-4, 
avec  S  port.,  lOktS  fr.;ibiii.,  1812,  2  vol.  in-8, 
avec  64  portraits,  36  fr.,  et  in-4,  eo  fr.  Le  duor 
Jacques  fut  pétulant  quelques  moia  régent  du 
royaume  d'Erâne ,  dn  temps  de  la  minorité  de 
Marie  Stuart.  Il  avait  embrassé  la  réforme ,  maia 
ensuite  U  rentra  dans  la  aein  de  l'Eglise  catholique, 
cl  moomten  ists. — Jacques  I*',  mrc d'HAMiLTox, 
né  en  1606,  était  très -allaelu' à  la  maison  des  Stuart, 
et  rival  en  pouvoir  du  fameux  Monroae.  Il  coi%- 
battit  l'usurpateor  Cromwet ,  qui  le  fit  enfn  pri- 
sonnier ,  et  le  condamna  à  mort  en  1 049. 

HAMILTON  (sir  William),  frère  de  lait  da 
Georges  IV ,  roi  d'Angleterre ,  savant  écossais ,  né 
en  1730  ,  d'une  famille  illustre,  mais  dont  la  for^ 
tune  était  presque  anéantie,  montra  de  bonoe  beura 
on  goût  trèa-vif  pomr  rétnde,  et  particnllèrement 
pour  l'histoire  naturelle  et  les  arts  do  dessin.  Un 
mariage  avantageux  qa'il  contracta  en  17&6  la  mit 
en  état  de  figurer  d'âne  manière  digne  da  sa  naii- 
sance  ;  et  l'ambassade  de  Naples ,  qu'il  obtint  en 
1764,  lui  donna  la  facilité  de  satisAiire  son  penchant 
pour  l'obaervatlon  des  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture. Il  visita  plusieurs  fois  le  mont  Vésuve  et 
l'Etna,  et  recueillit  des  matières  volcaniques,  qu'il 
ajouu  k  la  riehe  eolleelion  de  carioailés  qu'il  avril 
déjk  formée.  Il  avait  réuni  une  socit^té  de  savants  et 
d'artistes,  dont  il  encourageait  les  travaux.  Il  parait 
cependant  qoe  la  protaetion  qi^ll  aeoardait  am  arli 
nTéiaitpMioMA  fdidérioléraria»  «efoiatdkv 
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%  HA  uobustdeuc  Uviçw  à  la  cour  de  Naples  : 
< et W^iii rftHMia pwr  pr^Hgw  lesartt,  etca 

»  iont  les  arts  qui  le  protègent ,  car  ils  l'enrichis- 
»  Mut.  •  UamiltoQ  fit  un  voyage  ea  Aogleterre  ea 
ITH  fow«Bp6ehtr,  dil-o»,  ira  mtcu  de  con- 

Iraclcr  un  mariage  avec  une  femme  perdue  de 
SMBurs  et  de  la  plus  basse  exlractioa  (  Miss  Uaste }  ; 
naiacllesutsi  bien  gagner  set  booncigrlcei,  qu'il 
l'épousa  lui-même  :  il  ne  la  reconnut  cependant 
^ur  sa  femme  qu'en  i'ai  ,  où  elle  prit  le  nom  de 
lady  BamilkM^  Lorsque  les  Français  s'emparèrent 
du  territoire  napolitain  ,  il  suivit  le  roi  à  i'alerme 
^oagouveruemeot  le  rappela  co  I8ûu,  et  il  mourut 
^Lradm  «a  tsos  Oo  a  reproché  i  HamiUon  une 
averice  sordide.  Il  a  public  :  Campi  phlegrœi  :  Ob- 
^tnaiiofU  sur  Ut  vokant  des  Veux-HtciU*  eo 
■Bfl.  et  en  ftraç.t  Meples ,  t7M  ;  SuppUwêent  *  on 
Belation  de  la  grande  éruption  du  Fé$uve  arri- 
vée au  moii  d'août  mi,  Aaples,  1770,  3  part, 
gr.  itt-fol-,  fig.  en  ooul.;  eavnge  oiirlen  el  bien 
exécuté  ;  il  cootifnt  h  S  pl  et  une  carte,  sans  rompicr 
lee  6  pl.  du  suppléntent ,  juu  à  4U0  fr.  Il  a  été  réim- 
priaié  è  VArtB  en  I799,  gr.  la-foi..  Kg.  en  noir, 
300  fr.;  un  Mémoire  sur  les  phénomènes  produits 
pfr  le  tremblement  de  terre  en  Caiabre,  en  1783 
«I  ITM ,  ineéré  dane  lee  Trasactioni  pkiloto 
phiques  ;  un  Mémoire  sur  les  «1  («rouvertes  faites 
^  Pemftéia ,  avec  I3  planches  dans  le  4*  volume  de 
l'iMÏofofte.  On«  publié  k  Londresen;ito«,  in^: 
Cravurei  aVûB  traits  éPaprés  Irx  tableaux,  bor- 
dures et  on^mmUë  4e  vasei  étrusques ,  gréa  et 
fOTMfiM»  t$0ÊtUU»  par  fm  iir  ITtUiam  Ila- 
millon  ,  avec  dei  bwilÊMÊ  glWtiti,  <leMiné  et 
gravé  par  feu  kirk. 

HAIIILTON  (  Emma  Lvoi ,  ra  Hasn ,  Itdy  ) , 
célèbre  par  ses  intrigues ,  oée  en  1760  d'une  pauvre 
domestique,  dans  le  comté  de  Chesier,  morte  à 
Calaii  b  TjiniTier  1 8 1 s  ,  dct^hotiora  sa  jeuneoe par 

les  plus  sales  excès,  l  u  charlatan  IVxposa  sur  ses 
trélaux ,  aus  yeux  du  public  ,  à  |H-iue  recouverte 
d^m  léger  vtrile,  twiie  non  (17/r////e,  déesse  de  la 
santé.  Cependant,  un  neveu  de  sir  William  llamil- 
toa,  anabassadeur  k  Maples,  dont  elle  lixa  l'altcn- 
iRm,  vralall'époaaer.  L'ambassadeur,  par  mépris 
pour  cette  femme ,  empêcha  le  mariage  ;  puis ,  do- 
miné par  une  passion  encore  plus  vivo  que  celle  de 
•on  ntfen,  il  alla  s'unir  k  l'objet  de  son  juste  dé- 
dain ,  qu'il  présenta  à  la  cour  de  Naples  ,  et  dont  la 
Ifariè-Caroline  lit  bientôt  sa  coolideoie.  La 
ft  admise  plusieurs  fois  h  partager  le 
lit  d'une  souveraine  '!  rahissant  les  secrets  du  ca- 
biael  de  Naples  eo  faveur  de  i'Aogletarre ,  elle  pro- 
wqm  eantPi  l'Espagne  una  ait«|iM  délo7«l«.  Nel- 
Bon ,  retenu  auprès  de  cette  «yrènc  ,  ne  songea 
point  k  empécber  Bonaparte  de  s'emparer  de  Malte. 
Dm  moina,  laa  mit  k  la  recherche  de  la  flotte  fran- 
çaise ,  qu'il  détruisit  dans  la  rade  d'Aboukir.  De  re- 
tour à  Naplea,  où  aoo  entrée  fut  un  triomphe,  k 
allé  da  M  parât  lady  HtailHiin  comme  pour  par» 
taf^r  sa  gloire.  Mais  les  Français  arrivaient  aux 
portes  de  la  ville  <  le  vaisseau  amiral  de  Nelson 
h  Nkrrn  k  hmille  royale  et  l'ambea- 
lèl'éMfMMtdai 
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Français ,  la  ooor  ae  retnrava  i  Naplea,  ce  fnt  à 
llnMigatiM  de  lady  Bamfllen  qaTant  lira  ploa 

d'une  exécution.  Klle  profitait  de  ce  moment  pour 
punir  ses  eooemia ,  el  Nelson ,  instrument  de  ses 
▼engaenaaa,  taniiiaait  pour  lui  eanaplabe  laa  lais* 
riers  qu'il  avait  cueillis  Cependant  le  gouverne- 
ment britannique  rappela  tout  k  coup  l'ambaiBadeur 
et  ramirel.  Lady  Bratllton,  daraniie  veuve  an  i  SM, 
se  retira  è  Merton-Place ,  maison  que  lui  avait  don- 
née Nelson  ;  mais,  après  la  mort  de  cet  amiral  à  hi 
bataille  de  TnUgar.  aile  quliu  rAnglelene  en 
1810,  pour  s'établir  dans  une  ferme  à  quelques 
lieues  de  Calais.  Lady  Uamilton  possédait  k  un  sa- 
prime  degré  l'art  de  l'inlrigue  et  de  ht  aédnetion» 
et,  sans  avoir  beaucoup  d'instruction ,  elle  avait 
acquis  daiu  le  commerce  de  la  cour  un  esprit  qui 
rendait  sa  conversation  agréaMc. 

nAMILTON  (Cuillatimc-Gérard).  homme d'éut 
du  xviu'  siècle,  était  fils  de  Guillaume  Uamilton , 
avoest  célèbre  de  l'Beaaie  i  U  naquit  eo  ma  k  Loo' 
dres ,  où  son  père  était  venu  s'établir  ;  lU  il'cx- 
cellcutcs  études  à  Winchester  et  ensuite  k  Oxford; 
eut  d'abord  du  goôt  pour  b  poéab  dana  laquaHe  B 
obtint  quelques  succès  ,  mats  il  fut  emporté  par  la 
poUtique ,  pour  laquelle  il  avait  une  passion  do> 
robanle.  Nommé  membre  de  la  chambre  des  con»- 
munes,  il  n'y  parla  qu'une  seule  fois,  et  fut  k 
cause  de  cette  circonstance  surnommé  l'homme  à 
im  «eut  diecoure  (  Single  epeeeh  )  t  11  avait  été  dans 
tctte  occasion  d'une  éloquence  très- grande;  ce  qui 
lui  valut  la  place  de  lord  du  commerce,  à  laquelle 
il  parvint  en  i7&<.  Il  occupait  cet  emploi  depuis 
5  ans,  lorsque  le  comte  d'Halifax,  vice- roi  d'Ir- 
lande ,  le  choi»il  pour  premier  secrétaire  d'état  de 
ce  reyaune.  Daaa  b  parlement  de  Dublin,  HamiU 
im  prononça  im  second  discours  qui  lui  attira  les 
plue  grands  éloges,  et  lui  mérita  de  nouveau  la 
réputation  de  grand  orateur  qu'il  s'était  faite  à  la 
cliambrc  de«  communes  à  Londres.  Quelques  dé- 
bats qu'il  eut  avec  le  comte  de  Northumberlaad , 
snceeeseur  du  comte  d'Olifax ,  le  déimlniieat  î 
quitter  ses  fonctions  Revenu  en  Angleterre  en  1765, 
il  fut  pendant  33  ans  membre  du  parlement,  et 
pendant  ce  long  espace  de  temps  il  ne  prononça 
pas  un  seul  discours.  Nommé  chancelier  de  l'échi- 
quier en  Irlande ,  il  revint  k  Londres  en  i7Hi,  et 
y  mourut  en  1796.  Une  partie  de  ses  <Buvre»  a  été 
recueillie  par  Malone  qui  les  a  publiées  sous  le  titre 
de  Logique  parlementaire  ^  Londres,  isos,  in-H. 
Qnekiaaa  pacMunas  avec  lesquelles  il  était  très  -  lié 
ont  cru  retrouver  son  style  dans  les  Lettrée  de  Ju- 
niue  ;  mais  tout  nous  porte  k  croire  qu'il  j  fut 
élfauger.  (  Top.  b  IMefiominlra  4m  anenfate», 
tome  4 ,  page  393.  ) 

UAMILTON  (Guillaume),  poète  écossais,  né  k 
Brager  en  1704 ,  dédandit  avec  valenr  b  eanae  da 
Charles  -  Edouard ,  et  chanta  les  succès  passagère 
des  armes  de  ce  prince.  Après  U  défaite  de  Cullo- 
din,ttvinlckaicbar  unaaibenFianoc,  retourna 
en  Ecosse,  et  n'ayant  pu  y  rester,  il  revint  en 
Fraïkce,  se  fixaà  Lyon ,  et  y  mourut  en  i7à4.  Outre 
qnelqnaa  ppMn  étwHrm «  el  daa  IroducrtoM  ea- 
ilBéaa,  U  a  laM  daa  qkml»  fumitKêV^mA 
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énMliafW  i«rva>,  il,  Lui  4^gneni  141»  raqg  distingué 
ptiml Im  T^Utdmimv  modegim. i^p O^ttttrM 
OBI  «é  réiwiiM  et  oni  paru  k  Qjmptmf  Vl^  «i  à 
Edimbourg,  17C0,  in-s. 

BAMHO^'D  (  Oenci  ),  docteur  en  Uiéo^igie 
d'Oiford  ,  naquit  en  I6OS  h  Chertiey ,  dam  la  pro- 
Tioce  de  Surrey,  «t  mourut  eo  16C0,  chargé  de  la 
coadoite  du  diocèN  d«  Woroealer,  4oBiB  devait 
être  évéque.  U  rooQtra  un  grand  dévouement  h  la 
cause  de  Chattes  I"^  dont  il  partagea  ia  prisou  eu 
qiiilili'  (iê  flaprlliB  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
i  Londres  ,  t6S4  ,  4  vol.  in-rol.  Il  y  en  a  quelques- 
uns  es  lalini  nais  le  plus  grand  nombre  est  en  an- 
glaift.  On  dfclipgue  ceux-ci  :  un  Caléchitme  pra- 
tique; c'est  un  abrégé  de  la  morale  chrétienne  ; 
Qo  Commentaire  aur  l»  n<mveuu  Jettament ,  tra- 
dnil  m  ktia  Le  Clerc ,  foi  l'eoricbit ,  ou,  pour 
mieux  dire ,  le  chargea  de  nouvelles  notes.  Cette 
version  vit  le  jour  en  1698,  no2  et  1704 ,  2  vol. 
in 'roi.  s  un  nmmmtalri  tvr  /ea  Psaumes,  eic. 
Peck  a  donné  en  î73f)  la  rollcction  de  set  lettres 
au  nombre  de  1 9.  Sa  /  a  clé  ocrite  par  Jean  Fell, 
évéque  d'Oxford. 

UAMON  (Jean),  docteur  en  médecine,  de  la 
faculté  de  Taris ,  né  à  Cherbourg  vers  I6I8 ,  mort  h 
SiKt-Soyal- des- Champs  en  1687.  Il  était  depuis 
30  ans  dans  celle  retraite,  h  laquelle  il  se  consacra 
pour  acquérir  des  vertus  :  mais  il  ëcIuMU  toujours 
dtvant  celles  qui  sont  nécessvretpoorwiMiiMttre 
aux  décisions  de  rKgli<e  Ses  principaux  ouvrages 
iMt  i  des  Soliloque»  en  lalia ,  traduits  en  français 
par  l'abbé  Goujet ,  sous  ce  titre  :  démistements 
d'tMS  eomr  chrétien ,  exprimés  dans  les  paroles 
di»fMâiMR<cxviu, Paris,  I73t,  in  - 12  ;  un  Hecueil 
49  ditms  traités  de  jriél^,  ihid . ,  1  G7 2  vol.  in- 1 2  ; 
Û  INraltçsw  de  la  prUrs  continuelle ,  ou  Senti- 
mmU  d'tNM  dma  «toeaianl  (owcA<^«  de  Dieu, 
ibid.,  1102,  in-13  i  Explication  du  Cantique  des 
«mif  «M ,  avea  une  longue  préface  de  Nicole ,  ibid. , 
HM,  4  vol  ia-l2  i  et  quelques  autres  ouvrages, 
fort  TpthtnhH  da  parti ,  et  où  il  y  a  des  maximes 
4lr<Ag«niieot  propres  k  obstiner  les  esprits  dans  la 
rébellion  contre  l'Église,  ea  faisant  regarder  comme 
méritoire  et  profitable  la  prîvataai^  dei  sacrements 
^  aiMe«.p«in«»  d^MKOéa»  «opitre  cens  qui  refusent 
ilietnim  la  mère  tmofutn»  dea  fidèlet.  Boiieau  a 
«AftM  i'^^  V 0 r I us  da  Hfmofk      m  «<^i»  bnpr . 

BAMPDiEN (loba), té I  Loodrei  en  i&9«,  était 

cousin  -  germain  de  Cromwell.  11  se  disllogna  daus 
la  pacti  qui  se  qi^dilMit  d^  républicain ,  sous  le 
waMianreax  règaa  da  Gbai:ka  !•%  roi  d'Angleterre. 
Ayant  refusé  db  piflf  bmxe  de  mer  imposée  par 
Charles  l«,  U  eotà  leialwyir,  ^  ca»ijet,  un  procès 
fs'U  pecdil,  et  dite  lore  il  prit  les  »nm  contre  le 
roi  et  «ervit  «ou$  le  comte  d'Esscx.  Garendoo  Gait 
4e  lui  beaueonp  d'élogi^  et  dit,  qu'il  avait  «un 
9 asprit  pour  tout  inventer,  une  langue  pour  tout 
»  persuader,  et  un  bras  pour  tout  exécuter.  «  C'é- 
tait m  bomiu  b>ct  qu»  ani^i^iH^uiy,  de 
^éloquence  ftde  ItTalaav.  U  croyait  avoir  embrassé 
le  parti  l.e  plus  a,vafOtagf^u\  aux  intérêts  du  peuple. 
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zèle  pour  le  bien  public ,  il  n'est  point  coupable  en- 
vers ses  concitoyens,  pour  avoir  compromis  la  monar- 
cbic  et  la  conslilulion  ?  Il  est  vrai  que  si  Cromwell 
avait  eu  des  ûisïitmiblablcs  à  lui,  c'en  était  fait  pour 
longtemps  de  la  liberté  anglaise.  Mais  si  liampdea 
eut  des  torts  (  e(  assurément  il  en  eut  plus  d'un  ],  au 
moins  ne  peut-on  lui  reprocher  d'avoir  voulu  fairq 
à  sa  patrie  tout  le  mal  qu'il  lui  a  fait.  Ajoutons  qa'i| 
mourut  avant  que  l'hypocrite  et  téncbreux  Crom« 
vk'cU  parût  en  vainqueur  sur  la  scèue.  «  Mais  l'er- 
»  reur  de  Uampden ,  «Uile  même  historien ,  est  uoa 
»  grande  leçon  pour  les  gens  de  bien  qui ,  dans  des 
»  temps  de  troubles,  seraient  tentés  de  prendre  parti 

•  contre  l'ordre  établi  :  ne  pouvant  prévoir  toutea 

•  les  suites  d'une  révolution ,  ni  calculer  tous  les 
»  effets  du  nouveau  pouvoir,  ils  doivent  se  tenir  en 
»  garde  contre  tout  ce  qui  land  à  rcavariM  oo  état 
»  de  choses  éprouvé  par  une  longue  expérience.  » 
Uampden  fut  blessé  &  la  téte  d'un  ri^iment  de 
troupes  parlementairei.  Cbazlcal*'  lui-même  l'es- 
timait tant,  qu'il  lui  envoya  son  propre  chirurgien; 
mais  la  blessure  était  mortelle,  et  emporta  iiampr 
den  quelques  jours  après. 

UANAPËS  (  Nicolas  ),  né  prèsd'Aubenton,  dan» 
la  Tierasco,  se  Ql  dominicain,  et  devint  patriarche 
de  Jértiaaleoi.  11  a  donné  £xempla  Mlica  in  mai- 
terias  morales,  etc.,  imprimé  à  Prague  et  à  WQri»- 
bourg,  i7&3,  ouvrage  utile  aux  prédicateurs,  qui 
vantent  nourrir  leurs  dlscoms  des  fimces  «I 
exemples  de  la  Bible. 

HANCARVILLE  (  Picrre-François-Hugues  d'), 
savant  antiquaire,  né  à  Nancy  en  1729,  était 
membre  des  académies  de  Londres  et  de  Berlin  :  il 
mourut  k  Rome  en  I8OO,  après  avoir  publié  les 
ouvrages  aoivanls  :  Antiquités  itru*que» ,  gree*' 
ques  et  romaines ,  tirées  du  cabinet  du  chevalier 
/r.  JlamiUon,  en  anglais  et  en  français,  Naples, 
1766  -  67,  i  vol.  gr.  in-fol.,  flg.  coloriées,  ouvnfl 
précieux,  exécuté  avec  luxe,  mais  dont  d'autres 
productions  modernes  du  même  genre  ont  diminué 
l'importance  et  le  prix  ,  4  do  à  &00  fr.  Il  en  a  paru 
une  nouvelle  édition,  Florence,  1801  -08,4  vol. 
in- fol.,  moins  bien  exécutée  que  la  précédente  ;  ^tr 
cherches  sur  l'origine,  tesprit,«t  les  progrès  «bis 
orli  dans  la  Grées,  Londres,  1786,  s  vol.  gr. 
tn  -  4 ,  80  à  100  fr.,  ouvrage  estimé*  dont  les  ç^eo^ 
plaires  sont  peu  communs. 

UANDEL.  (  yoy  Haeadf.u.  ) 

QANGEST  (Jérôme  de  ),  docteur  de  la  maiaoa 
de  Sorbonne,  natif  de  Compiigoe,  d'une  taailla 
nab^  et  «ocienne ,  tut  chanoine ,  écoUtre  et  grand 
viciJre  da  l'Eglise  du  Mans,  sous  le  Mrdioa^  de 
Bourbon,  évéque  de  cette  ville.  W  y  moun^  en 
l&»8.  Ce  savant  ae  signala  contre  les  luihéri^ ,  e| 
anCiQia  quantité  d'ouvrages  de  morale  et  de  otn- 
troverae.  Le  plu|  connu  dans  ce  dernier  genre  est 
son  Trcùté  des  académies  contra  Lutber .  11  défend 
les  univenités  et  l'usage  d'y  prendra  das  degrés }  il 
justifie  la  bonne  théologie  scolastique ,  et  fait  voii; 
que  celte  méthode  d'euMignev  est  très-bonne,  quoi- 
qu'on en  ait  quelquefois  abusé.  l>éfinir  cl  QXfjiquer 
les  termes,  poser  des  principes ,  ou  lirei;  des  con- 
s<4!iM»QciL,  fraui^r  uffa  piapgwiNt,  iévii4rf  Ja| 
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objections,  c'est  la  méthode  géométrique.  Celte 
manhe  eil  lente,  mais  elle  cet  fennië;  elle  amortit 

le  feu  de  rîmagination ,  mais  elle  en  prévient  les 
écarts:  elle  n'accommode  point  un  génie  bouillant, 
nabenesatMWt  nn  esprit  juste,  (f^oy.  saint  An- 
SELME,  DiNS,  StAnPz  ,  s,iinl  Thomas,  cic.  }  On  a 
encore  de  lui  :  un  traité  de  controverse  intitulé  : 
£iMiil^  évangéliqut  tur  httotnte  Endutriitie  ; 
un  autre  De  hbero  arbitrio  ,  etc. 

BANCKIUS  (  Martin  Uakki savant  philologue 
«nemand ,  naquit  I  Bom  près  de  Dreslaw,  en  tes*. 
Il  fut  nommi'  professeur  d'histoire,  de  politique  et 
d'éloquence  en  i66i,  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque d*Eltnbeih  dans  la  même  tHIo  en  leTO, 

piOCecSeur  du  collc^pc  de  ce  nom  nn  IRHi,  enfin  rcc- 
teoT  et  inspecteur  de  loutes  les  écoles  de  la  con- 
ftaleB  d'Augsbourg  dans  ce  pays  en  issu.  Il  moo- 
m  à  Breslaw  en  1709,  dont  il  en  avait  employé 
U  à  professer.  11  fit  en  I6ii  le  classement  des  livres 
de  la  Irfbitotbèqne  impériale  de  Tienne ,  travail  im- 
mense dont  il  fut  récompensé  par  une  somme  Irts- 
conaidérable.  Voici  les  meilleurs  ouvrages  de  ce 
Mmit  I  De  SvtmtHiarvm  rerum  $crtptor^u» 
grmeiê ,  Leipzig ,  1 677,  in  -  4  ;  De  romanarum  re- 
rwn  ieriptoribust  liber  prior,  ib\d. ,  i9(i9;  liber 
ienmAw ,  iMd.«  1676 ,  in*4.  Dans  roomfi:»  précé- 
dent, l'auteur  rend  compte  des  écrivains  de  l'fiis- 
toire  byzantine  ;  dans  celui-ci ,  de  ceux  de  l'histoire 
vomafaie.  Il  compile  les  dilUrénls  jagCnaenl*  qn'on 
W  a  portés;  plusieurs  ouvrages  sur  l'histoTC  et  les 
aBliiiailéidelaSilésie,  tels  que  :  DeSilesiorum  no- 
wHnibme  anHquitalet ,  ib.,  im  ,itt-4  ;  DeSiletHi 
indigents  eruditis ,  ab  ann.  1 1 65  ad  ann.  1 5S0  ;  De 
Sileiiit  alienis  emditiê  ab  ann.  ii70  ad  ann. 
IftôO,  iUd.,  1707 ,  t  part,  in  -  4.  Ces  divers  écrits 
lui  acquirent  tant  de  r(''putation  en  Allemagne,  que 
rempcreor  Léopold  l'appela  pour  ranger  certaines 
parties  de  sa  blMtotbiqne.  Il  existe  sur  cet  écrivain 
une  notice  dans  le  t.  3R  des  Mémoires  de  Nicéron. 

HANNEKËN  (Memoon  ),  théologien  luthérien, 
né  I  Blaxen ,  dans  le  pays  dtkldenboorg ,  en  tftt &, 
devint  professeur  de  morale,  puis  de  théologie  et 
des  langues  orientales  à  Alarpurg ,  et  enfin  surin- 
tendant  des  églisea  de  Ltiboek ,  où  il  mourut  en 
Mt.  Ses  principaux  ouvrages  roulent  sur  la  con- 
troverse. On  a  encore  de  lui  :  une  Gramoiatre  hé- 
irtOque;  Mxpoêltto  ^fMetm  AniU  «d  JSphe- 
tiot,  Marpurg,  1631,  in -4.—  Philippe- Louis 
HiH!iBiLEH,  son  fib,  mort  professeur  de  théologie 
k  WMemlNrg  «n  iToe,  ettaaaaimileiirdediven 
ouvrages  peu  connus  sur  V Ecriture,  ia-4  0tln-i2. 

HANNIBALIËN  (  Flavius-Claudiui'JtMniba- 
lf(m<iit;,BékTooloaw«t  élevé  kNafbonne,  était 
neveu  de  Coulantin.  Ce  prince  l'ayant  formé  h  l'art 
militaire  le  dédara  roi  de  l'ont,  de  Cappadocect 
d*AniiAiie,  cl  loi  fit  épouser  en  s»  sa  flilo  atnée 
Constantine.  Il  ne  régna  pas  longtemps.  Les  snidnts, 
excités  par  Constance  son  cousin ,  le  poignardèrent 
€0  tM,  ao«  piéleite  qo'Il  ne  devait  y  avoir  d'autres 
Augustes  que  les  fils  de  Constantin.  Ilannihalien 
périt  à  la  fleur  de  son  âge ,  dans  une  ville  de  Bithy- 
■le,  dk  teh  la  sépoltara  da  hmo»  Annibil, cl 
cToai  Nfli  doole  d'o6  vtait  nom  ifMmm»alim, 
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U  aimait  le  faste ,  et  l'on  préleod  qo'à  l'eiemple' 
dearolsdeVierse.il  promit  lo  titra  de  itMJifffvto. 
Ces  qualités  «Bpéclièftiit  Ics  bmt  ctofaoB  de  It 
regreuer. 

HAFflTOIf ,  fils  de  Naas,  roi  des  Ammonites. 

Ses  courtisans  lui  ayant  insinué  que  les  ambassa- 
deurs envoyés  par  David  pour  le  complimenier  sor 
son  avènement  k  la  eooronne,  B*élsiant  qoe  des  e»> 
pions,  il  leur  fit  raser  la  barbe  dcosper  les  habits 
jusqu'à  la  moitié.  Cette  démarclio  barbare  .lui  coûta 
la  vie  et  son  royaome,  David  lui  ayant  été  Pun  et 
l'autre. 

flANNON,  l'on  des  plus  puiasaols  citoyens  de 
Cartbage,  voulant  se  tendre  mettre  de  la  répu- 
blique, avait  invité  aux  noces  de  sa  fille  les  séna- 
teurs pour  les  faire  empoisonner.  Son  projet  fut 
découvert;  mais  le  sénat ,  appréhendant  le  cnMft  du 
coupable,  se  contenta  de  le  prévenir  par  un  décret, 
qui  défendait  en  général  la  trop  grande  magnifi- 
eenee  des  noces.  Hannoo  n'ayant  point  réuni  par 
la  ruse,  eut  recours  à  la  force  ouverte.  11  se  retira 
k  U  tète  de  20,  ooo  esclaves  armés,  dans  un  chà- 
tean  extrêmement  fortifié ,  d'oè  il  tieha  d'engager 
dans  sa  révolte  les  Africains  et  le  roi  des  Maures; 
mais  il  fut  pris  et  conduit  à  Carthage.  On  enve- 
loppa sa  famille  dans  son  mathenr,  quoiqu'aila 
n'eût  point  de  part  à  sa  conjuration ,  et  elle  AitaK- 
terminée  avec  lui  vers  l'an  336  avant  J.-C. 

HANNON,  voyageur  célèbre  et  général  cartha- 
ginois,  fut  chargé  pnr  la  république  de  faire  le 
tour  de  l'Afrique  vers  l'an  570 ,  ou  suivant  Gosseiin 
vers  l'an  lOM,  avant  l'ire  chréticaoe.  0  entra  iiau 
l'Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar,  découvrit  plu- 
sieurs pays ,  et  ne  fui  arrêté  dans  ses  courses  que 
par  le  défiât  de  vivres.  Il  pareonral  environ  su 
lieues  marines,  et  alla  jusqu'au  cap  Bojador.  Qud- 
ques  savants  ont  prétendu  qu'il  était  parvenu  jos- 
qo*!  l'extrémflé  de  rArafaie;  nais  ea  seatkncnt 
n'est  pas  fondé.  En  général  les  auteurs  anciens  et 
modernes ,  les  géographes,  les  antiquaires ,  les  his- 
toriens les  pins  «tlmÀ  ont  beaucoup  parlé  de  Ban- 
non  ,  sans  être  d'accord  sur  l'époque  où  il  a  vécu  ni 
sur  les  lieux  qu'il  a  visités.  Pline  et  Plularque  rap^ 
portent  k  son  n^H  one  aneodoie,  «pii  montra  com- 
bien ses  compatriotes  étalent  jaloux  de  leur  liberté. 
11  avait  tellement  adouci  la  férocité  d'un  lion ,  qu'il 
s'en  servait  poor  porter  ana  partie  de  son  bsgage. 
Les  Carthaginois  s'imaginèrent  que  cet  homme , 
après  avoir  apprivoisé  un  animal  si  farouche ,  vien- 
drait k  beat  de  tout  ce  qnll  éatreprandrait,  el 
qu'ainsi  ils  avalent  lieu  de  craindre  qu'il  ne  se  ren- 
dit maître  de  leur  état.  C'est  pourquoi  ils  l'exilèrent 
pour  le  reste  de  sesjeors.  On  a  sons  son  nom  une 
/{dation  de  voyages  connue  sons  !e  nom  de  Pé-  . 
riple  dBannon,  que  plusieurs  savants  croient 
n'être  pas  de  loi  :  die  était  éerUa  an  bngaa  pa- 
nique ,  et  a  paru  pour  la  première  fois  en  grec ,  b 
BAle,  1533.  Conrad  Gesner  l'a  traduite  en  latin. 
Henri  Boekler  en  donna  une  nvanta  édition  en 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  notes  utiles ,  k  Leyde , 
1674,  in  - 12.  On  la  trouve  aussi  dans  les  Pelits 
Géographes,  del'édHiond'OsfDid,  I69S.  Thomas 
Fakonarcna  publié  me  nanvcOa  ddilka  sans  on 


Digitized  by  Google 


HAN 

Ûtn  t  The  voyage  of  Hanno  tram$lattd ,  etc., 
Loodras ,  I79T,  ta-8 ,  fig.,  10  flr.  0b  prat  eoMalItr 
mr  Hannon  \n  Recherches  de  BougainviUe  dnm 
h  rteueil  de  taeadé»i9  des  ioscripUons  et  tielte»- 
httta.Mii.  M,  ptff.  tO.MlMB. »,1Mf. 
les  Fecherches  sur  tex  connaiisances  giogra- 
phiptes  4ei  anciens  le  long  ie*  côtes  occiderUales 
êt  VAfrtV»^  parGowliB.  M.  da  OMIeaubriand  a 
tradait  le  Périple  d'I/annon  dans  an  chapitre  de 
MD  £ssai  hislorique,  politique  et  moral  sur  le* 
rMhttions.  Il  ■  pwtt  nfewBBieBt  me  tndoetion 
poriagaiae  de  eel  eivnge,  arse  le  leile  giee  en 
regard. 

HANSITZ  (  More  ) ,  jMe  *  aé  à  Cologne  l'an 
16S5,  a  donné  :  Germania  sacra,  Augsbourg, 
1727,  2  vol.  in-fol.,  et  le  Prodromus  du  Iroisicme; 
MBk  fl  ■*•  peint  été  publié.  Il  serait  à  désirer  que 
0009  eo  eoiateBB  la  soiie,  écrite  avec  la  même 
énidhion  et  la  nême  sageaw  :  ob  aurait  une  bonne 
hûtoire  ecclésiastique  de  cet  empire.  Elle  serait  très- 
nécessaire  dans  un  lempi  oà  une  foole  d'écrivalot 
ignoraBfa  et  hétéiednci  traralllent  h  déflgiirer  les 
annales  de  l'Eglise,  de  celle  d'Allemagne  en  parti- 
culier, par  tous  les  traita  de  la  calomnie  et  du  men- 
longe.  On  hif  doit  tanl  t  TVol»  HtstrtatUm*  sur 
VnntiquHé  fl  priri!''<]r)i  de  Vabbaye  de  Saint- 
Ji'mmeran  â  Ratisàonne,  Vienne,  I7&&  et  i7&6, 
Ib-«  ;  Àmikela  smi  OaHtelmum  pro  Jkitforfa  Ols- 
rinthiœ  eoncinnanda  ,  f)pus  posthum  .,  pars  pri- 
ma, Clagenfurt,  1782  ,  in  -  8  ;  Nurembei^ ,  1783 , 
iB-t ,  ele.  LeP.  HeBsHf  molinit  I  Ytenae en  iTee. 

HANS-  SACHS  ,  por-ie  allemand ,  né  en  H94  î> 
Naremlwrg ,  exerça  longtemps  le  métier  de  cor- 
donnier, se  fit  ensuite  maître  d'école,  et  séjourna 
dans  plusieurs  villes  d'Allemagne.  Ayant  pris  quel- 
ques leçons  de  poésied'un  Meisterstrnger oa  Maitre 
poète,  il  Tut  reçu  dans  ce  corps  de  gens  de  métier  qui 
avaient  imapiné  (rajsujeilir  le  talent  des  Muses  aux 
statuts  de  leur  communauté.  Cette  espèce  de  con- 
frérie ,  qui  avait  pris  naissance  au  commencement 
du  14*  siècle,  accordait  l.i  permission  de  faire  des 
vers  ;  et  pour  rimer  en  paix ,  il  fallait  se  faire  in- 
scrire sur  les  registres  dne8rpi,qnl était  divisé  en 
<9«ryoN«  poètes.  Compagnons  poêles,  et  Maitres 
poftes.  Les  Heetices  s'expédiaient  dans  ce  bureau 
des  Muscs,  iiu  nom  des  compagnons  et  des  maitres. 
Haos-Sacbs  en  devint  le  doyen.  Les  brevets  de  cé- 
Hbftlé  et  anues  ftveoff  eeadéuilques  de  nos  jours 
semblent  cMre  pris  des  statuts  de  Hans  -  Sachs.  Il  a 
laisaé  6  gros  voL  de  fort  mauvais  vers,  Nuremberg, 
tMO-T«,  oft  Km  volt  briller  cependant  quelques 
étincelles  de  génie ,  b  travers  cent  bassesses  cl  gros- 
lièretés.  Os  poésies  sont  des  traductions  des  Pro- 
twrésf  4ê  SaUmon ,  de  TEedMmf,  do  livre  de 
la  Sagesse,  des  Psaumes,  des  Evangiles ,  v{r  ■ 
outre  20  comédies,  27  tragédies  spiritoellca;  des 
coroédioi  et  des  tragédlsa  proAmes,  deaPoAne», 
des  ConUs,  etc.  Il  faut  croire  que  Hans  -  Sachs 
avait  des  talents  pour  ce  temps  d'ignorance ,  puis- 
que l'auteur  de  la  Littérature  atttmméÊ  lUl  l'éloge 
de  l'harmonie .  de  la  facilité  de  ses  vers.  Hans- 
Sscbs  fut  un  des  ciiauds  partisaos  de  Lutlier.  11 

Ton  10. 
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UANWAY  (Jonas),  négociant  anglais,  né  k 
pBrisaHMrili  en  iitt ,  étudia  le  cevnMice  à  Lis- 
bonne ;  fit  en  t748  un  voyage  en  Russie,  et  plus  t^rd 
visiu  la  Perse.  De  retour  à  Londres  en  i7&o,  il  fut 
Bommé  commissaire  des  vivres  de  la  marine  en 
I7fi5.  C'est  principalement  è  ses  écrits  et  è  ses  ef- 
forts ,  que  l'Angleterre  doit  l'institution  de  la  société 
de  marine  pour  la  formation  de  jeunes  matelots 
tir(k  de  la  classe  indigente  ;  l'établissement  des 
écoles  appelées  écoles  du  dimanche  (  sondaj- 
schools) ,  si  répandues  aujourd'hui  en  Angleterre, 
et  la  fondation  d'une  maison  de  réfage  pour  les 
jeunes  {»crsonnes  abandonnées  '  Magdalen-Christy). 
Il  s'occupa  aussi  du  sort  des  pclils  ramoneurs,  des 
incendiés,  des  domestiques,  des  nègres  ;  et  quoi- 
que sa  fortune  fAt  très  -  modique ,  il  entrait  dam 
tous  les  projets  de  bienfaisance.  Il  mourut  en  I7lé, 
emportant  avec  lut  les  regrets  de  tous  ceux  qui  Pn* 
valent  connu.  La  reconnaissance  publique  lui  éleva 
on  monument.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
TaMemi  historique  du  commerce  anglais  dans 
laniêr  Caspienne,  avet  le  Journal  dFum  voyage  de 
Londres  dan»  la  Perse  par  la  Russie,  et  retour  par 
la  Russie,  l'Allemagne  et  ta  BoUande  (en  angisir), 
fjonâ  ,  t7&8  on  i754,  t  v.  ln-4 .  6g. ,  70 1 80  r.  Ceti» 
relation,  qui  cî;t  le  résultat  d'un  voyage  qu'il  lit  dans 
la  Perse,  est  une  des  plus  intéressantes  qui  aient  paru 
sor  cette  contrée  ;  Jovrnaî  d*«m  voyage  de  kntt 
jours  de  Portsmouth  à  Kingston  sur  la  Tamise, 
avec  un  essai  sur  le  thé,  17&G,  X  vol.  in-8  ;  Ré- 
HexUme,  essaie  et  méHUiHone  swr  le  mondé  et 
la  religinn  ,  avec  un  recueil  de  proverbes  et  des 
lettres  sur  différents  sujets ,  1701, 2  vol.  in-8  ;  La 
vertu  ions  hs  tHaesee  infMeams,  «minumf  des 
rt'Pe.rirms  sur  lex  devoirs  réciproques  du  riche 
el  du  pauvre,  du  maitre  et  du  domestique,  1774  , 
2  vol.  in  •  8 ,  réimprimé  en  t  vol.  ln-4. 1.  Pngb  a 
pnl>!i('  Circnvniances  remarquables  de  la  vie  de 
Jouas  /Jann  ay  ,  in  -  8  ,  comprenant  un  extrait  de 
ses  voyages  en  Rus.sle  et  en  Fem,  réimprimé  pour 
In  seconde  fois  en  «788  ,  in-8. 

IIAXVH.LE  (Jean  de),  normand,  et  moine  de 
Saint-Alban  en  Angleterre,  florissait  à  Paris  ver» 
l'an  I  !  80  ,  sous  le  règne  de  I'hilippe-.\ugusie.  lia 
écrit  un  poëtne  moral  contre  les  vices  du  genre  hu- 
main ,  intitulé  :  .(^rcAifrentwf  (le  Pleureur  ],  en  9 
livres,  Paris,  t&i7,  in-4.  L'auteur  prend  lui-même 
le  nom  de  son  poème,  Arehitrenius ,  comme  qui 
dirait  Archi  -  Jérémie ,  do  nom  giee  des  Lamenta- 
lions.  Ce  livre  est  très-rare. 

HAR.«:US,  ou  Veiihaer  (  François },  né  i  IJtrecht 
vers  l'an  i  .'iSO  ,  cmbra.«sa  l'état  ecclésiastique  ,  par- 
courut rAUemagoeet  l'Italie,  fll  connalsMoce  du 
P.  Antoine  PoiaerlH ,  et  raccompagna  dans  les 
voya-cs  que  ce  P.  entreprit  par  ordre  de  Gré- 
goire XUi.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  pourvv 
d'un  eanonicat  de  8t.-Jaeqoes  I  Lonvain  ,  où  n 
mourut  eu  in  v:  On  a  de  lui  :  Annales  ducum  «eu 
princtpum  lirabantia  totiusque  Belgii ,  Anvers , 
f  en ,  >  vol.  In-fM.  Cet  ouvrage  est  divisé  -en  trois 
parties:  In  première  regarde  In  nrabiiit  ,  In  seconde 
les  Provinces-Unies,  la  troisième  les  troubles  des 
lays-Bm  Joaqn'i  la  tt«v«de  iMt.  Le  tonteal  ea- 
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ifcbi  de  portraiu.  Cesanoales  pasaeat  p«ar  U  meil' 
Imm  hiilAira  411'oB  •il4a  Brabant  x  ellct  aoat  gé- 

atfralement  fort  exacles  et  fidèles  ;  Concordia 
Mt$tori(B  tacra  et  profanœ ,  per  olytt^iadu  tt 
fH^Hg  4  MmfM  «OMii/a  usqus  ad  Chriitum  fCi- 
mm^Aaren,  itU,  in-fol.;  De  vitis  iat%ctorHm 
Wwm'OTi  fui<ioitiim  et  temponmt  CûlogDe ,  laoji , 
I^M.  C'est  ua  abrégé  de  Surini}  jVtUto  Mcr« 
expositionibui  priicorum  Pairum  littera- 
Ukvut  et  myttici*  «  Apven ,  1630,  2  vol.  io-fol.  Ua 

n'eeiiiM  pM  beaneoiip  «•  4M  Haraw  a  éertt  nr  b 

Bible. 

HARCOURT  (  Hcari  de  Lorraine ,  comte  d' ) , 
•t  d'Armagoac,  graod  écuyer  deFraace,  fib  .de 
Charles  de  Lorraine,  duc  d'Êlbœuf,  naquit  en  1601. 
Après  s'être  signalé  à  la  bataille  de  Prague  en  1 620, 
il  lervil  en  qudilé  de  volontaire  dans  les  guerres 
eOBtre  les  huguenots.  Il  se  distingua  aux  sii-ges  de 
Saint- Jeaa  d'Angeli ,  de  Moniauban  ,  de  l  Ue  de 
Bbé  «t  de  la  Rochelle.  En  1629,  U  se  signala  à 
l'attaque  du  Pas  de  Suse.  Honoré  par  Louis  XIII 
du  collier  de  ses  ordres  en  1633 ,  il  le  paya  par  des 
Mnrieci  inportut».  Uo  des  plus  considérables  fol 
de  reprendre  m  iC37  les  lies  de  Saiot-IIonorat  et 
de  Sainte -Marguerite  sur  les  Espagnols,  contre 
ksqueb  il  commandait  uoe  année  mf^e.  Le  combat 
de  Quiers  en  Piémont  l'an  1639,  le  3'  secours  de 
Caaai,  le  siège  de  Turin  en  l64o,  et  la  prise  de 
GonI  «a  164 1 ,  oe  loiaeqvlraot  pu  mointde  gleire. 
le  roi,  voulant  le  rt^compenscr,  lui  donna  le  gou- 
Teraemenl  dejGuieoae  en  i642,  ^  la  diarge  de 
gnnd  éeajtt  de  Fraaoe  co  164t.  U  alla  la  naéma 
année  en  qualité  d'ambassadeur  en  Angleterre.  En 
S<4&  il  (ut  fait  vice-roi  de  Catalogne,  et  délit  k  la 
bataille  de  Lleraii  les  Espagnols.  Feu.  de  temps 
après  il  prit  Ilalagûcr ,  et  remporta  d'autres  avan- 
tages. Mais  le  sit^e  de  Lérida  en  1646  fut  motos 
baunnx  peur  loi  :  fl  y  fgrêU  son  aanen  et  son 
bagage,  et  fut  obligé  de  le  lever.  En  1G49  il  fut 
envoyé  dans  les  Pays-Bas ,  où  il  prit  Coodé ,  Mau- 
beuge ,  le  diltesa  de  1*881080 ,  ele.  n  servit  easnile 
avec  beaucoup  de  fidélité  en  Guienne  pendant  la 
guerre  civile  qui  désola  cette  province  en  I66I  ^ 
IMS.  U  se  procwa  snr  la  te  de  ses  Jours  nne  r»- 
traile  honorable  dans  l'Anjou,  dont  il  obtint  le 
foaiernement ,  et  nuuirat  subilement  dans  l'ab- 
bafe  de  Royaunant  en  laat ,  avee  la  vépotalleD 
d'un  gt^ncral  brave,  généreux,  intrépide.  Il  était 
le  père  des  soldats  i  et  au  milieu  d'une  disette  af^ 
fkaose ,  ses  dooBesHqaes  loi  a jant  proewé  quelques 
barils  da  fin,  il  ko  cnfoya  aux  ■■hdss-el  anx 
bMs.  ' 

HABCOUBT  (Henri  d*),  naiMnl  de  Franeo , 

■é  en  16&J  ,  d'une  anc  icnur  maison  de  \ormandie, 
fisonde  en  personnes  illustres ,  porta  les  armes  i 
Y4§t  de  ta  ans.  Il  se  dislingoa  ans  eombots  de 
SciiLsIioim  ,  de  Saint-François  et  deTurkeim  ;  aux 
siége«.de  Vaieacisnnes,  de  Csmbrait  de  FritNMirgi 
cet  le  eonnaandeoBcnt  de  la  provlnee  de  tniMn- 
bourg  en  I690  ,  et  remporta  une  victoire  k  CoaNO' 
rille  en  ta»s.  L'année  evivanie ,  appelé  par  la  loi 
an  eovMMdsBMntde  Hownsy ,  il  signala  da  nom- 
iaaiiJavaknràVenriidft.  IH^aw^féM  liTt 
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amdassadaur  an  B^aa.  U  s'y  candnisil  avec  um 
d'esprketde  sapwe,  <|n'à  son  raioor  le  rai  4rige« 

son  marquisat  de  Tbury  en  duché ,  sous  te  titm 
d'Iiarcourt,  en  noveolyre  I7M,  puis  en  pairie  l'aa 
1709.  Lorsque  Philippe  V  sUa  prendra  pasMSSioii 
du  trône  d'Espagne  ,  le  duc  d'Iiarcourt  l'y  coa-> 
duisit ,  et  y  resta  de  nouveau  oomoM  rHt'ntijltaf 
juiqii'î  M  que  sa  santé  rahHfpBlt  de  rsnlser  «1 

France.  Il  eut  beaucoup  d'influence  sur  le  tesla- 
meni  de  Charles  U,  par  lequel  ce  prince  éloigna 
son  trône  sa  prapro  asaiHNi,  po«r  y  appdsr  aolla 
de  France.  11  mourut  en  1718,  aprè^  avoir  reçu  le 
bAton  de  maréchal  de  France  en  1703 ,  et  le  cplUaC 
des  ordres  du  rei  en  I70i. 

nARDENHERG  (Cliarles-Aagusle,  prince  de), 
chancelier  de  Pruse,  aéleai  mai  17&0,  niopt  à 
Géoes  le  M  nofoosbra  istt ,  onoséda  an  osniin  da 
Ilaugwitz  comme  ministre  des  aOàiies  étrangères , 
et  conserva  en  même  tasaps  l'admiaistraties  da 
pluatewt  pravinses.  Attaché I rAagUiacw,  «It  f| 
avait  commencé  sa  carrière  admini&irative  ,  U  dû 
rigea  la  politique  de  son  oaliiBct  dans  un  sens  nw* 
traire  k  la  Fnnoa  t  nais  ko  fanlso  eonvlssa  pot 
les  divers  gouvernements  (celui  d'Angleterre  ex- 
cepté ),  les  contradictions  étranges,  les  jaloiisies  mal 
entendues  qnl  esislaieat  entra  aux ,  assnraisat  k 
prépondérance  que  Napoléon  avait  obtenue  par  ses 
armes.  Pendant  que  Hardenbe^g  traitait  avec  la 
Grande-Bretagne ,  Haugwiu  traitait  I  Vienne  ana 
Bonaparte.  Eloigné  des  a fTn ires ,  le  premier  ne  prit 
attc«me  part  aiix  conférences  deCharleneakNifgj 
mais, après kbataiHedléna, a  qnlUB es ratraHs , 
et  assista  aux  conférences  de  Komigsberg.  Bona- 
parte, qui  redoutait  avec  raison  son  influence,  la 
fit  de  nonraon  disgrodor  après  k  belaîUede  FrinA- 
laod.  Les  désastres  Je  la  campagne  de  Moscow  I0 
ramenèrent  au  pouvoir.  11  coopéra  k  la  coalition  de 
f»t*,slfna,  an  nem  durai  de  Pnaso,  ktnilédt 
PariOi  snifit Frédéric -Guillaume  à  Londres,  puis 

dtfplafa,aa  aangrès  de  Vienne,  les  talents  d'un 
proTond  dipkasale.  hb  roianr  de  Bmapsiie  et 

France,  en  iRi  S  ,  rallumant  une  guerre  générale , 
il  prit  encore  part  à  laus  Im  traités  qui  etuent  lien 
I  eeiia  époqne.  De  rotonr  è  Bsriia,  Il  sToesnpa  à 
former  une  alliance ,  qui  jusqu'alors  avait  paru 
Irès-diflicUe ,  entre  la  Prusse  et  i'Aulricba,  donna 
an  eoMnet  pnisrfon  mw  nureftepko  im|Moinlo,tC 
devint  le  chef  de  tous  les  conseils.  Les  révolutioM 
da  Piémont  et  de  Naples,  exottées  par  Im  earke- 
nmrt,  et  apaiiées  insnito  per  Wutai  wntkn^lsoas»* 

verains,  qui  se  réunirent  h  Vérone,  y  amenèrent, 
en  1822,  le  prinoe  de  liardeoberg.  Pendant  ks  opé» 
rations ,  il  pasM  i  Gineo,  aln  d'y  prsndw^ki  Mm 

de  mer  ,  et  v  Icrtnina  sa  vie 

UABDBAB£BG  (Frédéric  de),  eélètea  a«Mn» 
dknand  «awMi  sans  k  nen  de  JViMMilr*  né  m 
1772,  dans  le  comté  de  Mansfeldt  en  Saxe  ,  msot 
en  iftOi ,  i  l'Age  de  2»  ans  seuleoMit,  ee  destilM 
d'iyhsrd  «a  barreaB ,  ahandenna  eaonite  cette  ear« 

rière,  fut  nommé  aiwt  ss^^ur  à  la  direction  des  salines 
de  Weissnhbiet  en  dcruier  lieu  prévât  en  "Otu^* 
ringe.  VnA  diit  k  junapimdaKii  »  koaekMot 
naiwdks,  ko  Itanlei  wm^éusOgim  U  lifidto« 
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itpMe,  Bardeoberg  n'a  laissé  qu'un  petit  nombre 
d'Mnuges  dans  lesquels  l'imagioation  joue  le  prin- 
d|Ml  irtte,  d  qui  peu  veut  être  considërét  name  des 

fragments  ou  indications  de  ce  qa'U  se  proposait 
^'exécuter  un  jour.  Ou  cite  entre  autres  :  Les  dii- 
tipltt  it  Sait,  roaiAB  qui  contient  l'exposé  de  ses 
principes  sur  la  physique-,  Hymnes  à  la  nuit; 
Cantiqueê  à  l'usage  des  églises  réformées  ;  Henri 
àOftwiiHftn ,  romao ,  etc.  Les  mmm  de  Bar- 
denberg  ont  été  publiées  sous  le  nom  MÊffOÊ^  ^ 
NovaÛt  »  fierlio,  18I6  ,  2  vol.  in-iS. 

UABM  (JtM-JaeqMi),lMbataé«ecia,  né 
à  Rile  en  ifiSfi,  mort  l'an  171 1  ,  fut  successive- 
ment professeur  de  rhétorique ,  de  physique,  da- 
natomle,  de  botanique  et  de  mrdecine-pnlIqM  à 
BAle ,  cl  enfin  premier  mMecin  de  diverses  cours 
d'Allemagne.  L'empereur  Léopold  II  lui  donna  le 
titre  de  comte  Palatin.  On  a  de  lui  :  Prodromut 
physiologicus  ,  Bâic  ,  1070  ,  in-8  ;  Apiarium,  ob- 
Merrationibus  mcdicis  ccntum  referlum,  ibid., 
1687,  in-4.  Il  était  de  l'académie  des  JTtMWtffi  à 
Padoue,  et  de  celle  des  Curieux  de  la  nature. 

UARDING  (Cbarles-Louis  },  célèbre  astronome, 
aé  flo  177&  k  Laoenbourg ,  mort  en  1834  à  Gœt- 
tingen  où  il  occupait  la  cliairc  d'astronomie,  s'est 
fait  un  nom  dans  la  science  [).ir  la  découverte  de  la 
planite  Junon  ,  découverte  qui  eut  lieu  lo  fiep» 
tcmbre  1804,  pendant  qu'il  iravaillatt  h  une  carte 
générale  du  ciel,  et  faisait, dans  ce  but,  la  révision 
dm  éttiks  microseopiques.  Son  CMivrage  a  para  to 
18ÎÎ ,  sous  le  titre  de  Jllas  cœlestit  ;  il  forme  27 
cartes.  On  a  encore  de  Uarding  :  Petites  éphémé- 
rUtt  Oêtronomiqutê ,  ISSO-34  ,  et  plusieurs  dis- 
sertations matbéoMtiqacs  dans  les  Mémoires  d§  la 
société  royale  des sHmwi  de  Gattingen. 

H. \K  DION  (Jacques),  né  k  Tours  en  i»8o,  vint 
&  Paris  en  1704  ,  et  se  dévoua  à  l'étude  des  belles- 
lettres.  Admis  en  1711  k  l'académie  des  iuscrip- 
liMii,  tn  qualité  d'éiève  ,  il  fut  associé  en  1713  et 
pensionnaire  en  iTts.  Il  donna  plusieurs  disser- 
tations que  l'on  peut  consulter  dans  les  Mémoires 
de  cette  compagnie.  En  1730  il  fut  élu  membre  de 
l'académie  française,  et  l'année  suivante  il  com- 
mença V Histoire  de  rorigine  et  des  progrés  de  la 
rhétorique  dans  la  Grèce.  Il  avait  publié  sur  cette 
natièn»  idouie  disssrteaionst  loraqne  le  roi  le 
durget  de  donner  des  leçons  k  lieadames  de 
Franee,  £Uet  de  Louis  XV.  Ce  fut  pour  l'usage  de 
M  illustres  MbHê  qn'il  composa  sa  nouvelle  //ù- 
Mn  poitiqiàf  btm  on  TrmUé  ie  la  poésie  fran- 
fttts0  stiêla  {Rhétorique,  Paris,  17&I,  a  vol.  in-i2  ; 
wa  HiskArt  u»iterselle ,  \h\A  .,  i7Si-69,  20  vol. 
in-i2,  ourrafesatimé  et  utile ,  quoique  le  jugement 
et  la  saine  crilitffae  n'y  aient  pas  toujours  présidé. 
Linguet  a  puUié  les  deux  derniers  volumes  ;  décla- 
mation veiihfageuse ,  liérissée  de  pointes  et  de  mau- 
vaises pla^nteries,  attssi  contraires  au  fond  de 
l'histoire  qu'au  style  qui  lui  convient  ;  où  tous  les 
faits  sont  intervertis ,  et  les  caractères  défigurés  ; 
où  les  grands  liommes  sont  peints  comme  des 
monstres,  et  lesmonstres  comme  des  grands  hommes , 
où  dm  Téilléa  de  tous  les  georm  sont  saorifiées  k 
ly  eè  MMmMimIHHM «MtdSDRtfM  J 
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pour  des  matimes;  où  la  haine  contre  la  religion 
et  ses  rotoisires  est  montée  an  même  point  que  dans 
son  J'MMlwr  I*  «MMwilMM.  Quand  on  réfléeUI 

que  cette  manière  affreuse  d'écrire  l'tiîsioire  est 
depuis  devenue  générale  ;  que  les  annales  du  genre 
humain  sont  devenacs  nn  dépôt  de  corruption  \  qoa 
le  récit  des  faits  prend  ses  couleurs  dans  les  pfts«ioos 
et  la  scélératesM  des  écrivains,  on  préfère  lire  les 
fictions  de  la  fable  et  les  conta  des  bauci.  (  J^dy. 
la  fin  de  {'oHfels  Laub  XV.  )  Hatto  iNVOl  fc 
Paris  en  J7e6. 

HARDOUIN  (Jean), né  IQaimper  en  184«, 
d'un  libraire  de  cette  ville,  entra  fort  jeune  chex 
les  jésuites.  Il  s'y  distingua  beaucoup  par  une  pé- 
nftniian  prompte,  une  mémoire  heureuse,  nsais 
enoon  phs  par  le  goût  des  paradoxes  et  des  opi- 
nions singulières.  Selon  lui ,  tous  les  écrits  anciens 
étaiœt  supposés,  k  l'exoeption  des  ouvrages  de 
Cicéron,  de  VHintoire  naturelle  de  Pline,  des  j!a- 
tirss  et  des  Epitres  d Horace  ,  et  des  Géorgiquss 
de  Virgile.  Son  Enéide  a  été  visiblement  composée 
par  un  bénédictin  du  treizième  siètlc,  qui  a  voulu 
décrire  aliégoriqt^ment  le  voyage  de  saint  Pierre  à 
Rome.  Il  n'est  pas  moins  clair  que  ki  Oi$s  d'Horaoe 
sont  sorties  de  la  même  fabrique,  et  que  la  f.nlagé 
de  ce  poêle  n'est  autre  chose  que  la  religion  chré- 
tienne. Aucune  médaille  andemen'crtaothentique, 
ou  du  moins  il  y  en  a  très-peu  ;  et  en  expliquant 
celles-ci,  il  faut  prendre  chaque  lettre  pour  un 
root  entier  :  par  ce  moyen  on  découvre  un  nouvel 
ordre  de  choses  dans  l'histoire.  Celte  bizarre  façon 
d'interpréter  lui  attira  une  plaisanterie  singulière. 
Un  antlqiniin,  ontié  dn  tant  d'extravaganeait 
voulut  les  pousser  encore  plus  loin.  «  Non  ,  mon 
»  Père,  lui  dit-il  un  jour ,  il  n'y  a  pas  une  seule 

•  médaille  ancienne  qri  É^it  été  frappée  par  les 
"Bénédictins;  je  le  proove:ce8lettresC.  0  N  O  H. 
»  qui  se  trouvent  sur  plusieurs  médailles,  et  que  les 
"  aatk|nilrai  est  k  kâtiio  d'tapUqner  par  con- 
»  STASTlNOPOLi  OBSicKATUM  ,  siRnifient  évidem- 
X  ment  :  Cusi  Om.sks  Nu  m  mi  Ofhcina  Kenedic- 
»  TINA.  •  Cette  interprétation  iinnlfue  dtanin  !• 
P.  Uardouin ,  mais  elle  ne  le  changea  pas.  On  assure 
qu'un  jésuite,  son  ami,  lui  représentant  un  jour  que 
le  public  était  fort  rhoqué  de  ses  paradoxes  et  d6 
ses  absurdités ,  le  P.  liardouin  lui  répondit  brus- 
quement :  «  Hé  I  croyez-vous  donc  que  je  me  serai 

•  levé  toute  on  vl»  I  tpntre  henres  du  matin ,  pour 

•  ne  dire  que  ce  que  d'sotres  avaient  déjk  dit 
«avant  moi?  »  Son  ami  lui  répliqua  :  ■  Mais  il 

■  antm  «laelipsfDh  qu'en  se  levant  si  malin  ,  00 
»  compose  sans  être  bien  éveillé ,  et  qu'on  débite  les 

■  rêveries  d'une  mauvaise  nuit  pour  des  Téritéa 
>  démontrées.  »  Ses  supérieurs  l'obligèrent  de  donner 
une  rétractation  de  ses  délires  ;  il  la  donna,  et  n'y 
fut  pas  moins  attaché.  Ses  sentiments  mènent  k.iin 
pyrrhonisme  universel  et  k  l'incrédulité  ;  cependant 
il  était  plein  de  vertu  et  de  religion.  Il  disait 
Dieu  lui  avait  été  la  foi  humaine,  pour  àonmsr 
plutiifbree  d  la  foi  divine.  Il  raoamtk  Paris  en 
1729  ,  laissant  plusieurs  disciples  dans  sa  société , 
entre  antres  le  bimeux  P.  Berruyer.  Ses  principaux 
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k  l'uMge  du  Dauphin  ,  Paris,  16SS  ,  6  vol  in  -  4  ; 
réimprimée,  ibid.,  1723  ,  3  vol.  io-fol.  Les  uoies 
•ont  êwgmÊBÊém  éâm  celle  dernière  édition,  et  les 
paradoxes  y  sont  un  peu  moins  multipliés.  L'ou- 
Tnge  est  esécoté  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  saga- 
cHé  el  d'enctilade  ;  La  Ohronotoffe  rMaM'e  par 
les  mMailles ,  Virh,  1697,5  vol.  in-4  ,  en  latin. 
C'est  dans  ce  liTre,  supprimé  dès  qu'il  parut ,  que 
realeor  dAite  mw  flfMèBw-inseiieé  ior  le  nipposi- 

tion  ()e^  écrits  de  l'antiquilt.^  ;  tioe  édililMI  des  Con- 
cilei  :  travail  auquel  le  clergé  de  Franee  l'avait  en- 
gagé ,  et  pour  lequel  fl  M  faisait  tme  pemieo.  Il  est 
d'autant  plus  singulier  que  l'anlciir  se  fût  chargé 
de  cette  entreprise ,  qu'il  pensait  que  tous  les  con- 
ciles tcDOi  avaBl  eeloi  de  Trente,  étaient  teat  an- 
tant  de  chimères  :  Si  cela  e$t ,  mon  Pére,  dit  un 
Jour  le  P.  le  Brun  de  l'Oratoire  au  jésuite,  d'oik 
9iint  que  voim  avez  donné  «ne  iMHem  ên  Cm- 
ciUi ?—  Il  n'y  a  que  Dieu  et  moi  qui  lê  êach ions, 
répondit  Hardouin.  Cette  édition  Ait  imprimée  au 
Louvre  en  17 1&,  à  grands  frais,  13  toI.  in-fol.,  70 
t  80  fr.;  on  estibie  la  table.  Le  débit  en  fut  arrêté 
par  le  parlement ,  sur  le  rapport  des  docteurs  Wi- 
tasse,  Pirot,  Dupin  ,  Bertin,  Anquetil,  le  Merre, 
MoiniéB  pour  Teiaminer.  Le  résultat  de  cet  examen 
fut  que  cette  compilation  renfermait  plusieurs 
maximes  contraires  h  celles  de  l'église  gallicane ,  et 
qne  le  compilateur  aTsIl  écarté  plttâenrs  pièces 
essentielles  et  auilieniiques ,  pour  mettre  à  leur 
place  des  pièces  futiles  et  fausses.  L'auteur  fut 
cMIfé  de  fliira  beaneenp  de  dianfemenls,  qni  pro- 
duisirent  plusieurs  cartons  qu'on  ne  trouve  pas  fa- 
cilement. Cette  collection  est  moins  estimée  que 
eelleda  P.  Labbe, qneii|a*elle  icnfismeplnsde 23 
conciles  qui  n'avaient  pas  enrore  été  imprimés.  La 
raison  en  est  que  le  P.  Uardouin  en  a  écarté  beau- 
coup de  pièces  qnl  se  mmvent  dans  celle  dn  P. 
Labbe;  un  Commentaire  tur  le  nouteau  Testa- 
ment ^  publié  &  Amsterdam  et  à  la  Uiye  en  174 1 , 
ifrM.,  oonage  rempli  de  visiens  et  d'<nidition , 
comme  tous  ceux  de  l'auteur.  Il  y  prétend  que  J.-C. 
et  les  apdtres  prêchaient  en  latin  ;  une  savante  édi- 
tion des  Haranguu  de  ThémlMias  ;  Opuâeula  ie- 
leeta,  imprimés  en  Hollande  en  t7i)9  ,  in  -  fol.; 
Qpuêcula  varia,  plus  recbercbés  que  les  précédents. 
Ils  fiarent  publiés  après  sa  mort  k  Amsterdam,  i738, 
in-fol.,  par  un  littérateur  très-connu,  à  qui  le 
P.  Hardouin,  son  ami,  avait  confié  plusieurs  ma- 
nuscrits. L'écrit  le  plus  considérable  de  ce  recoeil , 
tinipar  sa  singularité  que  par  sa  longueur,  a  pour 
litre  :  Athei  detecti.  Ces  athées  sont  des  hommes 
célèbres,  la  plupart  bien  chrétiens,  qui  ont  osé 
fire  non-seulement  que  Dieu  était  la  vérité ,  mais 
que  la  vérité  était  Dieu  :  ce  qui,  suivant  le  IV  Oar- 
dooin,  est  une  preuve  sans  réplique  de  leur  im- 
piété i  quelques  autres  ouvrages  imprimés  sor  la 
dernière  Pâque  de  J.-C,  1693,  In- 4  ;  contre  la 
Validité  des  ordination»  anglicanes,  par  le  Cou- 
reyer ,  2  vol.  in  - 12;  et  plusieurs  roanuscrils  dé- 
posés à  la  bibliothèque  du  roi  par  ral)bé  d'Olivet , 
à  qui  l'auteur  les  avait  cootiés.  Ea  iiQbil  a  paru  à 
londrci  nn  ml.  i»« ,  Inlltnlé  t  /.  jfenliifnl,  ad 
esMurm»  ««fsriNii  «ar^pfimm,  Ftroktomma. 
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Il  fortifie  dans  cet  ouTrage  son  système  sur  les  an- 
ciens ,  malgré  la  rétractation  qu'il  avait  été  con- 
traint d'en  faire  en  ITOT.  On  ne  monit  pnendw  In 
travers  plus  ingénieusement ,  ni  plus  savamment. 
On  peut  pour  plus  de  détails  consulter  les  lettres  du 
P.  Bsiintam,  réimprimées  dene  le  MUMM9«e 
française  ,  tom.  30.  Toutes  ces  étranges  idées  lui 
ont  mérité  cette  épitapbe,  qui  peint  assez  bien  cet 
homme  k  la  Ms  dévot  el  pyrrlionlen ,  «doreteor  ël 
destrurtetir  de  l'antiquité,  prodige  d'érudition  , 
en  «ucaniissant  tous  les  monuments  des  conoais- 
sences  humaines  i  elle  est  in  Vnmnt, preisisonr  k 
Genkffn.  ^ 

In  cipertiiione  Judicii, 

llic  jacel 
Itoiiiinuiu  paradoiolalot, 
^aUon<<  (îaHus  ,  religionc  jmiiU, 
Orbis  litieraii  porlenUiin  ; 
TenaraedB  «uiqaiuiu  cuiur  cté^inBéalor, 

Oocla  fsbfidUM. 
Sonmii  et  iBBMiltt  eonoMOia  vtgitaBB  «didit , 
Sceplicnn  pis  C|^. 
Cradnlitate  paer,  antada  Juvenb,  MItUi  seMi. 
Verl»  dicam,  hk  Jaoct  Harduinui. 

IIARDT  (Uermann  von  der) ,  orientaliste  dis- 
tingué, né  en  1660,  à  Melle  en  Westphalie ,  se 
distingua  par  ses  succès  dana  les  oniversités  d'Iéna 
et  de  Lcipzip  ,  professa  les  langues  orientales  à  celle 
d  Heimstaedi ,  fut  recteur  du  gymnase  de  JMarien- 
bourg, dès  l'an  1 709, et  mourut  dans  cette  ville 
l'an  1745.  Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  :  Au- 
tographa  Lutheri  aliorumque  celebrtum  viro- 
mm  ék  «MO  15IT  nd  unnum  1648,  etc.,  Bruns- 
wick, IfltlO  ,  KîOl  ;  Helmstaedt,  IC93,  3  vol.  in-8  ; 
Magnum  Constantiense  concilium  de  univertali 
BctUuim  reformaHom^  «nfone  «I  ftêe ,  PranclkNl, 

IG07,  3  vol.  in-fol.;  1700-1742,  G  vol.  in  -  fol.; 
Uistor.  litteraria  reformationis  ^  itnd.f  1717, 
5  Tol.  in-lbl.;  JSndgmata  pHêOiorbiÊt  «fc,  Helma> 
taedl,  ITIM,  in  -  fol.  ;  Tomus  primus  in  Jobum  , 
historiam  popuit  Israelis  in  assyriaco  exilio, 
&imaria  sesrsn  el  rsyne  «cMnefo  iUuilirmt , 
ibid.,  1728  ,  in-fol.,  etc.  —  Hirhard  von  der,  son 
frère,  est  connu  par  des  Lettres  latines,  I70t- 
1707,  in-4;  et  par  nne  Heimkt  UUentm,  S*  édi- 
tion ,  Stockholm  ,  1 707  ,  in-4. 

HARDUIN  (  Alexandre- Xarier  ),  avocat  et  se- 
crétaire perpétuel  de  t'aeidénied*Arras ,  sa  patrie, 
naquit  en  1 7 1 8 ,  et  exerça  avec  honneur  les  charges 
municipales  qui  lui  furent  confiées.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs  OttTrages ,  où  l'on  reconnaît  l'habileté  d'uo 
h  Oman  eonsommé  dans  sa  langue;  Remarquée 
diverses  sur  la  prononciation  et  l'orthographe , 
contenant  un  traité  des  sons ,  1767  ,  ia-i2  ;  Dis- 
sertations sur  les  voyelUi  et  les  consonnes,  I760, 
in-i2  ;  Lettre  à  l'auleur  du  traité  des  sons  de  ta 
langue  française  ,  1762  ,  in-t2  ;  Mémoire  pour 
servir  à  Vkietoire  d^ArMê  et  pHnctpahment  d$ 
la  ville  d'/trrat ,  1763,  în-15.  Il  mourut  en  1786. 

11AUUW1CK.Ë  (Philippe  Yueke,  comte  de), 
politique angiris,  né  en  im,  était  fibda  grand 
chancelier  du  même  nom.  Kn  1738  ,  il  fut  nommé 
un  des  rapportera  de  l'échiquier.  11  se  lit  coonaitre 
de  bonne  hemwcamnw  législateur  an  partancnt» 
oAU  «otnen  mi.  U  dorint  gnnd  ioModant  dn 
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YtuAmrriU  é»  CSimbridge ,  et  occupa  en  ITM  WM 

place  dans  le  conseil ,  pcmliiiit  la  courte  administra- 
tioa  dool  le  tord  Rockiogbam  fut  le  chef  i  mais  Je 
maavafs  état  de  m  mié  et  «on  goût  pour  le  Kltfra- 
ture  le  délournèrent  depuis  du  théâtre  de  la  poli- 
tique t  U  mourut  en  1 7  00. 11  a  publié  :  La  Corres- 
pondmteê  i»  tir  IhM^y  CarUtom»  tmktuwéewr 
aux  état»  généraux  pendant  le  régne  de  Jac- 
fU4)ê  /*',  précédée  d'une  préface  historique ,  tra- 
duite en  IniDçais  par  Gaspard-Ides  Monod ,  sou  le 
litre  de  Leltret,  mémoires  et  négociât inns ,  la 
Baye,  I7&»,a  vol.  ia-i2  ;  /Uélanget décritt poli- 
tiques, de  iWk  ITSS,  S  vol.  in-4  ;  recueil  Ini^ 
ressant;  Ui  Lettres  athéniennes ,  ou  Correspon- 
doMCf  ipiêtoiairt  d'un  agent  du  roi  de  Prusse 
rétUant  â  Athémtê»  duronl  to  fuerre  du  Pélopth 
nése,  fait  en  société  avec  onze  de  scâ  élèves,  1741 , 
1743,  in- 4  i  1782  ,10-4}  1798,  2  vol.  io-4,0U- 

Tnge  dan  le  genre  do  f^ofOfe  d'.iMlcrHf  de 

l'abbé  Barthélemi ,  et  dont  cet  écrivain  faisait  t)«>au- 
coup  de  cas.  Il  a  été  traduit  eu  français  par  Ville- 
Inque ,  IMI,  a  vol.  in-8 ,  et  iioa,  4  vol.  in-l2  ;  et 
parCbriiiopbet  iro2,  4  vol.  ia-12. 

HARDY  (  Aieiandre  j,  poète  français,  né  à  Paris, 
et  mort  vers  leao ,  est  l'aolear  le  plus  Cfioond  qal 
ait  travaillé  en  France  pour  le  lliéatre.  Il  vivait 
sous  les  règnes  de  lieori  IV  et  de  Louis  XUl ,  et 
obtint  le  tRie  de  pokê  du  roi,  sans  cependant 
sortir  de  la  misÏTC.  Dès  qu'on  lit  Hardy  ,  dit  Fon- 
Icaelle,  sa  fécondité  cesse  d'être  merveilleuse.  M 
les  vers  ni  la  dIspesllioB  de  ses  pièces  ne  lui  ont 
CoAlé  beaucoup  :  il  f<iisait  jusqu'à  six  pièces  par 
mois.  Tout  sujet  lui  était  boo^  U  mort  d'Achille, 
et  eelle  d'âne  boargeoiie  qoe  ses  nari  surprend 
dans  le  crime,  tout  cela  est  également  ir.igédie 
cliez  lui.  Kul  scrupule  sur  les  mœurs,  ui  sur  les 
Uenséanees.  Tinidt  c'est  une  oonriisaoe,  qui,  par 
ses  discours,  souliOBt  assez  liien  son  caractère. 
Tantôt  c'est  une  femme  mariée  qui  donne  des 
rendes'Veus  i  quelque  jeune  homme ,  et  tout  cela 
se  passe  sur  la  scèoc ,  et  on  n'en  épargne  aux  spec- 
tateurs que  le  moins  que  l'on  peut.  C'est  exacte- 
»  meut,  dit  un  auteur  moderne,  oft  nous  en  somuM 

•  revenus  dan?  ce^  dernières  années.  Figaro  et 

•  presque  toutes  les  nouvelles  pièces  sont  précisé- 
»  meut  dans  ce  goût-là.  Mais  il  s'en  faokhicn  qoe 
»  les  pièces  de  Hardy  fussent  courues  comme  les 
«nôtres.  Il  était  obligé  d'aller  de  ville  en  ville, 
»  comme  un,  baladin  de  foire,  pour  ne  pu  mourir 
»  de  faim  arec  sa  troupe.  >  On  remarque  cependant 
dans  les  pièces  de  cet  auteur  qodques  situslions 
iméresnoles,  qodques  scènes  fiMn  avec  art.  ATo- 
rîavtne  est  sa  meilleure  tragédie.  Les  caractères  en 
sont  bien  souvenus ,  et  l'on  est  étonné  de  trouver 
auunt  deré^dartoédans  le  df amn  de  eatle  pièee. 
Son  Théâtre  a  été  imprimé ,  Pari»,  t<S4>M,«  vol. 
ia-8,  vend.  47  fr. 

HAREL(Marle-MaiimnteB),  docteur  en  théo- 
logie, naquit  à  Rouen  en  i7»o,  prit  l'habit  des  pé- 
nitents du  tiers  ordre  de  St.-Fraoçois,  et  y  pro- 
MBça  ses  voiui  sous  le  nom  de  P.  Elie.  Ayant  reça, 

ï  Paris,  le  bonnet  de  docteur  en  ilirologie,  il  fut 
nommé  gardien  du  couvent  de  ^'azaretii,  dans  la 
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tue  du  Temple.  H  se  distingua  k  la  fois  par  la  pré-: 

dicalion  et  p.ir  les  ouvrages  qu'il  publia.  La  révo- 
lution qui  .éclata ,  et  déclara  bientôt  la  guerre  à 
l'Egliie ,  et  surtout  aux  ordres  mooaaHques ,  obli- 
gea le  1'.  Harel  de  quitter  son  couvent  et  la  France, 
il  erra  pendant  dix  ans  en  pays  étrangers ,  par- 
courut Pitalie ,  et  demeura  quelque  temps  i  Home, 
où  il  fut  reçu  membre  de  l'académie  des  Arcades. 
S'élant  rendu  en  Piémont,  on  lui  contia  l'adminis- 
tration d'une  paroisse  située  au  mlUen  dm  Alpes , 
et  il  passa  trois  ans  au  milieu  des  glaces  de  ces 
montagnes  solitaires.  11  rentra  en  France  en  1802, 
fut  nommé  vicaire  dans  la  paroisse  de  St.-Germain- 
des-Prés ,  à  laquelle  il  rendit  de  grands  services,  et 
mourut  en  1822. 11  a  laissé  :  Foliaire ,  partieuUÊ' 
rité$  eurfevMS  dstn  «to  si  d«  an  mort ,  iTSS,iii-t, 
réimprimé  m  1 R 1 7  et  traduit  en  allemand  ;  La  vraie 
philosophie^  1783,  in-8,  opuscule  de  274  pages.  11 
est  divisé  en  trois  perlies  qui  traitant ,  de  iHou, 
de  YKglise,  de  \' Incrédulité ,  et  renferme  de 
très  -  bonnes  réflexions }  Le»  Cause*  du  disorâre 
puèN^,  par  «M  «roi cMofs»,  ITI4,  In-lS }  Fl$  ds 
Benoît-Joseph  Labre,  mort  à  Rome  en  odeur  de 
sainteté,  traduit  de  1  italien,  I764i  Esprit  du  sacet' 
doee,ouff«e««<lds  réflexkmê  twUêétooêniêê 
prêtres,  isis,  2  vol.  in- 12.  Cet ouvragt «it «Men- 
tiellemeot  utile  aux  ecclésiastiques.  . 

HARRNBBRG  (lean-Chrlsiopho),  orienlaliste , 
et  théologien  protestant ,  né  en  1G9C  à  Langenhol-  ' 
zen,  près  d'Htldesheim,  étudia  la  théologie ,  l'his- 
toire et  les  belles»  hMres ,  et  professa  enaidie  ion 
éléments  des  langues  orientales  h  l'université 
d'Udmstaedt.  Il  fut  nommé  en  1730  recteur  do 
l*écolo  du  chapitre  de  Gandersheim ,  et  en  tTSt  in- 
spedeur  général  des  écoles  dans  le  duclié  de  Wot- 
fenbutld.  lin  t74&  il  enseigna  l'histoire  ecclésias- 
tique ella  géographie  pratique  au  collège  Cerrott- 
ntim  de  lirunswick.  Il  était  depuis  plusieurs  annlst 
prévôt  du  monastère  de  St.-Laureot  près  de  âchCB* 
ningen ,  lorsqu'il  y  mourut  en  ttT4.  Nous  oo  clle- 
rons  de  ses  ouvrages  que  les  principaux  qui  sontx 
/n/roduc(ton  «ucctnc(«  à  la  théologie  anomma  el 
moderne  de  tSlkiopi*,  sf  «urfouf  de  fAtifêtInIo, 
publiée  en  allemand,  sons  le  nom  A' Adolphe  ff^ind- 
Aorn,  ilelnislaedt ,  I7i8,  in-4i  De  lenitaU  flri- 
gorii  htbomi  M  Gormanlâ  êonihH  ormmUe, 
Goslar,  1721  ,  in-4  j  De  globi  crueigeri  imperialis 
origine  el  falis  prmcipuitt  Hildesheim,  I72i, 
in>4  ;  /«ra  Aroeif forum  I»  PalmithMt ,  Hlldes- 
heim,  1724,  in-4  : //ùfona  eccletiœ  Gaudershei- 
menti*  eathedralii  ae  colUgiatœ  diplomatica,  Ba- 
Bovre,  iTS4,  In-fid.,  avec  41  pl.  Harenberg  ré- 
pondit aux  critiques  qu'on  fit  de  cet  ouvrage  en 
publiant  :  Findicia  Jiarenbergianw  t  Francfort  et 
Leipzig,  ITI»,  iB-4;  JTItfoAv  jmyMMfffue  dT 
l'ordre  des  jésuites  ,  depuif  leur  origine  jusqu'au 
temps  actuel  t  Halle  et  iicimstaedt ,  1760  ,  2  vol. 
in-8  ;  FsB^kation  ds  tJpocalypte ,  Brunswick , 
I7.S!),  in-8. 

UAKLAY  (  Achille  de  ) ,  né  à  Paris  en  16S6 ,  de 
Christophe  de  Barlay,  président-k-norlier,  fut 

conseiller  au  parlement  à  22  ans,  président  .'i  .in  ,  et 
premier  président  après  la  mort  de  Christophe  de 
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Ihmt  M  taio-T»M«  (iMt).  LittsM  iililiaibila 

•t  la  ligae  catholique  partageaient  alors  la  France  : 
MtÊkif  oe  voulot  être  ni  de  l'aae  ni  de  l'autre.  Il 
«dt  h  floonge  de  dire  m  dw  4b Gutie,  aprè*  que 
le  départ  du  roi  eut  laissé  ce  chef  des  ligueurs 
iMllre  de  Ui  capitale  :  C»tt  granA  pitié,  mon- 
4lMW  ,  fIMNMIItMtllteJtetMitftMrfff».*  OU  Ttite , 
mon  âme  est  à  Dieu ,  mon  cœur  au  roi  ;  et  quant 
A  mon  eorpi ,  je  l'abandonne  ^  «'t<  le  faut^  aux 
mé^antê  §mi  iétotent  et  royaîww.  Bonl^e^Ilera, 
chef  des  Seize  ,  le  retint  quelque  temps  prisonnier  à 
la  Uasiille,  et  il  oe  lui  permit  d'en  sortir  qu'après 
h  nert  de  Henri  III ,  ntoyennanl  «ne  nnron  de 
10,000  écQS.  Henri  IV  ayant  rendu  In  paiT  h  son 
royaume,  Harlay  eo  profita  pour  rétablir  la  justice 
eiMnflMirlrleileb. n  moumi en  tei«.  On  «de 
M  floe  Coutume  d'Or léan$ ,  i583  ,  in- 4. 

flARLAV  Nicolude.(  Foy.  Sancv.) 

HARLAY  DBCIIANVALON(Franfobde).  ar- 
fchevéqne  de  Rouen  et  ensuite  de  Paris,  naquit  dans 
cette  dernière  ville  eu  I62& ,  d'Achille  de  Uarlay , 
InarfoiB  lie  Cbanvalon.  Son  aèle  pour  la  eonventon 
des  protestants ,  ses  succès  ,  ses  sermons ,  la  pru- 
dence avec  laquelle  il  gouverna  l'archevêché  de 
Henné ,  Inl  velorent  en  t«Tf  celui  de  Paris.  Il  tint 
des  conférences  de  morale  ,  convoqua  des  synodes , 
doooa  des  règlements  salutaires,  publia  des  man- 
demenls,  et  préaida  en  eiieri  phiidedix  aaaemUéee 
du  elerpf'.  Louis  XIV  lui  préparait  un  chapeau 
de  cardinal,  lorsqu'il  mourut  eo  169&.  Son  éloge 
ftit  prenencé  dans  riesemMée  du-  clergé  de  cette 
année.  1,'abbé  le  Gendre  a  écrit  sa  Fie  en  latin  , 
Paris,  1720,  ia-i.  (Foy.  l'article  de  cet  historien.) 
On  trame  eneere  le  périrait  de  ce  priiat  tracé  arec 
autant  de  justesse  qoe  de  mesure  dans  l'Histoire 
de  FéDélon  par  de  fiaussel,  3<  édilioa,  tome 
page  M  ,  5S  et  t»T;  tome  t ,  page 444.  Il  vnk 
succédé  dans  le  siépc  de  Rouen  à  François  de  Har- 
lay .son  oncle,  qui  mourut  en  16&3  ,  et  de  qui  on 
a  des  ObmwiHonê  mr  TÊpttn  aum  tttmmhu, 
qu'il  Ht  iropriraer  an  château  de  naillnn  en  i(;4i  , 
in-Si  ec  Eeelesiastiea  hiitoriœ  liber,  Paris, 
tmn  ;  ilM ,  peu  CMlMé. 

ÏIARLKS  fTh(*ophile-Christophc) ,  philolo^e 
allemaud,  né  à  Cnimbach  en  1738,  mort  eu  I8i&, 
fat  piaftiiiBui  da  Mltérafre  grecque  et  ertentaleaB 
gymnase  de  Cobourg  ;  il  enseigna  la  philosophie  et 
l'éloquence  à  Krlang ,  et  fut  bibliothécaire  du  séml- 
Mli«  IbédleglfM  de  cette  demUre  tHIc  On  a  de 
hii  de  nombreux  ouvrages  parmi  lesquels  nous  ritc- 
reoa  :  /«IrodiieMo  in  kietoriam  Kngwœ  gracœ, 
Akenborgi,  itm-m,  f  vol.  In««  ;  Snfpttmmhm, 
ien.T,  i  KOi-s ,  2  vol.  ln-8  ,  les  4  vol.  3G  fr.;  /nfro- 
iMelto  m  Mstoriam  lingua  laiinœ ,  Lipaix ,  1 794 , 

Tel.  In-a ,  a  I  lO  fr.,  la  «olie de  cet  oorrage  n'a 
point  pnrii;  Rrevior  notitia  Utteratunv  mmfniœ, 
cum  éufplcm.,  ibid,,  1780-I8I7 ,  4  vol.  pet  in-8  , 
M  fr.;  9n9icr  nefflta  hîleraturœ  gracœ,  impri- 
mi»  scriptnrum  grwcorum  ordini  temporis  ad- 
eommoddfa ,  ibid.,  I8t2,  pet.  io-8, 12  fr. 

HARMA'ND  (lean-Bapitste ,  le  baron  ) ,  député 
ï  la  convention  ,  naquit  en  \  ::,o  h  Souilly  (  Meuse)  ; 
U  eiorcait  la  profession  d'avout,  lorsqu'ilfut  nominé 


—rtredaii  wwuiko  parlé  dIprfletMBtdt  là 

Meuse.  Dans  cette  assemblée  oi^  tant  de  passions  se 
trouvaient  en  présence ,  Uarmand  fit  preuve  d'ane 
modération  qui  poavait  le  compromellre.  Dans  le 
procès  du  roi  il  se  prononça  contre  la  peine  de  mort, 
pour  le  sursis  à  l'exécution,  et  pour  l'appel  an 
peuple.  Fendant  la  Inlle  dea  Cfrendfwa  et  dea  iifoii- 
tagnards,  il  resta  silencieux,  et  ne  prit  aucune 
part  à  des  débats  qui  n'avaient  pomt  pour  objet  le 
saint  de  la  monarwle.  Caché  ilans  les  mge  de  la 
Plaine ,  il  devint  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale après  la  chute  de  Robespierre,  parla  sur  la 
néeeaailé  d'esganiser  la  pollee,  ae  prononça  aMK 
maladroitement  contre  la  réunion  de  la  Belgique  à 
la  France,  sous  le  prétexte  qu'à  l'époque  de  ù  r»- 
traite  de  Dnmooriez  les  Belges  avaient  montré  pas 
d'affection  pour  les  Français  (  I79&).  Apr^s  avoir 
fait  partie  de  toutes  les  législatares  qui  se  succé- 
dèrent depuis  cette  époqae  joaqu'à  rétabUsaonant 
du  corps  législatif,  il  fut  secrétaire  du  conseil  des 
ancieiu ,  accusa  les  dépotés  de  la  convention  qui 
évident  été  envoyés  en  misBiott  dans  les  dépam* 
ments  du  Haut  et  Itas-Rhin ,  se  déclara  en  général 
contre  les  mesures  révolutionnaires,  sembla  toute- 
Ma  se  railler  i  la  censé  dn  Dlraelolra,  et  détint 
après  le  iR  brumaire  préfet  du  département  du 
Uaul-Rhin,  puis  du  département  de  la  Mayenne. 
Il  reeoi  la  croix  dlMAnenr  en  1104.  AyiM  |iâfdn  la 
place,  il  mourut  en  tRie  dans  un  état  de  misère 
qui  avait  dù  bAter  sa  ûn.  il  a  laissé  deux  ouvrages 
4ni  sont  InthnléB  :  JneeiatM  ffWinliftMed  fneJ^ner 
personnages  et  à  plusieurs  événements  remar- 
quables de  la  révolution,  Paris,  I8i4,  in-S;  Ca- 
téehitm  4»  ffiorofs  ponr  TUmMHam  ds  te/en* 
nesse ,  I79i  ,  ln-8. 

UAANËV  (  Martin  ),  né  à  Amsterdam  en  18»4, 
éindie  en  pMleiO|ilile  à  Lonvaln,  d  isnini  ehas  lai 
dominicains  en  iGSo.  11  enseigna  dans  son  ordre 
avec  beaucoup  de  distinction ,  y  occupa  les  emplois 
Isa  pins  imporlanlB ,  fit  trais  Ms  le  voyogn  de  Reniev 
et  mourut  à  Louvain  en  1704.  Il  jouit  de  l'estime 
des  papes  et  des  cardinaux ,  et  de  la  confunce  du 
«Mère  Hnmbert  de  Preel|MiM,  uûmH^i» 
Malines.  Profondément  insûrnlt  dMi  les  sciences 
théologiques,  U  se  servit  de  aemnliiwinces  pour 
eonbèttra  IliérMe  Janaénienne  qvi  trovUaR  alan 
l'église  beigique ,  et  composa  différents  ouvrages  en 
faveur  des  décrets  émanés  do  saint  Siège.  Un  des 
plot  eomins  est  ion  traité  de  rOMisMÉw»  rHwi 
nable  des  catholiques  des  Pny^-Ba$  ,  par  rapport 
à  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  en  langue  vmi- 
gaire,  eitamMitée  à  fmi,  H  éémowtrée  eowireniew- 
sieur  À  A.  {  Antoine  Arnaud)  dans  son  Traité 
de  la  lecture  del'LcritwresainieiWecqHelçttei 
piéet»  auAttUiques,  rstelfeerd  ia  mafMra,  en 
flamand,  Anvers,  1G86,  In-i?.  Les  défensetirs 
d'Arnaud  lui  oppoaèreot  12  lettres.  Mais  il  établit 
son  aentinient  avêenita  nouvelle  force  dans  sa  dteei^ 
talion  :  De  leclione  gallicœ  transhitionis  novi 
Tutamenti,  Montibtuimprmd,  etc.;  et  publia  en 
latin  iMi  ttalté  flamand,  sont  le  titra  t  De  êoent 
Seriptura  linguis  tulguribus  legenâa  rationabile 
o^MpÊhtmBkgii  catholiei,  i692,  io-u.  Les  jan- 
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léoislM  contionlmt  k  l'atta^ér,  Mfc  les  gens 

^^^^^^  *  - .  *  t      m  ^^Ma  ■  ■    Bm  I  I  ■  ■  I  ■  *  JaaAI  ^S^hIi^^a 

en  sa  fareur  par  la  rstgon  ,  l'aatoHté,  et  one  mal- 
titude  d'érénements  qae  présente  Hiiatotre  ecclé- 
Éiiill(|M>  Lfli  ^HuMphes  méflM  flt  kt  prémutits 
Conriennent  aojoard'htif  de  la  sagesse  des  règles 
établies  k  ce  sujet  chez  les  catholiques.  ■  Je  troure 

■  tiis«8êfe,     I.  J.  BwneeiB,  le  eireenspection 

•  de  l'Eglise  romafne  saf  ïes  traductions  de  l'E- 
»  criture  en  langue  valgaîrc  ;  et  comme  H  n'est  pas 
»li4eeMire  de  propoier  loajeon  ao  peuple  les 
»  Irnsges  allëgovlqaes  du  C<tntique  des  Cantiques, 
»  ni  les  malédktiômde  David  contre  ses  ennemis , 

•  ttf  les  reiaoïmeweBU  de  ntnt  Paul  sur  la  grâee , 
»  Il  est  dangereux  de  luî  proposer  la  sublime  mo- 
»  taie  de  l'Evangile  dans  des  termes  qui  ne  reo- 
»  dMl  pas  ésaeMmeat  te  sens  de  Ytnttnt  t  car, 
»  pour  peu  qu'on  s'en  fcario ,  on  prend  une  autre 
»  route,  on  va  très-loin.  >  David  Hume  nous  ap- 
prend qu'en  Attgleiarre  ;  après  la  naissance  de  la 
prétendue  réforme,  on  fut  obligé  d'ÔCer  au  peuple 
les  iraduelions  vulgaires  de  )'£criturc  sainte ,  à 
eaose  des  eofiséqoences  qui  ea  résultaient ,  «1  da 
fanatisme  que  cette  lecture  entretenait.  "  Dans  an- 
»  cuoe  «cote  de  philosophie ,  dit  un  auteur  judi- 
»  dent ,  aa  ne  #est  avisé  d'instroire  les  élèves  en 
»  leur  mettant  seulement  i  la  main  les  écrits  du 

•  fondateur  de  la  secte  ;  on  n'espéra  jamais  former 
»  des  jurisconsultes  par  la  simple  inspection  des 

■  lois,  des  médecins  par  la  seule  lecture  d'Uippo- 

•  craie ,  ni  des  géomètres  sans  autres  secours  que 
i»  les  éltoeiits  d'Eudide.  On  sent  qoe  tout  lim 

■  quelconque  a  besoin  d'eiplication ,  surtout  pour 
»  les  commençants ,  que  les  Instructions  de  vive 

•  vois  aplanissent  le  chemin ,  et  prévieMMiM  lea 
»  méprises.  Si  quelques  génies  supérieurs  se  sont 

•  instruits  par  les  livres  sans  le  secours  d'aucuns 
»  ttritres ,  ces  exemples  très- rares  ne  fmi  pas  règle 
»  pour  tous  les  hommes.  »  (^o^.  AaoïnKL  TiMiaïas, 
9  EusTocHitJsi,  Prodiccs.) 

aARO  (don  I^is  de)  mqnlt  k  Yalladolfd  en 
IS9«  Héritier  du  célèbre  comte,  duc  d'OHvar^  , 
•on  oncle  maternel ,  ministre  d'état  de  Phihppe  IV, 
tMsMeedidamteiBMMèM,el  goavema  l'Es- 
pagne sous  le  nom  de  ce  monarque.  11  tal  m  des 
plus  grands  ministres  qu'ait  eus  l'Espagne.  Quand 
H  prfttel'flMsdM  gouvernement,  ce  royaume  était 
en  gnerre  a*ec  la  France,  le  Portugal  et  la  Hollande. 
La  Catalogne  révoltée  était  envahie  par  les  Français, 
hs  MHanais  Murmuraient ,  les  Napolitaiiit  aUaleBt 
iMOaer  le  joug  espagnol ,  prcsqu'au  même  momertt 
ifae  la  bataille  de  Rocroi  (  1643  j  menaçait  la  Pé- 
•hsoled'trae  pfOchaine  dissolutiM.  Don  Leobré- 
psra  totB  ces  dMstrcs ,  leva  une  puissante  armée , 
et  une  forte  escadre  avec  lesquelles  il  repoussa  les 
rraaçlif ,  eonthit  les  Portugais  et  tel  Rolbikdab,  et 

pacifta  les  pays  révoltés.  Ce  furent  rps  snges  me- 
sures qui  amenèrent  la  paix  générale  conclue  en 
1859,  et  le  mariage  de  Louis  XIV  aveeMarle- 
Thér^  sa  tante.  Haro  et  Mazarin  se  rendirent  i 
l'Ile  des  Faisans ,  et  j  déployèrent  l'un  et  l'autre 
toute  leur  polhiquc.  Celle  du  cardhial,  dit  Voltaire, 
luit  te  llMiM}OdtededoaL«(Dliyteteiilear.Ce> 


lul*«i  ne  donnait  presque  jamais  de  paroles,  et  celai* 
là  en  donnait  toujours  d'équivoqoÀ  Le  g^ile  da 

ministre  italien  était  de  vouloir  surprendre  -,  celui 
de  l'espagnol  éiaii  d'empêcher  qu'on  ne  lesurprît^ 
On  prétend  qu'il  disait  do  cardinal  :  iiamn  çnHtê 
défaut  en  politique ,  c'eit  qu'il  veut  toujourt  trom- 
per. Pour  le  prix  de  la  paix  que  don  i^uts  avait 
oonelae,  le  roi  d'Espagne  érigea  en  isfto  son  map* 
quisat  de  Carpio  en duché-grandesse  delà  première 
classe ,  el  lui  doonà  le  surnom  de  la  Paix.  Ce  mi- 
nisire  moorut  en  i  M  i .  C'était  ni  hsiuie  d'un  esprit 
concfliant ,  d'un  caractère  dons  et  sans  ambition  II 
parvint  k  la  laveur  de  son  maître  par  son  seol 
mérite. 

HAROLD  1",  roi  d'Angleterre,  que  son  extrême 
légèreté  à  la  course  ût  surnommer  Hare-Foot  ou 
pi>d  de  lièvre,  était  flsnoMpal  de  Canut  le  Grand, 
auquel  il  succéda,  en  1036,  au  préjudice  de  Hardi- 
Canut  ,  lils  légitime  de  ce  prince.  Les  Anglais  vou- 
lurent mettre  la  couronne  sur  la  téie  de  Canut; 
mais  Darold  fut  le  plus  fort ,  et  l'emporta.  L'année 
suivante ,  il  écrivit  une  lettre  sous  le  nom  de  la  reine 
Bffme,  pour  inviter  Alfred  et  Edooard ,  les  fttedi 
cette  reine  et  d'Eihelred  II ,  à  venir  en  Angleterre 
pour  recouvrer  la  couronne.  Les  deux  jeunes prinoci 
donnèrent  dans  te  pl%'e  i  Alfred  Ait  anM,  en  M 
creva  les  yeux  ,  et  il  mourut  peu  de  temps  après  i 
Edouard  repassa  en  Normandie,  et  la  reine  Emmi 
se  retira  en  Flandre ,  dws  M  eoflile  Brtdonta.  Bt^ 
rnid  se  fit  détester  pereMcrimct,  etommliui 
enfants  en  1039. 

HAROLD  II.  fils  du  comte  Godwin  qui  avait  été 
l*-'  ministre  de  Harold  I" ,  se  fil  élire  roi ,  après  la 
mort  de  saint  Edouard  III ,  en  loee ,  au  préjudice 
d'Edgard,  kqoltaeottnmned'AngICMrre  epperte* 
nait  par  sa  naissance.  Toston  son  frère,  et  GoB- 
laume  le  Conquérant ,  lui  disputèrent  la  couronne } 
n  vainquit  le  premier,  et  tat  loé  per  tetnondi 
la  célèbre  bataille  d'Hastinps,  en  1066.  A  sa  mort 
finit  la  domination  des  rois  angio  -  saxons ,  qui 
régnaient  depnhi  pHw  «te  €<K»  ens  sor  te  flmnde» 

Bretagne. 

HARPALUS ,  seigneur  macédonien,  et  l'un  doi 
eapUaines  d*Atenndre  le  Chrend,  s'alucha  k  ee 
prince  durant  ses  démêlés  avec  Philippe  ,  qol 
l'exilai  mais  dès  que  ce  roi  fut  mort,  Alexandre 
rappda  Rarpalos ,  et  Hil  donna  la  charge  de  grand 
trésorier ,  ensuite  le  gouvernement  de  Rabylone.  Le 
conquérant  macédonien  ayaot  entrepris  son  expé' 
dittondes  Indes,  Harpalus,  persuadé  <|tf  il  ne  m* 
viendrait  plus  ,  accabla  le  petiple  de  vexations  In- 
ouïes, et  dissipa  le  trésor  confié  à  ses  soins  par  ses 
prodigalités.  Le  héros  revint,  H  tegonvernenr» 
pour  échapper  à  sa  colère ,  ramassa  S,000  talents, 
leva  6,000  hommes,  et  se  sauva  dans  l'Aitiqne. 
Chassé  d'Athènee  qnl  ne  voulait  peint  attirer  tmt 
elle  les  armes  d'Alexandre,  Il  se  retira  vers  fan 
S27  avant  J.-C.  en  Crète,  où  il  fut  tué  en  trahison 
per  Vnde  ses  amis.  Alexandre  ajoutait  une  fol  al 
aveugle  h  la  probité  d'Harpalns,  qu'il  fit  mettre 
aux  fers  comme  des  calomniateurs,  ceux  qui  lui 
portèrent  te  première  nouvelle  de  la  fuite  de  ce  pof^ 
Ide.  TeUas  sont  tes ptérenltonB  des  nk  pevoié 


Digitized  by  Google 


47t  HAA 

«oMraceax  qui  fiscal  lear  ■ftetimi  wi  lenr 

ilARI'K  (i.Aj.  (foy.  I.AiiAnpE.) 

ilAKPUCJiATlON  (Valériusj,  rhéteur  d'A- 
lUMMlrie ,  Mut  vn  ùueito»  ewfeas  fur  dte  ors* 
teurtdela  Grèce.  Il  s'y  montre  un  auteur  très  poli. 
Oo  y  trouve  des  déiaik  ulilet  lur  les  magnlrals , 
•nr  Im  pMdoym ,  nr  le  biTreuD  4'Alhèan.  AMe 
fimprima  en  tso3et  1537.  Philippe  de  Mitusac  en 
deniM  une  édition  grecque  et  laiioe,  avec  de  sa- 
^mxm  nelet ,  I  Pnii ,  «■  16I4\  iB-4.  TeMs  l'eloé 
a  fait  sur  le  même  livre  des  observations  impor- 
taotes,  insérées  dans  ies  éditions  de  Leyde,  1689  ei 
IMS,  I11-4  ,Y  k  9  ft>.  On  ae  sait  pas  prMiéneat  i 
quelle  époque  a  vécu  Harpocration.  On  a  supposé 
avec  peu  de  vraisemblance  qu'il  avait  été  l'uu  des 
pfféeeptewe  de  remperaw  Venu. 

HARRINGTON  (Jean),  poCte  anglais  sous  Eli- 
sabeth et  Jacques  ,  naquit  vers  1661,  &  Kelston , 
duM  le  eemlé  de  Sonnenei.  Il  iTeit  fUt  on  m» 
par  son  livre  d'.£'ptj^ramm«i  ,  1625,  in-8,ct  par 
une  bonne  traduction  en  anglais  du  EokMd  le  fu- 
rimm  de  l'AriMle.  Themai  Pirk  adenné  en  IMt, 
s  vol.  ln-8  ,  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de 
Jean  Jiarrington,  considérablement  augmentée 
el  enridiie  de  notes  et  de  némobpcs  UognpblqMS 
sur  l'auteur.  Il  avait  aussi  écrit  un  livre  contre  le 
mariage  des  écéquet,  qui  parut  à  Londres,  , 
«tqnleuiladevielettHidanManpannl  leienglf- 
cans.  Il  mourut  en  1 6 1 3 . 

UARBiNGTON  (James),  écrivain  politique 
d^Anfielem,  né  en  leii ,  d'une  ancienne  fiuaille 
de  Rutland,  accompagna  Charles  I"*^  dans  sa  pre- 
mière expédition  d'iiicosse.  Après  la  mort  déplorable 
de  ee  bon  et  malbenmis  moaaiqM ,  H  ■'enfiBraia 
dans  son  cabinet,  éloign<5  des  hommes  qui  commet- 
taient de  telles  horreurs ,  cl  ne  conversant  qu'avec 
tes  livret.  Set  ennemis  l'ayant  peint  comme  un 
homme  dangereux  ,  i!  fut  conduit  en  iG<j(  à  la  tour 
de  Londres,  avec  le  comte  de  liaih  ,  ensuite  k  l'Ile 
de  St-Nieolas ,  et  de  I&  k  PJymeuib.  Le  comte  de 
Bath  obtint  sa  liberté,  il  mourut  en  1677.  Ses  ou- 
Trages  rassemblés  par  Jean  Toland  ont  été  magni- 
fflMMM  imprimés  i  Londres  en  1700,  in-fol.  Si 
en  en  juge  par  l'éditeur,  il  ônh  y  avoir  bien  des 
dmes  à  reprendre.  Le  principal  est  celui  qui  est 
InlHnlé  :  Oceana.  C'cM  on  plan  de  république ,  où 
l'OD  trouve  du  génie  ,  de  l'invention ,  et  des  projets 
chimériques,  tue  foule  de  critiques  s'élevèrent;  Uar- 
ringlen  leur  idpeodlt.  On  trouve  ces  répoues  k  la 
suite  de  son  ouvrage.  Le  docteur  Bircb  en  a  publié, 
en  1TS7»  une  édition  plus  complète;  une  3*  parut 
en  m?  t  l'OesoMa  éléindolten  français,  Paris, 
179& ,  3  vol.  in-8  ;  les  œuvres  politiques  l'ont  été 
par  Henry ,  Paris,  1780 ,  a  vol.  in-s ,  et  les  apho- 
Hmmt,  par  Aobin  avee  une  «of le»  mr  l'aolenr , 
Paris,  i79S.in-iî. 

UARRIOÏ  (Thomas),  malbémattcico  anglais, 
ttékOifordcn  l&eo, nortk  Loodra en  I62i,fit 
un  voyage  à  la  Virginie  en  I.SS5.  Outre  la  Relation 
de  ce  voyage ,  traduit  de  l'anglais  en  latin  ,  avec 
f  gara ,  k  Francfort ,  l&tO,  fai^lDl.,  en  a  de  lui  la 
Pratique  de  l'art  analytique  jiour  réduire  les 
équations  oi^^iri^ues ,  publiée  eu  latin,  Londres  | 


BAK 

i«si,  fai-M.;  oamge  qui  apprend  k dépterJii 

termes  algébriques,  et  à  donner  aux  équations  une 
forme  plus  commode  pour  les  opérations }  il  mootj» 
eeenbim  nne  équMioo  peut  contenir  de  minet 
fausses  el  déracines  véritables.  C'est  dans  ce  livre 
que  les  Anglais  prétendent  qoeDcscaries  a  copié  ce 
90*11  a  «eriiMr  l'alfkbra. 

UARRIS  (James),  métaphysicien  et  grammai- 
rien anglais,  né  k  SaUsburyco  1709,  fut  membre 
du  parlement ,  oommiMlra  de  l'aairaQié  etennile 
secrétaire  et  trésorier  de  la  reine  ;  il  mourut  en 
1780.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  t  Uermi* ,  ou 
Rêthertàm  philoîoj^iqmêt  $ur  la  graniHur  mi- 
verselte ,  avec  des  notes  fcn  anglais),  Londres, 
1786,  in-8 ,  6  à  8  fr.  i  traduit  en  fraoçais  par  Tbn- 
nt, Parte,  ITN,  hM,aveBdcanaiaffqniienr.|8i 
théories  grammaticales  modernes ,  dont  Uarris  n'a- 
vait pu  parler,  et  un  discours  contenant  l'histoire 
littéraire  des  grammairieos  qui  ont  précédé  Barris. 
Philosophical  arrangementt ,  1775  ,  in-8  ,  c  à  R 
fr.;  TVou  traité*  ^  ou  àialogue*»  le  premier  sur 
l'art  en  général  1  le  Meond,  pu  la  moiiqao,  la 
peinture  et  la  poésie  ;  lelnUèmOt  Mir  le  bonheur 
(  en  anglais),  Londres,  ITM .  in-*,  •  è  8  fr.  Toutes 
lee  oNioris  de  Harrli  ont  été  réonlei  et  pobliéei 
avec  une  nofice  sur  la  vie  t-t  le  camnc-re  de  l'au- 
teur, ibid. ,  1801 ,  2  vol.  io-4 ,  pap.  vél.,  ûg., 
M  fr.,lrè»Mle  édition,  tliée à trti-iMlIttteahi* 
d'exemplaires. 

IIARBISON4  Jean  ),  habile  mécanicien  anglais , 
naquit  en  lêM  k  Fonlby^dant  le  eonlé  d'York, 
d'un  père  qui ,  avec  son  métier  de  charpentier , 80 
mêlait  de  raccommoder  des  horloges  et  des  auwtraa. 
Le  Jenne  HarriMM  béritado  gofttdo  ion  pkroponr  la 
mécanique,  et  se  rendit  célèbre  par  sa  monfre- 
marine^  destinée  k  déterminer  la  longitude  en  mer. 
Après  des  «mis  qui  n'obtinrent  pas  raasentimeot 
des  connaisseurs ,  il  réussit  pour  la  quatrième  fois  , 
au  point  d'obtenir  le  prix  de  30,000  liv.  slerl.,  pro- 
mit pour  cet  objet  par  on  acte  dn  règne  de  la  reine 
Anne.  Il  fit  une  cinquième  montre  de  cette  espèce 
qu'il  tâcha  encore  de  perfectionner.  Néanmoins  on 
ne  peut  pat  dire  qn'il  ait  atteint  ton  bnt.  Le  noow* 
ment  de  cette  machine  ne  peut  être  exact  en  mer , 
non-seulement  k  cause  du  balancement  du  vaisseau, 
mais  aussi  k  laiioa  des  diflérenu  degrés  do  chileor, 
des  différents  parages  ou  climats  que  l'on  parcourt. 
Pour  remédier  k  ces  anomalies ,  Sully ,  horloger 
aDglait,a  inventé  «ne  pendule  dont  les  vibratioot 
se  font  verticalement  ;  mais  il  n'a  pas  mieux  réussi. 
Avant  Harrison,  lluygens  avait  prétendu  avoir 
trouvé  le  moyen  de  déterminer  la  longitude  par  loi 
pendules.  On  doii  aux  découvertes  de  cet  liabile  ar- 
tiste le  cofiipenjo(0tir,  ou  pendule  composée  de 
divers  méunx,  tellement  alliét  entanUi,  queJet 
variations  de  la  température,  dans  un  voyage  d'un 
long  cours,  perdent  presque  entièrement  leur  in- 
fluence sur  le  pendule.  Comme  la  plupart  des  mé- 
caniciens occupés  dans  leurs  aleliprs,  Harrison  avait 
peine  à  rendre  ses  idées  par  écrit ,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  par  ta  Dtteripticm  du  mdemtane ,  propre 
à  donner  une  meture  du  temps,  177^  ,  in-8  ;  ou- 
vrage écrit  sans  méthode  et  sans  style.  11  mourut 
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Loodres  en  1776.  Les  Prineipet  de  la  montre  de 
JisrHfMh  «Me  le»  planehet,  forent  publiés  en 
Angleterre  par  ordre  du  Bureau  des  Longilirdes, 
Londres,  1707;  cet  ooTrage  a  été  traduit  en 
ftMçnb  pw  toP.  ftniMt,  AvigMD  (Ftib),  1T«7, 
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HARTKNOCU  (Christophe),  savant  historien 
«NmmmI»  feil  profeaeur  à  Thorn  ,  pais  è  Kœnigs- 
berg ,  et  mourut  en  1687.  Oo  a  de  lui  :  Ve  repuàli- 
ea  Pohniea ,  Mri  ii ,  Francfort,  1687  , 2  vol.  in-8. 
11  mile  dans  le  pimier  livre  de  l'histoire  de  Po- 
logne ;  dans  le  second ,  du  droit  public  de  ce 
royaume.  Cet  ouvrage  est  estimé,  quoiqu'il  soit 
MBS  ornement  et  sans  giâce  ;  Description  et  his- 
toire de  la  Pruête,  en  allemand,  ibid.  ,  1G84, 
io-fol.,  avec  fig.;  Histoire  eccléetastique  de  la 
Fruese,  ibid.,  legG,  in-4 ,  en  allemand;  Ve 
originibui  Pomeranicit  ;  Chronkon  Prunxia' , 
de  Duisbourg,  enrichies  de  actes  savantes ,  léna, 
1779, in-4. 

IIARTM  AXN  (  Jean-Âdolphe)  naquit  à  Munster 
en  I68U,  de  parents  catiioliques.  Après  avoir  été 
j^uite  pendant  plnsieors  annéet,  A  se  fit  calvi- 
niste à  Casael  en  I7i5  ,  et  devint  peu  apn>s  profcs- 
lear  de  philosophie  et  de  poésie.  Il  fut  fait,  en 
IffS,  professeur  d'biitoire  e(d'él«pnncc  h  Mar- 
parg,  où  il  mourut  en  i744.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  Hittoire  de  la  He*$e^  en  latin,  Mar- 
porg,  1741-46,  t  vol.  pea  eonoM  «t  peu 
mimée;  Fitœ  quortimdam  pontificum  romano- 
rum,  ibid.,  1729,  in-8.  Ce  volume  renferme  les 
vies  des  papes  Victor  lil ,  Urbain ,  Pascbal,  Gé- 
lase,  Calixte  et  IlooMé  II.  On  M  doit  Ii6  liroqa'a- 
vec  précaution. 

HARTMANN  (  SiginMod  X  jdsoilt,  né  I  Vienne 
en  1632  ,  se  distingua  par  ses  connaissances  dans 
les  mathématiques  et  en  astronomie,  et  mourut  à 
AngM  M  1681 ,  après  avoir  publié  t  Otê$rvatio 
MtMta,  1G64  ;  Catoptriea  iUtutrata  propoiitio- 
itibuêphysico-malhematieie ,  item  de  maximit  et 
minimit  speevli$ ,  Prague,  1668,  llwM. 

UAKTSOEKËR  '.Nicolas),  astronome,  géo- 
mètre et  physicien  hollandais,  né  à  Gouda  en  llol- 
lande ,  l'an  i r Tiff,  d'iin  ilnhlra  liiiwliiiul ,  l'ippll 
qua  aux  belles -lettres,  aux  langues,  et  s'attacha 
wrtoui  k  la  physique  ec  aux  mathématiques.  L'a- 
cad^ie  des  sciences  de  Pttti»  et  oelle  de  Beriio  se 
l'aisoclèfent.  Le  czar  Pierre  voulut  l'emmener  avec 
loi  ;  mais  liansoeker  préféra  le  séjour  d'Amsterdam 
i  celui  de  Moscou.  Pour  reoonoaitre  celte  préfé- 
roooe ,  on  loi  Qt  dresser  aux  dépens  d»  public ,  une 
•ipii»  d'observatoire  sur  un  des  bastions  de  la  ville. 
C'est  là  qu'il  entreprit  un  grand  miroir  ardent,  coin- 
poié  de  pièces  rapp<H-tées,  selon  le  dessin  qu'il  en 
•TtH  vn  dans  la  catoptrique  de  Kircher.  (  f^oy. 
ARCHiMhUE.)  Jean-GuillaanM>  dtooiew  Palatin, 
lui  ayant  donné  les  titres  de  son  premier  mathéma- 
tieien  ,  et  de  proresseur  honoraire  en  philosophie 
dans  l'université  d'Heidelberg ,  il  quitta  Amster- 
dam. Après  la  mort  de  ce  prince,  il  se  retira  à 
Uirecht ,  où  il  mourut  en  I7S&.  Il  était  vif,  enjoué , 
d'une  bonté  et  d'uoe  faeUité,  dont  de  faux  amis , 
dit  feoteoeUe,  «bnièiiBt  MWTeoL  11  aima  miaux 


ramener  les  lourbilloos  de  Descartes ,  que  d'adop- 
ter le  vide  de  Newton  Son  imagination  lui  dietait 
quelquefois  ses  observations  et  ses  découvertes, 
comme  lorsqu'il  vit  distinctement  une  ville  dans  la 
lune  avec  toutes  les  chaussées  qui  y  conduisaient. 
On  a  de  lui  :  un  Coure  de  Phyetgue ,  accompagné 
de  plusieurs  pièces  sur  cette  science,  la  Uaye, 
1 730 ,  in-4 1  nne  foule  d'aynawito ,  permi  togida 
il  y  en  a  peu  d'intéressants. 

BARTZUËIM  (  Joseph  ) ,  vertueux  et  savant  jé- 
Mile,  né  i  Getome  en  1604  ,  d'une  famille  patri- 
cienne, après  avoir  enseigné  les  belles -lettres» 
passa  à  Milan  pour  y  étudier  la  théologie,  et  eutok 
même  temps  la  chaire  de  grec  et  d'hébreu.  Durant 
le  séjour  qu'il  ût  k  Home ,  et  dans  les  principalet 
villes  d'Italie ,  il  lia  amitié  avec  des  savanis  eéiè-  . 
bres ,  «6  particnlièrement  avec  Mnratori.  De  retour 
(Jtms  sa  patrie,  il  enseigna  la  pUlosophie  et  la 
tiicologie ,  et  fut  10  ans  interprile  de  rEerilun, 
sur  laquelle  il  donna  chaque  année  des  diuertations 
estimées  et  recherchées  des  savants,  sans  préjodi- 
cier  aux  fonctions  de  la  chaire  et  du  confeaiionaaif 
dont  jamais  rien  ne  put  le  détourner.  Sefaannat , 
savant  ecclésiastique,  auteur  de  tffùMrê  d6 
tyormt ,  ayant  formé  le  dessein  de  donner  la  M- 
UeHm  des  Ooneile*  de  l'église  d'Allemagne» 
amassa  des  matériaux  qui  le  condutsaienl  depuis  le 
quatrième  siècle  jusqu'au  treizième.  La  mort  l'ayant 
empêché  de  les  mettre  en  œuvre,  le  P.  Hartzheim, 
à  la  sollicitation  de  Manderscheit ,  archevêque  de 
Prague ,  se  diargea  de  les  mettre  en  état  de  pa-. 
raitre.  Par  ses  connaissances  et  ses  correspondances 
avec  les  savants  d'Allemagne ,  il  les  augmenta  du 
double.  11  mit  an  jour  les  quatre  premiers  volumes, 
et  avait  achevé  le  cinquième ,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'un  coup  d'apoplexie,  dont  il  mourut  trois  joiu» 
aprî-s,  en  1763.  Le  P.  Herman  ScboU,  son  con- 
frère .  se  chargea  de  continuer  cet  ouvrage ,  et  pu- 
blia les  6,  7  et  8»  volumes.  Sa  santé ,  qui  était 
fort  délicate ,  ne  se  soutint  pas.  Il  tomba  dans  une 
langueur  qui  l'enleva  au  bout  de  trois  mois,  en 
17(>8.  Le  P.  Gilles  Neissen  lui  succéda ,  et  a  publié 
le  9^  et  le  lo»  vol.  Enfin  A.  Hesselman  a  donné 
l'index  de  cet  ouvrage.  On  uouve  au  commence- 
ment du  cinquième  volume  la  liste  des  ouvragée  dii 
P.  Uarizheim ,  qui  sont  les  suivants  :  Svmma  Mê- 
loria  omnit  ab  exordio  rerum  ad  ani\um  a 
Christo  nato ,  1 7 1 8  ,  Luxembourg ,  même  année  , 
in- 12  ;  Ve  initia  Metropoleot  eccUsiastiem 
niœ,  ditguititio ,  Cologne,  nai  ,  in-4  ;  inscrip- 
tionie  Uereellensiê  Ubio-  Ho$namm  eayfanfllto, 
ibid.,  1745,  in-8.  C'est  l'explicailen d*nne  toscrlp- 
lion  trouvée  h  Uersel,  village  du  pays  de  Cologne  , 
dont  les  habitants  étaient  les  i/M,  quand  Us  Ro- 
mains vinrent  s'y  établir  ;  âibliolktM  eeriptorum 
Colonicn$tum.  ibid.,  1747  ,  io-fol  ,  DinertOtiWMg 
duœ  hiëtorieo-criticœ  in  eacram  scripfnraai, 
in-fol.;  Catalogue  hietorieo^Hemê  MSS.  ^iNio- 
Huea  h'ccleeiœ  Metropolitance  Coloniensi*,  ibid., 
1 7  hi  .in-4  ;  lltttoria  fêi  nnmnMin'cv  Coioniemiê , 
ibid.,  1754 ,  in-4.  Le  P.  Hartiheini  a  encore  lalnè 
des  manuscrits. 

H^kT7HKiM  (GMpard),  né  à  Cologne  «  se  lit 
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JMie ,  enseigDi  pendant  pretifM  Mli  M  fit  tai 

belles'Iettret ,  la  philosophie  et  la  théologie  dflM 
djftÉnBH  collégw ,  et  aMurot  dtas  n  ville  MOlt 

iuperih/ionMm  m  5.  S.  indicatarvm  ,  allegorietf 
mMioffieo  ^  morak  y  prMer  UtteraUm  ttmnm, 
Cologne,  i7&4,elftd0M,  1731 ,  io-S;  A^^MM* 
Ctum  eardinalis  v  ita,  ttkm,  ITM,  fMi  plMiMin 
Urra  de  piété  ea  latin. 

BAIVflT  fMNmnit),  b#I  Vebklone,  dem 
le  comté  de  Kent ,  en  1 578  ,  mort  en  1G58  ,  fut  mé- 
deetn  de  Jecques  I«  et  de  Charlee  et  profeMew 
d^MMnie  «t  é9  «hiratyle  dm  le  eeHéf!»  d«i  mi- 
decins  h  Londres,  sur  lequel  il  répandit  ses  bien- 
JUu.  11  avait  fait  me  étade  epprofoodie  de  l'aoa- 
loale,  et  alla  perfeelliNHier  Mi  cmiaeiMatMes  auprès 
des  professeurs  les  plus  savants  de  l'Europe,  par- 
«Nirat  la  Vraooe,  l'AlleougM,  l'iulie,  reviot  en 
An^tMne ,  m  ttt  Msuné  en  tff04  membre  du  col- 
lège de  inédeeiM  do  Londres  ,  et  médecin  de  l'hû- 
piiol  St.  -Barthâoay.  C'est  à  lai  qu'on  attribue 
otdlMifomeot  lo  dCiiiMvoHO  de  lo  dienlitlon  dn 

sang  ,  quoiqu'il  soit  certain  que  Cesalpin, l'enseigna 
longtemps  avaut  lui ,  et  ^  le  Jésuite  Fabri  en  ait 
pom  ovant  que  le  llvvo  do  Bamy  loi  flkt  tomM 
entre  Icf*  mains;  il  est  certain  aussi  qu'Arlstoto  , 
Galiea,  Servit,  Colombo,  etc.,  avaient  frayé  la 
MMO ,  mais  jusque-là  fftan  n*dlalt  «oeetv  qa*en  hy- 
poth^ ,  tout  restait  à  établir.  Harrey  a  mis  celte 
déeooverte  dans  tout  son  Jour ,  et  l'a  prouvée  par 
dm  eipétieiiees  mvMpHéet.  Ko  1842 ,  Horvey , 
attaché  à  Charles  partagea  le<!  malheurs  de  son 
Ni  et  l'aooampogna  dans  sa  fuite,  lio  I04i ,  il  fut 
■MHié  fndtfdeec  do  oelllge  de  méioelM  I  Oitord  I 
IMb  les  parlementaires  ayant  pris  possession  de 
oaM  ville ,  Harvej  peidk  sa  plaee,  ei  vécut  dam  la 
MUraiie  josqal  <a  mort  On  0  de  eei  fltoMKO  oiéde- 
rin  des  ouvrages  efllmaiMes.  Les  principaux  sont  : 
f  OMTOttodo  mnai&mha  de  motu  eordiê  et  sangw- 
H/h  lo  HfcWdWo».  «le.,  Logd.-Bat.,  1737 ,  3  tom. 
m-4  ,  fig  ,  G  à  •)  fr.  Ces  divers  écrit*  ont  été  réunis 
aoos  le  thre  suivant  :  Optra  omnia  niedtca, 
«liill»  CcNOTMMO,  teftdtel ,  i7fe ,  3  vol.  In<4.  Oo 
a  publié  en  lT95,  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
ooe  eseellente  ootico  sur  Barvey ,  uadoite  de  l'an- 
glaii  #ABÉi ,  «imMo  do  bioffraphkél  m»ay$ 

BARVEY  («édéoo),  babilo  OMkleein,  né  en 
AoUloièM'Of  ^dOÉÉ  la  pvovtoéo  'Sovoy,  osort  en 
1700,  est  connu  principalement  par  deux  traités 
eorieos,  a  qui  ne  soM  pas  cemmons  :  Jn  euranéi 
miifui  mpM/HÊthnët  Hm  Jo  twnMiowtoi ,  Mlê 
af  lÊêHiaciis  medicorum  ;  ces  deux  ouvrages  re- 
ciialili  ont  été  imprimés  ensemble  k  Anateidam , 
liWi  hi-if ,  t  i  »  fr.  11  pnMIt  d'aoïreo  éeriHoo 
itgMk ,  oè  B  étale ,  en  fait  dt  oridecine ,  un  scepti- 
dMteMMié,  el  sobalituo  qiOlquefois  an  opiniow 
ropm  ki  porodoim  tao  jplot  étranges. 

HAdELBAUER  (  Français),  jésuite  et  savant 
orientatisie ,  naquit  en  1077  k  Frauenberg  en  lk>- 
Mmo>  MiMomt  É  Tko|foo  en  itm,  aptèa  avoir  eo- 
seigné  riiélircu  pendant  20  ans  à  l'université  de 
oaue  vAk ,  el  y  avoir  exesoé  pendant  46  ou  ko 
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HnelfOU  io  coémot  des  ouvrages  en  lanfoi  U» 

kraîque.  Il  a  publié  entre  aotres  écrits  importants  t 
Idée  exacte  4u  ekrUtimkiwm»,  en  aHemand, 
Prague,  1719-2},  2  vol.  fca-S;  la  Amie  «oMasi* 
dont  l'ordre  eectétiattique ,  en  attemand,  iMd., 
1737 ,  in-4  ;  Abrégé  de  la  loi  chrétienne,  en  eent 
vnalroeifofw ,  pour  e«mx  de»  enfant*  d^itraéi  qui 
teuUnt  croire  au  vrai  Meisie ,  ibid.,  1730  ,  innO  t 
FrUtesehrétimnêê,  ibid.,  i7Si ,  in-S;  FumâÊh 
mmta  fp«mmMfon  dinornwi  prœdpuarum  Un- 
guarum  orientalium ,  êcilicet  hebraiee»  et  chél- 
daicm;  ewn  appendice  de  iéMienu)  germtmieo 
i«d«onim ,  ibid.,  1742,  in-s,  17&3,  io-g;  Lsxi- 
con  hebraico-chaldaicum,  mma  eum  eapitibut 
dictorum  seu  aèbreviaturit  in  Uàrit  et  êaipU» 
Juiamnm  paêêimoecurreniibu* ,  nota  malltodo 
ad  inceetigandum  thema  seu  radicem  facilHma , 
ibid.,  1743 ,  in-M.;  les  quatre  étangilm  publiés 
on  Mbreo  01  on  latin  k  Rome  on  1668 ,  par  I.  B. 
Bona,  et  réimprimés  en  caractères  bébraîquas» 
avec  une  Iroduclto» allemande,  ibid.,  i743,  io-IM. 

HA  88AN  PACHA.  (  Foy.  Gaii-Hmsar.  ) 

BASSE  (Jean-Adolphe),  célèbre  composHeor 
allemand ,  né  à  Beifedorr ,  près  de  Hanrtioorg ,  en 
tTOS ,  est  eOMio  en  Italie  sous  lenomdeff  Qn^ 
Satsone.  Il  entra  en  1718  comme  ténor  k  l'opéra  de 
Hambourg,  pnia  an  théâtre  du  doc  do  finnawlok  t 

cél^itre  ,  nommé  Keiser,  et  étant  frtrt  IW  fcxilW 
cio ,  il  (it  exécuter  k  Brunsvriek  aao  pMBÉlflropdMi« 
Antigone ,  qui  obtint  quelque  ioeelo.  HoMO  ownll 
que  18  ans:  sentant  combien  il  lui  manquait  en- 
eoM  dona  la  science  de  i'baroMoio,  il  ae  rendit  00 
Ilallo-  en  t724  ,  et  y  connut  la  eéIMMio  flnMIoo, 
néeBordoni,  qui  devint  depuis  son  épotise.  11  étu- 
die k  Noples  sous  Porpora,  et  suivit  enaoito  tes  lO' 
çons  dn  oéKbre  Seariatti.  En  I72T ,  H  Ml  MMrt  ' 
maître  de  chapelle  du  conservatoire  des  incuraMeS 
k  Venise,  ot  compooa  plusieurs  opérm  dana  ceMe 
ville.  La  coor  de  Pologoe  l'appela  I  Amodo,  01 
1731,  et,  pour  l<;  fixer  dans  celle  ville,  loi  Ht  Wt 
traitemeot  de  13,000  ibaiers  pour  lui  m  poor 
Fkoaitno.  Bono  pom  oo  Ai^loiono,  rovtR  II 
Dresde  en  1740 ,  y  resta  jusqu'en  i763,  époqoe  OÉ 
il  fut  mis  k  ia  poosion  qœ  son  épotise;  il  ét 
rendit  II  VImbo,  oé  11  nom  posa  owore  qoelqQfli 
opéras,  et Oili mmrir à  Toniieen  |783.  Il  a  rnm- 
poaé  pinaiiiwo  tpdïw  «t  IkMMMp  de  masiqoe  de 
ahombio  cf  ffé^^m.  Itaoi  00  dcniier  genre ,  on  dm 

de  lui  partic□li^remcnl  un  Miatrere,  que  l'on  r«v 
gofde ovec  raison  comme  un  des cliels-d'OBUvrede 
U  moalnoeiooi<a  ;  dn  Mranfw  qoliwoic  ioojooif 

goûtées.  Ses  ouvrages  tiennent  le  premier  rang 
dans  la  nnaiqoe  italienno.  Il  s  aUchflt  aortout  k 
l*expresaleo      porofci t  «wsl  imWt$àâ  lodoi* 

ceur,  la  pureté  ,  le  naturel  de  sa  mélodie.  On  trouve 
la  liste  doses  compositions  dans  le  dictionnaire  do 
Qcrder. 

HASSENCAMP  (  Jean-Matthieu  ) ,  mathéma- 
ticien et  orienuUale  allemand ,  naquit  en  i743  k 
Mérborg,  petito  vfflodtoeoreted*Aoiildio,doflOla 
Basse-Styrie.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  k 
l'oaivoniié  do  Gosttingen ,  il  poroourot,  pour  l  in- 
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Hrëlne,  la  prvHrien  éUeniMidei ,  Il  llaMihito«  h 
Fnaee  et  l'Anf  leterre  ;  de  retour  dans  sa  patrie , 
il  fut  nommé  profewur  de  maibéaalifMi  «t  de 
langues  orienUles ,  ec  biUialliëeaira  I  rnhnanilé 

de  HIntelo  ;  qoelqae  temps  après ,  le  duc  de  Ilesae- 
Cassel  loi  dooDt  la  plaee  de  oomeiller  du  consis- 
toire prelestaDt.  Il  rnoorat  m  1797 ,  après  avoir 
employé  toute  sa  vie  à  l'étude  et  à  l'enseignement 
des  sciences  exactes,  de»  lanfaet  de  l'Oriest  et  de 
l'Ecriture  sainte.  On  loi  doit  :  CommmtfAi9  é» 
Ptnialevcho  LXX  interpretum  graco,  Marbourg, 
I7es,  ia-4  ;  HUtoirt  de  la  recherche  de$  longi- 
ivdesenmtr^  Rintein,  1769,  ln-8;  Lemgow,  m*, 
ln-4  ;  De  la  grande  utilité  des  para  tonnerres  ,  et 
de  la  manière  de  lee  établir  pour  protéger  lee 
tille*  entières,  Riotein ,  1784  ,  in-4;  Ànnâht  de 
ia  littérature  théologique  et  de  Ihiftoire  ecclë- 
Haetique  moderne,  ibid.,  1789*96,  B  «Doées,  io-8, 
«t  un  grand  nombre  d'artidei  dans  II  6aseM»  tft- 
Uraire  de  Halle ,  et  dans  tes  Mémoire*  de  la  to- 
tiété  des  antiquité*  de  Cateelf  il  est  aussi  l'éditeur 
dto  la  tradaclion  allemande  des  Voyages  de  Jemeg 
Brve$  en  Jfrique  et  enAbyssinie  ,  i79i  ,  )  vol. 
iD-8  ,  tvM!  cartes.  8t  vie  a  été  publiée  par  Waclilcr 
dans  \esàÊtmalmi9UtHtténiÈwe,  1797 ,  pag.  css. 

HASSENFRATZ  (  Jean-IIippolyte) ,  n.*  à  Paris 
le  SS  décembre  i753  ,  étudia  les  mathématiques 
sous  te  célèbre  Monge,  et  remplit  en  iTtO  Temploi 
d'ingénieur  géographe  an  camp  de  SaInMIincr  ;  il 
fol  refa  élève  des  mines  en  1792 ,  et  fol  envoyé 
iPamte  nivante ,  par  le  goamncneiit ,  en  Styrie 
41  en  Carinthie,  pour  y  étudier  et  nipportor  cti 
FkWKe  l'art  de  fabriquer  le  fer  et  l'acier  ;  il  voyagea 
Mai  en  Allemagne  et  en  Hongrie ,  ponr  y  acquérir 
la  eonnaissance  pratique  des  mines.  Lorsqu'il  Fui  <le 
reteav  en  Fraac«,  le  célèbre  Lavoisier  loi  ooalia  la 
élraeiion  de  9Da  Itborrtelre.  An  cowmeneemewt  de 
h  révolution ,  Ilas^enfratz  en  embrassa  la  cause 
Évee  flhalenr,  fat  nommé  membre  de  la  commune 
ilè«tfiilfiniiiÉ»  di  Ma ,  et  Rgura  parai  tei  Abc- 
tews  de  «Mt  ville  en  1792  ;  il  fut  chargé  l'année 
ÉttivwMsfw  le  minitira  Senrta,  de  diriger  le  nu- 
fAM  dé  h  guerre,  et  II  MMR  cnli«  MnMMrlei 
M  lai  une  lutte  tris-vive  dans  laquelle  l'un  et  l'autre 
■e  déDMMèrent  réciproquement  à  la  eonvenlisa. 
Vmmm  m  fi  florlMt  iwnnr^iei  an  si  nni 
lfM>  par  sa  hainnnMln  les  girondins  dont  II 

frimiqna  kt  aise  en  McaHlIen,  eomme  enaemiadu 
penpte.  Btcldé^raligw»é9  VMnimrMm  dct 

bureaux  de  la  guerre,  il  se  à^mxt  de  ses  fonctions, 
91  devint  mcmbire  d'une  commlision  citargée  de 
réunir  les  objets  d'arteélaiéltai»  eonflsqués  par  la 
république ,  mais  établie  réellement  pour  subvenir 
ans  besointéeaamiet.  Uaisenrralz  y  fut  chargé  de 
h  partie  489  M»  «I  Am  cédmw.  Pen  de  temps 
après ,  il  prit  part  à  la  réorganisation  du  corps  des 
nines,  dnHL|leqael  il  se  contenta  de  son  ancien 
giisd».  H  eillMbuii  tnsal  I  It  création  de  l'école  po- 
^technique.  IVcr»^!»'  d'accusation  le  24  mai  1795, 
à  cause  de  ses  principes  montagnarda ,  il  devait  être 
Mnfl  au  tribnnal  criminel  dTare-et-tofre*,  mais 
il  se  sauva  dans  les  Ardennes,  et  trouva  nu  nsile  à 
Sedan.  U  fat  rappelé  sur  k  deroinde  des  comiléi  de 


\ 


BAS  m 

salol  ^Mic ,  dlnatmetfon  pnbHqoe  ni  dn  ikiÊê 

générale  rrunis.  Cependant  il  ne  put  recouvrer  son 
entière  liherté  qu'après  l'amnistie  da  i  hmnwire. 
Depds  eetle  époque ,  il  conlinnn  d«  se  Hnet  an 
sciences,  et  devint  membre  de  l'Institut ,  professeur 
à  l'école  des  mines ,  puis  profeasenr  de  ph)-si^à 
l'école  polytechnique.  En  1814  il  fMrdil  cette  der* 
nière  place  ;  maison  lui  conserva  ses  appointements 
qui  lai  fnrent  retirés  après  les  œnt-jours.  Uassen- 
festitnawQtlMilntSlKvrieriflt.  flesprlncl* 
peux  ouvrages  sont  :  Ecole  d'exercice ,  ou  Manuel 
mHiiairê  à*  l'infanterie ,  eatuiiwu  et  artUltriê 
natknuri»,  iTto,  in- 12  ,  noavela  dditiatt  som  It 
titre  de  Catéchisme  militaire,  ou  Manuel  du 
gard9tuUi09uUt  1792,  in-i3  ;  Géofrtqfkie dléato»/* 
tain  à  Pnc^fe  de*  jeune*  gen*  de  fiMi  el  fnnlrs 
sexe ,  I70S ,  in-i2  ,  &•  édition ,  1809  ;  Cour*  révo- 
lutionnaire él^aibninistratUm  miiUaire,  17»4, 
in-4;  Cown  àe  physique  eUeete,  isos,  ta-S; 
Traité  de  l'art  du  charpentier,  1 804 ,  in>4  ;  Ad^- 
rotechnie^  eu  ^Jrt  4e  traiter  le»  minerai*  ée 
fer,  pour  en  oèfenAr  di  ta  fonte,  du  fer  et  ée 
l'acier,  mti  ,  i  vol.  in-4.  L'Institut  regarde  cet 
ouvrage  comme  le  plus  riche  et  le  plus  complet, à 
tous  égards ,  qui  ail  did  Idl  «n  ee  genre  ;  ùUHon» 
naire  physique  de  VSestf/tHêfééie  par  ordre  de 
matière ,  1819-31 ,  4  vul.  i»4{  Traité  tkéohqme 
et  pratique  dsr«rf  ie  eoMuer  in  pierre  eetkakre , 
et  de  fabriquer  toutes  sorte*  de  ciments ,  béton* , 
etc.,  urit  à  brm*  d^homme» ,  *oH  à  l'aide  ée  asA* 
Chine* ,  Paris ,  1 93& ,  in-4  ,  planelMS.  llMUÉitaU 
a  aussi  donnt^  des  mémoires  dans  les  Annale*  é$ 
chimie,  dans  le  yournaf  iee  mime ,  dana  le/mir- 
nal  de  phyitique ,  dans  les  JIMnoéiPSt  ds  l>  soiMH 
royale  de  Londres  ,  etc. 

ÙASTl.NGS  (  Warren)»  gouTomenr  général  dn 
Bengale,  né  à  Daysteffbro*flOlNa ,  dini  In  «toM 
d'Oxford  ,  d'un  pauvre  recteur,  mort  en  isîo,  dé- 
buta par  un  modeste  emplai  dans  ans  lÏMloMrie  d« 
Bengale.  Mais,  en  177» ,  enl  ImniH»  annwnis étwne 
factorerie  se  trouvait  à  la  téte  de  louten  \c9.  posses- 
sions anglaîses.  Régulalenr  absola  d'une  ricbn  et 
«asie  «anilrfe ,  U  se  proposa  deu  bals  t  eelai  dW 
croître  la  puissance  et  los  rcvcnu^de  la  compagnie, 
et  calai  de  se  ibnner  à  lui-méiae  une  fortune  oskn- 
sala.  ^nr  \m  ÉllsiBdw ,  M  ftal  fe  principal  aMat» 
des  scènes  sanglantes  qui  se  renou fêlèrent  sous  les 
rèfnes  de  Hyder-^  91  da  Tippon-Saéb.  Lca  nations 
bidiennes  sfprioiÉM  le  aenlavènni «nfin,  miss 
Frsnçaissa  dliyosèrent  ^  attaquer  les  poaseaaions  an- 
glaises. On  repônsaa  les  Français»  les  princes  Indisas 
furent  battus,  et,  tandis  que  l'avide  goavanrfnr 
général  remplissait  ses  coiTres  de  richeaaes  si  oaal 
acquises,  les  rerewas de  la  conqtagnie  ftarent  aug- 
mentés de  b  raMtlons  de  Hvrea  stsrling.  Borke, 
Fox  et  Sbéridan  furent  les  seuls  qui  s'élevèrent 
contre  Hastings.  Arrivé  en  Angleterre  le  20  Juin 
1786 ,  it  eut  h  répondre  à  ane  accusation  capiuie, 
admise  seulement  en  1787  ,  mais  dont,  aprèa  on 
procès  de  sept  ans,  it  fut  dédiergé  en  I79&.  L'opi- 
nion publique  ne  laissa  pas  que  de  flétrir  ee  pro- 
consul ,  que  la  compagnie  des  Indes  avait  eu  le 
«rédit  de  Mrs  absoudra,  «t  fs'alla  ae  n«gil  ftM 
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ét  wétfampeaaer  par  une  riche  pension.  Haatings  a 
composé  quelques  poésies,  et  laissé  des  écrits  tur 
t Insurrection  de  Sénarét;  tur  l'état  du  Bengale; 
mr  l'état  de  l /ndê. 

HATTON,  ou  Hetton,  ablx'  dp  Kiclicnou,  puis 
érêque  de  HAle  ver»  soi  ,  fui  envoyé  en  ambassade, 
par  Cbarlemagnc ,  vers  Nict^phorc,  empereur  de 
Constantioople,  l'an  8 il.  Il  publia  une  relation  de 
ce  voyage  ,  qu'il  nomma  Itinéraire.  Ualon  se  démit 
de  son  évéché  en  «33 ,  et  se  retira  dans  le  monastère 
de  Hiclicnou  ,  où  il  mourut  saintement  en  On 
a  de  lui  un  Capilulaire  pour  l'inslruclion  de  ses 
prêtres.  Cet  ouvrage  curieux  est  inséré  dans  le  Spi- 
cilége  de  dom  J.iip  cI'Acht  ri.  Il  est  encore  auteur 
d'une  Relation  de  la  l  iswn  de  It  ettn,  dans  le  tome 
S*  des  Aciei  de  Saint- Senoit  de  Mabillon, 

UALÎBËK  (  Eberhard- David  j ,  historien  et  péo- 
grapbe  allemand ,  né  en  171&  à  lloenhasbach ,  ob- 
tint la  place  de  surintandant  et  de  conseiller  du 
consistoire  h  Sladlhtigcn  ,  qu'il  remplit  avec  zèle,  et 
dans  laquelle  il  eut  le  bonheur  de  faire  cesser  les 
qmnilcs  scandaleuses  qui  existaient  depuis  long- 
temps entre  les  luthériens  et  les  calvinistes.  En  1746, 
il  fut  nommé  pasteur  de  St.-1'ierre  à  Copenhague  , 
«tmonrut  dans  cette  villemm6.  On  connaît  de  lui 
on  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  théologie,  la 
géographie,  la  chroiM>logie  et  la  numismatique  : 
■MM  0008  bcvoeroot  à  citer  :  ItUroduction  à  la 
géographie ,  contenant  une  notice  tirée  de$  meil- 
Uurs  écrivains ,  sur  l'état  physique,  politique  et 
lo  religion  de  totu  lu  pays  tonnus,  et  principale- 
ment de  l'Àllemagnt;  un  Traité  particulier  sur 
Us  prononciation  des  diverses  langues,  etc. ,  Ulm , 
J721,  tii-8;  Essai  d'uns  hiêtoire  détaillée  des 
emrte»  géographiques ,  avec  une  notice  historique 
éêCêUes  de  Soue^,  ibid,  I72t,  in-S;  Discours 
awr  l'état  actuel  de  la  géographie  surtout  en  Alle- 
magne ,  ibid.,  1727 ,  in-8  ;  Primitice  Schauenbur- 
gicœ  quibtu  vartm  eirea  res  Sehauenburgicas  ob- 
servationes  hiitoricœ  atque  litterartœ  conlinen- 
tur,  aut  alibi  <^viœ  emendantur  ,  WolfenbuUel , 
172S ,  3  part. ,  io-8  ;  Plan  d'une  histoire  de  la  géo- 
graphie et  de  l'établissement  d'une  sociéié  géogra- 
phique I7S0 ,  in-9  ;  Harmonie  des  quatre  éoangé- 
jbfec ,  Lemgow ,  1 732  ,  in>8  ;  Bibliotheea ,  acta  et 
eeripta  magica  conttnens  ,  ou  Sotices  et  examen 
i$»  tmerageê  et  des  fait»  relatifs  au  pouvoir  de 
Saltmewr  leteorpt,  and.,  t7SS,-fT46,  Stroi., cha- 
cun de  12  numéros,  in-I;  Aouielles  obtervaliom 
eur  quelques  passagee  étffieiU*  de  l£criture 
sainte ,  faites  sur  un  wnnettu  plan ,  G>penbagae 
et  Leipzig,  I7i0 ,  in-s  ;  la  Chronologie  de  la  Bible 
HatUê  ^apréê  le  texte ^  Copenhague ,  176S ,  io-g  ; 
Notke»tisrél»efméiidlkej%êonqws  ,  commwid- 
ment  nommées  médailles  samaritaines  ,  et  tur  les 
ouvrages  qui  en  traitent^  ibtd.,  I7«7«  io-8,  fig. 

HADGWITZ  (le  eomie  Cbrétlea-Heari-Cbarlra, 
seigneur  de  IIappitz,  comte  de),  ministre  d'état 
pruaiieo,  oé  en  Siiésie  eo  i76k,  d'une  famille 
noble  et  opoleote.  Dooé  de  la  tigure  la  plus  avao- 
ttgeuse,  et  né  avec  un  tempérament  fougueux  et 
me  imagination  ardeoie,  il  se  livra  dès  sa  jeunesse 
à  dflt  icovon  de  looi  genre,  poil  donna  dam  k , 
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mysticité.  Ce  nonveio  pendiMllo  II  admettra  dam 

la  société  de  Frédéric-Guillaume  II ,  qui,  .<iéduit  par 
sa  physionomie  et  par  son  esprit  aimable,  le  crut 
propre  aux  afTaires  diplonatiqoee ,  et  l'entre^ ,  en 
1792 ,  à  la  cour  de  Vienne,  comme  ministre  pléni- 
potentiaire. On  ajoute  que  ce  qui  décida  encore  le 
monarque ,  c'est  qnele  Jenoe  Haogwiti,  imiiPHinir 
d'une  fortnno  irninenso,  proposa  doioniplirce  poste 
sans  aucun  traitement.  L'année soivaoleilfutchargé 
du  portefeuille  des  affaires  ëtnngèree,  et  il  devtat 
bientôt  iedirerfeur  exclusif  de  la  politique  du  cabinet 
(le  Kerlin,  surtout  depuis  ItfOO  jusqu'en  1804, 
époque  à  laquelle  sa  paresse  et  son  indolence  ponr 
les  affaires,  poussi^-c  à  l'excès,  pour  satisfairr  son 
goût  pour  la  table  et  le  jeu ,  l'obligèreot  de  céder  aux 
plaintes  qui  s'élevaient  de  toutes  paris  contre  lui,  et 
de  quitter  momentanément  le  portefeuille  Coprn- 
dant  fl  cooserva  les  bonnes  grâces  du  roi ,  qui  l  a  vait 
décoré  de  l'ordre  de  l'aigle  rouge,  et  qui  lui  donna 
dans  la  Prttase  méridionale  des  terres  dont  la  valeur 
fol  estimée  à  ceot  mille  écus  de  Prusse.  Il  fut  rappelé 
eo  180^;,  et  envoyé,  à  la  fin  d'octobre,  comme  né* 
gociateur  k  Vienne ,  auprès  de  llonaparte,  que  ses 
conquêtes  avaient  amené  dans  cette  ville.  Napoléon 
ne  lui  donna  audience qa'aptAs  la  bataille d'Analer- 
litz.  et  dit  aux  personnes  qui  l'accompagnaient  au 
moment  où  Haugwiiz  lui  remit  la  lettre  par  la- 
quelle le  roi  de  Prusse  le  félicitait  de  la  victoire  i 
f^oilà  un  compliment  dont  la  fortune  a  changé 
Fadreese.  Il  est  évident  que  llaugwii/.  avait  don- 
né le  conseil  et  reçu  la  mission  de  se  tenir  prél  à 
tout  évéoemeot,  et  de  traiter  avec  le  vainqueur. 
Il  ne  montra  k  cette  occasion  qu'une  funeste  com- 
plaisance pour  les  ennemb  de  la  Prusse ,  dont  U 
compromit  les  intérêts  ,  en  suivant  aveuglément 
l'impulsion  qui  lui  fut  donnée  par  les  ministres 
français.  Rentré  aux  affaires  étrangères  en  IMS, 
époque  k  laquelle  le  prince  de  llardenbcrg  fut  con- 
traint de  M  retirer ,  le  comte  de  Haugwitz  signa  le 
traité  de  Paris ,  qui  à  celte  époque  semblait  avoir 
pacitié  l'Europe  pour  un  assez  long  intervalle  ;  ce- 
pendant peu  après  il  parut  changer  de  système,  et  se 
déclara  pour  la  guerre  contre  la  France;  ce  qui 
étonna  d'autant  plus,  qu'il  s'y  était  opposé  l'aonéo 
précédente  où  les  drconslanecs  se  trouvaient  beao- 
coup  plus  favorables.  Il  suivit  son  souverain  dans 
cette  funeste  campagne,  et  après  la  bataille  d'iéoa , 
s'apercevant  que  wn  crédit  diminuait ,  il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Krappitz.  Il  fut ,  en  igii ,  nommé 
curateur  de  l'université  de  Berlin.  Il  était  devenu 
aveugle  depuis  quelques  années,  lorsqu'il  mourut 
au  commenconutil  de  iH28. 

HAUKSBÉi:;  (Fraofois),  physicien  anglais 
dn  xvii*  sièele,  a  rendu  son  nomrecommandable  par 
les  découvertes  qu'il  a  faites  dans  la  llu'orio  cl  l'ap- 
plicaiioa  de  l'électricité  :  ainsi ,  c'est  à  lui  que  l'on 
doit  Tosage  d'employer  dans  les  expériences  sor 
les  phénomènes  électriques  le  vrnc  à  la  place  du 
soufre  doot  Guérick  et  les  autres  physiciens  se  ser« 
vaienl  avec  loi.  Parmi  les  antres  déDonveries  iai> 
portantes  que  l'on  doit  li  Uauksbée  ,  nous  citenmt 
celle  du  phosphore  électrique.  Ce  savant  anglab 
s'ol  aoii  baaneoop  occupé  de  k  himUn,  Oa 
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trouve  le  détail  de  ces  expériences  dans  les  Trant"  | 
ac/tOM  philoiophiquet ,  n-»  308  et  309.  On  a  pu- 
VUi  •près  sa  mort  ses  Fxpérieneei  physico-méca- 
niques,  Londres,  noo,  in-4  :  elles  ont  été  tra- 
daites  en  italien  et  en  français  :  la  traduction 
fhnçalw  Mie  par  de  Brémond  a  Aé  nrue  par  De»- 
marets  ,  1754  ,  2  vol.  In-i2. 

HAULTIN  (  Jean-Baptiste  ) ,  conseiller  an  Ch4- 
Idet  et  antiquaire,  né  à  Paris  en  16S0 ,  mort  en 
j640.  On  a  de  lui  :  /.  D.  AUini  numismata  non 
antea  antiquariii  édita,  Paris,  ic»o  ,  in-fol.  Ce 
volume  est  si  rare  qae  l'on  ne  connaît  que  le  seul 
exemplaire  qui  appartient  h  la  Iiil)liolhè(|ue  du  roi. 
Sistoirê  des  empereurs  romains ,  depuis  J.  Cœ- 
têrjmêquêi  à  PoMumus ,  avec  toutes  les  médaiUet 
^argent  qu'ils  ont  fait  battre  de  lewi  temps, 
Paris,  1646,  in-fol.  très-rare,  vend.  130  fr;  les 
Figures  et  tmpreintes  des  moinMtfaa  êi  Frtmee , 
1619  ,  in-4  ,  vend.  200  à  250  fr.,  rare. 

UAUSEN  (Guillaume),  né  è  Dillingen en  Soaabe, 
l'an  1710  ,  entra  chez  les  jésuites  eo  1780  ,  et  se  li- 
vra entièrement  aux  travaux  des  missionSt  atl  grand 
conlcntemenl  des  évéques,  qui  l'appelaient  pour 
venir  les  aider  dans  les  devoirs  de  la  dignité  pasto- 
raie.  Le  comte  de  Sclirattenbach  ,  archevêque  de 
Salizbourg ,  alarmé  des  progrès  que  les  aeetaires 
Msaient  dans  son  diocèse,  et  daUnnblca  qui  me- 
naçaient l'état  vers  1763 ,  eut  recours  au  zèle  de  ce 
ntoionnaire ,  qui  répondit  pleinement  h  ses  espé- 
Itoces ,  et  contribua  beaucoup  h  ramener  l'ordre 
avec  l'attachement  à  l'ancienne  foi.  Il  mourut  à 
Aichsiadt  en  1 78 1  ,  après  avoir  publié  en  allemand 
plmlaors  livres  pleins  d'une  instruction  solide  ,  et 
d'une  véritable  piété  ;  et ,  en  latin,  Sanetitas  sa- 
eerdotalis  in  Petro  apostolorum  ae  saeerdotum 
ptimcipe  propoiita ,  Dillingen,  1769,  \n-^. 

HALTEFAGE  (Jean) ,  eocléaiastiqne,  né  k  Poy- 
Morin  en  I73& ,  mort  en  1816 ,  a  eompoaé  les  ou- 
vrages suivants  qui  sont  estimés  :  Attrigé  de  Vintti- 
tution  et  instruction  chrétienne  ^  Naples  (  Paris  ), 
1785,  in-12;  Tables  des  nouvelles  ecclésiasti- 
ques, 3*  partie  (  I76i  &  I790),  in-4.  Il  a  été  aussi 
l'éditeur  des  OEuvres  de  Ant.  Anunld^  1776  et 
années  suivantes,  42  vol.  in-4. 

UAUTEFEUILLE  (Jean  de),  habile  physicien 
et  mécanicien ,  né  è  Orléans  en  I647 ,  éuit  tils  d'un 
boulanger  qui  foorofasait  dn  pain  h  Sourdis  chez 
lequel  demeurait  M""^  do  Bouillon,  exilée  dans  cette 
TiUa  s  lea  éloges  qu'il  faisait  de  son  fils  excitèrent  la 
enrtoihé  de  n  dadieaae  qoi  roolat  le  voir,  lof  fit 
continuer  ses  études  et  fournit  à  toutes  les  di-penses 
de  son  ioslruction  ecclésiastique.  L'abtié  de  Uaote- 
fealHe  la  sbItH  en  Italie,  en  Angleterre,  obtint 
plusieurs  bénéGces  par  son  crédit ,  et  une  pension 
par  son  testament.  L'abbé  Uautefeuiile  avait  un 
goût  et  an  talent  partieiiiier  poor4'horlogerie.  C'est 
lui  qui  trouva  ,  dit-on ,  le  secret  de  modérer  les  vi- 
tirations  du  balancier  des  montres ,  par  le  moyen 
d'an  peth  ressort  spiral  d'acier ,  dont  on  a  fiit  de- 
puis un  usage  fréquent.  (  f^oy.  IIckjk.  )  I/académie 
des  sciences ,  i  laquelle  il  fit  part  de  cette  décou- 
vifle,  la  mmva  liis- propre  à  doûoar  une  grande 
JiaUMeaaxnunlraB.  im  BMlm  dans  li^pNltai 
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on  a  employé  ce  petit  ressort ,  s'appellent  par  ex- 
cellence Montre$  à  pendule.  Bnyghens  s'attribua 
faussement  cette  invention.  L'abbé  Hautefeuille 
n'excellait  pas  moins  dans  les  autres  parties  de  la 
mécanique.  Il  mourut  h  Orléans  en  1724.  C'était  un 
homme  exempt  de  toute  ambition  ,  et  plus  attentif 
à  cultiver  les  sciences  que  la  fortune.  On  a  de  lui  oa 
grand  nombre  de  brochures  courtes,  mais  cu- 
rieuses ,  et  semées  d'observations  utiles ,  qoi  en  sont 
un  témoignage.  Les  principales  traitent  desconstruo» 
tfons  nouvelles  de  trots  montres  portatives;  d'un 
mouvement  en  forme  de  croix  ,  qui  fait  les  oscilla- 
tions des  pendules  tr^-petites  ;  d'un  gnomon  sé- 
culaire pour  régler  juste  an  soleil  les  pendules  et 
les  montres  ;  et  d'un  instrument  qui  devait  donner 
lieu  aux  peintres  de  faire  leors  ouvrages  plus  par- 
faits ,  etc.  Il  publia  plus  de  trente  ouvrages ,  qui 
ont  rapport  en  grande  partie  aux  pendules ,  aux 
montres ,  auœ  porte-voix ,  aux  échos ,  9ux  lu- 
nettes ,  k  VhydrauUqne ,  aux  instrumente  dsmsr, 
aux  longitudes  ,  etc.  Son  ouvrage  intitulé  l'Art  de 
respirer  sous  l'eau,  1692,  in-4  ,  a  donné  ensuite 
lien  I  rinveniion  du  Respirateur  antiméphitique , 
de  PilAtre  du  Hosier ,  rendue  publique  en  1786. 

IIAUTEROCHE  (Noël  le  Breton,  sieur  de),  ac 
leur  et  pocte  dramatique,  né  k  Paris  en  16I7,  dé- 
buta an  Théâtre-Français ,  et  y  joua  jusqu'en  16R0. 
Il  est  mort  k  Paris  en  1707.  Il  est  auteur  d'un  i?e- 
cweil  de  comédies ,  imprimé  k  Paris,  1772,  S  roi. 
in-t2.  Il  ne  faut  chercher  dans  ses  ouvrages,  ni 
peinture  des  mœurs,  ni  aucun  des  détails  propres 
k  les  corriger  -,  car  chestul  le  comique  va  jusqu'k  la 
farce  et  k  l'indécence.  Les  seules  de  ses  pièces  qui 
soient  restées  au  théâtre ,  sont  :  Le  deuil;  L'esprit 
follet,  ou  la  Dame  invisible;  Crispin,  médecin. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  hiftoriettm,  assez  in- 
sipides k  présent ,  mais  qui  furent  bien  reçues  dans 
leur  naissance  par  ceux  qoi  perdent  leur  temps  k  la 
lecture  de  ces  frivolités.  Son  théâtre  a  été  InpriOid 
plusieurs  fois  k  Paris ,  3  vol.  in-l2. 

HAIITEKOCnE  Louis  de.  (f^oy.  Allier.) 

H  A  LT  E  S  ER  RE  (  A  moine  D  Al)  t  x  ile) .  professeur 
en  droit  k  Toulouse,  naquit  en  i  eo2,  dans  le  diocèse 
de  Cahors.et  mourut  en  1682,  regardé  comme  un  des 
plus  habiles  jurisconsniles  de  France.  On  a  de  lui  :  D$ 
origine  et  statu  feudorum  pro  moribus  Galliaf 
liber  singularie.  Parts  ,1019,  in-4.  Ce  traité  des 
fiefs  a  été  réimprimé  dans  la  collection  de  Schitter 
de  Feudis ,  et  k  la  suite  de  l'ouvrage  suivant  ;  De 
dudbu»  et  eomitibui  Galliœ  provineUilibus  Gûl- 
li(B  hbri  lit, Toulouse ,  I6t3  ,  in-4,  et  Francfort, 
1731 ,  in  8 ,  avec  une  longue  préface  de  l'édilenr, 
Jean-Georges  Ester  ;  ^erum  ^^iiifanieanMM  NIH 
v,  Toulouse,  1648  ,  in-4;  libri  quinque  qui 
sequuntur,  ibkl.,  I6&4  ,  in-4.  Cette  histoire  de  l'A- 
quitaine est  estimée  pour  les  recberdies  qu'elle 
contient  ;  Ecclesiatticœ  jurisdictionis  vindiciœ, 
Orléans,  1702,  in-4.  C'est  une  réfoution du  Traité 
de  fokiM  de  Fevret;  In  ttèrot  CUwwntimrum 
commêHtarii,  Paris,  icso,  in-4  ;  .\o(œ  et  obter- 
vationeê  in  duodeeim  libros  epittolarum  B,  Gr»^ 
^ortïpa|M8/,  Toulouse,  1669,  in«4.  Fead'honanNii 
att  paaaédétedNltcaBM,  !•  dtodpilM  deVEiikt 
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il  les  KtMfléb  gallicanes  plus  è  fond  que  l«i ,  et  ont 
cnaaigné  avee  autant  de  méUiode. 

HAUTE  VILLE  J.  de.  (  Foy.  Haitill.  ) 

HAUTE  VILLE  (Nicolas) ,  docteur  de  la  faculté 
de  ihéologie ,  né,  i  ce  qae  l'on  croit ,  en  Aevergiie , 
floriasait  daos  le  xvii*  siècle.  On  lui  doit  plusieurs 
oovrages  qui  prouvent  siaoa  une  grande  justesse 
do  jugement,  au  moios  om  «ertaine  fociiité  dam 
l'esprit ,  et  dea  conDaiasawsos  profondes  dans  les 
wieaoes  ecclésiastiques  i  ExpUeation  àu  traité 
ét  Mmf  Thoma$  deê  attriimti  dê  Dwu ,  pour 
ftrwur  l'iéét ditm  chrétien  savant  et  epirUiêeli 
JL'mrt  i$  Htm  âUeourir,  a«f«j  de  VEtprii  de 
MafÊÊÊHâ  Ââittê,  Paris,  I66O,  in-12,  divisé  en 
émn  parties,  dont  la  première  «st  «nployée  è 
dosMicr  des  leçons  aux  orateors  de  la  chaire  el  da 
barreau  »  et  ia  scooade  elfre  une  Fie  ie  Raymond 
Imite ,  avec  l'apologie  de  sa  doctrine  et  la  liste  de 
ii»  aorrages  ;  L'art  de  prieher,  ou  Vidée  d'un  far- 
fiâtfrédieateur,  Paris,  168S,  in-i2;  L'examen 
éu  eeprits ,  ou  Ui  entreliene  de  PhH»»  HiêPa- 
Ualte ,  où  eont  exmninéee  let  optuloiM  bf  plva  ew- 
riemtee  dee philosophes  et  des  beaux-esprits,  Paris, 
M66  ,  in-4 ,  et  1672  ,  10-12  ;  UieMrê  r^fote,  ou 
U$  pin»  belles  H  ks  plus  ewiemn  qmnitmt  iê 
eanéte,  en  forme  de  lettres,  Paris ,  igc7  ,  in-4  ; 
iM  earaeléres  ou  lespeitUnres  de  la  vie  et  de  la 
douceur  de  saint  François  ès  Sales ,  Lyon ,  I66 1 , 
in-S.  Cet  ouvrage  esl  raélë  de  prose  et  de  vers ,  et 
prt^sente  la  vie  intérieure  et  extérieure  du  saiot  s  Je- 
tions de  saint  François  de  Sales,  ou  les  plut  tmvx 
treats  de  sa  9ie,  en  9  panégyriques ,  uses ,  in-8  ; 
Origine  delà  maison  de  Sales,  1669,  ia-4,  réim- 
INrimé  la  même  année  à  Clennont,  sous  le  tilrs 
é' Histoire  de  la  vie  de  saint  François  de  Sales  , 
in-4;  Théologie  angélique^  I66B,  dédiée  à  l'é- 
▼éque  de  (icnève.  Ce  prélat  voulant  auacher  l'abbé 
BMMrille  k  son  diocèse ,  lui  donna  l'année  suivante 
tM  eaoonieat  dam  sa  cathédrale.  U  iMurui  co  Sa- 
voie en  1 660. 

HADYfEeiiéiJast  ),  savant  mioéralogisia«l|rfi7- 
aidea ,  naquit  le  28  février  I74S ,  à  Saiot-Jasi,  dé- 
partement de  l'Oise,  de  parents  pauvres.  8a  mère 
l'ayant  conduit  k  Parla ,  Il  y  obtint  une  place  d'en- 
fant de  choeur  dans  une  égKae  du  quartier  Saiotr 
Antoine,  et  quelque  temps  après,  il  faladBabeBaswe 
boursier  au  collège  de  Navarre.  Après  avoir  ler- 
Bioé  ses  études,  il  devint  régeat  de  quatrième ,  et 
fut  chargé  ensuite  de  profesNT  Ifll  hamanhéB  an 
Cirilége  du  cardinal  Lemoine.  Le  jeaoe  HaQy  avait 
suivi  au  collège  de  Navarre  les  cours  de  Bris- 
soo ,  et  il  y  avait  pria  du  goût  pour  les  expériences 
de  physique.  Lhoroond  avec  lequel  il  était  lié  lui 
donna  les  premières  notions  de  botanique ,  et  une 
leçon  de  Daubenton ,  à  laquelle  il  assista ,  le  décida 
i  s'appliquer  spécialemeM  à  l'étude  de  k  minéralo- 
gie. Le  hasard  qui  a  souvent  CiToriaé  le  génie  lui  fit 
faire  une  importante  découverte  sar  la  crlstallisa- 
Itaa.  Ud  J0V  qu'il  examinait  quelques  minéraux 
chez  nn  de  ses  amis,  de  France,  maître  des  re- 
quêtes, il  kiasa  tomber  on  morceau  de  spath  cal- 
«IWiriBtdlbé ,  qui  la  hffn.  Sa  relevant  quelques 
fca^Moii  éifiit,  il  iwuvvM  vmmtfàm 
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présentaient  l'apparence  d'un  erist^  nouveau  Unf 
sur  toutes  les  faces .  et  aSeetant  la  forme  régiilièra 
des  cristaux  rhomboïdes  du  spath  d'Islande.  Toitf 
est  trouvé!  s'écric-t-il  avec  enlhousiasme  ;  et  an 
effet  c'est  sur  cette  observation  qu'est  fondé  la  9f^ 
tène  de  cristallographie  qu'il  a  si  bien  démontré; 
mais  pour  créer  et  compléter  sa  théorie  ,  il  fs4lai| 
connaître  la  géooiétrie.  Haûy  dès  lors  se  Ihrra  sans 
relâche  à  l'étude  de  cette  scionc(> ,  et  il  n'eut  poini 
de  repos,  qu'il  ne  fût  capable  de  l'appliquer  è  l'ob- 
jet de  ses  recherches  sar  la  Structure  des  eri^ux. 
Daubenton  et  Laplace  encouragèrent  l'auteur  k 
communiquer  sa  découverte  k  l'académie  dfis 
sciences.  L'exposiliou  qu'il  fil  de  sa  théorie  dafiH 
cette  société  produisit  une  profonde  sensation ,  et 
en  1783  l'académie  l'admit  en  qualité  d'adjoint  daoa 
la  classe  de  botanique.  La  révolution  ne  put  le  ^i* 
traire  de  ses  études  favorites.  Ayant  refusé  le  sas^ 
ment  k  la  constitution  civile  du  clergé  ,  l'abbé  HaUy 
se  vit  privé  de  ses  emplois,  et  bientôt  après  enJènni 
dans  le  séminaire  de  Saint-Firmin  qu'on  avait  con- 
verti eu  prison.  Malgré  la  fermentation  populaire 
qui  craiiBBllde  jour  en  jour ,  il  ne  parut  pas  soap* 
çonner  un  seul  instant  le  danger  de  sa  position  ;  son 
premier  soin  dans  son  habitation  nouvelle  fut  de  se 
faire  apporter  ses  tiroirs,  afin  de  noeltre  ses  cris- 
taux en  ordre.  Des  amis  s'empreMèrenl  de  le  ré- 
clamer et  obtinrent  enfin  un  ordre  de  délivrance. 
Lorsqu'on  vint  le  chercher ,  il  demanda  comme  une 
faveur  qu'on  le  laissât  jusqu'au  lendemain  dans  la 
maison ,  parce  qu'il  voulait  y  dire  encore  une  fois 
la  messe.  Le  surlendemain  fut  le  2  septembre.  Sous- 
trait, pour  ainsi  dire  malgré  lui,  au  massscre  da 
cette  terrible  journée  ,  l'abbé  HaQy  ne  (bt  plus  in- 
quiété ,  quoiqu'il  ne  cessât  pas  de  remplir  les  foac- 
tions  ecclésiastiqaes.  hs  convention  le  nomma  mem- 
bre de  la  oomnîiSBion  des  poids  et  mesures,  et  con- 
servateur du  cabinet  des  mines.  Après  la  mort  dl 
Daubenton,  quoique  le  voeu  d«  l'académie  la  dési- 
gnât pour  succéder  k  ce|  illaaire  naimviiste ,  H  8al> 
licita  lui-nnéme  pour  faire  nommer  Dolomicu  qui 
fut  bicoltt  enlevé  par  une  mort  prématurée.  La 
place  vacaoïe  revint  alors  I  Yfàké  Haûy ,  qui  sot 
donner  à  son  enseignement  l'allrail  d'une  élégante 
clarté,  et  d'une  bîeaveillaote  conplaisanœ.  Lors 
de  la  fandartao  de  runlverslté ,  B  Tôt  noôimé  pro- 
fesseur il  la  faculté  des  sciences  do  Paris.  Napolron 
le  chargea  en  1803  de  (aire  un  traité  de  physique 
en  t  volumes ,  lui  assignant  pour  ce  tralkft  teesM 
di'Iai  (le  six  mois.  L'abbé  HaQy  présenta  ,  avant  le 
terme  fixé,  le  premier  esamplaire  de  son  ouvrage 
au  prenrferMMHl  ipii  fol  doÉna  une  pttirfaii  da  sïk 
mille  francs,  et  qui,  après  son  avènement  i  l'empire, 
le  décora  de  la  croix  de  la  L^i&dlâiooneur.  La  ré- 
putation da  fabbé  EaOy  était  Ua»eiWoawopésB«»t 
tous  les  étrangers  de  marque  qd  arrivaient  à  Paris 
voulaient  connaître  le  savaat  roinéiqlggisle.  Le 
prince  de  Danemark ,  le  féi  de  ft'tusœ  ,11  I^Mlpa  1 
reor  Alexandre  lui  térooignèrf  ut  lu-uitrrnrnt  îenr 
considération.  Lm  grands  dnm  Ititohel  et  Nicolas, 
frères  d'Alexandre ,  soivtieat  aas  com  et  M  aflH- 
reol  60,000  francs  pour  sa  superbe  collection  de 
■ioénia,  k  flMiidie  et  U  plut  oeasplèie 
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«iwii.  h'Mté  99(^1  «Murut  l»  premier  juio  U22, 
k Fâf»  é»n$mi  im» im  kmhÎiwwIii  d»  piéié  qal 

avaient  marqué  m  longue  carrière.  Une  chute  qu'il 
arail  foilfl  tu  teoMia«  aiyaravaiit,  hAta  m  Un.  Il 
4liU  aMnbnét  linliuu ,  iwtka  de  anénlogie , 
cooserrateur  des  collecttofls  minéralogiques  de  l'ë* 
cote  à»  nùMM ,  cbaooine  iioooraire  de  la  métropole 
Mêy  ile.  L'khbé  HaOy  ceoaerfa  Jmfn'à  la  In 
de  sa  Tic  sa  simpUdlé  pritnilivc.  A  ie»  vastes  con- 
paimnTflW  il  joifoit  ub  takot  pariiculier  pour  l'eo- 
geigiMaMnt.Soo  ommiAk  4o«z,  — dwtt  «I  Mm- 
veUlaiM  lui  gagnait  l'estime  de  tousceui  qui  l'appro- 
AaiMt.  Cuvier  prononça  soa  éloge  dans  la  séance 
éiPâi»4taie  des  loieiieeadu  s  juio  t»tz.  L'uhbé 
HAlly  •  laMaé  :  £tMi  d'une  théorie  sur  la  siruc- 
tmêàti  CTMlaïuP  f  Parts ,  I7S4  , 10-8  ;  £xpoêition 
miêamit  é$  U  théorie  ié  Vélutrieiii  »i  du  wia- 
gnititwu,  d'apréê  les  principei  de  .4Cpinu8,  Paris, 
I7S7,  in^i  Oe  ia  Structure  comidérés  comme 
€&nttinMtti0utif  êu  mimdrana:,  I7M,  io-8} 
JSœpo$iUot^  abrégéé  de  la  théorie  de  la  itructure 
du  «fistamXt  1792 ,  in-s  -,  /Mtruciton  sur  Us  me- 
INTM  déduÊites  de  Ut  grandeur  de  la  terre ,  et  sur 
les  calculs  relatifs  à  leur  division  décimale  { ano- 
pyme),  Paris ,  noi  ,  io-8.  C'est  pendant  qu'il  ira^ 
yMeit  I  eal  «ivage,  iMveiit  rélaprimé,  que 
Hafty  fui  incarcéré  ;  Extrait  d'un  traité  élémen- 
taire  de  minéralogie,  publié  par  le  conseil  des 
MÉM» ,  ifn  ;  Tretilé de  minéralogie,  Paris ,  l  so  i , 
4  vdL  io-8 ,  et  atlas,  in-4  ,  deuxième  édition ,  cor- 
iiffe  et  augmentée ,  ibid.,  i82s ,  1823 ,  4  vol.  ia-s  i 
TMmu  mnparatif  des  réeuUate  de  la  erietallo- 
graphie  et  de  l'analyse  chimique,  relativement  à 
la  classification  des  minéraux ,  ibid.,  1802,  ta-S; 
Traité  élémentaire  de  ibid. ,  1S03 ,  1 

Toi.  in-12  ;  deuxième  édition,  1806  ,  2  roi.  in-8  ; 
TraUé  dee  caraclires  physique»  des  pierree  pré- 
êtÊiÊÊm0po»m  eeroir  à  Uwr  éMerminoUam  lor»- 
çu'fllef  sont  taillées  ,  ihiii. ,  1817  ,  in-8  ;  des  Mé- 
moires et  de*  '^'^'rclst  dans  les  Journaux  dee  ea- 

WttlÊmk  HH  J#f  (Min  encyclopédique  ,  etc. 

HAUT  ( VdenUo  )  «  frère  du  précédent,  né  co 
i74&kSeioi.JiMl,  en  HaipdUe, étrt ewito rèf- 
lulioii  ,  'ip.Tf'i  tir»-  (lu  roi ,  interprèle  de  l'amiraiilé, 
et  prolcssc-ur  au  bureau  académii|ue  d  écriture, 
pm.lftleetnie  et  U  vëcifieaiioa  dei  écriiMee m- 
clennes  et  ('■traHijcros  Ayant  en  occasion  de  voir  en 
178  1  ,  in.Kleiiioisi'llc  Paradis  ,  célèbre  piaoiale 
aveugle  de  Vienne,  qui  riot  dooMr  des  eoneeiHà 
î'aris,  il  s'appllipia  dès  lors  è  perfectionner  les 
moyens d  iostruire  k-s  raaUteareux  pituéi  de  la  vue, 
et  il  fonda,  dMt  la  flM8rinle.Ave7«ft  Nrb,  llMl. 
tmioB  des  avcuf^les  fravaillears.  Vnlenlin  Haûy  se 
montra,  pendant  la  révolution ,  dévoué  «a  ajatèoM 
républicain ,  ot  il  fit  méat  adapliv  lu  nfiiriMi 
des  théophilanihrope*.  Bonaparte  l'ajUBt  arrarhé  à 
ion  établissement ,  il  passa  en  ftwrie,  et  fonda  à 
Bimibourg  un  pensionnat  d'areuglta.  f '— piiiuui 
lui  conféra  l'ordre  d<-  Saint- Wlsdimir.  Son  établis- 
sement n'ayant  pas  eu  tout  le  succès  qu'il  en  at- 
•■dait ,  il  ae  nMb  è  BerHn  où  il  en  lénna  uq 
mil I  ipiil  >iMifciHWI>ii ,  Yrtwilii  ■■■y,d»- 


abuaé  de  sas  idées  tbéephiUNiiropifaes,  repunit  m 
Franoe ,  el  travw»  vm  «Un  dM»  Il  oniMi  dt  mm 

frère.  Il  mourut  à  Paris  le  19  mars  1823.  Ses  obsè- 
ques furent  célébrées  dans  l'égliM  de  Saist^Jdé» 
dtfd  ,et  des  aveufiies ,  ses  élèw,  7  ciiMNlnHI  «M 
mease  de  reguiem  ,  de  la  composition  de  l'un  d'eux. 
Valenlin  liaOy  était  naMueUameat  ben  et  déiw-r 
Mwit  nab  aoe  imgiaation  •vitoki,  m  «B«mfl| 
prompt  h  s'exalter ,  l'égarèrcnt  plus  d'une  fois.  Ce- 
pendant ses  efibrts  pour  amélioner  le  sort  des 
gles  anurent  à  son  nom  «ne  plaee  à  eèlé  de  mm 
dee  de  l'Epëe  et  des  Sicard.  Valentin  HaOy  a 
publié  :  £ieai  sur  l'éducation  des  atetsgleê, 
Paris,  tTt«,kH4,  idknpriiBé  en  NUsTper 
fants  avpujîles ,  sous  U  direction  de  Clousier  , 
traduit  en  anglais  par  iUackioek ,  aveugto,  k  i* 
suite  de  sespotait,  lTfS,i»4$ iVeaMMii»  «fllîk 
éaire,  ctc  ,  isoo,  in-i2;  Mémoire  historiçue 
abrégé  sur  les  télé^raphee^  ele.,  suivi  de  quelfiMf 
notes  curieuses  et  IntéresatMn,  dîdM  à  PMnpmnr 
de  Russie ,  SaiM-MteulMUf  ,  Itl^^  l»-8 ,  Ml-Mn 
en  France. 

nAVENSUn  (AiMad),  taiffrai  jiMile,  aé  ft 

Bois-le-Duc en  I&40,  fut  reçu  docteur  en  théologie 
à  Cologoe ,  où  il  eoseigaa  «elle  scienoe  avec  applatt- 
dissement.  Api^tvotr  pMiéTlD9Hept«i»dM»lt 
société  ,  il  la  quitta  par  amour  de  la  solitude ,  et  se 
til  ctiarireux  k  46  ans.  11  ne  s'y  aequit  pas  aaséis 
d'eMloM  qve  dans  la  socMiéi  tat  priMT  de  plosiiwi 
couvents,  visiteur  de  la  province,  et  mourut  &  Gand, 
l'an  1611.  Il  est  auteur  de  divers  onvnfes  :  ito 
auetortmu  emelarwm  FMmm  <»  dmiriiinda 
fidei  dogmatibus ,  Co\ofçne ,  (620,  in-R  :  ce  n'est 
qu'une  harangue  ;  De  ereetione  nneomm  «piee»* 
jNrtmiMAi^e^piUd..  t— •«khé»  HeemdW» 
tate  morihusque  prieeorum  aereeentium  hœreti- 
corum,  1608 ,  in>8  -,  ouTr^e  plein  de  ebeses,  écrit 

 "  -  en  *  

HAVERCAMP  (Sigehert),  professeur  dW 
loire,  d'éleqaenoe  et  de  langue  freoque  k  Leydt* 
etmembnde  rne^Maltde  GartoMenlielto.Ml 

à  Utrecht  en  1683  ,  mourut  en  (742.  Il  s'était  ac- 
quis une  grande  réputation  par  son  savoir,  ei|N»* 

Entre  autres  fruits  de  sa  laborieuse  applliMtet 
en  a  de  lui  plusieurs  éditions  d'attieurs  grvs  «I  ji^ 
Une  1  lit  WftrtWrf  dr  frwnd  il  »  wninn  hmUj 
du  cabinet  de  la  reine  Christine  de  Suéde ,  gra- 
véee  par  Pietro-Sanie  Bartolii  expliq.  par  «• 
SMMMMf <  in  IéIés  ai  eis  ^nmip.,  h  Hi^ ,  t7V  ^ 
in-fol.  avee  08  pl.,  lO  à  15  fr.,  gr.  pap..  27  fr.| 
i^iaairMionas  de  Altamkdn  m^ft^numieuMU^ 

I«9d.-Bni.,  im,  i»4,  tff.,  «d  •  ftv  I  ndN»  I  «ia 

acHpfomtn  qui  de  grœcœ  lingum  recta  pronufs» 
Hatiane  aeripeanmt ,  ed.  Si$.  timereompa» 
Wd.,  iVU-40 ,  >  vel.  In4,  »  è  I»  fr. 

HAVERMANS  { Macaire),  né  à  Brëda  M  tM^ 
ekanoine  régulier  de  l'ordra  de  Prémontié,  dl4t 

avec  une  '^anté  extréoMoient  délicate,  qu'il  acheva 
de  ruiner  par  son  afflioitien  continuelle  è  l'élnde. 
BlMMUl  m  MM  à  iaMH.  fiM  flMud  «hr 

mmmm»  ^  ^iSiéÀ  |  q^m/^lm^mm^  IAmIAMB  4Mé» 
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ralis,  Anvers,  1675,  7  to).  in-8.  «CAill,  dtlVop» 
»  pens,  dana  la  Bibliothèque  belgique ,  un  homne 
•  nvatit,  mail  auquel  quelques  critiques  crurent 
»  trouver  une  teinte  de  jansénisme.  » 

HAVESTADT  (Bernard),  jésuite,  né  &  Co- 
lagm  vert  itis,  1m?af11a  d'abord  aux  missions 
dans  l'évéché  de  Munster,  et  passa  ensuite,  en 
1746 ,  à  celles  du  Chili.  Arrivé  k  Rio-Janeiro ,  il 
pua»  I  IIdAmis- Ayres ,  où  il  prononça  ses  derniers 
vn  IX  le  2  février  i74«.  De  là  il  partit  pour  Sant- 
iago, et  fut  obligé,  ponr  y  «rriver,  detriTener 
avee  les  plus  grandes  diflkahéi  les  plaines  appelées 
las  Pampas,  et  la  chaîne  des  Andes.  A  peine 
ful-il  à  Santiago ,  qu'wi  l'envoya  à  la  Conception, 
n  dtmenn  pendnt  vingt  ans  dans  ces  contrées 
éloignées ,  et  les  parcourut  dans  un  espace  de  plu- 
aimn  milliers  de  lieues,  poussant  ses  courses  jus- 
qu'au tlH  degré  de  latitnde  australe.  Lorsque  les 
jésuites  furent  expulsés  des  étals  espagnols ,  le 
P.  Havestadt  fut  arrêté  avec  ses  confrères ,  le  20 
fufn  1768,  et  eendnUI  Uma ,  d'ob  ff  fut  enlevé 
pemliHU  la  nuit,  et  embarqué  pour  Panama,  sur 
un  bitioient  qui  fit  naufrage.  £nûn  il  put  arriver 
en  bpagne ,  d'oft  H  revint  en  Allemagne  par  l'I- 
talie, et  se  fixa  au  soin  de  sa  famille  II  mourut  à 
Munster  en  1780.  11  publia  un  ouvrage  intitulé: 
CMlidugM ,  $ff  ret  ChiHentet ,  vet  àetcripUo 
Hatus,  tam  natur.  fam  eivilit  quam  moral» 
fngni  populigm  Chilefuii  ;  imerta  Mrf«  ioeis  per- 
fûi9  ai  HhUêM.  Kngmam  manmâneihne ,  Monas- 
lerii  Westphalia;.  i777  ,Svul.  pei.  10-8,  tik  l&fr., 
ouvrage  intéressant. 

HAVET  (  Armand-Btlenne-Manrice  ) ,  médecin 
et  botanble,  né  en  noâ  h  Rouen  ,  lit  de  brillâmes 
études  en  médecine;  mais  il  s'adonna  surtout  à  la 
botanique  pour  laquelle  II  était  passionné.  En  1 8 1 9, 
il  fut  nommé  naturaliste  voyageur  do  gouverne- 
ment, et  partit  pour  Madagascar  le  27  janvier  1 87o. 
Arrivé  I  Bourbon ,  le  eonmamisnt  de  cette  lie 
l'envoya  auprès  d'un  des  principaux  souverains  de 
Madagascar  ;  la  6èvre  l'atteignit  pendant  la  route, 
et  11  mourut  avant  d'avoir  pu  remplir  sa  mission. 
Quoique  enlevé  trtVjeunc  h  la  science  ,  il  a  laissé  : 
des  articles  intéressants  dan»  le  iHctionnaire  das 
selMMSS  MAHeulsf  ;  le  MonUmr  méHeta^  Paris , 
idtêt  1b-I3  (avec  Lanciii)  ;  le  Dictionnaire  des 
mémigutmi  JRtewil  4e  recette  et  d'instructions 
jKwr  f économie  domeetique ,  ibid.,  1823 ,  In  -  8  , 
6  fr 

UAVIËL  (Tiiomas),  chevalier  anglais,  forma 
m  parti  eoutre  Marie  d'Anglelem,  en  i&frt.  Il 
était  fort  attaché  au  calvinisme;  et,  è  l'cxcmplp  de 
Ions  les  sectaires ,  il  voulut  le  maintenir  par  la  ré- 
bellion. Il  engagea  dans  son  parti  la  prineease  Eli- 
sabpih,  <;(pur  patemclle  de  la  reine  Marie  ,  avec  le 
prince  de  Courtenai ,  petitrfils  d'iidouard  IV.  11  se 
Mitkhitilede  t2eo  chevaux  et  de  looo  hennaes 
de  pied ,  s'approcha  de  la  ville  de  Rochcster,  et  la 
prit  par  inietiigence  au  moisde  janvier  i&7i.  11  s'y 
empara  en  Bénie  temps  4e  dam  gmdsvatMauz 
deMinés  pour  porter  en  Angleterre  le  prince  d'F.s- 
pagne  ;  puis  il  s'avança  vers  Londres.  La  reine  lui 
flldln,qu««<«oii  aUitatoe  ause  I»  yt^ftwi #iB»> 


ptiqne  déplaisait  aux  Anglais,  elle  choistrait  «» 
autre  mort  qui  fût  d  leur  gré,  et  lui  promit  des 
gratlGcations  considérables  ,  s'il  mettait  les  armes 
bas  :  trait  qui  réftite  suflSsamment  le  caractère  que 
quelques  historiens  ont  prêté  à  cette  princesse. 
Haviel,  comptant  d'être  introduit  dans  Londres 
par  les  complices  de  sa  révolte,  refusa  toutes  cet 
offres  ;  mais  lorsqu'il  pensait  à  se  faire  ouvrir  une 
des  portes  de  la  ville ,  il  fut  investi  par  les  troupes 
de  la  reine,  et  pris  avee  environ  SM  des  enjnrét,- 
qui  l'accompagnèrent  an  suppHoe. 

HA  WARDRN  (  Edouard  ),  prêtre  catholique  an- 
glais, volgairement  appelé  ffarden,  naquit  dans  le 
comté  de  Lancaster,et  fut  envoyé  an  collège  anglais 
de  Doua! ,  où  il  fit  ses  études  d'une  manière  bril- 
lante. Appelé  ensuite  dans  cet  établissement  ponr 
s'y  livrer  è  renseignement,  il  fût  nommé  soeoessi- 
vement  professeur  d'humanités ,  de  philosophie  et 
de  théologie.  Après  avoir  rempli  avec  soMès  ces 
divers  emplois,  il  retourna  dans  sa  patrie,  en  qua- 
lité de  missionnaire ,  et  il  exerça  longtemps  ce  mi- 
nistère dans  le  nord  de  l'Angleterre  ;  il  vint  ensuite 
se  fixer  à  Londres,  ob  il  mourut  en  ITS&.On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  eonsacrél  an  triomphe  du 
la  religion  ,  qu'il  honora  autant  par  ses  vertus  que 
par  ses  talents  :  La  charité  et  la  vérité ,  où  il  s'at- 
tache h  prouver  qu'on  netdesse  pas  la  charité  en 
soutenant  qu'il  n'y  a  point  de  salut  hors  le  sein  de 
l'Eglise  catholique  ;  Fondcmente  de  la  foi  colA^ 
ligue ,  où  il  démontre  d'^ne  manière  somtnalre  et 
raisonnsbie,  l'inaltérable  orthodoxie  de  l'église 
catholique;  La  véritable  église  de  Jésus- Christ, 
prouvée  par  le  eoneeurs  des  témoignages  d$  FF^ 
triture  sainte  et  de  la  tradition  primitive ,  en 
trois  parties  :  ouvrage  destiné  k  réfuter  le  docteur 
Lesley  ;  Réponse  au  doetew  Gentheetà  fFhUtont 
touchant  la  dignité  du  Fils  de  Pieu  et  celle  du 
Saint- t'sprit  ;  Entretiens  sur  la  Heliffion  entre 
un  ministre  de  l'église  anglicane  et  mm  laïque, 
habitant  de  la  campagne.  L'auteur  y  traite  les 
p<rfnt8  qui  sont  controversés  eoire  l'église  romaine 
et  l'église  anglicane  «  la  Bégte  de  la  foi  exposéê 
suivant  une  méthode  neuve  et  facile  ;  un  Cours 
de  théologie,  resté  manuscrit  au  collège  anglais  de 
Douai  ;  un  TVolfd  de  FuMifU ,  anari  Inédit. 

IIAWES  (William),  médfcin  .ingl.iîs ,  né  k 
Islington  en  1786  ,  fit  ses  études  dans  des  écolea 
parileulièrea ,  et ,  torsquTfl  eut  reçu  finslruBtleu  në> 
cessaire  h  la  profession  qu'il  voulait  ombrasier  ,  il 
vint  se  fixer  k  Londres  en  1 7&9-  La  société  fondée  k 
Amaterdan  peur  rappeler  lea  nafds-k  b  via,  ayant 
publié  cette  même  année  des  Mémoires  qui  fixèrent 
l'attention  de  Uawes ,  ce  médecin  philanthrope  ne 
songea  plus  qn*k  Mre  dans  aan  faya  rkppHealIni 

de  ces  procédés.  Son  p(''néreux  dessein  fut  contrarié 
de  mille  manières  ;  mais  enlio  il  vainquit  tous  les 
obstacles,  en  promettant  me  réeompenae  pée»- 
niaireè  quiconque  sauverait  un  noyé  par  les  moyens 
qu'il  prescrivait.  Tlus  tard  sa  bienfaisance  s'étendit 
aur  nu  antre  objet  non  nataa  taupettanisi  puMIa 
son  Adresse  au  publie  sur  les  wurti  et  sur  tes 
tnAumeltofti  précipitées;  il  offrit  une  guinée  k 
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nodo  à  la  vie  un  enfaat  ou  an  adulte ,  pourvu  que 
I»  fait  fût  certifié.  En  1764  il  fooda  la  Société  ^hu- 
manité de  Londres,  en  fut  sous- secrétaire ,  pub 
secrétaire  :  il  était  membre  honoraire  de  plusieurs 
•odétéi  du  même  genre  en  Amérique  et  en  Angle- 
terre. Cet  ami  de  l'humanité  mourut  à  Londres  en 
1 808,  laissant  entre  autres  écrits  :  Examen  de  la  mé- 
itelm prt'mïltM du  ré9,  Jélm  WnUy,  1 776*i 780  ; 
Jdreête  àla  légiflature  sur  l'importance  de  la  to- 
ciété d'humanité,  et  adrette  au  roi  et  au  parlement 
de  la  Grande-Br9U^0 ,  pour  la  eontercation  de 
la  vie  de$  habitant»,  et  la  régulari$ation  de»  bills 
de  mortalité ,  I78i  ;  Transactions  de  la  tociélé 
royale  d'humanité,  de  1714  à  1784-1796  ,  in-8. 

UAWKESWOUTII  (Jean  },  célèbre  écrivain 
anglais,  né  à  Londres  en  mit  uu  iTi'j,  apprit 
«fabord  l'état  d'lMilo8«r  qa'U  quitu  pour  suivre  la 
carrière  du  barreau.  Après  avoir  été  pendant 
quelque  temps  clerc  de  procureur ,  il  abandonna 
«ocore  la  nouvelle  profession  dans  laquelle  il  s'était 
engagé  ,  et  s'adonna  entièrement  h  la  culture  des 
lettres.  Quelques  écrit»  polémiques ,  des  article» 
êêjournaux  et  plusieurs  piVcM  de  ver».  Turent  ses 
premiers  débuis  dans  le  monde  littéraire.  Il  rédigea 
aussi  les  débats  parlementaires  dans  le  Gentleman'» 
Magazine,  et  fut  an  des  créateurs  du  journal 
YAdtenturrr,  Lond.,  1794,3  vol.  in  R,  dans  lequel 
il  inséra  des  ariiclesqui  lui  firent  une  grande  répu- 
tation. Cet  écrivain  dut  à  son  talent  Ja  prospérité 
de  sa  fortune,  il  avait  reçu  le  titre  de  docteur  en 
droit,  et  l'an  1773  il  fut  nommé  directeur  de  la 
comptgniedwliidw.  Sa  santé  délicate  ne  lui  permît 
pu  de  prendre  une  part  trè$  active  aux  aiïaires  de 
eelle  eooipaguie  :  il  mourut  la  même  année.  Outre 
ses  artidci  de  journaux  et  les  autres  productions 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  il  a  laissé  :  une  bonne 
Traduction  anglaise  de  Télémaquc ,  1 768  ,  in-4  ; 
fielation  dê$  voyage»  de  Cook  (  en  eoglais), 
Londres,  1773  ,  in-t  ;  la  publication  de  cet  ouvrage 
avait  été  cooliée  à  Uawkeswortb  par  le  gouverne- 
■MHl^ctaMaNMMde  120,000  livres  lui  avait  été 
accordée  pour  ce  travail ,  qui  no  répondit  point  à 
l'attente  générale.  Dès  qu'il  parut ,  il  fut  lu  avec 
eoipreaseoMateC  loué  d'abord  par  lesjoomanx  lit- 
téraires ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  ^apercevoir  que  sa 
préface  renfermait  des  idées  opposées  aux  principes 
de  la  religion ,  et  que  ce  voyage  i^mrtiniait  beeeeenp 
de  descriptions  sur  les  moeurs  des  sauvages  ,  aussi 
contraires  à  la  vérité  qu'à  la  décence  ;  on  l'accusa, 
de plM,  d'avoir  dénaturé  en  plnrieun  pelali  les 
documents  qui  avaient  été  mis  entre  ses  mains ,  et  on 
lui  reprocha  beaucoup  de  bévues  scientifiques.  Des 
dpigrammes .  des  chansons ,  des  satires  furent  foites 
contre  lui ,  et  il  eut  la  honte  de  se  voir  associé  à  ces 
écrivains  infâmes  qui  consacrent  leur  plume  i  cor- 
rompre et  à  dégrader  l'eapèeehnneliie.  Ileoteneore 
le  chagrin  de  voir  paraître  sous  son  nom  un  recueil 
de  planches  qui  répondait  à  la  licence  de  ses  récits. 

HAWKINS  (  sir  John) ,  navigateur  anglais,  né 
en  1 520  à  Plymouth ,  d'un  marin  distingué ,  fut 
destiné  dès  son  bas  Age  à  suivre  la  carrière  de  son 
père.  Après  plusieurs  vojages  en  SipigM^ea  Por- 
taHil,  aux  Canaries,  UeniiepriiiuiciMUiMrce  j»- 
Toiii  lU. 
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fàme  ,  plus  tard  encouragé  par  le  gouvanement.  U 
fut  en  cfTet  l'un  des  premiers  es^tail  qui  iolrodafp 
sirent  le  trafic  sur  les  nègres  :  ce  qui  devint  une 
branche  nouvelle  de  commerce  pour  l'Angleterre. 
La  leine  Bliiebelh,  pour  le  récompenser  des  avan- 
tages commerclant  que  lui  devait  l'Angleterre,  lui 
permit  d'orner  le  cimier  de  ses  armoiries  d'un 
maure.  En  IM8«  U  fM  nommé  contre-amiral  à  bord 
de  la  f  'ictoire,  pour  combattre  la  fameuse  Armada. 
La  bravoure  et  les  talents  qu'il  montra  en  cette 
occasion  lui  valurent  des  éloges  d'SUnlwlh ,  et  !• 
titre  de  clicvalior.  Kn  iriO'),  il  proposa  une  expé- 
dition contre  les  posscssiuus  espagnoles ,  mais  elle  ne 
fM  pee  iMoraiiie.  11  en  concal  lani  de  diegrio,  qo*il 
enmoumteo  l&95.  Sa  bravoure,  sa  grande  connais- 
sance de  l'art  nautique ,  ont  rendu  sa  mémoire 
chère  aux  .\nglais.  11  a  fondé  à  Chatam  un  hdpilal 
pour  les  invalides-marins.  Haliluyt  a  inséré  dans  son 
Recueil  la  relation  de»  voyage»  d'IIa  wkins.  Cetie  fa- 
mille a  produit  plusieurs  autres  marins  distingués. 

IIA WKINS  (sir  John),  magistrat  et  écrivain 
anglais  de  la  famille  du  précédent ,  naquit  en  1719, 
et  fut  créé  chevalier  en  1773  pour  avoir  apaisé,  par 
sa  conduite  sage  ,  deux  révoltes  h  I3rcntrord  et  à 
Moorûelds.  11  consacra  pendant  tout  le  cours  de  sa 
carrièra  jodidaira  1m  heoenini  de  ses  canses  aa 
»)ulapement  despanvres.  II  mourut  è  Spa  en  1189. 
Ou  lui  doit  :  Général hittory  of  the  science  andprac- 
ftee  of «NMfe,  Londen.,  177«,&  v.in-4,40à  60  fr., 
où  l'on  trouve  des  recherches  ,  mais  peu  de  goût, 
et  des  anecdotes  insipides  et  quelquefois  obscènes. 

UAV.  (f  oy.  Chastelet  et  Cheron.  } 

HA V  (  Jean  1  ,  jésuite  ,  né  à  Dalkel,  près  d'E- 
dimbourg en  Ecosse,  vers  1644,  enseigna  la  théo- 
logie ,  In  mathématiques ,  et  la  langue  sainte ,  ea 
Pologne ,  en  France  et  dans  les  Pays-Bas.  U  mourut 
chancelier  de  l'université  de  Pont- à- Mousson,  en 
1607  ,  avec  une  répntalloa  de  piété  el  de  savoir. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages,  surtout  plusieurs 
Livre»  de  coMrowru  contre  les  calvinistes,  uue 
éditkw  de  b  JtfMfolMfiM  «HMe  de  Sixte  de 
Sienne,  avec  des  remarques  ,  Lyon ,  tâ9i,in  fol., 
et  Japonica»  ac  pervana»  sociorum  epistola». 
Antuerp.,  iGOS,  in-8. 

Il  A  Y  ;  William  ),  écrivain  anglais,  naquit  k 
Glynbouru  ,  au  comté  de  Sussex ,  en  1G9S.  11  étu- 
diait les  lois ,  lorsque  U  petite  vérole ,  tout  en  fen- 
dant son  visage  diiïorme  ,  affaiblit  tellement  sa 
vue,  qu'il  fut  contraint  d'abandonner  ses  études. 
U  paroonnit  l'Aigtoterre,  la  Fiance,  la  ilollande 
et  l'Allemagne  :  à  son  retour  en  17  !  t  ,  il  fut  élu 
membre  du  parlement ,  où  il  siégea  pendant  trente 
ans.  Après  avoir  été  nommé Jage  de  paix  do  comié 
de  Sussex ,  charge  qu'il  exerça  aussi  pendant  Ircoto 
années ,  il  obtint,  en  1 7&3 ,  l'emploi  de  gardien  dc« 
papienev  arahifeadu  greffe  de  la  tour  de  Londres. 
11  mourut  en  17S5.  Il  y  avait  six  mois  qu'il  pleu- 
rait la  perte  d'un  de  ses  fils  qu'il  aimait  tendre- 
ment. Huit  ans  après,  son  autre  Ob,  qui  était 
membre  du  conseil  suprême  de  Calcutta,  périt  dans 
l'Inde ,  assassiné  par  ordre  de  Mier-Cossim,  auprès 
duquel  il  resuit  comme  ebfe.  Bay  ent  en  ontrâ 
deas  fiibi  »  et  bima  bi  OQTragM  Miranto  éerib  en 
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•ûglais  :  Remarques  lur  let  hit  concernant  let 
fMHHrêê,  H  dte  propotitions  pour  améUcrer 
leur  sort,  1785  ;  deuxième  édition,  1751;  dam 
cette  édition ,  l'auteur  y  ajouta  les  décisions  de  la 
«Âaiilbre  dn  cdnniMMi  lor  «M  ob}et  important  ; 
Estai  tur  le  gouvernement  civil ,  1728  ;  Mont 
Caburn,  1730,  poCmc  où  il  célèbre  les  beautés 
champêtres  dd  p*f9  qui  l'a  tu  naître  ;  La  rM^Unn 
du  philotophe  ,17^1;  Fstai  tur  la  laideur ,  1 7  54  ; 
dans  cet  écrit  Hay  plaisante  arec  beaucoup  de  galté 
ur  SI  propre  figure,  remercie  ses  collèges  do 
parlement  de  n'avoir  jamais  rien  allégué  contre 
elle;  et,  en  réfléchissant  que,  sur  cinq  cent  cio- 
qailil»*hait  iDdi^idos  composant  la  chambra  des 
communes,  il  n'y  avait  que  lui  seul  qui  porlAI  une 
vilaine  figure ,  il  en  conclut  que  la  difformité  cor- 
^onMe  4>t  fort  rare ,  et  la  beauté  bien  plus  com- 
mune; une  fraducfton  du  po»'me  latin, /'immor- 
talité  de  i'dme,  par  Uawkins  Bro^ne ,  1764  ;  des 
IMiiiéffMwoa  bnitatioQS  depldsieurs  épigratnmtt 
ie  Martial,  1755.  Les  ouvrages  de  Hay  ont  été 
recueillis  et  publiés  en  1794 ,  2  vol.  in-4 ,  aux  frais 
de  IM  deni  filles ,  et  par  leé  soins  dn  docteur  Totte, 
qui  les  a  fait  préct^der  d'une  ri>  de  l'auteur.  Tîny  écri- 
vait avec  beaucoup  de  grâce  et  d'élégance,  en  prose 
cotiMCB  ?«■  t  ei  était  génértleneiit  fldiiné  pour 
ia  probité  et  sa  sage  conduite. 

HAYDN  (  Joseï^  ),  célèbre  compositeur  de  mo- 
flitaè,  né  en  1733  iu  vitlage  de  Rohno ,  aor  les 
frontières  d'Autriche  et  de  Hongrie,  d'un  pauvre 
charron,  mort  en  I809,  entra  comme  enfant  de 
«towr  I  11  flMffriae  de  flelèt -Etienne  t  Vienne, 
et  apprit  de  M(<iastn<ie  la  langue  italienne.  Le  prince 
Nicolas  £sterhazy  se  l'attacha  en  qualité  de  maître 
de  Chepefle.  Haydn  passa  dans  cette  place  trente 
années  ,  qu'il  employa  h  la  composition  des  chefs- 
d'oeavre  qui  ont  immortalisé  son  nom.  11  lit,  en  1790 
«I  ,  deux  voyages  en  Angleterre,  et  w  relirt 
Ters  la  6n  de  sa  vie  à  Gumpendorf,  d'où  il  ne  sortit 
que  pour  entendre  son  Oratoria  de  la  Création , 
taêeM  I  Tienne  par  trofi  cents  OMUieieiii.  Haydn 
testa  toujours  fidèle  aux  bonnes  mœurs  et  k  la  reli- 
gion. Quoique  doué  d'un  immense  talent ,  il  fut  in- 
•enstble  I  lent  leolineiit  d'ergoefl.  On  compte 
parmi  ses  ouvrages  cent  dlx-hoil  symphonies ,  plus 
de  cinq  cents  pièces  pour  divers  instruments ,  qua- 
linte-deiii  dooi  llalleni ,  vingt  opéta ,  léb  que  t 
la  Canterina  ;  la  Peteairiee  ;  la  Fera  Cottanza; 
Armida  ;  Alcide  0  Galatta  ;  Orfeo  ;  qoiue  messes, 
cl  vingt  anlrei  moreeem  d'égitw.  Ccat  Mrtont  dam 
la  rnuMquc  sacrée  qu'il  a  réussi  ;  et  si  l'on  en  excepte 
le  Sacrifice  d'Abraham,  de  Cimarosa ,  Débora  et 
Siioré^  de  Gvgfidol,  «t  le  tSitwrtrt  de  Mnurt, 
les  plus  beaux  moTcetiix  de  moiiqae  sacrée  eont 
dus  à  Haydn. 

BATER  (Mtt-Kteolai-HotwH),  réeellet,  ancien 
professeur  do  pliilo«!opliic  et  de  théologie  dans  son 
ordre, pé  à  Sar-Louis  en  1708  ,  mourut  à  Paris  en 
ITIO.  n  fbt  nn des  eihlèia  ehrétiena,qui  ee  me- 
surèrent le  plus  souvent  avec  les  Incrédules  mo- 
dernes. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  La  tpiri- 
ImMU  tt  rimtMrtaUU  if  m«,  If  M ,  i  vol. 
in-lS ,  oft  «eiift  taipoilanlft  litillN  tUmii^ 
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avec  solidité ,  et  appnyéè  de  toot  ee  qne  H  reUgM 
et  la  raiSM  fenMiMMitdC  ^nt  hriMMéM.  ^éHm 

des  meilleurs  traité  et  des  plus  complets  que  nous 
ayons  sur  cette  vérité  consolante.  11  est  écrit  d'en 
style  clair,  net  et  fiMito;  Im  rêflê  â§  /M  •ewftff 
âe$  calomnies  det  protettantt ,  1761 ,  î  vol.  in-iî; 
Y Apottoiieité  du  miniitire  de  e Eglise  romaine, 
I76& ,  lM.f  9 1  TrêMéê  rêammnêê  Ma»»  to-i  t? 
VUîilité  temporelle  dr  la  Eeligion  chrétienne, 
1774  ,  in-iX|  La  ehariataneriê  det  ineréMu, 

1780,  in-t».  n  eempMl  pMdHiqncIqiiHiiMMM 
en  soci«Mé  avec  Soret,  avocat,  un  ouvrage  pério- 
dique intitulé ,  la  Religion  vengée,  1767-1701 ,  SI 
vol.  in-is.  nemqagkinei  4émMlnv<eBNlNer, 
ministre  à  Amsterdam.  {Foy.  Boillier.)  fous  ces 
écrits  prouvent  l'activité  de  son  zèle,  et  ne  font  Mt 
moins  honneur  fe  M  taflrièfCiqnPI  Mf  MaiiMBH. 

HAYES  (Charles),  savant  médecin  anglais,  né 
en  tC78 ,  fut  employé  par  la  compagnie  d'Afrique  ; 
après  la  dhNldtlM ,  Il  Nftal  «tt  AogleMrrn  il  en 
retira  h  Down ,  où  il  mourut  en  1780.  On  a  de  lui 
un  Traité  det  fluxiont ,  1704  ,  in-fol.,et  CAroiKH 
gradua  AifàHeûet  jEgfpHéea,  m»,  In-t,  «tt- 
rieux  et  estimé. 

HAYLEY  (William),  poète  et  littérateur an- 
gfab.néèChlebeaferca  mt,aiert<a  ftN,aMH 
tra  dès  son  enfance  du  goftt  pour  la  poésie,  et  dé- 
buta par  on  cAanI  lyrique  tur  la  naiuanee  du 
prtnee  4$  ObUm,  qiil  imlgré  m  médleerM,  M 
accoeitli  avec  la  plus  grande  faveur.  Le  jeune 
poeie  s'aperçut  qu'il  lui  manquait  encore  beaucoup 
decoMllMMieetpoar  nifetadraè  la  pefMMiqÉ'il 
désirait  :  il  étudia  donc  pendant  plusieurs  aimées  lea 
ouvrages  les  plus  estimés  des  poètes  et  des  oratem 
de  randqalié^  et  eberdiff  I  saisir  toorl  tianlhla  «I 
surtout  leur  style;  il  s'occupa  ensuite  avec  la  même 
application  de  la  littérature  moderne,  et  apprit 
paihttcment  lea  tangnea  IVançaln  «  MMeoM.  li 
1778  11  fit  paraître  un  po^'me  intitulé  :  /^stai  nur  la 
peinture,  ouvrage  remarqnairie  qui  annonça  les 
eennelliaaeiM  que  Pinienr  peaédUt  sur  lea  beeux 
arts ,  en  m(^mc  temps  qu'il  prouvait  de  la  manière 
la  plus  heureuse  les  progrès  Immenses  qu'avait  faits 
fou  ielent  poétique.  Dès  kn  il  coatfarin  I  piriMèr 
ses  compositions  dont  les  principales  sont  t  Fpftre 
en  vert  û  un  peintre  eéléàre  (Momney],  i778, 
liM  t  Jr*a«i  MT  riUifof IV ,  en  t  dpKm  «dÉcHlei  à 
Gibbon ,  1780 ,  in-4.  C'est  nne  de  ses  meHkoMI 
productions  poéiiqoes.  On  y  trouve  ploa  étàuMtf; 
dlmigliiitiui  et  dé  pediéai  qne  ami  m  tmm 
poésies;  Let  Triomphes  du  caractère,  p()*me, 

1781 ,  in*  4.  Il  7  a  peut-être  encore  plus  de  talent 
poéllqoe  qtie  dani  renvnfe  ptdeédent  ;  mab  M  f 
(ireireralt  un  style  plus  simple  et  moins  d'allégories. 
Eisai  tur  lapoétie  épique,  1782 ,  in-4  ;  Comédiei , 
1784 ,  fn-4  ;  Ssntî  pMloa«vftf^,  Miêartquê  H 
moral  snr  les  vieilles  filles,  1785,  3  vol.  in-fl; 
Dialogue  contenant  un  tableau  comparatif  des 
vies,  ieseeilraelimMétié&tlséiloHlChêsêsr' 
field  et  du  docteur  Johnson,  17R0,  in-4;  Fie  de 
Milton ,  1796 ,  in-4,  placée  d'abord  en  téte  de  la 
magnifique  MMott  de  Étt  Onwnt  poétiques  pst 
Bttyddl,  LoidM ,  lit  i-tt ,  •  ni.  fr.  te-M.,  9m 
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1803-G,  îTol.  in-»;  1800,  i  rol.  \a-»  ;  Le  triomphe 
àc  la  iit««iifw«,  im ,  iii-4  ;  MaUaàM  fonàéts  sur 

rUtstinei ,  d  la  tagaeité  dn  animaux,  1 8or>,  in-  8  ; 
Fie  âe  tiêorg$t  Âonmey,  peintre^  iso»,  in-l,  li^.; 
iHmtm  tMÊÊMtm  à»  tUahm  ei  êt  eMp^tiik 
Ses  premiers  ouvrages  ont  é\é  réunis  et  publiés,  i  SOS, 

6  vol.  iu-S.  li  avait  été  lié  très  -  iatiaaeiBeot  avec 
C^.CMqN», «1  «at pirià m  tradmtioB «te  l'HHade. 

■AT9(ltMl4t}t  poète  franciiis  du  xvi*  siècle. 
Util  MMiÀlar  tt  tfMat  du  roi  au  baiUia^  et  siège 
prtMtel  de  Rooen.  Il  a  bit  qadqwpanidclbll- 
tro,  dont  l'une ,  Intitulée  Cammate,  est  en  7  actes. 
Ce  foi  o'ett  rien  en  comparaison  de  la  Mort  de 
AwMP»  Jêoîpkê,  CMBfMée  par  un  dramatiste 
espagnol ,  en  24  actes,  et  jouée  devant  Philippe  IV, 
trois  jours  de  suite.  On  •  encore  de  lui  AmarylU , 
Ronen  ,  1&0&  ,  in-12. 

MAYS  { Gilles  le) ,  sieur  de  la  Fosse ,  poète  lalin, 
natif  du  village  d'Amayé,  à  2  lieues  de  Caeo,  fut 
professeur  de  rhétorique  à  Cam ,  et  rseteur  de  l'u- 
niversité de  cette  ville.  Il  vint  ensuite  à  l'aris ,  et  il 

7  enseigna  la  rtiétoriqne  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion,  dans  les  collèges  DapteMb,  «taardtoal  le 
Moine  et  de  Beaurais,  jusqu'en  t6G6,  qu'il  devint 
curé  deGentilly  ,  où  il  raourut  en  I670.  ixipuéties 
iatitus  sont  estimées ,  mais  trop  satiriques. 

HA  VTON  ,  prince  de  Gorigos ,  ville  située  h  l'ex- 
Irémité  occidentale  de  la  Ciiicie,  servit  pendant 
plusieurs  années  dans  les  gimm  contre  les  Sarra- 
sins et  les  Tartare»  ;  il  embrassa  ensuite  la  vie  reli- 
gieuse en  1305,  dans  le  monastère  de  l'ordre  des 
Prémontrés,  nomnté  h'piteopia,  dai»  Vite  Chy- 
pre. En  1307  ,  il  se  rendit  à  Poitiers ,  pour  se  trou- 
ver à  une  conrérence  au  sujet  des  croisades  ;  il  y 
diOM  des  instructioM  pour  cette  enti  ipiiWi  <l  y 
récita  une  hittoire  des  peoples  de  l'Orient ,  on  pln- 
lét  ooe  description  des  royaumes  de  ce  pays;  Nico- 
las Faolcoo,  interprète  du  pape,  la  traduisit  en 
latin.  On  la  trouve  dans  la  plupart  des  collections  de 
voyages ,  partieolièreroeot  avec  assez  d'exactitude , 
en  Mn,  dans  celle  de  Grynsas }  e«  ilalim  diM  «te 
é$  Ramusio  ;  en  français ,  dans  celle  de  Bcrgeron. 

UAYWARD  (sir  John),  historien  anglais  du 
XVII*  siècle, moft  k Londres  en  i«37,  écrivait  avec 
Boe  likerlé  qui  tenait  do  la  licence.  On  a  de  lui  en 
•ngteis  :  Les  viet  ée$  troit  rois,  normands  (  Guil- 
komc  i*s  GMilanase  II  et  Henri  1*'^) ,  leis ,  in-t  ; 
celle  du  roi  Mtnri  If^,  t&99 ,  in-4  ;  Le  régne  d'L'- 
domaré  f^i,  leso,  in-4,  etc.  Ses  écrits  loi  aui- 
rtwt  im  itMgf éiiiiili  bien  mérités.  DswMMh 
rrages,  il  veut  k  tout  propos  faire  le  théologien  :  son 
style  est  facile,  mais  trop  dramatique.  S'il  a  pensé 
d'après  Tacite ,  il  a  écrit  bien  plus  encore  sorte  M- 
dèle  de  Tite-Live  ;  et  sa  petite  Fie  de  Henri  est 
presque  remplie  ,  d'un  bout  à  l'autre ,  par  les  longs 
discours  qu'il  prête  k  ses  héros. 

HA /Lin'  (William),  écTirain  distingué ,  mort 
à  Londres  en  1830,  s'est  fait  un  nom  en  littérature 
par  on  grand  nombre  d'oinrages  et  par  «m  foute 


les  journaux  politk|mset  Uttérah^  de  l'Angleterre. 
Jeune ,  il  étudia  la  peintare  dans  laqodle  il  se  serait 
distingué,  s'il  n'orit  trouv*^  trop  long  ce  chemin  de 
la  gloire  :  il  prit  la  voie  des  lettres.  Lo  politique ,  il 
professait  des  Ofrinions  exallées ,  éuit  du  parti  m- 
dical ,  et  tenait  pour  la  réforme  de  la  constitution 
anglaise.  Son  stylo  était  acerbe  et  sa  manière  tran- 
chante. Quelquefois  il  y  avait  dans  ses  rm^Mi 
de  la  verve  et  de  l'originalité,  mais  plus  souvent  de 
l'esprit  satirique.  Il  était ,  disait-il ,  en  guerre  avee 
tout  le  monde  :  il  traitait  m  eM  tout  le  monda 
avec  ironie  et  malveillance ,  et  on  le  lui  rendait 
avec  usure.  11  fut  désappoinlé  dans  ses  ambitions 
pilM|Bes  et  IKtéraires  ;  ses  priseipaui  ouvrsfN 
sont  :  Estai  $ur  les  principes  de  la  nature  Au* 
ma<tie;  De  l'Jiloquenee  du  sénat  britannique  ^ 
depuii  i9ritnêéê  €kÊrkÊ  J«,avw>dei  notes,  s 
vol.  in-8  ;  une  grammaire  anglaise  ;  La  table 
ronde  (  avec  Lcigh  Uunt  )  ;  une  eoUeetion  SE*- 
smi»  aw  to  littérature ,  les  kowm»ê,tm  wumr§ ; 
(Caractères  des  pièces  de  Shakespeare  ;  on  tableau 
du  Théâtre  anglais ,  contenant  une  suite  d'ar- 
tiela  de  criti^  dnmatIqM;  Omn  cm  Issfuréi 
sur  les  poètes  anglais  ;  Essais  politiques  et  Eê^ 
quisses  ée  personnages  célèbres  ;  Lettre  à  IFil^ 
ffm  4MMbrd  ;  Uttératwre  êu  siéde  dfEH$éi$lk  f 
Les  conversations  de  James  Nordeote,  Londres, 
1830 ,  ouvrage  sur  leqsel  la  Revue  Encyclopédique 
a  fait  on  article  intéressant,  ISSO,  t.  4, p.  IS4-1S6. 

UÉAKNK  :  Thomas),  écrivain  anglab ,  distin- 
gué par  ses  écrits  sur  l'histoire  d'Angleterre ,  par 
les  boDnes  éditleos  qn'H  a  données  dm  anciens  au- 
teurs ,  et  par  les  services  qu'il  a  rendus  k  la  biblio- 
thèque Bodieienne,  naquit  en  1678  k  Whit-Wal- 
tham  ,  dans  to  Berkriiire.  Il  perdit  ss  |4Me  dn  M* 
bliothécairepour  n'avoir  point  voulu  prêter  serment 
au  nouveau  gouvernement ,  k  l'époque  de  l'espal- 
sion  dollMfft  H  ■■«■I  «i  t7«6 ,  et  voulut  q«'«<l 
ne  mit  sor  sa  tombe  que  cette  épilaphe  -.  Ci-gît 
Thomas  Héarne,qui  passa  sa  tie  d  étuéier  et  à 
conserver  lee  antiqmitéâ.  On  •  de  lui  t  Serijftoim 
varii  de  historia  Anglican  a,  crr,  Oxonli,  1709-Ii, 
64  vol.  ia-8.  Ce  recneil  est  composé  de  32  ouvrafv 
rtpiiii ,  trè»dlffldies  k  téMir.  UFUi9  Béant», 
composée  par  Hiiddesford ,  a  été  publiée  avetcdtal 
de  Leland  et  de  Wood,  en  1172 , 1  vol.  in-8. 

HIATH (JMMt),  hMeii  «ghii,  wikUm- 
dros  en  1620,  épousa  le  parti  do  roi  Charles 
et  fut  cbaaié  à  Mlle  oecasioa  d'Oxford  en  164S.  Il 
mmnuéammmpiam  en  tM4.  Oi  ■  d»  M  i  m»- 
/orr«  de»  guerres  civiles  des  {les  Britanniques , 
depuis  1  tii  jusqu'au  rétaèksteinent  de  Chartes  11^ 
«a  «gtalt,  Londics^  teve,  te-M.  ItanoUla  édi- 
tion il  y  a  un  supplément ,  qui  continue  Mite  Uh 
toire  jusqu'k  l'an  167&,  par  Jean-PbilippB;  Fie 
de  Cromwei ,  en  Mgtoli,  Md.,  tMS ,  hi-S. 

HEATHCOTE  (Ralph  \  ecclésiastique  cl  ma- 
gistrat anglais,  né  dans  le  comté  de  Leicester  en 
lTtf«fcll  h  teb]ag«d0prti,vierfradoMy, 
prébendier  et  premier  vicah^  de  l'église  collégiale 
de  Soolhwell  { il  mourut  en  il 9b.  On  lai  doit  t  His- 
lortotwifviiiMtof  éiM  df  #cfii  cf  jNnsjfnMii  Mlinf- 
iMtÊtêéÊi  CMriMigti  ITM I  iD-t|  pntettf  mMn 


Digitized  by  Google 


4H  HÉB 


dMM  le  DkHomtdn  hoçrapki^  anglaU.  Il  pa- 

nit  qu'il  était  entaché  de  philosophisme. 

HEBER ,  fils  de  Salé  et  père  de  i'baieg ,  naqait 
l'ao  1381  avant  J.-C,  et  moarut  âgé  de  464  ans. 
loeèpbe ,  Eusëbe ,  saint  Jérôme ,  le  Téoérable  Béde, 
saint  Isidore  et  presque  tous  les  interprètes  assurent 
que  les  liétMreux  ont  tiré  leur  nom  de  Héber ,  qui 
MMarft  la  vérllable  religion  et  la  première  langue, 
nommée  de  son  nom  Hébraïque  ,  depuis  la  confu- 
lion  de  ces  mêmes  langues.  D'autres  savants  les 
«MlredinBl  ;  Uuei ,  damia  Démomtration  evan- 
gélique ,  a  voulu  démontrer  que  ie  nom  des  Hé- 
breux vient  du  mot  Uéber ,  c'est-à-dire,  de  delà, 
pine  qu'ils  éuknt  fcnus  d'an  4ldè  de  rEnphnle. 
C'est  en  eflet  le  sentiment  le  plus  probable. 

H£££RT  (Fraoçois-Louis),  coadjuleur  dusu- 
wMeor  gêÊênl  dm  jnMn»  de  le  eougrégatloo  des 
•Sudistes ,  el  coofesseur  de  Louis  XVI ,  né  d'une 
ftmUle  hoOQêle,  vers  1738 ,  dans  la  commune  de 
Omni,  aux  enTimm  de  VI*Mealier,  dlecAie  de 
Urienx ,  6t  ses  études  b  Caen ,  et  enu^a  dans  la  res- 
pectable «mgréfaiioa  des  Eudistes,  spécialement 
dévouée  k  llnitnictioo  et  i  l'édaeelloa  des  derci. 
II  fut  d'abord  professeur  de  philosophie,  puis  de 
théologie  à  Dromfront ,  et  devint  ensuite  préfet  d'uo 
séminaire  à  Caen.  Appelé  è  Paris  en  I774 ,  il  s'y 
vit  bientôt  porté  aux  premières  dignités ,  et  il  s'y 
concilii  la  considération  et  l'amitié  de  tout  ce  qui 
l'entourait;  mais  de  toutes  les  vertu»  qui  le  distin- 
fttèraBt,  il  M'en  fut  pas  une  qui  le  signalât  autant 
au  respect  et  à  l'admiration  des  peuples,  que  son 
inépuisable  et  inconcevable  charité.  Louis  XM  le 
MQuna  son  confesseur,  après  que  l'abbé  Vioupart , 
curé  de  Saint-Euslachc ,  eut  prêté  le  serment.  Ce 
Téoérable  ecdésiatitque  accepta  sans  balancer  ce 
daafmox  beonenr.  Il  parait  que  ee  fat  de  eencert 
avec  lui  que  le  roi  fit ,  en  iTO? ,  le  projet  d'un  vœu 
et  d'une  prière  imprimés  depuis  la  restauration ,  el 
•fermpire  la  pl«  vive  piété,  pour  demander  i  Dieu 
de  prendre  pitié  de  la  France.  Louis  XVI  avait  en 
lui  une  si  grande  cooHance,  qu'au  oommeneemaoi 
du  mois  d'août  ITOS ,  il  loi  écrirait  t  «  le  n'attends 
»  plus  rien  des  bommes;  je  vous  prie  d'implorer 
»  pour  moi  les  consolations  du  ciel.  >  L'abbé  llébert 
ne  quitta  pass<m  augtttte  pénitent  pendant  la  nuit 
dn  •  an  !•  août,  et  il  n'échappe  que  par  miracle 
aux  massacres  de  ce  jour.  Découvert  dans  la  mai- 
son des  Kécolettes ,  rue  du  Bac,  où  il  s'était  retiré , 
il  fat  Irdné  dans  la  prison  des  Cannes  et  massacré 
un  des  premiers ,  le  ?  septembre  ,  a%'ec  plusieurs  de 
ses  confrères.  Sm  vertus  cl  sa  science  lui  avaient 
alUffé  l'estime  et  la  eonftsnce  de  tout  le  deifé. 

HÉBERT  (Jacques-Réné),  fameux  révolution- 
naire ,  membre  de  la  commune  de  Paris,  naquit  à 
Alençon  ren  1756. 11  Tint  de  benne  heure  diereher 
fortune  dans  la  cnpitale,  et  fut  d'abord  employé 
comme  contrôleur  des  contre  marques  au  théâtre 
des  Variétés.  Il  derûit  ensuite  laquais ,  et  perdit 
cette  seconde  place  comme  la  première  par  suite 
d'escroqueries.  La  révolution  ayant  éclaté,  il  en 
embrassa  la  cause  avec  une  sorte  de  frénésie,  et 
professa  les  principes  les  plus  démagogiques  dans  le 
joanni  qu'il  publia  sons  le  non  de  Fin  IhtehMm, 


Hébert  oooIrflNii  ao  saeeès  de  la  isnaewe  jooméo 

du  10  aoât  1792 ,  et  fit  partie  de  la  nouvelle  muni- 
cipalité qui  s'installa  insurrectioonellemeot  à  l'hôtel 
de  ville.  On  le  regarde  aussi  cooMne  un  des  chefr 
des  5«pl«tn^rt«e«ir«  et  des  assaioioa  de  la  prinooHn 

de  Lamiwile.  Devenu  procureur-syndic  de  la  oooi- 
mune  de  Paris ,  il  voulut  élever  l'autorité  munici- 
pale au-dessus  de  celle  de  la  conreotion,  doot  fl 
s'attacha  à  diffamer  les  principaux  membres ,  et 
dirigea  même  une  conspiration  dans  le  but  de  faire 
périr  les  girondins  dans  un  mouvennent  popalalra. 
Ce  complot  échoua,  el  Hébert  fut  arrêté  avec  un  de 
ses  complices.  Dès  que  la  populace  eut  coonaiasance 
de  eet  acte  de  vigueur  de  lacouiuriWoudesDeuue, 
elle  s'irrita  et  vint  menacer  la  convention,  au  nom 
des  sections  de  la  commune ,  des  jacobins  et  des 

esfdelien.  L'aasembléo  esssa  ranélé  de  la  esounto- 

sion;  Hébert  reparut  en  triomplie  à  l'hôtel  de  viUa, 
et  refusa  une  couronne  qui  lui  fut  offerte.  11  lia- 
vaille  avee  one  nouvelle  aedvM  k  perdre  les  «si- 
dérés de  la  Gironde,  et,  au  31  mai,  il  lira  ven- 
geance des  commissaires  qui  avaient  signé  son  arres- 
tation, eu  eootriboant  i  les  faire  «nprisooner,  et 
les  insultant  ensuite  dans  son  journal  de  la  manière 
la  plus  odieuse.  Dans  le  procès  de  la  reine ,  il  fut  un 
des  commissaires  chargés  d'interroger  les  eofantt 
de  celte  princesse,  et  il  le  fit  avee  tant  de  perversité 
qu'il  indigna  Robespierre  lui-même.  Le  tribunal 
révolutionnaire  réprouva  également  l'infàœe  oon« 
duiie  d'Hébert ,  el  refusa  de  faire  usage  des  réponses 
qu'on  avait  dictées  au  fils  de  Marie-Antoinette .  et 
que  ce  malheureux  enfant  avait  répétées  sans  les 
comprendre;  mais  Feuquier-Taiuville  eut  llufn- 
deur  de  les  insérer  dans  son  acte  d'accusation. 
Après  la  chute  el  le  supplice  des  girondins ,  Hébert 
attaqua  ansri  les  montagnards,  etaeeusa  Daoïou, 
Fabre  d'EpIantinc  ,  Bazire  ,  Camille  Desmoulins.  Il 
présida  aux  orgies  qu'enfanta  le  culte  sacrilège  de 
la  raison  (  voy.  Cuunsnn  ).  et  prêcha  ouvertenwut 
l'atliéisme  et  roclilocralie.  Hébert ,  soutenu  par  sa 
bction,  où  figuraient  Ronsin,  Manuel,  Pereyra, 
Cloolt,  Doboàion.Proly ,  etc.,  s'était mfa en  pos- 
session du  club  et  de  la  tribune  des  cordeliers ,  où 
l'on  organisait  les  mouvements  populaires.  Pour  lea 
exciter  de  nouveau,  il  reprocha  k  Danton,  k  Ro- 
bespierre, et  à  ploaieurs  autres  d'avoir  violé  les 
Droits  de  Vhomme.  Il  fit  couvrir  la  pancarte  où 
étaient  écrits  ces  droits ,  el  mettre  un  voile  noir  sur 
la  statue  de  la  liberté.  Robespierre  et  DonlSB  m» 
hlièrent  un  moment  l'inimitié  qui  exbtait  entre  eux 
pour  abattre  l'ennemi  commun  qui  menaçait  de  les 
écraser.  Le  la  mats  ITM ,  Safait^nst  fit  un  rapport 
sur  les  raclions  de  l'étranger  ourdies  pour  détitUre 
le  gouvernement  républicain  par  le  corruption ,  et 
n  dérigMSollissmnient,sauslonenuMr,lerédno- 
tcur  du  Père  Duchesne.  «  Quoi!  s'écria-t-il,  notre 
»  gouvernement  serait  humilié  au  point  d'être  la 
proie  d'un  scélérat ,  qui  a  fait  marrtisndiso  dosa 

•  plume  et  <Jc  sa  conscience ,  et  qui  varie ,  selon 
"l'esprit  et  le  danger, ses  couleurs,  comme  un 

•  reptile  qui  rampe  au  soleil!  Fripon  .  aies  aux 

•  ateliers,  allez  sur  les  navires,  allez  labourer  la 
»  terre.  Mauvais  cMofeu,  à  qui  k  tâche  imposée 
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•  par  Vétranger  est  de  troubler  la  paix  pobUqae 

•  et  de  corrompre  toos  les  cœan,  allez  dam  lei 
»  combats  ;  vils  artbUW  des  calamités ,  allez  voai 
»  iitttruire  à  l'honnenr  parmi  les  défenseurs  de  la 

a  patrie  !  mais  non ,  vous  n'irez  point;  l'écha- 

aftod  vous  attend.  »  En  effet  les  hébertistes  furent 
arrêtés  la  nuit  suivante,  et  la  nation  ne  tarda  pas  à 
apprendre  leur  conjuration  et  leur  mort  par  une  pro- 
clamation  que  Barrère  avait  rédigée ,  et  dans  la- 
quelle la  convention  déclarait  que.  la  juMioe  et  la 
probité  étaient  à  l'ordre  du  jour.  Hébert  m  montra 
ami  bHte  devant  ses  juges  qu'il  avait  été  auda- 
cieux comme  écrivain  et  comme  magistrat,  et  per- 
dit même  connaissance ,  dit-on ,  ploiiearB  fois  du- 
rant son  procès;  il  arriva  mourant  au  lieu  du  sup- 
plice, et  le  peuple  qui ,  la  veille,  lisait  son  journal 
arec  avidité,  l'accabla  de  buées  et  d'hnalics ,  rar 
ion  passage.  •  Va ,  coquin  I  lui  criait-on ,  va  jouer 
»  à  la  maio  chaude  ;  va  mettre  U  t^è  la  fenêtre, 
»  va  étemuer  dans  le  sac;  il  ert  en  cottre  aujour- 
»  d'haï  le  père  Duchcsnc  :  »  Cet  homme  féroce  ptfrit 
aor  l'échafaud  k  l'Age  de  35  ans.  Une  religieuse  qu'il 
avait  épousée  subit  le  même  supplice  quelques  jours 
après  son  mari  :  Hébert  a  publié  :  Le$  vitres  cas- 
êiUfWr  U  véritable  père  Duchesne ,  député  aux 
élali  généraux,  imprimé  pour  la  première  lote, 
en  1789  ,  à  trois  éditions  ;  édition  ,  Paris,  179I , 
ia-8  de  24  pagea*  aaivi  de  VAmi  des  toliatt  et  de* 

Mtree  »        patriotique»  ;  Fie  privée  de  f  «èM 

Maury,  i700,  in  s  Petit  carême  de  l'abbé Maury, 
ou  Sermon*  prêché*  dans  l'a*$«nAlée  de»  enra- 
gés ,  dix  nmnéros  io*9  ;  Nowelh  fonfema  magi' 
que  (vers  1793  ,  in-8;  (18)  Lettres  ft  ...  patrio- 
tique* du  pire  Dueheem,  8  vol.  in-8  ;  Lettre*  b.... 
pÔÊrtotiqùu  â»  la  min  Duthma* ,  lii-l. 

HECOrF.T  (Philippe), céK'brc  et  pieux  méde- 
cin, né  i  Abbeville  eo  I68i ,  exerça  d'abord  son 
art  dan  ta  patrie ,  enmlle  I  Fort-Royal .  el  enta  I 
Paris ,  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  en 
1697.  Déa  1698 ,  il  oe  poavait  suffire  à  ceux  qui 
denandaieM  sea  aohw.  Malgré  soa  goAC  pour  la 
simplicité ,  il  fut  obligé  de  prendre  un  carrosse 
qui  lui  tint  lieu  de  cabine  U  s'y  livrait  k  l'étude 
avee  amanl  d'applleathm  qve  a^il  eM  dlé  diea  lal. 
Nommé  doyen  de  la  iKlIlé  de  médecine  en  1 7 1 2  ,  il 
fit  travailla-  au  ncavcau  Code  de  pharmacie ,  pu- 
Uiédaiia  la  snilf^  Lea  loAraiHéa  ^lea  traran  Inl 
'causèrent,  et  l'esprit  de  pénitence  dont  il  était 
animé,  l'engagèrent  à  se  retirer,  eo  I72i,  chez  les 
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ne  cessa  d'être  ouverte  aux  pauvres  ,  dont  il  fut 
l'ami ,  le  consolateur  et  le  père.  U  faisait  toujours 
asalfre  et  ne  bnvatt  que  de  Peau.  Ce  vavlucoi  et 
habile  médecin  mourut  on  1737.  On  raconte  qu'en 
visiUDt  les  malades  opulents,  il  allait  souvent  dans 
la  eoiiiM  eaniilmMer  kt  coWnierB  et  ka  dwfii 
d'ofRce.  «  Mes  amis ,  leur  disait-il ,  je  vous  dois  de 
»  la  reconoaiaaance  ponr  tous  les  bons  services  que 
>  vw» nooa  rendai, è  mm anlrai  médeclna  t  sans 
»  vous ,  sans  votre  art  empoisonneur,  la  faculté  irait 
»  bientAt  i  l'bdpilal.  »  Tous  ses  ouvrages  prouvent 
mwleelOToliBiMiiiacimaavoIr  prataid,  bmIs  on 
imtlr«Ml«MM8  ml  4i<ié  (  ioa  Hfto  iM  fartaé- 


gligé.  Il  était  très -attaché  h  aea  «enliments,  et  les 
défendait  avec  rivaclté.  On  a  de  lui  :  De  Vindécenee 
aux  homme»  S  accoucher  les  femme*  ,etie  FobH' 
galion  aux  femme»  de  nourrir  leur»  enfant*  ^ 
1708,  in-i2  (  toy.  Hiérophile);  Traité  de*  di*- 
penses  de  carême,  1708  et  1715,2  vol.  in-l2  ;  De 
la  digeetiont  éM  aliment*  et  de*  maladies  d* 
f  estomac ,  1  vol.  in-i2  ;  TVniM  da  la  peste ,  in- 
12  ;  Novu*  Medicinœ  eonspectus,  2  vol.  in-i  j  ;  La 
Médecine  théologique,  2  vol.  in-i2  ;  LaMédeeiM 
naturelle ,  f  toI.  In-t2  ;  De  purganda  MeéSdtta  a 
curarum  sordibus ,  in-i2  ;  Obsertationt  sur  la 
saignée  du  pied,  in-12  ;  Fertu»  de  l'eau  eowh 
mune,  in-12  ;  Aht*  ie»  purgatifs,  ht-ii;  Le  bri* 
gandage  de  la  Médecine,  etc.,  3  part,  in  i?;  La 
Médecin»  fia  Chirurgie  ^  la  Pharmacie  detpau' 
vres ,  3  roi.  fn-it ,  dont  la  mefflenre  édition  eaidi 
1742  ,  en  4  vol  ;  Le  Naturalisme  des  convulsion*, 
i  738 , 8  part,  in-i  2.  il  ne  voyait  dans  cette  folie  que 
les  eftn  de  la  r«trherie  dana  les  ons ,  d'âne  Imagi- 
nation  déréglée  dans  les  autres ,  et  dans  quelques- 
uns  les  suites  d'une  maladie  cachée.  D'autres  en  ont 
jugé  dimiremment ,  «ana  ponr  eda  7  reeomialtiw 
des  miracles.  [Foy.  Montcerox.  )  Le  Fèvre  dn 
St.-Marc  a  écrit  la  vie  de  cet  illustre  médecin.  Elit 
eOt  dtéauiKdlflanleponr  lea  efaitftieos,  qu'inslrae> 
tive  pour  les  gens  de  l'art,  li  UeeqpMt  efttdié  piv 
soumis  aux  décisions  de  l'Eglise. 

HBDEL1N  (François),  abbé  d*Anbignae  et  de 
Meimac,  d'abord  avocat,  ensuite  ecclésiastique, 
naquit  à  Paris  en  1 604.  Le  cardinal  de  Aichelieu  lui 
eonfla  Tédoealien  dodne  de  FTemae,  aon  neven,flt 
récompensa  ses  soins  par  deux  abbayes.  Il  fut  tour 
è  tour  grammairieu ,  humaniste ,  poète ,  antiquaire, 
prédiealear  et  remaneier.  D  avait  bemieiMip  de  Im 
dans  l'imagination  ,  mais  encore  plus  dans  le  carac- 
tère. Hautain ,  présomptueux,  difficile,  liiiarre,  il 
ae  bnmilia  avee  nne  partie  dea  gens  de  leoica.  Sea 
querelles  avec  Corneille,  îlénage,  M"* de Scudéri 
et  Ricbelet ,  sont  celles  qui  ont  le  pins  éclaté.  Il 
moaratllfemonnea  1676.  On  a  de  M  :  FreMfm 
du  théâtre,  Amsterdam,  t7is,  3  vol.  in-S,  et 
Paris,  in-4  ;  pleine  d'émdition,  mais  qui  ne  aop- 
pose  pas  de  génie  r  e*eet ,  dit  Laharpe ,  nn  leord  et 
ennuyeux  commentaire  d'Aristotp  ,  fjit  par  un  pé- 
dant sans  esprit  et  sans  jugement;  Térencejuetifiéi 
Kvre  aeraé  de  redierdiea  aor  le  théHre  anelaa.  Il  an 
troiivf  dans  l'édition  de  sa  Pratique  ,  faite  en  Hol- 
lande en  ni&i  ZéM^ie,       ,  in-i ,  tragédie  en 


preae,  cempoaée  aotnnt  les  règles  pr 

sa  Pratique  du  théâtre  ;  clli-  ftii  silllée.  I.e  prince 
de  Gondé  disait:  •  Je  sais  bon  gré  à  l'abbé  d'Aabi- 
»  gnac  d'avoir  ri  bien  soItI  lea  règka  d'Artolale; 
»  mais  je  ne  pardonne  point  aux  rtgles  d'Aristote 

•  d'avoir  fait  faire  à  l'abbé  d'Aul^nac  une  si  mé- 

•  chante  tragédie.  »  Qndqoea  antres  f  râgédiea  m 
réussirent  pas  mieux  que  sa  Zénobie;  Masearise , 
ou  la  reine  de*  ile*  Fortunée»  tVtfn,  I666,  2  vol. 
in-8  ;  Con*eil  étArUtt  à  CMmén»,  in-12  ;  m»' 
toire  du  tvavp» ,  ou  Belation  du  royaume  de  co- 
quetterie, in-is.  L'aotenr  du  Dictionnaire  typogra- 
phique, et  IncoBtfaraaienrdn  Ladvoeiltlii  attri- 

un  mHé  cwitn  «tpw 
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J>4$ êaiffréi, brutes,  monttret ,  «ftf.,  Pam »  ld27, 
im-ê,  t  à  i  fr.;  mail  il  n'est  pas  tûr  qo'ii  toit  de 
loi  L'aateur  de  ce  livre  singulier  s'appelait  bien 
^edelifi,  nxiis  oa  n'a  aucune  preuTe  qu'il  fût  le 
nêm  qw  rtbbé  d'Aubigote.  €•  fkn  ii*«t  ptlnt 
non  plus  de  Claude  Hedelin  son  père ,  dont  on  a 
des  poésies  latines  et  frençaises ,  dans  un  recueil 
fnlilnM  £«•  Mimm  fnmpaim,  H  tipÊrétÊmi  Jm 
fféroides  d'Ovide.  On  trouve  sur  l'ahbë  Heddlll«| 
«rticle  curieux  dans  les  Atém.  d«  SaHt»gr«. 

BSOfiMC,  oa  philAt  Himkich  (Benjamin) , 
savant  philologue  et  instituteur  allemand ,  né  en 
i  (ieitlien  en  Misnie,  fut  radeor  de  l'école 
â»  GffMMahtyn.  U  pttMta  m  Lnteom  mmmuh 
fMWMS» plusieurs  fois  réimprimé,  dont  les  prc- 
MilMiédiiioBs  sont  remplies  de  fautes  grossières. 
I«  Mule  édUioo  qui  soit  restée ,  et  qiri  cet  «nete  to 
meilleur  maunel  que  nous  ayons  en  ce  genre,  est 
oelie  de  J.  A.  Ernesii«  Leipzig,  1766 ,  iD-6.  On  a 
encore  de  Hederic  t  NoMia  awstorum  amiéqua  et 
■mMa,  iTi4,in-8;  BeahM-Sehul  Lixkon,  Leipzig, 
J7I7,  in-8  ;  Lexieon  Jfuhmtkfkmm,  I74t»  iii>6. 
Il  moaruien  1748. 

HEDOIN',  et  non  Hëdouin  (Jean-Baptbte) , 
ehanoine  régulier  de  l'aftbaye  de  Prémontré,  né  à 
Beims  en  1749  ,  lit  ses  premières  études  dans  cette 
ville  et  s'eppll|ÎM  tfoe  6iiMèi  aai  aaiiiématiqoes. 
Il  vint  à  Paris  pour  s'y  perfectionner  ;  mais  il  con- 
fut  bieolét  le  prq|t>  do  ^ine  dans  la  retraite,  il 
tÊÊn  m  BaBiiqd6M6  4mê  ta  oongvégMion  de 

Sainte-(îencrièvc  ;  mais  il  la  quitta  pour  l'ordre  de 
Prémoniré  où  il  prooooçt  ses  vœux  en  1174.  Après 
•foir  Mt  ooa  eomt  do  théologie ,  Il  Hmmo  ta  projet 
de  rédiger  un  extrait  de  l'Histoire  pliilosophiqae  de 
fiayul,  sooa  le  nom  d'L'tprit  i*  Jlai/iuU.  Après 
ovoir  temlBé  eot  ouTrage ,  II  ta  moBln  k  ooii 
prieur,  qui  lui  en  lit  sentir  le  peu  de  conrentlOOt 
et  lui  conseilla  de  le  supprimer.  Mais  il  ne  ttalpoi 
eomplo  dooMOTis ,  et  l'i^aprff  de  Rognai  pomt.  |1 
eut  bientôt  lieu  de  s'en  repentir,  car  le  garde  des 
«eaux  ordonna  aussitôt  des  recherches  sur  l'auteur 
et  l'imprimeur  de  oec  oovngo.  Dans  sut  embarras, 
le  jeune  religieux,  qui,  outre  la  rigoemr  des  lois, 
arait  h  craindre  l'animad version  de  'ses  supérieurs, 
t'adressa  à  un  de  ses  parente ,  nommé  Hédoin  de 
JBoDS-Lodon ,  capitolood'loraoterie,  détenu  alors 
au  château  de  Ham  pour  quelque  étourdcric ,  et  le 
fvia  de  vouloir  bien  encore  se  charger  de  celle-lii. 
Le  oapitaiDO  oai  colto  complaisance  et  envoya  sa 
déclaration  an  censeur  de  la  police  ,  l'idausat  de 
liairobest ,  afin  qu'il  fil  cesser  toutes  les  recber- 
«hc».  Hédote  oomUomm  doute  une  faute,  onIo 
il  la  ré)>ara  bien  par  sa  conduite  et  les  services  qu'il 
rendit  à  son  ordre  en  s'y  livrant  avec  zèle  k  l'eo- 
ooigiwoat  do  600  jeueo  eowftrèreo.  M  wioolgaa  les 
belles-lettres  dans  son  abbaye,  et  A||iMMnné  vers 
J7I&  au  prifiur6<ure  de  Hethonvilliers,  où  il  rem- 
fHt  les  lioclioHi  de  ostd Jooqu'i  la  promulgattan  de 
la  constitution  civile  du  clergé.  Il  avait  tellement 
gagné  restime  et  la  conûance  des  haUtaots,  qu'ils 
voulurent  qu'il  (lit  en  même  tempo  leoranlvo.  Il 
mourut  en  i7oi.  Ses  ouvrages  sont  :  E$prit  et  gé- 
jHê  é$  itoymol,  Boris,  1777»        ol  Loadrio. 


HÉO 

(  Paris )t  mi ,  in-is  ;  Genète ,  178S ,  Ia-s  ;  Préne- 
djpao  do  réioqvênôê  «oeoés,  mdMi  étmêmplm 
puitét  prineipalemmt  dont  r Ecriture  sainte, 
dans  leê  «ainla  Pire$,êU.^  Soissoos,  ii87 ,  io-ix. 
Lfdviqiio  do  Nanloo  (Davolota)  iTdialt  mMd 
quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage  pour  son  oé- 
roinaire ,  et  on  faisait  anei  de  cas  pour  lémoigQor  !• 
déoir^'oa  ta  ritonpifoill .  ot  yt'oa  ta  rokenirotao 
OMins  des  aspiiaali  I  l'état  ecclésiastique  ;  Frag- 
meiUe  hietor^pm  of  critiquée  sur  la  rivofuMo»; 
ils  ooal  ranëo  taédtto.  (  f'oy.  ta  Dtttimuwin  iê$ 
anonymes ,  n«  183& ,  et  le  tome  4  ,  page  274$  «0|f. 
aussi  Mémoire*  eeereUf  16  ium  1717. 1 

BBDWIG  (  Jeon },  médoein  iltoMBd  oC  proTeo- 
sour  de  botanique  à  Leipzig,  naquit  à  Cronsladtea 
Transylvanie  eu  1 760,  et  mourut  en  1796.  Il  a 
établi  sur  de  noavolloo  bases  l'histoire  nalsraHe  deo 
cryptogames,  et  laissé  plusitun  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  Fwidam^n/usi  kietor.  iiafura- 
ft«  muMontm  /rondosorum ,  Lips.,  1762-8),  2 
part,  in-4 ,  fig.,  i&  k  30  fr.;  Thoofia  ifeoerottanio 
et  fructificationie  plantarum  eryptogamiettruen 
Linnai,  Pelropoli,  I784  ,  in-t,  37  fig.,  24  fr.,  et 
avec  leo  fi.  oolor.,  78  fr.;  Stirpee  cryptogoaùeee , 
I^ipzig,  1785-96,  4  vol.  in-fol.,  en  latin  et  en  alle- 
mand ;  Filieium  gênera  et  epeciee ,  ibid.,  nso , 
in-fol.,  fg.  ooL,  il  n'a  para  (po4  two.,  40  fr.; 
Species  muscorum  frondosorum ,  opus  posthU" 
mum,  sdilMoi  a  Frid.  Schiceegriehen ,  ibid.,  >60i, 
io-i,  OMi  7f  f  g.  ootar.,  voad.  st  tt.i  H  firat  jotadw 
k  cet  ouvrage  estimé  :  Specierum  muscorum  fhm' 
dœorum  eupplemetUum  prtmum,  eeUdit  V.  F. 
Sehmmgriekm,  Md.,  i6io  ot  tti« ,  f  part,  , 
avec  SO  et  ht  pl.  color.,  140  fr.  Deleuze  a  donné 
une  notice  iotéreasaole  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
d'Hodwig  doM  ko  JemeOêÊ  du  menéwt  éfhtat^in 
naturelle,  Paris,  1803 ,  tome  2. 

U£DWlti£  (0«i»iej.  nommée  aposi  aaipta 
AtoIo,  filtedn  dM  de  CiilMhie,  époooo  Ifanvf, 
dur  (le  Silésie  et  de  Pologne,  dont  elle  cul  trois  fils 
et  trois  filles.  Elle  se  retira  ensuite,  du  consenie- 
ment  de  son  mari,  dans  va  mopaotèro  près  do 
Trebnils ,  où  elle  mit  des  religieinos  de  l'ordre  «ta 
Clleaux.  Elle  y  finit  sainteoMot  sa  vie  en  1246. 
Clément  IV  la  canonisa  en  1266.  L'Eglise  célèbre 
sa  fêle  le  17  octobre. 

HKDWIGK,  k  qui  Chromer  et  les  autres  histo- 
riens polonais  donnent  le  titre  de  eainte ,  ciait  fille 
de  Lmiia,  ni  de  Hongrie.  CottafotBOOOse ,  devenue 
par  élection  reine  de  l>olognc  en  13^4 ,  se  (it  prin- 
cipaleaacot  admiier  par  sa  diarilé  pour  les  pauvre^ 
porfl06lMWHldiflWii«leoé^iM0,par  son  hoao»> 
nilé  et'par  0001  atenion  pour  le  faste.  Klle  épousa 
Jagellon,  gi— d-duc  de  Lithoanie,  en  use  ;  maio 
00  Col  b  ooadUonqno  «6  piiaoe  rooonoit  ta  ba^ 
lème,  et  qu'il  établirait  le  christianisme  dans  son 
duché ,  qui  depuis  oo  tensps-lk  fst  poi  k  la  Polqgoe. 
Hadwlgo  aïoorat  b  Gnoofta  on  t^M.  H-*  tacon- 
Icssc  de  Choiseul  Gouifier,  née  en  Pologne ,  a  fait 
une  Histoire  sur  l'évéMiMBt  qui  eal  le  ai^et  deeet 
article,  Paris,  t6tS. 

HÉGÉSiPPË ,  juif,  le  plus  ancien  historien  ec- 
«léiiaoUipM,  «uiuii.ta  nliglga  do  iti  pàfM>#«ir 
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le  (t^Uoisme,  «Ua  h  Rome  l'tp  l&T, 
^  y  mourut  fC^I  l'an  isi.  Il  est  le  premier  auteur, 
^yirj^jfs  fp6trei,  qui  ait  laisse'  un  corps  d'JIiitoire 
9eeU»kutique ,  depuis  la  mort  de  J.-C.  jusqu'à  son 
temps.  11  ne  nous  en  reste  que  quelques  Tragmenls 
dans  £u9èbe ,  qui  ont  été  publiés  avec  de  savantes 
motti  par  le  P.  Pierre  Halloix  et  Jean-Ernest 
Grabe.  Cet  ouvrage  ouiii  écrit  aver  beaucoup  de 
ifanpUcîté,  •  parce  qu'il  voulait,  dit  saint  Jérôme, 
»  iniler  le  style  de  cens  dont  il  écrivait  la  vie.  * 
On  ne  saurait  trop  regretter  la  perte  du  reste  de 
cell*  hji^ir0,  MésHiip»  b  MWifi  jie  la 

tradilioa  ,«t  y  faiaaic  viair  <fae  le  dépét  dar^rtfrhdi 
iMaignéei  par  J.-C.  avait  été  conservé  précietise- 
ineot  jusqu'à  son  temps.  Son  témoignage  avait 
d'autant  plus  de  force,  qu'il  avait  visité  toutes  les 
principales  églises  de  l'Orioiil  cl  de  rOccideiit  l  es 

S livres  JJe  la  ruine  de  Jtrutalem,  qu'on  trop vc 
lia  Bibliothèque  des  Pères  et  séparément,  Co- 
e ,  16S9  ,  in-8 ,  3  à  5  fr.,  sont  d'un  autre  Tir^é- 
rippe,  qui  vivait  avant  la  ctuite  de  l'empire  d'Occi- 
dent ,  mais  après  le  règne  de  Coostanlio  le  Grand. 
(  ro\j.  Mabillon ,  Mus.  Italie,  t.  l  ,  p.  i  i  ;  et 
Cfive,  IJitt.  liUér.j  t.  i,  p.  266.  On  a  uo^  j^^cpioe 
traducUoQ  françjfia^  de  çet  puvfage  mr^fi^'iPh 
let  de  St..Am9|ihMl«^AM  liPM»  nn  qm 
|'echerci|ée. 

HEIDEGGER  (  Jean-Henri  ),  théologien  pro- 
testant, naquit  à  Bàareotswyl ,  vill.ige  voisin  de 
Zi^icti,  ta  1633.  11  eoseigoa  l'Iiébrcu  et  la  philoso- 
phie à  Beidelberg ,  puis  la  théologie  et  l'hbtoire 
ccrlésias tique  à  Slcinfurt,  et  enfin  la  morale  cl  la 
Jbéologie  à  Zurich«  oh  il  f||Qqri|tep.i{|tf8.  L|n  a  de 
|ai  I  JIùtQria  taera  Piitriarekarmm,  1667  et 
mt ,  2  vol.  in-4.  C'est  le  seul  .le  >i  s  ouvrages  (jui 
ait  quelque  mérite  aux  }ei|x  de  ceux  qui  ne  pro- 
peaaeDt  pas  Ja  rellgloa  oe  l'auteur.  Heidegger  a 
lui-même  écrit  sa  vie,  qui  a  paru  aprt'S  sa  mort  par 
jjMW»».A».WofMPW  Al^ffifleèsicr,  ifi|r^ch,,w^8, 

HEIN  (Pierre] ,  vulgairement  appelé  en  Iiollari- 
^it  //«i|t,,iu(quU  à  Delfisbaveii  en  ià7U,  d'un 
nram  oHitalol.  tl  a'élera  du  rang  de  mousse ,  par 
son  courage  et  sa  grande  lial»ileté,à  la  <lignité  de 
vicc-amirai  delà  ûo^oliomodaisc  des  ludespcçi- 
dentales ,  et  tra^  |Éft«prt>  il  devint  amiral.  Il  déAt 
la  flotte  d'KspaRnc  en  iC2r,  sur  les  côtes  du  Hrésil , 
^ritpi.^sicurs  v^issf^aux  et  Ut  un  LuUu  conudcrable, 
qif  n  «mnmJSMi»?  «D  Hi^ande ,  où  U  reçot  de 
très-grands  honneurs.  L'année  suivante  il  se  rendit 
|Qattre,4e  fa  (^Ue  d'Espa^,  ^rgéc d'argcut , 
jM  ItJIMV  JKOQtatt  A  pÂte  de  Jl  millioiM.  Pour 
récompenser  ces  exploits ,  on  lui  donna  la  charge  de 
jir^pd-^jr^  1  de  ij(9i|aude  l'ap  iq2Q;  ma{s  quelque 
tpfpi  jÊ9mJfL^^pi(i  aor  mer,  dans  un  combat 
^ntre  deux  vaisseaux  de  Dunkerquc. 

UtIWIiÇqtS  UfASh'^kim^^^  )  I  jurisconsulte 
aUcroatd ,  ifliiwtiBgg ,  4m  là  pfbeipauté 
d'A  Item  bourg ,  en  icsi  ,  devint  professeur  de  phi- 
j^Uie  à  Halle  en  i7iu  ,  puis  pf9fc^eflr  fi»  dfoit 
dK  \m  »  avec  Je  Uire  de  coMiillêr  de  eo«r.  8a  ré- 
jMfîllpflle  fil  appeler  à  Francker  en  172»  ,  par  les 


m 


détermina  à  accepter  une  chaire  de  droit  à  Franc- 

fort-sur-l'Oder.  U  la  remplit  avec  dbtinclion  jus- 
qu'en 1733 ,  que  le  roi  de  Prusse  le  força ,  en  qy^l- 
que  sorte ,  d'aller  professer  i  Halle ,  ob  II  poMMt 
en  1741.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  iiibliolhé^ue  ger- 
manique ,  lom.  3 ,  et  dont  la  collection  a  été  fmpri- 
méc  à  (icncve,  1744  ,8  vol.  in-4  :  il  faut  y  joindre 
un  vol.  de  supplément,  impriipéca  177 1.  Cette  col- 
lection a  été  réimprimée  en  1766  en  9  roi.  in-4 ,  l  ip 
h  120  fr.  Les  principaux  sont  :  Jntiquitatum  Ro- 
mmnarum  jttri^rudentium  illustrantium  <yn- 
tagma,  Argeotorati,  I74i  vel  ms ,  2  vol.  io-S, 
10  h  12  fr.  Cet  excellent  abrégé  commençai  lui 
donner  de  la  réputation  dans  les  pays  étraqceo; 
Elementa  juris  eivUiê  $ecun4^m  or^inem  inëfh 
tutionum  ,  Lugd.-Bat.,  I7ât  ,  in-8,  6  à  8  fr.  Dans 
l'édition  de  Louvain,  1778  ,  on  a  ajouté  des  notes 
pour  redresser  les  préventions  de  l'auteur  contre 
î'Fglisc  catholique.  Elles  roulent  sur  des  objets  si 
connus ,  qu'ayant  de  la  peine  à  supposer  que  le  doc- 
lenr  allemand  les  a  ignorés ,  on  est  tenté  de  so^iec- 
ter  sa  lioiuie  foi.  L'auteur  des  notes  se  contente  de 
dire  tipi^  i)n  endroit,  ignorare  voluil.  Ces  notes, 
livl  891^1  en  peâl  nombre  et  faiblement  prononcées, 
Pf^piraieut  être  très -multipliées ,  et  d'une  vi^'ue^r 
meppw^esur  la  gfflssii^r^lé  de»  mÎMf»  ei  dfi»  wi^jW* 
oiea  du  proCesieiir  aason.  El  im  qv'Mi  •  naspra- 


denee  d'aiioptcr  des  livres  élémentaires  de  ce  genre, 
il  est  raisonpable  d'y  mettre  au  nfO^ui  oette  préOflM* 
tion.  Le  moyen  de  comprendre  que  daoa  des  pàyp 
où  l'aiiiiquc  religion  est  dans  toute  vigueur  et  hon- 
neur, on  veuille  réduire  la  jeuie^  à  blasphémer  sa 
Toi,  pour  appremlf*  tant  bien  que  mal  quelques 
froids  principes  de  jurisme  1'  Qu'on  nous  montre  une 
université  protestante ,  où  l'on  emploie  pour  livres 
élémentaires  les  ouvrages  des  catholiques ,  dans  les- 
quels les  erreurs  des  prolestants  sont  dévoilées  et 
réfutées.  La  lâcheté  et  l'imeriulepcc  seront  -  cll^ 
donc  toujours  le  partagé  des  enCuUsde  lumière,  et 
les  enfants  du  sircle  seront-ils  toujours  pruden- 
tioret  fdiis  lucit  l'n  j;en«raj|t(>ft«  iua.' Ajoutons 
que  les  honnêtes  gens ,  les  espritt  solides  parmi  les 
protestants,  sont  eux-mêmes  scandalisés  d'une  telle 
jpço^séquençe.  «  Ou  soyez  proles^nU  franc|iet»ent 

•  êl  de  iMime  foi,  disent-Ils,  oo^  vous  voulez  reder 

»  catholiques,  n'appienc/:  pas  à  vos  enfaiits,  &  TQS 
>  élevés,  ii.liau  la  religion       laquelle  vfiusm;^ 

•  tenda  U»  mnr.  •  iMivuiifc  «fylf  mêhrit 
una  cum  tylloge exemplorum ,  Halle  ,  itih,  in-8; 
Lcipxig^  17,01 ,  llQli,  I78i,  in-8.  Ce  sont  des  le- 
çons ponr  M'tfmer  an  style  latin  ;  Butorti  jifrtÊ 

civilis  romani  ae  gtrmanici ,  Argentorati  ,  1751 
vvl  I7fl&,  ja-« ,  e  &  8  fr.i  £lementa J^>'is  Çtoifù , 
«ectindékm  orifn.  ptfndeefoni»,  Traj.  ad  Hb., 
177.»  ,  vol.  in-8  ,  12  à  fr.;  Juri*prudentia  ro- 
mafia  et  atUca,  Lugd.-liat.,  1738-41,9 
CdI.,  45  I  SI  fr.;  Seriptonm  i«J«n  nwtkQ  if 
maritimo  fascicfilu.< ,  cum  prcrfat.  J.-S.  Ileincc- 
eii,  Hala:-j^agd.,  i74u,  in-4,  vend,  la  fr.  Qa 
pcot  coanoller  sar  cet  aoienr  la  Bibkothéfuê  ger- 
mimique,  et  surluul  la  Memvrxa  Joh.  Cottl. 
Pçi^ecçii ,  «nivi  du  calalcguc     f»mmS*  sA.* 
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nombre  de  quatre-vingt-neof ,  ft  la  tète  de  l'édition 
ét  tm  Ftnmmta  jurii  eivilis  donnée  h  Brediaen 
J76&  ,  par  son  fils ,  J.-Chr.  Gottl.  Heineccios. 

B£iNlCiîE( Samuel;,  insliiuleur  des  soards- 
DMls  i  Letpcig»  né  en  mt  kNinehali  prti  de 
WeisscnfcU ,  dans  la  Saie  .  v^i  l'un  des  premiers  qai 
te  Mil  occupé  de  l'enseigoeinent  des  sourds  -  muets 
Âos  le  nord  de  l'Allemagne;  se  méthode  a  été 
généralement  adoptée  dans  cctic  partie  de  l'Europ*. 
Entré  dans  les  gardes  du  corps  de  l'électeur,  il 
quitta  te  aerriee  en  1757  ponr  ae  llrrar  eidoahre- 
ment  à  l'iUude .  et  passa  quelque  temps  k  l'unÎTer- 
aiié  d'Iéoa.  Après  avoir  fait  l'éducation  des  enfanta 
du  comte  deSchfmelniann ,  aupr<>3  desquels  il  resta 
10  ans,  il  essaya  sur  un  jeune  sourd-muet  les  pro- 
cédés d'instruction  dont  il  s'était  occupé  depuis  long- 
temps. Il  prit  avec  lui  un  sourd  -  rouet  de  naissance 
qu'il  rencontra  dans  le  village  d'Eppendorf  où  il 
avait  été  nommé  chaoïre.  Les  succès  qu'il  obtint  lui 
firent  la  plus  honorable  réputation.  Bientôt  un 
grand  nombre  d'élèves  lui  fut  conlié,  et  l'électeur 
de  Saxe  se  détermina  k  créer  à  Leipzig  une  école 
de  sourds-muets  qu'il  plaça  sous  la  direction  d'Uei- 
aieke(i778).  Les  étrangers  mettent  sa  méthode  au- 
dessus  de  celle  de  l'abbé  de  l'Epéc:  cependant,  à  en 
juger  par  les  r<^ultais,  l'instituteur  français  dut 
avoir  plus  de  mérite,  poiiqne  son  école  a  sarrlde 
modèle  à  presque  toutes  les  autres  du  même  genre. 
Jl  y  eut  aussi  de  la  part  de  l'abbé  de  l'Ëpée  de  la 
doacenr,  et  presque  de  Faraonr  MM  dana  ses  r»- 
latJons  avec  ses  éh^'vcs,  tandis  que  le  maître  alle- 
mand les  traitait  avec  dureté  et  brusquerie.  Cet  es- 
timable aolenr  a  lalasé  pinslenrs  on?ragea  qu'il 
composa  pour  les  jeunes  malheureux  à  l'amélioni- 
lion  desquels  il  s'était  voué  tout  entier.  Les  prin- 
cipaux sont  t  WiïïMf  MfMfieftmeltn  VMû- 
fïi^nl,  Hambourg ,  1755,  ln-8  ;  Observations  sur 
les  muttê  a(  $ur  la  parole  ,1778,  in-8  ;  de  la  Ma- 
nière dont  99  form9  la  pensé9  csAas  te  aonrii- 
muett,  J^lpzig ,  1 780 ,  in  -  8  ;  Déeouvertee  impor- 
tantes en  psyeologie  et  sur  le  langage  Avma , 
1783,  in-8.  Ueinickeestmorten  I790.0ntrottvedans 
le  Chrooologue  de  W'erkhriin,  n°  G,  nnenolfeiraaBa 
détaillée  sur  sa  rie  et  sa  méthode. 

UËLNSILS  (  Daniel  ),  né  à  Gand  en  1 580  ,  d'une 
Aiallle  distinguée,  fut  disciple  de  Scaligcr , alors 
pnfleaseur  d'histoire  et  de  politique  à  T.cydc.  Il  lui 
anecéda  dans  sa  chaire  en  icos ,  après  avoir  rempli 
dès  l'flge  de  21  ans  celle  de  la  langue  grecque,  de- 
vint bibliothécaire  de  l'académie  de  Leydc  ,  reçut 
de  la  république  de  Venise  la  décoration  de  cbeva- 
lier  de  rocdre  de  St.- Mare ,  devint  bbiorlographe 
de  Goslavc  -  Adolphe ,  roi  de  Suède  et  des  états  de 
Hollande,  fut  secrétaire  du  synode  de  Dordrecht, 
«I  monnit  en  HSS  à  Leyde.  On  a  de  lui  :  itfKtfsrr- 
chus  saeer ,  Logd.-Bat.,  I6î7,  in-8.  3  à  5  f r  ; 
Oraliofiea ,  ex  edit.  Nie.  lieinsii,  Amstelod., 
164S  Tel  ieS7  ,iwt  in  •  If ,  4  I  «  fr;  De trttjfesiief 
eonstmetioue  liber,  Lugd.-Dat.,  I6i3,  pet.  in-i2 , 
4  k  8  fr.;  Poemata ,  ibid.,  I62 1 ,  2  lom.  pet.  in  -  s 
du  in-i8,  S  i  6  fr.;  lAtus  asini,  ibid.,  iG20,in-24, 
petit  recueil  assez  recherché ,  5  k  6  fr.  Son  poème 
D9  eonfampfti  morf  ja  est  le  fmtt  d'une  phihH 


HEI 

Sophie  douce  et  cbrétienoe,  rempli  de  çrnndM 
bôiniés,  d'heureuses  imitatiow,  deieiilInciittM» 

lides  et  profonds.  On  y  admire  aurtWIt  CCi  W>  aur 

le  sentiment  intime  du  moi 

NoanevIJet,  quolies  nox  circumrundUur ain, 
Imcnenfi  lerM  oceani,  tcrranique  poluinque, 
Cum  rrrum  oMuiit  ipecics  ot»nut>tluf  aer, 
Nec  rrtflor  tmpHli  aui  vox  altabiiur  atues; 
Ut  dhUo  iauilui  MU  jaai  iMbt  raosail, 
la  ssM,  et  vira  tnua  w  colli|H  ewMsr 
tllnM|pw  Iwsflilo  poiiliir^ 

Ut  saaéM  ailil  JUMU,  riblfia  tatanMOir  ipu . 
IpM  lUil  lau  iManbam.  Mtaniw  panmu , 
ImoHMa,  leuBwaB  ipiitlo,  Ioo|wm  fsieBtw  i 

Heinsius  avait  lieaucoup  de  savoir  ;  et  il  ne  paraissait 
rien  d'intéressant  sur  l'étude  de  l'antiquité  qa'il  nn 
se  hatit  d'en  enrfdilr  aa  bibllolhèqne. 

HEINSIUS  [  Nicolas) ,  fils  du  précédent,  aussi 
savant  que  son  père,  naquit  à  Leyde  en  1620 ,  et 
mourut  à  la  Haye  en  1 68 1.  Apr^ avoir  reçu  une 
brillant*  Uociliea,  Il  fnyagea  en  Angleterre ,  en 
Belgique,  en  France,  en  Italie;  toutes  les  biblio- 
thèques de  l'Europe  loi  furent  ouvertes ,  et  il  y 
puisa  abondamment.  De  retour  en  Hollande,  il  (M 
nommé  résident  à  la  cour  de  Suède,  et  y  plut  beau- 
coup à  Christine,  princesse  passionnée  pour  l'éru- 
dition ,  qui  l'envoya  en  France  et  en  Italie,  peor 
lui  faire  une  collection  de  livres  manuscrits  et  d'an- 
tiquités. Ilmit,  dit-on,  tant  de  désintéressement  dans 
cette  mtaion ,' qu'une  perde  de  aea  épargnes  y  fut 
employée ,  et  il  ne  fut  pas  remboursé  de  ses  avances. 
La  mort  de  son  père  l'ayant  fait  revenir  en  Hol- 
lande en  ISfiS,  on  lui  oflHt  pluaieurf  emplois  dlfAo» 
matiquesqu'il  refusa.  Forcé  enfin  d'accepter  en  16G7 
une  mission  en  Russie ,  il  s'en  acquitta  arec  distme- 
tion ,  revint  dans  son  pays  natal  en  te7i,  et  fMdn 
dès  lors  à  la  Haye.  On  a  de  lui  :  Poemata  ^  Lugd.- 
Bat.,  1663,  pet.  in-il,6ft6fr.;Amsterd.,  1666, 
pet.  in-8 , 4  k  6  fr.;  Jieariarliinim  Hk.  nr,  ef  notm 
adCatuUum  et  Propertium  curante  Pet.  Bw^ 
mannojun.,  Harlings ,  17«2 ,  in-4 ,  G  à  o  fr. 

HEISS  (Jean  de) ,  seigneur  de  Kogenbeim ,  rë- 
aident  h  la  cour  de  France  pour  l'éteàeor  Palatin , 
mourut  h  Parfa  l'an  1688.  Il  est  connu  par  son  His  - 
toire  de  l'empire  d  JUemagne,  Paris ,  1684  ,  2  vol. 
in-4  ;  il  en  a  paru  une  antre  édition  k  Paris  en  iTlt» 
3  vol.  in-4  et  in  -  8 ,  avec  des  notes  historiques  et 
politiques  ,  et  continuée  jusqu'à  cette  année  par 
Yogel ,  frûid-jufe  des  gardes  suiases.  Gdie  d'Am- 
sterdam ,  1783  ,  csf  ornée  de  planches  qui  repré- 
sentent tous  les  sceaux  des  empereurs.  Cet  ouvrage 
serait  boD ,  ii  ta  firanrikre  partie ,  qui  contient  lliia- 
toire  d'Allemagne ,  était  plus  exacte  et  pins  éten- 
due; si  la. seconde,  qui  présente  un  état  de  l'Alle- 
magne, était  plus  juste  et  pins  précise;  et  ai  ta  t*, 
qui  comprend  des  actes  et  des  preuves ,  était  moins 
imparfaite.  Le  continuateur  montre  trop  de  partia- 
lité contre  ceux  dont  il  prétend  écrire  Itiisloiiv. 
Avec  tous  ces  défauts ,  cet  ouvrage  vaut  mieux  en- 
cwn  que  l'ennuyante  et  très  -  défectueuse  histoire 
do  P.  Barre,  et  surtout  mieux  qnePiirflMr»  dft 
Allemands  par  l'abbé  Schmit,  barbouillée  de  tout 
k  phOoaophiHDe  do  Jeuf  »  éafteesaltamoad,  fX 
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doot  on  nous  a  donné  fort  mal  i  propos  odo  trad. 
Auifiln. 

HEISTER  (  Laurent  ) ,  célèbre  médecin ,  né  à 
fraocfort-sur-le-Maa  en  lesa»  fui  professeur  à 
Altorf,  «n  iTfO.  Il  paiMi  kHcImiladt  ta  itSO,  où 

n  s'acquit  une  grande  répatation  par  les  Irçons 
qu'il  donna  sur  la  chirurgie,  ranatoaiie,]»  théo- 
lièclla  pntiqaede  la  nédeafae,  al  nr  la  bota- 
alqua.  11  y  pratiqua  arec  le  plàs  grand  succès. 
Pierre  I"  vonlal  l'aliirer  en  Rosaie  ;  maii  Heister  ne 
pnl  sa  résoudre  fe  qulltar  rAllaiiM8iie,flft  il  arait 
acquis  l'estime  de  plusieurs  sourerains.  Il  mourut 
k  Helmsiadt  en  17&8.  Ses  principales  productions 
sont  t  Oompmêhm  muitomiewm,  dent  on  a  fait 
grand  nombre  d'éditions,  et  qui  a  été  iradhit  en 
ftWBfais  par  Senac  et  augmenté  par  Goulin ,  Paris, 
iTSt,  S  val.  k^ti.  L'anatoroie  de  Verehyen,  qui 
était  généralement  adoptée  dans  les  facultés  de  mé 
decine,  est  tombée  dans  l'oubli  depuis  que  Heister  a 
puMIé  la  sienne;  De  medieamentis Gtnmmim  in- 
digenii  suffleientibui ,  Helmstadt,  1730,  in -4; 
insliluKoiiM  chirurgicœ,  Amsterdam,  I7&0,  3 
part,  an  f  fnl.  in-4 ,  arac  fig.  Il  a  été  traduit  en 
espagnol ,  en  anglais ,  et  en  dernier  lieu  en  français, 
par  l'aul ,  Paris ,  177 1 ,  S  vol.  in-4 ,  ou  &  vol.  in- 8. 
Il  y  a  m  vol.  de  soppUnent  inprinné  an  1773  ; 
Compendium  inttitutitmum  medicarum,  Antster- 
dam,  1764,  in- 8,  estimé.  Il  a  donné  un  grand 
nonlm  de  Diâm'tationê  sur  dea  mallèics  très  in- 
téressantes ;  il  en  a  fait  plusieurs  pour  soutenir  que 
le  siège  de  la  cataracte  est  clans  le  crystallin  :  c'est  le 
premier  médecin  allemand  qui  ait  été  de  ce  senti- 
ment.—Son  Gis  Elie-Frédéric ,  né  h  Altorf  en  17 1  S, 
nwrl  h  Leyde  en  1740 ,  commençait  à  se  distinguer 
par  aon  savoir.  On  lui  doit  :  une  lyaduction  en  la- 
lin,  du  traité  en  anglais  deDougles,  Sur  lepéri- 
to\M;  Apologia  pro  medicit  atheismi  aeeusatis, 
Amsierdara,  ntt.  —  Il  y  a  eu  un  général  Heister 
qui  se  signala  au  service  de  la  maison  d'Autriche  , 
et  fut  tué  dans  un  combat  contre  les  mécontents  de 
Hongrie,  au  commencement  du  xviii* siècle. 

HELD  (  Willebold  ),  abbé  de  Roth  en  Souabc, 
de  l'ordre  de  Prémontré,  et  en  celte  qualité  prélat 
Immédiat  de  l'empire ,  naquit  à  Erolz£im  en  17X4 , 
y  étudia  avec  succès  la  théologie  et  le  droit ,  et  en- 
seigna ensuite  avec  dntiocUon  ces  deux  sciences 
dans  son  ordre  t  II  devint,  en  17G0 ,  abbé  de  Roth 
en  Souabe  ;  il  mourut  en  1789  ,  laissant  plusieurs 
oayn^a  -.NemetitNorbertina,  seu  methodut  cor- 
rigMii  ttmomieoi  regularei  premontratentes , 
Augsbourg ,  1757 ,  io  -  8  ;  Juritprudentia  univer- 
Malis ,  ex  juhbus  canonieo,  civili ,  romano ,  ger- 
manieo  lam  pubKco  qmtm  prtvato ,  feudaU  et 
eriminali  collecta ,  lib.  v,  !7eR-7l  ;  DroiU  et  pré- 
rogative* de*  prelatures  immédiate»  d«  ioint 
Empire^  Kempten ,  1782  -85,  sans  nom  d*anleur. 
On  doit  aussi  à  ses  soins  l'impression  d'un  onvrsge 
plein  de  recherches,  fruit  des  veilles  de  Benoit  Sla- 
deHiofMr ,  son  prédécesseur  ,  intitulé  :  Hiêtoria 
imperiali»  et  exempti  collegii  Hotketuis  in  Suevia 
9X  monumtnlie  domestiei»  et  externis ,  ]^tit»i- 
mam  parlem  ineditit,  eruta ,  Augsbong,  In- 4. 

BELDING  (  MiclMl  >,  de  la  Sondbe,  «nommé 


Sidonitu ,  parce  qu'il  se^  iit  sacrer  dvéque  de  Sidon 
pour  être  soffiragant  de  l'ardievéque  de  Ifayanee, 

travailla  à  r/nffrtm  de  Charles -Ô«int.  Ce  prince 
lui  donna  en  récompense  i'évéché  de  Mershurg. 
Heldtaf  AM  employé  dana  diverses  négodaliana  Im- 
portantes par  l'empereur  Ferdinand.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente,  et  mourut  en  i&Ct,  à 
66  ans.  Ota  a  do  lui  qodqnm  onvngm ,  entre  antrm 
des  Sermons,  dont  plusieurs  ont  été  traduits  de 
l'allemand  en  latin  par  Surius  -,  un  Catéchitmtfete. 
C'était  un  prélat  savant  et  studieoi,  qui  donnoll  k 
son  cabinet  le  temps  qu'il  pouvait  justement  enlever 
à  ses  fonctions  pastorales.  Sa  yie  a  été  écrite  avec 
beaucoup  d'exaelltndo  par  un  anonyme.  On  la 
trouve  dans  le  tome  1  des  Obsertatione»  Hailett- 
tes,  sous  ce  titre  :  Aiichaelis  Sidonii  epi»eopi  Mar- 
tiiburgenti»  Fita. 

HÉLÈNE  (sainte),  mère  de  l'empereur  Con- 
stantin ,  naquit  vers  1  an  247  au  bourg  de  Drépaoe 
en  Bythinie,  dans  me  eoodition  obscure  d'où  elle  se 
tira  par  les  charmes  de  son  esprit  et  de  sa  figure;  ellê 
fut  d'abord  hdtellière.  Constance  Chlore  alors  garde 
prétorien  l'épousa  ;  mais  il  la  répudia  lorsque  Dio* 
clétien  l'éleva  à  la  dignité  de  César  (295).  I,'histoire 
ne  nous  apprend  pas  ce  qu'elle  devint  depuis  ce 
temps ,  jusqtt'i  co  qno  Conalantin  son  fils ,  ayant  été 
couronné  empereur,  la  rappela  à  la  cour,  lui  donna 
le  titre  d'Auguste ,  et  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs 
dus  à  h  mèra  d'Un  empereur.  Non  conient  de  la 
faire  respecter  dana  m  cour  et  dans  ses  armées ,  il 
voulut  qu'elle  dbposflt,  comme  il  lui  plairait,  de 
l'argent  de  son  épargne.  Elle  ne  se  aarvh  de  ce  cré- 
dit que  pour  le  bien  de  l'Eglise  ,  et  pour  le  soula- 
gement des  misérables.  Vers  l'an  31 G  ,  elle  visita  les 
lieux  saints,  quoiqu'elle  fût  âgée  de  près  de  80  ans. 
A  <>on  arrivée  à  Jérusalem ,  elle  se  sentit  animée 
d'un  ardent  désir  de  trouver  la  croix  sur  laquelle 
Jésus-Christ  avait  souffert.  Laapalana,  an  haine  du 
christianisme,  avaient  mis  tout  en  œuvre  pour  dé- 
rober la  connaissance  du  lieu  où  le  corps  du  Sau- 
veur avait  élé  enoevdi.  Non  contents  d'y  avoir 
amassé  une  grande  quantité  de  pierres  et  de  dé- 
combres, ils  y  avaient  encore  bAti  un  temple  de 
Vénus ,  et  profané  le  lieu  où  s'est  accompli  le  mys- 
tère de  la  Résurrection ,  en  y  élevant  une  statue  de 
Jupiter.  Hélène,  résolue  de  ne  rien  épargner  pour 
réussir  dans  son  pieux  dessdn ,  consulta  les  habi- 
tants de  Jérusalem ,  et  tous  ceux  dont  elle  espérait 
tirer  quelque  lumière.  On  lui  répondit  que  si  elle 
voulait  découvrir  le  sépokre  du  Sauveur,  elle  no 
manquerait  pas  de  trouver  les  instruments  de  son 
supplice.  La  pieuse  impératrice  fit  aussitdt  démolir 
et  abattre  la  statue  de  Vénus ,  ainsi  que  celle  do 
Xupiter.  On  nettoya  la  place  et  l'on  le  mil  k  creu- 
ser. Enfin  on  trouva  le  saint  sépulcre  ;  il  7  avait 
auprèa  trois  croix ,  avec  les  clous  qui  avaient  percé 
le  corps  du  Sauveur,  et  le  (t/re  qui  avait  élé  attaché 
au  haut  de  sa  croix  ;  mais  on  ne  savait  pas  cranmeot 
les  distinguer,  le  titre  étant  séparé  et  ne  tenant  h 
aucune  des  trois.  Dans  cet  embarras  saint  Macairo, 
évéque  de  Jérusalem ,  prit  le  parti  de  faire  porter 
les  trois  croix  chez  une  danse  de  qualité  qui  était  k 
raaUfémtté;  et  t'étanl  amnito  adimié  è  IKaa  par 
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Wm  iMMl*  prièn,  n  «ppKqna  tép^rkmt  U» 

ÇnbtmrlaiMUJequi ,  n'ayant  ressenti  aucuti  cdet 
àm  deux  ptiptièm ,  m  4ip»*«  ^(tilKmmi  guérit, 
dès  qu'elle  «Al  lowMklniiiène.  Sai«l»aéMM 
l^oioigoa  U  joie  la  plus  vive  à  l'occasion  de  ce  mi- 
n«k»  iii^ié  i^r  Soaooièae ,  Ibéod«rni  et  Rufio, 
fd  'biMil  eamâlln  te  Tnieerais.  BlteAwdtoM 
dglise  à  Teodroit  où  die  avait  ôlé  trouvée,  et  l'y  de- 
poM  af«e  m0  giwda  «4fkér«Ufa ,  apcèi  l'avoir  Uil 
matmam  AmmvnêbâmfgtÊÊimmfl  rtebe.&iayaiit 
donné  une  partie  à  l'eoiperettr  son  fils ,  qui  la  reçut 
i  GesaMAliM^  «««c  Umcoup  de  respect ,  die  cq 
«Disoya  «M  aqm  pwlie  è  r^iw  qa'oUe  M*  I 
Borne ,  connue  sous  le  nom  de  la  Sainte-Croix  de 
JéruMiUmt  et  fit  en  mdfpe  femps  présent  à  celte 
église,  do  Mliv  de  te  «refat  d«  Sameiir,  qui  Tut 
trouvé  en  1492  sur  le  haut  d'une  arcade,  renfermé 
4ai|s  «VM  iMiie  de  ploaU>.  L'Unoriptioa  flui  tfl  en 
hêbm ,  Ml  gned  «■  bUn ,  art  m  tellfis  imigai  cl 

HVdu  bois  blanclii.  Ces  couleurs  sosnnt  hcuicoup 
()i)puis  l'an  I4iit.  Lasfuois^MM  et  Judap- 
fwm  WBirf&Kéi.  La  pteacbee  •  poucei  de  teng, 
mais  elle  doit  en  avoir  eu  12.  Ce  fut  vers  l'aa  32G 
aieirtBlB  iiétëne  trpava  ie  bois  sacré,  la  21'  ^oée 
é^iétm'^  y^W^^^'fif'^^*  ddaniteii* 
da  pooiificat  de  saint  Sylvestre.  Elle  mourut  entre 
tel  de  CqnsUatin ,  1  an  498 ,  à  «0  4sa.  L'emour 
qa'elte  aivaH  poor  raniMcear  MB  Bb»  MfeiBpMii 
pas  de  lui  reprocher  ses  fautes  :  elle  ne  cessa  jamais 
de  blâmer  «a  précipitation  k  l'égard  de  son  fijs 
Crispe,  faoaiemettt  «eawé. 

IlELGAUD  (  Helgalms,  ou  Ifelgaudut ),  moine 
irapsais  du  1 1*  siècle,  religieux  de  l'abbaje  de  St.- 
BcMlt  -  Kt^tdie ,  flettaiii  l'en  f  004.  Il  a  compoié 
un  Abrégé  de  la  vie  du  roi  Robert,  qui  a  éu-  im- 
{NrimépoDr  k  première  (qïs  en  1617,  avec  la  y  19  4t 
/#Mlf  iX pmr  6fÊtnmm§  â$  t/emgii,  poli  dam 

te  CoUeclio}^  de  PHhou,  tome  1",  et  dans  celle  de 
Jinclténe,  tome  4.  Sans  e«t{e  Xfiatoira  d'Udgaud 
i|Bi  Mes  incemplèieel  Uni  abHMira,  BiMi  B'au* 
iteM  aucun  docomeot  sur  les  révolutions  qui  dian- 
fljhn^  rendre  de  meceaiion  au  trdpe,  à  eeMe  époque 
éH  te  famille  ewtefiBgiwMie  fttt  à  plariapri  wprfcai 
éloignée  du  (roue.  On  lui  doit  aussi  V/Iistoire  de  la 
fM4atio»  de  l'Oibbaye  de  SL-SmoU-mr^Loire 
m  T* «tfite.  Helflaud  nMMte  M  eo  te  MaoM 
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UJUiI,  grand  préire  des  Juifs,  deaceodaotd  l- 
tiMniar,  t*  Uto d'Aeran ,  in  teaapiièaM  gnpd  n> 
crificaicur  et  le  succeeseur  d'Aehibol.  Comme  il 
avait  ifop  de.teiblease  piwr  ses  enfants,  Qpbni  et 
fUnéai,  qai  im  ha  faHhw  de  jutes  s'abas- 
donnaieot  4  toutes  sortes  d'eMia,at  dépouillaient  le 
gpupla,  no  prophièle  L'amtil  m  Rem  du  Seigoenr, 
qiia,faar  te  pwir  4b aaa  pndaoMrasak s'op- 
poser aux  désordres  de  ses  (ils,  la  grande  sacriGca- 
tnre  soritraii  de  sa  famille  ;  ce  ^ui  e^pendant  n'ar- 
itea  ^a'après  te  quatflima  fMnîteD»  tefaqoe 
Sadoc ,  de  la  race  de  l'binées,  petit  -  fito  4'Aaron , 
fut  étevé  à  celte  charge.  Og/bai  et  Phiaéaa  tfaal  été 
laAdaaa  «■»batolte,«ll'aniliedaMgMiirpiiie, 
Iléli,  au  récit  de  cette  triste  nouvelle,  fut  saisi 
^'imfi  trUe  doHkiir,  qu'il  uinba  de  mu  liége  et 


nMoral  l'an  u$t  ovant  |én»-Ghriit;  fl  élail||^ 

de  08  ans ,  et  avait  été  juge  d'Isra(^l  pendant  iOêOr 
nées.  Le  pcqyhila  £#pa.uel  4j|ijaaoéd|t  dW  iWtei 
ses  dignités. 

iiÊLioooRE,  l'on  dei  ^"t  1r  "Imnt 
fbiiopator,  rai  de  Syrie,  eut  ordre  de  ce  frinca 
d*eMnr  dîna  le  temple  de  Jérosairai,  l'an 
avant  J.-C  ,  pour  en  enlever  les  trésors.  Feodanl 
que  les  prêtres  iftTpqwaieqt  te  aecoors  du  Seigneur 
canlfc  ce  aacriUge.  HlUodore  voulut  cotner  dapf 
le  trésor  du  temple.  Il  en  fut  chassé  par  des  aogaai 
qui  te  fri^pèreot  si  rudcmait,  qu'il  tomba  comma 
mort.  Le  grand  prtec  Onias  ayant  offert  te  sao^fica 
pour  lui ,  Dieu  lui  rcadil  la  s.i(ilé ,  et  lui  fil  dire  par 
les  mêmes  anges  qui  l'avaient  cliAlié,  d'api^uiapr 
partout  la  puissance  da  INen.  Béliedoro  oMii  ft  cet 
ordre,  et  rendit  témoignage  à  la  vérili'. 

UÉtlOOOAË  ,  évéqoe  da  Iricca.  bel  -  esprit 
d^JtmteeettPbdntete,  vivait  aani  te  rigoe  de  l'aur 
pcreur  Tliéodose  et  de  ses  fils  ;  il  composa  dans  la 
jeunaise  le  roman  intitulé:  £thU^i9ue$f9n  Amours 
de  merfénealdeCftnfitetee.pBbliécngMcalav 
latin,  Uasilca;,  I53t ,  in-4, 10  à  i.s  fr.,  Taris,  IG19, 
io-8,  6  à  8  fr.j  nouveUe  édition  de  Paris,  laoi, 
9  vol.  in*  t ,  16  fir.i  cet  onvrage forme  te  S"  at  te  s* 
de  la  Collection  des  ramant  grecs.  C'est  un  livre 
où  les  meurs  n'ont  rien  k  gagner,  où  il  n'y  a  pas 
nne  tefoii  nlUe  k  pnpdra,  al  où  ta  perte  du  tenipa 
est  le  moindre  mal  qui  en  résulte  pour  les  lecteurs. 
(  Foy.  Amvot.  J  fiéliodore  avait  publié  cet  éaU 
lenqa'il  fut  fait  évêque  de  Tricea  an  Tbannlte;  «I 
on  a  dit  qu'il  avait  été  déposé,  parce  qu'il  n'avait 
voulu  ni  le  supprimer,  ni  le  déuvouer  -,  puis  cela 
n'est  pas  cortaln.  Saaato,  Fbetfna,  al  tel  antem 
auteurs,  à  l'exception  de  Mci'-phorc,  ne  parlent 
point  de  ce  refua,  ni  de  celte  dépoaiiioo.  il  n'en  est 
IMO  moina  aflr  qoe  e'cct  uie  pradiMlloB  <|u*a  4ai^ 
avoir  condamnée,  si,  devenu  évéque,  il  eut  l'espdt 
de  sqn  étal.  Le  roman  d'iiéliodore  est  en  grec  ;  U  a 
dlé  traduit  daaa  pnaioo  tontes  tes  langues ,  et  en 
français  par  Amyot,  par  Montlyard  et  par  Gucn- 
neville.  L'^ition  de  {a  traduction  d'Acayol  par 
Paul-l4Mite  Courrier  ait  aUJnMte;  dteoatdanate 
collection  des  romans  grecs  traduits  en  français, 
puLliée  par  Merlin ,  Taris,  1832.  On  trouve  de  cu- 
rions détails  sur  tes  différoplaa  ddltteR»  dao  uadno- 
lions  d'Uélîodorc ,  danatel!l0|t'oniNijradfo4K^ 
nym<g««  n«7288. 

SBI4OGABALB,  on  BuKuaàLK  (VarinhAn- 
tooinus  ),  empereur  romain ,  surnomme  le  Sarda- 
nçpaU  de  Rom,  naquit  b  M^Ukïm  en  204,  de 
Varina-Mafoellua,  ou,  icbp  d'autres,  du  comraereo 
criminel  de  Caracalla  avec  sa  nièce  Sœmi.is.  Il  fut 
établi  pootife  du  Soleil  par  les  Tliénicieos ,  cl  c  est 
do  te  que  lui  vint  te  poni  à'JIéliogabale.  Après  te 
mort  de  Macrin  ,  l'an  2 18  ,  il  fut  élevé  à  l'empire. 
Le  sénat,  quoique  mécoolcnl  de  se  voir  soumis  k 
an  «obnt  de  14  ans,  te  reconnut  empereur,  et  loi 
donna  le  titre  d'Auguste.  Slœsa  son  aïeule  et  Sœ- 
ntias  sa  m^re  furenlbonorées  du  même  titre,  llé- 
liogabatejo%yialtil1iwnaor  despotique  d'un  vieil- 
lard emporté,  tous  les  caprices  d'un  jeune  ('tourdi. 
U  louUit  que  m  oteuie.  f  i^t  SfM^  ^Vi^ 
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mm  da  Mt,  «t  qa'«Ue  «Aliai»lMe«iiprèsdefl 
n  «iMtt  for  le  ONBl  QoMmI  «  «énat  de 

,  où  sa  mère,  monstre  d'iropudiciii^,  bien 
4||M  d'oD  tel  file ,  dooneit  dee  arrêts  sar  le»  bebits 
«I  Jnnodci.  lapM  InMiMwMplae^'un 

lieu  de  proetKution ,  habité  par  tout  ce  qu'il  y  avait 
dp  plu  toUine  dius  Borne  ptr  la  oeisaeDce  et  par 
kt  maan.  îm  mtHmtt  k»  eewédiiqi  ceaposaient 

It  «Mf  de  ce  scélérat  imbécitle ,  qu'on  appelait 
«mNnur.  11  Itia  de  sa  propre  main  Gannys ,  son 
préeqiMiir,  qui  lui  reprâehait  ses  débauclies.  Une 
des  Folies  d'BéItogabale  était  de  Taire  adorer  le  dieu 
EUifabal,  qu'il  avait  apporté  dertiénicie.  Ce  dieu 
VTdtoit  a«m  «Imm  qn'ane  grosse  pierre  noire  , 
ronde  par  le  bas,  pointue  par  le  haut,  en  forme  de 
edoe  avec  des  figures  bizarres,  iléliogabalc  lii  bâtir 
M  impie  à  cette  ridHaato  dittoitë ,  et  il  le  para  des 
J^paBllles  de  tous  les  autres  temples.  Jl  lit  apporter 
da  Gartbage  toutes  les  richesses  da  temple  de  la 
lone,  fit  enleTer  la  statue  de  cette  déeaaa,  et  la  plaça 
dans  le  temple  de  son  dieu  qu'il  maria  avec  elle. 
JLeurs  nooes  furent  eélébrées  k  Uome  et  dans  toute 
l'IleUe^  U  M  fitelveoQcire  en  l'honneur  des  nouveaux 
époux ,  et  leur  sacrifia  des  enfants  de  la  première 
distinction.  Cenx  qui  ne  voulurent  pas  leur  rendre 
iMMomage  périrent  par  Ict  derniers  supplices.  Hélio- 
gabale  époiaa  cinq  femmei,  pendant  les  4  années 
qu'il  rt'gna.  Une  de  ses  femmes  fut  une  vestale;  et 
eooiiiie  c'était  un  sacrilège  parmi  les  Jîomaint,  il 
répondait  à  ceux  qui  le  lui  reprochaient  :  Hien  ne 
convient  mieiu:  que  le  mariage  d'un  prêtre  et  d'une 
vutale.  U  lui  prit  Uenldt  une  envie  plus  étrange  : 
il  déclara  pul)liqurment  qu'il  était  femme.  Il  épousa 
en  celte  ({ualiiL-  un  de  ses  officiers,  ensuite  un  de 
NI  eMlavcs.  L'ne  académie  établie  dans  son  palais 
donnait  des  décisions  sur  le  raflinemcnt  de  la  plus 
bonteuse  lubricité.  S'il  égala  en  impudicitc  les  eni- 
pereun  les  plus  débordés ,  il  les  surpassa  tous  en 
jrrofilllioas.  C'est  le  premier  romain  qui  ait  porté  un 
Kllut  tout  de  soie.  Four  satisfaire  à  ses  dépenses  ex- 
^—ifiil  ppuMe.lqipeuple  d'impdi».  11  le  regardait 
.CHWB|i  les  en^nts  regardent  un  petit  oiseau  qui 
Irar  lert  de  jouet.  11  se  plaisait  i  inviter  à  souper 
des  gens  de  la  lie  du  peuple.  11  les  faisait  asseoir  sur 
de  grands  soufflets  enOés  de  vent ,  qui ,  se  vidant 
tout  k  coup,  les  renversaient  par  terre,  pour  être 
la  pâture  des  ours  et  des  bétes  féroces.  Ces  scènes 
JiPg)«Btii  le  divertissaieitt'  Uualquefois  il  inviuit  à 
aiaii9ir<Tieillards,t  duoves,  s  borgnes,  »  boi- 
leu.  >  Caprices ,  folies  et  cruaulds ,  dit  un  lage  po- 
liliqiie ,  qui  se  reproduiront  toujoun  sous  le  règne 
-«  dttiieepotjsroe,  quand  le  despote  sera  un  homme 
»  violent  ou  corrompu.  »  Ses  soldats  se  soulevèrent  : 
•U  Teiplut  lii  apiuier;  maie  ne  pouvant  en  venir  à 
•Imrt,  fl  Ait  te  eacher  dans  les  latrines  du  camp  : 
i  l'instar  de  tous  les  tyrans,  bas ,  I4cbca  «t  poltrons, 
^  leur  sceptre  de  Car  et  de  boue  se  brise  entre 
lii  «Mfw  des  peuples  irrités.  On  le  découvrit  avec 
sa  mère  S(j'inia$,qui  le  tenait  embrassé,  et  on  leur 
tsinctta  la  t4le  en  mars  S22.  il  a'avaii que  18  ans, 
dent  H  en  avait  régné  trois ,  9  moii el 4  joors;mais 
il  était  vieux  en  fait  de  crimes  et  d'extravagances; 
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preiMirait  pour  le  aéralut  de  l'bistoira  d'un  tlMau 
Sa  Die  a  été  MeferiU.  Laoïpride,  et  pur  Ab- 

toine  deGoerara  :  cette  dernière  a  été  traduite  es 
français  ou  pliitél  imitée  par  Alk^gre.  Oa  peut  mb- 
sulter  aussi  :  JfrfWef  Mfs,  «■  Ayniweqiarffcdf 

la  diixolulion  romaine  sout  Isa  eagMfPHVtfMr 

P.  Ciiaussard,  Paris,  1802  ,  io-8. 
HEU.  (  Alaxinilien  ) ,  astronooM  difflnpMMr 

et  directeur  de  l'observatoire  de  Vienne,  mourut 
dans  la  capitale  de  l'Auiriche  en  i782.  M  à 
Schemnili  en  Hongrie  eo  1120 ,  il  entra  tkm  lee 
jésuites,  et  fit  en  peu  de  temps  des  progrès  étonnants 
dans  les  mathématiques,  auxquelles  son  ânae  pai- 
sible et  eqhM  ie  nMl  ptriieuinnwwi  pnpra. 
Dès  l'an  1765 ,  il  fut  nommé  astronome  de  la  court 
et,  depuis  17&7 ,  il  ne  manqua  pas  de  donner  teoi 
lee«M  OB  TCcveit  d'elMmliaw ,  .MM  «Me  «ta, 
et  accompagnées  de  notes  savantes,  de  sorte qa'fc 
sa  mort  ce  recueil  allait  à  3a  volumes.  £n  1748  ,  il 
fit  un  voyage  en  Lapooie,  pour  y  obecrver  le  pae- 
sage  de  Vénus  sur  le  disque  du  Soleil  ;  il  rapporta 
de  ces  contrées  si  peu  connues  des  détails  inléreaaanla 
nr  la  géographie,  l'histoire,  la  p<di tique,  les 
mœnrs ,  et  surtout  sur  l'astronomie.  On  a  de  lui  : 
Elemenia  arilhmeticœ  numerica  et  litleralit, 
Vienne,tT«3,in-«  ;  DtêoUUiteVtimii^  ibid.,  i76«, 
in-8.  On  voit  dans  celle  dissertation ,  combien  ce 
grand  astronome  était  éloigné  des  visions  et  décou- 
vertes illusoires  de  pineieon  de  ses  collègues  ;  De 
paraliaxi  Solis,  ex  obiervationibus  trantitût 
f^eneritanni  itgo,  ibid. ,  1773 ,  io-s.  LeP.  Uella 
voulu  prouver  dans  cet  ouvrage  que  la  piMMeiM 
moyenne  du  soleil  est  de  s"  70.  Lalandca  cru  cepen- 
dant qu'elle  était  un  peu  moindre.  Sa  manière  d'ob» 
server  et  de  caleuler  n'était  pas  des  plus  promptes, 
mais  elle  était  sûre,  l  u  jour  que  l'abbé  de  la  Caille 
faisait  avec  lui  la  même  ebservalion  ,  le  i*.  ilell  tar- 
da de  qaelqwi  nlButes  ;  l'abbé  en  parut  surpria  t 
mais  ayant  comparé  les  deux  résultaia,  il  eut  la 
franciitse  de  convenir  que  le  sien  était  défectueux. 
U  dieit  «B  corrwpfliMltBiB  im  ki  plua  eélèbres 
astronomes  de  l'Kuropc ,  qui  le  coMultaieat  et  l'é- 
coulaient ,  sons  que  jamais  il  se  soit  prévalu  de  eetle 
confiance.  L'ariditéde  lafiMiétrie  ne  dessécha pai 
sa  piété  ,  qui  fut  toujours  vive,  tendre  et  féconde 
en  œuvrt»  saintes.  11  ne  manqua  jamais  de  jeûner 
le  samedi  ea  rbooneur  de  la  Vierge.  L'aspeet  4m 
ciel  fut  pour  lui  un  objet  de  méditation  et  d'instruc- 
tion :  il  n'y  vit  pas,  comme  Lalande  et  d'autres 
creux  spéculateurs ,  le  désordre  de  la  matière  errant 
au  hasard  dans  les  déserts  de  l'espace.  Son  désiolé- 
rcssemeot  fut  tel,  qu'après  la  suppression  de  la 
société ,  il  ne  voulut  recevoir  aucun  bénéfice,  quel- 
que utile  et  honorable  qu'il  fût ,  malgré  les  eÎTrai 
réitérées  de  l'impératrice  Marie-Thér^  t  tout  ee 
qu'il  avait  passait  de  ses  mains  dans  celles  des  pau- 
vres ,  et  à  sa  mort  on  ne  trouva  qu'avec  peine  de 
quoi  payer  les  frais  occasionnés  par  sa  dernière  ma- 
ladie. On  trouve  une  notice  Irèe-détailMe  sur  eeaap 
vaut  astronome,  dans  le  Néerolot0  Amté  put 
Scblictegroli ,  année  1791,  vol.  1. 
UBLLAflICUS  de  MUylène,  célèbre  bislorie» 
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irait  écrit  l'Histoire  des  aneient  roi$  du  monde  et 
êUfnmiert  fonéa1eur$  it$  «Mbt.Elle  n'est  point 
parrenne  jusqu'à  nous.  Il  n'en  reste  que  des  frag- 
ments recueillis  par  F.  G.  Siartz,  Leipzig,  1787  , 
li>t,  4  fr.,  MMtletlInde  Hetlaniei  Leibii  frag- 
menta :  il  en  a  paru  une  2»  édition  précédée  d'une 
bonne  dissertation  sur  les  savants  personnages  da 
nom  d'Heilanîcas ,  cités  par  les  aBdflOf ,  flt  «liTie 
d'une  aulre  dissertation  de  Ganter  sar  la  maniire 
d'épurer  lei  auteurs  grec$ ,  Lipsis,  1826,  in-8,  7  fr, 

HELLOT  (  Jean  ) ,  chimlile,  né  en  1685  k  Paris , 
mort  dans  la  même  ville  en  1 766 .  se  dlstingaa  dans 
la  chimie.  11  était  de  l'académie  des  sciences  de  Paris, 
et  de  la  sodilé  royale  de  Londres.  Il  a  retoaché  et 
enrichi  deses  remarques  la  traduction  faite  par  ordre 
du  ministère ,  du  traité  de  la  fonte  des  mines  et  des 
ftmderiee,  écrit  en  allemand  par  SchluMar,  Paris , 
1750-63 ,  2  vol.  in-4 ,  fig.,  54  i  30  fr.  ,  gr.  pap.,  30 
à  40  fr.  On  a  encore  de  lui  :  l'z/rt  de  la  teinture 
des  laines  et  étoffes  de  laine,  Taris,  1 770  et  I77î, 
in-i2  ;  des  Dissertations  recueillies  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  Sciences;  quelques  autres 
ouvrages ,  faits  avec  soin ,  ainsi  que  les  précédents. 
Ilcllol  avait  d'abord  été  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique, mats  un  livre  de  chimie  qu'il  trouva  par  ha- 
«fd  le  dédda  entièranent  pour  cette  étude.  Son 
humeur  gaie  et  son  caractère  obligeant  lui  Tirent  des 
amis  tendres  et  sincères.  11  travailla  depuis  1718 
jusqu'en  1 731'  à  la  rédaction  de  la  Gazette  deFranee. 

HELMERS  (  Jean-FrWérir  },  poNc  hollandais, 
né  à  Amsterdam  en  n  gt  ,  se  livra  d'al)ord  à  l'élude 
des  langues  modernes ,  et  parvint  à  connaître  par- 
faitement le  français ,  l'anglais  et  l'allemand.  L'ad- 
miration qu'il  éprouvait  pour  les  chefs-d'œuvre  com- 
posés dans  chacune  de  ces  langues  lui  fit  oatire  le 
désir  de  les  imiter,  et ,  à  l'Ige  de  19  ans,  il  fit  pa- 
raître deux  odes ,  la  Nnii^  le  Poète ,  pièces  pleines 
de  verve  et  d'images  poétiques  qai  ravirent  tous  les 
■oOïvges.  Plusieurs  staXmpoMeefusUiWê  furent 
en  même  temps  accueillies  avec  diitloelioa.  Dans 
ces  diverses  productions  de  Uelmers,  on  remarquait 
une  chaleur  eotraloante ,  d'heureuses  inspirations  et 
un  style  élégant  et  soutenu.  Toutefois  elles  n'étaient 
que  le  prélude  d'ouvrages  plus  considérables  que 
préparait  la  muae  plus  exercée  de  ce  poète  :  en  1 790, 
il  publia  un  poème  en  3  chants ,  intitulé  x  Socrate , 
M  en  iV98  la  tragédie  de  X^tnoma^ue,  ou  la  iéti- 
vranee  t Athènes.  Le  premier  de  ces  ouvrages  ac- 
crut sa  réputation ,  le  seômd  n'obtint  qu'un  médiocre 
succès  malgré  plusieurs  passages  où  de  nobles  sen- 
timents sont  exprimés  en  beaux  vers.  L'auteur  s'a- 
perçut Itti-méme  des  défauts  de  sa  pièce  qui  n'est 
point  restée  au  théâtre.  Il  commença  ensuite  à  ré- 
diger une  feuille  spécialement  oonsaorée  k  la  critique 
llâttrale,  dont  ne  s'occupaient  point  les  autres  joôr. 
nanx  hollandais,  et  il  lui  donna  pour  titn  :  Thédtre 
matioMl  €Am$terdam;mÊiàw»  compatriotes,  peu 
habitués  alors  à  ce  genre  de  Htléralnre,  ne  bai  don- 
nkfent aucun  encouragement,  et  il  ne  i»rut  (|uo  c 
nooiéros  de  ce  journal  littéraire.  Helmer*  composa 
dès  lors  quelques  poésies  fugitives ,  qui  Ont  été  ré- 
unies dans  on  recueii  publié  en  1809  et  18I0  sous 
U  OM  GHkktm ,  Amaterdam , }  vol.  iii-8.  Mail  le 
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plus  beau  titre  de  gloire  de  ce  pointe  est  La  Nation 
hollandaise,  po^me  en  6  chants,  Amsterdam ,  1812, 
in-8  :  c'est  le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  hollandaise. 
Après  sa  mort  arrivée  en  181 3  ,  on  trouva  dans  son 
portefeuille  plusieurs  pièces  de  poésie!  AigHivcs  qol 
ont  été  réunies  et  publiées  à  Ilarlem,  1814-1815, 
2  Tol.  in-8  ,  et  réimprimées  i  Antsterdam  sous  le 
titre  de  Aa/exiit^  tan  Gediehten,  2  vol.  in-8  :1a 
premier  volume  de  cette  édition  contient  le  por- 
trait de  Helincrs,  peint  par  Jean  Smies  et  gravé 
par  van  Senus. 

HKI.MO.NT  f  Jcan-Haptiste  van),  gentilhomme 
de  iSruxclles,  naquit  en  I&77,  se  ti\a  à  Vilvorde, 
011  il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie,  se  livrant 
entièrement  ï  l'étude  de  la  chimie  et  de  la  méde- 
cine. Ayant  enseigné  des  erreurs  dans  son  traité 
De  magneited  vulnerum  euratione,  et  dans  d'au- 
tres ouvrages  écrits  de  sa  main,  qui,  au  jugement 
de  la  faculté  de  théologie  de  Louvain  ,  étaient  ou- 
vertement hérétiques,  il  fut  enfermé  dans  les  pri- 
sons de  rarchcvéïjue  de  Malines  ;  il  rétracta  cnsaite 
ses  opinions ,  soumit  tous  ses  écrits  au  jugement  de 
l'Eglise  romaine ,  vécut  en  bon  catholique,  estimé 
des  gens  de  bien ,  et  mourut  après  avoir  reçu  les 
derniers  sacrements  avec  beaucoup  de  piété  en  1644. 
Nous  tirons  ce  rédt  du  témoignage  que  rendit  après 
la  mort  de  Ilelmont,  è  la  réquisition  de  sa  douai- 
rière, l'archevêque  de  Malines,  daté  de  nnixelles 
le  24  octobre  1646.  Van  Helmont  n'était  guère  aa- 
dessus  d'un  empyrique,  et  donna  léte  baissée  dans 
les  rêveries  de  Paracelse  :  on  reconnaît  dans  leurs 
idées  communes ,  le  MtÊÊÊÊrlÊmê  et  le  Cagliostro- 
cisme  de  ces  derniers  temps.  Son  remède  univertH 
était  une  chimère ,  qui  ne  put  l'arracher  k  la  mort. 
Il  avait  d'ailleurs  la  vanité  d'un  noble  allemand , 
comme  Paracelse.  Croyant  avoir  dérogé  à  son  rang 
en  cultivant  la  médecine ,  il  quitta  sa  patrie ,  et  n'y 
reparut  que  dix  ans  après.  Le  célèbre  EIzévir  fut 
chargé  de  l'impression  du  recueil  des  entures  da 
van  Helmont ,  sous  ce  titre  :  OrHU  «MdISfMa,  « 
est  initia physieo!  inaudita ,  progressus  medicinœ 
novus,  in  morborum  ultionem  ad  vitam  longam, 
Amsterdam ,  1648 ,  in-4 ,  4  I  8  fr.  Les  produellans 
de  ce  chimiste  sont ,  pour  la  plupart,  posthumes, 
et  l'on  n'esUme  guère  celles-ci ,  parce  qu'elles  «ont 
sans  ordre,  sans  liaison  ;  le  mamMerIt  avait  M  aban- 
donné ï  l'imprimeur  sans  avoir  été  revu  :  mab  aa 
fait  plus  de  cas  de  celles  qu'il  publia  lui-méaae.  Ses 
écrits  roulent  tons  sur  la  physique  on  la  mMsclM. 
Les  principaux  sont  :  De  magneticd  vulnervm 
euratione,  Paris,  1821,  ln-8;  Febrium  doetrina 
inaudita ,  Aurers,  1812,  iii-8.  (  foy .  PaKAcncB  M 

GoCLENItS.  ) 

HELMONT  ( Françoia-Morcnre  van),  fils  du 
précédent,  né  k  vnmrde  en  1848,  ^cmMa  étant 

jeune  dans  une  troupe  de  Bohémiens,  avec  lesquels 
U  parcourut  diverses  provinces.  On  le  soupçonna 
d'avoir  troavélapl0rrs|iMl0sopAab,  paraeqî'«««n 
peu  de  revenus  il  faisait  beaucoup  de  dépenses.  Il  a 
laissé  des  livres  sur  des  matières  théologiques  :  Alr 
fMbiHnmtmnHt  héènki  dsMiMrtto,  Sriibaci, 
1667,  in-iJ,  fig. ,  petit  volume  curieux  et  rare, 
[  10  fr.i  Cogitatione*  êuftr  qwtwrftiora  capit^ 
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GMM0O»  (  Amsterdam,  1797 ,  ia-8.  On  voit  par  ces 
Mmgeft  que  c'était  uncipfililiigulier  et  paradoxal. 
U  croyait  à  la  métomptycose.  Le  baron  llelrnoot 
coonaïMait  les  procédât  de  presque  tous  les  arts  li- 
MtUS  cl  ÔÊ  loos  les  métiers  nlM  les  plus  opposés. 
Ayaul  tenu  en  Italie  quelques  propos  indiscrets,  il 
lut  mis  en  prison  pendant  plusieurs  mois ,  et  passa 
ensuite  en  Allemagne.  Il  fut  pendant  une  partie  de 
sa  vie  chez  le  prince  de  Sulizbach,  alla  ensuite  à 
Berlin,  k  la  soUiciiaiion  de  l'électrice  de  Brande- 
bourg, et  mourut  peu  de  temps  après,  en  ir.uo,  à 
Coein ,  qui  fait  partie  de  cette  ville.  IjC  célèbre 
I^ibnitz  lui  lit  oiieépitapbe,  qui,  malgré  les  éloges 
qu'elle  renreroM  »  don»  l'ite  d'an  «MhOMlMH  «t 
d'OB  viaioDiMire. 

un  paire  ivferior,  jMel  hic  Hclmontitti  alK>r, 

Ç«i  Janil  varûs  nenti*  ei  arUi  opea  : 
Far  «Mn  Pjthatoras  et  Cabbala  sacra  ravislt 
BMNVie.  parM  «il  aaa  cnaeta  alH. 

nSLOMB,  abbcMeda  Pfendel,  «Mbfe  par  800 

esprit  et  par  ses  amours ,  mourut  en  ne».  (Toy. 
son  histoire  dans  l'art.  Abailahu.  j  ^ous  ajouterons 
Kuleinent  qu'elle  est.la  pdoeipale  cause  de  la  célé- 
brité d'Abailard  ,  de  celle  surtout  dont  il  jouit  dans 
ce  siècle ,  où  ses  amours  soui  h  peu  pr^s  un  titre 
suffisant  pour  en  faire  un  héros.  Aussi  jamais  n'a- 
t-il  été  tant  prôné.  >  Quelque  mérite  qu'A  bailard  ait 

•  eu  du  côté  de  l'esprit  et  du  cdté  de  la  science,  dit 
»  OB  écriraiD  jodklàiis ,  m  pwlmit  noios  de  lui 

•  sans  l'intrigue  galante  qu'il  a  eue  arec  la  belle  et 
»  savante  Héloïse.  La  beauté  singulière  de  cette 
»  fille,  l'étendue d«  ion  génie,  la  coonaiaaaoce de 
»  l'hébreu  ,  du  grec  et  du  latin  ,  sa  pénétration  dans 
»  les  secrets  les  plus  sublimes  de  l'Ecriture  et  de  la 
»  théolagle ,  la  haute  noblesse  des  Moolmorenci , 
»  dont  on  prétend  qu'elle  tirait  son  origine  =  tout 

•  cela  donnait  du  relief  à  un  homme  pour  qui  elle 
»  1*41111  didtrée...  J'avance  même  hardiment  que 

•  les  ouvrages  de  l'écolière  ont  donné  le  prix  à  ceux 
»  du  maître.  Qu'on  en  croie  cequ'oo  voudra,  je  sui>i 

•  persuadé  qno  ai*  on  réimprimant  les  ouvrages 
»  d'Abailard ,  on  itlntnchait  les  lettres  de  cette  hé- 
»  roloe ,  le  libraire  pourrait  bien  se  trouver  chargé 

•  du  poids  licheuz  de  l'édition  :  car  on  ne  peut  nier 

•  fM  ce  philosophe  n'ait  distillé  sur  ce  qu'il  a  écrit, 
»  lealeeque  la  métaphysique  a  de  plus  subtil  et  de 
»  plna  embarrassé.  On  ne  voit  pas  toujoura  oe  qn'il 
»  vcal  noos  apprendre  ;  il  fatigue,  il  ennuie  ;  ses 
»  livrée  toorniMiteat  nn  lecteur.  »  Nous  avons  trois 
LtUrss  d'IIélolse ,  pleines  d'âme  et  d'imagination , 
parmi  celles  d'Abailard.  Les  A'piiret  de  ces  deux 
amants ,  publiées  en  16 16,  io>4 ,  par  d'Amboise , 
l'ont  été  de  nonveaa  à  Londres,  in-8 ,  et  I  Paris , 
en  latin  et  en  français ,  par  dom  Gervaise ,  ancien 
akbéde  la  Trappe,  en  2  vol.  in  12.  Elles  ont  été 
imitées  par  Pope ,  et  par  dilTérenU  poètes  français , 
qoi  ae  sont  disputé  à  l'envi  la  gloire  de  leur  donner 
en  leur  langue  ks charmes  qu'elles  ont  en  latin. 

UELSHAM  (  Richard  ) ,  professeur  de  raédcdM 
et  de  physique  dans  l'université  de  Dublin ,  est  au- 
teur d'un  Cours  de  phy$iqw  expérinuntaUt  im- 
primé en  1 739 ,  in-S.  Cet  ouvrage  est  eslM  m  An- 

gUiifw.  QsutnimrmmKtm  mt. 


HELVÉTIUS  (Adrien},  médecin  boUandais,  né 
vers  1861 ,  était  Qls  de  Jean-Frédéric,  widcalidei 
états  généraux  et  du  prince  d'Orange ,  coono  par 
plusieurs  ouvrages  pleins  des  extravagances  des  al» 
chimistes,  est  mort  l'an  1709.  Adrien  vint  à  Parie 
sans  aucun  dessein  de  s'y  fixer ,  seulement  ponr 
voir  les  curiosités  de  ce  petit  monde ,  et  pour  dé* 
biter  des  poudres  de  la  cwperition  de  son  père.  Ce 
remède  n'ayant  pas  eu  beaucoup  de  débit ,  un  dro- 
guiste lui  fit  présent  de  ou  6  livres  de  la  racine  da 
Brésil  on  de  l'ipéeaeuanha ,  qu'il  lui  donna  comme 
quelque  chose  de  précieux.  Le  jeune  Helvétius 
court  à  l'hôpital  faire  e^erimentum  in  anima  tili^ 
et  après  avoir  éprouvé  l'eflicacité  de  son  reiM* 
contre  la  dyssentcric ,  il  le  Gt  afficher.  Tous  les  ma- 
lades  attaqués  de  celte  maladie  s'adressaient  à  lui , 
et  il  les  guérissait  tous.  Louis  XiV  lui  ordonna  de 
rendre  public  le  remède  qui  produisait  des  eCTeis  si 
merveilleux  :  il  déclara  que  c'était  l'ipéeaeuanha,  cl 
reçut  mille  louis  de  gratiiîcation.  Il  devint  ensuilc 
inspecteur  général  des  hôpitaux  de  la  Flandre 
française,  et  médecin  du  duc  d'Orléans,  régent 
du  royaume.  Il  mourut  en  I727 ,  laissant  queiquec 
ourra|;cs.  Le  plus  estimé  est  son  Traité  des  mala- 
dies^ Us  plusfréqtunles,  et  des  remèdes  spécifiques 
pour  les  guérir ,  1724,  s  vol.  in-8.  Bien  que  l'ipé- 
eaeuanha eût  été  apporté  en  France  dès  l'an  1672  , 
il  est  reconnu  que  Ilelvétius  est  le  premier  qui  en 
ait  indiqué  l'usage.  Le  spécifique  d'Uelvétius  n'était 
que  la  combinaison  de  deux  parties  d'alun  et  d'une 
de  sang-dragon  ;  il  est  connu  dans  la  pharmacie 
sous  la  désignation  d'elOB  Mlntde  Uymioht,  M  de 
pillules  d'Uelvétius. 

UELVKillS  (Jean-Claude-Adrien),  file  da 
précédent ,  BiBieiMcr  d'état ,  premier  médeein  de  in 
reine,  inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires, 
naquit  à  i'aris  en  1686.  11  fut  recherché,  comme 
son  père ,  par  la  cour  et  par  le  viHe,  et  ■ewntea 
r  Ce  mtklccin  rtait  aussi  respectable  par  sa  pro- 
bité que  par  son  savoir.  La  douceur  de  ses  mœurs 
et  la  tranquillité  de  §m  âme ,  étaient  peintes  sur  soa 
visaj^e.  Il  répandait,  avec  un  plaisir  égal,  ses  lu- 
mitres  et  ses  revenus.  Il  légua  en  mourant ,  k  la  fa- 
culté de  BédedM  de  fklll,  tous  les  livres  de  sa  bi- 
bliothèque ,  que  cette  compagnie  n'avait  pas  dans  la 
sienne.  Noos  avons  de  lui  :  Idée  générale  de  Céco- 
nomta  oniwuAe,  Paris,  1732,  in-i2.  Cet  oovTafe 
estimable  est  enrichi  d'observations  très-étendues 
sur  le  traitement  de  la  petite  vérole  ;  Prineipia  phy- 
tico-medica ,  in  Iprwiiil  maéf cime  ^oliam  eo»- 
scripta,  Paris,  1762,  2  vol.  ln-8  ;  Francfort, 
1766 ,  2  vol.  in-4  ;  et  plusieurs  autres  ouvrages  es- 
timés sur  la  médecine. 

HELVÉTIUS  (Claude-Adrien),  né  à  Paris  en 
1716,  était  fils  du  précédent.  Il  fit  ses  études  au 
collège  Looia-le-Grand ,  sous  le  célèbre  P.  Pwrëe» 
qui  trouvant  dans  les  compositions  de  son  jeune 
âève  plus  d'idées  et  d'images  que  dans  celles  de  ses 
anme  disciplea,  lui  donna  one  éducation  particu- 
lière :  mais  la  triste  doctrine  de  l'athéisme  lui  en  fit 
perdre  les  fruits  :  il  s'abandonna  entièrement  à  ce 
•flikM  toM  abeorde  que  désolant ,  et  donna  en 
iiM  Ma  lin*  4$  l'iriprM»qaifM  pniarit  fir  to 
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pwlMMOt  d«  Puis.  L'auiew ,  dq>ais  l«i  désagré- 
BMiiit  fiW €— yi à rimwiiPM éê  eaiMmge,  fit 

divers  voyages  Revena  en  France,  il  pana  la  plus 
grande  partie  de  l'année  à  ta  terre  de  Voré ,  où  il 
mooroten  mi.  Ses  ouvrages  aoot:  De  fBtfHiy 
nô8  ,  fn-»,  ft  3  vol.  in- 12.  On  y  trouve  quelques 
noorceaax  éloquents  ,  mats  en  même  temps  tous  les 
éélirw  da  matérialisme  :  il  manque  de  méthode,  et 
est  rempli  de  contes  indignes  d'un  esprit  solide.  Une 
de  sa  assertions  favorites ,  qui  est  comme  le  Ibode- 
ment  de  Ma  lyMAine,  cM  que  l'homme  ne  difltoe 
des  animaut  qoe  parce  qu'il  a  des  mains  ,  comme 
si  le  singe  qui  est  si  loin  de  l'homme,  n'en  avait  pas. 
Du  reste ,  cette  enw  aAé  aerTilemcnt  copiée  d'à- 
près  le  vieux  Anazagore ,  k  qoi  Plutarque  repro- 
che >  d'avoir  dit  que  la  raison  et  la  sagesse,  la  su- 
»  périoHté  lie  l'homme  viennent' tmifiMfliafil  da  C9 
»  qu'il  a  des  mains ,  et  non  dei  pattes ,  tandis  qu'il 
•  pouf  ait  dire ,  ce  qui  est  bien  plus  vrai ,  que  si 
»  l'IilMM  a  des  mains ,  c'est  parce  qu'un  être  îngé- 
»  nieuT  et  raisonnable  devait  être  pourvu  d'instru- 
it roenis  propres  à  exercer  son  industrie.  •  Une 
antre  erreor  d'Hel^élius ,  et  qui  ne  donne  pas  une 
idée  Fort  avantageuse  de  son  cœur ,  est  que  l'amitié 
n'est  qu'une  affaire  d'intéri^t  :  opinion  prise  d'Epi- 
core ,  et  réfutée  comme  révoltante  et  flétrissante 
par  l'orateur  Romain  (  Acad.  Quœit.,  l.  2 ,  n. 
I3i;  dt  Amie.,  n.  30,  3i,etc.  Bonheur, 
peême  en  six  chants,  in-s,  1 772,  avec  des  Tragmenls 
de  quelques  Efitret.  On  sent  asseï  de  quel  bon- 
benr  un  athée  peut  traiter  t  de  280  systèmes  que 
8.  Angnstitt  compte  sur  le  bonheur ,  on  peut  dire 
que  Hel  vétius  a  choisi  le  plus  mauvais  ;  De  l'Homme, 
3  vol.  in-8  :  ouvrage  non  moins  révdtant  que  le 
livre  de  YEtprit.  L'auteur  éuit  maltie-d'hôtel  de 
la  reine ,  et  il  avait  été  fermier  général  :  son  irré- 
ligion lui  fit  perdre  ces  places.  Uelvétîos  avait  des 
m/Êun  douces ,  et  son  caractère ,  porté  h  la  bienfai- 
sance et  à  la  vertu ,  n'a  paru  céder  qu'avec  répu- 
gnance aux  impressions  funestes  de  l'impiété.  Avant 
M  UaisoM  am  qHiqucs  faux  philosophes,  il  fai- 
sait profession  non-seulement  d'être  sincèrement 
attaciié  au  Chrislianisme ,  mais  il  en  pratiquait 
les  devoirs  avec  une  piété  extraordinaire.  J'ai 
été  témoin,  écrirait  le  13  novembre  1775,  une 
nersonoe  tris-digne  de  foi ,  et  qui  était  k  la  cour 
iindi  fdféiemeBt  qa^rfle  raeonte ,  j'ai  été  témoin 
de  la  Tpervertion  dm  pauvre  Helvétius.  Ce  fut 
V ouvrage  de  ta  liaieon  avec  F...  qui  de  pieux 
fttiUM  Helvétiui  au  point  d'inquiéier  sa  famille, 
guoiifue  les  plus  gens  de  bien ,  en  fit  un  athée  en 
un  an  de  temps.  Ce  fut  la  Métromonie  qui  le  ga- 
gna, qui  occasionna  cette  funeste  connaissance. 
J'en  gémit  tout  les  jours  depuis  sa  mort,  et  j'en 
déteste  d'autant  plus  fauteur,  d  qui  il  serait  d 
êmkaiter  qu'on  eût...  d  Paris ,  ce  13  novembre 
177S ,  de  S.  P.  L'original  de  cette  lettre  est  entre 
les  mains  de  l'hoauDe  respectable  auquel  elle  a 
étf  darile.  Vm  ftMmÊgkBjlê  marquis  d'Argens  ) , 
qu'on  ne  soupçonnera  pas  d'être  trop  favorable 
aux  écrivains  religieux ,  fait  de  la  philosophie d'Hel- 
vélius  et  de  celle  de  M<riise ,  le  parallèle  suivant. 
aUln        aolaft.  diiril  .cMie  nhiiiiaaahM  £ttUe 
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•  de  MoiseJ  aride  et  sèche ,  dont  la  sobUlHé  s'ëva* 
»  poi«  M  nbonnemenli ,  et  dont  les  forces  s'ép«W> 
»  sent  en  recherches  inutiles  au  bonheur  des 

•  boasmei  ;  cette  philosophie  désastreuae  qui ,  Ja 

■  haohe  k  la  main,  le  bandeau  sur  les  yeux,  alÂMl, 
a  renverse,  détruit  tout  et  n'élève  rien  ;  qui ,  dan 

•  son  délire  impie ,  fait  son  Dieu  de  la  matière ,  ne 
»  distingue  l'homme  d'avec  la  brute  que  par  les 

■  doigts  ,  et  pour  la  perfectionner ,  le  renvoie  die^ 
>  puter  aux  animaux  lo  gland  dans  les  forêts.  > 

HELVÉTIUS  (madame) ,  femme  du  précédent, 
et  tille  du  comte  de  Lignéville,  alliée  k  la  maison  de 
IXMTaine,  et  nièce  de  M»*  de  GraflSgny  ,  auteur  des 
Leilres  tune  Péruvienne,  naquit  en  t7i9  au 
château  de  Lignévillc,  en  Lorraine.  Klle  se  plot  à 
prodiguer  des  soins  aux  malades  indigeiiis  ,  et  ac- 
compagnée d'un  médecin  et  d'une  sœur  de  la  cha- 
rité, elle  visitait  les  chaumières  pf  v  n'pandaii  d'a- 
bondants 9e«>urs.  Après  la  mon  de  son  mari ,  elle 
•e  retira  à  Auteuil  qui  devint  bientôt  le  rendei- 
▼ous  de  toutes  les  célébrités  de  l'époque.  V.n  jour 
qu'elle  se  promenait  avec  Bonaparte ,  alors  premier 
consul ,  eUe  lui  dit  :  Pous  ne  voyez  pas  combien 
onpeut  trouver  de  bonhrur  dans  trois  arpents 
de  terre.  M"*  Ucivétius  mourut  en  1800,  laiasant 
la  jouissance  de  sa  maison  k  Lefebvre  de  la  Rocbe 
et  k  Cabanis,  et  fut  enterrée,  d'après  ses  dé- 
sirs ,  sans  pompe  et  dans  son  jardin.  Reasaei  a 
publié  une  AMiw  wr  li  vmm  êMOUHuh  Mi^ 

1800  ,  in-8. 

UELVICUS  ( Christophe) ,  écrivain  allemand , 
né  k  SprindUngen  en  i&8i ,  nortk  la  fleur  de  aon 
tge  en  le  I7,  remplit  avec  honneur  une  chaire  de 
langues  orientales  dans  l'académie  de  Giessen ,  et 
laissa  quelques  ouvragei.  Les  plu  connue  aeiil  c 
Theatrum  chronologieum ,  sive  ehronologiœ  «f 
tema  novum,  1609,  ou  16I8,  ou  1639,  In-M.; 
c'est  un  recnei  dn  triMei  de  chronehigle  aa« 
exactes,  quoique  non  exemples  de  fautes ,  et  dé6- 
gurées  par  la  confiance  de  l'auteur  en  quelques  an- 
cienaeiiroalqaeurt  et  compilateurs  ;  Sgnopsis  Aia- 
toriœ  universatis^  GicHan,  1II3  ;  Grypewald, 
IG37,  ia-4.  On  trouve  une  liaie  exacte  de  set  ou- 
vrages ,  dans  le  Theatrum  du  P.  Freher. 

HËLVIDIUS,  fameux  arien,  disciple  d'Auxence, 
proscrivait  la  virgiiiitéde  Marie,  et  soutenait  qu'a- 
près la  naissance  de  J.-C  ,  la  Sainte  Vierge  avait  en 
des  enfants  de  saint  Joseph.  C'était  un  entheo- 
siasle.  11  vivait  dans  le  quatrième  aiède.  iém  lé> 
rôme  l'a  réfuté. 

HFI.VOT  (Pierre),  religieux  Picpus,  connu 
sous  le  nom  de  P.  llippolyte ,  né  k  Paris  en  IMO , 
fit  deux  voyages  k  Roaae ,  et  parcourut  tonte  l'iu- 
lie  Ce  fut  là  qu'il  recueillit  les  principaux  roémoiiea 
paur  son  Histoire  des  ordres  motuutiques ,  raM- 
gieux  et  militaires ,  et  des  congNgations  sécu- 
lières de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  qui  ont  été  ét(^lis 
jusqu'd  présent,  Paris,  1714-19,8  toL  in-4,  fig., 
80  &  90  fr.;  la  r^mpression  de  17St ,  8  vol.  ia-4,  est 
moins  chère ,  60  k  70  fr.  On  ne  fait  aucun  cas  de  l'é» 
dition  de  Paris,  n»î ,  8  vol.  in-4  :  et  il  n'y  a  que 
les  exemplaires  dont  les  Agira  font  coloriées  qui 
•tout  qiHiqiwfalBHr.  Gel  oOTme^  iratt  d'w 
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TiA  ito  Si  «tu  i  Ml  fMn  de  savantes  r«cherctiei  , 
etc8tpliii«ttM,  qtwkfo'UiM  toflallfMMi}oara, 
que  mis  c]<^  écrivains  qoi  l'aTalent  pnVédé.  8on 
■tjle^  MHS  élr«  élégant,  a  du  naturel  et  de  la  net- 
fM«.  (M  MifUtBift  le  «AMfdllmft  téloit»  tfft  ««0 
btetoirc,  lorsque  l'auteur  mniirtil  à  Picpos,  près 
Paris ,  en  1716  f  aiirès  afoir  occupé  dUTéreots  em- 
plois diiiÉ  soii  oran.  tiSt  t  dimim  «fll.  laiil  dtt 
p.  Maxlmllien  BuIIot ,  l'un  des  confrères  do  P.  He- 
lyot.  Une  oMTelle  édit.  de  l'ooTrage  entier  avec 
ttMmNeaM  lalMkfaffli,  ttSf  et  nm.arft.  1» 

▼ol.  in-8,  120  fr.,  etsurpap.  vél.,  160  fr.  On  avait 
donné  un  abrégé  de  ce  line  sons  le  titre  d'histoire 
êmaergé  régnlkt ,  AbmHNm  fTI«,  4  ln-8, 
et  d^hittoire  des  ordres  mitiiaires,  ibid.,  1751 ,  4 
TOl.  in-S,  10  à  40  fr.  Mais  eet  extrait,  fait  avec 
iraj^prattoMin,  ■'M  miMidiéqtM  pour  tai  gra- 
vures dont  11  est  orné.  Le  P.  Helyot  était  aussi 
piem  tfat  savant.  On  a  de  lui  qaelques  livres  de 
Mvafloii  i  éBtttoflM  tmmmt  U  avriUmmou- 

«fHt,  Paris.  I705  ,in-lî. 

liBM£il£  (Claude) ,  bibliotbécairo  deSorbonne, 
lié  ft  St.'^^oaiitfB,  dana  I0  xvi*  lièelé,  laiiBa  divers 
écrits.  Les  plus  connus  ont  pour  titre  :  De  Aeade- 
mia  Parisiensi  ;  fuaUs  primo  fuit  m  insuia ,  et 
NNr  i$  Sfiseoponm  acAoNf  » Jarli ,  lit? ,  km  ; 
De  iehoUs  publias,  ibid.,  IG33,  in-8;  Augusta 
f^iromat»dmcrum,  ib.,  i«43 ,  in-t.  U  moarot  à 
SafM-QoMtli,  dml  H  élati  chanutas ,  ran  fi&o, 

Igé  d'environ  YiailS. 

ll£M£Kï  ( Pmdiwi ) ,  l'ondM  phUeaopbes les 
phis  Mnras  d  des  mditevffs  écil valus  da  hi  Hol* 
lande ,  naquit  à  Amsterdam  en  1TS6  ,  commenta 
ses  études  dans  cette  ville ,  et  les  acheva  dans  lés 
Brtfawim  de  Lêyde  M  d'ITIncM.  Après  aveir  rera 
dilH  cette  dernière  ville  le  crndo  <h  (iorinir  en 
IkMogle»  Il  remplHk  Baam  les  fonctioRs  de  prédi- 
erteuf  pi mutant, etfct appelé  4  ans aprtatWIck- 
By-I)tiurstede ,  où  II  fut  accusé  d'hétérodoxie  par 
quelques  confrères.  Ayant  refusé  de  te  soumettre 
M  jif^enNut  du  eonslKoHis ,  fl  écrivit  trois  ttttres 

àGisbcrt  Bonnet,  profwirur  Je  llu'ologieà  Utrecht, 
pour  justifier  sa  doctrine  qui  consistait  h  prendre 
tou]ear8 ,  en  inalKre  religieuse ,  la  raison  comme 
Juge  de  toutes  les  questions  que  l'on  peut  avoir 
à  résoudre.  Bonnet  répondit  aux  deux  premières  et 
MM  II  IraMMBe  satis  tépanae  ?  le  pinMIe  se  pro- 
nonça pour  ïlemert  qUi  alla  s'établir  k  Amsterdam, 
et  renonça  à  tontes  fonctions  ecclésiastiques  pour  se 
llfier  eMHtaiiaiil  k  li  etritnra  dia  lettres  et  des 
sciences.  La  socidtd  Tryler  à  Harlem  ayant  proposé 
un  prix  sur  une  question  philosopbique  qui  avait 
|fonr  el^Bt  dé  dénenlrer ,  que  fenf  homm»  ioué 

de  jugement  n'est  pas  seulement  autorisé,  mais 
encore  obligé  ie  juger  par  lui-même  en  matière 
d»  reH^on,  fl  remporta  le  prix  :  son  mémoire  fut 
lu  arec  avidité  en  Hollande  cl  iradiiit  aussilfit  en  al- 
lemiod.  Deux  antres  prix  qu'il  remporta  peu  de 
10Bi||w  êptH ,  sor  des  qiMlllons  dta  même  gerrre , 
^Inalèrrnt  encore  h  la  réputation  qu'il  avait  acquise 
MMBC  écrivain  et  comme  philosophe.  En  1707 ,  il 
IfliiM  M*  lé  «MB  de  JiMtei  MoaalMiM  (  Paul 
'olilfllMMéltM  KBdiiié  Hitki  ëMiêÊwuéêê 

^^^^«■w^»^  i^BV  mvwnœftv  w we  www  n^vpvwnv 


prraKer a  elurétiini  «t  Pirei  ds  FSiUtê ,  ratofie^ 
fli0M  d  te  iNrHNMM  dii  CMt.  la  I  Tif  i  «ifnst  It 

chaire  de  professeur  de  pbileaophie  qu'avait  occu- 
pée le  célèbre  Witiembaeh.  Tant  entier  à  ses  études 
■■▼■nian ,  ■  an  pnpesn  w  nn  OTHMim  ni  wph 

nions  du  système  de  Kant,  et  publia  dans  ce  bot 
ses  MUmentê  ie  la  philoêopkie  de  Aant ,  1795 , 1 

lande  comme  en  Allemagtic,  il  cbercha  i  la  justi- 
fier et  fit  paraître  aoo  Magasin  critifm,  1118  ai 
aunéas  atdaaalai,  é  v«i.  ki-t,  qnê  lé  piifainii 
\ViitPml)acb  réfuta  dans  sa  Biblieiheca  crUiea. 
Uemert  lui  répondit  à  son  tour  par  me  brochure 
lathn  liMMée*  ^mN  mrs  ifaisarf  «pMéli  «d 
Danielem  iVittembachium ,  dans  lequel  il  rend 
justice  au  talent  et  aux  coonaiSMnoes  de  son  adver- 
sitoe,  mis  éè  H  Paeeué  dé  n'avilir  pas  eompriili 
doctrine  du  philosophe  allemand.  Wittembacb» 
dont  l'ouvrage  avait  été  accueilH  mémo  par  lea  par- 
tisans de  Kait,  ré^éodlt}  ■atiaalténdBvalléiépieBié 
qu'il  intitula  Phihmathia ,  fat  écrite  sans  retenue 
ni  ménsgenMRit.  Otte  querelle  entre  ces  phileao- 
pheSdfsilBgBésielafailn  pir  mie  réliH^ue  dé  Hi* 
mert  qui  parut  en  i8ro  sous  le  titre  de  Triasepi- 
stolarum.  £lle  ne  fut  point  entièrenient  finie  pour 
Henurt  ;  car  MalMe,  anelaii  éHbfé  dn  un  intngiK 
niste  et  alors  professeur  à  l'université  de  Gand ,  prit 
la  plume  et  publia  en  I813  un  ouvrage  hitltnlé  t 

BfmwMm  mUWUmSWm  fSCWISRFrlRn  pfMHMinHNV  f 

auquel  Hemert  ne  répondit  que  par  une  satire  en 
forme  dedialogoe  qui  6ia  à  son  jeune  adversaire  le 
daaNkide  emthinar  téééaslMil.  CaHepMee  daét  on 
admira  la  correcte  et  élégante  latinité  ,  avait  pour 
titre  :  ^frenna  PenUi  «<m  Hemeri  ad  Demieltm 
ffFfMHNéavMMi  f  misM  Ipt^  Jhtkiidlé  /Miwirifi 
\ms.  Outre  1rs  ouvrages  dont  nous  avons  parlé  1 
lieront  publia  un  diacoora  hoUandais  sur  la  m» 
fr/ima,  el an  iséT,  11  tel.  di  Mikmgê da  KM*» 
ture ,  d'histoire  et  de  philosophie  sous  ce  titre  : 
Lectuur  by  het  ontby  en  âô  th$  tafri.  Ce  dernier 
ouvragé  ési  davenn  daaili|«»  en  HeRaflde.  Néniné 
professeur  de  philosophie  h  la  Haye ,  il  y  déve- 
loppa les  principes  de  la  doctrine  de  Kanl.  Lea  aoins 
des  milhaorMx  et  lea  Irévant  de  aeaiélafce  dé  li 
comnriaaien  prrm.incntc  de  la  société  de  blenfai» 
sanoé  éUbUe  dans  cette  ville ,  oocopèrént  ses  dé^ 
nièves  iMéai.  Il  nenTirt  diM  eetle  ^IRién  ttts.  H 
était  membre  de  l'Institut  des  Pavs-Bss. 

HÉMEY  ITAUBfiRlVE  (Mfeolas-PbUibert j, 
doetenr  di  SdfliéMie ,  né  è  Chlloni  suf-Méine  en 
1758,  mort  h  Paris,  en  IRIS,  s'attacha  succes- 
sivement,  en  quallié  de  grand  vicaire ,  a  de  Noi, 
évéque  dé  IiesMr<  et  l  de  MntMf ,  ëvéque  d*A«> 
lun ,  pais  archrvrqnc  de  I.yon  L'ahbaye  d'E- 
breuU  récompensa  sou  zèle  en  1780;  mais  sa 
modesiie  nelnl  permit  pas  d'accepter  l'épiscopat , 
qu'on  lui  offrit  avant  et  après  la  révolution.  Après 
une  courte  émigration ,  Il  revint  à  Paris ,  et  eberchi 
dans  rUdde  oné  dltértfos  in*  i^agrins  qtie  tnl  eiv- 
saient  les  malheurs  de  la  religion.  L'ablié  d'Aube- 
rive  aida  Emery  dana  la  pnMioation  du  Chrietieh 
mim$4»Béem,émFimii»  d>  Xatfnto,  et  du 
Midw  if  AnirfM.  Ot  M  dut/ tflUldvi ,  Wi 
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éditioo  de  la  Doctrine  de  l'Ecriture  sur  îet  mira- 
it Wfrafe  composé  par  Hay,  vicaire  aposto- 
lique en  Ecosse,  traduit  en  français  par  Nagot  de 
Sâiol'Soipice ,  ei  auquel  il  a  ajouté  dca  Observa- 
IfeM  §f  JUMmu  tm  diflifraaii  mleli  ;  «M  édi- 
tion des  Ob'urret  de  Bo$$uet ,  à  Versailles  ,  dont  il 
n'a  publié  que  les  4  premiers  volumes,  laissant 
quelques  «ofas  peur  les  ralm;  Amteêotw  «vr  lir 
décapites  ,  1703  ,  in-8.  Il  a  laissë  en  manuscrits  des 
Jiecherches  sur  la  magie ,  et  une  Histoire  de  l  art 
de  la  «emrfo  ek»s  iss  meisiu ,  doqt  il  n'y  a 
qu'une  partie  de  terminée. 

HEMMEHLIN.  (  roy.  Malleolis.  ) 

HBMRICOURT  (  Jacques  de  ) ,  geolilhomme 
liégeob ,  chevalier  de  S.  Jean-de-Jémsalem  (  au- 
jourd'hui Malte),  Dé  en  1333,  mort  en  1403,  a 
donné  le  Aft'roir  des  nobles  de  Haebaye,  Bruxelles, 
ItTtt  in'fol.,  avec  fig.  Cet  ouvrage  a  été  d'un 
grand  secours  à  tous  les  généalogistes  des  Pays-Bas. 
Si  ou  n'y  peut  lire  sans  quelque  émotion  l'histoire 
de  la  valeur  un  peu  dure  et  barbare  de  ces  héros  de 
la  féodalité,  on  doit  convenir  aussi  qu'elle  présente 
des  traits  de  franchise  et  de  probité ,  devenus  bien 
rares  dans  dei  ilMai  ploi  polioés  et  pin  dMgnit. 
11  a  laissé  un  autre  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Abrégé  dm  guirreg  ^Jtotmê  et  de  h  aroux.  On 
trouve  vm  Bodee  nr  cet  ralour  dut  VSfrit  êu 
journaux,  1786.  Cet  écrivain  n'était  pas  de  la 
funiUe  qui  porte  encore  aujourd'hui  oe  nom,  comme 
fleataWdes'm aaorar  fMr  h  mmièradoM  lien 
parle  en  plusieurs  endroits  de  son  ouvrage. 
-  il£M6T£RUU  VS  (  François ) ,  né  à  Grooiogue 
■DcoraMMM«nieiildttXvin*iièeto,  leeoaiienan 
sciences  philosophiques,  et  acquit  une  brillante  ré- 
putation par  là  différenlt  ouvrages  qu'il  a  publiés 
en  allemand ,  et  qni  ont  été  traduits  en  français 
MNiteeliIre  :  OEuvres  philowphique»  d' Hemster- 
*«yf,  Paris,  isoo,  3  v.  io-8,pap.  vél.,  is  fr. Elles 
eoQtlennent  :  Lettre  sur  la  teulpture,  Amsterd., 
1769,  in-4  ;  Lettre$  $vr  la  iétifê,  Paris,  1770  , 
in-4  ;  f.eltre  sur  l'homme  et  ses  rapports ,  ibid  , 
J772  ,  in-t2  ;  Sophyle ,  ou  la  Philosophie ,  ibid., 
1T7S ,  in  tt  ;  Jristée ,  ou  la  Divinité ,  ibid.,  IVTf, 
in-8  ;  Alexis,  ou  de  l'Age  d'or,  liiga  ,  1787  ,  pet. 
in-S.  Dans  les  diflérents  écrits  de  ce  philosophe ,  on 
vemarque  une  grande  force  d'imaginiliiNi,  bcaii* 
coup  de  zèle  pour  le  christianisme,  et  une  haine 
profonde  pour  les  athées  et  les  niatà'ialistes.  La 
nîmn  ne  détourna  point  entièraMOt  Heauterboys 
des  intérêts  de  sa  fortune.  Il  était  parvenu  h  la 
|»laoe  de  commis  de  la  secrétairerie  d'état  du  conseil 
des  proviDMiairfflt  dei  Piyt-Baf ,  et  il  It  oonaerra 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  la  Haye  en  iTOO 

HENAO  (Gabriel  de  j,  jésuite, docteur  de  Sala- 
manque ,  né  l  VdlidoUd  en  ICli ,  enseigna  en 
Espagne  avec  réputation ,  et  mourut  en  I704  ;  il  fut 
recteur  de  l'université  de  Salamanque.  Ses  ouvrages 
sont  en  latin,  1 1  vol.  in-fol.;  les 3  premiers  traitent 
do  Ciel  empirée;  le  3*  de  l'^'uc/kartafia;  les  trois 
suivants,  du  Sacrifice  de  la  messe;  les  T,  8'  et 
9'  de  la  Science  moyenne;  et  les  deux  derniers, 
des  antiquités  de  la  Bis&iye ,  sous  le  titre  :  ^iie^ 
iUmlraHa.  Celui-ci  «t  le  plot eoBiiiiié.  Oa  a«B- 
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core  quelques  autres  peliis  ouvrages  de  ce  jésuite  , 
qui  était  savant ,  et  compilait  avec  cfaoii. 

IIÉNAULT  (  Charles- Jean-François),  historien  , 
membre  de  l'académie  française  et  de  celle  des 
iMoriplieiii,  président  lienenira en  eaqniici  et 
surintendant  des  fmances  de  la  maison  de  la  reine , 
né  il  Paris  en  168& ,  mourut  dans  cette  ville  ea 
1TT0.  Il  étett  flli  d'un  ftnnier  général ,  et  avilt  été 
quelque  temps  de  l'Ordtoire.  Le  président  Hénault 
y  ayant  cueilli  les  Oeurs  de  la  littémtare ,  rentra 
dans  le  monde,  et  remporta  le  prix  de  recadémin 
framaisc,  en   i:o7,  par  son  poème  intitulé  » 
L'homme  iiiN<ti<.  Uénault  connut  Racine,  reçut 
des  leçoniei  dm  eenaelii  de  MaasiUon ,  fut  lié  avec 
Voltaire  ,  et  eut  beaucoup  d'amis  et  pas  un  seul 
ennemi.  On  a  de  lui  :  le  nouvel  Abrégé  chronolo» 
gique  de  l'histoire  de  France  {jusqu'en  nt&), 
Paris,  17G8 ,  2  vol.  gr.  in-4, 24  i ao lir. liMéditieBi 
de  1766  ou  I77&  ,  3  vol.  pet.  in-8  ,  auxquelles  oa 
ajoute  2  vol.  de  continuation  par  Faotio  Ueso^ 
doaris  ,  sont  moins  bonnes,  20  k  2S  fr.  Im  h  voL  - 
C'est  l'ouvrage  le  plus  plein  et  le  plus  court  que 
nous  ayons  sur  l'histoire  de  France,  il  a  eu  beau- 
coup de  succès ,  quoiqu'il  M  eoit  pee  mne  déllinie  i 
des  préjugés  nationaux  et  d'autres  dérogent  quel- 
quefois i  la  lidélité  de  la  narration  eti  Ja  justesse 
dm  réOeiioM;  mab  tt  est  et  Mpértonri  h  mtaMiie 
dont  on  écrit  aujourd'hui  l'histoire ,  que  l'on  aurait 
grand  tort  de  le  juger  sévèrement.  Dans  la  cooU- 
nnelien  de  Fattiitt  DeMdearta ,  l'en  ne  tronve  ni  Im 
connaissances,  ni  le  jugement,  ni  le  goût  de  son  mo- 
dèle. *  C'est  un  abbé ,  vicaire  général ,  dit  on  at- 

■  tique ,  qui  a  entrepris  de  faire,  de  eott»  eonHuna- 

■  tion ,  un  petit  dépôt  de  la  philosophie  moderne , 

•  qui  insulte  le  siède  de  Louis  XIV ,  pour  n'avoir 
»  pas  produit  un  Dietiimmmtn  tel  que  eefus'de  f  .Cn* 
»  cyelopéiie ,  qui  trouve  les  mœurs  actuelles  beau- 

>  coup  plus  pures  et  plus  saintes  que  tout  ce  que 

>  l'on  a  jamais  vu  ,  et  qui  eoGn  s'est  livré  à  des  ba- 

•  vardages  si  faux  et  si  ridicules,  que  les  philoso- 
'•  pliistes  mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  de  regarder 

>  son  ouvrage  comme  le  fruit  du  délire  :  mais  rien 

■  ne  doit  étonner  dans  un  slèdecA  la  oontiooatioo 
■"  (les  livresestimés  est  un  des  moyens  favoris  de  ré- 

>  pandre  l'erreur,  et  surtout  de  corrompre  l'his- 

•  toire.  On  a  fait  à  dm  eorragm  eéMni  nna  inila 

■  qu'on  fait  envisager  comme  un  appendice  néces- 
"  sairc ,  et  l'on  ente  ainsi  sur  un  arbre  sain  une 
»  branche  pereiile  el  venlmanm.  >  Walkenaer  a 
aussi  donné  une  édition  de  l'histoire  de  France 
d'ilénault,  Paria ,  1821-22,  6  vol.  in-8  ,a6  Cr.  On 
a  avaneé  I  tort  que  eel  ennage  était  de  Boodot  : 
cet  abbé  avait  été  seulement  cliargc  de  faire  à  la 
bibliothèque  royale  les  recherdies  nécessaires} 
Abrégé  chronologique  i$  fkÙMn  i'Espagne  et 
dtf  Portugal ,  ibid.,  1759,  nés ,  2  vol.  in-s  ;  Hiê- 
toire  critique  da  F  Etablissement  des  Françaii 
dans  les  Gaulée ,  ouvrage  inédit ,  imprimé  par  Im 
soins  d'Ant.  Serieys,  ibid.,  i soi ,  2  vol.  in-s ,  6  fir.; 
Le  même  auteur  a  aussi  publié  ses  6Ui;'«rres  tii> 
édites,  avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvragm, 
Ibid.,  1006 ,  in-s  ;  Le  réveil  d^Ffiminidet  comédie; 
alla  «t  imprioBéa  afae  Fnmfoii  //»  at  d'anliw 
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pièces  «  1760,  2  vol.  iti-t2.  Le  président  UéMuU  esl 
CODMI  encore  par  quelques  poéHu  fugUtta,  qui 
sont  remplies  de  grAces.  On  peat  en  juger  par  le 
quatrain  que  nous  allons  citer.  Un  jour  la  reine  en- 
tra cfaei  IHM  dwlMwa  au  moment  où  celle-ci  écri- 
vait au  pn%idcnt ,  et  mit  au  bas  du  billet  :  «  Devi- 
»  nez  la  main  qui  vous  souhaite  ce  petit  bonjour.  * 
Le  préridflot  Hinoll  ^MUi  àli  répoMe kl  Tcrs 
minots  : 

Ces  m  OU,  incéa  par  am  nuin  dUiao, 
Ne  m'oot  cauti  qoe  Ux>ubie  et  qu'embârraSi 
C'Mitrapoaar.ri  mm  esMir  ta  devint, 
CcM  être  lagral,  ail  m  dariaa  pas. 

On  trovre  une  Notice  sur  la  fie  et  leieantieidu 

préudent  Hénault  à  la  léle  du  recaeil  de  ses  œuTres 
inédites.  Voltaire  faisait  beaucoup  d'éloges  de  ses 
aomges.  Le  président  lui  écrivit ,  à  l'âge  de  so 
ans ,  une  lettre  fort  touchante ,  afin  de  le  faire  reve- 
nir de  ses  erreurs  sur  la  religion  ^  et ,  de  son  côté. 
Voltaire  avait  plusieurs  fois  essayé  d'attirer  le  prési- 
dent dans  son  parti  ;  mai»  ai  l'un  ni  l'eaire  ne  par- 
vinrent h  leur  but. 

HENKE  (  Benri  •  Philippe  -  Conrad  ) .  fameux 
théologien  protesUot,  né  en  i7&2  à  Hclilcn,  dan^ 
le  duché  de  Bninswfck,  était  Gis  de  l'aumûnicr  de 
la  garnison  d'IIelmstadl.  Ayant  perdu  son  père  h 
l'âge  de  dix  ans ,  il  fut  i^leré  h  l'université  de  sa  ville 
natale.  Apres  avoir  enseigné  quelques  années  la 
théologie ,  il  fut  nommé  abbé  du  couvent  de  Ko- 
nigslutter,  et  fait  vice-président  du  ron^isioire  de 
Helmstadt.  Le  professeur  Schiracii  l'avait  associé  h 
la  lédaetion  de  son  journal  latin,  mais  Henlie  y 
coopéra  peu.  Il  laissa  plusieurs  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  :  une  Ilitloire  de  VEgli$9,  &  vol. 
in-R,  plusieurs  fois  réimprimée,  dont  il  avait  fait 
un  abrégé  qu'il  a  laissé  incomplet ,  et  qui  a  été 
terminé  et  publié  par  J.-S.  Vaier,  en  i8io,  in-S  . 
Lineamenta  UuMutionum  fidri  chriitiancp  , 
Helmstadt ,  1793  ,  in-8.  Dans  la  préface  de  cet  ou- 
vrage, il  s'éleva  contre  ce  qu'il  appelle  la  christo- 
Itffrte,  ou  l'adoration  supierstitleae  de  J.-C,  et 
contre  la  hiblioUïtrie  ,  ou  le  respect  exagéré  pour 
les  Livres  saints  ;  comme  si  on  pouvait  avoir  trop  de 
vénération  k  l'égard  d'un  livre'qa'oo  reconnaît  pour 
divin  ,  et  oii  l'on  puise  les  règles  de  la  foi.  Il  paraît 
aussi  qu'il  écarte  de  la  théologie  chrétienne  tout  ce 
qui  ne  tient  pas  à  la  religion  rationnelle ,  éubliannt 
ainsi  la  raison  pour  guide  de  la  foi  Tfenke  avait 
aussi  travaillé  à  la  rédaction  de  plusieurs  recueils 
périodiques,  tels  que  Le  Mxuie  pour  la  êeteneeet 
la  religion;  L' Exégèse  et  F  Histoire  eeelésiastique, 
ibid.,  1793-1801  ;  les  Architu  de  l'histoire 
0eMtiÊÊUque  de$  demin-t  Umpi,  Wdmar,  1794- 
179»;  Annales  de  la  religion,  1800-1902  ;  iS'tMe- 
bia,  Helmsudt,  1796-1800.  Il  mourut  en  1809, à 
la  suite  d'un  voyage  qo'il  avait  Mt  I  Paris  en  qua- 
lité de  député  des  états  de  Brunswick.  On  trouve 
sa  f^ie ,  qu'il  a  écrite  lui-même ,  dans  le  Magasin 
po«r  les  flilnbtrea  de  l'Evangile,  par  J.-R.-G. 
Beyer,  tome  lO,  pag.  IO8-11!.  Ilenke  possédait  les 
langues  anciennes,  et  avait  un  grand  esprit  de  cri- 
iifiie. 

HBNNEPIN  (Looii},  Neolkt,  dfAUt  «Bai- 
Tmu  UL 
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naut ,  o&  il  naquit  Ters  1640 ,  se  ceosaera  pendant 

quelque  temps  au  service  des  hôpitaux  ,  fut  aumô- 
nier dans  les  armées ,  passa  en  qualité  de  mission- 
naire h  Québec ,  et  exerça  cet  emploi  pendant  eaie 
.ins  au  Canada.  En  1678  ,  il  traversa  le  lac  Ontario, 
parcourut  les  vastes  contrées  qui  sont  an  sud-ouest 
dn  Canada,  et  découvrit  en  1 680  le  fleuve  Hialitrpt 
Il  donna  une  Description  de  ses  découvertes ,  Pa- 
ris, 1683,  et  Amsterdam,  1704,  in-i3,  fig., a  à 
4  fir.  :  celle-ci  est  plus  complète.  Ses  antres  on- 
vragcs  sont  :  Description  de  la  Louisiane  nouvel- 
lement  découverte ,  etc.,  avec  la  carte  du  pays  et 
les  mœurs  des  sauvages,  Paris,  1683  ou  16R8 ,  in- 
12.  Cette  relation .  traduite  en  plusieurs  langui^, 
avait  été  dédiée  par  l'auteur  à  Louis  XIV; Nouvelle 
découverte  d'un  très-grand  pays  situé  enfra  U 
Nouveau- Mexique  et  la  mer  Glaciale ,  Utrecht, 
IC97,  io  i2,  Gg.  Ce  livre  eut  cinq  éditions,  et 
l'auteur  en  donna  une  suite  sous  le  titre  de  Nouveau 
voyage  dans  un  pays  plus  grand  que  l'Europe , 
etc.,  ibid.,  IC98,  in-f2,  fig..  dédiée  h  Guil- 
laume III ,  roi  d'Angleterre.  Le  P.  Henncpin  mou- 
rut h  rirerlit ,  au  commencement  du  xviii»  siècle, 

IIKNMNGES  f  Jérôme  J  ,  laborieux  hisiorien 
allemand,  né  ù  i.,unébourg  dans  le  \\\'  siècle ,  mort 
en  ISOT ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  assez  estimés» 
concernant  les  généalofries  de  quantité  de  maisons 
d'Allemagne.  Le  principal  est  Theatrum  genealO' 
gicum ,  Magdeborgî ,  1  &9S  *  4  Urni.  en  6  ou  6  foL 
in-fol.;  la  «•  partie  de  cet  ouvrape  est  la  p'us  rare  ; 
elle  est  miHaléei  Gestealogiœ  aliquot  familiarum 
nobilium  in  Saxontuf  ce  livre  savant  est  trta- 
dillicile  è  trouver  complet ,  &o  i  60  fr. 

UENNUYER  (Jean  le) ,  évéque  de  Lisieux ,  né 
en  149T ,  à  St.-Qttenlfn  on  dins  le  diocèse  de  Laon , 
mort  en  lb78  ,  avait  été  confesseur  de  Henri  II ,  et 
évéque  de  Lodève.  Il  s'immortalisa  par  son  huma- 
nité damletraipt  de  la  8ainl>Barthélenil.  Le  Ken- 
tenant  de  roi  de  sa  province  vint  lui  communiquer 
l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  massacrer  les  huguenots 
de  Usienf ,  en  eonséqnence  des  coMpinMions  ton' 
jours  renaissantes ,  '>t  d'un  nouveau  complot  que  la 
cour  croyait  avoir  découvert,  (f^oy.  Colicki  et 
CHâatn  IX.)  L'illoitre  prélat  oppeaa,  «C 
donna  acte  de  son  opposition  l  e  roi ,  loin  de  le 
blâmer,  rendit  i  sa  fermeté  les  éloges  qu'elle  méri- 
uit  ;  et  la  démence ,  pins  efficace  que  les  serawno , 
les  livres  et  les  soldais ,  changea  le  cœur  et  l'esprit 
de  tons  les  calvinistes.  Ils  firent  tous  abjuration 
entre  tel  mahM.  (f^oy.  le  lom.  ts.pag.  SfO,de 
\',4mi  de  la  religion  et  du  roi.  )  L.-S.  Mercier  a 
mis  sur  la  scène  l'action  héroïque  attribuée  à  cet 
évéque;  c'est  un  drame  en  a  aetei  et  en  pvew, 
imprimé  à  Paris.  1772-1775 ,  in-S. 

HENOCH.  (  roi/.  Enoch.) 

EMPERECnS  D'ALLEMAGNE. 

HENRI  1"  fut  surnommé  V Oiseleur,  parce  qoe 
les  dépotés  qui  lui  annoncèrent  son  élection  à  Pem- 
pire ,  le  trouvèrent  occupé  h  la  chasse  des  oiseaux. 
Il  naquit  en  s^o  d'Othon ,  duc  de  Saxe.  Les  trois 
états  de  la  Germanie  le  confirmèrent  empereur  en 
ftp,  k  41  «m.  Ce  ftti  nndei  rois  les  plus  dignctdn 
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porter  la  couronne.  Sous  lai ,  les  seigneurs  de  l'Al- 
lemagne, si  divisés  entre  eux,  furent  réunis.  Le 
jHcmier  fruit  de  cette  réoDioa  fot  raffraochiaie- 
ment  du  tribut  qu'on  payait  aux  Hongrois,  et  une 
grande  victoire  remportée  sur  cette  nation  terrible. 
Heort  fit  «Dsnte  des  Wê  eoeore  plai  inlérenantcs 
que  SCS  victoires.  L'Allemagne  et  la  Saxe  man- 
quaient de  villes  fortifiées  ;  ni  la  noblesse ,  ni  le 
peuple  n'aimaient  k  l'enfimner  :  de  1k  cette  hcflité 
qu'avaient  les  barbares  de  pousser  leurs  conquêtes 
joiqu'au  Rhin.  Uenri  ûl  construire  des  villes  «  et 
enrlramier  de  murailles  les  gros  bourgs  de  la  Âne 
et  des  provinces  voisines.  Pour  peupler  ces  nou- 
velles forteresses ,  il  obligea  la  9*  partie  des  habi- 
tants de  la  campagne  k  s'établir  dans  les  Tilles.  Il 
ordonna  que  les  assemblées  publiques  et  les  fêtes  ne 
pourraient  être  célébrées  qae  dans  les  grandes  cités. 
11  donna  aux  nouveaux  citoyens  des  privilèges  et  des 
prérogatives  considérables,  jusqu'à  obliger  ceux 
qui  restèrent  à  la  campagne  de  les  nourrir,  et  h 
transporter  la  troisième  partie  de  leur  récolte  dans 
Ictmagasinsdes  villes.  De  là  les  familles  patriciennes 
issues  des  nobles,  qui  passèrent  dans  les  villes.  Les 
autres  gentilshommes  conçurent  contre  ceux-ci  une 
haine  qui  règneencon,  et  qnf  va  Jasqn'k  lenr  dispo* 
ter  la  noblesse,  parce  qu'ils  avaient  nrrepié  !ps  ma- 
gistratures. Od  lenr  donna  le  sobriquet  de  f  i7iani, 
vilains.  A  le  bien  prendre ,  la  bonne  raison  était 
de  leur  côté;  mais  cette  opération  de  Henri  était 
nécessitée  par  les  circonstances  :  la  sécurité  de 
l'empire  l'exigeait;  mais  si  la  politique  l'a  approuvé, 
le  droit  sacré  de  propriété  personnelle  et  réelle, 
et  féiat  des  mœurs  en  ont  souffert.  Henri  réprima 
Arnoul  le  Mauvais,  duc  de  Bavière,  vainquit  les 
Boliéincs,  les  Esclavons,  les  Danois.  Il  conquit  le 
royaume  de  Lorraine  sur  Charles  le  Simple,  cl 
remporta,  à  Mersburg,  une  seconde  victoire  sur 
Ici  Hongrois  t  en  tt4.  Tous  ces  succès  ne  lui  enflè- 
rent point  le  cœar  :  modeste  sous  les  lauriers ,  il  ne 
prit  jamais  le  litre  d'empereur  dans  ses  diplômes , 
ni  même  eelni  de  roi  de  Germanie.  Il  mourut  le  i 
juillet  938.  Othon ,  son  fils  aîné ,  lui  succéda. 
Henri ,  duc  de  Bavière ,  et  Brunoa ,  archevêque  de 
Cologne ,  étaient  ses  déni  autres  euiknti.  Sa  vlè  a 
éléécrite  par  un  anonyme,  et  insérée  dans  le  Tfie- 
gawruê  de  Caoisios ,  tome  3.  Ditmar,  Wittikind  cl 
lean  -  Conrad  Dieterich ,  ont  aussi  raconté  tes  évé- 
nements de  ce  règne.  On  a  :  df  Henrico  aucupe  liber 
singularis ,  par  N.-H.  Gundling ,  Halle ,  1 7 1 1 , 
in-4 ,  et  Ilenrieui  aucep» ,  hi$toria  ancept,  ibld., 
1713 ,  in-4. 

UENRI  II  (  saint  ) ,  dit  le  Boiteux  ou  le  Saint , 
arrière-petit-fils  du  précédent ,  et  fils  de  Henri  le 
Jcvne ,  due  de  Bavière ,  naquit  co  972 ,  dans  le 
château  d'Abunde,  strr  le  Danube  ,  et  fut  élu  empe- 
reur en  1002.  Jl  fonda  l'évéché  de  Uamberg,  battit 
Henaen*  doe  de  Bavière ,  rétablit  le  pape  Benoit 
-  YIII  sur  son  siège  .  fut  couronné  empereur  par  ce 
pontife  en  ioi4  à  Rome,  chassa  les  Grecs  et  les 
Sarraaias  de  la  Calabra  et  de  la  Fouille,  calma  Ica 
troubles  de  l'Italie,  parcourut  l'.MIcmapne  ,  laissant 
partout  des  marques  de  gcoérosilé  et  de  justice. 
G'cit  dans  une  de  ces  dendins  eipéditioos  que, 


HEN 

coupé  et  pris  par  les  ennemis ,  il  se  sauva  p?ir  nn 
saut  périlleux  dont  il  ressentit  les  suites,  et  d'où  lui 
resta  le  nom  de  Boiteux  :  cependant  qîmlqaee  aa- 
teurs  attribuent  cet  accident  à  une  contraction  de 
nerfs,  occasionnée  par  ses  grandes  fatigues.  U 
monrut  saintement  le  i4  juillet  t0t4.  L'BgrIian  cé- 
lèbre sa  fétele  14  juillet.  C'est  peut-être,  dotons 
les  empereurs  allemands,  cdui  qui  a  fait  aux  ^liaes 
les  plus  grandes  largesses;  cependant  sa  potosnee 
n'en  fut  pas  affaiblie  ,  son  peuple  fut  heureux  ,  et 
ses  finances  furent  en  bon  ordre.  11  avait  voulu  se 
Mre  bénédldin  k  Verdnn ,  et  cnmHe  diaooine  k 

Strasbourg  ;  mais  il  servit  Dieu  avec  plus  d'édifica- 
tion et  de  fruit  sur  le  trône ,  qu'il  n'eût  po  faire 
dans  la  solitude  du  dettre ,  et  dans  un  état  borné  à 
sa  sanctification  personnelle.  On  voit,  à  l'entrée  de 
l'abbaye  de  Saint- Vannes  à  Verdun,  un  tableau  oà 
Henri  est  représenté  quittant  le  sceptre  et  la  cou- 
ronne ,  et  demandant  l'habit  monastique  an  saint 
abbé  Ricbnrd.  L'abbé  lui  ayant  fait  promellre 
obcissance,  lui  ordonna  de  continuer  à  gouverner 
l'empirs.  Ce  qui  est  eiqivimé  dans  nn  distique ,  dont 
le  sens  est  :  «  L'empereur  est  venu  ici  poor  vivre 
»  dans  l'obéiasaoce ,  et  il  pratique  cette  vertu  en 
»  régnant.  •  On  prétend  qw  dans  son  eeuromie» 
ment  à  Itome,  on  se  servit  pour  l,i  prem/rre  fofs  du 
globe  impérial.  Le  pape  Benoit  VIH ,  avant  que  de 
le  eouronner,  loi  demanda  :  WonltiUBWt»  gàrimr , 
(i  nun  et  à  mes  succetieurt ,  la  fidélité  en  foufei 
choses  .' ei  c'est  le  premier  vestige  de  rol>éissance 
que  quelques  empcreun  ont  promise  aux  papes.  If 
avait  épousé  la  vertueuse  Cunégonde  (  voy.  ce  mot.], 
et  la  laissa  vierge }  ils  ont  éié  canonisés  l'on  et 
l'autre.  C'était  un  prince  sage,  prudent ,  courageux, 
magnanime  et  magnifique,  qui  enrichit  l'empire 
dans  le  sein  delà  paix,  et  le  rendit  respectable  à  ses 
voisins ,  tant  par  les  ressources  ménagées  dans  l'é- 
tat ,  que  par  les  vertus  de  son  chef.  Preuve  de  faft 
entre  mille  autres ,  de  l'influence  de  la  religion  sur 
le  bonheur  des  peuples  et  la  prospérité  des  empires. 
Ceux  qui  ont  Mimé  en  piilitîiqne  son  cstrtaM 
amour  pour  la  virginité,  n'ont  pas  considéré  que 
l'empire  était  électif ,  et  que  la  mort  des  empereurs 
qui  laiasaieot  une  piMtérité  nombreuse ,  eeea4oa> 
nail  souvent  autant  d'intrigues  et  de  troubles,  quo 
s'ils  n'avaient  pas  eu  d'enfants.  Sa  vie ,  attribuée  à  . 
Adebold ,  évéque  d^tredit,  a  été  tesitéè  dans  le 
Thésaurus  monumentorum  de  Canisius,  avec  des 
notes  de  Basnage,  et  réimprimée  dans  les  Acta 
Sanctorum ,  vol.  de  juillet ,  avec  une  Introduction 
et  un  appendix. 

IlKMll  111,  le  iVofr,fdsdc  l'empereur  Conrad  II, 
naquit  en  ioi7  ,  et  succéda  à  son  père  en  in:i9  ,  à 
l'âge  de  33  kns.  Les  premières  années  de  son  règne 
furent  marquées  par  des  guerres  contre  la  Pologne, 
la  Bohême,  la  Hongrie ,  man  elles  ne  produisirent 
aneim  grand  événement.  La  coofuthm  régnait  fc 
Rome  comme  dans  toute  ritatie.  L'empereur  passa 
les  monts  pour  y  porter  la  paix ,  et  réussit  à  la  don- 
ner au  siège  pontifical  par  Téleetion  de  Clément  II. 
Henri  et  son  épouse  reçurent  etuuite  la  couronne 
impériale  du  nouveau  pontife.  Après  quelques  ex- 
péditioi» contre  lesnMhi  d%aUe»de  BoHttdt 
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et  de  Frise ,  ee  prince  mourut  &  Botfctd  en  Saxe , 
le  &  octobre  I056,  et  fut  enterré  à  Spire.  Quelque 
temps  avant  sa  mort,  D  eut  une  entreroe  avec 
Betiri  I" ,  roi  de  France.  Celui-ci  lui  ayant  Tait  des 
reproches  de  ce  qu'il  possédait  injustement  plu- 
sieurs provinces  démembrées  de  la  couronne  de 
fkmwe,  l'empereur  lot  propon  de  rider  ce  diffé- 
rend par  un  duel ,  mais  le  monarque  français  le  re- 
fusa. C'est  de  cet  empereur  que  les  papes  tiennent 
la  ville  de  Bénévent ,  qu'il  céda  h  Léon  IX  ,  pour 
affranchir  la  ville  de  I}aml>erg  d'une  redevance 
qu'elle  payait  tous  les  ans  au  saint  Siège. 

OENRl  IV  ,  le  F'ieU,  ou  le  Fieux,  Bis  de 
Heori  m ,  eut  la  couronne  impériale  après  loi  en 
1059,  k  l'ftgede  six  ans.  Agnès  sa  mère,  femme 
babOe  et  coaregeuse  ,  gouverna  l'empire  pendant 
les  premières  années.  Dès  l'âge  de  I3  ans,  Henri 
régna  par  lui-même ,  et  montra  de  la  valeur  contre 
les  princes  rebelles  de  l'Allemagne,  et  surtout  contre 
les  Saxons.  Tout  étoit  alors  dans  la  plus  horrible 
confusion.  Qu'on  en  juge  par  le  droit  de  rançonner 
int  voyageur»  .«droit  que  tous  ke seigneurs,  de- 
puis le  Mein  et  le  We^r  jusqu'au  pays  des  Slaves  , 
comptaient  parmi  les  prérogatives  féodales.  L'em- 
licreîn- ,  quoique  jeime  et  Uné  à  loin  les  plaisirs , 
pircoartit  l'Allemagne  pour  y  meUrc  quelque 
-  ordre;  mais  ce  fut  sans  beaucoup  d'elTcl.  Alexan- 
dre Il  étant  mort ,  les  Romains  élurent  le  chance- 
lier Hildebrand,  qui  prit  le  nom  de  Gn'goire  VU, 
homme  de  mœurs  pures,  d'un  esprit  vaste,  et 
d'one  fermeté  inflexible.  Henri  IT  lai  porta  ses 
pliiotes  contre  les  Saxons  ,  toujours  dompfrs  et 
toujours  prêts  à  reprendre  les  armes.  Ces  Itarbarcs 
avalent  fait  menacer  l'empereur  de  donner  son 
sceptre  6  un  autre ,  s'il  ne  chassait  ses  conseillers  et 
ses  maîtresses,  s'il  ne  résidait  avec  sa  femme,  et 
sfl  ne  quittait  da  teni|ia  en  temps  la  Saie  pour 
parcourir  les  autres  provinces  de  son  empire.  On 
voit  que  ces  prétendus  barbares  fonnaicnt  des  de- 
mindes  qui  ne  l'étaient  pas.  Henri  IV  croyait  (joe 
les  foudres  du  Vatican  produiraient  un  effet  plus 
prompt  que  ses  armes.  Il  s'adressa  à  Grégoire.  Les 
Samns  de  knr  eêlé  aeensèrent  I*empereor  de  afm»- 
nteet  de  plusieurs  autres  erimes.  Ces  accusai  ions 
B^étaient  pas  sans  fondement.  Les  empereurs  jouis- 
lalent  depuis  longtemps  en  Allemagne  da  droit 
d'investiture  ,  fondé  sur  ce  qu'ils  avaient  doté  les 
ëvcchés  et  les  abbayes  ,  ou  en  avaient  augmenté  les 
revenus  par  leurs  lil)éralités.  Mais  rempereor 
Henri  IV  prétendit  disiribaer  ces  bénéfices  à  prix 
d'argent.  ■  Les  empereurs  (  dit  Voltaire  qoe  nous 
■  eitoraiei  de  pnMSrânee)  nommaient  aux  évédiés, 
«  et  Henri  IV  les  vendait.  Grégoire  s'opposa  à  cet 
•  abos.  •  {AnntAit  de  VBtnfirt^  tom.  l ,  ann. 
f«76.  )  Peor  7  VMséditt  pha  efleacemenl ,  le  pape 
nssembin  dcu\  conciles  à  Rome  en  1078  et  lORO ,  où 
H  abolit  la  formule  des  iavestitares  qui  paraissait 
soppeaer  dantfeagrpareor  me  polsaHMe  spMtoeHe. 
Henri  assemble  une  diète  à  Worms  en  I07G,  fait 
déposer  le  pape ,  en  publiant  contre  loi  un  libelle 
waipll  deforMis  liMgtaaiNa«lv1dlea1cs,I*aeensc 
de  sortil(^c  et  de  sacriUga,  le  Mt  saisir  par  un 
brigand,  «a  nMOMnt  qttU  ailbuK  la  messe^  et  ' 


enfermer  daiH  une  toar,  d'où  le  peuple  romain  Te 
retire.  Ce  fut  alors  que  les  «{oerelles  entre  l'empire 
et  le  sacerdoce  éclatèrent  avee  le  plus  de  violenee. 
Le  pape  lança  contre  Henri  l'analhème  dont  il  l'a- 
vait déjik  menacé,  et  délia  ses  sujets  du  serment  de 
fidélité.  Les  princes  d'Allemagne  ,  agissant  selon  ta 
jurisprudence  reçue  dans  ces  siècles,  et  voulant 
donner  la  paix  k  un  pays  agité  par  un  prince  tra- 
cassier ,  capricieux  et  violent ,  pensaient  k  dèpoaer 
Henri.  Ce  monarque,  qui,  dans  son  flme ,  rendait 
tiommage  à  la  vertu  de  Gr^oira ,  voulant  parer  ea 
coup ,  passa  les  Alpes,  et  alla  trouver  le  souverain 
Pontife  h  Cinosc ,  forteresse  appartenant  à  la  com- 
tesse Mathilde.  Henri,  après  une  pénitence  de  trois 
jours  dans  la  cour  du  château ,  pieds  nus ,  et  cou- 
vert d'un  cilice,  reçut  enfin  son  absolution,  sous  Mi 
conditions  les  plus  humiliantes.  Bien  des  auteurs 
ont  trouvé  ici  un  excès  de  sévérité  de  la  part  du 
pontife-  Mais  Grégoire  ne  croyait  pas  à  la  sincérité 
et  &  la  durée  de  cette  pénitence ,  et  ne  jugeait  pas 
qu'elle  pût  être  mise  h  une  épreuve  trop  forte  :  l'é- 
vénement fit  voir  qu'il  ne  se  trompdt  pas.  Lai 
Lombards ,  ayant  conçu  du  mt^pris  pour  nn  prince 
tantôt  arrogant  jusqu'à  être  intraitable,  tantôt 
timMa  et  hlble  jusqu'à  la  bassesse;  tyran  dans 
ses  succès,  esclave  et  poltron  dans  ses  revers, 
veulent  élire  h  sa  place  son  jeune  fils  Conrad.  Henri, 
ranimé  par  la  crainte  de  perdre  ses  états  d'Italie, 
se  prépare  û  tirer  vengeance  de  Grégoire  VI!.  Ce 
pape  le  fait  déposer  par  les  princes  d'Empire  dans 
la  dièle  de  Forcheim  ,  et  fait  donner  son  sceptre  & 
Rodolphe,  duc  de  Souahc.  L'empereur  déposé  bat 
son  compétiteur  dans  plusieurs  rencontres  ;  et  enfin 
lui  donne  la  mort  à  la  Journée  de  Volckseim.  Benrt 
fit  déposer  en  môme  temps  le  poniife  dans  un  sy- 
node de  Brisseo ,  et  mettre  à  sa  place  Guibert ,  ar- 
chevêque deBavenne,  qu'il  affermit  sor  leîi^ 
ponlifirnl  pnr  ses  nrmcs.  Il  s'empare  de  RomO 
après  un  siège  de  deux  ans ,  et  se  fait  couronner 
emperenr  par  son  antipape.  Pco  dé  tempa  apii(i  \ 
Grégoire  meurt  \\  Salerne  ;  mais  la  guerre  ne 
s'éteint  pas  avec  lui.  Conrad,  iîls  de  Henri  IV, 
couronné  roi  dltslie  par  Urbain  11,  se  révolta 
contre  son  père.  Henri,  autre  fils  de  l'empereur  , 
se  fit  donner  la  couronne  impériale  l'ao  iio6.  Les 
seigneurs,  ememis  do  père,  se  joignent  ao  flis  ro* 
belle  On  ménapea  une  entrevue  entre  Henri  IV  et 
son  lilsi  elle  devait  avoir  lieu  à  Mayence.  L'em- 
pereur ,  après  avoir  congédié  son  armée,  se  mit  en 
chemin  pour  s'y  rendre.  Mais  le  barbare  et  fi»^na- 
turé  Henri ,  soutenu  par  toutes  les  forces  do  son 
parti,  le  fit  arrêter  prtoonnier  k  Ingelbolm ,  et  Tob- 
ligea  ,  après  l'avoir  di'pouillé  avec  violence  de  tous 
les  ornements  impériaux ,  de  renoncer  k  l'empire. 
Le  omlbeoreox  Benri  IV,  réltoglé  ft  Cologne,  et 
de  Ik  k  Ltfge  .  assembla  une  armée;  mais,  après 
quelques  soecës  heureux,  ses  troupes  furent  battues 
par  celles  de  Henri  V.  Réduit  aux  dernières  extré- 
rnilés  ,  pauvre,  errant,  sans  secours,  il  supplia 
l'évéque  de  Spire  de  lui  accorder  une  prébende 
laïque  en  son  église  ;  lui  représentant  qu'ayant  éla- 
dié  et  sachant  chanter  ,  il  y  ferait  l'office  de  lecteur , 
ou  desous-cbantre  :  elle  lui  fut  refusée.  Tel  est  lo 
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sort  de»  hommes  dominés  par  U  paision  de  la  colère 
«t  de  Porgmil  ;  n'ayant  rico  de  la  véritable  graa< 
deur ,  Ils  sont  toujours  au-dessous  de  leur  infor- 
tuoe ,  et  oe  font  que  l'aggraver  par  la  pusillanimité 
de  Iran  aentlownis  et  la  bizarrerie  de  leurs  res- 
sources Knlln ,  abandonné  de  tout  le  monde,  il 
écrivit  à  son  fils  pour  le  conjarer  de  souffrir  que 
réfêqnede  LUge  loi  dorait  on  aiUe.  •  Laiiaei* 

>  moi ,  lui  disait-il  dans  cette  lettre .  rester  à  Liège, 
»  sinon  en  empereur ,  du  moins  en  réfugié  :  qu'il 
»  ne  aoit  |»as  du  k  ma  hoo(e«  on  plalAt  i  la  vftlra, 
»  que  je  sais  obligi5  de  chercher  de  nouveaux 

>  asiles  dans  le  temps  de  Pdques.  •  Il  mourut  dans 
cette  Tille  le  7  août  ii€6,aprèi  avoir  envoyé  kson 
fils  son  épée  et  son  di.idrmo.  Il  fut  enterré  à  Liège, 
déterré  ensuite,  et  privé  de  la  sépulture  pendant 
dnq  annéea  entièfea,  jmqn'i  ce  qiie  nenri  V ,  ton 
fila,  le  fit  inliumcr  à  Spire,  dans  le  tombeau  des 
«mpefenrs.  Ce  prince  avait  de  l'esprit  et  du  coa- 
rage  ;  il  fit  dea  loi»  pour  nainlenir  la  paii  de  l'Al- 
lemagne, et  se  tint  toujours  pr^t  à  la  défendre  par 
aon  épée.  Une  confiance  aveugle  pour  des  ministres 
ineafiablea,  une  passion  brnulepoor  leaplaiain, 
l'abus  intolérable  de  conférer  à  prix  d'argent  les 
liénéticcs  à  des  sujets  indignes ,  son  orgueil  dans 
la  proopérilé,  sa  llcheié  dan»  les  revert,  ses  em* 
portements,  sa  perGdie  et  sa  rruautè,  ternirent  son 
règne,  et  furent  la  source  de  ses  malheurs,  {f^.  Ga£- 
GoniB  VII.)Ss  Tiea  élééeritepar  ploiirars  aotenn, 
cnlrenitres  par  Jean  Aventiuns,  Augsbourg.  (518, 
taM.qai  publia  à  la  suite  un  choix  de  ses  ietlre*. 

HENRI  V.  te/pttita,  né  en  lOti ,  déposséda  son 
père  Henri  IV  ou  lo  Vieux  en  l  lOC ,  et  lui  succéda 
k  l'Age  de  2à  ans.  (  yoy.  l'article  précédent.  )  11  fil 
liientét  eoonatlre  qoe  la  révolte  de»  aojels  contre 
leur  souverain,  et  la  linrljarie  (l'un  (ils  contre  son 
père ,  ne  sont  point  inspirées  par  un  amour  sincère 
de  rEf  tbe.  Dès  qn'H  se  vit  malire  absolo  psr  Is 
mort  du  vieil  empereur,  il  réclama,  comme  un 
droit  inaliénable  de  sa  couronne,  ces  mêmes  invcs- 
tilores  qui  avaient  donné  lien  I  sa  rébellloa.  Il  passa 
en  Italie  en  1 1 10,  sesaialtdo  papePaschal  II ,  et  le 
força  de  lui  accorder  le  droit  de  nommer  aux  bé- 
Défiée».  A  peine  ee  noove!  empereur  lîit-il  hors  de 
l'Italie,  que  le  pontife  cassa  ,  dans  deux  conciles  h 
Borne,  l'an  iii3  et  l'an  iiiG,  la  concession  kla- 
qndle  il  avait  été  forcé;  renouvela  les  décroît  con- 
tre les  investitures  ecclésiastiques,  données  par  des 
laïques,  et  excommunia  Uenri.  Ce  prince  ne  larda 
,  pas  de  relouroer  en  Italie  ;  et  après  la  mortdoFlai» 
cfaal  il  et  l'élecUon  de  Gélasc  II.  il  Ht  prendra  le 
nouveau  pape  par  la  gorge,  au  milieu  du  conclave, 
et  Taccabler  de  mille  coups.  Il  lui  opposa  ensuite 
l'antipape  Grégoire  VIII.  Frappé  d'un  nouvel  ans- 
tlicroe,  et  craignant  le  sort  de  son  père,  U  assembla 
une  diète  à  Worms  en  tu  i,  pour  se  réconcilier 
avec  le  pope  <^te  U,  qui  y  envoya  set  légats. 
L'empereur,  dn  consentement  des  états,  renonça  k 
la  nomination  des  évèques  et  des  abbés ,  et  laissant 
aux  chapitres  la  lil>cric  des  élections,  il  promit  de 
ne  plus  investir  les  ccclésiasti(]nes  de  leur  temporel 
par  la  crosse  et  l'anneau }  mais  de  substituer  k 
osa  qrniNileB  le  sceptre,  lotaqii'tt  ferait  la  céiémo- 


nie  de  les  investir.  Les  terres  da  ssint  Siège  foNit 
affranchies  absolument  de  la  snasralneté  de  rcoH 

pire.  L'empereur  Itotlolphe  renonça  dans  la  suite 
k  tout  droit  d'iovcsiilure  et  de  régale  :  mais  ses  suo- 
ceaaeor»  réclamèrent  contre  cette  renendalion,  ei 
le  feu  de  la  discorde  allait  se  rallumer ,  lorsque 
Nicolas  V  la  prévint  par  le  concordat  germanique 
qu'il  fit  en  14 «S  avec  Frédéric III.  Henri  T,  aprta 
avoir  signé  le  traité  de  Worms,  fut  absous  de  son 
excommunication  par  les  légal»  L'empereur  ne  sur- 
vécut gnère  k  cet  événement  ;  une  nialadio  conta- 
gieuse désolait  l'Europe  :  il  en  mourut  à  Ttrccht  le 
33  mai  1 126 ,  avec  la  réputation  d'un  fils  dénaturé , 
d'un  hypocrite aans religion,  d*nn  voisin  biqnietet 
d'un  mauvais  maître.  C'est  sous  oe  prince  que  les 
seigneurs  des  grands  fiefs  commencArent  k  s'affer- 
mir dana  le  droit  de  aravmiœié.  Celle  faidépen- 
dance  qu'ils  clicrclinicnt  h  s'assurer  ,  et  que  les  em- 
pereurs voulaient  empêcher ,  contribua  pour  le 
moine  autant  que  les  vielenees  et  la  eonduHe  incon- 
séquente de  Henri,  aux  troubles  qui  divisèrent  l'em- 
pire. Gerhard ,  abbé  de  Ueichersberg ,  a  écrit  la 
Fié  de  ffenrf  ^,  die  a  été  publiée,  avee  celle  de 
son  père  ,  par  Gretzer ,  Ingolsladt ,  i  G  i  o  ,  in-k. 

HENRI  VI,  le  Sévère,  fils  de  Frédéric  Barbn- 
rouaae,  succéda  kson  père  en  tfM,iaéde>Sana. 
Il  avait  été  élu  et  couronné  roi  des  Romains  dès 
l'Age  de  deux  ans,  en  ii69.  U  y  avait  plus  d'un 
siècle  qoe  la  coutume  était  établie  de  donner  le 
titre  de  Roi  des  RomaiM ,  avant  que  de  donner  la 
couronne  impériale.  La  cauM  de  la  disllnelfc»  de 
ces  denx  tilres  pouvait*  être  le  dMr  qn^vaienl  les 
empereurs  de  perpétuer  l'riTipirf  (!ati>  leur  maison; 
et  comme  sous  le  lias-empire  les  empereurs  fabaient, 
dan» cette  vue,  déclarer  leur  fibataéCé»ar,deméme 
lesen)|icr('iir<!  d'Occiilcnt,  no  voulant  point  employer 
le  mol  de  César  qui  était  dans  l'oubli ,  se  servirent 
de  celui  de  i?of  iet  Rtmaina  r  imitant  prat-ètre 
en  cria  ce  qui  était  en  cfTct  arrivé  à  Charlemagne, 
qui  avait  été  couronné  rot  d'Italie  avant  que  d'être 
nommé  empereur.  Ce  qui  est  singulier,  c^est  qu'a* 
pri'S  que  l'Italie  l-ureul  écli.ippé,  ils  conserveront 
encore  le  nom  de  Roi  det  Jtomain$  ;  toujours  dans 
le  mémo  esprit  do  rendre  l'cmphe  hérédilefre ,  et 
de  désigner,  par  un  litre  qu'ils  savaient  n'avoir 
plus  rien  de  réel,  leurs  enfants  pour  remplir  leurs 
places,  et  de  préparer  aiffii  les  peuples  a  les  y  voir 
succtkler.  Henri  VI,  déj'i  deux  fois  reconnu  et 
couronné  du  vivant  de  son  père ,  ne  renouvela 
pirfot  cet  appareil ,  et  régna  de  plein  dnft.  Après 
quelques  expéditions  en  Allemagne,  ce  prince  passa 
dans  U  Fouille,  pour  faire  valoir  les  droits  que 
Cenalance ,  son  épouse ,  fdle  posthume  de  Roger , 
roi  de  Napieset  de  Sicile,  avait  sur  ces  royaumes, 
dont  Tancrède,  bâtard  de  Roger,  s'était  rendu 
maître.  Vue  des  plus  grandes  lâchetés  qu'on  sou- 
verain puisse  commettre ,  f  irilila  cette  conquête  à 
l'empereur.  L'intrépide  roi  d'Angleterre,  Richard 
Cœur-de-Lion ,  en  revenant  de  sa  croisade ,  fit  nau- 
frage prés  de  la  Dalmatic.  Il  passa  sur  les  terres  de 
Léopold ,  duc  d'Aolrichc  i  ce  duc  viole  l'hospitalité, 
charge  de  fers  le  fOi  d'Aïqlelerre ,  lo  vend  k  Fem- 
pertnr  Jbui  Vl,ooauBelaiAriboifaiideiilkan 
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ttckvM.  Henri  co  Un  ooe  grosse  ranfioo ,  et  arec 
eel  argent  vt  comtoérir  la  Detnc»9tel1es.  n  Mt  es* 

humer  le  corps  da  roi  Tancrède,  ot,  \^:\^  une  barba- 
rie auBÎ  atroce  qu'inntile,  le  bourreau  coupe  la 
tde  an  cedanv.  On  crève  les  yeux  aa  jeaoe  roi 
aoo  fils,  on  le  fait  eunuque,  on  le  confine  dans  une 
prison  i  Coîre ,  chet  les  Grisons.  On  renferme  ses 
sosurs  en  Alsace  avec  levr  mère;  et  les  partisans  | 
de  celte  famille  inforlanée ,  soit  l)arons,  -^oit  évoques, 
périssent  dans  les  sapplices.  Tous  les  trésors  sont 
enlevés  et  transportés  en  Allemagne.  Ces  atrocités 
le  firent  surnommer  le  Sévère  et  le  Cruel  Sa 
cruauté  le  perdit  ;  sa  propre  femme  Constance,  dont 
il  avait  exterminé  la  fiimllle,  conspira,  dit -on, 
contre  lui,  et  le  fit  empoisonner  à  Messine,  où  il 
noami  le  38  septembre  il 97,  âgé  de  32  ans.  11 
eut  pour  sneoesaenr  son  fils  VrAiéric  II. 

HENRI  VII ,  lils  ainé  de  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg, élu  empereur  en  UOS,  et  couronné  en 
im,  k  48  ans.  Ce  prince  est  le  premier  qui  fol 
nommé  par  six  électeurs  seulement ,  tous  six  grands 
officiers  de  la  cooronne  <  les  archevêques  de 
M ayence ,  de  Trêves  et  de  Cologne ,  chanceliers  ; 
le  comte  Palatin,  do  la  maison  de  Bavière  d'niijiur- 
d'bui,  grand  maître  ;  le  duc  de  Saxe,  de  la  mai- 
son fPAscanio,  grand  écuyer  ;  le  marquis  de  Bran- 
debonrg  ,  de  la  même  maison  ,  grand  chainlicllan. 
Ce  fnt  le  comte  Palatin  qui  nomma,  en  vertu  du 
pouvoir  qîH  hil  avait  été  accordé  par  les  antres 
électeur- ,  Henri ,  comte  de  Luxembourg ,  roi  des 
Jtomain$t  futur  empereur,  frolecteur  de  l'H- 
gtite  romain*  et  wiivertefto,  et  ééfm$ewr  in 
veuves  et  des  orphelins.  •  On  voit  par  \k ,  dit  un 

•  historien,  que  l'Eglise  romaine,  \soa  extension , 
B  M  spiendeor ,  sa  séeoriié ,  Msaient  le  grand  objet 
»  de  la  puissance  et  de  I.i  proteelion  des  empereurs, 
a  dans  un  temps  que  nous  appelons  de  barbarie ,  et 

•  oA  cependant  on  savait  ri  bien  que  la  religion 
>•  était  le  fondement  solide  des  empires  ,  le  seul  ga- 
»  rant  de  la  félirilé  des  rois  et  des  peuples.  >  Le 
premier  acte  d*atitorilé  de  Henri  VII  fut  de  hire 
punir  les  assassins  d'Albert  I",  son  prédécesseur. 
Jean,  ducdeSouabe ,  instigateur  de  ce  crime ,  fut 
mis  an  ban  de  l'empire ,  et  l'on  de  ses  compilées , 
Rodolphe  de  Varlli ,  périt  parle  supplice  de  la 
roue ,  nouvellement  inventé.  Henri  VII  passa  en 
Italie  après  avoir  créé  vieaire  en  Allemagne  son 
fib  Jean,  roi  de  Bohême.  L'Italie  était  alors  dé- 
chirée par  les  factions  des  Gnelfeê  et  des  Gibelin». 
n  Ini  fiitlnl  assiéger  «ne  penie  des  villes,  et  Rome 
mtoe.  Elle  était  pareillement  divisée  en  deux  par- 
lis  :  les  Orsini ,  soutenus  par  le  roi  de  Naples,  te- 
naient presque  toMe  la  rilio;  les  Colonnes,  qui 
étaient  (iibeltnf ,  n'avaient  pu  conserver  que  le  Ca- 
pitole.  Henri  VII  entra  d'abord  dans  Milan  en 
Tainqoeor ,  et  força  l'arctievéqne  de  le  couronner 
roi  d'Italie,  en  suppléant  p.ir  une  couronne  d'acier 
qu'il  ût  faire,  à  celle  de  fer  des  rois  Lombards  qu'on 
avait  cachée.  Une  révolte  générale  ayant  édafé, 
Henri  l'arréia  par  tle  terribles  châtiments,  et  fit 
brûler  vif  son  chancelier  Turriaoi ,  qui  en  était  le 
chef.  Il  eomnit  dei  cnaulés  Inooiei  dans  fm  viltas 
^Ud  avnlanliérirté.  GeitniBi  d'yiKgTlton, 


et  s'étao(  rendu  maître  d'un  de  ses  quartiers,  ce 
fntin  miUen  du  tumulte  qu'A  se  Ht  eonronner  dans 

l'église  de  Saint-Jean-de-Latran.  Il  se  préparait  à 
soumettre  l'Italie,  lorsqu'il  mourut  h  Buoncon- 
vento ,  près  de  Sienoe,  le  t4  aottt  18IS,1  si  ans.  Le 
bruit  courut  qu'on  dominicain,  nommé  Bernard  de 
àlontepulciano ,  loi  avait  donné  la  mort,  en  le  com- 
muniant avec  du  rin  empoisonné  le  jour  de  TAo* 
somption.  Plusieurs  auteurs  ont  soutenu  cette  opi- 
nion ;  cependant  on  sait  que  la  maladie  de  l'empe- 
reur s'était  formée  peu  i  peu ,  et  son  fils  Jean ,  roi 
de  Rohéme,  donna  des  lettres- [»atcnles  à  l'ordre  do 
Saint-Dominique ,  par  lesquelles  il  déclara  le  frère 
Bernard  innocent  do  crime  dont  on  raeeoaait. 
L'histoire  de  Henri  VH  a  été  écrite  en  latin  par 
Albertin  Mursati ,  ministre  de  cet  empereur ,  Ye- 
nbe,  1688 ,  {n>fol.,  rare. 

HENRI  RASrOX ,  landgrave  de  Thuringe, 
élevé  à  la  dignité  d'empereur ,  n'en  eut,  à  propre» 
ment  parler,  que  le  titre,  et  même  pendant  Ibrt  peu 
de  temps  l  e  j>;ipe  Innocent  IV  ayant  déposé  Fré- 
déric II ,  dans  le  concile  général  de  Lyon,  qui  ne 
l'approuva  pas;  les  arcfaevéques  de  Mayence ,  da 
Cologne  et  de  Trêves,  avec  quelques  |)rinees  d'Al- 
lemagne, élurent  à  sa  place,  l'an  1246,  le  land- 
grave de  Thuringe  ;  ma»  ce  nouvel  empereor  moo* 
rut  l'année  d'aprJs ,  d'une  blessure ,  ou  plutôt  du 
déplaisir  d'avoir  perdu  une  bataille  contre  les  troupea 
de  WtUMtt 

nus  n  nmcu  db  mMct. 

HENRI  I",  roi  de  France  en  juillet  1031 ,  était 
fils  ainé  <iu  roi  Rnl)ert  et  de  Constance  de  Provence. 
Monté  sur  le  trône  malgré  sa  mère,  il  eut  une 
guerre  dvile  I  essuyer.  Constance ,  appuyée  par 
Eudes,  comte  de  Champagne,  et  par  H.nulouin  , 
comte  de  Flandre,  excita  une  révolte  pour  faire 
dooner  la  couronne  I  Robert  ton  second  flis.  Robert, 
duc  de  Normandie ,  l'aida  k  soumettre  les  rebelles. 
Les  troupes  de  la  reine  firent  battues,  cl  le  frère 
de  Henri  oMigé  de  loi  demander  la  paix.  Il  ta  lui 
accorda,  cl  lit  en  sa  Taveur  une  cession  du  duché 
de  Bourgogne  d'où  est  sortie  ta  première  race  des 
duc»de  Bourgogne  du  sang  royal.  Le  duc  Robert 
étant  mort ,  et  la  possession  du  duché  de  Nor- 
mandie étant  disputée  è  Guillaume,  son  (ils  naturel, 
Henri  se  joignit  i  loi  pour  l'iMcr  à  conquérir  son 
héritage.  Tous  deux  réunis  Uvrèient  bataille  aux 
ffdielles  dans  le  lieu  appelé  le  Fûl  dst  Dunee,  près 
de  Caen.  Henri  y  fut  abeitu  d'un  coup  de  lanee 
par  un  gentilhomme  du  Cotentin  ;  mais  il  se  releva 
sans  blessures.  Guillaume,  depuis  surnommé  le 
Conquérant ,  vainqueur  de  ses  ennemis  dans  cette 
journée  ,  jouit  paisiblement  de  son  duché.  Un  nou- 
veau prétendant,  cousin  de  son  père,  s'élant  pré- 
senté, Henri  le  soutint  contre  le  même  Guillaimie, 
dont  il  commeoçrit  à  être  jaloux.  Il  tenta  la  con- 
quête de  la  Normandie,  mate  sana  succès,  et  mourut 
k  Titri  en  Bric ,  le  4  aoftt  1060 ,  avee  la  répntallott 
de  grand  capitaine  et  de  roi  juste  :  mais  cette  équité 
nea'élendail  point  k  des  établissements  utiles,  à  la 
réisnna  des  abus;  le  sièdeda  Henri  Kneaa  ptè> 
tait  pas  >c8S8Brt<s  dechanfeniSBlsyl  iwuiiiil  la 
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ItODheur  public.  Après  la  mort  de  sa  premicra 
fBmme,  Henri  «d  enToya  chercher  une  seconde 
jusqu'à  Moscou  ,  Anne,  fille  de  Jaroslaw ,  duc  de 
BuMie.  Uo  prétend  que  la  lé  vérité  des  canons  le 
dAenninà  ee  nuniagtt  :  on  ne  pouTait  alora  épouser 
M  parente  au  7«  degré.  «  Tant  était  vigilante,  dit 
»  un  auteur,  l'attention  de  l'Ëgliseaur  les  mœurs; 
a  «I  li  PoD  trouve  aujourd'hui  que  tes  lob  I  est 
»  igÊPd  étaient  trop  nustr res  ,  on  doit  remarquer 
«Mirftpour  l'honneur  de  ce  temps-là,  queper- 
»  tonne  ne  t'en  plaignit  ■  Lt  veuve  de  Henri  se 
remaria  au  comte  de  Crépi  ;  et,  apn'  s  la  mort  de  son 
lecood  époux ,  elle  alla  mourir  dans  soiipays.  £lle 
avtll  en  du  roi,  Philippe  et  Uoguet.  Henri,  qui 
lins  doute  la  connaissait  bien,  ne  l'avait  pas  nommée 
tutrice  de  ses  fils  en  bas  Age.  Ce  fut  son  beau-frère, 
le  comte  de  Flandre ,  qui  eut  la  tutelle.  Henri 
n'evait  point  eu  d'enfants  de  sa  première  femme 
nomme  Mathildc,  tille  de  l'emperour  Conrad  II. 
Philippe ,  qu'il  avait  fait  proclamer  roi  avant  sa 
mort ,  occupa  le  trône  après  lui. 

IIEMII  H,  roi  de  France,  né  à  Sainl-Gcrmaln- 
cn-Laye  le  3i  mars  1618  ,  de  i-rant;ois  1"  et  de  la 
reine  Claude,  sooeUe  a  son  père  en  i&i?.  La  France 
était  alors  en  guerre  avec  l'Angleterre.  Ilenri  II, 
qui  s'était  signalé  sous  son  père  en  Piémont  et  en 
Bmatfleo,  laeentlnna  «vee  raeoit ,  et  ta  flnit  en 
1.^50  par  une  paix  assez  avantageuse.  Les  Anglais 
lui  rendirent  Boulogne ,  moyennant  400,000  écus, 
peyibles  en  deux  temm.  L'anMe  suivante  est  eé- 
lèbrepar  la  ligue,  pour  la  défense  des  protestants 
d'Allemagne ,  entre  Henri  11 ,  Maurice ,  électeur 
de  Saxe ,  et  Albert ,  marquis  de  Brandebourg,  tous 
trois  réunis  contre  l'empereur  CIiarlcs  (Jiiint  II  prit 
en  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  qui  sont  toujours 
restés)  le  France.  Cbarles-Quint  ayant  donné  ans 
luthériens  entière  sûreté  pour  leur  religion,  et 
conclu  la  paix  avec  les  princes  allemands  lignés 
contre  lui,  Henri  II  resta  seul  de  la  ligue  contre 
Veropereur.  Pour  subvenir  aux  frais  d'une  guerre  si 
ruineuse,  il  aliéna  une  partie  de  son  domaine ,  mit 
on  Impôt  de  36  livres  sur  ciiaque  ciocticr,  cl  un 
une  sur  l'argeoterié  des  églises.  Charles-Quint 
parut  devant  Metz  avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes.  Le  duc  de  Guise,  secondé  par  toute  la 
haute  noblesse  de  France,  défendit  si  vaillamment 
cette  ville,  que  l'empereur  fut  obligé  de  se  retirer  ; 
mais  ce  prince  prit  ensuite  ïérouane,  et  la  détruisit 
de  bod  en  comble.  Le  monarque  ftanceli,  pour  se 
▼enger,  ravagea  le  TJraliant,  le  Hainaut,  le  Cam- 
bresis,  et  parut  avoir  quelques  succès  contre  les 
impériaux  en  1S&4,  1  bbelaille  de  Benti.dont 
dépendant  il  fut  obligé  de  lever  le  sl^e.  Il  perdit 
la  même  année  la  bataille  de  Mardaoo  en  Toscane. 
L'épubement  des  puissances  belligéfentes  ralentit 
la  guerre ,  et  fit  conclure  une  trêve  de  5  ans  à  Vau- 
celtes,  en  làbQ.  Cet  événement  fut  suivi  de  l'abdi- 
cation de  l'empire  par  Charles -Quint,  et  d'une 
nouvelle  guerre  Philippe  II,  uni  avec l'Anglelerre, 
marcha  avec  40,000  hommes  en  Picardie,  ayant 
à  leor  télc  Emmanuel  Philibert ,  duc  de  Savoie  , 
Tnn  des  grands  capitaines  de  son  siècle.  L'armée 
fren^aiaeM  teUemcDi  défaite  à  ta  Jounée  de  Saint* 
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Quentin,  le  10  août  qu'il  ne  resta  rien  de 
rinCuierie.  Tout  fut  tué  w  prit»  lue  Teinqueurs 

ne  perdirent  que  80  hommes;  le  connétable  de 
Mootmoreoci ,  et  presque  tons  les  oÛiciers-géné- 
raux ,  furent  prisonniers;  le  duc  d'Engbien  bleiié 
à  mort ,  la  fleur  de  la  noblesse  détruite ,  la  France 
dans  le  deuil  et  dans  l'alarme.  Leduc  de  Guise,  rap- 
pelé dltalie ,  rassemble  une  armée,  et  raasure  ta 
royaume  par  la  prise  de  Calais ,  qu'il  enleva  aux 
Anglais  le  8  janvier       ;  il  prit  encore  Guines  et 
Thionviita.  Le  due  de  Neven  prenait  en  mémo 
temps  Charlemont  ;  le  maréchal  de  Thermes,  Dun- 
kerquc  et  Saint -Venox.  Henri  conclut,  le  i  avril 
I&&9,  une  paix,  qui  fut  nonunée  depuis  la  moi» 
heureuse  paix,  mais  qui  dans  le  fond  ne  l'était  pas. 
Calais  restait  à  la  France  :  il  est  vrai  que  ce  n'était 
que  pour  8  ans  ;  mais  on  savait  Men  qu'avnnt  ee 
temps  on  aurait  trouvé  des  raisons  de  ne  pas  le 
rendre.  On  remit  au  duc  de  Savoie  une  partie  de 
ses  états.  Tout  fut  rendu  de  part  et  d'autre ,  soU  en 
Italie ,  soit  en  France,  excepté  les  3  importantes 
villes  de  Metz  ,  Toul  cl  Verdun  ,  qui  reslèrenl  aux 
Français.  Tar  la  même  paix  furent  conclus  les  ma- 
riages d'Elisabeth  ,  fille  du  roi ,  avec  Philippe  II , 
et  de  sa  sœur  Marguerite  avec  le  duc  de  Savoie. 
Les  fêtes  qu'il  donna  à  l'occasion  de  ce  second  ma- 
riage furent  funestes  à  ta  France.  Henri ,  dans  un 
tournoi  qu'il  avait  ordonné ,  fut  blesse  en  joùtanl 
dans  la  rue  Saint- Antoine  contre  Gabriel,  comte  de 
Monigonuneri.  (l^o|r.eenon.)LenMmarquenMonil 
de  sa  blessure  le  10  juillet  i  .'^o  ,  à  l'âge  de  41  ans, 
après  un  règne  de  12.  Henri  ne  répondit  pas  aux 
espéranoo  que  Ton  avait  eonfvei  de  ara  règne.  H 
t'idil  naturellement  hon  ,  et  avait  les  inclinatiooi 
portées  à  la  justice  i  mais  n'osant  ou  ne  pouvant  rien 
idredelnl-ni<nie,il  lot «noe  de toalln  mal  que 
commirent  ceux  qui  le  gouvernaient.  lU  lui  fiiëot 
faire  des  dépenses  si  excessives ,  qu  il  snrchnigeals 
royaume  de  grands  impôts ,  et  qu'en  accablant  le 
peuple ,  ils  s'enrichirent  par  lea  votas  les  ptal  in- 
justes. L'on  aurait  pu  au<isî  le  louer  sur  son  aroow 
pour  les  lielles-lettrcs ,  ci  sur  ses  libéralités  eoreff 
taiMmoils,  si  ta  corruption  de  sa  cour.entariMe 
par  son  exemple ,  n'eût  invité  les  plus  beaux  esprits 
de  son  temps  à  se  signaler  plutôt  par  des  poésies 
lascives,  que  par  des  onvnges  solides.  Lagalanterta 
était  l'emploi  le  plus  ordinaire  des  courtisans ,  et  la 
passion  du  prince  pour  I>iaoe  de  Poitiers,  dudiesse 
de  Valenthnis,  était  ta  premier  mehita  de  tunt  ee 
qui  se  passait  dans  le  gouvernement.  Ce  prince, 
selon  Bodio ,  fit  de  la  polygamie  un  cas  pendable, 
et  conmiença  à  ta  soumettre  au  dernier  supplke. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  mit  son  peitEtft  sur  la 
monnaie.  Il  fit  des  ordonnances  Irta'aévèlcs  contre 
les  calvinistes ,  quoique  le  fond  de  son  cametère  lût 
la  bonté  ;  il  prévoyait  sans  doute  toul  le  mal  qu'ils 
feraient  un  jour  au  royaume ,  et  qu'après  avoir  fait 
une  bréobe  fatale  à  l'Eglise ,  ils  ébranleraient  l'état. 
Des  4  Gis  qu'il  avait  eus  de  Catherine  de  Médids, 
François,  Charles  et  Henri  lui  succédèrent  l'un  après 
l'autre;  le  dernier ,  François ,  duc  dAleoçon,  se 
mit  dans  la  suite  à  la  tétedes  rebelles  des  FUJI-ÂM) 
,  «Isa  filta  Maffucrita  épotwt  licnii  IV. 
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HENRI  in ,  roi  de  France  et  de  Pologne,  troi- 
sième fils  de  Henri  II  et  de  Gadwitae  de  Médlcis , 

naquit  h  Fontainebleau  le  19  septembre  is&i.  Ce 
prince  porta  le  nom  de  duc  d'Anjou ,  qu'il  quitta 
pour  prendre  celui  de  roi  de  Pologne»  lorsque  cette 
couronne  lui  eut  été  décernée  apris  la  mort  de  Si- 
gismond -Auguste,  en  1573.  La  réputation  qu'il 
s'était  acquise  dès  rige  de  18  an  par  les  ▼ieUitrc» 
de  Jarnac  et  de  Montcontour,  remportées  pn  1569, 
réputation  qu'il  perdit  en  montant  sur  le  trône, 
avait  déterminé  les  Foloaais  i  l'élire,  llenri  avait 
pris  possession  de  ce  royaume  depuis  trois  mois , 
lorsqu'il  apprit  la  mort  funeste  de  Charles  IX  son 
frère;  il  l'abandonna  povr  venir  régner  ea  France 
au  milieu  des  troubles  et  des  ractioiis.  Sarré  et  cou- 
ronné i  Reims  par  Louis ,  cardinal  de  Guise ,  le  1 5 
février  l&7&,  il  sooliot  d'abord  la  répalation  de 
valeur  qu'il  s'était  faite.  Il  gagna  la  môme  année  la 
bataille  de  Dormans ,  et  conclut  la  guerre  contre  les 
Inigiiaiois  dani  Panemblée  des  Euis  tenue  i  Blob 
en  ISTG  ;  mais  ce  parti  étant  déjà  trop  puissant ,  on 
lui  accorda  la  paix  i  >'érac.  Celte  paix ,  la  plus  fa- 
venble  qn'etnient  obteoue  ks  calvtolaies,  ne  les 
contentant  pas  encore,  fut  suivie ,  l'an  J580  ,  d'un 
édit  de  pacification,  par  lequel  on  leur  permit  l'exer- 
doe  public  de  irâr  rdigloo.  On  leur  accorda 
des  chambres  mi-parties  dans  les  parlements  du 
royaume.  Uo  défendit  d'inquiéter  les  prêtres  ou 
les  moines  qui  s'étaient  narUs,  et  on  douleurs 
enfants  légitimes.  Le  royaume  parut  un  peu  plus 
tranquille  :  maisc'étaitun  feu  couvert  sous  la  cendre, 
et  Henri  III  ne  faiuit  rien  pour  prévenir  l'incendie. 
Au  lieu  de  travailler  utilement  pour  l'état,  pour  la 
religion ,  pour  luiruicmc ,  lieuri  se  livrait  avec  ses 
liivioîrlBldesdébaaebesaboniinables,en  même  temps 
que,  pour  étouffer  les  remords ,  il  exerçait  des  pra- 
tiques de  religion.  Il  faisait  avec  eux  des  retraita» , 
d«  pèlerinages  ;  il  se  donnait  la  dbcipline.  Il  in- 
stitua des  confréries  de  pénitents,  et  se  donnait  en 
spectacle  sous  leur  iiabit.  On  ne  l'appelait  que 
frdre  Henri.  Ces  uMoieries ,  loin  de  masquer  ses 
■vices,  ne  faisaient  que  leur  donner  plus  d'éclat.  Il 
vivait  dans  la  mollesse  et  dans  l'aJOTéterie  d'une 
feoune  coquette  ;  il  coudiail  avee  des  gants  d'ODS 
peau  particulière,  pour  conserver  ses  belles  mains; 
il  mettait  sur  son  visage  une  p&tc  préparée  »  et  une 
espèce  de  masque  par-dessus.  Cependant  les  trenUes 
recommencèrent  en  France.  L'édit  de  pacification 
avait  mécontenté  les  catholiques  et  renforcé  l'audace 
des  huguenots.  On  craignÀ  que  le  cslvlniime  ne 
devint  la  religion  dominante  ;  on  craignit  davan- 
tage, après  la  mort  de  François,  duc  d'Alenyon, 
frère  unique  do  roi,  arrivée  I dilleia-TMsrri en 
1584.  Par  cette  mort ,  le  roi  de  Navarre,  chef  des 
huguenots,  devenait  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne. Les  catholiques  ne  voolaieot  pohil  qu'il 
régoAt.  Il  se  forma  trois  partis  dans  l'état,  que  l'on 
appela  la  guerre  des  trois  Henri  .  celui  de  la  ligue 
caiheliqae,  conduit  par  Henri,  doedeGniseîcetQl 
de  la  ligue  huguenote ,  dont  Henri,  roi  de  .Navarre, 
qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri  IV,  étaitle 
aiMf }  et  odni  do  ni  Henri  HI,  qu'on  appdalo 
parti  des  foWMfOM    des  royottilM.  ainri 


que  le  roi  devint  chef  de  parti ,  de  père  commua 
qu'A  devait  être.  H  dévoila  ses  craintes  et  son  dé- 
couragement dans  une  Apologie,  où  il  se  reconnais- 
sait coupable,  et  où  il  conjurait  les  mécontents  de 
mettre  bas  les  armes.  Il  se  mit  lui-même  à  la  têto 
de  l'association  catholique,  dans  l'espérance  de  s'en 
rendre  le  maitre ,  et  s'unit  avec  Guise  contre  le  roi 
de  Navarre.  Tous  les  privilèges  des  protestants  fu- 
rent révoqués  par  un  édit  donné  en  1585.  Ceux-ci 
reprennent  les  armes  en  Guienne  et  en  Languedoc , 
sons  la  conduite  du  roi  de  Navarre  et  do  fvbice  de 
Condé.  Le  pape  Sixte-Quint,  voyant  le  danger  émi- 
ncnt  de  la  religion  calliolique ,  donna  uue  bulle 
contre  ces  deox  prinees,  et  confirma  la  ligue. 
Henri  HI  envoya  contre  eux  Joyeuse,  son  favori, 
avec  la  fleur  de  la  noblesse  française  et  une  puis- 
sante armée,  qne  Henri  de  Navarre  défit  à  Coutras» 
le  10  octobre  1587.  Le  duc  de  Guise  venait  de  battre 
à  Vimori  et  à  Anneau  les  Allemands  et  les  Suisses, 
qui  allaient  reofcreer  l'armée  do  Navarreis.  De  re- 
tour i  Paris,  il  y  fut  reçu  comme  le  sauveur  de  la 
nation.  Henri  lU ,  toujours  faible  et  inconséquent , 
essaya  d'abattre  la  ligoe;  il  osa  déHsodiot  Quiie 
l'entrée  de  Paris-,  mais  il  éprouva  à  ses  dépensée 
que  c'est  de  commander  sans  pouvoir.  Guise,  au 
mépris  de  sa  ordres,  viot  à  Paris.  En  vaio  Henri 
y  fit  entrer,  le  12  mai  1588  ,  des  troupes  pour  ao 
saisir  des  carrefours.  Le  peuple  prit  aussitôt  l'a- 
larme,  se  bsirleada  et  ebassa  ces  troupes.  C'est  ce 
qu'on  appela  la  journée  des  Barricades.  Elle 
rendit  le  duc  de  Guise  maître  de  la  capitale  ;  le  roi 
fut  oMigé  de  se  retirer  à  Chsrtres ,  et  de  là  k  RoueOi 
où  Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  lui  fit  signer 
l'édit  de  réunion.  Si  Guise  avait  entrepris,  la 
jour  des  Bsrrkades,  sur  la  liberté  ou  la  vie  du  rei, 
il  aurait  été  le  maitre  de  la  France;  mais  lient  hor< 
reur de  cet  attenut }  et  ce  Irait,  comme  beaucoup 
d'autres,  ceotrasle  benoraUemenl  pour  lui  avee 
les  calomnies  que  les  écrivains  huguenots  et  tes 
philosophes  modernes  ont  rassemblées  contre  lui. 
Henri  HI  fut  bien  moins  délleat.  Il  se  rsndh  »  Htato, 
où  il  convoqua  les  états  généraux  du  royaume  en 
1&88.  Guise  vint  le  trouver  en  présence  d'un  corps 
qui  représentait  la  nation.  Henri  el  brise  léosMl- 
lièrent  solennellement  ;  ils  allèrent  au  même  autel, 
ils  y  communièrent  ensemble  t  l'un  promit  par  ser- 
inent d'eoMier  isoles  Iss  h^Hvcs  passées,  l'antre 
d'être  obrissant  et  fidèle  à  l'avenir;  mais  dansie 
même  temps  le  roi  projetait  la  mort  de  Guise ,  et  le 
fit  asiaiiinn'  sur  la  fin  de  la  même  année  iMt, 
avec  le  cardinal  son  frère.  Le  sang  de  ces  deux 
chefs  fortâûa  la  ligue.  Le  due  de  Ma|snQe,  cadeidu 
due  assassiné,  fut  déelai^,  en  isso,  Uêutmmf 
général  de  Vétat  royal  et  eouronrte  de  France, 
par  le  conseil  de  l'Union.  Les  villes  les  plus  impor- 
tantes du  royaume,  FHstBooen, HQon,  Lyon» 
Toulouse ,  soulevées  comme  de  concert ,  se  donnent 
à  lui}  et  se  révoltent  ouvertement  contre  le  roi. 
Oniw  le  regsrdait  plus  que  eeowMua  ssssssih  et 
un  psrjure ,  tel  qu'il  était  en  effet.  T.c  pape  i'ex- 
oommunia.  Soixante  et  dix  docteurs  assemblés  en 
Serbenne  le  dédarèrsnt  déebn  da  Utao,  «1  ses 
sujets  déliés  du  ssmsnt  de  (idélUé.  U  Moo  dai 
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Seize ,  coinpo<;^(>  des  plas  ardents  ligueurs ,  empri- 
sonne à  la  bastille  les  membres  du  parlement,  atta- 
chés à  Henri.  La  veuve  du  duc  de  Guise  vint 
demander  justice  du  meurtre  de  son  époux  et  de 
ton  beau-frère.  Le  parlement ,  à  la  requête  du  pro- 
Cdraor  générait  nomme  deux  conseillers,  qui  in- 
llniiMnt  te  procè<;  criminel  contre  Henri  de  Fa- 
lot», ei'êevant  roi  de  France  et  de  Pologne.  Ce 
roi  s'éuit  conduit  avec  uni  d'avcoglenwat,  qn'll 
n'avait  point  encore  d'armée  :  il  envoyait  Sancy  né- 
gocier des  nridats  chez  les  Suisses ,  et  il  écrivit  au 
due  de  Mayennei  défjk  éhef  de  la  tigae,  pour  le 
prier  d'oublier  l'aHassinat  do  son  frm-.  Il  envoyait 
en  même  tempa  I  Rom(>  demander  l'absolution  des 
censarea  «wonroos  par  la  mort  do  eardinat  de 
Guise.  Ne  pouvant  calmer  ni  le  pODilfe  romain  ni 
les  Parisiens ,  il  a  recours  k  Henri  de  Navarre.  Ce 
prince  Ini  amena  son  armée ,  le  dégagea  à  Tours 
des  mains  du  duc  de  Mayenne,  prêt  à  l'investir, 
et  marcha  ensuite  sur  Paris.  Mais  tout  changea  de 
bee  par  l'assassinat  de  Henri  III ,  frappé  d'un 
coup  de  couteau  par  Jacques  Clément  (  voy.  ce 
mot),  dont  il  mourut  le  lendemain,  i  noAt  iâS9  , 
à  t9  ans  ,  après  en  avoir  régné  16 ,  et  sans  avuir  eu 
d'enfants  de  sa  femme .  Louise  dé  Lorraine ,  qui 
mourut  an  château  de  Moulins  en  leoi.  En  lui  fut 
éteinte  la  branche  des  Valois,  qui  avait  régné  2Ci 
an»,  et  qui  donna  1 3  rois  à  la  Franco.  Tons  ees 
malheurs  personnels,  ainsi  quecenz  delà  France, 
prirent  leur  source  dans  son  caractère  Clible ,  mo- 
bile et  Inconséquent,  et  annont  du  peu  de  connais* 
sance  qu'il  avait  du  génie  des  sectiires,  et  particu- 
lièrement des  calvinistes.  «  Ce  prince ,  dit  un  écri- 
»  Tain  qui  en  parte  avec  Impartialité ,  fat  la  proie 
Il  des  factieux  ;  il  voulut  les  apaiser  par  des  con- 
»  descendances;  il  caressa  leurs  fureurs,  au  lieu 
«de  les  réprimer;  Il  fiTassocla  aree  elles;  et  les 
»  malheurs  de  la  France  croissant  de  jour  en  jour. 
»  la  menacèrent  de  la  plus  terrible  décadence.  » 
Cest  ce  prince  qui  institua  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit en  i.'>'8.  On  prétend  qu'il  en  dressa  les  statuts 
sur  ceux  d'un  ordre  à  peu  près  semblable,  ioslitué 
par  Loub      roi  de  Sicile,  en  1852. 

HENRI  IV  ,  h  Grand,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, naquit  en  li63  ,  dans  le  château  de  Pau, 
capitale  de  Béarn.  Antoine  de  Dourbon ,  son  père , 
prince  faible,  plutôt  indolent  que  paisible,  éiai» 
chef  de  la  branche  de  Bourbon,  ainsi  appelée  d'un 
fief  de  ce  nom,  qui  tomba  dans  leur  maison  par  un 
mariage  avec  l'hériUère  de  Bourbon.  Il  descendait 
de  Robert  de  France,  comie  de  Clcrmont,  cinquième 
fds  de  saint  Louis ,  et  seigneur  de  itourbon.  Jeanne 
d'Albret .  mère  de  Henri  IV ,  était  fille  de  Henri 
d'Albrct ,  roi  de  Navarre.  Le  jeune  prince  fut  élevé 
Jusqu'en  iU6C  à  la  cour  de  France ,  sous  la  conduite 
d'un  sage  précepteur,  nommé  La  Gemeheriê.  Alors 
Jeanne  d'Albret  sa  mère,  qui  avait  embrassé  ou- 
vertement le  calvinisme,  voulut  l'avoir  à  Pau 
auprès  d'elle,  et  lul  doona  pour  précepteur  Flo- 
rent ClirOliPii  .Sa  nourriture  était  grossière  ,  et  ses 
habits  simples  et  unb.  Il  alla  toujours  tète  nue. 
OnreavoyaitàPéeoteaveedes  jeunes  gens  du  même 
Ige;  U  grtattpeii  avec  eus  MUT  le»  rocbm  et  MT  te 
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sommet  des  montagnes  voisines,  solvant  la  contame 
du  pays  et  des  temps.  Elevé  dans  le  calvinisme,  il 
fut  destiné  à  la  défense  de  cette  secte  par  sa  mère  : 
on  l'en  déclara  le  chef  à  la  Rochelle  en  1 569 ,  et  le 
prince  de  Condé  fut  son  lieutenant.  Henri  se  trouva 
à  10  au  à  la  bataille  de  Montcontour,  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  précoce  valeur.  Après  la  paix  de  St.- 
Germain,  conclue  le  ii  août  1 570 ,  il  fut  attiré  à 
la  cour  avec  les  plus  puissants  adgnears  de  non  parti. 
On  le  maria  deux  ans  après  avec  la  princf-ssc  Mar- 
guerite de  Valois,  sœur  de  Charles  IV.  Le  bruit  vrai 
ou  hm  d'une  nouvelleconapiratlon  fornée  par  ks 
huguenots  ,  ayant  produit  le  massacre  de  la  Saint- 
liartkélemi,  Henri,  réduit  à  l'alternative  de  mourir 
ou  dedianger  de  religion,  se  fakcatholique,  et  reste 
prrsdc  trois  ans  prisonnier  d'état.  S'étant  évadé  en 
157C ,  et  s'étant  retiré  à  Alençon,  il  se  mit  à  la  lOle 
du  parti  huguenot,  supportant  toutes  les  fatigues 
et  courant  tous  les  risques  d'une  guerre  civile  Ci 
d'one  guerre  de  religion,  manquant  souvent  du  né- 
cessaire ,  n'ayant  jamais  de  repos ,  et  s'exposint 
comme  le  plu*  hanlt  ioldat.  A  te  btUXS»  deCouins 
en  1587,  s'apercevant  que  quelques-uns  des  siens 
se  njettent  devant  lui  à  dessein  de  défendre  et 
de  couvrir  sa  personne ,  n  leur  erte  t  Afwrtkr, 
je  roM»  pnV;  ne  m'offusquez  pas,  je  reux  pa- 
raître. Après  la  victoire ,  ou  lui  présente  les  bijoux 
et  les  autres  magnifiques  bagatelles  de  Joyeuse ,  tué 
dans  cette  journée  ;  il  les  dédaigne  en  disant.  <  Il 

>  ne  convient  qu'à  des  comédiens  de  tirer  vanité  des 
»  riches  habits  qu'ils  portent.  Le  vérftabte  oroeoicnt 
»  d'un  général ,  c'est  le  courage ,  la  présence  d'esprit 
I»  dans  une  bataille ,  et  la  clémence  après  la  rie- 
»  loire.  •  On  peut  vote  dan  lltrdete  précédent., 
comment  il  unit  sa  cause  avec  celle  de  Henri  III.  Il 
portait  le  titre  de  roi  de  Navarre,  depuis  la  mort 
desa  mère,  arrivée  te  9  jnhi  f  5T2.  Gélte  de  Henri  111 
l'appelait  au  trône  de  France ,  mais  sa  religion  l'en 
excluait  par  une  loi  que  les  catholiques  regardaient 
comme  tout  antrement  sacrée  et  Inviolabte  qae  la 
loi  salique.  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'an  orateur 
très  -  philosophique  ,  l'abbé  Fauchet,  a  justifié  la 
ligue.  «  Ce  n'est  pas  une  question ,  dit-il ,  c'est  on 

>  fait.  Les  Gaulois  n'avaient  point  d'auure  rell- 
»  gion  h  l'époque  de  la  conquête  ;  les  Francs  l'a- 

•  doptèrent.  Les  doux  nations  divisées  d'abord  par 
»les  traces  sanglantes  de  la  vteloire,  confondues 

>  ensuite  par  les  bienfaits  du  temps  et  de  la  nature, 

>  et  plus  redevables  qu'on  ne  le  pense ,  de  cette 
»  coalition  aux  liens  d'unité ,  que  ta  reBgton  eatho* 
»  lique  tend  à  resserrer  toujoim  par  l'ewenec  même 
»  des  vrais  principes ,  y  ont  été  constamment  atta- 

•  diées.  Dans  «mtea  lea  aaieniblëea  généralei, 

»  fréquentes  sous  les  deux  premières  dynasties  ,1a 

•  catholicité  était  la  loi  première  et  la  plus  invio- 

•  tebte.  Sous  ta  troisième  race,  malgré  les  leii 

•  odieuses  du  gouvernement  féodal ,  celle  grande 
k  loi  restait  entière.  C'est  l'unique  loi  depuis  l'exi- 
B  stenoe  de  te  monarchie ,  qai  n'ait  jamais  éprouvé 
»  de  variélédanssa  sanction  publique.  On  a  dérogé 

>  plusieurs  fois  à  ce  qu'on  appelle  la  loi  taligue, 
»  dans  son  objet  le  plus  important ,  jamais  à  la  loi 
»mtteQatedetecailwUciié.  »(  Toy.  Panant»  t 
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Clovts  }  Henri  gagna  deax  batailles  aarle  dac  de  . 
Ifayonne,  chef  de  la  ligue,  celle  d'Arquesen  1S89, 
et  celle  d'iTii  en  1S90. 11  continua  ensuite  la  guerre 
avec  diiïércnts  succ^s  ,  el  mit  le  siège  devant  Paris. 
On  a  dit  que  pendant  qu'il  pressait  cette  grande 
ville,  les  ccclésiMâqnes  et  les  rclîgieDX  faisaient 
Jine  espèce  de  revue  militaire ,  marchant  en  pro- 
cession la  robe  retroussé ,  le  casque  en  téte,  la  cui- 
nsse  sur  le  dos,  le  mousquet  et  le  cracifix  à  la 
main  ;  mats  c'est  un  conte  rt^pandu  par  quelques 
balourds  qui  ont  pris  à  la  lettre  une  plate  et  gros- 
sière plaisanterie  des  auteurs  de  la  Satire  Alénip- 
pée.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  plusieurs  citoyens 
considérables,  craif^naat  pour  la  conservatiou  de 
l'ancienne  religion ,  faisaient  serment ,  en  prince 
du  légat  et  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  de  mourir 
plutôt  de  faim  que  de  se  rendre.  Cependant  la  di- 
sello  d^éoérail  en  famine  universelle.  Le  pain  se 
vendait  un  éru  In  livre;  on  avait  été  obligé  d'en 
faire  avec  des  os  du  cliarnicr  des  Sainls-lnnocents  : 
on  l'appela  fe  pain  de  madame  de  Montpensier , 
parce  qu'elle  en  avait  loué  l'inveiilion.  (Quelques 
citoyens , chassés  par  la  faim  hors  de  la  ville,  fu- 
rent  noarris  dans  le  camp  des  assiégeants  :  action 
que  quelques  historiens  ont  traitée  de  piété  hé- 
roïque, mais  que  le  célèbre  orateur  anglais,  Burke, 
a  jugée  plus  froidement.  •  Il  est  vrai,  dit-il ,  que 
»  pendant  que  Henri  tenait  la  capitale  étroitement 
»  assiégée  ,  il  soulagea  et  il  protégea  les  malheu- 

•  reuscs  faroilletqiUaUaleDt,  an  péril  de  leur  vie, 
»  récolter  quelques  mesures  de  blé  sous  les  murs  de 
>  cette  même  capitale.  J'approuve  ceci  ;  mats  je  ne 

•  vaia  pas  jusqu'à  une  admiration  enthoosiasle.  Il 

■  aurait  presque  été  un  monstre  de  cruauté ,  et  un 
m  idiot  eo  politique  ,  s'il  eùl  fait  autrement.  Mais 
m  laodiiqall  Aait  si  compalinint  poor  une  poignée 
»  de  gens  mourants  de  faim  ,  on  ne  peut  pas  oublier 
»  que  c'était  lui  qui  affamait  les  Français  par  ccn- 

•  taines  et  par  milUsn,  orast  do  poitvofr  être  en 
»  position  de  traiter  avec  cette  compassion  quelqties 

•  individus  séparés.  Certainement  il  ne  lit  qu'user 
»  du  droit  de  la  guerre  en  affamaoi  I^ris  ;  mais 

■  c'est  un  droit  dont  il  s'est  prévalu  dans  toute  sa 
»  plénitude.  »  Le  duc  de  Parme ,  arrive  des  Pays- 
Bas  avec  ane  armée  espagnole ,  ravitailla  Paris  et 
en  fit  lever  le  siège.  Henri  voyant  que  sa  religion 
était  le  seul  obstacle  à  son  élévation  au  trône ,  con- 
ssnttt  d'amant  plos  volontiers  à  se  faire  insimire , 
que  son  attachement  h  la  secte  de  Calvin  n'était 
qu'un  préjugé  d'éducation,  auquel  il  tenait  trcs- 
IMblsmeitt.  Il  se  tint  une  conférence  entre  les  catho- 
liques de  son  parti  et  les  ligueurs.  Cette  conférence 
fut  suivie  de  l'abjuration  de  Henri  à  St.- Denis ,  en 
1  SOS,  et  de  son  sacre  à  Chartres.  L'on  ne  peut 
douter  que  celle  abjuration  ne  fût  sinc^-re  ,  Henri 
parut  constamment  très-décidé  catholique ,  et  son 
caractère  ne  loi  permettait  point  une  kmirae  dlni- 
mulalion.  La  conduite  qu'il  tint  envers  les  jésuites  , 
les  plus  zélés  enncmi.s  du  protestantisme,  est  encore 
une  preuve  de  son  dévouement  &  la  foi  romaine. 
On  sait  avec  quelle  bonté  il  rappela  ces  religieux 
exilés  par  le  parlement ,  qu'il  se  fit  lui-même  leur 
•mat,  leur dsmM  8eoptlBiidel«niclM,ellenr 
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légua  son  cttQT.  L'an  isnt  ,  Paris  lui  ouvrit  ses 
portes;  et  les  ligueurs,  qui,  comme  nous  l'avons 
dit ,  regardaient  la  religion  cailialiqne  comme  une 
condition  plus  essentielle  à  la  succession  au  trône, 
que  celle  que  prescrit  la  lot  saliquc  ,  étant  culin  sa- 
lisfaita,  tous  les  trdnhles  essièrent.  Le  duc  de 
Mayenne  avait  fait  son  accommodement  en  ]!,0(">  ; 
le  duc  de  .Mcrcœur  se  soumit  en  1598  ,  avec  la  Urc- 
lagnc,  dont  il  s'était  emparé.  11  ne  restait  plus  qu'à 
faire  la  paix  avec  l'Espagne,  à  qui  Henri  avait  dé- 
claré la  guerre  en  là9&  ;  elle  fut  conclue  le  2  mai 
I  &9S',  à  Vervins.  Depuis  ce  Jour  Jusqu'à  sa  mort, 
le  royaume  fut  exempt  de  guerres  civiles  et  étran- 
gères ,  si  l'on  en  excepte  l'expédition  de  luoo  contre 
le  duc  de  Savoie ,  qd  fut  glorieuse  à  la  France ,  et 
suivie  d'un  traité  avantageux.  La  même  année 
>698,  fut  donné  le  fameux  cdit  de  Nantes,  qui 
accordait  aux  protestants  des  libertés  et  des  privi- 
Iéj;es  dont  ils  ahusèrenl  fréquemment ,  et  que  Louis 
XIV  crut  devoir  révoquer.  (  /^oy.  son  article.  )  Les 
convulsions  de  l'état  étaient  calmées  ;  nMisIe  levalii 
n'était  pas  entièrement  détruit.  Il  n'y  eut  presque 
point  d'auncc  où  l'on  n'attentât  sur  la  vie  de  Henri. 
Un  malhconox  de  la  lie  du  peuple,  nommé  Pierre 
Ilfirrère,  porta  ses  mains  parricides  sur  le  roi  ;  il 
fut  arrêté  et  mis  à  mort  en  1593.  Jean  Cbâtel, 
Jeune  homme  né  d'une  honnête  (àmllle,  le  flippa 
d'un  coup  de  rouleau  à  la  bouche  en  i  .'jO  j  ;  un  ta- 
pissier eu  làOG,  un  malheureux ,  qui  était  ou  qui 
contrefaisait  l'insensé ,  méditèrent  le  même  asssi- 
sinat.  Kniin  RavaiUac  l'exécuta  le  14  mai  1610. 
Le  carrosse  de  Henri  ayant  été  arrêté  par  un  em- 
barras de  charrettes  dans  la  me  de  la  Féronnerie, 
en  allant  à  l'Arsenal ,  rc  malheureux  profita  de  ce 
moment  pour  le  poiKn;irder.  Il  était  sur  le  point 
d'entrer  avecnuepui  inic  .irmcc  aux  Pays-Bas  et 
dans  r.Allemagnc,  expédition  dont  1rs  motifs  el  le 
b^t  ne  sont  pas  bien  conmis.  Quelques  auteurs  en 
ont  fait  uoe  pure  aibire  de  galanterie  :  opinion  que 
quelques  passages  des  mémoires  de  Sully  (roy.  ce 
mot )  semblent  favoriser ,  et  que  Charles  de  La- 
melh  énonça  sans  aoeune  léelanatloa  dans  l'as- 
semblée nationale,  le  l«  mai  171>0.  «  Un  terrible 
»  exemple ,  dit-il ,  du  danger  de  laisser  le  droit  de 
•  déclarer  la  guerre  aux  rois,  qui  peuvent  la  faire 
M  potir  leurs  passions  personnelles ,  c'est  l'exemple 
>  de  Henri  IV,  qui ,  au  moment  où  il  tomba  sous 
»  le  poignard  d'un  assassin ,  se  préparait  k  nue 
u  guerre  qui  allait  embraser  l'Europe,  pour  con- 
■  quérir,  non  pas  des  empires,  mais  la  princesse 
»  do  Condé.  »  Ce  monarque  moumt  dans  la  57*  an- 
née de  son  flge,  et  dans  la  2î»  de  son  règne,  laissant 
trois  fils  elcinq  iilles  deMariedeMédicissa  seconde 
femme,  ou  plutôt  son  unique  épouse,  puisque  son 
premier  mariage  avec  Marguerite  de  Valois  fut 
déclaré  nul.  Henri  IV  ne  fut  cher  à  la  nation,  que 
quand  il  eut  été  assassiné.  L'idée  qu'on  avait  qu'il 
tenait  encore  nu  calvinisme,  souleva  contre  lui 
beaucoup  de  catholiques  ;  son  changement  néces- 
saire de  religleu  aliéna  me  partie  dn  réltonés. 
Sa  maîtresse  même,  la  marquise  d'Entragucs,  con- 
spira contre  lui.  La  plus  cruelle  satire,  qui  attaqua 
ses  iBMin  «t  sa  piuMlé,  ht  r«avn|*  d'tiM  pato* 
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avait  mis  le  royaume  dans  un  éut  florissant.  Les 
troupes  iouliles  furent  licenciées  ;  l'ordre  dans  les 
Hmdom  neeédi  an  plat  odieni  lirigandage;  Il 
paya  peu  h  peu  toutes  les  dettes  dr  h  couronne,  sans 
Mkr  les  peuples.  Les  paysans  répètent  encore  au- 
joonlliiil  qu'il  tontait  qu'iU  nuêtnt  «m  pouU 
au  pot  tout  les  dimanches  ;  expression  triviale, 
mais  sentiment  paternel, quoique  inefficace,  que 
LeotoXVInpblialtà  iépélir,  mit  pouvoir  da^ 
vantage  le  réaliaer;  ce  qai  a  deoné  lie«  k  eei  Tert 
ai  coDDus  I 

On  gnnd  cl  feoii  Utmi  ytâuin  la  ton  nol; 

Htàt  pour  y  donner  foi ,  j'allrmls  la  poule  au  po!. 

Paris  fut  augmenté  et  embelli  :  il  ne  songeait  pas 
qu'en  agrandtemt  la  capitale ,  il  élargissait  no 
gouGTre  où  la  substance  du  royaume  irait  s'abimcr 
avec  les  moeurs  et  les  principes.  Il  favorisa  la  ré- 
bdlion  dea  HoUandaii,  et  ne  servit  pas  peu  lies 
faire  reconnaître  libres  et  ituh'pptidants.  F.xomple 
funeste  à  Louis  XVI ,  qui ,  ayant  (ait  la  même  chose 
à  l'égard  des  coloniea  anglafaês,  derint  blenlAt  après 
la  victime  d'une  politique  peu  rénérliie.  II  unit 
à  une  esiréme  franchise  lessentimenls  les  plus  éle> 
tés,  nne  Ân|didlé  de  mosors  diamante,  cl  au 
courage  d'un  soldat  un  Fond  d'humanité  inépuisable, 
/s  M  puiê ,  disait-il  après  une  victoire,  >e  ne  puii 
ma  rét/oult  dk  «ofip  mes  tujtls  ét«niu$  morfa  tvr 
ta  flace;  je  perde ,  tore  même  qtie  je  gagne.  Quel- 
qpm  troupes  qu'il  envoyait  en  Allemagne  ayant  fait 
dudésordre  en  Champagne,  Heori  IV  dtl  tox  ca- 
pitaines qui  étaient  encore  à  Paris  :  <  Partez  en  dili- 
sgenoe;  donnex-y  ordre}  vous  m'en  répondez. 
»  "VItc  Dieu  !  s'en  prendra  I  mon  peuple ,  c'est  a^en 

s  prendre  à  moi  <•  Henri  rencontra  ce  qui 

fbrmo  ei  oe  qui  déclare  les  grands  hommes,  desob- 
atadeal  vaincre,  des  périls  k  easoyer,  et  snrtoat 
des  adversaires  dignes  de  lui.  L'activité  était  sa  qua- 
lité dominante.  Le  duc  de  Parme  disait  que  lee 
autree  généraux  faisaient  la  guerre  en  tiont  ou 
en  tangliere ,  maie  que  Henri  la  faisait  en  aigle. 
âaa  aamïmants  sur  k  royauté  étaient  grands  et  su- 
Uimaa.  «  Ifonrofaume,  disait -il,  est  inoontesu- 
»  blement  le  royaume  de  Dieu  ;  Q  lui  appartient 
»  en  pr^m ,  il  n'a  fait  que  me  le  confier.  Je  dob 
»  donc  faire  tous  mes  efforts  pour  que  Dieu  y  règne  > 
»  pour  que  mes  commandements  soient  subordonnés 
»  aoi  sienB,  pour  que  mes  lois  fassent  respecter  ses 
>  lois.  •  Son  respect  pour  la  religion  était  sincère  • 
ferme  et  sans  respoct  fHWîtfn  Se  trouvant  un  jour 
k  table  avec  quelques  personnes  qui  s'émancipaient , 
il  leur  dit  :  «  Soyons  tant  bons  compagnons  que  nous 

•  voudrons;  mais  il  faut  que  l'honneur  de  Dieu 
»  marche  devant  tout  ;  et  quand  il  y  va  de  son 
»  respect ,  il  faut  mettre  bas  toute  risée  et  gaus- 

•  série.  •  Un  docteur  célèbre  ayant  dit  devant  loi  : 
Noue  tenons  la  foi  de  nos  pères  ;  Henri  reprit  anssi- 
l^t  t  iMous  tenons  la  foi  de  Dieu,  et  nous  Fappre- 
MNiadanof  fdraa.  Les  grandes  qualités  de  Henri  IV 
furent  obscurcies  par  des  défauts.  Il  eut  une  passion 
eatrêoie  pour  le  jeu  et  pour  les  femm^.  On  ne  peat 
guère  excuser  la  première,  parce  qu'elle  fit  naître 
fUMtilé  dn  bnlao»  dant  Paii»}  etenoommoiotla 


Meondo,  parce  qoo  aaa  amonn  lînrant  si  pobliquea 

et  si  universelles,  depuis  sa  jeunesse  jusqu'au  der- 
nier de  ses  jours,  «  qu'on  ne  saurait  même,  dit 

•  Hénrat ,  leur  donner  le  nom  de  galanterie.  »  On 
ne  lui  connut  d'afTcction  un  peu  constante  que  pour 
la  fameuse  Gabrielie  d'£stréc5,  qui,  k  son  tour, 
lot  était  Infldèle.  Cependant  Paveuglement  de 
Henri  IV  était  tel  qu'il  l'aurait  épousée,  si  la  mort 
prématurée  de  cette  dame  oe  l'en  eût  empéclié. 
Fonr  aetWalre  aea  désin ,  il  ne  se  hisait  pas  de  peine 
d'avilir  la  dignhé  royale,  et  d'employer  mémcqucl. 
qucfois  la  vMenoe.  Aussi  Bayle  n'a-t-il  pas  hésité  ét 
dire  «  qu*Un'y  eut  jametii  homme  phu  indigne 
"  d'avoir  une  épouse  fidèle.  •>  Au  siège  d'Amiens, 
le  maréchal  de  Bïron  lui  reprocha  publiquement 
d'av<rir  amené  sa  maltrene:  il  lui  dit  que  ce  scan- 
dale faisait  murmurer  les  soldais  cl  Ic^  rendait  moins 
ardents  à  le  servir.  ■  Je  oe  veux  certainement  pas, 
»  At  l'auteur  Jnnalet  politiques ,  contredire  la 
»  vénération  publique,  ni  la  sorte  do  tendresse  que 

•  semble  encore  inspirer  le  nom  de  ce  toi  ;  je  crois 

>  même  qu'il  n'est  pas  mal  de  la  conserver.  Autant 
1'  vaut  ce  nom-là  qu'un  autre  pour  y  attacher  une 

•  idée  de  bonté,  d'humanité,  de  popuUrité,  jointe 
»  I  la  peaseaston  d'une  oooronne.  Ma»  quel  triste 
«apanage  pour  le  diadème,  qii.md  on  considère 

•  philosophiquement  les  œuvres  de  ce  bon  roi.  Les 

•  Mémoires  de  Sully  seuls  sont  un  terrlMe  texte.  • 
Cependant  au  milieu  de  ses  désordres  il  conservait 
des  sentiments  d'honneur  et  de  religion ,  qui  le  ren- 
ddent  docile  et  aenailile  aux  impressions  de  la  verto. 
Etant  encore  prolestant  et  en  proie  à  toute  la  fougue 
des  passions  dans  la  fleur  de  l'Age,  il  se  laissait  re- 
prendre et  fimement  réprimander  par  les  mtnfstrca 
et  les  cliefs  de  son  parti.  •  Quelque  temps  avant 
»  la  bataille  de  Goutras,  dit  un  historien,  le  roi 
»  de  Navarre,  au  milieu  de  tant  d'agitations,  de  h- 

>  tigues  et  de  périls ,  toujours  entraîné  par  son  goût 

•  dominant  pour  les  femmes,  avait  noué  une  in- 

■  trigue  galante  avee  la  fille  d'où  magistrat  de  la 

>  Rochelle;  un  fils  qui  Fut  le  fruit  de  ses  amours 
»  rendit  le  scandale  pubUc;  les  gens  de  bien  par- 

•  mi  les  huguenots  gémissaient  sur  la  vie  Hcen- 

•  cieusc  de  leur  chef.  Les  minisires  ne  lui  épar- 

•  gnaient  pas  les  remontrances  ;  ils  l'exhortaient 

>  surtout  vivement  k  une  réparation  pobUque  de 
'>  sa  faute  devant  tous  ses  frères  :  Bourbon  ne  pou- 

>  vait  s'y  résoudre  :  enho  Momay  se  joignit  aux 

•  ministraa;  cl  tirant  le  roi  de  Navarre  en  parti» 

>  culier,  il  kd  représenta  qu'à  la  veille  de  combattre 

■  le  doc  do  loyonse,  il  oe  pouvait  se  dispenser  de 

>  alinmflier  devant  le  Dieu  des  armées  ;  quels  r^ 
»  proches  il  n'aurait  pas  à  se  faire,  si  par  son  impé- 

•  nitence  il  attirail  la  colère  du  ciel  sur  son  parti ,  et 
»  sTH  fitoit  périr  tant  d'boonétes  gens  victhnea  de 
»  ses  désordres.  Celle  idée  toucha  Hourhon  ;  il  con- 

•  sentit  i  faire  l'humble  aveu  de  sa  faute  en  pré- 
»  sencedea  dicfcdéaoa  armée,  dans  le  temple  do 
»  Pons;  et  le  ministre  Chandicu,  après  l'avoir  bien 

>  prêché ,  lui  fit  promettre  de  renouveler  sa  péol- 

■  teoce  publique  k  la  Rochelle  où  II  avait  donné  le 

•  scandale  :  il  se  soumit  h  tout;  mais  les  jeunes  sei- 
B  gneoxs  qui  l'anviroonaient  étaient  indignée  4^  ^ 
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»  ivété  des  ninàtm  >  et  lui  rc^odiAÎent  de  se 
a  laiMr  tnilir.conM  mi  dwétien  de  la  pepalace. 

»  Fotu  atex  tort ,  leur  répondit  le  roi  de  Navarre , 
»0H  nê  iMrait  trop  ê'hmmUiar  devant  Dieu  et 
»frof  SrmMT  Iw  htmam.  nDiiituMaiilra  wo- 
sion  il  dit  ces  paroles  remarquables  et  pleines  d'un 
grand  sens  i  Lu  rois  doivaU  avoir  pour  Dieu  un 
tmuri^êuflÊÊt ,  if  pomr  hwê  m^tu  «»  coNir  iê 
fire.  L'abbé  Lcngicl  du  Fresnoy  n  publié  50  letlren 
de  ce  monarque  daiis  le  loine  4°  de  sa  nouvelle  édi- 
tion du  /ohtmI  4ê  ffmri  Ht.  On  en  inave  waaà 
plusieurs  dans  les  Mercures  de  France.  On  y  re- 
marque du  feu ,  de  l'esprit,  de  l'imagination ,  et  sur- 
tottl  colle  ëkM|uenee  dn  cesor  qvi  plek  lent  dons  on 
monarque.  On  a  aussi  :  Correspondance  politique 
et  militaire  Henri  le  Grand  avec  Jean  Routtai, 
mtOreêe  Lam§M»t  Varie  «  i  ai  •  «  la  -s,  4  fr.  ;  Zeffres 
de  Henri IV  à  Corisandre  d'Jrdoine  ,  1778 ,  in-i2  ; 
Lettres  de  Uenri  à  A/""  d«  Gratamont ,  publiées 
per  N.  L.  P.  (Piiaei),  iai«,  tn-f2; /onmolaiW- 
iaire  de  ffen  ri  IF  depuis  son  départ  de  la  JS'avarre, 
par  le  comte  de  Valois,  issi ,  in-8.,  6  fr.,  pap.  Tel., 
tf  Ir.  DiHe  M  pranHre  jeonene  Henri  IV  avait 
traduit  les  cinq  premiers  livres  des  Commentaires  de 
César  :  U  noui  reste  de  lui  quelques  chansons»  ainsi 
qned'amraspeésiesiiéoniesk  la  suite  des  Jwtemniu 
grand  Alcandre.  Il  a  |iaru  un  recueil,  non  moins 
intéreasam  et  non  moins  agréable,  de  bons  mots  et 
•edensdedéseenoedeeeprioee,  sonste  titra  d'fiprif 
de  Henri  IV ,  Paris,  ITOO  ,  in- 12.  Péréfixc  nous  a 
laissé  une  bonne  jUistoire  detavie,  Amsterdam» 
IMI,  pel.  in-it,  rare,  fOk  so  fr.  Cet ooTrage  aëlé 

rc'-pandu  en  1820  ,  avec  une  profusion  qui  liooore 
les  sentiments  et  la  reconnaissance  des  Français. 

HENRI',  due  de  Bourgogne  ,  soneané  le 
Grand,  frère  de  Uugues  Capct,  fut  le  premier 
duc  qui  gouTorna  cette  province  en  propriété.  £lle 
avait  d'abord  été  conquise  par  les  Bourguignons, 
qui,  vers  l'an  4  i.l ,  y  avaient  fonde  un  royaume. 
Les  enfants  de  Ooris  s'emparèrent  de  cet  état  que 
leur  pèn  avait  nnda  tiilMitiin,  etle  royaume  de 
Bourgogne  fut  alors  partagé  co  duché  de  Bourgogne, 
proprement  dit,  et  en  comté  de  Bourgogne.  Ils 
rarent  réunis  l'un  et  l'autre  soui  l'cmplra  de  Cliar- 
Icmagnc.  La  Bourgogae  fut  alors  gouvernée  par  des 
ducs  béuéiiciaires ,  Jusqu'en  887 ,  que  Uugues  Ca- 
pot, devenu  roi  de  Fnmee,  k  céda  en  toute  pro- 
priété it  son  frère  Henri  le  Grand.  Les  auteurs  coa- 
temporains,el  snrtoul  la  chronique  de  saint  Bénigne, 
fMll'ékcudnia  piété  et  des  mcaun  de  ee  dernier, 
et  le  représentent  comme  uniquement  occupé  de 
rendre  ses  sujets  heureux.  Ce  prince  mourut  l'an 
à  son  dUlBiu  de  PouiUéw-Saéne.  Il  ne 
laissa  pas  d'enfants  de  sa  fcmmaGoriKrgc ,  veuve 
d'Adalbert,  roi  des  Lombards}  UMift  U  adopta  le 
flis  de  eette  prinesme,  né  du  premier  mariage, 
nommé  Oito-Guiltaume,  et  auquel  le  roi  Robert 
enleva  la  Bouifegne  après  une  guerre  de  i  s  ans 
Otla^MllenaM,  par  un  aeeommodement  qu'il  fit 
ensuite  avec  Robô^t,  obtint  la  Bourgqgpe  mpé- 
rieare,  avec  le  litre  de  oomledeDiioa. 

HENRI  DB  ROORGOCNB ,  I%b  de  In  pnmièra 
•  IhmM  4m  milite  Fofli^,  émt  rtUt-file  dt  Rn- 


bert  I",  duc  de  Bourgogne,  et  naquit  en  loaS ,  pro- 
bablement à  Besançon  dont  il  fot  «omte  dane  m  je» 
nessc  :  il  était  neveu  de  Uenri  1",  roi  de  France, 
Attiré  par  la  renommée  du  Cid,  il  partit  vers  l'an 
1060  pour  rEi|iagne,dkfl  voulait  aumleomlialtre 
les  Maures.  Après  avoir  signalé  sa  valeur  dans  plu- 
sieurs combats,  il  reçut  pour  récompense  de  ses 
services,  d'Alphonse ,  ni  de  CastOIefli  main  dn 
Dona  Tliérésa ,  sa  fiile  naturelle ,  et  obtint  par  on 
mariage,  à  titre  de  comte*  le  gouvernement  da 
Porto  «t  dn  ptfiealreDouro  et  llinlio  qn'Q  avait 
conquis  sur  les  musulmans.  A  près  avoir  donné  tous 
ses  soins  à  l'administration  de  son  étal  nouveau,  et 
avo&r  fait  on  pderioage  I  iénukm ,  H  mourut  an 
siège  d'Astorga  en  i  ii 'i  •  il  avait  gagnd  I7  hataillef 
rangées  sur  les  Maures.  Ses  exploita  ont  été  célébrii 
dane  l'jEfenHfuisde  dn  comte  dfEreein*  9m. 
Alphonae  a  été  le  pnmler  ni  de  Fortagal  (Mu*» 
Cale). 

ROIS  b'AXCLETElinE. 

UEXRl  i",  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Norman- 
die, }•  fils  de  Guniaume  le  Conquérant,  se  fit 
couronner  roi  d'Angleterre  l'an  noo,  aprî-s  la 
mort  de  son  frère  Guillaume  le  lloux,  au  préju- 
dice de  Robert  Cenrto-CulM,  «on  ainé ,  qui  était 
pour  lors  en  Italie,  arrivé  récemment  de  l'expé- 
dition de  la  terre  sainte.  Cette  usurpation  donna 
lieu  il  Rnbert  de  passer  en  Angleterre  pour  récla- 
mer  son  droit  par  les  armes  ;  mais  il  le  lui  aban- 
donna pour  une  pension  de  a.OOO  marcs.  Peu  de 
temps  après,  une  nonvelie  brouilierle  survint 
entre  les  deux  frères,  dont  la  fin  fut  funeste  à 
Robert.  Il  fut  battu  et  fait  prisonoier  à  la  bataille 
de  îlnclielMraT  en  Normandie,  l'an  1106.  Henri 
eut  quelques  avantages  sur  le  roi  Louis  le  Gros, 
de  grands  démêlés  avec  saint  Anselme ,  touchant 
les  uvatitora ,  et  mourat  d'un  «seès  de  lamproies 
en  I13S,  regardé  comme  un  guerrier  courageux, 
un  politique  tuibile  et  un  roi  juste.  11  abolit  la  loi 
du  eonera./ta;  il  fixa  daae  ses  états  les  mêmes 
poiils  et  les  mêmes  mesures;  il  signa  surtout  une 
charte  remplie  de  privilèges  t  c'est  la  première 
origine  dm  fiberlés  de  rAngleterre.  H  avdt  épousé 
Alcyde  ou  Adélaïde  ,  fille  de  Godefroi ,  comte  de 
Louvain,  qui  se  retira  et  mourut  à  l'ablMye  d'Af- 
flighem  en  Brabant ,  oA  Ton  voit  un  monument 
élevé  en  son  honneur,  et  le  bAiimcnt  qu'elle  oc- 
cupait ,  qu'on  nomme  encore  lepalai»  de  Ut  rslne 
d'AngMem.  Henri  I**  eut  pour  BDOoesNur  ^tienne 
de  Ulois  son  neveu. 

lIEiNlil  11,  roi  d'Angleterre,  flls  de  OeoM 
Plantagenet ,  comte  d'Anjou  ,  et  de  Matlîllde,  fiHe 
de  fleuri  I",  fut  couronné  l'an  1 1  j> ,  après  la  mort 
d'Etienne  de  Blois,  neveu  de  Henri,  qui  avait 
usurpé  ie  tréne  à  la  prineesse  Malhilde.  Henri  H 
profita  de  la  faute  que  fit  Louis  Vf,  roi  de  Trancc, 
en  faisant  casser  son  mariage  avec  Eiéonore  d'A> 
quitaioe  (voyez  ee  nom)  t  il  épenn  eetle  prin- 
cesse, qui  lui  apporta  en  dot  la  Guiennc,  la  Gas- 
cogne ,  le  Poitou ,  une  grande  partie  de  l'Auvergne 
et  de  la  Salntonge ,  et  il  y  i^louia  la  Normandie,  dn 
dnil  <|tat  a^n,  l'Ai^w  et  la  Tomiiie  «t'R 
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tenait  de  soo  père,  la  Bretagne,  qa'il  conquit  sur 
Ommo  IV ,  et  l'irinide ,  dont  H  te  rendit  inalire  ; 
ce  qui  le  rendit  le  plus  puissant  roi  de  son  temps , 
mais  non  pas  le  plus  heureux  ;  car  l'ambition  dé- 
mcMirée  de  m  flls .  qui  n'étaient  pas  sadililtt  des 
apanages  qu'il  leur  donnnil ,  troiiMa  presque  tonte 
sa  TÏe.  Son  règne  est  célèbre  par  le  mcurire  de  saint 
TbomudeCantorbéry,  qo'il  oecMiMiMen  i  no  par 
une  parole  inconsidért'e.  Au  rigoureux  tribunal  du 
Seigneur ,  les  souverains  sont  comptables  des  crimes 
«i»|iMli  Iran  paaloiis  et  leur  seole  négligence 
peuvent  donner  lieu.  Henri,  aprbs  l'assassinat 
qu'il  avait  néanmoins  désavoué,  fut  en  butte  aux 
coups  IcipliwtanlblflB  qne  la  divine  justice  puisse 
en  ce  monde  porter  à  un  prince.  Le  roi  de  Fr.ince 
et  le  comte  de  Flandre  atlaquèrcnc  ses  provinces , 
en  deçà  de  11  mer  :  Louis  pénétra  ta  aein  de  la  Nor- 
mandie ,  et  forma  ie  siège  de  la  capitale.  Tandis  que 
Uenri  se  préparait  &  la  secourir,  il  apprit  que  le  roi 
d'Eootw ,  avec  on  gimd  nombre  d'AngUi ,  ^ovait 
df  '}h  pénétré  dans  le  royaume ,  et  ravagent  lé  Nor- 
thumberland.  11  laissa  la  Normandie ,  et  vole  où  le 
revers  poavall  defeolr  plus  htd.  Ce  prioee  conçut, 
dans  ce  péril ,  l'insufTis<inre  de  ses  ressojirccs  contre 
les  ministres  de  la  vengeance  céleste.  Au  lieu  de 
mardier  eonlra  en ,  il  va  droit  à  Cantorbéry  ;  et 
lainant  son  équipage  hors  de  la  ville  ,  prend  pour 
tout  vêtement  une  mécbantc  tunique ,  et  se  rend 
pfedi  nna  et  en  iflence  ft  la  cathédrale ,  prèo  dn 
tombeau  de  saint  Thomas.  lÀ ,  sans  avoir  pris  au- 
cune nourriture ,  il  passa  le  reste  du  jour  et  toute 
la  nntt  en  prièrw ,  pmtemé  Mns  tapis  sor  le  pavé; 
puis,  les  épaules  nues,  il  voulut  que  chaque  évéque 
qui  se  trouvait  présent  et  les  religieux  de  la  com- 
monanté,  an  nombn  de  quatre-vingts ,  le  frap- 
passent  de  verges  l'un  après  l'autre.  Des  railleurs 
insipides  ne  manquèrent  pas  de  s'égaler  aux  dé- 
pens dn  rai  :  mais  le  ratonr  fawspM  de  sa  pre- 
mière fortune  leur  ferma  d'abord  la  bouche.  TTenri, 
le  lendemain  de  son  humiliante  pénitence ,  s'étanl 
fait  dira  la  messe  en  rhennenr  dn  saint  martyr  ;  I 
l'heure  môme  qu'on  la  célébrait ,  le  roi  d'Ecosse 
lut  battu  et  fait  prisonnier  par  les  Anglais ,  qui  lui 
étalent  demenrés  fidèles.  Anssildi  après ,  le  siège  de 
Rouen  fut  levé ,  la  paix  se  rétablit  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  tous  les  projets  des  ennemis  de 
Benrl  rarent  déconcertés.  En  moins  de  trois  mois  il 
ae  vit  aussi  puiss-mt  qu'il  l'avait  jamais  été.  .\yant 
pris  la  croix  avec  le  roi  de  France ,  pour  aller  dans 
la  terra  sainte,  il  se  disposait  à  partir  ,  tonqu'il 
conçut  un  chagrin  si  vif  de  se  voir  abandonné  de 
ses  enfants  dans  une  circonstance  si  pénible  et  si 
critiqne,  qnll  en  rnoomt  I  Chlnon  en  Teuralne, 
le  6  juillet  1189.  Son  lils  Richard  Cœur  de  lion, 
lui  succéda.  La  vie  de  Henri  11  a  été  écrite  par  lord 
lyttleton.  (  Poy.  anaai  l'eieellenle  notice  qnePas- 
toret  a  faite  sur  ce  prince  daoste  tODO  14  dO  YBiê- 
toire  littéraire  de  France). 

HBNm  11! ,  rai  d'Angleisrra,  fUs  de  Jean-Sans- 
Terre  et  d'Isabelle  d'Angoulémc,  monta  sur  le  trône 
après  son  père,  en  l2i(i,  à  l'âge  de  9  ans.  Il  fit  de 
vaiact  tentatives  poorneoavTCrlaNormandle.  Saint 
Mi  la  battu  don  fois,  etnrtoat  i  la  Jottraée  de 


Taillebourg  en  Poitou,  et  l'obligea  de  signer  on 
traité ,  ^r  lequel  il  ne  lui  restait  que  la  partie  de  la 
(îuienne,  qui  est  au  delà  de  la  Garonne.  Il  ne  fut 
pas  plus  heureux  au  dedans  qu'au  dehors.  Les  ba- 
rons d'Angleterre,  révoltés  contra  lai,  ayant  ileor 
téte  Simon  de  Montfort,  fils  d'un  autre  Simon,  le 
fléau  des  Aibij^eob,  se  soulevèrent  contre  Uenri, 
et  gagnèrent  sur  lui  la  fameuse  bataille  de  Lewes 
en  1264.  Il  y  fut  fait  prisonnier  avec  Richard  son 
frère  ,  et  Edouard  son  fils ,  qui  avait  d'abord  battu 
les  milices  de  Londres.  Les  barons  dressèrent  alors 
un  nouveau  phn  tle  {gouvernement ,  qu'ils  firent 
signer  au  roi  cl  approuver  au  parlement.  Telle  est 
proprement  l'époque  et  Forigine  des  communes,  et 
de  la  puissance  du  pnrlement  en  Angleterre,  si  on 
le  regarde  comme  une  asseinltlée  composée  des  trois 
corps  du  royaume.  L'année  suivante  i  ses,  le  comte 
de  Gloccsicr,  jaloux  de  l'autorité  du  comte  de  I^i- 
ccster ,  forma  un  parti  contre  lui ,  et  lit  évader  le 
prince  Edouard.  Les  affiires  changèrent  aussitôt  de 
face  :  Leicester,  le  Catilina  anglais ,  fut  dérail  et  tué 
avec  Henri  son  lils,  en  12G&,  «i  la  bataille  d'Eves- 
ham.  Henri  III  et  son  fils  Ridiard  racouvrèrent  la 
liberté,  et  les  rebelles  se  soumirent  entièrement  en 
1267.  Uenri  mourut  en  paix  à  Londres  en  1272 ,  à 
6S  ans,  après  en  avoir  régné  55  dans  les  orages. 
«  C'était,  dit  du  Tertre,  un  prince  d'un  petit  génie, 

•  sans  habileté  pour  le  gouvernement,  esclave  de 
»  ses  nriiristres ,  ne  sadiant  Jamab  prendre  son  parti 
»  selon  les  circonstances  :  montrant  de  la  faiblesse, 
■  lorsqu'il  fallait  de  la  fermeté  ;  et  de  la  hauteur, 
»  lorsqu'il  était  néeessaira  de  pUer  et  de  s'accom- 
»moder  au  temps.  Il  était  d'ailleurs  pieux ,  chari- 
»  tabic ,  ennemi  de  la  cruauté,  irréprochable  dans 

•  ses  mmors  :  en  tm  mot,  ce  prince  eut  les  vertus 
»  qu'on  loue  dans  un  pnrticulier ,  et  ne  possé'da 
»  presque  aucune  des  qualités  qu'un  admire  dans  un 
n  souverain.  • 

HENRI  IV,  roi  d'Angleterre,  le  treizième  depuis 
la  conquête  des  Normands,  et  le  premier  Pla nta- 
genel  do  la  branche  de  Lancasire,  était  fils  de  Jean 
de  Gand,  duc  de  Lancasire,  3*  fila  d'Edouard 
111  I  il  s'empara  du  trdne  en  1399.  Il  se  distingua 
dans  sa  Jeoncsse  en  LItbuanie,  contre  les  idolâtres  ; 
h  son  retour  une  querelle  qu'il  etit  avec  le  duc  de 
Norfolk  le  fit  exiler  en  France.  Il  y  demanda  la 
main  de  la  fille  du  duc  de  Rerri,  oncle  de  Charlea 
VI;  mais  le  roi  d'Angleterre  ,  Richard  11,  cousin- 
germain  de  Henri,  s'opposa  à  ce  mariage,  et  fit 
confisquer  le  duché  de  Lancasire.  Henri  revint  in- 
cognito en  Angleterre  ,  se  forma  une  armée  de 
co,ooo  hommes,  tandis  que edie de  Ricbard ,  qui 
était  en  Irlande,  abandonna  ce  malheureux  prince. 
Henri,  s'étant  rendu  maître, par  surprise,  do  la 
personne  du  roi ,  le  conduisit  h  Londres ,  le  fit  dé- 
poser, puis  enfermer  dans  la  tour  de  la  ville,  où  il 
mourut  dans  les  toormenis  de  la  faim.  Ueori  fut 
proclamé  roi  La  couronne  appartenait  parksdraMi 
du  sang  à  Kdnioiul  de  Jlortimer,  duc  de  Clarence, 
petit -fils  d'Edouard  m.  L'A  ngletcnre  fut  divisée 
dès  lors  entre  la  maison  d'York  et  cdie  de  lan- 
casire C'est  l'origine  des  querelles  de  la  Rose 
Manche  et  do  la  Rose  rooge.  L'uwrpaieur  meunit 
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.de  la  lèpre  le  20  manuis.èitfans.aprtetvoir 
toateoQ  une  guerre  civile  et  une  étraDgèré*.  contre 
les  Ecossais  et  contre  la  France.  Il  n'eut  ni  des  vices 
éclatants ,  ni  de  grandes  vertos.  Pendant  sa  der- 
nière nuladie ,  qui  dara  plus  de  deux  mois ,  Il  TiU- 
lut  toujours  avoir  ta  couronne  aupréê  du  chevH 
de  ton  lit,  de  crainte  qu'on  ne  iaiui  enlevât. 
Quelques  traits  de  la  vie  de  ce  monarque  ont 
fourni  i  ahrimpue  le  ssjet  de  l*aM  de  tes 
tragédies. 

HENRI  V ,  flls  du  précédent ,  couronné  en 
1413,  forma  le  projet  de  conquérir  la  France,  et 
l'exécuta  en  partie.  11  descendit  en  Noronandie  avec 
une  armée  de  SO,  ooo  hommes ,  prit  et  saccagea 
Harfleur,  gagna  la  bataille  d'Azincourt  sur  Charles 
VI  en  I4iâ,  retourna  en  Angleterre  avec  plusieurs 
princes,  et  près  de  I400  gentilshommes  qu'il  avait 
faits  prisonniers.  Trois  ans  après  il  repassa  en 
France,  prit  Rouen  en  I4i9,  se  rendit  maître  de 
toute  la  Normandie.  Les  divisions  de  la  cour  de 
France  servirent  bcuiucoup  à  ses cooqoétes.  La  mai- 
son d'Orléans  et  celle  de  Boui^ogne  remplissaient 
Paris  de  factions.  La  reine  Isabelle  de  Ikivière,  mère 
dénaturée  dn  Omplihi ,  depuis  Charles  Vll^  prit  le 
|Mrti  du  monarque  anglais.  La  guerre  fmit  par  un 
traité  honteux ,  conclu  à  Troyes  en  1430.  Les  ar- 
ticles de  ce  traité  portaient  :  que  Henri  V  épouserait 
Catherine  de  France;  qu'il  serait  roi  après  la  mort 
de  Charles  VI ,  et  que  dès  lors  il  prendrait  le  titre 
de  régent  et  d'héritier  du  royaume.  Le  Dauphin 
fut  contraint  de  se  retirer  dans  l'Anjou  ;  et  quoique 
le  Daupbiné,  le  Languedoc,  le  Uerri,  1  Auvergne, 
JaTennlneeilePoitou  lui  fournissent  des  troupes, 
il  y  a  apparence  qu'il  aurait  perdu  son  trône  pour 
toujours,  si  une  fistule  n'eût  emporté  le  rui  d'An- 
gleterre te  31  août  1432 ,  dans  la  S4*  innée  de  son 
flge.  Il  expira  au  château  de  Vineennes,  et  fut  ex- 
posé à  Saint  -  Denis  comme  un  roi  de  France.  A  de 
grands  talents  poor  le  métier  de  11  Knem,BflnriT 
joignit  des  vertus.  Il  fut  sobre  ,  tempérant,  amateur 
de  la  justice,  et  fort  exact  à  remplir  les  devoirs  de 
la  religion.  On  «irait  souhaité  dans  lui  plus  d'hu- 
maniié ,  car  on  ne  le  justifiera  jamais  de  l'ordre 
qu  il  donna  d'égorger  les  prisonniers  après  la  san- 
glante bataille  d'Ailneewt  (supposé  la  réalité  de 
cet  ordre,  que  plusieurs  critiques  pn'iendcnt  n'a- 
voir point  existé  ),  ni  des  traitements  qu'il  tit  éprou- 
ver aux  bourgeois  de  plusieurs  places  dont  il  se 
rendit  maître  11  est  vrai  que  les  Français  dans  ce 
temps-lii  n'agissaient  pas  toujours  avec  plus  de  gé- 
iiôrnsiié  ;  mais  le  droit  birbare  de  représailles  ne 
doit  point  diriger  la  vengeance  d'un  prince  chrrlien. 

UENUI  VI ,  lit*  roi  d'Angleterre  depuis  la  con- 
^éte,  fils  et  sneeeenui  de  Benri  V,  &  l'ige  de 
10  mois  seulement ,  en  1 42?  ,  n'eut  ni  son  bonheur 
ni  son  mérite.  Il  régna  comme  son  père  en  France, 
SOUS  le  tutelle  du  duc  de  BedlSart ,  et  en  Angleterre 
sous  celle  du  duc  de  (llocesler.  Il  remporta  même 
par  ses  généraux  plusieurs  victoires ,  à  Crevunt ,  h 
Vemenil,  i  Rouvert^  ;  nuis  les  victoires  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans ,  et  les  succès  qui  les  suivirent , 
mirent  fin  aux  triomphes  des  Anglais  (  ooy.  JBâJiKE 
tfAM,  QUMIM  YU);  «t  toi  qainlki qd  f'dlt. 
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▼èrenl  dans  1«  Grande  -  BreUgne ,  finirent  par  lui 
faire  perdra  la  eonranne.  Richard ,  duc  d'York , 
parent  par  sa  m^e  d'Edouard  III,  déclara  la  guerre 
à  Henri  VI ,  fila  d'nn  nvince  qu'il  ne  regardait  pu 
«amme  pourâieur  légitine  du  trône ,  le  vainquit  et 
le  fil  prisonnier.  Marguerite  d'Anjou,  femme  du 
roi  captif,  et  bien  supérieure  k  son  époux ,  défit  et 
tua  le  duc  d'YorIc  k  la  hataille  de  Vakefield  en  1 460, 
et  délivra  son  mari.  Edouard ,  fils  du  duc,  vengea 
son  père ,  défit  les  troupes  de  la  reine ,  et  la  fit  pri- 
sonnière à  la  bataille  de  Tewksburi,  donnée  en  1 47 1 . 
Henri  avait  fui  en  France  ;  de  retour  en  Angleterre, 
il  fut  pris  et  enfermé  dans  la  tour  de  Londres ,  oii  il 
fut  poignardé  eni  47 1 ,  k  &3  ans ,  par  le  due  de  Glo- 
cester.  C'était  un  prince  faible ,  mais  vertueux ,  et 
digne  de  compassion  dans  ses  malheurs.  Edouard 
IV,  qoi  lui  succéda,  fit  mourir  le  fils  unique  de  Henri 
VI  pour  régner  sans  obstacle. 

HENRI  VII,  19"  roi  d'Angleterre,  fils  d'Ed- 
mond ,  comte  de  Richemont ,  et  de  Marguerite  de 
la  maison  de  Lancastre ,  aidé  par  le  due  de  Bn» 
tagne  et  par  Charles  VIII ,  roi  (le  France,  passa  de 
iirctagne  en  Angleterre ,  délit  et  tua  l'usurpateur 
Richard  III ,  et  se  fit  installer  en  t48&sur  le  trtae 
de  la  Grande-Bretagne,  qu'il  prétendait  lui  appar- 
tenir, comme  à  l'ainé  de  la  maison  de  Lancastre. 
Il  était  en  efliel  de  cette  maison ,  mais  du  côté  ma> 
ternel,  et  dans  un  degré  bien  ('•!oi^;né.  Il  réunit  les 
droits  de  Lancastre  et  d'Vorit  en  sa  personne,  par 
son  mariage  avec  Elisabeth ,  fille  d'Edouard  IV. 
Ses  ennemis  firent  jouer  inutilement  des  ressorts 
|K>iir  le  détrôner.  Un  garçon  boulanger,  appelé 
Lambert  Simnel,  et  le  fils  d'nn  JnIfeonverli,  nommé 
l'erkin  Waërliec,  l'un  neveu,  à  ce  qu'il  disait, 
d'Ldouard  IV.  l'autre  so»  fils,  lui  disputèrent  la 
couronne,  apr^  avoir  appris  à  Joner  Ice  rflln de 
prince.  (  Foy.  EnouAnn  Plastacenet.  )  Le  premier 
finit  sa  vie  dans  la  cuisine  de  Henri  VII,  et  les^ 
eand,  un  peu  plus  redouuble,  sur  nn  édhaCrad. 
Le  monarque  nn;;lais  avait  su  vaincre  ses  ennemis 
et  dompter  les  rebelles;  il  sut  gouverner.  Son  règne, 
qui  fut  de  S4  ans .  et  presque  toujours  paisible,  eol 
de  bons  effets  sur  les  mœurs  de  la  nation.  Les  par- 
lements qu'il  assembla  et  qu'il  ménagea ,  firent  de 
sages  lois  i  la  fanàe»  dlslributlve  rentra  dans  tuai 
ses  droits  :  le  commerce  qui  avait  commencé  à  fleurir 
sous  le  grand  Edouard lU,  ruiné  pendant  les  guerrei 
civiles,  se  idlaMIt  peu  1  pan  laot  Henri  VII ,  qnt 
fut  surnommé  le  Salomon  de  r Angleterre.  Le  mau- 
vais état  où  il  trouva  les  finances  lui  fil  une  né- 
cesaiié  de  l'éeonemie;  mais  on  lui  a  reprechéda 
l'avoir  poussée  trop  loin ,  et  d'avoir  calculé  le  pro- 
duit des  confiscations.  Henri  VU  mourut  le  22  avril 
1609,  k  &t  ans.  Ses  vertus  et  la  protection  qnH  ac- 
corda aux  Havaiiu  lui  méritèrent  le  titre  de  princê 
pieux  et  ami  de»  lettrci.  11  est  le  premier  des  rois 
d'Angleterra  qnl  ait  en  des  gardes. 

HENRI  VHI,  nis  et  successeur  de  Henri  VII, 
moula  sur  le  trône  en  i&os.  Les  coffres  de  son  père 
se  trott^trent  remplis  k  n  mort  de  t,  000,  ooo  de 
livres  sterling  :  somme  alors  immense,  qui  eût  été 
plus  utile  en  circulant  dans  le  commerce.  Henri 
Vm  i'oB  nrrit  pov  tàn  la  gmit.  L'onpanw 
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Maxiinilieo  et  le  pape  Jules  II  tfaient  fait  nne  lîgae 
centre  TjonfM  lUE*  Le  noiMKiue  anglais  y  entra  h 

la  soIliritDtion  de  ce  pontife.  Il  fit  une  irruption  en 
France  en  i&is,  remporta  nne  victoire  complète 
t  UJowméê  êm  EftrvM ,  prit  Téronane  et  IW- 
nay ,  et  repassa  en  Anglcicrre  avec  plusieurs  pri- 
sonniers français  )  parmi  lesqoejs  on  comptait  le 
dicmller  fltyard.  fiant  le  mène  temps  Jac^nei  IV, 
roi  d'Ecosse ,  entrait  en  An-leierre  :  Henri  le  défit 
et  le  tua  à  la  bataille  de  Floddenûeld.  La  paix  se 
cooelflt  ennrile  iTee  la  Pranen.  Lonii  Xlf ,  alon 
veuf  d'Anne  de  Bretagne,  ne  pot  l'avoir  avec  Hrnri, 
qu'en  épousant  sa  soeur  Marie  ;  mais  au  lieu  de  re- 
cevoir une  dot  de  H  femme ,  comme  fbirt  tes  rois , 
aussi  bien  qae  les  particoiiers ,  Louis  XIF  en  paya 
une.  H  lai  en  coûta  un  million  d'écos  pour  épouser 
la  «eenr  de  «m  vtlnqaenr.  Henri  VIII ,  ayant  ter- 
niin«'  heureusement  celte  guerre,  entra  bientôt  aprr's 
dans  celles  qni  commençaient  à  diviser  l'Eglise.  Ixs 
«mon  de  Lvdier  ifcoaient  d'éclater.  Le  monarque, 
ridé  par  Wolsey  ,  Gurdinor  et  Moras,  réfuta  l'Iu'- 
rérinque  dans  un  ouvrage  qu'il  présenta  et  qu'il 
dédh  k  Léon  Qadqoes  «niem*  prétendent  qae 
ce  livre  était  entièrement  de  la  composition  du  c(^- 
lèbre  FMier.Ce  pape  l'Iionora,  lui  et  ses  successeurs, 
dn  tftre  de  êifimwwi'  êtlafoi,  titre  qu'il  sollici- 
tait depuis  s  ans,  cl  qu'il  ne  mérita  pas  longtemps, 
n  y  avait  alors  à  la  cour  de  Londres  ime  fille  pleine 
d'esprit  et  de  grâces ,  dont  Henri  devint  éperdo- 
ment  amoureux.  Elle  s'appelait  Anne  de  Boulen. 
Cette  fille  s'auacba  i  irriter  les  d^irs  du  roi ,  et  lui 
Ater  toute  espéranee  de  les  sadsiAiire,  tant  qu'elle  ne 
serait  pas  sa  Temme.  Henri  était  marié  depuis  1 8  ans 
à  Catherine  d'Aragon ,  fille  de  Ferdinand  et  d'I- 
sabelle, et  tante  deCharlea-Quint.  Comment  oMenir 
un  divorce  '  Il  faut  savoir  que  Catherine  avait  d'a- 
bord épousé  le  prince  Artnr ,  frère  aîné  de  Henri 
VIII ,  qui  Inl  afvait  donné  n  mtin  ensuite ,  avec  la 
dispense  de  Jules  II.  On  ne  pensait  pas  qu'on  tel 
mariage  pût  être  incestueux  ;  mais  dès  que  le  mo- 
narque anglais  eut  résolu  d'éponser  sa  maltresse ,  il 
le  trouva  nul  ;  il  sollicita  le  pope  Clément  VII  de  le 
déclarer  tel.  Le  cardinal  Wolsey,  ce  ministre  si  vain , 
qn'il  disait  ordinairement  le  roi  et  moi,  entra  dans 
itt  vues  de  Henri.  On  paya  des  tliéologiens  pour 
leur  arracher  des  décisions  conformes  aux  désirs  dn 
prince.  Le  pape ,  vivement  sollicité  de  casser  cette 
union ,  mab  craignant  autant  de  manquer  aux  lois 
divines,  que  de  déplaire  h  Charles-Quint,  qui  vou- 
lait épargner  cet  outrage  à  sa  tante,  tâchait  de  ga- 
gner du  temps ,  croyant  que  la  réflexion  ramènerait 
Benri  è  des  sentiments  plus  raisonnables.  (  f  oy. 
Clément  Vil.)  Celui-ci  désespérant  de  rien  obtenir, 
épousa  sa  maîtresse  en  1&8S,  et  fit  approuver  ce 
prétendu  mariage  par  Thomas  Cranmer,  archevêque 
de  Cantorbéry.  Le  pape  l'ayant  excommunié ,  il  se 
fit  déclarer  Protecteur  et  chef  euprime  de  Véglise 
Angleterre.  Le  parlement  lui  coofia  ce  titre , 
abolit  toute  l'autorité  du  pontife  romain ,  et  Pu  cfla- 
cer  son  nom  de  tons  les  livres;  on  ne  l'appela  plus 
qnc  Vérfque  de  Rome.  Les  peuples  prêtèrent  au  roi 
un  nouveau  serment ,  qu'on  appela  le  serment  de 
wpitoailo.  Leeinliiil  JcmfMMryThnmi  Mo- 
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rus  et  plusieurs  autres  personnages  illustres,  eniM' 
mil  do  ces  nouvenuléÉ ,  perdirent  la  têlo  sur  M 

échafaud.  Henri ,  poussant  plus  loin  ses  violencsi» 
ouvrit  les  maisons  rd^ieuses,  s'appropria  terni 
biem,doiit  le  revenn  rendait,  suivant  BaloiMo, 
>R3,707  livres  Sterling ,  et  des  dépouilles  des  cou- 
vents acheta  desplaislis,  qui  s'évanouirent  averles 
trésors  qui  les  avalent  aéfaeUs.  Henri ,  acoauluind 
h  recourir  au  clergé  et  aux  monastères  pour  avoir 
de  l'argent ,  se  vit  réduit  à  des  situations  qui  loi 
Itreot  r»grêtler  ta  potrfe  çut  ponêait  ies  aufe  d'or, 
comme  s'exprimait  riinrlos-Qoint,  en  parlant  de 
cette  opération  impolittqoe  de  Heniri.  Vn  autre  effet 
de  la  même  opéradoa  Ait  Textrimn  mirife  oA  se 
trouvèrent  n'^uiis  des  milliers  de  pauvres  que  les 
aumônes  des  monastères  entretenaient.  Sous  le  règne 
d'BlInbcth  en  fnt  (d»1lgé  de  passer  jusqu'à  onze 
iiills  pour  les  faire  subsister  ;  moyen  dont  les  annales 
de  l'Anfleterre  n'avaient  pas  fourni  d'eiamplei. 
(  Voxj.  LirraBR.  )  C'en  dans  l*oavrage  de  Henri 
Spelinan ,  intitulé  ,  Fatalité  des  sacrilèges  ,  qu'il 
faut  voir  et  l'immensité  des  sommes  que  Henri  ra- 
massa par  ces  rapines  impies,  et  l'incroyable  rapi- 
dité avec  laquelle  elles  se  dissipèrent.  Quoique 
Ucnri  se  dédartt  contre  le  pape ,  il  ne  voulut  être 
ni'  luthérien ,  ni  calviniste.  transsubstantiation 
fut  crue  comme  auparavant  ;  la  nécessité  de  la  con- 
fession auriculaire  et  de  la  communion  sous  une 
seole  espèce ,  confirmée.  Le  célibat  des  prêtres  et  les 
vœux  de  chasteté  fureçt  déclarés  irrévocables.  L'in- 
vocation des  saints  ne  fut  point  abolie,  mais  res- 
treinte. Il  déclara  qu'il  ne  prétendait  point  s'éloigner 
des  articles  de  foi  reçus  par  TEglise  catholique  ; 
c'était  bien  s'en  éloigner  anez ,  que  de  rompre  l'u- 
nité. Son  amour  pour  une  femme  produisit  tons  ces 
changements  :  mais  cet  amour  ne  dura  pas.  Touché 
de  la  beauté  de  Jeanne  Seymoor,  il  fit  trancher 
la  tétc,  en  i  s-ie ,  à  Anne  de  Bonlen ,  sur  des  soup- 
çons d'infidélité  assez  légers.  Jeanne  étant  morte  en 
couches,  il  la  remplaça  par  Anne  de  Cièvea.  Il 
avait  été  séduit  par  le  portrait  do  cette  prineeme  s 
mais  il  trouva  l'original  si  différent ,  qu'il  la  répu- 
dia au  bout  de  six  mois.  A  celle-ci  succéda  Cathe- 
rine Howard ,  fille  dn  due  de  lIorMclc ,  décapitée 
en  1542,  sons  prétexte  qu'elle  avait  eu  des  amants 
avant  son  mariage.  C'est  à  cette  oocasîoo  que  le 
parlement  d'Angleterre  domw  une  M  tnasl  Ébanrde 
que  cruelle.  Il  déclara  :  «  Que  tout  homme  qui  se- 
s  rait  instruit  d'une  galanterie  de  la  rrine ,  doit 

•  l'accuser,  sous  peino  dn  haute  IraMlon...  fit:  Que 

•  tonte  fille  qui  épouse  un  roi  d'Angleterre ,  et  qui 

■  n'est  pas  vierge ,  doit  le  dédarer  aoua  ta  même 

■  peine.»  Catherine  Parr,  jeune  veuve d'one beauté 
ravissante,  épouse  de  Henri  après  Cailicrine  Ho- 
ward ,  fut  près  de  subir  le  même  sort  que  cette 
infortunée,  non  pour  ses  galanteries ,  mais  poar 
ses  opinions  conformes  k  celles  de  Luther.  Les  der- 
nières années  de  Henri  VUl  furent  remarquables 
par  SCS  démêlés  avec  la  Frayée.  Murre  dm  m 
guerres  comme  dans  ses  amours,  il  s'était  ligué 
avec  ChaHcs  •  Quint  contre  François  I«,ensuitn 
avec  François  I*'  contre  Cbaries-Quint,  cAMil  d» 
màbut  Avnc  odnMA  wdM  In  WNUvqw  Mncidl»  H 
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prit  Boulogne  en  f  54* ,  et  promit  dp  le  rendre  par 
le  traité  de  paix  en  iâ4C.  It  mourut  l'année  d'après, 
Igé  de  6T  ans,  après  en  avoir  régné  38.  On  rap- 
porte que  sur  le  point  de  mourir,  il  s'écria ,  en  re- 
gardant ceux  qui  étaient  autour  de  son  lit  :  Mes 
amit,  noui  mom  tout  perdu,  Vitai,  larmiom- 
mée,  la  eon$cience  et  le  ciel.  Qoeiqucs  auteurs  ont 
nié  celte  anecdote;  mais  si  Henri  n'a  pas  tenu  ce 
propos ,  n  est  sûr  qa'il  n*eD  pouvait  tenir  de  plus 
vrai.  Il  njipcln  an  trône,  en  mourant,  Kdouard,  fils 
de  Jeanne  Scymour;  et  après  lui,  Marie,  tille  de 
Catherine  d'Aragon ,  et  Elisalieth ,  Hlle  d'Anne  de 
Boulen,  quoiqu'il  les  et'^t  fait  déclarer  autrefois  bâ- 
tardes par  le  parlement,  et  iocapables  de  succéder 
I  la  coafOODe.  «  Tous  ceux  qui  ont  étudié  Henri 
k  avec  quelque  soin ,  dit  l'abbé  Raynal ,  n'ont  vu 
>  en  lui  qu'un  ami  faible ,  an  allié  inconstant ,  un 
»  ananl  grossier,  an  mari  jaloux ,  un  pèit  inrbare, 
»an  maître  impérieux,  un  rot  despotique  et  cruel.  » 
Vwr  le  peindre  d'un  seul  trait ,  il  suffit  de  répéter 
ce  qu'il  dit  2k  sa  mort  qa'tl  n'avtttt  jamais  nfuié 
la  vie  d'un  homme  à  ta  haine,  ni  l'honneur 
d'une  femme  à  set  iisirt.  11  perdit  dans  les  plai- 
lin,  (M  dan  de  viiini  occupations,  le  temps  qu'il 
aurait  pu  employer  à  approfondir  les  principes  du 
gouvernement.  Une  cooQanoe  aveugle  en  ses  mi- 
Disim  le  réduisit  à  être ,  domil  la  moitié  de  son 
règne,  le  jouet  de  leurs  paftsions ,  ou  la  victime  de 
leurs  intérêts  :  l'autre  partie  fut  empl0|ée  à  trou- 
bler le  repoa  do  niyamiie,  I  l'inoiider  de  sang  et  I 
l'appauvrir.  Il  ruina  fes  sujets  par  des  profusions 
criminelles  et  extravagantes;  et  ce  fut  encore  le 
moindre  des  maox  qall  Ht  à  l'Angleterre.  C'est 
sous  le  rbç^nc  de  re  prince  que  la  suetfe ,  maladie 
dangereuse ,  infecta  tout  ce  royaume.  On  connaîtra 
ploa  pertiesHèremcDt  ce  tyran ,  en  Ibant  rende  et 
élégante  Histoire  du  cardinal  Polut ,  par  Thnmas 
PhiUps.  h'Uittoire  de  Henri  FUI  a  été  écrite  par 
lord  Herbert,  Id-IU.  Cet  oarrage  esteslhnédes 
Anglais ,  et  pour  cela  doit  «Mrc  suspect  aux  Français 
etaus  catholiques.  L'abbé  Bayaal  a  publié,  en  I768, 
l'HlMoire  de  son  dlroree,  l  vol.  In>i9.  On  a  de  ce 
prince  ses  Lettret  à  Anne  de  Bnulen ,  précédées 
dtme  notice  historique  sur  Anne  de  Boulen ,  1836, 
in-l. 

HENRI  K  fllad'Alpbenn]R,lMfoiontsi4, 

occupa  le  trône  3  ans ,  et  mourut  sans  enfants  en 
1217.  11  eut  pour  succeseur  saint  Ferdinand,  III* 
da  nom. 

HENRI  ni ,  roi  de  Castille ,  surnommé  T/n- 
/irme,  naquit  à  Burgos  en  1370,  monta  sur  le 
trtae  le  tft  eciebre  1  tN ,  eprês  la  mort  dé  tnn  père 
Jean  I*-'.  Environné  pendant  sn  minorité  de  mi- 
nbtres  et  de  parents  ambitieux ,  qui  abusèrent  de 
leor  poknnee  et  le  retinrent  en  quelque  sorte  pri  - 
sonnicr  dans  son  palais ,  Il  fut  réduit  à  vendre  ses 
meubles  et  ses  bijoux  pour  pouvoir  se  procurer  le 
néeesaire.  L'arriieréque  de  Tolède  asn  premier  ml* 
ntstre,  le  duc  de  Bénavcnte  et  le  comte  de  GIjon  , 
ses  deux  grands  oncles  ainsi  que  sa  tante  l'inrante 
Dooalèooore,  vIvalBOl  pendant  ce  tempa-ll  d» 


l'abondance.  Enfin  las  d'an  jong  que  depuis  long- 
temps il  supportait  avec  peine ,  il  les  réunit  dans 
un  festin  et  les  menaça  de  la  prinn  et  ménoe  de  la 
mort ,  s'ils  ne  le  déclaraient  pas  à  l'instant  m^e 
mhjeur.  Ils  obéirent  à  cette  injonction  ;  mais  ils  de- 
vinrent dès  lors  ses  ennonii  ka  plus  adiamés. 
Henri  les  vainquit  et  leur  pardonna  deux  fois. 
Voyant  que  sa  clémence  ne  faisait  que  les  rendre 
plus  insolents,  il  fît  enfermer  le  duc  de  Bénavente 
dam  la  tour  de  Ségovie,  relégua  le  comte  Gijon , 
d'après  l'arbitrage  de  Charles  VI  roi  de  France  « 
dans  un  de  aci  domaines ,  et  força  Dona  Léonore 
de  retourner  auprès  de  son  époux  qui  était  roi  de 
Navarre  ;  l'archevêque  de  Tolède  s'était  réconcilié 
de  bonne  heure  avec  le  roi.  Le  royanme  Je  Castille 
fut  trouMé  ensuite  par  les  querelles  de  BenoU  XIU 
et  de  Boniface  IV  qui  prétendaient  tous  deux  au 
saint  Siège.  Henri  s'était  ddilMé  d'abord  ponr  Bo- 
niface ;  mais  ayant  été  excommunié  par  ce  pape 
qui  était  mécontent  de  ce  qu'en  sa  qualité  de  roi  do 
Castille ,  il  avait  voidn  régler  lui  -  même  leaiffairei 
ecclésiastiques  de  son  royaume ,  il  prit  le  parti  de 
Benoit  XIU.  Son  règne  se  termina  par  une  guerre 
avee  lesfiartDgtlBqui  s'étaient  «nperlB  de  Bedsjee 
par  surprise,  quoique  les  deux  pays  fussent  en 
paix  :  Henri  les  vainquit  sur  terre  et  sur  mer,  et  lea 
tofi  i  demander  la  paix.  Après  avoir  vn  mw 
royaume  désolé  par  la  peste,  il  mourut  le  55  dé- 
cembre 1406,  regretté  de  ses  peuples.  C'est  à  loi 
que  l'on  doit  le  palais  de  Medrid,  et  eeM  da  ftido« 
ce  fut  un  roi  ami  de  la  justice  et  des  arts. 

HENRI  IV,  dit  l'/mput««anl  et  ieX.t»^ro/,  et 
qu'on  devait  appeler  plutôt  le  ProUfo»,  AUl  ab 
de  Jean  11,  roi  de  Castille,  auquel  il  succéda  en 
I  t6t ,  à  l'Age  de  30  ans.  Son  règne  fut  le  triomphe 
du  vice.  Jeanne  de  Portugal ,  avall  <peKe 
après  la  répudiation  de  Blanche  de  Navarre  sa  pre- 
mière femme ,  ne  coovrail  ses  galanteries  d'aucun 
Toile.  Henri ,  ^«1  ^wlall  evelr  dee  entais  à  quelque 
prix  que  ce  fftt ,  introduisit  lui-même ,  dit-on ,  dans 
le  lit  de  sa  femme ,  Bertrand  de  la  Cueva ,  Jeune 
seigneur,  dont  le  sort  était  d'être  I  le  IMs  le  mignon 
du  roi  et  l'amant  de  la  reine.  De  ce  commerce  na- 
quit une  iUie ,  nommée  Jeanne.  Bertrand  eut  poor 
récorepenae  les  ehaiges  lea  frins  Imporlantn  da 
royaume.  Les  grands  murmurèrent  et  déposèrent 
ce  simulacre  de  roi  en  1 46&.  Dans  un  acte  aolcnnel , 
en  déponffle  oen  efllgie  de  tons  lea  ettilbvto  de  li 
royauté ,  qu'on  adjngei  I  son  frère  Alphonse.  Cette 
cérémonie  fut  accempegnée  de  tomes  les  horreurs 
des  gnenea  elrHei.  te  nett  du  jeune  prince ,  à  qui 
les  conjurés  avaient  donné  le  royaume,  ne  mit  pas 
fin  à  cCTtroobles.  Le  roi  fut  dédaré  inpnlasanl ,  el 
sa  flile  ïeanne ,  bêlanle  et  née  d'adrtAre.  flnilnri 
{grands  prétendaient  à  la  royauté;  mais  les  mécon- 
tents résolurent  de  reconnaître  Isabelle,  sœur  dn 
roi ,  âgée  de  17  am.  te  roi  ne  put  sortir  de  tant  de 
troubles  qu'en  reconnaissant  sa  sœur  Isabelle  pour 
sa  seule  héritière  Mjgitime ,  t  l'exclnsion  de  Jeanne  ; 
et  en  M  Wm  tenon  de  roi  t  ce  prix.  En  Tain  à  sa 
mort,  arrivée  en  1474  ,  il  réclama  contre  ce  traité  ; 
le  irdne  resta  k  Isabelle,  comme  effectivement  la 
Justice  to  loi  assignait.  Henriqoez  del  CasUUo,  le 


Digilized  by  Google 


BEN 


P. de  la  Crais.dAIplMMBiedeManMontëerillt 

Chronique  d'Henri  IF,  miiltan  oufngm  n'ont 
j«iiMiB  é\à  iropriinéi. 
HBNRI  BATitni  d  HinoomiT.  (  Foy.  Guisc.) 

.  HKNRI  { Fn'déric-Louis  ) ,  prince  de  Prusse,  né 
k  Berlin  le  itt  jaovier  1726,  éuit  fils  de  Frédéric- 
GnlllMioie  I".  Il  monfn  dèt  m  jeonaie  les  plas 
heureuses  dispositions  pour  tous  les  exercices  du 
corps  et  de  l'esprit.  11  se  livra  de  bonne  heure  à 
l'élnde  de  la  tactique  militaire,  el  fil  ses  premières 
armes  dans  la  guerre  do  174  2,  avecle  grade  de  co- 
lonel. La  paix  bieniàt  conclue  ne  lui  permit  pas 
d'aeqnMr  une  grande  eipérienee  ;  maii  H  continua 
ses  études  théoriques  arec  beaucoup  d'ardeur.  Dans 
b  guerre  de  I744  il  sertit  aux  côtéi  de  Frédéric  II, 
•on  frire ,  comme  l*nn  de  ses  aides  de  camp ,  et  il 
se  distingua  h  l,i  l)ataillc  de  Fricdlierg.  En  iTj2  il 
^usa  la  princesse  de  ilesse-Cassel,  el  on  lui  donna 
pour  rMdenee  le  château  de  Reinaberg ,  qu'il  ren- 
dit depuis  si  célèbre  par  les  hommes  à  idU  iiis  «|u'it 
y  attira.  11  ne  s'en  livra  pas  moins  sans  relâche  à 
réiode  de  l'an  mtHtake ,  et  11  se  couvrit  de  gloire 
dana  la  fameuse  guerre  de  sept  ans,  pendant  la- 
quelle U  commanda  différents  corps,  et  où  il  déve- 
loppa aulani  de  valeur  que  de  prudence,  autant 
d*art  que  de  sang-froid.  L'Itabileté  de  ses  manmo- 
Tiea  excita  même  la  jalousie  du  grand  Frédéric ,  qui 
lui  donna  des  sujets  de  mécontentements  tels ,  qu'il 
quitta  l'armée ,  sous  prétexte  de  maladie,  et  resta 
plusieurs  mois  dans  l'inaction.  Cependant  l'état  fâ- 
cheux des  affaires  de  son  frère  l'appela  de  nouveau 
i  la  téte  des  troupes ,  et  il  remporta  une  victoire 
éclatante  sur  les  impériaux  à  Freyberg ,  le  39  oc- 
tobre 1763 ,  qui  amena  la  paix.  Frédéric  lui  témoi- 
gna alors  plus  d'égards,  et  montra  en  plusieurs  oc- 
casions qu'il  avait  pour  lui  beaucoup  déconsidéra- 
tion et  d'estime  ;  mais  en  même  temps  il  avait  une 
allaniiOD  oootinuelle  à  le  tenir  à  une  distance  res- 
pectueuse ,  qui  lui  ôtait  toute  iniluenre  et  toute  es- 
p^  de  faveur  capable  d'entraver  l'exercice  de  «son 
amlarilé,  qu'il  voulait  conserver  sans  dépendance  et 
sans  partage.  Il  le  consultait  néanmoins  dans  les 
affaires  délicates;  mais  il  ne  l'employai!  que  rarc- 
ment  et  daua  lea  etnansiances  les  plus  dllTicilcs 
Craignant  une  rupture  avec  la  Russi*',  il  l>nvn\a  à 
Sl.-Pclersbourg ,  el  le  prince  Uenri  montra  dans 
cette  négociation  la  même  habileté  que  dans  la  con- 
duite des  armées.  Non-senlemcnt  il  éloigna  de  Ca- 
therine Il  toute  idée  de  guerre  ,  mais  il  détermina 
aaearo ,  avec  cette  princesse ,  les  bases  du  premier 
partage  de  la  Pologne.  A  l'époque  de  la  guerre  de 
la  succession  de  la  Bavière,  il  eut  lecommaudement 
de  Fermée  prussienne,  al  pénétra  ea  Bohême ,  oîi 
il  parvint  à  faire  vivre  son  armée,  pendant  toute  la 
campagne,  aux  dépens  du  l'ennemi.  Quelque  temps 
•prta  il  fut  chargé  d'une  mission  auprès  de  la  cour 
do  Vciiaillcs ,  et  il  y  Tut  reçu  de  la  manière  la  plus 
honorable  ;  mais  il  n'emporta  que  de  hellcs  pro- 
BMMea  qtd  ne  se  réalisèrent  point.  Frédéric  mou- 
rut bientôt  après  ,  le  prince  Henri  se  rendit  auprès 
de  son  neveu,  dans  l'espoir  de  s'emparer  du  timon 
do  réiat  )  aaab  le  jeune  roi.  Jalons  de  conaerver  aon 
Mloiild,  00  répondu  aux  onpnmnonla  do  loa 


onde  que  par  des  égards  retpeelneaz ,  qui  m  eoii- 

solèrent  point  l'ambition  déjouée  dans  ses  projets  de 
puissance.  Son  château  de  Reinsberg  devint  alors  le 
refuge  dea  méeonlenla,  et  II  disait  onverteoeot  que 
n  son  neveu  était  un  gros  imbécile  qui  ne  rcspec- 
»  lait  pas  leurs  mœurs ,  qui  se  laissait  tour  k  tour 
•  subjuguer  par  dea  femmes,  par  dei  (kivnrbet  par 
'  des  charlatans,  qui  ahliorrait  le  travail  ,  et  qnl 
»  grossirait  la  tourbe  des  rois  fainéants.  •  Ces  pro- 
pos Id  attirèrent  dea  déogréments.  Cependant  le 
roi  de  Prusse,  effrayé  des  progrès  de  l'armée  fran- 
çaise, se  rapprocha  du  prince  Henri ,  et  le  chargea 
de  travailler  à  la  paix  qui  fttt  conelne  I  Bâie.  Fré- 
déric-(iuillaumc  ne  survécut  pas  longtemps  à  cet 
événement.  Son  successeur  montra  beaucoup  d'é* 
gards  et  de  déférence  pour  le  prinee  Benri  ;  mais  il 
se  contenta  de  SCS  respects  ;  et  revenu  des  projets 
ambitieux ,  il  passa  les  cinq  dernières  années  de  sa 
vie  dana  la  rotniie.  Ani  «toi  arts  et  aurloot  de  la 
rnusiqno,  il  eut  toujours  près  de  lui  des  artistes 
célébrée  en  ee  genre.  Il  mourut  à  Reinsberg  le  a 
août  tant.  Sa  vie  a  été  écrite  par  plusieunaoteura 
allemands  .  et  il  en  a  paru  une  en  français  sous  le 
titre  de  Fie  privé»  ^  politique  et  miiilain  du 
prinee  ffenri  de  Prune ,  Paris ,  i  soo ,  in-8. 

HENRI ,  ermite  du  1 3'  siècle ,  adopta  les  erreurs 
de  Pierre  de  Bmys.  il  niait  que  le  baptême  fût 
utRe  aux  enfants,  il  condamtiait  l'usage  des  églisea 
et  des  temples  ,  rejetait  le  culte  de  la  croix,  défen- 
dait de  célébrer  la  messe,  et  enseignait  qu'il  ne  fal- 
lait point  prier  pour  les  morts.  La  violeno:  que 
Pierre  de  Bruys  avait  employée  pour  établir  sa 
doctrine  ne  lui  avait  pas  réussi  :  il  avait  été  brûlé  à 
St.-Gillea.  llenri ,  pour  se  faire  des  partisans ,  prit 
la  route  de  rinsinualion  et  de  la  singularité.  Il  était 
encore  jeune ,  il  avait  les  cheveux  courts  et  la  barbe 
rase;  il  était  grand  el  mal  habillé,  il  marchait  téte 
et  pieds  nus ,  même  dans  la  plus  grande  rigoour  de 
l'hiver.  Son  visage  et  ses  yens  étaient  agitée  comao 
une  mer  orageuse.  Il  avait  rcell  ouvert,  la  voix 
forte  et  capable  d'épouvanti  r.  La  réputation  de 
Ucnri  se  répandit  dans  le  diocèse  du  liens;  on  le 
supplia  d'y  aller,  et  il  y  envoya  deux  de  aea  disci- 
ples, qui  furent  reçus  du  peuple  comme  deux  anges, 
llenri  s'y  rendit  ensuite ,  fut  accueilli  avec  les  plus 
grands  bonneuis,  et  sut  se  faire  autoriser  i  prêcher 
et  à  enseigner  dans  ce  diocèse,  pendant  que  l'é- 
vêquc ,  le  pieux  Hildcbert ,  était  allé  i  Rome  pour 
prier  le  pape  de  lui  permettre  de  se  retirer  k  Clnni 
(eo  qu'U  n'obtint  pas).  On  courut  en  foule  aux 
sermons  de  l'hypocrite ,  et  le  clergé  exhortait  le 
peuple  i  y  aller.  Lorsque  Henri  fut  sûr  de  la  con- 
fiance du  peuple,  il  enseigna  ses  erreurs  Ses  ser- 
mons produisirent  un  eff«'t  que  l'on  n'attendait  pas. 
Le  peuple  entra  en  fureur  contre  le  clergé ,  et 
traita  lea  prêtres ,  les  chanoines  et  les  clercs  comme 
des  excommuniés.  Car  c'est  toujours  h  rendre 
odieux  le  sacerdoce,  dépositaire  et  défenseur  natu- 
rel des  véritéardl^enaaa, que  s'attachent  les  apd- 
irc:^  du  mensonge.  On  refusait  de  rien  vendre  à 
leurs  domestiques  i  on  voulait  abattre  leurs  mai- 
sons ,  pfllerloiin  Uona ,  et  les  lapider  ou  les  pendre. 
QoalfMO-tiiafimollrahiéBdanskboao  ol  baUià- 
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erueUeuMot  Le  ebapitre  do  Mans  défendit  k  Henri, 
MM  peine  d'eieommunication  ,  de  pr(k:her  davan- 
tage ;  mais  oeax  qui  lui  noUGcrent  celte  sratence 
furent  maltraités,  et  il  continua  ses  prédications 
jnaqu'au  retour  de  l'évéque  Hildelwrl,  qui  fut  vive- 
ment aflligé  du  ravage  que  cet  liérésiarque  avait 
fait  dans  son  troupeau  ;  mais  en  peu  de  temps  il  sut 
regagner  la  confiance  de  ses  diocésains.  11  convain- 
quit publiquement  Henri  d'ignocance  et  d'impos- 
ture, et  l'obligea  de  quitter  son  dioohe.  11  avait  été 
'  MDvaincu,  avant  le  retour  du  prélat,  d'araireem- 
mis  an  adultère  le  jour  de  la  l'cnlecùtc ,  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  crimes.  Le  pape  £ugèoe  lU 
envoya,  en  ni?,  un  légat  dans  eei  profincci. 
S.  Bernard  s'y  rendit  en  même  temps  pour  garan- 
tir les  peuples  des  erreurs  et  du  fanatnme  qui  déso- 
laient ces  contrées.  Henri  prit  la  InHe;  mais  il  fut 
arrêté  et  mis  dans  les  prisons  de  l'archcvéciié  de 
Toulouse ,  oi!i  il  mourut.  Les  henriciens ,  ses  dis- 
ciples, se  répandirent  dans  les  provinces  méri- 
dionales, ei  ils  j  doonèrenl  des  soènM  snnda- 
leuscs. 

HENRI.  (  roy.  Bdchk,  Gaxd  et  Size.) 

HENRI  DE  SAINT-IGNACE .  carme  de  la  ville 
d'Ath  en  Flandre ,  enseigna  la  tbëologie  avec  répu- 
tailM,et  passa  par  les  charges  les  plus  coniidénliles 
de  son  ordre.  Il  lit  un  long  séjour  h  Rome ,  au  coin 
inencemenl  du  pontilicat  de  Clément  XI,  etmourui 
k  la  Cavéc ,  maison  des  carmes ,  près  de  Liège , 
vers  1720,  dans  nn  âge  très-avancé.  Sa  principnlc 
production  est  un  corps  complet  de  ihéolo^io  mu- 
nie, aasM  méttiodique,  sous  le  titre  A'Kthica 
amoru,  Liège,  1709  ,  3  vol.  in-fol.  11  y  a  des 
choses  que  des  tliéologiens  n'ont  pas  trouvées 
eneta;tl  a  été  prohibé  à  Rome  en  xiw  et  un. 
On  «encore  de  lui  un  autre  livre  de  théolo^'ie, 
intitulé  :  Theologia  vettUf  futtàatnentaHt ,  ad 
mênUm  resoluti  doctoritJ.  de  i^ocAone,  Liège, 
1677  ,  in  -fol  ;  Molin\$mu$  profligatus ,  ibid., 
1716,3  vol.  in- 8  ;  Jrlti  jeêuitiea  in  tustinendis 
WMUaiibui,  taxiMAiûqmê  êoetonm,  Stras- 
bourg, 1717;  Tuba  magna  mirum  clangent  so- 
iMim....  de  necestilate  reformandi  socielatem 
JuUt  per  Liberium  Candidum.  C'est  un  recueil 
de  pièces  pleines  d'animosité  et  peu  conformes  à  la 
doctrine  de  VElhica  amori».  Les  gens  du  parti 
estiment  l'édition  de  16I7,  2  gr.  vol.  in-i2. 
Henri  de  Saint-Ignace  se  déclare  hautement  dans 
ses  écrits  pour  la  cause  et  les  sentiments  de  Ar- 
nauld  et  du  P.  Quesnel. 

HENRI  (  Pierre  -  Joseph  ) ,  né  à  Ch^lelet,  au 
jMys  de  Liège,  en  nii,  fit  son  cours  de  liiéo- 
logie  à  l'université  de  Louvain ,  et  fut  nooné  k  la 
cure  de  Suricc,  qu'il  adminlstrn  pondant  46  ans. 
Il  y  remplit  dignement  les  devoirs  d'un  pasteur  vi- 
gilant et  zélé  pour  le  salut  de  son  troupeau.  Sa  cha- 
rité, industrieuse  à  prévenir  les  désordres  de  l.i 
jeunesse,  lui  faisait  réunir  souvent  celte  de  son 
village  dans  quelque  lieu  particulier,  et  il  y  prési- 
dait lui-même  nux  divertissements  innocents  que 
l'on  y  prenait.  Son  principal  soin  était  que  ses  pa- 
voissicns  fussent  parfaitement  instruits  des  Térités 
^  la  religion  ;  il  ne  n^^eatl  rien  pour  «iilnl«Blr 
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dans  oeox  d'un  âge  aranoé  les  eonaaisMOcei  salu- 
taires dont  ses  catéchismes  avaient  si  bien  éclairé 
leur  enfance.  Cet  homme  respectable  s'est  vu  réduit 
&  vivre  d'aumônes  dans  les  dernières  années,  de  sa 

vie  ,  et  il  mourut  en  iT91  k  Namur,  où  il  s'était  re- 
tiré accablé  d'intirmités.  On  a  de  lui  :  De  éoçtrima 
sacra ^  Louvain,  I77i ,  pet.  in-t3  ;  ExplkaUomt 
sur  le  catéchisme  des  diocèses  de  Liège ,  Cambrai 
et  Aamur,  dont  la  4*  édition  a  paru  i  Liège  en 
1780,  4  vol.  in-lj;  Instruction  familier c,  dog^ 
matique  et  morale  sur  les  quatre  parties  de  la 
doctrine  chrétienne,  Rouen,  178^,  et  Liège, 

1786,  4  vol.  In-is  i  Discours  familiers  sur  diverg 
sujets  de  morale,  LU%e,  1786,  In-i2;  Rouen, 

1787.  Ce  dernier  volume  se  joint  aux  quatre  précé» 
dents  pour  former  un  recueil  de  discours  et  d'in- 
stmeliens  sur  toutes  les  vérités  de  la  foi ,  très-bien 
appropriés  à  l'iuiclligence  du  peuple.  Il  en  a  paru 
une  édition  où  quelques  expressions  vieillies  ont  été 
changées.  Lille,  1828  ,  5  vol. 

UENlUEni:- MARIE  UE  FRANCE,  reine 
d'Angleterre ,  tille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de 
Médicis,  naquit  en  1600  ,  et  fut  mariée  eo  lUA^ 
Charles  l",  roi  d'Angleterre.  Les  amertumes  qui 
suivirent  les  premières  douceurs  de  son  état ,  furent 
si  cuisantes,  qu'elle  M  donna  elle-même  la  quaUlé 
de  reine  mnlfievreuse.  On  rejeta  sur  elle  le  p*?n- 
chanl  qu'un  attribuait  à  Charicftl*'  pour  la  religion 
catholique,  et  on  se  déchaîna  avee  Aveur  ;  mais  elle 
ne  répondit  h  va  outrages  qtie  par  des  bienfaits. 
Quelques-uns  de  ses  courtisans  lui  pro|K)tant  dq 
faire  un  exemple  sur  les  plus  furieux  :  Il  faut, 
disait-cllc  ,  que  j'en  serve  aus^i.  Peut-on  mieux 
faire  senlir  son  autorité,  qu'en  faisant  du  bien 
à  ceux  qui  nous  persécutent  ?  Elle  ne  voulait  pM 
même  qu'on  lui  dit  les  noms  de  quelques  personne» 
qui  la  rendaient  odieuse  aux  principaux  de  la  cour, 
«c  Je  vous  le  défends,  disait-elle;  s'ils  me  bAsant, 
•  leur  haine  ne  durera  peut-être  pas  toujours,  et 
«  s'il  leur  reste  quelque  sentiment  d'honneur,  ils 
»  auront  honte  de  tourmenter  une  femme  qui  prend 
>  si  peu  do  précaution  pour  se  défendre,  j»  Cepen- 
dant le  feu  du  la  guerre  civile  embrasait  toute  l'An- 
glelerre.  Le  roi,  toute  la  famille  royale,  avaient  été 
oMi^és  de  quitter  Londres.  La  rciiK'  pn<;<;c  en  Hol- 
lande ,  vend  ses  meubles  cl  ses  pierreries, cl  achète 
des  vivres  et  des  munitions  dont  elle  cliargea  pin- 
sieurs  vaisseaux.  Aprrs  avoir  étonné  les  llullandais 
par  son  intrépidité  et  son  acUvtlé,  elle  parlit  pour 
l'Angleterre.  Une  furieoM  tempête  vint  rassaiitir , 
mais  sans  la  décourager.  Elle  se  tint,  autant  qu'elle 
put ,  sur  le  tillac  du  vaisseau ,  au  milieu  de  l'orage, 
pour  animer  ses  troupes,  dbsnt  agréablement 
les  reines  ne  s>'  noyaient  pan  (reines  on  rainu  M 
disaient  alors  pour  grenouilles,  rana).  Enfin, 
aprts  avoir  majé  une  foule  de  travers»  et  de  pé- 
rils,  elle  passa  en  France  l'an  icli.  Le  mauvais 
état  dcsafl'aircs  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ne  lui 
permit  pas  de  donner  i  m  bdle^sseor ,  dsM  ke 
troubles  de  la  Fronde,  les  secours  qu'elle  aurait 
accordés  &  ses  infortunes  ;  et  la  tille  d'un  roi  de 
FrsnM ,  époMO  d'an  roi  d'Angleterre, se  vit  eoiH 
irainto ,  eonine  elle  le  dinil  eUe-néoe ,  de  dMiun^ 
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dir  mm  mmôM  au  parlement  pourpomMr  iulh 
Minier.  La  mort  fuaeste  de  son  mari,  exécuté  en 
1648,  fut  UD  nouveau  surcroit  de  douleur;  mail 
iÔe  Mten  l«60  la  conaoJatioo  araot  aa  naît  da 
Toir  rétablir  Charles  II,  son  fils,  ^ur  le  trône  de 
les  pères.  Elle  fit  deux  voyages  eo  Angleterre;  et 
•prèi  avoir  demenré  qoalqiM  Joara  à  la  cour  de 
France  ,  elle  se  relira  &  la  Visitation  de  Chaillot. 
£iie  y  mourut  en  1669,  à  60  ans.  Son  corps  fut 
tramiMilé  I  AtaUMi  pM-  ordra  de  LoabXlV. 
Boasuet  prononça  son  oraison  funèbre  en  présence 
de  Monsieur  et  de  Madame.  Elle  a  été  souvent 
funiilwiu  tvee  d«6  Mtfesi  anr  HenrlMie  de 
France ,  dans  le  recueil  des  OraitOM  funibrei  de 
ce  grand  orateur.  On  a  uoe  histoirt  de  Henriette- 
Murle^tviae  w/ennid  da  m  vi^  par  C.  C,  Vkrh» 

ICîM)  ,  1693  ,  in  ». 

;  HJENRIElTg-ANNE  D'ANGLETERRE,  du> 
tfykrifV^dBOMni't  dirft  ta  derattra  dai  wifiiili  de 

Charles  I",  roi  d'Angleterre ,  et  de  Ilenrielte  de 
France.  (  ^oy.  l'article  précédent.  )  Elle  naquit  à 
Btilar  én  1644 ,  dana  ta  lemiw  qot  ta  nd  aas  père 
éuit  aux  prises  avec  ses  sujell  ingrats  et  rebelles.  La 
reloe,  la  mèie ,  accoucha  d'alta  dans  un  camp ,  au 
Ériltao  «naonnila  qoi  ta  peuraultataat.  Obligée  de 
ftiir,  elle  laissa  sa  (ilie,  qoi  demeura  prisonnière  , 
qdlOM  jouit  après  sa  naiiiaiice.  Au  bout  d'eaviroo 
éein  ans  eita  Art  ItaBWMemem  dâbide  de  cette 
captivité  par  l'adresse  de  sa  gouvernante.  Klevéeen 
France  sous  les  yeux  de  sa  mère,  elle  étonna  bientôt 
par  les  agréments  qu'on  décearrll  daaaaon  esprit 
et  dans  ses  manières.  Philippe  de  Franco,  duc 
d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIV,  l'épousa  en  I66i  ; 
nalsée  nartoge  ne  fat  pealMoranx.  Laraiqniae 
plaisait  beaiirou[i  avec  elle  ,  lia  on  conmcne  étroit 
d'amitié  et  de  bel-esprit.  Il  lui  donnait  aonreotdes 
i;  Il  toi  emoyalt  des  Ters.  Gène  Intelligence  si 
jeta  des  alarmes  dans  la  famille  royale.  Le 
fdiae  vil  obligé  de  réduire  l'éctat  de  ce  commerce  à 
«B  Ibadi  êtmtm  et  d'amitié  qal  ne  aVIién  Jamais. 

Louis  XIV  se  servit  depuis  de  Madnmo  pour  Hiire 
an  traité  avec  l'AB^^ilerre  contre  la  lioUande.  La 
princesse,  qui  irait  avr  OiarlflB  II,aon  ftère,  le 
pouvoir  que  donnent  l'esprit  le  plus  insinuant  et  le 
cœur  le  plus  tendre,  s'embarqua  à  Dunkerque, 
chargée  du  aecreC  de  f  état.  BIto  alta  toir  Gharlea  I 
Canlorbéry  ,  et  revint  avec  la  gloire  du  succès.  Elle 
en  jouissait ,  lorsqu'une  mort  subite  l'enleva  i  l'âge 
de  te  ans ,  &  9t  -Clood,  en  16T0.  Lacow  fntdam 
une  douleur  et  une  consternation  que  ta  geme  de 
mort  augmentait  ;  car  Henriette  s'était  erae  empoi> 
sonnée ,  et  elle  l'était  en  efUet ,  non  par  le  duc  d'Or- 
léans, comme  on  l'a  répandu  d'abord,  mais,  si  l'on 
en  croit  le  duc  de  Saint-Simon ,  par  le  chevalier  de 
I^orraioe.  Celui-ci  avait  succédé  an  comte  de  Guiche 
dans  ta  UenveiHance  de  Monsieur.  Il  gouvernait 
de<;potiquement  ce  prince,  et,  par  de  faux  rapports, 
entretenait  sa  froideur  envers  Madame ,  qui  s'en 
ptaignil  an  roi  ;  le  chevalier  fut  exilé.  On  raconte 
qne,  dans  son  dépit,  il  dépêcha  de  Komc  un  certain 
Morelli,  pourvu  d'un  poison  subtil  qu'il  remit  à 
deux  amis  du  chevalier,  de  la  maison  de  Monsieur. 
L'un  de  oeaaeéiénislela  ta  poison  dans  un  mre 
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1  nairement  le  matin.  Le  jour  de  sa  mort ,  Madame 
en  avait  bu ,  el  anasitét  après  elta  épronva  à  1  este- 
■sae  des  dootanrs  aigOei,  et  a'éerta  qn'eite  était 

empoisonnée.  Bossuct  a  fait  son  oraison  funèbre. 
C'est  un  excellent  ublmu  de  la  vanité  dea  gran- 
dents  Imwalnm  Tonletaeonritaléninepartaton- 

chante  paraphrase deces mois  dp  l'Frriturc  ;  Omnr$ 
morimur  et  qvari  uqua  àilabimur.  A  ces  pacolea  : 
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•  tout-ji-coup ,  comme  un  éclat  de  tonnerre .  cette 
»  étonnante  nouvelle  s  Aiadame  se  meurt  !  Madann 

•  art  matlel  >  loot  ta  «onde  Ibndit  on  lumm. 
M""  de  Lafayetle  a  écrit  ['Histoire  de  celte  prin- 
cesse i  il  ne  faut  y  chercher  l'exa^itade  de  i'biaioire 
qne  dana  les  détails  de  ta  Rn  de  ta  prineene.  L'abbé 
Feuillet ,  qui  assista  la  princesse  dans  ses  derniers 
moments ,  a  publié  un  êUcowrs  fm»ébre  précédé  de 
ta  tOttkm  4$  an  mort ,  Paris,  1M6 ,  ia-f  t. 

HENRION  DE  PANSEY  (KeiTC-Paul  Nicolas  . 
baron),  préaident  de  ta  cour  do  maation ,  né  lel« 
mars,  et  adon  les regirtres  de  la  eour  deeasaalton 
le  2î  avril  1742  ,  à  Trëvcray  près  de  Ligny  en  Lor- 
raine, étudia  le  droit  k  Pont-è-Monsaon,  et  vint  à 
Parb  an  meta  de  novembre  iTtf .  Reçu  oToeat  Pàn> 
née  suivante  ,  i!  fut  inscrit  sur  le  i  il  li m  quatre  ans 
après ,  et  resta  dans  l'obacuriié  ju.s4]u  en  1 173  ,  mal- 
gré la  poMiéatiandaptaistauis  ouvrages  digoea  d^* 
time.  iintin  pamt  fon  J'raité  deg  f  ief't,  df  Du- 
moulin f  amilyii  «t  eoitféré  atêc  â'autrês  /*«•»• 
dialat,  tm,  in-4,  damier  eani  qne  raoïanr 
donnait  avant  de  <l<'tci  miner  à  quiiiiT  le  barreau, 
et  qui  décida  sa  réputation.  11  l'avait  dédié  à 
MoM  de  Cliamplatren,  flia  du  premier  prési- 
dent du  parlement,  exilé.  Le  chancelier  Maupeou 
vit  dans  cet  liommage  rendu  à  un  bomoM  disgracié 
une  aorte  do  pratestation  eontre  te  eonp  d'étal  dont 
il  avait  été  l'instigateur.  Le  censeur  refusa  d'ap- 
prouver ta  dédicace ,  et  le  lieutenant  do  police  en 
ordonna  ta  snpprassion.  GapondanI  on  s^rradba 
dans  le  public  le  petit  nombre  d'exemplaires  qui 
avait  édiappé  aux  recberctwa  de  l'aotorilé ,  et  l'ou- 
vrage obtint  m  sneeta  de'vogoe.  Dès  Ion  Henrton 
de  Pansey  se  vit  8urcharg<5  d'arfaircs,  et  fut  consulté 
sur  les  questions  les  plus  importantes.  Il  poursuivit 
ses  travaux  anr  ta  féodritlé,  et  écrivit  une  grande 
partie  des  meilleurs  articles  du  Répertoire  «niter- 
tel  de  yttrt^pmdanoa  de  Goyot.  Il  s'ooeopait  do 
compléter  son  fVnff^  iet  ftefe  par  an  JMiairln- 
tions  féodales,  dont  deux  volumes  avaient  déjà 
paru,  locaqne  la  révolution,  en  éctatant,  détruisit 
l'intérêt  attaché  I  an  lecharefaes  anr  taadrolli  liù- 
(taux.  Les  antres  volumes  ne  furent  point  publiés. 
Mais  Tonnage  d'Hearion,  tel  qu'il  ouate ,  n'en  est 
pas  moins  un  Hvre  préeienx  qne  les  JnrtssanMih» 
étudieront  toujours  avec  fruit.  Henrion  quitta  Paris 
et  se  retira  dans  son  domaine  de  Pansey,  prèa  dn 
Joinviile ,  et  y  demeura  durant  ta  règne  do  ta  tar- 
reur.  Nommé ,  sous  le  Directoire,  administrateur 
de  la  Uaute-Marne ,  il  se  fit  estimer  par  sa  nnodéra- 
tioo  et  sa  vigilance  impartiale.  IMus  tard  il  profesaa 
la  législation  fc  Téeelo  de  Chaumont,  et  ses  leçons 
forent  anivies  par  do  nombrouz  élèves.  Aprta  ta 
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4if-4Mifl^rttQMil«iU4e?iBt  a»un^  ta  p84tf  «te 
fpflfltfrff ,  qa'Q  fiit  appelé  i  préridw  doitl»  nob  de 
février  I809.  L'empereur  1c  nortuna  conseiller  d'é- 
tat,  et  lut  accorda  le  diplâme  de  (i^roo  et  ta  croix 
d'offictar  de  la  Légion  d'hoaneiir.  Après  ta  to  pian 
1816,  il  crut,  aio^i  que  la  plupart  de  »es  collègues, 
ne  pas  devoir  suspeqdre  l'ej^^rcifaq  d(»  fttficUoqs  de 
ta  cour,  les  regardant  comme  ««MntteneR  poor  le 
ntainlien  de  l'ordre.  Charles  X  voulut  rt  c(jm(>cuscr 
son  savoir  profoqd  et  soa  befiu  caractère ,  eu  l'appe- 
lant, en  is>8  ,  au  posie  énioent  de  président  de  la 
cour  de  cassation,  (levcnu  vacant  par  la  mort  de  M. 
Deeèze.  Ueorion  de  Pansey  est  mon  &  Parts,  dans  la 
quatre  vingt-hoitième  année  de  son  âge,  ta  St  tvril 
1830  ,  ovcc  les  litres  de  commandant  de  la  T/-giun 
d'honneur  «t  àfi  cbevalier  de  l'ordre  de  Saiot-Ui- 
chei.  On  a  fta  loi  tas  onvragce  nlTante,  ^Jl\  sont 
presque  tous  relatifs  i  la  jurisprudence  :  JClnge  de 
Dumoulin}  de  MQtfhm  l^oUi  Mémoire  potur  un 
néfre  qui  réelnm^ii  ta  literté ,  en  vcfftit  de  9 
principe  de  notre  droit  public  i  CelQt*ta  est  libre  qui 
met  le  ptad  en  Fr«g^,  1770;  Traité  des  fieft, 
1773, et  plos  lard  Diuertationi  féodalti  (T07. 
cMessus  )  ;  Dtt  pair»  de  France  et  ie  l'ancienne 
conititution  françaiee ,  I8I8 ,  io-6  ;  De  F  autorité 
jné^aire  dans  leêÇout*rnement»  monarehifuee^ 
Paris,  iSiS,  in- 4;  1827,  2  vol.  in-8,  lâ  fr. 
L'objet  de  ce  livre ,  Men  écrit ,  et  plein  de  re- 
cbcrclics  hisloriquei ,  est  de  déterminer  la  compé- 
tence judiciaire ,  et  d'établir  la  légalité  du  conseil 
d'étal  ^ue  Uenrion  regarde  comme  une  institution 
eemacrée  p«r  ta  temps,  et  meilleure  qne  les  vaines 
QèmblnabMS  ds  l'MprII.  Ce  corps  avait  été  sup- 
primé en  1791 ,  comme  étranger  au  système  consU- 
tutioanel ,  et  Lai^uinais  disait  que  Napoléon  ne 
riff^  rétabli  que  dans  l'intention  de  se  ménager 
ma  antarilé  plus  absolue;  De  la  compétence  des 
fiÊgtà  éÊfetix,  1827 ,  in-  8 ,  7  à  8  fr.;  cet  ouvrage, 
vapurié  Cimtne  classique,  a  été  traduit  en  italien 
et  en  allemand  ;  Du  pouvoir  municipal  et  de  la 
police  intérieure  des  commune»,  1820,  1834  , 
ta  -  8  ;  Des  biens  eommssnstiMff  et  â»  la  police 
rurale  et  forestière  ,  1825,  io-8,  7  fr  ;  Des 
(utembléee  natiotMlet  en  France,  depuis  l'é- 
tàbUêtmtnt  ée  ia  monantoê  futq^em  isi4  , 
Parie,  1829  ,  2  volumes  in  -  s  ,  1?  fr.  rsans  nom 
d'auteur);  des  Mémoires  et  des  Plaidoyers  pu- 
MUb  ou  pltttdt  réimprimés  dans  les  Annales  du 
barreau  français,  182&  ,  in  -  8  ;  Du  rrrjime  des 
bois  communaujc  selon  le  nouicau  code  fores- 
tier, 1827,  in-8.  On  attribue  encore  à  Henrion 
de  Pansey  V Eloge  de  l'abbé  Pluche ,  qui  se  trouve 
dans  la  (jalerie  française,  1  "71  - 1772  ,  2  vol.  in- 
fsl. 

IIENHIOT  (François),  né  ii  n  terre ,  de  pa- 
rents inconnus,  en  i7gi  ,  fut  pendant  quelque 
temps  domestique  à  Paris.  Nommé  nammii  an 
Jmrrières  ,  lorsque,  le  13  juillet  1789,  une  troupe 
de  factieux  y  alla  mettre  le  feu ,  au  lieu  de  les  dé- 
ffmdre,  il  se  joignit  aox  révollés.  Jusqu'au  10  aoAt 
1782 ,  Henriotoe  fut  qu'un  ohscur  satellite  employé 
.  ^  commettre  des  crinies  ;  mais ,  quand  le  trôno  se 
fniéeraidé,ttMmilàtal«tad'«M  horde  ansal- 


HEN  615 

naire,  et  dirigea  les  ipassacres  des  2  et  a  «eptefpbre , 
prineipatanwnt  dan  Péglisa  dea  Garmea.  oft  Vtm 

avait  entassé  une  foule  d'ecclésiastiques.  Ce  fut  lui 
qui ,  dans  ta  secttan  du  Jardin  du  Roi ,  appelée 
aloit  det  Sana-Cntallci ,  61  délivrer,  anr  ta  eohaa 
de  la  commune,  des  mandats  aux  citoyens  qui 
avaieni ,  disi|it>il,  travaillé  au  déei^  des  préirs» 
de  Saint-Pimin,  Cea  esplolls  loi  aeqnifwit  m 
grand  ascendant.  Drvciiii  i  lirTdc  la  force  armée  et 
ensuite  commandant  provisoire  de  ta  garde  natio- 
nale ,  il  organisa  conlre  lea  gireBdlna  taa  ranem- 

blcmcnls  du  M  mai,  qui  obtinrent  dr  In  conven- 
tion ta  proscription  de  vin^trdeux  de  ses  membres. 
U cmMmma,  Toalaotdawwrl  Bcnriot  vm  mar» 
que  desj  rc(  onnaissancc,  le  nomma  alors  dé6iiltive- 
ment  commandant  de  ta  garda  nationale.  Le  0  ther- 
midor ,  aprta  aveîr  aondiA  «n  anppHee  cinquante 
victimes,  malgré  les  cris  du  peuple  rassasié  de  sang, 
il  vola  au  seconn  deMpbeipifiTei  mai*  celle  pop»* 
lace ,  qu'il  avait  tant  de  fioia  eniiée,  na  réaamail 
plus  :  il  fut  arrêté  lui-même.  Coffinbal ,  an  des  pré- 
sidents du  tribunal  révolutionnaire ,  coupant  tat 
cordes  dont  il  était  lié ,  ta  fit  évader.  Henriot  sTé- 
lanca  aussitôt  sur  un  cheval,  et,  rencontrant  nue 
compagnta  de  caaooniers,  il  taor  ordonna  de  pointer 
leurs  pièces  contre  ta  convention  :  ita  obéirent  ; 
mais ,  les  voyant  peu  disposés  à  faire  feu ,  il  n'ou 
le  leur  ordonner.  Cependant  le  parti  vainqueur ,  à 
tout  moment  plue  puissant ,  vint  l'attaquer.  Uen- 
rioi  alla  se  réfugier  à  ta  maiaon  commune ,  où  était 
Robespierre.  Mais ,  glacé  par  ta  crainte  et  presque 
dans  on  état  d'ivresse ,  ik  ne  prit  aucune  metfbra 
pour  sauver  son  parti.  CoIDnhal,  indigné  de  sa  ta- 
cheté, le  saisit  par  le  milieu  du  corps  et  le  jeta  dans 
l'égoût  de  l'Hàtel  de  Ville,  d'où  il  fut  retiré  pour 
être  conduit  le  lendemain  à  l'échafaud  ,  avec  Ro- 
bespierre ,  le  24  JuMtat  1194.  Ca  brigudavailata» 
trente-trois  ans. 

HENKIQl  HZ  (  Henri  ) .  né  à  l*orto  en  Portugd. 
fut  admis  dans  la  société  des  ji'siiitcs  pnr  «aint 
Ignace ,  enseigna  avec  réputation  la  théologie  a  Sa- 
lamanque  ,  où  il  eut  Suares  pour  disciple ,  et  en- 
suite h  Cordfluo  .Ayant  obtenu  ia  permission  do 
passer  dans  Tordre  de  saint  Dominique,  il  quitta 
l'habll^eei  ordre  avant  d'avoir  Ml  n  prafflarfon, 
pour  reprendre  celui  de  saint  ls;nace  II  mourut  à 
Tivoli  en  1608 ,  à  72  ans ,  laissant  :  De  fine  Aomt- 
ni» ,  qu'il  orait  composé  Tan  I     t  il  7  a  dmshaaea 

favorables  i  Molina  ,  entremêlées  de  critiques;  und 
Somme  de  théologie  morale,  en  latin,  V^enise, 
1800,  aval. fa-fU. 

HENIUQl'KZ  (Jcan-Chrysnstome),  lubonVux 
écrivain  de  l'ordre  de  Qleaux  ,  né  d'une  familta 
noUeda  Madrid  an  tlM,  fnt  eammiaBaira gMri 
des  religieux  irlandais  de  son  ordre  ,  grand  prieur 
de  l'wdre  de  Calatrava ,  et  histociograf^e  générai 
de  h  eaegrégation  des  BamaidtDa  d'Espagne,  n 
mourut  à  Lourain  en  16S2  ,  Agé  de  37  nns.  Il  a 
laisaé  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  qui  ten- 
dant pfwina  lana  k  édaircfr  lliiatofra  daaan  ordre, 
entre  autres  :  Menohgium  Cisterciense,  cum  no- 
tis ,  Anvers,  1639, 8  vol.  in-fol.;  fascieuluê  sanc- 
tonm  iwHÉti  IMmtaMik»  BranUai,  im^ 
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in-fol.;  Lilia  Ci$tercientia  ^  Dooai,  1633,  in-rol. 
Ce  sont  les  rks  dMaaioMi  vio^M  ét  ton  ordre.  Od 
•  inséré  quelques-uns  de  ces  ouvrages  dans  la  Bi- 
bliothèque des  écrivaim  de  l  ordre  de  CttMUxde 
Charles  Yisch ,  et  dans  ta  MWMMtm  eifognolê 
de  Nicolas  Antoine. 

HENRY  (Robert  ) ,  théologien  et  historien ,  écos- 
Nb,  «é  dans  le  comté  de  Sterling  en  17 1 8,  mourut 
en  1790.  On  lui  doit  une  Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  Londres ,  177> ,  6  vol.  io-4 ,  72  à  96  fr., 
«I ITH,  IS  vol.  fn-S.  BIta «t  rédigée  sur  un  plan 
nouveau ,  et  l'auteur  y  traite  non-seulement  de 
l'histoire  civile  de  chaque  t'poque ,  mais  encore  de 
la  religion ,  de  la  constlIirtkNi  da  goanmemenl,  des 
cours  de  justice ,  du  commerre ,  <Ic  la  marine,  des 
moeurs,  etc.  Cette  histoire  ,  remplie  de  recherches 
MfantaB,  a  été  continuée  jusqu'au  rigoe  de  Jac- 
ques I*' ,  par  Petilt  Audrews.  La  continuation  a 
été  imprimée  eo  1796  >  in-4  ,  et  2  vol.  in-8.  Boulard 
et  Ganlwdl  an  anl  donné  une  traduction  fran- 
çaise ,  Parii ,  tn$^  »  •  vol.  ia-4 ,  aan»  la  conti- 
nuation. 

HBNRT8  (Ctande) ,  aTMal  du  roi  au  bailUage 

de  Forez ,  sa  patrie ,  né  en  1615,  et  mort  en  I66î , 
était  très-versé  dans  le  droit  canon  et  civil ,  dans 
rbbloira.  dan  la  droit  public  et  les  intérêts  des 
princes.  Il  fut  avocat  de  roi  au  bailHapc  de  Forez 
en  1680.  Il  était  souvent  consulté  sur  les  aOaircs 
d*élat  par  plorioun  minbtres ,  soit  en  Fraoea»  wil 
des  pays  (étrangers.  Sa  probité ,  sa  politesse ,  sa 
prudenoe ,  son  désintéressement  égalaient  ses  lu- 
viNa.  On  a  de  lui  t  un  exedlent  Jlecueil  d'ar- 
rêts,  1708  ,  2  vol.  in-fol.,  avec  les  observations 
de  Bretonnier.  Ilenrys  accompagna  sa  collection  de 
Mtta  alitas  et  agréables.  Dans  les  unes  U  éclaircii 
des  principes  de  droit,  et  dans  les  autres  il  sème 
des  traits  de  littérature  et  d'érudition.  Le  célèbre 
avocat  Matthlea  Tcmssoo  a  fait  aussi  des  additions 
et  des  notes  pour  servir  h  une  nouvelle  édition  de 
Henrys.  Ces  additions  et  ces  notes  ont  été  impri- 
mées daoa  rédidon  de  ma  et  de  1772 ,  4  vol.  in- 
fol.,  45  à  60  fr.;  L'Homme  Dieu,  ou  le  Parallèle 
des  actione  divine»  et  humaine»  de  Jésut-Christ. 

BENSCHBNIIIS  (Gedelhil),  Jdnile  flamand, 
né  fc  Venrad ,  dans  la  Guddre,  en  I600 ,  travailla 
pendant  longtemps  arec  succès  i  l'immense  compi- 
taltan  des  Adu  dM  m^iUs,  de  BoUsndos,  4|ui 
avait  éxé  son  r6^cn\ ,  et  ne  servît  pas  peu  \\  épurer 
ko  légendes  des  contes  pieas  et  quelquefois  ridi- 
cntas,  dont  les  écrivalBS  des  sMdca  d'Ignorance 
les  avaient  remplis.  Après  avoir  public  avec  lîol- 
bndos  les  Acta  »anetorum  des  mois  de  janvier  et 
ffvrier ,  Il  donna  avee  ta  P.  Papebroeh ,  les  Fi$9 
des  saints  des  mois  de  mars  et  avril.  Il  donna  aussi 
Brevis  notitia  Galliarum  et  Belgii,  Anvers, 
16&8 ,  in-8 ,  De  trOfit  Dagoberti»  Franeonm  rs- 
gibuêf  Anvers,  IG55  ,  in-4  ,  ouvm-e  curieux  et 
savant;  Exegeti»  hittorica,  teu  diatrxba  de  epi- 
icopatu  Tmngrenti  «t  Tretfectetui,  Anvers,  I6&S, 
iB-4  ,  OÙ  il  soutient  que  le  siège  ëpiscopal  de  Ton- 
gicsaélé  transféré  à  Maéstricbt.  Il  mourut  à  An- 
men  ffSt.  U  P.  Papebroeh  a  derit  safïa ,  al  l'a 
inaévéo  dans  taf*  vol.  des  Ad*  uuMonm  dn  moii 
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de  mai.  On  peut  consulter  la  BibUotheca  Belgitê 
de  Foppeos,  pour  voir  tas  titres  da  ses  nombraoses 

dissertations. 

HEM  EN  (  Jean] ,  de  Naline,  près  de  Thouin, 
dans  l'Entre-Sambre-Meose,  alla ,  étant  encore  en- 
fant ,  en  Portuf^nl ,  où  il  se  fil  liiéronymile,  cl  entra 
ensuite  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique  à  Lou- 
vain.  Il  fut  fait  docteur  en  théologie  en  \hhi  ,  puis 
prieur  et  préfet  des  études.  La  faculté  de  théologie 
le  chargea,  par  ordre  de  Charles-<^uint,  de  corriger 
la  Bible  et  de  lui  rendre  la  pureté  de  l'ancien  texte  -, 
il  y  travailla  avec  assiduité,  et  montra  qu'il  était 
digne  de  la  conliance  qu'on  avait  dans  ses  lumicrcs. 
C'est  principalement  par  ses  soins  que  parut  la  pre- 
mière Bible  nommée  de  Louvain,  en  1547  ,  et 
Anvers,  1570  ,  avec  des  figures.  ( /^oy.fle  P.  Le 
Lo.NG  ,  tome  t ,  p.  263.  )  Uenten  mourut  à  Louvain 
en  I  .SG6 ,  âgé  de  67  ans ,  épuisé  par  le  travail  et  les 
austérités.  On  a  encore  de  lui  :  les  Commentaireê 
d'Futhymius  sur  les  h  vangile»  :  ceux  d'OEcumè- 
nius  »ur  saint  Paul;  d'Arétlias  sur  VApoeet^ 
typte,  etc.  {Toy.  le  Belgium  dominicanum  du 
P.  JoDghc,  p.  152.) 

HEPltURN  (Jacques),  comte  de  Dolbwel  en 
Ecosse,  eut  part,  selon  l'opinion  commune,  au 
meurtre  de  Henri,  lord  Damlei ,  qui  avait  épousé 
Marie ,  reine  d'Ecosse ,  et  que  les  historiens  éoos* 
sais  nomment  le  roi  Henri.  Il  eut  ta  hardiesse  de  sa 
saisir  de  la  reine ,  de  la  conduire  k  Donbar  et  da 
l'obliger  à  l'épouser.  Appelé  en  jugement ,  il  aurait 
été  probablement  convaincu  du  meurtre  de  Henri , 
si  l'infâme  Murray  ne  l'avait  fait  évader ,  pour  ùter 
à  la  reine  un  témoin  décisif  de  son  inoocencei  et  te 
détenir  ensuite  dans  une  étroite  prison  en  Dane- 
mark ,  où  il  mourut  en  1677.  Hume ,  Robertson  et 
d'autres  auteurs  protestants  ou  philosophistes  ont 
voulu  associer  la  reine  au  crime  de  Botbwel ,  malB 
Cambden  (quoique  ami  d'Elisabeth  et  passionné 
contre  les  catholiques)  et  tous  les  écrivains  impar- 
tiaux et  instruits  ont  rendu  témoignage  à  son  Inno- 
cence. (  Foy.  Mamb  Stoart,  Murhay.  ) 

IIÉPHES 1  lO.N ,  ami  et  confident  d'Alexandre  ta 
Grand  ,  mort  à  Ecbatane  en  Médie ,  l'an  StS  avant 
J.-C,  fut  pleuré  par  ce  héros.  Uéphestion ,  suivant 
l'expression  de  ce  prince,  «  aimait  Alexandre ,  au 
>  lieu  que  Cratérus  aimait  le  roi.  •  Le  conquérant 
donna  des  marques  de  la  plus  vive  douleur,  et 
même  d'une  douleur  cruelle  et  insensée.  Il  inter- 
rompit les  jeux,  il  fil  mourir  en  croix  ta  «*• 
decfai  «ni  l'avait  aoigné  dans  sa  dernière  matadta. 
On  a  parlé  diversement  du  penre  d'amour  qvtti 
avait  eu  pour  ce  courtisan  ;  mais  l'atrocité  des  ra- 
grets  fait  assez  voir  que  c'était  un  amour  absurde. 
En  tout  ras  il  n'y  aura  pas  de  jugement  téméraire 
de  croire  que  le  conquérant  ne  mit  pas  plus  de  sa- 
gesse dans  cet  attachement,  «pie  dansaatal  ^'U  eut 
pour  l'oimuqucTîapoas. 

liiil'llESnON  ,  grammairien  grec  ,  d'Alcxin- 
drta ,  du  temps  de  l'empereur  Vénis ,  dont  il  nous 
reste  Enchiridion  ,  grœrr,  Florent.,  1526  ,  in-8; 
idem  de  metri»  et  pœmattO.  cumscholiie^gr.^  Paris, 
KM  , ln-4, 4  k  6  fr.. Traj.  ad  Rhen.,  I«e,  Ib-4,  • 
8  à  •  fr.;  OxonH ,  lei» ,  hi-s ,  S4 fr. 
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HIERACLEONAS ,  4*  fiU  de  l'empereur  Héra- 
clius  e(  de  Alartiae ,  seconde  femme  de  ce  prince , 
naqiittwtSf.  SoB  père  le  nomma  en  64 1  son  suc- 
cesseur è  l'empire,  arec  Iléradius- Constantin  son 
frère  ainé.  Ainsi  il  occupa ,  di>s  l'àgc  de  1 6  ans ,  la 
seconde  place  du  trâoe  de  Constantinople.  Hàra- 
clius- Constantin ,  étant  mort  \  mois  après,  empoi- 
sonné, à  ce  que  l'on  croit ,  par  Martine,  Iléracléo- 
HM  demeura  seul  empereur  sous  l'autorité  de  sa 
mère.  La  haine  que  les  forfaiis  de  celte  princesse 
•Taîent  inspirée,  devint  funeste  à  l'un  et  à  l'autre. 
Um cabale,  formée  par  un  courtisan  habile,  les 
contraignit  d'associer  à  l'empire  le  prince  David , 
surnommé  Tibère ,  frère  d'IIéracléonas ,  et  Con- 
llaDl ,  flli  d'IIéracIi us-Constantin.  On  vit  donc  trois 
empereurs  à  Constantinople ,  à  la  téte  desquels  était 
une  femme  ambitieuse.  Mais  ce  gouvernement 
monstrueux  ne  dura  pas  longtemps.  Lsiéatttyaot 
fait  arrêter  Héracléonas  et  .Martine ,  on  coupa  le 
nez  au  fils,  et  la  langue  h  la  mère ,  afin  que  la  beauté  > 
de  l'un  et  l'éloquence  de  l'autre  ne  fissent  plus  au- 
cune impression  sur  le  peuple.  On  les  conduisit  en- 
suite en  exil ,  où  ils  finirent  leurs  jours.  Héradéo- 
nas  avait  régné  «Dviioo  liz  mqii  depoii  1«  HNortre 
de  son  frèrt. 

BÉRACLIDE  DE  PONT,  philoMfilie  d'Uvra- 
dfe  dans  le  Pont ,  disciple  de  Speusippa  at  d'Aris- 
taia,  est  moiai  coodo  par  ses  ouvrages  que  par  un 
trait  de  ranité.  11  roulut  faire  accroire  qu'au  mo- 
ment de  sa  mort  il  était  monte  au  ciel.  Il  pria  un  de 
ses  amis  de  mettre  un  terpent  dans  son  lit  à  la 
plice  de  son  corps ,  nïm  (^u'on  crût  que  les  dieux 
l'avaient  enlevé.  Le  serpent  n'attenJii  pas  l'instant 
de  sa  mort  pour  se  nootrer  ;  quelqu'un  ayant  fait 
du  bruit,  il  sortit  et  découvrit  ainsi  la  fourberie 
d'Hdraclide.  Il  vivait  vers  l'an  336  avant  J  .C.  On 
trouve  quelque  chose  sous  son  nom  dans  l'£»ope, 
d*AIde,  1  &0&,  in-fol.  VjeAftagmtnU  de  ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  sous  ce  titre  :  Jleraclidis  Pontici 
fragmenta  de  rafriw  ^liei$,  edidit  I).  Koeler, 
oeeeutM  version  aUemanie^  Halle,  I804  ,  in-8, 
4  fr.,  pap.  vél.,  6  fr. 

QEItACLITË,  célèbre  philosophe  grec,  natif 
d'Ephèse,  norissait  vers  l'an  SOO  avant  J.-C.  Il 
ëiait  mélancolique  ,  pour  ne  pas  dire  sauvage  ,  et 
pleurait  sans  cesse  sur  les  sottises  humaines,  plus 
dignes  d*ezeiler  le  rire  que  la  pitié.  Cette  irisie 
liabitudc,  ou,  si  l'on  veut ,  ces  grimaces  de  com- 
mande, par  lesquelles  il  aspirait  à  la  célébrité, 
jointe  à  son  style  éoigmatique,  le  firent  appeler  le 
philosophe  ténébreux  et  le  pleureur.  Sans  doute 
on  a  exagéré  son  humeur  chagrine.  Cependant  son 
nom  est  resté  comme  le  type  de  la  secte  des  pessi- 
mistes. Il  composa  divers  traités,  entre  autres  un 
sur  la  Nature,  dans  lequel  il  enseignait  que  tout 
est  animé  par  un  esprit  ;  qu'il  n'y  a  qu'un  monde 
qui  est  riiii ,  qu'il  a  été  formé  par  le  feu ,  et  qu'après 
divers  cliaogemenis  il  retournerait  en  feu.  Euri- 
pide ayant  envoyé  une  copie  de  cette  production  h 
Socrate,  celui-ci,  en  la  lui  renvoyant,  lui  dit  t| 
«  Que  ce  qu'il  avait  compris  de  ce  livre ,  lui  avait  1 
»  paru  bon ,  ci  qu'il  ne  doutait  point  que  ce  qu'il  1 
»  n'avall  pat  pa  entendre,  ne  lût  de  nénie;  »  * 


comme  si  des  choses  inintelligibles  dans  un  ouvrage 
de  philosophie,  pouvaient  être  réputées  bonnes. 
Darius,  roi  de  Perse ,  ayant  vu  le  même  ouvrage» 
écrivit  une  lettre  fort  obligeante  à  l'auteur,  pour  le 
prier  de  venir  i  sa  cour ,  où  il  serait  plus  considéré 
qu'en  Grèce.  Le  philosophe  le  refusa  brusquement, 
et  répondit  en  rustre  aux  politesses  prévenantes  de 
ce  monarque.  On  dit  que  la  conversation  des  hom- 
mes ne  faisait  qu'irriter  son  hamnr  diagrlne  ;  tt 
prit  une  si  grande  aversion  pour  eux ,  qu'il  se  re- 
tira sur  une  montagne,  pour  y  vivre  d'herbes  avec 
une  société  digne  de  lui ,  les  bétes  sauvages.  Cette 
vie  lui  ayant  causé  une  hydropisie ,  il  descendit  à  la 
ville ,  et  consulta  par  énigmes  les  médecins ,  leur 
demandant  :  S'ils  pouvaient  rendre  serein  un 
temps  pluvieux?  Les  médecins  n'entendant  rien  à 
ses  demandes,  il  s'enferma  dans  du  fumier,  croyant 
dissiper,  par  cette  chaleur  empruntée,  l'humeur 
qui  était  che:^  lui  en  trop  grande  abondance;  mais 
(omnie  i'  remède  ne  le  guérissait  point,  il  se 
\dh&a  mourir,  âgé  de  60  ans.  On  rapporte  dt  ini 
qiic!<|  !  bons  mots  et  quelques  sentences  aaaii. 
communes.  11  répondit  aux  Epbésiens,  qui  s'^ 
tonnaient  de  le  voir  Jonar  «u  osselets  avec  daa  eo- 
faniâ,  «  qu'il  aimait  encore  mieux  s'amuser  ainsi, 

•  que  de  se  mêler  dans  leurs  alTuires.  >  Il  avait  pour 
maximes ,  «  qo^k  Adlalt  étouffer  les  querelles  dana 

•  leur  naissance,  comme  on  étouffe  un  incendie  ;  » 
et  que  «  les  peuples  doivent  combattre  pour  leurs 
>  lois  comme  pour  leurs  murailles.  •  Il  croyait  que 
«  la  nature  de  l'àmc  était  une  cliose  impénétrable.  » 
Il  nous  reste  quelques  fragments  de  ce  philosophe , 
que  Henri  Etienne  imprima  avec  ceux  de  Démo- 
crite ,  de  Timon ,  et  de  plusieurs  autres ,  sous  le 
litre  de  l'oesis  philoeophiea ,  Vivis ,  1573,  in-s. 
Une  édition  de  cestragUMOb  a  été  aussi  publiée  par 
Richard  Luliin  avec  une  version  latine,  Rostock, 
iCOi ,  in-8.  i-  oy.  aussi  Deprincipio  rer%tm  natu- 
ralium  ex  mente  SeradiU  physiei  enreitaHo , 
Leip/.ig,  ifi97,  et  De  renim  naturalium  genesi  ex 
mente  Ueracliii  physiei  distertatio ,  ibid.,  1702. 

HÉRACLIUS,  enpeienr  romain,  né  vers  l'an 
ri75  d'IIéraclius ,  gouverneur  d'Afrique,  détrôna 
Phocas  qui  tyrannisait  ses  sujets  ,  et  se  ût  couron- 
ner à  sa  place  en  Gio  ,  après  lui  avoir  fait  trancher 
la  Icte.  Quoi .'  lui  dit-il ,  tu  n'avais  usurpé  ram- 
pire  que  pour  faire  tant  de  maux  au  peuple!'^ 
Phocaslnl  répondit  :  Gouverne-le  m isiûv.  Le  non- 
vel  empereur  profita  de  cet  avis.  Ijes  onze  premières 
années  du  règne  d'IIéraclius  furent  extrêmement 
malheoreoaes  <  la  peste  ,  la  famine ,  des  trembie- 
nienls  déterre,  dépeuplèrent  Ips  plus  belles  pro- 
vinces d'Asie.  I.es  Perses,  en  (Jrienl  ;  les  Arabes, 
lea  Bulgares ,  les  Ksclavons  en  Occident ,  couvrirent 
ces  pays  de  ruines.  A  cela  vint  «io  joindre  une  ma- 
ladie iiirumiue  ,  qur  Ton  croit  être  la  petite  vérole ^ 
et  que  les  .Vbyssiii<;  avaient  apportée  en  Orient  ;  de 
là  les  l.nmliirtk  I,(  lépandircnt  dans  l'Occident.  Les 
Perses  vmreiti  cdinpersous  les  murs  de  Chalcédoinc 
en  iacadeCenstaniinopIc.  Héraclina  fit  la  revue  de 
ses  troupes  ,  les  disciplina,  et  mit  un  nouvel  ordre 
dans  l'état.  Le  monarque  persan  envoya  une  ar- 
mée limidible  dantli  Miline  «n  611.  lénMden 
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fbt  prise ,  I«  (îglises  furent  brûlées ,  nn  grand  nom- 
bre de  clercs ,  de  moines ,  de  religieuses  et  de 
vierges  mamerées ,  tes  chrétiens  vendus  aux  jaifs, 
les  vases  sacrés  ,  entre  antres  le  bois  de  la  traie 
croix  enlevés.  Le  vainqueur  jure  ■  qu'il  n'accorde- 

•  ntt  la  paix  I  IVmp«renr  H  km»  peuples , 
»  qu'à  con<!ition  qu'ils  renonceront  h  Jésus-Christ 
»  et  qu'ils  adoreront  le  soleil ,  la  divinité  des 

•  Pena  (i).  »  Héraelfm ,  outré ié  ecs  tosolMien, 
marcha  contre  Chosroès ,  le  défit  en  plusieurs  rcn- 
ooatres ,  depob  l'an  «23  jusqu'en  037.  Le  roi  bar- 
Imto,  poonafTi  jusque  àm  tes  états,  j  tfwn 
Syroès  son  fils  aîné  ,  qu'il  avait  voulu  déshéritfr  , 
les  armes  k  la  main.  Syroès  l'ayant  fait  enfermer 
dans  une  dure  prison ,  fit  la  pafx  arec  Héradius,  et 
lui  rendit  le  bois  de  la  vraie  croix.  L'empereur  em- 
pori.i  cette  précieuse  relique  h  Constantioople ,  où 
il  lit  son  entrée  avec  la  plus  grande  magnificence. 
Au  commencement  de  l'année  suivante,  en  029 ,  U 
i^embarqua  pour  la  Palestine  ,  dans  le  dessein  d'al- 
ler déposer  ce  saint  trésor  à  Jérusalem  et  d'y  rendre 
grAces  à  Dteu  de  les  vIeloIraB.  Il  voulut  porter  la 
croix  snr  ses  épaules ,  en  entrant  dans  la  ville,  et 
accompagner  cette  cérémonie  de  la  pompe  la  plus 
éclatante;  mab  11  ae sentit  arrêté  tmit4-co»p,  et 
dans  l'imposaibililé  d'avancer.  Le  patriarche  7a- 
chariè ,  de  retour  de  Perse ,  où  il  avait  été  mené 
eapdr  )iiar  vfin  de  Cboaroès ,  hit  ayant  repréaenié 
que  cette  pompe  ne  s'accordait  pas  avec-  l'état  d'hu- 
miUatlon  où  était  le  fils  de  Dieu ,  lorsqu'il  porta  sa 
croit  dans  lea  rues  de  Jérusalem ,  Pempereur  quitta 
aussitôt  SOS  vriements  précieux ,  sa  couronne ,  sa 
chaussure ,  et,  dans  cet  état  d'humilité  et  de  pau- 
vreté ,  fl  accomplit  sans  peine  son  pieux  doaein.  On 
cAébra  comme  un  jour  de  fête ,  celui o&  cet  instru- 
^Mnt  de  salut  avait  été  remis  à  sa  place.  C'est  l'ori- 
gine de  la  féte  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix, 
célébré  par  les  Grecs  et  les  Latins  le  i  \  septembre  : 
fêle  qui  est  en  même  temps  la  célébration  du  triom- 
phe général  de  la  croix ,  sur  toutes  les  pompes  et 
Ici  puissances  du  monde ,  et  qui  rappcMe  cette  épo- 
que si  glorieuse  à  l'Eglise,  «  où  ,  comme  s'exprime 
>'  un  historien  ,  les  empereurs  si  longtemps  achar- 
»  nés  contre  la  eroix  ifavooèrent  &  la  fin  vaincus, 
»  déposèrent  les  armes ,  et  devinrent  les  défenseurs 

•  et  les  adorateurs  de  cette  même  croix.  Ce  change- 
»  ment  ne  fol  point  Tonvrage  des  bmwnci;  H  ne  put 
»  se  faire  que  par  un  miracle  de  la  toute-puissance 
»  divine.  •  [Foy.  Coastantin  i.r  GttAKD.)  Ilcra- 
<llu8  se  lit  admirer  par  sa  piét>  [x  ndaot  tes  six  an- 
né4^  qu'il  fil  la  pnerrp  auï  l'crses  ;  mais  s'étant 
laissé  séduire  par  les  partisans  du  mooolliélisme 
qui  Infcefatt  alors  l'empire ,  il  pul^  en  639  l'édit 
qu'on  nomme  VEcthèse ,  c'est-à-dIre,  exposition  : 
comme  si  ce  n'eût  été  qu'une  simple  exposition  de 
foi.  Cet  édit ,  formellement  hérétique,  fut  condamné 
à  Borne  l'année  suivante  640 ,  par  le  pape  Jean  IV, 
dans  nn  concile  L'empereur  sentit  s<i  f.nno  ;  il  écri- 
vit au  souverain  ponlire  que  cet  édit  n'était  point  de 
lui  ;  que  le  patriarche  sêrgiua  l'avatt  composé ,  et 
ravait  eoga^  à  le  publier  sous  son  nom  ;  mais  qu'il 

(OOna^MsansM  aodwncs  ombM  eeihtt,ttVptaira 
faire  anins  :  «a  deriiM  Men  pourquoi. 
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le  dé<;.ivouaît ,  puisqu'il  causait  tant  de  troubles.. 
Pendant  ces  disputes ,  les  Sarrasins  s'emporaiem  de 
l'Egypte ,  de  la  Syrie  et  de  toutes  les  plus  bellei 
parties  de  l'empire.  Iléraclius  était  bon?  d'état  de 
s'opposer  à  leurs  conquêtes.  11  fut  attaqué  d'une 
hydropiilo ,  qui  l6  mk  an  tombMu  en  t ,  I  6i 
ans,  apr^s  no  ans  de  règne.  •  On  ne  sait ,  dit  l'abbé 
»  Guyon ,  quel  rang  lui  assigner  parmi  les  prioccu 

*  Sur  laflb  de  son  rèfne ,  fl  donna  plutétmianMr» 
»  ques  de  timidité  que  de  courage.  La  sagesse, 
»  l'activHd ,  la  valeur  qu'il  avait  fait  éclater  pefi- 
«  dant  la  guerre  persiqoe ,  Sont  dignes  d'adralra- 

•  lion  ;  mais  dans  les  derniers  temps ,  on  ne  trouve 

•  plus  le  vainqueur  de  Cbosroès.  C'est  un  coa* 

*  troversisfe ,  qui  paraît  auail  peu  touché  des  af- 
»  faires  de  l'empire,  qu'il  est  empressé  de  déciétt 
»  celles  de  la  religion.  Il  abandonna  les  deroirâ 
»  d'un  monarque ,  pour  faire  les  fonctions  d'uoévê* 
»  que.  » 

HKKACLirS-CONSTANTIN  ,  fi\s  d'HéracVmS 
et  de  Flavia  Eudoxia ,  naquit  à  Constaniinople  en 
CI3 ,  et  succéda  à  son  père  en  641.  Il  parUigea  le 
tr»*inc  impérial  avec  Tîérncléonas  son  frère,  fils  de 
l'impératrice  Martine,  conformément  aux  dernières 
volonlés  d'HéradiuB.  Mais  ayant  appris  que  ssA 
p6rc  avait  déposé  un  trésor  considérable  citez  Pyr- 
rhus ,  patriarche  de  Constaotinople ,  et  qu'il  devait 
être  rends  i  Ifmpératrifie  BtafthM  «  dam  lu  ms  dt 
quclfiuc  disgrâce ,  il  Qt  enlever  cet  argent.  Martioe 
se  vengea ,  dit-on ,  en  l'eropolsonoant  ;  mais  cefnt 
m  bruit  populaire,  destitné de prottre. CoonM I 
se  vit  frappé  à  mort ,  il  distribua  le  trésor  qu'il  avait 
volé,  aux  soldats,  pour  qu'ils  fussent  favorables  à  wa 
fils  Constant.  Il  expira  le  25  mai  C4i  ,  après  ivoir 
porté  le  sceptre  3  mots  et  33  jours.  L*entèvenMt 
d'un  dépôt  sacré  par  le  testament  de  son  père ,  M 
donne  pas  lieu  de  croire  qu'un  plus  long  règne  ett 
été  consacré  à  la  sagesse  et  à  la  justice.  Cet  empe> 
rcur  est  le  dernier  qui  ait  pris  le  titre  de  consul. 

HÉRAULT  Di:  Si:CliELLES(  Marie-Jean),  né 
à  Paris  en  I7C0,  se  distingua  dès  l'flge  de  20  ans 
dans  la  carrière  du  barreau  ,  et  devint ,  par  la  pro- 
tection de  la  reine,  avocat  général  an  parlement-, 
mab ,  eflbeé  par  ïïambray,  fl  eml  venger  son  amour 
propre  en  prenant  un  parti  opposé,  et  se  jeta  dans 
la  ruvolulioQ.  Député  k  l'assemblée  législative  par 
le  pariemeni  de  Paris,  fl  abandonna  tour  fc  loarit 
parti  des  feuillants  et  celui  des  girondins,  et  finit 
par  être  un  jacobin  en  bas  étage.  Sa  vanité  reçut 
quelque  satbfoctîon  lorsqu'il  obtint  lè  fauteuil  dft 
président.  |i  l'occupa  aussi  à  la  convention  où  l'a- 
vait porté  le  département  de  SeinerCt-Oise.  Ses 
fonctions  étant  expirées ,  il  remplit  en  Savofe  une 
mission  dont  le  bat  était  d'cutamer  des  négociations 
avec  les  puissances  coalisées.  Absent  lors  du  procès 
de  Louis  X  VI ,  il  adressa  ,  de  concert  avec  ses  col- 
lègoes  Grégoire ,  Jagol  et  Simond,  &  la  convention, 
une  lettre  d'adliésion  à  la  condamnation  de  ce 
prince.  De  retour  dans  la  capitale ,  après  la  con- 
sommation du  erbne.  Il  se  lia  avec  les  terroristes  et 
contribua  de  toutes  ses  forces  h  la  chute  de  la  gi- 
ronde.  Adjoint  au  comité  de  salut  public,  il  fut 
chaîné  dè  réd^ér  la  douirallo  cbniliuiâia'dè  lYt9» 
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et  nommé  ensuite  président  de  la  convontion  pouT 
faire  las  booneun  de  la  fftie  qui  eut  liea  le  jour  où 
les  défwtfi  n  fAnifm  pew  woaplw  eetle  ewMi* 
tution.  Il  quitta  1ecomit<5  de  saiut public  an  mois  de 
flepteflobre  iiM ,  ei  fut  envoyé  dans  leHaut-Rbio, 
tfaèeeaoMntéerhrail  i  «  J'ai  tené  qiialqu«  g«tt- 
lotincs  sur  ma  roule  ,  et  je  trouve  que  cela  produit 
déjà  un  excellent  eOet.  »  Ce  fut  le  tenue  de  sa 
gtoira  févdIoHMiMira.  RobeapiefTe  !•  Il  conduire , 
le  19  mars  I70*,  dans  les  prisons  du  Luxembourg  , 
oà  il  préptra  «vec  inaoueianoe  l'édition  d'un  ou- 
Yri«e  MiMIé,  fUuriB  ie  fjimttHim.  ImpUqaé 
dans  le  procès  de  Danton  et  de  Camille  Desmoulins, 
il  fol  irainé  aTuecn  derant  le  tribonal  révolution- 
mlj» ,  et  répnaÊm^nmkv  tm  m  qmatImiB  qa*«a 
lui  adressait,  par  des  plaisanteries  aussi  singulières 
ftt'iadéoentefl.  Prèe  de  monter  aur  i'échafaud  »  il 
i*appNiëhr  4»  Bnuftn ,  qu'il  Toalat  vaÉnmu. 

•  Monte  donc,  lui  dit  cet  homme  ff'rore,  en  le 
repouHant ,  m»  tétei  auront  le  temps  de  se  baiser 
daiifo  piHter.  •  H  fUt exécuté  la  A  arrit  itm. 
Ainsi  finit  < <  lui  que  l'ambition all'lnplélé  condui- 
ifareM  aux  demien  «leèa.  Parmi  aatoaimBea,  noua 
dtefVM  fHvfr*  otW  tfaMM-IMnia, 
1779  ,  in-8  ;  Fitite  à  Buffon ,  1785  ,  in-8.  Cet  ou- 
Tiafe  a  reparu  en  leai  aous  le  titre  de  Voyage  à 
Mmikirêr Dtua»  mt  in  $omi€ûUm ,  i7ik>  , 

in-R  ;  Thf'firie  dr  l'Ambition,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Jean-Baplitle  Salines ,  Paris,  1803, 
iù't ,  avec  des  notes  de  fédUrar.  Cette  prodnetion , 
qui  repose  tout  entière  sur  le  matéiialismc  ,  n'est 
qu'un  recoeA  de  oiaxiroes  absurde»  quand  elles 
M  sont  pas  erinrfneHes ,  exprimées  dans  wt  style 
obscur  et  pi^dantesque  ;  Rapport  sur  la  Conili- 
Uttion  de  17M,  pnUiéla  même  année  dans  un 
Mtre  intitvW,  CaiÙHMitm  du  peuple  fronçait. 

HERnELOT  (Barihëlemi  d' ) ,  sivant  orieiila- 
lisie,  né  à  Paris  en  1026 ,  montra  dés  son  enfance 
bsancsnp  de  goil  et  de  tilsnt  poto'lcfrlsnfnesde 
l'Asie.  Il  se  fortifia  dans  plarisnit  voyages  à  Komc, 
où  étaient  alors  Luc  MoMinilM  «t  Léon  AllaUus , 
ni  Patasêfeul  et  FflsrtiiênDt.  Le  gnnd*diic  de 
■Teseano ,  Fcnlinand  II ,  lui  fit  présent  d'une  bi- 
bUotbèque  de  manuscrits  orieouux ,  ezpoeée  en 
vente,  lorsqu'il  paam  i  Florane.  Le  grand  Coliterl 
l'ayant  invité  de  revenir  dans  sa  patrie,  il  ne  put 
partir  de  FiM-eoee  qu'après  avoir  montré  lea  ordres 
prMs  étfMItm  qui  lenppelsit.  Quand  H  parft 
à  la  i-ourdc  France,  le  roi  l'entretint  plusieurs  fols, 
Ot  lui  aoeorda  une  pension  de  i  ,&oo  livres.  Le  cban- 
osHer  de  VoMeitortnfn  M  obttot  ensuite  lacfaaiiu 
de  profe<iseur  royal  en  langue  syriaque.  Il  mourut 
à  Paris  en  1696.  C'était  un  homme  d'une  vaaie  lit- 
ténilare,  et  d'an  elraelère  supérieur  h  tontes  ses 
connai<;s;anrrs  ;  il  ne  parlait  jamais  de  srience  ,  qu'il 
n'y  fàt  iovilé  par  ses  amis.  Sa  probité  égalait  son 
«voir ,  «I  eile  ibf  d'autant  plw  sftre ,  qu'elle  était 
fondée  sur  un  grand  fonds  de  religion.  L'ouvrage 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  sa  mémoire ,  est  : 
Mtlfolhéçue  erlMifffl^,  on  DMimmmIt»  vt^iv. 
contenant  tout  ce  qui  regarde  la  connaittance 
des  peuplet  de  l'Orimt ,  Maestricht ,  1776  ;  Sup- 
fUmm{ptr  FUMm),ibid.,mo,  2  tom.  MA», 
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12  &  34  fi'.  L'ancienne  édition  ,  Paris,  1697,  tai-fol., 
est  à  très-bas  prix.  La  plus  OHnplèla  est  edle  do 
la  Haye.  IITT-Tf ,  4  f«l.  in-4 ,  4S  à  «0  fr.»gr.  fl|»., 
73  fr.;  il  faut  voir  si  l'on  trouve  dans  le  tom.  4  la 
additions  deScbultens,  qpi  n'ont  paru  qu'en  ITSt. 
On  Ibk  pen  do  en  de  rkindgé  de  eMIe  MMiMUqne 
qu'a  donné  Descssarts,  Paris,  1782  ,  6  vol.  in-8. 
C'est  un  livre  néceasaire  à  ceux  qui  veulent  coo- 
noUraisi  langues,  le  génie  d«rhiBloiveatlst«Mb> 
tûmes  des'prnpies  de  l'Orient. 

UEHBLHAY  D£S£8fiAATS(  Nicolas  d'),  ooas' 
mistatte  d'arifllerle,  mort  an  tSM ,  aortrit  éte 
faroille  noble  de  Picardie.  Il  est  connu  principale- 
ment perdes  iraductioni  à'Amaiit  du  Qaulu^ 
f  540,  in-fol.,  entreprise  par  ordre  do  VMBfoisI*'» 
du  premier  litre  de  la  Chronique  du  tris-vaiV» 
iant  et  redouté  don  Flora  de  Grice,  l&6t,  io-foLf 
réimprim.,  Lyon,  157) ,  1  tom.  en  f  DSl.  In*t«} 
Paris,  1 673,  in-16,  6  à  9  fr.;  des  tept  livret  de  Fia- 
9iuê-Joiérà»t  in -fol.;  do  J'Orloye  des 

pHneet,  ete.  H  avnh  pris  potr  dorin,  snleanll*»» 
s.'ige  de  son  temps  ,  ces  mots  espagnols  :  AccerbO 
Olvido  ,  c'est^-dire ,  «otfOMitr  et  ouAlisr.  La  lioln 
iMseiuHViagmeeirewoaanB  m  jnamvii  as'  na  <w* 
céron. 

HËRBËRSTËIN  (Sigismond,  baron  d\),  seU 
fçneM'  do  dlillmlion  tft  l«ilissefltyrie,néan  i4Mi 

fut  employé  dans  des  négociations  honorables  dsns 
le  xvi<  siècle,  aous  les  empereora  IfaxiaaiHed.Qiarles* 
Qirtfil  et  Ferdinand ,  en  Boaaie ,  en  Danemark,  à 

Constantinople.  Il  a  profité  de  son  séjour  en  Rumio 
pour  donner  un  savant  Commentaire  sur  cet  em» 
pire,  en  latin ,Blle ,  1556,  in-fol.,  avecdesfignrei 
et  des  cartes,  ibid.,  i&7i ,  in-f<H.;  Anvers,  t&&7, 
in- s.  lia  été  tradult|du  latin  en  allemand,  Viennoi 
1557  ,  in-8,  etc. ,  et  en  italien,  Yenlse,  1658  ,  in-4. 
On  l'a  inséré  dans  Rerum  Moteovitiearnm  icrip' 
torei  varii,  Frwefort,  iiM.  Herbersleln  monrat 
en  f  se«.  •  •  < 

HKRBERSTBIN  (Charlm ,  comte  de  ) ,  évéque 
de  Laybach ,  dana  la  Garnioie ,  né  en  172S  »  mort 
en  1787,  fut  un  des  prélats  qui  secondèrent  la 
pins  les  réformes  ecclésiastiques  de  Joseph  II.  En 
178S ,  il  puMia  une  Le(tre  ptutoral»,  où  il  pré* 
tendit  exposer ,  d'après  la  tradition  de  l'Eglise , 
Ie<i  droits  des  princes ,  des  évéques  et  du  pape. 

part  du  pape ,  que  pour  cette  raison  il  plaçait 
la  dernière ,  était  fort  mince  *,  mais  en  revanche 
celle  du  prince  était  fort  grande.  Pie  VI ,  dans  son 
voyage  k  Vienne ,  loi  en  témoigna  son  mécontente» 
ment;  au  contraire,  l'empereur,  ne  cessant  de  le 
protéger ,  pria  le  pontife  d'ériger  en  métropole  le 
siège  de  Laybacb.  Le  pspe  ne  se  refusa  pas  à  la 
nKsnre  en  dle^némo  ;  mais  il  enit  devoir  fa  diffirer, 
pour  ne  pas  avoir  l'air  de  favoriser  un  prélat  qui  le 
méritait  si  peu.  !.«  mort  de  l'évêqne ,  qof  avait  ré- 
pondu au  saint  Père  par  un  JUémiirt  apolegé" 
Jique,  mit  fin  h  la  négociation.  La  Vertiom  dn 
nouveau  Testament  en  langue  vulgaire,  donnée  en 
1786  par  ce  prélat,  n'obtint  pas  une  approbation 
générale  :  toutefois ,  il  ne  paraît  pas  qu'il  en  fût 
l'antenr.  On  loi  reprochait  aussi  d'avoir  introduit 
dnlss  provinces  autricfaienDes  les  écrits  des  appe< 
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hnu français,  et  d'aotrci aamgM ftmvibllt  «ix 

nouvelles  réformes. 

HtRBËRT  (  Edouard  ) ,  plas  connu  sons  le  nom 
de  hrd  Herbert  de  Cherbury,  né  au  chflteaa  de 
monlgommery ,  dans  le  pays  de  Galles,  en  1581 , 
ftit  eofoyé  par  Jtcqnci  h*  en  ambassade  ma  Lonb 
XIII.  Il  servit  sous  Maurice  de  Nassau  contre  les 
Espagnols ,  et  se  distingua  autant  par  ses  talents 
nilliairas  qne  par  ta  bravoure  ;  et  H  aurait  lafaaéme 
iTK^nioirc  honomMe,  s'il  avait  voulu  se  contenter  do 
la  réputation  qu'il  s'était  acquise  comme  guerrier  et 
comme  diplomate  ;  mais  II  roolut  éerire,  et  11  ne 
mérita  que  celle  d'un  auteur  impie  et  sans  jugement. 
Malgré  les  faveurs  dont  il  avait  été  comblé  par 
Jacques  I**,  il  se  montra  ttgrat  eu  prenant  parti 
contre  Charles  1'' ,  son  fils  et  son  successeur.  Nous 
avons  de  lui  :  une  Hittoire  de  Henri  Vlll ,  in-fol.; 

rebgione  getitilium,  errorumque  apud  eos 
eawsia,  Amsterdam,  I7d0,  in*8  t  ouvrage  plein 
d'erreurs  et  qui  ne  prouve  ni  le  jugement ,  ni  la 
sagesse  de  l'auteur;  De  veritate,  Londres,  1646, 
in-4.  L'auteur  a  répandu  dans  ces  difTérenis  écrits, 
des  principes  de  déisme  et  de  naturalisme.  On  pré- 
tend que  c'est  dans  cette  source  empoisonnée  que 
pnlaArent  Spinom  et  Hobbes.  Il  avait  fait  imprimer 
en  16-19,  in-4,  une  traduction  de  son  traité  de  la 
vérité ,  sous  ce  titre  :  De  la  vérUi ,  en  tant  qu'elle 
Ut  étêlntete  ée  Is  rAMtoilo»,  dm  tnbttMable , 
du  poistble  et  du  faux;  titre  qui  seul  prouve  la 
singularité  et  le  désordre  des  idées  de  l'auteur  ; 
Oamendi  en  a  réfuté  les  prindpea  ;  De  expeUtiimê 
Mwehngham  ducis  in  Heam  infuhim ,  Londres, 
Itba  Le  lord  Uerbert  mourut  en  Un  savant 
àilamaod  ,  nommé  KorthoU  ,  fit  imprimer  en 
|6t0  ,  in-4 ,  une  Dister^ationsur  ht  trois  impos- 
1mir$  de  son  siècle  »  Spinosa .  Hobbes ,  et  Herbert. 
La  vie  de  lord  Herbôt  écrite  par  lui-même ,  pu- 
bliée pour  la  première  fois  à  Strawhcrry-Uill  en 
J764  ,  a  été  réimprimée  par  Dodstey,  1770  ,  in-i. 

HERBERT  (  Thomas),  écrivain  anglais ,  né  dans 
le  XVII*  siècle  à  York,  de  la  famille  des  comtes  de 
Pcmbrock  ,  voyagea  en  Asie  et  en  Afrique.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  suivit  le  parti  des  parlemen- 
taires contre  Charles  LorM|n*on  eut  ôié  les  do- 
mestiques &  ce  malheureux  prince ,  on  lui  donna 
Herbert  pour  valet  de  chambre.  Le  sort  du  mo> 
darqne  le  toucha  ;  il  te  servit  avec  beaucoup  d'at- 
tention, et  écrivit  l'histoire  des  derniers  moments 
de  ce  prince,  qu'ti  publia  sous  le  litre  de  Thre- 
«oilat  CoroiAMi,  après  le  réiablisaemenl  de 
Charles  II  ,  et  que  W'ood  a  ins^rt^e  dans  Alhenœ 
Oxonientes  :  cet  ouvrage  a  été  réimprimé  eo  1 8 1 C. 
n  Alt  'créé  baronnet  et  mourut  fort  âgé  en  I6$i ,  à 
York,  llavaitaussi  puMié  la  relation  doses  voyages 
que  Wiequaiort  a  traduite  en  français,  sous  le 
titre  de  Jfalef ion  dv  voyage  d»  Penê  «t  dm  Aidst 
arimkilet,  fait  par  Herbert  miI6M  «I  letT,  Mi, 
166S,  in-4,  4  à  6  fr. 

HERBIN  (  Auguste-Françob-Julien  ; ,  orienta- 
liste distingué,  né  à  Paris  en  1783,  mort  en  i806, 
fut  élève  de  l'école  des  langues  orientales  ;  il  fit 
tant  de  progrès  qu'à  l'âge  de  16  ans  il  composa  une 
gummaln  arabe  t  qni  n'cal  paa  on  dief-d'oum, 
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il  est  vrai ,  car  elle  pèclie  sous  le  rapport  de  l'exac- 
titude et  de  l'ordre  du  plan  ,  mais  qui  est  recom' 
mandaMe  h  bien  des  titres,  et  peut  être  considérée 
comme  le  fruit  d'un  esprit  judicieux  et  instruit. 
Cette  grammaire  parut  sous  le  litre  de  Dévelop- 
pemmU  ésê  fuimkpn  ée  la  langue  mrmèe  «o- 
drrne  ,  suivie  d'un  recueil  de  phrases  ,  de  tira- 
ductions  inter linéaires ,  de  proverbes  arabes,  et 
#«»  Bêêai  êeeaWfrapklê  wkttteUe,  PUris,  in-4, 
nvcc  t  r  planches.  On  a  remarqué  dans  cet  ouvropr 
celte  dernière  partie  ;  l'auteur  avait  acquis  dans 
Mt  ert  une  grande  liaMelé  t  nen-ieolement  il  avait 
dessiné  le  modèle  des  planches  de  sa  grammaire,  et 
il  eo  avait  entièrement  dirigé  le  travail ,  mais  en- 
ooreil  ftttoMifé  souvent  de  graver  des  earaetèrat 
pour  empêcher  l'irrégularité  de  l'exécution.  Cette 
grammaire  devait  être  suivie  d'un  Vietionnairf 
arabe- français  y  et  français-arabe ,  tl  différmle 
fragments  des  Mille  et  une  nuits  ;  mais  la  mort  Va 
arrêté  avant  d'avoir  terminé  ce  travail.  1\  avait  fait 
paraître  en  I806,  in-i2 ,  une  i\ottce  <ur  Hafiz  de 
Chyrâz,  l'un  des  plmeMAlMCipeiles  persans ,  avec 
«ne  imitation  en  vers  de  quelques  aides  de  cet  ai- 
mable auteur  ,  surnommé  ï'Anacréon  de  Chyrdz. 
C'est  HerMn  lui- même  qni  a  imprimé  cette  bro- 
chure avec  une  presse  portative  :  il  l'a  distribuée 
seulement  à  ses  amis,  et  elle  est  devenue  fort  rare. 
Le  /enmnl  4e  Fëriê^  qnl  a  pnlriié  anr  Hsriiin  um 
notice  fort  intéressante ,  a  faitconnalInmwilBlIrie 
de  ses  ouvrages  manuscrits. 

HERBINIUS  (lean),  savant  ludiérien,  né  en 
lfi:!3  à  l'ielschen,  dans  la  Silésie,  fut  député  en 
1664  par  les  églises  polonaises  de  la  ooofesHoa 
d'Aogsbourg ,  pour  aller  soHidler  dee  secoovs  an- 

près  d  es  ('k  I  i  ses  I  u  l  h  cVi  e  n  n  es  d  *  A  11  emagne,  de  SuiM, 
de  France  et  de  Hollande.  11  mit  à  proQt  ses  voyages» 
et  rechercha  principalement  ce  qui  pouvait  avoir 
rapport  aux  cataractesou  chntes  des  fleuves,  tant  sor 
la  terre  qu'au-dessous.  Il  a  laissé  un  savant  traité 
sur  cette  matière,  publié k  Copenhague,  soniee 
titre  :  Dissertationes  de  partuUso,  de  admiran- 
dis  mundi  cataraciis  supra  et  subterraneiê , 
eorumque  principio,  Amsterdam,  1678  ,  fai*4.Ge 
livre  n'est  pas  oommun  et  est  recherché  (il  Oit  pMn 
d'une  physique  approfondie  ,  et  qui  ne  se  ronle  pas 
sur  Us  routes  battues.  On  croit  y  voir  cependant 
quelques  traces  du  Mundus  subtemmeus ,  et 
autres  de  Kircher ,  mais  qui  eux  mémeytont  écrits 
dans  cet  esprit  et  sur  ce  ton.  On  a  de  lui  d'autres 
ouvragée.  La  prineipanx  sont  :  jrfovin  anàinrr»' 
nea,  167') ,  in-s  ;  Destalu  ecclesiarum  Augustana 
eonfessionis  in  Polonia,  Copenhague,  1610  ,  iD-4; 
Tnrramotiuet  quietii  «mnnmi, in-i>;  TVe^ 
comrrdla  et  Ludi  innocui  de  Juliano  impera- 
ioreapostata,ecclesiarumet  scholarum  eversore^ 
in-4.  On  voit  dans  cet  ouvrage  qu'B  remiiiMsH 
mieux  le  fameux  Julien  ,  que  les  philosophes  mo- 
dernes, qui  en  feraient  presque  un  héros;  Jixa- 
men  emtrùtersitr  fatnœm  de  jolfa  nel  Ullmii 
motu  ,  iheologico-philosophicum  ,  Utrecht,  1665, 
in- 13;  Disputationes  duœ  de  feminarum  iUu»~ 
trium  eruditione,  Wittemberg,  16&7 ,  in-4.  Il 
moornt  à  Gnndonls  en  1970* 
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HEKBS  (  JeâO-Frëdëric-Guillaumc) ,  nataralisle 
et  miaisu-e  protestaot,  né  à  Petenbagen  ,  dans  le 
lIlmlMi,  «o  lT4Sf  mort  ea  1807,  a  lataté  diffé- 
renls  écrits  sur  les  insectes,  les  écrevisses,  etc., 
tels  que  l'Jntrodvction  succincte  â  la  connais- 
êtmDê  én  inêteUê»  telte  «I  Sinimiid,  mi , 
17R7,  3  vol.  in-8,  avec  144  gravures  coloriées; 
£s*ai  d  uneUittoire  naturelle  det  écrevisiet  et  des 
enHti,  Zarich  «t  iBeriio ,  1782 ,  nsf,  a  vol.  ia- 
fol.,  avec  gravures  coloriées  ;  Système  naturel  des 
papillons ,  Berlia,  1783  ,  1795  ,  7  vol.  in-8 ,  avec 
180  gravures  eokiiniDées ,  etc. 

HLKDER  (  Jean  Godefroi  de) ,  célèbre  écrivain 
alleioaod ,  Miroomtné  le  Finilon  de  V Allemagne  ^ 
Béfc  Mohraiifan,  pallie  ville  de  la  Prusse  orientale , 
en  IT44 ,  d'un  pauvre  maître  d'école,  homme  pieux, 
■■is ignorant, qui  ne  lui  permettait  d'auue  lecture 
que  celle  de  II  fiiUe  el  de  lirm  de  ehuit  usités  à 
relise.  Son  goût  pour  rdliide  se  maniresla  de 
benoe  heure;  il  se  procurait  des  livres  en  secret, 
grimpait  sor  on  arbre  pour  les  lire  sans  être  aperçu; 
et  afin  de  les  étudier  avec  plus  de  tranquillité  ,  il 
se  liait  aux  braoches  avec  une  coiurroie  et  passait 
dai  heoiei  enUèvcs  dans  eaile  poililan.  Ayant  ac- 
quis une  assez  belle  écriture,  un  prédicateur, 
nommé  Trescbo ,  se  l'attacha  comme  copiste;  mais, 
ayant  aparça  bienlAl  en  lui  dea  diapeallions  très- 
heureuses  ,  il  lui  donna  ensuite,  avec  ses  enfants, 
des  leçons  de  latin  et  de  grec ,  et  le  jeune  Ilcrder 
Cl  des  progrès  très-rapidiia.  Un  médecin  russe  qui 
logeait  chez  Tresrho  ,  l'emmena  avec  lui  pour  lui 
£ure  apprendre  la  chirurgie  à  Saint-I'étershourg. 
Ua  partirent  ensemble  ;  arrifé  à  Kœoisberg ,  il 
trouva  des  amis  et  des  savants  qui  le  retinrent  et 
le  eonservèrent  dans  sa  patrie.  Ils  le  firent  entrer 
dana  le  collège  de  cette  ville.  Après  avoir  terminé 
ses  cours  ,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  étudia 
la  théologie  ,  cl  entra  dans  le  collège  Frédéric ,  où 
Il  se  èhaigea  de  l'éducatioa  de  quelques  pension- 
naires ,  et  remplit  les  chaires  vacantes  ;  il  suivait  en 
même  temps  les  cours  de  l'univeraité ,  et  devint  le 
dJieiple  de  Kant,  dont  il  devait  être  nn  jour  l'ad- 
versaire. 11  avait  à  peine  19  ans,  lorsque  son 
Chant  à  Cyrus,  publié  à  l'occasion  de  quelques 
Ulustres  exilés  de  Sibérie,  eeounença  h  le  faire 
connaître.  Il  avait  déjà  parconrn,  avec  une  ar- 
deur infatigable  ,  presque  tontes  les  branches  des 
ooanaiaianeea  Imaiainea.  En  même  temps  qu'on 
voyait  revivre  en  lui  un  disciple  de  Platon,  il 
se  disposait  à  devenir  i  émule  des  McodeUhon  et 
des  Lessing.  Pinsieturs  fragments  aeianlifiques 
ayant  répandu  son  nom  dans  l'Allemagne,  on  l'ap- 
pela à  Higa  en  quahié  d'instituteur  de  l'école  de  la 
cathédrale  et  de  prédicateur.  Dana  la  chaire  évan- 
gélique  il  captiva  tous  les  cœurs  par  son  éloquence  ; 
au  milieu  de  ses  élèves  ,  il  savait  leur  communiquer 
le  mouvement  dont  II  était  hiMnéroe  entraîné.  Brû- 
lant du  dt'sir  de  voyager  et  de  connaître  les  hommes, 
il  accepta  1  olVrc  qui  lui  fut  faite  d'accompii^ncr  en 
Allemagne  et  en  France  le  jeune  prince  de  llulsioln- 
Eatin.  Il  partit  en  I'GR,  et  il  rencontra  à  Stras- 
Iwnrg  Goëlhe,  avec  lequel  il  se  lia  d'une  amitié 
iMlme.  A  aon  lilonr  m  AUamagne,  <d  iT70,le 


comte  Guillaume  de  Schawenbourg-Lippe  le  nom« 
ma  prédicateur  de  la  cour,  surintendant  et  conseil- 
ler consistorial  h  Buckebourg.  Ayant  obtenu' en 
1 77.S  une  chaire  de  théologie  à  Gollingue  ,  il  se  ren- 
dit dans  cette  ville  ;  il  y  aurait  éprouvé  quelqaes 
désagréments,  parce  que  sa  nomination  n'avait 
pas  été  sanctionnée  par  le  roi ,  si  le  duc  de  Saxe- 
Weimar  ne  l'eût  tiré  de  cet  embarras,  en  le  nom> 
mant  surintendant  gioM,  conaaiUer  oonsistorial , 
et  prédicateur  de  sa  cour.  C'est  dans  cet  asile  des 
sciences  que  Uerdcr  composa  et  parfectionna  ses 
nombreux  ouvrages.  Il  s'était  marié,  et  dkigaill 
lui-même  l'éducation  de  sr^s  enfants ,  sans  que  ce 
soin  l'empéchâl  de  vaquer  aux  devoirs  de  ses  divers 
emplois  et  à  ses  études.  Herdareontriboa  beaucoup 
h  former  d'utiles  établissements  dans  les  états  de 
son  protecteur.  Il  y  fonda  un  séminaire  d'iostitu-. 
leurs,  [)erfectionna  l'éducation  publique,  epén 
plusieurs  réformes  dans  la  liturgie  ,  et  composa  lui- 
même  un  nouveau  catéchisme.  Il  avait  été  élu ,  en 
1 789 ,  vlea^préaident  do  consistoire  et  supérieur  ec- 
clésiastique ;  trois  ans  après  ,  l'électeur  de  Bavière 
lui  envoya  des  lettres  de  noblesse  pour  lui  et  ses 
descendants.  Estimé  des  aavanla,  diëri  de  ses  amis, 
et  digne  de  la  conHance  que  lui  accordaient  le  dœ 
et  toute  la  cour ,  il  menait  une  vie  heureuse  et  tran- 
quille, ieieqoll  ibt  attaqué  de  Badoralère  maladie. 
Sentant  sa  fin  approcher,  il  tourna  toutes  ses  pen- 
sées vers  l'uleruité ,  el  composa  un  hymne  à  Dieu  , 
qu'il  ne  pnt  achever;  l'on  trouva  sa  plume  à  eété 
d'un  vers  non  fini ,  et  que  vint  interrompre  sa  mort, 
arrivée  en  1803.  Herder  s'était  souvent  attiré  le 
blâme  des  théologiens ,  en  ce  que ,  dans  ses  inter- 
prétations ,  il  s'est  éloigné  quelquefois  de  l'exacti- 
tude de  la  tradition ,  el  du  dogme  ;  mais  il  a  su 
rdever  le  mérite  littéraire  des  euffages  consacrés 
par  la  religion.  Les  érudits  peuvent  aussi  lui  re- 
procher d'avoir,  dans  les  recherches  sur  les  anti- 
quités, fait  usage  souvent  d'hypothèses  et  de  méta- 
phores brillantes.  Cependant  Herder  a  eu  le  mérite 
de  ramener  sans  cesse  la  philosophie  aux  inspira- 
tions de  la  vertu.  Il  représente  l'histoire, non MOune 
la  date  des  divers  événements ,  mais  comme  un  ta- 
bleau vivant  des  desseins  de  la  Providence  sur  la 
société  humaine,  comme  un  témoignage  de  notre 
dtstinée  et  une  révélation  lumineuse  de  notre  avenir. 
11  est  à  regretter  qu'uu  homme  d'un  Ici  mérite  n'ait 
pas  été  écUiré  par  les  lumières  de  la  véritable  reli- 
gion. Ileync,  conjointement  avec  Jean  et  Georges  de 
.Muller,  ont  été  les  éditeurs  des  OEuvres  de  Her- 
der ,  qu'ils  pnUièfent  après  sa  mort  (en  allemand 
Tiihinfîue  ,  ISO,  10,  39  vol.  in-8,  220  fr.  Cette 
imporlaule  colieciion  c»l  divisée  en  trois  séries  : 
savoir  :  Rel\§Um  et  théologie,  12  vol.;  /Mtéra- 
ture  et  arts,  n  vol.;  Philosophie  et  histoire, 
)  -3  vol.  lierder  écrivait  aussi  purement  en  versqu'en 
prose ,  et  acquit  &  juste  titre  la  réputation  d'écri- 
vain élégant ,  de  bon  poiUc,  de  sage  philosophe,  de 
théologien  profond  ,  d'éloquent  prédicateur  el  de 
savant  presque  universel.  Son  ouvrage  intitulé 
sur  la  philosophie  de  l  histoire  a  été  traduit  par 
£dgar  Luinet,  1836-27  ,  3  vol.  in-8,  et  les  Para- 
Mffai  ont  éld  Imitém  ptr  le  Baron  L.  F.  de  Ha^ar* 
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Mk  LeilitlBédeHerdw,  GaittMnne^;odeCraî,M 
«iMftlaiBMMlM,  M  aotamtl  Mdnae- 

MUahments.  Il  a  pablié,  en  i707  ,  une  dUterta- 
IfM  iifDe  Hir  ce  sujet,  et  uo  «uire  ouvrof*  sar  U 
■iiwwUiw,<erit«i«ltettiMid,  WfllMr,  fSM. 
n  est  mort  en  isifi. 

UEADTaïC  (GhiMenJ,  jéwile  flerond,  n- 
Miiiiii  lliiMoIraM  In  oeoMms  delir  CMiie. 
publia  dans  le  xyii*  siècle ,  conjomtement  avec  pla- 
lieun  de  Ml  ooiift<èra ,  et  par  oidre  de  Lmiîi  Xi  V, 
le  Vttm  tMfciilé?  Comfm»m9  mnmnm  ^momplm , 
«M»  tcimtia  Sinentis.  Il  fut  imprimé  à  !\iris,  1687, 
in-iol.  Qa  eccuee  l'euiettr  et  «es  «Mociés  de  n'être 
pie  lovl  à  Irit  ocMU,  de  ilMer  le  philenfhe  eU- 
Dois,  de  montrer  sa  doctrine  sous  an  joor  trop 
•taatageax,  et  de  loi  prêter  des  ciMeea  qu'il  n'a 
jMMii  dliea.  (      Qmwwam  *  Oomit.) 

UERENNIEN.  (  Foy.  Zênowb.  ) 

UKafiNTALS  (item  de ) ,  aiosi  nommé ,  parce 
^11  Mil:  lé  i Hliilrii ,  bourg  de  la  Cmnpine , 
dans  le  diocèse  d'Anvers,  vers  l'an  latO,  cha- 
HMoe  régulier  de  ITonfa*  det  FrinootNi,  mrt 
m  MM,-«l  aMHfT  OmmmU^  ntrlw 
jMMme*  ,  Cologne,  1483,  et  itooen,  iâ04  ;  ce 
wtmi  goèra  qo'me  «ompikMioo,  fnle  «ne  beau- 
de^ckefei  ;  Ot^oMiM  flk  6fMr  AiMto  >  hmiiv» 
•orite,  dont  Balaie  a  détaché  les  e«e«  du  pape*  Jéon 
JLXii,  JimoU  Xli,  Ciémma  f'i,  GNgoir$  JU  «I 
OtowW  ru,  qm*!  •  iMÉiii  dwi  tee  F<w4w 
yopet  d'Avignon,  par  «al  autenr,  Paris ,  1G03  , 
iiH^  Oo  comerre  pMM»  «atcee  owrragei  ou- 
mrili  4e  KlnMrii  èmVéAÊf  Wknm^ 
dioc^c  de  NaMT,  oiilaMprinr  peaiut|î« 
dejeani. 

HBRmACH  (GoOTid),  ramainiid le  <M«- 

mdle  de  l'Allemagne  ,  né  à  lléresh-irli  .  village  de 
duché  de  Gèvei,  en  lM9,fut  gouverneur,  p«ii 
MMiMbr  du  dbe  de  JflMbfif  qiii  le  uliiifcd  Aie 
affaires  1rs  plus  impoiUMM.  Il  lia  one  étroite  ami- 
tié arec  iiraaine,  Stomln  et  Mékmcbthon  ,  et 
flmmi  m  I6f9.  Ona  de  loi  t  YmtMrê  â»lap  rite 
de  MunHtr  par  les  annhnptittet ,  jusqu'à  leur 
aupplice  «a  I6M ,  Amsterdam,  I65(i,  io-S;i70t 
fMlfe#Mr<fiMiNior,  Spire,  1595,  în-8.  il  publia 
aussi  plusieurs  éditions  J'ouvroges  grecs  et  latins. 
(  f  oy.  la  line  de  ses  écrits  daas  iei  Mém/ttru  de 
IMrwk,  IT.  )  Cet  aoworpoMdJill  pIdJem 
tegaes  mortes  et  vivantes. 

HEWjTWerri d'. )  ( Hkry. ) 

■eMBEIIT,  elcn  d'Orténe,  bérMqoe  mani- 
cîi<?en  ,  fut  entraîné  dans  l'meur  par  une  femme 

Jui  venait  d'iulie ,  et  qui  était  indîue  des  rêveries 
e  eewe  Mefe.  il  ae  joignit  I  m  de  m  eompa- 
gnons ,  nommé  Lisoius  :  et  comme  ils  étaient  tous 
deux  des  plus  nobles  et  des  ^us  lavanls  du  cletgé , 
Il  IMTiMitrMI  w  ffMtd  WMilira  d*aiittes  per- 
sonnes de  diverses  conditions.  Le  roi  Rol)ert  assem- 
bla un  concile  en  lOi? ,  pow  les  faire  rétracter  : 
hmIi  lemmu  m  ne  put  jamais  les  désabuser ,  on  it 
allumer  ,  dans  un  champ  près  de  It  vMe,  m  bê- 
cber,  où  plusietirs  furent  brâlés. 
HBinCOVflT  (  Lnnif  de  ),  savant  jurisconsulte. 


Péril  en  IfJt ,  Art  cbeiai  l'année  d'après  pour  tra. 
tttter  10  lommwÊ  êu  Awants.  Ses  extraits ,  iaiis 

avec  beaucoup  d'ordre  et  de  netteté .  embellirent 
cet  ouvrage  périodique ,  et  firent  un  nom  k  l'aatear 
qui  passait  pour  le  meilleur  eanooiste  français.  Ses 

/.om  ccclésia$ti<iues  de  France  ,  mût»  ion*  lêW 
ordre  naturel ,  publiées  ponr  la  première  fois  en 
m»,  et  réimprimées  k  Paris  en  1771 ,  to4ol.,  loi 
ont  encore  fait  plus  d'honneur ,  par  la  méthode  et 
la  clarté  qui  y  régnent  :  on  remar<)tie  cependant 
qu'en  général  il  est  peu  favorable  h  la  puissance 
ecclésiastique,  et  que  quelques-uns  de  fues  prin- 
cipes pourraient  jeter  le  trouble  dans  i'administra- 
ttattdÏH  ctioscs  spirituelles.  On  a  encore  de  loi  :  un 
Traité  de  la  vente  de$  immeubleg  par  décret, 
1737 ,  in-4  ;  un  Al/régé  de  la  discipline  de  F£' 
du  p.  Thomassln ,  io-4  ;  des  OBuvretpMt- 
fiumex,  17&»,  4  vol.  in-4.  Cet  habile  -IMMW 
mourut  en  1753,  aussi  regretté  peur  e4n  MMrir 
que  pour  sa  probité.  —  JolicH'  d«  HnticoimT ,  seo 
grand-père,  mort  en  1704,  occasionna  i'établifllb^ 
ment  de  l'académie  de  Soissons,  par  les  conférences 
«pi  il  tenait  chex  lui.  il  a  publié  V/Ii$ioire  de  cette 
société  littérabo^  «■  fiMift  dlé^Ut,  MWIIMiif  ^ 
1688,,  in-8. 

HÉRISSANT  (  François-David  ) ,  né  a  Houen  en 
1714 ,  fut  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris ,  membre  de  l'académie  des  sciences  en  I74S, 
et  mourut  «n  1771,  oa,s^oD  Gilbert,  en  1773. 
On  trouve  beWBdop  Jet»  iWlMHltri»  êUOfWÈt  ié 
l'académie. 

HÉRISSANT  (Loois- Antoine -Prosper),  mé- 
decin et  litlératcur,  né  .'1  Paris  en  1745  ,  de  Jean- 
Tiwmas  Hérissant ,  célèbre  impriraenr ,  t'appliquft 
avee  le  pins  grand  succès  aex  belles ■  lettres  ei  I 
tude  de  la  médecine,  pour  laquelle  II  avait  beaucoup 
de  penchant.  Il  mourut  en  1769  ,  emportant  avee 
lui  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'aTileotewma ,  et 
la  rare  satisfaction  que  donne  un  attachement  con- 
stant etsincère  à  la  vertu.  On  a  de  loi  :  l'Eioge  d» 
Gonthftr  dfjinâemaeh ,  cooronné  par  la  ftwuM 
de  médecine  de  Paris;  V£hge  de  du  ('nng'',  qui 
a  eu  l'accessit  ;  un  podme  $ur  tlm^rtmtri» ,  en 
lalin  ;  Bibliothèque  pAyri^we  tfs  ie  FlriMee ,  «• 
Liêtedetout  lex  outrages  qui  traitent  de  l'his- 
loire  naturelle  de  ce  royaume,  177 1 ,  io-6.  iiUe  a 
été  achevée  et  publiée  par  Coquerean ,  doeMor  fé- 
gcnt  de  la  faculté  de  Paris.  —  Théodore  ,  son  frère, 
littérateur  distingué,  a  puUié  «n  grand  nombre 
d'opuscnles,  dont  on  peot  Toir  laHMe  dam  le  We- 
fionnat're  des  ouvrages  anonymes  ,  ou  dans  l'ar- 
ticle biographique  que  Coquereau  a  inséré  sur 
Théodore  Hériomt ,  dan  It  JHif  lin  mcyelopé- 
digue,  in-l5. 

HÉRITIER.  (  roy.  L'MHtnnit.  )  • 
HERLICIUS (David  ),  mMetin  «t  Mtaleioe, 

naquit  ft  Zeilz  en  Misnic  en  i&S7,  et  mourut  à 
Stutigard  en  lete ,  après  aroir  enseigné  les  maUié- 
maliqoci  et  ta  laédeêliie  dMM  divciiu  ooifanlili 

d'Allemagne.  Il  se  n»*lait  de  tirer  des  horoscopes  , 
et  faisiA  en  même  temps  des  almanachs.  11  prédit, 
danssoo.<tf  nf  ilsirojcM  mil§$,  qoe  l'emplw*!  y»|W> 

■mm  UimU  imiÊk  i  mO»  m  mué  uni» •  V*m 
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de  sa  prédiction.  On  a  de  lirf  :  des  pôétinf  M  hth 
r&ngwes.  Les  unes  et  les  autres  oubliées. 
HBRUJIfON  (llwgp'Ortgofaw),  né  à  Troyes 

en  17S9,  embrassa  l'étnt  ecclésiastique,  et  détint 
professeur  à  l'école  roilitaire  de  Brienae.  Ayant 
Msplé  iM  priMipiBt  fcll  lévolaiioii ,  il  fot  nommé 
bibtioth(k:aire  de  l'école  centrale  de  l'Aabe,  puis  de 
la  TUIe  de  Troyes.  Uerlutson  revint  dans  la  suite  à 
telAies  ptatMiMB.M  ftit fMntoitf  pimr  avoir 
osé,  dans  un  discours  public  qu'il  fut  charsé  de 
prononcer  sur  la  journée  du  9  iliermidor,  rappeler 
sBs  cMKHoyMi  MX  nekM  pi%M^cB  éte  ta  viMnlo, 
(ie  la  politique  et  de  la  religion.  Il  moumt  en  isii 
à  Si  -Mariio-ès- Vignes  près  de  Troyes.  il  lut  à  la 

qaehfueslUMftes  de  sa  conlp'1'^il:^tl  entre  antres, 
i|udques' dHÎmitions  sur  le  eharlatanime ,  ta 

mim      tb  Etié*  *  bvWftf  >  «i  «  mim 

du  savant  Pierre  Pithnu ,  ses  pompatriolci  ;  un 
IHêcours  tur  la  bonne  et  maueaite  humeur.  Cm 
a^iêjAWmVimimMiqâà>\m^^èa  style, 
IMÉttll  tronvp  ilo  It  s.T;f-<;sc  dans  les  rues  et  de  la 
CftrtéeKon.  Quoiqu'il  fût  d'une  santé  fort  délicate, 

^éHIW^^ëÊé  composée  de  pfns  de  70,000  ve- 
HrMi.  Btkilté  :  La  Théologie  réconcitiée  avec 
U]^el&mèiMi'Ttéfmfi  mo,»-!!;  Ptf4a,  s  ttAv 

in-15.  n  (  lu  rrhait  h  y  ('t.iMir ,  d'apn'^s  les  Pères  ,  le 
droit  des  nations  de  s«  choisir  le  gouvernement  qui 
tenr  Miivtaiit ,  m  «  es  ^flà  IwMtM  eu  nêno ,  te 
souveraineté  âu  fruph'.  Cet  ouvrage  donna  lieu  h, 
Maultrot  de  publier  un  écrit  intitulé  :  X>eflr«  d'un 
kméi»  iêtiÂé  JIT %  réeoneiUeiHm  49  te  théo- 
logie et  du  patriotisme.  Ce  légiste  ,  dans  un  autre 
ouvrage  iniiiulé ,  Origine  et  étendue  de  la  puis- 
Wâétt  iroyale ,  ttti  tl  ITM.sOuGéntqiietoiis  les 
droits  rc'sident  dans  le  peuple,  dont  les  rois  ne  sont 
que  les  délégués.  On  sait  aojourd  liui  quels  tristes 
mMÊÈftM'mmfàii^'t  &■  Paààmtèim 
îibertinafje  confondu,  ou  Lettre.»  ■ffr  ^■  célibat  des 
tniniitret  de  ^tgliee ,  in-8  ;  6'our<  développé  â$ 
thUMi^Htif  t^M^èàà^uicï  k  ;Hni^  ^rétU  aw*  te  fé* 
litjfion,  publié  aprts  la  mort  de  l'auteur ,  par  Boo- 
lq|e,  sous  ce  titre  :  De  la  religion  révélée ,  ou  ZXs 

te  ¥HiMHië  m  tétmim  tx  ^  vnMhMiem  âé 

la  révélatirtn,  l^l'î,  in-8.  Il  y  a  .tii'*';!  iI'lTcrlinsan 
quelques  poésies  latines ,  insérées  dâtis  \'  Anthologia 
de fhéVtMM, Paris,  i8it,2Tel.  M>8.  Biles 
kont  médiocres  ,  et ,  dit-on ,  au-dessous  de  sa  prose. 

HËRMAN  DE  WIED,  appelé  ordinairement  ne 
HhKimtH ,  da  nom  latin  fFeda  on  ff^eiéa,  da  conté 
dont  il  (Maît  seigneur,  aTchev<*-(|iir  lo  Cologne,  était 
un  prince  faible  et  inconséquent.  Il  signala  d'abord 
ÉHiÉ^  contre  In  betf^dte»  hérésies;  mais  il  se 
laissa  ensuite  per^nadnr  que  la  pr^'lendiip  rf^forme 
ne  sapait  pas  par  les  fondements  la  catholicité  ;  per- 
Mm  ttm  le  lièili  jlnk|tf*l  «aUir  Martiii  Baeer , 
prédira  leur  à  Bonn.  Il  fttatifîsiacrnpilhMélanrhtlKT 
et  à  d'autres  protestants.  Les  théologiens  de  Co- 
lore publièrent ,  contre  ta  nouvelle  doctrine  et 
contre  le  livre  de  la  réforme,  un  Ântididafpma,  ou 
Contre-poiton  cmlre  le  venin  de  la  fauue  doc- 
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{weroter ,  après  avoir  en  vain  cité  Vardievêqne  qtA 
eoBtinua  à  faire  prêcher  le  lothéraeiame,  l'ei- 
eommmta  m  «t  le  déposa  detHm  arcbeîrtehd) 
qu'il  donna  au  comte  Adolphe  de  Schawenbourg , 
son  coadjuteor.  Le  second ,  eomme  protecteur  de 
l'Eglise ,  fit  exécuter  ta  seMeMédli  pâjpe.  Herma» 
prit  le  parti  de  se  retirer  dans  son  comté  de  Wied, 
où  il  mourut  en  ,  obltnié ,  dit-on ,  dans  soa 
bérérie,  ft  rigtade  80  ans.  Adelphe  cham  lesln- 
théricns  et  r<'fablil  la  religion  catholique.  Une  pa- 
reille scène  désola  l'élise  de  Cologne  trente  ans 
aprètf  MB  QAlMfd  niicfarta.  (  ^off,  eeftot.  )  Uft 
moine  apostat ,  dogmatisant  h  Ponn  ,  tenta  de  faire 
l'apologié  de  ce  Herman  ;  mais  il  fut  solidement  ré^ 
fbté  dm  «né  dMcHatioa  pttMiée  «ii  rm^fÊt 
de  Ruininek ,  consfinfr  «If  r^'lcrtonr  Palatin. 

HERMANN»  moine  de  Hicbenoa  en  Sooabe, 
irilriiMBiné  CtHUIrëmÊ\"^Êtm^  êti  IM  «IMM 
il  avait  en  taittembres  rétrécis,  moorut  k  Ales- 
iiuscn  en  tff&i ,  1  l'ftgto  de  4 1  ans,  avec  la  réputation 
d'nii  satiiiit^  '^rolMul  diM  rHrteire  d  dtnas  M 
langues.  Outre  nnc  chronique  De  g(T  œtatibui 
mundi,  qu'il  nous  a  taisaée ,  et  qui  a  été  continuée 
pWBMhdlif  de  CmaHàuM,  Btte,  i«9  et  I5tft| 
Saint- Biaise,  1790  ,  5  vol.  in-4  ,  on  hjî  altribae  lê 
Salve  Jtegina,VAlma  Redemptorie,  et  quelques 
flMMta^^^A'^^^li'Ibtrt  liOBBev  k  H  plétd»  lA^pMsÉiAbr  ^ 
quoiqu'on  prose,  vaut  Infiniment  mienx  que  le 
second  qui  est  en  vers  :  il  est  plein  d'ooMloo  et  de 
soMWi^Irt^  derit  d'un  wyto  irtnpto,  naturel  et  iM* 
chant  rfpf^ndTnt  quelques  auteurs  crwcnt  que  lo 
Salve  Jiegina  est  l'ouvrage  d'Aimard  du  Mooteit , 
éfè^  dâ  fay,  légat  da  pape  Uritato  11,  dmi 
l'armée  des  croisés,  et  mort  en  1098.  (  Foy.  Mok- 
TEiL.  )  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  quelques 
anciens  appellent  cette  prière  YtmttmM  ié  Fif.'' 

IlF.nMANN  fPaul),  célèbre  botaniste,  né  en 
1646  à  Halle  en  Saxe ,  voyagea  en  Italie ,  eierça  la 
iMdecliw  dns  llta  de  Ceytan ,  et  ftit  eittolte  pro- 
fcs^riir  de  botanique  à  Leyde.  Il  monrut  en  «695, 
laissant  plusieurs  ouvrages  :  Catalogue  det plantée 
d»  mwà  J/iMé  êt  £cyfe,  ifltT  ettfM,  in-t^ 
Cyno<'<r-i  msdfM,  Slnsboorg,  rm  et 

1738  ,  2  vol.  in-4.  Boectar  dêiMi  nne  coutinuaiioA 
ii^  (MI'dÉft^^ ,  poMMe  CB  tYM,  IIh4  j  EnÊgêMM^^ 
Batatœ  Flores,  1690,  ln-8  ;  Paradi$us  Batarus, 
Leydç ,  1 698,  hi-4,  flg. ,  6  à  8  fr.;  Mueœum  Xegkt' 
irfMMit  ITIY I  hi-8.  lAnée  ce  ■  Aenné  vue  tfflfioH^ 

Amsterdam  ,  17tS  ,  in-t  ,  avec  fig.,  où  les  plantes 
sont  arrangées  suivant  l'ordre  botanique  qu'il  a  in- 
venté. Le  sivoir  de  nernMnB  dMt  itteMbatanl 
reconnu  en  Korope  .  mais  ■  É'empêehn  ptt  qttfll 
ne  fût  assez  malheureux. 

W^mAWl  f  faeqnea  ) ,  protaseor  dn  drall 
tnrel  et  de  morale  h  Bâie,  où  il  était  né  en  tC78  , 
fut  au  nombre  des  académiciens  étrangers  de  l'ace- 
dëmte  de  Berlin  ëi  de  cdle  de^aclenaes  A  Mirflk 
1")'  -  «^nn  rnrnnrc  il  avait  montré  beaucoup  de  goflt 
pour  les  mathématiques.  Ses  voyages  en  Allemagne, 
ert  HUtande ,  en  Angleterro ,  en  Vranee ,  ne  Arcnl 

que  l'augmenter.  T.e  célt'hrc  I.eibnîtr  ,  son  ami , 
loi  fit  donner  une  chaire  de  mathématiques  dans 
tuàman ds  IndMM.  n  ta-gvda  d  tns,  qaoiqn« 
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lathérioL  AfptXé  à  St.-Pétmboorg ,  en  1734 ,  par 
keur  Pierre  1*',  pour  y  former  une  aeidteie  des 

sciences ,  il  y  enseigna  les  matlu'-matiquw  jusqu'en 
1727,  époque  où  il  fui  rappelé  dans  sa  pairie  pour 
profeawr  la  morale.  U  y  noimit  en  ITM.  Oo  a  de 
lui  :  Jtetponsio  ad  considerationes....  cirraprin- 
eipia  calcuU  dtjjerentialit ,  imprimée  en  itou. 
C'en  OM  défenae  dea  principes  du  calcul  différen- 
tiel contre  Nicuwenlyl  ;  De  phoronomia  ,  (724, 
in- 4.  L'auteur  a  donné  sous  ce  litre  un  traité  des 
forces  et  des  moureroeots  des  corps  solideaal  fluides. 
II  avait  projeté  de  mettre  à  la  fin  de  son  ouvrage  la 
Dynamique,  ou  len  Pensées  de  LeibnUz  sur  la 
science  des  forces  ;  mais  la  mort  de  cet  illustre 
philosophe  l'empêcha  d'exécuter  ce  dessein  ;  un 
traité  iÛ«  nova  accelerationis  lege ,  qua  gratta 
imtuê  Umm  ftrmUmr ,  miffO$Uit  «lofu  diumo 
ierrœ,  et  vi  graviiati»  conttanli;  Disquisitio  de 
vtbralwnibut  chordarum  tensarum;  Solutio  pro- 
MtMMfta  4ê  trajtetoriiê  Curvarum  inveniendis  ; 
une  Dissertation  parliculirrc  »ur  les  lois  de  la 
nature  t  touchant  les  forces  des  corps,  et  leur 
vraie  oMfiiins,  $te.  teMtrew»  tuisse  donne  la 
Uite  de  ses  ouvrages  avec  son  éloge.  On  la  trouve 
aussi  dans  le  dictionnaire  de  Chauflepié,  et  dans  ies 
Atkenœ  Rauricœ. 

HER.M.AW  (  (Icorges) ,  né  à  Schwandorff  dans 
Je  duciié  de  Ncubourg,  en  1693,  entra  chez  les 
jéraites  en  I7i0,  et  enseigna  avec  beaucoup  de 
lëpatation  la  tluk)!ogic  dans  l'oniversilé  d'Ingol- 
lladt.  On  a  de  lui  deux  traités  lri»^esiimés,  inii- 
Miéa  !  Dt  Dto  «denfe,  IngoUtadt,  1737,  in-s  ;  De 
Deo  volente,  ibid  ,  1739,  in-8.  Il  fui  deux  fois  pro- 
vincial de  sa  province,  qu'il  gouverna  avec  autant 
da  «afon  4|iw  de  doocear ,  «I  moamt  ft  RalMMnne 

8B  1T66. 

HERMANN  (  Jean  ) ,  naturaliste ,  naquit  à  Barr , 
près  de  Strasbourg,  en  1738.  U  ëlodla  la  médecine, 
s'appliqua  plus  particulièrement  à  la  botanique  ,  à 
la  chimie  ,  et  eut  pour  mailre  le  célèbre  Spiciman. 
Ce  chimiste  le  (il  nommer  professeur  extraordi- 
naire de  médecine,  è  l'université  de  Strasbourg; 
il  y  obtint  ensuite  et  successivement  la  chaire  de 
pbyaialogte»  ealle  de  pathologie,  en  178X  ;  et  enfin, 
en  1784  ,  il  eut  celle  de  médecine  ,  de  chimie  et  de 
matière  médicale.  En  17G3  ,  il  avait  fait  un  voyage 
h  Parii,  où  il  s'était  lié  avec  plusieurs  savants  ;  il  fut 
nommé  professeur  ;i  l'érole  centrale  du  ISas-Rhin, 
et  à  l'école  de  méJociDe  de  Strasbourg  ;  l'année 
suivante,  l'inslilul  le  choisil  pour  son  correspon- 
dant dans  la  section  de  zoologie.  Il  a  laiss(!  diiïé- 
rents  il/emoirM  sur  le  Renard  t*o/an(  d'Arisiotc, 
00  ^roiMl  Bewreuil  volant  de  Bu  (Ton ,  sur  le  Pla- 
iagens  d'Elien  .  ou  le  Ptmgolin  de  Huflun;  sur  les 
dénis  des  animaux,  sur  leurs  affinités,  sur  les 
9trHu  médicales  de  certaim  r^tUes,  sur  les  in- 
secte* qui  d'  rorrn/  les  livres;  ce  Mrmoire  fut 
couronné,  en  1773,  à  (joltingue.  On  a  encore  de 
lai  tin  Mémoire  sur  les  Insectes  sans  ailes  ,  cou- 
ronné à  Paris  en  1770  ;  un  autre  iinprinit-  par 
Ilommer  sous  le  titre  de  AJemoire  apli  ruluyique, 
180&,  in-fol.,et  enfin  un  ouvrage  sur  les  rapports 
iM  «UoMMWyk  la  aoila  d'une  thèse  qu'il  avait 


soutenue,  et  à  laquelle  il  donna  le  titre  de  TViàiito 
a/pM'taliMi  mUmaUism  vberiorê  eommmtario 
iUustrata,  Strasbourg,  1783,  in-4  :  c'est  l'ouvrage 
le  plus  important  d'Hernoann.  11  mourut  à  Stras- 
bourg en  1800.  Sa  Tle  ■  <ié  pnbliée  en  lalia  par 
Lauth ,  Strasbourg,  18 lu,  in-8  :  on  y  tiMlfelaliila 
complète  des  écrits  de  oe  savant. 

HERMANT  (GodelM),  «vant  dwtenr  de  la 
maison  et  société  de  SorI)onne  ,  né  à  Keauvais  en 
1C17 ,  obtint  un  canontcal  dans  sa  patrie ,  fut  rec- 
teur de  l'uolTeiiilé  de  Paris  en  1040 ,  et  meorat 
en  1690  ,  apri-s  avoir  l'ii^  C5«  lus  de  la  Sorbonne  et 
de  son  clMpitre ,  pour  i'aOaire  du  Formulaire.  Ses 
vertus  Cl  aoo  aavdr  firent  refrrtler  I  la  sage  partie 
du  public  un  dévouement  si  déraisonnable  a  des 
opinions  condamnées.  Sa  façon  de  penser  ie  lia  in- 
Umeneot  avee  Sainle-ReuTe,  TUIemonl,  et  les 
autres  solitaires  de  Port- Royal.  Il  prit  leur  style 
noble ,  arrondi ,  et  quelquefois  nn  peu  enQé  et  ver- 
beux. Ce  défaut  se  ranerque  sortent  dans  ha  ou- 
vrages d'IIermant.  Les  principaux  sont  :  les  Fies 
de  saint  Mhanase,  2  vol.  in-4 }  ds  saint  Basil»  et 
â»  iolNf  Gréfoirt  di  iVasIomw,  s  iroi.  in^j  de 

saint  rfir>isn.<tiomc,  in-4,  sous  le  nom  de  Menart; 
de  saint  ^uibroise,  in-4.  Elles  ne  contiennent  pas 
seuleuwoteo  ^  regarde  ees  gruads  ëvéques,  mais 
toute  riii'-ioire  rcri<<siastique  de  leur  temps;  une 
traduction  eu  français  du  iVail^d^  la  Providene* 
de  saint  Clirysoelenie,  tOM,  ln-11  \  une  auifo  des 

Àscétîquet  de  saint  l'i-''  '     -'-^    ii<-8  ;  IndtX 

universalis  totiusjuris  eccletiastici,  Lille,  1683, 
in-fbl.,  avee  des  notas  iodignoa  de  l'auteur;  divcis 
écrits  po/<fmt9iieseoDlveks|éBulMs.(^e|r.  sailli, 

par  Uaillel.  ) 
UËRMANT  (Jean),  curé  de  Mallet,  dans  le 

diocèse  de  Bayeux,  naquilà  Caenen  16&0,  et  mourut 
en  1726.  Il  est  principalement  connu  par  quatre 
ouvrages  tris^iniediocrss  t  Biti^lrê  4u  eonei'to, 

4  vol.  in-12  ;  Histoire  de  l'établissement  des  ordres 
religieux ,  Houta t  1687,  2  vol.  in-i2;  Histoire 
des  oréru  wtUitaire»  if  des  ordres  de  chevalerie , 
ibid.,  1608  ,  2  vol.  in-12  ;  Histoire  des  hérésies, 
ibid.,  1717, 4  vol.  in-12.  Ce  dernier  ouvrage  souffrit 
qudqne  dHBoollé  pour  l'impression parée  <|ne 
l'auteur,  par  une  réticence  aussi  sinfrullère  que  S0S> 
pecle ,  n'avail  pas  parlé  des  opinions  erronées  de 
Jaosénius  et  de  Quand.  Les  erreurs  et  les  inexac- 
titudes ne  sont  pas  le  seul  défaut  des  livres  de 
l'abbé  Ilermant;  il  écrit  d'un  style  incorrect  cl 
boursoufllé. 

IIERMAS  (  saint  ),  romain ,  d'une  famille  di.s- 
linguée,  le  même  que  saint  Paul  salue  dans  son 
Epttre  aux  Romains.  Origèoe  le  regarde  comme 
l'auteur  du  livre  intitulé  le  Pmteur  ;  mais  il  est 
plus  vraisemblable  que  ce  livre  a  été  composé  par 
un  antre  Hennés,  avant  la  persécution  de  Domi- 
tieu  ,  qui  s'éleva  en  o:.  Il  est  cité  par  Clément  d'.\- 
lexaiidiie,  TerluUicn,  etc.  Ouell"»  auteurs  ont 
regardé  ce  livre  comme  canonique,  mais  il  est  rqetd 
par  la  plupart  des  anciens  et  par  tous  les  modernes, 
qui  l'ont  considéré  seulement  comme  un  ouvrage 
propre  à  l'édificaiion  des  fidèles,  écrit  avec  plus  de 
simplicité  que  de  discernement.  U  est  intitulé  ie 


Digitized  by  Google 


HER 


HER 


525 


Patteur^  parce  que  c'est  un  ange  qui  y  parle  sous 
la  flfore  d'un  pasiear.  fl  a  été  tradatt  eo  frauçab 

dans  les  livres  apocryphes  de  la  Bible  de  Saci, 
1742*  3  vol.  in-ix.  11  est  diviiéen  S  parties  :  les 
FitiWM;  les  Préceptes  ;  les  Sim(Ktuâe$.  On  a 
perdu  l'origioal  grec ,  et  il  n'en  reste  qu'une  ver- 
sioo  latiae,  imprimée  dans  la  Bibliothèque  des 
Mm.  Le  Martyrologe  nuBaio  marque  au  9  mai  la 
fiMe  de  saint  Hermas.  Les  Grec»  la  célébrait  le  8 
mars  et  le  6  oetobre. 

HERMELIN  (^moel-GiistaTe) ,  Iwron,  mln^ 
ralogtste  e!  \ovngcur  sui'dois,  né  à  Stockholm  en 
1144 ,  mort  en  1830,  s'adonna  de  bonne  heure  à 
l'élnde  da  mines  qai  sont  si  abondantes  dans  son 
pays,  al  qui  conlribiieront  d'autânt  plus  h  In  pro- 
apérllé  de  la  Suède ,  qu'elles  seront  étudiées  avec 
plus  de  soin.  Il  pareourntla  §nède  dans  diflMrents 
sens  ,  tonjoim  dans  le  but  d'en  dtudier  la  min(^ra- 
logic ;  vWlB ensuite  l'Allemagne,  les  Pays-Bas  et 
la  Pranee,  et  revint  en  Suède  par  l'Angleterre  en 
1784.  De  retour  dans  sa  pnlric  il  s'occupa  d'un 
Mloi  général  de  la  Suéde  dont  une  partie  fut 
publiée  k  ses  flrais ,  et  fit  paraître  sneeessivcment 
plusieurs  ouvrOp'es.  dont  les  principaux  sont  Sur 
ta  fonte  des  minéraux  de  cuivre,  Stockholm, 
IT6t  ;  Sur  Teinplof  dst  pierres  que  foumUtent 
iês  carrières  en  Suéde,  I77l  ;  Sur  l'emploi  des 
rmourea  des  différentes  protinees  de  Huède , 
1978;  TvMmu  iê  ta  populaHon  et  de  finihufrie 
delà  If ettro-notlinie, Siockbolm,  IROI,  etc. 

HEKMËM'ROl,  l'un  des  ûls  de  fiazin  ,  roi  de 
Tbaringc,  ayant  fait  assassiner  nn  de  ses  frères , 
partagea  le  royaume  avec  l'autre.  Almabcrgr  ,  sj 
femme,  princesse  d'une  ambition  démesurée,  ne 
pouvant  souiTrir  ce  partai^e,  commanda  qu'on  ne 
couvrît  la  table  du  roi  qu  à  demi.  Ce  prince,  sur- 
pris ,  en  demanda  la  raison.  Puisque  vous  n'atses 
que  te  moitié  d^um  touronme ,  répond  la  reine , 
votre  table  ne  doit  être  servie  qu'à  moitié....  Her- 
menfroi ,  animé  par  ce  reproche ,  fit  la  guerre  .'i 
Bertbter  son  frère ,  qui  perdit  la  bataWe  et  la  vie. 
Mais  l'usurpateur  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  con- 
quête }  car  'Thierri,  roi  de  Metz ,  le  lit  précipiter  du 
haut  des  maraltles  de  Tolbiac,  l*an  680,  et  con- 
traignit Alrnaborgc  à  se  sauver  auprès  d'Athalaric, 
roi  des  Osirogoths ,  où  clic  Qnit  ses  jours  dans  la 
eondition  d*nne  personne  privée  t  par  là  même 
bien  phi>  lirureuscsi  elle  avait  eu  le  bon  esprit  de 
le  comprendre;  mais  c'est  ce  que  l'ambition  ne 
comprend  pas. 

IIKHMI.VS  était  de  r.rtlii  e  ,  et  vivait  dans  le 
XI*  siècle.  11  adopta  l'erreur  d'ilermogène  sur  l'éter- 
nité do  monde ,  et  onit  que  Dien  Int-méme  était 
malértel  ,  mais  qu'il  ('tait  une  matière  animée  ,  plus 
déliée  que  les  éléments  du  corps.  Le  sentiment 
d'flermiss  n'était  que  le  système  métaphysique  des 
stoïciens ,  avec  lequel  il  t&cha  d'allier  les  dogmes  du 
christianisme.  Hermisa  croyait  comme  les  stoïciens, 
qne  les  âmes  humaines  étaient  composées  de  feu  et 
d'esprit  II  rejetait  le  baptême  de  l'Eglise  ,  fondé 
sur  ce  que  saint  Jean  dit  que  Jésus-Christ  baptisa 
dans  le  feo  et  par  l'esprit.  Le  monde  était,  selon 
Heraiae,  rsnftr}  «t  li  mlMiiice  cootiniidlt  é» 


enfants  était  la  résurrection.  C'est  ainsi  qa'Q  pré- 
tendit eoneiliar  les  dogmes  de  la  religion  avce  lee 

principes  du  stoïcisme.  Ilermias  eut  des  ({isciples 
qui  prirent  le  nom  d'hermiaiites.  Ils  étaient  dans 
la  Gelalie ,  où  ils  avaient  l'adrssse  de  hire  des  pro- 
sélytes. 

llËRMlAS,plillosopbe  chrétien,  que  l'on  croit 
plus  ancien  qneTertnIlien.  Il  nons  reste  do  loi  une 

Itaillerie  des  philosophes  pa'itna  ,  ouvrage  utile  à 
ceux  qui  défendent  la  religion  chrétienne.  Guil- 
laume Worth  en  a  donné  une  bonne  édition,  «VM 
des  dissertations  et  des  notes ,  Oxford  ,  l'no  ,  îil-6* 
Elle  est  jointe  il  l'Orafto  7Yiltani  ad  Grœcos. 

HERMILLT  (  VAQtmrre  d' ) ,  censeur  royal  b 
P.iris ,  ne  en  1705  dans  cette  ville,  d'une  famille 
originaire  d'Amiens,  mort  en  1778,  servit  longtemps 
en  Espagne ,  fut  ensuite  censeur  royal ,  et  se  dto- 
lingua  dans  la  carri^^e  des  lettres  :  il  est  anleur 
de  Y  Histoire  de  Majorque  et  de  Minorque,  1717, 
in-4.  n  l'a  entreprise  pour  servir  de  soite  b  VBtê- 
loire  d' F''.ipagne  de  Ferréras  ;  de  la  Bibliographie 
parisienne,  avec  llurtaut;  c'est  un  catalogue  des 
difKrents ouvrages  qui  ont  parnen  1769,  i770,  etc., 
en  plusieurs  vnlutnes.  Ilerroilly  a  traduit  de  l'es- 
pagnol en  français ,  l'Zfïstotre  générale  d'Jispagne 
de  Perréras ,  ff  4t  et  ann.  sniv.,  10  vol.  In-4  ;  h 
7'hi-âtre  critique  ,  1745,  12  vol.  in  -  15  ,  ouvrage 
d'un  bénédictin  espagiMl  (  le  1*.  Feyjoo  ) ,  à  peu 
près  dans  le  foAt  do  ^sef afmr  anglais  j  la  Ln- 
siade  de  Camot  ns,  1  776  ,  2  vol.  in-8,  qui  parut 
sous  le  nom  de  Laliarpe  qui  en  avait  seulement 
reteoebé  le  style.  (  f  oy.  une  MA^  sur  d'Hermilly 
dans  \'/innèe  littéraire  ,  1784  ,  tom.  7  ,  page  i  tî. 

HEKMIMEH  (Nicolas  1.)  {f'oyes  LHBUiiifiER.) 

HBRMITE,  (  roy.  Ermite.  } 

nERMOGK.NE  ,  architecte  grec,  né  à  Alabanda, 
ville  de  Carie,  bAUi  un  temple  de  Diane  1  Magnésie, 
et  nn  antre  de  Baecbus  dons  la  ville  de  Tros.  Viimvo 
lui  aiiriltue  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
l'architecture.  11  avait  composé  sur  cet  art  HO  livre 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  Doos.  Il  est  l'biventenr 
de  l'ordonnance  pseudodgptére ,  on  de  celle  dei 
temples  qui  ont  huit  eoloones  k  irâcs  faces  etqnloM 
k  leurs  cÂtéssor  nu  seul  rang. 

HERMOGÉNE ,  célèbre  rhéteur ,  naquit  à  Tarse 
en  Cilicie.  Il  enseignait  dès  l'âge  de  1 5  ans,  et  écrivit 
avec  succès  dans  le  ir  siècle  de  l'Eglise.  Nous  avons 
de  lui  des  livres  en  greesur  ta  rhétorique,  avee 
les  autres  rhéteurs  grecs,  Venise,  i.^08  et  i&09  , 
2  vol.  in-fol.,  auxquels  on  joint  les  rhéteurs  latins, 
1523,  in-fol.  Il  a  paru  une  édition  des  senvrct 
d'Uermogëne  k  ticnève  ,  i  &7n ,  in-s.  Ces  œuvra 
ont  été  traduites  en  latin  et  publiées  avec  des  com- 
mentaires de Gsspard  Auber ,  Genèvo,  lei 4,  in-8 , 
4  à  6  fr.  Les  Exercices  de  rhétorique  ont  paru  à 
Nuremberg ,  181 1 ,  in  -  s  ,  2  fr.,  avec  les  notes  do 
6.  Voesenmcyer.  Ils  avaient  été  imprimés  pour  la 
première  fois  dans  le  recueil  de  Heercn.  Bibl.  der 
atten  Littéral,  sous  le  titre  de  Progymnasmata. 
On  dit  qa'h  S4  ans  il  oublia  tout  ce  qu'A  savait ,  al 
que  son  corps  ayant  été  ouvert  après  sa  mort ,  on 
lui  trouva  le  cœur  velu,  et  d'une  grandeur  extraor- 
dlmlro.  AitMiM  le  SqpUale  difeiltdt  lui,  p^n 
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UERMOGÈNE,  Mi^tiqiM  du  ii*  iikl«,  «éfolé 
fu  TflrittlUea  et  Origèoe,  répandit  m  errears  en 
AMvn.  Il  avait  <|oitlé  le  obrolwoime  peur  le 
itolcbme.  Il  pr^toidait  que  la  matière  était  eoédsr- 
nelle  k  Dieu ,  et  que  le  Ci-éa(eur  en  arait  tké  toutes 
le»  créitures.  C'était  à  ootie  ngyitière  qa'tt  «tlfibiiaU 
iDutBa  Ici  ia|>erfectioM  de  eel  «tnlvan. 

HËRMOGÉNËS,  ou  llEniiOGËMK\ ,  j  urisconsulte 
d«  If*  mMtt  vivait  ipua  iei  lèguei  dUouoriot  e(  de 
Tbéadoie  le  laoïe  «  n  ait  antour  d*i»  ^«r^  in 
drotf,  en  6  livres ,  et  d'an  Bectuil  des  lois  de  V em- 
jMre  aoM  ifoneritM  «t  Théodoie  :  ouvra(c»  oéeee- 
■ina  an  conpléaMnt  do  Corpa  de  Droit.  On  tnmve 
des  fragments  de  ses  ouvrages  dans  le  recueil  du 
9.  PiUioa,  Varia,  tblZt  et  daw  la  Jurispriidenlia 
mm  (uM  JwHmIma,  par  SohnUim ,  1717,  iii-4. 

HEKMOLAUS.  (  Toy.  Diubabo.  } 

UËliNÀ^DCZ  (  Fraoçoi»),  médecia  da  Pbi- 
Uppe  II,  M  «htfié parée  prince  de  pareowlr  lae 
colonies  espagoolcs  de  l'Âmériquc  septentrionale 
peur  eq  otiferYer  Im  |)rod<iç(H>oa  at  ^  ^ôa'uc.  On 
liotra  kl  dreanitanetede  la  via  de  ce  paiiiraliste, 

et  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  publié  une  Histoire 
iu  flanUt,  de$  anmoM  $t  des  minéraux  du 
Mttrtfue,  enlatin, Roaw,  iMt,  ifi-M.,  fig..  IS k  la 
fr.,  estimée  et  rare.  11  avait  passé  une  partie  de  sa  vie 
daoi  ce  pays-  Ses  auom  »  avep  quelques  ouvrages 
liédils,  eut  été  imptindea  m  latia,  UatrHi,  tT90, 3 
vol.  in-fol.,  60  à  60  fr.;  belle  édition. 

UKROUK  iK  UiUMD.oo  V4»ealomiU,  aioai 
MBBé ,  parce  fii'il  était  d'AieaU»,  ville  de  Iodée, 
naquit  l'an  72  avant  l'ère  chrétienne  ,  d'Aolipater, 
Juif  iduméeo,  qui  lui  procura  le  gouvemenwBt  de 
laGdiiia.BBriTft  d^alMRl  le  pivli  de  Bral«  et 
Caasius  ;  mais  après  leur  mort ,  il  embrassa  celui 
d'Agloloa ,  qui  le  lit  ooauner  létrarque,  et  ensuite 
fai  de  la  Judée,  l'an  40  tvaat  J.-C.  Aligawa.  mi 
compétiteur ,  ayant  été  mis  h  mort  trois  ans  après 
par  ardre  do  sénat,  il  demeura  paisible  possesaear 
4i8a«  rayaama:  Ce  fat  aleri  qo'fl  épouai  Mariamoe, 
IHa  d'Alexandre,  Tils  d'Aristobole.  Un  autre  Arisio- 
Irale,  frère  de  cette  princesse,  obtint  la  graodc- 
aaariloatiira;  mais  Mrode  ayant  cooçn  de  la  Ja- 
lousie contre  lui ,  le  fit  noyer  l'an  3&  avant  J.-C. 
Ci«q  ans  après ,  c«  barltare  IU  mourir  Uyrcaa , 
«iiillde  la  niM,  aiwqiamilpdeto  ans,  aa 

fiaiaNDee  et  sa  dignité  pussent  le  garantir.  Après  la 
hitillla  d'Actium ,  dans  laquelle  Antoine,  son  pro- 
iMtav,  tetdéUltO  alla  tnwver  Avgoile  qui  diail 

«IWià  Bhedf».  B  «pl  si  bien  lui  faire  la  cour,  que 
Ci  piiM  la  reçut  an  nombre  de  ses  amis ,  et  lui 
camarva  le  royaiiBM  dea  Jolft.  A  ean  lalaar  en 

Judée,  il  fit  mourir  Sohi'-me  pour  avoir  révélé  i 
Mit*"*****  qu'Uérode  lui  avait  donné  ordre  de  la 
liarilAogMle  l'eAt  eaodamné;  et  l'an  ft  avant 
J.-C,  il  fit  mourir  Mariamne  mémo,  qu'il  av;iit 
aimée  avec  une  paasioo  extrême  :  telle  est  ia  lia 
fidlDaira  deaanMon  viakMca ,  nrtontde  ealleB  dea 
mis.  Après  sa  mort ,  il  eut  un  vif  remords  de  son 
Cri—e  et  devint  comme  frénétique  ;  jusque-là  que 

«mw»  A  tmBMMlililitiiwi  lanioe, 


comme  il  elle  eût  été  encore  en  vie.  Cf  ^émpiiili 

jeta  dans  une  maladie  cruelle,  et  il  ne  recouvra  la 
saïué  que  pour  faire  mourir  Alexaudra  ,  mère  de 
Mariamne.  Le  mari  de  sf  sonr  llalfpié,  tons  cfatic 
de  Ifl  race  des  Aanonéens ,  loos  «es  amis ,  tous  les 
grands ,  dès  qu'ils  lui  donnaient  quelque  ombrage , 
perdaient  la  vie  sans  aucune  forme  de  justice.  Ce 
tyran  montra  pourtant  qipelque  humanité  dans  les 
horreon  de  la  peste  etdala  l«|uinc  qui  ravagèrent 
alors  la  Judée.  Il  Qt  fondre  tooiaaa  vfisseUe  d'ar- 
gent i  il  vendit  les  meubles  les  plm  rares  et  les 
plus  précieux  de  son  cabinet,  pour  soulager  la 
misère  publique.  U  ajanU  à  ces  belles  actions, 
celle  de  faire  réparer,  d'aqgmenter  le  temple, 
l'an  19  avant  J.-C.;  mais  il  ternit  la  gloire  de  cellc- 

•  i.cn  faisant  arborer  l'aigle  de  Jupiter  ou  l'aigle 
romaine,  sur  ce  saint  édilice  ;  en  faisant  brûler  vif 
Judas,  fils  de  Sariphéc,  qui  avait  engagé  le  peuple 
ù  l'abattre  ;  eu  construisant  on  thélireet  onamphl- 
théâlrc  ,  où,  de  cinq  en  cinq  ans ,  il  fit  célébrer  des 
combats  en  l'honneur  d'Auguste.  Cet  empereur  y 
fut  si  sensible,  que  dans  son  second  voyage  en  Sflii^ 
il  lui  donna  la  souveraineté  de  trois  nouvelles  pgf* 
vinces.  La  reconnaissance  d'Uérode  fut  poussée algS 

usqu'à  l'impitiié  :  i:  :  I  tir  une  ville  et  un  IWnS 
d  son  bienfaiteur ,  comme  à  un  Dieu.  Augaflfa  Ipl 
aecorda  tout,  et  quelque  tem|)s  après ,  ayant  Apçqif 
auprès  de  lui  ses  deux  fils  Alexandre  et  Arisliif||^ 
il  eut  la  permission  de  les  punir,  s'ils  étaient  cou- 
pable». Ce  monstre,  altéré  du  sang  de  ses  propres 
enfants, les  fit  étrangler  l'un  et  l'autre  On  prétend 
que  c'est  à  cette  occasion  qu'Auguste  dit  qu'if  va- 
lait mieux  être  le  pourceau  que  le  fils  d'Uérode  ; 
mais  Macrobc  ^i^siire  que  re  mot  d'Auguste  a  eu 
lieu  à  l'occasion  d  uo  liis  d  Jiérode,  enveloppé  daof 
le  massacre  des  Innocents  :  exécution  horrible,  e& 
rc  barbare  signala  sa  cruauté  et  sa  féroce  ambition. 
Le  Jdessie  venait  de  naître  è  lieibléhem  i  il  envoya 
des  soldais  dans  le  territoire  de  cette  ville  et  de  ses 
conlins ,  avec  ordre  de  passer  au  ftl  de  l'épée  tous 
les  enfants  n^flfl  qpl  ■erajent  au-deasous  de  deux 
ans.  La  marna  était  ao  oeesbie.  Hérode  mourut 
nu'i-  >l<'s  vers,  deux  ou  trois  mus  après  la  nais- 
Muce  de  J.-C,  k  7|  ans,  dont  il  avait  régné  phis 
de  46.  Goramaft  aavÀ  que  le  jour  de  sa  mort  devait 

•  ir  e  line  f<"ic  poi^r  les  Juifs ,  Il  ordonna  qu'on  ren- 
fermât dans  l'iiyppodr^malas  principaux  de  la  na- 
tion ,  |K)ur  ks  lÛrâ  nMwrIr  an  moment  qu'il  expf- 
ii'i;iit,  afin  (|ue  chaque  famille  eût  des  larmes  à 
verser  ;  mais  cet  ordre,  aussi  affreux  qu'extravagant* 
ne  fM  pas  «écnlé.  Qriinfl^  que  aeaoAdrafvnl 
(les  flatteurs  et  des  ontliotLsiastcs  ?  Sa  grandeur 
(  Itlouii  tellement  quelques  imbécd^,  qu'ils  le  pri- 
rent poor  leMesiie;  c'est  «e  qnl  doMM  Men  k  la 
secte  des  hrrndien<  HitoiIc  fut  le  premier  qui 
ébranla  les  fondemoois  do  Iji  r^ubUque  judajqoe» 
Il  confondit  k  son  gré  là  Mpamian  des  ponUfii»  , 
aiy.iililit  le  pontificat  qo'il  rendit  arbitraire  ,  et 
éoer  va  l'autorité  du  conseil  do  la  nation,  qui  nefqt 
plus  rien.  Caat  toujours  par  d»  Mka  lonpfillow 

que  périssent  les  nations  cl  les  empires.  Mais  quand 
les  despotes  et  les  tyrfns  osent  l'entrefireodre ,  la 
ruine  publique  aat  d^it  préparée  par  4lHlBII 
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HER 

aus6«.  Il  faat  eonsultcr  poar  le  règne  d'Hënda 
^■i  «  exercé  la  criliqae  d'un  grand  nombra  de  ae- 
Ttaïa.  le  Mémoire  de  Frértt  inséré  dans  le  looe  22 
do  Mttueil  de  l'académiê  des  imeripiioni  et 
Mm^Uttre».  CelUrina  a  publié  aMAM«iM#M- 
rode  en  lalin,  Leipzig  ,  171  î,  in-8. 

UERODË  ANTIPAS,  ilUd'Uérode  le  Grand ,  fut 
létrarqne  de  <«alild«  après  la  mort  de  son  père.  Il 
avait  épousé  la  fille  d'Arélas ,  roi  des  Arabes;  mais 
éttnt  devenu  amoureux  d'Hérodiade,  femme  de  aoa 
Mm,  il  la  lui  nvit,  et  répudia  sa  femme  légitime. 
Arëtas ,  pour  venfcr  cet  affront,  lui  ût  la  guerre, 
et  les  troupes  d  Uérode  furent  souvent  battuca.  Les 
Juiiii  crurent  que  eelle  déiiite  était  me  pnilion  du 
ciel,  à  cause  <Jclamorf  (h'  ■^  litif  .Tcm-Ripiisic,  qu'il 
sacrifia  à  la  iureur  d«  m  iii<iiu«a>»c ,  piti  une  com> 
plaisance  criminelle.  Dieu  vengea  cette  mort  ;  car 
Hérode,  accusé  d'avoir  voulu  exciter  quelques  ré> 
voltes  en  Jud(>c ,  et  ne  pouvant  se  juatificr  auprès  de 
Galigala,  foi  d'ailleurs  ne  l'aimilpie,  ftat  relégoé 
i  Lyon  avec  Uérodiade,  où  ils  moururent  tous  deux 
misérablement.  Cet  Uérode  est  le  mémeà  qui  Jésus- 
Christ  fut  envoyé  par  Pllate. 

IIËRODIËN  fllsainéd'Odenat,  souverain  de  Pal- 
myre.  Son  père  ayant  pris  le  titre  de  roi  en  26o  , 
MdtaM»  le  même  titre,  et  l'empereur  Gallien  y 
sjoula  celuid'Auguste.  Uérodien était  d'un  caractère 
doux  et  humain  ,  mais  livré  h  la  mollesse  et  à  la  vo- 
loplA.  Son  père ,  qui  l'aimait  paasionnéeseot,  lui 
donna  ce  qu'il  avait  trouve  de  plus  précieux  dans 
les  trésors  de  Sapor ,  et  plaça  dans  son  sérail  les  plus 
belles  femmes  d«  e»  roi  de  Perse,  'léaabie ,  marâtre 
d'Hérodîen  ,  ne  pouvant  soutenir  l'idée  qu'il  succé- 
derait k  Odenat,  au  prijudicc  des  trois  tils  qu'elle 
aftil  eus  de  ce  prince ,  engagea,  dit-on ,  Mconius  k 
anassiner  le  père  et  le  tils.  Hérodicn  avait  porté  le 
titre  de  roi  pendant  quatre  ans,  et  celui  d'empe- 
reur pendant  trois. 

HliKODIEN ,  historien  grec,  passa  la  phi^  jurande 
partie  de  sa  vie  à  Rome ,  où  il  fut  employé  h  divers 
ministères  de  la  cour  et  de  la  police.  Il  vécut  depuis 
le  règne  de  Commode  jusqu'à  celai  du  3<  (lordien  , 
II*  s'»ccle  de  l'ère  chrétienne.  >'ous  avons  de  lui  une 
IlUloirt  en  s  livres,  depuis  la  mort  de  Maro-Au- 
rèle  jusqu'à  celle  de  Maxime  et  de  Dalliin  ,  de  l'an 
180  à  l'an  238  de  l'ère  dirétienne  :  cette  époque  est 
de  :i8  ans.  Son  style  est  élégant ,  mais  ii  finyie 
quelquefois  d'exactitude  datu  les  faits ,  et  surtout 
dans  ceux  qui  concernent  la  géographie.  On  l'accuse 
d'avoir  été  trop  favorable  aux  Maximin  et  trop  peu 
i  Alexandre  Sévère.  Ca|Mtolin  ne  fait  ordinairement 
que  copier  son  histoire.  Ange  Folitien  fut  le  premier 
qui  traduisit  cet  ouvraga  m  Iriin,  Rome,  1493  , 
in-foi. ,  Ro  fr.  Il  n'était  pas  encore  imprimé  en  ori- 
ginal. L'abbé  Mougault  nous  en  a  donné  une  ver- 
•kmélégaaleeaftiofiia,  publiée eQ  i700,elidiM- 
primée  en  174S ,  in-i9 ,  4  fr.  La  première  édition 
grecque  est  celle  des  Aide,  Venbe,  i&oa,  in-lbl. 
Heari  BliMiMfublia  à  Paris,  en  1681 ,  iâU,  UM 
édition  grecque  et  latine  qui  a  servi  de  hase,  pour 
le  texte ,  à  toutes  les  éditions  sutbéquenies.  L'édition 
k piBi  «limét  de  ott  ralMr  est  celit  d'OilM, 
tm  Ml m4,  IK»  loà  tt fr. fillltiil  greafBt  m 
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latiae,  etenriehâe  de  nota.  T.  G.  fatAA  iÉ  « 

donné  une,  cum  motit  xxuiorum^  Leipxig,  11M« 
1805 .  h  vol.  in-8.,  90  fr. ,  ptp.  fin ,  lio  fr. 

HÉRODOTE ,  le  plu  aDciea  bistorien  gvee  AmI 
ka  écrite  noua  soient  parveans ,  naquit  A  Halieaf^ 
nasse,  dans  la  Carie,  l'an  484  avant  J.-C.  Il  éprasva 
de  bonoe  heore  le  déair  de  s'instruire  :  la  direotioB 
donnée  &  ses  premières  étudea,  la  lecture  des  auteon 
grecs ,  et  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  pareaia  le 
fortifièrent  dans  la  réaolulieia  qu'U  avait  prise ,  jeûna 
CMere,  de  visiter  le»  paya  voiaiea  de  la  Grèok  II 
parcourut  l'Asie  mineure,  la  Syrie,  la  PalesUae, 
l'Egypte,  la  Liiiye  juaqn'aux  Colonnes  d'Heroulei 
puis ,  revenant  sur  sca'  pM ,  il  visUa  l'Assyrie ,  la 
Colchlde ,  la  Scylbie ,  passa  chez  les  Gctes  ,  lei 
Thraces,  les  Macédoniens,  descendit  par  l'fipira 
dana  la  Grèce,  et  revint  dans  sa  patrie,  fille  éMU 
en  proie  à  la  tyrannie  :  il  la  quitta  ponr  aller  chercher 
la  liberté  dans  l'ile  de  Samos ,  d'où  il  voyagea  ea 
Egypte,  eo  Italie  et  dans  toute  la  Grèce.  Plus  l«d 
il  revînt  à  Uaiicamasse,  il  fit  chaaier  le  tyran  Lyg- 
damis;  mais  ce  service,  qui  ne  devait  inspirer  que 
de  la  reconnaissance,  excita  l'envie  contre  IriL  II  AU 
obligé  de  passer  dans  la  Grèce.  Il  y  arriva  au  mo- 
ment où  l'on  célébrait  la  81*  olympiade.  Pour  s'y 
faire  connaître,  il  se  piéseala  «nx  Jeux  olympiques , 
et  y  lut  quelques  parties  de  son  Histoire.  Elle  fut 
tellement  applaudie,  qu'on  donna  le  nom  des  neuf 
mutée  aux  O  livres  qui  la  composent,  tt  ans  aptèf 
il  renouvela  dans  laféle  des  Panathénées,  de  l'an  444 
avant  l'ère  chrétienne ,  la  lecture  de  aon  ouvrage, 
probableoMOt  teraiinê  aliM.  UlAlUoiens  lui  dé- 
cernèrent pour  récompense  une  '«somme  de  dix  ta- 
lents attiques ,  1&4  mille  tiatic».  ilcrodotc  se  joignit 
ensuite  à  la  colonie  qa'AUitees  envoyait  ea  Italie. 
Il  se  fixa  à  Thurium ,  et  y  mourut  dans  un  Ige  IrèS' 
avancé.  Cet  ouvrage  contient ,  outre  l'HUtoire  des 
guerres  des  Pertes  contre  let  Grèce ,  depuis  le 
règne  de  Cynis  jusqu'à  celui  de  Xerxès  ,  celle  de 
la  plupart  des  autres  nations  cliez  lesquelles  il  avait 
voyagé.  Son  stylo  est  plein  de  grtoaa,  de  ésiieiar 
et  de  noblesse  ;  mais  les  faits  ne  sont  pas  toujours 
ni  bien  clioisis,  ni  vrais.  (  Foy.  CTEsus.jUmpperla 
des  fables  ridicules,  des  exagérations  eldN  fme* 
setés  de  tous  les  genres.  (  Foy.  les  Impotiurei  de 
^histoire  aneiemne,  par  Lancelotti  ;  l'ilMfotra  ieê 
tmptfÈMtmx ,  par  Gnérin  daloekar,  aie.  )JI  «4 
anx  yeux  des  philosophes ,  autant  le  père  des  men- 
songes qae  celui  de  l'histoire.  Les  meilleares  édition 

Lugd.-Bat.  1715,  in-rol.,30à»«fr.;Cla8gna;,  I76i| 
9  vol.  pet.  in-8 ,  flo  à  7&  fr.;  Amstelod.,  ilfia ,  gr. 
in-M.,iMft  f  10  llr.i  aeHaddiLy  HwtfchalaipetniiB, 
est  une  des  mcillaires  que  l'on  ait  de  cet  historien,  * 
Lips.,  1803,  8  vol.  in-8,  &4  fr.,  pap.  fin,  to  fr.; 
Argealoial. ,  tttf,  6  loai.  aa  tt  veL  la-s  ,  Hfri 
gr.  pap.  vél.,  144  fr.;  T.ondtni,  1824  ,  2  vol.  In^g. 
Oxooii,  i824-2&,4  vol.in-8,so  fr.sGiessK,  ISST* 
»,  tvai.  ia-«,  M  fr.t  lipAs,  tMMt,  s  vol. 
in-8.  DuRyer  l'a  traduite  en  français,  3  vol.  in-t2, 
ainsi  que  J.  ii.  Gail, Paris,  I82i ,  3  vol.  ia-8,  isfrj 
f-«  jffMÊÊÊl  BeaMiir  i  doBiii  dw  ilseisrilii  al  dis 
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peuple  hébreu  sont  le  savoir,  ouvrage  |»Iein  do  re- 
cbercbes  et  de  rapprochements  trè»H:urieux.  (  Foy. 
le  JW».  kUt.  HHtlér.,  1  décembre tf«o,  p.  Sis.). 
Le  savant  Larcher  a  donne  une  nouvelle  traduction 
d'Hérodote ,  accompagnée  de  notes  critiques  et 
philoloRiqdes  qoi  édeirelMent  bemeosement  plu- 
sieurs dinicali('-$  ilii  texte  original ,  d'une  table  géo- 
graphique et  d'une  çhrtmolugi»  eomfUU  d'Uéio- 
dole.  Le  première  MMon  •  peni  en  f 7M ,  t  toI. 
in-R,  i  co  fr..  prip.  de  Floll.,  72  h  30  fr.,  et  la  se- 
conde en  1 802, 9  vol.  in-8, 60  fr.i in-4.  pap.  Tél.,  240 
fr.,  aree  dm ncMaOmm hnpertmtei ,  raatfves  à  la 
chronologie  d'Hérodote.  Elle  a  été  rëimpriiiR-e  par 
]m  mtim  de  Mkrt ,  et  avec  des  obeervations  de  Le- 
mooe,  itlSi  t  vol.  ftt't ,  n  fr.  Gail  •  pabHé  une 
géographie  d'Hérodote ,  1833  ,  2  vol.  in-8  ,  avec 
•liai  iiM  de  l«T  pUrnebca ,  60  fr.  Outre  l'histoire 
d'Hérodote,  en  a  encore  sons  son  nom  me  Fie  él^ Ho- 
mère ,  que  les  critiques  modernes  rerusent  d'attri> 
huer  à  cet  écrivain.  Larcher  l'a  traduite  i  la  suite 
de  iOR  HAnidole. 

UEROBf  (Antoine  ),  parent  da  chancelier 
Olivier ,  tek  né  k  Paris.  Ses  Ulents  pour  la  poésie 
ftinçabe  le  firent  eou naître  de  François  !'%  qui  loi 
donna  révéché  de  Digne,  en  16. s 2.  Il  mourut  on 
non  exempt  du  soupçon  de  calvinisme.  On  a 
de  hil  quelques  pièces  sur  l'amour ,  imprimées  à 
Paris,  1&44 ,  et  arec  les  Poéiiee  d$  BwêKri»  et 
autre» ,  Lyon ,  i  547 ,  in-8 ,  6  à  9  fr. 

HÉROLD  (Jean-Basile),  né  à  Hoecfastaedt en 
1&I  1 ,  se  maria  &  Bâle ,  où  il  fut  aux  gages  des  li- 
braires. Les  magistrats  loi  ayant  donné  le  titre  de 
cttOTea ,  il  prit  le  nom  âeBasittui.  il  vivait  encore 
en  1 68 1 .  On  a  de  lui  :  Uœreteologia,  teu  CoUectio 
theologorum  ad  confirtattonem  hœreteon ,  fiAle , 
15S6,  in-fol.;  nne  CoKtiwaation  de  l'Histoire  de 
Guillaume  de  Tyr ,  imprimée  h  la  suite  :  Origfnmm 
et  antiquitatum  Germaniearum  libri  ;  leget  vide- 
lieet  Salicœ,  Bipuariœ,  Jlamanorum,  etc.,  Bâle, 
liST ,  in-fol.,  et  dans  le  recueil  des  anciennes  lois , 
par  Frédéric  Lindenbrog.  Hérold  avait  la  réputa- 
tion de  bien  écrire  en  allemand.  On  trouvera  la  liste 
de  ses  ouvrages  dans  VEpitome  de  Geasaer. 

HÉROLD,  élève  de  Méhul ,  né  h  Paris  en  1792, 
mort  en  janvier  I834 ,  remporta,  cn.i8i2 ,  le  grand 
prix  de  composition  de  chant.  11  écrivit  à  Rome  sa 
première  partition,  la  Gioventù  di£'nricoquinto. 
Le*  Roiiéree,  la  Clochette,  fondèrent  sa  réputation. 
Le  M$delier,  dont  le  poème  est  si  immoral,  Marie, 
Zampa,  achevèrent  de  le  faire  connaître.  Enfin ,  le 
Préaux  Clerc»,  le  meilleur  de  ses  ouvrages,  venait 
de  mettre  le  sceau  à  sa  renommée,  lorsqu'une  mort 
prématurée  le  frappa.  L'Opéra  lui  doit  qiiciqncs 
ouvrages  et  la  musique  de  plusieurs  ballets.  11  a 
composé  d'agréables  morceaux  pour  le  piano. 

HÉRON ,  nom  de  deux  matliématiciens  grecs  : 
l'un  surnommé  l'Ancien,  l'autre  le  Jeune.  Le  pre- 
mier florissait  vers  l'an  loo  avant  J.-C,  et  était 
disciple  de  Ctésibius.  Il  ne  se  borna  pas    la  (liéorie  ' 
des  mécaniques  ;  il  en  Ct  l'application  dans  la  coq-  i 
struction  des  machines.  11  ût  même  des  automates.  I 
Vous  avons  de  lot  oa  Une,  iraduil  en  klia  aeos  ce  i 
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tNre  t  i^rolf «MM  Uber,  \bih  ,  iB-4. HiiJiua  ie 
Jeune  est  auteur  d'un  Traité  de  Vart  et  dMjna- 
eAtnes  militaire»,  traduit  en  latin ,  en  1572  ,  par 
Barottias.  On  trouve  ces  ouvrages  parmi  les  oncinu 
mathématicien»,  hnprimés  au  Louvre,  UN,  iB>fBL 
Nous  ignorons  en  quel  temps  il  vivait. 

HÉBON  (  Robert) ,  né  vers  I74&,  mort  à  Lon- 
dres en  1807,  ezoetlait  dans  ht  polémique  des 
jonriMUz.  Emprisonné  pour  dettes ,  il  tftcba  d'a- 
dondr  sa  captivité  par  la  composition  d'un  ouvrage 
intitulé  :  The  Comfort»  of  /i/e  (  Consolationa  de  le 
vie  ),  qui  eut  le  plus  grand  succès.  Mais  un  travail 
pénible  avah  ruiné  sa  santé ,  ct  il  finit  ses  jours  dans 
un  hospice.  On  a  de  cet  auteur  :  Observationê 
faite»  pendant  un  voyage  en  £co»»e,  1703 ,  i  vd. 
in-8  ;  1709 ,  même  format  ;  Hietoire  générale  d'E" 
cotte ,  depui»  le»  temps  let  plut  reculée  juegu'en 
1748  ,  en  anglais  ,  Edioburg,  1794-99,  6  vol. 
hi-8,  60  fr.  Il  a  traduit  du  français  les  Conte» 
arabe» ,  1792 ,  in  -  s  ;  la  ChinUe  de  Foweroy  ,  la 
Philoeophie  chimique  y  Londres,  i8oo,ia-8; 
iÀttre»  de  Savary  sur  la  Grèce  -,  des  Lettre»  df 
i?umourtVz  d  Pache ,  etc.  On  hd  doU  aHlli  UM 
édition  des  Lettre»  de  Junius.  . .  i 

UÉROPHILE ,  eélèbre  médecin  grec ,  né  k  Cbal- 
cédoinecn  Bithynie  ,  selon  quelques-uns,  ct  d'après 
Galien,  à  Cartbage,  vers  l'an  344  avant  J.-C.  il 
obthit  la  liborté  de  disséquer  les  corps  encore  vivants, 
des  crimineb  condamné  à  mort ,  et  s'amusa  long- 
temps de  cette  cruelle  ct  barbare  occupation.  Dans 
ce  siède  de  philosopbie ,  on  a  vu  se  reproduire  cette 
manie  atroce ,  et  s'acharner  sur  des  eafants ,  dei 
vieillards  et  dés  étrangers.  Le  médecia  Cocchi,  dans 
une  dinertaiiott  imprimée  à  Flerenoe  en  f  ns  ,  n 
tâché  de  laver  Ilérophile  de  ce  reproche ,  et  pré- 
tend qu'il  n'a  opéré  que  sur  des  corps  morts.  Oa 
attribue  i  ce  médecin  d'avoir  lè  premier  traltd 
avec  exactitude  la  doctrine  du  poub,  jusqu'alors 
négligée  :  «  En  quoi ,  dit  un  physicien ,  il  a  rendu 
»  plus  de  services  qu'avec  ses  éludes  anatomiques; 

>  et  plus  encore  que  ceux  qui  ont  découvert  la  cir- 
1)  cttlation  du  sang.  (  Foy.  Harvek.  )  Excepté  l'os- 
»  téologie ,  que  la  nature  a  mise  a  découvert  dana 

>  chaque  squelette,  et  qui  est  réellement  de  la  pine 

>  grande  importance,  on  peut  douter  que  l'anatomie 
"  ait  t)eaucoup  perfectionné  U  médecine.  Nous  ne 
»  voyons  pas  qu'aujourd'hui eélle  ci  soit  en  gc  néral 
u  plus  cllicace  et  plus  heureuse  que  dans  les  temps 

>  li-s  plus  recules.  C'est  sans  doute  Ik  une  des  rai- 
u  sons ,  qui  rendait  J.  J.  Rousseau  si  contraire  à 
»  l'anatomie.  Il  allait  jusqu'il  la  croire  contraire  au 
»  vœu  de  la  nature.  Comme  il»»ont  voilé»,  disait- 

*  il,  les  ressorts  de  la  machine  humaine,  c'e«< 

•  pour  n'être  pas  operfu».  >  Les  physiologistes  lui 
doivent  la  connaissance  exacte  des  muscles  du  ccr- 
▼ein.  Il  était  de  la  secte  des  dogmatbtes ,  et  faisait 
un  emploi  immodéré  des  médicaments.  Pline  cl  Plu- 
tarque  parleut  d'iiérophile  avec  éloge.  11  avait  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'anatomie  : 
il';  ont  (Mé  conserv<'>s  jusqu'au  if  siècle  de  l'ère  chré- 
ii( nne.  On  n'en  a  plus  que  des  fragment»  con- 
HTvéî  par  St'xtus  Empiricus. 

liMOPIULK ,  maiéchel-ferraat»  ittpoileor  «ni 
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parut  k  Rome  du  tem|»  de  Jules -César,  se  disait 
pelii-fils  de  C.  Marins ,  et  lOt  ri  bien  le  pmuader, 

que  la  plupart  des  communautés  pt  drç  corps  de  la 
ville  le  recoQDurent  pour  lel  ;  mais  César  le  chassa 
de  Reme.  Il  y  revint  après  lé  mort  de  cet  empe- 
reur, et  Ttit  assez  liardi  pour  entreprendre  d'exter- 
miner le  sénat ,  qui  le  lit  tuer  dans  la  prison  où  on 
l'avait  enfermé. 

HÉROUVILLE  DE  CLAVE  ;  Anioinn  de  Ri- 
CODART,  comte  d' ),  lieutenant  général  des  armées 
fniiffiisw,  iMK|Pi'  h  Paris  en  I713.  Il  ne  se  distingua 
pas  seulement  dans  les  armées ,  mais  encore  dans  la 
cerrlère  des  sciences  et  des  lettres  qu'il  parcourut 
«veesoeeès.  On  troiiTe  dans  la  première  Encycl<h 
fédie ,  des  mémoires  très-ruricux  de  ce  pénéral  sur 
la  Minéralogie ,  et  lui  -même  en  a  publié  d'autres 
sur  le  eolsat,  la  garance,  etc.  C'est  ii  lui  que  l'on 
doit  le  Traite  des  légions  publié  sous  le  nom  du 
maréchal  de  Saxe  :  le  fait  est  que  le  véritable  au- 
teur est  Héroaville  qui  avait  eommQiiiqaé  ion  ma- 
nuscrit à  ce  grand  capitaine,  et  que  ce  manuscrit, 
ayant  été  trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  général, 
fut  imprimé  comme  ouvrage  posthume  du  maré- 
chal de  Saxo.  La  4'  édition  de  ce  traité,  Paris, 
17&7,  pet.  in-12,  a  été  revue  avec  soin  sur  uo  roa- 
nmerit  do  véritable  auiear  et  a  para  sous  son  nom. 
Le  comte  d'IIérou  ville  s'était  aussi  beaucoup  occupé 
d'une  Jlittoire  générale  dea  guerrei  ^  cwame  on 
peut  s'eo  convaincre  dans  la  Comtfoniunee  dê 
Grimm,  seconde  partie ,  tome  2 ,  pige  439  et  sui- 
vantes. Ce  savant  général  est  mort  en  i782. 

HEBRÉRA  (Antonio  de  Toroesillas,  appelé 
du  nom  de  sa  mère),  célèbre  historien  espagnol,  né 
en  1&&9,  fut  d'abord  secrétaire  de  Vespasien  de 
Geoiague ,  vice  -  roi  de  Naples,  pais  grand  histo- 
riographe des  Indes,  sous  Philippe  II  ,  qui,  en  lui 
donnant  ce  titre,  l'accompagna  d'une  forte  pen- 
sion. Il  publia  une  Bùtoir*  Minérale  des  geitts  det 
CattiUanê  dan$  les  îles  et  terre  ferme  de  l'Océan, 
en  espagnol ,  depuis  1 492  jusqu'en  i â&4 ,  Madrid , 
tSOl^lS»  4T0l.  to-fol.,  41  fr.}  ibid.,  ITSS-SO,  t  kMB. 
en  4  vol.  in-fol.,  50  à  70  fr.  :  cet  ouvrage  ,  trîs-dé- 
tailié  et  très -curieux,  est  assez  exact  et  vrai;  dans 
quelques  endroits,  on  croit  s'apercevoir  qw Fan» 
leur  aimait  le  merveilleux  etPexlraordinairc  ;  mais 
il  eu  est  dans  toutes  les  histoires  t  et  quel  droit  au- 
rait un  écrivain  de  le  taire,  s'il  est  bien  constaté? 
Nicolas  de  La  Coste  en  a  trad.  une  partie  en  franc., 
Paris,  iGâ9-7i  ou  1660  ,  3  vol.  in  -  4.  Elle  l'a  été  en 
anglais  par  J.  Siewens ,  Londres,  1725-  16,6  vol. 
in-8.  Herréra  a  fait  aussi  en  espagnol  une  Descrip- 
tion des  Indes  Occidentales ,  Madrid,  icoi,  in-fol., 
avec  cartes;  traduit  en  français,  Amsterdam  et  Pa- 
ris, 1622  ,  in-fol.,  et  une  Histoire  générale  de  son 
temps,  depuis  16^4  jusqu'en  1058.  Elle  est  en  3  voL 
infol.,  également  estimée,  du  moins  par  les  nations 
qui  n'ont  pas  eu  de  démêlés  avec  l'&psgne.  Her- 
réra mourut  en  l  r>2.j 

HERRÉRA  1  Ferdinand  de),  poète  de  Mvllle, 
sut  joindre  l'éléganro  du  style  ù  la  facilité  de  la 
versification  dans  ses  Poésies  lyriqtus  et  héroïques^ 
publiées  en  t&82 ,  et  réiroprimém  I  Séville ,  l«19, 
Ja-4.  On  a  de  lui  qafllqoM^ oanages  eo .proie  : 
Tome  111. 


la  yie  de  Thomas  Morus  ;  une  Relation  de  la 
guerre  de  Chypre  et  de  la  bataille  de  LipmU; 
des  yole.t  nur  (Utrcias  Lasso  de  la  Fega.  * 

UERRGOTT  (  le  P.  MAhQtiAno  ) ,  dont  le  véri- 
tsble nom  Aalt  Jbas -  Iacqdss ,  bénédictin  célttwe  ' 
par  ses  connaissances  profondes  en  diplomatie,  na- 
quit à  Fribourg  en  Rrisgaw  en  1694.  Son  érudition 
lui  mérita  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Charles 
VI  et  de  Marie  -  Thért'se.  En  MZG  il  fut  notumé 
conseiller  impérial  et  liisioriographe ,  et  on  lui  four- 
nit tous  les  seeoun  nécessaires  pour  ses  savantes 
recherches  sur  les  monuments  historiques  de  la 
maison  de  Uabsbourg.  Il  mourut  à  Vienne  en  1702, 
apris  avoir  pnbUéplinieurs  ouvrages  estimés,  d'une 
grande  importance  pour  la  maison  d'Autriche  : 
Genealogia  diplomatica  augusta  gentis  Habi- 
burgieee  t  gwi  eoniineniur  tera  gntiie  hvju» 
e.rordia,  antiquitatee,  ffc.  Vienne,  1737  ,  5  lom. 
en  3  vol.  in-fol.,  fig.,  45  fr.,  gr.  pap.;  AJonu-' 
menia  augustœ  domue  Justriacœ  ex  teàularii* 
aliisque  locis  eruta,  Vienne  et  Fribourg,  i7.')0-7?, 
4  vol.  in-fol.,  Ijg.,  50  à  55  fr.;  foetus  disciplina  tno-  ' 
N«sf iM,  aen  eoltefio  niicforwm  ordinit  S.  Dene- 
dicti  maj-imam  porfsm  inedaonm,  etc.,  Rsris, 
1726. in-4. 

HBRSAN  (  Msre- Antoine } ,  professeur  d'hn- 

mnnités  et  de  rhétorique  au  cniléijc  Duplessis ,  et 
ensuite  d'éloquence  au  collège  royal  'à  Paris,  naquit 
kComplègnecn  1653,  et  fut  l'ami  de  Hollin  dont  W 
avait  été  le  maître.  Après  s'être  signalé  dans  ces 
places  par  le  talent  de  saisir  les  beaux  endroits 
des  auteurs  et  de  les  faire  sentir  aux  autres ,  il  se' 
relira  k  Compiëgne,  où  il  fonda  un  collège,  nu- 
quel  il  présidait  souvent  lui  •  même.  Il  y  mourut 
en  1734.  La  mort  ravit  à  la  fisb  à  la  patrie  nn  ci- 
toyen  ,  aux  arts  un  ami ,  aux  pauvres  un  père ,  aux 
maitres  un  modèle ,  aux  écoliers  un  guide ,  un  con- 
solatenr  et  un  rémnnérateor.On  a  de  loi  l'Oraieon 
funèbre  du  chancelier  Le  Tellier ,  en  beau  latin, 
Paris ,  1686 ,  io  -  4 ,  traduite  en  français  par  l'abbé 
Roaqainen,  ibid.,  i6Ss,  in-4;  des  Penee'ee  éW* 
fiantes  sur  la  mort ,  ibid.,  1740,  in  -  12;  le  Can- 
tique de  MoUe  après  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
expliqué  ssron  lu  riglet  dê  la  rMforffN»,  Ibid., 
1700,  in-12,  inséré  par  Rollln  dans  son  TntUé 
des  éludée ,  i  la  lin  du  2*  vol. 

HBRSCHELL  (  Girillaame  ),  célèbre  astronome, 
né  h  Ilnuovrc  en  173"? ,  fut  contraint  d'entrer,  trrs- 
jeune  encore,  comme  hautbois,  dans  la  musique 
du  régiment  des  gardes  hanovrlennes,  qu'il  soivic 
en  Angleterre.  En  exerçant  la  musique,  il  voulut 
connaître  la  théorie  de  cet  art.  11  lut,  k  cet  elTct,  le 
savant  ouvrage  du  doetenr  Smith  «ur  fkannonie; 
puis,  afin  d'approfondir  la  science  dis  nombres ,  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  mathématiques.  Cette  élude 
loi  fit  désirer  de  connattre  ristronomie  et  l'optique. 
En  177 5  il  construisit  lui-même  un  réflecteur 
ncwtonicn  de  cinq  pieds,  an  moyeu  duquel  il  aper- 
çut la  planète  de  Saturne.  Cela  l'eneourafea  ft  ûh 
briquer  des  télescopes  d'une  plus  grande  dimension 
que  ceux  connus  jusqu'alors.  £n  1779,  il  fil  avec  un 
réflecteur  do  arpt  |rfods,  et  pendent  huit  mois ,  h 
mm  générale  des  cieux ,  et  déesuvrit  qu'une  étoile 
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qui  iTail  paru  fixe  aux  oilroaonu»  Bode  et  Maycr 
iuiil  mourante.  Après  pliiiiean  observaftoDs,  il 

reconnut  dans  la  nuit  Ju  13  rnnrs  i:si,  qne  ccltc 
étoile  mouvanlc  était  une  planète  non  encore  ob- 
servée, et  il  parvint  h  délermtoer  md  disque  pla- 
nt^lairc  et  les  lois  de  son  mouvomcnt.  r/imporlante 
découverte  d'Bcrscbell  lui  mérita  l'honneur  d'être 
reça  parmi  les  mem lires  de  la  sodéid  royale  de 
Londres.  II  dtîsigna  d'abord  la  nouvelle  plan^-le  par 
le  nom  de  Georgium  Sidus^  en  l'honneur  de 
Georges  III ,  roi  d'Angleterre.  Les  astronemee  da 
continent  lui  donnèrent  le  nom  de  son  inventeur. 
£n(ia  on  lui  imposa  celui  d'Lranutf  comme  le 
plus  eonforme  avec  la  nomenelatare  des  ailKt 
astres.  Kn  iso?,  TTrrschclI  pnVnKi  h  la  société 
royale  un  Catalogue  de  cinq  cents  nouvelles  étoiles, 
planètes  nébuleuses ,  ou  groupes  d'ëlolles«|n*a  avait 
di^couïcrts ,  et  fit  précéder  ce  cntaîopuc  d'un  C oup 
d'œil  sur  let  globes  sidéraux  com[iQ<^iH  l'univers, 
dans  lesquels  il  distingua  douxë  eélégorics  d'étoiles, 
de  grandeurs  di(T('rcntos.  Hcrsrlicll  fabriqua  des 
lâoiMpes  de  grandes  dimensions ,  pour  les  obseï  - 
Taloirss des  astronomes  de  presque  tonte  l'Korope, 
oh  son  nom  devint  célèbre.  Il  n  1  tit  de  l'iiniversilé 
d'Oxford  le  grade  de  doclcur-ès-iuki,  faveur  insigne, 
qu'die  accorde  dilTlcilemcnt  h  eeùt  -lll  lAéMé  t^i 
étudient  dans  ses  écoles.  Il  «'nil.  '^n  niitrc,  firrsidcnt 
df^  la  société  royale  et  correspundanl  de  i'inslilut  de 
ftanee.  Dons  sa  vieillesse,  il  s'était  retiré  k  Upion, 
dans  le  comté  de  Hrrks,  où  il  continuait  ses  ob- 
servations astronotniquci,  qu'il  n'interrompit  que 
peu  de  jours  avant  sa  mort, arrivée  en  IS22.— 
Sa  sœur,  miss  Caroline,  m-e  en  I7:>0,  s'appliqtia 
avec  succès  à  l'astronomie,  et  eut  part  aux  iravau.x 
de  son  frère. 

HERSF.VT  (  Cliarlcs},  parisien  ,  docteur  <Ie  Sor- 
bonoe» d'abord  prêtre  de  l'Oratoire,  ensuite  cban- 
cdier  de  l'église  de  Metz,  «t  prineipalement  connu 
par  l'ouvrage  fameux  et  peu  commun  ,  Intitulé  : 
Optatus  Gallus  de  cavendo  tchismate  ,Vam\h, 
tC40 ,  in  -  8 ,  vend.  1 5  fr.  Ce  libelle  sanglant  contre 
le  cardinal  de  Ilicliclieu  qui  paraissait  vouloir  se 
faire  déclarer  patriarche,  adressé  aux  prélats  de 
Téglise  gallicane  ,  fut  condamné  par  eux  et  par  le 
parlement,  comme  propre  à  brouiller  ri'i;lisc  et 
l'état.  •  L'auteur  violent,  du  l'abbé  liérauit,  et 

•  déclamateur  de  son  naturel  qui  l'avait  réduit  à 

•  sortir  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  pouvait 
»  avoir  des  torts  darjs  les  tours  et  les  saillies  de  sa 

•  chaude  éloquence  ;  mais  ses  alarmes  h  l'égard  du 
»  srbismc  n'étaient  pa.s  tout  h  fait  imaginaire*  f  o 
»  prince  de  Conilr ,  qui ,  tout  attaché  qu'il  étail  à  la 
a  foi  et  ù  l'unité  catholique,  n'avait  assurément  pas 
«l'imagination  visionnaire,  parlait  de  ce  schisme 

•  redouté  comme  d'un  malheur  presqiie  inévilalilc, 
>'  dans  la  rituation  où  étaient  les  choses.  »  Le  P.  Ka- 
bardean  entreprit  i\c  ti  Uûct  VOplnlus  Calht^ ,  cl 
réusâil  fort  mal.  Isaac  llabert  le  lit  avec  plus  de 
succès  tians  son  trailt- ,  J)e  consensu  hierarrhlir  et 
monarchitr.  .Mais  la  nieilieiire  réponse  fut  la  mort 
do  cardinal  de  Uiilielicu,  arrivée  dans  ces  conjonc- 
tures. Le  patriarcat  français  descendit  avec  lui  dans 
le  tombeau I  on  plutôt  rentra  dans  ie  néant,  d'où 
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lui  seul  avait  pu  se  flatter  de  ie  tirer.  Hersent  pasn 
è  Rome ,  et  son  génlé  btâlllant  é(  emporté  n'y  plut 
()as  davantage  qu'a  Parts.  Ayant  prêché  le  Pané- 
gyrique de  saint  Louis,  et  y  ayant  mêlé  les  erreurs 
de  Jansénios,  il  M.  décrété  d'ajournement  per- 
.sonnel  par  l'inquisition,  et,  comme  il  refusa  de 
comparaître ,  il  fut  excommunié.  De  retour  ea 
France ,  il  moumt  au  chUeau  de  Largone  en  Bre- 
tagne, après  ICCO.  On  a  de  lui  des  oraisons  fu- 
nèbres, des  sermons,  quelques  /i6eite« contre U 
congrégation  qu'il  avait  «Quittée;  une  ffffifwfftni' 
française  du  ^''!r^  (jallkut ,  de  Jansénius  ,  évéque 
d'Ypresi  un  Traité  de  la  souveraineté  de  Metz, 
pays  iltàéin ,  et  avtfét  HItes  et  pays  drdmvoi- 
sins  ,  IC33 ,  in-S. 

HERT,  ou  IlEJiTics  (Jean-Nicolas} ,  professeur 
dè  droit  el  chancelier  de  rnnfversfié  de  Gfessen , 

nn.]-;il  en  in.',:  ,  i  Obcrklée ,  près  de  celle  ville,  et 
mourut  on  i7to.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
utiles  pour  l'hfsiofre  des  premiers  sKcles  de  PAUe- 
tnagnc.  I.rs  principaux  sont  :  yotilîa  vetrris 
J  rancorum  regni,  Giesscn ,  1710,  in-4.  C'est  une 
noitcë  éék  prëitmH  temps  du  royauflké  de  PMneu,' 
jusqu'à  la  mort  de  Loufs  le  Pieux;  Commcnla- 
lioiiei  cl  opuscula  de  selectis  et  rarioribus  qrgw 
mentis  êse  furtspruiehUâ  nnivenaU^  pvlMieâ, 
feudnli  et  rom  ,  Traticfort,  fTOO  -I3  on  I73T,  2voî. 
in-i  ;  la  dernière  édition  de  ce  recueil,  publiée  par 
J.- 1.  Horobergk ,  contient  ddi  notes  furgimletf 

très- curieuses ,  tirf'^es  des  mnnusrrits  de  rattteor 
avec  un  graml  nombre  de  suppléments. 

IIKRTZltERG  (  Ewald  -  Frédéric,  Cotele 
célèbre  ministre  d'état  île  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
naquit  en  1723  à  I.otlin  en  Poméranie,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne,  mais  pauvre.  Après  avoir 
terminé  ses  études  avec  succès  à  Stetlin  et  h  Halle  , 
il  fut  employé  an  ministère  des  relations  extérieures 
à  Berlin,  et  dans  les  archives  secrètes.  Frédérie,  qui 
avait  remnrqui-  en  lui  beatironp  d'intelligence, 
l'employa  à  prendre  des  evlrails  de  plusieurs  titres 
dont  il  avait  besoin  pour  xs  MimotHs  de  Bran- 
debourg ,  et  il  fut  si  satisfait  de  son  travail ,  qu'il  le 
récompensa  par  une  place  de  conseiller  de  légation 
à  Vienne.  Il  rendit  «leptils  deé  services  csseniidl  à 
son  souverain  ,  et  fut  nommé  en  I7.i7  premier  con- 
seiller intime  et  secrétaire  d'état  au  département 
des  affaires  étrangères  ;  enfin  il  succéda  ,  en  I7C5, 
au  Cf)mtc  de  l'odew  ils,  dans  la  place  de  ministre  des 
relations  extérieures.  11  développa  dans  ces  diverses 
fonctibnt  beaucoup  de  talents  et  un«  énergie  peii 
commune.  Frédéric  ne  dédaignait  pas  ses  conseils, 
Inrs  même  qu'il  s'agissait  de  former  ses  plans  de 
c.impagne,  el  rarement  il  eulî»  se  repentir  de  les 
avoir  suivis.  I.orsqu'en  1775  ,  l'Autriche  ella  Russie 
eurent  dreidi'  le  premier  démembrement  de  la  Po- 
logne, ITerlzberg  crut  qu'il  devait,  pour  l'intérêt 
de  la  monarchie,  faire  valoir  droits  de  son  sou- 
verain, fondés  sur  la  sépara'.inn  faite  en  wcc,  des 
proviiicies  de  la  Prusse  occidentale;  mais  il  n'ap- 
prouva pas  ce  pnrfi!:c.  Il  l'appela  auprès  de  lai 
dans  ses  derniers  momcnis.cl  Frédéric-Guillaume  II, 
en  montant  sur  le  trône ,  le  combla  de  marques 
de  Tavcur  ict  de  bienveillance,  il  l'éleva  même  &  Ut 
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dignllé  de  comte,  en  1«  décorant  do  l'ordre  de 
r.VigIc  noir.  Ilertzberg  continua  à  servir  son  prince 
avec  beaucoup  de  zèle ,  et  influa  puiasammcnt  snr 
le  maintien  de  l'équilibre  de  l'Europe.  Ses  conseils 
n'ayant  été  suivis  qa'cn  partie  dans  le  coqgrè»  d« 
Kicbenbach  (t79i},  u  demanda  sa  démtsrion ,  on  da 
moins  la  faculté  d'être  dLlmrrnssô  enliiTcincnt  des 
soins  du  miniaire.  Le  roi  ne  lut  accorda  que  cette 
dernière  partie  de  •■  demande.  Il  eontlooa  è  anlster 
aux  séances  du  conseil  d'c'tnt ,  mais  il  ne  pril  nuctinc 
put  au^  aQiiire^t  et  s'occupa  uniquement  des  tra- 
çai» de  i'académie  et  de  réeenomie rurale,  qu'il 
améliora  par  yjltisicnrs  essais.  Il  mourut  en  1795  II 
rëttoiwnt  une  érudition  proloode,  une  facililé 
eilTMidtaiIra  dint  kiolhini:  ces  qualités 
étaient  ternies  par  son  exlr£me  susceplibilité,  sa 
yaoilé  et  son  entètemeoi.  L'instruction  publique  fut 
perfMtioniitepar  ses  soins  ;  et,  malgré  sa  prédilec- 
tion pour  la  nation  française,  la  Uttératore  alle- 
mande trouva  en  lui  on  zélé  protecteur.  On  a  de 
lui  ptalieaçB  (mémoires  politiques  recueillis  sous  ce 
MMw  :  Bteueil  du  44dw:tioM,ma»ifesttSt4éfl(h 
rations ,  traitéM  tt  autre$  aelèi  ef  éerits  puAffet 
f«a  ont  été  rédifjta  et  publics  pour  la  '■our  de 
JPrmm  par  It  ^i^i^^re  à  Hat  comte  d£  Utrtztiergf 
Hambourg,  1T8*-9S ,  t  roi.  In-S ,  ii  It'.;  et eoiule 
litre  à'Ot'utres  poUtiqites ,  Paris,  l'o.'i  ,  3  vol. 
in -S.  On  a  réuni  également  ses  discours  acadé- 
■Ufoci  iOM  eo  thfo  >  BuU  diuertatiom  fa 
comte  Iltrtzhtrg  a  lues  dans  le»  assemblées  pu- 
bliq\u*  de  l'académie  royale  des  sciences  de  Ser- 
ti» ,  1797 ,  in  •  t.  La  vie  de  ce  ministre  a  été  écrite 
par  plusieurs  auteurs.  I.a  meilleure  est  celle  publiée 
par  Posscll,  en  alleraaml ,  Tuhingeti ,  t'03  ,  in-8. 

UERTZIG  (François),  jésuite,  né  en  1074,  à 
Muglilz  eu  Moravie,  mort  à  Breslaw  en  1:32,  publia 
plusieurs  ouvrages  contre  les  jansénistes,  les  bolié- 
roistes,  les  schvenkfeKIisIcs  et  autres  hérétiques. 
Pf  distingua  celui  qui  «  pour  titre  :  (^^omiia  Cor- 
ÎÊ^Hi  ImutnH  Tfmais  episcopiy  tiànèta  Scrip- 
tura,  pontificibus^conciliis  et  sanctis  Palribus, 
mmrimis  AugvnUmo  ,  e  diamètre  oppotitiu, 
Itevilaw,  1716,  in-lt. 

IIEUYK  fut  sncré  archevêque  de  Reims  IcC  juil- 
let 90O,  et  présida  ce  même  jour  à  un  concile  com- 
pooé  de  plusieun  évéques,  où  il  anathématisa  les 
assassins  de  Fulcon  son  prédécef.seur,  et  fit  éteindre 
les  lumières  de  i'églisc.  C'est  le  premier  exemple  de 
cet  usage.  Il  tint  divers  autres  conciles  avec  ses 
suffragants;  le  plus  célèbre  est  celui  de  Trosley  , 
village  près  deSoissons,  l'an  009,  dont  il  a  écrit  les 
•Cleo.  Il  travailla  beaucoup  à  la  conversion  des 
Nomwndi,  qui  étaient  encore  enaerelif  doua  les 
tAittirea  da  paganisme.  Le  pape  Jean  X  M  tétitol- 
gna  la  salisruiiim  (ju'il  ;ivai[  di>  son  zt'-le.  Enfin, 
après  s'être  fait  estimer  par  sa  douceur,  par  sa  clia- 
riiéet  paraon  amonr  pour  la  discipline  eeelésias- 
tiqoc  ,  il  mourut  en  odeur  de  sainlcté  le  J  juillet 
OSl.  Outre  les  actes  du  concile  de  Trosley,  on  a 
eneora  de  ce  prélat  un  oovrago  adrmé  I  Widon , 
archevêque  de  Rouen  ,  divisé  en  n  chapitres .  sur 
la  pénitence  qu'il  faut  imposer  aux  relaps  qui ,  après 
inoir  Aé  liapfîi^^,  monroMit  ans  Idolea.  On  la 
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trouve  inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Mff^  ^.^'ïff* 
ien  deroièraa  édition»  de»  conciles. 

HEBVÉ ,  bénédielitt  du  Bourg-Dieu ,  ma  ^19, 
dont  on  a  un  C"mmfntaire  sur  haie,  et  un  autre 
sur  les  àpilres  de  »aint  Paul,  impr.  avec  les  0£u- 
vnt  de  saint  Ansélme,  dans  l'Milim  da  Cologne. 

HERVÉ  [  .Natalis  ou  Noi'l  ),  surnommé  le  Bre- 
ton t  parce  qu'il  était  natif  de  la  liasse-Bretagne,  fut 
te  14*  général  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  en 
M 18,  et  l'iiii  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  dortrinc 
de  saint  Thomas.  11  mourut  k  Narbonnc  en  1323. 
On  a  do  lui  des  Commentaires  sur  le  Maitrtéu 
sentences;  un  Traité  de  la  puissance  du  papef 
une  Àpologieponr  les  frères  prêcheur»,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  en  latin ,  savants ,  mais  assez  mal 
écrits.  C'était  un  bommc  d'une  vertu  rare  et  d'une 
prudence  consommée.  Il  fît  plusieura  atatnli!  pour 
cntrelcuir  dans  sou  ordre  la  paix  que  qoelqui  ||I|S 
mystiques  comm(p(fi)çiU  à  troubler. 

HER  VET  (  Gentian);  doelcnr  de  Sarbenne ,  né 
5  Olivet,  près  d'Orléans ,  en  H99,  fut  appelé  à 
Kome  par  le  cardinal  Polua ,  pour  travailler  à  la 
traduction  latine  des  anlenrs  gréca.  Son  rare  savoir 
f  t  la  doureur  de  sa  conversntion  lui  acquirent  l'arai- 
Ué  de  ce  cardinal  et  de  tous  les  hommes  illuairct 
d'Iiatte.  Après  avoir  para  avce  éclat  an  concile  de 
Trente,  il  revint  en  France ,  oîi  il  fut  fait  grand 
vicaire  de  .Novon  cld'Orléan^,  cl  ensuite  nommé  à 
nn  eanonicat  de  Reims.  Il  mourut  dans  celte  villa 
en  I5S1.  Ilcrvct  avait  plus  d'appliration  que  de  ta- 
lent ,  cl  pius  de  savoir  que  de  guùl.  On  a  de  lui  une 
foule  d'ouvrages:  deni  dtaconra  en  latin ,  pronon- 
cés au  concile  de  Trente.  Dans  le  premier,  il  insiste 
sur  la  nécessité  de  rétablir  la  discipline  ecclésias- 
tique ;  dans  le  second ,  il  traite  dea  mariages  clan» 
destins  ;  Ditcows  de»  trouble»  da  Vmunée  1 552 ,  en 
France;  des  livre»  de  conf roeeraa ,  et  des  traduc- 
tions des  Pères  ;  une  mauvaise  traduction  du  con- 
cile de  Trente.  Ses  versions  françaises  qe  peuvent 
plus  se  lire,  parce  que  le  langage  a  vieilli  ;  mais  les 
latines  ont  conservé  leur  prix. 

UëAYëY  (  Jamea  j,  ûls  d'un  pasteur  anglican,  et 
paMenr  Ini-mémedans  h  pravinee  deNortbanpIoa 
en  Angleterre,  né  i  IlardiuRSIonc,  en  I7i  i,  mort  en 
1 768  à  Wcslon-Favk  el  où  il  étiiit  curé ,  n'est  pas  moins 
connu  en  France  que  danaaa  pairie  paraon  poème 
des  Tombeaux ,  et  ses  ;V«di7a|j0IM*qui  ont  paru 
en  1771,  in  r:,  traduit  par  Peyronct  Le  Tourneur. 
Mad.  Tliiroux  d'ArconviUe  les  a  aussi  traduila, 
Paris,  1771  ,  in  i2.  Ces  écrits  portent  l'empreinte 
d'une  luélancolie  sage  et  salutaire  qui,  sans  cor- 
rompre les  jouissances  de  la  vie  terrestre ,  avertit 
l'Ame  d'une  vie  plus  heureuse  et  plus  durable.  On 
leur  trouve  un  rapport  sensible  avec  les  Nuits 
d' Voung.  Ils  ont  eu  un  succès  prodigieux  en  An- 
gleterre :  en  179.1 ,  ils  étaient  déjà  à  b  Xi*  édition. 
On  les  a  ImprftnA  en  nos,  avec  ploaieora  an- 
tres de  ses  (luvrages,  en  3  vol.  in-8,  orné's  de  17 
jolies  gravures.  Baour-Lorroian  a  mis  avec  succès 
eo  vers  français  pluaieurs  morceans  dca  MéHUh 
lion.i  d'IIervpy.  Ce  pasteur,  cli.intrc  et  ami  de  la 
bienfaisance  chrétienne ,  fui  cliéri  de  ses  paroissiena, 
pow  teaqnels  il  se  dépmnUa  de  tnnle  propriété.  Il 
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eut  toutes  les  vertus  qu'on  peut  avoir  hors  de  la  véri- 
table religion ,  à  laquelle  oo  préleod  qu'il  était  atla- 
cM  en  secret  ;  mais  c^eat  ce  qu'on  n'a  eu  garde  de 
dire  dans  sa  Fie  très-détailldc  ,  qui  est  à  la  tOtc  do 
Ja  traductiim  citée.  On  a  encore  de  lui  :  Remarque» 
9wr  lu  Uttmi»  Bolyn^rodi» ,  1T5S ,  la-a  ;  Dia- 
logues et  lettreê  sur  différents  xujetx  ,  1755  ,  3  vol. 
in-8  i  des  sermons ,  imprimés  après  sa  mort ,  pour 
la  troislénie  foie  en  1169. 

HERVILLY  [Louis  -  Charles ,  comte  d") ,  ma- 
réchal de  camp ,  né  à  Paris  en  ilbà  ,  mort  à 
Lendree  en  lits,  te  distingua  dam  ta  guerre 
d'Amérique,  puis  commanda  la  garde  constitu- 
tionnelle de  Louis  XVI.  Le  lO  août ,  ce  fut  lui  qui 
ftit  chargé  de  porter  aux  Sniaaes  l'ordre  de  cesser 
leur  feu.  Lorsqu'il  vit  son  souverain  dans  les  prisons 
du  Temple,  il  passa  en  Angleterre,  où  il  leva  un 
rigfanent  français.  En  170&,  II  débarqua  en  Bre- 
tagne à  la  téte  de  la  proniif-rc  division  du  corps 
d'émigrés ,  s'empara  de  Carnac,  et  ensuite  du  fort 
Penthièvre ,  mais  ne  put  s'entendre  avec  La  I*ui- 
Saye ,  autre  commandant  de  l'expédition  de  Bre- 
tagne. 11  se  retira  dans  la  presqu'île  de  Quiberon , 
où  ta  général  Hoche  le  bloqna  aussitôt.  Par  suite 
de  son  imprudence,  ses  troupes  furent  battues 
avec  une  grande  perte ,  et  il  fut  lui-même  blessé 
mortellement.  SI  oD  dfrft  lui  reprocher  beaneoup 
de  présomption ,  on  ne  sanrafl  omi  kmer  ton  eou- 
rage. 

HERTART  (  Jem-Frédërie) ,  chancelier  de  Ba- 
vière au  commencement  du  t7*  siècle,  était  issu 
d'une  famille  patricienne  d  Augsbourg.  C'était  un 
savant  bizarre,  qui  adoptait  les  systèmes  les  plus 
singuliers,  et  qui  les  soutenait  avec  plus  d'érudition 
que  de  raison.  On  a  de  lui  :  Chronologia  nova  et 
vera,  ici;  et  i62G,  s  part,  in-4;  Admiranda 
ethnieœ  theologiœ  mysteria  propalata,  Mona- 
chii ,  1 020 ,  in-4  ,  G  fr.  11  y  soutient  que  les  venu , 
l'aiguille  aimantée,  etc.,  ont  été  les  premiers  dieux 
des  Egyptiens,  et  qu'on  les  adorait  sou»  des  noms 
myttériM». 

IIÉRY  ( Thierry  de),  chirurgien  de  Paris,  fut 
envoyé  par  François  I<"  en  Italie,  où  il  y  avait 
alors  des  troupes.  Héry  s'y  appliqua  surtout  aux 
maladies  vénériennes,  qu'il  avait  beaucoup  étudiées. 
Devenu  inutile  dans  cette  armée»  après  la  bataille 
de  lh.vk,  il  alla  I  Rome ,  oft  il  exerça  son  art  dans 
l'hôpital  de  St. -Jacques  le  Majeur  ,  il  revint  ensuite 
à  Paris ,  et  y  mourut  en  1&99 ,  dans  un  Age  fort 
avancé.  On  a  de  lui  un  traité  sur  ces  maladies ,  im- 
primé à  Paris,  d'altord  on  Ii52  ,  in  s  ,  et  ensuite 
en  t&69.  Cet  ouvrage  Tut  redierdié  de  sou  temps. 
On  assure  que  Héry  gagna  plus  de  50,000 écos  dans 
le  tr.iilcnicnt  de  crlte  tnaladic. 

HÉSIODE ,  poC-te  grec ,  nous  apprend  lui-uiéme 
que  son  père  habitait  on  petit  bourg  au  pied  do 
Mont-Hélicon ,  et  que  ce  lio-ir,:  s*afi|)i  l;iit  Ascra  en 
Béolici  il  était  contemporain  d'Jiomùre,  suivant 
l'ophiion  commune;  maialea  Mvants  ne  sont  pas 
d'accord  sur  l'époque  où  il  vécut.  Il  fut  le  premier 
qui  écrivit  en  vers  sur  l'agriculture.  Des  nombreux 
ouYragm  atlribnétk  ce  pàMe,  troli  aenlement  nooa 
ioni  parvem» ,  (m  Own^   U$  Iour$,  poimes 
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qu'il  intitula  ainsi ,  parce  que  l'art  et  la  culture  de 
la  terre  demandent  qu'on  observe  exactement  les 
temps  et  les  saiBOW.  Hésiode ,  plus  poète  que  philo- 
sophe, y  marque  ,  comme  nos  faiseurs  d'almaoachs, 
les  jours  heureux  et  malheureux.  Il  mêle  aux  pré- 
ceptes de  PagrtcoUore ,  dei  leçons  pour  la  conduite 
de  la  vie.  Ce  poi'mc  a  servi  de  modèle  à  Virgile 
pour  composer  ses  Géorgiques,  ainsi  qu'il  le  té- 
moigne  lui-même.  Les  antres  ouvrages  d'Hériode 
sont  la  Théogonie,  ou  la  C.cn'-nloqie  des  dieux , 
ut  le  Houclier  d'Hercule;  mais  il  n'est  pas  certain 
qn^s  ioleni  de  lui.  La  première  de  ces  produetlons 
n'a  rien  de  grand  que  son  sujet.  C'est  une  espèce  de 
poi'me  sans  art ,  sans  invention ,  et  sans  autre  agré- 
ment que  celui  qui  peut  convenir  k  un  pardi  snjeli 
car  en  ce 'genre-là  Hésiode  Ictmit  le  premier  rang  , 
Datur  eipalmainmedio  dicendi  génère  (Quinlil., 
liv.  1  ,cap.  &  ].  Cet  ouvrage,  joint  k  ceux  d'Homirq, 
doit  «■•ire  regardé  comme  les  archives  et  le  monu- 
ment le  plus  sùr  de  la  tliéologie  des  anciens  et  de 
l'opinion  qnlls  avaient  de  leurs  dieux.  Le  troisième 
ouvrage  du  po<»tc  grec  est  un  morceau  détaché  d'un 
plus  grand,  où  l'on  prétend  qu'Hésiode  célébrait  les 
héroïnes  de  Pantiqnité.  On  l'a  appelé  le  Bouclier 
d'IIircule,  parce  qu'il  roule  tout  entier  sur  la  des- 
cription de  ce  bouclier,  dont  le  poi'le  rapporte  une 
aventure  particulière.  Hésiode  est  moins  élevé, 
moins  sublime  qu'Homère  ,  mais  sa  poésie  est  or- 
née dans  les  endroits  susceptibles  d'ornement.  Cet 
écrivain  a  mérité  d'être  loué  par  Isocrale ,  Dents 
d'IIalicarnassc  et  Quintilicn ,  et  a  élê  célébré  par 
Manilius,  Ovide  et  Virgile.  On  a  réuni  toutes  ses 
poésies  sous  ce  titre  :  (^i>era  omnia,  gr.^  Florentic, 
,  in-s  ;  Vcnetiis,  1637,  in-( ,  bonne édit.,  vend. 
27  fr.;  Florentia;,  1540  ,  in-8  ,  rare,  7  fr.;  Veneliis, 
1543,  in-8,  5  à  G  f.;  L'adem  ijr.  et  lai.  cum  schoUiSt 
1603,  in-(,  15  à  18  fr.;  Lugd.  Bat.,  1C50,  pet.  in-8, 
4  &  5  fr.;  Amstel.,  1GG7,  pet.  in-8,  5à7  fr.;  ibid., 
1701 ,  3  t.  in-8  ,  fig.,  15  à  IR  fr.;  Oxonii ,  1737  , 
in-4 ,  30  à  45  fr.,  gr.  pap.,i80  fr.;  Patavii,  1747, 
in  8  ,8  à  10  fr.;  Lipsia:,  1771,  in-8,  très-bonne 
édition  ,  15  à  18  fr.;  Parme,  1797  ,  gr.  in-4  ,  30  f.; 
Paris ,  1824  ,  gr.  in-32 ,  S  fr.  et  plus,  en  gr.  pap. 
On  trouve  aussi  ce  poète  dans  la  Poef<r  grœei  mi- 
nores ,  Cambridge ,  lOSA  ,  in-«.  I/abhé  Ikrgier  en 
a  donné ,  dans  son  Origine  des  dieux ,  1768 ,  2  vol. 
lo-is ,  une  tradnetloo  élégante  et  fidèle.  Gin  et 
Coupé  ont  aussi  traduit  les  OEuvres  d'Hésiode, 
1785  ,  in-8 , 4  à  &  fr.,pap.  vél.,  6  à  9  fr.  H.  Patin  a 
publié  quelques  morceaux  d'une  traduction  nou- 
velle (jiii  donne  les  espérances  les  plus  grandes  de 
son  travail  :  ils  se  trouvent  dans  le  Répertoire  de  la 
littérature  ancienne  ta  moderne,  tome  1  S,  page 
227.  Le  Franc  de  Pompignan  a  traduit  on  vers  les 
Travaux ,  et  Voltaire  a  donné  une  élégante  imi- 
tation de  ht  Balte  de  Pandore.  Hésiode  éerivit 
atis^i  d'autres  poi'mes  dont  il  ne  reste  que  des 
fragments  et  les  titres ,  comme  de  l'Année  astrono- 
mique, des  J7<^o{def ,  le  Tbvrd»  fa  ferre,  l'JS*- 
pithalame  de  Thétis  rt  de  Pelée ,  etc.,  etc. 

HES.NAULT  (Jean  liU  d'un  boulanger  de 
Paris,  voyagea  dan  les  Fays-Bas,  en  Hollande , 
en  Angleterre.  De  relonr  dans  sa  patrie,  il  se  fit 
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connaitre  da  surintendant  Fouqaet  par  ses  poésies.  | 
Son  protecteur  ayant  été  disgracié,  et  Colbert  niis 
k  SI  place ,  le  poëie  lança  contre  cetoi-ei  do  sonnet, 
qui ,  quoique  dur ,  offre  de  très-bons  Tcrs.  On  sait 
ce  que  ce  grand  ministre  dit  à  celte  occasion.  (  Foy. 
son  article.)  Hesnaalt  ayant  reconnu  sa  faute 
clierili.1  à  supprimer  tous  les  exemplaires  de  son 
sonnet i  mais  la  satire  se  répandait  trop  Tacilement 
alon,  comme  aujourd'hui ,  pour  qu'il  pût  en  venir 
à  bout,  llcsnault  est  non-seulement  connu  cmiune 
po<Ste,  il  l'est  encore  comme  épicurien.  On  dit 
qu'il  alla  exprès  en  Hollande  pour  voir  Spinosa ,  et 
que  celui-ci  le  méprisa  :  mais  cela  n'est  pns  stiili- 
aarament  prouré.  Uosoault  était  un  homme  de  plai- 
sir, qui  cherchait  à  ealmfer  les  remords  de  sa  con- 
science par  1rs  délires  de  son  esprit.  II  passait  de 
l'irrél^lon  à  la  dévotion  ;  mais  cette  dévotion,  née 
sabliemcnl ,  se  dissipait  de  même.  Il  moomt  dans 
des  dispositions  très-ciiréiienncs  ,  à  Paris,  en  IG82. 
Ses  poiêUêt  recueillies  en  1 6*0,  in-i  2,  renferment  : 
plusienTs  «onnafa ,  parmi  lesquels  on  distingue  ce- 
lui de  V .ii  orion,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  de  son 
temps,  quoiqu'il  ne  soit  ni  régulier  ni  «orrect*  qu'il 
y  ait  des  idées  fknses,  et  qu'enfin  H  n'ait  d'autre 
mérite  que  celui  de  renfermer  deux  ou  trois  anti- 
thèses assez  boooesi  des  Letirei  co  vers  et  en  prose. 
Ces  Ters  ne  sont  pas  loajoon  faciles,  et  la  prose 
manque  souvent  de  lëgènlé;one /mifa/ion  en  vers 
des  actes  2'  et  \'  de  la  TVoadedeSéoèqne.  Il  avait 
quelque  ulent  pour  ce  genre  de  travail.  On  a  en- 
core Je  lui  la  Traduction  en  vers  du  commence- 
ment du  poém9  de  Lucrèce ,  qu'on  trouve  dans  le 
Fmntêriana ,  et  ailleurs.  Il  avait  poussé  cet  ou- 
TlUfepIus  loin  ;  mai;;  son  confesseur  le  lui  fit  bril- 
ler t  action  qui  assura  peut-être  le  salut  d'Ucs- 
nanlt,  par  un  sacrifice  qui  a  dfi  lui  cofiter,  surtout 
alla  suite répondaii  au  cummctu-cnicnt.  •  llesnault, 

>  dit  .Monnaye ,  était  l'un  des  liommes  de  son 
»  temps  qui  tournait  le  mieux  un  vers.  Despréaox , 
»  si  délicat  là-dessus  ,  ne  le  niait  pas  ;  et  (ju.md  on 
»  lui  demandait  pourquoi ,  dans  le  troisième  chant 
»  de  son  lutrin  et  dans  sa  neuvième  satire ,  il  en 

>  avait  parlé  avccniépriH,  H  répondit  qu'au  lieu  de 
»  liesoault,  il  avait  mis  Hoursanlt,  ensuite  i'errauit; 
•  mais  que ,  s'étant  réconcilié  avec  ces  derniers .  il 
»  leur  avait  substitue  Ilistiaill  ,  (|iii,  él.uil  mort, 
»  était  hors  d'état  de  former  aucune  plainte.  •  Cette 
réllexioii  de  La  Monnaye  devrait,  pour  te  gloire  de 
Boileau,  se  trouver  en  notes  dans  les  oeuvres  de  ce 
poCtc. 

HESS  (  Jean-Louis  de  ) ,  littérateur  allemand ,  né 

en  1760  à  Straisund  dans  la  Poméranic  suédoise, 
mort  à  Hambourg  en  I833,  suivit  d'abord  avec 
distinction  la  carri^  des  armes  ;  mais,  entrkiné  par 
son  poOt  pour  les  sciences,  il  quitta  le  service,  se  re- 
lira à  Hambourg,  et  depuis  cette  époque  partagea 
sou  tempe  entre  les  plaisirs  de  l'étude  et  la  pratique 
gratuite  de  la  médecine  :  il  avait  été  reçu  docteur 
à  l'université  de  Kœnigsberg.  Les  ouvrages  qu'il  fit 
publier  alors  sont  écrits  en  allemand.  On  remarque  : 
J'oyage  par  l'AHem§§ne,  les  Pfujit-nas  et  la 
France  t  1802 ,  7  vol.  In-S}  Description  topogra- 
phiqu»,  poUtifu»  tt  JW«(orlgf«te  de  la  viUe  4§ 


Hambourg,  181!,  3  vol.  in  -  8  ,  avec  caries.  Indé- 
pendamment des  services  qu'il  rendit  à  son  pays 
comme  médecin  et  conmetltUrateor,  Hesasesignsla 
par  son  courage  et  par  son  patriotisme  h  l'époque 
où  expira  le  pouvoir  colossal  de  Bonaparte,  ex- 
cepté de  l'amnistie ,  h  cause  du  rdie  hnportanl  qu'il 
av.iit  juiié  dans  le  soulèvement  iiationol,  il  voyagea 
en  .\ngleterre ,  en  Danemarli ,  et,  à  son  retour  en 
1  s  1 5 ,  il  publia  une  brochure  Intitulée  :  Agonie  de 
la  république  de  Hambourg  en  1RI3  :  cet  ouvrage 
lit  la  plus  grande  sensation  dans  cette  ville  et  dans 
toute  l'Allemagne il  y  accusait  plusieurs  sénateurs 
d'avoir  autorisé  le  commandant  danois  de  la  ville 
d'Altooa  k  traiter  secrètement  avec  les  générsux 
Davoust  et  Vandamme  pour  la  reddition  de  Haui- 
bourg.  Nous  ne  sachions  pas  que  cette  accusation  de 
trahison  ait  été  repoussée  par  ceux  que  le  patrio- 
tisme édairé  de  Hess  signalait  I  ta  haine  de  set 
concitoyens. 

HESSE  (Guillaume  IV,  landgrave  de),  dit  $1 
Sage,  gouverna  des  Tan  t&67  ses  sujets  avec  pru- 
de me  vl  (loiiceiir,  sut  les  mainlonir  dans  la  paix,  et 
favorisa  leur  goût  pour  les  sciences  et  les  arts.  U 
cultiva  lui-Dième  Tastronomie  avec  xMe.  11  mourut 
en  isg;.  Suellius  a  publié  le  résultat  de  ses  travaux 
astronomiques  sous  ce  titre  :  Cali  et  siderum  in  en 
ertaniium  obeervattonet  hauiaeœ  ,  Leyde ,  1C28, 
in-  i.  Ce  recueil ,  qui-  T.alande  juge  très-important , 
a  été  inséré  dans  VUiitoria  cœleetiê  d'Aib.  Cur- 
tius,  ou  Luclus  Barretus. 

HESSE-C.ASSEI..  (  l'n,,.  FnKDÊnic  I".) 

UËSSE  -  CASSëL  (  Georges  -  Guillaume,  élec- 
teur de),  né  en  tthz ,  d'abord  Md -  maréchal  iq 
service  de  Prusse,  s'étant  marié  le  t"  septembre 
1764  k  l'électricc  Wilhelminc  -  Caroline,  QUe  de 
Frédéric  V,  roi  de  Danemark  ,  régna  sur  le-comté 
de  Ilanau  en  iTCi ,  et  sur  toute  la  Hesse  le  31  oc- 
tobre 178&.  lût  1702,  il  entra  dans  la  coalition  contre 
la  France.  En  t794 ,  les  princes  d'Allemagne  ayant 
fait  une  espèce  de  croisade  pour  la  défense  de  la 
consUtutioa  germanique,  le  landgrave  de  Heaie- 
Cassel  en  fil  d'abord  partie  ;  mab  rauide  snlvanle , 
il  signa  la  paix  avec  le  Directoire.  Le  traité  des  in- 
demnités du  iî  avril  1803  éleva  ce  tendgravekU 
dignité  d'âecteur  du  aaint-empire  romain.  A  l'tf> 
poque  delà  reprise  des  hostilités  entre  la  France  et 
l'Aulriche,  il  commanda  à  Cassel  une  armée  qui 
prit  encore  le  nom  d'armée  de  neutralité.  Cepen- 
dant des  troupes  prussiennes  ayant  franchi  les  fron- 
tières de  l'électoral ,  Itooaparte  déposséda  l'électeur 
de  tontes  ses  propriétés  de  Hanau  et  de  Hesse- 
Cissd.  qui  formèrent  en  partie  le  roy.uune  de 
Westphalic  donné  à  Jérôme.  Georges-Guillaume  ne 
recouvra  qu'en  1813  ,  apr^  la  signature  du  traité  dé 
Francfort  ,  la  partie  de  ses  <  tal'i  (|ui  no  fot  pascédi-e 
à  la  Prusse  avec  un  échange ,  et ,  rétablissant  l'an- 
cien ordre  de  choses,  Il  considéra  comme  neo  avenu 
tout  ce  qui  s'était  passé  pendant  sott  abienoe.  Il 
mourut  à  Cassel  en  1 82 1 . 

HESSELÏNR  (Gérard),  théologien  anabaptiste, 
né  à  Groninguc  en  I75.'i ,  fut  prédicateur  pendant  & 
ans  à  fiolswaard  dans  la  Frise,  et  fut  rappelé  en  1786 
an  séminaire  d'AnHterdain  pour  y  remplir  ta  cbabe 


Digitized  by  Google 


S34 


HEU 


de  professeur  (^e  lliéologie,  puis  celle  de  pliilosopliie 

Îui  lui  fui  donnée  en  >800.  Outre  de«  thises  et  des 
HurinîîoM  très^mportântes ,  tl  a  eneofe  publié  : 
Dictionnaire  herméneutique  {o\i  exégéliqxie)  du 
^ouveau  Testament ,  2  voi.  in-8  ;  Mémoire  sur 
h  rapport  fui  exMe  entre  te  religion  naturette» 
la  rdiijion  Juiaique  et  la  religion  chrétienne; 
Mémoire  $ur  U  seeptici»me  et  l'inconvenance 
9une  déetêion  magiatrate  dans  ht  ûffàirêt  ie  te^ 
ligion  ;  Mémoire  sur  l'influence  du  gouterne- 
ment  sur  la  religion.  Ces  trois  mémoires  furent 
«ouronnés  par  la  «oeiélé  Teyier  d«  HarlMB  j  mé- 
moire fur  le  snrerdore  de  J.  C  ,  tel  qu'il  est  re- 
prétenle  dans  l'L'pilre  de  saint  Paul  aux  llé- 
imi«>  coaronné  par  la  aoeKié  théologlqtie  de  ta 
Haye  ;  Mémoire  hydrostatique ,  contenant  dfs  ob- 
servation* sur  la  thèse  qui  établit  que  les  fluides 
pieeiU  4ane  les  fiuiée»  ie  même  ntUure  ;  Divers 
mémoires  sur  la  physique ,  l'histoire  naturelle,  la 
littérature  ,  etc.,  insérés  dans  les  recueils  de  diflfé- 
rcnti  s  MX  iét(^  savantes.  Il  est  mort  en  1811. 

IIKSSIILS  (Jean),  docteur  et  proresscur  de 
tliéulûgit;  dans  l'université  de  Louvain,  dont  il  fut 
roroement,  oé  en  1533,  Tut  envoyé  par  Philippe  11, 
.Tvcr  Tînîiis .  au  concile  de  Trente.  De  retour  h  Lou- 
vain sa  pairie,  il  y  mourut  en  iàG6.  Il  est  célèbre 
^r  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  controverse  ; 
par  des  Commentaires  sur  saint-Matthieu ,  in-8; 
la  i"  à  Timothée;  la  2'  de  saint  Pierre  ,  cl  la  l" 
de  saint  Jean,  in-8  ;  par  un  cxceUant  Catéchisme, 
Louvain  ,  IC9&  ,  ln-4  ,  qui  n'est  pas  une  simple  ex- 
position des  dogmes  catholiques,  mais  un  corps  de 
théologie dogosatique  et  morale,  puiséavec  l)eaucoup 
de  discernement  dans  les  Pères ,  et  principalement 
dans  saint  Augustin.  Henri  Gravius ,  premier  édi- 
teur de  cet  ouvrage ,  en  rci  rancha  tout  ce  qui  sentait 
le  balanisme.  L'auteur  ne  brillait  pas  par  son  élo- 

Îuence  ;  mais  son  jugement  était  solide ,  et  II  étu- 
iait  avec  soin  les  matières  qu'il  traitait. 
HÉSITCHIUS  ,  grammairien  et  lexicographe 
grec,  eit  le  même,  aolraiil  quelques  auteurs, 
qu'Hésychîus  patriarche  de  Jérusalem,  mort  en 
.4i08.  Oa  a  de  lui  un  excellent  Z^'ca'oitnaire  grec , 
'dont  la  premij^  édition  a  paru  à  Venise ,  chez  les 
Aides,  l'.n  ,in-roI.,  24  h  4s  fr.,  reproduiic  heu- 
reusement par  JeanAlberti ,  Lugd.-liat.,  iTiG-aû, 
î  vol.  gr.  in-foL,  TO  k  «0  fr.,  pr.  pap.,  114  fr. 
Scliow.  snvniit  danois  ,  en  n  public  une  ,  tollation 
née  sur  le  seul  manuscrit  que  l'on  connaisse ,  qui 
est  eometTé  dam  la  bibliothèqne  de  Saint-Marc, 
leip/ig ,  1 702  ,  in-  s  ,  1 5  fr.,  pap  fin  ,  i  s  fr.  C  Vst , 
au  jugement  de  Casaubon,  le  plus  savant  et  le  plus 
utile  &e  tout  les  ounages  de  Fantlquité  ea  ce  genre. 
—  Il  ne  faut  p;tN  Ir  confondre  avec  Hfisvciiiis  nt 
MiLET,  dont  on  a  une  Histoire  de  ceux  qui  se  sont 
distingués  par  leur  &i»éitUm ,  eo  gree  et  en  latin, 
Anvers,  1572  ,  in  -  8  ,  3  5  6  fr.,  et  De  originibus 
ik)nsiantinopolUanis  ,  publiés  par  Meursius , 
Lugd.'Bat.,  I61S ,  te«»,  4  à  a  ft. 

HKURNIUS.ou  VANllKinx  (Jean),  médecin 
célèbre,  naquit  kUirecbt  en  1543.  Après  avoir 
pulié  les  oonDaittBDoes  de  acm  art  i  Lonvilii,  à 
Farla  y  \  Padone ,  à  Pavlc ,  n  quitl»secrèieroent  !!• 
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lalic,  peut-être  pnrre  qu'il  y  avait  donné  quelque 
preuve  de  calvinisme,  et  revint  dans  sa  patrie ,  où 
il  ne  tarda  pua  I  ae  déclarer  pour  celle  aeele.  En 
l.SRi  ,  il  fut  sppHé  ;i  Leyde  pour  y  professer.  Il  le 
ût  avec  ie  plus  grand  succès.  11  est  le  premier  qui 
ait  démontré  dana.  cette  tille  l'anatomle  aar  ha  ca> 
(!;ivrrs  Cet  habile  hommc  mourut  en  1601.  Il  a 
beaucoup  écrit.  Le  meflieur  de  ses  ouvrages  est  io 
Traité  iet  mataiiee  de  la  Ole,  en  latin,  f«oi , 
in-l.  11  surpasse  autant  ses  aiiires  livres,  que  la 
tétc  est  au-dessus  des  autres  meuibres  du  corps. 
C'est  du  moins  le  Jufement  qu'en  porte  Jules  Sea- 
liger  ,  trtV  souvent  outré  dans  srs  élojies ,  ainsi  que 
dans  SCS  critiques.  Les  autres  productions  de  ce  sa- 
vant médecin  sont  :  Praxis  nuHdHài  Httaw,  l«y6e, 
l.snn,  in-4;  des  Institutions  de  médecine,  en  latin, 
ibid.,  1G09 ,  in-12  ;  'traité  des  fièvres,  ibid.,  1598, 
io-4  ;  Traité  de  la  peste,  ibid.,  leoe,  in>4  ;  Com- 
mentaires  sur  Hippocrate.  in-4.  Hcumlus  avait  lu 
si  souvent  Hippocrate,  qu'il  le  savait  tout  par 
cœur.  Il  passait  pourfla  lKMnknaV|ÉlenieiitaaTant 
et  poli ,  qui  joignait  &  une  connaissance  exacte  delà 
médecine ,  celle  de  la  belle  littérature.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  fut  publié  h  LyODiai~tCSI,  ttl-fiii. 
—  Son  fils  Otiion  ,  né  à  l.  trerhi  en  (5Î7,  rem- 
plaça son  père  dans  la  place  de  professeur  en  mé- 
dedne  h  fieyde ,  où  il  enseigna  pendant  30  ans  11 
mounit  en  1G55.  On  a  de  lui  :  Philosophia  barba- 
rica  ,  l.eyde,  looo ,  in-i2.  C'est  une  histoire  de  la 
philosophie  des  anciens,  on  plotAt  e^eat  ilklecilte- 
pilation  d'amples  et  nombreux  passages  des  anciens. 

liEL  KTELOUP  (  Nicolas  ) ,  chirurgien  mili- 
taire ,  né  5  Tours,  en  1750,  dut  sa  fortune  à 
une  Sœur  de  charité,  très- instruite  dans  les  ma- 
tières chirurgicales,  et  qoi  lui  enseigna  les  éléments 
de  son  art.  Devenu  membre  du  éoiMil  de  MMIif 
il  reçut  en  1800  le  brevet  de  premier  chirurgien  des 
armées  françaises ,  fut  appelé  à  la  grande  armée , 
en  1 808 ,  pour  remplacer  Percy  ,  et  mourut  à  Paris 
en  18 ti.  Ileurteloup  a  laissé:  Précis  sur  te  té- 
tanos des  adultes^  Var'ts ,  1792,  in-8;  Rapport 
de  la  commission  médico-chirurgicale ,  établie  d 
Milan»  ou  Résultat  des  oheervatUm»  et  expé- 
rieneee  sur  Vinocufation'^  'ht  vtecVna,  Paris , 
1802  ,  in-8  ,  traduit  de  l'italien,  avec  des  notes.  11 
le  dédia ,  comme  un  hommage  de  reconnaissance , 
k  sa  Uenfi^riee;  dr  te  tMitre  iet  fUeree  et  ie  ta 
meilhltrê  méthode  de  Ifs  traiter,  traduit  de  l'ita- 
lien du  doeleur  Gianvini ,  l'aris ,  1808 ,  3  roi.  in-8. 
Le  traducteur  y  a  ajouté  des  ohsnrations  piééténies 
sur  l'emploi  thérapeutique  l'o;tu  Troiilr  .  sur  la 
contagion,  sur  l'exercice  de  la  médecine  militaire  ; 
Xotieet  avr  jlfanne  (chUrurglen  de  ta  niartue), 
Ilerlin ,  1808  ,  opuscule  in-«.  Il  a  été  éditeur  do 
l'ouvrage  suivant ,  auquel  il  a  joint  une  préface  et 
des  notes  :  Inttmetion  sur  la  eultmre  et  la  réeoU» 
di<  la  betterave  ,  par  C.-J.  .\rc  liard  ;  traduit  de 
l'allemand ,  par  Copin,  Paris ,  I8I2 ,  in-s  ,  fig. 

HEVSSEN  (Hngoes-Franoois  ran),  pro-vieaire 
d'I'treclit,  né  en  IC.M  à  la  Haye,  ontra  rfans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  où  il  puisa  des  senti- 
ments peu  conformes  k  la  doctrine ealtoUque.  Une 
fixa  ensuite  &  Leyde.  11  y  MUt  une  église  et  une 
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maison  prcsbyléralc,  où  l'on  dit  que  Nccrcassel, 
prélcndu  arclievoquc  d'L'trcchl ,  plus  connu  sous  le 
nom  d'évrque  de  Castoric,  patriarche  delà  petite 
église,  demeura  cache  jusqu'à  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  De  Nëcrcasscl  avait  désigné  van  Ileussen 
qu'il  appelait  son  Timolliée,  pour  lui  succédi-r  ; 
mais  cette  nomination  fut  sans  cITcl.  Pendant  le 
voyage  que  Coddc ,  successeur  de  Néercassel ,  fit  à 
Home,  van  Heusscn  fut  nommé  pro-vicairc  d'U- 
trecht ,  et  déploya  tout  ce  que  le  fanatisme  le  plus 
amer  put  lui  dicter ,  pour  soutenir  la  rébellion  con- 
tre le  saint  Siège.  Il  mourut  en  I72'J.  On  a  de  lui: 
JJisturia  episœporum  Fœderali  Ùeigii,  Leydc , 
niO,  2  vol.  in-fol.,  avec  fig.,  Datacia  sacra, 
Uruxelles,  I7I4,  in-fol,,  avec  fig.  C'est  l'histoire 
des  huumies apostoliques,  qui  ont  planté  la  foi  dans 
les  provinces  belgiqucs ,  uu  qui  l'ont  illustrée  pur 
leurs  vertus  j  il  ne  manque  pas  d'y  joindre  les  saints 
du  parti.  Il  a  été  traduit  en  flamand  ,  Anvers  ,  1715  , 
3  vol.  in-8  ,  avec  fig.  Van  Rhyn  a  traduit  les  deux 
ouvrages  en  hollandais. 

IIEL'TZEL,  ou  HEi'ZiiT  (Jean  ),  professeur  de 
ruaivcrsité  de  Paris,  né  vers  ict  i  à  Saint -Quen- 
tin, fut  choisi  pour  travailler  aux  édiiions  de  livres 
élémentaires  pour  les  classes.  Uollin  lui  fouruit ,  en 
172&,  le  plan  de  deux  iielectœ ,  dont  la  jeunesse 
avait  grand  besoin  pour  étudier  l'histoire  sacrée 
et  l'histoire  profane,  il  mourut  peu  de  temps 
après  la  publication  du  Seleclœ  e  profanis  ,  en 
172H.  Ses  éditions  ont  un  grand  défaut  :  sous  pré- 
texte d'une  plus  grande  clarté ,  les  textes  originau.\ 
y  sont  abrégés,  dérangés,  changés,  affaiblis  cl  al- 
térés. 

ILEVELKE  (  Jean],  Iletdius ,  échcvin  et  séna- 
teur de  Danlzig ,  né  dans  celle  ville,  en  lUll, 
morlcniC87,  cultiva  l'astronomie  avec  beaucoup 
de  succès.  Il  découvrit  le  premier  une  espèce  de 
libration  dans  le  mouvement  de  la  lune,  et  plusieurs 
étoiles  fixes,  qu'il  nomma  le  Firmament  de  So- 
bieski ,  en  l'honneur  de  Jean  111 ,  roi  de  Pologne. 
On  a  de  cet  illu:>trc  astronome  :  Selenographia , 
(îcdani,  IGIT,  in-fol.,  ilg.,  13  fr.  C'est  une  des- 
cription de  la  lune;  Machina  cœlettis  ,  ibid.,  1G73- 
79,  2  vol.  in-fol.,  fig.;  la  seconde  partie  de  ce  livre 
est  très  -  rare.  Ilcveikc  a  donné  sous  ix-  titre  la 
description  des  instruments  dunt  il  se  servit  dans 
SCS  observations  ;  Cogmographia  ,  tive  traclatus 
de  cometis,  i(;c«  ,  in-fol.  ;  tranographia ,  ivdo , 
in-fol.,  fig.,  8  à  12  fr.;  Disterlalio  de  nalicaSa- 
lurni  facie,  1650,  in-fol.;  Prodrumus  astronu- 
micp,  iniio,  in-fol.  Sa  femme,  qui  était  son  élève, 
l'aidait  souvent  dans  ses  calculs  cl  dans  ses  obser- 
vations. 

HitV'IX  (  Pierre) ,  avocat  au  parlement  de  Brc- 
lagnc ,  né  à  Hennés,  en  io2i  ,  mort  en  tO'ji , 
brilla  dans  le  barreau  et  dans  le  cabinet.  On  a  ilc 
lui  quelques  ouvrages  :  Consultations  et  observa- 
tions sur  la  coutume  de  liretagne ,  Rennes  ,  1743  , 
in-t  ;  Questions  et  observations  concernant  les 
matières  féodales,  par  rapport  à  la  même  cou- 
tume, ibid.,  17.17,  in-t  ,  etc. 

IIEYENDAL  (Nicolas  ) ,  religieux  augustin,  né 
h  Walliorn ,  au  duché  de  Linihourg,  en  1G58. 
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Après  avoir  fait  ses  humanités  à  Aix-la-Chapelle,  il 
alla  en  Italie  pour  y  achever  ses  éludes;  mais  ayant 
été  enlevé  en  route  par  dos  soldats  vénitiens ,  il  fut 
contraint  de  servir  près  de  quatre  ans  parmi  eux  , 
dans  l'Ile  deCorfou.  11  retourna  ensuite  à  Walhoro  , 
le  jour  même  que  sa  mère,  sur  un  rapport  fort 
circonsiancié  de  sa  mort,  lui  faisait  faire  ses  ob- 
sèques ,  auxquelles  il  assista  sans  savoir  que  c'était 
pour  lui  qu'on  les  faisait.  Il  se  fit  chanoine  régu- 
lier de  Saint-Augustin ,  dans  l'abbaye  dcKolduc, 
en  1681  ,  dans  laquelle  la  discipline  venait  d'être 
rétablie  à  peu  près  sur  les  constitutions  de  la  con- 
grégation de  Sainlc-Genevicve,  où,  après  s'être  dis- 
tingué par  la  régularité  et  b  douceur  de  scsmu-urs, 
y  enseigna  la  théologie  et  l'Ecriture  sainte ,  fut  fait 
abbé  en  1711  ,  et  mourut  en  173-3.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  :  Lettres  ecclésiastiques  sur  la  vie 
$t  les  devoirs  des  ministres  de  l'Eglise  ,  en  latin  , 
Liège,  1703  ,  in-i2  ;  Orthodoxie  de  la  foi  et  de  la 
doctrine  de  l'abbe  et  des  chanoines  réguliers 
de  Saint- Àugustin  de  l'abbaye  de  Rolduc,  etc., 
en  latin  cl  en  français;  et  quelques  autres  Ecrits 
en  latin  sur  tes  matières  de  la  grâce ,  suivant  les 
principes  de  l'université  de  Louvain  ,  Imprimés  en 
1710,  1712  et  171»;  quelques  Mémoires  latins  et 
français,  imprimés  en  1728,  sur  des  affaires  poli- 
tiques et  de  juridiction. 

IIEYLLEX  (  Pierre) ,  chanoine  et  sous  doyen  de 
Westminster ,  né  à  Iturford  ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  en  iiiOo  ,  d'une  famille  noble,  se  rendit  ha- 
bile dans  la  géographie ,  dans  l'histoire  et  dans  la 
théologie,  il  devint  chapelain  ordinaire  du  roi ,  cha- 
noine de  Westminster ,  et  curé  d'Uercsford  ;  mais 
il  fut  dépouillé  de  toutes  ses  charges  durant  les 
guerres  civiles.  Ileyllen  vécut  néanmoins  jusqu'au 
rétablissement  de  Charles  II ,  et  accompagna  ce 
prince  à  son  couronnement,  comme  sous  doyen  de 
Westminster,  il  mourut  en  itiC3.  Il  a  laissé  :  une 
Cosmographie ,  1703  ,  in-fol.;  une  Exposition  his- 
torique du  Symbole  des  apôtres  ,  1C54 ,  in-fol.;  la 
f^ie  del'évéquc  de  Laud,  in-fol.;  la  lié  formation 
de  l'église  d'/tngleterre ,  1674,  in-fol.;  l'Histoire 
du  Sabbat ,  in-4  ;  celle  des  Presbytériens  ,  in-fol.; 
V/Iistoire  des  dimes  ,  in-4  ;  et  d'autres  ouvrages  en 
anglais. 

IlEVM  (  Jean  ) ,  savant  lexicographe  allemand  , 
né  à  Itraunscheich  dans  la  Uassc-Saxc  en  1750,  se 
rendit  de  bonne  heure  en  Russie  où  il  fut  naturalisé. 
Après  y  avuir  donné  longtemps  des  lecoiis  dans  des 
maisons  particulières ,  il  fut  nommé  h  l'univenité 
de  .Moscou,  en  1790,  professeur  de  langue  allemande 
et  d'anliquités,  et  en  1801  d'histoire  de  statistique 
et  de  la  science  du  commerce.  En  isio  il  enseigna 
In  );éngrapliic  aux  élèves  du  corps  des  Guides, 
fumié  à  Moscou  par  le  général  Mouravief.  Il  fut 
aussi  chargé  d'inspecter  plusieurs  collèges  et  insti- 
tuts, et  les  fonctions  rectorales  lui  furent  confiées 
quatre  fois  de  suite  djiis  la  même  universilé. 
Ileyin  connaissait  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe  et  était  versé  dans  celle  des  peuples  an- 
ciens et  des  nations  orientales.  11  a  publié  tant  eu 
allemand  qu'en  français  et  en  russe  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  A'ou- 
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veau  dictionnaire  aileinand-riuie  et  français ,  et 
rvêse-franç.  et  aUem.^  Mosooa,  I198>IS«I,&  vd. 

in-1,  tO  fr  ;  Dictionnaire  contenant  les  mats  les 
plut  usités  et  les  plus  nécettatres  dans  la  vie  so- 
ciale ^  en  attemaitdt  en  ftempate  H  en  rustê, 

ibtd.  ,  iSiO,  in  -  8  ;  Pictionniirc  de  poche, 
ru*se- français  et  allemand  ^  et  allemand  russe- 
franfisiê,  Riga,  I804-&,  4  vol.  in-IS;  ZNMfon- 
naire  frança>s  et  rus»e  ,  compose  d'npréi  les  meil- 
leurs dictionnaires  français  ,  Moscou ,  i  809 ,  ia-8; 
JVonMm*  dlefi<mnatr«  frtmçais  f^utMtlUnutni 
et  rufse-français-allem.f  St.*Pélenl)Olirg ,  Itll 
et  1817,4  vol.  in-8 ,  &0  fr. 

HFVNE  (Chréticn-Goitlob),  savant  failerprète 
(le  Virgile,  né  à  Clicmnilz ,  en  Saxe,  en  J7îS, 
(l'un  pauvre  tisserand  ,  mort  à  Gœtlioguc  en 
1812,  perreciionna  set  Aadet  à  TniilTenilé  de 
Leipzig ,  et  suivit  les  cours  d'Erncsti  pour  l'in- 
lerprélalion  ties  auteurs  classiques  ;  une  Elégie 
Jatine ,  qu'il  composa  k  la  mort  du  pasteur  de 
IVglise  fratiraise  n'formée  ,  le  fit  connaître  du 
ministre  de  réiectcur  de  Saie ,  qui  l'employa 
conme  copiste  dans  sa  bibliothèque.  Col  Ik  qu'il 
connut  lcc('-IM)re  Winrkclrnann  ,  aus'^i  pauvre  que 
lui,  et  dont ,  en  dt!s  temps  plus  heureux  ,  il  devint 
le  protecteur.  Après  une  longue  Série  d'infortunes , 
Heyne  remiil.iç.i  Grfisner  ,  en  tîoa  ,  à  Gfritingue  , 
comme  président  du  st^mtnairc  philosophique, 
bibliothécaire  el  membre  de  la  société  royale.  En- 
touré, dans  rotlp  ville,  d'une  haute  considération, 
il  refusa  les  plus  brillantes  propositions,  pour  ne 
pointqoitier  sa  chère  université.  Professeur  célèbre, 
savant  antiquaire  et  littc^rairur  distin:;u«' ,  oaa  de 
lui,  comme  interprèle  classique  :  le  Manuel  d't'- 
fktéf^  ITM;  PoM«$4êTihulk,  i757;  Firgile, 
où  il  a  surpassé  tous  ses  devanciers  ;  Pindare  ; 
Jlomére  ;  JJiodore  de  Sicile  ,  in-8  ;  un  grand 
nombre  de  Mémoires  h  l'académie  de  (îci-iiingue; 
une  Traduction  ou  plutôt  une  entière  refonio  de 
l'Histoire  universelle  de  Guthrie  et  Gru y ,  cic. 
Les  ouvrages  de  ce  savant  sont  si  nombreux  qu'il 
serait  trop  long  d'en  donner  la  liste,  lleyne  fut  le 
premier  qui  s'cioigna  de  la  ruuliuc  des  commenta- 
tanitqai  l'aviient  précédé ,  et  qui  semblaient  tra- 
vailler uniquement  pour  les  philosophes.  Ileync 
commença  par  l'ctudc  des  pootcs  de  l'antiquité. 
Ayant  étudié  les  auteurs  plutôt  sous  leiappoirtdn 
gâiie  et  du  goût  que  sous  celui  de  la  langue  gram- 
maticale, il  aima  mieux  faire  reasortir  la  beauté  de 
leurs  écrits  que  d'offrir  des  difficultés  à  discuter. 
Jl  oe  négligea  cependant  pas  l'érudition  ;  mais  clic 
avait  aussi  son  côté  poétique.  Dans  la  mythologie 
des  poêles  et  dans  les  divers  mythes,  il  trouve  la 
tradition  des  différentes  peuplades;  et,  en  sépa- 
rant les  rables  des  Idées  symboliques ,  il  établit  des 
flHs  historiques.  Avant  les  temps  désignés  par  ce 
nom,  il  rencontra  des  traces  de  révolutions,  et, 
sons  te  voile  de  l'allégorie,  U  découvrit  des  événe- 
ments réel*.  De  ces  recherches  il  résulta  une  série 
défaits  précieui  pour  l'histoire,  et  jusqu'alors  io- 
connos.  Sa  noovèlte  doctrine  est  plus  partienfière- 
m(  1)1  (li'veloppée  dans  son  y//io//o<ior*.  Il  combattit, 
leciilia  les  opinions  de  son  ami  Winckelnuinn  sur 


les  époques  de  l'art ,  et  montra  que  les  causes  qoe 
cet  auteur  donnait  ani  progrès  du  gteledes  Green 

étaient  purement  imaginaires.  Ses  travaux  sur  les 
antiquités  étrusques  sont  aussi  dignes  d'éloges; 
et  si  l'abbd  Lanil  l'a  surpassé  dans  la  suite,  Heynn 
eut  le  mérite  d'avoir  été  le  premier  qui  ait  répandu 
des  lumières  sur  la  religion  et  sur  la  mythologie  des 
anciens  Etrusques.  Il  n'eut  Jamais  de  goAt  pour  les 
subtilités  métaphysiques,  car  son  esprit  n'aimait 
pas  à  errer  dans  le  vide;  aussi  ne  fut-il  jamais  sé' 
dull,  dans  u  Jeunesse,  par  le  syilène  de  Wolir,  ni 
dans  sa  vieillesse,  par  \  Idéologie  encore  plussubtflt 
de  Kant  :  de  celle  sorte,  ses  travaux  furent  utiles. 

HICKES  (Georges) ,-  Nvant  anglais ,  né  en  KM 
à  Newshara,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'York- 
shirc ,  mort  à  Worcester  en  I7I  & ,  a  laissé  :  /n«li- 
Ittltonea  grammaticœ  onylo-MUM».,  Oson.,  lea 9, 
in-t,  vend.  i3  fr.  ;  Liti'juarumveter.  septentr.  thé- 
saurus ,  Oxon.,  1 703-  ûà  ,  6 1.  en  2  vol.  gr.  in-fol., 
fig  .  ouvrage  estimé,  90  k  1 30  fr.,  et  en  tite-gr.  pap., 
187  fr.  Il  est  le  plus  complet  qu'on  ait  encore  sur 
les  anciennes  langues  du  nord.  On  en  a  extrait  i 
GYammoffen miylo-M«onleff,  lUd.,  I7it,in-S, 

vend  1 1  fr. 

J II U L  Ll>ti  E  i  saint  ),  né  i  Ratisbonne  de  parenU 
illustres ,  fui  élevé  malgré  Inl  sur  le^e  archiépi- 
scopal de  Trêves ,  par  le  consentement  unanime  du 
clergé  de  cette  église ,  qu'il  gouverna  pendant  quel- 
ques années  avec  beaucoup  de  piété  et  de  sagesse , 
mais  qu'il  quitta  ensuite  pour  suivre  l'attrait  qu'il 
avait  toujours  conservé  pour  la  solitude.  Il  se  retira 
dans  les  Vc«ges ,  ob  il  bitit  plusieurs  roonasièrst, 
entre  autres  celui  de  Moyen-.Moutier ,  où  son  corps 
fut  déposé  après  sa  mort,  qui  arriva  en  707.  Sa  vie 
se  trouve  dans  le  STkaMttnwdellaftenne.  Ce  saint 
a  donné  son  nom  à  une  savante  congrégation  de 
bénédictins ,  dont  le  chef-lieu  est  k  Verdun.  {P^oy. 

COCR.) 

HIER  A  X  ,  philosophe  égyptien ,  mis  au  nombre 
des  hérétiques  du  3'  siècle ,  proscrivit  le  mariage , 
l'usage  du  vin  et  les  ridiesBsr  II  soutenait  que  le 
paradis  n'était  pas  un  séjour  sensible  et  physique , 
cl  que  Melchiscdech  était  le  Saint-Esprit,  opinion  qui 
lui  fut  commune  avec  quelques  saints  Pères.  U  dis- 
tinguait aussi  la  substance  du  Verbe  et  celle  du 
Père ,  et  les  comparait  à  une  lampe  k  deux  mèches , 
comme  s'il  y  eût  eu  une  nature  mitoyenne,  d'où  l'une 
et  l'autre  prissent  leur  clarté.  Saint  Epiphane  a  ré- 
futé ces  assertions ,  dont  quelques-unes  étaient  suf- 
fisamment confondues  par  la  cmyanee  gAiéraln  et 
uniforme  des  fidèles. 

IIIÊKOCLÈS ,  président  de  Bithynio ,  et  ensuite 
gouverneur  d'Alexandrie  et  de  toute  l'Egypte,  per- 
sécuta les  chrétiens  au  commencement  du  i  v*  siècle, 
et  publia  eontre  eux ,  sous  le  règne  de  Diocléiien , 
un  livre  intitulé  Philalélhes,  ou  l'Jmi  de  la  vérité; 
froide  rapsodie  de  ce  qu'avaient  dit  Cdse  et  Por- 
phyre ;  il  osa  mettre  les  prétendus  mirades  d*A- 
risléc  et  d'Apollonius  de  lliyane  au-dessus  de  ceux 
de  J.-C.  ;  mais  Laclance,  qui  a  composé  pour  ré- 
futer le  Philalélhes  son  traité  des  Institution*  di- 
t'rnc«,el  Eusèbc  firent  voir  le  ridicule  de  cette  com 
paraison.  Hiéroclès  avait  tiré  ces  prétendus  miracles 
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deit  r<«  d'ApoUoDius  ,  écrite  par  Pbilotraste  ;  «t« 
qu'on  nU  n'être  qn'un  tim  de  Màt»  pnérlle».  On 

a  observé  que  dans  les  supplices  qu'il  fit  souffrir  aux 
chrétiens ,  il  pouiaa  la  cruauté  aux  derniers  excès , 
tandis  qne  dent  ws  ëerib ,  H  affiselaft  un  ton  de  mo- 
dération el  (Je  raison  :  •  Vrai  caraclèrn  de  la  philo- 
»  Sophie  irréligieuse  (  dit  un  auteur  rooderoe  ) ,  qui 
»  iTatlaehe  I  déguiser  l'atroelté  de  ses  principes  et 

•  de  ses  sentiments  par  la  douceur  des  paroles ,  et  à 
»  Innfer  dans  l'hypocrisie  une  ressource  contre 
»  l'horreur  que  ses  systèmes  inspirent.  »  M.  de  Gia* 
tcaubriand  a  fait  d'HiorocIcs  un  des  personnages  de 
soo  poème  des  Martyn ,  et  il  a  mis  dans  sa  bou- 
die  un  discours  qu'on  doit  regarder  eonanie  l'ane- 
lysc  fidèle  des  sophismcs  de  tous  tes  temps  contre  la 
sainteté  du  christianisme.  C'est  par  erreur  que  queU 
qnes  eritiqaes  ont  confeoda  ee  perséeuDMr  des 
chrtMiens  avec  le  philosophe  doBt  l'article  suit. 

mÉROCLÉS,  célèbre  pliileaophe  platonicien 
du  V*  siède ,  enseigna  aree  beeoeoup  de  répoiation 
è  Alexandrie.  Il  composa  tept  livres  sur  la  Provi- 
dence et  eur  le  Dtttin^  sous  le  titre  Ve  Prcviientia 
et  fatù,  deqme  lOeri  earMMt  eum  dMna  gmbet' 
natione  conrenientiacommentarius,  dont  l'hoiitis 
nous  a  conservé  des  extraits.  On  y  voitqu'Uiérodès 
pensait  que  Dieu  a  Hré  ta  matUre  du  nimif ,  af 
Ta  créée  de  rien  ;  ce  qui  prouve  la  fausseté  de  l'opi- 
nion commune ,  qui  regarde  les  anciens  philosophes 
comme  généralement  opposés  k  ta  création ,  et  par- 
tisans de  la  matière  éternelle.  Platon  ,  Proclus,  l'hi- 
lolaQs ,  Jambikus ,  etc.,  ont  pensé  sur  cet  article 
comme  Hiéroelès ,  quoique  eelul-d  s'exprime  plus 
amplement  et  plus  clairement.  Il  reproche  à  quel- 
ques philosophes  de  n'arob-  pas  cru  Dieu  assez  puis» 
sint  pour  créer  le  monde,  sans  que  la  mailère  in« 
créée,  et  pnr  conséquent  Indépendante  de  lui ,  ait 
«onoonru  à  cette  production  \  il  observe  que  «  le 
»  bon  ordre  se  trouve  aaan  dans  un  être  lorsqu'il 
■  existe  naturellement  par  lui-môme,  et  que  par 
>  conséquent  c'eût  été  en  Dieu  une  application  su- 
»  perflne  d'avoir  voulu  avancer  ce  qi^il  n'avait  pas 

•  fait...  Ne  serait-ce  pas  contre  la  nature  ,  dit-il ,  de 
»  vouloir  ajouter  i  un  être  iocréé  et  subsistant  par 

•  Ini«méme?  •  Ce  raisonnement  judicieux  mérite 
d'avoir  place  parmi  ce  qu'on  a  dit  de  mieux  contre 
l'éternité  de  la  matière.  (  Fo}f.  Proclus,  Diaoocis.  ) 
Lcsextrdtsde  son  £<vr»d«  DeeHm  hirent  impri- 
mé k  Londres,  I673,  2  vol.  in-s  ,  avec  son  Com- 
mmMre  sur  Pyliiagore  ;  et  ce  dernier  a  été  publié 
séparément kCmabridge,  im ,  In-t ,  s  ft  i>  fr.,  et 
è  Londres,  1742  ,  in-8,  lo  à  Vi  fr.  lis  ont  aussi  été 
publiés  k  Paris  par  Frédéric  Morei,  Paris,  I&97  , 
In-8.  Les  autres  ouvrages  d'Hiéroelès  sont  :  de$ 
JEeonomiques  à  l'exemple  de  celles  de  Xénophon  ; 
un  Traité  dee  maximes  det philosophet  .*  Stobée  a 
conservé  des  ^cr^menfa  de  ces  deux  ouvrages.  Hié- 
rocliS  avait  romposi?  en  outre  des  Commentairei 
$ur  le  Gorgiat  de  Platon,  et  un  Traité  de  lajue- 
Hee  dent  Doeier  regrette  la  perte.  Le  Commenitrire 
d'Hiéroelès  iur  les  vers  dorrs  dr  P]iihagore  n  (  ii' 
publié  d'abord  en  latin,  Padouc,  H74  ;  Home, 
14TS,  iii-4 ,  éditleu  trks-rtre}  pois  en  grec  avec 
une  indaelioa  Inline  par  I.  Courtier»  Ptrii ,  f su, 


in- 13.  Le  commentaire  sur  les  vers  dorés  de  Pytha- 
gore  a  été  traduit  en  françate  par  G.  Rheginns  ou 

Regnaud,  sous  ce  titre  :  Institutions  divines  contre 
les  athéietes ,  Ly<Mi ,  1 6&o ,  io-8 ,  très-rare,  et  par 
Dader, Paris,  11M, Svol.iD*tl, f  kffr.;  ilaélé 
aussi  traduit  en  italkueteu  anglais,  ecen  laita  par 
Léiiotiiraldi. 

DIBRON  !•»,  roi  de  Syraeuae,  monta  sur  le 
trdne  après  son  frère  Gélon,  l'an  478  avant  Jésus- 
Ciirist.  Autant  celui-ci  s'était  fait  aimer  par  son 
équité  et  par  sa  modération ,  autant  HMron  se  lit 
haïr  par  ses  violences  et  par  son  avarice.  Il  voulut 
envoyer  Polycèle,  son  frère ,  au  secours  des  Syba- 
rites contre  les  Crotonlatea ,  afin  qu'il  périt  dana  le 
combat.  ]Mai5  PolyzMe ,  qui  prévit  ce  dessein  ,  n'ac- 
cepta pas  cet  emploi  ;  et  voyant  que  ce  refus  irritait 
son  fière ,  il  se  retira  auprès  doThéron,  roi  d'Agti- 
genle.  Hiéron  se  pt<'para  h  faire  la  guerre  à  Thé- 
fun.  Les  habitants  de  la  ville  d  Himéra,  dans  la- 
quello  oonimandait  Thrasidéo  Êk  do  TMnm,  lui 
envoyèrent  des  députés  pour  se  joindre  i  lui;  mab 
Uiéron  aima  mieux  faire  la  paix  avec  Théron  qui 
réconeiKa  les  deux  frères.  Après  la  mort  de  Thëreu, 
Trasidéo  entreprit  la  (guerre  contre  les  Syracusains. 
lltéroo  entra  avec  une  forte  armée  dans  le  pajsdas 
Agrigeotios,  défit  Thrasidéo  et  hri  du  sa  cooronoe. 
Le  poCle  Pindare  a  chanté  les  victoires  d'Hiéroo 
aux  jeux  olympiques  et  aux  jeux  pythiens.  Il  rem- 
porta trois  fois  le  pris  aux  Jeux  olympiquee,  don 
fois  à  la  course  à  cheval  el  une  fois  à  la  course  du 
chariot.  11  appela  k  sa  cour  Simoaide ,  qui  eut  un 
grand  empire  sur  son  esprit ,  Pindare»  Bpidianne 
et  d'autres  savants.  Eschyle  jalôux  des  premiers 
succès  de  Sophocle,  ayant  quitté  la  Grèce,  vint 
Bnir  aes  jours  auprès  dHiéron.  (  Foy.  une  belle  pa- 
role de  ce  roi ,  article  Xenopii.wes.  )  II  mourut  à 
Calane  l'an  467  avant  J.-C,  et  eut  pour  successeur 
son  frère  Tbrasybule ,  qui  eut  tous  seadéfrunaani 
avoir  aucune  de  ses  vertus.  On  a  pliwlwifl  mé- 
dailles, de  ce  prince  et  do  suivant. 

HUSRON  II,  roi  de  Syracuse,  r^na  environ 
deux  sièclea  après  Hiéron  I"  ;  il  descendait  de  Gé- 
lon,  et  en  avait  1m  vertus.  Toutes  les  villes  de  l'Ile 
lui  décernèrent  la  couronne  de  concert ,  et  le  nom- 
mèrent  capitaine  (fénéral  contre  les  Carthaginois. 
Ce  fut  en  cette  quaUté  qu'il  continua  de  faire  la 
guerre  ans  Mamenina,  et  propoaa  de  lea  frire 
chasser  de  la  ville  de  Messine.  I^es  Mamertins  cu- 
rent recours  aux  Romains ,  auxquels  ils  livrèrmt 
Messine ,  l'an  )60  avant  J.-C.  Lea  Carlbaginoia,  ap- 
pelés par  le  parti  contraire  ,  mirent  le  siège  devant 
Messine ,  et  tirent  un  traité  d'alliance  avec  Uiéron, 
qui  joignit  ses  troupes  aux  leurs.  Le  consul  romein 
Appius  Claudius  leur  donna  bataille,  il  .itiaqua 
premièrement  les  Syracusains.  Le  comi>at  fut  san- 
glant t  Hiéron  y  fit  des  prodiges  de  valeur  ;  cepen- 
dant il  fut  battu  ,  et  obligé  de  retourner  à  Syracuse. 
Le  sort  des  Carthaginois  ne  fut  pas  plus  heureux } 
ils  tarent  aosrf<défrits  par  les  Romains ,  et  Apphn 
vainqueur  vint  assiéger  Syracuse.  Iliéron  voyant 
les  forces  des  Carthaginois  aOaiblies ,  lit  la  paix  avec 
les  Romaine.  11  leur  ceoeerva  une  fidâhi  Invlobble 
pendant  cbqnanie  tnnéca  qu'a  légua,  mlmtni 
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milieu  do  désastres  qu'ils  éprouvèreol  et  après  les 
batailles  de  Trasymènc  et  de  Caones  -,  il  leur  oITrit 
des  secours  en  troupes  et  en  vivres,  et  ne  cessa  de 
leur  donner  des  marques  sensibles  de  son  amitié 
dans  toutes  les  guerres  qu'ils  curent  avec  Carthage. 
Ce  roi  mourut  l'an  2I5  avant  J.-C,  âgé  de  94  ans. 
Ses  sujets  étaient  ses  enfants ,  et  l'état  était  sa  fa- 
mille. Ses  vertus  ,  ton  amour  pour  le  bien  public  , 
son  goût  pour  les  sciences  et  les  arts  utiles ,  le  pla- 
cent au  rang  des  grands  bommos.  Il  éleva  dans 
Syracuse  des  temples  et  des  palais  magniliques ,  cl 
à  l'aide  du  génie  d'Arcbimède  son  parent,  il  fit  con- 
struire des  macbines  de  guerre  de  toute  espèce.  Ce 
fut  par  ordre  d'Iliéron  II ,  que  ce  savant  géomètre 
fabriqua  une  galère  à  vingt  rangs  de  rames  dont 
Albénée  donne  la  description  :  elle  contenait  toutes 
les  commodités  de  la  vie  :  on  y  trouvait  gymnase, 
bibliolbèquc  ,  bains ,  arsenaux ,  viviers,  magasins  , 
cours  et  bâtiments  propres  à  sa  défense  ,  galeries  , 
jardins  ,  etc.,  le  tout  orné  avec  le  plus  grand  luxe  : 
die  semblait  une  ville  Iluttante.  iliéron  la  chargea 
de  blé  ,  et  en  lit  présent  à  Ploléméc ,  roi  d'Kgypte  , 
au  moment  que  ce  pays  souffrait  d'une  cruelle  di- 
sette. Il  avait  composé  des  livres  d  agriculture  , 
que  nous  n'avons  plus.  Iliéron  eut  pour  successeur 
son  pelit-lils  liérooime  :  mais  ce  prmce ,  h  peine 
igë  de  là  ans  quand  il  monta  sur  le  trùne,  se  lit 
tellement  baîr  par  son  orgueil ,  sa  cruauté  et  ses 
débauches  ,  que  des  conjurés  rexlcrminèrcnt  avec 
tous  crux  de  sa  famille. 

UIKKOPHILE ,  médecin  grec ,  est  surtout  connu 
par  les  Ici  ons  qu'il  donna  à  une  lillc  nommée  Agno- 
dice.  Son  élève  se  déguisa  en  homme  pour  exercer 
cet  art  à  Athènes  ,  parce  que  ,  chez  les  Alhéuicus  , 
il  était  défendu  aux  femmes  et  aux  enfants  de  s'y 
adonner.  £lle  se  mêlait  d'accoucher  ,  contre  l'usage 
d'Athènes,  qui   permettait  aux  femmes  seules 
d'exercer  cette  fonction.  Kllc  fut  citée  par  les  mé- 
decins devant  l'.Vréopage.  Les  juges  allaient  la  con- 
damner ,  supposant  qu'elle  était  homme  ;  mais  elle 
découvrit  son  sexe  et  obtint  sa  grdce.  Le  célèbre 
Uecquet  a  prouvé  la  sagesse  de  cette  loi  des  Athé- 
niens ,  elle  a  été  si  générale  chez  tous  les  anciens 
peuples ,  que  le  mot  d'accoucAft/r  ne  se  trouve  dans 
aucune  langue.  Uousscl,  dans  son  Sytlème  phy- 
sique et  moral  de  la  femme,  a  démontré  que  l'u- 
sage contraire,  devenu  anjonrd'hut  presque  général, 
n'est  fondé  sur  aucune  raison  plausible  ,  et  tient  au 
goût  de  la  nouveauté  et  de  la  licence ,  plus  qu'ù  au- 
cune considération  |)hysiquc.  •  Ou  nous  dira  ,  dit-il, 
»  qu'il  faut  des  éludes  sérieuses  et  lon^jucs  ,  savoir 
K  la  physique,  la  mécanique  ,  et  même  les  mathé- 
»  matiques  ,  pour  se  rendre  habile  dans  l'art  d'ac- 
»  coucher,  lih  1  où  est-ce  qu'on  n'a  pas  mis,  sur- 
»  tout  depuis  quelque  temps  ,  la  physique  et  les  nia- 
»  thématiques  ?  Tout  ce  qui  est  matériel ,  tout  ce 
>i  qui  est  du  ressort  des  sens,  tient  sans  doute  à  la 
»  physique  et  à  la  mécanique  :  on  ne  peut  faire  un 
•  pas,  on  ne  peut  remuer  un  fétu,  sans  que  cela 
■  s'opère  par  les  luis  de  la  physique  ;  mais  chacun 
a  fait  des  opérations  mécaniques  comme  le  bour- 
»  geois  genttlhouimc  fait  de  la  prose,  c'est-à-dire 
X  MUS  s'en  douter.  Il  est  une  mécanique  aaturelle, 
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»  que  Don-seulement  tous  les  hommes ,  mais  encore 
a  tous  les  animaux  savent  sans  l'avoir  apprise. 
»  I.'art  des  accouchements  ,  dépouillé  des  préceptes 
a  indifTérents ou  inutiles,  et  du  vain  étalage  dont  on 
'>  l'a  affublé ,  se  réduit  à  un  très-petit  nombre  de 
»  principes  simples ,  faciles  à  saisir ,  et  très  h  la  por- 

>  tée  des  femmes.  On  a  bientôt  appris  quelles  sont 
les  dispositions  vicieuses  que  l'enfant  peut  prendre 

■  dans  la  matrice ,  quelles  sont  celles  qu'on  peut 

>  rectitier ,  et  celles  qui ,  ne  pouvant  point  être 
u  corrigées,  ne  laissent  a  l'adresse  de  l'artiste  que  le 

•  sage  parti  d'en  diminuer,  autant  qu'il  est  possible, 

•  les  inconvénients.  De  l'aveu  des  accoucheurs 
»  mêmes ,  l'accouchement  naturel ,  qui  est  et  doit 

■  être  le  plus  commun ,  peut  se  faire  sans  l'inter- 
u  vcntion  de  l'art.  On  peut  doue  conclure  avec  cer- 

•  litude  que  les  accoucheurs  qui  manœuvrent  ,  qui 

>  instrumentent  tant  qu'ils  peuvent ,  le  fout  le  plus 
a  souvent  sans  nécessité ,  et  par  celle  raison  même 

■  nuisent  au  succès  de  l'opération.  On  peut  aussi 
!•  par  là  réduire  à  leur  juste  valeur  les  détails  cxa- 
»  gérés  qu'ils  font  des  prétendus  obstacles  qu'ils  ont 
«  eu  à  vaincre  ,  de  l'adresse  et  de  l'haliileté  qu'il 

>  leur  a  fallu  pour  les  surmonter  ;  détails  qui  sem- 

•  blenl  tendre  à  faire  voir  que  l'accouchement  a  été 
>>  leur  ouvrage  ,  ou  que  du  moins  ils  y  ont  mis  beau- 
»  coup  du  leur,  et  la  nature  trèi-pcu  du  sien.  La 
»  nature  ,  lorsqu'elle  agit  seule  ,  sait  tcllcmenl  com- 
»  biner  et  graduer  son  action  ,  qu'elle  ne  fait  que 
u  ce  qu'elle  doit  faire.  Kh  !  comment  ne  vieodrail- 
u  elle  pas  aisément  à  bout  d'une  opération  pourla- 
»  quelle  elle  a  loul  prévu  et  tout  bien  disfwsé  ?  Com- 

•  meut  ne  parviendrait-elle  pas  avec  facilité  &  tirer 
»  du  scia  de  la  matrice ,  d'un  organe  actif,  flexible 

•  et  mOme  vigoureux  ,  un  corps  qui  lui  esl  familier, 
»  et  qui ,  pur  sa  forme  et  par  sa  consistance ,  ne 
»  pout  guère  blesser  les  parties  qu'il  touche.  Dans 
»  tout  le  comté  de  Foix,  où  je  suis  né  ,  les  accou- 
u  chcmenis  sont  confiés  à  des  femmes  du  bas  pcu- 
'>  pie ,  qui  n'ont  jamais  eu  la  moindre  idée  d'aualo- 
»  mie,  et  dont  tout  l'art  se  réduit  à  quelques  pra- 
"  tiques  routinières  et  traditionnelles.  Mais  elles 
"  mettent  du  zèle ,  de  la  patience  cl  de  la  droiture, 
»  on  les  autres  ne  s'attachent  qu'à  faire  briller  le 
>■  fanlomc  de  la  science  ;  et  elles  n'en  réussissent  que 
»  mieux.  Je  ne  me  souviens  d'avoir  vu  périr  dans 
I'  ma  petite  ville  qu'une  seule  femme  des  suites  des 
u  couches  ;  il  est  vrai  que,  contre  l'usage,  elle  avait 

•  été  accouchée  par  un  homme.  L'événement  fut  si 
M  malheureux,  qu'on  eut  tout  lieu  de  croire  que  la 
»  nature  réprouvait  une  innovation  si  funeste.  ■  Il 
arrivera  sans  doute  que  les  sages-femmes,  élanl 
sans  emploi  et  sans  expérience  ,  seront  moins  habiles 
que  les  accoucheurs  toujours  occupés ,  cl  par  con- 
séquent instruits  par  l'exercice  de  la  pratique  ;  mais 
cela  ne  prouvera  rien  contre  la  solidité  de  ces  ré- 
flexions. Cor  ,  si  les  accoucheurs  étaient  négligés  , 
ils  ne  tarderaient  pas  d'être  au-dessous  de  la  science 
nécessaire  pour  exercer  celte  profession,  uy.  lltt  - 
ui;rT.) 

lIItiDKN  (Ualph),  moine  bénédictin  de  St.- 
NVcrberg  ,  au  comté  de  Chrster,  ni<»urul  en  1303  , 
presque  c«nlCDatrc.  Ou  lui  doit  une  chroDique  latine 
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Imprloiéc  sous  ce  Uire  :  Fmulphi  Higdeni  poly- 
dbro'nict  Ubri  vu  ,  elc.  Jean  de  Trévise  la  tradui- 
sit en  anglais  dans  l'année  1387 ,  et  cette  trad action 
fut  retouchée  par  Caxton ,  qui  y  ajouta  un  hoflième 
lirre,  ou  continuation  jusqu'en  M60,  elimprim  en 
1482  ,  In-bl.  Celte  ehraniqae,  nilgeiremeat appe- 
lée Po^eAnmfcoN ,  cet  sonTeni  «onanMe  et  cHée 
comme  une  autorité  par  Us  liisioricns  angolais. 

lULAlRË ,  diacre  de  l'Eglise  romaine ,  eoolTrit 
beaucoup  pour  la  foi ,  ren  fao  Sft4 ,  par  ordre  de 
)  em|><'rpur  Cnr5.lnnr('  -,  mais  dans  la  'iiiie  il  Renga- 
gea dans  le  schisme  des  lacirériens ,  et  tomba  dans 
dherM  vrttm.  Oo  Isl  attriboe  les  Ommtntaires 
sur  ]os  Fplircs  de  saint  Paul,  qui  se  trouvent  dans 
les  Œuvres  de  saint  Ambroise ,  et  les  Questioru  tw 
fMefM  y  mowMm  Vt^âmmt  qui  tant  dans 
laini  Aogii'tin 

HILAIRE  { saint  ),  docteur  de  l'Eglise,  év«que 
deMMm ,  était  né  ^no  cette  vflle ,  d'une  famille 
MUe,  vers  le  commencement  du  xv»  siècle.  Scspa- 
redls,  quoique  païens ,  ne  négligèrent  rieo  pour  son 
éducation.  Lorsqu'il  eat  fini  ses  éludes ,  il  s'appliqua 
à  la  lecture,  et  voolat  eoniMlIre  tous  les  aoienrs 
juifs ,  chrétiens  et  paliBs  t-par  Ift-fl-flfMqolt  one  «i 
grande  érudiiion  ,  qu'il  était  regardé  ,  dans  un  flgc 
peu  avaoeé  »  comme  un  des  plus  savants  hommes 
•  de  ^aan  tMipa.  En  Itoant  le»  Itma  deUMbe,  Il  fbt 
frappé  de  l'idée  que  cet  auteur  rlonne  de  la  Divi- 
nité. Bien  différent  des  petits  hébraisants  mo- 
dflMMa  t  i^uA  tiMPelMai  k'eneHMerlealMeaif  lltes 
saisit  avec  transport.  (  Foy.  Lotu.  )  A  son  élonne- 
ment  succéda  l'envie  de  s'instruire ,  et  de  oonnaUre 
cette  puteance  infinie,  dont  il  avait  trouvé  une  si 
belle  peinture  dans  l'écrivain  sacré.  Il  lut  les  Evan- 
giles ,  et  fut  saisi  d'admiration ,  lorsqu'il  y  vit  que 
Dieu  s'était  (ait  homme  ;  qu'il  était  vena  luMnêmc 
s'offrir  pour  victime  ;  qu'il  avait  lavé  dans  son  eang 
les  péchés  des  hommes.  Il  commença  à  l'adorer , 
sTinsIniirii  des  mystères  de  In  religion  chrétienne  et 
de  ses  pratiques ,  se  fit  bapiiaer  aTcen  fiamme  et  sa 
fiile,  nommée  Apra,  et  devint  le  plus  léM  partisan 
de  la  foi.  Le  peuple  de  Poitiers,  touché  de  ses  vertus, 
Yonlut  l'avoir  pour  évéqne  l'an  S&O  oa  866.  11  fut 
un  des  pins  grands  défenseim  de  la  foi  centre  les 
ariens.  Au  concile  de  Milan  en  3.'i5,  dans  celui  de 
Béziers  en  3&6  ,  il  fit  luire  le  flambeau  de  la  vérité. 
Saturnin  d'Arles,  arien,  craignant  l'éloquence  de  ce 
grand  liomme,  le  fît  rclf^pucr  dans  le  fond  de  la 
Phrygie.  Appelé  au  concile  de  Séleucie  en  359 ,  il 
parla  si  ëloquemmeot  pour  la  doctrine  catholique , 
et  dévoila  si  bien  les  arlifîcos  et  la  fourberie  des  Ik'-- 
rétiqaes ,  qu'ils  le  firent  renvoyer  en  France,  pour 
ae  diflivrer  d'un  si  paissant  adversaire.  Les  peuples 
accoururent  au  devant  de  leur  pasteur  et  de  leur 
père ,  «  et  les  églises  des  Gaules  le  reçurent ,  dit 
»  saint  Jérôme ,  comme  un  héros  sortant  de  l'arène, 
•  illnstré  par  ses  combats  contre  les  hérétiques.  » 
Après  aTofr  fermé  tontes  tes  plaies  que  son  absence 
avait  faites  h  son  trnnpcnu  .  il  finit  une  vie  pure  et 
remplie  de  traverses ,  par  une  mort  sainte  et  tran« 
qolKe,  le  is  Jmvter  S6T,  on,«iitvnrt  safnt  Jé- 
rôme ,  en  368.  Nou'î  avons  de  re  Père,  que  saint 
lérdme  a  nommé  le  IthOne  àe  l'éloquence  latine. 


DwtMe  Uwéi  de  la  Trinité,  composés  dorant  son 

eiil  en  Phrygie  ,  entre  les  années  3&fl  et  359  II 
iwwve  dtns  le  premier,  que  l'honme  ne  paot 
titraver  ta  Micité  qn'en  Dieu  ,  et  que  la  rtvdialfaii 
est  le  vrai  moyen  que  nous  ayons  de  bien  connaître 
la  nature  divine.  Dans  les  livres  suivants ,  le  saint 
deeteor  AaMIt  le  myitère  de  h  Tirtnité ,  téftele  tes 
diverses  objections  des  hérétiques  qui  l'attaquaient, 
ci  prouve  que  l'Egliae  est  une.  Les  anciens  mettaient 
cet  narrageb  Ittéle  detemeenx  qarNMMtMve 
pour  se  confirmer  dans  la  foi  de  la  Trinité  ,  se 
précautioooer  contre  les  piégea  de  l'héré&ie,  et  en 
ddeonvrirlesmses:  on  Kfre  sur  les  synodes, 1o- 
tittilé  aussi  quelquefois  .  De  la  foi  de»  OrienimUB, 
Ce  livre  fut  composé  à  la  fin  de  l'an  3&S ,  on  M 
commencement  de  l'an  S59.8lllMHilaire  y  espIiqM 
les  termes  dont  les  ariens  se  servaient ,  marque 
toutes  les  variations  de  leur  doctrine  dans  les  dif- 
férents synodes  qu'ils  ont  tenus,  etéelaircit  les  prin- 
cipales diOkoltés  de  la  foi.  Saint  Jérôme  faisait  tant 
de  cas  de  cet  ouvrage ,  qu'il  le  copia  de  sa  propre 
main  ,  étant  fc  Trêves.  Il  fournit  de  grands  éelatrcis- 
semeals  poar  l'bialoirede  rarianisme,eC  l'on  eençeit 
en  le  lisant  h  pins  hmie  idéeide  sen  amenr  ;  9» 
Commentaire»  sur  l'Evangile  selon  saint  Matthfen. 
C'est  le  premier  ouvrage  de  aaint  Uilaire.  Il  roB- 
fcrme  d'eseeHentcs  msArnctieiw  °  sop  'tMiMn  les 
vertus  chrétiennes ,  et  principalement  sur  la  cha- 
rité ,  le  jeûne  et  la  prière.  Ce  docteur  est  un  des 
pmrisfB  Pèfss  de  VB^Hse  <|ni  nient  ^mpsimIs  dn 
commenter  l'Ecriture  sainte;  dos  Commentairea 
sur  une  partie  des  i^saumes.  Saint  Ililaire  en  déve- 
loppe dgataMM  la  lettre  et  l'esprit,  et  tient  un  Juste 
milieu  entre  ceux  qui,  ne  s'arrélant  qu'au  sens  lit- 
téral et  purement  historique,  croyaient  n'eu  devoir 
pas  chercher  d'autre  ,  et  ceux  qui,  nppnrtant  tout 
à  J.-C,  s'imaginaient  que  les  Psaumes  n'avaient 
point  de  sens  propre  et  littéral  ;  trois  Ecriti  à  i'tfm- 
pereur  Con«/anre,  dont  la  véhémence,  qui  a  paru 
excessive  i  quelques  eriliqnes,  est  justifiée  par  l'in- 
tention et  le  bat  de  ranienr ,  et  surtout  par  IIhh 
portance  de  la  matière  ;  et  si  l'on  y  trouve  des 
premiona  qui  paraissent  dures,  on  doit  lesattribMT 
I  m  ardent  amour  pour  la  vérltf  ;  une  Mtn  k  sa 
fille  Apra ,  cslimc'e  des  plus  habiles  critiques.  Le 
style  en  est  simple,  proportionné  à  l'Age  d'une  jeune 
me  de  it  us.  Cette  lettre  dull  ■eeonpagnde  du 
deux  hymnes  ,  l'une  pour  le  matin  ,  l'autre  pour  le 
soir  :  la  seconde  ne  nous  est  point  parvenue;  pour 
la  preniHn,  en  croit  que  c'est  rbjfonu  ImêU 
Creator  <lfHm,  p^f^  .Apm,  vierf^e,  mourut  sainte- 
ment aux  pieâ»  de  son  père ,  quand  il  fut  revenu 
de  son  exil.  Le  style  de  saint  Hilaire  est  véhément, 
impétueux.  Pour  bien  l'enlendrc,  il  faut  avoir  heeu- 
coup  d'usage  des  termes  théologiques  des  Grecs.  11 
fut  un  des  premiers  qui  les  transporta  dans  la  langue 
latine.  Ses  OBuvret  ont  eu  nn  grand  nombre  d'é- 
ditions. Les  meillenres  sont  celles  de  Paris ,  t69S , 
in-fol.,  is  ù  î(i  fr.,  et  plus  ,  en  gr.  pnp  ;  Vf^rone  , 
1730,  2  vol.  in-fol.,  peu  estimée  en  Kraocei  Wir- 
cèburgi,  t78&-88,  4  vol.  in-8,  isb  18  fr.Ontnmve 
aussi  une  belle  /.fttre  de  ce  fiainl  Père/ur  la  divi- 
nité de  Jétui-Chriit ,  avec  trois  dissertations  dQ 
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l'abW  Tromhelli ,  'dans  la  ColledioD  imprimée  h 
Boiogoe  en  lulie ,  en  ,  tous  le  litre  de  f^ete- 
rum  Pttnm  latinorum  oputeula  mmfwm  on- 
tehac  édita.  On  a  remarqué  que  le  siège  d'ililaire 
ayant  été  deux  fois  envahi  par  de  faux  évéques ,  ils 
rpériimt  trai  6mn  d'une  nanlèr»  MUto  «1  déplo- 
rable. (  f'"'!.  C,\  u  i,\i'mf;,  dernier  duc  d'Aquitaine.) 
On  peut  se  former  une  juste  idée  de  la  force  et  de 
rdoqoenee  de  ce  aeinlévêqne,  en  lisant  l'analyse 
de  ses  principaux  ouvrages  ,  et  la  Iraduction  des 
morceaux  les  plus  remarquables  qu'ils  coiitienuent, 
duM  la  SMiotkique  ehoiiie  des  Piru  i$  PBçUse 
grecque  et  latine,  par  l'ablM?  Guillon. 

UlLAIR£(saiDt;,  d  Arles,  né  en  iO\  .fut  élevé 
à  Lérlnt  par  nlnl  HoiMNit,  abbé  de  ce  mooas(cre , 
son  ami  et  son  parent ,  qui  l'avait  arraché  aux 
prestiges  du  monde  ,  pour  lui  faire  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  solitude.  Le  saint  abbé  de  Lërins  ayant 
été  élevé  sur  le  siège  d'Arles,  il  emmena  avec  lui 
Hilaire,  qui  fut  le  coopérateur  de  ses  travaux ,  le 
mceoseur  et  rimilatear  de  m  ferlui.  Il  le  rem- 
plaça en  429.  Le  troopeto  ne  crut  pas  avoir  changé 
de  pasteur.  Uilaire  CMembla  plusieurs  conciles ,  et 
présida  à  celui  d'Orange  en  44 1 ,  où  Célidoine, 
évéquc  de  IJesançon  ,  fut  déposé.  Cette  déposition 
renouvela  la  dispute  sur  la  préséance  entre  l'église 
d'Alto  ta  catie  de  Vienne.  Célidoine  en  ayant  ap- 
pelé au  pape  saint  Léon  (  car  rien  n'était  mieux 
reconnu  dans  les  premiers  siècles  que  l'autorité  du 
pÊift  et  to  droit»  d'y  eppeler,  voy.  Athamase), 
ce  pontife  assembla  un  concile  à  Rome,  qui  le  jugea 
innocent  de  1  irrégularité  pour  laquelle  il  avait  été 
condamné,  et  le  rtliblit  daniien  tUgd.  Le  concile 
alla  plus  loin;  ear«  sur  les  accusations  formées 
contre  saint  Hilaire  lot-même,  il  le  priva  de  l'au- 
torité qu'il  avait  sur  la  province  de  Vienne ,  et  lui 
défendit  d'assister  à  aucune  ordination.  On  l'accusait 
de  parcourir  les  provinces  accompagné  d'une  troupe 
de  gens  armés ,  pour  donner  des  évéqucs  aux  églises 
Tacantet,  et  de  troubler  les  droits  des  métropoli- 
tahM.  Saint  Léon  reœnnnt  dans  la  suite  combien  il 
s'était  trompé  danslespréventionsqu'il  avait  conçues 
contre  ce  saint  prélat,  qui  mourut  en  449 ,  épuisé 
de  travaux  apostoliques.  On  avait  «ne  telle  opinion 
de  ses  vertus,  que  sa  perte  fut  sensible  aux  ennemis 
mêmes  de  la  foi.  Lea  Juib  aasistèrentàses  runéraillcs, 
•tnWrenl  leurs  diania  lugubres  à  ceux  des  chré- 
tiens. On  lui  a  attribué  divers  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  de  lot  Les  seuls  qui  lui  appartiennent  vérita- 
bkment  ont  été  reeaenito  par  le  P.  Quand  dans 
Y/Ippendix  de  son  édition  des  OEuvret  de  saint 
Léom,  La  Fit  de  saint  Uilaire  a  été  écrite  par  saint 
Honorât  de  MatMille.  (foy.  domRHnet,  BMofn 
littéraire  de  France,  tome  î,  p.  644  ;ct  dom  Cel- 
lier, tom.  13 ,  p.  &3a.  )  L'abbé  Guillou  ,  dans  la  lii- 
Wothéqme  ekottie  iêt  Pirtê  de  ¥  Eglise  grecque 
et  latine,  a  donné  un  ex Ir.iit  de  l'éloge  fuiièljre  qu'il 
fit  de  son  prédécesseur.  L'Eloge  de  saint  Uonorat 
qui  fait  partie  de  ses  oposcnles  a  été  tndidt  en 
français  par  Durossr'. 

UILAIRE  (  saint) ,  originaire  de  l'iJe  de  Sar- 
daiffae ,  élu  pape  le  li  novemlnre  «il ,  avait  été 
•nÛdiacffe  de  l'EgUie  fonMlne  ioas  MioC  Léon,  qol 
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l'employa  dans  les  afTaîres  les  plus  importantes.  La 
joie  que  son  élévation  à  la  papauté  causa  à  tous  les 
évéqnea  prouve  qu'il  en  éult  digne.  Le  lile  qu'il 
eut  pour  la  foi,  et  le  soin  qu'il  prit  de  faire  observer 
la  discipline  ecclésiastique ,  réparèrent  la  perte  que 
l'Eglise  fit  I  la  mort  de  niot  Léan  son  pcédéeee- 
scnr.  Il  mourut  le  51  février  468,  après  avoir  frappé 
d'anathème  Eutychcs  et  Aestorius ,  conlirmé  les 
conciles  génénns  de  Nicée,  d'Ëphèwet  deCha)- 
cédoine,  et  tenu  un  concile  à  Rome  en  4GS.  On  a 
de  lui  onze  Epttres  et  quelques  Décrets.  C'est  le 
premier  pape  qui  défendit  aux  évèques  de  diolsir 
leurs  successeurs  Simplicius  fut  nommé  après  lui. 

UILARIO.N  (saint  ),  célèbre  iiiâttluicur  de  la  vie 
monastique  dans  la  Palestine ,  naqoit  vers  VentVt 
àTaballie,  près  de  Gaza  en  Synu,  J  une  famille 
paienne.  11  quitta  les  erreurs  de  ses  pères ,  et  em- 
bassa  le  christianisme.  Le  nom  de  saint  Anlobie 
étant  venu  jusqu'à  lui  ,  il  alla  le  trouver  en 
Egypte;  et  après  avoir  demeuré  quelque  temps 
auprès  de  cet  illustre  cénobite ,  U  devint  un  parfait 
imitateur  de  sa  vie  pénitente  et  retirée.  11  retourna 
en  Palestine  et  y  fonda  un  grand  nombre  de  mo- 
nastères. Le  bruit  de  ses  vertus  attirant  auprès  do 
lui  une  multitude  d'admirateurs  ,  il  se  retira  dans 
l'Ile  de  Chypre  ,  où  il  termina  sa  vie  par  une  mort 
sainte,  ven  l'an  372.  Saint  Jérdme  a  écritia/^iè; 
die  est  pleine  de  choses,  et  très-élégante. 

BILDEBËRT,  né  en  1057    Lavardin  ,  dans  le 
Veodémoli,  ftit  disciple  de  Bérenger ,  et  ensuite  de 
saint  Hugues,  abbédeCluny,  et  ne  s'illustra  pas 
moins  par  ses  vertus  que  par  son  mérite  liiiérairc. 
Il  fut  placé  sur  le  siège  du  Mans  en  I098  ,  et  trans- 
féré à  l'archevédié  de  Tours  en  i  \2b.  Le  P.  lieau- 
gendre ,  bénédictin ,  a  publié ,  les  OEuvrèe  de  ce 
prélat ,  jointes  à  celles  de  Marbodo,  Paris ,  1708  , 
in-fol.,  10  à  1 6  fr.j  et  plus,  en  gr.pap.  C'est  la  meil- 
leure édition  ;  elle  renferme  :  des  Sermons ,  assez 
bons  pour  son  temps  ;  des  Poésies  sacrées;  les  yiee 
de  sainte  fiadegonde ,  de  saint  Bugmeede  Clumy, 
de  sainte  Marie  égyptienne,  où  le  flambeau  de  la 
critique  ne  l'a  pas  toujours  <'i  laiK'  ;  un  grand  nombre 
de  Lettrée,  bien  écrites  et  intéressantes  pour  ceux 
qui  ventent  connaîtra  la  nerale,  la  dhciplino  et 
l'histoire  du  sit  clede  llildebcrt;  quelques  Traités 
de  rrlitjion,  dont  le  plus  considérable  forme  ua 
cor|)s  alirégé  de  théologie ,  oti  Ton  trouve  une  net- 
tetéel  une  piLxisiuii  idies  pour  le  itiiips  ,  avec  un 
sage  discernement  dans  le  choix  des  preuves.  C'est 
le  premW  auteur  dans  les  écrits  duquel  on  trouve 
le  mot  transtubitantiation ,  employé  pour  cx- 

£ rimer ,  dans  la  rigueur  grammaticale ,  l'antique 
lidel'EgKnnir  la  présence  iMle.  On  a  encore  de 
lui  deux  Pièces  que  Baluxe  publia  en  lTi:>,  dans 
le  7*  vol.  de  ses  MieceUanea.  Uildebert  mpuxut 
en  1134. 

IlILDERUAND  { Joachim  ),  tliéologien  allemand, 
né  à  Walkenried  en  i623,  devint  professeur  en 
théologie  et  en  antiquités  ecclésiastiques  k  Helnie- 
tadl,  puis  surintendant  génorn!  hZcIl,  où  il  mourut 
en  1081.  On  a  de  lui  divers  écrite  ecclésiastiques, 
Mortla  aux  principes  de  sa  sceto.  On  penteoDouller 
pour  do  plus  gniadt  déidit  G.^Benr.  Gogut, 
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Slog.  quorumdam  theologorum  gtrmanomm. 

HILDëGABDë  (  sainte  ),  première  abbease  du 
mont  Saiot-Rupert ,  près  de  Binghein  sur  le  Rhin , 
<(tait  née  au  diocèse  de  Mayence  sur  la  fin  du  xi* 
siècle.  Le  pape  Eugène  III  convoqua  un  concile  è 
Trtn-es  en  IHT  pour  examiner  les  visions  et  révéla- 
tkMsqoe  cette  femme  pieuse  prétendait  avoir  eues, 
et  OD  laf  en  pemR  la  térélatioii.  Elle  moaral  en 
1 178  ,  cl  laissa  :  des  Lettret  et  d'autres  ouvrages , 
que  l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères; 
Lttri  qmûtuor  ^mtntorum^  Slmbwirf  *  isss, 
in-fol.;  trois  Livret  de  révélations,  Cologne,  iSCfi , 
to-4.  Toutes  ses  œuvres  ont  paru  à  Cologne ,  f  i  &66, 
La  répotatien  de  aea  Tartos  parrint  Jusqu'aui 
papes .  nui  cmpcrpiirs  et  nut  prioeca,  qui  loi  don- 
nèrent des  preuves  de  leur  estime. 

IIILIMBGONDE  (sainte),  vierge  de  l'ordre  de 
Ctleaux  ,  naquit  près  de  Nniiz  ,  au  diocèse  de  Co- 
logne, dans  le  12*  siècle.  Son  père  voulant  l'emmener 
avec  lui  en  Palestine  ,  et  craignant  pour  sa  pudeur, 
la  fit  travestir  eo  gar{oa ,  et  loi  fit  prendre  le  nom 
de  Joseph.  Ils  a^enbarqnèreot  en  Provence  avec  les 
Croisés.  Son  père  «'tant  mort ,  snlnlc  lïildeponde 
continua  son  voyage  sous  son  nom  emprunté ,  et 
aTeenn  voyageur  à  qui  son  père  l'aTah confiée  ,  et 
qui ,  après  l'avoir  dépouillée ,  l'abandonna  à  la  mi- 
sère. Uildegonde  mendia  son  pain  et  attendit  que 
le  dd  prit  ses  maux  en  phié.  Elle  demeura  quelque 
temps  h  Jérusalem  :  ayant  été  reconnue  par  un  de 
ses  parents  ,  elle  revint  ensuite  dans  son  pays.  £lle 
se  tetlra  dam  l'abiiaye  de  Schoenaug,  sous  le  même 
nom  de  Joseph  ,  et  y  vécut  d'une  manière  si  sninte 
et  si  prudente  ,  qu'on  ne  s'aperçut  qu'à  sa  mort  qui 
eut  lieu  en  i  i8r  qu'elle  était  fille.  Les  cisterciens 
l'honorent  du  litre  de  sainte ,  quoique  aon  culte  ne 
paraisse  aotoriaé  par  aucun  décret  du  saint  Siège. 
Sa  fête  célébrée  par  l'ordre  do  Ctteaux  et  par  celui 
de  Saint-Benoit  est  au  20  arril.  On  a  écrit  la  vie  de 
«ette  sainte;  celle  deRaderus  cet  la  plus  estimée. 
On  raconte  sur  sainte  Marine  quelque  chose  qui  a 
du  rapport  avec  cette  histoire.  (  foy.  Marixb 
sainte.  ) 

H1I.DUIX,  né  vers  la  On  du  viii»  siècle,  abbé  de 
St. -Denis,  de  St.-Médard-de-Soissons  et  de  St.- 
Gcrmain-dcs-Prés  sous  le  règne  de  Louis  le  DétMm- 
naire,dontiI  fularchichapelain,  abandonna  la  cause 
de  ce  prince  pour  servir  l'usurpation  de  Lolhaire  et 
de  Pépin  ;  étant  revenn  OMOileprèa  do  Louis ,  il  le 
quitta  de  nouveau  ponr  se  ranger  encore  dans  le 
parti  de  Lothafre.  Il  fit  tort  h  sa  réputation  par  sa 
conduite  envers  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  , 
dont  cet  abbé  prit,  quitta ,  reprit  le  parti ,  selon  que 
ce  père  inibrtuné ,  prince  faible  et  inconséquent ,  se 
brouillait  et  se  réconciliait  avec  ses  enfants.  Ce  prélat 
mourut  vers  l'an  843.  Il  est  auteur  d'une  f^ie  de 
saint  Denis,  intitulée  ^rfojja^efjca,  imprimée  dans 
Surius  :  Ililduin  rrinfond  le  saint  évéque  de  Paris 
avec  l'Aréopagite ,  en  attribuant  au  premier  les  ou- 
Trages  du  dernier.  (  Foy.  aalnl  Dsnt.  )  On  necon- 
naissait  pas  eette  erreur  avant  lui,  ol  elle  B*a  été 
détruite  que  dans  le  ivii*  siècle. 

HILL  (Jean),  savant  médecin  anglais,  né  en 
1116,  s'occupa  d'abord  de  bolaaiqiwei  depliar- 


maeopée ,  suivit  ensuite  la  carrière  du  théâtre 
où  il  n'obtint  aucun  succès ,  et  se  voua  enGo  à  la 
littérature.  Quelques  ouvrages  qu'il  publia  ayant 
réussi ,  il  prit  alors  une  arrogance  qui  loi  attira  de 
nombreuses  queréllei.  Il  rédigeait  den  journaux, 
le  liristifh  Magazine,  et  V Inspecteur.  Les  sar- 
casmes qu'il  lançait  contre  des  gens  en  crédit ,  l'in- 
dtaerélion  avec  laquelle  il  inéraft  dans  ses  feotllca  la 
chronique  scandaleuse  du  jour  lui  attirèrent  beau- 
coup de  désagréments.  Mais  ne  pouvant  toogtempe 
iooteidr  un  pareil  râle ,  il  retourna  dans  son  offlctee 
et  se  fit  connaître  par  quelques  remèdes,  entre 
autres  par  des  teintures  de  Valériane  et  de  Itar- 
fbw  I  ceqid  le  fit  surnommer  Bardana  OUI.  Il 
mourut  en  1775.  On  a  de  lui  :  General  natural 
hittory  ,  tic,  Loadoa.,  I748-&2  ,  3  vol.  in-fol., 
ôo  à  36  fr.;  Conitruetion  of  ftmfter  explained  by 
the mieroicope^MA.,,  1770,  gr.  in-fol.,  flg.,  2t  fr.; 
Sleep  of  plants  e^fained,  ibid.,  I7b2,  in-i2,  l  tr. 

11  y  a  une  traduction  française  de  cet  ouvrage  sin- 
gulier, Paris,  1773»  in- 8;  FêgtUM»  tystem.^ 
London.,  ITB0-TS,  >•  ton.  en  18  toI.  In-fol.,  flg. 
Cet  ouvrage  volumineux,  qui  contient  1642  pl., 
n'est  pas  estimé ,  i&o  à  200  fir.;  Eian  t  or,  a  corn- 
pléùi  My  ofyarâmitMftVtM.^  trr8,  in-fol.,  fig., 

12  à  rs  fr.;  British  herbal,  etc.,  ib.,  1788  ,  in-fol., 
wilh  7&  pl.  color.;  Exotic botany ,  etc.,  ib.,  1772  , 
ift4U.,  ii  fr.;  Deeadt  of  tren  and  ptenis  oftatt- 
indies,  etc.,  ibid.,  1773,  in-fol.,  fig.  col.,  67  fr.  Le 
roi  de  Suède,  en  recevant  une  collection  des  œuvres 
de  Hill ,  lui  avait  envoyé  la  décoration  de  l'ordre 
de  Vasa  :  c'est  depttiioetle  époque qaUprilletftn 
de  sir  John. 

IllLLEL,  i'y^ncten ,  juif  natif  de  Babylonc , 
d'une  illustre  famille ,  fut  président  du  «anA^i» 
de  Jérusalem,  forma  une  école  fameuse ,  et  eut  un 
grand  nombre  de  disciples.  Fiave-Josèphe  l'appelle 
PoHion;  il  vivait  environ  lOO  arn  atant  Jésus- 
Christ  ,  et  HMMinit  dana  un  gge  très-avaneé ,  aprèa 
avoir  soutenu  avec  zèle  les  traditions  orales  dca 
Juifs ,  contre  Scbaroroai ,  smi  collègue ,  qui  voulait 
qu'en  s'en  flM  liltératemeol  au  teste  de  l'Berllnm 
sainte ,  sans  s'embarrasser  de  ce  qui  n'était  que 
transmis  verbalement.  Cette  dispute  fit  un  tiîo-  . 
grand  bruit,  et  fut,  selon  saint  Jérôme ,  ror^gine 
des  scril)es  et  des  pharisiens.  Hillel  est  un  des  doc- 
teurs de  la  Misehna.  11  en  peal  même  être  r^ardé 
comme  le  premier  auteur  ,  puisque,  selon  lesdoo 
leurs  juifs ,  il  rangea  le  premier  les  traditions  ju- 
daïques en  six  Seradim  ou  Traités.  Il  travailla  beau- 
coup à  donner  une  édition  correcte  in  Mile  sacré , 
et  on  lui  attribue  une  ancienne  Bible  manuscrite 
qui  porte  son  nom,  et  qui  est  en  partie  avec  les  ma- 
nuscrits de  la  Sorbonnc. 

HILLEL,  le  IVasi  ou  le  Prince ,  autre  fareens 
juif,  arrière-petit-fils  de  Juda  llakkadosh  ou  le 
saint ,  un  des  auteurs  de  la  Misehna ,  composa  vcn 
l'an  360  de  notre  ère,  un  Cycle,  qui  fut  en  usage 
jus4pj'au  règne  d'.Alphonso  roi,  de  Castille.  Il  in- 
troduisit (  lie/  les  Juifs  l'usage  de  compter  depuis 
la  création  du  monde.  Il  fut  un  des  principaux  doo- 
feandelaGenwreou  du  TWmiid.  le  plus  graad 
BMBhve  ém  écriTtlaB  jolfe  loi  atlritNMl  réditioB 
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àm  tnic  Ubrou  qui  porte  le  oom  <l'jyiU«j,  el  dent 
MOf  «VPM  pMlé  dm»  l'ulieto  yréoédeat.  Non 
apprenons  de  saint  Epiphane  que  ce  savant  se  con- 
mtil ,  et  <|u'il  fut  baptisé  au  Ut  de  la  mort  par  1  é- 
WqMëeTilMriat.MeMMiMMaMoldoiv*  riède. 

HINCKELMANN  (  Alirnliam  ;  ,  thi'ologien  pro- 
iMlaut,  néeo  iùi2  à  Dobela  eo  Miaaie,  mort  en 
MM,  H  Ml  éÊoém  vm  ta  plo»  gnnd  Meeài  è 
rg  et  à  Wiitemberg.  1!  les  avait  h  peine  ter- 
»,  qu'on  lui  cooûa  la  directioa  de  l'école  de 
I,  «I  troto M»  «prêt,  erilt  du  tymiMae 
deLubeck  ,où  il  resta  onze  ans.  Il  fut  alon  pourvu 
d«  la  cure  de  St.-Nicolas  de  Hambourg.  Mais  le 
liwdfcim  d»  n— fl  Barundt»  fii  ank  iH  firtppé 
de  son  mérite,  l'appela  presque  aussitôt  à  sa  cour, 
eo  flt  ion  prédicateur  ordinaire  »  le  nomma  suria- 
MMkal  dit<|liM  da  Ml  dials ,  avte  to  lltrt  d»  pra- 
taaeor  honoraire  de  l'académie  de  Giessen.  En  1 688, 
il  nvint  4  Hambourg  pour  y  prendre  la  directioa 
da  r4(glm  S(a.  -GatharlM.  Om  aanaH  da  kii  ; 
une  iéition  du  Koran,  qui  est  gén(<ralefncQt  re- 
gardée comme  la  première  qu'on  ait  publiée  en 
araba,  Hanbauif,  KM*  iii-4,  aiMi  ma. Oa 
parle  néaMBOiae d'une  édition  en  langue  originale, 
donnée  è  Vauin  Ter»  i&io,  ou  plutôt  i&o»,  par 
B^paiBi  daBi«ieia,brùiMa|pir  aiidf«Aipitpa,at 
doMtluelqnes  exemplaire-'  ont  échappé  à  cette  miv 
MMt  TradMCtion  allemande  de  VJpologèiique  et 
da  «#rvd»to]Mtf«MtdaTerlallifla  ;  des  C»iM<d^ 
rations  chréliennei  i«r  la  purification  par  le 
aam§  du  Christ;  des  ^ermoiu  et  quelques  Etrits 

oitasc  froy.  RoEiiM  )  ;  Ad  Dissertations  théolo- 
giques ,  en  latin  et  en  allemand.  Fresque  tous  ces 


des  écrivains  botanistes  arabes ,  et  un  Lexicnn 
eoranicum ,  restés  manuscrits  :  ce  dernier  n'éuit 
fm  mêm  adiavé,  la  mort  la^véTua  d'Biiiefcfl- 
mann  iialala|aatpaip«inlid'rBMllnlBdenièfe 
wain. 

HDICliAR  t  nilglMB  de  Safat-Dmli  en  Fraaea, 

puis  arclieréquc  de  Reims  l'an  845  ,  fui  ]c.  .12'  pré- 
lat assis  sur  ce  siège.  11  était  parent  de  Bernard  II , 
eaaMa  de  Toatonaa.  Il  (tat  l'an  des  pins  lavanis 
hommes  de  son  temps ,  extrêmement  zélé  pour  les 
droits  de  l'église  gallicane,  et  la  pureté  de  la  doc- 
trlaaeallMiiqM.  Au  sortir  da  tas  «hidei,  il  fol  ap- 
pelé h  la  cour  (le  Toiiis  le  Débonnaire  ;  il  prit  en- 
suite l'habit  monastique  dans  l'abbaye  de  Saiot- 
Deais ,  aft  il  fit  rendra  un  règlsieat  d'nua  aiesasiTe 
sovf^riti' ,  mais  auquel  il  se  soumit  !c  premier.  Rop- 
pelé  à  la  cour ,  il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prinee ,  elfot  en|rfoyé  par  sen  suee—eur  Charles  la 
Cliauve.  C'est  on  s 47  que  commença  son  dilTérend 
avec  le  bénédictin  Gotescalc ,  an  sujet  dos  deux 
fNiuUiuMMêîim  l'accusa  d'avalr  agi  avae  trop 
deaévérilé  dans  rctlc  afTairo,  au  synode  deQuicrci 
sur  rOiae;  mais  la  suite  lit  voir  qu'il  n'avait  rien 
IMt  de  trop  i  l'égard  d'un  atoiae  dognatlsaot, 

obstiné  et  incorripil>l<\  (  Foy.  G^TCSCau:.  ;  H  ne  se 
mootra  pas  moins  sévère  eaviis  VuUade  et  autres 
qu'il  déposa  ;  mais  te  pape  Ifleolas  aaaiuikit 
I  il  férofw  da  aalM  la  ' 
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porté  coiure  &otliade,évèque  de  Sobsons,  qp'Uinft» 
nar  avait  Uà  déposer  et  rdéguar  danstn  eooMot, 

parce  que  Rothade  aTaitpuni,  suivant  les  canons, 
un  prêtre  de  son  diocèse.  Ce  prélat  s'étant  retiré  da 
sa  vila,  luanaoéa  par  tes  Nomsuds ,  rooural  à 
Epcrnai ,  l'ao  883  ,  acxablé  d'années  et  de  chagiiak 
11  avait  des  vertus,  mais  sa  rigueur  était  extréaie. 
Ausri  la  P.  Louguaval.  dans  son  HitMrêêerf- 
glise  gallicane,  semble  [avoir  bien  saisi  le  carac- 
tère d'iiincmar.  Noos  avons  diverses  éditions  des 
ouvrages  da  oa  damier  «erivaio ,  uaa  da  If  ayeoce, 
(I<>  I  f;o2  ;  une  autre  de  Paris ,  de  161 5  ;  et  la  der- 
nière que  nous  devons  au  P.  Sirmood ,  ,  s  vol. 
in-feL,  est  la  mollleura,  it  k  M  f ,  «I  plus  cUrseu 
pr.  pap.  Ce  qu'IIincmar  a  (*crit  de  saint  Remi  de 
Reims ,  et  de  saint  Denis  de  Paris ,  se  trouve  dans 
AtfAis,  al  oTasl  pas  dans  eoua  ddHIan.  LeP.C^ 
ajouta  UQ  3*  vol.  à  l'édition  du  P.  Sirmond  en 
i6&ft.  Ses  œuvres  principales  sont  :  Traité  swr  la 
prMIssf Aiuffe»;  ïVoiM  sur  Is  diaoree  du  ro{  lo- 
thaire  et  de  la  rein«  TTtietberge ;  vn  Recueil  de 
capiltUaires ,  etc.  On  trouve  encore  quelque  ciiose 
d*HfaMaBardaosIa  GaUseNo»  duP.  Lshba,  et  daoa 
les  /4ctex  du  concile  de  Douzy ,  IC58,  in  -  4.  Son 
Style  se  ressent  beaucoup  du  siècle  où  il  vivait  ;  il 
«st  dur,  amiMrraMé,  dlta,  coupé  perdes  ettaliaas 
et  des  parenlbises  sans  nombre.  On  voit  qu'il  pca- 
aédait  l'ikciture.  les  Pères,  le  droit  canon  et  civil, 
at^ntout  qtf  fl  aaaaaisaaH  te  discipUua  da  l'Rgliia , 
dont  il  fut  un  des  plus  zélrs  dcfcnscurs. 

lllNCMAR,  neveu  par  sa  mère  du  préccdeat, 
Ah  fait  ëvéqne  de  Laon  avant  d'avoir  l'Iga  prescrit 
par  les  canons.  Sa  conduite  peu  régulière,  ses  in- 
justices ,  et  ses  violences  contre  sou  clergé ,  doa- 
nksMHau  an  ConcOê  da  Verberte, où  Charteste 
Cbauve  le  fit  accuser  ;  un  appel  au  pape  fit  sus- 
pendre les  procédures.  Il  ne  fut  pas  si  heureux 
dans  tesoMtls da Doauy, au  «7l.  Il  y  fut  aecusé  et 
convaincu  de  sédition,  de  calomnie,  de  désobéis- 
sanee  au  roi  à  main  armée.  Sa  sentence  de  cou- 
danuiation  lui  fiit  piananoéa  par  san  anela.  Onelqttn 
juste  que  fût  ce  jugement,  on  n'approuva  pas  ce 
dernier  do  s'y  ôtre  montré  à  la  fois  accusateur  et 
juge  da  son  pvopn  navan.  Calnl-ei  fut  envoyé  en 
exil ,  quelquefois  mis  aux  fers ,  cl  aveuglé.  I  n  autre 
évéque  fut  mis  à  sa  place.  Le  pape  Jean  VlU  étant 
venu  à  TVoyas,at  ayant  vu  l'étal  déplarsMaoft était 
réduit  Hincmar,  en  eut  pitié ,  et ,  tout  en  mainte- 
nant sur  le  si^e  de  Laon  le  nouvel  évéque  Ucnul- 
pbo,  il  léhabUIU  Hinenar  an  m,  al  lui  attribua 
une  {vartie  des  revenus  épiscopaux.  Ce  malheureux 
évéque  mourut  peu  de  temps  après.  On  trouve  ses 
défenses  dans  l'ifisfalre  du  Concile  de  Vouzy, 
I  ('.^8 ,  in  -  4.  Le  V.  Cellot  a  écrit  son  histoire ,  cl  l'a 
insérée  au  tome  8  de  l'édition  des  Conciles  du 
P.  Lsbbe. 

IliPPARCHIA,  native  de  :Maronéc,  ville  do 
Tbrace,  d'une  temille  assez  illustre ,  devint  éprise 
de  Crafès.  Ce  cynique  dégoûtant  lui  pteissit  ;  ella 
l'épousa ,  prit  l'habit  des  cyniques ,  et  s'attacha  tel- 
lement k  lui ,  qu  elle  le  suivait  partout ,  et  n'avait 
point  da  hflttte,  lll'on  «•  anit  les  auteurs ,  de  faire 
piMfrp— fiiqt  tel  taiioni  nr  lastuaUss  Hp  pudeur 
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HMt  un  voile  :  tels  sont  les  efforts  moraux  de  la  ptii- 
MM|Me  ibnidoBnée  h  eBe-mêine.  Mali  t»  4|n'll  y  • 

dt  plUB  hontenx  et  de  plus  rriminH  rncorc,  c'est 
qne  ces  tuqpiftudes  aient  eu  des  apologistes  et  des 
poètes.  IRptnnAb  anrit  Ml  4e«  livres  qni  ne  sont 
p3?  parvenus  jnvm'h  nous;  el  ce  n'esfsans doute  pas 
une  perte  poar  ia  décence,  les  mœurs  et  les  droits 
dé  la  bornie  «I  saine  raison.  Soldas  lui  atiriboe  des 
nue<!liùni  ()  Théodore  ,  des  fttjpotk('sef  philoso- 
phiques et  £picheremata  quadam.  Ménage,  d'à- 
pria  un  piSUfa  do  INogèoe  Lurco  «  dtl  <|o'êlla 
puUla  des  letires  h  son  mari,  et  qu'elle  composa 
plosleors  iragédiet.  Uipparcliia  a  été  le  sujet  de 
plorienrs  «ntragef.  P.  IMt  a  lUi  on  poisne  latin 
sur  elle,  Paris,  1677  ,  în-8.  Il  a  paru  en  17R7  ffip- 
parehie  et  Cratés,  conte  philosophique  ^  par  Dan- 
tfel),  In^fS.  On  daltaoïsi  I  Wiélant  un  roman  in- 
titalé  :  Cratéx  et  Hipparchie ,  tradoH  par  Vaoder- 
boure,  Paris  ,  1818  ,  2  vol.  in-8. 

BiPPAItQVK>ftl9^lc  Pisistrate,  tyran  d'AlMoes, 
ini  succéda  arec  son  fr^^e  ilippias  ,  l'an  5?8  avant 
J.-C.  Anacréon ,  Simouide  et  plusieurs  savants  fa- 
rêni  atf Ma  ft  sa  aoor  ;  roafi  les  mœurs  n'y  gagnèrent 
rieh  ,  et  la  corraption  y  marclia  de  pair  avec  une 
po<5sie  licencieuse.  Harmodiiis  et  Aristogitun ,  deux 
citoyens  d'Alhèocs,  outrés  d'un  «ilirom  publie 
qa'Uipparqoe  aTait  fait  h  la  sœnr  du  premier,  peor 
se  venger  d'Hannodius ,  qui  n'avait  répondu  que 
par  des  morqaes  de  mépris  I  la  paMien  hameuse  et 
crtmindle  qu'ilipparquc  avait  conçue  pour  lui , 
epnsplrèrenl  contre  ce  prince,  et  l'assassinèrent, 
ranil4ainsnt  J.-G.  Hfppfai,  échappé  aux  eonjorés, 
voulut  venger  la  mort  de  son  frère.  Ilnrmodius  fut 
massacré  par  les  gardes  du  tyran  ,  et  Aristogiton, 
pour  vangcr  ce  ^nanrtra ,  aecosa  faosaaincBt  ^  ait 
milieu  de  la  tortnre,  les  plus  chers  amis  d'IFippfas, 
oni  les  Gt  mourir  ausi»itd(.  Le  gouvernement  des 
deàx  Mres  arait  été  Josqn'aieraaage  eldmn  ;  nab, 
éxasp<?ré  par  la  mnrt  d'Iîi[i|iarf[ue  ,  Hlppiss  devint 
cruel,  et  il  remplit  Athènes  de  proscrlptlans  et  de 
aappKaei;  In  AthéBiens  feorent  recoors  am  8paf~ 
tîale<i ,  rpii ,  s'^'tant  empar^'s  des  fils  d'IIippiis,  re 
consentirent  à  les  lui  rendre  que  moyennant  l'abdi- 
catlaii  qo'lt  m  dosa  royauté.  Ces  ménwa  Laeédé- 
monlcns  voularent  ensuite  le  rétatilir  ;  mais  les 
Athéniens  s'y  refusèrent ,  et  Uippias  alla  en  Perse 
exciter  le  grand  roi  contra  Isa  Atliéniens.  Il  périt  I 
la  bataille  de  Marathon,  en  cherchant  h  reeomtpérir 
sa  couronne  avec  le  secours  des  Perses. 

UIPPAKQUE  ,  mathf'maticien  et  asiraoonM  do 
Sk*'-c  en  Bilhynie ,  florissail  vers  l'an  i?9  avant 
l'ère  chri^lien ne ,  sous  Ploléméc  Philométor.  On  ■ 
pfen  de  particularité  sur  sa  vie ,  «1  l'époipio  do  sa 
mort  est  ifjnorëc.  11  parait ,  d'aprh  Pinirmi'e  ,  qu'il 
faisait  habituellement  ses  obaerralions  à  Uliodcs. 
Pliae  parle  souvent  d'HIppanfol» ,  «t  presque  «a- 
jours  avec  dioge.  Il  remarqne  qu'il  fut  le  premier  , 
après  Thalùs  et  Sulpitius  Gellos ,  qui  trouva  le 
moyeé  de  prédire  Juste  les  iellpsea ,  qo^  eateola 
pour  600  ans.  Il  dit  qu'il  est  aussi  le  premier  qui  ait 
imaginé  l'aitrolabe,  et  qu'il  entreprit  en  quelque 
larte  sur  les  droits  de  la  Divhiilf ,  ail  mrtani  Mre 
camialin  i  la  pMériidlo  nattiiindes  étaOta,  al 


leor  assigner  à  chacune  un  nom.  Idemque,  ditr-O, 
Mavf  fWN>  ttiiuh  B99  {mprotooSf  oMMNMnn'o* 

pofteris  steUas ,  ac  sidera  ai  nomen  ejepumgere. 
Son  catalogue ,  du  reste ,  est  très-incomplet  ;  et  si , 
comme  dit  Pline,  il  a  déplu  h  laWfinNé  en  comptant- 
les  (5toiles ,  il  en  a  été  puni  par  son  peu  de  succès. 
Il  est  vrai ,  et  c'est  une  chose  remarqoaUe,  que  les 
modernes  n'ont  pas  mtonz  rémrifOt  ^  Isa  phw 
célèbres  astronomes  n'ont  pu  parvenir  encore  k 
en  donner  un  catalogme  qui  fût  exact,  invariable  et 
nniforme.  (  roy.  Flamtcoo.  )  Sarabon  aeauaa  BUp- 
prque  d'avoir  trop  aim»'  h  criliqoM",  et  des'êim 
servi  assez  souvent  d'une  manière  do  censare  qui 
sen  tait  plus  la  chicane  qu'un  esprit  exwL  €o  dMÏna 
ne  l'cmpécha  pas  de  faire  des  découvertes  dans 
l'astronomie.  Il  est  le  premier  qui  détermina  avec 
aitn  de  précision  laa  rémiloilaaB  dm  saleil ,  l'in- 
('p'alitt^  de  ses  mouvements,  ou  ce  qu'on  appeile  l'ex- 
centricité apparente  d«  l'orbite  solaire  et  le  liea  do 
son  apogée.  11  cakolo  la  Asiido  des  révolnlions  dft 
la  lune  ,  et  il  forma  ono  fériodê  hinairé  qui  parte 
son  nom.  Il  détermina  cncara  les  révoiolions  et  les 
mouvements  moyens  des  planètes.  Haal  noveotenr 
de  ia  projection  que  les  modernes  ont  appelée  «1^- 
réograpMque.  11  nous  rcsio  de  loi  un  Commen- 
Mre  iur  Jrstmê,  impriqié  poor  la  premiiro  ftiSr 
avec  la  traduction  latine  d'Hilderic,  chez  les  Juntes, 
Florence,  ihni ,  io-fol.,  édition  rare,  i8  à  so  fr.» 
réimprimé  par  lo  P.  Fotan  dans  san  CtWMlojpfoia 
en  iG.in  cl  1705.  Pline  l'ancien  noirs  a  conservé  les 
titres  des  ouvrages  de  cet  astronome,  qui  se  sont 
perdos.  Il  tfj  Iraovail  on  TmHté  des  Iseers  al 
coucher$  det  étoile*  ,  dans  lequel  Ilipparque  dé- 
montrait ,  dit-on ,  ses  principes  de  trigonométri» 
êpMirifwê  f  srtasoo  alaio  oaMèraOMHl  Mtiorilo  ol 

sans  laquelle  il  n'v  a  point  d'astronomie. 

lilPPOCHA TÉ ,  le  plus  célèbre  médecin  de  l'an- 
tiqoHë,  noyiH  è  Cas ,  Ha  do  la  mar  Bgéa ,  eaoaaeréo 
à  Esrulapp,  f]tii  y  avait  nu  temple  fameux.  Sa  mère 
nommée  Praxiihé  appartenait  à  ia  race  des  enCints 
dVereola;  son  pèra  HdrBeMe,  était  do  la  famUlo  des 
A  srirpiadcs  qui  prétendaient  descendre  d'Esculape, 
et  qui  exerçaient  comme  on  double  sacerdoce  dans  to 
templo  do  ce  dieo  en  desservant  les  autels  el  en  ici* 
frn.'inl  les  malades  Dans  cette  famille  le  fils  hérilail 
de  la  tradition  oraie  des  cures  opérées  par  ses  alsoC, 
enresallealési  par  lea  oliraftdas  00  taUeliNsolifM, 
et  par  ties  recueils  précieux  d'observations  écrites. 
Le  père  d'ilippocrate  ne  crut  pas  que  toute  la 
seianeo  Hèt  dans  lo  lomptodoGaa  1  fl  onvoya  aan  fila 

à  Athènes  pour  y  étudier  SoM  llérodicus  etCîorpios. 
liippocrate  étant  né  dans  la  84'  Olympiade,  460 
avant  J.-C.,  pni  cottnsitro  Soevoie ,  Boripiéo»  Th»* 

cydide,  Phidias,  el  quelques  antres  des  l)enu\-  ;;énies 
de  la  Grèce.  Après  la  mort  de  son  père  il  voyagea 
ponr  conllouer  I  s^nsUnlio  ;  Il  poreonml  la  Tkso» 
salie ,  la  Macédoine  .  la  Thrace  et  m?me  le  pays  des 
Scythes  dont  il  a  décrit  les  raonirs.  A  son  retour ,  il 
délivra  les  Alhénkma  de  VtÊkeme  pesta  ^  Isa  of* 
fligca  an  commencement  delà  guerre  du  Péloponèse. 
Le  droit  de  bourgeoisie ,  une  couronne  d'or ,  i'iai- 
itatian  dans  les  grands  mysttres.ftMM  la  riaaaa* 
paaao  do  00  «anfall,  Artateniès  Lafin  MiiBiÉl  . 
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«IHt  des  MÔMt  d'nsMrt  cMaidérablM.  «  ki  hM- 

nears  qu'on  décerne  aux  princes, s'il  roulait  se  ren- 
dre à  «a  cour.  Le  médecin  répondit  «Hez  brusque- 
iBflal  qafii  d»tait  foui  â  sa  patrie  ef  lim  mue 
éirangerê.  I!  rtvait  surtout  le  talent  de  discerner  les 
sjmptômes  du  mal ,  U  nature  de  l'air,  le  tempéra- 
nantdu  malade,  de  prémir  le  court  et  la  conclusion 
des  maladies.  Le  moyen  qu'il  employait  le  plus 
MUTCot ,  soit  pour  la  conservation  de  la  santé ,  <^oit 
pour  la  gnériaoo  des  maladies,  était  les  frictions  tic 
la  peau  :  remède  qu'IIipporrate  diversiflait  selon  le^ 
différents  tempéraments  ;  mais  qui  néanmoins  ne 
peal  avoir  de  grands  succès  que  dans  un  certain 
nombre  de  maladies,  quoique  les  bons  ciïcts  en 
soient  étendus  plus  qu'on  ne  pense  communément. 
Il  mowiit  k  LariaM  dan  la  Tbessalie ,  dans  mig» 
tr/«-av3nrd  f  8*  ou  9S  ans,  ou  selon  d'autres,  ayant 
plus  d'un  sii-cle  ).  Les  Grecs  lui  déférèrent  les  mêmes 
honneurs  qu'ils  avaient  rendus  à  Hercule.  Les  mé- 
decins lai  donnent  le  titre  de  divin.  Il  est  parvenu 
jusqu'à  nous  un  grand  nombre  d'écrits  attribués  h 
Hippoerate  ;  eooao  7  a  en  plusieurs  médecins 
illustres  du  même  nom  et  de  la  même  famille,  el 
que  plusieurs  ont  écrit,  on  a  été  fort  partagé  pour 
classer  ses  ouvrages  suivant  les  auMut.  On  a  même 
été  plus  loin  dans  ces  derniers  temps;  en  t824,  un 
étudiant  en  médecine  soutint,  dans  une  thèse  latine, 
qa'Uippocrate  n'avait  jamais  exaté  ;  que  les  livres 
qu'on  lui  attribuait  étaient  (4us  anciens  que  lui ,  et 
que  tout  était  mythologique  dans  son  hitloire.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion ,  qui  fit  assez  de  bruit 
dans  le  temps ,  nous  avons  d'Uippocrate  :  des  Apho- 
rùmea  r^ardés  comme  des  oracles,  et  qui  seront 
toajonrs  un  manuel  pour  le  médecin  ;  des  Pronot- 
tks;  nn  Traité  des  oenfi,  qu'on  peut  appeler  son 
dief-d'œnvre.  Les  éditions  les  plus  estimées  de  ses 
ONivni  sont  celles  de  :  Venetiis,  1 588,  in-  fol.,  1  s  à  2  2 
fr.;  Franoof.,  I&9&,  in*foL,  S6  à  4$  fir.;  Lugd.-Bat., 
166& ,  2  vol.  in-8  ;  jolie  édilioo  redMrehëe,  60  i  80 
fr.:Parisîia,  1679. 13 1.  en  9  vol.  in-fol.;  les  exempl. 
complets  sont  rares,  vend,  aoo  fr.;  Vienna;,  1743- 
49,  3  vol.  in-fol.,  24  k  SO  fr.;  VeiMlHs,  1737,  3  vol. 
In-fol.,  J4  à  36  fr.;  Allcnburgi ,  1806,  3  vol  in-8  , 

%\  fr.)  Lipsic,  1826-27 , 1  vAl.  ia-8 ,  «0  fr.  Les  sa- 
TOUiootpiibÛé  tméfaula  da  OtMwwwifstfrw  et  de 
Traimetioni ,  dans  toutes  les  langues ,  des  OEu- 
wti  dn  médaebi  gne>  Le  eélèbre  Uecquet  y  a  fait 
un  bon  CMnmMfaAveB  bthi ,  que  Demux ,  bafaila 
chirurgien,  a  traduit  en  français  avr<  le  texte.  On 
daitdier  ici  le  Dictionnaire  de  m^decme  iogma- 
tiçu0,  ou  BeetU  de*  prindpaUi  wuutimM  d'y/rp- 
pocrate  ranyfcn  par  ordre  alphabetiqve ,  par 
P.  Ch.  Mardiand,  Paria,  1816,  in-8.  S'il  était  vrai , 
comme  l'a  prAlendo  de  nea  jours  on  médecin  célè- 
bre ,  que  depuis  Ilippocrate  la  médecine  ne  s'est  pas 
perf  ectiomiéa  ;  que  les  maladies  en  général  ne  sont  ni 
mieux  coanoesni  mieux  traitées  ;  que  les  gnérlsons  ne 
sont  ni  plus  fréquentes  ni  [ilns  m^rvcilltusc^ ,  que 
faudrait-il  penser  des  bornes  de  nos  counaiiaanceset 
de  nos  talents,  noniaealamenidans  la  spéculation  el 
1<»  scieiK:es  abstraites ,  mais  encore  dans  les  arts  pra- 
tiques ka  plus  graves  et  les  plus  eaaeniiels  ?  Que  de- 
tiandwlan  iMies  les  Inaaièraa ,  looi  kl  laooiin 
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dievchés  dana  la  physlqua,  la  diiaia,  l'ant- 

tomie,  et«.?  N'c  scrail-on  pas  tenté  de  croire  que  la 
méilecine  a  dégénéré  avec  la  simplicité  des  idéai 
primiilvaaat  avee  la  première  iwttiM  de  l'artf 

niPPOr.YTE  (saint).  Il  y  a  trois  saints  de  ce 
nom ,  que  Prudence ,  dans  l'Hymne  II  Periste- 
phan  ,  a  conCDodoe,  au  Msaul  vm  aeola  hbloire 
des  actes  de  ces  trois  saints ,  savoir  :  saint  nippolyle 
le  soldat ,  que  saint  Laurent  a  baptisé }  saint  iiip« 
pol  y  te ,  prêtre  d'Aoliodie ,  et  saint  H^iiMriyte ,  évé- 
que  de  I*orlo  :  ils  n'ont  cependant  rien  de  commun 
que  le  nom ,  puisqu'ils  diffèrent  par  leur  patrie,  par 
le  lempa  oft  Us  ont  vécu ,  par  le  genre  de  martyrs 
qu'ils  ont  sotifTert  —  JUppoltjte  le  soldat  fut  traîné 
et  mis  en  pièces  par  des  chevaux  indomptés  le  IS 
août,  près  de  Rome ,  voie  THwrtkwa,  sons  l'an- 
percur  Valérien.  Il  y  a  une  hymne  ^K'psntc  en 
l'honneur  de  ce  saint ,  dans  le  bréviaire  de  Tolède , 
du  rit  mosarabiqiio,  «è  aoo  martyre  est  décrit  avec 
toutes  les  circonstances  ,  et  où  il  e^l  dit  qu'il  a  Souf- 
fert des  tourments  analogues  à  ceux  de  l'ilippolyte 
de  la  fable,  fils  de  Thésée  ;  les  païens ,  ù  l'uccasion 
du  miMne  nom ,  imaginant  de  lui  faire  subir  le 
même  supplice. —  HippolyU  d'Aotioche,  prêtre  du 
temps  de  Fabius , évéqoc  de  cette  ville,  sa  laiin, 
pendant  quelque  temps,  séduire  par  les  novatiens; 
mais  ayant  abjuré  l'erreur  de  Novat ,  il  souffrit  gé- 
néreusement le  martyre.  Celui-ci  vivait  du  temps 
de  Dèoe ,  comme  le  prouve  la  chronique  d'Ëusèbe , 
qui  en  parle  aussi  dans  son  Uutoire  6 ,  cbap. 
35  et  les  deux  suivants^  Le  troisième  Hiffeiflê, 
évéque  d'Ostie ,  célèbre  par  sa  science ,  fut  noyé  à 
Porto,  BOUS  l'empereur  Alexandre -Sévère,  le  il 
août.  Saint  Jérôme  ,  dans  la  84*  épilre  à  Magnus, 
et  daok  le  livre  De  scriptoribus  eecl.,  en  fait  men- 
tion ,  et  lui  donne  le  nom  de  martyr.  Nicéphorc, 
dans  son  Histoire ^\if.  h ,  cbap.  15  ,  l'appelle  évé- 
que de  Porto.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  ne  sait  pas 
(luellc  église  il  a  gouvernée.  Gélase,  dans  son  livre 
des  deux  natures  contre  Eutycbès,  dit  qu'Uip- 
polyla  était  évéque  métropoUiain  d'Arabie ,  ce  qui 
a  fait  croire  k  un  grand  nombre  de  critiques,  qu'il 
était  évèquc  d'Aden, appelée  ancienRcinenl  Portus 
Bomanus.  Baronius  soutient  qu'il  a  été  évéque 
d'Ostie  ou  Porto  en  Italie,  et  dit  que  l'on  montre 
encore  la  caverne  pleine  d'eau  où  il  a  été  jeté,  et 
où  ii  a  consommé  son  martyre.  Il  ^oule,  pour  coa- 
fimar  son  opioloB,  qu'on  a  traoré  an  IMI ,  dans 
les  environs  de  Rome,  un  ancien  monument  de 
marbre ,  avec  la  ûgure  d'ilippolyte ,  h  l'eotour  de 
laquelle  était  gravé  en  lettres  grecques  le  Cycle  oa 
Canon  Pascal  dont  il  est  l'auteur  ;  monument  qui 
est  maintenant  placé  dans  U  bibliothèque  du  Va- 
tican, il  ne  nous  reste  de  son  Cycle  Pueeal  que  la 
2'  partie.  Kllc  roule  sur  un  nouveau  calcul  ciu'il 
avait  inventé  pour  trouver  le  jour  de  PAques  par  le 
moyen  d'un  cycle  de  16  ans.  Il  a  été  imprimé  pour 
la  preniièrr  fois  par  Joseph  Scaliger  dans  son  traité 
De  eatendatione  temporum ,  Paria,  1583  ,  in-fol., 
avec  un  commentaire,  Leyde,  159&,  in- 4.  Noos 
avons  encore  de  cet  illustre  évoque  :  une  partie 
considérable  d'une  JJoméUe  contre  Noet,  héré- 
tique du  m*  lièola,  où  il  proufidairamot  k  dis- 
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UocUon  (les  personnes  dans  la  Trinité ,  la  divinité 
da  fils  de  Dieu ,  et  la  distinction  des  natures  en 
J.-C.>  des  /ra^men/i  de  ses  Commentaires  sur  l'E- 
criture ;  Homélie  sur  la  Théoplianic  ou  l'Epiplianic  ; 
'DêtAtUechritt,  oMinuscrit  découvert  et  publié  i 
Ptrb  en  iC6t  par  Gudios ,  et  traduit  en  latin  par  le 
P.  Cornbelis  :  il  n  ('ii-  insi'ri-  avec  des  noies  dans  le 
2T  vol.  de  la  Sibliolheca  Fatrum.  £us^bo ,  saint 
JérAme  et  Ptiotfus  en  font  meolton.  Il  est  diffiSrent 
du  livre  intitulé  :  De  la  fin  du  mondr  et  de  l'Jnte 
chriêt ,  qu'on  lui  a  faustiemeot  attribué ,  et  qui  est 
nneprodnelion  moderne  peaeidnMlile;  A»  AisoMMi 
et  Daniele  ,  traduit  en  latin  par  le  P.  CombcGs ,  à 
la  fuite  du  précédent;  Demontiratio  adverttu 
JuimoÊ ,  pQbUé  en  lalbi  par  F.  Turian,  et  inaéré 
dans  r^pparatut  iacer  de  Possevin,  1600,  ctc 
Fabricius  a  donne  une  belle  édition  de  ces  ouvrages 
«n  grec  et  en  latin,  Hmilmrgi,  I7i6-is,  2  vol. 
in-foi.,  2\  h  3G  fr.  On  reconnaît  dans  les  écrits  de 
■aiot  Hippolyte  la  douceur  qui  formait  son  carac- 
lèra;aiab  son  style  noble  etéli'-gaiu  n'est  pas  tou- 
jours pur,  ni  ses  interprétations  de  l'Ecrilurc  sainte 
toujours  nalurt'Ues,  parce  que  son  goût  pour  le  sens 
aiyillqiie  l'éloigné  souvent  du  sens  littéral.  Saint 
Jérdme,  saint  Chrysostome,  Théodoret»  font  l'é- 
loge de  ses  vertus  et  de  ses  écrits. 

mnPONAX.poëtegrec.néà  Ephi-se  vers  l'an 
S40  avant  J.-C.,ae  fit  ciiaiser  de  «a  patrie  k  cause  de 
son  humeor  Htiriqne.  Il  s'exerça  dans  le  même 
genre  de  poésie  qu'Archiloque ,  et  ne  se  rendit  pas 
moine  redoutable  que  lui.  Uipponaz  passe  pour 
raotenr  da  vert  m«soii,oA  lespondée,  qui  a  pris 
la  place  de  l'ïambe,  se  trouve  toujours  au  6»  pied 
du  vers  qui  porte  ce  nom.  11  ne  nous  reste  de  lui 
qu'un  petit  nombre  de  fragments. 

IlIHAM  ,  excellent  ouvrier,  que  Dieu  avait  doué 
du  talent  de  faire  toutes  sortes  d'ouvrages  de  cuivre 
00  de  bronm ,  était  fitod'nn  Tyrien  et  d'âne  Juive 
de  la  tribu  de  Nephtbali.  Salomon  se  servait  de  Im 
pour  travailler  aux  diérubins  et  aux  autres  oroe- 
mcntodu  taiaple.  Il  ft  e«ln  eela  les  deux  grosses 
colonnes  de  bronze,  qui  furent  mises  à  l'entrée  du 
vestibule  du  temple,  dont  l'uoes'appelait  jacAim,  et 
l'autre  ftoM.  Il    eaeofule  grand  vaissetn  nommé 
la  mer  d'airain  (mare  xneura  ),  où  l'on  conservait 
l'eau  pour  l'usage  du  temple.  Les  Assyriens  enle- 
vèrent ces  bseux  «muges  lors  de  la  captivité  de 
Dabylonne  ;  on  ne  sait  ce  qu'ils  duvinrent  depuis. 
UIRE.  (  Foy.  Laiiirb.  } 
UIRT  (  Jean-Frédéric },  docteur  et  professeur  de 
théologie  è  Wittenberg,  né  en  nioà  Apolda  en 
Thurioge,  était  en  iHi  oo-recieur  du  collège  de 
Weimar,  en  17&8  professeur  extraordinaire  de  phi- 
kiopble  dans  l'onivenilé  d'Iéoa.  U  y  professa  en- 
nitela  théologie ,  et  en  ITtI  II  en  devint  surinten- 
dant. En  1775,  il  retourna  à  Wittemberg  ,  où  il 
exerça  les  mêmes  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
véedimseetle  title  en  itm.  On  a  de  loi  :  Commen- 
tariut  de  coronis  apud  Ilebrœos  nuptialitnu  ^ 
Iéoa,t74g,  in-4;  Commtnlariu»  de  chaldaiimo 
MèUeo,  Ibid.,  17&I ,  io-4  ;  BiiUm  ktbraa  nnaly- 
Ife»,  IM.,  ITH  cl  I77f  i  BOHn  ÊmOifikm , para 
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chaliaiea,  léoa,  ITM;  De  imperatorum  «mit 
Contiantinum  magnum  erga  ehrittianm  favore, 
1758  ,  in-4;  iMtitutiones  arabicœ  linguœ ,  elc.^ 
ib.,  1770  ;  Syniagma  obeenatiomum  philologico- 
eritiearum  ad  linguam  emramnwi  Teetamenti 
pwUMntium,  mi ,  in-S  ;  jinthotogia  arabica^ 
eomplexum  variorum  icxtuum  arabieorumt 
seleclorum  parUm  ineiitorum,  eittene,  1774, 
in -8  ;  ouvrage  destiné  k  Ihcilfter  aux  commençants 
l'étude  de  la  langue  arabe  ,  mais(|iii  n'pond  médio- 
crement à  l'intention  de  l'auteur  ;  car  les  fautes 
nombreuses  qu'il  renferme  prouvent  qu'il  avait  en- 
trepris une  l.irhc  au-dessus  de  ses  Forrcs  ;  If'itten- 
bergitche  orientalische  und  exegelitche  BibUoz 
thecky  1776,  etc. 

IIIRTIUS  (Aulus),  surnommé  mal  I  propos 
Pama ,  continuateur  des  Commenlairee  de  Céiar 
qui  forment  le  8*  livre  de  cet  ouvrage ,  et  consul 
avec  Caïus-Vibius  Panta,  périt ,  ainsi  que  son  col- 
lègue, à  la  bataille  de  Modènc,  donnée  l'an  43 
avant  J.-C.  contre  Antoine,  quoique  celui-ci  eût  été 
entièrement  défait.  C'est,  sans  doulc ,  l'analogie  des 
circonstances  de  sa  vie  et  de  celte  de  Pansa ,  qui 
l'ont  fait  confondre  avec  ce  dernier  par  des  écrivains 
peu  attentifs.  Du  reste ,  cet  Uirtius  est  un  liistoricn 
ol)scur, entortillé ,  superficiel,  partial,  sans  intérêt, 
sans  vigueur  ;  il  a  l'air  d'un  gazelier  gagé  qui  com- 
pile de  mauvais  bulletins ,  et  qui  ne  saurait  rendre 
lui-même  compte  de  sa  compilation  ;  qui  ramasse 
(oui  ce  qu'il  entend  dire,  ne  s'attache  qu'à  des  mi- 
nuties ,  et  passe  sous  silence  les  événements  impor- 
tants, les  grands  mouvements  d*armées,  les  mar- 
ches subites  et  forctW,  afin  de  s'emparer  d'un 
poste  essentiel,  U  coiiduite  respective  des  généraux, 
la  nature  des  terrains  où  l'on  a  combattu,  et  enfin 
tout  ce  qui  peut  intéresser  et  instruire  un  homme  de 
l'art  (I).  On  lui  attribue  aussi  des  Commentaireg 
tur  tee  guerres  d^AieœaniH«t  sur  eelta  tA- 
frique,  etc. 

UOADLV  (  Iknjamio  ),  né  en  1C76  à  Wcsterham 
au  comté  de  Kent ,  se  distingua  parla  force  de  sa 

dialectique  dans  la  discussion  au  sujet  des  ouvrnj:es 
du  docteur  Atlerbury.  Kommé  évéquc  de  Uangor 
en  171S ,  un  sermon  qu'il  prononça  sur  ces  paroles 

de  J.-C,  Mon  royaume  n'est  pat  dr  re  monde , 
occasionna  la  célèbre  controverse  qui  prit  le  nom 
de  /Jangorienne.  En  1731 ,  il  passa  &  l'évéché  de 
Ucrcford ,  ensuite  h  celui  de  Salisbury  ,  et  mourut 
évéquc  de  Winchester  en  I7CI.  Sa  f^ie  a  été  écrite 
par  le  docteur  John  Uoadiy  ,  son  fils,  en  tète  d'une 
édition  complète  de  ses  OEuvrest  1772,  a  vol. 
in -fol. 

HOARF.  '  Prince    poète  dramatique,  secrétaire 

de  l'académie  royale  de  Londres,  mort  h  Itrighion 

(I  ('.i  lle  crilii|iic  gfvcrc  de  l'al>l>i'  île  I  i  llcr  fo  rapporte  au 
lurrjila  Ctiirn  ifEsynijnc  ,  allrHiUf  h  lllrliu'i  .  d  i^ul  iiV«> 
pcul-(Hre  pus  cil-  lui  (  t  uij.  Oppiil*  ;  ;  tuais  |r  liuilii  mr  lirrr  <]<t 
la  Giifrrr  ili  <.  i:nuli-^ ,  rvux  des  Ctirrrt^  il  .lii  iiiuilrir  fi 
d'.4fri(/Hc  ,  qui  fortuenl  U  coiitlnualiuti  ilct  cunimi  nuirrs,  dc 
aont  poiiil  indignes  de  l'ami  ili-  i  rsir.  lliriius  j\ mi  viiivi  c<' 
cuiiqui'raiit  dam  lr«  GauU'» ,  fut  le  nicili.ilrur  ilr  \a  pais  i-tilrc 
Cicéron  cl  le  diclalPur.  Après  la  mort  île  rc  dernifr,  il  se  dé- 
clara coolre  Antoine ,  aiui  que  CicAroo,  m»  ami.  (  iY«<e  de  fa 
faéilliHI.} 


Digitlzed  by  Google 


«tt  lias.  à|rè  de  Éd  aM ,  éébutM  ptt  éne  trag^iè 

îDthulde  ifurA  Thingttcere,  roprc'seni^c  en  1788. 
Comme  neoibre  de  l'académie  royale,  U  lit  paraître, 
«Il  t  IM ,  Jttehendm  ««r  fAea  fréient  iet  artt  lirt 
dessîn  en  yfngleterre ,  ?  vol,  în-4.  Son  dernier  ou- 
trage (al  un  Essai  sur  te  pouvoir  moral  des 
êtmkètéiShaknpeàte,  imprimé  ^hi  Tes  7Vitfi«- 
écîiont  de  îa  Soci(?t(?.  Sa  rarrii  rc  lilit'rairc  s'arrôle 
i  ce  dernier  ouvrage ,  où  il  établit ,  par  des  argU» 
BMlitt  •!  dMtUtt»  J'indiqwiitabl»  mton  dtla  vlriié 
Mordé  «t  dramiUqve  dai»  im  kt  oarngà  liiié- 
niret.^  . 

HOBBÉMA  (Minard;,  peintre  hollandais  du 
iTii'  siècle ,  était  né  i  Anvers  en  I6i  i  :  il  excellait 
dans  h}  paysage ,  et  parait  avoir  été  Télève  ou  l'é- 
nole  du  célèbre  Bu udaal.  On  confond  souvent  ses 
lÉblMIlXt  qui  sont  (rès-rechercliés,  avec  ceux  de  ce 
naître.  Sa  couleur  est  vraie  et  harmniiicii>c.  11  s'est 
plu k  représenter  des  forêts,  des  moulins  k  eau,  etc. 
On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  morl. 

UOBBES  (Thomas) ,  philosophe  anglais,  ni  ù 
Blalmesbury  en  1688  ,  était  ills  d'un  ministre  pro- 
testant. Il  fut  chargé,  dès  i'^^gc  de  30  ans ,  de  l'*-- 
ducaiion  du  jeune  comte  de  Dcvonsliirc.  Apn's  avoir 
▼oyagé  avec  son  élève  en  France  et  en  Italie,  il  se 
ëODsacra  aux  belles-lettres  c\  à  l'antiquité.  Un  se- 
cond TOjage  en  France  lui  ayant  inspiré  du  goflt 
pour  les  mathématiques,  et  ce  goùl  ayant  pris  de 
nooTellea forées  en  Italie,  où  il  vit  Galilée,  il  joi- 

Î[oit  cette  science  à  celles  qui  l'occiipaienl  déjà.  Le 
eu  de  la  guerre  civile  touvail  en  Anglclerrc  lors- 
qu'il y  retourna  ,  et  il  éclata  quelque  temps  après, 
llobbes  vint  chercher  la  tranquillité  à  Taris ,  où  le 
r.  Mersenne  ,  qu'il  avait  connu  dans  ses  premiers 
Toyages,  le  mit  eo  rapport  avec  Dcscarles.  Son 
traité,  De  Cwe ,  et  son  Lniathan ,  qu'il  puhîia 
dans  celle  ville ,  ayant  soulevé  tous  les  gens  sages 
coolre  lot.  Il  m  retira  à  lAndMs ,  oft  le  déchalne- 
neot  contre  ses  opinions  n'était  pas  moins  violent. 
Contraint  de  se  cacher  chez  son  éU'  ve,  il  y  travailla 
è  pUitiears  ouvrages  jusqu'en  I6G0.  Ce  fut  dans 
cette  année  que  Charles  11  fut  rétaMi  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres.  Il  accueillit  fa  varahlcmcnt  llobbes, 
qui  STait  été  ion  maître  de  mathématiquee  i  Piril , 
et  lui  donna  une  pension.  Ce  sophiste  mourut  en 
1079  à  Uardwtck ,  chez  le  comte  de  Ucvonsbire, 
avec  aolul  de  pjuiUlaiUmilé  qu'il  avait  montré  de 
hardiesse  en  attaquant  les  dogmes  les  plus  sacrés 
Quelques  écrivains  ont  peint  llobl/cs  comme  an  bon 
dtoyeo,  un  ami  fidile,  ub  hontme  offlclens,  oh 
philosophe  humain  ;  mais  toutes  rrs  qualifias  ne 
t'accordent  guère  avec  la  réputation  d'athéisme 
qv'il  s'était  faite,  et  la  qualflé  d'impie  qu'on  m 
peut  lui  refuser.  Ces  sortes  d'éloges  ne  manquent 
Jnnais  aoi  hommes  de  parti  ;  et  cet  homme  est  re- 
fiidé  CO0IM  ma  des  coryphées  de  la  seele  des 
phtlOMpbcs  modernes,  c'est-à-dire  des  matérialistes 
et  épleorteoi.  11  vécut  dans  le  célibat ,  mais  sans 
éira  moins  adoané  •«  femittei.  Chez  les  libeMMr, 

le  célibat  n'est  qa'm  moyen  de  plus  de  se  livrer 
itos  gène  à  la  ddbeache.  Sa  conversation  était 
agi<dUe{BÉisdèiqn*lidtik  coBlndit,  eUedBfWilt 
r<cpMiie  d'un  wcMil  qoi  t'iniliit  à  li 
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moindre  contradiction.  Il  repoussait  avec  le  ton  le 
plus  impérieux  et  le  plus  aigre  toute  opinion  qôf 
n'était  pas  la  sienne.  Les  esprits  de  cette  trompe  né 
souffrent  point  de  contradiction  ;  après  avoir  fouM 
aux  pieds  les  plus  antiques  et  les  plus  respectables 
vérités,  ils  ne  sont  pas  disposés  h  en  écouter  la  dé- 
fense. Ils  sentent  d'ailleurs  qu'ils  n'auraient  pas  l'a- 
vantage  dans  cette  lutte,  avec  des  liMnmei  ittlt'Dîlt 
et  d'un  sens  rassis  :  de  là  la  grande  ressource  des 
injures  si  chères  à  nos  incrédules.  Quant  aux  prin- 
cipes qu'd  a  établis  dans  ses  ouvrages .  ils  sont  «F* 
freux.  //  n'y  a ,  selon  lui ,  poi'nf  de  différence  entre 
te  juste  et  l'injustice.  Celle  qui  se  trouve  entre  le 
vice  et  la  verto  ne  prend  sa  source  qm  dans  les  lofi 
que  les  hommes  ont  faites  ;  cl  avant  ces  lois ,  un 
homme  n'était  obligé  à  aucun  devoir  h  l'égard  d'un 
autre  homme.  Ajoutons  que  tous  ses  principes  se 
rapportent  k  une  idée  principale  ,  la  doctrine  de  la 
force  ;  toute  la  philosophie  de  Hobbes  est  employée 
h  légitimer  la  force ,  h  la  divlnlsfié,  S  jnstiBer  to«t 
par  la  force  seule.  Selon  lui ,  ce  ressort  terrible 
régit  sur  le  monde  moral  dans  les  diverses  sphères 
qui  le  composent  :  Usjusiiee  n'est  que  la  puii' 
sance,  la  loi  n'rst  que  la  volonté  du  plut  fort^ 
le  devoir  que  l'obéissance  du  faible ,  etc.  Ces  dé- 
testables maximes  ont  été  consignées  dans  43  ou- 
vrages dont  on  pent  voir  la  liste  complète  dans  les 
Dictionnaires  de  Chauil'epié  et  de  Clialmers.  Les 
principaux  sont  :  Elemenla  pkUétcphtca  ieU  pù- 
litica  de  cive ,  Amsterdam  ,  10*7  ,  pet.  in-i2,  5  fr. 
Sorbicrc  le  traduisit  en  français ,  et  lit  imprimer 
cette  traduction  à  Amsterdam  en  1849,  pet.  in-s, 
4  .'i  C  fr.  L'auteur  y  donne  trop  détendue  ;i  l'auto- 
rité du  monarque.  Il  en  fait  un  despote ,  par  res- 
sentiment contre  les  parlttUMMUNe  d'Aogletem 
qui  voulaient  anéantir  tout  gouvernement,  h  Vex- 
ceplion  du  républicain.  Il  y  suppose  tous  les  hommes 
méchants,  non-seulement  par  un  penchant  d'origine 
vers  le  mal ,  mais  de  fait  et  de  volonté  actuelle.  Ils 
doivent  l'être  tous  dans  son  système,  et  le  devien- 
nent Infsnilblemetit  en  solvant  sm  principes  ;  Opéra 
nmnia  philosophiea  quCB  lat.  scripsit.,  Amstelod., 
IGU8,  '2  vol.  in-4,rare,  I8  A  34  fr  ;  Décaméron 
pMIoMithique,  on  DUe  éfigf  s»  sur  la  phitosô^ 
phie  naturelle,  en  anglais,  I67fl  ,  in-U.  Cet  ou- 
vrage est  une  nouvelle  preuve  que  l'auteur  était 
plul  grand  sopliiile  que  grand  phUosoplie.  On  peut 
le  regiardrr  comme  le  précurseur  de  Spinosa.  La 
plupart  de  ces  ouvrages ,  à  l'exception  de  celai  De 
eiM ,  ont  été  rtunfS  sons  le  liin  de  Moral  and  fo> 
lit  irai  Works  ,  Londres  ,  I7S0  ,  in-fol.,  ÎO  à  30  fr. 
Ceux  qui  ont  été  traduits  en  français  sont  :  Le  corpé 
fmjyfff  ne,  on  Isa diAneiifatfs  ta  M  morale  et  étoile, 
Leyde ,  ic'>n  ,  in- 12  ,  rare ,  fl  &  lo  fr.;  de  la  Nature 
humaine,  par  le  baron  d'Holbach,  1712,  in-i2. 
Ces  8  eavrages  ont  été  réunis  tt  paMUê  de  non  vami 
sous  le  titre  d'OfCuvres  philosophiques  et  politi- 
ques de  Th.  llobbes,  Neachatel  (Paris),  nsT, 
3  vol.  hi-i  I  lefrwWdalsfj^fua  a  été  traduit  put 
Deslult  Trarv,  et  insi^rék  h  fn  de  h  I*  pirliedè  tCt 
Eléments  d'idéologie. 

HOCBB  (  LanM),  ué  li  S«  llrrfir  iTéé  i  Vm- 
tNaflyprèide  V<natlki,eBlnà  l4tMm  éea-. 
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ital  én  roi,  comme  palefrenier  raraumënire,  et 
oAriUM  dettecoon  d*0M  tante  tfhiMèra  qu'il  avaft 

I  Versailles.  Eltc  lui  donnait  de  temps  en  temps 
quelque  argent ,  que  le  jeune  Uoche  employait  à  se 
pimaicr  des  livres.  II  ircariRt  I  te  aHdaatleré- 
giroent  (Im  gnrdes  françaises ,  dont  il  partapca  la 
défection  en  1780.  On  le  chargea  de  défendre  Dun- 
ken|ae,et  les  Anglais  furent  obligés  de  lever  le 
siège.  Nommé  général  de  dirision  ,  il  s'empara  de 
Fumes,  et  fut  ensaiie  battu  devant  Nieuport. 
Iheé  à  la  t£te  de  l'armée  de  la  Moselle ,  opposée 
aux  Prussiens,  avec  l'aide  de  Piclicgru,  H  défit 
WoTmser,  et  chassa  les  Anlricbiens  de  toute  l'Al- 
sace. Hocbe,  enflé  de  ce  succès,  ne  manqua  pas  de 
déprimer  leo  rirai  de  gloire,  ce  qui  déplut  à  Saint- 
Jint,  prefeeteur  de  Pfebegra.  Ce  proconsul  lui  fit 
dter  le  connmandcment  de  l'armée  ,  et  le  relégua  a 
Nîmes  i  mais ,  pendant  qu'il  était  en  route ,  il  fut 
arMMei  coudait  I  la  prison  dn  Garmca ,  d*M  if  aé^ 
raltété  traîné  sur  l'éctiafaud,  sans  l'henrense  réTo- 
lutioD  du  9  thermidor.  Boche,  qui  se  proposa  d'être 
HÊonuSê  plos  piodenl ,  ebdttl  le  wAinÉIfAQieot 
de  Farméedes  cAtes  de  Brest,  destin    i  -ir  rnnire 
les  royalistes  de  l'ouest.  Alliaot  la  douceur  à  la  fer- 
meté ,  II  fft  k  ses  ad?enalM  des  proclamations 
modérées,  rélahlft  parmi  ses  troupes  la  plus  sévère 
discipline ,  et  substitua  le  système  des  retranche- 
ments h  celui  des  campements.  Cependant  il  marcha 
contre  les  royalistes,  les  enferma  dans  l,i  presqti'ile 
de  Qniberon ,  prit  d'assaut  le  fort  l'enlhièvre  ,  battit 
d'HerrlIIy,  et  accula  Sombrcuil  jusqu'à  la  mer. 
Lenqa'on  paria  de  fusiller  tous  les  prisonniers , 
Hoehe  prit  leur  défense,  et  représenta  aree  énergie, 
à  la  convention,  combien  il  serait  cruel  et  impoli- 
tique  de  détruire  sis  k  sept  mille  familles.  Mais  ses 
iAnis  Itereat  indus  :  la  cor  vent  Nui  ordonna  un 
llMMacre  général.  Koche  remit  alors  au  général 
losoine  le  cbmmandeoieat  du  Morbilian ,  et  se  di- 
riigen  tvee  m  «mpes  vers  Salnt-MMo.  Le  Dfaree- 
toire,  qui  venait  de  succéder  h  la  convention,  lui 
ordonna  de  marcher  contre  Cbarette ,  et  lui  conféra 
peu  de  teBiM  eprtti  le  eonmandenenC  dee  trois 
armées  de  l'ouest ,  réunies  sons  le  nom  d'armée  de 
l'Océan.  Hoche  parvint  k  isoler  Cbarette  de  StoAlet. 
Ce  dernier  ayant  reptli  In  ermee,  Ait  pris  et  IbstlM. 
Charette ,  refusant  toute  proposition ,  après  avoir 
été  longtemps  poursuivi,  subit  le  même  sort. 
Hoche,  passant  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  ob- 
tint le  même  succès  dans  l'Anjou  ,  le  Maine,  la  Bre- 
tagne et  la  Ffermandle.  Après  la  pacification  de  ces 
provinces,  il  conçut  le  plrejetde porter  en  Angleterre 
k  guerre  civile,  en  ftisant  une  descente  en  Irlande  ; 
mail  h  tempête  dispersa  sa  flotte.  Au  moment  où  il 
s'nrc  ip  iit  des  préparatifs  de  cette  eipédition ,  il 
avait  manqué«le  périr  k  Rennes  par  le  fer  et  par  le 
pobon  ;  on  prétend  qu'il  vint  lui-même  au  secours 
de  la  famille  de  son  assassin  ,  nommé  Guiilaumot. 
De  retour  à  Paris ,  Hoehe  obtint  k  commandement 
en  chef  de  l'armée  de  Sambra^-Meose ,  forte  de 
RO.noo  hommes.  Il  ouvrit  la  campagne  par  le  pas- 
sage du  fihin  en  présence  de  l'ennemi ,  et  battit  en- 
«rtte k  gMM  Wennek  I  ITewtod, I  Ukeraih, k 
AlkBtttheii  Cl  à  DtoM.  IMfil  H  tnU  pm 


Wetziar,  et  l'armée  autrichienne,  forcée  dans 
toalee  ses  positkms ,  n'était  plus  en  état  de  mettre 

obstacle  à  sa  marche  victorieuse  ,  lorsqu'il  fut  arrêté 
à  Giesseo  par  l'armistice  conclu  entre  lionapartc  et 
le  prince  Gnarles.  Mais  k  fin  de  k  gncrre  au  dehors 

sembla  donner  plus  de  force  aux  dissensions  inté- 
rieures. Une  lutte  terrible  s'engagea  entre  le  Direc- 
toire et  les  conseils.  Hocbe ,  se  rangeant  du  pertf 
du  premier,  fit  marcher  sur  Paris  quelques  corps 
de  son  armée.  Le  général  Willot  demanda  >hi  mise 
en  acensatloo  ;nab  il  provoqua  lui-même  l'examen 
de  sa  conduite .  prétendant  n'avoir  api  que  par 
prdre  du  gouvernement.  Cependant  son  caractère 
fier,  et  la  grande  influence  qu'il  avait  sur  ses  soldais, 
inspiraient  depuis  quelque  temps  des  craintes  au 
Directoire  même  et  à  Bonaparte,  qui  voyait  en  lui 
un  rival  redoutable.  Il  parvint  k  l'écarter,  en  faisant 
donner  à  Angereau  k  roiaskn  de  renverser  les 
céMi.  n<kMfÊtiHln  afon  I  Wetzkr,  où  le  Di- 
rectoire, pour  s'en  délivrer,  le  fit  empoisonner.  Eri 
proie  aux  plus  cruelles  douleurs ,  il  dit  k  ses  amis  : 
•  Snis-jc  donc  rétn  de  la  robe  empoisonnée  de 

N<  s-(i  '  •  Ce  prnéral  mourut  le  tS  septembre 
1707.  On  l'honora  de  deux  pompei  funèbres ,  l'une 
sur  le  Miin  cl  Tealre  k  Paris.  Un  monument  fàt 
élevé  è  sa  gloire  à  Wcissentburn.  On  transporta  ses 
restes  de  Welzlar  k  Coblentz ,  et  ils  furent  déposés 
h  côté  de  ceux  du  gAaéral  Marceen.  Partent  Ice  fé- 
nrinnx  autrichiens  rendirent  h  son  convoi  les  plus 
grands  honneurs,  et  le  Directoire ,  par  une  hypo- 
crisie digne  de  ces  temps-lk ,  lui  fit  déeenwr  k  Pa> 
ris .  au  Champ-de-Mars ,  des  obsèques  magnifiques. 

HOCIISTHAT  (Jacques),  ainsi  nommé  parce 
qu'il  était  natif  de  Hoochstraten ,  petite  ville  au 
quartier  d'Anvers,  fut  professeur  de  théologie  k 
Cologne,  prieur  du  couvent  des  dominicains  de 
celle  ville,  et  inquisiteur  dans  les  trois  électorals 
ecclésiastiques.  Il  eut  un  prand  démêlé  avec  Reu- 
chlln ,  qu'il  regardait ,  non  sans  raison  ,  comme  fa- 
vorable aux  nouvelles  opinions.  (  f oy.  Rf.lcmm.n.  ) 
Tous  les  sccUiros  et  Erasme  font  un  portrait  dés- 
avantageux de  son  cœur;  mais  c'était  la  charge 
d'inquisiteur ,  dont  il  remplissait  les  devoirs  avec 
ardeur,  qui  k  rendait  odieux.  Il  mourut  k  Cologne, 
en  tivr.  On  a  de  lui  on  grand  nombre  d'ouvrages 
de  ri.iiirovcrse.  (Foy.  le  P.  Ecliard,  tome  2,  p.  07.) 

UODIEILNA ,  ou  Ad*erka  ( J.-B.  J  ,  célèbre  as- 
tronome Italien,  né  en  1&97  k  Bagnse  en  Sicile, 
mort  en  IGfiO,  etnbrassa  l'éljt  C(cl('>siastique.  Nous 
citerons  de  lui  :  Umvertœ  facultali$  directorium 
phyHeo-thwrieum ofwf  ffjfronomfdrtrm ,  etc.,  Pa- 
lerme,  le?:),  in-4  ;  Thaumanliœ  mirnrulum  ,  etc. 
(traité  d'Optique),  ib.,  16&2,  ia-*  i  Medicaorunt 
ephmertâett  etc.,  ibid.,  16S<,  in-4  :  ee  sont  des 
tables  des  satellites  de  Jupiter  appelés  alors  Âxiret 
de  Médicit;  de  Systemate  orbU  comelici,  elc, 
ibid.,  16&6,  fn-4  ;  ProtH  ealestiê  ttrtigfnet  teu 
Saturni  iystema  ,  ibid.,  1657  ,  in-t. 

IIODV  (  Ilumphred  ),  en  latin  Ifodius ,  naquit 
en  ISSO  k  Oldcomb,  fut  professeur  royal  de  langue 
grecque  dans  l'université  d'Oxford  où  il  était  archi- 
diacre ,  et  y  mourut  en  ITIM.  On  a  de  lui  :  Vi$$er- 
Hftoif  OrmeitUbutrihUt  Uuptmtrmcm  mt- 
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rarumque  humanarum  inttaunUorl^  ;  ou- 
Tragc  curieux ,  mais  d'une  exactitude  de  détails  qui 
va  jusqu'à  la  minutie ,  publié  avec  la  vie  de  l'au- 
teur ,  par  Samuel  Jebb,  Londres ,  1742 ,  in-8 ,  8  à 
9  Dr.;  De  Bihliorum  ttjctibus  erigimalibus ,  Ox- 
ford ,  I70Ô,  in-fol.,  12  à  18  fr.,  en  gr.  pap.,  vend. 
36  fr.  Il  y  démontre  supérieurement  la  nouveauté 
des  points  roassorétiques ,  et  détruit ,  comme  l'avait 
déjà  fait  Louis  Cappci ,  ce  pciii  ariilice  imaginé  par 
les  rabbins  pour  anéantir  l'autoriié  des  iDciennes 
Tcnwns;  arUOiCes  dont  les  bons  Uuxiorr,  et  d'au- 
tres bébraTsanis  ont  été  les  dupes,  (^oy.  CArPF.L 
Louis,  Eléazah,  fils  d'Onics,  GoBOPitsJ;  une  Dis- 
sertation latine  contre  rUialoIre  d'Arisléc;  une 
Ditttrtation  latine ,  curieuse  et  savante ,  sur  Jean 
d'Aolioche ,  surnommé  Malala.  Elle  est  jointe  i 
la  Chronique  de  cet  auteur ,  imprimée  à  Oilbrd 
par  les  soins  et  avec  les  notes  de  Cliilmead. 

liO£PKEM  (André-Jean,  comte  de),  sénateursué- 
d6il,l'M  des  fondateurs  de  racodénle  des  sciences 
de  Suède  ,  naquit  à  Slockliolm  en  1 7  M .  A  ppclé  au 
aénatà  l'âge  de  3&  ans,  il  s'y  distingua  par  son  zèle , 
la  WÊgtm  de  aet  conadb  et  la  protection  qu'il  ac- 
corda à  toutes  les  institutions  utiles.  En  même  temps 
il  cultivait  les  lettres  et  contribua  beaucoup  par  ses 
kçeH  et  par  M  esaaiplfls  h  épurer  la  langue  de  m 
pays.  Les  troubles  politiques  qui  s'élevèrent  en 
Suède  et  le  désir  de  se  consacrer  loul  entier  à  la  cul- 
tive dee  lelires .  «Bfaflmiit  le  comie  de  Hoepken 
i  donner  sa  démission  de  sénateur  (  1761  ).  Cepen- 
dant ii  en  reprit  les  fonctions  a  la  sollicitation  de  ses 
coodlOTeiw  «tdn  roi  en  illi  ,  el  Uies  remplit  ho- 
norablement pendant  sept  ans.  Le  comte  de  Hoep- 
ken doit  son  illustration  moins  à  ses  travaux  légis- 
ladlte  qiÉ'k  l'UiflmiMe  qull  a  emreée  par  tes  écriu 
sur  la  littérature  de  son  pays.  II  se  rapproche  dans 
aes  ouvrages  des  bons  modèles  de  l'antiquité ,  et  des 
mlam  français  kt  pins  célèbres.  Parmi  aes  pro- 
ductions on  remarque  ses  Eloges  historiques  ,  qui 
aenljualement  estimés  ;  il  prononça  aussi  dans  les 
d»!r«ales  académies  de  Snède  des  Diteoun  qni  ont 
été  imprimes  dans  les  recueils  de  ces  sociétés  sa- 
vantes. Cet  écrivain  estimable  est  mort  en  178U. 

H0E5CHBL  (  David  ) ,  savant  lielléniBte ,  naquit 
à  Augsbourg  en  lifiG.  1!  fut  professeur  au  collège 
de  Lavingen  et  recteur  à  celui  de  Sie.-Anue. 
Neonné  conservatear  de  la  bibliollièqae  de  sa  ville 
natale,  il  l'enrichit  d'un  grand  nombre  de  manu- 
•crils  précieux,  et  mourut  en  i€t7.  On  lui  doit  : 
Catalogus  eodfetm  §rmeomm  qmi  «wnl  Ai  H- 
blioth.  reipubl.  yfugusl.  Findelicorum ,  Augs- 
bourg, i^Oâ ,  in-4.  Pour  que  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  qu'il  dirigeait  ne  fassent  pas  un  trésor 
enfoui  pour  le  public  ,  il  faisait  imprimer  les  plus 
précieux.  Outre  son  Catalogue ,  on  a  de  lui  des 
A'o<e«  sur  Phatiua ,  sur  Proeope,  dont  II  donna  une 
version,  sur  PhUon ,  etc.  On  lui  doit  aussi  quelques 
TraduÊetiom  du  grec  en  latin ,  et  entre  autres  la 
Fie  de  eaint  Antoine  ermite ,  par  saint  Athanaae. 

HOFER  (André),  tln-f  des  iiiMir^i's  tyroliens, 
naquit  en  176S  à  Passcyer ,  où  il  tenait  une  au- 
berge, et  faisait  en  même  tônpa  m  coromeice 
aMBCORMénMe  en  Mé,  TiM  et  béltO.  b  piixdd 
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Presbourg  avaitmisie  Tyrol  sous  la  domination  ba- 
varoise; mais  lorsque  la  guerre  se  ralluma  en  1809, 
les  Tyroliens  se  soulevèrent  en  masse ,  et  chassèrent 
les  Bavarois.  Les  insurgés  voulant  se  choisir  un  chef 
jetèrent  les  yeux  sur  Uofer ,  qui  jouissait  parmi  cas 
d'une  considération  due  à  ses  vertus  patriotiques; 
il  possédait  d'ailleurs  une  assez  grande  fortune ,  et 
ses  formes  athlétiques  semblaient  le  rendre  propre  à 
commander  à  ces  robustes  montagnards;  il  ne  les 
aida  cependant  que  de  son  argent  et  de  ses  conseils. 
Après  la  paix  de  Vienne,  qui  assurait  de  nouveau 
le  Tyrol  au  roi  de  Bavière ,  les  Tyroliens  déposè- 
rent les  armes  ,  sur  la  promesse  de  Bonaparte  qu'il 
ne  serait  exercé  contre  eux  aucune  poursuite.  Ce-, 
pendant  la  téte  d'Ilofer  fut  mise  à  prix  :  on  l'ac- 
cusa d'avoir  conservé  des  intelligences  avec  les  Au- 
trichiens t  il  s'était  caché  dans  les  maotagna  i  mais 
il  fut  arrêté  dans  une  caverne  presque  inaccessible 
où  il  s'était  réfugié.  Il  n'opposa  aucune  résistance 
aux  soldau  qui  l'arrêtèrent  ;  seulement  il  demanda 
la  vie  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Conduit  à  Baut- 
zen  ,  puis  à  &Ianioue  ,  il  fut  condamné  à  être  fu- 
slllé,  ac  il  reçut  la  mort  avec  la  plus  grande  fermeté. 
Ses  compatriotes  le  regardaient  comme  un  saint,  et 
depuis  sa  mort  ils  le  révèrent  comme  un  martyr  ; 
Os  se  propeaaient  d'élever  à  sa  mémoire  un  tom- 
beau et  une  pyramide  :  un  hôpital  a  été  bâti  à  l'en- 
droit même  où  il  avait  eu  le  malheur  d'être  arrêté. 
L'empereur  a  doté  sa  Qllo  et  anobli  son  fils. 

IIOFF/KIS  (Paul) ,  jésuite  allemand,  rendit  de 
si  grands  services  à  la  religion  catholique  en  Ba- 
vière et  antres  provinces  de  la  Germanie,  qu'A U 
bcrt  V ,  duc  de  Bavière  ,  disait  lui  devoir,  ainsi 
qu'à  Pierre  Canisius,  la  conservation  de  la  vraie 
foi ,  dans  la  crise  où  «Ile  se  trouvait  par  les  dégftu 
des  nouvelles  erreurs.  Peirui  Canisius,  disait  ce 
prince  pieux ,  en  faisant  allusion  à  un  passage  connu 
de  la  liinrgle,  et-PenOut  Hoiïxus  ips<  not  docue- 
runt  legem  tuam ,  Dominé,  Boffiens  nourui à  In- 
golstadt  en  1608. 

HOFFMANN  (Gaspard  j ,  né  à  Gotha  en  1S73  , 
fut  professeur  en  médecine  à  Allorf,  depuis  IG07 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1G18.  il  était  savant  au 
rapport  de  Coringius  ,  mais  c'était  un  savant  har- 
gneux et  mordant  selon  Thomas  Barlholin  ;  en  effet, 
ses  écrits  sont  remplis  de  critiques  amèrcs  et  pi- 
qnaniei.  11  éuit  tris-versé  dans  la  langue  grecque  ; 
mais  il  Alt  trop  attaché  aux  opinions  des  anciens  , 
quoiqu'il  se  montrAt  souvent  injuste  envers  Galicn. 
On  peut  juger  de  sa  fadlilé  à  écrire ,  par  le  grand 
nombre  de  volumes  qu'il  a  enfatilt^  Ses  ouvrages 
sont  au  nombre  de  26 ,  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  les  diverses  fftèlfoyregiAfss  germaniques.  Les 
principaux  sont  :  \olœ  perpctuœ  in  Galenilibrum 
de  ossibuSy  in-fol.;  Jnstilulionuii^  medicarum 
UM  III,  ln-4:  De  mêUeamenlU  of^dneOibM , 
in- 4  ,  cic  Ilallcr  en  fait  peu  de  cas 

HOFFMANN  (  Daniel  ) ,  ministre  luthérien,  pro-  • 
fessenr  de  théologie  h  Helnistadt,  fut  chef  d'une 
secte  qui  soutenait  qu'tl  y  avait  des  choses  véri- 
tables en  théologie  qui  sont  fausses  enphilosoph  ic  ; 
assertion  absurde  en  benne  higique ,  et  que  Pompo- 
ntee  (voy.  ce  non)  mU  Alà  tlché  d'accrédiicr. 
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I/erreur  de  Uoffmann  excita  des  disputes  et  causa 
du  IroaUedaM  les  écoles  protesuntes  de  l'Allema- 
gnp  :  pour  l«  assoupir,  lo  duc  de  Brunswirk  ,  aprrs 
avoir  (  Oiisullc*  l'uni vcrsilé  dcRostock,  obligea  HolT- 
imon  à  se  rétracter  publiquement ,  et  I  efiwigner 
qnc  la  vraie  philosophie  n'est  point  opposée  i  la 
vraie  théologie.  UoiTmann  débitait  ses  délires  vers 
la  fin  du  XVI*  siècle ,  et  mourut  h  Wolfenbuttcl  en 
icii ,  âgé  de  73  ans.  Il  a  écrit  contre  Bcze.—  Il 
rat  difTércni  de  Melchlor  Uoffmank,  autre  fanatique 
du  wi*  siècle  ,  qui  mourut  en  prison  ftStnablNirgi 
après  avoir  fait  beaaooup  de  bruit. 

BÛFFNANK  fMaorice),  médecin  allemand, 
né  en  IC52,  h  Fursteinv.ilij,  dans  la  Marclie  de 
Srandebourg  ,  fit  ses  études  k  Altorf ,  se  rendit  en- 
suite I  Padoue  poor  y  étudier  l'anatomle  et  la  Iw- 
taniquc,  fut  reçu  docteur ,  et  devint  professeur  en 
médecine  k  Altorf }  il  mourut  en  1698.  On  lui  attri- 
iNie  la  déeoQTerle  du  canal  faneriaîifw,  qu'il 
trouva  m  dissi^quant  un  coq  d'Inde.  Il  en  fît  part  h 
Wissungus ,  aualoinisie  de  l'adouc  ,  qui  chercha  ce 
canal  dans  l'homme ,  et  en  donna  la  description. 
L'université  d'Altorf  doit  .t  HofTininn  h  création 
d'un  amphithéâtre  anatumiquc ,  d'un  lal>oratoirc 
chimique,  et  d'un  jardin  botanique.  Le  plus  inté- 
reManl  a  pour  titre  =  Flora  Àliiorffinœ  deliciœ 
SyltettrtifAhott,  iOG2,ia-4. 11  avait  composé  13 
ouvrages  SOT  l'anaionii«,  l«  médecine  et  k  bola» 
nique. 

HOFFMANN  f  lean-Maurice  ) ,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1053  h  Altorf,  médecin  du  marquis 
d'Anspach,  et  professeur  en  médecine  à  Altorf, 
moarut  k  Anspnch  en  iiit.  Il  a  continué  tes  De- 

liciœ  horten$et  al Idorff  nœ  ôc son  pvrc,  1703,  in-4. 
HOFFMANN  (Jean  Jacques) ,  né  &  Bile  en 

I  M» ,  profisaseur  de  langue  grecque  en  cette  ville , 
avait  une  mémoire  prodigieuse.  Il  ne  s'y  fiait  pour- 
tant pas ,  et  il  était  dans  l'usage  de  conticr  au  pa- 
pier les  faits  curieux  que  ses  iMtures  lui  ollinient. 

II  fit  part  aux  savants  de  ses  compilations  ,  cl  pu 
hlia  ,  h  Bâie,  l'an  IG77,  2  vol.  in-fol.,  un  Diction- 
naire historique  universel ,  en  latin  ,  réimprimé  h 
Leyde,  1C98,  4  vol.  in-fol.  Il  y  a  quelques  articles 
curieux  ,  surtout  les  articles  d'érudition  :  mais  ils 
sont  écrits  presque  tous  d'une  manière  peu  agréable, 
et  la  plupart  fourmillent  de  fautes.  On  a  encore  de 
lui  :  des  fMifes  faffnea,  Bâie,  I6S4 ,  in-is  ;  une 
Histoire  des  papes,  en  latin  ,  jgsî  ,  vol  ,  où  tous 
les  faits  sont  altérés  :  il  a  paru  un  supplément  en 
deux  voIm  1081 ,  et  Haeklns  a  fait  imprimer  Von- 
vrage  entier ,  Leyde,  1698  ,  4  vol.  in  fol  ;  llistoria 
ylugusia ,  Amsterdam ,  iC87t  in-fol.  11  mourut  à 
llâlc  en  1706. 

HOFFMANN  (Frédéric),  célèbre  médecin  aile 
mand ,  né  à  Halle  en  Saxe  en  1860 ,  étudia  la  chi- 
mie k  Erfurt ,  sous  Gaspard  Cramer ,  et  prit  le  iion- 
net  de  docteur  en  médecine  l'an  168 1 .  Nommé  pro- 
'  fesseur  de  cette  science  ,  en  iti)3  ,  dans  l'université 
de  Halle ,  fondée  en  igo3  ,  par  Frédéric  III  »  Blee» 
leur  de  Brandebourg ,  il  remplit  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  distinction  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1712.  Ses  outrages  ont  été  recueillis,  Genève, 
1740-66, 11  tom.  en  6  vol.  in-fol.,  &o  k  «o  fir.  On , 


trouve  de  bonnes  choses  dans  cette  énorme  compi- 
lation ;  mais  le  style  de  l'auteur  est  lâche  et  diffus. 
Il  raconte  longuement  des  choses  triviales  ;  il  se  ré- 
pète sans  cesse  ,  et  surtout  dans  ses  œuvres  post> 
iiumes.  Malgré  ces  défauts,  Hoffman  mérite  d'élro 
mis  au  nombre  des  meilleurs  auteurs  de  médecine. 
Il  connaissait  cette  science  h  fond ,  et  il  éiait  d'aiU 
leurs  grand  praticien.  L'élixir  qui  porte  son  nom 
est  renommé  et  d'un  grand  usage  i  peut-être  doone- 
t-on  trop  d'éiendue  ft  ses  bons  effets,  et  le  croit-on 
assorti  à  un  trop  grand  notnhrc  de  maladies.  Il  est 
connu  sous  le  nom  de  gouttes  ou  liqueur  anodines 
d'Hoffmann.  Ce  médeeia  était  nembn  d'un  grand 

nombre  d'académies. 

UOFFjfANN  (  Ëraest-Tbéodore-Amadeus  ),  né 
k  KsDigsberg  en  Prosse  le  S4  janvier  iTfS,  nçot 

de  son  oncle  1rs  premiers  principes  de  l'art  musical 
pour  lequel  il  avait  manifesté  de  bonne  heure  un 
goAt  déeldé ,  et  profita  partienlièrenient  des  leçons 

de  clavecin  que  le  célèbre  organ'tste  Lodbielsky  lui 
donna.  Il  montra  aussi  beaucoup  de  dispositions 
pour  le  dessin  et  pour  la  peinture ,  et  excellait  BUT» 
tout  dans  le  genre  de  la  caricature.  Son  oncle  ayant 
manifesté  le  désir  de  le  voir  s'adonner  à  des  éludée 
plus  sérieuses,  il  suivit  les  cours  de  droit,  et  en 
I7014 ,  il  Tut  nommé  i  rTérendaire  auprès  du  tribunal 
de  Berlin ,  puis  assesseur  auprès  de  celui  de  Posen  ; 
des  caricatures  qu'il  ru  circuler  dans  cette  ville  le 
firent  envoyer  k  l'iozk  en  1 802,  d'où  il  alla  à  Varso- 
vie en  1804.  L'entrée  des  Français  en  Pologne  en 
1806  le  força  de  s'éloigner.  Il  avait  perdu  sa  fortune 
au  mUieu  d'une  vie  dissipée}  la  perte  de  aoo  em- 
ploi le  réduMl  k  la  misère ,  et  11  fut  oMigé  d'avoir 
recours  k  ses  talents  pour  avoir  quelques  moyens 
d'existence.  Il  donna  des  leçons  de  citant ,  jpeigoit 
des  portraits ,  composa  dlven  noreeaax  dis  nm- 
siquc  ,  cl  devint  en  1808  directeur  de  l'orchestre  et 
décorateur  du  théâtre  de  Bamberg.  Privé  de  ce  der- 
nier emploi  «  il  tomba  de  nouveau  dans  le  besoin  t 
il  rentra  plus  tard  au  service  du  gouvernement 
prussien  et  fut  nommé  conseiller.  11  est  mort  k 
Beriin  en  1822  ,  laissant,  outre  quelques  Jolis 
morreauT  insérés  dans  le  Sérapion,  plusieurs  opé- 
ras parmi  Icsqueiiï  on  remarque  Undine  qui  eut  un 
succès  éclatant ,  et  plusieurs  romans ,  entre  autres , 
Vt'lixir  du  Diable ,  qui  oiïrc  quelques  agréments 
dans  le  style ,  mais  qui  est  d'une  diiTusion  qui  en 
rend  la  lecture  fatigante.  Hoffmann  publia  en  outre 
un  grand  nombre  de  contes  qnl ,  par  leorsingulap 
rité,  ont  rendu  son  nom  fmnioilèl.  Ses  dielb- 
d'œuvre  en  ce  genre  sont:  la  dame  Scudery;  le 
tonnelier  Martin  avec  ses  compagnons j  Aater 
liiurr;  PeUt  Jacquet,  Meieter  flohî  ce  deraior 
ouvrage  Tut ssisl chez  le  libraire  et  l'on  intenta COtUn 
l'auteur  une  actkw  judiciaire.  On  a  aussi  de  lui  dci 
M^etngu  ie  fmaatHte  k  la  manière  de  Gallol. 

HOFFMANN  f  Benoit }  naquit  îi  Nancy  en  17C0, 
Il  débuta  dans  la  littcralurc  par  quelques  pièces  fu- 
gitives insérées  dans  VÂlmanaeh  dêff  JlfiiiSi.  En 
1781  ,  il  vint  h  Paris,  puMia  en  1785  un  Recueil 
de  poésies  ,  et  l'année  suivante  il  fit  représenter  k 
l'académie  royale  de  musique  l'opéra  de  Phèdre, 
musique  de  Lemnlne.  Cette  pièoe  êjwat  véuaii ,  U 
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contioat  JinqB'en  tSOS  è  écrire  pour  le  IhéAIre,  et 

«lonn.i  siircf ssivoinont  h  l'Opéra  yrphlr,  musique 
de  Lciiioioc ,  et  Adrien ,  musique  de  MvhuI  ;  celle 
dernière  pièce  fut  jouée  en  1799;  le  conseil  da 
c\n(\  ccn\i  en  lit  inlrnliie  la  rcpn'senlation  en 
raison  de  sa  couleur  républicatoe  :  liolTmann  fui 
iadme  demandé  i  la  barre  da  comité  de  mlut  po- 
blic  ,  niais  il  ne  se  rcnJit  pas  à  cette  invitation  rt  se 
cacha  quelque  temps  à  >'aacy.  11  fil  pour  rO|>(ira- 
coralqiie  Jt'upArorfiie  «I  Coraéin»  Straltmiet, 
ylrlodnnt ,  liion  et  le  Trésor  supposé,  tîont  ^\é- 
Itul  composa  la  musique  ;  la  Soubrelte ,  Azéline , 
hJœMt     Jeerel,  musique  de  Solié;  Méâée^ 
musique  de  C!i«'rultini  ;  le  Cftûleau  de  Monténéro, 
musique  de  Dalaj  rac  i  La  Iluie  inutilmi  les  Hen- 
4es-iMNM  Itnayeoîê,  musique  de  Kieulo;  enOo  il 
donna  au  Tlii'<ltrc- Français  la  comi^dic  du  /loman 
d*«me  heure.  Le  succès  de  ses  pièces  de  théâtre 
qn'HonbwDn  dérendit  en  f  103  contre  GeolTroy,  cri- 
tique du  Journnl  des  Débnt$,  a  peu  cnnIri!)UL'  h  In 
répulatiou  dont  il  jouit.  11  la  doit  lout  cnuirc  à  la 
critique  qu'il  exerça  depuis  l'année  I807  jusqu'à  sa 
mort,  d'abûrJ(dans  le  /nurnal  de  l'Empire,  et 
plus  tard  dans  le  Journal  des  Débaii  »  dont  il  rédi- 
geait le  fenillelon;  quelques-uns  de  ses  articles 
étaient  signi^s  de  l'initiale  II  ou  Z.  I.iili'miurc , 
beaux-arts,  sciences»  économie,  politique,  il  a 
tout  embrassé  dans  at  critique  sorrée,  mordante  et 
jilciiio  (l't'rruliiion  ,  quoiqu'elle  se  prî-scnte  presque 
toujours  sous  la  forme  d'une  plaisaoterie  spirituelle, 
mais  amère  Jusqu'à  devenir  ofTeosante.  uollmann 
faisait  punie  de  l'école  Illtérairc  de  Voltaire  ,  et  11 
.a  cooslammeot  défendu  le  principe  de  l'imitation 
des  anciens,  en  opposition  nux  innovations  de  l'é- 
cole romantique.  C'est  surtout  la  révolution  qui  a 
poussé  le  théâtre  vers  le  drame  qu'il  a  attaqué  avec 
le  plus  d*aninM)8ité.  Mais  à  ce  sujet  il  a  souvent 
parle  ilf*  CalJcron,  Sluikcspcarc  ,  (ïoethe  cl  Sthillcr, 
de  manière  à  iaiiser  supposer  qu'il  ne  les  avait  pas 
lus  ou  qu*n  les  avah  mal  com]nls.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  s'était  n  tiré  h  Passy,  d'où  il  cnroyait  au 
Journal  des  Déliait  des  articles  de  critique  achar- 
née contre  les  jésuites  qui  s'étaUilBaient  en  France. 
Il  remua  ,  pour  les  réduire,  la  poussière  de  (ous  les 
livres  qui  ont  été  désavoués  rormelicmcnt  par  les 
.  jésuites  françaisen  ISOO  ;  quelquefois  la  haine  qu'il 
leur  portail  ne  lui  a  pns  permis  d'élre  judicieux 
dans  ses  citations.  Sans  ju^er  le  fond  de  la  question , 
on  peut  assurer  qu'il  n'a  pas  toujours  été  impar- 
tial. L'argument  qui  fait  la  base  principale  de  sa  po- 
l^i^  est  tiré  de  la  doctrine  de  la  souveraineté 
universelle  du  pape ,  que  plusieurs  jésuites  ont  en 
efTet  poussée  jusqu'à  l'excuse  du  régicide.  Il  n'a  pas 
\fSku  compte  de  l'époque  à  laquelle  cette  doctrima 
été  précitée  ;  l'Europe  entière  la  partageait  alors. 
Kii  général  la  critique  d'IlolTmann  porte  l'empreinte 
de  l'esprit  de  système  :  on  y  trouve  souvent  des  mé- 
prises sur  le  sens  véritable  des  passages  qu'il  atta- 
que ,  et ,  ne  pouvant  les  mettre  sur  le  compte  de  sa 
pcnpicacilé ,  on  est  conduit  à  soupçonner  sa  bonne 
foi  ;  le  Ion  de  plaisanterie  aigre  qu'il  a  adopté  peut 
souvent  corroborer  cette  opinion.  C'est  cependant 
l'esprit  qui  est  répandu  è  profusîoa  dans  tous  tes  , 
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I  écrits,  qui  les  fera  rechercher  toujours ,  malgré  le 

raractèrc  esscnlicllemeul  épliémère  de  leur  nature. 
Uollmann  avait  éié  nommé  membre  de  la  Légion 
d'honneur  par  le  roi  Louis  XVIII.  Depuis  quelque 
temps  il  était  atteint  de  nombreuses  infu-mités, 
lorsqu'il  succomba  eu  1 82â.  On  a  recueilli  ses  OEu- 
vret  complétet ,  Paris,  18J8-29,  lo  vol,  in-8, 
50  fr. 

IlOOARTU  (Guillaume) ,  peintre  anglais,  né  à 
Londres  en  1697 ,  mourut  en  IT«4  k  Leicesterfields. 

II  fut  nommé  peintre  du  roi  d'Angleterre  en  1767. 
Ses  compositions  sont  mal  dessinées  et  faiblement 
coloriées;  mais  ce  sont  des  tableaux  parlants  de 
diverses  sei'-nes  comiques  ou  morales  de  la  vie.  Il 
avait  négligé  le  mécanisme  de  son  art ,  c'est-à-dire 
les  traits  du  pinceau  ,  te  rapport  des  paniès  entre 
elles,  l'cfTet  du  ctair-obscur,  l'harmonie  du  colo- 
ris, etc.,  pour  s'élever  jusqu'au  poétique  et  au  mo- 
ral de  la  peinture.  •  Jeteconnais,  <nsaU.ll,  tout 
»  le  monde  pour  juge  compétent  de  mes  tableaux, 
*  excepté  les  connaisseurs  de  profession.  »  Il  publia 
en  1750  un  traité  en  anglais,  intitulé  i  Anài^t  êt 
la  htautr.  L'auteur  prétend  que  les  formes  arron- 
dies constituent  la  l>eaulé  du  corps  ;  principe  vrai  à 
cerlahis  égards,  faux  i  plusieun  autret.  Céder* 
nier  ouvrage  a  été  traduit  en  framais  par  Jansen, 
avec  une  Fie  d'Uogartli ,  et  ujie  Notice  chronolo- 
gique, historique  et  criUqne  de  ses  ouvrages  de 
peinture  et  de  gravure,  Paris,  2  vol.  io-8,  an  13 
(  IS06J.  Les  ouvrages  les  plus  connus  d'Ilogarth 
sont  :  les  Pifurt»  pour  l*éditioa  de  I7f<  d'JTiidf- 
bra$;  YOpéra  de.*  Gueux  [âa  pofteGayj;  les 
Quatre  parties  du  Jour  (fresque)  ;  f^ie  d'une  U~ 
herHne ,  six  scèoes  ;  Fie  #«»  liiefftn ,  buU  plan- 
ches;  les  Buteun  de  punch  ;  les  Comédiennes 
ambulantes,  le  Mariage  d  la  mode;  six  pièces 
qui  ont  founil  le  sujet  d'un  nmm  et  «Tune  eoné* 
die;  Mohe  conduit  devant  la  fille  de  Pharaon  , 
tableau  à  l'huile  pour  l'hospice  des  Enfants- Trou- 
vés, dont  Bogarth  fbt  un  des  ftmdateurs,  ele.  Son 
OEuvre  se  compose  de  255  pièces  environ  ,  dont  il 
a  peint  et  gravé  une  grande  partie.  L'édition  la 
plus  complète  est  celle  de  Londrett  itOS,  ivol. 
in-t,  avec  ino  planches  gravées  par  Coolc,  et  des 
explications  par  i.  Aïchols  et  G.  Stewcns.  En  géné- 
ral ,  il  a  fait  preuve  de  talent  dans  les  prodnctlont 
qui  orfrent  la  représentation  morale  des  actions  suc- 
cessives d'un  même  personnage  dans  uoe  suite  de 
tableaux  ou  de  gravures.  Hogarth  ftat  Tami  de 
Fiediing  et  de  Garrlck. 

IIOGUE  (Louis -Gilles  de  la),  né  à  Paris  en 
1740,  mort  en  t«S7,  remplit  pendant  ph»  de  lô 
ans  la  chaire  d'Ecriture  sainte  ,h  la  Sorbonne ,  et 
devint  censeur  en  1772.  Quoiqu'il  ait  accordé  par- 
lUs  son  approbation  k  des  ouvrages  qui  ne  la 
méritaient  point ,  il  n'aimait  'pas  les  incrédules. 
Forcé  de  quitter  la  France,  il  fut  appelé  en  1798 
k  la  chaire  de  dogme  dans  te  collège  de  Ifay- 
noolh ,  près  Dublin  ,  et  depuis  lors  il  resta  en  Ir- 
lande. On  lui  doit  :  Entretiens  entre  un  curé  et 
son  paroissien ,  brochure  in-8 ,  pleine  de  soildet 
réilcxions,  qu'il  publia  en  I79i;  Exposé  des  mo- 
tifs  qui  ont  éélerminé  le  clergé  de  France  à  tt  rt- 
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lirer  n>  pavf  éttnnger»,  qa'il  paM>*  P^o  après 
'son  arrivw  aXondrcs  ;  S  Cyprhmw  ai  martyres 
et  confessores ,  ad  usum  confessorum  f  -  r 
gaUieantBf  Londres,  I794  •  io-i2 ,  (IodI  il  Uoiuia 
une  TftiiueHon  franfiiie  tons  ce  Ihre  :  Séiné  Cjf- 
prien  consolant  Ut  fidéies  persécutés  de  t Eglise 
de  France,  etc.,  Lonijre».  1797,  20  édilioD  aug- 
mentée; une  Edittim  Ihin^ife,  re?ue  et  oorrig<'e , 
de  V/mHation  connue  sons  le  nom  de  lieui! ,  mais 
qui  est  de  I.e  Maistrc  de  Sacy  ;  une  L'dition  de  la 
Journée  du  chrétien,  avec  un  Abrégé  de  la  doc- 
trine chrétienne,  qui  est  de  lut,  et  qui  depuis  a 
souvcol  rc-imprimcj  une  Edition  augmentée  de 
Ytntroiuetio  ad  saeratn  Scripturatn  et  eompen- 
dhtm  Ilistoriœ  ecelesiasticœ y  18II,  tn-i2  :  wf.- 
vrage  qui  avait  paru  vers  1760,  et  qui  a  M  réim- 
primé en  1820,  avec  de  nouvtlli's  additions;  une 
suile  de  Traités  de  TkiolQgie,  qtf'il  (é^lS^  ^ 
friande  pour  épargner  I ses  ÀeTes la  peine delraDa» 
crire  sos  lerniis ,  et  qui  ont  pnrti  depuis  IKOS  jm 

Îu'ea  1813.  Ils  ont  été  adpjttés  par  nluskurs  $émi- 
afrea,  même  av  dehora  de  ririaam.  Sf|i  fVf 
7a  religion  et  de  tEgUs$9iilL  M  ifpio^^fl^ 
f»tb  CD  181  à  et  ISIG.  ' 

HotENtdtrtC^-INGELFINGBir  {  Frédérie- 

Lonis,  prinrr  de),  général  au  service  de  Prusse, 
né  en  1740,  mort  en  I8i8,  en  Silésie,  acçgui- 
|»agna  le  roi  de  Prusse  à  Pilnitz ,  al  eoméîaDda , 
en  1702,  nne  division  d<ins  la  campapne  contre 
la  France.  Il  se  distingua  à  Appenlicini,  à  la  ba- 
taille jde  Plrmascn,  et  h  la  prise  des  lignes  de 
Websembourf,  qu'il  attaqua  sous  les  ordres  du 
maréchal  M'nrmser.  £n  nos,  il  prit  le  comman- 
dement de  la  ligne  de  neutralité  sur  l'Enis,  et  eo 
1806  eelal  désarmées pniHicnne et  saxonne, qui 
se  rénntreni  I  firfuit.  Le  désastre  d'Iéna  rendit  ses 
cfTorts  inutiles  :  il  conduisit  sur  l  Odcr  les  débris  de 
la  grande  armée,  et ,  apr^s  avoir  opéré  9a  reljrait^ 
uf^etUtt,  Il  fatoUliéde  capituler  I  Brenilin 
jfftc  17,000  homraef.CS|eTetf 
1^  le  service. 

HOLBACR  (Foui  TMyry,  baron  d'},  né  en 
172.1  h  Herdelshcim ,  dans  le  Palatinat,  mort  en 
1780,  Tut  élevé  eo  France,  où  on  l'amena  dès  son 
dge  le  plus  tendre ,  et7  passa  la  pins  grande  partie 
de  sa  vie.  Porté  nalarellement  aux  innovations,  il 
se  lia  de  bonne  heure  avec  les  pliilosuphcs,  dont  sa 
maison  était  comme  le  lendez-vous.  Le  baron,  qui 
jouissait  d'une  fortune  assez  considérable ,  leur  don- 
nait à  dincr  tous  les  dimanches,  méritant  ainsi  le 
litre  de  premier  maitre-d' hôtel  de  la  philosophie. 
Mais  il  était ,  «imi  que  ses  convives ,  »i  franc  athée, 
que  madame  GeoiDfrin  elle-même  ne  voulait  pas  les 
admettre  dans  sa  société.  D'Alembcrt  se  tint  élol- 
l^né  du  baron  d  llulbach}  Buffons'ea  sépara, et 
J.-l.  'Boussean  rompit  outertement  avee  lui.  Les 
piiîlosopIir<;  se  déclininaicnl ,  eti  général,  contre  le 
chrisljaoisrae  i  mais  d'Uolbach  avait  la  triste  Imo- 
neor  de  les  surpsascr  en  impiété.  II  eut  Diderot 
pour  collaborateur  dans  plusieurs  de  ses  ouvrafçrs , 
et  pour  élernel  panégyriste  Natgeoo ,  qui  l'aimait 
Xc'est  lui^éme  qui  le  dit) ,  le  lapedaU  et  lepieun 
compte  nfi  père.  Nous  ^mes  condamnés  à  eller 


HOL  m 

de  cet  impie  :  Untmié  iét^m»  m  i'^ 
crit  original ,  )766 ,  in-4 ,  et  t  vel.  In-IS  ;  If  Cltrff^ 

tianistne  dévoilé,  ou  Examen  des  principes  et  des 
effeis  dfi  la  religiop  ckrétiemtt ,  Lofidr^  (  «Naocy , 
LeClere),  I7<7,  iii>i9.  Cet  eaWïgè,  qui  parât 
sous  le  nom  emprunté  de  Boulanger ,  fut  attribué 
au  baron  (TUolbach:  mais,  selon  Labarpe,  il  est 
de  DamllsTille,  qui  le  rédigea  d'après  les  eonrer- 
«valions  on  sous  la  dictée  de  Diderot;  la  Contagion 
Hicrée  ,o\x  Histoire  naturelle  de  la  superstition  t 
l.omlres,  1767  ,  in-12 ,  traduite  de  l'anglais  de  Jean 
Tranchard  et  de  Thomas  Gordon.  L'auteur  fuit 
tous  SCS  eflbrls  pour  y  combattre  la  révélation  ,  qu'il 
appelle  un  instrument  fatal ,  mis  en  usage  par  l'am- 
blMon  aQn  d'oppriuier  la  terre.  Cependant  les  argn- 
menis  que  le  baron  d'Holbach  emploie  poorcom» 
hiatlrc  la  révulalion  sont  bien  moins  forts  et  con- 
vaincants que  ceux  que  pré^^f  ^^JIfMf9 
défendre  :  Esprit  du  clergé ,  ou  ff  ^itMkmtàm 
primitif  vcniji  des  entreirisex  et  des  excès  de  nos 
prêtres  modernes,  tfa^.ifit  de  leof^fi*  4?Tl^' 
charfl  et  de  tierîi^  i  et  mUi  en  gieWé  partie  pir 
d'Holbach,  Londres,  1767,  in-12  :  ouvrage  fondé 
fVif  |es  çf  loinnics  les  plus  impudentes  et  les  plus 
âbMrdes.  On  fmil  en  dire  autant  du  suivant  t  de 
l'Impofture  tacerd-'lnlc  .  ou  Recueil  des  pièces 
sur  le  clergc  ,  tradiiii  de  i'.iiig^lais ,  pt  augmenté  par 
le  traducteur  ,  I.ondns  ,  I7G7  ,  lll>lS{  /7a«fd,  0|| 
fflist^iire  de  l'Iiunitiie  selon  le  caewt  (U  DitHt 
traduit  de  1  anglais  ,  17C8,  iu-12;  DemiêT  ^M- 
f  itre  dif  mililttire philosophe ,  ou  Difficultés  §nr 
la  religion,  proposées  au  pire  Maltebranche , 
1768,  in-lî;  Examen  critique  des  prophéties  gui 
servent  de  fondement  à  la  religion  chrétienne  , 
traduit  de  l'anglais  de  Collins,  Londres ,  t7(i8  ,  iii- 
IJ;  Lettres  à  Eugénie,  ou  Préservatifs  eontrt 
les  })ri'juij'.< ,  iTi.s,  ;  vol,  in- ri.  Ces  Lettres,  faus- 
s^^^at  attribué(9  à  i^'rérel,  unt  d'i^  impiété  peu 
commoné ,  et  d'iintant  plus  oangereiise  qu'elle  e^ 

in.ilicini'^  Tti' nt  misp  .'1  l,i  porti'c  des  lecteurs  les 
moins  éclaires.  L'avcrlisseuieut  et  les  notes  sont  de 
Naigeoo;  IMtres  philoeéphifues  nsr  FOrigisu 
dm  prrjuQt'f,  du  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme, 
de  l' idolâtrie ,  traduites  de  l'anglais  de  Toland  , 
STec  des  ."Sotcs  de  Naigcon,  Amsterdam  et  Paris, 
l'CO,  in-lî  ; /«  Prêtres  di'ninsqnri ,  ou  le*  In- 
tmjues  du  cleryé  chritien,  ouvrage  traduit  de 
l'anglais  et  refait  en  grinde  partie,  l7G8,in-l3; 
/hminijir  portative ,  ou  Dictionnaire  abrégé  de 
la  l  i  iiyion  chrétienne,  publié  sous  le  nom  de  l'abbé 
Bannier,  1168,  in>i2;  de  la  Cruauté  religieuse , 
traduit  de  l'anglais,  Londres,  1769,  in-8.  On  au- 
rait pu  demander  &  l'auteur  où  l'on  pourrait  trou* 
ver  une  cruauté  plus  raflinée  que  celle  qui  veut 
nous  priver,  dans  les  malheurs  de  la  vie«  des  se- 
coon  d'une  religion  aufli  sublime  <|ue  conaolfnle  ; 
V  Enfer  détruit ,  ou  Examen  raisonné  du  dogme 

ê>  l Eternité  des  peines,  traduit  de  l^ngûis, 
ondm,  il«9;  VM9lérmu$eonvaineue  de€rfm0 
et  de  folie,  iraduitc  de  l'anglais ,  Londres,  17C9. 
Si  l'intolérance  est  une  folie  et  un  crime,  as^uré- 
jtcnl  Ici  philosophes  méritcpt  mieux  que  petaonne 
d'élra  Irailéi  4e  CM»  «i  de  ointiiMli»  YSffr^  é» 


I 


Digitized  by  Google 


552 


HOL 


judaitnUt  ou  Examen  raisonné  d^ia  loi  de  MoUe 
et  ie  $on  inHumee  rar  la  reHgion  ehrétimnê , 

iradiii!  (]o  l'anglais,  dpCoUins  ,  l77n  ,  in-l?  ;  /;\«jiti 
sur  les  Préjugés,  ou  de  l'Influence  des  opinions 
tw  tes  manr»  tt  le  bcnhmr  ies  hommes ,  ptr 
M.  (lo  M...,  Londres  ,  J770  ;  A.'.ramp/i  critique  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  saint  Paul,  ibid.,  1770; 
HUloirt  tritifê  de  J.-C.»  on  Analyse  ratsomnit 
des  ErnnrjUfit ,  \''   io  8.  Ces  deux  ou- 

vrages dislillent  à  luiigs  (rails  le  pobon  de  l'impiété; 
BtwMjfMoicphique,  on  Mélanges  depUetê  »ur 
la  Religion  et  In  Mi^rnle ,  par  différenl*  auteurs , 
publié  par  >'aigeon,  iiiid.,  1770,  3  vol.  in- I3; 
S^time  ie  ta  nature ,  ou  des  Lois  du  monde  phy- 
sique et  moral,  pir  Afirabcau  ,  secrétaire  porp^ 
lucl  et  un  dos  quarante  de  l'Acatli'mic  française, 
Ibid.,  1770  ,  5  vol.  iii-8.  Ce  n'est  pas  la  pra- 
mière  fois  que  d'HoIliacli  fait  parler  ainsi  les  autres, 
auxquels  il  pn'-tc  ses  opinions.  Alliée  dans  le  food 
flerSinc,  et  inronsérinont  dans  ses  optniom,  OM 
écrivain  contredit  l'expérience  qn'ii  invoque  sans 
cesse;  il  en  appelle  5  la  raison  qu  i!  niéroiinait ,  et 
préacnto  OOmme  des  faits  et  des  axiomes  les  suppo- 
sitions et  les  assertions  les  plus  fausses.  Il  confond 
tout ,  le  vire  et  la  vertu  ,  la  vérité  et  le  mensonge. 
Dieu ,  qu'il  dit  avoir  été  inventé  par  les  théolo- 
giens ,  n'est  pour  lui  qa'iui  être  idéal ,  et  il  met  à  sa 
place  la  matière,  une  aveugle  nécessité nature 
enfin,  qu'il  appelle  un  wembl«ge  de  tew  taélfus 
et  de  leurs  difl.renls  mouvements-,  ne  s'a  percevant 
pas  que  sans  une  cause  première  il  n'y  a  d'asscm- 
blaf;c  ni  d'élr<»  ni  de  mouvements.  Tou  en  pria- 
ripp^ ,  plus  erroiié>i  les  uns  que  les  autres ,  sont 
ollerts  du  ton  le  plus  pédantesque,  et  dans  un 
style  inégal ,  lourd  ,  déclamatoire  ;  ïbMMU  àH 
Saints ,  ou  lùramrn  de  Vetpritet  des  personnages 
que  le  christianisme  propose  pour  modèles , 
Londres,  I770,  3  vol.  in-is  ;  de  la  Figure  hu- 
maine, ou  Exposition  des  [ncuUés ,  des  art  ion  s 
et  des  passions  de  l'âme  et  de  leurs  causes,  tra- 
duite de  l'anglais  par  Hobbes;  b  Bon  ien$,  ou 
fdt'es  naturelles  opposées  aux  idées  surnatu- 
relles, ibid  ,  1772  ,  in  -  12.  Ce  Bon  sens  n'est 
qn'nn  abrégé  du  Système  de  la  Nature ,  présenté 
d'une  manière  plus  claire  et  plus  précise ,  afin  que 
l'esprit  le  plus  borné  puisse  y  apprendre  les  prta- 
elpêsdn  matérialisme  ;  Système  social,  ou  Ptri»' 
cipes  naturels  de  la  morale  et  de  la  politique ,  avec 
un  examen  de  l'inlluence  du  gouvernement  sur  les 
mœurs,  Ibld.,  177),  S  vol.  in-8 ,  et  .1  vol  in-l2; 
Morale  universelle ,  ou  les  Devoirs  de  l'homme 
fondés  sur  la  nature,  Amsterdam,  1776,  in- 4, 
ou  a  vol.  in-8.  Dans  cet  ouvrage,  où  l'auteur  sup- 
pose k  la  nature  une  perfectibilité  dont  elle  n'est 
pas  susceptible,  ainsi  que  dans  VEssai  sur  les 
préjugés,  le  Système  social,  et  deux  autres  écrits 
intitulés  la  Politique  naturelle  et  l'Etocratie,  etc., 
d'Holbach  veut  établir  que ,  sans  l'appui  d'aucun 
culte,  les  empires  peuvent  cxiMor  longtemps  heu- 
reux ,  par  le  seul  moyen  des  lois  et  des  lumières. 
'Ce  pitoyable  sophisme  prouve  combien  d'Holbach 
connaissait  peu  l'homme  et  ses  passions.  Il  s'est  plu 
b  franchir  les  bornes  que  Uobbes  et  Spioosa  enx> 
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mêmes  ont  respectées  ;  car  ils  sont  contraints  d'a< 
vouer  «  que  la  morale  de  l'alhébme  n'a  pas  d'aatrea 

•  règles  que  la  force  et  la  cupidité;  >.  Eléments  de 
la  morale  universelle,  ou  Catéchisme  de  lana- 
fttr«,oamgepastbame.  Ccal  presque  le  aeal  «A 
l'auteur  ne  se  livre  pas  b  ses  invectives  accoutu- 
mées contre  la  religkM  et  ses  ministres.  Il  est  plus 
que  probable  que  ce  livra ,  avant  de  paraîtra ,  a  M 
soumis  à  de  grandes  corrections.  Le  baron  d'Hol- 
bach a  publié  encore  de  nombreux  écrits  sur  difTé- 
renies  matièrea  d'agricaltora ,  ele.  Cette  fffoondHé 
et  la  différence  des  pièces  qu'on  y  remarque  vien- 
nent h  l'appui  de  l'opinion  générale,  qu'il  avait  des 
auteurs  complaisants  pour  l'aider  à  compoier  ses 
ouvrages  l.a  plupart  ont  été  condamnés  OU  par  kt 
évéques  ou  par  le  parlement. 

UOLBEIN  (Jean).  peinUre ,  né  &  Bâle  vers  HftS, 
mania  avec  une  égale  facilité  le  burin  et  le  pinceau. 
Erasme ,  son  ami ,  l'envoya  en  Angleterre  au  chan- 
celier Ttiomas  Moorc,  qui  le  reçut  tria-bien,  et  qui 
lo  présenta  à  Ilenri  VIII.  Ce  monarque  ,  passionné 
pour  la  peinture,  le  fixa  auprès  de  lui  par  sa  pro- 
tection et  par  ses  bontés.  Il  reçut  plusieurs  bien- 
faits de  ce  prince,  et  lui  devint  si  cher,  qu'ayant 
osé  repousser  rudement  un  comte  qui  voulait  entrer 
de  force  dans  son  cabinet  pour  le  voir  travailler,  et 
le  cotiiles'en  plaignant ,  le  roi  lui  répondit,  •  qu'il 
>  serait  plus  facile  de  faire  sept  comtes  de  sept 
m  paysans,  qu'un  seul  Uolbein  de  tant  de  comtes.  • 
Ce  maître  avait  un  bon  goût  de  peinture,  qui  ne 
tenait  en  rien  des  défauts  du  goûtalleoiand.  On  re- 
marque beaucoup  de  vérité  dans  sesportraits,  nne 
imagination  vire  et  élevée  dans  ses  compositions, 
un  beau  fini  dans  l'exécution  ;  sou  coloris  est  vi- 
goureux ,  ses  carnations  sont  vives,  et  ses  figures 
ont  un  relief  qui  séduit  agréablement  les  yeux.  On 
lui  reproche  d'avoir  fort  mal  ordonné  ses  draperies. 
Holbein  Invaillail  avec  un  égal  succès  en  minia- 
ture, en  gouache ,  en  détrempe  et  h  l'huile.  Il  pei- 
gnait de  la  main  gauche  aussi  habilement  que  delà 
droite.  Il  atteignit  pieaqM  la  perfection  de  son  art , 
dans  les  premiers  ouvrages  qu'il  produisit.  Nous 
citerons  particulièrement  sa  DaiMe  du  village , 
faite  pour  la  poissMinerie  de  Bile  :  tons  les  étran- 
gers la  vont  voir  comme  une  des  curiosités  les  plus 
intéressantes  de  Bâie  { voy  le  Dtct.  géograph.  )  ; 
la  dOMf  des  «orf*  ;  la  richesse  ;  la  pauvreté ,  etc. 
On  vante  ses  pwtraiU  de  l'empereur  Charlet- 
Quint,  de  Fraben,  iF Erasme,  et  de 
Ses  principaux  ouvrages  sont  à  BAIe  et  à  Londres. 
Oo  peut  en  voir  la  liste  dans  l'ddition  de  VEncùi^ 
mium  Moriœ  (  Eloge  de  la  Folie  )  d'BrasBM ,  avec 
le  commentaire  de  IJslrius.  On  y  trouve  anssi  sa 
rie  :  c'est  celle  d'un  débauché  et  d'un  prodigue.  Il 
mourut  de  la  peste  k  Londres  en  IftM.  Son  OBunn 
a  été  publié  par  Ch.  de  Mechd,  Btle,  ITSO-tS, 
\  part.  pet.  in -fol.,  48  à  60  fr. 

UOLBERG  (Louis,  baron  d'  ),  né  en  1««4  b 
Berghen  en  Norwége ,  mort  en  \  ,  sorvit  d'abord 
comme  caporal,  fut  ensuite  précepteur  chez  un 
pasteur  de  campagne,  pareonml  la  Hollande, In 
France  ,  l'Italie ,  et ,  de  retour  h  Copenhague  en 
1716,  devint  assesseur  do  consistoire.  On  le  tU 
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tour  i  tour  poète  satirique,  comique,  historien, 
nmnlbte.  Son  NUtotn  Danemark^  en  a  vol. 
in-4  ,  est  la  meilleure  qu'on  nil  donnée,  quoique 
pleine  de  faits  miouiieux  et  écrite  d'uo  style  oë- 
gUgé,  plat  et  ignoble.  Comme  noralble.  Il  «M 
COaoo  par  2  vo!.  intitiilf's  Pcnscfn  morales,  où. 
parmi  quelques  réllexions  justes,  il  y  a  un  grand 
nombre  de  paradoxes  d  de  trivialiiés.  On  a  encore 
lie  lui  une  critique  de  l'ouvrage  de  Montesquieu,  de 
la  Grandeur  et  de  la  décadence  dei  Romains; 
parmi  des  remarques  liiiMies  on  vétilleuses ,  U  y  en 
a  de  très-bonnes;  l'ouvrage  est  traduit  en  français, 
d'un  style  quclquc-ruis  plaisant.  Il  a  écrit  aussi  des 
Lellret  jur  l'JCtprit  des  lois,  dont  on  doit  porter 
le  mi!me  jugement.  Lea  Danois  ont  beaucoup  écrit 
sur  Holbcrg.  On  estime  beaucoup  sa  Fie  par  Wan- 
dall ,  et  Ilolberg  considéré  comme  poêle  comitiue  , 
par  le  chevalier  Rahbeck ,  professeur  i  Copenhague. 
Ce  Utténtenr  a  donné  nne  bonne  AUUon  eritique 
des  CSmrss  chômes  de  iMterf,  en  S  toL  in-s, 
Copenh^gne,  I8O6-I814. 

HOLCROFT  (Tboaw),  anlenr  dremaUqoe  et 
romancier  anglais,  né  en  174 1  h  Londres  ,  où  son 
père  était  cordonnier.  Il  commença  à  exercer  le 
même  Aat,  ht  ensnite  palefrenier,  puis  comédim. 
Ayant  obtenu  peu  de  succt-s  ,  Il  essaya  de  com[)0- 
ser  des  comédies;  mais  il  ne  fut  guère  plus  heureux  : 
aucune  ne  put  réussir.  On  j  trouTO  cependant  d'as- 
sez bonnes  peintures  de  mœurs  et  de  caractères; 
son  dialogue  est  naturel ,  ses  intrigues  bien  con- 
duites ;  mais  il  manque  de  gatlé  et  de  saillies  dans 
le  style.  Il  quitta  le  ihéAtre  et  publia  plusieurs  ro- 
mans, où  l'on  trouve  plus  d'imagination  que  de 
goût  ;  il  traduisit  en  anglais  la  Fie  privée  de  Vol- 
ttUrtf  les  Mémoires  d»  iaroi»  de  Trsnck,  3  vol. 
fn-lS }  VBisMn  sMrit0  ds  te  eour  i$  Berlin ,  de 
Mirabeau,  2  vol.  in-8  ;  les  OEuvres  posthumes  de 
Fintiérte  II i  un  Abrégé  de  Lataler  sur  laphy- 
«iafNomf».  Son  dernier  onvrage  fut  ses  Voyages  en 
Allemagne  et  en  France ,  hond.,  1 80 1,5  vol  gr. 
in-«,  i2& fr.,avec l'atlas  io-fol.,  200 fr.  On aencorc 
de  loi  If  Se^Hpu,  on  JenAenr  d»  tkomme, 
poCmc  moins  remarquable  par  le  talent  poétique 
que  par  les  sentiments  irréligieux  qu'y  manifeste 
l'auteur.  Il  avait  adopté  les  principca  de  la  révolu- 
tion française ,  et  fut  sur  le  point ,  en  1794  ,  d'être 
mis  en  accusation  comme  coupable  de  haute-trahi- 
son. Il  persista  dans  son  incrédulité  toute  sa  vie; 
mais  il  se  rétracta  à  sa  mort,  arrivée  en  I809.  On 
a  publié  à  Londres  ses  mémoires,  écrits  en  partie 
par  lui-même ,  Londres,  18l&,}vol.  in-13. 

BOLDA ,  femme  de  Sellnm ,  pcopbélesse  i  Jé- 
maalera ,  Itat  consultée  par  te  rot  Joslas  sur  le  Livre 
de  la  loi ,  trouvé  dans  le  trésor  du  temple  ,  en  tra- 
vaillant aux  réparations  de  cet  édifice.  La  prophé- 
tesae  annonça  am  envoyés  dn  roi  tous  les  manz  que 
la  colère  de  Dieu  sllail  faire  fondre  sur  le  peuple; 
mais  elle  ajouU ,  que  puisque  Josias  s'éuit  humilié 
devant  le  Seigaenr,  ces  nanz  n'arriveraient  point 
sous  son  règne. 

IIOLDE.N  (IXenri),  théologien  anglais  ,  né  dans 
le  comté  de  Lancasire,  après  a  voir  enseigné  la  théo- 
logie dans  plnitem  imivenilés,  vint  recevoir  le 


bonnet  de  docteur  en  Sorbonne  h  Paris  en  1646 ,  et 
y  moumt  en  tees ,  aussi  regretté  pour  son  ezade 

probité  que  pour  <a  profonrle  érudition  On  lui  doit  ; 
Anatysis  fidei,  nooa  edit.,  cum  auctoris  tila; 
eiidit  J.-F.  Goiuewrà,  Pariaiis,  IT68,  in-i3 , 
3  fr,  I!  comprend  toute  l'économie  de  la  reliRion  , 
les  principes  e(  les  motifs  de  la  foi  ,et  l'application 
de  ces  principes  aux  questions  de  eOiUroverse.  Ce 
théologien  raisonnait  plus  qu'il  ne  compilait.  Ses 
défmitions  et  ses  divisions  sont  nettes,  exactes, 
précises»  et  n'ont  rien  de  la  barbarie  scolasiique.  Il 
se  peut  que  l'auteur,  en  voulant  trop  se  resserrer, 
ait  été  quelquefois  un  peu  obscur,  et  qu'il  ait  donné 
lieu  à  des  objections  raisonnables  ;  et  c'est  ce  qui  lui 
est  arrivé ,  en  particulier,  dans  la  manière  dont  il 
traite  la  natore  et  les  motffii  de  ta  fbt ,  eii  Grandln , 
docteur  cl  syndic  de  Sorlionrie,  a  trouvé  quelques 
a.ssertioos  peu  exactes.  •<  On  oe  peut  disconvenir, 
>  dit  nn  théologien  ,  qu'elle  m  soit  fondée,  sans 

•  qu'on  en  puisse  rien  conclure  contre  le?  sentiments 

•  de  Uoldco.  Tous  ceux  qui  ont  voulu  analyser  la 

•  fol  selon  ks  règles  de  la  logique  humaine  sont 

•  tombés  dans  les  mêmes  inconvénients.  En  perdant 

•  de  vue  les  définitions  de  la  foi ,  qui  est  Donum 

•  Dûi  ttc  hsmm  f«o  iUu9trvtHikomo  firmiler  as- 
«  sentitur,  etc.,  en  ne  songeant  pas  que  la  foi  fait 
»  croire  non-seulement  à  la  révélation  ,  mais  la  ré- 
»  vélation  mime,  Rs  se  sont  environnés  de  difficultés 

•  dont  ils  ne  se  sont  pas  tirés  sans  paralogisme.  » 
On  peut  voir  cet  objet  saisi  sous  le  vrai  point  de  vue, 
dans  le  Cotédiisme  ^touphiptÊt  1. 1 ,  m*  <93  al 
suivants. 

IIOLDER  (  Guillaume  ),  né  dans  le  comté  de 
Nottingham  ,  devint  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  chanoine  de  Saint-Paul,  auménier  du 
roi ,  et  mourut  à  Londres  en  1697,  après  avoir  pu- 
blié" :  Comparaison  du  mois  lunaire  avec  l'année 
solaire,  1691 ,  io-8 }  Eléments  du  langage ^  1669, 
in-S;  Principes  natnrele  ie  Fkarmânie ,  1694, 
in-8.  Il  essayn  l'un  des  premiers  de  donner  la  pa- 
role k  un  sourd  et  muet  de  naissance ,  et  il  réuaaît 
dans  cette  tentative  sur  le  jeune  Aleiandir»  Fo> 
pham  ,  fils  de  l'amiral  de  ce  nom. 

IlOLL  (  François-Xavier  ),  jésuite,  né  à  Schwan- 
dorf  dans  le  Hantp-Palatinal ,  après  avoir  enseigné 
les  belles-lettres  ,  se  consacra  entièrement  à  l'étude 
du  droit  ecclésiastique  de  l'Allemagne ,  et  fut  pro- 
fesseur pendant  3G  ans  dans  les  plus  célèbres  al» 
versités  de  l'empire.  Il  mourut  à  Heidelberg  en 
1734  ,  à  l'âge  de  64  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages,  entre  autres  :  Slatistica  Ecclesiœ  germa- 
nica,  Ilcidelberg,  1779,  in-8,  plein  de  recherches 
sur  la  discipline  ancienne  et  moderne  de  l'Eglise , 
sur  SCS  usages  et  ses  lois,  avec  des  observations 
utiles  et  intéressâmes.  Il  était  occupé  à  mettre  en 
ordre  Tes  matériaux  pour  toseoond  volume,  lorsque 
la  mort  l'enleva. 

UOLLAli  (Wenceslas) ,  dessinateur  et  graveur, 
naquit  à  Prague  en  f  SOT,  d*ane  AnMIe  noble  «tal 
avait  perdu  tontes  ses  possessions  lors  des  troubles 
delà  Itohéme.  11  voyagea  en  Allemagne  et  séjourna 
longtemps  en  Angleterre ,  où  il  fut  attaché  au  comte 
d'AnindcL  ObUgé  de  quitter  Londres  à  l'époque  dt 
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Jâ  tévolulion,  il  y  retourna  «lirs  que  Charles  II  Tul 
remonté  sur  le  trône.  11  excellait  particulièrement  à 
graver  des  paysages,  des  animaux  ,  des  insectes  et 
des  foorriins.  Loisqu'il  a  voolu  sortir  de  ce  f;enrc , 
il  est  devenu  un  graveur  wM'tocre.  Il  dessinait  mal 
les  figures;  les  sujets  de  grande  composition  qu'il  a 
esécuifs,  même  d'après  les  meilleurs  maîtres,  man- 
quent de  goût ,  d'efTct  et  d'intclligi^nr-e.  Il  n^ourut 
i  Londres  dans  la  misi  re  ,  maigre  son  grand  talent, 
tn  IC7T.  VOh'uvre  de  ce  maître  est  eoasidértble; 
on  le  fait  monter  à  2,400  pièces. 

llOLOFlill.NE,  général  des  armées  de  Nabuclio- 
dODQMf  roi  d'Assyrie ,  marcha  aYce  une  année 
de  120,000  hommes  d'infanterie  ,  et  i?,ooode  cnva- 
leric  ,  contre  les  Israélites,  les  Ismaélites ,  les  Ma- 
dianitcs ,  et  les  autres  peuples  circonveiltm.  Après 
les  avoir  réduits  j)ar  la  terreur  de  son  nom  et  la 
force  de  ses  armes  ,  il  se  disposa  à  attaquer  liétimlic, 
vers  l'an  634  avant  J.-C.  La  situation  avantageuse 
de  cette  ville  ne  lui  permit  pas  d'en  faire  le  m-gc 
Il  voiilul  l'obliger  de  se  rendre,  en  coupant  l'aque- 
duc qui  fournissait  de  l'eau  5  ses  habitants.  Les  as- 
siégés riaient  réduits  à  la  dernièic  extrémité,  lors- 
que Dieu  suscita  une  jeune  veuve  très-riche  ,  très- 
belle  et  très-ver  tueuse  pour  les  délivrer.  (  f oy. 
Ji DiTii .  )  Suivie  d'une  seule  esclave  ,  et  parée  de  ses 
jjlus  iicaux  lialiils  ,  elle  pa.s^  dans  le  camp  d'Ilolo- 
Umt,  qui,  dianné  de  sa  beauté  et  de  son  esprit,  la 
reçut  avec  transport ,  et  lui  permit  de  faire  tout  ce 
qu'elle  roudrait.  Quatre  jours  après ,  le  général  as- 
syrien fit  on  graad  betio ,  cl  y  invita  Jadilb.  Tous 
les  officiers  s'étant  retirés,  et  Judith  $o  trouvant 
seuleavec  Holofome«  profondément  endormi  par  le 
vin  qu'il  avait  Im  «elle  lui  coupa  la  tête ,  et  retourna 
h  Béthulic,  atiY  rrtnrnilU-s  de  laquelle  on  suspendit 
la  téte  d'IIoloferiie.  Les  assiégés  profitent  de  la 
frayeur  que  cet  événement  avait  jeté  dans  le  camp 
des  assiégeants,  les  poursuivent,  les  taillent  en 
pièces,  et  s'enrichissent  de  leurs  dépouilles.  Le 
grand  prêtre  de  Jérusalem  vint  pour  voir  Judith; 
il  la  bénit,  et  lui  donna  la  dépouille  d'IIolofernc. 
Celle  sainte  veuve  célébra  sa  victoire  par  un  Can- 
tique. (  Foy.  l'article  déjà  cité  ,  pour  les  objections 
que  l'histoire  de  Judith  pourrait  faire  naître.  ) 

QOLSTEMUS  [Lucj,  dont  le  nom  allemand 
^1  Ilolite,  naquit  II  Hifliboarf  en  1&98 ,  et  fit  ses 
éludes  à  I^yde.  Etant  venu  en  France ,  il  s'y  lit  un 
nom  par  son  érudition  :  il  voyagea  ensuite  en  Ita- 
lie, en  Sicile,  en  Anglelerre.  Ayant  embrassé  ,  en 
1  jt^â ,  le  calholicismo ,  il  se  rendit  k  Rome ,  auprès 
du  cardinal  Barbcrini.  11  obtint,  par  le  crédit  de 
son  protecteur,  un  canooicat  de  Saint -Pierre ,  et  la 
pjace  de  garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  On 
renvoya ,  en  IC55,  &  Inspruck ,  pour  y  recevoir  la 
profession  de  foi  de  la  rcioe  Christine  de  Suède, 
iorsqu'après  avoir  abdiqué  la  couronne,  elle  em- 
brassa 11  religion  catholique.  Un  jugement  solide, 
un  savoir  profond,  une  critique  judicieuse,  un 
Pttyle  pur  et  net ,  voilà  les  qualités  des  écrits  de  ce 
savant ,  qui  réunissait  betuemip  de  modestie  1  un 
mérite  reninnu.  La  plupart  ne  consisicnt  qu'en 
Nol9$  et  en  Uisiertaliont ,  répandues  dans  les  ou- 
tra^ de  ses  amis.  Il  mourut  en  IMI.  Le  eirdfawl 
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Barberini  lui  fit  âever  on  tombera.  Oo  a  fanprfanë 

de  lui  :  Codex  rtgularum  monaslicarum  etcano- 
nicarum,  Augsbourg,  I7i0,  G  vol.  in-fol.  Ric- 
kiiis  trouva  dans  les  pafiien  de  Rébienins  des 

notpf  et  des  corrrriions  savantes  et  considérables 
sur  la  (Wographie  d'Etienne  de  Bysance.  il  en 
orna  l'étliiion  qall  donna  de  cet  ancien  géographe 
en  lloUanilc,  I0S4,  in-fol.  Hnlstenius  traduisit 
aussi  la  J'if  de  l'ijlhagore  ^  éctilt  par  Porphyre, 
grec  et  laiin  ,  Rome  ,  iMO,  In-B,  Foma  de  notes 
et  d'une  Dissertation  assez  etiTiense  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  ce  dernier,  et  corrigea  le  livre  d'Eusèl)€ 
contre  Iliéroclès.  Boisioaoade  a  publié,  Paris, 
lsr7,in-8  ,  s  f r  ,  un  recueil  assex  considérable  de 
lettre»  de  Ilolstmius,  adressées  à  i'eiresc,  Doni, 
Sirmond ,  et< .  l  lles  sont  au  nombre  de  f  14 ,  dont 
48  étaient  iiu'iiiics,  et  contiennent  sur  la  vie  de  ce 
savant  des  détails  très-curieux,  et  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs. 

IIOLTV  (  Lonis-Henri-Christophe),  poflc,néen 
1718  à  Marienséc,  dans  l'électoral  d'Hanovre, 
mort  en  I77«,  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique.  H 
laissa  des  Chansons,  des  Ballades,  des  Idylles, 
des  Elégies ,  et  quelques  7Vaduc(>on<  d'ouvrages 
angtiis.  Son  Imagination  mélancolique  a  répandn 
sur  ses  poésies  un  charme  inexprimable.  La  der- 
nière édition  de  ses  Ol.uvres  est  celle  de  Ham- 
Ijourg,  1814  ,in-R. 

nOMBERG  '  Ciuillaume) ,  médecin  et  chimiste 
allemand,  fils  d'un  gentilhomme  saxon,  retiré  à 
Batavia,  naquit  dans  celte  ville  en  165?.  Après 
avoir  étudié  dans  les  principales  universités  d'Alle- 
magne et  d'Italie,  il  vint  en  France,  pasa  en  An- 
gleterre ,  et  retourna  en  France,  où  le  fixèrent  les 
offres  avantageuses  du  grand  Colbert  (  IC8S  ).  Ses 
phosphores  t  une  machine  pneumatique  de  son 
invention,  plus  parfaite  que  celle  de Guerick  ;  sei 
microscopes  très  -  simples ,  très  -  commodes ,  très- 
exacts  ;  plusieurs  découvertes  en  cliimie  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  l'académie  des  sciences  :  il  fut 
reçu  en  IC9I .  Le  duc  d'Orléans ,  depuis  régent  du 
royaume,  instruit  de  son  mérite ,  le  fit  sou  premier 
médecin  ,  et  le  prit  aoprî-s  de  lui  en  qualité  de  phy- 
sicien. Ce  prince,  passionné  pour  la  chimie,  lui 
donna  une  pension  et  un  laboratoire  très -bien 
fourni;  il  y  travailla  avec  une  activité  infatigable; 
mais  il  faut  convenir  que  l'imagioation  pràida  k 
plusieurs  de  ses  tentatives  ;  qu'il  Ht  des  eipériencet 
ridicules,  et  attacha  quelquefois  de  fausses  idées 
aux  résultats  qu'il  en  obtenait.  Il  moyrat  dans  de 
grands senilmenls  de  pfélé  et  dereligiDnen  ITI5, 
laissant  plusieurs  écrits  dans  les  Mémoires  de  Fa- 
cadémiCt  mais  sans  avoir  publié  aucun  corps  d'ou- 
vrage. Il  avait  fait  abjuration  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  en  k;  h. >.  On  peut  consulter  pour 
plus  de  détails  ChaufTepié  et  le  V.  Nicéroo. 

HOME  (  David } ,  ministre  protestant ,  d'noe  Ai- 
mille  distinguée  d'Ecosse,  fut  d'abord  atlacbé  à 
l'église  réformée  de  Duras ,  dans  la  Basse-Guienne, 
pnisè  celle  dcGergcau,  dans  rariéenais.  Jarqoeal"', 
roi  d'Angleterre,  le  chargea  de  pnrificr  1rs  dilTé- 
reods  entre  Tilenos  et  du  Moulins ,  tuuciianl  la  jus- 
ujleaiiMf«L  même,  t'A  était  possible,  de  réunir 
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loolks  théologiens  pruteslanU  de  l'Europe  én  une 
seule  et  même  doctrine ,  tous  une  unique  confessioo 
de  foi  ;  comme  si  des  gens  qui  ivaient  secoué  une 
aiilorité  înraillible,  établie  par  Dieu  même,  pou- 
vaient prorcsser  une  croyance  inrariable  et  uni- 
forme. (  yoy.  LEKTtLos  8CIPI0K. }  On  a  de  Home 
divers  ouvrages.  Le  plus  considérable  est  :  DariHâ 
Jlumii  apologiea  batilica,  seu  AJarhiavelli  in§§- 
mw»  emmimtum,  162C,  in -4.  On  lui  attribue 
4mat  Htlifi  alroees  contre  tel  j^He» ,  le  pape  et 
l'Eglise  romaine  ;  Le  contre  as$a$$in ,  ou  Hrponse 
à  l'apoiogie  4es  Jé4uUUt  Genève,  in-8; 
rA$9attitMi  darûi.w  MmimÊê ên  FMI  4»  la 
Montagne  talirane  et  Je  tesafsassint,  pratiquées 
en  ta  ptrtonne  de  dtfunt  Henri  le  Grand,  iCiT, 
fai*f.  G«  deux  Hheitet,  fruit  «roM  Bëchanceté 
gnwièrc  et  df-coiVanfc ,  sont  devenus  rnr^s.  On  a 
MMi  de  lui  plusieurs  pièces  de  pocsie  latine ,  dans 
les  Deliciœ  poetarum  tcotanm,  d'Artu  JMMon , 
Amsterdam ,  i637,  t  vol.  in-i2. 

HOM  F.  (  Jean  ) ,  pocHe  et  historien  écossais,  né 
dans  le  comté  de  Rosburg ,  en  1724,  aort  près 
JSdimbouilK  le  4  septembre  itOS,  fut  contraint  de 
se  démeuro  d'une  cure  qu'il  avait  dans  l'église 
d'Ecosse ,  après  avoir  composé  une  Tragédie  qui 
fut  jouée  avec  suceèsèËdimboorgati  Londres.  Il 
parfit  eenira  les  Jacobites ,  lors  M  la  descente  en 
Ecosse  du  pcince  Charles- Edouard ,  et  fut  fait  pri- 
•mnlar  à  k  fcalaiUe  de  Falkirk  ;  nais  la  victoire  de 
CaIMm  Inilmdh  la  Uberté.On  •  de  Borae  plu- 
itaua  Tragédiet.  L'ouvrage  qui  lui  fit  le  plus  d'hon- 
HMTt  c'est  son  histoire  àt  UtRébeUitméê  xiih  k 
IT4t ,  imprimée  en  i  fos ,  iii-4 ,  avec  la  porirait  du 
prince  Charles  Sdiart.  Cette  HiMoire,  écrite  d'un 
style  correct,  élégant,  vigooreux , sert  à  éclairdr 
les  événements  de  cetttdpofno,  «fc  «'éfinonirent 
les  espérances  des  Stuart. 

HOMÈRE ,  le  père  de  la  poésie  grecque,  le  plus 
grand  des  poâtes,  cet  peut  être  le  moins  connu. 
AfWii  tant  de  siècles,  tous  les  déuils  de  sa  vie  sont 
CMon  incertatQS.  Oo  ne  sait  quand  il  vécut  :  sui- 
vant Hérodote  et  son  savant  interprète,  Larcher, 
ii  flonsiait  •««  an*  «vani  J.-C.i  suivant  VeUéiui 
Vuerarina,  «M  ana ,  et  aakm  tas  marbres  d'Aron- 
dcl,  907.  Le  lieu  de  sa  naissance  n'fst  pas  mieux 
connu ,  et  sept  viUes  se  disputèrent  l'honneur  de 
lui  avoir  donné  le  Jour  >  Smyroe,  lUiodaa,  Colo- 
phon  ,  Salamine ,  Chio ,  Argos  et  Athènes. 

.Sn^rna.  RbwkM,  Cotoi>iKHi,Saliaiii,GUM,a«pi,  Alkenc: 
orfaù  deptiria«srtal,llMMre»iia. 

Tant  d'incertitude  et  d'obscurité  répandue  sur  la 
personne  d'Homère  ont  fait  révoquer  en  doute  Jus- 
qu'à son  sftaanae,  al  ealla  opWon  a  dié  aontenue 

dernièrement  par  un  grec.  D'autres,  sans  contester 
l'existence  d'un  Homère,  lui  disputent  le  mérite 
d'avoir  conçu  ses  ouvrages  qui,  selon  ces  critiques, 
seraient  des  chants  nationaux  de  la  Grèce  réunis 
plus  tard  sous  son  nom.  On  peut  consulter  liéro- 
dele,  Plolarqoe,  Proclus  et  deux  autres  ronMociers 
•nMfRMa.  L'opinion  la  plos  commune  est  qu'Ho- 
mère dbvena  aveugle  errait  dans  ces  sept  villes , 
récitant  ses  ouvrages,  et  trouvant  par  ce  moyen 
çeUu  de  mlieiiiar.  On  l'«  couyitré  aut  mnlMdoun, 


poètes  des  siècles  d'ignorance,  et  aux  chansonniers 
ambulants  de  nos  joins.  Lteactitude  avec  laquelle 
il  décrit  tout  ce  qui  concerne  l'art  de  la  guerre ,  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  peuples  étrangers,  le» 
lois  et  la  religion  des  différentes  contrées  de  la 
Grèce I  la  situation  des  villes  et  des  pays,  prouva 
qollnvaitbeaueoop  voyagé.  Quoiqu'il  n'y  aitften 

do  COIMiMrit  anr  riiislolrc  (i'IlDtuLTC- ,  qncli-jm  s  sa- 

vanla  an  rapportent  les  circonstances  suivantes,  lis 
lui  donnent  pour  mère  Chritéis,  et  pour  oWlttu 
Phémius  ou  l'roncipidc,  qui  enseignait  à  Smyroe 
les  belles  -  lettres  et  la  musique.  Pbéroius ,  diarmé 
delaiMHeeoudaftedeCliriléia,  réponmot  adopta 
son  fils.  Après  la  mort  de  Phémins  et  de  Chritéis, 
Jiomère  hérita  de  leurs  biens  et  de  l'école  de  son  père. 
Un  patron  d«  Talmaan  naaamé  tiemté»,  qui  était  allé 
à  Smyrnc  pour  son  Irafir ,  enchanté  d'lIonl^rc,  lui 
proposa  de  quitter  son  école  et  de  le  suivre  dans  ses 
voyages,  nimère ,  qui  pensait  déjà  à  aon  lUaêê^ 
s'embarqua  avec  lui.  Il  parait  qu'il  parcourut  toute 
la  Grèce,  l'Asie- .Mineure,  la  mer  Méditerranée, 
l'Egypte  et  plusieurs  autres  pays.  Après  dtfaiWi 
courses,  il  se  retira  à  Cumes,  où  il  fut  reçu  avue 
transport.  Il  profita  de  cet  enthousiasme  pour  de- 
mander d'être  nourri  aux  dépens  du  trésor  public  ; 
maiaayant  été  refiiaé,  U  sortit  pour  ailor  à  Fhooée,  en 
faisant  aaMe  imprécnlian  >  Qu'il  n#  nnftie  /oufto 
à  Cume$  de  poêle  pour  la  célébrer .'  II  erra  en- 
suite en  divers  lieux,  et  s'arréla  à  Cbio.  Quelque 
temps  après,  ayant  ajouté  I aea  polmea beaucoup 
de  vers  .'i  la  louange  des  villes  grecques ,  surtout 
d'Atlièoes  et  d'Argos,  il  aHa  i  Samos  ,  où  il  passa 
i*MTcr.  D»  9tmm  f  I  airin  k  loa ,  aujoonfhol  Selo , 
l'une  des  Sporades ,  dans  le  dessein  de  continuer  sa 
roule  vera  Alfatees;  mais  M  tomba  malade,  al  y 
mourut  tm  l'an  MO,  et,  aahn  d'autna,  van  TMt 
coo  avant  J.-C.  Les  diflifrents  évéocroenls  de  sa 
vie  ne  sont  guère  mieux  constatés  que  la  date  de  sa 
natanneo  «t  de  u  mort.  On  lui  éleva  un  temliean 
sans  aucune  inscription.  Le  temps  a  détruit  ce  mo- 
nument; et  c'est  sans  fondement  qu'un  oflicierho^ 
landais  au  service  de  Runie,  ayant  eu  occasion  de 
débarquer  à  Scio ,  et  en  ayant  fait  enlever  quelques 
marbrés ,  avait  voulu  persuader  qu'il  avait  trouvé 
le  tombeau  d'Homère.  Les  circonstances  de  oottn 
prétendue  découverte ,  et.  la  dcacription  qu'il  en  a 
faite ,  snlBsent  pour  la  léfoler.  Quelques  savants 
prétendent  que,  sur  la  fin  de  ses  jours ,  Il  ouvrit 
une  école  à  Scio,  et  «l'on  voitenooreà  quatre  maica 
de  cette  vllte,  laa  aiégw  des  disciples,  et  la  chaire 
du  maître  creusés  dans  le  roc.  Ils  ajoutent  qu'il  s'y 
maria,  et  qu'il  y  composa  son  Oigêsée.  C'est  un 
poénwépiqua,danala«|ud  II  ehant»  les  Toyagas  et 
les  aventures  d'Ulysse  apn'-s  la  rlniic  Je  Troie.  Il 
avait  composé  auparavant  V Jliade,  ou  la  prise  de 
Tlroi»,  laqudle  a  pour  oli|ot  la  colère  d*AcMlle, 
si  pernicieuse  aux  tjrers ,  qui  mirent  le  feu  à  cette 
ville.  Ces  deux  poèmes  sont  la  première  et  la  plus 
ancienne  hMaira  dca  Grecs ,  et  le  taUaau  teplua 
vrai  des  mœurs  antiques.  I^a  Grèce ,  reconnaissante 
envers  le  pot'^te  quITavait  immortalisée,  lui  éleva 
des  statues  et  des  temples  comme  aux  dieux  et  aux 
héroi.  U  an  avait  un  à  teyuM ,  na  autn  t^lesan- 
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drie.  La  aneteas  eroyticnt  avoir  assez  bien  prouvé 

une  cliose,  quand  ils  prodiiisuii  nl  le  moindre  pas- 
sage de  cet  auteur,  pour  appuyer  leur  opinion  ou 
fMMr  résoudre  lears  doutes.  Plusieurs  (Ifcrivains  roo- 
dcrncfî  n'ont  pis  poussé  ninins  loin  renlliou^i.isme 
pour  Homère.  (  A'oy.  U.u;ikii.  i  •<  Je  no  suis  plus 

•  maître  de  mon  admiration,  dit  l'auteur  du  f'^oijage 
d'Anachanii ,  quand  je  vois  ce  génie  allier  pla- 

•  ncr,  pour  ainsi  dire ,  sur  l'univers ,  lançant  de 
»  Unîtes  paris  SCS  regards  embrasés  ;  recueillant  les 
«feux  et  les  couleurs  dont  les  nlijets  étinccUcnt  à  sa 
B TOC;  assistant  au  conseil  des  dieux;  sondant  les 
»  replis  du  cœur  humain,  et  bJentdt  ridie  de  ses 
»  découvertes ,  ivre  des  beautés  de  la  nature ,  et  ne 
»  pouvant  plus  supporter  l'ardeur  qui  le  dévore  ,  la 

•  répandre  avec  preAistan  dans  ses  tableaux  et  dons 

•  ses  expressions ,  mettre  aux  prises  le  ciel  avec  la 

•  terre,  et  les  passions  avec  elles-mêmes;  nous 
»  ttfamfar  par  ces  traits  de  lumière,  qoi  n'appar- 
»  tiennent  qu'aux  talents  supérieurs;  nous  entraîner 
f  par  ces  saillies  de  .sentiment  qui  sont  le  vrai  su- 

•  Mina ,  et  toujours  laisser  dans  notre  Ame  une  im- 
»  pression  profonde  qui  semble  l'étendre  et  l'agran- 
«  dir  ;  car  ce  qui  distingue  surtout  Homère,  c'est  de 
»  tost  anioier,  et  de  nous  pénétrer  sans  cesse  des 

■  mouvements  qui  l'agitent;  c'est  de  tout  subor- 

■  donner  à  la  passion  principale ,  de  la  auivre  dans 

•  tes  fougues,  dans  ses  écarts,  dans aca ioconsé- 

■  qnences,  de  la  porter  jusqu'aux  nues,  et  de  la 
«Taire  tomber  quand  il  le  faut,  par  la  force  du 
»  sentiment  cl  de  la  varlt,  canme  la  flamme  de 
»  l'Etna  que  le  vent  repousse  au  fond  de  l'abîme  ; 
»  c'est  d'avoir  uiaî  de  grands  caractères ,  d'avoir 

•  différencié  la  poiMMMa,  labcavoaraal  les  autres 

•  qualités  de  ses  personnages,  non  par  des  dcs- 

■  criptions  froides  et  fastidieuses,  mais  par  des  coups 
a  de  piooeau  rapides  cl  vigoureux ,  ou  par  des  fic- 
»  tions  neuves  et  laméaa  presque  au  hasard  dans 
a  ses  ouvrages.  •  Ou  ne  pcîit  certainement  discon- 
venir qu'Homère  n'ait  été  un  grand  génie  ;  mais  on 
aurait  sur  les  y«us  on  bandeau  bien  épais,  ai  l'on 
ne  voyait  dans  l'/fiad»  et  sarloui  dans  l'OilyM^r , 
des  harangues  d'un  sublime  ennuyeux ,  des  des- 
criptions trop  chargées ,  des  épilhèles  mal  placées , 
des  comparaisons  trop  peu  variées ,  des  longueurs, 
des  endroits  faibles.  Ses  dieux  sont  extravagants, 
et  ses  héros  grossiers  josqa'à  la  rasiicité.  •  lio- 

•  mère  et  l'Arioste,  dit  un  honme  d'esprit,  ont 

•  le  même  défaut  ,  l'intempérance  de  l'imagi- 

•  nation ,  et  le  romanesque  incroyable.  >  Sui- 
fint  un  antre.  •  Si  Hoortre  a  en  des  temples ,  il 
»  s'est  trouvé  bien  des  infidèles  qui  se  sont  moqués 

•  de  sa  divinité.  »  Plusieurs  auienra  se  sont  occupés 
I  faire  ta  comparaison  d'Homère  -et  de  Virgile. 
I/alibé  Trublet  a  entassé  sur  ce  sujet  des  anlilhcses 
de  tous  les  genres ,  jusqu'à  la  subtilité  la  plus  raffi- 
née. Il  résulte  de  tout  ee  que  l'on  a  écrit  sur  cette 
matière  ,  que  le  pi'iiie  du  poi-te  grec  était  plus  vif, 
plus  hardi ,  plus  original ,  mais  en  même  temps  plus 
Inculte,  plus  exagéré,  plus  gigantesque  que  celui 
du  pw'tc  latin.  N'irgile  a  sans  doute  [inillié  des  ou- 
vrages d'Homère ,  mais  il  la  manière  d'un  habile 
aicfciteeie  vd  bli  lenrir  à  tu  Mliment  nomean  les 
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décombres  d'un  édiBce  antique.  Alexandre  faisait 
ses  délices  de  la  lecture  du  poftc  grec.  Il  le  mettait 
ordinairement  sous  son  chevet  avec  son  épée.  Il 
renferma  V  Iliade  dans  la  précieuse  cassette  de  Da- 
rius, "  afin,  dit  ce  |»rin( e  ;i  ses  courtisans ,  que 
«l'ouvrage  le  plus  parfait  de  l'esprit  humain  fût 
»  renfermé  dans  la  cassette  la  pins  précieuse  du 
»  monde.  »  Il  appelait  Homère  ses  provisions  de 
l'art  militaire.  Voyaut  un  jour  le  tombeau  d'Achille 
dans  Sigéc  :  •  O  fortuné  héros,  s'éeria-t-il ,  d'avoir 

•  eu  un  Homère  pour  rli.mter  tes  victoires!  » 

Outre  V Iliade  et  VOdystée,  on  attribue  encore  à 
Homère  un  poëme  burlesque  intitulé  :  la  Batra- 
chomyomachie ,  Venctiis,  nso ,  in -4 ,  vend,  loo  f.; 
Basilea:,  làl8,  pet.  in -4,  vend.  64  fr.;  Londini, 
1731,  gr.  in-8 ,  24  fr.,  que  plusieurs  de  nos  poMes, 
entre  autres  Boivin ,  ont  tradulie  en  vers  franrais. 
Ce  fut  Lycurgue,  le  célèbre  législateur  des  Spar- 
tiates, qui  recueillit  le  premier,  à  Ton  en  croit  EUen 
cl  l'I u ta rq ue ,  quelques  fragments  épars  des  poternes 
d'Homère,  les  réunit  en  un  corps  d'ouvrage  cl  les 
introduisit  dans  le  Péloponëse.  Mais  la  gloire  da  Ici 
avoir  distriLnu^  dans  l'ordre  où  ils  nous  sont  par- 
venus appartient  à  Pisistrale  et  à  son  his  Hipparque. 
Quelques  savants  et  illustres  éditeurs,  Cyneihus  de 
Cliio.  Cnllisthène,  Arislote,  Zénodote  d'Ephi-se, 
Aristophane  de  Ilysancc  et  le  judicieux  Aristarque, 
présidèrent  successivement  à  diverses  publications 
de  V  Iliade  et  de  l'Of/v^**-»  jusqu'au  règne  d'Au- 
guste. Les  travaux  de  ces  premiers  éditeurs  n'ont 
point  été  entièrement  penlns  pour  nous  ;  ils  se  sont 
en  partie  retrouvés  dans  uo  manuscrit  du  x«  siècle, 
découvert  cl  publié  à  Venise,  1688  ,  in -fol.,  par 
notre  célèbre  Villoison  :  mais  ce  manuscrit  ne  con- 
tenait que  l'Iliade.  Noos  avions  déjà  le  volumineux 
travail  d'Eusiathe  qui  embrasse  dans  leur  totalité 
les  deux  poCmcs  d'Homère  et  qui  fut  publié  h  Rome, 
I&4S-&0, 4  vol.  in  -  fol., édition  belle  et  très  -  rare, 
vend.  340  fr.,  et  réimpr.,  Florent.,  1730- S&,  3  vol. 
in-f»l.,  30  è  M  fr.  Ces  3  vol.  ne  contiennent  que  les 
b  premiers  livres  de  l'Iliade ,  Lipsiff,  i82&-30,7  vol. 
in-4 ,  1 40  fr.  Cette  édition  ne  renferme  que  le  com- 
mentaire ;  .c'est  un  simple  extrait  des  scholiastes  et 
des  commentateurs  qoi  avaient  précédé  le  savant 
archevêque  de  Thessaloniqoe.  Nous  avons  de  belles 
éditions  d'Homère  en  grec,  avec  des  notes  celle  de 
Florence,  1488,  i  vol.  in- fol.,  édition  princepa, 
vend.  39}  fr.;  Venetib,  Aldi,  1504  ,  S  vol.  in-8, 
100  rr.;ibid.,  I&I7,  2  vol.  in-8,  80  fr-,  Florentin!, 
Junl.c  ,  1519 ,  2  vol.  in  -  8  ,  J4  i  36  fr.;  Veneliis, 
I bî  \ ,  i  vol.  ln-8 ,  28  fr.;  Lovanii,  JS23 ,  2  vol.  pet. 
in-4  ,  vend.  68  fr.;  Argcntorati ,  152  ) ,  2  vol.  in-8  ; 
ibid.,  1&34 , 2  vol.  in-8 ,  ces  deux  éditions  sont  trèa- 
difliciles  à  trouver,  vend.  82  fr.;  Venetils,  1537, 
2  vol.  in-8,  50  il  60  fr.;  ibid.,  1542  ou  1547  ,  5  vol. 
in-8  ;  ibid.,  1&&1, 3  vol.  in-3, 30  à  40  fr.;  AUebati, 
1559  -  67,  2  vol.  pet.  lo  - 12 ,  10  à  IS  fr.;  ParfSlIa, 

IG20,  5  vol.  in-4  ;  Londini ,  1830  ,  ?  vol.  in-48.  Les 
belles  éditions  grecques  et  latines  sont  :  celles  de 
Amstelod.,  1648  vel  lO&O,  X  vol.  fn*8, 12  b  iSlr.; 
Lugd.-Bat.,  lC56,2vol  pcl  in-4  ,  .16  à  50  fr.,  et 
beaucoup  plus  en  gr.  pap.;  Amstelod.,  1707,  S  vol. 
pet.  in-13, 16  k  18  fr.;  Cantabr.,  i7i  i,  t  ftl.  kl-4, 
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t4  k  M  fr.;  Patavii ,  1744 ,  S  toI.  hi-l ,  14 1 1<  fr.; 
Loodioi,  l7î9-40,2  vol.in-4  ,  84  h  lOO  fr  ,  et  plus, 
en  gr.  pap.i  îbtd.,  1740-&4 , 2  vol.  io-é ,  72  à  84  fr.^ 
Amrtd.,  1743 ,  S  vol.  pet.  in-i2 ,  IS  è  IS  fr.;  Pirb, 
1747-  48  ,  2  vol.  in-12,  M  à  IC  fr.;  Lipsiac ,  l7&»-e4, 
&  vol.  in-S,  80  à  100  fr.iUasgux,  1814,&  vol. 
in-t ,  ifù  fr;  Londint ,  17MI><B ,  4  vol.  In  -  S ,  te  k 
45  fr.;  Patavii,  17G2  scu  1777,  i  vol.  in- 8,  12  à 
U  fr.;  Lipsiœ,  1824  ,  3  vol.  in-8  ,  iofr.,  pap.  vél., 
MO  fr.  Dn  fragments  de  l'Iliade  nouvellement  dé- 
couverts ont  été  publiés  sous  le  litre  suivant  :  Ho- 
meri  Iliadot  fragmenta  antiquisaitna ,  cum  pic- 
turis,  item  tehoiia  ai  Odysteam,  edente  Angelo 
Alaio,  Milan,  1819,  gr.  in-fol.,  80  À  100  fr.  M-"* 
Dacier  en  a  donné  une  traduct.  franç.,  Paris,  17  il 
et  1716  ,  6  vol.  in-12,  tig.,  18  à  iO  fr.  On  les  orne 
quelqueToia  des  Bgmeê  de  Pîcuri ,  qui  ont  été  faites 
pour  l'édition  d«  HoUande.  Il  y  en  a  une  édition 
postérieure  île  Paris,  1741  ou  l7âG,  8  vol.  in  - 12  , 
20  k  24  fr.  Bitaubé  a  donné  une  traduction  ou  plu- 
tôt QM  imltalion  de  I7ffade  et  de  l'Oiytiée,  H- 
ikf  1787-88  ,  12  vol.  in-18  ,  30  à  40  fr.,  pap.  vél., 
40  k  60  fr.iibid.,  1810,  6  vol.  in-8,  4&rr.  Gin, 
•  Ihigaa  -  llootbd  et  Lebrun  en  ont  aoial  donné  dea 
traductions  en  prose.  De  Kocliefort  a  traduit  en  vers 
17/iode  et  l'Odytsée ,  Paris ,  1 772-77  ,  â  vol.  in  -  8 , 
ii  k  20  fr.,  gr.  pap.,2Sk  lo  fr.  AIgnan  a  onoore 
publié  une  traduction  en  vers  de  l'Iliade ,  suivie  de 
noies  critiques  de  morceaux  empruntés  d'IIouicre 
par  ka  paitaa  lea  plus  célèbres ,  Paru  ,1812,2  vol. 
lo^,  12  fr.,  pap.  vél.,  24  fr.  Quelques  essais  de  tra- 
dudkKis  nouvelles  par  Milievoie  cl  liignan  doivent 
eire  cités.  Lea  dons  Poèmes  d'Homère  ont  été  tra- 
duits dans  pniqae  toutea  les  langues.  Les  meilleures 
traductions  de  l'//iade  sont,  en  anglais,  celle  de 
Pope  et  de  Cowpcr,  et  en  italien  celle  de  Césaroli , 
la  traducteur  d'Ouian ,  Salvini  et  aulout  do  Monii. 
Les  AHemandi  font  on  grand  cas  des  Torrion  de 
Kodmcr,  de  Slolberg  et  de  Voss.  On  annonce  une 
traduction  d'Homère  en  langue  russe.  Un  auteur 
moderne ,  le  plus  sarant  paot-étro,  00 ,  ai  Poo  vent, 
le  plus  extraordinaire  critique  de  ce  siècle  ,  fiuérin 
du  Rocher,  a  prétendu  que  le  Cantiq^s»  de  Débora, 
«tl'bialafredeaGabao«lles,aavi9*et2e*  chapitre 

do  livre  des  yiijc»  ,  oui  produit  ,  par  iiti  allingc  que 
rimaglnalion  des  Grecs  a  eu  l'babilelé  d'amaiga- 
mar,  le  germe  de  YlttaÊê,  fiok»  lui,  leaGncs, 
ayant  imaginé  leurs  temps  héroïques  d'après  nos 
Livres  saints,  en  ont  emprunté  ces  noms  illustrés 
par  les  denx  plus  grands  poètes  qui  aient  jamais 
existé.  Les  noms  d'Ajax,  d'Knt'c,  de  Diomède, 
d'Agamemnon,  de  Ménélas ,  ne  sont  luus  que  des 
traductions  de  ceux  des  enfants  de  Jarob,  Rubeo, 
Siméon ,  Lévi,  Juda ,  Dan ,  Issachar,  Zabulon,  etc  , 
que  les  Grecs  ont  rendus  dans  leur  langue,  tantôt 
avec  une  exactitude  littérale,  et  tantôt  avec  des  al- 
iéralioos  groasièrca.  •  Gomme  les  tribus,  dit -il, 
»  portent  tes  nonna  daa  anbnli  de  Jacob .  et  qu'il 
»  y  est  dit  au  nombre itofoUer,  on  parlant  de  cha- 
acune  d'elles,  duoKnlwi,  Siméon, Lévi, Juda, 
»  Don ,  Issaebar,  Zabulon ,  etc.,  a  fah  telle  ou  telle 
•  chose,  les  Grecs,  en  traduisant  ces  noms  dans 
«leur  Uogoc,  plusieurs  bien,  d'autres  mal,  ont 
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»  anal  attribai  an»  deux  Ajax,  à  Enëe,  à  Diomède, 

»  à  Agamemnon  ,  à  Mcnélas ,  etc.,  comme  ù  aulnnt 
»  de  héros,  les  faits  des  pairiarclica  de  ces  tribus, 

•  et  ceux  des  tribus  mémo  font  onttères  qui  10 
»  irouvont,  soit  dans  le  Testament  de  Jacob,  ioll 
sdans  le  Cantique  de  Débora.  »  Découverte  al 
aingulièfo,  qtfdie  parait  un  paradoteineroyaUes 
mais  découverte  féconde,  si  elle  nous  révèle  011 
mystère  que  jusqu'ici  l'espril  humain  n'avait  paa 
môme  soupçonné.  En  eOet,  quelle  sera  la  surprise 
de  toutes  les  nations  cultivées  par  le  goi'it  de  la  bcllo 
littérature,  quand,  par  une  suite  de  raisonnements 
sur  les  noms  des  héros  de  la  Grèce ,  copiés  sur  les 
noms  des  chefs  des  douze  tribus  d'Israël ,  Guérin 
du  Rocher  leur  aura  persuadé  que  la  guerre  do 
Troie,  cette  guerre,  dont  le  fracas  a  retenti  jus- 
qu'au bout  de  l'univers  ;  cette  guerre,  dont  la  célé> 
brité  propagée  d'âge  en  âge ,  et  perpétuée  de  bouche 
en  buuclic  depuis  tant  de  siècles,  a  fait  placer  cet 
événement  mémoraltie  au  rang  des  grandes  époques 
de  rbtsioire  ;  cette  guerre  de  Troie ,  dianlée  par  un 
Homère  et  un  Virgile,  n'est  dans  le  fond  que  la 
guerre  des  orne  tribus  d'Israël  contre  celle  de  Ben- 
jamin ,  pour  Yonger  la  femme  d'an  Uvho,  TietUne 
de  l'incontinence  des  habitants  de  la  ville  de  Gabaa, 
qui  fut  pri&c  par  les  autres  tribus  confédérées ,  k 
l'aide  d'une  rasedegMrre,el  qui  Art  k  la  An  livrée 
aux  flammes  par  les  vainqueurs.  On  peut  rcroar-. 
qucr  encore  qu'en  hébreu  le  mol  Gabaa,  qui  veut 
dire  un  Uen  diofé,  a  le  mtaie  sens  que  Pergama 
en  grec,  qui  est  aussi  le  nom  qu'on  donne  à  Troie. 
(  Foy.  l'Histoire  des  temps  fabuleux,  t.  3  ,  p.  341 
et  suiv. }  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  rapprochements , 
il  est  certain  qu'ils  ne  dérogent  en  rien  à  la  répu- 
tation d'Homère.  Un  savant  du  premier  ordre,  «près 
avoir  applaudi  et  ajouté  de  nouvelles  preuves  au 
résultat  de  ces  recherches .  s'exprime  de  la  sorte  : 
■  0  vous,  admirateurs d'Honièra!  ne  craigne/ pas 
»  cependant  pour  sa  gloire.  Celte  découverte  ne 
»  flétrira  noint  ka  lauriers  qui  couvrent  la  téte  du 
»  prinee  des  poBias.  Quand ,  en  lisant  ses  vers  im- 

•  mortels,  vou^  vous  livrief  à  ce  sentiment,  fruit 

•  d'un  goût  délicat ,  que  la  poésie  est  la  fille  du  cial, 

>  vous  rendiez  bommsge  k  une  grande  vdrilé,  dont 
»  vous  ne  pouviez  deviner  In  principe.  Apprenez  le 

•  aujourd'hui  :  oui,  sans  doute,  la  poésie  est  une 

>  production  du  eld,  puisque  le  eanevaa  du  pnmier 
»  chcr  d'd'uvre  de  l'épopée  est  descendu  du  séjour 
»  de  l'immortel  avec  nos  saintes  Ecritures.  Jusqu'ici 

•  Uomtea  n'a  été  poar  voua  qa'admfrable  et  au- 
.  Mime  ;  maintenant  vous  pouvez  hardiment  lui 
«  déférer  ic  litre  de  poète  céleste  et  divin  ;  car  une 
»ode  sacrée ,  dictée  par  l'Esprit  saint  k  Débora, 
»  a  fait  germer  dans  la  tête  d'Ilomère  le  ploa  beau 
»  po4'me  qu'ait  enfanté  l'espril  humain.  » 

110 M  . M  KL  (  Charles-Faidlnand),  juriaoaasotle, 

né  à  Leipzig  le  li  janvier  1 722,  mort  le  18  mal  1781, 
occupa  successivement  les  chaires  de  droit  féodal, 
en  I7&2  ;  d'institutes  civiles ,  en  i7&6  ;  de  droit  ca- 
nonique, en  1703,  et  remplit  diverses  magistratures. 
On  lui  doit  notamment  1  Xifferalura  juris,  I^ipzig, 
1701,  in-8;  1770,  in-8,  avec  figures.  Ce  livre  , 
oni^  en  son  genre,  écrttavee  éléiganoeetbcttil^. 
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HOM 


HON 


est  partagé  en  deta  parties  :  la  première  est  ooe 
UMImiipMè  MMttMnnl  ta  iVof fecv  des  ottvrtgei 

classiques  les  pins  importants  ;  la  seconde  partie , 
UDiquemeot  biographique ,  parle  des  jorisconsaltes 
poCM  f  dfli  hrariMiymes ,  des  fémiMÉ4|iil  Mit  émdié 
et  professé  le  droit ,  des  bioprr.iphtes  de  droit,  etc.; 
l'ouvrage  est  termioé  par  an  tableau  où  les  juris- 
«onolM tout  elMiés ÉalwaM  la  date  dèlear nrart, 
depuis  nos  juîques  et  y  connpris  l'annt'c  1760; 
JurUprudentia  numismalibut  illustratOt  etc., 
Lfliliiig,  1161,  lif-s.*ll  y  a  une  anlM,  par  l«  eooMllkr 
KIotz  (Âuetarium),  ihid  ,  1765,  in-8  ;  le  Flaviut 
tMmani,Ott  Introduction  complète  à  la  pratique 
jnUeMn,  eMIt  et  «rAHftMlfe ,  Bareoit ,  IIM , 
in-8  (  en  allemand  ) ,  \'  ôâHmn  ,  Irès-aagmentée , 
ibtd.,  1800 ,  2  vol.  in-8.  Cet  ourrage ,  dont  le  style 
fltf  raMrqofebliB  par  la  cMicullmi  et  la  dartéi  da? M 
classique  en  Allemagne;  Hhapsodia  quœ$tionum 
in  foro  quoiidie  obvenientium  neque  tamen  le- 
flkw  ëteMhm.  La  4«  éMUM  parai  da  iTSf  1 
1T8T ,  en  7  Tol.  ln-4  ;  Corpui  juri$  eivilis ,  cum 
noHi  «oHomm,  Leipzig,  1767,  ia-8  ,  livre  écrit 
%mt  nigligeneat  fûHHfwtêHi  tUfnnttt  fwfit 
veterum,  /eti  Pandectarum  înca  intégra  ad  mo- 
êwn  indicis  Labittiet  h^ielingi  oculie  expoeita  et 
0è  exemplari  TauftlH  FUfrêtiiUnû  oeeunatMmi 
deicripia,  Leyde,  1767,  I7G«,  3  vol.  in-8.  C'est 
no  extrait  de  ftagnents  épars  dans  le  Digeste  des 
jvmcooBPim  iuumiib  mnni  oc  omns  «m*  iv 
même  ordre  qa'ils  devaient  garder  dans  leurs  oa- 
Trages;  JSjHloiM  iaeri  jurii^  1177,  in-6  ;  de  Jure 
ûrlequinhmte ,  «e»  ds  lejf lîit  rWwH»  emt  hU- 
trionica  jurifprudentia,  Tarcutz,  17C1 ,  ln-8  ; 
plusieurs  IHtwiationSf  Mémoirett  Àrticlee  et 

BOMMEY  (Jacques),  religieux  de  l'ordre  de 
SillIpAugDStia,  né  à  Séez,  mort  k  Angers,  l'an 
ITit,  Igé  da  66  ana,  élafi  firCt'Instrelt  dam  les 

langues  latine ,  greeque  et  hébraïque.  On  a  de  lui  : 
JHiUofuium  «oiieft  Gregoriit  Lyou ,  i683,  io-fol.; 
Smj^tiimium  Ftttntm^  Paris,  I6t4 ,  In-t.  Cès 
deux  ouvrages  furent  bien  reçus.  Ce  religieux  Jol- 
goait  k  an  caractère  obligeant  une  grande  régularité 
dans  tous  ses  devoirs. 

HOMPESCII  ;  Ferdinand  de),  dernier  grand 
maUre  de  l'ordre  de  Malte ,  né  à  Dusseldorf  le  9 
novembre  t744  ,  mort  en  novembre  1803,  fut  le 
premier  Allemand  revêtu  de  relte  dignité.  Il  était 
d'un  caractère  faible  et  timide.  Quand  la  flotte  fran- 
çaise, commandée  par  Bonaparte,  parut  devant 
Malte,  le  commandeur  Bosredon,  qai,  avec  d'autres 
chevaliers  inlidèles ,  avait  dé]k  tramé  un  complot , 
sommé  par  le  grand  maître  de  défendre  l'ile,  ré- 
pooditt  «  Mes  vœux  sont  de  combattre  les  Turcs, 
»  et  non  pas  les  chrétiens.  •  Hompesch  indigné  eut 
encore  assez  d'énergie  pour  le  Taire  conduire  en 
prison  ;  mais  ane  sédition  qui  avait  été  préparée 
d'avance  éclata  ,  et  il  fut  obligé  de  le  relâcher. 
Lorsque  les  colonnes  françaises  se  dirigèrent  sur 
la  plM»,  BDaredmaa rendit  auprès  de  Bonaparte, 
et  signa  par  son  ordre  une  capitulation  honteuse ,  k 
laquelle  le  grand  maître  n'eut  qu'k  se  soumettre. 
AlHl,Tll4MaMnliMNiréialaiitk  pébntm- 


lées  depuis  l'apparition  des  Français ,  et  déjà  l'U^ 
entière  était  en  leur  pontolt'.  Donlïparte  S'éBMM 
plaint  de  ce  que  Hompesch  n'était  pas  venu  lui 
rendre  visite,  celui-ci  chercha  k  s'excuser  par  une 
lettré  indigna  de  son  rang.  Ifds  tant  dHrtiariliié  né 
fît  qu'aggraver  sa  disfrr;Ve.  Les  signes  et  les  armes 
de  l'ordre  furent  effacés  sous  ses  yeux ,  et  le  buste 
de  LaTatettetqnTon  ne  regardait  plna  alors  esonnê 
Français  ,  fut  renversé  en  sa  présence.  Le  troisième 
jour ,  on  l'embarqua  sur  une  galère  désarmée ,  et 
on  le  condÉWIITrieste,  oèflfltdMnBtltesptolBS- 
tations  eontrc  un  traité  arraché  par  la  forcé.  Vtt 
de  Malte  était  devenue  un  objet  de  trafic,  et  fl  Alt 
enfin  obligé  de  signer  une  abdieatlen  en  fatras 
de  Paul  I".  Assailli  par  de  nombreux  créanciers  , 
Hompesch  se  rendit  k  Montpellier ,  en  1802 ,  pour 
f  iddame^lteil  dedans  nllllansqnl  lut  dMèM  ddsf 
mais  il  ne  put  obtenir  qu'un  secours  dérisoire. 

HONAIN  (  Abou-Yezyd  ),  médecin  et  grammsi- 
ifen  atvbe ,  né i  Byrsh  «  vNte  anAedela  INSdpn" 
tamîe ,  traduixit  Ions  les  ouvrages  d'Aristote  ,  par 
ordre  d'Almamoot ,  7*  calife  abasside.  11  obtint , 
dtl-on ,  ponr  diaQDé  Brre  de  ce  phResofAe,  ÉvtaM 
d'or  que  l'ouvrage  pesait.  HonaTn  était  chrétien, 
et  florissait  dans  Utv  siècle.  Il  moorutran  260  de 
l'églr«(tT4  de  J.-G.). 

HONPîrs  (Josse),  géographe  et  graveur  en 
cartes,  né  k  Wackèoe ,  village  de  Flandre,  en  I640, 
selan  l'optaten  la  plus  proiMMé ,  et  inert  en  r«fi 
h  Amsterdam  ,  apprit  sans  maître  à  graver  et  à 
dessiner  sur  le  cuivre  et  sur  l'ivoire ,  et  k  fondre  les 
caractères  dlinprhnerle.  Il  eseollalt  dMi  tsns  eei 
genres.  Il  s'adonna  aussi  k  la  géographie ,  et  pubifa 
un  grand  nombre  de  cartes  géograpMpas  et  Ay- 
drograpMquet.  Il  puMIa  anal  VMm  déOltiid* 
Mcrcator,  augmenté  et  corrigé.  Ses  deux  fils  et 
son  petit-iils  se  sont  distingués  dans  la  même  car- 
rière. 

HONERT,  ou  HosArnT  f  Jean  van  den  ) ,  né  en 
1693 ,  dans  un  village  près  de  Dordrocht ,  devint 
paslenret  profcsseor  de  théologie ,  dliistefn»  ce(lé> 
sirjsiir]iie  et  d'éloquence  sacrée,  h  I.cyde,  oil  || 
mourut  en  1 758.  On  a  de  lui  un  très-grand  nomblé 
d'ouvrages ,  la  plupart  polémiques ,  remplis  des 
préjugés  delà  secte  qu'il  proTessail  Ce  qu'il  a  écrU 
contre  la  présence  réelle  a  été  supérieurement  ré- 
futé par  Philippe  Veifiidst,  dans  nn  ouvrage  écrit 
en  flamand,  intitulé  :  Le*  vrais  principes  de  la  foi 
catholique,  touchant  le  Saint-Sacrement  de  Vau- 
tel ,  Gand ,  1740 ,  6  vol.  ln-6.  Il  y  a  un  septième 
vol.,  en  réponse  aux  subterfuges  de  Ilonert,  ibid., 
I7G2.  Ce  Vo^ialslae  cachait  soiule  nom  deZe- 
clandtr. 

HO.NORAT  (saint),  treizième  évéque  d'Arles, 
et  fondateur  du  monastère  de  Lérins ,  d'une  famille 
illustre  des  Gaules,  sans  qu'on  sache  précisément 
de  quel  pays ,  naquit  peu  après  la  première  moitié 
du  IV  siècle.  Son  père  était  païen  ;  Il  voulut  inspirer 
k  son  Gis  le  goût  du  monde,  mais  il  ne  put  y  réussir. 
Honorât  embrassa  le  diriltiantsme ,  et  passa  dans 
la  Grèce ,  où  il  se  consacra  k  la  solitude  et  aux 
bonnes  œuvres.  Saint  Venance ,  son  frère ,  le  com- 
p^giMideiQiiivTSié  ctdeiareinHéidiantiMit 
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DON 

i  Métooe,  aujourd'hui  llodon  dans  la  Morée ,  Ho- 
norât rrtoarna  en  France.  Il  choisit  me  de  Lérins , 

poory  vivre  loin  des  créatures,  et  nniquemcnt  oc- 
capé  du  Créateur.  Ses  vertus  ne  purent  rester  long- 
ICOl|^  CldléM;  OM  foale  de  personnes  vinrent  se 
mettre  sous  sa  conduite.  11  leur  fit  blUr  au  mo- 
nastère vers  t'an  400  on  410,  les  édIfia.lM Instruisit, 
et  les  quitta  malgré  lui  pour  occuper  le  siéged'Arlcs 
en  4?G.  Il  s'y  distingua  autant  perses  vertus  vrai- 
meut  épiscopalcs  que  par  ses  lumières ,  et  y  mourut 
CD  439.  Il  avait  écrit  plusieurs  Lettre»,  dont  on  doit 
regretter  la  perle,  eprès  l'éloge  qu'en  fait  saiot  Ui- 
Itire  d'Arles ,  MA  dttdjple.  L'Eg^  eMbre  sa  fÊtê 
le  IC  janvier. 

HONORAT  (saint),  septième  évcque  de  Mar- 
ieille,  né  reî*  Tm  4)0  oo  m,  ««M  dMpié  de 
saint  Hilaîré  d'Arles  ,  et  fut  <?v?qiie  depuis  l'an  4«3 

iusquevers  l'an  494.  Il  a  écrit  la  f'ie  de  ce  prélat. 
)n  la  troure  deas  le  Saint-Léon  du  F.  QmmmI, 
avec  le  Saint- Praxper  ,  Imprimé  à  Rome  ,  I75î  , 
in-8.  Il  avait  aussi  composé  des  Homélies  et  plu- 
ileon  FUêd»  «a<Ntt, «{oi  m  loatpis  pananea 
jusqu'à  nous. 

HOKORIUS,  le  Solitaire  ou  d'Àutun,  parce 
qifn  était  diAililigal  de  féglise  d'Autun ,  se  rendit 
célèbre  par  ses  ouvrages ,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Henri  V  ,  vers  l'an  1 130.  Nous  avons  de  lui  : 
])efiwd$$tinatione  et  libero  arbitrio  dialogus, 
Anvers,  i620  ,in-8,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Përa;  Ve  luminaribut  Eceletia  liber,  inséré 
dans  le  tem.  9o  de  la  Ribl.  des  Pères.  C'est  un  re- 
cueil d'écrivains  eodésiastiqaesi  un  traité  de  l'office 
et  dëi  cérémontes  de  la  messe ,  fntituM  :  De  gemma 
aniniœ ,  I.cip/ig,  ,  in-4  ;  EjtposUio  in  Can- 
tica  canticorutn  Salomonis,  dans  la  liibl.  des 
PP.;  Sigitlum  S.  JVarto,  Cologne ,  1&40,  in-S. 

HONORÉ  l)K  SAINTR-MAKIK  (Biaise  Vai- 
ZELLE  ),  né  à  Limoges  en  IGSI,  prit  l'habit  de  carme 
déchaussé  en  KTi .  et  modntl  I  Lille  en  ITSO , 
après  avoir  occupé  toutes  les  places  de  son  ordre. 
Ce  religieux ,  aussi  vertueux  que  savant,  a  publié 
plusieurs  écrits,  dent  les  prineîpailx  sont  :  fié- 
flexion»  tur  te<:  régies  et  tur  Vunage  df  la  cri- 
tique.toucluinl  l'histoire  del'L'gli»e,  le»  ouvrages 
des  Père»,  let  JelM  ée»  anciens  inartyrt ,  la  tie 
des  saints ,  etc.,  avec  des  Soles  historiques,  chro- 
nologiques, Lyon  ,  1712-20  ,  3  vol.  in-4  ;  traduites 
en  latin,  Venise,  1768,  in-fol.  Cet  ouvrage  est 
rempli  de  recherches  et  de  dissertations  curieuses, 
savantes,  et  la  plupart  sur  des  points  importants; 
mais  l'auteur  manque  quelquefois  lui-même  de  cri- 
ti4)^^^qM|tt'ii  en  donne  de  bonnes  rè^^es,  prin- 
dpàMmentMRis  son  premier  volume,  qui  est  le  plus 
estimé;  la  Tradition  dcx  Pères  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques sur  la  contemplation  t^âtii^  itus  , 
f  vol.  in-S;  un  Trotté  des  inàulgeHeet  et  du  ju- 
bilé, Bordeaux,  I7<ii  ,  in  i?  ,  et  .Mjilines  ,  Miu  , 
in-12;  des  Dissertations  historiques  et  critiques 
itt  nrdrw  mfffteAnet,  Varlk ,  iTts ,  hi-4 ,  flg.,  T  ft 
8  fr  ;  Observations  dogmatiques  ,  historiques , 
critiques,  des  œuvres  de  Jansénius,  Saint-Cyran, 
^rNaHMj,<^iwmet,ele..'Vpres,  1724,  in-4  ;  Disser- 
loUoiM  «nr  Ni  «onilff «rfoii  Uoigeoitos,  BnueUes , 


HON  55d 

1:27,  in-4;  Vie  de  saint  Jean  de  la  Croix, 
Tournai ,  1 7 J7 ,  in- 1 2  ;  Obsert)ations  sur  l'histoire 
eccléeiasiiqvle  de  Fleury,  Malines,  f7Se-2f-}o, 
in-iS.  Sa  critique  concerne  principalement  ee  que 
Fleury  a  dit  de  l'Eglise  romaine ,  de  l'autorité  et  de 
ia  dignité  des  papes,  de  la  disposition  des  évéques, 
de  nhwHon  et  trandaftm  des  Sièges  épiscopaux, 
des  appels  au  souverain  pontiTe ,  delà  sounussion 
due  aux  canons ,  de  la  discipline ,  des  croisadca ,  de 
la  joridietion  des  évéques.  (  Fo§.  Bontra.  )  On 
trouve  laiistedeiiiOttmBeadinik^ilIfnfMrne 
des  Carmes. 

■ONORIA  f  laMt-4hnta) ,  Mi  dè  CoMtoneé  da 
Nys5e  ,  qui  fut  associé  è  l'empire  par  Ronorlus ,  et 
de  Placidie,  sœur  de  ce  même  prince,  naquit  à 
Kavenne  en  4 1 7.  Sa  mère  l'éleva  avee  beaueonp  é» 
soin  KIIp  reçut  ï  l'âge  de  IG  ans  !e  litre  iVyfugurte; 
mais  elle  déshonora  peu  de  temps  apr<-3  cette  dignité, 
en  l'abandonnant  h  Eugilinc ,  chambellan  de  Fem- 
pereur  ,  dont  elle  devint  aiceinle.  Cliasséc  du  palais 
impérial ,  elle  Tut  envoyée  i  Coostantinoplc ,  oà 
elle  fut  gardée  très-étroitement ,  jusqu'à  la  mort 
de  Théodose  le  Jeune ,  arrivée  en  450.  Macrien  lui 
ayant  rendu  la  liberté,  elle  revint  en  Italie  et  veulat 
partager  rempire  d'occident  avec  son  frère  Valen>- 
tinien.  Mais  ee  prince  ne  l'étant  point  prêté  à  ses 
vues ,  elle  fit  remettre  an  Mtnee  AtlIlM  une  bègue 
en  gape  de  sa  foi ,  et  l'invita  &  la  réclamer  comme 
son  épouse.  Sa  correspondance  avee  le  roi  des  Uona 
ayant  été  découverte,  die  ftot  mariée  I  un  «AttHt 
|)i(-b(*icti ,  et  reléguée  au  fond  Je  l'Iialic,  éà  dkl 
termina  ses  jours.  L'époque  de  sa  mort  nlMt  pm 
connue,  mè»  on  ne  doit  la  plaeer  qu'après  l'mnét 
45:».  On  a  une  médaille  d'or  de  cette  princesse  :  elle 
porte  an  revers  le  monogramme  do  Christ  avec  la 
l^ende  t  Sahu  iteifuVUem. 

nONORIT^S  (  Flavius  ) ,  empereur  d'Occidédt, 
second  flls  de  Théodose  le  Grand  et  de  Fladlle,  né 
à  Cottsiantlnople  en  N4 ,  partagea  fenipln  ÊfHê 
la  mort  de  son  père,  en  1!)''>,  avec  .Arcadius  son 
fri're ,  qui  fut  empereur  d'Orient.  Sous  son  régne  , 
les  Barbares  firent  à  plusieurs  reprises  des  irrup- 
tions dans  les  Gaules  et  Jusque  dans  l'Italie;  Sli- 
licon  ,  h  qui  Théodose  avait  eonPié  ta  régence ,  les 
repoussa  d'abord  plHlenrs  fois;  màli  emnllB, 
voyant  que  l'empereur  écoutait  d'autres  comiOi 
que  les  siens ,  il  forma  le  dessein  de  le  détrôner. 
.\près  avoir  vaincu  Rsdagaise  ,  qui  était  entré  en 
Italie  avec  40,000  hommes,  il  râolut  de  se  servir 
des  Barbares,  et  surtout  des  Goths,  conduits  par 
Alaric  ,  pour  exécuter  ce  projet.  L'empereur  ,  in- 
formé des  trahisons  de  Stillceo ,  le  fit  tuer  par 
Héradlen  en  408.  (  Foy,  Smicon,  ffCnscLmir.  ) 

IK^S  la  môme  muu'r,  Alaric  ,  prm'ral  des  Gollis  , 
mit  le  siège  devant  Rome ,  qu'il  leva  ensuite,  dans 
l'espérance  d*nn  necnmmodement  :  fflak  eette  né» 
gociaiion  n'ayant  paS  On  le  succès  qu'on  en  atten- 
dait, Alaric  revint  Tanléger  l'année  suivante,  et 
obligea  Im  haUtanfs  de  eeite  ville  I  recevoir  Atirie, 
prércl  de  Home,  pour  empereur.  Tandis  que  l'em- 
pire était  ainsi  ravagé ,  ilonorius  restait  tranquille 
k  Ravcnni,  ot  aamiuant  ou  décourage  en damce 
ponti^oppoMr  k  Ml  birfikin8|B  to^nlMill  ÊÊtÊi 
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une  oisireié  déplanM«.  Ce  malbettr  ne  fat  pe»  Pu- 

nique  :  divers  lyrans  s'élevèrent  dans  l'empire-, 
Honoriuss'on  défit  par  «es  capiUioes  i  car  pour  lui 
il  était  incapable  d'agir.  Il  monrot  k  lUfeniie, 
«■  423  ,  tant  avoir  eu  d'enrants  ,  quoiqu'il  eût  été 
marié  deux  fois ,  h  Marie  tlk  Thermancie ,  filles  de 
SiilicoD.  Ce  fut  un  prince  Ihaide,  qui  n'en  rien 
eotreprendie  ;  il  ne  vit  le  danger  qu'avec  ciïroi , 
l'évita  toujours ,  et  il  se  laissa  conduire  et  tromper  ; 
il  ne  commanda  jamais  aux  peuples  que  pear  obéir 
ftKS  minislres.  Honorius  ne  sut  former  de  dessein , 
et  n'en  put  comprendre  ni  eiéculer  aucun.  C'eet 
de  son  règne  que  date  ta  déetdenee  deh  poimnee 
romaine;  l'empire,  attaqué  de  toutes  paru  par  les 
Barbares ,  vit  ses  berrièrcs  impuiiaente»  pour  les 
contenir,  il  se  rendit  cependant  rmamandable 
par  kt  loi*  qu'il  6^  faveur  de  l'Eglise  ;  et,  s'il 
l^ent  point  les  talenU  d'un  grand  politique ,  il 
eat  Ici  vertus  d'un  prince  religieux.  Une  faute 
mmUinlIit  qu'il  commit  fut  de  rendre  un  édit  de 
tolérance  qui .  meitant  pour  ainsi  dire  en  problème 
la  religion  caibolique,  principale  feree  de  Tempire 
iowaoo  père  Tbéodose,  détruisit  en  quelque  sorte 
renacroble  de  ses  vastes  éiaU,  en  désuniaiant  les 
esprits  et  les  cœurs.  C'est  au  moins  k  cette  loi  de 
loléranee  qa'ui  historien,  aussi  judicieux  qu'élo- 
quent ,  rapporte  la  crise  subite  et  tout  à  fait  im- 
prévue où  se  trouva  la  couronne  du  fils,  après  le 
règne  çtmttawp»*^  glorieux  du  père.  Nous  rap- 
porterons ce  passage,  que  la  révolution  de  France 
«t  les  suites  immédiates  de  l'édit  qui  éublit  1  indif- 
léranee  des  «ttUit.  nodent  partieaUèremenl  re- 
marquable. .  ir«lor<i»r  varii»  circumsessus  ac 
«MHS  opprê$$wa9Hputiii,ul  ardua  res  mpe- 
»  HiMiatf,  itma  hane  Ugtm  nti  pflnu»  eatle, 
»  ita  nimit  ex  facili  tulit  :  Propter  sacrorum  cul- 

•  lumqoisquii  hie  erit,  nulli  damnum,  neve  pœna 
»  stitaantar.  Rellgionem  sive  publiée,  sive  priva 
»  tim  ex  proprio  genio  siiiguli  sibi  habento.  Con- 
m  stracU  a  patribus  delubra ,  priscosque  ritus ,  qui 

•  TOleot,  frequemamo:  qui  sec»  folent,  haud 
»  frequenlanlo.  Cujtumodi  licentia  .  incredibite 
»iietu!  ut  imperii  fortunam  turbavtt,  ut  in- 
»  iulgtiaittUlafiÊiMeam  paetmv99mit.  Quippe 
»  lab0factati»  quamprimum,et  concussis  admo- 
»  dum  ««TM  ritibiUt  ttatim  populus  audaci  ac 
»  vime  tmpto  fatf  nikU  dHneepi  in  religione 
mtaerum  inauauvne,  nihil  de  immnrtnhtius 
»  firmum  certumve  haberecœpit.Llqueinpejora 

•  proniorw  «wwf,  nurfli  fui  rOm  dfeMfa  ini- 
»  Uati,  a  quoM  tœdvbat  jam  asperiora  profpfsox  ; 
»  extemplo  melioriinu  aun  sunt  tacri$  nuncium 
p  faeere ,  et  inver«ewnia  fnmU  a  eœh  eœptiiqu» 
mmt^forwn  profugcre  ,  omniaque  qua  publice  , 
»qua  privalivi,  surtum  deorsum  permiseere. 
n  Çuocirca  patr,  otio,  felicitate  jam  ev$na,  uno 
»  qwtti  partu  innumera  per  orbem  universum 

•  mafa  iunt  mala;  (actionum  immanitaê ,  opti- 
»  matum  rebellio ,  ««eromm  liidiM«im ,  aliëque 
»  plura,  qua  bn  viultimam  ttrt^/mUbmimque 
»  imperio  porUndebant. 

UONOmUS  I".  né  dam  kCsmpagne  deRone, 
paptapiè»  Bonitee.y,  «aese ,  aort  «a  «M ,  «itt 
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fils  du  consul  Prélone .  lit  cesser  le  schisme  des 
évêques  d'istrie,  engagés  h  la  défense  des  Trois 
Chapilres  depuis  plus  dc7o  ans.  (  Foy.  Iuas  et  Vi- 
GILB.  )  Il  prit  un  loin  partlcttHer  des  églises  d'An- 
gictcrre  et  d'Ecosse , et  gouverna  l'Eglise  univer- 
selle avec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  Sa  gloire 
eût  été  sans  tache,  s'il  ne  s*élait  laissé  surprendre 
par  l'artificieux  Scrgius,  patriarche  de  Constant! - 
nople ,  chef  du  monoihélisme.  Cet  licrciique  lui 
écrivit  une  lettre  pleine  de  déguisement,  dans 
laquelle  il  lui  disait  qu'on  était  convenu  de  garder 
le  silence  sur  la  dispute  des  deux  opérations  en  i  .-G. 
U  Inl  inilnaait  en  même  temps  que  quelques  Pères 
avaient  enseigné  une  seule  opération.  Honorius  ,  ne 
se  défiant  pas  de  ces  ruses,  lui  écrivit  une  Lettre 
dans  laqodle  il  Ini  disait  t  m  Naos  confessons  une 

•  seule  volonté  en  J.-C,  parce  que  la  Divinité  a 
a  pris,  non  pas  notre  péché,  mais  notre  nature, 

•  télle  qu'elle  a  été  créée,  avani  que  le  péché  l'eût 
.  corrompue.  «  Et  plus  bas  t .  Nous  devons  rejeter 
»  ces  mou  nouveaux  qui  scandalisent  les  églises , 
.  de  peur  que  ha  simplei ,  choqués  de  l'expression 
«  desdwix  opérations,  ne  nous  croientneslonens 

•  ou  enlYchiens ,  si  nous  ne  reconnaissons  en  J  .-G. 
»  qu'une  lenle  Opération.  •  Cette  lettre ,  qui  favori- 
sait les  vues  de  Sergius,  n'est  point  adressée  k 
tous  les  fidèles,  comme  le  sont  la  plupart  des 
lettres  dogmaUqoes  des  papes  ;  mais  seulement  à 
ce  patriarche  de  Consinntinople.  Il  ne  parait  pas 
qu  llonorlus  ,  quoique  coupable  de  négligence  cl 
de  précipiuiion ,  puisse  êiro  regardé  eomme  par- 
tisan du  roonoihclisrne.  On  pOOl  voir  sur  ce  sujet  la 
DisterUttiOH  irès-approfondie  du  r.  Merlin ,  qui 
le  justifie  Tictortenaenent  par  des  raisons  solides  et 
des  autorités  respectables.  Sa  dissertation  est  mU- 
lulée  :  Jixamê»  exact  et  détaillé  du  fait  d'f  o«w- 
riu$,  n38,in.iJ.i»ellafniiBalBai«il«e«Sn<ï« 
le  sens  personnel  d'IIonorius,  et  non  pas  le  sens 
naturel  et  grammatical  de  son  assertion  :  d  ou  i  ne 
s'ensuit  riSi  eootre  lInftinilbiUlé  de  l'Eglise  dans 
les  faits  dogmaUqucs,  comme  l'a  prouvé  Uave- 
lange ,  dans  ion  savant  cl  orthodoxe  ouvrage  ijc- 
cletiœ  infaimiKtoi  in  faetU  iogwuÊkti.  { Foy. 
le/onr».  hi$t.  et  Utt.,  i«'  avril  1790  p.  sso  ) 
On  trouve  le  nom  d'Honorius  à  U  lin  du  G'  concde 
général,  parmi  een  des  hérétiques  qni  y  ont  été  con- 
damnés; mais  François  Marchcsius ,  prêtre  de  l  O- 
raioire,  dans  son  ouvrage  inUtulé  Clypeutjorttum, 
1 080  ,  a  prouvé  d'une  manière  aaeex  aatitfaiiante, 
que  le  nom  d'Honorius  y  a  été  ajouté  par  un  conci- 
liabule des  Grecs ,  après  que  les  actes  du  concde 
avaient  été  approuvés  par  le  pape  Agalhon.  On  a 
d'Honorius  des  Z>HrM  dans  les  conciles  du  P.  La  bbe, 
et  une  Epigramme  dans  la  Bibliothèque  de»  Pères. 

UO.NORIUS  II ,  de  Bologne,  appelé  auparavant 
le  cardinal  Lambert  (  son  nom  de  famiUe  était 
Unxbcrt  de  Fagnan),  évêquc  d'Ostie,  fut  crée 
pape  le  Ji  décembre  iH4,  d'une  mwilère  assez 
extraordinaire.  Aprrs  la  mort  de  Calixtc  II  ,  les 
cardinaux  élurent  Thibaud ,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Anastasc ,  qui  prit  le  nom  de  CMtn;  mais 
tandis  qu'on  chantait  le  Te  Deum  en  acuon  de 
gilMw  da  «eue  élecliOD ,  Lambert  fut  proclamé  par 
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lê  pirti  dft  Wftlwft  Flraiigl|Miira  »  ifiA  4Nilt  MfrMis- 

ment  puisi^nnl,  Cr'Icstin  ,  pour  ^par;rner  un  schisme 
à  r£gUte ,  reooDça  volontairement  au  pontificat. 
HoMriw.  eofmalaMnt  l'Irrtgrtirfléde  Ma  élMlkm, 
Toulut  en  faire  autant  sept  joars après;  mais  les  rar- 
dioaox  et  les  prélats  roroahis  la  conGnnèrent.  11 
MMihMllfon  tour  IVIeciion  de  Lothaire  k  l'empire, 
et  condamna  les  abbés  de  Clany  et  du  Mont-Caôsin, 
accusés  de  diverses  fautes.  Il  mourut  au  monastère 
de  fltiiM-Aadtré,  m  llto.  On  a  de  lui  quel<|oe8 
Lettres  qui  ne  contiennent  rion  de  remarquable  : 
Met  sont  insërdes  dans  la  Collection  dei  conciU*. 
Crtei  ce  pape  qai  affecta  la  couleur  blanche  aoi  cb^ 
valim  du  Tempie.  Innocent  II  loi  succéda. 

H0N0MU8  m  fCencI»  Satblm),  romafn  de 
mlMancc,  fut  pnpc  après  Innocent  III  en  I}i6.  Il 
coMirma  Tm-dre  de  Saint-Dominique ,  et  fit  prêcher 
tnetileweiH  4es  craiNdci  pour  le  fWMiieiiieul  de 
Jn  tcrro  sninte.  Il  couronna  empereur  Pierre  de 
Courtenaique  détrôna  peu  de  temps  après  Théodore 
OMmèoe.  n  partiM  anHl  k  dMivcr  éi  lr«M  d'An- 
gleterre I^uis ,  flis  de  Philippe-Aupustc  ,  appel»^  h 
Londres  à  la  place  de  Jean-sans-Terre ,  puis  de  son 
fils  Henri  III.  Il  intervint  encore  activement  dans 
tiMlles  les  querelles  qui  agitaient  à  celte  (époque  la 
SMle  et  le  midi  de  la  France.  Ce  pape,  nnort  en  1 237 , 
était  savant  pour  son  siècle}  il  a  laissé  plusieurs 
ourraget.  C'est  le  premier  pontife  qui  ait  accordé 
d«  fndntfenees  dans  la  canonisBtion  des  saints.  C'est 
lui  aussi  qui ,  v.  rs  l'an  i  iiO  ,  défendit  d'enseigner 
le  droit  civil  è  Paris  :  défense  qui  sabaiMa  juiqu'en 
im,  qoe  i*M y  établit  qm  chaire  pour  cette  fa- 
cullé  On  .1  pijfilié  sous  son  nom  :  Conjurationex 
advertiu  prineipem  tenebrarum  et  angelot  que, 
Bone,  tB>t,  peu  camnim.  Ce  peaiiliB  ent 
pour  surrwcur  Gréfroirc  IX.  Innocent  Ciron  a  pu- 
blié les  lettres  de  ce  pape  sous  le  titre  de  Çuinla 
compila  fia  décrétai.,  Toalonse,  i64»,  io-M. 

HONOHIl  S  IV  (  Jacques  Smei  i  r  )  ,  romain  , 
monta  sur  le  irune  pontifical  le  u  avril  1286, succé- 
dant à  Martin  IV  ,  et  mourut  en  1S87  ,  apns  avoir 
vnrgé  l'état  de  l'Eglise  des  voleurs  qui  l'infestaient 
il  le  signala  par  son  zèle  pour  les  iJroiLs  de  l  liglisc 
noNlnc  Cl  pour  le  recouvrement  de  la  terre,  sainte. 
A  CMiÇuMJdée  de  qndqMi  éublissements  utiles 
pour  aeeéMrer  le  progrès  des  lettres,  très-négligécs 
drai  son  siècle.  II  avait  voulu  fonder  à  r.irisuncol- 
Mge,  où  l'on  pût  apprendre  les  langues  orientales; 
nais  cette  fondalioan'ealpm  lien.  H  étaHttèkhieom- 
modé  de  la  poulie.  Il  disait  'que  quoique  ses  mem- 
bres fussent  malade*,  son  esprit  seportait  bien.  En 
^et  il  gouverna  avec  fermeté.  Il  alifaséqnelqnes 
lettres  qui  ont  été  insérées  dans  les  Annnla  rîc  Wad- 
dingel  dansr//a<ia  d'I  ghelli.  Nicolas  IV  lui  succéda. 

UONTAN  (N.,  baron  de  la),  voyageur  fran- 
fib  ,  naquit  vers  tùM  en  Gascogne  ,  près  de  Mont- 
de-lfarsan.  Il  était  encore  bien  jeune  lorsqu'il  em- 
brassa l'état  militaire.  Il  fut  d'abord  soldat  au  Ca- 
nada, ensuite  officier.  Envoyé  en  1603  ,  h  Terrc- 
KeuTe,  en  qualité  de  lieutenant  de  roi,  il  se 
brouilla  avec  legouverneur,  fut  catoé,  et  se  retira 
en  Portugal  et  de  là  en  Danemark.  Rentré  en 
IMAM,  U  tMm  p»  k  iiwiwrnu  de  juatilier 
Ton  m. 
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'it  cMidéito  k  Tarre-Wwfn.  fl  alli  ta  Bipagne  et 

se  retira  enfm  dans  le  Hanovre  où  il  mourut  en 
ni&.  11  est  principalement  connu  par  ses  yoyagei 
dam  VÀmiHqem  êtfUiUHomaU,  dana  ksqiiel»  fl 

prétend  faire  connaître  les  différents  peuples  qui  y 
habitent,  leur  gouvernement,  leur  commerce, 
leurs  coutumes ,  leur  religion ,  aie.  lia  iont  an  dan 
vol.  iii-i2  ,  imprimés  à  la  Haye,  en  1703  et  l'O'j , 
et  écrits  d'un  style  embarrassé  cl  barbare,  l.e  vrai  y 
est  totalement  confondu  avec  le  faux  ,  les  notns 
propres  estropiés,  la  plupart  des  faits  déliguréi. 
On  y  trouve  des  épisodes  entiers  qui  sont  de  pnreg 
fictions  ;  tel  que  le  Voyage  sur  la  lîivière-jMngue. 
L'auteur  a'y  montra  d'aiUeun  aussi  mauvais  fran- 
çais que  maoTais  chrétien.  Cet  nuTrege  a  élé  revu 
par  (iueuilevillc  Ilontan  a  fait  paraître  aussi  la 
Suite  du  vogagedei'jimérique^  Amsterdam,  llOi, 
liKis  :  et  une  J?<pmiMd  ht  lettre  d'un  feartieuUer, 
opposée  au  manifeste  dr  S.  M.  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  contre  la  Suéde,  1 7 1  u,  ouvrage  postbiune 
publié  par  Leibnitz. 

MONTIIKIM  ;  Jean-Nicolas  de) ,  né  àTrèvesen 
nul,  doyen  de  Saint- âimoa,  évôque  de  Myrio- 
phite  m  parNlMa*  al  raKhiganl  de  rarchovéqué 
électeur,  mort  en  1790  ,  dans  son  château  de  Mont- 
Quintin  ,  au  duché  de  Luxemtxiurg  ,  s'est  fait  ooa> 
naître  par  am  foil  pour  l'émdition ,  et  a  piAWé 
plusieurs  onmgei  dans  ce  genre  :  Decas  legum 
illustrium,  etc., Trêves,  1736,  in-fol.,et  J/istoria 
Trevirensis  diplomatica  et  pragmatica  ,  Augs- 
bourgct  Wortebourg,  I7&0(8  v.  in-fol.  Ce  dernier 
ouvrage  est  m  racneil  de  dfplAmetel  de  diven  éerift 
relatifs  an  droit  publie,  civil  et  ecclésia.Miquc  du 
pays  de  Trêves,  avec  des  observations  et  des  notes 
plehm  derediarclies;  mais  écrites  d'un  style  dur, 
embarrassé  et  inrnrrcct ,  et  empreintes  d'une  cri- 
tique peu  équitable  envers  ceux  dont  il  avait  re* 
«mHU  le  pins  de  hmièra  ;  Proiromue  hMorfet 
Tyevirentis  diplomatica!  et  pngteutlico! ,  exhi' 
hens  orujmes  tredricas  ,  Augsbonrg  ,  1 757 ,  s  voï. 
in-fol.  C'est  un  supplément  de  l'ouvrage  précédent, 
ou  plutôt  un  préambule  ,  et  qui,  dans  l'ordre  chro- 
nologique des  faiK,  auinit  dù  le  précéder.  L'auteur 
traite  de  l'état  iln  pays  de  Trêves  au  temps  dSi  Eo- 
mains  et  au  delà.  Mais  le  plus  fameux  de  scsou» 
vrages  est  la  compilation  qui  a  pru  sous  le  nom  de 
Jusiinus  Febromus  .  ayanl  pour  titre  :  Deprœ- 
tenti  itatu  Eecleeiœ  liber  eingularie ,  fiouilloo , 
IT6S ,  in-4 ,  et  porté  raeeMsivement  à  5  gros  vol. 
in-4 ,  dont  un  t-énobilc  a  |»nMic  un  abréj:é  en  fran- 
çais en  2  vol.  in-i  j.  Ou  eu  lit  paraître  à  Venise  une 
traduction  italieonc,  et  il  y  en  eAt  aussi  une  tradoc- 
fion  française,  qui  porimi  le  titre  de  Venise  ,  17(37. 
L'auteur  a  donné  en  i77tt  une  Rétractation  de  cet 
ouvrage,  divisée  en  trois  parties,  dont  la  première 
contient  les  erreurs,  la  seconde  la  réfutation  ,  la 
troiitièmc  le  langage  catholique  :  elle  est  en  générai 
très- bien  rédigée;  cependant  il  mêle  quelquefais 
des  matières  peu  importantes  à  celles  qui  le  sont 
iutinimcnt.  Mais  quelque  temps  après  il  donna  un 
Commentaire  de  cette  Rétrartalion ,  qui  lit  croire 
qu'elle  n'avait  pas  été  bien  sincère.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  Liber  eingularis,  dont  il  est  parlé  dans 
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d'MiNf  trllcles  (i ) ,  que  le  pape  GMmfiit  XIII  et 
la  plupart  desévéques  d'Allemagne  ont  anathéma- 
tlsé  dèsqu'il  parut,  a  fait  du  bruU  dans  le  moade , 
kl  ignerenis  l'ont  iiiit  prôné ,  la  emenii  de  fE- 
glise  l'ont  <;i  avidement  accueilli ,  il  ■  larfi  k  tato- 
riser  laot  d'opéraikuu  fancatet  à  U  M ,  I  la  hlérar- 
ehie  ell  la  diiefplloe  de  l'Bgliae  eatbolique ,  qu'il 
est  essentiel  d'en  parler  avec  quelque  di^tail ,  et  de 
détrompa-  aurtoat  ceax  qai  ont  para  croire  que  ka 
prlnclpea  de Febronlof ,  si  tooleMifl  en  a ,  étaient 
cens  de  ri'glisr  gnllirane.  La  manière  dont  le  clergé 
de  l'église  de  France  parle  decetoumge ,  de  cette 
<gnae  qu'en  refarde  comme  la  libre,  la  plus 
alTranrfiic  Jes  pirtrntions  uUramontaines ,  doit 
être  eo  ce  point  de  la  plus  grande  importance, 
▼oiei  ce  que  disent  les  Mémoires  dn  clergé ,  année 
JTT'j.page  870.  Dénonciation  du  samedi  ii  no- 
vembrêtm,  à  9  heures  4u  ma/tn,  CXXF'  séance 
(«MMer^nettr  1»  eoHHnat  de  ta  Hoek»'Àymon , 
pHiidcnt).  «Monseigneur  l'archevêque  de  Paris 
«  dit  qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  mooaeignenr 
Farcherique  dieelenr  de  Trêves,  concernant  nn 
livre  connu  depuis  quelques  années  dans  ses  élats , 
et  qui  a  pour  titre  t  Juttini  Ftbroniijuriêeon*uUi, 
de  If ofn  BeéMm  ef  legMma  potnMe  rmmU 
pontifias,  liber  singularis  ;  qu'il  paraissait  par 
cette  lettre,  que  l'autenr  de eet  ouvrage  a'étayait  dn 
aafflrage  dn  clergé  de  Frraee  dans  pinsienrs  opinions 
contrairesi  l'enseignment de l'cglisc  gallicane  ;  que 
si  l'eseemblée  l'agréait,  on  en  ferait  la  loclore.  Après 
la  lecture  de  cette  lettre,  moitteignenr  l'archevêque 
de  Parb  a  dit  que  pour  répondre  aux  vœux  de  mon- 
seignenr  l'élecleor,  et  mettre  l'assemblée,  qui  touche 
k  U  fin  de  SCS  séances ,  k  portée  de  prendre  k  eet 
^ard  un  parti  digne  de  sa  sagesse,  il  avait  fait  faire 
un  extrait  de  quelques  assertions  de  cetanleur;  qu'il 
remettait  cet  extrait  sur  le  bureau  avec  on  exem- 
plaire de  l'ouvrage. — Sur  quoi  messeigneurs  et 
messieurs  du  bureau  delà  religion  et  de  U  juridic- 
tion, ont  été  priés  d'exam^ier  avec  soin  Is  doetrine 
contenue  dans  ces  assertions ,  et  de  faire  part  à  l'as- 
semblée de  leurs  vues  k  cet  ^ard.  •  —  Rapport 
ef  délibération ,  jeudi  1  décembre  I77& ,  d  9  kenrea 
du  matin,  CXi^  séance,  «  Messeigneurs  et  mes- 
aieurs  les  commissaires  pour  la  religion  et  la  juridic- 
tion ont  pris  le  bureau ,  et  monseigneur  l'arclïeTéqnc 
de  Toulouse  a  dit  que  la  eommisaion  s'étant  occu- 
pée, conformément  aux  ordres  de  l'assemblée,  de 
la  lettre  écrite  par  monseigneur  l'archevêque  élec- 
teur de  Trêves  à  monseigneur  l'archevêque  de  Pa- 
ris, sur  le  livre  de  Febronins,  avait  applaudi, 
comme  elle  le  devait,  au  zèle  de  monseigneur  l'élec^ 
leur  de  Trêves  »  et  que,  partageant  ses  jnstes  alar- 
mes ,  elle  se  serait  empressée  de  cherchier  tous  les 
moyens  de  lui  donner  la  satisfaction  qu'il  désirait  ; 
mais  que  la  fin  prochaine  des  séances  ne  permet- 
tant pas  de  se  livrer  i  un  examen  approfondi  de 
cet  ouvrage ,  elle  croyait  devoir  se  borner  è  propoaer 
k  rassemblée  de  prier  monseigneur  le  cardinal  de 

(0  Vof.  lei  arlMto  Insou,  Mbkcatok,  Domaa  (Ibfc- 
làiolm  de  },Pvm)iMMir,  Mamilk  bs  Pado««,  fU%n, 
Hram,  Famiuim,  AnloiM  PnmwA  (à  la  an  ée  Itutkle 
taaaiaa  eaCMiM  )^  Bauaa,  «te. 
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réiecteur  les  sentiments  dont  elle  est  pénétrée  pour 
sa  personne,  et  de  lui  marquer  :  Que  l'assemblée , 
tooebée  comme  die  doit  l'être  de  la  confiance  que 
lui  témoigne  monseigneur  l'électeur,  aurait  désiré 
seconder  de  tout  aon  pouvoir  le  xèle  qui  l'anime , 
pour  repoumer  Mn  de  son  dkwèse  lent  ce  qui  peut 
altérer  la  pureté  de  la  foi  et  l'intégrité  de  la  doc- 
trinc  ;  mais  que  toucliant  à  la  fin  de  ses  séances 
lorsque  la  lettre  de  monseigneur  l'électeur  lui  a 
été  communiquée,  elle  n'a  pu  se  livrer  à  l'examen 
approfondi  du  livre  de  Febronins;  Que  cet  ouvrage 
est  à  peine  etnmu  en  France  d'un  petit  nombre  de 
ihf'ologicns ,  ol  que  loin  d'y  avoir  aucune  autorité^ 
il  pasae  parmi  ceux  qui  le  coooaisaent  pour  fa- 
voriser la  opkilonB  nouvelles,  pour  être  inexact 
sur  le4  objets  de  la  plus  haute  importance,  et  sur- 
tout pour  s'écarter  du  langage  dont  le  clergé  s'est 
toujours  fait  une  loi ,  lorsqu'il  a  été  dans  le  cas  de 
s'expliquer  sur  la  primauté  d'konneur  et  de  juri- 
diction quiappartient  au  suoeeasenr  de  saint  Pierre, 
et  sur  rmUirlté  de  l'Eglise  de  Bome,  eenfneds  fn- 
nité  etméreet  enaStreeee  de  toutes  les  Eglises; 
Que  la  doctrine  du  clergé  de  France ,  anr  tous  ces 
objets ,  consignée  dans  les  déclarations  et  exposi- 
tions de  ses  assemblées ,  est  le  désaveu  le  plus  for- 
mel qu'il  soit  poasible  d'opposer  k  ceux  qui  osent 
sans  fondement  s'appuyer  de  son  autorité;  qu*3 
faudrait ,  pour  s'en  prévaloir ,  tenir  le  même  lan- 
gage que  lui ,  d'après  la  doarine  des  Pères  et  des 
anciens  canons;  et  que,  pour  tirer  avantage  dn  si- 
lence de  l'église  de  France,  il  fauJriit  ({uc  l'ou- 
vrage de  Febronins  y  fût  assez  connu  et  répandu 
pour  avoir  mérité  de  fixer  son  tllentlon.— L'avis 
de  la  commission  a  été  approuvé,  et  son  éminence 
a  dit  qu'elle  ae  oonformerait  incessamment  aux  dé- 
sirs de  l'assemblée.  »  — On  voit,  par  cet  extrait, 
quelle  est  l'étrange  erreur  de  ceux  qui  confondent 
les  libertés  de  l'église  gallicane  avec  le  traité  de  l'a- 
narchie ecclésiastique  de  Febronins,  Zaccaria ,  Ma- 
machi,  Trautwein ,  l'abbé  Pey  dans  le  iroiu  de 
l'autorité  des  deuxpuiMsanees,  et  d'auUes  savants, 
ont  poursuivi  le  tortueux  sophiste  dans  tons  ses  dé- 
tours :  je  ne  puis  rendre  compte  de  ces  réfutations 
diverses,  mais  je  joindrai  ici  une  lettre  du  célèbre 
apologiste  de  la  religion ,  l'abbé  Bergier ,  qui  par 
l'érudition  ,  la  force  de  raisonnement ,  la  lunnineuse 
critique  avec  lesquelles  il  a  confondu  les  ennemis 
du  christianisme ,  avait  acqnla  nn  droit  particulier 
de  dire  aon  sentiment  sur  tontes  sortes  d'erreurs  ra> 
ligieuses  et  de  mauvaises  productions.  Cette  lettre 
donne  du  livre  et  de  l'auteur  une  idée  claire  et  vraie, 
telle  qu'elle  résulte  de  la  lecture  réfléchie  de  l'in- 
forme compilation.  Voici  ce  qu'il  écrivait  en  177k 
à  un  des  plus  sages  princes  de  l'Allemagne':  «  il  est 
assez  étonnant  que  le  Traité  du  gouvernement  de 
l'KglLse  et  de  la  puissance  du  pape  par  Febronins, 
fasse  du  bruit  dans  quelques  états  de  l'Allemagne, 
soit  pour  le  foBd,aoit  pour  la  forme;  ce  livre  ne 
m'a  jamab  paru  capable  de  faire  impression  sur 
des  hommes  instruits  et  qui  se  piquent  de  raisonner. 
Ce  que  l'auteur  a  dit  de  vrai  est  emprunté  des  tlx  o- 
Joglcoiliinfiis,  partfcaUènoMnt  defiomet,  dau 
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M  Défense  de  la  déclaration  du  clergé  de  France 
4»  I  eu  ;  «  qa'il  a  dit  de  faux  et  d'erroné  cal  tiré 
des  protesunts,  des  jaoaénistes,  ou  dea  eanonisles 
qui  cherchaient  à  chagriner  la  coar  de  Rome  dam 
des  temps  de  troables.  Ces  divers  matériaux,  qui  n'é- 
taient pas  faits  poar  aller  ensemble,  ont  été  compilés 
aasez  maladroitement  par  Febronins  ;  il  a  rappro- 
ché des  lambeaux  qui  s'entre-délruisent;  comme  il 
M  put  jUMiade  principes  aotTeneUement  avoués, 
il  mate  cMUaneilaiMiii  en  eoBtndietfoii;  ft  ni» 
dans  OD  tBiiraitce  qu'il  afTirme  dans  un  autre;  il 
BoatieM  mûÊ  opinioa  dans  le  temps  même  qu'il  fait 
profiBirfoa  de  It  njeler  :  ce  wrait  «Ma  de  comperer 
seulement  les  titres  des  chapitres  et  des  sections  de 
son  ouvrage ,  poor  voir  ou  qu'il  ne  a'enteod  pas, 
ou  qu'il  n'est  pu  d'aeeord  avee  loi-méiM.  —  Après 
avoir  d'abord  un  peu  biaisé  ,  il  avoue  que  le  pouvoir 
desckrs  donné  par  J.-C.  à  saint  Pierre  [Matlh., 
1. 18,  vol.  18)  ànH^etitmàné^  la  primauté  de 
saint  Pierre  e(  de  $et  tuccetteurt  dan*  le  exige  de 
Rome  (  tom.  i ,  pag.  38  ).  Il  convient  que  celte  pri- 
mauté est  prouvée  par  l'Ecriture  et  par  la  tradition 
(pag.  14S).  Eosaite  il  soutient  que  J.-C.  a  donné 
ce  pouvoir  des  ciels  à  tonte  l'Eglise  et  nonl  laiot 
Pierre  (pag.  hh).  Qu'a-t-il  donc  donné  à  saint 
Pierre  oar  les  paroles  citées  dans  saint  Matthieu  ? 
Noos  iren  amas  rien.— Seko  Pelmmlus ,  la  pri- 
mauté a  été  donnée  à  saint  Pierre  et  à  te$  tuccet- 
êtwst  par  ces  paroles  de  J.-C.  s  Je  vous  donnerai 
Im  eisfe  in  rofimaMto  einur  (peg.  tt).  El  selon 
]ui-mi>mc  ,  dans  le  chapitre  suivant ,  elle  a  été  ac- 
cordée à  l'évéque  de  l'Eglise  de  Kome,  non  par 
mais  par  saint  Pierre  et  par  l'Eglise  (pag. 
1 S4  ).  Ifsis  si  les  ëvéques  de  l'Eglise  de  Rome  sont 
les  successeurs  de  saint  Pierre ,  ont-îts  eu  besoin  de 
recevoir  de  l'Eglise  ce  qu'ils  avaient  défà  reçu  de 
J.-C.?  Les  droits  de  saint  Pierre  leur  ont  passé  par 
succession,  comme  les  droits  des  apdtrcs  ont  passc 
aux  autres  évéqucs.  Ensuivant  Febroaini ,  nou<  ne 
sivoos  pins  ni  par  «joelle  persodoe  It  primauté  a 
été  accordée,  m  I  qnl  elle  a  été  donnée.  —  Noos 
savons  encore  moins  en  quoi  clic  consiste.  Selon  la 
aect.  3  do  diap.  S,  tom.  l ,  pag.  161 ,  ie  bien  de 
l'nlté  (Il  fallatt  dira  te  nêe$s$1téi$  rnnité}  est 
le  fondement  de  celte  primauté,  voilà  pourquoi 
SUA  est  perpétuelle  ;  cela  est  vrai ,  et  c'est  ce  qui 
prouve  qu'elle  vient  de  J.-C.  Seh»  In  seel.  4  (  pag. 
169  ),  quoique  le  pape  puisse  faire  des  lois ,  elles  ne 
sont  obligatoires  que  par  l'accession  de  l'unani- 
mité  du  consenlenMIili  quoique  ses  dédiions  sur 
la  foi  et  sur  les  mœurs  soient  d'un  grand  poids , 
elles  ne  sont  pas  irréformablcs.  Ailleurs ,  il  com- 
pare \ê  primauté  du  pape  entre  les  évéqoes  à  celles 
du  premier  président  d'un  parlement.  Dans  le  ch.  2, 
aect.  1 1  (  tom.  2 ,  pag.  338  ) ,  et  dans  le  chap.  & , 
sect.  4  (tome  1 1  ,  page  1 49  ; ,  il  soutient  que  le  sou- 
verafai  pontife  a  una  grande  autorité  sur  toutes  les 
églises ,  fluiia  point  de  jurUSetion  proprement 
dite.  — Il  n'est  pas  aisé  de  deviner  en  quoi  consiste 
une  grande  «alorité  sans  juridiction  ;  comment  une 
•BlerM,  qui  n'est  pts  oMigeloIre,  peut  servir  à 
Mintenir  l'iinili^  de  l'Eglise  ;  de  quel  poids  peut 
ttn  une  décisioa  qui  n'oblige  point;  en  quoi  ia  ' 


prééminence  d'un  premier  président  peut  contri- 
buer à  maintenir  ronanimité  de  sentiment  dans  se 
compagnie.  Pour  que  son  avis  fasse  loi ,  il  suffit  que 
la  pluralité  l'embrasse  ;  pour  donner  la  même  force 

à  la  décision  du  pape,  il  faut  l'unanimité  du  con- 
sentement :  le  pape  est  donc  fort  an-desMos  d'nn 
premier  président.  ->Cetle  doctrine  n'est  pas  celln 

des  Ihéologicns  catholiques.  Tous  soutiennent  que 
le  successeur  de  saint  Pierre  a  sur  toute  l'Elise, 
non-senlement  la  primsnié ,  mais  la  Juridieilon  ; 
que  ce  privilège  est  de  droit  divin ,  puisque  J.-C. 
l'a  donné  à  saint  Pierre  et  à  aes  successeurs  ;  que 
l'Eglte  M  peni  le  transporter  à  on  entre  siège,  et 
qu'il  ne  peut  être  transmis  que  par  succession.  L'o- 
pinion contraire  de  Febroolus  (tom.  i,  pag.  ià4  et 
1 63 }  est  donc  une  erreur  et  une  oooiradiction.  —  n 
a  fait  plus.  Il  dit  (tom.  f ,  pag.  168)  que  Jésus- 
Christ,  en  donnant  les  clefs  à  toute  l'Eglise  en 
corps ,  a  voulu  que  le  droit  de  ces  clefs  fût  exercé 
sous  le  bon  plaisir  de  l'L'gli$e  par  les  évéques  et 
lea  pasteurs.  Selon  cette  décision ,  les  évéques  ne 
tiennent  point  de  Jésus-Christ  leur  autorité  et  leur 
Juridiction  sur  les  iidèlrs,  ils  l'ont  reçue  des  Qdèlea 
mêmes ,  et  ne  peuvent  l'exercer  que  sous  le  bon 
plaisir  de  ceux  ri  C'est  la  doctrine  de  Wiclef  et  de 
Jean  Uns,  doctrine  que  Febroniua  fait  cependant 
profemloo  de  rejeter  an  eommeneement  de  eellé 
section  (pag.  I6&}.  Son  grand  dessein  est  de  prou- 
ver que  le  gouvernement  de  l'Eglise  n'est  point 
monarchique.  Qn'eat-11  doiie?ariitoenttfqtieoadé* 
mocratiqno  '  Selon  les  principes  de  Febronius, 
on  doit  dire  qu'il  est  démocratique ,  puisque  lea 
évéques,  les  pasteurs,  les  gouverneurs  de  1^' 
glisc  rcroivrnt  leur  juridiction  ou  le  pouvoir  des 
cicrs  ,  non  de  J<''sus-Christ,  mats  du  corps  de  l'E* 
glise  ou  des  fidclei,  et  ne  peuvent  l'exercer  que 
sout  le  bon  plaifir  de  ceux-ci.  Les  théologiens 
catholiques,  nu^me  les  Français,  rejettent  cette 
doctrine  comme  hérétique  et  condamnée  m  con- 
cile de  Constance  ;  ils  disent  que  le  gouvernement 
de  l'Kglise  n'est  pas  purement  monarchique, 
mais  tempéré  par  l'aristocratie  ;  ils  soutiennent 
que  la  juridiction  des  évéques ,  ou  ie  pouvoir  dcf 
clefs ,  est  de  droit  divin ,  qu'ils  l'ont  hérité  des 
apôtres,  qu'il  a  été  donné  à  ceux-ci  p,ir  Jésus-' 
Christ  et  non  k  l'Eglise  ou  au  corps  des  lidcles.  Fe- 
bronins Fa  reconnu  lui  •  même  chap.  7,  sect.  v , 
tom.  3,  p.  I  et  suiv.,  en  se  contredisant  toujours.  Il 
dit,  d'après  l'Evangile ,  que  Jésus-Christ  a  envoyé 
les  epdlres,  oorame  II  avait  été  envoyé  lof-méme 
par  son  père;  qu'un  successeur  cnirc  dans  les 
droits  de  son  prédécesseur ,  i  moins  qu'où  ne  puisse 
montrer  que  ces  droits  ont  été  légitimement  res- 
treints ;  que  chacun  des  apùires ,  dont  les  évéques 
sont  les  successeurs ,  a  reçu  du  Seigneur  son  apo- 
stolat par  une  vocation  Immédiate  avec  tous  les 
droits  qui  y  sont  adhérents,  etc.  Febronius  devait 
donc  prouver  que  ces  droits  ont  été  légitimement 
restreints  pour  les  auccesseurs  malgré  l'ordre  de 
Jésus41hrist,  puisque  ces  successeurs  ont  besoin  de 
recevoir  le  pouvoir  des  defli  du  corps  de  l'Eglise. 
—Chap.  6,  sect.  .■!,  I.  2,  pag.  36H,  il  rejette  comme 

peu  solide  l'opinioii  de  ceux  qui  pensent  que  la  |4ai 
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Srande  partie  dei  itèqot»  adhérents  h  une  décision 
a  pape  bon  éu  eondte ,  Àabth  nn  jugement  irré- 
fragabte ,  et  en  dernier  ressort  ;  il  prétend  mon- 
trer le  contraire  par  l'histoire  des  jansénistes, pag. 
378,  c'est -l-d!re ,  qu'il  canonise  la  résistance  de  ces 
réfractaires ,  et  soutient  qu'on  ne  peut  les  regarder 
cotntne  hérétiques,  tant  qu'Hs  n'aoront  pas  été 
condamnés  par  un  concile  général.  Id  il  fait  pro- 
fession d'abandonner  l'opinion  de  Rossuct,  donne 
)%  t4|irtore  aux  passages  de  saint  Augustin  et  des 
at/frès  Pères,  met  hardiment  son  sentiment  parti- 
culier en  opposition  aree  II  eroyance  générale  de 
l'Egliae. — Pour  couronner  ce  chef-d'œuvre,  ii 
nom  enseigne  gravement  la  méthode  de  faire  un 
schisme  en  règle  (chap.  g,  sect.  4,  tom.  3,  pag. 
itb  ).  Il  dit  que  si  un  pape  s'opposait  aux  décrets 
d'un  concile  national ,  et  séparait  un  royaume  de 
sa  communion ,  il  faudrait  pourvoir  cette  égl^  na- 
tionale d'un  chef  extraordinaire  etpourun  tmtps; 
éit  agir  envers  un  pape  canoniquement  élu  et  re- 
connu ,  comme  on  fit  à  l'égard  de  Benoit  XIII  pen- 
dant le  grand  schisme  d'Occident.  £n  effet ,  cela 
suit  évidemment  des  principes  de  Febronius.  Si  le 
dicf  da  PEgltse  a  reçu  son  autorité  de  l'Eglise  clle- 
méme,  et  non  de  Jésus-Christ,  il  est  clair  que  l'E- 
gliie  pent  la  lui  ôter  quand  elle  le  jugera  à  propos. 
—  |ep<viëe,  mon  prince,  que  c'en  est  assez  pour 
mettre Mt  ouvrage  absurde  h  sa  juste  valeur  ;  il  ne 
peut  avoir  échappé  à  ia  censure  que  par  le  mépris 
qu'on  en  a  fait.  Un  auteur  qui  se  réfute  lui-même 
n'a  pas  besoin  d'autre  rondamnation.  Il  n'est  pas 
une  seule  section  dans  laquelle  on  ne  puisse  mon- 
trer des  erreurs,  des eontradteiions  oo  des  sophis- 
mes.  C'est  une  compilation  sans  ordre,  sans  jus- 
tesse, sans  logique,  aussi  mal  arrangée  que  mal 
écrite  ;  l'auteur,  quel  qu'il  soit ,  ne  s'est  pas  entendu 
lui-même.  Il  ne  peut  plaire  qu'à  ceux  qui  ont  suré 
des  principes  d'anarchie  et  de  révolte  contre  I  K- 
glke  dans  les  leçons  ou  dans  les  écrits  des  proies- 
taols.  Ceux  qui  s'imaginent  que  ce  sont  l'i  les  sen- 
0difeDts  du  clergé  de  France  n'ont  jamais  lu  d'autres 
théologiens  français  que  les  jansénistes  ;  ils  ne  con- 
naissent pas  seulement  la  Défense  de  la  déclaration 
du  clergé  par  Bosquet.  »  Cette  lettre,  écrite  au  duc 
LootS-Engènede  M'urtem!)erg  ,  est  datce  de  Paris , 
•le  15  octobre  177!)  (^c  que  lU-rgier  y  dit  des  con- 
tradictions de  l'ebronius  ,  et  de  sa  réfutation  par 
lui-même,  est  ml  à  an  point  qui  passe  tonte  vrai- 
semblance ,  pour  quiconque  n'a  pas  eu  le  temps  de 
s'ennuyer  en  feuilletant  cette  lourde  rapsodie.  L'on 
J  rencontre  b  chaque  page  le  oui  et  le  non  pro- 
noncé de  la  manière  In  plus  tranchante  (l).  Le  lec- 
teur attentif  qui  voit  tout  cela  ,  ne  sait  que  penser  ; 
il  craint  rilliàon  et  se  déHe  de  ses  yeux  :  il  finit  par 
déplorer  l'aveuglement  où  les  passions  |)récipilctit 
l'esprit  del'tiomme.  —  Si  à  cet  amas  de  contradic- 
tloM  on  ajoute  une  mauvaise  lU  dans  les  citations, 

(T' pour  ne  pa»  donner  trop  dVlendue  à  cci  ariich' ,  nous 
rcnvoyon»  pour  cet  nf>ml)rru5M  conlradirlion»  ,  au  Jiiijriif  m 
ftm  proUtlmi  ti  M  cuir.;  au  Coiqittœll  tur  le  rongrèt 
€Bm%,  pag.  III  ;  au  Jonm.  hM.  etUttér.,  li  déromltre  i7»u, 
.  OM  «t  auivaiun ,  «k  tout  les  pMHgM  ml  rapporUi  loul 
hM|,avserinAcattoafr4clwdcsisaNSCldcapa|cs.  1 
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qni  passe  toute  crédibilité  (i } ,  un  ton  d'injure  ei^ 
grossièreté  que  le  vrai  savoir  cl  men$  contcia  rtcH' 
n'emploient  jamais  (î) ,  et  enfin  un  style  et  un  làtfii- 
telsquc  le  plus  scolasiique  écrivain  n'a  jamnis  em- 
ployés (3),  on  ne  pourra  comprendre  comment,  dans 
la  bonne  Germanie ,  ceZffrer  réellement  iingulàri»' 
a  pu  causer  un  engouement  qui  a  persuadé  aux 
gens  d'Ems  qu'ils  pouvaient ,  saus  rien  risquer ,  se 
livrer  k  un  tel  guide.  Vais  ce  pbénolniM  n'a  riijii 
d'étonnant  pour  quiconque  connaît  comment  se  font 
les  réputations,  et  que  le  meilleur  moyen  de  s'en 
faire  une  si^rement  et  prompteroent ,  est  de  s'attt- 
cher  à  quelque  faction  puissante  et  bavarde -,  or, 
c'est  ce  qu'a  fait  Febronius,  en  flattant  la  nom- 
breuse cohorte  des  ennemis  du  saint  Siège,  et  paf>' 
ticolièrcmcnl  les  jansénistes.  «  Parmi  les  c<»prils 
factieux  (dit  le  plus  grand  orateur  de  la  (-"rance), 
être  lenr  adhérent ,  c'est  le  souverain  mérite,  n'en 
être  pas, c'est  le  souverain  décri.  Si  vous  êtes  dé- 
voué k  leur  parti ,  ne  vous  mettez  pas  en  peine 
d'acquérir  de  la  capacité  et  de  la  probité.  S'otrc 
dévouement  vous  tiendra  lieu  de  tout  le  reste.  Ca- 
ractère particulier  de  l'hérésie,  dont  le  propre  a 
toujours  été  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  fauteurs  M 
s<^  5eclatcur<i,  et  d'à h;ii*scr  jusqu'au  néant  ceux 
qui  osaient  l'attaquer  et  ia  combattre.  La  matiière 
des  hérétiques  était  de  s'ériger  eux  méoles  pMuiè'- 
rement ,  et  puis  leurs  partisans  et  leurs  assodés ,  en 
hommes  rares  et  extraordinaires.  Tout  ce  qui  s'at- 
tachait è  eux  devenait  grand,  et  ce  seul  titre, 
d'être  dans  leure  intérêts,  était  nnâoge  achevé  (4;.  » 

(1  )  Il  iHiirstt  un  HvM  «nHse  pNr  affatelsriNiMies  eiia- 
tioM;ie  «irai  indanHal  qM  l«l-»ns»  m «vatt  ce  vtH 

i-iuit.qaeli  aulcun , qMIl  Hvras  II  prodvtatl  mrltaeèM. 
cda  «t  il  mi ,  que  dinl  mmmim  MT-  MfcaOwf,  Vn- 

Paoio,  des  écrivafau  de  taolet  l«  aecin  H  ée  iwiies  les  tN^ 
lioM,  Il  prolcfie ,  avec  UMCoaleoance  qui  priic  1  rire,  qu'il  • 
rai»  loule  ton  allenlion  i  ne  jaDtaii  citer  de  prolnUnU ,  ni 

d'aulpnrsqne  lou»  te»  chrèiicn»  ne  rminnimenl  pat  pour  dM 

limmiif  »  i:r.iv<'5  i  l  pii  iu.  V.i»i  furrinil  in  acicm  deducti  niU 
l  in  iirui'(  \  1 1  yii  •i»o\  oinnei  i  ccletiir  pni  Itihliin  agnoicuM, 
l.  I,  App.  i.  p.  liû.SluiIwabUilUli  11  scriiiloril'ii^  yr'.l,  itaitttbus. 
ili.,  p.  4H>il  voil  qu'il  oulilic  liii-iiii^iin-  de-  tii'iainil  i  ,nilrc  ti^ 
conlrnudfwjn  livre  Clcnn  nl  ilil  iliti<  I  rrf  Jti  i4  mars 
1764.  ao  prince  CIcincDtdr  Saie,  ;ilnr*  i  vi'.|uc  île  Haliibonnc  : 
(huntii  r.r  lueri  UcoTumrlsanctiv  \<  di  uiji  wimoTum  /lomiWPM 
librit  conqntùtil ,  alnurdnsnuit  ,/iui  i  o  </t:  sno  adjicil. 

:,ï)  1!  Ml  inrrojable  .m-r  qii'-l  d'-djin ,  quelle  mineur  fj, - 
tueuse  et  imullanie ,  Frl>rr>nu)>  traite  les  adTertairr*  Ir»  plua 
uget  el  In  plue  laedér^i.  Ou  trouve  quelque»  écluntiltons  de 
•OQ  dOfoeDM  taUaricMftc  d44>  te  Caw  d'oeil  ««r  le  ctmgf^ 
trsm ,  pif.  US  ;  dans  le  Jouru.  Afi^eT.jrf  Utttr^  u 

ITM,p>g.SSS.  .  . 

(t)  On  peot  «air  m  pttit  iiMmiw  éê^mtofumÊam  |m> 
rim  el  rMIcnlaanm  aBiHaUMs.diu  le/iif»iiai  «IMfW  cl 
liitir.,  tiMecaihn  iiM,  pag.  «Si;  doiv  d*«tt  «v  la  «en* 

>yrtf<irAHtjpC|.  IIS. 

(4^  On  a  varie  beaaeoap  tbr  M  SrtlUb  qui  peuvent  avoir 
délcnnioé  Febronius  i  »e  d«roucr  t  oaMa  péattie  et  rebuiaiM 
rompilation.  Les  uns  ont  cru  qu'il  j  avait  été  pouaiè  par  UO 

iiiiLuntenionioni  pjriiculicr  rcru  de  la  cour  de  Home;  d'aulres 
onl  piMijr  qu'avant  toujours  eu  une  Ir^  forle  envie  d'oWealr 
un  tvf<-lié  dans  le»  Pays  Pas  aiilrirhiens  ,  il  avait  cru  te  m*- 
naiter  la  protection  du  gouvernement,  en  deiruisanl  la  hiérar- 
ctiic  ccile»iaMiiiuu  ,  pour  mi  tlrc  l'EgliK'  sou»  le  pouvoir  icm- 
(Mifl  {  <■<-  qui  iif  piiii  iii.irupirr  d'arriver  qii.iiid  une  fois  la 
pnist.rniT  (x>hlilii  al<'  Mil  .1  iirTniie  \  (>iioi  ipi'il '  i  ^"'i  .  ' -i - 
inour  de  la  v*ril*  nous  ol»lige  de  dire  que  nous  avoiw  trouvé 
dans  les  Pa}»-Ba»  des  IcUre»  circulaire»  adresnie»  par  Kebro- 
niua  à  des  ciuiioiDet  de  diOerenlo»  cathédrales ,  qui ,  commo 
Ite  wâit  donasMlrars  salkaicsponr  la  nnsfulloa  deséva* 


Digitized  by  Google 


HOfl 

— Ifais  poiiqoe  FdiroDios  a  soteoncllement  rétnctë 

sçs  erreurs,  pourquoi  en  rappeler  le  souvenir  et  ap- 
profoodir  ses  lorts  ?  Pourquoi  ?  parce  que ,  malgré 
sa  rétraclatlon ,  les  enoemis  de  l'Eglise  en  font  leur 
guide  et  leur  garant  ;  parce  que,  malgré  sa  rétracta- 
U90»  les  perturbateurs  du  repoa  de  l'église  d'AUe- 
nagoe  ne  cessent  de  le  copier ,  et  de  se  régler  sur 
ses  plus  répréhcnsibles  assertions  ;  parce  que,  sur 
si^rétraclattoa ,  U  a  fait  un  Comnuntairt  qui,  à  la 
vérité ,  la  conflrme  quant  au  fand ,  «t  derrait  Oter 
h  des  icrivains  de  bonne  foi  l'envie  de  se  prévaloir 
4e  ses  égarements ,  mais  qui ,  par  des  explicatio.ns 
tortueases  et  on  'eoBBlMt  pénible  eom  régninne  et 
la  franchise  de  ln  coQlimion ,  a  donné  lieu  de  croire 
qu'il  y  avait  dans  son  cœur  autant  d'inconstance 
que  dans  son  esprit  (1).  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  fini- 
rai ce  qui  regarde  l'auteur  par  une  lettre  de  son 
•ou veraii^  spirituel  et  temporel,  guid^  l'*n 
a^4uit  d^à  dédwé  ^lâchement  auc  U  nMiire 
l|U|aiMid«  «Mwil^tkm  (s)  s  qui  panU  néine  pitr 

qiU'S.  Celle  qii<»  nouJ  avons  sous  I'  ?  ,  H  inii  fsl  «ignc-r  ilc 
la  main  do  Febronius  esl  ron<;ii«  en  ccth  Wrmrs  :  »  Monsieur  , 
»  lei  aMuranrrs  que  aon  alirM«  royale  le  due  de  Lorraine  ,  rl 

■  fOQ  eici'llcii'.  c  le  comte  de  CniH-riicl,  ont  eu  la  bonté  de  me 

•  donner,  en  roiniilér.iiioii  di  s  services  que  j'ai  eu  juiri-fiiii 
»  roccaaion  de  rendre  à  l'auguite  malaoa  d'Auiricbc ,  de  vou- 
wloir  «pfMjtr  ma  Uès^mble  leqoCM  pour  m  &u  értchés 

•  4nMMpi|»«  il4wt<iMiaKBia«t  à  n»e  nwur*  au  wnbIw«  des 

■  cQnpèMeHfa  «mu  r^]Mé  fk^m.  ie  ne  |ieiu  j  puTcnir 
»  foe  moycMani  M  sëflraiti  êê  amiican  les  ctiauotaes  da 
1*  la  caMiédfaie*  J^Biaf  nowlMHr ,  iNMi  prier  d#  nAwcofdcr  le 

-  •  vMref  BMlgrè  qiM  Je  n'aie  pea  i^Traiage  de  vom  aire  comu. 
.  *  J'ct|ièfe  qae  l'épiacopai ,  dont  depula  dix  ana  Je  rempllf 

•  louletiM  parlictdam  un  dcaplua  Taiteadiocéw!<  de  l'Kuropc, 

•  me  lerrlra  de  témoignage  de  la  rapacité  r«]uiic  pour  IV- 

•  vSclié  que  Je  demande  par  votre  suffrage .  loomieur  Je 

■  comak  loul  le  pokU  du  bien  que  roui  poutez  ne  biredans 

•  celle  recherche  ,  cl  ]c  vaut  prii-  i/c  «mjj.d-r  Mir  l'ilcittiae  de 
>  tnii  rcCiiiiniihsanc I-  ,  i/ul  »ii  m  ra  jun  iii/i  rii  iirr  un  \i  riice 
»  que ,  ]'r»p4T(- ,  mhjs  n*'  me  u-htsi-n  i  [<,i!(  l'n  relie  ocra§ion. 
«  Je  ne  d^cire  rien  tani  que  de  faire  voire  conna)«Hnc«,  el 

•  de  vous  conraiMCrede  la  plus  lurfaiie  contidcrallou ,  avec 

■  laquelle  je  luis ,  monsieur,  vuirr  uv<  tiumlilcrt  lràaK>l>éia- 
"  uni  icrvileur,  ni:  Ilo^rii!  :M,  <  i\jr  de  Mvrlop)l||e,aa^ 
I"  fraftant  de  Trêves.  «  Triveg,  Ir  12  juillol  iT.'.i. 

<i  )  i}wt\  que  «oit  ce  Comtnentmre ,  il  Mts  toui  subterfuge  â 
ceux  qui,  après  U  rélrarlaiion ,  voudraient  encore  dcieudre 
les  erreur»  de  l'auteur,  puisque  l'aveu  de  ces  erreurs  subsiste 
dans  le  Commcnlaire,  quoique  d'une  manière  faible  et  tergi- 
versante, l^éplgreplitj .  prise  de  Séné^iue,  ralBl  pear  leur 
taire  acoUr  la  mauvaise  (oi  de  leur  proeMé.  RtctHM  lier  guod 
«ero  cogitovi ,  tt  twui  erramUi ,  cicterlt  moiuiro. 

(3)  T.e  prince  Clément  de  Saxo,  akwi  êvlquo  de  BsHsblWBft 
et  de  Frejslngen.  aujourd'hui  arekeraqMélMtaarda'néTee, 
aaiMMiBMt  I»  peapleqnaOln  mMcomaéaa  aaMeliude 
tÊÊtmàÊ,  paiMl  da  FakMMhH  comom  d^m  h»mm>  qui 
vtaali  a  saper  par  le  Itadement  l'Eglise  catholique ,  et  partiou- 
Pèraewait  la  Sléga  de  eon  premier  pontife,  ^ffrotls^lmi  PctrI 
flMHdifilBawanlnil  ptnMw  êttrttre  et  pefro»  ,  lupra  quant 
OMMae  DttHhtÊl  uêHIImiU  Eedeslam  suam ,  omni  mihi- 
blto  eonatu .  tentai  tuHodere.  Le  mf  me  prtial  ne  fait  point 
difficulté  d'appeler  le  livre  de  Febronini  une  yruiluction  dia- 
boOqne  ,  PiRTi»  *»T»>.v.  cl  le  r-nnije  avee  les  livre»  le»  plus 
'  dMettebles  qui  tendent  à  anéantir  la  \ùm  et  .1  di  irulro  toute 
religion.  2'eti  rrimt  libri  inuitdanl  aijr um  Oimiîiii  ,  snlfodinl 
temetHem  Eiumjtlu  ,  vinr  iiUtuiis  ,  i  n  tnjionl»  uma  1  iiiii- 
ijuutU.  L'expérieneo  a  f,,ji  voir  qu'il  n'y  avait  rien  de  tt  j) 
dans  ce  passage  ;  la  dei-adenee  presque  générale  de  I.1  religion 
en  Allctnagne,doit  élro  particulièrement  attribuée  i  la  secousse 
que  Febronius  a  donnée  i  la  hiérarchie ,  au  mépris  qu'il  a 
inspiré  pour  le  chef  de  l'EgliiCt*  »w  calomnies  conue  le  siège 
di  itome ,  i  ses  elToria  pour  ourdir  un  schisme ,  etc.  Dans  le 
même  teropa ,  en  pariaM  du  même  auteur,  s'exprimaient  de 
la  BdaBo  racm  faravie  M  prince  da  Geaaianicf ,  l'^vatao  et 
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se*  bons  et  aériens  avis,  avoir  cooIrilHiékk  xAnw- 

lalton  de  l'auteur ,  cl  qui,  sans  prtWoir  sans  donte 
qu'un  de  ses  envoyés  signerait  uu  jour  à  Ems  le  ré- 
sultat de  Tourrage  retracté ,  s'ciprimait  ainri  en 
17SI  sur  le  6'omnien/atre  de  la  rétractation ,  en 
écrivant  au  pape  Pie  VI  :  «  Très- saint  Père,  j'ai 
reçu ,  avec  la  vénération  qui  leur  est  due ,  les  lettres 
pleines  de  bienveillance  qu'il  a  plu  ft  votre  sainteté 
de  m'adrcsscr  en  date  du  i3  octobre,  et  j'ai  vu 
avaela  plus  grande  laiisfaciion  que  son  jtjgctnent 
sur  k  Commentaire  de  Febronius  était  parraiiement 
cjHiliarine  à  celui  que  j'en  «vais  porté.  Quant  aux 
ordres  iqn'il  lui  a  plu  de  mintimer  par  les  mêmes 
lettres ,  je  les  aurais  CjKltloeqMnt  ronplis  avec  au- 
tant dQ  pfouip^Mide  que  de  bonne  vtrfonté ,  ai  je 
n'avais  craint  (crainte,  à  mon  avis,  bien  fondée) 
que  la  réprimande  ou  l'avertissentent  dont  elle  on 
chargeait  euvers  de  Uootlicim  ne  devint  fhiê  puil- 
sible  qu'utile  à  la  religion.  Car  il  nie  pariât  indfU^' 
lable  ,  ou  que  la  rétractation  que  de  Ûontb^tali  a 
lai  le  des  erreurs  n'était  qu'une  CsiBle ,  ou  qa'i^a'e||t 
repenti  aussitôt  de  l'avoir  faite.  Et  en  efliet^  a^l. 
avait  agi  avec  ceUittHuérité germanique  dont  il  as 
vante  dans  la  formule  même  de  sa  rétractation ,  se 
serait-il  vivement  ailligé  de  voir  ses  nouveaux  sen- 
timenis  communiqués  au  sacré  collège  des  cardi- 
naux et  même  à  l'univers  entier?  Aurait-il  négligé 
dans  la  lettre  circulaire  qu'il  a  mise  à  la  tête  des 
acles  coosistoriaux  publiés  par  mon  ordre  dans  ce 
diocèse ,  les  observations  que  je  lui  avais  faites ,  et 
qui  ne  pouvaient  déplaire  ni  paraître  déplacées  à  un 
homme  sincèrement  repentant?  Aurait-il  débité 
faussement  qu'il  avait  été  atterré  par  les  menaces  de 
votre  sainteté,  et  fait  paaaer  cette  calomnie  jusqu'à 
la  cour  impériale  ?  Aurait -il  gardé  un  aUenceper- 
Gde  sur  les  bruils  malicieusement  répandus  tou- 
chant l'acte  de  sa  rétraclatlon  -,  bruits  cependant  bien 
flétrissants  pour  sa  réputation ,  puisqu'ils  le  dénon- 
çaient ,  ou  comme  un  lAche  déserteur  de  la  vérité, 
ou  comme  un  imbécile?  Aurait- il  fait  imprimer  à 
mon  insu ,  sous  le  prétendu  titre  de  Conmentuire, 
une  production  plus  abominable  encore  qwinal  dé- 
signée ?  je  dis  mal  désignée,  car  qui  doaaenlt  la 
dénomination  de  Commen/aïr«stM'  «in<  rdiriMSlA- 
Xtonà  un  ouvrage  qw  ne  paraît  entrepris  que  poor 
énerver  la  rétractation  même;  à  un  ouvrage  qui, 
au  lieu  de  lumières,  répand  de  nouvelles  ténèbres 
sur  l'esprit  du  rétracUnt ,  et  qui ,  bien  loin  d'établir 
par  én  arguments  solides  lâ  vérités  catholiques , 
opposées  aux  erreurs  abjurées,  si  solennellement 
reconnues  dans  l'acte  d'abjuration ,  en  réduit  da 
nouveau  plusieurs  dans  la  catégorie  des  propositions 
douteuses ,  l'auteur  s'appuyant,  aelon  sa  coatume , 
sur  l'autorité  des  autres ,  parce  qu'il  sentait  toute 
l'ignominie  dont  il  se  serait  couvert  en  les  combat- 
tant en  son  propre  nom  ;  à  un  ouvrage  enfin  si  dif* 
rdrent  de  la  rétractation  que ,  tandis  que  celle-ci  a 
clé  bien  reçue  de  tous  ceux  qui  aiment  sincèrement 

prince  d'.\ug»U>urg,l'*v£quc  cl  prince  de  Liège,  l'archev^iiM 
électeur  de  Cologne ,  cl  aulrea  prélau  allemanda ,  parfaile- 
ment  d'accord  sw  ce  poipi  avec  le  pepe  OéneM  XIII ,  avsa 
l'Eglise  laïUcaMCeaauaa  usas  rkiensMt  Mir  ),«lafecigei 
l'^facBcaiMlvie. 
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l'Eglise,  l'autre  n'a  pu  m((riter  que' les  éloges  des 
liirfiiiiMS?  ie  n'ai  pts  UMoqué  Déanmoini  de  té- 
moigner h  mon  sufTragant  combien  une  pareille 
conduiie  «  tait  peu  digne  d'un  homme  de  bien  ;  de 
plos ,  je  l'ai  souvent  et  iMenMiiMiil  arwli  de  aoo 
devoir  ,  et  j'ai  fait  tous  mes  eïïortu  pour  le  ramener 
dans  le  droit  chemin  :  mai^  J'ai  cru  qu'il  serait 
dangeraoi  ttree  vn  homme  d'un  esprit  Tain  et  arti- 
ficleux  commf  5onl  ordinairement  1rs  novaleuis  , 
de  pousser  les  choses  trop  loin  ,  surtout  dans  un 
temps  où  il  voyait  les  puissances  mêmes  favoriser 
ouvertement  un  système  qu'il  avait  abjuré  du  moins 
eitérieurement.  Au  reste,  abstraction  faite  de  ma 
eondoite  envers  de  Uontheim  ,  je  crois  que ,  vu  le 
caractère  de  son  esprit  et  les  circonstances  de  ces 
temps  malheureux ,  Il  est  plus  sûr  de  ne  pas  exi- 
ger de  lui  des  dédanllaiu  altérieures.  Car, outre 
qu'il  est  incertain  avec  quelle  attention ,  quelle  sin- 
cérité cl  quelle  constance  il  obéira  aux  ordres  de 
■mm  aainteté ,  lesctpUealioiu ,  quelque  orthodoxes 
qu'elles  puissent  ^irc  ,  ne  paraîtront  dans  la  honrlie 
de  Febronius  ,  esprit  versatile  et  toujours  opposé  à 
tot-mêiiie,  qu'une  contradiction  ncovelle,  tandis 
que  d'autres  ,  n'pandant  la  calomnie  h  leur  gré  , 
publieront  qu'elles  ont  été  arrachées  par  force  et 
par  crainte  è  un  vieillard  MMe  et  déraisonnant. 
Cependant  votre  saintcit-  ne  pouvant  dissimuler  la 
publicité  du  Commentaire ,  ie  crois  que,  crainte 
que  son  silence  ne  soit  pris  pour  une  approbation 
tacite  ,  il  conviendrait ,  peut  -  être  mène  serait  -  il 
nécessaire  de  le  condamner  ouvertement ,  et  d'y 
Monter  une  eihorlatien  paternelle ,  pour  que  (  vu 
qu'il  a  perdu  par  ses  variations  perpétuelles  la 
confiance  publique  ,  cl  le  moyen  de  persuader  que 
ses  sentiments  sont  orthodoxes,  quand  même  ils  le 

' seraient ,  il  ne  cesse  de  déplorer,  avec  les  larmes 
amères  de  la  pénitence ,  les  troubles  excités  dans 

'FEgNse  qu'il  ne  peut  apaiser ,  et  les  scandales  qu'il 
ne  peut  réparer.  J'ai  cru  ,  trcs-saint  Père,  devoir 

'  TOUS  exposer  ces  choses  dans  la  simplicité  de  mon 

'OOeor  ;  mais  que  ce  aoit  sauf  le  jugement  plus  éclairé 
de  votre  sainteté  ,  et  sans  préjudice  de  l'obéissance 
filiale  que  je  lui  porte  :  car  mon  intention  n'a  été 
nullement  de  censurer  ses  ordres  ou  de  chercher 
nn  prétexte  spécieux  pour  les  éluder  ;  mais  seule- 
ment de  lui  faire  cunnaiire  des  détails  qui,  n'étant 
connus  à  paitonne  comme  à  moi ,  demanderaient 

■  peut-être  une  manière  d'agir  difTércnle  de  celle  que 
votre  sagesse  et  votre  prudence  vous  indiquent  pour 

•la  meilleure.  Il  me  reste  mtfntMitnt  à  attendre  oe 
qu'il  vous  plaira  de  m'ordonner,  recommandant  et 
ma  personne  et  les  peuples  commis  à  mes  soins  a 

'totre  faveur  paternelle,  et  demandant,  avec  la  plus 
profonde  vénération  ,  la  bénédiction  apostolique  de 
votre  sainteté,  etc.  Jihrenbreit$tein ,  le  17  novem- 
bn  178 1 .  «  —  En  même  temps  le  même  archevêque 
électeur  écrivit  à  monseigneur  Bellisomi,  archevêque 
de  Ihyaoc  ,  nonce  apostolique  à  Cologne,  la  lettre 
■uivante.  •  Vous  verrez  par  la  copie  de  la  lettre  que 

'Je  TOna  prie  de  faire  passer  à  sa  sainteté,  que  je 

.trouve  du  danger  à  faire  barbouiller  de  nouveau 

.du  papier  à  de  Uontheim  ,  qui  par  ses  continuelles 
conlrudiclioQS  a'eit  nia  daiM  J'imponiMIM  de  r«ira 


i  l'avenir  aucun  biai ,  quelque  duMe  qu'il  écrive , 
quoiqu'il  aoit  encen  dîna  le  eai  de  hire  dn  imI, 

surtout  dans  les  temps  critiques  où  nous  vivon. 
Si  vous  voulez,  monsieur,  renforcer  de  vos  lé* 
flexions  celles  que  j'ai  l'honneur  de  faire  à  sa  aak^ 
telé  ,  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  se  borne  à  lui  té* 
moigner  son  mécontentement  au  sujet  du  Coo- 
mcDialra,  et  cela  pour  des  rabons  g4Déralea,ol 
sans  entrer  dans  le  détail  des  propositions  répré- 
lien.siblcs,  qu'il  ne  manquerait  pas  de  vouloir  jus- 
tiiîer,  ou  qu'il  soutiendrait  au  melaa  aoos  mein, 
lors  même  qu'il  les  désapprouverait  par  écrit, 
comme  il  a  fait  pour  les  changements  que  sa  sain- 
teté lui  a  ordonné  défaire  i  aa  prafearion  de  liil.  Au 
surplus,  monsieur,  quelle  que  puisse  être  sa  dé- 
férence aux  avis  du  saint  Père,  complet  qu'on  dira 
lottjoura  (  et  il  sera  pMit-étre  le  pramier  à  le  dire) 
que  cette  déférence  est  l'effet  des  menaças  dont  on 
aura  usé  envers  lui ,  une  pareille  calomnie  dût-elle 
de  nouveau  le  faire  paiaer  pour  un  llcfae  ou  pour 
un  imbécile.  Il  faut  donc ,  b  mon  avis ,  traiter  de 
Uontheim  comme  on  traite  un  homme  qui  s'est  mis 
dans  rimpooribilité  deréparar  ses  scandales.  On  lui 
met  devant  les  yeux  les  maux  qu'il  a  faits ,  on  lui 
prêche  d'en  faire  pénitence ,  on  le  recommande  à  la 
miséricorde  divine.  Il  parait  du  reste  que  le  CooH 
mentairc  est  tombé  dans  un  parfait  oubli.  Puisse- 
t-il  y  reposer  à  jamais!  Je  suis  avec  la  plus  par- 
faite estime,  monsieur  le  nonce ,  etc.  EhrmbrtUf 
ttein,  le  n  novembre  I78i.  » — A  ces  divers 
témoignages,  nous  en  joindrons  un  particulière- 
ment recommandahie  ;  c'est  celui  d'un  prolestant, 
d'un  philosophe ,  qui  rapporte  particulièrement  au 
livre  de  Febronius  la  séduction  et  la  corruption  du 
clergé  autrichien.  «  La  daifé,  Al-ll  dut  ait  db» 
servations  sur  Vienne ,  porte  dans  son  sein  un  ser- 
pent qui  lui  causera  la  mort  :  ce  serpent  est  la  phi- 
losophie ,  qui ,  sous  l'apparence  de  la  théologie ,  s'eat 
glissée  même  jusqu'au  trône  épiscopal.  Un  grand 
nombre  de  jeunes  ecclésiastiques  sont  infectés  du 
potoon  de  ce  serpent ,  dans  les  universités.  Ils  savent 
tous  qu'il  y  a  nn  Febronius  dans  le  monde  ,  et  quel- 
ques-uns  seulement  le  connaissent  comme  un  hé- 
rétique ;  cependant,  comme  la  oonr  le  favoriaadrl- 
dcmment ,  ils  sont  très-portés  à  ae  réconcilier  avec 
lui.  Les  bellarministes,  qui  possèdent  tous  les  grands 
l)éoéiices ,  forment  encore ,  il  est  vrai ,  le  plos 
grand  nombre;  mais  s'ils  se  voient  une  fois  en  dan- 
ger de  perdre  leurs  bénélices,  ou  si  les  S 5,000  avo- 
cate daa  élali  impériaux ,  qni  ont  fait  depuis  long- 
temps leur  provision  d'arguments,  ont  ordre  d'aller 
la  charge,  ils  ne  feront  vraisnnblablement  que 
fort  peu  de  résistance.  »  (  Forage  en  Allemagne, 
par  le  baron  de  Biesbeck ,  traduit  de  l'anglaia, 
tom.  2  ,  pag.  107 ).  Après  le  compte  aussi  détaillé 
que  véridkiue  et  Impartial  que  nous  avons  rendu 
de  cet  ouvrape  informe  et  anti-ealholique ,  l'équité 
demande  que  nous  rendions ,  à  plusieurs  égards , 
justice  au  boonaa  qualités  de  l'auteur  ;  poli , 
honnête,  prévenant,  officieux,  d'un  commerce 
agréable  et  intéressant;  prêtre,  évéquc,  recom- 
mandahie par  ses  mœurs  et  par  ion  exactitude  & 
remplir  aeo  ministère,  û  était  peneoneUament  «n 
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eootmte  Mosible  et  frappant  de  loo  livre  «vac  Ini- 
Bêim.  n  n  peut  que  M  XélnuUHo»  ait  été  en 
partie  l'effet  d'une  influence  étrangère  et  impé- 
rfauieti  maii  dans  le  Commemtairtp  qui  cat  ù  sou- 
fwl,  k  qodqoaa  égards,  OM  aaiièee  da  ffUnalatleii 
de  cette  même  rétractation ,  on  voit  que  la  vérité 
le  presse ,  et  qu'il  voudrait  y  tenir,  sans  trop  pa- 
nlin  appaaék  «a  qu'il  a  écrit  contre  elle.  Quelques 
annr'cs  avant  sa  mort  ,  His.int  la  messe  le  jour  de 
Saint-Pierre  ,  dans  son  château  de  Mont-Quinlin  , 
arrivé  à  l'évangile  et  lisant  ces  paroles  :  Tu  et  Pt- 
tru$  et  super  hanc  fetram  ctàkfietAo  JKeelesiam 
meam ,  etc.,  il  se  trouva  mal ,  et  Ait  oUigé  de 
quitter  l'autel  (i),  effet  sans  doute  d'une  réminis- 
cence cruelle ,  naaii  lalulaira,  qui  fait  Mippoaer  avec 
Taison  que  soo  eviir  m  Pétrit  pai  cntlêfenenl  fermé 
à  l'aiTeclion  que  tout  cnfnnt  fie  TF-glisc  catholique 
porte  à  ca  grand  siège ,  centre  de  l'union  et  de  l'u- 
aUé ,  aè  fanlarflé  da  l.>C.  aa  déploie  par  l'argaoe 
de  son  vicaire ,  d'une  manière  si  impoaante  et  si 
magnifique ,  si  consolante  pour  les  vjab  fid6lca«  et 
si  néeeaaaire  penr  étoalfer  dèa  lear  naimiee  las 
hérésies  et  les  schismes. 

HONTIVEROS  (dom  Ilernard) ,  bénédictin  es- 
pagnol ,  professeur  de  théologie  diins  l'université 
d'Oviédo ,  puis  général  de  sa  congrégation  en  Es- 
pagne ,  et  enfin  évéque  de  Calahorra ,  mourut  en 
1663.  On  a  de  lui  on  "Traité  contre  les  casuistes  relâ» 
chét,  intitulé  t  Lacrymœ  militantiê  Eecltiiœ. 

HOOD  (flemnel),  amiral,  né  en  1735  è  Butletgh, 
daoa  le  Sommerset ,  mort  en  isic,  comm.mdait  en 
aaaouddaat  ktoombau  mémorables  du  I4  avril, 
oli  le  eomle  de Gfaawffnt  Mt  priMonier.  Aprla  la 
paix  de  t7R3  ,  il  fut  créé  pair  d'Irlande  et  ensuite 
lord  de  l'amirauté.  Lorsque  la  guerre  se  ralluma 
arae  la  Vranee ,  Baod ,  avee  le  aaaaora  daa  vofft* 
listes  du  midi  et  des  flottes  espagnole  et  napolitaine, 
s'empara  de  Toulon,  forcé  d'évacuer  la  place  «  il 
flviaiuM  k  air  Sidney  Smith  de  brûler  tew  ha  vab- 
itaux  de  guerre  qui  étaient  dans  le  port  ;  et  c^t  or- 
dre de  destruction  fut  exécuté  avec  autant  de  zèlo 
que  les  Anglais  en  mirent  quelques  années  apcis  i 
incendier  k  Copenhague  la  marine  danoise. 

HOOFPT  (Pierre),  historien  et  poète  hollandais, 
naquit  à  Amsterdam  en  i  &8 1  ,  et  mourut  à  la  Haye 
en  1667. 11  avait  voyagé  en  France ,  en  Italie,  et  en 
Allemegne.  11  conirtbna  aux  progrès  de  la  Httéra> 
lure  hollandaise.  On  a  de  lui  -.  des  Comédies  ,  des 
JSpigramme»  et  d'autres  Poésies ,  moins  lues  que 
ses  ouvrages  historiques  ;  Higtotn  dM  Pmys-Bas , 
depuis  l'abdication  de  Charles-Quint  jusqu'en  IS88, 
dont  on  a  donné  une  bonne  édition  en  1703,  2  vol. 
in-fni.  Cet  ouvrage  contient  undétaH  dreoMlaBcié 
des  intrigues  du  cabinet  et  du  mouvement  des  ar- 
mées ;  l'auleur  y  voit  souvent  les  choses  h  sa  façon , 
et  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  les  historiens  les 
mieux  instruits  ;  une  Histoire  de  Henri  ly,  roi  de 
Fkanee ,  Amsterdam ,  1027  ,  in-fol.,  et  1638 ,  in-4  ; 
une  Histoire  des  Médieis,  en  flamand,  1C40, 
in-fol. ,  les  OAuvres  de  Tacite,  traduites  en  hol- 

(I)  otie  inecdoie  eti  U'is-ecrtalne.  Je  la  Ueu  de  la  booebe 
(ta  r«<pccul>le  eecIMSiliqBO  qui  lui  servait  k  mesM,  et  cni 
tii  «Moce. 
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landais ,  Amsterdam ,  I6t4 ,  io-fol.,  arec  figures* 
HOOGBVBBN ( Henri } .  habile  baUéiilila,  né  k 

Leyde  en  I7I5,  termina  ses  études  avec  un  bril- 
lant succès ,  fut  nommé  ensuite  correcteur  de  l'é- 
cole de  Gorincfacn,  et  piril«  neuf  moia  après ,  la  A- 
rection  du  gymnase  qui  venait  d'être  fond(^  à  Woer- 
den  (  1732  ).  C'était  pour  un  jeune  homme  de  vingt 
ans  une  tldie  un  pea  forte ,  que  de  conduire  un 
éiablisseroent  où  tout  était  è  créer  ;  mats  le  succès 
couronna  son  zèle  et  soo  habileté ,  et  en  peu  d'an- 
nées ce  collège  fut  dans  l'état  le  plus  florissant.  Les 
roagiatralsde  Culenbeorg  lui  oflrirent  en  1739  des 
conditions  trts^Tautagensea  pour  diriger  lenr  gym- 
nasc ,  et  il  les  accepta  1 1 7  39  ).  H  passa  de  Ik  au  rec- 
torat de  Bréda  (  i74&} ,  puis  k  celui  de  Dordrecht, 
d*o6  tl  ftit  pour  ainsi  dire  arraché  par  les  magis- 
trats de  Dcift ,  qui  le  mirent  à  la  tète  de  leur  école, 
il  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  I70t ,  avec  la 
réputation  d'un  grammairleD  ceaaeanmé.  Il  a  latoé  t 
Z>ocrrina  parftcufariHII  Jifl^tio-  grœcœ  ,  Leyde, 
1769,  2  vol.  gr.  in-4,  IS  k  40  fr.,  vend,  en  txè^gr. 
pap.,80fr.:  ouvrage  estimé  malgré  n  grande  piài- 
xité;  il  est  fort  bien  imprimé.  Hoofrevwn  avait  ansil 
du  talent  pour  la  poésie.  Il  a  composé  pour  les  so- 
lennités académiques  beaoooopdeMfs  laHM,  dèi 
odes,  des  élégies ,  etc. 

ItOOGE,  ou  HoociiE  (  Romain  de  ) ,  dessinateur 
et  graveur  boliandais,  florissaitb  la  fia  du  xvii*  siècle. 
Il  obtint  du  roi  de  Pologne  des  lettres  de  noblesse 
en  I67S,  etfct  nommé  par  le  roi  d'Angleterre,  Guil- 
laume III ,  commissaire  inspecteur  des  mines  et 
douanes  de  Lingen.  Cet  artiste  avait  une  imagina- 
tien  vive ,  qui  l'a  souvent  égaré.  11  ne  mérite  guère 
d'('loE(  pniir  la  correction  du  dessin,  et  pour  le  choix 
de  ses  sujets,  qui  sont  la  plupart  peu  assortis  aux 
baoncB  marars ,  et  qui  ne  dennenl  paa  une  grande 
idée  de  celles  de  l'auleur.  On  a  cependant  de  lui 
plusieurs  estampes  dignes  d'un  artiste  sage ,  telles 
4|ne  Isa  Sgwea  de  VHiaMn  du  otauv  et  du  iumi- 
veau  Testament  de  Basnagc,  celles  de  la  Bible  ^ 
avec  des  explications  hollandaises,  celles  des  Uié- 
roittfpttes  des  /.gyptiens  ,  Y  Entrée  de  LonU  XIF 
dans  Dunktrque  ;  Charles  II  roi  d'Kspagne  ran- 
dant  hommage  au  S  t. -Sacrement  ;  les  réjouit- 
sanees  et  fêtes  publiques  en  f  honneur  dt  fEmpe- 
rmr  Lét^oli  ofréi  to  frUt  4»  Aida/ele.  Oa 
croit  qui!  mourut  antre  ITSO  et  f  TSO. 

HOOGSTR.VATEN  (David  van) ,  écrivain  hol- 
landais, né  à  Rotterdam  en  1 668  ,  enseigna  les  hu- 
manités k  Amsterdam  ,  et  y  fut  correeteur  du  eol» 
légc.  Il  fut  aussi  docteur  en  médecine  à  l'université 
de  Leyde ,  exerça  son  art  k  Dordrecht  et  le  quiua 
enanfle  petvse  Unwk  la  IHtératuva.  Il  sa  noya  en 
1724 ,  ou  plutôt  il  mourut  au  lK)ut  de  huit  jours  des 
suites  d'une  chute  dans  le  canal  du  quai  de  Gueldre, 
où  il  tomba  par  un  brouillard  épais.  On  a  de  lui  : 
des  Poésies  latines ,  2  vol.  in-R ,  qni  furent  peu 
connues  hors  de  son  collège  ;  des  Poésies  flaman' 
des ,  in-4  ;  un  /7icftonnaire  flamand  et  latin , 
Amsterdam ,  1704  ,  in-4  ;  yraiid  i&icftonnajre  Ait 
torique  universel,  ibid.,  17SS,  7  vol.  in-fol.,  dent 
les  3  premiers  vol.  seulement  sont  de  lui ,  et  las  4 
autrm  de  son  coUaboraleur  G.  Lotib  Schner. 


Digitized  by  Google 


568 


HOO 


HOO 


HOOGVLIET  (  AriMld),  po««  hollandais,  né  à 
Vlaanlingen ,  prèi  Rolterdam,  en  tes? ,  est  parti* 

culirrcmcnt  connu  par  nn  poPme  inlitult:  :  Jlirn 
ham  le  patriarche ,  remarquable  par  la  beauté  de 
h  iertfOeatioo ,  te  rtchase  des  rfeseriptiona  et  des 
images  ,  cl  qui  eut  un  succès  prodigii  ux.  Les  llol- 
tepdaiale  placent  au  premier  rang  de  leurs  poésies 
épiqfuM.  Il  ftat  fmpi  iiiié  pour  la  première  M§  «1 
1727  ,  in-  l  ,  et  (11)  ,1  f  lu  orc  de  lui  :  une  traduction 
eu  vers  des  fastes  d  Ooide^  I7i0 ,  in-4  }  des  Foé- 
§{iêynHéet ,  itst  ,  i  vol.  In-* ,  oft  l'on  irouTe  an 
ChOi^T  de  mélanges  êvangéliques ,  qui  sont  des 
noiceaux  détachés  d'uo  nouveau  poème  intitulé  la 
Mtnfaie,  qtfii  avait  entrepris,  et  auquel  H  re- 
nonça ,  décour,ii:('  pnr  la  difficulté  du  sujet.  Un 
pofme  de  Zydebalen  (]ui  est  la  description  d'une 
.BMriMni  de  campagne  située  près  d*Utreeht.  Hoog- 
vliet  mourut  dans  sa  ville  natale  en  I7G3. 

MOOK  (  Bobertj ,  mathématicien ,  membre  de  la 
sdeWé  royale  de  Londres ,  et  profeMor  de  géo- 
métrie eaeaile  ville,  né  enl63& à  Frishwater  ,  dans 
rUe  de  Wight ,  mort  en  1703 ,  perfectionna  les  mi- 
ensoopcs,  et  fit  plusieurs  entres  découvertes  dans 
la  physique  ,  l'histoire  naturelle  et  les  mathémati- 
ques. £n  1666 ,  il  présenta  à  la  société  royale  un 
plan  snr  te  manière  de  rebâtir  te  vflte  de  Londres , 
qui  avait  été  détruite  par  le  feu  ;  et  c'est  en  grande 
punie  sur  ce  plan  que  celte  capitale  fut  rebAtie. 
Hook  fut  ensnile  l'un  de  ses  tnlendanli.  On  a  de  Ini 
plusieurs  ouvrages  en  an^M.iis ,  li  -  [irinrip.mx  sont  : 
te  Mieroteopie t  ou  Description  des  corpuscules 
obitrvéi  avec  le  «ferosoope,  Londres,  1667,  in- 
fol  ■.  Essai  de  Mécanique,  io-4.  On  a  imprimé, 
après  sa  mort,  un  vol.  in-fbt.  d'antres  OHuvret  de 
eei  anieur.  8e  FVsesti  ta  tête  de  ce  recueil. 

HOOK  F  f  Nathaniel  ) ,  historien  anglais  ,  né  vers 
1690 ,  éuit  catholique  et  très-attaché  à  te  maison 
des  Sluart.  Inilme  ami  de  Pope ,  ce  Ital  Ini  qui  in- 
troduisit auprès  de  cet  illustre  poiMc  un  prêtre  ca- 
tholique pour  le  confesser  daos  sa  dernière  maladie, 
n  monrat  en  1T64 ,  et  a  laissé  :  Xomam  kiitory, 
from  the  building  of  Rome,  Loudon,  ITCG,  il  vol. 
in-8,  46  à  60  fr.i  thesame^  4  vol.  in-4»  même  prix 
et  réimprimé  1  Londies,  ISM ,  tl  vol.  tn-8.  Cet 
ouvrage,  le  meilleur  de  Ilooke,  eut  beaucoup  de 
succès ,  et  on  le  cite  encore  en  Angleterre.  Chacun 
des  TelnuMs  est  préeédé  de  Diteown  H  r^laeiomi 
aitigues,  qui  pourr^iii ut  former  un  ouvrage  à  part. 
Elles  ont  été  traduites  en  français  et  publiées  avec 
des  eugmentatiens  par  te  iUs  de  Manieur  ;  OUtno" 
lions  sur  le  sénat  romain,  Londres,  1758  ,  in-8  ; 
ouvrage  très-eslimé;  Mémoires  de  la  duchesse  de 
MarOormight  I74t ,  in  t  ;'ouvngetnidaiten  it-an- 
çaissousle  titre  de  Relatinn  de  la  conduite  que  lu 
duchesse  douairière  de  Marlborough  a  tenue  à  la 
€owr  éeffskqtfeihf  entra Jusquré  fa»  mo,>ia 
Haye,  I762  ,  in-8.  Nathnnirl  Ilookc  écrivait  avec 
élégance  et  pureté ,  il  avait  une  vaste  érudition  et 
flgun  permi  les  bons  ilitératean  de  son  époque. 

HOOKE  (  Lucc-Jos'^ph  1.  Ills  du  précédent ,  né  à 
Dublin  en  171G,  mon  h  Saint-Cloud  le  i)  avril 
1706 ,  fut  nommé  proCesieur  de  théeiogte  en  8or* 
bonne,  cl  pvéïidi  teiteense  Thé$i  de  l'abbé  de 


Prades.  Il  l'avait  signée  sans  la  lire;  rerenu  de  son 
erreur ,  il  réireeta  sa  signature,  il  n^en  fut  pas 

moins  drsiitué  de  sa  chaire,  essaya  ensuite  de  se 
faire  rétablir  malgré  l'archevêque  de  Ueaumont^et, 
renonçant  enfin  k  une  chaire  de  Aéoiogie ,  en  olMint 
une  d'hébreu.  Nommé  ,  en  iTCii  ,  <  onscrvaleur  è  la 
bibliothèque  Mazarinc ,  il  perdit  sa  place,  en  1 791, 
poor  n'avoir  pas  voulu  prêter  te  serment  civique , 
et  retira  h  Saint-Cloud.  La  faculté  de  théologie 
lui  avait  oonlié  les  plus  importantes  commissions  en 
matière  de  doctrine ,  et  avêll  adopté  plus  d'une  Ms, 
dans  la  préparation  de  ses  censures,  le  travail  et 
les  recherches  de  cet  halûte  tiiéologien.  On  a  de  ' 
M  :  Beli§itmi»  naliSMii»  ef  retélates  prineipia , 
Paris  ,  1754,  3  vol.  in-8,  réimprimés  en  i774,  avec 
des  augmenlattens  et  par  les  soins  de  D.  Brewer,  bé- 
nédkiin  anghb.  Le  prenrier  volnme  contient  h 
théologie  naturelle  et  des  éléments  de  morale  et  de 
jurisprudence;  le  second  traite  de  te  religion  révé- 
lée, soit  mosaïque ,  sbH  duélieunc,  te  troisième 
ri  nfiTino  les  principes  de  la  religion  catholique,  qui 
sont  plutôt  on  Traité  de  i'Ëgliae  ;  Mémmres  du 
morMinl  de  i^ereidk ,  evee  des  nelm,  1T78, 9  vol. 
in-i2  ;  la  Traduction  en  frtnçais  des  Discours  et 
Réflexions  eriUpus  de  Nalhiniel  Uooke,  son  père, 
k  ITS4 ,  t  vol.  in-l9. 

HOOLË  (Jean),  littérateur  anglais,  né  vers 
1727  à  Xenderden  dans  te  oomté  de  kent ,  mon  à 
Dorking ,  dans  te  comté  de  Surrey,  en  itos ,  s'est 
fait  un  nom  par  ses  traductions  en  vers  de  la  Jéru- 
scUem  délivrée  da  Tasse ,  I76t ,  1  vol.  in-8  ;  du 
Kotani  fmrimste  de  rAriesis,  im,  «  vol. 
et  d'une  partie  du  théâtre  de  Métastase,  ITéT»  1 
vol. ùi-12,  et  161K>,  «vol.  in-«.  C'est ausÉdiUM 
demiera  qu'il  tira  tes  sujets  de  dens  Ingélki  qui 
curent  du  succès  :  Cyrus ,  imprimé  en  1768  ;  Ti- 
mantke,  en  1710;  CUoniee.  Ses  traductions  ont 
pcudepcéafas,  mabcHm  m  distinguent  par  te  car* 
rection  et  l'élégance.  On  a  aussi  de  lui  une  ch«^ 
mante  Elégie  sur  la  mort  de  Mistries  Woffi»§r 
fon,  et  une  éditfoD  dm  Misai  J'iunin.  da 
J.  Scott,  avec  m» ^Wl0S  «UT In  «éi  «f  Arfl* 
da  Vauttiur,  I7tft,bii-l. 

HOORNBBBBK  (  Jean  ) ,  pwlwcnr  de  thiolo. 
pie  dans  les  universités  d'Utrecht  et  de  Lcyde,  né  à 
Uarlem  en  1617  ,  et  mort  en  1666 ,  a  laissé  plu- 
atottis  cuvreges  de  théologie ,  et  dm  trsiUs  conm 
les  socinicns ,  im  Juifs  et  les  idolâtres.  Moréri  les 
divise  en  cinq  eteasm  ;  mais  ii  en  rapporte  les  titres 
d'une  manière  aussi  peu  exacte  que  te  nom  mime 
de  l'auteur  qu'il  appelle  Hoornbec.  Los  Rédacteurs 
de  te  JtiograpMe  universelle  n'ont  pas  consacré 
d'artiste  k  ce  tbéolegten.  8«  prinetpeux  cuyragcs 
sont  ;  une  H'^futation  du  socinianisme  ;  Soeianis- 
morum  confuiatio ,  1660-64 ,  a  vol.  tn-4.  il  aurait 
pu  se  passer  d'y  attaquer  Im  eathoNqves,  qui  ont 
des  principes  infiniment  pins  sûrs  et  mieux  fondés 
que  les  protestenis  pour  combattre  les  socinieos 
avee  avantefc;  car  dès  qu'on  rejette  nue  fols  l'au- 
torité de  l'Fplisc  et  la  tradition ,  il  est  impossihlc  de 
confondre  quelque  hérésie  que  ce  soit.  (  f'oy.  Lsk- 
tolus  Scipion. }  DisputcMmtM  X  «NttfndnfMn  » 
Leydc,  1664,  ia-4  ;  un  Tndtifowt  la  oonrtcftow 
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iei  Juifs,  (  De  eomverttndiê  et  eoiutinemndit  Ju- 
iœis) ,  Leyde,  ICSS,  io-l.  Sa  haine  contre  les  ca- 
Iholiquct  lui  fêil  f«ire  eooor«  cooire  eux  dos  lorties 
qui  rélo^Miit  de  MD  bot  I  un  TVoiM  eontrt  b» 
infitii  l'  f ,  les  lirréiiquett  entre  lesquels  il  a  soin  i\c 
placef  le*  caUioliques ,  (  Rumina  eotroversiarum 
«MM  fti/U«M«M ,  ete.  ),  Iltrailit,  i«M,  in-t.  il  Ait 
atlaqiK'  par  Arnold  de  l'oe  lenburç ,  remontrant: 
L  nioH  lie*  caivimtles  et  de  ceux  de  la  confeteion 
d'j4ugtb9vrt ,  AmtleiidafD ,  iC(i3  ,  in-4  ;  ouvrage 
qui  fut  réfuté  par  Abraham  C.ilovins,  ministre  do 
Willembergi  Théologie  pralique ,  Lc)de,  1G(>3, 
S  vol.  ;  «milHltion  do  quelques  auteurs  aogli- 
oms.  C«9  oavntifoai M  lâliD ,  d'uaityt»  otitair 
et  diffus. 

HOPITAL,  (^oy.  HospiTAt.) 

BOlUCB  (Qidola»»HoraUas-FUiecas)  uquit 
I  VoMHM,  duM  II  Ptoaille,  l'an  de  Rome  088 , 
seloo  h  chronologie  de  Varruii ,  oG  ans  avant  J.-C. 
Sm  père»  simple  aUrauciii  et  percepteur  des  de- 
■ieiB  ^^Ifcs,  lai  coraatdat  telenli;  «t,  quoique 
d'une  fortune  môdiorre,  il  n'oublia  rirn  |)oiir  les 
CttkÏTer.  11  l'envoya  à  Aune,  où  soo  esprit  et  ses 
Mwctoltllèraat  afoclcvjMiMftwdttopraaière 
distinction.  A  l'âge  de  a  ans  ,  il  alla  t!-tu<li(T  la  phl- 
iMophie  à  Athènes,  brutus ,  1  un  des  meurtriers  de 
GéHT ,  passant  par  eetle  ville,  était  ooeapé  alors  à 
rassembler  une  armée  contre  Octave,  neveu  et  héri- 
tier du  dictateur  ;  il  l'emmena  avec  lui ,  et  lui 
donna  une  plaee  de  tribun  des  soldais  dans  son  ar- 
'  roée.  Le  jeune  philoMphe  s'étant  trouvé  peu  de 
temps  après  k  la  bataille  de  Philtppes ,  prit  la  fuite, 
jeta  son  bouclier  ,  et  promit  de  ne  plus  remanier 
laa  armea.  Les  lettres  depuis  l'occupèrent  tout  eo- 
Itar.  Ylitille  el  Vailw,  ebaméi  êm  «ovnfn  de 
ce  petite  naissant,  en  montrèrent  quelques-uns  à 
Mécène.  Ceproteeleur,  cet  ami  des  gens  de  lettres, 
twM  f«lrHorae»(lepritaadbaliaa,lnpréNnla 
à  Auguste,  qui  le  combla  de  bienfaits  et  de  ca- 
resses. Après  la  première  fougue  de  la  jeunesse , 
Horace  aima  la  tianquillilé  et  In  retraita.  Il  passait 
des  mois  entiers  dans  la  belle  icrrr  aux  environs  de 
Tibur ,  dont  lui  avait  fait  présent  Mécène ,  et  n'en 
soruitqaepour  complaire  il  son  bienfaiteur  et  aux 
inaiancea  d'Auguste.  11  avait  des  amis  dans  les  per- 
SOUUages  ka  plus  roarqaanls  de  Itomc.  parmi  les- 
quels il  fautclter  Cicéron ,  Agripp.i  ,  l'oUion,  Vir- 
gile, Varius,  Tibulie,  etc.  U  tarda  toogtanps, 
■vwil  de  prodigMT  ém  m  ren  des  ëlogca  A  An- 
f/mc  ;  cet  empereur  s'en  plaignit  lui-même  au 
pMte ,  qui,  aprèa  la  mort  dis  Brutua  et  de  Seztus 
VaapéefSeaomlleemnelaiMrtraaAhiCoriiMMd'Oo- 
tave ,  et  ne  fut  plus  avare  de  louanges  Cet  h  ù- 
vaia ,  à  la  fois  misanthrope  ,  courtisan ,  épicurien , 
■Maral  l'an  de  Rome  745.  Les  onmgw  qui  MWt 
restent  de  lui  sont  :  cinq  livres  d'Odes.  Horace 
semble  s'être  fait  un  caractère  particulier,  composé 
de  celui  de  Pindare  et  d'ÀMcnfoo.  On  m  peut  nier 
qu'il  n'égale,  qu'il  ne  surpasse  m«^mc  ce  dernier 
par  la  volupté  de  son  pinceau  ;  mais  il  se  rccoonait 
lai -même  fort  intérieur  au  premier.  On  peut  dire 
néanmala»  qo'U  mareba,  à  côté  de  Pindare ,  dans 
«Ht  watm  Ofbt  •&  il  te  net  au-dessous  da  loi. 


C'est  U  qu'il  le  compare  A  un  torrsnt  IropéCueux  , 
qui,  gonflé  par  les  pluies,  franchit  ses  bords,  et  pré- 
cipite avec  fureur  ses  eaux  immeaics  et  profondes. 
Pour  lui,  il  vent  nsmnbler  à  Tabeille  qui  voltige 
sur  quoliiuos  fleurs;  il  dit  presque  comme  Lafon- 
taioe  :  Je  suis  chose  légère ,  optrosa  parous  car- 
tnina  fingo.  U  ae  dlMlngne  par  aa  fiwIHiéfloigndaf 
et  par  cet  art  de  passer  sans  peine  d'un  sujet  et  d'un 
Ion  à  l'autre  :  moral ,  énergique,  voluptueux,  in- 
digné ,  tendre ,  enjoué ,  satirique ,  c'est  de  tona  lea 
portes  celui  qui  représente  plus  de  diverses  situa- 
tions de  l'esprit.  Aussi  est-il  celui  qui  a  le  plus  de 
lecteart.  •  Je  plaindrais  moins  ceux  qui  ignorent  te 
>'  latin ,  a  dit  un  homme  de  goût ,  si  je  ne  pensai^ 
qu'ils  sont  privés  de  lire  Horace  ;  car  il  faut  abso- 
»  lument  le  lire  dans  sa  langue,  comme  Lafonlainc 
■  dans  la  nôtre,  liais  je  aentiraia  une  grande  peine 

>  en  entendant  nn  homme  de  lettres  aveoer  qo^  ne 

•  sait  pas  beaucoup  de  vers  d'Iiorace  par  cœur.  Ils 

>  ont  le  don  de  se  graver  dans  la  mémoire ,  don  ré- 
»  serré  k  peu  de  vers ,  et  pour  le  Un  I  pan  pvAt 
«  comme  Horace,  h  ceux  rjn'ApnlIan  rt  parfumés 
»  d'un  peu  de  «on  nectar  ^  quinta  parte  suinecla- 

•  ris  imHit.  »  Denx  lirrea  de  MNraa  et  deux  li- 
vres à'Kpitre*.  Elles  n'ont  rien  au  i)rcmicr  abord 
qui  frappe  le  lecteur  -,  les  vers  en  sont  négligés ,  et 
dépouillés  de  tout  l'éclat  et.de  toute  la  douceur  46 
l'harmonie  poétique.  On  dirait  que  c'est  de  la  prose  ; 
mais  c'citt  une  prose  assaisonnée  de  cette  Qoesse  d'ex- 
pression ,  de  cette  fleur  de  plaisanterie ,  de  celle 
aimable  négligence  qui  plait  plus  que  tous  les  orne- 
ments. On  souhaiterait  seulement  que  l'auteur  ae 
fût  tenu  aux  tableaux  vrais  et  touchants  qu'il  traee 
dana  aaa  ^lUrea ,  de  la  vertu  ai  de  la  juatioe ,  de  l'A- 
mitié M  de  la  modliuiioo ,  an  Itou  de  tourner  aai 

traits  rentre  cette  foule  de  versificateurs  qu'il  ridi- 
culise et  qu'il  insulte  dans  ses  satires.  On  a  fsit  loia» 
leIWi  l'éloge  de  cm  damlèraa  en  dlHnlque  Balleaa 
ne  l'a  point  surpassé  ;  et  ses  épllres  ,  il  faut  en  con- 
venir ,  sont  des  modèles  de  goût ,  de  finesse  et  d'ur- 
banité ;  Y  Art  poélipi».  Cm  l'ieele  do  geikt  Dew 
une  lettre  aux  Pisons  sur  l'art  théâtral ,  il  a  su  ren- 
fermer avec  U  plus  élégante  précision  les  règles  de 
tous  les  genres  de  poésie  «  et  ki  principes  les  plus 
sages  de  l'art  d'écrire  Horace  ,  fit  pour  les  Romains 
ce  qu'Aristote  avait  fait  pour  les  Grecs,  et  ce  que 
Itoileau  fit  depuis  pour  la  France.  Il  abrégea  les 
préceptes  de  ce  phllaaophe,  et  les  mit  à  la  portée 
des  grands  sdgiieors  de  Rome ,  qui  se  mêlaient 
alors  (le  faire  des  vers.  On  trouve  dans  son  ouvrage 
les  principes  fondamentaux  de  l'art  d'écrire  et  de 
rerl  de  venifler.  n  est  fleheax  que  l'ordre  et  la 
Hllaon  des  idées  ne  s'y  fassent  pas  sentir  davantage  -, 
D  art  absolument  sans  métliode.  On  doit  le  regarder 
plolét  centM  une  épMre  légère  que  goomm  un 
poï'mc  flidarliqiic  Horace  et  Virgile  mangeaient 
souvent  à  la  table  d'Auguste  ,  placés  à  ses  càtéa  t  le 
premier  avait  une  AHule  lacrymale ,  et  l'autre  l'ht- 
leinefort  courte.  Auguste,  en  plaisantant  là-dessus, 
disait  quelquefois  :  Iiyo  sum  inter  suspiria  et  la- 
erymas;  Me  voilà  entre  les  soupirs  et  les  larmèa. 
Horace  était  maigre  el  fort  mince  ,  quoique  Suétone 
ait  inféré  de  ces  parol<s  ,  Je  suis  un  pourceau  du 
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Uvnfmm  fSpleWê ,  quH  était  gras.  Ces  eiprea- 
ilow  peignent  plutôt  ses  mœurs  que  sa  figure;  car 
H  putll  qu«  celles  d'iloracc  n'étaient  pas  des  plus 
têpéta.  ée$  poéaiei  sont  plelnea  damages  qui  bles- 
senl  la  pudeur  ,  et  qu'on  n'a  pu  Toiier  qu'en  les  ef- 
façant enlièreineot.  Si  les  maximes  d'une  philoso- 
phie sage  el  profSDnde  l'eot  fait  appeler  la  Poëtê  êt 
la  raiton,  il  est  dans  plus  d'un  endroit  celui  de  la 
Mie  et  da  libertinage.  Quoique  sa  métaphysique  ne 
TSlût  pas  Mmvenl  mieux  que  ses  maam,  n  con- 
damna la  facilité  avec  laquelle  il  s'était  laissé  en- 
traftMT  dans  l'impiété  épicurienne ,  et  confessa  ne 
poirroir  rililinr  à  HMprârioD  de  la  dlTinhé  : 


Tata 


Vvle  nlaie  retour  k  la  raison ,  il  condtiMM  la  vo- 
hipté ,  et  convient  d«  k  triMCSM  et  des  MfMi  qui 

en  sont  le  fruit. 

Sperne  \olupUicin,  noccl  t-nipLa  dolore  volupUs. 

Ses  ouvrages  sont  partagés  coaHMil  soit  :  les  Odet, 
qpnlre  livres;  un  livre  d'h'podei;\e  poOmc  .Sécu- 
laire, écrit  par  ordre  d'Auguste;  les  Satire», 
état  n?res;  Epilret,  idem,  h' Art  poétique  est 
compté  dans  les  EpUres.  Les  œuvres  d'Horace  ont 
eu  un  très-grand  nombre  d'éditions  :  les  plus  an- 
ciennes sont  :  celle,  gr.  in-4  ,  iroprimée  en  Italie, 
de  M 70-73  ,  que  l'on  regarde  comme  la  première; 
Booic,  1471 ,  in-fol.,  très-rare i  Mediolani,  i474 , 
gr.  {n-4  ;  c'est  le  pwwttre  vrtt  date ,  vend,  aso  fr.; 
Venctiis,  1478  ,  in-fol.,  vend.  120  fr.;  ibid.,  I47S, 
in-Eol.,  27  fr.;  ibid.,  Akli,  IMI ,  io-8,  rare,  40  à 
M  fr.;  Fiorenll*,  Jont»,  ises,  in-S,  86  fr.; 
Logduni,  isit,  in-8  ;  Florentis,  1&I4,  in-8, 
•S  fr.;  Venetiis ,  Aidi,  I&19,  in-8,  i&  fr.;  ibid., 
•  ISSI ,  tn-9i  t  édkioii  renaniaeble  per  les  eartcièns 
qu'on  y  a  employés;  Parisiis,  Sim.,  Colincus,  in-8, 
e  à     fr.j  Basilec,  in-fol.,  recherchée  à 

CMW  de  ses  atvmis  eommenleiret,  ainal  qoe  celle 
de  isso  ,  in-fol.;  Venetiis,  Aldi ,  in-8  ,  6  h 
0  Cr.i  ibid.,  apud  P.  Alarrotium,  166C,  2  part. 
iB-4,  •  I  10  fr.$  Antoerpte,  Plaatlw ,  t&U ,  pet. 
iB*13  ,  4  à  6  fr.;  ibid.,  IC08  ,  in-4  ,  5  à  G  fr.;  Pari- 
lBB,è  typ.  reg.,  1642,  in-fol.,  &  à  6  fr.;  Lugd.- 
Bat.,  1676 ,  Io-8,  a  à  «4  fr.;  eeileéditloo  fell par- 
tie de  la  collection  variorum;  Amstelod.,  EIzevicr 
I676,ia-i8,  6  à  9  f.;  Amsterd.,  1G70,  pet.  in-l2, 
Si  •  f.;  Variiiis,  Ktt ,  iii-4,  id.  en  s  t.,  U 1 43  f., 
imprim.  ad  usum  Delphini  ;  Amstol.,  169S,  in-8  , 
18  à  24  fr.;  celte  édition  ,  en  lettres  rondes ,  entre 
anari  dans  la  eoUeetleii  «artorum;  Caniabrigi» , 
Tonson  ,  1690  ,  gr.  in-4  ,  6à  8  fr.;  Amsiel.,  >724  , 
lll-4,  10  à  12  fr.;  Londini,  I72Â  ,  in-8  ,  C  à  9  fr.,et 
plus  en  gr.  pap.;  ibid.,  J.  Fine  ,  1733-37,  S  Vvl. 
gr.  iii-8  ,  '.0  à  80  fr.;  cette  édition  ,  entièrement  gra- 
vée, est  sans  doute  bien  plutôt  remorquahle  par  l'é- 
Mgance  des  omemenls  que  par  la  correction  du 
texte  ;  Parisiis ,  »'•  typ.  reg.,  1733 ,  in-24  ,  C  h  8  fr.; 
Lond.,  lihodley ,  1744  ,  in-ig ,  &  à  6  fr.;  Glasgus, 
FeaHa,  |T44 , pet. ia-is,  sà  10 fr.jFaria,  Cooala- 


lier,  I746,in-lt,  SlOfr.;  Lond.,  Sandby,  1749, 
2  vol.  gr.  in-8,  fig  ,l&  à  24  fr.;  Parisiis,  liarboa, 
1763  ,  in-12,  fig.,  6  à  7  fr.;  Lipsic,  1764,  2  vol. 
gr.in-a,  lSàSOfr.;]Mrmingh.,  BaAerTflIe,  1770, 
gr.  in-4,  86  à  42  fr.;  I.ips.,  I778-8S,  2  vol.  in-8  , 
12  k  16  fr.,  pap.  fin,  rare,  24  à  80  fr.;  ParoMB, 
Bodeal,  iTti  ,gr.  In-ffol.,  to  fr.;  ceUe  édition  est 
d'une  exécution  parfaite;  Lond.,  Brown  ,  1792-93  , 
2  vol.  gr.  in-4  ,  pap.  véi.}  l'arme,  1793 , gr.  in-4  , 
92  fr.;  Otagma,  Ifoi,  Ifèa-gr.  In-a ,  pap.  vA.,  to 
à  ih  fr.;  Parisiis,  Didôl,  1790,  pr  in-fol  .      ,  lirt^ 

1  2&0  exemplaires ,  dont  lûo  ont  les  épreuves  avant 
lalettn,  S40fr.;IJp8te,  iaoo,t  Tel.  iiH8,aofr., 
pap.  fin,  38  fr.,  pap.  Tél.,  60  fr.;  Roma' ,  i«il, 

2  vol.  pet.  io-8,  lâfr.;  Capri  Fifaoorum,  1818, 

3  voL  pet.  lD-i;LeBB80,  faf4«ia,  s  vel.  in*8; 
Ileidelberg  ,  1820-2 1  ,  j  vol.  ln-8  ;  Lipsiap,  iS24  , 
2  vol.  iu-8 ,  20  fr.,  et  plus  en  pap.  vél.;  Lond., 
1826,  in-a,  1&  fr.,  gr.  pap.,  26  fr.;  ibid.,  1826, 

4  vol.  in«8  ,  100  fr.;  Parisiis,  1828  ,  in-«4,  10  fr.; 
ibid.,  Lemaire,  1 829-3 1  ,  3  vol.  in-8-  Cet  écrivain 
étant  beaucoup  trop  libre  dans  ses  expressions,  on  a 
été  obligé  de  faire  des  retranchements  considérables 
dans  les  éditions  classiques,  les  seules  qu'on  puisse 
mettre  entre  les  mains  des  jeunoifBWi.  Les  poésies 
d'iiorace  ont  été  traduites  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe,  en  prose  et  en  vers.  Il  l'a  été 
en  français  par  Daidar,  Parla,  IT09 ,  lo  vol.  in-i2, 

1  &  ^  20  fr.,  et  plus  en  gr.  pap.;  Sanad<m,  ibid., 
1728  ,  3  vol.  in-4, 10  à  i&  fr.,  gr.  pap.,  18  à  24  fr.; 
Batteux,  ibid.,  1823,  3  vol.  in-8,  12  fr;  BImI, 
ibid.,  1783  ou  1802,  2  vol.  in-12  ,  5  fr.;  Campcnon 
et  Desprcs  ,  ibid.,  1821 ,  2  vol.  in-8  ,  12  fr.,  pap. 
vél.,  20  fr.,  qui  ont  joint  à  leur  traduction  le  com- 
mentaire de  Galiani.  Ajoutons  celle  de  Daru ,  ibid., 
1816 ,  2  vol.  in-8,  14  fr.,  pap.  Tél.,  26  fr.,  qui  est 
complète  ;  celle  de  E.  A.  de  Wailly ,  ibid.,  1817-18, 

2  vol.  gr.  in-i8,0  fr.,  qni  ne  comprend  que  les 

3  premiers  Hvraa  des  odes  ;  de  Ch.  Vanderboorg, 
ibid.,  1812-13,  2  lom.  en  3  vol.  in-fi,  ?0  fr.,  pap. 
Tél.,  40  fr.;  Léon  HalsTy,  ibid.,  I824 ,  in-8,  8  à 
•  fr.,  qui  n'ont  iradolt  que  tes  edaa  t  le  géaéral 
Dclorl  a  donné  aussi  en  vers  les  odes.  Nous  ne  pou- 
vons indiquer  les  noms  de  tous  les  commentateora 
de  ee  poète.  Eosèbe  Mmte  a  pabUéen  litt  t 
Horace  et  l'empereur  Àugutte ,  ou  ObiervalioM 
qui  peuvent  servir  de  comp2^iiien(  aux  Commm 
laint  tur  Hortue.  Le  dernier  commeotatenr  est 
Duviquct,  Paris,  182&  et  années  suivantes,  4  Tel. 
in- 12  et  in-S.  On  peut  consulter  pour  les  éditieao  et 
Ica  tradocUona  d'Horaee  en  dififranlea  laagMa, 
Btbliotheca  horatiana ,  sive  tyllabut  edUionum  , 
tnferprelalion«m  et  versionum,  ab  anno  1470  ûd 
iiiM«m  1770,  par  I.  W.  Neohana ,  Laipaig ,  ins, 
in-8.  On  a  en  latin  unùFU  €M€nn  par  Maaoaa, 
Leyde,  1708 ,  in-8. 

HORACES  (lea)  t  e'eat  le  nom  de  trois  frères  Ro- 
mains qui  coitibatlircnl  contre  les  trots  Curiaces  , 
Albains,  sous  le  règne  de  TuUus  Uostilius ,  Tan  669 
avant  J.-C.  Dena  des  Horaces  furent  tués;  celui 
qui  restait  contre  les  trois  Curiaces,  joifrnant  l'a- 
dresse à  la  valeur,  assura  l'avantage  aux  Romains. 
Commo  les  dlSireirtes  Uessmres  qqe  laa  GuiaM 
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iTaîent  nçaei  ne  leur  laissaiect  que  des  forces  in- 
ëgalea.  Il  w  nfl  k  f afr :  kt  afnt  •fptrés  par  cet 
artifice ,  H  retomba  sur  eux ,  cl  les  terrassa  l'un 
•pris  i'atttre.  Horace  rentraot  à  Borne,  tua  sa 
MMr«  qui  fMnimil  tniigéii  de  la  merl  d'an  des  Cu- 
riaccs  auquel  elle  avait  élé  (lancée.  Ayant  éld  con- 
damné i  mort  par  les  deux  commissaires  que  Tuiius 
avait  nommés  poor  le  juger,  il  en  appela  sa 
peuple ,  qui  cominna  sa  peine.  Il  fut  condamné  à 
passer  sous  le  Joug  :  c'était  uoe  porte  composée  de 
dein  fttardMa,  qui  eo  tootenaieiil  aoe  troisième  : 
on  y  faisait  passer  par  ignominie  les  priMnniers 
faits  en  guerre;  mais  en  même  temps  on  lui  érigea 
VB  trophée,  et  Ton  y  aMpendH  lea  dépouffles  des 
trois  Curiaces.  Il  y  a  dans  l'histoire  grecque  un  (évé- 
nement si  semblable  à  celui-ci ,  que  l'on  a  soup- 
çonné que  le»  BoomIm  00  ha  Greea  eut  ëlé  jaloux 
d'orner  leur  histoire  d'un  trait  qui  appartenait  à 
celle  d'un  autre  peuple.  (  Foy.  Critolaus.)  Quel- 
qnea  anlans  ont  cm  qoe  les  Romains  avaient  fait 
cette  espèce  de  plagiat  dans  l'histoire  de^  Grecs; 
d'antres  ont  pensé  que  les  Grecs ,  plus  cxagérateurs 
•neoio,  et  plot  amis  da  menrelllein  qoe  lea  Ro» 
mains,  avaient  inséré  dans  leurs  Annales  un  trait 
de  l'histoire  de  ceux-ci.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  Ro- 
■ataa  on  1»  Grées  n'ont  hit  qn*adopier  eet  événe- 
ment, il  n'en  prouve  pas  moins  jusqu'où  ils  portè- 
rent le  fanatisme  de  la  gloire ,  et  de  quels  affreux 
exploits  ce  flnaiime  est  capable;  de  Ik  ces  deux 
fen  al  cMn»  d'tti  tn^qoe  : 
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. .  t  gr.tcoi  .nui  (lieux  de  nVtrc  pat  Romain , 
Pour  conserver  eiicor  quelque  chuse  iJ'tiumiin. 

UORATl  (Charles  religieux  observantin,  rois- 
rfonnalre  k  la  GMm  depdi'ifM  Joaqn'cn  ITSi ,  est 

connu  par  les  ouvrages  suivants  :  une  Fetation  de 
ses  voyages f  Rome,  i7S9,  en  italien,  estimée; 
Ormumattê  tê  DkHvmatr*  i§  te  hm§ui  cM- 
noise,  avec  une  Relation  des  coutume»  et  daté' 
rémoniet  chinoUes}  Explication  de  laphilotopMê 
êtiêê  Mercff  Merlr  db»  CHInoia ,  ibid.,  1769.  Ce 
dernier  ouvrage  offre  beaucoup  d'érudition;  on 
peat  même  dire  qu'elle  est  quelquefois  prodiguée 


qu'on  y  emploie  tant  de  science. 

UORBIUS  (Jean-Henri),  natif  de  Colmar  en 
Ateee,  fut  fait  ministre  à  Hambourg  en  168S. 
Ayant  donné  dans  les  rêvcri<  lir  Dourignon  et  de 
Pàret,  il  fut  chassé  de  Ilanibourg  en  1G93,  et 
mourut  près  de  cette  ville  le  26  janvier  169&,  après 
avoir  publié  i  MUUtria  OriffmUma,  àmStr- 
mons,  etc. 

HORIAH  (Nicolas),  né  à  Nagy-Arantos  en 
Transylvanie ,  se  mit  h  la  téle  d'une  horde  de  Va- 
iaques ,  engagea  à  la  révolte  un  grand  nombre  de 
villages  de  celle  nation ,  et  entreprit  d'atermlner 
les  nobles  et  les  ecclésiastiques.  Les  massacres  et 
incendies  commencèrent  en  17S4,  et  s'étendirent 
jusque  dans  le  Rannat  de  Temennr,  ojk  ee  peuple 
est  également  répandu.  On  ne  peut  se  faire  une  ' 
idée  des  horreurs  dans  tous  les  genres  exercées  par 
ces  brigands ,  ni  indiquer  avec  précision  les  causes 
de  Mlle  ioaOTeetiooaiibile  et  terrible.  Onaaitaett-  1 


lement  qoe  la  première  idée  en  était  venue  aux 
Valaqwa  k  la  fiitoa  de  Salatbna.  On  leur  y  avait 

montré  une  patente  écrite  en  lettres  d'or ,  qni  les 
autorisait  à  exterminer  la  noblesse  :  un  comte  de 
Salina ,  qo'en  dit  avoir  exhibé  eeUe  patente,  n'a  paa 
reparu  depuis.  Les  diverses  conjectures  formé«  sur 
cet  événement  sont  de  nature  à  ne  pouvoir  trouver 
place  dana  eet  ewfnga.  Lea  bomarda  aMHem 
f  peuple  qui  habite  la  partie  orientale  de  la  Tran- 
sylvanie )  se  saisirent  enQn  de  Uoriah ,  qui  fut  exé- 
cQlé  aveeGloea  (noy.  ee  nim)k  GarUonif ,  Is  tS 
février  178&.  On  a  ^avé  leurs  portnila,  qaTan 
trouve  dans  le  Journal  hiit.  et  littêr.,  li  mm 
178&. 

HORMISDAS  (saint),  né  ù  Fro<i!none  dans  la 
Campagne  de  Rome,  fut  élu  pape  après  Symmaqne 
le  2a  novembre  Sf  4.  lient  la  eomoMon  d'élehidra 
le  schisme  causé  par  les  erreurs  des  eutychlens,  et 
tint  un  concile  à  Rome  en  618.  La  crainte  de  favo- 
riser les  parUsans  de  eetle  hérésie  le  fll  réAler  anx 
sollicitations  des  moines  srvifips,  qui  demandaient 
l'approbation  de  la  fameuse  proposition  :  Unuê  d$ 
TVMUttê  jwaana  eaf  In  enme ,  qnalqii'alle  préai 
tflt  un  sens  orthodoxe ,  comme  le  déclara  ensuite  le 
pape  Jean  II.  (  Foy.  ce  nom.  )  Il  fut  un  modèle  de 
modestie,  de  patience  et  de  eharhé,  et  monml in 
août  53  3.  Ce  pontife  veilla  avec  une  attention  infati- 
gable sur  toutes  les  églises,  instruisit  le  clergé  sur 
les  Torlua  propres  à  cet  état  et  sur  la  psalmodie. 
Nous  avons  de  lui  80  Lettres  insérées  dans  la  col- 
lection des  conciles.  Dans  l'une  d'elles  qui  est  adres- 
sée à  Solluste  de  Séville,  son  vicaire  en  Espagne» 
on  voit  combien  grande  était  l'autorité  que  les  papce 
exerçaient  dans  l'Eglise ,  longtemps  avant  le  pré- 
tendu /sidan  Mtnalor.  Il  «nt  pear  ■mtaBwnr 
saint  Jean  I". 

HORMISDAS  IV,  22*  roi  de  Perse,  ûU  du  grand 
Cboaraèa  monuanrln  Irôae  Tan  &79.  Il  pamt 
vouloir  surpasser  en  cruauté  les  Néron,  les  Call- 
gula  ,  les  Commode  et  autres  monstres ,  fléaux  de 
Teapèce  humaine.  Furieux  contre  Rahram,  Ftan  de 
ses  généraux  ,  qui ,  vainqueur  des  Turcs ,  venah 
d'être  battu  par  les  Grecs ,  il  lui  envoya  un  véte- 
mentde  femme  et  un  foaaan.  Babram ,  aftr  dn  dé> 
Toœment  de  ses  soldats ,  et  connaissant  l'horreur 
qu'Hormisdas  inspirait  à  tous  ses  sujets ,  fit  frapper 
des  monnaies  au  nom  de  Chosroès ,  l'on  deawSla. 
Ilormisdas  ,  en  présence  de  l'insurrection  montra 
un  courage  qui  n'accompagne  pas  toujours  les  ty- 
rans. Revéto  de  tonlaa  la  mirqnea  de  la  dignité  su- 
prême, il  s'assit  sur  son  trflne,et,  environné  de 
ses  courtisans ,  attcodil  les  révoltés.  Le  plus  furieux 
de  tous  était  Dindonidi ,  un  dea  oncles  de  Chosroès. 
Quand  le  roi  l'aperçut  :  ■  Par  quel  ordre,  lui  dit-il, 
a  es-tu  sorti  de  ta  prteon  ?  Pourquoi  cette  audace? 
»  Que  signifie  cette  troupe  avec  laquelle  tu  oses  pn- 
»  raltre  devant  mes  yeux  ?  »  Ilormisdas  ne  reçut 
pour  toute  réponse  que  des  outrages.  Bindouich  le 
fit  traîner  dans  un  cachot,  et  proclama  roi  Chos- 
ro(>s.  f.c  roi  détr()né  avait  désigné  un  autre  de  ses 
fils  pour  son  successeur.  On  égorgea  ce  fito  devant 
lui ,  en  fit  leiar  la  mère  par  le  milieu  dn  eorpa»  en- 
fin «n  envi  1«  yeux  k  JHormiadat  ayue  un  llr 
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if  Chosroès  adoucit  sa  pouUon 
cruelle;  moU.  renversé  lui-nii';ine  du  Irùiic  par 
l'ambitieux  iialiram ,  il  cliercUa  un  a&ile  clicz  les 
fines*  etm  pvt  prolëger  llormifidas  contre  ses 
assassins,  qui  te  massacrèrent.  Cliosrors  aynnt  ob- 
tenu des  secours  dcÂ  (ïrccs,  rcnionla  surlclrùnc, 
mit  à  nwrl  Uahram ,  et  régna  avec  gloire 

IlOHN  Gcorpcsj,  !ii>lorien  allemand,  né  en 
Ifi3û  ù  Greusâen  dans  le  lidut-Palatinat ,  proresseur 
d'histoire,  de  politique  et  de  |4ogr«piiic  ii  ll.irder- 
wyk  ;  d'histoire  i-l  des  iaogucs  savantes  à  i^cydc,  en 
1664,  mourut  dans  cette  ville  en  1C70.  On  a  de  ce 
lavant  t  une  Hùloire  eoeUtioêtique ,  en  latin,  jus- 
qu'en 1686 ,  traduite  en  français ,  Rotterdam,  1700, 
S  vol.  in- 19.  Elle  a  été  cooUouée  jusqu'en  I70t.  Cet 
oavrage  est  assez  bien  fait ,  excepté  les  eodroiis  où 
il  est  qqestion  du  protestaBlime  t  VUittoire  d'An- 
£lettrr»,  sous  les  années  1646  et  1640,  l^ydc, 
164S,  in-8  ;  De  originibut  americanis ,  iGoZ, 
^-8i  Gêiign^hia  vttut  et  mm,  Leyde,  i66t  , 
lo'fbi.  t  oarrage  savant ,  lyais  confus  :  Orbis  poU- 
licui,  ibid.,  i (iOQ /la-iii  ffUtoria  philosophica, 
«a  seyt  livres*  1666,  'uh4i  Area  No$,  Leyde, 
lesi,  la-is,.oa  ï'Hittùtn  êti  mmtarelén.  Cet 
ouvrage  est  plein  de  reciierclics  curieuses  sur  l'ori- 
giiie  de  chaque  monarchie,  etc.;  DmerUiii»  de 
«era  mtattwmnii^  t6i&,  in*4 ,  eontre  lute  Vos- 
sius.  C'était  un  homme  versé  dans  l'élude  de  l'Ecri- 
ture (aiute ,  d'une  vaste  lecture  i  mais  il  se  reposait 
trop ,  ea  écrivenl ,  rar  sa  nëmofrv ,  qui  n'«flaii  pas 
toujours  fidole.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  son  esprit 
avait  des  accès  do  Coite ,  et  cet  accident  venait,  dit^ 
M ,  iToM perte  de  6060  florins,  qu'il  Éft  à  1«  Baye 
avec  un  alchimiste. 
flORMi:-IÛOkË.  (f'oy.  Tooui.  ) 
UORNEIIANN  (  VrédMe-Comd },  voyageur 
célèbre,  né  à  Ilildesheim  en  1772  ,  mort  on  isoit , 
exerça  d'abprd  le  ministère  évangéiique  à  Hanovre. 

depuis  le  Caire  jusqu'à  }fourzoiil ,  en  17»7  et 
179S  ,  traduit  en  aoglais  sur  ic  mauusait  allemand, 
.qp,'il  avait  envoyé  A-la  iscMié  «aglalae  d'Afriqu», 
parut  à  Londres ,  1803 ,  in-4  ,  avec  cortcs.  On  en  a 
une  traduction  française,  1803  (par La  Uaume}, 
revue  sur  le  texte  aUemaod  par  LangUr 

llOnKKiJOW  Tierre  j ,  célèbre  astronome  da- 
nois, né  en  lUTO  et  mort  en  1704  ,  eut  dans  le  cours 
d'une  si  longue  vie  vingt  enfants  et  trente-quatre 
petits-enfants  II  professa  avec  distinction,  pendant 
plusieurs  années,  la  philosophie,  les  malbémati- 
fOii  6t  l'astronomie.  On  a  de  lui  un  trailé  tolilalë 
Copemicuê  Iriymphans,  Copenhague,  1727  , 
in-4  i  ouvrage  dans  lequel  il  y  a  plus  d'enthousiasme 
qm  darwHOaement  et  d'observations  exactes.  11  y 
doOMpour  une  démon«(ralion  absolue  du  mouvc- 
BteUtde  la  terre  la  prétendue  parallaxe  annuelle 
dis  étoiles ,  rejeiée  aujouid'Iiw  par  tous  les  asiro- 
nomes.  Il  est  vr.ii  que  cette  erreur  lui  est  commune 
avec  quelques  iiuinnics  célèbres  ;  mais  personne  ne 
l'a  répandue  avec  tant  de  chaleur  et  de  cooliance. 
Ceux  qui  ont  dit  qu'Ilorrcbow  a  prétendu  parler  de 
l'aberration  des  étoiles ,  telle  que  Dradley  l'a  dé- 
duite da  la  propagatiaD  snweiiive  de  la  luoii^, 


n'ont  pas  compris  le  Copernic  trioa^àmt;  Ojpira 

malhematico -phyiica ,  llafnia;,  1740-41,  3  vol. 
in-4 ,  là  à  18  fr.;  Jiatii  attronomia ,  êtve  astro' 
nomiœ  pan  mtcluuiiea ,  ibid.,  nu ,  ia-4 ,  flg., 
C  à  u  fr. 

llORItOX  (  Jérémie  ),  célèbre  astronome  anglais, 
né  h  Toxtetb  dans  le  comté  de  Lancasire  en  I6i9  , 
mourut  en  104 1 ,  après  avoir  donné  un  traité  inti- 
tulé :  f^enut  sub  foU  viia,  ou  Traité  louchMt  le 
pauage  de  Fénu*  tout  le  dit  que  du  StMij  Diat> 
zig,  1662,  in-fol.  Cette  Vénus  a  été  vue  souvent 
depuis  sur  la  face  du  soleil ,  et  ce  n'a  jamais  été  sans 
beaucoup  plus  de  bruit  que  do  fruit. 

UOHSTltS  (Jacques],  né  à  ïorgau  en  1697, 
médecin  ordinaire  de  l'archiduc  d'Autriche  en  ISSO, 
professeur  eu  médecine  à  llelmsiaedt,  et  direcleor 
da  l'imiversilé  en  1606,  a  laissé  beaucoup  d'écrite 
sur  la  science  qu'il  avait  professée  :  Comptndiutn 
medtt  arum  iiutilutionum  ;  Herbarium ,  iC30  , 
in-8  i  un  Com«iiif«tr<  sur- la  livra  d'IiufOCKate  : 
Ve  corde;  Ve  naSura  §t  emuU  nocfamoûlorum  ; 
Vf  dt  ntc  aureo  pueri  SiUlii ,  I  i>7ô  ,  iii-8  ,  Dispu- 
(«Itïoaea  eathoUea  4ê  reètu  ucun^im  9tgf4tUr 
mmîwwm  ;  SfUUttm  pJUfotapAIcte  al  asdMiMtot 
in-R  ;  cl  divers  autres  Trailét  où  Tab  IVOUtt  dl6 
booncs  choses.  Il  mourut  en  1600. 

HORST  (  Grégoire  ),  suroomoié  VEte^k^  ^Al- 
lemagne, neveu  de  Jacques  llorst ,  célèbre  par  ses 
talents  dans  l'exercice  de  la  médecine ,  naquit  jt 
1  orgau  en  1678 ,  fat  reçu  dooteor  k  Bftle  en  1606 , 
cl  mourut  en  IC  ÎG  ,  après  avoir  exercé  et  enseigné 
la  médecine  avec  un  succès  égal.  On  a  de  lui  plu- 
siears  oarrsgcs  sur  celte  sefenee,  reeoelllli  par 
Grégoire  Ilorst ,  son  û!s,  sous  le  titre  d'Opera  me- 
dica ,  (iouda ,  I66t ,  )  voL  iii-4»  et.  Nuremberg, 
1660, 8  vol.  in>f(d. 

HORST  (Jean-Daniel  j,  fils  aîné  du  précédent, 
tié  il  GiesNQ  eu  1627,  professeur  de  médecine  à 
Marbowf ,  et  nédada  du  Isadgiafe  da  Hcase- 
Darmstadt,  mourut  en  1685  èFraocfort-sur-le-Mcin, 
où  il  s'était  retiré.  C'est  lui  qui  lit  paraître  l'édition 
de  Zaeetos««iMlfeMtNMifeo-/<va<^«  Francfort, 
iCCC  ,  in-fol.,  et  celle  Riverii  opéra  medica  , 
iGîi ,  in  fui.  U  publia  aussi  uu  graud  nombre  d'où» 
vrages  qui  lui  appartioBoant}  ils  sont  peu  estimés. 
Son  frère,  (irésoire  llop.sr,  méilccin  et  professeur 
de  physique  a  Llin  .sa  pairie,  ué  eu  ib^^ii,  mort  en 
1661 ,  recoeillit  la  plupart  dcsaavragcsdemédeciue 
composés  par  Grégoire  llorst ,  son  père,  et  les  Gt 
imprimer.  11  a  aussi  composé  quelques  ouvrages. 

IIORSTIUS  (Jacques  MEr.Lo,  dit],  curé  de 
A'.-/>.  in  PnacHh),  à  Cologne,  né  vers  la  fin  du 
w  siècle  à  llur^l,  village  du  diocèse  de  Ruremoude 
(aa  ^1  lui  fit  donner  le  nom  de  IIorttiu$) ,  et  mort 
en  IC44,  est  auteur  de  plusieurs  livres  de  piété, 
solides  Cl  pleins  d'onction.  Les  principaux  sont  : 
FurmUiU*  animœ  chrittiamc ,  Cologne,  1644  , 
in-t2  ,  4  à  (i  fr.,  traduit  et  défiguré  sous  le  titre 
d'Heuret  chrciiennes ,  tiréet  de  l'Ecriture  iainle 
et  det  saints  Pères,  par  Nicolas  Fontaine ,  r.iris, 
IC85  et  nii,2  vol.  in-12.  Cet|c  version  fut  inter- 
dite dans  trusteurs  diocises  en  Fiance  ;  Septtm 
Wkm  arbi$  ehrittiad,  Gologna ,  16S6,  in-s.  Ca^t 
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00  recueil  de  petits  ourriges  des  saints  Pères, 
propTM  I  rétablir  et  h  Taire  floorir  la  discipline  ec- 
cl#8fas!lqae  dans  le  clergé  ;  une  édition  des  Com- 
mentaires d'Estius  sur  les  Fpllres  de  saint  Paul  ; 
me  édition  des  M'uvrf*  de  saint  Bernard ,  Vm- 
logm,  1641,  3  vol.  In- Toi.,  «Tee  des  notes  ;  édition 
sopériîrare  h  toutes  celles  qat  mtent  p&ru  jnscin  a- 
lors.  Les  noir*  de  Morlo  sur  les  r.fllrr*  i\c  rr  snint 
Père,  ont  passé  avee  celles  de  dom  JMabilion  dans 
le  tradocltos  frsuçilw  4e  cet  tÂiKMÊ^  pir  Bov^ 
goin  de  Vfllcfore,  Paris,  I7i5,  !  vol.  in-8;  une 
^dtlioi»  du  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  et 
ém  mire»  ùptÊÊOiHm  de  Thomas  k  Kcmpis ,  Co- 
logne, ttJ*»,  2  vol.  in-12.  I,nhl>é  Rellepardc  les  a 
dOBBés en  français.  Cet  ouvrage  a  reparu  à  Taris, 
IIM ,  tn-f< ,  MM  ee  tilre  t  Dê  ttra  tapienlia.  Ce 
vertueux  et  savant  prêtre  consacrait  à  l'étude  tous 
les  moments  que  lui  laissaient  ses  fonctions  pasto- 
rales. 

HORTENSIUS  (Qniotas),  orateor  reouia,  né 
l'an  640  de  Rome,  plaida  dès  rdgede  ttaot  avec 
le  succès  qu'il  aurait  pu  attendre  datm  un  âpepliis 
avancé ,  et  tint  le  premier  rai^  dans  te  iMrreau  ju»- 
qu'à  ce  qMCfeéfWptrM.  0011  fcMB  aurait  été  par- 
fait, s'il  ne  Veùt  gfitf*  par  des  mouvements  nITeclés. 
Ses  ennemis  lui  donnaient  le  nom  de  JJionffêia , 
«tfHliN  dMManM  dn  ee  lempe-Ift.  Il  fvilta  leb^^ 
pour  prendre  les  armes,  devint  iriliun  miliiaire, 
préteur, et  enfin  coaaol  l'an  70  avant  J.  •  C.  Il  mou- 
rat  envirtm  si  amafifèi,  «tee  la  réputation  d'un 
1k)B  citoyen  ,  d'un  snpe  sr'nnteur  et  d'un  homme 
magnifique.  11  avait  amassi^  de  grands  biens  dont  il 
nMk  ae  faire  honneur.  On  dit  qal  m  mort  on 
trouva  10,000  mulds  de  Tin  dane  ses  caves.  Les 
plaidoyers  de  cet  homme  illosire  ne  sont  par  par- 
venusjusqu'à  nous  ;  ite  ne  soutenaient  pas,  au  juge- 
ment de  OoIntUlen ,  le  nom  qa'U  a'éteit  Int  t  copen- 
daiilCMroBpirledtiMâoi|MiMBmedloge.  On 
avait  encondetalds  PvMMfÊ/kmtmtiém  An- 
nales. 

HORTENSIVS  (MMIn),adt  IMfl  en  tM5, 

fimeux  astronome,  ami  et  eoopi^raienr  de  Lansberg, 
mourut  en  io39,  daoi  la  fleur  de  son  âge.  On  peut 
voir  dans  les  faflTM  da  Omandi  Peetfme  qu'il 
faisait  d'Hortenslus.  On  a  de  lui  une  dissertation 
De  Afercurio  nb  Sole  vito  et  Fenere  invita ,  et 
den  harangues  :  De  tMVtmlê ai  *ifnitmt$  meOhe- 
teot,  et  De  oculê  ejwqne  prtfttantia.  Il  est  connu 
surtout  par  la  tradâelion  qu'il  fit  en  belge  de  l'ou- 
vrage  qui  a  poar  titre  :  Philippi  Lantbergii  Com- 
mantmiio  in  motrnn  terrœ  diurmtm  et  atmuum. 

R08IU8  fStmMaR) ,  cardinal ,  né  kCracovie  en 
1504  ,  et  c'Ii'vô  cti  It.ilie  ,  devint  secrétaire  du  roi 
de  Pologne,  chanmne  de  Cracovie,  évéque  de 
Cotm  ,etevllB  éféfiie  deWarmte.  Le  pape  Pie  IV 
l'envoya  vers  remperoiir  Ferdinnnil  ,  qui  fut  .si 
charmé  de  son  esprit  cl  de  ses  vertus,  qu'il  lui  dit, 
en  l'ambra—at  :  çw^l  na  powtmH  pn  rMgter  à 
un  hrtmmr  dont  la  bouche  était  le  temple  .  et  la 

langue  l'oracle  du  Saint-h'tprit  Uosius  était 

chargé  d'engager  ce  prioeBl  Ml«  MoMmier  le  een- 
dle  de  Trente  ;  il  obtint  toat  ce  qu'il  voulut.  Pic  IV 
l'en  récompensa ,  eo  i&6i ,  par  le  diapMu  de  car- 


dinal ,  qu'il  n'accepta  que  malgré  lui.  Ce  pontire 
loi  ordomi  enntte  d'aller  roavrir  le  concile  de 
Trente  l'Mmnie  son  légat ,  avec  les  cardinaux  dé 
Manteoe  et  Seripand ,  commission  qu'ils  rempli* 
rent  avec  beaucoup  de  succt-s.  Hosius  passa  en  Po- 
logne ,  se  retira  dans  son  évéobë  ,  et  a^eoqnit  une  ai 
grande  répntaiion  par  sonnèle  et  par  «s  oavrsgtt, 
que  le  pape  Grégoire  III  l'appela  ii  Roiiic  ,  et  le  il 
pénitencier  de  l'Isglis»  romaine.  Il  mourut  de  te 
neif  dti  Jnetee  h  Gaprarata ,  pvfti  de  RiMne ,  en 
1.S79  Les  écrivains  catholiques  lui  donn^-rent  à 
l'envi  les  noms  de  Colonne  de  fà'gtiee  et  d'Att- 
gvetin  de  ion  tempe.  Les  protestmli  n'enient  pniBl 
d'adversaire  plus  redoutable  II  écrivit  plusieurs 
ouvrages  contre  eux,  recueillis  à  Cologne,  i684  , 
i  vol.  in-Tol.,  et  traduits  dane  praqne  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  Les  principaux  sont  :  6'on- 
feeeio  eatholicœ  fideiehristianœ,  Mayence,  1567, 
in- fol.;  Rome,  i.se&.in-f;  Z^io/o^ur  d«  eo , n«ifi 
eaUeem  laieie ,  et  Mxoree  taeerdotUmt  permitti 
fae  eit,  etc.,  Dilinga?,  I&&0,  in-s,  3  h  4  fr.;  ouvrage 
curieux  et  rare  de  cette  édition  ;  De  e.rprenso  Dei 
verbo.  Home ,  1669 ,  in-8.  On  a  encore  de  Ini  dee 
Lettrée  imprUnéie  dans  le  tnm.  S  de  lei  aiwerie. 
Stanislas  Re/eiosa  écrit  la  Fie  de  ce  cardinal. 

UOSt'iNiEN ,  00  Ummiieao  (  Rodolphe  j ,  mi- 
nistre zningllen ,  nél  Aliatf ,  «Me^edn  canMi  dn 

Zurich  ,  en  MAI  ,  mon  en  IMO,  à  79  ans.  était 
tomtié  en  enfance  depuis  près  de  trois  ans.  Ses  pré- 
ventione  contre  les  dogmes  et  la  discipline  de 
gliae  catholique  lui  firent  enfanter  plusieurs  eÉ> 
vrages ,  où  ,  avec  beaucoup  de  savoir ,  il  y  a  encon 
plus  de  déclamations.  Ils  ont  été  reeneillia  à  Gmèm 
en  1081  ,  7  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  :  im 
Traité  dee  templee  ;  une  Histoire  taerameit' 
taire  ;vM  lyttité  dee  marnes  ;  une  Histoire  éee  jé- 
euitu,  etc. ,  en  latin ,  1 6 1 9 ,  in-fol.  On  y  trouve  ras- 
aembM  tout  ce  que  les  ennemis  de  ees  religieux 
avaient  dit  avant  lui  sur  les  règles,  leaeonstltnlhini» 
la  progrès  et  la  politii|ne  decei  ecdre  eéKtwe. 

HOSPITAL.ott  HomiL  (IfMwl  deP  ),  dnaee- 
lier  de  Trann  ,  naquit  en  kMi'j  à  Aiptiepcrso  rn 
Auvergne,  de  Jean  l'li6p(lal,  médecin ,  ou,  à  ce 
qu'on  pidlend  ,  d'nn  jnif  d'ATtgnon.  H  Mail  en 

droit  h  Toulouse,  lorsqœ  son  père  suivit  dAntn 
disgrâce  et  dans  son  exil  le  connétable  Charles  de 
Bourbon ,  son  patron  :  arrêté  et  jeté  en  prison  par 
l'ordre  des  commissaires  qui  instruisaient  le  procès 
du  connétable,  le  jeune  Michel  fut  mis  en  liberté 
sur  un  ordre  du  roi  ,  et  eut  la  permission  de  re- 
joindre son  pt're  en  Italie  II  continua  ses  études  do 
droit  è  Padone ,  alla  ensuite  à  Rome  où  il  obUnt 
une  place  d'auditemr  de  rote,  vint  ensuite  en  France 
en  1634 ,  et  suivit  qoclqoe  temps  le  barreen  de 
Paris.  Iléponsa  la  Rlle  de  Jea'n  Moraln,  neutenent 
criminel ,  et  reçut  en  dot  une  rliarfjc  de  conseiller 
au  parlement.  Lié  d'amitié  avec  le  chancelier  ON- 
vfer,  Jt  tut  envoyé  en  qnaNté  d'emtwMedevr  iti 

concile  df  Trente,  que  le  pape  Panl  III  venait  do 
transférer  à  Iktiogne.  Après  I6  mois  de  séjour  inutile 
dent  celle  vMto,  eA  te  ipdunlen  des  nembra  dii' oen- 

cile  ne  put  avoir  lieu  ,  il  revint  en  France  ,  fut  té- 
moin de  la  disgrice  de  son  protecteur ,  et  devint 
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chancelier  de  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Fran- 
çois I"  :  plus  tard  U  parvint  à  la  place  de  chancelier 
de  France.  Dans  un  temps  où  les  huguenots  mena- 
çaient le  royaume  d'une  subversion  entière ,  il  en- 
treprit de  le»  apaiser  en  les  ménageant.  Lorsque 
U  nulbeureuse  conspiration  d'Amboise  éclata  en 
16«0 ,  il  fut  d'avis  que,  pour  apaiser  le  sonlèvement 
des  esprits ,  on  pardonnât  i  ceux  que  le  famlimM 
avait  égarés,  sans  faire  attention  que  l'impunité 
les  avait  jusque-là  encouragés.  Il  donna  U  même 
•nés  ito  eatle  conjuration  l'édit  de  Romorantin , 
pour  empêcher  l'éubliasement  de  l'imiaiBition. 
Tout  cda  ne  fit  que  bâter  la  guerre  civile  t  H  fit  des 
efforts  pour  l'éteindre  avant  l'embrasement  gé- 
néral ;  mais  c'étaient  les  efforts  d'un  homme  qui 
maoqaait  d'une  volonté  bien  décidée  pour  arrêter  le 
mal  dam  sa  source.  En  fiivorisant  les  nouvelles 
sectes ,  en  n'empêchant  pas  les  hugnenola  de  se 
multiplier  et  de  se  répandre ,  il  préparait  lot-même 
le  germe  d'une  division  interminable.  11  manquait 
d'ailleurs  de  cette  activité ,  de  cette  force  d'esprit 
et  d'action  qui  sait  mettre  en  mouvement  les  moyens 
donlaU  U  |Mrot  presque  toujours  attendre  la  paix 
do  foyaome  de  l'assemblée  des  états ,  et  il  n'en  put 
tirer  un  parti  vraiment  utile.  Vainement  il  les  ha- 
rangua h  Orléans  au  commencement  do  règne  de 
Charles  IX,  h  Saint-Germaio-«n-Laye,  en  i.S6i  , 
an  colloque  de  Poiasi,  tenu  la  même  année,  à  l'as- 
MBibUedoMoiiliMon  IMt.  Coofeot  d'étaler  dans 
ces  occasions  une  éloquence  prolixe  et  maladroite, 
il  laissa  dégénérer  l'assemblée  en  cohue  lumuiiueuse 
ou  en  caquetage  scandaleux,  dont  l'unique  ré- 
sultat était  de  constater  la  frivolité  et  l'impuissance 
de  l'administration.  La  reine  Catherine  de  Médicis, 
qaà  avait  contribué  à  l'élévation  du  chancelier , 
voyant  que  les  choses  n'en  allaient  pas  mieux,  et 
que  sous  main  il  favorisait  les  protestants,  le  fit 
andim  dm  eonaeil  de  guerre.  L'floipilil,  Notant 
que  sa  présence  était  importune,  se  retira  en  i&es 
dans  sa  maison  de  campagne  de  Vignai,  près 
d'Etampes.  Qoelqaci  jours  après ,  on  lui  fit  de- 
mander les  sceaux  ;  il  les  rendit,  en  disant  que  les 
affaires  du  tnondt  étaieni  trop  eorrompws  pour 
qu'il  pût  encore  s'en  miler.  11  s'étiit  cImU  eollo 
devîM  pldoe  de  l'orgueil  MOicîea  : 

Si  ttKm  illtlmiir  orW*, 
loipaTtdani  ferieoi  ruina. 

Cependant  cette  force  d'âme  ne  se  soutint  guère  ; 
il  eut  même  la  faiblesse  de  demander  lueaugmen- 
talioD  de  pension  à  Charles  IX ,  qui  se  vantait  de 
M  09oir pardonné.  11  mourut  en  i  bii ,  âgé  de  68 
ans.  On  croyait  qu'il  était  huguenot  dans  Vàa» , 
quMqu'il  fût  catholique  an  dehors.  De  là  ce  pro- 
verbe ,  ou  plutôt  cette  raillerie  qui  était  de  son 
temps  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  t  Dieu  nous 
garde  de  la  messe  du  chancelier  !  parce  qu'on  était 
persuadé  qu'il  n'y  croyait  pas  trop.  Quelques  per- 
sonnes jugeaient  qu'avec  sa  mine  austère,  son 
tisagtiistaint  Jérôme,  comme  on  l'appelait  à  la 
cour,  et  sa  morale  extrêmement  sévère ,  il  n'était , 
à  |H-oprement  parier,  ni  bogoenotni  catholique. 
QocHpaw  UiiMiaii  ^fonteot  que  iTU  «tiU  été  le 
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maître  de  sa  croyance,  il  aurait  professé  le  judaïsme 
comme  son  aïeul.  On  peut  lui  imputer  en  grande 
partie  les  maux  qui  affligèrent  la  France  durant 
son  administration ,  et  longtemps  après ,  parce  qu'il 
fut  l'auteur  de  la  politique  frauduleuse  et  amUgnB 
qui  apprit  à  Catherine  de  Médicis  h  }>3lancer  n 
parti  par  l'autre;  à  combattre  les  Guise  par  Ici 
Coligny ,  a  les  flatter  tour  à  tour,  à  les  fortifier  soc- 
ce»ivement  du  nom  et  de  l'autorité  du  trône.  C'est 
lui  qui  est  l'auteur  de  VEdit  de  Moulins.  Il  paria 
beaucoup  dans  l'assemblée  tenue  dans  cette  ville  en 
1660.  Il  y  propaaa  des  règlements  pour  l'admi- 
nittratlbo  de  la  Justice,  qui  furent  applaudis,  et  qui 
n'ont  jamais  été  exéeutÀ.  C'est  encore  à  loi  qn*ea 
doit  V£dit  qni  ordonne  que  l'année  civile  comme»- 
cerait  au  premier  janvier.  Il  nous  reste  du  cliance- 
lier  de  l'Hospital  :  des  Poésies  latines  (  Episio- 
larum  seu  sermonum  Ubri  vi },  Amsterdam,  1 732, 
in-8,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  mais  que  Chape- 
lain a  trop  louées  en  les  mettant  immédiatement 
après  celles  d'Horace  ;  Pibrac,  J.-A.  de  Thou  et 
Scévolede  Sainte -Marthe  ont  publié  ces  poésies 
dont  de  Langeac  a  traduit  un  fragment  relatif 
au  bonheur  que  procure  l'étude.  Paru,  I8I7, 
in-8  ;  des  Harangues  prononcées  aux  états  tOT" 
léans,  1 661 ,  in-4 ,  écrites  sans  goût ,  et  qui  ne  sont 
qu'un  tissu  de  métaphores  prises  de  la  médecine. 
Le  poMe  valait  mieux  en  lui  que  l'oralettr  ;  des 
Mémoiru^  contenant  ploateon  tr«lléf  ê$  poto, 
apanages ^  mariages,  reconnaissances  y  foi  et 
Aomma^e ,  etc.,  depuis  l'an  1228  jusqu'à  1&&7, 
Cologne,  1672,  in-i2.  Dans  on  Recueil  de  pièœa 
servant  à  l'histoire  (  Paris ,  1638  ,  io-4  ) ,  on  trouve 
de  lui  un  Discours  des  raisons  et  persuasions  de  la 
paix  en  1668  ,  et  son  Testament,  qui  est  curieux* 
mais  plein  d'égoisme  et  de  vanité.  En  1776  ,  l'aca- 
démie française  a  proposé  pour  sujet  de  son  prix 
l'éloge  de  ce  chancelier  ;  mais  la  pièce  qui  remporta 
le  prix  fut  vivement  censurée  par  la  Sorbonne.  Un 
homme  d'esprit  a  recherché  à  cette  occasion  les 
causes  de  la  réputation  de  l'Hospital ,  et  des  efforts 
qu'on  a  faits  pour  l'étendre  et  la  rendre  plus  brQ- 
lante.  «  D'où  vient ,  dit-il ,  la  renommée  de  l'Hos- 

•  pttal ,  tandis  que  son  administration  ne  présente 
■  que  faiblesse  et  inconséquence?  D'abord ,  de  la 
»  reconnaissance  des  protestants  ,  qui  ne  pouvaient 
>  s'empêcher  de  lui  savoir glé  de  s'être  qnelqmfoll 
»  déclaré  leur  protecteur  au  milieu  d'une  cour  où 
>•  ils  ne  voyaient  que  des  ennemis,  et  de  leur  avoir 
»  donné  sa  fille  ;  ils  le  regardèrani  depob  comme 
»  le  martyr  de  ses  ménagements  pour  eux.  Les  écri- 
»  vains  opposés  à  la  cour  de  Rome  ,  même  parmi 
B  iea  catboliqoeBf  ont  confirmé  les  éloges  qu'il  avolt 
»  reçus  des  protestants.  Les  partisans  de  cette  cour 
»  n'ont  pas  cru  que  l'encens  adressé  à  la  mémoire 

•  d*mi  bonine  mort  dans  l'orthodoxie ,  en  appa- 
»  rcnce  ,  pût  la  compromettre  sérieusement  ;  ils  ont 
»  payé  les  égards  qu'il  avait  eus  pour  elle  pendant 
>•  sa  vie,  parle  repoi  où  lli  ont  hissé  ses  cendres. 

•  D'ailleurs ,  quelques-unes  de  ses  lois  lui  ayant 
»  survécu ,  et  étant  même  devenues  une  partie 
»  essentielle  de  notre  Jurisprudence,  les  parlemenMy 

•  qui  n'ankttt  co  pow  loi ,  pendant  m  vie,  fli 
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»  Mdme ,  và  déférence ,  se  wnt  «ecoatumés ,  à 

»  force  de  l'cnlendre  cilcr,  à  respecter  ion  nom. 
»  Eafio  le»  pbilotoptMi  de  oœ  joturs  l'oot  affilié  4 

•  Imd*  cooirâiiioD  de  toMnnee ,  oa  plulM  ^faidif- 
»  Térence  pour  les  cultes  religieux; Ut  wtmhlcnt 
»  aux  R.  P.  carmes ,  qui  reveodlfiaol  imw  leur 
s  «én  Mol  ce  qM  I»  mmit  a  pndoii  dHlartM 
■  depuis  Adam  ;  nos  rabbins  Icttn's ,  de  même  ,  ne 

•  veoleot  pat  qo'U  échappe  à  leur  légende  uo  seul 
»  Bonirtvlla  ém  peu  d'éclat.  Ils  n'oot  pas  Moqué 
»  en  conséquence  de  charger  leurs  diptyque*»  de 
»  celui  du  chancelier  de  i'Hospital.  >  L'érèque  de 
Poailly  a  publié  «ne  vie  de  fBospital,  et  J.-M.-L. 
Coupé  ,  un  Euai  à$  traduction  4ê  m  poésies. 
Bernard!  a  fait  insérer  dans  les  AreM9e$  litté- 
raires  un  Estai  sur  la  vie,  Us  écrits  et  Us  lois  de 
Michel  de  FNoifital,  réimprimé  séparément, 
Paris ,  1S07 ,  io-8.  U  «B  •  él4  publié  on  aoMl  m 
anglais  par  C.  Itullcr  ,  Ix>ndres ,  I814  ,  in- 12,  dédié 
à  M.  G.  CaoDiog.  Ëafin  ViUemaia ,  profassMir  k 
Paris, aMMnéréenHiMKt  piirdeFrue»,apaUlé 
une  Fie  de  l'JIospital  dans  le  3»  yoI.  de  ses 
langes  historiques  et  littéraire».  Pari»,  1827  , 
lo-S.  Las  «Nwras  iê  rBospital  ant  éK  pobUées  à 
Paris,  1835-1826,  5  vol.  in-8 ,  avec  portraits  et 
vues  dessinés  et  gravés  par  Tardicu  ,  et  avec  des 
notes  liistoriqui-s  de  Dufey. 

UOSriTAL,  sieur  du  Fav  (  Michel  -  HurauU 
de  1' } ,  petit- fils,  et  filleul  du  précédent ,  fut  suc- 
cessivement chancelier  de  Henri ,  roi  de  Navarre  , 
et  flosoiie  de  France;  ambassadeur  en  HoUande  et 
an  Altanagne,  où  il  lai  mAiagea  des  seeoars  et  des 
alliances  ;  maître  des  requêtes  et  gouverneur  de 
QuiUebœuf ,  et  mourut  en  1&82.  On  a  de  lui  deux 
Dîseom ,  AtlsanI  partie  de  ^nofTw  iH$etmn  tar 
Fétat  pèsent  de  la  France,  imprimés  en  1593  ;  et 
nne  Réponse  en  latin  aux  Diacours  du  pape  Sixte  V, 
sur  b  noitdo  nllicari  lU,  aaosla  Ittia  dedUMiM 
et  Anti-Sixt%u,  1590,  in-8  et  in -4  ;  et  V Anti- 
Espagnol,  f{\x\  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  la 
Ugue,  et  séparément.  Amauld  d'Aodilly,  dans 
■es  Mémoires ,  attribua  ce  livre  à  san  père  An- 
toine Arnauld. 

HOsi>iT.\L  (Guillaume'Prangois-Aatalaada 
l'}>  marquis  de  Sainle-MasaM,  aaquit  en  I6GI , 
d*OBa  funaie  dUKrente  de  celle  du  chancelier,  et 
de  la  même  dont  étaient  Nicolas ,  Louis ,  et  Louis- 
Marie-Cbarle»,  marécJuiux  de  France.  Son  aptitude 
panr  la  féamÂria  tftak  lalie  qu'à  tft  ans  ii  donna 
la  solution  d'un  problème  proposé  par  Pascal  et 
relatif  k  la  Cycioide.  Après  avoir  servi  quelque 
temps  en  qualité  de  caplialae  de  cavalerie ,  il  fol 
obligé  de  quitter  le  service  à  cause  de  la  faiblesse 
de  sa  vue  ,  si  courte  qu'il  ne  voyait  pas  à  dix  pas. 
Les  mathématiques  le  possédèrent  tout  entier.  L*a> 
cadémiedes  sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses  portes 
en  I69t ,  et  il  justifia  ce  clioix  par  son  livre  de 
r.<^naf|r«edM  infiniment  petits ,  publié  en  1636, 
l»4.Gal  oovrage,  dans  lequel  11  dévoile  si  bien  tous 
ksiecKlfl  de  Tinfini  géométrique,  et  de  l'infini  de 
llnfini,  le  fit  regarder  comme  un  des  premiers 
mathématiciens  de  son  siècle.  Il  s'occupait  d'un  ou- 
vrage plus  étendu  I  loraqu'U  fut  emporté  par  une 


apoplexie  en  1704 ,  âgé  de4t  aas.  Depuis  sa  aaert 
on  a  publié  de  lut ,  en  1707  ,  un  Traité  analytique 
d$»  SteUon»  conifiN«,  in-4.  U  eut  la  gloire  d'être 
le  seol  qot  dftararim  la  coorbad'éfale  pressioa. 

HOSSCHirS  f  Sidroniiis),  jésuite,  né  h  Mcr- 
dtbem ,  village  voisin  de  Dixmude  en  Flandre ,  en 
naa ,  dhwi  pauvre  berger,  own  t  Teogiu  eoicM, 
s'est  illustré  par  ses  Poésies  latines  .  recueillies  à 
Anvers,  1656 ,  in- 1 2.  Jolies  ont  été  imprioiées  plus 
de  trente fcls  dépoli,  enin  aoires  chez  Barbou ,  à 
Paris ,  I7S3  ,  i  vol.  in- 12  ,  8  k  7  fr.  11  a  su  allier 
deux  choses  qui  ne  vont  guère  ensemble,  l'élévation 
et  l'élégance  du  style,  l'exactitude  et  la  ricbease  de 
la  poéàe.  Le  pape  Alexandre  VII ,  qui  oalUvaift 
aussi  les  muses  latines ,  faisait  un  grand  eas  des  ven 
d'Hosschius.  Lencelot  -  Deslandes ,  avocat  au  par- 
lement de  Parts ,  en  a  donné  nae  iraânetion  libre 
eo  vers  français ,  imprimée  avee  la  taxi»  lado , 
Paris,  1756,  in-l2.  «  C'est  par  nécessité  ,  dit  Baillet, 
»  pluldt  que  par  bieoaéance ,  que  j'ai  cru  devoir 
»  nMrqaer  la  temps  de  lanatancael  delanett, 
»  aussi  bien  que  la  qualité  et  le  pays  de  Sidronius 
»  JJossehiut ,  de  peur  qu'on  ne  s'y  trompât  en  le 
•  croyant  ué  anx  sièeke  les  plus  heureux  de  Rouie 
u  floriviante,  sous  prétexte  qu'il  égale  les  premiers 
>•  d'entre  les  anciens  poëtes  latins  qu'elle  a  produits, 
■  et  que  seséerill  semblent  nous  porter  à  le  oou- 
>  fondre  avM  eux.  •  BaUkf,  JngmêiU  é$ê  mih 
vrages  de»  savants. 

UOST  (Nicolas-Thomas) ,  premier  médecin  de 
l'empereur  d'Autriche,  et  l'un  des  botaniste»  las 
plus  distingués  de  l'Allemagne ,  nMirt  I  Viema  m 
1894 ,  Agé  de  71  ans  ,  publia  de  I801  à  1809  ua 
ouvrage  intitulé  :  Jcone»  »t  description»»  gromùnm 
aualrfaeerum,  4  val.  i»fol.,  qui  deviat k  beredsi 
connaissances  spécifiques  des  grameiu  européens. 
£a  1827 ,  il  publia  en  latin  une  Flor»  d  Jutrieh», 
%  vel.  fai-8.  Cet  oovraga  «lait  la  résoliai  de  nem- 
breux  voyages  faits  dans  l'empire  ,  des  corresjwn- 
dâoces  qu'il  y  avait  établies,  et  de  la  culture  des 
végéleux  de  l'Aolriche,  qu'il  avait  suivie  peodaal 
40  années  dans  le  jardin  impérial  consacré  à  cet 
objet,  et  dont  il  était  directeur.  Enfin,  en  I8OO  ,  il 
avait  publié  le  i"  volume  in-fol.,  d'une  Mono' 
graphie  des  saules ,  qui  contient  la  description  et 
les  figures  de  cent  espèces  de  ce  genre  dilficile , 
toute<t  dessinées  sur  le  vivant. 

HOSTASIUS,  de  Ravenne  en  Italie,  était  un 
soldat  de  l'année  commandée  par  OdetileLaoïrBe. 
Il  signala  m)[i  rournge  au  siégede  Pavie,  fait  par 
les  l'rançaia  en  I627,  en  eulrant  le  prmler  dans 
cette  ville,  et  demande  peur  récompense  ft  sou 
Çf^nt'rnl  ,  une  statue  équestre  de  cuivre,  qui  était 
élevée  dans  la  place.  On  dit  que  c'était  la  statue  da 
raaapereor  Antonio ,  qol  evait  été  aotreMs  Inoa- 
portéc  de  Ravenne  k  Pavie  pour  la  sauver  du  pil- 
lage des  Lombard».  Le  général  lui  accorda  ta  de- 
mande; mais  les  boorgaei»  de  VOvIe  rsfosèrsnt 
absolument  de  laisser  enlever  cette  figure,  et  aimè- 
rent mieux  donner  à  ce  soldat  une  couronne  d'or 
massif.  Il  l'aeespU,  al  la  Ht  allacbcr  dans  l'égliw 
de  Kavennc,pourMreilapailériléintteaisao|e 
de  sa  valeur. 
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^  MWIB  (Pial  1'),  ]éÊtite ,  né  I  M^Tote  t 

dn»  la  Bresse  en  tes? ,  se  rendit  très-hahlle  dans 
Mgg  iMdiéinatiques.  11  accompagiM  pendant  douce 
aot  tamaréeluas  d'Bilrées  et  deTMnrrille ,  «1  le 

duc  de  Mortemart  dans  leurs  expt^dilions  navales  . 
et  devint  ensuite  profcsiear  de  mathématiques  k 
TaakMit«è  fl  moaraten  itm.  IleitpriiiulpiliiwwH 
connu  :  par  un  Traité  det  évolution  *  navalet , 
m-(bl.,  1697  ;  réimprimé  avec  des  correciioaset  des 
MgiiMBlnlIow,  LfM,  f7ST,  in-fal.,  fig.,  ii  à  is  fr. 
Cet  ouvrage  n'csl  pas  inoins  historique  que  tech- 
nique, et  contient  ce  qui  s'est  passé  de  ptus  coo- 
àûêÊlIUè  fur  mm  yadint  les  &o  ans  qui  l'ont 
ptélêU.  Le  P.  ITIoste  le  présenta  à  Louis  \IV  , 
qoil  le  reçut  avec  boolé,  et  donna  à  l'auteur  loo  pis- 
nlaeluiwpensioD  «to  «w  IHnfi.  0»  tfaavn ,  kla 
Soite  de  ce  Hrre ,  un  '/yaité  de  la  contirucUon  des 
«OiMMiur,  rruiu  des  conférences  de  l'auteur  nvec 
lenaréèbel  de  TodrviHe -.  nn  ifecudl  iM  traité» 
de  mathématique»  le*  plu*  nécenàbrt»  à  0§i- 
ein-,  Paris,  i69i ,  3  roi.  ia-i2. 

SOTMAN  (FraiiçQfe),  eiMwe  jurteoMolie 
français,  né  h  Paris  en  d'un  conseiller  au 

parlement,  professa  le  droit  à  Lausanne,  à  Va- 
kaeectl  llourfres.  Hoiman  fut  attaché  an  roi  de 
Navarre,  qui  Templova  dans  plusieurs  misMons. 
Catherine  de  Métiit  is  l'envoya  en  Allemagne,  afin 
de  faire  servir  à  ses  mes  les  protestants ,  comme 
elle  le  Tairait  des  catholiques.  Son  goût  pour  le 
calvinisme  l'engagea  à  se  retirer  k  Genève,  et  de 
à  BMe,  où  il  mourut  en  1 590.  On  l'accuse  d'avoir 
été  trop  avide  d'argent ,  et  trop  enclin  k  faire  valoir 
sa  prétendue  indigence.  C'est  une  chariatanerie  qui 
loi  a  été  commime  ivee  quelques  philmopbes  de 
notre  siècle.  Ses  ouvrages  ont  été  recneinis  par 
Jeeqnes  Lect ,  qui  a  orné  ce  Recueil  de  la  «te  de 
l'auteur,  composée  par  Nivelei ,  (ienL-vc  ,  t599, 
S  vol.  in-fol.  Les  éerHs  les  plus  connus  de  cette 
compilation  seol  t  Amlyei /kiNMii ,  i&ss,  i&86, 
1603 ,  tn-8 ,  satire  lourde  et  plate  au  sujet  de  l'ex- 
communication do  roi  de  Navarre  ;  Franco-GatUat 
Genève,  <&73 ,  in-8 ,  irad.  en  français  par  Sknon 
Oottlard  ,  Cologne,  i57t,  in  s ,  ouvrage  dans  lequel 
H  assure  que  la  anonarchie  française  est  élective  et 
BOa  Mràltalre.  principes  dangereux  qu'il 
teMIt  dans  ce  traité,  lui  ont  fait  attribuer  te  A^in- 
êkim  contra  tyrantm  de  Junius  Brutus.  On  voit 
per  tout  ccle  que  c'est  vn  préeuneur  de  la  révo« 
lotion  de  1789  ;  De  furoribus  gaUicis  et  e/ede 
oiÊtifalii  Castilionii  atque  iUtutrium  tjirorum, 
0»  Memnto  FàrmihÊndo  PrMo,  Edimbourg  , 
1573,  in-1.  rare,  Commentarius  in  quatuor 
JnstituléoHum juriê  civilitUbrot^  Lyon,  I&88, 
fci-l. —  Il  ne  faol  pas  le  oonfSsiidre  avee  Jean 
HoTM\N-nK-Vii.r.iFr.<^ ,  son  fils,  presque  aussi  fa- 
natique que  lui ,  dont  on  a  :  un  Traité  du  devoir 
dar««itaa««dnir ,  Pmis ,  ieo4 ,  In-t  ;  f^AiM-A)- 
/flzon,  in-s  ;  il  s'y  justifie  contre  le  reproche  que 
lui  avait  fait  un  gentilhomme  de  Bretagne  nommé 
Gstom ,  d'evoir  pris  dans  le  hg^hu  de  €h. 
Pascal ,  toutes  les  id('cs  (!('\  Hoppées  dans  son  tniité 
de  l'ambassadeur i  itfnli-C'Aopinua,  Anvers,  i&9i, 
iiM,lB-t,  wdn  tadéeento  «t  ioiiiiriniie  pow 


dhe.  flanMHM  rcifMclaMea  ;  qvl  fél  fertUv  ^nr 

nrrtM  du  conseil.  (  fvy .  Chopix.  )  On  hnprkna 
des  Opmo^  en  français,  de  Françoia,  Antoiae  et 
Jean  HeHneB ,  Parla,  i#t( ,  in>l* 

IIOTTINGF.R  (  Jean- Henri ),  célèbre  orienla- 
Itsie  et  théologien  protestant ,  naquit  à  Zurich  en 
Sntaae,  Van  f  «M.  Apiéa  eveir  Ibit  quelques  voyagea, 

il  profe«sa  l'histoire  ecclésiastique,  la  théologie  et 
les  langues  orientales  dans  sa  patrie,  etenaoiteà 
nanonn^ ,  avonger  y  m  ivtitie  m  ennBt  es 

pagna  l'eslime  de  l'électeur.  On  lorappela  b  Zurich 
en  IGGI,  et  on  le  chargea  de  pluaiears  ailaires. 
L'aeadéoileda  Leydele  Amnda,  en  1M7 ,  poor 

("Ire  professeur  de  !li«^lngie.  Holtinger  se  préparait 
à  partir ,  lorsqu'il  se  noya  malheureusement  neae 
une  paiie  de  li  MNeitM  la  rivllii»éa<lfMlr; 

qoi  passe  à  Zurich  .  en  1667.  On  a  de  lui  :  Flittoria 
orientant,  ex  variii  orient,  monumenti»  coUecta, 
TignH,  IMI  sau  i««o,  lB4r«ii«fr.tl  M^mU»- 
^tcum or/mf «rff ,  Francof. ,  lC6i,ln-t,  5^  «  fr.; 
Promptuarium,  »ive  Bibiioth»ea  orientalUy  Uei- 
delberiss ,  less,  ln-4 ,  4  i  6  fr.  L'éradMoè  ne 
manque  pas  dans  ces  ouvrages,  et  l'esprit  du  pro- 
testantisme encore  moins,  mais  quelquefois  l'ordre 
et  le  goût.  Le  style  en  est  obscur  et  embarrassé.  Il 
convenait  de  prix  avec  un  libraire  poor  l'impresslen 
d'un  livre,  et  travaillait  k  mesure  qu'on  imprimait. 
Avec  cette  méthode ,  on  fait  beaucoup  d'ouvrages  , 
mois  il  est  diflicile  qu'on  en  ''asse  de  bons.  11  avait 
pnhiié  vingt  ouvrages  sur  les  peuples  anciens,  et 
noiaminent  WÊt  les  Mahométans  et  les  Hébrenx. 
La  vte  de  ce  savant  a  été  écrite  en  taHn  par  J«a«- 
Henri  Heidegger. 

HOUBIGANT  (  Charlea-FtiiMi } ,  né  à  Paris 
en  tfîfîfi  ,  prêtre  de  l'Oratoire  en  1704,  également 
pieux  et  savant,  a  donné  :  une  bonne  édilton  de  la 
Bible  hébraïque ,  avec  des  notet  et  une  tcrstof» 
latine,  Paris ,  1753  ,  4  vol.  gr.  in-fol. ,  MOk  I60  fr. 
Cettelversion  est  faite  sur  le  texte  original  ;  ei  qnant 
aux  livres  qoi  ne  sont  point  dans  le  canon  des  Hé- 
breux, il  les  a  traduits  d'après  le  grec.  On  en  admire 
avec  raison  le  style,  qoi  est  élégant,  énergique  et 
d'une  grande  clarté  ;  mais  on  a  hlâmé  avec  justice 
l'auteur  de  s'être  arrogé  le  droit  de  corriger  le  teite 
hébreu ,  et  de  manquer  également  de  respect  pottr 
les  anciennes  versions  authentiques;  une  Traduc- 
tion latine  du  Psautier,  Cahe  sor  l'bébrea,  Lugd.- 
Bat.,  1748,  in-8 ,  petite  édition  assez  rare;  f^eterti 
Teslamrnd  v train  novrt,  Paris,  IT.SS,  5  vol.  in-8. 
On  a  fait  i  ces  deux  ouvrages  les  mêmes  reproches 
qu'au  premier.  Oest  no  d^nf  asaea  cuaaniun  des 
hellénislcs  et  des  h('liraïsanls ,  de  raisonner  sor  les 
livres  saints  d'une  manière  trop  grammaticale,  de 
combattre  les  inlerprétations  reçues  par  des  snbtf- 
liti's  alphalM^tiques ,  élymoloi.'i«nies  ,  etc. ,  qui  déro- 
gent autant  à  la  dignité  du  sens  qu'aux  autorités  les 
plus  respeetablea.  •  Auaaildt  qne  le  teste  hébrea 
i  parait  «lifTicilc  ,  dit  l'abbé  Contant  de  la  Molette, 
»  le  P.  Houbigant  lui  coupe  téte,  bras  et  jambes  ; 
•  Il  en  fait  m  tronc  mort.  IVop  aenvent  H  ajoute , 
.  il  retranche,  il  transpose.  Peu  lui  importe  que  les 
»  textes  polyglottes  et  les  anciens  manuaerits  ré- 
adUMIleOlMlf  hlItJ 
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>  'dKlb  sfc ^MMb  mpide  ;  H  frappe  d^êlM%(  AiUlRt 

>  loot  ce  qui  s'oppose  îi  son  passngo...  Ce  n'est  pas 

>  mit  assez  de  respect  pour  leurs  écrits,  que  de 

>  traawKwer  l'ordre  ém  mots  ,  sons  piémicméiM 
»  qiiR  cette  Iranspositinn  formrr.iil  un  sens  plus 
»  net  cl  plus  naturel.  On  peut  le  remarquer  dans 
»  mw  mie;  mab  fl  fut  penrii  è»  Mi»  ce 
)>  chsnpenirnt  dans  le  texte,  comme  a  fait  le  P.  Hou- 
a  bigant.  Il  a  porté'  l'audace  jusqu'à  corroinpre  le 
»  texte  original  dans  one  édition  tarûn  qnll  a 
1.  donnée  du  Psautier  fic'bren  ,  où  il  a  introduit 
»  toutes  ses  conjectures.  On  jugera  par  ce  seul  tr^it 

»  àn  earadin  de  l'aoteor  Il  n'aurait  pas  fait 

»  toutes  ces  corrections  arbitraires,  s'il  eût  plus 
»  approfondi  la  langue  sainte ,  et  s'il  l'eût  combinée 
k  avec  les  autres  langues  orientales,  avec  qui  elle  a 
»  tant  d'affinité....  Qooiqae  noua  ayorn  confronté 
»  avec  SQ^n  l'onmge  &a  P.  Honbigant  arec  les  Ta- 
it ifanles  de  tous  les  manuscrits  iK^lireiix  ou  sama- 
»  ritalos  de  l'onivers,  que  Kennicoit  vient  de 
»  piiblier,  nous  h^foAi  pm  été  tmn  tieoreat  pour 

>  en  trouver  une  qui  donnât  du  poids  à  la  moindre 

>  de  ses  corrections  arbitraires.  —  Nous  préférons , 
»  tjpato  le  Idénle  critiqae ,  ta  Vnlgate  telle  qu'elle 
'»  eM,  i  la  version  de  ce  savant  ;  elle  est  plus  litté- 

•  fato,  et  dans  bien  des  endroits  où  elle  s'éloigne 
'  »  de  l'hébrea  d'aajenfdlkai ,  die  est  calqoëe  «or 

»  d'anciens  manuscrits  qui  araicnt  de  meilleures 
»  leçons.  Il  en  est  de  môme  du  nouveau  Testament 

•  que  de  l'ancien.  Les  manuscrits  grecs ,  d'après 
»  lesquels  iravaillait  l'interprète  latin  ,  «^talent  ex- 

•  cellents  ,  et  souvent  supérieurs  à  notre  grec  im- 

•  primé.  Les  plus  habiles  des  protestants,  qui 
»  certainement  ne  sont  pas  suspects  dans  la  matière 
»  présente ,  donnent  les  plus  grands  éloges  à  la 
»  Vulgate  et  à  son  auteur.  >>  { f^oy.  BVRBNTOP, 
Castuo  de  L£o8  ,  saint  Jérôme )  ;  Raeinet  hébrat- 

;  c'eilm  dirtionnaire  hébrea-firançais ,  Paris, 
173!  ,  in-8  ,  c  b  7  fr.;  Fxamcn  du  Ptautier  det 
eapucint,  ibtd.,  17GI ,  pet.  in-8  :  bonne  critique 
dont  II  eût  pn  profiter  pour  lui-même  (voy.  Ymx- 
rnoY);  une  Version  française  des  pensées  de 
Forbes,  écrivain  anglais,  in-8;  Prolegomena  in 
Seripturam  gacram,^iHM»,  1746,  len  iT5ï, 
2  vol.  in-4  ,8  h  10  fr  ;  Ferfion  des  Srrmong  de 
Sherlock,  nés ,  in-s  ;  Conférence  entre  un  juif , 
un  proteêtant  et  un  docteur  de  Sorbo$m»,  IWO, 
ln-8.  Ce  savant  mourut  h  l'aris  en  1783.  l>epuis 
quelque  temps  il  était  devenu  aveugle  et  rentré  en 
cnraiicc.  11  avait  cependant  de  bons  moments.  Une 
chose  singulière ,  <fest  que  quand  on  frappait  son 
oKille  dtin  objet  dont  H  t'était  oocnpë ,  il  se  mettait 
à  en  parler  lui  seul  d'une  manière  plus  machinale 
que  réfléchie.  C'était  une  espèce  de  carillon  ;  on 
touchait  tel  ressort,  et  l'air  se  jouait.  On  l'entendait 
h  tout  instant  marmolcr  hi^-brcu  ,  grec,  syriaque, 
clialdécn,  etc.;  quelquefois  tout  cela  était  em- 
bnMiillé,  d'antra  fois  H  discutait  très-bien.  On  le 
consultait  encore  ,  parce  qu'on  savait  que  sa  mé- 
moire tenait  toujours  ses  idées  ensemble ,  et  que 
•es  idées  étaient  souvent  justes  par  une  impression 
profonde  et  habituelle.  Adry,  ancien  (jiMioiIuVaire 
de  la  maison  de  St.  Honoré,  a  publié  dans  le  Ma-  i 
Tau  UL 
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I  yèMH  encyclopédique  du  mois  dfe  mal  f èttt ,  Wm 
'Siotire  sur  la  vin  et  les  écrits  du  P.  Boubigant. 

HOUBRAK£N  (Arnold),  peintre  et  graveur  à 
Itean-forte,  né  k  Bordrecht  en  1660 ,  s'appliqua  k 
l'dtude  des  belles-lettres,  particulièrement  de  la 
poésie  et  de  la  mythologie ,  con>rainca  que  ces  coa- 
niiiaineei  contribnentant  k  le  perfoetlonMr  dans 
son  art ,  et  Influeraient  wr  ses  compositions.  Outre 
ses  tableaux ,  on  a  de  lot  :  Viei  des  peintres  fia- 
mondk  (en  hollandais),  Amsterd.,  tTIS,  t  vol. 
in-8 ,  flg.,  3»  h  .!(?  fr.;  il  faut  ajouter  h  cet  otivrago 
le  Nouveau  thédtre  des  peintres,  en  hollandais^ 
par  J.  van  Gool ,  S'  Gravenhage ,  I7ôn ,  i  vol.  ]■-•» 
Pig..  isk24fr.Getartiftemoomtk  Amstentamen 

1719. 

BOUDARD.  (  Voy.  Lamotte.) 

HOUI>ON(  Jean-Antoine), sculpteur,  né  à  Ver- 
santes en  1740,  mort  à  Paris  en  juillet  I83S,  obtint , 
h  l'Age  de  18  ans ,  le  grand  prix  au  concours  aca- 
démique, et  se  rendit  k  Rome ,  où  il  fit  on  Saint 
Tran  é»  latren  et  on  Saint- Bruno.  De  retour  k 
Paris ,  il  mérita  ,  en  I77R  ,  le  titre  de  membre  et  de 
professeur  de  l'académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture.  CboM  par  le  gouTemeoent  des  Elata- 
l'nis  pour  exécuter  la  statue  de  Washington,  ce  fut 
Franclilin  qui  le  conduisit  à  rbiladdpbie.  A  la  for- 
mattoo  de  l'inilllot  en  ITM ,  il  fat  nommé  membre 
de  la  3«  classe.  En  i«05,  il  reçut  le  titre  de  profes- 
seur des  écoles  spéciales  de  peinture  et  de  sculpture. 
Anfite  plein  4e  g«M ,  Il  lafall  mien  bnller  qu'I- 
maginer. 

UOUDRY  (Vincent),  jésuite,  né  k  Tours  en 
1631  .  et  mort  à  Paris  en  I7t9,  avait  beaucoup  de 
facilité  pour  la  chaire ,  pour  la  composition  et  la 
poésie.  .Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  r  la  Bi~ 
blUMiquê  des  préUeatenrs ,  Lyon,  m:  et  ann. 
suiv.,î3  vol.  in-4  ,  80  à  tno  fr.;  la  Morale  a  8  vol. 
et  le  supplément  2  ;  les  Panégyriques  4  vol.,  et  le 
supplément  1  ;  les  ^/j/ji/^irM  3  vol.,  et  le  supplément 
1  ;  les  Tables  t  vol.;  les  Cérémonies  de  l'Èglit» 
1  vol.;  Vt  loquenee  chrétienne  t  vol.;  pièces  md- 
li'es  sur  difTércnlcs  mnlièrcs ,  1  \oI    II  y  a  du  bon 
dans  cette  vaste  compilation,  mais  il  j  a  peut-être 
autant  de  maotab.  L'auteur  y  eite  les  prédleatenit 
anciens  et  modernes,  mais  il  n'a  pris  toujours  fait 
usage  des  meilleurs.  Il  copie  trop  souvent  d'iosi-  . 
pidek  Unes  de  dévotion  ;  Ars  typographiea, 
men  ,  et  d'antres  pot'-sies ,  nn  Traité  de  la  manière 
d'imiter  les  bons  prédicateurs,  ibid.,  in-12;  des 
.s;rrmon«,  Paris,  1696  et  ann. inhr., to  vol.  fa-lt, 
écrits  d'im  style  lâche  et  langttbaaot.  LcIMedeiei 
ouvrages  est  dans  Nicéron. 

HOUBL  (I.  P.  L.  L.  ),  peintre  el  irnvenr,  né  k 
Rouen  en  1735  ,  mort  h  Paris  en  ifiii,  étudia  la 
peinture  h  l'école  de  Casanovc ,  et  la  gravure  sous 
Lcmire.  On  lui  doit  ;  Foyage  pitloretque  des  ile$ 
de  Sicile,  de  Malte  et  de  Lipari ,  Paris  ,  1 782-89  , 
4  vol.  gr.  in-fol.,  ornés  de  26 1  ligures  au  bistre,  de 
1 50  &  350  fr.  :  ouvrage  peu  estimé.  Il  renferme  ce- 
pendant nn  grand  nombre  d'observations  curicuaaa 
et  intéreasantet ,  tant  sur  les  mmnn  et  le  costume 
que  sur  l'histoire  naturelle  ,  et  particulièrement  sur 
les  volcans  i  UUtoirt  natweU»  det  deux  éUpkeuUê 
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Wdto  êtfimÊBii»  muMéum  de  Paris ,  reprénntit 
en  20  eslampet,  Paris,  1803  ,  irès-gr.  Id-4,9  à 
12  fr.  ilouel  a  gravé  aussi  diiïérenls  sujets aoalogaes 
aoi  cirooDstanccs.  Le  Carpentier  a  publié  OM  no- 
iieeiur  Houel  ,  Rouen  ,  isi3  ,  in-8. 

HOULIÈRES  des.  (  Foy.  Dksiioli.ièRE8.) 

ilOULUEA  (Jacques  ),  médecin  de  Taris,  na- 
tif d'Klampcs ,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
dont  Ik)criiaave  faisait  grand  cas  :  De  materiâ  ehi- 
rurgicâ  /jôrt  m ,  Paris  ,  leio,  in-fol.;  Jn  apho- 
rismos  Hippocratis  comtnentariiitptem,  Genc\e, 
I67i> ,  in-8  ;  Omnia  opéra  practiea,  Paris,  16C4 , 
iD-M.  C'est  lui  qui  IbnM  le  câèbra  Louis  Dvcct.  li 
mourut  en  i 

UOLSSAVE.  {Foy.  Amelot.  ) 

HOUSTA  (Baudouin  de),  augustin ,  né  à  Tou- 
bise ,  lK)urg  de  Ilainaut ,  s'est  distingué  dans  son 
ordre  par  ses  lumières  cl  ses  vertus;  H  en  occupa 
les  premiers  emplois,  et  mourut  k  Enghien  en 
1760.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Mauvaise 
foi  de  Fleury,  prouvée  par  plusieurs  passages 
des  saints  Pères,  des  conciles  et  d'autres  ecclé- 
siastiques, qu'il  a  omi*,  tronqués,  ou  infidèle- 
ment traduits  dans  son  histoire,  ^taWnes,  1733, 
in-8.  Ce  livre,  peu  agréable  pour  la  fonni  <  t  la  ma- 
nière d'écrire ,  contient  un  assez  grand  nombre 
d'observations  critiques  ;  il  y  en  a  pinsieon  d'in- 
utiles et  d'inexactes,  mais  il  y  en  a  aussi  de  solides  et 
de  bien  prouvées,  auiquelles  le  défenseur  de 
Fleury  (  le  sieur  Osmond  du  Sellier ,  appelant,  ca- 
pucin profès  ,  nommé  autrefois  le  Père  Tranquille 
de  liayeux)  n'a  rien  trouvé  à  oppoaer.  Si  le  P.  de 
lluusta  montra  quelquefois  un  peu  d'hameur,  s'il 
croit  découvrir  de  la  mauvaise  fui  dans  des  passages 
où  peut-être  il  n'y  a  que  de  l'inattention  ou  de  la 
négligence ,  il  faut  convenir,  d'un  autre  côté ,  que 
l'illustre  historiographe  a  donné  occasion  h  des  re- 
proches fondés,  que  sa  critique  a  été  quelquefois 
caustique  et  amère ,  et  qu'il  a  porté  an  ragard  aé» 
Tèfenr  des  choses  qui  se  présentaient  naturelle- 
nMOl  MUS  un  aspect  favorable.  Il  n'est  que  uop  vrai 
floeore  que  des  compilatean  modemos ,  qui  n'a- 
valent ni  son  érudition,  ni  son  jugement ,  ni  son 
zile  pour  l'oriliodoxie*  ont  employé  son  ouvrage  et 
son  nom  pour  porter  la  eonfasion  dans  le  droit  ca- 
nonique et  civil,  et  troubler  la  paix  pré<  ieusequi 
unissait  l'empire  et  le  sacerdoce.  (iKoy.  lloxoa£  de 
Sainte-Mauie.) 

UOL'TEVILLE  (  Claude-François  ) ,  membre  de 
l'académie  française ,  né  à  Paris  en  1C88,  demeura 
environ  18  ans  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
et  fut  ensuite  secrétaire  du  cardinal  Duliois .  qui 
l'aima  et  l'estima.  L'académie  française  lui  douna 
la  place  de  son  secrétaire  perpétuel  en  1742  ;  mais 
tt  n'en  jouit  pas  longtemps ,  étant  mort  dans  la 
même  année.  Il  éuit  abbé  de  Saint  -  Vincent  du 
Bourg-sur-Mer.  Son  onrrage  le  plus  eonnn  porte  ee 
litre  t  Lavérité  de  la  religion  chrétienne  i>n)uvee 
par  les  faits ,  précédée  d'un  discours  historique  et 
eHtique  sur  ia  méthode  des  principaux  ««fenra 
qui  ont  écrit  pour  ou  contre  le  christianisme  de- 
puis son  origine,  Fu'a,  1722 ,  in-* ,  et  ibid.,  1740, 
I  voL  n-4 ,  ott  174» ,  ♦  tel.  in-l».  La  premièfeédl- 
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tion  était  très-inférieure  aux  suivantes  ;  on  y  Toyait 
partout  l'écrivain  ingénieux ,  mais  moins  souvent 
le  philosophe,  le  théologien  et  l'homme  de  goût. 
L'abité  liouteviUe ,  voulant  paraître  neuf  dans  un 
sujet  usé ,  s'était  paré  du  clinquant  des  précieuses 
ridicules  de  Paris .  des  expressions  nouvelles ,  des 
chutes  épigrammatiqucs  du  si^le.  On  crut,  an 
premier  coup  d'œil ,  que  son  ouvrage  était  plut 
propre  &  faire  des  incrédules  qu'à  les  convertir.  11 
en  parut  plusieurs  critiques  ;  la  meilleure  est  celle 
qui  a  pour  titre  :  Lettres  de  Cabhé  de,,.,  à  l'abbé 
IfoutevilU,  Paris,  1722,  in-i9.  Ces  lettres,  an 
nombre  de  18  ,  sont  pour  le  fond  du  P.  Claude- 
René  Hougnant,  jésuite ,  mort  en  174&  i  mais  elles 
sont  retouchées  pour  le  style  par  l'abbé  Desfon- 
taines, qui  y  ajouta  la  critique  du  style  dans  deux 
lettres  qui  sont  k  la  fin  du  même  recueil.  .Ses  autres 
ouvrages  sont  s  Essai  philosnphique  sur  la  provi- 
dence,  171'S,  in-12  ; 'il  -  /I-  <  Il  KÎémiques; 
V Eloge  historique  de  Bonnet }  ïtilogedu  maré- 
chid  de  Villars,  et  quelques  antnt  éecbs  InlrAi 
dans  lea  Mémoim  de  HUénOutê  da  Père  Deamo- 
leU. 

HOWABD  (John  ),  philanthrope  ,  né  en  1756  k 
riackney,  mort  en  i"9o,  voyagea  dans  toute 
l'Europe,  dans  le  seul  but  die  visiter  .les  hé- 
pitaox  et  les  prisons,  afin  de  proposer  aox  sost^ 
rains  les  moyens  de  les  améliorer.  3Iais  la  philan- 
thropie n'était  pas,  chez  lui,  douce  et  simple  comme 
la  charité.  Il  fliyait  la  société;  ne  se  noorrissait  que 
de  mets  grossiers  ;  portait  de  préférence  du  linge 
et  des  vêtements  humides.  Quelles  que  fussent  ses 
singularités,  on  ne  peut  mépriser  ses  tniTanz.  Noua 
citerons  :  Etat  des  prisons  en  Angleterre  et  dans 
le  pays  de  Galles ,  1777  ,  in-4 ,  traduit  en  français, 
1788 ,  2  Tol.  in-8;  Supplément  à  Voumrage  précé- 
dent ,  avec  le  récit  des  voyages  dr  l'auteur  en 
Italie,  1780,  augmenté  dans  l'édition  de  1784; 
Histoire  de$  principaux  htsàrete  de  V  Europe, 
etc  ,avcc  des  observations  nouvelles  sur  quelques 
prisons  et  hôpitaux  étrangers,  elc,  J78S),  traduite 
en  français  par  T.-P.  Berlin,  isoi ,  in-8. 

LIOWE   f.oid  Richard  ),  célèbre  amiral  anglais, 
né  en  1722 ,  se  lit  remarquer  de  bonne  heure  par  ses 
talents  militaires  et  parion  coorage.  11  entra  au 
service  dès  l'ilKC  do  n  ans ,  et  se  signala  par  plu- 
sieurs actions  brillantes  qui  lui  valurent ,  en  il 46  , 
le  grade  de  capitaine  de  Tatasean.  Son  frère  atné 
ayant  été  tué  en  Amérique  en  I75R  ,  dans  une  af- 
faire contre  les  Français, il  lui  succéda  dans  son 
titre  de  baron  d'Irlande,  et  fut  nommé,  en  1 770  , 
contre-amiral  et  commandant  en  chef  dnns  la  Mé- 
diterranée. Pendant  la  paix  qui  suivit  la  guerre 
d'Amériqiie.  il  reçat  le  titre  de  premier  lord  de 
l'amirauté,  et  fut  élevé  au  rang  de  comte  de  la 
Grande-Bretagne.  La  guerre  qui  écl.Jta  en  l'û  )  lui 
fenmit  roocaston  de  signaler  de  nouveau  sa  valeur; 
il  obtint  le  commandement  de  l'escadre  de  la  Man- 
clic,  en  qualité  d'amiral  de  la  blanche,  et  remporta 
une  Ticloife  eomplèle  snr  l'escadre  française ,  ser- 
tie de  Brest  (  i"  juin  179»  ).  La  nouvelle  de  ce 
combat  causa  la  joie  la  plus  vive  en  Angleterre,  et 
alUra  à  Howa  les  plus  grands  honneois.  Le  roi  m 
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tcodit  en  personoe ,  avec  la  reioe ,  à  bord  de  son 
Tateean ,  et  le  gratilia  d'une  épée  d'or  enrichie  de 

diamants.  L'année  suivante  il  fu\  nommé  g<?n<Val  des 
troupes  de  la  marine ,  puis  chevalier  de  la  Jarre- 
lière.  n  ne  quitta  le  commandement  de  la  flotte 
qu'en  1"'J7,  mais  il  rcrKiit  encore  peu  de  temps 
après  un  service  signalé  à  sa  patrie ,  en  se  transpor- 
tant en  toute  hAte  à  Portsmoutli  pour  y  apaiser  une 
révolte  qui  s'était  manirestée  à  bord  de  la  flotte.  Un 
accès  de  goutte  termina  sa  vie  en  1799.  Sa  fermeté 
loi  avait  acquis  l'estime  générale,  et  quoiqu'il  main- 
tint sévèrement  la  discipline ,  il  était  chéri  de  ses 
sobalternes,  parce  qu'ils  étaient 'conrafaiem  de  sa 
stricte  équité. 

HOWELL  (James),  laborieux  écrivain  anglais, 
ai  ta  iSMdanifocemlédeCaennMllien,  mort  en 
16M ,  fut  secrétaire  d'ambassade ,  et  secrétaire  du 
eonsdl  pendant  les  guerres  civiles.  11  possédait  le 
hlin ,  le  grec ,  et  parlait  sept  tangues  vivantes.  Ses 
dépenses  excessives  le  firent  enfermer  dnns  une 
prison ,  où  il  fut  obligé  de  travailler  pour  vivre.  Ses 
ouvrages  en  anglais  lont  t  La  Fwit  âê  Dodone, 
ou  les  Arbres  parlants,  Londres,  IC4o,  in-fol,, 
traduite  en  français  ,  Paris,  1641  ,  in-t  ,  fig.,  6  à 
G  fr.;  De  la  prééminence  de*  rois  de  France, 
d'Espagne  et  d'Angleterre ,  traduit  en  latin  ,  Lon- 
dres, IC64,  in-8;  des  Poétiu ,  1CG3,  in-8,  etc. 
Après  avoir  été  zélé  royaliste ,  il  embrassa  le  parti 
de  Cromwcll,  et  fut  néanmoins  historiographe  du 
roi  après  son  rétablissement  sur  le  trône.  On  sent 
assez  quel  degré  de  véradié  on  doit  attendre  d'an 
historim  de  cette  trempe. 

HOZIER  (Etienne  d' ) ,  gentUbomme  provençal , 
capitaine  de  la  ville  de  .Salon  ,  nt'  m  t  '.  i?  ,  est  au- 
teur de  plusiéurs  j}^c!ce<  de  vert ,  imprimées  tant  en 
français  qu'en  provençal.  Il  travailla  beaucoup  sur 
les  anciennes  clinrtcs ,  r  t  n  composé  des  Chroniques 
assez  bien  faites  pour  le  temps  où  il  vivait.  11  mou- 
rut i  Ail  en  161 1.  —Son  fils ,  Pierre  d'MOEiBR ,  né 
h  Marseille  en  f  S02  ,  mort  à  Paris  en  ICGO ,  est  au- 
teur d'une  ///.«foire  de  Bretagne  ^  in-fol.,  et  de 
plusieurs  (irnéalogiee.  —  Charles>Reiléd'HoziB]t , 
lilsdu  précédent,  mort  îi  Pnris  en  17.12  ,  a  donné  le 
Nobiliaire  de  Champayne ,  ChAlons,  lC73,cl 
d'autres  écrits  sur  la  noblesse  de  France. 

HUARTE  (  Jean },  natif  de  Saiat-Jean-Picd-de- 
Port ,  dans  îa  Kavarre  française ,  s'acquit  au  xvi» 
siècle  de  I.i  rc'puttition  ,  par  un  ouvrage  cs[);ignol , 
intitulé  :  Examen  de  ingeniot  para  Utt  iciencias , 
isto,  Ce  livre  a  été  traduit  en  italien  par 
Camilli ,  Venise  ,  I58î  ,  in-S  ;  en  latin  ,  par  .Tlsch. 
Major,  Halle ,  166S  ,  in-8  ;  et  en  français,  par  Vion 
Dalibray ,  Paris ,  I64&,  165» et  1S7&,  in-8 , «t  ptr 
Savinien  d'Alquié,  Amsterdam  ,  IC"2,  in-8. 

ilUULNS  (  Jacques- Joseph  de  ) ,  doyen  de  la  cé- 
lèbre égUw  collégiale  de  Saint-Martin  à  Liège, 
mort  dans  celte  ville  en  1 780  ,168  ans,  s'est  fait 
connaître  dans  presque  toutes  les  provinces  catho- 
liques par  son  ziMe  pour  l'adoration  du  Saint-Sa- 
crement. Pour  étendre  non-seulement  dans  toute 
PEorope,  mais  jusque  dans  les  deux  Indes ,  l'Asso- 
etali'on  de  l'adoration  perpétuelle,  il  n'a  épargné 
tl  fatigues ,  ni  dépenses ,  oi  soUicilaUons ,  ni  ucua 


des  moyena  qu'une  piété  active  peut  imaginer  et 
employer.  On  lui  doit  la  poUieation  d'un  grand 

nomhrc  d'oiivraKfs  de  pif'li'.  C'(^lait  un  homme  sin- 
gulièrement recummandablc  par  la  simplicité  et 
l'inooceace  do  ses  mœurs,  la  douceur  et  la  tranquil- 
lité de  son  caractère.  On  a  remarqué  comme  une 
circonstance  singulière,  qu'il  est  mort  lejour  mémo 
où  le  grand  objet  de  son  zèle  recevait  dans  toute 
l'étendue  de  l'Fglise  catholique  les  hooiwursdu  plus 
glorieux  triomphe  ;  jour  auquel  il  avait  constam- 
raanlMiibaité  de  mourir,  et  auquel  il  était  parvenu 
h  se  persuader  qu'il  mourrait  en  effet.  Un  tliéologiea , 
distingué  a  fait  h  son  sujet  un  beau  discours  sur  ce 
passage  du  quatrième  livre  de  l'Imitation  Je  J.  -C, 
cb.  14  i  0  «er«  orietu  fiàu  eorum!  Probabile 
exUtttu  argwnmlum  saerœ  preuenHtt  Htm. 

nUBER  (  Samuel  )  était  ori;'inaire  de  Berne  ,  et 
professeur  en  théologie  à  Wiitemberg  vers  l'an 
l&t».  Luther  avait  enseigné  que  IMen  déterminait 
les  hommes  au  m.il  rnmme  au  bien  ;  ainsi  Dieu 
seul  prédestinait  l'homme  au  salut  ou  h  la  condam- 
nation ;  et ,  Itudis  qnH  produisait  la  Jostieo  dans  un 
petit  nombre  de  fiilMes  ,  il  déterminait  les  antres  au 
crime  et  à  l'impénilcnce.  Huber  ne  put  s'accommo- 
der de  ces  principes;  il  les  trouva  contraires  h  l'idée 
de  la  justice,  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde  divine. 
Il  enseigna  que  Dieu  voulait  le  salut  de  tous  les 
hommes ,  que  Jésus-Chrisi  IcS  avait  tous  rachetés, 
et  qu'il  n'y  en  avait  pas  un  pour  lequel  Jésus-Christ 
n'eût  satisfait  :  de  sorte  que  les  hommes  n'étaient 
damnés  que  par  leur  propre  volonté ,  et  en  abusant 
de  leur  liberté.  Cette  doctrine  raisonnable  fit  chasser 
Uuber  do  son  aotvorsitf.  Oa  êà»MVExplic«aiOH 
des  chapitrei  9, 10  et  1 1  de  VFpUn  wx  jtonMrins, 
in-8. 

HVBER  (  Marie  ),  née  I  Genève  en  14»5 ,  morte 

à  Lyon  en  1753 ,  est  connue  par  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  eu  quelque  cours ,  entre  autres  par  des 
L9ttnf'  «vr  la  raff^ten  menlMle  é  rhomww, 

1730  et  I7.'.4,  6  part,  in-1'^  Cet  ouvrau'C  a  essuyé 
de  justes  censures;  l'auteur  se  borne  au  pur  déisme. 
Elle  publia  aussi  t  ^«(éme  dte  théologiens  anciens 
et  modernes,  conciliés  par  V exposition  de»  dif- 
férents sentiments  sur  l'état  des  âmes  séparées 
des  corps,  I7.'!u,  in  -13.  Elle  attaque ,  dans  cet  ou- 
vrage, le  dogme  des  peines  étemelles,  ce  qui  lui 
attira  des  justes  et  nombreuses  critiques  des  catho- 
liques et  des  protestants.  Mademoiselle  Iluber  était 
elle-même  protestante.  Elle  avait  asses  d'esprit  pour 
sentir  IMneonséquenoe  des  principes  dè  ta  seete ,  et 
crut  se  tirer  d'embarras  en  se  jetant  de  plein  gté 
dans  les  erreurs  où  ils  condiuscnt. 

HUBER  (Michel),  littérateur  distingué ,  né  en 
1727  à  Fronlenhausen  en  Bavière,  vint  fort  jeune 
à  Paris ,  se  lia  avec  plusieurs  hommes  de  ktlrcs 
célèbres,  et  fournit  bciiieoup  d'articles  de  littérature 
allemande  au  Journal  étrtnujrr.  rédigé  alors  par 
Arnaud  et  Suard.  £n  17  66,  il  fut  appelé  &  l'uni- 
versité de  Leipzig,  pour  y  enseigner  la  langue 
fran«;aise.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  isoi.  11 
joignait  h  beaucoup  de  talents  un  caractère  plein  de 
franchise ,  de  candeur  et  de  bonté.  Il  a  rcnda  4e 
grands  services  «uz  letlics»  en  étabUsMot ,  par  m 
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IraduCtioiis ,  les  premières  .commanicalions  litté- 
raires qui  aient  eiistft  èotre  U  France  et  l'Alle- 
magne. C'est  lui  qui  le  premier  traduisit  en  frati- 
^alaidj/lUi  et  les  poèmet  de  (jcsiîner.  On  lui  lioil 
«nebn  iHuèieDrs  aotres  Iradociions  françaises  d'ou- 
vrages allemands  :  Lettre  de  l'abbé  IVinckelmann 
*ur  Us  découvertes  d'JJerculanum ,  au  comte  de 
Bruit,  Paris,  176i,  in -4.  Il  a  publié  des  Mé- 
tnùireg  pour  servir  à  l'histoire  de  la  vie  et 
deM  ouvrages  de  ce  célèbre  écrivain  ;  Choix  de 
foitieê  aUemandes,  17C6 , 4  vol.  in  -  1 2  ;  Jf  'ilhel- 
'  mine,  17G9,  in  -  8  ;  Lettres  choisies  de  Gellert , 
avec  l'éloge  de  l'auleur,  1770  ,  ia-8;  Réflexions 
iwr  ta peMwreptnr  Bageâarn  ,  1 775  ,  2  vol.  in-s  ; 
Histoire  detartde  Vantiquité,  par  (flnckelmann, 
Leipzig,  1781,  3  vol.  in  -  l  ;  nouvelle  édition  revue 
par  Janseo ,  Paris,  1703-1803 ,  3  vol.  in-4  ;  Lettres 
philosophiques  sur  la  Suisse  par  Neiners^  1786, 
i  vol.  in-  8  ;  Notice  générale  des  peintres  rangés 
par  écoles,  précédées  de  l' histoire  de  la  gravure 
et  de  la  peinture,  Leipzig,  1787,  in-8;  nouvelle 
édition  refondue  avec  Rost,  sous  le  litre  de Afoi»tt«l 
^ewrieux  et  des  amateurs  de  l'art,  1797-  1808 , 
»  vol.  in-8  ,  40  fr.,  pap.  fin.,  \f<  h.,  Le  nouveau 
Itobinsont  par  Campe,  i7i)3,  io-8.  On  a  encore 
de  lui  :  U  Cataiogue  du  cabiàia  i^utan^u  4$ 
Grandes,  1793-96  , 2  vol.  in-8. 

HUBERT  (  saint  ),  l'apôtre  des  Ârdennes,  évèque 
de  Ma<<siriclit ,  succéda  ^  saint  Lambert  en  667, 
scion  le  l\  Rûberli  et  le  P.  Fisen  ;  mais ,  selon  les 
bagiograplies  d'Anvers,  en  709.  Il  transféra  le  corps 
de  son  saint  prédécesseur  de  Maislricht  à  Liège,  et 
le  plaça  dans  l'église  qu'il  fit  bâtir  à  l'endroit  même 
où  U  avait  subi  le  martyre  :  i)  y  plaça  én  mênte  temps 
le  siège  épiscopal.  Il  convertit  à  la  foi  un  grand 
nombre  d'infidèles  dans  les  Ardennes;  ce  qui  lui 
mérita  le  nom  d'Àpôtrt  de  ce  pays.  Il  mourut 
Terwueren  en  brabant ,  le  JO  mars  7î7.  Son  corps 
fut  porté  k  Liège  et  déposé  dans  l'église  collégiale 
de  Saint  -  Pierre.  En  8i7,  on  le  transporta ,  avec  la 
permission  de  l'évéque  Walcandus  et  de  l'empe- 
reur Louis  le  IMbonnaire,  à  l'abbaye  4'Andaia  en 
Ardennes*  qui  porte  son  nom.  C'est  dans  ce  mo- 
BMlèrà ^'on  mène  ceux  qui  ont  été  mordus  des 
chiemsiingés.  Le  P.  Le  Brun  a  tàcbé  de  proufer 
que  quelques  pratiques  observées  à  cet  égard  étaient 
superstitieuses;  mais  le  P.  Rolierii,  jt'suiu-,  en  a 
pris  la  défense.  Les  PP.  .AIartenne  et  Durand  les 
ont  aussi  justiûées  dans  leur  Voyage  littéraire , 
Ion. tipag.  146.  Du  reste,  plusieurs  de  ces  obscr- 
Tances,  qui  pouvaient  paraitre  inutiles  ou  suspectes, 
ont  été  retranchées  dans  les  derniers  règlements 
donnés  aux  pèlerins  de  S  liiil  -  Iluberl  en  1775. 
(^py.  BoBERTi.)  La  ville  de  Liège  regarde  saint 
Hubert  comme  son  fondatedr  et  son  premier 
évéque.  Il  y  a  un  ordre  militaire  des  cbcv.iltcrs  de 
Saint-Hubert,  institué  par  Gérard  V,  duc  de  Clèves 
et  de  Gueldre ,  en  mémoire  de  la  vfetoire  que  ce 
prince  remporta  en  1  44  4  ,  le  jour  de  Saint-Hubert, 
|Hir  la  maison  d'Kgmont,  qui  lui  disputait  ses  états. 
Les  chevaliers  portaient  dans  l'origine  un  collier 
4*0f,  orné  des  attributs  des  cliasscurs ,  et  auquel 
était  attacltée  une  médaille  représentant  saint  Hu- 


bert ;  mais  une  partie  des  états  que  possédaient  au- 
trefois les  ducs  de  Clèves  étant  passée  à  l'électeor 
palatin  du  Rhin,  les  chevaliers  portent  depuis  un 
collier  d'or  avec  une  croix  et  l'image  de  saint  Hu- 
bert. 

IIUIIFUT  ;  Matiliicu  ),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Châlillon  ,  près  Maieime,  en  16*0,  mort  à  Paris  en 
1 7 17,  avait  étudié  au  Mans  sous  Mascaron.  Il  remplit 
les  diaires  les  plus  brilLiiites  des  provinces ,  de  la 
capitale  et  de  la  cour  avec  beaucoup  de  succès.  Le 
P.  Bourdaloue  l'entendait  lorsqu'il  pouvait ,  et  lo 
jésuite  mettait  l'oratorien  au  nombre  des  premiers 
prédicateurs  de  son  temps.  Le  P.  Hubert  méritait 
encore  son  e^ime  par  sa  tendre  piété ,  et  surlodl 
par  sa  profonde  humilité.  Il  disait  ()ue  «  Massilton, 

>  son  confrère,  devait  prcdier  aux  maîtres,  et  lui 

•  aux  domestiques.  •  Uoe  penonne  de  distinction 
lui  ayant  rappelé  dans  une  grande  compagnie  qu'ils 
avaient  fait  leurs  études  ensemble  :  «  Je  n'ai  gardis 

>  de  l'oublier,  lui  répondit  Hubert  :  vous  aviez  alors 

•  U  bonté  de  me  fournir  des  livres  et  de  me  donner 
»  vos  habits.  »  Ses  Germon* ,  publiés  à  Paris,  1726, 
c  Tol.  ib  -  li ,  ont  satisfait  les  gens  de  goût  et  les 
personnespieuses.  «  Sa  manière  de  raisonner  (dit 

>  le  P.  de  Monteuil ,  éditeur  de  eo  réémil  \  {t'avait 

•  point  cette  sécheresse  qui  fait  perdre  quelquefois 
•>  l'onction  du  discours;  et  sa  façon  de  s'exprimo^ 
u  ne  tenait  rien  de  cette  étocution  trop  étudiée  qui 

>  l'affaiblit  à  fofce  de  la  polir.  > 

UÙBNER  (  Jean  J ,  professeur  de  géographie  à 
Leipzig ,  et  recteur  de  l'école  de  Haïkiboorg,  hé  eh 
1668  àTyrgau  dans  la  Haute- Lusace,  mourut  dans 
cette  ville  en  1 73 1.  On  a  de  lui  une  Géographie 
universelle,  où  Von  donne  urne  iiih  abrégée  «tas 
quatre  parties  du  monde.  C'est  le  litre  delà  tra- 
duction qu'on  en.afaite  de  l'ali^mabd  en  français ,  k 
BAIe ,  1 7  S7, 6  Tol.  in-è.  ta  méthode  de  l'éotèur  èal 
claire  et  facile.  L'ouvrage  est  assez  exact  pour  la 
partie  de  L'Allemagne  (encore  cela  n'est-il  pas  gé- 
néral }  ;  mais  il  rest  beaucoup  mofas  pour  les  autres 
pays;  défaut  qui  lui  est  commun  avec  tous  les  au- 
teurs qui  parlent  des  régions  qu'ils  ne  connaissent 
pas;  Ttàtleê  généalogiques,  Ldprig,  ll6s-36, 
in-fol  ;  elles  sont  au  nombre  de  33,  et  suivies  d'é- 
daircissemeots,  iD-i2i  A/useum  aeographicum, 
ou  ÉfoHee  èu  meittèarm  eéIrUi  *  géogrophiê , 
ibid.,  1747  ,  'la- 8,  Bibliothèque  historique  ham- 
&0Mr^e6iM,ibid.,i1l&-39,  lO  vol.  in-l3.  11  donne 
dans  cet  ouTrage  des  notices  sncdueles ,  mais  asses 
cxarles,sur  mille  historiens. 

UUBY  (Vincent},  né  à  Uennebon  en  Bretagne 
l'an  1 608 ,  se  fit  jésuite  en  tètS ,  eî  moara't  en  169S 
5  Vannes ,  où  on  lui  a  élevé  un  mausolée  en  marbre. 
Son  zèle  infatigable  pour  toutes  les  fonctions  du  saint 
ministère  et  sa  tendre  piété  l'oni  tenda  cher  à  ceux 
qui  sontanimésdu  même  esprit.  Il  le  communiquait , 
non-seulement  par  ses  discours ,  son  exemple ,  mais 
aussi  par  de  petits  livres  de  piété  qu'il  composait  et 
qu'il  distribuait.  On  estime  particulièrement  ses  Con- 
sidérations propres  à  faire  naitre  et  entretenir 
Famour  iivin  dons  nos  cœurs ,  Lyon  ,1822,  in-24 . 
Ôn  a  donné  uneédition  de  ses  OEuvres  spirituelles, 
revues  et  eorr.  par  l'abbé  "'  (Xwwir  du  Farc  ), 
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Pari^ ,  1755, 17G1 , 17»9  ;  lyoo  el  Paris,  1827,  în-l$. 
B  avatt  introduit  daqs  le  diocèse  de  Vannes  l'ado- 
ration perpétuelle  du  Saint- Sacremeot,  et  établi 
plusieurs  maisons  de  retraite.  S»  Fie  a  été  écrite 
par  Pierre  Phonamie ,  dans  le  Recueil  des  Fies  des 
fondateurs  d^a  ipaiaoïu  4e  retraite ,  Nantesy  1698, 
in-12. 

IIUDDE  (Jean),  bourgmestre  d'Amsterdam, 
grand  politique,  savant  mathématicien,  né  à  Am- 
sterdam en  1G40  ,  mort  dans  la  même  tille  en  1704, 
est  auteur  de  quelques  Opuêeula  estimés.  François 
.Sclioioti  les  a  insérés  dans  soQ  Commentoir*  tur  Ut 
Céoim  trie  de  Veêcartes. 
'  HUDSON  (Henri),  Idiote  anglais,  a  donné  son 
Boin  &  une  baie,  au  nord  du  Canada ,  qu'il  a  dé- 
couverte en  iGiO,  découverte  qui  avait  d'atx>rd 
paru  de  la  plus  grande  inporlaoeet  parce  qu'elle 
semblait  promettre  un  passage  par  le  nord  dans  la 
mc^  Pacifique;  mais  l'inutilité  des  tentatfres filites 

1  ee  sujet  ont  faU  tenonccr  &  l'espérance  de  réussir. 
Lorsque  Ilutlson  revennit  le  21  juin  1611,  son  équi- 
page s«!  révolta  ;  on  le  mit  dans  une  chaloupe  avec 
son  fils  et  quelques  personnes  qui  lui  étaient  atta- 
chées, et  depuis  on  n'en  a  plus  entendu  parler.  Les 
principaux  chefs  de  la  révolte  furent  tués  dans  une 
rcncopire  qu'ib  curent  plus  tard  avec  des  sauvages; 
d'autres  moururent  en  route  ;  enfin  les  derniers  n'a- 
bordcrcpl  en  Irlande  qu'au  mois  de  septembre, 
après  avoir  cmyé  toutes  les  horreurs  de  la  faim. 
On  trouvera  quelques  détails  sur  le  voyage  de  Hud- 
«on,  dans  ks  tom.  10  et  11  des  Petits  Foyages  de 
Debry. 

UI  DSON  (  Jean) ,  savant  philologue,  né  à  Wi- 
dchap  ,  dans  la  provinc  e  de  Cumberland,  vers  l'an 
16G2,  professa  avec  lieaucoup  d'applaudissement  la 
philosophie  et  les  bellcs  icttres  h  Oxford.  Son  mérite 
le  ht  choisir  en  1701  pour  succéder  à  Thomas  llydc 
dans  la  charge  de  bibliothécaire  de  b  bibliothèque 
Bodléîenne,  et  en  17 1 2  pour  occuper  la  pl.iro  de 
principal  du  collège  de  la  Sainte  -Vierge  à  Oxfurd. 
n  remplit  ces  deui  emplois  avec  distinction  jusqu'ft 
sa  mort ,  arrivée  en  J7I9. 1.a  réptibliquc  des  lettres 
lui  doit  de  savantes  iCdilionê  de  Velleïus  Palcr- 
culus ,  de  Thucydide ,  de  Denys  d'Halicarnassc ,  de 
Longin ,  4'JSiope ,  de  Josèphs,  des  petits  géographes 
grecs. 

nUDSON  (  Guillaume  ),  pharmacien  et  botaniste 

anglais,  né-dans  le  Westmorelnnd  en  1730,  mourut 
en  1793.  11  fut  en  correspondance  avec  Linnéc , 
Haller  et  d'autres  naturalistes  célèbres.  On  l|d  doit  : 
Flora  anglica  ,  Londres,  17C2,  in-8  ,  ou  1778, 

2  vol.  in-8 ,  augmentée  et  enrichie  de  beaucoup  de 
choses  nouvciles.  Il  préparait  uneFauna  anglica, 
lorsqu'un  incciKlic  dévom,  en  1718,  sa  biblioUtèque 
el  ses  manuscrits. 

111. K  [  François),  né  k  Fontainebleau  en  1757, 
d'une  famille  ancienne  et  considérée  dans  la  mn- 
gistraturc,  acquit  en  1787  la  charge  d'huissier  dans 
la  chambre  du  roi ,  et  fut  nommé  en  I79i  premier 
valet  de  chambre  du  Dauphin.  Pans  la  journée  du 
20  juin  1702,  il  contribua  par  sa  présence  d'esprit 
h  saoTcr  la  veine  liai- même  n'échappa  aux  mas- 
neres  du  lo  aoùl  qu'en  w  précipitant  d'une  des 
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fenêtres  du  chflleau  dans  le  jardin ,  et  de  11  dans  ta 

Seine,  ofi,  malgn'  lo';  ronpsde  fusil  qu'on  luî  tira  , 
il  atteignit  un  bateau  et  se  saava.  Le  lendemain  il 
pénétra  ant  Feuillants,  et  H  reprik  son  servicè  sioprt^ 
du  roi.  Iiraccompagna  dans  la  prison  du  Temple; 
mais  on  l'en  fit  sortir  le  septembre,  et  on  I9 
conduisit,  heureusement  pour  lui,  è  la  mairie;  car  le 
mnssar  rerommcnra  le  lendemaîn  è  l'Abbaye,  où  il  de- 
vait être  transféré.  Mis  en  lilierté,  il  continua  à  se  dé- 
vouer pour  la  fomille  royale,  et  il  ne  qnittalaFhinoe 
que  lorsque  Madame  royale  en  sortit  en  i795.  H  la 
suivit  en  Autriche,  et  entra  au  service  de  Louis 
XVIII,  qui  le  chargea  de  plusieurs  miarions,  dans 
lesquelles  il  courut  toute  sorte  de  dangers.  Enfin,  en 
1 814 ,  il  rentra  en  France  avec  ce  prince,  et  il  re- 
çut en  181 S  la  commission  périlleuse  de  redrcréhl 
trésor  les  diamants  de  la  couronne ,  et  de  les  fkire 
transporter  hors  du  royaume  ;  il  parvint  hcuieu- 
sement  k  sauver  ce  dépdt.  Bentré  en  Pràpce  avec  )e 
roi,  il  mourut  en  1819.  H  était  premier  valet  de 
chambre,  trésorier  général  de  la  maison  militaire  et 
du  domaine  privé  de  S.  M.  On  lui  doit  :  Dernière^ 
années  du  régne  et  de  la  vie  de  Louis  XFI,  Paris, 
I8M  ou  1816, in-8,  6  fr.  11  est  impossible  de  lire 
cette  relation  sans  admiker  le  prince  dont  elle!  redit 
les  vertus  et  le  courage. 

HUF.IKiA  ( Cypricn  de  la),  religieux  espagnol 
de  l'ordre  de  CItcaux,  enseigna  l'Ecriture  sainte 
dans  l'université  d'Alrala  ,  et  roonnit  en  1(60.  On  a 
de  lui  de  savants  Commentaires  sur  quelques  livres 
de  l'Ecriture  sainte ,  savoir  :  sur  /o&  ;  sur  les 
Psaumes  ;  sur  le  Cantique  de»  Cantiques , etc. 

lirEIlTA  (  Vincent  -  Garda  de  la  ) ,  poète  ,  né  & 
Zafra  en  I.<ilramad(irc ,  en  1729,  mort  à  Madrid  en 
1797,  fut  nommé  bibliothécaire  royal  en  1759,  et 
membre  de  l'académie  espagnole  en  17(12.  Il  se  dé- 
clara le  ci)of  du  parti  qui  défendait  la  gloire  des 
anciens  classique  cspsgnols  contre  don  Ignace  de 
Luzan ,  chef  de  ceux  qui  voulaient  introduire  l'école 
française  dans  le  tticAtre  et  dans  la  poésie  nationale. 
La  Hnerta  préfendait  qu'on  pouvait  suivre  les  an- 
ciens auteurs  sans  tomber  dans  leurs  défauts,  etil 
le  prouva  en  publiant  son  églogue  des  Pécheutt 
(1760),  son  pof-me  de  /«ij»fl«r  êonMrvolIfttr,  el  a 
irapédie  de  Ilachel.  Ses  antres  ouvrages  sont  :  .tfi- 
Uiuthi-que  militaire  espagnole,  Madrid,  1760, 
in-8;  OEuvres  poétiquei,  Ibld.,  1778  ,  2  vol.} 
Thedlre  efpagnol,  ib.,  1785-88, 1G  vol.  in-4  ou  in-8. 
Il  a  réuni  dans  ce  recueil  les  pièces  régulières  de 
l'ancien  théâtre  de  sa  nation. 

111; ET  (Pierre-Daniel  ),  évéque  d'Avranchcs,  né 
h  Caen  en  1030,  acheva  son  cours  de  belles  -  lettres 
h  1 4  ans,  étudia  en  philosophie  sons  le  t.  Plem 
Membrun,  jésuite ,  et  devint  en  peu  de  temps  géo- 
mètre, mathématicien,  tbéolugien  ,  antiquaire^ 
poète.  11  alla  h  Paris  en  1 650,  où  il  prit  du  gîsOt  pour 
la  pbiinsnpbip  dans  les  Principes  de  Dcscartes ,  et 
pour  rérudilion  ,  dans  lu  (jéi)graphic  sacrée  de  Bo- 
chart.  Il  accompagna  ce  dernier  en  Suède,  en  I6S2, 
où  Clirisiine  lui  fit  l'accueil  dont  elle  honorait  les 
savants  les  plus  distingué-s  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  institua  une  académie  de  physique,  dont  il  fut  le 
chef ,  et  h  laqnelle  Loob  XI V  fit  sentir  tes  eOrts  de 
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sa  libéralité.  En  1670 ,  le  grand  Bossuet  ayant  (  té 
nommé  précepteur  du  Dauphin ,  Iluet  Tut  choisi 
pour  !W»u<;-pr(?cepteiir.  C'est  alors  qu'il  forma  le  plan 
des  éditions  ad  usum  Delphini  ;  éditions  qu'il  diri- 
gea en  partie.  Ses  services  furent  récompensés  par 
l'ahltaye  d'Aunai  en  107R,  et  en  i685  par  l'évéché 
de  Sois!>onâ  ,  qu'il  permuta  avecBrulartdcSyiiery, 
nommé  icdnid'Avranches.  Les  travaux  de  i'épi- 
Bcopat  ne  purent  ralentir  ses  travaui  littéraires. 
Gomme  il  se  tenait  continuellement  enfermé  dans 
foa cabinet  et  dans  sa  bibliothèque,  ses  domestiques, 
craignant  de  l'interrompre,  répondaient  à  ceux  qui 
Tenaient  lui  parler  d'aiTaircs ,  qu'il  étudiait  :  ■  Eh  ! 
»  pourquoi,  dirent  un  jour  de  bonnes  gens,  le  roi 

•  ne  nous  a«t-il  pas  donné  un  évéque  qui  ait  fait 
»sei  élodes?  >  Voyant  que  le  temps  qu'il  voulait 
donner  au  travail  l'empêchait  de  remplir  les  devoirs 
de  l'épiscopat,  il  se  démit  de  cet  évéché ,  et  obtint 

la  place  l'abbaye  de  Fontenay ,  près  de  Caen.  Il 
se  relira  peu  de  temps  après  chez  les  jésuites  de  la 
maison  professe  à  Taris ,  auxquels  il  légua  sa  biblio- 
thèque; il  y  vécut  partageant  ses  jours  entre  l'étude 
et  la  société  des  savants,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1721.  11  était  de  l'académie  française.  L'éru- 
dltloo  ehex  Hnet  nVlait  ni  sauvage  ni  rebutante. 
Humain,  affable,  prévenant,  d'une  conversation 
aisée  et  egréable,  il  instruisait  les  savants.,  et  savait 
plaire  an  ignoraou  môme.  Sa  politesse  découlait 
de  lOD  carai'trrc  ;  c'était  la  douceur  d'un  littérateur 
indolgeot.  Ce  prélat  a  beaucoup  écrit  en  vers  et  en 
proM,  en  latin  et  en  français.  Ses  princi[)aux  ou- 
vrages sont  :  Demonstratio  evangelica  ,  Paris, 
Ja79,  in-fol.}  c'est  l'époque  de  la  première  édition 
de  cet  ouvrage  faowuz.  EHe  renferme  plusieurs 
plissages  que  Iluet  retrancha  dans  la  seconde,  don- 
née aussi  i  Paris  en  1690 ,  io-fol.,  8  à  12  fr.  Celle-ci 
est  cependant  plus  ample,  malgré  les  relrandie- 
ments,  et  c'est  pourquoi  les  curieux  réunissent  les 
deux  éditions.  Celle  de  Naples ,  I73i,  2  vol.  in-4  , 
■  été  ISiHe  sur  celle  de  Paris ,  1690.  Cet  ouvrage  est 
un  prodige  d'érudition ,  et  suflirait  seul  pour  donner 
l'immortalité  à  son  auteur.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il 
était  faible  en  ralaonnenenls  avaient  peut-être  quel- 
que intérêt  à  le  trouver  tel.  Ils  n'ont  pas  considéré 
que  c'était  une  démonstration  historique,  un  ar- 
gument de  fait ,  un  groupe  d'événements,  de  pro- 
phéties, de  fiptircs ,  un  lableau  de  rapports  si  nuil- 
tipliés,  si  visibles  i  un  ensemble  si  bien  lié  dans 
tonlei  ses  parties ,  que  la  démonstration  se  forme 
d'elle  -  même ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  réduire 
en  forme  dialectique  -,  De  clari»  interpretibui ,  et 
i»  opfimo  génère  inttryrOanii  t  la  Haye,  t6i3^ 
in-s  ;  une  Edition  des  Commentaires  d'Origène  sur 
l'Ecriture  sainte,  Kouen,  1668, 2  vol.  in -fol.,  en  grec 
elen  latin;  Cologne,  less,  «  vol.  in-ibl.;  un  savant 
traité  de  VOrigine  des  rnmans ,  Paris,  i7l  i,  in-i2, 
h  k  tite  de  celui  de  Zaide.  11  regardait  ce  genre  de 
livres,  quand  Ils  sont  sagement  écrite,  «  comme 
>»  propres  h  tromper  l'homme  par  l'apprit  du  plaisir, 

•  adoucir  la  vérité  des  préceptes  par  l'agrément  des 
»  esemplee ,  et  oorriger  ses  défauts  en  les  condam- 
»  nant  dans  les  autres  ;  »  Qu(Cftiones  /îlnetanœ  de 
concordid  ralioniê  et  fidei,  Caen,  1S80,  in -4; 
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Traité  de  la  faiblesse  de  l'esprit  humain,  Am- 
sterdam, 1733,  in-i3-,  Londres,  I74t,  in-8.  Ce 
Traité  est  une  traduction  de  la  première  partie  des 
Quœttionet  Alnetanee.  Quelques  savants  ont  cru  y 
voir  une  espèce  de  plagiat  des  Hypothèses  pyrrho- 
niennes  de  Sexlus  Empiricus;  mais  les  deux  ou- 
vrages sont  très-différents.  Voltaire  (  Siècle  de  Louis 
XIV)  dit  queceTiràé  à  fait  beaucoup  de  bruit, 
et  a  paru  à  quelques-nns  démentir  sa  Démonstra- 
tion évangélique  ;  mais  un  critique  moderne  re- 
marque que  ceux-là  n'ont  m$  éonte  pas  fait  atten- 
tion que  l'on  trouve  les  mêmes  principes  dans  les 
préliminaires  de  la  Démonstration.  Le  dcs&cio  de 
□uet  est  de  montrer  que  le  système  des  anciens 
sceptiques ,  réduit  à  de  certaines  bornes,  n'est  pas 
si  déraisonnable  qu'on  le  croit  communément ,  qu'il 
n'est  point  opposé  aux  preuves  de  la  religion ,  qui 
resterait  démontrée  quand  même  le  doute  se  répan- 
■  drait  sur  la  plupart  des  sciences  humaines,  et  qu'enfin 
les  démonstrations  morales  ne  le  cèdent  point  aux 
démonstrations  mathématiques  ;  De  la  situation  du 
paraâii  terreetre,  Paris,  I69i,in<-i3,  3  à  4  fr.  On 
trouve,  (iansTédit.  d'Amsterd.,  I70i ,  une  préface 
qui  n'est  pas  dans  celle  de  Paris  ;  Histoire  du 
eommsTM  ef  ie  h  navigation  iet  andent ,  Paris , 
1716 , 17J7  ,  pet.  in-8  ,  ou  Lyon  ,  1763,  in-8.  Ces 
deux  ouvrages  renferment  une  érudition  immense. 
Le  premier  satisfit  kl  curieux ,  et  le  second  les  bons 
oiioyens  ;  Comm^ntarius  de  rébus  ad  eum  perti* 
nentibus,  Amstelod.,  ni6,in-l2iCarmiiia,Pi- 
rbiis,  1 730,  in-ts.  Les  vers  grecs  et  klina  du  savant 
Iluet  ont  été  aussi  recueillis  par  d'Olivet ,  avec  des 
poèmes  de  même  nature ,  la  Haye,  i743  ,  io-8.  Les 
vers  de  ce  prékt  respirent  l'antiquité  ;  la  ktinité 
en  est  aussi  pure  ipTélf  ;j;ante  ;  CVnsurf/  pAilo«o- 
phiœ  carte«ian(»,  Paris,  i69^%f%^<^tiquequi 
suppose  autant  de  connaisaanéeà  dm  k  bome 
physique  que  de  justesse  dans  le  raisonnement. 
L'auteur  dévoile  et  détruit  plusieurs  erreurs  de 
DeMartes  ;  Originee  àe  Corn,  Rouen,  tTM ,  fn>« , 
5  à  G  fr.;  Diane  de  Castro  ,  ,  in  -  IS.  Il  orna 
de  notes  le  Maniliu*  ad  utum  Delphini ,  donné 
par  du  Fa  y.  L'abbé  de  THkdet  fit  imprimer,  après 
la  n)ort  d'Huet ,  des  Dissertations  et  des  Lettres , 
presque  toutes  de  ce  prélat,  la  Haye ,  1720 , 2  vol. 
in-f3.  On  trouve  des  détails  sur  sa  vk  damdci 
éloges  de  ce  prélat  qui  se  trouvent  dans  le  reCUCil 
de  l'académie  de  Caen  pour  1766.  Huet  estmtdes 
trois  prâals  qui  ont  k  plus  honoré  k  skck  de 
Louis  XIV  par  leurs  lumières.  Le  mérite  de  Fé- 
nélon  et  de  liossuel  balance  depuis  longtemps  les 
suffrages  :  pourquoi  ne  placerait-on  pas  avec  eux , 
dans  cette  espèce  de  concurrence  ,  l'illustre  évéque 
d'Avranchcs?  Son  savoir  a  peut-être  moins  de 
grâces  françaises ,  mais  il  •  ptaa  dto  grloes  grecques 
et  latines  ;  il  a  moins  d'éclat .  mais  peul  (Mro  plus  do 
profondeur ,  et  ceriaineraeul  plus  de  variété  et  d'é- 
tendue. L'usage  modeste  et  sans  prétentka  qn'fi  en 

a  fait,  le  silence  rl  la  relrnite  qui  l'ont  dérobé  aux 
yeux  des  hommes,  semblent  ajouter  encore  aux 
titres  de  sa  gloire. 

IIUFELANT)  Christophe-Guillaume) ,  premier 
médecin  du  roi  de  Prusse,  conseiller  d'état,  membre 
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correspondant  de  l'académie  des  sciences,  né  à 
Langeosalgc  en  17G2,  mort  à  Borlin  en  isac, 
exerça  d'abord  la  médecine  pratique  k  Wcimar  ; 
il  liovint  «  nçnilc  prorc^ispur  à  léna,  et  plus  lard 
conseiller  auliquc  et  médecin  consultant  du  duc 
de  Weimar.  Ccsl  en  l soi  qu'il  Tut  appcfé  à  Berlin, 
où  le  goarernemcnt  lui  confia  la  direcUoa  du 
collège  médico-chirurgical ,  et  le  poste  de  premier 
nédecin  de  la  Charité.  Il  se  disiingunit  surtout 
comme  écrivain ,  et  en  cette  qualité  il  contribua 
puiininment  aux  progrès  de  la  science  médicale. 
On  a  de  lui  :  L'art  de  prolonger  la  vie  ,  ITOS  ,  ; 
part,  in-8  ;  il  existe  2  trad.  fraa(.  de  cet  ouvrage  ; 
Hittoin  ée  la  «anltf,  eoRfnumf  Mabtêouphfêifw 
delà  grnération  contemporaine  ;  Sy^li-mc  dr  mé- 
decine pratique  :  Journal  de  médecine  pratique  et 
d0  Àh^trgttf  IT9&  et  ano.  aoitr.;  OÙ«rvationt 
tur  les  fiécref  nerveutex  ,  isn?  ,  in  s  ;  Fnrhiri- 
dion  medicum,  publié  quelques  semaines  seulfincnt 
avant  aa  m«rt»  et  «b  l'on  trouve  consignées  des  ob- 
servation? précifusps  (Je  médecine  prat^pM  aoggé- 
rues  par  uue  expérience  de  i>()  ans. 

H0GBALDE,I«ligieux  bénédictin  ,  né  en  SM, 
composa,  en  l'honneur  de  Charles  le  CbaaTe,nn 
pofime  De  laude  cakorum ,  in-4  ,  goth.  de  4  nèail- 
icts,  édition  rare,  réimpr.  k  Bile,  1&16,  1519, 
in-4;  1647 , in-8,  tous  ks  mots  commençaicot  par 
an  C.  Ce  pénible  ourrago  lai  acquit  moim  de  eon- 
sidéralion  que  ses  connaissances  théo!oj;iques  ,  cl 
sou  application  k  l'Ecriture  sainte  et  à  diverses 
•dmca.  Trithime  en  parle  en  ces  termes  ;  Hugba^ 
dut,  monachut  Elvonensis ,  natione  Gallui,  vir 
lam  in  divinit  Scripturis  quam  in  tacularilnu 
htttrii  «ruHtiitinnu^  tu  miMfea,  potliea,phi- 
losophia ,  orntorin  ,  et  cœteri$  artibu*  ,  nuUi  eo 
tempore  tecundus.  Il  a  écrit  plusieurs  Traités  sur 
Is  miMffiie ,  et  entre  autres  sur  l'/Tormoiife  on 
musique  Polyphonique ,  dite  diaphonia. 

liUGHES  (Jean  ) ,  né  à  Aiarlborough  ,  dans  le 
Willdiii«,en  ictt,  termina  m  i4» m  mo.  Il  est 
regardé  par  les  Anglais  comme  un  de  leurs  plus 
agréables  écrivains  ;  ses  Poésies  ont  été  publiées  en 
1735  ,  2  vol.  in-i  j.  On  y  iroilve  une  Ode  au  Créa- 
teur de  l'univers  qui  passe  pour  un  di-s  plus  beaux 
morceaux  lyriques  anglais ,  et  le  Siège  de  Damas  , 
tragédie  pleine  d'esprit,  de  détails  tom  liants  et  de  si- 
tuations intéressantes.  Cet  auteur ,  ami  et  compa- 
triote d'Addimn ,  eut  beamsoup  de  part  au  Spec- 
tateur anglais,  ouvrage  prriniliquc  Iri-s  cslinié , 
si  on  en  retranche  les  injures  contre  l'Eglise  ro- 
maine ,  etc. 

IirtiO,  ou  Ili  r.nx  (  llcrman  } ,  jésuite,  né  h 
Bruxelles  en  I5H8,  mort  de  la  pcslc  à  lUiinberg 
en  I  Gio ,  est  auteur  d'un  traité  savant  :  D*  mititia 
equeslri  antiqua  et  nofa,  Anvers  ,  iCTO  ,  in-fol  , 
fig.,  8  à  10  fr.  11  s'est  aussi  distingué  sur  le  l'amasse 
latin  par  ses  Pis  tfMiderta  ,  etc.,  ibid.,  IG34,  pet. 
in-8,  3à  &  Tr.,  avec  des  ligures  d'un  goût  singulier, 
mais  qui  expriment  des  vérités  saintes ,  et  nourris- 
sent les  sentiments  d'une  tendre  piété.  Ce  recueil , 
contenant  4&  pièces»  est  divisé  en  trois  livres.  Le 
premier  a  pour  titre  s  Gemitus  anitnœpaniteniit  ; 
le deniièflN ,  Tofti  animm  loncK»;  le  troUène, 
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Suspiria  animer  amantis.  Ce  sont  divers  passages 
do  l'Ecriture  mis  en  action,  et  exprimés  par  des 
emblèmes  qui  en  rendent  le  sens  plus  perceptible,  et 
le  souvenir  plus  durable.  L'auteur  commente  ces 
passages  par  de  longues  paraphrases  en  versélégia- 
ques  qui  semblent  contraster  un  peu  avec  l'onction 
et  la  simplicité  sublime  de  ses  divins  modèles.  U 
versIOe  asaex  bien ,  il  est  même  souvent  pol>le  ;  mail 
il  n'est  pas  inspiré  de  la  muse  de  D.ivi  I  a  en- 
core de  lui  :  Obsidio  JSredana  ductu  Ambras.  Spi-' 
noiœ  perfeeta ,  Anvers,  1620,  In-fol.,  fig.,  5l 
7  fr.  Il  avait  été  présent  h  ce  siège  formé  par  le  cé- 
lèbre Ainbroise  Spinola  en  162&.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  Phll.  CSiiOcl;  De  priwM 
fcrilirndi  origine  et  unitersa  rei  Utterariœ  anti- 
quitate ,  TraJ.  ad  Khen.,  1738,  in-8 ,  8  à  9  fr.^  ou* 
vrage  savant  et  très-bien  écrit. 

HUGO  (  Cliarles-Louis  j ,  lorrain ,  chanoine  pré- 
montré ,  docteur  en  théologie  ,  abbé  d'Estival,  évé- 
quc  de  Plolémalde,  né  en  inG7  à  St. -Michel,  OMNI- 
rut  à  Estival  en  1739.  On  a  de  lui  :  Sacri  et  cano- 
nid  ordinis  pramonstratensis  annales,  Nancy,' 
|Tt4*S6, 2  vol.  in-fol.,  12  h  |8  fr.,  pleines  de  redier> 
cbes.  On  y  trouve  la  description  et  le  plan  des  mo- 
nastère, et  l'histoire  de  l'ordre.  Quelques  inexac- 
titudes font  tort  à  cet  ouvrage  ;  la  f^ie  d»  saint 
Aorbert,  fondateur  des  PrémoiUrée,  Luxembourg, 
1704 ,  in-4 ,  la  meilleiire  que  l'on  ait,  quoiqu'elto 
ait  f-snvr  quelques  critiques;  Sacrœ  antiquitatis 
snonumentat  I72&-31 ,  2  vol.  in-foi.  Ce  sont  d'an- 
etens  moanments  tirÂ  des  archives  de  l'ordM; 
Traité  historique  et  critique  de  ta  maison  de 
Lorraine t  Nancy,  l7il,io-4.  Dom  Uugo  se  ca- 
cha aaos  le  nom  de  Bttîêkmsrt ,  pour  donner  tm 
plus  libre  cours  h  sa  plume.  Cet  ouvrage  est  plein 
de  traits  hardis  qui  déplurent  co  France  :  U  fut 
flétri  par  arrêt  du  parlement  en  iHi,  L'anode  d'à* 
près ,  il  fit  imprimer  un  autre  ouvrage  sur  la  même 
matière ,  intitulé  :  Jtéftexiont  tur  deux  ouvrage* 
concernant  ta maiaon  de  Lorraine,  tut ,  in- 12  ; 
ces  deux  ouvrages  ne  se  trouvent  pas  communé- 
ment rassemblés.  On  a  encore  de  lui  une  Réfuta- 
tion du  système  de  Faydit ,  Luxembourg ,  1609, 
in'i2.  Ce  prélat  avait  de  l'érudition  et  de  la  vivacité; 
ses  ouvrages  prouvent  l'une  et  l'autre.  Pour  avoir 
une  connaissance  plus  étendue  des  ouvrages  de 
Hugo ,  on  peut  consulter  la  Bibtiotkétue  de  lof- 
raine  de  dom  Calmet ,  cel.  &it  et  ratv. 

III'GT'I'S  .saint),  né  en  1053  d'une  famille  il- 
lustre, évéquc  de  Grenoble  en  loso,  reçut  saint 
Bruno  et  ses  compagnons,  et  ha  conduisit  lui-même 
à  la  grande  (!liartrcusc.  Il  mourut  en  1132,  avec  la 
joie  d'avoir  donné  k  l'Eglise  uue  pépinière  de  saints. 
On  a  de  lui  un  Cartmlaire,  dont  on  trouve  des 
fragments  dans  les  OP^uvres  posthumes  de  Ma- 
billon  ,  et  dans  les  Mémoires  du  Dauphiné. 

HUGUES  DE CLUNI  (saint),  né  k  Seroor  en 
T^riennois,  l'an  10;t,  était  d'une  maison  distinguée, 
qui  descendait  des  anciens  ducs  de  Bourgogne. 
Ayant  rejeté  les  vues  d'ambition  que  sa  naissance 
pouvait  lui  inspirer,  il  se  consacra  à  Dieu  dans 
l'ordre  de  Cluny.  Son  mérite  et  sa  piété  l'en  firent 
âiredAé, après  It dm»! de  sainl Odikm ca  1010. 
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n  gwmrea  celte  gpinde  fniille^afiBe  ntavl  de 

sHe  qtip  prinlenrc.  Une  mort  sainte  tint  termi- 
ner ses  travaux  en  llOO.  A  l'aide  des  libëraiitcs 
d'Alphonse  IV  «  roi  de  Caslflle,  il  lit  bâtir  l'église 
qai  subsiste  encore  h  Cliiny.  Cet  ordre  fut  <lc  son 
temps  au  plus  haut  point  de  sa  splendeur,  mais  il 
commença  à  déclMlr  eprèese  mort.  11  ne  nous  reste 
de  lui  qiio  sopt  T.i^ttrft  cnlrc  tin  prand  nomlirp  qu'il 
avait  cci  iU'S  ;  des  Statuts  et  Règlements ,  où  l'on 
TOit  la  vie  que  l'on  menait  dans  le  célèbre  monas- 
tère dont  il  i't.Tit  l<>  chef ,  cl  quelques  oMvraltes  ascé- 
tiques ,  pleins  d'unctioD  et  de  piété.  On  trouve  ces 
pièees  dam  la  iTfMtolAMa  CHwiimmdt,  pag.  4»i 
et  .«uiv. 

HUGUES  CAPET ,  chef  de  la  troisième  race  des 
TOb  de  France ,  était  comte  de  Paris  et  d'Orléans. 
La  noblesse  de  sa  maison  était  très-anriennc ,  et  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps  :  il  descendait ,  dit- 
00 ,  de  Cliarlemagm ,  et  comptait  déjà  parmi  ses 
aîeiiT  (îetjx  rois  élus  p.ir  les  suÂTragcs  des  fjrand'^.  A 
celte  époque,  le  pouvoir  politique  n'était  exercé 
que  par  les  seigneurs  vassaux  de  la  courooaa,  au 
nombre  de  huit,  savoir  .  le  duc  de  Gascogne,  le 
duc  d'Aquitaine  ,  le  comle  de  Toulouse ,  le  duc  de 
France ,  le  comle  de  Flandre,  le  duc  de  Bourgogne, 
et  le  duc  de  Normandie,  duquel  la  IJrelagne  rcle- 
Tait.  L'héritier  légitime  <le  la  couronne,  Charles, 
onde  du  dernier  roi ,  Louis  V  et  fils  de  Louis  d'Ou- 
tremer ,  duc  de  la  H.i:>>i-  Lorraine  ,  fut  exclu  sous  le 
prétexte  qu'il  s'était  fait  vassal  du  roi  de  Germanie, 
et  Ilugues-Capet  fut  proclamé  roi  de  France  à 
Noyon  en  987.  Battu  d'abord  jinr  Cliarh  s  ,  qui  |)rit 
Laon  ,  seul  domaine  de  la  couronne  à  celte  époque, 
Ilugues  s'empara  ensuite  par  trahison,  de  cette 
Tille,et  fit  prisonnier CharlesetArnould,  archevêque 
de  Reinu ,  parent  de  Charles.  11  les  fit  conduire  à 
Orléans.  Un  concile  déposa  Arnould  parce  qu'il 
avait  secondé  les  vues  de  Charles ,  après  avoir  reçu 
■on  archevêché  de  Hugues  ;  mais  Rome  s'opposa  k  la 
décision  du  concile,  et  ces  débats  durèrent  jusqu'à  la 
mort  de  Ilugucs-Capet.  Ce  prince  fixa  sa  demeure 
à  Paris,  et  Ct  de  son  palais  une  église  :  c'était  celle 
de  Saiot-Barthélemi ,  en  la  Cité.  11  mourut  en  99G , 
b  57  ans,  après  en  avoir  régné  dix.  Son  fils  Robert , 
qu'il  s'était  associé  au  trône  six  mois  après  son  élec- 
tion ,  lui  succéda. 

HUGUES  LE  GRAND ,  comle  de  Paris,  appelé 
ainsi  ffuguet  VAhhéou  Hugues  le  Blanc ,  était  fils 
de  Robert ,  roi  de  France ,  et  de  Déatrix  de  Ver- 
mandois.  11  fol  surnommé  le  Grand  à  cause  de  sa 
taille  et  de  son  courage  ;  le  Blanc ,  à  cause  de  son 
teint ,  et  VAbbt',  parce  qu'il  s'était  mis  en  possession 
des  abbayes  de  St. -Denis,  de  St.-Gerroain-des-Prés, 
et  de  St.-Martin  de  Tours.  Il  fit  sacrer  roi  à  Laon  , 
Louis  IV ,  dit  d'Outremer  {voy.  ce  nom),  en  93G  ; 
prit  Reims  ,  donna  du  secours  à  Richard  !<-' ,  duc 
de  Normandie ,  contre  le  même  Louis  1 V  ,  lui  fit  en 
son  nom  une  guerre  opiniâtre  pour  le  comté  de 
Laon  ,  qu'il  lui  fallut  enlin  céder  au  roi,  et  fut  créé, 
par  Lolhairc  son  successeur  ,  duc  de  Bourgogne  ct 
d'Aquitaine.  Il  mourut  en  95G. 

HUGUES,  Dé  en  10C&,  abbé  de  Flavigny,  au 
commencement  da  xii*  siècle ,  s'élant  ra  enlever 
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son  abbiye  par  révêqne  'd'Aotan ,  qai  It  lit  ddOMi^ 

à  un  autre  ,  supplanta  à  son  tour,  à  l'instigation  df 
rév(^]ue  de  Verdun ,  saint  Laurent ,  abbé  du  mOr 
nastère  de  St.-Tanaaa ,  dont  il  avait  été  moine,  et 

garda  celte  dif;nité  jusqu'en  m  ,  depuis  ce  temps , 
son  existence  est  ignorée.  11  est  auteur  d'une  6'Aro- 
nique  co  deas  parties.  La  première  est  peu  inlérea- 
santc ,  et  remplie  de  fautes;  la  seconde  est  trt's- 
importante  pour  l'histoire  de  l'église  de  France  de 
son  temps.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  Ckro~ 
nique  de  Verdun.  On  la  trouve  dans  Ui  SHUith 
theca  manuscriptorum  du  P.  Labbe. 

UUGUKS  D£  FLEURV,  moine  decette abbaye 
vers  la  lin  du  M'  siècle  ,  a  laissé  deux  livres  De  la 
puissance  royale  et  de  la  dignité  sacerdotale.  11 
tâche  de  marqner  les  limites  dêl  deux  pouvoirs,  spi- 
ritucl  et  temporel ,  contre  les  empereurs  qui  se  les 
arrogeaient  tous  les  deux ,  et  les  papes  qui  sem- 
blaient quelquefois  loucher  au  temporel.  On  le 
trouve  dnn?  le  tome  3  des  Miscellanea  de  Baluzc; 
une  pcliic  Chronique  ,  publiée  par  Duchesne,  de- 
puis 99G  jusqu'en  1109,  Munster,  iG38  ,  in-4.BIIe 
est  courte,  mais  bien  digérée ,  et  contient  en  peu 
de  mots  beaucoup  de  choses.  Ce  moine  est  encore 
surnommé  de  Sainte-Marie ,  do  nom  d'un  village 
dont  son  père  était  seigneur.  Il  mourut  vers  l'an 
1 1 20.  Le  style  de  cet  auteur  est  clair ,  précis  et  plus 
pur  que  la  plupart  des  onvragea  coapoatf»  à  la 
même  époque. 

HUGUES  DES  PAYENS,  de  la  maison  des  comtes 
de  Champagne ,  uni  avec  GeofTroi  de  St.-Oldemar, 
et  sept  autres  gentilshommes,  institua  l'ordre  des 
Templiers,  et  en  fut  le  premier  grand  maître.  Ces 
neuf  chevaliers  se  consacrèrent  au  service  de  laift» 
ligioo  en  1 1 IS ,  entre  les  mains  de  Gorraond ,  pa- 
triarche de  Jérusalem  ,  promettant  de  vivre  dans  la 
chasteté,  l'obéissance  ct  la  pauvreté.  Le  premier 
devoir  qui  leur  fut  impos*'  par  lesévéques  était  de 
garder  les  chemios,  pour  la  sûreté  des  pèlerins. 
Comme  cette  nouvelle  milice  n'avait  ni  église  ni 
logement ,  Baudouin  11 ,  roi  de  Jérusalem ,  leur  ac- 
corda un  appartement  dans  le  palais  qu'il  avait  au- 
près du  temple;  de  là  leur  vint  le  nom  de  Tem- 
pliers. Saint  Bernard  leur  donna  une  règle  approu- 
vée par  le  concile  de  Troyes  en  1 1 38.  Elle  leur  pfes- 
erivail  l'habit  blanc, ctla  croix  rouge,  la  récitation 
de  l'ofTice  divin ,  l'abstinence  les  lundis  et  mercre- 
dis ,  et  presque  toutes  les  observances  monastiques. 
Deux  siècles  après  leur  fondation  ,  ces  chevaliers , 
qui  faisaient  vœu  de  combattre  pour  J.-C.,  furetU 
accusés  de  le  renier ,  et  l'ordre  fut  aboli  en  131  S. 
[f^oy.  MoLAY. }  Hugues  des  Payens  mourut  en 
1 130 ,  regretté  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  cbréUcna 
zélés  en  Palestine. 

Hl  r.UES  DE  SAIXT-VICTOn,  chanoine  régu- 
lier de  la  maison  de  ce  nom,  à|Paris,  y  professa  la  théo- 
logie avec  tant  d'applaudissement,  qu'on  l'appela 
un  «"cond  Auyustin.  Le^  uns  le  font  saxon ,  et  di- 
sent qu'il  embrassa  la  vie  religieuse  à  Hamenicbea 
en  Saxe  ;  d'autres  prétendent  qn'il  était  d'Tpres.  Il 
mourut  à  Paris  en  1140,  à  4»  ans.  Ses  ouvrages, 
écrits  avec  beaucoup  de  force  ct  de  dignité,  ont  été 
imprimés  à  Cologne,  1617 ,  a  vel.  in-fol.;  c'ait  It 
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boaoe  éditioi^.  On  les  a  réimpriioés  i  Ilouen  cd 
IS48 , 9  «dI>  in-fol.  Ib  cootiennent  un  grand  nom- 
bre de  pièces  qu'on  lui  a  attriliuccs  mal  à  propos, 
comme  l'a  prouvé  Casimir  Ouilia  dans  son  Cum- 
menUHrê  écrivains  eedMasHpiei,  tom.  2. 
Las  Irailés  De  arrh/i  animœ  et  De  sapientia 
Ckristi,  toat  ccriaincmt  nt  de  Hugues.  Ch.  G. 
DerliBK  *  poblié  une  dissertalloa  De  Bugenê  a 
Sanrlo-rictore ,  Uelmsiadt,  174S,  in-4. 

nUG L'ES  D'A&llËNS,  arcUevéquc de  Rouen,  un 
des  plus  grands  M  dc8  |di»  NTanls  prêtais  de  son 
siècle,  mourut  en  llCi.  On  a  de  lui  trois  Livres 
pour  prémunir  son  clergé  contre  les  erreurs  de 
MU  temps  ,  et  quelques  autres  ouvrages.  On 
trouve  les  premiers  à  la  lin  des  OEuvrcs  de  Guilbfrt 
dp  Nogeot ,  publiées  par  dom  d'Achery  ;  et  les 
aalro  dans  les  CoUcefkNii  de  dom  Martenae  et 
Durand. 

HUGUES  DE  liEUCY,  poclc  provençal  du  \m« 
lAcle ,  est  le  premier  qui  nous  ait  laissé  une  des- 
cription de  la  boussole ,  dans  un  po{?me  intiluld 
Bible  Guyotf  satire  où  il  décrit  les  vices  de  son 
iièele.  Il  comiMre  le  pape  à  l'étoile  polaire ,  autour 
de  laquelle  lotirnent  toutes  les  antres  étoiles  ,  et  qui 
fixe  les  regards  par  sa  dignité  immobile  :  sur  quoi 
fl  parle  de  raigoille  aimantée ,  qui  regarde  constam- 
ment cette  étoile,  et  décrit  la  bouNOle  tdle  qu'elle 
est  aujourd'hui,  (f^oy.  Gioja.) 

HUGUES  DE  SAINT  CHER,  ainsi noatmé parce 
qu'il  vint  an  monde  près  de  l'église  de  ce  nom  ,  aux 
environs  de  Vienne  en  Daupliiné;  dominicain  du 
XIII*  siècle ,  docteur  de  Sorboooe ,  cardinal  prêtre 
du  titre  de  Sainte-Sabine ,  renit  la  pourpre  des 
mains  d'innocent  IV  en  1244.  Ce  pape  cl  Alexan- 
dre IV  son  soeeesseor  le  diargèreot  des  affaires  les 
plus  épineuses.  Ce  fut  pour  lui  une  occasion  de 
faire  éclater  sa  sagesse ,  sa  modération  ,  son  esprit , 
la  fermeté.  11  mourut  k  Orriette  en  1263.  On  loi  fit 
une  épitaphc  dnns  laquelle  on  disait  qu'd  sa  mort 
ta  sagesse  avait  souffert  une  éclipse.  On  a  de  lui 
plnsieurs  oorrafca  sur  l'Ecriture  ;  le  pkw  ImporlaDt 
est  une  Concordance  de  la  Bible  ,  Cologne,  1684  , 
in-8.  Ilugues  de  Sl.-Cher  a  la  gloire  d'avoir  imaginé 
le  premier  ce  geme  de  frarafl,  par  le  moyen  du- 
quel on  trouve  sans  peine  tel  passage  de  l'Ecriture 
qu'on  souhaite  :  en  quoi  il  a  rendu  un  service  essen- 
tiel aux  théologiens ,  aux  prédicateurs  *  et  à  qui- 
conque s'ocrupc  de  la  lecture  et  de  l'élude  des  Livres 
saints.  On  a  encore  de  lui  :  Spéculum  L'cclesiœ , 
Bsris,  1480,  in-4.  On  a féoui ses  csuvres ,  Lyon, 
1645 ,  8  vol.  in-fol. 

HULDRIC  (  Jean- Jacques j ,  ministre  protestant, 
né  à  Zurich  en  i  G83 ,  mort  en  ITSi ,  était  un  homme 
savant.  Il  publia  :  Uistoria  Jeschuœ  I\'n:arrni , 
hebr.  etlat.  eun  notis,  Lugd.-Bat.,  nos,,  ia-8, 
a  k  6  fr.  Huidrie  la  tfara  d'un  vieux  manuscrit  hé- 
breu, la  traduisit  en  lalin ,  et  l'cnrirliil  de  notes 
qui  font  voir  la  fausseté  et  le  ridicule  des  coules 
jaifs ,  touchant  le  diTln  fondateur  du  ehristianlsme. 
Il  a  donné  encore  an  jjulilic  Mixcrllanea  Tiqurinn  , 
3  vol.  in-8.  Zimmcrmaun  a  écrit  sa  vie;  elle  se 
trouve  dons  an  reeneil  de  pièces  impiinié  k  Zurich , 
mSfin-i. 
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nUUDî-DE-BOISCHEYALWER  (Louis- 
Joseph),  conseiller  référendalfe  himoraire  de  i" 
classe  à  la  cour  des  comptes,  né  en  1742,  s'est  fait 
connaître  d'une  manière  très- distinguée  comme 
naiuraliste  et  comme  historien  ;  il  est  mort  k  Paris 
en  182.1,  ajifès  avoir  |)nMié  :  flepertoire,  ou  Aima- 
nach  historique  de  la  révolution  française,  de- 
puii  Vomerture  de  la  frmiére  ûSsmWe  ét$ 
notables,  jugqu'd  lapaix  générale  en  1802,  Paris, 
1798-1803,  &  vol.  pet.  in-12;  Hépertoige kistO' 
riçue  de  Fempire  français ,  depuis  le  rAadÂuw- 
mcnt  du  culte  et  la  paix  d'Amiens,  jusqu'au 
traité  de  Tiltilt,  faisant  suite  au  Répertoire  ou 
Almanach  historique  delà  révoMion  firmtfmUt, 
c'est  la  siïicme  partie  de  l'ouvrage  précédent ,  Paris, 
1807  ,  ])et.  in-12.  Uullin  a  laissé  en  outre  quelques 
autres  ouvrages  en  manuscrit. 

TÎULOT  (  Henri  -  Louis  ) ,  né  en  1757,  h  Ave- 
nay ,  mort  à  Reims  en  1823  ,  fut  professeur  de 
théologie  dans  le  séminaire  et  dans  ruoiversifé 
de  [ce  diocèse.  En  il  refusa  le  serment, 

résida  tour  à  tour  dans  les  Pays-Bas  et  eo  Alle- 
magne ,  et  passa  environ  trois  ans  k  Gand ,  eik  B 
fut  grand  vicaire  de  l'i-vt^que  prince  de  Lolikowitz. 
De  retour  en  France ,  il  fut  curé ,  puis  ciianoine  et 
grand  ricalre  de  Reims.  On  a  de  lid  notammenl  tai 
Collection  des  Brefs  de  Pie  Ff,  Augsbourg, 
1796 }  Salisburgensis  cujjusdam  re^toat  (  l'augus: 
tin  Sau'Rider)  deleeîa  eastigatio  «eu  vindMa 
cleri  gallicani  ej  ulis ,  isoo,  in-8  :  ouvrage  qui 
valut  à  son  auteur  un  bref  très  flaUeur  de  Pie  VU  j 
Gallicanormm  ^ieeoporum  éUssmnu  innocwu , 
Augsbourg,  1801 ,  in-8.  Outre  ces  ouvrages,  il  en 
publia  un  Sur  les  antiquités  d'Attigny ,  qui  n'est 
qu'un  extrait  d'un  plus  grand  travaU  sur  to  même 
sujet. 

HULSEMANN  (  Jean  j,  savant  théologien  luthé- 
rien, naquit  k  Eaens  en  Frise,  Pan  tWï.  Apris 

avoir  voyagé  en  Allemagne  ,  en  France  ,  en  Hol- 
lande ,  il  devint  professeur  de  théologie,  et  surio- 
tMidant  k  Leipzig  »  et  mourut  en  l«6i.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Relation ,  en  allemand,  du 
Colloque  de  Thorn,  où  il  avait  été  envoyé  en  1645, 
k  la  tête  des  luthériens  ,  et  dont  il  donne,  comme 
on  l'imagine  bien  ,  l'avantage  h  son  parti. 

UULSiUS  (  Levinus },  natif  de  Gand ,  s'est  rendu 
célèbre  psr  sm  connaiHances  dans  la  géographie , 
les  mathématiques,  et  dans  la  science  des  médailles. 
On  a  de  lui  :  xii  Casarum  ac  lxiv  ijiaorum  uxo- 
rwm  ce  parmtum  efUgies  ex  anUquii  «umi'auM- 
tibus  ,  Francfort,  il\)G,  in  »;  Séries  numismatum 
imperatorum  Hom.f  a  Julio  Cœsare  ad  Jiudol- 
phum  If,  ibid.,  1003  I  ces  recueils  sent  rares; 
Transyh  nniœ ,  Afoldaviœ  et  ralachiœ  descrip- 
tioj  Chronologia  JJungarice ,  etc.,  utqueadan" 
ntm  I&97;  De  usu  quadraii  et  quadratis  gwmê- 
frtci,  etc.  Il  mourut  à  Nuremberg  en  IGGS. 

UUMBEKT  H,  ^eroier  dauphin  de  Viennois, 
néen  fsif ,  sneeéda  en  im  kGni^piesTIlI.son 
frère.  Il  épousa  en  13^3  Marie  de  Baux  ,  alliée  à  la 
maison  de  France ,  dont  il  n'eut  qu'un  Ois  unique. 
Le  chagrin  qu'A  ressentit  de  la  mort  de  cet  cnAint, 
et  le  leisenliment  qu'il  eonwnra  des  affimila  qp» 
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lai  avait  fait  essaya  la  maison  de  Savoie  i  lui  in- 
iplrèrent  la  réiolutloii  de  dooner  wa  étais  i  celle  de 
Franee.  Celle  donation,  faite  en  t343  au  roi  Plii- 
lippe  de  Yalois,  fut  coofirmée  eu  1349,  k  condition 
qne  les  fib  alnéi  des  roto  de  France  porteraient  le 
titre  de  dauphins.  C'est  ainsi  que  le  D.iuphiné  fut 
réuni  à  la  couronne.  Philippe  donna  à  llumbert , 
en  reeonnalManee  de  ce  bienfait,  40  mille  éeni  d'er 
et  une  (tension  de  dix  mille  livrrs  Ce  prince  entra 
ensuite  dans  l'ordre  des  dominicains.  Le  jour  de 
Nœl  1351,  il  reçnl  toni  les  ordres  sacrés ,  soeces- 
sivenient  aux  trois  messf^ ,  des  mains  du  pape 
Clément  VI.  Ce  pontife  le  créa  patriarche  d'A- 
leundrle ,  et  lui  donna  l'admloistrallon  de  Vêt- 
chevôcht5  de  Reims.  llumbert  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  le  repos  et  dans  les  exercices  du  piété , 
et  mourut  k  Clément  en  Auvergne,  en  ias&.  Il 
fnl  bon  relif,'ieux  et  bon  évoque.  Allard  a  écrit 
son  histoire ,  Grenoble,  1688,  in-iSi  on  peut  en- 
core consulter  VHiiMn  des  Aommes  tUusIrei  i» 
fordrt  de  Saint- Dominique,  parTournon,  tome  3. 
U  s'était  distingué  dans  la  guerre  des  Croisades ,  et 
aralt  établi  k  Grenoble  on  eenaell  de  justice  qui 
donna  naissance  au  parlement  du  Dauphiné  :  il 
fonda  aussi  dans  cette  ville  une  université.  —  Il  ne 
flot  pas  le  eaolbndre  atee  Hohbbrt  dc  Romaim  , 

cinquième  général  des  dominicains ,  qui  succéda  en 
l3S4aoP.  Jean  leTeutonique,  et  qui  mourut  le 
14  juIRet  IS77.  On  a  de  lui  une  £effr«  sttr  lea 

tœux  de  religion  ,  imprimée  en  Allemagne  dès  le 
XV*  siècle ,  et  i  Uaguenau  l'an  1508.  On  lui  attribue 
aussi  De  eruHtUm»  r^gtotonm;  mais  ce  traité 

est  du  P.  Peraldus,  dominicnin  I*o5sevin  croit  qu'il 
est  l'auteur  du  Dies  tr<e,  que  d'autres  attribuent  au 
cardinal  Malabranca.  On  peut  voir  diverses  opi- 
nions sur  ce  sujet,  dans  les  JVoUt  de  Menti  sur 
Garandus ,  partie  l" ,  titre  &. 

HUMBERT  (Pierre-Hubert),  savant  et  pieui 
ecclésiastique,  naquit  en  I6S5  ou  IC8G,  au  villn-:e 
de  Vanclans  près  de  Nods ,  département  du  Doubs, 
de  cultivateurs  bonnétcSiCbaigés  d'une  nombrenee 
famille.  Ses  parents  ne  négligèrent  rien  pour  l'in- 
struction chrétienne  do  leurs  enfants,  et  le  jeune 
Uurobert  fit  avec  distinction  ses  cours  d'humanités, 
de  pliilosopbie  et  dc  tliéoiofîie.  S'étanl  voué  parti- 
culièreuicut  à  la  prédication,  il  prêcha ,  lorsqu'il 
n'était  encore  quesaus-diacre,  dans  une  assemblée 
de  prêtres  et  de  jeunes  ecclésiastiques  à  Hcsançon  , 
et  son  discours  ,  goûté  par  tout  son  auditoire ,  an- 
nonça un  talent  peu  commun.  £n  n  1 4  ,  lorsqu'il 
n'élail  point  encore  prêtre ,  Hurtilicrl  fut  n<;«iH  iê 
aux  mi&sioniiaircs  de  licsauçon  conuus  sous  le  num 
de  mis$ionnaire9  ds  Beaipréf  et  il  devint  plus 
tard  supérieur  dc  celle  maison  ,  à  laquelle  il  fut 
attaché  jusqu'à  sa  mon  arrivée  à  Beaupré  en  1779, 
k  l'Age  de  93  ans.  Apétre  lélé  de  son  pays ,  il  con- 
sacra particulièrement  son  talent  aux  liabilruit<  des 
campagnes.  Cependant  il  parut  souvent  aussi  dans 
les  villes  de  la  province ,  et  prêcha  fréquemment 
dans  les  retraites  ecciésia-^tiques.  HiHiiliert  avait  en 
précliani  un  {;enre  qui  n'appartenait  qu  à  lui  :  il 
persuadait  les  esprits  ks  plus  incrédules  par  sa  dia 
tactique  paissante ,  et  plaisaillonjouia  par  les  imagca 


gracieuses  dont  il  se  servait  pour  ûxor  rattention 
de  ses  audilenrs.  On  a  de  lui  an  grand  nombre 

d'ouvrages  :  la  Fie  chrétienne ,  i7S2,ln-lî;  Pen- 
iées  sur  les  vérités  les  plus  importantei  de  la  re- 
ligion, I7S3,  in-is;  Règle  de  eonduif^  pwr  la 
jeunesse,  1753,  in-l?  ,  Plan  de  réforme  pour  le 
Missel,  17&8 ,  in- 13  ,  et  Cantiques  à  l'usage  des 
mietfone.  Les  Pentéee  sur  les  vérités  de  la  reU- 
gion  ont  d'abord  paru  sous  le  titre  d' Inttructione 
sur  les  principales  vérités  de  la  religion  adre»> 
sécs  par  M.  l'évéqne  de  Toul  k  son  diocèse;  il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  les  Instructiom  Jlif 
les  fonctions  du  ministère  pastoral,  adressées  aussi 
par  M.  l'évéqne  de  Tod ,  Drouas^Bousscy ,  k  son 
diocèse:  re  dernier  ouvrage  est  de  M.  Drouhart, 
supérieur  du  séminaire  de  Besancon,  I77i,  6  vol. 
in-8.  L'ouvrage  d'Hnmbert  a  été  rÂmprhné  en  fats 
par  la  société  catholique  des  bons  livres  :  un  ecclé- 
siastique de  Besançon  j  a  fait  d'importantes  addi- 
tions. Le  P.  Humbert  a  encore  puilié  t  des  /»- 
structions  abrégées  sur  les  devoirs  et  les  exercices 
du  chrétien  i  des  Jnstructione  sur  Isa  égare' 
mente  de  Teeprit  et  d«  eawr  humain,  el  eurhe 
vertus  nécessaires  au  salut.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit I  nn  Aftie  important  aux  eedieiastiquee  et 
aux  confr-<.^eurx  sur  les  trritis  de  leur  état  ,  etc., 
qui  a  reçu  l'approbation  de  l'ordinaire  et  qui  devait 
paraître,  al  I  la  mémo  époque  l'abbé  Pochard ,  su- 
périeur du  séminaire  de  licsançon ,  n'eût  publié  sur 
le  même  sujet  un  excellent  ouvragCi  une  Histoire 
de  la  commwMmti  iee  mieeUmmUree  éeSeauprig 
quelques  Sermons;  des  Cantiques  ;  des  .\or!s. 

HLMUOLDT(aiarle$Uuillaumej  diplomate  et 
pbiiolegoe  allemand ,  né  k  Peatdani  é»  1767 ,  mort 
en  1835  ,  fut,  en  fév'  •  '  in  di^  plénipoten- 
tiaires des  puissances  auiees  qut  se  réunirent  &  Cliâ- 
tillon-sor-8eine  pour  y  traiter  do  la  paix  avec  la 
France.  Nommé,  à  la  fin  dc  iSts,  ambassadeur 
extraordinaire  à  la  cour  de  Vienne,  il  fut  envoyé 
à  Francfort  au  mois  de  juillet  de  la  ménse  année 
pour  les  néeociations  relatives  aux  arrangements 
territoriaux,  el  chargé d'asaiMcr  d  la  dieie  de  la  con- 
fédération germanique.  On  é  délai  :  une  tradoctioa 
en  allemand  de  Pinàare  ctuncautre  dc  l'Jgamem- 
non  d'£scliylc  ,  dans  laquelle  ,  par  un  tour  de  force 
vraiment  extraordinaire,  il  rend  l'original  non- 
seulement  vers  pour  vers ,  mais  encore  mot  pour 
mot;  Jiecherches  sur  la  langue  basque,  dont  il 
publia  un  vocabulaire  ,  d'environ  coo  mois  ,  dans 
lo  tome  IV  du  Mithridates  d'Adclung.  continué 
par  \  alcr ,  Berlin,  in-8  ;  Traité  des  Gérondifs,  en 
tva  et  en  11»,  dans  la  BIMotkique  Inê^tim 
Schlegel ,  etc. 

lll'ME  (David),  né  en  1711  à  Edimbourg  en 
Ecosse,  d'une  famille  noUo,  mab  pOtt  riche,  fut 
d'aboni  deslinê  au  iiarreau  ;  mais  ne  possédant  le 
talent  de  la  parole  qu  à  un  degré  médiocre,  il  quitta 
la  jnrisprudenee  pour  cultiver  la  littérature  et  la 
philosophie  du  jour.  Il  eut  en  1740  la  place  de  se- 
crétaire du  pênéral  St.-Clair,  qu'il  accompagna 
dans  l'expédition  <lu  port  de  Lorienl.  Il  fut  attaché 
au  lord  Uerf  ord ,  peiidanl  son  ambassade  à  la  cour 
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de  France»  en  1765}  et,  tous  le  mioiitère du  gé- 
néral Conwai ,  il  obtint  rempM  de  aone^erélelre. 

Enfîn  il  renonça  onticrcmrtit  aux  nfTnircs  publiques 
pour  se  livrer  à  une  vie  douce  et  indépcodante.  11 
moanit  en  1776.  Le  dëiir delà Kooonniée  lillënire 
le  domin.iit  ,  et  il  lui  sacrifia  Ions  les  genres  ^c  prin- 
cipes et  de  vérités.  On  a  de  lui  :  Traite  tur  la  na- 
l«re  hnmaint,  qui  parut  «a  17S7.  Hame,  avide 
de  renommée ,  ne  l'avait  compose  que  pour  se  faire 
remarquer;  mais,  comme  il  le  dit  lui-même, 

•  l'oQTrage  tomba  au  sortir  de  la  presse ,  et  mourut 
»  en  naissant ,  sans  avoir  même  excité  un  mnrmnre 

•  parmi  les  dévols.  »  The  philotophieal  fForks , 
noie  first  coUected,  Ediolturgh  ,  182C,  4  vol.  in-8  , 
46  &  &0  fr.;  seule  édition  oomplèle  de  ses  ouvrages 
philosophiques ,  pleins  de  réOeiions  absurdes  et  de 
sophismes  contre  les  dogmes  fondamentaux  de  la 
religion  i  HUtory  of  Jingland,  Lond.,  1770|  8  vol. 
in-4,  ISO  h  ISO  fr.  et  plus,  en  gr.  pap.;  Ibid.,  f  Mt, 
dTol.  gr.  in-8  ,  fig.,  80  fr.,  gr.  pap.,  iSO  fr.;ibid  , 
1S03,  10  vol.  io-8, 160  fr.,gr.  pap.,  300  fr.;  The 
UMUt  wUh  theeoHHnuatiOH  bf  Smotteit,  Edin- 
burgli  ,  IS05,  13  V.  in-8,  port.,  150  fr.;  London , 
1812,  13  vol.  gr.  ia-8  i  ibid.,  1806  ,  10  vol.  gr.  iu- 
fol.,  fig.  Celte  magnifique  édition  pnbL  «n  .70  cab. 
est  oniée  déplus  de  200  belles  gravures;  elle  a 
coûté  aux  souscripteurs  1764  fr.,  Oxford,  ISVC,  13 
▼Ol.  hH8,  fig.}  Lood.,  1828,  20  vol  {x  t.  in-lt,  fig. 
Cest  an  ouvrage  où  l'on  désirerait  plus  d'exactitude, 
de  ▼éracitë  et  d'impartialité ,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  cruautés  de  Henri  Vlll ,  d'Elisabeth  et 
de  Jacques  contre  les  catholiques.  Elle  est  d'ail- 
leurs écrite  d'une  maniire  tsses  désagréable,  d'un 
style  dur  et  repoussant.  Aussi  ne  réussit-elIc  pas 
d'abord  j  et,  dans  les  premiers  moavemenls.de  sen- 
sibilité, ranteurpiltla  résolution  de  se  retirer  dans 
quelque  ville  de  province  en  France ,  de  changer  de 
nom ,  et  de  renoncer  pour  jamais  à  la  gloire  litté- 
raire; mab  les  philosophistes  y  ayant  reeodira  teurs 
maximef;  et  leurs  petits  artifices,  curent  soin  de 
lui  donner  de  la  vogue.  Ce  qui  prouve  surtout  la 
mauvaise  foi  de  l'écrirein,  c'est  Paasannee  avee 
laquelle  il  répète  les  calomnies  de  Buchanan  contre 
Mario  Stuari ,  que  Cambden  ,  quoi(|uc  partisan  cl 
protégé  d'Elisabeth ,  a  franchement  défendue  contre 
l'iniquité  de  sa  bienfaitrice.  G.  bcrkeley-Milchcll 
en  a  donné  une  édition  ,  dans  laquelle  il  a  retranché 
tout  ce  qui  était  contraire  à  la  religion  chrétienne, 
1816 ,  8  vol.  in-8.  L'bistoire  de  llumee  été  traduite 
en  français  par  M"*  IMot  et  l'abbé  Prévôt,  Paris , 

1760-65,  7  vol.  in  4  ,  J2  U  48  fr.,  gr.  pap.,  GO  à  84  f. 

L'édition  en  18  vol.  in- 12  vaut  de  40  à  &Ofr.  Celle 
tnductfon  •  le  désavanlsge  d'avoir  été  ÂHe  sur  It 
première  édition  anglaise.  On  a  publié  en  1819  et 
1820, en  18  vol.  io-8, 88  fr.,  pap.  vél.,  176  fr., avec 
la  cotitinullon  de  SinolletI ,  une  neuvelle  édition  de 
celle  traduction  ,  revue ,  corrigée  ,  et  en  plusieurs 
endroits  purgée  d'erreurs  graves  et  capitales.  Cam- 
peneo  a  nmi  lea  iradnetioas  de  M>*  Belot  et  de 
l'abbé Prérdt,  Varia,  18 19  2? ,  22  vol.  in-8,  ibid., 
16S6-17,  21  vol.  ln-8.  Ces  deux  éditions  coûtaient 
&  fr.  le  voL;  nais  ce  prix  a  subi  une  rédaction.  Les 
ttilvca  owiagas  do  fiane  aoott  Asayt  «mI  Irao* 


tUe  on  ttteral  tubjeeU ,  Londoo ,  1768 ,  2  vol.  gr» 
in-4  ,  S4  à  80  fr.,  00  3  vol.  lO'O  ,  12 1  IS  fr.{ Stras- 
bourg ,  iTîiC  ,  4  vol.  in-8,  ic  fr  ;  Histoire  naftH 
relie  de  la  religion,  (rad.  de  l  angl.  par  de  Mi- 
rian ,  Anaterd.,  1760 ,  in<i  8  ;  iTasoy*  on  «wïeidls 
ond  the  immortnlity  of  the  soul ,  .*^lrasl)ourg, 
17U9,  in-8,  2  fr.  Tous  ces  écrits  ont  été  réfutés, 
cl  notamment  celui  sur  laiVature  AsMMiiM.  Ilumc, 
ami  de  Jean-Jacques  Rousseau,  l'emmena  avec  lui 
en  Angleterre ,  et  lui  avait  obtenu  une  pension  du 
roi  Georges  111  ;  mais  l'orgueilleux  Genevois  se 
croyant  humilié  par  les  bienfails  de  Uume ,  lequitla 
brusquement  et  lui  écririt  une  lettre  insolente ,  qui 
donna  lieu  k  une  polémique  de  pamphlets  de  part  et 
d'autre,  où  la  tolérance  philosophique  M  jfinêit 
pas  le  rôle  principal.  En  réponse  à  la  lettre  de 
Rousseau,  Hume  publia  d';diord  son  exposé  d«  la 
Contestation  qui  s'est  élevée  entre  Uume  et  J.-J, 
RwÈsem.  Préludant  aux  Cvnf^^on»  de  son  an* 
cien  ami  Jean  Jm  ques  ,  le  philosophe  Hume  ne 
manque  pas  de  se  gloriûer  des  faveurs  des  dames  : 
il  assure  n'aeofrjM»  Ifei*  d'irr»  «Ndeenfeiil  de  te 
manière  dont  il  en  a  été  traité.  Cet  éloge  histo- 
rique ,  fait  par  Uume  lui-même ,  Unit  par  une  lettre 
d'un  de  aes  aisis,  qui  déclare  que  Hoase  «al 
rhomme  h  plus  parfait  et  le  plus  vertueux  gue 
la  nature  humaine  puisse  produire.  Leland  a 
consacsé  afs  taures  de  son  ii'xameii  4to«  êtUtm  k 
exposer  et  h  confondre  les  diverses  cmm  do 
Uume.  «  11  relève  sa  mauvaise  foi,  dit  un  anieur, 
»  et  fait  ressortir  ses  artifices.  >  Uume  est  en  eflist 
un  des  écrivains  incrédules  les  plus  dangereux  ;  il 
attaque  rarement  de  front.  Sa  métaphysique  sub- 
tile tend  k  saper  la  religion.  Il  alTectc  beaucoup  de 
calme  et  d'impartialité,  mais  00  8'aper{oil  que  soa 
sang-froid  came  beaucoup  de  maHoB;  Il  étaid  ka 
nuages  de  son  scepticisme  sur  l'cxistaBeo  do  IHOB, 
le  libre  arbiue,  l'immorulité  de  riaBO,el  OJoa- 
dfie  le  suicide.  La  mto ,  selon  lui ,  ne  consiste  que 
dans  l'approbation  générale;  et ,  fort  de  cette  dé- 
couverte ,  il  donne  ce  nom  à  l'éloquence ,  au  goût, 
et  mène  i  la  force.  Home  a  laissé  qudqnn  ou- 
vrages i>osthumcs  :  tels  sont  des  Dialogues  sur  la 
religion  naturelle,  trad.  enfranç.,  Edimbourg, 
1770  ,  in-8,  cl  sa  t?i« ,  composée  parlui-mênu, 
dont  on  a  imprimé  une  traduction  ,française ,  par 
Suard,  à  l'aris,  (777  ,  in  -  12.  C'est  le  fruit  d'un 
égoîsme  qui,  dans  un  autre  temps,  n'aurait  pas 
paru  bien  philosophique ,  mais  qui  est  derenu  le 
caractère  de  la  philosophie  du  jour.  On  y  volt  une 
morgue  insultante  contre  les  critiques  de  ses  ou- 
vrages, un  étalage  puéril  des  sufirages  qu'il  a  ob- 
tenus ,  et  enfin  de  eea  petHs  détails  personnala 
qu'une  âme  tant  soit  peu  forte  ne  s*  permet  jamais» 
(  f^oy.  la  fin  de  i'arlide  Auhiën  ,  empereur.  ) 

HUMILITÉ  (sainte),  née  à  Faenia  ea  1336, 
d'une  bonne  famille;  ayant  engagé  son  mari  à 
vivre  dans  la  coolinence ,  elle  fonda,  0  ans  après  son 
imuriage,  les  reM^eiMef  4ê  FeMùmkreuM ,  et  nnoa- 
rut  en  l  .nn  V.Wv  él.iit  parvenue  h  cet  .Ige  malgré 
les  austéritésextraorJinaires(|u'cllc  avait  pratiquées. 

HUMMËL  (Jean-Népomucèoe),  oflèbre  ooai- 
poaiiOQr  aUaoMiidyiié&fresboaiv  on  int,n6if 
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en  f  M7,  reçut  de  «un  père  les  premières  leçons  de 
Tart  musical ,  travailla  ensuite  pendant  deux  ans 
sous  la  direction  de  Mo/.art,  cl  termina  son  édu- 
cation en  parcourant  successivement  les  pijncipaux 
étals  (le  rKuro|)c.  De  retour  en  Allemagne aprc'-s  G 
ans  d'alisonce,  il  étudia  la  composition  sous  Albrct- 
lehberger  et  Salicri ,  entra  d'alxird  au  service  du 
prince  Nicolas  Eslcrhazy ,  accepta  en  1816  la  place 
de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Wurtemberg,  et 
passa  en  1820,  avec  le  même  titre,  à  la  COOr  du 
^and-duc  de  Weimar.  Oo  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  messes ,  symphonie»,  concerto»  et  »o- 
nates  pour  le  piano ,  trio  pour  divers  instraments  ; 
plusieurs  opéras  et  ballets  dont  les  principaux  sont  : 
Malthidede  Cuise;  Maison  à  vendre;  L'anneau 
magique  ;  Héline  et  Pari»  ;  Sapho,  etc. 

UUMPJIUEV  (  Laurent),  ibéologieo  anglais,  né 
k  Newport-Pagnell ,  dans  le  comté  de  Buckiogham, 
▼ers  JSS7,  mourut  doyen  de  Winchester  en  isso. 
n  était  Uift  versé  dans  les  matières  ihéologiques , 
tt  fi  serait  porvenu  aux  premières  dignités ,  si  son 
attachement  au  calvinisme  ne  l'en  avait  fait  éloigner. 
Ofi  a  de  lui  plusieurs  owi^ft  de  controverse  et  de 
KttérataTe.  On  trouve  è»m  les  premiers  bien  des 
calomnies  contre  l'Eglise  romaine,  dans  les  autres , 
il  y  a  peu  de  goOt  et  de  philosophie.  Les  princi- 
pàm  sont  : Bpittola  âegrœi»  atterts, et Nomeri 
lectione  et  imitatione,  imprimée  h  la  téte  de  la 
C^r»tK»pia  d'Adrien  Jiioius.  BAle,  i&6S,  in -fol.; 
JÛmr^/hkiêeonienationt  et  reformtttione,  de- 

Sffeimatu  reguvi,  ibiJ.,  r  i.')9,  in-8  ;  De  ratione 
terpretandf  auctores,  ibld.,  is/^o.in-S;  Opii- 
WÊVtes,  rtve  de  néMttate,  ejutque  origine,  ibid., 
15M,in-f!. 

BÙNÉItIC  II,  roi  des  Vandales  en  Afrique, 
•accéda  I  son  père  Geosérle  en  477.  Ce  priuee  était 

infecté  des  erreurs  de  Vnrianisme.  Cependant  il  ne 
se  d<Sclara  pas  d'abord  contre  les  catholiques ,  et 
Alesandre ,  ambavadevr  de  Valentinlai  III ,  dont 
Hunéric  avait  épousé  la  fille  ,  obtint  de  ce  dernier 
le  rétablissement  dp  ^i^^épiscopal  de  Carlhage, 
Tacaiit  depuis  34  ans.  Ce  fat  Eugène  qui  l'occupa, 
et  ses  travaux  apostoliques  eurent  un  si  grand 
succès,  g^'ils  éveillèrent  la  jalousie  des  ariens. 
Geus-el  excitèrent  Htmérle  I  peraéenter  les  catho- 
liqiK^  de  la  luanicrc  la  plu5  cmporlro  et  la  plus 
bari>ar,e.  il  bannit  4,9C6  ecclésiastiques  ;  il  publia 
diven  édits  contre  eox ,  et  Bt  moarlr  jusqu'i  4o,ooo 
catholiques  par  des  tourments  inouïs  ,  h  la  persua- 
sion des  évéqpes  ariens.  Parmi  les  tortures  qu'on 
Inveofa  dans  cette  occasion ,  on  remsrqne  la  bar- 
liare  pratique,  qu'on  retrouva  onze  siècles  après 
les  sauvages  du  >'ou veau-Monde,  d'arracher 
la  chevdore.  On  employait  pour  ce  supplice  qne 
espèce  de  tourniquet  en  bois  ,  auquel  on  attachait 
les  cheveux  de  la  victime ,  qui  souvent  perdait  les 
yeoxt  plw  souvent  encore  la  ▼ie.Tlîéodarie, 
frrro  d'IIunéric ,  ses  enfants ,  le  patriarche  des 
ariens ,  et  tous  ceux  contre  lesquels  il  avait  conçu 
quelques  soupçons,  furent  les  vicliraes  desa  cruauté  : 
Il  employait  indiRiVcmment  le  fer  et  le  feu  pour 
la  saiisraire.  Un  connaît  l'histoire  incontestable  de 
(Ci  martjTs  qui  eontiou^renl  à  parier  après  qn*^ 
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leur  eût  fait  coqpjir  }§  langue.  (  roy.  VtCTOR  tgf 
Vite.)  Ce  furieux  mourut  la  huitième  année  de  son 
règne  ,  l'an  484.  Victor  de  Vite  dit  qu'il  fut  mangé 
des  vers  qui  sortaient  de  toutes  les  parties  ét  SOD 
corps.  Grégoire  de  Tours  écrit  qu'étant  entré  en 
frénésie,  il  se  mangea  les  mains.  Isidore  ajoute 
que  ses  entrailles  sortaient  de  son  corps  .  et  qu'il 
eut  la  m('mc  fin  qii'Ariiis,  dont  il  avait  voulu  ('tablir 
la  secte  par  tant  de  massacres.  On  ne  peut  nier  que 
ce  tyran  ne  méritât  de  mourir  d'une  mort  horrible; 
et  il  est  facile  de  concilier  ces  diiït'rcnls  récits  ,  en 
supposant  que  Iluoéric  fut  frappé  à  la  fois  de  ces 
maux  divers,  qui  n'ont  entre  eux  aucun  genre 
d'opposition ,  et  qui  «'accordent  au  qmlr%$  tiji^ 
naturellement. 

nUNGARIA  (  Bernardin  de  ) ,  aipsi  nommé 
parce  qu'il  était  du  royaume  de  Hongrie ,  se  lit  ca- 
pucin ,  et  passa  en  qualité  de  missionnaire  eo  Afri- 
que. Il  en  remplit  les  fonctions  avec  beaucoup  de 
zèle ,  d^pf  le  royaume  de  Loango,  et  eut  la  satisfac- 
tion devoir  ses  travaux  couronnés  de  grands  succès: 
il  baptisa  le  roi  et  la  reine  de  cette  vaste  contrée.  Ses 
missions  AC  se  iwrncreot  pas  à  cette  province,  il 
pénétra  nrt  avant  dans  l'intérieur  de  l'Afrique , 
pour  gagner  des  âmes  à  J.-C.  Revenu  à  Loango» 
il  y  mourut  en  ifiGi.  On  a  de  cet  homme  apou^^ 
liqae  VHietoir»  ie  son  voyage  et  de  ta  m<««ioti, 
avec  une  Relation  des  mœurs  des  habitants  du 
Loango.  L'abbé  Proyart  a  donné  une  Histoire  de 
ce  pays,  Paris ,  I77G  ,  in-t2  ,  réimprimée  en  1816 , 
in-8  et  in-12. 

UUiMADË  (Jean-Corvin),  vaivode  de  Transyl- 
vanie ,  et  général  des  armées  de  Ladislas ,  roi  de 
Hongrie  ,  naquit  au  commencement  du  w  siècle, 
et  fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  tempk 
Il  descendait ,  du  cAlé  de  son  père ,  des  céUwai 
Valériens ,  patriciens  de  Rome,  et,  du  côté  de  sa 
mère ,  il  avait  pour  aïeux  des  empereurs  de  Con- 
staniinople.  II  fit  ses  premières  armes  dans  les 
guerres  d'Italie,  et  Cominint-s ,  dans  !,cs  Jilr moires, 
le  préconise  sous  le  nom  du  chevalier  Blanc  dtf 
ratolH^.  Ladislas ,  rot  de  Pologne,  dut  i  ses  soins 
et  son  crédit  '  m  i  i  loj  la  couronne  élective  de  l|i 
Hongrie.  Il  combattit  en  héros  contre  les  Turcs  , 
et  gagna  des  batailles  {nportonlesén  144t  cl  1445, 
contre  les  généraux  d'Amurat ,  qu'A  obligea  de  se 
retirer  de  devant  Belgrade,  apr^  un  siège  de  1  mpis. 
Il  ne  signala  pas  moins  son  courage  l'année  d'après, 
à  la  bataille  de  Varna  ,  où  Ladislas  fut  tué  ,  et  qui 
fut  si  fatale  à  la  chrétienté.  Nommé  gouverneur  et 
régent  de  la  Hongrie,  firent  son  nom  slredçn- 
lal>!c  aux  Turcs,  que  les  enfants  mi^me  de  ces  în- 
lidclcs  ne  l'entendaient  prononcer  qu'avec  frayeur, 
et  l'appelaient  /«mina  lam ,  c'est4-dire  Jean  ta 
scélérat,  ou  Jcnn  le  Diable.  Il  fut  néanmoins 
vaincu  par  les  Turcs  en  I448;  mais  il  eut  plus  de 
bonbcnr  dans  la  suite.  Il  empêcha  Mahomet  II  de 
prendre  Belgrade ,  que  ce  sultan  avait  assiégée  l'an 
I4&6  i  et  il  mourut  à  Zcmplin  le  lO  septembre  de 
ta  même  année.  Attaqué  d'une  fièvre  ardente ,  il 
demanda  les  sacrements  avec  une  fui  vive  ;  et,  rempli 
de  sa  force  accoutumée  jusqu'en  expirant,  il  se  fit 
porter  à  r^isepour  ynoeroir  is saint  M^w» 


^  .d  by  Google 


I1UN 

disant  ^'tl  n'était  pas  convenable  que  le  maître 
«liittnNiferteiënrlteur.  Jean  Capbtran,  son  admi- 
rateur sincère  et  son  ami  fidèle  en  (oulcs  les  ren- 
contres ,  ne  le  quitta  point  dans  ses  dcmicrs  riio- 
nents,et  le  soutint  par  de  tendres  exhortations.  Il 
fit  son  Eloge  funèbre,  d'un  style  qui  annonce 
l'afTIiclion  \à  plus  profonde.  Toute  l'Europe  fut  in- 
con'^olalilc  de  la  mort  de  ce  héros.  Le  pape  C^i- 
lixte  m  l'apprit  en  versant  des  larmes ,  et  célébra 
pour  lui  le  saint  sacrifice  avec  la  plus  grande  solen- 
nité dans  In  hasiliijuc  de  Saint- Pierre.  Slahoinol 
p«ral  affligé  lul-mdme ,  et  dit ,  les  yeux  tristement 
nSÊÈk  I  Jatiiali  prince ,  depuis  quH  csl  des 
»  hommes,  n'eut  de  capitaine  semblable,  et  je  n'ai 
»  plus  sur  OBi  je  puisse  Tenger  dignelnent  la  honte 
>  déttk  aâiRè.  •  tittbltflèliiNkllIiiz  fib,  dont  te 
plus  jeune  devint  roi  de  Gfongilè'. 

IlUNNAEUS  (Augustin  j.adàiialbes  en  ïhiî, 
t^atollîiM  aigx  libgiiés  savanlM,  Ait  ptrofesMar  en 
Ibéologie  et  clinnoine  de  S.iint-Pierre ,  docteur  et 
lecteur  de  l'université  de  Lourain ,  où  il  mourut 
en  I&77.  Il  dérivait  bien  en  latin  ,  et  possédait  les 
langues  grecque  et  hébraïque.  Il  travailla  à  débar- 
rasser la  philosophie  de  l'école  du  I>arbarisme  qui 
l'enveloppait.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages 
lur  cette  science.  Il  a  donné  aussi  quelques  £'di7ionf 
delà  Somme  de  saint  Thomas,  revues  sur  des  ma- 
niiscrils  fort  anciens;  la  meilleure  est  celle  d'An- 
▼en,  1676 , 4  vol.  iu-ibl.  Le  travail  de  llunn«us  a 
betocoap  aMéeem  ^  oal  publié  le  mijfne  ouvrage 
depuis.  Cet  auteur  an  part  ft  TAlitioa  de  la  Poly- 
glotte  d'Apvers. 

nttlfritJft  (  Gniet  ) ,  mtobtre  luth^en  de  Wll- 
temberg ,  mort  en  IGOS  ,  à  .'.3  ans ,  a  beaucoup  écrit 
contre  les  calvinistes.  On  cite  surtout  son  Calvintu 
judaizam,  Witlemberg,  1&9&,  in-8,  S  à  4  fr. 

llU.NNOrD  (  François  )  ,  né  dans  le  pays  <lc 
Nassau ,  entra  chez  les  jésuites ,  et  se  distingua  par 
tnSermont,  qui  sont  peut-être  les  meilieun  parmi 
ceux  qui  ont  été  faits  en  Allcmapne  vers  le  com- 
mencementdu  xviii»  siècle,  lis  sotii  en  (j  vol.  in-fol., 
d'abord  imprimés  h  Cologne  et  h  A  ii;:sliourg.  I.cs 
éditions eo  ont  été  multipliées  dans  diiïcroni(^  pro- 
vinces de  rAltomagm.  On  loi  reproc  he  de  s'écarler 
quelquefois  des  plans  qu'il  annonce,  et  de  ne  chobir 
pas  toujours  bien  les  exemples  qu'il  apporte  en 
preavo  des  vérités  qnll  èvanee.  Il  monnit  I  IVèves 
en  174G. 

UUNT  (  Henri  ) ,  célèbre  radical  anglais ,  né  en 
1773  dans  le  comté  de  Witta,  mort  en  tsas ,  se 

signala  (le  bonne  heure  par  la  foup'in'  d'un  raranèrc 
indépendant  et  ennemi  de  toute  autorité.  Après  un 
grand  nombre  d'écarts  de  jeunesse  terminés  par  nn 
mariage  contracté  contre  le  gré  de  ses  parents ,  une 
provocation  en  duel ,  adressée  à  lord  llruce,  com- 
mandant d'un  corps  dans  lequel  il  avait  pris  du 
aarvice,  loi  attira  une  condamnation  à  6  semaines  de 
prison  et  k  lOO  llv.  sterL  d'amende.  Pendant  sa  dé- 
tention il  fit  connaissance  avec  Waddinglon  et  Clif- 
ford  qui  lui  communiquèrent  leurs  vues  de  ré- 
Iprine  politique, et  le  gagnèrent  au  parti  radical  dont 
Bm  montra  depuis  celte  époque  ua  des  plus  ar- 
dents champions.  Devenu  bientôt  l'un  des  orateun  I 
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lés  plos  populaires  du  parti,  on  le  vit ,  dans  l'ardeolr 
de  son  rtle ,  pareonrlr  les  grandes  vffles  de  I'AH' 

glelerre,  réunir  partout  le  peuple  sur  son  pa?snge, 
et  le  haranguer  avec  toute  la  véhémence  dont  il 
était  capable.  Une  réunion  politique  qui  etil  Itett  à 
Manehe>;tcr  en  I8i9,  acquit  à  Hunt  une  grande 
célébrité.  Le  gouvernement  anglais  fut  obligé 
d'employer  la  force  armée  pour  dissiper  celle  as- 
semblée dans  laquelle  14  personnes  périrent  et 
600  environs  furent  blessées.  AfrRé  k  celle  occa- 
siiiii ,  sous  la  charge  de  con.spiration ,  et  traduit 
quelques  mois  après  aux  assises  d'York,  il  fut  con- 
damné I  S  ans  et  demi  de  prison,  k  fOOO  llv.  stol 
d'amende,  et  tenu  de  donner  caution  pour  sa  bonne 
conduite  pendant  &  ans.  Cette  longue  détention  ne 
fit  qu'ijonier  au  crédit  dont  il  jodwft  paraBl  lea 
radloatix,  et  lui  valut ,  i  son  retour  à  Londres  ,  au 
mois  de  novembre  IS22  ,  une  bruyante  ovation  po- 
pulaire. Après  avoir  échoué  4  feb  dabs  sa  candi- 
<latiire  pour  In  chambre  d(s  communes  ,  Tïtint  par- 
vint enlin  à  entrer  au  parlement;  mais  son  éloquence 
y  produisit  peu  d'effet,  et  vers  les  derniers  tempa 
de  sa  vie  il  parut  se  détacher  peu  h  peu  des  radi* 
eaux  pour  se  rapprocher  des  whigs  modérés. 

ni'.NTKU  (John),  célèbre  chirurgien  ,  né  an 
1728  à  Long-Calderwood ,  en  Ecosse,  mort  en 
1793,  s'est  placé  par  ses  découvertes  et  par  ses 
observations  au  rang  des  premiers  anatomtstes  et 
des  premiers  palliologistes  de  l'Europe.  Ses  travaux 
sur  l'analomle  comparée ,  ses  redierehes  lur  les 
|)laies  causées  par  des  armes  h  feu ,  sur  la  rage  , 
sur  la  nature  et  la  maladie  des  dents,  enCn  la 
fonniliott  d'un  eMnal  préeiiekix  en  objets  d'hbtobn 
naturelle  et  d'analornie,  lui  ont  mérité  d'être 
membre  de  la  société  royale  de  Londres  et  de  la 
société descbirurgiens,  Inspecleur  général  dél  hà- 
pilaux  ,  chirurgien  du  roi  et  chirurgien  en  chef  de 
l'armée ,  etc.  On  a  de  lui  :  lliitoire  naturelle  des 
denti humaines,  etc.,  1771 ,  in-4  ;  3«  partie,  tTTS; 
Traité  sur  let  maladie»  honteu^ei ,  t7SC,  in-4; 
Observations  sur  certaines  part  if  s  de  itconomie 
animaltt  1788,  in-4  ;  Traité  sur  les  maladies  firi 
rignmt  enirs  Us'tropiquêSt  1790 ,  in-s  ;  Obserta- 
lion  tnr  tes  mataUts  ie  la  Ttnnaïque ,  1 79 1 ,  in-s  ; 
Traité  sur  les  plaies  d'armes  à  feu  ,  in  \  ,  1704. 

nURAULT  (Philippe), comte  de  Çbivcmi(on 
dit  aussi  Chévtrni  ) ,  comelller  an  parlement  de 

Paris,  ensuite  ni.iilre  i!es  requêtes  de  l'hôlel,  épOU,sa 
une  ûlic  du  président  de  Thou.  Ce  magistrat  lui 
céda  la  charge  de  chaneellér  du  due  d'Anjou ,  qui 
(  tant  monté  sur  le  tr<jnc  de  France  sous  le  nom  de 
lleuri  111 ,  le  nomma  garde  des  sceaux  en  i&78. 
Ses  liaisons  avec  les  Ugneurs  te  firent  dbgrader  dlk 
ans  après  ;  mais  Henri  IV  le  rappela.  Ce  ministre 
mourut  en  I6t)9,  à  72  ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  de  bien.  Il  a  laissé  des  Mémoires ,  écrits 
avec  une  impartialité  rare  dans  ces  temps  de  divi- 
sions et  de  troubles.  Ils  sont  connus  sous  le  nom 
de  Mémoires  d'état  de  Chiverni.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  163G ,  in-4.  On  lit  dans  le  même 
volume  des  Instructions  politiques  et  motales, 
qui  sont  plus  estimées  que  les  Mémoires. 
UliiŒ  (CSiarles},  d'abord  prolieaaeur  d'huHuiT 
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llhèi  dnis  rralvenHé  de  Pkrb ,  «moHe  principal 

du  coIU'gc  (le  noncourt ,  naquit  h  Cliamiiii^ny-sur- 
Yooae.d'ua  laiwureur,  ea  1639» et  mourut  eu 
ni7.  No«u  avons  de  hii  :  on  DietiimmHn  de  la 
Bible  .,  1715,  2  vol.  in  fol  ,  boaut  oup  moins  parfait 
et  moins  étendu  que  celui  de  dom  Calmet;  une 
BiUiim  taltn»  du  nouveau  Testament ,  avec  de 
courtes  noies,  2  vol.  in-i2  ;  la  Traduction  fran- 
çaise du  nouveau  Testament ,  et  de  ses  notes  la- 
tines, augmentées ,  Paris,  I702 ,  4  vol.  ln-12.  Cette 
traduction  est  celle  du  V.  Qucsncl,  un  peu  retou- 
chée; Grammaire  setcrée^  ou  Régies  pour  en' 
tmirê  h  ufu  Hff/rol  de  FEertture  sainle,  Paris , 
1707,ln-12.  Quoique  Iluré  fût  lié  avoc  les  partisans 
de  toiièlitts,  U  n'adoptait  point  leurs  opinions  sur 
loua  les  pirfnts. 

Hl'RTADO  de  Mcndoza  (Gaspard  ),  né  en  1575 
ft  Mondejar,  resut  le  bonnet  de  docteur  en  théologie 

I  Aleala ,  et  se  fit  ensuite  jésuite  I  l'âge  de  S2  ans. 

II  enseigna  la  tlK^ologie  à  .'Vîurcic,  à  Madrid  et  h 
Akala.  Ëlant  k  la  cour  de  Madrid ,  il  y  produisit 
de  grands  fruits  par 'ses  discours  et  par  sa  piété.  Il 
mourut  à  Alcala,  doyen  de  la  rjrtilté  de  tht'ologic , 
l'an  1647.  On  a  de  lui  une  Théologie  en  8  vol. 

HURTADO  de  Mendoia  (  Thomas  ) ,  célèbre 
ttiéologien  de  Tolède,  enseigna  à  Rome,  à  Alcala 
et  à  Salamaoque ,  avec  beaucoup  de  réputation , 
et  mourut  en  t6S9.  On  a  de  lui  une  Philosophie 
selon  la  doctrine  de  saint  Thomas  ,  prodiiotion 
peu  estimée.  On  fait  plus  de  cas  de  ses  Hesolutiones 
crthoéMm-mtnrtttes ,  Cologne ,  ic&3 ,  In-lbl.  II  est 
encore  auteur  d'un  traité  De  unico  martyrio , 
contre  celui  De  martyrio  per  pestem  du  jésuite 
Théopbne  Raynaud ,  qui  loi  répondit  en  soutenant 
que  si  la  charité  a  ses  martyrs  comme  la  foi ,  celui 
qui  prodigue  sa  vie  au  service  des  pestiférés  mérite 
également  le  nom  de  martyr  ;  c'était  cependant 
dans  le  fond  une  question  de  mots  qui  ne  louchait 
à  rien  d'essentiel  ;  car  il  s'agissait  de  savoir  si  la 
leide  mort  peur  la  fel  eonstituail  le  martyre.  An- 
ciennement ,  ce  mot  n'était  employé  qu'en  ce  cas; 
mais  l'usage  et  des  raisons  d'analogie  ont  fait  re- 
connaître aussi  des  martyrs  de  la  justice ,  de  la  cha- 
rité, de  la  chasteté  ,  otc 

UURTAULT  (MaximiUen-Josepb  ),  architecte 
distingué ,  membre  ite  flnstilut  etdu  jury  de  l'école 
des  beaux-arts ,  né  en  17G5  à  Iluninguc  en  Alsace, 
de  parents  pauvres,  vint  à  Paris  où  la  nécessité  de 
vivre  le  força  d'être  tailleur  de  pierres;  ayant  fait 
preuve  d'intcnii^pncc  daii<  |ilii'^ii'iirs  occasions,  il 
fut  bientôt  successivement  conducteur  de  travaux , 
puis  dessinateur  pmr  les  eonsiroetions,  exécutées 
sous  la  direction  de  l'architecte  Mique  dans  les 
bâtiments  de  la  reine  à  Trianon  (château  royal  de 
Versailles)  La  révolution  lui  enleva  cette  place; 
mais  ses  connaissances  en  mallu'inaliqucs  et  son 
talent  pour  le  dmin  lui  en  ûreni  bientôt  obtenir 
une  autre.  Employé  d'abord  dans  radministration 
de  la  grosse  artilliTle  ,  il  fut  ensuite  ,  h  la  furtnation 
de  l'école  polytechnique,  nommé  professeur  adjoint 
de  cet  établissement  :  enfin  il  devint  inspecteur  des 
salles  d'asscmML-c  des  ocnisrils  des  anciens  et  des 
cinq-cents.  Nous  ne  pouvons  énumérer  dans  celte 


courte  notice  ton  les  ouvrages  de  cet  habite  ardil- 

tecte;  mais^ous  ne  saurions  passer  sous  silenrc  la 
Galerie  de  Diane  de  ce  château  ,  qui  tombait  en 
ruines ,  et  I  laquelle  il  rendit  l'état  de  magnificence 
que  l'on  y  remarque  maintenant  ;  le  Jardin  de  ce 
même  palais  qu'il  a  dessiné  dans  le  style  anglais; 
la  Fonfofne de  /Kana, modèle  d'élégance,  de  finesse 
et  de  goùl,  qui  est  placée  dans  ce  jardin  ;  la  chapelle 
qu'il  éleva  dans  la  forêt  de  Fontainebleau ,  pour 
servir  d'aiile  aux  voyageurs;  les  J>efff«p<iot7Ion« 
de  la  grille  de  Sèvres  ;  le  Manège  de  ta  rueSf.- 
ffonorét  un  Autel  de  la  rue  de  la  Paix  ;  sa  propre 
muisoii  située  dans  la  rue  Richcpanse ,  n»  4 ,  etc. 
On  a  admiré  à  l'exposition  de  18 1 8  son  Plan  de 
fonttùne,  qni  représentait  ApoUon  et  les  muses. 
Pereier  l'avait  proposé  pour  le  remplacer  dansl'exé* 
cuiion  du  Monument  que  l'on  devait  élever  au  due 
de  Berr$.  Hurtault  s'en  occupait  lorsque  la  mort 
l'enteva  en  1 8S4 .  H  était  membre  de  l'Institut  depuis 
IS19  f^i'néral,  tous  les  ouvrages  de  cet  artiste 
se  font  remarquer  par  le  caractère  gracieux  et  noble 
qu'il  a  su  leur  imprimer. 

IirSS  (Jean  )  fut  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, Uuss  ou  Uussenetz ,  en  Bohême,  où  il  naquit 
en  1870  ou  1S73 ,  de  parents  de  la  lie  du  peuple , 
dont  le  ruim  n'est  pas  connu.  Ses  intrigues  autant 
que  ses  lalcots  le  tirèrent  de  l'obscurité  dans  laquelle 
Il  était  né  ;  la  protection  d'un  puissant  seigneur  lui 
valut  une  brillante  éducation.  Apn'îsavoir  été  nommé 
bachelier  et  maître  ès  arts  en  1393  ,  il  devint  rec- 
teur de  l'université  de  Prague ,  et  eonibssenr  de 
Sophie  de  Bavière,  épouse  de  Venccsias ,  roi  do 
Bohême,  sur  laquelle  il  eut  beaucoup  d'ascendant. 
LliérMarqoe  Wiclef  avait  dAfté  depuis  pen  «es 
erreurs  ;  Jean  Hus  lut  ses  livres,  et  en  prit  le 
poison.  Il  adopta  tontes  les  déclamations  du  rêveur 
anglais  contre  l'Eglise  romaine  ;  Il  prétendit  que 
saint  rierre  n'avait  jamais  été  chef  de  cette  Eglise. 
U  soutint  que  l'Eglise  n'était  composée  que  de  pré- 
destinés; que  les  réprouvés  n'en  peuvent  être  les 
membrcs,et  qu'un  mauvais  pape  n'est  pis  le  vicaire 
de  J.-C.  On  dénonça  ses  opinions  au  pape  Jean 
XXIII ,  et  on  le  dta  i  comparaître  vers  l'an  141 1. 
Il  ne  comparut  point.  On  assembla  cependant  le 
concile  de  ConsUnoe.  L'empereur  Sigismood ,  frère 
de  Venceslas ,  roi  de  Bohême,  l'engagea  à  aller  se 
défendre  dans  ce  coticile.  I.  lii'résiarque  l»oliémien  y 
vint  en  1 414, avec  toute  la  conliance  d'un  homme 
qui  n'aurait  eu  rien  ft  sé  reprocher.  Dès  qu'il  fut 
arrivé,  les  Tères  l'entendirent.  A  la  fin  de  la  2'  au- 
dience ,  il  offrit  de  se  rétracter  ^pourvu  qu'on  lui 
apprit  quelque  chose  de  meilleur  que  ce  qu^il  avait 
ai:ancé.  Celle  proposition  cachait  un  orgueil  et  une 
opi  n  i il  t  ret  é  insurmontables.  L'empereur,  les  princes, 
les  prélats ,  curent  beau  lui  demander  celte  rétrae- 
talion  :  caresses  ,  menaces .  exrommunication  ,  châ- 
timents ,  rien  ne  put  l'engager  à  se  soumettre.  L'hé- 
résiarque ,  persbtant  toujours dansLses erreurs,  fat 
condanmé  ,  dans  la  l  h-  session  ,  h  élre  dégradé ,  el 
ses  livres  à  être  brûlés.  Après  la  cérémonie  de  la 
dégradation ,  on  mitsursatéteunemitredc  papier, 
haute  d'une  coudée,  en  forme  pyramidale,  sur 
laquelle  on  avait  peint  trois  diables  avec  cette  ia- 


Digitlzed  by  Google 


HDS 

icriptioo  :  l'hérêsurqce.  Dès  ce  moment  l'Eglise 
se  dessaisit  de  lui ,  et  le  livra  au  bras  séculier.  Le 
magistrat  de  Constance,  è  qui  l'empereur  l'avait 
remis,  le  condamna  à  expirer  dans  les  flammes.  Les 
Tolels  de  Tille  se  Misiramt  aunitôt  de  lui ,  et ,  après 
l'anrir  f«it  passer  derant  le  palais  épiscopal  pour 
voir  brûler  ses  livres,  ils  le  conduisirent  au  lieu 
du  supplice.  Soo  otwlioatioii  l'y  suivit  :  il  criait  au 
peuple  qaea^ff  étail  eoniamné,  et  n'était  pas 
jiûur  feu  erreurs,  mais  par  Vinjuitice  de  te.t 
ennemis.  Knlin,  après  qu'on  l'eut  attaché  au  poteau, 
et  qu'en  eat  préparé  le  bois ,  l'électear  iMlatin  et  le 
naîéchal  de  l'pmpire  l'pxïiortèrent  encore  à  se  ré- 
meter:  il  persista;  et  l'électeur  s'étant  retiré,  on 
alittaaa  le  tm.  Uo  yroa  tourbillon  de  fumée,  poussée 
par  le  vent  contre  son  visage ,  l'éloufTa  dans  l'in- 
aiant,  en  Hi&.  Ses  cendres  Turent  soigneusement 
ninaaéea ,  et  oo  les  jeta  dans  le  Uhin ,  de  peur 
que  les  seetateun  de  ce  fou  ne  les  recueillissent 
poor  eu  faire  des  reliques.  JEaéis  Sylvius  dit  que 
les  hussitet  raclèrent  la  terre  dans  l'endroit  où  il 
avait  été  brûlé ,  et  qu'ila  l'cioportèreat  précieuse- 
ment k  Prague.  Jean  nnaa  taim  des  Commentaires 
sur  divers  morceaux  de  l'Ecriture  sainte,  et  plu- 
sieurs Traité*  dogmatiques  et  moraux,  dont 
quelques-um  ftorent  écrits  pendant  m  prison.  La 
conduite  du  concile  à  l'égard  de  cet  enthousiaste , 
muni  d'un  sauf-conduit  de  l'empereur,  fit  beaucoup 
murmurer  dana  le  tempe.  Ren  des  gens  en  sont 
encore  étonnés  aujourd'liui  ;  mais  il  faut  Taire  atten- 
tion que  le  concile  ne  décerna  contre  lui  que  la 
dégradation;  que  tout  ce  qui  s'est  fitit  au  delà  est 
l'omT.ige  (le  la  puissance  civile  ;  que  ce  sauf  comluil 
ne  lui  avait  été  donné  par  l'empereur  que  pour 
venir  se  Justifier  au  concile,  et  à  condition  de  s'y 
aoumettre,  si  sa  doctrine  était  jugée  hérétique, 
comme  Jean  IIuss  le  publiait  lui-même  dans  ses 
affiches  ;  qu'il  était  contre  toutes  iai  règles  de  la  sa- 
gesse, de  la  religion  ,  de  la  bonne  politique ,  d'cx- 
poaar  les  peuples  à  la  séduction  d'un  fanatique ,  qui 
déclarait  lui-même  vouloir  dogmatiser  tant  (pi'il 
•orait  un  souffle  de  vie.  On  remarque  que  le  concile 
condamna  les  propositions  de  Jean  Hoss ,  sans  les 
qualirier  chacune  en  particulier  ,  exemple  qui  sulli* 
rail ,  s'il  était  seul ,  pour  réfuter  ceux  qui ,  dans  ces 
sortes  de  coodamoaliona, exigent  des  qualifications 
Individuellement  dt'terminées.  L'hérésie  de  Jean 
Huss,  comme  presque  toutes  les  hérésies ,  produisit 
une  guerre  civile.  Ziska  ,  discijilc  de  Huss,  à  la 
téte  de  plusieurs  milliers  de  forcenés  ,  désola  ,  non- 
seolement  la  Uohéme,  mais  presque  toute  l'Allc- 
magne.  Enfin,  l'empereur  Sigismond  mit  une 
armée  en  campagne,  qui  battit  et  dispersa  les  hus- 
sitet, commandés  alors  par  Procope,  successeur  do 
Ziska  ()n  croit  qu'il  en  existe  encore  dans  la  Mo- 
ravie et  la  Bobéme ,  parmi  les  individus  qui  pren- 
nent le  nom  de  flrire$  Mormw.  La  collection  de 
ses  œuvres  a  été  publiée  sous  le  titre  de  /.  llu$s 
et  Ilieron.  Pragensis  historia  et  monumenta, 
Norimberg»,  f658,  t  vol.  in-M.  vend  i9tr.  L'é- 
dition de  1715  est  h  très-lia^  prix  f.a  P'ie  de  Jean 
Huss  a  été  aussi  écrite  en  allemand,  par  A.  Zitte, 
FragoB,  1109,S  r.  ips.etparTiBcber,  Leip.,  ii04. 
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HUSSEIN-PACHA  ,  dernier  dey  d'Alger ,  né 
▼ers  1771 ,  mérite  d'être  mentionné  ici  à  cause  des 
événements  importants  auxquels  son  nom  se  lie 
dans  notre  histoire.  La  vie  de  ce  prince,  jusqu'à 
l'époque  de  ses  démêlés  avec  la  France ,  offre  peu 
de  traits  saillants,  et  sa  coopération,  en  qualité  de 
vassal  du  grand  seigneur,  à  la  guerre  contre  la 
Grèce ,  est  peut-être  le  seul  fait  remarquable  de  sa 
rie  extérieure.  Voici  llilrtorique  abrégé  des  faitt 
qui  amenèrent  la  conquête  d'Alper  ,  et  par  suile  la 
diule  et  la  ruine  de  Hussein.  Dans  un  article  du 
traité  de  paix  eondu  en  i soi  par  la  république 
française  avec  la  régence  d'Alger,  il  éi.iit  stipulé 
que  les  deux  gouvernements  rembourseraient  mu- 
tuellement les  sommes  légalement  dues  I  iems 
sujets  respectifs  ;  l'année  suivante  !c  Dey  réclama 
en  conséquence  celles  qu'il  prétendait  dues  par  la 
France  aux  juifs  Bacri  et  Bosnach,  sujets  de  la  r<- 
gence,  pour  fournitures  de  grains  faites  aux  armées 
d'Egypte  et  d'Italie.  Après  quelques  vagues  pro- 
messes dont  l'exéculion  fut  longtemps  dilTérée,  une 
commission  fut  enfin  nommée  en  I8i9  et  réduisit 
de  moitié  la  somme  de  I4,000,000,  réclamée  par  le 
Dey.  1,500,000  fr.  furent  payés  en  I820  àla  ré- 
gence, et  la  liquidation  du  reste  fut  soumise  &  cer- 
taines réserves  dans  lesquelles  Hussein  crut  voir 
l'intention  d'éluder  les  cnpagemcnts  pris.  Quelques 
vexations  exercées  à  l'égard  des  bâtiments  français 
forent  le  premier  Indieade  son  mécontentement, 
qui  fut  fierté  au  comble  lorsque,  quelque  temps 
après ,  une  lettre  qu'il  avait  écrite  &  Charles  X  fut 
laisaée  sans  réponse.  Huasehi  ayant  demandé  avec 
emportement  au  consul  de  France  Deval  la  raison 
de  ce  silence  ,  et  celui-ci  lui  ayant  répondu  avec  la 
même  vigueur,  le  Dey  lui  donna  sur  la  joue  un  coup 
de  l'éventail  qu'il  tenait  à  la  main.  Le  consul  so 
hâta  de  quitter  Alger  à  la  suite  de  cette  insulte;  et 
3  ans  après ,  le  gouvernement  dft  Cbaries  X,  ayant 
inutilement  tenté  les  autres  moyens  d'amener  le 
Dey  k  faire  à  la  France  une  réparation  digne  d'elle, 
se  décida  h  employer  la  force  pour  vaincre  son 
obstination.  Chacun  connaH  le  résultat  de  cette 
latte.  Dépouillé  bientôt  de  ses  états,  Hussein  se  re- 
tira à  Naplcs ,  passa  ensuite  h  Livonrnc,  puis  à 
Paris  où  il  séjourna  quelque  temps,  et  llxa  déRuiti- 
vemcnt  sa  résidence  à  Alexandrie  (  Egypte  ),  oik  Q 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  la  retraite. 
11  y  mourut  le  30  octobre  1834.  . 

HUSZTI  (André)  fut  tonglcmps  prolleiBeur  de 
belles-lettres  à  Coloswar  ou  Clausenhourg  en  Tran- 
sylvanie; mais  ayant  été  cité  par  le  synode  delà 
confession  helvétique,  Il  cause  de  sa  mauvaise  vie, 
et  n'ayant  point  comparu,  il  fut  privé  de  son 
emploi  et  excommunié  par  ce  synode  l'au  iT  ij.  Il 
mena  pendant  quelque  temps  une  vie  errante,  et 
embrassa  enfin  la  religion  catlioUque;  ce  qui  lui 
procura  nn  emploi  honorable  à  Alba-Julia,  au- 
jourd'hui Carlsbourg.  sainteté  de  cette  religion 
ne  réforma  point  ses  mœurs;  il  continua  à  vivre 
dans  la  crapule  ton  le  chassa,  et  II  erra  de  nouveau 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  17jS.  On  a  de  lui  : 
Jurisprudentia  hungarico-Transylvanieat  Her- 
MUtadt,  IT»,  in-4,  tria-eulmée) whu 


Digitizoa  by  C3t.)0^lc 


m  HCT 

et  noca.  C'est  une  histoire  de  la  TransyWanle ,  ap- 
puyée fardes  monaments  peu  authentiques  ;  Corn- 
WU»taHi  de  rebut  Ifunnorum.  Ces  deux  derniers 
otirrages  sont  manuscrits.  Le  P.  Pray ,  savant  jé- 
suite ,  fait  un  grand  éloge  de  ces  Commenlaircs , 
et  dit  en  avoir  twuooop  pn^lé  poor  wi  JumU* 
Hunnorum. 

HUTCnESON  (  François  ) ,  originaire  d'Ecosse , 
né  en  1C94  dans  le  nord  de  l'Irlande,  mort  ea  1747, 
professa  la  philosophie  h  Glascow.  On  t  de  Itil  t  m 
Système  de  Philosophie  morale,  publié  après  sa 
mort  à  Glascow,  en  17S&,  in -4,  et  traduit  ea 
français  par  Eidous,  Lyon,  1770,  2  voL  in-lt.Get 
ouvrage  est  plein  de  vues  neuves ,  jusics  et  pro- 
foDdes;  Xeeh$nkes  sur  le»  idée*  de  la  beauté  et 
dê  la  tertm ,  de.  Hofèhewn  AaUft  dans  cet  ou- 
vrage le  sens  moral  par  lequel  nous  dislinpuons 
le  bien  du  mal }  JSesai  sur  la  nature  et  sur  la 
«onâwftê  des  patHoM  ét  Ûé*  affbetioni ,  tnee  d»t 
Maircissemfntt  sur  le  sens  moral,  I7î8.  Cet 
ouTrage  soutint  la  rëpuution  de  l'auteur,  qui  avait 
du  iBMiil  pour  la  métaphyi^que.  Cétah  m  phllo- 
lopllè  chrétien ,  qui  joi^^nait  à  un  pénie  plein  de 
sagadié  les  vertus  que  la  religion  inspire.  Il  donnait 
chaque  dhoandie  un  IKieoitra  nir  l'tacélleneeetla 
vrritf'  du  christianisme. 

llL'TCIilNSON  ( John J ,  né  i  Speunythoro  dans 
le eomM dTork ,  en  16T4,  nort  en  ifSf,  est  au- 
teur de  quelques  écrits  lîont  le  but  est  de  prouver 
que  toutes  les  counaissances  naturelles ,  physiques , 
Ihéologiques ,  sont  renfermées  dans  ITerflare 
sainte.  Ilutchinson  eut  des  partisans ,  et  commença 
une  espèce  d'école  pliiloaophique.  Un  trouvera  une 
sorte  de  Tésoné  de  sa  doeirine  dane  récrit  InlItaM 
Chemin  abrégé  de  la  véritit  ,  lû-B »  puUié 
par  un  de  ses  partisans. 

BOTTEAU  (François-Leab),  Juriseonsulle  cé- 
lèbre, né  en  I7î9à  Maleshcrbcs,  fut  reçu  avoraf 
au  parlement  de  Parisien  1767.  A  l'époque  de 
VesUdece  parieneBt.en  mi,et  pendamievle 
la  durée  du  parlement  Mcaupoii ,  sous  le  règne 
de  Louis  XV ,  il  s'abstint  de  paraître  au  barreau  ; 
a  ne  reprit  ses  roodiens  d'aToeat  qu'après  la  mort 
de  jce  prince,  lorsque  son  successeur  eût  rélal)Ii 
l'ancienne  magbtrature.  Alors  la  plupart  des  avocats 
ne  Tonlaient  point  teeerelr  dans  leur  ordre  Gail- 
lard et  Gerbicr  ,  et  deux  autres  de  leurs  collègues 
qu'ils  appelaient  les  quatre  mendiants  ;  Uuttcau 
parvint  i  sannonlcr  Ions  les  obstacles,  et ,  malgré 
le  tort  qu'ils  avaient  eu  à  leurs  yeux  de  plaider  de- 
vant le  parlement  Meaupou ,  il  les  fit  réintégrer 
dans  leurs  fonctions.  Nommé  en  f  Tit  membre  de 
rassomlilci'  |)rovinciale  de  la  généralité  d'Orléans, 
il  présenta  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Lo- 
mtete,  les  doléances  de  six  corps  de  Parb  dont  D 
était  Favocat  ;  il  réclamait  avec  roiir,!::'r,  mais  avec 
respect ,  contre  plusieurs  actes  arbitraires  de  l'au- 
torité, oontre  l'établiaeeniant  du  timbre,  contre  les 
entraves  qnc  l'on  avait  appnrtrcs  au  commerce, 
et  contre  l'ordonnance  qui  avait  exilé  de  nouveau 
le  parlement  ï  Troyes.  Il  s'était  acquis  une  grande 
réputation,  lorsqu'en  1789  il  fut  nommé  par  le 
tiers  ciat  député  de  Paris  aux  états  généraux.  Il  se 
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fit  peu  remarquer  dans  cette  assemlAée,  et  ne 
parut  point  à  la  tribune  ;  mais  seul  de  tous  les  re- 
présentants du  tiers  état  de  la  capitale ,  il  demeura 
fidMement  attaché  an  véritables  principes  de  U 
monarchie.  Aprî-s  avoir  voté  presque  continuelle- 
roeot  avec  la  minorité,  et  avoir  signé  avec  elle  plu- 
sienn  protestations  oontre  des  décrets  de  cette 
assemblée ,  il  quitta  Paris  la  veille  des  massacres 
du  I*'  septembre  n9t,  et  se  retira  i  Maiesherbea 
eft  il  ftit  chéri  et  respecté  de  ses  condloyens.  Il  nn 
fut  inquiété  dans  cette  retraite  qu'une  seule  fois  : 
Santerre  vint  pour  l'arrêter  eu  1793  ;  mais  tous  les 
membres  de  la  sodéié  populaire  de  Halesherbes 
se  récrièrent  contre  cet  acte  tyrannique,  disant  que 
Hutteau  éuit  le  père  des  pauvres }  l'asile  de  cet 
homme  de  bien  ftrt  respecté.  Il  mourut  à  Males- 
herlies  en  IS07. 

IIUTI'EN  (  Llric  de),  poCte  latin ,  né  dans  le  cli4- 
tcan  de  Stdtelberg  en  1 488 ,  mena  longtemps  la  vie 
d'nn  aventurier,  voyagea  on  Allemagne ,  en  Italie , 
s'engagea  comme  soldat  dans  l'armée  autrichienne, 
quitta  les  armes  ponr  se  roUer  de  dtscnssions  théo- 
logiques  ,  les  reprit  pour  se  venger  du  duc  de  WbH^ 
temberg,  meurtrier  de  Jean  HuUen  son  cousin ,  et 
fit  partie  de  la  eonfédérallon  dirigée  oontre  ce 
prince  par  Fr.  do  Sirkingen.  En  l  j20  il  s'unit  à 
Luther,  et  le  seconda  de  toute  la  haine  qu'il  portait 
I  la  eourdeRome  :  puis ,  revenant  I  ses  fo(Ms  mllt- 
laircs  ,  il  suivit  Charles  Quint  au  siège  de  Met/ ,  se 
retira  ensuite  dans  l'ile  d'Ufnau ,  au  milieu  du  lac 
de  Zorick.  L'fanpétaosité  de  son  caractère  luf  fit  das 
ennemis  preai|ne  partout.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière retraite  en  1623.  U  publia  le  premier,  en 
f  &t  8  ,  deux  livres  de  Tite-Live  qui  nVaient  point 
encore  vu  le  jour.  Il  a  aussi  travaillé  aux  Epistolœ 
obscurorum  virorum.  (Foy.  Gratius.)  On  a  en- 
core de  Id  des  poésies ,  qui  parurent  I  Tmcfbrt 
en  1538,  in-12  ;  des  écrits  contre  le  dur  de  Wur- 
temberg, très-rares,  et  imprimés  à  Stckelberg, 
lllft ,  hM.  Ib  roulent  snr  l'assassinat  de  son  cousin 
Jean  Ilutten,  grand  maréchal  de  la  cour,  dont  la 
femme  était  aimée  du  duc.  Il  a  publié  deux  autres 
pièces  en  vers  sur  cette  mort,  insérées  dans  les 
!"iUr  !^ximmnrum  virorum  ,  Cologne  ,  I73i  ,  iri-t; 
Vialogi  ;  fortuna;  febris  prima  ;  febris  secunda, 
efc,  Mogtttttia»,  isso ,  io-4 ,  volume  rare  et  rem- 
pli des  plus  violentes  déclamations  contre  la  cour  de 
Rome.  On  peut  voir  sa  Fie,  en  latin,  par  lUirckard, 
VoHbnbald,  nn-ii ,  s  part,  in-s ,  dans  le  tome 
IS'  des  Mémoires  de  Nicéron ,  et  dans  une  Notice 
que  Lobstein  a  publiée  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
dans  le  Magasin  encyclopédique  ^  année  tWS, 
tom.  1".  On  a  donné  une  édition  dcses  o'urrMSOUs 
le  litre  de  :  Opéra ,  quœ  extant,  omnia  ,  collegit, 
edfdïl,  variisque  annolaffonitiw  t7/u4(racit  E. 
T.  n  Miinch,  «erolini,  lR?l-?.'.  ,  5  vol  in-s. 

JiLl'iON  {  William  ),  meuibre  de  la  sociclé  des 
antiqttaires  d'Edimbourg,  né  à  Derby  en  1723  , 
mort  en  thl5,  exerça  avec  honneur  la  profession  de 
commerçant  et  de  libraire ,  s'adonna  ensuite  à  l'a- 
griculture et  voyagea  a  vecjruit.  On  connaît  de  lui  : 
IliKtoire  de  Birmingham  ,^'9 ,  in-8  ;  Foyage  de 
Birmingham  d  Londres ^  1785^  in-ia  ;  ûmr  d«« 
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requêtes ,  descriptions  de  ses  attributs ,  utilité  et 
pMttoir,  ITM ,  In-*  ;  Dissertation»  mr  U$  Jwriêt 
J789,  ln-8;  ffistoire  de  Derfnj  ,  1790,  in-aj  Jt«- 
tnarques  sur  le  nord  du  pays  de  Galles,  1800, 
io-8  ;  Histoire  de  la  muraille  des  Romains ,  1801, 
în-8  ;  Foyage  à  Scarhnrouqh  ,  isoT ,  in-s  ;  Poi-mes 
et  contes,  iS(»t ,  iii  s -,  f  uijtKjts  auj;  bains  de 
Coatham  ,  dans  le  comte  d' York  ,  1810,  in-8. 

UUYGENS  UEZL  VLICHËM  (Chrétien),  célèbre 
malhéroaticien  et  astronome,  vit  le  jour  à  la  Haye 
en  1(120,  cl  était  fils  de  Constantin  Huygens,  gen- 
tithomme  hollandaii,  codou  parde  mauvaiaea  poé- 
sies latines ,  qu'il  a  très-Men  Intituléei  :  Mommta 
desultoria ,  1055  ,  in  1 2.  Clirétien  montra  dts  son 
eofance  d'heureuses  dispositions  pour  1^  mathéma- 
tiqoef.  Après  vnAr  fait  de  brillantes  études  en  Hol- 
lande, et  parcouru  Ip  Danemark,  rAlIrma^ne, 
l'Angleterre,  la  France,  il  reviol  à  Leyde  où  il 
|»iblia  ses  deux  premieis  ouvrages  qoi  aniMNiçaicnt 
dès  lors  un  grand  maître  en  pt^ométric.  Il  passa  en- 
suite en  France  (  l(>56  ),  où  il  fut  reçu  docteur  eq 
droit  à  l'acadéorie  proleslaDte  d'Angers.  De  retour 
en  Hollande,  il  s'occupa  avec  son  frère  alnd  de  l'art 
de  tailler  et  polir  les  verres  des  grandes  lunettes. 
Après  quelques  voyages  qu'il  fit  en  France ,  il  fut 
fixé  il  î'aris  par  une  foric  pension  que  Colbert  lui  fit 
donner,  et  par  une  place  à  l'acadéniie  des  sciences. 
Le  premier  découvrit ,  ft  l'aide  d'un  objeelif  de  12 
pieds  de  foyer  construit  par  lui-même,  un  anneau 
et  un  troisième  satellite  autour  de  Saturne.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  ses  Traités  sur  la  dioptrique  ,  et 
aur  U  mouvement  résultant  de  la  percussion.  On 
)«d  est  rederable  des  horloges  à  pendule  ;  mais  c'est 
à  tort  quo  quelques  auteurs  lui  attribuent ,  et  qu'il 
a  voulu  s'attribuer  lui-même  la  q/eloUe ,  inventée 
pour  en  vendre  toutes  les  vibrations  ^ales.  Le 
Traité  qu'il  donna  sur  cette  découverte  vit  le  jour 
à  Paris  en  1074 ,  in-fol.  (  Voy.  Uautefeuillk  cl 
HooK.  )  ttnygens  était  confiant  dans  ses  vues ,  et 
croyait  farilemcnt  avoir  Tait  quelque  dérnuvcrtc.  Il 
prétendit  avoir  imaginé  des  montres  propres  ù  dé- 
terminer les  longitudes  en  mer.  Il  est  abé  de  voir 
combien  il  se  trompa,  par  les  tentatives  faites  posté- 
rieurement sans  beaucoup  de  succès.  En  1681, 
Huygens  quitta  touià  fait  la  France ,  SoJl  (pi'il  7 
fût  contraint  par  ie  mauvais  état  de  sa  santé ,  soit , 
comme  on  l'a  prétendu  ,  que  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  fût  la  cause  de  cette  retraite.  (  Fà^.  Har- 
Hisos.  )  Il  mourut  à  la  Haye  en  1695.  Ses  ouvrages 
ontéténasentblésaansdeinreeoens;  le  premier  in- 
titulé :  Opéra  i;flria,  Amsterd,,  i7i1-28,4  t.  en  2  v. 
in-4, 8  à  1 0  f.  Depuis,  S'tiravesaode  en  a  publié  une 
édit.  sons  ee  titre  :  Ojpam  meehmiea ,  getmeMea , 
asironomica  et  miscellanca ,  Lugd.-Bat  ,   I7.ji  , 
A  vol.  in-4,  fig.,  i&  à  20  fr.  C'est  à  tort  qu'on  a 
dttqneson  TYoUéielaphinilité  dea  monde»  avait 
8CrTi  de  canevas  h  l'ouvrage  de  Fontcucllc  sur  le 
mtee  sujet.  Celui-ci  fut  publié  en  1680,  et  le  livre 
d'Huygens  ne  psmt  qu'en  i«98 ,  c'est4i>dlre  donae 
ans  après.  II  Tut  traduit  en  français  par  Dufour,  or- 
dinaire de  la  musique  du  roi,  1702 ,  iii-12.  Il  est 
anez  mal  écrit  ;  et  quand  on  examine  ains  prdoeeu- 
palion  les  argumente  de  ranlear ,  «o  s'apeifolt  Mm  ' 
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peine  qu'ils  ne  valent  pas  mieux  que  son  style. 
Puisqu'il  est  démontré  que  ni  l'homme,  ni  aneun 

animal  connu.  n<'  saurnicnt  stilis''-tpr  liors  de  U 
terre  ;  qu'ils  serait  ni  Lriiiés  dans  Vénus  et  Mercure, 
glacés  dans  Jupiter  et  Saturne  ;  que  la  lune  n'a 
point  d'otniosplii  rc ,  ou  du  moins  qu'elle  est  insuf" 
fisante  à  la  respiration  et  à  la  vie  des  cires  terres- 
tres ,  etc.  (  f^oy.  W'iLKiKs  Jean. }  Le  grand  argu- 
ment de  l'analogie  no  subsiste  plus ,  ei  toutes  les 
conséquences  qu'on  tire  en  faveur  de  la  pluralité  des 
mondes  sont  anéanties.  La  physique  d'ailleurs,  sur- 
tout celle  de  Newton,  nous  indique  des  causes  fi- 
nales trb'snffisantes  de  l'existence  de  ces  globes , 
sans  recourir.k  des  habitants  imaginaires.  •  Tant 
>  que  les  planètes ,  dit  Buflbn ,  qui  pèsent  sur  le 
»  soleil,  en  dreolant  autour  de  loi,  dureront,  Ô 
"  brillera  et  remplira  de  sa  splendeur  toutes  les 
-  sphères  du  monde.  Cette  source  féconde  de  lu- 

•  mière  et  de  vie  ne  -tarira ,  ne  s^épvtwra  Jaraab, 
»  parce  que  dans  un  systt  me  où  tout  s'attire,  rien 
»  ne  peut  se  perdre  ui  s'éloigner  sans  retour...  C'est 

•  du  sein  même  do  movveinentqnenaUle  repos  de 
»  l'nnivfrs  ,  etc.  »  On  peut  voir  diverses  réfloAions 
pbysiques,  astronomiques  et  théologiques  sur  celle 
matière  dans  les  ObserveMon»  pkUo»opktqisê»  »m 
le  systt-rre  de  Newton  ,  le  mouvement  de  la  terre,  et 
la  pliiralilé  des  mondes  ,  l'ari»,  1778  ;  Liège,  1788, 
Entrct.  quatrième  et  cinquième. 

liUVSLM  (Jean  van),  peintre,  né  h  .\mstcrdam 
en  1GS2,  mort  dans  la  même  ville  en  iHi).  Le  goût 
le  plus  délicat ,  lo  coloris  te  plus  brillant ,  le  pinceau 
le  plus  moelleux ,  joints  à  une  imitation  parfaite  de 
la  nature  ,  ont  rendu  les  ouvrages  de  cet  ingénieux 
artiste  d'un  prix  infmi.  U  s'était  d'abord  adonné  ail 
paysage  avec  beaucoup  de  succès ,  et  dans  ce  genre 
on  peut  le  comparer  aux  grands  maîtres  qui  s'y  «ont 
disiinpiiés ,  nuis  il  n'a  point  eu  de  rival  dans  l'art 
de  représenter  des  fruits.  Le  velouté  des  fruits,  l'é- 
dit des  fleura,  le  transparent  de  la  rosée,  le 
mouvement  qu'il  savait  donner  aux  insectes ,  tout 
enchante  dans  les  tableaux  de  ce  peintre  admi- 
rable. 

HYACINTHE  (saint),  religieux  de  l'ordre  de 
Saint -Dominique,  né  à  Sassc  en  Silésie  l'an  11 88, 
prit  l'habit  des  mains  de  ce  saint  ffsndatenr  à  Kome 
en  l?f<<  De  retour  dans  son  pays ,  il  y  fonda  divers 
monastères  de  son  ordre ,  alla  prêcher  la  foi  dans  le 
Nord,  où  il  convertit  un  grand  nombre  d'infidèles  et 
de  scbismaliques  ,  et  mourut  en  l25Tà  CncOVÎei 
dont  son  oncle  avait  été  évéque. 

Il  YDK  I  douard.  (  foy.  Clarebdom.  ) 

IIYUK  (Thomas),  célèbre  orientaliste,  né  à 
Blllingsley  en  Angleterre ,  l'an  1036 ,  fut  professeur 
d'aralic  et  d'hébreu  h  Oxford,  secrétaire  interprclo 
pour  les  langues  orientales ,  chanoine  de  l'église  du 
Christ,  et  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Bod- 
léïcnne ,  dont  il  donna  le  Oïlaloguef  Oxford, 
1674,  in-fol..  Il  s'est  fait  un  nom  par  son  ifw- 
lorta  religioni»  veter.  Pertarwas ,  commua  mo- 
g'irum  ;  Zoroaslris  vita,  etc.,  Oxonii ,  1700, 
in-1 ,  ûg.,  lâ  à  18  fr.i  Londres ,  1760  ,  gr.  in-4 , 
<0  à  a<  fr.  Celle  réimpreaBlon ,  faite  avec  soin,  eon- 
tient  qmlqiMi  «ngounlatioiit  et  des  enredlbiif . 
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Cet  ouvrage  renrerme  beaacoop  d'éradition ,  mais 
il  est  écrit  d'une  manière  assez  confuse.  ITydc  mou- 
rut en  1703,  chanoine  d'Oxford.  On  a  encore  de 
loi  t  A  IémUi  orientalilms ,  Oxford ,  1 604  ,  2  part, 
pet.  în-8  ,  15  è  l&  fr.;  la  Traduction  latine  de  la 
Cosmographie  d'Abraham  Peritzol,  imprimée  en 
bAreu  et  en  latin ,  ibid. ,  1691,  fn-4  ;  Tabula 
long,  aclatit.  itellarum  fixarumex  observatione 
VlMgh  Beighi,  etc.,  accesierunt  Mohammed  Ti- 
làMœ  ûeeHMAioiMm  «I  feelantm  ù$een- 
«tofium,  ibid.,  1665,  in -4;  ce  catalogue  des 
étoiles  fixes  est  extrait  des  tables  astronomiques , 
dressées  par  les  soins  et  d'après  les  propres  observa- 
lions  d'Oulough  Bey  ,  petit-fils  de  Tamcrian.  Ce  qui 
en  fait  le  principal  mérite ,  est  le  safant  commen- 
lilre  qMHfde  y  a  joint ,  et  dans  lequel  ii  compare 
les  divers  noms  des  étoiles  chez  les  peuples  orien- 
taux et  les  Grecs ,  eo  recherche  l'origine ,  en  déter- 
uiMlee  rapport! dit  coafomllé  % ^Ê9hmr  mm- 
gelia  et  acta  apostolorum  lingua  malaica,  carac- 
tmbu»  europei»,  ibid.,  1677  , in-4;  Syntagma 
dKHfrtotfomim  quat  cUm  BydeupantHn  «tfWf, 
eitm  opu<cu/i<  ejutdem  ,etc.,  edente  gr.  Scharp., 
ibid.,  1767 , 2  vol.  in-  4.  Celte  collection  comprend 
te  Inhé  ih  liNtft  oriMilal.,  mais  non  point  VBU- 
toria  reJig.  Persarum,  rare,  vend.  4  3  f. 

HYDER  ALY,  ou  UAtosa  Aly,  fils  de  Feth- 
llohanad ,  comnandant  de  la  tonmm  de  Kolar, 
né  vers  I7i6  ,  mort  h  Arcate  CD  1782  ,  repoussa 
plusieurs  fois,  à  la  téle  des  arméaf  de  l'empire, 
tea  MabratICB ,  enacmla  aebamés  du  njah  If ab- 
sour.  Celui-ci,  pour  sortir  de  tutelle,  appela  lui- 
m&ne  les  Mahraties.  Mais  liaidcr  Ali  s'empara 
de  ta  penoime  et  de  tes  étais.  Les  Anglais  trou- 
vèreot  un  rival  redoutable  ânns  ce  chef  de  bandas 
iodieoocs.  Hyder,  quelquefois  vaincu,  plus  sou- 
vent vainiiaeoT,  alnisa  de  sa  bftiine ,  malgré  les 
remontrances  des  Français  qu'il  avait  attin-s  dnns 
ses  armées.  Cependant  il  administra  la  justice  avec 
fraparlialhé,  eoeooragca  l'agrienltare  et  le  com- 
merce. TIppoo-SaCb  et  Kerym-Saëb,ses  dnix  en- 
fants ,  lui  firent  élever  un  monument  magnitique  à 
Sérfngapatam. 

HYGIN  (  saint  )  fut  chargi!  du  gouvernement  de 
l'Eglise  après  la  mort  du  pape  saint  Télesphorc, 
l*an  its,  et  monrat  en  Mt.  Ce  fat  de  son  temps 
qoe  Vaîentin  cl  Ccrdon  allèrent  h  Rome.  I.cs  deux 
IMeréfolsa  qu'on  lui  attribue  sont  supposées,  et  ce 
qn'on  <fit  deson  martyre  n*est  nullement  certain. 

IIYGIX  'Cdlus-Julius-IIypinus)  ,  crnmmairien 
célèbre,  allrancbi  d'Auguste  et  ami  d'Uvidc,  était 
d'Espagnesdenks  nns,  etd'Aleiandrle  selon  d'an- 
tres :  il  fut  gardien  de  la  bibliothèque  Palntinc.  On 
a  de  lui  :  Poeticon  astronomicon  lUnri,  Ferrarix , 
1476,  ln-4,  première  édition  très>rare;  Venetiis, 
1482,  in-4,  golh..  12  fr.  Les  antres  éditions  de  ce 
poème,  faites  k  la  fin  du  xv*  siècle,  sont  moins 
chères;  Hygini  quœ  hodtt  extantf  adeurante 
Joan.  Scheffero  qui  simul  adjecit  notas ,  etc.,  ac- 
codtinf  el  Th.  Aéunckeri  in  fabulas  Hygini  anno- 
UttUmeSt  Ramburgi,  1674  ,  in-8 ,  6  k  10  fr.;  on 
annexe  ce  volume  k  la  collection  variorum.  Ces 
MTnfM  sont  carienx,  nais  le  style  n'est  pas  celui 
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du  siècle  d'Auguste  :  c'est  ce  qui  a  hit  dire  ï  plusieon 
critiques  qu'ils  sont  de  quelque  écrivain  du  Bas- 
Empire.  Il  lit  encore  d'autres  ouvrages  moins  im- 
portants. 11  avait  composé  un  Commentaifê  sur 
Firgile ,  mnis  il  n'est  point  arrivé  jusqu'il  nous. 

11VL.\HH,T  (Maurice),  prédicateur  célèbre  à 
l'époqu  -  de  la  ligue,  né  à  Àilgoulémeen  l&S9,piit 
l'habit  de  cordolier  en  I&51  ,  et  se  distingua  comme 
théologien  et  comme  orateur  :  pendant  les  troubles 
que  les  bnguenols  excitèrent  dans  le  foyanme ,  il  se 
déclara  pour  la  lipue  rnlholique  contre  celle  des 
protestants  II  mourut  k  Orléans  en  1&91.  On  a  de 
lui  des  Homélies ,  en  latin ,  puMiéea  en  dMHfenli 
temps  à  Paris  et  h  Lyon,  b  vol.  in-R.  Ses  obsè- 
ques donnèrent  lieu  à  des  cérémonies  dont  on  trouve 
la  description  dam  rouvrage  failitolé  :  TVimtemi  d» 
vénérabi§ftànMmaiC9ffi^$t,  Orléans,  tb92, 
in-4. 

HYMÉNÉE  d'Ephèae,  converti  nnt  premikraa 

prédications  de  saint  Paul ,  embrassa  depuis  l'er- 
reur de  ceux  qui  niaient  la  résurrection  de  la  chair  » 
et  fat  eieommnnlé  par  cet  apétra  Tan  6t  de  J.-C. 
On  ne  sait  ce  qu'il  devint  depuis. 

n  YPATiA ,  lille  de  Théoo,  philosophe  et  malhé- 
matiden  d'Alexandrie,  vivait  dans  le  nr*  siède  ;  elle 
s'occupa  des  mômes  sciences  que  son  père ,  et  s'y 
distingua  tellement,  qu'on  lui  donna  la  chaire  de 
prefenenr  que  le  céMiwe  Plolln  avait  oeeapée  à 
Alexandrie.  Sa  réputation  se  répandit  partout ,  et 
on  vint  de  toutes  paris  l'entendre.  Klle  était  d'une 
rare  beauté ,  et  tons  les  prMsIs  d'Egypte  recberdiè- 
rentsnn  amitié.  Oreste  surtout  fut  irès-étroitement 
lié  avec  elle.  Comme  saint  Cyrille  et  ce  préfet 
étaient  brouillés ,  et  que  cdol-cl  ne  voulail  pas  se 
rarrommoder  avec  le  saint  évôque  ,  le  peuple  d'A- 
lexandrie, dont  l'imagination  était  très- facile  à 
échauffer,  crut  qne  cféuit  par  le  conseil  d'Hypatla, 
qui  était  païenne  comme  lui.  La  populace  conçut 
contre  elle  une  baine  implacable,  qui  s'aigrit  de 
plus  en  plus  ;  et  un  jour  qu'elle  sortait  de  sa  maison 
ou  qu'elle  allait  y  rentrer,  on  la  tua  à  coups  de  pots 
cassés  et  de  tuiles,  l'an  4 1 6.  Tous  les  gens  de  bien , 
saint  Cyrille  sortent ,  tarent  aHKgés  de  celte  scène 
d'Iiorrcur.  Nous  ne  connaissons  que  les  titres  seuls 
de  quelques-uns  des  écrits  d'Hypatia,  qui  ont  élé 
brûlés  dans  l'incendie  de  la  MMiolhèqae  d'Aleiano 
drie,  savoir  :  un  Commentaire  sur  Diophante; 
un  Canon  astronomique;  un  Commentaire  sur 
le»  eoniqwê  d'ApoUonlos  de  Perge;  les  noms 
mômes  des  autres  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
Uypatia  avait  fréquenté  les  écoles  d'Athènes  :  elle 
en  établit  une  dans  Alenndrie,  et  compta  parmi 
SCS  disciples  Synésius ,  depuis  évôque  de  Ptolémals. 
L&  mœurs  de  cette  femme  célèbre  étaient  pures; 
die  ne  voolot  Jamais  se  marier,  pour  se  livrer  entiè- 
rement à  l'étude,  (rot/  la  Fie  d'Hypatia,  par  j'ahbé 
r.ouhet,  Mém.  de  i»/l.,.tora.  &.)  Mais  l'auteur  est 
lro[i  loiLingeur  et  crédule. 

IIYPKIUDES,  Athénien,  orateur,  disciple  de 
Platon  et  d'Isocrate ,  gouverna  la  république  d'A- 
thènes, et  défendit  la  liberté  de  sa  patrie.  Des  dépn- 
tés  d'Antipatcr,  admis  à  l'audirnrc  de  l'ArtVipagc, 
parlèrent  de  ce  prince  comme  du  plus  honnête 


Digitized  by  Google 


HTR 

bemme  du  nonde.  •  Noos  mtom  ,  répondit  Hypé- 
»  rides,  que  votre  monarque  est  un  honnête  liomnic; 
>  mais  nous  mtoos  amsi  que  nous  De  tooIoos  pas 
•  d'an  audm ,  «ladqn*  bonnite  qa'H  Mit  •  Après 
h  malheureuse  issue  du  roml)nt  de  Cranon  ,  il  fut 
plis  et  mené  à  Aotipater,  qui  lui  fit  arracher  la 
langue  et  le  fit  nmiorlr  l'en  ns  arant  I.-G.  Ce  fépo- 
blicain ,  que  l'on  compte  parmi  les  dix  célèbres  ora- 
teurs grecs,  et  que  Cicéroo  place  presque  sur  la 
même  ligne  que  DéoMNlIièiMa ,  iTalt  eompoaé  un 
grand  nombre  de  harangua  qui  ne  sont  pas  par- 
Tenma  jusqu'à  nous.  Des  &;  discours  de  cet  orateur 
qvi  oiiliiaBlaMMMe  du  tempe  de  HieiiM*  nous 
n'en  avom  qu'on  teul  qui  donne  ane  idée  avanta- 
geuse de  aoD  style.  Il  excellait  à  peindre  les  mœurs, 
il  était  fleuri ,  plein  de  douceur  et  de  grâce ,  et  pas- 
sait pour  être  un  orateor  parfdL  Longin  pense  qu'il 
ne  loi  a  manqué  que  le  foMIme.  Ce  rat  loi  qai 
plaida  pour  Phryné  ,  acciisre  d'iiiipit'lt' ;  mais  la 
beauté  de  cette  courtisane  fil  plus  d'eiTel  sur  les 
Jvgea  que  l'éloqaenee  d*Hypéridei. 

nVRCA\  I"  f  Jean  ),  souverain  sacrificateur 
et  prince  des  Juifs,  succéda  à  son  père  Simon  Ma- 
chabée ,  tné  en  trabiion  par  Ptoloniée  son  gendre. 
Ce  traître  avait  M  papné  par  Antioclius  Sidétès, 
roi  de  Syrie.  Après  avoir  mataacré  son  beau-père, 
il  voulut  Taire  forger  son  beaa4Mre  Jean  Hyreao  ; 
mais  celui-ci  fit  arrêter  les  assassins.  Ce  fut  alors 
que  le  perfide  Ptoloœve  appela  Anliochus  dans  la 
Jodée.  IJyrcan  enfermé  dans  Jérusalem  y  fut  as- 
riéigë  par  le  roi  de  Syrie.  Après  un  siège  long  et 
OfÂiiAtre,  durant  lequel  Anliochus  donna  des  ali- 
flMolsiazaMi^,qiiekAniMlouniMiilait,  et 
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I  roamli  mine  dei  nsca  préeieax ,  des  parfoos  et 

des  victimes  pour  la  fric  dt  .s  tabernacles,  la  pair 
fut  conclue.  Les  conditions  furent  qae  les  Juifs  lui 
remettraient  leon  armes ,  avec  lea  Iribala  qn'ib  re- 
cevaîcnt  de  Joppé,  et  des  autres  villes  de  la  Judée. 
Après  la  mort  d'Antiocbus,  Hyrcan  profita  des 
troublai  de  h  Syrie  poor  venger  son  pajk  H  prit 
plusieurs  villes  en  Judée ,  subjugua  les  Iduroéens , 
démolit  le  temple  de  Gariiim ,  s'empara  de  Saraa- 
rie,  et  mourut  Fan  ie< ,  eo ,  adoo  d'anlrea,  lOt 
avant  J.-C. 

II VRCAN  U  ,  fils  aîné  d'Alexandre  I-' ,  succéda 
h  son  père  Alexandre  Jannée  dans  le  pontificat 
chez  les  Juifs,  l'an  76  avant  J.-C.,  et,  selon  le 
droit  d'aînesse ,  il  devait  lui  succéder  à  la  couronne. 
Son  frère  Aristobule  la  lui  disputa  après  la  mort 
d'Alexandre,  leur  mère,  qui  avait  gourcmé  9  ou 
10  ans ,  et  la  lui  ravit  les  armes  I  la  maîn.  Par  ua 
traité  qui  suivit  cette  victoire  l'an  Gfi  avant  Jésus- 
Christ,  Ilyrcan  ae  contenta  de  la  dignité  de  grand 
prétra  ;  mais  depnls  il  eut  llropmdenee  d'aller  men- 
dier  le  secours  d'Ar/tas  ,  roi  des  Arabes,  qui 
assiégea  Aristobule  dans  le  temple.  Ce  dernier 
ayant  gagné  Sanma ,  lieutenant  de  Pompée ,  fit  le- 
ver le  siège,  et  di^fit  Arétas  et  Ilyrcan  ,  h  qni  Pom- 
pée ,  Gabinius  et  ensuite  César  laissèrent  la  grande 
sacrifieatnre.  Byreaa  tomba  ensuite  entre  les  mains 
de  son  neveu  Antigonc,  qui  lui  fit  couper  les  oreilles. 
Enfin,  s'élant  laissé  persuader  par  Alexandra  sa 
fille,  mère  de  Mariamne ,  femme  d'IIérodc  ,  de  se 
retirer  vers  les  Arabes,  ce  dernier  prince  le  fit 

i  mourir  à  l'dge  de  80  ans,  l'an  30  avant  Jésus^ 

IChifsU 


IBA 


ABARRA  (Joacbim),  habile  imprimeur  espagnol, 
Bék  flaragwae  en  ITH,  était  trb-Jeone  lorsqu'il 

Tint  à  Madrid ,  où  il  fit  ses  études  avec  distinction. 
Il  suivit  la  profession  de  son  père  ,  et  acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation.  Il  parait  que  c'est  lui 
qui  a  introduit  en  Espagne  l'usage  de  lisser  le  pa- 
pier :  celui  qu'il  employait  est  d'une  belle  qualité; 
ses  caractAne,  liai  fatiguer  la  vue ,  ne  sont  pas 
moins  beaux  que  ceux  des  imprimeurs  les  plus 
renommes ,  et  son  encre  peut  résister  sans  altéra- 
tton  à  l'injure  du  temps.  Ses  éditions  les  plus  renom- 
mées  sont  :  la  BibU,  le  Misul  mozarabe,  le  Don 
ÇuixoU,  et  surtout  le  Sattuitt  espagnol ,  1772  , 
pet.  in-fol.,  traduit  par  l'infant  don  Gabriel,  frère 
de  Charles  111.  Ce  livre  est  très-rare  <  il  a  été  vendu 
I  Dijon  en  1810,  tooo  francs.  Latent  des eoftnls 
qui  suivent  les  traoes  do  ter  pè(«,  Iburra  est  mort 
k  Aladrid  en  I78&. 

■BAS ,  é  véque  d'BdflSie  dans  le  v*  riède ,  toi  d'a- 
bord nestorien ,  et  ensuite  ortiiodoxe.  II  écrivit 
lorsqu'il  était  encora  dans  l'erreuTi  i  un  persan 
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nommé  Maris ,  une  Lettre  qui  fut  quelque  temps 
après  une  sonree  de  disputes.  Il  Ulmait  dans  cette 

lettre  Rabulas  son  prédécesseur  ,  d'avoir  condamné 
injustement  Théodore  de  Mopsueste,  auquel  il  pro- 
diguait toutes  sortes  de  louanges.  Dans  le  siècle  sui- 
vant ,  Théodore  ,  évf que  de  Césarée  en  Cappadocc, 
conseilla  à  Juslinien,  pour  donner  la  paix  à  l'E- 
glise, de  condamner  les  écrits  de  Théodore  de 
Mopsueste  ,  les  anathèmes  que  Théodore  arait  0|^ 
posés  aux  anathèmes  de  saint  Cyrille,  et  la  Lettre 
d'Ibas.  C'est  ce  qu'on  appela  l'affaire  des  trois 
chapitres ,  qui  divisa  l'église  d'Orient  pendant  60 
ans  environ.  Ce  prince  les  fit  condamner  dam  le  fi* 
concile  général ,  tenu  h  Constanlinople  l'an  hhn  ; 
mais  la  personne  et  la  foi  d'Ibas  n'y  furent  point 
flétries,  ta  condamnation  de  cette  lettre  épronva 
même  de?  <liiïiru!lés  ,  parce  qu'on  prétendit  qu'elle 
avait  été  approuvée  par  les  légats  du  pape  dans  le 
concile  de  Cbaleédoine  ;  mais  les  légats  ne  s'éuleat 
arrêtés  qu'à  la  manière  dont  Ibas  s'exprimait  tou- 
chant son  attachement  à  la  foi  et  sa  soumiasioii  aui 
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àêdSIma  de  l'Eglise ,  et  n'araient  pas  prétendu  ap- 
prouver toas  les  détails  de  celte  lettre  :  JLecta  Ibœ 
episfoia,  novimut  eum  e$$e  orthodoxum.  Le 
\Ki[n:  Vigile  s'exprimait  encore  plus  claircmeut,  en 
disant  qu'Ibas  corrige  à  la  fin  de  sa  lettre  tout  ce 

âu'elte  peut  avoir  de  défectueni  <  Si  quid  errât  il, 
IMS  f,%m  eorrigit.  C'est  donc  l'orthodoxie  per- 
sonnelle de  cet  auteur,  ci  point  celle  de  sa  Lettre, 
qui  avait  M  reconnue  au  concile  de  Chalcédoioe. 
(  f^oy.  I^LJiCE     ,  VfciLB ,  Hoxonius  I"  ) 

IBERNON  (André),  espagnol,  religieux  de 
Saint-Fran$ois ,  de  la  rdrorme  de  Saint-l'ierrc  d'AI- 
cantara ,  né  l'an  l&s  i ,  se  distingua  par  sa  charité , 
son  abnégation  cl  toutes  les  vcrtu<;  de  son  état ,  qui 
k  firent  béatifier  par  le  pape  Pie  VI  en  179 1. 

IBN-AtKRATHIB  (Mohammed-ben-Ahmed), 
célèbre  écrivain  arabe-espagnol ,  naquit  à  Grenade, 
en  713  de  l'égire  (  lata  de  J.>C. }.  U  Tut  attaché  à 
la  cour  d*AIhamar,  lOaTeraIn  de  ee  royaame,  et 
remplit  avec  distinction  les  postes  les  plus  émincnts 
de  l'éiat.  Malgré  ton  crédit  et  le  haut  rang  qu'il 
occupait,  ayant  été aoensé  aoprto  d'AIahmar  d'un 
crime  qu'il  n'avait  pas  commis,  il  Tut  décapité  le 
néflie  jour  que  Taccusation  eut  lieu,  sans  avoir  pu 
tùtt  connalûe  wn  tnnocenoe.  Il  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  ITisloire  des  rois  de  Grenade; 
Histoire  4ê  Grenade;  Histoire  des  califes  d'Es- 
pagne ;  Chronologie  ie$  califes  d'Espagne  et  des 
•roisd' Afrique ,  en  vers,  avec  un  commentaire  de 
'auteur.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  ;  Table 
chronologique  des  aglabites  et  des  fathimites  qui 
ont  régnée»  Afrique  et  .<ur  la  Sicile.  On  la  trouve 
avec  une  version  latine  dans  Y  Histoire  des  Arabes 
en  Sicile,  par  don  Grégoire,  in-rol.;  De  tunitéde 
l'histoire;  De  la  monarchie ,  ouvrage  singulier, 
en  ao  lecttoos  ;  BibUothéqtu  artUneo-^^agnole.  Ce 
livre  a  ité  composé  l'an  tset  de  J.-C.  Le  savant 
Casiri  en  fait  un  grand  ('lOfic  ;  il  en  a  insén;  des 
extraits  dans  le  i«  volume  de  sa  BibUoth^ue.  Cinq 
des  onze  parties  qu'il  contient  sont  oonsarto  dans 
la  bibliothèque  de  l'Ëscurial.  Ibn  Alkhathib  ideril 
ainsi  piusieors  ouvrages  de  médecine  ;  un  na&é 
wr  I«f  ievoifs  âfun  vùir;  un  Poëme  $ur  le  ré- 
§iau  politique  ;  un  Recueil  de  poésies  ,  etc.,  etc. 
On  trouve  h  la  bibliothèque  du  roi  la  Fie  de  cet 
écrivain,  écrite  par  Aliiiied-Ben-Mofiamnied-A!- 
Mocry. 

IBKAHIM,  empereur  des  Turcs,  fut  tiré  de 
prboo  en  t640 ,  ponr  être  sw  le  trdne  aptis 
la  mort  de  son  ^rè^c  A  murât  IT,  do'nl  il  eut  tous 
les  vices ,  avec  plus  de  faOïieiBe  et  nul  courage. 
(  roy.  HossBis. }  Ce  fut  cependant  sons  son  rèf^ne 
que  les  Turcs  conquirent  Candie,  l'tio  avctilure 
sioguliëre  attira  les  armes  ottomanes  sur  cette  île. 
Sa  galèree  de  Malte  s*emparferent  d'nn  grand  vais- 
•ean  tnrCt  et  vinrent  avec  leur  prise  mouiller  dans 
on  petit  part  de  me  nommée  Calismèoe.  On  y 
Inmva  un  enbnt  qu'on  crut  être  un  fils  du  grand 
srignenri  eequl  parut  le  prouver  ,  c'est  que  le  kis- 
hr-efi,  ciiaf  des  eunuques  noirs,  avec  plusieurs 
effieien  êo  sérail ,  était  dans  le  navire ,  et  que  cet 
Cofaot  était  élevé  par  lui  avec  des  soins  et  des  res- 
peefti.  Cet  cttnoi|tte  ayant  été  tué  dans  le  combat, 
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les  olTiciers  assurèrent  que  l'enfant  appartenait 
Ibrahim,  et qoe  sa  mère  l'envoyait  en  Egypte.  U 
fut  longtemps  traité  à  Malle  comme  (ils  du  sultan  ; 
mais  ayant  été  instruit  dans  la  fui  clirélicnne,  il  so 
fit  dominicain.  (Foy.  Osman.)  Onl'a  connu  long- 
temps sous  le  nom  du  P.  Ottoman  ;  et  les  frèros 
prêcheurs  se  sont  toujours  glorifiés  d'avoir  eu  le  ûls 
d'un  sultan  dans  leur  ordre.  La  Porte  ne  pouvant  se 
venger  sur  Malte  ,  qui  de  son  rocher  inaeces^ihlc 
bravait  la  puissance  turque,  fil  tomber  sa  colère  sur 
les  Vénitiens.  Kllc  leur  reprochait  d'avoir ,  malgré 
les  tratiés  de  paix  ,  reçu  dans  leur  port  la  prise  faite 
par  les  galères  de  Malte.  La  llotle  turque  aborda  en 
Candie.  On  prit  la  Canée  en  iGU.  Ibrahim,  livré  à 
la  mollesse  et  aux  plaisirs  du  sérail ,  n'eut  aucune 
part  il  cette  conquête.  Les  janissaires,  ne  pouvant 
plus  soufTrir  un  maître  si  faible,  le  déposèrent ,  et 
le  firent  même  étrangler ,  à  ce  que  disent  quelques 
historiens  en  iC49.  11  eut  Mahomet  IV  pour  suc- 
cesseur. 

IDYCUS ,  po£le  lyrique  grec ,  né  à  Rheglum  en 
Italie ,  florissait  vers  l'an  sco  avant  J.-C.  On  dit 
qu'il  fut  assassiné  par  des  voleurs ,  et  qu'en  mou- 
rant il  prit  à  témoin  une  troupe  de  grues  qu'il  vit 
voler.  Quelque  temps  après,  un  des  voleurs  ayant 
vu  des  grues ,  dit  à  ses  compagnons  :  P'oilà  les 
témoins  de  la  mort  d'Ibycus.  Ces  paroles  ayant  été 
rapportées  aux  magistrats ,  les  voleurs  furent  rais  à 
la  question ,  avouèrent  le  fait,  et  furent  pendus. 
D'où  vient  le  proverbe  :  Ibyei grues.  Ce  poCtc  avait 
composé  sept  livres  d'ode«  érotiqUes ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  des  fragments,  recueillis  avec  ceux 
d'Alcéc  par  Henri  Etienne  et  par  Fulvlos  Vrsinus. 

IDACE,  évéquc  espagnol  dans  le  v«  siècle,  laissa 
une  Chronique  qui  commence  à  la  première  année 
de  l'empire  de  Théodose  (  38t  ) ,  et  qui  finit  à  la 
ll«  de  celai  de  Léon,  467.  Elle  contient  des  détails 
intéres'iunts  sur  les  ravages  des  Golhs  et  des  Snèvcs 
dans  riispagne  et  dans  les  Gaules  :  elle  fait  suite  k 
celle  de  saint  Jérdme ,  et  a  été  oontlnnée  par  quatre 
auteors  jusqu'à  l'an  tidO.  On  lui  attribue  encore 
des  Faeiee  consulaires  »  imprimés  plusieurs  fois. 
Le  P.  Sirmond  a  publié  ces  deux  ouvrages ,  Paris  , 
1619,  in-8.  Ils  ont  été  réimprimés  depuis  dans  le 
Recueil  des  histoires  de  France ,  dans  la  Biblio- 
thèque âet  Piret,  etc. 

IDE  (  sainte } ,  comtesse  de  Boulogne  en  Picardie, 
née  l'on  ioio,de  Godefroile  Barbu,  doc  de  tor^ 
r>iiiie,  épousa  Eustaehe  II,  comte  de  Boulogne. 
Elle  en  eut  Eustaehe  III ,  comte  de  cette  ville ,  1c 
célèbre  Godefroi  deBooilloo,  Baudouin,  qui  succéda 
à  son  frère  an  royaume  de  Jérusalem ,  et  pluslenn 
filles ,  dont  l'une  épousa  l'empereur  Henri  IV.  Elle 
mourut  saintement  en  1113.  (  f^oy.  GoDBFROI  DE 
Bouillon.) 

IDIAQUEZ  (  François)  ,  décédé  à  Pologne  ,  on 
1790,  en  odeur  de  sainteté,  Igé  de  78  ans,  était 
le  fils  atné  de  littostre  naiwn  des  dues  de  Gre- 
nade d'Ega ,  dont  il  abandonna  de  bonne  heure  et 
les  honneurs  et  les  ricbesies  1  pour  entrer  dans  la 
société  des  jésuites.  II  Ait  recteur  du  noviciat,  du 
séminaire  et  du  collège  do  Villagarcia  ,  ensuite  de 
celui  de  Saiamanqae,  puis  provincial  de  la  pro- 


Digitized  by  Google 


IGN 

Tînoe  de  Castille.  Ma]sré  les  iostaneai  de  n  fiRBllle , 
Il  ne  voulut  jamais  abandonner  srs  frères ,  dont  il 
fat  toujours  le  vrai  père ,  et  qu'il  suivit  partout 
éain  leur  disgrAce  et  dam  lear  extl ,  vivant  dans  an 
I>arfait  im-pris  du  monde  et  dans  l'exf!  (  icc  de  toiiirs 
les  vertus.  Ou  a  de  lui  une  Traduction  latine  des 
pensées  de  Bouboon ,  et  un  opuscule  rar  la  vie  to- 
téricurc  de  PalafoxiOa  eoisi lainé quelques oa- 
Trages  manuscrit». 

IDIOT,  on  htavamt  Idiot,  auteur  que  l'on  a 
souvent  cili'-  ainsi ,  avant  que  le  P.  Théophile  Ray- 
naud  eût  découvert  que  Raymond  Jordan,  prt*- 
vùi  d  Uzès  CD  1381 ,  puisabbé  de  Celles  au  dio- 
cèse de  Bourges,  élait  le  véritable  auteur  des  ou- 
vrages qui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  sous  le  nom  d7dio(.  Raynaud  les  a  pu- 
bliés à  Paris ,  l'an  16&4 ,  in-4.  Cette  collection  eon- 
tient  6  livres  de  AIédilation$ ,  un  Traitéiê  la  B. 
F.  Marie;  un  autre  TVolM  i»  la  vi$  rêligieiuet 
turOSUm^tifue. 

lEZDEDJEfa)  ï'',  roi  de  Perse,  fils  de  Sehah- 
ponr  III ,  monta  sur  le  trOiic  en  l'an  390  ,  aprës  la 
mort  de  son  frère  Baliram  IV.  11  fut  débauclié, 
avase  et  cruel.  Il  fit  la  guerre  aux  empereurs  d'O- 
rient ,  qui  refusaient  do  lui  payer  le  ti  ilml  que  ses 
ancêtres  exigeaient  d'eux.  Ibcodusc  le  Jeune  traita 
tfe  la  paix  avee  ce  prince.  La  religion  dirâiienne  fit 
de  grands  [irogrcs  en  Perse  sous  son  rr^'neimnis 
le  zèle  indiscret  d'un  évoque  nommé  Abdas  excita 
que  persécution  qui  commença  en  414  et  qui  dura 
prfa  de  30  années.  Cet  évèquc  avait  renversé  le 
temple  consacré  au  l'eu  ;  Iczdedjcrd  lui  ordonna  de 
le  rebâtir,  mais  il  le  refusa  comme  il  le  devait. 
(  Foy.  Akdas.  ;  I.a  mort  d'iczdedjerd  arriva  en  l'an 
41!}.  11  éprouva  ,  suivant  les  historiens  persans ,  les 
effets  de  la  vengeance  divine,  il  fut  tué ,  disent-ils , 
tiar  un  coup  de  pied  d'un  beau  cheval ,  trouvé  par 
l)uard  à  la  porte  de  son  palais ,  et  qui  disparut  dès 
qu'il  eut  rué  contre  le  prince. —  11  y  a  deux  outres 
nrfs  de  perse  du  même  nom ,  dont  le  dernier  fut 
Taioea  et  dépouillé  de  sa  conromw  par  Omar,  Pau 

C3G. 

IFirtAND  (Auguste- Guillaume  ),  acleur  et 
«uleac,  né  k  Hanovre  en  1T&9,  mort  k  Ber- 

Uo  en  18H,  donna  plu-sieurs  pièces,  soit  co- 
nnqfies,  soit  tragiques,  qui  obtinrent  des  applau- 
dissements. Un  certain  esprit  d'indépendance  s'é- 
tanl  manifesté  dans  l'Allemagne ,  Léopoli)  employa, 
pour  le  comprimer ,  les  talents  dramatiques  d'if- 
fland  ,  et  le  poète  donna  sa  tragédie  des  Cotardet , 
qui  faisait  allusion  à  la  cocarde  tricolore,  que  les 
anarchistes  avaient  adoptée  en  France.  Cette  pièce 
eatun  succi-s  prodigieux.  Mais ,  les  Français  s'é- 
tant  emparés  de  Manheim ,  Iflland  fut  obligé  de 
s'enfuir.  Emule  de  Kotzcbue ,  il  en  partagea  la 
renommée ,  et  acquit  même  le  titre  de  Molière  de 
fJUemtmnti  mais  il  y  «  une  énorme  dtataocc  de 
HoUire  k  l'auteur  allemand.  Le  Théâtre  diflland, 
dernièrement  réimprimé,  forme  plus  do  '.  o  s  uhimcs. 

IGNACE  { saint j ,  disciple  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Jean ,  snmommé  mophor$ ,  ou  jK>rf0-dt«u, 
fut  ordonné  évéquc  d'Antiochc,  l'an  n-^  ,  aprës 
saint  Lvode ,  successeur  immédiat  de  saint  Pierre 
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en  siège.  Il  gonvemason  église  avee  le  sHe  qu'on 

devait  attendre  d'un  élève  et  d'un  imitateur  des 
apôtres.  Kien  n'égala  l'ardeur  de  sa  charité ,  la  vi- 
vacité de  sa  foi ,  et  la  profondeur  de  son  humilité. 
Toutes  ces  vertus  paru  mit  avec  éclat  dans  la  troi- 
sième persécution  qu'éprouva  le  christianisme  sous 
le  règne  de  Trsjan.  Ignaee  parut  et  parla  devant 
l'empereur  avec  toute  la  granfîour  d'âme  d'un  hé- 
ros chrétien  ,  et  reçut  de  la  bouche  même  de  ce 
prince  ,  qu'on  ne  cesse  de  nous  donner  pour  un  mo- 
dèle de  justice  et  d'immanilé,  l'arrél  d'une  mort 
cruelle  et  barbare.  Lnvuyé  d'Antiochc  ii  Rome 
pour  y  êUusKpOSéaux  bétes  ,  il  vit  saint  Polycarpe 
à  Smyme,  parcourut  différentes  églises,  écrivit  k 
celles  qu'il  ne  put  visiter ,  encourageant  les  forts  et 
fortiHant  les  faibles.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Rome ,  il 
s'opposa  aia  fidèles  qui  voulaient  l'arracher  k  ht 
mort.  Entendant  les  lions  qui ,  pressés  de  la  him , 
rugissaient  après  leur  proie  =  «  Je  suis  ,  dit-il,  le  fro- 
«  ment  de  Jésus-Christ,  pour  être  moulu  par  les 
»  dents  des  bétes,  et  devîsrir  un  pain  pur  :  Fitt- 
«  mentum  Chriiti  ium;iniHbus  bestiarum  tno- 
»  lar,  ut  panis  mundtM  tneeniar.  >  Exposé  k 
deux  lions.  Il  les  vit  venir  sans  trembler,  leur 
servit  de  pâture,  et  rerKlit  son  âme  &  Dieu  l'an  I07 
de  J.-C.  Les  fidèles  eurent  soin  de  rccuciliir  ses 
ossemenfs  peur  les  porter  k  Antlocbe.  Nous  avons 
de  lui  sept  /-.'ydrrs ,  qu'on  regarde  comme  un  des 
plus  précieux  monuments  de  la  foi  et  de  la  disci- 
pline de  la  primitive  Eglise.  Elles  sont  écrites  aveu 
beaucoup  de  chaleur  ,  de  force  et  d'élévation  ,  et 
sont  adressées  aux  Smyrnécns ,  à  saint  Polycarpe, 
aux  Ephésiens,  aux  Magnésiens,  aux  Philadd- 
phiens,  aux  Trallicns  et  aux  Romains.  C'est  dans 
cette  dernière  qu'il  exprime  vivement  son  désir  du 
martyre,  et  sa  crainte  d'être  épargné  par  les  lions  » 
comme  ils  ont,  dit-il ,  respecté  d'autres  martyrs. 
Il  va  jusqu'k  dire  qu'il  les  provoquera  :  Quod  si 
venire  noluerint ,  ego  viam  faciam,  ego  urgeho  f 
et  craignant  le  scandale  de  cette  disposition ,  il  ras- 
sura les  dirétlens  par  le  témoignage  de  sa  con- 
science :  /(jnuscilis  filioli,  qtiid  mihi  profit ,  ego 
scio.  Ce  que  l'on  peut  dire  à  ce  sujet,  c'est  que  les 
saints  euvisageaient  leur  arrêt  de  mert  eomne  sane- 
tionnc  par  Dieu  même  ;  cl  sans  plus  raisonner  sur 
la  loi  de  la  conservation  personnelle ,  ils  ne  son- 
gealsot  qpli  le  suMr  te  plus  lét  et  le  plus  sArement 
possible. (f'oy  Atollink.) C'est  dnnsla  mi^meépître 
qu'oolit  ces  belles  paroles  :  Aune  incipio  Christi 
essê  t^etpahêt  Mtfti7  de  his  quœ  videntur ,  desi- 
derans ,  ttt  Jetum  0iri.<lum  itiveniam.  fgnis , 
crux ,  bestiœ  ,  tn  me  veniant  :  tantum  ut  Christo 
fruar.  Ces  lettres  ont  été  publiées  par  Vossius , 
Amsterdam ,  1G46 ,  in-4 ,  d'après  le  manuscrit  de 
Florence,  et  par  Usper,  Londres,  t64T,  réimprimées 
avec  une  version  latine  par  C.  AIdrich  et  des  notes, 
Oxford,  1703  ,  in-S.  Celte  édit.  n'a  été  tirée  qu'k 
100  exempl.,  vend.  40  fr.  en  gr.  pap.;  ibid.,  1709, 
in-4,  s  à  c  fr.  La  première  édition  des  lettres  de  saint 
Ignace  a  été  imprimée  en  grec  par  Guill.  Morel,  P«r 
ris,  1 558,  in-s  ;  l'abbé  Gunion  a  aussi  donné,  dans  sa 
BibluAh.  choisiiilii  Pirci  di:  V A' gli ne  grecque  et 
kitiM,  un  choix  des  j^o^ées  les  plus  remarquablei 
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qu'elles  coDtûiDiMiit.  Outre  ces  sept  éfilret ,  il  y 
en  a  quelques  attires  sons  le  nom  de  saint  Ignace  ; 
nais  elles  sont  >u|ipo=;('is.  Les  lettres  authentiques 
ont  été  traduites  en  français  par  le  P.  Legras ,  de 
rOraloire,  Paris ,  171 T,  in- fi. 

IGNACIi  (saint),  fils  de  rcmpereur  Michel 
Curopalate,  monta  sur  la  chaire  patriarcale  de 
Goostantinople  en  846.  Il  y  brilla  par  ses  iomièraa 
et  ses  vertus.  Le  /èlc  avec  lequel  il  reprenait  les 
désordres  de  Bardas ,  tout  puts^nnt  h  la  cour  d'O- 
rient, Irrita  tellement  ce  eonrUsan ,  qu'il  fit  mettre 
i  sa  place  Thotius ,  ordonné  contre  toutes  les  lois , 
en  867.  Cet  indigne  successeur  du  saint  patriarche 
isserabla  un  concile  i  Gonstantinople  en  86 1  pour 
le  condamner.  II  s'y  trouva  318  évêques ,  parmi 
lesquels  on  comptait  deux  légats  du  pape ,  qui  de- 
mandèrent qu'on  fit  venir  Ignace.  L'empereur  Mi- 
chel,  dit  V/t  rogne,  le  iS'éron  de  l'empire  d'O- 
rient ,  le  persécuteur  de  l'homme  apostolique ,  et  le 
protectear  de  l'ennoqae  intrus ,  n'y  eonsentit  qu'à 
condition  qu'Ignace  paraîtrait  en  Iiahit  de  moine.  Il 
eut  à  y  souffrir  les  insultes  et  les  outrages  les  plus 
cruels ,  tant  de  la  part  do  prince  que  de  celle  des 
légats  ,  qui ,  contre  les  ordres  du  pape,  se  rendirent 
coupables  de  la  prévarication  la  plus  odieuse  ;  et  du 
veata  de  rassemblée,  qtU ,  n'ayant  pu  obtenir  qu'il 
donnlt  sa  démission ,  le  dépouilla  de  ses  habits ,  et 
le  raiToya  courert  de  baillons.  La  cruauté  de  Mi- 
did  ne  fui  pas  satisfaite  de  cetaffiront  public.  Il  le 
fit  enfermer  dans  le  tombeau  de  Copronyme ,  et  le 
lirra  h  trois  hommes  barbares  pour  le  tourmenter. 
Après  l'avoir  déOguré  à  force  de  coups ,  ils  le  lais- 
sèrent longtemps  couché  presque  tout  nu  sur  le 
marbre ,  au  plus  fort  de  l'hlTer.  Pendant  les  i  & 
jours  qu'il  y  fut,  dont  il  passa  la  moitié  sans  man- 
ger ,  ils  imaginèrent  mille  supplices  dilTérents  pour 
vaincre  sa  constance.  N'ayant  pu  j  réussir,  l'un 
d'eus  loi  prit  la  main  de  forée ,  et  lui  fit  faire  une 
croix  sur  le  papier,  qu'il  porta  ensuite  à  Photius. 
Celui-ci  y  ajouta  ces  mou  :  «  Ignace,  indigne  pa- 
»  triarcbe  de  Conslanllnople ,  je  confesse  que  je  suis 
»  entré  irrégulièrement  dans  le  siège  patriarcal,  et 
•  que  J'ai  gouverné  tyranniquement.  »  L'empereur 
le  fit  rellcher  nr  ce  prétendu  aveu ,  et  lui  permit 
de  se  retirer  au  palais  de  Pose ,  que  l'impératrice, 
sa  mère ,  avait  fait  bAtir.  L'illustre  persécuté  en 
appela  au  pape  Nicolas  I",  qui ,  indigné  de  la  con- 
duite de  ses  légats ,  déclara  nulle  sa  déposition  et 
l'onlioation  de  son  persécuteur.  Le  saint  évéque 
n'en  vécut  pas  moins  dans  l'exil,  liais  lorsque  Ba- 
10e  le  Macédonien  fut  monté  sur  le  trône  impérial, 
il  rappela  Ignace  et  exila  Photius ,  l'an  867.  Le  4* 
concile  générai  de  Gonstantinople,  assemblé  deux 
ans  après  à  cette  occasion ,  anathéraatisa  celui-ci,  et 
avec  lui  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  abandon- 
ner sa  cause.  Ignace  ne  survécut  pas  longtemps  i 
son  triomphe.  Cet  illustre  vieillard  mourut  en  S77 , 
k  80  ans.  "Trois jours  après ,  Photius ,  qui  avait  flatté 
Basile  par  une  fausse  généalogie,  reprit  possession 
de  la  chaire  patriarcale.  C'est  sous  le  palriareat  d'I- 
gnace que  le  chrbtianisme  commença  à  s'établir  en 
Russie ,  mais  il  n'y  fit  de  grands  progrès  que  dans  ! 
le  liède anivuL  {f^oy.  WLaiMHm.)  U  Fi$  iêUritU  | 
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Ignace  a  été  publiée  par  Ruder ,  Ingolstadt ,  ir.04, 
in-4 ,  et  insérée  dans  le  tome  8  des  Conciles  du 
P.  Lahbe.  On  y  ifoov»  pluatenn  Mfret  de  ee  pe> 
triarcbe. 

IGNACE  DE  LOTOLA  (saint),  né  an  chltean  de 

ce  nnm  ,  en  Biscaye ,  l'an  1491 ,  de  parents  nobles, 
fut  d'abord  page  de  Ferdinand  V.  11  porta  ensuite 
les  armes  M»ns  le  doc  de  Na  jara  contre  les  Fran- 
(  iiis,  qui  voulnienl  retirer  la  Navarre  des  mains dcs 
Espagnols.  Le  siège  ayant  été  mis  devant  Pampe- 
lune  en  1571 ,  le  chevalier  bisrayen  fut  blessé  d'un 
éclat  de  pierre  à  la  jambe  gauche  ,  et  d'un  boulet 
de  canon  à  la  droite j  poe  Fie  dtt  saints,  qu'on 
lui  donna  pendant  sa  eonvaleseence ,  lui  fit  naître  le 
dessein  de  se  consacrer  h  Dieu.  La  galanterie  roma- 
nesquc  l'avait  occupé  jusqu'alors.  Ké  avec  une  ima- 
gination vive,  n  la  poiia  dans  la  religion.  Les 
mœurs  de  son  pays  et  de  son  temps  jetèrent  sur  lei 
commencements  de  sa  dévotion  une  apparente  sin- 
gularité. Quand  il  fiit  guéri,  il  se  rendit  à  Notre- 
Dame  de  Mont-Serrat,  se  retira  ensuite  dans  une 
grotte  près  de  Uanrèse ,  oii  il  s'abandonna  &  toutes 
les  rigueurs  de  la  pénitence,  et  partit  pour  la 
terre  sainte  ,  où  il  arriva  en  I&33.  Le  pieux  pèle- 
riu  ,  de  retour  en  £urope ,  étudia  ,  quoique  âgé  de 
33  ans ,  dans  les  universités  d'Espagne.  Son  zèle  et 
sa  piété ,  qui  prenaient  qoelquefob  un  air  extraor- 
dinaire ,  lui  suscitèrent  des  traverses.  Il  passa  h 
Paris  en  i&38,  et  recommença  ses  humanités  au 
collège  de  Muntaigu ,  mendiant  soi)  pain  de  porte 
en  porte  pour  subsister,  et  s'exerçant  dans  touta 
les  pratiques  de  rhumilité  et  .de  la  mortification 
chrétienne.  S'il  parut  quelquefois  donner  dans  l'ex- 
cès en  ce  genre  ,  c'est ,  dit  un  homme  judicieox, 
que  les  saints ,  dans  la  première  ferveur  de  leur 
conversion  et  de  leur  pénitence ,  sont  emportés  au 
delà  des  lois  m^inaifes  de  la  morale ,  et  qu'il  est 
déraisonnable  de  juger  leurs  actions  sur  les  règles 
de  la  vie  commune:  Sanctorum  dicla  vrl  facta , 
maxivM  m  tp<o  farvorepanitenlia ,  ad  curatam 
normam  exigtnia  mon  awif .  Il  fit  cnsoiie  sa  pM- 
losophie  au  collège  de  Sainle-Barbe,  et  sa  théologie 
aux  Dominicains.  Ce  fut  à  Sainte-Barbe  qu'il  s'as- 
socia ,  pour  l'établtssement  d'un  nouvel  ordre  reli- 
gieux, François-Xavier,  l'ierre  Favre-Laynez  ,  Sal- 
meron ,  Bobadtlla ,  Rodrigoez.  I<es  premiers  mem- 
bres de  la  société  se  lièrent  par  des  voeux  en  i&34, 
dans  l'église  de  Montmartre  ,  où  l'on  voyait  un  mo- 
nument qui  perpétuait  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment. Ils  passèrent  ensuite  k  Rome ,  oi^  Ignace  pré- 
senta au  pape  Paul  III  un  projet  de  son  institut. 
I..e  fondateur  en  espérait  de  si  grands  avantages 
pour  l'Eglise,  qu'Q  ne  voulut  jamais  entrer  dans 
l'ordre  des  Théatins ,  qu(  Iiuks  instances  que  lui  fil 
le  cardinal  Cajetan.  Ignace  ajouta  aux  trois  voniz 
de  pauvreté ,  de  chasteté  et  d'obâssanee ,  on  qua- 
trième vœu  d'obéissance  au  pontife  romain ,  rcla- 
tiv(«mcnt  i  la  prédication  de  l'Evangile  dans  toutes 
les  plages  de  la  terre.  Paul  III  confirma  son  InsUtut 
en  IS40  ,  sous  le  titre  de  Compagnie  de  Jésus. 
Ignace  avait  donné  ce  nom  à  sa  nouvelle  milice, 
pour  marquer  que  son  dessein  était  de  combattre 
ki  infidèles,  les  hérétiques,  tons  ks  ennemis  de 
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l'Fgli'^c  calliolique ,  sous  la  bannière  de  Jésus- 
Chrisl.  Ses  eolanU  prirent  eosuile  le  qoid  de  Ji- 
ntitM,  do  nom  àeVFtUte  ie  Jéiw,  qu'on  l«nr 
donna  à  Komc.  Ignace  ,  élu  en  lii  i  pi'niT.il  do  la 
famille  dont  il  était  le  père ,  eut  U  salisfaclioD  de  la 
TOfr  M  répandre  en  Ilalie,  en  Espagne ,  en  POr^ 
tugul  nt  en  Allcmafjnc  ,  cl;ins  1m  Pays  lias  ,  dans  le 
Japon  ,  dans  la  Chine ,  en  Amérique.  François-Xa- 
vier et  quelques  autres  miaaionnaires  formés  dans 
sa  société  porloronl  son  nom  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre.  Sa  compagnie  qui  n'avait  pas  encore  pu 
pénétrer  en  France,  y  eut  nn  établissement  en 
1550  ,  l'annOe  même  que  Jules  III  donna  une  nou- 
velle bulle  de  confirmation.  Elle  y  essuya  de 
grandes  tnTeiws.  Le  parlement  de  Paris,  û  Sor- 
bonnc ,  l'univcrsilé ,  alarmés  de  ses  privilèges  et  de 
ses  constitutions ,  s'élevèrent  contre  elle.  La  Sor- 
bonne  donna  on  décret  en  t&S4 ,  par  lequel  elle  la 
trouva  plutôt  née  pour  la  ruine  que  pour  Védifica- 
lion  des  fidèles.  La  patience  et  le$  fruits  étonnants 
que  produisait  partent  le  nonvel  Institut  dissipèrent 
peu  h  peu  ces  orages.  Le  saint  fondateur  mourut  en 
1&&6.  Il  était,  suivant  les  historiens ,  d'une  taille 
moyenne ,  plus  petite  que  grande,  n  avait  la  tète 
cliauvc ,  If  s  ycui  pleins  de  feu,  le  front  Inrgc  et  le 
nez  aquilin.  U  était  resté  boiteux  de  la  blessure 
qu'il  avait  reçtw  antreRrfs  an  siège  de  Pkmpelune  ; 
et  qnoiqu*U  se  fftt  fait  rccasscr  la  jambe  pour  en 
cacher  la  difTorroité ,  elle  demeura  plus  courte  que 
l'antre.  Il  avait  vu  l'aeeomplisBement  de  trois  choses 
qu'il  désirait  le  plus  :  la  compagnie  confirmée  par 
les  souverains  pontifes ,  le  livre  des  Exercice*  $pi' 
Hfii«i«  ,'appronvé  du  saint  Si^e,  et  les  ComUtu- 
tions  publiées  dans  tous  les  lieux  où  ses  enfants 
travaillaient.  Sa  compagnie  avait  déjà  douze  pro- 
vinces qvl  avaient  an  moins  cent  collèges ,  sans  les 
maisons  professes.  On  comptait ,  vers  le  milieu 
du  XVIII*  siècle ,  environ  20,000  jésuites,  lorsqu'ils 
furent  supprimés  en  l  ns  par  le  pape  Clément  XIY. 
(f^oy.  son  article.  )  L'histoire  dos  causes  qui  opé- 
rèrent cette  destruction  n'appartient  peut-être  point 
k  ee  siècle  ;  la  postérité  les  apercevra  dans  un  jour 
plus  distinct  ,  quand  le  temps  les  aura  mises  à  la 
distance  qui  fait  leur  vrai  point  de  vue.  Ou  a  vu  ces 
religieoi ,  aceocnib  dans  les  eonn  de  rBuropc , 
jouir  delà  confiance  dos  rois,  se  faire  un  grand  nom 
par  leurs  études  et  par  l'éducation  qu'ils  ont  donnée 
k  la  jeunesse,  aller  réfurmer  les  sciences  h  la  Chine , 
rendre  pour  un  temps  le  Japon  chrétien,  cl  don- 
ner des  lois  admirables  aux  sauvages  du  Paraguay. 
«  Il  est  glorieux  pour  la  société ,  dit  Montesquieu , 
»  d'avoir  été  la  première  qui  ait  montré  ,  dans  les 
»  contrées  de  l'Amérique ,  l'idée  de  U  religion 
»  jointe  k  celle  de  l'humanité.  Un  senUment  exquis 
«  pour  tout  ce  qu'elle  appelle  honneur  ,  et  son  zèle 
»  pour  la  religion  ;  lui  ont  fait  eoUeprcodre  de 

•  grandes  eboses,  elle  y  a  réussi.  Elle  a  tiré  des 

•  bois  des  peuples  dispersés  ,  elle  leur  a  donné  une 
»  subsistance  assurée  -,  cllu  les  a  vélus  t  et  quand 
>  elle  n'aurait  fait  par  là  qu'augmenter  rindustric 
»  parmi  les  lionimes,  elle  aurait  fait  beaucoup.  ■ 
—  «  Les  jésuites ,  dit  l'abbé  Raynal ,  Us  plus  philo- 
«wpha  decenz  qui  ontanaoïMé  ItfMauBar- 
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»  barcs,  sont  toujours  prêts  à  souffrir  le  martyre 
»  quand  U  le  faut.  *  Grotius,  tout  protestant  qu'il 
était ,  a  rendu  hommage  I  leurs  talents  et  k  taun 
ma  ins  :  tnorc!  inculpntûn  ,  limas  artes ;  au  sujet 
desquels  il  disait  «  gue  la  sainteté  de  leur  vie ,  et 
»  le  désintéressement  avec  lequd  ils  donnaient  ime 
«  excellente  éducation  îi  la  jeunesse  ,  leur  avaient 
jt  concilié  les  respects  du  public.  ■  Magna  in  tmi> 
gum  ameÊwîta* ,  propter  vitœ  $metùnotdam,  tt 
quia  non  sumpta  tmrcede  juventuif  UtUrii  ia- 
pientiœque  prœcepiit  imbuilur,  •  Cet  arbre  an- 
■  tique  et  majestueux,  ajoute  un  auteur  plus  récent, 
"  frappé  (le  la  foudre,  a  été  desséché  jusque  dans 

>  ses  racines ,  et  ses  derniers  rameaux  sont  épars 

•  sur  la  terre.  La  jeunesse  nombreuse  qui  se  repo- 
»  sait  sous  son  ombre  a-t-elle  trouvé  ailleurs  un 

>  aussi  sûr  abri?  Que  devient-elle ,  que  deviendra- 

•  t-eile  dans  un  siède  comme  le  nôtre?  »  On  a  r^ 
marque  que  l'extinction  de  cet  ordre  célèbre  avait 
précédé  l'époque  des  révolutions  religieuses  et  ci- 
viles qui  ont  feit  Pétottuement  de  l'Europe ,  soit  que 
le  philosophisme  ait  regardé  la  destruction  de  cet 
obstacle  comme  indispeosablement  nécessaire  k  ses 
succès,  soit  que  les  travaux  et  les  lerviees  de  eu 
grand  corps  tombant  avec  lui  par  une  conséquence 
naturelle ,  le  cours  de  la  séduction  devint  plus  libr^ 
et  la  déllense  des  vrais  principes  plus  rare  et  .'plut 
pénible.  On  peut  voir  les  rie*  de  cet  illustre  fon- 
dateur par  klaffei  et  par  Uouhours,  deux  de  ses  ci»* 
fanis  ;  elles  sont  bien  écrites  i  la  première  préieBiu 
toutes  les  grâces  et  la  pureté  du  langage  de  l'an- 
cienne Rome.  Ignace  laissa  à  ses  disciples  deux  U- 
vrcs  également  célèbres  t  les  Exereket  ^Mtnéb, 
au  Louvre,  iGtt  ,  in-fol.  Ils  ont  été  tiaduils  en 
frauçais,  par  l'abbé  Deu.-Xav.  Clément,  Paris, 
1820,  et  Avignon ,  1824  ,  in-13  ,  et  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  On  a  prétendu  que  . 
cet  ouvrage  existait  i&o  ans  avant  lui ,  dans  la  bi- 
btiotbèqne  du  Moot'Casrfn ,  oà  le  saint  espHoel 
avait  eu  occasion  de  le  voir.  Mais  comiiionl  conci- 
lier cette  assertion  avec  le  silence  absolu  qu'on  a  . 
gardé  sur  la  prétendue  audennetf  de  cet  ouvrage , 
dans  le  temps  où  le  livre  des  Exercices  faisait  tant 
de  bruit?  L'attribution  qu'on  en  fait  à  Gardu  Cit> 
neros ,  abbé  de  Mom-Serrat ,  est  amplmenl  rfAttén 
dans  le  Journal  Mitmrique  et  littéraire ,  juin 
nu,  pag.  liti» }  —  l*"  janvier  ITSS , pag.  1 1  ;  des 
ConMUMomt ,  qui  fabatent  an  cardinal  de 
Richelieu  ,  qu'avec  des  principes  si  sûrs  ,  des  vues 

si  bien  dirigées ,  on  gouvernerait  un  empire  égal 
au  monde.  Quelques  écrivains  ont  imaginé  de  lea 
attribuer  h  Layncz  ,  second  général  des  jésuites.  Il 
y  a ,  selon  eux  ,  trop  de  pénétration  ,  de  force  d*ea> 
prit,  de  profonde  politique,  pour  qu'elles  puissenl 
être  d'Ignace  ,  qui  n'était  |)oint  savant ,  et  ne  pas- 
sait pas  pour  un  brillant  génie  t  comme  si  la  piété 
éclairée  par  l'esprit  de  Dieu ,  et  la  vertu  constam- 
ment  pratiquée,  ne  donnaient  point  à  une  raison 
droite  et  saine ,  i  l'homme  solide  et  vrai ,  plus  de 
lumière  et  d'énergie  que  toutes  les  spéculations  hu- 
maines. Cette  assertion  est  d'ailleurs  réfutée  par  le 
fait  et  la  préexistence  reconnue  de  ces  constitutions, 
puisque ,  dès  1 640 ,  dles  avaient  été  solennellement 
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approuvées ,  et  qu'elles  ont  servi  de  règles  et  de  lois 
à  dos  milliers  de  religieux,  jaiqa'à  la  mort  du 
saint  fondateur.  Ces  con"îtitulions  parurent  pour  !a 
première  fois,  à  llomc  ,  1 668  et  1 669 ,  in-8  ;  Prague, 
iseT ,  fn-fol.  Il  y  a  sar  le  même  objet  Regnla  «o- 
cirlalis  Jesu  ,  1582  ,  in-12  ;  et  le /fa/io  studio- 
rum ,  1 6Se  ,  in-S  ,  rare.  Le  dernier  a  été  imprimé 
avec  des  cliangements ,  1S9I ,  in-S.  Le  bënddictin 
Constantin  djctrin  ,  le  même  qui  avait  revendiqué 
les  Exercices  spirituels  ,  comme  un  ouvrage  de 
Garcias  Cisneros ,  son  confrère,  prétend ,  dans  son 
Vindfx  benedictinorum  ,  que  saint  Ignare  avait 
pris  sa  règle  sur  celle  de  saint  Benoit,  et  qu'elle 
avait  été  composée  an  Mont-Cassin  par  quatre  bé  - 
nédirtins.  M  iis  ce  conte  ridicule  fait  assez  voir  ce 
qu'il  faut  penser  de  l'autre.  (  f  oy.  Laynez  et  Stax- 
DOKCX.)  Les  jésuites  cbasséi  de  l'Enrope  et  même 
des  aiiires  parties  du  monde  conservèrent  quelques 
maisons  en  liussie.  (  yoy.  Czcr.MEwicz.j  En  1801 , 
Fia  Vn  les  antorba ,  par  on  bref  du  7  mars ,  à 
vivre  en  communauté,  h  administreriez  sacrements 
et  à  élever  la  jeunesse.  En  1 8ul ,  il  étendit  celte  con- 
cession ,  sur  la  demande  do  roi  de  Napics,  &  ceux 
qui  se  Ironv.iient  dans  ses  étais.  Enfin  ,  le  7  aoilt 
J8ii  ,  il  rétablit  la  société,  cl  il  autorisa  les  jésuites 
h  reprendre  les  fonctions  de  leur  institut  dans  tous 
les  lieux  où  ils  seraient  appelés.  Les  jésuites  ont  de- 
puis été  renvoyés  de  la  Russie  j  mais  ils  ont  formé 
idmrianrs  établissements  dans  divers  royaumes , 
même  en  France ,  où  ils  avaient  établi  plusieurs 
maisons  d'éducation  que  les  fameuses  ordonnances 
du  ministère  Martignae  ont  eoniraini  de  fermer. 

IG>'ARR.\  f  L'abbé  Nicolas) ,  savant  antiquaire, 
né  à  Piétra  Bianca ,  près  de  Napics ,  en  i7S8 ,  mort 
en  itos ,  avait  ft  pdno  vingt  ans ,  qu'il  fut  nommé, 
professeur  de  langue  grecque  et  de  poésie  au  col- 
lège d'Urbino.  11  prit  les  ordres  à  vingt-cinq  ans. 
Le  profeasear  Mazaseeht  étant  mort  en  1703  , 
Ign.irra  le  remplaça  h  l'université  royale  ,  dans  la 
chaire  d'interprétation  de  l'Ecriture  sainte ,  et  en 
iTTt ,  il  fat  prorcBseor  tRiriafre.  Nommé ,  en  iTts, 
directeur  de  l'imprimerie  royale,  il  fut  deux  ans 
après  admis  à  la  cour,  comme  précepteur  du  prince 
liéréditaire  Francob  do  Bonrboo.  Ferdinand  IV  loi 
Jlldooneron  eanooieat,  en  t:oi ,  dans  la  caibé- 
drale  de  Napics,  et  pan  de  temps  après  on  lui  ofTrit 
le  siège  épiaeopal  do  Reggio ,  qu'il  refbsa.  On  a 
de  lui  :  Depalœslra  Xeapolifana  commmtarium, 
Naples,  1770;  Voctitsimi  Alazzocchi  TUa,  ibid., 
ms;  fyafrafrffi^VeopoCffimff;  iTSt.  L'anteur 
démontre  .  dans  cet  ouvrage  ,qae  les  anciennes  as- 
sociations ,  appelées  fratriœ ,  étaient  des  assem- 
blées politiqnes,  établies  parmi  les  Grecs,  cl  non 
des  confréries  rcligicu'îes ,  comme  le  prélendciil 
Keinesie,  de  Vandale ,  Fa  bretti  et  Martorelli  ;  Opus- 
evH ,  ibid.,  IWr ,  contenant  des  dissertatiom ,  des 
vers  latins,  des  inscriptions,  des  lettres  diverses, de. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Joseph  Castaldi. 

ILDEFONSR  (saint) ,  disciple  de  saint  bidore 
do  Sévillc  .  il';itinrd  ablté  d'.Vsnli,  ensuite  arclie- 
Téqoe  de  Tolède ,  naquit  dans  celte  ville  en  C07 ,  et 
Alt  l'ornement  de  cette  église  pendant  neof  ans 
qn'il  la  fouToma.  Il  mooml  en  687  on  661»,  laissant 
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plusieurs  onvrages  dont  le  principal  est  nn  Traité 
de  la  Firginité  perpétuelle  4$  Marie ,  Valence, 
l.s.^C,  in-R.  Si  Vie,  écrite  en  espagnol  par  G, 
Mayans ,  a  clé  imprimée  à  Valence,  1727  ,  in-12. 

ILLVRICI'S,  Flaecus.  (  f  oy.  Fkangowitz.) 

IMBERT  (  Joscpb-C.abricl),  peintre,  né  à  Mar- 
seille en  1054,  mort  dans  la  chartreuse  de  Ville- 
ncuvc-lès-Avignon  en  17*0,  y  entra  en  qualité  do 
frère-lai.  C'est  dans  la  chartreuse  de  Marseille  que 
se  trouvait,  au  inaiire-autcl ,  le  tableau  qu'on  re- 
garde eonune  son  chef-d'ttavro,  ot  qni  représente 
le  Crucifiement.  La  composition  en  est  riche  et 
pleine  de  verve ,  le  dessin  d'une  grande  correction , 
le  ton  de  couleur  vrai,  le  jeu  des  ombres  admirablo, 
et  la  justesse  de  l'expression  parfaite. 

IMRERT  ( Rarihélemi né  à  Nîmes  en  1747, 
annonça  de  bonne  heure  de  brillantes  dispositions 
pour  la  poésie,  et  débula  par  le  Jugement  de  Ptîris, 
qui  fit  concevoir  de  lui  de  flaticuscs  espérances; 
mais  elles  n'ont  pas  été  réalisées  par  les  onvrages 
qu'il  a  donnés  dans  la  suite.  Les  principaux  sont  :  un 
recueil  de  Fables  et  de  Contes  ,  deux  comédies  et 
une  trogHie ,  Marie  de  Brabant.  Le  défaut  de 
l'auteur  est,  s'il  est  permis  de  parler  de  la  sorte, 
une  rédondaiicc  de  facilité,  dont  la  réflexion  etl'é-. 
tude  raaraient  garanti ,  en  lui  apprenant  à  être 
sévère  à  lui-même;  mais  il  aimait  la  société  et  les 
plaisirs ,  cl  ces  deux  écucils  dangereux  pour  tout 
homme  de  lettres  no  penvcnt  qu'étouffer  les  plus 
heureuses  dispositions.  «  Serons-nous  accusés  d'être 

■  trop  sévères,  dit  l'auteur  des  Trois  siècles,  si 

•  notts  remarquons  qoe  dans  certaines  de  ses  Fables 
»  le  naturel  n'est  pas  toujours  aussi  liieii  saisi  qu'il 
«pourrait  l'élre;  que  ce  qu'on  appelle  les  mœurs 
»  dans  les  animaux  n'est  pas  d'accord  avec  les  idées 
»  que  nous  en  avons  ;  que  la  moralité  vient  quel- 

■  qiiefois  trop  brusquement ,  et  n'est  ni  aussi  juste 

•  ni  ausd  saillante  que  le  récit  le  promettait  ;  ol  que 

•  parmi  ses  Historiettes,  il  yen  a  phiMinrs  dont 
»  la  trivialité  du  sujet  n'est  rachetée  m  par  la  nou- 

•  veaulé  des  tours,  ni  par  l'agrément  du  style.  • 
Une  censure  plus  grave  et  mieux  méritée  est  celle 
qui  regarde  la  licence  qui  règne  tant  dans  ces 
^Jbnfex  on  Ifiaforietref  que  dans  d'autres  poésies  de 
l'auteur.  Il  a  rédigé,  pendant  quelques  années,  la 
partie  littéraire  du  Mercure  et  celle  du  Journal 
êiteifetopi^qv».  Sa  plume  s'estansstaenéosur  des 
matières  de  gouvernement  et  d«  politique.  Il  est 
mort  dans  l'indigence  à  l'arisen  t790.  Ses  Oâ'uvree 
ehoMei  ont  été  imprimées  I  Fsrls,  17»7, 4  vol. 
in-s. 

IMBERT  (  Guillaume  ),  littérateur,  né  à  Limoges 
vers  174»  ou  114S ,  mort  en  i  BOa  ,  entra  fort  jeune 
dans  l'ordre  des  bénédictins  de  Saint-Maur,  et  pro- 
testa ensuite  contre  ses  vœux ,  en  alléguant  qu'ils 
avaient  été  forcés,  comme  s'il  n'eût  pu  faire  cette 
déclaration  rivant  de  les  prononcer  II  s'ensuivit  un 
procès  entre  ses  supérieurs  et  lui;  mais ,  à  l  aide  de 
quelques  puissants  protecteurs,  il  obtint  d'élrc  sé- 
cularisé. Imberl  se  rendit  ensuite  h  Newied  ,  où  il 
enlrcpril  son  fameux  journal,  intitulé,  Corre.ipon- 
4aite9  ieerite,poMique  et  littéraire,  dont  il  pa- 
raissait on  numéro  par  semaine.  Dans  ce  journal ,  U 
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ne  respectait  ni  les  choses  les  plus  saintes ,  ni  les 
pcnoDocs  les  plus  rcspcciables ,  et  laissait  courir  sa 
plume  an  gré  de  sa  tnaligoilé  naturelle.  Cepen- 
dant ,  comme  les  assertions  qui  s'y  trouvaient  n'é- 
taient souvent  que  des  calomnies,  il  se  lit  deux  Tois 
enrermer  à  la  Bastille  ;  eetie  punitioo  ne  aenit  point 
à  le  corriger,  et  il  y  fut  condamné  une  troisième 
fois ,  lors  de  la  publication  de  sa  Chronique  scan- 
dtelnM»,  ou  Mémoire»  pemr  iervir  à  Vhi$toire  de 
la  génération  présente,  dont  il  ne  publia  d'nliord 
qu'un  volume, et  où  il  Trancliil  les  bornes  de  la  nia- 
lignilé  elte-méme.  Comme  il  ne  manque  Jamais  de 
gens  qui  aiment  à  rire  aux  dépens  mihnetîp  l'Iion- 
neur  d'un  tiers,  sa  Corretpondance  scandaleuse 
eut  4  ëdItioM  depub  im  Juaqa'eo  1790.  Outre  !«• 
deux  ouvrages  déjà  cités  ,  on  a  de  lui  :  ElrtLpré- 
sent  de  l'£'spagne  et  de  la  nation  espagnole,  tra- 
duit de  l'anglato,  d'E.  Oarke,  Parb,  IT70, 9  vol. 
in-l2.  Ce  livre  fut  supprimé  h  cause,  dit-on,  d'un 
passage  où  l'on  paraissait  critiquer  le  goût  immo- 
déré de  Charles  III  pour  la  dmiB ,  goût  que  parta- 
geait Louis  XV,  alors  régnant  ;  Philosophie  de  la 
guerre ,  extrait  des  Mémoires  du  g^énëral  Lloyd , 
Iradpit  par  on  ofllder  Aruiçtia  (SonSanu,  marquis 
de  Mesmond),  1790  ,  in-l2  ;  Mémoire  politique  et 
militaire  sur  t^invasion  et  la  défense  de  la 
Grttnie-Br«t«gii*t  par  k  gén4ral  Zloyd,  fsot , 

brofh.,  În-R.  Imhcrt  travaillait  h  un  nuvrngc  plus 
étendu  sur  le  même  sujet,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la 
mort.  Il  avait  commuuiqné  wo  mannacril  au  gou- 
vernement ,  entre  les  mains  duquel  il  est  resté, et  il 
est  à  croire  qu'il  ne  verra  jamais  le  jour,  l'intérêt 
du  mooMot  éCant  pâmé. 

IMBOXATI  (dom  Charles-Josepli  \  religieux  de 
la  congrégation  de  Saint-Bernard  de  la  Pénitence, 
ordre  de  Cttetox,  ian d'une  CuBlHe  noUe,  origi- 
naire de  Côme,  connu  sous  le  Bom  de  dom  Charles- 
Joseph  de  Sflint- Benoit  tHaqiaAt  k  Milan  vers  le 
vfXIm  du  xvii*  sMde ,  et  w  distingua  par  de  savanU 
travaux  et  une  érudition  profonde,  II  avait  fait  pro- 
fession à  Rome  dans  l'abbaye  de  Salnte-Puden- 
tiane.  Il  y  eut  pour  maître  le  cAlbre  Iules  Barto- 
Iflrri,  du  même  ordre, et  apprit  à  fond,  sous  lui, 
les  lanxucs  grecque  et  iiébralqae.  Il  professa  &  Rome 
li  diMogie  et  l'hébieu.  Barloleed  n'avaH  publié 
que  les  premiers  volumes  de  sa  bihliothi-que  rabbi- 
ni^ue,  sous  le  titre  de  :  Bibliotheca  magna  rab- 
binica  de  teripiorOut  <f  taripHi  hehr.  «f  hit. 
digestis,  Romic,  1676,  S  Tol.  infol.,  et  il  avait 
laissé  la  suite  imparfaite.  Imbonati  l'acheva ,  et  il 
panit  en  I69»  un  4*  volume  in*ibl.,  qui  fut  suivi 
d'un  nouveau  ,  sous  le  titre  de  Hibliotheca  lalino- 
hebraica,  ibid.,  1C94,  >n-fol.  Ces  cinq  volumes, 
quoique  rares,  sont  peu  recherchés,  20  à  S6  fr. 
On  a  de  dom  Imbonati  :  Chronicon  tragicum , 
site  de  eventibus  iragicit  principum,  clç.,  Borne, 
1090 ,  iD-4.  Il  ne  vit  poini  publier  ees  dilTéreots  ou- 
rrapes,  étant  mort  en  1687. 

IMBYSE  (Jeand')  est  célèbre  dans  l'histoire  de 
la  conjuration  des  Flamands  contre  l'Espagne.  C'é- 
tait un  homme  fier,  avare  ,  nmliiiieux  ;  mais  comme 
Oand  lui  devait  ses  foriilicatious  et  plusieurs  éta- 
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peuple  gantois.  On  le  fit  ron<:ul.  Il  profita  de  l'auto- 
rité que  sa  charge  lui  donnait  pour  faire  révolter  les 
Gantois  contre  les  catholiques  en  1579.  Nonconlcoti 
d'avoir  confisqué  tous  les  biens  du  clergé,  ils  les 
firent  vendre  h  l'encan,  démolirent  les  monastères 
et  les  églises,  et  abolirent  entièrement  rexereice  de 
la  religion  catholique.  Leur  but  était  non-seulement 
de  se  soustraire  à  la  domination  espagnole,  mais 
même  h  celle  des  états.  Ils  engagèrent  Brufis  eé 
Ypres  dans  leur  parti,  et  y  mirent  des  gouverneurs, 
aussi  bien  que  dans  la  ville  de  Dendermonde, 
d'Oudcnardc,  d'Alost,  et  dans  toutes  les  autni 
petites  places  de  Flandre,  lis  rassemblèrent  toutes 
les  cloches  des  églises ,  et  en  y  joignant  du  cuivre  et 
de  l'airain,  fondirent  un  nombre 'de  canons  trèa- 
considérablc.  Mais  le  prince  d'Orange  s'étanl  rendu 
maître  de  Gand ,  en  chassa  le  brouillon  qui  l'avait 
fait  révolter.  Quelque  temps  aprîa ,  Imliyse  voulant 
rentrer  dans  le  devoir  et  dans  l'obéissance  du  roi 
d'Espagne ,  son  souverain,  les  rebelles  lui  firent 
son  procès ,  et  il  nu  déeapité  en  1M4. 

iSlIIOF  (Jacques  Guillaume),  fameux  généa- 
logiste, d'une  famille  noble  d'Allemagne,  né  efl\ 
I6S1  I  Nuremberg,  mort  en  tTSO,  avait  fait  une 
longue  élude  des  intérêts  des  princes,  des  révolu- 
tions des  états ,  et  de  l'histoire  des  grandes  familles 
de  l'Europe.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  Notifia 
S  n  i.  G.  prorerum  tam  ecclesiasticorum  quam 
sœcularium  historico  -  heraldieo  -  genealogica , 
j  Tubingue ,  1084 ,  i  vol.  in-O  ;  fÙd'.,  I7S»'»4,  S  vol. 
in-fol.;  Uistoria  genealogica  Italiœ  et  rfisptmiœ, 
Nuremberg,  1701 ,  ia-M,i—Familiarum Italiœ. 
Amsterdam,  i7io,  in4(rt.; Ji!imi<tiànMi  JT/a^ 
panifl?,  Leipzig ,  i7l2,m-foI.;  —  GoRks,  Nu- 
remberg, tG87,  In-fol;  —  Magna  Sritanniœ 
eum  appeni^,  ibid.,  1090-91 ,  2  port,  ia-fid.; 
Recherches  éér  U$  grandi  fEtpaga»,  Amalor- 
dam,  1707,  io-l2,6g. 

IMPERIALI  (  Jean-  Bapliilo) ,  né  i  Yieenee  en 
Italie  l'an  I5H8  ,  mort  en  1C23  ,  exerça  la  médecine 
dans  sa  patrie  avec  beaucoup  de  succès.  La  répu- 
blique de  Tenise ,  la  ville  de  Meaalne  et  plosieurs 
autres  s'efforcèrent  de  l'enlever  à  Vicence  ;  mais  il 
préféra  toujours  ses  concitoyens  aux  étrangers.  Ce 
médecin  euliiva  anssl  la  poMe;  il  lâchait  d'imiter 
Catulle  ,  et  n'en  approchait  que  de  fort  loin.  Nous 
avons  de  lui  :  Hxoticarum  exereitationum  Ubr^ 
duo ,  Tenise ,  lOOS ,  {n-4. 

IMPERIAL!  rJean),  fils  du  précédent,  né  en 
1602  à  Vicence, où  il  mourut  vers  1070,  est  plus 
eonna  que  son  pihre  dans  les  fiieollés  de  raédeetne 

et  dans  la  république  des  Idtrrs  On  n  de  lui  :  Aftt- 
tepum hittoricum  et  phgstcum,  Venise,  1640, in-i; 
e'estnn  reeoeil  d*élogeslibtoriquea  ;unelW«Mrto- 
fion  historique-médicale  sur  la  pesté  fUi déiola 
l'Italie  en  1C30,  Yiceooe,  I6at,  in-4. 

IMPERIALI  (lean^Vinceot},  homme  d*élat, 
poCte  et  liltérntcur,  né  à  (ïéncs  ,  vers  la  fin  du  xvl» 
siècle,  d'une  des  principales  familles  de  cette  ville , 
fàt  ambassadeur  en  Espagne,  pois  amiral  delà  ré- 
publique. Comme  il  s'était  acquis  une  grande  po- 
pularité ,  le  sénat ,  craignant  qu'il  n'eût  le  projet 
^'uiirper  le  pimnir,  le  cob^im  w  ]»iuififi|»7 


Dlgitlzed  by  Google 


«02  INC 

neat.  Imperûli  subit  cette  tnesare  arec  résignation, 
et  consacra  le  temps  de  son  exil  h  la  culture  des 
lettres.  Ayant  obtenu  ensuite  son  rappel ,  il  termina 
se5  jours  dans  sa  patrie  en  IC4&.  On  a  de  lui  ;  lo 
Stalo  rusdco,  poCme  (in  ver»i  «cto/fi) ,  Géoea, 
Kll  ;  Venise,  IG13 ,  in-is  ;  t7  flitraUo  del  Caza- 
U»o  abbozzalo ,  poëmc  (m  qmria  rima),  sans 
date,  in-4:  Bologne,  1737,  même  format;  Gl' 
indovini  pastori  ;  la  Santa  Tereta;  i  Funerali 
del  cardinale  Oraxio  Sfit^olai  Cenio  diêcorùfo- 
Utici  ;  et  quelques  éeriu  motm  remarquables. 

INA  ,  roi  de  Wcstscx  en  Anglclcrre,  se  rendit 
célèbre  par  ses  différentes  expéditiooa  «ooUre  la  plu- 
part dé  ses  ▼efstm,  qat  tronblaicnt  sa  tranquillité. 
Il  aflprmit  celle  de  ses  rtnls  p.ir  <Ies  lois  pleines  de 
sagesse  (pabllées  par  Spclman ).  £n  736  ,  après  un 
règne  glorieax  de  37  ans ,  il  alla  h  Borne  en  pèleri- 
nage ,  y  bltit  un  i^ollt'ge  an;i;!ais  ,  et  assigna  pour  son 
entrelien  00  lou  par  année ,  sur  chaque  maison  de 
son  royaume.  Celte  taïc,  appelée  Komeieoi ,  ftat 
étendue  depuis  par  Oiïa ,  roi  de  Merrie ,  sur  toutes 
les  maisons  de  la  Mercie  et  de  l'£stangliei  et  comme 
rargeot  qu'elle  produisait  se  délivrait  à  Rome  le 
jour  môme  de  Saint  ricrrc  ,  on  nomma  cetlu  taxe 
le  denier  Saint-Pierre.  Lia  papes  prétendirent 
'  dans  la  sirite  que  c'était  un  tribut  que  les  Anglais 
dsfaient  payer  h  saint  Pierre  et  h  ses  successeurs. 
(  Fby.  Etuolpub.  )  il  abdiqua  la  couronne  i  la 
sollicitatfon  de  la  reine ,  qui  embrassa  avee  lui  la 
vie  monastique  h  Rome,  llcnsrhénius  a  puMic  la 
Vie  d7na,  sous  le  6  lévrier,  dans  les  jicta  sancto- 
twm. 

INCHBALD  (Elisaliplli  Smrsox  ,  mi.siriss } .  au- 
teur dramatique  et  actrice  anglaise ,  naquit  à  Slra- 
niog-Fleld ,  Tillage  du  eomté  de  Snffolk ,  en  l7Sli. 
La  lecture  des  romans  ayant  rTinlté  son  imagination, 
déjà  trop  ardente  f  elle  voulut  courir  les  aventures, 
quitta  la  maison  paternelle  I  Tige  de  sebe  ans,  et 
épousa  ,  h  Londres  ,  un  comédien  nommé  Inchhald 
qui  lui  fit  suivre  sa  profession.  Mistriss  Incbbald  dé- 
buta è  Edlnsboorf  avee  sueeès,  et  paroi  ensuite  sur 
divfrs  Ifiéâlrcs  de  la  Grande-Bretagne.  Après  la 
mort  de  son  mari ,  elle  quitta  cette  carrière  (I789 ), 
«6  M  conduite  fut  toujours  exemple  de  blAnne,  et 
se  livra  h  la  littérature  drainalitinc.  On  cilo  pnrmi 
ses  principales  pièces  :  L'apparence  ett  contre  «tur; 
Le  Fera  d'une  «mnw;  L'Enfant  de  la  nofiir»; 
JUinuit  ;  I.fi  choses  sont  ainsi  ;  L'homme  marié  ; 
Lee  foisint  ;  Chacun  a  son  défaut  ;  Le  Jour  des 
épouêaiUu  ;  Lê$  Fmmee  eomm»  elkt  étaient ,  et 
les  Filles  comme  elles  sont.  T'n  g('néral  on  trouve 
dans  ces  diverses  productions  des  caractères  bien 
dévdoppés  f  des  intrifues  bien  eonduites ,  un  dia- 
logue naturel  :  mais  elles  manquent  de  force  co- 
mique. Mistriss  incbbald  a  public  aussi  des  romans, 
tels  que,  SimpUHiêtatre^  I79t ,  4  vol.  in- 12  ;  La 
Nature  et  l'Art,  noc.  2  vol.in-lî.  Mistriss  Inch- 
bald  avait  é«rit  les  Mémoires  de  sa  vie,  niais  clic 
ordonna  avant  de  mourir  qu'on  les  jetât  au  feu. 

INCIIOFEIl  (  Mcldiior  ; ,  jrsuile  allemand  ,  né  îi 
Ginsin  dans  la  basse  lluiigrie ,  en  I&84,  prufcssa 
longtemps  à  Messine  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiques et  la  théologie.  11  pnlilia  un  lîm  SOUS  ce  lilio  t 


INÈ 

Epistolœ  B.  Mariœ  Virginie  ad  Metsanentee  te- 
ritai  vindicata.  Messine,  1630,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage, réimprimé  è  Viterbe,  163S ,  in-foi.,  et  dans 
lequel  il  croyait  avoir  démontré  que  la  sainte 
Vierge  avait  écrit  aux  citoyens  de  Messine,  lui  attira 
des  tracasseries.  Obligé  d'aller  à  Uome  pour  scjus- 
tincr  des  accusations  qu'on  avait  intentées  contre 
lui ,  Il  en  fut  quitte  en  réformant  le  titre  de  son 
livre,  et  en  y  faisant  quelques  changements.  Il 
passa  plusieurs  années  i  Bome ,  aimé  et  estimé ,  et 
moomt  1 11  ilan  en  1648.  On  a  de  loi  diverses  pro- 
ductions ,  entre  autres  :  Annalium  ecclesiastico- 
rumregni Hungariœ  tomusprimus  ,  Rome,  IGH. 
in-fol.  Ce  volume  ,  qui  est  rare,  est  le  seul  qui  ait 
paru  ;  il  ne  va  que  jusqu'à  l'an  îohd  ;  Historia  ea- 
crœ  latinitatis  ,  hoc  est  de  variis  linguce  latines 
mysleriis  ,  Mcssine ,  I63S  ,  in-4  ;  Bfunich  ,  103s  , 
in-8.  Ccl  ouvrage  est  plein  de  recherches  curieusM; 
mais  on  y  trouve,  entre  autres  idées  singulières, 
que  les  bienheureux  s'entretiendront  quelquefois  en 
l.iiin  dans  le  ciel.  On  lui  attribue  l'ouvrage  traduit 
en  fraoçan ,  et  imprimé  à  Amsterdam  en  1733,  in- 
1 3 ,  sous  le  titre  de  Monarchie  de*  SoUpses ,  roafi 
J'nutris  pn'lciulrnl  (\y\c  ce  livre  est  de  Jules-Clé« 
ment  Scotti ,  cx-jésuitc-  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un 
tableau  de  la  poliiiquc  de  cette  sodélé ,  telle  que 
l'auteur  la  concevait.  L'abbé  lîoiirgeoLs,  qui  était  à 
Rome  lorsque  l'ouvrage  parut  la  première  fois, 
prétend  qu'Inchofer  syant  été  condamné  I  mort  par 
le  général  et  li  s  nssistnnis  des  jésuites ,  fut  enlevé  la 
nuit ,  et  conduit  assez  loin  par  des  chevaux  tout 
prêts  au  delà  du  Tibre  ;  mais  qu'ayant  été  ramené 
par  ordre  du  pape  Innocent  \  ,  on  le  vit  le  lende- 
main matin  au  collège  des  Allemands.  On  peut  OOD* 
Sttller  sur  cette  aneedote  ,  que  le  père  Oudhi  a  ré- 
ftitéo ,  et  qui  n'nvnit  pas  besoin  i1clT"tre,le  tome 
3&  des  Mémoires  de  Nicéron ,  depuis  la  page  332 
jusqu'i  840...  Inebofér  est  le  seul  jénifte  que  Fau- 
teur (lu  Dictionnaire  critique  ('l'abbé  Barrai)  ait 
loué  de  bon  cœur.  Il  dit,  avec  sa  douceur  ordinaire, 
«  que  le  P.  Ondln  se  débat  comme  un  éncrgunène , 
»  pour  enlever  l'ouvrage  à  Inchofer,  et  le  donner  à 
»  ScoUi ,  un  autre  de  ses  confrères.  >  Mais  qu'ira- 
porte  ,  après  tout,  que  cet  oamgesottdernuoa 
de  l'autre'  est  ce  bien  la  peine  de  dire  dos  injures  i 
un  homme  estimable ,  pour  u»  mauvais  livre  ?  Au 
reste ,  l'original  de  ce  Ihm  fut  imprimé  à  Venise  en  . 
1652  .  avec  le  nom  d' Inchofer. 

INÈS  DE  CASTRO  fut  secrètement  épousée  par 
rinfimt  don  Pèdre  de  Portugal ,  fils  atné  d'Alphonse 
IV.  I.c  roi .  furieux  de  celle  union  peu  assortie  au 
rang  de  don  l'èdre,  décida  la  mort  d'Inès  et  de  ses 
deux  enliinls.  Inès  périt  en  elTet  -,  mais  don  Pèdre 
vengea  cruellement  «on  trrpns,  d'abord  en  se  ré- 
voltant contre  Alplionsc  ,  puis  en  faisant  mettre  à 
mort  les  assassins,  quand  il  fut  roi.  Ayant  assemblé 
U  s  états  du  royaume  ,  il  fit  reconnaître  pour  ses  lîls 
légitimes,  devant  le  nonce  du  pape,  les  cofaols 
d'Inès ,  dont  le  cor()s  fut  exlniroé  et  placé  sur  nn 
IrAne.  Don  Pèdre  fil  renilro  foi  et  bommngc  è  ces 
rcsles  inanimés.  Il  lit  ensuite  élever  un  monument 
superbedans  la  monastère  d'Alcobaca  ,  pour  les  y 
placer,  cl  un  antre ,  destiné  pour  lui-même  »  à  cété 
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dloès ,  dont  les  funérailles  se  firent  arec  la  plus 
grande  pompe  et  pendant  la  nuit.  Pierre  I"  oe  se 
ranaria  pas  :  il  mourut  en  1 S67  ,  trente-deux  ans 
aprèi  la  mort  d'Inès.  Leur  fils  iloé,  Ferdiniiid , 
neeêâ»  h  «on  père. 

IN(;KI.1!1:I{(.R  ,  ou  Tngebciige,  nile  de  Valde- 
nar  1",  roi  de  Danemark ,  époou  Philippe-Ao- 
fDfle,Tolde  France,  en  im.  Ce  prince  conçut 
pour  elle ,  dès  le  jour  mtee  de  ses  noces,  une  avcr- 
ik>n  invincible  ;  et  4  moii  après ,  sous  prétexte  de 
fiarenlé  entre  Infelbwge  et  Isabelle ,  qoi  arait  été 
la  première  épouse  de  Philippe,  ce  prince  fit  df'cla- 
rer  oui  son  mariage  dans  une  assemblée  d'ëvéques 
et  de  srignem  tenue  à  Compiègne.  Un  si  prompt 
changement  marquait  beaucoup  dp  logi'  rctc"  dans  le 
mari,  ou  de  grands  défauts  dans  l'épousi:  ;  cepen- 
dant tous  les  Msleriens  s'accordent  à  dire  qu'elle 
était  aussi  vertueose  que  belle.  Le  roi,  sans  s'en  ex- 
pliquer, relégua  la  reine  h  Etampes ,  et  3  ans  après 
il  se  remaria  avec  Agnès  de  Méranie.  Ingelburge  se 
plaignit  an  pape,  et  après  deux  conciles ,  l'un  tenu 
àDijeoen  tiM.raotrel  SoifsKHnett  isoijeroi, 
cnigiiaiii  l'excommunicalion ,  fut  obligé  de  re- 
prendre sa  femme.  Il  lui  laissa  10,000  lirrcs  pr 
son  testament.  Cette  princesse  monmt  k  Goriiell , 
14  ans  après  son  époux  ,  en  IJ3C.  h  l'ilgc  de  r,o  ans, 
avec  les  sentiments  de  piété  qui  l'avaient  animée 
pendant  sa  vie.  Elle  Ait  enterrée  dam  V^Ww  d'an 
monastère  qu'elle  avait  fondé  près  de  cette  vflle  oà 
Ton  voyait  cette  épitaphe  t 

Hic  jacct  Itbcrgii ,  regum  generoH  propago  ; 
Ri^gia ,  quod  Régis  fuit  uior,  ligul  Imago. 
Flore  niieiu  morutn,  viili  paire  rege  Danomo, 

Tncljta ,  Kranronim  régla ,  adepta  lorom. 
^obilia  hujus  erat,  quod  in  orlia  sanguine  ciaro 

Invenlei  raro ,  ment  pin  ,  caro. 
Annui  miltenui  aderal  drcirtqtic  vice  nos , 

Ter  duo ,  terque  decem,  cum  lubil  illa  necein, 

INGENHOUSZ  (  Jean },  médecin  et  physicien, 
naquit  en  1730  à  Breda  en  Hollande ,  où  il  exerça  la 
médecine  pendant  I2  ans.  11  pasaa  ensaite  en  An- 
gleterre ,  et  se  fit  connaître  par  ses  cares  et  par  ses 
écrits.  Il  était  vena  dans  ce  pays  afin  de  se  perfee- 
tionnor  dans  la  mélhodc  que  Sutton  avait  inventée 
pour  l'inoculation.  En  i768  ,  il  alla  à  Vienne»  sa  ré- 
putation l'y  ayant  précédé,  il  eot  llHmnenr d'i- 
noculer deux  archiducs  et  une  archiduchesse.  L'im- 
pératrice Bfarie  -  Thérèse  le  gratifia  des  titres  de 
baron ,  de  conseiller  aoliqoe,  et  d'nne  pension  de 
fioo  florins  dont  il  jouit  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
L'empereur  Joseph  II  lui  témoignait  la  pins  grande 
estime,  et  l'admit  souvent  dans  sa  société  particu- 
lière: il  le  visitait  miMne  dans  son  cabinet,  et  ai- 
mait à  répéter  avec  lui  des  expériences  de  physique. 
Quelques  années  plus  lard ,  Ingenhousz  revint  en 
Bollande,  d'où  il  passa  en  France  et  en  Allemagne, 
et  finit  par  s'établir  à  Bowood  Park ,  près  de  Lon- 
dres, où  il  mourut  en  1790.  Ce  médecin  écrivait 
avec  la  même  facilité  en  allemand  et  en  anglais ,  en 
français  et  en  ItaHen.  On  Ini  dok  d*nd1et  décoa- 
vertes  relatives  h  l'applieation  de  la  chimie  et  de  la 
physique,  à  la  physiologie  végétale  età  la  médecine. 
Il  a  publié  :  mi  Mémoin  »w  tiUetnpkon,  In  à 
k  ioeiélé  royale  de  Loadivi  ;  AqfdN^Ncas  f«r  lit 
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tégétaux,  traduites  en  français  par  l'auteur  lui- 
même,  Paris,  1780,  2°  édition,  1787,  2  vol.  iu-8; 
Noutelles  expériences  et  obtentMoms  sur  diven 
oèjeti  de  phyiiçue,  traduites  en  français,  Paris, 
3  vol.  in-8  ;  Fs$ai  sur  la  nourriture  de*  planteê 
(en  français),  traduit  en  anglais,  Londres,  1798. 
Ces  différents  onvrages  ont  été  traduits  en  hollan- 
dais ;  plusieurs  mémoint  dans  le  Jowrnal  de  phy- 
sique de  l'abbé  Kozier,  et  dans  diven  BéciuUê 
périodiques  anglais. 

INGENVOS  (  Dcefanus-LcHns),  goavemenr  de 
la  Pnnnonic ,  distingué  par  ses  talents  militaires ,  se 
fit  déclarer  Auguste  par  les  troupes  de  la  Mœsieen 
seo.  Les  peuples  le  reeonnnrent  dans  l'espérance 
que  son  courapc  les  garantirait  des  incursions  des 
Sannalcs.  L'empereur  Gallicn  ayant  appris  la  ré- 
volte d'Ingenuus  ,  marclia  contre  lui, 61  le  vainquit 
près  de  Murse.  Le  vainqueur  fit  passer  au  fil  de 
l'cpéc  la  plus  grande  partie  des  peuples  et  de&sol- 
dals  de  la  Mcesie  ;  et  il  écrivit  I  cette  occasion  ii  on 
de  ses  officiers:  «  Tues,  massacrez,  pourvu  que 
•  cela  ne  paraisse  pas  trop  odieux  ;  et  que  ma  colère 

»  vous  enflamme       »  On  ignore  quel  fut  le  sort 

d'Ingenuos  t  les  uns  disent  qu'il  fut  tué  par  ses  sol- 
dais après  la  victoire  de  GalNen  ;  d'autres  amurent 
qu'il  se  donna  lui-même  la  mort.  Il  n'avait  porté  le 
dangereux  Utie  d'empereur  que  pendant  quelques 
mois. 

INGHIUAMI  (Curzio),  antiquaire,  né  h  Vol- 
terra  en  leu ,  mort  en  16&&,  est  connu  par  une 
prétendue  découverte  de  monuments  qui ,  ai  die 
dit  été  réelle,  auraient  enlièrenRcnt  changé  toutes 
les  idées  reçues  sur  les  premiers  siècles  de  l'histoire 
romaine.  Il  «  puMii  I  ee  anlel  im  Uvnlnilinlé  t 
t'thrutcarum  nntiquarum  fragmenta,  reperta 
Scornelli  prope  ^^'u/^rrom,  Francofurti,  1C37,  in- 
fol.,  fig.,  1S  fr.  La  fausseté  de  ces  monuments  a  été 
démontrée etreconnue,etInghirami  regardé  comme 
on  imposteur.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  :  les 
Animadversiones  in  antiquitatum  Ethrutcarutn 
fngmtnta,  etc.,  de  L.  AUatius,  Paris,  1048, 
in-4  ;  le  datrttal  Journal^  sept.  1817,  tome  le, 
pag.  130  cl  les  n"*  it,700etSO,ITOdaiNMfdlliMfrf 
dis  anonymes. 

INGOUF  (  François-Rnbeit  ),  grtveur,  né  ft 
Paris  en  1747,  eut  pour  maître  Jacques  Flipart.  Il 
a  laissé  plusieurs  estampes  fort  estimées,  telles  que 
le  Jlsfosir  du  LiAoureur  ;  le  Braconnier  rendu  à 
la  liberté,  l'une  et  l'autre  d'après  Bcnazech;  les 
Canaditnt  au  tombeau  de  leur  fils ,  d'après  Bar- 
bier l'ainé  ;  la  Nativité,  d'après  Richebara  ;  eesoot 
ses  meilleures  productions.  Ingouf  a  gravé,  en  ou- 
tre ,  plusieurs  sujets  pour  le  Foyage  en  Egypte,  tt 
pour  celui  de  Las  Cases.  Cet  artiste  est ,  de  plus, 
recommandable  par  les  soins  assidus  qu'il  a  toujours 
rendus  &  sa  vieille  mère  ;  c'était  pour  en  prolonger 
l'existence  qu'il  se  livrait  à  un  travail  pénHiie.  Il  art 
mort  à  Paris  en  tit». 

INGOULT  fineolas-louis) ,  jésuite ,  né  I  Ghors, 
mort  en  I7.'i3,  à  C4  ans,  cultiva  le  talent  de  la 
chaire.  Après  avoir  été  applaudi  dans  la  cspil^le ,  il 
prêcha  le  oaiême  è  la  oonr,  en  ifM,etnere(iil 
pu  moins  d'âegea  qii!à  Firii.  LaptéeÛoD,  la  jiM» 
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tesse  des  plans ,  la  coanaissâocc  des  mœurs,  carac- 
térisaient ses  sermons  ;  mais  l'on  trouvail  un  peu 
d'affectation  dans  son  style  et  dans  ses  gestes.  C'est 
lui  qui  a  publié  le  tome  8«  des  Nouveaujc  Mémoires 
iiê  wUnioM  de  la  compagnie  4$  Jiiui  éM$  h  Le- 
vant, I7i5,  in-12.  Il  y  a  qiiclquc»mM  de SM  dis- 
cours dans  le  Journal  chrcltcn. 

INGHÉVILLE  (  Jean-Bapliste-Robcrt  BAnoiBR 
d'),  doyen  des  docteurs  de  Sorbonnc,  otait  (loriciir 
en  théologie  depuis  17G8.  La  nicmc  anncc  il  entra 
au  parlement  comme  conseilltrderc  de  la  première 
SCCtIondes  roqiir-les,  d'où  il  pnssa  pn<;uito  h  !n  prand'- 
diaisbre.  reudaut  la  rcvoiuiiuu  il  Octiappa  à  la 
proscripOoa  de  la  cenpagnie,  panrinl  à  un  flge 
avancé (  80  ans),  et  mourut  à  Paris  en  Sur 
la  Ijo  de  sa  vie,  il  ne  connaissait  d'autres  dislrac- 
tiei»  qqe  cellet  que  lui  preeurakot  ses  livres.  Sa 
bibliothèque  était  considérable,  et  surtout  Hic  était 
iàffa  clioisie.  Nous  n'avons  pu  oublier  le  plus  ancien 
dàdodcttfs  d'une  midioo  k  jamais  oélèlwe,  qnl 
aera  difBcilcment  remplacée. 

lÀ'GUiMiUi:BX  (  Joseph- Dominique  d'),  né  à 
Gaipentras  en  168S ,  eotra  dans  l'ordre  de  Saint» 
Dominique,  et  s'y  rondil  habile  dans  les  scionccs 
ecclésiastique^.  Le  désir  d'une  plus  grande  perfec- 
t{pa,  joint  h  quelques  mécontentements,  l'engagea 
éprendre  l'habit  de  Citcaux  ,  dans  la  maison  de 
BttOn-Solazzo,  où  son  mérite  le  lit  parvenir  aux 
praottres  chaises.  Envoyé  k  Rome  pour  les  aiéires 
de  son  monastère  ,  il  s'acquit  l'cslimc  de  Clément 
XU.  Ce  poqtife  le  nomma  archevêque  dp  Théodosie 
in  partibus,  et  évôque  de  Carpentras,  le  ti  mai 
17-33.  Son  discernement  et  ses  lumières  érlalèronl 
dans  cette  place  ,  autant  que  sa  charité.  Il  vécut  en 
simple  religieux  ;  iMis  les  richesses  qu'il  épargna 
oe  furent  ni  pour  lui ,  ni  pour  scs,parents.  II  insli- 
Hia  les  p«u^r<^  légatiiires  universels ,  fit  bâtir  un 
▼asle  et  magnIBqae  hôpital,  recueillit  une  tris- 
riclic  bibliothèque  ,  et  la  rendit  publique.  Ce  géné- 
EcqXi  bienfaiteur  des  lettres  et  de  l'humanité  mourut 
i  Garpcniras  en  if&T.  Dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, on  vit  en  lui  les  prémices  d'une  piété  immi- 
nente ,  qui  ue  se  déiqpntit  potnL  On  lui  reprocha 
quelques  singularités ,  mab  elles  ne  firent  aucun 
iprt  i  sa  vertu  ,  si  elles  en  firent  h  son  caractère. 
Vigaftiol  de  la  force ,  dans  sa  Description  de  la 
Ftanee,  dit,  en  parlant  de  Carpenlras,  «  qu'il 
»  n'a  vu  de  remarquable  dans  cette  ville  que  l'c- 
»  vêQue  et  la  bibliothèque  que  ce  prélat  y  a  fon- 
»  ééf.»  loguimbert  est  connu  dans  la  république  des 
latices  par  divers  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Gfmuiinu^  cKaracter  H.  P.  D.  Armandi  Joannis 
MiuUtUeri  Haneai,  Rome ,  ITt« ,  to-4  ;  Spécimen 
catholicœ  verilalis,  Pistoic  ,  1722 ,  in-4  ;  Fita  di 
dom  Jiartholomeo  de'  marliri^  1727,  2  vol  m-4  ; 
Relazione  deUa  vita  HF.  Cohmbano,  1724,  in-8  ; 
une  i^dilton  des  Ot'uvres  de  Barthélémy  des 
Martyrs,  avec  sa  f'ttf.  Maxime  de  Pazzis a  publié 
up  éloge  en  forme  de  notice  historique  d'Ioguim- 
bert,  Carpentras,  an  I3  (I805),  in  s  llya.inihc 
OlivIer-'Viialis  a  aussi  donné  à  Carpenlras,  en 
181S  ,  in-4 ,  npe  Aoticê  sur  Inguimbert,  ornée  de 
«m  pfftiuifc. 
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INGL'LFE ,  ancien  historien  anglais,  né  à  Loo^ 
drcs  en  iu3o ,  d'abord  moine  de  l'abbaye  de  Sabi(> 
Vandrillc  en  Normandie ,  et  ensuite  abbé  de  Croy« 
land  dans  le  comte  de  LincoUi ,  eu  Angleterre,  DMCt 
l'an  1 1 09 ,  avait  été  secrétaire  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. Il  a  lais.sé  une  Histoire  du  monastère  de 
C'roy/and ,  depuis  CU4  jusqu'en  lOOi.  JSous  l'avons 
dans  le  reeueU d«e  Biêtoriens  i»  edie  Mrtfoii ,  par 
Saville,  Londres,  1596  ,  in  fol.,  et  dons  le  premier 
vol.  des  lier um  anglicarum  scrîptores  de  Thomas 
Gale ,  1684 ,  in-lol.;  œtle  dernière  éditiw)  est  beau- 
coup plus  ample  et  plus  correcte.  Cette  histoire  a 
paru  isolément  i  Francfort  en  1601.  logulfe  avait 
encore  écrit  un  lim  da  lu  «ie  ef  d»s  «irocfes  4$ 
saint  Cutlac,  qui  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous. 

IN^ÈS  (  Louis  ),  ecclésiastique,  né  vers  l'an 
18&0  ,  d'une  famille  noble  d'Ecoase,  était  principal 
du  collège  des  F.cossais  à  Paris,  lorsque  Jacques  II 
vint  chercher  un  asile  en  France  :  ce  prince  le  choi- 
sit alors' pour  aumdoier  de  laieine,  et  le  noonma 
secrétaire  d'état  pour  les  affaires  de  sa  patrie  :  c'est 
là  sans  cloute  le  motif  qui  a  déterminé  les  critiques 
k  lui  attribuer  la  rédaction  de  fFstraU  qui  noue 
reste  des  Mémoires  écrits  par  Jacques  II,  déposé 
par  le  roi  l'année  même  de  sa  mort ,  au  coUége  des 
Eeosiab.  te  docteur  Caarke  a  fait  imprhûer  à 
Londres ,  I8i6,  itt-l,  cet  ouvrage  qui  était  resté 
jusqu'aloa  manuscrit  :  il  a  éiié  traduit  en  firansais  par 
Jean  Cohen ,  Péris,  I819, 4  voL  ln»8. 

INNÉS  (  Thomas  ),  frère  du  précrdcnl ,  fit  ses 
études  i  Paris,  au  collège  des  £cossais,  embrassa 
l'élat  eeclésiastiqoe,  et  succéda  k  son  frère  dans  la 
place  de  principal  de  cet  ('lablisscmcnt  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1744  ,  à  l'ige  de  82 
ans.  On  a  de  loi  :  Eitai  eritiqm  sur  les  oneiena 
habitants  des  parties  septentrionales  delaGrani^ 
Bretagne  ou  d'Jicoue^  conUmuU  IhiUoire  des 
Romain»  et  iei  SreUme  qai  ont  hO&é  h  pt^ 
compris  entre  les  deux  murailles,  dnnt  lune 
construite  par  LoUiue  Vrbicut  au  nord  ,  et  /  ai»- 
tre  par  l'emperear  SMret  toqdws ,  i :92  ,  2  voL 
in-8  ;  ouvrage  sur  lequel  on  trouve  des  détails  cu- 
rieux et  étendus  dans  plusieurs  numéros  du  Jour- 
nal éeeêVeants  de  l'année  1764. 

INNOCENTS.  L'Eglise  appelle  ainsi  les  enfants 
qu'Uérode  lit  mourir  à  Iklhlécm  et  dans  les  cqvi- 
lons,  depuis  l'âge  de  deux  ans  et  an«dcsaous.  Ce. 
tyran  espérait  envelopper  dans  ce  massacre  le  nou- 
veau roi  des  Juifs,  dont  il  avait  appris  la  naissance 
par  les  msges.  Le  culte  des  SS.  Innocentt  est  très- 
ancien  dans  l'Eglise,  qui  les  a  toujours  regardés 
comme  les  Ucurs  des  martyrs.  L'hymne  qu'elle  leur 
a  consacrée,  tirée  de  Prudence,  est  pleine  du 
grAces  naïves  et  touchantes,  et  ferait  honneur  aux 
poètes  les  plus  célèbres  dans  le  genre  uaiurcl  et 
tendre. 

Salvcte  nor<«  marlynim, 
Quos  vilîD  ijvso  in  lliiiinn 
Chri*li  insecutor  mi'IuIU  , 
Scu  lurbo  ioascenii*  tous. 

Tm,  prima  fairlcU  vlMlna 
Grcx  iinaiolaloruai  lener. 
Arain  nib  ipMm ,  rimpUdei , 
MiM  «iciMmis  hidilii» 
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Voltaire  n'a  pas  fait  dilBcuIié  d'assurer  qu'aucaa 
ancien  autcar  n'a  parlé  dn  massacre  dei  lonocenu  : 
cet  écrivain  superhcicl  et  liménire  n'avait  qu'à  ou- 
vrir Macrobe,  qui  en  parle  de  la  manière  la  plus 
précise ,  Satum.  1.  9 ,  c.  4.  Get  aoleor  est ,  h  la  vé- 
fité,da  IV*  ou  V  siècle ,  mais  H  an  parle  d'après  les 
paTens ,  comme  son  récit  le  témoi^e.  Le  silence  de 
Flavius  Josèphe  n'a  non  plus  rien  d'étonnant, 
comme  Lardner  et  HolTman  l'ont  démontré.  On 
peut  consulter  aossi  la  Dissertation  do  Wolborth  : 
Cur  /oitphus  cœdem  puerorum  BtIMemieorum 
iUentio  prœterierit,  Gottingue,  I788.  L'autour 
observe  qu'on  ne  peut  exiger  d'aucun  écrivain ,  pas 
même  d'ua  annaliste ,  qu'il  rapporte  sans  rterve 
tooa  les  lUO  qui  sont  arrivés  dé  son  temps.  Les  au- 
teurs conlemporains  ne  rapportent  pas  toujours  les 
mêmes  faits  :  il  y  en  a  dans  Suétone  qui  ne  sont  pas 
dans  Tacite  ;  et  Dion-Cassius  en  a  qu'on  ne  trouve' 
ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  ;  chacun  d'eux  pourtant 
est  croyable  dans  ce  qu'il  dit.  I^e  massaera  des  In- 
nocents s'accorde  parrailcment  avec  le  caractère 
qne  Josèphe  donne  &  Uérode.  L'auteur  rapporte  à 
ce  sujet  quantité  de  meurtres  et  antres  barbaries 
de  ce  roi  sanguinaire.  Il  y  a  de  l'injustice  h  argu- 
menter du  silence  d'un  auteur  sacré ,  surtout  lors- 
que celui-ci  a  pour  lui  des  motifs  de  crédibilité  plus 
forts  et  plus  nombreux.  Il  est  certain  qu'Hérode  ne 
pouvait  souffrir  ceux  à  qui  la  Providence  et  l'opinion 
publique  étaient  favorables  :  l'auteur  donne  des 
preuves  convaincantes  de  cette  assertion.  Il  s'en  Taut 
infiniment  que  le  massacre  des  Innocents  ait  été 
aussi  nombreux  que  le  prétend  le  chevalier  Marino, 
dans  son  Pohne  célèbre  sur  ce  sujet  ;  et  il  est  im- 
pardonnable ù  Voltaire  et  Carpzou ,  d'avoir  pris 
pour  objet  de  leur  critique  la  Légende  qui  porte  à 
I  h  mille  le  nombre  des  enfants  massacrés ,  car  Beth- 
léem était  une  petite  ville,  et  sos  environs  ne  doi- 
vent pas  être  pris  dans  le  sens  d'une  Ton  f^ramic 
étendue.  Si  on  ajoute  à  tout  cela  que  le  massacre 
s'esl  opéré  avec  tout  le  secret  que  la  clioso  com- 
portait, comme  tous  les  meurtres  ordonnés  par  ks 
tyrans,  l'on  concevra  sans  peine  qu'un  écrivain  peut 
avoir  ignoré  cet  événement,  ou  l'avoir  cnvi'^.ipé 
comme  un  objet  de  peu  d'importance,  en  compa- 
raison des  assassinats  dont  ce  monstre  s'est  rendu 
coupable  :  mais  quelque  raisonnables  que  soient  ces 
observations ,  on  trouvera  peut-être  dans  1  inUdélité 
de  l'historien  Josèphe,  et  dans  sa  tftcbe  politique , 
d'autres  raisons  de  son  silence. 

INNOCENT  I"  (saint),  natif  dAlbano,  élu 
pape  d'un  consentement  unanime  en  402  ,  après  la 
mort  d'Anastase  I'',  condamna  les  nov.itiens  et  les 
pélagiens,  éclaira  le  monde  chrétien  par  ses  lu- 
mières, autant  qu'il  l'édifia  par  ses  vertus.  11  vit 
Borne  en  proie  aux  Itarbares  ,  et  le  paganisme  rou- 
Trir  ses  temples.  Ces  malheurs  liaièrcnt  sa  mort, 
arrivée  à  Ravcnne  en  417.  Quelques  mois  aupara- 
Tant,  il  avait  écrit  à  saint  Jt'rôme  pour  le  consoler 
des  horribles  violences  cxcrcLcs  par  les  pélagiens 
eontn  lei  personnes  pieuses  dont  il  prenait  soin. 
Wous  avons  deees^iint  pontife  <le^  décrétatea  et 
plusieurs  JJtttU  dans  les  tyilrtt  dct  papes  de  D. 
Gonittnt,  in-M.  Cm  MlrttloliléeilUf  I  dUHrailB 
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évéques  qui  le  consultaient  sur  la  discipline  ecclé- 
siastique ,  et  rédamaient  son  aa^Manee  dàm  les  di- 
vers besoins  de  leurs  églises.  Rien  de  plus  remar- 
quable que  la  manière  diont  les  Pères  du  concile  de 
Mil^e  lui  exposent ,  comme  au  père  commun  des 
fidèles  et  au  surveilllant  général ,  l'éi.ii  déplorable 
des  églises  d'Afrique  et  de  Palestine ,  ravagées  par 
les  pélagiens.  Qui  ate Domtnus ,  gratitB  wœpro- 
cipuo  munere ,  in  sede  apotlolira  coUocavit,  ia- 
kmque  noêtris  temporibus  prœttitit,  ut  nobiâ 
potiuê  ad  e^ilpam  negligentia  tofedf ,  d  ûpuâ 
luam  veneraUonem,qu(Fpro  Ecclesia  suggerenâà 
iunt»  tacuerimus ,  quam  tu  ea  po$iis  tel  foiti' 
êtofe ,  veî  negligenter  accipere,  magnit  p^rteÉfft 
infirmorum  membrorum  Christi  pastoralemâili- 
gentiam  qwtêumui  adhiber»  digntriM.  Si  ces  re- 
cours i  Innocent  prouvent  l'opinion  que  tons  les 
évéqnes  dn  monde  avaient  du  siège  de  Rome ,  leé 
réponiei  que  leur  flusalt  le  pontife  expriment  bien 
lldée  qu'il  en  avait  InlHuéme.  DiUgmter  tt  ctm- 
grue ,  dit-il  aux  Pères  de  Milève ,  apoit^ttSe»  (NMl- 
tulitis  honori ,  honori  inquam  illius ,  quem ,  prœ* 
1er  iUa  quœ  iunt  extrintecus,  tollicitudo  manet 
omnium  L'celesiarum ,  interrogantet  super  an- 
xiis  rébus  qum  Ht  sequenda  sentsutia ,  antigutc 
settiett  regulœ  fbrmatn  seeuti,  quam  loto  semper 
ab  orbe  mecum  nostis  esse  servatam.  On  sait  que 
saint  Jean-Chrysostome  interjeta  appel  de  la  sentence 
du  conciliabule  du  Chénc  ;  que  le  pontife  prit  sa 
défense;  qu'il  cassa  l'inique  sentence,  et  que  son 
jugement  fut  respecté  dans  toute  l'F^lise.  On  était 
cependant  bien  loin  alors  des  fausses  décrélales, 
que  l'ignorance  des  sectaires  modernes  nous  donne 
comme  la  source  des  appels  à  Rome,  f  Voy.  .\pi.\- 
ntllS  ,  ATHA5ASE  ,  ZoztME ,  Grêgou'.e  ,  l.i.o.v,  etc.  ) 
11  eut  pour  successeur  Zozime. 

INNOCF.NT  II ,  appelé  auparavant  Grégoire ,  do 
la  maison  de  i'a[)is  ou  ra|verescis ,  cbatioine  régulier 
de  Latran,  cardinal  diacre  de  Saint-Ange,  était  Ro- 
main. Il  monta  sur  la  chaire  pontificale  le  l  \  février 
1 1.ÎO  ,  après  Ilonorius  11.  11  ne  fut  éhi  que  par  une 
parlicdcs  cardinaux  ;  l'autre  partie  donna  la  tiare  au 
petit-fils  d'unjtiif  nommé  Pierre  de  Léon,  qui  se  fit 
appch'r  .  inaclct  II.  Celui-ci  fut  reconnu  par  les  rois 
d'Kcosse  cl  de  Sicile,  mais  Innocent  II  le  fol  parle 
reste  de  rF.uropc.  Co  pontife,  opprimé  5  Rome,  se 
réfugia  en  France  ,  l'asile  des  papes  persécutés.  11  y 
tint  plusieurs  conciles  à  Clentaont,  k  Reims,  aa 
Ptiy  ,  etc.  De  retour  à  Rome,  après  la  mort  de 
l'antipape  Anaclet ,  et  l'abdication  de  son  successeur 
Viebtr  IV«  Il  célébra  le  second  concile  de  t«lran« 
en  mo,  composé  d'environ  mille  évéqocs ,  et  y 
couronna  empereur  le  roi  Lothaire.  Un  auteur  con- 
temporain ,  rapporlent  la  harangue  que  le  pape  pro- 
nonça à  l'ouverture  de  ce  concile,  lui  fait  dire  en- 
Ire  autres  clioscs  :  <•  Vous  savez  que  Rome  est  la  ca< 
>  pitale  du  monde;  qne  l'on  reçoit  les  dignités  ee- 
"  clésiastiques  par  la  permission  du  pontife  romain  , 
«  et  qu'on  ne  peut  les  posséder  légitimement  sans  sa 
•  permission.  •  Après  le  concile ,  te  pape  marelM 
contre  Roger,  roi  de  Sicile,  qui  venait  de  subju- 
guer la  meilleure  partie  de  la  Pouilic.  Il  fut  nît 

priNnnlerpar  ce  prince,  «t  ne  iMoam  ta  UbtHTtf 
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royaume.  Innocent  II  mourut  en  i  On  rapporte 
un  serment  qu'il  faisait  prêter  aux  avocats ,  par  le- 
quel  0  ptrali  qu'il  y  iTtil  don  k  Rome  des  jaget  et 
des  iTocats  gagés  par  le  pape  pour  exercer  leurs 
foDClioDS  gratuitemeat.  (  f^oy.  son  Histoire  par 
D.  de  Cornus,  Puis,  i74i ,  in-i2.  )  Il  eut  pour 
successeur  Célestin  II. 

INKOCEMT  m,  appelé  aupararant  Uthaire 
ÛM^,  DMlTd'Anagni ,  de  la  maboD  dès  eonleide 
Segni,  dliil  connu  par  son  savoir,  qui  lui  avait 
mérité  k  diapeaa  de  cardinal.  U  fut  élevé  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  en  1 1 08 ,  après  Célestin  llf . 
Son  premier  soin  fut  d'unir  les  princes  chrétiens 
poor  le  recouvrement  de  la  terre  sainte,  et  de 
s'opposer  aux  hérétiques ,  et  surtout  aux  Albigeois , 
qtii  désolaient  le  Languedoc,  sous  la  conduite  de 
Raimond ,  comte  de  Toulouse.  Il  marqua  autant  de 
xèle  pour  les  mœurs  que  pour  la  foi.  Philippe-Au- 
guste ayant  faitdlfWte  avec  Ingclburge,  il  mit  en 
interdit  le  royaume  de  France»  il  excommunia 
Jean  sans  Terre,  qui,  usurpateur  du  royaume 
#Aii|lelein,  et  assassin  de  l'héritier  légitime, 
exerçait  une  violente  persécution  contre  les  ecclé- 
siastiques ;  et  l'empereur  Othon ,  qui  avait  envahi 
les  terres  de  l'Eglise.  La  toamaineld  temporelle 
des  papes  reçut  sous  lui  des  accroissements  considé- 
rables :  la  liomagne,  l'Ombrie,  la  Marche  d'An- 
Ctae ,  Orbilello ,  Yiterbe ,  reconnurent  le  pape  pour 
souverain  Son  autorité  devint  plus  absolue  dans 
Rome  ;  le  pouvoir  fut  diminué ,  le  titre  de  consul 
fat  aboli.  Innocent  donna  au  préfet  de  Rome  l'in- 
vestiture de  sa  charge  ,  qu'il  ne  recevait  auparavant 
que  de  l'empereur.  Innocent  III  se  signala  encore 
pif  la  convocation  do  4*  concile ,  qui  est  compté 
pour  le  12*  œcuménique,  et  qui  eut  lieu  en  I2t5. 
todéerets  sont  fameux  chez  les  canonisles,  et  ont 
ewi  de  fondement  à  la  discipline  olMerrée  depuis. 
Le  30  canon  défend  d'établir  de  nouveaiue  ttiret 
religieux ,  •  de  peur  que  la  trop  grande  diversité 
»  d'hahits  et  de  rt  gles  n'apportât  de  la  oonfusioa 
»  dans  l'Eglise.  »  Ce  fut  cependant  sous  le  pontifirat 
d'Innocent  III,  que  l'Eglise  vit  nailre  les  cafuuis  de 
niot  Domloiqoe  et  de  saint  François,  les  lïioi- 
taires  et  quelques  autres.  Innocent  mourut  en  1 3 1 6 , 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  pieux  et  des  plus 
grands  pontifes  qui  aient  Âé  assis  sur  le  siège  de 
saint  Pierre.  S'il  ne  connut  pas  toujours  les  limites 
précises  qui  séparaient  sa  puissance  de  la  puissance 
temporelle,  c'était  Pellist  nalorel  de  la  jortapm- 
(Icnco  généralement  rerue  de  son  tfmps.  (  Foy. 
(jKIgoike  VII.  )  Dès  sa  jeunesse  ,  il  s'était  fait  ad- 
mirer par  ses  talents  ;  et  aussitôt  qu'il  fut  pape ,  il 
les  employa  &  rétablir  le  bon  ordre ,  et  à  faire  ré- 
gner la  justice.  Il  la  rendait  toujours  par  lui-même 
dans  des  consistoires  publics,  dont  il  rétablit  Po- 
sage,  et  qui  attirèrent  b  Rome  bien  des  causes 
célèbres.  D.  Baluze  a  publié  ïa Lettres  de  ce  pape, 
Paris,  IMS,  t  réL  in-fo).  à  très-bas  prix.  Elles 
sont  intéressantes  pour  la  morale  et  pour  la  discipline. 
On  a  encore  de  lui  trois  livres  remplis  de  piété  et 
d'enetioa  t  Dê  eonfamplii  mwHH,  sive  De  mise- 
rialmmanœ  coiidiifM,  dont  eut  planeunédi- 
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ltens,4mee»treaiitres de  Paris,  1645,  in-ig.  Ses 
OFuvres  ont  été  imprimées  à  Cologne,  en  i&Sl  el 
1  &76  i  à  Venise,  1678 ,  io-fol.i  ce  sont  des  discours , 
des  hométifs,  émiruités  (Es  morale  et  de  contro' 
verse  ,  un  commentaire  sur  les  sept  psaumes  de  la 
pénitence,  etc.  C'est  de  lui  qu'est  la  prose  Feni 
tancte  Spirilus ,  que  des  éerÎTains  ont  attribuée 
sans  rondement  5  Hok'rl,  roi  de  France.  Inoo* 
cent  m  passe  aussi  pour  être  l'auteur  de  VAce, 
mimdt  spe$.  Maria ,  et  du  Stabat  Mater dolorosa  , 
que  d'autres  attribuent  ï  Jacopone  de  Todi,  et 
quelques-uns  à  saint  Grégoire.  Honorius  III  lui 
wocéda.  Il  y  eut  un  antipape  sous  le  nom  d'Inno- 
cent III. 

INNOCENT  IV  (Siaibalde  deFiKSQCE  ],  Génois , 
était  de  h  maison  descomles  de  La vagno,  et  fut  d'a- 
bord chancelier  de  l'Eglise  romaine.  Grégoire  IX 
l'honora  de  la  pourpre  en  1227.  Il  fut  élu  pape  le  24 
juin  1243  ,  après  la  mort  de  Célestin  IV.  11  obtint 
le  pontificat  dans  le  temps  des  querdka  de  F(ddé> 
rie  II  avec  la  cour  de  Rome.  Cet  empereur  avait 
été  fort  uni  avec  Innocent ,  lorsqu'il  n'était  que  car- 
dinal i  ils  se  brouillèrent  dès  qu'il  fut  pape ,  le  d»> 
voir  d'Innocent  l'emportant  sur  l'amitié  ,  et  les  en- 
treprises continuelles  de  Frédéric  contre  le  sit'ge  do 
Rome  le  faisant  regarder  conuno  un  eonemilndooft* 
ciliable.  Innocent  IV  ,  retiré  en  France ,  oOBfoqnt 
en  1245  le  concile  général  de  Lyon,  dans  lequel 
Frédéric  fut  excommunié  ,  et ,  selon  la  jurispru- 
dence du  temps,  déposé,  {/^oy  FiiPiiÉiiii:  II.)  Saint 
Louis,  à  qui  l'empereur  se  plaignit,  n'approuva 
pas  la  dépMition  de  ce  prince.  Il  entreprit  de  le  ré- 
concilier avec  le  pape ,  el  l'on  croît  que  ce  fut  le 
principal  sujet  de  la  conférence  qu'il  eut  avec  lui  à 
Clony ,  i  la  fin  de  l'auiée;  mail  ce  fut  sans  succès. 
Cependant  Frédéric  menaçait  de  venir  à  Lyon  h  la 
léte  d'une  puissante  armée,  afin,  disait-il,  plai- 
der lui-mim»  ta  cause  devant  &  pape.  Ce  pontifis 
était  comme  prisonnier  dans  cette  vUle.  On  OTait 
dijà  pris  plusieurs  particuliers  qui  avaient  voula 
attenter  à  sa  vie.  Son  palais  était  pour  lui  une  pri- 
son ;  il  s'y  faisait  garder  nuit  el  jour.  La  croisade 
que  ce  pontife  fit  prêcher  contre  Frédéric  nuisit 
lieaucoup  à  celle  de  la  terre  sainte,  parce  que  le  pape 
accordait  la  même  indulgence ,  pour  y  exciter  da- 
vantage. Cette  croisade  causa  de  grands  mouve- 
ments en  Allemagne.  Dans  quelques  villes ,  on  se 
snuli>va  ouvertement  contre  les  exécuteurs  des  or- 
dres du  pape.  Marcelin,  évéque  d'Arezzo,  prélat 
guerrier ,  qu'Innocent  avait  mis  &  la  téte  d'une  ar- 
mi^  contre  l'empereur,  fut  pris  et  pendu  par  or- 
dre de  ce  prince.  La  mort  de  Frédéric ,  arrivée  en 
1350,  termina  ce  dilTércnd.  Le  pape  quitta  Lyon 
l'année  suivante ,  après  y  avoir  demeuré  6  ans  et  4 
mois.  De  retour  en  Italie,  il  fut  appelé  à  Naples, 
pour  recouvrer  ce  royaume.  Ses  troupes  furent  bat> 
tues  par  Mainfroi ,  et  cette  défaite  liAta  sa  mort,  ar- 
rivée en  1254 ,  à  Naples  même.  Ce  pape  était  profond 
danslajurisprudence;onPappelaitle/'^redvdro/f. 
Il  a  laissé  y/ppara(u#  super  Décrétâtes,  in-fol., 
souvent  réimprimé.  On  prétend  que  c'est  lui  qui  a 
donné  le  «hopeau  rouge  aux  canlintu.  Ueol  pour 
lOfloeiMirAteundrelY. 
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1^'^'0CENT  V  (  Pierre  de  Tarextaise  ),  né  dam 
cette  Tille ,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique , 
foccéda  k  aaiot  Thomas  d'Aquia  dans  i'eoseigne- 
ni«nt  de  la  théologie  k  ronivenuté  de  Paris ,  devint 
arclievéquc  de  Lyon ,  cardinal ,  et  cnlln  pape  le  2î 
lanvicr  1276;  il  moomt  le  23  juin  de  la  même  an- 
née, laissant  des  iVofessor  les  Epiim  i$  ittfnt 
Paul ,  ions  le  nom  de  .\icolas  de  Goram,  Cologne, 
1478  ,  in-fol.,  et  des  Conmentairet  sur  le  Livre 
deiSenttneet,  imprimât  i  Tooleose,  eo  less ,  3 
Tol.  in  fui  On  connaît  de  lui  4  leltret  qui  se 
trouvent  dans  Ugbelli  et  dans  Campi  (  htoria  ec- 
ehêioêtica  H  Fiaeemxu  ),  Potlillte  m  Gene«im  et 
Exoium,  manuscrit  conservé  h  la  bibliolh^qnc  do 
Turin,  et  plusieurs  autres  manus^riis.  Son  Eloge 
par  le  comte  de  saint  RaphaC-l  se  trouve  dans  le 
tome  h  (îps  Piemonteii  ilhitlri.  Ses  ennemis  lui 
imputèrent  des  erreurs  ;  mais  saint  Tliomas  il'Aquin 
le  justifia.  St  «le  a  été  écrite  par  Muratori  dans  ses 
Scriptoru  nnm  ItMearum,  Adrien  V  lui  suc- 
céda. 

INNOCENT  VI  (  Etienne  Aitdebt  ),  cardinal- 
évéque  d'Qitie,  puis  grand  pénitencier,  naquit  près 
de  Pompadour ,  dans  la  paroisse  de  Beme ,  an  dio- 
cèse de  Limoges.  Il  parvint  5  la  papauté  le  18  dé- 
cembre 1362  ,  après  Clément  YI.  Il  diminua  beau- 
coup la  dépense  de  la  maison  du  pape ,  rcnvoy;i  les 
béoéficirrsdans  leurs  iK-iiélices,  fit  une  constitution 
contre  les  commcodcs ,  protégea  les  gens  de  lettres-, 
feadt ,  4  ans  après  son  eialialion ,  la  Chartreuse  de 
Villeneuve,  prèl  d'Avignon  ,  et  travniil.i  avec  ar- 
deur à  réconcilier  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, n  mourut  en  1262,  et  fut  enterré  dans,  la 
Chartreuse  qu'il  avait  fondée  et  qu'il  avait  clioi- 
sie  pour  le  lieu  de  sa  st'-puUure.  On  a  quelques 
Zsifraadelui  dans  le  7AM<ranMdolfaneiuio.Son 
successeur  fut  Urbain  V. 

INNOCENT  VU  (  Cosmc  Meliouati  ),  né  h  Sul- 
mone ,  dans  l'Abruzze ,  évéque  de  Bologne ,  fut  élu 
pape  le  17  octobre  1404  ,  par  les  cardinaux  de  l'o- 
bédience de  Boniface ,  qui  espéraient  qu'il  n'aurait 
rien  tant  à  cœur  que  de  faire  cesser  le  schisme  ; 
mais ,  i  leur  grand  regret,  bien  loin  de  travailler  à 
une  si  bonne  œuvre ,  il  souffrait  avec  peine  qu'on 
lui  en  parlât.  On  clioisit  12  notables  do  Rome,  h  la 
sollicitation  du  roi  de  France ,  qui  devaient  supplier 
le  pape  de  travailler  k  la  réonkm  :  ils  t'acquittèrent 
avec  zèle  de  leur  commission  ,  mais  infructueuse- 
ment. Louis  Meliorali ,  neveu  du  pape,  eut  l'audace 
de  kl  Mre arrêter ,  et  d'en  massacrer  plusieurs  in- 
humainement. Cette  barbarie  causa  une  (?meiiic 
dans  home.  Innocent  se  retira  à  Viterbe,  d'où  il 
revint  ensuite,  ae  raccommoda  avec  letBismaiDS, 
et  mourut  en  1406  ,  regardé  comme  un  Mvantjoris^ 
consulte,  lirégoire  XII  lui  succéda. 

INNOCENT  VIII  (  Jcan-Haphsie  Cino),  noble 
Génois,  grec  d'extraction,  fui  d'-ibord  rardinnl- 
évéqoe  de  Melfe.  Il  mérita  et  obtint  la  tiare  ,  le  21 
août  1484 ,  par  le  succès  avec  lequel  il  avait  rempli 
plusieut  commissions  importantes.  Il  parut  fort 
léié  pour  la  réunion  des  princes  chrétiens  contre 
lesTuri  s ,  cl  se  fit  soumettre  entre  les  mains  Zizime , 
frère  de  Bajazet  11 ,  tcUoo  qui  valut  à  fierté  d'Aa- 
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busionle  chapeau  de  cardinal.  Avant  que  d'être  dans 
les  ordres ,  il  avait  eo  deux  enfants ,  dont  il  ne  né- 
gligea point  la  fortune  durant  son  pontificat.  H 
mourut  en  1492 ,  témoignant  on  grand  mépris  pour 
les  vanités  de  ce  maiidt.  Il  eut  pour  ■ncwaiit 
Alexandre  YI. 

INNOCENT  IX  (  lem-Antofne  Facrthf-tti  ),  né 
à  Bologne  en  I5t9  ,  monta  sur  In  chaire  de  saint 
Pierre  le  29  octobre  1  &9 1 ,  et  mourut  le  30  décembre 
rnlvant.  11  s'était  signalé  au  eoncOe  de  Trante,  et 
avait  été  fait  cardinal  par  Gré|0fari  XIII.  CM' 
ment  Vill  fut  son  successeur. 

INNOCENT  X  (  Jean  -  Baptiste  Pakfili')  ,  Ro- 
main  .  succcs.seur  du  pape  Urbain  VIII ,  le  15  sep- 
tembre 4  ,  à  l'âge  de  72  ans ,  eut  de  grands  dé- 
mêlés avec  les  Barberina ,  qu'on  accusait  d'avoir 
abusé  de  leur  crédit  «ous  le  pontificat  préi  édcnt. 
Ce  pontife  est  particulièrement  célèbre  par  la  bulle 
Cam  oecaiione  qu'il  publia  le  30  mai  1653  contre 
les  cinq  propositions  de  Jansénius ,  après  plus  de 
deux  ans  d'examen  do  livre  de  cet  évéque ,  et  40 
ou  so  congrégations  tenues  devant  lui,  pape,  tm 
dcvantdescardinauxréunisen  commission.  Lm  pro- 
positions y  sont  qualifiées  chacune  en  particulier. 
Les  trois  premières  sont  déclarées  lii'n'tiques;  la 
quatrième,  fausse  et  hérétique;  et  la  cinquièmOt 
sur  la  mort  de  lésua-Cbrlrt,  busse,  téméraire  et 
scandaleuse.  Innocent  X  mourut  en  ifiôS,  à  si  ans. 
Ce  ponlifc  avait  beaucoup  d'élévation  d'esprit,  de 
feu  et  de  vivacité,  de  sagesse  et  de  dlscememeot. 
Ferme  dans  les  rencontres  les  pins  épineuses,  il 
était  inébranlable  dans  ses  résolutions  ;  mais  ii  ne 
les  prenait  qu'après  y  avoir  bien  pensé.  Il  étaitsobKt 
vivant  de  peu  ,  baRs.inl  le  luxe,  aussi  précautionné 
contre  les  dépendes  snperllues  que  magnifique  dans 
celles  qui  étaient  nécessaires;  ce  qui  lui  donna 
moyen  de  laisser  sept  cent  mille  écus  qui  n'étaient 
pas  soumis  5  la  bulle  de  Sixte  :  épargne  dont  il  y  a 
très-peu  d'exemples.  Il  aimait  tendrement  ses  sujets, 
et  faisait  rendre  une  exacte  justice.  Enfin  on  n'au- 
rait peut-être  point  de  défauts  k  lui  reprocher,  s'il 
avait  été  un  peu  plus  indifférent  sur  les  intérêts  du 
sa  famille.  Alexandre  VII  fut  son  successeur. 

INNOCENT  XI  (Demrit  Omscaixui  )  naquit  k 
Coinc.  d.ins  le  Milanais,  en  I611.  Après  avoir  pas-sé 
par  dilférentes  dignités ,  il  fut.  élu  pape  le  10  sep- 
tembre i<7é.  Il  avait  porté  les  armes  ;  msii  son 
caractère  n'en  fut  pas  moins  doux,  ni  moins  agréable. 
Il  ne  lut  resta  de  son  ancien  métier  qu'une  certaine 
roideur  qirf  ne  aavah  pas  É'aeeeamoder  an  temps. 
Il  résista  h  Louis  XIV  dans  les  disputes  de  la  ré- 
gale ;  il  soutint  fortement  les  éréques  qui  dispu- 
taient ce  droit  fc  ce  monarque.  La  querelle  devint  il 
vive,  qu'il  refusa  des  bulles  à  tous  les  Français 
nommés  aux  bénéfices,  après  les  assemblées  du 
clergé  de  iG8i  et  iess,de  fkçoa  qu'k  sa  mort  H  y 
avait  plus  de  trente  églises  qui  manquaient  de  pas- 
teur. Il  ne  montra  pas  moins  de  fermeté  dans  la 
dispute  sur  les  franchises  du  quartier  des  ambassa- 
deurs, qui  donnaient  lieu  h  toutes  sortes  d'abus  et 
d'excès;  tous  les  princes,  à  l'exemple  de  l'empereur, 
en  approuvèrent  l'abolition  :  Louis  XIV  seul  s'ob- 
slina  à  vouloir  les  maioleoir  aux  dépens  de  la  sé-. 
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curité  publique ,  et  envoya  à  Rome  Larardio  de 
Beianuiiofr,  ^nt,  avee  800  hommes  armés,  s'y 

conduisit  en  brigand  plutôt  qu'en  ambassadeur.  Le 
pape ,  de  son  côté»  recourut  trop  légèremeot  aux 
peines  splriloellei ,  dans  nne  affaire  purement  tem- 
porelle. En  1G89,  Innocent  s'unit  avec  les  alliffs 
contre  Louis  XIV ,  et  bâta  par  là ,  sans  le  vouloir, 
h  diule  de  Jacques  11 ,  que  la  France  prott'gcait 
contre  Guillaume,  prince  d'Orange.  Cependant, 
sur  ce  point  même,  le  maréchal  de  Uerwick  ,  (ils 
naturel  de  Jacques,  a  Justifié  le  ponlife.  Inno- 
cent XI ,  après  avoir  condamné  les  erireuirs  de  I^Io- 
linos  et  des  quiétisla,  et  roumi  à  l'empereur  Léo- 
pold  db  grands  siseours  contre  les  Turcs,  mourut 
en  lC80,avec  la  réputation  d'un  homme  de  bien  , 
qui  a  plus  d'esprit  que  de  savoir ,  plus  d'activité 
que  de  discernement,  autant  d'inhabileté  k  placer 
sa  connanec  que  df  répugnance  à  la  révoquer,  avec 
UDC  rotdcur  inflexible  dans  le  caractère ,  et  une 
rigidité  de  vertu  qui  lui  montre  la  gloire  de  pieu 
dans  rcxériiiion  de  tout  ce  qu'il  a  une  fois  résolu 
dans  des  intentions  pures.  ■  S'il  n'est  point  de  pape, 

•  diè  un  historien,  que  les  jansénistes  aient  tant 
»  exalte,  c'est  qu'il  est  naturel  de  ri'|;;lcr  son  estime 

*  sur  son  intérêt.  11  n'y  a  point  de  mal  qu'ils  n'aient 
>dit  d*Aleiandro  VII,  Irréprochable  dans  lèi 
»  mœurs ,  ainsi  que  des  autres  papes  qui  les  ont 
■  condamnés,  et  point  de  louanges  qu'ils  n'aient 
1»  prodiguées  \  Innocent  XI ,  qui  n'a  publié  aucune 
»  bulle  contre  eux.  Ce  n'est  pas  touterois  qu'il  ap- 
»  prouvât  leur  doctrine  :  la  ceusure  qu'il  a  laite  de 
»  teur  nouveau  Testament  de  lions ,  et  de  plusiews 
»  autres  produclioir;  de  même  espace  ,  en  est  nne 
»  preuve  qui  n'eu  demande  point  d'autre.  Mais  ils 
»  avalent  eoftn  trouvé  le  aecret  d'édiapper  k  son 
»  zèle ,  en  gagnant  quelques  personnes  qui  avaient 
»  surpris  sa  confiance,  u  Le  peuple  romain  lui  a 
Kproehé  d'avoir  resserré ,  par  une  trop  grande 
«konomie ,  la  circulation  de  l'argent,  et  d'avoir 
accumulé  des  trésors  ;  mais  il  doit  lui  rendre  cette 
justice, qne  ses  richesses  ne  passèrent  pas  dans  les 
mains  de  sa  famille  ;  qu'il  pouvait  !o  disputer  à 
Sixte  V  pour  la  sobriété  de  sa  table  et  la  modicité 

ses  dépenses  personnelles  :  il  débarrassa  la 
chambre  d'une  foule  de  charges  onéreuses  ;  il  ré- 
tablit les  affaires,  et  mit  en  bon  ordre  les  iinaticcs 
de  l'état ,  sans  mettre  de  nouvelles  impositions  sur 
ses  sujets  :  s'il  eût  eu  des  vues  plus  exactes  ou  plus 
vastes,  il  eût  pu  faire  plus  de  bien  ;  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  lui  contester  ou  oublier  celui 
qu'il  a  fait.  Alexandre  VIII  lui  succéda. 

INNOCENT  XII  (  Anlomc  I'iunatelli  } ,  Napo- 
iilahi.néen  I6i&,  d'une  famille  distinguée, fut 
employé  dans  plusieurs  affaires  importantes,  et  suc- 
céda le  12  juillet  IC92  à  Alexandre  VI 11.  Ce(]u'In- 
noeoit  XI  n'avait  pn  faire  pour  l'abolition  du  né- 
potisme ,  Innocent  XII  l'exécuta  en  1C92.  Après 
avoir  pris  toutes  ses  mesures ,  duiii  la  plus  cOicacc 
jfkit  Paltidt  de  ses  vertus ,  il  fit  souscrire  par  tout 
le  sacré  collège  une  bulle  solennelle  ,  qui  ôtait  toute 
distinction  extraordinaire  aux  neveux  des  papes , 
«vue  obligation  aux  cardinaux  préKntsct  ftatnrs  de 
laconfiraiirparienDeDtàcbaqpeeQodavn,  et  à 
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tout  nouveau  pape  d'en  faire  de  même.  Fidèle  à  ses 
principes,  Il  répandit  sur  les  pauvres ,  qnll  n'ap- 

pcl.iit  pas  en  vain  ses  neveux,  tous  les  biens  que  ses 
prédécesseurs  n'avaicnl  que  trop  souvent  prodi- 
gués à  fturs  proefaes.  Il  avait  toujours  joui  d'une 
haute  réputation  ,  et  son  pontificat  ne  la  détiienlit 
poiul.  Son  élection  fut  une  fétc  pour  les  Romains, 
et  sa  mort  un  deuil  public.  Son  pontificat  fut  marqué 
par  la  condamnation  du  livre  des  iVa.rim^j  des 
tainit,  de  l'illustre  Féoélon,  mais  surtout  par  la  lia 
du  différend  qui  subsistait  cntn  le  sabt  Siège  el  la 
Fr.ince  depuis  1682  ,  époque  des  quatre  articles 
condamnés  par  Alexandre  VIII.  En  tG'j3  ,  Inno- 
cent accorda  les  bulles  aux  nouveaux  évêques,  qui 
lui  avaient  écrit  une  lettre  de  soumission  pour  lui 
témoigner  la  douleur  de  ce  qui  s'était  passé  ;  lettre 
qui  fiit  regardée  par  quelques  écrivains ,  comme 
une  rétractation  des  quatre  articles  ;  ce  que  d'autres 
ont  rorteineoi  nié ,  puisque  ce  ne  fut  pas  tout  le 
clergé ,  mais  seulement  les  nonveanx  évéquct  qui 
écrivirent  au  pape.  Cependant,  commela  lettre  fut 
écrite  ensuite  d'un  arrangement  préalable  entre  In- 
nocent et  Louis  XIV,  et  qu'elle  devint  publique, 
sans  aucune  réclamation  de  la  part  des  autres  évo- 
ques, il  n'est  pas  élonnaut  qu'où  l'ail  re^^'arJcc 
comme  un  désaveu  général ,  d'autant  plus  que  la 
conduite  que  les  évèques  de  Franre  ont  depuis 
coii.slammcnl  leuue  à  l'égard  du  saint  Siège  ,  parti- 
culièrement k  l'égard  des  décisions  doctrinales , 
n'est  pas  du  tout  conforme  aux  quatre  oriit  les. 
(P'oy.  SuAUUi.  j  t^uoi  qu'il  en  soit,  il  est  dit  dans 
cette  lettra  i  AdpeieiS,  F.  trovoluti ,  profite- 
mur  el  deciriramug  non  vehementer  quidem,  et 
supra  omne  id  quod  dici  potett,  ex  corde  dolere 
de  rebut  getti$  in  comitiit  praUeti»,  qvœ  S.  F., 
et  ejufdem  prœdecetsoribu»  summopere  di$pU- 
cuerunt  ;  ac  proinde  quid  in  iisdem  comitiis 
circa  eccleiiaslkam  patêitalm ,  pontificiam  au- 
turitatem,  decretum  cemeri  potuU,  pro  non 
décréta  habemus  ,  et  habendutn  e*t»  iê^oramuê. 
Innocent  mourut  en  1700.  L'état  de  l'Eglise  lui  doit 
la  fondation  de  plusieurs  hôpitaux ,  et  l'agrandis- 
sement (les  ports  d'Anzio  et  de  Neltuno.  Il  eut  pour 
successeur  Clément  XI. 

INNOCENT  Xlll(  Michel- Ange  Coxti).  ro- 
main ,  le  8'  pape  de  sa  famille ,  né  en  1655 ,  fut  élu 
en  1 73 1 ,  et  mourut  en  1724 ,  sans  avoir  eu  le  temps 
de  signaler  son  pontifical  par  des  actions  éclatantes. 
Les  maladies  dont  il  fui  affligé  depuis  son  exaltation 
ne  lui  permirent  pas  de  faire  tout  ce  que  son  xUe 
lui  inspirait.  A  son  avènement  au  trône  pontifical , 
il  lit  présent  au  prince  Stuart ,  fils  de  Jacques  111 , 
d'une  pension  de  âooo  écus  romains.  Comme  on  le 
pressait  h  l'heure  de  la  mort  de  remplir  les  place» 
vacantes  dans  le  sacré  collège,  il  répondit»/»  ne 
$uis  plus  de  ce  monde.  L'astronome  Lal.mdc  fait 
l'éloge  de  ce  pape  dans  son  voyage  en  Italie.  Be- 
noît XIII  lui  succéda. 

IXTAPHERNES  fut  l'un  des  sept  principaux 
seigneurs  de  Tersc  qui  conspirèrent  ensemble,  l'an 
621  avant  J.-C,  pour  délrfloer  te  huxdmerdls, 
qui  avait  ttsurpé  la  couronne.  Ce  seigneur ,  fSché 
de  n'avoir  pas  obtenu  le  sceptre ,  s'étant  soulevé. 
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Dirlos  le  condamna  i  la  mort  arec  toos  tes  pa- 
renls,  complices  de  sa  révolte.  Avant  l'exécution  , 
I«  femme  d'Intapliernes  allait  tous  les  jours  à  la 
porte  du  palais  de  Darius ,  implorer  sa  miséricorde. 
Ce  roi ,  touché  de  ses  larmes ,  loi  accorda  la  libellé 
de  celui  de  ses  parents  qu'elle  airnerail  le  mieux. 
Celle  dame  infortunée ,  ne  pouvant  obtenir  tout  ce 
qu'elle  sonbaiuit ,  demanda  la  vie  de  son  frfere  : 
Darius ,  étonné ,  voulut  savoir  la  raison  de  ce  choix. 
■  Je  puis  trouver,  lui  dit- elle,  un  autre  mari  et 
»  d*aatnt«afiBali}mals,  mou  pèn  cl  ma  nèra  étant 

•  morts ,  je  ne  pois  avoir  d'autres  frères.  *  Le  roi 
admirant  celle  réponse,  pardonna  i  son  fils  ainé 
«t  k  son  flnèn,  qo'U  Bt  mettra  ca  Sbarté.  lata- 
plurnes  et  les  aolffaseompUcai  périnnl  par  la  der- 
aiar  supplice. 

INTERIANO  DE  AYALA  (Jean),  religieux 
espagnol  de  l'ordre  de  la  Merci ,  et  docteur  de  l'u- 
niversité de  Salamanque  dans  laquelle  il  professa 
la  Ihéologia,  né  en  I6ie,  mourut  k  Hadrid  en 
1730  :  il  est  principalement  connu  par  nn  Traité 
sur  les  erreurs  où  tombent  la  plupart  des  peintres, 
lorsqu'ils  peignent  des  sujela  pieoi.  11  leur  donne 
des  avis  pour  les  éviter.  Son  ouvrage  est  intitulé  : 
Piclor  ehristianui  erwdtïuf,  Madrid,  I720,in-fol. 
Ooa  aneore  de  lui  :  Mwmaniorei  atque  amceniores 
«d  mutas  excuriui,$iveofuteula  poetica.  Sa  ver- 
siQeation  est  facile  .naturelle,  mais  trop  prosaïque. 
On  cite  ses  Sermons  qui  ont  éléinpfiaiéa  ploiieiiEi 
Ipia.  U  fut  prédicateur  du  roi. 

m VEGES  (Augustin ) ,  né  k  Sdaeea  eo  Bielle , 
en  I69&,  se  6l  jésuite,  enseigna  la  philosophie, 
quitta  emuile  l|i  société  après  s'être  Esit  séculariser, 
«C  meoml  k  Palenmen  1617  ,  aprèa  aTOir  publié 
j4nnali  délia  felice  cillà  di  PaUrmo ,  Palermo , 
1649-61,  3  vol.  in-fol.;  ouvrage  estimé,  dont  les 
«umpl.  compleli  soirt  rarai ,  so  k  ts  fr.;  Hùlwria 
Mcra  paradisi  terrettris  et  SS.  innocentiœ  tta- 
tût,  ibid.,  I6&1,  in-4  ;  Carlhagine  Siciliana , 
divisa  in  dus  fttrt,  Ibid.,  1661 ,  in  -  4 ,  5  â  6  fr. 
C'est  une  histoire  fort  curieuse  de  la  ville  de  Car- 
camo.  Le  troisième  livre,  resté  on  manuscrit,  a  été 
publié  par  te  P.  Amatl,  ibid.,  1768.  Bormann  a 
inséré  est  ouvrage  dana  aon  rjkaaaimif  mf^uiï 
italia,  tom.  10. 

IPmCKATE  ,  géni'ral  des  Athéniens,  était  fils 
d'an  cordonnier  ;  de  simple  soldat,  il  parvint  au 
eonnandement  général  des  armées.  Il  battit  les 
Thraces,  rétablit  Scuthès,  allié  des  Athéniens,  et 
lemporla  des  avantages  sur  les  Spariialea,  l'an  3do 
avant  J.*C.  Envoyé  en  Parae,  au  saeonn  d'Ar- 
taxerxès  contre  les  Egyptiens,  il  se  rouvrit  d'une 
nouvelle  gloire,  et  il  aurait  pris  Mempbis,  sans 
roppaaition  de  Fhamabaae,  général  persan.  Dana 
imaaspéditlon  contre  Bytance  et  autres  villes  ré- 
valléea,  un  furieux  orage  l'empécba  de  comitattre 
a»  eaneiidt.TlaMdiée,  aon  eollègue,  fut  coodamné; 
mais  Iphicratc  ayant  amené  avec  lui  plusieurs 
jeunes  gens  armés,  il  obligea  ainsi  ses  jugea  k  l'ab- 
aondra.  n  sfeafia  par  m  moyen  peu  déltcai ,  en 
disant  que  «  celui  qui  avait  porté  les  armes  pour 
»  le  salut  de  sa  patrie  devait  les  prendre  pour  dé- 

*  faodiu  an  vit.  B  U  le  nndil  pripe^MkBMiit  raeM»  1 
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mandahle  par  son  zèle  pour  la  discipline  militaire. 
U  changea  l'armure  des  soldats ,  rendit  les  bou- 
cliers plus  étroiu  et  plus  légers,  allongea  les  piquea 
et  les  épécs ,  et  fit  faire  des  eoirasMa  de  lin,  pr^ 
paré  de  façon  qu'il  se  durcosait,  et  devenait,  dit- 
on  ,  aussi  diflBcile  ë  pénétrer  que  le  fer.  La  paix 
éuit  pour  lui  l'école  de  la  guerre  ic'élatent  tous  U» 
jours  de  nouvelles  évolutions.  Ses  aoldala,  tanna  an 
haleine  par  de  fréquents  exercices  ,  ('taient  toujours 
prêta  k  combattre.  Ce  général  épousa  la  fiUede  Col  ja, 
roi  de  nmee,  «t  mourut  l'an  Sto  avant  J.AS. 
Iphicrale  est  on  des  hommes  illustres  dont  on 
trouve  la  vie  dans  les  Fragmmti  qui  nous  restent 
daGomélIna  Népw. 

IRAll.H  (  .Vugustin  Simon  ) ,  prieur  de  Saint- 
▼inceot-ies-Moisac ,  né  au  Poy  en  VeUy ,  en  17 1 9, 
est  connn  par  on  ouvraga  qui  a  «xdté  da  Jmlea 
murmures,  intitulé  :  QtureÛes  littéraires ,  Vim , 
1761 ,4  vol.  in-i2.  On  y  trouve  l'histoire  des  dé- 
mêlés des  écrtrains  les  plus  célèlMtaa ,  aaeiana  al 
modernes;  il  est  asses  bien  écrit,  et  contient  un 
grand  nombre  d'anecdotes  singulières ,  propres  à 
le  rendre  amusant;  asaii  la  vérité ,  la  justice  et  le 
bon  goût  y  sont  presque  toujours  «iarrifn^  à  Vol- 
taire, dont  l'abbé  irailb  a  élevé  un  des  petits  ne- 
veux. Le  lecteur  même  un  peu  éclairé  n'y  peut 
méconnaître,  en  plusieun  endroits,  la  touche  et 
les  idées  de  l'historien  du  Siècle  de  Loub  XIV  ; 
oa  qtu  a  fait  croire  à  quelques  personnes  qu'il  avait 
eu  grande  part  k  cet  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  aoit,  le 
style  n'en  est  pas  toujonit  aouMra,  tont  laa  fkita 
n'en  sont  pas  exacts.  On  dirait  que  le  but  de  l'au- 
teur est  de  jusUûer  Voltaire  de  tous  les  torts  qu'on 
lui  reproche  k  l'égard  des  genade  lallres ,  qu'il  a  ri 
cruellement  outragés  ,  et  de  le  plaoa^  au-dessus  de 
tous  les  écrivains  ses  prédécemenn ,  dans  les  diflé- 
renls  genres  de  Ittléralnra  qui  «nt  eiereé  aa  phme. 
Il  a  donné  aussi  une  Histoire  de  la  réunion  de  ta 
Bretagne  à  la  France  ^  «te,  ibid.,  1704,  s  vd. 
in-is.  Il  mourut  an  17*4. 

IRELAND  (Samuel }  naquit ,  vers  17C0,  à  Spita- 
fields  où  il  était  ouvrier  tisserand  :  néanmoins  il 
avait  reçu  une  aasat  bonne  éducation ,  et  aimait 
beaucoup  la  lecture  ,  qui  devint  sa  principale  in- 
struction, ireland  avait  aussi  du  goi!it  pour  lèses» 
tampca;  H  apfirlt  k  grava-  l'a^uoreUe;  et  ayant  |ni 
ramasser  quelque  argent ,  il  entreprit  plusieurs  ou- 
rrages.  Devenu  auteur,  il  obtint  des  succi-s  qui 
augmentèrent  beaneonp  nlbrtone,  quoiqu'ils  soient 
fort  peu  importants  pour  le  fonds  :  il  mourut  près 
de  Birmingham  en  1803  ,  et  a  laissé  :  Pietureeque 
tour  through  HoUand ,  Brabant ,  and  part  of 
France  ,  maiê  in  I78g ,  Londoo,  1790,  t  vol.  gr. 
in-4,  pap.  vét. avee  fig.,  vend.  7i  fr.;  Pieturetqw 
vieipson  Ihe  ff'arwickshire  avon,  ibid  ,  17!)5,  gr. 
tn-4 ,  lig.;  Pietwreique  viewê  on  the  Medwa}/^ 
IbM.,  I7ts,  gr.  ln-4 ,  flf.;  Pietweeqne  Hewt  on 
the  river  Thames,  ihiJ.,  i792,  !  vol.  gr.  in-4,  fig.; 
Fictureeque  viewe  on  the  river  ft  ye,  ibid.,  1791 , 
gr.  in-4 ,  flf.  Gaa  dnq  ouvrages ,  peu  eommuna  en 
France,  coûtent  de  co  h  73  fr.  le  vol.  en  Angle- 
terre i  il  y  en  a  une  édition  gr.  in-S  à  17  ou  30  fr. 
le  TeL;  i*MiNr«ffii«  vkmt ,  wttk  m  kktottkai 

If 


Digiti/oû  by  Cjt.)0^lc 


610  lAË 

mfmut  oftàê  iWM     «omt!,  t»i«(MlQi»  «Ml 

faut  pas  le  confondre  avec  John  Ioelasd,  autre  écri- 
vaia  aofkM,  iiui  in&q/mt  amii  aur  ltipfo4|iclifliw 
tetutda  dcMla.  ûaMtlM  dipnier  B9§9rA 
MÊ^traled,  Londres,  i7ei'9tB,  8  vol.  in-â,  avec 
fnvuEW,  100  kiSêb.i  M«ra§e  qui  eut  ob  f^mA 
•■eeif,  et  «à  Fw  ibqbvs  me  erilique  judiatooie  et 
on  grand  notnbred'anecdoics  intt^ressantes. 

1KKN£  ,  impénlriee  de  Go^alwofile ,  célèbre 
par  son  esprit ,  sa  beiaté  et  m  fcrfaiie ,  oaqait  k 
Athènes  de  parents  obscurs  :  sa  beauté  et  son  esprit 
k  filent  choiaur  pu  Coaalantio  Gtifavayine ,  pour 
devenir  rëpoose  de  eeo  fils  Léon  IV, en  989.  Apris 
Umort  de  Léon  ,  Irène  gagna  la  faveur  des  grands, 
m  le  fit  proeLuner  Auguste  4vec  aoa  iU  G90- 
itanlin  V ,  Porphyrogënète,  qui  éftdt  alqra  lfé<i«  * 
ans  et  quelques  mois.  Elle  établit  sa  puissance  par 
des  meurlMS.  Les  deiu  ftères  de  soo  mari  «yent 
tonaè  des  eoajantiom  peur  lui  Mer  le  ge«iTerm> 
ment ,  elle  les  fit  mourir  l'un  et  l'autre.  L'nmpc- 
leorCharlemagoe  menaçait  alors  l'ooipire  d'Orieal. 
Irine  Pamoaa  par  des  promesses ,  et  fMint  emnite 
s'opposer  i  ses  progrès  par  les  armes  ;  mais  se.s 
liwipcs  fuient  beuiies  dam  U  Galabce  en  li».  IhUe 
ftu  plus  henreose  eeotxetes  Senraeias  d'Asie ,  ev 
lesquels  clic  remporta  quelques  avantages ,  clic 
soumit  la  fiidle  etctiassa  ke  Eickvoas  de  la  Grèce. 
Ayant  aniMnhlé  m  eaadiB  l|  CoHlMAinople ,  die 
cassa  la  garde,  parce  que  celle-ci ,  remplie  à'iai- 
nodttst$$ ,  avait  iosnlié  les  érdqnee.  £Ue  tmisporia 
en  T87,  k  Nicée ,  le  concile ,  qui  rétablit  k  orik  dei 
images.  Opendanl  Conslanlin,  son  fils,  grandissait  : 
fiché  de  n'avoir  que  k  oom  d'empereur,  il  âk  k 
gouTenemaot  k  §■  mère ,  qui  k  reprit  btanlM 
après,  et  qui,  pour  régner  plus  sûrement,  le  fit 
mourir.  Cetk  atrocité  ne  demeura  pas  impunie  : 
NMplMniTdknt  lUt  déekrer  enpeiev,  relégua 
cette  barbare  dans  l'île  de  Lesbos ,  où  elle  mourut 
en  sot.  Le  caractère  de  celte  prinoease  est  assez 
factkl  développer  :  ehei  ^e  k  «Ha  et  k  rbe 
se  succédaient  ;  mais  le  vice  iminait  et  surtout 
l'ambition.  (  Foy.  son  Jlùtmrêt  teik  paç  l'aUié 
Mignot,  1762  ,  in-i2 ,  et  VMtMrt  du  Ba^Bmk- 
pire,  tom.  14,  liv.  ce.  )  Elle  a  fourni  le  sujet  de  la 
dernière  tragédie  de  Voltaire,  pièee  faible  et  froide, 
qui  porte  l'empreink  de  k  irleillip,  et  qui  est 
entrée  au  tombeau  avec  lqi.MllBl  dTWelconbit 
aoasl  line  iragéiit  sur  le  méoMai|el. 

mÉNÉB  (saint } .  diseipk  de  saint  Polycarpe  et 
de  Pépies,  qui  eux-mêmes  avaient  été  disciples  de 
aatet  Jean  l'^vangélisk ,  naquit  dans  k  Grèce ,  vers 
l'ao  I40  8ekn  les  uns,  ou  1 10  suivant  d'antres,  et 
fut  envoyé  dans  les  (iaules  l'an  157.  En  lui  com- 
mence la  longue  chaîne  des  docteurs  qui  ont  illustré 
l'égliie  gallieane.  Il  fnt d'abord  prtee  dans  l'cglisc 
dt  Lyon ,  et  succéda  ensuite  k  Photin  ,  martyrisé 
MMS  l'empire  de  Marc-Aurëie  l'an  I77.  Devenu  k 
dief  des  évéques  des  Gaolcs ,  il  en  fiit  k  hnnière 
et  k  modèle.  La  querelle  qui  s'éleva  entre  les 
évéques  asiatiques  et  k  pape  Vickr  1",  donne  oc- 
casion k  Irénée  de  faire  brOkr  oae  talenkct  aon 
•Mor  pour  k  pok  { il  s'onbUi^  ikn  poarhi  ré^ 
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kl4ir.  LemiiM  de  k  diapnk  lonkll  enr  k  cëMfcm- 
tien  de  k  Plqno.  Lee  évéqnead'Ask  prétendaient 

qu'on  devait  toujours  la  célébrer  le  14'  jour  de  la 
lune  de  mars  ;  Victor     et  les  évéques  d'Occident 
«oknaknt  an  eonisnire  qn^«lk  ne  devait  être  cé- 
lébrée que  le  dimanche  suivant.  Les  évéques  d'Asie 
tinrent  plusieurs  coneiks  sur  ce  sujet ,  et  persistè- 
rent k  vooMr  retenir  leur  ancien  usag«.  Le  pape 
condamna  leur  ri'sislance  ;  il  forma  même  ledeasein 
de  les  excommunier;  mais,  dans  la  crainte  d'irriler 
le  mal ,  il  proposa  son  dessein  aui  évéi^.  Saint 
Irénéc  ,  au  nom  des  évôques  des  Qauks,  l'exhorta 
à  user  de  son  autorité  avec  inodéaation.  Les  preies- 
lanu,  et  en  partfeollerk  nlolMfe  Jorieu,  disent 
que  le  pape  Victor  excommunia  les  évéques  d'Askfi 
mais  toute  leur  preuve  consiste  dans  k  titre  im 
vingt-qustrikine  chapitre  die  dnqnièm»  Hvrs  de 
V Histoire  eccléiiattiqiie  d'Eusèbe ,  litre  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  l'original  grec,  et  qui  d'alHoim 
n'est  nullement  conforme  k  ce  qui  est  contenu  dano 
le  chapitre.  La  ville  de  Lyon  devint,  par  les  soins 
d'iréoée,  une  de  celtes  où  le  christianisme  florissait 
le  plus  ;  aussi  fbt-elle  distinguée  des  sutres,  lorsque 
la  5'  persécution  s'éleva,  t'n  très-grand  norabra 
dechiéliso»,k  ktéte  deequels  fut  Irénée,  seof- 
'  frknt  k  nattyre.  Le  saint  prélat  soelk  do  aoo 
sang  la  foi  de  J.-C,  l'an  202.  Il  nous  reste  de  cet 
illustre  mar^r  quet^oeo  ouvrages,  d'un  plus  grand 
nombre  qo*n  avait  éerik  en  grec,  et  dont  nous 
avons  une  version  latine  qui  est  très-estioNibk, 
quoique  le  style  en  soit  embarrassé  et  peu  poM.  11 
panlt  qu'eik  fnt  faite  du  vivant  de  saint  Mnée. 
Son  atyk,  autant  qu'on  en  peut  juger,  est  serré, 
net,  pkk  do fiuroe ,  mais  sans  ékvation.  Il  dit  ki- 
même  qu'on  ne  doit  point  recheroiwr  dans  ses  o«- 
vragrs  la  politesse  du  discours,  parce  que,  demeu- 
rant parmi  ks  Cdte»,  ii  est  inpeeiihk  qu'il  9e  kl 
échappe  ptoskors  mok  borhavna.  Son  éreditkn 
était  profonde  ;  il  possédait  les  poûtcs  et  les  pliilo- 
sophcs ,  et  était  surtout  vené  dami'bisloire  et  dans 
la  discipline  de  l'Eglise.  HaveH  retaon  «m  Malt4 
de  choses  que  les  apdtrcs  avaient  enseignées  de 
vive  voix ,  et  que  les  évangélistes  ont  omises.  I>is> 
ciple  de  Papias  (  voy.  ce  nom  ) ,  il  keHiielt  pose 
l'erreur  des  millénaires.  11  croyait  qu'avant  le  juge- 
ment dernier,  J.-C.  régnerait  ailieaaa  sur  k  tenro 
avec  ice  étae,  dsM  k  Jonitsanoe  des  pktMre  apirl-' 
tuels;  mais  il  était  bien  éloigné  du  sentiment  de 
Cériatbe  et  des  autres  hérétiques ,  qui  prétendaient 
que  ces  plaisirs  seraient  chanwk.  On  erolt  qnMI* 
donna  dans  cette  opinlea  CB  COkbatUnt  les  expli- 
raiiona  allégoriques  sur  taaqnvIlBi  les  hérétiques 
s'appuyaient  :  il  tomba  dans  l'eBokeenlralre,  et 
prit  trop  à  la  lettre  quelques  passages  de  l'Erriiure 
'lui  déaivont,  sons  diverses  figures ,  la  glonre  de. 
1  Eglise  et  k  félfeM  étemeik.  San  principal  o^ 
vrageest  :  Libri  v  troii/ra /i<rre*M,  Paris,  1710, 
in-foi.  bonne  édition,  u  k  to  ir.,  gr.  pof.,  vend. 
60  fr.  C'est  epniênMteflifs  une  hieteira  et  «ne  r<>> 
futation  des  diflérontes  erreurs ,  depuis  Skuon  le 
magicien  jusqu'k  Talien.  11  ét^lit  contre  eux  k 
grand  prkdpe  qqi  sera  k  jaoMh.  k  tMSiiv  de 
l'Miéak  t  «  G^qw.  tonk  MBik»  ^tmtHqfm 
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»  rEcrilw»  Miote ,  fol  m  i^««Mré«  patel  ««te  la 
«  4MlffiM  eomiaDie  de  la  tra^itioB ,  doit  £lre  re- 
k  Jatée.  >  —  ■  Quoique  l'Ecriture ,  dil  ee  saint  doe- 
9 inv, a*Uk  Nfto iamuabla à» BoAra  fat, néan- 
»  ■wn  «11»  M  wfaa—  paa  Mal.  Comim  aile 

•  est  obacure  eo  plusieurs  endroits ,  il  est  nécaa- 
* itinitnaauriff  à  la  Iradiiia*,  e'estr>à>(Ura  i  la 

•  doctrtie  ^i.-C  «laaa  apéiraa  Doot  ont  Waos- 

•  nise  (te  vivo  voix,  et  qui  se  c-onserve  et  s'cn- 

•  Migna  4aM  loa  ëgliaea.  •  lio  endroit  dea  ouvrages 
db  aainl  liénée  qui  a  damé  haaoooQp  d'haneur 
aux  protestants  est  celui  oà ,  après  avoir  cité  contre 
lea  hérétiqiMB  la  iraditioo  des  apôtres,  ceaaervce 
par  kun  aaeeaMiraéaaa  les  différenlaa  é^toaa,  il 
teUit  la  supériorlK^  de  l'Eglise  romaine  sur  toutes 
IctMilra.  «  Nous  nous  tiomeroBS,  dit-il ,  à  citer  la 

•  mdllioo  «I  1é  fal  pKéeMa  i  tm»  dan»  l'Egliae 

>  romaine ,  cette  Efriise  si  grande ,  si  aneieQAe ,  si 
j»  cooDoa  de  tous  ;  que  les  glorietix  ap6trca  saint 

•  namei  atfii  Paoleal  léodéeal  élabliii  iradi- 
»  tton  qui  (9,1  venue  jusqu'à  nou«  par  la  succession 
»  des  évéques  :  nous  coofondotis  aiusi  ceux  qui , 
»  pargeil,  par  une  value  glaire,  par  aveuglement 

•  en  par  mdiae ,  forment  des  aaaemblées  illégi- 
»  times.  Car  il  fiuit  qu'à  cette  Eglise ,  k  cause  de 

•  son  ëmineote  sopériorité,  se  conforme  toute 

>  Mire  église  ,  c'est-à-dire  laa  fidèlea  qui  sont  de 
»  tantes  parts ,  parce  qoe  la  trMKlîan  des  apdires  y 
»  a  toujours  pti'f  oliwrvi'e  par  ceux  qui  y  viennent 

•  de  tous  cité».  •  Et  aiUenia  iâ  dit  »  •  que  chaque 

>  église  partleuttèra  doH  f  adwwa»  h  die,  conww  k 
via  ridi>le  dépositaire  (1rs  traditions  npostoliques , 
»aio  de  ccâiftHidre  tous  ceux  qui  embrassent 
»  l'erreur  par  araoor-propre ,  par  «aint  gtolie ,  par 
»  aveuglement  ou  par  quelque  autre  motif  que  ce 
»  soit,  a  On  trouve  uoa  analyse  raisonuée  de  ce  pré- 
«lan  «ams*  4uê  la  RfMhlkiqttê  «JbaMa  dat 
jPdfM  de  tEgH$e  grecque  et  latine ,  par  l'abbé 
Guillon  Les  œuvrea  de  saint  Irënée  ont  été  plu- 
iieurs  fois  impriaidea.  LldiUan  la  pkM  raskarehée 
eat  intitulée  :  Ofera  omnia,  gr.  et  lat.  stud.  H.  Mai- 
$iuet,cum  fragmentiB  à  Chr.  Math.  Pfaffio  m- 
«entit,  Veoet.,  1734  ,  2  vol.  in-fol.,  20  à  34  fr., 
aveales  fragsMots  de  saint  Irént^* ,  cités  dans  tous 
lea aoteors ancien*  -,  de  savantes  liissoriaiion»,  et  des 
Botea  pour  éclaircir  les  endroits  difficiles.  Celle  que 
firabe,  habUeprotesunt,  publia  à  Oxford  en  I702. 
M  Hérite  paa  FaMlaia  dea  aaranta  eatholiquea.  II  a 
souvent  alldré  lelcxlfi  fie  son  auteur  ;  il  y  a  joint  aussi 
dea  notes  qui  le  défigurent  par  leur  hélérodoaia. 
«hapattteenaalleraurceFèMdel'E^laale  t.  s  de 
XHiitoire  des  auteurs  ecclésiattiqut»  de  dom 
GeUtier ,  et  sa      par  dom  (krvaiw,  17U,  2  tel. 

IRF.NÉE.  C'est  le  nom  de  dcox  saints  martyre  , 
différent»  du  préoédont.  Le  preaiier ,  diacre  de 
TiMaM,  italhaw  a»  pali  d»  aaa  aaag  ta  fol  de 
J.-C.  l'an  275,  sous  l'empire d'Aurélien.  L'autre, 
dvéque  de  Sirraich,  fut  une  des  victioiea  de  la 
anNile  paraéeniioo  de  Diaaidilm  atdalfaiJariUa»t 
11  souffirit  la  mort  le  95  mars  304. 

IREl'ON  (  Henri  ) ,  géoéral  anglais ,  était  gendre 
déCimnl  êmà  tt«fdtdpMiéJ*iila  Mgilla, 
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et  qu'H  aida  pulssamnent  dansl'exéeotion  de  toutea 
lea  aaeoéas  révolutionnaires  par  lesquelica  cet  uaur* 
pateor  parvint  à  faire  condamner  son  roi ,  et  s'em- 
para de  le  seuvetakie  puiaiance.  Quelque  lempa 
aprèa  U  mort  de  Charles  I" ,  il  baUlt  laa  Ecossais, 
qui  avaient  reconnu  Charles  II  pour  leur  souverain, 
il  «wandail  l'aile  gauche  de  la  oavalaria  daua  U 
bataJHadeNaaaby  iMk  leprimeBabert, qui  loi  était 
opposé,  le  battit.  Ireton  Tut  liles»^  et  fait  prisonnier; 
mais  le  rei  ayaut  perdu  cette  bataille  (  et  ayant  été 
obligé  de  tm  et  d'abandamar  aaa  priaaaoiart, 

Ireton  recouvra  la  liberté.  lorsque  le  parlement 
d'Angleterre  rappela  Groaiwel  d'Irlande ,  en  le&O, 
cdul'ol  f  latea  aaa  faudra  aeaa  h  qualM  de  aaa 
lieutenant  et  «ie  lord  ié^wU'.  Ireton  prit,  après  le 
départ  de  Cromwel ,  les  villes  de  Walerford  ot  de 
iiaiaaarkh.  La  prise  de  la  dernière  lui  coûta  la  vlaw 
U  y  gagna  une  maladie  pestilentielle,  dont  il  mou- 
rut en  l6&I.Son  corps  fut  transporté  en  Angleterre, 
et  iaiNMaé  dans  un  magniique  mausolée,  ù  Wea^ 
minster,  parmi  les  tombeaux  des  rois.  En  1660, 
les  cadavres  d'Olivier  Cromwcl ,  d'Ireton,  de 
Bradshaw,  ala^  fimat  tirés  de  leurs  tombeaux ,  et 
traînés  sur  une  claie  au  gibet  de  Tyburn ,  où  ils 
furent  pendus  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'au 
soleil  couchant,  et  ensuite  enterréa  laoi  le glbil* 
IttNËRlUS.  f  f'oy.  Wamum.) 
IRMINE  (sainte),  lilla  da  Dagabert, a  daMid 
son  nom  à  un  célèbre  monastère  que  son  pire  fHldft 
k  Trêves ,  et  dont  elle  fut  la  première  abbaaaa. 

IBUBOSQUE  (Pierre) ,  demiukeiB  du  rofanm 
de  .Navarre,  docteur  de  Sorboiinc  en  ,  s'ap- 
pliqua tellement  à  l'élude,  qu'il  en  perdit  la  vu«« 
Son  prbcipal  ennaia  art  mm  BamoÊiê  imig^ 
lifue ,  imprimée  en  IMT ,  1b4b1.,  MM»  «a  Uln  s 
Serit»  EvamgtUù 

HAAC,  ah  «Abfahamal  da  Sara ,  naqati  Fan 
1892  avant  J.-C.,sa  tm're  <'lant  .Ipc'e  de  90  ans  ,  et 
son  père  de  100.  11  fut  appelé  Isaac  parce  que  Sara 
avait  ri  hiwpffmi  aaga  loi  annonça  qu'elle  aaratt 
un  fils.  Isaac  était  tendrement  aimé  de  son  père  et 
de  sa  mère  ;  il  était  fils  unique ,  et  Dieu  le  leur 
araiC  donné  dans  leur  vieillesse.  Le  Seigneur  voulut 
éprouver  la  foi  d'.Vhroham,  et  lui  commanda  de 
l'immoler,  l'an  18^  1  avant  J.-C.  Le  saint  patriarche 
n'hésita  point  à  obéir;  mais  Dieu ,  touché  de  la  fol 
du  père  et  de  la  sotraiission  du  fils ,  arrêta ,  par  un 
ange ,  la  main  d'Abraham  :  événement  mémorable, 
qui  présente  une  des  graadaa  leçons  que  la  Divuiité 
puime  donner  au  homima ,  et  exprime  la  nécessité 
da  sacrifier  à  Dieu  ce  que  nous  avens  de  plus  cher, 
pour  être  dipnes  de  lui,  et  fixer  sur  nou>  le  cours 
de  aaa  bénédidioaa.  Quand  Isaac  eut  aUeint  l'Age 
da  4aana,  Abraham  songea  à  le  marier.  Bliéaer, 
son  intendant,  envoyé  dans  la  Mésopotamie  pour  y 
chercher  une  femme  de  la  Camille  de  Laban ,  son 
l»a»4Mra,  amena  de  oe  paya  Rébaeaa,  qu'IsBae 
épousa  l'an  is.'.fi  avant  J.-C.  Il  en  eut  deux  ju- 
meaux ,  Ësaa  et  Jacob.  Ouelquea  années  après ,  U 
sarvint  dam  le  pays  «M  grande  fiMina,  qui  eUU 
gea  I<iaac  de  se  retirer  à  Géraro ,  où  rt'pnait  Abi- 
mëiech.  Là,  Dieu  k  bénit,  et  multiplia  tellement 
M»  iNOpaanB  y  qpelai  hikiliBlistItvoi  Inl-néiiie, 
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jaloax  de  ses  richesses ,  le  prièrent  de  se  retirer. 
Imm  se  retira  à  itersabée  ,  où  il  fixa  sa  demeure. 
Cest  là  que  le  Seigneur  lui  renouvela  les  promesses 
qu'il  avait  faites  h  Abraham.  Comme  il  se  vit  fort 
vieux  ,  il  voulut  bénir  son  Gis  EsaQ  ;  mais  Jacob  , 
par  les  conseils  de  Kébecca  ,  surprit  la  bénédiction 
d'isaac  ,  qui  était  aveugle  ,  et  qui  la  confirma  lors- 
qu'il en  fut  instruit.  Ce  saint  patriarche ,  craignant 
qm  Jacob  ne  s'alliât ,  à  l'flMmple  de  aon  frère . 
avec  une  Cliananécnne  ,  l'envoya  en  Mt^opotamie  , 
pour  y  prendre  une  femme  de  sa  race.  It  mourut 
peu  de  temps  après,  l'an  1716  avanl  J.*C.,  k  180 
ans.  (  roy.  Abraham.)  Les  orientaux,  notamment 
les  sectaires  de  Mahomet,  qui  ne  nomment Isaac 
qa'aprèa  Ismael  son  aîné,  avec  lequel  ils  prétendent 
que  celui-ci  partagea  la  lumière  prophétique,  ont 
conservésur  Isaac  plusieurs  traditions  dont  quelques- 
unes  se  trouvent  dans  les  DfngêUu  aneintmê  d'A- 
buI-Pharage.  On  peut  consulter  aussi  la  Bibliothé- 
qw  orientale,  et  la  Démonttraiion  évangéUque 
de  Hoel. 

ISAAC  (  saint  ) ,  solitaire  de  Conslanlinople  au  i v 
siècle,  avait  sa  cellule  auprès  de  cette  ville,  qu'il  édifia  i  t 
par  ses  vertu  et  qnll  ëtomiaH  par  ses  propMiies.  Il 
prédit  à  l'empereur  Valcns ,  prêt  h  pnrler  les  armes 
contre  les  Gotbs,  qu'il  périrait  dans  cette  guerre.  Ce 
prince  se  veogeade  la  prédidion,  en  Msant  enfermer 
le  prophète  pour  le  faire  mourir  h  son  retour  ,  mnis  il 
fut  tué  dans  une  bataille  en  378.  Isaac  sortit  de  prison, 
el  rentra  dans  sa  ecllale  ;  H  ne  la  qnftla  que  pour  se 
trouver  au  concile  de  Constantinople ,  nn  38 1 .  T. 'em- 
pereur Tbéodose  lui  donna  de  grandes  marques  d  es- 
time. Le  saint  solitairo  raaaenibla  tous  ses  diieiples 
dans  un  monastère  au  bord  de  la  mer ,  où  il  eut  le 
twnbeur  et  la  gloire  de  guider  leurs  vertus.  11  ren- 
dit son  âroeft  Dieu  sur  la  fin  do  iv«  riède. 

ISA.\C  I"  fCoMKf.NE),  empereur  grec,  issu 
d'une  illustre  famille  de  Roine ,  depuis  longtemps 
établie  en  Asie ,  se  montra  ranpii  de  bravoure  et 
forl  instruit  pour  son  temps  :  il  épousa  une  prin- 
cesse de  Bulgarie  qui  était  captive.  L'avarice  de 
îliebel  Stratiotique  et  n  prédileetion  pour  les  eu- 
nuques ayant  tiukontentê  les  soldats  ,  leurs  chefs  se 
réunirent  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  et  élurent 
pour  empereur  Cataealon ,  qui  reftûa  Tempire.  Ils 
proclamèrent  alors  Isaac,  le  3i  mai  msT  Simple 
particulier.  Il  s'était  signalé  par  plusieurs  eiploiu 
guerriers  :  monarque ,  il  veilla  sur  ses  minbtres , 
réforma  une  partie  des  finances;  mais  s'étant  attri- 
bué les  biens  de  l'JEgUse,  cette  action  irriu  le  clergé 
et  te  peuple  contre  lui  ;  et  le  mécontentement  fut 
encore  plus  grand  lorsqu'il  oui  envoyé  en  exil  le  pa- 
triarche Micbel  Cérularius ,  qui ,  cependant ,  l'avait 
mérité  à  pins  d'un  égard.  Frappé  d'un  éelair  qui 
le  fit  tomber  de  cheval  h  ta  chasse,  et  atteint  d'une 
maladie  grave ,  Isaac  offrit  la  couronne  &  Jean ,  son 
frère,  prince  doux  et  bienfatiant.  Celui-ci  l'ayant 
refoeéet  teae résigna  l'empire,  qu'il  n'av.iii  ^Mrdé 
que  deux  ans,  à  Constantin  Ducas,  qu'il  croyait  le 
plus  digne  de  gouverner.  Renfermé  dans  le  mo- 
nastère de  Studie  l'an  10S9 ,  il  y  donna  des  preuves 
de  la  plus  grande  humilité,  jusqu'à  remplir  l'oflice 
de  potdar.  Il  était  si  chaste ,  que ,  dans  sa  maladie , 
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il  préféra  souffrir  une  opération  douloureuse  ,  plu- 
tôt que  de  manquer  à  la  continence.  Il  mourut 
deux  ans  après. 

ISAAC  II  f  l'Asce  ) ,  empereur  grec  ,  fut  misk 
la  place  d'Andronic  Comnène,  en  lt8&,  aprèl 
avoir  fait  mourir  cruellement  son  prédécMseur.  Il 
sembla  vouloir  réparer  les  maux  qu'Andronic  avait 
causés }  il  rappela  les  exilés ,  et  les  rétablit  dans 
leurs  biens.  Mais  II  se  démentit  Uantét  t  11  désho- 
nora le  trône ,  et  tout  le  monde  conspira  contre  tid. 
Les  Bulgares  ayant  secoué  le  joug,  il  souscrivit k 
un  traité  honteux  qui  révolta  sas  sujets  «t  fermée, 
à  la  tète  de  laquelle  se  trouvait  son  frère  Alexis, 
qui  se  ût  proclamer  empereur.  Isaac,  à  cette  nou- 
velle, se  Muva  !  nsais  ou  rarrêta,  et  ou  loi  ereva 
les  yeux,  l'an  n'>5.  Alexis  le  jeune ,  fils  d'isaac , 
ayant  trompé  ses  gardes,  el  s'étant  échappé  de  pri- 
son ,  courut  à  Venise  implorer  le  secours  des  ebelb 
des  Croités.  Ccux-ri  s'emparèrent  de  Constanti- 
nople, et  rétablirent  Isaac.  Mais  il  ne  put  tenir 
longtemps  les  rênes  del'cflBpire.  Alexis  Ducas  le  fit 
pdrir  en  J204  ,  six  mois  après  son  rétablissement. 
C'était  un  prince  voluptueux ,  mou  et  indolent ,  pu« 
sillanime  i  la  fêle  des  arméee,  nnl  dans  le  eonsdl , 
sans  foi,  sans  honneur  et  sans  religion. 

ISAAC  Levita  (Jean),  savant  juif,  né  l'an 
1 5 1 5 ,  se  fit  chrétien  et  enielgna  la  longue  hébraïque 

à  Cologne,  où  il  mourut  posti'rioureinpnt  à  15G0. 

II  défendit  l'intégrité  du  texte  hébreu ,  et  écrivit 
contre  Guitlanme  Lindanus ,  pour  prouver  que  la 
Juifs  ne  l'ont  point  altéré  :  Defensio  vrritntis  h»- 
bratca,  Cologne,         fiartolocci  dans  le  tom. 

III  de  sa  BibUothéqt  JtabHniqw  lui  attribue 
d'autres  écrits. 

ISABEAU»  ou  ISABEI.LE  DE  Baviêre, femme  do 
Charles  VI ,  roi  de  France,  naquit  en  ISTI  :  die 
était  lille  d'Etienne,  dit  le  Jeune  ,  duc  de  Bavière , 
et  fut  mariée  i  Amiens  le  17  juillet  138&.  Les  his- 
toriens français  la  peignent  coasme  une  marâtre, 
qui  avait  étouffé  tous  les  sentiments  qu'elle  devait  & 
ses  enfants ,  et  comme  un  flambeau  fatal  qui  alluma 
la  guerre  dans  le  royaume.  Lorsque  la  démence  da 
roi ,  son  époux  ,  fut  déclarée ,  elleparvint  à  se  faire 
nommer  régente ,  et  s'unit  étroitement  avec  le  duc 
d'Oriéans,  qui  tirait  h  loi  toutes  les  finances  du 
royaume.  Kllc  fut  accu'^éc  d'en  envoyer  une  partie 
en  Allemagne ,  et  d'employer  l'autre  à  satisfaire  son 
luxe  et  ses  plaisirs,  tandis  que  te  roi,  les  princes  et 
les  prinrcsses,  ses  enfants,  manquaient  de  tout. 
Apres  la  mort  du  duc  d'Orléans,  le  connétable  d'Ar* 
magnac  se  rendit  maître  de  l'esprit  du  roi ,  et  lui 
inspira  Je  la  jalousie  contre  la  reine,  qui  fut  en- 
voyée prisonnière  à  Tours.  Le  dauphin  son  fils  donna 
les  mains  k  cet  exil.  Cette  princesse  violente  se  ven- 
gea bientôt  après  du  connétable.  Ayant  brisé  ses 
fers,  avec  l'aide  du  duc  de  Bourgogne,  dont  elle 
avait  imploré  te  seeonrs,  elle  alunit  avec  ce  prince  i 
l'arisfut  pris,  et  li^  Armagnacs  furent,  ainsi  que 
leurs  partisans,  exposés  aux  fureurs  d'une  milice 
sanguinaire  de  la  lie  do  peuple ,  que  la  reine  anio- 
risait.  Le  connétable  fut  massacré  le  1 2  juin  t  U  8  , 
et  Isabelle  en  témoiRna  une  joie  cruelle.  Le  duc  de 
Bourgogne  ayantéléeMuiteassasstoé  kMontcreao, 
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elle  ne  mit  pas  de  bornes  h  son  rcssentimèfit  contre 
le  Daapbin ,  qu'elle  soupçonnait  être  l'auteur  de  ce 
crime.  Par  ]e  booteox  trailé  conclu  k  Troyes  en 
1490 ,  et  dont  elle  fut  raatenr ,  elle  fit  épouser  sa 
fille  Catherine  à  Henri  V,  roi  li  Angleterre ,  et 
le  fit  reconoalire  pour  successeur  de  ion  ^poux , 
Cbarlet  VI.  Aprèf  la  mort  de  eeliri-ef ,  en  1432 , 
eUedOTlntan  objet  tl'hnrreur  et  Je  nirpris  pour 
low  Iflt  Fruçau.  £lle  vécut  dès  lors  dans  une  es- 
pkee  d'olMCttrité ,  et  monmt  k  Parte ,  dans  TMlel 

(|p  S-iint  Pnl  ,  en  M 3?,.  ûfjëe  de  64  ans.  'f^oy.  HExni 
\  ,  roi  d'Angleterre.)  Isabeau  Tut  enterrée i  Saint- 
Dania,  oft  elle  avait  un  teabean  près  deedai  de 
ton  époux t  Charles  VI,  et  une  st.iti]c  do  marbre. 
«  On  prétend ,  dit  le  P.  Daniel,  que  dans  ce  monu- 

•  ment  d'honneur,  la  figure  de  laloave  qu'on  a 
»  mise  cl  ses  pieds  n'y  est  que  comme  un  symbole 
«  de  fon  méchant  cœur,  cl  pour  faire  souvenir  les 
»  siècles  futondesa  dureté,  on  plotôldeaa  craanlé 
»  et  des  maux  qu'alla  causa  k  tout  le  royaume.  » 

ISABELLE  DE  CASTILLE,  reine  d  Espagne, 
fille  de  Jean  11,  naquit  en  1450.  Elle  épousa,  en  14C», 
Ferdinand  V ,  roi  d'Aragon ,  et  hérita  des  étals  de 
Castille  en  14T4.  (  Foy.  Hkkri  IV  Vimpuinant.  ) 
On  lui  opposa  sa  nièce  Jeanne,  qui  avait  des  pré- 
tenlioos  sur  ce  royaume;  mais  le  courage  d'Isa- 
belle et  les  armes  de  son  mari  la  maintinrent  sur 
le  trône  ,  surtout  après  la  h.itaillç  do  Toro  ,  en  1 476. 
Les  états  de  Castille  et  d'Aragon  étant  unis ,  Fer- 
dinand et  Isabelle  prirent  enaamUe  le  thie  de  roi 
ë'Esptgne.  {Foij.  Fi- iidixani)  V.)  u  Aux  grâces  cl 
»  aux  agréments  de  son  sexe  ,  dit  Désonneaux , 
»  Isabelle  feignit  la  graodear  d'Ime  d'un  héros, 
»  la  politique  profon<le  et  adroite  d'un  ministre, 
»  les  vues  d'un  législateur,  les  qualités  brillantes 

•  d'un  conquérant,  la  probité  d'un  bon  citoyen, 

•  rexactiiiide  du  plus  intègre  magistrat.  ■  Elle  se 
Irouvalt  toujours  au  conseil.  Son  époux  ne  régnait 
point  à  SB  place  ;  elle  régnait  avec  son  époux.  Isa- 
belle Toulut  toujours  <*tre  nommée  dnns  tous  les 
aeles  publics.  La  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade sur  les  Maures,  ei  b  déoonverlede  l'Amé- 
rique ,  furent  dues  k  son  courage  et  k  ses  soins.  On 
lui  a  reproché  d'avoir  été  dure ,  fière  et  jalouse  de 
son  auloriii' ,  mais  ces  qualités  réfléchies  n'étaient 
pas  des  défauts  dans  les  circonaiances  el  les  vues 
de  la  reine ,  elles  tarent  aussi  utiles  k  sa  patrie  qnc 
ses  vertus  et  ses  talrnls.  Il  fallait  unn  telle  prin- 
cesse pour  humilier  les  grands  sans  les  révolter , 
pour  eonqnérir  Grenade  sans  attirer  tonte  fACrique 
en  Espagne,  pour  détruire  les  vices  et  les  sc^'li'rats 
de  son  royaume ,  sans  exposer  la  vie  et  la  fortune 
dca  gens  doMen.  L'Bspagne  la  perdit  en  i&04. 
Elle  mourut  i  l'Age  de  54  ans,  ne  laissant  qu'une 
fille,  nommée  Jeanne^  qu'elle  avait  mariée  avec 
I>lHli|ipe,  arrhiduc  d'Aulrlcbe,  père  de  CbarlSK 
Quint.  Isabelle  était  presque  toujours  h  cheval  ,  et 
cet  exercice  lui  fui  funeste.  Avant  de  mourir,  elle 
fil  Jurer  k  Ferdinand ,  dent  elle  avait  toujours  été 
extrêmement  jalouse ,  qu'il  ne  passerait  pas  h  do 
secondes  noces.  Le  pape  Alexandre  VI  conlirma 
aux  deux  époux ,  en  1492  ,  pour  eux  et  pour  leurs 
MMoesseun ,  le  tilre  de  Roù  çaUtoHfun ,  qnCInoo- 


cent  VIII  lear  avait  donné.  Ils  méritaient  ce  titre 
par  leur  zèle  pour  la  religion  catholique,  qui  leur 
fit  établir  en  Espagne ,  l'an  1480,  l'inquisitioa.  Ce 
tribunal  préserva  l'Espagne  des  neuvelMa  béréMca , 
et  des  guerres  civiles  qu'elles  enfantèrent  dans  toute 
l'Europe.  Il  n'a  jamais  condamné  k  mort ,  mais  pro- 
noncé senîement  sur  Thérésie  on  l'orthodoxie  des 
personnes  accusées.  L'autorité  civile  a  agi  quelque- 
fois en  conséquence  avec  trop  de  rigueur  :  mais 
Charles  III  a  remédié  b  ces  excès  de  sévérité;  el  les 
inquisiteurs,  plus  sages  et  plus  modrrés  qu'on  ne 
les  peiot  ordinairement ,  ont  secondé  ses  vues.  L'on 
doit  eonsuller,  aor  ce  qui  regarde  l'Inquisilien» 
l'Etat  présentée  l' Espagne,  par  l'abbé  de  Vayraet 
personne  n'en  a  parlé  avec  plus  d'équité  et  de  vé» 
rilé.  Le  eomte  de  Maistrc  a  aussi  vengé  ce  tribunal 
de  toutes  les  calomnies  débitées  contre  lui,  dans 
son  ouvrage ,  Lettres  à  un  gentilhomme  ru$te, 
êur  FittptttiUon  HBtpagne,  Paris,  i82S,  in-t. 
Nous  dirons  seulement  que ,  ni  en  Espagne ,  ni  en 
aueim  pays  catholique ,  l'inquisition  contre  les  hé- 
rétiqnes  quelconques,  n'a  jamais  été  cotiiparable  en 
rignenrs  et  en  illégalités  k  celles  que  les  Anglais  et 
d'antres  nations  ont  exercées  contre  les  seetateors 
de  la  vraie  foi,  de  la  religion  de  leurs  pères,  auto- 
risée dans  leurs  pays  depuis  un  grand  nombre  do 
rièeles  par  toutes  les  loisdlviMS  et  humaines,  (f'oy. 
I.iMitf^iicii ,  Lcciis  III ,  ToiiC'iKMADA ,  etc.,  etc.) 
Les  Maures  de  tirenado  ayant  brûlé  le  camp  daa 
ehrédens ,  Isabdie ,  pour  montrer  qti'elle  ne  renon- 
cerait pas  &  son  entrcpri«i<'  ,  fit  h.ltir  ï\  la  place  du 
camp ,  une  ville  qui  existe  encore ,  et  qui  porte  le 
nom  de  Santa-Ft.  Ce  fût  avee  l'argent  qu'elle 
donna  ellc-môme  (  16,000  durais}  que  Colomb 
découvrit  l'Amérique ,  Ferdinand  Y  n'ayant  voulu 
rien  accorder. 

ISARKLLE  - CLAIRE  -  EUGÉNIE  d'Autriche, 
lillc  de  Philippe  il ,  roi  d'Espagne,  et  d'Elisabetb 
de  France,  née  en  1M6 ,  tat  mise  en  avant  par  le 
cabinet  espagnol ,  comme  nière  et  la  plus  proche 
parente  de  Henri  111,  pour  occuper  le  trône  de 
France  au  préjudice  de  Henri  de  Navarre.  Lavaquo 
Philippe  II  eut  perdu  l'espoir  de  voir  la  couronne 
de  France  sur  la  téte  de  sa  fille,  il  lui  lit  épouser  en 
IS08  Albert,  fils  de  l'empereur  Maximilien  II, 
en  lui  donnant  pour  dot  la  souveraineté  des  Pays- 
Uas  et  la  Franche-Comté ,  avec  le  consentement  des 
Etats.  Dans  cette  cession  ,  Philippe  dit  que  ■  c'est 

•  pour  le  bien  et  repos  desdits  pays,  et  que  c'était 
■  le  vrat  chemin  pour  parvenir  k  une  bonne  et  so- 
V  lidc  paix  ,  et  se  délivrer  d'une  si  ennuyeuse 
»  guerre,  de  laquelle  Us  ont  été  travaillés  par  on 

•  si  long  espace  d'années  ;  el  considérant ,  ce  qn*! 

•  tous  l'sl  notoire  ,  que  le  pUiSfjrand  bonlienr  ,  qui 
>  est  de  se  trouver  régi  et  gouverné  k  la  présence 

•  de  son  prince  et  aelgneinr  naturel,  Dieu  cal  témoin 
»  des  peines  et  soins  qu'avons  eus  souvent  de  ne 
»  l'avoir  ainsi  pu  faire  personnellement.  •  (  #^oy. 
Albbxt.)  Isabelle  accompagna  son  éponx  è  l'ar- 
mée ,  dans  les  diverses  campagnes  de  ro  prince 
contre  les  Hollandais.  Se  trouvant  au  fameux  siège 
d'Osiende,  elle  jura,  dit-on,  do  nechan^dé 
linge  qn'aprèa  k  prise  de  eoltn  placn.  On  m  dit 
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point  I  qadie  ^que  du  tiégê  lubeltc  fit  ce  t«bu 
étrange  :  miis  Ostende  ayant  résisté  a  ms,  a  mois 
et  3  jours,  le  linge q«e  portait  cette  priooeise  avait 
pris  une  teinte  ianve,  à  laquelle  on  donna  le  nom 
de  couleur  ItabtiU.  Ce  récit  se  trouve  aussi  dans 
les  traditions  espagnoles  relatives  à  Isabelle  de  Cas- 
tUle.  Après  la  mort  de  son  époux ,  arrivée  en  iG2i, 
tebelle  gouverna  seule  pendant  11  ans ,  «t  Bxnrat 
en  1B33  ,  âp<^e  de  C7  ans.  Sa  douceur ,  sa  prudence, 
sa  justice.  Tout  rendue  chère  au  peuple,  et  son 
nom  est  encore  en  vénération  dam  ces  iHOTisces. 
Sa  piété  était  si  solide  et  si  soutenue ,  que  son  pnlais 
ressemblait  plos  i  un  monastère  qu'à  une  cour. 
Sbaw,  aoglaii,  émwnSuai  «tir  te$  Pays  -  Bat 
autrichiens ,  ne  cesse  de  parler  du  honhcur  des 
Bdges  sous  le  gouvernement  d'Albert  et  d'Isabelle  ; 
il  admire  surtout  le  courageet  lalniiMtf.ll  MgMK 
et  la  modération  de  celte  princesse  ;  mais  comme 
protestant,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  l'accuser  d'avoir 
été  wperstitieoMCc'att-iHtire,  cbréliefloe  et  plewM). 
Si  «la  était ,  on  ne  pourrait  que  bénir  la  tvpersti- 
Hem  qui  rend  les  peuples  heureux,  qui  fait  chérir 
«t  bénir  les  princes;  tandis ^ne  la  philoMiphie  ne 
proAiit  rien  de  tout  cela ,  et ,  comme  Sbaw  le 
ranarqoe  lui-même,  ne  fait  qu'effrayer,  ronger, 
MnilrattiMiilevarMr.  «  Albert  «t  baMIe,  dit  «et 
■  auteur,  continuèrent  h  régner  sur  cetto  partie  des 
»  Pays-Bas,  qui  reooooaiasail  leur  autorité ,  savoir 
»  fciffifi-IlM  aotiioMaiMCl  ftanfilid'aiiloard'hni. 
»  Ces  provinces  prospérèrent  sons  leur  Rouverne- 
»  ment,  qui  fut  heureux.  L'archiduc  possédait  à  un 
»  degvé  «nlMnt  tes  ▼•rtos  paeifiquaa  f«i  coalri- 
»  bucnt  tant  au  bonheur  du  genre  humain  :  il  em- 
»  ploya  avec  succès  le  temps  du  repos  qui  suivit  la 
»  Hèva  avee  la  Hollande,  à  réisMIr  ces  previnees , 
»  qui  nvniriil  été  iigitées  et  df'solées  par  une  guerre 
»  de  40  ans.  Les  bonnes  Iob  des  ancteos  priaces 
»  temH  Pétabliea;  ea  eo  fitde  noatellei,  ^  ftmnl 
»  avanlaf^ouses  au  pays.  VEdil  perpéfuel fivt 
M  respectée  dans  les  Pays-Bas  autricliieos ,  fat  IW 
9  viife  de  «e  lègae ,  saas  b^iul  la  jori^MiidaBee 
»fal  réglée  et  la  tranquillité  des  citoyens  assurée. 
j>  La  pureté  des  mœurs»  l'ordre,  régaèrent  à  ia 
»  eew  d'tobelte  et  d'Alberl,  cl  te  saliaCMiioa 

•  que  ressentait  le  peuple  en  voyant  ?cs  sotive- 
»  nùM  dans  ie  pays ,  était  augmentée  par  les  vertus 
»  de  «eaprlneca,  et  par  la  doneear  et  l'équité  de 

>  leur  administratloo.  L«  sciences  et  Itelles-lettres 
»  fleurirent  sous  ce  rifae.  Oo  compu  alors  daas  U 
»  Belgique  plaslcttri  hewmeifaaemt  par  leordrv- 

•  dition;  et  les  archiducs  œ  négligèrent  rien  pour 

>  raTOfloemcot  et  l'eoooangMDeot  des  lettres  et  des 
»  arto.  » 

ISABELLE,  (foy.  Elisabeth.  ) 

ISAIË ,  ou  £&AIB ,  le  premier  dei  quatre  grands 
prophètes ,  était  9k  d'ABMi,  de  ia  fmilto  royale 
de  David.  Il  prophétisa  seM Ici  rois Osias,  Joatham, 
Acbaz  et  lùéchias,  depuis  fan  ia&  jusqu'à  est 
a?airt  J.-C.  Le  Selgiieiir  le  èheWt  die  son  enihnce 
pour  «Mrc  la  lumière  d'Israèi.  Un  séraphin  prit  sur 
l'autel  un  charbon  ardent ,  et  en  toucha  ses  lèvres 
pour  lai  piwUter.  EaédiiM  HêM  éÊUgmmmmeût 
«alade,  laaiealUdela  paiide  Ueu  taiiaMMMr 
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qu'il  n'en  relèverait  pas.  Dieu,  touché  par  les 
prières  et  les  larmes  de  ce  prinea,  Inl  rastaya  b 
même  prophète ,  lui  annoncer  sa  guérison  ;  et  pour 
lui  en  donner  un  gage ,  il  Ut  en  sa  présence  rétro- 
grader de  dix  degrés  l'ombre dv  Miettsur  le  cadroB 
d'Aclia/..  Le  roi  Manassès,  successeur  d'Ezéchias, 
eut  moins  de  vénération  pour  Isate.  Choqué  des 
reproches  que  le  saint  prophète  lui  faisait  de  MB 
impiétés,  il  le  fît  fctulrp  par  le  milieu  du  corps 
avec  une  scie  de  bots  ,  Van  o6 1  avant  J.-C.  11  avait 
pour  lor<t  environ  l'io  ans.  Isaïe  parlesî  clairement 
de  J.-C.  et  de  l'F^lise,  que,  suivant  l'expression  de 
saiui  Jérôme,  un  croit  lire  i£vat>jfiie  plutôt 
qu'mtê  pnpkétie.  Les  choses  plus  rapprochées  de 
son  temps,  sur  lesquelles  il  parle  en  homme  in- 
spiré ,  sont  particulièrement  trui:>  grands  événe- 
ments. Le  premier  est  le  projet  que  Piiacée,  mi 
d'Israël,  et  Bazin  ,  roi  de  Syrie,  formèrent,  sous 
le  régne  d'Achaz ,  de  détrùœr  la  maisoa  de  David. 
Le  deuxième  cet  te  guerre  qne  Scuwcliérib ,  roi 
d'Assyrie,  porta  dans  la  Judée  au  temps  d'Eré- 
chias ,  et  la  délaile  miraculeuse  de  son  armée.  Le 
troisième  est  la  captivité  de  Bal»yleiie,  et  te  ralaiar 
Juifs  dans  leur  pays.  Isaïe  pasiie  pour  le  plus 
éloquent  des  prophètes.  Son  style  est  grand  et  ma- 
gnifique, ses  expressions  fortes  et  toujours  assorties 
à  la  chose.  ■  On  chercherait  en  vain ,  dit  l'abbé 
Joubert,  qui  a  si  bien  écrit  sur  \'rloqut$ic«  dm 

•  Livreê  ÊOttUt ,  dans  les  auteurs ,  soit  saerés,aolt 
»  profanes  ,  une  élévation  de  style  telle  que  celle 

•  qui  se  montre  dans  les  écrits  d  isaïe.  Tout  y  est 

•  nebte,  graad,  aisé  al  eenlant,  Tat  y  est  exposé  et 
>>  varié  suivant  les  sujets.  IsaTc  a-t-il  à  toucher 

•  l'aimable  ou  le  tendre  ?  on  dirait  que  son  pinceau 
>  ne  i^cei  jamate  escroé  <pia  dans  le  ^acieas. 
V  Traitc-t-il  le  grand  ou  le  terrible?  le  ciel  et  la 
a  terre  paraissent  avec  leur  plus  riche  parure,  pour 

•  NndrelienNnige  leur  Cvéaienr,  etcfébrenleBl , 
»  pour  ainsi  dire,  sons  sa  main,  pour  servir  sa  co- 

•  lèie.  On  croit  voir  le  Dieu  des  armées  ranger  et 

•  eandnlre  M-mèmm  tes  gMnien  qu'il  a  femil 
»  pour  venger  la  gloire  de  son  nom.  On  croit  en- 
»  tendre  le  fracas  des  villes ,  des  empires,  des  na- 
»  liene  eniièrie ,  qn'4t»ranleei  qne  foudrete  son  lirai 
»  tout  puissant.  Qu'lsale  s'élève  ou  qu'il  s'abaisse, 

•  c'est  toujours  avec  dignité  :  s'il  étend  ses  descrip- 
»  tiMi,eei  itwgflBeaat  aevjenmanlméea  d«  mèm 
«  feti  ;  s'il  les  resserre ,  des  traits  fortement  pronon- 

■  oés  font  enicndrs  tout  oe  qu'anrait  dit  un  plus 
»  teof  délaO-,  «Haonsole ,  e'ailteooii«sirie«  ntee 
»  et  la  tendresse  la  plus  ingénieuse  qui  parleat, 
»  Bien  de  plos  pressant  que  ses  raisonnements  etsM 
u  ealionaiionai  te  loaiin  et  te  pmdanee  dtetent 

■  ses  avis;  la  terreur  accompagne  ses  menaces.  » 
Saint  Jérôme  dit  que  ses  écrits  sont  comme  l'abréfé 
des  asinlée  Beritnrse,  et  on  préais  des  pins  nrea 
connai'isance';  ;  qu'on  y  trouve  la  philosophie  natu- 
relle ,  la  morale  et  la  théologie.  On  admire  surtout 
son  Cantiqmê  êwt  te rufne  de  i^odytent,  et  eelai 
d.ins  lequel  il  fait  le  tableau  du  monde  sous  le 
règne  du  Messie.  Parmi  les  Commentaires  de  oe 
prophète,  en  diUiniDe  eelM  de  Gaspard  Sineliiit 
«I  «iM  da  a  CrinH.  €«uda  Ca^pdit  «t  da  VI- 
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Irioga  >ont  recherchas  prinri  bs  protest^nU.  On  a 
publié ,  /«aie,  trêduU  m  fnmfàiê  atee  det  notes 
0$  im  réfkmkmê  mmraBt  it  mMA^iM ,  Pal-is, 
178!) ,  b  vol.  in-12  ;  ouvr,tî;c  posthume  du  P.  Ber- 
tiiitr ,  k»  b«aiiiics  MTtots  et  pieux  oal  aecueiHi 
-we  ÉD  MnptMMflMMl  bm  iii4iM>  On  Tepradte 
néonmoins  à  l'auteur  d'avoir  eu  trop  de  confiance 
4iiMqa«iqMiMUveeusliébr«iniiti.  M.  deGeMude 
a  paMiééB  181«  «netradaetioniHwnltodii  praphé- 
tiefl  d'iuïc ,  (|ui  est  estimée  pour  son  élégance  et  sa 
Adéltié ,  ci  est  «tcoonpgnée  é'ua  ViMhtrt  gréli- 
WÊihuifÊ  M  4ê  NsfM.  Le  Asrtifèffv  IndndiM  de  ce 
prisée  des  prophètes  est  de  Pruneltc  de  Lière,  Paris , 
lSM,io-s.  Keas  ftvoas  «oaoreeo  vers  français  des 
m/Nmwt  Itadiriie  d'ittfe.  J.-Baptisie  Roossmû  , 
Le  Franc  de  I\)mpignan ,  et  M.  de  LaineriiM,  ont 
paisé  de  belles  strophes  dans  ses  pro|^riliai. 

ISAURE.  (  f  oy.  Ct£MeacE.  ) 

ISilObETfl,  ftlsde  Sali  «  régna  pendant  deux 
aili  assez  paisiblement  car  les  dix  tribas  d'Israël , 
lersqne  David  régnait  à  Héfaron  sur  celle  de  Jade. 
Abner ,  général  de  son  armée ,  «iiqtKl  H  était  redé- 
Tabèe  de  la  ceorohne ,  souffrant  impatiemment  nne 
juste  réprimande  qtt'il  Ini  fit ,  passa  an  service  de 
David  ,  et  le  Gt  raaiNRialtre  pour  roi  paf  iei  dli  tri- 
fcnsj'an  1048  avant  J.-G.  Qoekine  temps  après, 
^eux  Benjamites  assassinèrent  kbôseth  dans  son  lit , 
et  portèrent  sa  téle  k  Bffvid.  Ces  misérables  croyaient 
faire  lc«r  fortune  par  ce  préeert  ;  mais  ce  généreux 
■aÉarquG  fit  tuer  les  deux  uMurtriers ,  et  fit  fcire  de 
flMfnitiqaes  funérailles  à  leboseth.  Le  figria  éê  « 
pkiaee  fut  co  tout  de  sept  ans  et  demi. 

i8pe(;ERi)E.  (Foy.  lEzoEMcno.  ) 

ISËE  ,  orateur  célèbre ,  né  à  Chaicte  dans  l'ile 
d'Ëubëe ,  on  à  Chaleide  en  Syrie,  passa  à  Athènes 
vers  l'an  344  avant  J.-C,  et  y  fot  disciple  de  Lysias 
et  maître  de  Démosthèncs.  Ce  prince  de  Tdlaqwilce 
greoqae  s'attac-ha  à  lui  plutôt  qu'à  Isocrale  ,  parce 
qà^  mettail  dans  ses  discours  plus  de  force  et  de 
véhémence,  tandis  qoe  l'amre  prodiguait  les  fleurs: 
mail  d'un  antre  cAié  il  se  livrait  h  des  discussions 
addes  et  ingrates ,  qui  ont  fait  dire  à  un  critique  , 
4n*Ai#e  etf  un  àê  cet  écrivains  fu'on  hue  volon- 
Har»  pomr  être  dispenté  de  lei  lire.  Il  avait  com- 
ptié  BB  grand  nombre  de  harangues  et  de  plai- 
tofvn ,  dont  ooae  seulement  aoot  parvenus  jusqu'à 
MHL  Kow  avoitt  dix  Harangues  de  lui  dans  les 
mmimm  Ortitevrs  grsn  d'Etienne ,  «n  i  i75,  in- fol. 
(f^oy.  Amdocidbs.  )  La  omSèroe,  découverte  dons 
le  dernier  8ièale,aété  publiée  par  Tyrwitih  ,  Lon- 
dres ,  t78&,  io*8.  On  prétend  qu'Isée  donna  le  pre- 
Biier  des  noms  aux  figsrea  de  rhétorique. 

ISEK  ,  antre  orateur  grec ,  vint  à  Rome  à  l  âge 
de  «0  ans,  vers  l'an  07  de  J.-C.  Pline  le  Jeune  dit 
dans  ses  Lettre  qu'il  ne  as  préparait  jamais ,  et 
qu'il  parlait  toujours  es  ImniM  préparé,  flaa  aa- 
▼rages  sont  perdus. 

ISELIN  (Jacques -Christophe),  IstHmi^  né  k 
BAlc  en  l68t  ,  oddnt  la  rhairc  d'histoire  et  d'anti- 
qu^de  cette  viile,  ensuite  celle  de  liiéologie  et  la 
piaoe  M  bibliothécaire  «  et  nnwm  m  l7tT.  On  a 
de  lui  on  grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  t  JDs  GaUis  Mhmum  truuMmnt^u* 


m  su 

Carmen  ksroieum ,  Bâîc  ,  i  ««6  ,  in-4  ;  De  hislor^ 
€is  tatmii  melterù  <ret  disurtatio,  IC97 ,  ia-é} 
un  graad  notabre  4«  Jfiaariaf font  et  de  JSrarvd»» 
§ues  sur  difTériMiLs  sujets;  plusieurs  Ouvrages  êf 
«•MraMFfe.  pèeias  de  pr^ugés  de  aa  aede.  De 
Boue  a  danaé  aea  Shfê ,  Aaqoea  aa  Fi$t  daoa  la 
Mercure  suisse ,  «  t  Moréri  la  liste  de  ses  ouvrages. 

ISIDORE  DE  CUAKAX,  CAarocrniM ,  auteur 
fTM  da  taa^ia  dePioUaiée  Lagaa,  vaaraBSM  avaat 
J  -C . ,  a  composé  d  i  v  ers  Traités  h  isloriques,  et  une 
Description  ée  ta  Parthie,  que  David  Haescbeliusa 
publiée.  EHe  pdat  être  aiHe.  On  la  Iroavaaaari  daoi 
les  petits  Géographes  d  Oxford,  1703  ,4  vol.  in  -8. 

ISIDORE  DALEXAiNDRlE  (saint),  né  en 
Egypte  ven  l'aa  s  1 8 ,  paisa  plariaara  aaaéea  dana  la 
solitude  de  b  Tlu  baule  et  du  désert  de  Nitrie.  Saint 
Athaaaie  l'ordonna  prêtre ,  et  le  cbarfea  de  rece- 
ftir  Ica  paavrea  et  lea  étraogera.  Cette  iMwtioa  Ifl 
a  fait  donner  le  nom  d'Itidore  l'Hospitalier.  Il 
joignil  k  une  vie  aaalère  un  travail  cootiaaeL  il  dé- 
fende avae  alla  le  mémafre  al  lea  derllt  da  idM 
Athanase  contre  les  ariens.  Isidore  se  brouilla  dans 
la  suite  avec  Théophile  d'Alexandrie ,  poar  n'aveir 
pas  voulu  se  priaar  I  aer  vim  coatre  Pierre,  arehl- 
prétre  d'Alexandrie  ;  et  ce  patriardie  le  chassa  du 
désert  de  Nilrie ,  et  de  la  Pakatîne,  avac  ao  autres 
solitaires.  Il  se  réfugia  A  Caaataatiaapla  I*tn  40o ,  où 
il  fut  trte-bien  reçu  de  saint  Chrysostome.  La  pro- 
tection ouverte  que  celui-ci  accorda  à  Isidore  le  jua- 
rila  pMaeménl  de  l'aoensaiioa  d'ertgénisme.Tbéo* 
pfaile  se  réconcilia  dans  la  suite  avec  Isidore,  qui 
mourut  en  40S ,  à  8&  ans.  Pallade  a  ooaiaeQoé  aon 
Histoire  iansiaqne  par  la  Vie  de  saint  Isidore. 

ISIDORE  DE  CORDOUE ,  cvéque  de  cette  viUa, 
soM  l'empire  d'Hoaorias  et  de  Théodoee  le  Jeune, 
cofflpaaa  des  CoiamawfotrM  sur  les  4  Livrés  daa 
Roii.àl  des  allégories  sur  les  livre*  de  l'aneietlM 
du  flOHOeau  7Vatome«(.  Il  dédia  son  premier  ou 
vrage  vers  4 1  s  &  Paul  Orooe ,  disciple  de  saint  Au- 
gustin. On  le  nomme  aussi  Isidore  Vjtncim  tftitt 
le  distinguer  d'Itidore  le  JvHm,  ptofaonnasaHi  II 
nom  d'Isidore  de  Sépitie. 

ISIDORE  DE  PELUSE  (aaint),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  s'enferma  d^s  unesdKlude  près  de  cette 
ville,  à(H^issait  du  temps  du  ooocile  général  d'E- 
phèse,  tenu  en  431 ,  et  mourat  en  440 ,  avec  une 
grande  réputation  de  science  et  de  vertu.  Saidt 
Chrysostome  avait  été  son  mailrc,  et  il  fut  un  de  aea 
plus  illustres  diWi|dM.  Nous  avons  de  lui  cinq  Li- 
vres de  iMlres  en  grec  ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  donnée 
parAjididSchot,  Paris,  1638  ,  in-fol.,  12  i  is  fr., 
en  grec  et  en  latin.  Le  style  en  est  précis  ,  élégant  et 
assez  pur.  Plusieurs  points  de  morale ,  de  théologie 
et  de  diaeipii«B  uiiBKilBmiquuy  aeat  écUfaaia,  éuà 
que  plusieurs  passages  de  l'Ecriture.  On  y  trouve 
beaucoup  de  aolidité  et  de  précision.  Ce  saint  est 
oenita  aaiti  laaa  la  aan  d'AMaradk  AaariéMaf  hif 
auteurs  ooafMdiÉl  yiélfiiliaiaaalliffim  tvib  Pi>^ 
luse. 

MBOU IMI  Sému  (aatal),  filad>Mi  foa^ 

vemeur  de  Carthagène  en  Espagne,  fut  élevé  par 
aan  frère  LéandrCi  évé^  de  Séville.  Après  k 


Digitized  by  Google 


616  ISI 

iiMrldeeenlatfHnAattfl  fet  eboW  paor  m  me- 

cesseuren  COi.  Pendant  près  de     ans  d'ëpiscopat, 
il  fat  le  père  des  pauvres ,  la  lumière  des  savaiils , 
le  coBSolaleor  dm  mMumtux  et  l'erede  de  l'Ee- 
pagne.  Il  mourut  en  saint .  comme  il  avait  vécu , 
l'an  6SG.  Le  concile  de  Tolède ,  tenu  en  663  ,  l'ap- 
peUe  le  ioelmir  d$  #0»  ii4eU  et  le  «eiieel  ome- 
•imf  dr  l'Eglise.  Isidore  avait  pri^idé  h  un  grand 
nonbre  de  conciles  assemblés  de  son  temps,  et  en 
avait  firft  fifre  les  règlemenlt  les  pla  utiles.  On  « 
de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  décèlent  beaucoup  de 
savoir,  mais  qui  manquent  quelquefois  de  goût}  les 
principaux  sont  :  se  £4we$  du  oHf  ina»,  en  Hgmo- 
logifs.  Siint  Isidore  n'avait  pas  mis  la  dernière 
main  à  cet  ouvrage;  Ilraolion,  évéqne  de  Sara- 
gosse ,  le  reloaebi  et  loi  deone  le  fenoe  dam  la- 
quelle il  est  aujourd'hui.  Cet  ouvrage  Inile  de 
presque  toutes  les  wiences  divines  et  buoiiioes  ;  des 
CMHMnfa^atiur  les  Unes  hlstoriqaca  de  Teneien 
Testament;  ils  ne  sont  pas  assez  îitti'raui.  Nous 
n'avons  qu'une  partie  de  ces  commentaires}  un 
TYtdté  mu  ettrienx  d«t  éeritetint  «eeMtiaslt- 
gvei;  un  Trailé  des  offices  ecclésiastiques ,  intéres- 
sant ponr  les  amateurs  de  l'antiquité  et  de  l'ancienne 
discipline.  Isidore  y  marque  sept  prUreiêm  «ecri- 
fice ,  qui  se  trouvent  encore  avec  le  même  ordre 
dans  la  AfM<efiio2ara6t{«M«  qui  est  l'ancienne  li- 
turgie d'Espagne,  dont  eesalnt  est  reeonnn  pour  le 
principal  auteur.  L'édition  du  jMissel.  i&oo,  in-fol., 
et  celle  du  Sréviairt^  i602,  in  foL,  imprimées 
par  ordre  du  cardinal  Xhnéoès ,  ioat  fort  rares. 
(  f^oy.  Ortiz.  )  On  a  fait  paraître  à  Rome ,  en 
J740  ,  in-fol.,  un  Traité  aur  cette  liturgie;  une 
Jtigltt  qu'il  donna  au  monastère  d'Honori ,  où  il 
fseommande  le  travail  des  mains ,  disant  •  que  eeuz 
»  qol  veulent  lire  aans  travailler ,  profilent  mal  de 
s  la  leeture  qui  leur  ordonne  le  travail.  •  Ce  qu'il 
ne  faut  cependant  pu  prendra  avec  trop  de  géné- 
ralité et  de  rigueur,  comme  l'a  prouvé  le  P.  llousta 
dans  ses  Remarques  sur  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Fliory  ;  une  Chronique  depuis  Adam  jusqu'en 
6SC;  une  Histoire  des  rois  Goths ,  des  yandatu  et 
4$t  SMévet,  dont  on  n'avait  qu'une  partie  dans  les 
ddilieiis  de  ses  OEuvres.      P.  Florès  l'a  publiée 
tout  entière  dans  son  Jispana$agrada,  tooieft.  La 
meilleure  édition  de  ces  différents  ouvrages  est  celle 
de  Madrid ,  1778  ,  2  vol.  in-fol.,  30  fr.;  on  estime 
aussi  celle  qui  a  été  donnée  à  Rome,  1797-JS03, 
7  vol.  in  4;  une  précieuse  CoUêCtion  da  Déeré- 
foiff ,  encore  manuscrite ,  esaninée  et  vérifiée  par 
le  savant  P.  Burricl.  (Toy.  ce  nom.)  Elle  com- 
mence par  ces  mots  :  Canonet  tancti  et  magni,  etc. , 
et  eomprand  lee  conciles  greca.  Celai  de  Nieée  est  à 
la  téte.  Les  canons  que  l'on  nomme  apostoliques  ne 
s'y  trouvent  pas.  Viennent  ensuite  les  conciles  d'A- 
friqne ,  pois  cen  de  France  et  d'Eapagoe ,  qui  ter- 
minent la  première  partie  I,a  «econde  contient  les 
Décrélsles  des  papes,  et  commence  par  deux  Let- 
Ine  de  saint  Demaae  i  Paulin  d'Antioche;  celle  de 
saint  Clément,  Lin,  Clct.  I.nrin-;,  Melrliiadefi ,  elr  , 
n'y  sont  pas.  Après  les  Lettres  de  Uaniase  suivcut 
ediaa  de  Sirice  (  per  l«Bi|oeUes  Denis  le  PMit  a  eom- 
Baneé  «a  eeUecUon),  et  ealles  dea  aurai  Jui^n'i 
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iaiot  GH^eira  le  Grand ,  eoulanpafiln  de  lilnl 

Isidore  (  Foy.  l'article  suivant.  ) 

ISIDORE  MERCATOR ,  ou  Pbccator  ,  est ,  se- 
lon tonte  ippirenee,  le  mène  que  le  précédent, 
qui ,  par  humilité  ,  prenait  le  nom  de  Peccator, 
dont ,  par  erreur ,  les  copistes  auront  fait  JUerca- 
tor  r  car  jintiis  on  n^i  pu  avoir  anenne  ootioo  enr 
ce  prétendu  Isidorus  Peccator.  On  ne  sait  ni  sa 
patrie ,  ni  sa  qualité ,  ni  sa  naissance ,  ni  sa  mort , 
ni  aucune  de  lei  actions  x  on  dit  qu'il  a  eiisté  daui 
le  vni'-  sirèle;  mais  son  existence  est  contestée.  On 
ne  connaît  que  sa  Collection  des  Décrétales,  et, 
comme  cette  Collection  cet  originairement  et  fon- 
damentalcnicnt  celle  de  saint  Isidore  de  StMlIe  .  il 
n'est  pas  raisonnable  de  supposer  on  Isidore  diffé- 
rent de  ce  saint  et  levant  évéqne.  Celte  Colleetion , 
telle  que  nous  l'avons  fait  connaître  dans  l'article 
précédent ,  a  été  à  la  vérité  successivement  augman> 
tée  de  plusieurs  coneilei  et  déeréteici;  msb  die 
est  toujours  la  Collection  d'Isidore  de  SéviUe^ 
comme  celle  de  Denis  le  Petit  ne  laisse  pu ,  quoique 
beaucoup  augmentée ,  d'Un  celle  de  Denis  le  Petit. 
H  Ces  additions ,  dit  le  F.  Burricl ,  ne  diminuent  en 

•  rien  l'autorité  et  raulhenticilé  de  celle  Colleetion» 

>  parce  qu'elles  sont  tonfee  auihenilques ,  et  on  ne 

>  peut  pas  dire  pour  cela  que  saint  Isidore  n'en  soit 

•  l'auteur,  puisque  ces  additions  se  faisaient  sucoei» 

>  sivementàlaCeHeetion,forméedelamCnienia- 

>  nière  qu'on  ajoute  aujourd'lmi  au  Bréviaire  les 

•  saints  nouveaux.  Ceci  ne  se  faisait  pas  sans  l'an- 
»  tenté  légitime ,  le  respect  qu'on  avait  elera  ponr 

•  ces  canons  et  cette  Collection  étant  si  grand , 
u  comme  tout  le  monde  sait ,  et  qu'on  peut  prou- 
»  ver  par  plusieurs  témoignages.  CcK  ilnsi  que 

>  saint  Julien  de  Tolède,  an  évéques  provin- 

•  claux ,  et  les  procureurs  des  autres  mélropo- 

•  liiains  d'Espagne ,  n'ont  point  trouvé  de  marqiM 
»  plus  sublime  d'honneur  à  faire  aux  actes  dn 

■  sixième  synode  général,  pour  les  faire  publier 

>  et  recevoir  comme  conilitntloo  dogmatique  de 
»  tMtfe  l'Eglise,  que  d'ordonner  de  les  placer  dans 

>  le  Codex  eanonum,  à  la  auile  du  concile  de 

•  Calcédoine,  comme,  en  eHist,  Û  fut  ordonod 
»  dans  les  canons  S,  6  et  7  du  quatorziènne  con- 
m  cile  de  Tolède.  Par  la  même  autorité ,  on  ajou- 

•  uit  les  conciles  partienliera,  eemme  on  le  voit 

■  dana  le  Prologue  du  neoviènic  concile  de  Tolède. 

>  De  la  même  manière  que  Denis  le  Petitesi  reconnu 
.  pour  auteur  de  la  CoUection  par  lui  Utile,  quoique 
a  Adrien  I*'  l'augroentAt  de  plusieurs  additions,  et 
»  que  la  Collection  ainsi  i^)outée  par  Adrien  est  at- 
X  tribuéc  ,  malgré  cela ,  I  Denli  nFoiii ,  parce  que 
u  les  additions  n'ont  point  aiiéré  le  fond  ,  l'ordre  et 
»  la  symétrie  de  l'ouvrage  dionysien  ;  de  même, 
«  quoiqu'après  la  mort  de  saint  bidon ,  00  ait 

>  ajouté  k  sa  Collection  quelques  conciles  posté- 

>  rieurs  nu  saint,  on  ne  doit  pas  pour  cela  loi  étcr 
»  la  gloire  d  auteur  de  la  Collection  ;  et  on  ne  doit 
»  pas  non  plus  laisser  d'appeler  et  nommer  ce  code, 
»  Collection  d'Isidore ,  parce  qu'on  y  trouve  dee 
«  additions  postérieures  à  sa  mort ,  quand  cdies-ci 
»  n'ont  point  altéré  la  aulniince,  la  distribution  et 
»  ramncMMnt  de  ion  onvnge.  a  Interpolée  ea- 


Dlgitlzed  by  Google 


ISl 


ISL 


•17 


•DiteiMrmitiieMiiia,<l1e  «tcoeorala  CuVÊOion 

d'Isidore  de  SétiVe ,  puisque  le  find,  ie  plan  et  la 
di^MMÎtioa  eo  «ubsisteoi ,  et  que  «^«H  érîdemmeot 
eeHeCoNeelion  qni.iMiaânrfIciBaDtreloadideel  am- 
plifiée ,  a  étc  répandue  en  Allemagnedaraot  les  viii» 
et  i&«  siècles.  C'est  i  tort  que  quelques  éerivtias, 
et  psrtiwiiiènBWBl  l«  eeapflalear  Febroaiw ,  ont 
prétendu  que  cette  Collection  avait  produit  des 
changemenls  dans  la  hiérarchie  et  la  discipline,  et 
agrandi  raniorfté  du  pape.  Car  ofî  s'aecordeli  crotro 
que  cet  éditeur  ou  inicrpolalcur  a  vrrii  dans  ie 
Tiii*  siècle;  son  ouvrage  oe  fut  cooau  que  vers 
T90  (i).  11  ait  reeomra  qm  Isa  papes  Imioeent  I*', 

Grégoire  le  Grand  ,  I.éon  le  (Irand  ,  ont  exercé 
dam  UMile  r£gliae  une  autorité  plus  vaste ,  plus 
ferme,  plus  Matante  que  la  plupart  de  leors  sue- 
cesseurs.  Les  hérétiques  mêmes  en  conviennent. 
Caaauboo  admire  eo  particulier  l'énergie  do  pootï- 
lieat  de  Léon.  (Fxereit.  i&  ad  Jniu^  J^arm.) 
Avant  eux ,  et  dès  les  premiers  siècles ,  le  pape 
saint  Clément ,  disciple  de  saint  Pierre ,  adresse  des 
lettres  pleines  de  force  aux  Corinthiens  (  sans  qae 
leur  évéqoe  s'en  formalise  ),  pour  les  reprendre  des 
dîsaensions  qui  tes  divisent.  Saint  Irénée  enseigne 
qoa  c'est  au  siège  de  Rome  qu'il  faut  recourir  pour 
^hMimire  de  la  tradition  aposUriiqoc  ;  et  de  toutes 
les  parties  du  monde  chrétien  ,  on  porte  à  Rome  les 
eaoses  les  plus  importantes.  Si  les  évéques  proscri- 
yeni  les  erreurs  dans  les  conciles ,  c'est  toujours  h 
Borne  qu'ils  demandent  la  confirmation  de  leurs  dé- 
crets. Si  les  évéques  d'Orient  demandent  la  confir- 
mation de  leurs  élections  à  leurs  patriarches ,  les 
élections  des  patriarches  demeurent  aussi  toujours 
soumises  au  siège  de  Rome ,  auquel  Ils  envoient 
leurs  professions  de  foi  ;  et  les  papes  refusent  de  les 
confirmer,  lorsqu'ils  jugent  les  élections  irrégolières 
ou  les  professions  de  foi  insuffisantes  Saint  Atha- 
oaae,  Paul  de  GonMiUliaople ,  Marcel  d'Ancyre, 
Asclépas  de  Gaza  ,  en  appellent  h  Rome  des  sen- 
leoces  portées  contre  eux  par  des  conciles  ;  Jules  1" 
cane  loi  sentences  ,  et  restitue  les  évéques  i  leurs 
si^es.  Innocent  1"  rétablit  saint  Jean  Chrysostomc 
sur  le  siège  de  Constantinople ,  et  annule  le  décret 
do  concile  de  Chêne  qui  l'a  déposé,  etc.,  etc.  Alors 
Isidore  n'était  pas  encore  au  monde  ;  il  devait  s'é- 
eouler  quelques  siècles  avant  qu'il  y  vint.  Si  on  en 
croit  le  fameutMléfkfeniidl,  dans  son  Histoire  des 
Allemands,  regardée  par  les  partisans  des  nou- 
reauz  systèmes  comme  un  livre  national  et  clas- 
liqne,  eo  n'est  pas  du  tout  pour  élever  le  pape , 
mais  pour  soustraire  les  évéques  à  l'empire  des  mé- 
tropolitains ,  qu'Isidore  a  compilé  ou  fabriqué  ses 

O)  Rinilpli'"  ,  .ir(  hrvr,]iic  -le  Mincruo,  m  fiulivers*  ?  i<t- 
pies  ,  qu'il  rcfundii  en  Allpriia^inc  et  en  France.  (,)uelqijcf 
critiques  fbnl  Hirulpbe  auteur  de  cette  collection  ;  ce  qu'il  j  a 
de  ceriain  ,  c'eil  qu'elle  a  d'abord  paru  à  Ma; once ,  comme  l'a 
pnwvé  le  P.  Zaccaria,  et  non  en  Eapagne ,  ruinme  l'uni  an- 
Hmoé  des  écrivains  peu  imiruita  (1  nioiiw  qu'on  ne  l'entende 
éo  AMMh  aiéawiieta  Goileciion  ).  Car  puiaquedau  Urale  l'E>- 
fs^MiMM  ifOoWtMqv'MiB^JaBMiBlnwvAanteuleMin- 
fMre  BSuHrit  4*  la  GoilMllOB  tarterpaMo,  puisviloa  ne  lY 
ssamiaMft  pas  avant  linveailon  de  rimprlnterle,  U  eit  mut  â 
Mt  danliomnide  dVttribuer  ccua  aliaralioDâ  on  ècrlvata  er 
VS^(«!Mf  *fMbr.) 


DéerMabi.  «Udore,  dit-Il, on  alteqMrlfsjnges 

■  mêmes  dos  évéques ,  cTsstpft-dlra  lOS  métropoli- 
«  tains ,  et  tAcha  d'anéanlk  Isor  pravolr,  afin  que 
»  les  évéques  fassent  lilms  et  en  sôrslé,  et,  pour 

•  ainsi  dire,  inviolables.  On  se  trompe  beaucoup, 

•  si  l'on  croit  que  son  dessein  était  d'élever  l'autorité 
»  du  pape.  Il  ne  les  faisait  plus  grands ,  qu'afin  do 
»  rendre  les  m(Hropolitains  plus  petits.  »  Avant 
Schmidt ,  Charles  lllasoo ,  dans  un  savant  Commeo» 
taire  snr  les  esnoos  d'Iaidora ,  ivaii  dlalili  ta  mène 
opinion  ,  â  roI.i  près  qu'il  croyait,  elavoe  raison  , 
l'autorité  du  pape  également  propre  h  consolider 
celle  des  métropolitains ,  en  même  temps  qu'elteifls 
empêchait  d'en  abuser.  Selon  Blasco ,  le  but  du 
collecteur  des  Décrélales  était  d'établir  un  métropo- 
INab  I  Hayence ,  avee  les  prérogatives  de  pa* 
triarche  ;  le  tout  par  l'autorité  papale,  destinée  par 
J.-C.  à  donner  la  sanction  à  tente  autorité  subal» 
terne  dans  le  gouverneoient  de  f  Eglise  ;  et  pour 
rassurer  les  évéques  contre  la  puissance  des  métro- 
poliuina,  il  leur  montrait  dans  le  pape  un  moyen 
sftr  de  ta  contenir.  Lecoropilateor  ou  inierpolateur, 
quel  qu'il  soit ,  a-t-il  vraiment  poussé  l'impoMore 
et  le  triste  telent  de  la  fabiOcation  aussi  loin  qu'ils 
ta  disent  ?  Gardons-nous  bien  de  le  croire  ;  nous 
adopterions  ta  pins  étrange  absurdité.  Quoique  plu- 
sieurs de  ces  iMtrea  soient  suspectes  à  eaose  de  la 
tansselé  des  dates ,  à  cause  des  noms  des  papes  à 
qui  on  les  attribue,  ou  à  cause  des  titres  d'arche- 
vêques, qui  n'étaient  pas  encore  en  usage  dans  les 
temps  oà  l'on  soppoio  qu'elles  ont  été  écrites ,  on  ne 
peut  pas  conclure  de  là  qu'elles  sont  indistinetamsnt 
et  généralement  fausses  quant  au  fonds  ;  car  est-il 
bien  surprenant  qu'un  compilateur  peu  éclairé 
dans  la  critique  ait  adopté  des  écrits  infidèles  pow 
les  dates  ou  pour  In  noms  des  papes?  Est-il  surpre- 
nant qu'il  ait  substitué  mal  è  propos  le  litre  d'arche- 
vêque à  celui  d'évêque,  pour  les  sièges  qui  avaient 
le  titre  d'archevêché  dans  le  temps  où  il  écrivait? 
«  Faut-il  s'étonner,  dit  un  critique  aussi  savant  que 

>  raisonnable,  si  dans  le  temps  oè  l'imprimarto 

•  n'existait  pas,  où  les  exemplaires  manuscrits 

•  étaient  rares ,  et  plus  rarement  collalioonés  avec 

>  les  originaux;  où  les  docnmante épars  manquaient 

•  d'ensemble  et  de  suite,  sans  nom  d'auteur,  et 
»  mêlés  confusément  avec  les  ouvrages  des  autres  ; 

>  où  les  copisiM  sToccupaient  à  réanir  tout  ce  qui 
»  avait  quelque  rapport  ;  où  les  savants  ajoutaient 

■  des  notes  et  des  réflexions ,  qui  ensuite  ont  passé 
»  dans  le  texte ,  et  BttbsUtuicnt  anx  anciens  mott 

•  des  mots  plus  connos  et  plus  assortis  &  l'état  des 

•  choses ,  ctc  ,  faut-il  s'étonner  si  dans  un  tel  temps 

■  il  s'est  formé  des  collections  où  noos  troavoos  de 
»  grands  df-fams  et  des  faussetés  ,  sans  que  l'esprit 

•  d'erreur  ou  l'envie  de  tromper  y  ait  eu  la  moindre 

>  part  ?  >  En  lin  cst>il  croyable  qu'on  imposteur, 
ayant  dessein  de  surprendre  la  bonne  foi  des  églises 
et  de  leur  faire  adopter  des  lettres  supposées ,  n'eût 
pas  observé  au  moins  la  vraiaerobtancc  sur  la  disel» 
plinequi  s'était  ol)servéejiisqu'alors?£st- il  croyable 
que  ce  rédacteur  eût  pu ,  au  moyen  d'une  suite  de 
Décrétales  jusqu'alors  ignorées,  psmisdei'  à  tonte 
l'église  ooddenteta  qn'dto  avait  ntfvi  jusqu'à  oa 


Digitized  by  Google 


eia  « 

temps  an  usêge  contraire  h  celui  qa'elle  ar«Utoll- 
joofs  pratiqué  eiectivement,  et  cela  sur  oa  (ait  aussi 
laiyatlant,  amsi  public  que  celui  du  gouTerneroeot 
général  de  l'Kglise  ,  et  dont  il  devait  rester  encore 
jMaacMfi  de  iMMumeato  autheoliqDes?  On  peut 
4tw  ^  eatta  danrfèiv  réflailoa  «irtout  asi  péremp- 
toire.  Pour  la  comb«ltre,  il  faudrait  supposer  qu'un 
aveuglunent  général  et  subit  eût  frappé  tous  les 
«sprits  ;  qw  les  évr^ques ,  les  princes  et  les  peoples 
«■I  pas»'  toul-à-coup  à  un  oubli  des  choses  passées 
pk»  pariait  que  celui  queprodoisait  l'eau  du  Lëthé. 
IMi  «atre  l'asmvagmea  d'une  pareille  supposi- 
4iie ,  il  y  a  de  plus  ici  une  erreur  contre  la  foi. 
Qudiiae  illuaiaa  qua  paisse  pradaire  m  recueil  de 
fcoMsBéeréMIeg,  I  «it  impossible ,  U  «st  oenire  la 
divine  parole  ,  conirc  l'assistaDce  proanise  daSaint- 
fi^prttvque  l  Eglise  en  fasse  depuis  dix  siècles  la 
Iwaal  la  r^e  de  ses  opérations ,  des  décrets  de  ses 
ceociles,  de  l'élat  gënérul  de  sa  discipline  et  de  sa 
U^furchéa.  La  pvélasiire  avec  Febronias  et  les  doc- 
ttmn  d'fifloa,  tfm  linw  l'épouse  de  J.-C.  à  l'esprit 
de  subversion  et  de  desordre  ,  c'est  tomber  dans  la 
duugawuat  al  criaiiswiie  folie  doot  parle  saint  Au- 
f  dain  t  Si  çtM  per  Mmm  orbm  freqtuntat  te- 
«èêiia,  quidiit  faaendum,  dispiifara  «psrMMfnui 
àuaaiisa  e$t.  —  Le  célèbre  Morin ,  homme  profon- 
êêwmiA  inalrait  dans  les  affairai  de  discipline  et  de 
fcilraRikie ,  étaiiM  la  aima  règle  d'une  manière 
Joomiaaeet  patliéliqua  :  imolentitsimaigitur  est 
mm  modo  êiifmtar*  contra  id  quod 
•Mmiim  unitersam  FeeleHam  «nàere,s«d  etitm 
«mMtm  td  fuod  eid«MiM  mm  facere.  Fides  enim 
Mêdetim  iion  «iiodo  rt§mle  m  fidei  nottrte,  ied 
«Nam  acftonas^s<««  aetionum  imHnf  f  ae»- 
mt$tud9  ifêiui  euumttmdtndt  quam  ob$0rvart 
étbtmmi.  FiCT  GaMmaot.  bist.  de  admin.  sacram. 
pœoit.  —  Enfin,  quand  U  aarait  vrai  que  les  Décré- 
lalca  d'Isidore  auraient  apporté  quelque  changement 
éana  la  dbcipNne ,  il  en  taadrail  conclure  précisé- 
ment qu'eties  ont  été  l'occasion  (  nullement  le  ion- 
dément,  le  titre  et  la  sanctioa  )  d'une  réforme  avan- 
tageuse ;  que  l'Bgiise  a  cru  s'en  bien  trouver,  et  que 
cette  révolution  dans  la  disoipiine  rentre  dans  la 
aoosidéraïkro  générale  des  vieiasiiades  qu'elle  a  es- 
auyées ,  et  qui  toutes  tiennent  à  an  gonvemement 
dent  l'Esprit  saint  dirige  les  nrayen  «t  assure  la 
aonaarvation.  C'est  la  coocinsien  du  savant  Thomas- 
fllu ,  qui  d'aiMenrs  a  peut-être  attribué  livp  d'in- 
IhMacèaux  fausses  M^étales  :  /n  ««»  et  tsereitio 
^aritUmm  Ml ,  non  m  pote$late ,  quœ  et  in  eonei  - 
Uie  protinciaMve  $uo  modo ,  et  m  rmnanii  pon- 
tifieilme  pro  eorum  tummoprineipatueadem  sem- 
per  énfMM  eOqme  iUiba4a  viget  t  erumpit  autem 
et  eœereehtr  non  eoéem  eemper  modo  ;  sf.i>  pro 

liOCORim  TKMPOROMQaE  BT  imiM  OgWTUIIHATl , 
Vm  lOCLBSIiB  8IVB  OTIUTâTB ,  8IVB  UCBSSITATE  i 

Md  cmtimwk  borma  est  cokciliarda  astiqcje 
lOCLF.siAiii  VI  i)isriPLi.\/i; ct'M  nova. 

nnUOItb  DE  SAINl-JOSI<PU,  selon  les  uns  de 
I^anai,  selon  d'autres  de  Dunkerque,  embrassa 
l'ordre  des  carmes  à  Douai ,  l'an  1 822.  Il  anKigM 
avec  réputation  la  philosophie  et  la  théolocie  anx 
Pays-Baa,  et  la  controverse  i  Morne  ;  fut  fdtt  con- 


lil 

I  aulieur  du  saint  offlcn,  pavamw  «Mnl  *  It 

congrégation  d'Italie  de  son  ordre ,  en  i  R5fl.  et  défi> 
niteor  général  en  I6&0.  Il  était  versé  dans  les  lan- 
gues et  dana  l'histoire  de  son  ordre.  H  aaawi  à 
Home  l'an  iCOfl.  On  a  de  lui  :  Fila  et  epistolœ 
^ritualee  Joannit  à  Jetu  Maria  carmeUlœ , 
MniM,  I84t,  ia^»  Rancit  Owparit  deeapoUm 
termo  nnnc  primum  editus ,  prec  et  laiin ,  avec 
des  notes,  Rome,  1642  ;  une  /J mtoire  dee  carmes 
de  la  congrégatwnd' Italie,  publiée  en  I6T|,3  vak 
in-fol.,  par  le  V.  l'ierre  de  Sjinl  Andi^. 

ISIDOKE  UË  iSOLAMS  ,  dominicain  milanais, 
dans  le  xvi*  siècle,  s'est  rendu  célèbre  par  les  opt«- 
nions  singulières  et  hardies  qu'il  a  répandues  d<tns 
ses  ouvrages;  les  principaux  sont  :  De  tmperto  mi- 
litantie  £mluiœ  MrilV,  Mediolaoi,  1&17,  in-fol., 
flg.,  l&  fr.,  ouvrage  rare  et  curieux  ;  /nexptieaài~ 
lis  myiterii  gesta  B.  Ferontcte  Virginie  monae- 
terii  S.  Marihm  urbis  ^edio^ani,  ibid.,  IS18, 
in-4  ;  Explicatio  immortalitatie  Aumoni  ammt, 
êecundùm  philosophas,  ibid.,  1  b09 ,  in-4 ,  livra 
extrêmement  rare  et  qui  a  Innglaaiiw  dll^ipé  Mtt 
recherdiea  dca  Iribiiographes.  .., 

18LA  (  Jean  -  François } ,  jésuite,  aë  a  Ségorie 
en  1714,  mort  &  Bologne  en  ïIM  ,  se  consacra  à 
la  prédicalioo.  11  avait  autant  d'capritque  d'éru- 
dition ,  un  tact  fin  et  un  caractère  enjoué.  Voyant 
que  la  chaire  sacrée  avait  perdu  en  Eapagnesa 
première  splendeur ,  et  que  le  style  précieux  et 
enflé  y  tenait  la  place  de  la  gravité  évangélique, 
il  essaya  de  combattra  oel  abua  en  le  reodaat  ridi- 
cule. Son  fameux  roman  intitulé  Fida  de  fnn 
Gerundio  de  Campatae ,  Madrid,  i7&8,'Svol. 
to-8,  fut  cependant  mis  ii  l'index.  Après  la  sup- 
pression des  jésuites ,  le  P.  Isia  passa  en  Italie,  et  sa 
iixai  Bologne.  Se  livrant  toujoun  h  aas  travaux  litr 
téraires,  il  publia  Compendio  de  la  Uitturia  de 
Eepana,  Madrid,  1786 ,  2  vol.  tn-8  ;  GU  Blae  de 
Santillana  buelto  à  su  patria  { Gil  Blas  rendu  &  sa 
patrie  par  un  ami  de  la  nation),  Madrid,  1806, 
&V0I.  io-i2  ;  Carias  famUéaree ,Ùùi»t  J780,6  fol« 
in-i9;  Paris,  1804  ,  1  vol.  in-8.  Sa*  hiBBRar  en- 
jouée ne  nuisit  jamais  à  sa  piété. 

ISMALL .  lils  d'Abraham  et  d'Agar»  BH«it 
l'an  1906  avant  J.-C.  Ayant  un  jaor  maltraité  §80 
frère  Isaac,  Sara  seilicila  Abraham  de  le  chasser  avec 
sa  mère  A  gar,  et  ses  instances  furent  appuyées  d'tu 
ordre  du  Seigneur.  Ces  deux  iofortunlaientiiinnC 
dans  un  désert ,  où  ismacl  était  près  de  mourir  de 
soif,  lorsqu'on  ange  du  Seigneur  apparut  à  Afar  » 
et  lui  montra  un  puits  plein  d'eau ,  dont  die  but 
ainsi  que  son  fils.  Ils  continuèrent  leur  chemin ,  et 
s'arrêtèrent  au  désert  de  Pharan.  Ismaël  épousa  une 
égyptienne,  dont  il  eut  douze  fils,  desquels  sorti- 
rent iei douze  irilnis  des  Arabes ,  qui  sul>sistcnt  en- 
core aujourd'hui.  Ses  de«coodantatiabitèrenllepa|S 
qui  est  depuis  Uevilla  jusqu'à  Sur.  lamaiS  aelrawa 
à  la  mon  d'Abraham  ,  et  le  porta  avec  Isaac  dans  la 
caverne  du  «  hamp  d'Ephron.  Ismaël  mourut  l'an 
1768  avant  J.-C.  Mahomet,  dans  son  Alcoran,se 
fait  gloire  d'être  sorti  de  la  famille  d'Ismaêl.  «  Il 
I'  semble  ,  dil  un  niiletir  moderne,  que  le  peuple  de 
*  Dieu  doit  toujourâ  avoir  les  enfants  d'Ismaêl  pour 
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u  les  chrétiens  comme  lpf>  juifs ,  et  que  le  Seigneur 
»  a  résolu  de  s'en  servir  pour  cliÂiier  les  uns  «l  ks 
a  WÊÊn» ,  wfcmëBwnt  è  ae  pMwy  d«  iript  Paul  : 
»  Quotnodo  lune  ig  qui  tecundùm  rament  nattu 
»  fuerat  ,perêeq%ubalur  eum  quitecunàuiu  spiri- 
»  flMirÂaeintMM.Galal.,4. 29.  •  D'autres  oui  olh- 
servéquc  les  A rahes,  t<>iijotir<iindcpeDdanls,  jamais 
asservis,  redoutables  {>ar  une  vie  errante  et  mili- 
taire ,  dëfouillani  n  ranfOQunl  tout  ce  qui  les  ap- 
proche et  tout  ce  qu'ils  |M>uvent  atteindre,  plus 
iovincibies  daos  leurs  camps  volants  que  les  autres 
pwflw  dans  leurs  fortercaies ,  semhleot  réaliser 
encore  aujourd'hui  le  eaneière  et  la  destinée  d'is- 
BMël  et  de  sa  postérité ,  Bie  erit  ferm  homo;  ma- 
nuêejut  contra  omnts  et  manus  omnium  contra 
eumt  êt  êrtgUmê  uiwom'iarumfralrmn  «uorum 
figet  lelWMteiite.  Gctt.,  IS. 

ISMAl'L  (Chah)  I",  premier  soplii  JeTcr&c , 
né  eu  M«l  (  8»2  de  i'égire),  était  petit -lils 
d'Qran'CMsni  et  fila  dcHbaMer.  Il  paM  ses  pre- 
mières années  (l.iiis  le  Chyrvùn  ,  où  son  ik'tc  avait 
OM  pelite  principauté  :  ayant  réuni  <|uel<}ues  sol- 
dais tMe  lesquelaU  fit  la  gaernaoi  priaonde  la 
dynaêtie  du  Mouton  noir,  ennemis  déclarés  de  su 
famille,  ileovahit  sucoessivemenl  divenesprovinces. 
Il  rétablit  Tetapirc  penan,  m  se  diniit  deseeodu 
d'Ali ,  gendre  du  faux  prophète  Mnlmmct  ,  et  en 
donnant  une  nouvelle  eaplicalion  au  Coron.  C'est 
et  qM  •  IbnBé  pmnl  les  Mshewitaas  deax  sectes 
4|Vi  se  regardent  mntuellement  comme  hérétiques, 
taïa^^l  commença  son  règne  vers  l'an  U06,  et  mou- 
rai  «1  1634  ,  apiès  afdr,  peadsit  presque  tout  ce 
tanpa.  fait  la  guerre  aux  Ottoman»,  tantôt  vain- 
quear  et  tantôt  vaincu.  Tour  établir  plus  solidement 
son  tr4iie,flselliAt les piÉMStcbrttiaasde joindre 
leurs  aRiies  aui  siennes  contre  ces  m/^es  p'-upit  s  ; 
assis  le  lerops  des  croisades  était  passé.  Ses  succcs- 
sears  prirent,  à  son  exemple,  le  ttee  de  Sophi . 
■Ma  parce  qu'il  signifie  $ag«  en  grec ,  mais  psrce 
qnece  mec ,  en  langue  persienne,  vent  dire  laine 
C'eut  de  cette  matière  que  les  prinees  persans  fai- 
aaient  lear  turtaaa.  Lai||iès  a  écrit  la  •<«  ds  Châh 
imaU^  et  Va  insérée  dans  le  tante  to  de  sa  nou- 

VSllSidillon  des  f  'nyngr-jt  th  Chardin. 

IMCBATE,  né  à  Athènes  1  an  446  avant  J.-C, 
filsd*wt  ««tlMe  de  eeita  ville,  qnl  Mah  des  Insim- 
laenls  de  muM'quc  ,  devint,  dans  l'école  de  Georgias 
et  de  Prodkus,  un  des  plus  grands  maîtres  d'élo- 
quence; mais  il  ne  put  jamab  parler  en  péUie  dans 
les  grandes  affaires  de  l'état sa  timidité  et  la  Tai- 
btesse  de  sa  voix  l'en  empêchèrent.  >'e  pouvant  le 
fiira  W-taéme ,  il  l'apprit  «un  êntnê.  Il  «nvrtt  à 
AlMaas  une  école  d'éloquence,  qui  fut  une  pi'pi- 
nlère  d'orateurs,  pour  toutes  les  parties  de  la  (iroce. 
Si  ses  leçons  furent  utiles  aux  disciples,  elles  ne 
forent  pas  nnoins  lucratives  pour  le  maître.  Isocrale 
amassa  plus  d'argent  qu'aucun  sophiste  de  son 
siècle,  quoiqu'il  n'exigeât  rien  des  riioyens  d'A- 
tbtoes.  Le  fils  d'un  roi  lui  denoa  60,ooo  écos  pour 
mr  dlMonn  où  H  pronvait  très- bien  qu'i7  faut 
obéir  auprincf  Mijis  bientôt  après  il  en  composa 
m  titUe,  où  il  prouvait  au  prince  qn'tj  doti  foin 
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paris.  Egalement  doué  du  t/ilcnt  de  bien  écrire  et 
de  celui  de  bien  enseigner,  il  donnait  à  la  fois  le  pré- 
cepte et  retemplo.  n  partait  irè»^  datât  !•§ 
gens  frivoles  et  dissip''-s;  se  trouvant  à  la  table  du 
roi  de  Salamine,  et  les  convives  le  pressant  de  fsur- 
nir  k  la  conversation,  il  s'en  excusa  en OM  temus  t 

Ce  que  je  sais  n'est  pas  ici  de  saison  ;  et  ce  qui  est 
u  ici  de  saison ,  je  ne  le  sais  pas.  •  Dans  ce  qui  nous 
reste  de  lui,  on  voit  un  style  doux,  coulant, 
.i;:rrnl)lc,  plein  de  grâces  Ses  pensées  sont  nobles , 
mais  trop  délayées.  Un  critique  judicieux  l'a  appelé 
sophiste  enchantewr,  éarivain  académiqvt  trét- 
(leuri ,  très-harmonieux,  mais  froid,  languiS' 
sont ,  amoureua;  de  paroles  ,  et  qui  éntrvê  $«$ 
pensées  en  voulant  les  embellir.  Il  est  le  premier, 
suivant  Cicéron,  qui  ait  introduit  daos  là  lan^ 
grecque,  ce  nombre,  cette  csdenee,  oelta  harmo- 
nie qui  en  ont  fait  la  promit  re  des  liingues.  La  nou- 
velle de  la  défaite  des  Athéniens  par  Philippe,  &  la 
bataille  do  Chânuée ,  le  pénétra  d'une  douleur  si 
vive  ,  qu'il  no  voulut  pas  survivre  au  malheur  de 
sa  patrie.  Il  asoumt  de  douleur  et  d'inanition  l'aa 
338  avant  J.*C.,  k  M  «us ,  ayant  passé  quatre  jouri 
sans  matiper.  Nous  avons  de  lui  31  harangues , 
traduites  du  grec  en  latin  par  Jérôme  Woltius.  On 
a  publié  ses  Oroffonee ,  MedMaol ,  I4aa,  pat. 
in-fnl  ,  I"  é<liiion,  assez  bcllt  et  fort  rare,  vend. 
132  {.;  Veoetiis  ,  Aldi,  in-fol.i  ib.,  1634,  pet. 
in-M.,  Il  f.;  les  exemplaires  en  gr.  pap.  sont  fort 
précieux;  Orationes  et  rpittolw ,  gr  ,  Venetiis, 
I&48  ,  io-8  ,  4  à  6  fr.;  £adem ,  gr.  et  lut.,  Typis 
H.  Slephani.  i&93,4part.  in-fol.,  I8  k  34  fr.; 
ibid.,  1604  ,  in-8  ,  S  à  6  fr.,  édition  fuite  sur  la  pré- 
cédente; Canlabrigia:,  1729,  et  Luod.,  1748,2  v. 
in-8,  so  k  30  fr.;  il  y  a  des  exemplaires  en  gr.  pap.* 
rares,  1749,  2  v(A.  in-8, 24  k  80fr.,etplus,engr. 
pap.;  Parisiis,  1782  ,  2  vol.  in-8,  21  k  37  fr.;U  ya 
eu  luo  exemplaires  d«  format  io-4  ;  Ualis-Saxon., 
1803,  io-8,  édition  estimée  pour  sa  correction, 
20  fr.,  pap.  collé,  9&  fr.;  Parisiis,  1807,  3  vol. 
in-8,  21  fr.,  très-bonne  édition  donnée  par  Coray  ; 
OratiiHUS  aaiaeta,  gr.,  Oxonii,  1726,  io-SiCt 
livre  n'a  de  vateur  que  lorsqu'il  se  tronvn  en  gc» 
pap  ;  Orationes  inedita; ,  gr.  et  lat.,  Mcdiolani| 
18 1 3, 3  part,  ia-8, 16  f.j  Jsiocratitfanegyricus.gr,^ 
Lips.,  1M4  ,iu-t,  4fr.  LesUtlérataurs  pootiunteou» 
sulter  les  Recherches  de  l'abbé  Vatry  sur  les  autres 
écrits  qu' isocrale  avait  composés.  Ou  les  trouve  dans 
le  tome  13  des  Mimoitu  do  l'oeadémie  dosbellas- 
lettres  L'.tbbé  Auger  a  donné  une  traduction  en 
franiiiis  des  Oii'ut?re<d'l60cratc,  Paris,  1781  ,  3  T. 
in-8  ,  là  k  20  fr. 

ISOLAM  (  Maric-Joneph  ),  prêtre  de  la  congré- 
gation de  l'oratoire  de  Saint- Philippe  de  Néri ,  né 
en  1086,  k  Bologne,  où  il  nouruton  t7&6,  passa 
la  |)1us  grande  partie  de  sa  vie  k  rassembler  des 
Memutres  sur  les  vies  des  saints ,  des  bienhtu» 
reuœ  et  des  plutiUustres  serviteurs  de  Dieu,  ot 
k  en  former  des  recueils  qui  ont  fait  l'admiration 
des  boUandistes.  On  a  du  P.  Isolani  :  Fiia  di 
Anna  Maria  Calegari  Zucchini ,  Bolognese , 
Bolognei  1744»  f"it9  dai  F.  jAngi  Fmiroli,fr4tê 
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Mt  OrttttHù  a  Bologna,  Brescia,  17S9;  wixaDte 
Tolames  sur  de  <;  objets  de  dévotion  et  de  spiritiulitë, 
ratés  muiuicritft ,  el  consenrés  daos  ia  bibliothèque 
des  PP.  de  l'Oratotre  de  Bologne.  Le  P.  fiarbleri , 
de  h  ni(^me  congrégation ,  a  publié  Memorie  délia 
vila  e  virlù  del  paire  EreoU-Jlitnria'Giuu^ 
Isolani,  etc.,  Venise,  I7SI. 

ISRAËL  (saint)  fut  prévôt  de  la  collégiale  de 
Saint-Junien  en  Limousin  ,  puis  grand  chantre  de 
Dorât  dans  la  même  province,  où  il  avait  embrassé 
l'institut  des  chanofnetr^oliers.  Il  mourut  CD  ioi4. 
La  translation  de  son  forps  se  fil  en  1C39.  Nous 
avons  de  lui  :  une  Histoire  de  Jettu  ■  Christ ,  en 
Ters  et  en  langue  vulgaire ,  que  l'on  a  fanaiement 
attribuée  2i  un  Isaac,  abbé  d'£sterp,  dans  le  nou- 
veau Glossaire  de  du  Caoge.  Cet  ouvrage  prouve 
que  la  langue  roroaioe  éuit  en  ange  •vrai  le  m* 
siècle.  Le  P.  Labbe  a  publié  dans  Bibl.  nov.  Mss  , 
tome  2 ,  la  fie  du  B.  laraél ,  qui  fat  écrite  quelques 
années  après  sa  ntort. 

lSTHr.\NFU:s  ( Nicolas) ,  vice-palatin  deHoo- 
grie ,  Qc  dans  un  château  près  de  Ctoq-Egliaes ,  l'ao 
lUI.et  mort  eo  istt.a  ItM  TiNif «Av  de ee 
royaume,  depuis  «490  jusqu'en  1608.  Elle  vit  le 
jour  k  Cologne  ,1622,  io-fol.  Cette  histoire  est  d'aa- 
ttot  plut  oUmilile ,  q«*lMhmnfiot  avait  Hé  em- 
ployé par  Maximilien  II  et  Rodolphe  II  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  £lle  est  très  -  bien 
écrite,  exacte  et  pleine  d'intérêt,  d*nne  latiniié 
pure  et  très-éli^g-inte.  L'auteur  était  un  homme  de 
bien ,  aussi  disiiogué  par  ses  vertus  que  par  ses 
connainances.  La  centlauatloa  Joqn'k  l'an  iTil, 
par  Jarques  Keltcier,  qu'on  voit  daot  l'édition  de 
Cologne,  1714  «  in-fol.,  est  fort  inftrîeine  à  tous 
égards  I  l'onvrage  de  riiinerien  bongroli. 

nTIfi,  ou  Ittimi  s  '  Thomas),  savant  professeur 
de  théologie  protesUnte  à  Leipzig,  où  il  était  oé 
en  I84t ,  liaTailia  an  Journaux  de  eelie  vflle 
avec  succès,  et  mourut  en  nio.  Il  avait  du  savoir 
et  des  vertus ,  et  il  eut  de  la  réputation  dans  son 
pays.  On  a  de  loi  :  nn  TYaité  sur  fat  tneandis* 
def  nwn!agncs ,  Leipzig,  ifiîi  ,  in-8  ;  une  Disser- 
tation sur  Ut  hérésiarques  des  temps  aposloli- 
quet .  iTOt ,  in^  r  die  al  très-ealimée  ;  une  ffi»' 
toire  des  synodes  nationau  r  tenus  en  France  par 
les  réformés ,  I70& ,  in- 4  i  une  histoire  eccléiias- 
Hqu»  409  éeuw  premien  tUeloi  4o  rEglUe^  iTOf 
et  171 1  ,  2  vol.  in  -  4.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latm.  On  les  ronnait  peu  en  France.  La  plupart  sont 
remplb  de  préjugés  ptaMê  dans  la  secte  que  l'au- 
teur professait.  Il  a  paru  sur  ce  savant  professeur 
un  écrit  intitulé  : oi<a ,  oiï/u  scripdi^ue  fh. 
Ittigis,  Epistokt  êiêtortat.  oJ.F.  Kernio,  Leip- 
zig. 17  10,  in-4. 

ITURBIDE  (don  Augustin),  empereur  du 
Mexiqoe  sous  le  nom  d'Aogostln  ]«r ,  né  en  1784  I 
Valladolid  ,  dans  la  province  de  Méjico,  était  simple 
liealcnaol  lorsqu'en  18  lO  éclau  l'iosiirrcction  con- 
duite par  D.  M igael  Hidalgo ,  dans  le  bnl  de  ren- 
verser l'autorité  espagnole  au  Mexique.  Ce  fut  en 
défendant  la  cause  royale  contre  les  insurgés  qu'il 
eonmmiça  sa  carrière.  1M»  ww  noavdlié  insar- 
miloa  aianiédalépannllealleticaiiii  ca  itte,  il 
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accepta  le  commandement  du  parti  des  iodépea- 
dants.  Devenu  successivement  généralissime,  grand 
amiral,  puis  président  du  congrès  établi  en  1822  à 
Méjico ,  on  le  proclama  empereur  du  Mexique  le 
1 8  mai  de  la  même  année.  Sa  puissance  ne  fnt  pai 
de  longue  durée  :  déclaré  déchu  du  trône  ,  le  8 
avril  1823,  il  se  réfugia  eu  lulie  avec  sa  famille. 
Quelque  temps  après  il  reioama  an  Mexiqoe,  dam 
l'espoir  de  ressaisir  sa  couronne  ,  mais  il  fut  arrêté, 
livré  à  la  junte  de  San-Antonio  de  Fadilla  ,  et  fu- 
sillé daos  cette  ville  le  joor  mime ,  l»  jaillel  1(14. 
Ainsi  périt  cet  homme  plus  remarquable  par  la 
singularité  de  sa  destinée  que  par  ses  talents  poll« 
Uques.  Pendant  son  séjour  en  Toscane,  ItnrMde 
avait  composé  ses  Mémoires  qu'il  remit  avant  son 
départ  k  un  anglais  nommé  Quio,  qui  les  publia  la 
mémo  année }  mais  l'anleor  y  parle  beancoop  trop 
avantageusement  de  lui-même  ;  la  rédaction  d'ail- 
leurs eo  est  dilTuse,  dénuée  d'intérêt,  et  le  style 
manque  de  chaleur  et  d'élévation;  eependant  ils 
ont  été  traduits  en  français  par  J.  T.  Parisot ,  sous 
ce  litre  :  Mémoires  autographes  de  V.  jéugustin 
nurhUOf  owomporwur  du  Mocei^^  eontmma 
les  détails  des  principaux  évêntmcnts  de  sa  vie 
publique ,  avec  une  préface  et  des  pièces  Justifi- 
Mlioai,  Paris,  1814  ,  io-8  On  treave  une  notice 
assez  étendue  sur  llurbidc  dans  V Annuaire  nécro- 
logique de  Maiiul ,  année  1 820,  première  partie. 

iy£S  (saint),  /vo,  né  dans  le  «erriMire  de 
Beauvais,  d'une  famille  noble  ,  fut  disciple  de  Lan- 
franc .  prieur  de  l'abbaye  du  Bec ,  et  se  distlogoa 
tellemeni  par  sa  piété  el  par  sa  seleaea ,  qu'il  de- 
vint abbé  puis  évéque  de  Chartres  en  1092.  Il  s'é- 
leva avec  tèle  contre  le  roi  Philippe  1"  ,  qui  avait 
enlevé  Berlrade  de  Montfért,  femme  de  Fonlqnea 
le  Rechin  ,  comte  d'Anjou  ,  après  avoir  quitté  la 
sienne ,  Berihe  de  Uollaode.  Il  gouverna  son  dio- 
eèse  avec  sagesse ,  y  fil  fleurir  la  disdpline  eedé- 
siastiquc.et  mourut  en  ni 5,  à  80  ans.  L'histo- 
rien de  l'église  gallicane  peint  cet  évéque  sous 
dea  traita  qnl  le  vengent  bien  des  Jugements  dé- 
favorables  qu'en  ont  porté  quelques  écrivains. 
On  a  de  lui  :  un  Recueil  de  Déorets  ecclétias- 
MfsMf .  Lea  fanaM  Déerétalea  y  sont  mêlées  avee 
les  vraies.  Il  transcrit  ordinairement  le  Recueil  de 
Burchard  de  Worms,  comme  celui-ci  avait  transcrit 
eeini  de  Réginon  ;  nn  grand  nombre  ^Bptlm ,  et 
d'autres  ouvrages  fort  utiles  pour  connaître  la  dis- 
cipline de  son  temps.  Toutes  ses  OHutres  ont  été 
imprimées  k  Paris  en  1647 ,  in-fSol.,  accompagnées 
de  remarques  savantes  et  utiles,  cl  d'unr  A  ie  de 
ce  saint ,  tirée  de  ses  ^rits ,  et  de  divers  monu- 
ments du  temps ,  par  lean  Fronlean.  Cette  Fio  cal 
inséri^  dans  les  Acta  sanctorum  ,  avec  des  remar- 
ques do  P.  Ueoscbcnius.  Outre  le  Recueil  des  Dé- 
crets eeelésîasiiques  et  les  EpUres ,  celte  collection 
renferme  jV»Vro/oju<  de  ecclesiasIictK  vfjiciif ,  ila 
sermons ,  et  une  courte  chronique  des  rois  de 
France. 

IV ES.  (Toy.  Yves.) 

1V£S  (  £dotisrd  )  éUit  chirurgien  de  profession, 
et  Rembarqua  le  ii  aoftt  iTU  à  Sptthead,  anr  la 
flotte  de  l'amiral  Walaen ,  destinée  pour  les  Indai 
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orientales.  On  lai  doit  :  Foyage$  SAnglttwre  aux 
Inéet  en  t7&4;  et  Foyage  de  Perte  en  Angleterre 
par  une  route  pen  fréquentée,  Loodres  ,  1773  , 
îa-4,  traduit  en  allemand  par  Dohm,  Leipzig,  1774, 
S  Tol.  in- 8.  Ce  Voyage  donne  des  notions  exactes 
sur  les  ërénements  qui  précédèrent  la  guerre  de 
17&8.  On  y  troure  aussi  de  Ixinnes  obMnraliol»  «or 
les  mœurs  ei  les  usages  des  Indous. 

IWAN  V,ou  Jeiin  Alexciétitch.  ezar  de  Russie, 
second  ûls  de  MiciiaClowitz ,  né  en  le&l ,  fut  dis- 
gracié de  la  nature  II  était  presque  privé  de  la  vue 
et  de  la  parole ,  et  sujet  à  des  convulsions.  Il  de- 
vait succéder  à  la  couronne  après  la  mort  de  son 
frère  Fœdor  Alexciéwitch ,  arrivée  en  I682  ;mais 
OD  iénlal  de  l'enfermer  dût  vn  monastère ,  et  de 
donner  le  sceptre  à  Pierre  son  frère ,  né  d'un  se- 
cond mariage ,  qui  fut  depuis  Pierre  le  Grand.  La 
ptinee—  Sophie ,  leur  sœur ,  espérant  de  régner 
■oos  le  nom  d'iwan ,  excita  une  sédition  pour  lui 
oonserrer  le  trône.  Après  bien  du  sang  répandu , 
on  finit  par  proclamer  aoofvraias  les  deas  princes 
Iwan  et  Pierre ,  en  leur  associant  Sophie  en  qua- 
lité de  co-régente.  Ce  gouvernement  partagé  ne  dura 
que  six  ans.  Sophie  ayant ,  dit-on ,  projeté  en  1089 
de  sacrifier  le  czar  Pierre  k  la  soif  de  régner  seule , 
b  conspiration  fut  découverte ,  et  la  princesse  en- 
fermée dans  un  couvent.  Dès  ce  moment  Pierre 
vtfgna  eo  iMllre.  Iwâa  n'eut  d'auln  part  an  gav- 


vernemenl  queodle  de  voir  son  nom  dam  les  actes 
publics,  n  mena  na«  vie  privée  et  tranquille ,  et 
mourut  en  1696.  Ce  prince  laissa  cinq  filIcB ,  dont 
la  quatrième ,  Anne,  mariée  en  il  10  an  due  de 
Conrlande ,  monta  depuis  sur  le  trône  de  Russie. 
(Foy.  l'article  Pierre  I".) 

IWAN  VI  de  Brunswich-Bëveme  (  Antoun- 
▼iteh  )  Ait'dédaré  czar  après  la  mort  de  sa  graod'- 
tante  Anne  Iwanowna,  le  39  octobre  1740.  Il  des- 
cendait de  la  sœur  de  celle  princesse ,  fille  comme 
elle  du  czar  Iwan  V ,  frère  ainé  de  Pierre  le  Grand. 
Ernest ,  duc  de  Biren ,  favori  d'Anne ,  devait  avoir 
la  régence  sous  la  minorité  de  ce  jeune  prince ,  qui 
n'avait  que  trois  mois.  Mais  quelques  semaines 
après  le  duc  de  Biren  fut  destitué ,  et  la  régence  fut 
déférée  k  Anne  de  Mecklembourg ,  duchesse  de 
Brunswick*Béverne,  mère  du  jeune  empereur.  La 
6  décembre  1 74 1 ,  Iwan  fut  détrôné  al  enfermé  dana 
la  forteresse  de  Schluswlbourg.  La  princesse  Elisa- 
beth Petrowna ,  fille  de  Pierre  le  Grand ,  qui  fut 
déclarée  impératrice ,  étant  morte  eo  1762  ,  et  son 
neveu  Pierre  III  ayant  été  déposé  six  mois  après ,  la 
princesse  Catherine  d'Anhalt-Zerbst,  son  épouse, 
monta  sur  le  trône.  (Foy.  Catoerihe  II.)  C'est  sooa 
le  règne  de  cette  princesse  que  le  malheureux  Iwan 
fut  assassiné  par  son  gardien ,  le  16  juillet  I7fl4. 
Celle  aMn  déllBila  n'a  po  énaanem  MsDédair- 
de. 
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JaBEL,  fils  de  I^mecb  et  d'Ada  ,  de  la  famille 
de  Ctfn ,  fut  le  père  des  pasteurs  qui  habitaient  la 
campagne  sous  des  tentes  ;  c'esl-ô-dire  qu'il  inventa 
la  manière  de  faire  paître  les  troupeaux ,  en  les 
conduisant  de  contrée  an  contrée,  sans  demeure 
fixe,  et  sans  autre  habitation  que  des  tentes  ,  comme 
depuis  ont  fait  les  Scythes,  les  Nomades  et  les 
Arabes  Sënites.  Le  nom  de  Fir^  se  prend  souvent 
dans  rficrilnn  HiMe  peur  maître,  chef,  laititu- 
teur. 

JABIN,nid*Asor,  fit  avec  trois  rois  ses  voi 
sins ,  une  lifçue  contre  Josué.  Ce  général ,  comptant 
sur  la  protection  du  Seigneur ,  alla  au  devant  de 
l'armée  ennemie ,  la  tailla  en  pièces ,  fit  couper  les 
jarrets  aux  chevaux,  et  brûler  les  chariots  de  guerre. 
Josué  alla  ensuite  assiéger  Jabin  dans  m  capitale. 
Eue  fut  prise,  détruite;  et  lerel  et  tention  peuple, 
dont  les  mœurs  et  les  abominations  en  tout  penrc 
avaient  attiré  la  malédiction  du  ciel,  furent  passés  au 
II  de  répée.— Un  de  «8  demandanlB,  nommé  Jabiu 
comme  lui ,  entreprit  de  le  venger  200  ans  apr^s, 
l'an  128&  avant  JéMM-GhriM.  Il  iTams^tit  d'abord 
iM  bnélltm;  mais  Dieu  anseila  Barae  et  Débora 
pour  d/Iivrer  son  peuple  de  la  servitude.  Sisara , 
lieutmaot  de  Jabin ,  perdit  la  bataille  et  la  vie. 
Jabin»  Toatant  venger  la  mort  de  mo  génénl,  idiit 
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le  même  sort.  Sa  ville  capitale  fut ,  pour  la  2*  fois , 
détruite  et  rasée  entièrement. 

J.\m.VËAU(  llenri),  janséniste  fongueux,  né 
à  Ëtampes,  mort  en  juillet  1792  ,  fut  ordonné 
prêtre  par  i'évéqoe  de  Chllons-snr-Mame,  sans 
qu'on  lui  impo«sat  !a  signature  du  Formulaire. 
Abandonnant  l'Oratoire  pour  se  faire  avocat,  après 
un  double  interdit ,  son  ardeur  à  dédamer  centre 
Meaupou  lui  mf^rita  la  Bastille  Ami  de  l'opposition 
par  caractère ,  il  embrassa  d'abord  les  innovations 
do  1789  ;  mais  les  désordres  dont  diei  fnreni  sui- 
vi es  lui  firent  changer  do  système ,  bien  qu'il  ne 
renonçât  pas  à  ses  sentiments  sur  l'appel.  Noos  ne 
citerons  de  cet  écrivain  que  :  Ba^OêttUmdeiprlfU- 
cipes  de  la  foi  catholique  sur  l'Fglite  ,  recueillie 
dèt  inttructiont  familières  de  Jab...^  Parts,  i793, 
in-t;  leffre  €mn  ma§Utrût  dsprovÂwe  dilf...... 

au  sujet  des  prote.ilanti ,  1787  ,  in-8  ;  Lettre  à  un 
ami  de  province  sur  la  destruction  des  ordre» 
réUgtmuB,  iTSe ,  in-s  ;  LtUtê  â  M.  Affer  tmr  te 
consultation  sur  Vabbé  Saurine,  I790,  in-fl;  Mé- 
moire sur  la  eon^tence  de  la  puissance  tempo- 
rsHs ,  MIT  VéreetUm  et  te  tupf^eeeUm  des  sUges 
épiscopaux,  1760,  in  -  s  ;  Réplique  au  dévelop- 
pement de  Camus  sur  la  constitution  eivUê  dm 
«Itirté  fiiw,  ia-t  j  La  UgiHmM  im  tetrmmt  ei> 
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«ifiM ,  p«r  £aiUit ,  commibcim  ttrrmtr ,  Parà, 

moin  fmurêtrvir  à  Vkisloire  de  la  con$lUiUion 
^tmiÊÊtcivItêdu  clergé.  Soa  ioteniion  éltit  d'op- 
paMT  et  Joonnl  tas  aiwiww  NtstaHit  «dë- 
«astiques,  rédigéeiparr«l)MëaMil*lfm.(F'oy. 

XABUHI0W9K1  (JoMph-AIflnmire,  |iflM« 

de)  ,  palatin  (!p  \nvporod  ,  né  en  I7I5,  se  rPtira 
k  Leipaig  durant  les  troubles  de  sa  patrie ,  et  mou- 
rat  dam  OUI»  y>9Ê»  m  im.ll  Ibt  IVMlmtarMl 
du  roi  Stnnislns  II  unissait  do  Tastes  connatsMncrs 
à  une  Qaiasaoce  très  -  dittingoée ,  ot  s'ost  rendu 
•éMhn  1^  fteMkMBHM  «t  li  foadtilm  d'oM  MK 
ciété  ^al  porta  son  nom  h  Leipzig ,  et  qu'il  a  com- 
ble dt  IM  Uofcii».  Il  écrivit  ï Occupation  chré- 
ff#MM,Mhi  Ft$i»éimt»framiÊ§émtrmuBéèht 
eouronnp  de  Pologne  ,  en  polonais  :  et  un  traité 
hiMori<iue  en  latin,  intitulé  yindiciœ  Lechi  et 
emM,  LeifMiig,  17TK,  khk.  On  la  trrnn  dans  1» 
Mémoire»  dcl'acadëmiR  d<*  I.fipzip. 

JAllL0NaiLl(DMHel-Ërne8t),  tbéologieo  pro- 
laNMl,  nélDMiMif  M  tMO,  «Mfft  tonrfaiMèM 
dans  diverses  villes  d'Allcraapne  ,  et  ftit  recteur  du 
gymnaaed*  Lïsm.  11  devint  ensuite  conacitler  oc- 
cMiImUim  de  geiiiB ,  |wi étHeelnm  du  rel  dn  fnm 
et  président  de  la  société  d«^  <u  irnrps  de  celte  ville. 
11  mourut  en  1743 ,  après  avoir  Tait  paraître  beau- 
coup de  zèle  eontre  la  athéael  ladéisla,  elapràs 
avoir  travaillé  Iongtemp5 ,  rl  avrr  le  succès  qu'il 
devait  prévoir ,  à  ia  réunion  des  caivioistcs  et  da 
InlMriens.  (  Foy.  Homb.  )  11  a  traduit  de  l'aaglala 
en  latin  les  huit  discours  de  Rick.  Bentley  contre 
lêê  athéu ,  Berlin  ,  1696 ,  in-8  ;  Le  traité  du  D. 
Bnmd  $w  lo  prMettiMtfeii, ibtd.,  iTOi ,  in«8. 
1!  a  publié  une  ('•dilion  de  !a  bible  ,  en  lif'-brcu,  avec 
des  nota  et  une  préface  ;  un  Catéchisme  allemand 
tt  Mvms,  lYM,  te-l  I  Hat  aerwen»,  m  tHmanâ,- 

J71<?  ,  in-4. 

JACKSON  (Thoma),  théologien  anglais  »  pr^- 
danida  coMëge  de  CbiM  k  Oiflinl ,  eàmito  doyen 
de  Péleraborough  ,  naquit  h  Wittoo  ,  dans  la  pro- 
vincede  J^urham ,  en  i&79 ,  et  mourut  en  1 6  to.  On 
»  reeudMi  ta  eavraga  eo  Ifttt,  eatrti.  MtL 
On  y  trouve  une  A'xpUesflM  dK  SymMê,  esll» 
mée  da  anglicans. 

JACKSON  (Min  ) ,  théelegim  anglafa ,  né  en 
1686  îi  f-ensey  ,  embrassa  comme  son  père  le  mi- 
nistère évangélique.  Ami  deQarkeetde  Wbieton, 
ftlMrtafealatmenieaissiirlaTrtniié,etl«  aev- 

tint  avec  tant  d'nrdiMir  qu'i!  lit  nxrlurc  de  tout 
bénéfice,  et  s'attira  plusieurs  aflaires  fâcbeuaa. 
l.'ailiirerahé  de  Cambridge  loi  l•^lsa  te  Ittre  de 
maître  ès  arts,  et  il  ne  put  être  ndmi<:  à  Hath  à  la 
oeoimunioa  anglicane.  Inquiété  plusieurs  fois  à 
eanae  de  sa  opMeas,  il  en  Thrt  è  ne  ptoe  nraloir 
souscrire  les  29  articles  de  la  rnnfes«;ion  de  foi  de 
sa  secte.  D'un  caractère  ardent  et  ami  de  la  con- 
ttvvaeae,  aa  vleaepaaM  dans  la  dlipoiaî  11  le  tei^ 
mina  en  1783,  laissant  un  fjrnnd  nombre  d'c'crits. 
nom  nous  cooteoteroos  de  citer  ceux  qu'il  publia 
m  Umm  da  priadpa  dn  chrlutaotanie  oentra  la 
eamndeGeUiaStdeTbKtaftetdetenii  p«iiMMt 
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Défentâ  de  la  liberté  AsunatM  cMdre  Im  ^ttran 
da  CilMif  H  y  ajeoni  dans  nnt  t«  ddil.  nn  snppifr. 

ment  contre  Ant  Collins,  sur  le  même  sujet  ;  Re- 
tMrquuwax  U  Ckriiiiam$me  «ims*  aneim  fus  !• 
nwMtodaTIndal  ;  £'e«<itmee  r«iKWd»  Mm 
prouvée  par  ta  nalure  et  tes  attributs;  mstertm- 
Uon  sur  l'etprit  et  la  matière  avec  des  Beiaar-i 
qoa  iur  Ut  raaftsreAe  da  Jlnlar  anr  In  nniyw 
de  l'âme;  Àdretse  nnT  déittes  pour  prouver  la 
religion  par  Us  miracles  et  les  propkétiês  f  snt» 
^tnatfoa  aams  dorits  centre  WwïaHiiii ,  pem 
(établir  la  mission  divine  de  AloTse  ,  et  contre  Mid» 
dleton ,  pour  prouver  que  te  pouvoir  da  anincian 
eortinné  denal'Bgliaea|Nès  la  apaires.  Ne»  cll»< 
rons  encore  du  mi^me  auteur  l'ouvrage  intitulé  : 
Antiquitie chronologiques i  Mki  ,  3  vol.  io-4.  En 
féntfral  lackson  diait  m  drodil  aans  apprit  et  aaw 
goût  ,  intrait.ible  dans  la  dispatc  et  nMlInniinan» 
ment  disputant  presque  toujours. 

lACOB,  elKbre  patriaiehe.  Ma  d*hane  el  d» 
Rébecca  ,  naquit  vers  l'an  183C  avant  J.  C  Sa  mi  r« 
avait  plus  d'inclination  pour  lui  que  pour  Esait  sen 
Mve ,  k  cnae  de  la  deneenr  de  aon  cefielèi*e  st  dn 
son  aptitude  aux  afTiiires  domestiques.  EsaO  loi 
vendit  son  droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  Ispiillcs, 
etieeehial  enleva  ensaltnia  hénédieden  ^  so» 

fW're  voulait  lui  dontirr.  [  Foy.  RFBRcr  \  j  (>hlip;é  de 
fuir  la  colère  de  son  frère  ,  il  passa  en  Mésopota- 
mie ,  auprès  de  Laban  aon  onde.  Dans  la  rente,  i^ë- 
tant  arrêté  en  un  lieu  fbverablc  pour  se  reposer  ,  il 
vit  eo  songe  une  écbdle  mystérieuse ,  dont  ie  pied 
touchait  k  la  terre  et  le  haut  au  cM.  Les  anga 
montaient ,  descendaient ,  et  Dieu  paraissait  au 
haut;  vision  qui  exprimait  la  communication  ad- 
mirable et  consolante  du  âd  avee  la  terre,  cdle 
surtout  que  Pieu  se  proposait  d'établir  avec  son 
peuple  choisi ,  les  tendres  soins  de  sa  providence  et 
le  minisiére  da  anga  employés  en  alnf  dan 
bomme^  I-e  patriarche  étant  arrivd  chez  fjibatl, 
s'engagea  à  servir  sept  années  pour  avoir  Kacbci  , 
M  iMe,  en  mariage.  Il  le  lui  pvamil;  mais  k  sn 
place  il  lui  donna  l  ia  ,  l'ainée  de  ses  filles.  Pour 
avoir  la  cadette  ,  Jacoib  s'obligea  de  servir  encore 
sept  entras  annéa.  Le  Mgnenr  consola  Lit  dn 
l'indifférence  qoe  son  époux  avait  pour  elle,  en 
la  rendant  féconde  ;  elle  eut  d  abord  qeaire  en- 
fanls ,  savoir  ,  Ruben ,  Siméon ,  Uvl ,  Juda  ;  Bih 
chel  t'tant  jusque  l'i  stérile  ,  et  Lia  ayant  cessé  d'a- 
voir des  enfanu ,  elles  donnèrent  leurs  servantes  à 
Jacob ,  qni ,  aahrant  tas  moMrs  de  ce  tampa, lan 
prit  comme  des  épouses  du  second  ordre ,  el  eut  dw 
enfants  de  chacune  d'elles  ;  savoir  de  Bala ,  ser* 
vante  de  Raehel ,  deas  fib ,  l'un  nppelé  Dan ,  el 
l'autre  Ncphthall  ;  et  de  Zf  Ipba  ,  servante  de  Lia  , 
deux  autra  fils ,  Gad  ot  Aser.  Lia  donna  encore  & 
lacob  denx  flto,  loachar  cl  Zabolon ,  et  unnills 
nommée  Dina.  Jarob  servait  depuis  pn>s  de  îO  ans 
chez  Laban  son  beau-père.  Cet  homme  injoste,  après 
loi  avoir  preosis  da  réeonipenaa,  voulut  lai  «i^ 
lever  le  bien  arquis  'i  la  sueur  de  son  front.  Le  saint 
liomme  fut  obligé  de  sortir  prompteracot  de  chez 
lui,  oonrant  risque  d'éprmiver  innin  an  ealèra; 
oilil^SaigiiBnrchaBiMiUflBMt  tecoeorde  Mi- 
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bMo-pire ,  et  ili  firent  «Uiaoce  ensemble.  Le  snnt  i 
patriarche  lotie  ensuite  contre  un  ange ,  qui  ebtn- 

gee  son  nom  de  Jacob  en  celui  d'Israël ,  nom  qui  i 
lignifie  fort  contre  Diêu,  et  gui  est  resté  aux 
Hébreux  :  combat  mystérieux  qui  llgurait  l'espèce 
de  violence  que  Teraient  à  la  justice  de  Dieu  aoureot 
iirîlé ,  les  iotérôis  du  peuple  d'Israël ,  la  prière  de 
Mi  cbcfs  et  de  ses  prtirea ,  et  la  coosiaoee  avec  la- 
quelle sa  proviteMM ÉiriKerait  la  destinée,  mal- 
gré les  obstacles  que  ce  peuple  y  mettrait  lui-même. 
Jacob ,  devenu  en  quelque  sorte  victorieux ,  de- 
manda pour  prix  la  bénédiction  de  l'ange  :  l>fo»  di- 
mittam  te  d(mec  beiudixeri»  mihi.  Ce  patriarche , 
retiré  h  Béthel ,  perdit  liachel ,  qui  l'avait  fait  père 
de  Joseph ,  tl  qâl  mo—t  en  accouchant  de  Ben- 
jamin. 11  en  ressentit  une  douleur  extrême,  et 
cette  douleur  fut  augmentée  par  la  perte  de  Joseph 
1» plm aiiéri  de  ses  enranis,  qn'il  crut  mon  ,  c  i  que 
ses  frères  avaient  vendu  k  des  marcliands  luadia- 
niles.  Ayant  appris  ensuite  que  ce  lils  si  pleuré  était 
pramier  ministre  en  Ëgypte,  Il  l'y  vint  trouver  l'an 
1706  avant  J  -C.  11  y  vécut  \^  ans  ;  et  sentant  ap- 
procher la  iio  dcses  jours ,  il  lit  promettre  à  Josepli 
^jtfU  porterait  son  corps  dans  le  sépulcre  de  ses 
pèns.  Il  adopta  M.-m.issis  et  Epliraïm  ,  fils  du 
même  Joseph.  11  donuii  aussi  à  ses  enfants  une  bé- 
nédiction particulière  :  et  perçant  dans  l'obscurité 
des  siècles  futurs,  il  prM\t  h  &«'s  fils  ce  qui  devait 
leur  arriver.  Le  saint  vieillard  mourut  de  la  mort 
des  justes,  l'en  168»  avant  l.-C,  figé  de  147  ans. 
Jo«i  [)!i  fil  embaumer  le  corps  de  son  père  ,  et  ob- 
tint du  roi  la  permission  de  le  porter  dans  la  terre 
deChniM,  pour  l'enterrer  dant  le  tombeau  de 
ses  pères.-On  aurait  tort  de  reprocher  à  Jacob  et 
aux  autres  patriarches  l'incontineuce ,  parce  qu'ils 
«mnt  phisieurs  femiM»  à  la  fois  ;  l'aneianne  loi 
ne  le  leur  défendait  pas,  et  la  sninleté  de  l'Evanfrilc 
n'avait  pas  encore  réduit  le  mariage  à  des  règles 
plus  sévères  et  pliia  asMNrliei  i  l*Aat  Datatd  et 
primitif  dos  choses.  Baer  ,  dans  une  «nvante  disser- 
tation sur  les  Atlantiques ,  1777,  a  tâché  da  pronver 
que  Jacob  eal  le  elief  dea  AllMliipm ,  et  fM  fAl- 
lanlido  n'est  autre  chose  que  la  Judée.  Qoplquc 
paradoxale  que  paraisse  celte  opinion,  du  premier 
■kord  t  cUe  devient  imposante  par  le  dÂreloppaaient 
que  l'anleor  lui  donne.  (  ^oi/  Sësostris.  ) 

JACOB,  fanatique  hongrois  ,  apostat  de  l'ordre 
daCtteanx ,  excita  en  an  ,  sur  une  prélendoe  vi- 
sion .  une  multitude  d'enfants  en  Allemagne  et  m 
France  ù  se  croiser  pour  la  terre  sainte,  ils  par- 
tirent tous  avec  l'enipressemcnt  de  leur  âge;  nali 
ils  n'allèrent  pas  loin.  La  plupart  s'éj^arèrent  dans 
les  forêts  et  dans  les  déserts ,  où  ils  périrent  de 
chnid ,  de  Mm  et  de  soif.  Jhoab,  la  ironipeite  dn 
oatle  émigration,  était  alors  fort  jeune  Devenu 
vinnx,  il  ne  bu  pas  plus  sage.  Saint  Louis  ayant  été 
piii  «n  lun  par  les  SamiBlDt,  iaenb  at  mt»  de 
nouveau  à  faire  le  propliètn.  II  cria  dans  tous  les 
camelburs  de  Faris ,  «  que  la  sainte  Vierge  lui  avait 
kaammandé  dtpideharU  «mtaadnMx  bergers ei 
»  aux  paysans,  et  qu'elle  lui  avait  révélé  que  c  ë- 
'  »  taieni  eux  qui  devaient  délivrer  le  roi.  «  Deapétraa 
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grande  tronpa.  U  ks  croisa  et  leor  dnmia  le  t0m 
de  PtuiowremuB.  A  ces  premiers  eroiséi,  4|ni  ifê^ 
rôlèrent  avec  lui  par  simplicité  ,  se  joignirent  des 
vagabonda,  des  voleurs*  des  baonia ,  des  excQnmi»f> 
niés ,  et  tona  cmi  qo'on  appetaii  alon  rfètmêê  la 
reine  lUanchc  ,  chargée  de  la  régence  en  l'ab- 
sence de  snn  fils,  les  toléra  pendant qnelipie  t«nps» 
dms  foipénnae  qu  lU  pourralant dMIvrar  le  rai» 
mais  lorsqu'elle  apprit  qu'ils  prêchaient  contre  le 
pape,  contra  la  dargé ,  et  mémo  conue  la  foi ,  et 
qu'ils  commettaient  dm  muttini  at  des  pillages, 
elle  prit  la  résolution  de  les  dinipar.  Elle  y  rénndlt 
plus  tôt  qu'elle  n'aurait  osé  l'espérer.  Lafarails'^ 
tant  répandu  que  les  pastoureaux  venaieni  &êtim 
excommuniés ,  on  boucher  tua  d'un  conp  da  «ag- 
née  Jacob,  elief  de  cette  nraHitiide,  eomme  il 
prêchait  un  jeor  avec  son  impudence  ordiaain.  ▲ 
son  exemple  on  les  poursuivit  partout  ;  il  s'en  dia- 
persa  un  grand  nombre ,  et  les  aiitroa  fuBQi  <R- 
terminés  comme  des  bétea  fétooes. 

JACOlt  (  Louis  ) ,  conseiller  et  aumônier  du  rai» 
né  è  Chàlons-sur-Saôttc  en  léM,  entra  dans  l'ordre 
des  carmes,  et  fut  bifaliothécaire  du  cardinal  de 
ftelx ,  ensuite  d'Achille  de  Barlay ,  alors  procanaur 
général,  et  depuis  premier  pnéiident.  Il  mourut 
chez  ce  magistrat  en  1670,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages ,  dans  lesquels  on  tronvn  pin»  d'é* 
nidition  que  de  critique.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  Biblwtheca  pontificia  ,Lyoa,  1043,  io-4  , 
réimprtaiéa  en  iHt  ;  compilation  mal  digérée  al 
inexacte  ,  sur  les  papes  et  les  aotifiapca.  jusqu'à  Ur- 
bain Vlll,  avec  un  catalogue  des  écrits  publiés 
pour  ou  contre  eux  ;  'iVaiM  4ei  phu  helk»  MMin- 
théques,  l*aris ,  1644,  in-s ,  aussi  savant ,  mais  auaiL 
inexact  que  le  recueil  précédent  ;  Biblktihêcm  gai' 
Hem  «MéMraofts ,  pour  les  années  1641  à  MM.  CM 
catalocues  sont  moins  inexacts  que  les  autres  ou- 
vrages du  1*.  Jacob.  Ou  prétond  qu'ils  ont  donné  la 
première  idée  des  journan. 

JACOB,  f  Foy.  Mo.vTi'i.F.t'Ri.  ) 

JACOUy£Uâ  (Oliger),  né  à  Aarhos,  dans  U 
preaqnlle  de  Jultand ,  an  I6M ,  voyagea  tea «an 
partie  de  l'Europe,  fut  nommé  professeur  de  mé- 
decine et  de  philosophie  à  Copeniiague ,  par  le  rai 
de  Danemark,  et  enanila  «HnaHIvde  fmtèe»^  B 
mourut  en  1701  ,  regardé  comme  bon  mari ,  bon 
roaitce ,  l>oo  ami ,  mais  dSiue  iuuneur  méUncallqae. 
On  a  dt  M  »  As  rmig  tê  UumtU  éUttmfalh , 

tCSC,  in-8  ;  Mu^irutn  regium  ,  xirc  Cnlalnqns  re- 
rua*  tam  naluralmm ,  quam  arti/ieiaiium ,  fum 

imtiHembMMhêM  Okrtaêimà  Çsrfnfi  BmIMm 
asiercantur,  Copcnhapnc  ,  169C  et  i7io  ,  in-fol., 
fig.,  10  à  I&  fr.;  livre  curieux.  Il  avait  épousé  uno 
filladnaélèiMmTiHiaMi  Birtliolin. 

JACOUATirS  fDominique) ,  évêque  de  Lucera, 
fut  employé  en  divenea  affairm  importaMen  pat 
aille  IV  etpar  IflB  papes  aolvanla.  Léon  X  In  fit 

cardinal  en  ISI7  II  mourut  m  i.î27  ,  h  84  ans.  On 
a  da  lui  un  Traité  de*  concilM,  an  latia,  fort  chai» 
maia  inexact ,  et  qui  n*aat  reclmrehi  que  par  laa  U- 
bliomancs.  C'est  lo  dernier  volume  de  la  colleetioa 
des  conciles  du  P.  Labbe.  La  pceaaièffe  édition  eal 
dn  Kana,  l7Bt ,  tn-foL;  mais  «a  rfniinaa  qae  tés 
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ditkHi  de  Paris ,  faite  pour  le  recaeii  qu'on  vieat 
de  elter. 

JACOBI  (  Jean-Georges) ,  poêle  ,  n  '  h  Dtissel- 
dorf  eo  1740,  obtiot  la  chaire  de  philoeopiiie  et  d'é- 
loqnfliiee  i  rmriferritf  de  Halle.  En  iTt4  «  l'empe- 
reur Joseph  II  le  nomma  professeur  de  belles-lettres 
à  Fribourg  eo  Urisgaw ,  où  il  mourut  le  4  jaovier 
1814.  Ses  0BWr9$  eoDtieniient  des  Sfttm  eo 
▼en  et  en  proae,  des  Fables ,  des  Chanêotu,  des 
JlomaMMfdei  Opéra$t  des  Comédm,  des  Di$- 
«irtelloiw,  et  nêoM  des  Strmtnu,  eenfondos, 
poar  ainsi  dire,  arec  des  Soupirs  langoureux ,  et 
des  DéeUurotioni  amoureuses.  On  a  comparé  ce 
po«te ,  poor  son  style ,  k  Chapelle ,  1  Chanlieo  et  k 
Gressct.  Ses  OÈ'uvres  eurent  quatre  éditions ,  de 
aoo  YiTaaU  La  dernière  est  de  1716,  en  à  vol.  Il  pu- 
blia emoile  son  Foyage  d'Mosr,  et  son  f^ofo^e  en 
été,  compns<'  en  vers  et  en  prose  ,  dans  le  genre  de 
Sterne  Le  Voyage  d'hiver  a  été  traduit  en  français 
par  Bimiiidry,  Bambonrg,  ni4;  !•  édUtioa, 

JAGOPONE,oa  Jacopo  da  Todi,  ancien  poêle 
■aeéUqae  ftaHen ,  aral  et  oonlemporain  du  Dante , 

naquit  à  Todi  dans  TOmbric  ,  d'nne  famille  noble. 
SoQ  Yrai  nom  était  Jacopo  de  JbenedeUi.  Après 
avoir  Téea  loogtemps  dana  le  inonde,  «m  dfeoo> 
siancc  singulière  le  porta  tout-à-coup  à  y  renoncer. 
U  était  marié  k  une  femme  aussi  belle  que  ver- 
toeaae.  Ami  da  pldsir ,  H  oUIrm  aoB  dpense  k  as- 
sister à  un  bal.  Au  milieu  de  la  fiHc ,  le  plafond  s'é- 
croula  et  écrasa  une  partie  des  spectateurs.  £o  exa- 
mfaumt  te  corps  de  sa  femne  ponr  essayer  de  la 
rappeler  à  la  vie,  il  y  découvrit  un  ciiicc  presque 
identifié  avec  ses  chairs.  Au  désespoir  de  sa  mort, 
fl  erra  longtemps  dans  lea  campagnes  eanaie  no 
forcend  Enfin  ,  revenu  à  la  raison  ,  il  distribua  iti 
biens  aux  pauvres ,  et  entra  dans  l'ordre  des  frères 
mineors,  o6,  par  hnmilité,  H  voolot  toajoors 
rester  frrrc  convers.  Il  a  composé  des  Cantiques 
sacré*  t  pleins  de  feu  et  d'onction ,  qui  sont  encore 
idmirtb anfoud'hai  en  Italie,  malgré  le  mâange 
de  son  style ,  chargé  de  mots  ealabrois ,  siciliens  et 
napolitains.  On  a  de  lui  quelques  autres  Poésies  du 
Béme  genre  eir  latin,  et  on  le  croit  aoienr  de  la 
prose  Stabat  Mater,  que  d  autrcsattribucnt  au  pape 
Innocent  111 ,  ainsi  que  d'une  prose  rimée  sur  la  va- 
nité des  cheaeahnmaiBes:  Afrin«indii«<iHHfal,ete.< 
Ce  poêle  mourut  fort  vieux  en  I306,  et  la  réputation 
de  sainteté  qu'il  s'éuit  acquise  pendant  sa  vie,  lui 
mérita  après  sa  mort  le  surnom  de  BimhmrtuXy 
qneles  Italiens  lui  donnent.  L'édition  la  plus  ample 
de  ses  Cantiqttes  spirituels  est  celle  de  Venise , 
1617,  in-4, 12  k  It  fr,  OToe  des  notes. 

JACOTlN,  colonel ,  chef  de  la  section  topogra- 
phiqoe  de  la  guerre ,  né  vers  t763 ,  mort  k  Paris 
le  4  avril  1827,  avait  fait  partie  de  l'eipéditleo 
d'Egypte  en  qualité  d'ingénieur-gcogrnpiie.  Ce  fut 
loi  qui  dirigea  VMUu  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie 
eo  &2  feaillcs.  il  rassembla  encore  les  éléments  d'une 
Carte  d'Espagne,  et  prépara  les  Carte»  néces- 
saires aux  campagnes  du  maréchal  Goution- 
Saint-Cyr.  On  loi  doit  la  belle  Cerfs  ds  Corsa  en  8 
ffseUtaB,  qel  e  été  bHe  d'apcte  lai  opéntioaB  dn  et- 
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dastre.  11  surveilla  les  travaux  pour  l'exéeution  de 
la  nouvelle  Carte  géomitriquê  da  to  Awiee,  en- 
couragea VEeole  de  gravures ,  et  forma  aupn'-s  da 
ministère  de  la  guerre  une  pépinière  d'artistes  qui 
asanrent  k  la  Franee  la  supériorité  dau  la  gravure 
to|>ographique. 

JACOTOT  (  Pierre),  ancien  recteur  de  l'académie 
de  Dijon ,  naquit  dana  cette  ville  en  ITSS ,  de  pa- 
rents peu  fortunés  qui  le  destinèrent  à  l'état  ecclé- 
siastique }  mais  ne  se  sentant  point  la  vocation  nécca- 
saire  pour  en  remplir  Im  fonotions  dilBelIce,  fl  se 
voua  à  l'instruction  publique.  Professeur  de  phy- 
sique ,  de  chimie  et  de  mathématiques  k  l'école 
centrale  de  Dijon ,  puis  an  collège  de  cette  ville ,  il 
devint  proviseur  de  ce  dernier  établi.s$ement  et  en« 
suite  recteur  de  l'académie.  Privé  de  ses  fonctions  à 
la  suite  des  événements  de  1818,  flvéeotdèa  lors 
dans  la  retraite  et  mourut  en  i  S?  i .  On  a  de  lui  un 
Cours  de  physique  expérimentale  al  da  thimie  à 
fmû§0  i$s  éeoto  esnfrelst,  al  qafcfolsnwnt  de 
l'école  centrale  de  la  Côte-d'Or,  Paris  ,  1805,  5  vol. 
in-8,  et  uo  ia-4  de  72  pl.,  l&  fr.  C'est  un  ouvrage 
cstfané,  qui  est  utile  snneutàeenx  qui  abordent 
les  scienea  physiques ,  et  qui  aeniriuaienn  édb* 
lions. 

JAGQURLOT.  (rey.  laoïntofr.  ) 

JACQUF.MONT  r  Victor  )  ,  naturaliste  français, 
mortk  liombay  eo  décembre  1832 ,  âgé  de  32  ans, 
étudia  la  atmetura  géologique  de  l'Hlmmalâya , 
inconnue  jusqu'alors  ;  car  les  périls  d'un  voyage 
dans  i'inde  septentrionale  avaient  empêché  lai 
Européens  d*y  pénétrer.  Arrivé-dans  te  Baut-Hini- 
malâya  et  dans  le  Tliibet ,  il  y  fit  des  Collections 
d'une  imm^MC  importance  pour  l'Iusioire  natu- 
relle. Il  expiera  eHuile  le  Pendjab  et  le  Cachemyr, 
mais  succomba  à  son  retour ,  lorsqu'il  était  déjà 
dans  les  possessions  anglaises.  Jacquemoni  laissa, 
outre  ses  MmnseKls  scientifiques  et  ses  Collec- 
tions, une  Correspondance  pleine  d'intérêt.  On 
regrette  d'avoir  k  lui  reprocher  Je  n'avoir  pas  fait 
tourner  la  seieneeau  profit  de  U  religion,  qui  en 
est  la  source  et  qui  doit  eo  ôlre  le  !>ut 

JACQUEMOM  ( François J,  écrivam  janséniste, 
né  en  I76T ,  dans  le  dieoèse  de  Lyon  ,  fut  d'abord 
nommé  vicaire ,  prêta  le  serment  lors  de  la  révolu- 
tion de  1789,  le  rétracU  ensuite,  et  resta  caché 
dans  les  montagnes  du  Lyonnais  et  du  Fera,  d*eù 
il  se  répandait  dans  les  environs  poor  encourager 
les  prêtres  et  les  fidèles  de  son  parti.  A  l'époque  du 
eoneordat  de  I80S,  Mgr.  doMMnville,  évéque 
dcChambéry,  fnt  envoyé  J  I.von  pour  organiser 
provisoirement  le  diocèse  ;  Jacquemoni  se  présenta 
k  lui  et  lefuw  de  ngoer  le  formulaire.  On  a  tout 
lieu  de  croire  qc^ll  ne  fut  point  étranger  aux 
plaintes  amères  répandues  en  1 6 1  c  et  1 8 1 9  contre 
l'administration  du  diocèse  de  Lyon ,  et  aux  péti- 
lions  présentées  aux  chambres  à  l'ocrasion  de  divers 
refus  de  sacremeou  et  de  sépulture.  Jacquemoni 
rnoorot  k  St.-Etienne  en  1888.  On  a  de  lui  :  lettre 
à  Mgr.  le  cardinal  Fesch  sur  la  publication  du 
nouveau  catéchisme,  1816,  in-i2;  Mémoire  sur 
las  kittrêili  arMrcrfraf  H  êwr  le  refus  publié 
dfi  «MiTMnMlf  al  de  la  a^MfttnN  «eolMuaftfiie, 
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Itli  »  in-i2  ;  Maximes  de  t église  gallican*,  «fe* 
lorieuses  itt  attaques  des  modernes  uKramon- 
tains ,  par  un  curé  de  campagne  ,  in-S  ;  Instrue- 
Uons  sur  Us  avantage»  et  teg  vérités  de  la  religion 
chrétienne ,  suivies  d'une  Jnttrueiion  historique 
sur  les  maux  qui  affligent  F  Eglise  et  sur  les  re- 
méiu  que  Dieu  promet  à  ces  maux,  nos ,  in-i2  ; 
Am$  eux  fidèles  sur  la  conduite  qu'ils  doivent 
teniriant  les  disjnites  qui  affligent  l'Eglise,  in-i  S. 
Cet  ouvrage  est,  d'un  bout  à  l'autre,  un  plaidoyer 
eo  faveur  do  Jansénisme,  et  ae  termine  par  une 
jostificatioa  des  propositions  coodamnéea  par  la 
bulle  Unigmitus. 

JACQUES  (  saint),  le  Majeur,  fils  de  Zébédëe  et 
de  Salomé ,  fut  appelé  ï  l'apostolat  avee  son  frtre , 
Jean  l'évanpplislc  .  par  J.-C,  tandis  qu'ils  raccom- 
modaient leurs  filets  à  Bethsaide,  leur  patrie  ils 
ftmot  ténoins,  avee  saint  Pierre,  de  la  transOgu- 
nllMl  du  Sauveur  sur  1c  mont  Ttiabor  :  saint 
ïaeqpei  accompagna  J.-C.  dans  le  jardin  des  Oli- 
viers; mais  rayant  TU  aaWr,  Il  iTéMgna  de  Jéru- 
salem. Apr^s  la  résurrection  de  leur  divin  maître , 
les  deux  frères  se  retirèrent  en  Galilée,  et  revinrent 
1  JAmnIem  avant  la  PenleeMe,  où  Ib  reçurent  le 
Saint-Esprit  avec  Ir<<  apAtres.  On  croit  que  saint 
Jacques  sortit  de  la  Judée  avant  les  autres  apôtres, 
pour  porter  l'Evangile  an  Jaifs  dispersés  et  aux 
nations  idolâtres.  Les  E<;paf;nols  prétendent  qu'il 
prêcha  dans  leur  pays.  Il  revint  en  Judée,  et  y 
signala  son  zèle  avec  tant  d'ardeur ,  que  les  Juifs 
l'ayant  dénoncé  à  Hérode-Agrippa,  ce  prince  le  fit 
mourir  par  le  glaive,  l'an  44  de  J.-C.  Saint  Jacques 
fut  le  premier  apôtre  qui  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre. On  voit  è  Jérusalem  une  église  bâtie  sous  son 
Invocation ,  &  30o  pas  de  la  porte  de  Sion.  C'est  une 
des  plus  Itellcs  et  des  plus  grandes  de  la  ville.  A 
gauche,  en  eolranl  dans  la  nef ,  il  y  a  une  petite 
chapelle  qui  est  te  Ken  oA  Fen  croît  qtie  ee  saint 
apôtre  eut  la  tôtc  tranchée ,  parce  que  c'était  au- 
trefois la  place  du  mardié  public.  Cette  église  ap- 
partient aux  Arméniens  sehismallqoes  ,  qui  y  ont 
un  rnonaslcrc  bien  hûti ,  où  il  y  a  toujours  un 
év6que  et  douze  ou  quinze  religieux ,  qui  y  font  le 
serviee  ordinaire.  On  dit'  que  l'église  et  les  loge- 
ments ont  Hè.  bâtis  par  les  rois  d'Espagne  ,  pour  y 
recevoir  les  pèlerins  de  leur  nation.  Le  corps  de 
•aint  laeqoas  làt  enterré  ft  Jéraialem  ;  mais  en 
prétend  que,  peu  de  temps  après,  ses  disciples  le 
portèrent  en  Espagne,  et  le  déposèrent  à  Irta  Fiavia, 
aiqourd'hui  El  Padron ,  sur  les  frontières  de  la 
Galice.  On  découvrit  ses  reliques  sous  le  règne 
d'Alpboosc  le  Chaste ,  on  les  transporta  dans  une 
lillo  foWne,  qu'on  nomma  Giacomo  Postolo, 
qu'on  a  abrégé  en  Comopostolo.  Le  P.  Cuper  a 
rassemblé  (Acta  sanctorum ,  tom.  c,  julii  )  un 
grand  nombre  de  témoignages  pour  prouver  la 
vérité  de  la  tradition  de  l'église  d'Espagne  II  la 
fait  remonter  ftH-t  haut ,  et  la  contirmc  par  le  témoi- 
gnage de  saint  Jérôme ,  de  saint  Isidore  ;  par  d'an- 
donnes  liturgies,  et  par  les  livres  arabes  d' A  nnsiase, 
patriarche  d'Antioche  (l).  Il  est  remarquable  que 

(1)  U  n'Ai  Ht  |»M  notas  vrai  que  TâTêque  de  CompotleUe, 
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niilloire  des  apôtres  en  général  et  céto  dm  pn- 

miers  disciples  de  J.-C,  soit  si  peu  connue,  que 
(  si  on  excepte  ce  qui  en  est  dit  dans  l'Ecriture 
sainte  et  dans  quelques  aDStais  Pères)  on  n'ait  sur 
elle  auenns  déuils ,  que  par  d«  annales  obscures 
et  des  actes  apocryphes.  Ils  te  sont  cependant  illus- 
trés par  des  eiploits  tout  autrement  admirables  que 
ceux  de  César  et  d'Alexandre  «  et  leur  courage  a 
produit  une  révolution  générale ,  sobsbtant  depuis 
18  siràles.et  qui  sulnistera  jusqu'à  la  Hn  du  monde. 
On  dirait  que  la  Providence  a  voulu  renforcer  en 
quelque  sorte  la  splindeiir  de  l'Evangile  en  Inl- 
rnéme.en  jetant  un  voile  sur  la  vie  des  grands 
hommes  qui  l'ont  établi  dans  le  monde  ,  pour  ne 
laisser  sobslBier  que  la  certitude  et  Pauthenttdté 
des  Livres  SlbllS ,  et  fixer  toute  l'attention  des  chré- 
tiens sur  te  grand  événement  de  leur  rédemption, 
et  l'adoraMe  coosommalenr  de  cet  oavrago  divin, 
n  Si  nous  ignorons,  dit  un  judicieux  écrivain  ,  le 
•  détail  des  actions  de  ces  conquérants  de  J.-C., 
»  nous  nigneronspas  leniseonqaéies,  quand  noos 
»  voyons  en  si  peu  de  temps  des  églises  établies 
»  partout.  >•  11  ne  faut  pas  confondre  saint  Jacques 
le  Majeur ,  avec  saint  Jaoquw  do  Galleo.  On  célébra 
la  fètc  du  premier  le  38  juillet. 

JACQUES  (  saint),  le  Mineur,  frère  de  saint 
Judc ,  fils  de  Cléophm  et  de  Marie ,  sœur  de  la 
sainte  ^'i(Tge,  fut  surnommé  le  Juste ,  k  cause  de 
ses  vertus.  Jtsuii- Christ  ressuscité  lui  apparut  en 
particulier.  Quelques  jours  après  l'Ascension,  il  fut 
choisi  pour  gouverner  l'église  de  Jérufalem  ,  qu'il 
dirigea  comme  évëque  pendant  29  ans.  li  parla  le 
premier  après  saint  Pierre,  dans  le  coneUe  tenu 
dans  cette  ville  l'an  &o  ou  5 1  ;  et,  s'en  rapportant  au 
sentiment  du  Prince  des  apôtres ,  il  le  confirma  par 
des  raisons  pleines  de  sagesse  et  de  force.  Saint 
Paul  l'appelle  «ne  dm  coloonm  de  rEgliae.  Ana- 
nus  II ,  grand  saerlfleatenr  des  faXU ,  le  fit  eon- 

(lamner  et  le  livra  au  peuple.  Eiiscbe  ,  après  Ilégé- 
sippe,  dit  que  les  Juifs  l'ayant  pressé  de  désavouer 
publiquement  la  doctrine  del.-C,  H  l'avait  soa-  « 
tenue  avec  une  nicrvcillriise  constance;  et  que 
cette  confession  faite  sur  les  degrés  du  temple, 
mettant  en  tareiirlwpliarislsns,  sm  prindpmi  en- 
nemis ,  ils  le  précipitèrent  en  bas.  Un  foulon  acheva 
de  le  tuer  d'un  coup  de  levier ,  l'an  62  de  J.-C 
Plave  Joaèplie  dit  qu'Ananas  te  livra  an  penpto  pour 
("trc  lapidé  ;  mais  cette  circonstance  se  concilie  aisé- 
ment avec  le  récit  de  la  mort  tel  que  nous  le  rap- 
portons ,  soft  quele  ponptelni  dt  eUbethmient  Jelé 
d«  pierres  ,  soit  que  dans  sa  fureur  il  ait  prévenu 
le  supplice  décerné.  Le  même  historien  juif  ajoute 
qoe  tons  tes  gens  de  bien  ftireni  InAinÀ  do  oetto 
cruauté.  Ce  passage  est  surtout  rrtnarqnable  par  les 
rapports  qu'il  a  avec  celui  qui  regarde  J.-C,  et  sur 
lequel  on  a  tant  disputé ,  sans  contester  celui-ci , 
qui  forme  un  t^^s-fort  préjiicé  en  faveur  de  l'au- 
thenlicité  de  l'autre.  Casar  de  Festi  morte  ac~ 

qui  alléguait,  non  pas  simplement  le  transport  du  rorpg  ^ 
iii.iis  nir'mr  un  voyage  du  saint  en  Espapme,  ne  put  r>^pondre 
datis  le  concile  de  Lairu,  tenu  wu*  Innocent  III  .aux  raiWMW 
de  Hoiicrie  Xlnitaes  *  sm  niMfQ|>PiiiBiB>  qol  «la  Hw—HiMini 
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eepto  nuniin ,  Albinum  in  Juiœam  mîsit  prœ- 
siiem.  Junior  Ananus,  audax  et  ferox  ingénia^ 
Imput  opfortunmm  m  mwiimi  ra(M ,  «MrfMo 
Festo,  Àlbino  adhuc  agents  in  itinere  ^  concitium 
judicum  advocat ,  statutumquê  cor  an  «o  /ro- 
ITMI  Jm»  CkrùH^  Mdébmm  mmIm,  §t  «nA 
guoidam  alios,  reos  impielatis  peractos ,  lapi- 
iandot  tradidit;  quod  facium  omnibus  in  ea 
eMtat*  tofil»  9t  Ugum  HuHotU  vdummter 
dinpjicuit.  f  Joseph.,  I.  20  Ant.,  c.  8.  )  Il  nous 
reste  de  ce  saint  apôtre  un  discours  aa  ooociie  de 
Jéruttlem,  et  vue  Xfflr»^  q«l  ot  It  premièr»  entre 
les  canoniques.  Cette  dpllre  est  adress<?e  aux  tribus 
d'Israël  dispersées,  c'est-à-dire  «us  fidèles  d'eolre 
lei  Jaifs  qui  étaient  répmdai  eil  difenn  proffaiMi. 
Il  combat  principalement  l'abus  qUe  plusieurs  per- 
sonnes faisateat  do  principe  de  saint  i'aoi,  qui  dit 
que  «  c'est  la  M ,  et  ooa  M  oorree  delà  loi,  qui 
»  nous  rend  justes  devant  Dieu.  »  Saint  Jacques  y 
établit  fonement  la  aéoewlté  des  bonnes  oMitra. 
On  hit  allrlboe  eoeere  vmlAtwrgie,  dont  paitefahit 
Frode,  patriirche  de  Cooslanlinople ,  ainsi  qae 
le  concile  in  'JYulto.  Mais  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'elle  aoit  de  lui ,  quoiqu'elle  remonte  à  une 
très-baule  antiquité.  Elle  fut  traduite  en  latin  par 
Léon  Tuschus ,  qui  y  joignit  celles  de  saint  Basile 
et  de  saint  Jean  Chrysostome.  Qaude  de  Sainctes  y 
i||Mrti  d»  diawrtations  et  des  notes  savantes.  Ce 
recueil ,  rare  et  curieux ,  fut  imprimé  &  Anvers  en 
1 5G0 ,  in-8.  On  trouve  aussi  la  Liturgie  de  saint 
Jacquadus  lei  apocryphes  de  Fabrldos.  —  Quel- 
ques niitcun;  attribuent  l'Epitre  canonique  h  saint 
Jacques  le  Majeur  ;  mais  ce  sentiment  est  peu  fondé 
et  peu  suivi.  —  Cajelan ,  Grotius ,  Elammond  et  les 
bollandistes,  en  distinguant  Jacques  fils  d'Alphée 
(Matth.  X,  3.  Luc.  vi,  I6  },  d'avec  Jacques,  fils  de 
Gléophi*,  reconnaissent  trois  saints  Jacques ,  dont 
le  î*  est  ce  dernier  ,  frère  f  c'est-à-dire  cousin  1  du 
Sauveur,  évéque  de  Jérusalem,  qui ,  selon  eux,  n'a 
pas  été  du  nombre  des  de«»  epôtres,  quoique  stint 
Paul  lui  donne  ce  nom  dans  l'Epîtrc  aux  Calâtes 
(  cbap.  l«%  19).  parce  qu'il  en  avait  le  zèle,  qu'il 
en  rempUisrit  lée  fonctions ,  et  jouissait  de  la  plus 
grande  considération  dans  l'Eglise.  Ce  qui  forme 
un  grand  préjugé  pour  l'opinion  commune ,  c'est 
que  dans  le  canon  de  la  maae,  plèes  do  r«ttiqnlté 
la  plus  respectable,  on  ne  fait  mention  que  de  deux 
Jacques  «  et  que  certainement  le  troisième,  quand 
même  9  n'aurait  poiirt  été  des  donae  apéties ,  y 
eût  été  placé  avant  saint  Lin,  saint  Clément,  etc. 
L'Eglise  célèbre  la  fôte  de  saint  Jacques  le  Mineur 
leprangler  mal. 

lAGQUES  (salut),  évéque  de  Nisibe  en  Mt'so- 
potamle ,  sa  pi^fle ,  et  docteur  de  l'Eglise  syrienne, 
se  fit  an  nom  hmnortd  par  b  durilébéroiqne  etle 
zèle  qu'il  fit  éclater  ,  lorsque  les  Perses  assiégèrent 
cette  ville  en  338  et  a&O.  Ge  saint  prélat  mourut  peu 
de  temps  après ,  rers  l'an  861.  Il  avait  assisié  au 
concile  de  Nicée  en  325.  On  a  perdu  ses  ouvrages. 
Seulement  il  reste  de  lui  une  version  arménienne 
de  i9  Discourt,  où  plusieurs  points  de  morale ,  de 
théologie  et  de  discipline  ecclésiastique  sont  éclair- 
cis ,  sous  oe  tttn  ;  Sttnai  JPatrii     Jaeoki  Niti- 
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heni  fermones ,  Rome,  1756  ,  in-fol..,  en  arroéoiin 
et  en  latin ,  par  Mooias.Antonelli,  cbanoine  deJîJI^ 
gUséde  Latran ,  avee  des  noies  ot  une  dlsieriailon 
Deateetis,  longue  etsavaute.  Saint  Athanase  les 
appelle  des  mooumeats  de.U  ûi^plieité  et  de  ia 
eandsnr  iTnne  Inse  apeatoUque.  Saint  laeqn«  «rail 
confessé  la  foi  durant  la  persc^cution  de  .Maximin  II. 
C'est  un  illustre  témoin  de  la  uadition  du  iv^m^ï^. 
Joseph  AaaânanI  a  donné,  dans  sa  BiÛtoth^^ 
orientale,  quelques /;«(frM  du  même  saint. 

JACQUES  (saint) ,  ermite  de  Saiwerce,  ainsi 
appelé  par  les  étrangers .  quoique  sa  Mdhnde  fùijk 
Saxiacum,  fort  éloignée  de  Sancerrc,  était  grpe 
de  naissance.  Après  diven  voyages*  il  vis^L 
VtÊtm  l'an  ti«,  et  monrnt  dtas  ta  solitndo  de 
Saxiacum ,  vers  860. 

JACQUES ,  premier  patriarche  des  Arméniens» 
s'est  fliit  na  non  principalement  par  une  Fertiim 
en  arménien  <b  la  Bible.  Il  n'en  est  cependant  pas 
l'auteur,  car  eUe  est  plus  ancienne;  mais  on  lui  en 
doit  la  pablleation  i  U  envoya  pour  çet.effqtl'évéque 
Oscao  en  Europe.  Elle  fat  imprimée  en  Holland»  , 
io-4 ,  l'an  ma. 

ROIS  d'abacoh. 

JACQUES,!",  ou  Jayme,  roi  d'Aragon,  sur- 
nommé Is  Guerrier,  monta  sur  le  tréne  ea  istf, 
après  la  mort  de  son  père,  Pierre  II  ouïe  G|tbo>. 
lique.  Comme  il  n'avait  que  7  ans ,  il  fut  confié  aux 
soins  du  grand -maître  des  templiers,  Guillaume 
de  Mouredoo.  Plusieurs  grands  seigneurs  avaient 
profité  de  sa  minorité  pour  se  soustraire  è  i'anti»- 
rité  royale  ;  il  les  déiliL  II  conquit  ensuite  les 
royaumes  de  Majorque  et  de  Minorque.deValenee, 
et  plusieurs  autres  terres  sur  les  Maures  ,  qui  les 
avaient  usurpées.  Peu  de  règnes  ont  été.  aussi 
glorieux  et  aussi  agités  que  le  sien.  Il  voulut  se 
faire  couronner  au  concile  de  Lyon  par  Grégoire  X  , 
mais  ce  pape  ayant  exigé  qu'il  rendit  hommage  au 
saint  Siège  de  la  couronne  d'Aragon,  comme  avalant 
fait  plusieurs  de  ses  prédécesseurs ,  il  renonça  à 
I  honneur  du  couronnement,  pour  conserver  l'in- 
dépendance  de  sa  couronne;  cependant  il  traita 
cette  affaire  si  délicatement,  que  le  pape  n'en  fut 
point  offensé.  Il  mourut  à  Valence  ou  è  Xativa ,  en 
127C  ,  après  63  ans  de  règne.  Avant  d'espirer,  il 
céda  la  couronne  h  son  successeur,  et  se  revêtit 
de  l'habit  de  l'ordre  de  Liteaux  ,  faisaui  vœu  do 
roonrir  dans  le  deltn,  si  sa  aanté  se  rétablissait. 
Son  excessive  faiblesse  pour  le  sexe  lui  causa  de 
violents  chagrins  •  de  la  honte  et  des  remords. 

JACQUES  II ,  en  tàw ,  roi  d'Aragon  et  fin 

Catalogne  ,  2»  fils  de  Pierre  III,  et  petit- fils  dl| 
précédent,  succéda  à  son  frère  Alphonse  III,  en 
1391.  n  avait  des  prétentions  sur  ta  Sicifo  par  sa 
mère  Constance,  et  il  disputa  ce  royaume  h  Charles 
11 ,  duc  d'Anjou.  En  1284 ,  il  défit  ce  prince  de- 
vant Naples,  et  «elte  victoire  onconrageelcsSid- 
liens,  qui  lui  facilitèrent  la  conquête  de  leur  ilc, 
après  le  massacre  des  Fépret  Siciliennes,  liogcr 
d';  Lauria ,  amiral  de  Jacques ,  gagna  en  1S8T  une 
hat.iillc  décisive  sur  la  flotte  napolitaine ,  dévouée 
à  Charles.  Jacques  11  (ut  moins  heureux  dans  une 
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gneite  qu'il  entreprit  contre  los  Maures  et  contra 
les  Navarrois.  A  une  assemblée  des  éiais  du  royaume 
il  ru  ordonner  que  l'Aragon  ,  le  royaume  de  Va- 
lence et  h  Catilcgne  aéraient  irrévocabteDaeot  anb 

à  la  couronne.  Il  mourut  à  Barcelonnc  en  i32î, 
après  36  ans  de  règne.  Ce  prince  vivra  dans  la  mé- 
moire des  tiommes,  par  son  courage,  M  grandcnf 
d'âme ,  son  équité  et  sa  modération.  Dans  une  suc- 
cession qui  lui  était  échue ,  et  qu'on  lui  coolesiait , 
au  lieu  d'employer  raatoHté,  il  eut  racoars,€oinine 
un  simple  citoyen,  nii  protid  justicier  du  royâuiM. 
Alphonse IV  sou  fri  re  fut  son  successeur. 

nois  i>"Ki;()s,sK. 

JACQUES  I"  ,  roi  d'Ecosse  ,  né  en  1391  ,  était 
le  2*  fils  de  Robert  III  et  frère  de  David.  Il  fut  en- 
voyé en  France  par  son  père  ,  qui  voulait  le  sous- 
traire aux  embûches  de  son  oncle ,  le  duc  d'Albany 
(140&).  Il  fat  pris  en  route  par  les  Anglais,  qui  le 
retinrent  prisonnier  pendnnf  dix-hnit  ans.  A  la  ré- 
ception de  celte  nouvelle ,  Robert  III  mourut  de 
chagrin ,  et  le  duc  d'Albany  ae  déclara  régent;  il 
travaillait  sourdement  h  monter  sur  le  trône ,  lors- 
que le  retour  de  l'héritier  légitime  déjoua  tous 
les  projets  (t424).  Celait,  par  phisiem  lois 
et  plusieurs  mestircs  sapes ,  sut  gngner  la  con- 
fiance publique  ;  il  en  protita  pour  alTcrmir  son 
•Qtorité  ;  il  fit  punir  qndqiMs-aos  de  cevx  i|ai 
avaient  gouvern»''  le  roynumc  durant  sa  prison  ; 
mais  ayant  donné  lieu  à  la  noblesse  de  craindre  une 
diminution  de  ses  prérogatives ,  il  fut  assassiné  le  io 
février  1437  ,  dans  on  couvent  où  il  s'était  n  tiré  , 
sur  les  avis  qu'il  avait  reçus  d'une  conspiration 
contre  ses  jours.  On  assure  qoe  ce  prince  se  dégui- 
sait quelquorois  on  marchand  pour  apprendre  par 
lui-même  comment  gouvernaient  ses  ofDciers.  Il 
enltlvait  les  lettres  ;  ses  œvtreê  ont  été  publiées 
sous  le  titre  de  Restes  por'dque.t  de  Jacques  /, 
Edimbourg ,  1783  »  in-8.  Cette  éditioo  est  enrichie 
de  notes  et  de  remahines ,  et  d'nne  dissertation  sur 
lamnsiquc  écossaise. 

JACQUES  n,  roi  d'Ecosse,  succéda  à  Jac- 
ques !•',  son  père,  I  fige  de  T  ans.  Il  donna  du 
MOOars  au  roi  Charles  Vil  contre  les  Anglais,  pu- 
nit rigoureusement  les  seigneurs  qui  a'éuieat  ré- 
Toltés  contre  Ini ,  et  fat  tné  an  siège  de  Roxburg 
d^  éclat  de  canon  ,  en  14G0  ,  à  29  .in-î ,  et  le 
de  ton  règne.  JUarie  de  Gueidre ,  femme  coura- 
fense,  éponsede  ce  roi ,  vint  an  siège  et  fit  empor- 
ter la  place.  Jnrqiies  était  un  prince  actif  et  coura- 
geux ,  ennemi  implacable  des  Anglais,  contre  Ics- 
qods  il  ne  cessa  de  iSiire  des  tentatiTcs. 

JACQITFS  Tll ,  roi  d'Ecotsc  ,  monta  sur  le  trône 
après  Jacques  II ,  son  père  :  et  fut  proclamé  roi  à  7 
ans  dans  le  camp  devant  Roxburg.  Un  conseil  de  8 
personnes  eut  la  régence  conjointement  avec  la  reine 
mère ,  Marie  de  Gueidre.  Arrivé  à  l'Age  de  sa  ma- 
jorité ,  le  jconc  prince  se  labM  gouverner  par  Boyd, 
puis  [inr  la  f.iniilii'  des  Hamilton  ;  et  enfin,  dégoûté 
.  de  l'orgueil  et  des  prétentions  de  ses  nobles ,  il  se  li- 
tra  I  des  ftvnris  de  basse  naissance.  Séduit  par 
quelques  astrologues ,  il  fit  arrêter  ses  deux  frères 
Jean  et  Alexandre.  Le  premier  fut  massaeié,  et  la 
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second ,  tétant  «nftal ,  arma  contre  loi ,  le  Ht  pri- 
sonnier ,  et  le  délivra  ensuite.  Mais  ses  cruautés 
ayant  irrité  ses  sujets ,  ils  se  révoltèrent  contre  lui. 
Jacques  III  fut  tné  dans  la  bataille  de  Bannolcbom, 
qu'ils  lui  livrèrent  en  1488  ,  5  35  ans. 

JACQUiilS  IV,  roi  d'Ëcossc,  prince  pieux  et 
amateur  delà  justice ,  succéda  k  Jacques  Itl ,  son 
père ,  îi  V^ige  de  10  ans,  défit  les  grands  du  royaume 
qui  s'étaient  révoltés  contre  lui ,  prit  le  parti  de 
touis  Xlf,  ro!  de  France ,  contre  les  Anglais ,  et 
fut  tué  à  la  bataille  de  Floddenfield  en  1513.  On 
dit  que  sa  dévotion  l'avait  porté  à  s'entourer  d'une 
chaîne,  à  laquelle  il  ajoutait  une  boucle  toutes  les 
années.  C'est  un  des  pins  grands  rob  qn'dt  eus  n£> 
cosse. 

JACQUES  V,  roi  d'Ecosse ,  n'avait  qu'un  an  et 
demi  lorsque  Jacques  IV,  son  père,  mourut.  Sa 
mère,  Marguerite  d'Angleterre ,  eut  part  au  gou- 
vernement pendant  sa  minorité  ;  ce  qui  causa  des 
troubles qvi  ne  furent  apaisés  que  quand  le  roi  vou- 
lut  gouverner  par  lui-même ,  h  l'i^o  de  17  ans.  Jac- 
ques V  ayant  amené  lc,ooo  hommes  au  secours  de 
Francoii  I*',  contre  CbarIcs-Quint ,  François  lui  fit 
épouser  par  reconnaissance  Madeleine,  sa  fille 
aînée,  en  1S3».  Cette  princesse  étant  morte  deux 
ans  après ,  Jacques  V  épousa  en  secondes  noces 
.Marie  de  lorraine  ,  fille  de  Claude ,  duc  de  Guise  , 
et  veuve  de  Louis  d'Orléans ,  duc  de  Longucville. 
Il  mourut  lo  ft  déeombra  IMS,  du  chagrin  qnll 
éprouva  en  apprenant  que  son  armée  avait  mis  l)as 
les  armes  devant  les  Anglais.  11  laissa  pour  héri- 
tière Marie  Stnart,  dont  la  reine  était  accouchée 
seulement  huit  jours  auparavant.  Ce  prince,  ami 
de  la  justice,  de  la  paix  et  de  la  religion ,  défendit 
les  autels  contre  les  réformateurs  qui  voulaient  les 
renverser.  Il  était  très-instruit ,  et  cultivait  même  la 
poésie  ;  on  trouve  quelques-unes  de  ses  composi- 
tions dans  UB  reeneO  écoMsii  inlitulé  £wr-green, 

non  n^AnGLBTBRRB. 

JACOl'ES  VI ,  roi  d'Ecosse,  depnfs  Jacocvs  I», 
lorsqu'il  fut  devenu  roi  d'Angleterre  et  d'Irlande, 
était  (ils  de  Henri  Darniey  et  de  .Marie  Stuart.  Celte 
reine  était  enceinte  de  cinq  mofs,  lorsque  lOO  con- 
seiller lUz/io  fut  poip;nardé  h  ses  yeux.  I.a  vue  des 
épécs  nues  et  sanglantes  fit  sur  elle  une  impression 
qui  passa  jusqu'au  fruit  qu'elle  portait.  Jacques 
qui  naquit  quatre  mois  après  cette  funeste  aventure, 
en  1606  ,  trembla  toute  sa  vie  à  la  vue  d'une  épée 
nue,  quelque  effort  que  fit  son  esprit  pour  sev- 
montcr  cette  disposition  de  ses  organes  (preuve  de 
fait,  entre  mille  autres,  contre  les  physiciens  qui 
nient  l'influence  de  Hmairination  des  mires  sur  les 
enfants  qu'elles  portent).  T.ernmie  de^fiirrav  (rotj. 
ce  nom  }  étant  parvenu,  par  ses  intrigues ,  à  faire 
renfermer  et  déposer  la  reine,  fit  proclamer  ref  le 
jetmc  prince,  alors  âgé  de  trri/e  mois .  et  se  fit 
donner  la  régence.  La  reine  s'étant  sauvée  en  An- 
gkferre  {909.  Mann Stoart retemm  pri- 
sonnière par  la  jalouse  Elisabeth  ;  et  le  comte  de 
Murray  ayant  été  assassiné  en  1&70,  la  régence  fut 
conAéesaeeaasIvenenl  aneomtaiLeimoKOldKMar, 
elàlordMotioo.  LcsentolmileidéMtéo  eMMl«  It 
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reîne  par  l'artificieux  Murray,  avaient  iiKÎisposé 
contre  elle  les  deux  comtes,  et  .Morton  était  pnr- 
tîaao  et  eonpilee  de  Mumy  ;  c'est  ce  qui  explique 
la  longue  captivité  de  celte  reine  infortunée ,  ot 
disculpe  Jacques  du  reproche  d'indilTércncc  h  cet 
égard;  car,  lorsqu'il  fut  affranchi  de  la  tutelle  des 
ennemis  de  sa  mère  ,  il  chercha  à  fléchir  El!>iibclh  ; 
mais,  ni  ses  prières,  ni  les  représentations  de  son 
•mbnndeor ,  ni  môme  «es  menaces ,  no  produisi- 
rent aucun  effet.  Le  caractère  faible  et  changeant 
de  Jacques ,  et  sa  situation  difficile  après  une  mino- 
rité orageuse ,  pcovent  aussi  l'excuso'  de  n'aroir 
pas  employé  des  moyens  plus  vigoureux  ;  et ,  après 
l'assassinat  juridique  de  Marie,  la  politique  l'en- 
gagea à  ne  pas  se  brouiller  avec  Elisabeth ,  dont  il 
était  l'Iiéritier  présomptif.  Aussi  cette  princesse  le 
nomma  son  successeur,  et,  après  sa  mort ,  en  1C03, 
il  régoa  sur  l'Ecosse .  l'Angleterre  et  l'Irlande.  Ce 
prince  ,  fils  d'une  mère  si  catholique,  sif:nala  son 
avènement  à  la  couronne  par  un  édit  qui  ordonnait 
k tons  les  prêtres  catholiques,  sous  peine  de  mort, 
de  sortir  d'Angleterre.  Ceux  qui  les  recélaicnt 
étaient  également  mis  à  mort ,  comme  criminels  de 
lèse -majesté.  Oo  n'entendait  parler  que  d'exécu- 
tions ,  et  le  sang  des  sei;;ncurs  caiho!i(|ues  coulait 
tous  les  jours  sur  les  échafauds,  dans  presque  toutes 
ks  tHIés  des  iTob  royaumes.  Qoelqacs  furieaz  ré- 
Mllirent,  en  IC05,  de  finir  cecarnape,  en  exter- 
mteant.d'uo  seul  coup  le  roi,  la  faniiliu  royale  et 
toos  les  pairs  du  royaume.  Ils  mirent  trente-six 
tonneaux  de  poudre  sous  la  chamhrc  oïi  le  roi  de- 
vait haranguer  le  parlement.  Tout  était  prêt  ;  on 
n'alleiidait  que  le  jour  de  l'aasemMée  pour  exti- 
cuter  ce  forfait.  Une  lettre  anonyme,  qu'un  ili^s 
conjurés  écrivit  à  un  de  ses  amis  pour  le  détourner 
de  se  raidre  ft  l'assemblée,  fit  soupçonner  la  con* 
spirntion.  On  visita  tous  les  souterrains,  et  l'on 
trouva  ,  ù  l'entrée  de  la  cave  qui  était  au-dessus  de 
la  chambre ,  on  artifider  habile  qui ,  pen  d'heures 
après ,  (levait  faire  jouer  la  mine  et  anéantir  le  par- 
lemeui.  La  crainte  arraciia  tout  le  secret  de  lacon- 
splraïkm  à  ce  malbenreox.  QnelqnasHim  des  con- 
jurés  furent  tués  en  se  défendant  ;  plusieurs  sorti- 
rent du  royamne;  huit  furent  pris  et  exécutes. 
(  Foff.  les  articles  de  Garubt  et  d'OLOBConii.  ) 
•  Quelques  écrivains  ,  dit  Ladvor  at ,  /hctiDniuiirr 
»hittorique,  ont  accusé  les  jésuites  d'avoir  eu 
»  part  i  eetieeoBjnration  ;  mais  Antobe  Le  Fèvre 
»  de  la  Hodcrie  ,  dans  ce  temps-  là  ani!)ass.ideur  de 
«France  en  Angleterre,  et  depuis  beau-père  de 
»  Amanld  d'AodllIy ,  les  JnttiSe  pleinemcot  de 
»  celte  accusation  dans  SCS  W-f/ociaU'ni  ^  in)j<ririir(  ? 
»  en  1749.  »  Plusieurs  auteurs  ont  écrit  que  cette 
eonspiratkm  avait  été  imaginée  par  le  mhiistreCécil, 
et  qu'il  en  fit  lui-même  proposer  artiticieiiscment 
le  plan  par  des  personnes  de  cootiance ,  à  des  ca- 
tholiques ,  qu'il  savait  être  an  désespoir  des  erniu- 
tés  qu'on  exerçait  contre  en\.  llisgons ,  dans  son 
Coup  d'œil  tw  l'JIittoire  d' Angleterre,  édition  de 
la  Haye*  ttn ,  p.  m  ,  en  parle  dans  ces  termes  : 
■  Quelques-uns  assurent  que  ce  complot  fnt  formé 
»  à  coups  de  marteau  dans  les  forges  de  Cécil ,  qui 
>  favalt  4*ebord  préparé  pour  le  règne  d'iÔisa- 
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»  beth  ;  mais  qui ,  prévenu  par  la  mort  de  cette 
»  princesse  ,  résolut  de  le  mettre  en  œuvre  sous  le 
»  règne  de  Jac(]ues  I'^ ,  dans  le  dessein  de  soulever 
u  ù  un  tel  |ioint  la  nation  contre  les  catholiques^ 
0  qu'elle  les  chass>\t  tous ,  et  qu'il  pùt  ensuite  s'em-* 

•  parer  de  leurs  biens  ;  que,  ponr  y  réussir,  il  ee 
»  servit  de  .ses  émissnirt's  secrets  ,  (]ui  engagèrent 
U  quelques  tètes  chaudes  à  entreprendre  vivement 

•  celte  affaire ,  sans  qu'ils  sussent  que  le  plan  do 
»  complot  venait  de  lui  en  droiture.  >fais  je  veux 
»  bien  que  cela  ne  soit  pas  certain  :  toujours  est-il 
»  indiAiiahle  que  la  cour  de  Londres  fat  initormée 
»  de  celle  trahison  par  la  voie  de  France  et  d'Italie, 

•  longtemps  avant  la  prétendue  découverte,  et  que 
<•  Cécil ,  qui  savait  toute  l'affaire ,  fut  celui  qui  fa- 
«  briqua  cette  lettre  à  mylord  .Montaipic,  pour 
>  faire  paraitre  quelque  chose  de  merveilleux  dans 
U  cette  découverte ,  et  donner  lieu  au  roi  d'admirer 
'•  «es  talents.  «  Clialloner ,  évêque  de  Dibra  ,  vicaire 
ai>ostolique  à  Londres ,  dans  des  Mémoires  impri- 
més h  Londres  en  I74i ,  et  l'antenr  delà  6ram- 
maire  politique,  parlent  delà  même  manière  decelte 
conjuration.  La  terreur  que  Jacques  répandit  parmi 
les  catholiques  ne  le  fit  pas  respecter  des  presbylé> 
riens  ni  des  anglicans ,  moins  encore  des  nations 
étrangères.  Son  règne  fut  méprisé  au  dehors  et  au 
dedans.  ËtantàlatétedttpartlproiestanlenEnrope, 
il  ne  le  soutint  pas  contre  les  catholiques  ,  dans  la 
grande  crise  de  la  guerre  de  Bohème.  Jacques  aban- 
donna son  gendre  Téleelenr  palatin,  n^odanl 
quand  il  fallait  combattre  ,  trompé  h  la  fois  par  la 
cour  de  Vienne  et  par  celle  de  Madrid,  envoyant 
toujours  de  célèbres  ambassades ,  et  n'ayant  jamais 
d'alliés  Son  peu  de  crédit  chez  les  nations  étran- 
gères contribua  beaucoup  à  le  priver  de  celui  quil 
devait  «voir  cbei  loi.  Son  anlorilé  en  Angleterre 
éprouva  un  grand  déchet ,  par  le  creuset  où  il  la  mit 
lui-même,  en  voulant  lui  donner  trop  de  poids  et 
trop  d'éclat.  Il  ne  cessait  de  dire  à  son  parlement , 
"  que  Dieu  l'avait  fait  maître  absolu  ;  que  tous 

•  leurs  privilèges  n'étaient  que  des  concessions  de 
a  la  bonté  des  rois.  •  Par  II  il  exduit  les  parle- 
ments h  examiner  les  bornis  de  l'autorité  royale  ,  et 
l'étendue  des  droits  de  la  nation.  Ce  fut  dans  celui 
de  1621  qne  se  ibrmèrentlesdem  partis  si  connue, 
l'un  sons  le  nom  (le  Tbrff,  pour  le  roi ,  l'autre , 
sous  le  nom  de  //  highi^  ponrle  peuple.  L'éloquence 
pédantesque  du  roi  ne  servit  qu'à  loi  attirer  des 
critiques  sévères.  On  ne  rendit  pas  h  son  érmlition 
toute  la  justice  qu'il  croyait  mériter.  Jdeuri  IV  ne 
l'appelait  jamais  que  MÔttrê  Joequei,  et  ses  sofets 
ne  !iii  (ÎDiinaicnt  pas  des  titres  p!ii^  flatteurs.  Ce  qui 
aliéna  surtout  le  cœur  de  ses  sujets ,  ce  fut  son 
abandonnement  k  ses  favoris.  Un  éeaasais,  nommé 

Carr ,  le  gouverna  absolument ,  et  depnlsfl  quitta 
ce  favori  pour  Georges  de  Yilliers ,  connu  sous  le 
nom  de  due  de  Buckingham ,  comme  one  femme 
abandonne  un  amant  pour  un  antre.  Ilmoumtln 
27  mars  1636 ,  i  68  ans ,  après  22  ans  de  règne , 
avec  la  réputation  d'nn  prinee  plus  indolent  que 
pacifique,  d'un  roi  pédant  et  d'un  politiiiiie  mal- 
habile. Méritant  à  juste  titre  celte  épi^ammc  san- 
I  glante ,  Itex  fuit  Slisaieth ,  nuM  m  r^hut  Iih 
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cobus,  on  aurait  dit  qu'il  nV'lait  que  passager  du 
Ttisseau  dont  il  «-tait  ou  devait  être  le  pilote.  «  Jac- 
»qucs  dit  un  hi-:torirn,  prince  à  petites  idrcs  , 
»  el  qui  croyait  s'agrandir  eu  sorlaul  Je  sa  sphère, 
»  rendit  ane  orduunance  pour  autoriser  les  dames 
»  et  Im  jeux  ,  qui  servoient  de  délnssement  nii  peu- 
»  pic,  les  jours  de  foies.  Il  fut  rigourcuscuieul  cu- 
m  joint  aux  évéqucs  et  aux  magistrats  de  tenir  la 
»  main  h  l'exécution ,  comme  h  une  chose  de  pre- 
»  mière  importance.  Aussi  le  roi  alléguait-il  deux 
»  raisons  de  premier  ordre,  savoir,  k  crainte  de 
•  rendre  les  protestants  slu[iidcç,  et  l'espérnnce 

>  d'attirer  à  eux  les  papistes.  Vues  merveilleuses 

>  pour  les  progrèt  du  par  Evangile!  Quoi  de  plus 
»  henu  que  d'y  attirer  les  Iiotnini  s  en  les  faisant 
»  dauser  (i;  sous  l'abri  des  lois  cl  sous  l'attache  de 
»  la  religion  !  •  On  reeonnstt  dans  eelle  condaiiede 
Jacques  celle  de  tous  les  oppresseurs  de  la  religion, 
de  la  liberté  et  des  lois  ;  celle  des  tyrans  de  fiome  et 
de  la  Grèce  :  les  fêles  et  les  jeux  étaient  toujours 
appclTs  au  sci ours  de  la  violence  ,  pour  distiaircet 
étourdir  la  uiuititude,  pour  l'aveugler  sur  les 
maox  publies.  Jaeqnes  est  le  premier  qui  ait  pris  le 
titre  de  roi  Je  la  firandc-nretagne.  On  ne  peut  lire 
sana  indignation  la  patience  avec  laquelle  ilsouUrit 
l'insolence  de  Bnehanan ,  qui  osa  lai  dédier  nn  livre 
où  cet  auteur  soumet  K  s  rois  au  jugement  do  leurs 
sujets  i  et  à  des  peines  duut  la  plus  sévère  n'est  pas 
la  dépoeitlon.  Ce  qne  cet  historien  mercenaire  écrit 
faussement  touchant  Marie  Sluart  devait  trouver 
dans  le  cœur  d'un  fils  un  peu  plus  de  vivacité  contre 
le  calomniatenr  d'une  mire.  On  a  de  lui  :  quelques 
ouvrages  de  coniroverw,  iniitaléi  bbarrcmcnt  et 
écrits  de  même  :  Le  triple  coin  pour  le  triple 
fiehfd.*  T^trtura  forif  ;  celui-ci  est  contre  Dellar- 
nin  qui,  dans  un  de  ses  ouvrages,  avait  pris  le 
titre  de  Matthœuê  torius  ;  la  vraie  Loi  des  mo- 
marèkiu  tthr$$i.ée»  Discours  au  parlement.  Ses 
ouvrages  prouvent  qie  son  génie  est  un  peu  au- 
dessus  du  médiocre  :  sans  être  un  auteur  mépri- 
aable,  ce  n'était  point  un  homme  sublime.  11  com- 
menta aussi  r^Ypoca/vp^e,  et  voulnl  prouver  que  le 
f^pa  mt  l'antechrisl.  Ses  ennuyeuses  productions 
Airent  recueillies  à  Londres  en  iiiiti ,  in-fol.,  par 
Jacques  de  Monlaigu. 

JACQUES  II ,  roi  d'AnKleterre  ,  ou  Jacques  VII, 
roi  d'Ecosse  et  d'Irlande,  né  à  Londres  en  16.33, 
était  le  fils  de  l'infortuné  Charles  1"  et  de  Hen- 
riette de  France  ;  il  succéda  à  Charles  II  son  frtre 
aîné,  en  iC86  :  il  fut  proclamé  duc  d'York  dès  le 
moment  de  sa  naissance;  mais  les  cérémoniea  de  la 
proclamation  furent  différées  jusqu'en  iG5:î.  Les 
horreurs  des  guerres  civiles  l'obligèrcat  de  se  sau- 
ver en  1 G48 ,  déguisé  en  fille.  Il  passa  en  Hollande, 
de  là  en  France,  où  il  se  signala  sous  le  vicomte  de 
Turenne  ;  et  ensuite  en  Flandre ,  où  sa  valeur  n'é- 
dala  pu  mofau  sont  don  Juan  d'Autridie  etaonale 

(OParun  rapproclieriienlsitisulii  r,  U>jucoupd'intru«  dans 
Ui  aiiiicis  noi  rl  tin,  w  s'inform.iifiU,  avanl  il'allor 
rrcndri.'  |)i>m-s>ioii  ,  (|uc  «Ir  deux  dîmes  :  s'il  y  avait  tn-au- 
ruup  de  fondaiions,  -ans  doute  jKiur  les  éUguor,  cl  li,  dans 
|°"f  nouveau  presbytère,  od  tfouTait  une  saUe  aim  grande 
pov  y  lUrsdaBisrlMus  paraiMleas  après  vSprcs. 
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prince  de  Condé.  Cliarles  II ,  son  frère  aîné,  ayant 
été  rétabli  sur  le  trône  de  ses  pères,  Jacques  le  sui- 
vit en  Angleterre,  et  fut  fait  grand-amiral  du 
royaume.  Il  remporta  ,  en  1CC6  ,  une  victoire  signa- 
lée, après  un  eoinljat  très-opinifltre ,  surOpdam, 
amiral  de  Ilollande,  qui  périt  dans  cette  journée , 
avec  quinze  ou  seize  vaisseaux.  (îénéralissime  des 
deux  armées  navales  de  France  et  d'Angleterre  en 
IG'2,  il  fut  vaincu  par  l'amiral  Ruyter  ;  mais  il 
montra  iieaucoup  de  courage  dans  sa  défaite.  Jac- 
ques II ,  digne  du  trône  par  son  courage  et  ses  ver- 
tus, y  monta  après  la  mort  de  son  frère  en  1085. 
Attachée!  la  religion  catholiiiuc  depuis  sa  jeunesse, 
il  résolut  de  la  rétablir  et  de  réparer  tontes  ks  IB- 
jusliccs  que  les  sectaires  lui  avaient  fait  essuyer.  Il 
révoqua  le  serment  du  Test ,  par  lequel  on  abju- 
rait la  présence  réelle  de  J.-C.  dans  l'Eucharistie. 
Cette  lui  inique,  impie  et  absurde,  qui  excluait  des 
charges  et  du  parlement  tous  ceux  qui  refusaient  de 
t'y  soumettre,  avait  été  portée  contre  lea  catho- 
liques sous  le  règne  de  Charles  II.  Jacques  accorda 
ensuite  la  liberté  de  conscience  à  tous  ses  sujets,  afin 
que  les  catholiques  pussent  en  Jouir  sant  jalousie. 
Le  jésuite  Pcicrs ,  son  confesseur ,  fut  accusé  de 
n'avoir  ps  assez  modéré  le  zèle  du  monarque  ,  et 
de  l'avoir  poussé  dans  le  préciplee  i  pluaienra  écri- 
vains t'ont  justifié  de  ce  reproche  ;  et  la  chose  n'é- 
tait certainement  pas  difficile.  Jacques  a-t-îl  liilt 
couler  dea  ruisseaux  de  sang  pour  soutenir  la  vraiu 
rellgioo, comme  Klisaheth,  Jacques  I-^'  et  Henri  VIII 
en  firent  couler  pour  établir  le  protestantisme  ?  Il 
se  borna  h  demander  pour  eenz  de  sa  communloo 
celte  tolérant  e  i.tnt  prècliéc  par  nos  philosophes, 
mais  qu'ils  transforment  en  fanatisme ,  en  super- 
stilion^  dis  qu'on  la  rédame  pour  le  vrai  enlle. 
(  roy.  pF.nntXAXt)  III,  roi  de  C;iSlille ,  riiii.ii-fE  II.  ) 
Les  hérétiquA ,  déjik  alarmés ,  achevèrent  de  s'ai- 
grir par  le  spectacle  d'nn  nonce  qui  fit  son  entrée 
publique  à  Londres.  Guillaume  de  Nassau  ,  prince 
d'Orauge,  siathouder  de  Hollande,  et  gendre  de 
Jacques  II ,  appelé  par  les  mécontents  pour  régner 
h  s.1  place,  vint  détrôner  son  hcau-père  en  i688. 
Dans  ces  circonstances,  Jacques  garda  la  modéra- 
tion la  plus  grande.  A  près  avoir  renouvelé  an  mé- 
contents la  promesse  d'aaaeittbier  un  parlement 
libre ,  il  leur  dit  :  «  Si  on  a  qnelqne  cboae  de  plus  k 

•  demander ,  je  suis  prêt  à  l'accorder.  El  si  après 

•  cela  (luclqu'uii  de  vous  n'est  pas  satisfait ,  il  n'a 
>  qu'à  se  déclarer.  Je  veux  bien  accorder  dea 
»  passe-poris  k  ceux  qui  voudront  aller  trouver  le 
»  prince  d'Orange ,  aûn  de  leur  épargner  la  boute 
••  d'une  trahison.  »  C'est  Rapin-Thoyras  lui-même 
qui  rapporte  M  discours,  qui  ne  produisit  aucun 
effet  sur  un  peuple  égaré.  Le  maiiarque  dé'.i^ 
alla  chercher  un  asUe  en  Franco  après  s'être  vt4 
chassé  de  sa  maison ,  arrêté  prisonnier  ^  Kochester 
insulté  par  la  populace ,  et  aprèa  tmir  ttfu  lea  or^ 
drcs  du  prince  d'Orange  dans  son  propre  palais. 
Louis  XIV  lui  donna  en  i(j89  unUoileelunearméo 
pour  aller  conquérir  son  royaume,  n  paaa  en  Ir- 
lande ,  où ,  par  les  soins  de  mylord  Tyrconell ,  on 
reconnaissait  encore  son  autorité;  mais  ayant' été 
battu  k  la  bataille  de  h  Boyno  cd  leto,  sa  délatto 
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•MiFi  la  ooaronne  ë  l'usurpateur.  Jacques  II ,  dés- 
espérant de  recouvra-  ion  royaume,  passa  le  reste 
de  ses  joors  &  SaiDi-Germaiii ,  w  consolant  de  ses 

f  revers  par  les  principes  de  la  religion  et  de  la  bonne 

philosophie.  Il  y  vécut  des  bienfails  de  Louis  XIV , 
et  d'une  peusioa  de  70  mille  Trancs  que  lui  faisait  sa 
fille  Marte, reine  d'Angleterre ,  après  lui  avoir  en- 
lève^ •ta  couronne.  II  mourut  le  IC  septembre  1701. 
k  GH  ans ,  détrompé  de  tontes  les  grandeurs  hu- 
maines, n  dit  h  son  fils,  quelques  heures  avant  de 
mourir  :  «  Si  jamais  vous  remontez  sur  le  trône  de 
»  vos  ancêtres ,  pardonnez  à  tous  mes  ennemis  ; 
»  aitiiez  votre  peuple ,  conservez  la  religion  callio- 

>  liiliif  ,  et  préférez  toujours  l'espérance  d'un  boD- 
»  heur  éternel  à  un  royaume  périssable.  »  Il  fit  en- 
suite approcher  les  seigneurs  protestants  et  ses  do- 
mestiques do  la  même  religion  ,  qui  se  trouvèrent 
dans  sa  chambre.  «  Il  les  exhorta,  dit  l'auteur  de  sa 
m  yi9 ,  chacun  en  pariicnlier,  h  embrasser  la  reli- 
i)  gion  c,ithoIi(]n<' ,  les  n^siiranl  que  s'ils  suivaient 
»  l'avis  qu'il  Icurdouaail,  ils  ressentiraient  la  même 
«  eonselatlon  qoe  lui  dans  l'état  où  ils  le  voyaient. 
j>  Surtout  il  leur  fit  remarquer  que  le  témoi^inagc 

•  qu'il  rendait  eu  ce  moment  à  l'Eglise  était  le 
»  témoignage  d'an  noarant.  •  Jacques  II  avait  peu 
do  génie  pour  les  afTaires  ,  mais  beaucoup  de  bounc 
volonté  et  de  zèle  pour  le  bien.  On  disait  de  lui,  en 
k  comparant  k  son  frère  t  «  Charles  pourrait  tout 
»  vvirsil  le  Toulail ,  et  Jacques  voudrait  tout  voir 

•  s'il  le  poavait.  »  Son  attachement  à  la  France 
contribua  beaoconp  h  sa  chute ,  parce  qu'il  souleva 
contre  lui  l'Espagne  .  l'Ecripirc  ,  la  Hollande  ,  et  les 
Anglab  même ,  que  l'humeur  trop  guerrière  et  les 
succès  de  Loob  XIV  irritaient  ou  ioqoiéuient.  Ce- 
pendant ,  •  Jamais,  dit  le  iiiaréctial  de  lîcrwirk,  lils 
»  Daturel  de  Jacques ,  l'iuiention  du  pape  Inoo- 
»  cent  Xt ,  de  l'empeiVrar  et  du  roi^'Espagoe ,  ne 
»  fut  de  détrôner  le  roi  d'Angleterre;  et  pour 
s  preuve,  doaPédro  Uooquillo,  ambassadeur  d'£s- 
■  pagne k  Londres,  dans  une  audience  particulière 
»  qnll  demanda  exprès  ,  fit  entrevoir  clairement  au 
»  roi  que  l'orage  le  menaçait  j  mais  en  même  temps 
»  il  l'assura,  au  nom  de  la  maison  d'Autriebe,  que 
»  s'il  voulait  entrer  dans  la  ligue ,  il  n'y  aurait  rien 
»  b  craindre ,  et  que  tout  l'effort  se  tournerait  contre 
»  la  France.  »  Sa  vie  privée  fut  un  spectacle  des 
prindpales  vertus  de  l'homme  et  du  chrétien.  Dé- 
pourvu d'argent,  se  contentant  d'une  nourriture 
frugale,  fort  ingénu,  franc  ,  droit  et  sincère  ,  il  eut 
des  amis  d'autant  plus  vrais ,  qu'ils  étaient  sans  es- 
pérance et  sans  prétentions.  Un  a  publié  sa  Fie , 
llruxelles ,  1740 ,  in-i2 ,  sagement  écrite.  On  trouve 
&  la  fin  quelques-unes  de  ses  peiuéM ,  dont  celle-ci, 
qui  est  en  forme  de  prière ,  nous  a  paru  la  plus  re- 
marquable :  «  Je  vous  rends ,  ô  mon  Dieu  !  de  Irès- 
»  humbles  actions  de  grâces ,  de  m'avoir  ôté  mes 

•  trois  royaumes.  Vous  m'avez  réveillé  par  là  de  la 

•  léthargie  du  péché.  Si  vous  ne  m'aviez  retiré  de 

>  ce  malheureux  état.  J'étais  poidn  pour  jamais.  Je 
»  vous  remercie  encore ,  mon  Dieu  ,  de  ce  qu'il 
»  vous  a  plu  me  bannir  dans  un  pays  étranger,  où 
ft  j'ti  appris  les  devoirs  du  christianisme,  et  OÙ  je 
»  me  suis  efforcé  de  U»  remplir.  »  Ce  mouarquelalMi 
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un  fils,  Jacques  III,  mort  à  Borne  le  3  janvier 
1766  :  prince  cher  à  la  religion  et  à  l'humanité ,  par 
ses  vertus  et  sa  piété  éclairée.  Le  prince  Charles- 
Edouard  ,  mort  à  Rome  en  I788  (voy  Edocaku 
Charles),  et  Henri-Benoit,  cardinal  d'York,  dé- 
cédé depuis  quelques  années  seulement,  sont  les 
derniers  rejetons  de  cette  famille  illustre  et  infor- 
tunée ;  victime,  comme  tant  d'autres ,  des  nouvelles 
sectes  que  l'imprudence  des  souverains  laisse  ger- 
mer dans  l'état ,  et  qui  préparent  i  leurs  succes- 
seurs les  catastrophes  les  plus  funestes.  On  peut 
consulter  sur  Jacques  II  V H ittoire de  la  révolution 
de  ICS8  ,  par  Mazurc. 

J.VCQl  ES  DE  VORAGINE,  ou  Jacqites  DE 
VAit  AZK ,  né  dans  l'état  de  Gènes ,  vit  le  jour  vers 
l'an  1230.  Il  se  fit  dominicain,  fut  provincial  et 
déOniteur  de  son  ordre,  et  ensuite  archevêque  de 
Gènes  ,  en  1292.  Il  édifia  cette  église  par  ses  vertus, 
M  lâcha  de  l'instruire  par  ses  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  intitulé  :  Légende  dorée.  Ce  prélat, ^plot 
pieux  qu'éclairé  ,  mourut  en  lî98.  La  première  édi- 
tion e[i  latin  de  sa  Légende  est  de  Cologne ,  i  470  ; 
la  traduction  italienne  de  Venise  est  de  H76  ;  la 
première  édition  de  la  traduction  française,  par 
Jean  llalallier  ,  est  de  Lyon,  i47e.  Ces  trois  édi- 
tions sont  in  fol.  et  fort  rares.  Les  protesunts  ont 
fait  de  cette  légende  une  espèce  de  triomphe  contre 
les  catholiques ,  en  décriant  cet  ouvrage,  comme  si 
ceux-ci  étnient  intéressés  h  le  défendre.  Ce  n'est 
pas  aux  protestants  qu'on  en  doit  la  première  cri- 
tique :  Claude  d'Espences ,  docteur  il(  Paris,  Mel- 
chior  Cano,  Jean -Louis  Vives,  l'appelèrent  une 
Légende  de  (er ,  etc.,  dès  le  xvi«  siècle.  Elle  a  été 
désapprouvée  par  le  P.  Bérenger  de  Landorc,  gé- 
néral des  dominicains,  mort  en  1830,  qui  chargea  le 
1'.  Bernard  Guidonis  d'en  publier  une  autre,  fon- 
dée sur  de  meiileurs  aeles.  Il  y  a  cependant  quel- 
ques savants  qui  ne  la  trouvent  pas  aussi  mépri- 
sable que  les  protestants  nous  la  représentcul. 
(  Foy.  Uollandus,  Prologut  ad  Acta  tanctorum, 
p.  19.  S  4  ;  et  le  P.  Touron  ,  Untoire  de  $on  ordre, 
p.  694  et  803.  Foy.  sainte  Catiieiunk,  saint  Hch.ii.  ) 
On  a  encore  de  cet  écrivain  une  Chronique  de 
Cènes,  public-e  dans  le  tom.  20  du  recueil  des  Ecri- 
vains d  Iulic ,  par  Muratori ,  et  un  grand  nombre 
de  ^«rmoM ,  15M,  160S,  S  vol.  in-8. 

JACQUES  DE  VITRI  naquit  dans  un  petit  bourg 
de  ce  nom ,  près  de  Paris.  11  fut  curé  d'Argeoteuil. 
Frappé  de  la  réputation  de  piété  que  sTéialt  acquise 
Marie  d'Oignies  [voy.  ce  nom  ) ,  il  se  retira  aux 
i'ays- Bas,  dans  le  monastère  de  ce  nom ,  et  s'y  fil 
chanoine  régulier.  H  sulTlt  cnsttiie  les  croisés  dans 
la  terre  sainte,  fut  fait  évéqtie  d'Acre,  ou  Ptolé- 
maïde ,  puis  patriarche  de  Jérusalem ,  obtint  le 
chapeau  de  cardinal  et  l'évèché  de  Fracasll.  Em- 
ployé en  diverses  l<V'itions  f  Y  montra  lieaucoup 
de  talent  et  de  zèle.  11  mourut  à  Rome  en  1244 ,  et 
ordonna  que  son  corps  serait  transporté  à  Oignies , 
sur  la  Sambre  ,  monastère  où ,  comme  il  est  dit 
plus  haut,it  avait  embrassé  la  vie  religieuse.  On  a 
de  lui  :  trois  livres  de  VBittoire  ùrimtah  «(  ocei- 
denlale,  en  laiin.  Les  2  premiers  parurent  à  Douai, 
avec  la  vie  de  i'auiear ,  1697 ,  cl  le  a*  dons  le  irait 
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D»  émet  do  P.  Greffer.  Jacqmi  Bongan  a  huêri 

le  premier  et  le  Iroisième  dans  les  Getta  Dei  per 
freouo»,  UaMO,  leii.  Dooi  Marteane  a  fait  ira- 
liritanr  in*traWiiiie  Htr»  de  l*JllifDfrt  orttmele, 
dans  le  9*  vol.  des  Anecdotes ,  diDcrent  de  celui 
imblié  par  GretEef ,  et  y  a  joint  quatre  Lettre*  du 
taèfM  prélat ,  qjA  n*tvaient  pas  vn  le  jour  ;  f^iede 
la  pieuse  Marie  ttOignies ,  insérée  dans  In  rie 
de»  Maints  de  Sarios,  et  dans  les  Aeiaianctorum. 
On  conserve  le  manuerit  dma  le  moaaitèn  d'Oi- 
gnics  ;  des  Sermons  sur  ùt  FvangiltB  «f  kê  Bf(- 
ira»,  Anvers»  1676. 

lACQUES.  [Foy.  Baclot.  Vithy.  VoRAcnre.  ) 

JACQUES  (  Mathieu- Joseph  ) ,  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  k  Lyon ,  né  à  Arc,  près  Salins, 
en  Franche  -  0)mté ,  en  1736,  mort  &  Lyon  en 
Itfl ,  professa  la  philosophie  à  Lons-le -Saunier , 
les  mathématiques  et  la  théologie  à  Besançon, 
et ,  quittant  la  France  pendant  la  révolution , 
n'y  rentra  qu'après  le  concordat.  NenuBé  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  à  Lyon  en  1810,  il 
devint  aveugle,  mais  n'en  continua  pas  moins  ses 
leçons.  L  abbé  Jicqaea  avait  élé'liéafae  Balhl, 
Bergicr ,  Nonotte,  et  se  fit  remarquer  <-iulant  par 
tes  talents  que  par  sa  piété.  Il  était  irts-versé  dans 
les  sciences  sacrées  et  profanes,  et  connaissait  plu- 
sipiin;  langues  vivantes.  On  a  de  lui  :  Théologie 
dogmatique  ,  h  vol.  in-lî  ;  'Praiti  de  l'Ecriture 
tointe  ,  vol.  in-i2  ;  Prkulpes  de  logique  et  de 
métaphysique  ;  Preuve»  ronvaineante*  du  chris- 
tianisme, l'*  édition  en  Suisse,  I7ï)3.  A  la  tin  de 
lV*rrage,on  trouve  une  Kéfuiation  de  l'église 
constitiitioonelle  ;  3*  édition  ,  Dôle,  I8|3  ,  in-i?  ; 
Démonstration  simple  et  directe  des  propriétés  des 
fondUkê  têneontrées  par  mne  sécante  »  Paris , 
î«04,in-lî;  les  Traits  les  plus  intéressants  de 
l'histoire  ancienne  et  de  l'histoire  romaine ,  tirés 
des  meillemrs  auteon,  taii,  1810 ,  S  vol.  In-lS. 

JACQUET  (Pierre),  noctt  au  parlement  de 
Paris ,  mort  à  Grenoble  aa  pMria,  en  i«77 ,  se  lit 
«dMiw  iNMre  b  l'Ile  d«  pi»  de  «0  an.  Il  domia 
des  preuves  de  son  savoir  dans  différents  ouvngc*; , 
dont  quelqnea-oDs  D'eerent  qu'un  snooès  médiocre. 
Noos  aveu  de  loi  t  M  OmmmtMr»  $ur  kt  Ont' 

lume  de  Touraine ,  I7fii  ,2  vol.  in  »  ,  auquel  il 
substitua  le  titre  de  Commentaire  sur  toutes  Us 
«MrfMfliM,  Paria,  1764.  «vol.  ln<-«  ;  TVaiM  di» 
Fiefs,  !76?,  in-i?;  '/Vaité  des  justices  de  seigneur 
et  des  droits  en  dépendant^  I7ft4 ,  iD-l3  ;  La  clef 
4sÊ  pÊtTÊÊtêf  M  PititrÊê^ifiHmÊÊi  ^  1T66 ,  to-ii. 

JACQUET  (  Louis) ,  né  à  Lyon  en  17.12  ,  entra 
diet  les  jésuites,  et  y  prit  le  goût  de  la  bonne  lit- 
Mmnre.  En  int,  il  fnt  reçn  «fecit  k  Lfen,  oA 
il  avait  été  nommé  membre  de  l'académie  en  l7JiC, 
mais  il  te  borna  k  donn«-  des  ooosultatioDs.  Quel- 
qoes  amidaa  après ,  H  fut  peorm  dtuie  fNdbendedé 
chevalier  dans  l'église  primatiale  et  métropolitaine 
de  SUoJean ,  qu'il  accepta  sans  renoncer  à  son  ca- 
MneC,  eftilsIftaitaeqttisiiMrépateliMdMngDëe. 
Il  était  consulté  pour  les  affaires  toplos  impor- 
tantes, et  il  a  donné  plusieurs  mteêiies  qui  se 
font  remarquer  par  un  style  net  et  prédl.  Il  était 
iiiUftitMWiiim  pev  it  dfoilciiim.  ^M»TMté' 
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deionges  de  Ht  i^olatiM,  Il  w  ntirt  dans  une 

mmpnpne  qu'il  avait  à  Savigny  ,  à  4  liciies  de  Lyon, 
et  il  y  mourut  en  17»3.  On  lui  doit  :  un  Parallèle  des 
tragiques  greee  et  frdnçaie ,  1760 ,  li-if ,  oomgo 
ingénieux  ;  deux  Discours ,  l'un  sur  cette  ques- 
tion :  La  ean4iswr  et  la  franchise  ne  sont-elles  pas 
commmimeni  plue  uHtee  dont  hmamlamênt  iê* 
affaires  ,  que  la  ruse  et  la  distimulalion  ?  l'autre 
sur  celle  "Ci:  Le  désir  ëe  perpétuer  son  nom  et 
ses  actions  iems  la  mémoire  tes  hommes  eet-4l 
conforme  à  la  nature  et  à  la  raison?  Ces  deux 
qoestlons  avaient  été  proposées  par  l'académie  de 
Besançon ,  et  les  denk  diseom  de  l*abbé  Jacquet 
forent  couronnés  :  ils  ont  été  publiés  en  1761,  in-B. 
11  venait  de  terminer ,  lorsque  la  mort  l'a  enlerd, 
un  ouvrage  imporiBDl  sur  Petigliie  de  la  loeMlé, 
des  arts  et  du  langage,  et  sor  la  formation  des 
peuples ,  qu'U  avait  eoauBeMé  avant  d'embrasser 
la  profession  d'avoeal.  B  atak  entrepris ,  dans  le 
même  temps,  un  abrégé  d'histoire  universelle  sur 
on  nouveau  plan,  et  un  giand  ourrage  sur  les 
théâtres  des  Grecs  et  des  Boasaiiii,  aveedea  re- 
marques sur  les  principales  pi^es  des  poètes  tra* 
giqoes  et  enmiques  grecs  et  latins.  Ce  qu'il  a  laissé 
de  ces  prodaetions  fait  r^retter  qu'U  ne  les  ait  pas 
terminées. 

JACQUIER  (  François } ,  savant  mathématicien , 
né  à  Vitry-le-Français  en  171 1,  nsort  en  1788,  entra 
dum  l'ordre  dca  iiiioiaMa,oA  il  se  rendit  recom- 
mandable  par  ses  connaissances  et  ses  vertus.  Ap- 
pelé au  couvent  français  de  son  ordre  à  iiumc ,  U 
jouit  de  la  confiance  et  de  l'eatian  daa  papei  sooa 
lesquels  il  vécut.  On  a  de  lui  :  un  grand  nombre 
de  Dissertations  sur  l'architecture ,  la  musique , 
les  cloches,  les  aérostats,  etc.;  Inttitutknm pht- 
losophicœ  ad  studia  theologica  potissimum  ac- 
commodatœ,  6  vol.  in-i2  ,  ouvrage  souvent  réim- 
pitaé;  ^MrsiiIs du  Mien! {n^proi,  S  vol.  tm-*, 
ouvrage  estimé  et  trfcs-complet  sur  cette  mnticre; 
Isaaci  Netctonis  philosophio:  naturaiis  prinà- 
pkt  «MttaiiMtf iea,  eemaMiiMrttr  MmUratm ,  «■•> 
muni  studio  PP.  Th.  Leeew  et  Fr,  JeufOett  4 
parties,  3  tomes  ln-4. 

lAGQUIN  (Amand-nem),  aedMaalIque  et 
littérateur ,  chapelain  du  comte  de  Provence,  depuis 
Louis.X  Vlll,  et  enwite  du  comte  d'Artois  Charles  X 
qBllsiiMwraM  son  hbloriograplwt  laqull ee  mi 

à  Amiens  ,  et  mourut  vers  l'année  1780.  Il  a  laissé  : 
Entretiens  sur  les  romans  ^  i764  ,  in-i2.  JU  en  at- 
tribue Ptaveoiiea  aia  IgypdaBs.ol  IleonMalra 

les  dangers  ;  Lettres  philosophiques  et  théoUh- 
giqnes  sur  l'inoculation  de  la  petite  véivle,  1760, 
fci-it  ;  Dlêeêmr»  mr  kt  eamiurismneê  at  t0ppU 
cation  des  talents,  1760  ,  in-iî  ;  De  la  santé,  17G2 
ou  1771 ,  in-12  ;  Lettres  parisiennes  stw  le  désir 
#dtr»  AMirra»,  ITM,  >  part  ia>is  ;  Lee  préjugés, 
17G0,  in-i5  :  Sermons  pour  latent  et  le  Carême, 
1768,  i  vol.  in-12.  Ils  offrent  de  la  méthode ,  de  U 
clarté,  quelquefois  delà  véhémence  et  toiifeiin  da 
nature!  ;  quelques  opuscules  et  des  articles  dans  le 
Alsrcwre,  ann.  1704,86,  73,  74  et  7&.  Ersch  lui 
mifibn»mJimtmaAâê$f^oyages,  n&o,  in-ie, 
ot  dmawMw  «HT  dAmi  aif^il»»  ith  »  i  t.  in-iji. 
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JACQUIN  (Nicolas-Joseph,  baroa).  boUnisle 
et  médedii.  Dé  I  Leydecn  iTS7t  BMWteo  IIIT, 

conservateur  des  mines  et  des  monoaies  impériales , 
fut  attiré  à  la  cour  de  Vienne  par  le  médecin  van 
Swiéten ,  son  compatriote ,  et  «Toyé  ea  Amérique 
par  l'empereur  François  I"^ ,  pour  y  recueillir  des 
végétaux  destinés  è  orner  les  jardins  bouniques  de 
Vienne  et  de  Schombrann.  Jaeqvin  oeeopi  ensuite 
les  cliaircs  de  botanique  et  de  chimie  h  l'univer- 
lité  de  Vienne.  Parmi  ses  ouvrages  sur  le  bota- 
nique on  dbiinç^ue  :  BnMmgntio  tyitêiiuMca 
plantarum  qun<;  in  insuli»  Caribœis  vicinaque 
Amener  conUntnte  detexit  nova$  autjam  cog- 
niltu  mendatit ,  Leyde ,  1760 ,  in-8  ;  StUctanm 
stirpium  americanarum  hûtoria.  Vienne,  1763  , 
in-foi.(  ûg.;  Obtervationet  botanictftlh.^  1764-71, 
«tom.  in-fol.,fig.;  fniueregnivtg9laUli9t9fc,ib., 
1770,  in-4;  Hortui  botanicus  FindoboneH»is,etc  , 
ibid.,  1770-76 ,  8  vol.  io-foL,  fig.;  Mi$c«Uanea 
auihiaea  ai  botmtleam ,  ehemiam  «(  JUrforiom 
naturalem  spectantia,  ibid.,  1778-81,  2  vol.  in-4; 
/cônes  plantarum  rarionunt  ibid.,  1781 -9&,  3 
toi.  in-fol.,  fig.;  PUmtanm  rarfomin  korti  Cœ- 
Mrti  Sch<inhrunnensi$  detcript.  et  icônes  ,  ibiJ  , 
ITtT-1804,  4  Tol.  in-foU,  lig.,  etc.,  etc.  Le  nom 
de /MTuffito  a  été  dofUlé  p«r  limié  ft  an  genre  4« 
la  famille  des  sapoiillioB ,  qoi  nnltane  dnarbrii- 
Maiu  des  Antilles. 

JADDUS ,  ou  jAimoa,  sonrenin  pontife  des 
Juifs,  dont  le  pontificat  est  célèbre  par  un  «^vé- 
nenMOt singulier,  rapporté  par  l'hiatorien  Josëphe, 
mais  dool  on  ne  trouve  aneune  trace  dans  la  BÎIrfe. 
Alexandre  le  Grand  ,  irrité  contre  les  Juifs ,  qui 
n'avaient  pas  Toula  fournir  des  vivres  à  son  armée 
pendant  le  siège  de  Tyr,  vint  I  léniaalen  dam  le 
dessein  de  se  venger  de  leur  refus.  Jaddus  eut  re- 
cours à  Dira,  qui  lui  ordonna  d'aller  au  devant  d'A- 
lexandre ,  revétn  de  ses  habits  ponli6eanx ,  lui  pro- 
mettant d'adoucir  lecœur  du  roi.  Kn  efTct ,  Jaddus 
étant  sorti  &  la  tête  de  ses  prêtres  et  de  son  peuple , 
Alexandre  se  jeta  aux  pieds  du  grand  prtoe.et 
•dora  le  nom  de  Dieu  écrit  sur  la  lame  d'or  qu'il 
portait  au  front.  Parméoioa  lui  demanda  la  raison 
d'une  telle  conduite.  Ce  prince Hri avoua  que,  lors- 
qu'il était  encore  en  Macédoine,  plein  du  projet  de 
la  guerre  contre  les  Perses,  ce  même  homme  de- 
vant lequel  il  s'était  prwtsrné ,  et  qui  était  revêtu 
des  mêmes  habiu,  lui  avait  apparu  en  songe,  et 
l'avait  exhorté  à  passer  l'Helteapoat,  l'assurant  que 
son  Dieu  lui  ferait  vaincre  les  Fenics.  Ensnite  ce 
conquérant  étant  entré  dans  la  ville,  Jaddus  lui 
montra  les  prophéties  dc  Daniel ,  qui  prédisaient  la 
destruction  de  l'empire  des  Perses  par  tm  roi  de 
Grèee.  Alexandre  partit  de  Jérusalem,  après  y 
avoir  sacrifK* ,  et  avoir  comblé  les  Juifs  de  ses  bien- 
faits. On  place  le  pontificat  dc  Jaddus  vers  l'an  888 
■vaut J  -C 

JAHEf. ,  héroïne  juive,  épouse  d'Haber  leCi- 
néen.  Sisara  ,  général  de  l'armée  des  Chananéens , 
ayant  été  déiàlt  par  Barac,  se  cacha  chez  cette 
femme ,  qui  le  tua  en  lui  enfonçant  un  dou  dans 
laiôte,  l'an  i2g&  avant  J.-C,  action  qu'on  na  sau- 
rait JustiHer,  si  l'on  ne  savait  fc  «ad  point  les 


JAI 

abominations  et  les  cruautés  des  Chananéens  avaient 
allumé  la  crière  du  dd,  et  quèUe  Itat  la  proaerlp- 

tion  sévère  prononcée  contre  eux  |)ar  Dieu  mt'me  ; 
proscription  dont  les  Israélites  furent  les  exécu- 
teurs. {Fo^.  Joeo* ,  DàVtD,  AGâC ,  «te.  )  Il  paraît 
du  reste  qu'en  recevant  Sisara  chez  elle,  Jahel  n'a- 
vait pas  envie  de  le  tUM- ,  et  que  la  pensée  ne  lui  en 
vint  que  lorsqu'elle  la  vit  endonnt ,  espérant  finir 
une  guerre  cruelle  «t  délivrer  ki  IsraélIlCS  (Tna 
ennemi  implacable. 

JAHN,  on  lann  (Jean) ,  savant  hébralSant  d 
orientaliste,  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de 
Saint -Etienne  de  Vienne,  en  Autriche,  occupa 
suceesriveraent  'dans  runiversHé  de  celte  ville  les 
chaires  d'archi'ologie  biblique ,  de  théologie  dog- 
matique et  de  langues  orientales,  il  fut  contraint, 
en  18M,  de  quitter  sa  plaee  à  causa  de  la  bar^ 
diesse  dc  ses  opinions ,  et  ne  s'occupa  plus  que  da 
la  composition  d'ouvrages  de  philologie  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  ISOT.  Jdin  est  sans  contredit  un 
des  auteurs  modernes  les  plus  versés  dans  l'étude 
des  Livres  saints;  mais,  adonné i  la  lecture  des 
nouveaux  commentateurs  protestants ,  qui  ont  parté 
leur  icmôrité  jusqu'à  nier  la  divine  inspiralioa  de 
1  Ecriture ,  et  voulu  trouver  dans  le  texte  sacré  des 
myte$  ou  des  fables  ridieules,  H  ne  «a Hnt  pas  «n 
garde  contre  leurs  dangereux  systèmes.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sur  l'Ikrilure  sainte  sont  :  /ntro- 
dneffon  à  l'éNtdf  des  Utifê  itVAtieim  TMnuisnf , 
en  allemand  ;  le  même  ,  abrégé  et  mis  en  latin  par 
l'auteur;  Jrchéologi»  bibligut^  en  allemand  < 
abrégé  en  latin  et  refondu  presqoecn  entier  en  lSt4; 
une  t'dition  de  la  bible  en  l.inf,'ue  hébraïque  ;  i6'fl- 
cAtrtdtoi»  A«rmene«(tc(e  gentraUs  tabularum 
feri»  tt  noef  faieiis!  JppmUm  ad  Aertsnsnd 

cam  ancram ,  etc. 

JAILLOT  (Uubert-Alexis),  géographe  ordinaire 
du  roi  de  France,  né  au  petit  village  d'Avignon , 
prf^s  de  St.-  Claude ,  en  Franche-Comté ,  vers  1640, 
s'adonna  d'abord  i  la  sculpture  ;  mais ,  ayant  épousé 
la  fitla  d'nn  anlumiaenr  de  cartes ,  Il  pîlt  dn  goèl 
pour  la  géographie.  Les  Sanson  lui  cédèrent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  dessins ,  qu'il  ht  graver  avec 
butant  de  netteté  qne  d'exaelitnd».  11  na  cessa  d'auK- 
menter  son  recueil  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1712. 
Les  Cartes  qui  concernent  la  France  entrent  dansun 
grand  détaO ,  et  sont  la  plupart  exactes.  Gella  de  la 
Lorraine  est  la  meilleure  qui  ait  été  faite  jusqu'ici 
de  ce  pajs.  £a  1668  et  I609  il  publia  les  Cartes  des 
4  parties  du  monde,  d'après  les  dessins  de  Sanson. 
Ses  descendanu  ont  marché  sur  ses  traces.  —  Jean- 
Baptiste  Renou  de  Chauvigné  de  Paris,  plus  connu 
sons  le  nom  de  Jaillot,  parce  qu'il  épousa  unedea 
petites-filles  de  Jaillot,  né  à  Paris  vers  i7io,  de- 
vint géographe  ordinaire  du  roi  de  France ,  et  mou- 
rut en  1780 ,  après  avoir  publié  t  ffecAercAet  cri- 
tique g  ,  hùtoriqui  x  et  topographiquet  tUT  la  tille 
de  Paris ,  avec  le  pian  de  chaqw  qtMrtier,  Paris, 
177J-7& ,  &  vol.  in-8  ,  avec  des  plans  t  ouvrage  sa- 
vant ,  plein  dc  recherches  ,  et  par  15  peu  agréable  à 
des  esprits  superficiels.  C'est  à  lui  qu'on  doit  le  litre 
de»  postée  dont  la  propriété  lui  Ital  enlevée  plna 
lard  par  l'admlniilrstlon. 
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JÂIR  ,  juge  des  Hébreux,  l'an  1200  avant  J.-C. 
Sous  lui  ce  peuple  fut  réduit  en  serrftnde  par  les 

Philistins  et  les  Ammonites ,  en  punitiun  de  son 
idolâtrie.  JaTr  jugea  les  Juifs  pendant  22  années ,  en 
comprenant  celles  de  leur  esclavage ,  qui  dur» 
18  ans. 

JALAHERT  (Jean -François-Joseph) ,  vicaire 
général  de  Paris,  né  à  Toulouse  en  I7&3  ,  fut  d'a- 
Inid  vicaire  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  puis 
directeur  d'un  petit  séminaire,  et  se  rendit  ensuite 
à  Paris  où  quelques  écrits  publiés  contre  les  prin- 
cipes révolutionnaires  le  firent  redienber  après  la 
journi^  du  10  août.  Echappé  comme  |»ir  miracle 
i  l'emprisonnement  et  à  la  mort  qui  loi  était  desti- 
née, Jaiabert  demeura  caché  pendant  les  temps  les 
plus  orageux  delà  révolution,  fut,  i  l'époque  du 
concordat ,  nommé  chanoine-honoraire  de  Notre- 
Dame,  et  le  19  août  18O&  grand  vicaire  de  cette 
cathédrale.  Il  était  président  du  chapitre  au  com- 
mencement de  1811,  quand  il  fut  question  de  rédi- 
fer  une  adresse  k  l'Empefeor,  et  devint  en  cette 
oecasion  la  victime  d'une  supercherie  du  cardinal 
Maury.  Ce  prélat  avait  apporté  au  conseil  un  projet 
d'adresse  dans  leqod  M.  Emery  6t  remarquer 
plusieurs  choses  fausses  ou  exagérées  dont  il  de- 
manda la  suppression.  Le  cardinal  laissa  faire  lea 
dnngemeots  ;  mais  quand  les  chanoines  furent 
arrivés  aux  Tuileries  pour  présenter  leur  adresse, 
il  demanda  à  Jaiabert  la  copie  de  celte  pièce ,  et  lui 
«B  remit  une  autre  qu'il  disait étra  mieux  écrite; 
or  ,  cette  copie  était  précisément  sa  premif-re  rodac 
tion  de  l'adresse  avant  les  changemenis  introduits 
demie  cooaeil.  Jaiabert  n'eut  point  asaei  de  cou- 
rage ou  de  présence  d'esprit  pour  réclamer  rontro 
ceUe substitution,  et  lut  l'adresse  telle  que  le  cardinal 
rêvait  rédigée.  CooliniiieD  18I4  dans  son  titre  de 
grand  vicaire,  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1836.  On  lui  attribue  :  Âxamen 
êmiiHkmniÊ  fn'ws  <wwMe  à  Uipnmuu  de  fidé- 
lité à  Ut  constitution  ;  Du  projet  de  charger  les 
tedétiMtiquêS  SéeUUrer  la  fidélet  sur  leurs  droUs 
wiOnleêmlnfriHÊimiÊêpatlmê,  itd$  pnqM- 
gtr  ta  doctrine  de  la  somunaneti  du  peuple  par 
l'envoi  da  mMatonnatrei  i»  jMya  étrangarêf  avec 
m  eyaryn  Je  raapHtmiiiet  de  VégHtê  eiMMM(«- 
Uonnelle,  in-8. 

JAMBLIQUË,  nom  de  deux  philosophes  plato- 
lieiene.  Le  pp^mier ,  disciple  d'Aoaieliaiet  de  Vur- 
phyre,  était  de  Chalcide,  le  deuxième  d'Apamée 
en  Syrie.  Julien  l'Apostatécrivit  à  celui-ci  plusieurs 
lettres.  Ce  prince  éleit  edminlearde  l'ao  el  de 
l'autre,  mais  il  poussa  cette  admiration  trop  loin,  car 
il  égale  le  premier  &  Platon ,  le  philosophe  le  plus  élo- 
qtMiitdel'aiitiquilé.Ilcste8ieiétrangequeceux  qui 
ont  travaillé  sur  Jamblique,  confondent  cnsemMc  les 
deux  philosophes  de  ce  nom.  Quoiqu'ils  aient  vécui 
peu  près  dans  le  même  pays,  qu'ibseiMIliMiedeai 
Syriens,  et  qu'ils  aient  eu  tous  deux  u  Sopelre 
pour  disciple  ou  pour  ami ,  il  était  nfanmniiii  aisé 
de  les  distinguer  par  le  temps  :  l'on  était  mort  tous 
Constantin ,  et  l'autre  sous  S'alens.  Nous  avons  une 
.tftafotre  de  la  vie  et  de  ia  eecte  de  Pythagore, 
portant  pour  00m  d'aatear  cdoi  de  JambUçue , 


1  Amalerdim,  1707 ,  ia-4,  10  à  12  fr.;  et  Leipzig, 
Itis ,  <  Tol.  itt-8 ,  80  fr.  t  inais  on  ne  sait  lequd 

'  des  deux  en  est  l'auteur  On  est  dans  le  mémeem- 
j  barras  par  rapport  à  l'écrit  contre  la  Lettre  de  PoT' 
phyre  sur  Us  mystères  des  EfypUene ,  Oxford , 
l678,in-fol,,  rià  30fr.,el  plus,  en  gr.  pap.  Il  avait 
déjà  été  publié  avec  d'autres  Traités  philosophi- 
ques ,  Venise,  i497 ,  in-fol.,  première  édition  ,eaBei 
rare,  vend,  jusqu'à  m  fr.  Cet  ouvrage  est  un 
traité  de  théologie ,  dans  lequel  le  platonisme  est 
ajusté  sor  le  diristianisme,  la  philosophie  eyent 
cherché  dans  tous  les  tempe  k  se  parer  des  lumières 
de  la  religion.  G.-Ë.  Hebeinstreit  a  publié  en  1764 
une  dissertation  contre  cet  ouvrage;  elle  a  pour 
titre:  De  Jamblici....  docirina,  christianœ  re- 
ligioni,  qtumimiari  sludet,  noxia.  Les  Hemar- 
ques  sur  l'arithmétique  ttlp  Traité  du  DesHn  de 
Nicomaque  ,  publiés  en  laiin  [i  Arnheim  ,  iGCS  ,  in- 
4 ,  8  à  12  fr.,  pa«^sent  pour  être  du  Chalcidieu  ,  ainsi 
que  Adhortatio  ad  philotophiam  en  grec  et  en 
latin.  La  meilleure  édition  est  celle  publiée  à  Leip* 
zig,  1813,  in-S,  12  fr.,  pap.  iiu ,  H  fr.,  pap.  vél.» 
18  fr.  —  Il  y  a  un  autre  Jamblique ,  romancier ,  né 
aussi  en  Syrie  ,  et  qui  vivait  sous  Marc  Aurèle  vers 
la  lin  du  II*  siècle.  Il  a  laissé  un  livre  intitulé  Ba- 
byloniques,  ou  Amours  de  Rhodanés  el  de  SinO' 
nit  :  c'est  le  plus  anden  roman  grec  qui  toit  par^ 
venu  jusqu'à  nous. 

JA.MtlS  (  Thomas) ,  en  latin  Jamesius,  docteur 
d'Oxford  et  premier  bibliothécetoe  delà  iiiliUotbèqae 
Bmlléienne,  né  à  Ncwport  en  I57l ,  mort  en  1629, 
avec  une  grande  réputation  de  savoir,  était  un 
liommeetrabihire  et  mélancolique.  Il  est  principa- 
lement connu  par  :  Calalogus  librorum  in  Biblio- 
thecà  JSodleiand,  Oxford,  I60&,in-4,et  1G20,  in-4, 
aveede8additioo8;suividocatalogoedes  manuscrits 
de  celte  bibliothèque;  Corcoriantiœ  SS.  Pa- 
trum ,  ibid.,  1607  ,  in-4,  où  il  a  voulu  prouver  qu'il 
yafait  beeneonp  de  felsIGeelion  dans  le  texte  des 
SS.  Pores  ;  Jm.  destruction  des  jésuites  f'mmf- 
nenle,  pour  Uur  vie  dépravée,  etc.,  ibid.,  16I3, 
to-4;  ^alliM»  papale,  LoBdra,  16OO,  io-4. 
Cette  espèce  de  satire  fut  faite  pour  relever  les  dif- 
férences qu'il  y  a  entre  l'édition  de  la  yulgale  don- 
née par  Sixie  V,  et  eeUe  donnée  per  Clément  VIII. 
(  f^oy.  BiAXCiUM  Joseph  ,  Bckestop,  Am am\,  Cas- 
Ttto  Léon  de.  )  11  s'était  mis  en  téte  que  les  catho- 
liqnee  avalent  oonrompa  rEcrUnre ,  les  Coneilae  et 
les  Pères  pour  les  ajuster  à  leurs  sentiments  ,  il  écri- 
vit presque  toute  sa  vie  pour  montrer  ces  préteo- 
dnes  corr options ,  Toolut  même  engager  le  parle- 
ment d'Angleterre  à  le  seconder  dans  son  entre- 
prise, et  ne  fit  que  prouver  au  public  son  étrange 
préventitm  sur  cet  objet ,  et  en  même  temps  la  con- 
formité de  la  croyance  catholique  avec  tous  les  livres 
et  monuments  de  l'antiquité  sacrée  1  car  cette  con- 
farmité  devait  lui  paraître  bien  é? Idcnle ,  et  Men 
incontestable,  pour  l'engager  dans  l'absurde  sys- 
tème de  la  supposition  d'une  falsification  générale 
de  ces  mêmes  livres,  il  a  été  réfuté  par  Joseph  Bian- 
chini.  On  croit  que  James  est  auteur  d'une  autre 
critique  intitulée  :  Fiscus  papalis,  seu  Catalogue 
indulgentiarum  et  reliquiarwn  urbie  iîoour. 
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Londres,  icrr,  in-4  ;  plaieiinrtltrilNmtlGDil- 

hume  de  Cambridge. 
JAMES  (Robert),  médecin  anglais,  né I  Kfn- 

version  rn  i  TOI ,  s'ost  Tnit  .miant  roiuinîlre  par  sa 
poudre  fébrifuge  que  par  ses  ouvrages,  dont  le 
prfnclpal  est  an  Diafonnaire  de  mMeeiiw,  de 
chirurgie,  elr.,  trad.  en  franc,  iViris,  n4(i-i«, 
fi  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  k  irës-bas  prix,  et  l'o- 
rigfml  ingf»lB,  loodrei,  f74S ,  9  toI.  in-fbl.,  n'est 
p.is  plus  rlier  11  mourut  en  1776. 

J  A  M  1>  (  dom  Nicolas  ) ,  bénédictin  de  la  congré- 
gatién  de  Satnt-Manr,  né  I  Dinan  en  Bretagne  en 
1730  ,  pasvi  une  partie  de  sn  vie  h  l'aris,  fut  fait 
prieur  de  Saiot-Germain-des-  l'rés ,  et  mourut  eu 
1782.  Geai  qui  aonl  attachés  I  la  religion  loi  savent 
gré  (lèses  prodiirlions  ,  qui  sont  :  Pemées  thcolo- 
fiques ,  relative»  aux  erreun  du  temp» ,  Paris, 
1769 ,  in-tS.  Le  choti  des  matières,  la  précision  et 
l'cxartltude  avec  laquelle  elles  sont  traili'es,  rendent 
cet  ouvrage  intéressant.  L'auteur  y  ayant  établi  des 
raasines  qnt  eonfondalent  Ta  petite  église ,  les  par- 
tisins  dp  celle  secte  eurent  le  rrédit  de  faire  sup- 
primer l'ouvrage  par  arrêt  du  conseil  en  1760;  Le 
fMld9me$hetHret,ibid.,  i77S,ln-it:  c^cstte 
recueil  de  lieiux  pnssifjes  de  dilTdrcnts  auteurs; 
Traité  de  la  lecture  chrétienne  fibid.^  1774  ,in-i3i 
Ptaetii  à  Stholattique ,  »w  kt  mowféra  da  m  con- 
duire dans  le  monde,  ibid.,  1775,  in-i2  ;  Pla- 
cide à  Maelocie ,  ou  Traité  des  tcrupulet ,  ibid., 
1774,  lD-12.  (Foy.  le  /Mimai  Afif.  et  Hnér.,  i& 
juillet  1774  ,  p.  70  }.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  Ira- 
'dniis  en  allonand,  et  presque  tous  en  italien. 

MMTlf  (Amadis),  pofte  français,  contempo- 
rain et  ami  de  Ronsard,  né  dans  le  \v-  siècle  à 
Chaourcc  en  Champagne,  mort  vers  l'an  i&Sb, 
voyagea  dans  la  Grèl^,  étudia  les  anctena  avee  suc- 
cès ,  et  fut  secrétaire  et  Iccleur  ordinaire  dtt  TOl 
.Charles  IX.  On  trouve  dans  les  ouvrages  de  ce 
poète  de  la  fticfliié  et  dn  natorel.  On  le  préfère 
'même  ."i  I{ons.ird,  quoique  celui  ci  ait  unerépata- 
lion  bien  plus  étendue.  Ses  OEuvree  poétiques , 
Imprimées ,  consistent  en  piècetf'moralea ,  Paris , 
lS7i  ou  I  .i77,  ln-4,  5  à  C  fr.  On  a  encore  de  lui 
une  Traduction  dei  13  derniers  livres  de  l'Iliade 
d'Homère  ;  celle  dés  1 1  premiers  ësl  de  Bagnes  de 
Salcl ,  Parts,  I&8b,in-i2.  Jamyn  avait  beaucoup 
voyagé  dans  sa  jeunesse ,  et  avait  parcouru  la  Grèce, 
les  Iles  de  TAreliipel,  l'Asie  mineure,  etc. 

JAMÇON  (François -Michel),  né  à  Paris  en 
1674 ,  d'un  atocatao  conseil ,  passa  en  Hollande, 
sTy  maria,  et  trarailla  longtemps  aux  gazettes 
d'Amsterdam,  de  Botterdam  et  d'Utrecht.  Mais 
son  imprimerie  ayant  été  supprimée  k  cause  d'un 
écrit  imprimé  chez  loi,  il  se  relira  lia  Haye,  où 
U  eut  le  titre  d'agent  du  landgrave  de  Hesse.  Il 
y  mourut  en  1730.  On  a  de  lui  outre  ses  nom- 
lireuses  ga/.ettes  :  la  Bûi^olhêquê  des  d^imaa ,  tra- 
duite de  l'anglais,  de  Ridmrd  Siècle ,  un  des  au- 
teurs du  Spectateur  t  1717  et  1719,  2  vol.  in-j2} 
la  TVaducrion  d'une  mauvaise  satire  contre  les 
moines  et  les  prêtres ,  publiée  sous  le  titre  burlesque 
de  Patte-Partout  de  tb'glite  romaine^  Londres, 
m6,  t  Tol.  in-tx.  L'ouvrage  original  «rt  écrit  en 
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anglais  par  Ant.  Gavin ,  prêtre  espagnol ,  qui  s*é- 
Uii  fait  minisire  anglican;  Etat  préeent  dê  la  ré- 
pnèHqw  des  Prwduee-Unfee  et  Ée»  Pm^Ê-Btu 
qui  en  dépendent,  etc.,  I7î9  et  1730  ,  5  vol.'  In-ISs 
ouvrage  qui  n'est  pas  exempt  de  défauta. 
*  lANNBT  (lean-Philippe  ) ,  nbM ,  né  k  Parts  ea 
1742,  mort  en  1817.  On  a  de  lui  :  Hymni  eacri 
tiim  novt,  tiim  ab  illo  reformati  ,m  hymneê  ea- 
eréèt,  «le.,  Pari8lis,i785,  inij  ;  Y  Heureux  retonr 
de  Louif  XJ'lir ,  et  de  touir  la  famille  royale, 
avec  la  trad.  franç.  par  M.  D.  t?.,  ibid  ,  I8i4  , 
<n-s.  On  lof  doit  encon  olnaienn  aotres  hymnes 
insérées  dans  le  iMNifeaoWévWra  de  Vienn  ea 
Dauphiné. 

'  JAlfSENlDS  (Corneille,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  suivant),  né  è  Hulst  en  Flandre, 
l'an  lâ  10, mourut évéqoe  deGanden  1676.  lient 
cet  évértié  en  1566  \  I  son  retour  du  concile  de 
Trente,  où  il  avait  fait  éclater  son  savoir  et  sa  mo- 
destie. 11  avait  été  auparavant  curé  de  Saint-Mar- 
tin de  Courtray,  et  enaaite  proTeaKOr  de  théologie 
à  Louvain  ,  et  doyen  de  Saint-Jacques  de  la  même 
ville.  Nous  avons  de  lui  une  excellenle  Concorde 
detévangélittet,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimée; 
Parnphrasif  c(  nunoiationee  in  omnee  Psalme* 
Davidicot  et  in  veterie  TettamenH  eenlini,  Lo«- 
▼afn ,  1569 ,  in-4;  CcmmmUtrHinPr&Mr^SeiiO' 
ninnis  et  /.'cclesiasticum,  emnotationet  in  Ubrum 
Sapientia  Salomoniê,  Aamn,  i&so,  in-4.  Tous 
ces  oonsges  sont  écrits  avec  beaucoup  de  solidllé  et 
d'érudition  ,  cl  sont  généralement  trës-eslimés.  Le 
nom  des  deux  Jaméniut  était  Janeen  dont  Ils  firent 
JemsénHu  en  le  latinisaot ,  suivant  ta  eouiume  de 
leur  siècle.  Jansënius  fut  le  i*'  évéqae  de  Gand. 

JAN8ËN1US  (Corneille  Jaksek,  plus  connu  sont 
le  nom  de) ,  évéqoe  d'YpN»,  né  en  isss  dans  1e 
village  d'Acquoi ,  près  de  Léerdam  en  Hollande ,  de 
parents  catholiques,  se  rendit  à  Paris  en  1604,  apcès 
atob*  étudié  I  Otredit  et  i  Lotfvahi.  La  mèmtÊf 
çon  de  penser  sur  certaines  matières  fbéologiquaf 
unit  étroitement  Jans<>nius  et  l'alibéde  Cyran ,  qti 
le  plaça ,  comme  prceepteor,  cher  vn  conadHei. 
Saint-Cyran  <ippela  Jansénius  quelque  temps  après 
à  Bayonne,  où  ils  étodièreot  ensemble  pendant  pln- 
sfeursannitaiféberelimldaiitsatot  Augustin  ce  qui 
n'y  était  point,  mais  croyant  ou  voulant  l'y  trouver. 
(  Foy.  Verger  db  Uaorakkb.)  Le  jeune  théologien, 
fwenn  I  Louvain  en  I6t7 ,  afirks  ft  ans  dei^oar 
en  France  ,  prit  le  bonnet  de  docteur  en  16I9  ,  ob- 
tint la  direction  du  collège  de  Saiole-Pulchérie,  ^ 
enfln  une  diafre  d'Ecriture  seinle  en  teio.  C'est  diîat 
ce  temps  qu'il  se  signala  contre  Gisbert  Voét.  (  P". 
ce  nom.  )  L'université  de  Louvain  le  députa  demc 
fois  auprès  du  roi  d'Espagne  pour  fUre  révoquer  la 
permission  accordée  aux  jt^suites  de  professer  les 
humanités  et  la  philoaopliie  dans  cette  vlUe,  et  il 
obtint  cette  révoetlon.  Vum  mériter  les  grioeo  de  . 
son  souverain  ,  il  publia  un  livre  contre  la  France, 
intitulé:  Mare  GÔUieui,  1633,  in-l 2 }  traduit  en 
français  par  Ch.  Bersani,  1661 ,  1n-6.  Cet  onvrage, 
écrit  avec  chaleur,  fut  composé  à  roria>t()n  de  l'al- 
liance que  les  Françan  avaient  foite  avec  les  puis- 
sances protestantes.  L'auteur  y  fait  un  portrait  peu 
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avaiita|tnz  dêltf  rance ,  à»  m  aUhDQMt  àe  ses 

traités ,  cl  des  moiirs  de  ses  guerres.  Pru  après  la 
poblicatioa  de  ce  livre ,  il  fut  nommé  à  l'évéché 
dTprs  ptr  Philippe  IV  ;  il  fut  sacré  eo  1636 ,  et  il 
gouverna  cette  église  jusqu'en  IC38,  qu'il  mourut 
frappé  (le  la  peslc.  C«'  piélat  laissa  des  Commen- 
taires sur  J:v<inyilc.%,  in-4  ;  sur  le  Penlateuque, 
in -4  ;  sur  les  Proverbe»,  l' Fcclétiatte ,  fjourna , 
1G44 ,  in-fol.,  pleins  d'érudition,  et  écrits  afec net- 
teté; Lettres  à  l'abbé  de  Sjint-Cyr.in .  Irouvrrs 
parmi  )cs  Mpiers  de  cet  abbé ,  et  publiéea  sous  ce 
titre  :  NtHêBonee  du  JatuMme  dieouverte ,  ou 
Lettres  de  Jansénius  à  taiH  de  Saint  ■  Tyran , 
depuù  l'an  16I7  jutqv^en  i635,  Louvaia,  icâé, 
io-S  ;  fouyrafesi  célèbre ,  et  trop  célèbre,  qui  porte 
pour  litre  :  Cornelii  Jam^riDi  iptacopi ,  Acclsti- 
t»  quo  hœretes  Pelagii  contra  naturœ  tani- 
fafmi,  a§r(tuitn«mt  mtêieinam  fawmgwlw, 
Louvain,  1C40  ,  et  Rouen,  J652  ,  in-fol.  Celle  der- 
nière édition  est  augmentée  d'uo  écrit  où  Jansénius 
frit  la  parallèle  dei  watinents  al  dae  maximes  de 
quelques  tlH^olocirn*  j(^uiles  ,  et  ries  principes  des 
semi-pëlagiens  de  Marseille  ,  sans  assez  distinguer 
ce  qu'il  y  a,  dans  les  écrits  de  ces  MaradHais ,  &oifh 
posé  h  la  saine  doctrine ,  d'avec  ce  qui  peut  se  con- 
cilier avec  elle.  Il  doit  y  avoir  h  la  lin  le  traite  Ve 
Statu  parculorum  sine  baptismo  decedentium. 
L'auteur  dit  avoir  travaille  vingt  ans  îi  ce  livre,  et 
avoir  lu  ,  pour  le  composer,  dix  fois  tout  saint  Au- 
gustin ,  et  trente  fois  ses  traitifs  rntiire  les  pélagicns. 
Mais  bien  des  écrivains  prétcinlcnt  que  cet  étalage 
de  travail  et  de  lecture  n'est  (ju  uix'  petite  industrie 
pour  détourner  l'attention  des  plagiats  faits  à  Cal- 
vin. ■  Car  c'est  dans  cet  hérésiarque,  disent-ils, 
»  que  Jansénius  a  pris  ses  opinions  :  mais  comme 
»  d'un  côté  il  ne  vouldit  pis  avouer  un  telle  source, 
•  et  qtie  de  l'autre  Calvin  prétendait  avoir  pris 
*»  tontes  lea  Idées  sur  la  grâce  dans  saint  Augustin, 
>  Jansénius  a  rra  qu'il  était  tout  simple  de  Taire  à  ce 
»  saint  docteur  honneur  de  son  système.  Il  est  cer- 
»  lafn  que  la  fameoae  dlnlnellwi  de  f  adfwfoHiMi' 
«  quo  et  de  Vadjutorium  sine  quo  non  ,  n'piM^ 
»  soixante^dix  fois  par  Jansénius ,  et  dont  il  fait 
»  la  base  de  ses  preuves ,  se  trouve  tout  da  long 
»  et  avec  la  même  empha.se  dans  Calvin ,  ainsi 
«qu'une  multitude  de  choses  que  Jansénius  nous 
a  donne  comme  originales  et  découvertes  par  lui 
»  dans  saint  Anpustin.  »  Ce  prélat ,  soit  qu'il  espé- 
rât qu'un  examen  solennel  donnerait  une  nouvelle 
eansidération  à  son  livre,  soit  que, par  aaaaomls- 
sion  au  saint  Sié^'e  .  il  voulnl  réparer  ce  que  la  con- 
science lui  reproeliait  ù  cet  égard  ,  écrivit  peu  de 
jours  avant  sa  mort  au  pape  Urbain  VIII ,  qu'il 
soumettait  sincèrement  k  sa  décision  et  &  son  auto- 
rité V/tugustinus  qu'il  venait  d'achever,  et  que  si 
le  saint  Père  jugeait  qu'il  fallût  j  faire  quelques 
çhangemenls,  il  y  acquiesçait  avec  une  parfaite 
èb^ssance.  Cette  Lêttrê  fut  supprimée  par  ses  exé- 
cuteurs testamentaires,  Caléinis  et  l'romond.  (  Foy. 
ces  noms.  )  Selon  toutes  les  apparences,  on  n'en  au- 
rait Jamais  eu  anémie  connaissance,  si,  après  la  ré- 
duction d'Vpres  ,  elle  ii'él,iit  tombée  entre  les  mains 
du.  grand  Condé  ,qui  la  rendit  publique.  Jansénius, 
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qndqoca  heures  avant  de  nMNitlr,ftdaittoii  der- 
nier testament,  soumit  encore  et  sa  personne  et  son 
livre  au  jugement  et  aux  décisions  de  l'Eglise  ro- 
maine. Voici  les  propres  termes  qu'il  dicta  une  de- 
mi -  heure  avant  d'expirer  :  Sentio  aiiquid  diffl- 
culter  mutari  passe;  si  tatnen  romantt SèiM  àU' 
guid  mutari  velit ,  sum  obediens  /i/iu<  ,  et  illius 
£celesiœ  in  qua  $mper  vixi,  utqu»  ad  Aimeiae- 
twn  tnortit  obediens  sum.  fta  postrema  mea  vo- 
lontasest.  Actum  sexta  maii  1638.  On  voit  clai- 
rement par  ces  paroles  que  Jansénius  ne  contestait 
pas,  comme  ses  dfsciples,  l'inbllllbitlté  dans  les 
faits  dogmatiques .  ni  même  l'infaillibilité  du  souve- 
rain pontife.  Ainsi ,  cet  évéque  devint  chef  de  parti 
sans  l'avofr  vonla«  an  moins  dam  ses  derniers  mo- 
ments. Si  SCS  liaisons  avec  Sjïnt-Cymn  rt  quelque! 
autres  anecdotes  ont  fait  croire  le  contraire,  a6i 
dernières  paroles  doivent  être  regardées  comme  nte 
rétr.irtrition  de  ce  qui  avait  précédé  ,  et  ses  disciples 
prouvent  bien  par  leur  conduite  qu'ils  ne  sont  pas 
en  tout  de  Favis  de  lenr  mettre.  Toai  son  système 
se  réduisit ,  suivant  un  auteur,  à  ce  point  cniiitnl  : 
«  Que  depuis  la  chute  d'Adam,  le  plaisir  estl'uuique 

>  ressort  qol  reroue  le  cœur  de  rbomme;  que  c« 
»  plaisir  est  inévitable  quand  il  vient,  el  invincible 
»  quand  il  est  venu.  Si  ce  plaisir  est  céleste,  il 

•  porte  i  la  vertu  ;  s'il  est  terrestre,  H  détermine  au 
»  vice;  et  la  volonté  se  trouve  nécessairement  en- 

•  traînée  par  celui  des  deux  (|ui  est  actuellement  le 
»  plus  fort.  Ces  deux  délectations ,  dit  l'auteur,  soni 
»  comme  les  deux  bassins  d'une  balance  :  l'un  de 
»  peut  monter  sans  que  l'autre  ne  descende.  Ainsi, 
»  l'homme  fait  invinciblement,  quoique  volontaire- 
■•ment,  le  bien  ou- le  mal,  selon  qu'il  est  dominé 

>  par  la  grSce  ou  la  cupidité.  De  là  il  s'ensuit  qu'A 

•  y  a  certain  commandement  impossible ,  non- 

•  seulement  aux  infidèles,  aux  ateugles,  aux 
endurcis,  mais  aux  fidèles  et  aux  Justes, 

»  malgré  leur  volnnlr  et  leurs  efforts ,  selon  les 
»  forces  qu'ils  ont,  et  que  la  grâce ^  gui  peni 

>  rendre  ees  eomnumdementspossibhs ,  teisrmmU- 
1  qiic.  »  Celte  analyse  n'a  pas  paru  exacte  à  quel- 
ques partisans  de  Jansénius.  L'abbé  Racine  en  a 
donné  une  antre  dans  son  BisMrt  eeeUsiasitquêf 
mais  les  hommes  les  plus  fameux  de  ce  parti  ont  re- 
connu que  la  doctrine  de  ces  deux  délccUlions  était 
évidemment  celle  de  l'évéqne  dTpm  :  Amanid 
n'avait  aucun  doute  là-dessus,  quoique  par  une  ré- 
sistance qui  peut  étonner  dans  un  disciple,  il  rejetât 
cette Imss  de  la  nouvelle  doctrine.  Après  avoir  dis- 
serté sur  cette  mati^re  d'après  les  principes  de  saint 
Augustin,  tels  qu'il  les  concevait ,  •  on  ne  voit  point 
»  dans  tout  cela ,  ajoute-t-il ,  de  gualitat  fluens ,  ni 
»  d'actus  indeliberatus ,  dans  lequel  d'Vpres  a  fait 
"  consister  sa  délectation  victorieuse.  En  quoi  cer- 

>  tainement  il  s'est  trompé  :  mais  il  est  de  la  pn- 

•  dence  de  ne  le  point  mettre  en  jeu ,  et  de  ne  se 

>  point  faire  un  mérite  de  ce  qu'on  l'abandonne  en 
1  cela.  C'est  ce  que  j'ai  empêché  fort  à  propos  que 

>  ne  fit  du  Till  (Uenncbel).  »  Letl.  de  Arnauld , 
tom.  7,  p.  146.  Un  auteur  moderne  a  cm  que  le 
système  de  Jansénius  n'était  qu'un  plagiat  fait  «a 
prédesiinalianbme  des  Tara.  ■  Il  serait  possible  de 
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»  prouver,  dit  l'auteur  des  Fœux  d'un  soUtaire 
»  (  Bernardin  de  Saiot-Piem),  que  la  plupart  des 
»  opinions  qui  en  difTémits  temps  ont  bouleversa 
s  l'Europe, soDl  venues  des  pays  lointains  Lejaiisc- 
»  Disme,  par  «umple,  parait  nous  avoir  été  apporté 
»  de  rOrieot  par  les  croi'iaJcs  avec  la  pesic  et  la 
»  lèpre  :  du  moios  oo  trouve  les  maximes  du  jan- 
»  sÂlisme  dans  des  thdologieos  mahométans  ciién 
»  par  Chardin.  La  peste  et  la  lèpre  ne  subsistent 
«  plus  chez  Dotu }  mais  le  jansénisme  dure  encore , 
»  et  fait  mia»^  dR-on  «  des  progrès  en  Espagne.  > 
Dès  que  le  livre  de  Janséniiis  parut,  la  guerre  fut 
allumée  dans  l'université  de  Louvain.  L'on  vit  pa- 
ratlrede  petites  broehone  et  de  gros  livres  pour  et 
contre  cette  doctrine.  Urbain  VllI  crut  mettre  la 
paix  en  défendant,  l'an  1 642 ,  l'ouvrage,  comme 
reiHNiTelant  les  propositieos  condamnées  par  ses 
prédécesseurs  f  vuij.  s  )  .  mais  la  puerre  tcrrni- 
Dée  ou  du  moins  assoupie  en  Flandre ,  passa  en 
France,  et  y  fut  beaucoup  plus  Ute.  La  Sortwnoe 
censura  cinq  propositions  extraites  de  l'^/u^ui/inuf. 
Innocent  X  les  condamna  peu  après  en  16&3.  Les 
janséobtes  crurent  ëloder  la  balle  en  distinguant 
entre  le  sens  hérétique  et  le  sens  orthodoxe.  Ils 
prétendirent  que  ces  cinq  propositions  n'étaient 
point  dans  l'ouvrage  de  l'évéque  flamand ,  ou  que  si 
elles  y  étaient ,  on  leur  donnait  un  mauvais  sens. 
Le  pape  Alexandre  Vli  foudroya  ces  distinctions 
par  nnebolledu  te  octobre  I6S6.  Il  7  déclare  que 
les  cinq  propotilioni  sont  Urées  du  livre  de  Jan- 
iéniui ,  et  qu'elles  ont  été  condamnées  dans  le  sens 
é»  cet  auteur.  Ce  pape  agissait  de  concert  avec  le 
plus  grand  nombre  des  évêqucs  de  France.  Les 
jansénistes,  accablés  du  poids  de  l'autorité  par 
l'adhésion  du  corps  épiscopal ,  dirent  que  ces  bulles 
ne  renfermaient  qu'an  simple  règlement  de  disci- 
pline ,  qui  n'exigeait  qu'un  silence  respectueux 
(qu'Us  n'ont  cependant  point  gardé)  :  ils  curent  re- 
cours à  lu  distinction  du  droit  et  do  faii;  mats  cette 
distinction  fut  formellement  proscrite  par  la  bulle 
de  Clément  XI  / mcam  IJomini  Sabaoth  ,  donnée 
en  170&  ;  bulle  qui  a  reçu  l'autorité  d'un  jugement 
infaillible  par  l'adhésion  de  l'Ej^lisc  universelle,  et 
particulièrement  de  l'église  gallicane.  Les  cvèqiies 
de  cette  église,  non  contents  d'an  formulaire  qu  ils 
avaient  déjà  fait,  en  dressèrent  un  second.  Kn  voici 
les  termes  :  Je  condamne^  de  c(£ur  et  de  bouche,  la 
doef rina  iss  cAïf  prspoejf  ions  contenues  dans  le 
livre  de  Cornrlius  Jansénius  ;  laquelle  doctrine 
n'e*t  point  de  saint  Augustin,  que  Jantéaius  a 
muU  txplipté.  Cette  Ibmole  lit  une  Craie  de  re- 
belles, et  encore  plus  d'hypocrites,  ou  plutôt  elle 
servit  k  faire  connaître  les  uns  et  les  autres.  Oo  en 
«siget  la  signature  de  tous  ceux  qui  prétendaient 
aux  ordres  et  aux  bénéflces.  {f  'oy.  pour  la  partie 
historique  du  jansénisme ,  V Histoire  des  cinq  pro- 
poêiiioiu  par  Dumas  ;  oovrage  06  l'exactitude  des 
faits  se  trouve  réunie  5  un  ton  de  sagesse  et  de  mo- 
dération assez  rare  dans  ces  disputes. }  Mais  ces 
sages  précautions  ne  purent  ni  ramener  les  obstiné, 
ni  corriger  l'indocilité  de  ces  nouveaux  sectaires, 
fruit  amer  d'un  fanatisme  dont  il  est  d'autant  plus 
dificOe  de  defioerk  mie  emse,  que ,  dam  U  doc- 


trine de  Jansénius,  rien  ne  parait  propre  à  faire  des 
prosélytes.  Un  historien  pliilwoplie,  très -opposé 
aux  jésuites,  et  qu'on  ne  peut  soni)«;onner  de  partia- 
lité ni  de  prévention ,  après  avoir  exposé  les  attraits 
que  pouvait  avoir  pour  les  peuples  la  doctrine  éè 
divers  hérésiar(iues ,  ajoute  ;  .  Rien  de  tout  cela  ne 
u  se  trouve  dans  les  opinions  qui  partagent  aujour- 
"  d  hui  la  France;  0 no^agit  qtie de  vérités abS" 
u  traites  ,  de  sulitilités  qui  passent  de  bien  loin  la 
»  portée  du  vulgaire,  et  que  la  plupart  de  ceux 
«  môme  qui  en  dlspaleot  n'entendent  pas.  Loin  d'a- 
"  doueir  le  joug  on  l'aggrave  .  on  fait  du  tribunal  de 
X  la  pénitence  un  tribunal  de  terreur  et  de  ven- 

•  geanee  ;  on  parait  ne  reconnaître  pour  mies  pé- 
i.  nitcnees  que  ces  pénitences  fabuleuses  ,  du  moins 

>  outrées  et  excessives  (  c'est  un  philosophe  qui 

>  parle},  dont  on  a  fait  la  peinture  dans  la  f^U  des 
»  /'l'res  f/u  d'.<frt;  ou  ne  parle  que  de  iii:ueur,  que 
»  d  austérité,  que  de  reDonccmeut ,  au  même  temps 

>  qu'on  prouve  que  tontes  ces  bonnes  oeuvres  sont 
u  des  dons  de  Dieu  aussi  gratuits ,  aussi  indépen- 
»  dants  des  dispositions  de  l'homme  que  la  pluie 
»  l'est  par  rapport  à  la  terre;  on  ne  parle  que  de 
I  charité ,  que  d'amour  de  Dieu  ,  au  même  temps 

•  qu'on  le  représente  comme  un  maître  dur  et  im- 

•  périeux ,  qui  vent  moissonner  ob  il  n'a  pas  semé , 
»  qui  punit  parce  qu'on  n'a  pas  reçu  ce  qu'il  n'a  pas 

>  jugé  à  propos  de  donner,  ce  qu'il  a  refusé,  ce 
»  qu  il  a  mémo  6té;  et  on  veot  persuader  que  le 
»  plus  grand  effort  et  la  perfection  de  l'amour  est 
»  d'aimer  celui  sur  l'amour  duquel  00  ne  peut 
u  compter  ;  on  veut  que  l'homne  se  reproche  avec 
u  amertume  de  cœur  de  n'être  pas  vertueux  ,  lors 
»  même  qu'on  s'efforce  de  lui  prouver  que  la  vertu 
»  n'est  pas  plus  en  son  pouvoir- que  la  beavté  et  la 
»  laideur  de  son  visage ,  que  la  grandeur  ou  la  pe- 

>  titesse  de  sa  taille;  en  un  mot,  on  veut  qu'il  se 

>  croie  coupable ,  parce  que  Dieu  ne  l'a  pas  tiré  do 
a  la  masse  de  perdition  où  on  prétend  que  tout  le 
»  ;:cnrc  humain  a  été  enveloppé  par  la  faute  de  ce- 
u  lui  don;  il  tire  son  origine....  Il  est  visible  que  ces 
»  opinions  n'ont  rien  par  dies-mérocs  qui  flatte  et 
M  qui  attire  :  pourquoi  donc  les  suit-on?  pourquoi 
»  tant  d'oppositions  contre  l'autorité  qui  les  con- 
»  damné  elles  proscrit?  pourquoi  cette  prédilection 
»  pour  ceux  qui  s'y  attachent  ?....  Est-il  possible 
»  que  des  corps  éclairés  n'aient  pas  fait  les  réflexions 
«  que  je  viens  de  proposer?  qu'ils  se  soient  laisse 
»  séduire  comme  des  femmes?  qu'ils  aient  vérila- 
■  blemcnt  adopté  ces  sentiments?  Quel  est  donc 

•  leur  dessein  ?  Je  crois  l'entrevoir  ;  mais  je  me  don- 
»  nerai  liicn  de  garde  de  m'cxpliquer  à  cet  égard  , 
«.c'est  aux  puissances  qui  y  sont  particulièrement 
a  intéressées  &  le  prévoir  et  h  l'empêcher  si  elles 
»  peuvent.  •  Fie  du  duc  d'Orléans,  par  L.  M.  D. 
M.,  tom.  2,  pag.  281.  n  C'est,  dit  le  Dauphin,  duc 

•  de  Bourgogne,  dans  un  Mémoire  écrit  de  sa  main, 
).  et  publié  par  ordre  de  Louis  XIV,  c'est  une  eahnle 
»  très-unie  et  des  plus  dangereuses  qu'il  y  au  jamais 

>  eues.  •  Fi«d» Dauphin,  tom.  2,  pag.  2sa.  Lecé- 
lèbre  Talon,  cet  avocat  général  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  le  philosophe  du  barreau  ,  dans  un 

dlicoiiis  «dressé  aux  diamlMres  anemblées  le  sa  jan- 
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vier  1687 ,  disait  que  le  jansénisme  était  «  une  fac- 
»lion  diagwease ,  qui  n'avait  rien  oublié  pendant 
M  Ironlp  nns  pour  diminuer  l'autorité  de  toutes  le» 

>  puissances  ccclisiastiqucï  et  séculières  qui  ne  lui 
»  étaient  pas  favorablM.  •  Noos  finirons  cet  article 
parla  réflexion  d'un  auteur  n^odeme  (l'abbé  Bé- 
rauit-licrcastel ,  Uisî.  de  V Eglise ,  tom.  20  ) ,  aussi 
JadldmiMIDeDt  préscnt'  O  qiip  pleine  <le  vérilé.  Le 
»  jour  marqué  pour  la  pleine  effusion  des  miséri- 

•  cordes  du  Seigneur  sur  son  Eglise  n'était  pas  ar- 
a  rivé.  La  foi  du  vrai  ûdcle  devait  même  être  mise 
»k  des  épreuves  toutes  nouvelles.  Le  huguenotisme 
■  n'était  pas  abattu ,  que  de  sa  souclie  s!  malbeu- 
»  reosement  féconde ,  il  sortit  un  rejeton  nouveau  ; 

>  faible  et  rampent  d'abord  dans  la  poussière  des 
»  éeolee  et  des  elottres ,  évitent  le  grand  jour,  et 

•  noginent  lui  même  de  son  origine.  Miiis  en  vain 

•  iTelRirçe-t-il  d'étendre  les  ombres  du  mystère  jus- 

•  que  BOT  son  nom  :  au  premier  trait  de  son  tablera, 
»  il  n'est  personne  qui  ne  le  reconnaisse  ;  rejeton  du 
»  calvinisme,  calvinisme  mitigé ,  ou  plutôt  mutilé , 
»  00  eimplenient  dégagé  de  V\m^SM  lacnnBientalre  i 
»  du  reste  ,  il  est  h  peine  un  point  de  doctrine  en 

>  qnoi  son  patriarche  dilRn  de  celui  des  calvinistes, 
a  à  ce  n'est  que  l'eraele  de  Genève  ôte  au  eoneile 
»  mémo  l'autorité  que  la  nouvelle  branche  de  la 
»  réforme  refuse  aux  pasteurs  qui  le  composent. 

•  Cheem  peut  nommer  à  présent  la  secte  qui,  ae 
»  donnant  pour  un  fantôme,  prend  son  nom  pour 
»  une  injure.  »  (f^oy.  Alexa.xdrk  VII ,  Clkmk.vt 
XI,  FiLLEAt;,  MoBTCBBOJi,  Paius,  MAHANDe, 
Rtrnrn  ,  Edmond  Vergeii  de  Haurasxe.  }  Il  existe 
une  Fie  de  Jaménius ,  par  Leydecker,  Utrecbt , 
I69S ,  in-8 ,  en  latin  ;  OD  en  troare  aoe  entre  en 
léte  de  VAuguêtinm. 

lANSO.N  (Toussaint  de  Forbix  de),  cardinal , 
d'une  famille  illustre  de  Provence,  sucressivcnienl 
évéque  de  Digne,  de  Marseille  et  de  Bcauvais, 
était  né  en  18)S.  Lods  XIV,  connaissant  le  talent 
singulier  qu'il  avait  de  manier  les  affaires,  le 
nomma  son  ambassadeur  en  Pologne.  Jean  Sobieski, 
qui  dut  en  partie  h  son  crédit  le  trAne  de  cette  répu- 
hliipie  ,  lui  on  mari)ua  sa  reconnais<^anee  en  le  nom- 
mant au  cardinalat.  Envoyé  i  Rome  tout  Innocent 
XII  et  8009  Clément  XI,  il  traita  avec  tant  de  sa- 
gesse les  affaires  de  France,  qu'il  fut  honoré,  en 
1706 ,  de  ia  charge  de  grand  aumôpier.  il  mourut  à 
Perla  en  iTtt.  C'était  un  homme  apiriluelei  preste 
aui  reparties  vives.  I!  fut  un  des  plus  ardents  ad- 
Torsaires  de  ï/ipologie  des  catuùies.  iNous  avons 
one  cmnire  qu'il  pdilia  contre  die ,  étant  évéque 
de  Digne. 

JANSON  (Cbarlcs-Uenri),  prêtre,  né  ùlksançon 
en  mi.  Iledminbtra ,  avec  beaucoup  de  zèle  pen- 
dant ?.1  nni ,  la  cure  dt;  Ch.Tni!torniiy-l("'S-Pins  ; 
mais  la  faihlesse  de  sa  .santé  i  oblit^ea  de  résigner 
ce  modeste  hénélicc  :  il  se  retira  a  i'aris ,  où  on  lui 
confia  la  direction  des  Carmélites  de  .Saint-IIonoré. 
Pendant  la  révolution ,  il  se  réfugia  en  Suisse,  dans 
le  canton  de  Soleure ,  où  il  remplit  pendant  &  ans 
les  fonctions  de  son  ministère.  De  retour  en  France, 
il  secliargea  quelque  temps  de  desservir  une  pa- 
roiseedemeoréesanepestenr.  Son  grand  Igectaw 
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infirmités  l'obligèrent  encore  d'abandonner  son 
tnwpeeu  poor  ae  retirer  k  Besançon ,  où  il  mouraC 

en  1817.  On  lui  doit  :  V/turharistie  selon  le  dogme 
et  la  morale,  Itesançon  ,  1709,  2  vol.  in-l2;  /n- 
slructiont  familièret  xur  le»  véritéi  dogtnatiçuê» 
et  morale»  de  la  religion,  ibid.,  17X2,  5  vol.  îa-l2; 
La  vérité  de  la  religion  démontrée  par  le  miracle 
de  la  résurrection  de  Jéstu  -  Christ ,  abrégé  de 
l'anglais  de  Dilton,  in-13  ;  Diteourssur  F  Eucha- 
ristie pour  f  octane  de  la  Fête-Dieu,  2  vol.  in-i?; 
Le  panégyrique  de  sainte  Thérèse  ,'\n-^  ;  Expli- 
cation iuecinete  iss  devoirs  propres  à  ehâtu9 
état  4e  td  aodété  natvrdU  et  eHiih ,  Parla ,  1787, 
in -12.  L'abbé  Janson  ^avait  composé  un  grand 
nombre  d'autres  oavrages  qui  sont  restés  manu- 
scrits. 

JANSSF.NS  '  Ilerman  ) ,  récollct,  né  h  Anvers  en 
I68à,  passa  par  toutes  les  charges  de  son  ordre ,  et 
mourut  pieusement  I  Anvers ,  I76t.  On  lui  doit  i 
Prodromus  sacrr ,  Anvers,  1731,  in-4.  Il  y  donne 
des  règles  pour  traduire  l'Ecriture  sainte ,  et  mon- 
trer les  déranis  des  trednetiens  flemanda  ;  Bxpta- 
natio  rubricarum  misnalis  romani,  etc.,  Anvers, 
I7&7 ,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  plus  estimé  que 
le  précédent. 

JANVIKH  'saint),  évéque  de  llénévent .  était, 
selon  la  plus  commune  opinion ,  de  iNaples.  11  souf- 
fHt  le  martyre,  et  eut  la  téle  tranchée  vers  l'an 
305  ,&  un  mille  (le  Ponz/oles,  durant  la  persécu- 
tion de  Dioclélien.  La  translation  de  ses  reliques  se 
fit  è  Naplcs  vers  l'an  4ftO  ;  elles  furent  IranafMfli 
ensuite  à  Bénévcnl  vers  l'an  8î5 ,  enfin  déposées 
dans  la  cathédrale  de  Naples  le  13  janvier  h97.  Il 
y  a  une  chapelle  dite  le  TYésor,  dîne  liquelle  on 
garde  le  chef  de  ce  saint,  avec  son  san^  renfermé 
dans  deux  fioles  de  verre  fort  anciennes.  Le  sang 
est  congelé  et  de  couleur  noirâtre.  Lorsqu'on  ap- 
proche les  fioles  près  de  la  téte,  le  sang  se  liquéfie, 
et  cette  liquéfaction  est  suivie  d'une  éhullition. 
Quand  on  a  retiré  le  sang ,  et  qu'il  n'est  plus  en 
présence  du  chef ,  il  redevient  solide.  On  fait  cette 
cérémonie  evee  beaucoup  de  pompe  le  jour  de  la 
fèie  de  saint  Janvier ,  le  1 1»  septembre,  et  le  premier 
dimanche  de  mai,  jour  où  l'on  célèbre  la  transla- 
tion de  ce  saint  de  Pouuoles  à  Napfea.  Le  pape 
r.iiil  II  p.irle  de  la  liquéfaction  et  de  l'ébullition  du 
sang  de  saint  Janvier ,  sous  le  règne  d'Alphonse  I*' 
d'Aragon  en  1460.  Ange  Caton,  qui  floriasalt  en 
ilTi  ,  et  d'.iutrcs  auteurs  de  ce  siècle,  en  font 
mention.  Les  protestants  n'ont  jamais  nié  ce  phé- 
nomène, plusieurs  wojêgem  de  leoreommnnioo 
l'attestent  comme  témoins  oculaires;  leurs  elTorls 
pour  l'eipliquer  naturellement  ont  été  jusqu'ici 
parfaitement  Teini ,  ceomie  m  le  prouve  dens  une 
Dissertation  insérée  dans  le  Journal  historique  et 
littéraire  du  i&  novembre  1779.  (  Foy.  aussi  le 
journal  dn  i s  Juillet  1788,  page  4tl.  — ismai, 
1789,  pag.  97.  )  On  peut  consulter  encore  Baronius, 
Jnnal.  ad  an.  30à ,  et  yénnot ,  ad  Martyr.  Bom. 
ad  1 0  sept.;  Pic  de  la  Mirandole ,  lib.  De  fiée  ;  Be- 
noit \IV,  De  canonif  ,  lih  4  ;  Melchior  Cano , 
Dejens.  miracul.  adv.  Danhawerum  ^  tl  In  Jeta 
SmutwnaiÊ,  tom.  l  martii. 
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JANVIER  (  (îom  Rc'n.î-AmliroUc  ) ,  Wnt'dictin, 
Dé  à  Sdiote-Suzanoe  dans  le  Maine,  en  16 14,  ae 
randfl  babile  4an  la  langue  bëbra1i|ae.  Après  avoir 
professé  [)oiii!ant  plusieurs  annc'c^  d.ins  son  ordre 
l^vee  répuuuon ,  il  roo^rul  &  Paris,  dans  l'abbaye 
de  Stiiilp4«rmalo-dei-M,en  tWi.  Oo  a  de  lai  : 
une  Edition  des  œuvres  de  Pierre  de  Celles,  Paris, 
1671,  ia-4.  JLa  préface  de  celle  édition  est  du  I*. 
Ifabnioa  ;  me  TnéiÊeUtm  latin»  da  Gommentaire 
hébreu  de  David  Kimchi  sur  les  Psaumes  ,  iGf  'i  , 
io-4  i  une  ilégi»  en  vert  hébreux  tur  la  mort  de 
Jérâm  fftgm» ,  tise ,  réimprinsée  i  la  aoite  des 
Formulet  de  Mant^he,  i6ua. 

JAN  VIER  (  Aalfile),  mécaoicieo ,  asUroDone  et 
horlofer  ordinaire  da  roi ,  né  k  Sk-Claude  (  Jara), 
en  I7&t,  niontrn  di's  son  enfance  iw  plus  heureuses 
dispositions  pour  la  mécanique  et  les  sciences 
eiaelet.  A  peine  Igé  de  I6  ans  il  ^Aaii  Initié  à 
tous  les  procédés  des  arts  int'r.iniques ,  et  compo- 
sait déjà  sa  pendule  astronomique  où  il  parvint  à 
rendre  sensibles  les  effets  da  mouTemenl  annuel 
du  soleil  coml  iné  .ivec  la  révolution  de  la  terre  sur 
son  axe.  riusicurs  autres  découvertes  vîoreat 
soeeesaiTenient  ajooter  I  sa  réputation ,  et  lui  assi- 
gnèrent  un  rang  parmi  les  savants  les  plus  remar- 
quables de  l'époque.  On  cite  dans  ce  geare  une 
machine  destinée  k  reprtenier  le  mouTement  mi 
de  la  lune;  un  ^rand  planétaire  de  pieds  de  dia- 
mètre représeutaul  les  inégalités  des  planèles ,  leurs 
exeentrîeitâi  et  la  rétrogradation  des  points  équino- 
xiaux  ;  une  machine  h  marée  ,  indiiiuant ,  par  le 
moyen  de  l'horlogerie,  l'iieure  de  la  haute  et  basse 
mer  pour  80  poris  des  principales  contrées  de  la 
terre.  Apii-s  plus  de  co  ariin'fs  rorwarrécs  à  de  pé- 
nibles travaux.  Janvier,  qui  avait  constamment  né- 
gligé le  soin  de  sa  fortune  pour  Pétude  de  son  art , 
se  vit  réduit  à  finir  ses  jours  h  l'IIûtel-Dieu  où  il 
mourut  au  mois  de  septembre  tta.  On  a  de  lui  : 
JlfoiMiel  d^rtmoméirique,  ou  Préettie  ee  quiem- 
cerne  le  temps ,  tes  divisions,  ses  mesures,  1821, 
io-13,  avec  tj^,-.  Du  pouvoir  des  sciences  tur  le 
bonheur  iei  hommn ,  tsts ,  in-8  ;  Préde  du  ca- 
Undriers  civil  et  ecdéniaiiique ,  I83t,  in-i2;  Pe- 
eu»Hie\inachines  composées  et  exéeutéetpar  Jn- 
Mê  Janvier,  IBST,  in-4, 12  pl.;  Dm  révolutions 
des  corps  célt$te$  jMT  U  mécanisme  du  rouages, 
181 X,  io-4. 

JAPHET,  fitsainé  de  Noé,  né  l'an  2448  du 
monde,  eut  sept  tils,  Gomcr,  Magog,  Madai, 
Jaran,  Tubal,  Mosoch  et  Tiras,  dont  la  postérité 
peupla ,  suivant  quelques  savants ,  une  partie  de 
l'Asie  et  toute  l'Europe.  C'est  de  ce  fils  de  Xoé  que 
les  poètes  ont  fait  leur  Japet ,  fils  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  et  rot  des  Thessalîens,  qui  de  la  nymphe 
Asie  eut  Qesper ,  Atlas ,  Epimétiiéeet  Proroéihée. 
C'est  du  moins  le  sentiment  de  plusieurs  mylholo- 
gistes,  qui  n'a  rien  d'étonoant  pour  ceux  qui 
savent  que  l'Ecriture  sainte  cl  les  traditions  pri- 
iniii  ves  sont  les  soufcesoii  Ict  paieos  Ont  oontinuel- 
lernent  puisé. 

JAQUEL0T(l8aac),  fils  d'un  tniaislre  protestant 
de  Vassy  ,  naquit  en  1647.  il  fut  donné  pour  col- 
lègue il  sou  père,  dès  l'Age  de  21  ans.  Après  la  ré- 


'  vocation  de  l'édit  de  Nantes ,  il  passa  h  fteiderterj, 
de  là  à  la  liaye.  Le  roi  de  Prusse  s'étant  rendu 
dans  eetlè  THIe,  et  Payant  entendu  prêcher ,  l'ap- 
pela h  Rcrlin  pour  être  son  ministre.  Il  accompagna 
ce  titre  d'une  forte  pension ,  dont  Jaquelol  jouit 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1708.  On  doitlee 
ministre  plusiturs  ouvrages  bien  raisonnes ,  mni; 

Îui  manquent  de  méthode  et  de  précision  :  des 
Hstsrtalions  sur  tsaBittsnet  ês  ùfsu ,  la  Ifaye , 
inoT.in-i  L'auteur  démontre  cette  vérité  par  l'ins- 
loire  universelle,  et  parla  réfutation  d'Epicured 
de  Spinosa.  H  y  a  beaucoup  do  raiion  et  de  Wté^ 
rature  dans  cette  production ,  mais  peu  d'nrdrc  : 
nouv.  édit.,  augmentée  de  la  f^ie  de  l'auteur,  et 
de  quelques  letiret  par  Catre-Pérau,  Paris,  f744, 
■'.  vol.  in- 12.  Trois  ouvrages  contre  le  Diflionnaire 
de  fiayle  :  il  eut  arec  l'auteur  des  démêlés  fort  rib, 
qui  ne  furent  terminés  que  par  la  mort  do  JèxM-^ 
firaplie.  Le  premier  a  pour  titre  :  Conformité  de  îl 
foi  avec  la  raison ,  in-8  -,  le  second ,  éxamen  de  la 
théologie  de  Batjle ,  ia-13;  et  le  troidèdie,  Jlii^ 
P'insr  aux  entretiens  cfnnpnscs  par  Uayte,  in-li; 
da  Dissertations  tur  le  AJettie  f  l*  Haye ,  (699, 
in-8.  On  y  trouve  de  bonnes  rémlrquës ,  BMli  lès 
citations  y  sont  troj)  confines  c(  trop  mtiftipffées  : 
un  Traité  de  la  vérité  et  de  l'inspiration  des  litres 
sacrés^  Rotterdam,  1ti5,  ift4,  tn  éeéà  patties  t  U 
première  est  pleine  de  force  ,  Atts  sur  le  tableau 
du  socinianitme ,  1 690,  in-s.  Ce  tableau  du  socinia- 
nisme  était  un  ouvrage  de  Juriefa ,  et  cdiri-d  sas- 
cita  une  violente  persécution  contre  son  censeur; 
des  Sermons ,  Genève ,  nsi ,  3  vol.  la  -  is  ;  on  y, 
remarque ,  comme  dans  ses  autres  ouvrages ,  de 
l'esprit,  de  la  pénélralion  ,  du  savoir;  mais  son 
eilrime  vivacité  l'empêchait  d'y  mettre  toute  ta 
méthode  nleessafaie  ;  des  Lettres  aux  itàius»  is 
France  ,  pour  les  porter  à  user  de  douceur  envers 
les  réformés,  demande  que  la  conduite  des  prélats 
semblait  avoir  prévenue.  On  peut  voir  dans  Ifieé* 
ron  la  liste  comi)lète  de  ses  ouvrages.  La  vie  de  Ja- 
quelot  par  dom  Durand  a  été  publiée  ,I«ndres, 
1785 , in-8. 

JARD(  François) ,  prêtre  doctrinaire  ,  né  à  Bol- 
lène ,  près  d'Avignon ,  en  1676,  mort  en  1768 ,  a 
donné  avec  le  P.  DébonmAre  :  £a  Jteligion  chré- 
tienne méditée  dnns  le  véritable  esprit  de  tes 
maximes ,  Paris,  I74& ,  1763 ,  6  vol.  in  -  12,  nouv. 
édit.,  ib.,  1819,  6  vol.  in-i2, 12  fr.,  qui  a  eu  du  suc- 
cès ;  ses  Sermons,  ib.,  1768,  5  vol.  in-12,  5  à  6  fr., 
ont  moins  réussi ,  parce  que  le  style  en  est  froid ,  et 
que  le  fond  n'a  rien  de  neuf.  C'était  un  appelant 
des  plus  vifs  et  des  plus  entèlés. 

J.\  HDINS  (.Maric-Cathcrinc  des)  naquit  h  Aleneon. 
vers  l'an  iGUi.  Après  avoir  été  trois  fois  mariée,  elle 
vécut  en  femme  galante  {usqu'A  sa  mort ,  arrivée  en 
1C83  ;  ses  OEuvrrx  en  vers  et  en  prose  ont  été  re- 
cueillies, J70?  l72i  ,  en  i;  vol.in-i5.  On  y  trouve 
plusieurs  romans  :  U  s  Drsordres  de  l'amour ,  le 
Portrait  des  faibles.^cs  humaines  ,  Cléonire,  Bnr- 
menfc,  les  Galanteries  ijrrnadines ,  les  y/mourt 
des  grands  hommes  ,  /.y.uindre ,  les  Mémoires 
du  sérail ,  les  Nouvelles  africaines  ,  les  E.rilr's 
de  la  cour  d'Auguste,  les  Annales  galantes  :  ba- 
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patelles  écrites  arec  vivacité ,  mais  la  plupart  d'une 
maaiùre  trop  libre  et  parfaitement  romanesque.  Ses 
IMvngM  poétiques  sont  encore  infc-ricureà  sa  prose. 
Sa  versiflcation  eat  faible  cl  languissante.  Elle  est 
appelée  quelquefois  madame  da  Filledieu,  du  nom 
deaon  premier  mari. 

JARNAC  (Guy  CuasoideJ  est  célèbre  par  l'a- 
Tantage  qu'il  remporta  en  t647.  dan  an  duel,  sur 
La  Châteigoeraye ,  et  qui  a  donné  lieu  h  ce  pro- 
verbe i  Cett  un  coayi  da  Jarmc^  pour  signiticr 
un  coup  imprévu  et  que  l'en  ne  «ongeait  pas  è  parer. 
On  trouve  le  cirtol  de  ces  deux  combattants  dans 
)m  £»9iM  sur  Parù,  tome  L.  Le  détail  du  combat, 
Mt  nppené-k  rmieln  CnAraicisnavs  La.  (  Toy. 
ce  nom).  Mais  un  trait  honorable  h  Jarnnr,  qui 
n'y  est  pas  f  c'est  que  le  roi  Henri  11,  vaincu,  par 
U  nMdeatie  de  en  aeignear ,  loi  dH  en  Tenibcaaitnt  : 
Foin  avez  combattu  en  César,  et  parlé  en  Aris- 
folc  Jarnac  était  gentilhomme  de  la  dtambre  du 
nlelamin  deBordenns.  Ronsml  t  fait  wn  éloge 
dans  une  de  ses  odes. 

JAKOl'OL ,  duc  de  Kiovie .  ville  de  l'Ukraine , 
descendait  de  Jaroslas  I**,  gnmd-dno  deBimie. 
Boleslas  IH  ,  roi  de  Pologne ,  craignant  une  inva- 
sion de  h  part  des  Russes ,  suivit  le  conseil  d'un 
linniear  et  lit  enlever  toopol  diM  nne  iMirUede 
chasse.  Racheté  par  ses  sujets  moyennant  une  groase 
rançon,  celui-ci  entraîna  tous  les  seigneurs  de 
Russie!  conspirer  contre  Boleslas,  vers  l'an  lise. 
Sons  prétexte  d'an^  %  ik  envoyèrent  une  ambi»- 
lade  à  ee  roi ,  cl  Vattirèrent  du»  nn  ptyi  oà  il  ce 
trouva  tout-à-coup  investi  de  sesenni  inb.  I.c  pa- 
intin  de  Craoovie ,  qui  commandait  la  plus  grande 
pntie  do  la  cavderie  de  Pologne ,  s'étent  retiré  an 
premier  bruit  de  cette  surprise ,  le  rui  Ikleslas,  non 
moins  indigné  de  cette  lâcheté  que  de  la  perfidie  de 
cet  Inttifea,  lui  envoya  une  pan»  de  lièvre ,  une 
qumouille  avec  du  lin ,  et  une  corde.  C'était  pour 
lui  faire  connaître  par  ces  symboles ,  qu'il  s'était 
nndii  aMaUnlile  k  un  Hèvm  per  ae  fuite  ;  qu'il  de> 
vtit  plutôt  manier  les  armes  des  femmes  que  celles 
des  hommes  ;  et  qu'enfin ,  pour  récompense  de  sa 
Iflclieié ,  il  méritait  le  dernier  anpplioe,4|nel«  corde 
lui  signifiait  Ce  palatin  ,  au  désr';poir  de  ces  re- 
proches, se  pendit  dans  une  église  aux  cordes  des 
dedMiiet,  depuis  ce  temps-là.  le  chfllelain  de 
Cracovic  a  toujours  précédé  le  palatin,  aoit  pour  la 
dignité,  soit  pour  l'autorité. 

JARRIGE  (  Pierre  ) ,  jésuite,  ni  «n  1105  h  Tulle 
en  Limousin,  asaex  bon  prédicateur  pour  son  temps, 
quitta  son  ordre  en  1047,  et  te  aauva  en  Hollande. 
I.es  états  généraux  lui  firent  une  peniion.  Cet 
apoaut  ptditia  peu  de  temps  après  un  livre  cxé- 
cnblo,  intitulé  :  Les  Jésuites  sur  l'éckafaud.  pour 
plusieurs  crimes  capitaux,  in-l3.  C'est  un  des 
1^  sanglants  libelles  que  la  vengeance  ait  infantés. 
Le  P.  PonlIieUer ,  confrère  de  ee  misérable ,  était 
alors  h  la  Baye  auprî-s  d'un  ambassadeur.  Il  se  con- 
duisit tvno  fttot  d'adresse  et  de  prudence,  qu'il 
engagea  larrfge  k  ranirar  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique.  Reiin'  rhrr.  Icn  jt'suitcs  d'Anvers  en 
16M ,  U  composa  une  ample  rétractation  de  tout  ce 
qaH  mil  mneé  dmi  ton  «mage.  Il  1«  mibt 
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d'avorton,  que  sa  wututaite  conscience  avait 
confu ,  que  la  m4UuMUie  avait  formé  «  et  q^» 
la  vengeance  avait  ftroilùt.  Celte  rétractation  fol 
imprimécà  Anvers  ,  en  lUO»»*!)  } on  y  lU  deux 
réponses  pleines  d'aigreur  et  de  niauvaim  raiwins. 
Jarrige,  de  rctuur  en  France,  cul  le  choix  de 
rentrer  dans  la  compagnie ,  ou  de  vivre  en  prâtm 
aéeulier.  Il  choisit  ce  dernier  parti ,  et  se  retira  k 
Tnllt;,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  IG60. 

JAUR  Y  (  Nicolas),  célèbre  écrivain  çl  noteur  do 
la  musique  du  roi ,  naquit  i  Paris  vers  itiO.  On  lut 
doit  plusieurs  manuscrits  précieux.  Les  plus  re- 
nommés sont  les  suivants  :  &Iis,sale  solemM,  1644, 
in-M.,  de  100  feuillets  de  vélin«  écrit  en  ronge  el 
noir,  et  sur  deux  colonnes,  avec  le  chant  noté. 
Chaque  page  est  encadrée  d'un  ûlet  d'or,  et  orné  de 
lettres  fadlialesep  orelcn  couleur,  vend.  601  fir^ 
Heures  de  Notre-Dame,  104",  in-8  ,  de  I20  feuill. 
de  vélin ,  avec  7  grandes  et  superbes  miniatures  ; 
vend,  &1S  fr.;  Petit  offies  dis  la  Fletfê,  aeeom- 
pagné  de  plusieurs  autres  prières,  IG&0,in-t8,  Jo 
ih'd  pag.  sur  vélin ,  avec  un  frontispice,  6  vignettes, 
et  des  lettnsIniUalci  peintes,  vend.  302  fr.;  Preces 
christianœ,  cum  parvo  officio  Beattr  Mari(v 
virginis ,  i662  ,in-l2,  sur  vélin ,  avec  un  fron- 
tispice décoré  d'une  guirlande  de  (leurs,  et  des  vi^ 
guettes  ;  livre  d'une  comervatiop  parfaite ,  vend. 
1210  fr.;  Les  sept  offices  és  ta  semaine,  avec  leurs 
litanies,  16S3 ,  in-3i,  sur  vélin,  décoré  d'ornements 
peints  sur  le  premier  et  le  dernier  feuillet ,  vend. 
iOO  On  voH  par  les  prix  extraordinaires  auxquels 
ces  divers  manuscrits  ont  été  portés,  combien  les 
curieux  les  recherchent;  La  Guirlatide  de  Julis, 
1641 ,  in-fbl.,  composé  de  trente  feuillets ,  que  la 
duc  de  .Montausicr  lui  fit  oxf'ciitcr  pour  Julif-Lu- 
cicnne  Dangcnnes  qu'il  épousa  quelque  temps 
après.  Le  frontispice  cal  entouré  d'une  guirlande 
qui  a  donné  son  nom  au  recueil.  Sur  chaque  feuillet 
il  y  a  une  fleur  dctaciiée  de  celte  guirlaiide,  peinte 
par  le  fameux  Robert ,  et  an-dessoos  un  madrigal 
écrit  j>ar  Jarry,  avec  une  perfection  que  le  Imrin 
le  plus  délicat  n'atteindrait  pas.  Ce  volume,  uniqi^e 
dans  son  genre ,  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de 
madame  de  la  Vallière,  et  a  été  vendu,  en  t"84, 
pour  la  somme  de  14,^10  francs.  11  est  actuellement 
en  Aof  lelam.  Il  on  existe  une  copie,  nais  sans  les 
peintures,  ir;4l,in-8de  40  feuillets. 

JAlUiV  (Laurent  JuLHAUb  du) ,  né  vers  1658 
à  Jarry,  village  près  Saintes,  où  il  mourut  en  1730 , 
s'adonna  de  bonne  heure  à  la  cliaire  cl  à  la  poésie. 
On  a  de  lut  des  Sermon* ,  di's  Puntgyriquei ,  et 
des  Oraisons  funèbres ,  en  4  vol.  in-12,  qui,  sans 
être  du  premier  mérite ,  ont  des  beautés ,  entre 
autres  :  l'Oraison  funèbre  de  fléchier;  uu  Jie- 
cueil  de  divers  ouvrages  de  piétés  Paris,  1688» 
in- 12  ;  des  Poésies  chrétiennes,  héroïques  et  mo- 
rales ,  ibid.,  17 1&,  in- 12;  la  versification  en  est 
faible; /0  Ministère  évangéligue ,  ou  Réflexions 
sur  t^oqusiteséê  la  cA«tr«,ibid.,  nsa,  in-i2, 
pleines  de  bonna  observations. 

JARRY  (Pierre -François -Théophile},  né  à 
St.-Pierre  sur  Oive,  en  1764,,  fut  nommé  curé 
d*fiBcou,  paroiiM  TtiiiDa do  uea  de la  naissance, 
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m  tmmmmneat  de  la  révotadon.  Son  refiu  de 

prêter  le  serment  à  la  constitution  civile  l'obligea 
bientôt  Ai  s'éloigner.  Il  le  r^ira  d'abord  à  Jersey , 
d'où  il  (Mssa  en  Angleterre.  Il  ee  rendit  eataite  en 
Allemagne,  où  il  se  lia  avec  de  Cicé,  év^^oe 
d'Auxerre ,  qui  lui  conféra  le  litre  de  son  grand 
Ticaire.  Il  séjourna  longtemps  à  Monich ,  et  se 
servit  de  son  crédit  pour  le  rendra  «tii«  k  ses  com- 
patriotes qui  se  trouvaient  sans  ressource.  Apr^  le 
concordat  de  i80i ,  il  rentra  en  France  j  mais  il  re- 
tourna en  Westphalte ,  et  n'en  revint  qo'après  la 
restauration.  Il  se  retira  alors  chez  une  de  sn  pa- 
rentes à  Falaise  ,  où  il  partagea  son  temps  entre  la 
prière  et  l'étade.  L'ëvéque  de  Bayeux,  «oqael  son 
mérite  n'avait  pu  *'-chapper ,  lui  donna,  en  1819, 
le  titre  de  son  vicaire  général,  mais  il  n'en  jouit 
pu  longtemps;  il  mourut  en  USA.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'écrits  qui  prouvent  qu'il  avait  un 
talent  marqué  pour  la  discussion  :  Quittions  sur 
k  urnteHi  décrété  par  fouemblée  nationale, 
1791  ,  in-8  ;  trois  brochures  contre  l'abbé  Fauchet 
sous  le  nom  de  Valmeron  :  l'Abbé  Fauchet  peint 
par  lui-mêtne,  et  $e$  erima ,  Jersey ,  i79t ,  in-8  ; 
rie  de  l'abbé  Fauchet ,  Paris,  I79t  ,  in-8;  Con- 
trcute  entre  un  quaker  et  l'abbé  Fauchet,  ibid., 
1792 ,  in-8;  hutruetion  mueeathotlqmtiêur  in 
causes  de  la  révolution ,  et  les  moyens  Sen  ar- 
rêter le*  progréi  (  datée  de  Burgos ,  I792),  in-8. 
n  ëeriflt  cette  brodnm  pour  le  prince  érêqne  de 
Liège  ;  Discours  sur  la  détivrnnrr  de  }fal\<ilrirh(, 
J793,  in-8  ;  l'Oraison  funèbre  du  cardinal  de  la 
jrodkefoiwaiiM, Mnwler,  floo,tn-S;  FOraison 
funèbre  de  la  eomtette  Antoinette  de  Kaunitz- 
Eiethberçt  ibid.«  I80S,  io-8  ;  Dinertation  sur 
Vipiscopût  â*  iokU  Piem  à  jinUoehê ,  Puis , 
1807  ,  in-8;  ouvrage  plein  d'érudition,  remar- 
quable par  la  sagesse  de  U  critique ,  le  choix  des 
antorhés ,  la  Justesse  dea  raiaonneiiienls  et  la  so- 
lution des  difTicuItt^  ;  /'xammiîune  disnertatinn 
(de  Emery)  sur  la  mitigation  é»$  peines  des 
damnés,  Leipzig,  isio,  in-8;  Du  réIabUêêmmt 
iéVempir»  germanique  telqu'H  était  avant  1792, 
par  «n  tréfoneier  de  Liège ,  Paris,  1 8 1 4,  in-s. 

JARS  (Gabriel),  minéralogiste ,  né  à  Lyon  en 
ITtS ,  d'un  père  intéressé  dans  les  mines  du  Lyon- 
nais, montra  beaucoup  de  goût  pour  la  métal- 
lorgie.  Trudaine ,  qui  en  fut  informé,  le  6t  entrer 
daaa  ka  ponto  et  chaussées.  Il  y  prit  les  connais- 
sances propres  &  l'emploi  auquel  on  le  destinait  : 
c'était  de  perfectionner  l'exploitation  des  mines  de 
France,  par  l'inspection  de  celles  de  l'étranger,  et 
les' ilifTt'rentes  manières  de  les  exploiter.  En  17S7  il 
visita  les  mines  d'Allemagne  avec  Duhamel,  et  en 
ITtO  celles  da  Nord.  Il  fat  reçu  de  l'académie  des 
sciences  en  1768  ,  et  mourut  en  1769.  Son  frère  a 
publié  ses  observations ,  sous  le  titre  de  Voyages 
métàllurgiqueit  00  Reeherehei  ef  observât,  sur 
les  mines  et  forges  de  fer ,  faites  en  Allemagne  , 
Suéde ,  Norwége ,  Angleterre ,  etc.,  Paris ,  1774- 
7T  «  S  vol.  in-4 ,  lig.,  60  à  60  fr.;  onnag»  Irès- 
cslimé. 

JASON,  frère d'Onias,  grand  prêtre  des  Juiis, 
adieuk  d*Aiitfochn  Bpiphanes  te  giando  taeriOct- 1 
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tnre,  et  «n  dépouilla  son  frère  l'an  17  .s  avant 
J.-C.  Dès  qu'il  en  fut  revêtu  ,  il  tâcha  d'abolh-  la 
culte  du  Seigneur  dans  Jérusalem  ;  mais  à  peine 
eut-il  exercé  3  ans  le  souverain  pontificat,  que  Mé- 
nélaOs,de  la  Iriba  de  Benjamin, In  sapplanta  I 
son  tour,  en  gagnant  Antiochus  par  une  plus 
grande  somme.  Jason ,  forcé  de  céder ,  se  retira 
chez  les  Ammonites.  Il  s'y  tint  caché ,  jusqu'i  ce 
que  le  bruit  de  la  mort  d'Epiphanes  s'étant  ré- 
pandu ,  il  sortit  de  sa  retraite ,  entra  è  main  armée 
dans  Jérusalem ,  d'où  il  chassa  MéoélaOs ,  et 
exerça  toutes  sortes  d'hostilités  contre  les  ci- 
toyens. Le  bruit  de  la  prétendue  mort  du  roi  s'é- 
tant «fisslpé,  il  fat  coniraint  de  sortir  de  la  ville,  al 
erra  quelque  temps  chez  les  Arabes,  d'où  il  passa 
en  Egypte.  Ne  s'y  croyant  point  en  sûreté,  il  se 
retira  à  Lacédénone,  comme  dana  me  vilhi  alUéa} 
mais  il  y  moonit  misérablement ,  et  dans  u  lai 
abandon  ,  que  personne  ne  voulut  prendre  soin  da 
sa  sépulture. 

JASON  de  Thessalonique  logea  chez  loi  l'a- 
pôtre saint  Paul.  Les  Juifs  de  la  ville  aoalavèraal 
le  peuple,  et  vinrent  fondre  sur  la  maison  dn  Taaon, 
dans  le  dessein  d'enlever  Paul  et  Siias.  Ne  les  ayant 
pas  trouvés ,  ils  saisirent  Jason  et  le  menèrent  aux 
magisirela,  qui  la  renvoyèrent  aprio  en  avoir  rafo 
des  assurances  satisfaisantes.  Il  paraît ,  par  l'épttre 
aux  Romains ,  que  Jason  était  parent  de  saint  Paul. 
Lca  Grées  le  font  évéqne  de  Thine en  QUda,  et 
lionorent  sa  mémoire  le  28  avril. 

JATKË  (Matthieu),  religieux  du  xiii*  siècle, 
dont  on  a  deox  ouvrages  eonsidérablas  en  vers 
grecs ,  d'une  mesure  qui  est  plus  propre  pour  la 
poésie  que  pour  la  musique.  L'un  roule  sur  les 
offices  de  l'égUiê  de  ComlanitnopU ,  et  Panlre  sur 
les  officiers  du  palais  de  la  même  ville.  Le  P.  Goar 
les  lit  imprimer  en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes, 
1648,  in-M. 

JAl'COURT  (le  chevalier  Louis  de),  l'un  des 
entrepreneurs  de  l'Encyclopédie,  né  à  Paris  en 
1704 ,  éindia  la  médecine  sonslMrfiaavB,  et  prit 
à  Leyde  le  degrtî  de  dnrleur,  quoique  résolu,  dit-il, 
de  ne  tirer  de  cette  démarche  d'autre  avantage  que 
celui  de  pouvoir  secourir  de  pauvres  nalliaareax. 
Le  stathouder  voulut  le  Tixeràla  Haye,  en  qualité 
de  gentilhomme  et  de  médecin  de  sa  cour;  mais  les 
prouMaasa  de  cour  ne  pouvaient  guère  toucher  m 
homme  «  sans  besoins ,  sans  désirs ,  sans  ambition  , 
u  sans  intrigue ,  et  qui  s'était  bien  promis  d'assorer 
•  son  repos  par  l'ebaeurité  de  sa  vie  stndleaso.  » 
C'est  ainsi  que  Jaucourt  se  peint  lui-même  :  sa  vie  ^ 
a  montré  que  le  portrait  est  assez  ressemblant.  Ses 
études  ne  se  bornèrent  pas  k  la  méderine  ;  lea  anli- 
quilés ,  les  mœurs  des  peuples ,  In  morale  ,  la  litté- 
rature ,  furent  aussi  les  objets  de  son  application. 
On  a  de  lui  ;  DisqitUUio  de  orti^tne  fontium,  in-4  ; 
Dissertation  anatomique  sur  Icâlantoide  hu- 
maine, en  latin,  in-4  et  in-8  ;  Traduction  en  latin 
de  l'organe  de  l'ouïe,  par  Dnvemey ,  in-4  ;  Fie  «b 
Leibnitz  ,  à  la  tête  de  la  traduction  des  Essais  de 
Théodioéc.  Il  travailla  à  la  publication  du  Afu- 
«<rtim  Sebœanum ,  avec  l'anteur  de  cet  onvrafe 
(«oy.  SiMALBUKr)»  d  ftitaaoeW  ans  antiui 
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4»  b  ROfMkéquê  rat$omnée ,  dépoli  le  ewMB- 
MtneDt  de  ce  journal  ju*;<ju'en  1740  ;  mais  ce  qui 
kd  •  acqais  le  plus  de  célébrité ,  c'est  ie  service  qu'il 
a  nadfli  «»  «nitcpreneort  de  VEnq/clopédie.  Il 
a  fearni  lui  seul  les  deux  tiers  de  celte  immense 
eoapilatioa  :  ses  articles  sont  caractérisés  par  U 
netlelé,  li  mMiode,  le  style  Ihctie  et  agrieMe. 
Parmi  les  plus  rcmnrqnables,  le  meilleur  est  l'ar- 
ticle Parù,  où  il  prouve  par  une  allusion  bien  sou- 
•enae,  que  le  caractère  des  habitants  de  cette  ville 
est  semiilable  à  celui  des  Atlirniens.  Son  zMe  pour 
ce  prétendu  dépôt  des  connaissances  humaioes  ne 
Ta  point  entraîné  dans  le  langage  amphigooHqoe 
et  souvent  antichrétien  de  la  plupart  des  encyclo- 
pédistes-,  on  dit  qu'il  eut  à  se  plaindre  de  leur  in- 
gratitude :  qnoi  qu'il  en  soit ,  le  chevalier  de  Jau- 
Mort  eût  ejeulé  à  sa  gloire  s'il  s'était  rendu  plus 
sévère  diW  le  choix  des  matériaux ,  et  s'il  avell 
iodiqué  les  sources  où  il  les  puisait;  ou  plutôt  il 
aurait  gagné  dans  l'estime  des  gens  de  bieii  s'il  avait 
iiolé  ses  oounalasanccs ,  et  sH  ne  s'était  pis  sssoeté  k 
des  liommes  qui,  au  dire  du  clief  même  de  cette 
eoUeprise ,  peuvent  être  traités  de  chiffonniers , 
mMkuamtpàe-mêt»  U$  ehom  domue  «1  mm»- 
vaiteê,  excellentes  et  détestables.  Il  avait  composé 
un  Lexicon  meiicum  univtrtaUi  mais  ce  aor 
nuscrit ,  prêt  k  être  imprimé  en  •  vol.  In^fol.,  k 
Amsterdam,  périt  avec  le  vaisseau  qui  le  portait  en 
Hollande  11  mourut  à  Compiègneen  1779. 

JAUFFHËT  (  Gaspard  -  Jean  -  André-J^ieph  ) , 
évéque  de  Metz ,  né  à  La  Roque-Brussanc,  en  Pro- 
vence ,  le  13  décembre  1769,  mort  k  Paris  le  12  mai 
1823  ,  s'était  déjà  acquis  de  la  célébrité  comme  pré- 
dicaleor ,  lersqoe  la  révolution  entrava  son  zèle, 
d'étant  fortement  prononcé  contre  la  constitution 
civile  du  clergé  ,  il  se  réfugia  k  Orléans  et  en  Pro- 
vence. Après  le  9  thermidor ,  il  reprit  les  fonctions 
de  son  minIslAre,  pnblls ,  sons  le  gouvernement  du 
Directoire,  un  grand  nombre  d'écrit?  propres  à 
ranimer  la  foi  des  fidèles  ,  et  fut  pendant  quelque 
temps  un  des  rédacteurs  des  AtmalM  rdigintMtt , 
qui ,  h  cette  époque  ,  étaient  le  journal  des  prêtres 
non  assermentés.  Nommé,  après  le  concordat,  grand 
vicaire  de  la  Rochelle ,  puis  de  Lyon ,  il  devint 
vicaire  général  de  la  grande  aumôneric ,  chapelain 
des  Toileries ,  aumùnier  de  Bonaparte  et  cvéque  de 
Metz  en  I8O6.  Parvenu  à  l'épiacopat,  il  redoubla  de 
sMe  et  d'activité  pour  la  formation  des  séminaires 
et  de  tons  les  établissements  qui  pouvaient  être 
utiles  au  bien  de  la  religion.  Nommé  archevêque 
d'Aiz,  le  3  janvier  iSii ,  U  ne  put  obtenir  de 
bulles  pevreesi^,  et  l'abandonna  en  t  s  1 4 .  pour  re- 
prendre celui  dont  il  avait  jusque-là  conservé  le  titre. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  du  Culte  puèUe,wde 
la  néeetHUi»eàltÊf^aUe  en  général,  etierex- 
cellence  du  culte  catholique  en  particulier,  I7aâ , 
3  vol  in -8;  3*  édition,  I81&.  Cet  ouvrage  parut 
d'abord  par  extraits,  dans  les  jinmOn  reUghmtSf 
les  Consolations,  ou  Recueil  choisi  de  tout  ce  que 
la  raison  et  la  religion  peuvent  offrir  de  conso- 
lations aux  malheureux,  1796  ,  16  vol.  In-ia. 
On  a  extrait  de  cet  ouvrage  les  Consolations  du 
iMMê  Eerilures ,  s  vol.  ia-i8,  et  Au  Humds, 
Ton  m. 
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I  s  ?qI.  ln-18 ;  TJioratmr  m  «i^f  «f  «n  «éWlé, 

ou  les  Exercices  de  la  vie  chrétienne,  réglés  selon 
l'esprit  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise ,  I800 , 
i  vol.  in-iS;  des  StrHetêfuelêê  femmes  peuvent 
rendre  à  la  religion,  ouvrage  suivi  de  la  vie  des 
dames  françaises  les  plut  illustres  en  ce  genre, 
dans  tf  XTII*  siècle  ,  ISOO ,  in-l2  ;  Mémoires  pour 
servir  à  l'hiitoire  de  la  religion  et  de  la  philo^ 
Sophie,  d  la  fin  du  xviii'  siècle,  Paris,  1803,  3  vol. 
in  8  (anonyme)  ;  le  Paradis  de  Fdme,  traduit  du 
latin  d'Uorstius,  2  vol.  in-i2.  Il  existe  aussi  de  ce 
prélat  un  grand  ouvrage  sur  la  religion ,  tiré  à  un 
très-petit  nombre  d'exemplaires  non  publiés. 

JAUFFRKT  (  Joseph),  frère  du  précédent, 
mattre  des  requêtes,  mort  le  9  mars  1836  ,  a  laissé 
de  nombreux  écrits  qui  ont  rapport  aux  affaires 
ecdésiauiques  :  le  Journal  des  curés  ,  fondé  en 
tsos ,  supprimé  en  isti  ;  Examen  ie»  articles 
organiques,  I8in;df<  Missions  en  France,  iRi'O; 
delà  Juridiction  ipiscopale,  I82i  et.  1837;  du 
'  Reeimn  an  eoMell  €BUit  dans  les  css  d'abiisen 
matière  ecclésiastique,  183.'>  et  i<!30;  Mémoires 
historiques  sur  les  affaires  ecclésiastiqu«s  de 
firanea  dans  les  pwMièws  années  du  xia*  sttde, 
3  vol  in  s.depnb  IlOI  jusqu'en  1874.  Ces  Af^- 
moires  sont  intéiusssnts.  On  a  reproché  aux  ou- 
vrages de  JaulBrct  ifaecorder  trop  k  l'autoffllé  tcn^ 
porelle. 

JAUFFROV  (Klienne),  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  né  en  1698  à  Ollioules,  diocèse  de 
Toulon,  mort  en  1 760,  était  plein  de  vertus  et  de 
lumières.  On  a  de  lui  :  des  Statuts  synodaux ,  pu- 
bliés dans  le  Synode  général  tenu  d  Mende  en 
1738, 1739»  io^i  Confénneê  d*  Mtnâs,  1701, 
In-is. 

JAUREGUI Y  AGUILAR  (Jean  de) ,  chevalier 
de  Calatrava ,  né  k  Tolède  en  I&66,  cultiva  avec 
sneeès  la  poésie  et  la  pehitore ,  et  monmt  k  Madrid 

en  1650.  On  a  de  lui  :  une  traduction  de  VAminte 
du  Tasse ,  Madrid ,  1 6 1 9 ,  io-8,  que  ses  compatriotes 
ne  trouvent  pas  InfIMenre  k  l'orlginsl  ;  une  tradœ- 
tion  de  la  Pharsale  de  Lucain  ,  publiée  longtemps 
après  sa  mort,  ibid.,  1789,  2  vol.  in -s.  £lie  est 
écrite  en  octaves,  avec  mw  pureté  adminbleet  une 
fidélité  peut-être  un  peu  trop  servilc  ;  Orphée, 
po^mc  en  &  chants,  ibid.,  1789,  in- 8;  c'est 
l'ouvrage  qui  lui  bit  le  plns  d'iMMinanr  comme 
homme  de  goût  et  comme  poêle  ;  Àpologia  de  ta 
pintura.,  ibid.,  ic33,  morceau  estimé  des  con- 
naisseurs |  qnriqneseomtfd^M  et  morceaux  de  poésie 
recueillis  avec  son  Aminie  sous  le  titre  de  Rimas 
ie  ion  Juan  de  Jauregui,  Sévillc,  16I8  ,  2  vol. 
in-8.  Comme  peintre  il  se  distingua  par  la  beanté 
des  chairs,  l'expression  des  figures,  et  l'art  avec 
lequel  il  savah  ménager  les  ombres  et  le  colorû. 

J.AVELLO  (  Chrysoslome ) ,  savant  dominicain 
italien ,  coseigoa  la  philosophie  et  la  théologie  k  Bo- 
logne avee  beaucoup  de  succès ,  et  mourut  vers 
1540.  On  a  de  lui  :  une  Philosophie;  une  Poli- 
tique i  une  Ji'eonomiô  chrétienne;  de»  Notes  sur 
Pomp0»aeêf  d'antres  ouvrages  imprimés,  Lyon, 
i6G7,3vol  in-fol.;  157  4, in-s. Tentes  CCS ptadao* 
lions  sont  très-médioues. 
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JAVCX^UES  f Charles),  ni  i  Bellcgarde  en 
ilÙt  éiail  huissier,  lorsqu'il  sejela  avec  fureur 
dans  la  révolution.  Député  k  la  convention ,  il  y 
TOta  la  mort  de  Louis  XVI  dans  les  54  heures. 
JLa  terreur  le  précédait  dans  ses  missions  ;  rapace  et 
crwl,  il  s'eaimil»  pendant  tes  orgies,  en  buvant 
dans  les  vases  sacrés  qu'il  venait  de  dérolwr.  Ar- 
rêté comme  l'un  des  auteurs  de  l'insurrection  du 
cuip  de  GremllOt  on  le  condamna  à  être  faMUé  le 
9  octobre  itog  ,  et  on  dérol>a  ainsi  au  bottcmitt  la 
tête  d'un  des  brigands  les  plus  infâmes. 

JAT  Le.  (  roy.  Lbjay.  ) 

J FAN-BAPTISTE,  précurseur  de  jRSLS-CimiST, 
fils  de  Zacharie  et  d'Elisabeth ,  naquit  Tan  du 
mende  4004,  environ  six  mois  avant  ta  naissance  du 
Sauveur.  Un  ange  l'annonça  à  Zacharie  son  père  , 
qui,  n'ajoutant  pas  assez  de  fui  à  ses  paroles  ,  parce 
qu'Elisabeth,  sa  femme,  éuit  avancée  en  âge  et  sté- 
rile, perdit  d('s  le  moment  l'usage  de  la  voix  Ce- 
pendant Elisabeth  devint  enceinte.  Lorsque  U  sainte 
TkVge  alla  la  visiter  ,  Je  in-Btptilte  tressaillit  dans 
Im  entrailles  de  sa  mère.  Devenu  grand  ,  il  se  retira 
diM  le  désert ,  et  y  vécut  d'une  manière  très-au- 
llère.  Seo  habillement  élail  bit  de  poil  de  chameau, 
«Isa  nourriture  n'était  composée  que  de  miel  sau- 
vage et  d'une  espèce  de  sauterelles ,  qui ,  dans  ces 
iwovinces,  fournissent  un  allaient  aux  pauvres.  L'an 
39  de  Jésus  -  Christ,  il  commença  k  prêcher  la  pé- 
nitence le  long  du  Jourdain,  et  baptisa  tous  ceux 
qui  vinrent  5  lui  La  sainteté  de  sa  vie  Tit  croire 
aux  Juifs  qu'il  était  le  Messie;  mais  U  leur  dit 
■  qu'il  était  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert.  >- 
JésoM^rist  étant  allé  se  faire  baptiser ,  il  le  mon- 
tra k  tout  le  monde ,  en  disant  «  que  c'était  l'a- 
»  gneau  de  Dieu ,  la  victime  par  excellence.  •  Son 
zèle  fut  la  cause  de  sa  mort.  Ayant  repris  avec  force 
Hérode  -  Ântipas ,  qui  avait  tooaié  Bérodias , 
femme  de  son  frère ,  ce  prince  le  ni  mettra  en  pri- 
ion  au  chAteau  de  Macheronte.  Quelque  temps 
après ,  il  eut  la  faiblesse  de  le  saeriiierè  la  fureur 
de  cette  femme,  qui  sut  profiter  d*tine  {moiesse 
indiscrète  qu'Anlipas  avait  faite  à  Salomé,  Fdle 
d  Ilérodiade.  Saint  Jérôme  dit  qu'Hérodias  loi 
perça  la  langue  avec  une  aiguille  de  tête ,  pour  se 
venger  après  sa  mort  de  la  liberté  de  ses  paroles 
Les  disciples  de  Jean  ayant  appris  sa  décollation  , 
vinrent  enlever  son  corps.  L'Evangile  ne  marque 
pas  où  Us  renterrèrent  ;  mais  du  temps  de  Julien 
l'Apostat,  on  montrait  son  tombeau  à  Samarie. 
L'historien  Juif  Flave  Josêphe  a  rendu  témoignage 
k  la  sainteté  de  Jean-ltaptiste,  et  attribue  5  sa  mort 
la  défaite  de  l'armée  d'Uérode;  témoignage  que 
tous  les  critiques  reconnaissent,  si  on  excepte  le 
geul  Blondel ,  qui  pnrnit  en  douter  sans  aurune 
niaoo  (1).  La  fête  de  saint  Jean  est  de  la  plus  haute 

(I)  Jfwt  MmoêflM  tpêal»,fiitm  uMmm  NtmàHU  éti«- 
tm  ttunUtÊ  tmditm,  pnpier  Jtamim,  fitf  BtfUtia 
ufgamtmUKt  »M>  Mimeenlm  Utrwdta  nttmU  vimm  opti- 
mum, Juâtnt  txdÊmHtm  ad  vhiutum  Mudla,  imprimii 

;ir,  r  fjv  ac  jiisfiilir  ,  shnulque  ad  bopHtml  lavnenm.^  

Cum.j'iv  mngni  concursu*  ad  eum  fieraU .  pltH  laiti  éoc- 
triiui  m  iiUi.  tierode*  t  erilut  lie  tanla  AonUai* «HClOriraf  de- 
fectioncm  aliquam  parcrti,  qnod  vlderenUir  Nttif  non  fiiC' 
(art  §s^m  emttUcfmitemU  taatu  eut ,  frOuquem  mH 
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antiquité  dans  l'Eglise.  Il  a  été  un  temps  que  l'on 
célébrait  trois  messes  ce  jour-là  comme  k  la  fête  de 
NoSI.  Comme  saint  Jean-Bsptisle  vécut  ^na  la  i«- 

traile  et  dans  la  mortification  ,  saint  Ji'rômc  et  saint 
Augustin  l'appellent  Monachorum  princept,  et 
celle  dénomination,  qui  est  juste ,  sôlBt  poor  rendre 

respectable  un  genre  de  vie  qui ,  par  son  but  et  ses 
wuvres ,  fixe  la  haine  des  siècles  irréUgicux  et  cor* 
rompus  Plusieurs  églises  se  disputent  Pavaiitage  de 
garder  le  chef  du  saint  précurseur.  On  peut  ron- 
suller  sur  ce  sujet  le  Traité  hittorique  du  chef  de 
saint  Jean-Baptiste ,  par  Duoange ,  èà  hkn  AmH' 
quitates  chrxttiana; de  cultu  sancd  Jonnnis  Bap- 
tittœ,  par  le  P.  Paciandi.  La  féie  de  saint  Jean- 
Baptiste  est  célébrée  le  24  juin. 

JF'AN  L'EVANGÉLISTE  ^ saint)  ,  l'un  cîes  12 
apôtres,  né  à  Iklhsaïde  en  Galilée,  était  tils  de  Zé- 
bédée  et  de  Salomé ,  et  frère  cadet  de  aalni  Jacques 
le  Majeur.  Leur  emploi  était  de  gagner  leur  vie  S 
la  pèche.  Jean  n'avait  que  36  à  'iG  ans  lorsqu'il  fut 
appelé  &  l'apostolat  par  le  Sauveur ,  qui  eut  tou- 
jours pour  lui  une  tendresse  parti(Mjlière  ;  il  se  dé- 
signe lui-même  ordinairement  sous  le  nom  du  IMt~ 
^jfX$  que  Jésus  aimait.  Il  était  vierge  ,  cf  c'est  pour 
cette  raison  ,  dit  saint  Jérôme ,  qu'il  fut  ie  bien- 
ainié  du  Sauveur  ;  qu  'i  la  .scène  il  reposa  sur  son 
sdB»  et  que  Jésus-Christ  sur  la  croix  le  traita  cotnme 
un  autre  lui  -  même.  I.e  S.iuvcur  lui  donna  des 
marques  singulières  de  S4)ii  amour ,  en  le  rendant 
témoin  de  ht  plupart  de  ses  miracles ,  et  surtout  de 
sa  gloire  au  moment  de  la  transfiguration.  Ce  dis- 
ciple fut  le  seul  qui  l'accompagna  jusqu'à  la  croix  , 
où  Jésus  Christ  lui  laissa  en  mourant  le  soin  de  fat 
s.iiute  Vierge.  Après  la  résurrection  du  Sauveur, 
Ji  MU  le  reconnut  le  premier  ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
mangèrent  avec  lui.  Il  assista  au  concile  de  Jérusa- 
lem, où  il  parut  comme  une  des  colonnes  de  l'Eglise, 
selon  le  témoignage  de  saint  Paul.  Ce  saint  apôtre 
alla  prêcher  l'EvaDflle  dans  l'Asie,  pénétra  jusque 
elle/  les  Parthes ,  auxquels  il  écrivit  sa  première 
t  pilre,  qui  portait  autrefois  ce  titre.  Il  fit  sa  rési- 
dence ordinaire  à  Ephèse ,  fonda  et  gouverna  plu- 
sieurs églises.  Dans  la  persécution  de  Domitien, 
vers  l'an  9â ,  il  fut  mené  à  Rome,  et  plongé  dans 
l'huile  bouillante,  sans  en  recevoir  aucune  incom- 
modité. Il  en  sortit  plus  vigoureux,  et  fut  relégué 
dans  la  petite  île  de  Pathmos,  où  il  écrivit  son 
Apocalypse  t  Une  mystérieux,  et  qui ,  sous  di- 
verses ligures  ,  annonce  la  destinée  de  féglise  chré- 
tienne (  voy.  ALCAÇAn  )  ;  l'obscurité  qui  enveloppe 
plusieurs  de  ces  passages  n'empCclie  pat  qu'on  n'y 

atlifuid  exorlrettÊT,  UtwmtcUere  ,  quaw  r.  hm  lurbniis  »c- 
ram  jutnitaïUam  oçert,  ttaqme  viuctum  mt»ittiii  in  J/odi>»  - 
riattenu^..  illlc œeUUImperaî.  Qiwd  furiiim.  vt..(<i  et  Ju- 
dtrorum  exiumatio  ab  Iralo  Pco  perditum  ctte  llcrodit 
exercitm.  (Joseph.  Hb.  iS  Anl.,  c.  t.)  Une  obwrvaUon  qai 
prouve  évMeamM»!  vi'aiWiB  cliretien  n'a  tn»«r«  ce  passags , 
c'eU  JoièpbedOMie  une  raiaon  toute  diffurcnU:  <lr  l'anas- 
liiial  de  talnt  Jean,  que  celle  qu'on  lit  daiu  l'Evimgile ,  et 
qu'an  dirMIra  ifm  ni  IgnorSeni  dinimulée.  U  grand  crédit 
que  .Tcan  avtU  rar  le  pMple,  et  le  daufar  dera»tniner  daaa 
quelque  émeute,  etinoa  doutnl»  pféMM  iOBt  Hérodlaa 
acrvii  pour  le  perdre,  n'ayant  garde  de  din  le  vériUtliie  «NU  » 
mais  l'évangile  n'en  parle  pas.  C«  nVM  dmic  pat  la  que  le 
paMfa  de  Joilpka  a  «é  pria. 
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Dieu.  «  Ceux  qui  ont  le  goût  de  fa  piélé,  dit  Bos- 
»  saet,  Iroavent  an  attrait  particulier  dans  oetie 

>  ÉdnihtfMs  i^Ailioife  dte  MiM  ïcnt«  Milp4  tes 
»  profondeurj  de  ce  divin  livre  ,  on  ressent  en  le 
M  Usant  une  impression  si  douce ,  et  tout  ensemble 
»  Si  OMfBlOqMr  de  fceprll  de  Dteo  ;  H  y  pantt  des 
w  Idées  si  hautes  du  mystère  de  Jdsus-Christ ,  une 

>  »  ri  Tife  reconnaissance  du  peuple  qu'il  a  racheté 
»  fut  MNI  ma$  t  de  H  nobles  images  de  ses  victoires 
■  et  de  son  règne,  arec  des  chants  si  merveilleux 
»  pour  en  célébrer  les  grandeurs ,  qu'il  y  a  de  quoi 
•  ravir  le  cM  et  la  terre.  Toutes  les  beautés  de 

>  l'Ecritare  sont  ramassées  dans  ce  livre  ;  tout  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  louchant ,  de  plos  vif,  de  plus 
»  majestueux  dans  la  loi  et  dans  les  prophètes ,  y 
»  reçoit  m  nenvel  écUt*  elc  •  Les  tectairee  de 
tow  lef  riMii  ont  Ml  Air  oè  Ifffs  divin  ûtt  cen- 
mentalres  fanatiques ,  parmi  lesquels  on  distingue 
ceax  de  Jarieo  »  de  Newton ,  et  Les  twt  A§e*  de 
TJByliiêf  ittfitiié  ft  on  moine  cou  viinfouDilpe  > 

Ftris,  1788  ,  *  vol.  in  -  l?.  Nerva  ,  successeur  de 
Dèmitîen ,  afant  rappelé  tous  les  exilés ,  saint  Jean 
nviM  I  E|phèie.€e  An  dan  eeMe  fflle  qn'O  com- 
posa son  Evangile,  à  la  sollicitation  des  évèqucs 
d'Asie,  pour  réfuter  les  erreurs  de  Cérinte  etd'H- 
bkm,  qui  soatenaieftC  4|iie  MMi -Christ  n'était 
qu'un  homme.  Nous  avons  encore  de  lui  trois 
Eptire»,  qui  sont  an  nombre  des  livres  canoniques  : 
la  première ,  citée  autrefois  sous  le  nom  des  Farthes; 
la  deuxième  adraiée  k  Elecie ,  et  la  troisième  k 
Cal».  Ce  saint  apAtre  técot  jusqu'à  une  extrême 
vieilit<isc  ,  et,  ne  pouvant  plus  faire  de  longs  dis- 
coor» ,  il  ne  disait  aux  fidèiÎM  que  ces  paroles  :  Met 
jMfffv  enfants ,  tthnês  '9&Ht  tu  «ma  lit  tmtnt. 
Ses  disciples ,  ennuyc's  d'entendre  toujours  la  même 
cfaoee ,  lui  en  parlèrent ,  et  il  leur  répondit  :  C'est 
hfrêetfU  in  SHp^ew^  H  si  on  h  #arda,  H 
fuff!(  pour  être  iauvé.  Enfin  il  mourut  5  Ephf'se 
d'une  mort  paisible,  sous  le  règne  de  Trajan  ,  la 
1 00*  anode  de  léan»43itfrt ,  Igé  d'enrlno  M  ans. 
On  le  surnomme  le  Théologien ,  k  cause  de  la  su- 
blimité de  ses  connaissances  et  de  ses  révélations , 
«tsniieat  du  commencement  de  son  Evangile  ;  car 
IM  aotKS  évangéllstes  ont  rapporté  les  actions  de 
la  vie  mortelle  de  J.-C;  mais  saint  Jean  s'élève 
comme  un  aigle  au-dessns  des  nues ,  et  va  décou- 
vrir, Jusque  dans  le  sein  du  Père,  le  Verbe  de  Dieo 
dgal  an  pèrto. 

JEAN  ,  surnommé  jVarc ,  disciple  des  apôtres, 
qu'il  oc  fout  pas  coofondre  avec  saint  Marc  l'Evan- 
féltale,  était  61s  d^nw  femme  nommée  Marie,  qui 
avait  une  maison  dans  JrViHalem ,  oà  les  fldèles  et 
les  apôtres  s'assemblaient  ordinairement.  Jean-Marc 
tfUMdinislIII  Piral  ellsaint  BiniaM,ettllco 

arrompagm  dans  le  cours  de  leurs  pn'dications, 
jusqu'à  œ  qtfils  forent  arrivés  à  Perges  en  Pam- 
phylie ,  où  il  les  quitta  pour  retourner  k  Jérusalem. 
Quelques  années  après ,  Paul  et  BarnaW  se  dispo- 
sant h  retourner  en  Asie  ,  Barnabé  voulut  prendre 
avec  lui  Jean  -  Marc ,  qui  était  son  parent  :  mais 
Paul  s'y  opposant ,  ces  deux  apêtres  se  séparèrent  , 
et  Marc  suivit  Barnabé  dans  l'Ile  de  Cbypre.  On 


Ifonreoe  que  lltlcan-lfarc  deipois  èe  voyage ,  jus- 
qu'au temps  qu'il  se  trouva  à  Rome,  en  l'an  e<,  et 
qu'il  rendît  de  grands  services  k  saint  Paul  dans  sa 
pvben.  On  ne  cennatt  ni  le  genre ,  ni  Taonée  de  la 

mort  de  ce  disciple;  mais  il  y  a  assez  d'apparence 
qu'il  mourut  à  Ephèse,  où  son  tombeau  fut  depuis 
fort  célèbre. 

JEAN  (saint),  martyr  de  Nicomédie  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dioctétien.  On  croit 
que  c'est  lui  qui  arracha  l'édit  des  empereurs  contre 
les  chrétiens,  et  fut  rdti  sur  un  gril  le  34  février 
303.  Euaèbe  et  Laetance  ne  nomment  pas  le  diré- 
ticn  qui  fit  cette  action  ,  ils  disent  seulement  qu'il 
était  d'une  qualité  distinguée  ;  L'suard  et  Adoo  l'tif^ 
pénent  /em ,  et  en  fîMit  mention  an  t  jspteihtn, 
de  même  que  le  Martyrologe  romain.  Eusèbe,  dans 
son  Histoire,  1.  s,  cb.  &,  et  Nicépbore,  iiv.  7,  cb. 
parlent  de  la  eenslanoe  de  sa  M ,  et  des  hmiuieaiB 
cruels  qu'on  lui  fit  souffrh-.  Quelques  hapiographesle 
nomment  Georges,  et  croient  que  c'est  le  saint  qu'on 
honore  sons  ee  non»,  (f^of .  Gnncn.)  L'aetion  de  en 
saint  martyr,  considérée  en  elle-même,  a  été  censu- 
rée par  quelques  moralistes,  qui  ne  l'ont  excusée  que 
par  la  charité  et  le  aèlepoor  la  foi ,  qui  l'ont  provo- 
quée ;  mais  si  on  la  compare  à  celle  de  Malhathias , 
on  trouvera  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'excuse  ,  qu'elle 
est  exactement  dans  leméme  genre,  et  qu'elle  lui 
cède  même  en  vlgoeor  et  ca  éclat.  Il  y  a  bien  cette 
différence ,  que  Mathathlas  agissait  au  nom  et  par  le 
vœu  d'une  nation  en  corps  ,  ayant  ses  droits  et  ses 
lois,  et  que  les  cbrétieos-de  l'empire  romain  étaient 
comme  des  parttenHers  soomlB  aux  lois  géiMrales; 
mais  sons  Dioclétien  ,  les  chrétiens  étaient  tellement 
répandus  et  multipliés ,  que  leur  religion  pouvait 
déjk  être  eemrtdérés  comme  nationale. 

JEAN-rAr.YlilTF  foiint)  naquit  d'une  illustre 
famille  de  Constantinople.  Son  père  se  nommait 
Entrope  et  sa  mère  Théodore.  Ib  l'étevêesnt  dn 
bonne  heure  h  l'étude  des  sciences.  Saint  Jcan-Ca- 
Ijbite  quitta  secrètement,  k  l'kge  de  12  ans,  la 
maisott  de  son  père,  et  alla  se  faire  religieux  dans 
un  monastère  des  Acémètes.  Six  ans  après ,  le  désir 
de  revoir  ses  parents  le  lit  retourner  à  Constanti- 
nople. Comme  il  y  revenait ,  ayant  rencontré  mi 
pauvre  fort  mal  vétu ,  il  lui  donna  ses  habits ,  et  se 
revêtit  des  haillons  dont  ce  pauvre  était  couvert. 
Kn  cet  état ,  il  alla  se  coucher  devant  la  maison  de 
son  père ,  et  obtint  des  domestiques  la  permission  de 
se  foire  une  cabane  sous  la  porte  de  la  maison  pour 
s'y  retirer.  Il  y  vécut  ainsi ,  sans  être  reconnu  de 
personne,  exposé  au  mépris  et  au  rebut  de  tout  le 
monde.  Cependant  le  père,  tooehé  delà  patienoe 
avec  laquelle  ce  malheureux  supportait  si  pauvreté  , 
loi  envoyait  tous  les  jours  les  dioses  oéccssaireak  la 
vie.  Eoltai  aahit  leon-GdyUto  étant  snr  le  point  do 
mourir  ,  se  découvrit  k  son  pcrc  et  à  sa  mère  ,  en 
leur  disant  :  Je  suis  es  /ils  que  vutu  avez  si  long- 
temps «kmhé.  n  leur  témoigna  en  même  tempa 
sa  reconnaissance ,  et  rendit  l'esprit  un  instant 
après,  vers  l'an  450.  Il  fut  surnommé  Calybite, 
formé  d'un  mot  grec  qui  signiQe  chaumière ,  petilê 
hqc.  1,'analocie  des  circonstances  de  la  vie  de  co 
baiBi  et  cdic  de  saint  AiexB,  les  a  fait  conloadiOy. 
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jusque-là  qae  des  auteurs  ont  dit  que  ce  n'était 
qu'on  nièrae  saint  conna  tons  dilTérenls  mmis;  ce- 
pendant les  bollandistes  ont  (iciië  de  prouver  que 
c'étaient  deux  saints  dilTérents ,  Jeta  sanctorum , 
%m.  4,  jnlii ,  et  Comm.  adjanuar.  gracwm  me- 
trieum  ,  tom.  6  ,  et  Biblioth.  orient.,  tom.  i. 

J£AN  CURYSOSTOME  (saint),  né  à  Antiocbe 
Ten  144,  d'une  des  pramièra  faniUes  de  la  Tille,  y 
ajoata  un  nouveau  lustre  par  ses  vertas  et  son  élo- 
quence, qui  le  fit  surnommer  Chrytoslome ,  c'est- 
knlire  bou^  d'or.  A  près  avoir  faR  ses  étodes  avec 
succès,  il  voulut  suivre  le  barreau;  mais  la  grâce 
ayant  parlé  à  son  cœur,  il  quiiia  toutes  les  espé- 
fineei  que  le  monde  lai  donnait,  poora^eofancer 
dans  un  désert.  II  choisit  pour  le  lieu  de  sa  retraite 
les  montagnes  voisines  d'Antioche.  Se  trouvant  cn- 
eote  trop  pris  du  monde ,  11  s'enferma  dans  une 
grotte ,  où  il  passa  deux  ans  dans  les  travaux  de 
l'étude  et  les  exercices  de  la  pénitence.  Ses  maladies 
Payant  obligé  de  revenir  à  Antioehe,  Mélèce  l'or- 
donna diacre  ,  et  Fiavicn  son  successeur  l'clcva  au 
sacerdoce  en  386.  C'est  alors  qu'il  fut  chargé  du 
soin  de  ppêcher  la  parole  de  Dieu  :  fonction  qu'il 
remplit  avec  d'autant  plus  de  fruit ,  qu'à  une  élo- 
quence touchante  et  persuasive ,  il  joignait  des 
HMeors  célestes.  Ce  fut  lui  qui  composai  le  discours 
que  Flavien  adressa  à  l'empereur  Théodose  le 
Grand,  pour  obtenir  le  pardon  des  habitants  d'An- 
tioche. Ses  vertus  le  flrent  placer  sur  le  siéfe  de 
Constantinople  après  la  mort  de  Nectaire  ,  en  39s 
Son  premier  soin  fut  de  réformer  le  clergé.  11  déra- 
cina l'abus  qui  s^était  introduit  parmi  les  ecclésia- 
stiques de  vivre  avec  des  vierges  qu'ils  traitaient  de 
sœurs  adoptives,  ou  gmurs  agapètes.  c'est  à  dire 
diaritaUet.  CSe  bon  paiteor  donna  l'exemple  en 
tout  à  son  troupeau.  Il  chassa  les  loups  de  la  ber- 
gerie ;  il  se  réduisit  ù  une  vie  pauvre;  il  fonda 
plusienn  hôpitaux  ;  il  envoya  dsi  prêtres  chez  les 
Scythes,  pour  travailler  à  leur  conversion  La  vé- 
hémence avec  laquelle  il  parlait  contre  l'orgueil ,  le 
love  el  le  violence  des  grands;  son  aile  pour  la 
réformation  du  clergé  et  pour  la  conversion  des 
hérétiques ,  lui  attirèrent  une  foule  d'ennemis  : 
Eutrope  ,  favori  de  l'empereur  Arcadius  ;  le  tyran 
Gaïnas  ,  h  qui  il  refusa  une  église  pour  les  ariens  ; 
les  sectateurs  d'Arius  ,  qu'il  fit  bannir  de  Constan- 
tinople. Ces  hommes  pervers  se  ténnirent  tous 
contre  le  saint  archevêque,  qui  eut  encore  un  autre 
adversaire  dans  la  personne  de  Théophile  ,  pa- 
triarche d'Alexandrie ,  prélat  estimable  à  bien  des 
égards,  mais  qu'un  zèle  outre  contre  les  origéntstes 
animait  contre  Chrysoslomc  ,  s'imaginant  qu'il  les 
fmtlaait  Théophile  avait  chassé  du  désert  de  NU 
tne  quatre  abbés,  et  saint  Isidore  d'Alexandrie  pour 
cause  d'origénismc  ;  saint  Jean  les  avait  admis  à  la 
communion  ,  après  avoir  exandné  lenr  epologie, 
et  exigé  d'eux  la  condamnation  expresse  des  erreurs 
qu'on  leur  imputait.  Théophile  en  fut  vivement 
piqué.  L'occa^n  de  se  venger  se  présenta  bientôt. 
Chrysostomc  crut  que  son  ministère  l'obligeait  de 
s'élever  contre  les  injustices  de  l'impératrice  Eu- 
doiie  d  dé  son  parti  :  il  en  parla  indirectement 
dîme  na  «nmioii  m»  le  liue  des  feounss,  S«s  ea- 
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nemis  ne  manquèrent  paa  d'envenimer  ses  pannes , 
auprès  de  l'inpéreiriee,  qd  dès  iect  eonçnt  nne 

haine  mortelle  contre  le  s^iint  prélat.  Il  suffit  d'être 
haï  des  princes  pour  l'être  bientôt  des  courtisans. 
Quelqaes-nns  de  ccm-ei  faifcntèrent  des  erines, 

présentèrent  des  mémoires;  EmJoxie  les  appuya: 
elle  tit  tenir ,  en  403  ,  le  fameux  conciliabule  du 
Chêne  ;  ainsi  appdé  peice  qu'il  ent  lien  dens  l'église 
d'un  quartier  de  la  ville  de  Calcédoine  ,  auquel  un 
grand  chêne  avait  donné  son  nom.  L'archevêque 
y  fut  condamné  par  Théophile  d' Alesmdrle , 
qui  s'était  rendu  à  Constantinople  avec  un  ^rand 
nombre  d'évêques  d'Egypte,  qui  lui  étaient  entière- 
ment dévoués.  L'empereur  lui  donna  ordredeaoïtir 
de  Constantinople  ;  l'archevêque  déclara  qu'il  n'a- 
bandonnerait point  l'église  contiée  à  ses  soins  par  la 
Providence ,  k  moins  qu'en  ne  l'y  forçlL  On  col 
efleclivcment  recours  au^  voies  de  fait;  et  comme 
le  peuple  était  toujours  attaché  à  son  pasteur,  on 
envoya  le  samedi  saint  une  troupe  de  soMsIs  poor 
lo  chasser  de  l'église  ;  ils  s'y  portèrent  h  de  si  grands 
excès ,  que  les  lieux  saints  en  furent  ensanglantés. 
Le  saini  prâet, après  seoendannalien.éerfvftatt 
pape  Innocent  I"  ,  pour  le  prier  de  déclarer  nulles 
toutes  les  procédures  faites  contre  iui,  puisqu'on  y 
avait  violé  toutes  les  règles  ds  la  JoitiM.  IMh 
phile ,  de  son  côté ,  envoya  au  pape  les  actes  du  con- 
cilidbule  du  Chêne.  A  la  seule  inspection  de  ces 
actes,  Innocent  découvrit  qu'ils  étaient  Vouvrage 
de  la  cabale  ,  el  manda  à  Théophile  de  venir  à  un 
concile  ,  où  l'on  jugerait  l'afTdire  conformément  aux 
canons  de  Nicée  ;  mais  l'empereur  et  Eudoxie  trou- 
vèrent  le  moyen  d'en  éluder  la  tenue.  Le  saint  ar- 
chevêque était  encore  h  Constantinople.  Il  fut  chassé 
de  son  siège,  el  l'empereur  lui  envoya  l'ordra  do 
partir  pour  le  lieu  de  son  e.vil  :  mais  il  ne  dora  pas 
longtemps.  La  nuit  qui  suivit  son  départ,  il  arriva 
un  tremblement  de  terre  si  violent ,  que  le  palais  en 
fut  ébranlé.  Hudoxie  ,  effrayée  ,  pria  l'empereur  de 
rappeler  l'archevêque.  Jean  Chry.so-tome  revint 
donc  dans  son  église.  Il  y  fut  reçu  aux  acclamaiiont 
de  tout  le  peuple,  et  reprit  les  fonctions  de  son 
ministère,  malgré  la  sentence  du  conciliabule.  A 
peine  avait-il  été  huit  mois  en  repos  depuis  son  re- 
tour, qu'on  dressa  à  Constantinople  une  statue  en 
l'honneur  de  l'impératrice.  Elle  fut  élevée  dans  la 
place ,  entre  le  palais  où  se  tenait  le  sénat  et  l'église 
de  Sainte-Sophie.  A  la  dédicace  de  celte  statue  ,  lo 
préfet  de  la  ville,  manichéen  cl  demi-païen  ,  excita 
le  peuple  à  des  réjouissances  extraordinaires  ,  mê- 
lées de  superstition.  Il  y  eut  des  danses ,  des  far- 
ceurs qui  s'attiraient  de  grands  applaudissements  , 
et  des  cris,  dont  le  service  divin  était  troublé.  Lo 
pontife  ne  put  souffrir  ces  désordres ,  il  en  parla 
avec  sa  liberté  ordinaire ,  et  blâma ,  non-seulement 
ceux  qui  les  faisaient,  mais  ceux  qui  les  comman- 
daient. Eudoxie,  offensée  .  ré-solut  d'assembler  un 
nouveau  concile  contre  lui  ;  plusieurs  évéques ,  ga- 
gnés par  les  libéralités  de  la  cour,  furent  ses  accu- 
sateurs. Arcadius,  connaissant  la  sainteté  du  prélat, 
dit  è  l'un  d'eux,  que  cette  affaire  lut  donnait  de 
grandes  inquiétudes.  L'évéque,  dévoué  à  Eudoxie, 
loi  répondit  «  SngMwr,  nom  jrranorM  tur  notre 
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tête  la  déposition  de  Jean.  Le  uint  fut  condamné, 
chaasëde  l'église  le  lundi  lOjuin  404,  et  envoyé 
«0  BUhynie.  Son  exil  fut  suivi  d'une  horrible  pené- 
CQtioo  contre  tous  ceux  qui  défendaieDl  ton  inno- 
ceuM.  On  imagina  difTérents  prétextes  pour  verser 
kaaog,  comme  on  avait  fait  mus  lei  empereurs 
fiiTen.  S«iot  Hm  Ciirysostoim  souffrit  Mucoup 
dans  son  exil;  toulc  sa  consolation  fut  dans  les 
lettres  que  lui  écrivaicot  le  pape  Innocent  1",  et  les 
plus  grands éftqnes d'Occident,  qui  prenaient  part 
à  son  infortune.  L'empereur  lionorius  écrivit  in- 
ntileaieDt  en  sa  faveur  i  son  frère  Arcadius.  Enfio, 
•pris  nw  loagae  détentkm  I  Gueuse ,  lleo  désert  et 
dénué  de  toijies  les  choses  nt'cessaircs  5  la  vie,  on  le 
transféra  à  Aratiysse  en  Arménie.  Comme  on  le 
menait  à  Pylhionte  sur  le  Pont-Euxin ,  il  fut  si  mal- 
traitt'  des  soldats  qui  le  conduisaient,  qu'il  mourut 
en  chemin  ,  à  Comane ,  en  407  ,  après  neuf  ans  et 
demi  d'épiscopat  ,et  pllM  de  trois  aimées  d'exil. 
Saint  Jean  Chrysostome  a  été  une  des  plus  grandes 
lumières  de  l'Orient.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
un  Traité  du  sacerdoce,  qu'il  composa  dans  sa 
BOlitode,  Traduit  parAnt.  L.  Maiiire,  Paris, 
'ft&O  et  1899,  in-t?.  l/exccllcnce  du  sacerdoce  chré- 
tien, la  suMirnili'  de  ses  Tondions,  la  sainteté  re- 
quise eo  ceux  qui  les  exercent ,  la  digoilé  de  l'ëpi- 
•eopat ,  la  grandeur  et  la  multiplicité  des  derofrs 
qu'il  impose,  le  zèle ,  la  prudence,  la  cjparilt!', 
enfin  toutes  les  qualité  qu'il  exige  de  ceux  qui  y 
iODt  étevés,  tds  sont  les  elijefs  qui  oeeupeut  satot 
Chrysostome  dans  cet  ouvrage ,  qui  est  d'autant 
meilleur,  que  l'auteur  donna ,  durant  tout  le  cours 
de  sa  vie,  la  leçon  et  resemple.  Traité  de  la  Pnh 
videncf ,  Irad.  par  /fermant,  où  il  montre  que 
Dieu  gouverne  tout  par  sa  prudence;  que  les  aflRie» 
lions  entrent  dans  l'économie  de  sa  miséricorde,  k 
l'égard  des  élus ,  et  que  les  plus  rudes  épreuves  sont 
des  moyens  de  salut ,  pourvu  que  l'on  en  fasse  un 
bon  usage;  un  Traité  de  ta  divinité  de  Jésus- 
Chritt.  11  ta  prouTC  par  les  merrellles  que  sa  grâce 
opère  ;  des  HùmHiee  $w  rSertture  eainte,  trad. 
par  falihr  lietlrgarde  ,  ibid,,  1702,  2  TOl.  in-8. 
Saint  Jean  Chrysostome  l'avait  étudiée  depuis  son 
enfance  jusqu'aux  derniers  jours  de  son  épiscopat. 
Un  grand  nombre  d'autres  Homélies  sur  difTérents 
sujets.  On  peut  regarder  cet  illustre  Père  comme  le 
Gleéron  de  l'église  grecque.  Son  éloquenee  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  ce  prince  des  oniteurs 
latins.  C'est  la  morne  facilité,  la  même  clarté,  la 
même  abondance ,  la  même  richesse  d'eipreasiem, 
la  même  hardiesse  dans  les  figures,  la  m(^me  force 
dans  les  raisonnements,  la  même  élévation  dans  les 
pensées.  Tout  porte  l'empreinte ,  ches  l'on  et  chei 
l'autre,  de  ce  génie  heureux  né  pour  ronvainerc 
l'nprit  et  toucher  le  cœur.  Quelque  prand  que  soit 
saint  Augustin,  on  n'a  pas  assez  loué  saint  Chrv- 
sostome  en  le  comparant  k  lui ,  du  moins  pour  I'l'- 
loquenee  delà  chaire.  Celle  du  Père  latin  est  défi- 
gurée quelquefois  par  les  pointes  et  les  jeux  de 
mots,  les  antithèses,  qui  toisaient  le  goût  dominant 
de  son  pays  et  de  son  sièdo.  Celle  du  Père  grec  au 
rait  pu  être  entendue  k  Athènes  et  k  Rome,  dans 
les  plus  beaux  Jours  do  cet  deux  républiques.  «  U 


>  n'y  eut  peut-être  jamais,  dit  un  critique,  d'ora- 
»  leur  plus  accompli  que  saint  Chrysostome.  Qtielle 
»  clarté  !  rien  chez  lui  n'embarrasse  le  lecteur  :  on  te 

>  comprend  sans  peine  et  sans  étude.  Qu'on  cesse 
u  de  nous  vanter  l'harmonie  des  périodes  d'Isocrate. 

•  Elle  n'est,  celle  harmonie,  qu'un  assemblage 
»  puéril  de  mois  artîstement  compassés  lorsqu'on 

>  la  compare  .'i  !,i  douceur  incomparable  qui  résulte , 

•  dans  saint  Cbrysoalome, d'une  cxprcasion  aufsi 

•  heureuse  qu'aisée  et  natnrelte.  Qui  connut  jaraato 
«comme  lut  celte  délicatesse  et  cet  ittiri^me  qui 

•  caractérisent  plus  ou  moins  les  célèbres  écrivains 

•  de  la  Grèce  ?Quello  beauté  et  quelle  élégance  dan* 

■  les  tours'  Quelle  fécondité  dans  le  choix  des  mots, 
«  qui  coulent  comme  d'une  source  Intarissable  !  Est- 

>  il  obligé  de  tniier  plnitem  Ms  leni6mesii)el? 
»  jamais  il  ne  se  copie,  il  est  toujours  original.  La 
»  vivacité  de  son  imagination  lui  fournit  une  multt- 

■  tude  d'images  cl  de  fleondont  D  embdUt  chaque 
»  période.  Hien  de  tiré  dans  ses  métaphores  et  ses 
u  comparaisons;  elles  sortent  du  fond  tnémc  du 
"  sujet,  et  ne  servent  qu'à  donner  plus  de  force  au 
»  discours,  et  à  l'imprimer  plus  avant  dans  l'esprit. 

•  Habile  dans  la  connaissance  des  ressorts  qui  font 
»  mouvoir  les  passions ,  il  les  excite  k  son  gré  cl 
»  selon  la  nature  de  la  matière  qu'il  traite.  Son 
"  style ,  toujours  approprié  au  sujet ,  est ,  quand  il 

>  le  faut ,  simple,  fleuri,  sublime,  tempéré.  Ses 

■  discours  ne  sont  pas  également  châtiés.  Mais  ceci 

•  venait  bien  mohw  du  défaut  de  préparation ,  que 
»  des  langueurs  de  la  maladie  ,  de  l'embarras  des 
»  affaires ,  et  de  ces  inégalités  qu'éprouvent  quel- 

•  quefois  Ici  plw  bemn  gtuies.  Aux  titanis  tpk 

■  font  le  grand  orateur ,  il  joignait  la  profondeur  du 

•  plus  habile  dialecticien.  De  là  cette  supériorité 

•  avec  laquelle  il  résout  ko  difllenliés  les  plui  cip- 
••  lieuses,  el  pousse  l'erreur  jusque  dans  ses  deroieii 
»  reirancticmenU,  supériorité  qui  éclate  surtoot 
■•  dans  tas  ouvrage»  polémiques  que  ce  PÂie  eoot- 

•  posa  contre  les  juifs,  les  anoméens  et  quelques 

•  autres  hérétiques.  On  ne  peut  pas  plus  lui  com- 

>  parer  les  plus  célèbres  phiteso|mes  de  l'antiquité. 

■  Il  l'emporte  autant  sur  eux  ,  que  la  morale  évan- 
u  gélique  l'emporte  sur  celle  qui  part  de  l'esprit 
»  humain,  u  De  toutes  les  éditions  des  ouvrages  de 
saint  Jean-Cbrysostome,  les  plus  exactes  et  les  plus 
complètes  sont  celles  de  B.  Savite ,  Etonc ,  i  e  1 3 , 
8  vol.  in-fol.,  texte  grec;  quoique  assez  belle,  à 
très-bas  prix  ;  du  P.  Fronton  du  Duc ,  Paris,  18I4- 
sa,  li  Tol.  In-fsL  qui  se  relient  en  ii  ;  cette  édi- 
tion grecque  et  tatinc  n'est  pas  chère  ;  ce  même 
Fronton  avait  donné  dès  ici  a  sa  version  latine  de 
S.  Chryscitome  en  «  voL  in-fbl.;  deD.  Bem.  de 
Monlfaucon,  gr.  cl  lat.,  Paris,  iTifi  ris,  i3  v.  in-fol.; 
quoi  qu'ayant  été  tirée  à  grand  nombre,  elle  est 
devenue  peu  commiuw  et  conserve  beanooup  de 
valeur  ,  300  h  sso  fr.,  et  plus, en  gr.  papier.  Cette 
dernière  édition  est  enrichie  de  la  f^ie  du  saiat  doc- 
teur, de  préfaces  intéreaMntcSt  de  noies,  de  v»- 

riantes  ;  quelques  critiques  ont  trouvé  cependant 
qu'elle  n'était  pas  assez  exacte,  ni  dans  un  ordre  • 
commode  pour  les  lecteurs.  Dom  Hontfaucon  • 
adopté  ta  traduction  talioe  du  P.  Ffonton  da  Due, 
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élé  par  ce  jcsuilc.  On  iî('-?ir<  rail  que  ce  quî  est  de 
iiit  fût  d'uQ  siyle  plus  élégant,  et  approcbiât davan- 
tage de  la  iieaolé  originale  ;.eo  redierehe  pea  cdto 
de  Von  SI  ,  1755,  13  vol.  in  foi.  La  dernière  édi- 
tion des  œuvres  complètes  de  ce  Père  (  texte  gree 
et  latin  )  est  celle  de  Paris ,  Gaame  frères,  IMT  et 
ann  suiv.,  13  vol.  gr,  in -8,  prix  112  fr.  Des- 
tinée à  reproduire  exactement  ie  travail  des  tiéné- 
Acthn ,  sauf  quelques  aaélioniUoiM ,  rniil  de  re- 
chcrchcs  ullérictircs  ,  cotte  édition  ,  le  plus  ma- 
gnilique  monument  qui  ait  jamais  été  élevé  i  la 
néoMire  do  iMreinler  des  oratears  sacrés ,  se  recom* 
mande  p<ir  touies  1rs  qu.iiitds  propres  à  lui  assurer 
anawcès  incontesté.  I*lusicurs  ouvrages  du  célèbre 
évêque  de  Coostantinople  ont  été  iradnils  en  fran- 
{ais- 1-3  collection  des  anciennes  traductions  Forme 
Sé  vol.  io-8  et  3  in-12  ;  elle  n'a  qu'une  valeur  or- 
dinaire. On  recherdie  principalement  bs  Himé- 
lies,  etc.,  traduites  par  Auger,  Taris,  I78S,  4  vol. 
in-8|^ou  Lyon,  isss,  4  voL  in-8,  16  fr.;  les 
leUres ,  traduitesi»ar  Dorantr  de  Bonreeneil ,  Paris, 

173Î,  2  vol.  in-S,  par  ("i.irin  ,  ifi?7,  à  la  siiilc  de 
celles  de  saint  Dasiie  ie  Grand  et  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze.  Plusieurs  oposentes  de  saini  Chry- 
•Mlome,  traduits  récemment  en  français ,  Tont  par- 
lie  de  OpuêcuUs  des  Pérès  dans  la  Biblioliièque 
dei  dames  chrétiennes.  L'abbéGuINoa  a  fait  paraître, 
il  y  a  quelques  années ,  une  nouvelle  et  excellente 
traduction  des  ouvrages  de  cet  illustre  saint;  elle 
bu  partie  de  sa  BIbllolbèqae  choisie  des  Pères  de 
l'église  grecque  et  latine,  et  comprend  lO  vol.  de 
rnuvrage}  le  savant  traducteur  l'a  fait  précéder 
d'une  vie  de  ce  grand  évêque  et  d'un  jugement  sur 
ses  écrits.  Aux  vies  de  saint  Clirysostome,  (écrites 
par  Pallade  et  par  Montfaucon ,  on  peut  ajouter 
celle  qu'Erasme  a  torile  en  latin ,  celle  que  Ménard 
a  donn('ecn  français,  Tarb,  IWi. ,  2  vol.  in-8  ,  et 
celle  que  Godefroi  Uermant  a  publiée ,  Paris,  1C64, 
in-4  ;  mais  on  estime  surtout  eelle  que  TillemonI  a 
insciéc  dans  le  >  r  volume  de  ses  mémoires. 

ilLAfi  I.E  NAIN  (  saint },  abbé  et  solitaire ,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  petitesse  de  sa  taille ,  se  con- 
aaora  dans  la  solUadede  Sceté  au  travail ,  au  jeûne, 
à  la  prière  et  aux  exercices  de  piété.  Un  frère  lui 
demandant  à  quoi  servaient  les  veilles  et  les  jeûnes  : 

•  Elles  servent ,  répondit-il ,  à  abattre  et  humilier 
»  l'âme  ;  alin  que  Dieu  ,  la  voyant  abattue  et  humi- 

•  liée,  en  ait  compassion  cl  la  secoure.  »  Saint 
-  Jean  le  Nain  avait  aussi  coutume  de  dire  que  la 

•  sûreté  du  moine  est  de  garder  sa  cellule,  de  veiller 
»  sur  soi,  et  d  avoir  toujours  Dieu  présent  à  l'esprit.» 
U  mourut  vers  le  commencement  du  v*  siècle. 

JKAN  LK  SILI.Nf.n.l  K  l' saint  1,  ainsi  nommé 
i  cause  de  son  amour  pour  la  retraite  et  pour  le 
attence ,  naquit  h  .Nicopolis  ,  ville  d'Arménie,  en 
45»  ,  (l'une  famille  illustre  Quand  il  fut  maître  de 
son  bi^o ,  il  bâtit  un  monastère ,  où  il  se  relira  avec 
dix  antres  personnes.  L'archevêque  de  Sébasle  l'or- 
donna ensuite  évèquc  de  Coloni.  Cette  dignité  n'ap- 
porta aucun  changement  à  sa  façon  de  vivre.  11  con- 
linna  toujours  de  pratiquer  la  vie  monastique.  Neuf 
•m  aprè^  B  quitta  secrètement  ion  évèché,  et  se 
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devint  économe.  Il  mourut  vers  &6S  ,  âgé  de  lO»  ans. 

iEA^  GLIMAQU£  (saint  ) ,  surnommé  aussi  U 
Seaiattifmê  et  le  ^tuffêa ,  naquit  dan  la  Falestlno 
vers  5?3.  A  l'âge  de  seize  ans  ,  il  se  retira  dans  la 
solitude ,  et,  malgcé  sa  résistanoe ,  il  (ut  élu  abbé 
du  mont  Sinal  vers  l'an  StO.  Dlani  eetle  place ,  Il  Ht 
paraître  tant  de  piété  et  de  sagesse,  qu'il  fut  aimé 
et  admiré  de  tous  les  religieux  ;  mais  ii  lelouroa 
dans  sa  cellule  Tan  (84 ,  quelque  faNtanae  qoFuu  lit 
pour  le  retenir.  Il  mourut  l'an  oos ,  âgé  de  80  ans. 
Nous  avons  de  lui  un  livre  intitulé  :  CUv^ax,  0{i 
EeMIe  des  wrtut,  titre  qnlini  fit  donner  la  nom 
de  Climaque.  Il  le  composa  pour  la  perfection  des 
solitaires ,  et  il  peut  servir  k  celle  desgens  du  monde. 
Cet  ouvrage,  plein  d'exeèllenu  principes  de  piété , 
renferme  quelques  histoires  édifiantes  qui  donnent 
de  la  force  è  ses  principes.  L'édieile  est  composée 
de  80  degrés  dont  chacnn  comprend  nne  vertn.  Am- 
broisc  le  Camaldule,  l'atibé  Jacques  de  Billi  et  le 
p.  Kader  l'ont  traduit  de  grec  en  latin.  Kons  ea 
avons  nne  version  en  français ,  avec  la  Ffa  du  salnl, 
par  Arnaud  d'Andilii,  in-12.  La  meilleure  édition 
de  l'original  est  celle  de  Paris  en  J633,  in-foi., 
13  à  is  fr.,  avee  la  traduction  latine  de  Bader. 

JEAN  (saint  ;  ,  dit  Wttiirx'inier  ,  à  cause  de  ses 
charités  extraordinaires,  éuit  de  l'iiede  Chypre, 
dom  son  père  avait  été  gouvemenr.  Il  Ibl  élové 
l'an  Cio  sur  le  siège  patriarcal  d'Alciamlric  ,  après 
Théodore.  Sa  tendresse  cotopalissao^  pour  les  mi- 
sérables édata  surtout  dans  la  bmhie  qui  désola  son 
peuple  on  G ifi ,  et  dans  la  mortalité  qui  lasuivit. 
L'invasioA  des  Perses  en  ivgypte  le  fit  résoudre  k 
quitter  sa  ville  épiscopale  pour  se  retirer  en  Chypre. 
Il  mourut  à  Limisso  ,  que  l'on  appelait  alors  Ama- 
tlionte,  lieu  de  sa  naissance,  l'an  8i6 ,  khi  ans. 
Son  testament  fut  aussi  édifiant  que  court  ;  le  vold  x 
R  Je  vous  rends  grâces ,  mon  Dieu  ,  de  ce  que  vous 

•  avec  exaucé  ma  prière ,  et  qu'il  ne  me  reste  qu'un 

•  tiers  de  sou  ,  quoiqu'à  mon  ordination  J'aie  Iranvé 
»  dans  la  maison  épiscopale  d'Alexandrie  environ 
u  4000  livres  d'or,  outre  icssommes  innombrables 
»  que  j'ai  reçues  des  amlsde  J.-G.  Ccst  pourquoi 
»  j'ordonne  que  ce  peu  qui  reste  soit  donné  à  vos 

•  serviteurs.  »  Ce  testament  nous  fait  voir  quelles 
étaient  hâ  rhshesses  de  l'élise  d'Alexandrie  ,  et  rend 
plus  vraisemblable  ce  qu'on  dit  des  aumônes  im- 
menses du  patriarche  Jean.  L'ordre  dit  de  Saint- 
Jean  ée  Jérwalm  lire  son  nom  de  ee  sainL 

JEAN  DAMASCÈNE  (saint),oudc  Damât,  sa- 
vant prêtre,  fut  instruit  dans  les  sciences  par  un 
religieux  Halfen,  nommé  Ctfmt,  qnl  avait  été  Ml 
prisonnier  par  les  Sarrasins  Le  calife  le  prit  pour 
son  premier  ministre ,  mais  il  quitta  cet  emploi ,  et 
se  relira  au  monastère  de  Saint-Sabas ,  près  de  lé- 
rnsalem,  y  praiicpia  toutes  sortes  de  venus,  y 
mourut  vers  l'an  7(iO,  et  selon  quelques-uns  l'an 
780  k  8t  ans.  Koua  avons  de  lui  :  Orf  Aodo«0  fiiet, 
fiô.  IV ,  Veronae ,  I53«,  in-4  ,  s  fr  . 'Mosctni ,  iTii, 
in-4 ,  dans  lesqueb  ii  a  renfermé  toute  la  théo- 
logie, d'une  manière  seolastlqne  et  méthodique; 
ce  qui  lui  a  donné  chez  les  Grecs  le  mcVne  rang  que 
Picne  Lombard  et  saint  Thomas  paro^i  nous.  Ou  ^ 
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voit  qu'il  croyait  aue  le  Saint -Esprit  procédait  du 
Père  seulement,  et  pou  du  Fils;  article  sar  lequel 
l'Eglise  n'avait  pas  encore  dcfinilivement  prononcé. 
Plusieurs  Traitét  théoloyiquet  ;  des  Jlytnnes  j  une 
Dialectique  et  une  Phytiqut;  Viêpute  entre  un 
chrétien  et  un  tarraein.  On  lui  attribue,  mais 
sans  fondement,  Liber  Barlaam  et  Josaphat, 
Jndia  régis,  sans  date  ni  lieu  d'impression,  mais 
imprimé  Tem  1470«  io-fol.,  rare;  il  y  eo  a  plu- 
tieon  tndaetloDft  françaises ,  aneleiincs  et  peu  re- 
clicrchées.  Sa  critique  n'élail  pas  assez,  forte  ni  as^/. 
éclairée  pour  l'eoipécber  d'adopter  quelquefois  de 
ptenses  bbles,  telles  que  la  délimnee  de  Trsjan 
per  les  prières  du  pape  suint  Grégoire  le  Grand ,  et 
qne  Jean  de  Jérusalem ,  qui  vécut  dans  le  x*  siècle , 
91»  pmdemneotda  ouvrages  de  Jeso  Damascène. 
Quelques  critiques  protestants  disent  que  ce  Vvrc 
n'a  pas  fait  scrupule  d'employer  le  mensonge  pour 
d<biidre  la  vA-hé.  C'est  une  calomnie.  On  ne  doit 
point  taxer  de  mensonge  un  écrivain  qui  est  quel- 
quefois mal  servi  par  sa  mémoire ,  ou  qui  cite  de 
bonne  fol  des  faits  apocryphes  ,  mais  communément 
reçus  comme  vrais  i  il  peut  pécher  par  défaut  d'exac- 
titude sans  manquer  pour  cela  de  sincérité.  On 
comprend  que  c'est  la  défense  des  saintes  images 
qui  attira  à  laiot  Damascène  ces  politesses  de  la  part 
des  protestants  :  cependant  les  plus  distingués  parmi 
eux  ont  rendu  justice  à  l'érudition  ,  à  la  sc  ience  tîc 
la  théologie ,  &  la  netteté  et  à  la  précision  qui  se 
font  remarquer  dans  les  ouvrages  de  ce  P(ra.  Le 
nproche  de  pélapiani'smc  que  lui  fait  Basnage  ne 
montre  que  la  mauvaise  humeur  ou  le  peu  de  ré- 
fleikm  de  ce  caustique  censeur.  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  ouvrages  est  celle  du  P.  Le  Quit-n ,  gr. 
et  lal  ,  Paris,  1712,  î  vol.  in-fol.,  30  à  48  fr.,  et 
plus,  en  gr.  pap. 

JEAN  (saint),  archidiacre  de  Capoue,  né  d'une 
famille  noble  de  cette  ville ,  se  distingua  par  sa  piété 
et  ses  mœurs  excropliiieg.  Loi  mAoÊÊ  du  Mont- 
Caisin ,  réfugiés  à  Teano ,  parce  que  leur  monastère 
avait  été  brûlé  par  les  Sarrasins ,  élurent  Jean  pour 
leur  abbé.  11  prit  l'habit  monastique,  (car  c'était  l'u- 
sage que  quand  on  prenait  un  séculier  pour  abbé, 
n  commençait  par  se  faire  moine  ),  et  fut  béni  par  le 
pape  Jean  X  II  attira  ses  moines  dcTcano  dans  la 
ville  de  Capoue,  oà  il  leur  bAtitun  vaste  monastère, 
•clievt  enni  de  rdMtir  cdui  du  Mont-Casshi ,  et 
y  mourut  l'an  ;)3l.  On  a  de  lui  une  Chronique  des 
dévastations  et  des  malheurs  qu'a  soufferts  le  Mont- 
Cassln,  el  des  prodiges  qui  y  ont  été  opérés.  On 
le  croit  aussi  auteur  d'un  CArontgue  des  derniers 
comtes  de  Capoue,  publiée  par  Camille  l'érc^rin, 
dans  son  Uisloire  des  princes  de  la  Lomljardie. 

JEAN  de  Hergnmp  (s.ilnlj  fut  placé  sur  le 
siège  épiscopal  de  celte  vùlc  vers  l'an  060,  pour  sa 
science  et  sa  vertu  consommées,  et  l'occupa  très- 
fructueusement  l'espace  de  37  ans.  Les  ariens  dé- 
chiraient alors  l'Eglise  :  il  s'éleva  avec  force  contre 
.  eui  I  et  en  touclia  un  grand  nombre  qui ,  de  per- 
flécoteun,  devinrent  partisans  de  la  vérité.  Mais 
0  fut  la  victime  de  mn  zHe  :  les  chefs  des  ariens , 
furieux  ci  juloux  de  voir  diminui-r  leur  UOmlm, 
firent  assassiner  ce  saint  homme  en  M». 


JEAN  DE  UATEBA  (  saint),  né  k  Matera  dans 
la  Pouillc,  ven  1060,  de  parents  illustres,  s'illus- 
tra lui-même  par  ses  prédications  et  par  ses  mi- 
racles. 11  institua  sur  le  mont  Gargan,  ven  llll, 
un  ordre  particulier ,  qui  ne  sul>siste  plus ,  el  qu'on 
a  appelé  Tordra  de  Pul$<mo.  11  mourut  le  30  Juin 
1 1 39 ,  et  fut  canonM  par  la  voit  du  peuple. 

JEA.N  (saint  ',.  (  Toy.  Matiia  Caimsthax. ) 

JEAN  DEMEDA  (saint),  né  à  Meda,  eupite 
de  Cftme ,  en  Ittlie ,  devint  supérieur  de  Poidrades 
flumilirs  ,  qui  n'était  compos"?  alors  que  de  laïques, 
et  y  introduisit  des  ecclésiastiques  el  des  prêtres.  11 
mourut  sainteuMQt  en  i  i&o.  L'ordre  des  BumiKA 
ne  subsiste  plus. 

JEAN  COLOMBINI  (saint),  noble  Siennois, 
instituteur  de  la  congrégation  des  Jéêuates»  Ce  nom 
leur  fut  donné  parce  qu'ils  avaient  toujours  à  la 
Ijourlie  le  nom  de  Jétut.  Cet  ordre,  approuvé  par 
Urbain  A  en  1 367  ,  fut  supprimé  par  Clément  IX 
en  ici;8.  I.c  snini  instituteur  mourut  en  1367.  Son 
ordre  s'appelait  aussi  les  Jésualet  de  iaint  Jérôme, 
parce  qu'il  avait  recommandé  à  ses  disciples  une  dé- 
votion particulière  à  ce  saint.  La  Fie  de  ce  saint  t 
été  écrite  par  le  pieux  Morrigia,  général  des  lè- 
suates,  mort  l'an  IGOt. 

J  EAN  DE  DIEU  (  saint  )  naquit  en  1 4  os  ii  Mon- 
icmajor-eKNovo ,  petite  ville  de  Portugal ,  d'une  f*> 
mille  si  pauvre ,  qu'il  fut  obligé  de  servir  de  domes- 
tique pour  pourvoir  à  sa  sufaaislance.  Un  sermon 
du  blaihMireui  Jeun  d'Avibi  (eoy.  ee  nom)  le 
toucha  tellement,  qu'il  résolut  de  consacrer  le  reste 
do  sa  vie  au  service-de  Dieu  et  des  malades.  Le  zèle 
du  saint  homme  suppléa  h  tout ,  et  vatoqnil  Ions  lei 
obstacles  qu'on  lui  opposa.  Il  acheta  une  maison  & 
Grenade  ;  ci  du  sein  de  la  pauvreté  on  vit  sortir 
celte  magoifique  maison  d'hospitalité ,  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui ,  et  qui  a  servi  de  modèle  à 
louies  les  autres.  C'est  là  que  Jean  jeta  les  premiers 
fondementsde  son  institut,  approuvé  par  le  pape 
Pie  V  en  I&72  ,  et  répandu  depuis  dans  toute  l'Eu- 
rope. Le  saint  homme  mourut  en  1.S&0,  à  5&  ans. 
11  n'avait  pohit  laissé  d'autre  règle  k  ses  disciples 
que  son  exemple  t  «e  fut  Pie  V  qui  leur  donna  celle 
de  saint  Augustin.  Ce  titot  pontife  y  ajouta  quel- 
ques autres  règlements  ,  pour  donner  de  la  stabilité 
à  celle  congrégation,  appelée  l'ordre  de  la  CAo- 
rftf  .•  congrégation  qui  secourt  l'humanité ,  et  dé- 
ploie plus  de  bienfaisance  réelle  dans  une  seule 
ville ,  que  la  secte  des  philosophes  dans  le  monde 
entier,  quoique  ceux-ci  aleoi  tonjeun  ee  mol  à  11 
bouche.  •  Cet  ordre,  dit  un  auteur  judicieux, 
»  semble  avoir  été  institué  exprès  à  la  naissance  du 

•  prateslaniismc ,  pour  démontrer  contre  Ici  rélinp- 
u  malcnrs  l'utilité  et  la  nécessité  des  vœux  monas- 
u  tiques.  Des  hommes  à  gage  rcndraienl-iis  des  ser- 
ti vices  aussi  purs  que  les  Frère»  de  la  Charité?  Et 
»  sans  le  vœu  par  lequel  ils  s'y  engagent ,  auraient- 
>  ils  le  courage  d'y  employer  toute  leur  vie  ?  pré- 
»  tendue  réforme ,  avec  ses  belles  idées  de  perfee- 
»  tion  ,  a-t-clle  trouvé  im  moyen  de  suppléer  aux 

•  bonnes  œuvres  pratiquées  par  les  religieux  hospi- 
»  taliers.  " 

JËAK  D'ï£JP£Z,  plus  coDDU  NUS  le  non  de 
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Jean  de  la  Croix  (  aaint ),  né  &  Ootiveros ,  bourg 
d«  la  VIcRIe^ïastille ,  prit  IImMi  de  eirme  ra  cou- 
rent de  Medina  -dcl  -Campo ,  et  lia  une  étroite  amitié 
arec  Minle  Thérèse.  11  vint  avec  elle  k  Valladolid  , 
«A  n  quitta  lliaMt  qa'tl  portail  poar  preodre  celui 
de  carme  déchaussé.  Apiès  avoir  travaillé  h  la  ré- 
forme de  plusieurs  coufcnlk,  il  fut  envoyé  ii  Avila , 
pour  être  cooleaaeur  dea  carméillet ,  et  pour  les 
porter  à  se  réformer.  Les  rcligieui  de  cet  ordre  le 
firent  enlever  et  mener  à  Tolède ,  où  ils  le  renfer- 
mtrait  dam  un  cachet.  Il  y  demeura  9  anob,  eieii 
fbt  enfin  tiré  par  le  crédit  de  sainte  Thérèse  :  mais 
las  iupérieura  de  la  réforme,  qui  voulaient  qu'on 
aliandeoiiât  la  condalte  dea  cennMIlea ,  lui  aoidiè- 
rent  de  nouvelles  affaires.  Il  mourut  dans  le  couvent 
d'L'beda ,  en  1 691 ,  Agé  de  49  ans.  Il  a  été béatilté  en 
18TS  aoutCMment  X ,  et  mis  au  rang  deasainla  en 
17J6  sous  Clément  XIII.  11  a  laissé  des  livms  de  npi- 
rituaiité  écrits  en  espagnol,  et  traduits  en  italien  et  en 
latin ,  hMltuUi  :  La  ilfonidr  d«  Mont-Carma  ;  La 
JVuit  obscure  de  l'âme  ;  La  Flamme  rire  de  l'a- 
mour f  Le  Cantique  du  divin  amour.  Ces  ouvrages 
aent  éerits  d'un  style  obscur,  et,  pour  ainsi  dire, 
mystérieux.  On  y  trouve  les  principes  d'une  mysti- 
cité incomprébensible  à  beaucoup  de  personnes 
«  L'aulenr,  dit  on  judideox  théologien  »  explique 
»  les  opérations  du  Saint-Esprit  dans  les  intprcs- 
ji  siens  surnaturelles ,  et  tous  les  degrés  de  l'uuion 

■  dirine  dans  la  prière.  On  ne  peut  décrire  les 

>  communications  secn'-lrs  d'une  âme  d.ms  rpl  état  , 
»  et  il  n'y  a  que  ceux  qui  les  ont  éprouvées  qui 

>  soient  capables  de  sTen  former  une  Idée.  Cest  pour 

>  ces  personnes  que  le  saint  a  écrit  les  ouvrages 
•  dont  nous  parlons.  Ils  leur  seront  sans  doute 
»  utiles;  maisib  pourraient  devenir  nnUMesk  ceux 
»  qui  ne  sont  point  dans  le  môme  cas  ,  et  qui  sont 
«  facilement  les  dupes  de  leur  imagination  :  ils  le  de- 
m  Tfendrsient  surtout  aux  enlhousiasies  qui  rtraseot 
»  de  ce  qu'ils  n'entendent  point  pour  ctayer  leurs 
»  illusions.  •  Le  P.  fiertiticr,  dans  ses  Jiépexiont 
tfirihullUt  a  coosaeréonxe  Lettres  I  l'expllestfon 
des  œuvres  de  saint  Joan  de  In  Croix  ,  il  prétend  y 
trouver  trois  choses  :  •  une  logique  des  plus  pré- 
B  dses  ;  un  esprit  édsiré  des  lumières  dlrhies  ;'un 

■  don  d'instruction  qui  ne  se  dément  nulle  part.  » 
Nous  venons  de  voir  que  tout  le  monde  n'en  porte 
pas  un  jugement  si  faverable.  Tout  ce  que  Ton  peut 
dire  .  c'est  que  la  science  des  voies  intérieures  est  la 
plus  difficile ,  la  plus  profonde  de  toutes ,  et  la  plus 
admirable ,  comme  dit  le  prophète  ;  qu'il  est  diffi- 
cile de  la  réduire  en  rôplc  ;  et  quand  on  y  parvien- 
drait, ôteraii-on  à  Dieu  la  puissance  des  exceptions? 
Mirabili»  faeta  e*i  scientim  tua  txme,  eonfortata 
ett ,  et  non  polero  ad  eam.  (  f  oy  Ahmelle  ,  Ca- 

THBltlKE  DE  SlEXKE  ,  FEKELOS  ,  G  L  YON  ,  RCSBAOCE  , 

TACi.ÊnB ,  etc.  )  Le  P.  Maillard  ,  jésuite ,  a  traduit 
en  français  les  OEuvres  de  saint  Jean  de  la  Croix , 
Paris,  1094  ,  après  y  avoir  fait  divers  retrancbe- 
menis.  Le  P.  Honoré  de  Sainte-Msrie  et  le  P.  Dosl- 
Ihée  de  Saint-Alexis  ,  religieux  du  même  ordre,  ont 
donné  la  f  te  de  ce  saint.  Celle  du  P.  Dositbée  a  été 
imprimée  à  Paris ,  1727 ,  3  vol.  in-4.  Collet  i  derit 
•nasIU  Fit  de  ce  saint.  Paria,  im,  ia-i2. 
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JEAN  DE  CHELM,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
était  éfêqoe  de  Chclm  en  Pologne.  Il  remplisMit , 

dît-on  ,  ce  siège  au  commencement  du  XV»  siècle. 
L'austérité  de  sa  vie  s'était  répandue  sur  son  carac- 
tère ,  et  la  sévérité  de  son  eèle  approchait  iieouconp 
de  l'amertume.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  lui  at- 
tribue un  traité  singulier  et  peu  commun ,  imprimé 
h  Landsbnt  en  Bavière,  iftft,  In-M.,  sons  ee  titra: 
Onu$  Ecclesiœ  ,  teu  Excery  la  varia  ex  dirersii 
auctoribu* ,  polissimumque  Scriptura  de  afflie- 
tkmt^  tlahi  pervsrso,  sf  neeeuitattrgformalio- 
nis  EccUiiœ.  C'est  une  déclamation  ronlrc  1ns  .iImis 
qui  s'étaient  glissés  dans  l'Eglise,  et  une  espèce  de 
satira  contra  les  mœurs  des  ecdéilasilques  ;  elle  est 
recherchée  parles  curieux.  Ce  livre  ayant  paru, 
Cologne ,  i&ai ,  in-fol.,  et  en  1620 ,  in-4 ,  sous  un 
titra  un  peu  dlHKrent  quoique  esesntidlemcnt  lo 
mi^me,  quelques  bibliographes  en  ont  fait  drus  ou- 
vrages distingués ,  dont  ils  ont  attribué  l'un  à  Jean 
de  Chiemsée  en  Bsvlèra.  L'édition  de  IU4  étant 
de  Landshut ,  il  est  assez  vraisemblable  que  c'est  ce 
dernier  Jean  qui  en  est  l'auteur.  On  peut  mémo 
soupçonner  que  Jean  de  Chelm  n'est  qu'un  person- 
nage imaginé ,  d'aprrâ  le  nom  de  Jean  de  Chiemsée, 
mal  lu  et  mal  interprété.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  livre, 
qui  a  paru  enssi  sous  le  titre  abrégé  De  eorrmpto 
ttalu  Ècclegiœ ,  est  peu  de  chose  :  beauroup  de 
zèle  et  d'érudition ,  mais  peu  de  goût  et  de  discer- 
nement. Il  se  serait  peut-étra  perdu  sans  les  protêt* 
tants ,  qui  ont  cru  acquérir  un  trésor  dans  cette  sa- 
tire du  clergé  :  comme  si  les  fautes  des  ministres  du 
Seigneur  pouvaient  autoriser  les  héréaica  et  les 
schismes  Quelques  bibliographes  l'attribuent  i 
Jacques  do  Cluse,  d'autres  à  >icolas  Cleraaogis. 
(f>y.  CCS  noms.} 

JEAN  W  (sstnt),  pspe,  tesesn,  monta  sur  la 

chaire  de  saint  Pierre ,  après  Hormij^dss,  le  i  .T  août 
&23.  L'empereur  Justin  ayant  publié  un  édii  qui 
ordonnait  aux  ariens  de  remettra  aux  évêques  et' 
tholiques  les  églises  qu'ils  leur  avaient  enlevées , 
Théodoric ,  premier  roi  des  Goths  d'Italie  (  ooy.  ce 
nom),  et  praieelenr  do  rarianisme,  s'en  vengea 
sur  les  orthodoxes.  Il  fit  enfermer  Jean  dans  une 
dure  prison  à  Ravenne,  où  il  mourut  le  27  mai  &S6, 
regardé  comme  on  martyr.  Il  eut  Félix  IV  pour 
successeur,  l.c'-  deux  Lettre»  qu\  portent  le  nom  de 
ce  saint  pape  sont  visiblement  supposées.  On  trouve 
as  Fie  dans  les  bollandistes,  nui,  tom. 

JEAN  II,  surnommé  Mercure,  romain,  fut 
pape  après  Itooiface  H ,  le  23  janvier  &33.  Il  ap- 
prouva cette  fameuse  proposition ,  qui  avait  fait 
tant  de  bruit  sous  Hormisdas  :  l'nus  de  Trinilate 
pattuM  est{  ajoutant  in  carne,  afin  que  celte  pro- 
position ne  révoltât  point  les  personnes  peu  in- 
struites, (  Ile  avait  .«ouffert  de  grandes  difTicullés, 
et  svait  été  quelque  temps  supprimée ,  à  cause  de 
Pabos  que  les  entychiens  en  faisaient  :  le  pape 
Mtrmisdas  se  refusa  constamment  aux  prières  des 
moines  scythes ,  qui  en  demandaient  l'approbation; 
mab  kt  nestoriensse  pr^vtlsnt  de  cette  suppres- 
sloo, cl  ks moines teémètts ta comlwtttnt  tvtenn 
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ardear  qui  lés  rendait  suspects  de  cette  dernière  hé- 
féiie,  Jean  enitdevair apimniver  uue  proposition  qui 
présentait  r^ellempnt  un  sens  orthodoxe.  Il  mourut 
en  &3& ,  et  eut  Agapel  pour  successeur.  (  Foy.  saint 
ALBXAmttB,  fondatettr  des  acémèlcs.  ) 

JEAN  III,  mnommé  Cattelin,  né  h  Rome, 
pape  après  Pela^B  !•%  ie  I8  juillet  montra 
betoeoop  de  «èle  pour  la  dtfeoratioii  des  églises , 
acheva  celle  de  Saint-Philippe  et  de  Saint-Jacques , 
gouveriM  sagement  l'tgiise  pendant  un  ponti- 
Beal  de  f  t  ans,  et  moarat  te  13  jaUlei  hit.  Benoit 
I»'  fut  son  successeur. 

JEAN  IV,  de  Salooe  en  Dalmatie,  tint  un  concile 
i  Borne,  oft  il  eondamni  VSetkis»  d'H^racHos,qoi 
ne  tarda  pas  de  se  n^tracter.  {Foy.  son  article.) 
Jean  fut  élu  pape  le  26  décembre  6«0 ,  succéda  à 
Sdvertn,  et  naoml  le  ti  oeiebre  64t  t  Théadore 
fut  son  sucfcs'çpur. 

JEAN  V,  syrien  ,  digne  d'occuper  le  saint  Siège 
par  ion  aila,  sa  dooeear  et  sa  iwiidance,  y  monia 
le  ;3  juillet  GRS ,  après  Benoit  I*»,  numnitte  f  août 
686  et  fut  remplacé  par  Conon. 

IBAN  VI,  greede  nattan ,  monla  sorla  ebaire 
pontificale  aprts  Serglus,  le  Î8  orlohre  toi  ,  et 
mourut  le  9  janvier  70&.  Il  eut  pour  successeur 
Jean  VU. 

JEAN  Vil,  grec,  devint  pape  apn'-s  le  précé- 
dent ,  le  1  mars  70&  t  et  mourut  le  1 8  octobre  707  : 
il  lenfl  son  pontificat  par  sa  eemplaisanee  pour 
l'empereur  Justinien.  Ce  prince  avait  h  rœur  de  faire 
eonûrmer,  par  le  pape,  les  canons  du  concile  ïn 
TmttOt  00  Qttiol-Seile,  qui  s^élait  assemblé  par 
son  ordre  Sergius,  un  des  prédécesseurs  de  Jean  , 
n'avait  jamais  voulu  y  souscrire ,  quelque  instance 
que  lai  en  eèt  faite  remperanr.  En  effet ,  la  pape 
n'avait  eu  aucune  part  à  sa  convocation ,  et  il  n'y 
avait  assisté  ni  en  personne,  ni  par  ses  légats.  Sous  le 
papa  Jean  il  renooTela  aea  insianeea ,  et  envoya  les 

actes  de  ce  concile  5  Rome,  avec  une  Ipttro  adressée 
au  pape.  Dans  celte  lettre ,  il  le  conjurait  d'assem- 
bler an  conelte ,  de  confirmer  ce  qu'il  approuverait 
dans  c«5  actes  ,  et  de  rejeter  le  reste.  Mais  le  pape 
Jean  Vil ,  dit  l'abbé  Fleury  après  Anastase ,  crai- 
gnmu  d»  iéplair€  à  l'empereur,  lui  renvoya  cet 
volume»  sans  y  avoir  rien  corrigé.  Ce  qu'il  fit  de 
mieux  fut  le  rétablissement  de  saint  Wilfride ,  ar- 
cbav<qae  dTartt,  dans  soli  siège.  Sisinniee  fat 
son  successeur. 

JBAK  VllI ,  romain ,  pape ,  successeur  d'Adrien 
n  (  14  décembre  srs  ) ,  couronna  empereur  Charles 
le  Chauve  en  «75,  et  vint  en  France  en  878.  Il  se 
rendit  à  Troyes ,  où  il  tint  un  concile ,  et  où  il  re- 
connut solennellement  Louis  le  Bègue,  non  comme 
empereur,  mais  comme  roi  La  nouvelle  qu'il  eut 
des  ravages  que  les  Sarrasins  faisaient  en  Italie  l'ob- 
ligea derepaner  les  Alpes  ;  n  fot  mémo  contraint 
de  leur  payer  un  tribut  annuel  de  25,000  marcs 
d'argent.  Dans  le  même  temps,  il  se  laissa  flécliir 
par  les  prières  de  Basile,  empereur  d'Orient,  et 
tromper  par  les  artifices  de  Photius.  Persuadé  par 
une  lettre  de  cet  intrus,  de  la  prétendue  violence 
qu'il  disait  lui  avoir  été  faite  pour  rentrer  dans  le 
■iégada  Goiiitantinople,ctpar  das  lettres  snppo» 
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sées  sous  le  nom  de  plusieurs  évèques,  où  le  pape 
était  prié  do  raeeueillir,  il  reçut  le  fourbe  h  sa  com- 
munion ,  et  consentit  qu'il  occupât  le  siège  qui  de- 
puis tant  d'années  faisait  l'objet  de  son  ambition. 
Celte  complainnce  surprit  tous  les  orthodoxes ,  et  a 
fait  dire  au  cardinal  Baronius  que  Jean  VIII  s'était 
conduit  comme  une  femme  :  c'est  ce  qui  a  sans 
doute  donné  occasion  au  vulgaire  de  s'imaginer  qoa 
Jonn  Vlfl  était  femme,  et  c'e^it  là  probablement  le 
fondement  de  la  fable  de  la  papesse  Jeanne.  (  f  oy. 
BeaolT  111.  )  Photius ,  p«r  une  longue  trsne  d'Im- 
postures et  de  fourberies ,  vint  à  bout  de  faire  tenir 
un  concile  nombreux  à  Consiantinopie  en  879, 
dont  il  régis  toutes  les  opArations  selon  ses  vues.  H 
y  présenta  les  lettres  du  pape,  qui  ,  quelque  favora- 
bles qu'elles  lui  fussent,  ne  l'étaient  pas  encore  assez 
à  ses  yeux  ;  les  lettres  qu'il  présenta  étalent  aUéréea 
et  bien  différentes  des  originaux  ;  les  Grecs  en  con- 
viennent eux-mêmes.  (  Foy.  Beveridge,  Pandectœ, 
ean.  oposf.  ef  eone.  )  Le  pape  ayant  ensoite  envoyé 
Marin  en  qualité  de  légat  à  Constantinoplc.  pour 
s'informer  exactement  de  tout  ce  qui  s'était  passé  au 
concile  de  Photius,  apprit  le  mystère  d'iniquité  :  fl 
déclara  nul  ce  synode ,  où  ses  légats ,  intimidés  ou 
corrompus  par  Pbotius,  avaient,  par  une  insiguo 
perfidie ,  directement  agi  contre  Ica  ordres  qu'ils 
avaient  reçus  dans  leurs  instruriions ,  et  ex- 
communia en  même  temps  le  faussaire  Photius. 
Jean  VIII  mourut  peu  de  temps  après  le  it  no- 
vembre 885,  après  avoir  gouverné  l'Fglise  pendant 
dix  ans.  Nous  avons  de  lui  326  Lettrée ,  par  les- 
quelles on  voit  qu'il  prodiguait  tellement  Ica  ex- 
rniumunications  ,  qu'elles  pa'^saicnt  en  formules.  11 
dérogea  à  l'ancienne  discipline ,  en  commuant  Ict 
pénitences  en  pèlerinagn.  îlartin  II  lui  snecéds. 

JEAN  IX,  natif  de  Tivoli,  diacre  et  moine  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  successeur  du  pape  Théo« 
dore  II ,  au  mois  de  Juillet  899 ,  mourut  en  no< 
vcmlirc  000.  Il  eut  pour  compélilcur  le  préire  Ser- 
gius .  qui  fut  obligé  de  s'enfuir.  Seul  maitre  du  sou- 
verain pontificat,  il  gouverna  rEglIse  avec  sagesse , 
tint  plusieurs  conciles  ,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui  de  Rome  (899),  où  la  mémoire  du  pape  For- 
mose  ftat  rétablie.  Il  fit  Jurer  dana  celui  do  RaveiiDO 
l'observation  des  capitulaircs  de  CbarkoiigM.  Bo* 
noit  IV  lui  succéda. 

JEAN  X ,  romain ,  évéque  de  Bologne ,  puis  ar- 
chevêque de  Havenne  sa  patrie  ,  succéda  à  Landon. 
Il  monta  sur  le  trône  pootiOcal  le  30  août  9I4 ,  par 
le  crédit  de  Théodore  la  Jeune,  femme  puiieante. 
Ce  pontife  était  guerrier;  il  défit  les  Sarrasins  qui 
désolaient  depuis  quelque  temps  l'Italie  (9i6j.  11 
fut  chassé  de  son  sl^e  par  Gui,  duedoTbscano ,  à 
la  persuasion  de  Marosie,  femme  de  ce  duc,  et 
sœur  de  Théodora.  Cette  femme  avait  contre  lui  une 
haine  profonde.  Gui  fat  soutenu  par  les  Bomains, 
qui  étaient  indisposés  contre  le  pape ,  pareô  qu'il 
laissait  gouverner  sous  son  nom  Pierre  sao  frire, 
qui  s'était  rendu  odieux  aux  principaux  de  cette 
ville  Ils  couvraient  leur  haine  d'un  prétexte  spé- 
cieux t  disant  qu'il  était  inhabile  à  posséder  ce  siège 
par  la  même  raison  que  le  pape  Foraiosa,  puisqu'il 
avait  quitté  la  sMga  dt  Eavaooe  pour  nooiar  mot 
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cdot  (lé- Boom,  «t  «pu  les  tnnilalioDS  ët«lMit  dé- 
fendues. Ouoi(|ue  la  tncmoirc  Je  ce  pontife  oe  soit 
]MU  eo  fr^de  vénéraUoa .  on  a  tout  ii«a  de  croire 
qiCil  a  eiplé  ks  fautes  par  la  pénitenee.  Il  témoigna 
en  plusieurs  occasions  le  vif  repenlir  qu'il  en  avait, 
et  exlioru  des  itenoones  cbaritâbles  à  i^iodre  leuis 
prières  an  n'auns,  foat  flëeUr  la  colère  de  IHeo. 
On  l'enTerma  <laiisiui  eachot,  où  ,  !^cIon  Luitprand, 
«a  ï'étùiiSà ,  en  928 ,  en  lui  pressant  m  oreiller  sur 
hlMNiclie.  Il  aTiit  occupé  1 4  ans  le  saint  Siège ,  où 
UobVI  le  remplaça. 

iJLAÎi  XI ,  fiJa  naturel,  non  du  Itapc  Sergius  III, 
ooame  Luitprand  TaTaocesordes  bruits  populaires, 
mais  ,  selon  l'opinion  \à  plus  vraisemblable ,  d'Al- 
béric ,  duc  de  i>p<4eite ,  et  de  Maiosie  (la  même  q ui 
fit  périr  Jean  X  ) ,  fot  fitil  pape  I  S&  ans .  par  le 
cTÔdil  (le  sa  mère  ,  le  20  mars  031  .après  Etienne 
Vlll.  Marosie ,  monstre  de  lubricité  et  d'ambition , 
ayant  épousé  Hagaes ,  roi  d^talle ,  après  la  mort  de 
Gui,  duc  de  Toscane,  son  2'  mari,  AlLéric,  son 
iUs,  qu'elle  avail  eu  d'un  preoùer  mari ,  la  lit  en- 
iRmer  avee  k>  pape  Jeaa  XI ,  son  Frère  utérin , 
daus  le  diAceau  Saint-Ange.  Jean  \I  nionrut  dans 
^IJte  prison  çu  ,  victime  de  l'ambition  de  sa 
mtee  et  de  la  eruanlé  de  son  Mre.  Léon  VU  fol 
son  successeur. 

4EAii  XII ,  romain ,  qui  se  nommait  Octaviuî  , 
élak  fis  d'Albéric,  patrice  de  Borne ,  et  succéda  à 
la  di^;nitt'el  à  l'auloritt'î  de  son  père  ,  quoique  clerc, 
il  se  lit  élire  pape  en  9à£à  la  mort  d'Agapet  II ,  cl 
piit  le  nom  de  leaa  XII.  Cest  le  premier  pape  qui 
êit changé  de  nom  à  son  av(^neiiieiit  au  pontilirat  ;  il 
■"criNlque  is  ans  lorsqu'il  fut  élu.  liéreoger  s' étant 
•loiB  hU  couronner  roi ,  tTrannisait  l'Italie.  Jean 
Xll  implora  le  secours  d'Oilion  I"^,  qui  pas'ia  les 
mopts  et  vengea  le  pontife.  Jean  couronna  l'empc- 
tmtt  et  Id  Jnra  sar  le  corps  de  saint  Pierre  une  fi- 
délité inviolable  ;  mais  cette  fidélité  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  s'unit  stcc  le  (ils  de  iiéreoger 
cuntre  son  Ueofsiteur.  Otbon  ravinl  è  Rome,  fit 
assembler  un  concile  en  0C3.  L'indigne  pontife  fut 
accusé  de  plusieurs  crimes ,  entre  autres,  «  d'avoir 
»  para  l'épée  aa  célé,  la  coiraase  swr  le  des  et  le 
»  cisquc  en  télc;  d'avoir  bii  h  la  sanlé  du  diable; 
»  d'avoir  donné  à  ses  maUresses  le  gouvernement  de 
m  plusieurs  villes ,  les  croii  et  les  ctïkm  de  Téglise 
u  de  Saint-Pierre.  «  On  le  déposa  et  on  mit  à  sa  place 
Léon  VIU.  (  f^oy.  ce  nom.  )  Le  pape  déposé  rentra 
pourtant  daiis  Boom  après  le  départ  de  Tempereur. 
Il  se  vengea,  en  faisant  mutiler  les  <Ieiix  principaux 
moteiurs  de  sa  déposition ,  en  leur  Taisant  couper  la 
langue,  le  nei  «  les  doigts.  11  assembla  ensuite  un 
concile,  pour  casser  les  actes  de  celui  qu'on  avait 
convoqué  contre  lui.  Ses  infortunes  ne  l'avaient  pas 
corrigé;  11  ftit  assassiné  peu  de  temps  après,  le  I4 
mai  ,  par  un  mari  qu'il  avait  outragé  ,  ou  ,  sui- 
vant d'autres  (Art  de  vérifier  les  dates  ) ,  il  fut 
emporté  après  unecourte  maladie.  Luitprand  attri- 
bue sa  mort  &  une  autre  cause.  Il  raconte  que  «  les 
a  démons  le  frappèrent  si  rudement  un  suir  qu'il 
«était  couché  avec  une  femme,  qu'il  en  mourut 
»  huit  jours  après.  >  Hécit  qui  peut  avoir  du  rap- 
port avec  les  deui  autres  versions.  Le  grand  nombre 


1  de  Tflrtoeiu  et  saints  pontifes  qui  ont  occopé  le 
siège  de  Rome  doit  faire  oublier  le  petit  nombre  de 
ceux  dont  les  mmurs  ont  contrasté  avec  leur  état 
Jésus- Christ  nous  avertit  expressément  que  les  clieft 
de  la  religion  ne  sont  pas  impeccables,  et  que  leurs 
fautes  ne  prouvent  rieo  contre  le  culte  dont  ils  sont 
les  nmiiitnB ,  ni  contre  la  doctrine  dont  ils  sont  les 
déposUrifOi  I  Super  catheiram  AJoyiU  tederwit 
fcribm  H  fk/urisiei  .•  opim'a  ergo  quœcumqt 
âixeriM  tobit^  arvate  et  facile;  ucundùm  op«- 
ra  vem  illorum  nolite  facere.  Matth.,ÎI*  (F'Og.la 
fin  de  l'article  Alb&aauiui  VI.  J 

JEAN  XIII,  romain ,  fui  élu  par)e  après  Léon 
VlII,  le  2  novembre  96&,  par  l'autorité  de  l'empe- 
reur Othon  le  Qood ,  contre  le  gié  des  Romans. 
Pierre,  préfet  de  Bome,  te  fit  diaaser  en  m. 
Othon  lit  pendre  12  des  principaux  aotenn  de  k 
sédition ,  et  livra  Pierre  au  pape,  qui  Je  fit  liuMilsr 
et  promener  par  la  ville ,  asMS  I  rdMmrssor  on  Ine, 
et  l'envoya  en  exil.  On  r.'u  onte  que  pendant  qu'O- 
tlton  était  à  Rome ,  le  détnon  s'empara  d'un  des 
seigneurs  de  sa  suite.  On  eut  recours  t  la  dulne  da 
saint  l'ierre  ,  qu'on  lui  mil  autour  du  cou,  et  il  fut 
guéri.  ïtùcrri ,  cvéquedc  Mctx,  témoin  du  miracle, 
se  saisit  aussUét  de  la  chaîne ,  protestant  qoïf  sa 
fi  rait  plulnt  couper  la  main  que  de  1.1  r lier  sa  prise. 
Le  pape  le  saliaCt  en  lui  en  donnant  un  ctiainon. 
Jean  mourut  en  9TS ,  apris  un  poniifioit  d'aotlvaia 
7  ans  :  il  eut  pour  successeur  Benoît  VI. 

JEAN  XiV,  évéque  de  Pavie  et  chancelier  de 
l'empereur  Othon  II ,  obtint  la  papauté  après  Be- 
noît VII  ,  en  novembre  083.  II  quitta  le  nom  de 
Pierre  qu'il  avait  auparavant,  par  respect  pour  le 
Prince  des  apAtres.dont  aucun  des  aneeaseurs  n'a 
porté  le  nom.  A  pn'-s  i  mois  de  pontificat ,  il  fut  mi* 
en  prison  au  chûU^u  Saint- Ange  par  l'antipape  iio- 
nifaee  VII  (  «oy.  ce  nom  )  •  et  y  mourut  denéièfe 
ou  de  poison  le  20  août  985. 

J£AiN  XV,  romain,  lil»  de  Robert,  fut  élu  pape 
après  Jean  XIV,  fan  08&  ;  mab  comma  il  neorat 
avant  son  ordination,  on  ne  le  compte  guère  parmi 
les  papes.  Le  nom  de  Jean  XV  est  presque  toujours 
donné  au  suivant.  Il  était  savant ,  ot  avait  oqmpoai 
divers  ouvrages. 

JEAN  \V1 ,  Romain ,  fut  mis  sur  le  saint  Sié>ge 
après  la  mort  de  l'antipape  Booiface  VII ,  et  celte 
de  Jean  XV,  en  'J85  II  canonisa  saint  l'Idaric, 
évéque  d'.Vugsbourg  ,  le  3  février  993  ,  et  c'est  le 
premier  exemple  de  canonisation  solennelle.  Jean 
\VI  cul  beaucoup  à  soufTi  ir  du  patrice  Crescenllus, 
qui  s'était  emparé  de  l'aulorité  dans  Rome.  Il  s'op- 
posa à  la  déposition  d'Arnoul,  archevéquede  Reims, 
pir  IIii;zues  Caprt.  Il  n'oublia  rien  pour  maintenir 
ou  retulilir  la  paix  entre  1rs  princes  cliréliens,  et 
mourut  d'une  fièvre  violente  l'an  OOG.  — Il  faut  la 
distinguer  de  l'antipape  Ji;ax  XVI  ,  surnommé  au- 
paravant PhilagaUte,  auquel  les  gens  de  l'cm|>crcur 
Othon  111  coupèrent  les  mains  et  les  oreilles ,  et 
arrachèrent  la  langue  cn99S.  (f^oy.  Othon  111, 
et  GiiK;()inE  V.) 

JEA.N  Wil,  nomnté  auparavant  Sécron  ou 
mieux  Sicco  ,  romain,  d'une  famille  illustre,  fut 
élu  pape  après  la  mort  de  Silvesire  11,  le  6  juiu 
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JEAN  XVIII,  nomm(5  auparavant  Fatan,  ro- 
paiD,  fut  successeur  de  Jean  XYJI  ^le  19  m»r$ 
1601.  Sur  la  fin  lie  >a  vie,  il  abdiqua  la  papauté 
pour  se  retirer  à  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Rome, 
où  il  einbraiia  la  vie  iponaslique.  U  mourut  le 

18  juillet  1009.  U  eut  Sergius  IV  pour  sneeeaseur. 
JEAN  XIX ,  Qls  de  Grégoire ,  comte  de  Tusca- 

kun  ,  et  Trère  du  pape  Benoit  Yill ,  lui  «uccéda  le 

19  juillet  t02«.  Il  couronna  l'emperear  Conrad  II 
CD  1027.  Deux  rois  ,  Rodolphe  de  Rourgogne  et  Ca- 
nut d'Angleterre  ,  assistèrent  &  cette  céréaionie.  11 
mourut  en  mai  f  013 ,  et  lîit  remplacé  par  Benoit 
IX.  Sous  son  pontificat ,  les  Grecs  corrompirent  la 
plupart  des  prélats  de  la  cour  romaine,  dans  le 
dessein  d'obtenir  le  titre  d'ac«mAii9«e  pour  le  pa- 
triarche de  Constantinople. 

JEAN  XXI,  auparavant  Piêrre  Julien ,  porta- 
gais ,  fila  d'an  médecin ,  médecin  lui-m^me ,  devint 
évéqoe  de  Tuseulum  ou  Frascati ,  cardinal,  et  en- 
fin pape  en  127G.  On  devrait  le  nommer  Jean  XX, 
puisque  le  dernier  pape  du  même  nom  était  Jean 
XIX  ;  mais  comme  quelques-uns  ont  compté  pour 
pape  Jean ,  fils  de  Bobert ,  et  qu'ila  ont  muai  inséré 
i'aotîpape  Phitagathe ,  on  a  nommé  edol-d  Jean 
XXI.  Il  envoya  des  légats  à  Michel  Paléologue, 
pour  l'esborter  i  observer  ce  qui  avait  été  résolu 
ancondle  de  Lyon ,  tenu  sous  Grégoire  X ,  et  révo- 
^mk  constitution  de  ce  pope,  touchant  l'élection 
d«  wuverain  pontife.  {Foi/.  Grêcoias.  )  Ce  pape 
âHuh  à  ses  amb ,  qu'il  te  pronultait  une  longue 
vie;  mais  il  fut  écrasé  ,  environ  huit  mois  après  son 
élection ,  par  la  diute  d'un  bilimcnt  qu'il  faisait 
cooainrire  t  Tlierlie.  Il  «pin  le  le  mai  1277.  Ni> 
OolttUl  Itii  succéda.  On  a  de  lui  des  oumgoide 
phOoMohie ,  de  médecine  et  de  théologie. 

JEAN  XX  II  naquit  I  Cahors,  d'une  bonne  fa- 
mille ,  et  non  d'un  cordonnier,  comme  l'assturent 
presque  tous  les  historiens.  Son  nom  était  Jacquet 
iTEosB.  U  avait  beaaeoup  d'esprit,  et  il  le  perfcc- 
tionna  par  l'étude.  Charles  II,  roi  de  Naples,  instruit 
de  son  mérite ,  le  donna  pour  précepteur  à  son  (ils. 
De  dignité  en  dignité ,  il  parvint  i  la  pourpre  ,  et 
enfin  h  la  papauté.  Il  fut  élu  à  Lyon  en  me.  tes 
cardinaux  ne  pouvant  s'accorder  après  la  mort  de 
CUment  V,  réMlorenl,  dilroo ,  de  s'en  rapporter  à 
lui  pour  le  choix  du  nonveau  pontife.  11  se  nomma 
lui-même,  en  disant  :  £go  tum  papa.  Vm  celle 
anecdote  de  Ylllani  cal  détruite  ptr  la  lettre  circu- 
laire du  nouveau  pontife,  où  il  parle  de  l'unanimité 
des  cardinaux  et  de  ses  craintes  en  s'imposant  un  si 
penni  fiirdean.  Jean  XTCll  érigea  diverses  abbayes 
enévéchés ,  et  fit  des  métropoles  de  plusieurs  villes 
^ihcopaies.  Toulouse  devint  un  archevêché  ;  on  lui 
donna  pour  snffi-agants  Montaoban.  Lavaur,  Mi- 
rrpoix  ,  Saint-Tapoul ,  Rienx  ,  Loniliez  et  Pamiers. 
Les  évéciiés  de  Saint-Flour,  de  Vabres ,  de  Castres, 
4e  Toile ,  de  Coodoro ,  de  Sarlat,  de  Luçoo ,  de 
Maillezais  (aujourd'hui  transféré  à  la  Rochelle), 
furent  érigés.  Le  pontificat  de  Jean  XXII  fut  trou- 
Mé  par  plusieurs  qucrdlci.  On  détaillera  la  pre- 
mière dans  l'article  de  l'empereur  Loris  de  Ra- 
vière.  La  seconde  éclata  xw  l!an  1922.  Un  Bénm- 
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ger  enseigna ,  d'après  je  ne  sais  qnel  Bégoard ,  mis 

à  l'inquisition  de  Toulouse,  que  7.- C-  ni  Usaputrei 
n'avaient  rien  pottédé,  ni  en  commun ,  ni  a» 
particulier.  C'était ,  sdon  lui ,  on  article  defoL  Les 
franciscains  demandèrent  à  cette  occasion,  i^tit 
pouvaieni  dira  que  lewpoiagt  iev  apfartPttf 
lortqu'ili  fa  mangettient?  Les  uns  aontenaient 
l'affirmative,  les  autres  la  négative.  L'affaire  fut 
portée  au  pape ,  qui  voulut  bien  perdra  sqn  temps  à 
l'examiner.  Les  cordeliers  assemblés  aloni  Pérooie 
pour  leur  chapitre  général ,  au  lieu  d'attendre  U 
décision  du  pontife ,  se  déclarèrent  pour  la  n<»i- 
propriété ,  et  la  firent  enseigner  par  leurs  docteurs. 
(  f^oy.  OccAM.  )  Une  autre  querelle  occupait  depuis 
quelque  temps  les  principaux  membres  de  l'ordre. 
Leur  habit  devait-il  être  blanc ,  gris,  noir,  court  ott 
long ,  de  drap  ou  de  serge  ?  Le  capuchon  devalt-fl 
être  pointa  ou  rond,  large  ou  étroit  P  Ces  queatioliSi 
qui  drivaient  de  l'attûhement  de  l'ordre  i  son 
fiiadalinr,  et  du  désir  de  se  conformer  k  son  cos- 
tume, devinrent  ridicules  par  l'importance  qu'on  7 
attacliail ,  par  la  véhémence  ,  et ,  pour  mieux  dire , 
la  fureur  avec  laquelle  les  opinions  s'entrecho- 
quaient. Elles  produisirent  autant  de  chapitres,  de 
congrégations ,  de  LuUes,  de  manifestes,  de  livres, 
de  satires  ,  que  s'il  eùl  été  question  du  bouleverse- 
ment de  l'Europe ,  ou  de  la  destruction  du  christia- 
nisme. Elles  furent  décidées ,  après  de  longs  débats, 
par  les  grands  hommes  de  l'ordre  au  chapitre  de 
Pérouse.  Jean  XXII ,  offensé  de  ce  que  les  frères 
mineurs  avaient  prévetm  son  jugement ,  condamna 
leurs  décisions  par  ses  extravagantes,  Cùm  inler, 
etc.  Les  cordeliers,  irrités  de  leur  cêlé,  embrassé* 
rent  le  parti  de  l'empereur,  brouillé  alors  avec  le 
pape.  Ils  traitèrent  celui-ci  d'hérétique ,  et  ne  ces- 
sèrent de  déclamer  contre  lui.  Quelques-uns  de  ces 
fanatiques  périrent  sur  le  bûcher.  Jean  XXII  réso- 
lut même  d'abolir  l'ordre  entier,  et  il  l'aurait  fait , 
s'il  avait  pu  se  dissimuler  les  services  que  l'Eglise 
en  avait  reçus,  et  continuait  d'en  recevoir,  malgré 
les  écrits  de  quelqucs-ttns  de  ses  membres.  La  tral- 
siémc  dispute  qui  agita  son  pontificat  fut  celle  de  h 
yUion  béatifique;  ce  fut  le  jour  de  ta  Teosaalnt  de 
l'année  isai ,  qu'il  développa ,  dans  un  sermon ,  ses 
sentiments  sur  cette  matière.  «  La  récompense  des 
"  saints .  dît-il ,  avant  la.  venue  de  J.-C.,  étth  le 
•  sein  d'Abraham;  après  son  avènement,  sa  pas- 
«  sion  et  son  ascension ,  leur  récompense ,  jusqu'au 
"  jour  du  jugement ,  est  d'être  sons  î*sutet  de  Dieu , 
o  c'est-à-dire  sous  la  protection  et  la  consolation  de 
>  l'humanité  de  J.-C;  mais  après  le  jugement,  ils 
»  seront  snr  fantel ,  c^est'i-ditre  sur  ninmanité  <to 
»  J.-C.  •  Le  pope  répéta  cette  même  doctrine  dans 
deux  antres  scrmonsqui  lurent  beaucoup  de  bruit; 
quuujue  dans  le  fond  11  ne  voulût  parler  que  d'une 
augmentation  de  gloire  après  la  r&urrection.  11  as- 
sembla un  consistoire ,  dans  lequel  il  déclara  qu'il 
n'avait  jamais  prétendu  rien  dMntr  dans  cette  ques- 
tion, et  que  ce  qu'il  en  avait  dit,  il  ne  l'avait  dit  que 
comme  orateur,  et  s'expliqua  de  plus  très-nettement 
en  faveur  de  la  vraie  doctrine.  H  mourut  I  Avignon 
le  4  décembre  1334.  Ce  pontife  avait  l'esprit  péné- 
trant et  cspable  des  plus  grandes  affaires.  On  louo 
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M  fobriété  et  son  amour  poor  l'élude  ;  mais  il  ternit 
tm  qualités  par  son  emportement ,  et  surtout  par 
son  avarice,  si  l'on  en  croit  Villnni  ;  m;iis  il  est  hon 
de  se  souvenir  que  Villani  était  une  créature  de 
Ijonh  de  Bavière ,  qu'il  loi  arait  dévoué  sa  plume , 
et  qu'en  pt^nf'Tal  il  n'est  pas  exempt  de  prévention 
et  de  haine.  On  a  de  Jean  XXII  plusieurs  ouvrages , 
nriout  sur  la  médedne,  science  dam  laquelle  il 
excellait  :  Thésaurus  paupernm  :  c'est  un  traité 
de  remèdes,  imprimé  à  Lyon  en  162&  ;  un  Traité 
MT  Uê  iiMtedfe»  été  feux;  an  aolre  sur  la  for- 
mation du  frrtus  ;  un  autre  de  la  goutte  ;  des  Con- 
seils pour  conserver  la  santé;  on  lui  attribue 
Yjfrt  trammutatoirs  des  métaux,  qui  w  trouve 
dans  un  recueil  imprimé  IPerben  1&&7,  in  IV; 
mais  il  y  a  grande  apparence  que  ee  livre  n'est  pas 
de  ce  pape.  On  a  encore  de  lai  an  grand  nombre  de 
Lettres  et  de  Huiles  ,  mieux  érrites  que  l.i  plupart 
des  ouvrages  de  son  temps.  Celles  qui  sont  d'un 
ilyle  incorrect  et  barbare  paraliaeni  anppeaéM.  On 
Ini attribue  la  fameuse  bulle  Sabbathine,  contenant 
des  indulgences  accordées  aux  carmes  et  à  leurs 
allMi  ;  nwb  c'cat  nne  pièce  mppeaée,  comme  l'ent 
prouvé  di(T('rcnt<î  critiques.  Multœ  tribuuntur  ro- 
manis pontificibus  constilutiones  ,  est- il  dit  dans 
nne  tlièse,  compoeée  en  I07T  par  Chamllbrc,  «yn- 
dic  de  Sorbonnc ,  quœ  ab  iis  non  emanarunt 
BuUa  quoque  quœ  vulgo  dicitur  Sabbaihioa  sup- 
posiHihu  viMurJoannii  XXtl  parUti,  amer- 
tionsquele  P.  Papebroch  a  prouvées  par  toutes  les 
lumières  d'une  critique  savante  et  impartiale.  On 
pent  comolter  aosai  le  P.  Nod  Aleiaodre ,  qui  a 
traité  amplf-mcnl  le  tm^ine  sujet  dans  son  Ilist.  eccl., 
leet.  13  ,  dissert.  1 1,  art.  2.  Ce  Tut  ce  pape  qui  pu- 
Mia  lea  censiitntiom  de  CMment  V,  appelées  Clé- 
mentines. 

J£AN  XXlll  (  lialthasar  Cossa  ),  napolitain, 
étndia  en  droit  h  Bologne ,  fnt  eamérier  de  Boni- 

face  IX,  qui  le  créa  cardinal  et  IVnvoya  en  qualité 
de  légat  à  Bologne,  et  fut  élu  pape  le  i  4  mai  1 4  lO , 
après  la  mort  d'Alexandre  V,  durant  le  grand 
schisme  II  promit  de  rrnoncer  au  pontilicat ,  si 
Grégoire  Xll ,  et  Pierre  de  Lune  qui  se  faisait  ap- 
peler Benett  XIII ,  se  dMsuient  de  leurs  préten- 
tions. Il  ratifia  celte  promesse  le  2  mars  1 4 1  i  ,  dans 
une  session  du  concile  de  Constance.  L'empereur 
l'avait  engagé  1  cette  démarche  1 11  s'en  repentit 
bientôt.  Il  nV'lait  venu  à  Constance  qu'à  regret  ;  et. 
en  regardant  cette  ville  avant  d'y  arriver,  il  avait 
dit  1  ses  compagnons  de  voyage  :  «  Je  vois  bien 
»  que  c'est  ici  l.i  fosse  où  l'on  .illrapo  les  ren.irds.  « 
Ayant  résolu  de  prendre  la  fuite ,  il  fut  secondé  par 
Frédéric ,  dac  dTAntrlche ,  qui  donna  un  tournoi 
pour  favoriser  le  dessein  du  pontife.  Jean  XXIII 
s'échappa  dans  la  foule ,  déguisé  en  palefrenier.  Il 
ftit  saisi  è  Fribourg,  et  transféré  dans  un  chftteaa 

Tnisin.  I-c  concile  roinmencn  à  inslriiire  son  prorès. 
On  l'accusa  de  crimes  si  odieux,  qu'il  n'y  a  guère 
d'apparence  qu'il  les  eût  tons  commis;  mais  la  paix 
de  l'Eglise  exigeait  qu'il  fût  déposé  ;  il  le  fut  le  29 
mai  et  la  sentence  fut  suivie  de  la  prison  à 
Beiddberg .  où  il  fût  retenu  pendant  plus  de  t  ans. 
Martin VaoUkita, à  la prièn dse Floreolins ,  seo 
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élargissement  aupn^s  du  comte  palatin,  dans  {es 
états  duquel  il  étiii  détenu  prisonnier.  Ayant  été 
relâché  ,  il  se  rendit  ,i  Florence  ,  se  jeta  aux  pieds 
de  .Martin  V  ,  et  le  reconnut  pour  le  vrai  souverain 
pontife  ;  ce  spectacle  tira  les  larmes  des  yen  des 
cardinaux  qui  lui  étaient  même  le  plus  opposés.  Le 
pape  l'accueillit  avec  beaucoup  de  bonté,  le  lit  doyen 
du  sacré  collège,  et  lui  donna  une  place  distinguée 
dans  les  assemblées  publiques.  Cossa  ne  jouit  pas 
longtemps  de  ces  honneurs.  11  mourut  six  mois 
après,  le  22  novembn  1419.  Quelques  reproches 
qu'on  ait  f;iiis  h  re  pontife,  on  ne  peut  lui  refuser 
l)eaucoup  de  courage  dans  l'adversité  Loin  de  se 
prévaloir  du  grand  nombre  d'amis  qui  s'offraient  I 
faire  un  parti  pour  lui  dans  les  derniers  jours  de  sa 
vie,  il  sacriila  sa  fortime  au  repos  de  l'Eglise,  et 
mourut  en  philosophe  chrétien.  11  lit,  dans  bi  prison 
oii  il  avait  été  enfermé ,  des  vers  qui  prouvent  qu'il 
avait  de  l'esprit  et  du  goût  pour  les  lettres;  nous 
en  cHeronsqnehiaes-wis. 

Qui  modo  suiiimiu  eram ,  tsaitm  et  Domine  prnml, 

Trtttit  et  abjecuu  budc  iii«a  tii»  gemo. 
Escel»ai  mIIo  nuper  «enater  in  alio , 

Cunriaquc  gpiM  pedilMH  «oala  prooa  datât 
^'unc  e^o  pœnarQdi  Aiadodanlfar  ta  test 

Vulaim  «teformcM  ^umqua  fUmrn  pIffM, 
OMlina  ta  larris  aanm  aiiU  sponit  meinM; 

Sciaae  ■■alevM,  «ee  qak  aaleosaleii. 
Mevaiiiwfertm  vleis,  advanaaaeaadis 

aiibdit,  et  aasUtM  Mata*  hidii  aim. 

Quelques  auteurs,  en  remarquant  que  ce  pape 
avait  été  déposé ,  quoique  reconnu  pour  vrai  pape, 
en  ont  tiré  des  conséquences  qui,  dans  d'autres 
circonstanres ,  ne  pourraient  être  qne  des  erreurs. 
Quoique  la  plupart  des  prélats  déposants  recon- 
nussent lean  XXIII  pour  le  vrai  pape ,  ils  n'igno- 
raient pas  que  sa  légitimité  était  douteuse  dans  une 
grande  partie  du  monde  chrétien  :  ils  savaient 
d'ailleors  que  ce  qui  était  sage  et  légal  dans  un  cas 
extrême  où  il  s'apit  du  siint  puliliqne  de  l'Kgliseou 
de  l'état ,  ne  peut  nullement  se  généraliser ,  et  que 
dans  la  rfgoeur  même  de  la  snboidinatioo  drile  et 
militaire ,  il  y  a  des  cas  qui  repoussant  la  Id  établie. 

(  f^oy.  (ÎASSION.  } 

lEAN  d'Adtiocrb,  patriardie  de  cette  ville  eu 

,  tint  un  conciliabule  en  ni  ,  dans  lequel  il  dé- 
posa saint  Cyrille  d'Alexandrie  et  Memnon  d'£- 
phcse.  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  dans  la  suite.  U  se 
réconcilia  avec  saint  Cyrille,  anathémallsa  Théré- 
siarque  Keslonus,  et  mourut  en  442. 

JEAN  LE  JEUNEUR ,  ainsi  nommé  I  cause  de 
ses  grandes  austérités,  patriarche  de  Constantinople 
en  bi2 ,  prit  la  qualité  d'évéque  acuménique  ou 
universel ,  contre  laquelle  lea  papes  Filage  et  Gré- 
goire le  Grand  !;'élcvèrcnt  avec  force.  (  f^oy  P»io- 
CAS.)  Ce  patriarche  mourut  en  696,  regarde  comme 
un  homme  vertueux ,  mais  aigre .  hautain  et  opi- 
niillre  11  était  d'une  charité  apostolique,  et  donnait 
tout  aux  pauvres.  Après  sa  mort,  on  ne  lui  trouva 
qu'une  robe  usée  et  un  méchant  Ht  de  bois.  L'em- 
pereur Maurice  le  prit,  et  ce  prince  couchait  dessus, 
lorsqu'il  voulait  faire  pénitence.  On  trouve  le  Pé- 
nitenekl  de  Jean  le  Jeûneur  à  la  fin  du  traité  Jh 
panitmtkt  du  P.  Merin. 


o 
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JEAN  DE  BAVEUX ,  évèque  d'Avranches ,  puis 
archevêque  de  Rouen ,  laissa  un  livre  des  Officei 
ecdéxiattiques ,  publié  par  Le  Brun  dei  Marels, 
1G70  ,  in-8 ,  avec  des  notes  et  des  pièces  carieusea. 
Ce  prélat  se  démit  de  son  archevêché,  et  mourut  en 
1079«  dâw  nue  maiioo  de  campagne,  où  uoeattaque 
Tiolente  de  paralyse  l'avah  obligé  de  se  retirer. 

JEAN ,  premier  secrétaire  de  l'cnipcrcur  Ho- 
Doriiia,  s'empara  de  l'empire  après  sa  mort,  arrivée 
en  4t9.  Secondé  par  Castfo ,  (général  de  la  milice ,  Il 
devint  maître  de  l'Ilalic ,  des  ("jaulcs  cl  de  l'Es- 
pagne. Tbéodose  le  Jeune ,  à  qui  celte  riche  suc- 
eeaiioa  apitartemlt,  la  céda  I  aoa  eonain  Valen- 
tinion  III ,  qu'il  envoya  en  Italie,  avec  Placidie, 
mère  de  re  jeune  prince,  à  la  téte  d'une  armée  nom- 
lireiise.  Mais  Jean  ayant  ea  le  temçêé»  fcmer  un 
corps  de  troupes  ,  se  défendit  vigoureusement,  et  lit 
même  prisonnier  Ardeburc,  le  plus  illustre  des 
généraux  romains.  Il  traita  ce  général  avec  bonté, 
et  lui  laissa  une  liberté  dont  celui-ci  profita  pour 
détacher  de  son  parti  ses  principaux  officiers.  Ardc- 
bure  chargea  ensuite  secrètement  Aspar.son  fils, 
de  venir  assiéger  Ravenne ,  où  Jean  était  enfermé. 
Le  siège  fat  fermé ,  et  Ardebore  livra  Ravenne  et 
se  saisit  de  l'usurpateur.  Placidie  lui  fit  couper  la 
main  qui  avait  porté  le  sceptre  ;  et  après  l'avoir  fait 
promener  sur  nn  Ine ,  eonveri  de  haillons  et  snivi 
de  farceurs  qui  l'insultaient ,  il  fut  conduit  sur  la 
place  du  Cirque ,  où  oo  lui  trancha  la  téte ,  à  la  vue 
d'une  Immense  populace.  Cette  scène  se  passa  vers 
le  milieu  de  juillet  42&.  Jean  avait  environ  4.s  ans. 

JEAN,  fils  de  Mesua.  médecin  arabe  sur  la  fin 
du  \\n'  siècle,  laisiB  des  ouvragei  imprimés  en 
latin  à  Venise,  160î,in-fol.  —  Il  e^t  difTérentdc 
Jeax  ,  fils  de  Sérapion  ,  autre  médecin  arabe ,  qui 
vivait  vers  1070.  to  QEuvm  ont  para  à  Venise , 
140V,  in-fol. 

JEAN ,  ou  Prêtbr-Jban,  naquit  vers  l'an  1 140. 
C'était  un  pnMrc  nestoricn,  dont  le  véritable  nom 
était  Ungcam,  et  qui  habitait  l'Egypte  »  à  ce  qu'on 
eralL  InMnrit,  éloquent ,  adroit ,  brave  et  ambi- 
tieux surtout,  il  se  forma  un  parti  si  considérable, 

Îu'il  s'empara  d'une  grande  étendue  de  pays,  et  s'en 
t  reeonnattra  sonverain  ven  l'an  iiTf.  Des  histo- 
riens véridiques  placent  la  capitale  de  Prétre-Jean 
dans  l'Abyssinie  :  c'est  l'avis  des  écrivains  portu- 
gais ,  d'après  les  navigateurs  de  leur  nation  qui 
avaient  fréquenté  ces  contrées.  Il  fit  part  de  son 
élévation  à  l'empereur  de  Constantinople ,  Emma- 
nuel, et  à  Frédéric  I",  roi  des  Romains,  perdes 
lettres  où  il  n'oublia  pas  de  vanter  sa  puissance  et 
ses  exploits  II  favorisa  les  nestoriens  ses  confrères , 
et  rendit  sa  cour  l'une  des  plus  brillantes  do  BMldc 
connu.  Il  mourut  en  ii  78 ,  et  eut  pour  successeur 
son  Mre  David ,  qui  porta  aussi  le  nom  de  Prêtre- 
Jean;  mais  son  règne  ne  fut  pas  d'une  bien  longue 
durée.  Le  fameux  Geogia-Kan  conquit  ses  états,  et 
le  priva  de  la  vie  en  ises. 

JEAN,  surnommé  Pediasimoi  et  Gaïems , 
naquit  vers  1330,  et  dut  la  première  de  ces  déno- 
minations è  aeo  égalité  d'ioM,  et  la  aeeonde  i  la 
sérénité  de  son  esprit.  Il  fut  diacre  et  gardien  des 
•rdlires  de  la  première  J  ustioiaoe  et  de  la  fiulgaire. 


Il  a  prodigieusement  écrit ,  et  possédait  des  con- 
naissances très^tendues.  On  conserve dncetantev, 
à  la  bibliothèque  royale  de  Paris ,  on  mannerit  cd 
vers  ïambes  sur  fa  ftonne  ef  la  méehantê  ftmme , 
que  Luc  Halsteotus  transcrivit  et  publia  avec 
d'autres  anciens  ouvrages  h  Borne,  I6S8,  in-lS» 
réimprimer  par  Thomas  Gaw  dans  ses  Opuwnte 
mylhologica  '  édition  ),  et  insérés  par  Fahricius 
dans  le  la*  vol..de  la  Bibliothèque  grecque  :  Forlia 
en  a  fah  nnn  tradwtioa  en  vers  fkwnfais.  Les  éerHf 
sur  la  duplicnlion  du  cube,  et  sur  le  l"  livre  des 
Analytiqua  A  AriHoUtta  trouvent  aussi  à  la  Bi- 
bliothèqoe  rajfak  de  Rsrls.  Celle  de  Tienne  possède 
d'autres  ouvrages  de  Pédiasimos ,  tels  que  ses 
Scholiet  sur  Hésiode,  sur  le  Syrinx  de  Térint€{ 
sa  Géoméfrie ,  aen  Alligoriê  a»agogiçue  sur  les 
quatre  premiers  vers  du  4«  livre  de  l'Iliade  ;  son 
Abrégé  d'un  ouvrage  du  mathématicien  Héron  ;  ses 
Mémoires  de  physique ,  de  morcUe  et  de  théolù' 
fia»  etc.,  etc.  Plusieurs  autres  écrits  de  ce  laborieux 
savant  sont  répandus  en  diiférentes  bibliothèques 
de  l'Bnrepe.  U  aMkontt  i  Cooatantineple  ven  14M. 

KHKlIBtnS  at  OOmTMTlflOlU. 

JEAN  I"  ,  surnommé  Zimiscés ,  d'une  famille 
illustre ,  était  oificier  des  légions  d'Orient.  Il  poi- 
gnarda l'empereur  de  Constantinople,  Ifioéphore 
Plioras  ,  en  nno  ,  et  orcupa  le  trône  aprt-s  lui. 
Quoiqu'il  y  fût  monté  par  un  crime,  il  gouverna  non 
en  usurpateur  ,  mais  en  roi.  Il  remporta  des  vic- 
toires signalées  sur  les  Russes,  les  Bulgares  et  les 
Sarrasins.  Il  avait  pris  plusieurs  places  sur  ceux-ci , 
et  se  préparait  à  se  rendre  mettre  de  Damas,  lorsqu'il 
fut  prévenu  par  la  mort.  En  passant  par  la  Cilicie , 
il  fut  frappé  d'élonnement  à  la  vue  de  quantité  de 
ninisons  magnifiques,  et  ayant  appris  qu'elles  ap- 
partenaient k  l'eunuque  Basile ,  son  grand  cham- 
bellan ,  il  poussa  nn  profond  soupir ,  et  dit  :  ■  Il 
"  est  bien  triste  que  les  travaux  des  Grecs  ne  servent 
•  qu'à  enrichir  uu  eunuque  1  •  Basile,  craignant 
que  l'empereur  n'en  vint  des  plaintes  aux  effets,  et 
ne  lui  fit  rendre  compte  de  sa  conduite ,  engagea 
un  échanson,  à  force  de  promesses,  à  mettre  du 
poison  dans  le  breuvage  de  l'empereur.  Ce  crime 
fut  exécuté,  cl  Zimisrès  mourut  le  10  janvier  976. 
U  fut  enterré  dans  l'église  du  Sauveur,  qu'il  avait 
hit  bâtir.  C'est  lui  qui  fit  gnver  le  premier  sur  la 
monnaie  l'image  de  J C  ,  avec  celle  bHCrlpliea« 
j£st>CuRiST,  Roi  des  rois. 

JEAN  11  (CommEne),  empereur  de  Constantin 
nople,snmommé  Calos-Jean,  c'est-à-dire  Beau, 
non  ft  eause  de  la  beauté  de  sa  figure ,  mais  à  cause 
de  la  beauté  de  son  Ame,  monta  sur  le  trône  après 
Alexis  Comoèoe,  son  père,  l'an  iiiB.  Sa  mère, 
l'impératrice  Irène,  avaN  vonln  faire  proclamer  sa 
filli;  .Anne  ,  mais  Jean  s'étant  introduit  dans  la 
chambre  de  son  père ,  qui  était  sur  le  point  d'ex- 
pirer, lui  prit  l'annean  impérial  et  se  fit  proclamer 
empereur.  Quelque  temps  après,  il  échappa  au 
poison  que  devait  lui  faire  donner  sa  sœur  Anne, 
lui  pardonna  ainsi  qn'k  ses  complices  ec  loi  rendit 
ses  trésors  ,  qui  étaieiît  confisqués.  Il  combattit  les 
MahoméUuis ,  les  Servieos  et  plusieun  autres  bar. 
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bares,  for  lesquels  il  remporta  de  grands  avan- 
Itgeg.  n  Toofol  repreriJre  AnHoehe  tur  te  fran- 
çais ,  mais  il  ne  put  y  réussir.  Ayanl  <?chou^  devant 
cette  ville ,  il  vécat  à  Constantinople  en  bon  prince, 
répamiant  ém  Meaftiits  sor  le  pecrple ,  pardonnant 
klBi  sujets  rebelles  ,  môme  îi  rvu\  qm  avaient  at- 
ttnlé  à  sa  vie ,  bannissant  le  laxe  de  sa  cour ,  et  se 
imnrtrant  en  tout  1a  nodèfo  dea  rois  et  ôn  hoMnes. 
II  mourut  en  lt4S,  d'une  Mesure  qu'il  s'était  faite 
i  la  chasse  per  une  flèche  empoisonnée.  Un  mé- 
deeta  M  lyant  hit  eiq»Arer«  dit-on,  deeonaenrer 
la  vie,  s'il  voulait  se  ri'soudrc  h  se  Inissrr  couper 
la  main  :  «  Non ,  non ,  dit-il,  je  n'en  ai  pas  trop  de 
»  dan  ponr  iMnler  te  réoes  de  mon  vaste  empire.  • 
Kicétas  n  la  nto  deM  fsîat»,  mé»  beaticoup 
tropsuccinctement. 

JEAN  m  (DocAS  ),  eni^èretir  I  Nicée,  en  an, 
tandis  que  les  Latins  ocmpairnl  le  trône  impérial 
de  Coosianiinople ,  avait  épousé  Hélène ,  fîlle 
tfolqne  de  Théedora  tascaris ,  qui  Favaii  désigné 
pour  son  sucre^'^pur.  Il  régna  en  grand  prince. 
Les  Latins  ne  purent  rien  contre  lui ,  et  il  fit  tout 
contre  eux.  Il  reenU  te  bornes  de  son  empire  par 
ses  victoires,  rendit  son  peuple  heureux,  et  vécut 
toujours  aTOe  frugalité.  Ce  prince  sage  disait,  «  que 
»te  dëpemce  d'an  monarque  étaient  le  sang  de 
•  ses  sujets,  que  son  bien  était  le  leur,  et  qu'il 
»  devait  l'employer  pour  eux.  •  Il  écrivit  à  Gré- 
goire IX  pour  la  réiuiion  des  Grecs  et  des  Latins , 
provoqua  les  conférences  de  Nîcée  et  le  concile  de 
lîymphée  ;  mais  tout  cela  n'al)outit  qu'à  faire  con- 
naître de  plus  en  plus  l'obstination  et  la  mauvaise 
foi  des  Grecs  II  fut  pleuré  k  sa  mort,  arrlTée  en 

1155,  à  62  ans. 

JEAN  V  (Cavtacczèse)  était  ministre  et  favori 
d'Andronic  l'ali'ologuc  le  Jeune.  Ce  prince  lui  ayant 
recommandé  en  mourant  Jean  et  Emmanuel,  ses 
deux  nis ,  Cantacuzène  flit  nommé  régent,  et  Jean, 
l'ainé  des  deux  jeunes  princes ,  fut  déclaré  empe- 
reur. Si  l'on  croit  ce  qu'il  rapporte  dans  son  Hi$- 
toirtf  n  y  IM  ffBnépu-  les  grands  et  par  l'armée. 
Cantacuzène  gouverna  avec  fidélité  et  avec  sa- 
gesse pendant  plusieurs  années  ;  mais,  ses  ennemis 
l'ayant  accusé  auprès  de  la  reine-mère  ,  celle-ci  le 
déclara  ennemi  de  l'état.  Alors  Cantacuzène  usurpa 
l'empire  pour  échapper  à  la  mort  (  1345).  Il  entra 
à  Constantinople  les  armes  à  la  main,  força  le  jeune 
Jean  Paléologue  à  épouser  sa  Aile,  et  à  partager  le 
souverain  pouvoir  avec  lui.  Cet  arrangement  rétablit 
le  paix  pour  quelque  temps.  La  jalousie  ayant  fait  re- 
prendre  les  armes  au  gendre  contre  son  beau- père, 
celui-ci  fut  d'abord  victorieux  ;  mais  Jean  s'étant 
emparé  par  surprise  d'un  poste  important  près  de 
Constantinople,  entra  le  lendemain  dans  la  ville, 
à  la  faveur  d'un  monTemcni  populaire  ;  les  deux 
empereurs  se  réconcilièrent  de  nouveau,  et  peu  de 
tempe  apris ,  Cantaciuène  abdiqua  volontairement, 
et  fktt  <*enferlner  diitt  mi  mmiestère  du  mont  A  thos, 
en  1355.  Il  y  vécut  en  philosophe  chrétien  ;  ce  qui 
prouve  assez  bien  qu'effectivement  il  ne  s'était  pas 
IMnté  de  Inl-même  I  nsnrpet «l'empire.  Ses  sujets 
le  regrettèrent  ;  il  avait  été  plutôt  leur  père  que 
knr  maître.  Il  fut  grand  prince,  bon  politique. 


excellent  général  ;  il  joignit  à  ce*  qualités  beau- 
coup d'esprit  n  Êt  cependaift  une  Mité  eft  èta^ 

nant  une  de  ses  filles  ft  Orcan  ,  sultan  des  Turcs  : 
ce  fut  un  prétexte  pour  ce  prince,  non-seolemeot 
de  se  saMr  de  tent  ee  que  te  Grecs  pôriédateiit 
encore  en  Asie ,  mais  même  de  prendre  plusieurs 
places  en  Europe.  On  a  de  Cantacuzène  une  ///«. 
forre  d»  Vempin  ^Orient ,  depuis  i sttf ,  jmqu'ea 
1354.  Elle  est  écrite  nver  beaucoup  d'élégance, 
mais  peut-être  avec  trop  peu  de  vérité ,  du  moias 
dans  te  événements  qid  le  regardent.  R  y  rappelle 
&  tout  propos  ses  services.  Il  fait  parade  d'éloi|upnce 
dans  de  longs  dboonrs  qu'il  s'attribue ,  ou  qu'A 
met  diM  la  bMAtf  des  antres.  Un  éerhraift  aw- 
derne  l'a  accusé  "  de  n'avoir  été  qu'un  comédien 

>  eu  matière  de  religion  ;  »  mais  soai  ouvrage  dé* 
pose  partout  eontta  octie  aecdsation.  Son  AMW 
a  été  imprimée  à  Paris,  en  1R43,  fn>M., gffesf 
latin ,  avec  des  Scoliet  de  Jacques  PMttmtt  Ht 
Grelser ,  et  traduite  quelque  temps  après  pif  te 
président  Cousin.  On  a  encore  de  loi  quatre  apo- 
logies coaire  Mahomet,  et  trois i^ticonrs ,  Bftle, 
1543,  in-fol.  greeeé  laita ,  et  d^aMte  «i^fiii& 

Jean  Cantacuzène  monrnt  vers  l'an  f  3Ji) 

JEAN  VI  (  Pali  iii  fM,i  K  )  succéda  à  sod  |ilriS 
Andronic  le  Jeune,  en  1341  ,  dans  l'empire  de 
Constantinople  II  n'eut  d'abord  que  le  titre  d'em- 
pereur ,  par  l'usurpation  de  Jean  Cantacuzène 
(  voy.  l'article  précédent  )  ;  mais  ensuite  il  occupa 
seul  le  trône.  Son  règne  fut  très-malheureux.  Son 
fils  Andronic  se  révolta  contre  lui.  Son  indolence  et 
son  peu  de  vigueur  furent  cause  que  les  Géoo'n  se 
rendirent  maîtres  de  l'ile  de  Lesbos  ,  et  Amurst  F"  ' 
de  la  ville  d'.Xndrinople.  Il  mourut  en  itsi,  objet 
du  mépris  de  ses  sujets  et  de  ses  ennemis- 

JEAN  VII  (  pALÉOLOcri;  ),  empereur  de  Con- 
stantinople ,  monta  sur  le  trône  en  14S5,  après  la 
mort  de  son  père  Emmatori,  et  ne  Att  pu  pte 
heureux  que  lui.  Les  Turcs  augmentèrent  leurs sn- 
ciennes  conquêtes  par  de  nouvelles  victoires,  lis 
prirent  Tliemleniiiue ,  l'an  1 4  s  i ,  et  Jean  craignit 
avec  raison  que  son  empire  ne  fttt  blentdt  leur  proie. 
Il  ne  pouvait  espérer  du  secours  que  des  Latins } 
c'est  ce  qui  loi  fit  souhaiter  l'union  de  l'Eglise 
grecque  avec  la  latine.  Le  pape  Eugène  IV  le  sut , 
cl  lui  envoya  des  légats  pour  le  maintenir  dans  ce 
dessein  ,  et  lui  faire  savoir  qu'il  avait  indiqué  un 
concile  à  Ferrare.  Jean  y  vint  lui-même  l'an  1438, 
suivi  de  plusieurs  prélats  et  princes  grecs ,  et  y 
fût  reçu  avec  une  magnificence  eitraordlnaire.  Le 
concile  ayant  été  trainiMréi  Florence,  i  cause  de 
la  peste ,  l'union  des  OiMa  et  des  Latins  y  M 
conclue  l'an  1439  d'une  manière  solennelle  et  bien 
glorieuse  pour  l'Eglise  romaine.  L'empereur  re> 
tourna  ensuite  en  Orient,  et  mourut  en  M  48,  après 
un  règne  de  29  ans.  Les  chagrins  que  lui  causèrent 
les  agitations  de  son  empire,  bâtèrent  sa  mort.  Le 
zèle  qu'il  avait  Mt  paraître  poitr  fexttnctfon  do 
schisme  et  la  réunion  des  églises ,  ne  produisit  rien 
de  durable;  «  Soit,  dit  un  auteur,  que  ce  zèle  ne 

>  fût  pas  ^ncère  et  qnH  fttt  dlelé  eenfemenf  par  des 
»  intérêts  politiques ,  soit  que  le  fanatisme  des  scbis- 

>  matiques,  et  le  trop  grand  crédit  de  Marc  d^ 
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»  phëM  ne  !nl  permissent  pal  d'iffertnif  ce  saln- 
»  taire  ouvrage  par  l'autorité  impériale.  »  {f^oy. 

EocesË  rr.} 

■01  M  fuaoâ. 

JEAN  n  ,  dit  le  Bon,  fils  de  Phflfppe  de  Valois, 
roi  àé  France,  le  S2  aoCtt  1850,  commença  son 
fègne  par  hlncoaper  la  Mte,  nna  ancone  forme 
de  justice ,  au  comte  d'Eu ,  connéuble.  «  Cette  yîo- 
a  lence ,  au  commencement  d'un  règne,  dit  le  pré- 
»  rident  Héniiilt ,  aliéna  tous  les  esprits ,  ei  fut 
»  cause  en  partie  des  malheurs  thi  roi.  »  Charles 
d'Espagne  de  la  Corda ,  qui  atait  la  charge  du  comte 
d'Eu,  fat  aisassiné  p«u  de  teropa  aprte  par  le  roi 
de  Navarre,  Charles  le  Maaraii.  Ce  prince  était 
irrité  de  ce  que  le  roi  avait  demié  I  ia  CerdM  ie 
COdtli  (fAngoulême,  qu'il  demandait  pour  la  dot 
de  sa  (femme,  fille  du  roi  Jean.  Ce  dernier  iMoarqae 
a'en  vengea  en  faisant  trancher  kl  tête  h  quatre 
seigneur!! ,  amis  du  Navarrois.  Des  exécutions  aussi 
barlMm  ne  pouraient  produire  que  des  complots  ; 
ët  ces  camrilois  nfran  l«  roftmnesar  le  wré  du 

prc'cipicc,  Cfiarics,  dimpliin  de  France,  ayant  InviK? 
le  roi  de  Navarre  de  venir  à  Rouen  k  sa  réception 
d»dikedelloraitadlé«l»  Rtrrltflren  im.  Cette 
détention  réunit  contre  la  France  les  armes  de  Phi- 
lippe, frère  du  roi  de  Navarre,  et  celles  d'Ë- 
donard  III,  roi  d'AnglelewWL  Edouard ,  prtm  dn 
Galles,  fils  du  monarque  anglais,  connu  sous  ie 
nom  de  Princt  Noir,  s'avança  avec  une  petite 
tnàie  jusqu'à  PMliert,  après  avoir  ravagé  l'An- 
▼ergne ,  le  Liorawin ,  et  une  partie  dn  Foiloa.  Le 
roi  Jean  accourt  1  te  téle  d'an  corps  iiemlirena , 
l'atteint  à  Maupertnis ,  à  deux  lieues  de  Poitiers, 
dans  des  vigaci  d'oà  U  ne  pouvait  se  sauver ,  et  lui 
Um  bataille ,  1»  it  seplBinhre  f 8S« ,  malgré  les 
offres  que  Taisait  BditlWd  de  rrndro  tout  cl  de 
mettre  bas  les  armes  pour  aepi  ans.  Cette  journée, 
eonilné  sdua  te  mm  da  ^uAHUa  dli  f9499ttt ,  fdv 
fatale  au  roi  Jean.  ■  Exemple  bien  mémorable,  dit 
•  un  auteur ,  de  l'incertitude  du  succès  dans  la 
»  gueiie,  et fsrriNu  IsfOB  pavr  eam  ^til , eroifaut 
■  tenir  la  victoire  dans  leurs  mains,  oublient  dans 
>•  leur  orgueil  le  Dieu  des  armées ,  qui  seul  peut  la 
»  fixer.  »  il  fut  entièrement  déflftlMe  une  armée 
de  plus  de  quarante  mille  homme* ,  quoique  les 
Anglais  n'en  eussent  que  dénie  aaille.  Les  princi- 
paux chevaliers  de  France  périrent  ;  le  reste  prit  la 
Alite.  Le  roi ,  blessé  an  ?isage ,  fut  fait  prisonnier , 
arvec  Philippe ,  an  dto  «es  flis.  Le  prinee  Ifeir  mena 

ses  deux  prisonniers  à  llordcaux  et  i  Londres,  où 
il  les  traita  avec  autant  de  politesse  que  de  respect. 
La  prison  dn  roi  Art  étm  Paris  le  s^l  de  la  guerre 

civile.  Le  Dauphin,  d('rlnr('  ri^prnt  du  royaume,  le 
Tit  presque  entièrement  révolté  contre  lui.  11  fut 
nbHjfë  dn  rappeler  In  mémo  tnl  de  Tfaraire  qu'il 
avait  fait  emprisonner.  Le  Navarrois  n'arrive  à 
Paris  que  pour  attiser  le  feu  de  la  discorde.  Marcel, 
préfét  des  marchands ,  k  la  tête  d'une  factibn  de 
paysans,  appelée  la  Jacquerie,  fait  massacrer 
Robert  de  tilermont ,  maréchal  de  Xormandie,  et 
Jean  de  Conflans,  maréchal  de  Champagne,  en 
fvtiKnon  et  dana  ta  abanibn  méaw  dn  Danpiua. 
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Les  faciietix  t^attroupant  de  tons  c^;  et,  dans 
eetln  coiifusiutf ,  fla  se  jettent  tnr  ttnti  lés  gnhlUn^ 

hommes  qu'ils  rencoiitrciit.  lin  portcnl  leur  fureur 
brutale  jusqu'à  faire  rôtir  un  seigneur  dans  son 
ehiteatt.etlt  eontrainfta  atf  Aie  et  «a  femme  dd 

tnanfjer  la  chair  de  leur  époux  et  de  leur  père. 
Marcel ,  dans  la  crahite  d'être  puni  de  tous  ses 
erinwt  par  le  féigent,  (|nt avait  investi  Paris,  alMty 
mettre  le  comble  en  livrant  la  viîlc  aux  .Anpiars, 
lorsqu'il  fut  assommé  d'un  coup  de  hache  par  un 
bonrgeaiada  Paris  nommé  Jean  Maillard ,  en  iStt. 
î>ans  ces  convulsions  de  l'état ,  Charles  de  Navarre 
aspirait  à  la  couronne.  Le  Dauphin  et  lui  se  firent 
une  guerre  sanglante ,  qui  ne  finit  que  par  une 
paix  simulée.  Enfin  le  roi  Jean  sortit  de  sa  prison 
de  Londres.  La  paix  fut  conclue  à  Brétigny  en  laSO. 
Edouard  exigea  pour  la  rançon  de  son  prisonnier 
environ  trois  millions  d'écus  d'or,  lé  Poitou,  ta 
Saintonge,  l'A  génois,  lePérigord,  le  Lidmushr, 
leQuercy,  l'Angonmois  et  le  Houerguc.  La  France 
s'épuisa.  Le  roi  Jean  compta  aoo.ooo  écns  d'or 
pour  le  premier  paiement;  mais  n'ayant  pas  de  quoi 
payer  le  reste  de  sa  ratiron  ,  il  retourna  se  mettre 
en  otage  à  Londres ,  et  y  mourut  le  S  arrii  1964 ,  à 
89  ans.  Dans  ce  lempa  de  barlwrié ,  ta  foi  dm  iraMi 
était  tout  autrement  respectée  qu'elle  ne  l'a  été 
depuis.  «  Jean  était  certainement  un  preux  che- 
»  ^ler ,  dK  Saint«>Foix ,  mais  d'aillenn  un  prince 
»  sans  génie ,  sans  conduite  ,  sans  discernement , 
»  n'ayant  que  des  idées  fausses  ou  chimériques; 
•  d'une  facilité  étonnante  avec  un  ennemi  qui  ta 
»  flattait,  et  d'un  entêtement  le  plus  orgueilleux 
«  avec  des  ministres  aifcctionnés  qui  osaient  Ini 
»  donner  des  conseils  ;  impatient,  fantasque ,  et  ne 
»  parlant  que  trop  sentent  avec  humeur  au  soldat.  » 
Ses  principales  qualités  ftorent  la  bravoure,  la  gé- 
nérosité et  la  frandiisc.  1!  disait  que  «  si  la  fol  et  la 
a  vérité  étaient  bannies  du  reste  du  monde,  èllea 
»  devraient  se  treurer  dans  ta  fintoélie  diM  vois,  s  If 
institua  en  i.TSi  ,  ou,  selon  d'autres,  it  rétablit 
l'ordre  de  Y  £  toile,  qui  fut,  dit- on ,  institué  par  ta 
roi  R<Miert. 

■018  n*AXCLim8B. 

JEAN-SANS-TERRE  ,  ainsi  nommé  parce  que 
son  père  ne  lui  avait  point  donné  d'apanage ,  roi 
d'Angleterre,  quatrième  fils  du  roi  Henri  II,  fbt 
usurpateur  de  la  couronne  en  1 199 ,  sur  Artus  dU 
Bretagne,  son  neveu,  h  qui  die  appartenait  Gn 
prinee  ayant  vonin  te  diaaaer  dn  trdhe ,  dont  il 
s'était  emparé,  fut  pris  dans  Mirebeau  en  isoi. 
Lt  vainqueur  fit  enfermer  le  vaincu  dans  ta  tour 
daltmien,ei  le  poignarda,  dtt-on,  de  sa  main.  Lm 
états  de  Bretagne  demandèrent  ju^iice  à  Phillppe- 
Angttste  de  ce  meurtre ,  commis  dans  ses  terres. 
L'accusé ,  ajnwné  k  la  cedr  de  Paris ,  ayant  raftaié 
de  comparaître ,  fut  condamné  comme  rebelle  et 
par  contumace ,  et  toutes  ses  terres  situées  en 
France  fMreUt  confisquées  au  profit  dn  roi.  Ptd- 
lippe  se  mit  bientôt  en  devoir  de  profiter  du  crflÉt 
du  roi  son  vassal.  Le  roi  d'Angleterre,  endonlti- 
dans  les  plaisirs  et  dans  la  mollesse  ,  se  latasa 
prandntaMonnaDdto,  ta6itfauw,.taMii«,flr 
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se  retira  en  Aofleterre ,  oft  H  élilt  M  et  méprisé. 
Son  indolence  fut  si  grande  ,  que  ,  sur  le  rapport 
qu'on  iui  fit  des  progrès  du  roi  de  f  ranoe  t  «  Laissez- 
»  le  fMre ,  dit-il ,  j'en  reprendrai  plus  en  un  jour, 
»  qu'il  n'en  prendra  en  une  campagne.  »  Aban- 
donné de  tout  le  monde ,  il  crut  regagner  le  coeur 
de  ses  sujets ,  en  signant  deaz  actes ,  le  rondement 
de  la  liberté,  et  la  source  des  guerres  civiles  de 
FAngleterre.  Le  premier  fut  nommé  la  Grande 
i^Uert» ,  le  second  ta  &uarfy  dw  Forélê.  Penr 
comble  de  malheurs ,  les  mauvais  trailemeols  qu'il 
fit  éprouver  aux  eccléMastiques  le  brouillèfent  en 
isix  avee  Innoeent  III.  Ce  ponlife  mit  l'Anglelerre 
en  interdit ,  et  défendit  è  tous  les  sujets  de  Jean  de 
lui  obéir.  11  ne  sortit  de  l'abime  où  les  foudres  du 
Vatlean  l'avaient  jeté  qu'en  sounietlant  sa  persoDoe 
et  sa  couronne  au  saint  Siège  Après  que  Jean  eut 
été  battu  en  plusieurs  reacootrcs,  et  que  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste  eut  gagné  sur  luiia  betailledeBon- 
vines  en  les  Anglais  appelèrent  Louis,  fils  do 
même  Philippe ,  et  le  couronnèrent  à  Londres  le  20 
mai  ISK.  Jean  en  eonçat  m  é  grand  désespoir , 
que,  s'il  en  faut  croire  Matthieu  Pâris  ,  il  fut  pr^t 
à  suivre  Miramolin ,  roi  des  Sarrasins ,  et  à  se  bire 
nalieméian,  sTH  le  délivrait  de  ses  miaèies.  Il  erot 
rétablir  ses  afTaires  en  pillant  les  églises,  et  il  venait 
de  dépouiller  celles  des  provinces  de  Suffolk  et  de 
Norfolk  ;  rosis  les  soldais  employés  à  celle  expédi- 
tion périrent  presque  tous,  avec  cet  immense  butin, 
dans  les  sables  de  W  ellcsiram.  Le  roi  avait  pris  les 
devenis;  mais  ai .  plut  benreoz  que  Pharaon ,  il 
échappa  au  naufrage,  du  moins  n'y  survécut-il 
guère,  puisque  cinq  jours  après  il  mourut  t  privé 
de  loolo  eaôsolation,  le  n  septembre  isté,  lee 
uns  disent  de  poison ,  les  autres  pour  avoir  trop 
mangé  de  pèches.  A  l'instant  ses  domestiques  le 
déptmillàrent  de  toot ee  qui  l'environnait,  et  ne  lui 
laissèrent  pas  même  de  quoi  couvrir  son  cadavre. 
Ce  prince,  que  ses  inquiétudes,  ses  crimes  et  ses 
■albeon  ont  vendu  eélèbre ,  manquait  é^lement 
des  vertus  qui  honorent  le  diadème  et  les  conditions 
privées,  et  il  réunissait  les  vices  de  tous  les  états. 
SoD  lllf  Henri UlIniMMeédn. 

nratsai. 

IBAN  de  Luxembourg ,  dit  VJveugle ,  roi  de 
Bohème,  fils  de  l'empereur  Henri  V'II,  de  la  maison 
de  Luxembourg  ,  fut  élu  4  l'dge  de  u  ans,  en  1309, 
ma  pré9iidieodellenrt,dne  de  Carinthie,  que  ses 
tyrannies  rendirent  insupportable  aux  Bohémiens. 
11  épousa  Elisabeth  ,  tille  du  roi  Venceslas  II ,  et 
ftit  couronné  avec  elle  à  Prague.  llaomdtlaSildsie, 
et  donna  de  grandes  marques  de  son  conrape  dans 
la  Lombardie  en  1330,  I3ai  et  I33â.  Il  avait  été 
appelé  auparavant  en  Pologne  par  le  grand  maiire 
des  porte-croix  de  Prusse  ;  et  après  avoir  défait  les 
Lithuaniens  païens ,  il  prit  le  titre  de  roi  de  Po- 
logne. Jean  perdit  un  anl  à  cette  expédition, et  dans 
la  suite  il  vint  ineogniiok  Montpellier,  pour  de- 
mander des  remèdes  aux  docteurs  de  cette  célèbre 
université,  où  un  médecin  juif  lui  fit  perdre  l'autre. 
Cette  perte  ne  l'empècfaa  pas  d'aller  à  la  guerre. 
On  rapporte  que  Casimir ,  roi  di  Vologae,  l'envoya 
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dtfer  deiTenlInnMr  «nm  deux  dans  una chambre, 

et  de  décider  leur  querelle  le  poignard  ë  la  main. 
Le  roi  Jean  lui  fit  réponse  «  qu'il  devait  auparavant 
•  te  faire  crever  les  yeux ,  afin  qu'ils  pussent  com- 
u  battre  à  armes  (égales.  •  Jean  mena  du  secours  en 
France  au  roi  Philippe  de  Valois ,  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  Créci ,  que  les  Français  perdirent  le  t» 
août  1346.  Tout  aveugle' qu'il  était,  il  combattît 
fort  vaillamment,  après  avoir  fait  attacher  son 
cheval  perla  bridé  I  celui  de  deux  de  ses  plus  braves 
chevaliers  -,  et  il  s'avança  si  fort  dans  la  mêlée  ,  qu'il 
y  fût  tué.  Son  oorps  Ait  transporté  en  la  ville  de 
Luxembourg ,  où  on  lui  érigea  no  beau  mMUsUa 
dans  l'abbaye  de  Munster.  Les  flammes  qui  détrui- 
sirent ce  monument  durant  ces  derniers  sièdei, 
épargnèreatiou  corps,  qu'on  voit  encore  au  jourd'hof 
dans  la  chapelle  de  l'ahhé.  Charles  son  fils  et  son 
successeur  au  royaume  de  Bohême,  fut  élu  empe- 
lunr  peu  do  temps  aprèi. 

«M»  DB  aOÈOK. 

JEAN     roi  de  Suède,  fils  de  Sveitar,  me- 

céda  à  r.rirXI,  et  régna  de  l'an  tSieil'ao  Hî2. 
Il  entreprit  une  expédition  dans  i'£slhonie  afin  d'j 
propager  le  cbrislianisnie  ;  mais  II  y  eut  pen  dé 
succès  II  mourut  à  Wisiogsoé,  sans  laisser  de 
postérité,  et  en  lui  s'étetgoit  la  race  royale  des 
Sverker. 

JEAN  III ,  roi  de  Suède,  fils  du  fameux  Gustave 
Wasa,  succéda  l'an  i À68  à  Eric  XIV ,  loa  frère  aioé, 
que  ses  emantée  avalent  AU  chaaier  du  irdoeL  Las 
premiers  soins  qui  l'occupèrent  furent  le  rétablisse- 
ment de  la  tranquillité  publique  dans  son  éut,  et 
un  traité  de  paix  avec  le  Danemark.  A  la  soffidla- 
tion  de  sa  femme  Catherine,  fille  de  Sigtsmond, 
roi  de  Pologne,  il  travailla  aussi  à  rétablir  dans  U 
Suède  la  religion  catholique  que  son  père  en  avait 
bannie;  les  conseils  des  grands  du  royaume,  un  ca- 
ractère faible  el  indécis ,  et  la  mort  de  U  reioe,  le 
rengagèrent  dena  le  lotbéraniame qu'il  avait  abjori; 
et  cet  exemple  du  souverain  acheva  d'affermir  ses 
sujets  dans  la  nouvelle  religion  qui ,  4  U  faveur  de 
l'ignorance  et  du  déréglenent  des  mesun,  avait 
déjà  jeté  de  profondes  racines.  Jean  III  mourut 
l'an  I&8S,  après  un  règne  de  2  à  ans.  (  Koy.  GAADtc, 
Pontok) 

JEAN  II ,  ffli  de  Ucnri  III ,  filt  proclamé  roi  de 

Castillecn  1406,  ii  l'âge  de  deux  ans.  Dès  qu'il  fut 
en  éiat  de  porter  les  armes ,  il  se  vit  obligé  de  les 
prendre  contre  les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon.  Il 
mil  ces  princes  dans  la  nécessité  de  lui  demander  la 
paix  qu'il  leur  accorda  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  car  il  fut  oblige  de  tourner  ses  armes  contre 
les  Maures  de  Grenade.  Le  rui  de  ces  infidèles  ,  qui 
lui  devait  son  rétablissement,  l'attaqua  bientôt  par 
une  ingratitude  criante.  Jean  l'en  fit  repentir  ;  H 
lui  tua  i;,000  hommes  en  I43i  ,  et  ravagea  les  en- 
virons de  Grenade.  On  dit  qu'il  aurait  emporté  cette 
ville ,  si  Altafia  de  Luna ,  son  favori  et  connétable 
de  Castille,  corrompu  par  l'argent  des  Maures,  n'eût 
détourné  ce  coup.  Ce  favori ,  qoi  eidln  pendant 
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plmiMin  tBDéti  det  Iroublci  ding  l«  CastHle ,  eut 

14&4  ,  h  M  ans.  On  dtt  qœ,  sur  la  fin  de  son  jours , 
il  r$gr«Hait  amèrement  4' éire  roi ,  et  qu'tl  au- 
rait Vimht  itre  h  fll$  du  éemier  de$  hommes 
li  avait  bien  raison  ;  car  le  trAne  l'arait  amolli,  ot 
H  s'ëiaîl  laissé  dominer  par  des  faroris  avides  et 
Mnfiiinaires. 

JliAN  11 .  roi  deNflwam,  flMcëda  l'ao  MM  à 
son  firère  Alphom»  farte  irém d'Aragon  II  w*> 
tint  longtemps  la  guerre  contre  Henri  IV,  roi  de 
CaaiiUe.  O  prioct  Bwarat  «  JlarealoDM  ao  i«7», 

iMM  tu  M*  MMiM.  Il  tWt^  tWÊÊttfé  ÛÊBÊ  CM 
mmcé  une  parii«  de  la  vigueur,  et  même  des 
vtas  de  la  jeaseaM  ;  car  on  rapporte  qu'il  arait 
«Mcn  OM  lÉWfctiw.  BaMte  fMrrtar,  poittitfira 

éclairé,  il  n'eut,  avec  rw  qtialit<%.  (foe  de  faibles 
auccâa.  Il  était  trop  inquiet,  trop  vif,  trop  précipité 
■MHS  oniiwim  wnimiBW ,  pour  oviinvr  ■ 
ses  projets  le  iemf«  <!f  mftrir.  Quoique  ce  prince 
fût  porté  k  la  galanterie  ,  et  mémo  k  la  débauche ,  il 
M  iiMil  créM»  ce  )akMn.  Il  r<Milaaaii  «or  sa 
t^te  \cn  ronronnes  d'Ara^ron,  de  Navarre  et  de  Si- 
cile, l'ar  son  testament,  il  laissa  l'Aragon  et  la  Sicile 
fc  IM  ills  Ferdinand  et  à  ses  descendants ,  soit 
miles ,  soit  filles  ,  même  du  côté  des  Temmes .  en 
cas  que  ce  prince  mourût  sans  postérité  masculine. 
A  l'égard  de  la  couronne  de  Navarre,  elle  était 
dévolue,  par  laa  awciewsa  caumnieaB,  à  sa  fille 
dam  Léimatv,  atwtcua  ds  Fofx,  qui  n'en  jouit 
pas  longtemps  Elle  mourui  à  Tu  iMe  le  lO  février 
1479,  après  avoir  hil  on  testament  par  lequel  elle 
iMiliM  paw  son  MrWcr  Pranfoli  PhfBbas ,  son 
petit-fils ,  âgé  de  1 1  ans ,  et  mit  le  royauflM  ds  Na- 
varre soos  la  protection  de  la  France. 

RI  M  s         IN  HVTL  GAL. 

JEAN  1".  roi  de  Portugal ,  somommé  le  Pére 
de  la  patrie,  était  fila  naturel  de  Pierre,  dit  le 
Sévère,  et  de  Thercsa  Lorenzi  :  il  fut  élev<<  sur  le 
trône  l'an  I3>3  ,  et  succéda  à  Ferdinand  son  frère  , 
aa  pré)u<Uce  de  Béatrii ,  fille  unique  de  Ferdi- 
Mad  W,  aoo  frère.  Jean  I",  rot  de  Casiille  .  qai 
ivak  épousé  eelte  princesse,  lui  disputa  la  cou- 
ronne :  mais  il  fut  obligé  d'y  renoncer  après  la 
perte  delà  balatUe  d'AIjubarela.  TraiiqaiHe  de  ce 
eUMè.le  rel  dePtortogalieania  ses armea  contre 

les  Maures  «l'Afrique  ,  leur  prit  Ceulri  ot  d'.iulres 
placca.  Cette  conquête  doaoa  aux  Fortugaia  le  goût 
delaMviga«k»;«IC0talaoasiere8Mésleat  1*' 
et  par  les  encouragements  de  son  fils  ,  le  prince 
Henri ,  qu'ils  découvrirent  les  Uca  de  Madère,  des 
Canaries ,  du  Cap-Vesi,  Im  Afaïai,  fci  eM«»  de  le 
Guinée  ,  où  ils  firent  les  premiers  établissements. 
Voulant  éviter  tes  troubles  que  les  grande  ne  ces- 
saient de  susciter  dans  l'éUt ,  il  lea  fenpi  1  M 
vendre  les  domaines  qu'ils  itMiaicnt  de  la  couronne, 
et  ISB  affaiblit  ainsi ,  eti  leur  ôtaut  leurs  vassaux.  Il 
nowut  en  1 433  après  un  rifoe  d*eiMta«a  u»  aoe. 
Outra  ace  exploits  et  l'encoarafement  qu'il  donna 
an  Sciences  géographiqnes ,  on  a  vanté  le  coJe  des 
lois  (](!  l'orliigal  qni  fbt  publié  sous  son  règne. 
iLAH  U,  roi  de  Pertagal,  dit  UGnmà,  k 
Tome  111. 
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Sévère  et  la  Parfait ,  né  le  3  mai  1 466 ,  succéda  à 
MM  pftfU,  Alpliense  V ,  eu  itai .  Qusiques  esifueurs 

caos/'rent  heonconp  de  troubles  au  commencement 
de  son  régne;  mais  il  dissipa  leurs  desseins,  et  fit 
mourir  Ici  ebsTs ,  entre  autres  Ferdinand ,  doc  de 
Hraganee,  auquel  il  fit  rouper  la  léte.  Il  se  trouva  h 
la  prise  d'Arzile  et  de  Tanger  en  1 47 1 ,  et  se  signala 
à  la  bataille  de  Toro  centre  les  Castillans  en  1476. 
Sesactionséclauntrsloiaeqaireatlenomde  (rrmd, 
et  rezactitode  qu'il  mit  k  IMre  observer  la  jincloe 
lui  fil  donner  celui  de  Parfait.  Il  dit  un  jour  à  un 
joge  avide  et  iadelent  :  «  Je  sais  que  voes  leocs  voe 

•  mains  envetriei  et  ?m  portée  fismuécs  t  prensu 

■  i-'ardi;  5  vous  !  »  Jean  II  eut  le  malheur  de  perdre 
son  fils  unique ,  qa'H  aimait  tendrement.  «  Ce  qui 

■  nweensele,  dkall-M,  c'est qtfHifdiaH  pas  propre 
»  k  régner,  et  que  Dieu  ,  en  me  Votant .  à  montré 
»  qu'il  vent  secourir  mon  peuple.  >  Parlant  ainsi, 
dit  un  blMerlen  portugais ,  perse  que  son  lhaluMil 
beaucoup  les  femmes ,  et  que  celte  passion  ,  plus 
que  toutes  les  autres,  est  incompatible  avec  une 
adndnlslrtlen  femeet  ssge.  Ce  monarque  lavoriae 
de  tout  son  pouvoir  les  colonies  de  Portugal  en  Afri- 
que et  dans  1rs  Indes.  Les  Portugais  découvrirent 
soos  son  r^gne  les  vastes  pays  de  Bénin  et  de  Congo. 
Ayant  eu  l'imprévoyance  de  refuser  les  offres  de 
Colomb ,  il  arma  une  flotte  (lour  faire  des  conquêtes 
dansTAmérique  ;  mais  l'Espagne  s'y  étant  opposée , 
le  pape  Alexandre  VI  intervint  comme  médiateur, 
et  assigna  un  hémisphère  I  diaeune  As  ces  puiS' 
sauces.  Jean  II  mourut  au  milieu  de  ces  discussions , 
en  1495 ,  k  41  ana.  C'est  en  perlant  de  loi,  qu'on 
Angtaix  diMit  I  Henri  Tll  s  •  Ce  que  J'ai  vu  de  plan 

•  rare  en  Portugal  ,  c'est  un  pnnre  qui  rommande 
I»  à  tons,  et  k  qui  personne  ne  commande.  i>  Em- 
matmel  Is  Fortuné  t  sou  eousin-gemiain ,  lui  iun> 
ccdn. 

JEAN  111 ,  roi  de  Portugal ,  successeur  d'Ëmnuh 
nnsl  le  fortwné^  sen  père ,  liéilder  de  ses  veitne , 

(le  son  bonheur  et  de  son  zèle  pour  la  foi ,  rom- 
mcnça  à  régner  en  Ses  vaisseaux  découvrirent 
le  Japon  en  i  &42  ;  Il  envoya  saint  Fra»çoll>Xavler 
dans  les  Indes  ,  et  moiirut  d'a|ioplexie  en  ins?,  k 
hb  ans.  Il  rendit  son  nom  respectable  par  son 
amour  pour  la  paix  et  par  la  proiectien  qu'il  ae> 
corda  aux  sciences  el  aux  savants ,  mais  surtout  k  la 
religion  ,  dont  il  eut  les  progrès  eitrémement  à 
cœur  :  une  multitude  de  nattons  infidèles  lui  doivent 
les  laraièreB  du  christianisme ,  qui  les  eut  thrécs  de 
l'ignoranee  et  de  la  barbarie.  Les  deox  Indes  sent 
remplies  Je  inonumenis  de  sa  piété  el  de  ses  soins 
pour  l'iostrocliOQ  des  peuples.  Jamais  prince  n'a 
uitemt  eennu  la  vraie  règle  des  impiMs.  Quand  va 
ministres  lui  proposaient  d'en  l'i.iMir  iiuelrpi'un  ,  il 
disait  :  •  Examinons  d'abord  s'il  est  nécessaire.  » 
Qdend  ce  point  était  écWrd  t  •  Voyons  k  présent, 
»  ajontait-it ,  quelles  sont  les  dépenses  superflues  u 
11  sut  cooDsitre  les  hommes  et  les  employer.  Eco- 
nome  pour  M-même ,  N  éteit  très-générem  peur  la 
bien  pnblir  l  e  l'orfiiiral  lui  doit  tm  grand  nombre 
d'élablisscrncnls  utiles.  Il  mit  la  dernière  main  k  la 
forteresse  nommée  la  Tour  ê»  Mtm  »  Mlle  par  son 
ptee,  éffiiee  adirirable,  iimliill  an  bUm  4i 
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Tage ,  qui  sert  en  quelque  lorle  de  élièéOe  I  Lb- 

bonne,  et  assure  la  navigation  du  fleuve ,  en  môme 
tempt  qu'il  en  mainlieot  le»  règles,  et  CiU  respecter 
les  loisda  commerce.  Il  aehera  auisl  le  magnifique 
palais  et  monastère  de  Bélem ,  où  il  est  enterré  avec 
Calhcrine  .sœur  de  CharleaHhliiili  md  épouse.  Oo 
Ut  sur  son  tombeau  ; 

psce  donlt  btltoiim  ferlin  SMdsfMntae  niiOf 

Aaail  Issaaw  lertlns  impertiNB, 
VMm  «SHihili,  regno  importarll  Alkeiiw , 

Hic  uindcm  »Uus  ai  rex  patrixque  parent. 

Ce  fut  Jean  111  qui  établit  l'ioquisitioo  dans  tous 
ses  éuts;  en  i&36 ,  H  edoaisa  le  Brésil ,  malgré 
tous  les  efforts  des  Français ,  qui  voulaient  en  faire  la 
oooquéie.  Sous  ce  règne  eut  Ucu  le  terrible  déborde- 
meot  du  Tage ,  qui  imoda  la  noltié  dn  Ptortugal. 
Ce  fut  en  i&4S  que  1rs  orangers  furent  apportés 
de  la  Chine  en  Portugal  où  ils  étaient  alors  iaeen- 
nus.  Jean  111  arait  désigne  pour  son  aucciiardoB 
Sébastien ,  son  premier  iils ,  sont  la  ré|^IM0  de  Cl- 
Iberioe  d'Aatriche  sa  femme. 

JEAN  IV,  dit  le  Fortuné,  ûlsda  Théodore  de 
Portugal,  duc  de  Bragaoce,  naquit  en  I60<.  Les 
Eiipagools  s'étaient  rendus  maîtres  du  Portugal 
apr^  la  mort  du  roi  don  Sébastien  et  du  cardinal 
Henri ,  en  1580  ,  et  l'avaient  gardé  sous  les  rignes 
de  Philippe  11 ,  Philippe  111  et  Philippe  IV.  Il  se 
forma  sous  ce  dernier  roi  une  conspiration  contre 
l'£spagne .  Les  Portugais ,  iMsés  d'une  domination 
étranprre,  donnèrent  la  couronne  à  Jean  de  Bra- 
gancc.  11  fut  proclamé  roi  en  1640,  sans  le  moindre 
tumulte  ;  un  fils  ne  succède  pat  plus  paisiblement 
k  son  père.  Un  Castillan ,  témoin  du  triomphe  de 
Bragance  et  des  transports  des  Lisbonnais ,  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  W  MOpfaSDt  :  «  £st-il  [>os- 
»  sihie  qu'un  si  beau  royaume  ne  coûte  qu'un  feu 
»  de  joie  à  l'ennemi  de  mon  maître  ?  •  Cet  ennemi 
M  t'étall  prêté qo'oi  IraanbbRt  à  la  conjuration  ;  il 
aviit  et)  besoin  que  son  épouse,  Louize  Guzman  , 
dame  espagnole  de  la  maison  de  Blédina  Sidonia , 
loi  taapifil  loole  sa  fermeté  et  sa  grandeur  d'Arne , 
pour  l'élever  au-dessus  de  lui-même.  Philippe  IV 
tâcha  en  vain  de  reconquérir  un  royaume  que  l'im- 
prévoyance de  son  mloiilre  le  doc  d'Olivarès  lui 
avait  fait  perdre.  Le  nouvceu  roi  mourut  à  Lis- 
bonne en  iCàO  ,  d'une  rétention  d'urine.  La  France 
ne  contribua  pas  peu  à  le  maintenir  sur  le  trône. 
Il  fut  le  chef  de  la  dynastie  de  Dragancc.  Son  Iils 
Alphonse  lui  succéda  sous  la  régence  de  la  reine 
douairière. 

JEA.N  V  ,  successeur  de  Pierre  11 ,  né  en  1689 , 
fut  proclamé  roi  de  Portugal  en  1 705.  Il  prit  le  parti 
des  alliés  dans  la  guerre  de  la  succession  d  Espagne , 
et  combattit  pour  l'archidur  Charles  d'Autriche 
avec  divers  succès.  Depuis  la  paix  d'Llrccht,  en 
Itlt ,  il  ne  t'oeeopa  plus  que  des  moyeoi  de  Âire 
fleurir  le  corDmerre  elles  h  tlres  dans  son  royaume. 
Son  gouvernement  sage  et  prudent ,  et  ses  vertus 
généreoicf  et  patriotiques,  firent  le  bonheur  de  ses 
sujets.  Ils  le  perdirent  en  i:  v)  Jo'^eph  de  Bragaoce, 
iOD  fils ,  monta  sur  le  trône  après  lui. 

JEAN  VI  (Marie-JeMph-Louis  ),  roi  de  Porlu- 
id.teeoodfito  de  Marie  l**  el  de  l'iofut  doo  Pd- 


dro,  eode  et  époux  de  cette  prinecMe , oaquK à 

Lisbonne  le  13  mai  1769.  Son  frère  aîné  le  prieoe 
Joseph  éunt  mort  sans  enfaaU ,  en  1786 ,  et  la  reine 
étant  teoibée  dans  un  état  de  démence  incwaMe, 

il  prit  les  rênes  du  gouvernement  le  10  mars  i79S* 
Mais  les  actes  publics  contiouèreat  à  porter  le  nen 
de  la  reine.  Entouré  d'hommes  dévoués  ft  PAngle- 
lerre ,  Jean  entra  dans  une  coalition  contre  la 
France ,  malgré  les  offres  qui  lui  furent  failea  par 
la  convention  pour  qn'U  cooservAt  la  neutralité. 
Cependant  les  pertes  que  les  corsaires  français  firent 
subir  au  Portugal ,  et  les  revers  qu'essuyèrent  les 
armées  combinées ,  changèrent  les  dispositions  du 
prince  qui  iraita  de  la  paix  avec  le  Directoire.  Jean 
prit  en  1780  le  titre  de  régent  et  fit  inscrire  son  oem 
sur  tous  les  actes  publics  et  sur  la  monnaie.  BiantAt 
le  premier  consul ,  voulant  se  venger  de  la  conduite 
du  Portugal  envers  la  Fraoce,  décida  l'Espagne  à 
lui  faire  la  guerre ,  et  envoya  une  armée  comman- 
dée par  le  général  Leelerc,  pour  appuyer  ses  opé- 
rations. L'armée  portugaise  battit  en  retiaite ,  et  le 
traité  de  Badajoz ,  signé  le  6  janvier  isot ,  mit  fin 
aux  hostilités.  Bonaparte  ayant  refusé  de  le  rati- 
fier, 00  eu  fit  i  Madrid,  le  c  juin  de  la  mémean- 
oée,  uo  lecood  par  lequel  U  France  étendit  soo  ler> 
riloire  daos  la  Guiaoe ,  et  k  Portugal  s'engagea  à 
lui  payer  vingt-cinq  raillions  de  francs ,  et  i  fermer 
ses  ports  aux  Anglais.  La  paix  d'Amiens  rétablit  la 
commerce  portugais  ;  et  qtund  les  hostilités  recom- 
mencèrent entre  la  France  et  l'Angleterre  ,  le  Por- 
tugal continua  à  jouir  des  avantages  de  sa  ueulra- 
lité.  Mais  le  traité  de  Fontainebleau ,  ceoehl  le  ST 
octobre  1807  entre  la  France  et  l'Espagne,  vint 
porter  un  coup  terrible  à  l'autorité  de  Jean  VI. 
D'après  ce  traité  le  Portugal  devait  être  partagé 
entre  l'infante  d'Rspagne ,  reine  d'Etrurie ,  le  prince 
de  la  Paix  et  la  France.  L'Iiésilation  du  cabinet  de 
Lisbonne  h  prendre  des  mesures  violentes  contre 
les  Anglais  avait  servi  de  prétexte  à  ce  démembre- 
ment. Jean  VI  chercha  vainement  à  retarder  l'ef- 
fet des  menaces  de  Napoléon.  Pendant  qu'on  déli- 
bérait &  sa  cour,  l'avant  garde  de  l'armé  de  Junot 
arrivait  devant  Lisbonne.  Le  prince  se  décida  k 
chercher  uo  asile  dans  ses  possessions  d'Amérique , 
le  .30  novembre  ihoi.  Pendant  son  absence,  l'io* 
fluence  anglaise  triompha  en  l'ortugal,où  Welliaf- 
ton  et  Béresford  établirent  une  régence  qui  gouver» 
nait  il  leur  profit.  En  1614,  Jean  VI  adhéra  au  traité 
de  Paris ,  et  rendit  à  la  France  la  colonie  de  Ca  venue 
dont  ses  sujets  s'étaient  emparés  pendant  la  guerre. 
Par  un  décret  du  ic  décembre  1815,  il  érigea  le 
BVi^il  en  royaume ,  et  donna  à  ses  Etats  le  nom  de 
royaume  de  Portugal ,  du  Brésil  et  des  Algarves. 
La  reine  Marie  élant  inoric  l'année  suivante,  le 
régent  prit  le  litre  de  roi  ;  mais  il  ne  fut  couronné 
qoe  le  I6  février  isis  sous  le  nom  de  Jean  VI. 
L'état  d'épuisement  où  se  trouvait  le  Portugal ,  cl  le 
mécontentement  causé  par  les  fautes  d'une  régence 
inhabile .  préparaient  une  révolution  dont  le  contre- 
coup se  fit  sentir  an  Hrwil.  Le  24  août  1820,  Porto 
fut  le  théAtre  d'une  insurrection  qui  proclama  l'éta- 
MitiiOCTlt  dn  régime  ooostitutionnel  et  le  maintien 
delà  oiiiMartSMOli.  A  la  MoreUe  de  U  révoUi- 
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tion  portugaise,  un  mouvement  éclata  à  liahia  ,  le 

10  février  I82i  ;  Rio-Janpiro  «uivit  cet  exemple  le 
J6,  et  Jean  VI  promit  d'acrcplcr  la  constiliilion 
telle  qu'elle  serait  faite  |xar  les  coriès  de  l'ortugal. 
Cédant  MX  instane»  des  Anglais  qu'inquiétait  sa 
présence  au  Brt^il ,  parce  qu'elle  donnait  trop  d'im- 
portance à  ce  pays ,  le  roi  s'embarqua  pour  l'Eu- 
rope, après  avoir  laissé  au  prince  royal  des  pou- 
voirs étendus.  Il  débarqua  à  Lishonne  le  t  juillet, 
Mnctionna  sans  résistance  tous  les  décrets  des  cor- 
tèt,  et  Meepta  aolennellement  la  constitution  le  23 
septembre  i823.  La  reine  ayant  refusé  de  prêter 
serment,  les  coriès  décidèrent  qu'elle  quitterait  le 
royaume.  Mali  ee  décret  ne  fut  point  exécnté,  at 
elle  denteura  aux  environs  de  Lisbonne ,  à  sa  cam- 
pagne de  Ramalhao ,  où  elle  se  concerta  avec  les 
partisans  de  l'ancienne  royauté ,  pour  renvericr  la 
constitution.  An  mois  de  mai  1833,  l  inrant  don 
Miguel ,  à  la  léte  de  quelques  soldats ,  se  déclara  en 
boMilité  OB verte  contre  le* eortès.  Jean  VI ,  instruit 
de  ce  qui  <>e  passait ,  condamna  d'abord  la  conduite 
de  son  (ils  ;  puis ,  cédant  à  l'entraînement  populaire, 

11  pramit  one  nanvelle  constitution  <|ni  moditierait 
l'ancienne  Les  eortès  tlTrayécs  se  soumirent,  et 
l'ancien  ordre  de  choses  fut  rétabli.  Une  année  s'était 
k  peine  éeouMe ,  qne  la  reine  engagea  don  Miguel 
dans  une  nouvelle  entreprise  militaire,  dont  le  but 
était  de  réprimer  les  libéraux  et  les  francs- maçons. 
Jean  Vf  ,  prisonnier  de  son  lils,  parvint  h  se  sauver 
à  bord  d'un  vaisseau  nnglais  où  don  Miguel  vint  lui 
faire  sa  soumission.  Le  vieux  roi  lui  pardonna,  en 
Ini  impaaaot  toutefois  l'obligation  de  rovagar  en 
Europe.  Jean  VI,  a\}rh  s'èlre  vu  obligé  de  recon- 
naître l'inUépendauce  du  lirésil ,  qui  fut  érigé  en 
•n|rire,  mourut  à  Lisbonne  le  t"  mara  1836.  Quoi- 
que son  éducation  eût  été  négligée,  ce  prince  ne 
manquait  pas  de  connaissances  administratives.  11 
mil  de  l'esprit  et  de  la  pénétration ,  et  aux  qualités 
dn  cœur  les  plus  précieuses ,  il  joignait  des  babi- 
tndes  religieuses  et  une  grande  austérité  de  mœurs. 
MaHienretn  dans  sa  vie  intérieure  comme  dans  sa 
vie  publique,  il  n'eut  pas  la  fermeté  il  néeCMaire 
aux  princes  dans  un  siècle  orageux. 

JEAN-SANS-PEim .  fils  de  Philippe  le  Hardi , 
due  de  Rourpopne  ,  naquit  à  Dijon  en  1 37 1 .  N'étant 
encore  que  comte  de  S'cvers,  il  signala  sa  valeur  à 
la  bataille  de  Nicopolis  en  1396 ,  contreBijaiet,  qui 
fut  vainqueur  dans  cette  journée.  Le  comte  do  Ne- 
vers  fut  fait  prisonnier  avec  plus  de  6uu  geniiis- 
hoBwnm  qne  le  héwa  mahwiélon  fit  tena  aessoerer 
en  sa  présence  ,  à  l'exception  de  vingt-cinq  ,  pour 
taquels  il  exigea  300,000  ducats  de  rançon.  Le 
eomie  de  Nevers,  ayant  sneeédé  en  I40t  en  états 
de  son  père  ,  vint  h  la  mur  de  France  ,  et  y  eut  de 
grands  démêlés  avec  le  duc  d'Urléans,  frère  du  roi 
Cberlaa  VI ,  «foU  fit  asaaaainer  entre  lea  f  et  s 
beOKsdusoir,  le  33  novembre  1407.  Le  lende- 
molo»  il  assista  k  ses  funérailles,  le  plaignit  et  le 
plean  ;  mais  vnyani  qu'on  alMt  faire  des  perquisi- 
tions exactes ,  il  s'enfuit  en  Flandre  Revenu  ensuite 
avec  mille  hommes,  il  osa  faire  trophée  de  son 
aime ,  qo'nn  doclear  de  f  nnivenité  de  Purlseoire- 
prildejoilifier.  (rey.ffem,JMD.}CMaii'4 
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pas  que  le  duc  de  Bourgogne  n'eût  I  soutenir  pen- 
dant sept  ans  une  guerre  civile  contre  les  frères  et 
les  amis  du  duc  assassiné.  Sa  faction  s'appelait  dm 
Jiourytiignont ,  et  celle  d  Orléans  était  nommée  des 
Armagnacs  ,  du  nom  du  comted'Armagoac ,  beau- 
père  du  duc  d'Orléans.  Celle  des  deux  qui  dominait 
faisait  tour  à  tour  conduire  au  gibet ,  assasitiocr, 
brûler  ceux  de  la  faction  contraire.  Jeon-tano-Penr, 
ayant  surpris  Paris  en  l4ifi  ,  y  fit  un  massacre  hor- 
rible des  Armagnacs,  et  s'empara  de  toute  l'auto- 
rité. L'année  d'après ,  il  se  réconcilia  avec  le  Uau- 
pliin  ,  depuis  Charles  VII ,  après  s'éfre  uni  contre 
lui  avec  le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  Cbai  les  VI  son 
père.  Cette  réconciliation  eut  des  suites  funestes.  Le 
Dauphin  ,  gouverné  par  Tannepui  du  Cbasiel,  mé- 
nagea une  entrevue  avec  le  duc  de  bourgogne  sur 
le  pont  de  Montereau-faul  Vonne.  Chacun  d'eux 
s'y  rendit  avec  dix  chevaliers.  Jcan-sans-l'eur  y  fut 
assassiné  par  Tannegui ,  aux  yeux  du  Dauphin  ,  le 

1 0  septembre  14 19.  Ainsi  le  meurtre  du  diie  d'Or- 
léans fut  vengé  par  un  autre  meurtre  encore  plus 
odieux,  parce  qu'il  fut  plus  médité,  et  plus  solen- 
nellement opposé  à  toutes  les  règles  de  la  bonne  foi 
et  de  l'honneur.  (  foy.  ISABBAO  do  fiarïèro  et 

ClIAIlLtS  VI,  ) 

JEAN  Di  Frakb  ,  duc  de  Derry ,  comte  de  Poi- 
tou ,  né  l'an  I3t3  ,  était  (Ils  du  roi  Jean  et  de  Bonne 
de  Luxembourg,  sa  première  femme;  il  se  signala 
k  la  bataille  de  Poitiers,  à  celle  de  Reaebeeq ,  et  ae 
divers  autres  combats.  11  eut  part  pendant  quelque 
temps  à  l'adminislration  des  affaires ,  el  essuya  des 
revers  qu'il  sonilnl  avee  fermeté.  Il  ae  déclara  l'an 
1410  pour  la  maison  d'Orléans  contre  celle  de  Hour- 
gogoe.  Il  mourut  i  l'aris  l'an  I4t<t,  et  fut  enterré 
dans  la  mhite  chapelle  de  Bouges ,  qu'il  avait  fait 
bâtir. 

JEAN  V  ,  duc  de  Uretagae,  surnommé  le  f  otï' 
knU  et  f«  Congmértmt,  ni  en  1S99 ,  fnt  iUvri  k  la 

cour  d'Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  dont  il  épousa 
la  fille.  11  resta  paisible  possesseur  du  duché  de  Bre- 
tagne aprèa  la  bataille  d'Aorai  en  1164.  Charlea  V 
entreprit  de  le  dépouiller  ;  mais  sa  nobl*-^<!o  le  défeo* 
dit.  Charles  VI  se  réconcilia  avec  lui ,  et  voulut  «h 
suite  lui  hin  la  guerre ,  pour  ovoir  donné  ralrailo 

11  Craon  ,  assassin  du  connétable  de  Clisson  ;  mais  00 
monarque  tomba  en  démence  en  marchant  vers  la 
Itreiagne.  Jean  Y  monml  k  Nantes  en  ttH.  Ce 
prince  était  extrême  en  loiil,  aimant  jusqu'à  la  folie, 
baissant  jusqu'à  la  fureur ,  et  ne  revenant  jamais  de 
ses  préveniions.  Cest  lui  qui  faïalitna  l'ordre  mili- 
taire de  V/fermine  Ce  qti'il  y  avait  de  [inrliculier 
dans  cet  ordre ,  c'est  que  les  dames  pouvaient  en 
être. 

JF^AN  VI  ,  duc  de  Bretagne,  pair  de  France ,  dit 
le  Bon  et  le  Sage ,  succéda  i  Jean  son  père,  à  l'âge 
dedixanafiSM).  Il  fol  déclaré  ma]enr  I  tsanaen 
itol  II  se  Ht  tellement  aimer  de  ses  sujets,  que  le 
comte  de  Penthièvre  l'ayant  fait  prisonnier,  toute  la 
noblesse  de  Bretagne  prit  les  armes  et  lui  fit  rendre 
la  lilierté.  Il  servit  bien  Charles  VII ,  roi  de  France, 
contre  les  Anglais ,  et  mourut  en  1  443  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  prince  bien  hit ,  magnifique  dav  ses 
haMii,  daM  im  rnenblM  et  daM  N  dépaoN}  h»> 
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néte ,  joste  et  cluvilriilt  ;  mil  trap  fMilt  «I  trop 
hau.  li  avait  époHé  JMMt,flUiëBChlllti  VI, 

ni  de  France. 

IBAN     (  P^oy.  Armacmac  Ubivk.  ) 

JEAN  PH1LOPON06 ,  dit  h  Orammairhn , 
é^Akuaâtm ,  et  l'iio  de»  plu»  fimeai  phtteflopbe» 
dSTiraiède,  mil  obtean  par  lonerédH  aapris 
d'Amroa ,  général  du  calife  Omar  I** ,  que  la  fa- 
meuse biblîutlièi|M  d'Alexandrie  leraît  sauvée  du 
pillage  ;  mai»  OMnr  ayant  ordonné  qu'on  la  brûlât , 
Jean  eut  le  déplaîiir  de  voir  porter  et  distribuer 
tout  la»  livra»  aux  bains  de  celte  grande  ville,  oà 
Ni  lervtraat  pendant  siz  mais  à  entretenir  le  feo. 
C'était  un  des  principaux  trilhâsie»,  et  même  le 
chef  de  cette  secte ,  puisque,  pour  obliger  le»  parti- 
iana  de  eette  hérésie,  qui  veulaîent  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Eglise,  k  déclarer  clairement  leur  croyance , 
an  les  obligeait  de  dire  anath^e  à  PhUopontn.  Le 
Mthéiama  coosislrà  è  reooonaUre  trois  nature»  eo 
Dieu.  Ces  inconsidérés  raisonoews  voulant  s'éloi- 
foer  da  SabelUus,  qui  ne  reaonnaisaiitt  qu'une  per- 
MNIM  Dieu ,  donnèrent  dans  l'erreur  opposée. 
Pierre  Faydit  et  Antoine  Oehmbs  ont  renouvelé 
4an»  ces  dernier»  Icnpa  l'hérésie  de»  «rithéistes.  Ce 
dernier  publia  I  ce  sujet  un  traité  <l»  Dto  mmo  et 
frikio,  Mayence,  1789,  condamné  et  savamment 
iMilé  par  un  jugement  de  l'aaivenité  de  Cologne, 
ttW ,  Ib-I.  (  ^oy  Faydit.  )  Ob  a  de  PhOoponoa  : 
Contra  Praclum  de  mundi  œlernitate  Itbri,  gr., 
Veneliit,  16a&,  fal*fat.,  lO  fr.;  In posleriora  reto- 
Maria iîfrMoMltdeiiNMiitin^ia,  gr.,  ibid.,  Aide, 
1&04 ,  pet.  ia-M.,  rare;  Commentariu$  in  Ariat» 
UàU  Itèroa  ê»  mima ,  tbid.,  iM& ,  in-foi.,  16  tr.i 
tm  Mkro9  Afkt0t$lii  é§  penaroitaae  et  inimritm  ; 
JkKB&mder  Aphrodi*n$i$  in  mttwrolofica ,  idem 
dê  mUetione,  gr.^  ib.,  1627,  in- fol.,  vend.  24  fr. 

f RAW  M  Pamn ,  fMre  nrinaw ,  daetaur-régant 
dans  l'école  de  l'ari<i.  puis  général  de  son  ordre, 
an  1347,  fut  envoyé  en  (lualM  de  légat ,  en  1249, 
•vpfè»  de  PauipeieM  laen  Yalaee,  qui  désirait  la 
réunion  des  (Irecs  avec  les  Laliiis.  \' Evangile  éler- 
t  ouvrage  qui  contient  qaalqaaaerreunderahbé 
laaditai,  touchant  FtonRé  de  fcmnee  dMm  et 
d'autres  objets ,  lut  ayant  éié  attribué ,  il  fut  déposé 
dana  le  chapitre  général  de  son  ordre  l'an  1 25e ,  et 
rnnveafecohdHMidparrviifvenltédeFiris,  et  par 
Alexandre  IV. 

JEAN  tt'AxAjiw,  au  «'Amaghi,  arehidiacte  et 
protaeew  en  dteil  canon  k  IMogne  «dootenedas 
Commentaire$  sur  DécrétaleJ,  în-fol.,  et  un 
vol.  de  ConêulkUion,  aussi  in4ol.,  mournl  nvec 
de  grand»  aandniant»  de  piété  en  i4is. 

JEAN  d'Imoi.a,  disciple  de  Kalde  l'ancien ,  ea- 
aaigna  le  droit  avec  beaucoup  de  répnlatlea,  et 
—nu  en  I  tit.  On  a  de  Ini  de»  CmwmlmSm  inr 
Iw  Déarélalee  et  sur  les  Clémentine»,  MbL,  et 
dTanlies  ouvrage»  estimés  antraleis. 

JK&K  en  flMni,  daiMegrtna,  aevanl  aiiaro 
1tmi,*oarut  en  1475,  en  odeur  de  sainteté.  Il 
•mi  pli»  l'habil  à  Erfort ,  à  ans,  et  il  en  passa 
anelin»  M  dan»  MQ  oadae.  8ei  Mwrafat  reaient  Mr 
daa  anietade  pMid. Itaiont  en  grand  nemtw  et 


JEAN  DE  Raccsb,  natif  de  la  ville  de  ce  non, 
dominicain ,  devint  docteur  de  Sorbonne,  président 
du  cencilede  Bile,  et  fut  chargé  d'aller  plusieurs 
fei»  k  CoBstantioople  pour  la  réunion  dea  Grecs  avec 
les  Latins.  Il  fut  ensuite  évéque  d'Argos  dans  la 
Marée,  et  aiMMMiit  vers  14M.  On  a  de  lui  :  un  Ph- 
eonrr  prenoocë  au  concile  de  BAIe .  dans  rUi&iotre 
de  ce  concile  ;  les  jietes  de  $a  légation  à  Conetem' 
tinopU ,  dans  les  actes  da  eoncile  de  Bile  ;  une  A«- 
tation  de  son  voyage  d'Orient,  dana  Léon  AHaliut. 

JEAN  DB  Castel- BoLOGN&SB ,  ainsi  nommé  (Ju 
lieu  de  sa  naiaaanoe,  et  qui  s'appelait  Bernardi ,  cé- 
lèbre gravenr,  iraraiHa  pour  le  pape  Clément  Vil , 
et  pour  l'empereur  Charles-Quint  11  grava  sur  de 
peiitca  pierrs»  VEmUvanttU  de$  Sabinee ,  des  Beic- 
ekam^s ,  de»  ItomèaM  «nr  mer,  et  d 'autres  graadi 
sujets. 

JEAN  MiLAXAi»  aoaipaaa,aaivent  lapluseaa»* 
mune  opinion ,  an  nem  daa  médecins  du  collège  da 
Salerne ,  un  livre  de  médecine  en  vers  latins,  llcoo- 
tenatl  lats  vers,  dont  il  ne  reste  que  372.  Ce  livra, 
comwaaaaleMMid'Anlrdf  SaUme,  etdanale- 
quel  on  trouve  quelques  observations  fausses,  parmi 
an  plna  grand  nembte  de  vreia»,  a  été  pabtié  pla- 
aiemfals.  l  a»  nKîdiwÉw  imi  Tail  if ffltfir nm  iwwer 
ques  sur  cet  ouvrage.  Les  meilleures  sont  celles  de 
René  Moreau ,  Pari»,  tttè,  In-t.  On  l'a iraduk  an 
français ,  en  prose  et  en  veMk  leon  de  MAan  lork- 
sait  dans  le  xi*  siècle. 

JEAN  an  Paris,  fameux  domioisata,  dwlearet 
profaaaanr  an  théologie  k  Pari»,  et  p<tl»»  fMm* 
leur ,  prit  la  dérense  du  rot  Philippe  le  Bel ,  conUe 
le  papa  Booifaoe  Vl||,  dana  aon  traité  De  re^ 

potettate  et  papali  Ayant  oeanaé  en  ehair» 

quelques  propositions  qui  ne  parurent  paseiactes , 
sur  ledopne  de  la  nrésanoe réelle d«  oorp»delè- 
sos-GhrlK  dana rKoaharlMie ,  Il  fiât  dlliffdh fiatt- 
laume ,  évéque  de  Paris.  Ce  prélat  lui  défendit  de 
prêcher  et  d'enaeigner.  11  en  afipak  mi  papa,  ci 
aUa  fc  Rome  ponr  s'y  défendre;  maiia  iMnral  pan 
de  temps  après ,  en  1 304 .  On  a  de  lui  :  Determinor 
lie  da  aiede  eetùUnâi  torporiê  ChriUi  tn  eaeror 
nunto  nrinrft,  Landm,  i«M,  Im-ê  i  dameto- 

rium  dœtrinœ  sancti  Thoma.  La  InfeONOlB'y 
égale  pas  tMijenra  la  acieaee. 
JEAN  -  tB-TEUTONIQUE ,  demioiaefai .  nalit 

de  Wildeshusen  dans  la  Wesiplialie  ,  mort  en  I25'i, 
fut  pénitencier  de  Rame,  puia  évéque  de  Bosnie, 
et  4'  général  de  Perdra dnSoim-Dandniqna  On  loi 
attribue  une  5'omm«de«]NrdijaaleiM'<,  et  une  Somme 
des  eonfe$$eur$ ,  imprinrfaa,  la  preaùère  k  Heut- 
lengen,  M87,in-fol.,etladoniièaMlLyon,  lUS, 
aussi  in-fol.;  mai^  11-  P.  Echard  soutient  quo  ces 
deux  ouvrages  sont  de  JcAit  de  Fribourg ,  ausei  ap> 
pelé  tr  Tectonique ,  antre  dominlealn ,  mort  en 
1.313  L'un  et  l'autre  eurent  un  nom  dans  leur  sii'cic. 

JEAN ,  moine  de  l'abUye  de  Uautes-Selves ,  est 
antenr  d^Bn  Irta^analan  reann ,  ioiIlnU  >  iffaferte 
calumniœ  nocercalis  quee  septe^  SAPiexTym  di- 
citur ,  Anvers,  1490 ,  in-4  ;  la  même ,  traduit  en 
français,  Genève,  1493 , In-fol.; l'on atraiMvewraa 
cl  peu  a-isorti^  h  la  profession  de  l'auteur.  Boccace 
an  a  imité  plusieuf  s  ooole» ,  et  le  roman  d'IùaaUM 
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m  M  Hé  lirë.  Le  président  Faucbet  croit  que  te 
poeie  HébersI'a  mis  en  vers  français  vers  1390.  Il 
se  trooTe  aosii  dans  la  bibliothèque  du  roi  de  France 
et  dans  celte  d*AiMl.  Om  attriba»  aa  même  moine 
VAhuêé  en  eovr ,  en  vers  et  en  prose,  Vienne, 
1484  ,  in-fol.,  rare;  mais  d'autres  l'aUribucut,  arec 
plus  de  vraisemblonce,  k  B«në,  roi  de  Sicile. 

JKAN-BON  ST.-AKDHiîi:rch3ron),néen  IT49, 
i  MonUiuban  ,  d'une  famille  protestante,  était  mi- 
iriiire  de  sa  secte ,  lonqa'éctoia  la  lévilatiM  tnm- 
çaise.  Membre  de  la  fontention  en  1702,  non- 
seulcmeat  il  vota  la  tMtl  de  Louis  XVi  sans  sursis 
«I  MM  «ppil ,  iBiit  fl  Mdira  qm  ce  prince  avait 
été  condamné  d'avance  par  la  joarnée  du  to  août. 
La  MontagtM  n'eut  p#s  de  membre  plus  icélé ,  et  ta 
CommwM  4m  9iÊ^  é»  JéiaaanorilM^artf.  Dans 

KB mission'^ ,  il  tr.iii«rnrriia  Ifs  ^'^li';^'.  ci  l'  -r.plesde 
It  raiion.  Préfet  de  Mayenœ ,  après  le  1 8  brumaire, 
HtnîUa  vwiloir  fain oubMer  «■  «MteHe  pmët. 
Ce  fut  en  visitant  dans  les  hôpitaux  les  li|pss(*<i  fran- 
{■h  q«e  l'on  rameoait  de  Ruiaie,  qu'il  contracta  la 
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lobre  lits. 

JEAN  BK  laCokcektion  (LeP.}>  réforaMlewr 

■hidov.  I  1  11^  le  (lioi  ^scdc  Tolt'de .  en  ifiOi  ,  et 
■oaratcB  odeur  4eaainlelé,à  Cordoiie,en  I6I3, 
■prèi  afiii'twi«  dfi-tittH  eowrentt  de  ta  tMinne , 

et  le*  avoir  ëdifi^s  par  ses  vertus. 
-  JCAN  DF.  Jgw»-MAHiB,  caraM  déflliaossë ,  né  k 
€alararf  a ,  au  diaolM  d*OMM ,  en  Rspsf ne ,  l'an 
I6fi4,  passa  par  toutes  les  charges  de  son  ordre, 
al  mouruiie  38  mai  I6i6,  avec  la  réputation  d'un 
religieux  plein  de  mérite  et  de  vertus.  Sainl-Fraii- 
cois  de  Sdies ,  ReHarmin ,  Bosiuet ,  en  ont  parlé 
avec  éloge.  On  a  de  lui  :  Diteiplina  elauttralit, 
Cologne ,  1660 , 4  vol.  lia  renferment  des  commen- 
taires sur  l'Ecrlinre  Mhile,  Hwm  gmHl  MNnbre 
d'aavrages  nscéitqoes. 

JEANNE,  épouse  de  Chusa ,  intendant  d'Hérodc- 
Amipas ,  tétrarqoe  de  GaiiMe ,  était  onedci femmes 
qoi  suivaient  J.-C.  dans  ses  voyages,  et  qui  l'ai- 
daient <ic  leurs  biens.  C'était  un  usage  parmi  les 
Juifs ,  que  les  femmes  foarnlssaieDt  la  laMa  al  les 
vêtements  à  ceux  qu'ils  regardaient  comme  leurs 
maîtres  dans  la  religion  et  la  piété.  Jeanne  suivit 
J.-C.  au  Calvaire,  et  fut  témoin  de  ce  qui  s'y  passa. 
Elle  8S<;isla  aussi  ft  sa  sépulture,  et  fut  une  de  relies 
qui  allèrent  au  tombeau  porter  des  aromates ,  et  à 

Baient 

JEANNE,  reine  de  France  et  de  Navarre,  femme 
de  Philippe  le  Bel,  filla  «iqna  et  bériHèm  de 
Henri  I'' ,  roi  de  .Navarre,  comte  de  Ch.impsf^ne , 
fonda  à  Parts  ,  en  1 303  ,  le  collège  de  Navarre ,  et 
Morai  l'année  d'aprte  i  TiMamiaa,  è  tt  ana ,  avae 
la  réputation  d'une  femme  aussi  vertueuse  que  spi- 
ritoeile.  Phisieuili  auteurs  l'ont  accusée  d'infidélHé 
h  fégÊté  d«  MÊ  mari ,  al  d'avvir  aédoiC  dea  «eolien 
de  Paris  pour  satisfaire  sa  passion;  mais  flapuin  et 
Jean  de  Launoy  traitent  cela  de  pure  calomnie  :  et 
les  regrets  que  PldRp^  le  BddaMa*  M  mort  Kf* 
la  ilurtli.  SêÊÊm,  éa 


de  son  époux ,  conserva  l'admiaislratioii  partlcnlièti 
de  SCS  états,  et  chassa  da  la  Navarre  les  CastUlaiit  al 
les  Aragonais.  La  caaate  de  Bar  itaat  tenu  faBdiB 
en  Champagne ,  Pas  1197 ,  die  y  coarut  k  la  tète 
d'une  petite  armée,  et  épouvanta  tellement  le  comte, 
qu'il  se  rendit  sans  ooop  férir.  Il  ne  sortit  de  priso* 
qu'à  des  condiliaaa  Irèa-diinB,  cotre  aatrai,  é» 
rendre  h  la  reine ,  comme  comtesse  de  Champagne , 
hommage  pour  le  comté  de  liar  ,  qu'il  croyait  in- 
dépendant. 

JEANNE  DE  BotitcoGKB,  reine  de  Fratice,  fille 
d'Othoo  IV^,  comte  palatin  de  Bourgogne,  èt  feranve 
de  Philippe  le  Long ,  mourut  k  Hoye  en  Picardie 
l'an  1335,  après  avoir  fondé  à  Paris  le  collège  de 
Jieurgogne.  EUe  avait  été  accusée  d'adultère  en 
tsti ,  ei  w danwrfe,  peu  de  leanpe  aprta ,  è  Mr 
ses  jour^  en  prison,  dnns  le  rhâleau  de  Dourdan  ; 
mais  son  ^mnii,  persuadé  de  son  innocence,  ou 
Mgneal  de  Piliie ,  Pevait  repriaa  ai  heotd'iHiaB. 

JEANNE  DE  FnAX(  E  (  f,a  Biènheurnue  ) ,  instl- 
lalrioe  de  l'ordre  de  l'Annonciade,  iille  da  rai 
Louis  XI ,  naqull  m  i4<«.  Quoique  celte  pilniaïaa 
fôt  petite  et  contrefaite ,  1c  roi  forra  Louis  ,  due 
d'Orléans,  son  cousin,  de  l'épouser  en  i4T6.  La 
Jeane  ptteee  ( qui  fnt  depuis  Loaia  XII)  o^osa  pas 
d'abord  manifester  son  mécontetitemcnt  et  son  op- 
positioo  à  ce  lien  i  msis  dèf  qa'U  fut  sur  le  trAne ,  il 
IH  dhosndte  son  oiariafe  eo  f49t  par  le  pape 
Alexandre  VI ,  alléguant  qu'il  avait  été  conlraclé 
sans  liberté.  Jeaone  aeudfait  cet  opprobre  avec  ré- 
signatie*.  BMe  se  retfra  I  Beargcs ,  oà  elle  iisoda 
l'ordre  de  l'yfmionctafton  on  de  l'i^nnonctade.  La 
règle  a  été  formée  sur  les  dix  vertus  de  la  sainte 
Vierge  :  chasteté,  prodeoee,  binoiliié,  vérité,  dé* 
votiMi ,  obéissance ,  pauvreté ,  patience,  charité  et 
compassion.  L'habit  en  est  singulier.  Le  voile  est 
noir,  le  manteau  blanc,  le  scapulairc  rouge,  la 
rahe  griw  et  te  cehilare  de  cenle.  il  y  en  a  |diK 
sieurs  monastères  en  France  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  pape  Alexandre  Vi  en  l&Ol,  et  Léon  X  en 
t5tT,  confirmèrent  cet  instiUM  par  leurs  breb. 
Jeanne  de  France  fonda  aussi  un  collège  en  l'uni- 
versité de  Bourges,  et  mourut  saintement  l'an  I&04. 
Le  pape  Benoit  XIV  l'a  béatlBée  en  t74t.  Le 
P.  Louis  Doni  d'Attichi  a  publié  sa  l^it  en  1695  , 
in-t'2.  File  est  fort  mal  écrite;  on  en  i  plusieurs 
autres  en  français;  todaraMee art  ceMedg F. Fiam 
de  Marenil,  Paris,  I74f ,  in  8. 

JEANNE  l'* ,  reine  de  Naples ,  de  SMto  et  i» 
Jdmialaaa ,  fila  de  GheHea  de  Me,  MqoH  «ara 
i:)}8 ,  et  n'avait  que  19  ans  lorsqu'elle  prit  les  rênes 
du  gouvernement.  Eile  était  mariée  alors  à  son  coa- 
sin  Ahdid  f  IHs  deChaifea  Rebart,  roi  deHei^Tie. 
I.a  haine  mtrtuelle  que  se  portaient  ces  deux  époux, 
et  qu'entretenaient  les  oonseits  de  leurs  favoris  par- 
tleoliefs,  peor  eenservar  plua  longtemps  l'empire 
qu'ils  avaient  oîitrnu  sur  eux  ,  était  si  connue,  que 
André  ayant  été  crudlcment  assassiné ,  la  reine  fut 
vieleflnneni  aeopçenée  d*dire  eonpHee  dHm  meur- 
Irc  si  horrible.  Elle  épousa  Loots'deTMtSBie,  qui  en 
était  l'auteur  en  partie.  Cependant  Louis  de  Hon- 
grie ,  frère  d'AoÂd ,  tTafançait  pour  venger  la  mort 
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cenle  dans  nn  consisloire  lenii  h  ATipnon,  auqacl 
elle  avait  assisté.  Le  roi  de  Hongrie  appela  de  ce 
Jofcment;  te  praeii  tal revo;  et,  couhm  il  MMt 
MQfvr  une  reine  charg»'c  de  soupçons,  H  mi'naser 
«D  roi  fortetnent  pré?eau ,  on  suggéra  à  celte  prin- 
cesse de  s'eieoier  sur  l'elfel  d'an  maléfice  auquel 
elle  n'avait  pu  résister.  Elle  fut  une  seconde  fois  dé- 
clarée innocente,  parce  que  tout  s'était  pa»é  mal- 
gré Cl  contre  n  voloiiié.  Jecime  éerfvH  ra  roi  de 
Ûongrie  pour  se  justifier;  il  lui  n'pondit  :  "  Je.mne, 
»  votre  vie  déréglée ,  l'autorité  dans  le  royaume 

*  tetenoe ,  la  vengeance  négligée ,  on  mariage  pré- 
).  cipité,ct  vos  cx<Mi<;es .  prouvent  que  vous  <M(»s 

•  coupable;  »  et  comme  il  continua  à  faire  avancer 
ion  armée ,  letnne  fini  obNfée  de  folr  avec  aon 
nouvel  époux  en  Provence,  dont  elle éiait  cnnilcssc. 
Ce  fut  alors  qu'elle  vendit  au  pape  Clément  VI 
Avignon  et  «on  territoire ,  pour  30,ooo  florlmd'or. 
De  retour  ,î  Niiplos  ,  elle  perdit  son  second  ni;iri,  et 
donna  bientôt  la  main  à  uo  troisième,  Jdcqucs  d'A- 
ragon ,  prétendant  an  tr<ine  de  Majorque ,  et  qui 
mourut  peu  de  temps  après.  C'est  de  re  mariage 
que  lea  rois  d'Aragon  prétendirent  tirer  leurs  droits 
•d  royaume  de  Naples.  Enfin  «  h  l'âge  de  46  ans , 
die  ae  remaria  pour  la  quatrième  fois  è  on  cadet  de 
la  maison  de  Brunswicit.  C'était  choisir  plutôt  un 
mari  qui  pùi  lui  plaire  qu'un  prince  qui  pûi  la  dé- 
fendre. Cimme  elle  n'avait  point  d'enfants,  elle 
adopta  son  parent ,  Charles  de  Duras.  I-'lle  l'avait 
fait  élever  avec  beaucoup  de  soin ,  lui  avait  fjii 
épnaaer  n  nièce ,  et  le  regardait  comme  son  lils.  Cc- 
péndant  ce  prince  ingrat ,  gajjné  par  le  roi  de  Hon- 
grie, se  révolta  contre  Jeanne.  La  relue  de 'Naples, 
à  la  soiiieitation  de  Clément  VII,  qui  tenait  le  pon- 
tificat h  Avignon,  dans  le  teinp";  qu'l  rliniii  N  il  le 
tenait  à  Home,  transféra  son  adoption  à  Louis  de 
France ,  due  d'Anjen,  (ils  du  roi  Jean  Ce  change- 
ment alluma  la  guerre.  Chat  1rs  de  Durii .  fiiricux  . 
se  rendit  raaitre  de  Naples  fl  de  Jeanne ,  après  avoir 
remporté  une vieioire  aignalée  en  iMi.  Ce  monstre 
fil  ëtouffcr  sa  bienfaitrice  entre  deux  malelni  le  f2 
mai  13x2.  L'abbé  Migoot  a  publié  son  Histoire, 
1764 ,  in-iS  ;  elle  est  bien  écrite,  mais  pea  exacte; 
Jeanne  y  est  représenic^e  sous  des  couleurs  trop  fa- 
vorables. Jeanne  de  Naples  a  fourni  k  Laharpc  le 
stifet  d'âne  tragédie  qui  a  eu  du  snccès 

JEA.NNK  11  .  reine  de  Naples,  lille  deCliarleslII 
de  Duras 4  née  en  i368 ,  épousa  eo]i  hO\  (juillaumc, 
fib  de  i>>opold  m  d'Autriche,  devint  veuve  en 
1406  et  succéda  h  son  ffère  F,;idi-Ins  en  i  li  ».  KHe 
épousa  Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche. 
Ses  sujets  l'avateni  eogigée  k  se  remarier,  pour 
mettre  fui  à  la  vie  scandaleuse  qu'elle  menait  avec 
Pandufello  Alopo,  son  favori.  Son  nouvel  époux  fit 
mourir  Alopo  et  enfermer  la  reine.  Les  Napolitains 
fayant  délivrée  en  ititi.  son  mari  s'enfuit  &  Ta- 
rente ,  d'où  il  fut  transféré  à  Naples,  et  enfermé  à 
son  tour  dans  le  château  de  l'Oi-  uf  .Merlin  V  rac- 
commoda les  dfux  époux.  Ja>-ipi*s  sortit  de  sa  pri- 
son; mais  n'ayant  pas  d'.nitut  iir .  et  ne  pouvant 
souffrir  la  vie  scandaleuse  de  ^un  épouse  ,  il  se  relira 
eo  France  ,  où  il  se  lit  cordelier  ,  et  mourut  sainie- 
mem  en  1436.  Leconoélable  de  Naples,  Jacques 
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Sforce,  excita  LooLs  III  d'Anjou  à  s'empsrer  du 
royaume.  Ce  prince  y  fut  aussi  invité  par  le  pape 
Martin  Y.  Jeanne,  povr  réaisfer  I  Leois,  adopta 
Alphonse  V,  roi  d'Aragon  ,  qui  eut  tl'abord  quel- 
ques succès,  et  força  Louis  à  se  retirer  à  Anvers. 
Mais  ce  prfiice ,  aidé  des  tronpcs  que  le  pipe  loi 
envoya,  rc'tiMii  pour  quelque  temps  ses  affaires. 
Battu  de  nouveau  par  Alpiionse,  il  n'en  fut  pas 
moina  adopté  è  sa  place  par  Jeanne,  qui,  après 
sa  mort ,  nomma  pour  son  héritier  René  d'Anjou. 
Cette  reine  mourut  en  1 436  On  a  remarqué  qu'elle 
réprima  l'usure  excessive  des  Jnift,  et  ler^iaivalt 
contraints  à  porter  un  T  sur  leurs  vêtements  ,  pour 
les  distinguer  de  ses  autres  sujets.  Après  de  longues 
guerres  avec  la  maison  d'Anjou,  Alphonse  se  mit 
en  possession  de  la  succession  de  Jeanne 

JEANNE  D'ALbHtT .  reine  de  Navarre,  naquit  en 
i&Si.  Fille  de  Henri  II  d'Albrel .  elle  fui  marMe 
en  IS48  h  Antoine  de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôme, 
prince  indolent ,  in()uiet .  toujours  flotUnt  entre  les 
difTérenis  partis  qui  agitaient  alors  la  France.  Jeanne 
d'Albret  proGta  du  caractère  de  son  mari  pour  ab- 
jurer la  religion  de  ses  pères  et  s'attacher  i  la  secte 
de  Calvin.  Elle  bannit  entièrement  la  religion  ca- 
tholique du  Béarn;et  tandis  que  les  huguenots  ne' 
prétendaient  en  France  qu'à  ia  tolérance ,  ils  affi- 
chaient dans  le  Béarn  l'intolérance  la  plus  cruelle. 
11  se  lit  k  Orthez  et  à  Pan  un  horrible  minnei»4ai 
catholiques.  «  Il  serait  à  souhaiter,  dit  on  auteur, 
•  que  l'histoire  n  eùl  conservé  le  nom  de  celle  prio- 
«  cesse  que  comme  mère  de  Henri  IV.  »  Elle  mou- 
rut en  I&79.  Il  existe  une  hi»totre  de  Jeanne  d'Al- 
bret,  par  MU"  Vauvilliers,  Paris,  i8i8,3vol. 
iii-8. 

JK.V.N.VK  D'.VHC,  ou  ut  I,ys  ,  appelée  ordinai- 
rcuaui  Id  i'uctUe  d  c;ruun« ,  naquit  l'an  I4lû  à 
Domrcmy,  près  de  Vaucouleurs,  en  LorvaliW« 
d'un  paysan  appelé  Jacques  d'Arc.  A  i7  ans,  elle 
crut  voir  sauil  Michel,  l'ange iulélaîre de  la  France, 
qui  lui  ordonnait  d'aller  faire  lever  le  siège  d'Or- 
léans, et  de  faire  sacrer  ensuite  ii  Reinis  le  roi 
Ciiarles  VU.  Ses  visions  engagèrent  ses  parents  à  la 
pré»enler  k  Baadrieourt ,  gouverneur  de  Vaucou- 
leurs i'j^  pcniitliomme  se  moqua  d'abord  de  la  Pu- 
celle ,  et  1  envoya  ensuite  au  roi .  après  avoir  cru 
reconnaître  en  die  quelque  chose  d'extraordinalra. 
Klle  dit  à  ce  prince  ce  qu'elle  avait  dit  à  Baudri- 
Lourt ,  sur  les  apparitions  de  l'archange  saint  Micbcl, 
et  sur  sa  mission  contre  les  Anglais.  On  cnM  qne^ 
pour  s'assurer  de  la  vériti'- .  il  fallaii  d'abord  savoir 
si  jamais  elle  n'avait  été  vue  par  un  iiomme.  La 
belle-mère  do  r«i  la  fit  examiner,  en  sa  présence, 
par  des  sages-femmes,  qui  In  trouvèrent  vierpe  II 
fut  même  décidé  qu'elle  n'était  pas  encore  sujette 
aux  incommodités  ordinaires  deson  sexe.quoiqn'eito 
eût  ;dors  i7ans.  Kii|)in-'l  boiras  ,  et  \'ollairc  qui  l'a 
copié,  donnent  k  Jeanne  27  ans  lorsqu  elle  parut  de- 
vant le  roi;  mais  les  actes  anihentiqiies  prouvent 
que  c'est  une  erreur  Apiès  l'examen  des  sages- 
femmes  .  elle  subit  celui  des  docteurs.  ïouscoocU- 
rent  que  Dieu  pouvait  bien  confier  ft  unefltle  deu 
desseins  qui,  dnis  l'ordre  ordinaire  des  choses, 
semblent  demander  la  râleur  d'un  homme.  Le  par*? 
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lement,  à  qoi  le  roi  la  renvoya ,  fut  on  pea  plus 
diSkile  :  il  la  traita  de  folle ,  et  om  lui  demindcr  un 
miracle.  Jeanne  lui  répondit  qu'à  Orléans  elle  ne 
flMnqoerait  pas  d'eo  faire.  Les  Anglais  assiégeaient 
alors  celte  ville  et  étalent  jur  le  point  de  la  prendre. 
Charles,  qui  en  la  perdant  eût  perdu  sa  dernière 
fMMnrce ,  crut  devoir  profiter  du  courage  d'une 
fille  qui  paraissait  avoir  l'cnllionsiasmc  d'une  in- 
spirée et  la  valeur  d'un  héros.  Jeanne  d'Arc,  vêtue 
en  homme ,  armée  en  guerrier,  «mnpiit  de  secou- 
rir la  place,  parla  à  l'armée  au  nom  de  T>ieu ,  et 
lui  communiqua  la  contiance  dont  elle  était  remplie. 
Bllenardia  eimlteda  cM  d'OrWans ,  y  fit  entrer 
des  vivres ,  ei  y  entra  elle-même  en  triomphe.  Un 
coup  de  ilècbe  qui  lui  perça  l'épaule  dans  l'attaque 
iPm  dea  forli  m  l'cnpéeha  pat  d'avancer.  Il 
»  m'en  coûtera ,  dit-elle  ,  un  peu  de  «îanpr ,  mais  ces 
»  malheureux  n'échapperont  pas  à  la  main  de 
»1Maa;»cl  tant  deairileallenMnia  aorte rativn- 
chement  des  ennemis  ,  et  planta  elle-même  son  éten- 
dard. Le  liège  d'Orléans  fut  bientôt  levé;  les  An- 
glaiB  forent  battoa  dana  là  Baaui»  i  te  Pnealte  a« 
montra  partout  une  héroïne.  Le  premier  article  de 
sa  misBioo  rempli,  elle  voulut  accomplir  le  second. 
IBHo  nareha  vcn  Raima ,'  y  fit  saerer  te  rot  en  1 4t9, 
et  assisin  îi  la  cért^monio ,  son  i^lendard  à  la  mnin 
Charles,  woaible  comme  il  devait  l'être  aux  services 
da  oaito  Site  gnerrièra ,  anoUII  aa  fonHIte ,  loi  donna 
le  nom  du  Ay*  ,  et  y  ajouta  des  terres  pour  pouvoir 
•oaiaoir  ce  nom.  Des  hiitoilem  un  peu  légers  ont 
4eril  que  oetto  IHte  extraordinaire  cÂl  dtt  ^arrêter 
lh,al  que  l'objet  de  sa  mission,  tel  qu'elle  l'avait 
•MMMé  elle-même,  étant  rempli,  elle  devait  se 
retirer  da  te  eonr  et  de  l'armée  •.  mali  qne  te  vanité 
cm  la  répugnance  de  se  dt^pouiller  d'une  autorité  et 
d'une  importance  qui  ne  pouvaient  manquer  de  la 
lailer beaucoup,  rempéchèraw  defwwhiàee  parti 
Avaot  de  pnit(  r  mi  p.irril  jugement,  ils  auraient 
dtt  ^aienrer  do  (ait ,  et  ils  auraient  an  que  la  ver- 
tuaiiM  bergère ,  loin  de  Toatoirconaenrer  cette  au- 
torité dont  lia  te  suppoaeni  ai  jalouse ,  dit  à  l'arche- 
vêque de  Reima  et  an  eomte  de  Dunois ,  après  le 
sacre  du  roi  :  •  J'ai  accompli  ce  que  Dieu  m'a  com- 
»  mandé  ,  qui  était  de  faire  lever  le  siège  d'Orléans 
»  et  faire  sacrer  le  gentil  roi.  Je  voudrai*  bien 
m  pfU  Ma  ftt  ramener  anprii  de  mes  père  et  mére, 
>  el  garder  leur»  brebii  et  bétail,  et  faire  ce  que 
■  Jê  wmlais  faire.  »  Mais  on  s'opposa  à  sa  retraite  ; 
dte  fot  obligée  de  retourner  à  l'armée.  Elle  fut 
Menée  à  l'attaque  de  Paria,  et  priae  an  liége  de 
Compiègne ,  dans  une  sortie.  Ce  revers  fit  dispa- 
raître l'étonnement  et  la  vénération  dont  elle  avait 
pénétré  tout  te  meode,  jusqu'à  ses  ennemis.  On 
s'avisa  de  l'accuser ,  suivant  l'esprit  do  siècle ,  d'être 
sorcière.  Les  prédicateurs  prè<'hèrcnt  partout  cette 
ridicule  assertion ,  l'université  de  Parla  te  confirma. 
Caurhon  ,  év(^que  de  Ik'auvais,  cinq  autres  prélats 
français,  un  évéque  anglais,  un  frère  prêcheur  et 
doqoaote  docteurs ,  la  jngteaat  à  Rmiao.  Mate  il 
est  à  propos  de  faire  observer  qu'étant  alors  sous  te 
domination  anglaise ,  ils  se  crurent  obligés  de  suivra 
tei  eidraa  qo'eo  teir  donna.  Dèa  qi'oo  ont  M  tes 
telammieim,  odumm  tePoealte  aa  dmliittdt 
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Saint-Ouen  de  Rouen ,  à  la  «ne  do  penpie,  et  on  te 
condamna  l'an  M3i  comme  êordére  detinereue » 
$aerilége,  idolâtre,  blasphémant  lê nom  dêDhu 
et  de*  tainti ,  désirant  V effusion  du  *ang humain, 
ayant  du  tant  dépouillé  la  pvdeur  de  «on  $ex$, 
séduitant  tes  princes  et  les  peuples ^  etc.  Jeanne 
montra  sur  le  bûcher  la  même  fermeté  que  sur  les 
murs  d'Orléans.  On  l'entendit  seulement  invoquer 
Jésus.  Les  Anglais  eux-mêmes  pleurèrent  sa  mort. 
Charles  VII  ne  fit  rhn  pour  la  venger;  il  fit  leate- 
ment  intervenir  ses  parents,  dix  ans  après,  pour 
demander  au  saint  Siège  la  révision  du  procès.  Ca- 
lixte  III  réhabilita  sa  mémoire,  et  la  déclara  mar- 
Ujre  de  ta  religion  ,  de  .ta  pairie  el  de  fon  roi.  Ses 
juges  déshonorèrent  leur  raison  et  leur  équité  par 
son  suppliée.  Ils  violèrent  le  droit  des  gens ,  en  la 
(H)ndamnant ,  tandis  qu'elle  était  prisonnière  de 
guerre,  il  n'y  a  point  d'histoire  où  l'on  ail  fait  entrer 
plus  de  merveilleux  que  dans  celle  de  Jeanne  d'Arc. 
C'est  tine  pauvre  bergère  que  le  ciel  tire  de  l'ob- 
scurité pour  soutenir  le  irûoe  des  rois  de  France 
contre  Ica  oaorpaltena  dca  Anglato.  Un  angedaaend 
pour  lui  annoncer  sa  mission  R!!e  la  prouve  aux 
incrédules ,  en  reconnaissant  le  roi  confondu  dans  la 
RMUedMcoortlnna,  ctcn  devioMM  atapioBBacrèiea 
pansées.  GeHe  rdiede  17  ans  fait  des  prodiges  de 
virteor  dans  fige  où  les  hommes  n'ont  pas  acquis 
tonte  teor  force.  BIteaneeenbe  enaniie,  et  anlrit  te 
plus  cruel  supplice  ;  mais  sa  mort  est  aussi  merveil- 
leuse que  sa  vie.  Tousses  juges  meurent  d'une  mort 
vilaine,  comme  dh  Ménralt  et  anr  son  bOcherelte 
prédit  aux  Anglais  les  malheurs  qui  les  accablèrent 
ensuite.  Son  cœur  se  trouve  tout  eoUer  dans  les 
cendres ,  et  on  volt  s'enveter  do  miUeo  des  flammes 
une  colombe  blanche ,  symbole  de  son  innocence  et 
de  sa  pureté  Ce  n'est  pas  tout  :  on  la  fait  revivre 
aprts  sa  mort ,  et  on  lui  fait  épouser  on  seigneor 
lorrain  On  ne  marche  qu'à  Utons  dans  presque 
toutes  les  histoires,  mais  surtout  dans  celle-ci, 
parce  que  les  historiens  n'ont  rien  oublié  pour  y  ré- 
pandre les  léflèbrea.  Que  n'a-t-on  pas  dit  pour 
prouver  que  Jeanne  avait  tehappé  an  soppllee  da 
feu!  Que  ne  dit- on  pas  eneore?  Cette parite  de 
I  bistoire  do  Jeanne  d'Arc  est  surtout  singulière.  On 
la  condamne  à  être  brûlée  vive,  pour  satisfaire  k 
l'animosiié  des  Anglais  ;  mais  comme  elle  n'était 
pas  asseaoonpablepoaraiériter  ce  supplice,  on  lui 
substitue  une  malheureuse  quiavait  méritéune  mort 
aussi  infflme.  Voilà  un  récit  bien  arrangé  ;  mais 
peut-ll  prévaloir  contre  les  Actes  du  procès,  rap- 
portés par  du  Haillan  et  par  d'autres  historiens; 
contre  le  Jugement  des  commissaires  délégués  par 
te  pape  pour  la  justification  de  cette  illustre  héroïne; 
contre  V Apologie  que  le  chancelier  de  l'université 
fit  de  sa  mémoire  en  i4&6?  Tous  ces  gens-Mi  au- 
raient-lia  ignoré  eeti»  aventure  aorpranante?  et, 
s'ils  l'avaient  sue,  I  quoi  bon  tant  de  soins  pour  la 
laver  de  l'infamte  du  supplice  ?....  Mais  il  y  a  quel- 
qnas  temWes ,  dlrs-t>on ,  qnl  prétendent  venir  de 
la  Pticelle  d'Orléans.  Mais  n'y  en  a-t-il  pris,  dans 
toute  l'Europe ,  qui  ont  le  sot  orgueil  de  se  faire 
descendre  des  héra  de  te  Fabte?  Lescroli^nsar 
korparate?  Qu'A  y  ail  des  tadUasqal  «ppiTo 
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tiennent  à  la  Purdie  ,  cela  peul-étrc  on  ligne  colla- 
térale ;  nitiis  cela  parait  évidemment  faux  en  ligne 
directe.  11  est  vrai  que  quelques  années  apr(>s  son 
supplice  ,  il  parut  en  Lorraine  une  aventurière  qui 
sedisnil  la  Pucelle  d'(frteans ,  et  qui ,  ù  la  Taveur  de 
ce  beau  nuni,  épousa  un  seigneur  des  Armoises. 
Mais  n'a-t-on  pas  tu  le  faux  Démétrius  en  Russie? 
Le  seigneur  des  Armoises  aura  épousé  aussi  la  fausse 
Jeanne ,  qu'il  prenait  pour  la  véritahle.  Jlaura  sans 
doute  découvert  In  mensonge  dans  la  suite  ;  mais  son 
amour-propre  lui  aura  dit  de  garder  le  secret  pour 
lui ,  et  il  aura  toujours  donné  à  sa  femme  aventu- 
rière le  nom  respectable  de  la  vengeresse  du  nom 
français.  Voilà  rorigioc  de  tous  les  actes  qu'on  nous 
produit  sons  le  nom  des  /trmoise$el  de  Jeanne  du 
Ly*.  C'est  la  vanité  qui  les  a  écrits,  cl  une  vaine 
curiosité  qui  les  déterre.  On  a  remarqué  que  Jeanne 
d'Arc  était  destinée  k  donner  lieu  h  toutes  lessin- 
gulariu^.  Ce  n'est  pas  une  chose  à  oublier  que  le 
sort  des  deux  poi-tes  qui  l'ont  chantée  parmi  nous. 
L'un  (  Chapelain  j  s'occupe  pendant  trente  années  à 
la  cé  ébrer  ,  et,  lorsqu'après  un  si  long  travail  il  fait 
paraître  son  poâmc ,  il  passe  pour  le  dernier  des 
versificateurs  ,  aprî>8  avoir  été  le  chef  du  Parnasse 
français.  L'autre  (  Voltaire  j  ne  perd  pas,  à  la  vé- 
rité, sa  réputation  de  poéic  ,  mais  il  acquiert  celle 
d'écrivain  débonté  par  des  tableaux  dont  l'Arétin 
aurait  rougi..  .  f'oy.  l'histoire  dr  Jeanne  d'/4rc  , 
vierge  hcrvine  et  martyr  d'état ,  publiée  pat  l'abbé 
Lcnglet  du  Fresnoy .  1753,  2  jwrt.  pet.  in-l2,  et 
réimprimt^  sous  celitrc  :  J/istoire  de  Jeanne  d'Arc, 
dite  la  Pucelle  d'Orléans ,  r7à ,  3  part,  in- 12.  Il  a 
encore  [htu  deux  ouvrages  consacrés  à  l'héroïne 
d'Orléans,  l'un  par  Berriat  de  Si.  Prix,  iki7,i  vol. 
in- 8;  l'autre,  plus  complet  et  plus  étendu,  par 
Le  Urun  des  Chiirmctlcs,  I8I7  ,  *  vol.,  même  for- 
mat. Jollois  en  a  donné  une  histoire  en  i  S2û  ,  in-fol. 
avec  planches.  En  i8i8  ,  P.  Uumesnil  a  fait  impri- 
mer à  Paris,  sous  le  tiire  de  Jeanne  d  Ârc  ,  ou  La 
France  sauvée ,  un  poème  en  douze  chants ,  dont 
Louis  XVIII  daigna  accepter  la  dédicace  Plusieurs 
poi-les  ont  ronsiicré  leurs  chanls  à  y^anne  d  /^rc, 
entre  autres  Robert  Soulhey,  Schiller,  Casimir 
Delà  vigne,  d'Avrigny  cl  Soumet. 

JEANM.N  (  le  président  Pierre  ) ,  avocat  au  par- 
lement de  Dijon  ,  né  à  A  utun  en  1 540,  devint  avocat 
en  I  &(i9  ,  et  parvint  par  ses  lalenis  et  sa  probité  aux 
premières  charges  de  la  robe.  Kn  i&'i  il  fui  choisi 
pour  être  conseil  des  élals  de  llourpogne.  dominé 
ensuite  conseiller,  puis  pn'-sidcnt  du  parlement  de 
Dijon,  il  fut  dt-véaiix  fonctions  de  premier  président. 
Çiiand  on  reçut  à  Dijon  les  ordres  du  massacre  de 
la  Saint  Harlhélomy  ,  en  magistral  plein  d'honneur 
et  de  verlu .  il  s'opposa  de  toutes  ses  forcfs  à  leur 
exécution  ,  et  i|U)it|Ui'S  jours  apr(>s  un  courrier  vint 
apporter  la  déf<  nse  de  roinmcltre  des  m«-urtres.  Il 
entra  d.ii>s  la  ligue  catholique ,  pour  ;jballre  la  ligue 
proleslanlc  conjurée  contie  la  religion  et  l'état .  et 
fut  l'envoyé  de  relie  confédérulion  auprès  de  Phi- 
lippe II.  Mais  Henri  IV  sut  se  l'altai  her  et  l'aiJmil 
dans  son  conseil.  Dis  ce  moment  Jcannin  fut,  si  l'on 
ose  le  dire  ,  l'ami  de  Henri  IV ,  qui  trouvait  en  lui 
aillant  de  franchise  que  de  prudence.  En  1607  ,  il 


fut  chargé  de  la  négociation  entre  le«  Uollandaia  «t 
le  roi  d'Espagne,  une  des  plusdilljcilet  qu'il  y  eut  ja- 
mais. Il  en  vint  à  bout  en  1009,  et  fut  également 
estimé  des  deux  partis.  Scaliger  ,  témoin  de  sa  pru- 
dence ,  et  itarneveldt ,  l'un  des  meilleurs  esprits  de 
ce  temps-li,  protestaient  qu'ils  sortaient  toujours 
d'auprès  de  lui  meilleurs  et  plus  instruits.  Le  car- 
dinal Ucnlivoglio  dit  qu'il  l'entendit  parler  un  jour 
dans  le  conseil  avec  tant  de  vigueur  et  d'auiorilé, 
«  qu'il  lui  sembla  que  toute  la  majesté  du  roi  respi- 
H  rait  dans  son  visage.  »  La  reiue  mère ,  après  la 
mort  de  Uenri  IV  ,  se  reposa  sur  Jeannin  des  plus 
grandes  aifaires  du  royaume ,  et  lui  confia  l'admi- 
niiitralion  des  lin.ioc(.>&.  11  les  mania  avec  une  fidé- 
lité dont  le  peu  do  bien  qu'il  laissa  à  sa  famille  fut 
une  bonne  preuve.  On  dit  qu'un  prince  ,  cherchant 
à  l'embarrasser  en  lui  rappelant  sa  naissance ,  lui 
demanda  df  qui  il  était  fils  ;  il  répondit  :  De  mes 
vertus.  Réponse  pleine  d'égoïsme,  qui,  si  elle  est 
vraie  ,  n'honore  pas  sa  modestie ,  et  qui  achève  de 
prouver  que  les  grands  hommes  ont  toujours  qu^- 
quc  faible.  Il  mourut  en  I6V2.  11  avait  vu  pondant 
le  cours  de  sa  vie  sept  de  dos  rois  occuper  succeaii- 
vemenl  le  trdne  de  France.  Nous  avons  de  lui  :  Sât 
négociations  pour  la  trèoe  avec  les  était  géné- 
raux, etc.,  Paris,  iGoC  ,  in-fol.;  ibid  ,  H»59,  2  vol. 
pet.  in-t2,  i&i  20  fr.  Il  y  eu  a  une  nouv.  édilioo, 
ibid.,  iRiO,  3  vol.  in-S,  avec  un  port.,  ts  fr.,  el  pap. 
vél.,  ao  fr.  Ce  recueil  est  regardé  comme  le  meilleur 
modèle  que  puissent  prendre  les  politiques  et  les 
négociateurs  :  il  servit  d'instruction  au  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  lisait  les  négociations  de  Jcannio 
lous  les  jours  dans  sa  retraite  d'Avignon ,  trouvant, 
disait  il,  sans  cesse  à  y  prendre. 

JEANSON  (  Barthélémy},  architecte,  élltve  de 
Sou  mot ,  né  de  parents  qui  exerçaient  dcpuit 
Louis  XIII  le  même  art ,  mort  en  i828  ,  construisit 
le  peiit  Trinnon ,  Saint-Cloud  et  le  bâtiment  det 
eaux  thermales  de  Vichy.  Chargé  de  faire  un  pont 
en  pierre  k  Décise  sur  la  Loire,  il  établit  une  levée 
sur  ce  fleuve,  et  perça  une  roule  importante  dans 
le  Bourbonnais.  Louis  WI  lui  conlia  la  direction 
des  travaux  pour  l'établissement  d'une  manufacture 
d'armes  à  Moulins ,  où  il  construisit  en  outre  une 
fonderie  dc  canons.  Nommé  directeur  en  chef  de  la 
fonderie  du  Creuzot ,  il  y  établit  des  machines  pro- 
pres h  la  fabrication  de  la  grosse  artillerie,  ûl  établir 
des  laminoirs  nouveaux  pour  fabriquer  dc  la  lolede 
grande  dimension  ,  et  aiTrancbil  dès  lors  la  France 
du  tribut  iprelle  payait  à  la  Suède,  qui  seule  four- 
nissait cet  objet.  Jeanson  surpassa  aussi  les  Anglais 
dans  l'art  du  fondeur  ;  il  parviol  h  couler  une  rooe 
à  engrenage  de  2*  pieds  de  diamètre.  Ce  fut  lui  qui 
perfectionna  encore  la  cristallerie  du  Creurot .  en 
lui  donnant  les  formes  épurées  de  l'antique  Obligé 
de  quilier  la  Fran<-e  à  l'époque  dc  nos  troubles, 
Jeanson  se  lixa  en  Belgique.  En  mit  ,  il  élaWil, 
dans  une  manufacture  d'armes  à  Maubeuge,  une 
machine  propre  à  fabriquer  annuellement  SO.OOO 
baïonnettes.  Après  la  restauration  .  il  rentra  dans  la 
maison  du  roi  avec  le  tilrc  de  directeur  de*  eaaz 
royales  de  Versailles,  et  se  fit  rrnvarqiier  au  20 
mars  parmi  les  volontaires  qui  se  réuoireul  aooi  Ict 
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^nim  da  nurquis  de  ViMnéoU.  Outre  les  travtuz 
q^B  OMi  «vom  cités .  on  lai  dait  an  grand  oomlm 
d'inventions  et  de  perreciionneaMMaqui  laiainirail 
uo  rang  disuiigue  fmrmi  tes  archileelM. 

JEAliBAT  (  Edaie-Sébasiien  ) ,  aatromMae  et 
fondateur  de  l'obiarraloirc  de  r£cole  roUilaire  de 
Paris ,  naquit  d«oa  celte  ville  en  1724.  A  32  ans ,  il 
reçut  de  l'académie  de  peinture  une  médaille  de 
dflMia.  A  a&  il  étaii  iogÉiiaar  géafraplManpIoyé  à 
k  carte  de  Franee,  elStefamcarridaMOHeMi. 
D«>venu  professeur  de  mailiLimatiques  à  l'Ecole  nii- 
liuiro  «D  i7W ,  il  fui  la  roéata  aaoéa  meiabre  de 
l'aaaMmla  dmatkmm  d  «Hoila  ét  Vlamlm .  k  n 
création.  11  mourut  en  (803.  On  a  de  lui  :  Traité 
4êftir*§tsli*tél'u»ai*ée*  arti»U$,  Paris,  I740, 
gr.  J»-«,  mtmm  «M ,  l«  k  M  b-.;  le  volume 
doit  contenir  lio  pl.;  mais  les  lO  dernic-rfs  ,  dites 
les  ombres,  manquent lourcat  ;  TabLet  de  Juititer 
P9W  la  UmgHimÊ»  féomiiriqut  ;  elles  se  troaMol 
è  la  suite  de  l'ouvrage  de  J.-Sdv.  Bailly,  Paris ,  1 760, 
Uk  i  ,  intitulé  :  £$êai  sur  ta  théorie  des  sateililes 
ée  Jupiter;  Dsseriplion  des  globes  et  sphères  corn- 
ttruites  par  LtUamie  et  Bonus ,  p%bl.  par  Jeau- 
roi,  i77&,iB-i2.  £a  177&,  ce  savant  remplaça  La- 
bod«  pour  le  cilcnl  de  la  eonnaitsanee  ée$  temps, 
ttaa  pîiMia  aoeeciaivaiMat  13  vol.  iaaorai  asiau- 
Hor  d'un  grand  nombre  d'obaemtloos  qui  aal  M 
infrées  dans  le  recueil  des  savants  étrangers  de  l'a- 
Mdéiïiie  des  solaacca ,  aiaai  qiae  dana  les  mémoiree 
lia  afMa  aoaiélé  «avaaiaw 

JEBI)  (Samuel),  docteur  en  mi^drcine,  ne  h 
lîoiliofiMm ,  exerça  la  profeasieB  avec  succès ,  el 
laaavaaMOMlalaWrdawlimrè  ploa  d'an  geare 
d'études.  Il  mourut  dans  le  comté  de  Derby  en  1772. 
U  a  pubké  :  Ve  vita  Maria  Scotonun  rtginœ, 
fmm  aerfjpito  tradidere  authortê  mi,  «d  aplia». 
eoUces  recens  â  Sam  Jtbb,  Lond.,  1725,  2  vol. 
in-fol.  CeJle  collecuoo,  qui  est  moins  recherchée  en 
France  qu'en  AnglMcrra,  reafimne  plusieurs  pièces 
rares,  soit  en  latin ,  soil  en  Tranç.,  vend,  ai  fr.,  gr. 
pap.,  63  fr.;  6'.  Jusiim  martyris  cutn  JYjfphone 
âiaiogus,  1710 ,  ia-8.  Il  fat  ao  i7St  l'édiUmr  de  la 
Bibbothêca  Utterariu,  savant  ouvrage  dont  il  ne 
parut  que  dix  noméros ,  où  l'on  trouve  quelques 
morreJiMX  iméressaiils 

J£WiS,  fils  de  UiaoaaOfpèra  dea  Jébwéans, 
«ri  dooairaM  lav  Mm  kla  villa  de  Mrawlam, 
d'où  ils  furent  chassés  par  David. 

JÉCUOMAS ,  fils  de  Jaidiim ,  roi  de  Jada .  fol 
plaeé  wr  la  Mm  k  dixoiiail  aoi ,  fan  Vtm  6M 
avant  Jésus CJirisl.  il  ne  jouit  du  trône  que  peu  de 
temps.  N«bttrbodonosor  ayant  pris  Jérusalem ,  il  le 
mena  en  eapiiviié  k  Babylone.  Il  deanema  daâa  Ica 
fers  jusqu'au  règne  d  Fvilmérodac ,  qui,  l'an  5C2 
avant  J,-C.,  le  tira  de  prison  pour  le  mettre  au 
raaf  des  princes  de  sa  cour.  On  ne  sait  ce  qu'il  dé- 
viai dcpait.  Il  est  appelé  Stérile  pur  le  prophète 
Jdi^mie ,  parce  qu'en  punition  de  ses  crimes  et  de 
•on  idolàlria,  auoan  de  ses  enfanU  ne  régna  à  Jéru- 
Mlara.  Sédédat,  loa  aMia,  fat  ■!§  wr  la  Irtoe 
apfiihil. 

Jl  FFERSOiN  (  Tbemae),  troisième  préMdeat 
des  ii«a«a-Liiis  d'AnériquB,  té  à  SiiadwaU,  Vir- 
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ginie ,  ea  1743 ,  étudia  le  dralt  aoM  le  Immu 
Witbe.  Appelé  à  la  légialalan  da  VirgiDia ,  il  da- 
Tint  l'un  des  chefs  de  l'iBsurrection  américaine  La 
fameuse  déclaration  d'indépendance  de  1776  est 
l'ouvrage  de  Jefferson ,  à  qui  l'on  duleacow  la  ré- 
vis  ioa  dca  loi!  de  r£lat  qu'il  représenlaii  au  eMgidi 
général.  Bn  1783  ,  H  fut  envoyé  en  Europe ,  a«ae 
Adamset  Fr.mrklin,  pour  n«'gocier  avec  la  France 
at  l'EcpacM  de»  irailésda  paix  el  de  conoMraa.  Da 
relaor  daof  u  patrie ,  il  aecapa  mub  Widiiagiai 
la  place  (le  sorrélaire  d'Ktat.  Les  Anglo-Américains 
regardent  comme  des  chefii-d'<BUTre  la  Corrtsffm* 
ianet  jMlMIfM  da  JeiTafaea ,  al  lea  Jlapporft  ew 
la  législation  et  le  commerce.  La  reconnaissance  pu- 
blique éleva  eoliu  ce  citoyen  aux  premières  digaiiéi 
de  l'£ui.  Vkafrëiideatdela  réfiabli^  ao  iTtf, 
il  succéda  en  1  goi  à  John  A  dams  dans  la  présideaee 
qu'il  conserva  huit  années ,  ayant  été  réélu  ea  1A04. 
C'eel  peodint  son  admioistratioa  qM  le  IrnaiilMi 
fut  acquise  aux  Fltats-Unis.  Jefferson  consacra  ses 
dernières  années  k  faire  lleurir  une  université  qu'il 
avait  fondée,  at  aMurot  pauvre  le  4  jidllet 
ciaqHantièaM  analvcnaire  de  l'indépendance  des 
Etats-Unis.  Il  avait  puUié  quelques  ouvrages  phi- 
losophiques et  politiques ,  entre  autres  :  Manuel  dm 
droit  parlemmtaire ,  traduil  an  francaii  par  K- 
chon ,  Paris ,  I8i4  ,  in-8  ;  Ftm êammttîrt*  tmrlu 
droilsde  l' Amérique  anglaise,  177t  ,in-s  ;  Motes 
sur  féiat  de  Ut  f^trgiuiê ,  nai ,  in-ii  ;  ouvrage 
tradiril par l'akMHenttei,  Paris,  im , in-i  ;  dee 
Mémuires  sur  tes  os  fossiles  gigantesques  trouvée 
doua  la  f^irgiutej  sur  la  Mémoire,  l'imagittotion 
«f  h  Jmfêmmt  des  Mignêt  iMÉnéa  daMdiffm 
recueils  périodiques. 

JHFFERÏ.  (  ^oy.  Galfrjd.  ) 

JBUU,  tk  da  Iwphil  at  10»  wi d'IgaW,  mm- 
mença  à  régner  environ  l'an  88S  avant  J.-C.  Il  tua 
Joram ,  roi  d'israél ,  d'un  coup  de  flèche ,  et  lit 
mourir  Oeheries,  roi  de  Juda.  Jéubei,  femme 
d'Achab  ,  ayant  insulté  Jéhu  lorsqu'il  entra  dans  ta 
ville  de  Jesrabd ,  ce  prince  la  lit  jeter  par  la  fenêtre. 
11  doaaa  ordre  ensuite  qu'on  fit  mourir  tous  les  fils 
et  les  parents  d'Achab,  et  lottsceux  qui  araieot  M 
quelque  liaison  avec  ee  prlnoe.  Ayant  trouvé  stnrli 
chemin  de  Samarie  4  2  frères  d'0>  hosias ,  il  les  fit 
massecrer.  11  raeieaibla  s«mils  tau»  les  préins  d« 
Baridensle  temple  da  aetia  fiiime  iMilâiil  seM 
pnHextc  de  célébrer  m  son  honneur  une  solennité 
extraordinaire,  les  y  lit  tous  égorger,  brisa  la  statua, 
al  déifoirii  la  leaipla.  Saiat  Angiwia  oheerva 

cette  arlion  do  zèle  et  d'équité  ne  justifie  p.is  le 
mensonge  qui  raccompagna  ;  et  qu'aux  aciiODS  les 
piM  ieiiBlsi,  et  mlaM  inipirisi  da  Mm*  lappaiw 
tées  dao"!  les  saintes  Eeriturcs ,  l'humanité ,  tou- 
jours faible  et  sujette  à  l'erreur,  a  souvent  associé 
des  ciroooslaooes  et  des  asoyens  qui  ae  doivent  poiat 
partager  les  éloges  dus  à  l'ai  tion  on  elle-même  : 
observation  importante,  et  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  dans  la  lectuiada  l'Ecriture  et  de  l'histoire 
des  saints...  Le  Seigneur,  satisfait  du  zèle  de  Jéhu 
contre  l'idolâtrie  ,  et  de  l'exactitude  avec  laquelle  il 
avait  «éeoté  l'arrêt  de  la  juHfcwdiviiP  aMtre  la 
■liMiMi  li'Éfliit,  loi  pnail^  m  «taM  ew^Mi 
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amàs  sur  le  trdoe  d'Israël  jusqa'k  la  quatrième  gé- 
Dérelioo.  Cetle  prédiction  fut  accomplie  dans  les 
pflnooqcs  de  Joachaz,  Joas,  Jéroboam  et  Zacharie. 
Jéhu ,  qui  avait  paru  si  zélé  à  exéealcr  les  ordres 
de  Dieu  ,  se  laissa  aveugler  par  l'orgueil ,  et  tomba 
lui-même  dam  l'idolâtrie.  Dieu  l'en  punit  en  le 
IfTranI  k  Uizaei ,  roi  de  Syrie ,  qui  désola  son 
royaume ,  tailla  en  pièces  tout  ce  qu'il  trouva  sur 
les  frontières ,  et  ruina  tout  le  pay!«  de  Galaad,  que 
possédaient  les  enfants  de  Kuben,  de  Gad  et  de  Ma- 
nassès.  Il  mourut  l'an  s&eavaat  J.-G.,  apptesiaos 
de  règne.  (Foy.  BcnrccA.) 

JENINUEN  (Hiilippe),  né  k  Aichslat,  en 
Franconic ,  en  1C4}  ,  entra  chez  les  jésuites  en  1663, 
el  se  livnt  avec  zèle  «os  travaux  érangéliques. 
Marehant  lor  les  pas  dn  saint  ap6tr«  d«a  Indes ,  il 
demanda  à  passer  <-lu  z  ISarUares  pour  leur  en- 
aêigner  la  foi  dirétienne  ;  mais  n'ayant  pu  en  ob- 
Imir  la  permlnfon  deaes  sopérieiin ,  Il  le  consacra 
h  des  missions  constantes  et  pénihies,  dans  une 
grande  partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse  :  il 
noarot  k  Elwangen  en  ito*  ,  lafnant  sa  mémoire 
en  grande  v«''iif-rdtion  dans  toutes  les  provinrt's  où 
il  avait  eaercé  les  travaux  du  saint  ministère.  Sa 
Ff»*  éorite  en  allemand  et  en  latin ,  a  été  Imprimée 
à  IngolsiadI,  à  Munich  et  &  Aug<iboiirg.  iC73,  in-4. 

J1&NM£R  (  Edouard  médecin,  né  en  174»  k 
Birkeley ,  comté  de  GlecMlcr ,  mort  en  i  «sa ,  s'il- 
loatra  par  la  découverte  de  la  vaccine.  Av.mt  lui  on 
mit  remarqué ,  dans  qiidqiM  comtés  de  l'Angle- 
terre, que  quiconque  contraclait  le  eew-peite  (  va- 
riole des  vaches  ;  était  préservé  de  la  petite  vérole  ; 
nais  pour  tirer  parti  de  cette  croyance  populaire,  fal- 
laii>il  rien  moins  que  le  génie  de  l'illiMlre  médedn  ? 
Jcnner  publia  sa  découverte  en  1 788  :  repnussf^f  d'à  - 
bord  comme  toutes  les  innovations,  elle  fut  bieiitûi 
jeatlMe  par  «ea  bienfaiia.  SI ,  en  livrant  ce  seerec 
h  sfs  concitoyens  ,  Jcnner  s'était  privé  des  hénéliccs 
qu'il  aurait  pu  en  retirer ,  la  reconnaissance  pu- 
Mk|ue  le  dédommagée  ampleamnt  da  aaerlAee. 
F.nlro  les  bienfaiteurs  de  l'humanité,  .Icnncr  est 
peut-cire  celui  qui  a  le  plus  joui  de  sa  gloire.  Eu 
f  éM ,  en  lai  ér%ea  mm  atatue  de  martoe  Uane 
dans  l'église  cathédrale  de  (ïlocesier.  Nous  citerons 
de  lui  :  y4n  Inqutry  tnio  tke  cauêti  and  effecis  of 
Ikê  variolœ  vaeeinmt  etc.,  I7M  ,  in-4}  éd., 
IROt  ;  j\'ouvrllet  obtervatinns  tur  la  variole-vac- 
ciae  ou  le  cow-pox ,  1799  ,  to-4  ;  ContinutUion  4e 
pu»  af  ekaareettoiif  rdtUtf»  à  1«  twrfofa  taertna, 
ISOO;  in-4  ;  Àppendix  au  Traité  »ur  la  vrinote- 
INHCina,  1800,  in-4  ;  Reeherchts  *ur  les  elJeU  el 
U»€»iÊ»t»  ê$  la  9arioU-vaeein9  f  en  itoi ,  in-4  ; 
Etat  comparatif  des  fait»  et  obtervattons  relatifs 
à  tavariole  vacane  ,1900.,  in-4  iHur  l'or ly me  de 
fimoeutation  de  la  ooectne,  ISII,  in-4  ;  Lstai 
tur  le*  migrations  des  oiseaux,  publié  dans  le 
Philosoph  :  Magazine  de  Tillocb  ,  1H34  11  a  paiu 
une  Ao'ice  hittorifut  mr  le  dedenr  Jenner ,  par 
Vnicnliii ,  Nancy  ,  ts?^  ,  el  une  autre  par  Amédée 
Uupau  ,  qui  a  été  inst-rée  dans  le  tome  31,  p.  2i  de 
la  Hevue  encyclopédique. 

JENSON  {  Nicolas),  célrbre  imprimeur  et  gra- 
veur de  caractères  k  Veotse,  dans  le  xv*  siècle ,  était 
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originairement  graveur  de  la  monnaie  de  Paris. 
Dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XI ,  le 
bruit  de  la  découverte  de  l'imprimerie,  inventée  k 
Mayence,  commençait  k  se  répandre  -,  il  fut  envoyé 
daas  cette  ville ,  par  ordre  du  roi ,  pour  s'instrotae 
secrètement  dans  cet  art.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  no 
ancien  manuscrit  sur  les  monnaies  de  France .  qui 
parait  avoir  été  eompaoé  et  écrit  dans  ce  temps 
même ,  et  dont  voici  le  paange original.  Ayant  su 
»  qu'il  y  avait  k  Mayence  gens  adroits  k  la  taille  des 
»  poinçons  et  caraetèrea,  an  moyen  desquels  se 
»  pouvaient  multiplier ,  par  Impie asioii ,  les  plus 

>  rares  manuscrits ,  le  roi ,  curieui  de  toutes  telles 
k  choses  et  autres ,  manda  aux  généraux  de  ses 

>  monnaies  y  dépéctier  personnes  entendues  h  la- 
»  dila  taille ,  pour  s'informer  secrètement  de  l'art, 
>'  et  en  enlever  subiilemcnt  l'invention  ;  et  y  fat  ea- 

>  voyé  Nicolas  Jenson ,  garçon  aage ,  et  l'un  des 

■  bons  graveurs  de  la  monnaie  de  Parb.  >  Dans  on 
autre  manuscrit  ii  pou  prés  semblable,  que  possédait 
feu  M.  .Mariette,  il  est  dit  en  marge,  dans  une  note 
qui  se  rappnrtek  fannée  I4&8  t  «  que  Charics  VII , 
■•  informé  de  ce  qui  se  faisait  à  Mayence,  demanda 

■  aux  généraux  de  ses  monnaieB  une  personne  en- 

•  tnfdoe  pour  ellcr  a'eD  hilbrmer ,  et  que  oenz-ef 

■  lui  indiquèrent  Nicolas  Jenson,  maître  de  la 

•  monnaie  de  Tours ,  qui  fut  auMÎtéC  dépèdié  k 

•  Mayence  ;  malt  4|ti'k  soifTcietiP-eM  Vienee,'ayMtt 

•  trouvé  Charirs  ^'ll  mnrl ,  il  était  allé  s'établir 
»  ailleurs.  »  Voilk  deux  leçons  différentes,  dont  la 
tiernikie  aamUe  mériter  la  préMrenea','  en  isaqli^riia 
explique  au  moins  comment  Jenson ,  après  avoir  été 
envoyé  k  Mayence  aux  frais  du  roi ,  a'an  alla  porter 
k  Veniae  lea  frnki  de  son  indoairie,  att'Hra'd^ca 
enrichir  son  pays.  Qiini  qu'il  en  «oit  ,  Jcnwn  se  fit 
une  grande  réputation  dans  les  trois  branches  de  la 
typographie ,  e'eat-k-dire  dam  la  laHle  dfs  poieçaac, 
dans  In  fonte  des  rararlcVcs  et  dans  l'impression  : 
talents  que  peu  d'artistes  ont  réunis.  C'est  lui  qd, 
le  premier ,  imagfaia  et  détermina  la  fiarma  et  la 
proportions  du  ciiract^rc  romain,  tel  qu'il  e\\5tc 
aujourd'hui  dans  les  imprimeries  Malgré  les  pro- 
gréa de  l'art  t'en  admira  encore  è  préaeoi  rélégaooe 
et  la  propreté  de  ses  caractères ,  et  ses  édilioaa  saut 
recherchées  avec  empressement  de  toua  les  amaieBiV 
d'édiltena  aneiamm.  La  première  amiie  dm  pressât 
de  Jenson  est  celle  du  rare  ouvrage  intitulé  Dteor 
puellarum,  datée  de  1 46i  ,  in-4 ,  mais  par  erreur 
etquicat  vAltaMementde  i4Tf ,  parée qvMI  y  cal 

question  d'un  autre  livre  italien  ,  imprimé  in-4  par 
le  même ,  en  I47l  ,  avec  ce  titre  :  Luctus  christia- 
narum  »x  poattone  Garisti.  Jenson  imprima ,  la 
même  année,  un  autre  petit  livre  in-4,  en  italien, 
égalemrnl  intitulé  :  Gloria  mulientm ,  qui  parait 
une  suite  naturelle  d«  l^ceorpsiaMarum.  Plusieurs 
éditions  d'ailleurs  latins  et  autres  suivirent  celles-ci 
jusqu'en  I48i  ,que  l'on  peut  conjecturer  être  l'an- 
née de  aa  mort,  puisqu'il  paraît  a  voir  cessé  d'impri- 
rner  veis  ce  temps- là.  Cet  article  suflit  pour  réfuter 
tout  ce  qu'on  a  dit  pour  placer  l  iaveniioii  de  l'im- 
primerie k  Strasbourg  (  coy.  GOTTBMBKfiG  )  ;  car  ti 
Sirnsbonrg  avait  eu  des  imprimeurs  avant  Mayence, 
Uiarles  Vil  et  Louis  Xi  y  eussent  envoyé  deaobser* 
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Tlleiin  abssi  bien  et  plutôt  que  dans  nne  Tille  plus 
éloigoée,  qui  n'aurait  eu  alors  que  la  gloire  de  l'i- 
tniiatioD.  J.  fitrdini  a  publié  :  Emme  $ui*pli4mitfi 
délia  francete  ed  italinna  tipoi/rafia ,  owero  »to- 
ria  crttica  di  Aico/ao  Jenson,  Lucques,  i796-s»8, 
i  vol.  in-fol.;  on  y  Innv»  It  UMe  dM^osfnfat  ka^ 
primés  pnr  Jenson. 

JENYNS  (Soame),  né  à  Londres,  en  I70i  , 
BMrt  m  iTtT,  riégea  pendant  trente -huit  nns 
au  parlement  ,  et  fut  l'un  des  Innls  pri^posés  au 
commerce.  On  a  donné  en  I790  uue  édition  com- 
pilée de  «ce  «aviHCi ,  en  4  vol.'  graMd'  s. 
Celui  qui  a  fait  le  plu?  de  hniil  f^t  son  Kra- 
man  d«  Noiéenee  %Mrinséque  du  chruitantsme, 
enrrage  proRgnëéinent  pemé,  eft'^Poii^traawMi 

vup<;  .Hnsi  siilinnlc^  que  solides  'ur  !  i  vt'ritr  I'!"- 
vangile  et  sur  ie  véritable  esprit  du  christianisme. 
Le  Tenrnenr  en  a  donné  nne  trednetten  ImpaHliiie  ; 
mais  II  y  en  a  une  édition  plus  lidèle ,  IjVgc ,  1770, 
in-i  X ,  donnée  par  l'abbé  de  Felier ,  avec  des  notes, 
oè  ptofienra  rëflesienade  l'anlenr  aoM  dëveioppéet 
et  confirmées,  et  d'antres  présenttVs  sous  le  vrai 
p<Nnl  de  vue  qui  doit  les  mettre  à  l'abr  i  de  la  critique. 

JBPHflONf  Richard  ).  né  en  Irlande  vm  iTM, 
mort  pr»'-*  l)iil)lin  en  i  Hn  i ,  ;iri|uitde  la  réputation 
dam  les  lettres  et  dans  Us  armes.  Il  était  iieutenanl- 
finéral  de  ta  ctvtlerie.  et  membre  de  la  cbambre 
de«  communes  en  Irlande.  Jepli<i0n ,  partageant  avec 
Borke  l'horreur  que  la  révolution  française  devait 
inspirer  aux  gens  de  bien ,  publia  fat  Conftêikmê 
de  Jran- Baptiste  Conteav,  citoyen  français.  Lon- 
dres, 2  vol.  in-12.  C'est  unes«tire  aussi  juste 
qoetévèra  des  nflsnri  défiravéai  qni  csbtarent  alors 
en  France  11  a  laissé  d'ailleurs  plusieurs  Tragédie» 
qni  eurent  du  succès ,  et  un  poème  intitulé  les  For- 
Iraitênmaimi,  ibid.,  I796  Jephson  avait  beaucoup 
d'insiruriion,  de  grâce  et  de  facilité  dans  son  style. 

J£I*HTR,  succeiaenr  de  Jair  dans  la  judicaiure 
des  Hébreux ,  tourna  ses  armes  contre  les  Ammo- 
nites vers  l'an  1187  avant  J.-C.  Poor  obtenir  la 
victoire  ,  il  fil  v(pu  de  s.irri(ier  la  première  tête  qui 
se  prést  nterail  à  lui  après  le  combat.  Ce  fut  sa  iille 
unique ,  que  Philon  nomme  Seila.  Il  accomplit  sa 
promesse  deux  mois  après.  Les  sninls  Pères  sont 
partagés  sur  le  droit  ci  sur  le  fait  de  ce  vœu  si  ex- 
traordinaire de  Jephté.  Plusieurs  l'ont  condamné 
comme  téméraire ,  et  son  exécution  comme  impie 
éternelle,  lis  prétendent  qu'il  est  contre  la  loi  na- 
tonHoeteontre  la  loi  divine  ,  d'immoler  un  homme 
comme  une  victime  :  de  là  ce  jugement  laconique 
et  sévère  d'un  saint  Père  :  Imprudent  vovtt,  cru- 
iêU*  iwipUvii.  (Quelques-uns  disent,  pour  justifier 
cevfpu  ,  que  le  maître  de  la  vie  et  de  l.i  mort  l'avait 
inspiré  à  Jephté  pour  éprouver  sa  tidéiité,  et  en 
avait  eiiRé  rarcomplis<icmenl,  ponr  donner  au 
peuples  une  grande  dt  «i  rrrîincfmrnis  rontmc- 
tés  avec  Dieu,  sans  qu'on  puiiisc  lui  demander  rai- 
•ondeeetordroMéeteitraerdinaire,  ni  en  tirer 
•ncune  conséquence  I»'»utre<:  mfin  ,  et  c'est  l'opi- 
nion la  plus  vraisemblable ,  supposent  que  l'immo- 
fallon  de  la  fille  de  Jepblé  ne  fut  que  apiritneiloi 
qoe  Jephté  consnrra  la  virpinité  de  «a  fillo  nu  Sei- 
penr ,  et  qu'il  1  obligea  de  passer  le  reste  de  ses  i 


JÉR  6fT 

jours  dan*  la  ronlînenre.  Cette  explication  est  favo- 
risée par  te  U'xu^  r*'- .  Ciimque  abiittet eum  toeiiê 
ne  sodalibux  fuis ,  (Icbaf  virginitattm  MMW  In 
mrintfhus  (  Jiidir  II  ,  ol  confirmée  par  ce  passage 
du  11"  liv.  dos  .M.ii  h.ibécs,  cbap.  3 ,  pag.  1 9  :  Sed  et 
têtrgimf*  qucr  conelum  er«ml,  jNnoMrratenf  mà 
Dn/flw  Jppliié  mourut  l'an  II8I  avant  J.-C. 

JÉUl^MiE,  prophète,  fils  du  prêtre  Ueàcias, 
natif  d'AMlMilit<^paÉ»de  Jérusalem ,  tewwnenfi  à 
prophétiser  sous  le  règne  de  Josias  ,  l'an  659  avant 
J  -C.  Les  malheurs  qu'il  prédisait  aux  Juifs,  et  la 
aaMMMMilPMMiqnelie  U  repreneit  leurs  désor- 
dres ,  les  mirent  si  fort  en  colère  contre  le  prophète, 
qu'ils  lejetirent  dans  une  foaae  pleine  de  boue ,  d'où 
ow  mlaiÉll»aÉ  foi  Sédédat  le  fit  retirer.  On  «ot 

!  i'-rii.'if  l'iiri-  -i.  Il  d',:.!!  lirer  l'esprit  de  DieO  ^vl 
l'animait.  11  avait  prédit  la  prise  de  Jéruaaiaat 
Cette  ▼ffle  se  rendit  efiisctiwnient  an  Bebyleniana 
l'nn  60';  avant  J  -C  Nahuzardan  ,  général  de  l'ar- 
mée de  Nabuchodonosor,  donna  au  propliète  la  li- 
berté, on  d'aller  1  Babylone  pour  y  vivra  on  pais , 
ou  de  rester  en  Judée.  Le  prophète  préféra  le  séjour 
de  la  dernière  pour  conserver  le  peu  de  Joib  qui  y 
étalent  demeurée  HdonnadebonsaviaftGodoliaa, 
pouvcrnenr  de  Judée  ;  miiis  cet  homme  imprudent, 
1rs  ayant  néKiigés,  fut  tué  avec  ceux  de  sa  suite. 
Les  Juifs ,  craignant  fa  forem'  dn  roi  de  Bebyione , 
voulurent  chercher  leur  sûreté  en  Fgypte.  Jérémic 
lit  tout  ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à  ce  dessein ,  et 
ftit  enfin  eontraint  dn  lea  amvre  avec  aon  diaelple 
Baruci).  Là ,  il  ne  cessa  de  leur  repro  hcr  leurs 
crimes  avec  son  zèle  ordinaire  -,  il  prophétisa  contre 
eux  et  contre  les  Egyptiens.  L'Ecriture  ne  noua 
parle  point  do  M  iMrt;  maison  croit  que  les  Juifs, 
irrités  de  ses  menaces  continuelles ,  le  lapidèrent  à 
Taphné ,  l'an  690  avant  J.-C  Les  Profhititê  do 
Jérémie  contiennent  &i  chapitraa.  Gtpraphèle,  dit 
saint  Jérôme ,  est  simple  dans  ses  expressions,  su- 
blime dans  ses  pensées;  mats  cette  simplicité  offre 
souvent  des  ter  mes  forts  cl  énergiques  1 1  y  aquelqUOi 
visions  symboliques  lacilesè  expliquer.  C'e»it  une  es- 
pèce de  langage  typique,  alors  en  us^ge  en  Asie, 
et  qui,  par  sa  nature ,  était  plus  propre  k  faire  im- 
prcssion  sur  les  peuples  que  des  vérités  dépourvues 
d'images  sensibles  et  frappantes,  (^oy.  Ezi^iiikl.) 
Saa  THranlfOn  Lamentations,  sont  unchef  d'œuvm 
de  complainte  mit  la  dcslrurtion  de  Jérusalem  ,  dont 
les  traits  aonl  d'une  application  tieurcuse  et  frap- 
pente  dans  toutes  lea  eataairapiMt  dca  empirca  et  dieB 
peuples  frippés  de  la  main  de  Dieu ,  suriont  do  rcMix 
qui ,  professant  sa  loi  et  son  culte,  ont  lini  par  I  a- 
bendenner,  et  à  être  abendonoéa  eni-mémea  aux 
instrt) monts  de  la  divine  vengeance.  (  foy.  te 
Journal  hi*t.  et  littér  ,  \"  mars  1790,  pag.  390 1 
I*' avril  1791,  paf.  6te  )  Jérémie  est  honoré  par 
les  (Irers  et  par  1rs  I.ntins  :  il  n'y  a  point  d'endroit 
dans  I  Occident  où  sa  féie  soit  célébrée  avec  plus  de 
pompe  qu'k  Venise.  lyArmnd  a  traduit  en  ven 
fr.inçais  les  Larnenlalintis  de  Jérémie.  Saint  Jé- 
rôme ,  dom  Calmet ,  Jdaldooal ,  etc.,  ont  cominenté 
ses  Frophétiet. 

JKIUIMIK  ,  niétropolilain  de  Larisse ,  fut  élevé, 
l'an  i&72,  sur  la  chaire  patriarcale  de  Constaolin 
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nople,  k  l'i^e  de  36  ani.  Les  luthériens  lui  préMD' 
lèreot  deux  foii  la  Confestion  d'Augsbourg  .dans 
l'espt'rance  de  la  lui  faire  approuver;  mais  il  la  corn- 
Itallii  de  vive  vois  et  par  écrit.  11  ne  paruijisait  pas 
iBéine  éloigné  de  réunir  IVglise  grecque  i  la  ro- 
maine ,  et  avait  adopté  la  réforaialton  du  calen- 
drier de  Grégoire  XIU.  Ses  envieux  en  prirent 
occasioQ  de  l'accufier  d'entretenir  relation  avec  le 
pape  ,  et  le  firent  chasser  de  son  siège  en  IS82.  il 
fut  relégué  dans  l'ile  de  iiiiodrs.  On  a  imprimé  sa 
Corretpondance  avec  les  lulliériens ,  en  grec  et  en 
latin  ,  a  Wiilcmberg ,  1584,  in-fol.  Un  catholique 
l'avait  déjà  publiée  en  latin,  en  I&8I.  Ce  préUt 
mourut  après  I&R5.  {  yoyez  Scm.oluve.  ) 

JËROiK>All  1^',  lilâ  de  Nabaih ,  de  la  trihu 
d'Ephralm  ,  plut  tellement  à  Salomon. que re  prince 
lui  donna  l'intendance  des  tribus  d'I'.phraïin  et  de 
Afanass^.  Le  prophète  A hias  lui  prédit  qu'd  régne- 
rait sur  dix  tribus.  Salomon,  pour  empêcher  l'efTel 
de  celte  prédiction  ,  donna  ordre  de  l'urréter  ;  mais 
il  s'eofuil  en  Egypte,  où  Sésach  lui  donna  un  asile, 
et  il  y  demeura  jusqu'à  la  mort  du  roi  jaloux  de  sa 
grandeur  fulure.  Uoboam ,  sucress^^ur  de  Salomon  , 
fut  le  tyran  de  son  peuple  ;  dix  tribus  se  séparèrent 
de  la  maison  de  David  ,  et  firent  un  royaume  à  part, 
i  la  l«Me  duquel  elles  mirent  Jéroboam ,  vers  l'an 
973  avant  J.-C.  Ce  nouveau  roi ,  craignant  que  si 
le  peuple  continuait  d'aller  à  Jérusalem  pour  y  sa- 
criiier  ,  il  ne  rentrât  peu  k  peu  dans  l'olK-issancc  de 
Koboam  ,  son  prince  légitime ,  fit  faire  deux  t;raux 
d'or  II  plaça  l'un  ii  liélhel ,  l'autre  à  Dan,  onionna 
k  ses  sujets  de  les  adorer,  et  leur  ht  défense  d'aller 
désormais  à  Jérusalem.  Ce  prince  sacrilège  éleva  au 
sacerdoce  les  derniers  du  peuple  ,  qui  n'étaient  pas 
de  la  tribu  de  Lévi  ;  établit  des  fêles  solennelles  ù 
Bélhel  comme  à  Jérus.ilem ,  et  réunit  dans  sa  |>cr- 
sonne  la  dignité  du  siicerdoce  à  la  majesté  roviile 
l'n  jour  qu'd  faisait  brûler  de  l'encens  sur  l'autel  de 
B«'ihel,  un  prophète  vint  lui  annoncer  que  cet  aulel 
serait  détroit  ;  qu'il  naîtrait  un  iils  de  la  race  de 
David  ,  nommé  Joutas ,  lequel  égorgerait  sur  cet 
aulel  tous  les  préires  qui  y  olTriraient  de  l'encens.  Il 
ajouta  que  ,  pour  preuve  qu'il  disait  la  vérité  ,  l'au- 
tel alluil  se  fendre  en  deux  ù  l'heure  même.  Jéro- 
boAm  ayant  élendu  la  main  pour  faire  arrêter  le  pro- 
phète ,  sa  main  se  sécha,  et  l'autel  se  fendit  aussitùl. 
Alors  le  roi  pria  l'homme  de  Dieu  d'obtenir  sa  giié- 
rison ,  et  «a  main  revint  à  son  premier  clat.  Ce  pro- 
dige ne  changea  pas  le  cœur  de  Jêrolmam  ;  re  qui 
paraîtrait  incroyable,  .si,  par  des  exemples  aussi 
terribles  que  multipliés,  on  ne  eotinaissait  jusqu'où 
va  raveiiglement  et  l'endurciss^-ment  des  impies.  Il 
mourut  sans  s'être  réeoncilié  a\ec  le  Seigneur ,  afin'-s 
5Î  ans  de  règne  ,  l'an  ii.'ii  avani  J,-C  Sa  maison  fui 
délruile  et  exterminée  par  Ilaasa  ,  selon  In  prédiction 
d'.AIiias  de  Silo 

JKItOilOAM  II ,  lilsde  Joaset  roi  d'Israël  comme 
lui ,  rétablit  le  royaume  d'Israi  l  dani^  son  ancienne 
splenJeiir.  Il  monta  sur  le  trône  l'an  s^i;  avant 
J.-C,  reconquit  les  pays  que  les  rois  de  Syrie 
avaient  usurpés  et  ilénieinbris  de  ses  étals ,  et  rédui- 
sit sons  son  obéissance  toutes  h-s  terres  de  delà  le 
Jourdain  jusqu'à  U  Mer-Morte.  La  mollesse ,  la 


«ompluosité  régnaient  dans  IsraM  avec  l'idoUtrie. 
On  adora  non-seulement  les  veaux  d'or  h  Bëthel , 
mais  on  fréquenta  tous  les  hault  Iteux  du  royaume, 
où  l'on  commit  toutes  sortes  d'abominations  Dien 
lit  prédire  l'extinction  de  la  famille  de  Jéroboam  11, 
par  les  prophètes  Osée  et  Amos  ;  tes  succès  mili- 
taires se  terminèrent  à  la  bataille  de  Jezrahel;  les 
Assyriens  détirent  son  armé«e;  une  partie  de  son 
peuple  fut  conduite  en  captivité.  Jéroboam  mounit 
l'an  786  avant  J.-C,  après  4 1  ans  de  règne.  Sa  mort 
fut  suivie  d'une  anarchie  de  |2  ans. 

JËKOAIK  (  saint  ),  Hirronymut,  naquit  à  Stri- 
don  sur  les  conlins  de  la  Dalmatie  et  de  la  l'annonie , 
ve»s  l'an  33i  Eusébe ,  son  père,  y  tenait  un  rang 
distingué  Après  avoir  fait  donner  k  son  fds  une  ex- 
cellente éducation  ,  il  l'envoya  à  Kome  ,  où  il  étudia 
sous  le  grammairien  Donal,  et  lit  des  progrès  rapides 
dans  les  belles-leUres  et  dans  l'éloquence.  Il  mena 
d'abord  une  vie  un  peu  dissipée;  mais,  au  retour 
d'un  voyage  dans  les  Gaules,  il  se  fit  baptiser  à 
Rome  (  Martianay  et  Fonlanini  disent  qu'il  avait 
reçu  le  baptême  à  Rome  avant  de  voyager  dans  les 
(jaules  ).  Lnlièrement  consacré  à  la  prière  et  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture,  il  vécut  en  cénobite  au  milieu 
du  tumulte  de  cette  ville  immense,  et  en  saint  au 
milieu  de  la  corruption  et  de  la  déltauche.  De  Home 
il  passa  h  Aquilée,  et  d'Aquilée  dans  la  Thrace, 
dans  le  Font ,  la  iSithynie  ,  la  Galalie  et  la  Cappo- 
doce.  Après  avoir  parcouru  et  édifié  ces  diffêrentef 
ftrovinces ,  il  s'enfonça  dans  les  déserts  brûlants  de 
la  Chalcide  en  Syrie,  vers  l'an  375.  Les  ausiérilés 
qu  il  y  pratiqua  paraîtraient  incroyables,  s'il  ne  les 
rapp«irtait  lui-même.  Il  avait  résolu  de  consumer 
ses  joursdans  cette  afTreusc solitude  ;  mais  lesmuines 
qui  habitaient  le  même  désert  venant  sans  cesse  le 
tourmenter  pour  lui  demander  compte  de  sa  foi , 
et  le  Iraiiant  de  sabcllien  ,  parce  qu'il  se  servait  da 
mol  d'hypostate  pour  exprimer  la  nature  divine, 
il  passa  à  Jérusalem,  et  de  là  à  Aniioehe.  Paulin , 
évêque  de  cette  ville,  l'éleva  au  sacerdoce;  mais 
Jérôme  ne  consentit  h  son  ordination  qu'à  condition 
qu'il  ne  serait  attaché  à  aucune  église.  IMusieurt 
légendaires  ont  dit  qu'il  n'offrit  jamais  le  s^icrilice 
de  l'autel  par  humilité  :  mais  pourquoi  se  serait-il 
donc  fait  ordonner?  Aussi  Ladvocal ,  après  de  bons 
critiques  ,  rejette  ce  fait  comme  dénué  de  vraisem- 
blance. Le  désir  d'entendre  l'illustre  saint  Grégoire 
de  Na/.ian/e  le  conduisit  à  Constanlinople  en  381. 
11  se  rendit  l'année  suivante  à  Rome ,  où  le  pape 
D^mase  le  chargea  de  répondre  en  son  nom  aux 
consultations  des  évéques  sur  l'Ecriture  et  sur  la 
morale,  l.  n  grand  nombre  de  dames  romaines,  il- 
lustres par  leur  vertu  ,  Marcelle  ,  Albine  ,  Ijeta  , 
Asclle ,  Taule ,  UlésiUe  ,  Eustochie ,  recevaient  jour- 
nellement de  lui  des  leçons  sur  les  sainte»  lettres. 
Ces  liaisons  éveillèrent  l'envie  ,  et  l'envie  excita 
bientôt  l'imposture.  On  imputa  au  saint  solitaire  un 
crime  contre  la  pureté.  Les  accusateurs  ,  étant  miê 
,1  la  question ,  avouèrent  leur  calomnie ,  et  rendirent 
lii-mmage  à  son  innocence.  .Mais  saint  Jérôme  ,  ré- 
solu de  se  dérober  à  l'envie  et  an  mensonge,  quitta 
Home,  et  se  retira  à  lletlilcbcm.  Il  s'y  appliqua  k 
conduire  les  monastères  que  sainte  l'aule  y  avail 


JÉR 

fait  bfttk ,  k  tradwre  l'Etritate^  d  à  réféler  les  hé-  1 
réliquet.  11  teriTU  le  pranicr  etmtre  F^tag»  et  fou- 
droya Vigilance  et  Joviok'ii.  Pelage  «  on  vcnpca  en 
CkciiaDl  HM  pcnéeutioo  cootrc  mu  vainqueur.  Ot 
bërériirqiM  4lait  NVleaa  par  lem  de  JMffanlein , 
ennemi  de  saint  Jérôme,  avec  lequel  ils'élait  brouillé 
au  Mijet  des  ori|^aialet.  Ce  saint  avait  rompu  pour 
It  mémt  disf  Ole  avec  Refla ,  MMrdMi  sea  ani  in- 
time :  TlK'ophile  d'Altxaiidtic  les  raccommoda; 
nais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Saint  Jérôme, 
malgré  set  grandes  vertus ,  airaii  leadéfesls  de  l'hu- 
manité. 11  mit  dans  tes  disputes ,  et  suriout  dans 
celle-ci,  beaucoup  d'aigreur;  ii  traita  Rufin  avec  liau- 
leur,  pour  ne  pas  dire  avec  emportement.  Quand  on 
lit  les  injures  dont  il  l'accabla  ,  on  est  surpris  que  des 
invectives  si  fortes  soient  sorties  d'une  bouche  si 
pure  ;  mais  elles  tenaient  &  la  véhémence  de  son 
style  bien  plus  qu'à  la  disposition  de  soo  tmtu.  l  a 
rigidité  de  «oo  caraetère,  augmentée  encore  par 
une  vie  dure  et  sévère,  donnait  quelqucrois  h  son 
lèle  ime  espèce  d'Ipreté  qui  inAaait  sur  son  élo> 
fOOMc.  AeeMtsaié  d'ailleiirs  I  eetfandre  les  héré- 

liqaes  avec  utie  ardeur  di^nc  de  sa  fui ,  il  n'en  dis- 
liâguail  pas  toujours  assez  ses  ativeisaires.  Ce  saint 
»'ca  «M  patMiiM  Wuilr*  paar  «voir  «a  la  CilMe«a 
de  1  booiM»  Il  couvrit  ses  défauts  par  l'éniinence 
de  SM  v«it«i|  aiàsa  mort ,  arrivée  le  30  septembre 
430,  dam  la  tt*  aaoéa  de  tan  Iga,  l'EglIw  aM  fc 
pleurer  un  de  ses  plus  beaux  ornements,  et  un  de 
ses  plus  zélés  défenseurs.  Aucun  écrivain  ecclésias- 
Ikf/m  de  son  sièda  ne  le  surpassa  dans  la  comiais- 
sance  de  l'hébreu  ,  et  dans  la  variété  de  l'érudition. 
Son  siyle  pur,  vif.  élevé  ,  serait  admirable ,  s'il  étiiit 
■olaa  Inégal  et  moins  bigarré.  On  a  réuni  tous  les 
ouvrages  de  ce  S.  Père  sous  le  titre  suivant  r  Opéra , 
tmendala  $tud.  et  operd  monachornm  S.  Bene- 
dicli  (  J.  Martianay  et  Ant.  Pouget  ) ,  Farillit« 
I6»i-I70&,  &  vol.  ia-fol.,  M  à  «Ofr.tet  pins,  en  gr. 
pap.  ;  £adem ,  nofls  <Jfitftpaf«,  af Hd.  et  opéra  Do- 
minici  Faltaraii ,  y erotiK ,  1794-43,  iivol.  ia- 
UA.i  oaUa  édition  dont  ta  1 1*  voL  eooiiaat  la  rie  da 
8.  Jéréma,  l«aéariiaMppaiéaelmiiidex,«st«n- 
eore  assez  esliint^e  ;  cependant  elle  n'est  pas  chère  en 
France,  vend,  «n  gr.  pap.  I40  fr.;  elle  a  été  réimpr. 
k  VaniM,  1370, 1 1  ton»,  en  is  rai.  pal.  fii-M.,  avec 
des  augmentations.  Les  principales  produclionî  ren- 
fermées dans  cet  excellent  recueil  sont  :  une  yersion 
lattes  d«  l'Ecriture ,  sur  rhéiiraa,  qaa  l'Eglise  a 
depuis  déclarée  authentique  sous  le  nom  de  f  «/- 
fols.  Les  plus  habiles  des  protestants,  quicertaioe- 
mentne  sont  pas  suspects  dans  la  matière  présente , 
donnent  les  plus  grands  éloges  à  celte  version  et  i 
son  auteur.  Théodore  de  tit  ze ,  dans  sa  préface  du 
nouveau  Testament ,  qui  a  paru  en  i&6e ,  la  préfère 
baidiiBeal  à  loalai  laa  antres  versions  latines ,  et  il 
Mima  Broamodaratalr  rejetée  parce  qu'elle  diffère 
quelquefois  des  manusci  ils  grecs  de  noire  temps.  Il 
kM  mmtn  qu'elle  est  iaite  dans  ces  aadraits  sur  de 
■ellleurs  waaaaarltt.  Jaan  Boy» ,  ehanaine  d' Kly  en 
Angleterre  ,  prend  également  la  défense  Je  la  Fui- 
gott  contre  plaaiear»  censures  injustes  qai  aoal 
dahappéatk  Knna  «I  à  Mttltti-wtae.  Boyi  ■ 
fliMpirt  oM  oavnio  ptménM  M»éfl|Wylt 


JI^.R  669 

savant  Lancalai  Aadrews.  Paol  Fagiaa,  dans  la- 
ebapitra  4  da  sa  Tradoctlm  da  la  Paraphrasa  akal* 

daïque,  s'élève  avec  forre  contre  ceux  qui  critiquent 
la  \  ulgate,  sous  prétexte  qu'elle  na  répond  pat 
toujours  Hi«lralaRMB«  an  laua  liétfta  iaipiNii* 
«  Les  censeurs  n'observent  pas,  dit-il,  que  lorsque 
»  l'auteur  de  la  Vulgate  s'éloigne  de  notre  hébreu, 

•  c'est  qu'il  a  ioM  aa  lae  SepMNMe,  oo  le  |Ma»* 
»  pbraste  chaldécn  .  on  qix^lqoe  savant  rabbin  (  qui 
»  avaient  à  leur  disposii  ion  de  meilleurs  manuscrits). 

•  La  dissonance  de  la  Vulgate  d'avec  l'ht'-breu  d'au- 
»  jourd'hui  est  donc  fondée  en  raison.  Klle  n'est 

•  pas  l'effet  du  hasard ,  et  elle  n'annonce  pas  de 

>  trad acteur  iéméraira  et  malhabile.  *  I^eois  de 
Dieu  compare,  dans  soo  Commentairê  «ar  toi 
A'van§iU$,  les  versions  syriaque,  arabe,  et  les  aa-> 
Ires  versions  orientales,  avec  notre  Vulgate,  et  lea 
tradurttons  latinia  d'ErasaM  et  da  Oèia.  «  Je  na 
u  croirai  pas, dh-ndansMprilkea,  m'élratfampé, 

•  si  j'avance  que  l'auteur  de  la  Vulgnte  ,  quel  qu'il 

>  soit ,  est  aafaat  at  même  très-savaai.  Je  coavieaa 

•  qu'il  aaesaoléetomes  et  tel  barbarlMMa;  malt  Je 

•  ne  puis  m'cm^KV-her  d'admirer  sa  lidélilé  et  son 

•  Jugement ,  même  dans  ics  endroits  où  il  parall 

•  bnrliera.  »  Enfla ,  •  Il  n'y  a  paa  éa  «cniM ,  m 
«.jugement  de  Grotins ,  qui  soit  pins  éloignée  de 
i>  toute  sorte  de  préjugés  que  la  Vulgate,  parce 
■  qu'elle  cat  irli  andaBBe  al  atéileaie  fe  «ma  IM 

schismes  d'Occident.  .  f  F.  Am.i^a,  îîi  kkjitoi' , 
BiA.\tiiixi ,  UovBiGA.NT.  )  Un  des  fruits  les  plus  pré- 
cieux de  celle  version  est  d'être  aae  aaaaltaale  id^ 
futation  ,  de  droit  et  de  fait  ,  des  exiravsgsnces  et 
de  la  témérité  des  hertneneuteM  modernes,  et  de  dé' 
poser,  ainsi  que  la  version  des  Seplante,  reOM 
toutes  les  innovations  imaginées  par  des  hébraTsant^ 
ignares  ou  corrompus  (  yoy.  Eleazar,  Mamjlef, 
FfOUtHËE. }  Nous  avons  sis  livres  de  la  Vulgate  qui 
ne  iom  paa  de  la  iradactlan  de  saint  Jérôrne  :  les 
Pimmêty  Bmruch,  ht  Sagesee,  VScrlétiantique, 
le  premier  et  le  deuxième  livre  des  Maehabéfx.  Ils 
sent  tirés  de  l'ancienne  Valgaie,  laquelle  a  été  farte 
sar  le  grec ,  qn'on  appelle  dev  Stptûnte.  Tout  le 
reste  de  noire  version  latine  est  de  le  main  du  saint 
docteur.  11  faut  cependant  en  exaepter  quelqaai 
paa8aget,eifndmedMv«naiacatlars,qiii  sy  mm 
plissés  de  l'ancienne  Vulgate,  surtout  pour  les 
livres  des  Aois  et  les  Proverbes  de  Salomon.  On  y 
leitMrqae  aaïal  qoelqueMs  plaiievra  eerflaM  d^M 
me^nie  texte  ;  des  l'ommetitairet  sur  plusieurs  livres 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  ;  des  TraUéê 
poiéiitffutÊ  centre  Menlaa ,  Balvidiaa  «  Jwfaini  « 

vigilance.  Péinpe,  Ttnfin  et  le<  pnrti'an^ d'OrfgAnej 
un  Traité  de  la  vie  et  des  écrits  de*  auteur»  etclé- 
xiastiques ,  qui  a  été  d'aBgfaad secours  aux  bibHo- 
graplies  modernes  II  y  comprend  même  les  apôtres 
et  les  évangélisles  ,  et  parle  de  leurs  ouvrages  ;  une 
Tradwtion  et  une  Suitê  de  la  Chronique  d'Eu- 
tébe ; de%  Lettrée ,  Rome,  1408,  2  vol.  gr.  in-fol., 
première  édition  de  ce  livre ,  avec  date ,  vend, 
ïtn  fr,;  Mogunti»,  itîO,  î  vol.  in-fcl.,  gelh.,  de 
ao8  (euill.i  belle édit.,  encore  rare,  mate  moins  pré- 
alaBW  t|aa  la  ptéaédattle,  vaoJ.  isw  fr.;  Raaie, 
t4vo.  »  tai  la-fol^  vnii  fSOr.  UoMini 
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{■priai.  d«w  la  xv*  tiède,  «M  pM  d«  ««har, 

Bomc ,  r.  Manus.  i&gg,  3  lom.  en  4  vd!  pet. 
io-8 ,  peu  commuoe.  Ces  lettres  oonlienDeai  ies 
9ft$é»  qvdqMi  ntaM  toltlalrcs,  <l«  <lefflt.  dei 

instructions  moralt*^,  des  r«'fli»xions  on  des  disciis- 
iioas  critiques  sur  Id  iitble.  il  régne  dans  la  plupart 
VM  duleiir  d  OMéMfatioa  detlyle  élooMOte, 
qui  les  fait  liri>  avec  autant  <lc  plaisir  pour  la  ma- 
nière que  pour  les  ctioses.  Elles  oot  été  traduites  eu 
tnmçÊk  |Mr  Jean  Mit«  Pcrii,  iTOt,  in-l;  par 
Guilt.  Roussel,  Ib.,  I70t  et  1707  ,  3  vol  iti  s .  ou 
174a  .  4  vol.  ia-12  ;  Histoire  de»  Pères  du  detert , 
ABVflia,  i«ts.  io-M.;  an  Martfr^og^  ma\  lui  est 
attribué  ,  Lacques  ,  IGfiS  ,  in  fol.  On  a  traduit  plu- 
sieors  Oputeule*  de  saint  Jérôme  pour  U  biblio- 
Ihèqaa  des  dames  chrétieones.  On  représente  qaal- 
quefois  saint  Jérôme  en  habit  de  cardinal ,  parce 
qu'il  tetnbUil  à  quelques  égards  en  remplir  les  fonc- 
ttoWplAido  pape DeoMae,  qui  l'estimait ,  et  em- 
ployait uiilcmcnt  ses  services  Le  1*.  Doici  a  écrit  la 
de  ce  saint  docteur,  extraite  en  entier  de  ses 
derilB,  Aeetae,  nfco.  J.  F.  Foumier  publia,  en 
1817  ,  V  f-:ioqe  de  saint  Jérôme  Cet  écrit  a  fait  vive- 
ment regretter  le  jeune  écrivain  qui  annonçait  une 
érudMaii  auaii  précoce  que  solide.  On  peut  se  faire 
unejnste  Idée  de  la  force  et  de  ronclion  des  écrits  de 
saint  Jérôme ,  en  lisant  les  extraits  qu'en  a  douués 
raMéGaillon.  dai^  m  BMMhéfm»  cMiiê  éti 
Pires  df  l'Eglise  grecque  rt  Iniine. 

iËBOME  DE  FKAGL'E,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  MinMMe,  fot  le  plus  faineui  disciple  de  Jean 
Iluss.  Il  avait  étudié  à  Paris,  è  Colopiie  ,  à  llcidel- 
berg ,  et  avait  été  reçu  moJtre  es  aru  dans  ces  trois 
wrivenMt.  La  aoblUllé  de  aoa  esprit,  joioie  k  la 
corruption  de  son  cœur,  lui  fit  embrasser  les  erreurs 
de  Jean  lluss.  Cet  hérétique  ayant  été  arrêté  au 
eoneUede  Constance,  JérAme  vint  pour  l'y  défendre, 
et  fut  emprisonné  comme  lui.  On  détermina  Jérôme 
à  se  rétracter  -,  mais ,  ayant  appris  avec  quelle  obsti- 
nation son  oMllie  était  mort ,  il  eut  bonté  de  sa  do- 
cilité. Dans  une  deuxième  audience  que  le  concile 
laiaca>rda,  il  désavoua  sa  rétractation  ,  et  déclara 
qjQ'il.  était  résolu  d'adhérer,  juscin'ii  son  dernier 
soupir,  à  la  doctrine  de  \\  ii-liT  et  de  Jean  lliiss, 
exceptant  pourtant  les  opinions  de  l'hérésiarque  an- 
glab  sur  l'eucharistie.  Le  concile  ayant  tenté  vaine- 
ment de  le  ramener  à  la  vérité  ,  condamna  cet  en- 
thousiaste ,  et  le  livra  au  bras  séculier.  Le  magistrat 
eivil  le  fit  brûler  le  de  juin  1416.  Le  l*ogae, 
florentin  ,  témoin  de  ce  supplice,  en  a  écrit  Vhis- 
tûtre  daos  une  lettre  à  Léonard  Aréti ,  où  il  parait 
presque  ami  enthousiaste  que  Jean  lluss  et  Jé- 
rôme. Il  y  compare  le  fanatique  IIu<s  nu  philosophe 
Socrate.  î^ui  aurait  cru  que  la  philosophie  et  le  fa- 
natisme  emaent  des  rapports  si  marqués  ?  Les  écrits 
de  Jéiôme  ont  été  recueillis  avec  ceus  de  son  m.ii- 
tre.  i^oy.  l'article  de  Huss  Jean.)  —  Il  y  a  eu  un 
autre  JÛAMBde  Prague,  pieux  solitaire,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avrc  le  disciple  de  Jean 
Huss,  contre  lequel  il  s'éleva,  cl  dont  il  détestait  les 
erreurs. 

JÉROMK  EMILIANI  (L.-B.) ,  fondateur  de  la 
congrégation  des  clercs  réguliers,  connus  eu  Italie 
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1481.  Il  porta  les  armes  pendant  sa  jeunesse;  ayant 
été  fait  prttonnier  de  guerre  et  délivré  d'une  ma- 
nière teol  eKlraerdinairetU  prit  la  réieliiikNi  d« 

quitter  les  armes  pour  se  dévouer  entièrement  au 
service  du  grand  roaitre  des  armées.  De  retour  à 
Venise*  tenebé  i  la  voe  d«i  orpheMna  qni  mav- 
quaienl  de  tout .  il  en  retira  un  grand  nombre  dans 
une  maison ,  où  il  leur  prodigua  tous  les  soins  pour 
Ica  former  à  la  vertu  et  peur  hi  ramlte  otilea  k  la 
société.  Le  bienheureux  Cajetan  ,  et  Pierre  Carafla, 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV,  louèrent  bean- 
eoup  son  aèle ,  et  l'enf agènwt  è  Mre  dana  d'autres 
villes  des  éiablissemonls  semblables  à  celui 
venait  de  faire  k  Venise.  Après  en  avoir  formé  4 
Brixen ,  è  BerRame  et  aillenn ,  H  te  retira  dont  un 
petit  villape  pn'^s  de  cette  ville  ,  nommé  Somasqoe, 
où  il  institua  sa  congrégation  qui  fut  appelée  de  ce 
nom.  La  fia  de  eette  congrégaiioo  eM  Pédnoalion 
des  orphelins  et  l'instruction  de  la  jeunesse.  Cet 
institut  fut  approuvé  par  Pie  V,  Sixte  V  et  Clé- 
ment  VllI.  Il  pasaa  le  reste  de  ses  Joon  daoa  les 
exercices  de  la  plus  grande  charité  envers  le  pro- 
chain, et  mourut  en  i^J7.  Benoit  XIV  le  béaiitia. 
Le  P.  Augustin  Turtara  a  écrit  an  latin  la  f^i0  éu 
B  Jérôme  /'.'miliani ,Wlaa ,  1690,  in-iî.  A  dé- 
faut de  cet  ouvrage  on  peut  consulter  i'tiisioire 
des  ordres  monastiques ,  par  HUfat. 

JÉRÔME  dom.  '  /  o;/.  (ifoi  rnis.  ) 

JESSE.MLS  (  Jean  ;,  noble  hongrois,  oé  à  Nagi- 
Jessen ,  village  dans  le  comté  deluroeian  llaih' 
grie  ,  l'an  1566  ,  s'appliqua  à  la  méderine,  el  ensei- 
gna cette  science  à  Wittemberg  el  à  Prague  avec 
sooeèa.  Les  empereurs  Rodalplie  II  et  Matthias 
rhonorèrent  du  titre  de  leur  premier  médecin.  Il 
ternit  la  gloire  que  sa  science  lui  avait  acquise  parla 
ploa  ndire  trahison.  Il  se  rangea  du  parti  des 
i)e!Ies  pour  déposer  Ferdinand  M  ,  et  alla  en  Hon- 
grie animer  ses  compatriotes  à  la  révolte.  Arrêté 
une  première  fois,  et  emprisonné,  il  fot  diUné 
par  la  protection  de  ses  amis;  de  nouvelles  accusa- 
tions le  tirent  arrêter  de  nouveau, et  celle  fois  il 
paya  de  sa  tète  son  crime  de  fétonie,  l'an  lesi .  Oa 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  méde- 
cine; les  principaux  sont  :  JJe  plantit,  Wittemberg, 
160^,  in  4  ;  etite  et  euttmeis  affsetièus,  Ibid.» 
1601  ,  in-t  ;  Ànatomiee  historia,  ibid..  16O1,  in-R; 
cette  histoire  anatomique  est  estimée,  quoiqu'il  n'ait 
presque  fait  qn'abtdger  Vdial  ;  fnstitutiones  eA(- 
rurçinr  ,  ibid  ,  ifiOl  ,  in-S  ,  aujourd'hui  d'aucun 
usage.  On  a  encore  de  lui  f  'tta  et  tnors  Tychonis- 
Brnhei .  Hambourg  ,  1601  ,  in-4. 

JKSrS  CIlKlST  ,  le  Sauveur  du  monde,  fila  de 
Dieu ,  et  Dieu  lui-même.  Conçu  par  l'opération  du 
Saint-Esprit  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie,  il  na- 
quit dans  une  élableà  Itethléhem.  La  Vierge  et  Jo- 
seph son  époux  s'étaient  rendus  dans  cette  ville  pour 
se  bire  inscrire  lors  do  dénombrement  ordonné  par 
Auguste,  l'an  du  monde  40flt.  Aussitôt  après  sa 
naissance,  des  anges  l'annoncèrent  aux  bergers  par 
les  pnnièrca  parolaa  de  ee  beau  cantique ,  dont  de- 
puis tant  de  si''Tlrs  retentissent  les  temples  chré- 
tiens :  Gtoria  in  eaxeUis  JJto^  et  in  terru  pax  ho- 
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Mtnt^  bona  votuntatit.  Uac  étoile  apfMitit  en  i 
Orim ,  H  •mcM  des  mages  qui  Tinrent  adorer  ce 

Dieu  enfant,  (f^oy.  Ma<^ks.  )  il  fut  rirronris  le  Imi- 
Uèine  jour,  et  le  quarauttème ,  sa  mère  le  porta  au 
temple.  Bérod* ,  aoapçonneux  et  cruel ,  anqnd  les 
mnpes  n'avaient  pa<s  caclid  la  cause  de  leur  venue, 
et  qui  craignait  que  ce  nouveau  roi  des  Juifs  ne 
vonlOI  le  déirAiMr,  fil  mourir  lous  les  enfants  de 
deux  «M  CI  «a>dcsaous  (F'oy.  Irkocexts.)  Il 
comptait  y  envelopper  celui  dont  les  mages  lui 
avaient  annoncé  la  nainance;  mais  Joseph  ,  averti 
par  un  ange ,  s'était  retiré  avec  U  mère  et  l'enfant 
en  Egypte,  d*oA  Ha  nt  ravinrrnt  qu'après  la  mort 
du  tyran  Les  parents  de  JlBVS  demeuraient  à  Nd- 
2areib.  et  ils  allaient  tout  I«  eu  de  cette  ville  à  Jé- 
rosalcni  pour  célébrer  la  Pique,  lia  y  meaHwit 
Jksi  s  ,î  l'â^i'  àv  (loii/p  ;ins  :  il  y  resta  à  leur  insn  ; 
et  s'en  étant  aperçus  dans  le  chemin ,  ils  retouroè- 
leolà  Jémirieai.oft  HaletrevfiffeiildeMleleniple 
au  milieu  des  doclotirs  qu'il  (^tonnait  par  ses  ques- 
tions «ulanl  que  par  ses  réponses.  C'est  tout  ce  que 
l'Eveogile  nous  apprend  de  J.-C.JiiM|a'en  HMinent 
de  sa  manifestation.  Il  croissait  en  sagesse  ,  en  Aj;e  cl 
en  grdce  ,  étant  soumis  à  sa  mèie  et  h  celui  qu'on 
crafeiKire  son  père.  Comme  UtétaleMeMigés ,  par 
leur  pauvroti' ,  de  travailler  en  gagnant  leur  vie,  on 
ne  pcui  douter  que  J.  C.  ne  leur  ait  témoigné  son 
ol>éis«ance  en  travaillantavec  eux.  C'était  sans  doute 
le  métier  de  charpentier  qu'il  exerçait,  puisque  les 
Jaifii  loi  en  doeneot  le  non.  L'an  is  de  Tibère, 
Jcan-lJapliste ,  qui  devait  lui  préparer  les  voici, 
commença  à  prêcher  la  pénitence,  il  baptisait ,  et 
J.-C.  vint  è  lui  pour  élte  bapllaé.  Aoeertir  de  Peau, 
le  Saint -Kspril  descendit  sur  lui  en  forme  de  co- 
lombe, et  on  entendit  une  voix  qui  dît  t  yoici 
mm  Fili  bittHibhé^  «mqmt  ftd  mit  fonlM  mtt 
complaisances.  Il  fut  conduit  par  le  Saint-Esprit 
dans  le  désert ,  y  pasaa  quarante  jours  sans  manger, 
et  voulut  bien  y  eaaoyer  les  attaques  de  l'esprit  de 
ténèbres  II  commença  ensuite  h  pn'rhcr  l'Kvangile. 
Accompagne  des  douze  apôtres  qu'il  avait  choisis, 
il  ptieoart  toute  la  Judée  ,  et  la  remplit  de  ses  bien- 
faila,  confirmant  les  vérités  qu'il  enM>i;;nait  pur  des 
miracles.  Les  démons  et  les  maladies  lui  oliéis«ent, 
les  aveugles  voient ,  les  paralytiques  marchent ,  les 
moru  ressuscitent.  Mais  il  fallait  que  le  Christ 
souffrit ,  satisfit  par  sea  aouBirances  è  la  justice  de 
Dieu,  K'pjrdt  la  nature  humaine,  et  méritât  aux 
hommes  les  grâces  qui  les  reodiasent  para  et  aainia; 
grkea  qui ,  en  vue  deee  sMrHke  luior,  avaieol  été 
MMrdées  aussi  aux  ju«lesdc  l'ancienne  lui.  La  ja- 
lomie  des  pharisi^  et  des  doeieure  de  la  loi  le  fit 
condamner  A  opf^uppliee  hirime ,  et  aimd  qu'il  l'a- 
vait pn'tlit  lnirTinrme,  un  de  ses  di'.cipips  le  tr;ihit , 
un  autre  lo/renia ,  tous  l'abandooocreot.  Le  pontife 
et  le  cooMHi  condamnèrent  J.>C..  parce  qn'Il  sTétait 
«lit  Ip  mis  de  Dieu.  Il  fut  livré  à  Ponce-I'i!;ite  , 
prtnîidj^t  romain ,  et  condamné  è  mourir  attaché  à 
la  cr|(ts .  Il  offrit  le  sacrifiée  qui  devait  être  Tespia- 
lion/dcs  crimes  du  penro  hum.iin.  .\  .sa  mort .  le  ciel 
**icouvrit  de  ténèbres  (voy.  I'uleous],  la  terre 
tiwnbla,  le  voile  do  lenple  se  déchira,  les  tum- 
Umck  ê'vaf^ml,  tm  mut»  fumiièmii  ) 
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rUomme-Dieu ,  mis  en  croix ,  expira  le  soir  du 
vendredi  i  avril ,  le  1 4  de  Nisan ,  l'an  29  ou  SO  ou 
31  de  l'ère  vulgaire,  l'an  33  de  sa  vie,  et,  selon 
quelques  chronologistcs,  l'an  3  )  de  l'ère  et  3C  de 
sa  vie  (i).  Son  corps  fut  mis  dans  le  tombeau  .oik 
l'on  posa  des  gardes.  Le  troisième  jour,  qui  était  le 
dimanche,  J.-C.  sortit  vivant  du  si'pulcre.  11  appa- 
rut d'aiwrd  à  plusieurs  saintes  femmes ,  ensuite  i 
ses  disciples  et  à  ses  apdues.  Il  resta  avec  eux  pen- 
dant 40  jours ,  leur  apparaisaant  souvent ,  leur  fai- 
sant voir.  p;ir  beaucoup  de  preuves  ,  qu'il  était 
vivant ,  et  leur  pariant  dn  royaume  de  Dieu,  il  n'y 
a  pas  dans  tous  les  fslis  hisloriqaes  qui  composent 
les  annales  des  hommes  un  l'vénement  mieux  prouvé 
que  la  résurrection  de  J.-C  (Quarante  jours  après 
sa  rësurreelien ,  Il  monte  an  eM  en  préêencede  ses 
disciples,  leur  ordonnant  de  prèdicr  l'Kvnngile  à 
toutes  les  nations,  et  leur  promeiunt  d'être  avec  eux 
jnaqn'è  la  fin  du  nonde.  Les  bornes  de  cet  eavnge 
ne  iiou!*  permettent  pas  d'exposer  les  preuves  WUf 
lesijuellcs  la  religion  chrétienne  est  fondée:  lioasaolf 
Huet,  Abbadie,  Bergier,  Le  Franc  de  FompigMB  , 
racaflémirjpn  Ucauzée  ,  et  plusieurs  autres  grands 
écrivains,  eut  épuisé  cette  matière.  H  nous  suflira 
de  dire  que ,  dans  ce  siècle  OÙ  l'impiété  triomphe,  il 
S'est  trouvé  des  philosophes  qui  n'ont  pu  s'empéciier 
de  reconnaître  la  sublimité  de  hi  morale  de  i'Evan- 
Rile.  Voici  i  fque  dit  l'un  d'entre  eux  (  J.-J.  Rous- 
seau j.  Le  passage  est  long ,  mais  il  est  d'une  betold 
et  d'une  vérité  frapponie  •  La  ssfoteté  de  l'Evm- 

•  pile  parle  à  mon  cœur.  Voyez  les  livres  des  philo- 
>  sopbes  avec  toute  leur  pompe  t  qu'ils  sont  petits 
I»  «après  de  ceinl-là  !  Se  peul-il  qtt'an  livre ,  à  la 
»  fois  si  sublime  et  si  simple,  soit  l'ouvrage  des 

•  hommes  ?  Se  peut-il  que  celui  dont  il  fait  l'histoire 

•  ne  soit  qu'on  homaM  liH-mêaMf  bKe  li  le  Iob 
»  d'un  enthousiaste  ou  d'un  ambitieux  sectaire? 

•  Quelle  douceur,  quelle  pureté  dans  ses  mœurs! 

•  Quelle  grâce  toucbanle  dms  ses  ioslniclloail 

•  Quelle  élévation  dnns  ses  maximes  !  Quelle  pro- 

■  fonde  sagciisc  dans  ses  discours!  Quelle  présence 
»  d'esprit ,  quelle  fmesse  et  quelle  jostessc  dans  ses 
"  réponses!  Quel  empire  sur  ses  passions!  Où  est 
»  l'homme ,  où  est  le  sage  qui  peut  agir,  souffrir  et 
»  mourir,  sans  faiblesse  et  sans  ostentation  ?  Quand 

■  Platon  peint  son  juste  imaginaire  ,  couvert  de  tout 
»  l'opprobre  do  erime,  et  digne  de  tous  les  prix  de 
u  la  vertu  ,  il  [K-int  Irait  pour  trait  J.-C;  la  reasem- 

•  hiaoce  est  si  frappante ,  que  tous  les  Pères  l'ont 
»  sentie ,  elqufl  n'est  pas  poariMedes'y  tromper... 
»  Socratc  mourant  .sans  douleur,  sans  ignominie, 
»  soutint  aisément  jusqu'au  bout  aoo  penonnagoi 

:i]  \'oj,  TÀH  é»  vM$er  4M  états,  ou  le  Jotmal  M<ftr. 
r(  Ultir.,  is  mai  ISB4 ,  pag.  IST.  Ceux  qot  veulent  «tnnattra 
le*  raisons  de  Tanclenne  et  commune  opinion  qui  fliela 
mort  d«  3.-C.  à  tannée  SS  de  «m  tgp,  poiireni  comulier  le 
r.inliniil  Nori«,  le  P.  Pairi,  In  ^cta  mticlorum.  tome  s.junU, 
\)3H.  lot,  et  la  DitsertJtion  qui  ce  trouve  1  la  fln  du  Com- 
tnrnlarius  /irW.  iril.  in  Lncam  cJ  Joannrni ,  rlc,  ilrrenilu  par 
manière  de  lli^e  i  Ixjuvain,  rl  imprini**  clic/ .I.irnh,  i76l  ; 
Danè»,  jVo/(i(  Iniipnriim  ;  t'cliu,  Pr  ilorlrtiia  fi-m/ioci/id,  pir.: 
mais  qiidi|U«  iijsli''mi*  i\p  clironolDgii- que  l'on  adnplr ,  il  y 
aura  Umjours  i-mIk'  r<fi'  Miltulif  fl  la  iiaiv-.iin  r  ilf  .1  ( '., 
trois,  i|ualre  o',i  cinq  ans  de  ditli-reuce,  (M)ur  det  raitona  i{u'il 

ifsH  pis  daaa  ta  naiara  ds  «et  sBvraie  4s  nahmlsr. 
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>•  et  si  cette  facile  mort  n'eût  honoré  m  vie ,  on  dou* 

•  terait  si  Socrate.  avec  tout  son  esprit ,  fut  autre 

■  chose  qu'un  sophiste  II  inventa  ,  dit-on  ,  la  mo- 
a  raie.  D'autres  avant  lui  l'avaient  mise  en  pratique; 
B  il  ne  fit  que  dire  ce  qu'ils  avaient  fait  ;  il  ne  (it  que 

■  mettre  en  leçons  leurs  exemples.  Aristide  avait 

•  été  juste  avant  que  Socrate  eût  dit  ce  que  c'était 

•  qae  justice;  Loonidas  était  mort  pour  son  pays 
»  avant  que  Socrate  eût  fait  un  devoir  d'aimer  la 

•  patrie  ;  Sparte  était  sobre  avant  que  Sorrate  eût 

>  loué  la  soitriélé  ;  avant  qu'il  eût  dolini  la  vertu  ,  la 
»  Grèce  abondait  en  hommes  vertueux.  Mais  où 

•  Jésus  avait- il  pris  <  hez  les  siens  celle  murale  éle- 

>  vée  et  pure ,  dont  lui  seul  a  donné  les  leçons  et 

•  l'exemple?  La  mort  de  Socrate,  philosophant 

■  tranquillement  avec  ses  amis ,  est  la  plus  douce 
»  qu'on  puisse  désirer  ;  celle  de  Jésus  expirant  dans 
»  les  tourments  ,  injurié  ,  raillé,  ntaudit  de  tout  un 
»  peuple  ,  est  la  plus  horrible  qu'on  puisse  craindre. 

•  Socrate,  prenant  la  coupe  empoisonnée,  bénit 
»  celui  qui  la  lui  présente  et  qui  pleure:  Jésus,  au 
u  milieu  d'un  supplice  affreux  ,  prie  pour  ses  bour- 

■  reaux.  Oui  ,  si  la  vie  et  la  mort  de  Socrate  sont 

•  d'un  sage,  la  vie  et  la  mort  de  Jésus  sont  d'un 
»  Dieu.  Dirons-nous  que  l'histoire  de  l'Kvangile  est 

•  inventée  à  plaisir?  Non,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 

•  invente,  et  les  (diis  de  Socrate,  dont  personne  ne 
«doute,  sont  moins  atle«té8  que  ceux  de  Jésus- 
»  Christ.  Ao  fond  ,  c'est  éluder  la  difficulté  sans  la 
«I  détruire.  Userait  plus  inconcevable qne  plusieurs 
t-  hommes  d'accord  eussent  fabriqué  ce  livre  ,  qu'il 

>  ne  l'est  qu'un  seol  en  ait  fourni  le  sujet.  Jamais 

•  des  auteurs  juifs  n'eussent  trouvé  ni  ce  ton  ,  ni 

■  cette  morale ,  et  l'Ëvaogile  a  des  caractères  de  vé- 
»  rilé  si  grands  ,  si  frappants ,  si  parfaiiemcnt  inimi- 
»  tables ,  que  l'inventeur  en  serait  (dus  étonnant 
»  que  le  héros.  »  l/U  philosophe  anglais  a  démontré 
la  divinité  de  Jésns-Chnsl ,  et  la  vérité  de  la  reli- 
gion,  par  la  seule  excellence  de  sa  doctrine,  et  le 
simple  récit  de  ses  actions  ,  tel  qu'on  le  voit  dans 
l'Evangile.  {Foy.  Jebyss.  )  Ceux  qui  ont  voulu 
comparer  sa  morale,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  l'ensei- 
gnement complet  et  lini  de  ses  dogmes  et  de  ses  lois, 
h  quelques  froides  maximes  éparsfs  et  arbitraires 
des  philosophes,  manquent  bien  certainement  de 
jugement  ou  de  bonne  foi.  (  Foy.  Coxrticiis,  Eric- 
TfcTE,  MoinccKs.  J  L'ensemble  de  sa  doctrine,  la 
liaison  intime  et  la  dépendance  mutuelle  de  toutes 
ses  parties ,  la  totalité  d'un  enseignement  qui  em- 
brasse tout  ce  qui  tient  nu  ciel  et  à  In  terre  .  qui 
prend  l'homme  dans  toutes  les  circonstances ,  et 
toujours  par  son  c(rur  et  sa  conscience ,  repoussent 
tout  parallèle  avec  les  apophtegmes  insi;inilianls  des 
prétendus  législateurs  muraux  ,  sans  sanction  et  sans 
litre.  Puisque,  sans  parler  des  miracles  et  des 
preuves  de  fait  que  J.-C.  donnait  de  su  mission  , 
toutes  SCS  leçons  étaient  fondée  sur  réiernellc  et  in- 
contestable vérité  de  l'immortalité  de  l'dmect  de  la 
vie  future  ,  énoncée  de  la  manière  la  |ilus  touchante 
et  la  plus  sensée,  garantie  par  la  divine  parole  ,  re- 
çue et  professée  avec  cette  ineffable  persuasion  dont 
le  nom  même  n'était  pas  connu.  La  foi  est  une 
chose  lellemeal  sublime  cl  divine,  que  la  pLiloso- 
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phes  d«  l'antiquité ,  dans  leurs  longues  spt'cutatioM 
sur  la  morale,  sur  les  facultés el  les  dispositions  de 
l'esprit  humain ,  n'ont  rien  découvert  i{ui  lai  res- 
semble ;  ils  n'avaient  aucun  mot  pour  en  exprimer 
l'idée  ;  car  le  mot  grec  ou  latin  que  nous  rendons 
par  celui  de  foi,  ne  fut  jamais  employé  par  aucun 
auteur  païen  dans  un  sens  qui  eût  du  rapport  à 
celui  qu'il  a  dans  l'Evangile,  oit  il  explique  nn« 
humble,  docile  et  franche  disposition  d'esprit  k 
croire  en  Dieu ,  une  ferme  contîancc  en  lui ,  en  ses 
révélations  et  en  ses  promesses.  La  foi  est  la  base, 
et.  pour  employer  l'expression  de  saint  Paul,  la 
subutance  de  notre  espérance,  el  la  lumière  qui 
nous  découvre  les  choses  invisibles.  Ils!  autem  fidft 
sperandarum  lubitanlia  rerum,  argnmentum 
non  apporendum.  On  ne  peut  lire  ci-  que  cet 
apùtre  dit  do  la  foi ,  dans  le  chapitre  1 1  de  son 
Kpitre  aux  Hébreux  ,  sans  chérir  ce  don  divin ,  au- 
dessus  de  toutes  les  possessions  ;  sans  en  éire  péné- 
tré, cl  sans  pr^'férer  ces  mystéiieuses  obscurités  à 
toutes  les  connaissances  humaines.  Sans  elle  les  vé- 
riii's,  même  les  plus  graves  ,  n'ont  aucune  consis- 
tance; c'est  la  foi  qui  les  lire  de  la  faible  et  mobile 
lumière  de  la  raison  ,  pour  leur  donner  la  sanction 
et  la  stabilité.  (  Foy.  Moxtaic.nk  ,  RoL-.ssFAr , 
SHAf-rESBi;iiY  )  Enfin ,  la  doctrine  de  J.-C.  a  eu 
pour  objet  des  choses  dont  les  sages  profanes  n'a- 
vaient aucune  idée,  et  dont  ils  ne  pouvaient  avoir 
l'idt^  sans  devenir  muets ,  et  sans  perdre  tous  les 
motifs  de  leur  enseignement.  Telle  est  l'idéi»  du 
monde  que  J.-C  nous  a  donnée  d'une  manière  sf 
claire  et  si  profonde.  •  C'est ,  dit  un  philosophe 
u  chréiieii ,  une  chose  très- remarquable  que  le  mot 
■  et  l'idée  de  mundu*  dans  le  sens  de  l'Evangile. 

•  Cet  être  si  réel  et  si  connaissable  n'est  devenu, 
->  pour  ainsi  dire  ,  manifeste  et  sensible  que  depais 
u  J.-C.  Les  anciens  moralistes  n'en  ont  pas  parlé, 
»  parce  qu'ils  étaient  enx-mémes  do  monde,  parce 
»  que  leur  vaine  et  fastueuse  morale,  leurs  vertus 
»  de  commande  et  de  parade ,  n'avaient  rien  que 
"  de  conforme  et  de  parfaitement  assorti  i  l'esprit 
»  du  monde  :  ils  ne  pouvaient  donc  en  faire  un  être 
.  moral ,  différent  de  celui  qu'ils  prétendaient  éta- 
"  blir;  mais  J.-C.  nou»  a  découvert  l'espoce  im- 
»  mense  que  le  monde,  dans  sa  plus  hauie  sagesse, 
»  laissait  entre  se»  leçons  et  celles  de  l'Evangile. 
>  Aussi  le  chrétien  le  moins  instruit  connail-i(  le 

•  monde;  i\  sait  très-bien  dire  :  f^oild  ce  que  c'ett 
>»  qtte  le  mondt>f,^ild  comme  nous  trompe  le 
«  monde  ;  tels  Kontlfl^^ifensongeê  et  les  illusions 
»  du  monde  ;  les  fausse^^lt^tet  l'hypocrisie  du 
»  monde.  Langage  inconnu  à  lo(l||(p  Mges  de  l'an- 

•  tiquité  ,  et  même  à  tous  les  sagcllpodernes  quf 
M  ont  abjuré  leur  foi.  C'est  dans  ce^"* 

»  dit  :  Princeps  hujus  mundi  jamjuil^olui  ett , 
w  Jonn.,  XIV,  II;  et  plus  rlaircmenlTj"^*""*  • 
»  Aune  judicium  ei^t  mundi,  Joan.,  Xl^*'-  » 
Un  autre  caractère  de  la  doctrine  de  J.-C/'l'* '* 
haine  que  ce  même  monde  lui  porte  ,  tandis 
toutes  les  erreurs  sont  bien  accueillies  ,  ou  env^- 
p«^s  avec  indifférence.  Cette  distinction  ne  peut  «p* 
servir  à  caraclériscr  la  vérité  ,  h  la  distinguer,  à  ^ 
rendre  connaissable  pour  quiconque  la  cherche siti' 
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éèrémetit,  I  protiver  mm  efficace,  ton  «ctfoti  pQi»> 
santé  sur  l'esprit  et  le  c<snr,  cette  empreinte  de  U 
lumière  divine,  si  odieuse è  la  scélératesse  et  k 
rimpiëlé.  «  0"P  dp  ri^flcxions ,  dit  on  sage  obserra- 
iteor,  cette  haine  a  fait  naître  dans  l'esprit  da 

*  ebréifeii ,  fostruit  de  ce  qne  rBtangfle  nous  ap- 
»  pt-cnd  de  la  haine  rt'servée  h  son  auteur,  h  sa  doc- 
»  trine  et  à  ses  ministres.  IJaine  du  monde  contre 

•  J.-€.  M  ma  oarrage ,  ai  longtemps,  si  fortement 
»  annoncée ,  et  si  lerriblement  réalisée  !  Pîos  philo- 

*  sopfieaaeaoat-tts  jamais  avisés  de  concevoir  qaei- 
»  que  haine  contre  Mahomet,  Goofocius,  Zoroastre, 

•  etc.?  Ces  noms-là,  au  contraire,  ne  sont-ils  pa5 
»  l'objet  de  leurs  hommages  ?  Je  sens  gae  je  ne  puis 
i  ftMi éipmm  tbtêUm  êi  Mte  rémom.  umi 

*  peut-être  le  motif  de  crédibilité  le  pins  pcr'!tis<iîf 
i  et  le  plus  louchant.  »  Les  nations  infidèles ,  les 
iMleaf ,  IM iMhamMiii ,  Ml rteoMii JctAUndes 
et  la  sag:esse  divine  de  J.-C.  Un  poète' Éltonlaini  a 
parlé  de  sa  morale  dans  ces  termes  : 

«  Le  cœur  de  l'homme  aflligi:  lire  loulc  m  consolation  de  vo» 
p»rr>l''s  ; 

»  L'âiue  reprend  sa  vie  et  ia  Tigufur  en  entendant  seulement 
prononcer  votre  nom. 

•  Si  jamais  le  coeur  de  rbomme  peut  l'éierer  i  la  contempla- 
tion di's  mystérea  de  la  Divinité, 

K  C'ett  de  Tout  qu'il  tire  «fs  lumières  pour  les  coDuallrs,  et 
tout  qui  lui  donnez  l'attrait  dont  il  eil péBéMi  ( 
blioth.  Orient.,  art.  hta  cOu  mirium.) 

Les  mcrreilles  de  la  vie  de  J.-C.  sont  consignées 

11  seneaMm  qu'on 

en  doit  cbercher  les  détails  qui  forment  b  base  de 
notre  eroyance  rdigieose.  Nous  «tous  plusieurs 
FU$  êf  J«n»-43krtit.  (  Fo^.  §anrr-riitD,Qmtx» 
DB  YiLiETHiEM,  GnisoT,  LicxY.  )  L'abbé  Lassanne 
a  piAlié ,  Doctrine  ie  Jéiut-Christ ,  piniêH  dont 
Us  épîtreê  des  apôtres  et  défia  tApoeàïypie , 
Paris,  tsOT,  2  roi.  in-i}.  On  peut  ccMunilter  aussi 
resUmable  travail  du  P.  Deligny  sur  la  vie  de  J.-C, 
Avignon,  1774  ,  3  vol.  ln-8;  Paris,  I804,2vol. 
in-4 ,  llg.,40  à  50  fr.;  ibid.,  titZ  ,  3  vol.  in-8 ,  avec 
9fig.,  15  fr.;  et  i'etcellente  noticddeGeiicedaM  la 
Bio^aphie  universelle. 

JESUS,  fils  de  Sirach  ,  né  à  JérusdeUl ,  alitenr 
dn  livre  de  \'Ecclé$iatti<jue ,  qu'il  composa  vers 
l'an  234  avant  J.-C.  L'original  de  cet  ouvrage  est 
prirdli.  —  Un  antre  Jésna  t  tm  pMlb>flls,  le  traduisit 
M  grec  ;  et  cette  version  nous  a  remplacé  le  texte 
Mireu.  Le  livre  du  flis  de  Sirach  est  plein  de 
gnndM  «MUH,  m  d*OM  «xeellente  morale ,  expri- 
mées avec  nnc  onction  et  ane  vivacité  de  sentiment 
que  la  froide  philosophie  n'a  jamais  su  imiter.  (  Foy. 
Saloxon.  )  On  croit  que  Jésus  ,  fils  de  Sirach  ,  est 
nn  des  72  jaifs  par  lesquels  FloMmée  PkUaddpiie 
fit  traduire  la  Uible  en  grec. 

JÉSUS  est  le  nom  d'un  honMM  qirf,  avaM  hi 
pnie  de  Jérusalem  par  Titus ,  et  même  avant  le 
commencement  de  la  guerre ,  annonça  le  malheur 
émhMt  mét  une  p^rsëvëranee  «t  nve  feree  fn^- 
eroyables.  «  Onafrc  ans  avant  la  pticrre  déclarée , 
é  dh  Josèpbe,  il  se  mit  à  crier  :  Une  voix  est  sortie 

»  ês  Voccident ,  une  vnix  est  sortie  du  côté  des 
>  fmitre  vmts;  voix  eontr»  JénutHtm  H  etmfrr , 
Ton  m. 


*  1$  TmpUi ,  wAx  contre  Ut  nouveaux  mdHII 
h  M  té$  moitfUiBS  mariéetf  toi*  contre  tout  U 
à  peuple.  »  Depnis  ce  temps ,  ni  joor  ni  nuit  il  ne 
cessa  de  crier  :  Malheur,  malheur  à  Jérusalem/ 
U  redouUait  ces  cris  les  joors  de  fêtes.  Aneune  autre 
parole  ne  sortit  Jnnaiii  de  n  bondie  t  cedx  qnf  le 
plaignaient ,  ceux  qui  le  maodissëient  ,  ceux  qui 
pourvoyaient  à  ses  nécessités ,  n'entendirent  jamais 
de  lui  que  cette  terrible  parole  :  Malheur  d  Jéru- 
salem! Il  fut  pris  ,  intcrrof^é  et  condamné  au  fOUet 
par  les  magistrats  :  à  chaque  demande  ,  à  chaque 
coup  ,  il  répondait ,  sans  jamais  Se  fNlindn  » 
Malheur  à  Jérusalem:  Renvoyé  comme  un  in- 
sensé, il  courait  tout  le  pays,  en  répétant  sans  cesse 
stf  triste  prédictfettf.  n  cdolinni  tami  Mpt  an  fc 
rùfT  '  <  't^  vr,rf«- ,  sans  se  relâcher  et  sans  qne  sa 
voix  s'affaiblit.  Au  temps  du  dernier  siège  de  Jéra- 
saleiri ,  H  se  iwMiAt  ÂnÉ  11  ffDe,  lobfttMil  lnlh> 
tigablement  autour  deSnrâtallles,  et  criant  de  tonte 
sa  force  :  Malheur  otf  THKi^h,  malheur  â  la  vilU, 
«MOMr  âKMU  pmIfiU/  A  II  fin  I  ajouta  r  «M- 
heur  â  moi-mime  f  et  en  même  temps  il  fut  em- 
porté d'un  coup  de  pierre  lancé  par  une  machine. 
«  Il  sëiuMiit  qne  là  f  èn^èëtiee  divine,  dH  VoSMct^ 
»  s'était  comme  rendue  visihie  en  cet  liommc  qui  ne 
»  subeiitait  que  poar  prononcer  ses  arrêts  ;  qu'elle 
■  TafiH  rampK  de  sa  force ,  aflir  qu'il  pût  égaler  les 
"  maHiiMirs  du  peuple  p.ir  se^  rris;  et  qu'enfin  il 

•  devait  périr  par  un  effet  de  cette  vengeance  qu'il 
»  avait  SI  longtemps  iMMèHdft,  affn  de  la  tendre 

1)  plus- sensible  et  plus  pn'senlo,  quand  il  en  serait 

•  Don-seulementle  proplièK^  et  le  témoin,  ma»  en- 
m  cnref*  ffeUiBé.  Ce  prophète  êei  nelheurs  delé^ 

*  rusalem  s'appelait  Jéfus.  Il  semblait  qne  ce  nom 
»  de  salut  et  de  paix  devait  tourner  aux  Juifis,  qui 
»  le  méprisaient  en  la  personne  de  notre  Sauveur , 

>  à  un  funeste  présage  ;  et  qne  ces  ingrats  ayant 
»  rejeté  un  Jésus  qui  leur  annonçait  la  grâce ,  la 
B  miséricorde  et  la  vie.  Dieu  leur  envoyait  un  autre 
»  Jésus  qui  n'avait  &  leur  annoncer  que  des  maux 

>  irrémédiables ,  et  rhiéritable  décret  de  leur  mine 
»  procliaine.  » 

JETHRO ,  surnommé  Raguel,  sacrificateur  dét 
Madianites,  re<-tii  Moïse  dans  sa  maison,  où  il  le 
garda  tout  le  temps  qu'il  Tut  obligé  de  se  cacher , 
de  crainte  quePInraon  ne  le  fit  mourir,  et  il  luf 
donna  pour  épouse  sa  flile  Sépliora.  Lorsque  Moïse 
eut  délivré  les  Isra(ilites,Jéttiro  alla  au  devant  de 
son  gendre,  ters  l'an  U9Ù  avant  Jésus -Christ ,  et 
lui  amena  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  lui  conseilla 
de  choisir  des  personnes  prudentes ,  capables  de 
former  un  conseil  sur  lequel  il  pourrait  se  décharger 
d'une  partie  des  affaires  dont  il  était  accablé.  Il  lui 
ensuite  l'art  de  discipliner  ceux  qui  étaient 
àr  porter  le<  amas.  Atnpan ,  dans  EtuAt, 
le  nomme  roi  d'Arabie  ,  sans  doute  parce  que  dam 
ce  pag  la  royauté  était  jointe  au  sacerdoce. 

IBONE  (Claude  Maasdet ) ,  chanotne  régutiar  , 
de  la  réforme  de  Prémontré  ,  né  h  Tignacout ,  au 
duché  de  Bar,  près  de  l'abbaye  de  Flabemont, 
ethfa  an  mrrtdM  I  llriibaye  de  Mnfe- Marie  de 
Pnni  à  Mousson  ,  le  8  août  1735  ,  et  y  prononça  ses 
vœux  en  1734.  Après  avoir  &il  ses  cours  de  phibh 
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lophic  el  de  tliéologie ,  il  fut  cnvoyc  pour  professer 
CCS  sciences  à  l'abbaye  d'Esiival.  11  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  l'uni  vorsilé  de  Pont-h-Monsson ,  et 
fut  prieur  de  Saiote-AJarie.  U  retourna  à  Estival , 
«è  U  véeot  dans  la  retraila,  aecnpë  da  la  composi- 
tion de  quelques  ouvrages.  On  a  de  lui  Histoire 
criiiqw  et  apologétique  de  l'ordre  des  chevalier» 
êm  nmph  ie  Jinualemp  dit$  TlntpUert, Paria, 

1789,  et  avec  un  titre  rafraîcfii ,  an  13  l'IROS),  2  vol. 
ia-4. 11  y  fait  voir  les  commeocemeots  el  les  progrès 
de oat ordre iHytiaeerhisloire don  lappràiiiaD, 
faite,  à  ce  qu'il  croit,  sans  raisons  solides  et  motirs 
aoffiuols  :  il  appuie  son  sentiment  d'autorités  et  de 
preaTCS  auxquelles  il  prétend  qo'oo  ne  peut  se 
fuser  ;  Dissertation  pour  prouver  que  l'amour 
qui  est  nguis  dans  U  sacrement  de  pénitence 
n'Mf  pas  «MiiMwnf  un  «munir  ^«spiranee ,  mmU 
un  véritable  et  sincère  amour  de  charité.  Le  P. 
Jaune  éuit  bon  théologien  et  cxcelleot  religieux. 

JEZABEL,  fille  d'Ilbobal,  rd  de  Sidon,  et 
femme  d'Achat ,  roi  d'Israt}!.  Ce  fut  elle  qui  porta 
le  roi ,  son  époux,  à  abolir  entièrement  dans  ses 
élau  le  culte  do  vrai  Dleq,  pour  y  «obadtmr  ednl 
de  BaaI.  Elle ,  le  seul  qui  eût  osé  résister  à  celte 
reine  impie ,  fut  contraint  de  prendre  la  fuite ,  et  de 
ae  retirer  sur  la  montagne  d'Boreb.  Achab  ayant 
ou  envie  de  posséder  la  vigne  d'un  nommé  Naboth, 
qui  la  lui  refusa ,  Jézabel  suscita  de  faux  témoins 
COQ  ire  ce  dernier,  et  le  ût  condamner  à  être  lapidé. 
Acbab  donenra  en  possession  de  la  vigne  ;  mais 
Dieu ,  pour  punir  Jézabel ,  éleva  Jéhu  sur  1^  trône 
de  Samarie.  Ce  prince,  après  avoir  fait  tuer  Joram  , 
fila  de  Jézabel  et  d'Achab  ,  et  successeur  de  ce 
dernier,  fit  jeter  Jézabel  du  haut  d'une  fenêtre  ;  les 
chiens  dévorèrent  tellement  son  corps,  qu'ils  ne 
laissèrent  que  la  crAno,  les  pieds  et  l'extrémité  des 
mains,  l'an  «8*  avant  Jésus- Christ.  —  Il  est  parlé 
dans  le  2°  chapitre  de  l'Apocalypse,  d  une  Jk^auel, 
qui  faisait  la  pio|Ji<laaae,  ol  sous  ce  faux  titre 
prêchait  des  erreurs.  Elle  y  est  menacée  d'une  ma- 
ladie mortelle,  si  elle  ne  fait  pénitence  de  ses  péchés, 
oonme  tous  ceux  qui  participeront  à  ses  erreurs.  Il 
Mt  assez  difTicile  de  dire  qui  était  cette  Jézabel  : 
c'était  apparemment  quelque  femme  puissante  qui 
protégeait  les  nieolaiUë,  et  qnf  olêfani  nooimée, 
sans  doute  è  cause  du  rapport  qui eziitait  entre  oUe 
et  Jézabel ,  femme  d'Achab. 

lOAB ,  fib  de  Sirfla  weor  de  David ,  et  frère 
d'Abisal  et  d'Azaôl ,  fut  attaché  au  service  de 
DaTid,  et  commanda  ses  armées  avec  succès.  La 
]»fenilère  occasion  oft  il  se  signala  fût  le  combat  de 
Gabaon,  où  il  vainquit  .VbiuT,  chef  du  parti  d'Is- 
boaetb.  11  monta  le  premier  sur  les  murs  de  Jéru- 
sdem ,  etjnérita  par  sa  Taleor  d'être  conserTé  dans 
l'emploi  de  général ,  qu'il  possédait  déjh.  U  marcha 
contre  les  Syriens  qui  s'étaient  révoltés  contre 
DaTid,  les  mit  en  fuite,  et  s'étant  rendu  maître 
d'un  quartier  de  la  ville  de  Rahbalh  sur  les  Am- 
monites, il  fil  venir  David ,  pour  qu'il  eût  la  gloire 
de  eette  conquête.  Joab  se  signala  dans  toutes  les 
guerres  que  ce  monarque  eut  à  soutenir ,  mais  il  se 
déshonora  en  assassinant  Abner  et  Amasa,  parce 
qu'il  était  jaloux  de  la  confiance  que  David  leur 


accordait.  U  réconcilia  Absalon  avec  David ,  et  ne 
laissa  pas  de  tner  ce  prince  rebelle  dans  une  bataille, 
vers  l'an  1033  avant  Jésus-Christ.  David,  en  con- 
sidération de  ses  services ,  et  par  la  crainte  de  sa 
poiaaanee ,  ne  sévit  pas  contre  loi)  maiB  en  monrant 

il  commanda  à  son  fils  Salomon  de  le  punir.  Ce 
jeune  prince  fut  ministre  de  la  vengeance  de  son 
père.  Joab  ayant  pris  parti  poor  Adonins  contra 
le  nouveau  roi ,  Salomon  fil  tuer  le  général  re- 
belle aux  pieds  de  l'autel  où  il  s'était  réfugié , 
croyant  y  trouver  un  asile ,  l'an  1014  avmrt  Jéana- 

Christ. 

JOACUAZ,  roi  d'israél,  succéda  à  son  père 
Jéhn,  l'an  8<i  avant  léana-CbrIst,  et  régna  17  ans. 

Le  Seigneur,  irrité  de  ce  qu'il  avait  adoré  les  dieux 
étrangers ,  ie  livra  à  la  fureur  d'Azaél  et  de  Bé* 
nadad ,  rois  de  Syrie ,  qui  ravagèrent  crndlcmenl 
ses  états.  Ce  prince,  dans  cette  extrémité ,  eut  re- 
cours à  Dieu ,  qui  l'écouta  favorablemmu  Joas  , 
son  fils  et  aon  sncoesseur ,  rétablit  lea  afbiresifb-' 
rar-l ,  et  remporta  durant  son  règne  plusieurs  vic- 
toires sur  les  Syriens.  11  mourut  en  844  avant  Jé- 
sns-Glirisl. 

JOACH  A  / ,  nommé  aussi  SéletteuSt  fils  de  Josias, 
roi  de  Juda ,  fut  élu  roi  après  la  mort  de  son  père, 
l'an  610  avant  Jésus*  Christ.  U  avait  sa  ans  quand 

il  monu  sur  le  trdne.  11  ne  régna  qu'environ  S  mois 
à  Jérusalem,  et  se  signala  par  ses  impiétés.  Néchao, 
roi  d'Egypte ,  au  retour  de  son  expédition  contre 
Ira  Babyloniens ,  rendit  la  Judée  tribuUire  ;  et  pour 
faire  un  acte  de  souveraineté ,  sous  prétexte  que 
Joachaz  avait  ose  se  faire  déclarer  roi  sans  sa  per- 
mission ,  au  préjudice  de  son  frère ainé ,  il  donna  le 
sceptre  à  celui-ci.  I-e  roi  détrôné  mourut  de  chagrin 
l'an  698  a  vaut  Jésus- Christ  en  Egypte,  où  il  avait  été 
emmené. 

JOACHIM  ,  ou  JoAKiM ,  fils  de  Josias  et  frère 
ainé  du  précédent ,  fui  mis  sur  le  trdne  de  Juda  par 
Néchao ,  roi  d'Egypte,  l'an  eio  avant  Jésus-Christ. 
II  déchira  el  brûla  lei  Uvres  de  Jérémie,  et  traiu 
avec  cruauté  le  prophète  Urie.  Il  fut  détrône  par 
ffabnchodonosor,  ec  mis  à  mort  par  les  Chaldéens , 
qui  jetèrent  son  corps  hors  de  Jérusalem  ,  et  le  lais- 
sèrent sans  sépulture ,  vers  l'an  600  avant  Jésua- 
Christ. 

JOACHIM  (  saint  )  fut ,  selon  une  pieuse  tradi- 
tion ,  époux  de  sainte  Anne,  et  père  de  la  sainte 
Vierge.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  et  l'Ecriture 
sainte  ne  fait  aucune  mention  formelle  de  saint  Joa- 
chim.  Mais  il  est  Irès  -  probable  qu'UéU,  dont  il 
est  parlé  dans  le  ebap.  t  de  saint  Lue ,  comme  père 
de  saint  Joseph  ,  est  ce  même  Joachim ,  père  de 
Marie,  et  beau-père  de  Joseph  ;  car  Joachim,  lléli, 
EHacim,  ete.,  sont  les  mêmes  noms  dans  l'Ecritnra. 
(  Foy.  Akrioain,  Jules.  )  Le  seul  livre  ancien  qui 
parle  expressément  de  saint  Joachim ,  est  traiid 
d'apocryphe  par  safait  Augustin.  L'Eglise  grecque 
célèbre  la  fête  de  saint  Joachim  di-sle  vii"  siècle, 
mais  elle  n'a  été  introduite  que  fort  tard  dans  l'E- 
glise latine.  On  prétend  que  cefàt  le  pape  Iules  II 
qui  l'institua.  ^ 
JOACHIM  (l'abbé),  surnommé  le  P^Of^^t 
1  oéea  11  au  au  bourg  deCelico,  près  do  CoiOin>« 
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fat  d'abord  un  des  pa^ps  de  Roger,  roi  de  Sicile,  et 
voyagea  ensuite  dans  la  terre  sainte.  De  ieloar  en 
dbfen.  B  prit  nuMtde  QMNn  daute  Bmiailire 
de  Corazzo ,  dont  il  fut  piienr  «|  abbë.  Joachtm 
quitta  son  abbaye  arec  la  peroiWoD  du  pape 
Ime  m,  vert  1  iSS ,  «t  min  dant  laioHlade  de 
Casemar,  où  il  resta  deux  ans ,  occupé  à  commenter 
ki  saintes  Ecritures.  U  revint  à  Corazzo  en  l  lë7. 
LeptpeM  ayant  alora  oïdMMié  dacaottaoer  son 
commentaire,  lui  permit  de  se  démettre  de  son  ab- 
baye ,  où  jusqu'alors  il  n'avait  été  que  remplacé , 
ceaiBN  absent ,  par  on  de  ses  rdigten.  En  eensé- 
quoncc  de  cette  permission,  Joachim  alla  se  fixer  à 
Flora ,  où  il  fonda  nn  nonielère  dont  U  règle  était 
calquée  sur  edle  de  GRean.  Il  noarat  en  if  os 
à  7?  ans ,  lai<isant  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
imprimés  à  Venise,  1616,  inrfol.  Ils  conlienôent 
quelques  propoiMens  toodianl  la  natnre  diflae , 
la  Trinité  et  la  durée  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ; 
Us  furent  eondamoés  dans  la  suite  au  concile  gé- 
néral de  Latran  en  if  f  s ,  etan'ceëlilte' d'Ailes  en 
1560.  Les  plus  connus  sont  les  Commentaires  sur 
IaaIe,aor  Jérémie  et  sur  l'Apocalypse.  On  a  encore 
de  M  des  ProfUlMes ,  qui  ont  ftit  autrefois  beau- 
coup de  bruit,  cl  que  dom  Gervaisc,  dans  ['Histoire 
de  l'abbé  Joachim,  1746,  2  vol.  in  -  12 ,  prétend 
a?olr  été  accomplies.  On  trouve  dans  le  t.  7  des 
Aeta  sanctorum  des  détails  sur  la  vie  de  Joachim. 

JOAGOlM  II ,  éleelear  de  Brandebourg ,  fils  de 
lenoMm  1^ ,  naquit  en  1S06 ,  et  succéda  à  son  père 
en  1523.  n  embrassa  la  doctrine  de  Luther  en  1S39. 
Ses  courtisans  et  l'évéque  de  Brandebourg  suivi- 
rent  son  exemple.  L'électeur  Joachim  acquit  par 
ce  changement  les  éréchés  de  Brandebourg,  de 
Havdberg  et  de  Lebus,  qu'il  incorpora  à  la  Marche, 
n  n'entra  point  dans  l'union  que  les  protestants 
firent  k  Smalkalde,  se  montra  assez  indifférent  aux 
progrès  de  cette  secte ,  et  se  tint  en  repos ,  tandis 
que  les  guerres  de  religion  désolaient  la  Saxe  et  les 
pays  voisins.  L'empereur  Ferdinand  II  lui  vendit  le 
daché  de  Crosscn  dans  la  Silésic;  et  son  beau-frère 
Sigismond-Aoguste.  roi  de  Pologne,  lui  accorda  en 
1569  le  droit  de  succéder  à  Albert- Frédéric  de 
Brandebonrg,  doc  de  Prusse ,  au  cas  qu'il  mourût 
sans  héritiers.  Le  règne  de  Joachim  II  fut  doux  et 
paisible.  On  l'accusa  d'être  libéral  à  la  prodigalité, 
et  d'avoir  le  bible  de  l'astrologie.  Il  mourut  en  1 67 1 , 
dn  poison  qu'un  médecin  lui  avait  donné. 

JOACHIM  (  Georges  ) ,  astronome ,  surnommé 
Mhetieut  parce  qu'il  était  de  la  Valieline.qoi  faisait 
partie  de  l'ancienne  Rhetia,  ensdgna  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie  k  Witteroberg.  Dés  qu'il  fut 
instruit  de  l'hypothèse  de  Copernic ,  il  alla  le  voir , 
et  embrassa  son  opinion.  Ce  fut  lui  qui ,  après  la 
mort  de  cet  astronome ,  publia  ses  ouvrages.  Il  a 
soin  d'avertir  que ,  malgré  la  vraisemblance  de  la 
nouvelle  hypothèse ,  il  faut  bien  se  garder  de  la 
regarder  comme  une  chose  démontrée  ;  il  croit  que 
ceux  qui  pensent  autrement  n'ont  pas  étudié  la 
chose  k  fond  :  Quilnu  aliud  «idefur,  rem  penitut 
nos  atHgerunt.  Il  mourut  en  i  S76 ,  è  63  ans.  On 
a  de  lui  des  Bphéméridet ,  selon  les  principes  de 
Copanfe ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  sur  la  phy- 


sique ,  la  gf^om^trie  ct  l'aslraMaiie  t  fls  oot  eo  da 
cours  autrefois. 

JOANESfyiDeent),  eéittire  peintre  espagnal, 
né  h  Fuente-de-la-Higuera,  prèii  de  Valence,  en 
1633 ,  étudia  son  art  en  Italie,  s'appliqua  à  imiter 
le  style  de  RaphaBl  el  deflM  CBaoito  chef  de  l'éeoto 
de  Valence.  Il  était  d'une  piété  exemplaire.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages ,  qui  sont  admirés  des  con- 
nalisaan,  se  tronveni  dana  les  égllsca  de  Valeace*' 
On  distingue  un  Chritt  mort  soutenu  par  deg 
anges  { le  Sauveur  au  miUeu  de  d«ux  propkHui 
ira  St.'Wr«mfati  i»  Fanlê ,  et  sorteat  one  SI».' 
Cène.  Le  principal  mérite  de  ses  tableaux  consiste 
dans  une  exacte  correction  de  dessin,  dans  la  force, 
la  grâce,  la  asajeaté  etI'aipraMiaii  da aai  figures ,  et 
dans  la  vécM  de  iM  eslorii.  n  moiunit  à  Valaim 
en  1681. 

JOANNKT  f  dande  ),  né  k  IMleen  ITK ,  se  fit 

d'abord  jésuite.  Sa  mauvaise  santé  l'ayant  forcé 
d'abandonner  la  société ,  il  vint  à  Paris  où  il  com- 
mença un  jonmal  deUfaë  I  Mre  eennallre  les  eo- 

vragcs  religieux  sous  le  titre  de  Lettres  sur  les 
ouvragée  iefiété,  ou  Journal  chrétien,  Paris. 
IT64<44,  40  veL  Ib-12.  Cejoamal  parut  pendant 
dix  ans  ;  il  était  dédié  à  fal  reine  Marie  Leczinska  , 
et  avait  pour  but  de  combattre  l'incrédulité  mo- 
derne. L'abbé  Joannet ,  fatigué  du  peu  de  succès 
de  ses  travaiu  et  des  nombreuses  attiiques  dont  il 
fut  l'ofa^ ,  abandonna  b  rédaction  de  son  journal, 
et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite.  U  était 
membre  des  académies  de  Nancy  et  de  Besançon. 
On  a  de  lui ,  outre  son  journal  :  Eléments  de  la 
poésie  française,  Paris ,  1763 ,  3  vol.  in-t2.  L'abbé 
SabaHer,  qnl  a  consacré  un  article  k  l'abbé  Joannet 
dans  SCS  Siècles  littéraires  .  tome  2 ,  pag.  458 , 
trouve  dans  cet  ouvrage  des  réflexions  judieieuses, 
une  critique  fine ,  des  régies  «liret,  tt  I»  etaraeUn 
d'un  bon  poète  tracé  avec  discernement  et  atee 
godt.  11  reproche  aux  encyclopédistes  d'avoir  ex- 
trait beencoop  d'articles  de  cet  ouvrage  sans  nommer 
l'auteur  ,  entr'autres  l'article  Jeux  de  mots  ;  Les 
bétes  mieux  connues,  ibid.,  1770  ,  2  vol.  iD-«2. 
L'auteur  est  du  sentiment  de  Descartes  qu'il  soutient 
par  de?  raisons  solides  II  réfuta  1' A'««ai  de  Boullier 
sur  Vjime  des  bétes;  De  la  connaissartce  de 
l'homm»  dma  «on  élrs  §t  doua  sas  rapports, 
ibid.,  1775,  2  vol.  In-fl  :  ouvrage  d'une  métaphy- 
sique embarrassée ,  obscure  ,  ct  mal  écrit.  L'abbé 
Joannet  mourut  k  Paris  en  1789. 

JOAS  ,  fils  d'Ochozias  ,  roi  de  Juda  ,  échappa, 
par  les  soins  de  Josabeih ,  sa  tante ,  à  la  fureur 
d'AthaUe ,  sa  grand-mère ,  qui  avait  fait  égorger 
tous  les  princes  de  la  maison  royale.  Il  fut  élevé 
dans  le  temple  sous  les  yeux  du  grand  prêtre 
Jolada ,  mari  de  lesabelli.  Quand  la  jeane  priam 
eut  atteint  sa  septi^me  année  ,  JoTada  le  fit  recon- 
naître secrètement  pour  roi  par  les  principaux  oili- 
ciera  de  la  gaidedo  temple.  Alhelieqal  avait  osorpé 
la  couronne,  fut  mise  à  mort  l'an  883  avant  Jésus- 
Christ.  Tant  que  Joas  fut  conduit  par  le  pontife 
Jétada,  ttgeavema  aree  aagessu ; bmIs letaque ce 
saint  homme  fut  mort ,  le  jeune  roi,  séduit  par  les 
flatteun ,  adora  les  iéoim.  Zachariei  fils  de  Joiada, 
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et  qui  aTait  succédé  à  soa  père  dans  la  ^ande  prê- 
trise, reprit  le  roi  de  ses  impiétés;  mais  Joas  ou- 
bliant ce  qu'il  devait  à  son  bienfaiteur,  lit  lapider 
aoD  iils  dans  le  parvis  du  temple.  Dieu,  pour  punir 
ce  crime,  rendit  la  suite  de  la  vie  de  ce  prince  aussi 
triste  que  le  commencement  avait  été  heureux.  Les 
Syriens ,  avec  une  petite  poignée  de  gens,  détirenl 
son  armée  ,  et  le  traitèrent  lui-môme  avec  la  der- 
nière ignominie.  Après  éire  sorti  de  leurs  mains, 
accablé  de  cruelles  maladies  ,  il  n'eut  pas  même  la 
consolation  de  mourir  paisiblement  :  trois  de  ses 
serviteurs  l'assassinèrent  dans  son  «lit  :  ainsi  fut 
▼engé  le  sang  du  fils  de  Joiada,  qu'il  avait  répandu. 
Ce  prince  régna  4o  ans,  et  mourut  l'an  843  avant 
J.-C.  Le  rétablissement  de  Joas  sur  le  trdne  de 
Juda  a  fourni  le  sujet  de  la  tragédie  d'Athalie, 
chef-d'œuvre  de  Racine.  Le  poC-le  llardy  et  Métas- 
tase avaient  aussi  composé ,  l'un  une  tragédie  , 
Tautrc  un  Oratorio  sous  le  titre  de  Jotu. 

JOAS,  fils  de  Joachaz  ,  roi  d  Israël ,  succéda  à 
son  père  dans  le  royaume  qu'il  avait  déjii  gouverné 
deux  ans  avant  lui.  Il  imita  l'impiété  de  Jéroboam, 
et  cependant  conserva  beaucoup  de  vénération  pour 
le  saint  prophète  Elisée.  Ce  dernier  étant  tombé 
malade  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  Joas  vint  le 
voir ,  et  parut  oilligé  de  le  perdre.  L'homme  de 
Dîea,  pour  le  récompenser  de  ce  bon  office  ,'lui  dit 
de  prendre  des  flèches  et  d'en  frapper  la  terre. 
Comme  il  ne  frappa  que  trois  fois  ,  le  prophète  lui 
dit  que  s'il  avait  été  jusqu'à  la  septième,  il  aurait 
entièrement  ruiné  la  Syrie.  Joas  gagna  contre  Ué- 
nadad  les  trois  batailles  qu'Kliséc  avait  prédites,  et 
réunit  au  royaume  d'Israôl  les  villes  que  les  rois 
d'Assyrie  en  avaient  démembrées.  Amasias  ,  roi  de 
Juda,  ayant  déclaré  la  guerre  h  celui-ci,  Joas  le 
battit ,  prit  Jérusalem  ,  et  lit  le  roi  lui-même  pri- 
sonnier. Il  le  laissa  libre  h  condition  qu'il  lui  paierait 
un  tribut,  et  il  revint  triomphant  h  Samarie,  chargé 
d'un  butin  considérable.  Il  y  mourut  en  paix ,  peu 
de  temps  après  cette  victoire,  et  après  un  règne  de  16 
ans  ,  l'an  826  avant  J.-C.  Jéroboam  II,  son  fils,  lui 
succéda. 

JOATHAM  ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Gédéon , 
échappa  au  carnage  qu'Abimélech ,  fils  naturel  de 
Géd(:-on ,  lit  de  ses  autres  frères.  Du  haut  d'une 
montagne ,  il  prédit  aux  Sichimitcs  les  maux  qui  les 
attendaient,  pour  avoir  élu  Abiméicch  ,  l'an  l'iaa 
avant  J.-C.  Pour  leur  rendre  leur  ingratitude 
plus  sensible,  il  se  servit  de  l'ingénieux  apologue 
du  figuier ,  de  la  vigne,  de  l'olivier  et  du  buisson. 

JOATU.VM,  fils  et  successeur  d'Ozias ,  autre- 
ment Azarias,  7i9  ans  avant  J.^.,  prit  le  manie- 
ment des  affaires ,  h  cause  de  la  lèpre  qui  séparait 
son  père  de  la  compagnie  des  autres  hommes.  Il 
ne  voulut  pas  prendre  le  nom  de  roi  tant  que  son 
père  vécut.  Il  fut  fort  aimé  de  ses  sujets,  pieux, 
magnifique  et  bon  guerrier.  Il  remporta  plusieurs 
victoires,  remit  Jérusalem  dans  son  premier  éclat, 
imposa  un  tribut  aux  Ammonites,  et  mourut  l'an 
742  avant  J.-C  ,  après  un  règne  de  lO  ans,  en 
comptant  les  dix  pendant  Ics'iucls  il  fut  associé  à 
son  père. 

JÔU|  célèbre  patriarche,  uaquii  dans  le  pays  de 
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Mus.  entre  riduroée  et  l'Arabie,  vers  l'an  17M 
avant  J.-C.  C'était  un  homme  juste,  qui  élevait  m 
enfants  dans  la  vertu ,  et  offrait  des  sacrifices  à 
l'Etre  suprême.  Pour  éprouver  ce  saint  homme ^ 
Dieu  permit  que  tous  ses  biens  lai  fussent  enlevés, 
et  que  ses  enfants  fussent  écrasés  par  les  ruines  d'aoo 
maison,  tandis  qu'ils  étaient  à  table.  Tous  ces  fléaux 
arrivèrent  dans  le  même  moment ,  et  Job  en  reçut 
les  nouvelles  avec  une  patience  admirable.  ■  Diea 
"  me  l'a  donné  ,  Dieu  me  l'a  ôté  ,  dit- il  ;  il  n'est  ar- 
*  rivé  que  ce  qui  lui  a  plu  :  que  son  saint  nom  soit 
u  béni  !  "  Le  démon ,  à  qui  Dieu  avait  permis  de 
tenter  son  serviteur ,  fut  au  désespoir  de  la  coa- 
stancc  que  Job  opposait  à  sa  muiice.  Il  crut  la 
vaincre  en  l'atlligeant  d'une  lèpre  épouvantable  qui 
lui  couvrait  le  corps.  Le  saint  homme  se  vit  réduit 
à  s'asseoir  sur  un  fumier  ,  et  h  racler  avec  lui  mat*- 
ceau  de  pots  cassés  le  pus  qui  sortait  de  ses  plaies. 
Le  démon  ne  lui  laissa  que  sa  femme ,  pour  aug- 
menter sa  douleur  et  tendre  un  piège  à  sa  vertu. 
Elle  vint  insulter  h  sa  piété,  et  traiter  u  patience 
d'imbécillité;  mais  son  époux  se  contenta  de  lui  ré- 
pondre :  «  Vous  avez  parlé  comme  une  femme  in- 
»  sensée  :  puisque  nous  avons  reçu  les  biens  ds  1« 
»  main  de  Dieu,  pourquoi  n'en  recevrions-nous  pas 
»  aussi  les  maux?  ■  Trots  de  ses  amis,  Eliphaz, 
Baldad  et  Sophar,  vinrent  aussi  le  visiter,  et  furent 
pour  Job  des  consolateurs  importuns.  Ne  distin- 
guant pas  les  maux  que  Dieu  envole  à  sei  amis  pour 
les  éprouver  ,  de  ceux  dont  il  punit  les  méchants , 
ils  le  soupçonnèrent  de  l'avoir  mérité.  Job ,  con- 
vaincu de  son  innocence ,  leur  prouva  que  Diea 
ainigeait  quelquefois  les  justes  pour  les  éprouver , 
les  humilier ,  les  perfectionner ,  ou  pour  quelque 
autre  raison  inconnue  aux  hommes.  Le  Seigneur 
prit  enfin  la  défense  de  son  fidèle  servitear,  et  rendit 
h  Job  d'autres  enfants,  une  parfaite  santé,  et  plus 
de  biens  et  de  richesses  qu'il  ne  lui  en  avait  ôté.  U 
mourut  vers  l'an  1 600  avant  Jésus-Christ,  à  3 1 1  ans. 
Quelques  auteurs  ont  douté  de  l'existence  de  Job,  et 
ont  prétendu  que  le  livre  qui  porte  son  nom  est 
moins  une  histoire  véritable  qu'une  parabole.  Mais 
ce  sentiment  est  contraire  à  celui  d'Ezéchicl  et  à  ce- 
lui deTobie,  qui  parlent  de  ce  saint  homme  comme 
d'un  homme  véritable  ;  à  saint  Jacques  ,qui  le  pro- 
pose aux  chrétiens  comme  un  modèle  de  la  patience 
avec  laquelle  ils  doivent  souffrir  les  maux  ;  à  l'au- 
torité de  la  tradition  des  juifs  et  de  celle  des  chré- 
tiens. Quelques-uns  attribuent  le  livre  de  Job  à 
Moïse  ,  d'autres  h  Isaïe  ;  il  est  difficile  de  décider 
celte  question.  Il  est  écrit  en  langue  hébraïque  , 
mêlée  de  plusieurs  expressions  arabes,  ce  qai  le 
rend  quelquefois  obscur.  Il  est  en  vers,  et  rantiqtrité 
ne  nous  offre  point  de  poésie  plus  riche,  plus  relevée, 
plus  touchante  que  celle-ci.  Les  vers  ne  sont  pas 
assujettis  à  une  cadence  réglée,  mais  ils  sont  animés 
[tar  te  feu  <lu  génie ,  par  les  expressions  nobles  et 
liardics  ,  qui  font  l'âme  de  la  poésie  d'Uomère  et  de 
Virgile.  Bacon  admirait  les  profondes  connaissances 
en  philosophie  et  en  physique  renfermées  dans  ce 
livre.  Si  quix  eximium  illum  Johi  Ubrum  dUi- 
genter  evolverit ,  plénum  illum  et  tanquam  gra- 
lidum  nainralis  philoiophia  my0tcrii^  dt^r»^ 
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ti  :  exenifJi  f/rati'i  ,  cirai  cosmngraphiam , 
0  tMtui4iUU»m  terra ,  cirea  Mlrmi«mMM»  et 


cain.  fie,  Pf  augm  Scient.,  pag.  Î5.  On  y  trouve 
4e  plut  des  Baximes  d'one  sagetse  proiMide  et  lu- 
MlMe,  4«frmdai  «t  magnifiques  IMm  éélf  Wv^ 
nit*^,  qu'on  cherch<T.iit  on  vain  rhez  les  nnrions 
l^oMcs  abaodofloés  à  kar  imagioaiion  et  mx  réra 
d'oie  ffMNeolv  mythologie.  Tmm  fn  MipranIVBi 

de  Job  dans  la  peinture  qu'il  fait  {\f  ses  malhrnrs 
De  doivent  |>at  être  prises  dans  le  seus  rigoareux 
dtli  lettiv.  II  fMf^'^Mlé  Mtfnf  liMuiu^  s  donné 
quelqucrois  à  sa  douleur  un  es<or  trop  vif,  et  qu'il  se 
reproche  cette  famé  au  cbap.  39  et  42.  Nousaveos 
4a  Mirairta  Ommim^Ai^^éé  ^ÊÊÊt    fl^^pa  4a  XBtff  malt 

il  y  en  n  peu  qui  «e  faMMlhe  .ivrr  plus  de  pliîsir 
et  d'éditicâtioii  que  ceiri  4s1^bbé  Duguet ,  quoique 
HwÉifae^annlig  pei  loafoiWiaaratt  wwlit- 

t^ra!  ;  défaut  qu'il  répare  par  une  érudition  l»îen 
amenée  ,  un  style  pleio  d'onction  y  des  appiicatiom 
«t  des  aHuairas  aassi  teawiM  fpm  iWBpliti  àt 
piété.  Le  livre  de  Job  ■  été  traduit  en  français  par 
Théodore  CrinMK  (  protestant  ) ,  1 729 ,  in-4 ,  et  par 
lM4ri,t8t8,in-B,&fr.;M.  de Genood»«n •  4Mné 
VtÉ  traduction  tidèle  et  élégante  ,  Paris.  ISIR, 
Éht,  8  fr.,  M)  c;  et  .M.  de  Lamartine  en  a  tiré  le  su- 
|M4a  floiiran  Mies  Mraphts;  oe«t  « 
dienx  : 

àhi  péaineAlanalaleioiirqttlDi'kvuiuttn! 


9m  de  iMMaltredaiiôlMtyaûrjawdePleafatfcpe 


Oajeor  pirod  !••  )oun  w  ma?  a  pluaia  place, 

QqH  soit  comme  l'il  n'éUltpa*! 

Miiatenaal  dau  VouliU ,  Jo  dorninia  aamni , 

El  J^aeWireraii  mon  •ommeil, 
DaiM  cette  longoe  Mil  qut  irtiofa  polal  fiMrtre, 
AfM  cet  coaqàénM  fM  k  Mm  défère. 


BtVdnSK 

tmvnmm  »  mdMl  1»  pùimt  4ê^Mk  m 
ym ,  et  cette  tea4nllUtt  m mnâtM»,  (  Lê- 

VAVASSKLR.  ) 

JODERT  (  Leai»),  jéMite  p^Men ,  IKl«nteBr  et 

prédicateur,  né  en  1(137,  mort  dans  sa  pairie  en 
J7I!» ,  après  afoir  profe«ïM;  looglenipsia  rtiélorique 
dan»  les  maiMW  de  son  ordn  «i^est  fait  aie  graiidiB 
répntaiion  en  suivant  les  conféren(e<<  do  l'Itôtel 
d'Aumont  :  il  est  surtout  connu  par  sa  Science  des 
tnéâaiUee,  Paris,  178»,  S  vol.  in^-fS,  ts  à 
S4fir.,gr.  pap.  dent  les  exempl.  sont  rares,  40  h 
4»  fr.  L'édition  de  I7i6,  a  tom.  in-12  ,  a  peu  de 
valeur.  Cet  ouvrago  a  été  traduit  en  latin,  et  à  di- 
«ilMi  repriies  en  Italien  ,  en  anglais,  en  allemand, 
en hoMandais ,  etc.  •.  on  cite  encore  du  l'.  Jubcrt  sa 
Lettre  à  l'abbé  de  Fallemont  sur  ht  nouvelle  ex- 
plication de  la  médaille  d'or  de  (lalien  ,  l'aris  , 
ItM,  1«  P.  Joberla  fait  aussi  quelques  livres 
de  piété. 

iiXmUE.  (  Foy.  Gioco!«i)o.  ) 

JODBLLE  (Etienne  ) ,  sieur  de  Lymodin  ,  né  à 
Taris  eu  i  ;,:i2  ,  fut  le  premier  auteur  qui  lit  des  tra- 
gédie» av«6  dea  chœurs  »  et  l'uo  de»  poeie»  da  la 


Pléiade ,  imaginée  par  Ronsard.  Sa  Cléopâtre  est 
la  prcBlèra  de  toutes  les  tragédies  française*.  Point 
dl^tMi  ("polat  de  jeu  ,  grnndt^  Mfetf^lil^inMtfl 
partent.  Didon  suirit  Clrop'lfrr ,  et  fut  aussi  ap- 
plaadie,,^oiqu'eHe  ne  valût  pas  nil|eus.  Il  donna 
cn08W  '  dcÉ  eMhii^lfes ,  un  peo  nMMd  aMKMliiClf  Ifiia 
ses  trnpédirs.  Tlenrill  l'honora  de  ses  bienfaits  ;  mais 
ce  poète ,  qui  faisait  consister  la  pftHosophîe  k  Tirre 
cnn  les  pmniwcv  veBoi^iier  les  gi aiiueim , 
lïligea  de  faire  sa  cour  ,  et  mntirul  dans  la  ntMfa 
en  t&7a.  Le  Beeueil  de  ses  noésies  fut  impriail  4 
Paris ,  m  im ,  M^,^.  métÊn^  i%  n.  ^t^'O^ 

reruei!  fut  fait  par  I 


qui  avait  promis  oa  f^'^lÊmàt^lil^j^^^tàA 
para,  on  y  mnim  aea  œm  ingvnev,  vteop^trv 

Didnn  ;  sa  Cléopâtre  fut  jonée  en  fS.'i?  ,  h  Reims, 
puis  au  collège  de  Boncour,  en  présence  de  Uenri  II, 
qui  fit  pwâient  h  J«4Mla  êt  ta»  éem.  L'auteur  î 
jouait  le  rôle  de  CléopJltre,  et  les  antres  rôles  étaient 
remplis  par  ses  amis;  Eugène,  ou  {a  rencontre , 
coAédfe;  dm  Smimett,  des  dkmimn* ,  des  Odet, 
des  Elégie* ,  etc.  Ouoifiuc  ses  poésies  françaises 
aient  été  estimées  de  son  temps ,  il  faut  avoir  au- 
jonrdliat  beaueoaprdé^pafleai»  poof  ka  lire.  Nicolas 
Rourbon  ,  qui  eut  cette  patience  ,  d'apréî  la  réputa- 
tion de  Judelie  ,  mit  ces  mots  à  la  tète  :  Minuit 
prmenHa  famam  !t  n'aveatjMi démène  de  ses 
poésies  latines.  I>e  style  en  est  pnr ,  pins  conlant  et 
de  meilleur  goût.  Jodelle  s'était  rendu  habile  dans 
les  langues  grecque  et  latine,  il  avait  du  goût  pour 
les  arts ,  et  l'on  assure  qu'il  entendait  bien  l'aicfai- 
teetnre,  la  peinture  et  la  sculpture.  ' 

JOKL,  fils  de  Piiatocl,  et  le  second  des  donze 
petits  prophètes,  commença  vers  l'an  78V  aTaM 
l.-C.  HÉ'  mfesfon  prophétique.  On  a  de  fut  itétt 
chapitres  de  Prnpfifl ir-:  .  écrits  d'un  style  véhé- 
ment ,  expresaif  et  iiguré  ;  eUes  r^vdeptpartiratlè- 
icmeftf  ta 40^aitrtteif  A  fk  JMUb  parnli^ Gnar- 

déens  ,  et  somea  type,  la  destruction  de  Jérusalem 
par  les  Komaina,  la  Ën  du  monde,  le  jugement  iin^ 
Vaiwl ,  Ifea  paincs'de  Tari^f  pont  Ifls  i^piouvéi ,  àt 

la  filoire  éternelle  pnur  les  jtl^1(  S  iint  l'ierro  dans 
les  actes  des  apôtres  en  applique  un  passage  consi- 
dérable A  1^  réfatalion  qol  étobift  le  ebriManbme 
sur  la  terre.  Sa  Prophétie  est  en  hébreu  ,  et  est  di- 
visée en  trois  chapitres.  On  trouve  dans  les  corn- 
nrauia leurs  oea  pena  prapoMa*,  (meanenfea  an- 
sertations  sur  la  prophétie  de  Joël.  On  distingue 
surtout  celles  de  saint  Jérôme,  de  dom  Calmet ,  de 
Jonbert,  etc. 

JOFINSON  (Renjamtn  ) ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Ben-Johxson  ,  célèbre  poète  anglais ,  fils  d'un 
ecdlAiasIi^M  de  Westminster ,  iia(|ull  en  i  &74 ,  dt 
cultiva  les  muscs  dès  son  enfance.  Il  fut  d'abord 
soldat ,  puis  comédien ,  et  enfin  auteur.  Shakcs- 
[lenre ,  ayant  eu  occasion  de  le  connahre ,  lui  donna 
sou  aiiiitit'  et  le  protégea,  Johnson  fut  le  premier 
pot  te  comique  de  sa  nation  qui  mit  un  peu  de  ré- 
gularité et  de  bienséance  sur  le  théâtre.  Il  réusrit 
principalement  rlans  la  comédie.  II  était  forcé  <lans 
la  tragédie ,  et  celles  qui  nous  restent  de  lui  stint 
assez  peu  de  chose.  SUa  nanqoent  sonmit  (Jb 
goâi ,  d'éléganca ,  eT  «vriMt  4e  correedao.  Copiik 
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des  anciens ,  il  traduisit  en  vers  anglais  les  plus  ] 
beaux  morceaux  des  auteurs  grecs  et  romains.  Ce 
po^te  mourut  dans  la  pauvreté  en  1637  ,  à  63  ans. 
Ayant  fait  demander  quelques  secours  à  Charles  I"", 
ce  prince  lui  envoya  une  gratiHcation  modique.  «  Je 
»  suis  logé  à  l'étroit ,  dit-il  à  celui  qui  lui  remit  la 
M  somme  ;  mais  je  vois,  par  l'étendue  de  cette  fa- 
a  veur ,  que  l'âme  de  sa  Majesté  n'est  pas  logée  plus 
■  au  large.  ■  On  ne  mit  que  ces  mots  sur  son  tom- 
beau :  O  rare  Ben  Johnson  !  On  a  publié  le  re- 
cueil de  ses  œuvres  sous  le  litre  de  :  Workiy  wiih 
notes  by  Pet.  (fkalley ,  London  ,  1756,  7  vol. 
in-8  ,  fig.,  40  à  60  fr.;  The  dramatic  tcork»,  tcith 
notes  of  Peter  fFhalley ,  ibid.,  181 1  ,  gr.  in-8; 
Works,  itith  notes  critieal  and  explanetory , 
and  biographical  memoir  by  U'itl.  Gifford,  ibid., 
1816,9  vol.  in-s  ;  édition  la  meilleure  de  ce  pointe, 
l&O  fr.,  gr.  pap.,  33â  fr.  Il  écrivit  plus  de  50  pièces, 
parmi  lesquelles  on  cite  encore  Catilina  ,  Le  Re- 
nard ou  FolpoM ,  Chaque  homme  dans  son  ca- 
ractère, Chaque~ femme  hors  de  son  caractère. 
On  admirait  son  talent,  et  on  haïssait  son  caractère 
vain  et  satirique ,  accompagné  de  mœurs  désor- 
données. —  Il  faut  le  distinguer  de  Thomas  Johnson  , 
auteur  de  quelques  ouvrages  de  littérature ,  entre 
autres  :  Novus  grœcorum  epigrammat.  etpoema- 
lum  delectus,  cum  nova  vers,  et  notis,  Lond., 
J7&7,  pet.  in-8  ,  6  à  6  fr.,  et  qui  mourut  vers  l'an 
1730. 

JOHNSON  (Samuel),  né  dans  le  comté  de  War- 
wick  en  1649  ,  d'abord  curé  de  Corringham ,  quitta 
sa  cure  pour  se  mêler  de  politique  ;  il  fut  condamné 
h.  une  amende  de  600  marcs  et  à  la  prison  jusqu'au 
paiement  de  cette  somme ,  pour  avoir  composé 
contre  le  duc  d'York ,  depuis  Jacques  II ,  un  libelle 
furieux ,  sous  le  titre  de  Julien  l'Apostat  ;  mais  le 
roi  riuillaumc  cassa  cette  sentence,  le  fit  élargir  , 
et  lui  accorda  de  fortes  pensions.  11  existe  une  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage,  1688  ,  pet.  in-iS  -, 
SCS  Ot  uvres  ont  été  recueillies  en  1713,  in-fol. 
Jilles  roulent  sur  la  politique  et  la  jurisprudence 
anglaise.  Son  Traité  sur  la  grande  Charte,  qu'on 
trouve  dans  ce  recueil,  est  curieux. 

JOJINSO.N  (  Samuel  j ,  né  à  Litchlicld  ,  dans  le 
comté  de  NVarwick  ,  en  I700,  se  lit  connaître  par 
plusieurs  oiivragi.'S ,  et  principalement  par  le  Centl- 
man's  Magazine,  journal  estimé  de  ses  compa- 
triotes ,  qui  contribua  beaucoup  &  fixer  alors  une 
langue  qui  jusque-là  n'avait  pas  paru  avoir  de 
règles  sûres  et  uniformes.  Un  ouvrage  toutdifTtTcnt, 
intitulé  The  Rambler,  ou  Le  Ji<Jdeur ,  dans  le 
goût  du  Spectateur  d'yJdi.ixon,a  eu  aussi  beaucoup 
de  succès.  L'auteur  le  termina  le  4  avril  I7C0.  Il 
s'en  imprima  dix  éditions  du  vivant  de  l'auteur.  Il 
a  été  réimprimé  à  Londres  en  17'.»  »  ,  3  vol.  gr.  in-R, 
îl  à  27  fr.;  The  same ,  4  vol.  in-il' ,  IC  à  I8  fr.; 
ilid.,  ISÏO  ,  2  vol.  in-2i,  fig.,  9  fr.  G.-G.  Lambert, 
baron  de  Chauicrolles  ,  l'a  traduit  en  franr.,  Tari.*, 
1827  ,  £»  vol.  in-8,  21  fr.  (Juclqui-s  allégories .  in- 
sérées dans  le  Jtambler ,  prouvent  que  l'auteur 
avait  une  imagination  riante  et  quelquefois  por- 
tique, iloulard  a  publié  une  traduction  française 
Uc  morceaux  choisis  du  Hamblcr ,  1785»  in-i2. 
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Jçhnson  mourut  à  Londres  en  1784.  Milord  Cbes- 
terficld  en  a  fait  le  portrait  suivant  :  «  Il  y  a  aa 
«  homme  dont  je  reconnais  ,  j'estime  et  j'admire  le 
»  caractère  moral ,  les  profondes  connaissances  et  le 

•  talent  supérieur  ;  mais  il  m'est  si  impossible  de 
»  l'aimer ,  que  j'ai  presque  la  fièvre  quand  je  le 
»  rencontre  dans  une  société.  Sa  figure ,  sans  être 
»  repoussante ,  semble  faite  pour  jeter  la  disgrâce 
■  et  du  ridicule  sur  la  forme  humaine.  Sans  égard 
«  à  aucune  des  bienséances  delà  vie  sociale,  il  prend 

•  tout ,  il  fait  tout  à  contre-temps.  Il  dispute  avec 

>  chaleur ,  sans  aucune  considération  pour  le  rang  , 
a  l'état  et  le  caractère  de  ceux  avec  qui  il  dispute. 

>  Ignorant  altsolument  toutes  les  nuances  du  res« 
u  pect  et  de  la  familiarité,  il  a  le  même  ton  et  les 
a  mêmes  manières  avec  ses  supérieurs ,  ses  égaux  et 

•  ses  inférieurs  ;  et  il  est  par  conséquent  absurde 

•  avec  au  moins  deux  de  ces  trois  classes  d'hommes. 

•  Serait-il  possible  d'aimer  un  tel  homme    Non  ; 

>  tout  ce  que  je  puis  faire  est  de  le  regarder  comme 
u  un  respectable  LIottentot.  ■  Johnson  néanmoins 
était  chrétien  fervent ,  et  très -attaché  à  la  maison 
des  Stuart  ;  et  tous  les  écrits  philosophiques  de 
l'époque  où  il  vivait  ne  portèrent  aucune  atteinte  à 
sa  croyance.  On  a  encore  de  lui  :  Remarks  on  Sam. 
Johnson  journey  to  the  Hébrides,  by  Donald, 
Lond.,  1779  ,  in-8,  s  à  6  fr.,  trad.  en  franç.  par 
de  La  Bédoyère,  Paris,  1804  ,  in-8,  3  fr.  50; 
Journey  to  the  tcettern  Islands  of  Scotland, 
Lond.,  1775  ,  in-8  ,  6  à  7  fr.;  Lives  of  the  most 
eminent  english  poett ,  icith  critieal  observa- 
tions on  their  ff'orks,  ibid.,  1783  ,  4  vol.  in-8, 
or  1801  ,  or  1810,  3  voL  in-8  ,  Î7à  36  fr.;  or  1820, 
2  vol.  in- 24,  9  fr.;  la  traduction  franç.  par  Didol 
elMahon,  Paris,  1823  ,  in-8,  7  fr.  50 ,  lom.  i", 
n'a  pas  été  continuée  ;  Dictionary  of  the  englith 
language ,  tcith  an  english  grammar ,  Lond., 
1784  ,  2  vol.  in-fol.,  bonne  édition  de  cet  excellent 
dictionnaire,  8o  à  100  fr.;  celles  qui  l'ont  précédées 
ont  moins  de  valeur ,  60  h  70  fr.  La  réimpression  de 
Londr.,  1786,  î  vol.  in-4  ,  et  la  8' édit.,  1799,  aussi 
2  vol.  gr.  in-4,  sont  encore  recherchées  et  chères, 
00  i  72  fr.;  il  a  paru  depuis  plusieurs  édit.,  Lond., 
1805  ,  4  vol.  gr.  in-8 ,  88  fr.,  pap.  fin,  108  fr.;  ib., 
1800  ,  2  vol.  in-4,  113  fr.; ibid.,  i8t0,2  vol.  in-4, 
125  fr.;  ibid.,  1817  ,  4  vol.  in-4  ;  ib.,  1827  ,  3  vol. 
gr.  in-4  ,  145  fr.;  édition  la  plus  complète.  Elle  a 
fait  tomber  le  prix  de  la  précédente.  Il  y  a  un  abrégé 
de  ce  livre  par  Alex.  Chalmers,  Lond.,  1827,  in-8, 
n  fr.;  Collection  of  the  english  poets ,  with  pré- 
faces biographical  and  critieal,  ibid.,  1779  ,  68 
vol.  pet.  in- 12,  vend.  827  fr.;  ibid.,  1790  ,  75  vol. 
in-12,  pap.  vél.,  vend.  336  fr.;  ibid.,  1807,  124 
vol.  in-18  ,  300  fr.;  cette  édition,  assez  mal  exé- 
cutée ,  se  relie  en  02  vol.;  ibid.,  1 810  ,  21  vol.  gr. 
in-8  ,  collection  d'un  usage  commode  :  elle  coûte 
GOO  fr.;  Chiswick  ,  1822,  100  vol.  gr.  in-l8,  pap. 
vél.,  jolie  édition,  même  prix  que  la  précédente  ; 
Rasselas  ,  ibid.,  gr.  in-4  ,  pap.  vél.,  fig.,  36  fr.  Ce 
roman,  dont  il  existe  un  grand  nombre  d'éditions,  a 
élé  irad.  en  franç.  par  mad.  Belot ,  sous  le  litre 
û'ilistuire  de  Rasselas  ,  Paris  ,  17C8  ,  in-J2.  On  a 
public  à  Paris  en  1817,  le  ration  fortuné,  ou 
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/îa^ fêlas  el  Dinarbcu ,  3  vol.  in  19.  Johmon  tra- 
vailla aussi  à  plQsiears  recueils  périodiques ,  par 
eiemple  k  la  Revue  univerteUe^  aa  7%e  idler  ou 
rOitif,  Lond.,  I80i ,  in-8  ,  or  1783  ,  2  toI.  In-I2  , 
8  à  it  fr.  L'extrait  qo'il  fit  pour  le  premier  de  ces 
jounMQx  de  l'oarrage  intitulé ,  Beeher^es  sur 
foriffine  du  bien  et  du  mal ,  par  Joame  Jenyns , 
fat  tî  rcclierchë  que  le  libraire  en  donna  deux  édi- 
tions en  1758.  A  sa  BMNrtqai  eut  lieu  en  1784 ,  les 
persoDoes  les  plot  distingaées  de  la  cour  et  de  la 
^lle  accompagnèrent  son  cercueil.  H  fut  enterré  k 
WaHminster  ,  auprès  de  Garrick.  On  a  publié  ses 
OBQTrcs  sous  le  titre  de  :  fVorkt  tcith  an  wag  on 
Ikê  Ufe  and  genius  of  Joîmê<tn ,  by  Arthmr  Mur- 
phy  ,  I.onJ.,  I7'j6,  (801,  1806  ,  1810  ,  or  i  sifi  ,  I  V 

Tol.  gr.  ia-8 ,  90  à  120  fr.,  «t  plus  cher  engc  pap.  ; 
Oilbra ,  I8t6 , 9  Tol.  gr.  In-t ,  108  flr.,  «i  «o  gr. 
pap.  lirék  75  cxempl.,  2G4  fr.  Ces  (lifrércntes  édi- 
tioos  aoiquelles  il  faut  réunir  Johntont  parlia- 
wtêKUurf  dM«f«t ,  f  RSft ,  t  vol.  In-s,  toot  les  ndl- 
bores  cl  les  plus  complètes  que  l'on  ait  données  de 
WCélèfcfC  pojygraphe  anglais.  Sa  Fie  a  été  écrite  par 
féeOMb  Botwdl  (  en  angl.  ),  Londr.,  1791 ,  2  vol. 
in-4  ;  ibid  ,  1816,  4  vol.  in-9  ;  Oxford,  1826,  i 
▼ol.  in-8 ,  32  fr.,et  dont  il  a  été  tiré  60  exempl.  eo 
gr.  pap.  au  prix  de  100  flr.;  Londr.,  ttti ,  s  vol. 
in-8,  portr  ,  72  fr.  On  est  généralement  d'accord 
sur  l'excellence  de  cette  biographie ,  si  remarqiMble 
por  ki  délaib  ghigalieri  et  corieox  qn'dle  rea> 
ferme,  et  par  le  ton  de  vérité  qui  y  règne. 

J0HI4ST0N  (Arthur  ) ,  né  eu  i  &87  à  Casbiekeo, 
prèi  Afcodoni ,  en  Eeoiae,  pmi  une  ptrtié  de  m 
vie  h  voy-ifTPr;  il  fut  rcçu  docteur  en  médecine  h 
Padouc ,  revint  dans  sa  patrie  en  1632  ,  et  mourut 
k  Oxford  en  1641.  8*  PteOmomm  IkniHi  pm^ 
phrasis  poetica  ,  Londres,  1637  ou  1741,  ln-8  , 
lui  a  acquis  une  espèce  de  célébrité,  et  son  Farerga 
Mmiœ  Mttea ,  etc.,  IMd.,  lOlt ,  in-s ,  offre  qoel- 
qnes  moreoiin  inItfroMiilo  ol  dci  firoito  do  giM 
originale. 

JOIWILLE  (Jean ,  ilr  de) , séoMil  do  Oiim- 
pOgne,  d'une  des  plus  anciennes  maisons  de  cette 
province ,  naquit  en  1223  ou  I234  ,  de  Simon  sir  de 
Joinville  et  de  Vaucouleurs,  ol  do  Béitrfs  do  Boor- 
gognc,  fille  d'Etienne  III,  comte  de  Ronrpofrne.  Il 
fut  un  des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de  saint 
Louis ,  qu'il  suivit  dans  toutes  ses  eipéditfons  mili- 
taires. Gomme  il  ne  wvait  pas  moins  se  servir  de  l.i 
plamo  que  de  l'ép<e ,  il  écrivit  rhistoire  de  saint 
LouUIXdu  nom,  Paris,  1668,  in-fol.,  édiUonre- 
cherehéo  k  caose  des  dissertations  de  Ducanjje 
qu'elle  contient  (  18  k  94  fr.);  ibid.,  nei ,  in-foL, 
27  à  30  fr.  Cette  belle  édition  est  la  seule  qui  pré- 
sente le  texte  original  de  Joinville;  mais  elle  ne 
dispense  pas  de  la  précédente.  La  première  édit.  de 
Joinville  a  été  publiée  par  les  soins  d'Ant.-Pierre 
de  Rieui,  Poitiers,  1647,  in-4;  non-seulement 
ollo  est  hite  sur  un  maonscrit  inexact ,  mais'  l'édi- 
teur en  n  encore  altéré  le  fond  et  le  style.  Il  faut 
consulter  i  ce  sujet  la  DitêertoHon  du  baron  Bi- 
nard  do  la  Bastfe ,  snr  la  Fi»  de  saint  Loais ,  éerite 
par  Joinville ,  dans  le  lomc  i  h  des  Mémoires  de  Va- 
wUmU  det  Jn$er^tiwM ,  p.  692  ;  et  l'addilMO  da 
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m^mc  h  cette  Dissertation  ,  dan>  les  même^  ^fé- 
motret ,  p.  736  et  suiv.  Le  roi  sainl  Louis  se  servait 
du  sire  de  Joinville  pour  rendre  la  justice  k  sa  porte: 
Joinville  en  parle  lui-m<*mr  dans  la  Fie  de  ce  mo- 
narque. «  Il  avait  coutume ,  dit-il,  de  nous  envoyer, 

>  les  sieurs  de  Nesie ,  de  Solssoas  «t  BOi ,  ouïr  les 
»  plaids  de  la  porte ,  et  puis  il  nous  envoyait  quérir, 
•  et  demandait  comme  tout  se  portait ,  et  s'il  y  avait 
»  aucune  affaire  qu'on  pût  dépêcher  sans  lui ,  et , 
»  plusieurs  fois,  selon  notre  rapport,  il  envoyait 
»  quérir  les  plaidoyants,  et  les  contenait,  les  mettait 

>  en  raison  et  en  droiture.  »  On  voit ,  par  ce  pas- 
sage tiré  de  l'ancienne  édition ,  que  le  français  de 
V Histoire  de  Joinville  n'est  pas  lemCmé  que  cehii 
que  parlait  ce  seigneur.  Ses  mémoires  se  trouvent 
dans  la  CoUeetion  des  mésnoiru  rêlatift  à  thit- 
toirê  iê  Pnmee.  JohiTillo  menmt  en  ittt ,  arec  la 
réputation  d'un  courtisan  aimable  ,  d'un  militaire 
coarageoi,  d'un  seigneur  vertueux.  11  avait  l'es- 
prit tff ,  1*hnmoar  gaie,  l'imo  noble ,  les  senti- 
ments élevés.  On  trouve  ,  au  tome  7,  p.ifje  ,M  i  de 
la  Fie  des  saints  par  Godescard ,  une  intéressante 
notiez  nir  XeUmUb  «f  m  AMroAw.  VOndool  8t 
lon^^iie  carrttn,  JofaiTlIleanlt  vtt  rignar  sfx  fola 
de  France. 

JOLLT  (  Tonanint  -  ViSx  ) ,  dianolM  hooo- 

raire  de  Troyes  ,  né  en  1759  à  M oivre ,  diocèse 
de  CbAlons,  mort  à  Paris  en  1829,  entra  chez 
les  chanoinoB  idgidiifi  âè  k  oongrdgatioa  do 
France,  dite  de  flObite- Geneviève.  Nommé,  en 
1788,  prieur  do  GiltHlon-sar-Seine ,  il  se  fit  re- 
manquer  par  la  pradonoo.  Pondant  la  torieuf ,  il  fM 
obligé  de  se  cacher  près  Paris  ;  mais ,  après  le  con- 
cordat ,  il  enseigna  la  théologie  et  l'Ecriture  sainte 
an  séminaire  de  Troyes.  Il  finit  par  se  fisor  an  sé- 
minaire des  Missions-Ftrangères  à  Paris  On  a  de 
lui  :  le  Mémorial  sur  la  révolution  française, 
t8t4 ,  In-ts ,  01  ins,  on  dam  vol  ;  ATAnoriol  it 
l'Ecriture  sainte ,  en  deux  partieii,  dont  la  pre- 
mière parut  en  1825,  en  s  vol.  in-l2  pour  l'édition 
latine  avec  la  traduction ,  et  en  un  pour  l'édition 
française  ;  la  seconde  partie  a  été  publiée  en  IR26 , 
et  est  aussi  en  2  vol.  pour  l'édition  latine ,  et  en 
un  seal  roi.  ponr  Ndttioa  Itrançolio.  C'osl  nn  ou- 
vrage utile.  • 

JOLY  (  Claude  ) ,  né  à  Paris  en  1607  ,  chanoine 
de  la  cathédrale  en  1631 ,  fit  deux  voyages,  l'un  k 
Munster  et  l'autre  k  Rome.  De  retour  à  Paris,  il 
fut  fait  oITicial  et  grand  chantre.  Il  parvint  jusqu'à 
l'flgede  j  !  aiiH ,  sans  avoir  éprouvé  les  infirmités  de 
la  vieillesse,  lorsqu'il  tomba  dans  un  trou  fait  dans 
l'église  de  Notre-Dame  pour  la  construction  du 
grand  antel.  11  mourut  de  cette  chute  en  noo, 
après  avoir  légué  sa  nombraose  hibUotbèque  k  son 
chapitre.  Les  agréments  de  son  cafaottro ,  la  can- 
deur de  ses  mœurs  ,  son  exacte  probité ,  et  ses  au- 
tres vertus ,  le  firent  longtemps  regretter.  11  dut  sa 
longue  vieillesse  k  nn  r^ime  exact ,  k  son  enjooo- 
ment  tempéré  par  la  prudence.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Traité  des  r—titntiom  des  grands, 
1680  ,  in-it;  Traité  k^lmriqut  du  écoles  épiseo- 
pales ,  1678  ,  in-l2  ;  Foyage  fait  à  Munster  et  au- 
trêê  lieux  «oiima,  1870,  in-iS;  MecutU  d$» 
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iSnximt$  véritablet  et  importanUt  poifT  IHuH- 
tùtion  du  roi ,  contre  la  fauttc  et  pernicieuse  po- 
litique du  carditu^l  Mazarin ,  Paris ,  16&2 ,  io-l2 
«I  iii-8.  Cet  ouvrage ,  écrit  avec  Timité  et  har- 
diwB*  réimprimé  ea  1663 ,  iD-i2  ,  avec  deux  Let- 
tre$  apologétiques  de  l'oayrage  même ,  fut  brûlé 
par  la  main  du  bourreau  «n  166&.  L'auteur  fil  im- 
primer un  autre  livre  relatif  &  celui- ci  ;  il  est  inti- 
tulé :  Codicille  d'or.  C'est  un  recueil  de  maximes 
pour  l'éducation  d'un  prince  chrétien ,  tirées  d'E- 
nsme  et  d'autres  auteurs;  Traditio  antiqua  Ec- 
clesiarum  Franciœ  de  verbi$  Usuardi  ad  fettum 
aisua^tioniiJi.At-  /^..^ens,  i6ii,  ia-i2;£pittola 
apoto^etiea  pro  Usuardi  verbit  de  assumptiotu 
JB.  M.  rirginis,  Rouen,  1670,  in-i2.  l^resqoe 
lotis  les  ouvrages  de  ce  pieux  chanoine  sont  curieux 
•t  peu  connus. 

lOlY  (  Claude) ,  né  en  16I0  à  Buri  dans  le  dio- 
eèie  de  Verduo ,  d'abord  curé  de  Saint-Nicolas-dcs- 
Cbuopt  à  Fuit ,  «OHMle  éréqw  de  Siinl-^Bl-de- 
léon  ,  et  enfin  d'Agen  ,  mourut  en  ifi78  ,  après 
■voir  occupé  avec  diilioctioo  les  priacipaics  chaires 
4ei|lOTlBBei«ldeh capitale.  ODadeluitPr^ 
JWW^  tous  Us  dimanches  de  l'année ,  avec  la  suite 
êt  hi  ouvres  miléss  (le  tout  rédigé  par  J.  Âi- 
ckard  ) ,  Paris ,  169|^,  w  1714 ,  t  vol.  in-fl .  oo 
4  Tol.  in-8,  10  à  t2  fr.  Ils  sont  écrits  avec  plus 
d«  loUdité  que  d'imagioaticyi.  Le  pieux  évôquc  m 

sur  le  papier  que  ton  «|Oide  *  HM  dcMin  «t 
NI  IVeuTCS,  et  s'abandonnait  pour  tout  le  reste  aux 
mottremema  dosM  o«»itf  ;  les  Devoir*  du  ciuré- 
iien,  en  formé»  ttMIme,  Agen.  f  Tl«,fii>l2.  Ce 
fut  lui  qui  obtint  l'arrôt  célèbre  du  4  mars  1669,  qui 

la  discipliM  du  vojaumç  sm  l'ajpj^o(Mitioo  die« 
rtfguUers,  pour  l'adniDiitratiMi  da  ttcnmial  M 
péaiteoice. 

JOLY  (  Giù  ) ,  «onaeiUer  du  m  Çbàtelet ,  f«t 
nommées  le&s  syndic  des  reoiien  de  rhAw  de  «iUe 
de  Paris.  11  suivit  longtemps  le  cardinal  de  Retz , 
et  lui  fut  attaché  dans  M  fiavettr  et  dau  ses  dis- 
grâces :  mais  ayant  refusé  de  le  suivre  à  Kome-,  il 
fut  obligé  de  le  quitter.  My  •  Uîmé  des  Mémoires 
historiques  depuis  i6\%  jusqu'en  1666,  Amsterd., 
1718, 2  vol.  io-12.  Si  l'oa  en  excef^  la  fin,  ils  ne 
sont  proprement  qn'on  eM^é  de  ceux  de  son 
msitre ,  qu'il  peint  avec  assez  de  vérité.  Joly  y 
parait  plus  sage  dans  ses  discours ,  plus  prudent 
datnoaodiritofiilas  fixe  dans  ses  principes,  plus 
constant  dans  ses  résolutions-  Ses  Mémoires  ont 
été  réunis  avec  ceux  du  cardiaal  de  Retz.  On  a  en- 
eon  de  loi:  £«•  BOrigmm  de  taf«te,  et  des  Né- 
gociations faites  à  la  cour  par  les  amis  de  M.  le 
Prince,  dqptiis  sa  reuaite  en  Guyenne ,  avec  la  suite, 
im,  «  Td.  f-» ,  ft  quéM—M twe  pièee»  wrtos 
afTalres  du  temps. 

JOLY  (  Marc-Antoine  ),  censeur  royal,  né  k  Paris 
en  isn ,  débute  par  qodques  pièewde  thiitw ,  it 
se  fit  connaître  ensuite  plus  avantageusement  par 
des  ifdiltoiM  de  Molière,  de  CorneiUe ,  de  Bacioe, 
et  de  HooUtearr.  B  ^  V^VOé  le  fin^et  d'an  Ntm- 
veau  Cérémonial  frnnç.,  1746  ,  in-fol.  On  dit  que 
l'ouvrage  entier  est  déposé  à  la  bibliothèque  du  roi. 
Joty  est  imitàMiflBtVM. 


me 

néà  Dijon  en  i7i&,  mort  vers  177&,  était  président 
de  la  ciiambre  des  comtte*  df  Bai)r§og|ie.  On  a  d^ 
lui  :  £a  Seligio»  ekrMmM  Medirée  par  le  dogtm 
et  la  prophétie ,  Dijoo ,  1770 ,  4  vol.  in  - 1 2  ;  Traité 
4u  mai  et  de  la  répantÏMifibid.,  1770,  s  vo4.  io-12  ; 
Traité  des  anges  hom  tt  wuntoetis  t  ibid.,  1770, 
3  vol.  in-12. 

JOLÏ  (Philippe-Louis),  savant  philologue  e| 
chanoine  de  la  Cbapelle-aux-Ricbes  de  Dijon,  na- 
quit dans  cette  ville  vers  1680,  et  publia  :  Eloge  his- 
torique de  l'abbé  PapiUon ,  dans  le  mercure  dp 
juin  1738  ;  Remarquée  eritàquee  eur  le  Diction^ 
naire  de  Bayle,  Pa|||(QUt«)>  174S,  3  yoI.  in- 
fol.,  9  à  12  fr.  Quelques  exemplaires  portent  la  date 
de  17&2.  Cet  ouvrage,  sagement  écrit  et  très-e»- 
timé ,  est  un  des  contre-poisons  les  plus  eOicaces  de 
la  dangereuse  doctrine  de  ce  philosophe  ;  Traité  de 
la  versification  ,  qui  se  trouve  dans  la  nouvelle  édi? 
tion  du  Dictionnaire  des  Rimes  de  Ricbelet ,  Paris, 
i75t ,  in-8  ;  Eloges  de  quelques  auteurs  français, 
Dijon ,  1742 ,  in-8.  De  ces  éloges  qui  sont  au  nombre 
de  douze ,  il  faut  excepter  trois  qui  ne  sont  pas  de 
l'abbé  Joly  :  savoir ,  ceux  de  Daléchamps  de  Méré, 
par  Midiaud,  et  de  MonLaigae,  par  ie  président 
Bouhier,  plwleon  orMpa  im^;'>i»pn>i  dans  ie 
Journal  des  savants  et  dans  les  nouveaux  Mé- 
moires de  l'abbé  d'JrtigWiy.  U  a  en  outre  publié  U 
BiHkMéqueiêi  aulMira  d«  Bourgogne ,  de  Vabbé 
Tapillon  ;  une  Edition  des  NouTelles  poésies  de  U 
Monnaie ,  et  \iof  «iqUe  des  Mémoires  historiques , 
critiqiiw  0tmta»m  de  ItaTid-Angnstia  Br^d|t, 
L'abbé  Joly  occupe  une  place  distinguée  parmi  nos 
(Kipi  ^bçrif  aiM.  ^  mmWt       ^  ^  ^  ^^t 

pOem  k  WfyrqH^  wnhêMelk,  et  le  n  a^i^ 
1782  ,  snivant  Barbier,  Exc^en  des  Diction- 
naires \iMoriq^'  ioly  avait  amant  de  modesUis 
que  d'édition ,  ét  ianM|i  il  ■«  m  décida  k  V9r 
blier  un  ouvrage  sans  l'avoir  soumis  &  la  critique 
de  ses  amis ,  et  corrigé  avec  tout  le  soin  dont  ^ 
était  capable;  névinioipi  il  m  ▼oqlvt  es^rofier 
aucun.  C'était  te  Uafin*  «K  ^  MM^fr  «^M* 
productions^  -  :  -  *  : .  .v 

JOLY  (  Le  P.  Joseph'Romain).,  ctfoda ,  m«i 
I71i ,  à  Saint  -  Claude  en  Franche  -  Comté  ,  d'une 
des  maisonitlnplvit  ancio^es  de  celte  viH^,  fil^s 
humaoités  d«n»taTaieBitalB,ancolléietBry  ««il 
fondé ,  plos  de  deux  cents  aus  auparavant ,  un  ec- 
clésusUquc  de  si^  famille.  Il  alU  faire  sa  pbilo»pl»« 
chez  les  carmes  réforoéi  ;  s'élaot  décidé  p9«r  l'étal 
monastique,  il  alla  prendre  l'habit  de  Saint-Fran- 
çois dans  le  couvent  des  captiçijps  de  ^ootarlier.  L^ 
nature  l  avait  dwé  dlMOTlUBi  dhpoeiMBit  « 
surtout  d'une  eotUtee.  facilité  d'esprit  qui  lui  per- 
mettait d'embraner  tous  ka  genres  de  «cieni^  çl  de 
lili4irature.  Il  cultivait  à  la  fsil  filiOlfum»*  «poér 
sie,  Ibistoice,  la  critique,  la  métaphysique,  la 
théologie ,  les  sciences  natturelles,  les  ar|i ,  et  pço-. 
duisait  avec  une  incroyable  Céceodité.  des  oovragea 
sur  presque  toutes  les  branches  des  connaissaoces 
humaines.  Ce  n'était  pas  à  beaucoup  près  des  chefs- 
d'oBuvre  i  mais  U:is  que  sont  ces  ouvrages ,  ils  si\p- 
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VëriUble  tdflttt.  «  0  a  colllv^  itt  MêOut,  praMpw 
p  tooi  ks  genres  de  littérature,  uns  qu'oa  puuw 
»  dire  qu'il  ait  réuni  dan  aapun.  11  a  cenpflîé  des 
»  diecoor»  >  desUMofrM,  te  critiques .  te  Mires, 
p  te  contes ,  des  épigrammes ,  des  (-antiques  ,  des 
9  trigMica,  ao  poëme  épique  en  is  diams,  des 
B  liltia»  rar  le«  specudes ,  rar  ki  dwii,  mr  le 
»  lpt»))at  des  sorciers ,  sur  la  reine  des  abeilles  ,  sur 
p  ki  coDTaUiaoaaint,  «t  p#s  ua  da  cei  ouvrages 
>B'aC|ilaMidB  MMdOBdaM  leiwmda,  pour 
»  attacher  la  moindre  célébrité  au  nom  de  l'auteur. 
»  Oo  pe  peut  cepeodaiU  lui  refuser  des  conaais- 
kianeat,  de  rtfmtftkm ,  teidteinaiiaaa  4|na- 

>  lilés  sont  perdues  pour  le  public  ,  quand  elles  ne 
»  aOB(     mises  eo  œurre  par  ^  ta^nl ,  ou  relevées 

>  par  le  mérita  do  ityla.  »  Oo  a  da  P.  laaaph  tta 
IDain  :  Distertation  où  l'on  examine  celle  qui  a 
nmforlé  U  frix  4e  (,'qçfi4dmie  i»  Saa^çon  e» 
ii^ ,  tfim,  tTM ,  i«-t.  Cait  wm  erkiqiie  assez 
tIto  d'un  mémoire  de  l'abbé  Bergier  sur  le  nombre 
d  U  posilloo  des  villes  de  l  auaennc  béquaniei 
IMin  di  Vimtg»  wiirmmlmM  4»  Notrt-Dame 
aOnnoz,  préi  (f  Orgelet  en  /'ranche-i'omté ,  Bc- 
saoçoa ,  I7&7,  ia>lS^  Lê  Diable  coêmopolile , 
patee,Fl|iii,  ITM,  iit^i Lattre* hUtorujuet  et 
critiqueitur  let  tpectacles,  adrusce»  u  Al  olut- 
ron  ,  daa*  letqucUes  on  prouve  que  Ut  tpectacle* 
sont  eoutrairu  attx  bonne*  maure,  Avignoa 
(  Paris  ) ,  1 76'i ,  Ib- 8  ;  Histoire  de  la  prédication , 
ibid.,  n(i7  ,  io-lS;  Conférence  pour  servir  à  iin- 
Hmcf  ton  du  ptupU ,  «ur  le*  pn'netjNHu;  sujet*  de 
Ut  moraU  chrétienne  ^  ibid.,  1768,  6  vol.  in-i3,  8 
à  10  (t.;  Conférences  sur  le*  mystère*,  1 77 1 , 3  vol. 
iat^lS}  IHetUmuMire  de  moral*  philosophique, 
1772,  2  vol.  in-8  ;  La  Géographie  taerie,  ou  le* 
Monumênt*  de  l'hiitoire  sainte.  Parts,  1784, 
in-i  ,1 M  fr.;  X'oncMBiM  Géogrt^in*  um<m»*li* 
«mipCMtff  4  id modems,  ibid.,  isoi  ,i  vol.  io-s, 
avae  ate  in-4«  de  I6  cartes ,  1 8  fr.;  La  Frat^he- 
Comté  aneie»M  *t  moderne ,  avec  des  cartes  géo- 
graphiques ;  Lettres  à  3/"'  d'Udret*ier,  ibid., 
1779,  in-12  ,  3à  4  U.,  l'Egypliad» ,  ou  le  Voyage 
de  eaini  Fraupoi^  é'4»*ù*  à  ta  omr  du  roi  d't- 
gi^,  poftw» épique  en  ix  chants,  ibid.,  nsà, 
ln-tt;  LêPhaéUm  wtodeme,  poème,  ibid.,  I77X , 
in-12.  C'est  une  satire  contre  Voltaire.  Le  P.  Joly 
a  an  oittre  faynu  basuoDop  da  kities ,  de  mor- 
•aan  dlrislain,  de  littéralore  al  de  géographie , 
de  pièces  de  poésie  à  l'année  littéraira,  au  Mercure 
ai  k  d'autres  joMraaax.  Ce  reiigiiH  anniécui  à  soa 
iMiiot ,  at  maurat  è  Vttlis  an  tm.  tt  élril  da  rm* 

démte des  Arcidcs  de  Rome;  OiiiUMpMit Wm 
adoMUre  à  wUf  da  teMpfoO' 

JOi.T  PB  BBVT  (  Lavla-PhlIilNrtJoseph  )  ne. 
qnil  an  ITM  k  Dijon ,  où  il  devint  président  à 
■wtiarflniMtelwnv  Lors  de  la  rivolttfian,  U  sol  à 
•ooUr  ka  paiaécalie«s  aavqnilkafaNBl  mpuaéi 
presque  tous  ses  confrères  ;  Joly  se  déclara  néan- 
moins en  faveur  des  prétresqui  refusèrent  de  prêter 
lesermeist  appelé  «tttfUê.  M  iomiDt  qoelq«ea  an- 
nées après  des  opinions  contraires  h  l'esprit  du  ton- 
coffdat  de  I80i  ,  sur  lequel,  en  )8i& ,  oo  ar«co»> 
«HHirRllke  deBkiwBa.  Ml  da  War  élril  aMft 


m.  êti 

laiMl  dana  la  jorispradence  qaafdaM  kl  «Htriai 

il  est  mort  dans  sa  patrie  ,  en  1 822. 11  a  laissé  :  De  la 
nowtlU  M^kH  û*  FraaMt  faria,  1816,  iBr8; 
iVonneBs  gVndnetfe»  te  lêtnt  da  rim4fttm  da 
J.-C,  Dijon  ,  I81G  ,  in-i3  ;  deuxièsne  édition ,  avec 
ka  telles  de  l'fieriture  sainte ,  ibid.,  lixi ,  iii-8i 
treWène  dditioa ,  ibid.,  liSS  ,  io-s  ;  PH»n$  à  fn^ 
sage  des  fidèle t ,  dans  les  temps  d'affliction  et  de 
calamités ,  tirées  des  Ftauma»  d*  JUavid  et  te 
Cantiqu**,  «Êt.,  IrteisWen  df  J.-F,  Iniarpa, 
avec  d<-s  eiitraits  du  Contmeiifatr« der  Praumer  d« 
P.  Herthier  ,  ibid.,  1817 ,  ia-lX,  de  cent  qiialmr 
▼ingi-aepi  pages  (l'éditian,  par  este  dal'anHnrt 
est  restée  toute  entière  chez  l'imprimeur  )  ;  D« 
V  Ordre  de  la  nobl****  «I  de  sa«  anUfmté  dkaa 
kt /hNMi^  iUd.,  itiv,  In-S  ;  BMraii  du  Vteid» 
£urk*  sur  la  révolution  française,  ibid.,  1819, 
in-8  i  Asr  Loui*  Xiy ,  ibid.,  1 830 ,  in-8  ;  lnitr%o^ 
tiom  panr  nm  piêktw  fni.  taiw>#ds  Dim,  nanl 
«ecottverf ir ,  tirée*  du  Commentaire  des  Psaume* 
de  JJavid,  par  U  P.  £erthier,  *uivie*  d  un  récit 
wieliaddain  eanaarafand'sHi  fcwateik  (  Laharpe  ) 
qui  fut  longtemps  un  des  plus  renomwiét  ian*  la 
seclc  phduiuphique,  et  auteur  de  ce  récit ,  ibid., 
i8?r) .  in-8.  Amantoo  a  donné  une  nof^ee  sur  Joly 
de  iiévy  daaa  la  Joonul  da  S^an»  *•  Mnke 

1822. 

JOLTDE  FLEURY  (  Jean-Omer  ) ,  fikdaCW^ 
laume ,  naquit  i  Paris  en  i7oo.  Joly  de  Fleury  resaw 
plit  successivement  les  places  du  procureiir  général 
et  d'aroeat  général  an  grand  oeoseil  et  au  parleir 
ment  de  Paris.  Dans  un  temps  où  ,  par  des  produo» 
lions  impies,  on  sapait  les  ioaUements  de  la  religion, 
tt  s'en  meoin  toiBiditeBaw,  et  U  défoodii  avec 
autaat  de  forée  que  d'éloquence.  L'abbé  CbauTelin 
ayant  déooBcé  su  parlement  quelques  ouvrages  phW 
losophiqocs ,  Jely  de  Fleury  prononça ,  le  g  avril 
1766  ,  son  réquisitoire  contre  l'^oiyM  de  .ffayie, 
de  l'abM  de  Marsy  ;  ï' Histoire  du  peuple  d*  Di$^ 
du  P.  Berniyer  ;  et  contre  La  Chrisiiade ,  m*  le 
Parodi*  reconnu»*,  espèce  de  roman  sacié,  da 
l'abbé  de  la  Beanme.  Joly  de  Fleory  s'aitasha 
moins  à  attaquer  l'auteur  de  l'Analyse  que  le  pbt-' 
losoplie  Ini-néme.  «  Bayk ,  dilril ,  isap  eonnis  paa 
«  sa  liberté  de  penser,  ae dddan  dans  k  dernkn 
»  siècle  l'apotogiste  du  pyrrhonisme  et  de  l'inéli^ 
»  gien.  Ami  de  toutes  les  sectes,  dont  il  fsit  épk* 
»  manlPéloge ,  il  apprend  k  suspendit  anriaul  aas 
»  jugement ,  parce  qu'il  n'admet  aucune  certitudaw 
»  Taiiours  en  garde  contre  les  ennemis  iBipkcihki, 

■  dates  impiétés,  il  répand  camma  furUfamant tea 

■  erreurs  dans  les  articles  des  manichéens,  des 
»  paMitcieiM,  des  asoresomlM,  des  pyrrAo^ 

■  niMis  ,  aie.  Les  dami^aatanli ,  eroyant  y  trenwav 
»  des  preuves  invincibles  contre  la  rdigion  ,  mc^pri- 
»  sent  ces  bemasm  docte  et  prndenu  qui  font  an 
a  ussgel^irMnMdaknrfakon.etquipâaaniavnn 
»  justice  qu'une  raboa  dfeMe  conduit  à  la  foi ,  el 

•  qu'une  foi  pure  pedbetema  la  raison ,  ete.... 

•  VeHft  rébaneha  dn  Bktepakade  fisyle.  Il 

»  ritait  sans  douta darantror  dans  les  ténèbres  d'ojk 
»  il  avait  fait  sarik  lanl  d'antres  éexvnùm.  Bafin 
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•  teaMMfli;  11  toi  avth  répandiw  êè  M  eMii 

«dans  les  différents  articles  qui  les  composont; 
»  l'aequisition  de  ses  oeuvres  était  difficile ,  la  iec- 
»  ton  trop  longue,  rnMg«  pea  eonmon.  Im  taOu 
»  dont  il  abuse  pour  autoriser  l'incrédulité  étaient 
»  placés  comme  au  hasard  et  sans  ordre.  La  diffi- 
»  colté  de  les  eoivre,  de  les  lire  ensemble  peavait 
»  être  on  obstacle  aux  progrès  trop  rapides  de  l'im- 
»  piété.  Un  rédacteur  perrers ,  ennemi  sans  doute 
»  de  tout  bien  ,  prèle  honteusement  sa  plome  I  f  hn* 

•  piéK.  Il  prtenle  aajoord'hui  tout  ce  venin, 
»  comme  dans  une  coupe  ;  il  approche  les  textes 
M  sous  des  titres  analogues  ;  il  rassemble  toutes  les 
»  Obaeénités ,  les  histoires  scandaletaes,  les  invec- 
»  tives ,  et  les  blasphèmes  de  l'auteur  :  ce  qui  n'é- 
»  tait  presque  accessible  à  persoone  devient  à  la 
»  portée  de  tout  le  monde.  Qael  seandale  une  scm- 
»  blable  analyse  n'offre-t-«lle  pas  aux  mœnrt  et  à  la 
»  religion  ?»  il  jugea  ensuite  et  avec  une  Juste  sévé- 
lllé  VBiiloire  du  peuple  de  Dieu.  Le  P.  Berthier , 
Ol  parlant  de  ce  livre  et  de  son  auteur,  s'était  déjà 
eiprtmé  en  ces  termes  :  ■  Il  ne  se  souvint  pas  (  le 
»  P.  Berruyer)  qu'il  travaillait  sur  le  livre  le  plus 
»  simple  ,  le  plus  noble,  le  plus  divin  ,  lo  plussanc- 
»  lîBaÎDt  11  eo  altéra  la  simplicité  par  l'exiri'mc 
»  abondnoe  de  son  style ,  la  ■oMcme  par  «ne  foule 
»  d'images  et  d'expressions  peu  convenables  ,  la  di- 
»  Tioité  par  l'alliage  de  ses  propres  conceptions , 
»  l'ddiflcaliea  par  la  méthode  très-condamnaMe  de 
V  réduire  quantité  de  leçons  évangéliques  aux  seuls 
»  Juifs  et  aux  évéoemeots  qui  les  concernent.  » 
l'avocat  fteéial  ne  Ait  pae  moins  sévère  pour  la 
Christiade,  où  «  l'auteur,  dit-il.  en  se  livrant  h 
»  toute  la  fougue  de  son  imagination ,  travestit  i'E- 
»  vangile,  prêle  1  la  Divtarilé  le  langege  que  les 
j»  poCles  melient  dans  la  bouche  de  leurs  dieux , 
»  insère  dans  le  récit  des  actions  de  Jésus-Cbrist 
»  des  épbodM  Indéeenls  et  eepMi  #aprli  eevz  des 
»  héros  de  Virgile ,  etc.  »  Sur  le  réfjuisitoire  de  l'a- 
Tocat  général ,  iotervint  l'arrêt  qui  condamnait  à 
dire  laeMi  et  brtMs  per  la  main  d«  boorrean  les 
trois  livres  ci -dessus  mentionnés.  Le  23  janvier 
iH9 ,  Joly  de  Flearj  déféra  et  prononça  un  autre 
WlrM^attoArvenr  hnH  Unes  impies ,  an  nombre  dce- 
qiMls  étaient  le  livre  de  V Esprit ,  V Encyclopédie  , 
la  M^Ugion  fuUwrMt ,  ou  la  Loi  naturelle  (  ce 
livre  parut  tons  ees  deax  titres).  Voltaire ,  son  an» 
teur  ,  en  fut  très-  indigné  ,  et  chercha  ,  par  des  sa- 
tires mordantes  et  des  plaisanteries  grossières ,  à 
jeter,  quoique  eo  vain,  do  ridienle  sur  l'avocat 
général  qui  l'avait  attaqué  vigoureusement.  Joly 
de  Fleury  y  fit  remarquer  l'adresse  perfide  avec 
laquelle  les  antears  InlDiialent  pins  on  metai  en- 
vertement  leur  doctrine ,  et  il  ne  dissimula  pas  que 
l'on  voyait  bien  qu'il  y  avait  un  projet  conçu ,  une 
société  formée  pour  soutenir  le  matérialisme ,  dé- 
tmirela  religion.  Inspirer  l'indépendance  et  énerver 
la  morale.  Ces  ouvrages  furent  condamnés  à  être 
brûlés ,  à  l'exception  de  {'Encyclopédie  qui  devait 
lire  examinée  plus  amplement.  Il  remplit  avec  hon- 
neur les  devoirs  de  sa  charge  et  fut  toujours  l'irré- 
coDciliablc  ennemi  des  opinions  philosophiques, 
doBt  11  a  pu  veir  ka  tiMee  réMillaiB}oar,  aprii 


avoir  travvné  nos  ongei  révolatioinaim,  fl  m 

mort  en  iRio.  Son  Tds  a  M  le  dendar  pneoMur» 
général  do  parlement. 
lOMBBRT  (Chairka-Antolne  ),  imprinienr>ll- 

braîrc ,  né  h  Paris  en  I7t2  ,  mort  à  St.-Germain  en 
Laye  en  1784  ,  était  très- versé  dans  les  arts  de  la 
peinture,  do  dÎEmin ,  de  la  gravure,  de  l'architec- 
ture ,  et  a  publié  :  Nouvelle  méthode  pour  ap- 
prendre à  destiner  $ani  maitre^  Paris,  1740  on 
1755,  in-4 ,  fig. ,  1 5 1  1 8  fr. ;  Arehiteetwe  moderne, 
ou  l'Art  de  bien  bâtir,  pour  toutes  sortes  de  per- 
«omiM,  Paris,  1764,  2  vol.  in-4,  fig.,  30  à  36  fr. 
Cet  ouvrage  est  de  Briseux  :  il  n'a  fait  que  l'aug- 
menter, la  première  édition  sans  nom  d'auteur  â 
paru  en  17Î8,  J  vol.  in-4,  18  à  24  fr.,  Répertoire 
des  artistes,  Paris,  176&,  S  vol.  in-fol.;  Catalogue 
de  Vœutre  de  Ch.-Nic.  Cochin  ,  1770 ,  in-8  ;  Et' 
soi  d'un  catalogue  de  l'œuvre  d'Etienne  Im  Belle , 
1772  ,  in-8  ;  Théorie  de  la  figure  Atimaiiw ,  tra- 
duite du  latin  de  Rubens,  t77S,  in-4;  Gnffl^Bfw 
raisonné  de  l'ouvre  de  Sébaittifn  Leclere ,  1774 , 
2  vol.  in-8  ;  plusieurs  éditions  corrigées  d'ouvrages 
de  iiélidor ,  de  Piles,  etc. 

JOMELLI  '  .Nicole  ),  compositeur  itafîen,  né  dans 
la  ville  d'A  versa ,  du  royaume  deiVapies,  en  J714  , 
fut  un  des  plus  grands  maîtres  de  son  temps.  Il  sé- 
journa longtemps  à  Home  et  fut  nommé  maître  de 
cttapelle  de  Sl.-Pierre.  En  I7àa ,  ilsc  rendit  à  Siull- 
gard ,  où  H  a^oonia  15  ans,  enfla  H  revint  h  Na- 
ples  en  1768 ,  et  y  raonrot  en  i774.  Il  a  composé  on 
grand  nombre  de  MMfst ,  de  inotels  et  plus  de  4o 
opiret».  Le  pina  renoduné  est  son  Arma»,  n  ex- 
cellait  particulièrement  dans  la  musique  sacrée. 
Son  Miterere  à  deux  voix  est  one  des  compositions 
snUtmcs  de  ee  genre. 

JONAS  ,  fils  d'Amathl,  cinquième  des  petits 
prophètes,  oatif  de  Géthopher,  dans  la  tribu  de 
NephthaW,  vivait  sons  Joaa,  Jéroboam  II,  rak 
d'Israôl,  et  du  temps  d'Ozias,  roi  de  Juda.  Dieo 
ordooua  à  ce  prophète  d'aller  à  Ninive ,  capitale  de 
l'empire  des  Assyriens ,  poor  prédire  k  cette  grande 
ville  que  Dieu  l'allait  détruire.  Jonas,  craignant 
d'exécoler  ooe  mission  qui  lui  semblait  daoganaae , 
s^enftiit,  et  s'emberqoa  I  loppé ,  pour  aller  I  Thane, 
en  Cilicie.  l'ne  pninde  temp<^tc  s'étant  élevée  tout- 
à-coup ,  les  mariniers  tirèrent  au  sort  pour  savoir 
cdni  qol  dtah  eanse  de  ce  malbeor ,  et  le  aert  lenlM 
sur  Jonas.  On  le  jeta  dans  la  mer ,  afin  que  sa  mort 
procurât  le  salut  aux  autres  ;  et  aussitôt  l'orage  s'a- 
paisa. IHen  envoya  un  grand  poisson  poor  reeevolr 
Jonas ,  qui  demeura  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le 
ventre  de  l'animal.  Le  poisson  le  jeta  alors  sur  le 
bord  de  la  mer ,  et  le  prophète  ayant  reçu  on  nou- 
vel ordre  d'aller  à  Ninive,  obiit.  Les  habitants, 
effrayés  de  ses  menaces,  firent  pénitence,  ordon- 
nèrent un  jeûne  public ,  et  le  Seigneor  leor  par- 
donna. Jonas  voyant  que  Dieu  avait  révoqué  sa 
sentence  touchant  la  destruction  de  Ninive ,  appré- 
henda de  passer  pour  un  faux  prophète ,  et  se  plai- 
gnit au  Seigneur  qui  Inl  fit  bientôt  comprendre 
l'injustice  de  sa  plainte,  par  one  de  ses  leçons  ty- 
piques ,  si  propres  à  instruire  et  à  convaincre.  Pour 
la  délBndncoBlrarardeor  diifloMI,fllUcrallt« 
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dans  l'espace  d'anc  seule  nuit  un  végétal  qoe  l'E- 
criture nomme  un  lierre ,  «t  qui  est  probablement 
le  Palma  Christit  lequel  lai  dMat  lieaucoup 
d'ombre.  Mais,  dès  le  lendemain ,  un  rer  piqua  la 
racine  de  cette  plante,  la  Gt  sccher ,  et  laiûa  Jonas 
exposé ,  comme  auparavant,  à  la  violence  du  M^eil. 
Cet  événement  augmenta  l'aflliction  du  prophète , 
qui ,  dans  l'excès  de  sa  douleur ,  souhaita  de  mou- 
Vir.  Alors  Dieu,  pour  l'instruire,  lui  dit  que, 
•  puisqu'il  était  fAché  de  la  perte  d'un  lierre ,  qui 
»  ne  lui  avait  rien  coûté ,  il  ne  devait  pas  être  sur- 
«  pris  de  voir  fléchir  sa  colère  envers  une  grande 
»  ville,  daos  laquelle  il  y  avait  plus  de  120»000  per- 
»  sonnes  qui  ne  savaient  pas  distinguer  entra  le  bien 
»  et  le  mal.  •  Jonas  revint  de  Nioive  dans  la  Judée , 
CL  saint  Epiphaoe  raconte  qu'il  se  retira  avec  sa 
mère  près  de  la  ville  de  Sur ,  où  il  demeura  jusqu'à 
la  mort,  arrivée  vers  l'an  761  avant  J.-C.  Les 
Prophéiiêi  de  Joms  sont  en  bébreu ,  et  contiennent 
qnam  chapitrai.  Il  y  •  da  mythologistes  qui  pré- 
tendent que  la  fable  d'Andromède  a  été  inventée 
sur  l'histoire  de  Jonas  :  sans  rien  décider  sur  cette 
cenfeetura ,  en  partienller ,  l'on  peut  dire  que  pres- 
que toute  la  mythologie ,  et  rn^rne  la  partie  fabu- 
leuse  de  l'histoire  ancienne ,  est  prise  de  r£critare 
ftiaie.  Unm  jetëdam  la  mer  povr  wnver  wi  scm- 
]lllllkl««lglouti  par  la  baleine,  et  rendu  le  troi- 
rièmejiHir,  est,  suivant  l'Evangile  même ,  la  ligure 
de  J.-C.  n  Fert  eneeiven  ce  que  ^eit  leieal  pro- 
phète que  Dieu  ait  envoyé  aux  genifll.  La  savants 
ont  beaucoup  disputé  sur  le  poiam  qni  «■glentit 
JonM.  On  a  dit  que  ee  n'éMi  poliit  mw  baleine 
proprement  dite  ,  puisqu'on  n'en  voit  point  dans  la 
mer  ftléditerranée ,  où  ce  prophète  fut  jeté;  que 
d'ailleun  le  «oiler  des  bnkinei  était  tnq»dlrall  pour 
qu'un  homme  y  pftt  passer.  Quelques-uns  croient 
que  le  poisson  dont  il  s'agit  était  une  espèce  de  re- 
quin ou  de  lamine;  mais  il  y  a  idoi  d'tpparance 
que  c'était  une  orca ,  qui  ne  sort  pas  du  genre  des 
cétacées.  £niin ,  on  a  dit  que  le  mot  venter ,  qui , 
en  général ,  signiHe  ean&i,  mrlout  dans  le  langage 
de  l'Ecriture ,  pouvait  marquer  la  bouche  de  la 
baleine,  où  il  y  a  de  très  grands  creux.  Et  quant  ii 
la  mer  Méditerranée,  si  elle  n'a  pas  aujourd'hui  des 
baleinei,  elle  peut  en  avoir  eu  autrefois  ainsi  que 
Q.  Cnrae  dit  qu'on  en  vit  une  d'une  grosseur  prodi- 
gieuse ,  sous  les  murailles  de  Tyr,  lors  du  siège  par 
kl  Macédoniens,  Ut.  ui ,  chap.  iv  :  la  Manche 
n'en  a  pai davantage ,  et  eepeodant,  en  i et? ,  on  en 
a  pris  uDc  à  Schevelingue.  Quelques  interprètes  ont 
cru  que  ce  poisson  ponvait  avoir  été  formé  eiprès 
par  celui  qui  les  a  Mb  tons ,  et  se  sont  appoyéi  du 
mol  prœparatil,  qui  se  trouve  dans  le  texte  sacré. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion ,  die  est  certaioe- 
menl  pins  niMimiable  que  les  inepties  qu'un  moine 
nommé  Thaddée,  professeur  <'i  Bonn  ,  et  d'autres 
ignoranu  se  parant  du  nom  d'ifsrmMMiifai,  ont 
ddbMa  mr  ceQe  matlèra.  Les  principaux  oom- 
mntaleurs  de  ce  propliric  sont  Feuardent,  J. 
Leuden,  U.  Van  der  Uardt,  F.-C.  Fabriduset 
Beaennraller.  . 

JON.f-  (Amgrim),  astronome  irlandais,  dis- 
ciple de  Ïycbo-Brabé ,  et  coadjoleor  de  Gondebnnd 


JON  m 

de  Thorlac,  évèque  de  Hoic  en  Islande,  né  en 
1SG8,  refusa  cet  évéché  après  la  mort  de  Gonde- 
brand  ,  se  contenlani  d'Mra  ministre  de  l'église  de 
Melstadt ,  et  mourut  en  1648  ,  après  avoir  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
.^pacAnM  AMortcvm/slandja,  tt  tnagna  ex  parte 
chorographieum ,  Âmstel.,  1643 ,  in-4 ,  5  à  •  fir. 
On  peut  regarder  ce  travail  comme  une  continua- 
tion du  suivant  :  Crymogœa ,  tive  rerum  hlandU 
earum  libri  m,  Uamburgi,  1610,  ia-4,  «  à  T 
fr.  Cet  ouvrage  a  pour  but  de  dira  connallra  kl 
origines  islandaises ,  les  lois  et  les  usages  des  habi- 
Unts  de  l'blande,  et  le  rapport  de  leur  hlMoinavee 
celle  des  peuples  Scandinaves  ;  Brevii  tommmta- 
n'tw  de  lilandiâ ,  Copenhague  ,  1 592 ,  in-  fol.  Ce 
commentaire  a  pour  but  de  réfuter  lea  faui  juge- 
ments portés  sur  l'Islande  par  ManMer ,  fnshn^ 
Zicgier  ,  Olaûs ,  Magnus  et  d'autres.  On  a  du  môme 
auteur ,  des  Haertatiom  »  en  latin ,  sur  les  lettni 
runiquei  et  mr  lei  dlTinltéi  des  peuples  septentrio- 
naux, imprimées, l'une  dans  la  Ulterafura  danica 
d'OlaOs  Worm ,  et  l'autra  dans  le  commentaire  de 
Stepbanin  mr  Saxon  le  grammairien. 

JONATHAS  ,  ni^  de  Saol,  est  célèbre  par  sa 
valeur  et  par  l'amitié  constante  qu'il  eut  pour  David 
contre  ki  intéréto  de  m  malion.  I!  défit  deoz  Ibta 
les  Philistin»',  et  eût  été  mis  h  mort  par  SaQl ,  pour 
avoir  mangé  contre  sa  défense  un  rayon  de  miel  «  ai 
tonle  Parmée  ne  s'y  fût  oppoaée.  La  gnerra  iTélaiM 
de  nouveau  allumée  quelque  tcmp<i  après  entre  les 
Hébreux  et  les  Philistins,  Saûl  et  Jonatiias  se  cam- 
pèrent sur  k  mont  Gdboé ,  avec  l'armée  d'bnii. 
lis  y  furent  forcée,  leurs  troupes  taillées  en  pièces, 
et  Jonathas  fut  tué  en  10&&  avant  J.-C.  La  nouvelle 
en  ayant  été  appenée  I  Divid ,  0  eompan  m  lam- 
tique  funèbre ,  où  il  fait  éclater  toute  sa  tendreiee 
pour  son  ami.  Jonathas  est  un  modèle  admirabk  de 
la  générosité  et  de  l'amitié  ciurétlemie.  La  gMra  dn 
David  efface  la  sienne ,  et  il  n'en  est  point  jaloux. 
Quoique  héritier  présomptif  de  la  couronne,  U 
prend ,  anx  dépens  de  ses  propres  intérêts ,  cen  de 
l'innocent  persécuté.  L'abbé  Druté  a  donné  un 
poi^me  en  prose  en  quatre  chants,  intitulé  V/Ié- 
rottme de  l'amitié,  ou  David  et  Jonathas ,  Paria , 
1776,  in-13 ,  plein  de  sentiment ,  et  écrit  dans  ka 
bons  principes. 

JONATHAS .  fils  de  Samnt,  neveu  de  David, 
eut  la  gloire  de  tuer  un  géant  de  9  pieds  de  haut, 
qui  avait  six  doigts  à  chaque  main  et  à  chaque 
pied. 

JO.NATiJAS ,  qu'on  nomme  aussi  Jonathan  on 
JouANNAN ,  (ils  de  Joiada  { autre  que  celui  qui  réta- 
blit Joas  sur  le  irdne  ) ,  et  petit-fite  d'Elissib ,  sue- 
céda  è  son  père  dans  la  chargede  grand  sacrificateur 
des  Juifs ,  qu'il  occupa  pendant  jenviron  40  ans.  Ce 
pontife  déshonora  sa  dignité  par  une  action  baribara 
et  sacrilège.  11  avait  un  frère  nommé  Jésus ,  qui  pré- 
tendait parvenir  à  la  souveraine  sacrificature  par  la 
protection  de  Bagose ,  général  d'Artazerxès.  Jona- 
thas en  conçut  de  la  jalousie  ;  un  jonr  que  les  deux 
frères  se  rencontrèrent  dans  le  tempk,  k  diapnle 
s'échauffa  ai  itet,  qm  JoBillMi  tm  Jéna  dan  le 
lieu  saint. 
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JONATHAS,  surnommé  jéppkui,  \'méBip]xa 
grands  généraux  qu'aient  eus  ks  Juifs,  était  fils  de 
llalathias  et  frère  de  Judas  Machabëe  ;  il  fat  chargé 
do  goarcraeinent  après  la  mort  de  Judas,  vengea 
•■r  ki  fili  de  Jambri  la  moïC  de  Jmb  mb  frère, 
passa  ensuite  le  Jourdaia  à  la  nage  avec  son  année , 
et  força  Baccbide ,  général  des  Syriens ,  qoi  faiMÏt 
la  guerre  an  Jaife,  d'aecepler  la  paix  l'an  Itl  arant 
J.-C.  Après  les  rictoirei qu'il  venait  de  remporter, 
•t  la  paix  conclue,  son  ptim^pal  soin  fut,  aiaii que 
ravalaot  fUl  tm  fMv»  «I  sob  père,  de  hennir  let 
Juifs  apostats ,  et  de  rendre  à  la  religion  son  an- 
cienne splendenr.  La  réputation  de  JAnalhat  fit  re- 
dMNkerioa  aWaÉee  pÉT  Akondre  Me  el  Béné- 
Irius  Soter ,  qui  se  disputaient  le  royaume  de  Syrie, 
n  ent^iraaaa  let  intérêts  du  preouer ,  et  prit  posses- 
Mi  de  la  iMswilne  laeriBetire,  en  aanrtqnwee 
de  la  lettre  de  ce  prince  qui  lui  donnait  cette  disnitt'. 
Deux  ans  après,  Alexandre  Bala  ayant  célébré  à 
Mànaide  M*  niriage  evee  la  Me  da  ni  d«- 
gypte ,  Jonathas  y  fui  invité ,  et  y  parât  avec  une 
magnifiemee  rojake.  Démétiios,  qei  succéda  è 
Bala ,  le  eonfinM  dent  h  grande  tacrMeiMm  ;  mais 
sa  boene  volonté  ne  dura  pas  longtemps.  Jonatlias 
rayant  aidé  à  seneMttre  ceux  d'Antlocke  soulevés 
centre  lui ,  Démétrius  n'eut  pas  la  reeonneiMnoe 
fini  devait  pour  un  si  grand  service  ;  il  le  prit  en 
aversion ,  et  lui  fit  tout  le  mal  qu'il  pot.  Diodore 
Thrypbon ,  ayant  résolu  d'enlever  la  eoaninne  an 
jeune  Aotiodius ,  fils  de  Bala  ,  songea  d'abord  k  se 
défaire  de  Jonathas.  11  l'attira  k  Ptolémalde,  le  prit 
par  trahison ,  et  le  iit  charger  de  chaînes  ;  ensuite, 
«prit  tMir  IM  de  Sinon  une  somme  considérable 
pour  la  rançon  de  son  frère ,  ce  perfide  fit  mourir 
Jonathas  avec  ses  deux  enfants,  l'an  Ut  avant 
J.-C. 

JONATHAS,  tisserand  du  liourg  de  Cyrène. 
Aprts  h  ruine  de  Jérusalem  par  Titus ,  fils  de  l'em- 

^dîTet  le?  mena  sur  une  montagne,  leur  promet- 
tant d«  miracles  s'ils  le  choisissaient  pour  chef  ; 
■NlitlMaffiMparCalaUe,  genvcneor  de  Lydie. 
Ce  séducteur  dit  qu'on  l'avait  engagé  &  cette  ré- 
volte, et  nomma  Flave  Josèplie  l'Ustorien  entre  ses 
compNact.  Mais  cemme  eahM  «lait  inneeent,  on 
ne  s'arrêta  point  nux  accusations  du  calomniateur, 
qui  fut  eoodamné  à  éUe  brAlé  vif.  La  multitude 
dlmpaataurs  qui  parat  van  ta  temps  de  la  dcuruc- 
tion  de  Jérusalem  est  un  accomplissement  bien 
frappant  de  la  prédiction  de  Jésus-  Christ  :  3Vin« 
mmM  p»mdoprophetanMrgmt€t  «sdneenf  mnlTot. 
Malth.  34. 

JONCOURT  (  Pierre  de  ),  prédicateur  proles- 
tant ,  français  d'origine  et  réfeg»  en  Hollande, 

quelque  temps  avant  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  obtint  la  place  de  ministre  de  l'église  wal- 
k>ne  de  la  Haye ,  et  s'acquit  MC  réputation  Ml- 
lanle  par  MS  sermons  pleins  de  force  et  d'éloquence, 
n  passe  pour  un  des  plus  célèbres  orateurs  sacrés 
delà  BoUande.  11  est  mort  vers  1725 ,  aprt-s  avoir 
pnfcMi  pksieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  re- 
marquons :  /Mtret  eritiiiue*  sur  divers  $¥jjeU 
importantt  de  l'Ecritwe  sainte  ^  AmtaidHn, 


1716,  In-it;  EfUreHems  sur  tm  Hfférmles  md* 
tkodes  expliquer  fBeriture  et  de  prêcher  de  eeum 
qu'on  appelle  Coceéiene  et  Foétient  dans  les  Pro- 
tfinces- Unies  ,  Amsierd.,  1707,  in-i2;  Nouveaux 
entretiens,  in-i2 ,  pour  faire sutle  aux  précédente^ 
en  réponse  à  un  iVrit  publié  par  les  Coccéiens  eon* 
tre  de  Joncourt  ;  des  Lettres  sur  les  jeux  de  ha^ 
sard ,  1 7 1 4  ,  in-1 3  ;  N&mffelte  lettre  sur  Us  jeux  ê» 
hasard,  1774,  in- 1  ?  ;  Entretiens  sur  fétat  présent 
de  la  religi(m  en  France  f  où  Ton  traite  amplemesiê 
de  ramtortU  êe$  ft^m  H  fenitm§ml§,  lî 
Haye,  1725,  in-12. 

JONCOURT  (  Elie  de  ),  ministre  ptelflMaBt; 
naquh  k  la  Haye  vers  fan  ITM.  Il  tal  hmglempi 
professeur  de  philosophie  à  Bois  -  le  -  I>oc  ,  et  a 
publié  un  grand  nombre  de  traductions  d'ou- 
vmgea  oiglels  el  Mna  dent  en  pent  veir  las 
titres  dans  la  France  littéraire  de  Form«7- ,  el 
dans  t  Examen  critique  de  Barbiec  Nous  cit^ 
roM  t  9V«IM  de  il  iPmnMsM»,  MMlde  «Ml* 
look  ,  la  Haye,  1721 ,  io-i2  ;  Préservatif  eonirê 
1$  poptams,  traduct.  du  même,  I7S1,  fai-t; 
smutou»  mUr  nwsrv  sBSiiiv  fmpeTwiM*  ne  ras* 
criture  sainte,  traduit  du  même,  1723,  3  vol. 
in-a;  iSermons  sur  la  mort  et  Isju^ment,  tra- 
dnlii  de  Lneaa,  ms,  fai-t}  Mt^^kma^  m  Is 
Petit  philosophe,  traddl  ds  Berkley  ,  ibid., 

1714 ,  2  vol.  ^'^^^^J^^I^jl^JlJ^ l^SSm' 

17&S,  in-«  ;  Eléments  de  philosophie  morale, 
traduits  de  l^ordyce  ^  17&6 ,  in-8  ;  Eléments  é'at- 
gébrc  d«  Saumittun ,  augmentfede  queiqnm  ve- 
marqucs,  Annsterdam  ,  17B6  ,  2  vol.  îo-4  ;  Nou- 
usUe  Bibliothèque  anglaise  ancienne,  17&«,  S 
vol.  in-8 ,  divisés  en  plusieurs  parties  ;  Dialogué 
des  morts ,  trsduit  de  Lyttleion,  17«9 ,  in-8  ;  £"1^- 
ments  de  physique  démontrée  mathémm^mmtiiê, 
st  confirmés  par  des  expériences,  trednK  dn  iMhi 
dea'GrraiMide,  Lcydc,  i746,  5  vnl.  in-4;  OEu- 
vres  diverses,  la  Haye,  1764 ,  i  vol.  in-J3 ,  conte- 
nant quelques  morceaux  de  la  composition  Asl'ati- 
teur,  et  autres  tradoetioDS  del'angl.iis  ou  du  hol- 
landais Il  a  aussi  pubUéen  latin  ua  TraUé  awr  to 
nature  et  les  principaux  usaçssis  la  plm  s4mpis 
espèce  de  noenlhres  trigonaux ,  ibid.,  1762  ,  in-4, 
qu'il  I  traduit  lui-mêase  en  flranfaia.  11  a  ëtf 
aussi  1  .'diteur  et  en  partie  le  tredneii«r*»OlPii- 
vres  dit  ersti  de  /Ipi ,  Amsterdam ,  1T&4 ,  7  vol. 
in  -  12.  Il  a  encore  coopéré  k  la  reprise  du  Jour- 
nal  littéraire ,  par  s'Graveunde ,  et  à  te  ira- 
dnedaii  dn  ÏBistoire  universelle,  publiée  en  an- 
plais.  11  mourut  h  la  Haye  l'an  1770.  —  Un  autre 
JoKcocRT  ,  professeur  de  langues  étrangères  I 
Paria  en  lTft4,  a  traduit  de  l'anglais  de  Wal- 
lace ,  un  .£'as«i  iiT  la  éiffirtnc»  dm  nomlire  dsê 

hommes.  .    ,  t 

JONGOUX  ( f imiçeiw-lliiifBmite  de)  naquit 

en  iccod'un  gentilhomme  auvergnat,  et  mourut eo 

17 1&,  après  s'être  distinguée  par  son  attaehemeM 

anz  religiensei  de  Port-Royal ,  et  avoir  donné  nnn 

Traduct  inn  des  Notes  de  Nicole  (  caché  sous  le  nom 

de  U  endrock  )  sur  les  Procincsato*.  Celte  versioo 

a  été  impr.  «■  4  ^  l»^*»  lliifOifllt*  I«"S>i» 
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•tait  appris  l«  latin  pour  entendre  l'ofTi ce  (lel'EgtiM. 

JONDOT  (Etienne } ,  né  k  Moocenis ,  près  Au- 
tan ,  mort  à  Paria  le  16  mars  1S34 ,  à  64  ans ,  fut 
leerétaire  d'un  gênerai  dans  la  Vendée.  Il  publia 
d'abord  VBiprit  4e  la  Révolution  françai$e  et  des 
MaartaMoM  «Hh^iMa  tur  le»  Leçone  Shittoire 
de  Volney  ,  1799  ,  in  -  8.  Devcno  l'un  des  coopéra- 
leurs  du  Journal  des  DébcUt,  il  y  rendait  compte 
IMMpitaMal  du  v«;a|«f  «l  ém  INres  nMoke. 
Il  obtint  successÎTement  une  chaire  d'histoire  à 
l'éeole  de  FootaiiMblMa ,  au  lycée  de  Rouen ,  et  à 
»  |nivvMiiftHrèViita.Ilmlt«MpM 
Blatin  et  Salgues  i  roavrafe  qui  parut  en 
1801 ,  aous  le  titre  de  la  Philosophie  rendue  à  eee 
fvui^t  frtmlfmr  >  ^  Bv  t'Mf 4 1  dama 
une  Edition  du  Précis  de  V Histoire  universelle 
d'Aaqpclil,  avco  qodqaei  correction».  t%  vol.  in-S} 
«i  ISO»,  !•  TMmm  MÊtsH^éNtmMoim 
iii-8  ;  en  1810  ,  les  Lettres  troyennea ,  ou  Observa- 
Iwiu  erUiqueê  mer  le$  ouvrages  d'Aùfotra  qui 
ameourm^four  lea  prix  Md^lmmue,  hM  ;  et  eit 
1817  ,  l'Histoire  de  Julien  ,  2  vol.  in-8.  En  1820  , 
Jondnt  Btpueâtnl'^nti-Pjfrrhoment  ou  i?^/*- 

2»  vohnne  de  M.  de  La  Mennais,  in-8.  Cette  /frf- 
fiUation  eut  peu  de  sucoèi.  AiMi,  depuis  ce 
temps,  Joudot  «  mtlri'd»!*  Vee.  n  prépara  ce- 
pendant une  seconde  /édition  de  son  Tableau  his- 
torique Au  noiiofla.  Cet  i^rivain  soutenait  dana 
teo»  M»  •■viegM  les  principes  religieux  et  mo- 
Harchiqu». 

JONËâ  (  Inigo  ),  célèbre  arebitaete  MgUi,  né 
IBooAreittiiBTS.mortca  t«&i , tattanRNmnéle 

Fitruvé  de  l'Angletprre  ;  le  vrai  goût  et  les  règles 
de  Tact  étaient  presque  inconnue  avant  loi  ,  dans  la 
«TMide^lIreligm.  H  «vaM  ^M-  h  Minm,  f  Atle<- 
magne  et  l'Italie  ,  et  étudia  longtemps  à  Venise  les 
cbefr<l'«BttTfe  de  Palladio  sur  lesquels  il  a  laissé  des 
Nvt9f  OHieMU^  kaértm  dmt  une  traduction  an- 
glaise qui  en  a  été  publiée.  Inigo  avait  laissé  un 
grand  nombre  de  douas  ;  Wil.  Kent  en  a  publié 
me  «Heeliou  sens  ce  titre  :  Désigne ,  consieHng  of 
plam  and  élévations  for  pubUc  and  pri9a$Ê  Mt- 
dimgê ,  Loodea ,  I770 ,  S  toi.  in-fol.  niax.,  avec  73 
et «4 pl.,  4»!  iOtr.;  Fédltion  de  1728  ,  in  fol.,  fig., 
est  beaucoup  moins  chère.  Ses  principales  compo- 
sitiene  sont  le  Portique  ée  VBgUee  St.-Paul ,  la 
bmtrm  d»  Imêm»  YMftteâ  ie  Greenmeh,  la 
grande  salle  des  banquets  du  palais  de  fVhitehall , 
lepotew  de  lord  Pembrahe  k  Wilson  (  Wiiiahire  ). 
Il  HBtaaeeearivenwiit  srdiftecte  des  ron  Jacques  I", 
Charles  I"  et  Chartes  II.  C'est  sur  sea dessios  ^'ont 
été  oomtniiti  la  plupart  des  beias.  édifices  qnfon 
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JiWES  (  Jean  ),  nomme  aui$si  Uandre  ie  jWM» 
JfctfiMt,  bénddietin  anglais,  né  k  Londres  ou  i  :>7 
iltMrdIodei  an  eOlMge  de  Saint-Jean ,  à  l'uoircr- 
i>»  d'Oxford.  Il  quitta ,  jenne  encore ,  se  patrie 
poiir  aller  eaïkraiier  en- Espagne  la  religion  catho- 
lique. Il  pAMkaliH  de  SaiM-BenoH,  et  s'engagea 
dans  la  congrégation  des  bénédictins  anglais.  Ce  fut 
alors  qu'il  diangea  son  nom  en  celui  de  L<iandre  de 
"    '  I.  U  alla  achever  aes  études  au  ooHége 


des  Anglais ,  à  Douai ,  et  s'y  appliqua  aui  langues 
orientales.  Après  avoir  achevé  ses  eotm,  il  prit  Itt 
boam  dt  dMMr ,  et  fut  presque  aussitôt  chargé 
par  sea  supérieurs  d'enseigner  l'hébreu  et  la  théolo- 
gie :  il  s'acqaitta  de  cette  double  fonction  d  une 
manière  honoiible,  al  mt  mériter  par  les  riMl 
qualité*]  de  !K)n  esprit  et  de  son  cœur  la  conGanee 
de  sa  congrégation.  Il  fut  suoceesiveaent  prieur  du 
monastère  de  Sdnt-Waaat  »  él  président  oa  sdpd* 
rieur  général  de  la  congrégation  anglaise  de  son 
ordre.  Il  mourut  à  Londres  en  1636.  11  a  publié 
dMMvéuMiagfii  qtfllil  001  Mtl*  f^pstalfo»  d^iifl 
savant  distingué  ;  en  voici  les  titre?  :  Saerû  Wi 
memoria ,  ad  Seripturas  divinat  inpromptuheh- 

data.  Douai,  1623  ,  ia-9;  (kmciUatio  loeorum 
comnMMHwn  loltua  Scriptmm ,  ibid.,  I63S ,  io-s. 
»aéiéédllBtrdlrlcMIM««Pv,«ial»flBMi 
terlineari  ,  e  vol.  kt4d^.i  àm  Ùf9ifW  MhiH,  al 
d'autres  ouvrages. 

l01fl»(Paol),  aél6br«narid,ildvtm  ftH  «I 
Ecosse  dans  la  terre  dti  comte  de  Seikirk,  alliyé» 
lablir  en  Amérique ,  et  obtint  en  177&  kr  edBMMtt- 
dBMwut  dhn  vakRBiida  Paieadra  dttlBlatt-ITflli, 

sous  tes  ordres  de  l'amifftlBapkins.  Il  rendit  i  celte 
république  naissante  dé  gMMb  services ,  et  se  dis-* 
tingoa  pnr  pliistawractlMiad'anegrafndebratofli^. 
Louis  XVI  lui  donna  la  croix  de  l'ordre  du  Mérite 
mililaln  et  une  épée  d'or  ;  le  congrès  ké  vota  ane 
■fédaflle  d*ior.  A  la  paix  tt  passa  en  Ruffie  ifWlS 
grade  de  contre-aniral.  U  revint  ensirtivaii  Ftanoe^ 
et  mourut  à  Paris  en  f79>.  H  a  laissé  en  anglafi  dés 
Mémcireesur  sa  tia,  qui  ont  été  indoit»  en  ttêû* 
cm  sooasavyauXf  ai  paUMi  a|Nr4i  «  aaort,  i«n«« 
bi-i8. 

JONES  (  Le  cbevaHer  William  ) ,  un  des  plo6 
laborieux  éerivaifltai  dtt  plus  savants  orlealaUltaff 

de  ces  derniers  temps ,  naquit  à  Londres  en  1746. 
Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  son  père  dans  nH 
Ige  encore  tendre,  il  dut  une  éducation  sMgfléi  t 
la  sollicitude  d'une  mère  éclairée ,  qui  mit  toat  en 
usage  pour  former  l'esprit  aussi  bien  que  le  corar 
de  son  fils.  Après  ^dl0  éludes  aussi  brillantes  qoe 
solides  ,  Jones  fut  reçu  agrégé  à  l'université  d'Ox- 
ford. Mai»  il  fut  bientôt  arraché  de  cette  savaaia 
école  pourdiriger  l'édocaiion  do  jeune  loidAlliaf|k, 
depuis  comte  de  Spencer.  Après  quelques  années 
données  à  cette  occupation ,  il  se  fit  recevoir  avoeat, 
et  soirl»  la  baniaa  ame  soeeès.  Jam»  anfl  Mir 

phisieiirs  vovape-ç  rr\  France;  il  avait  même  ac- 
compa^j'né  son  élève  en  Allemagne  et  en  Italie ,  et 
s'était  rendu  ftimiHer  avee  Itt  IHHIgÉtt  tondeiUte» , 
qu'il  parlait  et  qu'il  écrivait  avec  autant  de  facilité 
que  sa  langue  oatorelle;  mais  l'élnde  de  ces  dUM- 
mmiM^iPi^nnv  i 


fMaequa  itai  aoMê  Vsnii  afN- 

plicatioii ,  fixée  tout  entière  sur  les  lanpiies  orien- 
tales. 11  en  possédait  presqoe  tons  les  dialectes ,  et 
ieai^  dMMWill,  oi'lBif  ttwtaMaM,  IM^  cbamv  élt 
lear  pureté.  Appelé  en  178:?  h  remplir  la  place  de 
juge  k  la  œar  suprême  du  fort  William  à  Calcutta» 
Joifta  avfMatlI^avia'JtAa  AMVdb^ÉORtfABatfMt 

idiome^;  et  les  auteurs  avalent  tant  d'altrait  pour  lui. 

Les  loisir»  que  loi  iaitsaieiA^  se»  fooetiofl»  ^Uwnl 
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fOQMcrëf  à  des  recberclifl»  scientifiques  ;  et  ce  fat 
diBt  efli  études  qo'fl  eonçot  le  projet  d*ëlaMir  à 

Calcutta  une  $ocidt(^  savante  à  l'instar  des  académies 
de  l'Europe.  Le  projet  fut  exécuté  ea  1784,  et  Wil* 
Htm  Jones  ftit  le  premier  prirident  de  Ii  siTinte 
90ciété  de  Calcutu ,  de  cette  illustre  compagnie 
^kmt  les  travaiix  ont  été  si  utiles  aux  lettres ,  à 
rUiiotav^  même  I  !•  religion.  Les  JIMnotre*  de 
lnoeUU  du  Bengale,  1788-1816  ,  12  roi.  lo-4 
on  in-8  ,  sont  très-rares  en  France.  Les  deux  pre- 
miers volumes  ont  été  traduits  en  français,  en  1 80&, 
par  A.  Labaume ,  et  publiés  avec  des  Notes  fort 
étendues  de  Delambre ,  Cuvîer ,  Lamark  et  Lan- 
glès  ;  Adrien  du  Quesnoy  faisait  les  fonds  de  cette 
entreprise ,  qui  fut  abtDdonnds  après  M  mort.  Wil- 
liam  Jones ,  qui ,  dans  un  flgc  peu  arancé,  pouvait 
se  promettre  une  longue  suite  de  (jiurieuses  annr'(^, 
ne  jouit  pas  longtemps  de  ses  succès  ei  de  ses  tra- 
vaux. Aiieiiu  d'iiti"  inil  imiiMîion  au  foie ,  il  suc- 
comba, après  quelques  jours  de  maladie,  en  1794. 
L'Angleterre  perdit  en  lui  un  des  savants  les  plus 
universelsdootellepuiaaes'bonorer.  Rien  n'a  semblé 
étraoger  à  ce  vaste  génie;  tour  à  tour  poi  te,  juris- 
oomnile,  hMorien ,  il  a  encore  écrit  i  riiiir( 
sainte,  l'astronomie ,  la  chronologie  ,  I  Insioin-  n.i 
turelle  et  les  antiquités.  11  possédait  plus  de  vingt 
langpM  «I  «n  éeriTtit  hnH  «vne  me  rare  élégance. 
Poe$eos  asiaticœ  commentariorum  Ub.  vi,  Lond., 
1774,  gr.  ia-B ,  12  à  16  fr.;  £dU.  altéra, cum  ap- 
fMiief»  mww  ^AJkom ,  Lipils ,  im*  in-«. 
If  fr.;  Gratnmar  of  the pertian  language,  tht 
tnenth  édition,  with  additions  and  improve- 
menttyLondrm,  isM,ln>4,  41  fr;  eseelhnte 
grammaire ,  dont  les  premières  éditions ,  de  1775 
et  1804  ,  in-4,  sont  moins  complètes  que  celle  de 
ItSS ,  in-4  ;  GroÊtmtttn  persane,  frod.  is  Fangl. 
ibid.,  1772  ,  in-8,  lOl  1.'^  fr. ,  rare  ;  Poemt ,  con- 
taming  tke  latin  jNMfry ,  toith  an  english  trans- 
taHon,  «fe.,  Caleuttt,  1800,  in-4  ;  Histoire  de 
Nader-Œiah,  connu  $ou$  le  nom  de  Thamat- 
KouU-iian,  trad.  d'un  nui.  ptrsan,  avec  un 
mUénar  la  poéHê  oriental»,  Londra,  im, 
S  tom.  io-4 ,  15  à  20  fr.;  Jonc»  a  aussi  écrit  cette 
même  histoire  en  anglais ,  ibid.,  1778 ,  ia-8i  lO  fr.; 
Inetiiutee  of  Hindu-law ,  or  the  oritnaneee  of 
Menu  aceording  ta  the  glots  of  Calcutta ,  etc., 
Calcutta,  1784  ,  in-4,  rare  en  France ,  réimprimé, 
Londr.,  1796 ,  in-8.  Ce  livre  offre  le  système  com- 
plet dm  denriiB  dvUs  et  religieux  des  lodous ,  et 
est  bien  propre  i  nous  Caire  bénir  la  Providence , 
qui,  par  les  divines  lumières  de  la  révélation ,  nous 
a  arrachés  aux  oionstrueuses  erreurs  du  paganisme  ; 
WorkM  complète  ,  comisting  of  ail  hii  publica- 
tions on  the  mannert,  customs,  natural  his- 
fory»  etc.,  of  India,  and  o»  ort«tt(a<  littérature 
in  gênerai,  Londres,  1799  ,  c  vol.  gr.  in-4  ,  fig.;  il 
faut  y  joindre  le  supplément,  isui  ,  2  vol.  in-4, 
TMid.  300  fr.;  il  y  a  des  exemplaires  en  très- grand 
|lip.,  nouvelle  édition  ,  ibid.,  i  .hot  ,  13  vol.  in-s  , 
IKO  fr.  Le  U*  vol.  contient  la  vie  de  l'auteur  par 
loidTcisnmoalh,  im|»lm.  sépirément  «a  1804, 
in-4. 

JONIN  (U  P.  Gilbert) ,  jésuite ,  a&  en  1696 ,  i 
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mort  en  1638  ,  se  distingua  par  son  talent  pour  la 
poésie  grecque  et  latine ,  et  eieeUa  surtout  dans  le 

lyrique.  On  remarque  dans  ses  poésies  de  la  viva- 
cité ,  de  l'élégance ,  de  la  facilité ,  et  quelquefois  de 
la  négligence.  On  a  de  lui  t  des  Met  et  des  Epodee, 
Lyon  ,  1630,  in-iG  ;  des  Elégies,  ibid.,  1634,  io-iS; 
d'autrm  Poésies,  en  grec  et  en  latin,  108I<8Y,  •  voL, 
in-8  et  in-tO.  v 

JONSIUS  (ïean  ),  né  à  Flensburg  en  1624,  roofl 
à  Francfort-sur-le-Metn  en  I6&9 ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  De  seriptoribus  historia  phi- 
losophicee  tibri  iv.  J.-Chr.  Dom  en  a  donné  nne 
édition  augmentée  et  conduite  jusqu'au  xviii*  siècle, 
Jéna,  1716 ,  in-4  ;  c'est  un  tableau  de  toutes  les 
sectes  philosophiques,  anelenncs  et  modernes,  traeé 
avec  autant  de  préciston  que  d'exactitude  ;  Trac- 
tatus  de  Spartis ,  aliisque  nonnullis,  et  de  ordine 
librorum  Aristotelis ,  publié  par  Grcvius ,  dans 
Syntagma  disstriatiunum  ,  Uirecht ,  1702  ,  io-4. 
La  liste  complète  de  ses  ouvrages  est  dans  le  Die- 
tionnaire  de  Cliaufepié. 

JOUA. M  ,  roi  d'israéi ,  après  son  frère  Ochosias , 
l'an  804  avant  J.-C,  était  fils  d'Acbab.  11  vainquit 
les  Moabites,  selon  la  prédleiion  dn  prophète  BIMe, 
et  fut  dans  la  suite  assiégé  dans  Samarie  par  Be- 
oadad ,  roi  de  Syrie.  Ce  siège  réduisit  cette  ville 
à  une  si  grande  famine,  que  la  léle  d'nn  tne  sTy 
vendait  80  sicles.  C'est  alors  qu'arriva  une  histoire 
tragique  dont  il  y  a  peu  d'exemples.  Une  femme, 
étant  eenvenne  avee  une  anmde  manger  lenfs  en- 
fants, et  ayant  d'abord  fourni  le  sien,  vint  demander 
justice  k  Joram  contre  l'autre  mère  qui  refusait  de 
nenner  son  ennnt.  lîe  prmee ,  Mssspere  w  un  non* 
dent  si  barbare  ,  tournn  sa  fureur  contre  Elisée,  et 
envoya  des  gens  pour  lui  couper  la  tète.  Mais  se  re- 
pentant bientôt  d'im  ordre  ansst  injnsle, il  eoeraft 
lui-même  pour  en  empêcher  l'exécution  ;  et  le  pro- 
phète l'assura  que  le  lendemain  ,  à  la  même  heure, 
la  farine  et  l'orge  w  donneraient  presque  pour  rien. 
Cette  prédiction  s'accomplit  en  elTet.  Les  Syriens , 
ayant  été  frappés  d'une  frayeur  subite ,  prirent  la 
fniteentamidte.et  lalwèrentnn  ttès-riciielwmndans 
le  camp.  Tant  de  merveilles  ne  convertirent  point 
Joram  ;  il  continua  d'adorer  les  dieux  étrangers. 
Enfin ,  ayant  été  Messé  dans  une  baUlUe  eonira 
Azaël ,  successeur  de  Bénadad  ,  U  se  fit  conduire 
à  Jezrahel.  Il  v  fut  percé  de  flèches  dans  le  champ 
de  Naboih ,  par  Jéhu ,  général  de  son  armée,  qà 
fit  jeter  son  corps  aux  chiens  dans  ce  même  champ, 
l'an  888  avant  J.-C,  selon  la  prédiction  dn  pro- 
phète EUe. 

JORAM  ,  roi  de  Juda ,  succéda  à  80n  père  Jo- 
saphai ,  l'an  892  avant  J.-C.  Loin  d'imiter  sa  piété, 
il  ne  se  signala  que  par  des  actions  d'idolllrie  et  de 
fureur.  11  épousa  Athalie  ,  fille  d'Achab ,  qui  causa 
tons  les  malheurs  dont  son  règne  fut  affligé.  A  peine 
fut-il  sur  le  trône ,  qu'il  se  souilla  per  Te  meurtre 
de  sm  propres  f^res,  et  des  principaux  de  son 
royaume  que  Josaphat  avait  le  pins  aimés.  U  imiU 
toutes  les  abominations  des  rois  dlsrail  ;  fl  Aeva 
dm  anieis  aux  idoles  dans  toutes  les  villes  de  Judée, 
et  excita  «es  sujets  à  leur  sacrifier.  Dieu ,  irrité  de 
ses  impiétés ,  permit  la  révolte  des  Iduméens ,  qui. 
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depuis  les  victoires  de  Judi ,  avaient  toujours  été 
anajetlia  ï  sa  domimlioa.  La  TiUe  deLo^  ae  re- 
tira de  son  oWissance  ,  et  ne  voulut  plus  le  recon- 
naître pour  souverain.  Les  Pliilislios  et  les  Arabes 
firent  une  irruption  dans  la  Jndée,  où  Ht  mirent 
tout  à  feu  et  h  sang.  Joram  fut  lui  même  altaqu(^ 
d'une  horrible  maladie,  qui  lui  causa  pendant 
deux  ans  dea  tourmeols  incroyables ,  et  qui  le  fit 
mourir  l'an  884  avant  J.-C,  comme  le  proplii-tc 
Elie  l'avait  prédit.  On  le  priva  de  la  sépulture  des 
rois. 

JORDAENS  (  Jacques  )  ,  célèbre  peintre  de  l'é- 
cole flamande ,  né  h  Anvers  en  ià94,  fut  élève  de 
▼«FOrt,  dont  H  épousa  la  nile,  pnb  de  Rubeos , 
auquel  il  causa  de  la  jalousie  par  sa  manière  forte, 
vraie  et  suave.  On  dit  que  Kubcns  ,  craignant  qu'il 
ne  le  surpassât ,  l'occupa  longtemps  à  faire  en  dé- 
trempe des  carions  de  tapisserie,  et  qu'il  affaiblit 
ainsi  son  pinceau  fier  et  vigoureux.  Jordacns  excella 
dans  les  grands  sujeU  et  dans  les  sujets  plaisanu. 
U  embrassait  tous  les  genres  de  peinture ,  et  réus- 
sissait presque  dans  toos.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages une  parfaite  intelligence  du  elalrweliaeiir, 
beauoonp  d'espression  et  de  vérité;  Us  manquent 
quelquefois  d'éléraiion  et  de  noblesse.  Ses  princi- 
paux tableaux  sont  &  Anvers  et  dans  quelques  autres 
Tilles  du  Brabaat  et  de  la  Flandre.  Le  musée  du 
Lonm  possède  de  cet  artiste  6  tableaux ,  dont 
trois  sont  des  demi-figures,  les  quatre  évangé- 
Uties,  U  roi  6otl  et  le  coiutrt  de  famille.  On  a 
ooarenl  allribaé  I  Rubena  un  des  plus  grands  ta- 
bleaux de  Jordaens ,  Jésus-Christ  au  milieu  des 
docteurs.  Il  a  gravé  quelques-uns  de  ses  tableaux  , 
b$  FmÊUmntkmêéi  i»  temple;  /«piftr  sOlaité 
par  to  eiWori  AmsOlkéê ,  oie.  U  noanit  en 

1678. 

JORDAN  (  RaiBMnd  ).  (  Foy.  Idiot.  ) 

JORDAN,  général  des  dominicains,  né  à  Bor- 
reotrick  dans  le  diocèse  du  Paderbom ,  gouverna 
son  ordre  avee  sagesse,  et  y  fit  fleorlr  la  scienee  et 

la  piété.  Il  périt  dans  la  mer,  auprès  de  Satalie, 
en  revenant  de  la  terre  sainte,  l'an  im.  C'est  lui 
qui  iotrodoislll'tassgodoelianlor  aprts  les  Compiles 
le  Salve  Regina  que  les  dominicains  chantent 
toute  l'année ,  laodU  que ,  dans  l'usage  ordinaire , 
on  chante  successivement  .^faia  RedemptorU 
Mater;  Ave  Regina  cœlorum  ;  Regina  Cœli ;  cl 
&ilve  Regina.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  l'ori- 
gine de  son  ordre,  que  le  P.  Ecbard  a  inéféo  dans 
MO  Histoire  des  écrivains  dominicains. 

JORDAN  (Charles  KiienneJ,  né  à  Berlin  en 
1700  d'une  famille  originaire  do  DoBpUné,  remplit 
les  fonctions  de  ministre  de  la  prétendue  réforme; 
il  fut  conseiller  privé  du  grand  directoire  français', 
curateur  des  universités,  et  vice-président  do  l'a- 
cadémie  des  sciences  de  Berlin  ,  où  il  mourut  en 
1748.  Ses  ouvrages  ne  donnent  pas  une  grande 
idée  de  son  esprit.  Les  principaux  aottt  i  VBiiMfê 
d'un  voyage  littéraire  en  France,  en  Angleterre, 
«nifoRàtide,  semée  d'anecdotes  satiriques,  la  Haye, 
J  735  ou  1736,  pet,  in-8  ;  un  Recueil  de  litlérature, 
dsfMotophiâst  d'histoire,  Amstcrd.,  1730.  in-12, 
OÙ  l'on  trouve  quelques  boooes  remarques  el 


plusieurs  minutieuses.  11  était  lié  avec  les  phi- 
losophes Isa  plna  hardis  de  son  lenpe,  et  était 
un  des  littérateurs  favoris  de  Frédéric  II  ;  il  pu- 
blia sa  Correspondance  avec  ce  roi  philosoplie. 
C'est  lo  10*  vol.  des  eMvns  peeUnuBeo  do  roi  de 
Prusse. 

JORDAN  ( Camille) ,  membre  de  plusieurs  as- 
semblées législatives  en  France,  naquit  i  Lyon 
en  1771  ,  d'une  famille  de  négociants  estimés.  11  fit 
ses  premières  éludes  chez  les  oratoriens  et  suivit, 
comme  élève  laïque,  les  cours  de  philosophie  et  de 
physique  du  séminaire  de  St.-Irénée.  C'est  là  qu'il 
puisa  cet  amour  de  la  religion  et  cet  esprit  de  tno- 
déraiion  dont  il  fit  preuve  pendant  tonte  sa  carrière 
politique.  C'est  encore  là  qu'il  contracta  des  al- 
liances et  qu'il  s'unit  d'amitié  avec  plusieurs  per- 
sonnages influenu  de  cette  époque.  En  1788  U  fut 
témoin  des  premières  tentatives  révolutionnaires  qui 
forent  faites  dans  l'assemblée  des  états  du  Dauphiné 
réunis  à  ViiSIo,  dans  le  cbilooa  de  Claude  Per- 
rier,  son  oncle  maternel.  Deux  ans  après  il  vint  k 
Paris  avec  sa  mère  ;  et ,  pendant  son  séjour  dans  la 
capitale ,  il  suivit  avec  assiduité  les  séanoes  de  l'as- 
semblée constituante.  Lorsque  la  constitution  civile 
du  clergé  fut  proclamée ,  le  jeune  Jordan  publia 
quelques  ftrocAiirei ,  où  il  manifesta  des  prindpeo 
religieux  qui  furent  la  règle  de  toute  sa  conduite; 
mais  il  montra  surtout  sa  haine  pour  l'anarchie.  A 
l'époque  où  sa  ville  naule  prltles  omm  oonin  k 
convention,  on  le  vit  revenir  avec  empressement  au 
milieu  des  Lyonnais  ,  qui  voulaient  s'affranchir  du 
despotisme  révolutionnaire.  Quoiqu'il  M  fttt  Ifié 
alors  que  de  22  ans  ,  il  se  distingua  par  son  élo- 
queneo  anlant  que  par  son  courage.  Ses  compa- 
triotes se  rappellent  eneon  aroe  quelle  ardeur  il  Uê 
excitait  à  secoiMr  le  joug ,  comment  il  suppléa  par 
une  souscription  volontaire  au  vide  des  caisses  pu- 
bliques ;  comment  il  parvint  à  armer  toute  la  po- 
pulation de  Lyon  et  à  mettre  cette  ville  en  éut  de 
défense;  comment  il  se  battit  dans  la  sanglante 
journéeduSB  mai  1703.  Chargé  d'une  mission  pour 
le  Jurat'il  croyait  que  celte  place  résisterait  peo- 
daot  son  absence  ;  mais ,  après  un  long  bombarde- 
ment ,  Lyon  succomba.  Pour  éviter  la  hache  de 
Goothon  et  de  CoUot-d'Herbols  qui  voulaient  faire 
de  cette  ville  on  désert ,  Joidan  se  retira  en  Suisse 
d'où  i!  [tas^a  avec  sa  mère  à  Londres  :  il  y  resta 
jusqu'en  179e.  Rentré  en  France,  U  reçut  la  plue 
iMlle  marque  de  reronnalwmce  de  ses  concitoyens 
qui  d'une  voix  unanime  le  portèrent  au  conseil  deo 
cinq-ceols.  Le  plus  important  de  ses  travaux  pon- 
dent eettoisislen,  etedui  qui  fixa  le  plus  fattenHon 
publique ,  fut  son  rapport  sur  la  police  des  cultes  : 
il  demandait  pour  tous  les  cultes  une  entière  liberté» 
et  par  conséquent  11  voulait  qu'en  n^igelt  ém 
prêtres  ni  serment ,  ni  promesses  ,  que  les  édifices 
religieux  fussent  ouverui  et  restaurés ,  et  que  lei 
doeÎMs  dons  les  vHles  et  dans'  les  villages  pussent 
appeler  les  fidèles  à  leurs  cérémonies.  Ces  proposi- 
tions ,  qui  avaient  reçu  l'asseotiment  des  penon- 
Mgeo  les  ploi  distfogoés  de  eelto  assemblée ,  ne 
furent  adoptées  que  partiellement ,  et  Jordnn  ne 
recueillit  die  .sou  >èle  que  4a  pliusamerki  ou  dei 
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inaoltei ,  et  le  sobriqaet  de  Jordan-cloehe  loi  fat 
4oBBé(i7joiii  17M  ).  Le4jaiiill  mHdéMali 
▼ilJe  de  Lyon ,  que  l'on  représentait  comme  an 
foyer  de  contre-réTolatioo ,  où  l'on  recevait  les  dé- 
iertenn,  les  émigrrfb  mtrés,  et  des  tMMiaSi  Dm 
un  discours  improvisé,  il  montra  avec  chaleur  qu'il 
y  arait  eu  dans  cette  ville  quelque  vengeance  psr- 
tfeallèreqDerknmttivait  jnsliierttin  dmlé,«l 
que  ce  temps  d'anarchie  rendait  seul  excusable 
jusqn'k  on  certain  point,  mais  que  cette  cité  n'était 
point  le  centre  de  to«i8  les  forfilits,  comme  le  pertik 
nocusation  du  Directoire.  Dans  une  autre  circon- 
stance ,  il  fit  partie  de  la  eommissioa  q/A  prqMMa 
par  l'organe  de  Dubrud  la  révocallOD  dli  Ms  pé- 
nues  dirigées 'contre  les  prêtres.  Entre  l'assemblée 
des  cinq-cents  et  le  Directoire ,  il  y  avait  souvent 
division  et  conflit  :  pour  empêcher  cette  disiidcnee 
qïtf  les  contrariait  et  entravait  souvent  leurs  me- 
Starsa  arbitraires ,  les  Directeurs  firent  arriver  des 
trenpet  à  Paris  :  Jordan  annonça  le  danger  qui  me- 
■ifift  le  représentation  nationale  :  le  18  fructidor 
eut  lien  ;  le  député  du  Kliône  fut  compris  dans 
Ferrét  de  proscription.  Poursuivi  de  toutes  parts, 
•  it  téAiIlle  ea  aein  de  l'amitié ,  et  échappa  aux  re- 
cherches de  la  police.  Dès  le  lendemain  de  cette 
ftfvoitttioa ,  U  lit  paraître  un  AcU  à  se4  commet- 
MMâf  wm  le  tyramiie  du  Directoire  :  30  jours  après 
l'un  de  ses  plus  fidèles  aAis  parvint  à  le  faire  partir 
peur  mie ,  où  ii  l'aotiempagna.  Après  avoir  failli 
tm  ■iiiK^rtideNendiÉHlv  U  pùblia  sa  Protêâ- 
ttUm  contre  le  18  fructidor.  Jordan  se  rendit  en 
ioliebe,  h  Tubingue  et  eolin  à  Wejmar.  Quelque 
tenpeaprèila  réfdaHeiitfii  18  hrameira,  H  Nom 
en  France  ,  «(Ajourna  à  Grenoble,  et  vint  ensuite  k 
Paris  (iSOOj.  On  prétend  que  le  premier  consul 
cfaercbi  k  Mi^tleelwr ,  mais  que  Jorden  retae  tai 
eAff  flatteuses  et  voulut  conserver  son  indépcn- 
dewe.  Lersqne  JUonaparte  demanda  le  consulat  à 
Tift,  Meaflt  penAtre  ans  le  vellede  renooTme, 
an  écrit  intiIuI^  :  Frai  wn*  du  tote  national  sur 
i$  etuutuiai  à  vie.  Cette  brochure  fut  saisie ,  et  la 
peliee  artéte  Vnehesne  que  l'on  croyait  es  Are 
î-'ealeOT  :  Jordan  alors  se  nomma  ,  et  toutes  les 
pemmites  cefesèreot  ;  Ducbesne  recouvra  la  liberté, 
et  Joidan  ne  fut  point  faïqnfélé.  IMts  eet  MX  l'on 
MSMtiquail  des  principes  de  liberté  que  n'admet- 
Uient  point  les  royalistes ,  et  il  s'élail  dédaré  tant 
de  fois  contre  lae  républicains  qu'ir  se  trenva  eenl 
de  son  partL  il  ^Hle  doue  la  scène  politique ,  se 
rendit  è  Lyon ,  se  marie  et  ne  s'oeenpa  plus  que  de 
la  culture  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Nommé 
wtiÊkn  de  l'académie  de  Lyon ,  il  fanait  de  fré- 
quentes lectures  dans  cette  société  savante.  C'est 
ainsi  qu'il  passa  dans  le  repos  et  le  bonheur  tout  le 
temps  que  dura  l'empire.  Les  événements  politiques 
de  1814  le  firent  sortir  de  son  inactivité.  Memhro 
du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Lyon,  il  fut  l'un 
die  Irsis  députés  de  cette  assemblée  emoféi  le  80 
mars  auprès  <lc  l'empereur  d'Autriche ,  pour  ré- 
damer  en  faveur  de  cette  cité  quelques  adoucisse- 
menta  ens  réquisitions  nombreuses  dont  elle  avait 
été  frappée;  ses  réclamations  furent  favorablement 
aocuetUiea.  Après  que  i^yonent  reconnu  i«  go  u  ver- 
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nement  royal ,  une  dépmation  de  Lyonnais  fut  eife- 
▼eyée  1  LontaUTItl.  Gidilllft  lerdeii  en  flt  perMÉf 

et,  lorsque  le  roi  l'eut  reconnu,  il  lui  donna  des 
lettres  de  noblesse.  A  son  passage  à  Lyon,  Monsieur 
(defMilCharleeX)  hri  eeenrda  le  dieerefliNi  de  h 
Légion  d'honneur.  Etranger  aux  afifaircs  politiquei 
jusqu'en  1816 ,  il  se  chargea  seulement  d'une  mis- 
sion qiie  M  conte  ta  tMe  db  Lyon ,  pour  tUttr  fê» 
clamer  auprès  du  gouvenMMnt  anglais  l'exikiition 
d'au  legs  ooosidérable  qte  ta  général  Martin,  lyon- 
nais de  nriiaanee,  et  déoédé  eux  Indoi  orientale»,' 
avait  fait  A  sa  patrie  :  il  leva  tous  les  obstacles  ,  et 
dut  à  l'estime  qu'on  lui  portait  le  succès  de  cette 
aOMffé.  Rodmé  en  iste  député  par  le  dgprflWilWM 
de  l'Ain  où  il  avait  été  f  iivnyï-  comme  prés i  :  i 
collège  électoral ,  tt  vou  avec  la  mijjerM,  déTeaifit 
la  M  deeBleeliem  de  181T ,  M  téta  ^  1»  pr9e 
longation  de  la  suspension  de  la  liborti*  individuelfè 
et  de  la  liberté  de  la  presse.  Appelé  au  conseil  d'état 
et  même  en  comall  dcri  iMnlttres ,  il  s'occupe 
concordat.  Il  parla  dans  la  discussion  sur  la  loi  dii 
recrutement,  et  demanda  que  l'on  réservât  aux 
chambres  le  vote  national  du  contingent  militaire 
et  de  l'armée  permanente  ;  il  se  plaignit  da  défaut 
de  publicité  et  de  concurrence  des  emprunts  Aftv 
sous  le  ministère  Corvetto  ,  et  blâma  le  mysfèfe  ftù« 
pénétraUe  dit  dépenses  de  la  police.  Enfin  il  s'éleva 
contre  la  cour  prcvôlale  de  Lyon ,  qui  pimisaail 
alors  avec  les  rigueurs  de  la  justice  coiiMUauAM 
par  lès  circonstances,  les  factieox  qui  avaient  trou  bief 
la  paix  publique.  Les  opinions  de  Camille  Jordan 
l'avaient  rapproché  de  l'opposition  libérale  ;  il  con- 
tribua même  h  la  formation  d'un  ministère  pris 
dans  la  minorité,  Béélo  par  le  !■  -  r».  rn^nt  de  l'Ain 
et  du  Rhtoe  on  iSiS  ,  il  vota  constamment  avec 
les  mlnislres;  meis  en  18I9 ,  U  se  déclara  contre  eux 
et  devint  l'un  des  chefs  de  l'opposition  constitu- 
tionnelle. On  se  rappelle  encore  avec  quelle  activité 
et  queMedMhwfl  dêlBBdittoprlMiptf  de  rélecOon 
populaire  directe  ,  reponssée  par  une  majorité  de 
cinq  voix.  Les  troubles  du  mois  de  juin  fournirent 
I  ce  déptttf  reeeaaioirde  demander  que  le  repré- 
sentation nationale  ftit  respectée  :  i!  attriboa  au' 
gouvernement  et  à  la  police  des  émeutes  où  pla* 
siflim  nenbreedes  diaiBlwee^awnt,  dlMi,  Iv 

sultés  ;  et  ce  qu'il  dit  h  la  tribune,  il  le  répéta  pomme 
témoin  sous  la  foi  du  serment  devant  la  cour  d'as- 
aiaes.  Le  gouvementent  qti*!!  diteqèdt  li»'  j^oVfif» 
le  nalntenir  sur  la  liste  de  5es  conseillers.  D'an- 
ciens services  lui  valurent  le  titre  déconseiller  ho- 
noraire. Cependant  ta  SMsiotf  de  mo ifeotrit  vin 
minorité  libérale  songeait  à  le  porter  à  la  prfei- 
dence  ;  dans  le  comité  secret  o6  se  débattit  l'a- 
dresse au  roi ,  il  parla  pour  ta  «fcudkre  folt:  AtWnt 
depuis  plusieurs  années  d'un  squirre  intestinal ,  il 
mourut  en  I8îi.  Sentant  sa  fin  approcherai  s'y 
prépara  en  chrétien ,  et  quèlles  qi^eoMênl  été-  aoi 
dernières  opinions  poîitiqocs ,  il  se  montra  toujours 
attaché  à  la  religion.  On  le  voyailaoavent dans noi 
églises ,  içéme  aux  jours  non  eommattdé*  psi^  » 
précepte.  Le  19  mai, Il  avait  dicti^  qunre  [ui-es  <Vun 
ilisrours  sur  la  loi  relative  aux  établissements  ecclé- 
I  siasiiquQS  ;  U  ne  put  le  terminer  ;  un  prêlrd  dé  lÉ 
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paroisse  vint  le  visiter,  et  lai  adminislra  i'extréme- 
onctioD.  Non  -  seulement  les  membres  de  l'opposi- 
tion, mais  de  Ilonald  ,  Matthieu  de  Monlinoronry , 
de  Laliy-Toicndai  assistèrent  à  ses  funérailles.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Ltltrt  à  Lamott- 
relie  te  disant  évéque  de  RhCne-el- Loire  et  mé- 
tropolitain du  tud  ett ,  Lyun,  1793,  in-8(avcc 
de  Gerando  ).  Cette  épitrc  sur  l'instruction  pasto- 
rale de  Lamourctte  est  du  IC  juillet,  et  Jordan 
combat  cet  ëvéque  constitutionnel  par  des  raisons 
et  des  autorités  concluantes.  A  la  suite  de  la  lettre, 
on  trouve  deux  Positcriptum ,  l'un  sur  l'cleclion 
de  Lamourctte,  l'autre  sur  son  mandement  du  16 
septembre  ;  Histoire  de  la  conversion  d'une  dame 
parisienne,  Paris,  !792  ,  in-8.  Cette  fiction  ,  écrite 
avec  un  talent  remarquable ,  représente  une  femme 
d'abord  éprise  de  la  révolution ,  et  qui  en  est  bientôt 
désabusée.  Cet  écrit  est  également  dirigé  contre 
l'église  constitutionnelle;  La  loi  et  la  religion 
vengées  sur  les  troubles  arnvés  dans  l'Eglise  de 
france ,  Paris,  1792  ,  in-8.  C'est  une  réclamation 
énergique  contre  les  persécutions  des  révolution- 
naires envers  les  catholiques  attachés  à  leurs  pas- 
teurs légitimes.  Cet  écrit  est  signé,  le  citoyen  Simon  ; 
Discours  sur  la  liberté ,  la  police  et  F  exercice 
des  cultes,  prononcé  dans  le  conseil  des  cinq- 
cents  ,  i  (  1 797  )  ;  f^rai  sens  du  vote  national 
sur  U  consulat  à  vie,  1802  ,  in-8  ,etc.;  Jordan  a 
fait  insifrer  dans  le  Journal  intitulé  V Abeille  { 1820 
à  lS2l}y  quelques  fragments  de  Klopstock  et  de 
Schiller,  traduits  en  prose.  On  trouve  des  Discours 
de  Jordan  dans  une  collection  qui  a  pour  titre  i 
Choix  des  rapports  ,  opinions  et  discours  pro- 
noncée à  la  tribune  nationale  de  Paris,  Eymery, 
1810,  1822  ,  2  vol.  in-B.  Kicn  ne  fait  mieux  con- 
naître les  opinions  do  Jordan  sur  la  révolution , 
qu'une  brocliure  imprimée  à  Londres  ,  vers  1798  , 
ayant  pour  litre  :  Robespierre  aux  frères  et  amis, 
et  Camille  Jordan  aux  fils  légitimes  de  la  mo- 
narchie et  de  l'Eglise.  C'est  un  pamphlet  non- 
seulement  contre  Hobespierre ,  mais  aussi  contre 
Jordan,  qu'on  s'y  plait  h  faire  parler  d'une  manière 
ridicule;  la  Session  de  1817,  Paris,  isis,  in-8. 
On  trouve  dans  VAmi  de  la  religion,  dans  la 
Hevue  encyclopédique,  tom.  lo,  pag.  494 ,  et  dans 
l'Abeille  de  1821 ,  des  Aotices  sur  Camille  Jordan  : 
cette  dernière  est  de  M™»  Dufresnoy.  On  a  publié 
ses  discours  prononcés  à  la  tribune,  précédés  de 
son  éloge  par  Ballanche  ,  d'une  lettre  de  De  Ge- 
rando sur  sa  vie  privée,  suivis  des  discours  pro- 
noncés sur  sa  tombe  par  MM.  Royer-Collard  cl  de 
Sl.-Aulaire ,  Paris  ,  1 826  ,  in-R,  6  fr. 

JOR  DANS  Luc.  (  foy.  Giukda.no.  ) 

JOHNA.NDLS  .évèquede  Kavcnne  ,  Golh  d'ori- 
gine, fut  notaire  du  roi  des  Alaias  ,  en  Italie ,  sous 
l'empire  de  Justinicn  ;  ainsi  il  vivait  en  SS2.  Il  em- 
brassa le  christianisme ,  et  obtint  le  siège  épiscopal 
de  Ravenne.  Voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  sa  vie.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages,  dont  l'un  porte  [>our  titre  : 
De  rébus  gothicis  ,  Aujtsiiourg  ,  1515 ,  in  -  fol.,  el 
Amsterd.,  I656,in-s  :  c'est  l'histoire  des  Golhs  jus- 
qu'au règne  de  Vitigès;  elle  se  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pérès.  Elle  a  été  traduite  par  l'abbé 
Tome  III. 
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de  Maupcrtuis.  Elle  est  si  conforme  à  {'Histoire 
des  Goths ,  par  Cassiodore  ,  qu'on  croit  que  ce  n'eo 
est  qu'un  abrégé.  L'autre  est  intitulé  :  De  origine 
mundi,de  rerum  el  temporum  successione  ,  Bâle, 
1631,  in-fol.  :  c'est  un  abrégé  chronologique  de 
l'histoire  jusqu'à  son  époque;  elle  se  irouvc  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Pour  cet  ouvrage  ,Jorn8n- 
dès  a  beaucoup  pris  de  Florus  sans  le  citer.  Cet  au- 
teur est  d'ailleurs  trop  partial,  surtout  dans  les  eo- 
droits  où  il  parie  des  Goths. 

JOKTIN  (  Jean  ) ,  théologien  anglican  ,  né  à  Lon- 
dres en  1698  ,  mourut  en  I770 ,  dans  la  même  ville 
où  il  était  archevêque  :  il  avait  été  successivement 
chapelain  ,  puis  prébendairc  de  St. -Paul  el  ministre 
de  Kcnsington.  Il  passa  toute  sa  vie  à  écrire  el  à  pu- 
blier des  ouvrages.  principaux  sont  :  Life  of 
hrasmus  ,honA.,  1758-60,  2  vol.  in-4 ,  i3  fr.; 
ibid.,  1807,  3  vol.  gr.  in-8,  38  fr.;  Tracts philolo- 
gical,  critical  and  miscellaneous ,  ibid.,  1790, 
2  vol.  in-8,  18  fr.;  Remarks  ou  ecclesia*tical  his- 
tory  ,  ibid.,  I80S,  3  vol.  in-8  ,  ouvrage  dont  la  i'» 
édition  est  de  1761 ,  avec  une  suite  imprimée  en 
1773  ,  6  vol.  in-8  ;  Six  dissertation  upon  différent 
sujects,  ibid.,  17&&0U  1809  ,  in-8  ;  Sermons,  ibid., 
1730  ,  ♦  vol.  in-8.  On  forme  la  collection  de  se» 
œuvres  en  réunissant  les  1 3  volumes  qui  précèdent , 
et  on  y  ajoute  .•  Mémoirs  of  Th.  life  and  U'ri- 
tings  ofJ.  Jortin,  by  John  Disney,  ibid.,  1792, 
in-8. 

JOSAPITAT,  fils  el  successeur  d'Asa ,  roi  de 
Juda,  l'an  OM  avant  J.-C,  fut  un  des  plus  pieux 
souverains  de  ce  royaume.  U  détruisit  le  culle  des 
idoles ,  et  envoya  des  lévites  el  des  docteurs  dans 
toutes  les  provinces  de  son  obéissance,  pour  in- 
struire le  peuple  de  ce  qui  concernait  la  religion.  Il 
réforma  aussi  1rs  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la 
police  cl  dans  la  milice.  L'Ecriture  reproche  cepen- 
dant à  ce  prince  d'avoir  fait  épouser  h  son  fils  Joram 
Atlialie ,  fille  d'Achab  ,  qui  fui  la  ruine  de  sa  mai- 
son, cl  d'avoir  entrepris  la  guerre  contre  les  Syriens 
avec  ce  même  Achab.  Cette  guerre  fut  mallicurcuse; 
le  roi  d'israél  y  fut  tué.  Josaphat,  reconnaissant  la 
faute  qu'il  avait  faite  en  secourant  cet  impie,  la  re- 
para par  de  nouvelles  actions  de  piélé.  Mais  il  fit 
une  nouvelle  alliance  avec  Ocliosias ,  roi  d'Israël , 
et  Dieu  l'avertit  par  Elisée  qu'il  l'en  punirait ,  et  que 
leur  enireprisc  contre  les  Iduméens  échouerait  ;  ce 
qui  arriva  en  effet  Les  Ammonites,  les  .Moabiteset 
les  Arabes  l'étant  venus  attaquer,  il  s'adressa  au 
Seigneur,  qui  lui  accorda  la  victoire  sur  ces  peuples 
d'une  manière  miraculeuse.  Les  chantres  du  temple 
se  mirent  à  la  tête  de  ses  troupes  ,  el  commencèrent 
h  chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Leurs  voix  ayant 
répandu  la  terreur  parmi  les  infidèles,  ils  s'entrc- 
luèrenl ,  et  ne  laissèrent  à  Josaphat  que  la  peine  de 
recueillir  leurs  dépouilles.  Ce  prince  continua  le 
reste  de  sa  vie  à  marcher  dans  les  voies  du  Seigneur, 
sans  s'en  détourner,  et  il  mourut  l'an  889  avant 
J.-C,  après  ti>  ans  de  règne. 

JOSAPHAT  (  Le  Bienheureux  ),  célèbre  arche- 
vêque de  Polocz,  né  en  1&88  à  Wlodimir  en  Vol- 
hioie,  de  parents  nobles  ,  se  distinptia  par  sa  piélé 
et  soa  zèle  pour  l'uofoa  de  l'église  russo-grccqaç 
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afec  lalatin«  ,è  laquelle  la  plupart  des  RusMi,  su- 
jets de  la  Pologne ,  venaient  d'adbërer.  II  entra  dans 
Tordre  de  Saint-Basile,  et  se  consacra  cntièremeat 
k  l'instruction  des  schismatiqucs.  Elevësur  le  siège 
de  Polorz,  il  combattit  l'erreur  arec  tant  d 'activité 
et  d'ardeur,  que  plus  d'une  fois  il  fut  sur  le  point 
d'6tre  assassiné  ou  précipité  dans  les  flots.  C'est  dans 
ces  occasions  qu'il  signalait  sa  charité,  en  embras- 
sant ses  ennemis,  en  les  instruisant  et  les  gagnant 
à  J.-C.  Après  des  travaux  et  des  dangers  sans 
nombre,  il  fut  attaqué  par  les  schismatiqucs  à  Vi- 
tepsk ,  et  mis  i  mort  de  la  manière  la  plus  cruelle , 
le  1 3  novembre  1632  ,  h  l'Age  de  44  ans.  Son  corps  , 
jeté  dans  la  rivière  ,  fut  retrouvé  par  les  soins  de  la 
ûoblesse  polonaise  ,  et  rapporté  h  Polocz.  En  IC38  , 
le  saint  Siège  députa  des  commissaires  pour  en  faire 
la  visite  ;  ils  le  trouvèrent  sans  corruption  ,  et  la 
plaie  de  la  tête  encore  saignante.  Urbain  VIII  le 
béatifia  le  t4  mars  I04i. 

JOSEPH  ,  fils  de  Jacob  et  de  Rachel ,  frère  uté- 
rin de  Benjamin.  Ses  autres  frères,  envieux  de  la 
prédilection  que  son  père  avait  poar  lui ,  et  de  la  su- 
périorité que  lui  promettaient  quelques  songes,  mé- 
ditèrent sa  perte.  Un  jour  qu'il  était  allé  .  de  la  part 
de  son  père  ,  visiter  ses  frères  ,  occupés  au  loin  dans 
la  campagne  h  faire  paître  leurs  troupeaux  ,  ils  ré- 
solurent de  le  tuer.  Mais ,  sur  les  remontrances  de 
Ruben ,  ils  le  jetèrent  dans  une  vieille  citerne  sans 
eau  ,  à  dessein  de  l'y  laisser  mourir  de  faim.  A  peine 
fut-il  dans  la  citerne  ,  que  Judas,  voyant  passer  des 
marchands  madianiteset  ismaélites  ,  persuada  à  ses 
frères  de  le  vendre  h  ces  étrangers.  Ils  le  leur  livrè- 
rent pour  vingt  pièces  d'argent ,  et  ayant  trempé 
ses  habits  dans  le  sang  d'un  chevreau ,  ils  les  en- 
voyèrent tout  déchirés  et  tout  ensanglantés  k  leur 
père ,  en  lai  faisant  dire  qu'une  bétc  féroce  l'avait 
dévoré.  Les  marchands  qui  avaient  acheté  Joseph  , 
le  menèrent  en  Egypte,  et  le  vendirent  au  générai 
des  armées  de  Pharaon  ,  nommé  Putiphar.  Bientôt 
il  gagna  la  confiance  de  son  maître ,  qui  le  fit  in- 
tendant de  SCS  autres  domestiques.  La  femme  de 
Putiphar  conçut  pour  lui  une  passion  violente. 
L'ayant  un  jour  voulu  retenir  auprès  d'elle  dans  son 
appartement ,  le  jeune  Israélite  prit  le  parti  de  se 
sauver  en  lui  abandonnant  son  manteau ,  par  lequel 
elle  l'arrêtait  ;  action  que  les  saints  Pères  regardent 
comme  le  fondement  de  son  élévation  et  des  béné- 
dictions de  tous  les  genres  que  le  Seigneur  répandit 
sur  lui.  Outrée  du  refus  de  Joseph ,  cette  femme 
voluptueuse  rapporta  à  son  mari  que  l'Hébreu  avait 
voulu  lui  faire  violence,  et  que,  dans  la  résistance 
qu'elle  avait  faite  ,  son  manteau  lui  était  resté  entre 
les  mains.  Putiphar  indigné  fil  mettre  Joseph  en  pri- 
son :  «  Mais  la  sagesse ,  dit  l'Iilcrilure,  y  descendit 
>  avec  lui ,  et  ne  l'abandonna  pas  dans  ses  fers  :  v 
Detcenàilque  cum  eo  in  foveam ,  et  in  vinculit 
non  dereliquii  illum.  Le  jeune  Israélite  y  expliqua 
les  songes  de  deux  prisonniers  distingués  qui  étaient 
avec  lui.  Pharaon,  instruit  de  ce  fait,  dans  un 
temps  qu'il  avait  pu  un  songe  cITrayant  que  les  de- 
vins et  les  sages  d'Rj^ypic  ne  pouvaient  expliquer, 
fil  sortir  Joseph  de  prison.  Cet  Illustre  opprimé, 
alors  Igé  de  irealc  aoâ ,  lui  ^lédit  uae  [aiuiac  Ut; 


JOS 

sept  ans ,  précédée  d'une  abondance  de  sept  autres 
années.  Le  roi ,  plein  d'admiration  pour  Joseph , 
lui  donna  l'administration  de  son  royaume  ,  et  le  lit 
traverser  la  ville  sur  un  chariot,  précédé  d'un  hé- 
raut ,  criant  que  tottt  le  monde  eût  à  fléchir  le  ge- 
nou devant  ee  ministre.  Joseph  fil  remplir  de  blé 
des  magasins  immenses  pour  nourrir  durant  la  fa- 
mine ,  non-seulemcQt  les  Egyptiens ,  mais  encore 
les  autres  nations.  Ses  frères  étant  venus  on  Egypte 
pour  demander  du  blé  ,  Joseph  les  reconnut  cl  fei- 
gnit de  les  prendre  pour  des  espions,  il  les  renvoya 
ensuite  avec  ordre  de  lui  amener  Dcnjamio,  et  re- 
lint  Siincon  pour  olage.  Jacob  rchisa  d'abord  de 
laisser  aller  Beojamin  ,  le  plus  jeune  de  ses  enfanta; 
mais  la  famine  croissant,  il  fut  contraint  d'y  consen- 
tir. Joseph  ayant  aperçu  son  jeune  frère,  fils  de  Ra- 
chel comme  lui,  ne  put  retenir  ses  larmes.  11  fit 
préparer  un  grand  feslin  pour  tous  ses  frères ,  les 
plaça  selon  leur  Age  ,  et  eut  des  attentions  particu- 
lières pour  Benjamin.  11  se  fit  enfin  connaître  à  ses 
frères ,  leur  pardonna  et  les  renvoya ,  avec  ordre 
d'amener  promplemeot  leur  père  en  Egypte.  Jacob 
eut  la  consolation  de  finir  ses  jours  auprès  de  sou 
fils ,  dans  la  terre  de  Gessen ,  que  le  roi  lui  donna. 
Joseph,  après  avoir  vécu  lio  ans, et  avoir  vu  ses 
petits-fils  jusqu'à  la  troisième  génération,  tomba 
malade,  il  appela  ses  frères ,  leur  prédit  que  Dieu 
les  ferait  entrer  dans  la  terre  promise ,  et  leur  Qt 
jurer  qu'ils  y  transporteraient  ses  os.  C'est  ce  qu'exé- 
cuta Moïse  ,  lorsqu'il  lira  les  Israélites  de  l'Egypte , 
et  ce  corps  fut  donné  en  garde  à  la  tribu  d'Ephraïra, 
qui  l'enterra  près  de  Sichem  ,  dans  le  champ  que 
Jacoh  avait  donné  eo  f)ropre  à  Josepli  peu  avant  sa 
mort.  Ce  patriarche  mourut  l'an  I63S  avant  J.-C, 
après  avoir  gouverné  l'Egypte  pendant  80  ans.  il 
laissa  deux  fils  ,  Maoassès  et  Ef^ralm  ,  qu'il  avait 
eus  de  sa  femme  Ascneth ,  OUe  de  Putiphar  ,  grand 
prêtre  d'iléliopolis ,  et  qui  lui  furent  substitués 
comme  chefs  de  deux  tribus.  Tout  le  monde  coooait 
son  Iliêtoire,  en  prose  poétique,  par  Hilaubé.  Le 
P.  Gab.-Jos.  le  Jay  a  tiré  de  l  Uisloife  de  Joseph 
le  sujet  de  trois  tragédies  louchantes ,  et  particuliè- 
rement intcrcssanics  pour  les  jeunes  élèves,  par  les- 
quels et  pour  lesquels  elles  étaient  représentées. 
L'abl»é  Genest  en  a  donné  une  autre  sur  le  même 
sujet ,  et  Daour-Ix>rmian  a  reproduit  l'ilistoire  de 
Joseph  dans  sou  Oinatis.  Les  saints  l'ères  ont  eu 
soin  de  faire  remarquer  les  caractères  qui  font  de 
Joseph  la  figure  et  une  image ,  quoique  imparfaite  , 
de  J.-C,  vendu  et  trahi  par  les  siens ,  sauveur  de 
son  peuple  et  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  C'est 
oiïcclivemcnl  une  des  plus  belles  figures  de  l'ancien 
Testament ,  qui ,  de  l'aveu  même  des  Juifs  ,  DOtn- 
mément  de  l'hilonet  de  Josèphe,  était  tout  figura- 
tif,  comme  saint  Paul  le  montre  amplement  dans 
son  Epitrc  aux  Ilébreux.  «  Par  ces  figures,  dit  un 
u  théologien  exact  et  profond ,  Dieu  avait  dessein  do 
u  rendre  sensibles  les  mystères  futurs  de  son  Fils , 
»  pour  ceux  à  qui  il  on  donnait  dès  lors  l'intelli- 
1'  genre  par  une  lumière  intérieure,  et  d'affermir 
i<  un  jour  dans  la  foi  de  ces  mêmes  mystères  ceux 
•  qui ,  après  l'accomplissemenl ,  verraient  le  rapport 
»  fiappaul  qui  se  Uouvc  eaUe  les  iigure»  el  cet  m}»- 
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V  thres  :  car  quoique  ce  rapport  ait  été  obscar  et 

>  comme  voilé  avant  l'événement,  il  est  certain 

•  qu'aujourd'hui  Ton  ne  peut  comparer  les  MM 
f  (le  rF.vangile  avec  ceux  de  l'ancien  Testament 

>  sans  être  vivement  Trappé  de  la  parfaite  conror- 
»  milé  qoe  Ton  j  remarque  abdment,  et  sans  être 
M  intimement  persuadé  que  la  sagesse  divine  a  eu 
»  ioteotioo  de  représenter  les  uns  par  les  autres.  > 
Ces!  ee  qui  a  Ml  dire  à  Tertiilllea  s  Ut  MrMi  ita 
et  rebux  frophetarum  ;  et  à  saint  Augustin  :  Illo- 
rum  non  tantitm  tingua ,  4ed  et  vita  profhetica 
fkttt.  (  roy.  JoMS ,  Moin,  ele.  )1ndë|MDilanmenl 
de  celte  allégorie ,  l'histoire  de  Joseph  fait  naître  les 
réQexioiis  Iqi  plus  religieuses  cornue  les  plus  seo- 
•ées.  «  Qoe  M  ttAm  de  Dien  aonl  admnnbki  • 
(féerie  un  auteur  qui  a  développé  admirablement 
||M|  les  traita  de  celte  histoire  toucl^ote)  !  «  Quelle 
»  Ibive  demies  ressorts cacMs de  se  provMenoe?  Il 

•  change  la  fjibli^s'^e  en  puiftsancc,  et  exécute  ses 
»  desseins  par  les  obstacles  mêmes  qu'on  lui  op- 
»  pose.  » 

JOSEPH  ,  fils  de  Jacob ,  pctit-GIs  de  Mathan  , 
époux  de  la  saiole  Vierge,  et  père  putatif  de  Jésos- 
Oirkt,  éudi  de  la  IrOra  de  Jada  el  de  la  fanille  de 
Dtfid.  On  ne  sait  point  quel  fût  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  établi  à 
Nazareth ,  petite  ville  de  Galilée ,  dans  ta  tribu  de 
Zabulon.  Il  est  constant  par  l'Evangile  môme  qu'il 
était  artisan  ,  puisque  les  Juifs ,  parlant  de  Jésus- 
Christ  ,  disent  qu'il  était  fabri  fiiiu$.  Il  était  fiancé 
à  la  vierge  Marie.  Le  mystère  de  l'incarnation  du 
Fils  de  Dieu  ne  fut  pas  d'abord  rérélé  ft  Joseph.  Ce 
saint  homme ,  ayant  remarqué  la  grossesse  de  son 
^Mose,  voulut  la  renroyer  secrètement;  mais 
l'ange  du  S<>igneur  lui  apparut,  et  lui  révéla  le 
mystère.  Joseph  n'eut  jamais  de  commerce  conjugal 
avec  la  sainte  Yleise.  11  l'accompagna  à  Deihléhem, 
lorsqu'elle  mit  au  monde  le  Fils  de  Dieu.  II  s'enfuit 
ensuite  en  Egypte  avec  Jésus  et  Marie  ,  et  ne  re- 
tourna à  Nazareth  qu'après  ta  mort  d'Hérode.  L'E- 
criture dit  que  Joseph  allait  tous  les  ans  h  Jérusalem 
avec  la  saiole  Vierge ,  pour  v  célébrer  la  féte  de 
Pâques,  etqo'n  y  mena  l.-C.  1  Tige  de  dente  ans. 
Elle  ne  rapporte  rien  de  plus  de  sa  vie  ni  de  sa 
mort.  Ou  croit  néanmoins  qu'il  mourut  avant  Jésus- 
Christ  ;  ear  s'il  eût  été  vivant  du  temps  de  la  passion, 
on  ponse  que  le  Fils  de  Dieu  ,  expirant  sur  la  croix, 
lui  eût  recommandé  la  saiole  Vierge  sa  mère,  et 
non  point  h  saint  Jean.  On  a  été  lengteiftps  dans 
l'Eglise  sans  rendre  un  culte  religieux  à  saint  Jo- 
seph, vraisemblablement  pour  ôler  aux  iofidcles 
l'idée  qu'il  était  le  père  de  Jésus-Christ ,  ou  pour  les 
empêcher  d'attribuer  ce  Idasplièmc  aux  clirclici]?. 
Sa  féte  était  établie  en  Orient ,  loogtemps  avant  que 
de  rétre  en  Oeddent.  On  dit  que  les  carmes  sont 
les  premiers  qui  l'ont  célébrée  en  Europe.  Sixte  IV 
l'institua  pour  Rome,  et  plusieurs  églises  ont  suivi 
depnb  cet  exemple.  On  eélibre  sa  félo  le  1 9  mars. 

JOSEPH  D'ARIMATHIE  prit  ce  nom  d'une  pe- 
tite ville  de  Judée,  située  sur  le  mont  Ephraïm, 
dans  laquelle  il  naquit.  Il  viol  demeurer  à  Jérusa- 
lem ,  où  il  acheu  des  maisons.  Sahit  Matthieu  l'ap- 
pdle  nek9,  et  saint  Mare  u  noUe  iéewrUm, 


c'est-h-dire,  conseiller  ou  sénateur.  Cet  office  lui 
donnait  entrée  dans  les  plus  célèbres  assemblées 
delà  ville.  C'est  en  cette  qualité  qu'Use  trouva  chez 
le  prand  pn'lre  Caïplie,  lorsque  Jésus-CIirist  y  fut 
mené  ;  mais  il  ne  voulut  point  consentir  à  sa  con- 
damnation. L'Evangile  nous  apprend  que  c'était  un 
homme  juste  et  vertueux  ,  du  nombre  de  ceux  qui 
attendaient  le  royaume  de  Dieu.  11  était  même  dis- 
ciple de  J.-C.,  mais  H  n'esait  se  déclarer  onverte- 
mcnt ,  par  la  crainic  Jes  Juifs   Apn'*;  la  mort  du 
Sauveur,  il  alla  hardiment  trouver  Pilate,  et  lui 
demanda  le  corps  és  JésnShChrïit  pour  l'ensevelir  ; 
il  l'obtint ,  et  le  mit  dans  un  sépulcre  neuf  qu'il  avait 
fait  çreuser  dans  le  roc  d'une  grotte  de  son  jardin. 
L'Ecritnn     dtt  plus  rien  de  Joseph  d'Arimeflile; 
mais  on  émit  qu'il  se  joignit  aux  disciples  ,  et  qu'a- 
près afoir  pMw  le  reste  4?  sa  trie  danft  la  ferveur  des 
premiers  chrétiens ,  fl  mourut  1  jénin^em. 
JOSEPH  BEN  GORION.  (Toy  (.onioMiirv  ) 
JOSEPH  I*',  quinzième  empereur  de  la  maison 
d'Autriche ,  troiswme  fils  de  rempéreur  I.éopold 
I",  et  de  sa  troisième  femme ,  Eléonore-Madelène , 
de  la  maison  palatine  de  Neubourg,  naquit  à  Vienne 
en  1676 ,  fut  couronné  roi  héréditaire  de  Hongrie 
en  1687  ,  élu  roi  des  Romains  en  1 690  ,  el  monta  sur 
le  trône  Unpérial  après  la  mort  de  son  père  en  I70S. 
L'esprit  du  fib  ébit  vif  et  plus  actif,  plus 
propre  k  brtisquer  les  événements  qu'à  les  attendre , 
consultant  ses  ministres  et  agissant  par  lui-m^me. 
Ce  prince  soutint  avec  autant  de  courage  que  do 
succès  les  droits  de  sa  maison.  Il  engagea  le  duc  de 
Savoie ,  les  Anglais  et  les  Hollandais ,  dans  ses  inté- 
rêts contre  la  France,  et  fit  reconnaître  l'archiduc 
Charles ,  son  frère .  roi  d'Espagne.  11  obligea  Clé- 
ment XI ,  qui  paraissait  trop  attaché  à  la  Frmrr , 
à  lui  donner  ce  titre,  en  déclarant  dépendants  de 
l'empire  beaucoup  die  êA  qui  avaient  relevé  jus- 
qu'alors (les  papes.  Les  électeurs  de  Bavière  et  do 
Cologne  continuant  la  guerre  contre  l'empereur  et  le 
corps  de  l'empire ,  Joseph  les  fit  mettre ,  en  1706 , 
an  ban  de  l'emiiirc.  Dès  la  victoire  de  HoclistcJl .  la 
Bavière  était  devenue  une  province  autrichienne  ; 
mab  une  conspiration  mal  condoiie  aggrava  le  sort 
derélectrico  et  (le  ses  enfants ,  5  qui  on  ûta  jusqu'à 
leur  nom.  Le  duc  de  U  Miraudok,  vassal  de  l'em- 
pire, lui  ayant  donné  de  grands  roéconlentemenls , 
il  le  dépouilla  de  son  fief.  l'ar  des  victoires  multi- 
pliées, il  devint  maiire  paisible  en  Italie.  La  con- 
quête du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  lui  Ait  as- 
surée. Tout  et'  i|u'ou  .ivait  regardé  en  Italie  comme 
feudataire  Ti  1 1  u  ^té  cooaqie  uù<^t.  {ji  taxa  la  Toscane 
i  i&0,ooo  |H M  >l  >  ;  Mantooe a  40,000; Farme,  Bfo- 
dène,  Lucques,  Gènes,  qui  s'étaient  liguées  ou 
secrètement  ou  solcnnciiement  avec  ses  ennemis , 
furent  comprises  dans  ces  impositions.  La  France 
avait  suscité  contre  lui  Ragotzki ,  prince  de  TkUl- 
sylvanie,  armé  pour  ses  prélenl ions  et  pour  celles 
de  son  pays.  Il  fut  battu ,  ses  villes  prises ,  son  parti 
ruiné,  et  lui  obligé  de  se  retirer  en  Turquie.  Au 
milieu  de  ses  surrès  ,  Joseph  fut  attaqué  de  la  petite 
vérole,  et  mourut  en  1711.  11  n'y  a  eu  guère  d'em- 
pereurs plus  heureux  ;  son  règne  n'a  presque  été 
qu'un  eochaioement  de  victoires  ;  ij^  parriat  à  apal- 
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ser  presqu'ontièremenl  les  troubles  de  la  Hongrie. 
L'empire  lui  fut  constamment  déroué  ;  les  plus 
grands  princes  recherchèrent  son  amitié;  toute 
l'Europe  considéra  sa  puissance  sans  envie  ;  ses  gé- 
néraux étaient  les  héros  de  ce  temps  :  au  milieu 
d'une  guerre  trcs-compliqaée ,  il  sut  améliorer  ses 
finances,  et  ne  surchargea  jamais  ses  peuples.  Il  fut 
cependant  moins  aimé  que  ses  prédécesseurs  et  que 
le  frère  qui  lui  succéda  (  voy.  Charles  VI  ),  sa  con- 
duite personnelle  étant  parfois  légère  ,  et  peu  assor- 
tie aux  principes  qui  semblaient  avoir  Tixé  la  vertu 
dans  sa  famille.  Isbackwitz  a  écrit,  en  allemand, 
une  F'ie  de  cet  empereur. 

JOSEPH  H ,  fila  de  l'empereur  François  I"  de 
Lorraine  et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  Glle  de 
Charles  VI ,  naquit  à  Vienne  en  I74i ,  et  fut  porté 
la  même  année  par  sa  mère  à  la  diète  de  Presbourg , 
où  la  vue  du  jeune  prince  ne  contribua  pas  peu  à 
animer  les  Hongrois  contre  la  multitude  d'ennemis 
qui  assaillaient  son  héritage.  Elu  roi  des  Romains 
en  1764,  il  succéda  l'année  suivante  à  son  père 
comme  empereur  d'Allemagne.  Soit  par  le  motif  de 
s'instruire ,  soit  par  principe  de  santé  et  le  besoin 
impérieux  d'une  activité  extraordinaire,  il  parcou- 
rut une  grande  partie  de  l'Europe,  et  apprit  une 
multitude  de  choses,  qu'il  résolut  de  mettre  h  exé- 
cution après  la  mort  de  sa  mère.  Cette  princesse  pos- 
sédant en  propre ,  comme  dernier  rejeton  de  la 
maison  d'Autriche,  celte  province  ainsi  que  les 
royaumes  de  Hongrie  et  de  Bohème  ,  ce  qui  formait 
ce  qu'on  appelait  les  états  héréditaires ,  ne  voulait 
laisser  à  son  61s  aucune  part  au  gouvernement  de 
ses  états.  Ce  dernier  alla  à  Rome ,  accompagné  de 
trois  seigneurs  de  sa  cour,  et  pendant  qu'il  en  visi- 
tait les  monuments  ,  chacun  de  ses  compagnons  de 
voyage  avait  son  département ,  et  chaque  soir  ils 
lui  remettaient  leurs  observations.  Cependant ,  à  ces 
occupations  utiles  en  succédèrent  d'autres  bien  mi- 
nutieuses :  à  Milan,  par  exemple ,  il  visita  les  cou- 
vents de  filles ,  et  ne  trouvant  pas  qu'elles  fussent 
assez  occupées  ,  il  leur  envoya  l'ordre  de  faire  des 
chemises  pour  ses  soldats ,  et  à  cet  elTet  il  leur  fit 
remettre  de  la  toile.  Le  3  septembre  177 1  ,  il  eut,  à 
Neustadt  en  Moravie,  une  entrevue  avec  le  roi  de 
Prusse ,  laquelle  fit  beaucoup  de  sensation  dans  le 
temps  ,  soit  parce  que  l'Europe  s'étonnait  de  voir  se 
rapprocher  deux  princes  qu'on  croyait  être  divisés 
par  des  inimitiés  interminables ,  soit  parce  qu'on 
répandit  le  bruit  que ,  dans  cette  occasion ,  il  avait 
adopté  plusieurs  idées  de  Frédéric,  et  formé  le  des- 
sein de  les  réaliser  dans  ses  états.  Mais  cette  opinion 
a  été  trouvée  fausse  par  le  fait  ;  car  le  roi  de  Prusse 
n'a  presque  donné  l'exemple  de  rien  de  ce  que  l'em- 
pereur a  cru  devoir  faire  chez  lui.  En  particulier, 
pour  ce  qui  regarde  les  possessions  ecclésiastiques  et 
les  maisons  religieuses,  Frédéric  a  constamment  ma- 
nifesté des  principes  différents.  <-  L'empereur,  dit-il 
B  dans  une  lettre  à  d'Alembert,  continue  ses  sécula- 
»  risations  sans  interruption  ;  chez  nous ,  chacun 
»  reste  comme  il  est ,  et  je  respecte  le  droit  de  pos- 
»  session ,  sur  lequel  la  société  est  fondée.  »  (  f^oy. 
la  î26'  lettre  de  cette  Corretpondance.  )  Une  anec- 
dote a  rendu  celte  entrevue  remarquable.  Un  corps 
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nombreux  de  troupes  autrichiennes  campait  à  Neus- 
tadt en  Moravie  ;  l'empereur  voulut  le  faire  parader 
et  manœuvrer  en  prt^ence  de  Frédéric.  La  journée 
était  belle  et  le  ciel  serein  ;  mais  un  grand  orage  sur- 
vint si  rapidement ,  qu'on  ne  put  se  retirer  sans  <^tre 
bien  mouillé  ,  cl  l'exercice  n'eut  pas  lieu  :  //  faut 
avouer,  dit  Frédéric  à  l'empereur,  qu'il  y  a  un 
plut  grand  matire  que  nous.  Marie-Thérèse  étant 
morte  en  I7fl0,  son  fils  prit  le  gouvorncmcnt  des 
provinces  héréditaires,  mais  ne  voulut  pas  se 
faire  couronner  roi  dcflongric  et  de  Bohême  ;  il  fit 
mémo  enlever, ^u grand  regret  des  Hongrois,  et 
transporter  à  Vienne  la  couronne  de  saint  Etienac, 
g.irdée  dans  le  château  de  Presbourg.  Ses  vues  sur 
les  affaires  ecclésiastiques,  sur  l'autorité  épiscopale, 
les  matii-res  matrimoniales  ,  les  maisons  religieuses, 
dont  plus  de  300  furent  supprimées,  engagèrent  le 
pape  Pie  VI,  après  d'inutiles  remontrances,  à  se 
rendre  en  personne  à  Vienne  en  1782.  Joseph  le  re- 
çut avec  beaucoup  d'égards  et  de  respect ,  l'écouta 
et  ratifia  les  conclusions  que  le  pape  avec  lescvéques 
de  Hongrie  avaient  arrêtées  sur  les  points  les  plus 
inquiétants  (  on  peut  voir  ces  conclusions  dans  le  6* 
volume  des  Itéclamationt  belgiquet ,  p.  252  ). 
Pie  VI  partit  content  ;  mais,  soit  que  le  monarque 
eitt  changé  de  sentiment,  soit  que  les  ministres, 
chargés  de  l'exécution  ,  fussent  d'une  opinion  diffé- 
rente ,  cette  espèce  d'accord  resta  sans  effet.  Ce  fut 
ntéme  peu  après  le  départ  du  souverain  pontife  que 
l'emporeur  fit  lui  seul  une  nouvelle  circonscription 
des  évécliés  de  ses  états ,  abolit  les  séminaires  diocé- 
sains ,  dont  il  no  laissa  subsister  que  h  ou  6,  ordonna 
d'ùter  les  ima;;es  des  églises,  permit  le  divorce  ,  et 
se  porta  5  d'autres  innovations  non  moins  dange- 
reuses. Ce  fut  au  sujet  de  ces  innovations  que  le  roi 
de  Prusse,  le  grand  Frédéric,  l'appelait  notre  frère 
le  sacristain.  Toutefois,  le  voyage  du  pape  ne  fut 
cependant  pas  inutile.  «  Il  est  incontestable,  dit  un 
»  écrivain  prolestant ,  que  par  sa  présence  ,  par  les 
M  cérémonies  touchantes  de  la  religion  ,en  un  mot , 
>  par  tout  ce  qui  peut  toucher  le  cœur  et  émouvoir 
»  l'âme  ,  il  parvint  à  raffermir  la  foi  chancelante,  à 
n  lever  les  doutes  naissants,  et  donner  au  moins  pour 
»  quelque  temps  une  nouvelle  vigueur  et  un  nouvel 
)•  aliment  à  la  foi  catholique  dans  les  pays  autri- 
u  cliiens.  >  L'année  178  4  fut  mémorable  par  la  rd- 
volte  des  Valaques  contre  leurs  seigneurs.  Ils  dé- 
vaslrrenl  la  Transylvanie  et  le  bannat  deTémeswar 
il'unc  manière  horrible.  Les  nobles  et  les  ecclésias- 
tiques furent  massacrés ,  leurs  possessions  ravagées  , 
un  ^rand  nombre  de  clidtcaux  et  de  villages  incen- 
diés. Iloriaii  cl  (iloska  (  voy.  ces  noms),  qui  étaient 
il  la  léte  des  rebelles ,  furent  pris  enfin  par  les  hus- 
sards siculir-ns ,  et  finirent  par  le  dernier  supplice 
en  17 85.  La  manière  dont  on  a  parlé  de  la  cause  et 
du  but  de  celle  rébellion  est  si  peu  uniforme,  et  pré- 
sente d'ailleurs  des  considérations  si  délicates  ,  qu'il 
est  plus  prudent  de  lais.ser  la  chose  sous  le  voile  du 
mystère,  que  d'essayer  de  l'en  tirer.  Les  Hollandais 
qui ,  sur  une  simple  sommation  ,  avaient  abandonné 
en  1782  les  barrières  qui  leur  étaient  assurées  parla 
paix  d'Ulrechi,  ne  furent  pas  si  dociles  en  1784 
pour  la  liberté  de  l'Escaut,  que  demandait  Tempe- 
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reuT.  Ib  refluèrent  de  déroger  en  ce  point  à  la  paix 
de  Munster, et  tir  n  [it  ^wr  le  vaiss<\ni  iiiipt^rial,  qui 
•vaît  entrepris  de  dt-passer  les  batteries  élevées  sur 
les  bords  da  fleuve.  Cet  érënement  ameu  une 
goerre  qni  ne  produisit  aucun  «'vi'ricrnont  remar- 
qôable,  et  qui  fut  terminée  parla  paix  de  Footainc- 
blera ,  le  s  novembre  t78&  L'emperear  obtint  le 
fort  (!(■  l.illoo  ;  on  (it  quelques  tVIinngcs ,  une  nou- 
velle démarcation  dans  certains  endroits  des  fron- 
tRra  ;  mais  l'Escaot  resta  fermé.  L'impératrice  de 
Russie  ayrml  entrepris  en  17R7  le  voyape  de  Kher- 
son ,  pour  visiter  ses  nouveaux  établissements  et  ses 
eooqnétei  /engagea  l'emperear  18*7  mdre.  Mais  ft 
peine  y  ful-il  arrivé,  qu'il  apprit  que  l'cx.'i  ution 
des  nouveaux  systèmes  en  matière  civile  et  reli- 
gieuse avait  produit  an  Pays-Bas  des  nouvements 
violents  ,  que  l.i  sntje^se  des  rtats  avait  empc^ciié  d'é- 
clater en  révolte  ouverte.  Tour  ne  rien  donner  au 
■inQagé ,  nous  tranaerirons  ce  qoe  dit  à  ce  sujet 
rauleur  de  la  fie  de  Joseph  II  (  Canccioli),  qui, 
dàos  le  fait ,  n'est  qu'un  panégyrique.  «  Toujours 
^ÊtêuA  à  réaliser  tout  ce  qui  lai  semblait  être  le 
»  mieux  ,  l'empereur  ne  sentait  pas  le  danger  d'une 
»  innovation,  et  il  s'efforçait  d'aller  au  delà  du  bicu, 
»  même  à  travers  les  difflcoltés.  Les  Brabançons  ré- 
>'  elamèrent  avec  force  en  faveur  de  leurs  droits  , 
»  ne  voulant  ni  être  imposés ,  ni  différemment 
»  traités  que  par  le  passé.  Ils  alléguèrent  l'exemple 
«de  l'impératriee  reine  de  Hongrie,  Marie -Tlié- 
urèae,  d'heureuse  mémoire,  qui  avait  toujours 
>  nipecté  leurs  privilèges ,  et  ils  rappelaient  le 
»  serment  qu'avait  fait  l'empereur  lui-même  de  ne 
»  leur  donner  aocane  atteinte.  Rien  ne  moleste  au- 
!  I  l  I  les  aaliods  qae  le  changement  de  leurs  lois  et 
»  de  lean  usages  ,  comme  rien  ne  fatigue  autant 

•  les  aonverains  que  la  différence  des  privilèges  et 
»  aes  coatomes  parmi  les  sujets  d'un  même  empire. 
»  Il  n'y  a  pu  un  seul  monarque  qui  ne  voulût  les 
»  restreindre  k  la  même  règle  ,  et  les  assujettir  aux 
»  Mmas  lois.  Ce  fut  la  principale  faute  de  Joseph  , 

•  eelle  qui  le  fit  passer  pour  tyrannique  aux  yeux 

•  du  public  ;  et  il  faut  convenir  que  c'est  violer  en 
»  qudque  sorte  le  droit  des  gens,  que  de  vouloir 
»  çhaofer  les  coatumes  consacrées  par  la  prescrip- 
a'  tiott  et  par  l'osage ,  k  moins  qu'on  ne  le  fasse  d'ac- 
»  cord  avec  la  nation.  •  Le  20  septembre,  il  y  eut 
à  Bruxelles  un  cboc  entre  les  troupes  de  l'empereur 
et  les  volonUlilef  bMiançons  ;  et  le  lendemain ,  le 
comte  de  MiaTiJ ,  déeliré  p'ouverncur  général  ad 
intérim ,  après  le  départ  de  l'archiducbcMe  Chris- 
tine pdor  Vienne ,  poAlKi  ht  reMlfèttoili  ééivi»  ]<u 
droits  et  privilèges  :|  mais  le  monanjne  ne  put  se 
vfaoudre  i  la  ratitier,  et  l'on  s'attendait  à  des  opé- 
nHiiêd'têfiitm,  quand  il  lè  Tli  ënthrlser'  dms  la 

goerre  contre  les  Turcs.  Ceux-ci  l'avaient  déjà  dé- 
clarée aux  Uusses.  L'empereur,  quoique  allié  de  ces 
derniers,  restait  encore  neotlft ,  'teiilillftl •'iViÉtiit 
d'enlever  Ilelfirnde  par  un  coup  de  main.  Cette  tcn- 
latlvÀ,  manquée  le  8  décembre  178T,  décida  la 
f  oerre.  BOé  se  $11  ^ibord  tni  «ttéûn  aneelsnliic- 

qué  de  pnrt  ni  d'aulte.  I.'arrnr'e  nulricliienne ,  re- 
Uancliée  près  de  Scmlin  vulrc  le  Danube  et  la  Save, 
pMlC  an  tanpi  ptiàÊÊH,  etidlii  dttë  fltMltflil 


jusqu'k  la  prise  de  Sabacs,  le  24  avril  I78t.  Dubilza 

arrêta  les  assiégeants  pendant  six  mois  ,  ils  y  furent 
défaits  le  2â  avril;  mais  la  place  se  rendit  le 26 
août  au  général  Landon ,  qui  était  venu  prendre  le 
commandement  de  r.inni'e  de  Croatie  Ce  ;;énéral 
s'empara  ensuite  des  autres  petites  places ,  tandis 
que  le  prince  de  Saie-Gobourg  prenait  Chocxim. 
Slais  le  grand  visir  ayant  fait  une  Invasion  dans  le 
Uannat ,  s'empara  de  l'Antre  de  V'elerani  et  de 
plnsienrs  postes  importtnts.  On  craignait  qu'après 
plusieurs  combats,  où  il  eut  l'avantage,  il  n'allAt 
faire  le  siège  de  1  émeswar,  lorsqu'il  prit  le  parti  de 
la  retraite.  L'année  suivante  fut  renuHrqnabliB  par  k 
prise  de  Belgrade ,  qui  se  rendit  h  Laudon  le  "  oc- 
tobre 1 789  ;  mais  la  santé  de  l'empereur,  qui  depuis 
trois  ans  donnait  des  fivésages  ihiistrea,  devenait 
tous  \n  jours  plus  chancelante.  La  commotion  que 
les  nouveaux  systèmes  avaient  produite  en  Hongrie, 
en  Autriche ,  en  Tyrol ,  dans  le  Milanais,  mab  aor- 
toot  dans  les  Pays-Has ,  l'affligeait  sensiblement. 
Dans  cette  dernière  contrée  ,  les  choses  en  étaient 
enfin  venues  ft  éémI  MnMracden  «aterte  ;  et  après 
l'expulsion  des  troupes  autrichiennes ,  les  étals  des 
différentes  provinces ,  excepté  le  Luxembourg,  dont 
la  capitale  resta  en  son  pouvoir,  le  délarèrcnt  déeha 
delà  souveraineté.  Dans  cette  extrémité,  il  s'adressa 
au  pape,  et  réclama  son  aulurité  cuuuue  celle  du 
père  eominan  des  peuples  et  des  rois,  pour  faire 
rentrer  ses  sujets  dans  le  devoir,  promettant  de  ré- 
parer tous  les  torts  qui  leur  avaient  été  faits.  Le 
pontife  écrivit  en  effet  tin  bref  très-touchant  aux 
éréques  des  l'ays-Itas  :  mais  la  révolution  y  était 
telicKnent  consommée ,  que  la  voix  des  pasteurs 
d*bnfll  devint  inutile  (1).  Le  monarque  en  fut 
consterné.  Son  âme  ,  déjà  affaiblie  par  sa  situation 
personnelle,  ne  put  résister  à  tant  de  disgrâces.  Il 
mourut  en  1790 ,  deux  jours  aprt-s  la  princesse  Eli- 
sabeth de  Wurtemberg,  épouse  de  l'arcbiduc 
François,  aujourd  luii  empereur, qu'il cbériSBait ten- 
drement, et  dont  la  mort  liAia  lasiemM.  Prince  plein 
de  courage ,  d'activité ,  d'arooor  pour  le  travail , 
voulant  le  bien ,  sans  toujours  en  distinguer  les 
moyens  ;  cherchant  les  lumières ,  mab  s'adressent 
parfob  k  ceux  qui  ne  pouvaient  les  donner;  xélé 
contre  les  abus ,  mais  enveloppant  dans  cette  déno- 
mination des  cliosesquî  ne  l'étaient  pas;  avide  de 
gloire ,  mab  ne  discernant  pas  dans  tous  les  cas  sa 
véritable  splendeur  ;  instruit  de  sa  puissance ,  mab 
la  portant  hors  de  ses  bornes  ;  il  eût  eu  un  règne 
heureux ,  et  probablement  plus  long ,  si  ses  insUtu- 
fMfrtV  m  ^'«nt  pas  étf  tMk'i^  M»  dt aoln , 

avaient  mieux  dirigé  les  heureuses  (pialilé>s  de 
son  c«Qur  et  de  son  esprit  ;  si, au  lieu  de  l'inquiéter 
par  kl  oraoscs  sp.  culallnn  da  k  philosophie,  ib 

'1;  L'WMf  da  eeila  nolo  a  élé  léoioio,  eommc  liea 
d'autras  ,ié  la  kaioe  que  Ica  dungemenli  pbikaophlqnM  de 
Jaiaph  '  M  awleot  imprimée  dani  le  camr  det  BralieiiçoM; 
eux  q«i  aè  periaienUiu'aTec  etiUnnuiairoe  de  Marie -TliéréM 
et  «le  leur  gfand  gouverneur  l'archiduc  Charic*,  en  élataat 
aaSme  an  foiat  de  détester  Jutqu'aux  loldala  aelrkkbM« 
qink  a^^lMsIlt  U*  casquette*.  Par  eq>rU  éafS^lianî  'tts  a^ 
cnoilllteal  kStaadéiiiaiivMB  fraBtai84ifaflés;fltpar  espill 
de  venisatMa,  Ib  ta  vlraal  fsrtir  aMeutta  aorta  4«Jeie« 
■noa  OBB  ta  Fraacab  répoUiealas  S*Spaie«>ail  faar  ta 
^  liNtf^  ioof  «0%  DM  ito  dtaa  M 
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l'avaient  bien  pdn<fir<î  de  celle  maiime  d'un  de  ses 
plus  illustres  aïeux  (  Charics-Quint },  que  «  les  gou- 
«  vcrnemcnts  (''taMis  marchent  d'eux-mclmes ,  et 
»  que  ceux  qui  proposent  des  nouveautés  sont  les 
»  perturbateurs  du  repos  public  ;  »  ou  bien  de  cette 
utile  et  raisonnable  leçon  que  liurke  donna  à  son 
successeur  :  ■  l'n  prince  sage ,  tel  que  l'empereur, 
y  doit  étudier  le  génie  de  son  peuple.  Ce  prince  ne 
u  le  contrariera  pas  dans  ses  mœurs ,  il  ne  lui  en- 
u  lèvera  pas  ses  privilèges  ,  mais  il  agira  d'après  les 
M  circonstances  où  il  trouvera  le  gouvernement  ;  et 
1»  tant  qu'il  se  conduira  ^'après  ces  principes  liabi- 
)<  tucis  de  l'expérience  pratique  ,  il  sera  l'Iieurcux 
u  prince  d'un  peuple  heureux.  Il  ne  doit  pas  estimer 
»  un  denier  ce  que  les  Condorcet ,  les  Raynal ,  ces 
1)  oiseaux  blancs  et  noirs  de  la  moderne  littérature, 
»  ces  pies  philosophiques,  pourront  babiller  ou  ga- 
»  zouillcr  sur  sa  conduite  ou  son  caractère.  »  Il 
avait  épousé  en  1760  Elisabeth  de  l'arme,  dont  il 
eut  une  fille  qui  mourut  en  bas  âge.  Après  le  dé- 
cès d'Elisabeth  ,  arrivé  en  I7G3 ,  il  épousa  en  1765 
Afarie-Antoinette  de  Bavière  ,  sœur  de  l'électeur, 
qu'il  perdit  en  1767.  Son  frère  Léopold,  grand- 
duc  de  Toscane,  lui  succéda  ,  mais  ne  lui  survécut 
que  deux  ans.  Le  roi  de  Prusse  décrit  dans  ses  Mé- 
moires le  véritable  caractère  de  Joseph  II.  n  Ce 
jeune  prince,  dit-il  ,  aiïectailune  franchise  qui  lui 
semblait  naturelle  ;  son  caractère  marquait  de  la 
gaiié  jointe  à  beaucoup  de  vivacité,  mais,  avec  le 
désir  d'apprendre ,  il  n'avait  pas  la  patience  de  s'in- 
struire.... u  Dans  une  autre  occasion  ,  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Le  jeune  empereur,  dévoré  d'am- 
bition ,  avide  de  gloire  ,  n'alteudail  qu'une  occasion 
pour  troubler  le  repos  de  l'Europe.  »  Lors  de  la  ré- 
volution française ,  cl  peu  avant  d'expirer,  l'empe- 
reur Joseph  dit  :  <'  Je  n'ignore  pas  que  les  ennemis 
ji  de  ma  sœur  Antoinette  ont  osé  l'acruscr  de  m'a- 
M  voir  fait  pijsser  ilcs  sommes  considérables  ;  près  de 
B  paraître  devant  Dieu,  je  déclare  que  celte  incul- 
»  pation  est  une  horrible  calomnie.  »  Il  dicta  lui- 
même  son  épitaphe,  qui  consistait  en  ce  peu  de 
mois  :  Ci-gi't  Joite}>h  II  y  qui  fut  malheureux  dans 
toutes  SCS  entrcfirises.  On  a  de  Joseph  II  des 
lettres  inédites  ,  précédées  d'une  notice  historique 
sur  ce  prince  ,  et  suivies  de  dciails  sur  ses  derniers 
moments  :  elles  ont  été  traduites  de  l'allemand  ,  Pa- 
ris, isâî  ,  in-8.  On  a  publié  aussi,  comme  étanl  de 
ce  prince  ,  un  Testamcut  pulitiquc  qu'on  a  tout 
lieu  de  croire  apocryphe.  Plusieurs  auteurs  ont 
écrit  sa  vie.  Hioust  a  publié  :  Joseph  II  peint  par 
lui-même,  Paris,  1817,2  vol.  in-iJ.  Différents 
traits  de  la  vie  de  ce  prince  ont  été  transportés  sur 
la  scène  avec  succès. 

JOSEPH  I  ',ou  Joskiii-Emmaxlil,  roi  de  Por- 
tugal, de  la  famille  de  Bragancc  ,  lils  et  successeur 
de  Jean  V,  né  en  I71 4 ,  monta  sur  le  trône  en 
h  l'Age  de  :!.s  ans,  et  mourut  en  1777.  Le  irem- 
blement  de  terre  de  I7ai,  qui  euglontit  une  partie 
de  Lisbonne,  une  prétendue  conspiration  en  I7:.8, 
qui  fit  couler  bien  du  sang  {voy.  Avi  ir.d};  l'ex- 
pulsion des  jésuites  et  la  confiscation  de  leurs 
biens;  ks  disputes  avec  la  cour  de  Home,  qui  sui- 
A  iront  LCt  événctucnt;  enlin  la  çucrrc  avec  l  Es- 
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pagne  en  1703  ,  sont  les  événements  les  plus  re- 
marquables de  ce  règne,  dont  les  Portugais  se 
souviendront  longtemps.  Marie  -  Françoise,  fille  de 
Josepif  I--',  et  qui  lui  succéda  ,  ramena  le  calme  par 
l'exil  du  marquis  de  Pombal  [  voy.  ce  nom  },  qui 
exerça  tant  d'innuencc  sous  son  ministère. 

JOSEPU  (François  Lk  CtEnc  nu  Tiiemblay), 
célèbre  capucin  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  P.  Jo- 
seph, naquit  h  Paris  en  iS77,  de  Jean  Le  Clerc, 
seigneur  du  Tremblay  ,  président  aux  requêtes  da 
palais.  Le  jeune  du  Tremblay  voyagea  en  Alle- 
magne et  en  Italie;  ayant  embrassé  d'abord  le  parti 
des  armes ,  il  fit  une  campagne  sous  le  nom  de 
baron  de  Maflée,  et  se  distingua  au  siège  d'A- 
miens. Au  milieu  des  espérances  que  ses  talents 
donnaient  îk  sa  famille,  il  quitta  le  monde  pour  se 
faire  capucin  en  i:i99.  Après  son  cours  de  théologie, 
il  fit  des  missions,  entra  en  lice  avec  les  hérétiques, 
en  convertit  quelques-uns,  et  obtint  les  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Le  cardinal  deHichelicu, 
Instruit  de  son  génie,  lui  donna  toute  sa  confiance, 
et  le  chargea  des  alTaires  les  plus  épineuses.  Ce  fut 
surtout  lorsque  le  cardinal  fit  arrêter  la  reine  Marie 
de  Médicis,  que  le  capucin  fut  utile  au  ministre. 
Admis  dans  un  conseil  secret ,  il  ne  craignit  point 
de  remontrer  au  roi  qu'il  pouvait  et  qu'il  devait , 
sans  scrupule,  mettre  sa  mère  hors  d'étal  de  s'op- 
poser 5  son  ministre  ,  chargé  du  gouvemeracnl  cl 
des  intéréls  du  royaume.  L'auteur  de  sa  f^ie  lui 
reproche  d'avoir  extorqué  une  rétractation  du  doc- 
teur nicher;  mai»  les  circonstances  qu'il  rapporte 
de  celte  rétractation  sont  invinciblement  réfutées 
dans  le  Journal  de  Trévoux,  janv?er  1703.  Ce 
zélé  capucin  envoya  des  missionnaires  en  Angle- 
terre, au  Canada  et  en  Turquie.  N'ayant  pu  réussir 
à  faire  adopter  dans  l'ordre  de  FontevrauU  la  ré- 
forme qu'il  voulait  y  introduire,  il  fonda  en  IGU 
celui  des  religieuses  bénédictines  du  Calvaire,  aux- 
quelles il  donna  des  constitutions  très-sages,  qui 
ont  toujours  été  observées  depuis.  Louis  XIM,  vou- 
lant le  récompenser  do  ses  services,  demanda  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal ,  mais  il  ne  put  l'obtenir, 
et  le  P.  Joseph  mourut  à  Ruel  en  1C38,  à  Gl  ans, 
avant  que  de  l'avoir  reçu.  Le  parlement  en  corps 
assista  à  ses  obsèques,  et  un  évôque  prononça  son 
oraison  funèbre.  L'abbé  Richard  a  publié  deux  Hes 
de  cet  homme  singulier  ;  l'une  sous  le  titre  de  f'ie 
du  P.  Joseph  ,  Paris,  1702  ,  2  vol.  in-12;  et  l'autre, 
qui  n'est  qu'une  satire,  intitulée  :  I^  véritable 
P.  Joseph,  i70i,  in-12,  ou  I7E.0,  2  vol.  in-i2.  Dans 
la  premii  re  ,  il  le  peint  comme  un  saint,  cl  dans  la 
seconde,  comme  un  politique  artificieux.  ■«  Gel 
.  homme .  dit  un  historien  ,  travailla  toute  sa  vie 
«pour  l'Eglise,  et  assez  longtemps  pour  l'élal  : 
.  fervent  religieux  tandis  qu'il  resta  dans  le  cloître, 
.  habile  politique  lorscjuc  le  cardinal  de  Richelieu 
.  l'eul  en  qu<  lquc  sorte  associé  au  ministère,  en  se 
»  déchargeant  sur  lui  d  une  partie  des  soins  qui  en 
.sont  inséparables,  il  donna  dans  tous  les  temps 
■  dos  prouves  d'une  capacité  consommée.  Je  sa/s 
«  que  la  satire  ne  l  a  pas  épargné.  Ami  cl  confident 
i.  du  cardinal  de  Richelieu,  pouvait-il  manquer  de 

critiques  ?  Sa  ferveur  cl  la  confiance  du  premier 
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«ministre.  Toflli;ifi>'llrt>  MUil»,  fl^MIHIM 
»  Ml  crfane.  » 
JOSÉra  w  CtUMiMt  («Mil),  iMitM»'  des 

écoles  pies,  naquit  à  PtUralfa ,  dans  le  royaume 
d'Aragon,  en  I6&6 ,  d'uoe  ramille  noble.  Il  fit  veeu 
de  ehnteté  dem  si  jMfleaBe,  <C  la  paan  dam  les 

exercices  de  pit'té.  Devenu  fils  unique  par  la  morl 
de  son  frère  aîné ,  il  eut  quelques  contradictions  & 
cmyer  de  la  ftart  de  ton  père,  qof  voalM  M  pro- 
curer un  brrilant  «ffablissement  dans  le  monde. 
Etant  tombé  malade  et  réduit  à  l'c^itrt'mité,  il  dé- 
éUM-l  MNi  pin  leT«eaqa1l  avait  fait,  et  le  pria 
de  le  laiîsser  suivre  sa  rocation.  Engagé  dans  les 
ordres  sacrés ,  Jose{)h  fut  le  modèle  du  clergé  ;  et 
jpMiÛnM  évéqucs  l'ayioit  (jmpldyé  dans  leurs  dio- 
cèses, il  y  fit  des  fruits  mcrveîneiix.  Se  croyant 
appelé  h  un  état  plus  parfait ,  il  passa  à  Rome ,  où 
la  vue  d'une  iroupe  d'enfimts  livrés  a«z  vices  qn'a- 
inrnr  le  défatit  dV'diicallon ,  liil  fil  prendre  la  réso- 
Itiiion  de  ïîe  donner  tout  entier  à  leur  instruction. 
Il  s'associa  quelques  eecMsiastiques,  aiitn  lesqoeb 
était  le  ci  lrl  rc  Hragonctti ,  âpé  de  05  cin«i ,  mais  fort 
et  tlgoiircux ,  qui  remplit  les  exercices  de  la  nou- 
velle congrégation  jusqu'à  l'âge  de  130  ans,  qu'il 
monnit  en  odeur  de  sainteté.  Elle  fut  érigée  en 
ordre  religieux  en  1621  par  Grégoire  W.  Un  mau- 
VMs  sujet  y  ayant  été  reçu ,  porta  le  désordre  de 
l'orgueil  et  de  la  division  dans  le  nonrel  établisse- 
ment, et  se  servit  de  son  crédit  pour  susciter  au 
MiiÉt  fondateur  des  persécutions  de  toute  espèce. 
Innocent  X  supprima  l'ordre.  Le  saint  fondateur 
continua  toujours  ses  oravrc-  de  clinrité  à  l'égard  des 
iPauvres  enfnnis.  II  survécut  deux  ans  à  ce  désastre, 
et  mourut  flgé  do  02  ans ,  après  avoir  prédit  le  réta- 
blissement de  son  ordre;  ce  qui  arriva  21  ans  après. 
Ctiment  IX  le  remit  sur  le  mfime  |  i<  1  >[i)'il  avait  été 
approuvé  par  Grégoire  XV.  Les  fonctions  des  rcli- 
gleax  de  cet  institot  ne  furent  d'aijord  que  d'cn- 
tétfgaa  h  lire,  h  écrire  le  catéchisme ,  l'arithmé- 
f^Ô^  et  les  éléments  de  la  grammaire;  mai^,  en 
vÛlti  dlES  concevions  que  leur  ont  faites  plusieurs 
papes,  ils  ont  dans  leurs  collèges  des  cool»  d*études 
réglés ,  et  eoseigoeul  aussi  les  hautes  sciences.  Jo- 
seph de  Ca!asài<etr  ftal  béatifié  par  Bcndit  XIV  et 
caiioni  i'  j.,ir  Cinr.nit  \!TI.  Sa  F»>  a  été  composée 
en  italien  par  le  P.  Tosetti ,  et  traduite  en  allemand 
par  le  P.  Kodi  ;  cRe  al  tri»4leii  éerite  dans  les  deux' 
langues.  L'auteur  est  un  biographe  judicieux  ,  qui 
parle  des  vertus  chrétiennes  et  de  la  gloire  des  saints 
avee  atetani  d«  dlMemement  que  dVdillettftHi. 

JOSP.rn  (Pierre  de  Smm-)  ,  fcnillant,  né  en 
1694  dans  le  diocèse  d'Auch ,  d'une  famille  appelée 
emà^ênt  ,  mort  en  i««s,  paMia  plosteim  nmtêgm 
de  iliéolopie,  contre  les  partisans  de  Jans«'niiis. 

JOSËi'U  oa  CuPERTiM  (saint),  ainsi  nommé  du 
lieà  dtt  s4  MAMliWrt^té  vllte  dit  dfeefe»  d« 
Nardo  ,  dans  le  royaume  de  Naplcs  ,  u6  en  icn3  de 
parenU  pauvres ,  entra  dans  l'ordre  des  franciscains 
con venliids ,  ftat  éiesd  m»  ordres  sacrés ,  «t  le  sanc- 
tifia par  la  pratique  de  tontes  1e«î  vertus  propres  à 
son  état.  Le  procès  d<j  sa  canonisation  fait  mention 
d'un  grand  nombre  de  ùmm  atraerdimires  qu'il 
n$ut  de  Diea.  11  mooml  «a  i«u  h  (Mme,  etAit 
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canonisé  en  1767.  Pastrovicchi ,  religieux  du  même 
ordre,  a  écrit  sa  ^le  en  1763  s  il  y  a  peu  de  goût  et 
de  criti^oe.  .....    4.  . 

JOSÉPHE  (  Flaviui  ).  célèbre  historien  et  géné- 
ral jaif,  né  à  Jérusalem,  l'an  37  de  J.-C.,  de  pareo^ 
de  la  teee  iieerdMde,  mollira  de  bemw  liem* 
beancoup  d'esprit  et  de  pénétration.  Dès  l'ige  de 
)  4  ans,  les  pontifes  le  oonsuHaient.  li  fut  roroemaoi 
de  la  saeie  des  pharMiiii,  dans la^lle fl «MiC 
Un  voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  h  l'âge  de  36  ans ,  soos 
le  règne  de  Néron ,  perfectionna  ses  talents  et  aq^ 
menfa  son  enMR.  Uveemédleii  jolf,  <|Qe  Pampariv 
aimait ,  le  servit  beaucoup  à  la  cour  de  ce  prince. 
Cet  acteur  lui  fit  connaître  l'impératriee  Poppée , 
dont  la  protection  IMIM  IrtanHOe.  De  raMr  ém 
la  Judée,  il  eut  le  commandement  des  troupes,  el 
se  signala  au  ^ge  de  Jotapat ,  qu'il  soutint  pendait 
sept  semaines  contre  Vespasien  et  titoiL  C'eH  A 
qu'il  fut  réduit  b  se  cacher  dans  une  eaVonM  pKl- 
tonde,  iivec quarante  des  plus  braves  deitMtfM. 
Vespasien  en  étant  aveiti  lui  flt  prepowr  êê  ê» 
rendre  '  i?  Josèphccn  fut  empêché  par  ses  com- 
pagnons qui  menaeèrrat  de  le  tuer  s'il  y  consentait. 
Ces  faHMR ,  pom  ne  pas  fmher  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis,  propos.èrenl  de  se  donner  la  mort; 
et  Joscphc  ne  réussit  qu'avec  peine  à  leur  persuader 
d»  ne  pas  tremper  leurs  mains  dans  leur  propre 
sang,  mais  de  recevoir  la  mort  par  la  main  d'un 
autre.  Ils  tirèrent  donc  au  sort  pour  savoir  qui  se- 
rait tué  le  preflsfer  par  celui  qui  le  soirait.  Projet 
qui  n'était  guère  plus  raisonnable  qu'un  suieide 
proprement  dit.  Josèphe  eut  le  bonheur  de  rester 
avec  un  autre ,  k  qui  il  persuada  de  se  rendre  aoK 
Romains.  Vespasien  lui  accorda  la  vie ,  ft  la  prière 
de  Titus  ,  qu>  avait  conçu  l>eaucoup  d'estime  et 
d'aflcciion  pour  lui.  Ce  prince  l'emmena  an  slé|e 
de  Jérusalem.  Josèphe  y  exhorta  vainement  ses 
compatriotes  à  se  soumettre  aux  Romains.  Après  la 
prise  de  cette  ville,  il  soirit  Titos  k  Rome ,  où  Ves- 
pasien lui  aonna  le  titre  de  bourgeoisie  romaine  et 
le  gratifia  d'une  pension.  Titus  et  Domitien  la  lui 
continuèrent ,  et  ajoutèrent  aux  bienfiiils  les  caresses 
les  plus  flatteuses.  On  croit  qu'il  monrut  k  Rome  vers 
l'an  0&.  C'ert  dans  celle  ville  que  Josèphe  continua 
la  plupart  des  ouvrages  qui  nous  noteiit  de  lui  : 
l'HùMn  4$  te  guerre  dsa  Jvif»,  en  7  livres. 
L'atnMr  féeirlflt  d*aborA  en  syriaque  et  la  traduisit 
en  grec.  Titus  faisait  tant  de  cas  de  cette  hbloire 
qu^  la  «gia  de  sa  main ,  la  fit  traduire  et  déposer 
énîl la*MMt6thèque  publique.  OUne peut nierq^oo 
Jusèplic  n'ait  l'imagination  brfllante,  le  style  animé, 
l'expression  noble  j  il  saft  peindre  k  l'esprit «l  re- 
muer le*  ecsttr.  Ceat  oehil  de  teos  lai  hiMortaM 
crées  qui  approche  le  plus  deTite-Livc;  aussi  saint 
Jérôme  l'appelait-il  le  TH*-lÂw  da  la  Gréoej  mais 
flW  a  4e»  lieanMÉ  de  rhlsiortea  Mtn ,  fl  a  aial  Mén 
des  di  Tiiits.  Il  t'st  long  dans  ses  harangues,  et  exa- 
géraieur  dans  ses  récits.  LuJntiftÊUéêjuè^fmi, 
en  20  liv.;  ouvrage  qui  renferme l'MrtBire iwJidii 
jusqu'à  la  prise  de  JiViisalem ,  écrit  avec  autant  de 
noblesse  que  le  précédent,  mais  dans  leqoeU'ao- 
teur  a  déguisé,  afTaOïll  oaandMili  hinlndBaal- 
ieiiéa  |Mr  IMliM.  H  «MTompl  fatlott  et  qnl 
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poDTail  UoKr  les  gentils.  Il  paraît  que  Joièphe 
tfiait  plof  lâehe  politique  que  boa  Israélite.  L'îq- 
térét  le  dirigea  dans  ses  écrits  comme  dans  sa  con- 
duite Il  eut  la  bassesse  sacrilège  d'appliquer  les 
prophéties  sur  le  Meuie  k  l'empereur  Vespasieo , 
tout  païen  qu'il  était  ;  Detuc  Livres  contre  Appion, 
grammairien  alexandrin,  un  des  plii'^  grands  adver- 
saires des  Juifs.  Cet  ouvrage  est  précieux  par  divers 
fragments  d'anciens  MMorians  que  l'auteur  nous  a 
conservés;  un  Discours  sur  le  martyre  des  Ma- 
ehabées,  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  ;  et 
u  Tnité  de  sa  vie.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  pu- 
hVu'i  sous  le  litre  suivant  :  Opéra  omnia ,  gr.  et 
lat.  cuo^  not.  et  nova  verstone  J.  Jludsonij  aceed. 
motm  vorionm ,  efc.  t  Oamte  eM9§iî,  HtpOÊmit 
et  ad  codkesferi  omnes  recensait,  notasque  suas 
a4lJecU  Sigab.  Haver  Campus,  Amstelod.»  1726, 

1  vol.  la- fol.,  Tl  à  90  fr,  et  «■  gr.  pap., vwd. 
160  fr.;  Eadem^  gr.  etlat.,adeditionem ,  Lud- 
Amo  •  Balatam ,  Haver-  Campi ,  cum  Oxoniensi 
Muéeowa  coUatmm,  ewm  F.  Oètrtketr,  Lipsias, 
1782  -  8f),  3  vol.  in  8  ,  18  fr.  Cette  nouvelle  édition 
dcTail  être  accompagnée  d'ua  commentaire  et  d'un 
iDdoi  qui  n'oDt  pas  para.  L'éditiea  d'Osford,  IT<0, 

2  vol.  in-fol.,  est  moins  recherchée  quoique  assez 
oorrecte,  24  à  36  fr.,  et  ea  gr.  pap.,  &8  fr.;  Ï  Mis- 
Mr$  ém  JmUfe  à»  Joêipke  a  été  tretd.  en  franç. 
par  Arnauld  d'Andilly  ,  Amsterdam,  lusi,  pet. 
in-fol.  recherchée  à  cause  des grarures,  1&  à  20  fr., 
gr.  pap.,  30  fr.;  la  réimprcMloa de  ITO0,mflme 
Ueu,  même  format,  lOà  I6  T.,  et  plus,  en  gr.  pap.; 
Bruxelles,  1701-03,  &  vol.  pet.  io-8,  flg.,  jolie 
édition ,  très-rediercbée ,  36  k  42  fr.;  ibid.,  I738, 
6  vol.  pet.  in-8,  fig.  usées,  l&à  18  fr.;  Paris,  1700, 
i  vol  in -4,  10  à  12  fr.  Celle  de  Bruxelles ,  1676  , 
6  vol.  in  - 12 ,  quoique  sans  gravures,  mérite  d'être 
distinguée  h  cause  de  sa  belle  exécution  ;  la  TVa- 
duclion par  le  P.  Joach.  Cillet,  Paris,  i7â6,  4  vol. 
io-4  ,  24  à  30  fr.,  et  plus,  en  gr.  pap.,  passe  pour 
fidèle.  On  a  beaucoup  disputé  sur  le  fameux  passage 
de  Josèphe  touchant  Jésus-Christ,  où  cet  historien 
juif  reconnaît  le  législateur  des  chrétiens  pour  le 

«MeMie  et  l'eavoyé  de  Dieu.  Quelques  -  uns  l'ont 
nipecté ,  •  parce  que ,  dirent-ils ,  pour  être  consé- 
•  quent,  Josèphe  eût  dû  embrasser  le  cbristia- 
«nisme  :  >  comme  si  un  bocuDM*  qulevaiteo  la 
lAcheic  et  l'aveuglement  de  reconnaître  pour  Messie 
l'idolâtre  Vespasien ,  n'avait  pu ,  sans  se  faire  chré- 
tien, reconnaître  cette  quelilé  dam  JteMSiriil. 
Saint  Jérôme,  Eus^be,  Isidore  de  Péluzo ,  Sozo- 
mèoe,  Suidas, iirotius,  Iluet,  Casaubon,  Isaac  et 
€Mnrd  Voaaiut,  Uiiérios,  ete.,  n'eot  pas  deoié 

que  rc  passade  ne  filt  de  Josrplie.  On  peut  voir  là- 
daiaus  iluet,  Mém.  evang.f  prop.  3,  n°  j  i.  Mais  s'il 
n'est  pas  de  lai,  il  en  résulte  un  arguaient  deat  dos 
iocréduh  s  ne  s'acrommndcrnnt  pnère.  Ou  Josèphe 
a  parlé  de  Jésus-Cbrist,  ou  il  n'en  a  pas  parlé  :  s'il 
ao  a  parlé,  qu'on  bods  montre  un  passage  différent 
de  celui  que  nous  y  voyons;  s'il  n'en  a  pas  parlé, 
un  sileace  si  afliecté  sur  des  événements  qui  avaient 
fait  tant  de  bmlt  dam  le  monde ,  annonce  plus  que 
tout  ce  qu'il  eût  pu  en  dire.  Il  parle  de  saint  Jean- 
Baptista  et  de  saint  Jacques  (  voy.  saint  Jacques  le 
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mineur)  (l),  et  il  aurait  oublié  le  chef,  dont  les 
disciples  étaient  déjà  répandus  partout  et  connus 
de  tout  l'univers.  On  a  wa  Histoire  des  Juifs  par 
demande  et  par  réponse ,  avec  la  rie  de  Jos^^, 
par  Liger,  Lyon  (Paris J,  175S,  3  vol.  in-i2.    .  . 

JOSEPIN.  (  roy.  Aupiso.  ) 

JOSIAS ,  roi  de  Juda ,  succéda  k  son  frère  Amoo, 
l'an  63»  avant  J.-C,  à  l'âge  de  8  ans.  Il  renversa 
les  aoteb  cooHMfii  aux  idoles,  éublit  de  vertueux 
magistraUi  pour  rendre  la  justice,  et  fit  réparer  le 
temple.  Ce  fut  alors  que  l'original  duXtcre  de  la 
Loi,  écrit  de  la  main  de  Mobe,  fut  trouvé  par  le 
grand  prêtre  llcicias.  Sur  la  (in  de  son  rè^'ne,  Né- 
chao,  roi  d'Egypte,  allant  faire  la  guerre  aux 
Mëdes  et  aux  Babylooieoa,  i^avança  Jnsqu'aupria 
de  la  ville  de  Mageddo ,  qui  était  du  royaume  de 
Juda.  Josias  s'opposa  à  son  paasage,  et  lui  livra 
batailla  aulpled  du  Moat-Cinuai  t  flyMbleasé 
dangereusement,  et  mourut  de  ses  blessures  l'an 
610  avant  J.-C.  Le  peuple  donna  i  sa  mort  les 
marques  de  la  plui  vive  doulenr.  Jérénaie  eaaipoia 
un  Cantique  lugubre  à  sa  louange. 

JOSSË  (saiot;,  illustre  solitaire,  était  fils  deJu- 
thaM,  qui  reprit  le  titre  de  rai  de  Bretagne.  San 

frère  Judicaël,  résolu  de  quitter  le  trône  pour  se 
donner  à  Dieu ,  pria  Josse  de  se  diarger  du  gou- 
vernement de  ses  élaliat  de  rédneallnn  de  lea  en- 
fants ;  mais  celui  -  ci ,  également  détaché  des  gran- 
deurs mondaines,  sortit  de  la  Bretagne  déguisé  en 
pèlerin,  et  alla  se  cacher  I  Bvalae,  dans  la  Pan- 
thieu ,  où  il  bâtit  une  chapelle.  Cet  ermitage  fut 
changé  ensuite  en  un  monastère  o^^^bre,  qui  est  & 
une  lieue  de  la  mer,  près  dalbiatfanil,  dioeèee 
d'Amiens,  et  se  nomxDti  Saint- Josse- sur -Mer.  II 
y  mourut  saintement  en  6â3  on  M8.  U  y  avait  à 
Paris  une  paroisse  qui  portait  lan  nam ,  en  mé- 
moire du  séjour  que  ce  saint  y  avait  fait. 

JOSSELIN  1*' de Courtcnay,  seigneur  franfais, 
partit  pour  la  terre  sainte  en  11 01,  et  obtint  pour 
prix  de  son  courage  pendant  la  croisade  la  souve- 
raineté de  quelques  villes  situées  sur  les  bords  de 
l'Euphratc.  En  lus ,  il  cul  la  principauté deTibé- 
riade.  Il  tomba  deux  fois  au  pouvoir  des  musul- 
mans, la  première  avant  d'être  prince  de  Tibé- 
riade ,  la  seconde  en  1 1 1  s  ;  mais  il  brisa  ses  fers  et 
la  dMngna  par  nn  grand  nombra  d'actiona  éda- 
tantes,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1131. 

JOSSËLIN  11  de  Courtenay ,  fils  et  successeur 
du  précédent,  ne  mareha  pas  mr  lae  traees  de  loa 
père.  Au  lieu  de  se  mesurer  contre  les  ennemis 
de  la  foi,  il  n'eut  pas  plutôt  obtenu  le  Utre  de 
eomte  d'Rdesee,  qnll  alla  i'endarmlr  dans  la 
délicieuse  retraite  de  Turbcssel  sur  les  bords  de 
l'Euphrate,  qu'il  ne  quitta  que  lorsqu'il  eut  appris 
que  sa  capitale  était  tambée  au  poovairdn  eultan 
de  Moussoul.  Josselin  ne  put  reprendre  cette  ville 
qu'après  la  mort  de  ce  prince  musulman  :  mais  il 
na  la  aanaerva  pas  longtemps  t  lui-même  fut  prie 

fl)  MlBttieiiiicii*  de  ce  dernier  p«iM|i'  n"'  *i  conioMë*"  p»r 
penome;  Biondet  napecie  eetai  qui  r<-(!«rd<^  uin(  Jean- 
Baptiste,  nato  mu  aacun  moUX  raiionnable.  (  f'oy-  Jk^jv- 
Bàrnni.)  Orifèoa  les  recoaiiin  tous  les  deux,  dans  an 
lemi»  Ibrt  ■niérlaar  i  lapréimiaaMrillealioaduiaiiede 
iMèpte.  iWQipt 
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par  Noareddia ,  et  fat  cromeDé  à  Alep ,  où  il  mou- 
rot  d'ennui  et  de  misère  en  1 147. 

JOSSELIX  m,  fils  de  Jossclin  II,  fut  un  des 
croisés  qui  se  baltirent  avec  le  plus  de  valeur  contre 
les  musulmans.  Devenu  le  captif  des  cnncmitdela 
foi  à  la  bataille  de  HaruI  en  i  I6S,  il  resta  to  ans 
prisonnier  à  Alep,  et  dc  recouvra  la  liberté  que 
Jonque  ISauJouin  IV  son  beau -frère  eut  payé  sa 
rançon.  Le  roi  de  Jérusalem  le  nomma  grand  êé- 
nécbal  de  son  royaume.  Josselin  occupa  cette  plaee 
jusqu'à  sa  mort. 

J06UÉ ,  était  fils  de  Nuo  de  la  tribu  d'Ephralm  : 
il  naquit  en  Egypte  l'aa  IM4  avaot  J.-C.  Diea  le 
choisit ,  du  Tirant  même  de  Moïse,  pour  gouverner 
Im  Israélites.  Josoé  iticcéda  à  ce  divin  législateur, 
r«n  14&1  avant  J.-C.  Moiie  avait  conduit  le  peuple 
de  Dieu  jusqu'au  bord  du  Jourdain.  C'était  là,  selon 
l'oracle  divin .  qu'il  devait  terminer  ion  ministère 
et  sa  vie.  La  gloire  de  conduire  lei  bnâitei  dans 
la  terre  promise  était  réservée  à  Josué.  Il  avait  fallu 
jusque-là  à  ce  peuple  un  législateur.  U  leur  fallait 
alors  un  général  et  nn  guerrier;  mais  un  général  qui 
eût  pour  SCS  soldats  toute  la  tendresse  d'un  père , 
«t  un  guerrier  qui  ne  manquit  ni  des  attentions 
ni  de  b  vlgUaoce  du  législateur.  Td  était  Jonië.  Il 
envoya  d'abord  des  gens  pour  examiner  la  ville 
de  Jéricho.  Dès  qu'ils  lui  eurent  (ait  leur  rap- 
port ,  il  passa  le  Jonnbda  aree  tonte  son  année. 
Dieu  suspendit  le  cours  des  eaux  ,  et  le  fleuve  de- 
meura à  sec  dans  une  étendue  de  deux  lieues,  l'eu 
do  Jours  après  ee  mirado,  JoMi6  fit  droondre  tous 
les  enfants  mâles  qui  étaient  nés  pendant  les  marches 
du  désert,  il  fit  ensuite  célébrer  la  pâque ,  et  vint 
assiéger  Jéricho.  Snivaut  l'ovdro  d«  IHea ,  Il  fit  fiire 
six  fols  le  tour  dc  la  ville  par  l'armée ,  en  six  jours 
difliérents,  les  prêtres  portant  l'arche  et  sonnant  de 
b  trompette.  Les  mmailbs  tombèrent  d'dles- 
mémes  au  septième  jour.  La  ville  d'Ual  fut  ensuite 
prise  et  saccagée,  et  les  (îabaoniles  aaJgnant  le 
mimo  sert  pour  hnr  TiUe.ioierpirentd'nn  stra- 
tagème pour  faire  alliance  avor  Josué.  Adonisedec, 
roi  de  Jérusalem ,  irrité  de  cette  alliance ,  s'étant 
ligné  a vee  quatre  autres  rois ,  alla  attaquer  Gaboon  ; 
Josué  rondil  sur  les  cinq  rois  ,  qu'il  mit  en  déroule. 
Pour  achever  sa  victoire,  il  commanda  au  soleil  de 
sTiirêlcr,  ot  b  noiura ,  soumise  è  m  vds ,  prabogeo 

le  jour  de  i"?  fioiires  rnli('>res  ;  soil  que  le  soleil  sus- 
pendit réellement  son  cours ,  &oit  que  la  terre  (  dans 
letysllaMdosiroUtioa}domeurflt  ImmubOe,  soit 
que  p.ir  nnc  merveille  plus  simple,  la  lumière  jetée 
par  le  soleil  s'arrêtât  sur  l'horizon.  «  C'était,  dit  un 
•plan ot  solide  éerlvdn ,  pour  manifciter  sa  puis- 

•  sance  aux  yeux  des  nations  idolâtres ,  et  pour  lemr 
»  montrer  l'absurdité  de  leur  culte,  que  Dieu  fit 
«alors  ce  grand  miracle.  Rien  n'est  diflidlo  m 
»  Tout-Puissant.  Il  a  établi  l'ordre  constant  de  l'u- 

•  nivers,  pour  élever  l'esprit  de  l'homme  à  la  con- 
KoalaMnce  de  <ics  perfections  inrUblos,  par  les 
»  merveilles  visibles  qu'il  expose  h  ses  sens.  Il  sus- 
»  pendit  cet  ordre  en  cette  occasion,  pour  montrer 
»  que  les  plus  grands  prodiges  no  lui  coûtent  rien; 
»  qu'il  est  l'arbitre  souverain  de  toutes  les  créatures, 
»  et  qu'il  est  absolument  indépendant  des  lois  de  la 


•  nature  ;  parce  que  lui  seul  est  l'auteur  dc  ces  lois , 
>  que  la  nature  elle-même  n'est  autre  chose  que  sa 

•  volonté  toute -puissante.  »  L'Eicléstasiique  avait 
longtemps  auparavant  exprimé  la  même  observa- 
tion avec  autant  d'énergie  que  de  booolsme  :  Invo- 
cavit  altiuimum  pottntem  in  oppugnando  ini'mi- 
co$  undique,  et  audicit  illum  magntu  et  tanclut 
Deui  ,  ut  agnoieant  genUê  foUntiam  ejtu , 
quia  contra  Veum  pugnare  non  est  facile.  (  Ec- 
des.  46.  )  Josué  poursuirant  ses  victoires,  prit 
presque  toutes  les  villes  des  Chiandw  en  e  ans. 
Il  distribua  les  terres  aux  vainqueurs,  conformé- 
ment à  l'ordre  de  Dieu;  et,  après  avoir  placé  l'arche 
d'alliance  dans  la  ville  de  Silo,  il  mourut  à  iio  ans, 
l'an  1424  avant  J.-C.  U  gouverna  le  peuple  d'Israël 
pendant  27  ans.  Nous  avons  sous  sou  nom  m  Livre 
canonique  écrit  en  hébreu.  Plusieurs  savants  le  lui 
attribuent ,  mais  sans  en  avoir  aucune  preuve  dé- 
monstrative. Le  Commentaire  do  dom  Cal  met  et  de 
Maslus,  sur  ce  livre,  sont  les  plus  estimés.  C'est 
par  ignorance  ou  mauvaise  foi  que  des  écrivains  de 
ce  siècle  ont  osé  reprodwr  I  Jooné  «t  aux  autres 
chefs  des  Hébreux  la  rigueur  dont  ils  ont  usé  en- 
vers les  habitants  de  la  Palestine,  et  envers  quelques 
autres  peuples  ;  rigueur  duo  aux  crimes  énormes 
dont  ils  ('-lairnl  coupables,  et  si  habituels  chez  eux 
qu'ils  faisaient  comme  partie  de  leurs  lois.  Dieu  lui- 
même  avait  ordonné  eetle  rigueur  I  te  Deutéromwao 
et  le  livre  de  la  Sagesse  nous  en  instruisent  (l). 
Pourquoi  les  Juifs  n'auraient-ils  pu  être  les  exécu- 
teurs des  arrêts  que  sa  justice  avait  preiioneéi  eontre 
des  nations  abominables  '  .  Le  Jan;;er  que  les 
Juifs,  mêlés  avec  les  idolâtres ,  ne  quittassent  bien- 
tilt  le  culte  du  vrai  Dieu,  était  évident  ;  ot  te  eulto  dn 
vrai  Dieu  élait-il  un  objet  assez  peu  important  pour 
lui  préférer  U  copservaiion  d  un  peuple  infime, 
dodt  la  maHee  ^idt  Inebn^IglUé?...  Les  JuM  pnnb> 

saient  l.i  cninuti-  ilc  cos  liiirli.ires  par  la  peine  du 
talion.  Je  n'ai  rien  souffert  que  je  naie  fait  souffrir 
autt  fltulfft,  disait  Adoolbosêdi  ;  Dieu  m§  rmê 
le  mal  que  j'ai  fait.  (  Voy.  David,  Acao  ,  etc.) 

JOLBERT  (  Laurent),  savant  médecin,  profea- 
seor  royal  cl  chaneelior  do  l'unlvmalid  de  Ifont- 
pellier,  naquit  à  Valence  en  Dauphiné,  l'an  i&38, 
et  mourut  à  Lombez  en  1 ,  médecin  ordinaire  du 
roi  do  Franco etdu  roi  do  Navarre.  Reçu  doetenrà 
Montpellier,  en  i')".^,  il  succéda  en  t&ccau  cé- 
lèbre Rondelet,  son  maître  et  sou  ami,  dans  la 
chaire  de  médedne,  puis  en  1674  dans  b  dignité 
de  chancelier  de  l'université.  Il  laissa  :  Erreurs 
populaires  au  fait  de  la  médecine  et  régime  de 
«OHM ,BordoMB,  IMO,  in-f;  Paris,  i&so,  IMT, 
in>8  ;  Lyon,  leod,  in-i5.  Il  y  a  des  choses  cu- 
rieuses, dont  plusieurs  sont  bien  constatées,  et 

(0  Le  livre  dsla  Jfl9«iMlMirrB|NeelwiaBBBB«Ntosshn>.. 

maint,  l'iotinlicide,  l'anthropophagie  «liMMSiM  aUodlis 

qui  rendent  l'exitionco  d'un  peuple  odleoM  à  Wm  et  aux  ' 

liomnim.  lllot  antlquos  habilaiom  Ifrrœ  $anct(r  Une ,  quos 
rrhorriiliH  ,  tjiinnfam  odlbilla  opéra  facitbant  UH  per  me- 
tlicaviiiia  i  l  sncrijicia  iu)a\tii  ■  t  t  pliiirHin  tttorum  tucatorcs 
sint  vii\eTniirili't  ,  il  ci.mcstiiny  ii\ci'rum  hominum ,  et 
lii  tdral'iri  \  \iinijHiui\  u  iin  din  mu  rniiii  iilo  Ino  ,  el  aiiclorcs 
pan  iiU  ^  atiiiii'iriim  inauxiUalarum  ,  fcrdere  volm*U  fer 
maniif  parentiwi  iwUronM,  Uf,  It,  On  fMTOtreSMn 


Dlgltized  by  Google 


1 


JOH 

du  ri« ,  contenant  ton  e$tence ,  sa  ctmset  et  mer- 
fitUnx  effets ,  acre  la  cause  êu  ris  de  Démocrite , 
Vf  h  êtahgueîe  la  eavographie  f\rançaise ,  Paris , 
1579 ,  in-8  ,  6  i  6  fr.}  Paradoxa  medica ,  Lyon , 
I6e<l ,  iii-8  ;  dePertêquartand  et  Paralyti ,  ibid., 
1667 .  ln-8 ,  ele.  Le  recueil  des  divers  ouvrages  de 
«ejvdicicux  médeetn ,  écrits  en  latin ,  a  été  imprimé 
90US  le  litre  d'Operum  lalinorum  tomus  primus 
et  secundus ,  Lyon ,  IM,  in-fol.;  Francfort,  ib09, 
164â  ,  leOS  ,  Ib-IU.  lis  roulent  presque  tous  sur  la 
médecine  ;  on  en  trouve  la  liste  dans  les  Noies  de 
Teissier  sur  les  Elutje»  de  de  Tliou.  Ils  sont  remplis 
4'énidition  ;  on  peut  même  dire  qu'il  y  en  a  trop , 
et  qn'elle  nuit  qnciqucrnis     jugement  de  l'auteur. 

JOUBERT  (Le  P.  Joseph),  jésuite  de  Lyon, 
comia  par  TSKlHelî<Mn<Hre  fNmçaU  et  Urtin,  ta^, 
tr^s-estim('* ,  surtout  pour  le  latin ,  qni  est  pur ,  et 
dont  les  exemples  sont  tirés  des  meilleurs  auteurs; 
lliievnti-paaitivtiiucdui  da  P.  Le  Bnm ,  qnl , 
en  profitant  dii  travail  de  son  confnVe ,  l'a  peifB5> 
tionaé.  Les  Dictionnaires  de  fioudot  et  de  Noâ  MK 
tan  UUUIMI  celui  uv  «OODSn.  lé  BmCm  moiiriK  Tcn 

vu. 

JOUDEAT  (  François  )»  prêtre  de  HoHtpdlier, 
iiê'eit  t«89 ,  mort  en  iTSt ,  éiatt  flis  ân  syndie  desi 

états  de  Languedoc ,  et  avait  lui-mfmc  exercé  cette 
charge  avant  d'être  élevé  au  sacerdoce.  Son  attacbe- 
'Sieni  ami  disisiples  de  Icnséirins  le  fit  rnifermer  k  ' 
la  Bastille.  11  est  auteur  d'un  Commentaire  sur  l'A- 
jMMklyine,  ATigaon,  1762 ,  2  vol.  in- 12.  On  a  en- 
eore  §9  tal  divers  antres  ouvrages ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  trois  Lettres  sur  l'interprétation  des 
Ecritures ,  1744 ,  iii-12  ;  FxpKeation  de  Vhistoire 
de  Tosiphe  selon  divers  sens  que  les  SS.  Pérès  y 
ont  donné* ,  nss  ,  in-12  ;  Explication  des  pro- 
phéties de  Jirémie,  Ezéchiel,  /Daniel,  Paris ,  1749, 
S  vol.  io-i2  ;  Commentaires  sur  les  ii  petits  pro- 
phètes t  Avignon ,  17&4  et  ann.  salv.,  g  vol.  in-is  ; 
et  d'antres  oomges  qui,  comme  les  prc^ct-dents , 
sont  eo  faveur  du  parti  dans  lequel  il  s'i^iait  laissé 
engaser.  Totfs  lis  écrits  de  l'abbé  Joubert  saTl'E- 
erltore  sainte  sont  en  faveur  du  milléranisme  ,  et 
remplis  d'allusions  malignes  et  de  rêveries  ;  il  n'y 
est  question  que  d'obscurcissement ,  de  vérités  pro- 
scrites, d'erreurs  qui  infectent  le  sanctuaire,  de 
pssienrs  infidèles,  du  retour  des  juifs,  qui  précé- 
dera de  beaucoup  la  fin  du  monde. 

JO!'BI'RT(Barthé!emi-r.;illirrinp;,  général  fran- 
çais, naquit  eo  i7U9  à  Pont-dc-Vaux  en  Bresse, 
ftm  père ,  Jnge  dam  eetle  vHTe,  le  destinait  an bep- ' 
rean  ;  mais  la  révolution  de  1789  vint  le  détourner 
de  ses  études.  Né  avec  une  imagination  vive  et  ar- 
dente, il  s^em^la  volentaireiiient  en  1791 ,  et  par^ 
vint  bientôt  de  simple  grenadier  au  grade  d'adja- 
dant-général.  S'éiant  fait  remarquer  eo  I795  h  la 
liataUle  de  Loano ,  il  fol  mumné  général  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille.  Depuis  il  ne  marcha  plus 
que  de  victoire  en  victoire ,  et  fut  un  des  généraux 
qui  par  son  intrépidité  eontrIlNia  le  plus  k  la  bril- 
la nie  campagne  d'Italie  en  I79C.  11  développa  sur- 
tout les  plus  grands  talents  dans  la  campagne  du 
Tyral,  que  Cirant,  dm  sm  Mémoires,  appelle 


mf  tmtip00iHê  iê  tfttmcr.  n  fîit  eomiie  appHé 
commandement  de  l'armée  de  Mayence ,  et  pea 
après  à  celui  de  l'armée  d'Italie,  en  remplacement 
do  général  Brune.  Ce  fut  loi  qui  dirigea  l'opétatiMi. 
exécutée  avec  beaucoup  d'adresse  et  de  promp»- 
tude ,  mais  peu  honorable ,  qui  eut  lieu  en  Piémont 
en  décembre  1798.  Le  roi  de  Sardaigne  fut  détrôné 
et  cbasséde  ses  états  par  les  IhHipei  françaiaesqnV 
avait  reçues  sous  la  foi  d'un  traité  On  a  prétendu 
dans  le  temps,  que  Joubert  avait  entrepris  cette 
expédition  sans  en  avoir  reçu  FoniitB  de  son  gOBVeiw 
nement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  r'est  que  le  Di- 
rectoire envoya  peu  de  temps  après  k  Livourae,  od 
il  B^éiafk  polrté^,  «Mit  cwriMiHléi  pi>dt>ni»ti'ia 

SCS  opérations.  Il  donna  alors  sa  démission ,  et  revint 
à  Parts.  Après  la  révolution  qui  eot  lieu  dans  le 
Dlreetoirele  i«  juin  f7fl% ,  «ni  élMRh  de  nouveau 
le  ronim.indrmcnt  m  rlief  de  l'armée  d'Itali.- ,  pour 
s'opposer  aux  progrès  des  Rosses,  commandés  par 
Snwarow ,  q<H'«irft  ^  ^  ^'^^ 
les  conquêtes  de  BonaparUL^WWpril'  venait  alors 
d'épouser  M"'  de  MontboM.  l^élÉMIit  à  Gte 
pour  pénétrer,  par  les  «HMtagnMNirVdMIrfi^ 
(!.^n^  !(■  l'ii  inonl,  et  fut  tué  h  la  sanglante  bataide 
de  Novi ,  en  voulant  rallier  deo^  baiatUms  et  com- 
nindant  me  char]|tHl  h'IhflMMMlHtMlft^'pMb 
affligea  vivement  l'armée ,  dont  il  avait  gagné  la 
confiance,  en  pariagewtt  drot tootw  les occasi^ 
ses  dangers  et  ses  prIvAMRrWHM  eta^gietfdé  |MHk 
ses  succès  à  la  hardi>  s<:c  et  à  la  promptitude  de  1^ 
manœovres,  à  l'impétuosité  de  ses  attaques,  à  sbH 
infatigable  activité ,  et  se  Ht  remarquer  par  un  rttt 
désintéressement  dans  un  temps  où  presque  tons  lèii 
généraux  s'enrichissaient  des  dép>iNriUa  diee vain- 
cus. Les  principaux  meneurs ,  pertoiMè  Ififiî  oè#- 
venait  de  mettre  à  la  téte  du  gouvernement  ifa  gé- 
néral ,  avaient ,  dit-on ,  jeté  les  yeux  sur  loi ,  au 
refus  du  général  Moreau,  comme  le  plus  capable  de 
commander  les  armées.  Il  en  avait  sans  doute  las 
talents  :  mais  il  lui  manquait  ce  ralme ,  cette  pru- 
dence qui  ne  permet  pas  à  un  général  en  chef  sur- 
tont,  de  aftepoier  comme  le  dernier  des  soldats,  sa 
mort  pouvant  entraîner  la  prrt.  ilc  l'armée ,  cl  par 
suite  celle  de  l'étal.  C'esl  ce  qui  pourrait  faire  dire 
que  nous  avons  en  pendant  la  révolution  beaucoup 
de  braves  oflîciers,  mais  tn-s-peu  de  bons  générant. 

JOUFFROY  (  Jean  de  ),  cardmal  et  auménier 
de  Loois  XI,  né  vers  I4ts,  à  Lmenll,  dani  k 
Franche-Comté ,  étudia  d'abord  le  droit  &  Cologne 
et  k  Paris,  prit  l'habit  de  religieux  dans  l'ablMfn 
de  Biinl'Vierro  de  LnsenH,  cl  en  devint  eMé» 
Philippe  l(?  Bon  ,  duc  do  Hotirgogne  ,  lui  proctira 
l'éréché  d'Arras ,  et  sollicita  pour  lui  un  chapeau 
de  emdinil.  Pfs  II  le  promit ,  k  eondiilen  tfaë  te 
prélat  engappr.iii  le  roi  Louis  XI  k  supprimer  la 
pragmatique  sanction.  JouiTroy  obtint  de  ce  monar- 
que nne  dédareiion  telle  que  le  pape  la  soohaitafl. 
Mais  Louis  XI  se  repentant  de  sa  facilité  disgrnria 
l'évéqoe  d'Arras.  Pour  remédier  aux  maux  que  sa 
déclaration  pouvait  ooeationner  en  France,  il  il  de 
nouvelles  ordonnances  touchant  les  réserves  et  les 
expectatives ,  qui  étaient  presque  le  seul  avantage 
que  l'aboUiion  de  la  pragmatiqae-iinellga  anfl 
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firornré  aa  sooTerain  ponlife  ;  et  joaqu'ati  temps  da 
concordat,  la  cour  de  Rome  ne  put  avoir  la  satis- 
bclioQ  qa'dtedéalnit.  Cependant  Jouffroy  recueil- 
lit le  fruit  de  sa  n^'gociation.  Le  pape  ajouta  m^me 
ao  chapeau  de  cardinal  l'évêché  d'Âlby  ;  mais  il 
o'cn  jouit  pas  longtemps,  éUnt  mort  au  priouré  de 
Rully,  diocèse  de  Hourpes,  en  li73.  11  roste  de 
lui  quelques  discours  recueillis  dans  le  Spicilége  de 
dom  Luc  d'Achéri  :  son  Eloge  Mtiorique  a  été 
publié  par  dom-Gnp^,  chanoine  de  Besiofioa, 

1785 .  in-8. 

JOUIN  (  Nicolas  ),  né  en  1684  à  Chartres ,  fut 
Ixinquier  à  Paris,  et  y  mourut  en  1757.  On  a  de  lui  : 
Fi  uccs  contre  les celui  d'AmbroiseGuys  ), 
etc.,  1 7 50 ,  in- 1 2  ;  le» Smrttiaies ,  Amster d. ,  1764, 
2  vol  in  -  )  2  ;  satire  on  vers ,  en  faveur  des  disciples 
de  Jansénius;  ic  Portefeuille  du  Diable,  1733, 
lli-ll,  «I  dUMm  fcuila  de  la  calomnie  et  de  la 
luxure ,  bien  propres  &  faire  connaître  la  secte  hy- 
pocrite dont  il  s'était  fait  le  champion. 

JOURDAIN  (  Anselme-Louis- Dernard  BitEcnn.- 
LET } ,  chirurgien ,  né  à  Paris  en  1734  ,  se  destina 
particulièrement  k  l'art  du  dentiste,  et  ne  resta 
pourtant  pas  (étranger  aux  autres  branches  de  gué- 
Tir,  li  a  inventé  quelques  instruments,  parmi  les- 
quels on  en  remarque  un  pour  l'opération  de  la 
pierre,  et  un  autre  pour  l'extirpation  des  polypes 
dans  rarriëre-boucbe.  11  mourut  en  18I6.  On  lui 
doit  :  NouttaMX  Aémmti  i^oêonlalffie,  i^&6, 
in- 12  ;  Traité  des  dt'pois  dans  le  sinus  maxil- 
laire ,  de»  fracture»  et  des  carie»  de  l'une  et  de 
tamirt  mMoim,  1T<0,  in^lf  ;  Fttaii  tw  lo 
formation  des  dents,  comparée  avec  celle  des  os, 
1766,  in  - 12  )  Médecin  de»  dame» ,  ou  l'Art  de  le» 
eùmentr  m  «anl/,  ifTi ,  io-il  ;  h  JUéieetn  de» 
hommes  depuis  la  puberté  jusqu'à  l'eatràne  vieil- 
le»»» ,  1772  ,  in-18  ;  Précepte»  de  »anté ,  ou  Intro- 
dÉertob  Ml  miottMAra  g0  tanlé,  tm ,  fai-s.  < 
Ces  trois  derniers  ouvrages  sont  anonymes  ;  Traité 
de»  maladie»  et  de»  opérations  réellement  chirur- 
ffeolfff  4ê  ta  bouche  ef  des  partie»  qui  y  corres- 
pondent ,  1778  ,  î  vol.  in-8  ;  plusieurs  articles  dans 
le  Journal  de  médecine  et  dans  VJnnèe  littéraire. 

1O0RDA1N  CAiBabl«.Louis-Marle-MleiielBRB- 
CniLLET),  fils  du  précédent,  né  h  Paris  en  17S«  , 
s'adonna  d'abord  à  l'élude  des  lois ,  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  se  llmr  iMlle  des  langoesorienules. 
Les  talents  qu'il  annonçait  firent  créer  pour  In!  la 
place  de  secrétaire- adjoint  de  l'école  spéciale  des 
langues  orieolales.  11  l'occupa  Jiisqa'i  sa  mort ,  ar- 
rivée en  1818.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  : 
La  Perse,  ou  Tableau,  de  l'histoire  du  gouverne- 
ment, de  la  religioHt  de  la  littérature ,  eie.^  de  cet 
empire ,  des  mcrurs  et  coutumes  de  ses  habitants, 
Paris,  1814  ,  S  vol.  in-l8  , hg.,  18  fr.,  fig.,  col.,  30 
fr.,  pap.  vél.,  fig.  col.,  S6  fr.;  ouvrage  composé 
d'apfés  les  auteurs  originaux,  et  qui  prouve  que 
loordain  avait  de  grandes  connaissances  dans  l'his- 
loire  Hlléraire  de  ce  pays.  II  a  tr  i  v aillé  à  la  ^i>-' 
graphie  universelle ,  aux  ÀnnulcH  des  ro)jrtgr<!^ 
des  mines  de  l'Orient,  et  fourni  k  Michaud  plu- 
sieurs extraits  d'anteon  arabes  pour  aoo  Hiitoke 
de»  croi»ade». 


JOURDAN  (  Raimond  ),  vicomte  de  Saînt-An- 
toine  dans  le  Quercy ,  parut  à  la  cour  de  Raimond 
Bérenger,  comte  de  Proveoee,  ets^tstgnala  par  ses 

talents.  Il  fil  plusieurs  pièces  de  vers  pour  Mabille 
de  liiez. ,  dont  il  était  devenu  amoureux.  Cet  il- 
lustre et  vertueuse  dame  paraissant  insensible  I  tm 
feux ,  il  prit  le  parti  de  s'éloigner ,  et  se  croisa 
contre  Raimond ,  comte  de  Toulouse.  Le  bruit  ayant 
couru  qu'il  avait  été  tué  dans  cette  «xpédHlon, 
Mabille  en  fut  si  touchée ,  qu'elle  en  mourut  de 
douleur.  Le  vicomte,  de  retour,  lui  fit  dresser  une 
statue  colossale  de  marbre  dans  l'abbaye  de  Mont* 
Majeur  à  Arles.  Il  prit  ensuite  l'habit  reHgieox, 
renon^:a  à  la  poésie,  et  mourut  vers  ISOG.  Avant  sa 
retraite ,  il  avait  fait  un  traité  de  Lou  Fontamary 
de  las  donna».  Son  entrée  dans  le  cloître  parut 
d'autant  plus  méritoire ,  qu'il  avait  dans  le  monde 
la  réputation  d'un  homme  qui  savall  mlr  ta  iMI- 
riers  de  Mars  à  ceux  d'Apollon. 

JOURDAN  (Jean-Baptiste;,  né  à  .Marseille  en 
171 1 ,  est  auteur  d'une  comédie  intitulée  F  Ecole  ^ 
prudes  (  1763  ),  et  des  ouvrages  suivants  :  Le  Guer- 
rier philosophe ,  la  Haye  (Paris),  174*,  in-tS; 
Histoire  d'Aristoméne^  général  des  Messénien», 
avec  quelques  réfiexions  sur  la  tragédie  de  ce  nom, 
Paris,  1749,  in-i2;  Histoire  de  Pyrrhus,  roi 
d'Epire,  Amsterdam  ,  1749.,  2  vol.  in-lî;  Abrv- 
come  et  Anthia^  1748,  in-i3,  roman  traduit  da 
grec ,  ele.  H  ait  mott  en  1798. 

JOURDAN  (  Mathieu  JouvK  ) ,  surnommé 
Coupe-tête  t  va  des  plus  lâches  soélérau  qu'ait  in- 
liinfétf  la  révANitlon,  na<|u!t  à  St.-Just,  près  Le  Puy, 
L-n  1 7  ift.  Après  avoir  t'tt-  i  DiicIicr  pendant  quelques 
années,  p^  Bttrçpo  maréchal ,  contraint  de  fblr  la 
jtodiMyi  èè-flittftlëë,  11  Atltentrebandler  sut 
If's  frontières  de  la  Savoie.  Qbttt[lieH  dispulcs  qn'Il 
eut  avec  ses  camaradm  deandw  le  déterminèrent 
'I  VéBiit^ièir  ÈiiÈ  in  ilÉMëiit¥îâVei«iie.  Il  déserta, 
et  M-  plaça  sur  un  vaisseau  marchand  qui  fut  pris 
par  les  corsaires  de  l'unis.  £mmené  esclave  k  Ma- 
roc,  ce  fiit  11 ,  coiMnie  il  lé  disait  hif-méme ,  qn^ 
apprit  le  mt'ticr  Je  Itouiroau  :  et  comme  ce  tiit^ticr 
était  assez  couforme  à  ses  inclinations  sanguinaires, 
il  }  devint  biintét  MMo.  9oo  éselavage  fut  asasc 
loi)::  ;  et ,  de  retour  m  Trancc  ,  à  l'aide  de  quelques 
somuics  que  ses  escroqueries  ou  ses  vols  lui  avaient 
procurées,  il  ie'ûià  i  Paris ,  où ,  sons  le  nom  d^ 
/V/;7 ,  il  ouvrit  une  lioulique  de  marchand  de  vin. 
Iles  ic  contmcnccmcnl  de  la  révolution ,  Jourdan 
f ut  én  âétéàk  qui ,  parmi  les  pitté  Vtls  déon^ogues, 
crièrent  le  plus  fort  contre  le  roi,  la  rrinc,  les 
nobles ,  les  prêtres  et  les  propriétaires  ;  c'est- à-diriS 
contre  le  bon  ordre  et  la  raffjfléii.  CétaUvn  des 
hommes  qu'il  fallait  aux  monstres  de  la  révolution; 
aussi  ou  l'employa  tant  qu'on  put  dans  toutes  les 
ènentes  et  dans  loua  TM  'êdiUm§,  TU  afsiiala  dV 
bord  sa  cruauté  en  arrnt  li.ntt  le  cceurau  malheu- 
reux Foulon^  et  à  son  gendre  l'iniendanlBerthier, 
tteîttiwés'  d'oDO  poponéeill^èiëe  qui  applaudissait 
h  ces  affreux  s|i<  ctaclcs.  ( ce<  noms.  )  Le  C  oc- 
tobre, 1 789 ,  il  se  trouvait  parmi  les  factieux,  et 
coupa  la  tête  aux.deux  farda  du  corpa  DeihaUeat 
Yarieonrt,  qno  phadears  Cwoonés  loi  Hrrinot,  al 
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dont  le  seul  crime  était  d'avoir  rempli  leur  devoir. 
Les  rëvolulionnaires  ayant  rt^solu  de  s'emparer  du 
comial  d'Avignon,  y  organisèrent,  pour  exciter 
une  révolte  ,  une  association  de  brigands  qu'ils  dé- 
coraient du  titre  d'armée  de  Vauclusc  ;  le  farouche 
Jourdan  en  faisait  partie.  Cette  horde  sanguinaire 
avait  déjii  pris  Senas,  Monteux  ,  etc.,  et  de  sa  pro- 
pre autorité  elle  lit  fusiller  son  général  Falrix  ,  qui , 
peut-être  moins  scélérat  que  les  autres  ,  avait  sauvé 
îa  vie  à  quelques  prisonniers.  Jourdan  le  remplaça 
avec  le  titre  de  généralistime  ;  il  ordonna  sur-le- 
champ  le  siège  de  Carpentras  ,  tandis  <]u'il  laissait 
à  Avignon  un  de  ses  lieutenants,  digne  de  le  rem- 
placer ,  appelé  Lescuyer.  Le  peuple ,  toujours  alla- 
ché  à  son  souverain  légitime,  voulant  s'opposer  aux 
mesures  arbitraires  de  Lescuyer,  se  souleva  ,  et  ce- 
lui-ci péril  dans  l'émeute.  Pendant  ce  temps,  Jour- 
dan avait  inutilement  attaque  Carpentras  ,  d'où  il 
s'était  retiré  avec  une  perte  considérable.  Furieux 
de  cet  échec  ,  il  retourna  à  Avignon,  et  vengea  la 
mort  de  Lescuyer  de  la  manière  la  plus  féroce.  Il  fit 
d'abord  rassembler  dans  le  palais  appelé  la  Gla- 
cière plus  de  soixante  personnes  ,  au  nombre  des 
quelles  se  trouvaient  treize  femmes  ;  il  se  rendit  .sur 
les  lieux,  et  les  fit  assommer  h  coups  de  barre  de 
fer.  Il  tourna  ensuite  toute  sa  fureur  contre  les  prin- 
cipaux habitants,  qu'il  immolait  en  s'enricliissant 
de  leurs  dépouilles.  Les  prêtres  élaienlsurlout  l'objet 
de  sa  haine  et  de  ses  persécutions.  Nous  no  citerons 
pas  tous  ses  crimes;  la  plume  se  refuse  à  les  rappe- 
ler. 11  suffira  de  dire  que  le  pillage,  le  meurtre, 
l'incendie,  suivaient  toujours  ses  pas,  et  que  les 
horreurs  qu'il  commit  dans  le  comtat  furent  telles , 
qu'elles  éveillèrent  l'attention  de  l'assemblée  natio- 
nale. Plusieurs  membres ,  et  notamment  ceux  du 
parti  des  Girondins,  s'étaient  élevés  contre  les 
cruautés  de  Jourdan  ;  mais  leurs  voix  avaient  été 
étouiïécs  par  les  démagogues  de  la  Moula (jm-  et  les 
salariés  des  tribunes.  L'assemblée  écoula  enliii  les 
justes  plaintes  qui  s'élevaient  contre  Jourdan.  Dé- 
crété d'accusation  ,  il  trouva  le  moyen  de  se  sauver  ; 
mais  il  était  trop  utile  au  parti  des  jacobins  pour 
qu'ils  ne  lissent  pas  leurs  efforts  pour  oluenir  sa 
grâce.  Compris  ,  en  1792 ,  dans  l'amnislie  générale 
qu'on  accorda  à  tous  les  assassins  de  la  Frunce  ,  il 
reparut  encore  h  Avignon  ,  où  on  l'envoya  pour 
morigéner  les  habitants  :  c'était  le  mot  dérisoire  du 
temps ,  et  qui  signifiait  en  substance  j»i7t*r ,  détruire 
et  massacrer.  Jourdan  ,  investi  de  pouvoirs  illimi- 
tés ,  s'abandonna  à  tous  les  excî-s  dont  il  était  ca- 
pable. Avignon  fut  inondé  de  sang.  Il  n'oublia  pas 
de  comprendre  dans  les  persécutions  qu'il  exerçait 
ceux  qu'il  soupçonnait  n'avoir  pas  applaudi  quel- 
ques mois  auparavant  à  sa  barbarie.  De  retour  à 
Paris,  il  rendit  compte  de  sa  mission  :  la  Montagne 
et  les  tribunes  applaudirent ,  et  on  décréta  que  ce 
monstre,  la  honte  de  la  société,  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  Depuis  ce  moment,  il  fut  encore  em- 
ployé è  tous  les  massacres  qui  eurent  lieu  dans  les 
églises  et  les  prisons  de  la  capitale.  Il  était  le  plus 
infatigable  des  bourreaux  •.  ce  qui  lui  fit  donner 
l'affreux  surnom  dont  il  se  glorifiait-  Les  bras  nus, 
couvert  de  sang  et  de  sueur  ,  il  se  présentait  en- 
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suite  à  la  barre  de  la  convention  pour  rendre  compte 

de  ses  exploits ,  et  pour  recueillir  de  nouveaux 
applaudissements.  Il  se  tenait  parfois  h  la  porte  du 
comité  dit  de  salut  public ,  pour  conduire  aux  diffé- 
rentes prisons  les  victimes  qui  périssaient  ensuite 
dans  les  massacres ,  ou  que  l'on  envoyait  à  l'éoha- 
faud.  En  les  remettant  au  concierge,  il  lui  disait 
tout  bas  :  «  Je  t'amène  du  gibier  h  raccourcir.  >  Jl 
avait  cbaudenienl  servi  UolMJspierredans  les  terribles 
luttes  d'où  celui-ci  sortit  vainqueur  des  girondins, 
d'iléltcrt ,  <le  Danton  et  de  tous  ses  adversaires  ,  et 
il  «levait  en  recueillir  la  juste  récompense.  De  nom- 
breuses accusations  vinrent  de  nouveau  peser  sur  sa 
tète.  Dénoncé  comme  fédéraliste ,  comme  ayant 
usurpé ,  à  prix  de  sang ,  des  biens  nationaux ,  et 
méconnu  les  autorités  publiques,  il  futcondamoé  h 
mort  par  ce  même  comité  de  salut  public  dont  il 
avait  si  bien  exécuté  les  ordres.  Ce  n'était  pas  la 
première  fois  que  le  comité  vouait  à  la  mort  ses 
complices  et  ses  bourreaux.  11  fut  exécuté  le  27  mai 
n'j\  :  trente-deux  jours  apri-s,  Robespierre  lui- 
même  le  suivit  à  l'échafaud.  La  figure,  l'air  et  la 
mise  de  Jourdan  annonçaient  l'atrocité  de  son  Ame. 
Ce  tigre  allcrtait  d'avoir  toujours  ses  habits ,  ses 
mains  et  sa  longue  et  épaisse  barbe  tachés  de  sang. 
Il  avait  un  soin  particulier  de  celle-ci ,  et  quand  il 
pleuvait,  il  la  couvrait  avec  son  manteau,  de  peur 
que  l'eau  n'oiïacâl  ces  taches  dégoûtantes.  Ses  ma- 
nières ,  son  langage ,  ses  vices ,  étaient  en  tout  con- 
formes à  la  bassesse  de  sa  condition ,  et  h  cette 
cruauté,  jamais  démentie,  qui  était  le  caractère 
distiiielif  de  ce  scélérat. 

JOU |{ DAN  {  Athanase-Jean-Léger  ),  avocat  b  la 
cour  royale  de  Paris,  naquit  en  1791  à  Sl.-Aubm- 
des-Cbaumcs  dans  la  Nièvre  :  il  se  fivra  de  bonne 
heure  à  l'élude  approfondie  du  droit  romain ,  de 
riiisioire  et  de  la  philosophie  :  reçu  docteur  en  droit 
à  la  faculté  de  Paris  eu  IS12  ,  il  se  destina  h  l'ensei- 
fjnement ,  et ,  pour  paraître  plus  dignement  dans  les 
concours  pour  lesquels  il  se  préparait,  il  vint  rare- 
ment au  barreau.  Il  eut  des  relations  avec  les  plus 
saviinls  professeurs  de  l'université  de  l'Allemagne, 
et  se  mit  en  mesure  de  pouvoir  répandre  promple- 
ment  eu  France  le  résultat  des  recherches  faites  par 
les  pulilic  istes  étrangers.  Ncbuhrétantà  Vérone  en 
isi(i  ,  avait  découvert  dans  la  bibliothèque  de  la 
cathédrale  de  cette  ville ,  plusieurs  vieux  manuscriu 
sous  l'écriture  desquels  l'œil  attentif  pouvait  aper- 
cevoir quelques  traces  de  fragments  de  droit  romain. 
Au  moyen  de  procédés  chimiques  habilement  em- 
ployés ,  deux  écritures  disparurent  successivement 
et  laissèrent  voir  un  texte  qu'on  reconnut  pour  celui 
de  Gaïus.  Le  professeur  Goeschin  publia  le  premier 
une  édition  de  celte  précieuse  découverte  ;  Clossus 
de  Tubingen  en  apporta  un  exemplaire  à  Paris,  et 
Jourdan  ,  de  concert  avec  Blondeau  et  Ducaurroy, 
lit  connaître  par  la  voix  de  la  Thémis  toutes  les 
circonstances  relatives  à  la  découverte  des  Itisti- 
tûtes  de  Gains  :  il  en  a  publié  avec  les  mêmes  pro- 
fesseurs une  excellente  édition  :  il  a  réuni  en  outre 
sous  le  titre  de  Juris  civilis  ecloga  les  Institutes 
de  Gaius,  celles  de  Justinien,  \cs  Sentences  de 
Paul  cl  les  fragments  d't  (picf»,  dont  il  fit  la  base 
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de  l'enseignement  du  droit  romain.  Peu  de  temps  | 
après  cette  découverte ,  il  apprit  que  l'abbé  Mai 
iiralt  trooTé  dans  la  bOiliothèqiw  Vatlcane  de  nou- 
veau i  waim$cT\ls palimpsestes  contenant  des  fcr/M 
jinté-Juttinien  t  il  s'empressa  de  prendre  des  ar- 
nnganeots  {war  faire  I  Parla ,  en  mêoie  tempa  qn'ii 
Kome,  la  publication  de  rrs  fragments  ,  et  c'est  à 
cette  circoostaoce  que  l'on  doit  la  prompte  appari- 
tion des  F)rtigmenta  JwU  romtmi  Fatieana.  Ce 
fut  JiiDS  le  but  Je  propager  l'étude  de  l'ancien  droit 
romain  qu'il  ût  paraître ,  sous  les  auspices  du  cé- 
Wbn  Haabold ,  tes  Tabutœ  ehronotogiea ,  l'on 
des  ouvrages  les  plus  utiles  en  droit  qui  ait  paru 
depuis  longtemps.  En  1820,  il  reçut  du  goaveroe- 
neot  la  mission  d'aHer  élodier  l'organisation  des 
justices  de  paix  en  Angleterre;  il  y  fit  à  rc  sujet 
plusieurs  voyages  et  Gnit  par  eoDDaUre  à  fond  les 
iostitutioDs  politiques  et  jadieiaircs  de  ce  pays.  Dans 
ta  dernière  course  qu'il  y  fit  dans  le  but  d'approfon- 
dir la  législation  coloniale ,  il  fut  atteint ,  au  moment 
où  il  se  disposait  à  revenir  en  France ,  d'une  (îcvre 
ardente  qui  se  convertit  en  fièvre  cérébrale;  il  mou- 
rut h  Déal  près  de  Douvres ,  en  iBîG.  On  doit  h  ce 
jeune  publiciste,  dont  la  mort  précoce  a  été  un  sujet 
de  deuil,  pour  la  scieoee  plnsicnrs  ouvrages  impor- 
tants ;  Relation  du  concours  ouvert  d  Paris  pour 
la  chaire  de  droit  nomain,  vacante  par  la  mort 
ds  Berthellot ,  Paris ,  Baudouin ,  1819,  in-8  ;  Juri» 
civilis  ecloga  qud  ,  cum  Juttinianeis  irutitutio- 
nibus,  novellisque  i\s  et  IS7  continentur  :  Gaii 
institutionum ,  commentarii  If^ ;  Ulpiani  regu- 
larum  liber  singularis  ,  Pauli  sententiarum  libri 
y ,  et  breviora  qucedam  veteris  prudentiœ  monu- 
menta,  etc.^  Paria,  IB22,  in-12,  que  l'on  joint 
ordinairement  h  une  nouvelle  édition  des  fnstitufes, 
conférée  avec  le  nouveau  Gains  ;  Faticana  jurii 
romani  fragmenta ,  1 823 ,  io-s  ;  Tii^ulm  ehrono- 
logicœ  quibus  historia  juris  romani  externa  il- 
luitratur  A.  V.  C.  Haubold  concinnatœ,  etc.^ 
Paria,  iS2t,  i»4!ol.;  one  édil.  d«  Faf.jwrii  Ro- 
mani, fragm.,  Paris,  1853,  lo-8;  ce  fragment 
venait  d'être  publié  pour  la  première  fois  à  Rome 
par  rabbé  MaT  ;  Coée  des  OemtntiHdtunw ,  Paris, 

1824  0»  is?6  ,  in-R  ,  5  fr.  avec  Deciirsy  et  Isambcrt; 
Jtecueil  général  de»  anciennes  lois  française, 
Paris,  18»  et  annte  saivantcs,  is  vol.  In-s.  La 
portion  de  cet  ouvrage  relative  au  règne  de  Louis 
XVI  jusqu'en  i78i ,  c'eat-k^lre,  lestom.  13  et 
f  4 ,  a  Aë  plus  pardeolièreaMnt  eonfiée  k  ses  soins. 
Il  a  été  aussi  l'un  des  premiers  collaborateurs  de  la 
Thémis  ou  Bibliothèque  du  juriuoMulte  de  I81 8 
I  18tT ,  à  laquelle  II  a  fourni  an  grand  nombre 
d'articles. 

JOURDAN  (Aodré-Josepii},  ancien  adminis- 
trttenr  des  alTahes  eonceraanl  les  edles,  naquit  à 
Anbagne  en  Provence;  il  mérite  quelques  souvenirs 
pour  le  lik  qu'il  montra  dans  la  direction  des  in- 
Uréta  matériels  dn  elergé.  Non-senlement  il  ne  prit 
ancone  part  aux  premier-^  cxct>s  de  la  révolution, 
il  fut  encore  obligé  de  fuir  ;  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés ,  il  fut  emprisonné  pendant  la  terreur.  Le 
département  des  Bouches- du -Rhdne  le  députa  an 
GOOMii  des  doq-cents ,  et  il  t'y  iiionir«  dloigné  de 


tons  les  exc?^  fc  fut  lui  qni  fit  le  rapport  sar  les 
naufragés  de  Calais,  rapport  d'après  lequel  ils 
furent  renvoyés  hors  du  territoire.  On  le  vit  sou- 
tenir aussi  avec  beatiroup  de  force  la  liberté  des 
cultes  ,  admise  en  principe  depuis  si  longtemps,  et 
si  scandaleosement  violée  pendant  le  iem|M  ét  In 
révolution  ;  nous  citons  le  discours  qu'il  prononça 
le  2&  messidor  an  & ,  et  qui  traite  du  même  sujet  : 
Il  est  grave,  religieui  et  moral  ;  il  ne  demandait 
aucune  restriction  ,  et  voulait  la  liberté  pour  tous; 
l'orateur  y  prenait  la  défense  des  prêtres  que  l'on 
poursuivaR  eneore  avec  tant  de  vigneur ,  dcma  nda  . 
la  suppression  du  serment  qui  leur  était  imposé , 
l'abrogation  des  lois  oppressives  sous  lesquelles  iU 
gémissaient, et sorlonl l'abolition  delà  déportation. 
I,e  Dirrctoire,  qui  nc  sympathisait  point  avec  de 
pareilles  opinions,  en  comprit  l'auteur  dans  la 
proscription  de  froetldor.  Gondanané  I  la  déporta- 
tion ,  Jourdan  s'enfuit  en  Espagne  d'où  il  ne  revint 
qu'après  le  18  brumaire.  Les  consuls  le  mirent  en 
surveillance  I  Orléans  ;  nais  II  fiit  rétabli  dans  toui 
ses  droits  en  I803.  Le  collège  électoral  de  son  dé- 
partement le  nomma  candidat  au  sénat  :  ce  fut 
pour  lui  nn  titre  de  protection  auprès  de  Bona- 
parte ,  qui  lui  donna  la  préfecture  des  Forêts  ou  du 
Luxembourg.  En  I8t4 ,  Jourdan  fut  fait  conseiller 
d'état  en  service  ordinaire,  et  fiit  nommé  admi- 
nistrateur général  des  affaires  ecclésiastiques,  plat  e 
qui  venait  d'être  créée.  Il  se  retira  pendant  les 
cent-jourt ,  et  ne  reprit  son  emploi  qu'après  le  se- 
cond retour  de  la  famille  royale.  En  I8i6  il  adressa 
au  roi  un  Mémoire  dans  lequel  il  démontra  que  ses 
fonctions  seraient  mieux  remplies  par  un  évéque 
que  par  un  laïque  :  par  conséquent  il  demandait  k 
se  retirer.  Ce  fut  d'après  les  motifs  qu'il  exposa  que 
fut  rendue  l'ordonnance  contre-signée  par  de  Vau- 
blanc,  et  qui  ftat  retirée  un  mois  après  psr  Lataid. 
Jourdan  quitta  son  emploi  le  t"  mai  1816  ,  après 
avoir  rendu  pendant  son  administration  les  servicet 
les  plus  grands  k  la  religion  et  an  clergé  :  il  se  retira 
h  Marseille  avec  le  litre  de  conseiller  d'otat  hono- 
raire. Il  mourut  dans  celle  dernière  ville  en  1831 
avee  leasenlimenltde  la  piété  la  plus  religieose. 

JOURDAN  (  Jean-Baptisic),  maréchal  et  pair  de 
France,  né  è  Limoges  en  1762,  mort  à  Paris  en 
ists ,  a'cnrMa  en  irrs ,  dans  le  régiment  d'Aner- 
rols,  et  fit  la  guerre  d'.Vmériquc.  Elevé  au  grade 
de  général  de  division  le  30  juillet  1793,  il  rem- 
porta la  victoire  de  Watignles,  disputée  avee  achar- 
nement dans  un  combat  de  4S  Iieuros,  et  força  le 
prince  de  Cobourg  à  lever  le  blocus  de  Maubeuge. 
Une  disgrâce  paya  ses  servieca.  Cependant  9  obtint 
un  commandement  en  1794  ,  et  planta  ses  drapeaux 
sur  le  Rhin,  depuis  Qèves  jasqo'è  Cobleolz.  Si, 
âprès  d'antna  snecès ,  Il  se  tH  contraint  de  replier, . 
il  en  expliqua  les  motifs  dans  ses  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  campagne  de  i796.  Elu 
par  le  département  de  la  Paute-Vicnne  au  conseil 
des  cinq -cents,  dont  il  eut  la  présidence,  il  fit 
adopter  la  loi  sur  la  conscription.  Mais  le  Directoire 
l'opposa,  en  Allemagne ,  avec  des  forces  inégales , 
k  l'aniildne  Charles ,  qu'il  ne  laissa  point  que  d'at- 
taqoer  avee  mnl^ge.  Remplacé  par  MaateyA 
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reparut  au  conseil  des  cinq -cents  en  mai  1799. 
Comme  l'impcritie  du  gouvernement  était  la  cause 
des  revers  qu'essuyaient  nos  armées,  Jourdan  pro- 
posa do  déclarer  la  patrie  en  danger,  mais  il  échoua. 
Au  18  brumaire  ,  il  ne  marcha  pas  sous  la  bannière 
de  Botiaparle,  fut  exclu  du  corps  législatif,  et  mo- 
ineutancinent  condamné  à  être  détenu  dans  la 
Charente  -  Inférieure.  Mais  le  premier  consul  avait 
besoin  de  ses  talents,  et  l'empereur,  pour  se  l'atta- 
cher de  plus  en  plus ,  le  créa  maréchal  de  l'enipirc. 
Le  commandement  de  l'armée  d'Italie,  le  gouvcr- 
oemcnl  de  Naplcs  ,  le  poste  de  major  -  général  en 
Espagne,  sous  le  roi  Joseph,  et  pendant  les  ccnt- 
jours  la  pairie,  furent  les  liens  par  lesquels  il  liait 
h  sa  cause  cette  âme  républicaine ,  et  trop  lii-re  pour 
ne  pas  manifester  parfois  ses  mécontentements. 
Appelé,  BouB  la  deuxième  restauration,  à  présider 
le  conseil  de  guerre  qui  devait  juger  le  maréchal 
Ney ,  et  qui  se  déclara  incompétent,  Jourdan  n'en- 
tra qu'en  1818  à  la  chambre  des  pairs.  Depuis  la 
révolution  de  1330  ,  le  gouvernement  de  l'hOtel  des 
Invalides  lui  fut  conlié,  mais  il  n'en  jouit  que  peu 
de  temps. 

JOlRtiMAC-SAINT-MÊARD  (François  dej, 
chevalier  de  St.-Louis ,  ué  en  174S  è  Bordeaux, 
d'une  famille  noble  cl  ancienne,  originaire  du  Li- 
mousin, s'est  fait  la  réputation  d'un  homme  d'esprit 
et  d'un  plaisant  de  bon  goût  :  il  était  entré  en  i77t; 
dans  le  régiment  du  roi  (  infanterie  },et  y  était  par- 
venu au  grade  de  capitaine ,  lorsqu'on  1790  son 
régiment  fut  dissous.  A  l'époque  où  la  garnison  de 
Nancy  se  révolta  ,  le  chevalier  de  St.-Méard  qui 
se  trouvait  dans  cette  ville  fut  investi  du  comman- 
dement général  par  les  soldats  révoltés  qui  vou- 
lurent se  porter  sur  Lunéville  ;  trois  jours  après  ils 
le  condamnèrent  à  mort  sous  le  prétexte  qu'il  les 
avait  trahis.  11  parvint  à  s'échapper  ;  mais  quelque 
temps  après ,  il  fut  arn-té  et  enfermé  à  l'Abbaye.  Il 
était  dans  cette  prison  lors  des  massacres  des  2  et 
3  septembre,  et  ce  fut  par  miracle  qu'il  se  pré- 
serva de  la  mort.  Il  lit  lui-même  connaître  la 
manière  dont  il  fut  épargné  dans  une  brochure  qui 
eut  plus  de  :>7  édit.,  et  qui  est  intitulée  :  jUon 
agonie  de  36  heures.  Ce  fut  à  son  courage ,  à  sa 
présence  d'esprit  et  surtout  à  ses  saillies  gascones 
qu'il  dut  son  salut  dans  ces  jours  do  terreur.  Lié 
avec  des  écrivains  du  parti  monarchique  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  il  lit  paraître  avec 
eux  le  Journal  de  Ui  cour  et  de  la  ville  qui  eut 
beaucoup  de  vogue.  Pendant  tout  le  temps  de  la 
révolution,  il  s'associa  ti  plusieurs  publications  des 
libraires  cl  des  écrivains  avec  lesquels  il  avait  en- 
tretenu des  relations.  On  cannait  de  lui  une  tragi- 
comédie  en  3  actes  sur  l'affaire  de  Aancy ,  cl  Cor- 
respondance de  iMesmer  sur  les  trois  découvertes 
du  bacquet  octoyone ,  de  l' homme -bacqucl  et  du 
bacqnet  moral,  in-l5,  qu'il  composa  avec  de  Fortia 
de  Piles ,  et  Louis  de  Itoisgclin.  Il  fréquentait  les 
salons  littéraires  :  les  habitués  do  la  boutique  du 
libraire  Ucsenne  lui  avaient  donné  le  tiiro  de  Pré- 
sident et  de  général  en  chef  de  la  société  univer- 
selle des  gobemouches ,  et  il  se  plut  à  le  conserver. 
Le  cbevalior  de  Sl.-Mcard  est  morl  à  Taiis  eu  j  s^s.  [ 
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J0US5E  (  Daniel  ) ,  conseiller  honoraire  au  ch&- 
telet  d'Orléans,  né  dans  cette  ville  en  1704  ,  mort 
en  1781  ,  s'est  fait  une  réputation  distinguée  par 
ses  travaux  et  ses  lumières  en  malière  de  juris- 
prudence. Il  fut  l'émule  et  l'ami  de  Pothicr.  Teu 
d'auteurs  ont  été  plus  cités  de  leur  vivant,  surtout 
dans  les  matières  criminelles.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  juridiction  des  présidiaux ,  tant  en  matière 
civile  que  criminelle ,  avec  un  recueil  de  régle- 
tnents,  Paris,  l'ct,  in-12  -,  Nouveau  Commen- 
taire sur  l'ordonnance  du  mois  d'avril,  16«7; 
ibid.,  1707  ,  2  vol.  in  -  13  ,  et  d'autres  oarrages 
estimés  ,  mais  qui  se  ressentent  néanmoins  de  la 
précipitation  et  de  l'esprit  compilateur  de  ce  siècle. 
La  liste  complète  de  ses  ouvrages  dont  quelques-uns 
sont  classiques,  en  jurisprudence,  se  trouve  dans  les 
Lettres  sur  la  profession  d'avocat ,  de  Camus. 

JOUVE  (Joseph),  jésuite,  né  k  Embrun  ea 
17UI  ,  mort  en  i7b8  ,  est  auteur  d'une  Histoire  de 
la  conquête  de  la  Chine  par  les  Tartares  Mant- 
choux ,  Lyon,  17S4  ,  2  vol.  in-13.  Il  s'est  déguisé 
sous  le  nom  de  Fojeu  de  Brunem  ;  \\  a  joint  uu 
accord  chronologique  des  annales  de  la  monarchie 
chinoise  avec  les  époques  de  l'ancienne  histoire, 
depuis  le  déluge  jusqu'à  Jésus-Christ.  On  prétend 
que  le  P.  Jouve  a  tiré  celle  histoire  de  l'établisse- 
ment de  la  dynastie  régnante,  des  Annales  de  la 
Chine  du  P.  de  Mailla,  qui  n'avaient  pas  encore 
été  imprin^'-es  ;  sources  peu  propres  h,  donner  de  la 
conliancc.  On  a  encore  du  roOme  :  Uistoire  de  Zé- 
nobie,  impératrice,  reine  de  Palmyre,  Vèris^ 
1758  ,  in- 12,  sous  le  nom  de  Kuvoide  llautevilltt 
écrite  d'une  manicrc  inlércsîanle,  et  qui  a  eu  beau- 
coup de  succès- 

JOU  VENCV  (  Joseph  j ,  jésuite  parbicn  ,  naquit 
en  I6i3  ,  professa  les  humanités  à  Caen,  à  la  Flèche 
cl  à  Paris ,  avec  un  succès  peu  commun, el  mourut 
en  1719  à  Home,  où  ses  supérieurs  Pavaient  ap- 
pelé pour  y  continuer  l'Histoire  de  la  société.  II 
eut  dos  désagrémenis ,  parce  qu'il  pensait  à  peu 
près  comme  le  chancelier  dcChivcrny  sur  le  compte 
de  son  confrère  Guignard  (voy.  ce  nom),  quoiqu'il 
détestai  la  doctrine  du  tyrannicide,  comme  il  s'ex- 
prime lui-mcmc  dans  celte  Histoire  :  Hnnc  doc- 
trinam  { tyrannicidii)  detestamur ,  ut  humanit 
divinisque  legibus  vetitam.  •  Quand  on  songe,  dit 

•  un  auteur  moderne ,  que  la  plus  téméraire  des 
■  as.seriions  anti  -  royalistes  imputées  aux  jésultei 

•  n'est  pas  comparable  pour  la  hardiesse  aux 
»  maximes  de  la  pliilosophie ,  honorées  aujourd'hui 

•  comme  des  vérités,  cl  mises  en  pratique  par  l'as- 

•  semblée  nationale ,  on  est  bien  tenté  de  gémir 
"  sur  le  sort  de  I  rspccc  humaine        Màocs  de 

•  Gretzer,de  Ktllcr,  de  Busembaum ,  de  Jou- 
"  vency  ,  dont  la  justice  séculière  a  flétri  les  opi- 
»  nions,  paraisse/,  au  milieu  de  nous,  pour  re- 
a  procher  à  un  siècle  sans  principes ,  son  inconsé- 
«  quence  el  son  injustice.  Votre  crime  est  d'avoir 
>•  autorisé  dos  droits  vrais  ou  prétendus  contre  les 
»  tyrans  ;  le  suprême  mérite  de  la  philosophie  est  de 
»  tourner  ses  sopliismes  contre  des  souverains  justci 
»  el  sages.  ..  imprudents  !  en  môme  temps  que  vous 
n  accréditiez  pcul-èire  une  erreur ,  vous  respectiez 
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a  renscmble  des  vérités  aatiquos  de  la  foi.  Vous 
•  étioz  clirélit'CJS.  Oh  !  voilà  ce  que  l'on  ne  pardonne 
»  pas  !  A  la  doctrioe  du  tyrannicide,  que  n'ajoutiez- 
«  vous  celle  de  l'alliéisme ,  el  vous  deveniez  oracles 
»  de  la  politique.  »  (^oj/.Saxtauel  )  L'ouvrage  du 
P.  Jouvency  forme  la  cinquième  partie  de  l'^ù- 
taire  des  jésuites,  depuis  I59i  jusqu'en  I6IC, 
imprimf^è  Home  eu  1710,  in  fol.  L'historien  y  traite 
de  la  puissance  du  pape  sur  le  temporel  des  rois, 
suivant  les  principes  ullramonlains  ;  cela  seul  sufli- 
sait  pour  faire  coudaraner  cette  Histoire  en  France  : 
aussi  fut-elle  supprimée  par  deux  arrêts  du  parle- 
ment,  le  premier  du  22  février  1713;  le  second 
du  24  mars  de  la  mérae  année  ;  peut-être  même  le 
parlement  ne  se  fùt-il  pas  contenté  d'une  simple 
suppression ,  si  le  roi  n'eût  déclaré  qu'il  ne  voulait 
pas  qu'on  pousslt  plus  loin  cette  affaire ,  content  de 
la  déclaration  faite  et  adressée  à  ce  sujet  par  les 
jésuites  ,  après  laquelle  le  roi,  dit  l'avocat  général 
(  Joly  de  Flcury  )  dans  son  plaidoyer  ,  les  a  jugés 
plus  dignes  que  jamais  de  la  protection  dont  il 
Us  honore.  L'ouvrage  du  P.  Jouvency  est  écrit 
avec  autant  de  pureté  que  d'élégance  ;  il  a  été  con- 
tinué avec  succès  par  le  P.  Jules-César  Cordara  , 
Itome,  l7âo,  in  fol.  En  1713  ,  on  imprima  k  Liège 
un  Recueil  touchant  cette  histoire ,  in-l2  Ce  re- 
cueil n'est  pas  commun.  On  a  encore  du  P.  Jou- 
vency :  des  Harangues  latines  ,  prononcées  en 
diverses  occasions,  Paris  ,  I70i  ,  2  vol.  in-l2  :  un 
traité  De  ratione  discendi  et  docendi ,  Lyon,  1G92, 
ia-1!  i  ouvrage  excellent ,  et  dont  Uollin  parle  dans 
des  termes  trës-avanlageux  ,  mais  que  son  Traité 
des  études  a  fait  entièrement  oublier.  Il  a  été  réim- 
primé à  Paris,  1778  ,  in-i2,  chez  Darbou,  et  traduit 
CD  français  par  Lefortier,  Paris,  1803  ,  in-i2.  On 
trouve  dans  la  partie  qui  regarde  l'enseignement 
des  réflexions  sages ,  des  règles  du  goût  le  plus  sûr, 
formé  sur  les  excellents  modèles  de  l'antiquité  ;  des 
préceptes  tracés  par  la  raison  et  par  l'expérience, 
une  méthode  claire  et  mise  à  la  portée  de  tous  les 
esprits,  l'amour  de  la  vertu ,  le  zèle  pour  le  progrïïs 
des  sciences  et  des  bonnes  mœurs.  Ce  qui  parait 
surtout  précieux  dans  l'easeroble  des  diiïércnls  avis 
que  le  P.  Jouvency  donne  aux  maitres  ,  c'est  la 
noblesse  et  la  force  des  motifs  qui  doivent  diriger 
et  soutenir  les  pénibles  travaux  de  riastrucliou  ; 
motifs  qui  ne  prennent  leur  essor  et  leur  activité 
que  dans  l'esprit  de  la  religion  chrétienne ,  qui 
par  là  même  sont  devenus  bien  rares,  et  qu'on  ne 
trouve  plus  que  dans  un  petit  nombre  d'individus 
que  le  pliilosopbisme  n'a  pas  subjugués.  On  ne  peut 
rien  ajouter  h  cctlc  grande  leçon  ,  pleine  de  senti- 
ment ,  de  lcndrcs<ic ,  d'une  sage  et  bienfaLsanle 
philosophie,  et  qui  seule  sudit  pour  faire  un  excel- 
lent instituteur  :  Cernai  tanquatn  sub  persona 
latentem,  in  exiguis  corpusculis,  divinœ  speciem 
originis  ,  lineamenta  cœlestis  cognationis ,  san- 
guinem  Christi;  in  eisdem  pretium  crucis ,  jus 
regni  hœreditatem  œlcrnitatis ,  contcmpletur  : 
tum  vero  quam  non  modo  libenter ,  sed  etiam 
ambittosé  docendi  munus  exercebit  '  Dans  les 
avis  relatifs  à  la  manière  d'apprendre  ,  l'auteur  est 
motos  heureux  -,  il  parait  qu'il  ne  connaissait  pas 
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assez  la  nature  de  l'esprit  humain  ,  les  difTéreotes 
formes  et  propriétés  sous  lesquelles  il  se  développe, 
pour  le  diriger  sûrement  dans  ses  travaux.  En  sui- 
vant ses  leçons  à  la  lettre ,  les  génies  vifs ,  rapides  et 
profonds  essuieraient  tous  les  inconvénients  d'une 
servitude  incompatible  avec  leurs  facultés  intellec- 
tuelles. Le  P.  Jouvency  accumule  tellement  et  fait 
succéder  si  rapidement  les  lectures  les  plus  dispa- 
rates, qu'il  est  impossible  qu'il  n'en  naisse  de  la 
confusion  et  du  désordre  ,  et  que  l'esprit  ,  privé  de 
sa  liberté  et  du  loisir  de  la  réilexion,  n'éprouve  le 
malheur  de  la  stérilité  au  milieu  de  l'abondance,  le 
dégoût  et  la  satiété  dans  le  sein  de  la  variété  et  de 
la  plus  riche  opulence  (  voy.  SA(.aii>ii  )  ;  >^p- 
pendix  de  Diis  et  heroibu*  poeticis,  Rouen,  1724, 
in-i2.  C'est  un  excellent  abrégé  de  mythologie  que 
l'on  suit  encore,  et  dont  Roger  a  donné  une  édition 
avec  des  notes,  Paris,  180Q  ,  ou  1824  ,  in-is  ,  sur 
lesquelles  on  trouvera  une  critique  judicieuse  dans 
le  Magasin  encyclopédique,  t.  G,  p.  4  46  ;  des  Notes 
pleines  de  clarté  et  de  précision  sur  Térence  ,  Ho- 
race ,  les  Métamorphoses  d'Ovide  ,  Perse  ,  Juvénal, 
Martial,  et  sur  quelques  ouvrages  deCicéron.  C'est 
lui  qui  le  premier  imagina  de  donner  des  éditions 
d'anciens  auteurs  classiques  avec  des  suppressions, 
ou  editiones  expurgatœ.  On  reconnaît  dans  tous 
ces  écrits  un  homme  qui  s'est  nourri  des  bonnes 
productions  des  anciens.  La  pureté,  l'élégance,  U 
facilité  de  son  style,  la  richesse  de  ses  expressions , 
l'égalent  presque  aux  meilleurs  écrivains  de  l'anti- 
quité. Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  belles-lettres 
et  aux  lionnes  moeurs  lui  auront  une  éternelle  obli- 
gation d'avoir  mis  les  auteurs  latins  en  état  d'être 
lus  par  la  jeunesse  ,  sans  aucun  danger  de  se  cor- 
rompre le  cœur  eo  se  formant  l'esprit. 

JOLVLNET  (  Jean),  peintre,  né  en  1647  à 
Rouen  d'une  famille  d'artistes  distingués,  mort  à 
Paris  en  I7I7  ,  reçut  le  pinceau  de  la  main  de  set 
pères.  Le  tableau  connu  sous  le  nom  du  Mai,  qu'il 
lit  à  l'âge  de  19  ans  ,  et  dont  le  sujet  est  la  guériton 
du  paralytique,  annonça  l'excellence  de  ses  talents. 
Le  liruii  présenta  ce  maitrc  à  l'académie  ,  où  il  fut 
reçu  en  1G75.  On  le  nomma  depuis  directeur  et 
recteur  perpétuel.  On  connaît  les  quatre  morceaux 
qu'il  composa  pour  l'église  de  Saint  Martin-dcs- 
Cliamps.  Le  roi  voulut  les  voir,  et  en  fut  si  satisfait, 
qu'il  ordonna  .i  Jouvenct  de  les  recommencer,  pour 
être  exécutés  en  tapisserie.  Jouvcoet  peignit  donc 
les  mêmes  sujets  ,  mais  en  homme  de  génie  ,  sans 
s'attacher  scrvilemont  h  ses  premières  idées.  Il  se 
surpassa  lui-même  dans  ces  derniers  tableaux  ,  qui 
sont  aux  Gobelit)S.  Le  czar  Pierre  I"*'  ayant  vu  les 
tapisseries  qui  étaient  exécutik»  d'aprts  lui ,  en  fut 
frappé ,  et  les  choisit  pour  la  tenture  que  le  roi  lui 
avait  oITerte.  Louis  \IV  connaissait  le  rare  mérite 
de  Jouvenet  ;  il  le  chargea  de  peindre  à  fresque  le$ 
douze  apôtres,  au-dessous  de  la  coupole  de  l'église 
des  Invalides  ;  et  l'illustre  artiste  l'exécuta  de  la 
plus  grande  manière.  Son  pinceau  fut  aussi  em« 
ployé  dans  la  chapelle  de  Versailles,  l'n  travail 
excessif  altéra  sa  sauté;  il  eut  une  attaque  d'apo- 
plexie, et  demeura  paralytique  du  côté  droit.  Ce- 
pendant il  dessinait  encore  de  la  main  droite ,  avec 
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bMoooup  de  difficulté.  Enfin  il  s'habitua  à  se  serTir 
4b  b  main  gauclie.  On  Toit  plusieurs  magnUiqaet 
ourrages  qu'il  a  exécutés  de  cette  mnin,  entre  autres 
k  tableau  appelé  le  Magnificat ,  dans  le  chœur  de 
Notre-Dame  de  Piiris.  Les  «aires  onvrages  les  plus 
estimés  de  ce  peintre  sont  :  La  Magdeleine  chez 
ie  Pharitienj  JésuS' Christ  chassant  Us  vendeurs 
i»  Umplê;  La  Piek»  nUneuhuiê  ;  La  Réimr»- 
tion  de  Lazare;  La  descente  de  croix;  Ktther 
éstant  Assnirus;  un  grand  nombre  de  t'res- 
fMi,eie.  Le  Musée  da  Lrarre  poasMe  baltuMetux 
00  poitrails  de  Jouvenct.Ce  peintro  av.iii  une  ima- 
ginalion  vive,  beaucoup  d'enjouement  dans  l'esprit, 
de  fireocbiie  etde  droiliire  dans  le  ceraetère.  Son 
pinceau  terme  et  vigoureux,  la  richesse  de  sa  com- 
poeilioa^sa  grande  manière,  charment  et  étonnent, 
mais  son  edoris  est  trop  négligé. 

JOUY  (  Louis-François  de),  avocat  au  parlement 
el  dn  cleigé  de  France,  né  à  Paris  en  17I4  ,  mort 
dftn  lamteievine  en  I77i ,  se  livra  partfeolièie- 
ment  aux  matières  ecclésiastiques.  Il  fut  chargé  des 
aRaires  du  clergé ,  et  s'en  acquitta  avec  honneur. 
Ont  de  loi  :  Principes  sur  Ut  droit»  «t  obliga- 
UoHS  dêi  gradués,  Paris,  I7&9,ln-I2;  Supplé- 
ment aux  lois  dviUs  de  Donat^  dans  lear  ordre 
naturel,  ibid.,  n&i^in-M.iJrréU  de  règlement 
ranwfl/M  et  mis  en  ordre ,  17&2,  in-4  ;  Confé- 
rences des  ordonnances  ecclésiastiques ,  t7à3  , 
in-4.  Après  sa  mort,  on  trouva  chez  lui  manuscrits  : 
Primetpes  et  usages  concernant  les  Mom,  1776  , 
in-IS;  et  la  Coutume  de  M  eaux ,  ouvraf^e  qu'il 
avait  déjà  rais  au  jour ,  et  dont  il  avait  préparc  une 
nouvelle  édition. 

JOVE  Paul.  (  roy.  Giovio.  ) 

JOVELLANOS  (don  Gaspard  -  Melchior  de  }, 
savant  espagnol ,  naquit  k  Gijon  dans  les  Asiuries, 
en  17*9.  Il  étudia  dnns  l'université  d'Alcala-dc- 
Hénarès ,  el  ensuite  à  Salamanque.  Il  était  profon- 
dément Instmit  dans  les  lois ,  dans  Ica  langna  sa- 
viinies,  riiistoire,  l'antiquité,  la  littérature  ancienne 
et  moderne  ;  il  possédait  l'anglais ,  le  français  et 
l'italien  ;  ses  poésies  le  mirent  su  rang  des  premiers 
poêles  espagnols  de  son  temps.  Quelques  L's.uii,< 
lyriques  qu'il  publia  lui  méritèrent  d'être  reçu ,  en 
1770,  k  l'académie  espagnole  ;  il  avait  alors  SI  ans. 
Le  ministre  Florlda-blanca  ayant  su  apprécier  les 
talents  de  Jovellanos ,  le  présenta  k  Ctiarles  111 , 
qui  le  nomma  conseiller  d'état ,  et  lui  eonfla  les 
adUiVS  les  plus dAicates  dont  il  s'acquitta  toujours 
•fac  honneur  et  succès.  A  la  mort  de  ce  monarque, 
le  ministre  ayant  été  renvoyé  ,  le  crédit  de  Jovel- 
lanos  diminua;  mais  il  sut  se  maintenir  encore  4 
ans  en  place.  Ses  ennemis  n'attendaient  qu'une  oc- 
casion pour  le  perdre  tout  à  fait.  Il  la  leur  fournit 
lut-méme  en  proposant,  pour  subvenir  aux  besoins 
de  l'Espagne  ,  que  ruinait  l'alliance  de  la  France  , 
d'imposer  une  forte  taxe  sur  le  haut  clergé.  On 
exila  Jovdlanos;  cependant  sa  prapoaliion  Ait  mise 
à  exécution  pnti  de  temps  après.  Il  fut  rappelé  en 
17  99  ,  et  remplaça  LIaguno  dans  le  ministère  de 
grâce  et  4»  JmlUe  (  de  l'iniërieor  ).  levallanos' 

voulut  rtrc  chef  indépendant  du  département  qui 
lui  avait  été  confié  i  ce  qui  ne  pouvait  guère  se  con^ 


cilier  avec  le  despotisme  que  le  pitaiM  de  la  Paix 
exerçait  sur  les  autres  ministres.  Ce  favuri  fit  eiilar 

de  nouveau  Jovellanos,  h  l'ile  .Majorque, et  ren- 
fermer dans  le  couvent  des  chartrêm  de  Pabna  ( 
après  avoir  été  •  mois  sentonent  ministre.  On  l'nn» 

cusa  d'avoir  fait  parvenir  à  Charles  IV  un  mémoire 
où  il  dévoilait  la  conduite  assez  équivoque  de  son 
ftivori.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  mémoire ,  ainsi  que 
de  bien  d'autres ,  qui  ne  produisirent  aucun  ciïct 
sur  l'esprit  du  roi ,  Jovellanos  fut  soigneusement 
gardé  dans  le  couvent  des  charfrenx  de  cette  ville. 
A  l'invasion  des  Français  en  Espagne  {  1808  ),  on 
lui  rendit  la  liberté ,  et  il  fut  élu  un  des  membres 
de  laiiHifa  gaprime.  Deux  ans  sprès ,  il  refusa  le 
ministère  de  l'intérieur  que  Joseph  Napoléon  lui 
avait  fait  offrir.  Cependant  ses  liaisons  avec  le  comte 
de  Caborros ,  et  la  prédileetion  qu'il  avait  1on|oun 
montrée  pour  la  France,  où  il  avait  fait  pJusieon 
voyages ,  le  rendirent  suspect  aux  yeux  d'une  na- 
tion indignement  trahie  par  ce  gouveroeroenl  pour 
qui  elle  tnit  fait  les  plus  grands  sacriftesk  CM  % 
désigna  comme  traître  ,  en  l'accusant  de  conserver 
des  intelligences  avec  l'ennemi ,  et  11  périt  en  1812 
dans  une  émeute  populaire ,  avant  même  quVm  pAt 
vérifier  ces  accusations  Jovellanos  avait  un  carac- 
tère affable  ;  il  était  lié  avec  les  savants  et  les  fiomoMB 
de  lettres  les  plus  distingués  de  la  nation,  tels  qoa 
Campomanès,  Calianillas,  Yriaric  ,  Moralin  ,  Me- 
lendez ,  etc.,  et  fut  en  correspondance  avec  plu- 
sieurs académies  de  l'Europe.  Dans  le  cours  de  sa 
vie,  on  peut  seulement  l'accuser  d'avoir  été  l'.iuieur 
d'une  mesure  peu  convenable  à  un  homme  qui 
semblait  attaché  k  la  religion  et  k  ses  miniaires.  H 
,1  laissé  :  Prcueil  de  Poésies,  Madrid  ,  1780,  in-*, 
où  l'on  trouve  sa  comédie  £1  Velinquente  fcowo- 
raio  (L'homiéle  criminel  ) ,  qui  «nt  un  succès  mé- 
rité, et  fut  traduite  en  français  par  l'abbé  Mcylar , 
vicaire  général  de  Marseille  ;  IHeeours  prononcé 
dam  faeaâimfê  dt$  beavue-arte  de  MaraMOe  m 
1781.  Ce  discours,  écrit  en  français ,  fut  couronné 
par  celle  même  académie.  On  y  remarque  un  pa- 
rallMeaaaex  piquant  entre  Gongwt  eÉdordMWs 
le  premier  ,  corrupteur  du  bon  poûtdansla  poésie, 
et  le  second  dans  la  peinture.  L'anglais  Cumber- 
land  publia  ,  d'après  cet  écrit,  ses  EiftexionM  sur 
les  artistes  espagnols  (Londres ,  178  i  1  ,  Ménioireê 
sur  l'établissement  des  monts-de-piété ,  Madrid  , 
1784  ,  in-4  ;  Réflexions  sur  la  législation 
pagne,  ibid.,  1784  ;  morceau  excellent  qui  prouve 
le  talent  de  l'auteur  comme  jurisconsulte;  Lettre* 
adressées  à  Campomanès,  sur  le  projet  i^nn  tréwr 
public,  ibid.,  1786  ;  Informe  sobre  la  ley  agraria^ 
ou  Rapport  tur  la  loi  agraire ,  ibid.,  I79S,  182t  t 
c'est  l'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  I  lovd- 
lanoa.  Gel  excellent  ouvrage  a  été  traduit  littérale- 
ment par  de  la  Borde ,  et  inséré  dans  son  Itinérairê 
de  l'Espagne,  dont  il  forme  la  partie  principale  da 
titre^^rieu/lura,  2*  vol.,  p.  103-294.  On  lui  doit 
aussi  une  tragédie  ,  Le  Pélage,  jouée  k  Madrid  en 
t790 ,  cl  qu'on  cite  comme  une  des  meilleures  que 
peartde  l'Espagne  ;  plusieurs  savants  Mélanges  sur 
différents  sujets  politi(iues  ,  économiques  ,  admi- 
nistratif, etc.}  desj  i'raduchofia  des  classiques 
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français ,  italiens  et  anglais ,  notamment  ane  vcr- 
sioo  en  ven  es|Nignols  du  Paradis  perdu  de  Millon, 
qu'on  cndlblen  sopérieunleelle  qai  a  paru  depuis. 
On  a  donné  une  édilton  complète  tic  ses  o  uvres  sous 
le  litre  de  t  Coleceion  de  varias  obraSt  adicionada 
eon  algwMt  notas,  por  D.  R.  M.  C. ,  Madrid,  i  ss  i- 
3î,7  V.  in-8,  8»'fr.  Il  avait  k-gué  de  son  vivant  aux 
élèves  de  l'académie  de  marine  dans  lesAsturies,  sa 
rlebe  Ublkrtbèque ,  composée  de  plus  de  4000  vol. 

JOVIEN  (FlaTius-Claudius-Jovianus),  flls  du 
comte  Yarronien ,  naquit  l'an  330  à  Singidon ,  au- 
joordliai  Segedin  (quoique  d'autres  prétendent  que 
Singidon  est  Belgrade  on  Semendria  ) ,  ville  de  la 
Myaie.  Elu  empereur  par  les  soldats  de  l'armée  ro- 
maine, après  la  mort  de  Julien  l'Apostat ,  en  3C3  , 
n  reAisa  d'abord  la  couronne  impériale ,  témoignant 
qn'Ilne  voulait  point  commander  à  des  soldats  ido- 
lâtres ;  mais  tous  lui  ayant  protesté  qu'ils  claicnl 
chrétiens,  il  reçut  la  pourpre.  Les  albins  Aaieoteo 
très-mauvais  état;  il  tArha  d'y  mettre  ordre,  et 
commença  par  faire  la  paix  avec  les  Perses.  Quel- 
ques auteon  ont  btlmé  trêe-mal  à  propw  eelte  dé- 
marehe,  puisque  sans  cela  il  ne  pouvait  retirer  ses 
Irovpcs  du  pays  où  Julien  les  avait  engagées  :  et  si 
edle  paix  fiit  peo  honorable ,  ce  Itoi  la  fliote  de  son 
imprudent  et  fougueux  prédécesseur ,  et  non  pas  la 
sienne.  L'armée  romaine ,  en  eflét ,  était  dans  un 
état  tellement  flteheax ,  qae  l'aotenr  Amnien ,  qui 
faisait  partie  de  l'expédition  ,  tlit ,  en  parlant  de 
cette  paix ,  qu'elle  •  fut  une  faveur  de  Dieu,  que 
»  les  Romaiiu  n'emaent  eaé  capénr.  »  Il  com- 
manda de  fermer  les  temples  des  idoles ,  et  défendit 
leurs  sacritices.  Il  eut  surtout  un  soin  extrême  de 
TSpfMler  saint  Athasase  et  les  autres  prélats  exilés , 
et  de  témoi.;nor  aux  hérétiques  qu'il  ne  vouljiit  point 
souffrir  de  discorde.  Cependant  il  ue  jouit  pas  long- 
temps de  rasiarilé  doiU  il  ss  serrsit  SI  dignement. 
II  mourut  ,  élOllliif  par  la  vapeur  du  charbon,  ou 
empoisonné,  k  l'âge  de  33  ans ,  dans  un  lieu  appelé 
Bsdsstane,  entre  la  Galatie  et  la  Uitliynic,  en  ac  t , 
n'ayant  tenu  l'empire  que  sept  mois  et  riogtjanrs 
On  le  trouva  étoulTé  dans  son  lit  par  la  vapeur  du 
cbarbon  qu'on  avait  allumé  dans  sa  chambre  pour 
la  sécher.  Jovien  avait  été  capiuine  de  la  garde  pré- 
torienne do  temps  de  Julien  ;  et  ce  fut  dans  ce  temps 
que  ce  prince,  que  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi 
nous  représente  aujourd'hui  coaune  an  philosophe 
tolérant,  voulait  le  faire  renoncer  à  sa  relifjion  .  ce 
qu'il  refusa  généreusement.  Son  règne  fut  trop 
court  pour  qu'on  puisse  coonaltire  s'il  aurait  été 
glorieux  ;  mais  l'on  ne  peut  douter  que  Jovien , 
étant  bon  chrétien ,  n'ciU  été  bon  prince.  L'abbé  de 
la  Bletierie  a  écrit  son  Histoire  in-lS.  Il  fat  sppeM 
Jovianus  en  l'honneur  du  corps  des  Joviens ,  formé 
par  Dioclétien ,  surnommé  /ootiM,  qui  en  donna  le 
commandement  k  Varroniso.  n  asvK  d'abord  exSicé 
auprès  de  Julien  la  charge  honorable  de  premier 
domestique ,  mot  équivalent  à  celui  de  varlct ,  dans 
l'anclétane  cfaeralerie,  et  qn'oeenpafent  les  jeunes 
gentilshommes  qui  apprenaient  le  métier  des  armes. 
On  dit  qu'il  brûla  la  bibliothèque  d'Antioche. 
^JO?I!f ,  noUa  gaulois,  et  capitaine  plein  de 
femonre,  fut  dédaid  flnpenor  à  Maifeoee  l'an 
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411,  dans  le  temps  qu'on  assiégeait  le  tyran  Con- 
stantin k  Arles.  Il  dut  ce  dangereux  honneur  k  la 
brigue  de  Gosr ,  Alain ,  et  de  Gnndicaire ,  chef  des 
Bourguignons.  Il  associa  h  cette  dignité  son  frère 
Sébastien  ;  mais  ils  ne  jouirent  pas  longtemps  <Ic 
la  pourpre.  L*an  4ts,  Ataulphe,  roides  VIsigoths , 
qui  suivait  le  parti  de  Jovin,  l'ayant  abandonné,  cet 
usurpateur  fut  tué  dans  le  temps  qu'on  le  condui- 
sait h  l'emperenr  Honorius ,  qui  était  alors  k  lU* 
vennc,  et  auquel  on  porta  aussi  la  léte  de  Sébastien. 

JOVINIEN ,  hérésiarque  du  iv*  siècle ,  moine  de 
MilsQ ,  infecta  plusieurs  monastères  de  ses  erreurs , 
après  être  sorti  da  sien ,  où  il  avait  vécu  très'austère- 
ment,  ne  mangeant  qu'un  peu  de  pain,  buvant  de 
l'eau,  marchant  nu-pieds,  et  travaillantdeses  mains. 
11  passade  Milan  k  Rome,  et  engagea  plosienrs 
vierges  à  se  marier,  voilant  son  liheriinape,  et  celui 
de  ses  disciples ,  de  la  fausse  maxime  que  l'étal  de 
mariage  cstaoïsl  parfait  que  celui  de  la  virginité; 
doctrine  contraire  à  celle  de  J.-C,  et  réfutée  par 
l'apôtre  saint  Paul.  Les  erreurs  qu'il  soutint  encore 
fiiniil  que  la  mèra  de  J.-C.  n'était  pas  demen» 
rée  vierge  après  renfaniement ,  que  la  chaire  du 
Sauveur  n'était  pas  véritable,  mais  fantastique; 
que  les  jeûnes  et  les  aotivs  erarres  de  péniienee  n'é- 
talent  d'aucun  mérite.  Ce  moine  se  conduisait  sui- 
vant ses  principes.  Saint  Augustin  et  saint  Jérôme, 
qui  combattirent  ses  impiétés  et  ses  relâchements, 
lui  rcprorlienl  son  luxe ,  sa  mollesse  et  son  goût  pour 
le  faste  et  les  plaisirs.  Jovinien  fut  condamné  à 
Rome  par  le  pape  Siriee,  et  k  Milan  par  sslnt  Am- 
hroise,  dans  un  concile  tenu  en  390.  Les  empereurs 
Théodose  et  Honorius  l'exilèrent ,  le  preipier  dans 
nu  désert ,  et  TidlM  dans  une  Ile,  ob  II  monmt 
misérahicment ,  comme  il  avait  vécu ,  vers  l'an  413. 
Saint  Jér^M. exprime  son  genre  de  mort  d'une 
manitraWMicirgique ,  qu'il  serait  bien  difficile  de 
la  rendre  en  français  :  Inter  phasides  avesetear" 
nés  suillas  non  tant  emisit  spiriiwn  quam  «me- 

ffTtff.  fVovei  Vir.II  ANCB.) 

JOVi  rsi"  (luillaiimc,  Tlcomte  de)  était  fils 
puîné  de  Jean  de  Joyeuse,  gouverneur  de  Nar- 
l)oime,  d'une  famille  illustre.  Il  naquit  au  château 
de  Joyeuse  dans  le  Vivarais.  On  le  destina  d'abord 
à  l'Eglise,  et  il  eut  même  l'évéehé  d'Aletli ,  du  vi- 
vant de  Jean- i'aul ,  son  frère  ainé;  mais  comme  il 
n'était  pas  lié  par  les  ordres  sacrés,  et  que  son  frira 
vint  à  mourir  ,  il  embrassa  la  profession  des  armes. 
11  servit  utilement  le  roi  Charles  IX  dans  le  Langue* 
doc,  dorant  les  gnerrcscivilesde  la  religion',  fàt  Mt 
maréchal  de  Fronce  en  158î,par  le  roi  Henri  III, 
et  mourut  fort  Agé ,  en  1602.  il  avait  épousé  en  I&6U 
Marie  de  Batamay ,  qui  lui  donna  sept  fils. 

JOYEISE  f  Anne  de  j ,  fils  du  précédent ,  duc  et 
pair, et  amiral  de  I  rance, premier  gentilhomme 
de  fa  chambre,  et  go  uveroenr  de  Normandie,  na- 
quit vers  i  .'.Gi.  On  le  désigna  d'abord  sous  le  nom 
d'Ardues.  11  fut  un  des  principaux  favoris  du  roi 
Henn  III ,  qui  lui  fit  épouser  Marguerite  de  Vau- 
dcmont-Lorraino ,  sœur  puînée  de  la  reine  Louisn 
Vaudemont  son  épouse ,  et  se  chargea  de  la  dé- 
pense de  son  mariage,  qui  s'éleva  à  i,200,oou 
ihms,  somoM  «lotbilaote  poor  le  tempo  el  la  sl- 
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amlioo  de  la  France  alors  rumée  par  les  guerres 
ffksi.  Le  prince  le  créa  dans  vd  Ige  «neim  tendre 

duc  et  pair,  amiral  de  France,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  et  gouverneur  de  Normandie.  Joyeuae 
comnMiida ,  l'en  i  sic,  une  armée  dan  la  Guyenne 
CpBire  les  huguenots;  il  y  remporta  quelques  avan- 
tagea. Il  se  distingua  au  siège  de  la  Fèie,  où  ii  eut 
k  macboke  brisée  d'an  coup  d'arqudRHe  :  le  roi  le 
récompensa  magolOqucment.  Joyeuse  ne  voulut 
fén  aucun  quartier  k  un  détachement  qu'il  surprit 
an  noot  Stfni-EIel.  Cette  aérMié  fut  punie  bientôt 
après  par  une  véritable  barbarie;  car  ayant  été 
vaincu  à  Coulras  le  20  octobre  I587  ,  les  huguenou 
Je  tuèrent  de  sang-froid ,  en  criant  le  Aiont-Saint- 
JTIot/ quoiqu'il  oiïrlt  100,000  écus  pouriadietersa 
vie.  L'amiral  de  Joyeuse ,  inexorable  les  armes  à  la 
main ,  était  doux  et  généreux  dans  la  société.  Un 
jour  ayant  fait  attendre  trop  longtemps  tes  deux 
secrétaires  (iï'lai  dans  l'antichambre  du  roi ,  il  leur 
en  ûi  ses  cicuscs,  en  leur  abandonnant  un  don  de 
100,000  écus  que  le  roi  venait  de  lui  faire. 

JOYEUSE  (  François  de) ,  cardinal ,  frère  du 
précédent ,  né  en  1 662 ,  fut  successivement  arctie- 
inéqne  de  Narbonne ,  de  Toulouse  et  de  Reaen.  I! 
fut  chargé  des  affaires  les  plus  épineuses  et  tes  plus 
importantes  par  les  rois  Henri  lii ,  Ilenri  IV  et 
leoia  XIII.  n  iTâeiiiilt  tons  les  soffrages  par  sa 
prudence,  par  sa  sagesse  et  par  sa  capacité  dans 
les  affaires,  li  présida  l'assemblée  générale  du 
der|é  en  leoi ,  devint  en  itee  légat  da  pape  en 
France,  sacra  Marie  de  Médicis  et  Louis  XIII  b 
Beima, présida  les  éuis  généraux  en  leii,  et  mou- 
nt  I  Avignon,  doyen  dea  cardlnanx.  en  I6i&, 
après  s'être  illustré  par  plusieurs  fondations  :  d'un 
séminair*  k  Rouen;  d'une  maison  pour  les  jé- 
lailei ,  k  Pootoise;  d*mie  antre  k  Dieppe  pour  les 
Pères  de  l'Oratoire.  Aubery  a  publié  Y  Histoire  du 
ewréiMl  da  /eysiMS ,  etc..  Paris ,  iG64  ,  in-fol. 

JOTBUSG  (fleuri  de) ,  frère  des  précédents ,  né 
en  1567  ,  porta  d'abord  les  armes  avec  distinction 
jusqu'en  i&87.  La  perte  d'Anne  son  frère  et  de  sa 
femme ,  et  une  vision  qu'il  crut  avoir  eue ,  le  déter- 
minèrent à  faire  profession  chez  les  capucins ,  sous 
le  nom  de  frère  Ange,  I/anm-c  d'après ,  les  pari- 
siens ayant  résolu  de  députer  à  Henri  lil  ,  pour  le 
prier  de  revenir  habiter  la  capitale,  frère  Aoge  se 
diargea  de  la  commission ,  mais  ce  fut  sans  succès. 
Il  resta  dans  son  ordre  jusqu'en  1592.  Le  grand 
prieur  de  Tonlooac,  son  frère,  s'étant  noyé  dans  le 
Tarn  ,  vers  ce  temps-là  ,  les  ligueurs  du  Languedoc 
l'obligèrent  de  sortir  de  son  cloître  pour  se  mettre  à 
lemrtétc.  Le  guerrier  capucin  combeldtvahlamment 
pour  le  parti  delà  ligue ,  jusqu'en  1596,  qu'il  Ot 
son  accommodement  avec  le  roi  Uenri  lY.  Ce  prince 
rboneradn  bilea  de  maréehal  de  nmce;  mais, 
quelque  temps  après,  le  roi  lui  ayant  adressé  (luel- 
ques  paroles  un  peu  fortes ,  il  reprit  son  ancien  ha- 
bit. Le  elollie  nefiM  plus  ponr  lui  qn*an  tombeaa. 
Uvffé  aux  jeûnes ,  aux  veilles,  et  à  la  plus  rigou- 
leuie  pénitence ,  il  ne  pensa  plus  au  rôle  qu'il  avait 
joué aw  le  théâtre  Infllant  et  fragile  du  monde,  que 
pour  rt^pandrc  des  larmes  amcres.  11  mourut  à  Ri- 
voli, près  de  Tarin,  en  looa,  k  «1  tn».  U  avait 
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épousé  la  sœur  du  duc  d'EpernoUi  qui  ne  lui  donna 
quHine fille, Henriette-Catherine,  laquelle  épousa 
en  1599  le  duc  de  Montpensier ,  et  en  I6 il  le  duc 
de  Guise.  lille  mourut  en  1660  à  71  ans.  De  Cal- 
lièrea  a  écrit  la  Ft9  de  ffrère  Ange  de  Joyeuse ,  Pa- 
ris, l.'i2i ,  in-8.  Elle  est  édifiante  ,  et  hien  propre  à 
le  justifier  contre  ceux  qui ,  sans  raison ,  ont  voulo 
suspecter  la  sincérité  de  sa  piété. 

JUAN  l  'ArTnir.rîE  (don) ,  fils  naturel  de  l'em- 
pereur Charles- Quint,  qui  déclara  ce  secret  en 
mourant  I  Philippe  11  ion  lils ,  naquit  à  Ratisboone 
en  15IC.  C'est  très-calomnleusement ,  comme  le  fait 
observer  le  président  Ilénault,  qu'un  forcené  a 
avancé  que  Cliarles  l'avait  eu  de  sa  propre  soaur 
Marie  d'Autriche,  gouvernante  des  Payi>Baa;  fiTt 
eu  d'une  allemande,  fille  de  condition,  nommée 
Barbe  Blomberg;  et,  selon  quelques-uns,  d'une 
princesse,  mais  qui  n'était  pas  de  m  famille,  et  cela 
dans  le  temps  qu'il  (Hait  veuf  ;  car  si  ce  grand  et  re- 
ligieux prince  ne  fut  pas  toujours  à  l'abri  dea  fai- 
blesses humaines ,  il  ne  viola  jamafc  la  foi  COIlJa^ 
gale.  Le  jeune  prince  fut  élevé  scerètement  à  la 
campagne  par  la  femme  de  Louis  Quixada,  grand 
maiire  de  la  maison  de  l'empereur,  ilppte  la  mort 
de  Charles -Quint ,  Philippe /f  l'appela  à  /a  cour 
d'Espagne ,  où  il  se  distingua  de  bonne  heure  par 
sa  pdiiaie  ei  u  grandeur  d'âme.  Philippe  11  Feor 
voya  en  1570  contre  les  Maures  de  Grenade  ,  qu'il 
réduisit.  La  haute  réputation  qu'il  acquit  daiu  celte 
guerre  le  fit  eheMr  pour  géBéraUme  d'une  flotte 
de  près  de  300  voiles,  que  l'Espagne  et  l'Italie  avaient 
préparée  contre  les  Turcs.  Les  chréliena  et  les  mu- 
sulmans en  vinrent  ans  mains  le  7  octobre  I57f , 
avec  un  acharnement  sans  exemple,  vers  Icgo/fe  de 
Lépante  (  l'ancien  Actium  ) ,  proche  de  ces  mimes 
lien  oè  Antoine  et  Auguste  combattirent  amrefob 

pour  rcm[iire  du  monde.  Don  Juan  partagea  aw 
vaisseaux  en  trois  divisions  :  la  droite  était  com- 
mandée par  le  célèlnre  André  IHiria ,  la  gauche  par 
Barbarigo  ,  amiral  vénitien  ;  le  prince  commandait 
le  centre.  Par  sa  valeur,  il  força  la  victoire  è  se  dé- 
clarer pour  lui ,  s'empara  de  la  capitane  ennemie ,  et 
obligea  les  Turcs  5  prendre  la  fuite.  Les  vainqueurs 
prirent  130  galères,  en  brûlèrent  ou  coulèrent  à 
fond  55,  tuèrent  35,ooo  Turcs ,  parmi  lesquels  était 
Ali-Bacba,  leur  général,  firent  iQ,ooo  prisonniers,  et 
délivrèrent  1,500  esclaves  chrétiens  Don  Juan  donna 
le  comiiat  malgré  don  Louis  de  Rcquesens,  qu'on 
avait  chargé  de  modérer  l'ardeur  de  ce  prince  in- 
trépide. Il  voulait  aller  droit  à  Constantinople,  c'é- 
tait le  seul  parti  qu'il  avait  à  prendre;  son  conseil 
s'y  oppoaa.  Dan  la  consternation  ob  étaient  les  ma- 
sulmans,  on  pouvait  non-séulement  se  rendre  maître 
de  U  capitale  de  leur  empire ,  mais  encore  ciiasser 
de  la  Thrace  et  de  la  Grèee  ces  flcn  ennemis  des 
chrétiens.  Don  Juan  d'Autriche  se  fit  par  ses  ex- 
ploits la  plus  grande  réputation  dont  peu  de  capi- 
tahiesont  joui.  «  Chaque  nation,  dit  un  historkm , 
»  ne  compte  que  ses  héros  ,  et  né;;lige  ceux  des 
»  jiutres  peuples.  Don  Juan ,  comme  vengeur  de  U 
»  chrétienté,  était  le  héros  de  tontes  les  Dations.  » 
On  le  comparait  à  l'empereur  Charlcs-Quial ,  son 
père ,  dont  |1  avait  la  figuro»  J«  valeuc V^^ffl(^, 
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k  génie,  et  sorloot  l'hamanilép  la  généroflilé,  le 

ite  de  la  religion  ,  qui  achèvent  et  assurent  les  cnn- 
ipèUa.  Il  mérita  surtout  l'amour  et  l'admiration 
^  peuples ,  lorsque  dfloi  um  après  II  prit  Tunis , 
comme  Charles- Quint,  et  en  emmena  le  roi  prison- 
nier. Don  Juan  se  couvrit  d'une  nouvelle  gloire  eo 

1676 ,  lorsqu'il  eut  été  nommé  gouverneur  des  Paj>> 
]tas.  il  employa  d'abord  les  voies  delà  douceur; 
mais  ne  pouvant  vaincre  l'obstination  des  habitants, 
Il  fut  obligé  de  recourir  à  la  force.  Il  se  rendit  maitrc 
de  Namur ,  de  diverses  places  ,  et  défit  cntirrcnicnt 
les  rebelles  dans  les  plaines  de  Gembloux  le  3i  déc. 

1677.  Les  ennemis  perdirent  6,000  bouunei  dans 
cette  journée,  qui ,  au  rapport  de  Ferreras ,  ne  coûta 
la  vie  qu'à  :^oo  ,  et  suivant  Sirada  à  loo  espagnols. 
Le  général  Golgoles  fat  pris  STec  l'artillerie ,  les 
bagages  et  les  drapeaux.  Le  vainqueur  profita  delà 
victoire ,  en  soumeiiaiit  rapidement  Lonraln  ,  Diest, 
NiveUe,Phllipperllle,  LinlMNirg.  Une  mort  pré- 
maturée enleva  ce  héros  au  miliea  de  ses  conquêtes. 
Il  mourut  le  7  octobre  de  la  môme  année ,  il  iS  ans, 
sous  les  murs  de  Namur ,  d'une  maladie  si  aiguC  et 
si  extraordinaire,  que  l'on  crut  que  sa  mort  n'était 
point  naturelle;  et  Strada  rapporte  que  deux  an- 
glais accusés  et  convaincus  d'avoir  conspiré  contre 
sa  vie,  furent  mis  &  mort  par  ordre  d'Alesandre  de 
Parme.  Cependant ,  selon  de  Thon ,  II  avait  con- 
tracté sa  maladie  au  siège  de  riiilippeville,  où  il 
s'était  prodigieusement  fatigué  t  en  partageant  avec 
les  soMili  m  tnnax  do  siège.  Sém  d'antres ,  Il 
mourut  de  la  peste.  La  vie  de  don  Juan  d'Au- 
fridke  a  été  écrite  en  espagnol  par  don  Laurent  \an 
der  UanoMn,  Madrid,  1027,  in>4 ,  et  en  français 
parBrusIé  deMonlpIcinchamp,  Amst  i  l  im,  Kiim, 
tn-12.  Alexis  Dumesoil  a  publié  une  Uttioire  de 
don  /«an  d'Autriche ,  Paris ,  1827 ,  in-8. 

JUAN  D'AiTniciiE  (don),  filsnatunl  <]■■  riii 
lippe  IV ,  cl  de  Marie  CalderolUk.  comédienne ,  né 
entflso,  fut  grand  priearde€iiiQle,eteomanida 
en  1647  les  armées  du  rul  d'Espenf  en  Italie,  où 
il  réduisit  la  ville  de  Napics.  Don Tdan  soumit  d'a- 
bord ta  Catalogne ,  qui ,  en  1 6S2 ,  s'était  mise  sons 
la  protection  de  la  France;  il  alla  ensuite  en  Flan- 
dre,  où  U  fut  rejoint  par  le  grand  Condé ,  et  où  il 
perdit  11  belailledesDanea  (  I658  )  eeotreTterenne, 
qui  l'obligea  d't'vaciirr  les  Pays-lks.  Il  commanda 
ensuite  en  Flandre,  devint  généralissime  des  armées 
de  terre  et  é»  mer  eontmles  Portugais.  Il  eut  quel- 
qiMi  succès,  et  défit  en  ICCI  les  Portugais  à  J5a- 
dijei  ;  mais  le  résultat  do  l'expédition  ne  fut  pas 
henrenx.  bon  Joan  se  flattait  qu'il  n'aurait  qi^ft  se 
présenter,  et  que  le  Portugal  se  soumettrait.  Il  se 
croyait  si  assuré  de  le  subjuguer,  qu'il  litafliclier 
dans  Madrid  l'état  des  troupes,  de  ^artillerie,  des 
munitions  de  toute  espèce  qu'il  avait  préparées  pour 
cette  conquête.  Il  trouva  la  punition  de  sa  vanité  à 
Extrcmos ,  où  II  ftit  entièrement  débit  par  le  comte 
de  Schomberg  en  1663.  ««  C'est  une  remarque  con- 
»  stamment  vérilîée,  dit  un  historien ,  que  les  gêné- 
»  raux  prâomptueux  ont  loo  jours  en  contre  eux  le 
»  Dieu  des  armées  ,  qui  seul  dispose  de  la  victoire.  » 
Don  Juan  eut  la  principale  administration  des  af- 
fhim  à  la  6QW  4a  ni  CiurUi  II ,  «t  moaroi  I  JUt- 


drid  en  1G79.  On  peut  consulter  pour  plus  de  dé* 
tails  V Histoire  de  la  révolution  de  .\aples  {  en  ita- 
lien )  par  Augustin  Nicolas,  Amsterdam, 
io-8  ;  V/Iittoire  âê  Vtxpédition  de  don  Juan  e% 
Catalogne  { en  espagnol  j  par  don  Fr.  Fabro  I!re- 
mondanio  ,  Saragosse  ,  IC-3  ,  in-fol.;  VJJittoire  do 
la  campagne  de  Portugal  en  t  GG2  (  en  espagnol }  par 
don  Jcr.  Ma';!  arcinas ,  Aladrid,  iCG3,  in- 4  ,  et  la 
vie  de  don  Juan  d'Autriche ,  par  Grégorio  Lcli, 
Cologne  ,  IGSG  ,  in«12. 

JUAN  V  SantacILIA  { don  Georges  ) ,  espagnolt 
chevalier  de  Malte,  commandeur  d'Aliaga,  naquit 
à  Oritiuela ,  près  de  Valence,  en  17IS ,  et  mourut  à 
Cadix  en  1774.  Il  se  distingua  par  ses  connaissances 
dans  les  mathématiques.  Il  fut  choisi  avec  D.  An- 
tonio de  Ulloa ,  capitaine  de  frégate ,  pour  accom- 
pagner Bougoer ,  la  Condamineet  autres  neadémi- 
dens  français ,  envoyés  l'an  17.15  au  Pérou  pour  dé- 
terminer la  ligure  de  la  terre.  Ce  fut  par  les  soins 
de  don  Georges  Juan  qu'on  réussit,  au  Pérou,  k 
mesurer  la  hauteur  des  montagnes  au  moyen  du  ba- 
romètre. A  son  retour  en  Espagne ,  il  fut  nommé 
chef  d'escadre  et  commandant  des  gardes  marines. 
Il  consacra  alors  tous  ses  soins  à  faire  prospérer  les 
chantiers  de  construction ,  qui  jusqu'en  1808  furent 
des  plus  i>eanx  de  l'Europe.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  !  Cèunationi  faite»  sur  l'astronomit 
et  la  physique,  dam  le  royaume  du  Pérou,  par 
D.  Jnan  et  D.  Jnt.  I/ftoa, Madrid,  1748  ou  1713, 
trad.  en  tnnç.  par  Manvlllon,  Amstcrd.  (Paris) , 
1752, 2  vol.  in-4,  fip.,  10 h  I  ?  fr  ;  Kxamcn  maritimo 
(eoricO'praclico^  à  tratado  de  mecâniea  opfii' 
cado  âUleonitrûecion,  etc.,  Madrid,  17C1 ,  Z  vol. 
pet.  in-4,  fig.,  12  à  18  fr.;  trad  en  franç.  par 
Lcyéque,  Nantes,  1783, 2  voL  io-4,  fig.,  1&  à  20fir* 
Il  fat  agrégé  à'ï*aeadémlé  des  sciences  de  Pft- 
iii'i  il  I  II  1715,  et  à  celle  do  Tlcrlin ,  en 
17&0.  Un  a  de  lui,  en  langue  espagnole ,  plu- 
sieurs ouTregee  très  -  inslraeiilît  sur  la  manne. 

JL  R.V  I",  roi  de  Mauritanie  et  de  Numidie , 
succéda  à  son  frère  Iliempsal ,  vers  l'an  àO  avant 
J.-C,  et  suivit  le  parti  de  Pompée  contre  Iules- 
César,  par  qoi.il  ftit  défait.  ,\[.r' s  la  mort  de  Pom- 
pée ,  Juba ,  li  fier  atant  la  bataUle ,  étant  vaincu . 
se  vit  réduit  I  demander  la  vie  I  ses  sujets.  Il  les 
pria  de  le  sauver;  mais  aucune  ville  ne  voulant  lé 
recevoir ,  il  se  Gt  donner  la  mort  k  la  fin  du  repas , 
par'Pefrelos,  compagnon  de  son  malheur,  l'an  4t 
avant  J.-C.  Il  nvait  gouverné  ses  peuples  en  tyran, 
et  ne  méritait  pas  un  meilleur  sort.  «  On  voit,  dit 
»  Turpin]de<iîrisBé  dans  ses  jVofs»  sur  César,  son 
»  désordre  et  son  mallieur  avec  plaisir,  et  l'on  croit 
»  revivre  quand  il  est  près  de  mourir.  On  se  met 
s  sans  peine  h  la  place  des  haMlantt  de  Zania ,  qui 
u  croyaient  toujours  voir  le  liûrlier  où  11  voulait 
»  livrer  aux  flammes  ses  sujets ,  ses  femmes ,  ses 
»  cnfiints ,  ses  trésors  et  lui-même.  »  Son  royaume 

fut  réduit  en  proviiirc  romaine. 

JUBA  II ,  Uls  du  précédent ,  fut  mené  à  Rome^ 
et  servit  I  orner  le  triomphe  de  César,  il  Ait  élevé  i 
la  cour  d'Auguste,  qui  lui  Gt  épouser  Cléopatrc 
(Séiéné  )  la  jeune,  fille  d'Antoine  et  de  la  fameuse 
Qéopûtre ,  et  lui  donna  le  nramne  dei  d«tt  M ai^- 


9*0^  juir 

fHlIilH  dime  ptiiie  de  la  GétoHe.  II  se  distingua 
par  les  agrémenis  de  son  caractère  et  les  connais- 
sances de  son  esprit.  Cet  avantage  le  rendit  plus  il- 
lustre que  la  couronne  qu'il  portait.  11  se  livra  sur- 
toutà  rétode  de  l'hlMotn  et  des  sciences natarelles  ; 
Il  «Tait  composé  eo  grec  une  Histoire  d'Ârahie 
dont  Pline  a  oonsetTé  quelques  fragmentai  une 
Histoire  du  antiquités  iê  tAi$yri»  et  de  Rome; 
delà  peinture  et  des  peintres  ;  dc%  Thedlres  dont 
quelques  fragments  se  irouveoi  dans  Athi^née  et 
"BéKfdOm  :  11  «rail  eiiasl  fait  dei  Xeeherehee  tur 
les  sources  du  Nil,  cl  une  Dfstertalion  sur  la 
corruption  du  langage.  Aucoo  de  ces  ouvrages 
MDogseit  parveiro.  L'd»bé  Sevio  a  Inaéré  dans  le 
tome  des  Mémoires  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions une  savante  ditaertation  sur  la  f^ie  et  les  écrits 
delnba. 

JUBE  (Jacques),  curé  d'Asnières ,  naquit  à 
Vanves  près  de  Paris,  en  1674.  Quoique  ses  pa- 
lenfi  fanent  pauvres .  il  put  néanmoim  entre- 
prendre sesëtudes,  et  fit  des  progrès  remarquables 
dans  les  belles-lettres  et  les  langues  classiques.  Jub<5 
Mt  pour  maître  de  philosophie  Dagoumer ,  qui , 
admirant  ses  talents  précocet  «I  n'Ignorant  pas  le 
mauvais  état  de  sa  fortune,  paya  pour  lui  les  frais 
d'une  thèse  publique,  que  Jubé  soutint  avec  hon- 
neur; Dagoumer  fit  encore  les  Trais  nécessaires 
pour  le  faire  recevoir  maître  ès  arts.  Jubé  avait  em- 
brassé la  carrière  ecclésiastique ,  et  eut  pour  tnaUrc 
CD  théologie  le  célèbre  et  savant  Baillet.  Aussitôt 
qu'il  eut  pris  les  ordres ,  on  lui  donna  la  cure  de 
Vaugrigneuse ,  d'où  le  cardinal  de  ^oailles  le  fit 
puier,  an  noi ,  i  eelle  d'Anlèrea.  Pleax ,  exoeg' 
sivcmcnt  sobre,  et  ayant  les  mœurs  les  phjs  aus- 
tères, l'abbé  Jubé  ne  tarda  cependant  pas  à  se 
iiire  remarquer  par  la  Agularité  de  ton  eanetère 
et  de  ses  opinions  sur  la  rubrique.  Il  avait  un  es- 
prit vif ,  entreprenant ,  inébranlable  dans  ses  prin- 
cipes ,  et  propre  I  fariner  un  chef  de  parti.  Pendant 
quelque  temps  il  fut  regardé ,  par  les  anti-constitu- 
tioonairea ,  comme  une  des  plus  solides  colonnes  de 
leur  parti;  mais  Tabbé  Jabé  ne  sntrait  que  son  pro- 
pre sentiment ,  et  ne  reconnut  toute  sa  vie  d'autre 
parti  que  celui  de  l'indépendance.  Aussi,  lui  seul 
et  de  ion  aeul  aveu ,  il  Tonfut  être  le  réformateur  du 
culte  et  delà  discipline  de  l'Eglise.  Digne  d'avoir 
jadis  figuré  dans  la  secte  des  iconoclastes,  s'il  ne 
brisait  pas  les  images  des  saints ,  il  les  avait  prises 
en  arenion ,  les  considérant  comme  objets  d'un 
culte  suporsiitieux.  L'église  de  sa  paroisse  était  pré- 
cistiuicnt  remplie  de  figures  et  d'images  de  vierges 
et  de  saints ,  pour  lesquelles  le  peuple  avait  une 
grande  vénération.  Afin  de  mieux  réussir  dans  son 
projet  de  reforme  ,  il  commenta  par  dire  que  son 
égliae  était  trop  petite  et  peu  décente  ;  puis  excitant 
la  piété  de  ses  paroissiens,  dont  il  avait  captive  le 
respect  et  l'affection  ,  il  recueillit  des  fonds  suflî- 
Binla  pour  une  nouvelle  églite.  Il  Mlait,  en  outre , 
prépûer  ces  mi'^mes  paroissiens  aux  innovations 
qu'tt  10  proposait  d'introduire ,  et  c'est  ce  qu'il  fit 
pendant  qu'on  bltteatt  l'égl&e.  Il  leur  donna  tous 
les  livres  de  YKcrilure  sainte  en  français  ,  et  leur 
eu  recommaada  la  lecture.  Ses  sermons ,  ses  abon- 


dan  tes  aumônes,  ses  bonnes  mœurs,  firent  le  reste; 
et ,  lorsqu'il  crut  que  les  esprits  étalent  bien  dis- 

posés,  il  leur  fit  aisément  adopter  sa  doctrine.  En 
attendant,  la  nouvelle  église  avait  été  terminée; 
elle  élahlolie,  mais  sans  figures,  ni  Images;  de 
sorte  qu'elle  ressemblait  à  un  temple  de  prolcstanls. 
L'autel ,  sans  crucifix ,  sans  chandeliers  ni  orne> 
ments  d'aucune  sorte ,  n'était  composé  que  d'usé 
simple  table  de  marbre  blanc.  Au  moment  des  of- 
fices ,  on  le  couvrait  d'une  nappe ,  et  l'on  allumait 
deux  cierges  atiaM  contre  ta  muraille.  Pendant 
tout  VintroU  de  la  messe ,  le  curé  était  assis  au- 
près de  l'autel,  tandis  que  son  diacre  cliantait  l'é- 
phre  et  l'éranglle  en  latin  ;  et ,  se  tournant  ensuite 
vers  l'auditoire ,  il  les  lisait  et  les  expliquait  en  fran- 
çais. Ce  n'est  qu'à  l'offertoire  que  le  curé  montait  h 
l'autel ,  récitait  à  haute  voix  les  seerétet  et  le  ca- 
non, et  à  la  fin  de  toutes  les  prières,  lai  ludMeoii 
répondaient  amen.  Une  colombe  en  rermeil ,  sus- 
pendue  sur  l'autel,  contenait  le  saint  sacrement, 
qui  n'était  jamais  exposé  avec  pompe.  Le  jour  du 
jeudi  saint,  après  avoir  lavé,  dans  l'église,  les 
pieds  à  douze  pauvres ,  le  curé  les  faisait  asseoir 
avec  lui  h  une  table  qui  figurait  la  Ctite.  II  bénb- 
sait  le  pain  ,  en  présentait  un  morceau  h  Ions,  en 
disant:  yoici ,  mes  frères,  comme  le  Sauveur 
institua  l  Eucharistie.  Il  faisait  la  même  cérémo- 
nie et  disait  les  mômes  mots  avec  le  vin  qu'il  mettait 
dans  uu  calice,  et  dont  goûtait  chacun  des  douze 
convives.  On  trouvera  bien  extraordinaire  que 
l'abbé  Jubé  ne  fût  point  inquiété  à  cause  de  ces  sin- 
gularités :  aucun  évéque,  ni  le  régent  (Thilippe 
d'Orléans),  ne  aévirent  contre  lui.  Mab  on  sait 
quel  était  alors  le  relAeltemont  de  notre  cour  ,  où 
un  Dubois  se  trouvait  pour  ministre.  La  discipline 
que  l'abbé  Jubé  établit  parmi  ses  paroiaaieos  était 
excessivement  sévère  ;  et  si ,  par  exemple  ,  une 
fille  se  laissait  séduire ,  elle  devait  rester  trois  mois 
sous  le  pordie  de  l'église ,  sans  qu'a  lui  tût  permii 
d'entrer.  I.'abbé  Jubé  était  également  rigide  en- 
vers les  grands  comme  envers  le  peuple.  La  mar- 
quise de  Parabeyre  avait  une  maison  I  Asnières  : 
cette  dame  était  aimée  dti  régent,  qui  lui  faisait 
quelques  visites.  Ce  commerce  galant  ne  fut  pas 
ignoré  du  curé ,  qui  fit  dire  poliment  à  la  marquise 
qu'elle  ne  vînt  plus  aux  offices  divins,  car  il  ne  pou- 
vait pas  célébrer,  en  vertu  des  canons ,  devant 
les  pécheurs  publics.  La  dame  méprisa  cet  avis ,  et 
se  présenta  un  jour  à  l'église.  A  peine  le  curé  l'cût- 
il  aper(ue,  qu'il  lui  eufnra  dire  à  l'oreille  de  se 
retirer  I  Plnilant.  Elle  prit  cela  encore  pour  nnn 
plaisanterie  ;  mais ,  voyant  que  le  curé  ne  sortait 
point ,  elle  envoya  un  laquais  pour  savoir  quand  ht 
messe  commencerait.  «  Dès  qu'elle  sera  partie,  ré> 

•  pondit  l'inflexible  curé ,  et  assures  votre  maltresse 
>'  que  je  reiourncrai  plutôt  chez  moi  que  démonter 
u  h  1  uuicl  en  sa  présence.  »  La  marquise  monte 
dans  sa  voiture ,  et  va  toute  furieuse  se  plaindre  au 
régent  de  l'affront  qu'elle  vient  d'essuyer...  «Vous 
■  ne  deviez  pas  vous  y  exposer,  madame,  lui  ré- 
»  pondit  le  prince  ;  vous  deviez  connatlrerhominet 

*  et ,  s'il  m'cùl  fait  h  moi-mc^mc  une  pareille  me- 
"  nace ,  je  ne  m'y  serais  pas  fié.  »  Aprb  la  mort  da 
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régent ,  le  Donveau  ministre  de  Loub  XV  examina 
de  plus  près  la  condnile  dn  eoré  d'Aaolères,  et, 

en  1 724 ,  il  manda  chez  lui  l'abbé  Jubé ,  mais  il  s'é- 
vada ,  et  M  tint  caché  pendant  quelque  temps.  L'an- 
née ninDie,  on  ailafi  tenir  à  Reme  an  eoncilo  ,  et 
l'éréquede  Montpellier  envoya  l'abbt':  Snhé  à  la 
première  de  ces  villes,  aider  de  ses  lumières  les 
théologiens  qui  devaient  assister  I  cdto  asiemblée. 
Biais  la  cour  de  Rome  était  instruite  des  singula- 
rités de  Jubé ,  qui ,  dans  la  crainte  d'être  puni ,  se 
relira  à  Naples  ;  il  ne  s'y  crut  pas  plus  en  sûreté ,  et 
préféra  de  revenir  en  France ,  où  il  ne  resta  pas 
longtemps.  S'étant  rendu  en  Hollande ,  il  y  prit  le 
nom  de  Lacour ,  voyagea  ensuite  en  Angleterre, 
en  Allemagne ,  en  Pologne  ,  et  partit  pour  la  Rusie 
ep  qualité  de  précepteur  des  enfants  de  la  princesse 
Dolgorouky.  En  1717  ,  la  faculté  de  Sorbonoc  avait 
fait  présenter  au  czar  Pierre  I"^  un  Mimoitt  ten- 
dant à  opérer  l'union  des  églises  latine  et  russe.  Ce 
A/^niotre  n'ayant  eu  aucun  résultat ,  elle  en  rédi- 
gea an  autre ,  et  les  docteurs  l'adreâiireDt  k  l'abbé 
Jubé,  qui  devait  Imiter  de  cette  union  avec  les  pré- 
lats de  Russie.  Le  fameux  évéque  de  Nowogorod  fit 
•Torler  ce  plan  par  ilnflumiee  qoi'n  «xerçait  sar  le 
czar.  Par  suite  de  ces  négociations ,  il  pnnit  un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  £ccUsia  romana  cum  ru- 
Ihênieâ  imcotteiltaWii t  eic.,qiiep1iialetirs  bi- 
bliographes croient  avoir  été  publié  par  l'évéquc  de 
Nowogorod ,  et  d'autres  par  Budens ,  professeur  de 
théologie  t  léna.  Oaelqae  temps  après ,  les  Dolgo- 
rouky tombèrent  en  disgrâce  ,  et  l'abbé  Jubé  se  ré- 
fugia en  France ,  passa  ensuite  en  iloUande  et  re- 
Tlnt  à  Paris  ioas  le  faux  nom  de  Laeotir.  U  y  tomba 
dangereusement  malade ,  et ,  se  trouvant  diltt  un 
état  voisin  de  la  misère,  il  se  ût  traoqMHler  à 
rUdId-IMco ,  où  II  raonmt,  après  avoir  reçu  tous 
les  Meoorado  la  religion ,  en  1744.  Jubé  eut  part 
an  Urre  iatitolé  Fie  des  gaints^  de  fiaillet.  On  le 
croit  auisi  éditeur  de  quelques  ouvrages.  Dans  une 
brochure  pobliée  en  17S4 ,  qui  a  pour  titre  :  .You- 
veîle  liturgie  $A$n\ères ,  et  qu'on  attribue  à  Hlin , 
chanoine  de  Rouen  ,  et  dans  la  Notice  que  lui  a 
consacrée  A. -A.  Barbier  dans  son  Examen  cri- 
tique des  Dictionnaires ,  on  trouve  ^  délaîb  cu- 
rieux sur  les  singularités  de  Jubé. 

JL  I5É  (  Auguste,  baron  de  la  Pkkeli.i.  ) ,  ma- 
réchal de  camp,  né  en  1765  h  Lunévillc ,  prts  de 
Uontlliéry  ,  fut  d'aburd  attaché  à  l'administration 
delà  marine  à  Cherbourg.  En  i792  il  devint  suc* 
ccssivcment  chef  de  la  première  légion  des  gardes 
nationales  de  la  Manche ,  inspecteur  des  côtes,  puis 
inspecteur  général  dans  la  même  partie.  Nommé 
adjiKlant  pt'néral  en  I70C  ,  il  fit  I,i  pltiji.irt  des  cam- 
pagnes de  la  révolution ,  et  se  trou  vail  au  1 8  brumaire 
an  8  eommandant  delà  garde  dn  IMreclohre,  lonqoe 
ce  gouvernement  fut  renverst-  p,ir  Ronaparte. 
Comme  il  ne  s'était  point  oppose,  et  que  même  il 
s'élrit  prfté  k  celle  révolntlon ,  fl  fat  diaifé  de  la 
garde  des  consnls  ;  puis  il  passa  dans  l'administra- 
tion civile,  et  lit  partie  du  tribunat  dans  lequel  il 
déploya  quelques  talents  oratoires.  Après  la  dino- 
lution  (le  cette  assemblée,  il  fut  nommé  préfet  de 

ia  Loire  dans  le  l*iémoot,  puis  du  GerSi  où  il  resta 
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jusqu'en  1S14.  Alors  il  fut  attaché  comme  historio- 
graphe au  département  général  de  la  guerre.  En 

1816  il  obtint  sa  retraite  avec  le  grade  de  maréchal 
de  camp  et  le  cordon  des  deux  ordres  de  St.-Louis 
et  de  la  Légion  d'honneur.  Le  général  lubé  foe- 
cupa  de  liltéralurc  :  si  sa  snnté  le  lui  cCit  permis,  il 
aurait  fourni  une  carrière  qui  n'eût  point  été  sau 
édat  :  noDs  devons  regretter  qa*il  n*ait  pu  achever 
ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  guerreê 
des  Gauloii  «I  des  Frtmfdù  en  Italie ,  avec  le  ta- 
bleau âee  itinêmtnU  civile  sf  mUitatree  depuis 
Bellovése  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XH^  1805, 
in-8  ;  ouvrage  qui  a  été  continué  jusqu'au  traité 
d'Amiens  par  le  général  Servan ,  et  qui  forme  au- 
jourd'hui 7  vol.  in-8  avec  atlas  ;  Hommtiges  dee 
Français  à  l'empereur  Alexandre,  une  feuille 
in-8  ;  le  Temple  de  la  gloire,  ou  les  Fastes  mili- 
taires de  la  France  depuis  le  régne  de  Louie  XIF 
jusqu'à  nos  jours  ,  Paris  ,  I8I8  elann.  suiv.,  5  vol. 
in-fol.,  fig.  Les  deux  vol.  qui  ont  va  le  jour  embras- 
sent jusques  et  y  compris  les  guerres  de  la  répu- 
blique :  ils  ont  été  publiés  en  14  iivr.  dont  le  prix 
de  souscription  pour  chaque  était  :  pap.  ordinaire, 
12  fr.,  pap.  Tél.,  24  fr.,  sur  pap.,  gr.  Jésus  vâin, 
GO  fr.  Cet  ouvrage  est  entièrement  tombé,  40  k 
60  fr.  aujourd'hui.  11  est  encore  auteur  de  quelques 
brochures  dto  droonataBees. 

JUBL\  (  saint  ),  fils  de  Hugon  III ,  comte  de  Di- 
jon ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  grand 
vicaire  de  l'église  de  I^ngres,  pois  archevêque  dn 
Lyon  apri-s  la  démission  de  Humberl  I".  Ce  fut 
en  vain  qu'il  s'opposa  à  oe  choix  qui  avait  été  fait 
par  les  évApses  réunb  au  eooeile  piwindal  I  Au- 
lun  ;  il  fut  obligé  d'accepter  cette  charge  qui  était 
à  ses  yeux  un  trop  lourd  fardeau.  Rendu  k  Lyon , 
sa  piété  ranima  la  foi  ;  son  zèle  rétablit  la  disci- 
pline, enfin  sa  douceur  calma  les  esprits.  Sa  pré- 
sence dans  la  première  église  des  Gaules  produisit 
le  plus  grand  bien.  Une  pareille  conduite  ne  devait 
pas  rester  inconnue  :  la  nouvelle  en  fut  portée  an 
pape  Grégoire  VII ,  qui  lui  adressa  en  1078  une 
décrétale  dans  laquelle  il  le  louait  de  «on  zèle,  et 
lui  confirmait  ainsi  qu'à  ses  successeurs  le  titre  de 
Primat  des  <iaules.  Dans  plusieurs  autres  occa- 
sions, le  même  pontife  lui  témoigna  combien  il 
avait  d'cstinie  pour  lui  et  de  confiance  dans  ses  lu- 
mières. Cependant  telle  était  la  modestie  de  ce  pré- 
lat ,  que  dans  les  huit  lettres  qui  nous  restent  de  lui, 
il  ne  prend  d'autre  titre  que  celui  d'indigne  prétn 
de  l'église  de  Dijon.  Jamais  il  n'usa  de  l'influence 
qui  lui  avait  été  accordée  que  pour  pacifier  les 
trouMea  de  plosienn églises,  et  mettre  Gn  k  des  di- 
visions intérieures.  Il  assista  au  concile  tenu  à  Lyon 
en  1080,  et  y  concourut  k  l'adoption  de  ssges  rè- 
glements. Aifin,  après  avoir  fiilt  plnlenniileaiaa 
fondations,  il  termina  le  is  avril  1082  une  vie  en- 
tièrement consacrée  à  l'exercice  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Sesrailqueaontca  ledondesnlneta. 
(Toy.  V Abrégé  historique  des  martyrs  de  Lyon, 
par  Guério,  chanoine  de  St.-Irénée.)  J.  B.  Durand, 
eoré  de  St.-Irénée ,  a  publié  une  iVoMeetur  «otot 
Juhin,  archetèque  de  Lyon  ,  avec  une  dissertai' 
lion  sur  Va^eMiciti  î/e  son  corfi}  guel^im* 
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vnet  àet  guêriions  obtenues  par  ion  intereettion; 
«MM  neuwtine  de  méditations  et  prières;  la  me» se 
et  leg  vêpres  en  l'honneur  de  ce  saint  pontife^  et 
le  chemin  de  la  croix  y  Lyon ,  18'27,  in- 13. 

JUDA ,  pttrtoKlM,  4*  Ois  de  Jacob  et  de  Lia , 
naquit  vers  1755  avant  J.-C.  Lorsque  les  fils  de 
Jacob  voulurent  mettre  à  mort  Joseph  leur  frère , 
il  kmr  eonaeina  ptalM  de  t'en  défaire  «n  le  ven- 
dant, et  cet  nvis  sniiva  !a  vie  à  ce  dernier.  Juda 
épousa  la  iilie  d'un  Cliaoanéen  nommé  Sué^  et  il  en 
eot  Irolf  fHt,  Her,  Oaan  et  Séla.  Il  eol  anati  de 
Thamar,  femme  de  l'aîné  de  ses  fils,  dont  il  jnnit 
sans  la  coooattre,  Pbarèset  Zara.  Wrsque  Jacob 
MbH  ses  enfants,  il  dit  è  lada  :  «  sceptre  ne  | 
«sortira  point  de  Juda,  ni  le  législateur  de  sa 
»  postérité,  jusqu'à  la  venue  de  celui  qui  doit  (}tre 
»  envoyé,  et  à  qui  les  peuples  obéiront.  »  Cette  pré* 
diction  s'accomplit  évidemment  en  la  pcr^^onne  de 
j£scs-CuRiST;  car,  de  quelque  manière  qu'on  l'ex- 
plique ,  U  reste Trai  que  la  Judée  ne  cessa  d'être  un 
royaume ,  et  le  peopie  joif  nne  nation  rassemblée  en 
corps,  ayant  ses  chefs,  ses  lois,  jnsqn'îi  l'arrivée  de 
J.  G.  (I).  Juda  mourut  l'an  iGiu  avant  l'ère  vul- 
gaire, Igé  de  119  ans.  Sa  Iribu  tenait  le  premier 
rang  parmi  les  autres;  clic  a  clé  la  plus  puissante  et 
la  plus  nombreuse.  Au  sortir  de  l'Egypte,  elle  était 
composée  de  74,600  hommes  capables  de  porter  les 
armrs.  Cette  trihti  occupait  toute  la  partie  méridio- 
nale de  la  l'alcatinc.  Le  royaume  passa  de  la  tribu 
de  Beqjamin  ,  d'olk  étoieiit  SsOl  cl  Isboaeth  , 
dans  la  tribu  de  Juda  qui  était  rcllo  tic  David  ,  et 
des  rois  ses  successeurs.  Les  dix  tribus  s'éUnt  sépa- 
rées ,  celle  de  Joda  et  celle  de  Benjamiii  demear^ 
rent  attachées  &  la  maison  de  David ,  et  formèrent 
un  royaume  qui  se  soutint  avec  éclat  contre  la  pats- 
•ance  des  rois  d'Israël.  Après  la  diaperrien  et  hi 
deslruction  de  ce  dernier  royaume  ,  celui  de  Juda 
subsista,  et  se  maintint  même  dans  la  captivité  de 
BaliyUnie.  Au  retour,  cette  trflm  véent  sdeii  ses 
lois  I  ayant  ses  chefs  ;  les  restes  des  autres  tribus  se 
itBfërcnt  sous  ses  étendards,  et  de  firent  plus 
qu'an  peuple  que  l'on  nomma  Juif.  Les  temps  où 
devait  s'accomplir  la  promesse  du  Messie  étant  ar- 
rivés ,  la  puissance  romaine,  à  qui  riert  ne  résistait, 
assujettit  ce  peuple,  lui  èta  le  droit  de  se  choisir  un 
cher,  et  lui  donna  pour  roi  llérode,  étranger  et 
Iduméen.  Ainsi  rcttc  tribu,  aprt-s  avoir  conservé 
le  dépôt  delà  vraie  religion,  et  l'exercice  public  du 
sacerdoce  et  des  cérémonies  de  la  loi  dans  le  templo 
de  Jérusalem,  et  avoir  donné  naissance  an  IMcssio, 
fut  réduite  au  même  état  que  les  autres  tribus,  dis- 
persée et  démembrée  comme  elles. 

Jl'DA  CI. ('on  lie),  liis  de  Jean  de  Juda,  prêtre 
de  Germéren .  naquit  en  Alsace,  en  )4!)2,  d'une 
eoDcaUne;  il  entra  dans  l'ordre  ecclésiastique,  et 
embrassa  (lçpnî«  les  erreurs  de  /uin^Ie.  Kra'^inc  lui 
ayant  reproché  sa  lâche  apostasie ,  s'attira  une  ré- 
ponse Irès-aigre  de  la  part  decel  apostat.  Juda  i^ao- 

(l)Par  It  simple  traïupmition  d'une  virgule,  le  texte  pré- 
tente  une  npIleaUoD  plu*  facile  et  plu»  p«rsoiin<*iiemeni  .np- 
plicalile  a«  Hcaie.  JVon  amferctur  iaplrum  de  Juda,  et  du.t, 
de  femere  eia»,donee  veaM  qui  mlMemlM  eo.  Le  auftn 
et  le  dtcf  ne  ■oriironi  point  de  Juda,  Jufqiri fpw  catTi  qal 
éoU  «ire  eBvojé  aatae  de  n  (Wléril4. 
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qait  une  grande  réputation  dans  son  parti ,  et  mou- 
rut à  Zurich  en  1 543.  Sa  Version  latine  de  la  Bible 

est  celle  qui  est  jointe  aux  Notes  de  Valable.  On  a 
de  lui  d'autres  ouvrages  qui  prouvent  son  érudi- 
tion. 

JUDA  n  A  KKADOSCir,  c'est-à-dire  le  Saint, 
rabbin  célèbre  par  sa  science,  par  ses  richesses  et 
par  ses  talcntt,  fendalenr  de  l'école  de  Tibériade, 
Tut,  selon  les  Juifs ,  ami  et  précepteur  de  l'empereur 
Aulonin.  Il  naquit  selon  le  "Talmud  i  Séphora 
(Trippnrl)  l'an  tSO,  et  moamtl'an  194;  0  était 
entré  fort  jeune  dans  le  Sanhédrin  ,  et  fut  proclamé 
par  le  peuple  iVaMi,  c'est-à-dire  prince  très-riclio 
et  céMire  par  sa  sagesse.  Il  recneillit  Ters  lemilicn 
du  li<"  siècle,  les  constilulions  et  les  traditions  des 
magistrats  et  des  docteurs  juifs,  particulièrement 
de  Hillel ,  qui  l'âTaient  procédé,  et  en  composa , 
avec  quelques  autres  docteurs,  un  livre  qu'il  nomma 
Mischna  (  première  partie  du  Talmud} ,  et  il  le  di- 
visa en  G  parties.  La  traite  de  l'a^n'cuirure  et 
des  semtncet}  la  2«  des  jouf»  êi  fêtes  ;  la  3*  des 
mariages,  cl  de  ce  qui  concerne  les  femmes;  la 
4*  des  dommages- intérêts  y  et  de  toutes  sortes 
d^affaires  civiles;  la  5<>des  sacrifice» ,  Ctlafl'dca 
puretés  et  impuretés  légales.  Il  y  consacra ,  dit-on , 
30  ans  (uo-189}.  Surcnhusius  a  donné  une  bonne 
édition  de  ce  livre  en  bébrea  et  en  kibi  avec  des 
notes,  1C9R  ,  G  vol.  in-fol. 

JL'OA-lilUKit ,  ou  Chicc,ou,  selon  les  Arabes, 
JeMa-Ben-DavidfMtm-Zetdearia^  célèbre  rab* 
bin ,  natif  de  Fez,  et  surnommé  le  Prince  des 
grammairiens  juifs  t  vifaitau  xi'  siècle.  On  a  de 
lui  divers  oavragca  mannserils  en  arabe,  qni  sont 
tri'S-estimés ,  entre  autres  un  Dictionnaire ,  qui, 
s'il  était  imprimé ,  pourrait  èUre  fort  utile  pour  l'in- 
tdllgence  de  l'Ecriture  sainte. 

JUDAS  l'Mnccabéc),  3'  fils  de  ^falhathias ,  de 
la  famille  des  Asmonécns,  succéda  à  sou  père  dans 
la  dignité  de  général  des  Jnib,  l'an  IST  avant  J.-C. 
Il  descendait  par  Joiarib  de  la  famille  d'Eléazar, 
grand  sacrificateur,  fils  aîné  d'Aaroo.  Matbatbias 
le  préféra  ft  ses  antres  enhnis ,  et  la  diargea  de 
combattre  pour  la  défense  d'Israrl .  Juilas  ne  trompa 
point  ses  espérances  :  secondé  de  ses  frères ,  il  mar- 
cha contre  Apollonius,  général  des  troupes  du  roi 
de  Syrie,  le  délit  et  le  tua.  Il  tourna  ses  armes 
contre  Séron,  autre  capitaine  ,  qui  avait  une  nom- 
breuse armée,  qu'il  battit  également ,  quoique  avec 
des  troupes  fort  inférieures  en  nombre.  Antiochus, 
ayant  appris  ces  deux  victoires,  envoya  contre  Judas 
trois  généraux  de  réputation,  Ptolémée,  Nieanoret 
Gorgias.  L'armée  considérable  qnHa  firent  marcher 
en  Judée  éi)onvanta  d'abord  ceux  quI  accompa- 
gnaient Judas;  mais  son  courage  ayant  ranimé  ce- 
lui de  ses  gens ,  il  tomba  sur  celte  multitude ,  et  la 
dissipa.  I.vsins,  récent  du  royaume  pendant  l'ab- 
sence d'Anliochu»,  désespéré  de  ce  que  les  ordres 
de  son  prince  avaient  été  si  mal  exécutés,  crut  qu'il 
ferait  mieux  par  lui-même.  Il  ^inl  donc  en  Judée 
avec  une  armée  nombreuse;  mais  il  ne  fit  qu'aug- 
menter le  triompbe  de  Judas,  qni  l'oUigeo  de  re- 
tourner en  Syrie.  Le  vainqueur  profita  de  cet  in- 
tervalle pour  rétablir  Jérusalem  i  il  donna  ses 
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f remien  soins  k  la  réparation  da  temple,  détruisit 
autel  qae  In  idolâtres  araient  profané,  en  bilit  an 
antre ,  fit  faire  de  nouveaux  rasea ,  et  l'an  tes  avant 
J.-C,  3  ans  après  que  ce  temple  eût  été  profané  par 
Antiocbtts,  il  en  fit  célébrer  la  dédicace.  La  paix 
ne  fut  pas«fo  kogue  durée.  Judas  fut  obligé  de  re- 
prendre les  armes,  et  eut  partout  l'avantage  :  il 
déflt  Timolliéc  et  Baccliides,  deux  capitaines  sy- 
riens, battit  les  Iduméens,  les  Ammonites,  défit 
les  nations  qui  assié;;caient  ceux  de  Galaad,  et  re- 
vint chargé  de  riches  dépouilles.  Il  n'y  eut  qu'une 
seule  occasion  où  la  Tictoire  fut  disputée,  et  oik 
plusieurs  Juifs  périrent  dans  !c  combat.  Comme  on 
trouva  qu'ils  avaient  péché  en  emportant  des  choses 
eonsaerées  an  idolei,  m  que  la  toi dlltedatt,  «  le 

•  pieux  général  envoya,  dit  l'auteur  du  second  livre 
»  des  Maccabécs,  3000  drachmes  d'araent  à  Jcru- 
itielem,  afin  qu'on  ofMt  été  iaeriBeca  pool*  les 

»  pérhi's  de  rcnx  qui  étaient  morts  ;  car  il  était  pér- 
it suadé  qu'une  grande  miséricorde  est  réservée  à 
»  enix  qiri  meurent  dans  1t  |>lété  :  afnsf  c'est  une 

•  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les  moris, 
■  aOn  qu'ils  soient  délivres  de  leurs  péchés.  »  Pas- 
sage qui  prouve  la  croyance  et  l'usage  des  andem 
Juifs  sur  la  prière  pour  les  morts ,  el  sur  l'existenoe 
du  purgatoire.  Antiochus  Eupator,  qui  avait  suc- 
cédé à  Antiochus  Epiphanes,  irrité  des  mauvais 
succès  de  ses  généraux,  vint  lui-môme  en  Judée, 
et  assiégea  Bethsurc.  Judas  marcha  an  secours  de 
ses  Mks.  Du  premier  choc,  il  tua  600  beoimes 
des  ennemis  ;  el  ce  fut  alors  que  son  frère  Etéaxar 
fut  accablé  sous  le  poids  d'un  éléphant  qu'il  tua, 
croyant  faire  périr  le  roi.  La  petite  armée  de  Judas 
ne  pouvant  tenir  téte  aux  troupes  innombrables  du 
roi ,  ce  général  se  relira  à  Jérusalem.  Eupator  l'y 
vint  assiéger;  mais,  averti  de  quelques  mouve- 
ncnls  qui  se  (ramaient  dans  ses  états,  il  Gt  la  paix 
avec  le  général  hébreu,  qu'il  déclara  chef  el  prince 
du  pays,  il  retourna  ensuite  en  Syrie,  où  il  fut 
mé  par  Démélrlns,  qui  réglm  en  sa  place.  Le  neo* 
veau  roi  envoya  Bacchides  et  Alcirre,  avec  la 
meilleure  partie  des  troupes.  Le^  deux  généraux 
marchèrent  coniro  Judas,  qui  était  b  Bélliel  avee 
3000  hommes.  Cette  petite  armée  fut  saisie  de 
frayeur  à  la  vue  des  troupes  ennemiesi  elle  le  dé- 
banda, et  n  ne  resta  que  800  hommes  au  camp. 
Judas,  sans  perdre  courage,  les  exhorta  h  mourir 
courageusement,  fondit  sur  l'aile  droite  et  fut  tué 
dans  la  nélée,  Tan  Kl  avant  l.-C.  Sfmon  et  Jo- 
nathas,  ses  frères,  enlevèrent  son  corps,  el  le 
firent  porter  &  Modin ,  où  il  fut  enterré  avec  roagni- 
fleenee  dans  le  sépulcre  de  son  père.  Les  Juifs 
pleurèrent  sa  perte  plus  longtemps  qu'ils  n'avaient 
coutume  de  le  flaire  pour  les  rois  mêmes.  Les  froids 
moraliiles  qui  ont  prétendu  que  la  guerre  faite  b 
Antiochus  était  contraire  à  la  sauminion  due  aux 
rois,  méritaient  bien  d'être  eux-m(*mes  les  victimes 
de  il  tyraimle.  S'il  n'est  pas  permis  aux  particu- 
liers de  se aonjever  contre  une  autorité  quelconque, 
nne  nation  entière  dcvra-t-elle  se  laisser  massacrer, 
voir  anéantir  ses  lois  et  son  culte ,  parce  que  le  ca- 
price du  tyran  l'ordonnera  ainsi?  On  che  l'exemple 
do  chréUens  qui  se  bûiiileat  égoryer»  mil  cet 


chrétiens  étaient  des  particuliers  soumis  à  l'autorité 
établie ,  et  dont  la  religion  eoninrialt  celle  de  l'em- 
pire. «  Vous  ne  pouvez,  dit  à  ce  sujet  un  juriscon- 
»  suite  éclairé,  vous  prévaloir  de  la  conduite  des 

>  premiers  chrétiens,  sous  le  règne  du  paganisme  : 
»  ils  devaient  s'exclure  absolument  de  la  société  po- 
»  bliquc,  toute  vouée  aux  horreurs  de  l'idolAtrie,  à 
Bune  impiété  plus  détestable  encore,  et  à  tonte 

•  espëeed'8bomination8.Contrainisen  quelque  sorte 
«de  vix're  inconnus,  ils  n'avaient  point  une  exis- 
»  tence  civile  dans  l'empire  romain ,  étant  considé- 

■  rés  comme  des  coupables,  à  cause  de  la  nouvelle 
«religion  qu'ils  professaient  et  cherchaient  à  ré- 

•  pandre;  ils  étaient,  sous  Mron  et  d'autres  mon- 
»  sirel  couronnés ,  dans  le  ces  des  particuliers ,  que 
»  nous  convenons  ne  pouvoir  pas  résister  au  prince. 
»  La  Sagesse  éternelle  a  fait  servir  cette  situation 

•  detchrédoisliiglolrai  elle  ■fUt  Mater  en  eux 
ul'esprît  de  paix,  d'humilité,  d'une  charité  sans 
»  homes,  d'un  détachement  héroïque,  d'une  dou- 

■  ceur  et  d'une  patlenee  admirables,  au  milien  d'un 
;  monde  corrompu  ,  qui  avait  besoin  de  ces  leçons 
»  et  de  ces  exemples  ;  les  chefs-d'œuvre  de  cet  en- 
ochatnement  de  n\lracles  qui  devaient  terraswr 

■  l'incrédulité ,  adoucir  et  subjuguer  la  férocité, 

■  faire  taire  les  passions  et  convertir  l'univers.  Màis 

■  infirer  de  A  qu'une  nation  entière,  tes  cfaeb  el 

•  SCS  représentants,  doivent  livrer  leurs  possessions, 
a  leur  vie,  leurs  lois  et  leur  cuite  aux  caprices  et 
»  aux  violences  d'un  tyran ,  c'est  ce  qui  ecrtalne- 
»  ment  n'est  ni  dans  les  règles  de  la  bonne  logique , 

»  ni  dans  celles  de  la  bonne  justice.  »  f  Tôt/.  I?fn- 
LAMAUL'i.)  Bossuel  qu'on  ne  soupçonnera  pas  d'af- 
faiblir l'autorilé  des  rois,  justifie  hautement  les 
Maccabées,  parce  qu'Antiochus  voulait  détruire 
leur  religion  et  la  nation  même ,  en  la  corrompant 
par  les  rites  idolâtres,  pour  la  mêler  et  confondre 
avec  les  nations  infidèles,  n  Antiochus,  dit-il,  ne  se 
»  proposait  rien  moins  que  de  détruire  la  nation  et  le 
n  culte  qu'elle  professait ,  d'en  éudndrela  mémoire, 
u  de  profaner  le  temple,  d'y  effacer  le  nom  de 
>•  Dieu,  et  d'y  établir  l'idole  de  Jupiter  Olympien. 
»  Veill  ce  qn  en  avait  entre|vb ,  et  ee  qu'en  eid- 

>  cutait  contre  les  Juifs  avee  une  violence  qui  n'a- 
»  vail  point  de  bornes...  Lorsque  Dieu  ne  leur  don- 
»  nall  aucun  ordre  d'abandonner  la  ferre  promise, 
»  où  il  avait  établi  le  siège  de  la  religion  et  de 
»  l'alliance ,  ni  ne  leur  montrait  aucun  moyen  de 
»  conserver  ta  race  d'Abraham ,  que  celui  d^nne  ré* 

•  sulancc  ouverte,  comme  il  leur  arriva  manifestft- 
»  mont  dans  cette  criielle  persécution  des  rois  de 
»  Syrie ,  c'était  utM  néceséllé  absolue  et  une  suite 
»  indispensable  de  leur  religion  de  se  défendre.  » 
&«  Jvertis$.  aux  protest ,  n.  34  (ij.  Rainonard  a 
composé  un  poi?me  sur  .Maccal»ée, 

Jl  I).\S,  lils  de  Sarri[iiiéo,  s'étant  joint  à  Ma- 
thias  ,  fils  de  Margalotte,  «iiu  (t  ur  delà  loi ,  persuada 
à  ses  disciples  et  à  quelques  dutres  Juifs,  d'abattre 
l'aigle  d'or  qu'il érode  le  Grand  avait  fait  peoar  SOT 
le  plus  haut  du  temple,  en  l'honneur  d'Auguste. 
Ce  prince  cruel  le  condamna  à  être  brûlé  vif.  Après 

,  (1)  Oo  paat  «Jouter  que  l'uitorilA  des  roi*  de  Sjrio  »ur  la 
J«4ée  M  fvofûali  que  du  droit  4b  |l  m  Ibci. 
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k  mort  «THérode»  lepeniile,  qui  aimift  lOlM, 

demanda  à  son  successeur  ArchélaQs  la  punition 
des  auteurs  d'un  supplice  si  inbumaio;  et,  sur  le 
ntm  qui  en  fat  fait,  il  s'éleva  une  sédition  qu'on 

ne  put  ('teindre  que  par  le  sang  de  3,000  hommes. 
(Josèphc,  Jlisloire  des  Juifs  ^  livre  17,  cUap.  8.) 
JUDAS ,  chef  de  Tolears ,  après  la  noTld*Hérode 

IcGrand ,  n^!;emlila  une  troupe  de  déterminés  ,  avec 
lesquels  il  pilla  1<  s  trésors  du  roi,  et  se  rendit  assez 
ledottlable  pour  pouvoir  aspirer  à  la  conromie. 

{Joii'phe  ,  jdntig.  Jud,Viv.  17,  cliap.  12.) 

Jl'DAS  £sst:i  \  se  rendit  célèbre  par  quelques 
prophéties.  Il  prédit  qu'Antigone,  premier  prince 
des  Asmonécns,  périrait  dans  la  tour  de  Straton. 
Cependant  le  jour  même  qu'il  avait  assuré  que  le 
roi  mourrait,  il  parut  douter  du  sneeès  de  sa  prédic- 
tion ,  parce  qu'il  savait  que  ce  prince  était  à  Jérusa» 
Icm,  éloigné  de  la  tour  de  Stralon  d'environ  ib 
lieues.  11  fut  surpris,  peu  de  temps  aprc!i,d ap- 
prendre que  le  roi  venait  d'être  tué  dans  une  cham- 
bredu  palais,  qu'on  appelait  la  Tour  de  Straton, 
endroit  qu'il  avait  nommé  sans  le  conuailre,  trompé 
par  la  ressomblanee  des  noms.  Célait  un  saint 
homme.  Oi!('l(|ucs  savants  peni^ent  que  ce  Judas  est 
le  même  que  l'auteur  du  2*  livre  des  Maccabccs. 

JUDAS  ne  Gaolak  ,  chef  d'une  secte  OTce  Sadoc 
parmi  les  JniT'i ,  s'opposa  au  dénombrement  que  fil 
Cyrinus  dans  la  Judée,  et  excita  une  révolte.  Il 
prétendait  que  les  Jnife étant  libres.  Ils  ne  defaient 
reconnaître  aucune  autre  dotniintioii  rpie  celle  de 
Dieu.  Ses  sectateurs  aimaient  mieux  souffrir  toutes 
sortes  de  supplices  que  de  donner  le  nom  de  Mafire 
ou  de  Seigneur  à  qudque  homme  que  ce  Tût.  (Jo- 
st'phe,  Histoire  d$i  Juifs,  liv.  18,  ch.  i.)  Le 
même  Judas  est  nommé  le  Gatiléen  dans  les  Actes 
des  apôtres,  parce  qu'il  était  de  la  ville  de  Gamala 
dans  la  Gaulanite, petit  pays  de  Galilée. 

JUDAS  Iscahiote  ,  ainsi  appelé  parce  qu'il  était 
d'une  ville  de  ce  nom  dans  la  tribu  d'Ephraïm,  fut 
choisi  par  J.-C.  pour  être  l'un  des  douze  apôtres  ; 
mais  il  répondit  mal  au  choix  et  aux  bontés  de 
rnommc-Dicu.  Son  avarice  lui  Fit  censurer  l'action 
de  la  Madeleine  ,  qui  répandait  des  aromates  pré- 
cieux sur  les  pieds  du  Sauveur  ,  et  lui  fit  livrer  aux 
Juifs  le  Fils  de  Dieu  pour  30  deniers.  Il  reconnut 
ensuite  l'atrocité  de  sa  trahison,  jota  dans  le  temple 
l'argent  qu'il  avait  reçu  d'eux ,  se  pendit  de  déses- 
poir, et  son  corps  devint,  comme  dit  saint  Pierre 
dans  les  yictes  des  apôtres  ,  un  ohjet  d'horreur,  en 
s'ouvrent  et  présentant  le  plus  atlreux  spectacle.  Ca- 
sanboa ,  Jaeqoes  Gronovius ,  ont  assez  inutilement 
(lissnrié  sur  re  pliénomène  ,  qui ,  disent-ils,  ne  ré- 
sulte pas  de  la  strangulation.  On  peut  voir  dans  la 
Pkytiea  sacra,  de  Scheuebser,  une  explieotion  na- 
Inrclle,  rendue sensiMe  par  unecslnmpc  pittoresque. 
Aiais  il  y  a  plus  de  vérité  peut-être  dans  ce  passage 
d'un  théologien  moderne  t  Pott  hueeeUam ,  «t  ait 
Seriptura ,  introititin  eum  Satanns .  quem  tnî- 
nime  mirum  est  detotum  ac  dcvoluium  sibi  ca- 
daver  decerpsisse.  Les  savants  ne  sont  pas  d'ac- 
cord entre  eux  sur  la  valeur  des  30  deniers  que 
reçut  Judas.  Les  hérétiques  cérinihicns  honoraient 
cet  apôtre  inCdèle  d'une  manière  particulière,  et 


f  le  lervalent  d'un  EvangOe  qui  pettaiC  mi  «Mi. 

Jï:dDE  f Claude  le  IV),  jésuite,  néàBooeoen 
icci ,  est  connu  par  divers  ouvrages  moraux  et 
ascétiques ,  qui  décèlent  un  homme  consommé  dans 
les  voies  de  la  perrection  chrétienne.  Après  avoir 
prêché  quelque  temps  avec  succès,  il  fut  chargé  à 
Rouen  de  Ii  direction  du  second  noviciat ,  où  les 
jeunes  jésuites  prêtres ,  après  avohr  enseigné  les  hu- 
manités et  étudié  pendant  quatre  ans  en  théologie  , 
étaient  formés  au  ministère  apostolique ,  avant  de 
faire  leurs  vcrux  solenoeb;  il  fut  ensuite  jusqu'en 
1721 ,  supérieur  du  premier  noviciat  à  Paris .  d'où 
il  |>assa  à  la  retraite  de  ce  même  noviciat ,  et  de  là 
h  la  maison  pioftase,  où  il  mourut  en  i73S.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Béflexions  chrétiennes 
sur  les  grandes  vérités  de  la  foi  et  sur  les  princi- 
paux mystères  it  ta  Passion ,  Par»,  t76T,  in-lS, 
ouvrage  tiré  des  manuscrits  de  ce  iésuite  par  l'abbd 
le  .^lascrier  ;  le  P.  Chéron ,  théatin ,  a  publié  en 
1780  ses  Exhortations  sur  les  prineipaux  i§- 
voirs  de  l'état  religieux  ,  Paris  ,  1780  ,  2  volumei 
in-i2i  Retraite  spirituelle  pour  les  personnm 
religieuses,  ibid.,  it46,  ln>is.  En  ITII  et  ITM, 
l'ahhé  Lcnoir  Duparc  a  donfii'  une  Collection 
complète  des  OL  uvres  spirituelles  du  P./udde, 
Besançon,  fSlS-f6 ,  T  vol.  In>t};  Paris,  f825-M, 
5  vol.  in-12,     fr  ;  moins  complète  que  les  précé- 
dentes. On  a  aussi  publié  à  Besançon  i  Traités  sur 
la  confession  â  l'usage  des  séminaristes  el  des 
cov^munautés  religieuies,  tirés  des  œuvres  spiri- 
tuelles du  P.  Judde,  182&,  in-i8.  Ce  qui  prévient 
beaucoup  en  Taveur  du  P.  Judde ,  c'est  le  eas  tout 
particulier  que  le  V.  llourdaloue  faisait  de  seslumiir 
rcs;  il  souhaita  en  mourant  qu'on  lui  coniUiises  pt" 
piers,  sans  doute  pour  quH  les  mit  en  ordre.  Mds  ce 
grand  prédicateur  avait  mis,  sans  le  prévoir ,  un  ob- 
stacle k  l'exécution  de  cette  demande, ayant  indiqué 
le  P.  Jodde  pour  un  emploi  qui ,  le  tirant  de  la  piré» 
dicaiion,  lixa  son  attention  sur  desobjets  différents. 

JIUË  (saint),  apôtre,  nomme  aussi  LebM, 
Thadée  ou  le  Zélé,  frère  de  saint  Jacques  le  mineur 
et  parent  de  J.-C.  selon  la  chair  ,  fut  appelé  à  l'a- 
postolat [lar  le  Sauveur  du  monde  Pans  la  dernière 
cène  ,  il  lui  dit  :  «  Seigneur  ,  pourquoi  vous  mani- 
u  festcrez-vouB  à  nous ,  et  non  pas  au  monde  ?  »  Jé- 
sus lui  répondit  :  n  Si  quelqu'un  m'aime,  il  gardera 
»  ma  parole,  et  mon  l'ère  l'aimera  ;  et  nous  vicn- 
>  drons  à  lui,  et  nous  ferons  en  loi  notre  demeure.  • 
.\prés  avoir  été  visité  par  le  Saint-Esprit  avec  les 
autres  apôtres,  Jude  alla  prêcher  l'Evangile  dans  la 
Mésopotamie,  TArabie,  la  Syrie,  l'Idumée  et  h 
Libye.  On  dit  qu'il  rerut  la  couronne  du  martyre 
dans  la  ville  de  Béryte,  vers  l'an  80  de  J.-C.  Aous 
avons  de  lut  une  Epitre,  qui  est  la  dernière  des 
sept  Epilres  oatlioliqucs  11  l'écrivit  après  la  prise 
de  Jérusalem,  principalement  pour  les  Juifs  conver- 
tis au  cbrhiianbme.  Il  y  attaqua  les  nieolalles ,  les 
simonien<i,  les  gnostiques'cl  les  autres  hérétiques, 
qui  combattaient  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 
On  avait  d'abord  fait  quelque  difficulté  de  mettre 
celte  Epîire  dans  le  canon  des  Ecritures,  à  cause 
de  la  citation  du  livre  apocryphe  d'Enoch;  mais 
elle  y  est  placée  communément  dès  avant  la  fin  du 
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IV*  liède.  Le  paseage  rapporté  par  cetaptilre  peat 
Un  fMkmmi  «TEnocb,  quoique  le  livre  qui  le 
renferme  soit  apocryphe  ,  c'est-à-dire  d'une  auto- 
rité incertaine  ;  ia  tradition ,  quelque  ancien  ccrit , 
oa  une  inspiration pwtieilUère ,  peuvent  avoir  appris 
k  saiot  Jude  que  cp^  paroles  sont  véritablement 
d'EDOdi.  11  a  pu  d'ailleurs  citer  un  livre  célèbre  et 
«•limé  de  soo  temps ,  pour  faire  impression  sur  les 
esprits  et  donner  plus  d'horreur  des  hérétiques 
contre  lesquels  il  écrivait.  Le  saint  apôtre  dépeint 
Cfliinpoaleura  avec  des  couleurs  fort  vives.  On  y 
reconnaît  trait  pour  trait  les  philosophes  dogmati- 
sants de  notre  sièdo.  C'est  avec  raison  qu'Origène 
dit  de  cette  lettre,  •  qu'elle  oc  contient  que  très-peu 
»  de  paroles ,  mais  qu'ellM  SOOt  pMiMS  de  la  force 
»  et  de  la  grâce  du  ciel. 

JUDlTIi.  (  f  oy.  Uou>fheiike}.  Noos  nous  con- 
tenterons de  dire  que  l'aclioa  de  cette  sainte  et  cou- 
rageuse veuve  ne  doit  pat  être, au  moins  avec  toutes 
tes  dreoBilaiioes ,  jugée  sur  les  règles  ordioaires  de 
la  morale ,  auxquelles  le  aooTerain  législateur  peut 
dérager  dans  des  cas  que  ta  sagesse  et  sa  justice 
peuTent  seules  détermiaer.  11  faut  observer  encore 
qu'il  s'agissait  d'un  ennemi  particulièrement  odieux 
par  une  féroclléet  une  brutalité  sans  exemple ,  ra- 
Tsgeant  et  détraisanl  tout,  blasphémant  le  nom  du 
Dieu  vivant ,  et  se  proposant  de  placer  dans  soo 
temple  les  idoles  des  nations,  (f^oy.  Jèuv.)  Il  est 
difficile  de  fixer  le  temps  auquel  cette  histoire  est 
arriTée ,  et  il  est  presque  impossible,  quelque  parti 
qu'on  prenne ,  de  sMisfiiire  pleinement  k  tontes  \m 
objections  ;  mais  celle  difliculté  ne  doit  pas  faire 
recourir  à  la  supposition  graluile  de  Scaliger  et  de 
Grotius,  qui  prétendent  que  le  line  de  Judith  n'est 
qu'une  parabole,  compq^'C  pour  consoler  les  Juifs 
dans  le  temps  qu'Aotiochus-Epipbane  vint  en  Judée. 
L'antbeBtieilé  éa  Uvr»  de  Jodiih  a  Aé  contestée  ; 
mais  tous  les  doutes  doivent  cire  fixés  par  l'autorité 
du  concile  de  Trente,  qui  l'a  contirmé  dans  la  pos- 
session oft  H  était  de  passer  ponr  Inspiré.  Saint  Jé- 
rôme nous  assure  qu'il  a  élt^  au-^ji  reconnu  comme 
tel  par  le  concile  de  Nicée.  L'auteur,  qui  est  tout 
k  fait  inconnu,  écrivit  son  ouvrage  en  Isngneebal- 
daïque,  et  il  fut  traduit  en  latin  par  saint  Jérôme; 
on  en  a  une  venion  en  hébreu,  en  grec  et  en  s|- 
riaque.  Quelques-uns  veulent  que  ce  soit  Judith 
elle-même;  d'autres,  Ir  grand  prèlre  Kliacim,  dont  il 
est  parlé  dans  ce  livre}  mais  tout  cela  est  sans  aucune 
pranve.  Montfaueon  a  donné  une  savante  disserta- 
tion sous  le  titre  de  l'érité  de  l'histoire  de  Judith. 

JUOiXHoB  Uaviehe,  seconde  femme  de  Louis 
le  Débonnaire ,  empereur  et  fils  de  Charlemagne , 
naquit  vers  soc.  Louis  étant  devenu  veuf  et  vou- 
lant se  remarier,  les  plus  nobles  et  les  plus  belles 
filles  dé  l'enpira  aceonrurent  ponr  se  dbpuler  la 
main  d'un  si  grand  monarque.  La  beaulu  ,  les 
grâces  et  l'esprit  de  Judith  lui  tirent  obtenir  la 

C^féreoce  (si»);  mais  elle  lui  eoftia  bien  cher  dans 
suite.  Louis  avait  eu  de  sa  première  femme  trois 
filsi  Lothaire,  Pépin  et  Louis,  entre  lesquels  il 
avait  partagé  plusieurs  de  ses  nombreux  étais.  Ce- 
pendant Judith  jouit  de  (|ue!iiup  !»onIirur  jusqu'au 
moment  où  elle  accoucha  d'un  Ids,  connu  depuis 


sous  le  nom  de  Charles  le  Cliauve.  L'empereur ,  afia 
de  lainer  aussi  un  royaume  &  son  quatrième  enfant, 

voulut  faire  un  nouveau  partage,  et  ce  projet  mit 
tout  l'empire  eu  comLiu.situn.  Les  trois  princes  aloés, 
jusqu'alors  peu  d'accord ,  se  réunirent  pour  prendra 
les  armes  contre  l'auteur  de  leurs  jours.  Mais  pour 
mieux  réussir  à  dcshérilcr  leur  frère  Charles,  en- 
core enfant ,  ils  calomnièrent  la  vertu  de  sa  n>ère. 
Déjà  la  préférence  dont  l'avait  honorée  l'empereur 
lui  avait  donné  pour  ennemies  toutes  les  familles 
de  ses  rivales.  Louis,  d'un  caractère  faible,  quoique 
peut-être  convaincu  de  l'innocence  de  sa  femme, 
ne  lui  pouvait  servir  d'aucun  appui.  Dans  ces  cir- 
constances critiques ,  Jndith  eut  recours  i  un  puis- 
sant et  vaillant  guerrier,  Bernard ,  comte  de  Bar- 
celone et  duc  de  Scptimante  (i).  Il  vint  à  la  cour 
de  Louis,  sTattira  la  bienveillance  de  cet  empereur, 
qui  le  nomma  successivement  premier  ministre, 
grand  cliambellan  et  gouverneur  du  jeune  Charles. 
Ces  favenn  et  la  fermeté  de  Bernard  i  soutenir  les 
droits  deson  royal  élève  irritèrent  encore  davantage 
les  trois  princes  révoltés.  Ils  accusèrent  l'impératrice 
d'entretenir  des  liaisijns  criminelles  avec  le  comte. 
Celui-ci ,  pour  défendre  l'honneur  outragé  de  l'im- 
pératrice,  appela  à  un  combat  singulier  quiconque 
voudrait  se  porter  pour  son  accusateur.  Aucun  n'osa 
se  présenter  ;  mats  succombant  enfin  aux  efforts  ca- 
chés de  ses  ennemis ,  il  fut  contraint ,  par  ordre  de 
l'empereur,  de  se  retirer  à  Barcelone.  Judith,  ex- 
posée alors  &  toute  la  rage  de  ses  calomoiatetvs ,  se 
vit  bientdt  arrachée  d'auprès  de  .son  époux ,  et 
ranfermée  dans  un  cloître ,  où  l'on  voulait  l'obliger 
de  prendre  le  voile.  Cependant  U  division  s'étant 
mise  entre  les  princes  révoltés ,  les  méconlenis,  qui 
avaient  été  séduits  par  leurs  promesses,  et  qui  ne 
voyaient  pas  celles-ci  se  réaliser,  se  révoltèrent  i 
leur  tour  contre  eux ,  et  rendirent  à  l'empereur  son 
fils  et  son  épouse.  L'impératrice ,  soit  par  ambition, 
soit  plutôt  par  un  sentiment  maternel ,  réclama  de 
Fempereur  l'exécution  du  dernier  projet  de  partage. 
Nouvelle  révolte  de  la  part  des  princes  :  l'empe- 
reur ,  abandolué  des  siens,  vient  se  livrer  entra 
les  mains  de.  ses  enfhnls  rdwiles  avec  sa  finnme  et 
son  lils.  On  fait  alors  revivre  l'anricnne  calomnie 
contre  l'honneur  de  l'impératrice  :  elle  est  contrainte 
de  se  Justifier  par  Y  épreuve  du  feu.  Malgré  son  in- 
nocence reconnue  par  cette  même  épreuve,  on  la 
livre  à  son  plus  mortel  ennemi ,  soo  beau-fils  Louis, 
roi  de  Bavière ,  qui  lui  foit  raser  les  cheveux  et  la 
relègue  dans  une  forteresse  de  la  Lombardie.  Elle 
y  mourut  quelque  temps  après  en  843,  sans  avoir 
eu  le  bonheur  ni  de  voir  son  époux  remonter  sur  le 
trône,  ni  son  fils,  tant  persécuté,  ceindre  la  cou- 
ronne de  France.  (  f^oy.  Locis  le  Débonnaire  et 
Chamjs  le  Chauve.) 

.  JUDITH,  lillc  de  Charles  le  Chauve,  avait  été 
d'abord  mariée  à  Etliulphe,  et  ensuite  i  Éthelrède, 
rais  anglais.  Gdul-ei ,  las  de  b  tyrannie  qn'dle  voo- 
laitciener  sur  loi,  la  cbasn  de  ton  Ut  et  de  ton 

;i  Sciitliunuic  ciimpron.iil  une  grande  partie  du  Lan- 
gticAof ,  du  RouMillon ,  <le  l4  Caulo^,  dont  B*rc«kHlM  éUU 
\i  cjpiule.  On  l'appelait  Seplimaiii*  I  osaw  de  SSfl  %fWBf% 
vittcs  ou  du*  qui  ri  uwiTaienu  , 
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Mm.  Befforae  en  Franee,  «Ile  Mit  «ntofffw  imtBm- 

donin  Forestier  de  Flandre,  qu'elle  «^potna.  CharJps 
le  Cbaafc  tit  son  gendre  comte  de  Flandre  vers 
l'an  m,  et  eefftalltiooelie de IMsletaotrai prin- 
ces de  rc  nom  Judith  était  galante  et  impérieuse; 
ws  opoux  n'étaient  que  ses  premier!  eKlarcs. 

JUENIN  f Gaspard),  prêtre  <fe  l'Oratoire,  né 
à  Varamiion  rn  Ivresse,  on  ifiôo  ,  mort  à  Paris  en 
1713,  professa  longtemps  la  théologie  daosplosiears 
nnlms  de  sa  congrégation,  etsnrtmit  an  lén^alre 
de  Saint-Magloirc.  Sa  piété  et  son  érudition  le  firent 
Cttimer.  On  a  de  lui  :  InttUutionet  theolofieaad 
mumsanfyualorwm,  Lugd.,  iC9c,  4  vol.  in>t2; 
Parisiis,  1700-02,  7  toI.  in- 13.  On  n'avait  pu  en- 
core Ttt  de  meilleure  théologie  icolastiqoe  ;  mais 
Pantenr  7  ayant  glissé  avec  beaoeoup  d'art  quel- 
qoes  erreurs  nouvellement  condamnées,  son  ou- 
nage  fut  proscrit  k  Rome  le  3&  septembre  i708  , 
par  plusieurs  évéques  de  France,  notamment  par 
les  érCqnesde  Chartres,  de  Laon ,  d'Amiens,  de 
SeiKons ,  et  par  le  cardinal  de  Noaities.  Le  cardinal 
de  Bissy  opposa  une  critique  très -solide  à  cette 
théologie;  CsaMienfan'tttAfefDrinM  et  dogmati- 
eui  de  gaeramentis ,  I  yon  ,  1896  ,  2  vol.  in-fol., 
scii  I70&,  in-fol.,  dont  l'auteur  publia  un  extrait 
sous  lelUra  de  TMoriepnMqw  dw  êàiarminti , 

Paris,  1713  ,  1725,  3  vol.  lo-lî,  OU  l7Ct  ,  4  vol. 
in-lS  ;  Théologie morato.ibid.,  iiGi,  6  vol.  In-iS; 
JMMfliffoii  dm  em  i» ctm$ehite$  §w  la  wrtuâê 
juttice  et  d'éqvité ,  ibid.,  176| ,  s  vol.  in-iî.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  soot  pleins  de  décisions 
appuyées  enr  l'Ecriture  tt  sur  les  Hm  i  et  écrits 
avec  clarté  et  avec  méthode. 

JUGE-SAINT- MARTIN  (J.  J.),  né  à  Li- 
noget  en  iT4t,  profiaeear  d'histoire  natnrelledans 
celle  ville  et  agronome  distingue  ,  a  couvert  plus  de 
200  hectares  de  mauvaise  terre  qui  formaient  son 
patrimdne,  d'une  foule  d'arbres  de  toutes  espèces 
qui  n'avaient  jamais  été  cultivés  dans  son  canton  ; 
ce  qui  loi  valut  une  médaille  d'or  et  le  titre  de  cor- 
respondant de  la  sodéléroTaled'agricnliure  de  Pa- 
ris. On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  l'agriculture 
et  sur  l'histoire  naturelle  :  Traité  de  tti  culture  du 
cftlne ,  1788  ,  in-8  ;  Noiice  det  arbret  et  arbustes 
du  Limousin,  Limoges,  1790  ,  in-8;  Observa- 
tions météorologiques  et  économiques  faites  pen- 
dant l'année  I79i  ,  dans  te  département  de  la 
Sûmte- Tienne,  I79t,  in<4{  Awpofiflon  d'un 
congrès  de  paix  générale ,  1798  ,  in- 12  ;  Théorie 
delà  pensée,  de  son  activité  primitive  et  de  sa 
wniktmaHmparieg  umgei,  isoe,  fai-f,  flg.,  6  fr.; 
i^ngementx  survenus  dans  les  mœurs  deshabi- 
tenft  de  Limoges  depuis  une  cinquantaine  d'an- 
ndn,  t"  édit.  augmentée,  hris,  ISIT,  ln-8.  Cet 
agronome  est  mort  h  Limoges  on  l8îK 

JUGUATIIA ,  roi  de  Nuinidie ,  lits  de  Mastana- 
htl  el  d'nne  conenUne ,  né  avee  les  gricee  de  l'es- 
prlt  et  de  la  figure,  fut  élevé  à  la  cour  de  Micipsa, 
son  oncle.  Celui-ci  ayant  démêlé  dans  son  neveu 
beaneoop  d'ambition ,  lai  donna  le  commandement 
d'un  détachement  qu'il  envoyait  h  .Si  ijiioii ,  qui  fai- 
sait alors  le  siège  de  Numaoce.  Micipsa  espérait 
gpfil  ne  lUTiendrall  pas  d«  «elle  opédliioD;  mais 
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il  fut  trompé.  Jogurtha,  oonragen  mm  êlv»«l^ 

méraire,  fit  éclater  sa  valour  et  échappa  k  la  mort. 
Son  oncle  l'adopta  dans  son  testament ,  et  le  nomma 
Ih  riiieravne  ses  deux  Ils,  Adhcrbel  et  Hiempsal , 
espérant  que  les  bienfaits  du  père  l'attacheraient  aux 
enfants  ;  il  se  trompa  encore.  Qu'étaitroeqne  le  tiers 
d'un  refBume  pour  un  enbWenx  tel  que  son  neveu? 
L'ingrat ,  le  perGde  Jugurtha  fît  mourir  Hipmp<*al , 
lit  la  guerre  à  Adherbel ,  l'obligea  i  s'enfermer  dans 
HIrthe,  it  capitale .  l'y  réduisit  par  la  frarine  ft  te 
rendre  à  composition  ,  et  lo  fit  périr  dans  les  plus 
cruels  tourments ,  contre  la  foi  du  traité.  Adherbaf 
avait  eu  reeonrs  aux  Romain;  Il  élall  venu lai- 
mrnic     plaindre  au  sénat  :  mais  l'or  de  Jogurtha 
lui  en  avait  fermé  toutes  les  avenues.  Cependant 
Rome  ne  resta  pas  Indifférente  I  la  perfidie  de  Ju- 
gurtha; elle  lui  déclara  la  guerre;  mais  celui-ci, 
ayant  corrompu  les  sénateurs  el  les  généraux  qu'on 
envoya  contre  lui,  obtint  une  paix  avantageuse.  En- 
hardi par  ce  succès,  il  vint  lui-même  plaider «l 
cause  à  Rome;  ses  largesses  lui  procurèrent  de  puis- 
sants protecteurs ,  et  il  aurait  encore  réussi  dans 
ses  projets ,  s'il  n  cùt .  pendant  son  séjour  dans  eetto 
ville,  poussé  l'audace  du  crime  jusqu'à  faire  assas- 
siner un  prince  numide,  nommé  Mâsùva ,  dont  le» 
droits  au  trône  l'inquiétaient.  Ayant  reçu  l'ordre  de 
quitter  l'Italie ,  ce  fut  alors  que  ,  sortant  de  Rome , 
il  dit  •  que  celte  ville  n'attendait  pour  se  vendre 
•  qu'un  acheteur ,  et  qu'elle  périrait  MentMiniM* 
»  trouvait  on.  »  Cécilius  Métellws,  qui  fut  envoyé 
contre  lui ,  ne  se  laissa  gagner  ni  par  les  promesses 
ni  parkapréieali.  Il  vétaquit  Jugurtha,  et  leré*' 
duisit  à  quitter  ses  états  pour  aller  mendier  du  se- 
cours chez  les  Gélules  et  les  Maures.  Marins  et  Sylia, 
qui  continuèrent  la  guei  re  après  M^fMui',  Il  IreDt' 
avec  le  nif'me  succès.  Bocchus  ,  roi  de  Mauritadlr'à 
beao-pcre  de  Jogurtha,  le  livra  à  Sylla ,  Tan  IM' 
avant  Jésus-Christ.  Le  monarque  captif,  aprèa  avufr 
été  donné  en  spectacle  au  peuple  romain  ,  depuis  fa 
porie  triomphale  jusqu'au  capitule,  attaché  au  char 
de  triomphe  de  Marins,  fotjetédane  un  cachot  (i), 
où  il  mourut  au  bout  de  six  jours  :  fin  très-peu  as- 
sortie k  ce  que  l'on  voudrait  nous  faire  accroire  de 
la  clémence  et  de  l'haroanité  de  ces  vainqueurs  du 
mondi- 

JlflGNK  (  Antoine-Eléonore-Léon  Lecleac  de  ), 
archevêque  de  Paris ,  né  dans  cette  ville  en  l'}28 , 
d'une  famille  ancienne  originaire  du  Maine ,  se  des* 
tina  à  l'état  ecclésiastique ,  fit  ses  premières  études 
au  collège  de  Navarre,  les  continua  au  séminaire  de 
St. -Nicolas  du  Chardonnet,  cl  termina  son  cours  de 
licence  dans  le  même  collège  de  Navarre.  Après 
avuir  r<  ç u  les  ordres,  il  débuta  dans  la  carrière  ee- 
clésiasiiquo  par  la  place  de  grand  vicaire  que  lot 
conféra  de  Ùczons  ,  son  parent ,  évoque  de  Carras- 
sonne.  11  fut  ensuite  agent  du  clergé:  en  1760  on  lui 
proposa  révéehé  de  Gommtages;  H  aima  irienx 
continuer  ses  travaux  ;  mais  en  1784,  il  accepta 

(I)  11  parait  conlani  que  ce  fût  da»  un  cul  «So  Itaïae  Como. 
où  n  ne  ponvali  raplrer  qnVui  air  lofbel  et  eitrénieBwt 
liuniide.UiM«r  dt  i«  vie  et  la  iMe  de  ta  coaMUuiiOB  pfO« 
longërral  son  «liaieiKe  juiqii'aa  alsièM  lotir,  daas  nNr> 
ribie  MnHce  qnll  y  codu»,  «tant  eondaoMié  à  j  mowlr  de 
ftioi. 


Di§itized  by  Googlc 


JUI 

l'éTèclié  comté-pairie  de  Cb&iootHnr-MarDe.  Sod 

dioc^se•,  mais  il  trouvn  de  ^ands  obstacles  h  vaincre, 
et  il  se  vit  coatraiot  d'employer  des  mesure^  sévères 
à  régard  ém  eeèMalaitiqaes  qol  refoHlnil  de  ae 
Nomettrc  :  quclquM-uns  furent  interdits,  d'autres 
apobés.  Tout  entier  i  ses  occupationa  épiscopaies , 
n  ae  fit  diérir  de  ses  dteolaatiia  t  aa  diaifté  ceoaoh 
plus  d'un  malheureux.  On  le  vil  à  St.-DIzicr  ,  dans 
no  iocendie,  exposer  ses  jours  pour  sauver  ceux  de 
plmleora  penoonea  ptès  de  périr  d«M  les  iammcs. 
Le  généreux  évéque  deChtfMa  avait  remarque'-  que 
daoa  la  Champagne  où  la  plopert  des  maisons  sont 
ceaatrqttea  en  beia ,  lea  incendfc»  <ieleiit  ftéquenla  ; 
pour  prévenir  les  suites  de  ces  tn.nlhoumix  ('v(<nc- 
meots  t  il  fonda  un  bureau  de  secours  pour  les  iu- 
eendiéa,  InMitiition  qat a  Aé établte  dam d'aotret 
localités.  Juigné  mettait  aussi  un  très-grand  prix  ii 
l'instruction  de  son  clergé  -,  ce  fut  par  sea  soins  que 
fbl  conairatt  le  grand  eémlnalre,  cl  c'est  k  loi  qoe 
Ton  doit  la  création  d'un  autre  petit  séminaire COn- 
aacré  4  y  instruire  gratuitement  les  enfeole  de  la 
eampegae  que  Ytn  croyait  propres  k  l'élat  eedéalae- 
tique.  Juigné  refusa  l'archevêché  d'Auch  ,  l'un  des 
plus  riches  du  royaume;  mais  il  no  put  résister  aux 
entres  réttéréi  dn  rel  LeoiaXVI,  qui  fonemma 
proprio  motu  archevêque  de  l'aris  en  1781 ,  apri-s 
la  mort  de  Beaumoot.  Ce  vertueux  prélat  déploya 
dans  la  capitale  le  mène  xèle  apoaloiiqoe  dont  il 
avait  donné  tant  de  preuves  dans  le  diocèse  de  Cliâ- 
lons.  Pendant  le  rigoureux  hiver  de  178S  à  nso ,  il 
m  faire  an  pennes  de  Paris  de  neabreoses  distri- 
butions de  vivres ,  de  bois  et  d'argent  :  les  revenus 
de  son  vaste  patrimoine  et  de  son  archevêché  ne 
ponrant  suffire  ponr  soulager  tons  les  malbeurenx 
qui  s'adressaient  à  lui ,  il  vendit  sa  vaissellr>.  rtuM^ea 
ses  biens  particuliers  et  emprunta  des  sommes  con- 
sidéraUea  peur  lesquelles  ssn  frère  le  marquis  de 
Juigné  se  porta  caution.  L'année  suivante  il  fit  par- 
tie des  états  généraux  où  il  vota  avec  la  minorité. 
Les  betleox  de  l'époque  eurent  UentAt  oobKé  les 
rertoadece  prélat  pour  ne  remarquer  que  son  op- 
position courageuse  à  leurs  vues  révolutionnaires  : 
te  même  peuple  qu'il  avait  nourri fannéepréeédente 
ne  tarda  pas  à  l'insulter  ,  et  le  J  »  juin  ,  au  moment 
où  il  sortait  de  l'assemblée  de  Versailles ,  sa  voiture 
fut  poursuivie  k  coups  de  pierres ,  et  ce  fut  avec 
peine  qu'il  t-chappa  aux  attaqnrs  de  la  multitude 
furieuse,  qui  faisait  retentir  l'air  d'im|n (-cations 
SMriMges.  Il  ne  dut  son  salut  dans  cette  triste  cir- 
constance qu'à  la  vitesse  de  ses  chevaux  ,  et  à  l'heu- 
reuse idée  qu'il  eut  d'aller  déposer  ses  douleurs  aux 
ptedsdes  autels  :  réfugié  dans  l'église  de  St.-Loois, 
il  promit  à  la  foule  de  se  rc^unir  nu  tiers  tHnl  ,  et  il 
le  lit  en  effet.  Il  assista  à  la  journée  du  4  août  dans 
laquelle  s'opéra  la  réunion  de  presque  tons  les 
membres  d<  s  étals  gf'néraux.  Revenant  alors  h  def 
Idées  moins  csclusivrs  que  celles  qu'il  avait  défen- 
dues jusqu'à  ce  jour  ,  renonçant  même  aux  privi- 
lèges des  deux  ordres  dont  il  était  membre,  il  crut 
h  la  possibilité  d  une  réconciliation  de  tous  les  partis 
politiques  :  s'imaginant  que  les  SiorHicce  dtt  dei|{é 
Cl  de  le  noMesie  aataferaieni  les  noTMeurs  et  rai- 1 
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draient  k  la  France  le  repos  que  les  pesaiona  Te- 
naient de  Ireobler,  il  proposa  de  dnnter  un 

Deum ,  pour  solcnniscr  celle  mémorable  journée. 
Mais  ces  concessions  n'avaient  été  ponr  les  réforma- 
lenn  de  celte  époque  qo'nn  eneonrsgenwnl  k  Ibr- 
mer  des  vœux  nouveaux.  A  la  vue  des  désordres 
dont  la  capitale  était  alors  le  théâtre ,  il  quitta  la 
France  avec  te  permisafon  dn  ni ,  rers  le  fln  de 
1 790  ,  alla  d'abord  en  Savoie  deusnitok  Constance. 
C'est  de  là  qu'il  lit  partir  son  Afomiraienl  et  plu- 
stenrs  autres  éerit$  sur  Is  ferment  eonaNhiffottttel 
demandé  .itix  prêtres.  Sa  maison  devint  le  rendez- 
vous  de  plusieurs  évéques  français  et  d'un  grand 
nombre  d'tacMrfsstiqoes  qui  eraient  préMré  l'élit' 
au  schbmc.  Bicnifit ,  grâce  aux  libéralités  de  Ca- 
therine II,  impératrice  de  Russie,  de  quelques 
prinem  et  depinatenis  prébtsd*Allcmsgiie ,  H  put 
élever  près  de  lui  un  petit  séminaire  où  de  jeunes 
clercs  recevaient  l'instruction  théologtque.etse  pré- 
peraient  k  rsmpleeer  cen«qno  te  beeheréreiotion- 
nairc  immolait  tous  les  jours  en  France.  Ses  pienx 
travaux  furent  interrompus  par  l'arrivée  des  Fran- 
çris  qui  s'emparèrent  de  CeMisneeen  f  T99>  Jnlgntf 
se  retira  h  Augsbourg,  où  i!  reçu  de  l'électeur  de 
Trêves  l'accueil  le  plus  honorable.  11  revint  en 
Flrenee  en  IMS»  Aprte  te  conclusion  du  ceneordnt  ^ 
il  se  démit  de  son  archevêché  entre  les  mains  du  pape 
Pie  VII ,  vécut  dés  lors  au  seia  de  sa  famille ,  et 
monmtkPtris  en  i8ti.  8m  restes  déposés  dm»  te 
cimetière  commun  furent  transférés  en  1 8 1 4 ,  sur  la 
demande  do  chapitre,  dans  le  caveau  réservé  dans 
l'église  de  Notre-Dame  aui  ardievêqna  de  Plsris. 
Ce  prélat  était  fort  instruit  ;  sa  mémoire  était  si  heu- 
reuse qu'il  savait  la  bible  toute  entière  par  cœur, 
etqtse  ronnrpoufalt  pointendlar  im  passage  mnn 
qu'il  pût  indiquer  h  l'instant  le  livre,  le  chapitre 
et  même  le  verset.  On  a  de  lui  :  des  Mandementi 
estimés,  et  loués  même  par  des  écrirains  attachée  k 
des  opinions  qu'il  était  loin  de  favoriser  ;  un  ftitvel , 
Clullons ,  i7:(; ,  2  vol.  in-4.  On  reproduisit  cet  ou- 
vrage avec  plusieurs  dtangeoMnls ,  sous  te  titre  de 
Pattoralde  Pari»,  nRo  ,  3  vol.  ln-4  On  croit  que 
les  éditeurs  de  celte  édition  et  des  changements  qu'on 
y  remorque ,  furent  Im  aUiés  Revers,  eNnoine  de 
Saint-Honoré;  Plunkctt,  professeur  au  collège  de 
Navarre,  et  P.-J.-llippolytc  Charlier,  secrétaire 
et  biblioliu'cairc  de  l'archoféque  de  Paris.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  jansénistes  combattirent  ce  livre 
par  divers  écrits ,  tels  que ,  Observations  sur  le 
Poêloral;  lit  flexions  sur  le  fliluel;  ExamenêtÊ 
principes  du  Pastoral,  sur  l'ordre,  la  pénitence ^ 
les  censures,  le  mariage,  écrits  qu'on  attribuait 
Maultrot  et  à  de  Larrière.  I>es  jansénistes  ne  se 
bornèrent  pas  I&  ;  leurs  clameurs  furent  telles  que  le 
Pastoral  fut  dénoncé  au  parlement ,  le  t9  décembre 
1780  ,  par  le  conssOter  Robert  de  Saint-Vincent. 
M.iliré  ses  instances  pour  qu'on  en  fil  arrêter  la 
distribution,  séance  tenante,  le  parlement  décida 
qu'on  le  remit  aux  gens  du  rai,  qui  ne  donnèrent 
pas  de  suite  h  la  dénoneintion  ,  au  grand  déplaisir 
des  jansénistes.  Il  y  u  une  Fie  de  Juigné  archeti- 
fu$  é»  Paris ,  par  l'abbé  Lambert ,  Fsris,  illl , 
OU  ISIS)  in-8.  Celle. iseoiide édHion nccompagnés 
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d'an  portrait  lithographié  de  Juigoë ,  a  été  veodW 
au  profit  des  petits  séminaires  de  Paris  et  deCh&k>os, 
pour  honorer  la  mémoire  da  rénérable  prélat  qui 
en  a  occupé  ks  sièges  :  l'abbé  Jalabcrt,  vicaire  gé- 
néral ,  a  prononcé  l'oraison  Tunèbrc  de  Juigné. 

JULES  CO>iSTA>'CE,  père  de  l'empereur  Ju- 
lien ,  et  fib  l'empereur  Constance-Chlore,  et  de 
Théodora  sa  seconde  femme,  était  un  prince  doux 
et  modéré,  qui  vil  sans  jalousie  le  diadème  sur  la 
létc  de  son  frère  Consttnita.  Il  Ail  le  ptrticttlier  de 
son  siècle  le  plus  illustre  par  sa  naissance,  par  ses 
richesses,  par  sou  crédit,  et  peut  -  être  le  premier 
ténateur  de  Some  qui  aft  litt  praCmloa  imU^ue 
du  christianisme.  Il  arait  été  engagé  dans  le  parti 
du  tyran  Uazencei  mais  Constantin  victorieux  res- 
peete  dam  ce  grand  iMnime  hi  talents  rapMenn . 
et  une  vertu  encore  supérieure  aux  talents.  Il  le  lit 
coostti,  préfet,  etc.  Jules  Conilance  pérît  l'an  337, 
dus  le  misiacie  qoe  les  fils  de  Coosianllii  firent  de 
leur  famille  après  la  mort  de  leur  père. 

JULËS  (saint  j,  soldat  romain,  servit  longtemps 
«ree  talenr  dans  les  ermécs  des  empereorti  eical 
la  trtc  tranchée  vers  l'an  302,  parofdredellniiiie, 
gouverneur  de  la  basse  Mœsic. 

JULES  (  saint },  Romain ,  successeur  do  pape 
nIbI  Haro  le  6  février  337  ,  envoya  ses  légats  au 
concile  de  Sardique  en  347 ,  et  soutint  avec  force  la 
cause  de  saint  Athanase,  qui  en  avait  appelé  h  loi 
comme  aux  chefs  de  l'Eglise  et  aux  juges  des 
évéques.  (F.  Ari.\Rics,  Atiiakase  ,  Innocent  I-^'.) 
U  mourut  après  avoir  illustré  son  siège  par  la 
scioice  et  les  vertus  des  saints,  le  12  avril  302.  On 
a  de  lui  deux  Lettres  admirables  dans  les  Oh'uvres 
de  saint  Athanase,  et  dàoi  le»  L'pitre*  des  papes 
de  dom  Constant ,  qui  SMit,  an  jngenenS  de  Tille- 
mont,  deux  des  plus  beaux  monuments  de  l'anti- 
quité ecclésiastique.  Les  autres  ouvrages  que  l'on 
attribue  k  saint  Jules  sont  supposés. 

JULES  H  (  Julien  de  la  Rovère },  neveu  du  pape 
Sixte  IV, né  au  bourg  d'Albizale  prùsde  Savooe,  l'an 
1454f  Alt  âeré  sueoeasivement  sur  les  sWges  de  Csr^ 
pentras.d'Albano',  d'Ostie,  de  Bologne,  d'Avignon. 
Le  pape  SixIelV,  son  oncle ,  l'honora  de  la  pourpre 
«o  147  f ,  et  lai  cenfia  la  condnlle  des  troupes  de  l'état 
contre  les  peuples  révoltés  en  Ond)rie.  I.c  cardinal 
de  la  Rovère,  né  avec  un  génie  guerrier,  dompta  les 
nlielles.  Ses  exploits  et  ses  entreprises  loi  acquirent 
beaucoup  de  pouvoir  dans  Rome.  Cependant ,  h  son 
aTénemenlau  pontlGcat,  le  pape  Alexandre  Yl, 
son  ennemi  déclare ,  Texila.  Le  cardinal  de  la  Ro- 
vère remua  alors  toute  l'Italie.  La  conqoéle  de 
tapies  par  Charles  YllI ,  le  soulèvement  des  Gé- 
nois, l'expulsion  de  Ludovic  Sforce,  furent  en 
grande  partie  son  oamge.  A  la  mort  d'Alexandre 
Yl,  il  fit  élire  le  cardinal  Piccolomini  (Pic  III  j, 
Tieillard  infirme  qui  ne  régna  que  26  jours.  Il  lit 
alors  entrer  dans  ses  intérêts  César  Boii^,  et  l'em- 
portant sur  le  cardinal  d'Amboisc  son  compétiteur, 
il  fut  élu  pape  au  premier  scrutin,  en  iàU3.  Son 
premier  soin  fut  de  faire  construire  l'églêe  de  St.- 
Pierre;  il  en  posa  la  première  pierre  en  150C.  Cet 
édifice ,  le  plus  beau  que  les  hommes  aient  élevé  à 
laDiTiBiiéyAitMUsarle  Vali«ui,k  la  place  de 
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l'église  construite  par  Constantin  :  «  H omuncilt  e<- 
»  lèbre  dans  toutes  les  langues,  dit  un  voyageur,  et 

•  toujours  supérieur  à  l'idée  qu'on  s'en  fait,  pourvu 

>  que  le  bon  sens  règle  l'imagination;  leaiple  an> 

•  gustc,  qui  n'eut  jamais  d'égal  en  grandeur,  en 

•  majesté,  eu  ricbcssc^  où  la  religion  a  rassemblé  tout 

>  cequi  peut  servir  àanimeret  ànourrirla  |ri<lë;  où 
»  la  curiosité  la  plusavide  et  la  plus  intelligente  trouve 

>  de  quoi  se  satisfaire,  revient  sans  cesse  aux  mêmes 

•  objets,  et  ne  les  quitte  que  déterminée  à  Kvenir 
»  encore  ;  où  les  artistes  en  tout  genre  les  plus  cri- 
u  tiques  et  les  plus  habiles  viennent  admirer  et 

>  s'inslmire.  »  (  Foy.  FonaxA,  Ourlet.)  Des  idées 
dilTércntes  occupèrent  bientôt  le  pontife.  Jules  11, 
qui ,  comme  ses  prédéoesseurs,  aurait  voulu  chasser 
les  étrangers  de  l'Italie,  cberehait  kienvoyerlei 
Français  au  delà  des  Alpes;  mais  il  exigeait  aupa- 
ravant que  les  Yénitiei»  lui  remissent  les  villes 
dont  ibs'étalent  saisis  sprès  la  mort  d'Alexandre  Vf. 
Ces  républicains  Touhircnt  garder  leurs  conquêtes  ; 
Jules  11  s'en  Tengea  en  liguant  toute  l'Europe  contre 
Venise.  Celte  ligue,  connue  sons  le  nom  de  Ligue 
de  Cambrai,  fut  signée  en  ISO8,  entre  le  pape, 
l'empereur  Maximiiico ,  le  roi  de  France  Louis  XII, 
et  le  roi  d'Angon  Ferdhuod  le  Catholique.  Les 
Vénitiens,  réduih  .'1  l'cx(rc'mité,  demandèrent  grâce 
et  l'obtinrent  à  des  conditions  assez  dures,  lû  cé- 
dèrent ft  Jules  une  partie  de  la  Romagnc,  et  a\oc« 
le  pontife  n'eut  plus  besoin  des  Français.  U  ne  les 
aimait  pas  d'ailleurs ,  parce  qu'ils  avaient  traversé 
son  élection  au  pontificat ,  et  qu'ils  perpétuaient  les 
guerres  d'Italie  par  des  prétentions  et  des  vues  de 
conquêtes  toujours  renaissantes.  Il  se  ligua  contre 
eux  la  môme  année ,  avec  les  Suisses ,  avec  le  roi 
d'Aragon,  et  avec  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre. 
Il  fit  demander  à  Louis  XII  quelques  villes  qu'il 
occupait  en  Italie,  et  sur  lesquelles  le  saint  Siège 
prétendait  avoir  des  droits  :  Louis  les  refusa ,  et  Art 
excommunié.  La  guerre  commença  vers  Bologne  et 
vers,  le  Ferrarais.  Le  pape  assiégea  la  Mirandole 
en  personne,  pour  donner  de  l'émnlaiion  i  tes 
troupes.  On  vit  ce  pontife  septuagénaire,  le  casque 
en  téle  et  la  cuirasse  sur  le  corps,  visiter  les  ou- 
vrages, presser  les  travaux  et  entrer  en  vainqueur 
par  la  brèche  le  ?o  janvier  151 J.  Mais  Trivulcc , 
général  des  troupes  françaises,  s'empara  de  Bo- 
logne ,  et  l'armée  papale  unie  k  celle  des  Vénilieno 
fut  mise  en  déroute.  Jules  II ,  obligé  de  se  retirer  à 
Home,  eut  le  chagrin  de  voir  en  passant  i  Rimini  les 
placards  affichés  pour  intimer  l'indietion  d'un  con- 
cile à  Piso.  Louis  XII  excommunié  en  avait  appelé 
à  cette  assemblée ,  qui  inquiéta  beaucoup  le  pape. 
A  près  diverses  citations ,  il  Ait  dédaré  suspens  par 
contumace  dans  la  8'  session  tenue  le  21  avril  \L,\-2. 
Ce  fut  alors  que  Jules,  ne  gardant  plus  aucune  me- 
sure, mil  le  royaome  de  France  en  interdit.  Imi» 
Xllfitexcommunicràson  tour  Jules  II,  et  fit  battre 
des  pièces  de  monnaie  qui  portaient  au  revers  :  Per- 
DAM  Uabvlonis  KOMEH  :  Je  détruirai  juiqu'cu  nom 
de  Bah^kmt  démarche  qu'on  ne  saurait  excuser, 
et  qui  marque  la  passion  et  l'aveuglement  de  la  colère. 
Louis  pouvait  se  défendre  et  même  se  venger,  sans 
outrager  lligUKCIleNliitSiése.  IoIm  cpposi  «u 
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eODcOiabale  de  Pisc  (qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  eélibn  coacite  de  ce  nom  ea  1 409  )  le  con- 
cile général  de  Liiran»  déni  l'ontertiire  ée  flt  le 
3  mat  15*2  ;  mais  il  n'en  vit  pas  la  Titi  Vnc  (lèvre 
lente t  causée,  dit-oo,  par  le  chagrin  de  n'avoir  pu 
porter  1m  VÀittfena  I  sTaecomnoder  vne  l'empe- 
reur, l'emporta  le  21  fdvricr  1513.11  pardonna  aux 
cardinaux  de  l'assemblée  de  Piae ,  avec  celte  res- 
triction ,  qu'ils  ne  poamieni  aaaiafer  1  l'Heellon  de 
son  succcsscnr.  «  Comme  Julien  de  la  Rovère,  di(-il, 
«je  pardonne  aux  cardinaux  scliismatiques;  mais 
•  comme  pape ,  Js  juge  qu'il  faut  que  la  justice  se 
»  fasse....»  Jules  II  avait  dnns  le  caractère  un  fotuh 
d'inquiétude  qui  ne  lui  permettait  pas  d'être  sans 
projets ,  et  nne  oerttfm  audace  qui  lui  hfnit  pré- 
férer les  plus  hardis.  S'il  ont  l'cntlioiisi.ismc^  propre 
i  communiquer  ses  passions  k  d'autres  puissances , 
il  manqua  de  là  probité  qui  rend  les  allianeei  sin- 
cères ,  cl  de  l'esprit  de  conciliation  qui  les  rend  du- 
rables. Jean  Stella  auteur  contemporain ,  dans  ses 
Fiti  des  papes ,  peint  an  contraire  ee  pontife  vne 
les  plus  bcllrs  couleurs;  on  nc  petit  rien  ajouter  h 
l'éloge  qu'il  eu  fait  :  d'autres  historiens  en  font  un 
portrah  aftenx.-  On  ne  peut  guère  se  fier  ft  ce  que 
les  auteurs  disent  des  grands  hommes  qui  ont  vécu 
dans  des  temps  de  trouble  :  chacun  en  parle  selon 
le  part!  qu'il  a  épousé.  Anfesle,eeqiiel*ottpeat 
assurer,  c'est  que  le  sublime  de  sa  place  lui  ('rdappT; 
il  oc  vit  pas  ce  que  voient  si  bien  aujourd'hui  ses 
logea  sueecaieim  t  que  le  pontife  romain  cat  le  père 
commun  ,  et  qu'il  doit  élrc  l'arbitre  de  la  paix,  et 
non  le  Uambeau  de  la  guerre.  Tout  entier  aux  armes 
et  k  la  politique ,  il  ne  paraissait  chereber,  dans  la 
puissance  spirituelle,  que  le  moyen  d'acernitrc  la 
temporelle.  Il  n'est  pas  vrai  cependant  qa' il  jela  un 
Jour  dans  le  Tibre  tes  etefs  de  saint  Pierrê^powne 
seservir  que  de  l'épée  d$  saint  Paul ,  comme  tant 
d'historiens  protestants  et  catholiques  l'ont  dit ,  d'a- 
près le  tAnoignage  d'nn  maorali  poMe  satirique. 
Les  papes  n'ont  p;is  conservé  tout  ce  que  Jules  II 
leur  avait  donné,  l'arme  et  Plaisance,  détacliées  du 
Milanais,  fuent  Jointes  ptr  ce  pape  an  domaine  de 
Bome,  du  consentement  de  l'emperf  ur,  et  m  ont 
été  séparées  depuis.  Il  fut  Tavorahlc  aux  savants,  et 
avait  même  une  trop  bonne  opinion  de  l'influence 
des  lettres,  si  on  propos  qu'on  lui  prête  est  véri- 
table. Il  encouragea  la  peinture ,  la  sculpture,  l'ar- 
chitecture ,  et,  de  son  temps ,  les  beaux-arts  com- 
mencèrent à  sortir  des  décombres  de  la  barbarie 
gothique.  Le  pape  Jules  II  fut  le  premier  qui  laissa 
croître  sa  barbe,  regardant  l'usage  contraire  comme 
l'effet  de  la  frivolité  et  de  la  mollesse.  François  I<", 
Charles-Qnint  et  tons  les  antres  rob  suivirent  cet 
exemple ,  adopté  ï  l'instant  par  les  courtisans  et 
ensuite  par  le  peuple.  Léon  X  loi  succéda. 
.  JULES  m  (  lean-H arie  Gioccni ,  pape  sous  le 
nom  de) ,  né,  scion  quelques -uns .  dans  le  diocèse 
d'Arezzo,  et,  selon  le  continuateur  de  Fleory ,  à 
Rome ,  dans  le  quartier  det  Parlone ,  d'une  famille 
originaire  de  .>Ionte-San-Savino,  dans  le  diocèse 
d'Arezzo  ,  d'où  il  avait  le  nom  del  Monte ,  se  flt 
«stinar  de  bonne  heure  par  sis  emnaissances  en 
lilMnlme  et  m  JarispraoeiMe.  II  meoenlTe- 


ment  radminîstrntion  de  plusieurs  évèchés,  l'ar- 
chevécfaé  de  Sipoote,  et  enfin  le  chapeau  de  cardinal 
en  KSe.  Ilsneeéda  au  pape  PanI  111  en  iSM,  et 
prit  le  nom  de  Jules  III.  Né  avec  de  la  fermeté  dans 
le  caractère,  il  avait  paru,  avant  son  pontificat, 
tékm  Panvhil,  d*one  grande  sévérité  ;  mau  knqn'R 
eut  été  placé  sur  le  trône  de  saint  Pierre  en  1650  , 
ses  mœurs  parurent  s'altérer ,  et  son  amour  pour  la 
iostiee  dlmhfina.  Vautres  anfenrs  ont  porté  de  ce 

pipe  Tin  jnpcmenl  tout  opposé,  et  ont  dit  que 
Jules  111,  depuis  son  élévation,  n'eut  d'autres 
plaisirs  que  ceux  qu'il  tnraTait  dans  les  aflUres  et 
dans  le  maintien  de  l'ordre  public.  Il  avaTt  présidé 
au  concile  de  Trente  sous  Paul  III;  il  le  lit  rétablir 
et  ooottaraer  dès  qnH  fiit  sonveraln  pontife.  11  prit 
les  armes  ensuite  avec  l'empereur,  contre  Octave 
Farnèse,  due  de  Parme,  et  mourut  en  Ce 
pontife  nralt  établi ,  en  1551 ,  nne  nombreuse  eon* 
grégation  de  cardinaux  et  de  prélats,  pour  travailler 
k  la  réforme  de  l'Eglise  i  mais  cette  congrégation 
n'eut  aucun  succès.  Jules  III  ont  Marcel  III  poiv 
successeur. 

JLL£S  ROiMAIN,  peintre ,  dont  le  nom  de  fa- 
maie  était  CiuNo  Pipi,  né  k  Rome  en  1 49t ,  était 

le  disciple  bien  aimé  de  Rapliael,  qui  le  flt  son  hé- 
ritier. Jules  lioraain  fut  longtemps  occupé  à  peindre 
d'après  les  dessins  de  son  HInsire  mettre ,  qnll  ren- 
dait  avc<'  beaucoup  de  précision  et  d'élégance.  Tant 
que  Jules  ne  fut  qu'imitateur,  il  se  montra  un 
peintre  sage,  doux,  gradens  ;  mais  se  livrant  tout- 
à-coup  h  l'es^nr  de  son  génie  ,  il  étonna  par  la  har* 
diesse  de  son  style,  par  son  grand  goût  de  dessin, 
par  le  feu  de  ess  cowpositiens,  pur  I»  grindenr  de 
ses  pensées  poétiques ,  par  la  fierté  et  le  terrible  de 
ses  expressions.  On  lui  reproche  d'avoir  trop  né- 
gligé l'étude  de  la  nature  pour  se  livrer  h  caUe  de 
l'antique ,  de  ne  point  entendre  le  jet  des  draperies, 
de  ne  pas  varier  ses  airs  de  téte ,  d'avoir  un  coloris 
qui  donne  dans  la  brique  et  dans  le  noir ,  aam  In*- 
telligcncedu  clair-obscur  :  mais  aucun  maître  ne 
mit  dans  ses  tableaux  plus  d'esprit,  de  Kénie  et 
d'érudition.  Jules  était  encore  excellent  architedOï 
plusieurs  palais,  qu'on  admire  en  Italie,  furent 
élevés  suivant  les  plans  qu'il  en  donna.  Ce  célèbre 
artiste  fut  fort  occupé  par  le  duc  Frédéric  Gonzague 
de  Mantoue.  Ce  prince  le  combla  de  bienfaits ,  et 
sa  protection  lui  fut  très-utile  contre  les  recherches 
qpi*eo  felnit  de  lui  pour  les  vingt  dessins  qu'il  avait 
composés  d'un  pareil  nombre  d'estampes  très-dis- 
solues que  grava  Marc-Antoine  Kaimondi ,  et  que 
Pierre  Arétin  accompagna  de  sonnets  non  Bitae 
abominables.  Tout  l'orage  tomba  sur  le  graveur, 
qui ,  sans  la  protection  du  cardinal  de  Médicis , 
aurait  perdu  la  vie  dm  m  tan^  où  les  mœurs 
étaient  regardées  comme  la  sauve-garde  de  l'état  et 
le  gage  du  bonheur  public.  Jules  Romain  mourut  à 
îilantoue  en  1  .'.K.. 

JLLIA  DO.MNA  (  Pia-Fclix-Augusta  ),  fille  d'un 
prêtre  du  Soleil,  née  vers  l'an  I70  dans  la  ville 
d'Emèse  en  Phénicie,  épousa  l'empereur  Septime- 
Sévèrc.  Sûre  du  cœur  de  son  époux ,  qu'elle  avait 
enchanté  par  son  esprit  et  par  sa  beauté,  elle  se 
Itrraklotiiw  M  piiriiiiH.  Ses  débMNim  •IMml 
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jmqu'tax  deraiert  exoèi.  Plaïuiea ,  CtTori  de  Sep- 
liin«>Sëfèra ,  orol  la  perdre  tapris  de  rempereitr, 

en  dévoilant  ses  infamies;  mats  il  périt  lui-même. 
Jolia  reprit  son  crédit ,  et  recommença  ses  prosti- 
tutions. Après  la  mort  ds  Sévère,  les  plaisirs  fuirent 
d'auprès  d'elle.  Ses  deux  Gis ,  altérés  do  «aog  l'un 
de  l'autre ,  étaient  à  tout  moment  sur  le  point  de  se 
poignarder.  Caracalla  massacra  Gëta,  son  frère, 
entre  les  bras  de  leurnère commune.  Ln  malheurs 
de  Julia  ne  la  corrigèrent  pas.  Si  l'on  en  croit  Spar- 
tien,  elle  se  prostitua  à  Caracâlia  ,  son  tils  Telles 
étaient  les  moBOnde  ces  temps ,  qu'on  ose  rappeler 
à  des  chrétiens  comme  des  siècles  de  vertus.  Après 
la  mort  de  cet  empereur ,  déiermlnéc  à  ne  pas  lui 
■DTTim,  «Ile  avança  le  terme  de  ses  joan,  to 
irritant  un  cancer  qu'elle  avait  au  sein.  Elle  mourut 
iAniiocheen  21b,  à  l'âge  de  47  ans.  Elle  avait 
pmiigi  ka  lettres ,  et  ce  fut  à  sa  sollicitation  que 
Philostrate  composa  le  roman  intitulé  La  Fie  d'A- 
poUoniusd0  Thyaiu.  Diogène  Laërce  lui  dédia  ses 
»a>ragm  twr  ia  Vit  et  U$  opinions  du  philo- 
sopht»  grect.  Il  existe  des  médailles  de  Julia  Domna. 
Jlayle  lui  a  consacré  ua  article  remarquable  dans 
•SB  IMMfoMiotrM* 

JULIE  f sainte),  vierge  et  martyre  de  Carihage. 
Getle  ville  ayant  été  prise  et  saccagée  en  439  par 
fiapirfrifi.  roi  des  Yaodalei,  Julie  fut  Tondoe  à  wi 
ooarchand  païen  ,  et  menée  en  Lyrie.  Quelques  an- 
■ëea  après,  ce  marchand  s'éiant  embarq^  avec 
aile  pour  transporter  des  marchand  Isea  en  Pro- 
vence, le  vaisseau  s'arrêta  ju  Cap-Corse  pour  y 
célébrer  une  fôte  en  l'honneur  des  fausse»  divinités. 
JuIm  ,  qui  u'y  prenait  auaunc  part ,  fut  dléedefint 
le  gouveroeor  Félix  comme  chrétiflooe,  et  «Ue 
TCfut  la  eeuronne  du  martyre. 

JULIE,  fille  de  César  et  de  Cornélie,  passait 
pour  la  plus  belle  et  la  plus  vertueuse  femme  de 
Rome.  Son  père  la  maria  d'abord  avec  Cornélius 
CépioD ,  mais  il  l'engagea  ensuite  à  faire  divorce , 
pour  lui  hire épouser  Pompée,  que  César  voulait 
■'attacher  par  ce  lien.  Julie  fut  cOectivement  le 
MBud  d'amitié  de  ces  deux  grands  hommes  ;  mais 
éuut  morta  au  aouabes  l'an  &3  avant  J  -C,  on  vit 
bientôt  naître  ces  querelles  funestes  qui  finirent  par 
la  ruine  de  la  république,  i'ompée  avait  aimé  ten- 
drement Julia,  cl ,  tant  qu'ella  fécut ,  il  parut  ou- 
blier  les  armes  et  les  alTaires  pour  complaire  à  son 
épousa,  et  ne  pas  troubler  la  douceur  de  cette 

JULIE ,  fille  unique  d'Auguste,  et  de  Scribonic , 
aa  troisième  femme,  épousa  MarcaMue.  €oa  rang 
lui  fit  des  eouftisani,  et  m  figmr*  dm  amanla.  laitt 

de  les  dddaip^ncr ,  elle  s'abandonna  avec  eux  aux 
piaiain  de  la  débaudie  la  plus  eOrénée.  Devenue 
Teove,  elle  épooaa  Agrippa,  et  ua  fut  pas  plus 

sage.  Son  mari  c5tait  vieux  ;  clic  s'en  consola ,  en  se 
livrant  à  tous  les  jeunes  gens  de  Rome.  (  Vojf. 
OfiVK-  )  A  prêt  la  mort  d'Agrippa ,  Auguste  la  fit 
épouser  à  'Filière  ,  qui ,  ne  voulant  <'tre  ni  témoin 
ni  dénonciateur  des  débauches  de  sa  femme ,  quitta 
la  cour.  Sa  lubricité  augmentait  toui  les  jours;  elle 
poussa  l'impudence  jusqu'k  faire  mettre  sur  la 

Maine  de  Maia  auiaat  de  coofonaet  fu'eUe  •'était 
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prostituée  de  fois  au  une  nuU.  «  Quand  les  cours  et 
»  lei  trAocs,  dit  un  auteur,  sont  souillés  par  de 
>  telles  infamies ,  que  Ij  luxure  y  est  en  honneur, 
»  ou  suivie  seulement  de  tardives  et  timides  puni- 
a  lions,on  peut  assurer  que  la  chute  de  l'empire  n'est 
i<  pas  loin.  »  Auguste ,  honteux  enfin  de  ses  excès , 
l'exila  dans  l'Ile  Pandataire,  sur  la  côte  de  Cam- 
paoie,  après  avoir  fait  défense  i  tout  homme  libre 
ou  esclave  d'aller  la  voir  lans  une  permisalon  ex- 
presse. O'-dant  cependant  aux  sollicitations  poli- 
tiques de  Tibère,  il  diangea  le  lieu  de  son  exii, 
et  la  fit  iraMrérar  à  Khége,  daui  la  Galatee}  aaab 
il  fit  prononcer ,  en  même  temps ,  son  divorce  avec 
Tibère.  Auguste  ne  rappela  pas  Julie  par  son  leila- 
ment;  et  ee fut aoua  ce  préttua  que  Tibère,  de- 
venu empereur ,  lui  ôta  sa  pension  ,  et  la  laissa 
mourir  de  faim  dans  son  exil ,  l'an  14  de  J.-C.  — 
JoLiB  aa  mie ,  franaoe  de  Lépidos ,  fut  auml  eilMa 

pour  ses  débauches. 

JULIE,  tille  de  l'empereur  Titus,  fat  mariée  ii 
Sabinns,  aoa  eeuein-germain.  DomHien,  son  frère, 
en  devint  amoureux ,  et  elle  n'eut  point  horreur  de 
répondre  à  sa  passion  int&me.  Ce  prince  éunt  par- 
venu i  Tempire ,  fil  amaasiner  SabÂius ,  et  répudia 
en  même  temps  sa  femme.  Julie  s'ciant  retirée  tfans 
le  palais  impérial,  devint  publiquement  la  coacubioe 
deion  frère.  llafiaTant  voulu  m  frire  avorter,  le 
breuvage  que  Domilien  lui  fit  donner  à  cet  ctTel 
agit  d'une  maotère  si  violente  qu'elle  en  mourut 
l'an  80  de  Jina- Christ ,  quoiqu'elle  ftkt ,  dit-on , 
accoutumée  à  ce  crime.  Domilien  la  plaça  au  rang 
des  divinités  :  il  en  fallait  de  telles  à  ce  monstre, 
(foy.  Sabike.) 

JULIE ,  surnommée  Liville  (  Julia  junior  } , 
troisième  fille  de  Germanicus  et  d'Agrippioe  ,  née 
dans  l'Ile  de  Lcsbos,  l'an  17  de  Jésus -Christ,  fut 
mariée  à  l'Age  de  1 0  ans ,  au  séoaleur  llarcus- Vin- 
nacius.  Elle  jouit  d'abord  d'une  grande  faveur  sous 
l'empereur  Caligula  son  frère,  qui  ayant  été,  dit-on, 
aeo  premier  corrupteur,  lavait  livrée  ensuite  aux 
compagnons  de  ses  débauches.  Mais  ce  prince  s'éiant 
imaginé  qu'elle  était  entrée  dans  uue  conspiration 
contre  lui ,  l'exila  dana  rUe  de  Poule.  Rappelée  k 
Rome  par  (Claude  son  oncle,  l'an  41  ,  elle  ne  resta 
pas  longtemps  dans  cette  capitale.  Messaline ,  ja- 
leum  de  tou  crédit ,  la  fit  exiler  de  ueuveau ,  aooa 
prétexte  d'adultère ,  et  massacrer  peu  de  temps 
après  par  un  de  ses  satellites.  Elle  n'avait  encore 
que  «4  aaa.  Se»  mmun  étalent  trèa-oommipM».  On 
prétend  que  le  philosophe  Séni^que  fut  un  de  ses 
nombreux  amanu,  et  qu'il  fut  relégué  dans  l'ile  de 
Cette  pour  Pevulr  aédnile  ;  tant  il  «I  vrai  que  dans 
tous  1rs  tomps,  In  pliilosophie  abandonnée  ^  clle> 
même  a  fait  plus  de  froids  et  bypocritea  moralitiea, 
que  de  sages ,  dignes  de  ee  nom. 

JULIEN  (saini),  premier  évéque  du  Mans  et 
l'apôtre  do  Maine,  sur  la  fin  du  ni*  siècle,  doit 
être  distingué  de  saint  Julien ,  martyrisé  en  Sit , 
dit-on,  à  Brioude  en  Auvergne  ,  sous  Diorléiien. 
Qooiqu'on  ne  puisse  contester  à  saint  Julien  la 
gloire  d'avoir  prêché  l'Evangile  dans  le  Mainn,  ma 
n'a  aucun  monument,  ni  du  temps  auqud  il  a  vdcilt 
ni  des  «etioni  qnl  signalèxeBl  son  ^iwgàU 


JUL 

.  jrLIEN  (  uint  ) ,  illostre  arcbevéque  de  Tolède, 
eo  ego  ,  pràida  au  12"  concile  de  Tolède,  et  aux 
trait  luiTants.  Il  mourut  en  C90 ,  et  laissa  :  un 
Traité  eontrt  Us  Juifs ,  dans  le  livre  intitulé  : 
Tettamentum  xii  Prophetarum,  Uagueoau,  i&32, 
iD-8  ;  PronoiUca  futuri  saeuli,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Përei }  De  empeditiwM  U'ambm  Régis 
in  Paulum  dueem  NarboMMsm,  daos  les  Uist<y- 
liens  de  France  de  Duchesoe  ;  d'autres  Ecrits  sa- 
vants et  solides.  Il  avait  l'esprit  aisé,  fécond, 
agriiable  et  les  raoBurs  doucM  et  pure*. 

JULIEN  (  Flavius. Claudius),  dit  YJpoiM, 
fameux  empereur  romain ,  Ois  de  Jules  Coostaoce, 
frère  du  grand  Constantin,  et  de  BasiHoe  ta  seeoode 
fBaune,  naquit  k  Conslantinople  en  331.  Il  pensa 
périr  av«e  son  frère  Gallus  dans  l'horrible  massacre 
que  les  fila  de  Goostantin  firent  de  sa  famille ,  mas- 
sacre dans  lequel  son  père  et  ses  plus  prociies  pa- 
rents furent  en velopp«!'s  ;  il  ne  fut  sauvé  que  par  les 
soins  de  Marc,  évèque  d  Aristhe,  qui  le  cacha  dans 
le  sanctuaire  de  son  église ,  circonstance  qui  ajouta 
dans  la  suite  à  l'horreur  de  son  apostasie ,  et  de  la 
peraéeution  qu'il  souffrit  que  Ton  exerçAt  contre  les 
chrétiens ,  lorsqu'il  fut  sur  le  trâne.  Eiuèbe  de  Ni- 
comédie ,  chargé  de  l'éducation  d«  Julien  et  de 
Gallus ,  leur  donna  un  goavemonr  nommé  Mar- 
donhu ,  qui  lâcha  de  leur  inspirer  de  in  gravilé, 
di  fai  modestie  et  du  mépris  pour  les  plaisirs  des 
lem.  Cm  dons  jenna  firineet  onltirMit'  dans  le 
clprj;'!^  ,  cl  firent  l'offire  de  lecteaci,  mais  avec:  des 
aenUmenis  bien  différents  sur  k  idlgkNi.  Gallus 
•▼•h  betneoop  do  piété ,  d  JnHen  «vâl  on  secret 
penchant  pour  le  culte  des  faux  dieux.  Ses  disposi- 
tions éclatèrent  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Athènes  ,  à 
l'âge  de  f  4  ans.  Il  s'y  appliqua  h  l'astrologie ,  i  la 
magie ,  et  à  toutes  les  vaines  illusions  du  paga- 
nisroe.  11  s'attacha  surtout  au  pbilotoplie  Alazime, 
qoi  llilliil  Mtt  amblllon ,  «n  loi  promeltani  l'em- 
ptra.  Cest  principalement  ë  cette  curiosité  sacrilège 
de  ooomltre  l'avenir  «  et  au  désir  de  dominer ,  que 
¥m  ioà  attribuer  rapoalaaie  de«e  prince ,  qui  ne 
la  fit  connaître  qu'apros  la  mort  de  Constance. 
Ceitti-ci  le  fit  César  l'an  3&à.  Julien  eut,  eo  celte 
qualité,  le  eommandemeot  général  des  troupes  dans 
les  Gaules  ,  et  signala  dans  cet  emploi  par  sa 
prudence  et  son  courage.  Il  remporta  une  victoire 
mr  tept  rois  tHemands  auprès  deflinabonrg,  vain- 
quit plusieurs  fois  les  barbares,  et  les  chassa  des 
Gaules  en  très-peu  de  temps.  Constance  auquel  il 
était  deveoH  awpeot  ptr  lent  de  iueeèi ,  Ini  en- 
voya denMDder  pour  l'afi'aiblir  une  partie  consi- 
dérable de  ses  troupes ,  sous  préiezio  do  la  guerre 
«•■tittim  Perses.  Ileia  lesnidèltde  Jolien  te  miin- 
ilnrant  et  le  déclarèrent  empereur  malgré  sa  ré- 
iiltencc.  Il  clail  alorh  à  Paris,  où  il  avait  fait  itJlir 
vn  palais,  dont  on  Toit  enoon  tes  restes.  L'empe- 
reur Constance,  indigné  contre  lui,  songeait  aux 
moyens  de  le  soumettre ,  lorsqu'il  mourut  la  3  no- 
mbre Ul.  Julien  alla  eussitét  en  Orient,  oà  41 
fut  reconnu  empereur  comme  il  l'avait  été  en  Oi  r: 
dent.  Le  luxe ,  la  mollesse ,  une  foule  de  maux  d»- 
■olaient  1  empire;  Julien  y  remédia anesèletitat 
aalMviiii  idut  fwiei  m^tnam  d'aï  ci|iMhah 
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reux  ;  mais  les  philosophes  dont  il  était  environné 
les  firent  évanouir.  Ils  lui  persuadèrent  d'anéantir 
lechristiinlMneetdefaire  revivre  l'idolâtrie.  Julien 
ordonna  par  un  édit  général  d'ouvrir  les  temples 
au  paganisme.  Il  fit  lul*méine  les  fonctions  de  sou* 
verain  pontife,  avec  toutes  les  cérémonies  païennes , 
s'efforçant  d'effacer  le  caractère  de  son  baptême 
avee  le  sang  des  ucrifleet.  Il  assigna  des  reveniv 
aux  prêtres  des  idoles ,  dépouilla  les  églises  de  tous 
leurs  biens ,  pour  en  faire  des  largesses  aux  soldats, 
ou  les  réunir  à  son  domaine  ;  révoqua  tous  les  pri- 
vilèges que  les  empereurs  avaient  accordée  k  l'E- 
glise ,  et  dta  les  pensions  que  Constantin  avait  don- 
nées pour  nourrir  les  clercs,  les  veuves  et  les 
vierges.  Plus  adroit  que  ses  prédécesseurs,  il  un 
erut  pas  d'abord  devoir  employer  la  violence  pour 
abolir  le  christianisme  :  U  savait  qu'elle  avait 
donné  à  l'Eglise  une  plus  grande  fécondité.  Il 
affecta  même  la  douceur  envers  les  cbréti«it ,  et 
rappela  toua  ceux  qui  avaient  été  exilés  soim  Con- 
stance, è  cause  de  la  religion.  Son  but  était  de  lei 
pervertir  par  les  caresses,  las  avantages  temporels, 
et  les  vexations  colorées  de  quelque  prétexte 
étranger.  S'il  enlevait  les  richesses  des  églises,  c'é- 
tait ,  disait-il ,  pour  faire  pratiquer  aux  cbréliene 
la  pauvreté  évangélique  :  il  leur  défendait  de  plai- 
der, de  se  défendre  en  justice,  et  d'exercer  des 
charges  publiques.  Il  fit  plusi  il  ne  voulut  pas 
qu'ils  enseignassent  lee  bellet-leltree,  sachant  les 
grands  avantages  qu'ils  tiraient  des  livrer  profanée 
pour  combattre  le  paganisme  et  l'irréligion.  Quoi- 
qu'il témoignât  en  tonte  deearfon  nn  mépris  sou- 
verain pour  les  chrétiens,  qu'il  appelait  toujours 
(i<UiUesu,  cqMndant  il  aentait  l'avantage  que  lenr 
donnait  la  pureté  de  lenre  rncBun  et  rédnt  de  leoB 
vertus;  il  ne  cessait  de  proposer  leurs  exemples  aux 
prélrea  païens.  Tel  fut  le  caractère  de  la  pané 
entlon  de  lollen  t  la  deneenr  apparente  et  U  dé- 
risinn  (le  l'Fv.mgile.  Il  en  vint  néanmoins  ouver- 
tement à  des  moyens  violents  quand  U  vit  que  les 
antres  étaient  inntflee.  Il  donna  Isa  diarges  pu* 
liliqucs  aux  plus  cruels  ennemis  des  chrétiens,  et 
les  villes  Turent  remplies  do  troubles  et  de  séditions. 
Il  y  eut  un  grend  nombredemertyra  dans  la  plupart 
di'S  provinces,  et  même  h  sa  cour,  où,  par  des 
ordres  secrets,  on  se  délaisail  des  pkis  illustrm 
partiianB  dv  chrbOaniime.  H  Êi  menrfr  I  Chaleé- 
doine  les  deux  ambassadeurs  de  Perse ,  Manuel  et 
Ismaél,  parce  qu'ils  étaient  chrétiens.  Maria,  évéque 
deeette  viHe,  qd  était  aveugle ,  lui  ayant  repreehé 
publiquement  ses  impiétés  ,  Julien  lui  répondit  en 
souriant,  «  que  son  Galiiéen  ne  le  guérirait  paa 
»  de  la  perte  de  u  vue.  •  <—  «  7e  lou»  la  Setgntw, 
•  répondit  Maris,  d'être  aveugle  pour  n'avoir  pas 
»  les  yeiu  souillés  par  la  vue  d'iui  apostat  tel  que 
»  toi...  •  Mien  voulant  oonvaineredie  fanx  la  pré- 
diction (Ir  \otre-Scigneur  sur  le  temple  de  Jéru- 
salem,  entreprit  de  le  faire  rebâtir  par  les  Juifs  , 
eflîvliroa  soo  ans  après  sa  démoliftm  par  lltasj 
!  mni-;  i<  is  1  nr^  i  lT  i  ts  ne  servirent  qu'à  vérifier  la 

i parole  de  J.-C.  Les  Joifi»,  qui  s'étaient  rassemblés 
deliiaio6l4ik  Jéniideai,eDayaiitcreaié  Intut- 
démenti,  flan  sortit deiUwrfciUoBi de  totBMiqiil 
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consomèrent  les  ouvriers  et  l'ourrage  commencé. 
La  ma(oii8  s'opiaiâtrëreot  à  diverses  reprises  ,  k 
contraire  les  Âmdencirtt  do  temple;  nais  tom 
ceux  qui  oseront  y  travailler  pi'rironl  par  les  flammes. 
Ce  fait  est  constaté  par  Ammien  MarcetiiOi  auteur 
païen  tria  cjlimé ,  et  par  un  grand  nombin  de  té- 
moins authentiques.  L'empereur  Julien,  résolu 
d'éteindre  le  christianisme ,  voulait  auparavant  ter- 
miner la  guerre  contre  les  Perses.  Il  Ht  des  prépa- 
ratifs et  des  sacririces  flans  nombre,  et  jura, en 
partant ,  de  ruiner  l'Eglise  à  son  retour  :  mais  Dieu 
la  garantit  de  ses  menaces  insensées.  Ce  prince  s'é- 
tant  engagé  sans  cninaae  dans  le  premier  combat, 
y  fut  blessé  dangereusement.  Comme  il  levait  les 
l)ras  pour  animer  les  troupes,  en  criant  Tout  a 
notu!  il  fut  frappé  d'un  dard  qui  le  blessa  à  mort. 
Tliéodoret  et  saint  Grégoire  de  Na/innze  rappor- 
tent qu'il  prit  alors  dans  sa  main  du  sang  de  sa 
MesBore ,  el  qnll  s'ëeria  en  le  jetant  Ters  le  eid  : 
7^  as  vaincu ,  Galiléen  !  Trait  qw  qticlqops  cri- 
tiques ont  révoqué  en  doute ,  mais  que  sa  tiaine 
«ontra  Jésus- Christel  ses  Taios  efforts  pour  dé- 
truire le  christianisme  rendent  in'  s-rroyaljle ,  et 
que  Le  Beau ,  dans  son  liittoire  du  lias-Lmpire, 
«  snspeelé  sans  ralmn  sur  le  simple  silenee  d'Am> 
mien  Marcellin.  «  Lorsque,  dit  nu  critique,  <i 

•  l'autorité  de  Théodoret,  si  voisin  de  ce  temps-lè, 
»  on  ajonle  edie  de  saint  Grégoire  de  Naziaoze , 
■u  auteur  contemporain,  écrivain  solidf  ci  jnfliriciix, 

•  et  qui  connaissait  si  bien  Julien  (i  j  ;  lorsque  1  on 
»  douMèreqne  le  aliénée  d*Afflmien  MareelKn  ne 
«prouve  rien,  puisqu'il  n'est  pas  naturel  qu'un 
»  auteur  païen  rapporte  l'aveu  de  la  victoire  de 

•  lésns- Christ,  échappé  &  son  héros  mourant; 
»  lonqn'on  se  rappelle  que  Julien  avait  résolu  d'ex- 
»  tirper  le  christianisme  à  son  retour  ;  que  l'édit 
»  de  persécution  était  déjà  envoyé  en  Afrique ,  et 
)•  que  les  païens  étaient  si  persuadés  de  sa  pro- 

•  cbaine  destruction ,  que  LibanitK  osa  demander  à 
»  un  grammairien  chrétien  :  Que  fait  maintenant 

>  le  fils  du  chatTteHtier  (2)?  lorsqu'on  songe  que 
■  les  païens  mêmes  ont  regardé  la  mort  de  Julien 
»  comme  une  vengeance  du  Christ  (3j  ;  lorsqu'on 
»  réfléchit  à  l'exclamation  Uml  à  fait  froide  et  in- 
»  signiBantc  (  Soif  il  (u  as  perdu  Julien  ) ,  que 
»  Le  Beau  substitue  à  l'énergique  ^'icts/i,  GaliUse! 
»  si  bien  assorti  au  caractère  de  haine  que  Julien 
u  portait  à  Jésus-Christ ,  si  naturellement  lié  aux 

>  circonstances ,  si  digne  du  vainqueur  et  du 
»  valnen  ;  lorsqu'on  se  souvient  de  la  mort  d'ultras 
»  ennemis  du  chrislianismo  ,  surtout  de  ceux  qui 
»  ont  eu  contre  son  divin  fondateur  une  haine  pcr- 

(1)  Ce  lainl  avail  élc  condisciple  <lf  Julien  lorsque  co  der- 
nier étiidbU  i  AUiènei. 

(2)  tl  filit  un  cercueil,  rcpondiile  srammairien. 

(3)  Sainl  JérAmc  qui  était  âgé  de  55  ans  qoand  Julien  moa- 
rul ,  raronie  qu'au  milieu  des  gémissements  qutr  sa  mort  arra- 
fliail  &  ridolilric,  il  entendit  ces  paroles  de  la  liouclic  d'un 
païen  :  -  Comment  les  clirulien»  pcuvenl- lU  v.mi'T  la  pjllence 
»  de  leur  Dieu  '  Rien  n'est  si  prompt  que  sa  i dh n  .  II  n'a  pu 
«luspf'ndre  iKiur  un  peu  de  temps  aon  Indisnaiioti.  ■  ()cia>e 
de  MUei.  Theoflorct,  Sozomi^nc,  etc.,  rapportent  des  propos 
gaaHafal«.  Or,  qui  ne  voit  que  ce  langage  des  p.iictu,  qui 
HO  eraiaieDl  point  en  la  puiaunce  de  Jéiiu-Chrtot,  ne  pou* 
nll  eire  taMM  «w  sur  las  daraitM  porolei  de  JuHsB. 
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>  sonnelle,  et  qu'on  a  vu  renouveler  ce  f  tcisit  «Ait 
»  manière  terrible,  etc.;  lorsque,  dts-je,  on  ras- 
»  aenble  tomes  ces  oonaldéntions,  on  n'hésite  point 
»  à  soupçonner  de  légèreté  l'historien ,  d'ailleun 
•  tris-oiimable ,  qui  a  paru  révoquer  en  doute 
»  une  andeone  et  générale  tradition.  »  Julien  em- 
ploya ses  derniers  moments  à  s'entretenir  avec  le 
philosophe  et  le  magiden  Maxime,  et  expira  la  nnit 
suivante ,  le  36  juin  383  y  à  32  ans.  Il  avait  épousé 
Hélène ,  sœur  de  Constance ,  laquelle  mourut  à  la 
fleur  de  son  âge.  11  n'y  a  guère  de  prince  dont  les 
auteurs  aient  parlé  plus  diversement,  parce  qu'ils 
l'ont  regardé  sons  différents  poinls  de  tne ,  et  qu'il 
était  lui-même  un  amas  de  contradictions.  Il  fil 
parjilrc  des  vertus  tant  qu'il  fut  en  tutelle,  et  réduit 
k  trembler  continuellement  pénr  ses  jours  ;  lorsqu'il 
fut  maître  il  donna  l'essor  h  son  caracicrc.  Une  dis- 
simulation profonde ,  une  bypoaisie  ralioce ,  dont 
il  avait  eontraelé  rHabilnde,  M  le  voile  dont  0  lot 
couvrir  de  très-grands  vices...  Son  courage  est  in- 
contestable ;  mais  il  fut  bouiliaot ,  téméraire ,  avide 
de  gl<dre  I  m  eieès  pnitiL  IHIira  «Éèilnra  avee 
les  Perses  une  paix  avantageuse  ,  il  eut  la  folie  de 
vouloir  imiter  Alexandre  ;  ii  se  Umt  tromper  par 
un  espion ,  malgré  les  remontranées  de  eas  géné- 
raux i!  oxpnsi  son  armée  i  une  perte  certaine ,  en 
faisant  brûler  sa  flotte.  Il  mit  l'Assyrie  k  feu  et  à. 
sang  ;  la  manière  denliBlMlIt  leé^rlIkvifrlMacIffei, 
O/op  ir^lann  et  MaogamalRue  ,  fait  horreur.  11  firt 
d'une  tempérance  exemplaire ,  mais  U  poussait  la 
malpropreté  et  l'extérieur  cynique  i  «ne  Indéeence 
qui  avilissait  l'empereur  et  le  pliilosoplie  Dans  les 
fiHes  de  Vénus ,  il  ne  rottgissait  point  de  se  méier  à 
la  troupe  des  prostituées  et  des  eflémfaiés  qui  oâé- 
braient  la  déesse;  il  fit  pour  les  sacrifices  des  pro- 
fusions inieniées.  Ammien  Marcellin  dit  que  s'il 
était  revenu  vainqueur  des  Perses,  l'empire  n'aurait 
pas  pu  fournir  assez  de  liœufs  pour  servir  de  vic- 
times. Il  faisait  lui-même  les  fonctions  les  plus  viles 
de  sacrificateur,  et  paraissait  continuellement  dans 
l'équipage  d'un  boucher...  Dans  plusieurs  occasions 
il  donna  des  exemples  de  démence ,  dans  d'autres 
il  montra  de  la  cruauté.  11  laissa  tourmenter  impu- 
nément Marc  Aréthus,  qui  lui  avait  sauvé  la  vie 
pendant  son  enfance  -,  il  paya  de  la  même  ingratitude 
le  trésorier  Ursulus ,  qui  avait  tenu  son  parti  dans 
lesGanlaB  tta  mort  de  cet  homme  irréprochable  fit 
nmrmnrcr  fout  l'i  iinirc  II  fit  mourir  deux  offi- 
ciers ,  parce  qu'ils  eiaicni  demeurés  fidèles  h  Con- 
Btuioe,lear  oirttre.  Il  ne  vengea  aucune  des  crumtéi 
que  les  païens  exercèrent  contre  les  chrétiens  sous 
son  rè^oe  ;  il  punit  au  contraire  les  gouverneurs  de 
provinee  qui  vonlurent  les  répifaner.  Par  une  libé- 
raliti^  fort  mal  entendue,  il  causa  nne  famine  à  An- 
liochc.  U  (-tait  d  une  application  infatigable  au  tra- 
vail ,  fit  plusieurs  oroonnanees  très-sages ,  et  re- 
trancha beaucoup  d'abus  ;  mais  il  en  fil  naître  do 
nouveaux  ,  cl  commit  plusieurs  injustices  (  yoy. 
Amhif.h  Marcellin,  Nv.  24.  )  A  la  plaee  des  tyrans 
sul.alternes  qu'il  déposséda,  il  mit  en  faveur  des 
sophistes  dont  l'orgueU ,  l'iniolenoe  et  les  vexations 
indignaient  tout  le  monde.  L'apostasie ,  imii  Mm 
rtfoe,  tint  Ueo  de  mérita;  onTit  on  cNUin  Ece- 
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bdus ,  qui  avait  élé  un  de  m  miîlrcs ,  changer 
trois  fois  de  religion  sous  trois  règnes.  Enfin,  parmi 
les  philosophes  mêmes  de  ce  siècle ,  qui  ont  tenté 
de  faire  de  Julien  an  héros  et  un  sage ,  il  s'en  est 
troavé  de  sincères  qui  en  ont  parlé  aree  vérité. 
Cdoi  qui  a  traité  de  la  félicité  publique  a  porté  de 
œ  prince  un  jugement  plus  équital)lc  que  ses  con- 
frères. Il  convient  que  la  maniiro  dont  on  en  n 
parlé  est  moins  humiliante  pour  le  faux  zèle  que 
pour  la  philosophie  ;  que  c'était  un  crime  de  la  part 
de  Jalien  d'opprimer  le  christianisme  ;  qu'au  lieu 
de  montrer  sur  le  trône  un  pliilosoplic  impartial , 
il  Dc  fit  voir  en  lui  qu'un  païen  dévot  et  fanatique. 
«  Je  ne  sais ,  dit-il ,  quel  caractère  de  comédien 
»  domine  dans  l'esprit  de  Julien  ;  tantôt  c'est  Marc- 

•  Aurèle,  tantôt  Trajan,  tantôt  Alexandre  qu'il 
»  ^empresse  de  «opter.  8ia  ouvrages  sent  ceai  d'dn 
»  sophiste  et  d'un  rhéteur.  Dans  ses  mœurs  c'est  un 
»  stoïcien  ;  au  temple  c'est  un  idolâtre  ;  et  dans  son 

•  cabfoet  an  maavab  plâtoiileien ,  qoi  «hcQclie  à 
»  corrompre  la  doctrine  de  cette  secte  par  l'Indigne 

>  alliage  de  la  magie.  •  Saint  Grégoire  doNaalanze 
fait  le  portrait  aolrant  de  ta  figure ,  de  ses  althades 
et  de  ses  manières  :  «  il  y  a  beaucoup  de  gens, 
»  dit-il ,  qui  n'ont  connu  Julien  que  lorsqu'il  s'est 

>  fait  eoonaltre  par  ses  aetlorn  et  par  l'abns  de  la 
»  puissance  nl'soluc;  mais  pour  moi ,  je  connus  ce 

•  qu'il  était  dés  que  je  le  vis  et  que  Je  le  pratiquai 
»  à  Athènes ,  et  je  no  lai  troarai  aocuno  marque 
»  de  rien  de  bon.  Il  portait  la  léte  au  vent ,  remuait 
»  sans  cesse  les  épaules,  tournait  les  yeux  de  côté 
s  et  d'autre  à  tout  moment ,  araît  le  regard  fa- 
»  rooche;  il  ne  pouvait  tenir  ses  pieds  en  place, 
»  enflait  ou  retirait  ses  narines  cooUauellement ,  en 
a  ligne  de  colère  on  de  mépris;  s'exerçait  &  dire 
»  des  bons  mots  et  ôvs  IioufTonnerics  froides ,  riait  h 
»  gorge  déployée;  accordait  ou  refusait  légèrement 

•  une  mtttu  dune  d'an  moment  h  fautre ,  parlait 

•  sans  ordre  et  sans  fondement ,  faisait  des  inler- 
«  rogations  importunes  et  des  réponses  hors  de 

>  propos.  &!ats  pourquoi  est-ce  que  je  m'arréie  à 
»  faire  un  si  long  détail  de  son  extérieur  ?  Pour 
»  conclusion,  je  le  connus  dès  lors  par  \h  ,  avant 
Il  que  de  le  connaître  dans  ses  actions ,  et ,  depuis , 
»  elles  n'ont  fait  que  me  confirmer  dans  mon  pre- 
s  mier  jugement  :  car  ceux  qui  étaient  alors  avec 
»  moi  pourraient  rendre  témoignage ,  s'ils  éiaient 
»  présents,  que,  dès  que  j'eus  observé  toutes  ses  ma- 
j»  nières  ,  je  dis  aussitôt  que  la  république  romaine 
»  nourrissait  un  serpent  bien  dangereux.  Je  le  dis , 
»  et  Je  souhaitais  en  même  temps  d'être  «n  men- 
»  teur;  et  sans  doute  il  eût  bcaucotip  mieux  vain 
»  que  je  l'eusse  été  et  que  l'on  n'etit  point  vu  tant 

•  de  inaaz  qui  ont  désolé  toute  la  terre.  •  A  ces 
divers  portraits  de  Julien,  nous  joindrons  celui 
qu'en  fait  Le  Beau  dans  sou  Histoire  du  Bas-Em- 
firêi  lo  dernier  trait  snrtont  est  caraetériMiqao. 
«  On  aperçoit ,  dit-il ,  dans  cette  âme  tout  le  jeu  de 
»  la  vanité.  Avide  de  gloire  comme  les  avares  le 
»  sont  des  richeases ,  il  la  chsrdia  Jusque  dans  les 
j)  moindres  objets.  Sa  tempérance,  poussée  i  l'excès, 
»  devint  une  vertu  de  théâtre  ^  une  grande  partie 
»  da  aesi^lels  ne  tnava  Janali  «n  Inl  do  JuMke  t 
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r  B  s'il  oAt  été  vralmeat  le  père  de  ses  peuples ,  il  eftt 

>  cessé  de  haïr  les  chrétiens  ,  et  ne  leur  eût  pas  fait 

>  la  guerre  du  moment  qu'il  devint  leur  empereur. 

•  Il  n'épargna  leur  vie  que  dans  ses  paroles  et  dans 
»  ses  édits.  Julien  est  le  nnodAle  des  princes  pané- 
»  cuteurs ,  qui  veulent  sauver  ce  reproche  par  uno 
»  apparence  de  douceur  et  d'équité.  >  On  peut  con* 
sulter  son  Histoire,  très-bien  écrite,  par  l'abbé  de 
la  Ulelteric  ,  réimprimée  à  Paris,  1776,  in-12; 
ou  Lien  encore  celle  qu'a  publiée  Jondot,  1817, 
%  Tol.  I0-8.  Ce  prince  a  été  encore  bien  jugé  par 
un  auteur  déjà  cité,  dont  les  principes  anti-chré- 
tiens ne  sont  pas  équivoques  (  Cbaslellux,  De  la 
félicité  publique  )  ;  et  mieux  encore  par  le  cardinal 
Gerdil ,  Cons  'ulr rations  sur  Julien.  L'abbé  Bau- 
douin dans  une  savante  explication  de  YApoca- 
Igptê ,  publiée,  Fuis ,  1781 ,  s  vol.  in-is ,  pnSlaiid 
que  Julien  est  le  persécuteur  dont  le  nom  est  ex- 
primé d'une  manière  éoigmatique  au  chap.  13,  el 
que  le  mot,  éaMtwti»,  dovena  son  surnom ,  et  sa 
qualité  distinclive,  donne  exactement  le  nombre 
0G6,  suivant  la  valeur  numérique  qui  se  trouve  dans 
tous  les  dieliooaaires  grws.  Julièn  cultivait  les 
lettres  avec  succès  :  il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
Discours  ou  Harangues;  des  Lettres  ;  une  Satire 
des  diotê  f  la  FaHe  aUégoHfue  ;  le  Mitepogon 
ou  l'Ennemi  de  la  barbe ,  satire  par  laquelle  il  ré- 
pondait aux  habitants  d'Antibcbe  qui  avaient  tourné 
en  ridienle  son  extérieur  plillosophique.  Ces  dUES- 
rents  opuscules  ont  été  publiés  plusieurs  fois  sépa- 
rément. L»  Itletterie  en  a  traduit  une  partie  t  le 
marquis  d'Argens  a  tradoit  ses  Diteomn  amire  fer 
chréticfis  avct  des  notes  nouvelles  dc  divers  au- 
teurs (  de  Voltaire  ) ,  nouvelle  édition ,  Berlin  (  Ge» 
nève),  1707  ,  deux  part,  in  -  8,  5  I  «  fr.,  les  13 
Césars  ont  été  traduits  par  Et  Spanlicim ,  avec  des 
remarques  et  preuves,  et  300  médailles  gravées 
par  B.  Pieard  ,  Amsterdam,  it28  ,  in-t ,  lig.,  10 
h  i&  fr.  Enfin  on  a  publié  les  OEuvrei  eompûlsf 
de  l'empereur  Julien,  traduites  pour  la  première 
fois  du  grec  en  français ,  elc:,  par  R.  Tourlet,  Paris, 
18Î1 ,  3  vol.  in'8  ,  21  fr. 

JULIEN ,  oncle  maternel  de  l'empereur  Julien, 
comte  d'Orient ,  haïssait  les  chrétiens  autant  que 
son  neveu  ;  mais  il  cachait  beaucoup  moins  sa 
haine.  Altéré  de  leur  sang  ,  il  saisissait  toutes  les 
occasions  de  leur  faire  subir  le  dernier  supplice,  il 
fit  fermer  toutes  les  églises  d'Antioche.  N'ayant  ja- 
mais pu  obliger  le  prêtre  Tliéodoret,  économe  d'une 
église  catiioliquc ,  ù  renier  J  -C,  il  le  condamna  à 
perdre  la  léle  \  après  lui  avoir  fait  sooflKr  des  lour- 
monts  inouïs.  Le  même  jour,  il  se  rendit  h  l'église 
principale ,  profana  les  vases  sacrés  d'une  manière 
détestable,  qu'il  n'est  pas  permis  de  neemer,  et 
donna  un  soulTlet  à  un  évéque  qui  voulait  l'en  em- 
pêcher. ■  Qu'on  croie  maintenant ,  dit  ce  sacrilège , 

•  que  Diott  se  mile  des  affoires  des  chrétiens  !  » 
L'empereur  Julien  ayant  appris  la  mort  du  prèlro 
ïhéodoret,  au  lieu  d'arrêter  la  cruauté  dc  son 
oncle  en  le  punissant,  comme  il  le  devait ,  se  con- 
tenta de  lui  en  faire  quelques  froids  reproclics. 

•  l^t-ce  ainsi ,  lui  dit-il ,  que  vous  entrez  dans  mes 

•  Tuca?  Tandis  que  je  travaille  I  itmenar  les  Gatt» 
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»  ïéea»  par  ia  raisou ,  vous  faitM  des  martyre  sous 
»  BMMI  rdgM  01  Mot  mes  jtn%.  Ib  tobI  mê  flétrir, 

»  comme  ils  ont  fl(5tri  leurs  plus  odi«ox  pers^u- 
»  imin.  •  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plu»  étomnnt,  c'est 
que  ee  ntiM  Julien  Ml  en  wpreélw  k  loa 
ooele  savait  faire  des  martyrs  aussi  bien  que  lui,  et 
les  «Diiales  de  l'Ëgliae  eu  comptent  un  grand  nombre 
mis  son  lègne.  (  Foy.  Penielo  préeédenl.  )  Cet 
homme  sanguinaire  et  impie  mourut  au  commencc- 
ment  de  l'an  968 ,  peu  de  temps  après  le  martyre 
4e  saimThMeni  et  la  prataMtiBB  dsnt  nons  irons 
parlé.  Sa  maladie  et  sa  mort  ronnl  loni  à  Mlsem- 
blabies  à  celles  d'Antiocbos. 

mUEN ,  gouTomenr  do  la  province  de  Yénélie 
en  Italie,  prit  le  litre  d'empereur  apn'-s  la  mort  de 
Nomérien en 284.  Gonunc  il  avait  de  la  bravoure, 
U  se  mintittl  pendont  qaol(]ue  temps  en  IlaHe 
COnm  les  troupes  de  l'empereur  Carin.  Mais  les 
denz  coneurrents  à  l'empire  s'étant  renoootrés  dans 
ksi^nes  de  Vérone,  Joiien  fnl  Ttlnen.  Las  vos 
dhoit  qu'il  périt  dans  la  balaille  ;  d'autres ,  qu'A  se 
tua  lui-même  apris.  Il  n'avait  porté  la  pourpre  im- 
périale qu'environ  s  k  6  mois. 

iinAN  D'ECLANË  él  it  llls  do  Mémorius, 
évêqne  de  Capoue,.  Il  fut  d'aliord  marié,  mais 
ayant  perdu  sa  femme ,  il  eiitr.i  dans  les  ordres  et 
obtint  l'évéché  d'EcIane,  petite  ville  située  entre  la 
Lampante  et  la  Fouille.  Il  se  distingua  par  son  élo- 
quem»  et  par  les  grâces  de  son  esprit  et  de  son 
style.  Ses  talents  lui  gagnèrent  le  cœur  de  saint 
Augustin,  qui  avait  élt'  l'ami  intime  de  son  père; 
mais  ils  se  brouillèrent,  lorsque  Julien  refusa  de 
wseriffo  aux  anathèmes  lancés  en  1 1 8  contre  les 
pélagiens ,  dans  le  concile  de  CarilKi::c  Julien  se 
joignit  à  t7  autres  évéques  de  sa  secte  pour  faire 
une  eonfeision  de  lU,  dûs  laquelle  ils  prétendaient 
se  justifier.  Le  pape,  sans  v  nvoir  ('giri! ,  le  con- 
damna avec  ses  complices.  Ces  fanatiques  eu  appe- 
lèrail  k  nn  eonefle  général  ;  mais  saint  Xugnslin , 
un  des  plus  ardents  advers  '  du  pélagianisme , 
démoDtra  que  cet  appel  était  illusoire}  démonstn- 
tloQ  que  ceux  qui  se  prétendent  ai^ounfhnl  les  di»- 
ciples  de  ce  saint  docteur  devraient  sérieusement 
miMiter.  Julien  mourut  en  450,apr&s  avoir  été 
diaisé  de  son  église ,  anatfiéniatlsé  par  les  papes , 
particulièrement  par  saint  Léon ,  et  proscrit  par  les 
empereurs.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  I668,in*8. 

JULIEN  (  Simon  ) ,  peintre ,  élève  de  Càrle  Van- 
loo,  naquit  à  Toulon  en  1736.  Ayant  remporté  le 
prix  de  l'académie,  il  fut  envoyé  à  Rome ,  où  il  sé- 
journa pendant  20  ans.  Le  duc  de  Parme  l'honora 
de  ses  bienfaits;  et ,  pour  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance, il  prit  le  nom  de  Julien  de  Parme, 
qu'il  conserva  toute  sa  vie.  De  retour  en  France ,  il 
lit  quelques  tableaux  célèbres,  parmi  lesquels  on 
rite  V/:'tude  répandant  des  fleur»  fur  k  Temps  , 
qu'il  exposa  au  salon  de  l78S,et  Jupiter  sur  le 
numt  Ma.  n  mourut  en  ISOO.  — 11  y  a  eu  un  sta- 
tuaire du  même. nom ,  né  en  173  J  à  Saint-Paulien  , 
près  du  Puy  en  Velay ,  et  mort  &  Paris  en  1804 , 
qnl  Alt  un  des  phis  hsbiles  artistes  de  son  siide. 
On  estime  surtout  ses  statues  du  Guerrier  mou- 
rant, dt  La  Fontaine,  du  roussin,  de  la  Bai- 
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gnetue ,  et  une  Oalalée ,  qui  fut  regardée  coasM 
une  des  siataes  les  plus  parfcitcs  que  l'on  comAl^i 

JULIENNE,  prieure  du  monastère  du  Mont- 
Cornilion,  près  de  Liège ,  oaquit  en  usa  au  vil- 
la8»dolMiine,danslalMmlienoda  cette TiHe ,  si 
mourut  à  Fosse  en  i2  jR  ,  en  odeur  de  sainteté,  l  ue 
vision  qu'elle  eut  donna  lieu  k  l'institution  delà  fête 
dn  Sertmt'Smrmmt^  q«i,  ofléMa  d'diord  dans 
quelques  t'glises  particidières,  le  fut  ensuite  dans 
l'Eglise  universelle  (voy.  Uatuix  IV);  espèce  de 
triomphe  que  la  Providance  préparait  d'avance ,  et 
qui  devait  subsister  toujours  dans  l'Eglise  de  Dieu , 
en  réparation  des  outrages  que  ce  mystère  augnali 
essnierait  de  la  pari  te  sectaires  dSfderniers  riM£ 
Julienne  n'a  point  été  canunin'e  dans  les  formes; 
mais  on  la  trouve  qualifiée  dP  Mtnledans  quelques 
martyrologes ,  et  do  kfmisnwn  dans  d'aylies. 
L'abbaye  de  Saint-Sauveur  dTAttron,  ordre  do 
CMeaux ,  conserve  ses  reliques. 

IVLLKN  (klarc-Antoine),  surnommé  ds  Ut 
Drame ,  parce  qu'il  fut  député  de  ce  déparlcaaont 
3k  la  convention ,  naquit  au  Péage  de  Homans  en 
Dauphiné  en  I7t4.  U  était  fixé  à  Paris  à  l  époqoo 
de  la  révolul'ion  ;  non -seulement  il  adopta  lesprin- 
ripr»s  révolutionnaires  proclamés  alors,  mais  encore 
il  entretint  une  correspondance  politique  avec  les 
principaux  habitants  dl  iMphiné.  Co  tal  k  ces 
Iritres  ,  dans  lesquelles  ses  compatriotes  reraarquè- 
rcot  de  la  chaleur,  de  l'énergie  et  de  l'éloquence , 
qu'il  dut  sa  nomination  dodfputé  aux  deux  assem- 
blées lésislatives  dont  il  fit  partie.  Dans  la  première 
il  se  lit  peu  remarquer  ;  dans  la  seconde  il  vota 
avee  la  majorité,  et  k  l'époqâe  dupsoeèo  do  Lonis 
XVI,  il  osa  dire,  en  se  prononçant  poiir  Ii  mort  : 
qu'ii  avait  toujours  hat  les  rois ,  et  que  son  hu- 
manité MaM§  ayemt  éeouU  la  ooiir  de  A»  jwMes 
rterncUr ,  lui  ordonnait  de  prononcer  In  vtnrt. 
Durant  le  reste  de  la  session ,  il  ne  parla  presque 
point;  en  sorte  que  restant  presque  tooJonrs  dM» 

l'iif  •   -li!;'.   ;!  l'iV.ii'jiT  f.ni':!r!ii'-n!  rniv  proscrip- 
tions de  tous  les  partis,  borti  de  ia  couveulioa,  il 
resta  étranger  ans  a  Aires  pnMqoes.  Satishit  d*DM 
fortune  indépendante  qui  lui  permettait  de  s'occu- 
per de  la  littérature,  U  s'y  livra  paisiblement  jus- 
qu'en 1814,  époque  o4  ilqttttln  Paris  ponroero- 
tircr  dans  son  pays  natal.  Jullien  ne  si^ria  point 
l'acte  additionmi,  et  par  conséquent  ne  fut  pas  air 
teint  par  %Wf%9  l  s t«  contre  les  régieidss.  Il  nm- 
rul  d'une  iii  in:"!'  malheureuse  en  ts2l  :  il  était  à 
un  balcon  fort  devé ,  lorsqu'il  fut  saisi  d'un  vio- 
lent étouidlisement  t  11  so  Mm  tomber  eC  oxfdni 
sur-le-champ.  Jullien  avait  été  en  relation  d'amitié 
avec  l'avocat  général  Servans,  son  conpalriole, 
avec  l'abbé  de  Mably  et  la  dnehosiedolhmTillo.  H 
a  composé  un  grand  nombre  de  morceaux  de  poé- 
sie qui  sont  épars  dans  plusieun  recueils  ;  ils  ont  été 
réunis  dans  un  volume,  et  on  y  en  a  ajouté  quelques 
antres  qui  n'avaient  point  encore  vu  le  jour  :  cet 
ouvrage  est  intitulé:  Opuscules  sn  vers,  Paris, 
1807  ,  in-8.  Jullien  a  laissé  aussi  en  manuscrit  dan 
Contes  pour  les  enfismts  dont  il  existe  plnsienrs  co- 
pies. C'est  l'aîné  de  ses  fils  qui  a  dirigé  Joaqn'ca 
iszolA  Revue  encyehpédiiue. 
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JUMF.LIX  (Jean-Bapiiste),  médecin  et  physi- 
cien, né  en  174S  près  Clierbourg ,  mort  en 
1107  à  Paris,  accompagna  Choiseul - GouOicr , 
nommé  h  l'ambassade  de  Constantinoplc ,  <*(  s'oc- 
cupa de  recliercbcs  relatives  à  l'histoire  naturelle  de 
Il  Turquie.  Conjointement  arec  l'abbé  Spallanzani, 
son  ami,  il  Gl  un  grand  nombre  d'expériences  qui 
amenèrent  plusieurs  décourcrles.  Il  laissa  en  outre 
do  bons  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingne  un 
Traité  élémentaire  d«  ^hytifue  rl  d«  cMmU, 
Taris.  I809,  i  vol.  in-8. 

JUMILIIAC  (dom  Pierre- Benoit  de),  bénédic- 
tin de  U  congrégation  de  Saint -Maur,  naquit  à 
Saint- Jean  de  Ligoure,  dans  le  Limousin  ,  en  I61 1, 
d'une  famille  illustre  :  il  entra  fort  jeune  dans 
l'ordre  religieux  des  Bénédictinai  dans  le^piel  il 
parvint  aux  premières  dignités.  It  moomt  m  1683 
a  l'abbaye  de  St.-Germain-dcs-Prds.  Ce  vénérable 
rtligieux  n'est  pas  seulement  recommandable  par 
les  vertus  qat  loi  Tahirenl  aon  élévation  ;  il  était 
encore  très-savant  dans  la  musique.  On  lui  doit  la 
Sei0M»  e$  la  pratique  du  plain  chant,  Paris, 
ivn ,  fo-4.  Ceat  on  tnlié  divisé  en  boit  parties , 
dans  Ic<iucl  on  trouve  une  exposition  cnmplèlc  et 
méthodique  de  la  doctrine  de  Gui-d'Arezzo.  On  a 
attribué  e»  traité  li  don  Jacquet  Lcelaie  ;  onaii  don 
Martennc  et  dom  TanlD  pot  démontré  40II  était da 
dom  Jumiltuc. 

JUN€KBR  (  Christian  ) ,  phllologae  allaniand , 
né  h  Dresde  en  IGG8  II  fut  successivement  rccieiir 
à  Schleitsingen ,  à  Eyscnach  et  à  Altenbourg ,  où  il 
■Mimi  en  if  14 ,  avee  la  titra  dliiiloriographe  de 
la  maison  de  Saxc-Emest ,  et  de  membre  de  la  so- 
délé  royale  de  lierlln.  La  mort  subite  de  M  ftmme 
aeeâéra  la  alenne.  Il  a  fait  on  grand  nombre  de 
traduction»  allemandes  d'auteurs  anciens,  et  donni? 
plosieurs  éditions  d'auteurs  classiques,  avec  des 
nalea,  dana la  goftt  daa  éditiom  de  Mlnellitta.  On  a 
encore  de  lui  :  Schediasma  de  Diariis  enuïitorum, 
Leipzig,  1602,  in-12  ;  Fita  Lutheri  ex  numoiis 
(CXLF),§t  iamOuê  ilhutrata ,  FraneCort ,  i<99, 
in-8  ;  ouvrage  qui ,  lu  par  un  esprit  attentif  et  im- 
partial ,  fournil  les  plus  profondes  réflexions  en  fa- 
veur de  l'Eglise  calliollqae;  Fita  FmMpM, 
Leipzig,  «710  ,  in-8  ,  etr  ;  nnc  traduction  latine  de 
la  Science  det  médailles  par  le  P.  Jobcrt.  Sa  pau- 
vreté  l'oUigealt  de  travailler  un  peu  h  la  hâte ,  et 
ses  ouvrafjfssp  ressentent  de  cette  précipilalion, 

JL'XliLli.MA.NN'  (GodefroiJ,  lils  d'un  professeur 
en  droit  de  Leipzig  ,  est  conna  par  une  Biiiion 
recherchée  d'une  ancienne  version  grecque  des 
aept  livres  de  la  guerre  des  Gaules  de  Jules-César, 
Francfort ,  16OC ,  in- fol. ,  et  par  une  Traiiêetion 
latitu  des  Pattoraki  de  Longus ,  avec  des  note» , 
Hanau,  1605,  ln-8.  On  a  aussi  de  lui  des  Lcitrcs 
Imprimées.  Il  mourut  à  Hanau  en  icto. 

JUNGERMAXNf  Louis),  frère  du  précédent , 
né  à  Leipzig  en  !:>:?,  cultiva  avec  succès  l'histoire 
Oatorcile  ,  et  s',-jppli(|iia  [)articulièrcmcnl  à  la  bo- 
lairiiiue.  Il  mourut  à  Aliorf  en  (663  ,  professeur 
d'anatomle  et  de  botanique,  et  directeur  du  jardin. 
C'est  k  lui  qu'on  attribue  Ilorlus  A'yttetinisis , 
Kurembcfg  ,i61« ,  io-fol.  (  voy,  BMStM)  -,  Cakdfi- 
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gvtptanfarum  qwB  eirea  Mtorfium  nateuntur, 
Altorf,  1615,  in-4,  &  à  «  fr.  j  Cornucopia  l'iur/r 
Giettensit,  Giessen,  icîii,  in-4. 

Jl'ME(JuniaCalvina),  dilTL-rentc  de  Junia  Si- 
lana ,  autre  dame  romaine ,  fameuse  par  ses  galan- 
teries ,  descendait  de  l'empereur  Augosleendnile 
ligne.  Elle  joignait  &  l'éclat  de  sa  naiiMnee  vna 
rare  beauté ,  mais  qui  n'était  pas  relevée  par  la  sa- 
gesse. Son  intimité  avec  Silanus ,  son  frère ,  la  fit 
accuser  d'iooeste ,  et  exiler  par  l'empereur  Claude. 
Elle  fat  rappelée  par  Néron,  et  vécut  jusqu'au 
règne  de  Vespasien.  Racine ,  dans  sa  tragédie  de 
Britannietu ,  la  peint  bien  autrement  que  les  écri- 
vains anciens.  Coinme  Britannicos  était  un  prince 
vertueux  ,  le  poi'te  a  suppos<5  que  son  amante  avait 
les  mômes  qualités,  et  a  fait  de  Junie  une  vestale 
digne  dn  ccMir  de  son  héros.  Une  tdie  licence  ne 
devrait  pas  être  permise  ,  même  aux  put  tc!;;  outre 
qu'elle  tend  à  la  subversion  totale  des  notions  his- 
toriques, die  eat  proscrite  par  la  grande  règle 
d'Horace  : 

AMIhaiBB  seqasra,  sot  sIM  eonieidnrtli  Baie. 

JUNIEN  (  saint  ) ,  ct'Ièbrc  solitaire,  natif  de  Briou 
en  Poitou ,  fonda  un  monastère  k  Mairé ,  dont  ii 
fut  le  pramier  abbé.  Il  mourut  en  587 ,  le  même 
jour  que  sainte  Radegondc,  avec  laquelle  il  tvdt 
été  en  commerce  de  lettres  et  de  spiritualité. 

JUIVILin8,évéque  d'Afrique  au  vi*  siècle.  On 
a  de  lui  deux  livrer  De  la  loi  divine ,  ou  /4pparët 
pour  l'étude  de  l'Ecriture  saintt ,  en  forme  da 
dialegoiea,  dana  la  Bibliotbè(|ue  des  Tères. 

JI'NirS  ,  ou  Dek  Jonche  ,  le  Jeune  (  Adrien  ) , 
né  il  liorn  en  Hollande  l'an  1&12 ,  mort  à  Armuy- 
dèn  en  1575 ,  laina  s  des  Commmtaim  peu  con- 
nus sur  divers  auteurs  latins  ;  un  poPme  en  vers 
prosaïques,  intitulé /a  PhilippidCt  Londres,  iâ54  , 
in-4 ,  sur  le  mariage  de  MAIkm  n  1  rot  d*Eq»affne , 
avec  Marie,  reine  d'Angleterre;  quelques  '/>«- 
duclions  d'ouvrages  grecs  ;  mais  elles  sont  non 
fidèles ,  et  dans  la  seule  version  dl^napiua,  il  a 
fait  plus  de  fioo  fautes;  six  livres  tV Animadversn- 
rum  ,  que  Grulcr  a  insérés  dans  son  Trésor  cri- 
tique; PkatU  ex  fungorum  génère  descriptio, 
Leydc,  IGOI  ,  in-l;  Dnrdreclit ,  If!,^2,  in-8.  On 
trouve  dans  cette  (édition  des  lettres  de  Junius, 
mais  il  n'y  a  pas  de  figures;  Nommclalor  omnium 
rerum  ,  LSCT,  in-8.  Cet  ouvrage  est  curieux  et  re- 
cherché. Il  est  auteur  d'autres  ouvrages  scienti- 
fiques, au  nombre  de  douze  ,  parmi  h.-squcis  un  de 
poésie,  intitulé  :  Poemata  pin  et  moralia,  Leyde, 
1^98,  in  S.  Junius  mourut  de  chagrin  :  s'étant 
rendu  auprès  du  prince  d'Orange,  en  qualité  de 
médecin  ,  dans  son  absence,  sa  liibliolhèquc  et  ses 
manuscrits  furent  pillés.  Le  séjour  de  Harlem  lut 
devint  odleu ,  et  il  se  retira  à  Middcibourg ,  oA  il 
termina  sa  carrière  au  bout  de  quelques  jours. 

JL'.MUS  (  François  ) ,  né  à  Ucidelbcrg  en  1589  , 
prit  d'abord  le  parti  des  armes;  mais,  après  la  trêve 
conclue  en  ifioo  ,  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude.  11 
passa  en  Angleterre  en  1620,  et  demeura  pendant 
30  ans  chez  le  comte  d'Arundel.  Il  mourut  I  Wind- 
MIT,  ches  laaac  Yoaaios,  aon  neveu,  en  1678, 
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laissant  ses  manuscrits  à  l'université  irOxforJ.  On 
•  delui:  uQlrailé  Depiclura  vetcrum  lib.  m,  Ro- 
terod.,  f<94 ,  in-fo1.,  lo  à  i&  fr  ,  et  plus,  en  gr. 
pap.  Il  y  a  peu  Je  choses  dans  les  auteurs  grecs  et 
latins  sur  ta  peiotujre  H  sur  les  peiotres ,  qui  aient 
éebappé  tm  recherchea  tilMcieiim  io  ranteur  ; 
VExplicalion  de  l'ancienne  Par^fkrase  gothique 
des  quatre  L'vangileê ,  corrigée  sar  de  boas  ma- 
Duscriis ,  et  éclaireie  par  les  noies  de  Thomas  Ma- 
réchal, 1CG5 ,  in-4  ;  un  Commentaire  sur  la  con- 
corde des  quatre  Évangiles  ,  par  Talien ,  manu- 
scrit; son  principal  ouvrage  est  son  Gloisartum 
quinque  linguarum  teptentrionatium,  en  9  vol. 
in  fol.,  ([w  Jean  Fell^  évéque  d'Oxford,  se  propo- 
sait de  publier. 

JUNKER  (Georg»-Adam),  né  ù  Ilanau  en  1 7 1 6, 
dmortà  Fontainebleau  en  1805,  a  donné  :  Aou- 
9êmtx principe»  de  la  langue  allemande  ,llàDiHX  , 
f760,  iil-12  ,  ou  Strasbourg,  1809,  in-8,  4  fr.;  In- 
troduction d  la  lecture  des  auteurs  allemands, 
en  allemand  et  en  français,  t7G3,  in-i:  ;  une 
traduetioa  du  TMir»  ûllemand ,  arec  Liëbault, 
Paris,  1775-85  ,  4  vol.  in-l2  ;  la  Découverte  de  l'/l- 
merique,  traduite  de  l'allemand  de  Campe ,  Ham- 
bourg ,  iTSt  »  S  Tol.  In-i  ;  Leçotu  i§  droit  pu- 
Mic, Paris,  178G  ,  2  vol.  in-i5. 

JUNOT  (  Andoche  ; ,  duc  d'Abrantcs ,  général 
de  divMoo ,  né  à  Buwy-lcs-Forget  (  Côla-d*Or  ) ,  le 
53  octobre  1771 ,  mort  è  Montbard  le  23  juillet 
1813,  s'enrôla  en  1791  comme  simple  volontaire 
dam  le  premier  bitalllon  de  la  iCôte^d'Or.  Il  n'étafl 
encore  que  serpent  de  prena;iiers  ,  lorsque  Bona- 
parte ,  qui  l  avait  remarqué  au  siège  de  Toulon , 
se  l'atladia  comme  seerélaire.  Jabot  le  sot?it  en 
Fgvpte,  et  porta  le  courage  au  combat  de  Naza- 
reth jusqu'à  attaquer,  atee  300  cavaliers»  un 
corps  de  f 0,000  nosolman  qu'il  mit  en  déronte , 
.Tpr<"5  avoir  reçu  toutefois  le  secours  de  Kléber.  De 
retour  en  France,  il  fui  nommé  général  de  divi- 
tlon ,  prit  part  k  la  réTolutioii  du  18  bramaire ,  et 
reçut  le  titre  de  colonel -gdnôrni  des  liussarils. 
Chargé  d'envahir  le  Portugal ,  il  lit  celte  conquête 
sans  éprouTer  beaucoup  de  rédstanee.  Le  titre  de 
due  d'Abrantès  récompensa  ce  service.  Cependant 
une  armée  anglaise,  corom'^ndée  par  lord  Wel- 
Icsley ,  depuis  Wellington,  l'attaqua  arec  des  forces 
supérieures.  Junot ,  accablé  à  Vimcira ,  et  assiégé 
dans  Lisbonne ,  se  rit  contraint  d'accepter  une  ca- 
pitulation honorable  (30  août  1808).  Bonaparte 
mécontent  le  laissa  sans  emploi  jusqu'en  I8I2.  Alors 
il  lui  conHa  le  huitième  corps  de  son  armée  de  Rus- 
sie. A  peine  de  retour  en  France  ,  Junot  fut  envoyé 
daoa  les  provioccs  illyriennes,  en  qualité  de  gou- 
TCmeur  -,  mais  une  maladie  qui  aiïaiblit  ses  facultés 
intellectuelles  le  ramena  dans  sa  fauiillc,  où  il  trouva 
Que  fia  prématurée. 

JUNOT.  duchesse  d'Abrantès  (N....)  femme  au- 
teur ,  née  à  Montpellier  en  1784  ,  d'une  famille  de 
llle  de  Gone ,  nommée  Comnène,  morte  ik  Paris  au 
mois  de  juin  1838  ,  a  laissé  un  nom  dans  la  littéra- 
ture légère  par  plusieurs  ouvrages  historiques  et  d'i- 
ntaginatloD.  Nous  citerons  pntiodièrcment  8Cl  Jtfltf- 
«o<rM  lur  rampire ,  la  rMfcwrolfOK  9t  Im  ctitl- 
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jours,  au  succès  desquels  certaines  rancunes  poli- 
tiques ne  furent  point  étrangères }  plusieurs  Ro- 
mam  et  diverses  noutettet  insérées  tant  dans  la 
lîevue  de  Paris  que  dans  le  Musée  des  familles  et 
autres  recueils  littéraires.  Mariée  par  Napoléon,  son 
ami  d*enfanee,  au  général  Junot,  elle  refusa  après 
Il  mort  de  ce  dernier  l'olTrc  que  lui  arait  faite 
l'empereur  Alexandre  de  la  rétablir  dans  la  pos- 
session de  ses  immenses  et  riches  domaines,  à  condi- 
tion de  faire  naturaliser  Prussiens  ses  enfants,  lionne 
et  obligeante  à  l'excès,  la  duchesse  d'Abrantès 
compromit  par  d'honorables  profusions  la  fortune 
que  lui  avaient  créée  ses  travaux  littéraires  ,  et  se 
vil  réduite ,  vers  les  derniers  jours  de  sa  vie,  à  un 
déuûmcnt  total ,  donl  la  munilicence  d  augustes 
bienfaiteurs  vint  du  moins  adoucir  l'amertume. 

JUN  I  K  '  les) ,  en  italien  (liunla  et  /onlj  ,  furent 
des  imprimeurs  célèbres  d'Italie  dans  les  xv  et  xvi» 
siècles ,  qui  ont  été  longtemps  crus  originaires  de 
Lyon  ;  ils  tenaient  le  second  ranj;  dans  l'Italie,  après 
les  Manuces.  Philippe,  né  à  Florence  en  14&0 , y 
exerça  l'imprimerie  de  H9V  i  15IT.  Il  ent  poinr 
rrrre ,  ou  cousin ,  Rcrnard ,  qui  exerça  la  même 
profession  avec  autant  de  célébrité.  Les  éditions 
grecqnet  de  Philippe  Jnnie  sont  ioOoimcnl  esti- 
mées. Ange  Marie  Randini  a  publié  :  de  Florentind 
Juntarum  typographid  ejuique  censoridui,  Luc- 
qoes,  1701 ,  i  part,  ln-8,  où  il  «il  anad  (pwBtion 
des  Junte  de  Venise  et  de  Lyon. 

JLRET  (François;,  né  à  Dijon  en  lâ&3,  cha- 
noine de  Langres,  mort  en  I8f6,  coUira  l'étude  et 
les  bcllcs-letlros  avec  beaucoup  d'assiihiilé.  On  a 
de  lui  :  quelques  Pièces  de  Poésie  qu  on  trouve 
dam  les  Deljfiœ  poêlansm  galhmmsétÊ  ^elet 
sur  Symmaque  ,  sur  Vres  de  Chartres,  sor  CbssÎO- 
dore.  Elles  sont  remplies  d'érudition. 

JURIBU  (Pierre),  fils  d'an  ministre  protestant 
de  Mer  ,  dans  le  dioc(>sc  de  IJlois,  naquit  en  IC37  , 
et  succéda  à  son  père  dans  son  ministère.  Sa  réputa- 
tion le  fit  choisir  ponr  professeur  de  tbéolegîe  et 
d'iiébrcu  à  Sedan.  L'académie  de  celte  ville  ayant 
été  ôtée  aux  calvinistes     lesi ,  il  fut  destiné  aux 
fonctions  de  ministre  1  Rouen  ;  mais  averti  que  la 
cour  voulait  le  faire  arrêter  comme  auteur  des  li- 
belles intitulés  :  La  politique  du  clergé  de  fVance, 
pour  détruire  la  religion  protestante,  Amstcrd., 
1C8I ,  in-12;  Les  derniers  efforts  de  Cinnocene* 
affligée,  Rotterd.,  iG83  ,  in-i2  ,  il  passa  à  Rotter- 
dam ,  où  il  obtint  une  chaire  de  théologie.  Jurieu , 
homme  d'un  zèle  ardent  et  emporté,  s'y  signala  par 
ses  extravagances  et  par  ses  querelles  avec  les  phi- 
losophes de  son  parti ,  Bayle,  Basnagc,  de  Beauval 
et  Saurin.  Il  se  mêla  de  présages ,  de  miracles ,  de 
propliélies.  11  osa  prédire  dans  son  Accomplisse- 
ment  des  prophéties,  \\QKiCTà:nn,  1(J8G,2vo1.  in-J2, 
qu'en  1689  le  calvinisme  serait  rétabli  en  France. 
11  se  déchaîna  contre  toutes  les  puissances  de  l'I-'u- 
ropc  opposées  au  protestantisme ,  et  il  lit  frapper 
des  médailles  quiÂemisent  sa  démence  èt  sa  haine 
contre  Rome  et  sa  pairie.  C'est  ce  fongueux  in- 
sensé que  Ilaylc  cul  ù  combattre.  Cette  guerre  eut 
diverses  causes,  et  la  véritable  est ,  sans  doute  ,  la 
Jalouiie  qu'inspirait  il  Ivriettlemocès  de  Ucriliqoo 
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de  V Histoire  du  calvinisme  de  Maimbourg  ,  qu'il 
avait  censurée  en  mtoe  temps  que  Bayle.  L'abbé 
d'Olivei  a  prétendu  trouver  le  principe  de  la  haine 
de  Jurieu  dans  les  liaisons  de  lijylc  avec  madame 
Juricu.  Cette  femme  de  beaucoup  d'esprit  connat , 
dit-il,  Bayle  à  Sedan,  cl  l'aima.  Son  annant  vou- 
lait se  ûier  en  France;  mais  lorsque  Juricu  passa 
en  Ilollmde ,  l'amour  rcmporfa  sar  !•  pairie ,  et 
Bayle  alla  joindre  sa  maîtresse,  lis  y  ronlinuèrcnt 
leurs  liaisons,  sans  même  en  faire  trop  de  mys- 
tère. ToutRotlerdam  a^en  entretenait  ;  Jurien  seul 
n'en  savait  rien.  On  était  étonné  qu'un  homme  qui 
voyait  tant  de  choses  dans  l'Apocalypse  ne  vil  pas 
ce  qui  se  passait  chez  lui.  Il  ouvrit  enfln  les  yeni. 
Un  cavalier  en  pareil  cas,  dit  le  môme  acailémiclen, 
tire  l'épée ,  uo  homme  de  robe  intente  un  procès , 
un  poète  fait  une  satire  ;  Jurieu  fit  des  livres.  Ce 
proct-s  orciipa  longtemps  la  Hollande.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  anecdotes,  la  contention  cl  la  chaleur 
aveclesqueUfls  Jurieu  écrivit  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours  épuisèrent  son  esprit.  11  s'imaginait  que  les 
coliques  dont  il  était  tourmenté  venaient  des  com- 
bats que  se  livraient  des  cavaliers  qu'il  croyait  avoir 
dans  le  ventre.  Il  tomba  dans  l'enfance ,  et  il  est  fort 
douteux  si  ce  qu'il  faisait  dans  cet  état  de  langueur  ne 
valait  pas  autant  que  ce  qu'il  avait  fait  dansia  force  de 
T'igc.  Il  mourut  àRotterdamen  171 3.  Lescitholiqucs 
et  les  protestants  se  réunissent  aujourd'hui  dans  le 
jugement  qu'on  doit  porter  doses  écrits  et  de  sa  per- 
sonne. Ils  conviennent  qu'il  avait  beaucoup  de  feu 
et  de  véhémence ,  qu'il  était  capable  d'en  imposer 
iUK  hibks  par  son  imagination  ;  mais  ils  avouent  en 
même  temps  que  son  zèle  allait  jusqu'à  la  fureur  et 
an  délire,  et  qu'il  était  plus  digne  de  prêcher  à  des 
frénétiques  qu'à  des  hommes  raisonnables.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Présertatif  contre  le  chan- 
gement de  religion ,  Rouen  ,  1C80,  in-i2.  C'est  une 
réponse  h  ÏExposilion  de  la  foi  catholique  de 
Bossuet  i  tftf/otra  du  calvinisme  et  du  papisme 
mine  en  parallèle  ,  Rotterdam  ,  i(;82  ,  2  vol.  in-  i  ; 
ibid.,  i(JS3,  \  vol.  in-t2.  Cet  ouvrage  que  Juricu 
opposa  i  l'histoire  du  calvinisme,  par  Maimbourg , 
renferme  des  faits  curieux  et  intéressants  ;  mais  on 
doit  se  délier  de  la  véracité  de  l'auteur  ;  La  pra- 
tique de  la  dévotion,  ou  Traité  de  l'amour  divin, 
ibid.,  rot),?  vol.  in-i2;  Traité  de  la  puissance 
de  l'Eglise ,  {JucMli ,  iC77,in-j2;  Le  vrai  Sy- 
stème de  l'Eglise,  1686 ,  in-8  ;  Unité  4»  V Eglise , 
loss,in-8.  11  y  prétend  qu'elle  est  composée  de 
toutes  les  sociélé>s  chrétiennes  qui  ont  retenu  ce 
quil  loi  plait  d'appeler  les  fondement*  de  te  fott 
comme  si  tous  les  licrétitjiies  n'nrcommo  laicnt  pas  à 
leurs  idées  la  nature  et  le  nombre  de  ces  fondements 
comme  les  autres  articles  de  la  «HPoyance  ehréllenne, 
et  qu'on  pût  adhérer  sincèrement ,  cl  conséquem- 
mcnt ,  à  quelques  points  de  la  religion ,  en  rejetant 
les  autres  également  consacrés  par  l'autorité  qui 
donne  la  snnction  à  tous.  Les  fanatiques  de  tous  les 
siècles  qui  ont  été  proscrits  par  l'ilglise  catholique 
entrent  de  eette  Façon  dans  les  diptyques  de  Jurieu. 
Ravie  lui-même  fut  scandalisé  de  rimlifTérenee  ou 
de  l'impiété  du  ministre  protestant,  cl  le  mena 
met  mal  diai  aoa  traité  i  /«ma  tahrum  rese- 
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rata  cunctit  religionibus  a  eelebriadmoiumviro 
domino  PeÊroJuriom,  avec  répignpha  i 

Fnrtt  pattes  «Mo,  mdii  dandalar  IhmMo. 

Mais  Jurien  avait  pour  cela  ses  raisons.  Il  élaif  au 

pied  du  mur  par  le  terrible  argument  des  catholi- 
ques,  touchant  la  perpétuité  de  l'Eglise,  la  succes- 
rionnon  interrompue  des  pasteurs,  la  continuité  et 
la  persévérance  de  la  doctrine  :  il  falliiit  bien  com- 
pulser les  aunalcs  du  délire  et  de  la  scélératesse, 
pour  donner  à  son  parti  un  air  d'antlquilé  et  de 
succession.  Uistoîre  critique  des  dogmes  et  des 
culte*  bon*  et  nutwiais  qui  ont  été  dans  f  Eglise 
depuis  Àéam  jusqu'à  Jésus^Christ^  Amsterd., 
I70i  ;  supplément,  1705  ,  î  vol.  in-4  ;  V Esprit  de 
Arnauld,  tiré  de  sa  conduite  et  de  ses  écrits,  etc., 
Rottenl.,  1681,  s  vd.  in-lS;  satire  caneiiqBe et 
furieuse  contre  cet  écrivain  ,  qui  avait  porté  de  vio- 
lents coups  au  parti  de  Calvin  ;  Traité  historique 
étuuprotestemi  sur  la  théologie  mystique  k  l'oo- 
casion  des  démêlés  de  Fénélon  avec  Bossuet ,  etc., 
1689 ,  in-8 ,  peu  commun  -,  La  Religion  du  Lati- 
fttdfmiire,  Rotterd.,  16B6,  la-l;  Préjugés  légi- 
times contre  le  papisme,  1C85  ,  in-4  ;  des  /Mires 
pastorales  adressées  aux  fidèles  de  France,  1688, 
in-12 ,  où  n  soofllalt  le  fen  de  la  diseorde  entre  lea 
nouveaux  catholiques  et  les  protestants  ;  Le  ta- 
bleau du  socinianisme ,  la  Haye,  1681  «  m-l2. 
Jaquelot  y  opposa  Vtnis  SUT  le  te&féem  AlfMtaia- 
nisme,  qu'il  se  hâta  de  désavouer  pour  nepaspCT- 
pétuer  une  querelle  toujours  fAcbeuse. 

JURIN  (  Jacques  ) ,  secrétaire  de  la  société  royalê 
de  Londres,  et  président  des  médecins  de  celte  ville, 
mort  en  i7&o ,  cultiva  avec  un  succès  égal  la  mé- 
decine et  les  mathématiques.  Il  contribua  k  rendre 
les  observations  météorologiques  plus  communes, 
et  à  répandre  l'inoculation  ,  par  les  écrits  qu'il  pu- 
blia sur  cette  matière.  (  f  oy.  L.^cu.noamine.  )  Il  eul 
de  violentes  disputes  avec  Michelotti ,  sur  le  mou- 
vement des  eaux  courantes  ;  avec  Robins  ,  sur  la 
vision  distincte  j  avec  keiU  el  Scnac,  sur  le  mou- 
vement du  cœur  ;  et  avee  lea  parllaant  de  LeUmifs, 
sur  les  forces  vives. 

JLSSIEU  (Joseph  de),  secrétaire  du  roi  de 
France,  docteur  des  facultés  de  Paris  et  de  Mont« 
pellier  ,  professeur  de  botanique  au  Jardin  Royal  , 
naquit  ù  Lyon  en  1680.  La  passion  d'herboriser 
fut  très-vive  en  lui  dès  sa  jeuntsae,  et  lui  mérita 
une  place  à  l'académie  des  sciences  en  i"  1 1 .  II  par- 
courut une  partie  des  provinces  de  France ,  les  iles 
d'Hières,  la  vallée  de  Nice,  ks  montagnes  d*Es- 
pa;j;nc  ,  et  il  rapporta  de  ses  sav  inii  s  courses  uno 
nombreuse  collection  de  plantes.  Devenu  sédentaire 
k  Parfa ,  Il  enrichit  les  volumca  de  l'académie  d'un 
grand  nombre  de  Mcinoires  sur  le  café;  sur  le  kali 
d' Alicante  ;  sur  le  cachou  ;  sur  le  maeer  des  an- 
ciens ,  ou  eimorouha  des  modernes  ;  sur  ValtérO' 
lion  de  l'eau  de  la  Seine  arrivée  en  1731  ;  survies 
mines  de  tnereure  d'Mmaden  -,  sur  le  magniûquo 
rwueHieplontee  et  ^animaux ,  peints  sur  vélin , 
qu'on  conserve  à  la  bibliothèque  du  roi;  sur  une 
fille  qui  n'avait  point  de  langue  et  qui  parlait  cepen- 
dant distinctement  i  sur  les  cornes  d'Amon;  sur  lea 
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pétrifieaUont  animales  i  sur  \a  pierres  appelées 
pierres  de  tonnerre.  Cet!  lel  qui  a  ftlt  l'^^qmidte 

de  Tournrrnrt ,  et  qui  a  rédigé  l'ouvraga  dtt  P.  Bar- 
reli^  :  Planta  per  Galliam,  JJispaniam  etlta- 
tfcrm  ebservata,  Faris,  I7i4 ,  in-rol.,  arec  1827 

fie;  ,ijii2i  f.  ,ct  [)ltis,  cnpr  [inp.  On  a  Imprimé  son 
Viscoun  sur  les  progrès  de  la  botanique ,  ibid., 
1TIS ,  fn-4.  A  Ml  occapalloM  Ull^lrei ,  il  joignait 
la  jirati(]uc  de  la  ni<'Jccioe,  dit  voyait  I<"s  paiivrrs 
de  préférence,  li  y  en  avait  loos  les  jours  clies  lui 
mi  nombre  considérable,  qall  aidait  non-sealement 
de  SCS  soins,  mais  de  son  argent.  11  mourut  en  17.')S. 

JUS5IEU  (Bernard  de) ,  frère  du  précédent,  né 
à  Lyon  en  1699 ,  se  distingua  comme  loi  dans  la 
pratique  de  la  médecine ,  et  par  ses  connaissances 
dans  la  botanique.  Ses  talents  lui  procurèrent  la 
rhaire  de  démonstrateur  des  plantes  au  jardin  du 
roi ,  et  une  place  à  l'acadcniie  des  sciences  de  Paris. 
On  lui  doit  l'édition  de  l'Histoire  des  plantes  qui 
naissent  aux  environs  de  Paris ,  par  Tourncfort , 
Paris,  172:> ,  '2  vol.  in-l2,  qu'il  enrichit  de  notes, 
et  dans  laquelle  il  fit  connaître  plusieurs  plantes 
qu'il  avait  découvertes  dans  des  herborisations.  Il 
mourut  en  1**7. 

Jl  SSIEI'  (  Antoine- I.aiircnt  de),  naturaliste, 
neveu  des  précédcnis  ,  ne  en  >7*7  ,  mort  en  I83C  , 
fut  d'abord  nommé  en  1770  démonstrateur  de  bota- 
nique, pui*  ineinbrc  de  racndémie  des  sciences  en 
1773  ,  administrateur  au  jardin  du  roi  4  ans  après, 
profesBeori  la  faculté  de  médeelne  de  Parlseni  804, 
et  ronseiller  à  l'université  impériale  en  IROB.  A  l'é- 
poque de  sa  mort  il  figurait  depuis  14  ans  sur  la  liste 
des  profeasears  honorairei.  On  a  de  loi  t  Gênera 
plantarttm  ,  frcundùm  ordines  naiurahsi  dispo 
sUa,iuxtd  methodum  in  horto  regio  Parisiensi 
extnratam,  emno  m* ,  Taris,  nsv ,  in-s ,  réimpr. 
avec  des  notes  de  l'id.  par  l'slcriz  ,  Zurich,  1791 , 
]n-8i  3"  éd.,  Leipzig,  1792  ,  in-S;  ouvrage  im- 
portant dont  les  disciples  de  Linné  rejelèfent  d'a- 
bord sans  examen  la  doctrine  entièrement  nouvelle, 
mais  auquel  on  rendit  plus  tard  justice  entière,  et 
qui  a  h\t ,  an  témoignage  de  Guvler ,  la  même  ré- 
volution dans  les  sciences  d'observation ,  que  la  chi- 
mie de  Lavoisicr ,  dans  les  sciences  d'expérience; 
Rapport  de  l'un  des  commistaires  chargés  par  le 
roi  de  l'fxavien  du  magnétiuiie  animal ,  1784, 
in-8}  Tableau  synoptique  de  la  méthode  botani- 
que de  Bernard  et  Antoine-Laurent  de  Junicu  , 
1700  ;  'lahU-au  de  l'école  botanique  du  jardin  des 
plantes  de  Paris,  ou  Catalogue  général d*$planU$ 
qui  y  sont  cultivées  ,  i  sou ,  in-8. 

JUST  (  saint  ),  né  de  parents  nobles  da  VIvarais , 
pieux  et  savant  évOipic  de  Lyon  ,  (|iiilta  ce  s'u'ge  à 
l'occasion  d'un  frénétique  qui  fut  mis  en  pièces  par 
le  peuple*,  ce  malheur  lui  Fut  si  sensible,  qu'il  se 
relira  dans  les  dc'scris  de  rK;;yplc,  où  il  srciil  en 
.saint  jusqu'à  sa  mort,  arrivtc  vers  la  lin  du  iv«^  siècle. 
IltTait  assisté,  étant  évéque,  à  deas  conciles,  l'un 
tenu  h  Valence  en  37  J,  et  l'autre  à  AquiliV  en  3*!  I . 
—  Il  y  a  eu  d'autres  saints  de  ce  nom  et  des  person- 
nages illustres  :  un  évfque  d't'rgcl ,  mort  en  640  , 
auteur  d'un  pf'lil  Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques,  inséré  dan»  la  Bibliothèque  des  l'ère»} 


et  un  archevêque  de  Tolède  dans  le  vn*  siède , 
eflttre  par  son  siveir  et  sa  piété. 

jrSTEL(  Christophe ),  parisien,  conseiller  et  se- 
crétaire du  roi  de  l<  rance,  né  en  i&so ,  mort  dans 
sa  patrie  en  f  «49 ,  était  llioanne  de  son  tempa  le 
plus  versé  dans  l'IiLstoire  du  moyen  âge.  Il  possédait 
parfaitemmt  celle  de  l'Eglise  et  des  conciles.  C'cal 
sur  les  reeneils  de  ee  savant  bomme ,  que  Henri 
Jiislcl ,  son  rds ,  non  moins  savant,  nû  en  i(;"0  et 
mort  à  Londres  en  1693,  et  Guillaume  Voët,  pu- 
blièrent la  BMhIkeea  jurie  eanoniei  velerie, 
Paris ,  1661 ,  2  vol.  in-fol.  C'est  une  collection  très- 
bien  faite  de  pièces  fort  rares  sur  le  droit  canon  an- 
cien. On  j  trouve  plusieurs  canons  grées  et  latins , 
tirés  de  manuscrits  inconnus  jusqu'à  lui.  On  a  de 
Christophe  Justel  :  Codex  cammum  vêtus  ecde- 
siœ  romanœ ,  Paris,  1609 ,  in-8.  Cette  édition  est 
attribuée  par  quelques  bibliographes  an  célèbre 
Fr.  Pitliou  ;  YHistoire  généalogique  de  la  maisons 
d'Auvergne ,  Paris,  164& ,  2  tom.  in-fol.,  pldne  de 
recherches. 

JUSTIN  (saint),  philosophe  platonicien,  naquit 
vers  Tan  103  ,  à  >'aplouse  (  autrefois  Sichcm  en  Pa- 
lestine ).  Ilfllt  converti  à  la  religion  de  Jésus-Christ 
l'an  131  ,  par  le  spectacle  louchani  de  la  palicnce, 
de  la  douceur,  de  la  charité ,  du  cuura^'c  et  de 
toutes  les  TCrtOS  que  les  chrétiens  faisaient  éclater 
dans  les  CTuelIcs  pcrstcntions  qui  éprouvaient  leur 
foi.  Quoiqu'il  eût  embrassé  le  christianisme,  il 
garda  l'habit  de  phDosopbe ,  nommé  en  latmpal- 
lium.  C'ctail  une  espèce  de  manteau.  Tertullien 
remarque  que non-s«ulement les  philosophes,  mais 
tous  les  gens  de  lellrci  portaient  eet  baUt.  Pin- 
sieurs  clirtlicns  le  prirent ,  non  comme  jthilosophcs, 
mais  comme  faisant  profession  d'une  vie  plus  aus- 
tère. La  perséentiott  s^étant  alTomée  sons  Antonin , 
successeur  d'Adrien  ,  Justin  composa  une  Apologie 
pour  les  chrétiens.  L'empereur  en  fut  ai  satisfait, 
qu'il  donna  un  édil  Cfl  favenr  des  chrétiens.  Justin 
en  présenta  un  autre  dans  la  suite  5  .Marc  Aurùlc, 
dans  laquelle  il  prouve  la  religion  chrclicnne  par 
les  mœurs  admirables  de  ceux  qui  la  proitealent, 
par  l'accomplissement  tout  récent  des  propht'iics , 
et  par  l'exposition  simple  et  naïve  de  ce  qui  se 
passait  dans  les  assemblées  des  premiers  diréliens. 
Il  dit  que  ■  le  chrisllanbme  a  existé  même  avant 
»  Jcsus-Ciirist ,  parce  que  Jésus-Christ  est  le  Verbe 
•  de  Dieu  ,  et  la  raison  souveraine  dont  tout  le 
■  genre  humain  participe;  et  que  ceux  qui  ont 
»  vécu  suivant  la  raison  sont  chrétiens.  »  ElTective- 
menl,  on  ne  peut  vivre  selon  la  raison  sans  se  sou- 
mettre aux  lois  de  Dieu ,  sans  adhérer  à  une  ré- 
vélation dont  il  est  l'auteur ,  et  dont  il  ne  refuse 

Eas  la  lumière  à  ceux  qui  la  cherchent  de  bonne 
rf.  Les  saints  de  l'andan  Testament  croyaient  au 
.Messie  qui  devait  venir,  et  nous  crevons  au  Messie 
qui  est  venu.  Cette  seconde  apologie  n  cut  pas,  à 
beaucoup  près ,  le  suceèi  de  le  première.  Marc- 
A  ut  (le  avait  un  faible  étonnant  pour  les  philosophes 
de  sa  religion ,  hypocrites  habiles  qui  abusaient  de 
sa  confiance  pour  assouvir  lenra  passions  parlicii- 
lièrcs.  Crcscent  Ir  f  i/'"'<?uf  «'lait  Je  plus  irrité  contre 
Justin.  Ils  avaient  eu  euscmble  une  couféreuce,  où 
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l'orgaell  da  cynique  n'eut  pa«  lieu  dVtre  uU>f»it. 

saint  docteur  en  »cntil  d'abord  les  conséquences , 
|Mriiq«'il  annonça  qoc  Crescent  lui  procurerait  U 
noit.  Il  fut  martyrisé  à  Rome  l'an  t63 ,  selon  le  P. 
labbe;  l'an  167  ou  les,  selon  Tilleinont,  peu  de 
temps  apièi  iiiMMyenpe.  On  peut  regarder  saiot 
JmUd  comme  k  premier  ou  le  plus  anci^i  des  Pères 
de  TEglisc ,  êprès  les  disciples  du  Sauveur  et  des 
apdtres.  Eusèbe  dit  qu'entre  les  grands  hommes  qui 
éclairaient  le  second  sièdc  de  l'Eglise,  le  nom  de 
Justin  les  surpassait  tous  par  son  éclat  Quoiqu'il 
eût  donné  beaucoup  de  temps  k  la  philosophie  pro- 
fane ,  il  parle  de  nos  mystères  STSC  une  exactitude 
remarquable  entre  les  auteurs  de  eette  première  an- 
tiquité ,  et  il  entend  bien  les  Ecritures.  «  Ce  pieux 
»  et  solide  écrivain,  dit  un  critique  moderne,  né- 

■  glige  assez  habituellement  les  omemenls  et  l'élé- 

■  gance  de  la  diction  ;  ma»  il  ravit  ses  lecteurs  par 
s  l'éclat  de  la  lumière ,  avec  lequel  il  leur  présente 

•  la  Térité.  Ainsi ,  qooique  extrêmement  persw- 
»  sifs,  pleins  de  force  et  d'instruction ,  ses  discours 

•  sont  bien  plus  marqvés  au  coin  du  pbitosophe  <|ii'à 
»  eelui  de  l'orateur.  Il*  parait  avoir  en  psnr  de  cor- 
»  rompre  la  beauté  simple  et  naturelle  de  la  philo- 
»  Sophie  par  des  couleurs  eroprwMiéss  de  la  rhéle- 

•  rlque.  Son  caraetire  propre  est  «M  selenee  pn>- 
»  fonde  des  matières  philosophiques,  avec  une  vaste 
»  érudition  et  une  ample  coooaiasance  de  toutes 
»  sortes  dlilslsires.  CoflHne,  depuis  son  bapiflaae 
»  surtout ,  il  avait  beaucoup  plu'î  ('tudié  les  maximes 
»  des  prophètes ,  suivant  l'expression  de  saiot  ba- 

•  sfle ,  qoe  les  préceptes  d'Isoerate  oa  de  Mms- 
N  thènc,  il  se  rencontre  souvent  dans  son  stylsUII 
a  certain  genre  de  digressions,  et  des  eodrollsiVD- 
»pus,  qui  demndeat  me  grande «ppIlealioapMr 
»  être  bien  saisis.  •  Il  rendit  compte  de  son  chan- 
gement de  religistt  psr  un  petit  discours  qui  com- 
»  menée  ainsi  t  «  Ne  croyez  pas ,  Romains ,  que  ce 
»  soit  sans  raison  et  sans  examen  que  j'ai  renoncé  à 
»  vos  rites  et  i  votre  culte.  Je  no  l'ai  fait  que  parce 

•  que  je  n'y  ai  rien  tnmwé  ni  de  ssiat ,  ni  qui  fût 
»  digne  des  regards  de  la  Divinité  ;  »  et  tout  de  suite 
il  fait  voir,  avec  une  rapidité  et  une  préctsioo  admi- 
nèlss ,  qoa  les  dien  quils  adaraisnt  s*il8ient  li- 
vrés aux  plus  infAmc>  passionSî  flO*  \curs 
fêtes ,  leurs  assemblées ,  leurs  festlM,  nnfabaodon- 
naltl  des  atets qnl  déshanenient  la niian  et on- 
tragcaient  la  nature.  A  tout  cela  il  oppose  la  sain- 
teté et  la  pureté  des  rites  et  des  mœurs  des  cbré- 
tlsDS.  «  Nslnmiliin,  dll-fl,nedsigne  pas  regardsr 
»  la  beauté  du  corps  ni  les  ricliesscs  de  la  parure  ; 

■  il  ne  fait  attenii<m  qu'à  la  beauté,  c'est-à-dire  & 
»  la  saiMsiéde  l'âme.  Venez  woa  instmire,  ARo- 
»  mains  ;  j'ai  autrefois  comme  vous,  soyez  au- 
»  jourd'hui  comme  moi.  C'est  la  force  et  l'énergie 

•  de  la  rriigienciiffMBMM  qni  m'a  Mré,  qui  a  dé- 
»  livré  mon  âme  de  la  servitude  des  sens  et  des  pas- 

•  sions  ;  qui  y  a  fait  régner  la  tranquillité  et  la  sé- 

•  réniié.  L'Ama  ainsi  déH^rée  est  sûre  d'aller  se 
»  réunir  h  celui  qui  l'a  créde ,  parce  qu'il  est  juste 
M  qu'elle  retourne  k  celui  des  mains  duquel  elle 
>  est  sortie.  •  Outre  ces  deia  Afolo§iu,  il  nooi 


deux  lYûités  adressés  aux  geatas;  ou  Traité  ds 
la  monardiie ,  ou  de  l'unité  de  Dieu;  son  Traité 
à  Diognèlesur  les  raisons  qu'ont enes  les  chrétiens, 
et  d'abandonner  le  culte  des  dieux ,  et  de  ne  point 
s'attacber  à  la  religion  des  Juib.  On  lui  attrlhue  en- 
core d'antres  ouvrages.  Les  meilleures  éditions  de 
saint  Justin  sont  celles  de  Robert  Eltenne,  i&ài  et 
1&71  ,in-fol.,  en  grec;  celle  deCommelin,  1503  , 
en  grec  et  en  latin  ;  celle  de  Morel,  en  1 6b6;  celle  de 
dom  Maran  ,  Para,  1742,  iu  -fol.,  24  à  88  fr.,  et 
enlin  celle  de  D.  Obcrlhur,  Wisceburgi ,  1777, 
3  vol.  in-t,  18  k  31  fr.  —  L'authenticité  des  autres 
ouvrages  qui  portent  le  non  de  saint  Jostin  est  jus- 
tement suspecte ,  même  celle  de  la  Lettre  à  Diog- 
néte  (qu'on  trouve  parmi  ses  OEuiûm),  qui  n'en 
est  ni  moins  belle ,  ni  moins  utile  k  la  religion ,  et 
qui  parait  eneore  aatMeure  aux  écrits  de  ce  mint 
(ioctenr.  L'abl)é  Goillon  a  donné ,  dans  sa  BibliO' 
théqve  dioitie  des  Pérei  de  l'éghte  grtcgw  it  Ith 
tint  la  plupart  des  principaux  ouvrages  de  eendht 
docteur.  Nous  avons  une  traduction  française  delà 
première  apologie  et  un  abrégé  de  la  seconde, 
dans  la  enite  des  aneteiu  apologiste»  de  la  religion 
chrétienne  t  traduits  ou  analysés  par  l'abbé  de 
Gourey,  P«is,  2  toI.  in-8.  L'abbé  Ghannt 
avait  donné  k  la  fin  da  xvn«  sièelalt  sceondis  a|NH 
logie,  sous  le  nom  du  P.  Feodet. 

JUSTIN  I",  l'Ancien,  «apenir  d'Orient,  na- 
«foit  en  4M  k  IMdarisna ,  dans  les  campagnes  de  la 
"Thracc.  Son  père  dtail  un  pauvre  Intiourcur.  I^c 
fils ,  manquant  de  pain,  s'enrôla  dans  la  milice ^  et 
quoiqu'il  ne  sftt  ni  lire  ni  écrire ,  il  parvint  de  grade 
en  grade,  par  sa  valeur  et  par  sa  prudence,  jusqu'au 
trdoe  impérial.  L'empereur  Anastase,  hai  pour  ses 
vices,  avaK  trois  nevenx  qui  ne  penvaientprUendre 
an  trône.  Fn  môme  temps  l'eunuque  Amanlius, 
grand  chambellan ,  voulant  y  placer  une  des  ses 
créatures ,  se  eonQa  k  Jaslln  et  hil  donna ,  pour  Mro 
ri'u'sir  son  projet ,  une  grosse  somme  dont  celui-ci 
se  servit  pour  se  faire  des  partisans  qui  le  portèrent 
au  trflna  en  518,  et  il  en  parut  digne.  I^pfemter 
soin  du  nouvel  empereur  fui  (l'examiner  les  lois.  J! 
confirma  celles  qui  lui  parurent  justes,  annula  les 
antres,  aeeorda  an  peuple  plostonit  ImnwnliéB, 
retrancha  beaucoup  d'impôts,  fit  des  heureux,  et 
sut  l'être.  Cependant  on  reprocha  k  sa  mémoire 
d'avoir  fUt  assassiner  YliaUen,  prince  goth  qni 
s'était  acquis  l'amour  du  peuple  romain.  î.'invasion 
des  Perses  dans  l'ibérie  et  la  Lazique ,  et  les  fac- 
tions dites  des  Ferle  et  des  Bhm  ironblèrent  son 
règne.  Il  se  déclara  pour  le  concile  de  Chalcéiloine, 
rappela  tous  ceux  qui  avaient  été  exilés  pour  la  foi , 
demanda  nn  AmnnlaAv  an  pape  Hormiriss,  et 
le  fît  signer  dans  un  concile  tenu  à  Constantinople; 
mais  le  zèle  de  cet  empereur  devint  funeste  k  l'E- 
glise ,  dans  1è  temps  mémo  qu'il  voulait  la  feira 
triompher  :  car,  en  poursuivant  les  aricnx  avec 
trop  de  chaleur  pour  réprimer  leur  audace ,  il  aigrit 
TModorie,  roi  des  Orirsfolhs,  contre  kn  cathn- 
liques  d'Occident ,  qui  essuyèrent  une  persécution 
cruelle.  11  mourut  en  637,  sprès  avoir  nommé  Jus- 
tinien ,  flta  de  sa  snnr,  pour  lui  snceMsr.  l'année 
précédente,  n  vidUesn  artU  été  affligé*  par  un 
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horrible  tremblemmt  de  terre,  qm  englouiît  pres- 
que toote  la  Tille  d*Afitioehe.  Cette  ceUmiié  fat  si 

sensible  à  l'empereur,  qu'il  se  revêtit  d'un  sac  par 
esprit  4«  pénitence ,  et  s'enferma  dans  son  palais . 
fMor  m  a^occuper  qu'à  gémir,  et  è  fléchir  celui  qui 
élèfe  et  fait  crouler  les  tHIm  et  les  empires. 

JUSTIN  II,  le  Jeune,  neveu  et  successeur  de 
Juslinien  en  &6b,  était  lils  de  Vigilantia,  sœur  de 
cet  empcraar.'La  année  de  son  règne  folonr- 
quée  par  un  forrait.  Il  fit  étrangler  Justin,  son  pa- 
rent, petit-neveu  du  dernier  empereur,  cl  qui  pou- 
Tift  avoir  quelque  droit  i  l'empire.  Il  eut  la  basse 
cmaui(5  de  se  faire  apporter  sa  ti-le  et  de  la  fouler 
aux  pieds.  Incapable  de  porter  le  sceptre,  esprit 
faible,  caractère  volopliieu ,  lûche  et  eniel ,  prteee 
sans  politique  et  snns  valear,  il  se  laissa  gouverner 
par  Sophie  son  épouse.  Cette  princesse  ayant  raillé 
sans  fliénagencnt  l'eunuque  Nante,  gouverneur 
en  Italie ,  celui-ci  appela  les  Lombards  f  peuple  de 
la  Germante},  qui  dès  lors  commeuccrcot  k  y 
régner.  Lca  Perwe,  d'un  antre  eAlé,  ravagèrent 
l'Asie ,  Cl  Justin  n'opposa  h  leurs  conquêtes  que  de 
vaines  bravades.  Il  mourut  en  &78 ,  après  avoir 
régné  près  de  tt  ans.  li  était  sujet  depds  4  antà 
des  accès  de  fréndsie  qui  ne  lui  laissaient  que  peu 
d'intervalles  de  raison.  Il  choisit  pour  son  successeur 
Tibère  Constantin ,  son  gendre,  qu'il  adopta.  En  le 
revrtjiit  des  marques  de  sa  dignité,  il  lui  donna  les 
meilleurs  conseils ,  et  il  termina  son  discours  par 
ces  paroles  :  «  L*ldal  du  diadème  n'a  éfrfonl.... 
»  Pulsae  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  inspirer  à 
V  votre  ccenr  tout  ce  que  j'ai  négligé  ou  oublié  I  " 
11  passa  les  quatre  dernières  années  de  sa  vie  dans 
une  obscnrilc  paisible. 

jrSTIN,  historien  latin  du  xf  siècle,  scion  l'o 
pinion  la  plus  probable,  abrégea  la  grande  Uistoire 
de  Trogue-I*ompée ,  et  par  cet  abrégé  fit  perdre, 
dit-on,  l'original.  Son  ouvrage,  instructif  et  cu- 
rieux ,  est  écrit  avec  agrément ,  et  même  avec  pu- 
reté ,  à  quelques  mots  près,  qui  se  ressentent  de  la 
décadence  de  la  lanpiie  latine.  On  lui  reproche  un 
peu  de  monotonie ,  cl  d'avoir  négligé  d'extraire  de 
Tkvgne  les  détails  érodits  que  odui-d  avait  poliliés 
sur  les  origines  cl  les  antiquités  des  peuples.  Sa 
narration ,  d'ailleurs ,  est  nette,  ses  réOexioos  sages, 
quoique  communes,  ses  peintures  quelquefois  lièe- 
vives.  On  trouve  chez  lui  plusieurs  morceaux  de  la 
plus  grande  beauté,  des  harangues  éloquentes, 
nab  trop  de  goût  pour  l'antlibèse.  On  le  bllme 
aussi  de  rapporter  quelques  traits  minutieux,  et 
quelques  faits  absurdes ,  mais  c'est  le  défaut  d'un 
grand  nonibrc  d'historiens  de  l'antiquité.  Certains 
maîtres  hésitent  de  le  mettre  entre  les  mains  des 
enfants ,  tout  estimable  qu'il  est ,  parce  que  ses 
expressions  ne  sont  pas  toujours  modestes.  Les 
meilleures  éditions  de  Justin  sont  celles  de  Paris, 
15SI ,  in-R  ,  i  îi  j  fr  ,  Ludg.-Bat.,  EIzevir,  1640, 
pet.  in-ii,  n»  à  i2  fr.;  Amstelod.,  IGS9  0U  I6«9, 
in>S,  4  I  ifr  ;  l'a risiis  (ad  utum  Delphini),  1677, 
in-4 ,  12  à  15  fr  ;  l.ugd.-Bal.  (cum  notit  vario- 
rum),  1701 ,  in-«  ,  c  k  ofr.;  Oxonii,  ITOS,  in-8 , 
4i«fr.;l^ndini,i7i».in-lt,3à  4  fr.,  gr.  pap., 
10  à  16  fr.;  Lugd.-Bat.,  171»,  ia-8,  lO  k  12  fr.-, 
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ibid.,  1760,  tn-8,  16  k  18  fr.;  Parlsiis ,  Barbon , 
1770,  in-iz,  6  è  8  fr.;  Lignitiai,  1806,  in-8,  9  fr.; 
Partsiis,  1893,  in-8,  17  fr.  L'abbé  Paul,  qui  s'est 
exercé  avec  succès  sur  Patereulus ,  a  publié  une 
bonne  Traduction  de  Justin,  Paris,  Barbou,  1774, 
2  vol.  in-i2  ,  c  fr.,  pap.  fin  ,  0  à  12  fr.,  qui  n'a  pas 
fait  oublier  celle  de  la  Martinière,  donnée  avec  des 
remarques ,  Taris,  1694  ,  2  vol.  in-is.  La  traduc- 
tion de  l'abbé  Paid  a  été  réimprimée  enisi? ,  9  v. 
in-12  ,  0  fr,,  et  T.yon,  |82Î,  2  vol.  In-fî  .  cet  <'rri- 
vain  erilcnd  assez  bien  son  auteur;  mais  son  style 
est  faible ,  dénué  de  mouvement ,  sans  préeWon ,  et 
quelquefois  d'une  trop  grande  familiarité  La  meiU 
leure  traduction  de  cet  historien  est  celle  de  I. 
Pierrot  et  Boitardj  elle  folt  partie  de  la  CoUêcUon 
dex  classiques  kUituavw  troducUo»,  publiée  par 
Panckouckc. 

JUSnifB  (Flavia-lasduB-AugUBla),  aie  dav 
la  Sicile  ,  de  Juste ,  gouverneur  de  la  Marche  d'An- 
cône,  fut  mariée  au  tyran  Magomce ,  mort  en  36&. 
Sa  beauté  et  son  esprit  diarmèreni  Valentiuica  I", 
qui  l'épousa  en  3Cs.  Elle  fut  mère  de  quatre  en- 
fants, Yaleolinien  il,  Jusia ,  Galla  et  Grata.  Son 
fils  fut  élevé  I  l'empire  en  t75,  quoiqu'il  n'eOt  que 
&  ans.  L'empereur  Gratien  coniirma  cette  élection , 
et ,  après  la  mort  de  ce  prince ,  elle  eut  en  383  la 
régence  des  états  de  son  fils,  c^cst-k»dire  d'une  par- 
tie de  l'empire  d'Occident.  Son  penchant  pour  l'a- 
rianitme  la  rendit  l'ennemie  des  évéques  ortbo- 
doies.  Elle  se  préparait  à  diaawr  mint  Ambrotoe 
de  Milan ,  lorsque  le  tyran  Maxime  la  clinssa  elle- 
même  de  celte  ville  en  387.  Obligée  d'abandonner 
l'Iulie ,  elle  se  retira  à  Tbenalooique ,  od  elle  mon- 
rttf  l'année  suivante,  dans  le  temps  que  Théodose 
son  gendre,  vainqueur  de  Maxime ,  allait  rétablir 
Valeniinicn  dans  l'empire  d'Occident. 

JI  STIMAM.  (Toy.  LunK.NT.  ) 

.11  STI.MAM  (lieroard),  né  à  Venise  en  1408, 
et  mort  eu  1 4S9 ,  fut  élevé  aux  charges  les  plus 
importantn  de  Venise.  Il  cultiva  les  letirea  avec 
succès ,  et  laissa  divers  écriu.  Le  plus  considérable 
est  De  origine  urbis  Fenetiarum  nèmtque  ab 
ipsa  gestis  hiiioria,  Venise,  1492,  in-fol.  Cette 
édition,  due  aux  BoiM  de  Benoit  Brugnolo,  est  fort 
rare. 

JUSTINIANI  { Augustin) ,  évêque  de  Nebbio  en 
Corse,  naquit  à  Gènes  en  1470  ,  d'une  maison  il- 
lustre, se  fit  dominicain  k  Paris  en  1488  ,  et  s'y 
acquit  un  nom  par  son  habileté  dans  les  langues 
orientales.  II  fut  nommé,  en  I5I4,  évêque  de 
Nebbio,  par  le  pape  Léon  X.  Il  assista  au  &•  con- 
cile de  Latran ,  fit  fleurir  la  scteoeé  et  la  piété  dans 
son  dioc«*se ,  et  périt  dans  la  mer  en  passant  de 
Gènes  à  Nebbio,  lan  1636 ,  avec  le  vaisseau  qui  le 
portait.  Sou  prineipal  ouvrage  est  Psallerinm  Ae- 
brœum,  grarum ,  arabirvm,  chaldaicum,  cum 
tribui  laiinit  interpretationtbut  et  glos»iSy  Gôncs, 
1 616 ,  in-«9l.  C'est  le  premier  Psautier  qui  ait  paru 
en  diverses  linpues.  L'auteur  le  fit  imprimer  k  ses 
dépens.  On  lira  SOOO  exemplaires  sur  du  papier,  et 
60  sur  du  pardiemin  ou  sur  du  vélin,  pour  les 
princes.  Il  espérait  en  retirer  une  somme  considé- 
rable pour  le  soulagemeol  des  pauvres;  mais  peu 
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de  penoanes  acbeièreoi  ce  lirre ,  quoique  tout  les 
atrantt  «a  periasMiil  ■vee  âo^.  On  i  CBCora  4e 

lui  :  Castigadttimi  annali  délia  republica  di 
Genoa,  1&37,  io-fol.,  peu  commun,  6  i  8  fr.j  Li- 
ber Job  mqMr  htbrakœ  ttrtUM  rttUtuius  eum 
dupUci  versione  IêHm,  Farb,  Kie  00  im, 
in-4,  etc. 

JUSTINUNI  (Benoît),  né  k  Génee,  r«n  «660, 

se  fit  jésuite ,  cl  enseigna  la  théologie  à  Toulouse , 
à  Messine  VL  à  Rome.  Gémeot  VUI  l'envoya  en 
IMognn  «vee  la  «rdinel  Cajeun,  Tan  ii96,  en 
qualité  de  théologien  du  cardinal.  Il  mourut  l'an 
1632  ,  è  Rome,  dans  le  collège  de  la  l'énitenccrie , 
qu'il  avait  gouverné  peadant  plua  de  10  ans.  On  a 
de  lui  :  Oratio  de  passions  Domini  habita  ad 
Sixlum  Ft  P-  m*,  anno  1^89,  cum  aliiê  ejusdem 
arfvmenlt,  Rome,  16 40,  in-iS;  OraUo habita 
Ai  ff^legitun  eardinalium ,  ipsorum  rogaiu,  in 
funert  Innoeentii  IX ,  Pont,  max.,  vi  :  ïdtt«  Ja- 
nuarii  t&02,  ibid.,  i&92 ,  in  - 12 -,  Apologia  pro 
lihertate  eccletiatiica ,  ad  gnllo  franco» ^  ibid., 
1607  ,  in-4i  Explanaltones  tn  omnes  epiëtolas 
B.  PauH,  tom.  2 ,  LogiKnl,  1613  et  I6t3,  in-fol.; 
Explanationes  in  omnei  epMoloê  eatMkOit 
tom.  I ,  ibid.,  IG31  ,  in-fol. 

JUSTIMAM  (Fabio).  né  à  Gènes,  en  ibù», 
de  Léonard  Taranchetti,  qui  fut  adopté  dans  la 
famille  de  Justiniani,  pour  n'avoir  pas  voulu  trem- 
per dans  la  conjuration  des  Fiesques,  mourut  en 
16S7.  U  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  de 
Rome ,  et  fut ,  «n  1 6 1 6 ,  nommé  évôq  ue  d  ' A  jaccio , 
où  il  Tut  enterré  dans  son  église  cathédrale.  On  a 
de  lui  :  Index  universalis  alphabeticus ,  materias 
in  omni  faettUate  pertraetans ,  casumque  scrip- 
tores  et  locos  designans,  Rome,  1612,  in-fol.; 
Commentarius  dt  sacra  scriptura  et  de  taeris 
■ïmterprelibus ,  Rome,  I614;  Paria,  I6I8,  io-8; 
de  sacro  Concionatore ,  Cologne,  1919y  in-4; 
2\)bituta^UnMui,  i620,  in-fol. 

JUSTINIANI  (le  marquis  Ylneent),  de  la  fil- 
mille  illustre  de  Ikrnanl  Justiniani,  fit  graver  par 
Bloemaert,  Mellan,  et  autres,  sa  Galerie,  Rome, 
164t,  9  vol.  in-fbl.  Il  en  a  tiré  ,  depuis  I760,  des 
épreuves  qui  sont  hicn  inférieures  aux  anciennes. 

JL'ST1>'1AN1(  l'abbé  lieroardj,  chevalier,  grand- 
erofi  de  l'ordre  impérial  de  Saint-Georges ,  donna  : 
IIi<lorie  chron.  ddV origine  degli  ordini  militari 
e  di  lutte  le  religioni  cavalleretdu ,  Veoezia , 
KM ,  S  vol.  in-M.,  Ig.,  is  k  IS  fr.  Cet  oumge  a 
servi  au  P.  Hdyot  poor  WD  Biiloire  des  ordna 
miliiairea. 

lUSTDIlBN  nevea  de  Imtln  l'Aneien  «  na- 
quit à  Tauresium,  petit  village  de  ta  Dardanie, 
vers  l'an  484,  d'une  famille  obscure.  L'élévation 
de  aon  onela  pradniiit  la  aiemie.  H  hâ  aneedda  en 

UT.  L'empire  grec ,  faible  reste  de  la  puissance  ro- 
maine ,  ne  faisait  que  languir.  Jusiioien  le  soutint, 
en  étendit  les  bornes,  et  lui  tendit  quelque  ebose 

de  son  ancien  Mat  II  mit  à  la  téte  de  ses  troupes  le 
vaillant  Bélisaire  (  voy.  son  article  ) ,  qui  releva  le 
courage  des  légions ,  et  fil  rendre  aux  Barbares  ce 
qu'Us  avaient  enlevé  aux  Romains.  Les  Perses  furent 
vaincus  en  â28 ,  &42  et  m ,  les  Vaudalcs  eiteruii-  , 


nés,  leur  roi  Gilimer  fait  prisonnier,  l'Afrique  re- 
eonqniw,  ka  Gotlw  anl^ugnéa ,  let  Mmres  réddia 

et  les  dissensions  intestines  étouffées.  Les  Bleus  et 
les  f  «rl< ,  deux  factions  qui  avaient  prb  naissance 
âmoÊ  lea  jeux  dn  drqua,  entra  Ica  eendaeteni»  dea 

chars ,  et  qui  déchiraient  l'empire  depuis  plusieurs 
années,  furent  réprimés.  Après  avoir  rétabli  la 
tnnqniRild  an  dedma  cl  an  dÂen ,  il  mit  de  l'eidra 

dans  les  lois,  qui  étaient  depuis  longtemps  dans 
une  confusion  extrême.  11  chargea  dix  juriscon- 
sultes ,  dioisia  parmi  lea  plan  habdca  de  l'empire, 
de  faire  un  nouveau  Code  tiré  de  ses  constitutions 
ou  ordonnances ,  et  de  celles  de  ses  prédécesseurs. 
Ce  code  fut  divisé  en  doue  livres ,  et  les  matièrea 
séparées  les  unes  des  autres ,  sous  les  titres  qui  leur 
étaient  propres.  Ce  Code  a  été  traduit  eu  français , 
Metz,  180S-10,  14  vol.  io-4,  ou  68  vol.  in-lS. 
Chaque  vol-  in-4  a  coûté  10  fr.  en  pap.  ordinaire, 
13  fr.  en  pap.  lin,  et  18  fr.  en  pap.  vél.  On  estime 
la  traduction  des  Pandectet,  par  Bérard-NeuvilUf 
avec  la  table  analytique  par  Moreau  de  A/onfa- 
/in,  Paris,  1818-37,  3G  vol.  in- 8,  300  fr.;  dM 
Ilutitutes,  par  Ducaurroy,  ibid.,  ISIS,  in-i, 
7  fr.  iO  c.  Les  meilleures  éditions  de  ces  otivrn;;es, 
réunis  sous  le  titre  de  Corpus  jurts  civiits  ,  sont  : 
Amstelod.,  Klzevir,  IG63-64,  SvoL  in-8,  l&à30f.{ 
ibid.,  IG8I,  3  vol.  in-8,  lOà  13  fr.;  Lugduni,  1637, 
G  vol.  in  fol.,  36  k  4&  fr.;  Parisiis,  1637,  2  vol. 
in-fol.,  40  à  ho  fr.,  et  en  grand  papier,  60  à  80  fr.; 
Amstelod.,  1663 ,  3  vol.  in-fol.;  cette  édition  est  la 
plus  belle  et  celle  dont  on  fait  le  plus  de  cas ,  70  à 
84  fr.;  Colonix-Munatians,  1776  scu  178  ),  :2  tom. 
in-4,  i&à  20  fr.;  Gottinga;,  1776-97,  i  vol. in-4, 
7X  fr.;  Lipsîs,  1827,  gr.  in-8,  IS  ft*.;  Parisiis, 
1830  ,  in-4 ,  24  fr.  Si  l'on  veut  plus  de  détails  sur 
les  diverses  parties  qui  composent  le  corps  du  droit 
romain ,  on  peut  consulter  le  Manuel  de  Jacques 
Godefroy  ;  Y  Histoire  de  la  jurisprudence  romaine 
par  Terrassoo,  et  l'histoire  du  droit  romain  par 
Berriat,  Saint-Prti,  Paris,  I821 ,  in-s.  On  tranva 
dans  les  Lettres  sur  la  pmfc.f.siDii  d'avocat  par 
Camus ,  et  dans  le  Alanuei  du  libraire  de  Brunet , 
l'indiatlon  dct  nombreux  eommenfalenra  de  Jna- 
linien.  Ce  prince,  attonlif  5  tout,  fortifia  les  places, 
embellit  les  villes,  en  bâtit  de  nouvelles,  rétidilit  la 
poix  dans  PEgliie.  Il  bitit  un  grand  nembte  de  be- 
siliques ,  -et  surtout  il  reconstruisit  celle  de  Sainlc- 
Sopbie ,  ou  de  (a  Sagesse  divine ,  à  Gonatantinople, 
qui  avait  été  brûlée  dans  une  sédition ,  et  qui  pam 
pour  un  chef-d'œuvre  d'architecture.  Son  malheur 
fut  de  vieillir  sur  le  trône.  Sur  U  fin  de  ses  jours, 
ce  ne  fin  pina  le  mène  homme.  Il  devint  avare, 
méfiant,  cruel  ;  il  accabla  le  peuple  d'impôts,  em- 
ploya les  voies  les  plus  iniques  pour  amasser  des 
tréma  destinés  k  aaltiraira  aea  lantakiee  et  aea  paa- 
sions  ,  ainsi  que  celles  de  l'impératrice  TlK^odora  et 
d'Antonine ,  femme  de  liélisaire  ;  il  ajouta  foi  à 
toulaa  lea  aceualioM,  voulut  être  Juge  de  Palblra 
des  Trois  Chapitres,  persécuta  les  papes  Agapct, 
Siivèrc  et  Vigile.  Il  se  précipita,  si  on  en  croit 
Evagrc,  dans  l'erreur  des  Aphlartesoa  ineornip> 
libles ,  hrani  lie  de  Veutychianisme;  persécuta  le 
saint  patriarche  Jiuiydiius ,  qui  lAcLait  de  le  dés- 
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abuser  de  celte  erre»,  et  moanit  en  &6&,  à  a4  ans, 
haï ,  et  peu  regretté  mène  4e  tel  nwirliiMM  flt 

femme  Tbéodora,  qu'il  avait  prise  sur  le  théitre, 
•ù  elle  s'était  longtemps  iwwtilii^ ,  et  qui  conaerva 
MNM  la  pourpre  tons  ki  vfeci  d*dm  courtisam, 
le  gouverna  jusqu'à  sa  mort.  Cellarius  porte  on 
jugement  plus  favorable  de  Justinien,  au  nnoins 
qoant  à  sa  religion  ;  il  nie  qu'il  ait  donné  dana  l'er- 
Kor  des  ioeorrnptibles  ;  et  l>ancs ,  dans  sa  ISotio 
lemporum ,  parait  adopter  le  sentiment  de  Cellarius. 
Il  a  paru  à  ce  sujet  un  ouvrage  plein  de  recherches, 
intitulé  :  Juttinianuê  imperaior  catholicvs,  par 
André  Corvin  ,  Vienne  ,  i'Gi.  Il  semble  que  dans 
ees  sorlM  de  contestations,  il  Taut  toujours,  quand 
mleprat,  prendre  le  parti  le  p\m  favorable  aux 
hommes  o'Ièhrcs ,  le  plus  propre  à  aflaibiir  le 
triomphe  de  l'erreur,  en  diminuant  le  nombre  des 
erranis.  (  V.  Miiêoria  «iNtoaraa  roinani  imptrU , 
Wurtzbourg,  l7&4,tom.  3,  par  le  P.  Daudc,  jésuite.) 

JUSnr«il£N  11,  le  Jeune,  surnommé  Âhinot- 
mHê,  iM%b NM-Cowp4,  état  Bk Mât CMum- 
Un  Pogonal.  Il  monta  sur  le  trOae après  son  père, 
eo  «86 ,  4  16  ans.  U  reprit  qaèlqiM  provinces  sar 
Ici  8aiiwiBi ,  et  ceoclvl  §fee  eut  me  pifci  mec 
avantageuse.  Ses  exactions,  ses  cruautés  et  ses  dé- 
haocbea  ternirent  la  gloire  de  ses  armes.  11  ordonna 
à  l'emiwim  Etienne ,  qu'il  av^  fait  gooTeraeur  de 
Constantinople  ,  de  faire  massacrer  dans  une  seule 
neit  tout  le  Miiple  de  la  ville ,  k  commencer  par  le  | 
IMlriMikt.  CM  ordre  berbère  aycBl  transpiré ,  le  : 
IMlriee  Uenee  souleva  le  peuple  et  fit  détrôner  ce 
Bonreau  Nérea.  On  lui  orapa  le  nés ,  et  oo  l'en- 
veya  en  ezîl  dans  la  OMteMèn  es  MS.  Léeaee 
fut  auisitôl  dédaré  empereur  ;  mais  Tibère-Abai- 
mare  le  chassa  en  C98.  Celui-ci  régna  environ  sept 
ans ,  sn  bout  desquels  Trébellius ,  roi  des  Bulgares, 
•laa  un»  flotte,  en  70& ,  pour  le  reconduire  à  Con- 
stantinople l  ne  tempête  s'étant  élevée  pendant  son 
trajet ,  un  de  ses  olTiciers  lui  dit  :  a  Faites  vœu  que 
>  si  vous  échappe?,  au  péffl ,  eiii  ToanaoMNMeB  Mor 
»  le  trône  impérial ,  vous  pardonnerez  h  tous  vos 
»  ennemis.  •  r  Je  veux,  lui  répondit  Justinien,  que 
»  Dieu  me  faaw  périr  si  je  pardonne  è  un  seul.  >  Il 
tint  parole.  ly-onee  et  Tibère- Absiiiirirc  furent  punis 
de  mort.  Justinien  11  continua  d'exercer  ses  cruau- 
tés, et  régna  eneere  ilx  cm  depuis  son  iiMbllMB«> 
ment.  Philippe  Bardane,  proclamé  einficrenr  par 
lesCbaiares,  se  rendit  maître  de  Consuniinoplc , 
CB««fi  le  gtoéwl  EHe  poer  le  eombettre.  Eiie  le 
joignit  dans  li-s  plriinc;  de  D  imatri»,  et ,  après  avoir 
déterminé  ses  soldats  à  l'abandonner,  il  lui  lit  couper 
le  tête ,  qu'il  envoya  à  GonMentlnople ,  pour  y  être 
exposée,  l'an  7 1 1 .  Kn  lui  fut  (^teinte  In  fnmillc  d'IIé- 
racUus.  Justinien  fut  le  fléau  de  ses  sujets  et  l'hor- 
nur  du  genre  homeEn.  Le  peuple ,  son*  son  lègne , 
fut  accablé  d'impôts  ,  et  livré  à  des  ministres  avares 
et  lâches ,  qui  ne  songeaient  qu'à  inventer  des  ca- 
lennlei  eontre  la  pertievHers ,  pour  les  Idre  périr 
et  envahir  leur  pairinolnc. 

JUVKNAL  (Decimus  on  Dccius-Jonius),  po£te 
latin,  d'Aquinum,  aujotrrd'hui  Aquioo dans l'A- 
brnzze ,  passa  à  Rome ,  où  il  commença  par  faire 
du  dédamaiaou ,  et  fiut  pir  cempeier  des  mira. 


U  s'éleva  contre  la  paanon  de  Wéron  pour  leiipe»- 
taèlei ,  et  nrienteuMre  m  êetmr  neoMné  Férti^ 

boulTon  et  favori  de  cet  empereur.  Le  ililijllliimi^ 
satirique  resta  impuni  sous  le  règne  de  Néroe ,  mali 
sow  cehij  de  Domitien ,  Pftris  eut  le  crédit  de  le  faire 
exiler.  Il  fut  envoyé,  à  l'âge  de  80  ans,  dans  la 

Pentapole ,  sur  les  frontières  d'Egypte  et  de  Libye. 
On  prétexta  qu'on  y  avait  besoin  de  lui  pour  cem- 
mander  la  cavalerie.  Le  poète  guerrier  ettt  lue»» 
coup  il  souflrir  de  l'emploi  dont  on  l'avait  revêtu  par 
dérision^  mais,  quoique  octogénaire,  il  survécut 
à  son  persécirteor.  Il  revint  k  Berne  après  sa  mort, 
et  il  vivait  encore  sous  Nerva  et  •mm  Trajan.  Il 
mourut,  à  ce  qu'on  croit,  l'an  12S  de  J.-C.  Nous 
avons  de  lui  seize  Satiree  qui  De4bllHt  connues  qoe 
sous  Adrien.  Son  style  est  fort,  âpre,  véhément; 
mats  il  manque  souvent  d'élégance,  de  pureté  et 
surtout  de  décence.  Il  y  e inpiMiMiMlMwèlkniM 
maximes  tnor.ih i,  des  réflexions  jostcsct  piquantes. 
Quelques  savants  l'ont  mis  à  côté  d'Hortoe ,  mais 
elot  sans  daatolesnetire  trop  bauli'OB  peut  dfre 
que  ces  5(inr#«  forment  avec  les  Innales  de  Ta- 
cite, le  tableau  le  plus  vrai,  le  plus  profioadément 
tracé  des  inaip>Mh|ues  et  prlféeadeeette  époque 
de  corruption.  Elles  ont  eu  un  prand  mmibre  d'é- 
ditions dont oft entoiles  suivantes  :  la     de  1470, 
gr.  hi-4 ,  ifMd^  ni  #.t  eMn'deiPlMtow»  t&if , 
in  «  ;  d'.Anvers  ,  1500  ,  in-i6,  3  k  4  fr.;  de  Paris, 
i  5><^  '>,  in-8, 4à  6  f.;  ib.,  161S,  ln-4  ;  de  Leyde,  1 67 1 , 
in  s ,  5  1  «  fr.;  Uhrajertl ,  «fi ,  fà-k; Y&ft  f •  fr.; 
I.nniiiiii ,  I7ii:  .  i[i  iv.  ..'m  f    .1   I  i;:  lOàl&f.; 
Paris,  1746,  in-12,  hk  6  fr.,  psp.  de  UoU.,  il  fr.; 
Birmingham ,  I76i ,  gr.  in-t ,  H  è  rt  fir.;  Lipsi», 
1801,  î  vol.  in-8,  27  fr.;  Parisiis ,  isio,  2  vol. 
in-8  ,  18  fr.,  pap.  véi.  gr.  raisin,  36  fr.;  Lipsia, 
1819-20,  2  vol.  in-8,  iitr.;  Loodini,  1820, 8  vel. 
in-8;  Parisiis,  Lemairc,  1823-26,  2  vol.  in-8, 
ibid.,  1826  ,  in-8 ,  4  fr.  On  estime  la  traduction  de 
ce  poëie  par  le  P.  Tartcron ,  cl  celle  qu'en  a  publiée 
D«Miils,  Péril,  1782  ,  réimpr.  en  1803,  i  vol. 
ln-8 ,  et  en  1821 ,  2  vol.  in-8 ,  revu  par  Acbaintre. 
J.  Pierrot  en  a  donné  une  en  1 826,  2  vol.  ln-8 ,  dans 
la  Coileetion  deê  clatsiquet  latins  de  Panckoucke, 
et  Raillot  en  a  publié  une  autre  ,  Paris ,  1823 ,  in-8. 
Les  6atirei  de  Juvénal  ont  été  traduites  en  Ters 
hm^im't^  '^-  Kaoul,  Meaux,  1811,  IStftt 
Tourinv,  i<(iR,  •  vol.  in-8,  et  Itrufîcs,  1836, in-8  ; 
par  le  barou  Méchin ,  Paris ,  i sn  ,  2  part,       ;  et 
en  lits,  per  Vlct. Tebre  de  Ifarbemie,  Mi,  im, 
3  vol.  in-8. 

JUVëNCUS  (Caïus-Vettius-Aquilinus),  l'an 
des  pfeoâlen  peMei  chrétiens ,  naquit  en  Espagne 
d'une  famille  illustre.  Il  mit  en  vers  latins  la  Fie  de 
Jésus-Christ,  en  4  livres,  vers  329.  Ce  poëme  est 
estimable,  moins  par  la  beauté  des  vers  etla  pa> 
rcté  du  latin ,  que  par  l'exactitude  scrupuleuse 
avec  laquelle  l'auteur  a  suivi  le  texte  des  évangé- 
lîstes.  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèqne  des  Pèra, 
et  dans  le  Corpus  pnctnrum  de  Maittaire.  Saint 
Jérôme  en  cite  avec  éloge  ce  vers  sur  l'adoration 
des  mages  : 

Thus,  auruin,  ntyrrham,  BcgIqM,  BSBiMfBef  DeeqiriÉ^ 
DoM  touni. 


Digitized  by  Google 


KAL 


KAN 


781 


JUVENEL  DE  CARLENCAS  (  FëUx  dejnaqoit 
à  Mcwi  en  t8T# .  Après  Avoir  tenoiné  ks  éCDdes 

chez  les  Pères  de  l'Oratoire  de  sn  ville ,  il  fil  un 
TOjage  à  Paris ,  où  il  demeura  une  année  ;  il  reTint 
dia  M  ,  et  s'y  roarit.  11  écrivit ,  pour  l'hÎMraelfMi 
de  son  fîls ,  les  Princift»  ief histoire ,  Paris,  1733, 
in-13.  Carleocas  lit  eosoite  m»  f <Mi«  tur  fAit» 


1oir«  iù  »cienee*,iê$  Mlu-lettret  §t  d$§  wrHi 
il  y  en  a  Ctt  quatre  édlliMii  à  Lyon ,  «kwt  la  4er- 
i:ierc  en  ,  4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  ,  catalofruc 
assex  imparfait  des  richeiaes  littéraires  des  différents 
sièein ,  a  ca  beaMonp  «te  «Mehk  11  iM  tndail 
en  .1 11  omand  et  en  «iglila»  L'aMteiir  mnmnt  à  Piw- 
nasen  1160. 


KAL 


KAN 


KwABEL  (  Adrien  van  der) ,  pdnlre  et  graveur, 
né  aa  chAteaa  de  Rbwydt ,  prÎMlie  li  Haye ,  en 
ICSI ,  mort  h  I.yon  en  1695  ,  a  eu  beaucoup  de  ta- 
lent pour  peindre  des  marines  et  des  paysages , 
qu'il  oraail  de  Ogmea  et  d'anloiBn  deaslnéi  d'an 
bon  goût. 

KABLER  (  Wigand  ou  Jean  ),  théologien  luthé- 
rien ,  né  I  Wolmar,  dan  le  tandgnrHat  de  Hoae- 

Cafî'îol ,  en  tfi4n  ,  fut  professeur  de  poésie,  de  ma- 
thématiques et  de  théologie  à  Kinteln,  et  membre 
de  la  société  de  Gollingea.  Il  moornt  en  i?>f.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  Diiserlationi  jute- 
niUs  sur  des  matières  de  théologie  et  de  philosophie, 
réonfes  en  i  vel.  lii-is,Rfaiidn,  iTto  et  I7ii. 

KAI\.  (Toy.  Lr.KAix.) 

KALDl  (  Georges  ),  né  à  Tymaa  en  Hongrie , 
l'an  t&TS,  d'BM  aneleme  famine ,  reAm  la  pré- 
vôté de  Slrigonin  jiour  se  faire  jésuite ,  prêcha  avec 
suecès  à  Vienne ,  enseigna  la  théologie  à  Olmutz ,  et 
Ht  Mllr  le  eolléfe  de  Preabonrg,  oft  R  moonit  cd 
1C34  ,  universellement  regretté  pour  ses  belles  qua- 
lités et  ses  vertus.  Pierre  Pazmann  ,  cardinal  et  ar- 
chevC(|iie  de  Sirigonie  ,  ûtmn  Eloge  funélhrê.  On 
a  (le  lui  Biblia  sacra  f'xiljaUcedilionit,  à  se  in 
JJungaricam  linguam  translata.  Vienne,  1620, 
fn-fal.;  Conetonvm  Bmgarieo  âmwmê  tom.  t , 
thematis  hyherni ,  Posonii,  1C3I  ,  hi-M.,  et  pin- 
sieurs  ouvrages  qui  sont  restés  maonaerils. 

KALKAR  (Henri  de) ,  chartreox  célèbre ,  ori- 
ginaire de  Calcar,  dans  le  duché  de  CIcves,  était 
surnommé  OSgcTt  d  naquit  l'an  lass.  Etant  venu 
en  Franee,  il  Ândia  I  Plaris ,  où  fl  reçut  le  bonnet 
de  docteur.  Sa  réputation  de  savoir  loi  valut  on 
caoonicat  dans  l'église  de  Saint-Georges  de  Cologne. 
It  avait  déj5  87  ans  quand  il  entra  dans  l'ordre  des 
chartreux.  Afin  d'établir  oMaaga  réft>rme  dans  les 
couvents  de  son  ordre,  il  parcourut ,  en  qualité  de 
visiteur,  la  France,  l'Angleterre,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  l'an  1418,  tgé  de  80  ans.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages  mannsrrits.  Les  plus  con- 
nus sont  les  suivants  :  une  Clironique,  de  Ortu  ac 
progressu  ordinis  eartutiensis.  L'auteur  suit  dans 
ce  livre  la  tradition  <Je  la  conversion  miraculeuse  de 
saint  Itruno;  Chrunica  Priorum  Cartutiœ  majo- 
ris,  ayant  la  souscription  :  Camfilalakaesuntmb 
Henrica  de  Kalkar ,  $ub  anno  1398  ,  circa  festum 
£.  Joannit  Maj^iistœi  JbpistQlœ  rara  adUvo"-  | 


80$.  Ces  lettres  roulent  la  plupart  sur  des  sujets  as- 
cétiques, et  comprennent  les  années  depuis  I370 
jusqu'à  H07.  Pierre  Canisius  fait  mention  de  Kal- 
kar dans  son  Martyrologe  allemand ,  à  la  rubrique 
du  20  décembre.  On  eb  perie  «mi  dna  lea  JIM- 
langes  de  Bonaventure  d'Argonne. 

KALTEVSEN  (Henri;,  dominicain,  né  dans 
m  Mtean  près  de  CoUentz ,  de  pareola  ■aMee,  Ite 
maître  dn  «acré  palais ,  et  inquisiteur  général 
Allemagne.  Il  parut  avec  éclat  au  concile  de  Bâte» 
oA  fl  réfuia  avec  Ibree  Ice liéiélk|Ml  de  Bahéaw» 
en  H33.  Il  devint  cnsuit(>  archevêque  de  Droniheim 
en  Norwége  et  de  Césarée.  Ce  prélat  se  relira  sur  la 
fin  deaesjoBrsdans  lecenretit  dea<rtiwaiw<elieiw 
à  Coblentz  ,  où  il  mourut  en  HM.  Il  mus  reste  de 
lui  un  Discours  qu'il  prononça  au  eencile  de  RAlc , 
sur  l«  mmMr$  de  prêcher  la  pardê  êê  0(11», 
C'était  un  dis  h^Biaea  lat  plw  lebarlMR  de  m 
ordre.  * 

K  AN6  -Bi ,  emperenr  de  la  Chine ,  petil-fili  dai 
prince  tartare  qui  la  conquit  en  iGCi ,  monta  sur  le 
iréoe  en  1661 ,  et  mourut  en  1721 ,  i  il  ans.  Ce 
prinee  entra  l'orgueil  et  teteledka  AaiaHqecs.  Si 
curiosité  n'avait  point  ile  Iwrnes,  cl  il  voulait  savoir 
jusqu'aux  choses  qu'il  lui  convenait  d'ignorer.  Ua 
jour,  fl  Tovliit  a^enlvrer  ponr  connattre  lier  lol- 
méflie  l'effet  du  vin.  Il  aimait  les  missionnaires,  et 
rendait  justice  à  la  religion  chrétienne ,  en  faveur 
de  laquelle  11  donna  nn  ëdH  eéMbrc ,  qui  contient 
les  plus  grands  éloges  de  cette  religion  divine ,  la 
lumière  et  la  consolation  4es  mortels.  Kang  -Ht 
renchérit  sur  ceux  qu'on  lit  dans  l'édit  donné  par 
un  de  ses  prédécesseurs  en  636 ,  pins  de  mille  ans 
auparavant.  C'est  lui  qui  fit  mettre  sur  l'église  chré- 
tienne à  Pékin  celte  inscription  ,  écrite  de  sa  propre 
main ,  qui  prouve  combien  l'idée  de  Dieu  est  exac> 
lement  la  même  chez  toutes  les  nations,  d^8  que  la 
superstition  et  les  passions  ne  l'allèrent  pas  :  «  Au 
VRAI  pRixciPE  MT.  TOUTES  CHOScs.  11  cM  Mioiment 
bon  et  infiniment  juste ,  il  éclaire  cl  sootienl  ;  Il 
règle  tout  avec  nnc  suprême  autorité  et  avec  une 
soinreraiee  {uallee.  Il  n^a  point  eu  de  cemmeMee* 
ment,  et  il  n'ntira  point  de  fin  ;  il  a  produit  toutes 
choses  dès  le  commencement  ;  c'est  lui  qui  les  gou« 
verne,  et  qni  en  est  le  TMtaUe  sdfncor.  > 

KANT  (Emmanuel),  célèhrc  philosophe  pnis- 
sien,  naquit  k  Jkœnigsberg  en  Prusse  en  J714| 
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reçut  sj  première  instruction  dans  une  école  de 
ebarité,  et  entra  ensuite  au  gymnase ,  puis  k  l'uni- 
Ttrsilé  de  Kœnigsl)crg.  D'abord  rc'péiitcur,  puis 
précepteur  des  enfants  d'un  ecclésiastique ,  il  devint 
en  1170  professeur  de  pliilosopliie.  En  1780  il  rem- 
plit les  fonctions  de  rcrlniir  de  l'université,  fut 
nommé  en  1787  membre  de  l'académie  de  Berlin, 
et  mourut  k  Kœnigtbcrg  en  1804.  On  •  de  lui  : 
Critique  de  la  raison  puYe ,  Higa  ,  1781-87  ,  etc., 
in-8 }  Prolégomènes  ,  ou  Traités  préliminaires  à 
toute  métapkytiqw,  1783  ;  Base  d'une  métaphy- 
sique de  mœurs  ,  l7St  ;  Principes  métaphysiques 
de  la  science  de  la  nature,  1786;  Critique  de  la 
raUtm  pratfgvê ,  ttiid.,  ITST  ;  Btsai  d^mUktvpo- 

logie ,  1788  ;  Critique  du  jiigrwfnl  (où  i!  Ir.iilr 
'  spécialement  dubeauj,  1790,  ia-S;  La  religion 
^«UMTé  atsc  te  roiMNi,  Kœnf^lwrgr 
Essai  philosophique  sur  la  jniix  perpétuelle,  \b  , 
1706;  Principes  métaphysiques  de  la  science  du 
ênit^  ITM ,  iR«8;  Principes  métaphysiques  de  la 
doctrine  de  la  vertu  ,  1797.  On  a  on  outre  iiii  ex- 
trait de  ses  manuscrits,  un  Manuel  pour  l'ensci- 
gmmsntdela  Logique^  1806,  et  an  Ttaiti  d'ë- 
dueation  ,  puMic  sous  le  tilro  de  Pédagogique , 
tiOi,  C'est  dans  ces  ouvrages  qu  il  a  exposé  sa  doc- 
trine Judieieaseniettt  «pprfctée  par  l'aatear  des 
moires  pour  servir  à  l'histoire  ecch-siaslique  pen- 
dant le  xviii*  siècle.  «  Kant,  dit  cet  écrivain,  a 
»  adeplé  une  métapliysique  twt  extraordinaire  et 
»  peu  aisée  à  comprendre.  Il  se  perd  dans  dv-s  ab- 
»  slractioDsetdans  une  idéologie  vague  cl  ubs^urc. 

*  La  m»  l'admirent  i  les  autres  ae  plaignent  qu'il 
»  ait  déimit  la  reUgUuilé  en  vonlant  l'expliquer  ; 
»  que  sa  raison  pure  et  sa  raison  critique  ne  soient 

■  autre  chose  que  le  déisme  pur;  que  l'auteur,  en 
p  M  voulant  cooridéier  le  chrisUantame  «{neoonme 

*  une  religion  purement  tthique  ou  morale,  an- 
>  nonce  assez  qu'il  n'en  reconnaît  pas  les  mystères; 
»  qa'il  fasse  de  J.-C  un  idéal  dont  il  eouant  qu'on 
»  honore  la  doctrine ,  mais  dont  il  ne  permet  pas 

■  d'adorer  la  personne;  que  l'Eglise  soit  aussi  un 
»  idéal;  qu'il  ne  faille  dans  ce  système ,  ni  prières , 
»  ni  sacriiices ,  ni  cérémonies,  fie.  Au  surplus, 
»  toute  cette  iliéorie  est  si  embarrassée ,  que  les 
»  disciples  se  sont  dfapoléi  pour  savoir  qodhi  était 
»  la  doctrine  du  mnitrc.  SchellingctFIcbte  prétcn- 
»  dent  l'avoir  perfectionnée.  KanI  n'avait  fait  que 
»  les  mettre  sur  la  voie  s  ils  se  flattent  de  a'âre 

*  élevés  plus  haut  ;  ils  ont  chacun  leur  école ,  et  on 
»  dispute  aussi  pour  savoir  ce  qu'ils  ont  pensé ,  tant 
»  ils  ont  mis  de  prix  I  être  entendus.  Cependant 
»  celte  doctrine  liiéroglyphiquc  s'est  répandue  ;  on 
»  raadoptéedaus  plusieurs unîversilésd'Allemagne, 
»  et  on  a  beaucoup  écrit  pour  et  contre.  Il  ne  semble 

*  pas  que  ces  progrès  du  kantisme  aient  contt  iliué  à 
k  fortifier  la  religion  en  Allemagne.  La  vogue  de  la 
»  ra<lon  ptirf,  parmi  les  professeurs  et  parmi  les 

*  âères  ,  a  secondé  au  contraire  la  propagation  de 
»  VmpnX  d'incrédulité.  »  Si  les  ouvrages  de  Kant 
sont  dangereux  sous  le  rapport  religieux,  ils  le  sont 
peut-être  encore  davantage  pour  l'esprit  qui  cherche 
lalomicre  dans  les  questions  naturellemeol obscures 
ite lit  méuphysique.  Kant  est, du  conseolODeiit de 


tous  ceux  qui  l'ont  étudié ,  le  plus  obscur  de  tons 
les  pbUosophes  .-  sa  terminologie  est  tellement 
neuve  et  peut-être  si  singulière ,  qu'avant  délire 
Kant  il  faudrait  apprendre  son  dictionnaire.  Séaa- 
moins  Kant  est  devenu  chef  d'une  école  norabreuM 
qui  l'a  |ilacé  à  la  létc  des  mélapliysiriens  du  .\ord , 
et  qui  le  révèrent  comme  un  génie  du  premier 
ordre.  Sa  doctrine  s'est  rëpsndue  dans  toute  l'Aile» 
magne  ,  et ,  pendant  quelque  temps ,  on  l'a  [irèchée 
publiquement dansplusieurs  églises  de  Kwnigsberg, 
sous  le  nom  bizarre  de  Christiasi^tmê  national. 
Mais  depuis  quelque  temps  de  nombreux  systèmeé 
philosophiques  ont  été  enfantés  par  le  génie  méta- 
physique des  Allemands  :  KanI  n*a  plus  qu'un  petU 
iioniliro  de  pu  tisane,  (ihai  les  Villersfut  le  premier 
qui  iiitroduisii  en  France  celte  nouvelle  doctrinu 
dans  l'ouvrage  français  ItfhnU  t  la  Philosophie  iê 
Kant ,  Metz,  isoi  ,  paît.  in-S.  Tissot,  professeur 
de  philosophie  à  JUoultns,  a.  publié  les  Principe» 
métahysiques  i»  fa  morolâ  de iTanl,  in-8,  et  la 
Critique  de  la  raison  pure,  2  vol.  in-s  ,  de  Gc- 
rando  ,  dans  l'JIistoir»  comparée  des  systèmes  de 
philosophie ,  retelfi^Mimsf  aux  principes  deseon' 
naissances  humaines  ,  f.iil  hi  rn  connaiire  le  philo- 
sophe de  Kœqigsberg,  et  ne  s'en  montre  pas  en- 
ibonstaste.  L.  Joordan,  dans  la  tradéetion  de 
Vhisioirc  de  laphiln^-tphlc  moderne  ,  depuis  la  re- 
naissance des  lettres  jusqu  ii  Kant,  peut  être  ausd 
consulté  avec  avantage.  Les  ouvrages  sdenlifiquea 
de  Kant  sont  t  Pfmiées  sur  la  véritable  évaluât  ion 
des  forces  vives,  1746;  Histoire  naturelle  du 
monde,  et  théorie  du  ciel  d'après  les  principes ê$ 
Neuton,  175&;  Théorie  des  vents,  i7.^>9;  Xou- 
velle  Théorie,  du  mouvement  et  du  repos  des 
corps  ,  1 7&S  ;  Essai  sur  les  quantités  négatives  e» 
philosophie,  tim  Prieis  de  géographie  physique 
extrait  de  ses  manuxcrits  ^  1802  ,  etc.  Le  profes- 
seur Tieftrunk  a  recueilli  une  partie  de  ses  on» 
vrages.  Halle ,  1799-1807 ,  4  vol.  in-8.  On  en  a  pu- 
blié aussi  un  choix  sous  le  litre  de  Opéra  ad  phi~ 
losophtam  pertincnlia  lat.  vert.,  F.-Q.  Born  , 
Lipsia? ,  1 798-98  ,  4  vol.  in-S ,  40  fr.  Quelle  que  soit 
l'opinion  que  l'on  ait  sur  les  ouvrages  de  Kant  , 
on  ne  peut  s'cmpcchcr  de  dire  que  pendant  toute  sa 
vie  il  se  fil  remarquer  par  ses  vertus,  sa  probité  el 
l'au^iiérilé  de  ses  mœurs. 

KAl'iUNAi  (Etienne)  ,  né  à  Neuheusel ,  dans 
le  comté  de  Neitra ,  en  i7i  4  ,  entra  chei  les  jésnitee 
en  i7?o,  cnsri;;na  l'histoire  et  l'éloquence  sacrée 
dans  l'université  de  Cassovie  ,  et  se  ht  connaiire  par 
plusieurs  ouvrages ,  où  Térodition  marche  à  cêté  de 
l'amour  lo  plus  ardent  pour  la  patrie  -,  car  c'est  par- 
ticulièrement il  tirer  de  l'oubli  les  écrits  et  les  rao- 
numenls  qui  ont  illustré  la  Iloogrie,  qu'il  consacrait 
ses  rcclirrclics  et  se"?  veilles.  Il  avait  rasscmliU'  avoc 
des  peines  incroyables  une  collection  irès-précicusc 
délivres,  de  manuscrits,  de  chartes,  de  médailles, 
do  monnaies  propres  à  répandre  la  lumière  dans  les 
annales  de  celte  brave  et  généreuse  nation.  Il  s'en 
servit  pour  donner  un  grand  nombre  d'éerits  relatib 
h  cet  oliji  l ,  parmi  lesquels  on  distingue  :  Uungnria 
diplomutica  tcmporis  Matthiœ  de  Jlunyad,  regts 
i  Bungariœ,  Vienne,  1767-72,2  T.in-I. On aoncoce 
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de  lui  :  De  eloquentia  sacra  generaiim ,  Cassovie , 
in-8;  De  eloquentia  $acra  ipeciatim,  ex  vete- 
rum  ac  recentiorum  prœceptionibua  adornata , 
ibid  .,  in- 8  ;  un  eiiccllcnt  Discours  sur  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  r Eucharistie, oh  il 
presse  les  calvinistes  par  ce  dilemme  t  Fel  Christus 
est  in  L'ucharistia ,  vel  non  est  Deus.  Effcctive- 
mcnt,  les  preuves  de  ces  dcai  vdrilés  sont  les 
mêmes ,  et  ceux  qui  rejettent  la  première  ne  peu- 
yent  tenir  sans  inconséquence  &  la  seconde  t  nison 
pour  laquelle  le  calvinisme  dëgën&re  parfont  dans 
le  socinianisme.  {Foy.  Lr.NTLi.LS,  Mp.laxcutiimn  , 
SenvET,  VonsTics.  )  11  est  mort  au  commenecmcnt 
de  1786.  Le  zèle  pour  la  pmwlé  de  la  foi ,  pour 
l'ÎDslruciion  du  peuple  chrétleo,  la  francliise  et  les 
qualités  sociales  de  cet  homiae  citimabic ,  égalaient 
son  application  et  son  safoir. 

KARASMIV,  ou  Ka/amzixk  (Nicolas  Mikhaï- 
LOwiTZj,  savant  historien  russe ,  né  en  1774 ,  mort 
en  1838,  se  fit  connatirc  par  quelques  Poétiet, 
voyat;ra  ensuite  en  Europe  ,  et ,  de  retour  à  Sainl- 
Tétersbourg ,  entreprit  d'écrire  l'Histoire  de  Rus- 
Les  neaf  premiers  Tolomes  qui  partirent  en 
18 IG  vont  jusqu'à  l'année  t^CO.  Ln  senf^olinn  que 
produisit  cet  ouvrage ,  qu'on  dit  être  aussi  exact 
que  bien  icrH,  attira  Patlention  de  l'emperenr 
Alexandre  1%  q\ù  nomma  l'auteur  eonsriller  dVtat. 
Karasmiu  continua  son  Histoire,  dont  il  publia 
quelques  autres  ▼olomes.  On  a  encore  de  loi  des 
Ixttres  d'un  /lusse  en  voyog»,  4  vol.  in-8,  tra- 
duites en  allemand. 

KABG  (Jean-Frédéric),  ministre  de  l^asimllien 
Emmanuel ,  dicctcur  de  Pavif-re  et  ensuite  eliancc- 
lier  de  son  frère  Joseph-Clément ,  électeur  de  Co- 
logne, mort  en  i7io,  est  connu  par  plu^rs 
ouvrages  sur  la  politique  et  sur  le  droit  canon.  Ce- 
lui qui  lui  a  donné  le  plus  de  célébrité  est  Paxre- 
/i^ioja,  Wurtabourg,  f080.  L'auteur  envisage  les 
religieux  comme  df*s  corps  auxiliaires  envoy«'"s  aux 
ministres  de  ri^j,'lise  ,  et  dont  les  services  et  le  /.èlc 
Be  peuvent  qu'être  d'une  utilité  très-marquée, 
pourvu  qu'ils  se  di'ploicnt  selon  les  règles  et  les 
constitutions  de  la  liiérareliic  ecclésiastique.  Cette 
idée  est  heureusement  exprimée  dans  une  estampe 
qui  est  h  la  téle  de  l'ouvrage,  où  l'on  voit  dans  un 
navire  les  apôtres  occupés  à  tirer  un  Tdet  si  bien 
rempli, qu'ils  sont  obligés  d'appeler  à  leorseeenrs 
des  pécheurs  qui  étaient  dans  une  barque  voisine  : 
Et  munnêrunt  ils  quierant  in  alia  navi,  ut  ve- 
nirent  et  adjuvarent.  Soit  que,  malgré  sa  circon- 
spectioo,  l'anteor  eût  montré  quelque  partialité 
contre  les  religieux ,  soit  que  les  Inquisiteurs  de 
Rome  ail  rit  jugé  l'ouvrage  avec  un  peu  de  sévérité, 
ils  ont  mis  à  l'index  la  Pose  religiosa,  donee 
emrigatwr.  Le  docile  auteur  a  corrigé  en  eflTet  son 
ouvrage,  et,  en  le  corrigeant,  il  l'a  augmenté  et  en- 
richi de  plusieurs  traits  d'érudition.  .Mais  les  impri- 
meurs de  Venise,  ignorant  ces  eliangements ,  ont 
réimprimé ,  en  1778  ,  le  livre  tel  qu'il  avait  paru  en 
1080.  Le  manuscrit  destiné  à  la  noureUo  édition 
est  dans  la  biUioilièquc  de  feu  le  baron  de  Clerc ,  à 
IJége.  Le  fameux  Sébastien  f.colero  a  gravé  la 
planche  du  frontispice  i  le  sujet  est  le  même  que  ce- 


lui qu'on  voit  dans  l'ancienne  édition,  mab  il  est 
mieux  dessiné ,  et  exécuté  d'une  manière  digne  de 
cet  artiste  célèbre.  On  a  encore  de  Karg  :  Fues  pa- 
cifiques sur  la  réunion  des  religions  qui  dtujiatil 
V Allemagne,  Wurizboorg,  in-l6;  nna  ^iê  êê 
saint  Jean  Xépomucène,  Bonn ,  1703 ,  tn-lS, 

KAT£B  Ibn.  (  roy.  iBS-CATiaO 

K ATONA  (  Etienne  ) ,  chanoine  et  historien  alle- 
mand,  mort  vers  I79S  ,  a  laissé  :  Ilislori'i  rritica 
regum  Uungariee  »ex  fide  domesticorum  et  exte- 
rorum  teriplorum,  PCstini,  Bud»,  etc.,  I77f- 
isoc,  4  1  vol. -in-8.  Ce  grand  ouvrage,  dont  les 
exemplaires  sont  rares  en  France,  coûte  400  fr.| 
Epitome  ehronolog.  rmm  ffmngwleanm  »  Pss- 
tini ,  1778  ,  in-8  ,  et  plusieon  aolr«  oafngci  mr 
l'histoire  de  Hongrie. 

KAUFMANN  (Marie -Anne- A ngéliqoe^tlie- 
rinc  )  ,  célèbre  dame  qui  a  cultivé  la  peinture  avec 
succès,  naquit  à  Coire,  dans  le  pajs  des  Grisons,  en 
1741.  Elle  prit  les  premières  leçon  de  son  pin 
Jean-Joseph  Kaufmann ,  artiste  médiocre,  et  pei- 
gnit le  portrait  avec  un  grand  talent  dès  l'âge  de 
1 1  ans.  Apris  s'être  perfeetioimé  i  Rome  oA  die 
suivît  un  eorirs  de  perspective,  elle  fit  partie  de  la 
société  royale  de  peinture  de  Londres.  C.-S.  Klop- 
stock  et  Gessner  ont  céM»é  dans  leurs  derNs  le  mé- 
rite et  les  grAccs  de  cette  aimable  artiste.  Elle 
passa  à  Londres,  et  eut  l'honneur  de  faire  le  por- 
trait de  Georges  III  et  de  toute  la  fiiniUe  rafrie; 
Les  ouvrages  que  cette  artiste  a  laissés  sont  innom- 
braliles  cl  répandus  dans  toute  l'Europe  j  elle  pei- 
gnait également  l'histoire  et  le  pertiait;  mais  elle 
excellait  dans  ce  dernier  genre.  La  grâce  ,  la  cht« 
leur  et  un  coloris  parfait ,  sont  les  qualités  prind- 
palcsqul  distinguent  ses  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  la  morf  de  IJonard  de  Finci  ;  le  rhé- 
teur d'Arminixtf  vainqueur  des  légions  de  f^arusf 
la  pompe  funèbre  par  laqudtte  Bnd*  honore  te 
dépouille  de  Fallu f.  l'Ile  mourut  h  Rome  en  1807. 
Angélique  mena  toujours  une  vie  régulière ,  et  on 
l'csiima  autant  pour  ses  talents  et  ses  mœurs  que 
pour  la  douceur  de  son  caractère.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Gherardo  de  Rossi ,  Florence ,  1810 ,  in-8. 

KAUNITZ-RIETBERG  (  Vinceslas ,  prince  de  ), 
ministre  d'état ,  né  en  Autriche  en  1710 ,  mort  le 
2i  juin  1794  ,  jouit  pendant  sa  vie  d'une  réputa- 
tion à  laquelle  ses  talents  diplomatiques  ne  répon- 
daient pas.  Envoyé  par  Charles  VI  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  il  signa  le  fameux  traité  de 
17 «8,  qui  rétablissait  la  paix  en  Europe.  Bientôt 
après ,  il  Fut  chargé  de  détacher  le  cabinet  de  Ver- 
sailles des  intérêts  de  la  Prusse  ,  et  de  rendre  alliée 
de  l'Autriche  la  France,  qui  avait  fait  la  goemlt 
plus  cruelle  à  Marie-Thérèse ,  lors  de  la  succession 
au  trône  impérial.  Kaunitz,  plus  adroit  courtisan 
qu'habile  diplomate  ,  flatta  la  marquise  de  P8B|lt* 
dour,  à  laquelle  Marie -Tliérèae  ne  dédaigna  pas 
d'écrire ,  et ,  après  plus  de  deux  siècles  d'une  con- 
3tante  inimitié  entre  la  France  et  l'Autriche,  la  paix 
fut  conclue  entre  ces  deux  maisons.  Elevé  à  la  di- 
gnité de  ministre,  Kaunitz  exerça  ces  fonctions 
sous  Marie-Thér(>sc  et  sous  Joseph  il  ;  mais  la  pé- 
nétration da  grand  Frédéric  d^ooa  sa  dofiliâlé  ' 
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é«M  l'flilittviM  de  NausUdt  «t  d«iit  les  négociatioiu 
Mhlivii  à  k  iBBwrpD  ds  Bavttra.  Sons  Jowph  II, 
qoL  avait  pour  lai  ane  déférence  filiale,  il  provoqua 
ki  inaovalîoM  qu'on  voulut  introduire  dans  les 
églises  de  l'empire,  et  DOtamment  dans  les  Pays- 
Bas.  Ces  innovations  amenèrent  Pie  VI  iiVieiiM. 
L'insolent  ministre ,  que  le  pape  prévint  par  une 
vîsile ,  daigna  k  peine  se  lever  de  son  siège  ;  et 
lorsque  le  ponUfa  «nlira ,  il  n'eut  pas  même  l'at- 
tention de  l'accompagner.  Kaunilz  fut  du  petit 
nombre  des  hommes  d'étal  qui,  pendant  une  longue 
carrière  politique ,  ne  subireot  janule  de  disgfiee. 
L'affection  que  lui  portèrent  ses  souverains  sem- 
liiait  être  héréditaire.  Lllc  passa  successivement  de 
dwrles  VI  k  Marie-Thérèse  ,  de  François  1"  à  Jo- 
scpli  II ,  h  Léopold  II ,  cl  à  Franrois  II.  Cliacun  de 
ces  princes  le  combU  d'honneurs  et  de  richesses. 

KAUT,  liaeai  hMIIiiwaiMtepliiie,  qui  s'éleva 
à  Worms  l'an  1530  ,  et  qui  pensa  plonger  le  paia- 
tioat  dans  de  neuvelles  guerres  civiles.  11  prêcha 
avae  le  wêêêê  wpril  qae  Monear.  n  anneiife  ntoM 
qu'il  fallait  exterminer  Us  princes ,  et  qu'il  avait 
reçu  pour  oek  l'insfMralion  infaillible  du  Trca»Uaut. 
MélailkMda  taeliHM,qBilt<dere  daM 
ce  siècle  nnc  multitude  de  sectes  conjurées  contre 
ï'EgliÊe  catboliquie ,  et  qui ,  en  même  tempe  qu'il 
■llaqaeil  Tenekase  creTenee,  élnmklt  ka  fende- 
ments  de  l'ordre  civil.  On  tâcha  vainement  de 
gagner  ce  knatiqae  par  la  douceur ,  et  on  . ménagea 
fiinaaent  les  UnknkMe  dbdples.  La  prkoa  wnle 
il  les  supplices  délivrèrent  le  Palatinat  d'une  peste 
foi  commençait  k  l'infecter  :  tant  il  est  vrai  que  U 
rk«ear  bkn  dMfée  ne  lert  pii  à  propager keiaakB 
(comme  de  faux  politiques  l'ont  avanei)|  mais 
qa'eik  les  étouffe  dans  leur  berceau. 

KAYE.  ■(  P'oy.  CaIus.  ) 

KEH.L  (Jean),  professeur  d'astronomie  à  Ox- 
ford, membre  de  k  société  royale  de  Londres , 
naqirit  en  lOTi  à BJkibenrg  en  Eeeiae,etmenrat 
en  I72f .  C'était  un  philosophe  modéré ,  ami  de  la 
retraite  et  de  U  pais.  Ueatk  premier  qui  enseigna 
ka  élimenta  de  yeuiton  I  Oxford ,  où  il  fut  nommé 
profeneur  suppléant  en  1700  et  profiesseur  titulaire 
d'astronomie  en  I710. 11  eut  dans  cette  université 
une  discussion  très-vive  avec  Leibnilz  qui  conservait 
.i  NcwtDii  l'honneur  d'avoir  inventé  km^/AodedM 
fluxion».  Avant  de  se  livrer  à  l'enseignement,  Keill 
avait  publié  (  IC98  )  l'Examen  de  la  théorie  de  la 
Ttnê  de  Bomett ,  et  il  y  joignit  quelques  re- 
marques sur  la  Nouvelle  théorie  de  la  Terre  de 
W'histon.  Cet  habile  mathématicien  laissa  plusieurs 
aoviagae  d'astronomk,  de  physique  et  de  méde- 
cine ,  fous  ('paiement  estimés  des  connaisseurs.  Ix 
plus  connu  est  lioa  Introduction  à  la  véritable 
pkfHqm,  en  14  k«ooi,  17M,  elen  te,  l'Afro- 
duclion  à  la  véritable  astronomie,  1705  ,  qui 
devint  classique  en  France,  krsque  la  philosophie 
Newtonkane  eoaaaeBfa  I  e'y  éUMIr.  Le  Blennkr 
le  fils  ,  célèbre  astronome  ,  l'a  traduite  en  fmnrnis, 
Paris ,  1746,  in-4.  Keill  est  un  des  premiers  qui 
aknl  léfoté  ks  vMans  de  Hartseeker  et  d'anlrei 

astronomes,  touchant  les  villes,  les  forèls  et  les 
Boec»  de  la  iunei  ii  aaaure  que  loutea  ce»  iiaagiaa-  • 


tiens  s'évanoui«eat  au  moyen  d'un  bon  télescope, 
et  que  les  taches  de  k  Inné  sont  l'effet  des  inégalités 

et  des  cavernosités  de  cette  planète.  Cet  auteur 
était  auaai  religieux  que  savant  ;  on  lit  dans  la  pré- 
face  de  l'ouvrage  que  nous  avons  cité ,  le  passage 
Sttlvant  :  «  De  toutes  les  sciences  que  nous  aeqoé- 
»  CWU  par  les  lunùères  de  la  nature,  il  n'y  en  a 
»  anenne  qui  nous  conduise  plus  sûrement  à  la 
>  connaissance  d'un  être  souverain  et  tout  par- 
»  fait.  •  —  Jacques  Keill  ,  son  frère ,  excellent 
médecin,  né  en  1673,  mort  à  Northainpton  en 
1710,  est  auteur  de  plaakttn  écrits  snr  sea  art, 
qui  ont  été  recherchés,  entre  autres  du  Tableau  de 
la  ttcrétion  animais,  Londres,  1708,  réimprimé 
en  1717  et  traduit  en  latin.  (Fd^.  limni.) 

KEITII  (  Georges) ,  fameux  quaker  ou  trem- 
Oleur,  né  en  Ecosse  d'une  famille  obscure,  embrassa 
de  bonne  heure  l'élat  acdésIssUqoa,  fkil  presbyté- 
rien ,  puis  quaker  ,  et  se  distingua  par  la  bizarrerie 
de  ses  opiuious.  11  niait  l'éternité  des  peines  de 
l'enfer ,  enseignait  k  méianipeyeMe,  d  pimienn 
autres  idées  extravagantes.  Celle  des  deux  Christs, 
l'un  terrestre  et  corporel ,  fils  de  Marie ,  né  dans  le 
tempe;  t'aaira  spiritael,  oéksie  et  éternel,  rési- 
dant dans  tous  le;  honiini  > ,  depuis  la  constitution 
du  monde,  lui  causa  Je  longues  et  fâcheuses  affaires. 
Il  panonnit  l'AHemagae,  k  Halknde,  l'An6> 
rique,  seman*  i  t  ses  rëvenes ,  qu'il  mêlait 
avec  les  vérités  les  plus  augustes.  Cet  insensé  fut 
plusiears  fok  condamné  sans  vooMr  se  soumettra. 
De  retour  en  Europe  ,  en  icot ,  il  parut  au  synoda 
général  de  k  secte  des  tremi>lcurs ,  tenu  k  Loadrea 
k  méflw  année ,  et  y  fut  eondaamé  malgré  aon  «n- 
thousiasmc  et  son  babil.  Quelque  temps  aprk  ,  9 
rentra  dans  l'église  aiiglicane,  et  pubik  un  livre 
intilalé  t  faeammds  rdtoC  Jet  qmtat$n ,  Londrea, 
1702 ,  in-8,  pour  prouver  son  orthodoxie.  Il  mourut 
dans  l'obscurité.  (  f^oy.  les  Acta  eruditorutn,  an- 
née 1T03 ,  p.  890  ;  Walch ,  Bibliothèque  thioh- 
gique  ;  le  P.  Catrou ,  Histoire  du  quakérisme  J. 

KEITU  (  Jacques  ) ,  feld-maréchal  des  armées 
du  roi  de  Prusse,  était  fds  cadet  de  Georges  Keiih, 
comte  maréchal  d'Ecosse,  et  de  Marie  DrumiiiMidt 
fille  du  lord  Perth ,  grand  chancelier  d'Ecosse  sous 
le  règne  de  Jacques  II.  Il  naquit  en  1G96  ,  à  Fréte- 
reM*  dans  le  comté  de  Kincardine.  Ayant  prk  parti 
avec  son  frère  ainé  pour  le  prétendant ,  et  les  en- 
treprises de  ce  priiU'o  n'ayant  pas  été  heureuses  en 
1715  ,  il  passa  avec  ce  frère  en  Espagne.  Il  y  fol 
oflicicr  dans  les  brigades  irlandaises,  pendant  dix  ans. 
U  alla  ensuite  en  ^kloscovic,  où  la  czarioe  le  nomma 
brigadier  général ,  et  peo  de  temps  après  lieuleaant 
général.  Il  signala  son  coura;;e  dans  toutes  les  ba- 
tailles qui  se  donnèrent  entre  les  Turcs  et  les  Husaes 
sens  k  v&gne  de  celle  princesse ,  et  k  k  prise  d*Oc- 
zackow  ,  il  fut  le  premier  à  la  br<'M  lip  ,  et  fut  Mcssé 
au  talon.  Dans  la  guerre  entre  les  Russes  et  les  Sué- 
dok,  fl  servH  an  Fkknde  en  qualité  de Ueutonant 
général.  Ce  fut  lui  qui  décida  le  gain  de  la  ba- 
taille de  W  ilmamUand,  et  qui  chassa  les  Saédok 
des  tks  d'Akad,  dans  k  mer  Ikltiqm.  A  In  p^t 
conclue  h  Abo  en  1743 ,  U  fut  envoyé  par  l'impéra- 
trice ambaiHMkar  à  k  cour  de  Siockliolia  ,  où  il  ae 
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dWagna  par  sa  HUgniiiceQce.  De  ratoar  à  Pélm- 
PinpAwlriot  l'hMMfmdn  Ufta  dtnnMMl  ; 

mais  ses  appointements  étant  trop  modiqacB  ,  il  se 
rtodit  auprès  du  roi  de  Prusse  qui  Uu  assura  une 
farte  panrion ,  «1  le  ail  dav  ta  eosiianee  la  plus 
iatîme.  Il  pnrrourut  arec  lai  la  plus  ^ninde  partie 
de  l'Alleauigoe ,  de  la  Poiogoe  et  de  la  Hongrie.  La 
gDerraa'Aantdédaréaai  list,  Eeilhaatiaen  Sam 
en  qualité  de  fcld-nnari^chal  de  l'armée  prussienne. 
Ce  fot  lui  qui  assura  la  belle  retraite  de  cette  armée, 
•prti  b  lavéada  sléfa  d^Ofandif  nu.  H  Art 
tué  cette  même  année  ,  lorsque  le  comte  de  Paun 
surprit  le  camp  des  Prussiens  à  Uockirchen.  Le 
fteinl  KeilhAaii  hawM  4e  llM  al  hMaaa  de 
main  ;  il  avnit  médité  llMOOtap  sur  l'art  mili- 
taire. —  Sou  frère  Geofgw  Kmn ,  comte-marécbal 
tfBaoasa,iHM«méeeinmBDés»— t  lUilord  Maréchal, 
suivit  le  parti  du  prétendant ,  qu'il  quitta  ensuite. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps  eu  Espagoe , 
A  AvIgMM,  i  Vaak»,  en  Saisie,  U  moaret  en 
JftmÊt  en  1778.  il  ne  serait  p;uère  connu  ,  sans  un 
JVJoya  que  d'Alemt>ert  s'avisa  d'en  faire ,  on  ne  sait 
pearquoi,  en  1779  ;  pièce  remplie  d'anachronismes, 
d'aiMrtions  fausses ,  de  propos  injurieux  h  de  grands 
princes ,  et  de  toutes  les  petites  gentillesses  pbilo- 
aepMqnae.  (  Fég.  VÂnnéi  NMMPf,  me,  er*  is 
et  17.  ) 

K  EI.LEIl  (  Jacques  ; ,  Cellarius ,  Jésuite ,  né  à 
fleckingen  ,  dans  le  diocèse  de  Conslance,  en  1668, 
mort  à  Munich  en  1681  ,  professa  avec  distinction 
les  belles-letires ,  la  philosophie ,  la  tliéologie ,  de- 
vint recteur  du  collège  de  Ratisbonne,  puis  de  celui 
de  Munich.  Il  se  signala  dai»  les  eoaférences  de 
controverse ,  et  disputa  publiquement  stoc  Jacques 
Uailbruner,  le  plus  célèbre  minatre  du  duc  de 
Neubourg.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  contre  les 
luthériens  et  contre  les  puissances  qui  (usaient ,  en 
leor  isTeur,  la  guerre  aux  princes  catholiques  d'Al- 
lemagne. 11  s'y  déguise  sourent  sous  les  noms  de 
Fabim  Herqfnianus,  de  Aurimontiu»,éeDidaeu$ 
Tamiat,  etc.  Son  ouvrage  contre  la  France,  intitulé 
Mi/êUriapoUtica,  163&  ,  in-4  ,  fut  brûlé  par  son- 
tenee  do  Chltelet,  censuré  en  Sorbonne,  et  con- 
damné par  le  clergé  de  France,  parce  qu'on  repro- 
chait à  l'auteur  quelques  nasimsa  oonirairc»  k 
rtndépendance  d«t  rois.  KeRer  n*avait  pu  com- 
prendre, sans  recourir  aux  mystères  de  la  politique, 
pourquoi  la  France  prenait  parti  pour  les  hérétiques 
en  Allemagne,  tandis  qu'elle  Ut  brftWt  chei  iMe. 
Cela  étmtciïocUviiiMatpra  futtekceespieBdieen 
bonne  logique. 

KELlERMATf  N  (  Franrola-€brMeplM  de  ),  pair 
cl  man'clial  de  France,  né  en  1735  ù  Strasliourg, 
mort  à  Paris  en  1820,  entra  au  service  k  dix-sept 
aMeonmesinpIa  buisard.  Ilëlati  parrenn,  en  f  tsb, 
au  grade  de  maréchal  de  camp.  Général  en  chef  de 
l'armée  de  la  Moselle ,  en  août  I702 ,  il  opéra  sa 
Jenelim  avee  DonioDrlei,  at  se  eenntt  de  gloire 
aux  journées  des  20  et  21  septembre  ,  connues  sous 
le  nom  de  canonna4$  de  f^tUmf/.  11  fut  depuis  em- 
pleyé  eem  Ceatine,  qnl  fénnit  k  loi  falie  éiarson 
commandement  fis  mai  t79l  ),  fut  nommé  peu  de 
Jours  aprte  k  celui  de  l'armée  des  Alpes  et  d'Italie» 


courut  les  plus  ffands  dangers  P^j^^^ll^  noaveUes 

née  à  l'Abbaye.  Appelé  en  1796  au  commandement 
en  chef  do  l'armée  des  Alpes  et  d'Italie ,  il  tat  nm- 
placé  par  Bonaparte  demie  denier,  et  eealiMi, 
sous  le  gouvernement  directorial ,  à  se  montrer 
l'adversaire  des  anarclûstes ,  et  à  se  signaler  sur  les 
ekMnpe  de  bataille.  Mettre  dneénei,  eprèe  le  ii 
brumaire  ,  la  présidence  lui  fut  déférée  le  2  août 
isot ,  et  dans  les  années  stiivantes  U  obtint  la  di- 
gnMdemaiddieletleiltndedMde  Vainy.  Le 
avril  1814  ,  il  vota  au  sénat  la  déchéance  de  Napo- 
léon, la  création  d'un  gouvernement  provisoire , 
et  ftat  compris  dans  la  première  organiieHeB  de  le 
chambre  des  pairs,  l'cndant  les  ceot-jours ,  Kcl- 
lermann  n'accepta  aucun  emploi ,  et  depuis  te  se- 
conde railannliea  ileooiiDae  de  riîfar  à  te  ehMBlm 
des  pairs. 

KËMPER  (Jean  Melcbior),  jurisconsulte,  né 
en  1770  à  Amsterdam,  se  prononça, e«  6tM,doie 
\e  Recueil  des  Lettres  hoUandai»e$ ,  contre  l'in- 
fluence que  le  gouvernement  français  prenait  sur  la 
république  batave,  et  accéléra  ie  ■eawinient  de 
l'insurrection  ItoUandaise  lors  des  revers  de  itona- 
parte  en  ISU.  It  lut  récompensé  de  ses  services  par 
te  difniléde  recteur  de  l'université  de  Leyde.  Kei^ 
per  concourut  à  l'organisation  de  l'instruction  pu- 
blique ,  rédigea  le  projet  de  code  civil  pour  le 
royaume  des  Pays-Bas ,  se  distingua  eflS  éttie  fé* 
néraux  ,  où  il  fut  député  en  1817,  et  mourut  en 
182 1.  11  avait  publié  en  I8i0  une  édition  du  Code 
erlHlMl  4p  ta  Aflande  avec  une  iniroduciion  et 
un  eommenla/re  qui  lui  valurent  les  suffrages  de 
tous  les  jurisconsultes.  On  lui  doit  aussi  .  Dt  jure 
naturœ  immutabiU  et  mierno ,  Haidemiek,  iTee, 
in>4;  De  populorum  legibus ,  opUmie  ineretcentU 
vel  deereeeenlis  humanitatie  indieiie,  Amsterd., 
180€  ,  in-4  ;  Deatatit  noBtrafutjê^  mempiugeti^ 
tibue  acpraaertim  Beigia  nenfiNMi  neghffendo , 
Leyde ,  1816  ,  in-4.  On  lui  doit  encore  un  grand 
nombre  de  Ditsertationt  latines ,  des  Viseoun  en  ' 
langue  beUandeiie,aw  diOérenlis^eta,  dédiée  en 
prinoeioiiTereto  dâ  Rrfe-Bas ,  la-s  t  des  ObeertOr 
Uon$  iur  diverses  pariies  du  droit  fraufoie  ;  un 
Suoieurla  méeeeeUédee  idéee  reUgUuseiqvAM 
Teint  une  nMeWe  d'argent  «i  eemonn  de  ilof , 
et  un  Mémoire  intitulé  :  de l'Ji|/l«ence  qu'ont  ea:er- 
cée  tes  évémemeiUt  fomtfuei  sur  lee  hmiirei , 
kl  rHtgio»  «f  fèenserart  éêe  peuples  de  VBmrope, 
couronné  en  1 8 13  par  la  société  de  Harlem  ,  et  qui 
a  été  traduit  en  allemand  sur  la  2*  édition  par  IMe- 
trlck. 

KEMPIS  (Thomas  HiCinfniLBi.N  ou  H^^mmer» 
CUN ,  eo  tetin  Malltohu ,  dit  de  on  d  ) ,  né  de  pa- 
rents pauvres ,  au  village  de  Kempen ,  diocèse  de 
Cologne ,  vers  i38o  ,  fut  disciple  de  Florent  Rade- 
wio.  Il  entra ,  en  1309,  dans  le  monastère  des  cha- 
noines réguliers  du  Moni-Saint-Agnès ,  près  de 
Zwol ,  dans  l'Over-Yssel ,  où  son  frère  Mail  piienr. 
Il  fut  fait  prêtre  en  141}.  See  eotions  et  ses  paroles 
portaient  k  la  verM.  mms  avec  ses  eonMres, 
humble  et  soumis  avec  ses  supérieurs ,  charitaMe 
el  eompalimat  enTeie  leiu»  tt  tel  te  ledète  de 
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cetlc  piâiô  aimable  qui  change  en  paradis  l'enfer 
de  ce  monde.  Son  occupation  principale  élut  de 
copiqr  det  oorrages  de  piété  et  particuHèramnl 
la  Bible.  Il  fit  aussi  plusieurs  manuscrits  admi- 
rables sous  le  rapport  calligraphique  et  composa  des 
ouTrages  de  piété.  Ceux  qae  nom  avoi»  de  lof 
respirent  une  onction,  une  simplicité,  qu'il  est 

S lus  facile  de  sentir  que  de  peindre.  Les  meilleiirci 
flidens  qoe  mm  en  ayons  sont  celles  d'Anfers , 
inoo,  1607  et        ;  de  Cologne,  1728,  in-4,  6  à 
9  fr.  La  plus  grande  partie  de  ces  excellentes  pro- 
ductions a  été  traduite  en  français  par  l'abbé  de 
Bellegarde,  sous  le  titre  de  Suite  de  CImitalion 
de  J.-C,  in-34  ;  et  par  le  P.  Valette  ,  doctrinaire, 
sous  celui  d'Elévation  à  J.-C.  sur  $a  vie  et  se$ 
mystères ,  in«13.  Les  titres  des  originaux  sont  : 
SoUloquium  animœ  ;  Fallis  Hliorum  ;  De  tribus 
tabernaculit  ;  Gemitus  et  suspiria  animœ  pœni- 
UnHtf  Ci^kortatio  ad  tpirituaUm  profeetum.  Tho- 
mas-à-KempIs  avait  été  sous-prieur  en  i4;5,  puis 
prieur  de  son  monastère  en  1448  ;  il  mourut  sainte- 
ment en  1471.  Son  principal  ouvrage  est ,  selon 
quelques  critiques,  le  livre  <Je  V  Imitation  de  J.-C, 
qui  ne  prêche  que  la  douceur  et  la  concorde ,  et  qui 
a  été  un  sujet  de  querelle  entre  les  bénédictins  de 
Saint-Maur  et  les  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geoeriève.  {Foy.  Nacdé Gabriel,  GEnsE.\,  Axuat, 
QvATnBM AntR ,  RoswEiDK }.  Cet  ouvrage  adminble , 
mal$::r(^  la  négligence  du  style,  touche  beaucoup 
plus  que  les  réflexions  pétillantes  de  Sénèque,  les 
arides  mortlilés  dVpieièl»  et  de  ifafe>A«rèle.  Il 
charme  à  la  fois  le  chrétien  et  le  philosophe.  1!  a  éu' 
tradoit  dans  toutes  les  langues;  et  partout  il  a  été 
infiniment  goôlé.  On  rapporte  qn*nn  rat  de  Ma- 
roc l'avait  dans  sa  bibliothèque,  et  qu'il  le  lisait 
avec  complaisance.  {Foy.  Scdpou.)  La  première 
édition  ladneest  de  I4M,  fn-lt,  gothique.  Il  en 
existait  alors  une  vieille  traduction  française  ,  sous 
le  titre  de  Vinternelle  consolation  ^  dont  le  fran- 
çali  •  pam  i  quelques  critiques  aussi  ancien  que 
Thomas-à-Keropis;  mais  il  partit  qu'il  est  d'une 
date  postérieure.  L'abbé  Lenglet  a  tiré  de  cette  an- 
cienne tradnction  nu  chapitre  qui  n'était  pas  dans 
les  versions  latines.  Ce  livre  de  Vlnternelle  conso- 
lation a  été  imprimé  plusieurs  fois  dans  le  xvi« 
siède  ,.in-8  ;  fabbé  Valart  pnbUa  une  jolie  édition 
de  VImitation  ,  Paris,  Barbou  ,  1788,  in-i2,  (ig., 
8  fr.;  mais  en  voulant  mettre  en  bon  latin  les  ex- 
pressions  négligées  et  un  peu  barbares,  ou  qui  lui 
paraissaient  telles ,  en  réformant  ou  supprimant 
celles  qui  démontrent  que  l'auteur  était  allemand , 
non-seulement  il  défigura  l'original ,  mais  il  en  affai- 
blit l'onction  et  dérogea  à  sa  précieuse  simplicité. 
(Foy.  Valart.)  Beauzée opposa  à  cette  édition  une 
autre,  conforme  au  texte  primitif,  .\vant  Valart , 
te  protestant  Gaatalion  avait  dénaturé  cet  ouvrage 
précieux  d'une  manière  bien  plus  condamnahle ,  en 
rMranchant  ou  réformant  tout  ce  qui  était  con- 
Inire  aux  erreurs  de  sa  secte.  On  comprend  ce  que 
le  quatrième  livre ,  qui  traite  de  l'Eucharistie,  est 
devenu  dans  cette  opération.  L'élégance  gramma- 
ticale qu'il  a  sobalitnée  h  la  simplicité  de  l'original, 
a  fritdetoall'oaTiase  on  didartimip  aride,  noa 
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onction  et  sans  suc.  Ferœ  pietatis  guftum  non 
habuit ,  dit  le  P.  Sammalius,  persuadendi  effica- 
dam  aiemit ,  nerwn  HtrtuHê  ineidit ,  denique  ip- 
sam  quasi animam  authoriselisit.  Nouvelle  preava 
que  l'hérésie  ne  doit  ni  traiter  de  pareilles  matières , 
ni  toucher  I  de  pareils  ouvrages.  (Fby.  Bakral  , 
Labadii:  ,  Pascal.  )  Baasompierre  a  donné ,  5  Liège , 
une  bonne  édition  de  ce  livre,  en  1783  Celle  d'EI- 
xérir,  in- is  ,kLeyde,  sans  date,  avec  deux  ligures  ' 
au  frontispice ,  est  recherchée.  11  y  en  a  en  anni 
une  édition  au  Louvre,  1G40,  in-fol.,  en  gros  ca- 
ractère ,  dont  l'impression  est  ircs-helle  ;  mais  elle 
n'est  pas  d'un  usage  commode ,  et  ue  peut  senrlr 
que  dans  les  grandes  biblioihèques  Une  des  plus 
belles  éditions,  parmi  les  différentes  versions  fran- 
çaises qu'on  en  a  faites ,  est  celle  de  la  traduction 
de  Beuil  (Sacy),  1663  ,  in-8,  avec  fig.,  4  à  6  fr. 
Ceux  qui  désireront  connaitre  les  ellurts  que  les  bé- 
nédictins ont  faits  pour  enlever  cet  ouvrage  k  Tbo- 
raas-à  -Kempis  ,  peuvent  consulter  la  dissertation 
d'Ëusèbe  A  mort,  de  l'abbé  Gliesquière,  et  du  P. 
Desbillons ,  sur  cette  matlèie.  La  denlèra,  la  plan 
complète  de  toutes,  a  paru  en  1780,  in -12  ;  elle 
est  il  la  tète  d'une  édition  très-exacte  du  texte  ori- 
ginal ,  mail  qu'on  amalt  dû  diviser  par  versaia 
comme  les  autres;  car  celte  division  lient  évidem- 
ment au  style  du  livre ,  k  la  nature  cl  au  ton  des 
sentences ,  et  k  l'intention  de  l'auteur ,  comme  on 
l'a  montré  dans  le  Journal  historique  et  littéraire^ 
16  mai  1788  ,  p.  108.  Le  livre  de  l'Imitation  a, 
depnisM  pnblieation,  attiré  l'auention  des  savanta, 
qui  ont  cherché  h  en  coimaitre  l'auteur.  Le  pre- 
mier qui  l'attribua  à  Ibomas-à-Kempis  fut  le  savant 
Jodonit  Bndh»  ITaeeuini,  Imprimenr  &  Varia, 
mais  flamand  de  nation.  Son  sentiment  fut  suivi  par 
François  de  Toi ,  chanoine  régulier.  D'un  autre 
cAté,  la  P.  Posserin ,  jésidte,  est  le  premier  qol  ait 
attribué  cet  ouvrage  h  J.  Gerson ,  dans  son  Apparat 
sacré.  U  fut  imité  par  le  P.  Cajetan ,  religieux  du 
Blont-Casain ,  et  parlabéaédietinadeSaint-Manr. 
On  peut  voir  la  relation  curieuse  de  ce  point  de 
critique ,  donnée  par  don  Vincent  Thuillier,  bénc- 
dietin,  à  la  tête  dn  premier  tome  des  OBwores  post- 
humes des  PP.  Mabillon  et  Ruinart.  Les  critiques 
modernes  ne  se  sont  pas  moins  exercés  sur  cet  ou- 
vrage. Baririer  a  publié  une  17fsserr<rtfofi  $ur  iea 
traductions  françaises  qui  en  ont  ('té  faîtes ,  cl 
Geooea  fait  paraître  àiaConêidérations  sur  l'au' 
tewâêce  préeinus  Hvn.  Lcsredierehei  de  Bar- 
bier sont  Intéressantes  et  curieuses  ;  et  les  raisons  de 
Gcnce,  en  faveur  de  Gerson ,  qu'il  regarde  comme 
l'auteur  de  l'Imitation ,  sont  solides  quoique  peut- 
être  pas  toujours  concluantes. 

KEN  (  Thomas  ) ,  évêque  de  Balh  en  Angle- 
terre, instruisit  son  clergé,  fonda  des  écoles,  ae- 
courut  les  pauvres,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
piété,  csfimés  par  les  anglicans.  Il  était  né  à  Bark- 
lamsteadt,  daus  la  provincede  Heforred;,  en  1647, 
et  il  mourut  à  Longe-Leale ,  en  1 7 1 1 ,  à  04  aoa. 
Quelqu'un  l'ayant  accusé ,  aupri-s  du  roi ,  sur  ccr- 
.tain^  propositions  d'un  sermon  qu  il  avait  prêché  & 
Whitehall,  ce  prince  TeoToya  chercher  pour  qu'ilae 
laHl  de  oa  npmhe  i  l'éréqua  de  Bitli  loi  dit ,  aans 
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s'ébranler  t  >  Si  votre  majesté  n'auit  pu  négligé 
s  MB  deroir ,  et  qu'elle  «ftt  mlifé  an  acrmon,  mes 

»  ennemis  n'auraient  pas  eu  occasion  de  m'accuscr.  » 
Il  justifla  ensuite  ce  qu'il  avait  dit  dans  son  sermon , 
et  le  roi  ne  s'oifeMa  point  de  n  liberté.  Il  obtint 
de  la  reine  Anne  une  modique  pension.  Outre  plu- 
sieurs ouvrages  de  polémique  religieuse  ,  il  a  laissé 
quelques  pièces  de  poésie  sacrée  et  un  poème  épique 
en  13  cliants,  intitulé  Edmond.  Toutes  ses  œuvre$ 
ont  été  recueillies  après  sa  mort  et  imprimées  en 
1721  ,  4  vol. 

KENNET  (White),  évêque  de  Péterl>oroiiçli  , 
né  à  Douvres  en  1C60 ,  fonda  uoebibliolbéque  d'an- 
liquitéi  et  dlilalilira  dan  ai  vaieépiaeopale,  w  fit 
un  nom  par  ses  sermons  et  ses  écrits.  Les  onvrnpps 
qui  restent  de  lui,  presque  tous  en  anglais,  décèlent 
m  heiMM  nvaMel  m  iMm  litléraleur.  Ce  aoDt  on 
Poème  contre  les  whighs ,  1681  ;  ta  traduction  de 
l'£log»  de  la  folie  d'Erasme  ;  celle  du  Panégyri- 
ffu  4e  Tntftm;  le  S*  vol.  d'ane  Biêtotn  eom- 
ptéle  à' Angleterre  t  commencée  parlJughes,  I..ond., 
1706,  8  vol.  in-fol.  réimprimé  en  1719.  11  co- 
•péra  i  la  rédaetion  de  VAthm-fkeon  de  Wood ,  et 
laissa  aussi  quelques  manuscrits  dont  plusieurs 
paeseot  pour  avoir  de  l'importance.  11  mourut  en 

KEXNICOTT  '  Rfnjamin) ,  anglais  ,  savant  dans 
les  langues,  et  babile  critique,  naquit  en  I718  à 
TdaeM ,  au  eomlé  de  Devon ,  et  fat  d'abord  maître 
des  écoles  de  charité  dans  son  pays  natal.  Il  entra 
en  1744  à  l'université  d'Oxford ,  et  acquit  une  telle 
répnlalleD ,  niéme  avant  d'en  être  serti ,  qu'il  fut 
appélé comme  professeur  au  collège  d'Exeter.  Il  Tut 
nommé  ensaiie  successivement  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  RadclifTe,  doeleur  en  théologie, 
chanoine  de  l'église  du  Christ  à  Oxford ,  ministre 
à  Culham.  Il  s'était  d'abord  fait  coniiattrc  par  des 
DUtertatioM  tur  l'arbre  de  vie,  et  sur  le  sacri- 
fiée de  Cain  et  dTJM ,  1747.  Mais  ce  oui  lui  a  fait 
une  réputation  parmi  les  savants ,  c'est  la  Bible  hé- 
braïque qu'il  a  publiée,  Oxford,  1776-80  ,  2  vol. 
gr.  in-M.,  80  k  lOO  fr.;  les  exemplaires  en  sont 
peu  communs.  Il  a  suivi  l'édition  de  Vander  Iloogt, 
qui  passe  pour  la  plus  correcte ,  et  a  rassemblé  au 
bas  des  pagea  tontes  les  varianUe ,  reendlliei  d'a- 
près tous  les  manuscrits  hébreux ,  chaldaïqucs  et 
samaritains.  11  en  composa  lui-même  2&0,eten  lit 
composer  k  ses  frais  et  par  les  plu  habilee  hébraî- 
sants  de  l'époque  pins  de  350  qui  se  trouvent  dans 
touUi  l'Europe.  Rien  ne  nous  manque  donc  plus 
pour  avoir  In  telle  liAffen  daaa  tenie  la  eonreeilon 

dont  il  est  sasceptible  aujourd'hui  ;  mais  qui ,  après 
tout  ce  qu'il  a  essuyé ,  ne  peut  en  aucun  sens  avoir 
ranlorité  dei Soptanl»  ni  de la.VnIgale.  f^oy.  G*f>> 

PEL,  Eif.s7\r\ ,  GonoiMus,  Ma.sci-fk,  Morin,  Pto- 
LEwta.  )  Kennicott  mourut  à  Oxford  en  1783. 

KBPPLER  (Jean),  cél^  aitnmeme,  né  à 
"Weil,  ville  impériale  faisant  aujourd'hui  partie  du 
loyaumede  Wurtemberg,  en  i&7i ,  d'une  famille 
fllnslre,  mais  tombée  dam  la  pauvreté ,  étudia  sous 
Mocstlin  ,  et  professa  la  philosophie  dèil'Ige  de  20 
ans.  S'étant  attaché  ensuite  h  la  théologie,  il  fit  au 
peuple  quelques  discours  qui  auuonsaienl  moins  de 
Tom  III. 
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talent  pour  l'éloquence  que  pour  d'autres  études.  Il 
en  fol  lui-même  persuadé,  et  se  livra  exclusivement 
l'astronomie.  En  1&94  ,  il  remplaça  Stadt  dans  la 
chaire  des  mathématiques  à  GràU.  Un  calendrier 
qu'il  fit  pour  les  grands  de  Slyrie ,  auxquels  il  de- 
vait sa  chaire,  lui  fit  un  nom  distingué.  Tyolio- 
llrahé  l'appela  auprès  de  lui  en  Ilohéme,  l'an  itiOO, 
et,  pour  qa'H  ae  rendit  plus  vite  à  son  invitation» 
il  le  fit  nommer  mathématicien  de  l'empereur,  Ro- 
dolphe II.  Depuis,  ces  deux  hommes  ne  se  qui^ 
lèrent  plus.  Si  Tycho-Brahé  ftit  d'un  gmd  leeonn 
par  ses  lumières  à  Keppler ,  celui-ci  ne  lui  fut  pas 
moins  utile  par  les  siennes.  La  mort  lui  ayant  en- 
levé cet  fllnttre  ami ,  ce  généreux  bienhHenr ,  en 
inoi  ,  Keppler  manifesta  ses  regrets  dans  une  élé- 
gie louchante.  Le  disciple  survécut  30  ans  à  son 
mdlre ,  et  mourut  k  Ratlsbonne  en  iflso.  Cè  ma* 
thémalicien  fut  le  premier  mnitredc  Dcsrarirs  en 
optique,  et  le  précurseur  de  Newton  eu  physique. 
On  le  regarde  comme  un  législatenr  en  astronomie. 
Tycho-l5ralié  lui  avait  donné  le  conseil  de  renoncer 
à  ses  vaines  spéculations  pour  s'en  tenir  à  l'observa- 
tion. Keppler  dont  l'esprit  rigoureux  et  méthodique 
ne  s'accommodait  pas  des  résultats  isolés  de  l'astro- 
nomie de  son  temps,  continua  cependant  ses  tenta- 
tives et  ses  ealenb  peur  trouver  les  lois  qui  gouver- 
ncnt  les  révolutions  des  planètes ,  et  il  y  parvint  en 
1618.  C'est  k  lui  qu'on  doit  la  règle  connue  sous 
le  nom  de  lm$  wi  Régie  de  Keppler,  selon  laquelle 
on  suppose  que  les  planètes  se  meuvent.  Bfoins  phi- 
losophe qu'astronome,  Keppler  croyait  qtie  les 
astres  étaient  animés  ;  que  les  comètes  naissaient 
dans  l'élher  comme  des  baleines  dans  l'Océan;  qnn 
le  soleil  attirail  à  soi  les  planètes  en  tournant  sur 
lui-même,  mais  qu'elles  ne  tombaient  pas  dans  le 
soleil  r  parce  qu'elles  font  aussi  une  révolution  sur 
leur  axe.  ■  En  faisant  cette  révolution ,  dit-il ,  elles 

•  présentent  au  soleil  tantùt  uu  côté  ami ,  tantôt  un 

•  côté  ennemi  t  le  eôlé  ami  «it  attiré,  et  le  cété 
»  ennemi  est  repoussé ,  ce  qui  produit  le  cours  an- 
>  nuel  des  plauètes  dans  l'écliptique.  •  11,  faut 
avouer ,  pour  l'humiliation  de  la  philosophie ,  que 
c'est  par  de  tels  raisonnements  que  les  hommes  les 
plus  célèbres  ont  tAché  d'expliquer  la  nature.  Kep- 
pler devina  la  relation  du  loleHsur  lui-mteie,  plue 
de  fjuinzc  ans  avant  que  Gnliléc  l'annonçât  à  l'aide 
des  télescopes.  On  lui  attribue  aussi  la  découverte  de 
la  vraie eauee  delà  pesanteur  des  corps  ;  mais  eette 

ciiise  est  encore  inconnue,  comme  clic  l'entait  du 
temps  de  Keppler,  et  il  est  d'ailleurs  certain  que 
t'expérienee  sur  lequélle  H  fondait  eette  découverte 
est  tout  à  fait  illusoire  et  étrangère  i  son  objet, 
(foy.  LscciPPB.)  11  devança  Descaries  et  Newton 
dans  lldée  d'attrilmer  le  flux  et  le  reflux  à  l'action 
de  la  lune  :  explication  dont  Galilée  10  moqua  ,  at- 
tribuant tout  bonnement  ce  phénomène  an  mouve- 
ment de  la  terre.  {Foy.  Elleii.)  Keppler  disait 
qu'il  préférait  la  gloire  de  tee  intentione  à  Fi' 
ïectorat  de  Saxe  :  vanité  pardonnable  dans  un  au- 
teur et  surtout  dans  un  astronome,  appréciant  ses 
connaissances  sur  l'élévation  de  lenrobjel.  Keppler 
publia  sa  découverte  des  lois  en  16 19,  dans  son 
Uarmnique  du  monic.  «  Le  sort  eu  est  jeté,  ditr 
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»  a  dnft  M  pMÊtê  i  il  lera  la  |Mir  l'Age  présent  on 
»  pw  ta  poiUMlé,  peo  n'importe  ;  il  pourra  atlen- 
«  dre  ton  lecteur  :  Dieu  n'a-t-il  pas  attendu  cooo 
»  ans  un  contemplateur  de  ses  ceurres?  »  On  a  de 
Keppler  :  Attronomia  nova  «rteioyir/of ,  site  phy- 
siea  eotïettiSf  tradita  eommentariis  de  motibus 
sMUb  Martit,  ex  obtervationibus  Tychonis 
£rah»t  Prags,  1609,  in-fol.,  ouvrage  recherché  et 
peu  commun ,  vend.  30  fr.  ;  Harmonicet  mundilib. 
V.  Lincii- Austris ,  icio,  in-fol  ,  fig.,  lO  à  12  fr.; 
Tabula  Jtudoîphinœ,  quibus  astronomieœ  scien- 
Hm  miauraiio  continetur,  ex  edit.  Jonœ  Saurii , 
rima",  ic'27,  in-fol.,  Gà  9  fr.  Ce  célèbre  as- 
tronome a  composé  beaucoup  d'autres  ouvrages 
«stiméf ,  qui  cependant  ont  peu  de  valeur  dans  le 
commerce.  Un  savant,  nomm«5  îlanscli ,  projetait, 
en  1714 ,  une  édition  complttc  ouvrages  de  Kep- 
pler ;  elle  aurait  eu  Si  vol.  in-tQl.,  mais  il  n'en  a  été 
publié  qu'un  vol.  sous  le  titre  suivant  :  Kqppleri 
aliommque  epittolœ  mutuœ,  Lipsis,  1718,  in- 
M.,  30  fr.  Ce  Tolume  cet  prëeédé  de  h  vie  de  l'au- 
teur. Keppler  ordonna  qu'on  mît  sur  son  tombeau 
celte  épiiapbe ,  qui  ne  donne  pas  une  grande  idée 
denpoérie, 

Mcnsus  crim  cœIos,  nuDC  tcrr.-r  inolior  unllllSt 
Mont  coilcflU  eral ,  oorporù  uuibra  jaceU 

On  hd  a  âevé  eo  1 80S  va  nomimeDt  en  marbre 

Carrare ,  dans  le  cimetière  de  Saint- Pierre  où  il 
ftil  enterré ,  à  Katisbonne.  (  Toy.  Aarratio  de  Joh. 
Xeppleri,  theologia  et  religione ,  par  C.  Fred. 
Stsndlin  ,  (îottingue,  1704 ,  in-4 ,  réimprimée  avec 
des  augmentations  dans  les  Mélangea  da  même  au- 
teur ,  1797 ,  tome  I ,  n»  7. 

KERGUELEN-TREMAREC  (Yves-Joseph  de), 
né  à  Quimpervers  1745,  se  distingua  dans  la  guerre 
de  1778  contre  les  Anglais,  et  fil  dans  les  mers  des 
terres  australes  et  des  Indes  deux  voyages  dont  le 
résultat  fut  la  (Jf'couverte  d'une  île  de  deux  cents 
lieues,  à  laquelle  le  capitaine  Cook  donna  le  nom 
de  Kerguelen.  Aeeué  d'avoir  abandOBBé  om  em- 
barcation dans  les  parafes  qu'il  avait  visités ,  il  fut 
condamné  à  être  renfermé  au  châtead  de  Saumur. 
Kaifodea  entra  au  lervin  de  ta  rApaUiqae.  Ar- 
rêté à  Brest ,  on  l'amena  à  Paris ,  et  il  y  mourut,  en 
1797,  peu  de  mois  après  avoir  recouvré  sa  liberté. 
On  a  de  lai  :  KOaihn       «oyar^e  doiia  la  nur 
du  Nord,  aux  côtes  d'Islande ,  du  Groenland ,  de 
Ferro,  de  Schettlani ,  des  Orcades  et  de  Norwége, 
fètt  m  IT67  et  ITCI,  Paris,  1771  ;  Jtelation  de 
imx  voyages  dans  les  mers  axtstrales  et  de»  Indes, 
faitê  a»  1771  et  I77i ,  pour  la  vérification  d'une 
SMWwHe  roHte  à  la  i^ine,  Paris,  ns} ,  in-S; 
Histoire  des  événements  des  guerres  maritimes, 
des  causes  de  la  destruction  de  la  marine  fran- 
çaise t  et  des  moyens  d^y  remédier ,  précédée  de  la 
MdaUiM  des  combats  et  des  événements  de  la 
guerre  maritime  de  1778  ,  entre  la  France  et 
l'Angleterre ,  Paris,  1796, in-8. 

KER!  (Jean),  Hongrois,  embrassa  l'ordre  de 
Saint-l'aul ,  premier  ermite  (ordre  fondé  à  liudc 
en  121  S,  par  Eusèbe,  archevi^que  de  Strigonie), 
s'y  distingua  par  sa  piété  et  par  son  zèle  apostolique. 
U  loi  enmita  (ait  racoMsivenMiit  évéqw  <le  Skmian 


et  d«  Watien ,  et  noarat  à  Tymau  l'an  1 685,  apr^ 
avoir  publié  :  Feroeia  Martie  Turciei.  C'est  une 
histoire  de  la  guerre  des  Turcs  en  Hongrie,  et  des 
horreurs  qu'Us  y  ont  commiscis;  PhUosophia  scho- 
lastiea,  tribus  tomiê  eompreheneaf  Presbourg, 
1673,  in-fol. 

KER!  (François  de  Borgia),  né  au  commencement 
du  xviii*  siècle,  dans  le  comté  de  Zenipliu  en  Hon- 
grie ,  se  at  jésuite ,  et  se  éUkfBig  daw  cette 
ciété  par  la  variélé  de  ses  caniniiHinces  dans  la 
philosophie  et  les  mathémaliquea ,  qu'il  professa, 
et  par  sa  grande  piété.  U  mourut  à  Budel'aa  ITM. 
On  a  de  lui  :  Imperatores  orientis  compendio  ex- 
hibiti  e  eompluribus  grœcts  tcriptoribue ,  a  Con- 
stantinO'Magno  ad  Constaatimm  «llimiiai, 
Tyrnavia;,  1744  ,  iii-fol.,  fig.,  ouvrage  rare  en 
I  rancc,  15  à  20  fr.;  Imperatores  ottomanici  à 
capta  Conslantinopoli,  ibid.,  m»,»pilt  ia-M. 
Le  r.  .Nicolas  Schmilh,  jésuite,  a  continué  cette 
Histoire  jusqu'à  l'année  1718,  ibid.,  1760,  î  part. 
in-foL  noootribaa  beaMonp  k  perfeeUeiiBer  le  t^ 
Icscope ,  et  se  fît  un  notn  célèbre  par  ses  observa- 
tions astronomiques.  Caasini  de  Thury  l'ayant  vu  à 
Tyrnau,  admira  ses  latanlsct  ta  lèteqni  Panlmait 
pour  faire  briller  dans  sa  pairie  le  ([amhcau  des 
sciences.  «  Vous  possédez  ànei  vous,  lui  dii-iJ  dans 
»  ana  taitre  du  ii  jaiOet  dM  tiéMin  imaNiiaes 
»  en  littéralure  ;  vous  êtes  le  Mécène  des  sciences. 

•  Vous  avez  poeé  des  monoments  éteroels  \  el  je 
«  dftfarerais  que  von  ta  fiiaria  «mi,  pour  ta  bon- 
>i  heur  de  la  société ,  pour  le  bien  de  laicBgtaa»  d 

•  pour  les  progrès  des  sciences.  » 
KERKUERDÉRE  (Jean-Gérard),  né  vert  îm 

&  Fauquemont ,  petite  ville  du  pays  d'Outre-Meuse 
hollandais,  à  deux  lieues  de  MaMricht,  Ut  de 
bonnes  éludes  dans  celte  dernière  ville,  étudia  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Louvain ,  se  consacra 
à  l'étude  des  langues  savantes,  de  la  critique  sacrée 
et  de  l'antiquité  ;  enseigna  les  belles-lettres  pendant 
plusieurs  années,  donna  des  leçons  d'histoire  au 
collège  des  Trois-Lanpucs,  fut  fait  historiograpite 
de  l'empereur  Jo&cph  l's  eu  1 708,  cl  mourut  en 
1738.  On  a  de  lui  :  Systema  apoeàJ^lpfieiim ,  Lou- 
vain, 1708,  in- 12  :  c'était  comme  un  essai  d'un 
ouvrage  plus  considérable,  qu'il  intitula  1  Ve  mo- 
narMa  Rwêm  paganœ  «eeimdAin  eoneorHam 
inter  $nnctox  prophetas  Danielem  et  Joannem  t 
consequens  hisloria  a  monarchiœ  conditoribue , 
usquê  aâ  urtU  et  iw^^erU  ntinam.  jhemit  «arfaa 
historiœ  apocahjpticcr  ,  rouv3irî  ,  1:27,  io-iï 
(voy.  tioYAUx) }  frodromus  JJanielicus^  site  non» 
conalMê  hietoriei ,  cHfM,  I»  cMtrrimae  ét0^ 
cultates  historiœ  veteris  Testamenti,  monar- 
chiarum  ÀsU»,  etc.,  ac  prcecipuœ  in  Danielem 
prophetam ,  Louvain ,  17 1 1 ,  in-ts.  L'érndiUon  est 
répandue  tk  pleines  mains  dans  ces  deux  oiivrapos  ; 
les  hypothèses  qu'on  y  propose  ont  de  grandes  vrai- 
semblances ,  cl  jeitent  Imiaeoap  de  Jour  sur  laa 
diiTicultés  historiques,  chronologiques  et  géogra- 
phiques de  l'Ecriture  sainte;  De  situ  paradiei 
ii  rrestris,  Louvain,  1731,  in- 12.  Il  place  le  paradis 
terrestre  un  peu  au-dessus  de  la  Uabylooie ,  prend 
peur  kfbiioa  ta  tarai  ooôdaatai  da  r£»pfani«. 
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Jusqu'à  soo  embouchure  ;  et  pour  le  Gébon ,  le  bras 
orioitalda  même  fleuve ,  depuè  la  ville  de  Cippara, 
où  il  se  môle  à  un  bras  du  Tigre ,  jusqu'à  l'cmhou- 
churedu  même  Tigre,  près  de  la  ville  et  l'ile  de 
Gham  s  ee  système  différent  de  celui  de  Huet  est 
peut-être  aussi  probable.  Kerkherdère  a  fait  précé- 
der ce  traité  du  Conalttt  nocus  de  Cepha  repre- 
Amm  ,  ob  n  Modant  qm  ce  Céphas  Ml  dillénat  de 
triaU  Fferre.  (  Foy.  Céphas.  )  On  trouve  encore 
dlM  ce  Tolume  aoe  IHueriation  sur  le  nombre 
de»  emaëe»  pendiPi  iMqudfci  le  SauTeor  ■  Inilrail 
]e  peuple, et  une  autre  intitulée  :  De  Cepka  Ut 
«orreptoi  Grammatica  ia<tna,  Louvain,  1T06, 
in-ll  de  f  17  pigci,  eè  tl  y  •  plu  d*<nidiUea  qw 
dMM  la  plupart  des  grammaires,  même  volumi- 
neoMi;  on  grand  nombre  de  Poésies  laiinet ,  qui 
loi  aamrait  une  piaee  dirtbgnée  anr  le  Parnasse  ; 
plusieurs  ouvrages  maimcrits,  entre  autres  :  Qua- 
tuor atates ,  qui,  ail  avait  été  imprimé ,  ayraii  pu 
ddatrcir  plndenrs  eodratta  de  la  Genèse;  Opui 
quatuor  monarchiarum ,  auquel  le  Monarchia 
Bornas  pagana  devait  servir  de  4*  partie  i  un 
'Tytetf^desLXYtamainet  de  ïïanid,  qaiétafl  entre 
laa  mains  du  censeur  lorsque  l'auteur  mourut. 

KERVELEGAN  (Auguste -Bernard- F rançoU 
ut  GoARAB  de),  député  aux  états  généraux  et  à 
plusieuiades  assemblées  législatives  de  Franun ,  na 
quit  k  Qniouer  en  i74S.  Avant  la  révoluiion ,  il 
AihséDédiar  du  préiidial  de  celle  ville,  cù  n  fol 
élu  député  aux  états  généraux ,  en  1789  ;  et  à  peu 
près  à  cette  époque,  il  publia  un  écrit  intitulé  :  Bé- 
flexions  d'un  philosophe  breton  sur  les  affaires 
présentes.  Kervelegao  fit  ensuite  partie  da  comité 
chargé  de  l'aliénation  des  domaines  nationaux,  dans 
lesquels  n'étaient  alors  compris  que  les  biens  ecclé- 
siastiques. Il  eut  k  soolenir  plosieors  débats  avec 
différents  membres  qui  n'étaient  pas  de  son  avis ,  et 
apportaient  une  sage  modération  dans  cette  mesure 
arbitraire  :  k  cette  occasion ,  Kervelegan  se  battit 
nu  pistolet  avec  le  vicomte  de  Mirabeau,  frère  du 
député,  et  il  le  blessa.  Jusqu'alors  il  n'avait  pro- 
fessé qaedeaepiniOM  oaltées  ;  mais  aprèa  le  voyage 
de  Varennes ,  ses  yeux  se  dessillèrent  un  peu  ;  il 
changea  de  système ,  et  se  montra  purement  con- 
ttitnlionnel.  Le  département  du  Finistère  l'ayant 
nommé  à  la  convention  ,  il  vota,  lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  pour  la  détention  et  le  bannissement  à 
la  pidi.Ilélatt  attaché  au  parti  delà  Gironde,  avec 
lequel  il  vota  constamment.  Ce  fut  Kervelegan  qui , 
le  premier,  dénonça,  en  décembre  1792,  le  jour- 
nal incendiaire  de  illsrnl.  La  eaunone  enqîiAant 
de  jour  en  jour  sur  tous  les  pouvoirs,  la  convention 
forma,  le  18  mai  1193,  une  commission  de  douxe 
membrea,  parmi  Uaipiala  Ait  nonuné  Kervahgan , 
et  qui  devait  faire  la  recherche  des  complots  tramés 
par  Uobespierre  et  ses  complices.  jUais  le  parti  des 
noBlagnaids  l'ayaol  enperlé,  Kervelegan  Ait  nia 

hors  la  loi  avec  ses  autres  collègues.  Il  put  néan- 
moins se  soustraire  aux  poursuites,  et  se  cacher  dans 
aen  départemenl.  La  diote  de  Robespierre  ayant 
entraîné  celle  des  montagnards,  Kervelegan  rentra 
dans  la  convention,  et  devint  membre  du  comité 
di  ii^Nlé  générale,  Komraé  en  septembre  1796 , 


au  conseil  des  anciens,  il  paan»  au  mois  de  mars 
1799,  k  celui  des  cinq-cents,  adhéra  à  rétablisse- 
ment du  consulat,  et  sous  l'empire  il  fut  élu  au 
corps  législatif.  Il  y  était  encore  eu  i  g  i  j ,  lorsque 
celte  assemblée  fat  dissonte  an  retour  des  Bourbons. 
Depuis  cette  époque,  il  ne  se  mêla  plus  d'alTaires 
publiques,  et  vécut  retiré  dans  ses  propriétés,  ou 
il  est  mort  en  183&. 

KERVILLARS  (  Jean-Marin  de) ,  jésuite ,  né  à 
Vannes  en  166S ,  mort  en  I7t&  k  Paris ,  où  il  pro* 
fesaail  la  phlloaopliie ,  avait  do  goût  et  de  la  littéra- 
ture. Nous  avons  de  lui  une  assez  bonne  TYaduc- 
Uon  des  Fastes  et  Elégies  d'Ovide,  1724 ,  1720  et 
1743 ,  S  vol.  In-iS.  Il  avait  travaillé  quelque  tempe 
aux  Mémoires  de  Trévoux. 

KESSEL  (Jean  van),  célèbre  peintre,  né  à 
Anvers  en  t6M ,  eicelfadt  à  peindre  les  Heors,  lei 
oiseaux  cl  les  insectes.  Ses  tableaux  sont  rares  et 
cbers.  Le  musée  royal  possède  deux  tableaiu  de  ce 
maltra  :  ce  sent  ieux  guirtanies  ée  fleurs  et  i$ 

fruits  dont  Vut^e  entoure  de  jeunes  enfants  souf- 
flant des  bulles  de  savon  (  les  ligures  sont  de  Té- 
niers  ),  et  donf  ronfre  eneaire  la  vierge ,  VenfmU 
Jéiut  et  deux  anges  (les  llpurcs  sont  de  Frank  le 
jeune).  Ce  peintre  recherchait  trop  le  fini  t  il  eu 
résulte  quelquefob  de  la  sécheresse. 

KUIA.N'-LOUNG  ,  empereur  de  la  Chine,  né  en 
1711 ,  mort  le  7  février  17»9 ,  fut  le  troisième  em- 
peranr  de  la  dynaatte  des  Mandchoax,  actneHement 
régnante.  Dans  le  cours  de  son  règne,  il  visita  six 
fois  les  vastes  provinces  du  Midi  ;  et ,  k  l'occasion  de 
son  anniversaire  ou  de  cdoi  de  sa  mère,  il  accorda 
cinq  fois  la  remise  générale  de  tous  les  impAla,  qn'oD 
acquitte  en  or  ou  en  argent.  Il  fit  construire  dea 
digues  pour  contenir  U  mer,  fit  régler  le  cours  dac 
grands  fleuves ,  et  sut  maintenir  une  longue  pabc 
dans  ses  Etats,  qu'il  agrandit  par  de  rapides  con- 
quêtes. Il  réprima  l'orgueil  des  grands ,  et  son  règno 
fut  encore  illustré  par  les  ambassades  nwc  lui  en- 
voyèrent la  Grande-Bretagne  et  la  Hollande.  Son 
caractère  était  ferme,  son  esprit  pénétrant  ^  il  se 
plaisait  à  rendre  justice  au  plus  humble  de  ses  au- 
jets.  Cependant  ses  qualités  furent  ternies  par  s<^ 
mesures  violentes  contre  les  chrétiens ,  mesures  qu'il 
parut  désavouer  dana  la  suite.  Il  avait  désiré  jonbr 
d'un  règne  aussi  long  que  celui  de  son  aïeul  Khan- 
lii ,  et  avait  fait  serment  d'abdiquer  quand  il  serait 
parvenu  k  ce  terme.  Il  tint  parole ,  et,  le  8  février 
1796 ,  il  remit  la  couronne  à  son  fils.  Kbian-Louog, 
iittéraleur  et  poêle ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  es- 
thnés  parmi  les  Chinois. 

KIlILKOFFile  prince  André-Jacob  Levitch  ), 
historien  russe, ambassadeur  en  Suède,  y  fut  retenu 
prisonnier,  loiaqn'en  ITOO  Pierre  l**  commença  la 
guerre  contre  Charles  XII.  Il  tâcha  de  se  désen- 
nuyer en  composant  pendant  sa  détention  un  Abrégé 
êe  VhiHoIre  ruue,  qui  se  termina  k  la  bataille  de 
Pultawa.  Ce  petit  ouvrage  est  estimé  chez  les  Russes, 
et  a  été  imprimé  en  1770  k  Moscou,  in-8.  U  mourut 
dans  la  prison  de  Vesteras  en  IT18 ,  lorsqu'il  était 
sur  le  point  de  recouvrer  sa  liberté. 

KIDDËR  (  Richard  ),  prélat  anglais,  né  en  16t9 
k  Suffolk,  d'abord  ministre  k  Londres,  doyefi  de 
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Péterboroagh ,  ensuite  év<iqae  de  Baib  et  de  Weis, 
fut  écrasé  dans  son  lit  avèe  sa  femme  |Mr  la  chnie 
d'une  eheminéc,  qu'une  grande  tempête  rcnvorsa 
le  2C  novembre  1703.  Ce  prélat  était  profondément 
Tcrsé  dans*  la  lUléralorc  hébraïque  et  wbbini  que. 
On  loi  doit  i  on  savant  Commentaire  sur  le  l'cn- 
tateuquc,  avec  quelques  Lettres  contre  Jean  Le 
Çlerc ,  1604  ,  en  2  vol.  io-8  ;  une  DémonstratUm  de 
la  «Mme  du  Metti»,  1684-1700,  3  toI.  in-S  ;  des 
Owrrages  de  coKtrownci  des  J^tmt  d$  morale  i 
des  5«rinon5. 

KIL1AN  (Corneille),  Mvaot  laborieux,  né  h 
Puffcl ,  pr«-î  de  ^lalines ,  avant  le  milieu  du  xvf 
siècle,  mort  dans  un  ûge  avanré  en  ICOT,  fut  pen- 
dant SOamoorrecleur  de  l'imprimerie  de  Plantin, 
qnl  dot  une  partie  de  sa  gloire  à  son  attention 
•cnqraleuse.  Nous  avons  de  lui  :  Eiymologicum 
lingweletttoniea,  êiw  Hetionarium  teutonieo' 
latinum,  Antuerp.,  ir.ss,  in- fi.  C'est  le  premier 
dictionnaire  flamand-latin,  qui  ait  été  fait  avec  soin  ; 
Joste-Mpse  en  a  parlé  aveeélofe.  L'auteur  y  com- 
pare les  mots  toutoniques  avec  ceux  des  langues 
italienne,  française,  espagnole,  anglaise,  grecque 
et  latine,  qui  ont  quelqoe  raaefflblance,  pour 
en  découvrir  les  élymologies.  Gérard  H,K«eI(eti  a 
publié  une  nouvelle  édition  enrichie  d'additions 
importantes,  Ulrecht,  17TT,  2  nH.  iii-4,  15 
à  20  fr.;  une  tratlurtion  en  hollandiis  des  Méinoire.< 
de  Comines;  SolitudOt  êioe  Fitœ  ftrminarum 
anaehoretarùm  y  earmine  etegiaeo  «arpteiMfff, 
In- fol.  C'est  un  recueil  d'estampes  avec  un  quatrain 
au  bas  de  chacune.  Il  a  fait  un  grand  nombre  d'é- 
pigramrocs  latines  ;  une  des  plus  henrensea  «rt  nne 
Apologie  des  correcteurs  d'imprimerie  ronlre  les 
auteurs  ;  on  la  trouve  dans  le  Theairum  vitœ  hu- 
manœ  de  lleverlink  ,  tom.  A,  pag.  M8. 

KILIAN  (Jacques),  né  à  Prapue  en  lî  14,  entra 
chez  les  jé'suiles  à  Crarovie,  en  i73l,cHildc  grands 
progrès  dans  la  pliysiquc  et  la  géométrie.  1*8  00- 
vrages  qu'il  a  laissés  supposent  les  talents  des  Kir- 
cher,  des  Scliolt ,  des  Hotianni  et  dea  Boscowicb  ; 
Les  principaux  sont  :  Cama  cfllcientmotutartro- 
rwm  ex  princip/'r<  pyrntcchniar  iwturalis,  Danl- 
zig,  1769,  in-s  ,  lig.;  Prodromus  phytico-astra- 
nomicui  pyrolechnici  sysiemalis  vorticum,  ibid., 
ITTO,  In -8.  On  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  ail 
dans  ces  ouvrages  des  idées  syslémaliques ,  et  si 
l'on  veut  paradoxales,  mais  aussi  il  y  a  bien  de 
l'étude  et  do  génie.  La  nooTeilc  hypothèse  sur  la 
cause  du  mouvement  des  a<^lres  suffît  au  moins  pour 
•(faiblir  la  coniiancc  qu'on  a  pu  donner  aux  autres, 
li  a  écrit  encore  :  Jr$  iemiUenâi  ee  ab  alto  ?  Na- 
tis  horologia  solnrif  ;  Statut  ^Irmnonh  .  x!f>ilo 
ioUm  salutans  ;  mais  ces  ouvrages  restés  en  ma- 
nuscrit sont  perdus.  Après  la  deslructUm  delà  so- 
ciété, il  se  retira  clie/.  un  gentUhomme  près  de 
Kaunilz,  et  mourut  en  1774. 

KIMCUI  (  David  ) ,  rabWn  espagnol ,  mort  vers 
12(0,  filt  nomme  en  1232  arbitre  de  la  querelle 
survenue  entre  les  synagogues  d'Kspagnc  et  de 
î  nmecau  sujet  des  livres  des  Maimonldes.  C'est 

«us  les  grammairiens  juifs  celui  qui .  avec  Ju  , 
doa  Uûag ,  a  été  le  plus  suivi  ntme  parmi  les  cluc-  \ 
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tiens,  lesquels  n'ont  presque  composé  leurs  die- 
tfamnalres  et  lenrs  versions  de  la  Bible  que  sur  W 

livres  de  ce  savant  rabbin.  On  estime  pnrliculiè- 
rcment  sa  méthode,  la  netteté  et  l'énergie  de  son 
style  :  les  lolfi  modernes  aussi  le  préfèrent  k  Xomi 
les  grammairiens.  Il  s'est  illusiré  par  divers  ou- 
vrages :  une  grammaire  hébraïque ,  intitulée  il/t- 
cA/oI,  c'est-k-dîre  Perfection ,  Venise,  IS45,  in-S;' 
Leyde,  1631,  in- 12.  C'est  cette  grammaire  qui  a' 
servi  de  modèle  k  tous  les  grammairiens  hébraïques}' 
un  livre  des  Raeinet  hédraîqves ,  1 6&S ,  In  -  s ,  oa 
in -fol.,  sans  dates;  Dictionarium  talmudicum^ 
Venise,  1500,  in-fol.;  des  (7ommfnfatm  sar  1er 
Psaumes ,  sur  les  Prophètes ,  et  sur  la  plupart  Wir 
autres  livres  de  l'ancien  Testament  imprimés ,  an 
moins  la  plus  considérable  partie,  dans  les  grandes 
Itililes  de  Venise  et  de  Bile.  L'on  n'y  a  pourtant 
point  mis  ses  Commentaire»  sur  les  Psaumee,  qui' 
se  trouvent  imprimés  séparément,  en  Allemagne.' 
Dom  Janvier,  bénédictin  de  Saint-Maor,  en  a  donné 
une  version  latine  en  1669 ,  in  -  4.  Ces  commentaires 
ainsi  que  tous  les  autres  de  cet  illustre  rabbin,  sont 
ce  que  les  Juifs  ont  produit  de  meilleur  et  de  plus 
raisonnable  sur  l'Ecriture,  (f^oy.  pour  les  autres 
oiivrnfîes  de  Kimchi  la  Bibliothèque  hébraïque 
de  >Volf,tom.  l,  pag.  301  etsuiv.,  ou  le  Dizio- 
narioiimrieù degli  autori  ebrei  et  délie  loro  opéra» 
(le  Rossi.)  David  Kimchi  était  fils  de  Joseph,  et  frète 
de  Mobe»  tous  les  deux  savants  docteurs  juifs.  On 
cite,  entre  autres  ©umgea  du  premier,  un  Comr- 
mentaire  sur  Jcrêmic,  et  du  second,  Deliciœ 
anima.  On  croit  que  le  père  et  les  deux  lils  mou- 
rurent k  Narbonne,  eft  ils  s'étaient  établis. 

KIXG  (  Je.in  \  ïm'  en  i^,^  5  Warnhall ,  dans  le 
duché  de  Kinghamshirc  en  Angleterre ,  devint  cha- 
pelain de  la  r«}ne  Elisabeth,  prédicateur  du  roi 
Jacques ,  doyen  de  l'église  du  Christ  h  Oxford,  enfm 
évéque  de  Londres.  11  mourut  en  1 021,  après  avoir 
donné  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis-i 
tinpuesesCommfnfrt/rr.s'Sur  Jonas.et  des  .Çcrmon.f. 

KING  (  Henri  J,  lils  du  précédent,  né  à  Warnhall 
en  1 59 1 ,  mort  en  1  «69 ,  évéque  de  Chidicster,  laissa 
différents  ouvrages  en  anplais  et  en  latin  ,  en  prose 
et  en  vers;  les  meilleurs  sont  des  Sermons ,  une 
h'apli cation  ÛB  toraiêon  dominicale,  ^nat  TVe*' 
duction  des  Psaumes. 

KING  (  Guillaume),  né  à  Antrim  en  Irlande, en 
IC60,  d'une  ancienne  fkmille  dTcesse,  prit  des 
leçons  de  philosophie  et  d'bisto'rc  sous  le  fameux 
Dodwel.  Parker,  arclievéque  de  Toam  (siège  qui  a 
été  transféré  à  Gallowai),  lui  procura  divers  em^ 
ploîs,  elcntin  le  doyenné  de  Dublin  en  1688.  Kin- 
fut  nommé  jmr  trois  fois  différentes,  l'on  des  lords 
de  justice  d  Irlande;  peu  fidèle  an  fol  Jacques  11, 
son  souverahi ,  il  manifesta  ouvertement  son  atta- 
chement au  prinee  d'Orange,  il  fut  mis  en  prison, 
mais  quand  le  gendre  eut  détrôné  le  beau  -  père,  il 
eut  pour  prix  de  sa  félonie  l'évêché  de  Derby , 
et  ensuite  l'archevêché  de  Dublin.  Il  mourut 
en  1729,  sans  avoir  jamais  voulu  se  marier.  Ses 
ouvrages  sont  t  YEtat  des  protettantè  d'Irlande 
sous  le  rcijne  du  roi  Jacquea ,  Londres,  1G45  , 
in- 8,  3«  édition}  ouvrage  vanté  par  le  fameux 
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G.  Barnet,  mais  dont  Leslie,  ëfêqae  de  Ross 
fait  une  bonne  réfutation  ;  Di$eour$  iur  Us  inven- 
tiom  des  hommes  dans  l»  cuUe  de  I7t«ii,  Dublin, 
1604,  in-4, souvent  réimprimé  ;  un  '/Yaité  de  l'o- 
rigine du  mal,  en  latin,  ibid.,io-4,  1702,  4"  édit., 
traduit  en  anglais  par  Edmond  Law,  1731,  io  -  4 , 
et  1732  ,  2  vol.  in- 8.  Le  traducteur  a  chargé  sa  ver- 
sion de  longues  Notes,  dans  lesquelles  il  prétend 
réfuter  les  objections  que  liayle  et  Lcibnilz  avaient 
Mes  contre  oe  traité.  C'est  le  plu  eonna  dci  on- 
vr.ipps  de  King. 

KIlNG  ((juillaume),  jurisconsulte  angbîi,  né  à 
I.ondres  en  itiG3,  était  d'une  illustre  famille.  La 
reine  Anne  !o  fit  son  secrétaire ,  et  il  accompagna 
le  comte  de  l'embrolvc  en  Irlande.  11  aurait  pu  s'en- 
richir par  les  emplois  imporlaots  qa'il  exerça  dans 
ce  pays;  mais  il  aima  mieux  retourner  en  Angle- 
terre pour  cultiver  les  sciences  et  la  litléraiurc. 
L'étude  n'aflatbiit  point  sa  galté  naturelle.  Il  ai- 
mait à  dire  et  à  entendre  de  bons  mots ,  et  passait 
pour  ea  être  un  excellent  juge.  Il  mourut  en  1 7  i  2 , 
«t  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Wcslminiler.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'écrits  en  anglais ,  remplis 
de  saillies.  Ses  Réflexions  sur  le  livre  de  Molcs- 
trorth,  tooehaot  le  Itenenuu-k,  fiirenl  fortgetttée»: 
elles  ont  été  traduites  en  français. 

KIXG  (  Pierre  ),  grand  chancelier  d'Angleterre , 
Dé  à  Exctcr  dans  le  Devonahire,  l'an  leeQ, était 
fils  d'un  épicier,  et  exerça  quelque  temps  la  pro- 
fession de  son  père;  mais  Locke,  son  parent,  du 
c6té  maternel ,  ayant  reconnu  ses  bonnes  diaposi- 
lions  pour  l'cludc ,  l'cncourafrea  à  s'y  consacrer  en- 
tièrement et  lui  laissa  la  moitié  de  sa  biblioUièque  ; 
ce  fui  ani  eonsdb  de  Lodtt  que  King  dut  son  illut- 
tration  et  sa  fortune.  Ses  progrès  dans  l'éttidc  des  lois 
et  son  mérite  l'élevèreut  à  plusieurs  dignités ,  et 
enfin  ft  eelle  de  grand  ehaneeUer.  Il  mourut  paraly- 
tique en  1734  ,*h  Ockam,  après  avoir  publié  en 
anglais  deux  ouvrages ,  où  les  critiques  ortliodoxes 
trouvent  bien  des  ioeiactiludes  :  Reeherehe$  iur  la 
ci)n.<titHtion,  la  discipline  et  l'unité  du  culte  dans 
la  primtlibe  Lglise ,  pendant  les  trois  premiers 
êiéetes^  Londres,  1891,  in-s  ;  Histoire  du  syn^le 
des  apôtres ,  netc  d'  S  réflexions  criliijucs  sur  ses 
différents  articles,  ibid.,  i702 ,  in-8 ,  trad.  en  latin 
par  Godefroy  Olearios,  Leipzig,  i706  0S ,  în-S. 

KING  f  Jean-Gien  ; ,  lliéolot^ien  iiiiglican ,  né  au 
comté  de  Norfolk  en  173I,  mort  en  1787  à  Worro- 
ley  (  nertfordidiire  ),  fit  ses  études  an  collège  de 
Caius  dans  l'université  de  Cambrid:;L- ,  cl  y  prit  le 
degré  de  docteur.  11  était  habile  numismate  et  savant 
dans  les  antiquités.  L'impératrice  de  Russie  lui  eon> 
fia  la  garde  de  son  ealtincl  de  médailles.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  importants,  parmi  lesquels  on 
distingue  i  les  Bitei  et  eériaiionSee  ie  Vigliu 
grecque,  1772  ,  in  -  4  ;  une  LUSre  I  l'évéque  de 
Uurbam ,  contenant  des  Observations  sur  le  climat 
de  la  Russie  et  des  pays  du  Nord ,  avec  une  vue 
des  montagnes  russes  ;  Obseroatiom  sur  le  vase 
£arberini  ;  ce  dernier  écrit  se  trouve  dans  le  s  vol. 
des  Transactions  de  la  société  des  antiquaires. 

KIXSHEKGEN  (Jean-Henri  van),  marin  bol- 
laïuiais,  né  le  l"  mai  173&  à  Doesbius ,  mort  «a 


1820,  entra  au  service  à  neuf  ans,  et  parvint  au 
ran^  de  lieutenant  amiral.  Catheriueli  lui  confia  le 
commandement  des  forces  maritimes  de  l'empire. 
A  deux  reprises  il  défit  les  Hottes  turques  dans  la 
mer  Noire,  malgré  la  supériorité  du  nombre  de 
leurs  vaisseaux.  Après  avoir  été  au  service  de  la 
Russie  pendant  neuf  ans,  il  revint  en  QoliaBde. 
£n  1783,  il  repoussa  Dumouriez,  et  préserva  son 
pays  de  l'invasion  des  Français.  Mais ,  lorsque  le 
royaiune  de  Hollande  fut  organisé ,  Louis ,  frère  de 
Bonaparte ,  le  créa  maréchal ,  conseiller  d'état ,  et 
comte  de  Doggersbanck  ,  pour  perpétuer  le  souve- 
nir de  la  gloire  dont  Kinsbergen  s'était  couvert  à  la 
journée  de  ce  nom.  A  l'époque  de  la  réunion  de  la 
Hollande  à  la  France ,  ce  marin  fut  nommé  séna- 
ti  nr.  Son  pays  lui  doit  rétablissement  d'un  institut 
ou  école  mililairo,  dont  l'état  fil  les  frais.  Mais  ce 
fut  avec  sa  propre  fortune  qu'il  fonda  l'institut  de  la 
marine  à  Amsterdam ,  l'institut  des  sourds-muets  à 
Groningue  ,  les  académies  d'I'trccht  et  de  llarden- 
wick,  et  une  foule  d'autres  institutions  particu- 
lières. La  marine  lui  est  redevable  de  grands  per> 
fectionnemcnls.  Dans  le  combat  qu'il  livra  aux 
Turcs,  il  lit  l'essai  d'un  nouvel  oidre  de  bataille 
qu'il  avait  inventé,  et  qui  fut  adopté  plus  tard  par 
les  marins  anglais  cl  français.  11  se  servit  aussi  de 
nouveaux  signaux  mobiles  qui  furent,  dans  plusieurs 
occasions,  d'une  très- grande  utilité.  Kinsbergen 
savait  écrire  aussi  bien  qu'il  savait  combattre. 
Outre  plusieurs  Mcmoiree,  il  composa  quelques 
ouTrages  qui  sont  restés  pour  la  plupart  inédits. 
Les  principaux  sont  :  Ordres  et  instructions  con- 
cernant le  service  de  la  marine ,  les  services  du 
vaieseaut  par  le  ehevalter  «an  Kinsbergen, 
publié  par  C.  A.  Vcrliuel  ;  Exercice  du  canon  sur 
un  vaisseau  de  guerre ,  publié  par  le  même; 
Afanvel  du  marin ,  augmenté  et  rectifié  par  h 
cfiecalier  van  Kintbergen;  le  Service  (jénéral  du 
vaisseau  par  le  chevalier  Kinsbergen,,  publié  par 
C.  A.  Verhuel  ;  Principes  de  la  tactique  de  mer , 
publié  parle  même.  Cailienne  II  .i  fait  traduire  cet 
ouvrage  eu  langue  russe  pour  l'usage  do  sa  marine; 
Le  grand  livre  général  dee  eignaux  de  jour  et  de 
nuit ,  avec  un  grand  nombre  de  ligures  ;  VArtille  ■ 
rie  pratique  de  marine  {  Aouvelle  carte  de  la 
Crimée,  avec  une  descrfptio»  de  cette  province 
\[  cette  cdrtc  est  tros-cstiméc  )  ;  Carte  de  la  mer  de 
Marmara  i  Vescription  de  l'Àrcliipel,  avec  une 
nouv^le  carie  générale ,  ouvrage  excellent  qui  a 
été  traduit  en  allemand  en  I79S,  et  publié  avec  des 
remarques  ;  Introduction  à  la  guerre  de  mer,  par 
le  chevalier  van  Kinsbergen,  publié  par  A.  Âla- 
kay  ;  Manuel  politique  à  l'usage  des  jeunes  offr 
ciers  de  marine,  par  le  chevalier  van  kinsbergen, 
publié  par  J.-Il.  Ollenhausen  ;  Sur  la  formation 
des  batteries  de  mer;  Projet  de  l'établissement 
d'un  fonds  pour  les  veuves  de  tnnrins  ,  sans  frais 
pour  l'état  ;  Jlcves  d'un  marin  j  Sur  la  nécessité 
de  tenir  en  service  permanent  un  corps  de  ma- 
telots i  Sur  la  formation  d'une  académie  de 
ri  ne. 

KIPPING  (Henri),  phildogue  allemand,  né 
Tffi  iW  k  BiMiock,  Ail  pris  par  dis  eorAteiin, 
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qai  l'obligèrent  d«  porter  les  anses.  Dans  cette 
nouvelle  profesaîon ,  il  ne  laissa  pas  de  s'adonner 
•az  étades.  Un  jour  qu'il  était  ea  héOon  &  Stade , 
dans  le  ducM  de  nr<*me  ,  Krskin  ,  corr^pillcr  du  roi 
de  Suède ,  l'aperçut  tenant  d'une  main  un  livre , 
et  de  raatra  ses  annes  :  il  rinterrogea ,  t'aperçut 
facilement  qae  c'était  un  homme  de  lettres ,  et  le  fit 
son  bibliothécaire.  Kipping  mourut  en  1678  ,  sous- 
leelear  du  ceNége  de  fténe.  H  est  comMi  per 
sieurs  ouvrages.  Tes  principaux  sont  :  un  Supplé- 
ment à  l'Histoire  ecclésiastique^  par  Jean  Papus, 
en  allemand,  f  en ,  In-M.;  Jnt^fittkitm  romënœ, 

Lu^rJ.-Hat.,  1713,  3  part,  in-8  ,  fig.,  5  h  6  fr. 
L'édtlioQ  de  Franeker,  1GS4,  pet.  in-8,  est  beaucoup 
flMini  complète;  FaitreftaUo  4$  ermUonlÊ  ope- 
irfftiit, Francrort ,  i678 ,  in-4  ;  Exercitationes  sa- 
efW ieteripturd  veteris  «f  novitestamenti,  ibid., 
1685,  in-fSf  etc.  Henri  Erii.  Beeren  a  publié 
Oratio  de  Henr.  Kippingio  ,'BTtme,  175G,  in-i. 

Kli'l'lS  (André) (théologien  et  biographe  an- 
glais, naquit  en  ITSS  k  Noltfaghain.  Il  Ht  les  études 
à  Norlhampton ,  sous  le  docteur  Doddritiçrr ,  cé- 
lèbre théologien  dissident,  et  devint  en  1 746  ministre 
de  BMon,  an  comté  de  Lincoln,  et  paan  I  Dor- 
kinli  au  comté  deSussex,  en  I7&0.  Il  était  en  17&3 
pasteur  d'une  congrégation  à  Westminster.  Il  s'oc- 
copait  en*  même  temps  d'objets  de  KttAetnre ,  et 
travaillait  au  Monthly  magazine.  Il  entreprit  en 
1761  un  ouvrage  périodique,  intitulé  :  Bibliothèque 
(  tdUmtry  ).  Cette  spéculation  ne  lui  ayant  point 
Téomi ,  il  prit  une  place  de  professeur  dans  une 
académie  destinée  à  l'éducation  déjeunes  ecclésias- 
tiques dissidents.  On  a  de  lui  :  Défense  des  minis- 
ires protestantt  ditttdents^  relativement  û  leur 
dernière  adresse  au  parlement,  i7G3  ;  ouvrage  qui 
donna  occasion  à  une  discussion  amiable  entre  Kip- 
pis  et  le  docteur  Tucker  ;  une  nouvelle  EditUnk 
de  la  Biographia  britannica  {en  anglais  ) ,  1778- 
9S  ,  &  vol.  in-fol.  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages 
qai  dînent  en  son  genre;  ces  cinq  vol umei  forent 
publiés  pendant  sa  vie,  et  il  avait,  avant  de 
mourir,  préparé  la  plus  grande  partie  du  sixième, 
qui  n'a  point  paru;  il  devait avefr  16 00  IS  vol.; 
Life  ofcapt.  J.  Conk,  Londres,  1788  ,  in-4  ,  21  f,, 
traduit  en  français  par  J.  Casiéra,  Paris,  1789, 
in-4 ,  12  fr.,  ou  3  vol.  in-8 ,  «  fr.$  EUHoiu  nou- 
velles des  six  discours  de  John  Pringle ,  avec  la 
Fie  de  l'auteur,  1783  ,  ln-8  ;  Leçons  et  explica- 
tions du  nouvettu  TVafomanf ,  par  le  docteur  Dod^ 
dridge,avec  la  He  de  l'auteur,  1792.  On  a  en 
outre  de  lui  divers  autres  ouvrages,  et  des  Sermons. 
L'onivenlté  d'Edimboorg  lut  Ht  offrir  le  grade  de 
docteur,  comme  un  hommage  rendu  à  son  rare  sa- 
voir. Il  était  de  la  société  royale  de  Londres, et  de 
celle  des  antiquaires.  Cétaft  un  écrivain  fscomman' 
dabic  par  In  [njrcl»''  cl  la  correction  du  style ,  et  non 
moins  laborieux  qu'intelligent;  mais  du  côte  des 
principes  religieux  ,  il  était  unitaire  déclaré ,  et  la- 
titudinairc  au  dernier  point.  Auteur  ou  éditeur  de 
divers  ouvrages  Irès-répandus,  il  y  semait  ses  sen- 
timenls.  On  a  dit  qu'il  croyait  à  la  révélation  ;  il 
serait  difTicile  de  dire  en  quoi  :  il  n'admettait  ni  la 
Trinité,  ni  l'éternité  des  peinci ,  ni  plnaieun  antres 
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doCTnes  essentiels  du  chrîstianisme.  Il  n'a  pas  médio- 
crement contribué  à  la  liberté  d'opinions  qui  a  pré- 
valu dans  l'égliieiDglicane,  et  qui  phn  quejamaii 
Tait  d'afTreux  ravages  dans  les  églises  protestntCS. 
kippis  mourut  à  Westminster  en  179$. 

KIRCU  (Christfried),  astronome  ilr  la  wrKM 
royale  des  sciences  de  Kerlin ,  correspondant  de 
1  académie  de  Paris,  naquit  à  Gnben  en  I694  ,  ac- 
quit de  la  réputation  aux  einai  Mtoliei  de  Daoïxff 
et  de  Rerlin ,  et  mourut  dans  cette  dernière  tHIs 
où  il  éuit  directetu-  de  l'observatoire  en  1740. 
Klrcli,aiiiÉiqw  WeVfMliiliiialt  aux étoHas fixes 
un  mouvement  propre,  et  c'est  peut-être  à  ce  mou- 
vement qu'il  fout  rapporter  quelques  apparences 
qœ  d*aiiti«B  asmaonei  eut  lidié  d'aeeorder  avee 
d'autres  causes.  Kircfa  a  laissé  :  T^ansitus  mercurii 
per  solem  ad  anni  proximi  1720  dtem  8  maii, 
exvarH$tùhaiimippiÊMui,«xtue$uar1êeom- 
mentatione  illustratus ,  Berlin,  1719,  in-4;  Ob' 
servationes  attronomieœ  stlecHoreê ,  ibid.,  17S0  , 
in-4 ,  reeneR  très- estimé;  des  Méawtm  Ans  les 
Mi.^crllanea  berilonensia ,  dans  les  Transactions 
philosophiques  ,  et  dans  le  Recueil  de  l'académie  de 
Saini-VélerriwiiTf .  —  GedeTrof  Kmcv,  son  père , 
et  Marie  -  Marguerite  WrxcKEiMAîrx ,  sa  mère , 
s'étaient  fait  un  nom  par  leurs  observations  astrono- 
miques. Celle  famittraMCIcnait  pour  cet  «net  mm 
correspondance  ilms  toutes  les  partie^  de  rF.urnpc. 
Les  ouvrages  qui  nom  restent  d'elle  en  ce  genre 
sont  très-estimés.  Ilftnt  consnlier  sur  les  Ktreh  In 
Bibliographie  astronomique  de  Lalande. 

KIRCUBERG£R  (  Nicolas  -  AntoineJ ,  baron  de 
LIebistorf,  philosophe  suisse,  né I  Berne  en  1799, 
mort  en  1800.  Destiné  i  l'étal  militaire ,  il  fut  pen- 
dant quelque  temps  au  service  de  la  Hollande ,  et  se 
livra  néanmoins  avec  constance  à  ton  goût  pour  les 
lettres  et  les  sciences  philosophique^  :  il  lut  les  écrits 
de  Leibnitz  et  de  Wolf,  et  conçut  ensuite  le  plan  d'un 
grand  ouvrage  dont  il  confia  l'idée  et  l'exécution  à 
son  ami  le  conseiller  Eekartshausen.  Il  était  en  relft- 
tion  avec  J  -J.  Rousseau  qui  parle  de  lui  dans  ses 
Confessions,  livre  12.  Il  était  lié  aussi  avec  SC- 
Martin ,  et  s'oecopalt  avec  lui  des  matièreeoliatuwl 
de  la  théosophic.  Il  s'éleva  avec  force  contre  une 
secte  d'illuminants  ou  dVckiireur^,  dont  le  chef 
était  Frédéric  Nleolal,  édiieor  de  la  SOHotkiquê 
germanique ,  cl  qui  se  propageait  rapidement  en 
Allemagne.  C'est  d'après  ses  avis  que  le  chevalier 
Zimmermann  rédigea  oootreeès  novalenrsdes  Jlf#- 
moires  qui  parvinrent  à  l'empereur  Joseph  II.  Ce 
prince  éclairé  prit  aoaillét,  de  concert  avec  la  cour 
de  Beriln ,  des  mesarcs  capables  d*aiT0ler  ki  pio- 
grès  de  ces  dangereux  sectateurs. 

K1RCU£R  (  Albanase),célèbre  Jésuite  allcmaDa, 
Tmi  des  pins  laborienx  et  des  plos  savants  hommes 
de  cet  ordre,  naquit  5  Ceysen  près  de  Fulde  en 
IG02 ,  et  entra  chez  les  Pères  de  la  compagnie  à 
Mayenoe  en  léis!  11  professait  la  philosophie  et  les 
mathématiques 2i  Wurt/bourg ,  dans  la  Franeonic  , 
lorsque  les  Suédois  troublèrent  par  leurs  armes  le 
repos  dont  il  jouissait.  Il  se  relira  en  France,  passt 
à  Avignon  et  de  là  à  Rome,  où  il  mourut  en  l68o. 
U  m  eeM  d'écrire  qu'en  cessant  de  rirre.  11  avait 


RIR 

embrassé  tontes  1«9  sciences ,  physique,  histoire  na- 
turelle, philosophie,  maihématiquet,  théologie, 
«■ti^nllli,  BMuiqiM,  Ingon  mcieniMS  «I  ino- 
dorocs  :  ses  nombreux  ouvrages  se  divisent  naturel- 
lement en  irais  classes sciences ,  physique  et  ma- 
tMmatiqimt  hngaw  cl  lil»ng<yplwi ;  MMolie  «I 
anliquit(^.  T.ps  principaux  fruits  de  sa  plnme  labo- 
rieuse et  féconde  sont  :  An  magna  lueii  et  um^cBf 
Ifi  deeam  Nbroê  Jffiito,  R«B0,  <846 ,  t  tom.  in- 
fol., fig.,  edit.  altéra,  Amstel.,  107I,  gr.  in  fo!., 
fig.,  •  à  8  fr.  :  traité  d'optique ,  profond  et  lumi- 
HMx  ftmt&a  temps ,  ainsi  que  le  aolvrot  ;  Frtmt' 
tiœ  gnomonicœ  catoptricœ,  hoc  est  horologiogra- 
phia  novœ  sfôeuUtris,  Avenione ,  1635,  ia-4 ,  fig., 
a  1 6  fr.{  MtMiwrgkt  wNearialto,  ttvétn  magna 
coMoni  et  dit$oni,in  \  libros  digesia  ,  Hoin.i  , 
la&O,  S  vol.  in-fol.,  fig.,  10  i  i&  fr.j  (MMlinMi 
PmKjpkOhu,  ibid.,  isso.  Mol,  fig.,  IS  I  1S; 
OMSmu  œgyptiactu,  ibid.,  166G,  in-fol.,  Hg., 
10  k  16  fr.  ;  Qt'âipu*  œgyptiaetu ,  iWd.,  ie&2-64 , 
a  Mn.  en  4  tdI.  in-fol.,  tig.,  lOO  ft  m  fr.  Ccit  one 
explication  d'un  grand  nombre  d'hiéroglyphes ,  ex- 
plication telle  qn'oa  peut  l'attendre  d'un  savant  qui 
•▼ait  qaelqncMs  nne  façon  de  Toir  toaie  particu- 
lière ,  mais  toujours  fondte  en  érudition  et  en  rai- 
son. Ce  livre  est  l'un  des  pins  rares  de  Ions  œax  du 
If.  Kfrcher  ;  Itinerarium  extatieum ,  quo  mttndi 
opificium....  nord  hypotheti  tœpomttttr,  ibid., 
1660,  in-4 ,  noavalie  éditien  augmentée  par  Schott, 
«ont  le  tfUe  d*/ir«r  «eettiHmim  ecrie$te,  etc..  Hyper- 
poli,  1660  seu  1671 ,  in-4 ,  fig.,  4  à  c  fr.  C'est  un 
voyage  idéal  dans  les  planètes  et  les  régions  supé- 
rionieo  dn  ciel.  On  conçoit  que  le  voyageur  n'a  pu 
rien  nous  dire  de  bien  positif,  mais  il  en  perle  d'une 
BUinière  pleine  d'intérêt  et  de  sentiment  ;  son  style 
itt  élégant ,  pur,  riche ,  et  semble  s'élever  a%ec  les 
objets  dont  l'auteur  s'occupe.  Il  n'y  a  que  le  f^énic 
desséché  par  le  calcul  et  ios  ari(iit<'s  ;'t'i)iiH!lrii|iies, 
qui  puisse  avoir  dicté  h  Madauriii  la  censure  dé- 
daigneuse qu'il  a  faite  de  cet  ouvrage ('Iltar4»tef<- 

CWn  11,  ^1  et  mund'   ■m'if.  rr:-'--    >     î  .    'i-  >  «5 

dkiiur,  Romac  ,  iGi7  ,  m-4  ,  rôunprimc  à  la  suite 
dn  précédent  en  leeo.  Il  y  traite  de  l'eau  considérée 
coninie  élément,  dn  la  forme  du  globe,  des  mers, 
do  leur  étendue  ,  de  leur  profondeur,  des  animaux 
qui  les  habitent ,  etc.;  Afundtw  aii*ramMMHa ,  In 
XII  libf  digettus ,  Amsierd.,  iCfi-S  ou  ir.7S  ,  2  vol. 
in-fol.,  fig.,  i  i  h  18  fr.,  plein  de  reclierclies ,  écrit 
a*ce  éléganee  et  intérêt  ;  on  y  voit  qnelqnoo  préju- 
gés en  malice  de  physique,  mais  c'étaient  ceux  de 
son  siècle.  Entre  uneintinité  d'observations,  on  y 
trouve  uoe  théorie  vosto  et  bordie  de  lo  génAntion 
des  êtres ,  dont  ([uclqucs  vues  sont  reconnues  pour 
fausses  ;  d'autres,  sans  cire  peut-être  plus  vraies , 
ont  été  adoptées  |wr  des  lionnnef  célèbres  i  le  sys- 
l('Tne  molfViiIfs ,  si  éloquemmcnt  exposé  par 
de  Huffon ,  y  est  pris  eotièreraent  quant  au  fond,  et 
oonmt  mMie  qnont  on  ei pressions,  eonnne  on 
l'a  démontré  dans  VFxamen  impartial  dex  épo- 
qwê  da  la  nature  (  voy.  tijUk/^lleinier ,  JLeuwb- 
vaoncR ,  Mdys)  ;  Ckinm  mmm$»Hi  gva  gaertt 
.  quaprofanis...  i7/t«/ra/rt,  Amsierd.,  1667, in-fol., 
H'*  a  à  la  fr.  ^Ti»  eo  potto  ce  jnfenont  : 
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r  Xircheri  China  est  vera  auctorit  phantatia  ;  sic 
autem  judicatur,  eo  quod  Fatree  jeeuitœ  nuper 
reànet$f  fnda  pleraqne  in  iUo  U^o  improbeni. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  français  par  F. -S.  Dalquié^ 
Arosterd.,  1670,  in-fol.,  lîg.,  8  à  i&  fr.;  Jrca  No«, 
Ibid.,  iau,in-fbi.,flg.,  •  k  10  fr.;  Turrii  BM 
sire  arehontologia ,  ibid.,  1G79,  in-fol.,  6  à  8  fr. 
Celte  production ,  peu  commune  et  vraiment  siogu- 
nète ,  inKo  do  to  conotncflon  do  lolonrdoBabd 
et  de  la  dispersion  des  peuples;  Phonurgia  nova  , 
Campidonc,  1672,  in-fd.,  fig.,  6  à  7  f.^  ^ra  ma^na 
«etaidi,  M  XII  ittroa  éiqetta,  Amslelod.,  Itat , 
in-fol.,  6  à  8  fr.  :  ouvrage  plus  subtil  qu'utile» 
plein  de  combinaisons  pénibles  et  de  spéculalioni 
techniques ,  moins  propres  k  ffrirodes  Mvanlsqu'k 
dégoûter  dos  sciences  ;  Polyjraphia  nova  et  «ni- 
verêolù  ex  combinatoria  arte  delaeia ,  Aomc  » 
leoa,  sraAnst.,  icso,  in-fol.,  flg., rore;ZaKwoi, 
tdf«/,  nova  et  parallela  Latii,  tum  veteris,  tum 
nootd«ser^io,ibid.,  i07l  ,in-foi.,iig.,  loà  la  f.( 
onnogo  iOToat ,  et  qui  ■  coiM  bomcoup  de  re- 
cherches; Scrutinium  phy$ico-medicum  conta- 
gioiœ  lui»  qwr  pestie  dieitur,  Ronue,  1666,  in-4, 
vel  Lipsix,  I67t  ,  pet.  in-4.  C'est  on  traité  foffC 
utile  et  bien  écrit  ;  Magnes,  site  de  arte  magnetica 
opu*  triparlitum,  Colonis-Agripp.,  1649,  in-4, 
fig.;  Romx,  16&4 ,  in-fol.,  fig.;  le  l**  édjt.  est  de 
Rome,  1641 ,  in-4  ;  Spécula  Melitensis  encye/tca, 
Messanc,  1638,  in-i2.  C'est  le  plus  rare  de 
tons  les  ouvrages  de  Kircher  ;  Lingua  agyptiaea 
restitula  cui  adnectitur  supplementum ,  etc., 
Roms,  1643,  in-4  ,.rare,  30  à  42  fr.  Cet  ouvrage 
fut  le  premier  qui  répandit  en  Europe  des  notions 
exactes  sur  la  langue  copbte.  Les  connaissances  ex- 
trêmement variées  de  ce  jésuite,  la  manière  grande, 
neuve  et  approiondic  dont  il  a  traité  plusieurs 
sciences  dilliciles  et  pon  cnltlfiOB  jniqv'olon,  l'eus- 
sent f.iit  reg.irtb-r  comme  un  savant  univep;el ,  s'il 
pouvait  y  en  avoir,  et  si  l'esprit  de  l'iiommc  pouvait 
embrassa-  un  espace  dont  i'imoginttion  mémo  nn 
saisit  l'.is  !•  if  rmc.  Son  style  est  coulant,  pu., 
abondant,  vigoureux,  animé  par  des  citations  eu 

'vers  et  en  prose ,  ingénieusement  appliquées  à  In 
matière  qu'il  traite.  Lors  même  qu'il  s'égare  ,  soft 
par  quelque  erreur  qui  lui  est  propre,  soil  par 
edles  qui  étaient  nnivenoUoaont  odoptém  do  ton 
temps,  on  reconnaît  encore  le  savant  et  l'homme 
de  génie.  Des  écrivains  modernes  ont  uni  leurs  ef- 
Ibrlo  pour  oboenrdr  lo  gloire  de  ce  jéMiiteeéièiiro, 
qui  a  fourni  bien  des  inat<'ri.iiix  îi  leurs  systèmes  et 
à  leurs  spccuialious.  Au  lieu  de  reconnaître  leur 
idenlUlonr,  Os  ont  cra  qu'on  le  déeriont  on  no 
soupçonnerait  point  qu'ils  lui  devaient  quelque 
chose,  l'iine  croyait  an  contraire  ■  qu  il  était  de  U 
»  probiid  M  de  l'bonnenr  do  rendre  une  torle 
»  d'hommage  &  ceux  dont  on  avait  tiré  quelque 

>  secours  et  quelque  lumière  ;  et  que  c'était  une 
»  extrême  pelhesse  d'esprit  d'tiner  mieux  être 
■  surpris  lionleusenient  dans  le  vol ,  que  d'avouer 

>  ingénument  sa  dette.  *  Prœf.  hist»  nat.  Cet 
hoRune  rare  et  peut-être  unique  par  lo  mnllitudoet 
la  variété  de  ses  connaissances ,  avait  manqué  d'être 
roavoyé  dn  noTioiol,lo  lecteui  ie  jugeant  in^o 
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aax  adcDces.  On  voit  encore  à  Mayenee  la  chapelle 
DÙ  le  novice  désolé  se  retirait  pour  deoiander  an 
del  let  lainières  nécessaires  à  l'état  qu'il  voulait 
embrasser.  On  peut  dire  qu'il  a  été  exauce  au  delà 
de  ses  vœux.  Le  P.  Kirchcr  a  occupé  à  Rome  la 
chaire  de  mathématiques,  au  collège  Romain.  Son 
amour  pour  la  science  lui  faisait  braver  les  plus 
^ands  dangers.  Daos  un  voyage  à  Naples ,  voulant 
coonaltre  riniMeor  doTéMm ,  il  se  fit  descendre, 
par  la  première  ouverture ,  par  un  homme  -vigou- 
reux qui  l'y  tint  suspendu  à  l'aide  d'une  corde ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  MtisCiit  sa  curiosité.  Plusieurs 
souverains,  et  entre  autres  le  duc  de  Brunswick, 
lui  fournissaient  les  sommes  nécessaires  pour  ses 
CXpértoneCi,  et  lui  envoyaiMit  des  raretés  dont  il 
composa  un  des  plus  beaux  cabinets  do  l'Europe, 
décrit  par  Pb.  Bonanni,  Rome,  1709,  in-fol.  : 
Biltm  a  donod,  en  1tt4  ,  une  nooTèHe  doeriptioD 
des  [ji^-res  relatives  h  l'histoire  naturelle  qu'il  ren- 
fermait. Ce  labiMieux  jésuite  a  donné  trente-deux 
«uvnges  qni  tookat  sur  presque  tontes  les  sdenees. 
On  peut  consulter  sur  ce  savant  jésuite  le  mémoire 
qu'il  a  donné  lui-même  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
dans  le  Fateieutnë  épitfolamm  de  LeDgemnntel, 
page  65  et  suiv. 

.  -KIRCHER  (  Conrad  ) ,  théologien  luthérien 
d^Aogsiwnrg ,  s'est  rendu  cAèbce  per  Cotieorâam- 

ti(r  veteris  testamenti  grœcœ ,  hebrœii  vocibus 
reipon4eiU44  «eJiMjMKTvi  ;  simul  enim  lexicom  kt- 
hmico  -  hitiitutit  f  Aeftrofco-^riwiiM ,  j/ftscO'^ 
braicum  ,  gctninam  vocabulorum  signi/îcationem 
ex  LXXÙ  interpreium  irantlatione  petitam, 
Vranehirt,  ffOT,  f  vol.  ln-4.  Cet  ourragc  peut 
servir  de  dictionnaire  hébreu.  L'auteur  met  d'abord 
les  noms  hébreux ,  et  ensuite  l'inlerprétation  que 
les  Septante  lenr  ont  donnée ,  et  cite  les  endroits  de 
l'Ecriture  où  ils  se  trouvent  différemment  interpré- 
tés. Le  principal  défaut  est ,  sans  contredit,  d'y  avoir 
suivi  l'édition  des  Septante  de  Francfort ,  1597 ,  au 
lieu  de  suivre  celle  du  Vatican ,  que  tous  les  savants 
préfèrent  Concordance  de  Trommius  n'a  pas 
fait  tomber  celle  de  Kircher,  comme  l'a  démontré 
Jean  Gagnier  d'Oxford.  (  f'oy.  Tiunuiios.)  Kir- 
cher a  public  un  abrégé  de  son  ouvrage  sous  ce 
titre  :  De  concordant iarum  biblicarum,  OKixime 

veleria  Testament i ,         multipHei  I»  «osr»- 

sanctd  thfolfigiâ  usu,  Witlemberg,  IC22,  in-4. 

KIRCiiER  (Jean;,  théologien  ,  né  dans  le  xvii* 
ilèefe  à  Tubingue,  a  publié  t  jEtrohgia  in  çuâ 
migrationis  sutr  e.r  luthrrand  gynagogâ  in  ecrle- 
êiam  catholicam  veras  et  solidas  rationet  suc- 
dneli  ewpanit,  efe.,  Vienne,  1640,  {i>-«.  Cet  ëerit 
produisit  line  i:;randc  sensation  ,  et  plusieurs  minis- 
tres luthériens  essayèrent  vainement  de  le  réfuter. 

KIRCHMAPfN  (Jean),  safani anliqoaire  alle- 
mand ,  ne'  en  I  i."  ■.  ;i  I.iil)cck ,  fut  recteur  de  l'nni- 
Tcrsité  de  cette  ville ,  cxerra  cet  emploi  avec  beau- 
coup de  distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
164S.  Ses  principaux  écrits  sont  :  De  funeribus 
Bomanorum libriê  i\' ,  l.csde ,  i072  ,  in-12,  lig  , 
3  k  4  fr.  :  traité  savant ,  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation  ;  De  annuUs  tiber  singitlari.t ,  I.iihcck  , 
ma,  In  »,  et  Leyde,  I672,in-J2,  Ug.,  bonne 
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édition  :  ouvrage  ploi  ciui—t  qafolile;  det  Ormt' 

tom  funèbres,  etc. 

KIRSTEN  (  Pierre),  médecin  et  orientaliste,  né 
k  Brcslau  en  1&77,  eut  la  direction  des  colU-gcs  de 
cette  ville ,  après  avoir  acquis  de  vastes  connaissances 
par  des  voyages  dans  toutes  les  ptiliaide  TEHiepe  , 
en  Asie,  et  par  l'étude  des  langues  savantes,  notam* 
ment  de  l'Arabe ,  qu'il  avait  apprise  pour  entendre 
parfaitement  Avicenne ,  et  dans  laquelle  il  ae rendit 
fort  li.iliilc.  Son  emploi  lui  dérobant  trop  de  temps  , 
il  se  dévoua  euliùrcment  à  la  médecine,  et  se  retira 
en  Prune  avee  sa  faihille.  Lechaueallar  Onnaiiani 
l'y  ayant  connu  ,  l'emmena  en  Suède,  cl  lui  pro- 
cura la  chaire  de  professeur  en  médecine  dans  l'u- 
niversité d'Upsal.  Il  7  mourut  en  1640.  Son  appli- 
cation avait  accéléré  sa  vieillesse ,  et  il  était  déjk 
fort  affaibli  quand  il  se  rendit  en  Suède.  Son  épi- 
taphe  porte  qtfll  §antHt  vi»ift-Êtm  toi^uet;  eela 
peut  (^tre,maisil  ne  les  connaissait  pas  certainement 
comme  sa  langue  maternelle.  On  a  de  lui  nn  grand 
nembrad*onnagflii  GrammatteaanMeat  Brmlao, 
1 608  et  1 6 1 0,  3  part,  in-fol.  ;  la  3«  partie  n'est  qu'une 
rcimpreasioo  de  la  Gtorumia,  publiée  i  Rome  eu 
iW.  Erpënius,  dans  des  letoasàCasanben,  parla 
avec  beaucoup  de  mépris  de  cet  ouvrage,-  TYta  spe- 
cimina  characterum  arabieomm ,  iliid.,  1 608 ,  in- 
fU.  de  12  pages,  contenant  le  Patlsr,  le psaumu 
&1,  et  la  première  Sourate  du  Coran  ,  Vxtce  iv 
i9m§^tarum  ex  antiquissimo  codice  Mss.  aror- 
bho,  «ntta,  ibid.,  1609,  in-fol.;  Notmimnamr 
geliumS.  Matthœi e.r  collalione  textorumarabic, 
syriœ,  (vgyptiœt  grœe.  et   iat.,  ibid.,  laii» 
in-fol.  ;  Lpittola  S,  imim  m  msa.  AMsifter^fenaj 
arabica  ad  verlnm  ir«MiWu>  IMd.»  161 1  »  in-foL 
de  17  pages,  etc. 

KIRWAN  (  Richard },  céMbre  drfmlsie ,  né  en 
Irlande ,  étudia  d'abord  la  jurisprudence ,  mais  son 
goût  l'entraina  vers  les  sciences  natureUas  aux- 
quelles il  s'adonna  tout  entier.  Il  s'établit  àLondni 
ou  aux  environs  vers  l'an  1779 ,  et  lot ,  aux  séances 
de  la  société  royale,  dont  plus  lard  il  devint  mem- 
bre ,  différents  mémoires  qui  lui  méritèrent ,  en 
i7fli ,  la  UMMallIe,  fondée  par  Copley.  11  retourna 
dans  son  pays  natal  en  1789,  et  fut  bientôt  nommé 
président  de  la  société  royale  d'Irlande.  Il  fut  aussi 
président  de  la  société  royale  de  Dublin ,  et  membre 
ou  aisocié  «les  premières  compagnies  littéraires  et 
savantes  de  l'Europe,  il  mouruten        kirwao  a 
donné  son  nom  à  la  toeiéti  XinemUMm  lootHnée 
depuis  peu  de  temps  h  Dublin.  Presque  tontes  les 
sciences  naturelles  doivent  à  ses  grands  travaux 
quelques  progrès.  11  publia  un  grand  uonriMre  d'ou- 
vrages sur  la  chimie,  la  géologie,  la  minéralogie , 
la  métaphysique,  etc.  Nous  citerons  :  Estimation 
de  Ut  températuTê  é»  HflUreiHê  dsyr*  de  lof  if nda, 
trad.  en  français  par  Adct,  Paris,  1789  ,  ln-8  ; 
Sur  l'état  primitif  du  globe  et  la  catastropha  qui 
hsi  a  succédé ,  1706 ,  ouvrage  rempli  de  rapproche- 
ments ingénieux;  Jiftai  sur  le  phlogiftiquc  et  sur 
la  constitution  des  acides  ^  ouvrage  important, 
traduit  en  français  par  Mad.  Lavoisier,  arec  des 
notes  par  Guyton-Morvenn  .  I  ivoisif  r,  de,  Paris, 
1788  ,  gr.  in-8,  4  fr.;  Expériences  sur  une  nom- 
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telle  ferre  irouvéeprét  ie  Sironihian,  enEeoue, 
iTj*.  La  atrontiane  est  remise  aujoard'bui  au 
nombre  des  terres  âémcntaires  ;  Flément$  de  mi- 
néralogie, 1794  ,  2  vol.  in-S,  traduits  de  l'anglais 
par  Gibelin,  1785 ,  in-8  ;  Etiaiê  de  métaphysique , 
contenant  les  principe*  et  leê  ctjtlê  fùmÉÊuûlt^tmr 
êe  cette  eàenee,  isos,  iii-8. 
•  KLAPROTH  (  Martin-Henri] ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Berlin  et  associé  de  l'in- 
atitot  de  France,  né  à  Berlin  en  I743,  se  livra 
à  des  recbercfaei  minAralogiques ,  y  joignit  en- 
suite la  chimie,  et  trouva  des  moytMis  ikuivcjiix 
d'analyse.  Outre  ses  découvertes  et  ses  analyses 
consignées  dans  le  /onmol  de  physique  ,  les  An- 
nales de  chimie ,  le  Journal  des  mines  et  autres 
coUectiODS  scieniiliques ,  il  donna  un  nouveau  sys- 
lène  de  minéralogie  dont  les  principes  eonalitntirs 
des  minéraux  forment  la  liasc.  Il  laissa  aussi  des 
Mémoires  de  chimie  «  traduits  en  français  par  Taa- 
laert ,  Paris,  f 807,  s  vol.  1n-8,  et  on  DkHotmeOn 
de  chimie  ,  qu'il  fit  avec  Wolf ,  et  qui  fut  traduit 
en  français  par  fiouillon-Lagrange  et  Vogd,  1810. 

KLAPROTB  (Henri-Jnlea),  evicnldiite,  Béà 
Ilerlin  en  i  :  ,  s'adonna  d'abord  h  la  chimie  ,  qu'il 
aiMuidoona  bientôt  pour  l'étude  des  langues  persane 
et  chhialie ,  et,  dana  la.voe  d'approfondir  cette  der- 
nière, se  joignit  à  l'ambassade  que  le  gouvernement 
russe  envoya,  en  180&,  à  Pékin.  Par  suite  de  quel- 
qnei  dHHÔillla  avec  to  710^101  do  la  Mongolie , 
l'ambasude  ne  put  pénétrer  en  Chine.  Cependant 
Klaproll)  prottta  de  son  voyage  pour  recueillir  des 
obaorraïkma  aor  les  langues  de  tous  les  peuples  avec 
lesquels  cette  lointaine  excursion  l'avait  mis  en  con- 
tact, eiplora  seul  ensuite  une  grande  partie  des 
frontièica  aeptentrionalci  do  la  GUm,  et  fim  tard 
les  montagnes  du  Caucase ,  en  vertu  d'une  mission 
spéciale  de  l'académie  de  St.-Pétersbourg.  Nommé 
«■  itiO  professeur  à  l'université  de  Wilat,  et  quel- 
ques années  après  à  Herlin ,  il  fit  en  1 8 1 4  un  voyage 
scientifique  en  Italie,  et  fixa  ensuite  définitivement 
son  séjour  b  Paris  où  il  mourut  en  183&.  On  a  de 
lui  :  Asin  polt/'jlotta  ,  ou  Clagtifirntion  des  peuples 
de  l'Aste,  d  après  l  afftmlé  de  leurs  langues,  avec 
été  «oeaMoiref  eomparaM/Si  de  fou«  les  idiomes 
asiatiques,  Paris,  l8}3,in-4,  et  atlas  in-fol.;  Ta- 
bleaux historiques  de  l'Asie ,  depuis  la  monarchie 
de  Cyrus  juxqu'à  nos  jours,  Paris  ,  183G  ,  in-4  , 
«rec  un  atl.  de  27  cart.;  lUémoiree  relatifs  à  l'Asie, 
amtonant  des  recherches  hietoriquee ,  géographi- 
que$  et  philologiques  sur  les  peuplée  de  FOrknt , 
1824,1838,  8  Tol.  in-8  ;  Tobleau  historique,  géo- 
graphique, ethnographique  et  politique  du  Cau- 
case et  des  provinces  limithrophee  enire  la  Russie 
et  la  Perse,  Paris,  1827,  in-8;  Nouveau mithri- 
dates,  ou  Classification  systématique  de  toutes 
les  langues  connues,  contenant  on  aperçu  gram- 
matical de  chaque  langue,  ainsi  qu'un  vocabulaire 
polyglotte  des  6  parties  dn  naonde,  areenn  ail.,  etc. 

KI.ÉHËR  (  Jean  -  Baptiste } ,  né  ù  Strasbourg 
en  1746,  fut  d'abord  officier  au  service  d'Au- 
triche. Ayant  donné'  ta  démlBrioa  pour  revenir 
en  France ,  on  lui  accorda  la  place  d'inspecteur  des 
JifttinieMa  publics  k  IkUbrt.  La  rérolulion  Tenant  à 
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éclater ,  il  entra  en  1792  ,  comme  sîmple  grenadier, 
dans  un  régiment  de  volontaires  du  llaul-Rhin. 
Appelé  devant  le  tribunal  révolutionnaire  COOMM 
témoin  dans  le  procès  de  CusUne ,  il  eut  le  courage 
de  déposer  en  faveur  de  ce  général.  Employé  dans 
l'oMtt,  il  défit  complètement  les  Vendéens  près 
Savenay ,  mais  blAma  les  exécutions  horribles  qui 
avaient  lieu  après  les  batailles,  sur  l'ordre  des 
commissaires  de  la  convention.  Cette  ass«nblée 
l'exila.  Cependant  ses  talents  mililairea  le  firent  ap- 
peler k  l'armée  du  Nord ,  pois  k  edle  de  8ambn> 
et-Meuse ,  comme  général  de  division.  Une  intrigue 
l'éloigna  au  moment  où  il  allait  olMenir  le  eoaunail^ 
dément  en  chef,  récompenae  méritée  de  son  habi- 
leté et  de  son  courage.  Kléber ,  mécontent  du  Di- 
rectoire ,  se  retira  aux  anvlrona  de  Paris  où  il  s'oc- 
cupait b  rédiger  des  Mémotrt$  mr  ses  campagnes , 
lorsque  Bonaparte  l'engagea  en  1798  à  le  suivra 
enJÏgypte.  11  s'illustra  à  l'escalade  d  Aleiandrie, 
an  combat  d'Abonkir  ;  et ,  k  son  dé|)art  powr  fEn- 
rope ,  Bonaparte  lui  remit  le  commandement.  .\c 
pouvant  obtenir  de  secours,  ni  conserver  i'J^ypte, 
Kléber  eomhit  le  Inrflé  d'BI-Arkh.  Il  portait  qoo 
l'armée  française  serait  transportée  en  France  avec 
armes  et  bagagea  ;  i'£gypte  devait  être  entièreuMOt 
évacoée,  et  Ions  lea  Français  priaoïmtera  mis  m 
liberté.  Mais  ,  h  peine  cut-il  commencé  ù  se  confor- 
mer k  ce  traité ,  négocié  par  l'entremise  des  An- 
glais ,  qne  l'antral  Keith  lui  éerhrit  que  son  gou- 
vernement lui  défendait  de  pcrmcttlre  l'cxi'culion 
d'aucune  convoilion ,  k  moins  que  l'armée  française 
nemlt  baa  lea  armea  «t  ne  ae rendit  prisoosièra dn 
guerre.  Kléber  indigné  fit  imprimer  cette  lettre  pour 
loi  servir  de  manifeste ,  et  y  ajouta  ces  mots  t  •  Sol- 
dats, antMOM»!  warépondrg  k  m»  ttMeInaaite 
par  dos  victoires.  >  D  'imi';  ce  moment,  Il  vola  de 
succùs  en  succès.  Maître  du  pays,  il  a'ooeopa  de  le 
civiliser.  Mair«rnaBaÉMMl  mit  In  Irap  lAt  i  a* 
glorieuse  carrière.  Le  14  juin  isoo ,  il  se  promenait 
au  Caire  sur  la  terrasse  de  son  jardin,  lorsqu'un 
jeune  Tara  loi  poru  quatre  eoopa  dt  pa^nnrd. 
Kléber  est  sans  contredit  un  des  plus  grands  hommes 
de  guerre  qu'ait  produits  la  révolution.  Une  acti- 
vité infatigablo,  un  rare  sang-fMd,  baaBeODpd*aii-  " 
ihousiasmc  pour  la  gloire  de  son  pays,  un  coup 
d'œil  juste,  une  connaissance  profonde  de  la  tac- 
tique de  aoo  art ,  voilà  les  qualités  qui  le  distin- 
guaient comme  général.  Désiotér<»sé ,  humain  et 
très-respccté  ,  d'un  seul  regard  il  arrêtait  les  sédi-  . 
lions,  le  brigandage  et  l'effusion  du  sang.  Peu  da 
chefs  d'armée  ont  établi  une  discipline  aussi  oiacte 
parmi  les  soldats  ;  et  peu  d'hommes ,  pouvant  dis- 
poser des  richesses  conquises,  ont  su  mieux!  ^ 
mépriser.  Sa  franchise ,  une  certaine  fierté ,  et  un 
caractère  facile  à  s'emporter ,  rendaient  souvent  son 
abord  pénible  h  ceux  qui  l'approchsient  ;  roala  Ml 
actions  et  son  équité  lui  gagnaient  bientôt  leur  es- 
time. Ses  restes ,  rapportés  h  Marseille,  furent  dé- 
posés au  château  d'If.  Louis  XVIII  ordonm,eii 
1818 ,  qu'ils  fussent  recueillis  et  placés  dans  un  mo- 
nument qui  lui  fut  élevé  k  Strasbourg.  Un  antre 
monument ,  qui  ne  fut  pas  terminé ,  Itil  avilt  Mt 
<|4canié  MU  la  plAM  de»  Yicloirea. 
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KL£SCU(Chr»U)pbe)»i«iiicaxprédk«ntlati^ 
fin ,  aé  ft       ,  tel  le  «»lé  d«  8a0|mi  M  Bon» 

grie  ,  et  mort  à  llcriin  en  J697  ,  s'est  fait  connaître 
par  un  gnod  nombre  d'ouvrages  «  dont  les  derniers 
•Mit  renplii  de  vtaiMt  et  eolieûid'an  fmitiiine 
qui  marque  assez  le  dérangement  de  sa  tôtc.  Kn 
assurant  que  le  |Mpe  est  U  bète  à  sept  létesde  l'A- 
pocalypse ,  il  montre  qa»  Loait  XIV  est  la  bMe  à 
deux  cornes ,  comme  roi  de  France  et  de  Navarre. 
U  trouve  dons  le  nom  iMdoviau  le  nombre  616 , 
dont  a  est  parté  an  Vtawt  tt  doebap.  is.  Ce  nom- 
bre y  est  effectivement  selon  la  valeur  des  lettres 
romaines ,  et  c'est  ce  qn'U  j  a  de  vrai  dans  le  Corn- 
muntaire  de  Klesch. 

KLOPSTOCK  (  Fréd(trk-Gottlieb  ),  célèbre  poêle, 
né  à  Quedlinbourg  en  1724  ,  mort  à  Ilambonrg 
en  1803,  traita  avec  un  égal  succès  le  genre 
ipiqne,  le  fftam  lyriqu  et  la  tragédie.  Ayant 
imaginé  de  composer  un  poème  épique ,  et  de  le 
versifier  dans  un  mètre  nouveau  ,  il  produisit  sa 
itouiade.  Le  choix  du  sujet,  la  beauté  des  images, 
nn  style  toujours  sublime  et  soutenu  ,  des  pensées 
neuves  et  profondes,  lo  ton  noble,  majestueux  ,  et 

Wlfet  ptaeirent  son  auteur  au  premier  rang  des 
■iHHi  ipiUnes  de  sa  nation.  Flus  tard,  ses  poésies 
lyiiqMa  le  firent  surnommer  le  Riniarê  de  l'Alle- 
maf^ne.  Mais,  séduit  par  les  maximes  que  les  ré- 
publicains français  répandaient  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  il  chanta  dans  aes  Oies  celle  Ubertë  et  cette 
égalité  funestes  dont  il  ne  prévoyait  pas  les  résultats. 
Cela  lui  mérita  le  litre  de  citoyen  de  la  république 
iîMifaiM.  Apièi  kaart  de  Loaii  XVI ,  an  ^eai 
J^eovrirent ,  et ,  dans  ses  nouvelles  poésies ,  il  se 
déibaina  contre  la  rév(riution.  Voici  la  liste  de  ses 
|iilMi|>alii  prediMifcws  t  la  JIfttiMa ,  potae  m 
•20  chants,  Halle,  iTCO,  4  vol.  in-S  ;  Altona,  1780; 
traduite  en  français.,  Aix-la-Chapelle,  laoi,  3  vol. 
liHt  %  plaaiaBM  Pefcw  et  iwdrito  Igr^futêt  Haan 
iMurg ,  1798  ;  des  Tragéiiei ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  la  Mort  d'J4aim^  traduite  dans  presque 
Mai  tea  laagM»  de  rEorope,  ei  deot  il  eiMe  deux 
Iraduclions  en  français,  Paris,  I7C2  ,  in- 12  ;  1770  , 
ia-8 }  les  taréitt,  c'est  le  titre  de  trois  pièces,  dont 
le  Mme  est  le  eMèlm  Armhdiu  ea  Anmnm , 
et  qui  sont  d'un  genre  tout  à  fait  nouveau  ;  Sa- 
lomon ^  David  t  etc.  Les  tragédies  de  klopstock 
leat  ici  plus  régaHèteada  théâtre  aHemand ,  et  se 
distinguent  par  le  style  ,  par  le  plan  ,  par  des  sen- 
timents énergiques,  et  une  extrême  lenaibilité  s  la 
Jtépnbliqme  dêê  M1re$  aUmtmdot ,  1774  -,  Trtttté 
*wr  l'Orthographe  allemande,  ilT s  ;  fragment 
êur  la  langue  et  la  poésie,  1770  ;  des  Dialogues 
frammatieaux ,  I79i.  On  peut  considérer  Klop- 
Meclc  comme  le  créateur  de  la  langue  poétique  de 
$ua  pays,  li  n'était  cependant  pas  exempt  de  dé- 
liuli  îooeo  IfOifia  surtout  dans  la  Mettiade  :  mais 
Jii  sont  presque  elbcés  par  un  grand  nombre  de 
beautés  du  premier  ordre.  La  brillante  répuUition 
de  ce  poëme  épique  ne  s'est  pas  toujours  soutenue  ; 
I  poèmes  lyriques  de  KIopiloeit  et  quelques- 
deaei  tragédies  sufliraient  pniir  éterniser  on 
le  nom  de  leur  auteur.  Ses  OHutreê 
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ont  été  publiées  àLeipzif,  liM  - 180«,  Qg.,  pap. 
«éi.,  101  f^.  GeeMiien,  édileor  de  eelteMIe  edi- 

lection,  en  a  publié  une  autre  qui  est  très-esti- 
mée,  ibid.,  1788,  1808,  10  vol.  io-8,  60  (r.,  pop. 
▼ël.,  f M  fr.;  il  eiiilB  eoeore  d*aiitt«8  éditions, 
Leipzig,  1798  ,  1817,  12  vol.  in-8,  66  fr.,  et  pins 
cher  en  pap.  vél.}  ibid.,  I8I&,  12  vel.  iii>i6,  etea 
1829, 18  tel.  In -8.  Cette  denilire  reoferme  les 
œuvres  inédites. 

liLOTZ  (  ChréUen- Adolphe),  né  k  Bischoff- 
Werda  m  I788 ,  proliBssa  la  philosophie  à  Gcet- 
tingue  et  l'éloquence  à  Halle ,  où  il  mourut  en 
1771.  L'aisidttité  de  JUolz  au  travail  éuit  extra- 
eidhwin ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  publiée  dans  l'espace  de  douze 
ans.  New  noos  bornerons  à  indiquer  les  sui- 
vants :  is  JtVMM  de  Zittau,  en  vers  latins, 
1758  ;  les  Mœurs  dei  ErudiU;  le  GémtêêaMéUt 
les  Ridicules  littéraires.  Ces  trois  ouvrages  sati- 
riques ,  publiés  de  1761  à  1762,  suscitèrent  k  KIoU 
un  grand  nombre  d'eoMadi}  f^kidiciœ  horaHmmt 
contre  le  I».  llardouin,  1762  ;  nouvelle  édition,  cor- 
rigée et  augmentée,  et  sous  le  titre  de  Leetione* 
OiMMiM,  1770;  Fntments  éeTyrtét,  1764, 
aceompagnés  d'un  commentaire  justement  rritigatf 
comme  prolixe  ;  Opuseula  oarta  argumenti ,  con- 
tenant divers  morceaux  aaadteiques  ;  on  IVofté 
sur  la  i\umismatique ,  3  petits  voV  Le  premier 
est  un  supplément  à  la  Juritprudentia  numtama- 
tiea  de  Uommd.  Le  deuxiène  contient  l'histoire 
des  mt'dailles  ohsidionalcs  ;  le  troisième  ,  celle  des 
médailles  satiriques.  Mis^Uasua  critica^  etc.  Klotz 
énivahaveeladUté  t  laaatyleélalleeireetetéléiaat; 
mais  il  se  livrait  trop  souvent  à  ee  |8M8  liilriqMe  qii 
dorade  le  plus  t>eau  talent. 

KL0TZ1O8  (Btfeme) ,  «béatoftai  Méiian,  né 
à  Lipsiadt  en  1606  ,  gouverna  ,  en  qualité  de  surin- 
tendant général ,  les  églises  des  duchés  de  SleswiciL 
et  de  Helsieia ,  elent  beaweop  deeidditavprtide 
Frédéric  IH ,  rot  de  Danemark.  Il  mourut  à  Flens- 
bourg  en  1668.  Un  a  de  lui  plusieurs  oavragcs  de 
théologie  et  de  nélaphysiqne ,  pen  coanw,  entre 
autres /*n<timof/rf/ ,  seu  TheoU'ijifi  nat\ira'i<:  de 
Deo,  1640,  in-8 }  De  didoribus  animœ  Chrtsti  in 
korto «f  Memea;  D»  tuioro  ChrUti,  1730 ,  iii-4. 

KLllT  (Adrien),  historien  et  publici.sie  ,  né 
en  i73â  à  Dordrcdit,  fut  nommé  en  1778  profea- 
seor  d'arehéoleg le  hoHandaiie  et  d'histoire  diplo- 
matique ,  à  l'université  de  Leyde,  où  il  se  ftia 
définitivement.  Ayant  publié,  k  des  époques  diffé- 
rentes, 178S,  1783  et  1794  ,  trois  écHls  diaanéira- 
lemcnt  opposés  aux  opinions  qui  régnaient  alors  sur 
la  liberté  et  l'indépendance  des  peuples ,  ces  écrits 
lui  firent  perdre  sa  chaire  en  1796.  Kluit  souffrit 
patiemment  sa  disgrâce  jusqu'en  1802  , qu'on  lui 
rendit  son  titre  de  professeur.  0""""e  an*  après  ,  on 
envi  pour  lui  une  chaire  de  statistique  du  royaume 
de  Hollande ,  souodi  alors  i  Louis  Bonaparte.  Il 
n'en  jouit  p;is  lonplcmps,  et  périt  k  la  suite  de  l'ex- 
plosion d  un  bateau  chargé  de  poudre,  qui  renversa 
sa  maison  le  12  janvier  I807.  Nous  nous  bomerona 
:i  citer  son  //isloire  de  l'administration  po! il iquê 
de  la JJoUande  jusçu'tn  1786, Amsterdam,  1803, 
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•OD  cbef-d'œavre. 

KHBLLBR  (Gtdefrot  ) ,  oMllMt  peintre  dan 
le  portrait,  naquit  à  Labeck  en  1648.  Après  s'être 
appliqué  quelque  temps  aux  tableaux  d'histoire ,  il 
M  Hm  iMitciilieraa  portnil,  eCpam  «a  Angle- 
terre, oA  II  fat  comblé  de  biens  et  d'honneors.  11  y 
derint  premier  peintre  de  Charles  H,  de  Jacques  II, 
àè  Guillaume ,  de  la  reine  Anne  qui  lui  témoignè- 
rent la  plus  grande  bienTcillancc.  Il  fut  crW  clic- 
Talier  par  le  roi  Guillaume  111,  et  enfin  nommé 
baronnet.  Il  monrot  k  Londres  en  lISS.  Sa  touche 
est  ferme  sans  être  dure.  On  a  ipravé  d'après  ce 
maître.  Kncller  lit  les  portraits  de  presque  tous  les 
souTerains  de  l'Europe,  et  Tint  à  Paris  pour  faire 
celui  de  Louis  XIV,  —  Son  frère  Zacharieae  dis- 
tingua dans  la  peinture  à  fretque,  et  par  son  talent 
k  représenter  les  monuments  anetM*. 

KNORR  (Georges  Wolfpang),  graveur  allemand, 
naquit  à  Nuremberg  en  nus,  et  mourut  en  1701. 
Il  MlBft  «Mi  la  peinture  Cl  pdgnH  quelques 
ptysages.  Il  a  publié  plusieurs  recueils  qui  ont  été 
ttîduîts  en  français  et  recherchés  pour  la  beanté 
det  fiavncH }  T%esaurus  rei  herbariœ  horten- 
êisque  universaU» ,  etc  ,  Norimbergaî,  1770-72, 

2  lom.  en  3  roi.  in  fo!.,  eum  301  lig.  eolor.,  100 
ft  130  fr.;  ouvrage  de  peu  d'utilité.  Il  y  a  des  exem- 
plaires datés  de  17S0;  fieeuêil  àu  monumentt  du 
eatattropkes  que  le  globt  «b  te  terre  a  essuyées, 
contenant  des  pétrifications  et  d'autres  pièces 
curi»Ui«$,traAmtie  l'allemand,  ibid.,  1768-78, 

3  ton.  en  8  ToL  in-fol.,  fig.  color.,  150  k  160  fr.; 
ouvrage  recherché,  parce  qu'il  est  le  plus  étendu 
et  le  mieux  exécalé  qui  existe  jusqu'à  présent  sur 
eeNe  partie  IntIreMiite  de  Fhlitoiieiiatnrdle  ;  Zm 
délires  des  yeux  et  de  l'esprit ,  ou  Collection  de» 
différentes  espèces  de  coquillages  que  la  mer  ren- 
ferment,  ibid.,  i760'73 ,  6  part,  en  S  vol.  lii-4 ,  fig. 
color.,  80  fr  ;  Délices  physiques  choisies,  ou  Choix 
4e  tout  ce  que  Us  trois  régnes  de  la  nature  ren- 
ferme iêfhu  Hgm  4e$  reeherdkt  d^w»  «MfMir 
curieux,  en  allemand  et  en  français,  ibid.,  17CC- 
67  ,  2  vol.  in-fol.,  fig.  color.,  vend.  172  fr.  11  y  a 
OM  Meonde  édition  en  françeii  lentament,  ibid., 
1779,  2  vol.  gr.  in-fol.,  die eonttaiiqneiqiNi aug- 
mentations dans  le  texte. 

KNORR  DE  BOSENROTH  (  ChrisIlMi  ),  savant 
allemand  du  wii"  siMe,  né  h  Alt-Rauten,  près  de 
Liegnitzen  1636  ,  est  connu  principalement  par  un 
ouvrage  qu'on  Inl  ailribue,  et  qri  ■  ponr  tHre  i 
Jfabbala  denudata,  seu  doclrina  îlebrcrorum 
transeendentalis  et  metaphysica  atque  theolo- 
fiea ,  ele.,  Sobback ,  i677, 4  pert.  en  t  tem.  I»>4. 
L'auteur  a  approfondi ,  et  l'on  peut  dire  épuisé  la 
matière  qu'il  traite.  Parmi  les  rêveries,  les  folies  et 
les  chimères  qu'il  discute,  on  trouve  d'endlentes 
recherches  sur  la  philosophie  des  Hébreui,etmr- 
tont  des  rabbins.  Knorrius  mourut  en  1680. 

k.\(  ) n  dont  le  vrai  nom  est  Mathias  Wnsoir 
(Edouard  j ,  jésuite  anglais,  natif  du Norlhumber- 
land  ,  en  1580,  auteur  d'un  livre  sur  la  hiérarchie, 
censuré  par  le  clergé  de  France  et  par  la  Sorbonne. 
Ce  lirre,  intitalé,  Moietta  H  krwtt  iUmtio  «if- 


quarum  assertionum  D.  Doetoris  Keïlisoni,  quas 
in  suo  de  ecclesiastica  hierarchia  traetatu  pro- 
bmre  conatmr;  ex  angUeoin  leiîiMm  à  Gevrgto 
ff'righto  conversa,  Antuprp.,  ic3i,ln-lJ, est  au- 
jourd'hui parfaitement  ignoré ,  ainsi  que  ses  livres 
de  controverse.  Knoll  meorat  en  16&6. 

KNOX  (Jean),  fameux  ministre  écossais,  tm 
des  principaux  boute-feux  du  calvinisme  et  du 
presbytérianisme  en  Eeone^  naquit  h  Giflbrd  dans 
le  Lothian  oriental,  en  1505  ,  et  fut  d'abord  cha- 
pelain d'Edouard  VI.  Chassé,  à  la  mort  de  ce 
prince,  par  les  eathoiiques ,  il  se  relira  à  Genève, 
où  il  aida  puissamment  Calvin.  De  retour  dans  son 
pays ,  où  il  fut  rappelé  par  les  chefs  du  parti  pro- 
testant qui  prenait  chaque  jour  de  DonnÛcs  fblWS, 
il  seconda  le  comte  de  Murray  (  voy.  ce  nom  )  dans 
ses  attentats ,  ou  plutôt  il  l'y  prépara.  Le  clergé . 
catholique  d'Ecosse  le  cita  deux  fois  devant  SOU 
tribunal  h  lidimbourg.  Ayant  refusé  d'y  compa- 
raître et  s'ctant  réfugié  de  nouveau  k  Genève ,  il 
fut  brûlé  eu  effigie.  C'était  nÉnotae  apostat,  «censé 
par  plusieurs  historiens  d'un  commerce  infkroe  avec 
sa  belle-mère,  avec  une  multitude  de  dévoles  ab- 
usées ,  et  acciué  même  des  plus  abominables  pra- 
tiques de  la  msgie.  Poussé  par  la  fureur  qu'inspire 
nne  eonscieoee  bourrelée  par  les  crimes  et  les  re- 
mords ,  il  communiqua  sa  frénésie  ans  peuples  et 
aux  nobles,  qu'il  entraînait  à  sa  suite  par  ses  prêches 
forcenés  et  ses  calomnieux  blasphèmes.  Il  renversa 
les  églises  et  les  monastères,  chassa  les  prêtres  et  les 
évéquos ,  pilla  les  biens  consacrés  k  Dieu,  eteommit 
contra  la  eatiioltqiMS  et  les  choses  les  plus  saintes 
les  profanations  et  les  cruautés  les  plus  inouïes.  Pas- 
sant da  mtoris  de  la  religion  k  celui  du  diadème ,  il 
IK  abroger  ranterllé  de  la  reine  tégente  et  la  tnno* 
férà  aux  chefs  dH parti,  qu'on  décora  du  titre  de 
conseillers ,  et  principalement  au  barbare  comte  de 
Murray.qui  n'aspirait  qu'à  rarir  le  brénei  la  Jeune 
Marie ,  sa  sœur.  Il  mourut  en  1572.  On  a  de  lui  des 
Ouvrages  de  controverse  marqués  au  coin  du  plus 
aireee  hnatisme,  ainsi  qu'nne  BiêMre de  taré' 
formation  de  l'église  ét Ecosse,  Loadrea,  1644  , 
in-fol.  Ce  monstre  va  jusqu'k  appeler /oyeuaa  nar- 
ration la  rdatlon  qu'il  donne  de  l'amaarinat  du  cai^ 
dinal  Béton  ( que  les  Ecossais  nomment  Beatoun  ), 
archevêque  de  Saint-André,  qui  fut  lâchement  mas- 
sacré par  les  sslelUtes  de  la  réforme.  Un  des  pam- 
phlets qu'il  lança  contre  Marie ,  reine  d'Angleterre, 
avait  pour  titre  :  Le  premier  son  de  la  trompette 
contre  temoiutrutuet  gouvernement  des  femmes. 
Il  ne  se  montra  pas  moins  acharné  contre  la  reine 
d'Ecosse,  et  il  contribua  k  sa  mort.  Tel  est  l'homme 
dont  Bèze  parle  comme  d'on  apétra. 

KNOX  { Vicesslmus  ) ,  littérateur  et  prédicatenr 
anglais,  né  eo  1762,  dans  le  comté  de  Middlcsex, 
était  três-msé  dans  ta  connaissance  des  lettns 
grecques  et  lalint^s ,  et  rrrut  le  grade  de  docteur  en 
théologie.  11  obtint  quelques  modestes  bénélices, 
et  fut  pendant  St  ans  supérieur  de  l'école  de  Tua-  ■ 
bridge.  Il  se  livra  aussi  à  la  pn'dication,  se  distingua 
surtout  par  l'harmonie  de  son  style ,  et  parut  avec 
SDocès  dans  les  chaires  ecclésiastiqoa  de  Londres. 
jttMMlié  m  potldMirliighOyU  mm  «nloiifte 
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HTOc  l«s  mêmes  opiaions  pour  la  Licfcnsc  desquelles 
il  était  d'une  invariable  opiniâtreté.  11  cil  mort  k 
Tunbridge  en  1821.  Il  avait  débuk- jeune  rncorc 
dans  la  carrière  littéraire  par  Lssay  moral  and 
UUerary,  1778  ou  1779,  1  vol.  in-i2,  Basil.,  1800  , 
3  vol.  in-s,  12  fr.  Cet  ouvraf^e,  qui  a  ('ti'-  n'imprimé 
plusieurs  fois  depuis,  établit  sa  réputation  d'écrivain 
âégant  et  de  penseur  profond;  Jf  inter's  Eve- 
ning$ ,  or  lurubrations  on  life  an  letters,  ibiJ., 
1800  ,  2  vol.  iu-8  , 8  Tr.}  De  l'éducation,  trad.  de 
fangi.  Msr  te  éHt.»-  Paris,  I79t,  in-s.  On  a 
réuni  ses  œuvres  complètes  sous  le  titre  :  If'orks , 
ioith  a  biographicalprcfac9t  Londoo,  1824, 7  vol. 
Id^  ,  avec  portr.,  66  k  70  fr. 

KNU17.E\,  ou  K.\CZE\-  fMnlliias  ),  fanatique 
du  xvu*  siècle ,  né  vers  1640,  à  Oldeosworlli,  dans 
le  dodié  de  Slcewlg afavlia ,  après  avoir  folt  ses 
études  à  Kœnigsberg  en  Prusse,  de  courir  le  monde, 
et  de  s'ériger  eo  nouvel  apùlrc  de  l'athéisme.  Ea 
1674 ,  il  nipandil  dans  divers  eodroils  de  l'Alle- 
mapnc  ,  et  surtotil  à  léna,  en  Saxe  et  à  Alldorf, 
une  Leur»  latine,  et  deux  Vialoguet  allemands, 
qni  contenaient  les  principes  d'nne  nonvdle  seeie , 
qu'il  voulait  établir  sous  le  nom  de  secte  des  con- 
tcitnoieuxt  c'est-à-diro  des  gens  qui  ne  feraient 
prolMon  de  suivre  en  loatcs  choses  qœ  les  lofs  de 
la  conscience  et  de  la  raison.  Ce  chef  des  conscien- 
'  cUux  niait  l'existence  de  Dieu ,  l'immortalité  de 
rime  et  par  conséquent  rantorité  de  rEcriture 
sainte  ;  comme  si  ces  véiitt's  étant  olées,  il  pouvait 
rester  dans  i'tiomme  quelque  conscience  ei  quelque 
principe  de  vertu.  Lm  historiens  no  nous  appren- 
Bsot  pas  quelle  fut  la  fin  de  ce  fanatique. 

KM'TZËN  (  Martin) ,  né ï  Kmnigsberg  en  1713, 
y  fut  professeur  en  ptiilosopliie  et  bibliolbécaire.  Il 
mourut  en  I T  6 1 .  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  la  liste  se  trouve  dans  la  Bibliographie 
allemande.  Les  uns  sont  en  allemand,  et  les  antres 
on  latin.  Les  principaux  de  ceux-ci  sont  :  De  œter- 
nitaU  mundi  impoi$ibili ,  1733  ,  in-4;  Elementa 
philotophiœ  raiionalig ,  methodo  mathematicà 
êÊÊÊaiMMÊa,  Kaenigsberg  ,  1747,  in-8.  Il  a  fourni 
divers  morceaux  dans  les  Acta  trwiUorum,  et 
autres  recueils  périodiques. 

KOCU  (  Christophe-Guillaume  de  ) ,  publicisie  et 
hiBlorien  protestant,  né  en  itst,  à  liutixwrilItT, 
on  Alsace,  mort  à  Strasbourg,  en  isi 3,  devint 
dano  cette  ville  le  chef  de  l'école  diplomatique 
que  Scbepflio  y  avait  fondée  ,  et  qui  forma  tant 
d'hommes  d'Etat.  Joseph  11  le  nomma  chevalier 
do  l'Empire.  A  ce  titre,  il  réunit  celui  de  pro- 
fesseur de  droit  public  à  l'université  de  Strasbourg. 
Député  à  l'assemblée  nationale,  il  y  combattit  sans 
lalteho  les  ennemis  du  trône  et  de  l'autel.  Ce  fut 
avec  un  sentiment  de  |>itié  et  d'horreur  qu'il  vil  la 
funeste  journée  du  lu  août,  dans  laquelle  Louis  XVI 
olla  80  livrer  ft  aes  penéenleors.  Koeh  exprima  son 
indi^'nalion  à  ses  commettants  ,  qu'il  enp.if:(  ait  ;i 
déclarer  contre  les  factieux,  et  à  donner  ainsi 
roiomploaox  antres  provinces.  On  l'arrêta,  mais 
la  mort  de  Robespierre  lui  rendit  la  liberté.  Kn 
I79&I  il  professa  de  nouveau  le  droit  public;  mais , 
au  mois  do  mai  ltos,Ufol  nommé  tribut.  Le  tri- 
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bunat  ayant  été  supprimé  par  Bonapi^te ,  il  Bp 
voulut  aeeoptorancune  place;  senlemcot  on  isio, 

Fontanes,  grand  maître  de  l'université,  le  nomma 
recteur  honoraire  de  l'académio  de  Slrasboui^. 
Koeh  t  XâÊÊ^  s  CmmmaaUo  ds  eolfofloiM  êigmi- 
tatum  et  beneficiorum  ecclesiaxticorum  in  im- 
per io  romtMogermanico,  Strasbourg,  I76i.  C'«t 
comme  nno  inttodnetlen  1  hi  pragmatiqneoanetion, 
que  nous  citerons  après  ;  Tables  généalogiques  des 
maisoni  souveraines  de  l'Europe ,  ibid.,  1782, 
1  vol.  in-4;  Smctio  pragmaliea  Gêrmatwrmà 
illustrala  ,  ihid. ,1160.  Cet  ouvrage  fut  bien  ac- 
cueilli par  les  catholiques  alleouinds }  Abrégé  d$ 
VhUtéirê  ds»  îraiti*  â»  paim  êntn  U$  puisêomeu 
de  l'Europe.  I!:Mc,  iT-jc  ,  i  vol.  in-H.  Il  commence 
à  la  paù  de  Westphalie  ;  Scliœll  l'a  continué  jas- 
qu'oo  traité  do  Paris  on  I8i& ,  16  vol.  lo-t  ;  Table 
des  traités  entre  la  FraiMê  et  les  puissances 
étrangères^  d^uis  la  paix  4e  If^estphalie  jusgv^à 
nosjowTip  Bâlo,  I80t ,  i  vol.  fai-s  ;  Tableau  éi$ 
révolutions  de  VK\irnpe  depuis  le  bouleversemeiU 
de  l'Empire  romain  en  Occident  iusqu'd  nos 
jours,  1807  ,  8  vol.  ln-8 ,  nouvelle  édition ,  Paris , 
1813-18(1,4  vol.  in-8  ;  Tables  généalogiques  des 
maisons  souveraines  de  t'est  et  du  nord  de  fli'u- 
rope,  ouvrage  posthume,  publié  par  Schœll  ;  /r<sfo~ 
ria  Zicriiiijo-Badcnsis.  Quoique  cet  ouvrage  porte 
le  nom  de  Schepflii(^,  fx^ftfeia^^ir  n'en  écrivit  que 
le  premier  volume,  et  tons  M  antna  sont  de  Koeh. 

K<  »r.l!I.hGtU  (  W  cuceslas),  premier  peintre  et 
architecte  des  archiducs  Albert  et  Jsabello,  i 
fintxelies ,  né  k  Anvers  en  1660 ,  étudia  Tardiilae- 
tureet  la  peinture  sous  Martin  de  Vos ,  et  alla  pet- 
fectionner  son  goilkt  eo  Italie,  où  il  séjourna  quelque 
temps.  De  retour  dans  sa  patrie ,  Koeberger  con- 
struisit plusieurs  églises  à  Bruxelles,  k  Louvain,k 
Anvers  et  ailleurs  ;  il  dessécha  les  marais  des  envi- 
rons de  Dunkerque  et  de  Uergues-Saint-Vinox ,  fit 
écouler  dans  la  mer  plusieurs  eaux  dormantes  qui 
infectaient  l'air  du  canton,  bâtit  des  fontaines, 
et  eut  beaucoup  de  part  à  l'établissement  et  à  la  con- 
struction des  monts-dc-piété,donl  il  obtint  la  surin- 
tendance générale.  Cet  artiste,  mort  en  I63û,à 
Itruxelles,  était  encore  versé  dans  la  connaissance 
des  médailles.  11  avait  composé  un  ouvra;:c  consi- 
(iéraLlc  sur  la  peinture,  l'architecture,  la  sculp- 
ture,  les  images  des  dieux  et  les  médailles  impé- 
riales, dont  on  ignore  le  sort.  Il  publia  en  fla- 
mand à  .Malines  une  Jpvknjie  des  monts-  de- 
piété,  ici2i ,  in-4.  Un  lui  doit  les  tableaux  suivants  :  i 
Le  Martyre  de  saint  Sébastien;  Le  CkHH  dt^ 
taché  de  la  croix  ;  Le  Christ  priteMiwpngpUi 
Le  fUrisl  au  tombeau,  etc. 

KOEGLER  ( Ignace) ,  né  k  Landsborg  on  te-  I 
vière  en  itjso,  entra  chéries  j 'suites  en  1C96,  cl 
se  distingua  particulièrement  dans  l'étude  des  ma- 
tiiématiques,  qu'il  coseigm  ovoe  beonoonpdo  ré- 
putation dans  l'université  d'fngoKtadt.  Ayant  dé- 
siré de  se  dévouer  aux  travaux  des  missions  étraa- 
.M'res,  11  fut  envoyé  k  la  Chine  en  où  il  de- 
vint président  du  tribunal  des  mathématiques,  et 
mandarin  dans  le  tribunal  des  rites.  Il  jouit  de  la 
cooflanoeotdekconsidéntkndel'ompereuf  i 
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Cbiag ,  au  poiot  qae,  duraotla  grande  penécutioa 
qtn  ce  prioeeezerfs  eoatre  les  chrétiens ,  le  P.  Koe- 
gler  fut  presque  le  seul  qui  pût  calmer  ses  Tureurs. 
&a  forces  commençant  à  s'épuiser ,  il  obtint  pour 
associé  dans  ses  fonctions  de  président  de  mathéma- 
tiques, le  P.  Augustin  Hallerstcin,  qui  le  rem- 

Îlaça  après  sa  mort.  II  mourut  h  Pékin  en  1746. 
l'emperear  lui  fit  faire  des  obsèques  magnifiques. 
Sa  Observations  astronomiques,  recueillies  par 
le  P.  Hallerstein ,  et  envoyées  h  Vienne ,  ont  été 
imprimées  dans  cette  ville  avec  celle  du  P.  Hallers- 
tein ,  par  les  soins  du  P.  IMI ,  ITOS  ,  2  vol.  in-4 
On  cite  du  mèmcauicaT  an  ouvrage  sur  les  Eclipses, 
etUD  autre  iolilulé  :  Notitiœ  circa  SS.  Biblia  Ju- 
dawum  in  Caifung-fu  in  impeHo  iinensi.  On  le 
trouve  dans  les  Mntitiœ  Bibliorum  ,  etc.,  de  Murr, 
Halle ,  1 S05.  On  trouve  quelques  détails  sur  ce  res- 
pectable mlssioaiiairedaDS  les  Uttermpattmtesim' 
peratoris  Sinarum  Kang-Iii^  pobliéci  par  de 
Murr,  Nuremberg,  1802,  in-8. 

KOKUPFER,  (MiGoBiimR  (Bngalben),  mé- 
decin et  voyaffcur  célèbre,  né  en  ifiM  à  Lemgow  , 
en  Wesiphalie,  d'un  ministre ,  passa  en  Suède, 
après  s'être  edooné  pendant  quelque*  années  è  l'é- 
tude dp  la  médecine  ,  de  la  physique  et  de  l'histoire 
naturelle.  On  le  sollicita  vivement  de  s'arrêter  dans 
ce  royanne;  mais  sa  passion  extrême  pour  les 
voyages  lui  fit  préférer  h  tous  les  emplois  qu'on  lui 
offrit  la  place  de  secrétaire  d'ambassade ,  à  la  suite 
de  Fabrice,  qpe  U  eonr  deSoide  enToyait  an  roi  de 
Perse.  11  partit  de  Sloelcholm  en  1683  ,  s'arrêta  deux 
mois  k  Moscou ,  et  passa  deux  ans  à  Ispahan  »  capi- 
tale de  IrPerae.  Fabrice  ?onlnt  l'engager  à  rerenir 
avec  lui  en  Europe  ;  mais  son  goût  pour  les  voyages 
augmentant  les  connaissances  qu'il  acquérait ,  il  se 
mit  sur  la  flotte  de  la  compagnie  hollandaise  des 
Indes  orientales ,  en  qualité  de  chirurgien  en  chef. 
Koempier  fut  k  portée  de  satisfaire  sa  curiosité  ;  il 
poossasis  coarses  jusqu'au  royaume  de  Siam  et  au 
Japon.  De  retour  en  Europe  en  1C93 ,  il  se  fit  rc- 
eoToir  docteur  delà  faculté  de  Leyde,  et  revint 
dans  sa  patrie.  la  composition  de  divers  ouvrages , 
la  pr^iii'iiic-  <ic  1  1  médecine,  et  l'emploi partlenller  de 
médecin  du  comte  de  la  Lippe,  son  souverain, 
l'occupèrent  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  I716. 
Parmi  les  ouvrages  de  cet  observateur,  on  distingue 
Jtnanitate$ exoticœ ,  I7I2  ,  in-4  ,  avec  un  grand 
nombre  de  figures.  Cet  ouvrage  entre  dans  un  dé- 
tail curieux  et  satisfaisant  sur  l'hiitoin  drlle  et 
naturelle  de  la  Perse  et  des  autres  pays  orientaux  : 
Berbarium  uUra-Gangeticum ;  Histoire  natu- 
relle ,  ecclésiastique  et  civil»  4t  fsmplre  di»  Ja- 
pon, en  allemand ,  traduite  en  anglais  par  Schcu- 
chzer ,  et  en  français  sur  celle  version ,  en  I7i9 ,  en 
3  vol.  in-fol.,  aree  quantité  de  figures ,  et  en  3  vol. 
in-n  ,  avec  les  cartes  seulement.  Cette  histoire  n'est 
qu'un  amas  de  matériaux  informes ,  sans  suite  et 
•oavent  sans  ordre;  l'anteor  était  bien  éloigné  de 
donner  à  ses  Journaux  et  à  ses  Mémoires  le  tilrc 
imposant  sous  lequel  on  les  a  imprimés  après  sa 
mort  ;  il  les  a  remplis  des  préjugés  de  sa  secte,  et 
l'histoire  sous  sa  plume  prend  souv*  nt  la  forme 
d'une  satire  contre  les  catholiques,  iiae  rougit  pas 
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de  calomnier  d'une  manière  atroce  l'église  naimanlP 
du  Japon ,  qui  a  reprodottaree  le  eonrage  des  mar- 
tyrs toutes  les  vertus  des  premiers  chrétiens.  La 
P.  Charlevoix  a  mis  au  jour  une  infinité  de  ses 
erreurs,  coniradlctions  et  assertions,  qui  ne  peuvent 
être  sans  mauvaise  foi  :  il  prouve  son  ignorance  dans 
l'histoire ,  comme  la  petitesse  de  ses  vues  en  poli- 
tique; Le  Recueil  de  tous  ses  autres  Foyages, 
l^ndres,  1736  ,  en  3  toL  in-fol.,  avec  figures.  On 
y  trouve  des  descriptions  plus  exactes  que  toutes 
celles  qui  avaient  paru  avant  lui  de  la  cour  et  de 
l'empire  de  Pane ,  et  de  quelques  antrm  oonlrtfei 
orientales. 

KOEMG  (  Georges-Malhias  ) ,  biographe  alle- 
mand ,  né  h  Altdorf  en  ici o  ,  mort  dans  cette  ville 
en  1699  ,  fut  professeur  de  poésie  et  des  langues  la- 
line  et  grecque ,  et  hibliolliécaire  de  l'université  de 
sa  patrie.  La  plupart  des  savants  ne  la  caanaissent 
guère  que  par  sa  Bibliotheca  têtus  et  nova  e  primd 
mundi  origine,  Altdorf,  1678,  in-fol.;  c'est  un 
catalogue  très-incomplel  el  encore  plus  inexact  des 
écrivains  des  différentes  nations,  rangé  par  ordre 
alphabétique  des  noms  de  famille.  Jean  Moller  a 
indiqué  les  défauts  de  l'eunaga  de  Kmnig  dans  la 
préface  de  VIsagogeaà  hisloriam  Chersontsi  Cim- 
bricœ.  Il  publia  en  outre  de  nouvelles  éditions  du 
Lexicon  Trilingue  de  Garth  ;  des  nales  sur  l'Sii- 
toria  Evangelica  de  Juvencus ,  etc.  On  trouve  la 
Fie  et  la  liste  des  ouvrages  de  cet  auteur  dans 
Apini  vita  professorum  ^oeophia ,  aettdemia 
/llldorfîna.— Son  père  Georges  Koenig,  natif  d'Am- 
bert,  mort  en  16&4 ,  à  64  ans,  fut  professeur  de 
Ihéolagiak  Altdorf ,  et  a  laissé  un  Ttvifé  des  eat 
de  conscience ,  167.^,  in-4 ,  et  d'autias  Ufies  théa- 
logiqucs,  tels  que  des  Commentaires  sur  diverses 
parties  de  l'Ecriture  sainte  ;  beaucoup  de  Thèses  tt 
de  Sermons. 

KOKNU;  (  Samuel),  né  h  IJiicdingcn en  1715 , se 
fit  connaître  de  bonne  heure  par  ses  Uleots  pour  les 
mathématiques.  Il  aUa  demeurer  quelque  temps  an 
château  de  Cirey,  avec  la  m.irqiiise  du  Cli'iiclot ,  et 
lui  donna  des  leçons.  11  obiint  ensuite  une  chaire 
de  philosophie  et  de  droU  naturel  ft  Frsaeker,  i  T41 . 
En  i7n,  enjoignit  à  cette  place  celle  de  profes- 
seur de  mathématiques.  Jl  passa  ensuite  à  la  Haye 
pour  être  MbUothéeaire  du  prince  stathouder,  et 
de  la  princesse  d'Orange.  L'académie  de  Berlin  se 
l'associa ,  et  le  rejeta  ensuite  de  son  sein.  On  sait  à 
quelle  occasion  Koenig  disputa  I  Maupertub  sa  dé- 
couverte du  principe  universel  de  la  moindre  ac- 
tion, il  écrivit  contre  lui,  et  cita,  en  la  réfutant , 
un  fragment  d'une  lettre  de  Leibnflz,  dans  laquelle 
ce  philosophe  disait  avoir  reniarqué  que,  dans  Ica 
modifications  du  mouvement,  l'action  devient  or- 
dinairement un  maximum ,  ou  un  minimum. 
INfdupcrtuis  fit  sommer  son  adversaire  par  l'acadé- 
mie de  Berlin ,  de  produire  l'original  de  cette  lettre  ; 
l'original  ne  se  trouvant  plus,  le  philosophe  suisse  fut 
condamné  par  l'académie.  Toute  l'Europe  a  été  iu- 
struite  des  suites  de  cette  querelle.  Koenig  en  appela 
au  public,  et  son  Appel ,  écrit  avec  la  chaleur  de 
style  que  donne  le  ressentiment ,  mit  plusieurs  per- 
de iOO  célé  t  Je  tédt  qu'c 
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in»  ]»  première  Fie  de  Frédéric  II  lai  est  fiaro- 
nble.  £11  général,  qaandun  difTéreod  se  décide  par 
■ulorité,  qntnd  le  maoég*  dea  cours  ou  des  acadé- 
Biies  interrient  dans  le  jugement ,  les  préjugés  sont 
•D  faveur  du  coodamué.  «  Rien ,  dit  ua  auteur 
»  moderne ,  ne  nuit  plus  à  une  cause  quelconque 
»  dans  l'opinion  publique  ,  que  l'intervention  de 
«  l'autorité  et  de  la  force.  Si  de  deux  hommes  qui 
»  ont  un  dUHreod ,  l'un  est  appuyé  de  la  cour ,  et 
»  ne  rougit  point  d'employer  les  moyens  de  vio- 
»  leocc ,  qui  dans  ces  foym  d'iniquité  sont  toujours 
•  |ivlu,  00  peut  être  foncièrement  cooTaineaqM 
»  son  adversaire  à  pour  lut  la  justice  et  la  raison.  > 
On  a  de  Kœnig  d'autres  ouvrages.  Il  moturat  à  la 
Bayvea  ntT,  nBardéconMindw  ploignadi 
nathémaliciens  de  ce  siècle. 

KOËKiG  (Emmanuel),  oélèture  médecin,  proCea- 
fMrda  phyriqnaat  de Bédedna  à  Bile  n  patrie, 
né  en  I6S8 ,  mourut  en  173 1  ,  après  avoir  publié 
pluaieun  ouTrages  lur  son  art ,  qui  décèlent  une 
▼aMe  leetore.  Lm  pha  conwi  leat  t  Mwfmum  w»t- 
nerale ,  générale  et  spéciale  ,  Bâle  ,  1703,  3  vol. 
in-^i  Jtegnum  vegttabiUt  Bàle,  nos,  t  roi.  iii-4} 
et  Jlsyniii  amimtUtt  Gologne ,  1698 ,  in-4. 

KOLBE  (Pierre),  célèbre  voyageur,  né  en  I875 
i  Wunsiedel ,  daoa  le  pap  de  Bayreutli ,  et  mort 
ci  1T26 ,  a  pabfié  une  trèa-iNMM  Hiaerfpfte»  d» 
Cap  dê  £onne-Espérance ,  AmsIeidiB,  1741,  S 
vol.  in-8,  ûg.,  9  à  10  fr.,  très-prëMnUe  à  celle  de 
Le  Vaillant ,  et  même  à  odle  de  Spirman.  (  Foy.  le 
Journal  hùt.  et Jitt.,  1790,  pag.  4&3.)  L'édition 
originale  en  hollaod.  cet  de  1727,2  vol.  in-fol.,  fig., 
23  fr.  Il  y  trace  l'histoira  de  la  découverte  du  pays, 
et  de  l'éUhHm—Udei  H«llj||^  ;  il  7  donne  une 
description  des  mœurs,  usafd,  «11(1110,  langage 
et  caractère  des  Hottentots. 

KOMAR/EUWSKI  (Jean-BaptlUe) ,  général 
polonais,  né  h  Varsovie  en  I74«  ,  mort  à  Paris  en 
1 800 ,  partagea  Unn  les  malheurs  du  roi  Stanislas 
PooiatowsLi.  Après  l'abdication  de  ce  monarque , 
il  se  Iivr9  à  la  culture  des  sciences  et  des  lettres.  On 
a  de  lui  uoe  des  meilleures  cartes  géographiques 
detaPelogne,  publiée  ei  1296;  le  GrmpkomUrêt 
souterrain  ,  qu'il  donna  vers  la  môme  époque , 
accompagné  de  cartes  et  de  gravures,  très-utile 
pour  tous  ceux  qtidTeuleol  faire  eiploiler  dci  mi- 
nes ;  Coup  d'rriî  sur  la  révolution  de  la  Pologne , 
Paris,  isott,  io-8i  ouvrage  estez  bien  écrit,  mais 
qoin'eitqn'an  pincgyrique  durolPeDlatoiviU. 

KOPROLI.  (Foy.  Copuooli.  ) 

KORN&IANN  (  Henri ) ,  jurisconsulte  aliemand, 
né  rm  la  fin  da  ivi*  tièele  à  Kirehhayn  dam  le 
Wurtemberg,  visita  la  France  et  l'Italie,  alla  en- 
suite l'établir  à  Francfort,  où  il  mourut  après  1620. 
Il  publia  divers  Hms  an  commeoeeineiit  du  xtr* 
siècle  ;  Templum  naturœ  historicum ,  scm  de  na- 
turd  et  miraculiê  iv  eUmentorum ,  Darmsiadt, 
1 G 1 1 ,  io-8  ;  Liber  de  miraeuUt  vivorum ,  Kirchal- 
na;,  1614  ,  in-8  ;  Liber  de  mtrâen^mortuorum, 
ibid.,  if'io  ,  in-8.  Ces  trois  ouvrages,  surtout  les  i 
derniers,  sont  curieux  et  dilliciles  à  trouver;  De 
pkrginitale,  virginum  statu  et  jure,  fraooof., 
1610 ,  Uk'ii  i  iÀmtk  «Miris,  la  Haye ,  1610 ,  In-I. . 


KOS 

'  Quoique  ce  livre  et  le  préctMent  soient  superficiels, 
il  s'y  trouve  des  choses  qui  supposent  desrecbei- 
cbes.'Ses  OEuwu  complètes  ont  para  SMS  le  Ithe 
d' Opéra  eurtoan,  etc.,  Freodort,  16M,  k  Ion, 

in-8 ,  18  fr. 

KORTIIOLT  (Christian),  famen  Uiéologien 
prolestant,  né  en  1633  à  Burg,  dans  le  Holsiein  , 
professeur  de  grec  à  Rostoch ,  en  1663 ,  deviot 
vice^rhanoelier  perpétuel  et  pralifeur  de  théelogle 
dans  l'université  nouvellement  fondée  k  Kiel.  11 
mourut  en  1604,  avec  la  réputation  d^  homme 
éradlL  Oo  e  de  M:  TnuUOm  ds  eahmmiie  pa- 
ganorum  in  veteret  christ iano s ,  Kiel,  1C98, 
in-4 ,  ou  Lubeck,  1706,  in-4  :  ouvrage  curieux  et 
tolérassent  pour  ceux  qui  aiment  la  religion  ;  Tree» 
tatus  de  persecutionibus  Ecclesiœ  primitivœ ,  ve- 
terutnquû  martyrum  erucialibu$t  ibid.,  1689, 
in-l;  Tmdçtuë  d»  nUgUm»  etIMeâ ,  Muham- 
medandetjudaieâ  ,  ilii  l  ,  icnj,  in-4  ;  De  Chritto 
crueifixo^  Judœis  scandalo ,  gentHibus  stultitia , 
ibid.,  I678,la-4i  l^frOus  ita^torOut  magnis. 
Ed.  Herbert,  Th.  Hobbe*  et  Ben.  Spinosa  Itber, 
Hamburgi,  I70t ,  io-4,  à  7  fr.  L'auteur  de  ces 
seranls  euTragee  se  déshonon  par  des  lYaitès  de 
controverse ,  dont  les  titres  annoncent  le  fanatisme 
et  la  fureur.  Ltfapisme  plus  noir  que  le  charbonf 
£a  Bétlj^uÊ  rrniam  ;  Le  pape  sdkiiaiotîftie,  etc. 
On  trouve  la  Vie  de  ce  théologien ,  écrite  par  Joa- 
cliim  Liodemann  ,  son  gendre ,  dans  le  livre  de 
Pippioy,  intitulé  :  Sacer  decaium  uptenarimê, 
Leipzig ,  '  n 8& ,  in-8.  —  Christian  Kortbolt  ,  son 
ûls,  né  k  Kiel  en  1709,  travailla  au  Journal  de 
Leipzig  jusqu'en  1736,  et  mourut  en  17&1  ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Gotlingen.  On  lui  doit  une 
Edition  des  Lettres  lalines  de  Leibnitz,  des 
Lettres  françaitet  du  même,  et  un  /iecueti  de 
diverses  pièces  philosophiques ,  mathématlqnce  el 
historiques  de  ce  philosophe,  etc. 

KOSCIUSKO  (Thadée),  oé  en  Liihuanie  en 
1746  ,  alla  en  Amérique  seconder  l'insunce- 
lion  des  colons  contre  la  métropole.  Il  était  par- 
venu au  grade  de  général-major ,  lorsqu'en  1783 
l  Angleterre  reconnut  les  EtaH^Uals.  Il  revint  alors 
en  Pologne ,  mais  reprit  les  armes  quand  lo  roi  Sta- 
nislas et  la  diète  tentèrent,  en  1789 ,  de  s'opposer 
aux  progrès  de  la  puissance  russe.  Il  s'Iounerielisa 
à  l'afTaire  sanglante  de  Dubienska.  A  peine  un  traité 
humiliant  eut-il  été  conclu ,  que  Kosciusko  et  seize 
des  principeu»  efllcien  de  Tannée  dennèrani  leur 
démission.  Retiré  à  Leipzig,  il  y  apprit  qu'un  dé- 
cret de  l'assemblée  l^islalive  de  France  veoait  de 
lui  eonférer  le  titre  de  citoyen  firtmtaiê,  Kosciusko 
reçut  l)ieniôt  en  Saxe  une  députation  de  ses  compa- 
triotes qui  lui  demandaient  de  se  mettre  à  la  téte 
d^une  Insurreetion.  n  n'aTsit  que  5,ooo  hommes , 
avec  lesquels  il  attaqua  et  battit  10,000  russes.  Ce 
premier  succès  entraîna  le  soulèvement  général  de 
la  Pologne.  Kosciusko ,  investi  de  la  dietatura ,  tant 
pour  les  affaires  militaires  et  civiles  que  pour  les 
relations  politiques  avec  les  puissances  étrangères, 
se  montra  toujours  digne  de  cette  haute  oonfianoe. 
Varsovie  ayant  chassé  les  Russes  qui  Toccupaient  « 
la  fokgne  fut  libre.  Mais  40,000  fvmkm  i'«na- 
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eèrent  contre  la  capiule  t  Koscioïko  ki  noMMiIra 
près  Szcekociny ,  le  8  juin  1794 ,  leur  Hm  vmmiip 
glaDte  btUUIt»  et  parvint  à  prendre  ,  en  avant  de 
Var^vie,  une  posiiioa  qui  préserva  ceUe  TïUo de 
leur  approche.  Les  Pnisftiens  et  les  RoMes  lémll 
tentèrent  vainement  un  assaut  :  ils  levèrent «nin  le 
siège.  Cependant  le  nombre  des  Ausses  conwnuMi 
par  Souvartiw  et  Fereea  «^aeeroiiNit  tout  leejeon. 
Kosctosko  marcha  contre  eux  :  la  bataille  de  MaQ- 
jowice  eut  lieu  le  h  octobre  1794  :  deux  fois  les 
Busses  furent  repoussé  ;  mais  eoBa ,  blessé ,  ren- 
fiaié de  cheval ,  percé  de  coups,  Kosciusko  tomba 
MDB  connaissaoce,  apiia  s'être  écrié  :  Finis  Polo- 
nim!  Vétu  du  eoaliuM  d'un  simple  paysan  polo- 
nais, il  allait  expirer  sous  les  lances  des  cosaques, 
lorsqu'il  fut  reconnu  par  des  oflîciers  russes  qui 
euroit  peur  l«i  les  égards  dm  a«  eeoiage  et  an  bmW 
heur.  Transféré  par  ordre  de  Catherine  II  k  St.- 
Pélerebourg,  il  fut  jeté  dans  une  prison  où  il  resU 
jusqu'à  l'arénement  an  trône  de  Paul  I*'.  L'on  des 
premiers  actes  de  ce  prince  fut  de  lui  rendre  la 
liiwnéi  il  y  ajouU  une  pension,  dont  le  lier  Polo- 
nais renvofya  le  brevet  dès  qu'il  (tat  dans  an  pays  où 
il  n'avait  plus  h  craimire  la  puissance  russe.  Lors- 
que ses  blessures  furent  cicatrisées ,  il  partit  pour 
rAttgleiem  et  de  là  penr  l'Amérique ,  d'aA  il  re- 
vint en  1798  en  France.  Ses  compatriotes  réfugias 
lui  décernèrent  alors  i'épée  de  Jean  Sobieski,  qui 
avait  TidneB  IcaTmct  aoai  les  mars  de  Vieni»  >  en 
combattant  pour  la  France  en  Italie,  ils  avaient 
trouvé  cette  arme  è  la  prise  de  Lorreite.  Dès  lors 
Keeetadto  vécut  oteenrément  à  la  caospagM,  bor- 
nant tontes  ses  occupations  &  la  culture  des  fleurs. 
Le  gouvemonent  impérial  chercha  plusieurs  fois  à 
le  iédttire;  dca  piwdaraadoiia.  fanât  nséoie distri- 
boéee  en  son  nom ,  et  les  journaux  n'nsèrent  pu- 
bttar  les  réclamations  de  Kosciusko.  On  sait  com- 
ment Bonaparte  traHa  la  Pologne.  En  Ili4 ,  les 
Busses  qui  vinrent  en  France  montrèrent  pour  Kos- 
dnsko  beanooop  d'égards.  L'empereur  Alexandre , 
avee  lequel  il  eut  mie  entrevue,  lai  aeeorda  même 
une  panle  (riionneur.  Kosciusko  quitta  la  France. 
Après  avoir  fdii  un  voyage  en  Italie,  il  alla  se  lixer 
CD  Baisse ,  et  mourut  k  Soleota ,  en  ISIT.  Sur  la 
demande  des  l'olonais,  son  corps  fut  transporté  h 
Cracovie ,  et  inhumé  dans  la  cathédrale  de  cette  ville 
entre  les  tombaamt  de  Jean  flobteiki  et  de  Jfeaeph 
POniatowski. 

KOTTER  (Christophe),  corroycur  de  Sprotau 
an  Sllésie ,  devint  fameux  dans  le  parti  protestant 
parles  visions  qu'il  disait  avoir,  ('ommenius  nvant 
fait  connaissance  avec  lui ,  se  rendit  protnulga- 
tenr  de  ses  prophéties.  Comme  elles  annonçaient 
de  grands  malheurs  à  la  maison  d'Autriche,  et  de 
grands  avantages  à  ses  ennemis ,  on  le  mit  au  pilori 
b  Bradan,  enteiT,  et  on  le  hamit  ensuite  des 
états  de  l'empereur.  Cotte  légère  punition  ne  le 
corrigea  pns.  Il  passa  dans  la  Lusace, et  y  prophé- 
tisa jii«qii';i  sa  mort,  arrivée  en  l(it7,  b  6)  ans.  Co- 
mcnius  luiblia  les  délires  de  ce  visionnaire,  et  ceux 
de  Drabttiuâ  et  de  Christine  l'onîalovia ,  sous  le 
titre  de  £mx  in  tenébrU,  Amatardan,  l66b.*L'è> 
diliea  da  mt  «tbatiimop  maint  amplaw 


KOTZEBUE  (  Auguste  -  Frédéric  -  Ferdinand }, 
aoMmrdramaliqae,  né  b  Wafanar  ea  lT6t,  cm»- 

mença  sa  carrière  aLlministrativc  en  Russie.  Plu- 
sieurs  pièces  qu'il  écrivit  pour  le  théâtre  de  l'hnpé- 
iMrfoe ,  et  qui  eurent  an  aaeeès  prodigieux ,  teHm 
que  JV/ùan{Aropi>  et  Repentir,  les  Deux  frères,  etc., 
lui  avaient  préparé  un  bon  accueil  à  la  cour.  C»- 
tberiae  H  le  nomma  conMfUer  tllolBlra,  et  loi  dooM 
ensuite  un  emploi  à  Revcl.  En  1783 ,  il  fut  nommé 
assesseur  au  premier  tribunal ,  et  denz  ans  après 
piéiMent  du  gouvernement,  avee  le  Kiade  de  mu» 
tenant  colonel.  Quelques  pamphlets  trop  analogues 
aux  maximes  qui  régnaient  en  France,  déchirée 
depuis  cinq  aai  par  Im  HouNm  révoiultomiaiveB,  M 
attirèrent  une  dllgltea.  Cependant  ce  même  Kot- 
zebue  avait  publié,  en  if  t2,  un  livre  en  faveur  de 
la  noblama. Nagaasé, eu  iTas,  dbenaar  du  IbélM 
de  Vienne,  il  se  rendit  ensuite  à  Weimar,  et  re- 
tourna en  1 800  à  Saint  -  Péterabonrg  ;  mais ,  arrêté 
par  onke  de  Paul    qtfH  uTavait  pai,  dfl-au,  mé> 
nagé  dans  ses  écrits  politiques,  on  le  conduisit  M 
Sibérie.  Lorsque  le  tanps  de  son  exil  fut  tomiué, 
l'eaapanar,  ^ui  eonuaiMait  Im  talents  de  Kutwibua 
pour  les  pamphlets ,  le  chargea  d'en  faire  dans  on 
esprit  opposé  à  celui  qui  lui  avait  attiré  ce  châti- 
ment, et  le  réeompenm  en  lui  donnant  h  dbeetleu 
du  théâtre  de  la  cour.  Enfin  Paul  I"  mourut,  et 
kotzcbue  obtint  la  permission  de  revoùr  sa  ville  na- 
tale. Depuis  oeite  époque  û  travailla  b  ftuiieura 
journaux ,  dans  lesquels  II  excitait  son  pays  à  se- 
couer le  joug  de  Itooaporte.  11  n'en  Ot  pas  moins 
un  voyage  b  Virii ,  et  ses  Stmvtuârê  de  eetle  ville, 
aussi  bien  que  ses  Souvenirs  de  Rome  et  de  \aples, 
sont ,  par  suite  de  sa  versalité  ordinaire,  empreioU 
d'un  républicanisaMaaullé.  lleembaltlt  eoeore  ta 
politique  de  Ronaparle  dans  le  Sincère  qu'il  rédi- 
geait à  Berlin  avec  Merkel ,  puis  il  la  justifia  quel- 
ques mou  après  dans  son  F&fag0  ds  .Pm4i  â 
Berlin.  Ses  opinions  subirent  une  modification 
nouvelle,  lorsqu'il  retourna  en  Bnssie,  et  il  suivit 
l'empereur  Alexandre  dans  la  guemdaftlt ,  en 
qualité  d'historiographe  de  l'armée.  Aprfs  cette 
campagne ,  le  czar  le  nomma  consul  général  de 
Russie  k  Kœnigsberg.  Appelé,  en  1810,  k  Saint- 
Pétersbourg  ,  il  obtint  de  revenir  en  Allemagne,  où 
Alexandre  le  nomma  son  correspondant  littéraire, 
ai  la  chargeant  de  lui  rendra  eomple  de  l'esprit  da 
ce  pays.  Kotzebuc  dut  à  celte  correspondance  sa 
mort  tragique.  Il  avait  signalé  k  l'empereur  les  dan- 
gers que  présentait  la  seela  dm/OwnénA,et  Pélu- 
diant  Sand,  aflilié  à  cette  secte,  l'assassina  le  23  mars 
1819.  Kotzebue  était  envieux,  versatile  et  avide. 
Aux  gages  des  princes,  et  nouvel  Arétin  (k  Timpiété 
près    il  écrivait  «oiis  leur  dictée  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  avait  écrit  et  peosé autrefois.  Il  serait  injuste 
de  lui  refuser  du  talent,  un  ityle  vif,  animé ,  mais  an 
ne.saurait  louer  ni  son  jugement  ni  son  bon  goût.  On 
cite  sous  son  nom  près  de  trois  cents  tragédies ,  co- 
médies, drames,  opéras ,  farces,  tant  en  vers  qu'en 
prose.  Il  en  avait  acheté  la  plus  grande  partie  ,  h 
bas  prix ,  de  plusieurs  étudiants ,  et  après  les  avoir 
Mouchées ,  il  les  avait  vendues  à  un  prix  très-haut 
anstdiffiinnttthéiinidal'AllamafiM.  Sm  ttigé- 
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diw  lef  ph»  ÊKaéSMa  «mt  t'emUn»  |  Wiua ,  les 
ButsiUs,  Octavie,  ta  Prétre$*e  du  soleil,  les 
£tpagnoU  au  Pérou t  Hugo- Grotiui,eHc.  On 
disUogae  panât  m  dnmfls.lMnlnup  Jnr#ef ,  et 
Misanthropie  et  Repentir,  etc.  Après  avoir  inondi- 
de  ses  prodifctions  dramatiques  tous  les  tliéâtres 
d'Allemagne,  il  écrivit  des  romans  :  le  plus  prùné 
a  pour  litre  les  Malheurs  de  la  famille  iOrthem- 
Ifirg.  W  ne  lui  manquait  que  d'être  historien  ;  et  il 
publia  l'Histoire  de  tancienne  Prusse ,  pour  la  ré- 
daetloo  de  laquelle  il  consulta  les  archives  de  l'Ordre 
teutoniquc.  Kllc  arrive  jusqu'en  14G6 ,  h  la  paix  do 
Thorn.  Son  /lintoirc  de  l'empire  d'Allemagne 
est  inférieure  h  la  première. 

KOULI-KAN  (  Tbamas  j ,  roi  de  Perse ,  appelé 
aussi  Nadir  Sehah,  naquit  en  1688  (iioodel'é- 
gire  )  à  Calot,  dans  la  province  du  Khorasan ,  une 
des  plus  orientales  de  la  Perse,  et  sujette  aux  in- 
cursions des  lartures  Usbecs  contres  lesquels  il  eut 
à  eamlMlIre  dès  l'Age  de  15  ans, pour  dÂbndre  ses 
propriélés.  Le  père  de  Nadir  était  gouverneur  de  la 
forteresse  de  Calot  :  cette  dignité  depuis  longtemps 
teflhMdiliiradiasMfuiiille,  et  deTait  par  con- 
séquent revenir  à  son  fils,  qu'il  laissa  mineur  à  sa 
mort}  mais  l'onde  de  celui-ci  s'enipara  du  goaver- 
QNMDt  MM  pvéleite  d'en  prendre  Min  ]iiM|a1  la 
majorité  de  son  neveu.  Nadir,  indig^nd  d'une  telle 
condoile,  s'expatria.  Après  divers  exploits,  plus 
dDgMi  d'an  brigand  qoe  d'un  eipitalne,  il  m  &»~ 
tingua  honorablement  en  repoussant  les  Tartares 
Usbecs  qui  ravageaient  le  Khorasan  ;  mais  il  irrita 
en  mène  tempe ,  par  son  orgueil ,  le  gouvemeor  de 
cette  provinoe,au  point  que  celui-ci  lui  fit  donner  la 
hMtonnade  mm  la  plaote  des  pieds ,  jusqu'à  ce  que 
ki  onglet  det  ortaOs  loi  foMcnt  tombés.  Cet  aiftont 
obligea  Nadir  è  prendre  la  Tuite;  il  se  joignit  à  deux 
voleurs  de  grand  chemin ,  enrôla  des  bandits ,  et  se 
Tit  dam  peu  k  la  lète  de  600  hommes  bien  montés. 
A^ee  ce  corps,  il  ravagea  tout  le  pays,  et  brûla  les 
naiMOS  do  tons  ceux  qui  refusaient  de  contribuer. 
Les  Aghwana  s'étaient  rendus  maîtres  d'Ispahao 
sous  la  conduite  de  Maghmud ,  qui  venait  d'envahir 
la  Perse.  Les  Turcs  et  les  Moscovites  s'étaient ,  d'un 
antre  côté ,  jetés  sur  divers  états  de  la  Perse ,  de 
sorte  que  Schah  -  Thamas ,  légitime  aueoeteeor  de 
Hoesein ,  n'avait  plus  que  deux  ou  trois  provinces. 
Un  des  généraux  de  son  armée ,  dont  il  était  mé- 
content,  M  retira  secrètement  auprès  de  Nadir  avec 
1,500  hommes.  L'onric  de  Nadir,  appréhendant 
alors  qu'il  ne  vint  le  dépouiller  du  gouvernement 
i  main  armée,  lui  écrivit  qu'il  obtiendrait,  s'il 
voulait ,  le  pardon  de  tout  ce  qu'il  avait  fait,  et  qu'il 
pourrait  entrer  au  service  du  roi.  11  accepta  cette 
oBre,  et  partit  sans  différer  pour  Calot,  [avee  le 
général  fnpitif  et  cent  hommes  d'élite.  Il  fut  bien 
reçu,  mais  la  nuit  suivante  il  (it  investir  la  place 
pM  MO  kommei ,  et  étant  monté  dans  la  ehambre 
de  son  oncle,  il  le  lua  en  1727.  Schali -Thamas 
ayant  besoin  de  monde ,  tit  dire  à  Nadir  qu'il  lui 
pardonnerait  eoeoire  ce  crime ,  s'il  venait  le  Joindre, 
et  qu'il  le  ferait  Min-Basrhi ,  ou  commandant  de 
mille  chevaux,  Nadir ,  ravi  de  cette  proposition ,  se 
nndit  anpièt  te  noMrqoe,  s'excusa,  et  promit 
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beraeonp  de  fiddUlé.  Apiii  i^éfre  signalé  en  di- 
verses rencontres  contre  les  Turcs ,  tl  fut  fait  lien* 
tenant  général.  11  eut  mémo  si  bien  s'insinuer  daoi 
l'esprit  dn  ni ,  et  rendre  suspect  le  général  de  sca 
troupes,  que  ce  dernier  ayant  en  U  téte  tranchée. 
Nadir  se  vit  général  au  commencement  de  l'an 
1729.  C'est  alors  qu'il  déploya  toute  l'étendue  de 
ses  talents,  et  le  roi  se  reposa  sur  lui  de  tootmloi 
aOaires  militaires.  Dans  le  mois  d'août  de  cette  an- 
née ,  Tbamas  apprit  qu'Aschruff,  successeur  de 
Magmud ,  s'avançait  avec  trente  mille  hommes  vers 
le  Khorasan  :  Nadir  marcha  contre  lui  ;  la  bataille 
se  donna,  et  AschrulT  y  ayant  perdu  douxc  raille 
homoMit  se  relira  à  l^Mdian  avee  envinm  le  tien 
de  son  armée.  Tiiamos ,  pour  récompenser  de  tels 
exploits ,  ût  à  son  général  le  plus  grand  honneur 
qu'un  ni  de  Ptne  pntese  hire.  Il  lui  endoniit  de 
porter  son  nom  ,  de  sorte  qu'il  fut  nommé  Thamas- 
KcLi  ou  koLLi ,  l'esclave  de  Thamas,  en  y  ajou- 
tant le  mot  Kan,  qui  illgMB  êeigneur.  L'esdire 
voulut  être  bientôt  le  maître.  KoiiH-Kan  excita  une 
révolte  contre  Thamas,  le  fit  enfermer  dans  une 
prison  obscure,  etMplifiinrletrOned*eàilFe- 
vait  fait  descendre.  Il  fut  couronné  en  I730 ,  à  Kas- 
bin.  Le  GrandSeigoeur  et  le  Ifogoi  le  reconnurent 
pour  rai  de  Potm.  H  pertit  an  nmii  de  ddeembre 
avec  une  armée  de  plus  de  80,000  hommes  ,  ayant 
laissé  son  (ils  Baza  -  kuli  -  lllria ,  pour  commander 
dans  bpaban  pendant  ion  abaenee.  Il  prit  Kandaher 
après  un  siifge  de  is  mois.  O'^clqties  ministres  de 
Mahommed  -  Schah  ,  empereur  du  Mogol  ou  de 
l'Iodoelan,  écrivirent  ft  KonN  -  Ken  pour  l'Inviter  k 
s'emparer  d'un  empire  dont  le  monarque  indolent 
et  voluptueux  n'était  pas  digne.  Dès  que  le  roi  de 
PerNentprbi«flAretéB,iI  noMrelàwpasIieette 
('on(|uiMe,  si  conforme  à  son  inclination.  Après 
s'être  emparé  des  villes  de  Gorbundct  et  de  GIm»- 
naw,  il  marcha  droit  k  Cabul ,  capitale  de  la  pro- 
vince du  même  nom  ,ct  frontirrc  de  l'Indostan  ,  et 
s'en  rendilmaltre  :  il  y  trouva  d'immenses  richesses. 
Il  écririt  au  Grand  -  Mogol ,  que ,  «  tout  «e  qull 
•  venait  de  faire  était  pour  le  soutien  de  la  reli- 
a  gion  de  l'empereur.  >  Mahommed  ne  répondil 
à  cette  lettre  qu'en  levant  des  troupes.  KôaH  -  Kan 
envoya  un  second  ambassadeur  pour  demander  en- 
viron 100  millions  de  notre  moimaie  et  4  provinces. 
L'empereur,  fort  nonchalant,  et  trahi  par  ses  mi- 
nistres, ne  tit  aucune  diligence.  Pendant  ces  tergi- 
versations, le  Persan  se  rendait  devant  Peishor,  dont 
il  s'empara  après  avoir  défait  un  corps  de  7,  000 
hommes, cinpés  devant  cette  place,  au  mois  de 
novembre  t738.  Le  19  janvier  suivant,  il  se  vit 
maitre  de  Labor.  Enfin ,  l'armée  du  Grand  -  Mogol 
8^ébnHgli,el  le  monarque  partit  de  Delhi  le  i8  jan- 
vier Kouli-Knn  nlla  au  devant  lui.  Son  armée  était 
d'environ  i6,ooo  hommes  de  cavalerie.  11  alla  cam- 
per k  une  petite  dislanee  de  oaUe  de  reoDeml.  Le 
combat  se  donna,  et  le  Persan  remporta  une  vic- 
toire complète,  quoiqu'il  n'eût  fait  agir  qu'une  par- 
tie de  ses  tronfMi.  Lt  eonsteraetlon  et  la  terrear  h 
répandirent  dans  le  ramp  de  l'empereur.  On  tint 
un  conseil ,  et  on  ût  faire  des  propositions  d'acoom- 
modemenlà  XoHM-Kan ,  qui  eklgei  qv'tvant  tMki 
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le  Grand  -  Mogol  vint  s'entretenir  avec  lui 
dans  son  camp.  L'empereur  fit  ce  qa'on  demandait 
de  lui  ;  et  après  que  le  roi  de  Perse  l'eut  fait  asseoir 
&  cAtë  de  lui  dans  le  même  siège ,  il  lui  parla  en 
maître  et  le  traita  en  sujet.  Il  ordonna  ensuite  &  un 
délacliement  de  cavalerie  de  s'emparer  de  toute 
l'arlilleric  du  Grand-Aiogol ,  et  d'enlever  tous  les 
trésors ,  tous  les  joyaux,  toutes  les  armes  et  les  mu- 
ntdons  de  Temperear  et  des  émirs.  Les  deux  mo- 
narques se  rendirent  h  Delhi,  capitale  de  rempire, 
cl  ils  arrivèrent  avec  leurs  troupes,  le  7  mars  1739. 
Le  Talnqueor  enferma  le  ntincii  dan  une  prison 
honorable,  et  se  fit  proclamer  empereur  des  Indes. 
Tout  se  passa  d'atxtrd  avec  beaucoup  de  tranquillité; 
mb  ime  taie  ^  l'oo  nh  sor  le  blé  eauaa  un  grand 
tanoUe,  el  qmlqoes-uns  des  p;ens  du  roi  de  Perse 
fkmnt  Inli.  Le  IflDdemain  11,  le  tumulte  fut  plus 
grand  eneore.  KouU-Kan  moaU  à  eberal  et  envoya 
migras  détachement  de  ses  traopa  pour  apaiser  le 
tnoMilte,  avec  permission  de  bira  idbIb  basse  sur 
lei  tédiiienx ,  après  avoir  employé  la  doaeeor  el  ks 
menaces.  S'étant  rendu  dans  une  mosquée,  il  y  fut 
attaqué  à  coups  de  pierres  j  on  lira  même  sor  lui. 
Ce  prlnee ,  ae  IHrraiil  I  loale  sa  forear,  ordonna  on 
massacre  général  ;  il  le  Ht  cesser  enfin  ;  mais  ayant 
doré  depuis  8  heures  da  matin ,  jusqu'à  3  heures 
après  midi,  il  y  eut  un  al  grand  camago,  que  l'on 
compte  qu'il  y  périt  plus  de  4  0,  000  habitants.  Pour 
se  délivrer  d'un  hôte  si  formidable ,  il  s'agissait  de 
lui  payer  les  sonnes  4|Qi  lirf  avalent  élé  prenisas. 
Koiili-Kan  eut  pour  sa  part  desikhcsNS  immenses 
en  bijoux,  en  diamants.  H  emporta  beaucoup  p1u<> 
de  trésors  de  Dellii  que  les  Espagnols  n'en  prirent 
à  1,1  conquête  du  Mexique.  Ces  trésors ,  amassés  par 
un  brigandage  de  plusieurs  siècles,  furent  enlevés 
par  on  anlre  brigandage.  On  l^it  monter  le  dom- 
mage que  causa  cette  irruption  des  Persans ,  h 
12&  millions  de  livres  sterling.  Un  dervis,  touché 
des  malbems  de  sa  patrie ,  osa  présenter  1  Konli- 
Kan  la  requête  suivante  :  •  Si  tu  es  Dieu ,  agis  en 
«Dleoi  situ  es  prophète,  conduis- nous  dans  la 
»  vole  dn  saint  ;  si  tn  es  roi ,  rends  les  peuples  heo- 
u  reux  ,  et  ne  les  détruis  pas.  •  Kouli-Kan  répondit 
dans  le  style  d'Attila  :  «  Je  ne  suis  pas  Dieu ,  pour 
»  agir  en  Dlen ,  ni  prophète  pour  montrer  le  che- 
»  min  do  saint;  ni  roi,  pour  rendre  les  peuples 
»  beureus.  Je  suis  celai  que  Dieu  envoie  contre  les 
»  nattons  sur  lesqaeHeB  H  vent  flrire  tomber  sa  ven- 
«geance  (!)•  »  monarque  persan ,  qui  était  en 
droit  de  tout  exiger  de  Mahommed ,  finit  par  lui 
danander  en  mariage  une  princesse  de  son  sang 
peor  son  fils ,  avec  la  cession  de  toutes  les  provinces 
sitnées  au  delà  de  la  rivière  d'.\ik  ,  et  de  relie  de 
11ndus,doc6tédelaPerse.  Mahommed  consentit 
k  ee  démembrement  par  un  acte  signé  de  sa  main. 
Kooli-Kan  se  contenta  de  la  cession  de  ces  belles  pro- 
vinces, quiétalent  contiguès  à  son  royaume  de  Perse, 
et  Isa  préféra  h  dm  conqnêtci  pins  vaslss,  qu'il 
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(0 On  doit  ajouter  qnll  te  tnoqoail  de  touios  les  llgion» , 
nàmo  dfl  la  sienne.  Un  J05  rhrfs  de  celle  dcrtiK-ro  lui  a  jani 
tWDOnlré  que  lout  grand  prince,  tout  iovincibic 'i'"" 
ilii*iTait  p35  le  droit  irinnover  eo  — «' — 
rtpooM,  le  m  éirangler. 
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eût  conservées  difficilement.  II  laissa  le  nom  d'em- 
pereur à  Mahommed ,  mats  il  donna  le  gouverne- 
ment à  un  vice-roi.  Comblé  de  richesses ,  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  retourner  en  Perse.  Il  y  arriva  après 
une  marche  pénible ,  qui  fut  traversée  par  plusieurs 
obstacles,  que  sa  valeur  et  sa  Itartnne  surmontèrent.- 
Ses  autres  exploits  sont  peu  connus.  Cependant  on 
sait  que  son  neveu  Ali  ayant  levé  l'étendard  de  la 
rébellion,  Kouli-Kan  marcha  contre  lui;  il  était 
campé  à  Fclh  -  Wmd ,  lorsque  l'intendant  de  sa 
maison  et  plusieurs  gûnûraux  l'attaquèrent  de  nuit 
dans  sa  tente;  il  se  défendit  vaillamment; mata, 
ayant  fait  une  chute  ,  il  fut  pcrré  par  leurs  coups, 
et  on  lui  trancha  la  tête  le  îo  juin  1747.  «  Les  as- 
»  sasiins,  dit  un  historien  persan,  firent  une  balle 
"  (le  paume  de  cette  téte  que  l'univers,  peu  de 
»  temps  auparavant ,  n'était  pas  capable  de  coote- 
>  nir.  »  Son  neveu  Ali  Konll  -  Kan  se  fit  prodamer 
roi  de  Perse.  Ses  conquêtes  ne  furent  marquées 
que  par  des  ravages,  il  ne  fut  qu'un  illustre  scélé- 
rat II  idnait  eieosslvenient  les  femmes ,  et  semblait 
nourrir  son  humeur  sanguinaire  par  la  jouissance 
des  plaisirs  aensoeU.  Sa  taille  était  de  six  pieds ,  tà 
consthotlon  fut  robosle,  et  sa  voix  estrémemenC 
forte.  L'histoire  de  s«  exploits  est  une  vérification 
bien  sensible  de  la  réllexion  de  Montesquieu  :  «  Que 

•  l'on  se  mette  devant  les  yenx,  d'un  eAté  les  mat- 
»  sacres  continuels  dos  rois  et  des  chefs  grecs  et 
»  romains,  et  de  l'autre  la  destruction  des  peuples 
■  et  des  villes  par  ces  mtaieo  èfaeli,  TImnr  et  4kn- 

•  gis-Knn  ,  qui  ont  dévasté  l'Asin  ,  et  nous  verrons 
»  que  nous  devons  au  christianisme ,  dans  le  gou- 

•  vemement,  on  certain  droit  politiqtM;  et  dans  la 
»  p;uerre ,  un  certain  droit  des  gens ,  que  la  nature 
»  humaine  ne  saurait  assez  reconnaître.  • 

KOirroUSOFF-SiiOLnnKOi  (Mleliel-Lavriono- 
wich  -  GolenilcheIT  ) ,  feld  -  maréchal  des  armées 
russes ,  né  eu  174& ,  mort  à  Bunzlau ,  en  Silésie ,  en 
1 8 1 8 ,  ont  me  grande  part  à  la  prise  dlsmallow  en 
1790  ,  eteoaunandk  l'année  qui  se  réunit  aux  Au- 
triebiens  en  ISO6.  C'est  contre  son  avis  que  fut  li- 
vrée la  bataille  d'AusIerItIx.  Après  la  pahc  de  Pres- 
bourg  ,  il  prit  le  commandement  de  l'armée  deslincc 
contre  les  Turcs ,  et  dicta  les  conditions  de  la  paix 
eondne  à  Bocbareit  le  16  mais  I8it.  La  gnarre 
ayantédalé  entre  la  France  et  l.i  Russie,  KiNMOtl* 
soff  évita  pendant  quelque  temps  un  engagement 
décisif  avec  Napoléon.  If  se  dédda  pourtant  t  don- 
ner la  célèbre  bataille  de  la  Moskowa,  après  laquelle 
l'armée  russe ,  en  se  retirant ,  ouvrit  aux  Français 
la  route  de  Hoseon.  I<ors  do  départ  des  étrangers , 
les  combats  de  Dorogobouj  et  de  Krasnol,  où  le 
nombre  écrasa  la  valeur ,  valurent  a  KoutousofT  le 
surnom  de  Smolenthoi.  Ce  feld-maréchal  com- 

la  campagne  de  1813. 

KKAM'Z,  ou  Cnx.NTZ  (Albert  ),  chroniqueur 
allemand,  professeur  de  philosophie  et  de  théologie 
à  T^ostock  ,  puis  doyen  de  l'église  de  cette  ville ,  qui 
était  sa  patrie ,  naquit  vers  le  milieu  du  xv*  siècle , 
HMeapleyé  par  ks  vilea  aniéatiqnsB  dans  diverses 
légociatlons ,  et  s'en  acquitta  avec  autant  d'intclli- 
e  de  zèle,  il  étaU  l'arbitre  des  dillércnds ,  U 
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iIMnt  4«  pMnfTM  cl  VcaMMple  d0  iM^luirftn. 

Il  Art  choisi  pour  médiateur  entre  les  rois  de  Ôane- 
taâàiti llâlslfiin,  en  lioo.  Cet  homme eMimahle 
■Mmt  en  i&n  »  laimnt  plwiann  ouirafo.  hm 
plus  connus  sont  :  Chronica  regnorum  jlquilonio- 
rum  Daaia,  Suteim,  JSormgimt  âtraahourg, 
1  Mt  •  iB-M.  •  féfaii|Mrinés  I  Frasèféit  dim  te  nCm 
format ,  par  les  soins  de  Jean  W'olf  ;  Saxonia ,  tive 
4$  Saxonicœ  genti*  vctu4ta  origine,  Francfort, 
im,  i&so,  i&si,  i6Si,in-foL;F«nMlo<te,«l««irto- 
loria  fVandeUorum,  Cologne ,  i  coo ,  in-fol.,  réim- 
primée avec  plus  de  soin  en  1 6 1 9 ,  Francfort ,  in-fol., 
parWedîcl;  Aietropolis  ,«<v«  JTiiferia  eeettsku- 
ticaSaxomm,  ibid.,  ists,  is90  et  I627,  in-fol. 
£Ue  ne  regarde  que  riùaioire  de  Weelpfaialie  de 
Jntland  ;  Orio  miitm,  MewuUm  rlfum  eceinfa 
JHamburgensis ,  Rostock  ,  I60.',,  in-fol.,  etc.  Tous 
kaeaTragee  de  cet  auteur  offrent  beaucoup  dere- 
ehiidMt;  oudi  il  le  perd  quelquefeb  dani  Ici  ori- 
gines des  peuples ,  quoiqu'il  soit  le  premier  qui  ait 
travaillé  k  pus^fit  Tbisloire  euitentrioDCte  dee  (ables 
diwt  elle  était  liude.  Si  «•  iwfoAne»  ont  été  mises 
ài'iiide2;,aTec  la  clause  donec  exi  urycntur ,  c'est 
que  les  sectaires  le*  ont  déligurées  :  car  Krantz  était 
très-boo  catholique,  et  mooratavant  que  Lntlier  eût 
fradoit  le  Uislc  schisme  qui  a  désolé  l'église  d'Alle- 
magne   f  'uy.  \n Mémoires  de  Nieéron,  totn.  38.) 

KKâSICJvI  (  Ignace  ),  comte  de  Siczco ,  évèque 
polonais  ,  naqoit  à  Doubiecko  en  17>&,  d'une  fa- 
mille illustre  dans  les  sciences  et  dans  les  armes. 
Destiné  par  ses  parents  à  l'état  ecclésia!>tique ,  il  ob- 
tint sans  peine  les  plua  banici dignités  de  l'Eglise, 
et  fut  nommé  successivement  prince  évèque  de 
Warmie ,  puis  archevêque  de  Gesae.  Krasicki  fut 
anmi  l'un  dci  pfaM  iUnittci  écrivains  polonais  du 
xvili*  siècle  >  ses  vers  et  sa  prose  sont  très-éiégants,  et 
ont  valu  à  ce  prélat  le  surnom  de  FoUwre  de  la 
M>i$to§itt.  Ne  ponvant  détendre  sa  patrie  comme  la 
plupart  de  ses  amis ,  avec  l'épée ,  il  la  défendit  de 
tous  ses  eCrorla  a  vec  sa  plume,  ^uaud  la  Pologne  fut 
partagée ponr la prarièrefoli en  ms,cl^pHr 
suite  de  ce  partage ,  il  tomba  sous  la  dépendance  de 
la  Prnme  et  perdit  en  conséquence  le  titre  de  séna- 
leor  de  te  Mcgnc,  il  ce  raifatt  i  Berlin  oA  il  cberdia 
des  consolations  dans  les  lettres  qu'il  cultiva  avec 
vue  nouvelle  ardeur.  Le  Citneux  Frédéric  l'honora 
eoMlaannBt  de  ion  amUié.  On  rapporte  que  ce 
prince  lui  dit  un  jour  en  plaisantant  :  Monsieur 
l'archev^uet  j'espère  que  vous  me  ferez  entrer 
en  faraUSt  tou§  voire  wumietm  épiscopai.  — 
Mon ,  sire ,  répondit  le  prélat ,  qui  avait  une  cou- 
TCiMUon  très-eojouée  ;  f^otre  Majesté  me  l'a  rogné 
ti  eonrf  qu'il  me  serait  impossible  d'y  cacher  de 
la  contrebande.  Le  comte  Krasicki  est  mort  i  Ber- 
lin en  1801 .  On  a  de  lui  :  la  Micheide ,  1776 ,  17S0 , 
in-8  ,  poëme  héroi-comique  en  10  chants,  sur  les 
rats  et  les  souris  :  le  sujet  est  tiré  de  l'ancieone  chro- 
nique de  l'évèque  Kadlubeck  ,  d'à  pris  laquelle  les 
rats  et  les  souris  avaient  mangé  le  roi  Popiel.  Ce 
palnw  a  été  traduit  en  françiii  par  DniMNs  en  1784, 
puis  par  J.-li.  Lavoisicr,  sous  le  titre  de  la  Sou- 
rioda,  Paris ,  igts ,  in-s  -,  la  A/oi»omacAte,  ou  la 
^hwwdii  Jfétaii»  iin»aalMpclaM«iilMli« 


de  Fables  «T^nlM,  1779 ,  in-8  ;  devîenoe  a  tra- 
duit le  premier  en  vers  fransais,  in-i8,  Paris, 
tiia ,  te-« ,  4  fr.t  d«  tÊtlNÊi  te  Onerr»  de  dîne, 
on,  poômc  épique  en  12  chants;  des  Lettres  ei 
Mélanges  i  une  Mietoire  ie  f^arsavie;  la  tnutoo- 
tion  en  pctenii  d'nne  pirtte  d«  Mfcr  d'Oielnn , 
des  Fies  de  Plutarque ,  etc.  Il  exoeliait  k  peindm 
lesridicnlea,  suriMii  ecnx  qui  tenaient  an  habi- 
tndes  nationales.  Ses  ouvrages  ont  été  reeoeilUs  pour 
la  plupart  et  publiés  par  Dmochowski ,  \MÊOrie, 
lft0»-4,  10  vol.  in-8.  On  trouve  sur  la  viedeeet 
flloitiie  éerivaln ,  dee  déuUs  iatéreesanu  dans  son 
Eloge  par  le  comte  Stanislas  Potocki.  J.-B.  Lawei 
iier ,  chanoine  de  Mehilow  et  membre  honoraire 
de  racadénite  de  Wilna,  a  donné  te  traduction  fran- 
çaise de  cet  étege ,  qoi  a  été  placée  en  téte  de  oellec 
des  Aventures  de  Nicolas  Doewiaexineàipl'm  dac 
ouvrages  de  Krasicki ,  Paris ,  1818,  ia-8. 

KRATZ  (  Georges  ) ,  né  k  Schongau  en  Bavière,  en 
1714  ,  jésuite  en  1730,  enseigna  les  mathématiques 
dans  l'université  d'ingolstadt,  avec  une  réputation 
extraecdiniin ,  et  mourut  à  llMielien  iMé.  On  n 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  : 
De  viribus  corporum  ;  De genuino princtpio  œqui' 
librii  corporum  solidorum^  Ingobtadl,  ffi6| 
Observatiotransitus  Fenerisper diseum  «ofarem, 
<; junii  1 7G  t  ;  Metkoduscujuscumque  non  perfecie 
quadrati  raéUeem  teré  quam  proaeimam  èrwni 
labore  dfterminandt ,  I7fi2  •.  l)t  ralione  motus 
média  lun4B  a  terra  ad  vires  qutbus  tn  lunam 
premUmr,  tin.  On  a  publié  après  sa  mort ,  iVooa 
viriwm  theoria  de  pressione  fluidorum^  Ingol- 
stadt,  17G&  ;  et  Principia  hydrauiicee,  ibid.,  1770. 

KRAUS  (  Jean-Ulrie  ),  baUte  gravw  allemand  « 
né  en  )645  à  Augsbourg  ,  dont  nous  avons  l'ancien 
et  le  nouveau  ïestament,  très-élégamment  exôcuiés 
en  taille>donee.  La  ilMieUfa  des  figmrce  Mtf»* 
cliercher  le  recueil  qu'on  en  fit  à  Aufrsbourg  en 
17Û& ,  6  part.  tn-(ol.,  contenant  ti&  et  au  pl.,  20 1 
16  fir.  Lee  EpItNB  et  Bvangiici  cent  gravée  cépcié- 
mcnt  en  1706  ,  in-fol.,  120  pl.,  l&  à  10  fr.  L'expli- 
cation étant  en  allemand ,  cet  ouvrage  ne  peut  être 
reeiierclié  de  ceni  qni  ne  eieenl  pce  edte  leagnc, 
qu'à  cause  de  la  I>eauté  dos  gravures.  (  Foy.  WBp 
&B1..  )  Kraos  est  mort  dans  sa  patrie  en  ITIC. 

KRBOTZER  (  Rodolphe  ),  eéittn  eempictteur , 
et  l'un  de  nos  premiers  violonistes,  né  k  Versailles  , 
en  1787 1  mort  k  Paris  en  I88t ,  publia  plusieurs 
ConcerUe,  et  fit  représenter  des  Opérme  qui  forent 
accueillis  avec  faveur.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Paul  et  Firgumi  Jrietippei  la  mort  éPAMt  Lo- 
doiska  ;  Jaêie  et  «Ntfonrtf'Anf ,  ete.  On  dcH  anaera 
k  Kreutzer  des  sympAontM  concertantes,  des  qua- 
tuor ,  des  trio ,  des  diuo  et  des  sonatu  de  vidon.  U 
est  auteur,  avec  BaiUot ,  de  l'eaoeUente  méthode  dc 
violon  rédigé  ponr  l'cMelinMinl  dn  Cooioit 

toire  de  musique. 

KROMAYEK  (Jean),  né  en  1576  à  Dobclen  en 
Misnie ,  fut  ministre  k  Kisleben  ,  prédicateur  de  la 
duchesse  douairière  de  Saxe ,  et  enfin  surintendant 
À  Weimar,  où  il  mourut  en  1043.  On  a  de  lui  : 
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tiea  Compenàium;  une  Paraphrate  estimée  sor 
Jérémie  et  sur  les  LimeotalioDS  ;  elle  se  trouvé  dans 
la  Bible  de  Weimar. 

KROMAYER  (Jérôme),  neveu  da  prëc<îdent, 
né  i  Zeitz  en  I6io,morlcn  1670  à  Leipzig,  où  il 
était  profeasetir  d'histoire ,  d'éloquence  et  de  théo- 
logie, a  donné  plusieurs  ouvrages  infectés  des  er- 
reurs de  Luther,  entre  autres  :  Theologia  positivo- 
foiemica;  Ilistoria  eccletiaitica;  Polymathia 
thtolog.,  etc. 

KROlJST  f  Jean-Marie  )  entra  chez  les  jésuites, 
fut  professeur  de  théologie  plusieurs  années  à  Stras- 
bourg ,  pois  confesseur  de  Mesdames  de  France,  en 
particulier  de  madame  la  Dauphine,  mère  des  rois 
Louis  XVI ,  Ix)uis  XVllI  et  Charles  X.  Il  travailla 
quelque  temps  au  Journal  de  Trévoux,  et  mourut 
à  Brumpt  en  Alsace  ,  en  1770.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage en  latin,  intitulé  :  Inttitutio  clerieorum, 
Augsbourg,  1767  ,  4  vol.  in-8.  Ce  sont  des  médita- 
tions pour  tous  les  jours  de  l'année ,  très-propres  ik 
former  les  prêtres  à  la  sainteté  de  leur  état ,  et  au 
ministère  de  la  chaire.  Il  a  encore  donné  un  vol. 
in-8,  contenant  une  Retraite  de  huit  jours  ,  à  l'u- 
sage des  ecclésiastiques  ;  réimprimée  à  Fribourg , 
en  Brisgau,  176&,  h  Augsbourg  en  1702.  On 
trouve  dans  ces  livres  le  langage  onctueux  de  l'E- 
crilurc  et  des  Pères. 

KKUDNEll  (  Valérie  Wittinchoff.  baronnede), 
enthousiaste  du  xix*  siècle ,  née  à  Riga  en  1 76G , 
morte  à  karaion-Bazar  en  Grimée  en  1824  ,  était 
arrière-petite-ûlle  du  maréchal  Munich.  A  l'âge 
de  15  ans,  on  la  citait  comme  un  modèle  de 
beauté  et  d'esprit;  mais  dès  sa  première  jeunesse 
elle  fit  paraître  on  caraetère  exalté  et  une  imagi- 
nation ardente.  Mariée  avec  le  baron  de  Krud- 
ner,  elle  le  suivit  dans  ses  missions  diploma- 
tiques à  Copenhague ,  à  Venise,  à  Berlin.  Devenue 
veuve  en  1802  ,  elle  voyagea  ep  Allemagne,  en 
Suisse,  en  Italie,  en  France.  C'est  à  Paris  qu'en 
1806  elle  publia,  sous  son  propre  nom  de  Falérie , 
un  roman  qui  est  l'histoire  de  sa  vie,  et  qui  Qxa  sur 
elle  l'attention  générale.  De  retour  en  Russie ,  elle 
ambitionna  une  célébrité  plus  grande  encore,  et 
s'annonça  comme  inspirée.  Dès  cette  époque  ,  elle 
avait  des  entretiens  avec  l'empereur  Alexandre, 
qu'elle  appelait  l'Otnl  d«  Seigneur.  Ses  courses 
mystiques  la  conduisirent  dans  le  Wurtemberg  et 
dans  le  duché  de  Bade ,  d'où  elle  fat  renvoyée  ;  à 
Paris ,  où  elle  accompagna  l'empereur  de  Russie  en 
1815  ;  à  (icnèvc,  où  elle  s'associa  le  ministre  Em- 
peytaz.  Mais  les  rassemblements  que  provoquait  la 
prophétesse  inquiétèrent  le  gouvernement  suisse ,  et 
elle  reçut  l'ordre  de  quitter  le  pays.  C'était  son 
usage  de  maudire  les  lieux  qu'elle  était  forcée  d'a- 
bandonner :  elle  secouait  ensuite  la  poussière  de  ses 
pieds ,  reprochait  aux  magistrats  qui  l'expulsaient 
leur  dureté  envers  Venvotjéc  du  Seigneur,  et  les 
menaçait  du  feu  du  ciel.  Délaissée  par  les  prosélytes 
dont  elle  avait  voulu  devenir  l'ange  conducteur,  elle 
reparut  dans  le  duché  de  Bade,  qu'elle  dut  quitter 
encore.  Elle  retourna  en  Russie,  où  des  communi- 
cations sympathiques  avec  les  frères  Moraves  la  re- 
tinrent aux  environs  de  Riga.  Elielinit  par  essayer 
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d'établir  en  Crimée  un  établissement  de  eorrcctton 
pour  les  criminels  et  les  pécheurs.  Outre  son  roman 
de  Valérie,  Mad.  de  Krudner  avait  publié  nne  bro- 
chure intitulée  le  Camp  des  Vertus ,  Paris  et  Lyon, 
1815, in-18. 

KRUNITZ  (Jean -Georges),  né  à  Berlin  en 
1728  ,  étudia  h  (jottingue,  Halle  et  Prancfort-sur- 
rOder,  se  fit  d'abord  recevoir  docteur  en  médecine 
dans  cette  dernière  ville ,  et  commença  à  professer 
cet  art  à  Francfort-sur-l'Oder  ;  mais  ayant  eu  peu 
de  succès ,  il  alla  s'établir  à  Berlin  ,  où  il  donna  suc- 
cessivement un  grand  nombre  de  traductions  et  de 
compilations  ,  écrites  en  général  avec  une  prolixité 
fatigante.  On  assure  qu'il  ne  donnait  pas  moins  de 
trois  feuilles  à  l'impression  par  jour  ;  une  maladie 
dont  il  fut  affecté  sur  1%  fin  de  sa  vie  ne  mit  aucun 
obstacle  h  sa  fécondité.  Le  style  de  ses  écrits  est  né- 
gligé; mais  l'auteur  a  beaucoup  d'érudition.  La 
plus  considérable  de  ses  productions  est  une  Ency- 
clopédie économico-technologique,  qui  ne  devait 
être  d'abord  qu'une  traduction  de  l'Encyclopédie 
d'Yverdon  ;  mais  krunitz  trouvant  trop  de  lacunes 
dans  cet  ouvrage,  résolut  démarcher  seul  dans  cette 
grande  entreprise,  et  publia  ,  jusqu'à  sa  mort ,  72 
vol.  in -a.  Cette  collection  a  été  continuée  per 
Flœrke.  Elle  diffère  de  l'EncyclopiÇdie  française  en 
ce  que  krunitz  n'a  visé  qu'à  l'utile;  mais  son  ou- 
vrage n'est  qu'un  magasin  informe ,  rempli  de  ma- 
tériaux bruts  ,  entassés  sans  mesure  et  sans  choix. 
On  y  trouve  cependant  de  précieux  renseignements, 
qui  attestent  l'érudition  de  l'auteur  ;  aussi  a-t-il 
obtenu  une  deuxième  édition  en  I7R8.  On  en  a  pu- 
blié un  abrégé ,  qui  est  encore  un  recueil  très-volu- 
mineux :  plusieurs  articles  fort  étendus  ont  été  im- 
primés à  part,  le  curé  de  Campagne,  les  école» 
rurales ,  etc.  Il  a  traduit  de  l'anglais  Y  Histoire  de 
V  électricité ,  par  Prieslley ,  1772  ;  Y  Histoire  naiu- 
relie  des  Coralin*s  ,  par  Ellls  ,  17C7  ,  in-4. 

KL'HL.MANN  (Quirinus ) ,  fameux  visionnaire , 
était  né  en  t(i5l  à  Breslau ,  en  Silésie,  avec  un  esprit 
sage  et  pénétrant  ;  une  maladie  dérangea  ses  or- 
ganes à  18  ans  ;  il  se  crut  inspiré  de  Dieu ,  et  s'ima- 
gina être  dans  un  globe  de  lumière  qui  ne  le  quittait 
jamais;  il  no  voulut  recevoir  aucune  leçon ,  parce 
que,  disait-il, /«  Saint-Â'sprit  était  son  mattre. 
Cet  éccrvelé ,  qu'il  aurait  fallu  enfermer,  fut  brùIé 
l'an  1089  en  Moscovie  ,  pour  quelques  prédications 
séditieuses.  Il  avait  parcouru  auparavant  l'Angle- 
terre ,  la  France ,  l'Allemagne  ,  l'Orient ,  et  n'avait 
pas  fait  beaucoup  de  prosélytes.  On  a  de  ce  vision- 
naire 42  ouvrages  pleins  de  rêveries  les  plus  ab- 
surdes. Il  en  préparait  un  qu'il  devait  intituler  La 
clef  de  l'éternité  et  du  temps;  c'était  la  suite  d'un 
ouvrage  qu'il  avait  publié  en  1674  à  Leyde  ,  sous  le 
litre  de  Prodromus  quinquennii  mirabilis,  {f^oy. 
Adelung,  llist.  de  la  folie  humains,  t.  s ,  p.  390. } 

KUIIN  (  Joachim) ,  professeur  de  grec  et  d'hé- 
breu dans  l'université  de  Strasbourg ,  né  à  Grip- 
swaldc  en  1647,  mort  en  1693  ,  laissa  des  Notes 
sur  PoUux,  Pausanias ,  Elien ,  Biogéne-Laêrce, 
et  d'autres  écrits  dans  lesquels  on  remarque  un 
grand  fonds  d'érudition.  Le  plus  connu  est  intitulé  : 
Quœstiones  philosophiccB  ex  saeris  veterit  et 
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«io«j  Te$t.  aliitfv  êcriftoriStm ,  Strasbourg, 
1698,  3  tom.  ia-4. 

KULCZINSKI  (  Ignace  ),  abbë  de  Grodno ,  né  à 
AVlodimir ,  en  Pologne ,  l'an  1707  ,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  de  Saint-Basile,  et  fut  envoyé  à 
Bioan  en  qoiUlé  de  procureur  général  de  cet  ordre. 
Il  mourut  dans  son  abbaye  de  Grodno,  en  1747  , 
eprès  s'être  acquis  une  grande  réputation  par  son 
Jjpecliw»  Seùttiœ  ruthenieœ.  On  a  encore  de 
lui ,  en  manuscrit ,  Oput  de  v\ti$  tanetorvm  orii- 
nù  divi  BaiHii  mcgni ,  2  vol.  in-fol. 

KULPISIUS  (Jean-Georges),  prataoeor  en 
droit  à  Gieslcin ,  puis  à  Strasbourg ,  assista  au 
congrès  de  Kyswick  en  qualité  d'envoyé  du  duc  de 
'Wirtenberg,  «Amovral  en  igss.  Le  pins  esdméde 
ses  ouvrages  est  on  Commentaire ,  in-  4  ,  sur  Gro- 
tius,  tous  le  titre  de  Collegium  Grofianumt  qui 
est  irisesifcné. 

KUNADUS  (André) ,  théologien  lullidricn ,  né  à 
Dobelen  en  Misnie,  l'an  1601,  fut  professeur  de 
iMologle  k  WittendMTg,  et  ninbune  gMnH  I 
Grimma.  Il  mourut  en  1C62.  On  a  de  lui  :  une  Fx- 
fUetUion  de  l'Bpibre  aux  Gaialee  j  un  Abrégé  des 
Ueius  eomMtNM  de  théologie;  des  DieeertaHoiu 
tur  la  tentation  au  détert ,  sur  la  confe-aion  de 
saint  Pierre,....  sur  ceux  qui  ressuscitèrent  au 
Umps  de  UspeusUtn ,  fai-4 ,  ele. 

KUNCKEL  (Jean} ,  né  à  Hntlen  ,  dans  le  ducli»^ 
de  Sleswig,en  1630,  fut  chimiste  de  l'électeur  de 
Saxe ,  de  edoi  de  Brandebourg ,  et  de  Chtries  XI , 
roi  de  Suède.  Ce  monarque  récompensa  son  mérite 
|»ir  des  lettres  de  noblesse ,  et  par  le  titre  de  con- 
seiller méulUque  ou  CMiMUer  â$s  mlmt.  8t  l'on 
en  croit  Bœrbaavc,  il  aurait  peut-être  surpassé 
Boyle,  s'il  eût  été  moins  prévenu  en  faveur  de  l'al- 
chimie. Kunckel  moamt  en  ITOi ,  après  avoir  fait 
plusieurs  découvertes ,  entre  autres  celle  du  phos- 
phore d'urine.  Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  publiés  en  allemand ,  et  dont  quelques-uns 
ont  été  traduits  en  latin ,  on  distingue  ses  Observa- 
Uones  chimicœ,  Londres,  1678 ,  in-13  ;  et  son  Art 
de  la  verrerie,  traduit  en  français  par  le  baron 
d'Holbach,  imprimés  à  Paris,  en  1753,  in-4.  Ils 
sont  écrits  d'un  style  fort  bas  et  avec  peu  d'ordre. 
Les  chimistes  qui  l'avaient  précédé  avaient  cultivé  la 
chimie  pour  augmenter  toi  InnlèRs  de  la  méde- 
cine; Kunckel  en  fit  usapp  pour  perfectionner  les 
arts.  C'était  un  artiste  qui  avait  peu  de  théorie, 
■Mb  qui  portait  dans  la  pratique  une  sagacité  et 
une  intelligence  qui  lui  tenaient  lieu  de  savoir.  Il 
s'attacha  surtout  à  suivre  le  travail  de  Neri  sur  la 
titrifieition }  «liei  découvertes  donnèrent  beaucoup 
d'étendue  à  cette  partie  importante  de  la  chimie. 
Une  de  ses  expériences  parait  démontrer,  contre 
1 ,  qoePor  n'est  pw  vitriUdde,  Xaaefcél  «n  « 
m  Isa  de  twnrie  pendant  pins  d'un 
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mots ,  sans  qu'il  ait  dhninné  d'on  grain ,  ni  leça  k 

moinâre  altération. 

KUNRAIIT,  ou  KiujEniuth  (Bsnri),  diimiato 
de  la  secte  de  Paracelse ,  et  anssi  visionnaire  que 
son  maître ,  né  en  i  âco ,  fit  beaucoup  parler  de  loi 
an  commencement  du  xvii*  siècle,  et  fut  profcsMor 
on  médecine  h  Lcipzij?,  sa  patrie.  Mollerus  prétend 
que  kunrahi  était  un  adepte  qui  possédait  la  pierre 
philosophais.  Il  nous  apprMd  InMnéno  «  qall 
»  avait  obtenu  de  Dieu  le  don  de  discerner  le  bien 
"  et  le  mal  dans  la  chimie.  »  11  mourut  A  Dresde 
en  NOS.  On  •  doM  pharienn  onvnges  d'une  ob- 
scurité impénétrable,  qui  ne  servent  qu'à  montrer 
le  fanatisme  ou  la  cbarlatanerie  de  leur  auteur.  Les 
cnrieux  reeberohent  ton  Ansfkltkeatnm  «a- 
pientiœ  ceternce,  chrittiano- cabaliiticum ,  di- 
vin<Hnagicum ,  Hanau,  1619 ,  in-fol.  On  y  mit  on 
nonvMtt  Utre  en  i«M.  Ce  Une  fat  eensoé  périt 
raculté  de  théologie  de  Paris. 

KUSTËR  (  Ludolpbe;  ,  philologue  et  oommea- 
latanr,  nélBloniberg,deni  le  conté  de  Lippe, 
en  1670,  du  premier  magistrat  de  celte  ville,  se 
distingua  de  boiuie  heure  par  l 'étendue  de  sa  mé- 
nofaw.  Il  fnt  d'abord  précepteur  des  enlimts  dn 
eonte  de  Severin,  premier  ministre  du  roi  de 
Pmasa  ;  il  voyagea  ensuite  pendant  dix  années  :  de 
retonr  b  Berlin  ,  un  passe-droit  qui  Inl  tat  frit  l'en-, 
pagca  à  se  rendre  h  Paris,  où  Vabbé  Bignon  ,  son 
ami ,  rinrilait  à  venir.  Les  réflexions  qu'il  avait 
faftersor  la  néeessHéde  reoonnallre  nne  Eglise  dont 
l'autorité  infaiHible  mit  fin  aux  controverses ,  l'en- 
gagèrent k  se  faire  eathoUqne.  La  cérémonie  de  son 
abjuration  se  fit  le  35  juillet  iTfS.  L'abbé  Bignon  h 
présenta  à  Louis  XIV  ,  qui  le  gratifia  d'une  pen- 
sion de  3,000  liv.  L'académie  des  belles-lettros  hd 
ouvrit  ses  portes,  en  qualité  d'associé  surnumé- 
raire :  distinction  qu'elle  n'avait  faite  ï  personne 
avant  lui.  Ce  savant  mourut  peu  de  temps  après, 
en  1716.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont  :  une 
Edition  de  Suidas ,  en  grec  et  en  latin,  Cambridge, 
1705,  formant  3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  dcmandail 
une  prodigieuse  lecture  :  l'auteur  n'épargna  rien 
pour  le  rendre  parfait  en  son  genre.  C'est  aussi  la 
meilleure  édition  que  nous  ayons  du  lexicographe 
grec.  L'université  de  Cambridge  récompensa  l'édi- 
teur ,  en  le  mettant  an  nombre  de  ses  docteurs  ; 
Bibliotheca  novorum  librorum,  5  vol.  in -s.  U 
commença  en  avril  1697,  et  finit  avec  l'année  169». 
L'auteur  s'était  associé ,  pour  ce  travail ,  Henri 
Sike;  Historia  critica  Ifomeri ,  169G ,  in-8  ,  cu- 
rieuse; Jamblicus  de  vila  Pythagorœ ,  Amster- 
dam, 1707,  in-4  ;  Novum  Testamentum,  en  grec  , 
1710,  ibid.,  in-fol.,  avec  les  variantes  de  Mill , 
augmentées  et  rangées  dans  un  ordre  métliodique; 
une  belle  Edition  d'Ariatophana ,  an  grae  «k  en 
latin,  1710 fio-iol.  (  Fag,  ABisionun.  ) 
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